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NADIR  (Egyp(e). 

n  Nous  5oo)tjne«i  arrivés  hier  devant  Vem- 
boQchurc  du  canal  île  Méiiouf ,  qui  lire  aei 
eaux  de  la  branche  de  Damielle»  el  qui  arrose 
la  partie  supérieure  du  Delta*  A  quelques 
milles  de  là,  notre  barque  s'est  arrêtée  près 
de  la  rive  ;  noire  patron  est  monté  avec  nous 
au  village  de  NaJir,  C  est  une  pauvre  bour- 
gade qui  n'a  rien  de  remarquable... 

ti  Notre  réîs  nous  a  conduits  dans  un  lieu 
qui  semblait  deslioé  à  la  joie;  c'était  uu 
café,  établi  dans  une  enceinte  assez  va^le, 
et  n'ayant  que  les  quatre  murailles  ;  une 
lampe  ou  kandtlf  placée  dans  un  coin  de  la 
salie«  remplaçait  la  lumière  du  jour, qui  com- 
mençait à  toiikber;  deux  musiciens  jouaient, 
l'un  d'un  chalumeau  formé  de  roseau!L  du 
Nil,  el  l'autre  d'un  instrument  en  terre  cuite 
recouverte  d'une  peau  de  chacal  :  autiiur  de 
ces  mu!»iciens ,  plusieurs  jeunes  femmes 
dansaieut,  tenant  en  mains  des  cast;i- 
gnetles,  it  jouant  les  pantomimes  les  plus 
obscènes  ;  une  espèce  de  Gilles,  qui  se  mêlait 
à  leurs  dansesp  avait  sur  sa  tête  des  caquil- 
la^^e:^  qu  il  faisait  retentir  en  mesure,  et  dont 
le  t)ruit  accompagnait  l'orchestre;  ajoutez  à 
cela  des  chansons  que  uotre  interprète  n*a 
pas  osé  nous  traduire.  Trois  ou  quatre  leU 
labs ,  accroupis  par  terre,  fumaient  grave- 
ment Vasgabeh  ou  savouraient  la  liqueur 
arabique,  jetant  un  regard  distrait  sur  Us 
danseuses.  Tout  ce  que  ji?  voyais  me  parais- 
s«iit  si  étrange,  que  j'en  ai  lémtûgnè  jna  sur- 
prise au  patron  de  noire  barque*  Tout  A 
rheure»  lui  ai-je  dit,  vous  reprochiez  à 
votre  pacha  de  laisser  tomber  les  mosquées» 
de  laisser  fermer  les  écoles  ^  il  a  grand  tort 
Dict;opî!ï.  des  Pèi.eiiimges.  11. 


f^ans  doute;  mais  comment  lolère-t-JI  des 
Spectacles  comme  celui  que  nous  voyons? 
—  La  chose  est  toute  simple ,  m'a-t-il  ré- 
pondu :  il  faut  que  le  pacha  donne  de  l'ar- 
gent pour  rentri'tien  des  écoles  cl  di^s  mos- 
quées,  €t  les  cafés  comme  celui-ci  douoenl 
au  contraire  de  Targent  au  pacha. 

«I  Notre  patron  nous  a  parlé  de  plusieurs 
cafés  semblables  à  celui  de  Nadir;  on  en 
trouve  dans  beaucoup  de  villages  du  Nil  ;  les 
Arabes  les  appellent  du  nom  générique  de 
fantasia,  Lr-s  courtii^anes  qui  les  fréquen- 
tent sont  inscrites  sur  le  registre  du  fisc 
et  payent  un  tribut;  elles  ont  une  organisa- 
tion el  des  règlements  qui  leur  sont  propres; 
elles  ont  môme,  dans  plusieurs  bourgs,  un 
quartier  séparé,  comme  à  Fouab  :  le  bourg 
ou  la  ville  où  ellrs  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre,  et  qui  est  cmnme  le  quartier  géné- 
ral de  la  prostitution»  est  Mehatlet-ol^kibirp 
situé  à  quatre  tieui^s  do  la  branche  de  Da- 
miette ,  non  loin  de  Mansourah  et  de  Séoia- 
nuur  ;  elles  choisi^isent  une  matrone  à  la- 
quelle elles  obéissent,  et  qui  les  envoie  par 
détachements  dans  les  bourgs  et  villages  du 
Delta. 

«(  Les  courtisanes  que  nous  avons  vues  à 
Nadir  doivent  se  rendre  à  la  foire  de  Tan  ta  h, 
qui  s'ouvrira  dans  la  première  quinzaine 
d'avriL  Taniah  est  un  gros  bourg,  situé  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Nadir,  dans  Tinté- 
rieur  des  terres.  Là  est  le  tombeau  du  santon 
Saïd  le  Bédimin,  qui  est  en  grande  vénérit- 
tion  parmi  les  Egyptiens  ;  les  femmes  sur- 
tout vont  implorer  le  saint  musulman  pour 
ne  pas  demeurer  stériles,  et  lui  sacnhent 
jusqu'à  la  pudeur  de  leur  sexe»  jusqu'à  la 
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fltièlité  canjtigaîe.  Il  y  a  dans  le  baiirg  de 
Tdnlah  îles  maisons  baltes  tout  exprès  pour 
la  réufiinti  mystérieuse  des  deux  sexes^  et 
pour  faciliter  en  quelque  sorte  les  miracles 
qu'on  demaûde  au  sanlon. 

«  La  foire  est  ouverte  par  le  grand  clieîk 
du  Caire»  qui  fait  la  prière  dans  la  mosquée; 
le  kalchef  de  la  province  y  vient  en  personne 
pour  veiller  au  maintien  de  Tordre,  et  pen- 
dant tout  le  temps  que  dure  la  foire,  il  est 
campé  i^ous  des  lentes  vertes  :  rafducnce  des 
étrangers  reste  en  doliors  de  la  ville.  D*un 
ctliiéf  des  boutiques  formées  de  brâncbages 
ou  de  toiles  leudues  étalent  toutes  sortes  de 
marchandises,  et  se  prolongent  sur  deux 
rangs  dans  la  plaine;  de  Fautre,  la  campa- 
gne est  couverte  rie  pavillons  élégants,  de 
lentes  de  roseaux  habitées  par  des  couriisa- 
ne»  et  des  aimées.  Cette  foire  dure  quinze 
jours  :  au  bout  de  quinze  jours,  une  seconde 
foire,  qui  est  comme  une  continuation  de  la 
première,  s*ouvre  dans  un  autre  bourg  ^  à 
trois  lieues  de  Nadir  p  eu  descendant  le 
Nil. 

«  Dans  ce  dernier  bourg  est  on  autre  san- 
lon,  nommé  Ibraham-el-Soukgy,  qui  n'est 
pas  moins  révéré  que  le  santon  Said  le  Bé- 
douin; on  fait  dans  ce  lieu  les  mêmes  pèle- 
rinages qu'à  Tant  a  11  ;  on  y  retrouve  la  mê- 
me affluencc  de  marchands,  de  courtisa  nés» 
de  dévols  musulmans,  tous  ces  pèlerinages, 
toutes  ces  réunions,  moitié  religieuses^  moi- 
lié  profanes,  ressemblent  beaucoup  à  cer- 
taines solennités  de  la  vieille  Egypte  ;  on 
célèbre  aujonrd'lrui  la  fête  de  Saïd  le  Bé- 
douin et  dUbrahim-el-Soukgy,  conjine  on 
célébr:iit  autrefois  celle  de  Scrapis  àCanope, 
et  celle  d'isis  à  Bubasle. 

«  N;idir  est  sur  la  rive  orientale  du  Ni!, 
Rentrés  dans  notre  bateau,  nous  nous  som- 
mes rapprochés  de  la  rôle  occidentale;  les 
monceaux  de  sables  y  annoncent  plus  fré- 
iiutmment  le  voisinage  du  désert;  les  habi- 
tants ont  Tair  plus  sauvage.  Nous  n  avons 
point  débarqué  a  Terranéh  ,  que  nous  avons 
laissé  a  nuire  droite  :  c'est  là  qu'est  le  dépôt 
du  natron  que  le  pacha  tire  des  lacs  de  Ni- 
trie,  et  qu  il  fait  transporter  à  Alexandrie 
par  des  caravanes.  Je  regrclto  de  n*avoir  pu 
faire  quelques  courses  dans  cette  partie  des 
déserts  de  la  Libye  :  j'aurais  voulu  visiter  ce 
/ïeuve  iam  eau  où  rimagiuatiou  des  Arabes 
a  vu  des  navires  pétrifiés,  et  cette  solitude 
habitée  autrefois  par  les  deux  Macaire. 

«  Do  toutes  les  lectures  que  j'ai  faites  en 
ma  vie,  aucune  ne  m'a  laissé  plus  de  souve- 
nirs que  rhistoire  des  Pères  du  désert  ;  leur 
abstinence  et  leurs  mortiOcations  tenaient 
du  prodige;  les  solitaires  de  Scéié  jcûnaicul 
tous  l(*s  juurs  de  l'année  :  on  s'accusait  parmi 
eux  d'avoir  mangé  une  grappe  de  raisin  ; 
d'avoir  bu  de  Teau  toutes  les  lois  qu'on  avait 
suif,  d'être  resté  une  heure  sans  travailler  et 
sans  prier;  c'est  là  que  se  pratiquait  une 
humilité  inconnue  parmi  les  hommes ,  et 
qu'on  poussait  jusqu'à  l'excès  l'amour  de  la 
pauvreté.  Un  des  hdtes  du  désert  ayant  laissé 
en  mourant  une  somme  de  cent  écus,  les  uns 
proposaient  de  la  donner  aux  pauvres,  d'au* 


très  A  l'église.  •  Que  ce  trésor,  dit  Macaire, 
or  snive  au  (oTobeau  les  dépouilles  du  dé- 
«  funt,et  qu'il  périsse  avec  celui  qui  l'a  pos- 
«  séiié.  M 

«  Vous  voyez  jusqu'à  quel  point  les  ana- 
chorètes de  Nitrie  méprisaient  la  richesse  ; 
je  veux  vous  montrer  comment  ils  traitaient 
la  gloire:  un  des  hôtes  d'Alexandrie  se  pré- 
senta pour  vivre  au  milieu  des  solitaire!»  ; 
Macaire^  auquel  il  s'adressa,  voulut  réprou- 
ver: Allez,  lui  dit-il,  dans  le  cimi-lière  qui 
est  proche»  adressez-vous  aux  morts,  et  dites 
à  chacun  tout  ce  qu'on  peut  dire  a  un  homme 
de  plus  injurieux.  Le  jeune  liomme  Tit  ce 
qu'on  lui  avait  commandé,  et  iorstiu'îl  re- 
vint, Macaîre  lui  demanda  ce  qu'on  lui  avait 
répondu.  —  ïtien.  —  F.h  bien  \  retournez  »  et 
faîtes  le  tour  du  cimetière  en  ehaniani  les 
louanges  de  tous  ceux  qui  y  sont  ensevelis. 
Le  jeune  néophyte  obéit,  et  rçiÎÈit.  —  O^'t^nt 
dit  les  morts?  —  Kien.  —  Profi'ez  d«mc  de  la 
leçou,  dit  le  vieux  solitaire;  imitez  l'indilTé- 
rence  des  morts  pour  le  jugement  des  hom- 
mes ,  et  vous  vivrez  pour  Jésus-ChrisL  — 
Voilà  quelle  élait  la  philosophie  du  désert 
deSccté.  Croyez-vous,  mon  cher  ami,  qu'on 
ait  jamais  entendu  d'aussi  bettes  paroles 
dans  Sais»  dans  la  ville  de  iMinerve,  dans  la 
ville  où  Solon  et  Platon  allaient  apprendre 
la  sagesse?... 

€  La  navigation  du  Nil  n'est  pas  sans  dan- 
ger, surtout  dans  la  saison  ou  nous  sommes, 
Nousa^^ons  eu  souvent  les  vents  contraires, 
et  souvent  la  tempête  s'est  élevée  ^ur  noire 
passage;  le  khamsin  a  deux  fois  rassemblé 
autour  de  nous  des  tourbillons  de  sable,  et 
nous  a  turcés  de  chercher  un  abri  derrière 
une  cèle  escarpée  ;  mais  ce  que  nous  redou- 
tons ptu§  que  lo  khamsin,  ce  sont  les  brigands 
qui  habitent  certains  villages  du  Nil;  tous 
ces  villages  sont  connus  de  nos  mariniers, 
qui  évitent  prudemment  de  s'arrêter  dans 
leur  voisinage  pendant  les  ténèbres  de  lu 
nuit,  et  qui  nous  avertissent  souvent  lie  nous 
tenir  sur  nos  gardes.  Les  Arabes  voleurs 
épient  les  bateaux  qui  passent  «  surprennent 
les  voyageurs  dans  leur  sommeil ,  les  dé- 
pouillent et  quelquefois  leur  ôlent  la  vie. 
Parmi  les  faits  les  plus  récents  qu'on  nous  a 
racontés,  j'ai  retenu  celui-ci  :  un  marchand 
d'Alexandrie,  après  avoir  amassé  au  Caire 
quelques  milliers  de  piastres,  se  relirait  dans 
sa  patrie  avec  ion  petit  trésor;  étant  des- 
cendu à  Terranéh ,  il  eut  l'imprudence  de 
parler  de  ta  somme  quMl  craporiait  avec  lui  : 
lorsqu'il  fut  rentré  dans  sa  barque,  et  que 
la  nuit  eut  couvert  le  Nil  de  ses  ombre?^,  des 
coups  de  fusil  se  firent  entendre  ;  le  rivage 
répéta  des  cris  plaintifs;  c'était  le  marchand 
d'Alexandrie  qu'on  avait  assassiné.  Méhémel- 
Alt  a  fait  depuis  longtemps  la  guerre  à  ces 
pirates  du  Nil;  plusieurs  de  leurs  villages 
ont  élé  démolis  :  mais  on  n'a  pu  les  dé- 
truire entièrement.  Ammien-Marcellin  dit 
que  de  son  temps  il  n'y  avait  point  de  sup- 
plice qui  put  corriger  les  Egyptiens  do  leur 
malheureux  penchant  pour  le  vol. 

n  Dans  ce  pays,  le  vol  est  comme  la  cor- 
ruption  des  m'rurs  ;  les  temps  n'y  ont  tien 
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changé;  l'Egypte  a  perdu  sa  gîoirt*,  tuais  elle 

■a  canservé  s«îs  vt>leur5  et  ses  filles  de  joie,  il 

faul  TOUS  dire  d'ailleurs  qu'il  n'y   a  oulle 

S  art  «ur  notre  globe  d'hommes  plus  eierc6s 
la  rapine  et  plus  adroits  dans  leurs  expé- 
ditions noctcirnes  que  les  Arabes.  Ce  qu'on 
nous  raconte  de  nos  (iloui  d'Europe  n'ap- 
proche pas  dp  la  ruse  et  de  la  dextérité  d'un 
fellah  qui  rtut  s'emparer  do  bien  d'autrui: 
\\  o*y  a  point  de  dang^^r  qu'il  ne  brave,  point 
de  difficulté  qu'il  ne  snrnionle  ;  les  voleurs 
arabes  se  tiendront  cachés,  s'il  le  faut,  pen- 
dant toute  une  journée,  dans  un  égotil  ou 
dans  une  meule  de  fourrage;  ils  ramperont 
comme  des  reptiles  sans  des  voûtes  obscu- 
res ;  ils  se  glisseront  comme  des  lézards  à 
travers  la  fmle  d'un  mur.  Si  rocr;*sion  les 
favorise,  une  seule  minute  leur  suffit  pour 
acheter  leur  expédition;  nn  navire,  une 
maison  «  sont  dévalisés  en  un  clin  d'œil,  et 
lorsqu'ils  se  retirent  «  on  peut  être  sûr  qu  il 
ne  reste  pas  un  parah  «  pas  un  habit,  pas 
une  natte  dans  les  lieux  qu'ils  ont  vi!»ité$. 
Leur  grande  précaution  pour  qu'on  ne  les 
reconnaisse  pas  et  pour  échapper  plus  faci- 
lement à  toutes  le»i  pour!»uiles»  c'est  d'être 
dans  un  état  de  complète  nudité.  Il  est  rare 
qu'on  les  prenne  sur  le  fait,  et  mémo  qu'on 
les  arrête»  après  le  vol  »  car  il  no  leur  faut 
qu'un  moment  pour  mettre  le  désert  enire 
eux  et  la  justice,  » 

MiouAun,  de  F  Académie  française. 
(Extrait  de  la  Correi^pondance  ffOrienr.) 

NjKFELS   (Suisse) ,  dans   le    canton    de 
îlari^. 

On  y  bâtit  une  chapelle  commémorât! ve 
l*uni3  victoire  illustre  remportée  par  cinq 
L'uls  hommes  do  Glaris  contre  six  mille 
|Autrichiens,  en  1388.  On  y  a  été  très-long- 
temps en  procession  et  en  pèlerinage.  Celte 
picui^e  coutume  est  tombée  eu  désuétude 
depuis  que  Claris  est  devenu  protestant. 

Il  y  a  en  Suisse  une  multitude  de  chapelles 
semblables,  abandonnées  ou  fréquentées, 
selon  que  le  pays  a  embra^isé  la  reforme  ou 
est  resté  fidèle  au  catholicisme. 

NAIM   (t*alestme],  ancienne  ville  de  Ga- 

cillée»  encore  célèbre  p>ir  un   mîr^icle  de  Jé- 

lus-Christ.  Elle  est  dans  le  voisinage  d'Ën- 

ior  et  de  Béthulie,  villes  fameuses,  dont  la 

Ipremière  rappelle  le  souvenir  de  la  pylho- 

lisse  consultée  par  Saùl,  et  ta  seconde,  le 

{'patriotisme  courageux  de  Judith»  Nous  al- 
ons  aller  à  Naïm  sur  les  pas  d'un  pieux  et 
[éloquent  pèlerin,  le  P.  ût\  Géramb. 

(t  Le  chemin  qui  conduit  à  la  plaine  d'Ës- 
IdreloQ,  â  rextrémité  de  laquelle  se  trouve 
[Kaïm,  est  tortueux  et  fort  mau?ais.  A  la 
[{koiiite  du  jour  ,  nous  entrâmes  dans  cette 
iTaste  plaine.  Nous  approchions  de  la  mon- 
Uagnc  d'Uermon,  lorsque  nous  remarquâmes 
liur  une  colline  un  misérable  petit  village 
[formé  de  quelques  huttes  construites  à 
[pierres  sèches,  mais  entouré  de  nombreuses 
[ruines  qui  aunoncent  qu'autrefois  il  dut  y 
Ivoir  là  une  ville  assez  considérable;  uos 
|eDs  ne  purent  nous  en  dire  le  nom. 
^  «  A  trois  cents  pas  sur  la  droite  d'un  puits 
'situé  au  pied  de  la  montagne  d'Iiermou  on 


voit  quelques  pauvres  babiiitions  irrégu- 
lièrement construites  autour  d'énormes 
monceaux  de  pierres;  c'est  Naïtn.  Une 
partie  de  ces  pierres  vient,  assure-t-nn«  des 
débris  d'une  vi^îllo  église.  Non  luin  est  un 
fossé  bordé  d'un  mur  en  ruine,  près  duquel 
50  trouvent  deux  petites  colonnes  de  mar- 
bre mutilées.  Ce  fut  là,  d'après  la  trnJiiiim, 
qu'ayaut  arrêté  ceux  qui  portaient  le  corps 
du  Gis  d'une  veuve  pour  aller  l'enterrer  hors 
de  la  ville»  selon  la  coutume  dis  Juifs,  Jésus 
ressuscita  le  mort  et  le  rendit  vivant  à  sa 
mère. 

«  En  arrivatil,  nous  nous  mîmes  a  genoux, 
et  le  vénérable  curé,  revêtu  de  sim  étole,  lut 
d'une  voix  haute  et  forte,  bien  qtic  vive- 
ment émue,  les  paroles  évangétiqnes  sui- 
vanteSf  que  j'écoutai  dans  un  religieux  si- 
lence : 

n  Jésus  allait  dans  une  ville  nommée 
Naïm,  et  ses  disciples  allaient  avec  lui,  et 
une  grande  multitude  l'accompagnait*  Au 
moment  o  i  il  approchait  des  portes  de  la 
ville,  on  emportait  un  mort»  fîls  unique 
d'une  veuve.  Beaucoup  de  gens  de  la  vdlo 
suivaient  le  cercueil.  A  la  vue  de  cette  mère 
désolée,  le  Seigneur  fut  ému  de  compas- 
sion, et  il  lui  dit  ;  Ne  pleurez  pas.  11  s'a- 
vança, loucha  le  cercueil  ;  les  porteurs 
s'arrêtèrent,  et  Jésus  dit  :  Jeune  homme,  je 
vous  le  commande,  levez*vous.  Aussitôt  îo 
mort  se  leva  et  il  commença  à  parler,  et  Jé- 
sus le  rendit  à  sa  mère.  Tous  furent  frappés 
d'admiration  et  ils  louaient  Dieu.  » 

NAMUR  (Belgique),  chef  lieu  de  la  pro* 
vincc  de  Namur,  au  conduent  de  la  Meuse; 
et  de  ta  Sambre,  ancien  chef-lieu  du  dépar- 
tement français  de  Sambre*et-Meuse  ;  eu  la- 
tin N  amure  um* 

D.ms  l'oÈ^lise  des  Jésuites^  on  vénérait, 
avant  ta  fin  du  xvttr  siècle.  Noire -Damc-de- 
Consolatiou  de  Luxembuurg.    Voy.  Luxbm- 

HOUftG. 

NANCY  (France),  capitale*  villn  impor- 
tante de  l'ancienne  Lorraine,  cbef-lîeu  du  dé- 
partementdel^Meurthe  et  siège  d'un  évécbé. 
C'est  une  des  ailles  les  miL'u\  bâties  de  France. 
Elle  doit  ses  plus  beaux  moiiumefits  au  ver- 
tueux et  religieux  roi  de  Pologne  Stanislas, 
dont  elle  était  la  résidence  favorite,  depuis 
qu'il  avait  perdu  son  trône  rojal.  La  mé- 
moire de  ce  prince  bienfaisant  est  demeurée 
obère  et  vénérée  dans  toute  la  Lorraine. 
Paroû  les  édifices  religieux  du  moyen  âge 
que  possède  Nancy,  nous  citerons  :  Vé(jiue 
des  CordeUin.  Cet  édifice  ^  commencé  eii 
15i77,  par  Henri  11,  duc  de  Lorraine,  cl 
achevé  vers  Tau  H84,  n*ofîre  qu'une  seule 
nef  voûtée  en  ogive,  de  80  mètres  de  long,  y 
compris  le  chœur,  sur  9  mètres  74-  cent,  de 
large.  On  y  voit  plusieurs  tombeaux  remar- 
quables, ti^^ls  que  ceux  de  Hené  11.  de  Henri 
de  Vauderiionl,  mort  en  1375,  et  d'Isabelle 
de  Lorraine,  sa  femme, 

A  gauche  de  l'église  des  Cordeliers,  des 
pieds-droit»  décorés  d'arabesques  suppor- 
tent une  architrave  sur  laquelle  se  détachent 
les  parties  du  blason  de  Lorraine.  Au  mi- 
lieu,  un  aigle  supporte  les  armes   pleines. 


Au-ili*«sus»  Anm  la  frise,  se  Imuvcnl  six  ni- 
ches, soua  lesquelles  sonl  rangés  sainl  Gcor* 
ges,  sainl  Nicolas,  Fange  Gai»rieU  la  Vierge, 
saitil  Jérôme  et  saiot  François  ;  et  puis  vien- 
netil  une  suite  d  anges  qui  potlent  encore 
les  blasons  de  Lorraine.  Tout  auprès  se 
(niuve  une  belle  statue  qui  représente,  à 
genoux  devant  un  prie-Dieu  ,  Charles  de 
Lorraine,  cardinal  de  Vaudemonl,  mort  à 
Tool,  dont  il  était  évt^que,  en  1S87.  Auprès 
de  la  porte  de  la  chapelle  ducale,  au-dessus 
d'un  sarcophaiçc  moderne,  sont  incrustées 
dans  la  muraille  les  statues  de  Gérard  d  Al- 
sace, comte  de  Vaudcmont,  et  de  sa  feramc 
llcdwipe  de  Hapshourg.  Ce  fragment  cu- 
rieux de  la  statuaire  du  iti*"  siècle  a  malheu- 
reusement été  barbouillé  d*un  épais  badi- 
geon qui  en  altère  tes  formes.  Ce  groupe  ^ 
quoique  d'une  eiét  utton  tant  soit  peu  bar- 
bare, est  fort  remarquable. 

Nous  ne  décrirons  pas  la  chapelle  ducale  ; 
elle  â  été  tant  de  fois  restaurée  qu'elle  est 
entièrement  moderne. 

Eglise  de  Saint-£pvre.  —  Cette  petite 
église  ,  déGgorée  par  des  restaurations  du 
x?i'  siècle,  n'est  remarquable  i|uc  par  sa 
tour,  seul  reste  de  Tédifice  construit  en  1451. 
Elle  est  carrée,  fort  simple,  en  appareil  asseï 
irrégulier,  et  éclairée  vers  le  haut  par  qua- 
tre ouvertures  eo  ogives  géminées,  décou- 
pées en  trèlle* 

Nous  ne  quitterons  pas  Nancy  sans  parler 
de  sa  collection  archéologique*  La  m  ijeurc 
partie  di*  celte  collection  est  duo  au  zèle  du 
Père  Le  Bonnetier,  curé  de  Scarpone,  qui  la 
rassembla  dans  son  presbylère.  Après  la 
révolution,  elle  fut  ap[>orlee  à  Naucy.  Kilo 
consiste  en  statues  ,  frigertents  de  statues, 
autels,  inscriptions,  figurines  de  broniOt  en 
ustensiles  antiques  et  poteries. 

Chapelle  de  Sainl-Jean.  —  Dans  le  fau- 
bourg de  Stiinl-Jean  de  Nancy  se  trouve  une 
ancienne  commanderie  das  thevaiiers  de 
Tordre  de  SaintJean-dc-Jérusalcm  ;  les  bd- 
timents  ont  été  détruits  en  grande  partie  ;  il 
ne  reste  plus  qu*uiie  petite  chapelle,  qui  pa- 
rait fort  ancienne.  La  nef  est  toute  simple,  à 
plafond  plat,  murs  unis,  ouverture  plein 
cintre  ,  sans  aucun  ornement.  L'axe  du 
choeur  est  incliné  à  droite  ;  sa  voûlc  estogiro 
en  carré  long  ;  les  nervures  retombent  sur 
trois  colonnes  engagées  à  chaque  an^çle, 
avec  des  cbapileaux  à  feuilles  saillanies. 
Trois  fenêtres  O'^Mves  accolées  ^'ouvrent 
dans  le  mur  du  fond  du  <  hœur  ;  celle  du  mi- 
lieu est  tréQée,  ainsi  que  la  porte  d'entrée 
au  mur  de  face.  A  gauche  du  chœur,  qui  est 
séparé  de  la  nef  par  un  mur  percé  d*une 
large  arcade,  se  trouve  une  tour  ronde,  per- 
cée près  du  toit  de  deux  fenêtres  plein  cin- 
tre géminées.  Lue  pierre  droite  s^dèvo  der- 
rière l'autel,  et  est  décorée  d'une  croix  de 
Malte  ciselée  en  relief.  Des  vitraux  du  xvr 
siècle  ont  été  modernement  rapportés  aux 
fenêtres  du  chcrur. 

NANUACNl  (Utndaus(an)i  rivière  sainte. 

NANDAPHAYAGA    (  Rlndoustao  ).    Voy. 

Gà^KOK. 


NANGASAKI  ou  Nagasaki  (Japon),  ville 
célèbre  du  Japon  ,  lieu  d'une  grande  dévo- 
tion, dont  nous  prendrons  la  noiirc  dans  le 
voyage,  ou  plutôt  dans  Vilixtoire  du  Japon 
de  Engelb.  Kœmpfer  (iîr.   iv,  ch,6). 

«  Parmi  les  sînoucami,  c'est-a-dire  Jet 
dieux  du  pavs,  |e  dois  premièrement  faire 
mention  de  rCdsi|:ami  do  la  viOe.  tldsigami 
cVst  ta  divinité  priucipafe,  le  sainl  et  le  pa- 
tron d'une  province,  ville  ou  viila'^e.  Les  ha- 
bitants  de  r«agasaki  reconnaissent  en  cette 
qualité  et  rendent  un  culte  particulier  à 
Suwa  Dai  Miosin,  c'est-à-dire  la  grande  et 
sainte  idole  de  Suwa.  Son  temple  n'est  pas 
loin  de  la  vitle,  sur  ta  montagne  de  Talta.  Un 
bel  escalier  de  pierre  de  deux  cents  marche  § 
conduit  au  Mia«  devant  lequel  il  est  adoré; 
c'est  le  plus  haut  bâtiment  de  son  temple, 
parce  que  Suwa  ayant  été  revêtu  d*un  titre 
plus  illuslre  qui  tui  a  été  conféré  par  Daïri» 
ou  la  cour  de  l'empereur  ecclésiastique  héré- 
ditaire, son  Mia  a  dû  être  bâii  plus  haut  qu'il 
n'était  auparavant.  La  cour  du  temple  esl  un 
peu  plus  basse  que  le  Mia,  sur  le  penchant 
de  la  même  montagne.  A  Tentrée  de  la 
cour,  près  de  la  porte  il  y  a  une  longue  place 
couverte,  ou  galerie  destin'ée  à  la  représen- 
tation des  comédies  pour  le  divertissement 
de  Suwa  et  de  ses  adora  tueurs.  Cette  galerie 
e^t  ornée  d'un  grand  n<Hïibre  de  beauî  ta- 
bleaux et  d'images  ciselées  ,  qoi  sont  de» 
dons  et  présents  que  les  sectateurs  de  celte 
religion  vouent  de  temps  en  temps  aux 
sinsja  ou  temples  des  dieu f  de  la  nation.  Un 
peu  plus  loin  on  trouve  de  petitcïi  cbapelJes 
ou  temples,  bêVties  de  bi»is,  «ju'on  lient  fort 
proprement  ,  mais  sans  aucun  autre  orne- 
ment.  On  trouve  dans  ta  même  courtes  tem- 
ples de  Murasok  et  de  Symios  Oai  Miosin, 
c'est-à-dire  le  grand  el  saiïil  Simios;  cha- 
cune de  ces  deux  divinités  a  aussi  son  mi- 
kosi  ou  niche  octogone,  curieusement  ornée 
de  longs  bâtons  où  sont  susjtendues  les  ima- 
ges et  reliques  que  Ion  por*cen  procession 
les  jours  de  fêles.  Je  remarquai  aussi  une 
autre  petite  chapelle  ou  temple  singulier, 
bâti  en  l'honneur  au  dieu  et  seigneur  de 
mille  jambes  suspendues  tout  autour  et  ac- 
compagnées d'un  grand  nombre  de  set 
créatures,  c'est-à-dire  de  jambes  de  toutes 
les  espèces  et  de  toutes  les  tailles,  consa- 
crées pour  ornement  par  ses  adoraleurs.  Il 
y  a  plusieurs  jours  de  fête  qu'on  célèbre  en 
rhonneur  de  Suwa;  la  principale,  qui  est  eu 
même  temps  une  des  plus  grandes  fêtes  de 
l'année,  esl  célébrée  le  neuvième  jour  du 
neuvième  mois  ;  elle  est  connue  ^ous  le 
nom  de  Kunitz  ou  Kugualz  Kokonoka;  c'est 
le  jour  de  la  naissance  du  dieu  qu*on  solen- 
nise  avec  des  réjouissantes  générales  dans 
tout  l'empire,  mais  [)lui  particulièrement  à 
Nagasaki»  avec  une  pompe  et  une  maguifi- 
eenee  extraordinaires,  à  cause  qu^it  est  le 
patron  et  le  dieu  tutélaire  de  la  ville.  On  y 
fait  un  matsuri  solennel ,  c*est-à*dire  des 
spectacles  publics  ,  des  jeux  ,  des  pièces  de 
théâtre,  des  processions  ,  et  choses  sembla- 
bles :  la  solennité  commence  dès  le  septième 
jour  du  neuvième  mois,  et  le  huitième  jour, 
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^ui  est  la  Yeille  de  la  fête,  le  diea  est  direrti 
aox  dépens  des  gens  riches  et  dévots,  avec 
une  espèce  de  concert  de  musique»  eiécntô 
dans  son  temple  par  de  jeunes  garçons  qui 
battent  du  tambour  et  des  cloches.  Cette 
musique  est  eiactement  la  même  dont  on  se 
sert  pour  apaiser  le  suprême  Camî  ou  dieu 
du  pays  Tensio  Dori  Sin,  qui  de  colère  et 
d*indignation  se  cacha  dans  une  caverne  et 

Îriva  ainsi  le  monde  de  la  lumière  du  so- 

«  Le  douzième  jour  du  neuvième  mois, 
auquel  Suwa  naquit ,  lui  est  consacré  et  on 
le  célèbre  principalement  avec  des  jeux  pu* 
blics  et  des  spectacles. 

«  Les  personnes  qui  desservent  les  tem- 
ples de  Suwa  sont  appelées  nege,  quelquefois, 
mais  à  tort,  kuge ,  ce  titre  appartenant  seu- 
lement à  la  cour  sainte  de  l'empereur  ecclé- 
siastique héréditaire.  Ils  sont  comme  les 
autres  sinsio  ou  ministres  des  temples  des 
Sin  ou  dieux  du  pays;  ils  ne  sont  point  ec- 
clésiastiques, étant  séculiers  et  mariés,  quoi* 
qu'en  même  temps,  en  vertu  de  leur  emploi 
honorable,  ils  s'attribuent  un  plus  haut  de- 
gré de  sainteté  et  de  respect  qu'ils  croient 
qu*on  leur  doit  bien  plus  qu'au  gros  des 
laïques,  lis  demeurent  avec  leurs  familles 
dans  des  maisons  qui  leur  sont  destinées, 
sur  le  penchant  de  la  montagne  dont  je 
viens  de  parler,  non  loin  de  la  cour  du  tem- 
ple. Leur  manière  de  vivre  et  de  s'habiller 
ne  diffère  de  celle  des  autres  habitants  qu'en 
ce  qu'ils  ne  se  rasent  point  la  tète,  mais  lais- 
sent croître  leurs  cheveux  et  les  tiennent 
attachés  derrière  la  tête. 

»  Lorsqu'ils  vont  au  temple,  ils  prennent 
rbabit  ecclésiastique  avec  divers  couvre- 
chefs ,  selon  TofSce  et  la  qualité  de  cha- 
cun. Ils  s'entretiennent  des  aumônes  et  des 
offrandes  que  les  habitants  leur  donnent 
lorsqu'ils  les  voient  à  la  procession  de  Mat- 
suri,  que  je  décrirai  plus  amplement  dans  la 
suite ,  ou ,  en  d'autres  temps ,  lorsqu'ils 
viennent  faire  leurs  adorations  dans  le 
temple. 

^  «  Les  gens  riches  leur  font  des  présents, 
en  particulier  la  veille  de  la  grande  fête  de 
Suwa,  qui  est  le  huitième  jour  du  neuvième 
mois,  et  cela  pour  faire  exécuter  une  espèce 
particulière  de  musiaue  surérogatoire  pour 
le  divertissement  de  l'idole. 

«  Deux  ottona  sont  nommés  pour  être  io-- 
•pectearsde  ces  ministres  ;  ils  sont  des  deux 
quartiers  de  la  ville*  et  reçoivent  le  salaire 
de  leur  emploi  d'inspecteurs  de  l'argent  pu- 
blic. Ils  sont  assistés  par  deux  autres  mem- 
bres  de  leur  compagnie,  qui  les  servent  tour 
à  tour  chacun  une  année ,  mais  ceux-ci  ne 
reçoivent  aucun  salaire;  leur  occupation 
est  de  tenir  en  bon  état  le  temple  et  les  bâ- 
timents qui  en  dépendent,  de  prendre  soin 
de  la  subsistance  des  nege,  et  de  faire  en  sorte 
que  le  matsori,  les  jeux  et  autres  divertis- 
sements publics  en  l'honneur  de  l'idole  soient 
exécutés  avec  la  splendeur  et  la  magnifi- 
cence que  l'on  croit  convenir  à  la  grandeur 
de  cette  divinité.  Les  processions  de  ce  clergé 
sccaliery  car  il  Test  en  effet,  en  rbonneur  de 


ce  grand  patron  de  Nagasaki,  se  font  avec  la 
pompe  et  l'ordre  suivant  :  premièrement , 
deux  chevaux  de  main  demi-morts  de  fain)  » 
chacun  aussi  maigre  et  décharné  que  celui 
que  le  patriarche  de  Moscou  monte  le  jour 
de  Pâques  fleuries,  lorsqu'il  va  à  la  cathé- 
drale. 2o  Plusieurs  enseignes  ecclésiastiques 
et  marques  d'honneur  pareilles  à  celles  qui 
étaient  en  usage  parmi  leurs  ancêtres ,  et 
que  Ton  voit  de  même  aujourd'hui  à  la  cour 
ecclésiastique  de  Miaco  :  ce  sont,  par  exem- 
ple, une  lance  courte  et  large,  toute  dorée, 
une  paire  de  souliers  remarquables  parleur 
grandeur  et  la  grossièreté  de  l'ouvrage ,  un 
grand  panache  de  papier  blanc  attaché  au 
bout  d  un  bâton  court  :  c'est  le  bâton  do 
commandement  ecclésiastique.  3"  Des  la- 
blettes  creuses  pour  y  placer  les  mikosi  ;  on 
les  porte  renversées,  aOn  que  le  peuple  y 
jette  ses  auménes.  &*  Les  mikosi  mêmes  qui 
sont  des  niches  octogones  ,  presque  trop 
grandes  pour  être  portées  par  un  seul  hom- 
me; elles  sont  vernissées  et  ornées  avec  art 
de  corniches  dorées ,  de  miroirs  de  métal 
poli,  et  ont  entre  autres  ornements  une  grue 
dorée  au  sommet.  5*  Deux  pptites  chaises  de 
bois  ou  palanquins  un  peu  difTérentes  pour  la 
ûgure  d'un  norimon,  et  semblables  à  celles 
dont  on  se  sert  à  la  cour  de  l'empereur  ec- 
clésiastique. 6*"  Deux  autres  chevaux  de 
main,  avec  tout  leur  harnais,  appartenant 
aux  supérieurs  du  temple ,  et  autant  hari- 
delles que  ceux  qui  sont  à  la  tête  de  la  pro- 
cession. 7«  Le  corps  du  clergé  marchant  A 
pied,  en  bon  ordre,  et  avec  une  grande  mo- 
destie. 8°  Les  habitants  et  le  peuple  de  Naga- 
saki, dans  la  confusion  ordinaire,  sont  à  la 
queue.  Après  que  le  clergé  est  entré  dans 
la  cour  du  temple  avec  les  mikosi,  les  niches 
et  autres  ornements,  et  qu*il  a  pris  les  pla- 
ces qui  lui  sont  assignées,  les  subdélégués 
des  gouverneurs  se  montrent  avec  leur  suite 
ordinaire,  et  outre  cela,  A  cause  de  la  so- 
lennité do  jour,  ils  sont  précédés  de  vingt 
longues  piques  de  cérémonie ,  au  bout  des- 
quelles sont  attachés  des  panaches  de  co- 
peaux de  bois  peints  et  vernissés ,  qui  re- 
présentent en  quelque  sorte  les  plumes  de 
coq  d'Inde.  Quatre  des  principaux  subdélé- 
gués, après  avoir  lavé  leurs  mains  dans  un 
bassin  qui  est  devant  le  temple,  y  entrent 
ensuite,  et  font  au  nom  de  leurs  maîtres  ,  et 
en  leur  propre  nom,  avec  Thumililé  qui 
convient  a  la  sainteté  du  lieu,  le  compliment 
ordinaire  aux  deux  supérieurs  du  temple. 
Ces  messieurs,  pour  le  recevoir  avec  bien- 
séance, sont  assis  entre  les  deux  mikosi  ou 
niches  octogones.  Cela  fait,  un  des  nege 
remplit  une  grande  cuiller  d'or  d'une  cer- 
taine liqueur  douce  nommée  amosaki,  et  la 
verse,  en  mémoire  de  l'indigence  de  leurs 
ancêtres,  dans  une  petite  écuelle  de  terre 
non  vernissée  ,  qu'il  présente  aux  subdélé- 
gués des  gouverneurs.  L'amosaki  est  une 
espèce  particulière  de  bière  faite  avec  du 
riz  bouilli  que  l'on  laisse  fermenter  toute  la 
nuit.  Ils  la  brassent  ordinairement  peu  de 
jours  avant  leurs  grandes  fêtes,  pour  la  boire 
dans  cette  occasion  en  mémoire  de  la  vie 
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frugale  de  leurs  anci'tres  «qui  ne  conDaîs- 
sait  îil  point  d'autre  manière  de  brasser  cette 
liqueur.  Le  premier  jour  de  la  fête  consa- 
crùe  à  Suwa,  les  deux  corps  dont  je  viens  dis 

fiarler^  savoir  le  clergé  cl  les  commis  ou  dé- 
^»gué9  des  gouverncors  »  ne  se  pré  se  nie  ni 
point  en  public  que  ta  solennité  ne  soit  pres- 
que finie  ;  mais  le  troisième  jour  de  la  nais- 
sance de  t'tdote  qui  est  Tune  dis  plus  i^randes 
fêles  de  l'année,  ils  se  montrent  du  bon  ma- 
tin, pour  iTssisier  ensuite  au  mnisuri.  Mat- 
su  ri  signifie  ,  à  proprement  parler,  et  dans 
un  sens  étendu,  une  otîraude  faite  à  un  cami, 
et  dans  te  sens  où  Ton  doit  te  prendre  quand 
on  parle  d'une  si  grande  fête,  ce  mot  signi- 
fie un  jubilé  soîcnuel  que  l*on  célèbre  avec 
des  réjouissances  extraordinaires,  des  pro- 
Cl  ssions,  des  danses,  des  pièces  dramatiques 
vi  auircs  spectacles  publics  en  l*lionneur  el 
pour  le  diiertis&cment  du  dieu,  ou  idolo 
icconnue  et  bonorée  en  qualité  d'Udsigami 
«m  dieu  tutélaîre  de  la  ville,  et  cela  le  jour 
de  sa  iiai.«sance. 

tt  Le  rnatsuri  est  une  des  plus  superbes 
solenniics  que  Ton  puisse  voir  à  Nagasaki 
ou  ailleurs  ;  aussi  j'espère  qne  le  lr*cteur  ne 
trouvera  pas  mauviiis  que  jetasse  ici  une  des- 
cription particulière  de  Tune  de  ce»  fétcs  que 
je  vis  célébrer  à  Nagasaki,  et  qui  peut  don- 
ner l'idée  des  autre*»  fêles  que  Ton  célèbre 
ailleurs  dans  femptrc. 

«  Le  matsuri»  comme  je  Vai  remarqué  plus 
haut,  est  fait  à  Nagasaki  en  Hiouiteur  de 
I  î>ow:j,  le  neuviètne  jour  du  neuvième  mois, 
jour  de  sa  naissance.  Cet  acte  de  religion  ne 
<oiiiiist<'  pas  à  prêcher,  à  faire  des  prières, 
ou  a  aller  aux  tcmplu^,  mais  en  des  proces- 
sions dans  les  iirincipalus  n»es  de  la  ville,  et 
en  de  beaux  spectacles  publics,  représentés 
dans  une  grande  place  bâtie  exprès,  qui ,  à 
cause  dis  visites  qu*y  fait  ce  jour-là  f idole 
de  Suwa  »  avec  son  compagnon  que  Ton  y 
porte  iu  procession,  est  nomoiée  Oo  Tabi 
Tokora  »  comme  qui  dirait  la  place  du  haut 
ou  grand  voyage.  On  a  bâti  dans  cette  place» 
poar  la  solennité  du  jour^  un  temple  de  bam- 
tious,  avccdrs  ailes  aux  deQXc6tés;  le  fron- 
tispice est  tourné  vers  la  place,  et  le  tout 
cûUYcrt  de  i^aille ,  bordé  de  branches  de 
tfugi  :  tout  le  bâtiment  mérite  à  peine  d'être 
comparé  à  une  de  nos  granges  ,  tant  il  est 
simple  el  chélif  ;  il  doit  être  ainsi  pour  re- 
i  jïresenter  la  misérable  architecture  de  leurs 
|)anvres  ancêtres.  Il  y  a  un  grand  sapin  de 
chaque  côté  de  la  façade  du  temple.  Los  trois 
côtés  delà  place  sont  disposés  en  lo^es  plei- 
fies  de  sièges  pour  la  commodité  des  specta- 
I  leurs, 

«  Tout  étant  prél,  le  clergé  du  sîntos  pa- 
rait  en  corps  avec  une  suite  m^gnilique  , 
|)orlant  en  procession  le  mikosi  ou  niche  de 
[leur  grand  ^uwâ,  et  celle  aussi  de  Symios 
[pour  lui  tenir  compagnie.  On  laisse  Mitra- 
|»aki  an  htgis,  parce  qu'il  n'y  a  pointd'exem- 
fple  dans  rhistoire  de  sa  vie  et  de  ses  actions 
|inémorables  qui  donne  à  entendre  qu'il  se 
[plût  à  marcher  ou  à  voyager.  Le  clergé  du 
piintos  se  donne  en  crtto  occasion  te  titre 
§*Ootomi,  c'esl-d'dirc   haut  ou  grand  cor- 


tège; maîs^  malgré  cetitrr  pompeux,  le  tronc 
de<»  aumônes  est  une  d<  s  principales  choses 
qu'ils  portent  avec  eux  à  la  procession, et  cela 
assurément  avec  beaucoup  de  raison,  caria 
foule  des  spectateurs  superstitieux  leur  jetto 
tant  de  choses,  qu'il  semble  qu'ils  veuillent 
les  lapider  par  chnrilé.  Lorsque  les  ecclésias- 
tiques sont  arrivés  à  la  plaie  que  j'ai  dite, 
ils  s'asseyent  en  bon  ordre,  selon  leur  qua- 
lité, que  l'an  reconnaît  aisément  à  leur  ha- 
billement ,  sur  trois  bancs  bâtis  pour  eux 
vis-à-vis  de  la  façade  du  temple.  Les  deux 
supérieurs  de  ce  temple  s  asseyent  sur  te 
banc  le  plus  exhaussé;  ils  sont  habillés  de 
noir,  ont  un  couvre-chef  particulier,  et  por- 
tent un  bâton  court  comme  une  marque  d'au- 
torité. Quatre  autres  ecclésiastiques,  d'an 
rang  immédiatement  inférieur  ,  s'asseyent 
au  second  banc;  ils  sont  habillés  de  blanc 
et  portent  un  bonnet  noir  vernissé,  un  peu 
diiïérenl  de  celui  do  leurs  supérieurs.  Le 
reste  du  clergé  s'assied  sur  le  troisième  banc, 
qui  est  le  plus  bas ,  sans  ordre ,  tous  por- 
tant des  robes  blanches  avec  un  bonnet  noir 
et  vernissé,  qui  ressemble  assez  â  celui  des 
jésuites.  Les  valets  et  les  porteurs,  destinés 
a  porter  les  saints  ustensiles  du  temple»  el 
le  reste  des  gens  employés  à  cette  solennité| 
se  tiennent ,  léte  nue  ,  près  des  ecclésiasti-* 
ques. 

«  De  Taulre  côté  de  la  place,  vis-à-vis  !o 
clergé,  sont  placés  tes  sobdélégués  des  gou- 
verneurs :  ils  sont  sous  une  teitte  et  assis 
sur  une  natte  fine,  un  peu  élevée  sur  le  rez- 
de*cbaussée.  Ils  ont  pour  la  ma^niOccnce  et 
par  respect  pour  cet  acte  de  religion,  vingt 
piques  de  cérémonie  phintées  en  terre  vist 
a-vts  d'eux.  Us  donnent  les  ordres  pour  faire 
ranger  la  foule  avec  des  bâtons,  et  doivent 
prendre  garde  d'ailleurs  qu  il  n'arrive  aucun 
accident  el  que  ti  populace  ne  fasse  aucun 
dé!»ordre  :  c'est  poiir  cela  que  quelques-uns 
ûei  joriki  ne  font  qu'aller  et  venir  à  la  cour 
des  gouverneurs  poor  l^s  informer  de  tout 
ce  qui  se  passe,  el  porter  leurs  ordres  à  leur» 
subdélégués*.. 

«Plu  sieurs  cou  vents  et  temples  magnifiques 
ont  été  bâtis  à  Nagasaki  par  tes  quatre  prin- 
cipales t»ectcs  de  cette  religion  ;  il  y  en  a  peu 
dans  la  ville  !  la  plupart  sont  dehors,  sur  le 
penchant  des  collines  et  montagnes  voisi- 
nes. Il  y  a  de  beaux  escaliers  de  pierre 
pour  y  monter,  et  plusieurs  petites  chapelles 
ou  leiriples  bâtis  dans  la  même  cour*  Us 
sont  moins  remarquables  par  leur  grandeur 
et  leur  magnificeuco  que  par  leur  situation 
commode  et  charmante  ;  ils  sont  ornés  aussi 
de  fort  beaux  autels,  d  images  dorées  gran- 
des comme  nature ,  do  piliers  vernissés,  de 
portes,  de  colonnes,  le  tout  fort  propre  el 
gentil  plutôt  que  magnifique.  Tous  ces  tem- 
ples du  Oudsdo  sont  desservis  par  des  prê- 
tres delà  Oléine  secte  à  laquelle  il  appartient 
Tous  les  temples  qui  appartiennent  à  la  mê- 
me secte  sont  distingues  en  tousin,  c'rst-à- 
dire  principaux,  chefs-tomples  ou  couvents, 
et  en  malsuii  ,  ce  qui  signifie  temples  ou 
couveuta-fils  dépendauls  i  à  cause  qu'ils  dé* 
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pendent  des  précédents ,  et  sont  sons  la  di- 
rection des  mêmes  supérieurs. 
«  Kataisi  est  le  principal  convent  et  tem- 

file  du  Sensja  on  secte  du  Sen  ,  qui  est  de 
'ordre  ou  pInlAt  dn  démembrement  schis* 
matiqne  du  sotofa  ou  sotosju.  A  côté  de  ce 
temple ,  dans  la  coar»  est  un  antre  temple 
ou  chapelle  on?erte  de  tons  cAtés  ,  avec  Fi- 
mage  de  SJoka,  le  fondateur  de  la  religion 
dorae,  d'une  grandeur  extraordinaire,  et  as* 
sis  sur  une  fleur  dorée  de  Taralte  {Faba 
jEgyptiaea);  plusieurs  matsori  ou  temples  in- 
férieurs dépendent  de  celui-ci,  où  sont  entre- 
tenus un  grand  nombre  de  gens  d*église  et 
des  moines  de  tout  âge. 

«  Siuolokusi  est  un  antre  des  principaux 
temples  de  *la  secte  du  Sensju,  de  Tordre  de 
Rinsaifa.  Le  supérieur  a  aussi  plusieurs 
matsusi  sous  sa  direction,  dans  lesquels  sont 
entretenas  autant  de  moines  que  dans  le  pré- 
cèdent» 

«  Senriusi  est  un  autre  temple  du  dernier 
ordre  dont  j*ai  parlé;  le  supérieur  de  celui- 
ci  n'a  point  de  matsusi  sous  sa  dépendance, 
quoiqu'il  relève,  de  même  que  les  supérieurs 
des  temples  que  j'ai  dits  ci-dessus,  immédia- 
tement de  leur  général  de  Miaco. 

«  Ces  temples  de  Sensiu  sont  fréquentés 
par  la  plupart  des  habitants  de  la  ville.  Les 
rcclésiastiques  qui  les  desservent  voyagent 
beaucoup  et  changent  souvent  de  monas- 
tère, ce  qui  rend  leur  nombre  fort  incertain; 
cependant  ils  ne  sauraient  être  moins  de 
trois  cents. 

«  Daiwonsi  est  le  principal  temple  de  la 
secte  du  Siodosju;  plusieurs  matsusi  sont 
tous  la  direction  de  son  supérieur.  Dans  tous 
les  temples  de  cette  secte  ,  il  y  a  des  tables 
on  des  monuments  érigés  à  la  mémoire  des 
empereurs  décédés  de  la  famille  régnante 
qui  faisaient  profession  de  cette  secte.  Les 
moines  disent  leurs  prières  tons  les  jours 
devant  ces  monuments,  pour  l'âme  des  em- 
pereurs n>orts,  et  l'un  d'eux  fait,  certains 
jours  de  l'année,  une  offrande  de  viandes. 
Le  nombre  des  ecclésiastiques  qui  desservent 
les  temples  de  cette  secte  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  des  précédents. 

«  Forinsi  est  le  principal  temple  de  la 
secte  de  Fokke  siu.  Les  tsiososi  et  quelques 
autres  matsusi  sont  sous  la  direction  du  su- 
périeur  de  ce  temple  ;  le  nombre  des  ecclé- 
siastiques de  cette  secte  n'approche  pas  de 
celui  des  deux  précédents,  y  ayant  peu  de 
gens  qui  en  fassent  profession. 

«  Daikoosi  est  le  principal  temple  de  la 
secte  et  de  l'ordre  de  l'Omotteno  Ikosju, 
c'est-a-dire  la  secte  d'iko  la  plus  avancée, 
ainsi  nommée  parce  que  son  général  réside 
À  Miaco. 

«  Kooiensi  est  le  principal  temple  de  se- 
cond ordre  de  la  secte  d*lko  dont  je  viens  de 
{larler,  nommée  Aurano  Ikosju,  c'est-à-dire 
a  secte  d'Iko  la  plus  reculée,  que  Ton  ap- 
pelle ainsi  da  nom  de  la  résidence  de  leur 
général  et  de  la  situation  à  l'égard  du  précé- 
dent.» 

«  Il  y  a,  outre  cela,  un  autre  petit  temple  ou 
chapelle,  appartenant  à  la  même  secte  d'Iko. 


nommée  Guensiensi,  dont  lesdanna,  c'est-à- 
dire  les  dévots  qui  y  vont  faire  leurs  dévo- 
tions, contribuent,  depuis  peu  d'années,  les 
uns  les  autres  cent  siamome  pour  rebâtir  et 
agrandir  le  temple. 

c  Les  ecclésiastiques  de  toutes  les  sectes 
de  la  religion  de  Budsdo,  dont  je  viens  de 
parler,  n'ont  ni  procession  ni  spectacle  pu- 
blic, comme  le  clergé  de  Sintos  ;  ils  se  tien- 
nent toujours  dans  la  juridiction  de  leur 
couvent,  où  ils  ne  font  guère  autre  chose 
que  des  prières  dans  le  temple  aux  henrea 
marquées. 

«  Il  y  a  trois  temples  à  Nagasaki,  qui  ap- 
partiennent aux  Chinois;  ils  sont  égalemeni 
remarquables  par  leur  belle  structure  et 
par  le  nombre  de  moines  qui  y  sont  entre- 
tenus. Ils  sont  proprement  de  la  secte  de 
Sen,  quoiqu'ils  soient  ornés  en  dedans  d'i 
doles  et  d'images  de  plusieurs  saints  et  em- 
pereurs Chinois,  grands  comme  nature.  On 
voit  dans  les  cours  des  temples  de  beaux 
arcs  de  triomphe  et  plusieurs  autres  orne- 
ments d'un  goût  étranger.  Les  Chinois  et  les 
nations  qui  leur  sont  voisines  et  qui  trafr* 
quent  sous  leur  nom,  quoiqu'elles  parlent 
un  langage  différent,  ont  fondé  ces  templeit 
après  l'extirpation  totale  de  la  religion  ^hré« 
tienne,  pour  le  libre  exercice  de  leur  cnltt 
et  pour  y  mettre  les  idoles  de  leurs  navires  ; 
car,  sitôt  que  leurs  vaisseaux  sont  entrés 
dans  le  havre  de  Nagasaki,  on  porte  les  ido- 
les à  terre ,  et  on  les  place  dans  certainei 
chapelles  bâties  exprès  dans  le  voisinage  do 
grand  temple.  Cela  se  fait  avec  un  très- 
grand  respect  et  des  cérémonies  singulières» 
au  son  des  cymbales  et  des  tambours.  Cet 
cérémonies  sont  répétées,  lorsqu'au  départ 
de  leurs  jonques  on  reporte  ces  idoles  à 
bord.  Ces  couvents  portent  le  nom  dn  pays 
ou  de  la  province  de  leurs  fondateurs,  aveo 
une  autre  épithèle  empruntée  de  leurs  ri- 
chesses. Voici  leurs  noms  : 

«  1**  Nankiudira,  c'est-à  dire  le  temple  da 
la  ville  de  Nanquin  et  du  pays  circonvoisio. 
a**  Tsiaksjudira  ou  Tsiansjudira,  c'est-ànlire 
le  temple  du  pays  d'Elimos,  par  où  l'on  doit 
entendre  les  provinces  méridionales  de  l'em* 
pire  de  la  Chine.  Les  Chinois  qui  habitent 
rile  de  Formose  et  qui  sont  établis  dans 
les  autres  pays  éloignés  de  la  Chine,  dépen- 
dent de  ce  temple.  3"*  Foksiudira,  c'est-à-nlire 
le  temple  des  pays  septentrionaux,  fut  fondé 
et  est  fréquenté  par  les  Chinois  qui  viennent 
des  parties  septentrionales  de  la  Chine;  son 
autre  nom  est  Fuka-daisi,  c'est-à-dire  le 
temple  des  richesses  et  des  offrandes.  Les  su- 
périeurs de  ces  trois  couvents  relèvent  im- 
médiatement d*un  général  pris  de  leur  corps, 
qui  réside  près  de  Miatro  sur  la  montagne 
d'Oobaku.  » 

NANGIS  (France],  jolie  petite  ville,  très- 
agréablement  située  dans  un  des  plus  beaux 
bassins  de  la  Brie.  Elle  est  chef-lien  de  can- 
ton du  département  de  Seine-et-Marne,  et 
fait  partie  de  Tarrondissement  de  Provins, 
dont  elle  n'est  éloignée  que  de  quatre  lieues- 
Son  église,  placée  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  ville,  est  un  bel  édifice  du  xiii* 
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aiècîe;  elle  es!  bien  bâlie  en  pierres  grîtes; 
ses  bos-€Ôlés  sont  Icnrvinés  oii  rond  point; 
lefl  arcades  de  la  nef  el  du  chtpur  sonl  sur- 
montées de  galeries  el  de  grandes  croisées 
agi  Taies.  Nous  ne  parlerons  pas  des  détaib 
de  son  archiiecture*  qui  est  eu  général  fort 
mal  eiécutée. 

NAN-KirSG  (Chine)»  H  y  a  peu  de  moo«- 
rnenti  antiques  en  Chine*  Les  édifices  sont 
loin  d*éire  ronstruits  soltdooient;  les  colon- 
nes» pour  la  plupart  du  temps  en  bois»  se 
rnoisissenl  fficilement  par  suite  des  citrétnes 
fréquents  de  rimntidité  el  de  la  sécheresse, 
du  froid  el  du  chaud.  Les  bâlimenls  à  neuf 
étages,  appelés  pngodes,  étant  construits  en 
lionnes  briques,  «ont  ceux  qui  durent  le  plus 
longtemps.  La  tour  de  Nan-king  esta  la  tcte 
lie  ces  monuments,  qui  ont  été  consacrés  k 
la  religion,  comme  le5  clochers  te  sont  chrz 
iious.  C'est  un  édifice  isolé,  octofïone,  de  40 
pieds  de  diamètre  à  §a  base,  et  de  200  piods 
de  hauteur  totale;  lescalier  en  spirale,  bâti 
dans  ta  partie  solide  du  mur»  qui  entoure  un 
espace  vide»  s*élè¥e  jusqu*au  sommet  de  Té- 
difice  ;  à  chacun  des  angles  extérieurs  pend 
une  clochette  de  cuivre;  des  images  de 
Ilouddha  ou  de  la  déesse  Kunn-jtn  sont  pla- 
cées dans  des  niches,  aux  côiés  de  Tcscalier. 
Voici  un  corieux  article  sur  celle  célèbre 
tour  de  porcelaine,  appelée  en  chinois  lu 
pagode  du  couvent  de  ta  Heconnamance, 

On  Ht  dans  un  ouvrage  sur  les  mopiiments 
anciens  :  En  dehors  de  la  porte  de  Kin-iing 
(Nan-kîng),  appelée  «  la  porte  où  sont  réu- 
nies les  choses  précieuses  »|  s'élève  un  feou* 
thou^  ou  tour  bouddhique.  Là,  jadis,  au  cen- 
tre d*un  courent,  s*élevait  une  tour  cons- 
truite par  le  roi  A-yo  (qui,  Tcrs  Tan  833 
aiant  Jésus-Christ,  fit  bâtir,  dU-on,  84,000 
tours  du  même  genre}*  Depuis  cette  époque, 
il  s*est  écoulé  bien  des  siècles. 

Sous  la  dynastie  de  Ou,  rempercur  Ta-ti, 
dans  la  troisième  année  de  la  période  Ichi-ou 
(en  2^0  après  Jésas-Chrtsl),  commença  à  y 
bftiir  un  couvent,  qu'il  appela  «  te  couvent 
de  première  fondation,  i»  e(  il  répara  la  tour 
du  roi  A-yo. 

L'un  de  ses  descendants,  nommé  Tchou- 
|cao  (il  régna  depuis  26Vjusqa*en  277  après 
Jésus-Christ),  détruisit  le  temple,  qui  resta 
en  ruines  jusqu'à  la  période  tbaï-khang  d(! 
In  dynastie  des  Tsin  (depuis  Tan  280  jusqu'en 
290  après  Jésus-Christ.  A  celle  époque,  un 
prêtre  iadien,  nommé  le  grand  maître  Kou- 
sa-ha,  ayant  trouvé  des  reliques  de  Bouddha 
dans  le  rillage  de  Tchang-kan,  les  déposa 
dans  ritttérieur  du  couvent. 

tVmpercur  Kien-wen-ti ,  de  la  dynastie 
des  Tsln  (371-373  après  Jésus-Christ),  re- 
conslruisît  le  couvent  «  de  première  fonda- 
tion  n  dans  le  lieu  appelé  «  la  route  des  bé- 
nédictions réunies,  »  le  nontma  «  le  cou- 
vent du  village  de  Tchang-kân,  »  el  rebâtit 
la  tour  du  roi  A-yo,  qui  eut  alors  trois  éta- 
ges. Il  lit  déposer  dans  rintéricur  de  cetto 
lour  les  reliques  recueillies  par  le  religieux 
indien. 

Sous  la  grande  dynastie  des  Tang,  dans  la 
période   bien  king  (650-661   après   Jésus- 
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Christ],  IVmpereur  Khao-lsong  répara  lo 
temple»  et  donna  au  couvent  le  nom  de 
u  couvent  du  liontteur  céleste,  t» 

Sous  la  dynastie  desSong,  dans  la  pérîodti 
kién-lé  (de  900  à  963/,  on  l'appela  le  «  cou- 
vent de  l'AfTeclion  et  de  ta  Hecounaissancei 
où  l'on  honore  les  sujets  fldO*les»  » 

Sous  le  règne  de  Chun*lit  de  la  dynasiie 
des  Mongols  (de  1333  à  i'àkî)^  ce  couvent  fut 
détruit  par  un  incendie.  -^ 

Sous  ta  dynastie  des  Mîng^  dans  la  10'  an- 
née de  la  période  yong-lo  (1413J,  la  cour  so 
transporta  dans  le  nord  de  la  Ctiine.  Afin 
de  témoigner  sa  reconnaissance  à  fpu  Tîm* 
péralrice-mère  pour  les  bienfaiis  dont  elle 
l'avait  comblé,  l'empereur  comm**nçn  la  tp- 
ronslruction  du  couvent  et  de  la  tour,  le  5 
de  ta  sixième  lune  de  la  même  année,  à 
rheure  de  midi*  Ce  travail  fut  achevé  le  pre- 
mier pur  do  la  boitième  lune  d(^  la  siiièmo 
année  de  la  période  sionen-té  (1^31),  après 
avoir  duré  dîiL>neuf  ans.  En  vertu  d'un  décret 
impérial,  Hoau^-li4a¥,  membre  du  miiHstére 
des  ouvrages  publics,  construisit,  d*après 
les  dessins  qui  Itii  rurent  donnée,  la  pré-- 
cteusG  tour  de  neuf  étages,  et  la  revêtit  de 
briques  é maillées  de  cinq  couleurs;  savoir  ; 
blanches  ou  en  pfircelaiue,  rouges,  bleues, 
vertes  H  brunes.  On  Tappi-la  «  la  première 
tour  de  rËmpirc.  »  Ce  ntonument  avait  pour 
but  de  glorifier  les  vertns  de  feu  Timpéra- 
trice-mtTC,  La  construction  du  curfts  eiUrrr 
de  la  lour  coûta  ^A'^o.^S^  onces  d'argent 
(ou  18,BUJI0  francsj.  Sa  hauteur  est  d'en- 
viron 32  tchaiig  9  tcni  (329  piedi)  k  pouces 
9  dixièmes*  La  poire  qui  surmonte  la  tour  a 
36  pieds  de  circonférence  et  18  de  hauteur* 
On  y  a  employé  2400  livres  de  cuivre  ronge, 
et  aOn  qu*etle  conservai  longtenjps  son  éclat, 
on  Ta  recouverle  de  feuilles  d'or  pesant  f'u> 
semble  48  livres.  De  la  base  de  la  poire  par* 
lent  huit  chaînes  de  fer  (Tédition  coloriée 
porte  neuf  chalnesL  pesant  150  livres,  et 
longues  de  80  pieds,  au&quelles  sont  sus- 
pendues 72  clochettes  (édition  coloriée  8lj, 
qui  pèsent  chacune  12  livres.  Ces  chaînes 
vont  se  ratiatber  aux  têtes  de  dragons  qui 
ornent  les  huit  angles  du  dernier  étage.  On 
a  employé  pour  la  coupole  8470  livres  do 
cuivre  rouge. 

Au-dessus  de  la  coupole,  il  ja  neuf  grands 
cercles  de  fer,  dont  la  circonférence  est  de 
60  pieds,  et,  dans  rinléricor  de  ces  cercles, 
un  nombre  égal  de  cercles  plus  petits, dont  la 
circonférence  est  de  24  pî^ds.  Ces  dix-huil 
cercles  pèsent  ensemble  3600  livres. 

Au-dessous  des  cercles,  on  voit  .deux  bas- 
sins de  cuivre  dont  te  poids  total  est  de  900 
livres^  et  la  circonférence  de  60  pii'ds.  Ils 
sont  surmontés  d'un  bassin  plus  petit,  ap* 
pelé  «  Bassin  du  ciel,  »  pesant  450  livres,  et 
de  24  pieds  de  circonférence. 

Aux  huit  angles  des  neuf  étages  ,  sont 
suspendues  80  clochettes  qui,  jointes  aui 
72  du  sommet,  forment  un  total  de  152. 

En  dehors  des  neuf  étages ,  en  compte 
128  lampes* 

Aux  huit  angles  Intérieurs  du  premier 
étage  et  au  cenlre  de  la  tour,  il  y  a  12  lam^ 
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pes  en  verre  (édition  coloriée  :  dans  l'ioté- 
rieor  de  la  toar  il  y  à  M  lampes).  Pour  al- 
lumer chaque  loir  toutes  les  lampes  du  de- 
hors et  du  dedans,  on  dépense  64  livres  (édi- 
tion coloriée  :  ih  livres)  d*huile.  Elles  éclai- 
rent les  trente-trois  cieux,  les  vertus  et  les 
vices  des  hommes  du  siècle*  et  la  ville  de 
Tsé-hi-hien,  de  la  province  de  Tché-kiang. 

Sous  le  dAme  de  la  tour ,  on  a  déposé  on 
enfermé  :  1*  une  escarboucle  ;  2*  une  perle 
qui  préserve  de  Tean;  3*  une  perle  qui  pré* 
serve  do  feu;  k*  une  perle  qui  préserve  de 
la  poussière:  5*  une  particule  arrondie  des 
rriiques  de  Bouddha  ;  6*  un  lingot  de  kO  on- 
ces d*or;7*un  pécul  (130  livres)  de  feuiltee 
de  Ihè  ;  8*  mille  onces  (l'argent;  9**  une  masse 
de  Ming-hîong  (?)  pesant  100  livres;  10°  un 
diamant;  11*  mille  chapelets  ,  composés  cha- 
con  de  mille  monnaies  de  cuivre  de  la  pé- 
riode jong-lo  (lii^03-U25)  (1);  i^  deux 
pièces  de  soie  jaune;  IS**  un  exemplaire  de 
chacun  des  quatre  ouvrages  bouddhiques 
qui  suireni  :  le  livre  tacré  de  l'Enfer;  \e livre 
d^AmidiJhBouddha  ;  le  livre  de  Chakya-Boud» 
dha;  le  livre  de  Bouddha^  qui  accueille  et 
attire  les  hommee.  Tous  ces  objets  ont  été 
enveloppés  avec  soin  et  enfermés  sous  le 
ddme. 

La  circonférence  de  la  base  octogone  eni 
de  24  tchang  (2%0  pieds).  La  hauteur  totale 
des  neuf  étages  est  de  32  tchang  9  tclii  (328 
pieds  5  pouces)  (2).  Depuis  la  galerie  du 
dernier  étage  jusqu'à  la  pointe  de  la  poire, 
il  7  a  12  tchang  (120  pieds). 

Le  supérieur  du  couvent  avait  pour  nom 
de  religion  Tao-sieou;  ses  disciples,  dont 
le  nom  de  religion  était  «  ceux  qui  se  sont 
affranchis  du  siècle,  »  étaient  au  nombre  de 
850.  Le  chef  des  ouvriers  en  briques  s'ap- 
pelait Tao;  son  surnom  était  Sieou.  Il  était 
originaire  de  la  ville  de  Tchin-klang.  Le 
chef  des  ouvriers  en  bois  (charpentiers  et  me- 
nuisiers) s'appelait  Hou;  son  surnom  était 
tbang.  Il  était  de  la  province  du  Kiang-si.  < 

Le  terrain  occupé  par  le  couvent  embrasse 
une  étendue  de  770  meou  8  dixièmes  (le 
meou  vaut  6600  pieds  carrés  anglais).  Au 
midi,  il  occupe  226  meou,  et  va  jusqu'à  la 
propriété  de  Tchin-ouan-sân.  Au  levant,  il 
€>ccupe  234^  meou  8  dixièmes,  et  va  jusqu'à 
la  propriété  du  maître  ou  docteur  Tchin. 
Dans  cet  espace  de  terrain  se  trouve  une 
propriété  appartenant  à  Hou-king-té.  A 
l'ooest»  il  va  jusqu'à  la  propriété  d*un  mu- 
sulman nommé  Cha,  et  occupe  130  meou; 

(1)  La  monnsie  de  cuine  des  Chinois,  dont  le 
nom  vulgaire  est  iapèque,  est  percée  sa  milieu  d*un 
trou  carré  qui  permet  d*y  passer  une  corde  et  d'en 
former  des  sortes  de  chapelets  de  mille  pièces,  qui 
Talent  chacune  un  Nang  ou  une  once  d^argent  (7  f. 
50).  Le  liang  (ronce)  qui  a  cours  en  Chine  est  uu 
petit  lingot  carré,  long  d'environ  5  centimèlres,  ei 
porUnt  en  relief ,  d*uii  côté,  les  mois  :  Une  once 
d*argeni  pur.  Il  y  a  des  lingots  de  dix  et  de  vingt 
onces. 

(2)  D'après  les  mesures  prises  par  les  offlciers 
de  la  corvette  française  la  Favorite^  la  tour  n*aurait 
que  7i«»,9. 
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au  nord,  il  va  jusqu'à  la  propriété  du  maU 
tre  Lieouy  et  occupe  180  meou. 

Depuis  que  ce  monument  a  été  reconstruit 
dans  la  période  yong-lo  (Ifc03-l<k20),  il  a 
une  splendeur  qui  brillera  pendant  cent  sièr 
cleSt  et  il  témoignera  pendant  dix  mille  ans 
de  la  reconnaissance  du  fondateur.  Voili 
pourquoi  on  a  donné  au  couvent  le  nom  de 
Pao-én*ssé  (ou  le  couvent  de  la  Ueconnais- 
sance)t  et  I  on  a  placé,  sur  la  façade  de  la 
tour»  une  tablette  portant  les  mots  Ti-i-tha, 
ou  la  première  tour  de  l'Empire.  Après  avoir 
lu  la  notice  sur  la  tour  de  Lieou-ii  (c'est-à- 
dire  revêtue  en  porcelaine  et  en  briques 
émaillées) /on  est  tenté  de  croire  qu'elle  a 
été  élevée  par  la  puissance  des  dieux  plut6t 
que  par  la  main  des  hommes. 

Anciennement,  le  quinzième  jour  de  hi 
cinquième  lune  de  la  cinquième  année  du 
règne  de  Kia-khing  (en  1800),  à  l'heure  de  In 
(de  3  à  5  heures  du  matin),  le  génie  du  ton- 
nerre (nous  conservons  le  récit  des  Chinois), 
poursuivit  un  monstre  extraordinaire  jus- 
qu'au pied  de  la  tour,  et,  en  un  clin  d'œil, 
trois  faces  des  neuf  étages  furent  grandement 
endommagées.  Mais  la  puissance  des  dieux 
était  redoutable  et  imposante,  et  la  loi  de 
Bouddha  possédait  uue  force  sans  bornes. 
C'est  pourquoi  il  lui  fut  impossible  de  dé* 
truire  la  tour  tout  entière. 

Le  commandant  généraliJes  troupes  et  le 
vice-roi  de  la  province,  ayant  présenté  à  ce 
sujet  un  rapport  à  Tempereur,  le  sixième 
jour  de  la  deuxième  lune  de  la  septième  an- 
née (1802),  on  commença  à  réparer  la  tour; 
ce  travail  fut  achevé  le'dix-neuvième  jour 
de  la  cinquième  lune  de  la  même  année  (édi- 
tion imprimée  en  noir  :  le  deuxième  jour  de 
la  sixième  lune). 

Depuis  cette  époque,  la  tour,  nouvellement 
restaurée,  continue  à  briller  dans  toute  sa 
splendeur. 

N.  B.  L'édition  imprimée  en  noir  est  ter- 
minée par  ces  mots  :  «  Gravé  avec  respect 
par  les  religieux  du  couvent  de  la  Reconnais- 
sance.» 

«  L'antre  édition  porte  :  Publié  à  la  librai- 
rie appelée  Yn-king-thang  (littéralemrnt  «  la 
salle  du  Bonheur  surabondant»), dans  la  villo 
de  Tchin-kiang-foo  (1). 

NANT  (France),  petite  ville  du  Rouergue, 
chef-lieu  de  cduton  de  l'arrondissement  de 
Milhaud ,  départenient  de  TAvcyron.  Son 
église,  bâtie  en  878,  appartient  au  style  by 
zantiu.  C'est  une  croix  parfaite  dont  la  léte 
s'incline  sur  le  bras  droit;  elle  a  nef,  bas** 
côtés  et  coupole  ;  ses  voûtes  sont  à  plein  cin-^ 
tre.  Ses  lourds  piliers  carrés  portent  une  co- 
lonnetle.sur  chaque  face.  Les  bas-côtés  et 
Tabside  se  teruiinent  en  un  hémicycle  garni 
de  colonnettes  accouplées  deux  à  deux.  Les 
nombreux  chapiteaux  en  forme  de  cor- 
beille présenTent  beaucoup  de  variété.  Mal- 
heureusement le  type  byzantin  de  celte  église 

(i)  Cet  article  est  traduit  du  chinois  par  M.  Sta« 
nisias  Julien,  dc^rinstitiit,  et  emprunté  par  nous 
au  Magasin  Pittoretque  (duc  1844). 
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a  élé  proroiidcmcni  allèré  par  de  matadroi* 
les  îoslaurations  modernes. 

MAN-TCUl!ANG  (ChiDc),  cheMieu  d'aoo 
des  provinces  intérieures  de  l*em|)ire»  Il  y  a 
dan^  ceUc  ville  un  lemple  consacré  à  une 
divinité  appelée  Koiija.  La  statue  de  celte 
idole  est  sur  un  trône  élevé.  Iillc  a  un  man- 
teau couleur  de  pourpre  sur  les  épaules,  et 
tite  est  assise  sur  une  lonf^ue  perche  que 
deux  dragons  affreux  entourent  de  leurs 
replis. 

NANTEHRE  (France),  bourg  du  départc- 
inénl  de  la  Seine,  au  pied  du  mont  Valérien, 
à  1i  kiL  de  Paris,  Son  nom  lalïn  était  jVan- 
netodnrum  ou  Nepiodurum.  Ce  bourg: ,  as- 
sez important,  eut  la  gloire  de  donner  nais-* 
sance  à  sainte  Geneviève  (1);  elle  naquit 
vers  1  au  ^19*  Son  père  s*appelaîl  Sévère,  et 
sa  nïère  Géronce.  C  étaient,  selon  Ij  Iradî- 
lion  commune,  des  propriétaires  aisé%  du 
pays,  qui,  suivant  I:»  coutume  des  anciens 
icmpH ,  gariaient  eux-màmes  leurs  Irou- 
peaui.  Leur  fIJe  jiartagea  leurs  travaux  » 
et  Oieu  [u  choisit,  daus  cette  bumble  rt  in- 
iiocenie  condition»  pour  l'élever  à  une  tmi- 
iienlesatnteté,  et  la  donner  pour  patronne  à 
ia  première  ville  du  royaume.  Saint  Ger- 
main, évéque  d'Auxerre,  connut»  par  inspi^ 
raiion,  que  Geneviève  se  dislinguerait  un 
jour  par  une  éclatante  piété*  Ce  aaint  évé- 
que,  accompagné  de  saint  Loup»  évéque  de 
Troues,  passa  par  le  villa-^e  de  Nauierre, 
en  allant  comballre  rbéré^ie  des  Pélagieus 
dans  la  Grande-Bretagne,  appelée  depuis 
l'Angleterre.  Comme  les  babitauts  se  préci- 
saient en  foule  autour  d'eux  pour  recevoir 
leur  bénédiction,  saint  Germain  distingua 
Geneviève  au  milieu  de  la  foule  :  elle  était 
alors  âgée  de  huit  à  neuf  ans.  11  la  fit  ap- 
procher avec  sea  parents,  et  leur  prédit  la 
sainteté  future  de  leur  fille  ;  et  en  même 
limps  il  exhorta  Geneviève  à  persévérer 
dans  la  vertu.  La  jeune  fille  lui  dit  qu'elle 
avait  formé  le  dessein  de  se  coosacrtr  â 
Dieu  et  de  n'avoir  d*autrc  titre  que  celui 
d'épouse  de  Jésus-Christ*  Saint  Germain  lui 
donna  sa  bénédiction  «  et  il  la  mena  ensuite 
à  réglïse,  accompagné  du  peuple,  qui  s'était 
assemblé  autour  de  lui.  Là^  il  étendit  les 
mains  sur  Geneviève  pour  ta  consacrer  à 
l)ieu  ;  il  ta  fit  ensuite  manger  à  sa  table,  et, 
la  remettant  à  ses  parents,  il  leur  fit  pro- 
mettre de  la  lui  ramener  le  lendemain  ma- 
tin avant  son  départ. 

Sévère  et  Géronce  conduisirent  leur  fille 
chez  saint  (}errnaîn  à  Theurc  marquée.  L'c- 
véque  lut  dern.mda  si  elle  se  souvenait  de  la 
promesse  qu^elle  avait  faite  à  Dieu  ta  veille« 
«  Oui,  mon  père,  je  m*en  souviens,  ré|jOtt- 
dit-elle,  et  j*espère  y  être  fidèle,  avec  le  sc- 
ioors  de  la  grâce.  »  Le  saint  évéque,  tou- 
f  hé  de  celle  réponse,  exhorta  Geneviève  à 
pcriiévérerf  et  lui  donna  une  médaille  do 
cuiTre,où  était  gravée  lu  figure  de  la  croix; 
il  la  recommanda  ensuite  très-particulière^ 
ment  à  son  père  et  à  sa  mère. 

(1)  Le  mol  Geneviève,  dans  raMciennc  t^inguc  du 
Haj*,  signifie  b^fsth^  fi'tcit'\  uu  iillc  du  ctct. 


Genefiève  se  regarda  dès  lors  comme  se- 
parée  du  commerce  du  monde  ;  elle  vécut 
dans  la  solitude  et  la  retraite  autant  que  son 
étal  le  lui  permettait,  et  elle  se  consacra  avec 
ferveur  au  service  de  Dieu  ;  avançant  dans  la 
piété,  malgré  son  extrême  jeunessï*,  ei  don- 
nant l'exemple  de  vertus  qui  semblaient 
au-dessus  de  son  âge* 

Geneviève  aimait  surtout  la  tranquillité 
et  la  sainteté  de  l'église  pour  y  prier  devant 
Dieu;  et  à  ce  sujet  on  rapporte  une  histoire 
bien  frappanlo.  Son  père  allant  un  jour  a 
réglise»  ne  voulut  pas  y  mener  sa  fille  avec 
lui;  Gcnevièvet  vivement  affligée,  le  con- 
jura eu  pleurant  de  lui  permettre  de  le  sui- 
vre. Sa  mère,  qui,  sans  doute,  oc  connaissait 
pas  la  pureté  de  ses  intentions,  fut  irritée  de 
la  vivacité  de  ses  instances,  et  elle  lui  donna 
un  soufilel.  Dieu  la  punit  eu  la  rendant 
aveugle,  et  elle  ne  fut  guérie,  vingt  mois 
après,  que  lorsqu'elle  se  fut  frottée  deui  ou 
trois  fois  les  yeux  avec  do  l'eau  que  Geoe* 
viève  avait  tiroe  du  puits,  et  sur  laquelle  elle 
avait  fait  le  signe  de  la  croix X'est  Toriginede 
la  dévotion  au  puits  de  Nanterre,  dont  Teau, 
selon  la  tradition,  fut  bénite  par  sainte  Ge^ 
neviève, 

Geneviève  quitta  Naoterre  après  la  mort 
de  ses  parenti  et  se  retira  chez  une  dame 
qui  était  sa  marraine  :  là  elle  continua  sa 
vie  pénitente  et  mortifiée  ;  elle  ne  mangeait 
ordinairement  que  deux  fois  la  semaiite,  le 
dimanche  et  le  jeudi  ;  et  encore  sa  nourri- 
ture ne  consista  il  qu*en  un  peu  de  pato 
d'orge  et  de  légumes  ;  elle  ne  buvait  jamais 
de  vin  ni  d*aucune  liqueur  qui  pût  enivrer  ; 
et  ce  genre  de  vie  si  pénible  dora  jusqu'à  la 
cinquantième  année  de  son  Age* 

Depuis  ce  temps  la  vénération  des  peuples 
pour  (>e  ne  viève  ne  fit  que  croiire  de  jour  en 
jour,  et  Dieu  se  plaisait  à  lui  accorder  âe§ 
faveurs  extraordinaires  ;  non-seulement  elle 
avait  !e  don  de  prophétie,  mais  encore  elle 
obtenait  des  miracles  éclatants.  On  s*adre«- 
sait  à  ell«  de  toutes  parts,  et  les  villes  de 
Paris,  de  Meaux,  de  Laon,  de  Troyes,  res- 
sentirent les  heureux  effets  de  la  puissance 
de  ses  prières. 

Le  bruit  d'une  vertu  si  grande,  accréditée 
par  des  miracles,  se  répandit  jusque  dans 
les  pays  les  plus  éloignés  ;  et  le  célèbre  saint 
Siméou  Stylite,  qui  était  alors  eu  Orient  un 
prodige  de  pénitence,  demandait  de  ses  nou- 
velles, du  haut  de  sa  colonne,  aux  mar- 
chands gaulois  qui  venaient  le  visiter,  et  il 
les  chargeait  de  le  recommander  ù  tes 
prières, 

Geneviève  avait  une  grande  dévotion  en* 
vers  saint  Denis,  apôtre  de  Paris,  et  envers 
le^  compagUiins  de  sies  travaux  et  de  sou 
martyre.  Pour  honorer  dignement  leur  mé- 
moire, elle  fil  bâtir  une  église  en  leur  hon- 
neur sur  le  lieu  même  où  ils  avaient  été  en- 
sevelis après  avoir  donné  leur  vie  pour  la 
rause  de  Jésus-Cbrist  :  c'était  à  deux  lieues 
de  Paris,  au  village  de  Cbateuit,  qui  prit  par 
la  suite  le  nom  de  Saint-Denis.  Quelque 
temps  après,  Dagobert  Tond  a  auprès  de  Té- 
g  lise  uu  mouasièrcp  qui  a  donné  lorigiao 


à  la  célèbre  ahb<iyc  do  SaiiU-Dcnts  ,  ou 
étaient  les  lombeaui  dcj»  rots. 

Ce  fui  elle  encore  qui  insptr.i  à  Clovis 
ridée  d*cIover  une  inagnirutue  église  sur  la 
chapelle  soulerraine  que  §dinl  Denis  avait 
aulrcrois  consacrée  à  ^arh  vn  riiarmeur  de 
saint  Pîrrrc  ei  de  saint  l'aul  ;  celte  éplisc  lui 
fui  dédiée  à  elle-aiémc  par  la  suUe  et  purla 
Sun  nom  parce  qu'elle  y  fat  enterrée. 

Sainle  Geneviève  continua  ainsi  st  car- 
rière pleined'annéesetde  bonnes  œuvres.  Une 
mort  heureuse  termina  sa  vie  sainle  et  pure 
le  3  janvier  en  512,  cinq  semaines  après  la 
mort  de  Clovis,  le  premier  roi  chrétien  de 
France.  Son  corps  fut  déposé  à  côté  de  celui 
de  ce  prince  dans  renieinle  de  celle  (uéme 
église  de  Saint-Pierre  el  de  Sainl-PauK  quVIle 
avilit  fait  commencer  et  qui  n'était  pas  en* 
core  terminée. 

Aussitôt  après  sa  mort,  le  peuple,  la  consi* 
dérani  camme  reçue  dans  le  ciel,  se  hâta  de 
lui  rendre  les  honneurs  dus  aux  saints  qui 
imt  été  un  sujet  d'édification  sur  la  terre  ; 
un  éleva  sur  son  torrtbeau  un  oratoire  en 
hois,  jusqu'à  ce  que  réglise  fût  unie.  Dans  la 
suite  on  leva  son  corps  de  terre  pour  le  ren- 
fermer dans  une  châsse  maf^nitique,  faite 
par  saint  Eloi.  On  plaça  cette  châsse  der- 
rière le  grand  autel  i  elle  élait  élevée  sur 
quatre  grosses  colonne»  de  jaspe  et  soutenue 
par  quatre  chérubins.  En  1242,  Bohert  de  la 
Ferlé-Milon,  abbé  deSaiulc-Gencviève,  à  la 
place  de  celle  châsse  qui  n'était  qu'en  ar- 
grnt,  en  fit  faire  une  nuire  en  vermeil  ;  il  y 
entra  cent  quatre-vingt-treize  marcs  et  demi 
d*ar^ent,  et  huit  marcs  el  demi  d*or.  Le  car- 
dinal de  Larochefoucault ,  réformateur  de 
celte  abbaye»  aidé  par  Ivs  libéralités  de  M.i- 
rie  de  Médicis,  Tenricbit  d'un  grand  nombre 
de  pierres  précieuses. 

La  ville  de  Paris  a  souvent  obtenu  di's 
{grâces  signalées  par  la  poissante  interccs- 
sion  de  sainte  Geueviôve.  On  connaît  surtout 
Ja  guérison  miraculeuse  de  la  cruelle  inala- 
die>  appelée  da  ardentt^  parce  qu'elle  con- 
sumait par  un  feu  intérieur  ceux  qui  eu 
étaient  atteints.  Ce  Oéau  faisait  do  si  grands 
ravages,  que  F.tienne,  évéque  deParis,  or- 
donna des  prières  publiques  et  fit  porter  en 
procession  dans  la  ville  les  reliques  des 
saints;  mais  la  terrible  maladie  ne  dimi- 
nuait pas;  Dieu,  pour  honorer  sainle  Gene- 
viève, inspira  à  Tévéque  d'aller  chercher 
ion  corps  pour  lui  (aire  traverser  les  prin- 
cipaux quartiers  de  l^aris.  11  ordonna  un 
jeûne  public  en  expiation  des  péchés,  et  il 
désigna  tes  religieux  les  plus  connus  par 
leur  piélé,  pour  porter  processionnellement 
la  châsse  qui  contenait  la  [>récieuse  relique. 
L'évéque  et  un  peuple  immense  suivaii'nt  ta 
proce!»sion.  Aussitôt  que  la  châsse  cnira 
dans  la  cathédrale,  tous  les  malades  furent 
guéris  à  rexceplion  de  trois,  soit  qu'ils  n'eus- 
sent pas  une  foi  aussi  t ive  que  les  autres,  soit 
pour  d'autres  raisons  connues  de  Dieu  seuK 
t^e  miracle  arriva  sous  le  règne  de  Louis  le 
Gros,  Tan  1129.  Le  pape  Innocent  U,  qui 
vint  en  France  l'année  suivante,  après  avoir 
vonstalé  la  yérité  du  miracle,  ordouna  qu*on 
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en  célchrcrail  tous  les  ans  la  mémoire,  te 
20  du  mois  de  novembre.  C'est  encore  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  ce  miracte  qu'on 
bâtît  dans  file  de  la  Cité  une  église  qui  fut 
appelée  Smnte*G eneviêve-dei-Araeniê, 

Depuis  ce  temps  on  portail  la  châsse  de 
sainle  Cenevîève  dans  les  calamités  publi- 
ques, avec  de  grandes  cérémonies.  Il  fallait 
pour  cela  un  ordre  du  roi  et  un  arrêt  du 
parlement.  Une  confrérie  de  bourgeois 
avait  été  instituée  pour  la  porter, 

Cependani  un  magnifique  temple  devait 
être  élevé  sur  la  montagne  pour  remplacer 
l'ancienne  église  de  Sainte-Geneviève»  qui 
tombait  en  ruines  et  qui  ne  pouvait  pas  éiro 
réparée.  Louis  X.V  conçut  ce  des^^ein  en  re- 
connaissance de  sa  guérison  presque  mira- 
cutensc  d*une  dangereuse  maladie.  Il  posa, 
en  17GV,  ta  première  pierre  de  ce  grand  édi^ 
fice,  qui  fut  continué  sous  son  ré^'ue  et  sous 
celui  de  Louis  XVI.  La  révolution  changea 
ta  destination  religieuse  de  l'église  et  en  fit 
un  Pfinthéon  pour  y  recevoir  les  cendres 
des  grands  hommes.  Napoléon  adopta  cette 
idéCt  mais  il  forma  le  projet  d'établir  un 
chapiire  pour  y  faire  l'offjce,  comme  il  en 
avait  établi  un  pour  desservir  réglise  de 
Saint-Denis.  Louis  XVflt  rendit  au  culte 
celte  église  :  elle  fut  consacrée,  en  1822^  par 
M,  de  Quelen,  archevêque  de  Paris,  en  pré- 
sence ÛM  tous  les  corps  de  l'Etat  et  d*un  peu- 
ple immense*  A  la  place  de  l'inscription  : 
Aux  grands  hommes  la  patrie  reconnais  tante  ^ 
on  liSfiit  sur  le  frontispice  :  D,  0,  M,  suh 
imocatiunc  sancîœ  Gcnovefœ,  Ludovieus  XV 
dicatii  :  Ludovicus  XVÎtl  restituil;  c*esl-à- 
dire  ;  «  Louis  XV  dédia  re  temple  au  Dieu 
très-bon,  très-grand,  sous  Pinvocation  de 
sainte  Geneviève  :  Louis  XVIll  le  rendit  au 
eu  Ile.  M  Les  missionnaires  de  France  étaient 
chargés  de  faire  l'office  de  cette  église,  et  ils 
y  réunissaient  beaucoup  de  fidèles  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville.  La  révolution  de  1830 
a  encore  changé  la  destinattou  de  ce  monu^ 
ment.  Une  croix  magnifique,  qui  domînaii 
ta  coupole,  a  été  abaliue  :  et  on  a  annonce, 
en  replaçant  l'ancienne  inscription,  qu*on 
faisait  de  nouveau,  du  monument,  un  Pau^ 
Ihéon  pour  les  grands  hommes. 

Le  corps  de  sainte  Geneviève  n'a  jamais 
été  exposé  â  la  vénération  publique  dans  le 
temple  commencé  par  Louis  XV.  Dans  le 
temps  de  hi  terreur  révolutionnaire,  cette 
précieuse  relique  fut  brûlée  en  place  do 
Grève  (1). 

Il  existait  anciennement  à  Nanterre,  outre 
la  paroisse  actuelle,  un  oratoire  de  Sainte^ 
Geneviève;  cette  chapelle  était  bâtie,  selon 
la  tradition,  au  lieu  même  où  se  trouvait  ta 
maison  de  Sévère,  père  de  la  patronne  de 
Paris.  On  y  voyait  un  puits,  a>ant  servi  au 
ménage  de  cette  famille,  et  dont  les  eau\  oui 
ta  réputation  d'être  miraculeuses.  IL  l'abbé 
Court,  curé  de  Nanterre,  qui  a  déjà  de- 
pensé  15,000  francs  de  ses  propres  deniers 

(I)  Eitrait  d'une  VhâB  salrde  Ccitcviève  qm  »*i 
tnmve  dnnê  In  êarrhtic  de  Ct^ftîitc  de  Hnna-EtiiHtu-dU' 
M  ont  Parii,  l«i«. 
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pour  la  rcsiaiiratîon  de  son  éfir1î^<^<  ^  entre- 
pris la  réédificalion  do  Taiicicnnc  chap«4Ie  «le 
Sainle-Gptieviève.  U  a  donc  acheté  à  ccl  effet 
te  terrain  sur  lequel  se  trouve  le  puits  mnr- 
vcil}ca\|  afin  de  farre  construire  sor  leméma 
emplacement  la  nouvelle  chapelle  gothique 
dnnt  l*^s  travaux  sont  suspendus  en  ce  mo- 
ment. Ceui  de  la  chapelte  intérieure  tlédi(>c 
à  IMIosire  patronne  de  Paris  ont  été  ame- 
nés au  point  ou  ils  sont  arrivés  vers  18'*5. 
Depuis  cette  époque  îLs  ont  élé  Interrompus, 
et  ne  dcmaudcui  qu'à  être  repris  el  lei- 
01  nés, 

L*un  des  plus  prècieui  ornements  de  celle 
chapelle,  cVst  la  statoe  de  la  sainte.  Celte 
statue,  fort  remarquable  dans  son  ensemble 
€t  dans  ses  détails,  porte  le  véritable  visasse 
de  sainte  (leneTiève  ,  snr  le  corps  d'une 
statue  du  moyen  âge.  Celle  ressemblance 
aulheniique  peut  ju<9qirÂ  un  certain  point 
consoler  les  pieux  pèlerins  de  la  perte  trop 
réelle  de  la  ptuparl  de  ses  vénérables  reli- 
fues»  et  cette  paisible  j>hysioriomie  sur  la- 
quelle l(^  rerueillement  et  la  méditatinn  dcâ 
rtiuses  du  ciel  ont  empreint  je  ne  sais  quel 
cararière  grave,  n'est  point  incompratihle 
avec  la  force  dMme  do  celle  qui  a  sauvé  Pa- 
ris des  Barbares;  enfin  elle  parle  nu  cœur 
pluK^t  encore  qu'à  Tesprit  ;  et  celui  qui  la 
voit  s*agenoullle  avant  de  songer  à  Tad- 
mirer. 

Nous  netermineronspascetarticte  san^em- 
l^prunter  quelques  détails  à  Tabhé  Lebeut  sur 
cette  petite  chapelle  aujourd'hui   détruite  ^ 
|et   sur   uQO   autre  qui  était  située  hors  de 
ville. 

1  La  chapelle  de  Saiote-rieneviève  à  Nnn- 

terre  s'étendait  au  irefoii^  sur  la  place  où  Ton 

ml  encore  nu]t>L»rd*liui  le  puits  de  la  sainte. 

•ail  qu'il  y  avait  au  xv  siùcle,  en  celte 

ehapelle,    une  confrérie  à  laquelle  un  bour- 

l^geois  de  Paris,  potier  d*étain,  et  sa  femme 

PColette  de  Lestre»  «^e  disant  desceadus  de  ta 

famille  de    sainte  Geneviève,  donnèrent,  en 

41  VB8|  une  maison^  un  jardin  el  des  terres. 

'etle   confrérie,  diminuée  à  Toccasion  des 

îuerres,    dit    Pabbé   Lebruf,  fut  relevée,  en 

|il495,  par  Jean  Simon,  évéque  de  Paris. 

C^esl  à   cette  chapelle  de  sainte  (îene- 

•▼ièfe,    et    non  à   reglise  paroissiale  dédiée 

l^âlors  à  saint  Maurice,  que,  dans  l*anoée  1625, 

rHenrietto-Marie  de  France,    reine  d'Angle- 

Herre,    donna  des  étofTes  *omptuease<«,  et  la 

maréchale   de  Vitry,   une  lampe  d'argent  et 

ilu  linge.   Louis   XIII    y  vint  en  1630,  h  son 

retour   de   Savoie,    pour   y   rendre  grâces  à 

Dieu  de  la  guéristm  d'une  grande  maladie 

•qu'il  avait  eue  à  Lyon.  La  reine  y  vint  pareil- 

»lement,  le  3  janvier  1630,  Tiire  ses  dèvntions 

*ti  demander  un  dauphin  au  ciel.  Bile  y  en- 

>toya  des   présents  d'argenlrrio  et  de  (inge. 

<T  Hors   le  bourg,  h  muitié  chemin  ou  en- 

I  vîron  du  pant  JeChaLou,  e>t  encore,  conttnuo 

l'abbé   Lebeuf,    une  autre  chiipcilc  très-pe- 

[*lile,   du  même   titre  de    Sairite-Gencviève, 

entourée  de  quelcjucs  arbres,  bâtfiî,  à  ce  que 

Ton  dit,  à  l'endroit  où  elle  cardait  les  mou* 

foris  de  son  t)ère|  dans  le  système  qu*elte  a 

ete  bergère»  Mais  pour  que  cette  chapelle  en 


servit  de  preuve,  il  faudrait  quVIle  fût  pliH 
ancienne  qu'elle  n'est  et  qu'il  ne  parût  pas 
nu  contraire  qu'elle  a  été  nouvelteutent  t),i- 
tie  pour  aider  à  confirmer  les  idées  des 
peintres  (f),  » 

Cette  chapelte  a  été  détruite  pendant  la 
révolution  de  1789,  On  en  voyait  encore 
rempîacenieut  avant  la  construcuon  du  che« 
min  de  fer  de  Saint-fiermain. 

NANTES  (France),  ville  importante  de  la 
Bretagne,  chef-lieu  du  déparlemetU  de  la 
Loire-inférieure,  ville  épiscopale.  C'est  une 
cité  fort  belle  el  généralement  bien  bâtie. 
Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  sa 
cathédrale,  vénérable  monument  du  moyen 
âge. 

Nous  emytrunterons  aux  Cathédrales  de 
France  de  M.  l'ahbé  Bourassé,  quelques  dé- 
tails archéologiques  d'un  grand  intérêt  sur 
celte  cathédrale,  qui  porte  le  nom  de  Saint* 
Pierre,  le  prince  des  apôtres, 

La  première  église  de  Nantes  fut  élevée 
par  saint  Clair,  Tun  des*apiVtres  du  christia- 
nisme en  Bretagne,  vers  le  iir  siècle  ;  mais 
une  obNcurité  profonde  entoure  rhistoiro  de 
cet  édifice  primitif.  Saint  Félix,  élu  évéque 
en  567,  édifia  ensuite  un  monument  somp- 
tueux pour  l'époque»  monument  dont  For- 
tunat  célèbre  la  splendeur  dans  un  de  ses 
poèmes. 

Cette  seconde  église  fut  en  partie  ruinée 
lors  de  Tin  vas  ion  des  Normands,  et,  bien 
que  restaurée  par  Fulchérîus,  l'un  des  évé* 
que^  de  Nantes,  on  dut  la  reconstruire  en  en- 
tier vers  la  fin  du  x*  siècle. 

Au  commencement  du  iir  siècle,  une 
nouvelle  reconstruction  devint  nécessaire. 
Les  parties  extérieures  de  Fabside  exis- 
tantes de  nos  jours  semblent  appartenir  à 
la  rrconstructîou  de  Fulchérius  ;  le  chœur 
et  l'abside  appartiennent  à  la  dernière  épo^ 
que. 

En  ri3i,  le  duc  de  Bretagne,  Jean  V,  ré- 
solut de  réédifier  en  grande  partie  la  cathé- 
drale de  ï^antes  suivant  le  style  de  Farcht- 
lecture  ogivale,  alors  en  honneur.  On  ne 
conserva  du  monument  primitif  que  lo 
thciet,  el  Fon  éleva  la  nef,  les  bas-côtés,  !c 
portait  et  ses  tours  :  malheureusement  cet 
édifice  ne  fut  pas  achevé  ;  sans  cela  il  eût 
été  classé  au  nombre  des  chefs-d'œuvre  de 
Fart  chrétien. 

L'extérieur  inachevé  de  ce  monument  lui 
donne  un  caractère  de  froideur  et  de  lour- 
deur qui  nuit  à  son  effet  général.  Les  tours 
dépourvues  de  couronne  nient,  les  lianes  nus 
et  pauvres,  dans  Finlérieur  le  manque  de 
bas-côtés  »  la  petitesse  et  la  lourdeur  du 
chœur,  reste  de  Fédifice  élevé  par  saint  Fé- 
lix, un  immense  jubé  d'architecture  grecque 
qui  l'écrase  encore,  tout  dans  cet  édifice 
présente  un  défaut  d*uniié  et  d'harmouiequt 
le  rejette  dans  un  rang  secondaire. 

Jl  parait  certain  qu'autrefois  le  chœur 
a^ait  des  bas-côtés  et  des  chapelles,  lien 
existe  encore  une  au  nord-esl,  à  parements 

(1)  t.cbeuf,  UhL  du  d*m,  i€  ï^am^  I.  VI!,  p*  Ut 
el  suiv. 
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Ide  pierres  cubiques  taillées   et  assemblées 

Trommf^  daQi  une  consUucUon  romaine.  Uer- 

Irière   le   chœur  on   remarque   une  arcade 

[bouchée,   de  sl^le   byzanlin  du  xir  siècle. 

Auprès  de  celle  arcade,  on  eu  voit  dauires 

qui  appartiennent  au  style  roman  primitif; 

ee  que  fait  connaître  sarfisammeat  la  forme 

grossière  des  chapiteaux. 

Le  chœur   cl  I  abside,  qui  appartiennent 
'bien  évideramenl  à   Tère  romane,  n'offrent 
>  f|ue  des  arcades  en  plein  cintre  et  a  nervu- 
res toriques. 

La  cryplp,  qui  est  la  partie  ta  plus  an- 
r  tienne  de  l'église»  comprend  plusieurs  <wi- 
Teaui   voûtés  en  blocage  et  d*appareil  ir ré- 
gulier. On  n'y  voit  pour  toute  décoration  que 
i  quelques  colonnes  en^^agées,  terminées  par 
,  des    chapiteaux   en   cône  renversiè  et  sans 
auenoe  espèce  de  moutures. 

La  nef,  extrêmement  élevée,  est  suppor- 
tée par  dix  piliers,  couverte  d'une  multitude 
de  moulures  prismatiques  qui  suivent  les 
contours  des  arcades  et  s'élèvent  jusqu'aux 
nervures  de  la  voûte  ;  les  ogives  sont  par- 
tout terminées  en  poinlc  m^uë  ;  les  piliers 
des  collatéraux  sont  couronnés  par  drs 
chapiteaux  ornés  de  feuilles  frisées  et  dè- 
coupée5.  La  galerie  du  triforium  est  irès- 
élég.inle;  elle  est  composée  de  petits  arcs 
surfais  ses,  entourés  d'archivoltes  en  ogive 
à  contre-courbe  et  de  feuillages  profoudé- 
menl  fefouillés. 

Les  collatéraux  sonlacconipaf^ocsdechn- 
pelles  d*une  belle  archîlccinre.  La  voûte  de 
la  nef  principale  est  moderne.  Le  jubé,  éga- 
lement moderne,  est  sans  doute  trt^s-remar- 
quabie  par  son  dessin,  par  le  Onideson 
exécution  et  la  richesse  de  son  ornemenla- 
lioo  «  mais  son  style  fait  une  disparate 
choquante  avec  le  reste. 

On  regrette  de  ne  voir  aucune  verrière 
peinte  diins  cette  église.  La  kmiiére  tempérée 
qui  pénètre  dans  une  église  à  travers  des 
vitraux  coloriés  harmonise  son  intérieur. 
Ici  il  résulte  de  l'éclat  du  jour  qui  pénètre 
dans  Saint^Pierre  ud  ton  froid  et  discor- 
dant. 

Le  portail  se  divise  en  trois  parties.  Il  est 
décoré  d^un  grand  nombre  destatueltes  grou- 
pées avec  assez  de  goût.  Mais  ce  qui  est  sur- 
tout remarquable,  c'est  le  cintre  intérieur 
des  porteSi  garni  de  niches,  de  dait,  et  d'une 
immense  quantité  de  figurines. 

A  droite  du  chœur,  une  portion  conservée 
de  transsept  forme  une  avant-sacristie.  On'y 
a  transporté  de  l'église  des  Carmes,  détruite 
pendant  la  révolution,  le  tombeau  que  la 
reine  Anne  de  Bretagne  fil  élever  a  Fran- 
çois 11,  son  père,  et  à  sa  femme  Marguerite 
de  Poix. 

Ce  mausolée,  exécuté  en  marbre  blanc  en 
1507,  est  Tune  des  belles  produciions  de  la 
Bcuinture.  Les  deux  statues  couchées  sur  le 
tombeau,  représentant  le  duc  et  la  duchesse, 
sont  avec  la  couronne  et  te  manteau  ducal. 
Leurs  têtes  reposent  sur  des  carreaux  sou 
tenus  par  trois  anges.  Leurs  pieds  sont  ap- 
puyés contre  un  lion  et  un  lévrier,  symbole 
du  courage  et  de  la  Gdélité.  Les  statues  de  la 
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Justice,  do  îâ  Tempérance,  de  la  Prudence 
et  de  la  Force,  de  grandrur  naturelle,  orneni 
les  quatre  angles  du  monument.  N'oublions 
pas  fie  dire  que  !a  statue  emblématique  de 
In  Justice,  portant  une  couronne  Heurdelisée 
sur  la  télé,  représente  Anne  de  Itretagne. 
Aux  deux  côtés  du  m^insolée  sont  |i>ft 
douze  apôtres  dans  des  niches  de  marbre 
rouge. 

La  cathédrale  de  Nantes  a  40  met*  de  lon- 
gueur, 32  met.  de  largeur,  et  37  met.  de  hau- 
teur sous  clef  de  voùlts  Cette  hauteur  de  la 
nef  surpasse  celle  de  presque  toutes  les 
églises  de  France*  L'élévation  des  tours  est 
de  G3  mètref]. 

Il  y  avait  dans  ta  ville  de  Nantes  une 
église  co1lé{;iak^  de  Notre-Dame;  mais Gurap- 
penberg  cîle,  comme  attirant  particulière- 
meut  la  dévotion  du  peuple,  Noire-Vame-de- 
SécHfUé* 

AvanI  17B9,  on  comptait  dans  la  ville  de 
Nantes  douze  paroisses ,  et  quatre  dans  la 
banlieue. 

.^ANTILLY  ou  Nantillé  (France),  Noire- 
Dame  de  Nantillé.  Voy-  Salmuii. 

NAPLES  (Italie],  capit^ile  du  royaume  des 
Deux-Siciîes.  Elle  s'appelait  autrefois  Pha- 
léron,  puis  Farlhénope,  et  pins  tard  elle 
prit  le  nom  de  Néapolis.  Aujourd'hui  ses 
habitants  rappelleui  JSnpoli, 

La  vue  adniirable  de  cette  partie  de  l'Italie, 
qui^  les  anciens  appelaient  la  Grantk-Grèce^ 
nous  oblige  à  en  dire  quelques  mots. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient 
avoir  snr  ce  pays  des  notions  plus  étendues 
pourront  consulter  les  récits  des  célèbres 
voyageurs  qui  ont  visité  ces  contrées  et  qui 
toos  en  ont  parlé  avec  un  véritable  enthou- 
81*15  me. 

La  ville  nouvelle  de  Naptes,  d'abord  des- 
cendant h'  long  de  la  rue  de  Tolède  jusqu'au 
Château- Neuf  et  au  palais  du  roi,  puis  au 
delà  de  Sainte-Lucie  ei  du  château  de  i'OIïuf, 
s'étendaot  sur  la  plage  étroite  de  Chiaja, 
derrière  les  jardins  de  Villa-Uéale,  couvre 
l'immense  espace  que  dérobe,  h  gauche^  le 
rehaussement  des  collines.  La  ville  ancienne 
et  pauvre,  lieu  infect,  où  une  populalioii 
presque  nue  s'agite  dans  des  ruelles  bordées 
de  haillons  et  de  provisions  de  ménage,  se 
déploie  confusément  dans  cet  amas  de  toits 
où  dominent  les  clochers  des  églises  et  des 
couvents  qn»?  le  moyen  âge  avait  élevés 
parmi  ces  malheureux  pour  les  consoler. 
Hors  de  la  ville  on  aperçoit  encore  des  mai- 
sons qui  reparaissent  et  qui  couvrent  le 
fond  du  golfe  de  leur  suite  non  interrompue. 
Ce  sont  les  villages  de  Poriici»  de  Bésina, 
de  Torre  del  tjreco,  de  l'Annunziata,  qui  for- 
ment comme  une  ceinture  à  la  mer»  et  qui 
foulent  sans  souci  le  sol  où  dor.nent  ense- 
velies les  villes  antiques.  Berculanum,  en- 
glouti par  les  laves,  se  trouve  sous  Porlici 
*et  sous  Késina  ;  Pompéi,  que  les  cendres 
seules  ont  caché ^  esta  l'extrémité  des  pentes 
du  volcan  ;  plus  loin  Stabla,  qu'on  o  a  pijs 
retrouvé»  existait  près  du  pied  des  monta- 
gnes qui  ferment  Ihorizon  et  que  parent 
les  b<^uquets  de  verdure  de  Caslellamarc  et 


SI  »AP  _^ 

i1eSorr<^nte.  Au  milieu  de  ces  populations  et 
de  ces  souvenirs,  la  mer;  au-dessus^  le  Vé- 
sure  qui  se  couronne  de  feu  el  de  fumée* 

Tel  est  le  pa}  s  dans  lequel  vivent  les  plus 
insouciants  el  tes  plus  bruyants  des  hommes* 
On  y  trouve  de  quoi  saiistdire  tous  les  goûts. 
La  naiure  seule  suTHrait  pour  faire  de  celle 
contrée  un  lieu  enchanté.  Cliaqoe  jour  les 
navires  y  amènent  des  gens  qui  viennent  de 
visiter  le  Hosphore,  et  qui  sont  forcés  d'a- 
vouer que  rien  n*est  pareil  à  la  magie  des 
Jî'gnej>i  ni  supérieur  a  celle  des  couleurs  que 
i*on  admire  ici.  Le  gotfe  s'arrondii  dans  les 
lerres  avec  une  grâce  exquise,  lï  est  fermé 
du  côté  de  Sorrcnte  par  le  cap  do  Massa,  du 
c6lé  de  Naples  par  Je  cnp  de  Misèoe,  qui 
laisse  entre  lui  et  le  promontoire  de  Pausi- 
lippe  une  autre  anse  admirable»  celle  de 
Pouzzoles  marquée  par  les  délices  de  Tanlii 
qui  té.  Il  est  g.irdé  de  part  et  d'nulre  par  des 
lies  qui  semblent  jetées  çà  et  là  pour  viiller» 
comme  des  sentiuelles  avancées,  à  lentrce 
de  ce  bassin  magnifique  ;  en  avant  du  cap 
de  Massa,  Capri  s^altonge  comme  une  bar- 
t|ue  qui  s'élance  de  la  eôtc  ;  au  delà  du  cap 
de  Misène,  Ischia  semble  un  grand  navire 
Plié  par  I  ancre,  et  sous  les  flancs  duquel 
Procidâ  s'abrite  comme  une  pcLîtc  chaloupe. 
Quand  on  Rie  entre  ces  lies  et  qu'on  regarde 
en  arriére  Napies  se  cachant  dans  Tun  des 
rrplis  les  plus  enfoncés  du  golfei  au  milieu 
de  ces  ondulations  variées  de  la  c6ie  et  des 
collines,  on  croit  rêver  un  spectacle  impossi* 
ble.  La  lumière  se  joue  parmi  ces  grandes 
scènes  avec  les  t  ff<  is  les  plus  inaUendus  : 
pure  et  vive,  elle  détache  les  plans  1rs  uns 
des  autres,  el  rend  saillants  au  regard, 
dans  le  plus  grand  éloignemeni,  les  accideuls 
les  plus  piquants.  Souvent  aussi,  métée  à 
des  vapeur»  cnlorées,  elle  semble  empour- 
prer  t*air,  la  terre  et  les  eaux  ;  elle  confond 
Jout  dans  des  teintes  qu'elle  varie  et  dégrade 
'  l^chaque  instant,  comme  pour  te  plaisir  des 
yiux  ;  ce  ne  sont  plus  alors  les  choses  elles- 
nièmes  qu'elle  vous  montre,  ce  sont  les  ap* 
pareoces  inconnues  d'un  monde  qui  vous 
i'blouit  par  son  éclat,  en  vous  étonnant  par 
ses  changements.  Un  peintre  qui  n*a  pas  vu 
cette  transfiguraiion  de  la  nature  par  la  lu- 
mière no  peut  savoir  ce  que  c'est  que  la 
couleur  ;  mais,  pour  qu*il  conserve  son  imîi- 
ginatioD  maîtresse  au  milieu  de  ces  horizons 
110) es I  tl  faut  que,  comme  Léopold  Itobert, 
il  ait  le  trait  le  plus  ferme  et  le  plus  vigou- 
reux, et  que,  comme  lui,  ce  soit  par  la  fi- 
gure humaine  qu'il  se  propose  de  faire  corn* 
prendre  la  beauté  des  mirages  de  Nisita  et 
de  Sorrcutc.  Le  paysage  de  Naples  est  intra- 
duisible :  Claude  Lorrain  lui-même  n'en  a 
donné  que  des  images  infidèles.  Pour  eu  re- 
produire Péclat,  il  faut  te  détourner  et  Tap* 
pliquer  à  des  sujets  dont  Part  humain  puisse 
librement  disposer. 

Le  moraliste  trouve  aussi  à  Naples  un 
objet  continuel  d'études.  Ailleurs  la  terre  est 
ferme,  et  les  accidents  qui  se  produisent  à 
sa  surface  sont  réguliers.  Ici  elle  est  sans 
cesse  en  mouvement,  el  prend  presque, 
d*année  en  année,  des   formes    nouvelles. 
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tcVrsufe,  qui  offre  à  la  ^cîên'cei  en  Ict 
tirant  de  ses  gouffres  les  substances  cachées 
dans  les  entrailles  du  globe,  présente  lui- 
même  à  toute  heure  des  aspects  différents 
Son  cratère  est  maintenant  dominé  par  te 
sommet  plus  élevé  de  Cima,  qui  éiait  certai* 
nement  le  cratère  antique  doù  se  sont 
échappées  les  laves  el  les  cendres  qui  ont 
autrefois  englouti  Herculanum,  Pompéi  el 
Stabta.  11  y  a  quelques  années  à  peine,  il 
formait  comme  un  vaste  abîme  au  bord  du« 
quel  on  pouvait  se  suspi^ndre  pour  entrevoir 
ses  fournaises  :  aniourd  hui  il  a  comblé  cet 
abîme,  au-dessus  duquel  il  élève  un  cAne 
nouveau  qui  ne  laisse  qu'un  passage  étroit 
à  ses  ITammes,  et  qui  se  charge  des  débris 
expulsés  de  son  sein  ;  quand  il  no  pourra 
plus  en  supporter  le  poids,  il  le  fera  voler 
en  éclats  par  un  nouvel  effort  dont  Ténergie 
peut  changer  non-seulement  tes  formes  de 
ta  montagne,  mais  celtes  même  de  tout  le 
pays  qui  s  étend  à  ses  pieds.  Un  observatoire 
muléorologique  s'élève  sur  l'un  des  flancs 
du  volcan  :  on  le  construit  avec  la  lave 
même  qui  semble  annoncer  comment  les  ob- 
servateurs duivcut  un  jour  finir. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  dans  1rs  grands 
spectacles  du  V'ésuve  qu'on  connaît  le  mieux 
les  accidents  de  cette  nature  agitée  par  une 
force  secrète.  La  petite  anse  de  Pouzzoles 
voil  se  répéter  avec  moins  de  vigueur,  mais 
avec  des  effets  plus  étonnants,  le»  phéno- 
mènes et  les  beautés  du  golfe  dont  elle  est 
tout  à  la  fois  une  partie  et  une  image  ré- 
duite. La  pointe  de  Paustlippo  el  c*  Ile  de 
Misène  y  forment  de  même  deux  caps  avan- 
cés cl  opposés  ;  les  écueiîs  de  la  Ijajola,  Pîtol 
de  Nîsida  ou  Nisita,  y  reproduisent  à  Ten* 
trée  les  îles  plus  grandes  ;  sur  les  deui  côtes, 
Pouzzoles  et  Haies  se  regardent  comme  Na- 
ples et  Sorrente  ;  au  fond,  dan^  la  place  qui 
correspond  à  celle  que  le  Vésuve  occupe 
dans  le  golfe,  on  ne  voyait  autrefois  que  le 
lac  Lucrjn,  dont  les  eaux,  se  mets  des  roses 
ctTeui liées  par  les  voluptueux  de  Rome, 
avaient  été  réunies  par  Auguste  au  lac 
AVernc,  tout  imprégné  des  glaciales  terreurs 
de  la  sibylle  de  Cumes  el  de  l'enfer  antique* 
Voy.  CtMES. 

l/iniîige  que  lei  anciens  se  faisaient]  de 
la  félicité  éternelle  n'est  pas  très-éloignéedc 
celte  qu'ils  prenaient  de  réternel  malheur. 
Entre  Baies  et  te  cap  de  Miséue,  au  bord  du 
Marc-Morto,  s'étendent  les  Champs-l'Jysées. 
Ce  sont  des  lombeaux  que  Peau  semble  ber- 
cer au  pied  de  collines  qui  arréti^nt  Ic^  vents; 
jamais  l'hiver  ne  se  fait  sentir  en  cet  en- 
droit, et  des  arbres  élégants  couvrent  la  terre 
de  leurs  fcuiltageâ  transparents  et  légers 
comme  les  ombres,  SU  en  faut  croire  les 
tradiiions,  Cumes,  dont  on  voil  encore  Uh 
débris  au  nord  du  plus  considérable  des 
tronçons  séparés  de  1  Âchéron,  déposait  ses 
mûris  dans  une  barque  qui  les  passait  à  l'au* 
Ire  extrémiié  du  lacet  les  rendait  dans  celte 
vallée  tranquille.  La  barque,  le  passage,  la 
vallée,  sont  devenus  leii  majestueux  symbo- 
les des  grandes  idées  des  peuples  occiden- 
taux.  Ou  ue  connati  pas  l'augusle  sliupticiic 
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^  des  anciens,  quand  on  n*a  pas  va  combien 
sont  tout  à  la  fois  touchants  et  pea  fastueux 
Jes  lieux  auxquels  ils  ont  attaché  des  concept 
lions  aussi  éleYées. 

On  ne  connatt.pas  non  pins  la  magniQ- 
cence  des  Romains  quand  on  n'a  ipoint  par* 
couru  cette  côte  qu'ils  avaient  couverte  des 
monuments  de  leur  luxe  et  de  leur  volupté. 
Baies  et  Pouzzoles  en  conservent  les  ruines 
imposantes,  en  partie  sur  ce  que  la  mer  a 
respecté  de  leur  ancienne  assiette,  en  partie 
sous  les  flots  où,  par  un  temps  calme,  on  se 
voit  navi|ii[uer  sur  les  péristyles  des  temples  et 
sur  les  dômes  des  palais  descendus  dans  l'aM* 
me.  Là  où  le  roc  a  cédé  au  choc  de  la  mer,  sou- 
vent les  constructions  éternelles  de  Rome  en 
bravent  la  colère  et  tiennent  les  terres  sus* 
pendues.  Derrière  la  pointe  de  Pausilippe, 
auprès  de  l'écu^il  entamé  de  la  Gajola,  s'é- 
lève ainsi,  fier  au-dessus  des  eaux  qui  l'en- 
lourenl  sans  l'abattre,  un  escalier  qui  con- 
duisait sans  doute  autrefois  des  palais  cons- 
truits sur  la  colline  jusqu'à  la  mer  ;  les  ha- 
bitants l'appellent  Técole  de  Virgile,  comme 
ai  le  poète  y  aviitt  tenu  conseil  avec  les  flots  : 
ce  sont  les  débris  impérissables  des  villas 
romaines.  En  ce  lieu  même,  on  soit,  au  mi- 
lieu des  décombres  récemment  soulevés,  le 
plan  d'une  villa  que  les  habitants  veulent 
avoir  été  celle  de  Lucullus;  on  y  voit,  quoi- 
que  dans  un  espace  resserré,  des  vallées  et 
des  sommets,  d*on  côté  l'immense  mer,  de 
l'autre  une  gorge  profonde,  plus  haut  les 
subsiructions  peintes  des  habitants  qu'ac- 
compagnent le  théâtre  et  le  cirque,  encore 
revêtus  en  partie  de  leurs  beaux  marbres. 
Ces  maîtres  du  monde  voulaient  avoir  dans 
leurs  campagnes  un  abrégé  des  villes  qu'ils 
quittaient,  eu  attendant  que  Adrien  fit  re- 
présenter dans  la  sienne  un  abrégé  de  Tu- 
Divers  entier,  la  Tempe  de  Thessalie  et  la 
Canope  d'Egypte,  le  Pœcile  d'Athènes,  le  Pa- 
latin de  Rome,  l'Odéon,  TAcadémie  et  le 
Nymphée,  l'Amphithéâtre,  l'Hippodrome  et 
le  Champ- de -Mars.  L'empereur,  comme 
pour  rendre  sa  Iblie  plus  admirable,  voulut 
la  faire  au  milieu  même  de  la  campagne  de 
Rome.  Avant  loi,  les  Romains  étaient  des 
fous  qui  songeaient  plus  encore  à  contenter 
leurs  plaisirs  qu'à  étonner  les  nations  par 
des  entreprises  gigantesques.  Fuyant  la 
plaine  brûlante  et  monotone  où  ils  avaient 
fixé  le  centre  des  affaires  du  monde,  c'est  à 
Naples  qu'ils  venaient  Jouir  des  jours  qu'ils 
pouvaient  donner  au  loisir;  c'est  là  que  l'art, 
excité  par  un  admirable  climat,  s'était  plu 
à  créer  pour  eux  des  merveilles;  c'est  là  que 
leur  génie,  se  rencontrant  avec  celui  des 
Grecs,  et  adouci  par  ce  contact,  avait  com- 
posé les  plus  beaux  mélanges  de  la  civilisa- 
tion antique;  c'est  là  que  Virgile  avait  égalé 
Id  poésie  des  Grecs  au  milieu  des  villes  qui 
en  rappelaient  l'élégance  et  le  goût.  Le  mu- 
sée de  Naples  a  recueilli  toutes  les  peintures, 
toutes  les  sculptures,  toutes  les  inscriptions, 
tuos  les  meubles,  tous  les  bijoux,  tous  les 
livres  qui  demeurèrent  ensevelis  dans  ces 
campagnes  à  moitié  grecques  dont  les  Ro- 
mains faisaient  leurs  délices.  Mais  les  cam- 


pagnes et  les  cités  elles-mêmes  nous  reçoivent 
encore;  nous  y  pouvons  placer  notre  pied 
sur  la  trace  de  oeux  des  anciens,  éveiller  les 
échos  que  leur  voix  a  frappés,  et  lire  en 
quelque  sorte  la  mesure  de  Irurs  idées  sur 
ces  mêmes  murailles  où  leurs  yeux  étaient 
fixés,  tandis  qu'ils  laissaient  tomber  de  leurs 
lèvres  les  paroles  qui  faisaient  le  destin  de 
la  terre. 

Cependant  sur  ce  tombeau  riant  de  Tan- 
tiqoité  vit  une  population  animée.  Il  n'y  a 
peut-être  pas  de  pays  où  le  peuple  combatte 
la  misère  de  sa  condition  avec  pins  de  gaieté 
et  d'esprit.  Si  l'on  peut  s'accoutumer  à  sa  nu- 
dité, à  sa  mendicité,  à  ses  cris,  à  son  lan- 
Eage  à  la  fois  elliptique  et  superflu,  on  voit 
ientôt  éclater  en  lui  une  nature  pleine  de 
ressources  et  de  puissance.  La  poésie,  qui 
s'éteint  ailleurs  parmi  les  hommes  heu- 
reux et  perfectionnés,  vit  là  parmi  des  hom- 
mes indigents  et  incultes.  Chaque  jour,  à  la 
même  heure,  les  improvisateurs  paraissent 
au  Môle  et  refont,  dans  une  langue  cursive 
et  pourtant  harmonieuse,  les  histoires  épi- 
ques que  les  poètes  leur  ont  apprises.  Quand 
on  vient  de  se  donner  ainsi  la  dernière 
image  des  rapsodes  de  l'ancienne  Grèce,  on 
peut  passer  aux  spectacles  qui  des  commen- 
cements de  la  société  vous  ramènent  à  ses 
perfectionnements  les  plus  récents.  On  va 
en  chemin  de  fer  visiter  à  Pompé!  la  maison 
de  Cicéron,  et  mesurer  le  pavé  pélasgiquo 
sur  lequel  les  roues  des  chars  antiques  ont 
marqué  les  ornières. 

Après  cette  vue  générale  de  la  ville  de 
Naples,  dont  nous  avons  pris  les  éléments 
dans  un  recueil  estimé,  nous  allons,  sur  les 
pas  de  M.  Fulchiron,  visiter  les  lieux  qui 
appartiennent  plus  particulièrement  à  notre 
sujet. 

Le  jardin  (Villa-Reale)  est  dans  une  situa- 
tion admirable,  et  peut-être  la  plus  belle  qui 
existe.  Dominé  par  une  colline  chargée  de 
casins  entremêlés  de  verdure ,  et  par  les 
somptueux  bâtiments  de  Chiaja,  il  a  devant 
lui  une  mer  limpide,  réfléchissant  l'azur  des 
cieux;  plus  loin,  sur  la  droite,  surgissent 
en  demi-cercle  les  lies  de  Procida ,  d'iscbia  , 
de  Capri ,  témoin  des  honteuses  débauches 
de  Tibère,  et  fière  encore  des  brillants  ex- 
ploits de  nos  soldats;  à  gauche.  Nazies 
monte  et  s'étend  de  gradins  en  gradins  char- 
gés de  dûmes,  de  palais,  de  forteresses,  de 
vastes  monuments,  et  en  iace  le  majestueux 
Vésuve,  exhalant  ses  volcaniques  vapeurs, 
ferme  l'horizon.  Divisé,  du  cûiéde  l'entrée, 
en  cinq  allées  d'acacias, d'yeuses  et  de  sau- 
les pleureurs,  ce  jardin  contient,  dans  leurs 
intervalles,  des  massifs  de  rosiors  de  Ben- 
gale, de  myrtes  et  d*orangers;  du  sein  de  ces 
corbeilles  de  fleurs  sortent  des  vases  ,  des 
statues,  et  au  centre  une  coupe,  ou  plutôt 
un  bassin  de  granit  soutenu  par  des  sphinx, 
laisse  échapper  une  nappe  d'eau  retombant 
en  cascade  et  complète  la  décoration  ;  aux 
deux  tiers  de  sa  longueur  commence  la  par- 
tie plantée  à  l'anglaise,  et  remplie  de  nos* 
quets  et  de  sentiers  sinueux.  J'avoneque  je 
n*aime  pas  ces  routes  toujours  tortueuses , 
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manquant  Ûe  noblesse  et  de  moyens  de  sQr- 
teîllance  pour  tia  Ueo  public,  où  tl'uQ  re- 
gard on  devrait  embrasser  tout  ce  qui  s*y 
pa^se.  Deui  petits  iempirs  consacrés  au  Tass9 
e(  à  Vifi^ile  sont  un  juste  hommage  rendu  à 
ces  grands  poêles ,  dont  Ton  naquit  près  do 
Naples  cl  Taulre  y  termina  ses  jours. 

A  l'extrémité  de  Chiaja  est  une  petite 
église  conservant  une  image  miraculeuse  * 
du  moins  ,  selon  la  iradiliou.  En  grande  vé« 
nération  auprès  du  peuple  napolitain,  cl»  à 
cause  de  son  voisinage  du  lunnel  de  Pdusi- 
lippe,  appelée  Santa-Maria  di  Piedif^rolla  , 
elle  fut  fondée,  en  1335^  à  la  suite  d'une  ri* 
sion  qu'eurent,  le  8  septembre^  trois  saints 
personnages;  aussi  est-ce  à  la  même  date 
que  tombe  la  féie  do  cette  chapelle  «  l'une 
des  plus  brillantes  solennités  do  pays,  et 
qui  met  en  mouvement  la  populatiun  de  la 
vitle  et  de  sa  banlieue.  La  famille  royale  s'y 
rend  en  grande  pompe,  en  gala,  comme  di- 
sent les  Italiens,  et  ce  qui  ajoute  à  Téclat  de 
ce  pèlerinage,  c'est  la  présence  de  la  garni- 
son et  des  régiments  provinciaux  rangés  en 
bataille  sur  le  cours  de  Cbiaja,  et  que  le  roi 
passe  en  revue.  La  fête  est  à  la  fois  religieuse 
et  militaire  ;  le  cours,  les  rues  adjacentes» 
le  jardin  ,  ouvert  ce  jour-là  seulement  aux 
paysans,  aux  lâzzaroni  et  aux  gens  de  li^ 
vrée,  présentent  un  curieux  spectacle.  Par- 
tout est  le  mouvement^  partout,  villageoises 
et  citadines,  parées  de  leur^  plus  riches 
atours,  étalent  les  vives  couleurs,  les  galons, 
les  ornements  en  or  de  leurs  pillorcsqurs  cos- 
tumes, dont  les  formes  variées  font  aisémeot 
reconnaître  les  femmes  de  la  cité  et  celle» 
des  divers  cantons  ruraux;  car  chaque  lo^ 
calité  a  ses  modes  particulières.  Cependant, 
il  faut  le  dire,  si  Taflluence  est  toujours  la 
même,  le  nombre,  la  richesse,  la  variété  do 
ces  habits  féminins  déclinent  sensiblement  ; 
les  toiles  peintes  de  Mulhouse  et  la  robe 
des  grisettes  parisiennes  portée,  il  est  vrai, 
avec  peu  de  grâce,  envabissrnt  Piedigrolta* 
Ain^i  vunt  s'efTaçaot  dans  toute  l'Kurope  les 
marques  diatinctivcs  des  nationalités  :  le 
Turc  lui-même  quille  ses  nobles  draperies 
et  s'enferme  dans  uno  étroite  redingote. 
Est-ce  un  bien  ,  est-ce  un  mal?  ^Jo  sala  , 
pour  ma  part,  ce  que  j'en  pense  ;  mais  ce 
n'est  pi»  ici  le  lieu  de  traiter  celle  gra?e 
question.  La  fête  du  8  septembre  était  jadis 
en  telle  renommée  et  si  attrayante  ,  que  les 
jeunci  ûlles  stipulaient,  dit-on  ,  dans  leurs 
contrats  de  mariage  ,  qu*on  ne  pourrait  les 
empêcher  d*y  assister. 

Non  loin  de  Piedigrotta  est  une  autre  église 
également  consacrée  à  la  mère  du  Sauveur, 
sous  le  nom  de  Santa^Maria  del  Parto  (de 
renfaiilemcnt];  car  c'e!»t  sur  son  emplace- 
ment actuel  que  Sannazar  composa  le  poëme 
latin  c/e  Par(u  Ftr^inif,  auquel  il  attachait 
tant  d'importance,  et  qu'il  regardait  comme 
son  plus  beau  litre  de  gloire.  Il  y  possédait 
une  maison  de  campagne  qu'il  s'était  plu  à 
embellir ,  et  qui  fut  ruinée  lorsque  Philt- 
bert ,  prince  d'Orange,  assiégea  Naples  au 
commencement  du  xvT  siècle»  Le  poêle  » 
courtisan  voluptueui,  un  peu  avide  d'ar- 
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gent  pour  sati^statre  à  ses  plaisirs,  n'en  futi 
pas  moins  fidèle  à  la  reconnaisiiancet  et  s'al^l 
tachant  noblement  à  son  bienfaiteur  ,  an] 
roi  Frédéric  dépouillé  de  sa  couronne,  le] 
suivit  dans  Teiil  (I).  A  son  retour,  il  fonda^ 
sur  le  terrain  de  sa  villa  ,  une  église  et  uit  I 
couvent  de  Servi  les  auxquels  il  imposa  va«] 
Dileusement  pour  surnom  le  titre  de  sort 
poëme,  ouvrage  bizarre  par  son  plan  et  ses  < 
détails,  par  un  mélange  continuel  de  per- 
sonnages du  christianisme  et  de  la  mytho- 
logie, maïs  d'une  remarquable  élégance  del 
vt*rsiûcaiion.  Toutefois,  la  fondation  ne  s'a* 
cheva  pas  sans  plaintes  amères,  sans  malé- 
dictiDni  lancées  en  sonnets  et  en  dithyraro- 
hes  harmonieux  contre  le  général  ,  auteur 
de  son  désastre.  Si  te  poeic  lit  éclater  sa 
gratitude  envers  son  roi,  les  Servîtes  obéi- 
rent k  la  même  vertu  en  élevant  à  Sannazar 
un  magniQque  tombeau  ,  œuvre  da  deuA 
sculpteurs  ,  Santacroce  et  Poggibunzi.  Le 
buste  du  poêle  est  placé  entre  deux  génies 
en  pleurs ,  tenant  a  la  main  des  branche! 
de  cyprès  ;  les  côtés  de  la  tombe  sont  déco- 
rés des  statues  d*Âpolton  et  de  Minerve  :  sin- 
gulier ornement»  et  qui  contraste  avec  la 
sainteté  du  lieu.  A-l-on  voulu  par  là  faire 
allusion  aux  styles  sacré  et  profane  em- 
ployés à  ta  fois  par  Fauteur,  ou  bien  est-cd 
tout  simplement  une  de  ces  inconvenances 
moins  choquantes  aux  yeux  des  peuples  mé- 
ridionaux qu'elles  ne  le  seraient  pour  les 
habitants  du  Nord?  Témoin  tes  trois  (Ira-* 
ces  antiques,  entièrement  nues,  et  mises 
en  pleine  évidence  dans  la  sacristie  do  la 
cathédrale  de  Sienne.  Quoi  qu'il  en  soit , 
quelques  murmures  s'étant  élevés,  et  un 
vice-roi  ayant  voulu  faire  transporter  ces 
statues  à  Madrid,  i^ous  prétevic  qu*elles  oe 
pouvaient  rester  dans  un  Heu  saint,  les  Ser- 
vîtes substituèrent  aux  noms  de  Minerve  et 
d'Apollon  ceux  de  David  et, de  Judith;  mais 
rien  ne  fut  changé  aux  attributs  :  tes  divi- 
nités grecques  restèrent  telles  que  les  forma 
le  ciseau  des  artistes,  et  l'apparence  païenne 
n*cn  subiiste  pas  moins.  Leii  bas-rt^tiefii  du 
piédestal  représentent  également  des  faunes, 
des  nympbeSides  bergers  jouant  de  la  flûte; 
ce  sont  des  scènes  dignes  de  rArcadie,el  non 
d'un  temple  chrétien.  11  faut  aussi  remar- 
quer un  tableau  bizarre  cl  anecdolique  do 
Leonardo  de  Pisloie  ;  il  y  a  peint,  sur  la  de* 
mande  de  l'évéque  CaraîTa  ,  saint  Mie  bel 
combattant  le  diable*  Le  saint  est  le  portrait 
du  prélat  ,  et  le  démon  celui  d*une  femme 
dont  lu  séduisante  beauté  Tut  prés  de  triom- 
pher de  la  vertu  épiscopale.  Echappé  â  ce 
danger,  t^araffa  voulut  perpétuer  le  souve- 
nir  de  sa  pénible  résistance. 

On  ne  doit  pas  quitter  le  beau  quartier  de 
Chiaja  sans  visiter  un  établissement  de  cha- 
rité fondé  pour  rin&tructioii  de  pauvres  en- 

(t)  I>étrôné  en  1501  par  Louis  Xll  rt  Ft-rdiniiid 
d'Arai^mi,  qui  s'éiaienl  partagé  »eà  Ëtîits,  ce  roi,  di- 
gned^uti  meilleur  sort,  vécut  a  Tours,  d*niie  pension 
(le  30,tH>0  (luc^ilsanc  lui  faisait  la  Fr:inc4\  et  y  idou- 
nit  en  15UL  Apres  sa  inurt  S^nuaur  revinl  ii  Na 
pies* 


fiinli  dtt  sex*^  fïïa^calîn  ^  el  surloat  pour 
Cfsai  qui  sont  frappés  de  cécité;  entourés 
de  soîttg  louchanls,  ces  jennes  aveo^les  9*ap* 
plii]iieitt  prf  II  ci  paiement  à  la  musique;  ils 
donnent  <)cs  cimceris  (l*une  banne  cxéculinii 
et  que  le  public  encourage  par  sd  présence. 

En  sorlanf  de  ce  pieux  asite  ,  produit  de 
la  chiirtié  moderne  et  religieufiet  on  peut , 
€n  s*éle¥ant  sur  le  prutniintoire  de  Pausi- 
lîppe,  acquérir  d'horrilïle^  prouves ,  encore 
subsistantes  et  bien  con.^ervéos,  de  la  bar- 
barie antique,  de  son  ontier  Riôpris  de  Tbu- 
manité  :  ce  sont  les  viviers  où  IViéerablo 
Vedins  PoHîo  engrat9S.iit  des  murènes  avei: 
la  chair  de  ses  esclaves,  et  put  se  livrer  à 
ce  crime  aîroce  sans  aulro  punition  que  Tin- 
dignalron  que  lut  témoigna  rempereur  Au- 
gosie.  L* esclave  étdit  la  i  ho^^e  du  malire^ 
<|uî  pouvait  en  user  et  en  abuser.  Ces  bas- 
sins ont  din-sppt  mètres  de  longueur,  six  de 
largeur  et  huit  de  proTondi^uf* 

En  confournani  la  colline,  on  arrive  àsoo 
point  culminant  oà  se  trouve  le  ehâfeau 
Saifit'Erme,  cnnslruit  dans  le  double  but  de 
défendre  extérieurement  la  ville,  et  de  la 
dominer  en  cas  de  révolte  intérieure.  Quel* 
ques  antiquaires  prétendent  que  son  nom 
lui  fient  du  grand  nombre  de  termeîi  ou 
faeroiès  plantés  ]adts  sur  le  lieu  où  il  est 
ossis,  pour  délimiter  les  propriétés  rorab's; 
d*aQlres  ,  moins  savants  ,  te  font  dériver 
d-Qoe  chapelle  dédiée  à  saint  Erasme;  lais- 
•ons-lrur  di'brouiller  ce  problème  étymolo- 
gique. Ceiti*  forteresse  était,  au  moyen  â^^e, 
une  simple  tnur  élevée  par  les  prtnres  nor- 
mands. Charles  il,  de  la  maison  d'Anjou,  la 
«onvertit  ,  au  xiv  siècle  ,  en  un  chAtena 
c|Mf  lai-métne  fut  entouré,  en  i5t8,  de  nou- 
velles fortifications,  lorsque  le  général 
français  L«utrt*c  assiégea  la  capitale;  enfin, 
Charles-Quint  la  Ot  monter  au  rang  de  véri- 
table citadellf%  et  Philippe  V  y  joignit  ericore 
d'autres  ouvrages.  Aujourd'hui  elle  présente 
un  heiagune  de  âOO  mètres  de  longueur,  et 
n'est  en  réalité  qu*un  lortin  ;  srs  murs  sont 
d'one  grande  hauteur,  trop  peut-être,  selon 
les  règles  de  Tari,  puisqu  il  m'a  paru  qu'en 
plusieurs  endroHs  ils  offraient  des  décou- 
Vf  ris*  On  a  taillé  dans  lu  roc  la  contrescarpe 
ainsi  que  les  fossés,  et  la  place,  pourvue  de 
casemates,  est  minée  et  contreminée;  néan- 
moins eih*  est  irrégulière.  Ses  bastions  sont 
dépourvus  de  flancs  ,  on  cherche  vainement 
des  courtines,  et  son  système  peut  s'assi- 
miler à  une  étoile  à  vastes  redans.  Une 
immense  citerne,  nécessaire  sur  cet  aride 
plateau,  pourvoit  aux  besoins  de  la  gar* 
nifon;  on  prétend  qu'elle  occupe  soutcr- 
rainemeut  une  éiendue  égale  à  celle  du 
cMteau. 

Pretaiie  coottguë  à  la  citadelle,  et  fondée 
en  1335  par  le  roi  Robert  et  la  reine  Jeanne 
!■%  la  Chartreuse  de  Saint-Marlin,  quoique 
déchue  de  son  ancienne  opulence,  mérite 
toujours  une  visite  attentïvt*,  et  par  les 
objets  d'art  qu'elle  rontieol,  et  pur  Padmi- 
rable  panorama  que  lui  procure  sa  position. 
Tout  ce  que  Naples,  te  gMe,  les  lies,  la 
féconde  caoïpagne  s*étendanl  de  Caserte  au 
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pîpt!  du  Vèsnve,  les  Apcnnîiis  aux  fermes 
aiguës,  les  riches  villages  de  Portrci,  de 
Torre  del  Greco,  de  PAnnuntialf»,  et  les  baie* 
et  montagnes  de  Sorrente,  de  Vico  et  do 
Massa,  peuvent  offrir  aux  regards^  se  dé* 
roule  devant  elle.  De  cette  élévation,  Tûpil 
du  voyageur  plonge  sur  les  rues,  leê  places, 
le  port  de  la  grande  ville*  Il  en  suitPagita* 
lion,  le  bourdon^iement  continuel  delà  foule 
arrive  à  sou  oreille  ;  lo  calme  et  le  silcnra 
sont  autour  do  lui,  le  mouiement  et  le  bruit 
dans  le  lointain. 

Ben%  cenis  ans  après  sa  fondation,  Pé» 
giise,  qui  n*a  qu'une  grande  nef  et  huil 
chapollcs,  fut  reconstruite  sur  les  plans  de 
F;insaga  ,  et  succ^'ssîvement  ornée,  outre 
mesure,  par  la  longue  patience  des  Char- 
freux.  Il  n'j  a  qu'une  corporation  to^tjours 
vivante,  qu'une  succession  d'hommes  tou- 
jours animés  du  même  esprit,  achev*tut  C0 
que  leurs  prédécesseurs  ont  commencé,  qui 
puissent  accumuler  tant  de  richesses,  vi 
met  Ire  en  œuvre  tant  et  de  si  rares  maté- 
riaux.  Si  la  chapelle  de  Médicis  à  Florence, 
resplendissante  d'agates,  de  porphjre»  de 
lapis-lazuli  ,  d'albâtres  orientaux  ,  est  1a 
triomphe  de  la  marbrerie,  Saint-Marlin  peut 
se  vanter  de  l'égaler  en  ce  genre  de  pré- 
cieuse décoration;  il  s'y  trouve  telle  pierre 
iidure  qui)  afdl.ii  des  an  nées  pour  la  t«ii)lcr 
et  lui  donner  le  poli.  Le  frère  chartreux, 
remplissant  PofGce  de  cicérone,  montre  sur- 
tout  avec  complaisance  des  rosaces  eu 
émeri ,  sonores  comme  du  bronze  quand  on 
lei  frappe,  qui  ont  usé  les  ciseaux  d'un  grand 
nombre  de  sculjvteurs.  Oserai  je  dire  que 
les  sommes  énormes  que  tous  ces  marbres 
ont  coûtées  eussent  été  plus  chréiiennemenl 
employées  par  des  religieux,  à  des  établis» 
sements  bien  entendus,  a  des  charités  utîteft 
à  leur  prochain  ?  Sans  doute»  il  faut  honorer 
et  décorer  nos  temples;  mais  souvenons- 
nous  aussi  que  nous  devons  amétîoror  le 
moral  des  pauvres»  couvrir  leur  nudilé  et 
apaiser  leur  faim  ;  le  patron  de  cette  Cliar- 
treuse  leur  donna  la  moitié  de  son  manteau. 

Les  marbres,  prodiçués  même  sur  le  pavé, 
ne  sont  pas  les  seuls  ornements  de  cette 
église;  les  stucs  dorés  et  la  peinture  y 
brillent  de  toutes  parts  ;  il  es  plus  fameux 
artistes  lut  ont  consacré  leurs  talents.  Parmi 
les  productions  de  leur  génie,  ïl  faut  di^tiii-, 
gucr,  sur  les  deux  côtés  de  la  nef  et  sous 
la  voûle,  Moïse,  Elie  et  les  douie  pro|ihèiei» 
par  Uibeira  et  Brrardino^  beaux  de  compo* 
sttion,  d^énergique  dessin  et  de  vigoureuse 
couleur.  Lanjfranc.  ce  grand  peifitre  de  pla- 
fonds, y  a  également  représente,  a  fresque» 
une  Ascension  et  les  ApAlres  ;  œuvre  capf-* 
taie  de  ce  maître,  uù  il  a  déployé  ses  qua^ 
lilés  caractéristiques,  savoir  la  hardiesse  d(« 
conception,  la  chaleur  de  pinceau,  unies 
à  la  grandeur  des  formis  et  quelquefois  à 
leur  correction ,  lorsqu'il  se  souvint  qu'il 
était  élève  des  Carrache.  Le  chœur  est 
éblouissant  de  s  pie  odeur  ;  le  chevalier 
dArpiuo,  connu  sous  le  nom  de  Josèpîn  ,  ei 
qui,  malgré  son  ttièrile  réel,  eut  le  tort  du 
trop  sa  livrer   à   Tidéal   et  de   négliger  la 
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iialare,  en  a  peinl  une  pnrtie.   On   dull  à 
Guido   Reiii    le    lableau    du    mailre-autel  « 
roprésenlriiU   la  Nalivilé;   mais  la  morl  le 
ffurprii  araiU  qii*il  l'eàl  achevé;    LfinTrant^ 
rEapfliJ^notet,  Massimo,   ont  aussi  ajouté  à 
•ïps  ntagniGcences.  Lp»  cbapelles  ne  Konl  pas 
moins  oruées  i  on  doil   y    remarquer    les 
fablcaui  cl  les  fresques  de  Corenxio^  que  Ton 
peut  comparer,  pour  la  fécondité  vi  h  culo- 
ris,  au  Tintorel,  son   mallre,  quand  il   sail 
ttiudérer  sa  fougue  d'exécution;  le  liapl^tne 
de  sainl  Jran«    le    seul  ouvrage  de    Carie 
MaraUeque  Naples  possède,  el  rA9soiiiplio[i 
duQ  a  rénergique  dessinateur   Caracciolo; 
rnlîn,  saint  Bruno  dunnant  les  règles  de  son 
t>rdre,  et  des   fresques    de  SlanEioni;    mais 
quelque    wérile    que     puissent    avoir    ces 
dernières  peinlureâ,  elles  sont  loin  d'égaler 
celles  de  notre  Uaphaëi  rraiiçai^i  de  Le  Sueur, 
i|ui  a  traité  le  même  sujet*  Deux  statues  île 
Lorcniio  Vaccaro,  la  Grâce  et  la  Providence, 
nans  être   de  premier  ordre,    doivetit  néan- 
moins fixer  l*altcntiou«  Du  chœur^  ou  entre 
dans  la  salle  du  chapitre,  où  Ton  retrouve 
Oorenzio*  La  sacristie  est  Irop  belle  pour  un 
lieu  qui    n*est  pa^   public,   peut-èire   même 
trop  coquette,  puisque  ses  armoires,  habile- 
ment sculptées,   bout  toutes    eu    boiïk  exo- 
tiques; MaSvSiujo  y  a  représenté  Pil.itemou- 
trant  Jésus  au   peuple,  et  le  Josépiit  a    li^ie 
a   la   voûte    un   exemple  de  son  incorrecte 
facilité.  Â  côiê    de  la  sacristie,  ou  visite  le 
trésor  pour  admirer   la   Descente  de  croix 
^e  TEspagnolet,   regardée  comnie  son  ihrf- 
tl*ŒUvre,  et  qui,  de  toutes:  laçons,  en  est  uu 
par  la  vigueur  du  ton  ,  le  pathéiique  de  la 
composition,  la  vérité  des  attitudes  et  la  pto- 
fonde  et   sainte  douleur    empreinte   sur  la 
belle   tête   <le   Marie.   Cette  salle  n^nlérme 
«ncore  une  Judiih  à   fresque    de  Giordanu, 
Bon  dernier  ouvrage,  et,   assure-t-oii,  ct»m- 
mencée  et  achevée  eu  quarante-huit  heuri^s. 
hï  près  de  ta  fju  de  sa  carrière,  et  âgé  de  73 
^Uii,  cet  bomoie  étonnant  n'avait  rien  perdu 
«ucoredesa  prodigieuse  rapidité  d*exécutitiu 
qui  lui  avait  valu  lesuruom  de  Fà'Presto(\). 
Le  couvent,   divisé  en  deux  parties  et  eu 
lieux  cloîtres,  a  uiainlenant  des  destiiiulioas 
dilTef entes.    Le    petit    cluttic,    formant    un 
i^^arré  de  quinze  colonnes  sur  chaque  face, 
est  encore  occupé  [Hàt  les  Chartieux,    dont 
Je  nombre  diniiuuc   rapidemeol  depuis  que 
1  Etat,  en    sN  mparant    de     leurs  biens,    L  s 
û  mia  à  la  poriioo  congrue   de   i  franc  50 
centimes  environ  par  tôie  el  par  jour.  Ou 
éprouve  un  seuiimeni  de  tristesse,  eu  voyait 
leur  résignation  et  cette  splendeur  d'un  mo- 
nument qu'ils  Dc  sont  plus  eu  état  d'entre- 
tenir par  leurs  propres   ressources;  e*est  ie 
gouvernement  qui   s'est  chargé  des  répara- 
lioui.  Le  grand  cloître  est  converti  eu  caserne 
de  vétérans,  el  leur  commandant  loge  dans 
Tancieu  appartement  du  prieur.  Parmi   les 
objets  précieux  que  cette  Chartreuse  renfer» 
mail,  on  ne  doit  pas  oublier  une  riche  col- 
lection   de  manuscrits  grecs  ,   aujourd'hui 
déposes  ddtis  les  bibliothèques  publiques. 

(1)  Hé  en  IG3i,  Luea  Gfordaoo  mourut  m  17Uj* 
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Des  hauteurs  où  nous  sommes  actuelle- 
ment ,  on  revient  au  bas  de  la  ville  en  pa^î* 
fiant  près  d'une  manuficttire  dc  fleurs  arit* 
nctetles  établie  dans  l'ancien  couvent  de  ïik 
Cesarea.  Les  Napolitains  ont  porté  à  un 
grand  degré  de  perfectiou  ce  genre  d'indu  la- 
trie; mais  pourtant  sans  pouvoir  rivaliser 
avec  les  fabriques  parisienues,  uniques 
eitcore  pour  rélégance,  l'exatlitude  d^s 
formes  et  la  ûnesse  des  détails. 

La  place  du  Saint-Esprit  est  ornée  d'une 
construction  demi-circulaire  élevée  par  Van* 
vitelii  aux  frais  de  la  ville  et  en  Tbonneur 
de  Charles  111;  la  balustrade  porte  vingt-^ii 
statues  et  couronne  dignement  l'édiûce« 
dout  le  style  est  plus  simple  et  plus  noble 
que  celui  des  autres  monuments  de  la  mémo 
époque. 

L'église  de  Sainte-Thérèse,  jadis  apparte- 
nant aux  Carmes  déchaussés  ,  et  bâtie  en 
IGOOsurles  plans  deCouforti,  est  une  des 
plus  magnifiques  de  la  capitale;  son  maître?- 
autel,  en  marbres  précieux  et  en  bronzes 
dorés  d'un  beau  travail,  a  été  transporté  a 
la  chapelle  du  palais  royal,  lors  de  la  sup« 
pression  d*un  grand  nombre  de  couvend  ; 
mais  une  perle  irréparable  mi  celle  de  la 
bibliothèque  ,  qui  fut  en  partie  dissipée,  et 
que  le  couvent  devait  à  la  géuérosîté  de 
Mariais.  Au  don  de  ces  livres,  ce  généreux 
ciloyeu  joignit  celui  de  80,000  ducaU 
(35^,000  îr.  ),  somuie  considirable  pour  le 
tempii  où  ^écut  le  donateur.  Sa  statue  en 
marbre  est  placée  à  droite  en  entrant  dans 
réglise  ,  et  je  la  désigne  pour  que  le  voya- 
geur puisse  considérer  les  traits  d'uo 
homme  de  bien,  d'un  ami  de  la  science.  Les 
peintures  de  ^lassimo  et  de  Giacomo  del  Pu 
doivent  ausi^i  attirer  ses  regards;  celles  du 
second  artiste^  peu  connu  eu  France,  rérè- 
leui  la  magie  de  sou  coh^ris,  l'originalité  d«t 
ses  ellets  de  lumière,  la  juste  projection  de 
ses  ooibres  et  la  vérité  ties  redels,  que  la 
plupart  des  autres  peintres  ont  trop  souvent 
négligée.  Del  Po  fut  moins  habile  dessina- 
teur el  perdit  les  bonnes  traditions  de  l'école 
du  Uommiquin. 

Après  avoir  quitté  l'église  de  Sainte- 
Tbérè!»e  ,  on  pénètre  dans  le  quartier  de 
Mont-Oliveto,  où  dabord  on  arri%e  à  une 
place  ornée  d'une  assez  be  le  fontaine  et  de 
la  sialue  en  bronze  érigée  au«  frais  do  1j 
ville,  en  ï&jS,  à  Charles  IL 

Samie-.Marie  de  iMuiit-Otiveto  .  ainiii  que 
le  cotiveut  de  même  umu  et  de  l'ordre  ùis 
UiLvet.iiusf,  lurcut  fondés,  en  lill,  par  Gur- 
relto  Orriglia,  sous  le  règne  dc  Ladislas,  «l 
successivemeiU  enrichis  par  de  pieuses  do- 
nations et  la  bienfaisance  d'Alphonse  II,  qui 
tes  dota  de  plusieurs  Gefs.  L*église  esl  une 
des  plus  riches  en  ornements  de  toutes  espè- 
ces ,  principalement  en  sculptures,  et  peut- 
éire  celle  abondance  cause-t-elle  un  peu  do 
confusion  ;  car  en  tout|  même  pour  les  plus 
belles  choses,  il  faut  rester  dans  de  justes 
limites,  que  la  raison  et  un  goût  épuré  po* 
sent  aisément.  Quoi  qu'il  en  soit,  el  â  uc 
considérer  chaque  Œuvre  qu'en  elle-même  « 
les  bas*reliefs  de  la  cbapetlc  Liguorip  pai 
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Jean  de  Nula,  représeiitaiit  la  Vierge  et  TEn^ 
fnnt  Jésus,  seint  Jean,  sainl  François  de 
Paule  et  les  quatre  Brangélistes,  mérlteBl  on 
sérieux  examen.  Â  ta  chapelle  del  Peizo,  on 
doit  aussi  eonsidérer  avec  attention  Jésos 
appelant  saint  Pierre  dans  sa  barque,  et  dans 
celles  de  Mastro-Gîudfci  et  Piccolomini ,  une 
Annonciation  de  MaYano  et  une  Natif ité  de 
Donatello,  montrant,  par  leur  stjle  et  la 
fermeté  de  leur  exécution,  qu'elles  sont  l'oo- 
>raiçe  d'artistes  florentins.  Dans  la  chapelle 
du  Saînt-Sépulcre,  les  f^tatues,  en  terre  cuite, 
de  Modaoino,  présentent  un  double  intérêt, 
•ous  le  rapport  de  fart  et  de  l'histoire,  en 
offrant  la  ressemblance  d'hommes  célèbres  ; 
Mîcodéme  est  le  portrait  dePontanus  (1),  Jo- 
seph d'Arimathie  est  celui  de  Sannazar; 
saint  Jean  et  une  autre  figure  retracent  le 
roi  Alphonse  11  et  son  fils  Ferrandino.  Geor- 
ges Vasari  peignît  dans  le  chœnr  le  tnbleau 
de  la  Purtflcation  et  décora  la  sacristie; 
peintre  correct,  sage  ooropositeur,  dessina- 
teur instruit  aux  leçons  de  Michel *Ange,  il 
possède  tout  €6  i|ue  Tétude  peut  donner,  mais 
il  lui  manque  l'élan  napolitain. 

Le  couvent,  d*une  vaste  étendue»  a  quatre 
cloîtres  ;  le  second  contient  nn  obéIif»que , 
queloues  petites  statues  antiques  et  nn  bas- 
relief  de  Jean  de  Nola,  dont  la  main  habile 
a  retracé  l'apparition  de  Jésus  aux  disciples 
d^Emmaiis.  Le  Tasse,  pauvre  et  persécuté , 
trouva  asile  et  bienveillante  protection  dans 
ce  monastère  ;  c'est  sous  ses  longs  portiques, 
au  milieu  de  leur  silence,  qu'il  composa  plu» 
sieurs  chants  de  sa  Jérusalem  délivrée.  Le 
cjgne  de  Sorrente  ne  fut  point  ingrat ,  un 

8Dëme  ei  un  beau  sonnet  eu  l'honneur  des 
livélains  divulguèrent  sa  reconnaissance. 

C'est  dans  ces  mêmes  lieux,  où  retentirent 
les  nobles  accents  du  poëte,  que  s6  font  en- 
tendre  aujourd'hui  les  clameurs  de  la  chi- 
cane et  le  tumulte  des  aiïaires  ;  ce  couvent 
supprimé  est  actuellement  le  siège  d'une 
haute  cour  de  jastiee,  d'une  municipalité,  de 
l'intendance  de  Naples  et  d'autres  adminis- 
trations. 

De  Mont«-01iveto  on  entre  dans  la  rue  de 
Tolède,  la  plus  fréquentée,  la  plus  tumul- 
tueuse, la  plus  longue  de  Naples. 

Aux  mouumenis  de  ce  quartier,  il  faut 
ajouter  le  couvent  de  la  Trinité  des  religieu- 
ses (rrtfu'la  délie  Monaehe) ,  vaste  édifice,  en 
forme  de  croix  grecque,  dont  les  architectes 
furent  Grimaldl  ei  Fans<iga.  Le  tableau  du 
fualire-autel  est  de  Sautaiede;  un  sainl  Je- 
râ«De,  de  rSapagnulel,  et  deux  autres  pein- 
tures remarquables,  sont  avec  raison,  je  crois, 
attribués  à  Palma  l'Ancien  :  on  y  retrouve 
cette  couleur  vénitienne,  ce  mélange  des  tons 
du  Giorgioa  et  du  Tilien,  ce  fini  précieux 
sans  sécheresse  et  les  airs  de  tète  qui  carac- 

(1)  PônUous,  lltlérstear  distingaé  du  zv*  siècle, 
fui  poète  et  prosateur,  et  laissa  un  grand  nombre 
d*oovrsges  ècrfu  en  latin  ssses  pur;  celui  que  1  un 
peoi  lire  encore  svec  intérêt  esi  son  bisioire  des 
guerres  qui  eurent  lieu  entre  Ferdinand  I^'  d^Aragon 
et  Jeta  d'Anjou,  poor  la  posécssion  du  rojfaume  de 
Hajdes. 


térisent  cet  artiste  d'un  ordre  éminenl.  Le 
clottre  sert  aujourd'hui  d'hôpital  militaire,  et 
les  religieuses  ont  été  transférées  à  Dona« 
Regina. 

•  En  prolongement  de  la  rue  de  Tolède,  com« 
mence  celle  des  Studj,  à  laquelle  aboutit  la 
large  voie  de  Capo  di  Monte,  plantée  d'arbres, 
ornée  de  ronds-points,  tracée  en  pente  sur  la 
colliue.  et  dont  rsncienne  roideur  a  été  con- 
sidérablement adoucie  par  la  construction 
d'un  ponté  sept  arches  traversant  on  vallon. 
Les  fameuse»  catacombes,  percées  dans  la 
colline ,  ont  donné  lieu  à  une  multitude  de 
controverses  fondées  sur  des  raisons ,  les 
unes  probables ,  les  autres  absurdes,  et  il  est 
fort  singulier  qu'un  travail  énorme,  exécuté 
aux  portes  mêmes  de  l'ancienne  ville ,  n'ait 
point  laissé  de  traditions  certaines  sur  les 
causes  qui  l'ont  fait  entreprendre.  On  peut 
parcourir  un  espace  considérable  et  de  plu« 
sieurs  milles,  dit-on,  dans  de  longs  corridors 
de  quatre  A  cinq  mètres  de  hauteur  et  de 
largeur  inégale,  contenant  des  niches  creu- 
sées sur  les  parois,  souvent  superposées  au 
nombre  de  deux  ou  trois,  et  même  <Uvantage, 
selon  rélévatiou  du  plafond  :  c'étaient  des 
loceilj  ou  iepulcreta;  presque  toutes  furent 
revêtues  de  plaques  de  marbre  que  Ton  en- 
leva pour  former  le  pavé  de  la  cathédrale 
de  Saint-Janyier  ;  leurs  inscriptions  apparie- 
naienl  à  l'ère  du  christianisme,  et  jukqu'i 
présent  O'i  n'en  a  point  trouvé  d'une  autre 
époque,  bien  qu'évidemment  une  grando 
partie  de  ces  excavations  soit  de  la  plus  haute 
antiquité;  les  corridors,  sinueux  en  quel- 
ques endroits,  sont  de  véritables  labyrinthes, 
et  plusieurs ,  placés  en  étages  les  uns  an- 
dessus  des  autres ,  communiquent  enire  eux 
par  des  escaliers ,  ainsi  que  l'affirment  les 
antiquaires  qui  les  ont  attentivemeui  eipIo« 
rés  ;  quelquefois  ils  s'élargissent,  s'élèvent  et 
formeut  des  grottes  d'assez  grandes  dimen- 
sions. C'est  Là  surtout  que  l'on  trouve  des 
débris  de  corps  humains,  et  que  les  pestifé* 
rés  de  1656  furent  ensevelis  ;  l'abbé  Roma- 
nelli  prétendit,  en  18U,qae  plusieurs  étaient 
non-seulement  bien  conservés,  mais  encore 
revêtus  de  Uurs  habits.  Au  reste,  ce  fait  n'est 
pas  impossible ,  ces  catacombes  étant  creu- 
sées dans  un  tuf  volcanique,  arid^;  et  peut- 
être  imprégné  de  substances  salines  ;  mais 
quelle  fut  leur  destination  première?  car 
pour  la  seconde  il  n'j  a  point  de  doute.  Quel- 
ques  savants  ont  prétendu  qu'elles  furent 
commencées  par  les  Cimmériens  pour  s'y 
lo^er  ;  mais  d'abord,  ce  peuple,  dont  Homère 
fait  mention,  et  si  ancien  qu'il  est  presque 
relégué  dans  la  Fable ,  orcupait  Cumes  et 
non  le  territoire  de  Naples,  et  puis  est-il 
probable  que  des  hommes,  À  l'état  demi-sau- 
vage et  assez  ignorants  poor  ne  pas  savoir 
construire  des  maiiîons  et  même  oe  simples 
cabanes,  entreprennent  une  opération  plus 
difficile,  et  surtout  plus  pénible?  On  ne  va 
pas  du  plus  au  moins,  et  ce  ne  fut  jamais  la 
marche  de  l'esprit  humain.  Les  Troglodytes 
de  l'antiquité' habitaient  des  cavernes  natu- 
rellement formées  dans  le  sein  des  monta- 
gnes. D*autres  ont  graroment  assuré  que  ces 
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imineiiscs  souterrains  ont  été  excafés  par  les 
premiers  chrélieDS  pour  se  metlre  à  l'abrî 
det  perséculioQS  ;  ane  pareille  opinion  «e  ré- 
fuie d'cUe-méme  :  ce§  créilules  dateurs  au- 
fâiieot  dû  se  demander  corDuienl  ces  nou- 
veaux coDverlis,  encon^  en  petit  nombre^  et 
«•urlout  proicrils  et  pourchassés  par  ies  au* 
lorités  locales,  auraient  pu  se  livrer  à  des 
travaux  gigantesques  et  sortir  des  entrailles 
de  la  terre  les  déblais  qu'ils  exigeaient,  sans 
attirer  l'attention  des  magistrats  et  se  dénon- 
cer eux-mêmes.  L'opinion  ta  plus  probable 
est  donc  que  ces  catacombes  ,  semblables  à 
nos  carrières  de  Paris  fu^'ent  successivement 
exploitées  pour  obtenir  des  matériaux  de 
construction,  qu'ensuite  on  les  convertit  en 
lieu  de  sépulture,  et  que  plus  tard  les  cbré- 
tieiis  ,  devenus  nombreux  et  poissants,  les 
consacrèrent  à  la  même  destination  ;  au 
moyeu  âge,  elles  étaient  vénérées  des  Odèles, 
comme  renfermant  les  restes  mortels  des 
premiers  évéques  de  Naples  ,  et  Ion  y  célé- 
brait te  service  divin  dans  une  cbapelle  que 
Homanelli  a  visitée  et  dont  il  a  donné  la 
description.  Autrerois,  ces  souterrains  avaient 
plusieurs  entrées,  telles  que  celles  de  la  Ma- 
dona  det  Pianto  «  des  Capuccini-V  eccliii,  de 
Satita -Maria  délia  Vita  ;  mais  la  police  les  a 
sagement  ft^rmées  ;  et  on  n*y  entre  plus  que 
par  une  seule  ouverture  ,  dont  rinspeclion 
est  conGée  à  un  (gardien. 

Le  collège  de$  (!^hinms  est  on  élablisseme i»t 
unique,  mats  il  décline  sans  cesse  parla  dif- 
Gculté  de  se  procurer  des  sujels,  véritable 
malheur,  non-seulement  pour  la  religion, 
tuais  pour  Tétude  des  langues  cliinotse  et 
tarlare,  et  surtout  pour  leur  bonne  pronon- 
ciation, point  si  essentiel,  que  les  Luropéeus 
qui  les  traduisent  parfaiiement,  ont  cepen- 
dant beaucoup  de  peine  a  se  faire  4 om pren- 
dre des  habitants  du  céleste  empire.  Fondé 
en  1726  par  le  missionnaire  Maibeo  Ripa>  à 
ion  retour  de  la  Chine,  où  11  avait  passé  de 
longues  années  ,  ce  coltége  se  recrute  de 
jeunes  Chinois  amenés  en  Europe  à  Tâge  de 
cte  douze  à  treize  ans.  Après  un  séjour  pro* 
longé  à  Naples,  et  quand  ils  ont  terminé  leurs 
cours  de  théologie  et  de  sciences,  ils  repar- 
lent pour  leur  pnys  natal  et  courent  avec 
sèle  au-devant  des  privations  ,  dos  dangers 
et  au  martyre.  On  voit,  dans  une  salle,  leurs 
portraits  au  bas  desquels  sont  des  in^^crip- 
lions  indiquant  leurs  noms,  le  lieu  et  le  jour 
de  leur  naissance,  ta  date  de  leur  retour  à 
la  Chine,  celle  de  leur  décès,  et  sMs  ont  suc- 
combé pour  ta  foi,  il  en  est  fait  mention.  Cet 
élablissement  possède  un  musée  de  curiosités 

I  chinoises. 

Immédiatement  à  cdté  du  jardin  de  bota- 
nique s'élève   l'immense  bâtiment  de  t'bos- 

I  pîce  des   pauvres  ou   Serraglio,  commencé 

[en  175t  sous  le  règne  de  Charles  111  et  que 
Ton  continue  encore  par  les  ordres  du  sou- 

l'irerain  aotuel;  plus  d*un   million   de  ilurats 
(environ  cinq   millions  de  francs]  y  ont  été 

l^éjà    dépensés,    et   I*œuvre    n'est  conduite 

3u*aux   trois  cinquièmes.  La  faraile,  longue 
6  352  mètres  et  qui  doit  l*étre  davantage 
quand  elle  sera  tcrminéep  puisqu'elle  n*eftt 
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paf  égale  en  ce  moment  aux  constructions  eu 
retrait,  a  un  noble  et  simple  aspecL  Divisé 
en  cinq  parties  distinctes,  séparées  par  qua-* 
tre  cours  donlTensemble  offre  54-0  mètres 
de  développement,  ce  vaste  établissement 
reçoit  plusieurs  destinations,  et  trop  peut- 
être,  car  rnnité  d'administration  et  une 
exacte  surveillance  en  deviennent  plus  dif* 
Ociles  ;  sa  principale  est  de  servir  d'école 
des  arts  et  métiers  pour  les  orphelins  et  des 
enfants  de  familles  indigentes;  ui  tenr  ap- 
prend diverses  fabrications  et  même  la  chi- 
rurgie, la  musique,  le  dessin,  la  gravure 
sur  métaux  ;  une  manufacture  d'épingles  en 
occupe  un  certain  nombre.  Les  jeune»  filles 
sont  employées  à  coudre,  à  filer,  à  tisser 
des  étoffes  et  à  confectionner  des  articles  do 
mode.  Deux  mille  enfants  sont  ainsi  ins- 
truits et  entretenus  par  le  gouvernement. 
Des  sourds-muets  y  reçoivent  aussi  rinâtrur- 
tion  d*aorès  la  méthode  française  de  l'abbé 
de  TEpée.  L'église  a  cinq  nefs,  et  Tautel, 
posé  au  milieu^  peut  être  vu  de  toutes  parin; 
cette  disposition  calculée  permet  de  placer 
séparément,  sous  les  portiques  et  dans  hs 
tribunes,  les  se\eB  et  les  divers  ateliers  qui 
viennent  assister  au  service  divin.  Quelques 
légères  imperfectioni  que  puisse  montrer  ti^ 
Serraglio,  il  n'en  est  pas  moins  une  fondatiou 
vraiment  royale  et  conçue  dans  un  but  émi- 
nemment utile  et  charitable. 

Je  ne  parlerais  pas  ici  du  Campo*5anlo, 
du  cimetière  pub  icoù  chaque  jour  on  ouvre 
une  fosse  nouvelle,  si,  le  2  novembre,  fête 
des  Morts,  il  ne  s'y  conservait  pas  un  usage 
évidemment  emprunté  au  paganisme.  Lo 
peuple,  tiprès  avoir  prié  pour  ses  parents  et 
ses  amis,  se  répand  dans  la  campagne  voi- 
sine et  se  livre  en  leur  honneur,  dit-il,  et 
pour  consoler  les  âmes  du  purgatoire,  nun- 
seulemenlà  d'abondants  repasi  mais  à  de 
véritables  orgies.  Aux  larmes  succèdent  la 
joie  et  rivresse;  carte  Napolitain  passe  ra- 
pidement d'une  sensatii»n  à  la  pins  opposée. 

L'église  de  Gpsù-Nuovo,  ainsi  nommée  au 
XVI'  siècle,  après  que  les  jésuites  s  y  furent 
établis,  est  aujourd'hui  sous  Finvocalton  de 
la  Trinité'Majeure,  et  fut  érigée  en  U70  par 
Tarchitecte  Novello  San-Lucano,  sur  Tem^ 
placement  du  palais  des  princes  de  ^alerne. 
Un  des  murs  de  celte  féodale  demeure  lui 
sert  encore  de  façade,  et  par  ses  lignes  .sévè- 
res présente  un  .singulier  contraste  avec  le- 
légance  un  peu  trop  mondaine  de  rintéricur. 
Je  n  ai  pu  savoir  raniment  ce  p.ilais  tomba 
en  puissance  ecclésiasiique,  et  si  ce  fui  au 
moyen  d*achat,  d'échange  ou  d'une  de  ces 
confiscations  souvent  innigée»  alors  à  des 
vassaux  rebelles.  Le  temple  est  en  croix 
grecque;  au  point  d*rntersection  de  sea  brin- 
cheSf  d'égale  longueur,  s'élevait  jadis  un 
dAme  peint  par  Lanfranc;  on  dit  que  c*étail 
un  de  ses  plus  beaux  ou%rage.<,  et  on  peut 
le  croire  s  il  avait  le  mérite  des  quatre  Evan- 
gél»stes  qui  subsistent  encore  sur  les  pen- 
dentifs. Le  tremblement  de  terre  de  1688  fit 
écrouler  le  reste  de  la  coupole.  La  chcipetle 
de  Saint-Ignare  possède  six  magnifiques  co- 
lonnes de  marbre  africitiu  et  les  statues  d« 
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fie  Saiote-Anne  on  voit  une  fresque  de  SoH- 
mène,  qu'il  exécuta  à  l'âge  de  dîi-huit  ans, 
el  au*de§su5  de  la  grande  porte  un  Uéliodore 
du  même  arti!$le,  qui  aurait  dû  s'âbstetiir  de 
traîler  ce  sujet  après  Raphaël  :  la  composi- 
Vmn  confuse,  les  expressions  forcées,  le  faible 
coloris,  mellent  celle  œuvre  à  une  énorme 
distance  de  celle  du  peintre  imuiorteL  Le 
Guerchin  décora  les  voûtes  et  ta  chapelle  do 
la  Trinité;  an  moins,  à  défaut  de  noblesse, 
retrouve- t-on  là  grandiose  et  vigoureuse 
couleur. 

Sur  la  place  de  la  Trinité-Majenre,  il  faut, 
pour  avoir  une  idée  de  ta  dégradation  où 
Tart  peut  descendre,  s'arrêter  devant  uu 
obélisque,  chef-d'œuvre  de  mauvais  goût  et 
itiousirueux  assemblage  des  plus  ridicules 
«iriiemeuts.  Borromini  lui-même,  cet  archi- 
tecte romain  si  contourné,  si  bizarre,  n'eût 
rteo  produit  d'aussi  étrangement  détestable* 

Sâiute-Clalre  daio  de  1310,  et  fut  construite 
par  Masuccio,  grâce  à  la  muniûcence  du 
l)on,  sage  et  bienfaisant  roi  Iloberl»  de  la 
branche  d'Anjou,  qui,  après  Sh-  ans  de  rè- 
gne^ mourut  au  milieu  des  larmes  de  son 
peuple,  et  fut  honoré  du  surnom  de  Salomon 
de  son  siècle;  amateur  de  la  paix,  il  tâchait 
de  la  maintenir  entre  tous  les  souverains  ; 
aussi  voit-on  sculptés  sur  sa  tombe  un  loup 
el  Dn  agneau  buvant  fraternellement  dans 
le  même  vase.  Satnte-Claire  est  d'architec- 
ture gothique,  non  pas  svelte  comme  celle 
des  contrées  du  Nord,  mais  un  peu  lourde, 
el  se  rapprochant  du  style  byzaniin,  dont  la 
Iradilton  a  été  longue  à  s*eiïacer  en  Italie, 
et  surtout  dans  le  royaume  de  Naples,  où 
les  Grecs  possédaient  encore,  au  xr  siècle, 
plosieuri  villes  et  une  partie  du  littoral.  Le 
Giotto  avait  orné  les  palais  de  ses  admira- 
bles fresques;  mais  un  barbare  procurateur 
de  IVglise,  appelé  Bario  (que  son  nom  soft 
flétri  à  jamais!],  les  Ot  couvrir  d'un  badî- 
geonnage  à  la  chaux  pour  donner  plus  de 
clarté  au  monument.  Un  seul  de  ces  tableaux, 
représentant  la  Vierge,  et  placé  dans  une 
cbapellei  fut  épargné;  quels  que  soient  les 
ravages  que  le  temps  a  exercés  sur  lui,  on 
y  retrouve  tout  le  talent  du  véritable  res- 
Uuraleur  de  la  peinture  italienne,  de  ce- 
lui qui,  peut-être,  aurait  égalé  Raphaël  s'il 
eût  vécu  a  la  même  époque.  Eu  ilm,  Sainte- 
Claire  fut  trop  modernisée  ptr  de  prélendus 
cmbi*llissements  d*assez  mauvais  goût  en 
gtucâ  dorés  et  des  peintures  de  Conca  et  de 
Francesco  Mura;  elles  font  regretter  celles 
que  la  chaux  a  détruites,  et  sont  loin  de  la 
noble  simplicité,  de  l'expression  vraie  du 
peintre  toscan.  Dans  la  chapelle  des  princes 
de  Sanfelice,  autrefois  souverains  de  l'île 
de  Bbodes,  on  voit  uo  Crucifiement  de  Lan- 
franc  et  un  très-beau  sarcophage  antique 
employé  comme  tombeau  moderne,  pour  un 
des  membres  de  cette  famille^  cependant 
cette  tombe  est  toute  païenne  par  ses  or- 
nement» et  ses  bas-reliefs*  Sainte-Claire  est 
aussi  le  lieu  de  sépulture  des  princes  de  la 
dynastie  des  Bourbons  ;  maii  «fie  autre  race 
ruyale»  celle  de  la  maison  d^Aujou,  et  frau- 


çafse  également,  les  y  a  devancés  depuis 
quatre  cents  années*  Parmi  ces  tombeaux 
du  moyen  âge,  plusieurs  sont  dignes  d*al- 
tenUon;  celui  de  Robert,  par  Masuccio,  est 
on  d<*s  plus  remarquables;  outre  le  bas-re- 
lief du  loup  el  de  Tagneau,  dont  II  vient 
d'être  fait  mention,  il  faut  examiner  les  sta- 
tues de  ce  bon  roi,  car  il  est  doublement  re- 
présenté :  d'abord  assis  et  royalement  vêler, 
ensuite  couché  et  en  habit  de  moine  domini- 
cain; c*est  le  seul  exempte,  connu  du  moins, 
d'une  pareille  singularité.  Itobert  donna  lui* 
même  le  plan  de  son  monument  funèbre, 
qui  fut  exé€ut('^  de  son  vivant,  et  l'artiste 
dut  se  conformer  à  la  souveraine  volonté. 
Près  delà,  repose  Charles,  duc  de  Calabre,  fils 
de  roi,  père  de  reine,  el  qui  ne  monta  point 
sur  le  trône;  celte  reine,  Jeanne  1",  a  éga- 
lement son  mau!»olée  dans  celle  église*  Com- 
ment, après  le  meurtre  odieux  de  son  mari 
André  de  Hongrie,  et  ses  mœurs  suspectes, 
fut-elle  de  son  vivani  et  longtemps  après  sa 
mort  toujours  populaire?  Eut-elle  à  l'afTec- 
ttoo  du  pays  des  litres  que  nous  ignorons  ? 
C'est  un  problème  historique  resté  jusqu'à 
présent  sans  recherches  et  sans  solution.  Sî^ 
dans  une  relation  de  voyage,  on  pouvait 
traiter  un  pareil  sujet  et  présenter  ses  con« 
jectures,  Je  me  hasarderais  à  dire  que,  sor- 
tant des  rois  devenus  indigènes  par  la  suc- 
cession des  temps,  Jeanne  représenlait  la 
naiionalité  napolilaine,  tandis  que  Atidré  et 
les  Hongrois,  accourus  sur  ses  pas,  étaient 
des  étrangers  dont  les  habitudes  demi-bar- 
bares ne  pouvaient  sympathiser  avec  Télé- 
gance  comparative  des  Italiens.  Le  peuple 
craignit  probablement  de  Toir  tomber  le 
sceptre  en  leurs  mains. 

Le  clocher  de  Sainte^Claire,  qui  ne  fut 
jamais  achevé,  jouit  cependant  d'une  grande 
réputation  et  passe  pour  le  chef-d'œuvre  de 
Masuccio;  mais  comment  un  auteur  digne 
d'estime,  un  voyageur  doué  de  l'esprit  d*ob- 
servatton,  a-t-il  pu  dire  que  ce  clocher  est 
d'un  beau  et  pur  gothique,  et  ajouter  en 
même  temps  qu'au  troisième  étage  on  ad* 
mire  Theureuse  innovation  du  chapiteau^ 
ionique,  dont  l'artiste  napolitain  doit  parta- 
ger l*honneur  avec  tftchet*Ange?  Ces  seules 
paroles  démontrent  ce  qui  est  vrai  en  etfeli 
savoir  :  que  ce  morceau  d'architecture» 
quoique  digne  d'éloges,  n'est  pas  d'un  pur 
gothique,  tel  que  nous  l'entendonsen  France» 
en  Ânglelerrei  en  Allemagne;  mais  d'un 
style  particulier  et  inventé  par  Masuccio. 

Vrai  musée  du  moyen  âge^  pleine  det 
monuments  des  arls  et  de  souvenirs  histori- 
ques, la  vaste  église  de  Sainl^Domi nique 
est,  à  mon  sens,  la  plus  belle  de  N  a  pies  et  à 
coup  sûr  la  plus  intéressante.  Bâtie  en  t2Sk 
par  Charles  11  d'Anjou,  on  voit  que  l'archi- 
tecture française  de  l'époque  a  eu  de  Tin - 
(luence  sur  ses  formes;  divisée  en  trois  nefs 
ainsi  que  nos  cathédrales  du  Nord,  elle  peut 
donc  passer  pour  gothique,  mais  d'un  go- 
thique à  puissants  pilters,  a  fortes  mem- 
brures et  un  peu  surbaissé  ;  noble  conitruc* 
lion  pourtant  i  et  qui  allie  qdo  cortatue 
élégance  à  l'aspect  de  la  iotidUé. 


II  sérail  Irop  Iod^  de  sn  Utrrer  à  tirKï  lon- 
gue description  ée  tous  les  tablcaux>  de  lau- 
fes  les  sculpturee  que  renferme  ce  monu- 
nieni,  d'aulrint  pi  os  qae  s'ils  sonl  dus.  en 
grande  parUe,  à  des  arliiiles  renommés;  au- 
cune de  ces  œuvres  ne  peut  êlre  placée  hors 
de  ligne  ;  il  faut  donc  se  borner  ^  indiquer 
les  principales  nu  celles  qui  oiïrenl  quelques 
sjngularilés.  Ainsi  le  tombeau  du  cardinal 
Hector  Caraiïa  présente  un  étrange  contraste 
entre  la  qualité  du  défunt  et  ses  ornements 
tous  mvlhologiqurs  :  anomalie  incxcusabie, 
puisquils  furent  e%écuiés  du  vivant  de  ce 
tnoudaiu  prélat,  et  qu^on  ne  peut  en  rejeter 
la  faute  sur  Tigivorance  ou  l'irréligion  du 
sculpteur.  Le  mausolée  élevé  par  ramilié  et 
la  reconnaissaure  du  marquis  de  Villa  Manso 
au  puële  Marini»  dont  ît  fut  Théritier^  rap- 
pelle uo  des  écrivains  les  plus  a^réablei^  et 
les  plus  purs  de  l'Italie;  celui  de  (jaieazzo 
Pandooe  ef^t  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
Giovanni  di  Nala*  Dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-Uaptiste,  deux  tableaux  du  Calabrois 
•«à  Ton  retrouve  la  force  de  son  coloris  ;  des 
fresques  d*Ajigioto  Franco,  imflanl  le  î*t3fle 
et  la  manière  du  tiiolto  et  d*une  couleur  p!a« 
vigoureuse,  décorent  celle  de  Saint-André 
et  sont  de  précieux  témoins  du  point  où  l'é- 
cole napolitaine  était  arrivée  au  milieu  du 
XV*  siècle.  Près  de  ces  fresques,  et  comme 
terme  de  comparaison,  on  en  voit  une  autre 
de  Giotto  lui-même  :  on  peut  ainsi  juger  le 
matire  et  son  élève.  La  chapelle  du  Crucifix 
iiontient  deux  tableaux  du  Zîngaro  que  Ton 
dirait  un  paï»ticbe  d^Albert  Durer  (îj»  quoi- 
que le  peintre  napolitain  vécût  un  siècle 
avant  TarU^ite  de  Nuremt>erg«  et  que  te  gé- 
i:ie  italien  n*ait  jamais  rien  euiprunlé  à  TAl- 
lemagne.  La  chapelle  dr*  Saint-Dominique 
prétend  montrer  le  portrait  contemporain 
du  fondateur  de  Tordre,  mais  ne  ser.ut-ce 
pas  une  copie  d'après  un  original  que  le 
temps  aurait  altéré  ou  détruit?  Il  ne  m'a 
point  paru  que  ce  tableau  fût  du  style  de  la 
lin  du  xir  siècle,  dont  à  peine  il  reste  quel- 
que^i  pi-inlures  authentiqueSi  et  je  ne  sais 
même  iii  Tart  était  alors  exercé  en  Espagne 
et  p»  Languedoc,  ou  llomiuique  naquit  et 
habita  presque  loujours.  Quant  à  Napies,  it 
parait  certain  qu'il  n  y  Gt  aucun  voyage  : 
on  peut  donc  douter,  sans  élre  trop  mcrc- 
Uuto,  que  cette  ville  soit  en  possession  des 
véritables  traits  du  saint,  el  surtout  peints 
(i'iprés  nature.  Le  Titien,  Michel- Ange,  Ci- 
ravdge,  Raphaël  même,  si  Ton  en  croit 
les  necnmi,  ont  «contribué  à  orner  ce  riche 
sanctuaire;  mais  le  tableau  attribué  au  divin 
artiste  passe  généralement,  parmi  les  con- 
naisseurs, pour  une  bonne  imitation. 

La  sacrislie,  presque  de  la  grandeur  d'une 
église»  et  décorée  d'un  pavé  de  marbres  di- 
vers, de  slues  dorés,  d*armoires  en  bois  pré- 
cieux et  de  peintures  de  Sotimène,  d'Andréa 
di  Salerno,  de  Laufranc  et  de  Giacomo  det 

(1)  Pastiche  e&l  un  mol  emprunté  de  Htafien;  i) 
ii|iiîflt*  un  ublèuu  où  un  |>etntre  a  ut)iié  Is  ni^rtiére, 
!#  gAûi,  les  fortnes,  k  coloris  d*uu  diuire»  de  fsç*  n 
i  k  lui  faire  attntiuer  «t  k  iruuip'T  tes  amateure. 
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Po,  est  surtout  remarquable  par  les  douie 
tombeaux  des  rois  et  princes  aragonais,  on 
plutôt  les  douze  sarcophages  recouverts  de 
velours  rouge  portant  le^  aroioiries  des  dé- 
funts; car  ce  sont  dps  colTres  en  bois  ne 
touchant  pas  le  soi  et  circulairement  posera 
sur  urte  bilustradi*.  Là  est  venue  s'éteindre 
rette  dynaiitie  dont  plusieurs  membres  eurent 
de  rét*ls  talents,  mais  encore  plus  de  mau- 
vaise foi. 

Le  cloître  est  d*one  vaste  étendue;  son  an- 
cien dortoir  contient  la  cellule  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin,  aujourd'hui  convertie  en  une 
riche  chapelle;  ce  Père  de  TEgïige  ,  ce  pro- 
fond dialecticien  ,  dont  la  doctrine  et  la  mo-> 
raie  sont  empreintes  d*une  douceur  rare 
pour  le  temps  où  il  vécut,  y  composa  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ,  et  professa  quelque 
temps  la  théologie  dans  la  célèbre  école 
de  ce  couvent,  dont  la  bibliothèque  était  alors 
la  plus  riche  en  bons  manuscrits  et  la  plus 
volumineuse  du  roy^iume  de  Naples;  cVst 
par  ct'tte  raison  que  Saint- Dora  inique  fut  le 
siège  de  l'université  dans  le  moyen  âge. 

La  place  sur  laquelle  s'ouvre  la  petite 
poite  de  l'église  contient  les  palais  de  Sa- 
hixzo,  de  Sangro  et  de  G  jsac;ilenda;  dans 
celu  'CÎ  eiiste  encore  la  chapelle  de  Santa- 
Maria  Eotonda,  construite  sur  les  fondations 
circulaires  de  l'ancien  temple  de  Vesta;  on 
sait  que  cette  forme  fut  toujours  celle  de& 
monuments  consacrés  à  la  déesse  du  feu, 
et  que,  par  un  motif  traditionnel  que  Ton 
ignore,  ils  étaient  d*eiigu{^s  proportions.  L'é« 
glise  a  hérité  des  colonnes  de  granit  qui  sou- 
tenaient le  temp!e. 

L'église  de  Santa-Maria  délia  Pietà  fui 
érigée ,  en  1590 ,  par  Francesco  di  Sangro» 
prince  de  San-Severino  ;  ^es  descendants  ta 
tirent  rebâtir  et  orner  somptueusement  ;  les 
marbres  précieux  y  sont  prodi^^ués  ;  mais  ce 
qu'aucune  église  ne  possède  avec  plus  de 
profusion  relativement  à  ^a  gr^iudeur,  i:e 
sont  des  tombeaux  ,  et  encore  tous  apparte- 
nant à  la  postérité  de  Francesco.  Chapelles, 
entrecolonnemenls,  même  les  faces  des  pi 
laslies,  contiennent  les  mausolées  de  cette 
foule  de  Sangri  décèdes  depuis  que  Santa- 
Maria  est  fondée  ;  une  statue  médiocre  ou 
mauvaise  y  faisant  allusion  aux  qualités  du 
defimi ,  et  son  portrait  scu/pté  dans  un  mé* 
daillou  décorent  chacune  de  ces  tombes.  En 
général ,  ces  travaux  furent  accomplis  dans 
le  temps  de  la  décadence  de  Tart,  el  sont  dtis 
aux  élèves  du  Berniu.  qui  ont  tant  contribué 
à  le  dégrader  par  leur  afîéicrie ,  el  en  fai- 
sait consister  une  grande  purlie  de  leur  ta* 
lent  à  Lien  tailler  et  assouplir  le  marbre, 
négligeant  ainsi  la  pureté  du  dessin,  la  beauté 
des  formes,  la  noblesse  de  rexpression  pour 
une  véritable  main-dVuvre.  Trois  de  ces  sia< 
tues  »  le  Christ  mort ,  la  Pudeur  el  le  Vice 
repentant,  sont  détestables,  quoique  vantées 
outre  mesure  par  les  cictroni  el  les  livrets 
pompeusement  intitulés  :  Guides  drn  roj^a- 
gtuTi.  Le  Christ  e^t  entièrement  recouvert 
d'un  voile  laissant  entrevoir,  tant  bien  que 
mal,  les  traits  de  son  visage  et  ses  membres 
iiuiaigris;  le  cïcrrone  s'cftorco  de  vous  faire 
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accroire  qac  ce  voite  est  si  arUslemenl  sculp- 
té. qu*il  pafâH  imprégaé  d'une  dernière 
5ueur;  la  vérité  «  cVsl  quM  ressemble  à  un 
linceul  mouîtlé^  el  rien  de  plus.  Est-ce  ainsi 
que  Ton  devait  rcprésenler  le  Hédempleur  el 
Cdcber  ridiculement  sa  ftice  divine?  Il  en  eil 
de  même  pour  lo  mère  de  don  Hairaond  ,  car 
il  paratl  quo  les  princes  de  San-Severino 
avaient  une  affection  prononcée  pour  les  sta- 
tues voilées;  mais  celle  du  père  de  ce  même 
don  Kaimond  rassemble  tout  ce  qu*on  peut 
maginerenrait  de  mauvais  goûtet  de  puériles 
difficultés  vaincues  ;  difficuliés^toutetoii.  sur- 
montées bien  plus  par  le  metteur  au  point  fl) 
que  par  Tarliste  lui-même;  eilp  représente 
un  homme  se  débattant  dans  un  ûlet  à  larges 
ni4iil]es  e(  cliercbant  à  le  rompre;  c'est,  dit- 
on,  un  emblème  des  e (Torts  du  défunl,  grand 
pêcheur  dans  sa  jeunesse,  pour  se  débarras- 
ser de  ses  vices  lorsque  Tàge  eut  amené  de 
salutaires  reflétions  :  il  aurait  mieux  fait  de 
nous  épargner  ces  confidences  el  cette  stu- 
|iide  allégorie.  Les  mailles  du  Qlet,  quoique 
9n  partie  séparées  du  corps, sont  toutes  scuip- 
lées  dans  le  même  bloc,  et  c*est  là  le  qui 
en  lie  i*admital)on  des  ignorants.  Au  bout 
du  compte*,  la  pntience  a  sufli  à  cette  œuvre» 
diffiriliM  nuga  ^  indigne  de  Tari.  Une  autre 
âtalue  est  aussi  ridicule  el  plus  barbare  ; 
elle  figure  Francesco  Sangro  armé  d'une 
épée,  tl'nn  casque  et  d'une  cuirasse,  et  sor- 
tant d'une  espèce  de  coffre  renforcé  de  ban- 
des de  fer.  Il  m*a  été  impossible  de  saisir  le 
^en%  d*ur\o  pareille  énigme.  Sanla-Croce, 
Fansaga»  U^'^rolo ,  ont  eu  le  malheur  d'em- 
ployer leur  ciseau  à  de  pareils  ouvrages. 
L'autel  possède  deux  inar;tiiûc|ues  colonnes 
de  rouge  antique,  el  le  plafond  est  remar- 
quable par  Thabiletéde  sa  perspective;  on  y 
a  figuré  un  dème  faisant  illusion  lorsqu'on 
se  place  au  point  convenu  »  car  c*est  un  des 
îQConvenients  de  ces  tours  de  force  porspec- 
Ufs  que  Ton  ne  peut  considérer  que  de  Ten* 
droit  pour  lequel  les  lignes  furent  tracées. 
Conca  a  produit  à  Sienne  le  mémo  effet  ac- 
compagné d'un  semblable  défaut. 

C'est  sur  remplacement  du  temple  de  Cas* 
tor  el  Pollux ,  érigé  aux  frais  de  Julius  Tar* 
tus,  affranchi  de  Tibère,  que  fut  construite 
au  IV*  siècle  l'église  de  Saint-Paul,  non  pas 
entièrement ,  mais  en  conservant  raocienne 
façade  et  les  colonnes  intérieures;  comme 
rite  menaçait  ruine  après  douze  cents  ans 
d>«tstence,  on  la  rebâtit  en  1591  sur  les 
plans  de  Grimaldi ,  et  Ton  pat  encore  épar- 
gner la  façade;  mais  le  désastreux  tremble- 
ment de  terre  de  1688  Tayani  fait  écrouler^ 
il  y  eut  obligation  de  la  réédifier  complète- 
ment. Après  laia  de  vicissitudes,  il  ne  reste 
plus,  de  ses  premiers  ornemerils  ,  que  les 
deuit  colonnes  placées  de  chaque  côté  de  la 
porte  et  les  statues  mutilées  des  Fils  de  Lé« 
ààt  gardées,  malgré  leur  origiue  païenne, 

(l)  On  appelle  metteur  au  point,  un  ouvrier  cbar- 

§é,  aa  moyen  de  cerlaius  instrumenis  et  du  compas 
e  proporiiun,  de  copier  en  marbre  le  modèle  de 
terre  oa  de  lolilre  du  sculpteur.  Lorsque  cet  ouvrier 
eu  de  chose  à  faire  à  rariij»to. 


dans  un  sanctuaire  chréiteti*  Lautet  c&l 
d'une  grande  richesse  ainsi  que  son  laher- 
nacte,  ouvrage  de  Raphaël  Flamande  et  com- 
posé des  pierres  dures  les  plus  précieuses; 
mais  ce  n'est  point  celte  richesse,  toujours 
alliée  au  hou  goût ,  qui  distingue  les  églises 
toscanes.  Les  chapelles  sont  également  dé* 
Corées  de  marbres,  de  sculptures  et  de  ta- 
bleaux de  Sol i mène  ,  Massimo ,  Marco  de 
Sienne,  et,  il  faut  te  dire,  toutes  ces  peintures 
ne  ressentent  de  Tépoque  de  décadence  où 
elles  furent  exécutées.  Une  de  ces  chapelles, 
celle  délia  Purità  ,  possède  quatre  statues  : 
deux,  la  Prudence  el  la  Tempérance,  sont  de 
Falcon  ,  sculpteur  français;  mais  ce  qui  est 
vraiment  beau,  c'est  Tînlérieur  du  couvent; 
il  contient  deux  vastes  cours ,  dont  la  pre- 
mière est  entourée  de  lingt-qualre  colonnes 
doriques  de  granit  appartenant  jadis  au 
temple  de  Castor  et  Pollux  ,  ou  au  théâtre, 
car/ selon  Tusage,  les  antiquaires  n'ont  pu 
se  mettre  d'accord  sur  cette  question  ;Ja  se- 
conde cour  présente  encore  un  des  murs  de 
ce  théâtre  ,  où  ,  si  Ton  en  croit  Senèque  et 
Tarile  ,  Néron  61  ses  débuts  scéniquei  et 
chanta  des  vers  de  sa  composition;  imitant 
les  acteurs  de  profession,  ce  fou,  ce  monstre 
couronné  s^es^ayail  en  province  avant  de 
s'avihr  aux  yeux  du  peuple  romain. 

Sainl-Philippe-de-Nèri  est  une  des  plui 
belles  églises  de  la  capitale  ,  quoique  sa  fa- 
çade, toute  construite  en  marbre  par  Lazzari, 
ait  deux  rangs  de  colonnes  superposées  ;  dis» 
tribulion  d  ordre  qui  ne  doit  être  permise 
que  lorsque  la  division  du  bâtiment  en  plu- 
sieurs étages  la  rend  nécessaire  ;  ainsi  le^ 
anciens,  si  pleins  de  bon  sens  en  tout  ce  qui 
touche  aux  arls ,  ne  font  guère  appliquée 
qu'aux  cirques,  amphithéâtres,  où  la  super- 
position des  corridors  et  des  vomitoires  pour 
l'entrée ,  la  sortie  el  le  placement  des  spec- 
tateurs sur  les  gradins,  était  ot)ligatojre. 

Divine  en  trois  nefs,  par  douze  colonne» 
corinthiennes,  ce  monument  religieux  et  la 
sacristie  qui  en  dépend  peuvent  se  vanter  de 
renfermer  des  tableaux  de  premier  ordre , 
lels  que  le  Saint-François  et  U  Saînt-lean 
du  Guide;  l'Agonie  de  saint  Alexis  de  Pierre 
de  Cortone;  la  Sainte-Famille  de  ce  grand 
coloriste  Santafedè;  une  Gloire  à  fresque  de 
Saint-Philippe  par  Giordauo;  TEcce  Homo 
du  puii^sanl  Hibeira;  la  Passion  du  Christ, 
que  Ton  doit  au  vieux  Bassano;  la  Vierget 
TËnfant-Jésus  et  Saint-Jean ,  assez  beaux 
pour  être  attribués  à  Haphaël;  le  Saint-Jé- 
rôme de  Ges&i,  quelquefois  rival  heureux  dû 
Guide  f  el  d'autres  nobles  peintures  du  Do- 
miniquin  et  de  Haroicio,  dont  les  sujets 
échappent  à  ma  mémoire.  Certes,  voilà  une 
liste  de  chefs-d'œuvre;  mais  on  doit  remar- 
quer que  peu  de  peintres  napolitains  onl 
contribué  à  la  remplir.  Saint-Fhilippe*de- 
Néri  conserve  le  modeste  tombeau  de  Vica» 
auteur  de  la  Science  nouveiU  (Srienza  nuova)^ 
qui  vécut  obscurément  el  mourut  pauvrp^ei 
dont  les  doctrines  sont  aujourd'hui  étudiees^ 
et  commentées  parla  généraiion  présente; 
études  et  rooioientatres  auxquels  cependant 
il  faut  se  livrer  avec  prudence*  Les  reslea. 
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mortels  de  Viro  demeurèrent  négligés  et 
presque  ignoréiî  jusqu'en  1789;  alors  son 
ItU  GeouAro  lui  fil  graver  une  simph*  épi- 
taphe,  après  tin  demi-îiiècle  d*uubli.  Est-ce 
hi  gtoîre  du  père,  que  l'on  ai^préctaii  enfin, 
qui  réfeilU  le  souvenir  filial?  150,000  vo- 
lumes sont  déposés  dans  le  coq  vent* 

Nous  voici  enfin  au  centre  de  la  Tieille  et 
laide  ville  ;iui  rues  étroites,  nicit propres,  où 
se  réfugie  le  petit  commerce  et  habile  la  par- 
tie ttiûnie  de  la  population;  c'est  la  que  s'é- 
lève la  cathédrale  de  Saint  Janvier,  si  connue 
par  son  miracle  annuel;  on  fa  beaucoup 
discuté;  b«*aucoup  de  voyageurs  ont  exercé* 
pour  s  en  moquer,  leur  verve  salit  ique; 
mais,  en  Térité,  est-il  bien  utile,  bien  prudent 
mémeid*6ler  la  foi  à  un  peuple  violenl  et 
groisrer  dant  elle  est  la  seule  bride  morale? 
Lorsqu'il  se  livre  à  ces  émeutes  auiqaelles 
U  est  sujets  essayez  donc  de  Tapaiser  en  lui 
parluut  philosophie;  c'est  cependant  ce  que 
saint  Janvier,  plus  éloquent  que  vous,  a  fût 
plusieurs  fois  en  liquéOanl  son  sang;  maiu* 
tenant ,  que  cette  liquéfaction  soit  miracu- 
leuse ou  le  résultat  d'une  opéralion  chimi- 
que,  ne  vous  on  mêlez  pas,  et  laissez  au  laz* 
zarone  sa  croyance;  car,  si  vous  la  lui  ôtez, 
peut-être  ne  pourrez*vous  rien  mettre  à  la 
place. 

Diïtie  sur  les  ruines  des  temples  de  Nep- 
tnneet  d'Apollon»  féglisie,  de  beaucoup  plus 
petites  dimen!»ions  ,  fut  d'abord  dédiée  à 
saiuie  Kesliiuie;  Charles  1"  d'Anjou,  terri- 
ble destructeur  de  la  dynastie  de  Souabe  et 
bourreau  du  jeune  Conradio,  commença  la 
reédification  de  cette  cathédrale  en  12B0. 
Terminée  dix-neuf  ans  après  pur  Charles  11, 
elle  s*écroala  lors  du  tremblement  de  terre 
de  ik^6f  et  fut  reconstruite  par  Alphonse  l'\ 
sur  les  dessins  de  Nicoto  Pisano,  non  toute- 
fois de  son  argent;  Téconome  Aragonais 
trouva  plus  profitable  d*y  procéder  aux  frais 
des  riches  et  nobles  familles,  et  de  leur  Oc- 
troyer, pour  Uéduinmagement,  la  permission 
d'attacher  leurs  armoiries  aui  pilastres.  L'ar- 
chitecture se  ressent  de  son  époque  de  Iran» 
sjtiun;d*un  genre  mixte,  elle  prut  passer 
pour  demi-guihique,  les  arceaux  étant  près-* 
que  en  ogive  et  les  pieds-droits  s'unissant  à 
trois  longues  et  minces  colonnes  de  granit 
ttl  de  porphyre  qu'on  avait  eu  la  barbarie  de 
recouvrir  d'un  stucblaocbâtre,  et  qu'heureu- 
sement ou  dégageait,  en  1838,  de  cette  slu- 
pide  enveloppe.  Un  habile  architecte  cher* 
chailà  rendre  à  la  grande  nef  et  aux  petites 
leur  caracière  primitif;  mais  là  se  borne 
Tarchiteciurc  du  XV'  siècle;  les  colonnes  ne 
l'épanouissent  pas  en  sveltes  aréles  pour 
former,  comme  dans  nos  cathédrales,  une 
voûte  aérienne;  un  plafond  sculpté  et  doré 
touche  â  la  frise,  et  le  chœur  est  entièrement 
modernisé.  Ce  qui  seul  n'a  subi  aucun  chan- 
gement, ce  sont  les  deux  clochers  bAlis  par 
Masuccio  et  incorporés  à  l'église;  car,  à 
Naples,  on  ne  les  en  sépare  point,  ainsi  qu'an 
la  fait  en  Toscane  et  en  d  autres  lieux  d'I- 
talie. Huit  arceaux  de  chaque  côté  forment 
la  langueur  de  la  nef,  et  leurs  pilastres  sup- 
portent les  «talues  des  éiéques  napolitaïas 


que  la  canonisation  a  sanctitlén  ;  ceul  dîi 
colonnes  arrachées  à  des  constructions  au- 
tiques,  presque  tcMites  en  beïiut  marbres  et 
dispersées  dans  rintérîcur  du  monument» 
lui  composent  une  riche  décoration  ,  mait 
manquant  d'unité,  d'ordre  et  de  style.  Une 
assez  belle  Assom{»tion,  sculptée  par  Pieiro 
firacci,  est  placée  sur  le  maltre*âutel ,  plus 
retnarquable  par  sa  splendeur  que  par  te 
travail  des  artistes;  mais  ses  deux  candé- 
labres antiques  en  jaspe  doivent  être  re- 
commandés à  faitention  des  amoteors.  Fon- 
tan;i  a  transféré  a u-df&^sus  de  la  grande  porte 
le  tombeau  de  Chartes  d'Anjou,  ouvrage  de 
Piciro  dcgli  âlefatii,  et  grand  t^l  sévère  comme 
le  rude  cuoquérant  qtt'il  renferme  ;  tout  au- 
près on  voit  ceux  de  Charles-Martel,  descen- 
dant du  coupable  usurpateur,  et  de  .sa  femme 
Clémence.  A  gauche  de  cette  porte  est  placé 
la  baptistère,  vase  antique  en  basalte  égyp- 
tien ,  dont  ]ps  bas-reliefs  représentent  les 
mystères  de  Bacchus;  à  côié  d'une  petite 
porte  de  la  sacri^itie  se  trouve,  presque  eii 
face  de  celle  de  Charles  ,  la  tombe  d'André 
de  ttongrte,  étranglé,  sinon  par  Tordre,  au 
moins  du  consentement  de  Je.inne ,  ao0 
épouse;  ain5Î  la  cathédrale  garde  tes  cendres 
d'un'roi  assassin  rt  d'un  roi  assassiné;  maii 
le  meurtrier  a  un  superbe  monuciient,  et 
l'autre  dort  en  paix  dans  une  humble  sépul* 
tore* 

Me  bornant  aux  objets  vraiment  curieux, 
je  ue  ferai  point  une  minutieu!»e  description 
de  toutes  les  chapt^lles  de  cette  vaste  église, 
espèce  de  labyrinthe  composé  de  plusieura 
monuments  que  la  succession  des  temps  a 
soudés  les  uns  aux  autres.  Dans  la  chapelle 
des  anciens  princes  de  Capoue ,  nouvelle* 
ment  restaurée,  il  faut  observer  le  tombeau 
du  pape  Innocent  IV,  mort  en  125^  à  Na- 
ples,  où  il  avait  transporté  son  siège  pontiÛ* 
c^\.  Ce  tombeau  du  cruel  persécuteur  de 
l'empereur  Frédéric,  et  dont  Toreille  se 
ferma  aux  sol liriiat ions  de  notre  bon  roi 
saint  Louis  en  faveur  de  sou  collègue  cou- 
ronné, est  l'œuvre  de  Stefanî;  on  y  aperçoit 
déjà  la  renaissance  de  la  sculpture.  La  vaste 
chapelle  des  Alinutoli  était  Tancienne  cathé- 
drale du  rite  latin ,  comme  celle  de  Sainte* 
liestitute  du  rite  grec.  KNsuccio  fut  son  ar<* 
chitecte,  Tommaso  Stefani  y  peignit  la  Pas- 
sion :  ce  rival  de  Cimabué  n'a  point  cepen- 
dant ta  manière  large  du  peintre  dorentîn,  et 
sa  réputation  m'a  paru  un  peu  usurpée  ; 
Fietro  Stefaui  construisit  et  sculpta  l'autel  et 
ta  tribune  :  cette  chapelle  contient  donc  les 
premiers  essais  des  trois  restaurateurs  de 
l'art  Â  Naples,  ou  du  moins  des  trois  artistes 
qui  ont  prodoit  des  œuvres  de  quelque  mé- 
rite. Celle  de  Tocco  présente  les  fresques  de 
BernardoTesaurOt  florissant  de  iitiOà  1480, 
peintre  se  rapprochant  le  plus  de  la  manière 
moderue  ,  et  que  deux  siècles  aprt^s  Luca 
Giordano  ne  citait  qu'avec  éloge  et  respect. 
Ces  fresques  méritent  donc  d'éire  attentive- 
ment examinées.  Près  de  la  petite  port»?  était 
placé  le  tableau  du  Pérugin  ,  dont  la  vue 
opéra  une  révolutiou  dans  récojo  napoli' 
taius  f  devenu  lûâiori(|ae,  il  a  été  transporté 


m  RiQtéiiin.  L'égliâe  de  Satule-Hesliftite, 
utu«  à  S>aiiiC*JaDvier ,  fut  fondée,  non  par 
Coostantin  le  Grand,  aa  iv  siècle,  mais  en 
609,  par  son  homoQvme,  surnommé  Pogo- 
nalCf  qui  vint  alors  k  Naplet,  dont  les  empe* 
reurs  d'Orient  étaient  encore  souverains.  La 
table  du  malLre-autel  est  «oulenue  par  des 
consoles^  débris  de  quelque  temple  païen; 
le  plus  curieux  objet  quelle  conlieone  dans 
une  de  ses  chapelles  est  une  Vierge  en  mo- 
saïque, exécutée  au  TU*  siècle  par  Tauro; 
on  y  retrouve  toute  la  roideur»  toutes  les 
fortues  amaigries,  tout  le  faire  de  conven- 
tîoD  des  peintres  grecs  de  cette  époque. 
DeuK  colonnes  corinthiennes  «  égalempnl 
antiques.  s*élèvent  aux  deux  côtés  de  l'autel 
r|ue  le  Pérugln  enrichit  d'une  Assomption. 
Del  Fonte,  ainsi  nonimée  parce  qu'elle  pos- 
sède aussi  un  baptistère  en  basiltei  a  sa  cou- 
pole entièrement  couverte  de  mosaïques  du 
mémo  éçe  que  celle  de  Tauro  ;  elles  sont 
semblables  par  le  style  et  If  s  défauts.  £n 
face  de  Sainte-Restitute  brille  la  chapelle 
supérieure  de  Saint-Janvier,  appelée  du 
Tré?«or,  non-seulement  à  cause  des  sommes 
immenses  qu'elle  a  coûtées  (un  million  de 
ducats),  mais  encore  pour  les  richesses  que 
la  dévotion  y  accumule.  Etincelante  d*or  et 
de  pierreries  les  jours  de  fêles,  elle  est  alors 
décorée  de  trente-cinq  bustes  en  argent  po- 
sés entre  quaranle-deui  colonnes  de  broca- 
telle  d  Espagne.  L'architecte  de  sou  inté- 
rieur, le  Théalin  Grimaldi»  lui  donua  une 
fui  me  ronde,  et  Pansaga  coostruisitsa  façade 
eilèueure  en  marbre  noir  et  blanc.  Âut 
deux  côtés  de  la  porte  en  laiton,  des  niches 
cootienneut  les  statues  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul»  assez  bien  exécutées  parFînelli. 
C*est  daas  ce  somptueux  sanctuaire  que , 
trois  fois  par  an  ,  s'accomplit  le  miracle  de 
saint  Janvier,  huit  jours  de  suite  au  mois  de 
mai,  autant  en  septembre  ,  et  le  16  décem- 
bre, pour  ta  fête  patronale,  au  milieu  d'uo 
concours  énorme  de  peuple,  et  surtout  de 
femmes,  dont  l'ardente,  oserai-Je  le  dire,  la 
rréoétique  dévotion  ressemble  souvent  à  de 
la  fureur.  Il  est  difûcile  d'avoir  une  idée  de 
leurs  cris  forcenés,  des  imprécations  qu'elles 
adressent  au  saint  lorsque  la  liquéfaction  du 
iaog  larde  à  se  faire,  et  des  hurlements  de 
|nte  qui  s'élèvent  quïind  elle  est  opérée; 
c'est  le  femintus  uiuiaius  de  Virgile.  Cette 
églisep  car  sa  grandeur  lui  mérite  ce  nom, 
contient  de  magniflques  tableau i  duDominî- 
quin,  de  Hibeira,  de  Massimo,  et  la  voûte 
porte  les  preuves  du  talent  deLaufranc.  Tout 
ce  vaste  ensemble  de  peintures  avait  été 
confié  à  Ijutdo  Béni;  mais  la  criminelle  ja- 
louiie  de  Itibeira  et  de  Corenzo  ayant  essayé 
de  recourir  au  poison  pour  se  débarrasser 
de  ce  rival ,  l'illustre  élève  des  Carrache,  le 
prince  de  l'école  bolonaise,  fut  obligé  é'a" 
iiaiidonner  ses  travaux  et  de  quitter  Naples 
précipitamment.  Ou  prétend  que,  dans  le 
but  de  mieux  ai^surer  leur  conservation, 
plasiears  tableaux  de  celte  chape  11*^  ont  été 
peints  iur  cuivre.  Sous  la  cathédrale ,  il 
eitste  une  église  souterraine  consiruile  en 
li^,  par   k  cardinal -archevêque  Olivîero 


Caraffa^et  qui  contient  sous  le  maltre-autel 
le  corps  de  saint  Janvier.  La  figure  du  car- 
dinal, placé  à  genoux  derrière  lautel,  passe 
pour  être  de  Michel-Ânge;  mais  une  inspec-* 
tîoû  attentive  de  cette  statue  doit  faire  penser 
qu'elle  esl  d*un  imitateur  de  Buonarottl.  I>e 
plus,  aucun  biographe  de  ce  grand  sculp- 
teur n'en  fait  mention,  et  cependant  presque 
tous' oui  scrupuleusement  décrit  chacune  de 
ses  œuvres.  On  descend  au  moyen  d'un  dou- 
ble escalier  dans  cette  église,  revêtue  de 
marbre  blanc,  chargée  d'arabesquest  de  bas- 
raliefâ,  et  dont  le  plafond  est  soutenu  par 
dix  colonnes  de  cîpoUin, 

Sans  doute  Saint-Janvrer  est  un  vaste,  on 
sptendide  monument,  et  pourtant  il  ne  fait 
point  naître  les  émotions  qu'on  éprouve  à  la 
vue  des  cathédrales  de  Fise  et  de  Florence  ; 
il  lui  manque  ce  que  possèdent  ces  chefs- 
d'œuvre  toscans,  la  simplicité  jointe  à  la 
grandeur,  Funilé  de  conception  et  cette  em- 
preinte d'un  siècle  fécond  en  nobles  événe- 
ments. 

Sur  la  place  située  devant  la  cathédrale^ 
00  voit  le  palais  archiépiscopaK  et  un  obé- 
lisque presque  d'aussi  mauvais  goût  que  ce- 
lui de  la  Trinité-Majeure  ï  Fiuelli  y  a  néan- 
moins épuisé  tout  son  savoir-faire;  aussi 
n'est-ce  point  par  l'exécution  des  seulpturei 
qu'il  est  blâmable,  mais  par  son  style  bizarre 
et  ses  lignes  tourmentées. 

Autour  de  Saint-Janvier,  le  quartier  prend 
le  nom  d'AnlicagUa,  à  cause  de  construc- 
tions romaines  qui  surgissent  çà  et  là  et 
appartiennent,  pour  la  plupart,  au  théâtre^ 
dont  la  forme  se  composait  d*un  hémicycle 
uni  à  un  pa rai lélogr anime,  la  première  par- 
tie destinée  aux  spectateurs  et  la  seconde  à 
la  scène. 

Je  ne  citerai  Téglise  des  Sâinls-Apâtres 
qu'en  souvenir  des  fresques  de  la  nef  et  des 
arcs  de  la  coupole  ,  peints  par  Lanfranc, 
œuvre  capital  du  maître,  et  d'une  chapelle 
où  l'architecte  Borromiui  a  donné  carrière 
à  ses  folles  inventions;  tuais  elle  contient  de 
hetlesi  mosaïques  exécutées  par  Calaudra  » 
d'après  les  originaux  de  Guido  Ueoi. 

La  place  du  Marché  (dei  Mercato)  est  ta 
plus  grande  de  Naples.  Tout  ce  qui  est  néces* 
saire  pour  la  subsistance  et  rhabillement  du 
bas  peuple  qui  habile  les  environs,  s'y  trouve 
en  abondance  et  péle-niéle  ,  l'ont re  et  la 
propreté  n'étant  pas  le^  qualités  distinctives 
des  marchés  de  la  capitale.  Outre  les  ventes 
quotidiennes^  il  s'en  faii  de  plusi  importantes 
le  lundi  et  le  rendredî;  cette  place  est  alors 
le  rendez- vous  des  marchands  de  la  ville  et 
des  forains;  on  peut  y  entendre  dans  toute 
leur  nationalité  le  jargon  du  tazzarone,  les 
patois  provinciaux^  et  admirer  leur  vive  ex> 
pression  et  leur  énergique  laconisme.  Sou^ 
vent  le  geste  supplée  à  la  parole,  car  le  Na- 
politain est  criard  et  non  bavard.  //  Mercalo 
fut  le  théâtre  de  di'ux  grafids  évenemenls  : 
c'est  là  que  Mas  an  tel  to  brisa  les  balances  du 
percepteur  de  l'impôt  indirect,  devint  roi 
enivré  de  sa  puissance  populaire,  et  tomba 
bii?Dt6i  sous  le  poids  de  se»  cf  uâuléi  et  de  sa 


folie,  Lh  aussi,  ao  miticu  des  pleurs  de  nos 
harotis  françaU,  Conradin  monta  sur  Técha- 
fatjd  dans  sa  seixiéme  année  ;  meurlre  si 
odîeax  d*En  enfant  royal,  qu'auisîlôt  après 
retécutioR,  un  cheTalier  immola  lo  bourreau 
9âns  que  personne  osât  Ven  punir,  H  faut 
ici  venger  une  mémoire  outr<igée  el  con»- 
t»altre  de  menleusea  Iradilioris;  non«  H  n'est 
pas  rrai  que  Clément  IV  ait  prononcé  ces 
abominables  paroles  :  Conradi  vita^  Caroii 
mon;  Caroii  tita,  Conradi  mon,  el  diclé 
le  s.in^lanl  arrêt;  car  ce  pape  était  mort 
avant  la  bataille  du  lac  Fucin  et  avant  to 
supplice  du  dernier  rejeton  de  la  maison  de 
Souabe(l). 

L*Annonciation,  bâlie  en  13^6  par  la  reine 
Saiicia,  reconstruite  en  t540  et  incendiée  en 
1757  ,  fut  réédiaée  en  1782  sur  les  plans 
de  Vanvid-Ui,  dont  la  magnificence  coûta 
260,000  ducats;  elle  est  d*un  style  plus  pur 
que  celui  des  monuments  du  xtii'  siècle  et 
du  commencement  du  lyiii*  ;  on  s*aptTÇoit, 
en  la  voyant,  que  les  bonnes  études  rcnaiii* 
saieut;  cette  église,  une  des  plus  remar- 
quables de  Naples,  est  en  croix  latine  dé- 
corée de  colonnes  de  marbre  d'un  galbe  élé- 
gant; elle  ne  possède  point  de  tahïeaut  d'é- 
lite, et  je  ne  l'ai  citée  que  comme  iudi(|uatit 
une  époque  de  transition  et  de  retour  à  de 
meilleurs  principes  d*arcbitccture.  X  c6lé  de 
rAnnonciation  s'étéve  l'bosprce  des  enfants 
trouvés,  qui  offre  aussi  un  asile  aux  filles 
repenties. 

Santa-Maria-del^arraine,  où  les  marbres 
el  le  sioc  doré  sont  prodigués»  est  ptuiôt 
riche  par  ses  matériaux  que  belle  par  leur 
l'mploi  ;  exignc  d*abord,  c'est  à  Marguerite 
d*Auiriche  qu'elle  doit  son  agrandissement. 
Mère  inrortunée  de  Conradin  ,  Marguerite 
apporta  trop  tard  sa  rançon  ;  elle  ne  put  que 
la  consacrer  aux  sépultures  de  son  ûts,  de 
son  neveu  Frédéric,  et  les  abriter  sous  un 
temple*  Ces  deux  princes  sont  enterrés  der- 
rière le  maitre^aulel,  dans  un  lieu  si  obscur, 
qull  faut  un  flambeau  pour  lire  les  inscrip- 
tions gravées  sur  leurs  tombes.  L*inexorable 
Tainqueur  a-l-îl  voulu  dérober  à  la  lumière 
les  preuves  heureusement  toujours  subsis- 
tantes de  son  forfait?  Le  lendemain  de  Noël, 
l'église  est  remplie  d'une  foule  empressée 
d\*idorpr  un  Christ  miraculeux,  et  une  image 
de  la  Vierge  que  le  vulgaire  croit  peinte  prir 
Tapi^iro  saint  Luc;  mais  en  réalité,  celle 
Madone  est  beaucoup  plus  moderne,  et  pro* 
liablpmetil  Touvrage  de  quelque  artiste  grec 
du  n.jS-Empire.  Dans  le  couvent  aliénant  à 
banla-Maria,  et  que  Marguerite  a  fondé,  une 
statue  de  celte  impératrice  la  représente  une 
bourse  à  la  main  (2j. 

NAPLOUSR  [Asie  Ottomane},  capitale  de 
Tancien  royaume  de  Samarie,  est  encore  au- 
|ourd*hui  la  fnéiropole  de  la  secte  des  Sama* 
ritains.  C'est   le  Sichem  de  l'Ancien  Tesla- 

(Il  Clément  IV  nioiirai  a  Viterbe,  leîîï  novembre 
liG8,  et  Cofirj»dm,  te  îo  ticloUfe  f  169. 

{1}  Voif^  /  r iUit lé  ménàtànntt^  pêf  H.  Fui* 

tljiiiNi  {uu  u  raris^  hllet  alciét  4  voK  in  b\ 


ment,  le  Sychar  du  Nouveau,  la  Neapolîa 
des  anciens  Grecs  et  ttonviins,  le  Nabolus 
des  Arabes  el  autres  Orienlaux.  Celte  ville 
rappelle  des  souvenirs  hisloriqnes  de  3000 
ans.  Elle  est  dans  une  vallée  fertile  et  agréa- 
ble, formée  par  le  mont  Kbal  au  nord,  el  le 
muni  Garitim  au  sud.  Une  tradition  popu- 
laire j  place  les  grottes  sépulcrales  de  Jo- 
seph, de  Jacob  el  de  Josué,  ainsi  que  le 
fameux  puits  creusé  par  ce  dernier;  tous  ces 
monuments  existent  Piicorc.  G  est  sur  le 
mont  Garizim  que  s*étevail  l^  temple  frê- 
(luenté  p.ir  les  anciens  Samaritains  et  rival 
ne  celui  de  Jérusah^m,  et  c^estsurcetteméme 
mon  teigne  que  les  Samaritains  adorent  encore 
iehovah.  Vatj,  Garixiu. 

NAKA  (Asio),  lille  de  Tcmpirc  du  Japon, 
ancienne  résidence  des  empereurs,  ville  en 
Irès-grando  vénération  cher  les  Japonais, 
Celte  ville  est  Irès^nonssanle  par  le  grand 
nombre  de  se<t  temples,  qui  y  attirent  une 
foule  de  dévots  do  la  religion  de  Bouddha. 
Le  père  Âlotetda,  jésuite  portugais,  qui  la 
visita  sur  la  Un  du  wn*  îiiècle,  décrit  en 
délait  plusieurs  de  ces  édilices,  aussi  éton- 
nants p;jr  leur  étendue  que  par  leurs  richessei. 
Le  temple  de  Kouhosi  est  précédé  de  trois 
vastes  cours  qui  s  élèvent  en  amphithéâtre  ; 
on  moule  de  Tune  à  Tautre  par  de  superbes 
escaliers,  Dans  la  première  cour,  on  renmr- 
que  deux  figures  gigantesques  armées  de 
massues  ;  la  porte  du  temple  proprement  dit 
est  gardée  p;ir  deux  lions  d'une  taille  mon- 
strueuse et  d*un  travail  très-curieux.  Au  fond 
du  temple  on  voit  la  statue  de  Siaka  avec 
deux  autres  de  chaque  côté;  elles  sont  d^uro 
hauteur  et  d'une  grossonr  prodigieuses* 
Tout  l'intérieur  du  temple  est  revêtu  d*une 
poil) tore  rouge.  Le  toit  avance  de  plusieurs 
pieds  au-delà  du  mur.  Le  monastère,  qui  est 
coniigu  au  temple,  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  son  étendue,  par  sa  rtcbcsiie  et 
tes  beaux  jnrdins  dont  il  est  accompagné.  La 
bibliothèque  était  remplie  de  livres  au  point 
que  les  fenêtres  en  étaient  presque  for-> 
mées. 

Le  temple  de  DaYbouts  est  environné  d'an 
portique  de  GO  toises  sur  chaque  face,  et  le 
pUifond  est  soutenu  par  OScolunnes  de  trois 
luise*  et  demie  de  circonférence.  La  statue 
du  dieu  est  en  cuivre  et  d'une  dimension 
colossale  ;  elle  a  ik  aunes  portugaises  de 
largeur  à  la  poitrine. 

Au  rapport  du  géographe  Adrien  Balbi, 
tous  les  ans  il  part  de  cette  ville  une  troupe 
de  pèlerins  sous  la  conduite  de  certains  boa* 
zcs  ,  dans  le  bul  de  visiter  le  fameux  lem- 

Îde  de  Siaka  pour  rexpiation  de  leurs  péchés* 
^endant  leur  longue  marche^  ces  pélerîus 
vont  nu-pieds  el  ne  vivent  que  de  doux 
poignées  de  ri?  par  jour.  Le  pays  qu'ils  ont 
à  traverser  est  monta[;neux  et  aride;  les 
bonzes  qui  les  conduisent  les  soumettent  à 
des  pénitences  cruelles*  Parvenus  au  lieu 
de  rexpiation.  chaque  dévot  est  mis  dans  les 
plateaux  d'une  balance  suspendue  sur  un 
épouvantable  précipice.  Là  il  doit  faire  pu- 
bliquemcoi  Taveu  de  ses  fautes.  Si  les  pré* 
très  s^aperçoivcnt  qu*il  hésite  ou  ne  ftss«» 
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pas  des  aveux  complets,  ils  6tenl  le  eontre- 
pai(h  de  ta  balance,  et  le  matheureux  est 
précipité  dans  l'abfmc.  Les  pèlerins  prennent 
BnsoUe  con^è  des  bonzes,  après  lenr  avoir 
I  loiitefuis  payé  chacun  la  valeur  de  12  frincfl. 
,  [ÀbrtfQé  de  tféoqrapkif.^  par  Adrien  Balbi.) 

NAKK-0-KKAVE  (Océanie).  Danses  en- 
fuirons immédiats  d'Honono,  dans  l'île  d*Ha- 
I  "wâï,  sur  une  chaussée  de  lave  qui  s*a?ance 
I  très-loifi  dans  la  mer,  s*élëve  le  ISarc*o-Kea- 
Ife^  célèbre  moraï  ou  ossuaire  des  .roi<i  et 
:  des  princes  d*Hawaï  depuis  six  ou  sept  cents 

Ce   lempTe,  aulrefais  te  plus  renominé  de 

^|*llc,  louibc  aujourd'hui  en  ruine,  et  de  luus 

I  |i*i    travaux    élevés  dans    son    enceinte  la 

•  hapetle  seule  est  encore  debout,  bien  con- 

[*erv6e  et  bien  entretenue.  Un  foÔoti  sévère 

en  interdit  encore  rentrée;  mai^  de  la  porte 

«)0  aperçoit,  gi^iant  à  terre,  des  morceaux  de 

nalies  et  d*étoffes»  des  débris  de   vétemenis, 

et  dans    tous   tes  angins  du   bâtiment,   des 

faisceaux  d'ossements  humains,  soigutnise- 

loenl  blanchis,   et  attachés  avec  des  tresses 

eo  bourre  de  cocotier. 

L^intèrieur  de  ce  moraï  ou  ossuaire  est 
rempli  de  staïues  en  bois  et  de  ûgures  en 
fiiumes  rouges;  leors  bouches  lonl  démesu- 
rément fendues etgarniesdedentsde requin  , 
€t  leurs  yeux  sont  en  nacre  de  perle. 

Autrefois  ce  mt»raï,  bien  entretenu  et  for- 
tement construit,  était  tnlouré  d'une  cour 
pavée  en  dallrs  bien  assemblées.  Le  loti  était 
recouvert  de  feuilles  de  ii  ariistetnent  unies, 
I  ci  une  paltissade  serrée  ceignait  tout  Tédi- 
flce*  La  cour  intérieure  était  pleine  de  figu- 
res grotesques  et  d>f(iuries  grossières  , 
ri*préseDtant  les  divinités  tulélaires  du  lieu. 
Ou  reconnaissait  le  grade  <»u  le  rang  de  ces 
divinités  aux  ciselures  plus  nombreuses  et 
mieux  exécatées,  surtout  vers  la  téie  ;  mais 
eltes  étaient  toutes  do  même  taille.  Voy.VO* 
céanie  par  M,  D.  de  Uienzi, 

NARHÂlNGANG  (Inde),  dans  le  Bengale. 
On  visite  auprès  de  Narr^iïngang,  dans  lo 
Bengale,  une  trace  du  pied  de  Mahomet  Jrès- 
véneréc  par  les  dévots  musulniÉins  qui  vicu- 
nent  la  voir  en  grand  nombre  de  Uacca  et 
des  villes  adj.icenies.  Foy,  BÂ^iAnàs,  Cat- 
tacr,  GutJR,  etc. 

NAXOS  ^Grèce),  C'est  aujourd'hui  Naxie 
ou  Naxia,  la  plus  grande,  la  plus  agréable 
et  la  plus  fertile  des  Cyclades.  il  y  a  dans 
cette  lie  une  petite  ville  du  même  nom,  qui 
est  lo  liège  d'uu  archevêché  catholique  et 
d'uu  évéchégrec. 

Cette  île  a  été  remarquable  comme  ayant 
été  te  noyau  du  duché  de  Naxie,  fondé  par 
Marc  Sanudo*  noble  vénitien,  et  qui  était 
devenu  depuis  un  deg  principaux  Eiats  de 
cette  partie  de  lEurope  pendant  le  moyen 
âge. 

Ou  y  voyait  autrefois  un  temple  de  Bac- 
cbus.  dont  on  montre  encore  des  vestiges. 
Bacchus  passait  pour  avoir  fait  un  assez  long 
iéjour  daus  Tile  de  Naxos,  et  les  habitants 
croyaient  lui  être  redevables  des  excellems 
?iosqu*elle  produisait. 
^AZAHËTH  ou  Nasra  (PalesUne],  petite 
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ville  située  dans  la  fameuse  plaine  dEsdre- 
Ion,  qui  était  la  partie  la  plus  fertile  de  la 
terre  do  Cbanaan.  Cette  plaine  est  couverte 
des  plus  riches  pâiuragen.  Elle  servit  de  lieu 
de  campement  aux  armées,  depuis  Nabocho* 
dono^ior,  roi  d'Assyrie,  jusqu'à  rexpédilion 
des  Fran<;ais  en  Egypte  sous  la  conduite  du 
général  Bonaparte.  Ain^i,  Juifs,  Gentils, Sar-- 
rasiiis,  Croisés,  Ë^yptiens,  Persans,  Druzes. 
Turcs,  Arabes,  Français,  y  ont  tour  à  tour 
déployé  leurs  étendards. 

Mais  ce  qui  est  inOniment  au-dessus  de 
tout  ce  vain  bruit  d'armées  et  de  destruction, 
ce  qui  assure  à  Nazareth  une  gloire  incom- 
parahie,  c'est  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Clirisl  y  résida  avec  sa  famille  jusqu'à  l'âge 
de  trente  ans;  c'est  que  non  loin  de  là  est  le 
joli  petit  village  de  €aua  {Voy.  ce  mot)|OU 
le  Sauveur  fit  son  premier  miracle. 

Voici  ce  que  le  P.  de  Géramb,  qui  a  visité 
Nazareth  en  1832,  dit  de  celte  ville  célèbre  : 

<t  Nazareth ,  que  les  habitants  trouvent 
assez  bien  bâtie,  comparativement  aux  au- 
très  villes  du  pays,  n'est  réellement  qu'une 
liourgade  pauvre  tt  misérable.  Elle  ne  pres- 
sente en  génér.il  que  de  petites  maisons  irré- 
^ulièrement  groupées  sur  le  penchant  et  au 
pied  d'une  moniajjne  qui  s'élève  en  amphi- 
théâtre et  lu  domine.  Les  édiûces  les  plus 
considérables  sont  :  le  monastère,  quiesl 
beau  ,  vaste  el  construit  avec  un  extrême 
lolidité  ;  une  ancienne  église  chrétienne, 
convertie  par  les  Turcs  en  mosquée,  et  un 
Aan  très-grand  et  tiès-commode  à  l  entrée 
de  la  ville,  sur  la  route  de  Jafla, 

«  Oo  y  voit  en  outre  quelques  maisons 
particulières  qui  soni  d'uue  construction 
passabif?,  et  font  supposer  une  certaine  ai- 
sance dans  leurs  propriétaires. 

A  La  population  est  d'environ  3000  habi- 
tants. Elle  se  compose  de  catholiques,  de 
maronites ,  de  Grecs  achismaiiques  et 
de  Turcs.  Les  premiers  sont  les  plus  nom- 
breux. 

...((L'église  est  dans  l'intérieur  du  cou- 
vent. La  jalousie  des  Turcs  et  la  tyrannie 
des  gouverneurs  ne  permirent  pas  dans  le 
temps  qu'elle  fut  achevée,  et  c'est  la  cause  à 
laquelle  il  faut  attribuer  la  disproportion  qui 
existe  entre  sa  longueur  et  sa  largeur,  dis- 
proportion dont  l'œil  est  sensiblement  choqué 
quand  on  y  entre.  Du  reste,  elle  est  très- 
belle,  et  surtout  tenue  avec  nue  propreté  re- 
marquable. 

«  C'est  dans  cette  église  qu'est  renfermé 
le  lieu  auguste  et  à  jamais  béni  où  s'opéra  lo 
grand  ,  l'inelîabte  mystère  de  miséricorde 
et  de  salul,  le  divin  mystère  de  1  incarna- 
tion. 

«  Ce  fut  là  que  «  Pange  Gabriel  fut  envoyé 
«  par  Dieu...  à  une  vierge  mariée  à  un 
4  homme  nooimé  Joseph  ,  de  la  maison 
R  de  David  »  el  le  uoiu  de  la  vierge  était 
u  Marie. 

fl  m  Pange  étant  entré  vers  elle,  dit  :  Je 

(E  %ous  salue,  Marie,  phine  de  grâce  ;  le  Sei- 

«  gneur  est  avec  vous  ;  vous  éles  bénie  entro 

u  toutes  tes  femmes. 

4  Marie,  en  entendant  ces   paroles  »   (ut 
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«  troublée»  et  elle  pensaît  à  ce  que  pourait 
«être cette  ialulation* 

«  El  range  lai  dit  :  Marie,  ne  craignez 
«  point»  car  vaus  avez  trouvé  grâce  devael 
t  Dieu» 

«  Voilà  que  TOUS  coacevrei  en  votre  iein» 
«  et  vous  enianteret  un  ûh^  et  vous  Tappel- 
m  krez  du  nom  de  Jésus. 

^  Il  lera  grand  ;  il  s'appellera  le  Fils  du 
«Très-Haut,  et  le  Seiguear  Dieu  lui  don* 
«  ncra  le  trdne  de  David  son  père,  et  il 
it  régnera  sur  la  maison  de  Jacob  étemel^ 
«  lemeut. 

«  Et  son  règne  n'aura  point  de  On. 

«  Or,  Marie  dit  à  Tange  ;  Cooiment  se 
«  fera  ceci  ,  puisque  je  no  connais  point 
«  d'homme  ? 

tf  Et  Fange  répondant,  fui  dit  :  Le  Satnt- 
«  EADrlt  viendra  en  vous,  et  la  vertu  du 
«  Treâ-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre  ; 
«cVst  pourquoi   le  Saint  qui  naîtra  de  vous 

0  s'appellera  le  Fils  de  Dieu car  rien  ne 

m  sera  impossible  à  Dieu. 

«  Or«  Marie  dit  :  Voici  la  servante  duSei* 
«  gnenr  ;  qu'il  me  soil  fait  selon  voire  parole, 
«(  et  fange  s'éloigna  d'elle...  >»  (S.  Luc.  cb.  j, 
V,  26  et  soivj 

«t  On  descend  au  lien  où  se  trouvait  Marie 
p;ir  un  large  et  magniOque  escalier  de  mar- 
bre blanc.  Comme  tous  les  autres  sanctuai* 
ff^s  de  la  Paleslinei  celui-ci  est  placé  sous 
un  autel«  sur  lequel  des  lampes  ardentes 
sont  GonlInaelEeinenl  entretenues.  Sur  une 
table,  également  de  marbre*  on  lit,  écrits  en 
|îtas  caractèresi  ces  mois,  les  plus  augustes, 
les  plus  mémorables,  la  plus  énergique  ei- 
prestion  de  Tautour  iutiui  de  Dieu  pour  les 
hommes  : 

VSftBDIf   CARO  HIC   PlCTUIt   EST. 

«  Derrière  Tautel  sont  deax  chambres  tail- 
lées dans  le  roc,  qui  faisaient  partie  de  la 
maison  de  saint  Joseph.  Il  suffît  de  les  voir 
|)our  demeurer  convaincu  que  c'est  là  un 
ouvrage  des  temps  antiques.  Elles  présenteot 
ensemble  une  longueur  de  20  pieds  sur  10 
de  large.  La  seconde  communique  à  la  pre* 
niière  par  un  petit  escalier  dont  la  lar- 
geur est  inégale.  Dans  celle-ci  se  trouve 
un  autel  surmonté  d*un  tableau  médiocre 
rc^présentatit  la  Sainte  Famille,  et  sur  lequel 
on  lit  : 

RIC    BRAT   SCIBDITDS   ILLIS. 

«Sur  le  detant  était  construite  une  autre 
cnambre,  dont  la  longueur  devait  être  de  17 
à  le  pieds  et  la  largeur  de  8  ou  9. 

«  Qn  rencontre  encore  à  Nazareth  quel- 
ques maisons  semblables  à  celle  de  saint 
Joseph,  cest*à-dire  petites,  peu  élevées,  et 
coujmaniquant  sur  le  derrière  à  une  groite 
pratiquée  dans  le  flanc  de  la  montagne. 

«  L'église  de  Nazareth  est  sans  doute  de 
tous  les  temples  de  Tunivers  celui  qui  in- 
spire la  dévotion  la  plus  vive,  la  plus  tendre 
pour  ta  sainte  Vierge.  Partout  on  y  rencon- 
tre son  fmaçe.  Le  catholique  ne  cueille  pas 
une  fleur  qn  il  n*eQ  fasse  hommage  à  Marie 
et  ue  la  dépose  sur  son  autel*  De  tous  côtés 


s'tiffrent  des  inscriptions  i*n  sou  honneur. 
Sur  toutes  les  portas,  sur  lo^s  les  murs 
on  lit  ces  mots  :  Je  tous  $alut  ,  Marie. 
En  un  mol,  ce  doui  nom  se  retrouve  par- 
tout, 

«  On  remarque  dans  le  rhœur  des  Pères 
franciscains  un  tableau  d'une  assez  grande 
dimension  représentant  celte  Vierge  divine* 
Bien  qu'il  ne  soit  pas  d'une  maiu  habile* 
Telfel  en  est  admirable  et  on  ne  peut  plus 
gracieux»  Le  peintre  a  su  donner  aux  traits 
qu'il  a  prêtés  à  Marie  one  expression  si  (an- 
chante  et  si  douce,  qu'après  s'être  arrêté  à 
le  contempler  longoemenl  une  première  fois, 
on  ne  s'en  éloigne  que  pour  revenir  le  con- 
templer encore.  C'est  aux  pieds  de  cette 
image  que  les  catholiques  de  Nazareth  vont 
chaque  jour  offrir  le  tribut  de  leurs  prières 
à  celle  qu'ils  regardent  comme  éiaut  spécia- 
lement lear  protectrice  et  leur  toute-puit^ 
taule  patronne... 

...  Sainte  Hélène  avait  fait  construire  à 
Nazareth  la  plus  belle  église  qu^il  y  eût  eu 
Orient,  et  y  avait  renfermé  les  saints  lieux 
dont  je  viens  de  vous  enlretenir.  Une  eu-- 
lonne  y  marquait  reudroild'yù  Ta iige  Ga- 
briel salua  Marie,  et  à  deux  pivds  de  ta  une 
autre  indiquait  la  place  où  se  Irouv^ûl  alors 
cette  chaste  vierge.  M  ne  reste  plus  de  Té- 
gllse  que  quelques  débris  qui  en  rappellf^ut 
la  grandeur;  mais  la  première  des  deux  co- 
lonnes subsiste  entière  ;  la  seconde  a  été 
brisée  par  des  misérables  qui  s'étaient  ima- 
giné que  dans  son  intérieur  elle  recelait  des 
trésors.  On  en  voit  encore  près  du  sanc^ 
tuaire  la  partie  supérieure,  qui,  par  une 
cause  inconnue,  et  que  plusieurs  croient  mi- 
raculeuse f  est  demeurée  suspendue  à  la 
voûte. 

«fin  1251,  le  jour  même  delà  fête  de 
rAnnoncialion,  2o  mars,  saint  Louis,  le  plus 
grand  et  le  plus  vertueux  des  rois  de  France, 
vint  communier  au  pied  de  Tautel  élevé  tout 
près  de  ces  colonnes  (i|. 

**.  «i  J'ai  eu  le  bonheur  de  recevoir  la 
sainte  communion  au  même  lieu ,  au  mémo 
autel,  demandant  humblement  à  Dieu  qu*il 
daignât  mettre  dans  mon  cœur  des  seuil- 
ments  de  piété  et  d*amour  aussi  ardents» 
aussi  vifs  que  ceux  du  saint  roi. 

a  Â  lao  ou  ikiï  pas  de  là  était  la  maison 
où  répoux  de  Marie  exerçait  le  mélier  do 
charpentier.  On  en  désigne  encore  la  place 
sous  le  nom  de  Boutique  de  saint  Joseph. 
Cette  boutique  avait  été  transformée  en  une 
église  assez  vaste;  les  Turcs  en  ont  détruit 
une  partie  ;  iJ  en  reste  une  chapelle  où  Tou 
célèbre  tous  les  jours  le  saint  sacrièce  de  Id 
messe.  Au-dessus  de  l'autel  est  un  tableau 
fort  médiocre  représentant  le  saint  occupé 
au  travail  et  aidé  par  l'enfant  Jésus... 

«  Non  loin  est  la  synagogue  où  Jésus  en* 
seigoait,  lorsqu'il  en  fut  chas»é  par  les  Juifs, 
et  conduit  au  sommet  de  la  montagne  d*où 
ils  voulurent  le  précipiter  (S.  Luc«  cb.  tf, 
V.  16*30), 
...  «  Cette  synagogue  tst  on  édifice  voûté, 

(I) Voyez  VUiêtûiTê  êe  France  de  Daniel,  t.  UL 
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coiiitruil  en  pierres  de  taille,  long  de  30 
pieds  ou  environ,  sur  15  ou  16  de  large.  ¥Aïe 
ap(>arlien(  aux  Grecs  schismaliques ,  qui 
ToDt  convertie  en  une  église.  Lrs  Pères  fran* 
ciscains  sont  en  possession  d'y  aller  dire  la 
messe* 

«  A  trois  cents  pas  de  la  synagogue,  est 
ooe  chapelle  dans  laquelle  se  trouve  ren- 
fermé an  quartier  de  rocher  d'une  Forme  ir* 
régulière^  long  d'environ  12  pied§  et  Irirge 
de  9  ou  10  dans  ses  plus  grandes  diroen^ 
sjons  ,  sur  lequel  on  croit  que  le  Sauveur 
prenait  quelquefois  ses  repas  avec  ses  dis- 
ciples. Une  inïcriplion  latine  avertit  que  cet 
endroit  a  été  sanctifié  par  ta  présence  de  Jé- 
guS'Chriit ^  avant  et  après  sa  résurrection,,, 

.*.  tf  En  revenant  à  Nazareth,  on  apercotl 
à  moitié  chemin,  sur  une  colline,  les  ruines 
d'un  monastère  jadis  habile  par  des  relt^ 
gieuses,  et  ceUes  d'une  très-belle  église  bâtie 
par  sainte  Hélène,  et  dédiée  à  la  saiute 
Vierge  sous  le  nom  de  Notre-Dame  dd  Tre- 
moref  Nutre-Dame-de-rEfTroi.  Selon  quel* 
qoes-nns»  Marie  se  trouvait  déjà  à  cet  en- 
droit lorsque  les  Juifs  traînaient  son  llls  vers 
le  sommet  de  la  roche  escarpée  pour  Ten 
précipiter.  Selon  d'autres,  À  la  nouvelle  des 
nomicides  projets  de  ces  furieux,  elle  y  avait 
couru  en  hâte;  mais  étant  arrivée  trop  tard, 
âtiisie  d^e/froi,  elle  n*avait  pu  aller  plus  loin. 
£l  la  sainte,  l'excellente  mère  de  Constan- 
tin, avait  voulu  qu'un  monument  religieux 
élevé  par  .«es  soins  rappelât  la  profonde  doo'-' 
leur  de  la  plus  sainte,  de  la  pius  tendre  de 
toutes  les  mères. 

..*  <t  A  un  quart  de  lieue  d*i€J,  est  on  puils 
qui  porte  le  nom  de  Marie,  11  est  aujourd'hui 
renfermé  dans  Té^lise  des  Grecs  scbismcjti* 
qoe^i  ,  qui  tout  près  ont  élevé  un  aulel.  La 
tradition  raconta  qne  ta  sainie  mère  de  Jé- 
sus allait  hrihiluellement  y  puiser  l'eau  dont 
elle  avait  besoin  ;  et  pour  se  convaincre 
qu*ît  devait  en  être  ainsi,  il  suffirait  de  cuti- 
>idérer  que  Teau  est  extrêmement  rare,  soit 
à  Nazareth,  soit  dans  les  environs. 

€  Le  chemin  qui  y  conduit,  bordé  de  no- 
pals et  d*arbres  fruitiers  ,  oiïre  une  prome- 
nade charmante,  que  Taspect  des  montagnes 
voisines  et  deê  champs  couverts  do  moissons 
rend  encore  plus  pittoresque* 

«  L'eau  de  ce  puils ,  grossie  par  celle 
d'une  autre  source  ,  déborde  couslamment , 
rt  s'écoule  dans  on  vasle  réservoir  conslruii 
c^nt  pas  plus  loin^  qu'on  appelle  la  Fan^ 
iaine  de  Marie  :  c'est  ta  que  la  plupart  des 
habitants  vont  en  chercher. 

Ou  voit  aussi  à  peu  de  distance  de  Naïa- 
.  r«tb  ta  mont  Thabor,  où  s'opéra  ta  divine 
IraiisfiguratioQ  do  Noire-Seigneur  Jésus- 
Cbrist  ^  en.  faveur  de  trois  de  ses  disciples  , 
Pierre,  Jacques  et  Jean,  On  lit  dans  saint 
Luc,  G.  9  ;  saint  Matthieu,  c,  17,  et  saint 
Marc  c.  d,  qne  Jésus  s'étani  mis  en  prière 
sur  une  montagne  haute  et  écartée,  où  il 
avait  conduit  ses  trois  disciples,  son  visage 
leur  parut  tout  à  coup  resplendissant  comme 
le  soleil,  et  ses  vétemenls  d'une  blancheur 
éblouissante*  Moïse  et  Ëlie  apparurent  â«ses 
iHVtés  et  s'entretinrent  avec  lui.  Ils  étaient 
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plongés  Ions  trois  dans  une  nuée  lumineuse, 
d'où  ftorlii  une  voix  qi|i  fit  entendre  ces  pa- 
roles :  «  VoilÂ  mon  Fils  bien*aîmé  en  qui 
«  j*ai  mis  mes  complaisances  ;  écoutez4e.  » 
Les  trois  disciples  étant  tombés  la  face  con- 
tre terre,  Jésus  les  releva,  les  rassura  et 
leur  défendit  de  publier  ce  miracle  avant  sa 
résurrection. 

On  voit  au  mont  Thabnr  une  grotte  où 
l'on  a  construit  trois  autels  en  mémoire  évi 
trois  tabernacles  que  saint  Pierre  proposa 
d'y  élever î  tous  les  ans  les  Pères  laiins  y 
célèbrent  la  messe  le  jour  de  la  Transûgu- 
ration.  ¥o^,  TiiÀfiOR. 

C'est  ausM  dans  les  environs  de  Nazareth 
qu'on  rencontre  plusieurs  lieux  où  i  es  us- 
Christ  Ot  des  mir  tctcs  :  le  champ  des  épis  , 
l'endroit  de  la  moUiplication  des  cinq  pains 
et  des  sept  poissons,  le  mont  des  béatitudes, 
■ont  les  plus  remarquables  ;  tous  les  ans  len 
moiness'y  rendent  processionnellementpour 
chanter  TEvangtle  le  jour  de  leur  fo^itmë- 
Dioration,  Nous  engageons  nos  lecteurs  à 
consulter  l'article  Lorette,  où  ils  irouvr- 
roni  tous  les  détails  désirables  sur  la  sainte 
maison  habitée  à  Naxaretb  par  la  Sainte  Fa- 
mille et  sur  sa  miraculeuse  translation. 

NECTAlKli  (Saint-),  en  France,  dans  le 
département  du  Puy-de-DAme,  en  Auvergne. 

Le  village  de  Saînt-Neciaire  ,  Scnnelerre 
ou  Senecierre»  est  situé  à  19  kilomètres  ûh' 
floire,  au  milieu  d*uo  paysage  sévère,  dans 
un  amphitliéâtre  de  granit.  Sa  vieille  église, 
qui  date  du  ix*  ou  du  x''  siècle,  semble  sus^ 
pendue  au-dessus  d*un  précipice.  Aui  envi- 
rons jaillissent  des  sources  précieuses  d'eau 
minérale.  Une  petite  rivière  qui  caule  au  sud 
des  maisons,  franchit  à  quelque  distanco 
une  digue  volcanique  d*où  elle  retombe  en 
cascade*  Parmi  tes  autres  curiosités  que  les 
guides  signalent  aux  voyageurs,  Tune  des 
plus  dignes  d'une  excursion  est  un  dolmen 
appelé  par  les  habitants  la  Piem-^Levade, 
L'ancien  cliâleau  de  Saint-Nectaire  a  laissé 
quelques  souvenirs  dcins  la  population.  La 
veuve  de  Guy-i£xcupcry,  l'un  de  ses  posses- 
seurs, fut  une  sorte  d'héroïne  comme  il  sVn 
trouvait  encore  en  France  à  la  fin  du  xvr 
siècle  :  elle  guerroyait  à  Texemple  de  ses 
pères ,  et  chevauchait  par  le  pays  à  la  léle 
de  ses  gentilshommes  :  entre  au  1res  riits 
d'arnies  où  elle  se  fît  remarquer  par  Mon  In- 
trépidité, on  cite  une  attaque  qu  elle  dirigea 
contre  les  troupes  du  seigneur  de  Londi  qui 
assiégeaient  le  château  de  Miremont  ;  elle 
se  battit  vaillamment  rt  blessa  mortellement 
d'un  coup  de  pistolet  le  bailli  d*Auvergn^. 

NEFFIACH  (France),  dans  le  déparicmenl 
des  Pyrénées-<Orienlates. 

Sur  un  mamelon  isolé  qui  domine  au  loin 
les  vallons  de  la  Tel  et  de  1  Agly,  on  remar- 
que rermitage  de  Féra-lléaU  H^^  ^  rem- 
placé une  forteresse  bal ie  par  les  Romains. 
Dans  le  xv  siècle,  un  pieux  suzerain  y  éri- 
gea une  chapelle  sous  rinvocalion  de  la 
sainte  Vierge,  où  il  se  fait  encore  aujourdliui 
un  grand  oèlerinage. 

NÉHËMIË  (  PtiTs  dk),  en  Palestine,  près 
de  Jérusalem*  Ce  puits  est  ainsi  appelé  paico 
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que  NéhémiOt  à  ton  retour  de 
n^lrouva  ïe  feu  sacré  que  les  prêtres  y 
avaient  caché  aulrefuis  par  Tordre  il  a  pro- 
phète Jêrémie*  Il  est  Irès-profoniJ  et  eniourc 
de  bcktimoiils  qui  ressemblenl  aui  déliris 
il*«ne  mosquée,  et  dans  lesquels  se  Irouvetïl 
plusieiirïi  réservoirs  où  les  iroupeaui  vont 
he  désaliérer. 

NEMl  (Italie),  près  d'Albaiio. 

Ce  Heu  était  visité  Irès-souvenl  autrefois 
par  ceux  qui  venaient  y  prier  Diane  Nemo- 
rtfifis,  dan»  son  bois  «acre.  On  sait  que  le 
lac  voisin,  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  lac 
de  Néini  «  porlait  autrefois  b  nom  poétique 
de  Sptctdum  Dianœ. 

NlîPTUNH  (llalie).  ville  des  Etats-Romains, 
à  58  ML  de  Hon*e.  Voy.  Nettono. 

NESLK-LA  UKPOSTli  'France),  lieu  dé- 
pendant de  Nogent-sur-Seine,  départeiueiil 
de  TAube.  On  y  voynii  une  abbaye  de  Béné- 
dictins, fondée  en  501  et  qui  jouissait  d'uoe 
grande  célébrité  dans  le  pays* 

Les  ruines  de  celle  antique  abbaye  ne  con- 
sfstenl  plu*)  qu'en  une  tour  carrée  supportée 
par  quiitre  arcades. 

MBTTUNO  (Italie),  ancienne  vitledesElâts. 
Romains,  qui  s'appelait  Cœno  dans  ranti- 
quité.  Celle  ville,  dit  un  voyageur,  tire  son 
nom  moderne  du  célèbre  teinple  de  Neptune, 
renfermèdans  Tenceintc  d'Aulium  :  ain<»i  cette 
grande  ciiè  s'ctendail  jusque-là  et  les  débris 
de  sculptures  et  de  colonne.^,  épars  dans  l.i 
campagne,  le  déinfintreoLOnapcrçoil  encore 
au  tond  de  la  merles  snbsiruclions  que  le 
temps  et  les  flol^ont  épargnées;  c'est  la  seule 
auiiquité  subsistante  encore  â  NeltunOp  ilé- 
truil  par  les  barbare^^longlemps  nu  pouvoir 
des  niaUométaus  ,  et  réédifié  au  niuyeti  ége. 

Le  fortin,  destiné  à  sa  défense,  d;ile  du  x  v' 
siècle;  mais  ce  qui  e^t  siiigulit.*r,  ce  qui  G  te 
rattention  des  voyageurs,  c'est  !c  costume 
des  femmes  :  il  rappelle  celui  des  Sarrasinii, 
qui,  connue  on  vient  de  le  dire,  s'emparèrent 
de  Nettuno,  probablement  pendant  les  di^s- 
tussions  des  papes  avec  les  rots  de  Naples, 
dont  ces  Africains  étaient  les  alliés.  Peut-être 
aussi  leur  occupation  rem<jnte-t-el le  au  temps 
d«J  ponlificfit  de  Léon  IV  ,  élu  en  8i7,  lors- 
quUls^fiient  une  dangereuse  irruption  sur  tes 
côtes  '  romaines  ;  c'est  au  (ait  bistorique  à 
éclaircir. 

Cette  ville  avait  acquis  dussî  quelque  cé- 
lébrité à  cause  de  ses  temples  de  la  Foriuno 
(Voy.  Antium),  de  Vénus,  d'Esculape,  etd'uu 
palais  de  campagne  qu'y  avaient  les  empe- 
reurs romains. 

L'ancien  port  qui  eiistait  in  Nettono  fut 
détruit  par  Nuniicius  en  Tan  de  Kome  26^* 
Dans  tcfc  environs  de  cette  petite  ville  on  re- 
marque le  promontoire  de  Ctrce  sur  la  fron- 
liére  orientale  des  Marais  Fontiu^i.  Le  palais 
de  cette  célèbre  magicienne  »*clevail  a  Teii- 
drott  occupé  loainienaDl  par  la  petite  viUe 
de  San-Felice» 

NKUFCUATRAU  (France),  dans  le  dépar- 
|»œenl  des  Vosges.  Vo\j,  Uoukemy. 

^EUVILLE-EN-HEZ  (Làj,  eu  France,  dam 
It  département  de  TOise. 

Ou  dil  que  saint  Louis  uaquit  eu  ce  lieiii 


tour  de  Babybïnc,  y      ce  qui  esî  dénué  de  preuves,  et  quN'l  ôc  ffat 


que  bapti^té  à  Poissy. 

Dans  la  foréi,  il }  avait  un  couvent  de  Cor* 
deliers  soQS  le  litre  de  Notre-Oame-de-la- 
Garde* 

NECVILLE-AUX-J0UTES(LA),enFra5Ci?, 
di'iiis  le  département  des^Ardenncs- 

II  y  existait  jadis  un  collège  de  druides,  et, 
à  une  petite  distance,  un   temple  de  Jupiter. 

On  a  trouvé  sur  son  ter  Ht  ni  re  des  urnes 
funéraires,  des  tomb^aui,  des  souterrains  et 
def  mnnnaies  romiiines. 

NEUWILLER  (France),  petite  vile  de 
TAlsace,  déparlemrnt  du  Bas-Rbin,  arron- 
disseoient  de  Schelestadt.  Elle  est  située  au 
pied   des  V^ôsgcs. 

On  y  remarque  une  ancienne  abbaye  de 
Bénédictins  qtii  porte  sou  nom.  Sa  fundattnn 
remonta  au  vui»  siècle  ;  elle  fut  la  proie  dts 
flammes  à  plusieurs  reprises.  Deux  ancien- 
nes chapelles  adossées  au  chœur  et  placées 
Tune  au-dessus  de  Taulre  parais^e^l  éir^ 
un  reste  do  la  construction  primitive.  Les 
voûtes  à  plein  cintre  de  celle  du  bas  sont 
supportées  par  des  colonnes  simples  fort 
basses,  à  chitptteaux  cubiques  unis.  Dûm% 
celle  du  haut,  les  arceau i  que  surmonte  le 
plafond  sont  soutenus  par  ées  colonnes  du 
même  genre  ;  deux  de  leurs  chapiteaux  sont 
ornés  de  sculptures  fort  remarquables.  Ci  s 
chapelles  sont  terminées  à  l'orient  par  trois 
absides  semi- circulaires  $ians  ornements; 
elTes  sont  séparées  du  (bœur  par  un  mur« 
et  présentent,  avec  ce  dernier  et  le  reste  de 
réglî!»e,  nue  succession  de  styles  curieux  à 
étudier.  Les  chœurs  et  les  ailes  appartiens 
neiil  ait  stjle  byranlin  orné.  Des  scutpiurcs 
d'un  goût  et  d'un  travail  parfaits  se  remar- 
quenl  sur  les  chapiteaux  de  plusieurs  co- 
lonnes et  autour  d'une  porte  de  l'aile  méri- 
dionctle  qui  s'ouvre  vers  Pouest.  La  nef  esl 
de  Pépoque  de  Iransitton  ;  sa  partie  orieo- 
lale  e^t  plus  récente  que  Pautre,  Une  porte 
de  l'aile  méridionale,  qui  s'ouvre  du  côlé 
de  l iiuest,  est  surmontée  d'arcs  en  plein 
cintre;  des  colonnes  minces  garnissenl  ses 
faces  rentrantes  :  elle  était  décorée  de  sculp- 
tures d*on  travail  admirab  e  et  de  cloche- 
tons transparents  qui  devaient  être  duo  ef- 
fet trés-gracieux  ;  malheureusement  rm  n'eu 
voit  que  de  faibles  vestiges.  Unn  façade, 
construite  au  commencement  du  siècle  der- 
nier, termine  cette  église  à  l'occidenL 

Une  seconde  église  fui  construite  au  xii* 
siècle*  en  dehors  de  Penceiiite  de  Pabbaye^ 
sous  Pinvocation  de  saint  Adelphe;  son  por- 
tail occidental  offre  Paspecl  iPune  vérilab!e 
antiquité  :  deux  tourelles  semi-circulaires 
très*mas5ives  s'élèvent  des  deux  côtés  d'une 
porte  en  plein  cintre,  surmontée  d'une  rose 
byzantine.  A  Pinlénearp  des  piliers  octogo- 
nes supportent,  du  c6té  de  Poccident,  û<% 
arceaux  ronds  et  des  arcs  légèrenrent  poin- 
tus. On  a  ajouté  à  cette  église  un  ctiœur  de 
•lyle  gothique.  Les  piliers  sveltes  et  gra- 
cieux sont  formés  par  quatre  colonnes  en- 
gagées eu  forme  de  trèfle  à  quatre  feuillet 
autour  d'un  noyau  carré. 

NlAMTZj  eii  Moldavie  ;  petite  ville  remar- 
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qaable  par  too  fite  piUoreiqoe  et  par  son 
vatle  monailère»  où  sa  troore  aiia  image  de 
la  Vierge,  en  argent  massif,  visitée  annuel- 
lement par  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
{Abrégé  de  géographie^  par  Adrien  Balbi.) 

NIGET  (France),  dans  le  déparlement  de 
la  CAte-d'Ût. 

On  Toit  aux  en?irons  la  fontaine  Saint- 
Gengonlt,  qui  était  jadis  le  but  'd'un  grand 
pèlerinage  qni  a  dégénéré  en  fête  mon* 
daine. 

NICOLAI  ou  Wats-Nigolaï-Lbohbttê,  à 
Touest  de  Oonifars  en  Géorgie.  Les  grns  du 
pays  y  font  de  nombreux  sacrifices,  et  pré- 
tendent que  leur  saint  leur  apparaît  très- 
souvent  sous  la  forme  d'un  aigle.  11  faut 
remarquer  que  les  aigles  doivent  se  montrer 
fréquemment  dans  une  caverne  où  abondent 
les  débris  des  viclimes  immolées. 

Le  mot  Wats-Nicolaï-Leghetté  signifle  à 
la  lettre  Cavtrnn  de  Saint^Nieolai. 

NICOMÉDIE  (Bilbynie}.  Auprès  de  cette 
ville,  à  environ  2kilom.,  on  voyait  autrerois 
plusieurs  arbres  appelés  eoiicoupia,  qui  por- 
tent un  petit  fruit  noir  et  renferment  une 
grosse  pierre  de  dix  pieds  de  hauteur  sur 
trois  de  large*  C'est  là,  dit  la  tradition  grec  - 
que,  que  fut  enterrée  sainte  Barbe  ;  et  les 
gens  du  pays  visitaient  ce  lien  sacré  avec  la 

Î^lus  grande  dévotion.  Voilà  Tbistoire  qu*on 
it  à  Paul  Lucas,  qui  visita  ce  pays  du  temps 
où  M.  de  Ferrèol  était  ambassadeur  à  Cous- 
lanlinople. 

Sainte  Barbe  était  fille  d'un  nommé  Dios- 
corus,  de  la  ville  de  Nicomédie;  après  avoir 
sooiïertle  martyre  pour  la  foi  avec  beaucoup 
de  constance  sous  I  empereur  Maximilion,  on 
la  mil  en  cet  endroit,  sous  ces  deux  pierres 
dont  Tune  était  à  sa  léle  et  Tautro  à  ses 
pieds.  Les  chrétiens  du  pays,  ajoute-t-il,  di- 
saient que  ces  arbres  y  ont  crû  parmiracte; 
le  papas  me  racontait  toutes  ces  merveilles 
eu  marcbaul.  A  mesure  que  nous  avancions, 
le  chemin  se  trouvait  pavé  de  pierres  de  plus 
en  {Ans  belles;  il  m^assura  que  sous  ce  beau 
chemin  il  y  avait  eu  une  église  magnifique 
où  avaient  été  ensevelis  plus  de  vingt  mille 
martyrs  ;  que  pour  preuve  de  ce  qu'il  avan- 
çait, je  n'avais  ou'à  faire  attention  à  Todenr 
qui  en  sortait.  Il  est  vrai  que  j'eus  l'odorat 
frappéd'une  odenrbrt  agréable  dès  que  nous 
fûmes  auprès  de  cet  endroit  ;  une  chose  par- 
liculière,  c'est  qu'elle  se  sent  beaucoup  plus 
de»  deux  eûtes  que  sur  le  lieu  même;  j'en 
attribuai  la  raison  aux  avenues  qui  y  con- 
duisaient autrefois,  et  qui  apparemment  étant 
moins  comblées  que  les  voûtes  laissaient 
passer  pins  facilement  les  exhalaisons  des 
parfums  dont  ces  corps  ont  été  embau- 
inéa. 

L'église  de  Saint-Panlaléon  est  à  quelque 
distance  de  ces  ruines  ;  à  la  porte,  il  y  avait 
seulement  an  haut  plusieurs  ornements  dont 
il  serait  inutile  de  parler.  L'église  était  «assez 
belle,  dit  notre  voyageur,  pour  une  église 
grecque.  Le  corps  de  saint  Pantaléon  est 
dans  un  caveau  fort  creux,  que  Ton  a  fait 


dessous  ;  mais  son  corps  n'y  est  plus,  et  Ton 
me  dit  qu'il  avait  été  volé  (1). 

Nicomédie  s'appelle  aujourd'hui  Isniltmid 
elle  fut  aussi  la  patrie  ^e  sainte  Julienne. 
Toff.  VAL-SAii<iT-Gxaii4iN  (Le). 

NlBDfiRHASLACH  (France),  en  Alsace, 
dans  le  déparlement  du  Haut-Rhin. 

Ce  village  doit  son  origine  au  culte  par- 
ticulier des  environs  pour  la  chàne  de  saint 
Florent, qu'on  remarque  encoreaujourd'hui, 
selon  Briand  de  Versé,  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire de  l'église,  dans  une  armoire  grillée. 

Dans  une  représentation  du  sépulcre  de 
Notre-Seigneur,  les  gardes  ont  le  costume  du 
moven  i^e. 

NIL  (Bgypte),  fleuve  sacré  de  l'ancienne 
Egypte  et  l'un  de  ses  plus  grands  dieux.  Ses 
sources  sont  toujours  reniées  inconnues  aux 
anciens,  mais  ses  débordements  périodiques 
ont  sans  cesse  enireienu  Tabondanee  sur  ses 
rives. 

Le  culte  des  anciens  habitants  de  l'Egypte 
s'est,  perpétué  en  quelque  sorte  chei  les  non- 
veaux  maîtres  de  ce  sol  antique,  et  les  bords 
du-flenve  sont  couverts  aujourd'hui  de  mos- 
quées, de  pieux  sautons  où  viennent  prier 
souvent  les  dévots  sectateurs  de  l'islamisme. 

La  question  des  sources  du  Nil  est  la  plus 
importante  que  la  géographie  ail  jamais  son- 
levée.  On  aurait  pu  la  résoudre  dans  la  ville 
de  Meroé,ref te  capitale  antique  si  florissante 
et  si  célèbre,  dont  on  ne  connaît  aujourd'hui 
ni  l'origine,  ni  la  langue,  ni  l'histoire  ;  mais 
Hérodote  ne  nous  dit  rien  sur  ce  grand  mys- 
tère, quoiqu'il  ail  recueilli  la  précieuse  Ira* 
dition  que  le  berceau  des  Coptes  est  sur  le 
plateau  lointain  de  la  hante  Ethiopie.  Bien 
des  siècles  plus  tard,  le  roi  de  Macédoine, 
entré  par  droit  de  conquête  dans  le  temple 
de  Jupiter-Ammon,  questionna  en  vain  ses 
prêtres  sur  Torigine  d'un  fleuve  célèbre  de- 
puis les  premiers  âges  du  monde. 

La  plus  ancienne  approximation  à  la  solo- 
tion  de  la  grande  énigme  se  trouve  dans 
Eratosthène,  qui  nous  apprend  que  le  Nil  se 
compose  de  deux  principaux  affluents  ayant 
leurs  sources  dans  deux  lacs  ;  et  Plolémée 
appelle  ces  lacs  des  marais,  ce  qui  s'accorde, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  avec  nos  der- 
nières découvertes.  Ces  deux  affluents  forent 
plus  tard  dénommés  par  les  Arab(*s,  qui  mi- 
rent la  source  du  fleuve  Blanc  dans  les  bjebel- 
eUKamer  (montagnes  des  Gamrou),et  comme 
l'écriture  du  Koran  manque  de  ces  lettres 
capitales  qui  désignent  si  précisément  chex 
nous  un  nom  propre,  les  Européens  ont  tra- 
duit ces  mots  par  Uantagnei  de  la  Lune. 

An  premier  coup  d'mil ,  la  recherche  des 
sources  du  Nil  peut  paraître  oiseuse  en  pra- 
tique, quelque  importance  qu'on  lui  assigne 
en  théorie,  pour  bien  comprendre  la  géo- 
graphie de  rAfrique  centrale.  Hais  si  l'on 
réfléchit  qu'il  est  impossible  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  d'un  vaste  continent  sans  étudier 
et  connaître  ses  peuples,  leurs  lois  et  leurs 
cultes,  aussi  bien  que  les  chaînes  de  montf 

(I)  Paul  Lucas,  Voyage  dons  CÂtie  Mineure ffk 
V,  t.  I,p.«5eisuiv. 
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gnes  ot  la  canfîgaraiion  dei  bassiot,  on  ces- 
sera de  s^étoiiner  de  rachnrnempnl  dei  sa- 
▼anb,  qui  proposaieiil  encore»  il  y  a  quel- 
ques annéni,  le  problème  de  la  source  du  Nil 
comme  uo  des  |)lu$  ioaportanls  de  rbistoire 
physique  du  g(obe  :  visiler  tes  sources*  cVst 
résumer  des  réponses  à  Loutes  ces  grandes 
(lueslious.  D*ailleiirs»  la  haute  Elbiopje,  étant 
dépourvue  des  élémeuis  qui  foui  nafiro  et 
fleurir  un  fçrand  commerce,  n'a  jaman  adiré 
l*atlenlion  des  négocianU  qui  foui  connaître 
un  pays  avec  tant  de  détails  ,  ni  cette  de  ces 
conquérants  qui  brisent  les  plus  Tories  bar- 
rières, et  racontent  rhi§loîreet  la  géographie 
du  pays  vaincu  pour  élever  un  monument  à 
leur  gloire*  A  vrai  dire,  la  haute  Klbiopie 
n  a  pas  laissé  d*avoir,  comme  l'Eumpe,  ses 
bordes  envabîiisanles;  mais  ces  conquêtes 
eurent  lieu  d;ins  les  premiers  âgt's  du  monde, 
alors  que  Thomme  était  trop  novice  pour 
comprendre  rirnportanco  des  annales  écrites, 
qui  enseignent  aux  siècles  à  venir  tes  folies 
et  la  sagesi»e  de  leurs  pères. 

Envisagéedans  toute  sa  généralitértaques* 
lion  qui  nous  occupe  est  des  plus  cOEUple&es. 
Commençon!(  par  nous  demander  quets  sont 
les  caractères  qui  font  reconnaître,  parmi 
les  divers  tributaires  du  baut  cours  d'un 
fleuve,  celui  qu'on  doit  regarder  com oie  l'af- 
fluent principal  dont  la  source  peut  i^lre  prise 
pour  celle  du  fleuve  lui-même»  En  général, 
on  se  taiise  guider  par  l'opinion  reçue  dam 
le  paysi  car  1  homme  est  toujours  esclave  du 
préjugé.  Mais  ta  voîi  des  indigènes  ne  sau- 
rait être  invoquée  sur  la  vraie  origine  du 
Nil  ;  car  au-dessous  de  Kbarihoum,  tous  les 
riverains  ignorent  cette  origine  ,  et  au- 
dessus  de  ce  point  ils  ne  connaissent  même 
pas  le  mol  I\ii,  Privé  du  sccour^i  si  commo«Jc 
du  corisentemeni  universel,  le  géographe  a 
recours  à  l*une  des  considérations  suivantes: 
la  source  du  fleuve  est  celle  de  la  rivière 
affluente  qui  a  la  même  direction  que  celle 
de  la  partie  inférieure  du  fleuve  lui-même; 
ou  bieD,on  doit  regarder  comme  tributaire 
principal  celui  qui  apporte  le  plus  grand  vo- 
lume d'eau  au  point  d€  la  jonction  avec  les 
autres  affluents.  Ce  dernier  caractère,  qui  est 
généralement  te  résultat  d'un  plus  long  par- 
cours^  et  par  conséquent  d'un  bassin  plus 
étendu,  a  motivé  lopioion  de  la  grande  ma- 
jorité des  géographes  qui  meitent  le  Abhay 
ao-dcs»usdn  Iljdesa,  et  qui  regardent  le  fleuve 
Blanc  comme  le  vrai  Nil»  à  la  prétérence  du 
fleuve  Kleu. 

Quelques  personnes,  reje'ant  les  principes 
ci-dessui  posés  et  qui  sont  puisés  dans  lu  Uii- 
ture  des  cht)ses,  ont  voulu  rechercher  quel 
était  au-dessus  de  Khartoum,  te  vrai  Nil  des 
anciens, et  uoauteur  anglais  achoisile  Abbay 
d'après  des  nAOtifs  qui  nous  sont  inconnus. 
Nous  avons  essayé  de  résoudre  cette  question 
par  les  indigènes,  d'après  la  croyance  que  si 
le  nom  de  NU  est  d'origine  éthiopienne,  it 
doit  encore  être  appliqué  dans  le  pays  mêoie 
à  désigner  Tuii  des  grands  affluents.  Or,  le 
Didesa  se  prête  assez  à  celte  bypolhèse*  Le 
.»on  que  nous, rendons  îciparDeit  identique 
avec  le  d  cérébral  du  sanskrit,  lequel  seper- 
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mute  à  tout  moment  par  L  dans  Tes  tangues 
indo-germaniques*  On  a  donc  Lileit  en  sup- 
primant le  n  final  qui  n'est  qu'une  termina- 
tive-artîcledeslangueit  primitivement  parlées 
près  le  Didesa.  Enfin,  M.  Bopp,  vi  surtout 
notre  savant  compatriote  M.  Ad.  fMctet,nous 
apprendront  que  N  et  L  s'échangent  en  pas- 
sant d'une  langue  à  une  autre, et  Ton  obtient 
niies  qui  n'est  pas  loin  du  nilux  latin  où  le  s 
final  a  été  regardé  comme  étranger  à  la  ra- 
tine. Nous  nu  nous  dissimulons  pas  que  le^ 
Copies  donnaient  un  uf^m  trés-ditTérent  à 
leur  neo\e  qu'ils  appellent  Kaoun,  Amerei 
ou  Aoudis,  selon  un  vocabulaire  que  nous 
avons  trouvé  près  de  Tcherkin  ;  mais  on  peut 
remarquer  qu*outre  de  nombreuses  ressent* 
hïanctîH  drïos  tes  1;fngnes,  les  l!!thiopiens  el 
les  Bornai ns  donnent  à  très-peu  près  le  même 
nom  é  rEgypie,  que  les  Copies,  de  leur  c6té» 
appellent  Kami, 

Le  Dtd^sa,  quoi  qu'il  en  soit  de  celle  sup« 
position,  a  sa  sourcei  à  peu  de  choie  près« 
sous  le  8"  parallèle  nord,  et  a  75  milles  ouest 
de  Saka,qui  est  la  capitale  d'Jnarya*  Le  man- 
que d'éphémérides  nous  ayant  juiiqu'à  pré- 
sent empêchés  de  calculer  nos  observations 
de  longitude  faites  à  S.ika,  nous  avons  pro- 
visoire mtnt  placé  ce  bourg  é  un  degré  ouest 
de  la  source  du  Abbay,  que  Bruce  met  par 
B>h^  degrés  KO  minutes  à  l'est  du  méridien  dr« 
Paris.  Le  Didesa  sort  d'une  prairie  humide 
ou  sorte  de  marais  situé  sur  le  même  plateau 
qui  donne  naissanceaux  rivières  Baro,  Gand^ 
jit  N.iso  et  Gadjeh,  qui  sont  tous  les  affluents 
du  fleuve  Blanc.  Laissant  sur  sa  rive  ganche 
le  royaume  de  G  ou  ma,  qui  lui  verse  les  eaui 
du  Mullou»  le  Didesa  se  dirige  à  peu  prrt 
vers  Test,  reçoit  sur  sa  rive  droite  lr*»is 
artluents  qui  arrosent  te  royaume  de  Gervi, 
et  sur  la  même  rive,  mais  en  aval»  tes  eaus 
do  Gomma,  qu'il  sépare  do  royaume  riv^il 
deGouma.Dans  ledésertdeSedeteho,  l'Aeloo^ 
affluent  de  rive  droite,  loi  porte  tes  eaux  d'un 
petit  bassin  qui  forme  polttiquement  parlant» 
un  district  de  Djimrna  *Kakka.  Arrivé  à  la 
hauteur  de  Rotchao^dans  le  royaume  de  Liin- 
inou  ou  d*lnarya,)e  Didesa  tourne  brusque* 
ment  au  nord,  et  sépare  ce  dernier  royaume 
de  celui  de  Gauma.  Son  cours  ent  ici  très* 
sinueux,  et  en  été  on  le  traverse  aisément  i 
gué.  Les  pays  dont  il  forme  ensuite  la  fron* 
lière  sont:  Boonno,  Toummé  et  Djimma- 
Dabbo,  9^ur  la  rive  gauche;  Nonno,  D^ioima- 
fliuné  et  Sibou,  sur  la  rive  dioite.  Tous  ces 
pays  sont  occupés  par  les  Gallas,  qui  chas- 
sèreni  les  Sidama  devant  eux,  «t  les  obligé* 
rent  de  se  réfugier  dans  l*lle  de  Rafa.  Noos 
avons  les  noms  de  quelques  atOuents  de  la 
rive  gauche  qui  se  joignent  au  Did«*sa  en 
aval  de  Gouma  ;  ce  sont  le  grand  Sidan»  le 
petit  Sidan,  le  Xchara  et  le  Dabuna.  Sur  la 
rive  droite,  nous  avons  traversé  le  Bokak»  te 
Watmay  et  le  \Vuorgesa,présd*loarya,  ainsi 
que  le  Angar,  rivière  notable  dans  cette  par* 
lie  de  l'Amque,  et  qui  sépare  le  Horro  des 
Aniourou.  Un  homme  de  Sibou  nous  ayant 
assuré  avoir  vu  la  jonction  du  Abbay  avec 
le  Didesa,  nous  croirions  pouvoir  identifier 
ce  dernier  avec  le  Tournai  de  M.  Caillf^uJ* 
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lequel  a  son  emboachare  fers  le  11'  degré 
de  lalHode  nord. 

Le  Abbay,  dil  fleove  Blea,  eo  aval  de  sa 
joDClioo  afec  le  Dîdesa,  est  appelé  Abbaya 
par  les  Galla  et  Gonga,  et  Abbawi  par  les 
Agawt  Bom  qui  signifie  paternel  dans  la  lan- 
gue de  ee  dernier  peuple.  Les  PP.  jésuites 
qni«  fers  la  fin  da  xri*  siècle,  entreprirent  la 
conversion  de  l'Abyssinie,  et  Itroce,  qui  ?i- 
sîla  ce  paysi  la  fin  du  xviii*,  prirent  le  Abbay 
pour  le  principal  affluent  du  Nil.  Les  Abys- 
sins eax- mêmes  partagent  cette  opinion, 
mais  ils  ignorent  Texistence  du  fleuve  Blanc, 
puisqu'ils  attribuent  à  leur  roi  David  11  le 
projet  de  détourner  les  eaux  du  Abbay  vers 
l'Océan  Indien,  afin  d'affamer  les  musulmans 
de  TEgypte.  La  même  idée  de  la  prééminence 
du  Abbay  semble  être  partagée  par  lesSidaroa 
et  Dawaro,  puisqu'ils  envoient  le  fleuve  Blanc 
au  Abbay,  et  non  le  Abbay  au  fleuve  Blanc; 
mais  cette  manière  de  parler  s'explique  par 
l'importance  tradilionnelle  du  Abbaya,  dont 
les  Sidama  habitaient  les  rives  avant  leur 
émigration  pour  le  grand  Damot,  d'où  les 
Gallas  les  chassèrent  plus  tard.  On  connaît 
le  baoi  Abbay  par  les  travaux  de  Bruce.  Il 
•e  dirige  d'abord  vers  Touest,  tourne  au  nord 
en  séparant  le  Mctcha  du  pays  des  Agaw  on 
Awa,  el  entre  dans  le  lac  Tzana  en  longeant 
la  fertile  péninsule  de  Zagé.  A  sa  sor  ie  de 
ce  grand  lac,  le  Abbay  a  près  de  200  mètres 
de  Urge,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  entraîne 
Qne  partie  des  eaux  du  Tzana.  On  connaît 
la  singulière  spirale  que  le  Abbay  décrit  au- 
tour du  Gojam.  Les  principaux  affluents  de 
la  rive  droite  sont  le  Eebezza,  près  la  source 
en  Sakala,  le  Djemma,  le  Tzoul  en  Metcha, 
le  Abeya,  qui  sépare  ce  dernier  pays  du  En- 
nebsi,  le  Tcbé,  qui  fait  la  frontière  nord  du 
Gojam,  les  rivières  Soha,  Yeberi,  Belcbet, 
Bagana»  Gatia,  Tcbamoga  en  Gojam,  le  Go- 
dab,  qui  borJe  le  Damot  au  sud,  le  Temcha, 
Bir,  Fatsam  dans  le  petit  Damot,  le  Zingini 
et  le  Doura  chez  les  Awawa,  le  Belesa  chez 
les  nègres  Gtiunza,  l'AlaUs  en  Kwara ,  le 
Gadjgué  en  Alafa,  et  les  Dender  et  Uahad 
chez  les  Arabes  pasteurs,  dit  Giudjar  par  les 
Abyssins.  Les  affluents  de  la  rive  gauche  du 
Abbay  sont  moins  nombreux  :  nous  connais- 
sons le  Tanti  et  le  Baranti  chez  les  Agaw, 
le  Bachilo,  grande  rivière  qui  sépare  le 
Begemidr  du  Kollo ,  le  Gouder  el  rAgoul, 
pré»  Goudron,  l'Alaltou  en  Tche!li}ia,le Boiika 
et  le  Doubbouq  chez  les  Gonga,  le  Mogar, 
qui  a  sa  source  en  Limmou,  et  qui  sépai;e 
TcbellihadeHebantou,rOuelmaleuLimmou, 
et  enfin  le  Didesa. 

La  Godjebou  Godeb,  dit  Godefo  par  les  Si- 
dama, doit  être  regardé  comme  la  rivière 
principale  parmi  toutes  celles  qui  concou- 
rent à  foro&er  le  fleuve  Blanc.  La  source  du 
Godjeb  est  par  environ  7**  20'  de  latitude  nord 
et  1*  20'  de  longitude  ouest  de  Saka.  Les  don* 
Dées  de  cette  position  sont  :  l**  le  lieu  du  pont 
suspendu  sar  lequel  nous  avons  traversé  le 
Godjeb,  entre  Yigga  et  le  désert  de  Kankalli; 
2*  la  direction  de  la  source  indiquée  auprès 
do  pont  ;  3**  la  distance  de  la  source  à  Bonga, 
dont  nous  afons  déterminé  les  coordonnées 

DlCnONlf.    DES  PÈLERINAGES.  IL 


par  des  observations  astronomiques  non  en- 
core calculées,  il  est  vrai.  Le  Godjeb  forme, 
en  tournant  autour  de  Kafa  ,  une  spirale 
parfaitement  analogue  à  celle  que  fait  le 
Abbay  autour  du  Gojam,  et  comme  leGand- 
ji,  qui  se  jette  dans  le  Baro,  tributaire  de 
rive  droite  du  Godjeb,  a  sa  source  près  de  la 
fontaine  d*où  jaillit  ce  dernier,  Kafa  forme 
une  véritable  Ile  terrestre  avec  les  pays  qui 
l'avoisinent.  Ne  serait-ce  pas  là  cette  lie  ter- 
restre des  Exilés  dont  Hérodote  nous  parle? 
Un  Gamrou  de  vingt  à  ving(<cinq  ans,  qui 
nous  fut  donné  par  ie  roi  de  Kafa,  décri' 
ainsi  la  source  du  Godjeb  ou  fleuve  Blanc: 
«  Mon  roi  m'envoya  chercher  du  miel  A  l'œil 
(la  source)  du  Godefo  :  c'est  une  maigre  fon« 
laine  sortant  du  pied  d'un  gros  arbre  de  l'es- 
pèce qui  sert  en  Ethiopie  à  laver  la  toile  de 
coton.  A  droite  et  à  gauche  sont  deux  hautes 
collines  boisées  jusqu'à  la  cime  et  appelées 
Bochi  et  Dochi.  Le  terrain  est  un  plateau 
froid,  inhabité  et  plein  de  krihaha  (sorte  de 
bambou).  Les  Sidama  ont  une  telle  vénéra- 
tion pour  cette  source  qu'ils  y  font  tous  les 
ans  un  sacriflce  solennel.  Le  lieu  se  nomme 
Gandjès  et  forme  un  désert  qui  sépare  les 
pays  Sidama  de  Kafa  et  Seka  des  contrées 
Galla  de  Géra  Obo  et  Walagga.  Parmi  les 
tribus  les  plus  voisines  sont  les  Icheno, Belle, 
Mao,  etc.,  qui  parlent  à  peu  près  la  même 
langue  que  nous  et  que  pour  celte  raison  les 
étrangers  confondent  sous  le  nom  collectif 
de  Gima  Gamaro  ou  Gamrou  ;  sur  le  mémo 
plateau,  et  à  environ  trois  journées  (50milles). 
de  distance,  est  la  source  du  Baro  dans  Bouta, 
terre  de  Gamaro.  » 

Là  s'arrêtent  les  renseignements  de  notre 
Gamrou.  Nous  ferons  remarquer  à  cet  égaid 
que  les  gens  du  Dawaro  disent  que  la  source 
du  Godjeb  est  dans  le  pays  de  Gamrou.  Or, 
c'est  un  fait  hiàlorique,  qu*avant  le  seizième 
siècle  les  Arabes  avaient  de  nombreuses  re- 
lations avec  le  Hararge  et  le  Dawaro.  C'est 
probablement  de  ce  côté  qu'ils  ont  pris  leurs 
rensei|;nemeiils  sur  les  sources  du  fleuvo 
Blan<',  et  vu  les  deux  montagnes  de  Gandjès  ; 
ils  ont  pu  dire  montagnes  de  Gamrou  (Uja« 
bal  el  Qamr).  Or  le  mot  arabe  ganir  ou  qamr 
signilie  /une,  et  de  là  vient  la  bizarre  erreur 
des  montagnes  de  la  Lune,  Comme  la  végéta- 
tion de  Gandjès  ressemble  beaucoup  à  cclîo 
qui  vêtit  les  environs  de  la  source  du  Abbay, 
on  peut  Gier  approximativement,  et  faute 
de  mieux,  la  hauteur  de  la  source  du  fleuve 
Blanc  à  tout  au  plus  2800  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  l'Océan. 

Les  pays  situés  dans  l'Ile  de  Kafa  sont  : 
1''  à  Test,  le  royaume  de  Koullo,  habité  par 
les  Omate,  terre  haute,  montueuse,  etdoiii 
nous  avons  relevé  au  théorolilhe  les  princi- 
pales  sommités;  2*"  Gobo,  au  sud  de  Koulln, 
el  vis-à-vis  les  Dokko,  dont  le  fleuve  les  sc« 
pare;  3^  Kafa,  à  Touest  de  Koullo,  ayant 
Bonga  pour  capitale,  et  pouvant  mettre  sur 
pied  dix  mille  cavaliers,  ce  qui  est  une  force 
imposante  en  Ethiopie;  4'*'  la  région  des  Gi- 
mira,  qui  se  donnent  le  nom  de  Ché;  5"  celle 
des  Souro  ou  Danm.  nè[;res  pasteurs  dans  le 
sud- ouest  de  celte  Ile  luéililtrranée;  6**  celle 
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des  nè^es  Machanp^o,  au  nord  des  S'»!i,r0. 

Les  reliions  qui  enferrent  ïlle  de  Kafa»  en 
formanl  ta  rive  gauche  ilu  llcuve  Hlanc,  sunl, 
en  pârlanlde  la  source  du  GodJGb,ou  fleuve 
lïlanc  :  Gatchcra  (inhabité»!,  (îera  <*l  Djimnia, 
pay§  gallas;  Bocha  ou  G/iro,  pays  Sidama  ; 
Tambaro  cl  ToulTe,  qoi  parlent  des  langues 
à  par(;  Masma^a,  E>jtrgo  du  au«si  Walrmo 
ou  Walahayta^  Kou(cha«  Gof  i,  el  Malo  sous- 
divisé  en  quatre  Etals.  £11(111^  vi4  à-vis  Goho, 
là  où  le  fleuv.e  tourne  vers  foue^t ,  sont 
Wachkania,  .Markallio  et  les  autres  tétais 
nègres  parlant  la  tangue  Dokko.  Ces  nègres, 
trapus  et  très-musclés^  vivent  dans  la  terre 
comme  de  vrais  troglodytes* 

Cooime  la  sécheresse  est  le  caractère  gé- 
néral de  TAfrique  centrale*  on  doit  s'attendre 
à  trouver  de  nombreux  aïlluenls  pour  expli- 
quorle  grand  volume  du  llcuve  Blanc.  Ceux 
de  ta  rive  gauche  sont  le  Naro  en  Géra»  le 
Itoroij  en  Djitnma,  te  Kousaro^  dit  (Jibé  par 
ii-s  Gallas,  el  qui  sépare  Garo  de  Djimnia- 
Kakka,  le  deuxième  Gibé,  qui  part  de  Sibou, 
longe  la  rronlière  orientale  des  Yatnma  et  se 
réunit  au  Borara  ;  le  Walga  et  le  Borara^ 
qui  portent  le  tribut  des  pluies  et  des  sources 
tJu  pays  Gourage  ;  le  Sauna,  qui  forme  ta 
frontière  méridionale  deToufie,  el  le  Worho, 
dont  la  source  est  en  Watamo,  au  point  de 
partage  entre  le  bassio  du  Oeuve  Blanc  et 
eelui  du  lac  Abbalc.  Ce  lac  a,  dit-on,  80  mil- 
les de  long,  et  contient  plusieurs  îles  babl- 
lées  par  les  nègres  Aruuro*  Le  pays  Dokko 
doit  aussi  roornir  se»  afl1ueni<i^  et  Ton  peut 
ainsi  présumer  que  leurs  sources  vont  au 
troisième  et  peut-être  jusquau  deuxième 
parallèle  nord  ;  mais  les  Dokko,  que  nous 
avons  questionnés,  nous  assuraient  qu'au- 
cune de  li'urs  rivières  n'était  compara ttle 
au  Godjeb,  Quant  aux  aflîuenls  de  la  rive 
gauchCi  qui  se  joindraient  au  fleure  eu  aval 
uu  point  où  sa  course  se  dirige  vers  le  nord, 
des  raisons  théoriques  nous  permet  lent  d' af- 
firmer (|u'its  sont  très-peu  nombreux* 

Bevenons  aux  aflloenls  de  la  rive  droite. 
Nous  eomiaissons  le  Biliuo  en  Koullo,  le  Gtn 
ra,  le  Bandja»  le  Caatclioel  le  Hirgim»  dans 
Gobo;  le  Gouma,  qui  1  ITectue  sajooction  à 
Mesi  dans  le  même  royaume,  TAUawa  aussi 
dans  G  >bo,  le  Kecho  chez  tes  Souro,  l'OchtiU 
ouBaqo^qui  va  par  Seka  ehex  les  Mach mgo, 
le  Kotaila  chez  [qû  Yambo.  le  lîirbir,  enûti  le 
Baro.  iW  dernier  mérite  une  mention  parti- 
culière, car  déjà  en  Walag^^a  il  est  aussi 
grand  que  le  Abbay  au  gué  d'Amourou,  el 
les  limides  Ethiopiens  ti'oseul  le  traverser 
sans  faire  un  sacrifire  au  dieu  du  lleuve.  Le 
Baro,  que  les  Si  dama  appellent  Bota,  a  sa 
Kource  près  de  celle  du  Godjeb,  el.  hii\o\i  ites 
témoignages  dignes  de  Tm,  e!»l  presque  aussi 
grand  que  ce  dernier,  lorsqu*il  elTerlue  sa 
jonction  kUms  le  pays  Y.imbu.  Lis  allluents 
lie  la  rive  droite  du  Baro  sont  les  suivants: 
Botor,  Sor,  Wilclii,  Goutnaro ,  Konoor, 
Youbbi,  Boure  et  Gabba.  La  rive  gaurlie  re- 
çoit le  Gandji,  le  Siria  et  le  Bonga.  Cette  liste 
se  grossirait  encore  si  nous  comptions  les 
ions-tributaires  du  Baro. 

Il  a  fallu  plusieurs  mois  de  travail  sur  les 
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lieux  mêmes  pour  démêler  les  élémenli  de 
re  vaste  bassin.  Outre  la  dirïîcutté  de  quea- 
tionner  en  des  langues  difTérentes  des  gens 
souvent  peu  instruits  et  toujours  peu  civili- 
sés, nous  avons  eu  à  lutter  contre  ta  dild- 
culte  d'Àdenlitier  la  synonymie  de  rivière  et 
de  pays.  Ainsi  la  rivii^re  Ocliko  nous  a  paru 
être  la  même  que  le  Woch  des  Gimira^  te 
Wasa  des  Sidama»  et  le  Bago  des  Gallas,  ri- 
vière danl  la  source  est  dans  Tintérieur  de 
Il  grande  spirale,  à  une  journée  de  Bonga. 
De  même  les  nègres  appelés  Souro  ou  Cbou- 
ro  parleurs  voisins  de  Kafa,  se  désfgneta 
eux-mêmes  sous  le  nom  de  Matche,  el  sont 
des  Golda  pour  les  Dawaro  de  Gobo,  tandis 
que  leurs  voisins  Gimira  \es  appellent  Danm. 
Le  fleuve  lui-même  qui  mms  occupe  e^l  le 
Giidefo  ou  Godepo  des  Siditma,  le  Godjeb  on 
(ii»deb  des  G.jttas,  le  Omo  de»  Vamma  et 
Vangara,  le  Ouma  des  Dawaro,  le  Bag*i 
des  ^^ens  du  Walagga ,  le  Balir-ct-Abiad  des 
Arabes  et  le  Nrl  des  Ivuropèens, 

Il  est  curieux  de  remarquer  comment  sVn- 
tielacent,  dans  le  grand  Ôamot,  |i>s  bassins 
du  tieuvc  Blanc  et  du  fleuve  Bleu,  car  la 
source  do  Gibe  dans  Sibon  est  au  unûns  un 
degré  de  latitude  plus  au  nord  que  la  forêt 
qui  donne  naissance  au  Didcsa.  Mais  Tobser* 
vatiou  la  plus  importante  porte  sur  la  na- 
ture même  des  fleuves  rivaux.  Un  vaste  sou- 
lèvement ayant  amené  la  surface  du  Gojam 
à  une  grande  hauteur,  le  Abh  ly  a  trouvé 
son  lit  non  pas  dans  le  terrain  rouge  et  sa- 
pe rfîciel  ni  dans  te  grès  blanc  80us-ja<ïfeut, 
mais  dans  te  granit  qui,  eu  purifiant  ses 
eaax,  lui  a  proiuré  te  beau  nom  de  fleuve 
u'Azur  (Balir  el  Azraq).  Au  contraire,  le 
grand  llamol  a  été  pt^u  bouleversé  pir  ces 
convulsiotks  dont  M.  Étie  de  Beaumont  suit 
pas  à  pas  les  périodes.  Les  pentes  ont  été 
lUiiins  fortes,  les  îles  et  les  marécages  plut 
fréquents,  et  le  grés  blant:,  en  restant  au  ni- 
veau du  lit,  a  fourni  sa  couleur  au  fli-uve 
malsain  et  sinueux. Ors  caraclères  sont  déj.i 
saillants  au  déserlde  Kankatlî,  à  doux  jour- 
nées (  30  millcÂ  )  de  la  source  du  tjodjeb. 
L*eau  d*unc  source  voisine,  Itouillaite  sous 
uo  admirable  thermomètre  de  M.  Walferdiu« 
a  donne  95,61  grades  pour  une  température 
de  la  vapeur,  ce  qui,  selon  ia  formule  du 
savant  M,  Biot,  eorresprmd  à  une  colonne 
de  mercure  de  048  ntillimèire^.  Prenant, 
faute  de  mieux  el  selon  la  formule  empiri- 
que de  Ramond,  702  millimètres  et  3t>  gra- 
des pour  observations  correspondantes  au 
niveau  de  la  mer,  on  obi i eut  environ  l^iO 
mètres  pour  hauteur  de  ce  point  de  Kankatti 
au-dessus  de  TOréan.  Si  fou  suppose  au 
Nil  un  cours  de  2000  milles  géographiques, 
ou,  en  tenant  tcimpledoi^  siuuosiies,  environ 
quatre  foi^  la  h>ngueor  de  la  Loire,  on  lui 
trouvera  une  pente  Ue  4dcci-millimétres  par 
mètre,  ou  environ  o,^  ce  qui  exclut  toute 
idée  d'un  cours  rapide  ou  d  un  lit  bien  eo- 
Ciiis^é. 

Bitru  que  la  source  du  Nil  Bleu  ail  été  dé- 
crite par  Bruce  dans  le  siècle  dernier,  tt  en* 
core  il  y  a  deux  am  par  un  voyaçeor  an* 
glais ,  nous  a^ous   cru  qu*une   dcscripitoo 
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française  de  ces  mystérieuses  fonfaincs  plai- 
rait  aux  lecteurs  aune  Revue  qui  ne  s'inté- 
resse pas  moins  au  progrès  des  sciences 
physiques  qu'à  Thistoiredes  éyénements  qui 
agitent  la  politique  de  l'Orient.  En  Gojam 
et  en  Bagemder,  chez  les  Galla  comme  chez 
les  Gonga,  partout  en6n  en  amont  de  la 
jonction  de  celte  rivière  avec  le  Didesa,  on 
la  nomme  Abbay,  mot  qu'il  faut  écrire  ain- 
si, car  Abbawi  signiGe  qui  refuse;  Abbay,  au 
contraire,  est  une  abréviation  du  Abbaya  de 
la  langue  gonga»  et  se  traduit  par  paternel^ 
de  même  que  le  nom  Abbawi,  que  les  Agaw 
appliquent  au  principal  aflluenl  du  Nil  Bleu. 
A  sa  sortie  du  lac  Tzana,  près  Bahr  Dar 
Saint-Grorge,  le  Abbay  s'épanouit  en  une 
vaste  nappe  d*eau  à  laquelle  notre  mesure, 
un  peu  hâtive,  il  est  vrai,  nous  permet  d'as- 
f^igner  une  largeur  d'environ  200  mètres. 
Plus  loin,  le  lit  se  resserre  tellement  qu'au 
pont  bâli  près  de  l'embouchure  du  Toul,  un 

f;uerrier  armé  de  toutes  pièces  a  pu  franchir 
e  Nil  Bleu  d'un  seul  bond.  A  partir  de  ce 
point,  la  rivière  s'enfonce  dé  plus  en  plus 
dans  une  vaste  fissure  dont  on  peut  expli-> 
quer  la  forme  spirale,  en  supposant  son  ori- 
gine contemporaine  à  celle  de  deux  systè* 
mes  de  montagnes  à  angles  droits  qu'on 
trouve  dans  le  centre  du  Gojam.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  fissure  pénètre  jusqu'au  gra- 
nit, dont  la  surface  insoluble  entretient  la 
pureté  des  eaux  du  Abbay,  tandis  que  le 
Godjab,  coulant  sur  un  grès  souvent  friable 
et  toujours  blanc,  donne  au  Nil  Blanc  un  li- 
mon laiteux  et  malsain.  Dans  le  lac  Tzana, 
que  le  Abbay  traverse,  comme  le  KhAne  au 
lac  de  Genève,  en  conservant  un  courant 
sensible,  il  c6(oie  la  presqu'île  de  Zagé,  dont 
Li  plupart  de  nos  cartes  ne  font  aucune  men- 
tion, bien  qu'elle  contienne  une  des  villes 
les  plus  peuplées  de  l'Abyssinie.  En  amont 
liii  lac,  la  rivière  est  guéable  en  été  et  sépare 
le  Meleba  du  pays  des  Agaw,  ou  Awawa. 

Dedjas-Birrou,  s'étant  mis  en  marche 
pour  soumettre  ces  deux  contrées ,  avait 
campé  dans  la  hauie  vallée  de  Sakala,  à  peu 
(le  distance  au  nord  de  la  source.  Nous  ol>- 
ilnmes  une  escorte  de  quinze  l.inces  et  par- 
tîmes le  30  juin,  traversant  le  Kebezza  et 
deux  autres  ruisseaux  pour  gravir  ensuite 
le  mont  Woqsosta.  Celte  colline  fait  partie 
d'une  chaîne  qui  court  à  peu  près  N.-O.  et 
S.-B.,  et  occasionne  la  course  du  Abbay  vers 
l'ouest,  ainsi  que  Bruce  l'a  si  bien  tracé.  En 
descendant  le  Woqsosta  sur  son  flanc  sud, 
nous  foulâmes  sans  pitié  un  champ  d'orge, 
et  parvînmes  bientôt  à  un  ponccau  de  doux 
poutrelles  jetées  à  iravf^rs  le  Abbay,  qui  est 
ici  (dans  la  saison  pluvieuse)  Iar$j[ede4' mè« 
1res,  profond  de  2  décimètres,  el  parait  cou- 
ler avec  une  vitesse  de  plus  de  k-  ndilles  A 
Theure.  Nous  traversâmes  ensuite  un  terrain 
inculte,  plein  d'herbes  et  d'arbres  la  plupart 
rabougris,  et  pirvlnmes  à  une  oortioii  du 
bosquet  de  l'église  d'Ach-lia,  Saint-Michel. 
Un  peu  plus  loin  est  une  petite  clairière 
pleine  de  joncs  et  d'autres  plantes  aquati- 
ques, et  trempée  d'eau  dans  tous  les  sens. 
Voilà  la  source  du  Abbay,  dit  le  guiJe,  eu 


montrant  une  ouverture  irrégulièrement  cir- 
culaire du  diamètre  d'environ  k  décimètres 
et  enserrée  de  jonc^.  Ce  bassin  était  rempli 
jusqu'aux  bords  d'eau  limpide  et  immobile, 
dont  la  température  de  14,3  grades  était  sans 
doute  mêlée  à  celle  de  la  pluie  qui  tombait 
en  abondance. 

Depuis  notre  arrivée  à  Sakala,  nous  avions 
été  continuellement  enveloppés  de   nuages 
qui  opposèrent  un  obstacle  sérieux  à  toute 
espèce  d'observations,  el  surtout  à  celle  qui 
devait  fixer  la  hauteur  absolue  de  la  source. 
Il  ne  nous  restait  d'autre  ressource  que  d'at- 
t(*ndre  un  jour  serein  ou  de  faire  bouillir  le 
mercure  de  notre  baromètre  pour  échapper 
au  reproche  fait  à  Bruce.  Mais  il  est  très- 
difficile  de  bien  faire  cette  opération  dans 
une  hutte  en  plein  vent,  sans  charbon,  et 
au  milieu  des  curieux.  D'ailleurs  nous  nous 
exposions   à  casser  notre  dernier  tube  de 
verre,  et  à  ne  plus  pouvoir  étudier  les  mou- 
vements horaires  du  baromètre  dans  Gon- 
dar.  Mais  notre  savant  physicien  M.  Biot,  en 
créant  une  formule  nouvelle  pour  exprimer 
la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  corres* 
pondant  à  une  température  donnée  de  va- 
peur aqueuse,  nous  avait  permis  do  rempla- 
cer, avec  un  très-léger  sacrifice  d'exactitude, 
l'observation  du  baromètre  par  celle  d'un 
thermomètre  à  eau  bouillante.  Nous  avions 
reçu  ce  dernier  instrument  de  M.  Walferdin, 
dont  les  thermomètres  admirables  avaient 
été  choisis  par  M.  Arago  pour  étudier  les 
profondeurs  du  puits  de  Grenelle.  Enfin  le 
soleil  parut  dans  la  matinée  du  2  juillet,  et 
nous  retournâmes  au   Gich-Abbay.   Ayant 
fait  bouillir  de  l'eau  de  la  source,  nous  trou- 
vâmes que  la  température  de  sa  vapeur  était 
égale  à  9V  318  millièmes  du  thermomètre 
centigrade,  celle  de  l'air  étant  à  16<*  au-des- 
sus de  zéro.  Pour  trouver  la  température  do 
point  de  rosée,  dont  quelques  savants  vou- 
draient tenir  compte  dans  la    mesure  des 
hauteurs  par  la  pesanteur  de  l'air,  nous  ob- 
servâmes un  petit  thermomètre  enveloppé 
d'un  tissu  lâche  de  coton,  et  qui  accusa  12,8 
grades.  Dans  l'étal  actuel  de  la  science,  il 
est  plus  facile  de  faire  ces  observations  que 
de  les  calculer.  On  sait  que  la  détermination 
des  hauteurs  par  le  baromètre  dépend  de 
deux  observations  simultanées,   dont  l'une 
doit  être  faite  à  un  niveau  connu  d'avance. 
D'ailleurs,  suivant  le  précepte  de  Bamond, 
les  deux  stations  ne  doivent  pas  être  assez 
éloignées  pour  qu'il  existe  entre  elles  une 
différence  sensible  de   climat.   Or,   sur  les 
côtes  de   la   mer  Rouge,  les  mois  d'hiver, 
c'est-à-dire  de  pluie  el  de  fraîcheur,  sont  les 
mêmes  qu'en  Europe,  tandis  que  sur  tous  les 
hauts  platcaui  d'Abyssinie,  il  ne  pleut  d'une 
manière  continue  que  dans  les  mois  de  juin, 
juillet,  août  et  septembre.  Avant  de  pouvoir 
affirmer  l'exartitude  d'aucune  mesure  baro- 
métrique en  Abyssinie,  il  faudrait  donc  fixer 
la  hauteur  absolue  du  premier  haut  plateau 
exposé  aux  pluies  étésiennes,  el  cette  déter- 
mination ne  pourniil  se   faire  que  par  une 
opération  au  niveau  ou  par  une  suite  de  dis- 
tances zéniihulcs  réciproquement  liées  enire 
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elles.  N*ayâiit  pu  exécoler  iiti  Ifarail  aiisil 
laborîcui  el  i^ui  etige  lecoiirouri  d*iin  aide, 
nous  nous  borneron»,  avec  lUimftnd,  à  une 
hypothèse  empirique  que  les  progrès  do  la 
science  permeitroiil  toujours  île  corri^çer 
plus  lard.  La  hauteur  do  baromèlre  au  ni- 
veau de  la  mer,  et  réduit  à  zéro  de  tempera* 
turei  sera  de  762,727  millimètres;  la  tempé- 
rature de  Pair  au  niveau  inrérieur  sera  trou- 
vée en  muUipliant  par*122  la  difTérence  des 
logarilhmes,  ce  qui  donne  33,1  grades*  Ap- 
pliquant ensuite  ta  formule  connue,  on  ob- 
tient ^800  mètres  pour  hauteur  très-appro* 
chée  de  la  source  du  Abboy,  au-dessus  du 
nt?eau  des  mers.  Cette  mesure  est  à  peu  de 
chose  près  une  moyenne  entre  le  chiffre 
donné  par  Bruce  et  celui  qu'un  voyageur 
récent  a  essayé  d'établir  par  la  végétation. 

Le  2  juillet,  la  température  de  Veau  de  la 
source  à  ga  sturfare^ei  non  niélanpée  de  p!uie, 
était  de  154  grades.  Comme  je  rtrapprochais 
pour  faire  cetie  observation,  le  petit  bassin 
fut  troubté  par  de  griindes  bulles  qui  s'éle- 
vaient des  profondeurs  du  trou  pour  ^e  bri- 
ser à  la  surface. tt  Homme  henreui  !  s'écrie- 
«  rent  deuiL  Ag^w  qui  me  suivaient,  Abbawi 
n  aime  votre  âpproihe,  car  il  vous  a  fait  un 
«  cadeau,  i»  L'idée  que  Teau  sort  en  hou  il- 
tonnani  a  motî%é  le  nom  de  la  source,  qu'on 
appelle  Gith^  en  latin  erueiatio,  mot  que  le 
ieeteur  français  ne  se  laisse  pas  traduire. 
Cependant  un  eitiimen  altefitiffail  loir  que 
les  bulles  ne  contiennent  que  de  Tair.  et 
quVItes  crèvent  à  la  surface,  en  éparpillant 
dans  Teau  limpide  une  petite  quenlité  de 
vase,  ce  qui  induit  à  penser  que  cet  air  a  (le 
généré  dans  la  couche  terrestre  sur  laquelle 
Teau  repose,  f'in  iipprochant  une  bougie  al- 
luméci,  nous  eûmes  le  plaisir  d'entendre  ces 
petites  explosions  familières  à  teu%  qui  nl- 
lument  le  gaz  h)tJr(rgt  ne  a  Tair.  On  peut 
donc  conclure  que  ces  bulles  d*air  ne  siMui 
que  de  l'liydro|^èue  sur-carburé,  tel  qu'on 
en  trouve  dans  tous  no%  marais.  La  source 
du  fleuve  Blanc  est  aussi  un  marais,  et  fou 
a  ainsi  la  conflnnairon  de  ce  que  Piolémèe 
écrivait  il  y  a  pns  de  deuic  mille  ans  :  •  Le 
NU  esl  formé  de  deui  branches  principales 
ayant  leurs  sourct^s  dans  des  marais  de  la 
haute  Ethiopie.  » 

Au  nord-nord-ouest  cl  à  2  on  3  mètres  du 
bassin  prini  ipal ,  est  une  pièce  dVau  sla- 
gnante  que  nous  appellerons  la  seconde 
Fourcc,  si  cela  plîiti  au  voyageur  anglais; 
mail  à  ce  cumjjte  on  trouverait  ai^énjenl 
d'autres  sources  partout,  cardans  tin  espace 
d'un  quart  de  mille,  Teau  di»it  sourdre  par- 
tout p*iur  qu'on  s'eiplique  le  vu  lu  me  con- 
sidérable d'eau  au  (lunce^iu  jeté  sur  le  Ab- 
bay  à  environ  un  dornt-mille  de  là.  En  som- 
me, la  source  du  Abi>ay  ou  Abbawi  est  un 
tnarais  caverneui  siioe  sur  te  (lanc  oriental 
de  la  nionlagne  qu'on  ap[»elle  tiich-Abbayi 
comme  ta  source  même*  L'un  de  nos  gens 
ft*étant  mis  à  sauter  en  place  au  petit  bassin, 
tout  le  sol  trembla  cumme  un  planrhtr  de 
sapin.  A  en  juger  par  un  eiamen  r.i|iiiie,  la 
source  est  située  dans  ce  même  grés  blanc, 
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probablement  de  l*époque  secondaire,  et  qui 
abonde  en  Ethiopie  du  Tis^rè  nu  Kafa- 

Le  terrain  qui  avoisine  la  source  se  nnmme 
Acb-ha.  Jl  s'y  trouve  unecaverne(wachcha)p 
où  tes  habitants  cachent  leurs  eiïeis  en  temps 
de  guerre.  Selon  mes  guides,  wathcha  n'esl 
pas  un  nom  de  li  >u,  ainsi  qu'on  Va  dit  eu 
Angleterre.  Retournant  au  mcml  Woqsosta, 
on  traverse  te  hameau  de  Koult,  contenant 
cinq  ou  six  maisons,  dont  la  principale  ve- 
nait d'élre  brûlée.  La  gr.inde  roule  de  Cou- 
dera au  pays  Agaw,  et  passant  par  Gich-Ab- 
bavi  est  ici  bien  définie  par  une  haie  morte 
de  krihaha  (aorte  de  bambou)  qui  servait 
d'enclos  à  un  champ  de  cboui.  Le  ruisseau 
Goudi,  Tun  des  premiers  affluents  du  Abbay, 
est  près  de  Koult,  et  en  allant  de  là  à  Kwalal 
Saitil-Michel,  on  traverse  la  jeune  rivière 
sur  trois  rudis  ponceaux,  ta  où  deux  flots 
élargissent  beaucoup  son  lit.  A  50  mèires  en 
aval  est  une  jolie  double  cascade,  probable- 
ment la  première  de  ce  fleuve  au  cours  si 
lointain,  si  solitaire,  il  y  a  tout  au  plus  un 
n^lle  de  là  à  l'église  de  Kwalal.  Ce  temple 
est  honteusement  petit,  bâti  en  khrihaha.  et 
si  bien  enseveli  dans  le  boiquet,  que  nous 
eûmes  peine  à  le  trouver.  Les  arbre»  morts 
et  tes  lianes  monstrueuses  faisaient  liien  voir 
que  ce  bois  est  sacrée  et  nous  firent  conclure 
que  tout  le  Gojam  serait  bien  boi^é,  si  lideo 
de  conserver  un  arbre  fut  jamais  entrée  dans 
la  tête  de  ses  habitants.  La  plu^e  nous  ayant 
forcés  di>  cberther  un  abri  ûuns  l'une  des 
maisons  dt*  Kwalal,  déserte  aussi  bien  que 
Koult,  nous  entrâmes  dan  m  une  va^te  hutte 
rtrnde,  à  toil  Irés-avancé,  abrifant  cumpié-» 
tement  un  corridor  circulaire  qui  communi* 
que  avec  lintérieur  par  deux  puries.  Nus 
guides  nous  firent  remarquer  la  construction 
goignée  de  celte  maison,  et  vantèrent  les  la- 
Irnts  de^s  architectes  agaw.  Nuus  en  conclu* 
mrs  i^u'on  avait  cherché  c^  ko  me  ni  on  ferait 
entrer  dans  Tintérieur  le  moins  de  lumière 
po^^ibte ,  car  une  cave  d'Kurope  ne!»t  pas 
plus  sombre*  Les  persmuit^s  qui  ont  argué 
de  l'obscurité  de  l'intérieur  des  pyramides 
pour  aflirmer  que  ces  V4Stes  conslruclioos 
ne  sont  que  des  tofnbeaux  devraient  savoir 
qu  en  Ethiopie  il  est  honteux  de  laisser  en* 
Irer  la  lumière  du  soleil  dans  une  maison,  et 
que  ces  hauts  plateaux  iutertropicaux  fo* 
reni,  selon  Hérodote,  la  palrîe  primitive  des 
Copias,   qui   bâtirent  Thébes  ei  Memphis. 

liivijtiQ!»  au  mont  \Vciq»osta,  nous  primes 
des  angles  au  théodotithe  pour  déterminer  à 
la  fats  ta  latitude  et  la  longitude  de  cette 
source  célèbre.  Nous  relevâmes  surtout  la 
moiitijgtïe  près  Ysmala,  laquelle  esl  visib  e 
dt*  Qwarata,  vi  le  nïont  Amadamid,  géant  du 
Damol*  Ce  dernier  mont  avait  déjà  été  relevé 
de  (iOTidar  vi  de  Dambatcha,  lieux  dont  les 
coordonnées  |  onrront  é  re  déduites  de  nos 
observations  de  latitude  et  d'oreultâlions. 

Le  cour- du  Kchczia,  (el  qu'il  se  prcsenlt 
à  l  œ  l  nu  du  haut  du  Woqsosta,  fait  croire 
qui*  sa  suurciM-st  plus  éloignée  du  lac  Trana 
que  celle  du  Abbay.  Le  Keberza  serait  donc 
la  principale  branche  :  mais  tant  qu'il  y  aura 
du  siiig  agaw  et  dauiot,  ou  vénérera  le  Gicb 
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Abbay  o^mmo  la  vraie  source  du  Nîl,  pals* 
que  les  riverains  du  fleuve  DIauc»  Dawaro, 
Sidama,  Liimîra  ci  Galla,  euvoietiL  leur  fleuve 
au  Abbaj,  tant  ces  peuples  demi-ci vilîsés  se 
laissent  pénétrer  de  respect  pour  les  iradi* 
fions  qui  leur  monlreni  autour  des  rives  du 
Abbay  le  souvcuir  loiiilaiu  de  leur  patrie 
primitive. 

(Revue  de  VOrient*  Septembre-octobre 
18^6.) 
NILKANTUA  (Inde).  Cest  te  nom  d  une 
monlagne  du  royaume  de  NépauU  où  se  fait 
un  célèbre  pèlerin  t^e*  Il  se  Irouvo  dans  te 
voisinage  de  la  ville  de  Noa4iote,  qu*oji  re- 
garde comme  la  miem  bâtie  de  loul  le 
royaum<'. 

NIMES  ou  NtSMES  (  France },  ancienne 
TiUe  du  Bas-Languedoc,  chef-lieu  du  dépar- 
lemenl  du  Gard^  est  riche  de  remarqua btis 
monuments  de  rantiquilé.  Noua  allons  preu- 
dre,  dans  te  Magasin  pittoresque  de  l'année 
18^6,  une  notice  sur  crtte  cité  aolique* 

Lorsque  les  IVoniains  pènétrèrei)i  dans  les 
Gaoles,  ils  Irouvèrcut,  ilans  la  midi  de  cette 
contrée,  au  delà  des  établissemeiils  des  Pho- 
céens rangés  sur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née, un  peuple  à  tLoitié  barbare,  qui  se 
nommait  les  Volceâ,  et  qui,  s*élendant  du 
lUiône  à  la  Garonne,  y  formait  deux  divi- 
sions assez  semblables  à  celles  du  Bas-Lan- 
{^uedoc  et  du  Haut-Languedoc.  Du  côté  de  la 
Garonne  habitaient  les  Volces  Teclosages, 
dont  Tolùêa  était  le  principal  établissemenl, 
et  qui  conlribuèrrnt  considérablemeni  aux. 
expéditions  conduites  en  Grèce  et  dans  TAsie 
Mineure;  du  côté  du  llliône  étaient  fixés  les 
Volces  A réco nuques,  ayant  à  Nemausus  le 
siège  le  plus  important  de  leur  puissance* 
C'étaient  deux  tribus  ditTérenles,  venues  tou- 
tes deux  du  pays  des  Belges,  et  séparées  par 
ce  rameau  détaché  des  Cuve  unes  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  Montagne  tioire.  Les 
llomaius  les  trouvèrent  déjà  douées  d^une 
certaine  civilisation,  dont  rorigiue  n'est  point 
obscure.  Les  Grecs,  qui  avaient  apporté  a 
Marseille  leur  commerce  et  leurs  arts,  les 
araient  communîqnés,  suivant  te  rapport  de 
tous  les  historiens,  aux  Gaulois  leurs  voi* 
sius  ;  ils  leur  avaient  donné  Talph^bet  hA- 
léniqae  ;  ils  leur  avaient  appris  à  vivre  dans 
des  villes  dont  presque  toujours  les  étran- 
gers eux.-méfnes  avaient  posé  les  fonde- 
ments. 

C'est  ce  qui  paraît  assez  clairement  pour 
Nlxnes.  Si,  avec  £usèbe,  oo  rapporte  sa  ton- 
lation  à  Nemause,  ûls  dllercule,  il  y  a  lieu 
le  douter^  malgré  les  conjectures  de  l'éru- 
lition  contemporaine,  qu*il  faille  voir  dans 
Icet  Hercule  le  héros  de  Tyr  plutôt  que  celui 
le  la  Grèce.  Ou  sait  en  eETt  t  que  les  Pbo- 
_  Sens  reçurent  de  Rome,  pendant  la  seconde 

Î"^^  uerre  Punique,  la  souveraineté  de  Nimes  et 
e  plasiears  antres  villes  sur  lesquelles  tout 
"'lit  croire  que  leurs  droits  étaient  anciens. 
^  Urnes  eut  un  théâtre  grec,  di's  écoles  grec- 
Iques,  comme  les  colonies  helléniques;  elle 
[parlait  encore  le  grec  sous  la  domination 
Ides  barbares.  Après  que  César  eut  mis  un  à 
I la  puisiance  des  Massaiioles,  étant  tombée^ 


comme  les  autres  coloniea,  au  pouvoir  des 
Homains,  elle  reçut  de  ses  nouveaux  maîtres 
des  monuments  où  t*empreiote  de  leur  force 
seoiblo  modifiée  par  les  restes  du  goût  de  la 
Grèce. 

On  a  répété  que  les  Bornai ns  voyaient 
dans  cette  ville  comme  une  image  de  la  leur; 
ils  avaient  besoin,  sans  doute,  d'y  mettre 
quelque  compl;iisance.  Ils  auraient  vaîne^ 
ment  cherché  dans  Nemausus,  même  un  tor- 
rent qui  de  loin  rappelât  les  eaux  jaunes  du 
Tibre,  11  est  vrai  que  la  ville  des  V'Olces 
Arécomiques  était  assise  sur  de  petites  col- 
lines arides;  mais  elle  n*en  contenait  pas 
sept  dans  son  enceinte.  £lle  était  oresque 
entièrement  bâtîe  sur  le  penchant  de  celle 
du  haut  de  laquelle  on  peut  le  mieux  en 
embrasser  l'ensemble.  Tout  ce  qu'on  peut 
accorder,  c  est  qu  en  regardant  de  ce  point 
la  plaine  qui  s*étend  vers  le  midi  jusqu'à  la 
Crau,  vers  Test  jusqu*aux  Al  pi  nés  «  oo  peut 
prendre  quelque  ressouvenir  de  fa  vue  qu'on 
a  toriiquc,  du  bas  des  prolongements  du 
Cœliust  devant  le  portique  de  Saint-Jean-de- 
Lalran,  on  considère  la  Campagne  de  Home, 
bornée  à  Test  par  la  masse  du  Monic-Âlba- 
noy  et  fuyant  au  sud- ouest  vers  OsMe.  Le 
paysage  de  Nîmes  est  plus  vaste;  mais  com- 
bien sont  plus  grandes  tes  lignes  du  paysage 
romain  1  La  parure  des  deux  plaines  est 
ausâi  difTérente.  Les  herbes  et  les  joncs, 
quentretiennent  les  llaques  d^eati  perduei 
dans  la  Campagne  romaine  ou  les  courants 
qui  s*y  égarent,  olTrent  à  Tceil  un  speelacle 
moins  triste  que  celui  de  la  terre  pierreuse 
mise  à  nu,  dans  la  campagne  de  Nimes,  par 
les  travaux  de  l'agriculture,  et  seulement 
ombragée  par  1j  feuille  rare  des  petits  oli- 
viers. 

Il  y  a  cependaiU  des  endroiis  ou  cette  na- 
ture si  terne  prend  un  aspect  grandiose  et 
tout  à  fait  saisissani.  Lorsqu'on  sortant  de 
Beaucaire,  par  la  voie  nouvelle  tracée  au 
chenil 0  de  fer,  on  monte  sur  ces  collines 
dont  Nimes  occupe  les  rampes  plus  éloignées, 
oL  qu'où  laisse  tomber  le  regard  &ur  les 
plaines  au-dessus  desquelles  on  est  emporté, 
on  jouit  d'un  spectacle  admirable.  Le  Khône 
qui  coule  à  lest  anime  le  paysage;  on  suit 
son  cours  depuis  les  hautes  tours  du  château 
de  Beaucaire  jusqu'aux  tours  plus  impo- 
santes en  cure  que  le  moyen  âge  a  élevéei 
sur  Us  arènes  d'Aries  :  ce  vaste  amphithéâ- 
tre, où  se  jiiéleut  ainsi  le  souvenir  des  Ro- 
mains, celui  des  Francs,  celui  des  Arabes, 
celte  ville  impériçjle  aux  murs  encore  anti- 
ques, cet  amas  de  monuments  que  leur 
grauiteur  fait  distinguer  de  si  loin  sous  tes 
rayons  brûlants  qui  tombent  d'un  ciel  ora* 
geux,  orTrenl  comme  l'effet  d'un  mirage  mer- 
veilleux. Si  l'art  pouvait  reproduire  de  si 
grandes  scènes,  on  n*tn  saurait  pas  indiquer 
de  plus  dignes  d'être  retracées.  Mais  à  me- 
sure qu'on  s*avance  au  milieu  des  collines, 
le  mirage  disparaM,  et  du  haut  des  murs  de 
Nimes  oo  n'aperçoit  plus  qu'une  immense 
plaine  monotone  et  desséchée. 

Le  plus  beau  des  monuments  que  tes  Ho- 
mains  élevèrent  à  Mmes  est  ce  temple  qu'on 
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appelle  la  Maison-Carrée. On  trouve  à  Uome, 
près  du  Forum,  sur  le  Vélabre,  un  édifico 
antique  de  forme  semblable,  mais  d*une 
moindre  élégance.  Celui-ci  est  connu  sous 
le  nom  de  temple  de  la  Fortune  Virile;  et  on 
prétend  qu'il  fut  construit  par  Servius  Tul- 
liiis,  qui  voulut  ninsi  remercier  le  destin  de 
ravoir  élevé  du  ranfj;  d*esclave  jusqu'au 
trône.  Ifesl  également  carré,  ou  plutôt  bâti 
dans  la  forme  d'un  parallélogramme,  tout 
entouré  de  colonnes  engagées  qui  reposent 
sur  un  soubassement  élevé,  et  qui  suppor- 
tent une  riche  corniche;  il  avait  aussi  sur  le 
devant  un  portique  qu'on  a  muré,  lorsqu'a- 
prés  Tan  872  il  fut  consacré  siu  culte  chré- 
tien, et  dont  on  aperçoit  encore  les  colonnes 
dans  l'intérieur  de  ^e^lise•  Le  temple  de  Nî- 
mes, dessiné  sur  le  même  plan,  est  beaucoup 
plus  riche.  Au  lieu  de  l'ordre  ionien  ,  qui 
r^gue  dans  celui  de  Rome,  il  montre  l'ordre 
corinthien  dans  toute  sa  magnificence.  Le 
portique,  encore  entier,  est  d'une  profon- 
deur qui  fait  merveilleusement  valoir  l'élé- 
gance de  la  cella  qu'il  précède  ;  il  formerait 
à  lui  seul  un  des  plus  beaux  morceaux  qui 
restent  de  l'antiquité,  quoique  ses  colonnes 
aient  souffert  du  frottement  des  ch*arreltes 
qu'on  faisait  autrefois  entrer  de  force  et 
toutes  chargées  dans  le  temple  converti  en 
grange.  11  va  sans  dire  que  le  temple  de  la 
Fortune  Virile  de  Home  no  fut  point,  dans 
sa  forme  actuelle,  bâti  par  Servius  Tullius; 
les  antiquaires  veulent  qu'il  ait  été  recons- 
truit dans  les  derniers  temps  de  la  répu- 
blique. La  richesse  même  de  sa  corniche 
et  le  luxe  inutile  des  colonnes  ioniennes  en- 
g;igécs  dans  les  murs  latéraux  de  la  cella, 
hemblenl  le  reportera  une  époque  où  Tar- 
chitecture  grecque  s'était  singulièrement 
é'oignée  de  la  simplicité  des  beaux  temps.  A 
plus  forte  raison  faut-il  faire  cette  remarque 
pour  la  Maison-Carrée  de  Nîmes,  qui  déploie 
une  riches>e  encore  plus  ornée  dans  ses  co- 
lonnes corinthiennes  et  dans  la  décoration 
de  sa  corniche.  Cependant  il  ne  faut  pas  ou- 
blier de  signaler  dans  ce  monument  de 
l'opulence  des  Romains  un  goût  exquis  de 
proportions,  une  vivacité  d'angles  et  d'arê- 
tes, une  netteté  élégante  de  proGls,  qui  rap- 
pellent aussi  toute  la  finesse  d^s  Grecs.  Ja- 
mais, peut-être,  une  châsse  mieux  taillée, 
plus  artistement  ciselée,  ne  servit  de  de- 
meure aux  idoles  du  polythéisme  romain. 

La  Maison-Carrée  de  Niuies  fut  destinée, 
sous  la  Restauration,  à  devenir  un  musée 
que,  du  nom  de  la  duchesse  d'AnsoulémCy 
ont  appr^la  le  musée  Marie -Thérèse.  Les 
villes  de  la  France,  et  surtout  celles  du  Midi, 
ont  toujours  été  ingénieuses  à  parer  de 
noms  tout  à  fait  étrangers  à  leur  histoire  les 
monuments  où  elles  auraient  dû  s'attacher 
à  perpétuer  la  gloire  de  leurs  souvenirs  par- 
ticuliers. Dans  cette  contrée,  sous  deux  ré- 
gimes diOTérents ,  on  a  vu  des  noms  politi- 
ques couvrir  tour  à  tour  des  places,  des 
rues,  des  allées,  quelquefois  toute  la  partie 
moderne  et  élégante  des  cités  où  ils  n'avaient 
évidemment  rien  à  faire 

Près  du  lien  où  jaillit  la  source  que  les 


habitants  de  Ntmes  appellent  la  Fontaim 
nous  avons  encore  à  indiquer  les  restes  re- 
marquables d'un  antre  monument  antique 
Cet  édifice,  dont  on  aperçoit  les  trois  entrée 
arrondies  et  la  voûte  à  moitié  brisée,  est  c 
qu'on  a  surnommé  le  temple  de  Diane.  Il  re 
ccvait  probat)lemenl  l'ombre  des  bois  qu'oi 
avait  dû  planter  autour  des  bains  dans  cett 
partie  consacrée  sans  doute  par  le  voisinag 
de  la  source,  résidence  de  la  divinité  primi 
live,  premier  rendez-vous  commun  des  an 
tiques  habitants  du  pays.  Des  fouilles  prati 
quées  dans  le  sol  ont  suffisamment  prouv 
que  la  face  actuelle  de  ce  temple,  irrégolièr 
et  très-grossière,  ne  servait  qu'à  appuyer  1 
façade  véritable,  composée  d'un  portiqu 
plus  orné.  L'intérieur  a  gardé  des  vestige 
plus  manifestes  de  l'ancienne  décoration.  Le 
murs,  percés  de  niches  du  plus  beau  style 
étaient,  dans  les  intervalles,  masqués  pa 
des  colonnes  qui  aidaient  à  porter  la  corni 
che  magnifique  où  posait  le  berceau  de  1. 
voûte.  Quelques  troncs  de  ces  colonnes  sub 
sistent  encore  et  font  comprendre  tout  I 
luiede  la  décoration.  Deux  niches  flanquen 
l'entrée,  à  laquelle  répond,  dans  le  fond  d 
l'édifice,  une  autre  niche  plus  grande,  car 
rée,  et  destinée  évidemment  à  une  idole.  Un 
petite  salle  contiguë  pouvait  servir  soi 
comme  une  chapelle  annexée  pour  quelqoi 
divinité  particulière,  soit  comme  l'opisto 
dôme  réservé  aux  prêtres  et  au  trésor.  On  i 
conjecturé  que  chacune  des  niches  de  a 
temple  avait  reçu  une  statue,  et  que,  pa 
conséquent,  le  temple,  offrant  une  réunioi 
de  dieux,  était  un  véritable  panthéon.  Lj 
grandeur  de  la  niche  du  fond  oblige  cepen 
dant  à  croire  que  l'un  des  dieux  y  recevai 
un  culte  spécial  et  plus  solennel.  D'ailleor 
les  panthéons  des  anciens,  tels  que  nou 
pouvons  les  comprendre  d'après  les  fouille 
de  Pompéi,  étaient  des  édificesi  plus  vastes  c 
plus  libres,  où,  au  milieu  d'une  vaste  en 
ceinte  carrée  entourée  de  portiques  et  ac 
crue  des  salles  nécessaires  pour  les  banquet 
et  pour  l'habitation  des  prêtres,  on  adorai 
les  dieux  placés  en  rond,  peut-être  sous  1 
ciel  nu. 

Ce  qui  n'est  guère  moins  intéressant  pou 
nous,  c*est  de  savoir  comment  la  décoratioi 
employée  dans  le  temple  de  Diane  s'est  re 
produite  dans  les  églises  chrétiennes.  Celle 
qui  furent  construites  les  premières,  au  soi 
tir  des  catacombes,  durent,  avec  moins  d( 
faste,  ressembler  beaucoup  à  ce  temple 
Nous  pouvons  en  tirer  la  preuve  de  mono 
ments  très-curieux,  et  d'une  chapelle  qu'oi 
voit  à  HatisbonnCt  derrière  la  cathédrale,  e 
qui,  plus  intégralement  ronservée  que  le< 
basiliques  de  Rome,  donne  une  idée  de; 
premiers  édifices  du  christianisme.  On  y  voi 
de  même  les  niches,  moins  marquées,  il  es 
vrai,  sur  les  murs  latéraux  et  dans  le  fond 
Les  églises  que  les  Grecs  bâtirent  dans  leni 
pays,  où  les  modèles  semblables  au  templi 
de  Diane  étaient  plus  fréquents,  s'en  rappro- 
chèrent de  plus  près  encore  ;  on  y  reprodui- 
sit non-sealement  les  niches  latérales,  maii 
les  colonnes  rapi^rochées  des  mors,  de  telU 
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façon  qu'elles  laissaient  à  peine  un  passage 
iibre.  Ce  fut  an  des  caractères  dominants  de 
i'arcbitecture  néo-grecque  ou  byzantine, 
que  de  faire  des  contre-nefs  étranglées,  tan- 
Ais  qoe  dans  rarchitecture  des  Latins  et 
bientôt  des  Romains,  les  petites  nefs  offraient 
de  larges  passages  qui  formaient  au  moins 
la  moitié  de  la  nef  principale.  Dans  l'église 
de  Saint-Marc  de  Venise,  construite  sur  le 
modèle  oriental,  on  peut  voir  un  des  exem- 
ples les  plus  frappants  de  cette  étroitesse  des 
collatérales.  La  mode  en  fut  assez  singuliè- 
rement conservée  dans  les  constructions 
c^u'élevaient,  à  peu  près  vers  le  temps  de 
I  édlGcation  de  Saint-Marc,  quelques  villes 
du  midi  de  la  Frauce  où  avait  longtemps 
persisté  la  tradition  des  Grecs.  C'est  ainsi 
que  des  monuments  d'ailleurs  romans,  à 
Arles  Saint-Tropbime,quoiquedéjà  inclinant 
à  l'ogive,  à  Saint- Rémi  l'abbaye  de  Saint- 
Paul,  élevée  au  xr  siècle,  offrent  la  parlicu- 
larilé  de  leurs  contre-nefs  à  peine  dévelop- 
pées. En  cherchant  bien,  il  n'est  pas  d'usage 
ancien  qu'on  ne  retrouvât  ainsi  persistant 
au  milieu  des  révolutions  qui  ont  paru  chan- 
ger le  plus  profoudément  la  face  des  choses 
fiumaines. 

A  Nîmes  même  il  serait  curieux  de  recher- 
cher l'influence  que  les  monuments  antiques 
ont  eue  sur  les  constructions  modernes.  De 
belles  ruines  sont  une  richesse  que  l'histoire 
n'a  pas  accordée  à  toutes  les  villes,  et  qui 
fécondent  toujours  celles  qui  ont  le  bonheur 
d'en  jouir.  La  cathédrale  de  Ntmes,  quoique 
élevée  sans  doute  au  xir  siècle,  a  un  frontis- 
pice qui,  partout  ailleurs,  ferait  croire  qu'elle 
date  au  moins  du  iv*  siècle  ;  on  y  voit  en  ef- 
fet le  fronton  des  anciens,  leurs  entablements 
réguliers,  leur  juste  mélange  de  lignes  hori- 
zontales et  perpendiculaires,  imitation,  il 
est  vrai,  effacée,  sufûsanle  cependant  pour 
donner  à  cet  édiflce  un  caractère  singulier 
de  simplicité  et  de  goût  antiques.  C'est  le 
fronton  et  le  portique  de  la  Maison-Carrée 
qui  sont  cause  de  celte  piquante  exception 
apportée  à  l'histoire  de  l'art  du  moyen  âge. 
De  même,  il  semble  que  les  cintres  des  arè- 
nes, et  aussi  la  masse  énergique  de  l'amphi- 
lbéâ(re,  se  retrouvent  çà  et  là  jusque  dans 
les  maisons  vulgaires  que  les  temps  moder- 
nes ont  érigées  à  Ntmes,  et  qui  ont,  malgré 
leur  médiocrité,  une  certaine  apparence 
lOQte  locale.  Il  faut  croire  que  le  jeune  ar« 
chitecte  chargé  d*élever  une  nouvelle  église 
à  Nimes,  se  sera  soumis  à  celte  loi  de  con- 
Tenance  que  d'autres  ont  suivie  peut-être  à 
leur  insu,  et  qu'on  ne  serait  pas  excusable 
de  violer  dans  une  époque  comme  la  nôtre, 
dont  tout  le  mérite  consiste  à  comprendre 
les  exemples  des  autres  âges  et  à  s'y  con- 
former. 

Nous  ajouterons  à  ces  détails  quelques 
lignes  sur  on  monument  du  moyen  âge. 
C'est  l'église  épiscopale  de  Ntmes,  bâtie  au 
XV  siècle,  et  qui  devint,  en  1507,  la  victime 
des  guerres  de  religion  :  elle  tomba  sous  les 
eonps  des  sectateurs  de  Calvin. 

L'église  actuelle  est  donc  presque  entière- 
ment moderne;  toutefois  on  retrouve  à  la 


façade  principale  quelques  fragments  inté- 
ressants de  l'église  du  xi*  siècle.  Une  partie 
de  la  tour  a  échappé  à  la  ruine  générale, 
ainsi  qu'une  frise  sculptée ,  où  l'on  re- 
marque des  scèues  tirées  de  TAncien  Tes- 
tament. 

On  voit  à  quatre  lieues  de  Nimes  une 
petite  ville  nommée  Saint-Gilles-les-Bou- 
cheries  ,  qui  doit  son  nom  à  une  abbaye 
fondée  par  saint  Gillos  au  v*  siècle.  L'église 
de  cette  abbaye,  construite  du  ix*  au  x' 
siècle,  présente  une  façade  ailmirable.  C'est 
dans  une  tour  voisine,  appartenant  autrefois 
à  une  autre  église  dont  elle  e^^t  le  seul  ves- 
tige, qu'on  trouve  un  escalier  d'une  cons- 
truction toute  particulière  et  fort  curieuse,, 
qii'on  appelle  dans  le  pays  la  Vis-Saint" 
Gilles.  C  est  une  espèce  de  voûte  annulaire 
rampante,  dit  un  archéologue,  disposée  pour 
soutenir  les  marches  d'un  escalier  tournant 
autour  d'un  noyau  plein  ou  évidé.  Le  tracé 
de  cette  voûte  passe  pour  être  l'un  des  plus 
difûciles  de  la  coupe  des  pierres.  Elle  est 
composée  de  neuf  cordons  de  pierre  qui 
forment  à  la  fois  la  voûte  de  l'escalier  infé- 
rieur et  les  supports  des  degrés  supérieurs, 
présentant  ainsi  l'effet  de  l'intérieur  d'un 
véritable  limaçon  dont  l'ombilic  répondrait 
au  noyau  évidé  de  l'escalier. 

La  tour  dans  laquelle  cet  escalier  a  été 
pratiqué  faisait  partie  d'un  édiûce  considé- 
rable ,  parmi  les  vestiges  duquel  on  re- 
marque deux  chapiteaux  byzantins  ,  dont 
Tun  est  orné  de  feuilles  d'acanthe  et  l'autre 
de  Taigle  de  Charlemagoe. 

NIMOTCH  (Inde).  Non  loin  de  Nimutcb, 
dans  rinde.  Ion  célèbre  chaque  année  des 
fêtes  religieuses  dans  les  premiers  jours  de 
la  lune ,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
l'époque  à  laquelle  apparut  dans  ces  cantons, 
il  y  a  300  ans,  Sook-Deo ,  saint  personnage 
dont  on  y  voit  le  temple.  L'usage  veut  que 
dans  CCS  fêtes  un  dévot  se  précipite  do  la 
droite  du  portique  et  se  brise  les  membres. 
Les  Indous  sont  persuadés  que  ce  sacriGce 
rend  le  saint  favorable  à  celui  qui  se  dévoue  ; 
aussi  les  amateurs  ne  manquent  jamais. 
L'année  dernière,  Ténergumène  qui  a  voulu 
se  distinguer  ainsi  est  malheureusement 
tombé  sur  un  enfant  qu'il  a  écrasé.  Qu*un 
fou  qui  a  la  manie  de  se  tuer  le  fasse,  tant 
pis  pour  lui;  mais  au  moins  devrait-il  faire 
en  sorte  que  sa  sottise  ne.coûte  la  vie  à  per- 
sonne, car  la  mort  n'est  pas  du  goût  de  tout 
le  monde. 

(Revue  de  VOrient.  Septembre  -  octobre 
1846. ) 

NINIOUAH  (Turquie  d'Asie),  l'ancienne 
Ninive.  Yoy.  Nmivi. 

MINIVË  (Assyrie),  ville  célèbre  de  l'anti- 
quité, capitale  du  royaume  d*Assyrie,  sur 
la  rive  gauche  du  Tigre,  au  nord-ouest  de 
Babylone. 

Cette  ville,  aujourd'hui  détruite,  est  rem- 
placée par  uu  pauvre  village  nommé  Nini- 
ouah  et  bâti  sur  un  monticule.  C'est  là  au*est 
construite  la  mosquée  de  Nabi  Jounes  (pro- 
phète Jonas),  qui,  suivant  la  tradition  du. 
pays,  renferme  les  cendreà  du  célèbre  pro- 
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f>hê(*'  hébr<*ii*  C'lsI  un  lieu  sacré  anx  yéax 
Ms  Mugulmaus^.  et  ftouvent  visité  par  les 
JévoU* 

Bien  qu'elle  ai(  tais$e  peu  de  souvenirs  dans 
rhisloire  et  quV  lie  ail  été  détruiteil  y  a  vingt- 
ânq  siècles,  la  ville  de  Niuive  n*en  a  pas 
moins  coaservé  une  immense  cctébrîté,  due 
probablement  au  récit  de  Jonas.  Les  tra- 
ditions qui  se  rapporlenl  à  ce  prophèlesonl 
iiui^i  populaires»  chez  les  musulmans  que 
r\\pt  les  cbroliens,  et  c'esl  au  n^mi  4e  Nébi- 
Joxmês^éonuë  par  les  premiers  à  un  lontbeau 
^oi"»in  du  1  i^îre^  que  Ton  reconnaît  la  posi- 
iton  tic  la  ciié  où  il  alla  prêcher  la  pénitence. 
l)*aprùs  les  excursions  a>sf'Z  récrntes  de 
plusieurs  voyageurs  anglais,  it  est  main- 
lenant  certain  que  Nînive  occupait  sur  Ja  rive 
orientale  du  Tij^re  on  emplacement  situé  en 
lace  de  Mossoul,  et  que  traverse  une  ri- 
%iére  nommée  K hausser*  L'enceinte  embrasse 
une  étendue  de  terrain  d'environ  3  kilomè- 
ires  de  large  sur  5  kilomètres  de  loDg. 

M.  Botta,  qui  repré^enle  actuellement  en 
quairté  de  consul  le  gouvernement  français  à 
MossouL  après  avoir  fait  fcjire  sur  Templa- 
cemetït  de  Ninive  des  fooiltes  qui  ne  produi- 
sirent aucun  résulial,  eovova  des  ouvriers 
dans  le  village  voisin  de  Khorsabad,  situé 
nu  nord-t  st  de  Mnssoul.  Il  ne  larda  pas  à 
se  féliciter  de  celte  détermination  ;  car  on 
découvrit  bientôt  la  pariîe  inférieure  de 
murailles  parallèles  »  séparées  par  un  es- 
pace large  d'environ  3  mètres,  et  conduisant 
à  une  &alle  d^nt  tes  parois  sont  couvertes 
de  bas-rcl(cfs  d'un  liaut  intérêt.  D*aiitres 
fouilles  firent  découvrir  successivement  un 
nuire  passage  aboutis^^ant  à  la  même  salle, 
<t  jilusieurs  autres  murailles  et  passages. 
M.  Botta  a  envoyé  ù  Paris,  outre  uoe  copie 
des  nombreuses  inscriptions  cunéiformes 
^lUi  les  enlou raient,  le  dessin  de  ces  bas- 
reliefs.  Voy,  JtïNAS  [Tombeati  de). 

MOUT  (France),  ville  de  Tancien  Poilou, 
fhcf-licu  de  préfci  lure  du  département  des 
Deur-Sèvres,  est  surtout  remarquatïle  par 
iteu\  é  lifict'a  rrligitux  dont  nous  allons 
donner  de  courtes  descriptions  empruntées  à 
la  frnnce  9nonumtntQl€  : 

Egliu  ^'otre'Dam$,  —  C'est  un  édiûce  du 
iv  siècle.  Son  intérieur  est  divisé  en  trois 
parties  par  deuiL  rangs  de  piliers  sans  cha- 
piteaux. Il  ne  présente  rien  de  remarquable. 
Les  parties  les  plus  dignes  d'attention  sant 
raiicienne  porte  latérale  de  réglise,  au- 
jourd'hui boocliée,  et  sa  lour...  Celle-ci,  qui 
i^alG  de  Tan  1520,  est  d'une  grande  tieauié* 
Klle  présente  d  abord  un  massif  carré  tlan- 
que  de  contre-forts  trés-oroés  ,  et  couronné 
par  une  balustrade;  ses  angles  supportent 
drs  clochetons.  An  centre  de  la  lour  j* 'élève 
une  Hèi  t.c  aicigniliiiue  ornée  de  nombreux 
triangle»  g.irois  de  crocbets,  ain^i  que  les 
arêtes  de  l.i  lléche.  La  liautcur  totale  du  clo- 
cher est  de  75  mètre»  80  cent. 

Le  porche  latcral  dont  nous  venons  de 
parler  est  garni  de  nervures  et  de  moulures 
eu  torsades  ;  au-dessus  est  un  dais  riche- 
ment ciselé  et  d'une  grande  élégance* 

L'Eçlise  d€  Sainl-André  de  Aiori  possède 
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quelques  restes  d'architecture  fort  ancienne 
Après  les  trois  premières  travées,  sont  deux 
énormes  piliers  du  xr  siècle.  Le  chapiteau 
de  celui  de  droite  est  couvert  de  figures 
d*aniuiaux;  celui  de  gauche  ne  présente 
qu'une  guirlande  de  (leurs. 

Cet  édifice  était  autrefois  extrêmement 
remarquable  par  sa  beauté  et  par  sa  gran- 
deur. Mutilé,  presque  détruit  par  les  protes- 
tants en  1588,  il  ne  conserva  que  les  travées 
du  chœur  cl  deuv  chepollps,  M  fut  en  partie 
reron étroit  sous  Louis  XIV, 

!NO-AXI>lt)N  ou  Ammo^-No  (Egypte),  Voy 
Amkio?!. 

^OBLAC  (France),  à  16  kiL  de  Limoges. 
Voy.  LÊoptABU  (Saint-)  le  NMac  ou  U  No* 
blet, 

NOr.KNT-SUR- SEING  (Fraoce)  ,  petite 
ville  du  dépanemciit  de  l'Aube  eu  Cham- 
pagne. 

Son  église  paroissiale  est  un  raste  édifice 
de  slvie  gothique.  Sa  constructiou  remonte 
au  XV*  siècle.  Une  inscripltou  placée  sur  les 
murs  extérieurs  nous  apprend  qu'elle  a  été 
commencée  sons  Charles  VI  et  achevée  sous 
Henri  II.  Elle  est  surmontée  par  une  tour 
éleiéeet  d'une  belle  coustruçtiuii.  A  a  sommet 
de  cette  tour»  bâtie  de  1521  à  154â,  est  une 
slatue  colossale  dtî  saint  Laurent,  envi- 
ronoéc  d'une  belle  galerie  à  jour, 

NOGtiNT-LES-VlEHGES  i France),  dans 
te  département  de  TOise,  à  12  kil.  sud-sud- 
est  de  Cïermont, 

Il  s^y  fait  chaque  année  un  ancien  et  nom* 
breux  pèlerinage  aux  reliq^i^s  de  sainte 
Maure  et  de  sainte  Brigitte.  Ces  deux  vierges 
saintes  sont  les  patronnes  de  l'église  du  lieu, 
où  Ton  conserve  encore,  dit  La  Martinière» 
une  cheminée  à  l'antique,  qui  servait  dans 
te  temps  où  Von  baptisait  par  ioi  mers  ion. 

L*abbé  LebeuT  (1)  cruit  que  ce  Nogeul  est 
le  Novitjeniutn  nii  se  relira  le  roi  l  hierry» 
dans  le  temps  de  la  mort  de  Childéric  ll^sou 
frère,  Tan  tJ73* 

En  1816,  on  a  trouvé  à  Nogent-les-Vier- 
ges  deux  cents  squelettes  humatm^  dans  ucie 
grotte  sépuïcraUs  sur  des  lits  alternative- 
ment séparés  par  des  couches  de  sable.  Il 
s'y  trouvait  une  grande  quantité  de  hacbeig 
de  silex  ;  ce  qui  lait  remonter  ces  acpuUure» 
au  lemps  des  druides. 

NUIRMOUTIEUS  (France),  en  latin  ^'l- 
grum  Monasterium^  s'appelait  chez  les  an^ 
cieus  /ier,  kerio^  herins  ou  /^•ro,  Peut-être 
est-ce  de  hermoutier^  qu'on  aura  fait  par 
corruption  noirmouticr^  à  cause  de  la  coti- 
leur  noire  des  vét*^fiients  des  liénédiciins  qui 
eu  oiciipt'renl  rabba>e  Notre-Dame,  depuis 
le  vil/  jusqu^au  jx*  siècle. 

Noirmoutiers  est  situé  dans  une  lie  du 
golté  de  Gascogne:  cette  Ile  appartient  à  la 
France  et  fait  piirtie  du  dcpartemetit  de  la 
Vendée,  dont  elle  c*l  un  chef-lieu  de  canton* 

Les  moines  de  CJieaux  vinrent  s'établir 
dan»  cette  Ile  au  xii'  siècle,  du  monaslère  de 
Ituzay,  près  de  Nantes,  La  couleur  blanclie 
de  leur  babitlit  donner  a  Fabbaye  le  nom  de 

(1)  iVolei  mamticrikê. 
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Notrc-Dame-la-Blanche.  Celle  Vierge  est 
toujours  restée  en  graode  vénération  dans 
ce  pays. 

NOiSY-LE-SËC  (France],  dans  le  dépar- 
tement de  Seifie-et-Oise.  Son  église  a  pour 
patron  saint  Etienne,  et  Ton  y  honore  aussi 
saint  Vincent,  protecteur  des  vignerons» 
surtout  dans  le  temps  des  vendanges* 

Vers  le  commencement  du  xvin*  sièctet  il 
arriva  dans  ce  village  un  événement  qui 
prouve  combien  souvent  l'empressement  de 
la  foule  rst  imprudent,  même  dans  les  cho* 
ses  de  piété.  Je  cite  les  propres  paroles  de 
Tabbé  Lebenf. 

«  11  arriva,  en  1707,  dans  le  cimetière  une 
chose  peu  ordinaire:  on  y  trouva,  en  faisant 
une  foHse  sous  un  arbre,  le  corps  d*une 
femme  inhumée  depuis  près  de  trente  ans 
(dont  la  mère  vivait  encore),  presque  en  son 
entier,  la  peau  seulement  desséchée.  Comme 
le  peuple,  sans  autre  formalité,  la  prenait 
pour  une  sainte,  le  doyen  rural,  par  ordre  de 
Tarchevéque,  la  Gt  réinhumer  dans  Téglise, 
pour  empêcher  le  concours.  Le  peuple  til  un 
trou,  et  mit  au-dessus  une  grille,  au  travers 
de  laquelle  on  voyait  les  pieds  de  la  défunte. 
On  y  faisait  loucher  des  chapelets,  on  y  di- 
sait des  évangiles,  et  l'on  y  faisait  des  offran- 
des. M.  l'archevêque  fît  défendre  le  tout,  et 
ordonna  de  publier  au  prône  sa  défense, 
par  laqjuelle  il  apprit  au  peuple  que  la  con- 
servation de  ce  corps  pouvait  venir  d'une 
cause  naturelle.  Et  depuis  il  n*en  fut  plus 
parlé  (1).  9 

NOLI  (Le  cap  db),  duché  de  Gènes,  dans  la 
mer  Méditerranée,  environ  à  un  kil.  à  l'est 
do  village  de  Varigouste  et  a  iS^  kil.  au  sud- 
sud-est  de  rtle  de  Brasili.  Vers  la  moitié  de 
sa  hauteur,  ce  cap  porte  un  ermitage  où 
Ton  se  rend  en  pèlerinage  de  tous  les  envi- 
rons. 

NOTRE-DAME.  Pour  ne  point  surcharger 
ce  mot  d'une  foule  d'articles  commençant 
tous  par  les  mêmes  mots,  nous  renverrons 
nos  lecteurs  au  nom  des  villes  ou  villages 
dont  la  Vierge  a  pris  la  qualiûcalion,  louies 
les  fois  que  nous  pourrons  le  faire  sans  in- 
convénient. 11  faut  bien  avouer  aussi  que  nous 
n*avons  pu  insérer  ici  tous  les  pèlerinages  à 
la  sainte  Vierge,  qui  s'étendent  aujourd'hui 
à  presque  toutes  les  églises  ou  chapelles 
de  la  chrétienté.  Nous  avons  cité  seulement 
les.  plus  connus  ou  les  plus  dignes  de  Têtre. 

NOIHE  -  DAME  -  D'ALET  on  ALETH 
(France).  Alet  est  une  petite  ville  du  Lan- 
guedoc, dans  Tarrondissement  et  le  voisinage 
de  Limoui,  déparlement  de  l'Aude,  diocèse 
de  Toulouse. 

n  ?  a  dans  cette  ville  une  chapelle  appe- 
lée Notre^Dame'd'Alet. 

11  eiisle  dans  le  pays  où  cette  chapelle  est 
jîtoée,  une  tradition  populaire  respectable 
par  son  antiquité,  et  qui  se  trouve  consignée 
dans  les  monuments  et  les  peintures  de  ce 
•ancloaire  de  la  Mère  de  Dieu. 

Vers  la  fin  du  xi'  siècle  vivait  en  ces  con- 

f  t)  Lebeuf,  lUttoire  du  diocèse  de  Paris,  pari,  vi, 
p.  286. 
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trées  un  pieux  laboureur  nommé  Raymond, 
homme  simple  et  craignant  Dieu  ;  animé  de 
la  plus  tendre  dévotion  pour  Marie,  il  dési- 
rait depuis  longtemps  voir  s'élever  dans 
celle  solitude  un  modeste  sanctuaire  en  son 
honneur.  Plein  de  confiance  en  la  ProvidencSi 
il  forma  le  projet  de  consacrer  tout  son  pau- 
vre héritage  à  réaliser  enfin  ce  vœu  si  cher 
à  son  cœur. 

Le  Seigneur,  qui  envoyait  autrefois  ses 
anges  aux  pasteurs  dlsraël,  lui  fil  connaître 
combien  ses  désirs  lui  étaient  agréables,  et 
le  confirma  dans  ce  pieux  dessein  par  on 
éclatant  miracle^  Or,  un  jour  qu'il  labourait 
son  champ,  les  bœufs  qui  traînaient  la  char- 
rue s'arrêtèrent  tout  à  coup,  et  refusèrent 
obstinément  d'avancer,  quoiqu'il  les  pressât 
avec  force  de  son  aiguillon.  Alors,  par  un 
mouvement  naturel,  il  jeta  au  loin  cet  ai* 
giiillon,  qui  s'enfonça  dans  la  terre  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  ne  fût  plus  possible  de  l'en  ar- 
racher. 

Surpris,  étonné  à  la  vue  de  ce  prodige, 
il  se  fatiguait  vainement  pour  en  découvrir 
la  cause ,  lorsque  la  sainte  Vierge  appa- 
rut à  ses  yeux  et  lui  déclara  que  c'était 
dans  cet  endroit  même  qu'elle  désirait 
qu'une  chapelle  fût  bâtie  en  son  honneur. 
Raymond,  ravi  de  joie  par  ce  grand  miracle 
et  ciicour/igé  dans  ses  pieux  desseins  par 
Marie  elle-même,  ne  pensa  plus  qu'à  les 
exécuter.  Pauvre  et  sans  secours,  il  sollicita 
la  générosité  des  riches  et  religieux  habi- 
tants de  ces  contrées,  à  qui  il  rapporta  le 
prodige  qui  lui  était  arrivé.  La  sainteté  de 
ce  laboureur  incapable  de  mentir  ne  permit 
pas  de  douter  de  la  vérité  de  son  récit,  et  la 
chapelle  fut  élevée  au  lieu  qui  lui  avait 
été  désigné,  et  où  on  la  voit  encore  aujour- 
d'hui. 

Vers  le  milieu  du  xvi'  siècle,  les  héréti- 
ques, ennemis  des  saintes  images  et  du 
culte  de  Marie,  se  répandirent  dans  ces 
pays,  et  la  chapelle  de  Notre-Dame-d'Alet  ne 
put  échapper  à  leur  rage  impie.  Elle  fut  en- 
tièrement détruite.  Le  portail  et  l'autel  de- 
meurèrent seuls  aa  milieu  de  ces  ruines, 
restes  précieux  auprès  desquels  les  fidèles 
désolés  venaient  répandre  des  larmes  et 
chercher  des  souvenirs  el  des  espérances. 

Plus  d'un  siècle  s'était  écoulé  depuis  la 
destruction  de  cette  chapelle,  lorsqu'il  plut 
au  Seigneur  de  manifester  par  des  prodiges 
incontestables  le  désir  qu'il  avait  que  ce 
sanctuaire  fûl  relevé  de  ses  mines  en  l'hon- 
neur de  son  auguste  mère.  Les  habitants  de 
ces  lieux,  fidèles  à  l'inspiration  du  ciel.  Ira* 
▼aillèrent  de  concert  avec  le  zèle  le  plus  ar- 
dent à  construire  de  nouveau  la  chapelle  de 
Notre-Dame-d'Alet,  devenue  célèbre  dans 
tout  le  midi  par  le  concours  incessant  de  pè- 
lerins qui  venaient  offrir  leurs  hommages  à 
la  sainte  Mère  de  Dieu.  Pendant  les  jours 
néfastes  de  la  révolution  française,  la  cha- 
pelle fut  pillée,  dépouillée  de  ses  nombreux 
el  riches  ex-voto^  mais  le  Seigneur  permit 
que  l'édifice  fût  conservé. 

La  chaprllo  de  Nolrc-Dame-d'Alet  est  si- 
lure  sur  la  paroisse  de  Monlégul,  â  trois 
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lieuea  de  Ttiulouse;  seule  el  enlièremml 
iKolée»  elle  domine  sur  toutes  les  autre!»  ha- 
bitations de  la  contrée.  CVst  sur  ïrs  plus 
hautes  montaf^^ues  que  la  sainte  Vierge  sVst 
pta  à  fonder  ses  principaux  pèle rî naines,  soi! 

Eoiir  faire  apercevoir  de  plus  loin  aux  mal- 
eureux  Tartre  lïicnfaisant  qui  doit  les  sau- 
ver, «toit  aussi  pour  nous  montrer  comment 
elle  aime  à  jeter  tm  regard  étendu  sur  ti>ut<'s 
nos  misères, 

11  est  remarqué  dans  FEvangilc  que  Li 
sainte  Vierge,  aussîtdl  après  avoir  conçu  U 
Verbe  divin,  courut  â  la  bâte  vers  les  mon- 
tagnei  de  la  Judée  pour  y  visiter  sa  cousine 
Klîsabelh  et  célébrer  avec  elle  les  merveilles 
dti  Tûul-Puissanl.  Matiaeoant  eMo  nous  in- 
vite à  monter  à  celte  colliue  où  sa  cbapelïp 
est  bcHie,  et  où  elle  se  plalL  à  é\re  visitée  el 
à  répandre  ses  plus  abondantes  faveurs*  Elle 
nous  attend,  non  dans  la  pbine,  mais  sur  lu 
montagne;  car  elle  n'aime  pas  les  âmes  bas- 
ses et  rampiintesà  terre>  maisceltesqnisont 
éli'vées  r  ar  des  désirs  célestes  et  déiacbées 
des  créatures. 

Sur  la  porto  extérieure  de  la  chapelle  oit 
aperçoit  une  petite  staïuede  la  sainte  Vierge 
dans  une  nicbe,  pour  nous  montrer  que  nous 
allons  à  Jésus  par  Marie,  que  Tl^glise  appelle 
Porte  du  ciel,  Janua  cwli.  Au-dessus  de  la 
porle  du  péristyle  on  voit  gravée  sur  une 
pierre  rinscriplion  suivante  : 

Qvhtittii  eif  aut  morbh,  $reterum  vft  mole  fjrava(us^ 

Hue  atiet  el  mérita  me  pieltite  cote  : 
Mox  libi  reëùtitam  xubtalam  tahe  H'ttuUtn, 
Et  $anum  m  a  te  qmtia  nmper  Alet. 

On  a  traduit  ainsi  ces  vers  : 

Ctir'Uen,  qui  que  tu  sois  ou  sotifTrarit  ou  coup:lbt'^ 
Viens  d^ine  voit  pieuse  implorer  mon  siMonrs* 
Et,  soulagé  pnr  moi  du  f:iiijtatt  \\\\ï  raccuble, 
Àla  main  du  baul  des  cieux  le  souliendr:i  Uoijours*. 

C'est  snns  doute  du  dernier  mot  de  cette 
inscription  AlH  qu'est  venu  le  litre  de  la 
cb;)  pelle. 

Une  antique  statue  de  Notre- Damcdes-Dou- 
leurs,  placée  dans  le  sanctuaire  au  milieu 
d'un  ricbe  retable^  inspire  la  plui  tendre 
cotn[ias$ion  et  la  plus  vive  contlancc.  Siir 
les  murs  de  la  cbapelle  paraissent  quelqijrs 
tx-valù  isolés ,  échappés  à  la  spoliation  de 
rimpiélé. 

Les  paroisses  voisines  viennent  en  proces- 
sion chaque  année  a  Notre- Dame-d'Alet.  La 
féti»  principale  se  célèbre  le  8  septembre,  au 
milieu  d'un  concimrs  immense  de  O^tèles.  On 
missionnaire  du  Calvaire,  qui  se  re[>ose  tle 
ses  travau?[  apostoliques,  partage  la  solitude 
de  Miiric,  ci  oiïre  aux  nombreui  pèlerins  les 
secours  de  son  mtnisiérc. 

Un  grand  nombre  d 'éclatants  miracles  ont 
été  opérés  par  l'intercession  de  Nolr(*-Danie- 
d'Alet,  comme  on  peut  le  voir  dans  lopus- 
cule  qui  traite  de  cette  dé  vol  ion. 

L 'a rcbi confrérie  du  Cœur  immaculé  de 
M.irie  pour  ta  converîîion  des  pécbeurs,  éta- 
blie à  Notre-Dame  d'Alet ,  a  déjà  obtenu  un 
grand    uombie    de    conversions   (!}.  Nous 

(1)  Le  nombre  dt:s  associés  à  Varcbicoarréric  pour 
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nous  contenterons  de  r^ipporter  celle  d'un 
homme  du  monde  qui  depuis  longues  an- 
nées négligeait  tous  ses  devoirs  religieui  ; 
recommandé  aux  pieux  exercices  de  Tarchi- 
confrérie,  le  dimanche  soir,  il  se  convertit 
trois  jours  après  d'unn  oianière  miraculeuse. 
Nous  allons  citer  on  fragofent  de  lettre  di^  sa 
ntte,  011  respirent  Tamour  Oliat  le  plus  tendre 
et  la  plus  î^r.inde  conOance  en  Marie, 

«  Que  Dieu  est  bon  !...  que  s.i  miséricorde 
est  grandel..,.  Je  ne  saurtils  assez  le  dire , 
assez  le  publier.  Olil  non  ,  l'élernilé  ne  sera 
pas  trop  longue  pour  remercier  le  Dieu  bon 
de  toutes  les  grâces  dont  il  nous  comble  !  1 
Toujours  de  nouveaux  molifs  de  conHancc 
et  d'amour,  oui  I  toutes  mes  triste-^ses  se  sont 
changées  en  joie  Je  Seigneur  a  fait  éclater 
son  immense  miséricorde^  j'ai  la  douce  con- 
solation,  après  bien  des  craintes,  bien  à  % 
perplexités,  bien  des  larmes ,  de  voir  enfin 
celui  dont  le  cœur  élait  si  indiltérent,  revenir 
à  Dieu  ;  quelle  grâce^  quelle  faveur  insigne  t 
Oh  1  comprenez  mon  bonheur,  vous  qui  sa- 
vez touies  mes  soliîcitudes.  Il  ;  a  peu  de 
jours,  mou  père  s'obstrnaii  à  ne  pîis  vouloir 
se  confesser;  vou?*  couniiissez  une  parlic  de 
mes  craintes  à  ce  sujet,  je  vous  les  avais 
fait  pressentir,  j'<ji  cependant  ttinjour?* 
conservé  l'espérance  que  la  Irès-sainie  Vier- 
ge, que  vous  avez  tant  priée,  nous  obtien- 
drait celte  grâce  ;  je  me  suis  adressée  à  son 
rofur  immaruîé ^  d'une  manière  toute  parti- 
culière, pendrinl  le  jubilé;  mais  lorsque,  ar- 
rivée aux  derniers  jonr*  »  je  n'apercevais 
aucun  signe  favorable,  la  tristesse  me  saisit 
le  cœur^  je  rèp;indis  des  larmes  bien  a  obères, 
il  me  sembla  alors  que  le  jubilé  allait  mo 
laisser  bien  des  regrets  \.*.  Et  voilà  que  lors- 
que je  me  sens  comme  anéantie  sous  ce 
poîdsyle  Seigneur  touche  ce  cceur  et  le  change 
â  son  gré,  réclair  nVst  pas  plus  rapide  1 
Quelle  merveilleuse  transformation  s'opère  ! 
Ce  cœur  devient  docile ,  on  dirait  un  jeuiio 
enfinl.  Dans  moins  d'une  heure,  la  résolu- 
lion  et  reiécutioii  furent  une  méoie  chose. 
Il  eut  le  bonheur  de  de  confesser  au  Père  J,, 
jeudi  dernier,  à  quatre  heures  de  l'après- 
midi.  Quelques  instants  après  »  il  vint  me 
trouver  dans  ma  cbambre  ;  un  air  de  séré- 
nité et  de  satisfjction  était  répandu  sur  tous 
ses  traits  ;  il  approctie  de  mon  lit  où  j^étais 
retenue  depuis  la  veille.  Je  tiVnf  et  m«  con^ 
fesser,  me  di!-il,;'ai  reçu  tabsùluHon^  je  dota 
gatjnrr  ie  jubilé  snmedi.  Vous  dire  ce  que 
produisirent  ca  moi  ces  paroles,  ohl  je  ne 
le  puis,  mais  ce  que  je  sais  très-bien  ,  c'est 
que  je  me  relève  avec  une  extrême  promp- 
titude, je  l'embrasse,  je  te  presse;  nos  larmes 
se  confondirent  et  coulèrent  abondantes  et 
bien  douces,  mon  respect  s'accrut,  mon  af- 
fection augmenta,  mes  sentiments  furent 
entièrement  renouvelés.  Mon  père  a  été  gé* 
nércux  jusqu'au  bout;  il  avait  la  permission 
de  gagner  le  jubilé  le  samedi  ^  comme  je 
vous  Taî  déjà  dit,  mais  il  a  voulu  attendre  le 

l;i  conversion  des  pécheurs  a  déjà  dépassée  onze  mil* 
lions,  cl  les  diocèses,  paroisses  cl  confréries  i^ré* 
gi^ii  )>'ctèveut  à  près  de  Uuii  luille. 
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dimancho  ;  la  ioarnée  du  samedi  se  passa  en 
pieuses  lectures,  pour  se  préparer  à  la  sainte 
communion.  Il  demeura  bien  avant  dans  la 
nuit  en  prière;  dès  cinq  heures  du  malin, 
il  sortait  de  la  maison  pour  se  rendre  à  Té- 
glise.  La  cérémonie  dura  trois  heures  et 
d^mie.  Papa  revint  tout  transporté;  plus  de 
1500  hommes  firent  la  communion  à  cette 
messe.  Comme  Marie  a  été  bonne,  comme 
elle  nous  girde  et  nous  protège  I  0!i  !  douce 
et  aimable  mère,  je  sens  mon  cœur  pressé 
de  reconnaissance  et  d'amour  pour  vous.  » 

Que  pourrions-nous  ajouter  à  un  récit  si 
naturel  et  si  touchant?  Après  avoir  obtenu 
par  Marie  la  conversion  de  son  malheureux 
père,  cette  fille  si  tendre  et  si  dévouée  a  si 
bien  prié  la  sainte  Vierge,  qu'elle  a  eu  la 
consolation  do  le  voir  persévérer  dans  ses 
bons  senlimems. 

NOTRE-DAME  DES  ANGES  (France). 
Beaucoup  d'images  miraculeuses  portent  ce 
nom  en  mémoire  de  la  Reine  des  Anges  de 
saint  François  d'Assise.  Voy,  Anges  (Notre' 
Dôme  des)  et  Assise. 

11  y  en  a  trois  en  France  qui  ont  donné 
leur  nom  à  des  hameaux  :  1°  dans  le  déparle- 
ment des  Basses-Alpes,  hameau  de  Lurs, 
près  de  Forcalquier;2''  dans  le  département 
de  Seine-el-Oise,  écart  de  Clichy-la-Garenne 
près  de  Lîvry  ;  d^'dans  le  déoartemenl  du 
Var,  écart  de  Pignans. 

NOTRE-DAME  DES  ARDILLIERS  (France). 
Voy.  Saumur. 

NOTRE-DAME  D'AURAY  (France).    Voy. 

AURAT. 

NOTRE  DAME.DE-BARRE-Y-VA  (France). 
A  un  quart  de  lieue  de  Caudebec,  dans  le 
département  de  la  Seine-inférieure,  on  voit 
une  chapelle,  connue  sous  cette  dénomina- 
tion. Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine.  Cet  édifice,  qui  jouit  d'une  grande  cé- 
lébrité dans  la  contrée,  parmi  les  marins, 
date  de  l'année  1216,  ainsi  que  l'annonce 
une  inscription  placée  sur  une  de  ses  mu- 
railles. La  voussure  de  cette  chapelle  est 
toute  en  bois. 

NOTRE  -  DAME  DE  BONENCONTRE 
(France),  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garonne,  à  k  kil.  sud-est  d'Agen. 

Pèlerinage  célèbre  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge. 

NOTRE-DAME  DE BONSECOURS (France). 
Il  y  a  quatre  villages  de  ce  nom  en  France  ; 
ce  qui  est  la  preuve  d'anciens  pèlerinages. 

l'^Dans  le  département  de  l'Aude,  chapelle 
TÎcariale  du  canton  de  Chalabre. 

2*  Dans  le  département  de  la  Meurthe, 
hameau  de  Nancy. 

3*  Dans  le  département  du  Nord,  sur  la 
frontière  de  Belgique.  Voy.  Vieux-Condé. 

i^^Enfin,  dans  le  déparlement  de  la  Seine- 
Inférieure,  à  Blosseville  ou  Bloville.  Voy, 

liLOSSEVILLE-BON-SsCOURS. 

NOTRE-DAME  DE  BRUGCiÈRES  (France), 
dans  le  département  de  la  Haute-Garonne. 
Voy.  Bruguièrbs. 

NOTRE-DAME  DE  CLÉRY  (France).  C'est 
le  nom  d'une  petite  ville  du  département  du 
Loiret  y  arrondissement  d'Orléans.   Elle  est 


célèbre  par  son  église.  Saint  Liphard  de 
Meung  bâtit  en  ce  lieu  une  chapelle  dédiée 
à  la  Vierge,  à  laquelle  succéda  une  belle 
église  érigée  par  Philippe  de  Valois.  Presque 
détruite  par  les  Anglais  en  14-28,  elle  fut  res- 
taurée par  Louis  XI.  Cet  édifice  est  un  des 
plus  beaux  monuments  de  TOrléanais.  A 
côié  de  l'entrée  latérale  du  nord  s'élève  une 
grosse  tour  carrée,  aufrefois  surmontée  pa- 
une  fièche  élevée.  Au  point  d'intersection  de 
la  nef  et  de  la  croisée  s'élance  un  élégant 
clocher  pyramidal.  Le  portail,  surmonté 
d'un  campanile,  ne  manque  ni  de,  grâce  ni 
de  légèreté.  La  nef  est  accompagnée  de  bas- 
côtés  d^une  belle  disposition.  Cette  nef,  assez 
majestueuse,  est  éclairée  par  vingt-trois 
émisées,  dont  les  vitraux  ont  disparu,  à  l'ex- 
ception de  <  eux  de  la  fenôtre  du  rond-  point. 
La  porte  de  la  sacristie  est  ornée  de  sculptu- 
res d'un  fini  admirable,  représentant  de^ 
guirlandes  et  des  ceps  de  vigne.  Les  sculp- 
tures des  stalles,  offrant  des  ornements  va- 
riés et  des  tètes  bizarres,  méritent  l'atten- 
tion. On  sait  que  Louis  XI,  qui  fil  plusieurs 
pèlerinages  dans  cette  église,  y  fut  enterré. 
On  lui  éieva  un  monument  qui,  après  avoir 
été  brisé  par  les  calvinistes,  puis  restauré, 
puis  spolié  en  1793,  et  déposé  au  musée  des 
Pelits-Augustins,  à  Paris,* fut  rétabli  à  son 
ancienne  place  en  1816. 

On  le  voit  agenouillé  sur  son  tombeau  ; 
quatre  anges  sont  aux  quatre  coins  ;  à  ses 
genoux  on  aperçoit  le  sceptre  et  la  main  de 
justice,  un  chapelet,  et  son  chapeau  orné  de 
l'effigie  de  Notre-Dame.  Sous  celte  statue  est 
le  caveau  qui  a  renfermé  le  corps  du  roi  et 
de  Charlotte  de  Savoie,  sa  femme,  celui  de 
leur  fils  le  prince  Louis,  le  cœur  de  Char- 
les Vlll  et  les  restes  de  François  de  France. 

Non  lorn  de  Cléry  est  une  tombelle  gau- 
loise, que  Ton  nomme  dans  le  pays  Renaud^ 
Tombant;  peut-être  dans  l'origine  a-t-on 
voulu  dire  la  tombe  de  Renaud. 

NOTRE-DAME  DV  CROS  (France),  dans 
le  département  de  l'Aude,  près  de  Cannes. 

C'est  un  ermitage  très-ancien  et  très-vé- 
néré,  où  le  pèlerinage  se  fait  le  8  et  le  9  sep* 
tembre  de  chaque  année.  La  chapelle,  déco- 
rée avec  profusion  de  marbres  de  toutes  cou- 
leurs, est  dans  une  situation  charmante,  sur 
un  rocher  de  900  pieds  d'élévation,  taillé  à 
pic,  au  pied  duquel  jaillit  une  source  abon- 
dante (1). 

NOTREDAxME  DE  DUSENBACH  (France), 
dans  le  département  du  Bas-Rhin.  Voy.  Rt- 

BEAUVILKÉ. 

NOTRE-DAME  DE  L'ÉPINE  (France), 
dans  le  département  de  la  Marne,  à  Test  de 
Châlons  et  à  l'ouest  de  Courtisols.  Ce  n'é- 
tait au  xtv  siècle  qu'un  hameau  avec  une  cha- 
pelle dépendant  de  Melay,  et  faisant  partie 
du  village  de  Courtisols  ;  on  l'appelait  le  ter- 
ritoire de  Sainte-Marie.  L'église  que  l'on  a 
bâtie  près  de  celte  chapelle,  au  commence- 
ment du  XV'  siècle,  en  1419,  est  fort  belle. 
Des  bergers  aperçurent  un  buisson  d'épines, 
tout  brillant  d'une  éclatante  lumière,  la  veille 

(1)  Briand  de  Vcrzé,  4'  édit.,  i8ia. 
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de  rAnnonciation,  et  celte  Iticnrère  miratti' 
leyse  dura  (ont  un  j<>ur  et  une  nuir.  On 
trouva  ensuite  dans  ce  buisson  une  petite 
image  de  !a  Vierge»  tenant  Tenfant  Jésus 
mire  ses  hrîu,  et  le  buisaon  resta  aussi  vert 
qi/auparavanl. 

Cet  événement  y  fit  arcourîr  une  f^rande 
multiiude  de  peuple,  doTit  le^  oiïraTsdes  de- 
vinrent surfis  an  tes  pour  bâtir  Té^lii^c  que  Ton 
y  visite  habitucllcuienl.  Les  babit;inls  de 
Melay  s'y  éUibiirenl,  et  le  lieu  devint  insen- 
Bible  ment  ce  quNI  est  aujnurdliuj.  Louis  XI 
3  vint  en  pèlerin^igc  en  l'i72,  et  y  laissa 
1^,000  écus  d'or  pour  les  besoins  de  Vé- 
glîse. 

Les  î^ei^neurs  .qui  achetèrent  ce  lieu  en 
1550»  le  défendirent  contre  les  calvinistes, 
dans  le  temps  des  pucrrrs  de  religion  : 
cVsl  en  mémoire  de  cette  défense  que  le  curé 
étai*  obligé  de  faire  présent  de  deux  épées 
bénites  aut  seîj^neurs  du  lieu,  qui  les  distri- 
bua ient  aux  jeunes  giMjs  du  bourg  qui 
avaient  giigné  le  prix  à  la  courge, 

Notre-Dame  de  TEpine  a  été  un  des  plus 
grands  pèlerinages  de  France  (1).    . 

Il  >  a  encore  une  Notre-Dame  de  TEpine» 
qui  a  donné  son  nom  à  un  village  du  dépar- 
tement de  TEure,  à  pt'U  de  distance  à  Touest 
de  Ponl-Aulhon  el  de  Rernay. 

NOïltE-DAME  DE  L'ESPINAU  (France), 
dans  le  dépiirtemeni  du  Var,  eu  Provence, 

CVst  le  nom  d*une  îm<'ge  vénérable  de  la 
sainte  Mère  de  Dit^u^  parti  eu  Itéremcnt  hono- 
rée soQS  cette  invocation  dans  la  ville  de 
Barjols. 

NOTHEDAME  DE  L'ÉTANG  (France), 
dans  le  département  de  ia  Côte-d'Or,  écart 
de  VelarS' su r-Oucbe 

Lieu  de  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu,  situé 
dans  le  dut  lié  de  Iîouri;ogne,  sur  une  très- 
baute  montagne,  à  12  kil.  de  Dijon.  Il  s'était 
établi  là  des  moines  à  la  faveur  d*une  image 
de  la  Vierge  trouvée  dans  le  bois  voisin  «  et 
qui  passa  pour  miraculeuse.  Les  pèlerins  n'a- 
vaient d*in§  Torigioe  qu'une  seule  maison 
pour  se  retirer  m  cas  de  mauvais  lemp!^,  ou 
pour  y  prendre  quelques  rafraîcbissemcnts* 

NOIRE  .  DAME  DE  FONT-  ROMEO 
(France),  dans  le  département  dos  Pyré- 
nérs-Orieuiales.  Voy\  FnNT*!toMEiL 

NOTHKDAME  DE  GARAISON  {France), 
pèlerinage  dans  le  diocèse  de  Tarbes. 

Voici  la  pieuse  légende  que  l'on  rapporte 
i  son  sujet  : 

Anglè'iede  Sagasan /bergère  d'un  hameau 
de  la  vallée  de  Garaison,  se  trouvait  un 
jour  au  bord  d*une  fontaine*  lorsqu'il  lui 
apparut  une  belle  dame,  velue  d'une  longue 
robe  blanche.  Son  air,  sa  majesté,  sa  douce 
modestie»  pouvaient  faire  deviner  qu'elle 
nVtait  point  une  simple  mortelle  ;  mais  An- 
glèse«qui  n'avait  pa^  plus  de  douze  ans,  n'é- 
tait guère  capable  de  nfléchir  dans  le  prc- 
Diicr  moment  de  la  surprise.  Elle  regardait 
celte  inconnue  avec  des  yeux  étonné*,  et 
demeurait  comme  ravie  en  extase.  La  Vierge 

(1)  Utibert  de  llesseli},  Diction,  unhfnei  de  ta 
Fiante, 
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lui  dit  alors,  d'un  ton  plein  de  douceur, 
qu'elle  était  Marie,  mère  de  Jésus;  qu'elle 
voulait  avoir  une  cbapetle  dans  ce  lieu,  pour 
y  faire  descendre  les  plus  a  bond  ait  les  béné- 
dictionsi  et  elle  loi  commamla  de  dire  a  son 
p^re  qu'il  en  avertît  ceux  de  la  ville  de 
Montléon.  La  peiiie  bergère,  ivre  de  joîe> 
court  à  sa  maison,  et  raconte  ce  qu'elle  a 
vu,  ce  quVIle  a  enlendu*  Son  père,  homme 
simple  et  religieux  ,  se  rend  aussitôt  à 
Montléon  pour  annoncer  celle  nouvelle; 
mais  on  ne  veut  point  y  ajouter  foi.  Le  len- 
demain, même  apparition,  même  message 
arec  aussi  peu  de  succès.  Cela  affligea  beau- 
coup la  jeune  fille,  qui  résolut  de  s'en  plain- 
dre à  la  Vierge,  si  elle  1 1  revojaîL  Plusieurs 
personnes  voulurent  l'accompagner  a  la  fon- 
taine le  jour  suivant.  A  peine  y  fut-on  ar- 
rivé que  la  Vierge  apparut  à  Anglèse  pour 
la  troisième  fois.  Tous  ceux  qui  élaieul  pré- 
sents entendirent  sa  voix;  mais  elle  ne  fut 
aperçue  que  de  la  seule  bergère,  qui  dut , 
sans  doute,  celle  faveur  spéciale  à  ion  iu-» 
nocence  et  à  sa  piété. Cette  fois  Marie  voulul 
appuyer  la  vision  de  raisons  assez  puissantes 
pour  triompher  des  plus  incrédules.  Angïèse 
avait  du  pain  Irés-noir  et  Irés-àpre  au  goût; 
tout  â  coup  il  est  changé  en  un  pain  très- 
blanc  el  ires-savoureux»  Tous  ceux  qui  fu- 
rent témoins  de  ce  prodige  poussèrent  des 
cris  de  joie  ;  il  fut  bientôt  suivi  d'un  second. 
Les  parents  de  la  bergère  étaient  pauvres  et 
n'avaient  presque  plus  rien  pour  leur  sub- 
sistance. La  \lerge  leur  dit  que  leur  coffre 
se  trouverait  rempli  d'un  pain  excellent.  On 
se  bâie  d'aller  visiter  le  cofTre,  el  l'on  j 
trouve  le  pain  miraculeux,  ce  qui  fait  verser 
des  larmes  de  reconnais^^ance  et  d'amour  à 
tous  leshabitanls  de  cet  heurrux  hameau. 

Cependant  il  n'était  bruit  à  Montléon  que 
de  la  double  apparition  de  la  Vierge  ;  et  ce 
n'était  pas  seulement  le  peuple  qui  en  para- 
fait ;  des  personnes  instruites  et  sensé^'s  s'en 
entretenaient  sérieusement ,  et  étaient  forl 
disposées  à  y  croire.  On  ne  pouvait  traiter 
la  bergère  tle  visionnaire*  A  douze  ans,  Tima» 
gination  n'est  pas  d'ordinaire  assez  vive, 
assez  ardente,  assez  exaltée,  pour  produire 
de  semblables  illusions.  D'ailleurs,  la  piété 
de  cette  jeune  fîlle  el  la  i^robilé  de  son  père 
ne  permettaient  pas  de  penser  que  leur  récit 
fût  controuvé.  Les  eipriis-forts,  c'est-à-dire 
les  orgueilleux  raisonneurs  «  se  raîllaicDi 
apparemnienl  de  la  simplicité  des  fidèles  ; 
mais  robstinalion  des  pins  incrédules  fui 
forcée  de  céder  a  l'arrivée  de  plusieurs  per- 
sonnes de  G  a  rai  son,  qui  vinrent  attester  la 
troisième  apparition,  et  les  miracles  qui  l'a  * 
vaient  accompagnée.  A  tors  tous  les  doutes 
se  dissipent ,  tout  Mon  Iléon  est  en  émoi.  Le 
son  des  cloches  annonce  une  processii^n  lo* 
lennelle  qu'on  doit  faire  à  Garaison.  Les 
autorités  civiles  et  ecclésiastiques  se  mettent 
en  marche,  suivies  d'un  peuple  nombreux. 
Les  villages  a  voisinants  se  joignent  à  eux 
pour  prendre  part  à  la  touchante  cérémonie. 
Arrivés  à  la  fontaine  des  apparitions,  jlt  y 
plantent  une  croix,  tandis  que  l'air  retenliî 
des  touances  de  la  très-sainte  Viirge.  Peu 
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de  temps  après  on  y  bâtit  aoe  chapelle,  où 
se  sont  opérés  une  muUitade  de  miracips  ; 
on  en  compte  cent  quatre  ?ingts  iles  plus 
éclatants  et  des  mieux  avérés. 

Il  y  a  en  peu  de  dévotions  aussi  célèbres 
que  celle  de  Garaison.  Un  grand  nombre 
d'hommes,  illustres  par  leur  naissance  et 
par  leurs  talents,  se  sont  retirés  dans  celle 
sainte  solitude.  On  y  a  vu  des  conseillers 
du  parlement  de  Paris,  des  docteurs-régents 
des  universités,  des  généraux  d*armée,  qui 
y  ont  voué  leurs  épées  ;  dos  princes,  des 
princesses,  qui  sont  venus  y  rendre  leurs 
nommages  à  Marie  avec  les  plus  grands  sei  - 
gneors  de  l'Europe  ;  des  nonces  apostoliaues, 
des  ambassadeurs  des  couronnes  étrangères. 
De  là,  comme  d*une  source  vive  el  abon- 
dante, se  t<ont  répandues  sur  toute  la  France 
les  bénédictions  les  plus  signalées.  Des  villes 
entières  ont  ressenti  TefTet  de  la  protection 
de  Notre-Dame  de  Garaison  ;  mais  ne  pou* 
vani  rapporter  en  détail  ces  prodiges,' nous 
croyons  faire  plaisir  aux  lecteurs,  en  leur 
disant  ce  que  devint  la  bienheureuse  ber- 
gère. 

«  Anglèse,  avant  la  vision  dont  la  sainte 
Vierge  voulut  la  favoriser,  était  aussi  pieuse 
qu'on  peut  l'être  dans  un  âge  encore  tendre; 
mais  depuis  ce  moment  on  remarqua  en 
elle  queh|ue  chose  de  miraculeux.  La  vue 
de  Marie  avait  fait  sur  son  jeune  cœur  une  si 
paissante  impression,  qu'elle  songeait  à  elle 
presque  toujours.  Elle  ne  trouvait  rien  de 
beaa«  rien  de  charmant  dans  les  choses  de 
ce  mondet  quand  elle  se  représentait  la 
beauté  rayissante  de  cette  Reine  du  ciel.  Sim* 
pie,  tranquille,  recueillie  habituellement, 
elle  portait  sur  sa  Ogure  l'expression  delà 
naïve  candeur  ;  cependant  quelquefois  sa 
modestie  semblait  s'évaporer  tout  à  coup. 
Dans  ces  moments  son  air  s'animait,  ses  yeux 
devenaient  brillants,  et  il  en  parlait  vers  le 
ciel  des  regards  enflammés.  Pleine  de  dégoût 
et  de  mépris  pour  les  biens  et  les  plaisirs  de 
)a  terre,  elle  conçut  le  dessein  de  s'cnrermer 
dans  un  couvent.  Elle  se  présenta  à  celui  de 
Fabas,  où,  api  es  avoir  été  longtemps  novice, 
elle  fit  profession  l'an  15^3.  Dès  lors  elle  se 
regarda  comme  morte  au  monde,  et  sa  piété 
devint  plus  ardente,  au  point  qu'elle  faisait 
l'admiration  des  religieuses  qui  avaient  vieilli 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  A  une  douceur 
toujours  égale,  â  une  obéissance  sans  bor- 
nes, elle  joignait  une  profonde  humilité. 
Jamais  elle  ne  parlait  des  apparitions  dont 
la  Vierge  l'avait  favorisée,  à  moins  qu'un 
ordre  de  ses  supérieurs  ne  l'y  obligeât.  Ce- 
pendant sa  réputation  était  si  répandue, 
qu'il  fallut  donner  aux  peuples  le  plaisir  de 
la  voir  quelquefois.  Le  général  de  l'ordre 
permit  donc  à  la  supérieure  de  la  faire  sor- 
tir, quand  elle  le  jugerait  à  propos,  pour 
aller  visiter  la  sainte  chapelle,  et  elle  fil 
ainsi  plusieurs  fois  le  voyage  de  Garaison. 
Les  fidèles  accouraient  de  loules  parts  pour 
la  voir.  On  déchirait  ses  habits  pour  en  con- 
server les  lambeaux  comme  des  reliques. 
Cela  fut  cause  qu'elle  s'absiinl  de  sortir  du 
couvent.  Elle  jeûnait    particulièrement   le 


samedi,  parce  que  ce  fut  à  pareil  jour  que 
Marie  lui  apparut  pour  la  troisième  fois,  et 
qu'elle  opéra  eu  sa  faveur  le  double  mira- 
cle que  nous  avons  rapporté.  Sa  mort  arriva 
Tan  1589  ;  elle  était  âgée  de  plus  de  100  ans. 
Les  reliques  de  cette  bienheureuse  bergère 
ont  été  conservées.  On  s'occupe  d'une  en- 
quête pour  en  constater  l'identité.  » 

Quel  est  le  vieillard  qui  n'a  pas  mille  fois 
raconte  à  ses  enfants  étonnés  les  miracles 
de  Garaison,  la  magnificence  et  la  piété  de 
ses  fêles  I  Que  de  doiict's  larmes  n'a  point 
fait  couler  la  mémoire  de  tant  de  merveilles  I 

Garaison!  lieu  plein  de  mystérieux  souve- 
nirs, les  yeux  ne  peuvent  contempler  tes 
antiques  murailles,  les  sacrés  portiques, 
sans  rappeler  â  l'esprit  une  suite  non  inter- 
rompue (le  prodiges  de  grâce  el  de  salut, 
opérés  depuis  plusieurs  siècles  en  faveur 
d'une  infinité  de  nxalheureux  que  les  fatigues 
de  la  vie,  les  chagrins  de  l'âme  et  les  infir- 
mités du  corps  conduisirent  au  pied  des  au- 
tels de  Marie  pour  implorer  celle  qui  est  la 
guérison  des  infirmes  el  la  consolatrice  des 
affligés.  Là,  Marie  ne  cesse  de  consoler  et  de 
bénir;  là,  pas  un  cœur  qui  n'ait  éprouvé  la 
douce  influence  de  sa  protection,  qui  n'ait 
reçu  quelque  grâce  parliculière 

Quand  les  jours  mauvais  se  levèrent  sur 
la  France,  la  douce  étoile  du  matin  sembla 
disparaître  un  moment  au  milieu  de  l'orage 
et  de  la  tempête.  Le  sanctuaire  de  Marie  fut 
dépouillé  de  ses  richesses  et  de  ses  nombreux 
ex-voto^  pieux  témoignages  de  la  reconnais- 
sauce  des  peuples.  Cependant  le  ciel  permit 
que  l'édifice  fût  conservé  comme  par  mi- 
racle. 

Depuis  le  jour  trois  fois  heureux  où  le 
sanctuaire  de  Garaison  fui  de  nouveau  ou- 
vert aux  enfants  de  Marie,  les  pieux  pèle* 
rinages  n'uni  point  discontinué. 

La  première  fois  qu*il  vous  est  donné  de 
visiter  Garaison,  vous  ne  pouvez  vous  en 
arracher  ;  il  y  a  tant  d'inscriptions  â  lire, 
tant  de  miracles  à  examiner,  tant  de  choses 
à  voir  1  11  faut  cependant  s'éloigner  enfin 
d'un  séjour  si  plein  de  charmes  ;  alors  le 
cœur  se  remplit  de  regrets,  el  se  console 
en  se  promettant  de  se  procurer  encore  à 
l'avenir  de  si  suaves  el  de  si  pures  jouis- 
sances. 

Mais,  pour  avoir  une  idée  de  la  dévotion  à 
Marie  qui  distingue  les  populations  des  mon- 
tagnes, il  faut  voir  Garaison  le  jour  de  la  Nati- 
vité de  la  sainte  Vierge.  Parlons  les  sentiers 
qui  conduisent  au  sanctuaire  de  Marie  arri- 
vent, en  priant  â  haute  voix,  ou  en  chantant 
des  cantiques  sacrés,  des  multitudes  sans 
nombre  qui  se  suivent  les  unes  les  autres. 
L'enceinte  sacrée  est  toujours  trop  étroite 
pour  recevoir  les  enfants  de  Marie  ;  plus  de 
vingt  mille  âmes  se  trouvent  réunies  par  une 
même  foi  et  une  même  pensée  près  de  la 
cbapelle  de  Garaison.  C'est  l'image  de  l'an* 
cieune  Jérusalem  aux  grands  jours  de  Pâ- 
ques et  de  Penlecôle.  A  l'ombre  du  sano* 
luaire  de  la  Mère  de  Dieu,  vivent  de  saints 
prêtres,  toujours  disposés  à  réconcilier  les 
pécheurs,  à  accueillir  les  pèlerinSf  â  secou* 
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lier  leur  pièlé  et  à  rendre  facile  raccomplis- 
uenvenl  de!eurs  vœoit. 

NOTEE. DAME  DE  LA  GARDE  (France). 
11  y  a  iroîs  lillagesde  ce  nom  en  France. 

\"  Dans  le  déparlerncnl  des  Btinches-du- 
Hhône,  près  de  Marseille.    Voif,  MAR*iËiLtE. 

2^  Dans  le  déparlerncnl  de  fOisc,  écart  de 
la  Neufille-en-Hrz,  Voy.  Nelville-e.n- 
Hei  (La). 

3^  Dans  le  déparlement  du  Var,  le  Fort 
Notre-Dame  de  la  Garde,  écart  de  Six.- 
Fours. 

NOTBE-DAME  DE  GRACE  (France), 
U  j  a  qualre  villages  de  ce  tiooi  en  France* 
ce  qui  suppose  quMt  y  avait  eo  cee  lieux  au- 
tant d'anciens  pèlerinages. 

1'  Dans  le  déparlemenl  de  l'Eure,  près  de 
Gaillon-l'Archevéquc^ 

2*  Dans  le  dé  parlement  de  la  Loire»  ha- 
meau de  Périgueux. 

3'  Dans  le  déparlemont  de  S  lâuf-et-Loirc, 
hameau  de Savigoy-sur-Grosne,  près  de  Saint- 
Gengoux  ou  GengouU-le-Ro^aL 

k"  Dans  le  dèparlemftnt  du  Tarn,  hameau 
de  Mciens,  près  ûc  la  Poinle-Sainl-Sulpice. 

Voij.  HoNFLiiUn,  ÏUvnK  (Le),  ALE?içoN,etc., 
ou  se  trouvent  des  chapelles  sous  celte  in* 
vocation. 

NOTRE-DAME  DE  GRACE  (France),  dans 
le  département  deTHérauU,  près  d'Agde. 

Gumppenberg  cîlc  celte  image  couimc  Tob- 
jet  d'une  haute  vénéralioo  mah  H  tiVntre 
dans  aucun  déiaîL 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  du  pèlerinage  dont  celte 
sainle  image  est  I  objet  ;  nous  renverrons 
seulemenl  nos  lecteurs  au  mol  Acni^. 

NOTRE-DAME  DE  LACKEN  (Belgique], 
pli  viUage  siluè  à  peu  de  distance  de  Rruxel* 
les. 

On  assure  qu*il  existait  dès  le  vir  siècle^ 
et  que  son  église  fui  [»àUe  par  Hu|^ue5,  duc 
honéficiaire  de  la  iîasse-Lorraine«  daiil  le 
liraba m  taisait  parlie.  Plus  lard  cetteéglise  fut 
fort  visitée,  À  cause  d'une  image  miraculeuse 
do  la  Vierge,  qui  s'y  voit  encore.  L'infante 
Isabelle  y  vint  en  pèlerinage  ,  en  1023»  ac- 
compagnée des  dames  de  la  cour  et  do  400 
béguines,  et  après  avoir  entendu  \e§  vêpres, 
elles  dînèrent  loutex  ensemble  dans  ïes 
iliamps  voisins.  Celte  église  conlient  un 
grand  nombre  û'ei-voto  el  beaucoup  de  ta- 
bleaux. 

Ce  n*étaît  prîmilivemenl  qu*unû  petite 
chapelle*  L'origine  merveilleuse  allnbuée 
par  la  tradition  â  la  construclion  ei  à  Ta- 
grandisseoient  de  rédifice  était  représentée 
autrefois  par  les  magnifiques  vitraux  dus  à 
la  pieuse  magniiicence  des  princes  souve- 
rains du  Rrabaot. 

La  chapelle  Sainte- Anne,  si  tuée  près  de 
l'église  (  aroissiale  de  Lacken,  parait  avoir 
été  l*âtîe  au  xi**  siècle.  On  y  fait  des  péieri* 
nages  pour  être  [/réserve  de  la  lièvre.  La 
drève,  en  lace  de  la  grande  porlc  de  l'église 
prés  de  celte  chapelle,  lui  a  entprunté  son 
nom.  La  fonlane  dite  des  Cinq-Plaies,  ali- 
nieitlée  par  quatre  puits  et  située  à  pro\i- 
unit;  de  PégHsCf  rappelle  la  toi  vive  et  ta 


pfété  de  rarchiduchcsse  Isabelle-Claire-Ea- 
génie* 

Celle  princesse,  persuadée  qu'elle  avait 
été  giérie  d'une  fièvre  brûlante  qui  ta  mi- 
nait, en  buvant  des  eaux  de  la  source  qui 
existait  en  cet  endroit,  ûl  construire  par  re- 
connaissant'e  le  bassin  antique  qu'on  a  res- 
tauré en  IHU  et  qui  date  de  1625.  Le  trop 
plein  do  ce  bassin  porte  ses  eaux  à  la  fon- 
taine publique  placée  devant  le  grillage  de 
l'église. 

L'archiduchesse  Marie-t^hristine,  qui  fît 
construire  le  château  «de  Laeken  en  178 V,  el 
i*impéra1rice  Marie-Thérèse,  avaient  témoi-^ 
pné  de  mên^e  une  grande  vénération  pour 
l'église  de  Notre-Dame  de  Lacken.  Le  nom 
de  ta  paroisse  s'écrivait  autrefois  avec  sept 
lettres  :  Laecken^ei  uun  pas  Lackea,  comme 
aujourd'hui. 

Par  arrêté  du  i^  octobre  1850,  Léopold, 
roi  actuel  des  RelgeSi  a  décidé  qu'une  église 
serait  érigée  à  Laikeii,  sur  sa  fortune  pri- 
vée, en  commémoration  particulière  de  la 
reine  Louise-Marie- ihérèse-Charlotle- Isa- 
belle d  Orléans,  décédée  à  Oslende  le  11  «lu 
même  mois,  el  qui,  avant  de  mourir,  avait 
désigné,  pour  lieu  de  sa  sépulture,  la  com- 
mune de  Lacken,  dont  elle  aimait  particu* 
lièrement  le  séjour* 

La  réalisation  de  ce  pieux  arrêté  se  ren^ 
contre  d'ailleurs  avec  les  exigences  du  culte. 
L'église  actuelle  de  Lacken  n'était  plus  en 
rapport  avec  le  nombre  des  ûJèies  ;  le  tem- 
|)le  se  ressentait  aussi  de  son  état  de  vétusté» 
et  la  nécessité  d'une  réédification  avait  déjà 
été  signalée  par  le  conseil  de  fabrique.  La 
future  église  tiendra  donc  lieu  de  l'égliso 
paroissiale  de  la  commune  de  Laiken* 

NOTRE-DAME  DU  LANS  (France),  dans 
le  départemenl  des  Haules-Alpis,  hameau 
de  Saint-Etienne  d'Avancon. 

C  est  un  lieu  de  pèlerinage  sur  une  petîla 

éminenee,  au  revers  drs  montagnes  de  Pré- 
vat  et  de  Prcmorel,  où,  le  jour  de  la  Penlé*  [ 
ci^te,  viennent   en  procession    une  foule  de  | 
pieux  fîilètes  de  toutes  les  paroisses  des  en*  , 
virons. 

NOTRE-DAME  DE  LAVAL  (France),  dani  ; 

le  déparlement  des  Pyrenées-Ojientalcs. 

Ce  lii'U  est  un  écart  du  hourg  de  Caudîès*  J 
Saint-Paul.  C'est  un  pèlerinage  que  font  les 
habita  11L4  du  pa)S  à  un  ermitage  qui  domine 
toute  la  vallée  de  Caudiùs. 

NOTRE-DAME  DE  LIESSE  (France),  daoi 
le  département  de  l'Aisne,  en  Picardie.   Voy*  ^ 

LlBSSB. 

NtTrRE-DAME  DE  LORETTE  (France).  ï|l 
y  a  en  France  deux  villages  qui  pur  lent  cej 
nom  ! 

1"  Dans  le  départemenl  du  Jura,  éeart  dej 
Ponl-Lesney,  près  de  Mouchard  ;  1 

^2M>ans   le   département  de   la   Meurlhe^| 
écart  do  Varaogèvilic,  prés  de  Satnt-Nicolaa 
dU'PoiL 

Il  }  a  une  fuule  de  chapelles  ou  d*é^lisei| 
bât. es  sous  celte  invoi-alion  à  Paris  el  ail" 
leur*. 

NOTRE.DA«E  DE  LA  MER  ou  Lbs  ti 


fol 


f^OT 


NOT 


10^ 


Saiicte»-Mabirs  (France],  dans  le  départe- 
ment des  Boaches-du-Rhône.  Voy.  Les  trois 
Saintbs-Maries,  au  mot  Maries. 

NOTRE-DAME  DE  MYANS  ou  L\  Vierge 
Noire  des  AbImes  (Savoie).  Voy,  Myans. 

NOTRE-DAME  DE-NANTILLÊ  ou  Nan- 
riLLT  (France).  Voy.  Saumur. 

NOTRE-DAME  LA  RlCHE(France)»enTou- 
raine,  dans  le  départeaient  d'Indre-et-Loire. 

C'est  là  que  saint  Martin  ,  pour  se  confor- 
mer aux  édits  des  empereurs  qui  défen- 
daient«  suivant  l'antique  loi  romaine  des 
XII  tables,  de  faire  des  inhumalions  dans 
les  enceintes  des  villes,  Gt  établir  un  lieu  de 
sépulture  qu'il  appela  le  cimeiière  des  Pau- 
vres. 1|  y  fut  enterré,  suivant  sa  volonté,  le 
15  des  calendes  de  janvier  de  Tan  301.  Pour 
honorer  sa  mémoire,  les  chrétiens  qui  lui 
{survécurent  élevèrent  sur  ses  restes  une 
église  en  l'honneur  delà  sainte  Vierge.  Cette 
église,  nommée  d'abord  Notre-Dame  la  Pau- 
vre, porta  bientôt  le  nom  de  Notre-Dame  la 
Riche,  à  cause  des  nombreux  présents  qu'on 
ût  dès  l'origine  à  son  sanctuaire  révéré. 

NOTRE-DAME  DE  ROC  -  AMADOUR 
(France),  dans  le  département  du  Lot.  Voy. 
Roc-Amadour. 

NOTRE-DAME  DE  ROCHE  (France^  ou 
Notre  Dame  de  la  Rosche  (de  Rupe). 

L'abbé  Lcbcnf  prétend  que  l'ancien  nom 
latin  était  de  Rooscha  ^  que  ce  n'est  que 
l»lus  tard  qu'on  a  dit  Rupesy  et  qu'en  consé- 
quence Moréri  s'est  trompé  en  nommant  ce 
lieu  Notre-Dame  des  Roches.  Il  dit  encore 
que  l'on  appelait  ce  lieu  La  Rouche. 

L'origine  de  celte  abbaye  remonte  à  un 
curé  de  Maincourt,  nommé  Guy,  qui  voulut 
quitter  le  monde  avec  quelques-uns  de  ses 
amis,  vers  l'an  1195.  Cette  abbaye  devint  bien- 
tôt célèbre  et  ne  tarda  pas  à  être  un  lieu  de 
pèlerinage.  On  y  vénérait  sur  le  grand  autel 
une  très-belle  statue  de  la  sainte  Vierge,  le- 
nnnt  l'enfant  Jésus.  Les  auteurs  du  Gallia 
christiana  disent  qu'elle  est  d'ivoire  et  ajou- 
tent qu'il  n'y  en  a  pas  de  semblable  dans 
toute  la  France.  L'un  des  deux  reliquaires 
qui  ornaient  l'autel  contenait  des  reliques  de 
.««linte  Eulalie,  martyre  d'Espagne,  et  l'autre 
celles  de  saint  Biaise,  qui  était  l'objet  d'un 
g^nd  concours  de  dévotion.  La  même  église, 
dit  l'abbé  Lebeuf ,  est  un  lieu  de  pèlerinage 
pour  les  villages  voisins  dans  le  cas  do  né- 
cessités publiques,  sécheresses,  etc. 

Cette  abbaye  dépendait  de  la  paroisse  de 
Lévis,  au  diocèse  de  Paris. 

NOTRE-DAME  DE  ROQUEVILLE  (France), 
pèlerinage  du  diocèse  de  Toulouse^  Nous 
prenons  les  détails  qui  le  concernent  dans  le 
Livre  des  enfants  de  Marie^  ouvrage  d'mie 
piété  onctueuse  et  éclairée. 

Tout  près  de  la  petite  ville  de  Montgis- 
card,  située  sur  les  bords  du  gracieux  canal 
du  Languedoc,  à  quatre  lieues  de  Toulouse, 
se  trouve  nn  iintique  sanctuaire  de  la  Mère 
de  Dieu,  célèbre  dans  toute  la  contrée.  Rien 
déplus  délicieux  que  le  chemin  qui  conduit 
à  la  chapelle  de  Marie;  le  paysage  est  tou- 
jours beau,  mais  solitaire,  à  travers  les 
champs  de  maïs  et  la  verdure  des  vignes. 


l'œil  n'aperçoit  ancune  habitation.  Le  si- 
lence, rarement  interrompu  par  le  cri  d'un 
oiseau,  porte  le  pieux  pèlerin  de  Marie  au 
recueillement  et  à  une  douce  mélancolie; 
peu  à  peu  l'illusion  le  gagne,  il  croit  être 
dans  un  beau  vallon  des  Pyrénées  ou  do 
la  Montagne-Noire,  lorsque  tout  à  coup,  au 
détour  du  sentier,  la  cime  du  coteau  lui  ap«" 
parait  avec  son  château  flanqué  de  quatre 
tourelles  et  son  église  surmontée  d'un  étroit 
clocher  comme  celui  de  la  chapelle  d'un  er- 
mitage ;  alors  il  se  découvre  et  il  prie,  il  a 
vu  l'église  de  Notre- Damede  Roqueville, 
qu'il  est  venu  visiter  de  loin. 

Ce  sanctuaire  vénéré  de  Marie  remonte  à 
une  époque  assez  éloignée.  En  1315,  dit  une 
légende  respectable,  transmise  de  père  en 
fils  dans  la  contrée,  un  laboureur  heurta  du 
soc  de  sa  charrue  une  énorme  pierre  cachée 
dans  son  champ.  Le  laboureur  se  penche  ^ 
pour  écarter  l'obstacle,  et  il  aperçoit  enfouie  ^ 
mais  intacte,  à  côté  de  la  pierre,  une  statue 
de  la  très-sainte  Vierge.  La  piété  des  villa-  . 
geois  vit  un  miracle  dans  cette  découverte, 
et  pour  répondre  à  l'invitation  de  la  Mère  * 
de  Dieu  ,  se  hâta  de  bâtir  un  oratoire  à 
Notre-Dame  du  Roc  ou  ûe  Roqueville  :  dès 
lors  on  vit  commencer  ce  pèlerinage  devenu 
célèbre  dans  ce  pays.  Jusqu'en  1640,  un  er- 
mite prêtre  fut  attaché  à  la  chapelle  pour  la 
desservir  et  recevoir  les  nombreux  pèlerins 
qui  venaient  ofTrir  leurs  hommages  et  leurs 
VŒUX  à  l'auguste  Reine  des  cieux.  Depuis 
celte  époque  jusqu'à  la  révolution,  de  pieux 
misi^ioiinaires  remplacèrent  l'ermite;  l'élite 
du  clergé  de  Toulouse  vint  successivement 
partager  !a  solitude  de  Marie;  et  la  recon- 
nais>ance  des  campagnes  voisines  n'a  point 
oublié  les  préires  vénérables  qui  terminé* 
rent,  en  93,  cette  longue  chaîne  d'apôtres  et 
de  fervents  missionnaires.  La  riche  cha- 
pelle de  Roqueville  embellie  par  la  piété 
des  pèlerins  et  ornée  de  nombreux  ex-voto^ 
les  bâtiments  qui  en  dépendaient,  une  bi* 
bliothèque  du  plus  grand  prix  par  le  choix 
et  par  le  nombre  des  ouvrages,  tout  cela  dis- 
parut dans  la  tempête  révolutionnaire  qui  a 
couvert  la  France  de  deuil  et  de  ruines. 

Au  reste,  Dieu,  jaloux  de  la  gloire  de  sa 
sainte  Mère ,  vengea  les  profanations  de 
Notre-Dame  de  Roqueville.  Les  orages,  ra- 
content encore  avec  effroi  les  vieillards,  d'af- 
freuses grêles  désolèrent  pendant  longtemps 
les  lieux  voisins.  Un  apostat,  qui  avaii 
acheté  la  chapelle  afin  d'être  plus  certain 
de  sa  destruction ,  fut  frappé  soudain  de 
mort,  et  les  planches  de  la  voûte  lui  servi- 
rent de  bière.  Cependant,  de  beaux  exem- 
ples contrastaient  alors  avec  tant  d'impiété. 
Dans  ce  temps  de  funeste  mémoire,  où  la 
moindre  apparence  do  religion  ét.iit  si  sou- 
vent punie  par  la  prison  et  par  la  mort,  que 
de  fois  ne  vit-on  pas  des  laboureurs,  do 
pauvres  femmes,  les  notables  du  pays  mon- 
ter religieusement  la  colline,  se  prosterner 
en  plein  jour  sur  le  sol  labouré  de  l'aniique 
chapelle,  priant  avec  ferveur  et  arrosant  ses 
ruines  sacrées  de  leurs  larmes. 

Aujourd'hui,  grâce  au  zèle  des  habitanli 
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de  la  contrée  el  à  Tmépuisable  cfi  îrité  «Ips 
fidèle»  îiûfvileur»  de  Marit*,  la  cbapfUf-  de 
ïlo'jueville  esl  rebâtie  ;  elle  s'clèvo  avtx 
grâce  SUT  hi  ci  me  du  coteau,  el  les  piteux 
pèlerina  *inï  relrouvé  ces  seii tiers  si  lung- 
ieonps  d^^erls. 

Qui  ne  canniîl  Téglise  de  Notre-Dame  de 
Eoqueville,  qui  ne  Ta  visiée,  qui  n'en  a  r-ip- 
porté  des  marqués évidentcfi  delà  prolerlion 
de  Marie?  lletriiin'iez-le  surli>ul  a  tous  les 
villages,  a  tnus  les  haoïe  ^^j\,  à  touis  les 
diâteauiL  e(  à  (ouïes  lesctiauiTÙères  qui  sont 
placés  h  huit  lieues  à  ta  ronde,  et  on  lotis 
pii fiera  avec  attendrissement  de  ranliiiuité 
et  des  uïerveillps  de  la  dévotion  qui,  tous 
les  ans,  durant  l'oclave  de  la  Nativité  de  la 
Vierge,  y  conduit  des  milliers  de  pèlerins  ri 
des  paroisses  entières,  bannière  déplovéci 
qui  se  rendent,  en  cbanlanl  Irs  louantes  de 
M;irie,  à  son  sanctuaire  bien- aimé.  Au  temps 
uiéme  le  plus  heureux  de  nos  pères,  jamais 
la  foule  ne  se  pressa  plus  nombreuse  et 
plus  recueillie  snr  tes  chemins  qui  condui- 
sent  à  lloqueviile. 

NOTRE-OAMIi  DK  TOIL  (France),  village 
de  rancienne  province  de  Picardie,  aujour- 
d'hui du  département  de  rOise.  arrondisse- 
ment et  eau  Ion  de  lieauvais,  et  diocèse  du 
même  nom,  Sa  population,  d*envir(in  1000 
hatutanls,ciimpri-nd  les  hameaux  de  Saint* 
Lucien,  Villii*rs  el  l*iouy,  ainsi  que  la  ferme 
dite  de  i*H6iel-I>ieu,  celle  de  Buis,  la  maison 
de  Beau  séjour,  et  les  mou  tin  s  de  Lamiïroy. 

Avant  la  révolution,  il  existait  ,  au  ha- 
meau de  Sainl-Lucien^  réputé  faubt^urg  de 
Beau  vais,  une  abbaye  d'homaies  de  l'ordre 
de  Saint- BentiSt,  qui  a  été  démolie  et  dont  il 
ne  reste  plus  que  des  ruines. 

Un  pèlerinage  se  lait  tous  tes  ans  an  lieu 
dit  la  Mie  au  iioi ^  où  se  trouve  un  oratniic 
avec  des  lourelles  ([ue  te  temps  a  considéra- 
blement endommagées* 

NOTBE-DAME  UE  VEBDELAJS  (FranceJ, 
l'ay.  Vkrdklais. 

NOLRAOJAl'OCBA  (Inde).  C'est  le  nom  de 
la  ville  qui  ^  dans  l'anliquité»  élait  la  capitale 
de  Tile  de  Geylan.  Balbt  croit  que  c*est  la 
même  que  Anurogrammoum,  qui  est  placée 
dans  la  Tapiobane  par  Plolumée,  Otie  ville 
fut  rebâtie  avec  la  plus  grande  magnitîcence, 
Tan  246  de  Jésus-Christ,  par  Voundou-Ka- 
badja,  fun  de  ses  rois.  On  remarque  encore 
un  grand  nombre  de  colonnes  de  marbre, 
dispersées  de  tous  côtés  ,  et  plusieurs  pyra- 
mides de  Ires-grandes  dimensions  érigées  en 
rbonneur  de  plusieurs  rois  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leur  piété,  et  que  les  bnuddhisles 
y  invoquent  comme  des  saints.  Ce  lieu  ell 
encore  remarquable  par  le  scrîmababud  (Fi- 
eui  religioia),  le  plus  vénéré  de  Vil*  i  il  esl 
Tobjet  du  principal  pèlerina^'e  des  adora- 
teurs de  Bouddha ,  qui  croient  que  ce  dieu  a 
souvent  goiilé  le  frais  el  le  repu»  sous  l'ono- 
brage  de  cet  arbre,  (  Voyez  VAùrègé  de  géo- 
graph ie  d ' A d r i en  Ba  1  b i  j , 

NOYON  (France),  en  Picardie,  dans  le  dé- 
partement de  rOîse;  en  latin  Noviomatjuê 
V  eromandufirum. 

Celte  viBe  était aulrerois  un  évccbédoullc 


prélat  compait,  sous  Phitippe- Auguste,  parmi 
les  douie  pairs  de  France,  ai^sisiant  au  sa- 
cre des  rois.  Son  ancii-nne  cathédrale  esl 
une  des  œuvres  les  plus  remarqu.ihles  du 
moi  en  âge  ;  aussi  a-t-elle  attiré  à  plusieurs 
refirises  Tattention  des  savante. 

Nims  iraimons  pas  à  cbari^rr  notre  livre 
de  détails  aiiisliques,  persuadé  que  nous 
sommes  qui*  ce  n%st  point  là  ce  qu*atfendent 
de  nous  nos  li«c  tours*  Cepcnd.tnt  nous  ex  Irai- 
mus  d'un  artirïe  de  la  R'vuf  des  beuT-Mofi' 
des  *iuelqnes  bonnes  «  on^idérations  qui 
p4iurronl  n'être  p;is  inutiles  à  ceux  qoi  no 
sont  pas  complètement  étrangi-n  à  rarchi- 
leclnre  rc'igieuse. 

«  L'histoire  de  cette  grande  église,  remar- 
qua tdc  k  heauroup  tl'égartt*  pfir  jion  arclii- 
letiure.  ts'  mêlée  à  ertie  des  saripla^te^  ci- 
tastrophes  qui  signalèrent»  dans  la  ville  de 
La  on,  rétablissen»ent  de  la  commune.  Au 
moment  où  les  bourgeois  ven^iientde  massa- 
crrr  leur  évéqne*  la  citbédiale  ,  piseel  re- 
prise d'assaut,  devint  lout  à  c-mp  la  pruii'  des 
flamm'S.  L'inrendie  fut  vi*>h  ni  ;  il  déiora 
ane  mai  lié  de  la  vil  e,  ci  l  é^l  se  lui  en  granle 
partie  détrnile,  C\daiï  en  Taunée  ÎW'I,  Deux 
ans  aprè^,  eu  lîlV,  grâce  à  des  quêtes  abuu- 
danles,  faites  non->f'ulemeut  en  France,  m.iia 
mémo  en  Angleterre,  ^râce  d  ranhur  du 
clergé  et  de  la  populttitm,  tout  ét^iit  réparé , 
et  le  culte  était  soleunelleme.it  rétabli  dans 
IVglise  (1), 

«  Venait-on  seulement  de  restaurer  Tédi- 
Oce?  Favait-on   reconstruit   complètement  î  ^ 
L  opinion  commune  ertnt  à  une  reeonstruc*  . 
tien  (2),  Si  cet  le  opinion  élail  fondée,  si  Té- 
gli'ïe  qui  subsiste  aujounl'bui  éiait  çrlle  de 
1114^1   cet  immense  éddlce  serait   Tceuvre  dai 
deux   années  cl  quelques  mois!   l'ne    leBc 
supposition  ne  peut  pas  se  snuienir.  Quelque 
nombreux  que  lussiut  le^î  ouvriers,  quelque 
aiMindant  que  fût  l'argent,  il  élait  matériel-»] 
lemenl  impossible  qu'un   si  vaste  vaisseau  I 
pût  être  élevé  et  couvert  dans  l'intervalle  de 
deux  an^  et  demi.  Un  [»areil  tour  de  force  ne] 
serait  pas  plus  admissible  avec  les  prorédéi 
employés  aujourd'hui  qu'avec  ceux  dont  on 
se   servait   alors.   Ajoutons  que,    parmi    les] 
monuments  du  mojeu  âge  dont  on  sait  exac- 
tement lliiîituire,  monument^  moins  grands  p 
pour  la  plupart,  que  la   cal bed raie  de  Laon^j 
plus    richement   dûtes,  soit  par  le   ïéle    «iesl 
fidèles,  suit   par  la   munificence  de  n<>s  rois  A 
Comme   l'église  Saint-Yved  de   Braisnr  ,  par) 
exumple  ^3),  il  neii  est  pas  un  i-ul  dont  la] 

(l)  I  IV  Id.  Sepi.  aiutD  nii,  ecclesiam  c;*«he-| 
drulem  a  se  iii!»iiiurataiii  dedi^tavtt,  ui  puiei  ex  bi#i 
verbis  lterniani«  liti.  m,  c^|>.  f  ;  U^rUii»loui«iis  adooj 
templuni  dtntuu:e  iiosira;  sutduii  ai:celerafe,  m  posl] 
duos  hcmï  aniMis  incensjor*i&  cjus  rnrsuni  ticret  s*ï-i 
ieiimijs  diidicatio  eju>.  i  (^altm  Chrutiana,  Ujm»  IX.I 

(il  Voy.  nom  LcloMg,  Hiêioirê  du  dioclu  de  LmnA 
in-i\p.  itS,  I 

(3)  L*égli^e  t>ainl  Yvcd  «le  Eirnisne  fui  cr>mmen<-j 
cée  en  I18u,  p;ir  Agiiê»»  te^mie  d«  Bt>beri,  r.nini«J 
de  Dreux,  liisde  Lmus  VI.  Kn  lil(i.  ini  j  ir;iv;ullailJ 
encore  lorsquii  i'«ichevè<|nc  d^î  Utiiius  t-UVvéquc  de] 
Soisfions  la  cun^acrêrnil  ;  h  s  iravsnix  iravaieul  \>îit\ 
été  inierrunipus  :  lei>  t:niîes^eâ  de  U  foudauiLe  pcr 


cun.4lrûclînn  nVnt  ânré  vingt,  trenlt?»qu3- 
ranle  ri  mémo  jusq^râ  sûixaiilc  ans  (1).  H  est 
doncévidenl  que  les  Iravauxqins'exécoièrenl 
à  Laon  de  llli  à  llliS^  élaieiit  des  travaux  * 
non  de  reconalrucHoii  complète,  laaîa  seule- 
foent  de  restauralion,  Comnietit  d'ailleurs 
conserver  le  moindre  doule,  puisque  le  moine 
Herman ,  lémoin  oculaire  do  désastre^  nous 
apprend  que  reglise  n'avait  pas  clé  pulièti^- 
ment  délruiie,  mais  qu'elle  avait  seulement 
soufTerl  de  grands  tlomnfiages? 

ff  Ainsi  la  calïicdrale  consacrée  en  IIU 
D*élail  autre  que  rancienne  cathédrale*  mo- 
numont  à  plein  cinire,  d'une  assez  haute  an- 
tiquité, qu'on  tenail  de  consolider,  de  ré- 
parer* afin  de  pourvoir  aux  besoins  du  culte. 
Au  bout  d'un  dcnn -siècle  environ^  ces  mu- 
railles calcinées  auront  de  nouveau  menacé 
ruine,  et  il  aura  fallu  les  rebiitir  de  fottd  en 
comble.  De  là  Féglise  actuelle»  construction 
faite  évidemment  d*un  seul  jet ,  bien  qu'on  y 
rencoDlre  quelques  disparates;  monument 
dont  certains  cbapileaux  conservent  encore 
une  forme  un  peu  romane,  mais  où  Togive 
domine  presque  exclusivement,  et  quMI  est 
difficile  de  ranger  parmi  les  œuvres  de  l'épo- 
que de  transition,  tant  il  semble  appartenir 
plutôt  au  un*  siècle  qu*au  xrr. 

«  E^l-il  besoin  de  dire  que,  puisque  les  tra- 
?aus  de  1114  n'ont  été  nécessairement  que 
des  travaux  de  reslauratictn,  il  est  impossi- 
ble de  suppoi^er  cfue  le  monument  restauré 
se  soit  conservé  jusqu'à  nus  juurs^  et  que  ce 
soit  encore  lui  que  nous  ajons  devant  les 
jeux? D'abord  mi  ne  découvre  pas  sur  la  ma- 
çonnerie du  la  cathédrale  ad u elle  ta  moin- 
dre trace  d'une  reprise ,  d'une  répara lîou 
anssi  importante  que  dut  être  ciile  de  lil''^  ; 
eu  second  lieu,  la  catbéJrule  de  Laon,  d'a- 
près le  témoignage  des  historiens,  était  déjà 
irés*ancienne  lorsqu'elle  fut  incendiée:  croire 
à  sa  perpétuité, ce  serait  donc  admettre  Texis- 
tence  d*un  monument  entièrement  à  ogive^ 
non  plus  au  début  du  xi'  siècle,  mais  bien 
avant  Tan  1000.  Ce  serait  faire  un  acte  de 
foi  encore  plus  complaisant  que  celui  qu'on 
nous  demande  pour  la  cathédrale  de  Gou- 
tances. 

«  Cette  Ibëse  a  pourtant  été  soutenue  (2], 
On  a  prétendu  que,  les  chroniqueurs  ne  par- 
lant pas  d^une  reconstruction  de  la  cathé- 
drale postérieuretncnl  à  IIH ,  celte  re- 
construction ne  pouvait  avoir  eu  lieu.  Pour 
DouSt  elle  n'en  est  pas  moioa  certaine,  et  à 

meuiient  de  les  pousser  avec  la  plus  grande  actt- 
viié. 

Celle  belle  église,  comblée  des  Taveurs  royales,  ne 
pui  cependaui  éire  terminée  ptu^  vile;  il  est  vrai 
qu'elle  fut  eicculée  avec  un  sulii  extrême.  C'est  yn 
admirable  mixlète  de  ee  st|l6|  qui^  quoique  eniiére- 
ment  k  ogives,  porte  encore  ua  léger  caractère  de 
iraasition* 

(I)  Les  iravaui  de  ta  cathédr^e  de  Beim?  durè- 
rent trente  ans  sans  tniernipiion.  A  Saini-Deni§,  ta 
reiue  des  itbtjay<!S,  la  recouse ruction  du  iiu^  siècle 
cotiirncnci'  eu  ti31  et  se  puursuii  sans  relâche  jus- 
qu'en nHi, 

{%  Voyez  Defismes,  Hiitme  de  Laon,  tome  ï*\ 
p.  ^0, 

DlGTlONPr,  DES  F&tERL'fiGEt.  IL 


déFant  de  toutes  les  raisons  que  nous  venons 
d'en  donner,  Il  suffirait,  pour  se  convaincre , 
do  jeter  les  y  eut  sur  un  autre  monument 
encore  debout  dans  la  ville  de  Laon,  ré;^li,se 
de  raurionue  ahbaye  de  Saiiit-Murlin.  Otto 
collégiale  n'a  vaut  été  réformée  et  régularisée 
par  saint  Norbert  qu'en  ll2i ,  et  le  nombre 
dps  reli^ieut  ne  s'étant  augmenté  dans  une 
proportion  assez  considér.ible  pour  motiver 
la  reconstruction  de  l'église  qu'environ  douze 
ans  après,  on  ne  peut  faire  n-montcr  celle 
reconstructiun  qu*a  1140,  ou  tout  au  plus  à 
11-76,  Eh  bien  l  à  rcxception  de  la  façade,  qni 
est  beauiH)up  plus  récente,  réglisi3  entière 
n*est  percée  eitérieurement  que  de  fenêtres 
à  plein  cintre  ;  sa  forme,  son  aspect  général, 
les  sculptures  de  la  corniche,  les  moulurer 
qui  relient  les  cintres  des  fenêtres  ,  tout  en 
elle  appartient  au  sljte  roman  de  la  dernière 
époque, 

«  Que  ceux  qui  verront  celte  église  de 
Saint-Martin  de  Liton  la  comparent  avec  h\ 
cathédrale,  et  qu'its  se  demandent  s'il  est 
passible  de  supposer  que,  de  ces  deux  éJîft- 
ces,  la  cathédrale  soit  le  plus  ancien.  Ad- 
mettons même,  si  l'on  veut,  l' hypothèse  û*u^(\ 
reconstruction  totale  en  lll'i,  hy|»oibèse  ûé- 
mentie  par  les  faits,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut  :  it  n'en  sera  pas  moins  hors  de  loulo 
vraisemblance  qu*Â  côté  d'un  monument  où 
le  style  â  ogive  semble  déjà  presque  parvenu 
à  son  entier  développement,  il  se  soit  ct*^ve, 
vingt  ou  trente  ans  plus  tard,  dans  la  mémo 
ville,  un  autre  monument  servik-ment  Odèle» 
par  ses  formes  extérieures,  aux  lois  de  Tan* 
cienne  architecture,  et  se  rattachant  à  peine 
à  l'époque  de  transit  ion  par  quehjues  arca- 
des à  ogive  qui  se  moitlrent  timidement  à  Tin* 
ter  leur  (1), 

(1)  Ûa  pourra  d»re«  nous  le  savons,  que  réglise 
Sanu-Marlin  4tepend:iil  d^ine  abbaye;  que  le  cierge 
régulier  était  en  général  irés-^tuaché  aux  Iradiûuns 
antiennes,  très-peu  eticlîn  aiu  iaimvaiions;  quM  ne 
j^eriiil  dooe  pas  étonnant  que  le^  ni  ni  nos  de  Siilnu 
Norl>ert,  en  consirutsant  leur  église,  n'eussent  pas 
pris  fnodèle  sur  la  brilhnte  catliédrale  qu'ils  avaient 
devant  tes  yetn.  LVbservaiion  est  vraie,  mai!;  seu* 
lemeni  dans  une  certaine  mesure.  En  ire  une  alFlj^iye 
et  une  église  séculière  tiàltei  h  b  métne  époque,  il  y 
a  presque  toujours  une  cerlaiue  diJîcrence,  c^sl-^- 
dire  un  peu  plus  de  tendance  aux  idées  nevatrices 
dans  l'église  sécn^ère,  un  peu  plus  de  respect  paut 
les  anciennes  tradttions  dans  T^bbaye;  mais  ni  d'un 
côlé  ni  do  Nature  on  ne  saule  deux  ou  trois  degrés 
iniermédiaires,  ^oti  en  arrière,  soit  en  avant.  Le^ 
dilTérences  se  Uorjient  à  des  nuances  peu  sensibles. 
Ici,  au  contraire,  deux  styles  enUèrement  opposés 
sont  en  présence  ;  leur  a}»pariiinn  sjmulianée  seraii 
déjà  un  vrai  prodige,  mais  oji  va  plus  loin:  on  vetti 
que  celle  de  ces  deux  églises  qui  est  la  plus  moderne 
en  apparence,  cVst-à-dire  ta  cathédrale,  soit  en  réa- 
liié  la  plus  ancienne.  C^  premier  point  éubli,  on 
n'esl  niallieureusement  pas  nalire  de  rendre  la  ca- 
ibétlrale  plus  ancienne  seulement  de  vingt  ou  trente 
ans;  rhypoiliése  d^une  recunsiruction  totale,  en 
H  il,  est,  comme  on  sait,  inadmissible  v  II  faut  donc 
remonter  à  un  siècle  ou  deux  pour  assister  à  li 
construction  première  de  Téglise  ;  dès  lors  les  moinea 
de  Siint-llartin,  en  construisant  leur  église,  ont  dû 
faire  un  terrible  effort  rcirospecïir,  puisque  Taspe^l 
qu'Us  lui  eut  donné  est  nlus  ancien  que  celui  d'un 
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f  (^incefulie  tJo  ÎI3i  a  dû  dcCruirc  l'eglîse 
He  rond  en  comtilc.  ou  du  moîn^  il  a  rénilu 
nécessaire  sa  complète  rcconslrucUon,  Qai  lie 
que  soit  la  pari  que  le  plein  ci n Ire  conserve 
dans  réglisc  actuelle ,  bien  que  cette  pari 
semble  presque  égale  à  celle  de  l'ogive ,  il 
n'cïi  est  pas  moins  vrai  que  Togîve  y  règoo 
A  p<  u  près  en  «ouveraine,  et  que  le  monu- 
ment tout  enlier  esl  cnnçu  sous  l'influence 
et  dans  Tesprit  du  sjslèuie  h  ogive.  Or,  nous 
savons  maintenant  jusqu'à  quel  point  it  sé- 
rail chiaiérique  de  supposer  qu*un  lel  tno- 
nunieol  ail  pu  exister  avant  II3L 

«  Reste  à  savoir,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
difficile,  à  quel  momeot  a  dû  B*efîcclner  la 
reconstruGiion  ;  a-^l-elle  été  eptreprtse  im- 
médtarement  après  rinccndteî  s'est-iî ,  au 
contraire,  écoulé  un  intervalle  plus  ou  moins 
long  avant  qu*on  se  soit  mis  à  Tœuvre? 

«  Sans  pouvoir  délerminer  en  quelle  an- 
née commencèrent  les  travaux,  nous  ne  pen- 
sons pas  que  la  reconstruction  ait  été  tm^ 
médiate.  D'abord,  au  moment  du  désastre, 
les  ûnances  de  rèvéchè  ne  devaient  pas  être 
florissantes*  U*évéque  Simon  se  livrait  de- 
puis sept  ans  avec  un  grand  zèle  à  la  fonda- 
tion de  la  célèbre  abbaye  d'Ourscamp.  Celle 
«Quvre  pieuse  avait  épuisé  toutes  ses  res- 
sources. Il  est  vrai  qu'à  la  nouvelle  de  Tiii- 
cendie,  le  pape  vint,  comme  on  la  vu,  au 
secours  do  l'évéque  en  écrivant  la  lettre  que 
nou9  avons  rapportée  ;  mais  rien  ne  prouve 
que  les  évéqiies  de  Rouen  et  de  Sens  aient 
répondu  avic  beaucoup  d^enthousiasme  à 
la  provocation  du  saint-père*  Il  serait  même 
possible  que ,  pour  coaiptaire  au  pape  lui- 
même,  leur  zèle  se  Tût  bientôt  reTroidi ,  car 
on  voit»  qaetques  années  après,  notre  évé- 
que  encourir  les  censures  de  la  cour  de 
Rome  pour  avoir  favorisé  le  divorce  do  son 
frère  Raoul ,  comte  de  Vermandois.  Cette 
disgrâce  dura  longtemps  et  eut  de  fatales 
conséquences  pour  Tévéché  de  Noyon  ,  car 
elle  lui  fil  perdre  Tespèce  de  suzeraineté 
qu'il  exerçait  sur  le  siège  de  Tournay,  La 
réunion  de  ces  ûeuz  évéchés  s'était  mainte- 
nue depuis  plusieurs  siècles,  au  grand  dé- 
sespoir des  chanoines  flamandti  ;  révéque, 
en  efTet,  résidait  presque  toujours  à  No}On, 
et  malgré  l'apparente  égalité  des  deux  siè- 
ges, celui  que  n*occupait  pas  Févéque  était 
réellement  soumis  à  l'autre.  Profitant  des 
mauvaises  dispositions  du  pape  à  Tégard  de 
Simon,  les  chanoines  de  Tournay  obtinrent 
une  bulle  qui  prononçait  la  séparation  des 
deux  sièges,  et  donnait  à  Tournay  un  évéque 
propre.  De  ce  moment,  ce  nVst  plus  tii  la 
fondation  d'Ourscampi  ni  le  désastre  de  sa 
cathédrale  ,  c*est  la  perle  d'une  de  ses  deux 
croiseï  qui  devient  la  première  affaire  de 
Tévéque  de  No  van.  Nous  le   voyons  aller  à 

monument  qui  aurnU  été  \M  plus  de  deux  siècles 

N'avions- nou!  pas  raison  de  dire  que  cette  oljser- 
vaiion,  «ur  Im  carsctères  de  rarchiieciure  propre 
aui  abbayps  et  aui  églises  séculières*  n'était  vraie 
que  dam  une  ccruine  mesure,  et  rapplication  qu*<jn 
eu  Toadr;iîi  faire  ici  ne  serait-elle  pas  complètement 
dépeur vyc  de  fuodenientt  ^ 
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IUmuc'  pour  tâcher  de  lléchîr  le  saint-père  ; 
puis,  n'ayant  pas  rèuissi,  venir  implorer  Vn^i- 
sistance  de  son  cousin  le  roi  Louis  Vit; 
mais  ce  prince  allait  hieulôt  se  brouiller 
lui-même  avec  la  papauté  ;  Simon,  se  llari 
étroltcnieot  a  la  personne  et  à  la  fortune  d« 
son  royal  parent,  le  suivit  à  la  croisade  «  e| 
mourut  pendaDt  rexpédition ,  à  Séfeuciei 
lanfUS. 

«  Il  V  avait  dîi*sept  ttus  que  la  cathédralaj 
avait  été  incpudiée,  et,  selon   toute  appa 
rence  ,  on  n'avait  pas  encore  pu  s*occupei 
sérieusement    de  sa   reconstruction*   Peut* 
être  avait'On  réparé ,  pour  abriter  le  culte 
les  parties  les  ujoins  endommagées  de  rédi 
fice,  mais  sous  un  éptscopat  aussi  agité,  a' 
milieu  de  circonstances  au^si  défavorables 
il  est  plus  que  probable  que  le  cbapitre  avaitl 
dû  se  borner  à  de  simples  travaux  provisoi* 
res,  et  que  la  réédificatîoo  de  toute  la  câthé< 
drale  avait  été  ou  ajiournée  ou  poursuivie.] 
avec  beaucoup  de  lenteur  et  d'hésitation. 

{(Sous  le  successeur  de  Simon,  au  coo-i 
traire,  de  meilleurs  jours  commencent  ; 
luire  pour  révéché  de  Noyon.  La  perte  d 
Tournay  n'est  pas  réparée,  mais  les  vertus 
du  nouveau  prélat,  Biiudouin  If,  son  activité 
prévoyantei  son  administration  calme ,  énei 
gique  et  régulière,  ont  bientôt  fait  dîspa^ 
raltre  les  désordres  que  les  continuelles  ab-* 
sences  de  Simon  avaient  encouragés.  Honoré 
de  la  faveur  de  Suger  ^  de  Tamitiè  de  saint 
Bernard,  Baudouin  cherchait  à  prendre  cesj 
deux  grands  hommes  pour  modèles.  Or,  I 
coitstruction  des  églises  fut,  comme  on  saitf 
une  des  grandes  occupations  de  leur  vie. 
N'est-il  donc  pas  probable  que  Baudouin , 
après  avoir  rétabli  Tordre  dans  sou  diocèse, 
dut  se  consacrer  avec  ardeur  Â  la  réédiOca*- 
tion  de  son  église?  Un  fait,  que  Levasseuf 
a  probablement  puîsè  dans  les  archives  ca* 
pitulaires,  et  qu*il  cite  en  passait  saus  j 
attacher  d'importance*  vient  à  l'appui  de 
cette  conji'Cture.  Levasseur  nous  dit  qu'en 
1153  Tévéque  Baudouin  conQrma  les  auteli 
de  la  cathédrale,  et  plus  loin  il  ajoute  que, 
par  l'ordre  du  même  Baudouin,  le  corps  dct 
bienheureux  saint  Ëloi  (le  patron,  le  saint! 
luiébire  de  Noyon)  fut  transféré  dans  un 
nouvelle  châsse  et  exposé  à  la  piété  des  G 
dèles. 

<t  Qu'était-ce  que  celle  confirmation  dei 
autels?  S'agissait-il  d*une  consécration  do 
chapelles  nouvellement  reconstruites?  n'é- 
tait ce  pas  pluti^t  une  déclaration  solennelle 
par  Iai|ue11e  l'évéque  annonçait  que,  dans] 
la  nouvelle  cathédrale  ^  les  anci^^ns  auteli 
seraient  maintenus,  resteraient  sous  l'invo- 
cation des  mêmes  patrons,  cl  conserveraient^ 
leurs  privilèges  et  leurs  revenus?  Celte  dé 
Clara  tion  n'était-elle  pas  une  sorte  d'appel 
à  la  dévotion,  et  surtout  à  la  générosité  de#, 
fidèles?  Accoutumés  à  s'agenouiller  de  pré-^ 
férence  devant  certains  autels,  ils  avaient 
besoin  d'être  assurés  que,  s'ils  s'imposaient 
des  sacrifices  pour  faire  sortir  la  cathéilrale 
de  ses  ruines ,  ils  y  retrouveraient  encore' 
les  objets  de  leur  culte  et  de  leur  prédileo 
lion.  Quant  à  la  châsse  nouvelle  pour  l 
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reiiifues  ife  saint  liloi,  n'élaiUce  pa»  encore 
un  moyen  de  f^ire  pleuvoir  les  ofîraiuleï>  ei 
de  se  prêpnrer  des  re^i sources  pour  le  grntid 
fleuvre  qu'il  s'âgissdil  d*entrepreodre?  Knfio, 
SI  Ton  î»e  rappelle  qu*un  an  a  va  ni  celle  con- 
fîrmalion  des  antels,  la  ville  avait  été  rava- 
gée par  un  nouvel  inrendic,  n'y  a-l-il  pas 
lieu  de  supposer  que  les  pojiulaliuus,  frap- 
pées de  terreur,  durent  aliribuer  le  retour 
de  ce  fléau  à  TèLit  d'aliandou  où  le  temple 
à  demi  détroit  était  res^tè  depuis  vingt  ans, 
que  la  nécessité  de  te  relever  devint  plus 
pressante  que  jamais,  et  que  Tévéque  et  son 
chapitre  durent  saisir  cette  occasion  d'eial- 
ter  plus  fivement  encore  tes  esprits  par  le 
spectacle  de  cérémonies  piensea? 

tf  En  somrne,  il  oous  parait  probable  que, 
tant  quR  vécut  SimoD,  les  travaui  durent 
élre  languissants,  et  se  borner,  soit  a  l'enlè- 
vement des  dé<  ombres,  soit  à  des  démolitions 
ou  à  des  réparalions  pariîeltes,  tandii^  que, 
sous  Baudouin  11,  ils  furent  certainement 
conduits  avec  ardeur  et  persévérance  ;  en  lin, 
si  t*on  nous  demandait  de  désigner  Tannée 
«>ù  la  reprise  de  ces  travaux  dut  commencer 
a  devenir  active  et  efficace,  les  faits  que 
nou«(  venons  de  citer  nous  feraient  croire 
que  c'est  en  1I51I. 

«  Maintenant,  peut-on  préstimor  que  Beao- 
douin  acheva  son  œuvre, et  qu*à  sa  mort,  en 
1167,  la  construction  de  ta  cathédrale  était 
complètement  terminée?  ?Jous  ne  le  pensons 
pas.  D'abord  nooi  avons  vn  comt>ien,  en  gè- 
Déral  r  tes  monuments  du  moyen  âge  sV^di- 
fiaient  lentement.  Les  travaux  de  la  cal  hé- 
drate  de  Senlis  se  sont  continués  sans  inter- 
ruption pendant  plus  de  trente  ans,  $palio 
annorum  triginta  et  amplius  {!),  ceux  do 
Braisne  pendant  trenle-six  ans;  ceux  de  ta 
cathédrale  de  Paris  étaient  à  peine  achevés 
au  bout  d'un  siècle  (2),  Or,  nous  ne  voyons 
aucun  mol  if  pour  qu^on  eût  fait  preuve  â 
Noyon  d'une  plus  grande  diligence.  Nous 
avons  au  contraire  une  raison  de  supposer 
qu*en  1167,  â  la  mort  de  Baudouin,  Tédidce 
n'était  pas  complètement  terminé,  car  nous 
▼oyons  que,  contra irement  à  Tancien  usage, 
cet  éréque  ne  fui  pas  enterré  dans  la  cathé- 
drale, et  que  son  corps  fut  porté  à  Ours- 
camp  (îl)«  Ken  pourrait-on  pas  conclure  que 
rédiGce»  encore  en  voie  de  construction,  n'é- 

I    (1)  Gai  Ha  Chriêtimta^  t,  IX. 

(i)  Les  coufiinictions  enlrepri^ies  par  Suger  a 
SainuDenis  tmeni  beaucoup  plus  npidetnenl  estêcii- 
lées,  en  trou  am  et  (rois mou;  mais  aussi  Suger  cite 
re  fait  comme  un  miracle*  Dans  cette  même  abbaye 
de  Saint-Denis,  à  une  époque  où  le  trësur  n*ëi^  t 
pas  moins  riche  que  du  lemps  de  Suger,  et  nu  ks 
looyeni  d^enécution  tnaieni  »■■  moins  iw^^i  puis- 
unis,  on  voti  les  travaille  de  reconstryctinu  du 
cU<Bur  et  de  la  nef  ^  toiinuuer  peitdaut  anquantê 
sin,  de  1351  a  ISBl.  Aussi  les  coustrucûons  du  xiii« 
siécte  ont  duré  jusqu'à  noâ  jours,  landis  que  celles 
du  iu%  si  proiiipiemput  teruûnéeStmeuaçrtieui  ruine 
âu  bout  de  quatre-vingts  ans, 

(5t  L*évéque  Simon  avait  aussi  été  enseveli  daua 
régltse  d'Ourtcamp.  Gomme  il  en  était  te  fondateur, 
cette  eiception.  en  ce  qui  le  cuucerne,  ^^eiplique- 
raii  a&se2  naturellpint^ii,  luairf  1rs  trois  successeurs 
de  Sioioii  furent  c^iuu^tî  lui  enterrés  à  Uurscamp  : 


tait  pas  en  état  de  re«  evoir  digneenent  la  dé- 
ponitle  du  prélat.  Ses  th*u\  sticcesseurs , 
llaudouin  111  etEttenuc  1",  furent  également 
ensevelis  à  Ourscamp.  et  ce  ri*ost  qu'en  P}^^ 
lors  de  la  mort  de  févéque  Gérard,  que  Tan- 
tique  uia^e  fut  enlîn  rétabli  pour  se  perpé- 
tuer ensuile  sans  exception  jusqu'à  la  fin 
du  \iv*  siècle. 

*r  Nous  ne  voudrions  pas,  sur  ta  seule  au* 
torîié  de  ce  fait.  afOrfoer  qu'avant  t'épisco* 
pat  de  Gérard,  c'est-à'-dire  avant  1^21,  la 
cathédrale  de  No^on  ne  fût  pas  entièrement 
reconstruite;  nous  voudrions  encore  nioioa 
soutenir  le  coniraîre.  Quette  que  snit  Tho- 
rnogénéité  de  la  con§truction,  et  malgré  le 
grand  caractère  d'unité  qui  résulte  d'unn 
persistance  presque  constante  dans  le  même 
plan,  nous  sojnnies  convaincu  que  les  tra- 
vaux ont  dû  se  continuer  louglemps.  Se  se- 
ront-ils prolongé!^  au  delà  de  l'an  lâOO?  per- 
sonne n'en  peut  répondre  ;  mim^  en  exami- 
nant de  près  certaines  parties  de  la  nef,el  en 
p.irticulier  ces  bases  de  colonnes  au  profil 
si  vivement  accentué,  il  nous  semble  permis 
de  croire  que,  si  ellts  H*oni  pas  i^té  sculp- 
tées au  %MV  siècle,  elles  no  Tout  pas  été  du 
moins  beaucoup  plus  tôt  que  la  On  du  xii'. 

^<  Ainsi,  en  dernière  analyse,  la  caihé- 
drale  de  No}on  doit  prendre  rang,  selon 
nous«  parmi  ks  monuments  de  transition  de 
la  deuxième  et  de  la  troisième  époque  :  con- 
çue et  entièrement  ébauchée  de  1150  à  1170, 
elle  n'aura  Ht'  tolalement  sculptée,  ragréée 
et  parachevée  que  vers  la  un  du  siéGle,  et 
peut-être  mém:'  uu  peu  au  delà, 

<t  La  révolution  arcliîtecturale  dont  le  lu* 
siècle  est  témoin  ne  provient-elle  que  d*uii 
de  ces  cbangemeiUs  de  goût  matériel,  dun 
de  ces  besoins  de  nouveauté  que  les  hommes 
éprouvent  nécessairement  à  certains  î nier- 
val  les  ?  L'ogive  est -elle  née  seulement  parce 
qu*it  y  avait  trop  tongtempsquele  plein  cîu- 
Ire  durait  ?Ny  a-t-il  là  qu'une  affaire  de 
mode?  Cette  eiplication,  dont  quelques-uns 
se  contentent,  n'en  est  réellement  pas  uiie« 
La  mode  elle-même  ne  doit-elle  pas  avoir  sa 
causeîCeltecauseesl  futile  et  insaisissable, 8*it 
ne  s'agit  que  du  caprice  de  quelques  indivi- 
dus ;  mais  ne  peut>elle  pas  être  grave  et  pro- 
fonde, lorsqu'il  est  question  des  habitudes 
de  tout  un  peuple  7  Or,  d*où  est  née  la  mode 

or,  il  n'existait  à  leur  égard  aucun  in*>lif  de  violer 
une  règle  si  constamment  observée.  Avant  b  mon 
do  Simon,  ou  ne  pouvait  citer  que  deux  évertues  de 
Noyon  qui  tr6[is>eiit  pas  été  ensevelis  dans  la  cathé- 
drale, savoir,  Baudouin  1*',  enierré,  en  i06S,  dans 
le  couvent  de  Saint-Darih 'teuiy,  et  Fulchaire,  en- 
terré, en  î)5£i,  dAiks  le  monastère  de  Sjîut-Eloi.  Tous 
le*  antrps  évêi|u*î^,  depuis  931»  ji^s^tu'en  1148,  et  de- 
IHiii  l%%%  jusqu'à  I;»  lin  du  xiv*'  biéde^  ont  été  ense- 
velis 4bns  la  otliédr;ile.  Pendant  la  réuniou  des 
deux  évéchés,  certains  prétatJi  voulurent  éire  enter- 
res à  Tournay,  d'autres  à  Nuyou,  maïs  pmais  liort 
de  Tune  des' deux  c^lliedraks,  N'avuns-uous  donc 
pas  quelque  rarsun  d'aitaclier  une  eeriaiue  impor* 
tauce  à  celte  iiiterruplion  d'un  usage  si  ancien,  sur- 
tout lorsqirelle  correspond  à  une  période  pendant 
une  grande  partie  de  laquelle  la  cathédrale  devait, 
selon  toute  âppareace,  être  eu  voie  de  reconiinio* 
lioti? 
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«t«i»  tnt«^i^lrt  te  tu*  sîècle.Ol  ailopl«r  nnl? er- 
«<tlii«iM«t«  «Uttf  ane  moîlié  de  TRorope,  un 
fi^«r«  lie  fonslrticlion  ?  La  qnes- 
>  on  voit,  reste  toujours  au  même 


CHfv  rèfolstlon  doit-elle  être  attribuée 
il«cofiinied*aDtret  l*ootfoulu,A  la 
>  toujours  croissante  d'exhausser  les 
«•  soil  p4ir  lèle  religieux,  pour  mieux 
la  Dit ittité«  soit  par  motif  de  salu- 
_  mr  préfeair  l'Aspbjxie  desfldèles? 
L^m^iv^.  il  esl  Traiy  s'emploie  utilement  dans 
les  cumitrac^iins  d*ane  grande  hauteur; 
«ftîs  ••  pe«l  Caire  des  monuments  très-éle* 
«a»  oas  se  servir  de  Tog ire.  Les  cathédra- 
le #e  Majeace.  de  Worms,  de  Spire,  onl 
anat  aataâl  d'é'êTalioa  que  l>eaocoop  de 
eçMsesda  xnr  siècle,  et  leurs  arca* 
lâotfs  i  pleia  cintre.  L'architecture 
à  açTTe  ae  serak  doac  pas  derenue  d*un 
aaafe  aéccs«aire,  nnirersel  et  exclusif,  s*il 
a'j  atait  ea  diantre  motif  de  Tadopter  que  le 
tawcn  d^éiever  de  très-hautes  murailles.  Ce 
a'caC  eaci»re  là  qa*one  cause  secondaire,  ce 
a*csC  p4S  Texplicaiion  que  nous  cherchons. 
«  Ia  iraaveroAS-aous,  comme  on  Ta  sou- 
eeat  préleada,  dans  ces  Toyages  en  Orient , 
à  la  fis  do  XI*  siècle?  Mais, 
il  n'existe  ea  Orient  de  monuments 
aaaioraes  à  nos  monuments  k 
eff^e  «|a€  eeox  qui  y  ont  été  construits  dé- 
plia (a  xifi'  siècle  par  des  Européens,  pea 
mmim  imp^sfU  qae  l^s  croisés  aient  eu  oc^- 
iÉMS  d^aperterofr  ci  etIA  quelques  arcs  bri- 
srs  «ar  de%  ^n%  de  murailles  arabes;  il  est 
fraliatle  qoVn  cherchant  bien,  ils  en  au- 
râ^€nf  lraa?è  aéme  en  Occident.  Ce  qu'ils 
aa  ^«Mif  ateaf ,  an  contraire,  rencontrer  nulle 
faft,  #^Vrait  rarchiteclore  A  o^ire,  car  elle 
a'eec  arrit ée  to«jte  faite  ni  d'Orient  ni  d'au- 
aaa  aalre  point  do  globe.  Elle  s'est  formée 
4êmê  aos  dimatt  (I)  :  comment  et  pourquoi 
i^asl 'HIa formée? c'est  lA  toujours  qu'est  la 
ifaasM'Hi, 

«Ca  paiaf  aoas  parait  érident,  c'est  qu'elle 
tfê  pas  k^é  le  produit  d'à  ne  canse  nnique,  et 
fai^etla  rétali^  da  tontoort  d'une  foule  de 
ittiriuMNiaa^uN  direrses*  Ainsi  la  tendance  i 
étnh$m4éef  de  pias  en  pins  les  constructions 
01/^4  0(^mM$n^099^ni  eofilriboé  A  son  défelop- 
ptmmii  '  la  s^Nureair  du  tombeau  deiésns* 
|^/»4f ,  «  il  esf  f  fâl  qu'il  f6t  dès  lors  entouré 
V4fHM^  HH94  dé  eiMKaorir  A  sanctifier,  A 
9^f0^M90\4^  M$u  a^utelle  sorte  d'arcades  ; 
mm4  <^M<  #4e  eaasas,  el  laot  d'autres  éga- 
9émM(  $étMfAi9ïfM^  âa/âieal  été  sans  ferla 
f^  étfyu  -a/^âm^,  si  #^llas  aVusseni  été  dumi- 
é^éêê  «f  m^440  A#  «NMfaaMral  par  ane  cause 

4  ê^îM  4#aae  a^AsI  h%U^^  selon  noos,  que 
fmp^  méméi  4n  tif*  «iAf.la.  rsprit  nofateur, 
pHm^^U^s,  sfSiAmailqa».  .l'Ml-cepasA  lui 
4«H^  êé^  4f9ê  m^fttmiên  r^mbâU  de  la  rai- 
A#  ^yrAi/e  TAal^nfi,  da  la  bourgeoisie  A  $à 

fi .  ^4  «ti4  «4i  fvêmÂ  sa  0#laat,  tmmmêmi  serait- 

2  m  yu4<#4  m  4«/MiuMMM  Si  tl   iappsffsiiement 
a»   Mw  ^/«  d«  flién$hfn  mà0\4U9H%U  ?  eiiAfiieiit 
êêf^'  m4  40^0M94  M  ph^lM9^  4*m  le  Mord  ? 


naissance  conlro  1.1  féodalité  A  son  déclin. 
di*s  langues  populaires  et  tifantes  conirela 
langue  antique  et  sacerdotale,  près  de  dere- 
nir  langue  morte?  Au  milieu  de  cette  lutte 
générale,  de  ce  mourement  nnifersel  des 
esprits,  lorsque  tout  change  cl  se  transforme, 
l'architecture  pouvait-elle  rester  immuable? 
Le  style  qu'elle  avait  adopté  depuis  tant  de 
siècles  n'avait-il  pas  même  durée,  même 
origine,  même  fondement,  pour  ainsi  dire, 
que  cette  autorité  çu'on  attaquait  A  coups 
redoublés  ?  Le  plein  cintre  n'était-il  pas 
comme  identifié  arec  l'ancien  état  de  la  so- 
ciété? n'en  était-il  pas  le  représentant,  le 
type,  le  symbole?  A  la  société  nouvelle,  A 
cette  société  tourmentée  d'une  fièvre  d'affran- 
chissement, il  fallait  un  nouveau  type»  on 
nouveau  symbole,  un  autre  drapeau.  Main- 
tenant, pourquoi  l'ogive  plutôt  que  toute 
autre  forme,  plutôt  que  la  ligne  horiionlale 
et  l'architrave,  par  exemple  ?  C'est  lA,  qu'on 
nous  permette  de  le  dire,  le  petit  côté  de  la 
question.  Toute  révolution  est  A  la  fois 
accidentelle  et  nécessaire.  Ce  qui  était  pure- 
ment accidentel  alors,  c'était  la  forme  qu'a- 
dopterait la  nouvelle  architecture:  ce  qui 
était  nécessaire,  c'était  qu'il  se  formAt  un 
style  nouveau,  que  ce  style  se  rattacbAt  A 
l'ancien  pardenombreux  éléments  communs, 
mais  qu'il  s*en  séparAt  par  certains  éléments 
propres  et  par  une  originalité  visible  et  sai- 
sissante. L'oçive  s'est  trourée  lA,  favorisée 
et  mise  en  évidence  par  ces  causes  multiples 
et  accessoires  que  nous  avons  signalées  ;  sa 
forme  insolite  semblait  prédestinée  A  carac- 
tériser un  mouvement  tout  nouveau  dos 
esprits.  Tel  est,  selon  nous,  le  secret  de  sa 
fortune. 

c  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  sont  la  de 
chimériûues  conjectures.  Montrons  combien 
sont  réels  les  rapports  qui  raliacbent  Tori- 

:ine  et  les  progrès  de  l'ancienne  architecture 
la  révolution  sociale  du  xii'  siècle, 
f  Le  caractère  dominant  de  cette  époque, 
ce  n'est  pas  seulement  le  besoin  de  rémanci- 

Eation,  c'est  la  tendance  A  la  sécularisation. 
A  société,  jusque-là  exclusirement  mona- 
cale, aspire  pour  la  première  fois  A  derenir 
laïque.  La  puissance  temporelle  de  TEglise, 
après  avoir  atteint  sou  apogée,  est  sourde- 
ment menacée  jusque  dans  ses  fondements* 
La  foi  ne  perd  rien  de  st»n  ardeur,  mais 
elle  aussi  se  sécularise,  pour  ainsi  dire.  Oa 
commence  A  admettre  la  possibilité  de  faire 
son  salut  ailleurs  que  dans  un  cloître  :  rUai- 
f  ersilé  de  Paris  se  croit  et  se  proclame  auasi 
bonne  catholique  que  l'Eglise;  en  aa  aM>l,  la 
société  laïque,  ea  même  temps  qu'elle  c^r- 
che  A  se  constituer  et  A  s'entourer  de  garan- 
ties vis-A-f  is  des  pouvoirs  purement  tempo- 
rels, s'exerce  peu  A  peu  A  dire  par  elle- 
même  tout  ce  qui  était  jusque-lA  I  apanaga 
exclusif  de  la  société  sacerdotale. 

«  Voilà  le  spectacle  que  présealeat  lea 
deux  tociélés  ;  Toyons  BMialaaanl  las  daox 
architectures. 

«  Un  fait  incontestable,  c'est  qu*a?aat  le 
xri*  siècle  on  ne  construit  pas  un  seul  édi- 
fica  religieux  dans  le  nord  de  l'Europe  faoa 


^architecte  sait  Dioîne,  chanoine,  ou 
lu  moitis  ecclésiasUque*  Presque  taules 
Bnces,  il  est  ?rai,  n'avaient  alors  d'au- 
leptes  que  les  hommet  d'église  ;  mais 
ni  toutes  les  sciences,  celle  de  Tarchitec* 
^Uît  réputée  sainte  et  sacrée  par  excet- 
P  Un  df  s  premiers  devoirs  da  i'tibbét  ^u 
OTi  du  doyen  d'une  communauté,  était 
avoir  tracer  le  plan  d'une  église  et  de 
rotr  en  diriger  la  construclion.  On  voit 
moines  entreprendre  de  iungs  voyages, 
r  )U9riii*â  Consiantiivople  pour  se  rortifier 
I  celte  étude,  pour  puiser  les  saintes  tra- 
B9  à  leur  source.  El  ce  n*est  pas  seule- 
Mans  le  clergé  régulier  que  celle  science 
Sliligdloire  ;  tl  faut  que  les  évéques  pré- 
ut  aux  travaux  de  leurs  cathédrales, 
me  Us  moindres  prêtres  h  ceux  de  leurs 
«a.  Eu  un  /Dût,  la   régit*  est  générale  : 

Elu  XII'  siècle  pomt  d'archilt^clo  qui  ne 
ligie&x. 
Un  autre  fait  non  moins  incontestable, 
qQ*à  partir  (lu  iih<^  siècle,  saurquelquts 
iptions  presque  imperceptibles^  nous  ne 
m$  plus  d'autres  architeclcs  que  dt^s  laï- 
■  Les  Ilohcrt  de  Luzarcbcs,  les  Thomas 
irmofit,  les  Hugues  Libergier,  les  Ro- 
de Coucy,  les  Pierre  de  M  ont»' i  eau,  les 
de  Chelles,  les  Ërwin  de  Sleinbaili,  les 
»  de  Montreuilf  n'a ppar tien nenl  ni  à 
lise  ni  à  aucun  ordre;  ils  sont  (ous  bonr- 
1,  vivaot  de  leurs  œuvres,  et  la  plupart 
iés. 

ainsi,  avant  le  xii*  siècle,  avant  la  pre- 
'e  apparition  du  style  à  ogive,  l'archi- 
ire  est  dans  les  mains  du  clergé,  elle  n'a 
iy  pour  inlerprète;  au  xiiT  siècle,  au 
■ire,  lorsque  l'ogive  est  souveraine* 
Bd  bâlir  n'appartieiU  qy'aux  laïques  ; 
Ma  peine  dans  le  fund  des  clcitlresquel- 
Kieux  moines  ess.iyant  eocore  de  ma- 
^ïquerre  et  le  compas. 
Du  rapprochement  de  ces  deux  faits  ne 
Ite-t-il  pas  que,  dans  Tépoque  intermé- 
e,  pendant  le  xii*  sièclPi  lorsque  les 
irchitectures  étaient  en  lutte,  lorsque 
)ire  semblait  encore  intlécise»  les  deux 
d'architectes  devaient  aussi  se  trouver 
sence  :  d'un  côlé,  la  culiorte  cléricale, 
Impions  de  l'esprit  d'aLil<jrilé,  s*eiïor- 
I  maintenir  le  système  et  les  traditions 
îTein  cintre  ;  dâ  l'autre,  les  UL>res  cons- 
leurs,  les  maîtra  d'œuires,  comme  ils 
ilulaient  ,  s'appropriant  Togive  ,  s'en 
onant  unsystèmo^et  s'en  scrvantcomuie 
b  arme  pour  se  rcn4lre  maîtres  à  leur 
■le  Part  de  bâtir. 

Jamais  toutefois  ce  système  laïque  n*au- 
jomphé,st  ceux  qui  te  soutenaient  n'eus •- 
lé  que  des  individus  isolés.  Aux  asso- 
is mon.i  cales,  dépositaires  des  traditions 
iques,  il  fallait  opposer  d'autres  asso- 
is organisées  avec  assez  de  force  pour 
^ci  pour  devenir  à  leur  tour  gardiennes 
litions,  aiec  assez  de  mjslére  pourne 
Veiller  dès  le  début  de  daogereuses  ré- 
[nceâ.  Telles  furent  les  confréries  mciçoti- 
lei,  les  frattrnUéh  de  constructeurs  f/ra^ 
~  %t€â)  dont  1  existence,  dès  le  xjr  sieclcp 


dans  rile-de-France  et  oans  la  Picardie,  ne 
saurait  être  mise  en  doute,  il  est  vrai  que 
c'est  seulement  vers  la  fin  du  xiv%  et  princi- 
palement aux  bords  du  Khin,  que  la  grande 
insïitulion  des  francs -maçon  s  commence  a 
prendre  un  caractère  historique  ;  c'est  alors 
qnVIle  s'organise  sur  une  vaste  échelle,  et 
qu'elle  cherche  à  donner  a  ses  statuts  une 
nouvelle  autorité;  mais  cela  même  esl  une 
preuve  quelle  existait  depuis  longtemps. 
Les  francs -maçons  des  xiv*  et  xv  siècles 
n'avaient  plus  rien  à  inventer  do  nouveau, 
rarchitecture  qu'ils  professaient  était  trioai- 
phante,  incontestée,  et  avait  produit  ses  plus 
beaux  chefs-d'œuvre.  Si  nous  les  apercevons 
alors  pour  hi  première  fors  dans  rfiisloirt,. 
tandis  qu'antérieurement  il  faut  les  y  deviner, 
c'est  que,  leur  insïitulion  se  relâchant,  ils 
commençaient  à  divulguer  eux*mémes  leur 
propre  existence.  Pourquoi  dans  leurs  non* 
veaux  statuts  se  recomm.indent-ib  sî  sévè- 
rement le  secret?  Parce  qu'ils  se  surprenaient 
sans  doute  à  ne  te  plus  bien  garder.  La  for- 
malioa  des  iageê  allemandes  du  xv  siècle 
passe  donc  à  tort  pour  la  création  des  cou* 
fréries  maçonniques;  elle  n'en  est  qu'une 
réorganisation ,  motivée  probablement  par 
des  symptèmesdedécadence.  Le  propre  de  ces 
sortes  d'institutions  est  de  n*uvoir  jamais  au* 
tant  de  vigueur  et  de  diiicipline  que  dans 
leurs  commencements;  il  esl  donc  permis  de 
croire  non-seulement  que  li  confrérie  des 
francs- maçons  exisi  ait  depuis  au  moins  deux 
siècles,  lor^i  de  rétablissement  pour  ainsîdire 
ofûciel  des  hgç$ ,  mais  que  les  jours  de  sa 
plus  grande»  de  sa  réelle  pnisisaoce  étaient 
déjà  passés 

v^  C'est  pendant  la  lutte  entre  les  deux 
styles,  quand  il  fallait  triompher  des  habi- 
tudes et  des  routines  du  passé,  quand  it  fal- 
lait diriger  dans  des  voies  régulières,  mélho- 
diques,  savantes,  le  système  vainqueur,  c'est 
alors  que  les  confréries  maçonniques  durent 
déployer  leur  plus  grande  énergie  et  faire 
preuve  de  cet  tu  persévérance  que  l'esprit 
d'association  peut  seul  inspirer.  Sans  le  se- 
cour^  de  ces  confréries,  jiimais,  encore  une 
fois,  rarchilecture  à  ogive  n'aurait  accompli 
sa  destinée.  €e  système  de  proportions,  ce 
système  de  construction,  ce  système  d'orne- 
mentation végétale  et  indigène,  dont  nous 
avons  constate  Texistcnce  ;  l'unité,  l'har- 
monie, la  conséquence  qui  régnent  dans  les 
œuvreti  de  cette  architecture  une  fois  parve- 
nue à  sa  perfection,  tout  cela  élailim[msslble 
sans  les  confréries,  c'est-à-dire  san*  une 
science  à  la  fois  traditionnelle  eteupérimen- 
laEe  transmise  comme  on  mot  d'ordre  de  gé- 
uératious  en  générations.  Si  1  art  de  bâtir, 
échappaul  aux  mains  de  rEgltse,  lût  tombé 
à  la  merci  des  caprices  individuels  et  d'une 
liberté  non  organisée,  au  lieu  des  chefs- 
d'œuvre  du  xii/  siècle,  nous  auriuns  eu  un 
péle^Dièle  anarchique  de  tous  les  styles. 
Heureusement  la  foi,  l'ouhli  de  soi-même, 
toutes  les  vertu.-i  qui  font  n.iiire  et  dufcr  h*» 
ai»socialionj,  étaient  encore  vivaces  dans  ce 
monde  :  l'art  pouvait  impunément  se  «éca-- 
Ictriicr;  à  défaut  de  l'Eglise  ipiriluellei  il 
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H  jfdbilMi«nle«  ail  été  méêe  tm  U^tm  fm 
téU  mm  UtUm  tmmêe  mméemUOe,  et  if  k  ces 
CMiMi  iw-sl  fl«f  «i  flMM  ■•i»bre«tfcs; 
mmqéimU  i'mm  wèriUhU  'mtéréu  ^etAéetm- 
'r  fryi^  ciMMMt  et  poyff—é  elle  aélé 
rcriie  e*  ffiièic»  et  ê'oà  etî  wemmt  à  ce 
«M  M jM0#arie  fi  irasckée,  fi  cri- 
j  fi  escratif  e^  t  i  iccocmlîUe  airec  lo«t 
I  gc^rc  #jfckitcctcre*  Ùae  Mf  if c'i  cet 
mi  If  M  rcf  prit  4e  lièerlé,  Fcf  ^1  féc«- 
Ifer  d  lilf  «e,  i'etpril  4c  xn*  f iède,  cft,  «tcoc 
le  Cféalecr^  tfc  mcicf  le  ^cctpal  pcmcf ecr 
4f  ce  fyfftee;  ^ce  la  fertcce  4c  piric  ciotre, 
ce  ccctraire,  fc  lie  â  celle  ëee  i4éef  et  4ef 
tefliMMiccf  4cBt  la  fodélé  coc? elle  iec4  à 
f'affraccMr^  tfèf  Ion  let  oiélaogef ,  Icf  acul- 
fCMff  Icf  ccctradieiiocf  4e  I  cpoqcc  4ctrac- 
filicc  ce  focl  pic*  4ef  tnzarrenef  iaiclelli- 
fiMcf,  coof  es  péoéf rocs  le  fecf ,  coot  lecr 
IfocTocf  oce  fîçcifiealtac.  L'arebitedore 
4ef ied  ccor  cccs  oc  reflet,  preiqoe  tocjocrs 
•441e,  CCf  éf écemeolf  4onl  la  fociété  ef I  le 
tbéilre*  Aicfl,  4anf  cel:ei  4e  oot  fillcf  oo 
les  Iccutifcf  4'éciacetpatioo  foct  uHircf , 
Umiéf$  oc  iaifDé4ialeiiiect  eomprimées ,  4aef 
Icf  abbajef ,  4acf  lec  commocaotèi,  4acf 
tccf  cef  picci  as ilef  4éfeii4of  par  cne  triple 
ccceidc  ccctre  lec  icrasioof  4ef  idéec  coc- 
fcUcf,  rasciecft^le  perfisle  locgteoipf.etce 
c'efl  40e  peo  i  peo  el  comme  à  regret  qo'H 
fC  laiffe  altérer  par  qcelqcef  tecUtiTes  de 
ccof  caclé;  4aof  Icf  lieoi,  ao  contraire,  où 
la  f  ictoirc  ret te  4e  bonae  beore  acx  kiées 
4c  fétorme,  et  oà,  foit  de  gré,  f  oit  4e  force, 
ccc  boorgcoiiie  improfisée  s'est  mise  ec 
poffCfsioo  4ef  4roiUde  cité  et  de  commune, 
oc  f 'aperçoit  bieo  rite  que  les  nooveaox 
cocftructeorsootdAtroaferla  porte  ou?erte, 
pccr  aiofi  dire,  et  qo*ils  se  sont  établis  avec 
liberté  et  bardiesse,  sacs  se  soucier  des  an- 
deccef  traditions;  enfln,  lorsque  les  fran- 
cbiscf  nooicipales  ,  nées  de  transactions 
pidfiqoes  00  d'octrois  bénéroles,  sont  tem- 
pérécf,  incomplètes,  et  laissent  une  large 

Crt  i  la  f  ieillc  autorité,  il  n*est  pas  rare  que 
)  deux  styles  semblent  se  marier  et  se  Cas- 
fcnt  à  cbacco  leor  part  en  bonne  harmonie 
et  d'un  mctcel  coosenlement. 

«  Or,  c'est  lA  précisément  le  spectacle  que 
ooosoffre  notre  cathédrale  de  Noyon.  Le  plein 
cintre  et  l'ogife  sont  en  présence,  mais  sans 
qu'il  y  ait  entre  eux  la  moindre  hostilité  : 
1  ocif e  domine,  mais  en  quelque  sorte  mal- 
gré file,  et  en  laissant  ?oir  une  sorte  de  sou- 
mission inaccoutumée  ? is-à-ris  du  plein  cin- 
tre. Cette  singularité  défient  touie  naturelle 
ii  Ton  fait  attention  aux  circonstances  qui 
amenèrent  et  qui  suifirenl  rétablissement 
4c  la  commune  dans  la  fille  de  No\on.Cene 
itit  pas,  comme  à  Laon,  comme  A  fteims,  au 
moveo  de  f  iolenles  insurrections  et  ao  prix 
4e  leorsang,  que  les  habitants  de  Noyon  ob- 
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4e  loctef  pctis  ;  q«e  aâtcx  ralail  les  prére* 
cir  par  d'babilcs  cccnrsjincs,  H  qc*< 
ot%  coccrssiMf  faites,  eUec  4évaiesl  étreM^ 
lensect  nefprctées.  Il  c*aUeii4il  4ccc  pas  qcc 
la  réfdte  se  IH  ecle»ére:  il  aBa  ac-4evaBt 
4'dle,  et,  4èc  Tac  11«,  4c  sec  prcprc  cmm- 
▼rnsicu  il  prsccta  acx  babéuds  4c  la  ville 
cce  ckartc  4e  cccicicce,  jcra  4e  rohserr er» 
d  tict  parde.  Lee  4rcilf  cctrcjés  par  cdic 
charte  c'êlaiect  pas,  ccchm'Ic  rfirccc 
H.  Thierry  (fl),  toct  â  lui  acasi  élcc4of  qcc 
cf'cx  qci  avaient  été  cccqcîs  4c  vire  mec 
4acs  4*actref  villes  ;  mais  les  bccrgeds  4c 
Noyoc  f*es  coclecièresi,  d  oocuac  les  oto- 
ccasesrs  4e  lac4rj  ecrect  la  sagesse  41iniler 
foc  exemple,  on  ce  1  it  poici  à  Noyoc,  comme 
4aas  toQl  le  voisicage,  ces  facsaes  trêves 
sacs  cesse  ronpces  par  le  mecrtre  d  la  vio- 
lence :  la  paix  y  fol  sincère  et  4crable,  d  le 
boc  accord  ce  cessa  4c  régcer  entre  ta  vAlc 
cl  son  seigcecr. 

m  Ainsi,  lorsqoe,  vers  1159,  lacdccic  II 
entreprit,  oomone  cens  le  supposons,  le  rc* 
constrnction  de  sa  cathédrale ,  il  existait  A 
Noyon  oae  commune  depuis  locglemps  éta« 
blie  et  consacrée  par  cce  paisible  jocissacee, 
mais  placée  en  quelque  $orle  soos  la  tctHIe 
de  l'évèque.  C'est  le  reflet  de  cette  silcatioc 
que  nous  présente  rarchiieclure  de  l'église. 
Le  noof  eaa  style  avait  déjA  fait  trop  de  dkt^ 
min  A  cette  époque  pour  qu'il  ne  fttt  pas 
franchement  a4opté,  sortocl  4ans  on  é4iiee 
séculier  et  dans  one  ville  en  possession  de 
ses  franchises  ;  mais  en  même  temps  le  pou- 
voir temporel  de  l'éféqoe  ar ait  encore  trop 
de  réalité  pour  qu1l  ne  fôl  pas  fait  une  large 
part  anx  traditions  caooniqoes  (i).  Nocs  ne 

(1)  Ullrn  «r  nùiUÀrt  ée  Frmmeê.  ia-8*»  p.  S6a. 

(2)  c  II  n*eo  éuii  pas  de  même  à  Seolis,  ni  par 
conséquent  i  Saioi  Lea  d^Essereat.  Le  territoire  da 
diocèse  de  Sentis  faisaii  partie  do  doomine  roysL 
L'émancipation  commonale  et  laique  s*y  était  ac- 
complie librement  et  sans  restriction,  et  en  ne  lais- 
sant à  réfèque  qa'uoe  faible  pan  de  poufoir  tem- 
porel. 

c  A  Noyon,  au  conuraîre,  Tévéque  avait,  cocmm 
seigneur  léodal,  un  poufoir  lrè$-éleoda  :  il  était  k  la 
fois  grand  vasstl  de  la  coaronne,  en  ?erto  de  fleii 
immédiats  réunis  à  son  siège,  el  seigneur  indépen- 
dant du  Verwandois ,  qui  relevait  de  son  évécbé. 
Comme  grand  vassal,  il  éuii  un  des  pairs  ecelésias* 
liques,  el  poriaii  le  baudrier  au  sacre  du  roi  de 
France;  coitiroe  siizdrain  du  Vermandois,  il  tralult 
d'égal  à  égal  avec  le  pouvoir  royal.  Aussi,  lorsqu'on 
It9l,  après  la  mort  de  Philippe  d'AlMice,  comte  de 
Vermandois,  l^hilii^ipe  Auguste  eut  réuni  le  Vencan- 
dois  à  la  couronne,  ii  fallut  qu'il  iransigeiit  arec 
révéque  de  Noyon.  Le  roi  el  le  prélat  se  donnèrent 
des  lettres  doubles  ou  ielires  d*écbange,  scellées  4e 
leurs  sceaux,  en  date  du  mois  d'août  lil3,  par  les- 
quelles, d*un  c6iè,  Eiieiine,  évéqae  de  Noyon,  dé- 
clare qu'il  remet  et  quitte  au  roi  Pbilippe  rbommage 
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preleûdons  pas  que  celle  pari  ail  élè  réglée 
par  one  Iran^actioa  c^Lplicile,  ni  même  qu'il 
soil  iolervana  ûacQDeconveiilioo  à  cesujel; 
les  faiU  de  ce  genre  se  passent  souvenl  pres- 
qoe  à  rinsu  des  contemporains  :  que  de  fois 
Doas  ap^issons  sans  nous  douter  que  nous 
obéisscMis  à  une  loi  générale!  cl  cependant 
celte  loi  eii<;te,  c*esl  elle  qui  nous  faiL  agir, 
it  d'autreii  que  nous  viendront  plus  t.ird  en 
Fif^na^ter  l'existence  et  en  apprécier  la  por- 
tée. C*est  ainsi  que  Tévéque  et  les  chanoines, 
tout  en  confiant  la  conduile  des  Iravaui  à 
quelque  maître  d'œuvre  laïque,  parce  que 
le  temps  le  voulait  ainsi,  tout  en  li^  laissant 
bâtir  à  sa  mode,  lui  auront  recommandé  de 
conserver  quelque  chose  de  Tancienne  église, 
d*en  rappeler  raspicl  en  cerltiinos  parties, 
et  de  là  tous  ces  pleins  ci n  1res  dont  l'eii te- 
neur de  Tédifice  est  percé;  de  là  ces  grandes 
arcades  circulaires  qui  lui  servent  de  cou- 
ronnement tant  au  dedans  qnau  dehors*  Il 
est  vrai  que  les  proGls  déliés  de  ces  arcades 
tes  rendent  aussi  légères  que  des  ogives  :  Vo- 
béissance  de  Fiirlis^e  laïque  ne  pouvait  être 
Gomplèto  :  elle  co  mis  lait  dans  la  forme  et 
Qoo  pas  dans  IVspriL 

CVst  encore  certainement  pour  complaire 
aoi  souvenirs  et  aui  prédilectiao^»  des  cha« 
noines  que  le  plan  semi-circulaire  des  Irans- 
ftepts  aura  été  maintenu  :  la  vieille  église 
avait  probablement  s^^s  bras  ainsi  arrondi s^ 
suivant  Tancien  type  bj^antîn;  mais,  loul 
an  conservant  celte  forme,  on  semble  avoir 
Toulu  racheter  raniiquilé  du  plan  par  un 
redoubleoienl  de  nouveauté  dans  Télé  va  lion. 
Remarquez,  en  elîel,  que  ces  tran^septs  en 
hémicjcle  sont  percà^  de  û^uz  ran^^s  de  fe- 
nélres  à  ogive,  tandis  que,  dans  la  ncf|  bien 
qu'elle  soit  évidemment  poslérieure»  toutes 
les  Te  né  1res  sont  à  plein  cintre. 

«  Il  est  très-probable  aussi  qu^  la  rorine 
arrondie  de  ces  deux  transsepts  a  été  con- 
tenée  en  souvenir  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay,  celte  sœur  de  noire  cathédrale,  A  Tour* 
nriy*  en  eiïft,  les  deux  IraiiBsepts  byzantins 
subsistent  encore  aujourdliui  dans  ff^ur  ma- 
jesté primitive,  avf*c  leur  ceinture  de  hautes 
«I  massives  colonnes.  En  115'),  ki  séparation 
des  deui  sièges  n'était  prononcée  que  depuis 
sept  années.  La  mémoire  de  ces  admirables 

dû  à  son  église  pour  le  comté  d«  Vermandoig;  et  le 
rni,  en  échange,  hii  céile  les  terres  et  licfs  qu'il  pos- 
«édaît  à  Lassigriy  et  à  Diye.  Dans  ce  marché»  e'étilt 
révéipie  qui  gaf^nait  du  ^lotivoir  temporel .  t^^l-ce 
Aeuleinefii  à  partir  de  celle  époque»  et  comme  ujie 
compensa U'»n  de  plus  arcurdée  [vm  le  lof,  que  les 
évéques  de  Noyou  prirent  le  titre  de  conïte?  le  por- 
Uient-ils,  au  contratre,  irois  au  ijuaire  siéeleii  au- 
fiaraviiit,  comme  semble  Tindiquer  une  charte  du 
roi  Eudes  de  S*J5?  D.  MabiHou  est  de  ce  dernier  avis; 
^oUieiie,  Tauteur  des  Mémoheé  mr  ie  Vermandoit^ 
hotîileni  Vapuïïotï  CQDEraire.  Pey  nous  iniporie;ce 
qtrd  nous  suffit  de  eousi.iter;  et  ce  t]uî  est  paifaite- 
m<'nt  éiabli,  c'est  que  le  pou vnir  temporel  des  évè 
(|ii6S  de  Noyon  éiaii  cniiiiidératjle,  ei  qu^.  même  au 
•iiiheu  de  la  crise  du  xii^  slccte,  au  lieu  de  déchoir, 
il  ne  lit  que  *c  roriifler.  (Voir  les  Hecherckci  hiuo- 
mqui!ê  de  Mv  Lafous,  p.  ti  k^^li  VAn  de  véri^HÉi'  ia 
dita.ulX,  p.  18i  105,  et  t.  Ml,  p.  iCH.) 


tranbsepls  était  encore  toute  Tratche,  et  c'esC 
pcul-élre  en  lémoignaj^e  de  ses  regrets,  et 
comme  une  aorle  de  protestation  contre  la 
bulle  du  saint  père,  que  le  chapitre  de  Noyon 
voulut  que  les  transsepts^de  sa  nouvelle  église 
lui  rappelassent,  au  moins  par  leur  plan, 
ceux  de  la  cathédrale  qu'il  avait  perdue. 
Cette  conjeclyre  s'accorde  avec  toutes  celles 
qui  précèdent  ;  cVst  une  explication  de  plus 
de  ce  mélange  de  traditions  et  d'invenliuns, 
de  formes  anciennes  et  de  style  novateur, 
qui  est  le  caractère  dominant  de  ta  cathé- 
drale de  Noyon.  »  {Motre-Dame  de  Notjon, 
par  L.  ViTKT.) 

NUL VI  (Sardaigne),  cbef-lteu  de  la  pro- 
vince d'Anglona.  C  c&t  un  gros  village  de 
deux  mille  huit  cents  hablLanls.  On  voit 
dans  l'église  de  cette  paroisse  un  grand  et 
b^au  tableau  représenlanl  le  miracle  de  saint 
Pantaléon, guérissant  un  paralytique  en  ^iré- 
sence  de  Teuipereur  Maximien,  du  peuple  et 
des  prêtres  païens.  Ce  tableau  porte  la  date 
de  1595,  belle  époque  de  la  peinture,  et  fait 
hyuniur  au  peintre  sarde  André  Lusso , 
omis  par  Lanii,  et  qui  est  vraiment  digne 
d^étre  plus  connue  {Voyage  en  Sardaign^-^ 
par  Valéry.) 

NLMATSJU  (Japon),  ce  On  trouve  à  Nu- 
niatsju,  vlEle  de  près  de  deux  mille  maisons, 
un  temple  appelé  Kornanomia,  el  par  quel- 
ques-uns San  non ia,  où  Ton  garde  une  pièce 
fort  curieuse  :  c'est  une  grande  marmite  qui 
appartenailÂ  Jorilomo  (quelques-uns  disent 
à  son  frère  aîné  Fostsine,  général  des  trou- 
pes de  Tarmée  impériale  et  premier  monar- 
que séculier  du  Japon.  On  dît  qu'elle  a  deux 
nattes  de  diamètre,  et  qu'elle  servait  à  cuire 
les  sangliers  que  l'on  avait  tués  à  ta  chasse 
autour  de  la  montagne  de  Fusinojamma*  La 
nuit  nous  surprit  à  Numatsju,  de  sorte  que 
nous  fûmes  obligés  de  marcher  une  heure  et 
évm'm  dans  robscurité  pour  nous  rendre  â 
Misijma, où  nous  avions  dessein  découcher* 
Nous  passâmes  par  plusieurs  petits  hameaux 
presque  contii^^us  Tun  à  l'autre  «et  sur  un 
pont  de  quarante*cinq  htn  ou  brasses  de  lon- 
gueur; la  rivière  qui  passe  dessous  prend  sa 
source  dans  les  montagnes  d^Vrtagua  et  do 
Farone,  d'^iii,  après  avoir  baigné  le  pied  de 
plusieurs  collines  »  elle  traverse  une  suito 
presque  continuelle  de  champs  cultivés  pour 
aller  à  la  mer.  On  l'appelle  communément 
Ksingava  ou  Sisinga\a-  QuelqMes-uns  rap- 
pellent Kam.i^asuti  :  ce  dernier  nom  doit  son 
origtjte  à  Thlstoire  fabuleuse  suivante.  Il  y 
avait  au  temple  de  Sauno,  dont  nous  venons 
de  parler,  un  kama  uu  instrunient  de  chasse 
d'une  grandeur  extraordinaire  dont  on  se 
servait  ancieunemcnl  dans  les  Fusinomaka- 
girip  comme  ils  les  appellent ,  ou  anciennes 
cbasses  autour  de  la  montagne  de  Fusiuo- 
janiijia.  Une  nuil.  des  voleurs  entrèrent  dans 
le  temple  et  dérobèrent  lo  kama  :  comme  ils 
l'emportaient,  il  devint  si  pesant,  qu'ils  fu- 
rent ïorcés  de  le  laisser  tomber  dans  la  ri- 
vière. La  chute  dun  instrument  si  mons- 
Irueusemenl  gros  et  pesant  ûi  un  grand  trou 
dans  le  lit  de  U  nviere,  qui,  de  U,  s'appelle 
Kamagdfutz.  Le  kama  lui-même  déviai  un 
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esprit  qiîi  a  HiispccUon  et  le  gouverncmenl 
dt^  h  rivière  (1).  » 

NUHEMBKlUi  (BrtTière),  dans  le  c*  rcle  de 
Hfzat,  sur  la  PegnîlZi  à  77  ktl.  sud-esL  de 
Wortzboufg. 

Celle  ville  ay«iil  déjà  «ne  cerlaîne  impor- 
ta oce  du  tpnips  de  CharlemaROe ,  et  fut  une 
des  premières  à  9e  convertir  aa  chriâliu- 
nîsfiie. 

Son  rf^^lise  de  Noire-Dame,  fort  belle  el 
fort  rîrhe,  esl  bâtie  sur  remplacement  d'une 
sy nago jîuc  abandonnée  par  les  Juifs  dans 
lei  persécutions  qu'ils  curent  à  subir  dans 
loua  les  paya  de  FEurope  au  moyen  âge. 
Mnis  la  plus  célèbre  de  lotîtes  r$t  t'église  de 
Saint^Sebald,  la  plus  map[ninque  comme  la 
plus  ancienne.  On  dit  qu'elle  lut  érigée  en 
7M  ,  et  dédiée  an  prince  des  apMres  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  on  y  yen  ère  aujourd'hui  avec 
nne  grande  dévotion  te  patron  actuel,  saint 
Sebald,  dont  les  reliques  sont  exposées  dans 
une  châsse  d'un  travciil  merreilkui.  OEuvre 
de  foi  ,  cette  châsse  est  en  même  temps  un 
chef-d'œuvre  de  Tari. 

Suint  Sebald  et  saint  Laurent  étaient  et 
sont  encore  les  pairons  de  Nuremberg*  Les 
uns  disent  que  saint  Sebald  est  le  frère 
Ewald,  qui  vint  en  Allemagne,  avec  saint  Du- 
nirace^  prêcher  le  christianisme  aux  païens; 
suivant  d'au  1res,  saint  Sebald  serait  un  er- 
mire  allroiand,  nommé  Sewald,  et  saint  Lau- 
rent un  marchand  de  légumes  des  etn irons 
de  Nuremberg,  La  tradition  raconte  que 
saint  Sebald,  ren<ontraiit  un  soir  un  pay<ïan 
qui  ne  pouvait  pas  trouver  ses  bœufs  égarés 
dans  les  champs,  et  qui  l'appelait  à  son  se- 
cours, lui  û\  luire  les  dix  doigts  de  sa  mciin 
comme  des  chandelles. 

Les  deoi  églises,  sous  Tinvocalion  de  sBînt 
SebaM  et  de  saint  Laurent,  sont  magnifiques. 
Presque  nulle  pari  les  deux  tours  de  nos  ca- 
thédrales gothiques  ne  sont  achevées  ;  ici, 
elles  s*élancent  dans  les  airs  avec  une  ma- 
jestueuse pcrfecliou.  La  façade  de  saint  Se- 
l>?jld,  quoique  bâtie  à  diverses  re prises,  n'en 
offre  pas  moins  un  ensemble  imposant  et 
une  grande  richesse  de  détails,  L'intérieur 
du  leoipte  présente  un  bel  aspect  :  il  recuit 
le  jour  par  quatre-vingt-quinze  fenêtres,  gar- 
nîtes pour  la  plupart  de  vitraux  de  couleur. 
La  chapelle  de  LoefTenholz  esl  ornée  de  Irois 
fort  beaux  lahle^iux  p<Mtits  sur  or, de  plusieurs 
bas-reliefs  d\4dam  Kraft  el  d'un  appareil 
pour  les  fonts  de  baptême  en  cuivre  blanc, 
adoiJrablement  sculpté.  La  plus  grande  ma- 
ûificence  que  renferme  cette  caihédrale  esl 
*»  tombeau  de  sainl  Sebald,  chef-d  œuvre  de 
Pierre  Vischer.  Le  mattre  y  travailla  ivec 
f^r$  cinq  fils  pendant  treize  ans  ;  il  y  emptoya 
120  quintaux  de  nierai,  et  ses  dépenses  se 
mtinlérentà  2,042  florins,  6  bélier  et  21  pfcn- 
nigc  (1,100  francs),  que  le  magistrat  ne  tou: 
li!l  pas  rembourser;  st  bien  que  le  maître 
he  vît  forcé  de  faire  un  appel  aux  dons  vo- 
lontaires. Ce  monument  en  foule ,  do  15 
pi'^ds  de  hauteur,  esl  du  style  gothique  le 

(i)  KûBntpfer,  Hittoire  du  Jupcn^  liv.  v,  t.  III,  p. 
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plus  riche  et  le  plus  élégant  :  il  est  orné  det^ 
douze  Apôtres,  de  douie  Pères   de  FEgli^^e 
et  de  soixante-douze  fij^ures*  plus  ou  moii^ 
grandes.  La  pureté  du  dessin,  la  variété  dt 
poses,  l'expression  des  léles  ,  la  largeur  de 
draperies,  mettent  cet  ouvrage  sur  le  mémi 
rang  4]ue  les  bronzes  les  plus  célèbres  de 
oiatirc!!  italiens. 

Ce  tombeau,  fondu  en  bronze  par  Pierri 
Viitcher,  avec  Taide  de  ses  cinq  fils,  dans  le 
années  1500-1519,   esl  placé  au    milieu  df 
chœur  de  Té^lise  de  Saint-Sebald.  Il   est  di 
moyenne  dimension  ;  ses   minces  et  brunel 
colonne t tes  enferjnenl  et   font    admirable- 
menl  valoir  la  châsse  de  saint  Sebald,  toull 
couverte  de  lamct  d'or  el  d'argent  (1).  Lf 
base  du  monument,  soutenue  par  d*énorme| 
escargots  et  chargée  de  figures  d'enfants  qi 
jouent  avec  des  insectes,  son  toit  surmouti 
de  conslructi  ms  architectoniques  el  de  cln* 
chetons  byzantins,  les  colonm-Ues  qui  joii 
gnent  la  base  au  faite,  sont  d'un  goût  tout 
ù  fait  allemand;  on  retrouve  encorde  mémf 
caractère  dans  les  ligures  d'enfanls  jouant 
avec  des  chiens  qui  ornent  la  cunsoEe  de  lâ| 
châsse,  dans  les  bas-reliefs  qui  en  cntou^ 
rcnt  le  socle  el  ^ui  représentent  les  miracle 
attribués  à  saint  Sebald,  dans  le  portrait  di|l 
saint  portant  son  église  sur  sa  main^  dantf 
celui  que  Pierre  Vischer  a  fait  de  lui-même,  1 
Mais  les  douze  slaïues  d'apôtres  qui   sontj 
adossées  aux  colonnes,  à  la  hauteur  de  Ten^ 
tablemenl  de  la  châ>>se,  ont  des  têtes  el  dc&J 
draperies  qu'on    peut   comparer  aux    plutf 
beaux  morceaux  que  rimitatiou  des  anciens ( 
ait  inspirés  au  génie  mt»den»e  :  les  sirënetj 
qui  soutiennent  les  candéîahrt  s  aux  quatrel 
aiiglt^s    afTeclent    les    formes    allongées    eM 
fuyantes  que»  quelques  années  apiès,  le  Pri- 
maticc  naturalisa  en  France  ;  les  figures  nuea  j 
qui  sont  assises  au  pied  des  colonnes  senj-<^ 
blent  posées  par  Michel-Ange,  et  celles  qui^ 
en  couroniienl  le  faite  uni  le  costume  cLUl 
tournure  des  œuvres  les  plus  élégantes  que] 
Florence  ait  produites  à  la  fin  du  iiv  siècle. 
Ce  chef-d'œuvre,  t|ui    n'a   point  son   paretH 
parmi   toutes  les  sculptures  allemandes,  nef 
peut  être   comparé  qu'aux  pages   les   plus 
complexes  et  les  plus  élevées  d'Alberl  l>u--j 
rer.  L'exécuiion,  quoique  faite  sur  de  peti- 
les  proportions,  est  tout  a  fait  moaiimeii^ j 
talc. 

A  côté  de  Saint-âebatd  est  une  construc- 
tion fart  curieuse,  appelée  pfarrlaf  (presby- 
tère) î  cVsl  rancienne  derr»eure  des  prév<Vts 
de  l'église  :  rarcbitecture  de  ce  bâliujent  est  ' 
du  XI  v  siècle.  Le  grand  chœur  à  l'extérieur 
ci>l  un  ouvrage  remarquable  par  ses  propor^* 
lions  gracit  uses.  Les  vtiraux  ont  été  peinU 
par  \eit  HirrchrogeU  et  sont  de  Itt  plu&  i 
grande  beauté* 

La   perle  des    églises   de  Nuremberg  est  ' 
Saint-Laurenl|  dontle  porlail  magnifique  ar« 

(t)  Nous  enipruiiioiis  ceUû  descri pilon  xu  s;ivafii 
ouvrage  de  M.  IL  Forioul  sur  fAiten  Allemugu§,  Ci» 
livra,  que  nou»  cori>ijUoiH  siiuvent,  i^j>t  jusiiu'id  k 
^eul  en  France  ifui  fabi»e  bîejictuinuitrc  el  cujjipr«ii« 
dre  ThisUiire  ancienne  el  moderne  des  beaux*vis  eiL 
AUeinagrie. 


iafolonlairement  le  passant.  Si  Toq 
ffttprocher  à  Saint-Sebald  certaine  pro- 
m  d'atours,  certaine  surcbarge  de  loi- 
qttl  rappelle  qd  peu  la  marchande  en- 
Mhée»  Saint-Laurent  est  pur,  simple, 
|aill6t  sublime,  comme  une  rierge  de 
mM.  Saiot-Sebald  est  tout  luisant  de 
ira,  d*or  et  de  bronze;  il  porte  colliers 
allieri,  diadèmes  sur  diadèmes  :  Saint- 
«nl  n'a  que  de  la  pierre  et  du  fer  ;  il 
srte  au  front  qu'une  tour  et  qu'une  cou- 
•  :  mais  quelle  tour  !  quelle  couronne  I 
Ma  Saint-Laurent  quand  il  n'y  a  per* 
•;  car  c*est  ainsi,  dans  la  solitude  et  le 
M»  qu'il  faut  aller  ?oir  ces  églises  : 
ici  les  deux  ou  trois  marches  qui  ex- 
•CAt  le  pavé  du  chœur,  et  là,  tournant 
ic  êu  maltre-autel,  regardez  cette  nef 
lUible,dont  les  piliers  semblent  être  sor- 
I  terre  tout  seuls,ret  avoir  poussé  comme 
trbres.  Regardez  cette  voule  vaporeuse 
l'on  dirait  ilottanle  dans  les  airs,  tant  il 
acomprébensible  que  le  bras  de  l'homme 
■  s'étendre  si  haut  :  séparez  les  détails 
irochables  de  cet  irréprochable  ensem* 
là  croisée,  les  portes,  les  piliers,  Tor- 
ies voûtes,  les  trèfles,  les  ogives  ;  étu- 
une  à  une  toutes  ces  choses  ;  qu*y  a-t-il 
la  soit  admirable  là  dedans  ?  Contemplez 
i  Ici  deux  rosaces  de  la  croisée,  ouvrage 
orabla  du  vitrier   Volkamer,  et  n'ou- 

Sas  le  tabernacle  d*Adam  Kraft,  in- 
ebijmterie  de  pierre,  loule  ruisse- 
tfo  religion  et  de  poésie.  Ce  monument, 
Avcune  gravure  ne  peut  rmdre  l'élé* 
^  pourrait  vraiment  nous  Cuire  croire 
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ce  que  dit  la  chronique  :  a  Adam  Kraft  avait 
»  le  secret  d'amollir  la  pierre  de  taille,  de  la 
»  fondre  et  de  la  durcir  de  nouveau.  »  Voici 
des  arbres  et  des  fleurs  qui  ont  poussé  et 
fleuri  dans  la  pierre  ;  voici  des  fruits  qui 
vous  invitent  à  les  cueillir;  vous  assistez  à 
toute  l'histoire  de  la  Passion;  vous  entendei 
les  femmes  qui  pleurent  ;  ces  hideux  soldats, 
qui  battent  le  Sauveur  de  leurs  verges^  rient 
et  grincent  des  dents  à  faire  peur.  Lesfligures 
agenouillées  du  maître  et  de  deux  de  ses 
compagnons  supportent  ce  tabernacle,  oui 
Gnit  dans  une  fleur  délicieusement  sculptée. 
Certes,  il  n'est  plus  donné  aux  hommes  de 
produire  ces  œuvres  gigantesques.  Le  por- 
tail de  Saint-Laurent  est  dans  les  choses  à 
jamais  passées,  comme  le  chœur  de  Saint- 
Sebald  et  son  tombeau,  comme  le  vestibule 
de  Sainte  Marie  avec  ses  petites  Ggures  sculp- 
tées dans  les  cannelures  du  portail,  comme 
Tenthonsiasme  religieux  qui  mettait  le  ci- 
seau à  la  main  d'Adam  Kraft,  le  sculpteur 
de  Saint-Laurent.  La  foi  catholique  bâtissait 
ses  cathédrales ,  et  combien  d'autres  bioa- 
faits  ne  lui  dut  pas  la  société,  des  bienfaits 
sans  nombre  dont  nous  jouissons  en  les  niant 
avec  une  odieuse  ingratitude!  Et,  pour  ne 
citer  que  les  principaux,  n'est-ce  pas  aux 
conciles  qu'il  faut  reporter  tout  l'honneur 
de  notre  belle  civilisation  française?  N  est7 
Ce  pas  aux  ordres  religieux  que  la  France 
doit  les  grands  développements  de  son  agri- 
culturef  Ainsi  la  foi  catholique  savait  disci- 
pliner les  peuples,  veiller  à  leur  bien-être, 
en  même  temps  qu'elle  construisait  d'admi- 
rables églises  et  de  splendides  cathédrales. 
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SIS  DE  THÈBES  (Afrique).  Cette  oasis 
|BS  la  région  occidentale  du  Nil.  On  la 
M  aussi  Grande  Oasis  ou  Oasis  d'EI- 
fth.  En  1818,  on  a  découvert  dans  son 
lage  les  ruines  de  trois  beaux  temples, 
é  oécropolis  ;  le  grand  temple  avait  trois 
Intes  comme  celui  de  Jupiter  Ammon  ; 
11,  dont  il  subsiste  encore  une  partie, 
tf^wmé  par  d'immenses  blocs;  on  en  a 
trétin  de  35  pieds  de  long  sur  19  de 
ket^et  on  quart  d'épaisseur  ;  ce  temple  a 
illlnes  colossales  et  des  hiéroglyphes. 
Cçropolls  offre  2  ou  300  édifices  cons- 
i  an  briques  non  cuites  ;  les  figures  de 
$p  peintes  sur  les  murs,  indiquent  qu'ils 
(«fvtde  demeure  à  des  chrétiens.  Cette 
eat  traversée  par  les  caravanes  qui  vont 
ir-J^our.  {Abrégé  de  géographie  d'Adrien 
iK  Voy.  l'article  Ammon. 
fiSENBACH  (Wurtemberg).  Les  fem- 
rOchsenbach  célèbrent,  depuis  un  temps 
Imorial,  les  fêtes  de  la  bonne  déesse.  Ces 
»  réunions  semblent  rappeler  le  souve- 
e  quelque  antique  pèlerinage  à  un  tem- 
•  Cvbèle,  bâti  en  cette  contrée.  Elles  se 
ivellent  encore  ailleurs,  dans  les  pays 
!tladéesse'était  adorée  autrefois. 
ILE  (sainte),  en  France  £  c'était  le  nom 


d'un  ancien  monastère  de  l'Alsace ,  situé 
dans  le  déparlement  do  Bas-Rhfn,  arrondis- 
sement de  Schelestadt.  Ses  restes  offrent  en- 
core un  monument  intéressant  aux  vérita- 
bles amis  de  l'art  chrétien.  Voie!  des  détails 
à  cet  égard,  que  nous  puisons  dans  la  France 
monumentale^  recueil  archéologique  extrê- 
mement curieux  en  ce  qui  regarde  la  France. 
Monastère  de  Sainie-Odile.  —  Il  est  cons- 
truit sur  la  montagne  de  ce  nom,  à  quatre 
kilomètres  de  la  petite  ville  d'Obernai,  chef- 
lieu  du  canton.  11  est  étonnantque  qnefqucs- 
unes  des  constructions  les  plus  anciennes  se 
soient  conservées  jusqu'à  nos  jours,  malgré 
les  divers  inc*endies  qui  eurent  lieu,  et  que 
la  rareté  de  l'eau  rendait  d'autant  plus  dan- 
gereux. Telles  sont  la  Chapelle  de  la  Croix^ 
et  une  autre*sur  l'emplacement  situé  au-des- 
sus et  nommée  le  Càtvaire,  Des  colonnes  de 
proportions  fort  lourdes  supportent  leurs 
voûtes  à  plein  cintre.  La  forme  du  chapiteau 
de  celle  du  bas  représente  une  pyramide  tron- 
quée et  renversée.  Quoique  grossièrement 
sculptés,  les  ornements  ne  manquent  point 
d'élégance  ;  on  remarque  surtout  quatre 
paires  de  mains  sortant  des  coins  de  la  base 
et  tenant  le  tore.  Les  colonnes  du  Calvaire 
ont  pour  tout  ornement  de  petites  saillies 
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de  forme  demi-conîqtie,  eltbf  n^onl  poinl  de 
chapileaui.  Sur  la  drutle  de  la  clicipelle  de  la 
croii^  on  toîI  Je  cercueil  où  fureul  déposés 
Ici  restes  d'EHclion,eldcBereKWiiide,paretits 
de  sdînte  Odile.  Quelques  os  de  ce  duc  sont 
renfermés  dans  une  châsse  en  forme  de  croix 
que  Ton  conserve  dans  la  sacrtsiie.  Celle 
cliapelle  appariieul»  ainsi  que  le  Calvaire,  à 
répuque  romane^ 

De  celle  chapelle  on  entre  dans  celle  de 
sainle  Odile,  dont  te  sanctuaire  a  été  p!u- 
siieurs  fois  renouvelé  ;  on  Fa  fait  communi- 
quer arec  la  nef  par  un  arceau  en  ogive.  Le 
tercueil  de  la  sainte  qu'on  y  vénère  est  re- 
cou  ver  l  d'une  enreluppe  eu  maçonnerie,  sur 
laquelle  est  placée  sa  statue  à  genoux. 

On  remarque  des  sculptures  du  xn'  siècle; 
dans  le  corridor  du  cloître,  ou  voit  sur  la 
même  prerre»  d'un  côté,  Etîchon  remettant 
un  livre  à  sainte  Odile,  d'un  autre  saint  Lé- 
ger,  et  sur  le  troisième,  les  abbesses  Her- 
rade  et  Eelindis  aux  pieds  de  ta  Vierge  et  du 
Christ.  Toutes  les  autres  figures  portent 
leurs  noms  sculptés  au-deî^sus  de  leurs  lé  les. 

La  chapelle  des  Larmes  et  celle  des  Anges 
ionl  toutes  deux  d'une  si  grande  simplicité  , 
qu'il  est  difficile  û'y  distinguer  les  caractè- 
res d'aucune  époque,  si  ce  n  est  par  Texlré- 
me  petitesse  des  fenêtres,  qui  semble  attt^s- 
ter  leur  ancienneté. 

CffiGNJES  (Belgique),  on  écrit  aussi  quel- 
quefois OgnîeMt  Ogny  ou  Oignies  :  village  peu 
iDiportant,  que  le  séjour  et  le  tombeau  de 
sainte  Marie-d'Otgnies  a  rendu  célèbre.   On 

ir  conserve  son  couteau  et  sa  chemise  de 
aine,  en  laquelle,  dit  l'abbé  Lebeuf,  les  fem- 
mes ont  grande  conûance  dans  le  temp»  de 
leur  accouchement,  au  rapport  de  Gazet  (1). 

Les  reliques  de  sainte  Marie  sont  derrière 
le  grand  autel  de  Nolre*Dame-d*Oignies  , 
dans  une  châsse  d'argent  (2),  souvent  v  limitée 
par  les  pèlerins,  comme  elle-même  durant 
sa  vie  avait  plusieurs  fois  visité  le  sanctuaire 
de  sa  sainte  patronne, 

OËT>  Grèce;,  C'était  un  mont  célèbre 
'^iUA  ics  ùsles  de  la  Mythologie  grecque.  Il 
réparait  TEtolie  et  la  Phocide  de  la  Thcssa- 
lie.  C'est  sur  le  mont  OKta  qu'Hercule  s'était 
brAlé  lui-tnémei  pour  échapper  aux  souf- 
frauces  atroces  que  lui  faisait  eit durer  la  fa- 
taie  tunique  du  centaure  Nessus  ,  tunique 
qui  s'était  collée  sur  m  peau  et  comme  in- 
corporée à  ses  membres»  et  qui  le  dévorait 
d'uu  feu  dont  il  se  sentait  pénétré  jusque 
dans  la  moelle  de  ses  os.  Ceci  &e  pas.^ail 
quelques  années  avant  la  fumeuse  iruerre 
de  Troie. 

C'était  sur  le  mont  OËta  qu'on  allait  re- 
cueillir le  précieux  ellébore,  <)ue  les  anciens 
croyaient  propre  à  guéiir  la  folie. 

Celle  montagne  s'appelle  aujourd'hui  Cou- 
maîta, 

OKTTINGEN  (BaviiVe),  dans  le  cercle  de 
Eezat,  à  soitanle  kilomètres  sud -ou  est  de 
Nuremberg.   E.le  est  située  sur  llnu,  au- 

(I)  T,ebeuf,  Mémoires  manutctisê, 
ji)  Godcicard,  Vici  du  Pères,  martttn  ci  autut 
pancipaux  êaints,  23  juin,  mainte  Mahc  ttVignta, 


dessous  de  Salzbour{|.  Quelques-uns  croient 
que  c'est  le  pont  de  l'inn,  connu  des  aocieoi 
sous  le  nomd*0£tii-Panf.  Son  nom  lui  vient 
d'Oto,  duc  de  Bavière»  Gis  de  Théodon  II, 
qui  y  établit  sa  résidence.  Au  milieu  est  \V 
glise  de  Saint-Philippe  et  de  Saint-Jacqu 
où  était  ta  sépulture  des  prioces.  Saint  R 
fiert  y  baptisa  Dielhen,  fitsdTJtbon  le  Gran_^ 
duc  de  Bavière.  L'église  que  ce  prince  bâlil 
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anprèi  de  son  palais,  consacrée  à  Jésns-Cbris 
et  a  sa  s 

Cliapelle  :  quelques*uns  en  àttribuenl  l.t  fou 
dation  àCharlemagne.  Les  Hongrois  ont  brûlé 
autrefois  l'ancienne  OEttingen,  jusqu'à  retle 
chapelle,  où  il  se  fait  beaucoup  de  pèlerinages. 
Cette  chf'i pelle  et  l*image  miraculeuse  qu'tm 
y  conserve  }  attirent  une  si  (grande  quantité 
de  pèlerins,' qu'on  appelle  OEllingeo  la  Lo- 
rette  de  l'Allemagne,  à  cause  du  trésor  con- 
sidérable,  et  du  concours  qui  s'y  fait  ordr- 
nairemenL  On  y  vient  non- seulement  de 
toutes  les  parties  de  rAllemagne,  mats  de 
toutes  les  nations  étrangères. 

Sur  l'autel  de  celte  chapelle  on  révère 
une  image  de  la  Vierge  qui  tient  de  sa  main 
gauche  son  enfcint  assis  sur  son  bras»  el  de 
sa  droite  un  sceptre  orné  d'une  Ûeur  de  lii* 
LVnfrint  tient  dans  sa  main  un  globe  d'aïur, 
frangé  d'une  bordure  d  or.  La  tôle  de  la 
saîule  Vierge  est  couverte  d*une  sorte  de 
couronne  princière  d'une  forme  originale  et, 
dont  le  cercle  est  orné  de  croix.  Le  corp 
est  enveloppé  d'une  longue  robe  rouge  boF 
dée  d'or,  avec  un  manteau  blanc  qui  t^atttl 
chepar  une  boucle  sur  sa  poitrine.  Telle  élan 
la  statue  quand  elle  sortit  des  mains  du  scul| 
leur  et  du  peintre  ;  mais  depuis  longtemps  1 
piété  des  peuples  Ta  surchargée  de  manteaui 
tissés  d'or  el  d'argent,  de  colliers  de  perle 
et  de  pierres  précieuses. 

Les  monuments  écrits  nous  manquent  pour' 
connaître  Forigiiie  de  cette  célèbre  chapelle; 
mais  la  tradition   porte  que  saint  Rupert|" 
apôtre  des  Boïens»  la  dédia  à  Dieu  et  à 
sainte  Mère.  Cependant  on  ne  peut   précise 
l'époque  de  cette  dédicace;  on  la  p4acc  a|| 
plus  tdl  vers  Tan  520,  et  au  plus  lard  vers  61i 

Nous  ne  pouvons  détailler  ici  tous  les  (ré 
sors  qui  enrichissaient  la  sainle  chapelle^  i 
qui  s'augmentaient  de  jour  en  jour  par 
piété  des  empereurs,  den  rois,  des  priuces^ 
des  grands,  des  villes  et  des  peuples.  Tou 
les  présents  les  plus  somptueux  abondaien 
dans  cette  église  et  «.xetlaient  Fadmirali^ 
des  pèlerins.  Ce  n'était  qu'or  et  pierreries,  i 
Ton  en  peut  trouver  le  détail  dans  les*AO 
cicnues  histoires  de  telle  ville. 

Ce  lieu  était  autrefois  dédié  aux  planètei 
Jules  Cés^ar  nomme  le  soleil  et  la  lune  ;  Ta 
nte»  Mars  et  Mercure.  Ils  appelaient   Mars 
llésus  ou  Ares,  el  Mercure,  Woda,  Wouda 
ou  Teutaiès.  Jupiter  y   portait  le    nom  de 
Vtiiû  ou  Goda  ;  et  Vénns»  ceux  de  Freia  og, 
Vria.  Saturne  y  était  adoré  sous  le  nom 
Krodo. 

OEUMllË  (Arabie),  petite  chapelle  que  vi 
sîtent  les  mu*iulmans  en  faisant  le  satut  pf 
1er  in  âge  de  la  Mecque. 

ESle  esta  ûeux  heures  au  nord  de  la  vilie, 
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do  cAlé  de  Ta  montagne  Djébel  -  Hinndy. 
Les  anciens  Arabes  avaient  pour  ce  lieu 
«ne  ? énératlott  particulière,  et  loni  les  ans 
fis  le  f  IsHaient  en  pèlerinage  a?ant  on  après 
levr  f ojage  à  fa  Kaabah.  Mahomet  cmt  de  sa 
politique  de  consacrer  cet  nsage  ;  mais  il 
«*en  fil  cependant  pas  nne  loi  absolue  pour 
tes  sectateurs.  C'est  pourquoi  les  imams  Ha- 
méij%  ne  proposent  la  visite  de  rOBnmré 
qun  comme  une  pratique  de  défolion  on 
pratique  imitative,  et  qu*à  Texceplion  des 
aosiilmans  du  rite  Schafij,  auxquels  elle  est 
rseommandée  comme  précepte  dirin  et  d'o- 
bliffallon»  II  n*y  a  que  les  plus  dévols  des 
Iron  attires  rites  orthodoxes  qui  se  fassent 
un  devoir  de  s*en  acquitter. 

OGNIES  (Belgique).  Voy.  OBqhibs. 

OGNY  (Belgique).  Voy.  OBonibs. 

OIGNIES  (Belgique).  Voy.  OBghibs. 

OLAIHI  (Amérique  septentrionale),  mont 
qoi  fait  partie  de  la  grande  chaîne  des  Apa- 
taches  dans  les  Etats-Unis.  H  est  un  but  de 
p^rinage  dans  ces  contrées  lointaines.  Au 
retour  de  chaque  saison,  les  apalacbiies  on 
Floridiens  sauvages  vont  offrir  un  sacrifice 
sor  le  mont  OlaYmi  pour  rendre  des  actions 
de  grâces  an  soleil,  qui»  disent-ils,  sauva  leurs 
pè^s  du  déluge.  Les  pèlerinages  de  ce  genre 
soBi  fondés  sur  des  traditions  corrompues 
par  le  temps,  mais  certainement  historiques. 
i  Oo  y  retrouve,  dit  M.  Orsini,  à  qui  nous 
empruntons  ces  réflexions,  on  y  retrouve  les 
Iraeee»  on  y  voit  les  effets  de  la  pensée  de 
profonde  terreur  qui  se  traduisit  dans  la 
plaine  de  Sennaar,  par  Téreclion  de  la  fa- 
meuse tour  de  Babel.  »  {La  Vierge^  ou  iJû- 
Mr9  de  ta  Mire  de  Dieu.) 

OLBA  oo  OLBi  (Asie  Mineure).  C'était  le 
noBB  d'nne  ville  de  Pisidie,  province  de  la 
fanaphilie,  pays  montagneux,  enclavé  dans 
k  rerygie,  la  Cilicic  et  la  Ljcie.  Il  y  avait 
à  OIlNi  on  célèbre  temple  de  Jupiter,  qui 

rsall  pour  avoir  été  fondé  par  Ajax,  fils 
Tencer,  et  dent  les  principaux  du  pays 
Aalent  les  grands  prêtres. 

OLBRÈS  (Grèce),  ville  de  nie  de  Crète  ;  on 
yeèlébrait  des  fêtes  nommées  Oleries,  en 
rkooDevr  de  Minerve,  qui  en  avait  pris  le 
%sarMnd*Olena. 

OLINDA  (Amérique),  ville  de  la  province 
es  Bahia  dans  l'empire  du  Brésil.  Les  géu- 
prapbea  la  confondent  quelquefois  dans 
Mia  descriptions  avec  Pernambucot  dans 
hs  eafirons  immédiats  de  laonelle  elle  se 
troDfe. 

OUnda  fut  longtemps  la  capitale  de  la 
province;  elle  possède  d'anciens  édifices  qui 
attcsteni  sa  primitive  grandeur.  Elle  est  au- 
joonl*hui  très-déchue  ;  mais  elle  conserve 
psnrtaot  une  certaine  importance,  à  cause 
et  son  jardin  botanique,  et  surtout  de  son 
évécbé,  de  son  séminaire  et  de  sa  belle  ca- 
thédrale, monument  qui  ne  manque  ni  de 
grandiose,  ni  d'élégance,  et  qui  s  élève  sur 
sae  colline. 

OLIVIERS  (Montaghb  des),  ou  Mont  dbs 
(hjvu,  en  Palestine,  petite  colline  située  à 
i*est  de  Jérusalem,  au  delà  de  la  vallée  de 
Josaphal. 


«  Rien  n*égale,  dit  M.  de  Géramb,  la  surprise 

Sue  Ton  éprouve  lorsque,  arrivé  à  la  moitié 
e  la  hautenr  du  Mont  des  Olives,  dont  Tas- 
cension  est  fort  roide ,  on  aperçoit,  en  se  re- 
tournant, la  ville  de  Jérusalem  devant  soi. 
Ce  n'est  plus  cette  cité  en  ruines,  dont  les 
rues  sales,  étroites  et  tortueuses,  font  sur  les 
étrangers  une  si  triste  et  si  profonde  impres- 
sion. La  tour  de  David,  les  coupoles  de  l'é- 
glise do  Saint-Sépulcre,  fa  mosquée  d^Omar, 
bâtie  au  milieu  de  la  place  où  était  jadis  le 
temple  de  Salomon,  les  maisons  qui  l'envi- 
ronnent, cette  foule  de  minarets,  les  cou- 
vents du  Saint-Sauveur,  des  Grecs  et  des 
Arméniens,  ces  murs  crénelés  qui  entourent 
la  ville,  la  porte  Dorée,  celle  de  Saint-Etien- 
ne, ces  églises  désertes,  dont  le  lointain 
empéehe  de  distinguer  les  ruines,  tout  cela 
donne  à  la  ville  sainte  un  air  de  grandeur 
et  de  magnificence  qui  frappe  le  pèlerin  et 
arrête  ses  regards. 

«  Du  sommet  de  la  montagne,  en  portant 
ses  pas  à  gauche ,  on  traverse  un  champ 
d'oliviers,  et  de  là  on  arrive  à  des  masures 
connues  sous  le  nom  de  Viri  GaHlœi.  Comme 
ces  deux  mots  sont  les  premiers  qu*adres« 
sèrent  les  anges  aux  fidèles,  témoins  de 
l'ascension  du  Sauveur,  en  leur  demandant 
pourquoi  ils  s'arrêtaient  à  regarder  an 
ciel  (1),  plusieurs  ont  cru  que  c'était  de  cet 
endroit  que  Marie,  les  apôtres  et  les  cent 
vingt  disciples  avaient  vu  Notre -Seigneur 
s'élever  dans  les  deux.  D'autres  disent  que 
la  dénomination  de  ces  masures  ne  vient 
que  de  ce  qu'avant  Jésus-Christ  elles  ser- 
vaient de  retraite  aux  Galiléens  qui  allaient 
à  Jérusalem  célébrer  la  pflque.  Ce  qui  don- 
nerait quelque  ^probabilité  à  cette  dernière 
opinion,  c'est  la  distance  considérable  de  ce 
point  au  lieu  de  l'ascension  :  elle  est  au 
moins  de  trois  cents  pas. 

«  Sur  le  sommet  de  la  montagne  on  trouve 
nne  mosquée  sur  l'emplacement  de  laquelle 
était  jadis  une  église  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence, bâtie  par  sainte  Hélène,  au  lien 
même  d'où  Jésus-Christ  monta  au  ciel  après 
sa  résurrection.  Cette  mosquée,  qui  menace 
ruine,  est  entourée  de  misérables  maisons 
habitées  par  des  Turcs 

«  Au  centre,  dans  une  espèce  de  chapelle, 
on  voit  le  vestige  qu'imprima  sur  le  rocher 
le  pied  gauche  du  Sauveur,  au  moment  de 
quitter  la  terre  pour  s'éleyer  dans  les 
cieux. 

«On  assnrc  que  jadis  on  y  voyait  aussi 
l'empreinte  du  pied  droit  ;  que  les  Turcs 
l'ont  d'abord  soustraite  et  enterrée,  pour  la 
transporter  ensuite  dans  la  mosquée  du  tem- 
ple. L'Insuffisance  des  renseignements  que 
j'ai  recueillis  ne  me  permet  pas  de  rien  dire 
de  positif  à  ce  sujet. 

ff  Quanta  l'empreinte  du  pied  gauche, elle 
existe  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute, 
quoiqu'elle  soit  un  peu  usée  par  les  baisers 
sans  nombre  que  les  pèlerins,  depuis  tant  de 
siècles,  ne  cessent  d'y  imprimer,  et  peut-être 

(I)  Viri  (ialUœif  quid  Haiii  atpieienla  in  cœlnm? 
Aci.  1, 2. 
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ausfti  p^r  ^elqucs  pieoi  lardas  qa*one 
•urfelllâDce  tétère  ii*a.  pat  tuujaars  su  pré- 
?eoir. 

•  Celte  partie  do  rocher,  aojoord*hoi  eatoo- 
rée  de  maçooDerie,  pst  confiée  à  la  farde  d» 
aantoo,  espèce  de  Turc  chargé  de  s'opposer 
42a  iBoiodre  aliéralioo.  O  santon  es!  pour? q 
de  petites  pierres  carrées  qu'il  fait  toocher. 
ao  vestige  do  piel  de  Noire-Seigneur,  et 
qu'il  offre  ensuite  aux  pèlerins  ;  il  en  reçoit 
en  échange  on  petit  pré>eot. 

«  A  en  juger  par  la  directioo  du  pied,  le 
SaoYcor,  en  moDtant  au  ciel,  deyaii  a%oïr  le 
visage  tourné  au  nord. 

m  Les  catholiqocs,  les  Gr4>cs  et  les  Araié- 
nieos  célèbrent,  le  jour  de  l'Ascension,  la 
messf'  dans  celte  mosquée,  après  l'afoir  aiir 
paravant  purifiée. 

c  En  descendant  du  Mont  des  Olives,  du 
cAlé  opposé  à  celui  par  leqoel  j'étais  monté, 
on  trouve,  à  quaire-iîngts  pas  de  la  mos- 
quée, les  ruines  d'une  anrienne  chapi  Ile  où- 
Noire -Sei$;neur  enseifcna  à  ses  disciples 
rOraisoo  Dominicale,  prière  admirable,  qui. 
autorise  'ecliréiien,  averti  par  les  préceptes 
salutaîrps  et  formé  par  riiistruction  même 
de  son  Sauveur,  à  oser  donner  à  Dieu  le 
dons  nom  de  Père,  à  se  considérer  comme 
son  enfant,  et  à  demander  avec  confiance  à 
sa  toute  puissante  paternité  les  grâces  et 
les  biens  qui  peuvent  seuls  lui  donner  la 
portion  de  bonheur  qu1l  est  permis  de  goû- 
ter sur  la  terre,  et  lui  assurer  l'immense  ei 
éternelle  félicité  de  la  vie  à  venir. 

«  Plus  loio  sont  les  ruines  d'une  espèce  de^ 
citerne  remarquable  par  douze  arcades  oa 
niches  voûtées,  sous  lesquelles  il  ne  peut  en- 
trer qu'une  seule  personne.  Selon  la  tradition, 
c'i'St  là  qu'avant  de  se  séparer,  les  apôtres 
composèrent  en  commun  le  Symbole  auquel 
les  fidèles  devaient  se  reconnaître  entre  eui. 

c  Dans  le  voisinage,  sur  une  pente  rapide 
et  pierreuse  qui  continue  jusqu'au  bas  du 
Mont  des  Olives,  on  voit  les  débris  de  qneU 
ques  bâtiments  près  d'un  rocher  appelé  le 
rocher  de  la  Prédiction,  parce  que  ce  fut  là 
que  Jésus,  étant  arrivé  et  regardant  Jéru* 
salem,  pleura  sur  elle,  en  disant  : 

Ah  !  SI  du  moins  tu  reconnaissait  en  ce 
«  jour  qui  t'est  donné  encore,  ce  qui  peut  te 
«  procurer  la  paii  !  mais  maintenant  tout 
«  est  caché  à  tes  jeui. 

c  Aussi  viendra-t-il  des  jours  pour  toi,  où 
c  tes  ennemis  t'environneront  de  tranchées, 
«  qu'ils  t'enfermeront  et  te  serreront  de 
«  toute  part,  qu*ils  te  raseront  et  te  détrui* 
c  ront  entièrement,  toi,  et  tes  enfants  qui 
«  sont  dans  tes  murs,  et  qu'ils  ne  te  laisse- 
«  ront  pas  pierre  sur  pierre,  parce  que  tu 
«  n'as  pas  connu  le  temps  auquel  Dieu  t'a 
«  vls(itée.  » 

«  Paroles  que,  selon  mon  habitude  je  lus 
sur  le  lieu  même  ,  découvert  et  à  genoui. 

«  L'histoire  a  remarqué  que  par  une  per- 
mission toute  particulière  de  la  Providence, 
lors  du  siège  (le  la  ville  coupable,  Titus  avait 
sa  tente  dressée  précisément  à  l'endroit  où 
le  Seigneur  avait  prédit  la  ruine  de  Jéra* 
salem.  » 
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OLMETO  (Corse),  biHirg  très-riche,  indus- 
trieux, qui  compte  1,400  habitants  et  rappelle 
Nice  par  son  site  et  son  doux  dimaL 

Go  y  voit  une  jolie  chapelle  qui  a  été  eoA* 
sacrée  à  Notre-Dame-de-la-Misérîcorde  par 
la  famille  Pianelli  ;  un  tableau  de  lalladoM 
y  excite  l'admiralioa.  L'église  est  um  édifiqp 
de  construction  toute  moderne;  elle  oBre- 
un  tableau  de  saint  Antoine  assis.  (Foy.  le 
V.^yaçi  en  Corse  de  Valéry.) 

OLYMPE  (Grèce),  montagne  de  la  Maeih 
doine,  voisine  de  celle  d'Ossa  et  de  Pélimi.. 
On  en  avait  lait  la  demeure  des  dieoSt  t'es- 
droit  où  se  tenaient  la  coor  céleste  el  le 
conseil  des  douze  grands  dieux,  qui  de  Û. 
reçurent  le  nom.d'Olympiens. 

On  prétendait  aussi  que  les  nymphes. 
avaient  anciennement  habité  l'Olympe  ^  d'où- 
leur  surnom  d'Olympiades. 

Il  y  avait  dans  le  voisinage  du  mobI 
Olympe  une  fontaine  qu'on  nommait  Olyii». 
pias.  Non  loin  de  là,  La  terre  vomissait  dfli. 
flammes  que  l'on  regardait  comme  une  aaiie 
du  combat  des  Titans  cuntre  les  dieux. 

Il  y  a  un  autremont  Olympe  [Kéehichdagk)^ 
dans  la  Mysie  et  la  Bithynie. 

OLYMPIE  (Elide).  Le  Jupiter  d'Olymph 
fut  uoD-seuleiuent  le  chef-d'œuvre  de  Phi» 
dias,  mais  encore  celui  de  la  sculpture  asti- 
que. Phidias  était  tràs-igé  quand  il  exécoïa. 
cette  statue  :  vers  la  85*  Olympiade,  oUif^ 
de  s'enfuir  d*Atbènes,  par  suite  de  recensa». 
tion  de  sacrilège  et  de  voLintenlée  coniva. 
lui,  il  se  réfugia  en  Elide,  à  Tépoque  où  les. 
travaux  du  temple  d'Olympie  étaient  en  très 
grande  activité  ;  et  les  Eléens  s'empresse*- 
rent  de  confier  à  l'illustre  sculpteur  1  eaée«r 
tion  de  la  statue  du  diea  qui  devait  élre^ 
adoré  dans  leur  temple.  .    . 

L'ordonnance  du  temple  d'Olympie  étall. 
dorique,  l'intérieur  environné  de  colonnea:: 
sa  hauteur,  jusqu'au  sommet  du  froDioB^ 
était  de  68  pieds,  sa  largeur  de  95,  sa  Imi^ 
gueur  de  230.  L'édifice,  construit  en  pierres, 
du  pays,  était  couvert  de  dalles  de  marblv 
taillées  en  forme  de  tuiles.  C'était  daat  le 
fond  du  temple  que  se  trouvaient  placés  le 
trône  et  la  statue  de  Jiupiter.  Phidias  conçut. 
l'un  et  Taulre  dans  les  proportions  les  plw 
colossales,  et  il  eut  à  sa  disuositiou  les  plue. 
riches  matériaux. 

Le  dieu,  fait  d'or  et  d'ivoire,  se  voyait 
assis  sur  son  trône  ;  sa  léie  portait  une  eou* 
ronne  imitant  la  branche  d'olivier.  Dans  aa 
main  droite  il  avait  une  Victoire  faite  aossl- 
d'or  et  d'ivoire,  tenant  une  bandelette,  ayaot 
sur  sa  léte  une  couronne.  Dans  la  main  ga»* 
ihe  de  Jupiter  était  un  sceptre  brillanl  4a 
toutes  sortes  de  métaux  ;  au  sommet  te 
sceptre  était  posé  un  aigle  ;  le  dieu  avait 
une  chaussure  d'or  ;  son  manteau  était  égë^ 
lementd'or,  on  y  avait  peint  des  figures  «t 
des  fleurs. 

La  structure  élémentaire  du  trône  consis- 
tait en  un  bâti  de  charpentes,  et  était  ée 
forme  carrée  ;  trois  sortes  de  figures  en- 
traient dans  les  décorations  :  des  bas-relieb» 
des  rondes-bosses ,  puis  des  ornements 
peints  ;  ces  figures  avaient  été  travaillées 


rémtïnî,  plicécs,  rapporlées  et  îocriïs- 
sur  le  boÏR*  Ce  trône  était  un  ascuiblago 
siflf*  d'or,  de  pierres  précieuses,  d'iviiire 
ébènc;.  A  chacun  des  quaire  pieds,  on 
il  quatre  Vicloircs,  et  encore  deux  au- 
SD  avant  de  la  partie  tnrérirure  de  c1i;i- 
pied.  Sur  chacun  des  quaire  pieds 
ni  représentés  de  jeunes  Thébains  en- 
I  par  des  sphynx.  Au-dessous  des  sphinx. 
Ion  et  Diane  pprçaietil  de  leurs  flèches 
juTants  de  Niobé.  Dans  le  milieu  des 
!  du  Irône,  s*cleïidaienl  quatre  Iraversten 
he»j  qui  alla ie  1^1  d'un  picJ  â  Tautre.  Sur 
averse  qui  s'aperceraït  du  c6lé  de  Ven- 
du  temple,  il  y  avait  huit  Heures  (|ni 
èsentaienl  des  combats  athlétiques.  On 
it  un  jeune  homme  se  ceignant  la  léte 
e  bandelette,  qui  passait  puur  avoir  éié 
Taprés  Piintarcès,  jeune  Eléen,  favori 
liidias*  Sur  les  auircs  Ira  verses^,  était 
^sentée  la  troupe  des  compagnons 
rculei  prèle  à  combattre  conire  rrlle 
imazones.  Le  nombre  dei»  personnages 
deux  troupes  était  de  lîikgl-neof.  Le 
e  ne  portail  pas  uniquement  sur  quatre 
î  ;  it  n'élevait  encore  dans  Je  milieu  de 
intervalle  deux  co|onn«!S  égales  aux 
I.  Sur  les  sommilés  du  trône  el  au- 
iS  de  la  téie  de  la  statue  du  dieu,  Tbi- 
avuit  irulplé  d'un  côté  los  Grâces»  de 
re*  le»  Heures,  les  unes  el  les  auïres 
lOtnbre  de  trois.  Le  marcbe-pied  de  Ju- 
'  avait  ries  lions  d'or,  el  î^ur  ses  faces  on 
il  le  combat  de  l  hésce.  contre  les  Am  t- 

i;  Sur  le  soubassement  qui  portail  le 
étaient  pbcés  beaucoup  d'autres  ob- 
prnemenl.  Lei»  sujels  représentés  en 
jcnl:  le  Soleil  nionlanl  dans  son  rtirir; 
i  Jupiier  et  Junon;  tout  auprès  une 
;  celle-cî  donnait  ta  main  à  Mercure, 
la  donnait  à  Vesia,  Après  Vesta,  c'était 

tr  recevant  Vénus  qui  sort  de  la  mer, 
Pitho  couronne  ;  suivaient  Apollon  et 
Mercure  el  Hercule,  A  l'exlrémné  du 
»PDieut  et  aie  ni  Neptune  et  Amphi- 
l  la  Lutie  montée  sur  nn  cheval.^ 
radiiion  greciiue  racontait  que  rhabi* 
Phidias  avait  riçu  un  lémat^nage 
pAitt  de  la  satisfaciion  de  Jupiter  lui- 
K  L^ouvrage  terminé,  le  grand  artiste 
le  dieu  de  lui  faire  connaître  sMl  en 
■ontent  ;  aussitôt  le  pavé  du  temple  fut 
■  delà  foudre. 

rpavé  en  face  de  la  statue  était  fait  en 
|fe  Doir ,  entouré  circulairement  de 
bne  de  Faros^  destiné  à  arrêter  Thuile 
m  versait  sur  le  pavé.  Celte  huile  servail 
èserver  Pivoire  de  Thumidilé  de  TAltis, 
b  terrain  duquel  avait  été  construit  te 
Md*Olympie. 

■Eiéens  élevèrent  le  temple  et  la  statue 
BS  dépouilles  remportées  sur  les  Fisans 
Wrs  alliés  après  la  destruction  de  Fise. 
I  statue  et  te  trône  de  Jupiter  étaient 
rés  par  une  ouverture  pratiquée  dans 
ilore  du  temple  ;  un  voile  de  pourpre 
lani  en  avant  pouvait  garantir  la  statue 
innucnce  de  Tair  extérieur. 

nniier  assis  avait,  sans  le  marche- 


pied, jusqu'au  sommet  de  la  tôle,  30  pied-î* 
Le  marche-pied  avait  3  pieds  ;  le  Irône,  sans 
le  soubassemenl,  avait  ^0  pieds  de  hanleor 
el  24  <te  largeur;  le  soubassement  12  pieds 
de  hauteur. 

C'est  avec  les  bas-reliefs  et  médailtes  do 
Tantiquité  qui  ont  coik serve  un  grand  nom- 
bre des  Ogures  du  Jupiter  de  Phidias,  et  avpc 
les  récits  des  anciens  écrivains,  et  surtout  de 
Fausauias,qu1ï  a  été  possible  de  se  représen- 
ter cette  merveille  de  la  sculpture  antique. 

Nous  devons  à  M.  Ou  a  t  remère  de  Qui  ncy  on 
m.igniûqoe  ouvrage  sur  le  Jupiter  Oljnipien, 
dans  lequel  il  est  parvenu  à  recomposer  la 
statue,  le  trône  el  les  ornements  ;  c'est  dnns 
ce  beau  travail  que  nous  avons  puisé  tes  dé- 
tails de  cet  article 

Nos  lecteurs  ne  seront  sans  doute  pas 
fâchés  de  îire,  au  sujet  d*01ympie,  un  extrait 
(I  u  Voijag  f  du  jeu  n  e  A  nachnrs  is ,  e  x  cel  I  u  n  t  ou- 
vrage (|ue  ofKusciions  assez  rarement,  parce 
qu'il  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde  : 

Deux  t  hemins  v  rond  niaient  t  Tun  par  hi 
plaine,  long  de  àOO  gtaileî*  (1);  Taulre  par 
les  montagnes,  et  |tar  te  bourg  d'Alë^iunï, 
où  se  lient  lous  les  nviis  une  foire  considé- 
rable. Nous  rhoislinea  le  premier  :  mius 
traversâmes  des  pajs  fertiles,  bien  cultivés  » 
arrosés  par  diverses  rivières;  e(,  après  aïoir 
vu  en  passant  les  lilles  de  Oyspunlium  cl  do 
Létrines  ,  nous  arrivâmes  à  Olympie. 

Cette  ville,  également  connue  sous  le  nom  de 
Fise,  est  située  sur  la  rive  droite  de  l'Alphée, 
au  pii-J  d'une  colline  qu'on  appelle  mont  de 
Saturne  (2).  L'Alphéc  prend  sa  source  en 
Arcadie  :  il  disparaft  et  repuraSt,  par  inter- 
valles :  «i|)rèsavoirreçu  les  eaux  de  plusieurs 
rivières,  it  va  se  jeter  dans  la  mer  voisine. 

L'AI  Us  renferme  dans  son  enceinte  1rs 
objets  les  plus  intéressants  :  c'est  un  hois 
sacré  fort  é tendu,  entouré  de  murs,  et  dans 
lequel  se  trouvent  le  temple  de  Jupiter  et 
celui  de  Junon,  le  sénat,  le  théâtre,  et 
quantité  de  beaux  édifices,  au  milieu  d*uae 
foule  inuotiibrable  de  statues. 

Le  temple  de  Jupiter  fut  construit,  dans  le 
dernier  ,  des  dépouilles  enlevées  par  les 
Ëléens  à  quelques  peuples  qui  s'étaient  ré- 
voilés  contre  eux;  il  est  d'ordre  dorique, 
entouré  de  colonnes,  cl  construit  d*une  piorro 
tirée  des  carrières  voisines,  mais  aussi  écla- 
tante et  aussi  dure,  quoique  plu»  légère, 
que  le  marbre  de  Faros.  U  a  de  hauteur 
soixante- huit  pieds;  de  longueur,  deux  rent 
trente;  de  largeur,  quatre- vingl-quinze  (3). 

Tn  architecte  habile,  nonuné  Libon,fut 
chargé  de  la  construction  de  cet  édifice.  Deux 
sculpteurs,  non  moins  habiles  ,enrichirenl, 
par  de  savantes  compositions,  les  frontons 
des  deux  façades.  Dans  Tun  de  ces  frontons, 
on  volt ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
Qgures,  OËiiomaiis  et  Félops  prêts  à  se  dis- 
puter, eu  présence  de  Jupiter,  le  prix  de  la 

(1)  Onie  lieue»  et  liult  cenlcinquan'e  taises, 
(i)  Voy.  rEiJai  mr  ta  topographie  d'Oiympte, 
(5)  Hauteur,    environ    soisaine-quatie   de    nos 

pieds;  longueur,  deux  cent  dix-sept  ;  largeur,  quatre- 

vingt  dlx« 
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euarso;  dan»  Tantre»  le  combat  des  Centaoref 
ot  des  L»piChes.  La  porte  d'enlrée  est  de 
lironze,  ainsi  que  la  porte  du  côté  opposé. 
Ou  a  gra?é  sur  I'uûp  et  »uf  Tautre  une  par- 
lie  des  (ravauic  d'Hercule.  Des  pièces  de 
marbre,  laillées  en  torme  de  tuiles,  couvrent 
le  toit  ;  au  sommolde  cliaque  Tronton  s'élève 
Que  Victoire  eu  bronze  doré  ;  à  chaque  angle, 
J1T1  grand  ?ase  de  même  métal^  et  également 
doré. 

Le  temple  est  divisé  par  de»  colonnes  en 
trois  nefs.  On  y  tranve,  de  méuïe  que  dans 
\»  vestibule  ,  quanULé  dViïrandes  que  la 
piété  et  la  reconnaksaureont  consacrées  au 
dieu  ;  mai*i,  loin  de  se  fîier  sur  ces  objets, 
les  regards  se  portent  rapidemml  sur  la 
statue  et  sur  le  trône  de  Jupiter.  Ce  chef- 
d  œuvre  de  Phidias  et  de  la  sculpture  fait  au 
premier  aspect  une  impression  que  rexauieu 
ne  sert  quVi  rendre  plus  profonde. 

La  fleure  de  Jupiter  est  eu  or  et  en  Ivoire; 
cl»  quoique  assist%  elte  s'élève  presque  jus- 
qu'au plafond  du  temple.  0(^  la  main  droite, 
elte  tient  une  Victoire  égalemeut  d'or  et 
d'ivoire;  de  la  giuctie  ,  un  scfplre  trnvailté 
avec  goûl,  enrichi  de  diverses  espèces  de 
métaui ,  et  surmonté  d*un  aigle.  La  chaus- 
sure est  en  or,  ainsi  que  le  manteau,  sur 
lequel  ou  a  gravé  des  aaiuijui.  des  (leurs, 
et  surtout  di's  lis. 

Le  trène  porte  sur  quatre  pieds,  ainsi  que 
•ur  des  colonnes  intermédiaires  de  même 
hauteur  que  les  pieds.  Les  matières  les  plus 
riches,  les  art^  les  plus  nobles,  concoururent 
à  tVmhcllir.  11  est  tout  brillant  d'or,  d'ivoire, 
d'ébène  el  de  pierres  précieuses,  partout 
décoré  de  peintures  et  de  bas-reliefs* 

Quatre  de  ces  has-reliefs  sont  appliqués 
sur  la  race  antérieure  de  chacuu  des  pieds 
de  devant.  Le  plus  haut  représente  quatre 
Vittoirrs  dans  lattitude  de  danseuses  ;  le 
seconti,  des  Sphinx  qui  enlèvent  les  enfants 
des  Thébains;  le  troisième,  Apollon  et  Diane 

Ïjerçaot  de  leurs  traits  les  euracits  de  Niobé; 
e  dernier  enfin,  deuit  autres  Victoires, 

Phidias  profila  des  moindres  espaces  pour 
multiplier  les  ornements.  Sur  les  quatre 
traverses  qui  Iteol  les  pieds  du  trône  ,  je 
comptai  Ireute-sept  figures ,  les  unes  repré- 
sentant des  iuiteors ,  les  autres,  le  combat 
d'Hercule  contre  les  Amazones.  Au-dessus 
delà  télé  de  Jupiter,  dans  la  partie  supérieure 
du  trône,  on  toîL  d*uo  côté  les  trois  Grâces 
qu'il  eui  d'iilurynome,  et  les  trois  Saisons 
qu1l  eut  de  Thémis.  On  distingue  quantité 
d'autres  baÂ-reliefs  ,  tant  sur  le  marchepied 
que  sur  la  hase  ou  l'estrade  qui  soutient  cette 
masse  énorme,  la  plupart  exécutés  en  or,  et 
représentant  les  divinités  de  l'Olympe.  Aux 
pieds  de  Jupiter  on  lit  cette  inscription  :  Je 
ti^ri  L*otjfnAGE  08  Phidias,  AruÈMK^f ,  fils 
UK  Cbarmiuès.  Outre  son  nom»  l'artiste,  pour 
éterniser  la  mémoire  et  la  beauté  d'un  jeune 
homme  de  ses  amis  appelé  Pantarcèt ,  grava 
son  nom  snr  un  des  doigts  de  Jupiter  (1). 

(i)  Telle  ét:iU  celte  mserîplîon  :  Pantarcès  est 
Ikiii.  Si  l*on  en  eût  Mi  un  crime  à  Phidias,  il  eût 
f>u  se  JDS'tfitr  eo  disant  que  l'éloge  s'adre^tsii  à  Ju- 


On  ne  peut  approcher  du   Irôiie   anlai 
qu'on  le  désirerait  :  à  une  certaine  dislaoi 
on  est  arrêté  par  une   balustrade  qui  ré 
tout   autour,  et  qui  est  ornée  de  peîntu 
etcellentes  de  la  main  de  Panénus  ,  élève 
frère  de  Phidias.  C'est  le  même  qui,  coojoj 
tenient  avec  Colotès,   antre   disciple  de 
^rand    homme  »  fui  chargé  des  principal 
détails   de  cit  ouvrage  surprenant.  On 
qu'après  l'avoir  achevé,  Phidias  ôta  te  vol 
dont   il  l'avait  couvert,  consulta  le  goût 
public  ,   et  se  réforma  tui-niéme  d'après 
avis  de  la  roultitude. 

On  est  frappé  de  la  grandeur  de  Teoti 
prise,  de  la  richesse  de  la  matière,  de  Tes- 
rellmce  du  travail,  de  l'heureui  accord  de 
toutes  If's  parties;  mais  on  l'est  bien  plus 
encore  de  l'expression  sublime  que  l'artiâte 
a  su  donner  à  ta  tète  de  Jupiter.  La  divinité 
même  y  parait  empreinte  avec  tout  l'éclil 
delà  puissance,  toute  la  profondeur  delà 
sagesse,  toute  la  douceur  de  la  bonté.  Au- 
paravant, les  artistes  ne  représentaient  le 
m/iltredes  dieux  qu'avec  des  traits  comtnuni, 
sans  noblesse  et  sans  caractère  distinctif; 
Phidias  fut  le  premier  qui  atteignit,  pour 
ainsi  dire^  la  majesté  divine,  i^t  £ui  ajouter 
lin  nouveau  motif  au  respect  des  peuples, 
eu  leur  rendant  sensible  ce  qu'ils  avaient 
adoré.  Dans  quelle  source  avait-il  doue 
puisé  ces  hautes  idées?  Des  poètes  diraieot 
qu'il  éiait  monté  dans  le  ciel,  ou  que  le  dieu 
était  descendu  sur  la  terre  :  mais  il  répondil 
d'une  manière  plus  simple  et  plus  noble  â 
ceux  qui  lui  faisaient  la  même  question  :  il 
cîla  les  vers  d'Homère  où  ce  poëte  ditqu*un  re- 
gard de  Jupiter  suffit  pour  ébranler  l'Olympe. 
Ces  vers,  en  réveillant  dans  l'âme  de  Phidias 
l'image  du  vrai  beau,  de  ce  beau  qui  n'est 
aperçu  que  par  rhomme  de  génie»  produisi* 
rent  le  Jupiter  d'Olympie;  et  quel  que  soit  le 
sort  de  la  religion  qui  domine  dans  la  Grèce, 
te  Jupiter  d'0!ympie  servira  toujours  de 
modèle  aux  artistes  qui  voudront  représenter 
dignement  l'Etre  suprême. 

Les  Éléens  connaissent  le  prix  du  mono* 
ment  qu'ils  possèdent.  Ils  montrent  encore 
aux  étrangers  Ta  Le  lier  de  Phidias  ;  ils  ont 
répandu  teurs  biètif^JiS  3ur  les  descendanti 
de  ce  grand  artiste,  et  les  ont  chargés  d'en- 
tretenir la  statue  dans  tout  son  éclat.  Coinoie 
le  temple  et  l'enceinte  sacrée  sont  dans  on 
endroii  marécageux ,  un  des  moyens  oa'cMI 
emploie  pour  défendre  l'i? orre  contre  Thti- 
midité,  c'est  de  verser  fréquemment  de  l^hoiEe 
au  pied  du  trône,  sur  une  partie  du  pavé 
destinée  la  recevoir. 

Du  temple  de  Jupiter  nous  passâmes  à 
celui  de  Junon  :  il  est  également  d'ordre 
dorique»  entouré  de  coton  nés,  mats  beaucoup 
plus  ancien  que  le  premier.  La  plupart  des 
stami-s  qu'on  y  voit ,  soit  en  or,  soit  en 
ivoire,  décèlent  un  art  encore  grossier, 
quoiqu'elles  n'aient  pas  trois  cents  ansd'ai 
tiquiEé.  On  nous  munira  le  coiïre  de  Cyps(_ 
lus,  où  ce  prince,  qui  depuis  se  rendit  mattre 

piler,  le  mot  Pantarcés  pouvant  signifier  :  celui  qei 
suûU  à  tout. 
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irinlhe,  fui  dans  sa  plos  tcodrc  enfcinr c 
mé  par  sa  mère,  cmpreisée  de  le  dé- 
Baux  poursuites  des  ennemis  de  sa 
m*  Jl  est  de  boïs  de  ce  ire;  le  dessus  et 
ualre  faces  sont  ornés  de  bas-rehefs,  les 
ïiécutés  dans  le  cèdre  même»  les  autres 
oire  et  en  or;  ils  représenlcnl  des  ba- 
>i,  des  jeux  et  d'autres  sQJels  retatifs 
liàcles  héroïques f  et  sont  accompagnés 
triplions  eo  caractères  anciens*  Nous 
larûoies  avec  plaisir  les  détails  de  cet 
âge,  parce  qu'ils  montrent  Tétat  informe 
î  troQTaient  les  arts  en  Grèce  il  y  a  trois 

Célèbre  auprès  de  ce  temple  des  jeux 
^els  président  spîze  femmes  chivîsies 
li  les  huit  tribns  des  Eléens,  et  respec- 
Kpar  leur  vertu  ainsi  que  par  leur 
nce.  Ce  sont  eites  qui  enIreHenoent 
ebœurs  de  mu^^ique  pour  chanter  des 
iBi  en  rhonneur  de  Junon ,  qui  brodent 
K  superbe  qu'on  déploie  le  jour  de  la 
■«t  qui  décernent  le  prix  de  la  course 
filles  de  l'Ëlide.  Dès  que  le  signal  est 
^  ces  jeunes  émoles  s'élancent  dans  la 
Be,  presque  à  demi  nues  et  les  cheveux 
ffts  sur  leurs  épaules  :  celle  qui  rem- 
>la  victoire  reçoilune  couronne  d*olivier, 

Frmissionp  plus  Oatteuse  encore,  de 
on  portrait  dans  le  temple  de  Junon. 
sortant  de  l\ ,  nous  parcourûmes  les 
»s  de  l*enceinte  sacrée.  A  travers  les 
nés  et  les  oliviers  qui  omhrageot  ces 
»  s^oRraient  à  nous  de  tous  côtés  des 
mes,  des  trophées,  des  chars  de  triom* 
des  statues  sans  nombre,  en  bronxc,  en 

k,  It*8  uni*s  pour  les  dieux  ,  les  autres 
s  vainqueurs  ;  car  ce  temple  de  la 
e  n*esl  ouvert  que  pour  ceux  qui  ont 
Iroiti  à  rimmortallté. 
isieurs  de  ces  statues  sont  adossées  à 
i^oDoes  ou  placées  sur  des  piédestaux; 
■  sont  atxompagnées  d'inscriptions 
Sant  les  motifs  ût*.  leur  consécration. 
I  y  distinguâmes  plus  de  quarante  ligu- 
kfe  Jupiter  de  différentes  mains  ^  offertes 
Hs  peuples  ou  par  des  particuliers  « 
pïcs-unes  ayant  jusqu'à  vingt-sept 
I  de  hauteur  (1).  Celles  des  athlètes  Tor^ 
i  une  collection  imnn'nse;  elles  ont  été 
^etdans  ces  lieux  ou  pareui-mémes^ou 
tes  villes  qui  leur  ont  donné  le  jour»  ou 
les  peuples  do  qui  ils  avaient  bien  mé- 

nonumenls,  multipliés  depuis  quatre 

,  rendent  présents  à  la  postérité  ceux 

onl  obtenus.  Ils  sont  eitposéstous  les 

ans  aux  regards  d'une  foule  innom- 

de  speclaleors  de  tous  pays,  qui  vien- 

tnft  ce  séjour  s'occuper  de  la  gloire 

liqueurs,   entendre  le   récit  de  leurs 

fctôts»  et  se  montrer  avec   transport  les 

aux  autres  ceui  dont  leur  patrie  s'enor^ 

lut.  Quel  bonheur  pour  riiumanîlé,  si 

»areil  sanctuaire   n'était  ouvert  qu'aux 

mes    vertueux  1  Non,  je  me  trompe,  il 

Iiient6t  violé  par  Tintrigue  et  Thypo* 

iitgt-cinq  de  nos  pieds  et  sii  pouces. 


crisîe  ,  auxquelles  les   hommagfes  du  peupla 
sont  hien  plus  nécessaires  qu'à  la  vertu  (!)• 

OMEli  (SiiîiT-),  en  France),  rlaos  le  dé- 
partement du  Pas-de-Calais,  sur  FAaetsur 
!e  mont  Sithieu. 

Sou  égalise  de  Notre  Dame  renferme  un 
9X'Voto  de  Syderack  de  Lallaing  ,  ancien 
doyen  de  Té^iise;  il  porte  la  date  de  15S4« 

Le  nom  latin  de  Saint-Opuer  est  Àudomari 
Fanum  «  ou  AiLdomarùpetix*  On  y  vénérail 
Noire-Dame-du-SoIeil,  conservée  dans  la 
rouvenl  des  filles,  qui  avaient  pris  ce  nom; 
Nfïtre-Dame-des-MiracIes  »  qui  avait  une 
chapelle  au  milieu  d'une  pl.tce  de  la  ville,  el 
Nolre-Dame-du-Mont-Carmel  dans  le  cou» 
vent  des  Carmes  Déchaussés, 

ON  (Egypte),  Vùij.  Onion 

ONCHIiSTË  (Grèce),  ville  de  Béofîc  dans 
laquelle  Neplune  avait  un  temple,  une  statue 
et  un  bois  sacré,  d'où  il  lut  surnommé  On* 
chpstien.  On  j  célébrait  en  son  honneur  def 
fêtes  qu*on  appelait  Oncheftia. 

ONtON  (Kgjple),  viltc  célèbre  d'Egypte, 
connun  dans  Taniiquité  par  un  temple  que 
les  Juifs  y  bâtirent  sur  le  modèle  do  celui 
de  Jérusalem.  Quelques  rabbins  disaient  que 
ce  temple  fameux  égalait  en  richesse  celui 
de  Jérusalem,  si  mémo  il  ne  le  surpassa  il 
pas*  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  Heure»  hé- 
bralqneH  et  talmiidiques  de  Lightfoot  (2)  : 

«  Au  temps  où  les  parents  de  Jésus  se  réfa* 
gièrent  en  Egjpte,  ce  pays  était  rempli  de 
Juifs  qui  s'y  étaient  retirés ,  les  uns  sous 
Jokhanan ,  Ois  de  Karea  {Jerem.  xliii),  et 
les  autres  plus  récemment,  quaftd  le  temple 
d'Onia»  fut  bâti,  près  d'Héliopolis,  sous  les 
ruiues  abandonnées  d'un  ancien  temple  do 
Bubastis  ou  Foubasii,  ta  Diane  de  la  religion 
égyptienne,  comme  on  le  voit  dans  l'hiâlo- 
rien  Josèphe  (  Àntiq,  liv.  xnt,  c.  6),  et  dans 
les  deux  Talmuds  [  Babyl.  M enakhoi h^  ch, 
xiii,  et  Succah^  th*  v;  — ierus*  /omn,  fol, 
43p  h  )  :  Siméon  le  Juste  (qui  vivait  do  temps 
d'Alexandre]  ayant  dît  :  Je  dois  mourir  cette 
année,  on  lui  dit  :  Qui  mettrons*nous  à  vo* 
tre  place?  Il  répondit  ]v:iïïv  m  «un,  Voici  que 
mon  fils  Oniai  est  devant  rouf.  Oniai  fui 
donc  établi  souverain  pontife;  mais  son 
frère  Siméon  lui  porta  envie.  Onias  s'enfuit 
alors,  d'aburd  sur  le  mont  Royal  et  ensuito 
en  Egypte,  et  y  fonda  un  sanctuaire,  en  di* 
sant  avec  le  prophète  :  Ce  jour4â,  it  s'élè- 
vera un  autel  au  Seigneur  au  milieu  de  !'£- 
gjple  {Is.  XIX,  19J. 

«On  lit  dans  Succah  :  Celui  qui  n'a  pas 
vu  te  temple  d'Alexandrie  n'a  jamais  vu  la 
gloire  d'israët.  11  avait  la  forme  d'une  basi- 
lique avec  un  double  portique.  Le  nombre 
des  Juifs  qui  s'y  réunrss aient  étau  souvent 
plus  du  double  de  celui  des  Juifs  qui  quit- 
tèrent rËg\ptc  sous  la  conduite  de  Moïse. 
On  y  voyaili  soîiante-dix  chaires  d*or  et  de 
pierres  précieuses  pour  les  soixante-dix 
membres  du  conseil  des  anciens,   et  dans  le 

(1)  J.-J.  Bariliélemy,  Vertige  du  jeune  Anackariti 
en  Grèce ^  cb.  58. 

{{)  l,  LigbifooL  Hùt.  hebr.et  iûlmud.  lu  llattii.^ 
cap.  Il,  V.  ti,  et  £D  Joan.,  cap.  iVp  ?.  fO. 
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cenlrc  s'élevaiHinc  sorte  de  Iribmie  de  htm 
poor  le  chef  de  la  syoagogac.  Après  la  lec- 
ture de  la  loi,  Ton  dea  prêtres  iiïférieors 
(  nTO^Ti  )  faisait  un  signe  après  chaque  bé* 
nédiction,  en  agUant  un  voile,  et  rassemblée 
répondait  Amen.  » 

Quelques  Hébreux  rigides  el  scrupuleux 
virent  aiec  peine  rérection  du  nouveau 
temple  qui  rompait  ruiûlé  du  culte  exté- 
rieur ;  cependaut  le  plus  grand  ooiiibre  ai- 
inait  à  penser  que  leurs  frères  bannis  pou- 
vaient sacrifier  au  Seigneur  sur  la  lerre 
étrangère;  aussi,  en  faveur  des  bannis  et  des 
exilés  qui  s*y  réfugiaient  en  foule,  on  y 
avait  établi  un  usage  très-hospitalier  :  «  On 
ne  h' y  rasse niblait  point  au  basard  ni  con- 
fusémeni,  disent  les  traditions  juive»  {Suc^ 
eah  et  (jernara  bahyton,)^  mais  chacun  se  réu- 
nissait à  ceux  de  sa  profession  ,  de  manière 
qo'un  nouvel  arrivant  pauvre  el  sans  res- 
sourcCt  après  s'être  fait  connaître  de  ceux. 
qui  exerçaient  le  même  métier  que  lui,  en 
obtenait  Factlenient  quelque  secours  pour 
lui-même  oi  pour  sa  Timille.  » 

Rïibbî  Meïr,  qui  était  un  de  ces  Juifs  se* 
f  ères  dont  nous  avnns  parlé,  accusa  Onia» 
d*avoir  bâti  son  temple  d  Egypte  pour  y  of- 
frir di*s  sacriûces  idolâtriques  ;  mais  Uabbi 
lehuda  lui  répondit  :  «  Non  ,  il  nen  est 
point  ainsi,  el  si  Onias  s'enfuit  â  Alexan- 
drie, en  l'Egypte,  et  y  fonda  un  autel,  ce  fut 
pour  y  offrir  ses  sacrifices  au  nom  du  Sei- 
gneur, comme  il  est  dit  :  Il  sera  élevé  un 
autci  au  Seigneur,  au  milieu  de  la  terre 
d'Egyple,  etc.  {/f.  xix,  IDj.  » 

Les  Juifs  dissidenis  avaient  bâti  un  autre 
temple  sur  le  mont  Garîzim  après  la  révolte 
des  dix  tribus^  mais  les  Juifs  restés  fidèles 
au  cuite  et  au  temple  de  Jérusalem  repous- 
sèrent toujours  ridée  de  ce  scliisme  reli- 
gieux, tandis  qu'ils  parlèrent  toujours  beau- 
coup plus  favorablement  du  temple  d'Onias 
qu^ils  considéraient  véritablement  coiamo 
une  succursale  du  temple  de  Zorobabel, 
sans  cependant  lui  attribuer  aucune  drs 
haQles  prérogatives  attribuées  par  Dieu  lui- 
même  au  saiirtuairo  de  Jérusalem. 

On  peut  voir,  pour  plus  de  détails,  l'art. 
Of^ioN  du  Divtiotinaire  de  ta  Bible  de  D»  Cal- 
met,  k'  édition,  rfruf^  corrigée,  complétée  et 
aetualisée  {yar  M.  labbt^  A. -F.  James.  xMignc, 
!84(i^gr.  in-8\  Les  additions  qu'y  a  faitt^s  le 
miuvel  éditeur  contiennent  des  citatiuus  cu- 
rieuses. 

Si  fou  s'étonne  de  voir  ce  temple  appelé 
|:éuéra]ement  temple  Û'HéliapolU  ou  à'On, 
el  pur  les  rabbins  temple  û'AlexandriCf  c'est 
que  cette  dernière  ville  étant  celle  où  se 
rendaient  tous  les  Juifs  qui  s*j  réunissaient 
pour  faire  leur  commerce,  et  se  trouvant,  eu 
efîet,  à  l'époque  où  ces  docteurs  israèlites 
écrivaient,  la  principale  ville  de  toute  VE- 
gypte,  le  n^m  d'Alexandrie  était  devenu 
lans  doute  pour  eux  le  synonyme  de  TE- 
gyple  elle-même.  D'ailleurs,  plusieurs  d*en- 
Ire  eux  ont  pu  taire  ici  une  faute  de  géo- 
graphie réelle  ou  affectée,  comme  il  leur 
arrivait  trup  souvent  dans  les  livrer  qu'ils 
écrivaient  pour  leurs  frcres  en  religion.  Ce 
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n*est  point  ici  le  lieu  d'entamer  on6  dliter* 
tation  sur  ce  sujets  mais  on  peut  nous  ea 
croire  sur  parole, 

OPHIll  (Arabie).  C'est  le  pays  qui  était 
probablement  la  résidence  de  crite  fameuse 
reine  de  Saba  dont  parle  l'Ancien  Testa- 
ment, et  qui  vint  trouver  S.ilomon  poor  lui 
ofTrir  de  riches  pré^îonis. 

On  liait  que  le  pays  d'Opbir  est  célèbre? 
dans  rEcriture  par  ses  mines  d'or,  ses  aro- 
mates, ses  bois  précieux  et  son  ivoire.  C'eM 
lé  que  tes  vaisseaux  de  Salomou  allaient 
choTL'lier  les  trésors  qui  en  firent  le  plus 
riche  monarque  de  l'univers. 

Au  reste,  malgré  mille  conjeclares  des  ta* 
vants ,  on  ignore  la  vériiable  position  d« 
celte  contrée.  Les  uns  la  placent  dans  TAr* 
ménie ,  dans  la  Colebioc,  dans  TAraoïe; 
d'autres  dans  le  midi  de  TKspagne;  d'autres, 
enfin,  dans  le  royaume  de  Sofata,  sur  la  côte 
sud-est  de  l'Afrique,  où  l'on  trouve  encore 
aojoufd  hui  une  assez  g^rande  quantité  de 
poudre  d'or  el  d*ivoire  pour  justifier  leur 
opinion. 

OHGHOMÈNE  (Grèce),  ville  do  rArcadîe, 
qui  possédait  beaucoup  de  troupeaux. 

L'abbé  Barlbélemy,  s'appuyant  de  l'anto- 
rité  de  Pausanias  et  Xénopbon  ,  dit  qu*il  y 
avait  dans  le  voisinage  de  cette  ville  un  tem- 
ple de  Diane,  situé  sur  une  colline,  ou  l'oa 
célébrait,  tous  les  ans,  la  fête  de  la  déesse. 

Ce  temple  était  commun  aux  habitants 
d'Orthomène  et  de  Man^inée.  Les  uns  y  en- 
tretenaient un  prêtre,  les  autres  une  prê- 
tresse. Leur  sacerdoce  était  perpétuel.  Tous 
deux  étaient  obligés  d'observer  le  régime  le 
plus  austère.  Ils  ne  pouvaient  faire  aucune 
visite;  Tusagc  du  bain  et  des  douceurs  les 
plus  innorentes  de  la  vie  leur  était  inter^ 
dit.  Ils  vivaient  dans  risoléuieni  le  plus 
complet,  astreints  ri  la  plus  ex^icte  coDii- 
nence,  el  privés  de  toutes  distractions. 

La  ville  d'Orchomène  était  située  sur  une 
montagne,  On  y  fabriquait  des  miroirs  f;rilf 
d'uiie  pierre  noirâire  qui  se  trouvait  aux  en* 
virons  (1). 

OKGIVAL  (France),  oans  TÂuvergne  (Puj- 
de-06me). 

Son  église  rcnfiTme  une  image  da  ta  safnla 
Vierge,  qui  y  attire  cbaque  année  une  af- 
fluence  considérable  de  pèlerins  le  jour  de 
l'Ascension, 

Des  foires  établies  dans  ce  pays  le  iser* 
credi  de  Pâques,  le  lendemain  de  TAscen* 
sion,  le  î^  <ioût  el  le  9  septembre,  indiquent 
encore  d'autres  époques  de  pèlerinage,  qui 
n'ont  plus  aujourd'bui  le  même  but  reli 
1,'ieux.  Orcival  est  situé  à  18  kil.  da  Cl 
uionL 

OHËB  ou  HoREB  (Palestine),  mont  saci 
qui  toucbe  au  Sinaïdu  c^té  de  l'ouest. 

Ce  fut  sur  cette  montagne  que  Dieu  appi^ 
rut  à  MoY^e,  dans  un  butsion  ardent.  L*"  ro- 
cher d'Oreb,  d'au  Moïse  ûi  Jaillir  l'eau  en  l« 
frappant  avec  sa  baguette^  appartenait  à  celte 
montagne  célèbre. 
Plus  tard  y  le  prupbèle  Elle,  fuyaiit  la  pcr- 

(!)  Voifa§i  iu  jeune  Àna€har$\i  tn  Gréa,  ch.  ^* 
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•écalion  de  la  reine  Jfiabel,  flot  Ichercber 
OD  refuge  dans  les  caVernei  do  mont  Oreb, 
qoi  est  appelé  quelquefois  Montagne  de 
Dieu  dans  rEcritore.  {Leçons  de  géographie 
ancienne^  par  Tabbé  D.  Pinart.) 

ORGCVAL  (France),  département  de  Seine- 
ct-Oise,  dans  le  canton  de  Poissy. 

Oa  y  ▼Dît  me  fontaine  d*eau  minérale» 
qni  a  longtemps  passé  pour  miraculeuse. 

ORLhANS  (France)»  cbeMieu  du  départe- 
■leiii  du  Loiret.  On  y  fisUait  antretbis  No» 
tre-Danede  RecoQTrance  et  Notre-Dame  du 
Hoot-Carmel,  dana  deux  eoofentsde  Carmes 
et  on  coorent  de  Carmélites.  Il  y  arait  aussi 
Notrn^Dame  de  Bonne-Nonyelle  chez  les  Bé* 
nédicCint;;  pois  Notre-Dame  du  Chemin  et 
Notre-Dame  de  la  Conception  daw  des  pa- 
roisses colléciales. 

Hait  sous  le  rapport  archéologique,  il  y  a 

Coaieors  églises  qni  sont  dignes  d^étre  vues. 
I  Franco  monumemiale  fa  nous  fournir  (| 
cet  égard  des  détails  du  olus  grand  intérêt 
Bglio0  oathidralo  de  Sainto^roiçp.  —  I,*é- 

Kno  de  sa  construction  prjmiiiTe  est  Iras* 
srtaipe.  Toutefois  on  rattribue  à  seint 
Boferte,  uni  Tint  de  Borne  à  Orléans,  vers 
l'an  330.  11  y  fut  proclamé  éréqne  dans  Té- 

Iliso  de  SaintoBtienne,  et  forma  le  prcîet 
'élefer  nne  église  plus  faste  dans  un  lien 
S  loi  fot,  dit-on,  miraculeusement  indiqué. 
lien  parait  être  celui  qu'occupaient  Saint- 
Etienne  et  d'anciennes  forlîâcations.  La  non- 
relia  église  fut  mise  sous  Tiny ocation  de  la 
Sainte-CroU,  en  mémoire  de  la  décoorert^ 
eieore  récente  de  la  rraie  croix.  En  865,  les 
Normands  la  brûlèrent;  elle  éproura  un 
sert  aenublabla  an  D99»  et  les  réparations 
qa'oo  y  Bt  furent  sans  doute  imparfaites,  car 
sie  a*écraola  en  JS77.  L'année  snirante, 
lebert  dn  Conrienay  entreprit  sa  recons- 
Irulionv^t  la  première  pierre  fut  posée  le  11 
isplanihM  ISn.  On  conserf  a  à  cette  époque 
qacinta  parties  de  l'église  ancienne,  telles 
ena  In  portail  et  les  tonus  qui  s'élef aient 
ders  Tara  k  milieu  fie  la  longaeur  de  Té- 
||iee« 

Sa  1IM7,  les  ealf  inisCies  étant  parr enna  i 
finéiffor  4oM9  jSainto-Crpia,  ils  minèrent  lea 

Cira  piliers  qui  soutenaient  le  olocber, 
'é  de  107  aMtres«  ce  qui  detaripina  sa 
chnif  et  celle  d'pne  partie  do  moooraent, 
Haia  le  jClHoor,  les  oojie  chapelles  qoi  l'en* 
leorent,  six  piliers  de  la  nef,  le  portail  el 
Iss  loora  ne  fiineot  pas  détruits. 

Çmi.  i  la  protecUon  de  Clément  Vlll  et  à 
U  liMmUté  de  HeiM^i  IV  que  çeUe  cathédrale 
'at  sa  roslanraUon.  Un  jobilé  solennel  fut 
pesdapé  par  le  pape  pour  tons  les  Adèlea 
qii  fienduOeotià  Orléans,  et  qoj  cooM'iboe-' 
nmi.  9U  laovs  Mmé^es,  à  la  rééMtcatfon 
^  Saiola^Gaoift<  l^apreasière  pierire  foi  pp^* 
iéeU18«rrUlCQl,par  le  rtrf^et  la  reine. 
LesapiaiaoMi  Umwi  at  le  portail  oa  foreot 
Hs  coosomés,  eo  aarte  40^  tes  ijODostcoc- 
Ueas  qoi  les  Mt  remplacées  spot  toot  à  fait 
Mdemes»  oar  elles  datent  de  t710,  et  ne 
tarent  acber ées  qu'en  1790. 

L'église  Sointe-Groix,  bien  qu'an  second 
tiBg  des  grandes  cathédrales,  se  fait  remar- 
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quer  par  son  ordonnance  régulière,  pai  ta 

f^réce  et  la  légèreté  de  toutes  ses  parties,  par 
a  richesse  de  ses  ornements  et  le  Oni  de  leur 
exécution  ,  enfln  par  la  noblesse  et  l'aspect 
pittoresque  de  son  portail.  Les  architectes 
modernes  qui  ont  trar aillé  à  oa  réédiflcalion 
se  sont  en  général  astreints  à  suif  re  le  style 
de  l'édiflce  du  xui*  siècle.  Cependant  on  peut 
leur  reprocher,  dans  l'on  des  portails,  rad- 
jouction  de  Quelques  membres  d'arçhiiec- 
ture  empruntes  i  l'ordre  corinthien. 

Le  f  aisseau  principal  est  majestueux  ;  la 
nef  est  accompagnée  de  doubles  eoilatéravx. 
Ses  travées  sont  soutenues  sur  des  piliem 
çharjgés  de  nerr nres  prismatiques  ;  m^s  les 

f  parties  qui  doirent  Qxer  parlicylièremeni 
'attention  de  l'archéologue  sont  Tabside  et 
le  rond-point  du  chœur,  qui  appartiennent 
à  l'édiflce  primitif. 

Voici  les  dimensions  de  cette  belle  église  : 
longueur  totale,  138  mètres;  largeur,  &2 
mètres  60  centimètres  ;  longueur  du  trans- 
sept,  5b  m.  60  centim.  ;  hauteur  sous  clef  de 
foûle,  33  m.  50  centim.  ;  hauteur  des  tours, 
80  m.  60  centimètres. 

Eglise  de  Saint-Aignan.  —  La  première 
église  de  ce  nom  fut  bétie,  en  219,  sur  Jes 
ruines  d'un  temple  païen.  Charlemagne  la 

Îratifla  de  dons  considérables,  et  y  flt  faire 
es  constructions  importantes.  Brûlée  i  plu- 
sieurs reprises  et  toujours  réédiflée,  elle  fot 
définitifement  rasée  en  1370,  parce  qo'élaot 
située  hors  des  murs»  on  craignait  que  les 
Anglais  ne  s'en  fissent  un  point  de  défense- 
Louis  XI  réédifia  cette  église,  et  fit  pratiquer 
au  midi  nne  esplanade,  d'où  il  pourait  jouir 
des  f  oes  pittoresçnes  de  la  Loire.  Cet  édi- 
fice» d'une  architecture  remarquable,  ap* 
partient  an  style  ogiral.  Son  intérieur  pré- 
sente un  aspect  satisfaisant.  Les  fenêtres 
f  principales  sont  d'un  bel  effet,  mais  ses  nels 
alérafessont  un  peu  écrasées.  Due  crypte  ou 
chapelle  souterraine,  dédiée  à  saint  Martin, 
présente  les  caractères  d'architecture  do 
temps  du  roi  Robert. 

£atol-Pjerrs-«n-Poa/.  —  Cette  église  était 
la  seconde  collégiale  d'Orléans.  Eue  s'appe- 
lait dans  le  principe  Saint-Pierre-aux-Hom» 
mes,  parce  que  Diopet,  éréque  d'Orléans, 
arait,  dlt*on,  établi  deux  baptistères  à  Or- 
léans ;  l'un  ponr  les  hommes,  à  Saint-Pierre- 
en-Pont,  et  l'autre  pour  les  jeunes  filles ,  à 
Çiiut-Pierre-le-Pueliier  (  Sanctus  Peirus 
Pusllarum).  Cette  église,  dont  la  tour  ser- 
rait aulreuHS  de  beffroi,  rappelait  le  style  ro- 
man primordial.  Elle  était  une.  des  pins  an- 
ciennes de  la  fille.  Elle  a  été  démolie,  puia 
reconstruite  sor  un  ponreau  plan,  qui  n'a 
rien  de  commun  arec  celui  de  l'église  pri- 
piitifcEUe  sert  aujourd'hui  4e  tempte  au 
culte  protestant. 

Saint-Piorre^e^PuoUier.  —  Celte  église , 
anssi  ancieaue  que  celle  dont  nous  fenops 
de  parler,  a  été  rendue  Ofx  culte  après  f  r air 
lopgtemps  serfi.de  magasin  à  sel.  Son  4do- 
cherest  moderne.  Elle  renferme  des  inscrip-. 
lions  asseï  curieuses. 

Saini-Deaaiisfi.  —  Cette  ancienne  église 
existait  déjà  en  1123,  époque  où  Louis  Vij 
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liins  des  letlrcs  datées  de  Lorrî^  en  fail  «Jqii 
là  Brice,  évéque  de  Nazies.  Elle  tiii  restau- 
rée fers  U2*J  et  1563;  ea  1650,  on  j  ajouta 
one  nef. 

Chapelle  tfe  Saini-Jaequei.  —  Celle  cha- 
pette,  silQée  près  de  )d  Loire  ,  â  rextrémité 
de  la  rae  des  Hôtelleries»  fal  primilivement 
fjctlie  par  Louis  le  Jeune,  ver»  1155»  puis  re- 
comtruilc  en  graodo  par  lie  par  Louis  XI, 
qui  avait  une  grande  dévotion  envers  mcn- 
tieur  saint  Jacques.  On  admire  son  élèganl 
el  gracieni  portail  gothique.  Ses  beaur  yi- 
Iraui  ont  disparu  en  1793. 

OllMOY.VILLlIînS  (France)»  Hllage  du 
déparlemeot  de  TOise,  arrondissement  de 
Sentîfi  canton  de  Crépj,  diocèse  de  Beau- 
vaîspsilué  à  12  3/^  au  nortl-est  de  Paris. 
Villiers  était  une  annexe  de  cène  paroisse, 
oiî  il  existe  un  ancien  châleaa. 

On  roit  à  quelques  pas  de  l'église  une 
chapelle  dite  de  Noire-Dame  de  Bon-Secours, 
oà  l'on  vient  en  pèlerinage. 

OKNÉtî  (Grèce),  ville  fondée,  suivanlqurî- 
ques  mythologues,  par  une  nymphe  qo^its 
appellent  Onvea,  el  qui  lui  donna  son  nom. 
On  j  célébrait,  en  Thonneur  de  Priape,  sur- 
nommé alors  Ornéus»  des  fêles  appelées  Or- 
néei,  pendanl  lesquelles  ce  dieu  n^arait 
pour  ministres  que  des  femmes  mariées. 

ORONTË  {Syrie},  fleuvo  que  les  anciens 
appelnîenl  Àxius.  Il  prend  sa  source  dans 
fAnti-Liban  ou  te  Pjenel-el  Chaikh^  traverse 
la  parité  seplentriotiale  de  l'eyalet  de  Damas 
f^l  partie  de  celui  d'Alep,  et  vase  jeier  dan& 
la  Méditerranée,  après  avoir  passé  par  Hems, 
Hamah,  Antakia  el  Antioctie. 

Ce  fleuve  avait  reçu  le  nom  d'Oronte,  du 
corps  d*yn  géant  trouvé  dans  loo  ancien  ca- 
nal» dans  un  tombeau  de  briques,  de  onze 
coudées.  Si  l'on  nous  demanilG  comment 
l'on  avait  pu  savoir  le  nom  de  ce  géant, 
pour  le  donner  à  ce  Heuve,  nous  répondrons 
que  ce  fut  Toracle  d' Apollon  à  Ctaros  qui 
daigna    lui  même  en  instruire   les  Syriens, 

OROPE  (kGrèce)»  ville  de  la  Béotie,  qui  fui 
longlempa  disputée  entre  les  Athéniens  el 
les  Thébains.  On  arrivait  dans  celle  ville 
par  un  chemin  assez  rude,  mais  ombragé  en 
quelques  endroits  de  bois  de  lauriers. 

Srtuée  sur  les  confins  de  la  Béotie  et  de 
rAUique,  Orope  n^élait  éloignée  de  la  mer 
que  d*environ  vingt  stades  (environ  trois- 
quarts  de  lieue). 

Près  de  la  ville,  dans  un  endroit  embelli 
par  des  sources  d*une  eau  pure,  étiillte  tem- 
ple d'Amphiaralis.  Ampbiaraùs  avait  été  un 
des  chefs  de  la  guerre  de  1  hèbes,  et  comme 
il  V  fanait  les  fonctions  de  devin,  on  pensa 
qu  il  devait  rendre  des  oracles  après  sa 
mort,  et  on  lui  décerna  un  cuUe^ 

Ceux  qui  venaient  implorer  ses  lumières 
devaient  s'abstenir  de  vin  pendant  troia 
(oors,  et  de  toute  nourriture  pendant  vingt- 
qoatre  heures.  Ils  immolaient  ensuite  un 
bélier  auprès  de  sa  statue,  en  étendaient  la 
neaa  sur  le  parvis»  et  s'endormaient  dessus. 
Le  dieu,  disait-on,  leur  apparaissait  en  songe 
et  répondait  à  leurs  questions.  On  citait  une 
'ouïe  de  prodiges  opérés  dans  ce  temple. 


A  Mais  ,  ajoute  Barthélémy  ,  les  Béoliei 
ajoutaient  tant  de  foi  aui  oracles,  qu  on 
pouvait  s*en  rapporter  à  loot  ce  qa*ils  di 
saient  (1),  »» 

Orope  n*est  plus  aujourd'hui  qu^on   pai 
vre  village. 

OHTA  (Italie).  Le  bourg  d*Orla  est  rîcl 
et  bien  bdii,  situé  au  pied  d*un  promontoi 
sur  lequel  s'élève  le  mont  Sacré.  Ce  mo 
Sacré  est  coupé  de  sentiers  agréables  , 
Tombre  des  pins,  des  hêtres,  des  lauriers 
d*aulres  arbres  de  haute  futaie.  De  dislar 
en  dis  lance  s'élèvent  dix^neuf  chapelles 
sont  représentées  les  difTérenles  acUons 
la  vie  de  saint  François  d'Assise,  par  M 
statues  et  par  des  fresques  fort  reraarqoi 
blés. 

L'église  et  le  convent  couronnent  le  soi 
met  de  la  montagne  et  sont  Tobjet  d'un  ci 
le  lire  pèlerinage. 

ORTHYGIE   (Sicile).  C'était  le  nom  d'à 
lie  où  se  trouvait  la  célèbre  fontaine  il*A 
Ihuse.  Suivant  la  mythologie,  Aréthuse  él 
une  nymphe  d'Elide  en  Arcadie»  et  Fane  t 
compagnes  de  Diane,  qui  la  niétamorphoil 
en  fontaine,  pour  la  dérober  aux  poursuiti 
trop  pressantes  du  fleuve  Alpbée.  Ceci  noi 
remel  en  mémoire  une  délicieuse  comparai 
son  de  l'auteur  de  la  Henriaâe^  nul,  pour 
raclérîser  Mornay  conservant  l'austère  p 
reié  de  ses  mœurs  au  milieu  de  la  séductt 
de  la  cour,  s'exprime  ainsi  : 

ielle  Aréihuse»  nains t  ion  onite  fortunée 
Houle,  au  seii»  ftirieux  d'Ami»liiiriie  éioiinéeV 
Un  cri-lal  itMijoiirs  pur,  et  des  Hcits  loirjours  cdîrs,  ] 
Que  jamais  ne  corrmnpi  rainertume  des  mers. 

ORVAL  (Fraûce).  Voici  rorigîne  de  Ta 
cienne  abbaye  de  ce  nom,  telle  que  ta  ra 
purle  un  laborieux  écrivain  de  l'ordre 
Citeaux,  Jean-Chrysostome  Henriquet: 

«  Vers  le  milieu  de  la  seconde  moitié 
xr  siècle,  si  fécond  en  grands  hommes  el 
grandes  clioses,  des  Bénédictins  cdlabrol 
quillèrenl  le  beau  ciel  de  l'Italie,  et  fureni 
dans  leur  sainte  ferveur^  demander  un  asi 
à  râpre  forêt  des  Ardcnnes.  Ils  choisirei 
une  vallée  sombre,  humide,  couverte  de  tioii 
que  Arnouxll,  comte  de  Ctnny,  leur  ci 
avec  un  religieux  empressement  (1070).  Ilt'j 
bâtirent  des  cellules,  un  oratoire  en  l'boi 
neur  de  la  sainte  Vierge,  et  édifièrent  II 
populations  par  les  austérités  de  la  vie  coi 
7emplalive. 

'  a  La  comtesse  Malhilde  pleurait  alors 
époux  el  un  fils  unique,  cruellement  enlev( 
à  sa  tendresse  ;  elle  vint,  dans  sa  doulei 
poignante,  chercher  des  consolations  pi 
des  pieux  cénobites^  et  prétait  à  leurs  é\ 
cours  nue  oreille  aitenllve,  quand  son  a 
neau  nuptial  glissa  de  ses  doigts  amai^l 
et  tomba  diins  le  bassin  d'une  fontaine 

«  On  se  hâte,  on  s'épuise  en   vaines  n 
dierches,  tandis  que  Matliilde  court  k  Von 
toire  de  la  mère  du  Christ  et  la  conjure  de  I 
faire  retrouver  te  seul  ga^e  qu'elle  ait  e 
core  de  son  bonheur  passé.   La  Vierge  m 

(IJ  Vo^a^e  dujtum  Anachanii  en  Grèrt,  ek.  SI. 


Douhur$  i^empresfla  d'eiaocer  ta  noble 
lianle«  c(  fit  apparaître  le  préciauK 
I  à  la  sarfaee  de  Tonde, 
ilalhilde,  transportée  de  reconnaîssanee^ 
ta  dans  on  ^aînt  enthousiaime  :  «  Hea- 
ï  vallée  1  désormais  la  auras  le  nom 
TêQ  ^ailis  (Orfal)«  en  mémoire  de  la 
culeose  recoutrancc   de  mon   anneau 

» 

Test  également  en  sourenîr  de  cel  éré- 
\ni  qu'Or  val  porlaît  poor  arme  :  d'ar- 
à  un  ruisseau  d*azyr  surmonie  d'une 
e  d'or  à  trois  diaoïanls  nu  nalureL  ■ 
nsi  cette  abbaye  d'Orvat,  qu'une  fameuse 
bétie  relative  à  la  restauration  de  la 
ce  a  de  nouveau  célébrée  de  nos  jours, 
ne  fonùulîon  indirecte  de  la  V^ierge  aux 
Douhttrs^  due  à  la  plus  illustre  femme 
loven  âge,  la  comtesiïe  Mâthilde,  qui  fit 

l  Ëglise  de  Ro^ne  plus  peut-élre  que 
\l{  fait  Charlemagne  au  letn  de  toute  sa 
ancé  ;  car  tes  services  qu'elle  rendit  au 
i»iiége  furent  signalés,  et  la  donation 
mette  qu'elle  lui  fit  de  toutes  ses  pos- 
ons ne  fut  jamais  révoquée  en  doute 
ne  celles  de  Constantin  et  de  Charle- 
le.  Or  elle  possédait  la  Toscane,  Man- 
Parme»  Heggio,  Plaisance,  Ferra re, 
koe^  une  partie  de  l'Ombrie,  le  ducbé  de 

kï.  Vérone,  presque  tout  ce  qui  est  ap- 
Djourd'hui    le    patrimoine   de  Saint- 
fBt  depuis  Viterbe  jaiqu^à  Orvîcto,  avec 

Kirlîe  de  la  Marche  d'Anc4ne.  11  y  eut 
Dire  la  papauté  etTempire  au  sujet  de 
lession  de  ces  Etats  ;  mais,  à  la  longue, 
lot  céder  au  saiut-sîége  une  partie  do 
jauge  de  Maihîlde. 

VIëTO  ou  OaviÈTE  (Italie),  rille  épis* 
m  des  Etals-Romains.  Cette  ville,  sui- 
■iielqties  géograpbes,  n'est  autre  que 
^n'on  appelait  Oropttum.  On  l'appelait 
i  en  latin  Herbanum^  urbi  retus»  ou  f/r- 
ttum.  Nous  n'avons  point  a  parler  de 
curiosités  civiles,  ni  de  son  puilt  fa- 
%t  si  large  et  si  profond,  construit  par 
lent  Vît,  et  dans  lequel  on  peut  descen- 
I  dos  de  mulet  et  remonter  par  deui  es- 
Tt  en  spirale.  Nous  no  vouions  attirer 
sntion  que  sur  la  cathédrale,  de  style 
ique,  très-riche  de  mosaïques  et  de 
pturei  innombrables,  et  particulièrement 
chapelte  consacrée  au  saint  Corporal 
ena.  (Votj,  ce  mot<) 
thédrale  fut  fondée  pour  perpétuer  le 
ir  de  ce  célèbre  miracle  du  saint  Cor- 
Le  reliquaire  qui  contient  ce  précieux 
la  forme  de  ta  façade  de  rEglise»  Les 
les  ornemeals  et  les  peintures  en 
lit  sont  un  chef*d*œnvre  de  Torfévre 
iiois  Ugolin  Vieri,  et  portent  la  date  de 
s* 

o  aime  aussi  à  s*agenouit1er  devant  les 
qoea  de  LucSignorelti  à  la  chapelle  de  la 
looe  d'Orvieto. 

a  popnj^OQ  de  cette  ville  est  évaluée  à 
)  imes. 

SMOY  (France),  dans  le  département  de 
le-ei-Oise.  Il  s*y  fait  un  pèlerinage  le  jour 
a  Nalif  ité  de  la  sainte  \  ierge  je  8  sep* 


(embre,  â  Tégliso  dédiée  sons  le  vocable  de 
Notre-Dame  de  la  Pitié*  Ce  village  n*a  jamais 
eu  de  mendiants.  11  est  de  rarrondîssemenl 
\le  Houdan  et  du  canton  de  Mantes. 

OSROÈNE  (Asie),  partie  de  fa  Mésopola- 
mie,  où  se  trouvaient  Edesse,  dont  on  attri- 
buait la  fondation  à  Nemrod,  et  Uaran,  ville 
fameuse  dans  rEcriture,  et  qui  fat  habiiée 
par  le  patriarche  Abraliam.  Celle  dernière 
vilte  s*appelail  aussi  Châtras  ou  Carrae.  C'é* 
lait  là  que  le^  anciens  Sabéens  avaient  leur 
temple  principal,  cl  que  de  tout  temps  les 
adorateurs  des  astres  se  réunissaient  de  pré-* 
férence  (l). 

OSSA  (Grèce).  C'est  le  nom  d'une  monta« 
gne  de  Thessalte,  où  les  Centaures  avaient 
Clé  leur  séjour.  CYHail  une  des  montagnes 
que  les  géants  entassèrent  pour  escalader  le 
ciel,  et  Jupiter,  suivant  la  Fable,  punit  leur 
révolte  audacieuse  en  les  ensevelissant  sous 
ces  masses  entassées.  C*esl  ce  qui  a  fait  dire 
au  poëte  Ovide  dans  ses  Métamorphosei: 

Tum  Pai**r  omnipolens  misso  perfregil  OJympijin 
Fulmine,  ei  eicussit  Sdbjer.io  V^alm  in  CMsam* 

Diudore  de  Sicile  et  Senèque  trapporteni 
que  Hercule  sépara  le  mont  Ossa  de  TOlympe, 
auquel  il  était  uni,  et  qu'il  forma  ainsi  le 
vallon  de  Tempe,  qu'arrose  le  Pénée,  et  qui 
a  été  si  souvent  célébré  par  les  poètes  do 
l'antiquité. 

OUDIPORE.  La  race  dOudipore,  ou 
Mewar,  est  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
raceâ  de  TUindoustan.  Elle  se  vante  de  des- 
cendre en  ligne  directe  du  soleil»  La  lutte 
qu'elle  a  soutenue  contre  les  envahisseurs 
maboméians  fut  longue  et  opiniîître.  Pendant 
toute  sa  durée  elle  se  montra  digne  du  haut 
renom  de  valeur  que  lui  ont  légué  ses  an- 
cêtres* Il  n'j  a  certainement  rien,  dans  les 
traditions  européennes,  qui  réponde  mieux 
que  les  récits  contenus  dans  les  chroniques 
de  Chitore,  nom  de  l'ancienne  capitale,  à 
l'idée  que  nous  pouvons  nous  faire  d'une 
époqne  de  chevalerie  héroïque  et  romanes-- 
que.  Quand  Chttore  tomba  entre  les  mains 
de  ses  vainqueurs,  ils  nf  trouvèrent  guère 
d'autres  habitants  que  des  cadavres.  Lci 
hommes  étaient  morts  sur  les  remparts  de  la 
ville,  et  les  femmes  s'étaient  précipitées  dans 
les  flammes  plutôt  que  d'accepter  feiclavage 
sous  des  maîtres  étrangers. 

On  montre  encore  une  caverne  où  la  prin- 
cesse Pudmani  se  renferma  avec  treize  mille 
femmes  à  I  approche  d'Alla-o*l>een.  Une  im- 
mense provision  de  combustible  avait  eu 
d'avance  préparée.  On  y  mit  le  feu  après 
avoir  fermé Fouverture  delà  caverne,  et  ce§ 
patriotes  déiouées  périrent  toutes,  suffo- 
quées» dans  ce  gigantesque  terrier.  Depuis 
cette  fatale  époque,  personne  n'a  pénétré 
dans  Tenceinte  consacrée.  Le  bruit  court 
qu'elle  est  gardée  par  de  mauvais  génies, 
dunt  la  snrveitlance  en  défend  l'approche 
aux  nnorlels.  Mais  ceux  que  ne  retiendrait 
pas  cette  crainte  superititieuse  sont  plus  ef* 

(t)  Vuy.  les  Liç»ng  di  ^éoqruphu  mxcumt  de 
Ai.  l'abbé  D.  Piaart. 
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ficacemeût  arrélés  par  U  certitude  que  Ta  a 
a  acquUe  de  IViisteoce  de  Dombreox  ter* 
p€nU  retirée  dans  les  crevasses  du  rocker. 
Les  lempi  moderoes  offrenl  peu  d'esploiU 
qiiî  pusseal  tenter  U  cheralene  erraole* 
(elle  que  l*onl  conaae,  dtt-ao,  nos  pères; 
pourtant,  â  Oudtporeetle  trouverait  una  en- 
treprise digne  d*elle;  car,  non-seulemeiil  il 
j  durait  des  serpents  à  combattre^  une  som- 
bre caverne  à  explorer^  mais  la  récompense 
de  ces  travaux  pénibles  serait  au  bout  do 
tout  cela.  N'esl-tl  pas  probable  en  effet  que 
ces  grandes  dames,  dont  la  légende  fait  meii' 
tion,  n'auront  pas  quitté  tes  palais  de  la  ca- 
pitale sans  emporter  avec  elles  leurs  bijoux 
et  leurs  efTelfl  les  plus  précieux? 

Jt  faut  tire^  dans  la  belle  Histoire  du  Ea- 
jast^han,  publiée  par  le  caloncl  Tod,  d*au- 
très  exemples  de  sublime  béroïsme.  C*e5t 
que  les  femmes  rnjpoutes  sont  placées  dans 
une  situation  bien  plus  favorable  que  leresle 
de  leur  sexe  dans  l'Hindoustan.  Kécemmeot 
elles  ont  obéi  aux  couturnes  introduites  cbez 
ces  peuples  par  les  raahométans,  et  p^r  con- 
séquent éiitent  avec  ^ein  Ie«  regarde  des 
hommes*  Malgré  cela  ,  toutefois ,  si  elles 
n'exercent  pas  une  influence  plus  grande 
que  les  autres  femmes  hindoues,  do  moins 
leur  est-il  loisible  de  manifester  celte  in- 
riuence  avec  une  publicité  qui  rérort^raii 
ailleurs  uue  population  plusûdèk)  aux  vieux 
préjugés.  Il  y  a  des  princesses  rajpoutes  qui 
ont  gouverné  ouvertement  comme  régentes. 
Quelques-unes  ont  laissé  des  nom«  qui  ne 
sont  pas  sans  gloire.  Voici,  entre  aulre^  une 
circonstance  qui  se  rapporte  à  tine  certaine 
ranie  (princesse)  de  Djcjpore  : 

Le  prince  régnant  mourut  sans  laisser 
4*béritier  mâle.  Sa  femme  favorite  préieBdit 

Î[u'elle  était  enceinte,  et  trouva  moien  de 
aire  entrer  par  contrebande  dais  le  zenana 
tgyoécée}  un  enfant  que  I  on  dit  aToir  élé  ce- 
lui d'une  malheureuse  chargée  du  balayage 
intérieur  dans  le  palais.  Avant  que  la  ^atide 
eût  été  même  soupçonnée,  elle  parvîitt  à  réu- 
nir les  principaux  nobles  de  la  cour  dana  un 
repas  où  ils  mangèrent  des  mèmei  mets  que 
le  jeune  garçon.  Auasi«  lorsque  plus  tard  its 
acquirent  la  conviction  qu'un  héritier  du 
souverain  leur  avait  élé  imposé  à  tort»  ils 
n'osèrent  rendre  cette  nouvelle  publique, 
par  crainte  de  perdre  leur  caste  pour  avoir 
partagé  le  riz  du  faussaire.  Cependanl  le 
bruit  i>ii  répandit  malgré  enx,  et  la  ront> 
ne  maintint  son  protégé  sur  le  trôae  qu'à 
force  d*intngues  et  de  violences. 

La  population  de  ce  pays  offre  dans  son 
caracu^rc  un  mélange  de  vices  et  de  vertus^ 
entre  lesquels  il  serait  difficile  d'élahlir  la 
balance.  Les  Européens  qui  ont  tour  à  loar 
résidé  au  milieu  d'elle  la  représentent  tous 
des  traits  bien  différents  selon  len  rapports 
ho»liles  ou  amicaux  qu'ils  ont  pu  entretenir 
avec  les  indigènes  qui*  d'après  les  utis»  sont 
des  espèces  de  démons,  et,  d'après  les  autres, 
des  anges  de  douceur.  On  s'accorde  toutefois 
à  leur  reconnaître  des  notions  exaltées  ci 
chevaleresquei  de  dévouement. 
Aiufi,  leur  moyen  favori,  ponr  venger  ou 


punir  une  injure,  est  le  sacriûce  volontaii 
de  la  vie.  La  partie  lésée  croit,  en  itfamoUnt 
UM  de  ses  proches,  que  le  sang  de  la  victi 
retombera  sur  la  t<}te  de  Tagresseur.  Ch 
ceux  qu'animent  des  senitmcnta  moins  m 
bies  et  moins  purs,  on  choisit  pour  cet  usa. 
UH  des  membres  inutiles  de  la  famille  ;  ma 
on  cite  dans  le  Rajast'han  des  cas  où  ii 
meilleurs  et  les  plus  nobles  se  sont  résigni 
a  mourir  plutôt  que   de  permettre  un  a 
d'oppression  duquel  ils  ue  pouvaient  op 
ser  d'autre  résistance.  Nous  en  cboisissoi 
un  mémorable  eiemple. 

La  défense  d*wne  certaine  partie  de 
frontière  est  confiée  à  la  ioyauté  d'une  ïi 
mille  résidant  près  de  la  rivière  qui  sépa 
les  Etats  du  souverain  d'Oudipore  de  ceu; 
de  uuelqne  autre  prince.  Toutes  les  fois  q 
le  chef  ennemi  persiste  à  traverser  la  rivière 
malgré  les  instances  où  les  efforts  de  ceti 
r^mitle,  un  de  ses  descendanis  est  tenu  de 
tuer,  dans  la  persuasion  que  sa  mort  pèseï 
comme  une  malédiction  s»ur  la  personne 
l'envahisseur.  A  aucune  époque  ces  hér( 
indiens  u*onl  négligé  d'accomplir  un  devol 
qui  repose  sur  la  notion  la  plus  faoïastiq 
qu'on  se  soit  jamais  formée  au  sujet 
rhonneur. 

Du  reste,  les  sacrifices  de  ce  genre  n*ont 
pas  toujours  été  yolontatres  à  Oudipore, 
était  autrefois  d^usage  d'arroser  la  tombe 
souverain  d'un  déluge  de  sang  humain.  Mal 
heur  à  l'étranger  qn^on  surprenait  à  parcoi 
rir  le  pays  1  Jl  était  immolé  de  préférence 
quoiqu'on  ne  se  fil  pas  faute  de  compléter 
nombre  des  victimes  avec  des  indigèni 
quand  cela  devenait  nécessaire,  pour  reodi 
aux  mânes  du  défunt  un  bommage  propoi 
lionne  à  ses  mérites.  L'abolition  de  cet  usa 
cruel  n'est  que  très-réceote,  puisqu'il  est 
à  rinfluenca  des  Anglais.  Cependant  il  ava^ 
déjà  perdu  sou  caractère  d'antique  férocii 

On  ne  s*élonnera  pas  que  dans  un  pan 
pays  les  suttëB  aient  été  fort  communs 
même  îts  le  sont  encore  aujourd'hui,  A 
mon  de  Bbeem-Sîngh,  le  dernier  rono  d'Oi 
dipore,  quatre  femmes^  ni  plus  ni  moînl 
s'offrirent  pour  être  brùliies  sur  son  bùchi 
funéraire. 

Une  vieille  esclave  lenr  donna  rexempli 
Quoiqu'elle   n'eût  jamais  été  élevée  à  la  di 
gûitè  d'épouse,  cependanl  elle  exerçait  da 
le  zenana  une  autorité  presque  sans  rivali 
Mais,  à  la  mort  du  maître,  elle  pen^ia  que 
roccatiion  s'offrait  plus  belle  que  jamais 
terminer  sa  lie  d'une  manière  glorieuse.  t)l 
lors,  aussitôt  que  la  nouvelle  lui  fui  annoi 
cée,  elle  délia  ses  cbereux,  selon  l'usa^,  ^ 
jeta  par-des!$us  sa  tète  une  jarre  pleine  iTea», 
C  est  une  dèclaraiîon  aprè!»  laquelle  il  serait 
honteux  de  se  réir acier, 

l>eux  de  ses  compagnes,  quoique  jeun 
belles  et  de  haute  naissance,  étaient  resléi 
inaperçues  dans  la  foute  des  femmes  que  poi 
séduit  le  rana.  Aussi  n*est-ce  point  Tamoi 
qui  les  décida  au  sacrifice  de  leur  vie; 
l'une  et  l'autre  paraissaient  lassées  de  Te 
stence  monotone  et  recluse  qu'elles  menai 
La   plus  ambitieuse   se  laissa   séduire 


uc 
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le  ieoipfl  p^r  le  désir  dVxciter  an  ifislant 
ïniion  géoérale.  Imbue  des  supersU lions 
>aj8,  elle  déclara  posilivement  qti'eUo 
l  souvenance  porfaile  d*avDir  existé  déjà 
I  une  autre  (orme,  qu'elle  s'étatL  brûlée 

pretaièrè  fois  sur  le  bûcher  d'un  ancien 
IX»  el  qu'elle  revteivdratt  encore  habiter 
nilieu  du  peuple  d'Oud^pore.  Mab  eile 
^oiu  d 'ajouter  qu^elte  choisirait  pour  sa 
ième  apparition  le  corps  d'une  pauvre 
se;  le  banbeur,  ainii  qu'elle  le  proclama 

haut,  étant  ploD  ciimmun  dans  left  chau- 
vi que  dans  les  palais. 
I  quatrième  victime  avail  été  la  feiBine 
rite  du  rana,  C'élail  une  personne  do 
te  distingué  et  de  grandes  vertus.  La  su* 
Lllion  pi  la  douleur  n'influèrent  sur  sa 
iîoQ,  qu'elle  prit  uniquement  par  dt'^gfvut 

le  sort  qui  Im  ét.iit  rést^rvé  dans  le  cas 
Ile  aurait  survécu  h  son  épouit.  En  effet, 
seulement  il  est  interdit  aux  femmes 
dues  de  contracter  un  nouveau  mariage, 

il  leur  est  prescrit  d'observer  durant 
aonée  le  jeune  le  plus  abtolu.  Leur  mai* 
r  dort  attester  in  public  les  regrets 
les  sont  tenues  d'éprouver  de  Turce  ou 

^  D'ailleurs  la  favorite  de  Btieem  Singh 
durant  la  vit  de  son  époint,  dirige 
^  manière  presque  absolue  les  affaires 
Etal*  Le  vieux  prince  était  Incapable  et 
t,  £lle  avait  touu  les  rénei^du  gourer- 

Klà  sa  place,  le  pays  s  en  était  bien 
,  et  maintenant  il  fallait  les  quitter 
BS  passer  aux  mains  de  Jaun  Singh, 
Mieur  du  r<inu.  Celui-ci,  seul  du  reBtt*^ 
1^1  la  sauver. 

■  Tosage.  Litéritier  d^une  noble  mai- 
Me  droit  d'arracher  au  bûcher  Tune  des 
H  de  son  père,  en  la  saluant  du  litre 
^-baee^  et  en  la  plaçant  ainsi  à  la  tète 
mana.  Mais  un  acte  d'humanité  de  ce 
I  ccrûte  fort  cher.  La  raje-baee  perçoit 
pvenu  annuel  de  plusieurs  mitiiers  de 
Aiusi,  soit  avarice,  soit  jalousie, 
tingfi  abandonna  Finfortunée  au  suî- 
ilenuel  qu'elle  s'était  réservé.  Ajou- 
|ue,  sans  le  zète  du  résident  anglais 
rréter  cette  manie  de  sacririce,  Bheem 
lurait  emporté  avec  lui  dans  l'autre 
le  toute  uue  centurie  d'épouses  fana- 
^f.  [ÀHatic  journaL) 
JDieiN  [tlindoustan),  capitale  de  l'Etat 
indiab.  Les  habitaiits  du  pays  la  cousi- 
Ht  comme  une  ville  saiutis 
i  y  remarque  rancienne  caverne  de 
ib  Bhapteyt  ^lui  cominuuiqui%  dit  la  Ira- 
populaire,  par  un  passage  souterraio 
louar  et  à  Hén^^rès,  et  le  palais  des 
^u  Kalydt  h,  bâti  dans  une  lie  du  Sjpra, 
|lemples  de  la  ville  sont  beaux ^  et  or* 
rapport  des  voyageurs^  de  sculp- 
ni  remarquables.  La  population  eêi 
LOOO  âmes. 

-SDRrSElNE  (Saint-)  ^  en  FraïKe, 
Pi  Paris,  dans  le  département  de  la 
J  Le  pèlerinage  â  cette  église  était  fort 
feoté  au  sujet  du  mal  de  surdité*  On  y 
9r?att  un  doigt  du  satut  évéque  Oueu 
iu»}s  el  on  le  faisait  passer  près  det 


oreilles  des  personnes  affligées  de  cette  ma- 
ladie, et  un  grand  nombre  de  pèlerins,  dit 
Fabbé  Lebeuf,  s'en  sont  bien  trouvés. 

Saint  Ouen,  nommé  aussi  Dadon,  fut  évé- 
que de  Rouen,  cl  mourut  le  24  août  t383, 
dans  la  quarante-troisième  année  de  son 
épiscopat. 

C'était  a  S:iint-Ouen  qu*étaient  établis  les 
chevaliers  de  Notre-Dame  de  la  Nob!c*Maison» 
dont  la  fête  était  célébrée  en  grande  pompe 
te  15  août,  jour  de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge  (1), 

OULON-ELT  (grande  Kabardah,  au  pays  des 
Tcherkesscs,  au  nord-ouest  de  la  Géorgie). 

A  pea  de  distance  de  ce  village  on  voit  uuf^ 
vieille  église  d'environ  si?c  mètres  de  lon- 
gueur, située  sur  un  rocber  où  l'on  arrive 
par  un  passage  tortueux  «  garni  de  chaque 
cMé  d'une  rampe  de  fer.  Les  femmes  grosses 
font  des  vcdux  dans  cette  église  pour  leur 
heureuse  déllvrancei  Cette  cérémonie  con- 
siste â  manger  en  grande  cérémonie  la  cbair 
d'un  animal  tué  expr<^s  pour  cette  occasion. 

OUHSCAMP  (France),  C'était  le  nom  que 
portait  une  ancienne  abbaje,  située  en  Fi* 
car  die,  département  de  l'Oise,  arrondisse- 
ment de  Compiègne,  canton  de  Bibecourt, 
Elle  n'offre  plus  aujourd'hui  que  de  halles 
ruines  qui,  chaque  jour,  acquièrent  uue  plus 
grande  popularité. 

Voici  la  légende  de  cette  abbaye,  de  Faf- 
Gliation  de  Clairvaux^  extraite  de  ses  pro* 
près  archives  : 

w...  Quant  saînct  FJoy,  adonc  éve^^que  de 
Noyon,  voulus!  par  dévotion  et  par  inspira» 
tion  divine  édîOer  un  oratoire  et  chapelle 
au  pourprins  de  la  dicte  abbaye,  en  laquelle 
souvent  vcnoil  célébrer,  il  fil  par  un  bœuf  et 
un  varlet  qui  le  m  en  oit  commencer  mener 
les  pierres.  Lequel  bœuf  un  ours  sauvage 
issani  des  dites  forêts  estrangla.  El  à  la  cla- 
meur du  dict  varlet  faicie  au  dict  saliict  de 
«on  bœuf  i^strangliS  le  dict  saînct  alla  au 
lieu  où  le  dict  ours  s'estoit  retraict,  es  dirti^s 
foresls;  et  au  nom  de  Dîeu  le  conjura  que 
puisque  son  bœuf  a  voit  estranglé,  il  feisi  son 
ofûce  et  a  menas t  les  pierres  de  ta  dicte  ch ap- 
pelle. Et  tantost  le  dict  ours  entra  es  llnionSp 
et  de  fakt  amena  les  dictes  pierres  au  con- 
du  ici  du  dict  varlet,  comme  il  appert  en  fi- 
gure sur  ce  faicl  par  sculpture,  lit  est  vérité; 
et  pour  ce  proprement  est  dicte  Ourscamm^ 
camps  de  ours.  Car  au  dict  lieu  adonc  habî- 
toit  grande  planté  d'ours  et  d'autres  hestes 
sauvages,  comme  dit  est,  i> 

Celle  abbaye,  fondée  en  1129  par  Simon, 
évéque  de  Noyon,  fut  primitivement  occupée 
par  treize  Bernardins.  Le  nombre  de  ces  re- 
ligieux s'accrut  tellement,  qu  il  fallut  bientôt 
construire  une  nouvelle  église  sous  l'invo- 
cation de  Notre-Dame,  en  Tannée  1201. 

Les  bâtiments  de  celle  abbaye  furent  réé- 
diûés,  vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  par  dont 
Lagot,  prieur  d'Ourscamp  ;  il  ne  changea  que 
le  portail  de  sa  gracieuse  église. 

L'abbaye  d'Ourscamp  fut  vendue  comme 

(I)  Voy.  Lebeuf,  Mimirê  de  (a  hnliiU€  i€ci4i*  dt 
Parti. 


et  tffvif 
par  sa  fraad 
I  Ut  k.  —  Cette 
larcMBc  cfti 
«durée  fttr  «se  iiMfif  ^saaUlé  4e 
l/c»  et  4e  fietileft  <«if ettar».  Os  prélead  fse 
cetie  Mtte  éUîl  4esMJsée  â  recet e«r  les  4é* 

■e  <eit  die  §€«  mioi  tepitre  ^a  a  la  peine 
•efie  ^ai  lai  e»l  ^40%%ét,  et  ^ai  Jtail  celle 
4^tia«lioa?  Qaoi  qall  ea  soiC  aoas  adcaeU 
Uiat  l'Oféakia  tfe  M»  Viiet^  ^ai  pea»e  que 
cette  flufaifiqae  Mlle  élaît  destiaée  â  la 
leaae  4a  dbaMtr". 

^XSSASélÂ  :Ile*  Koariles}»  aa  sai-Mea 
4a  capLopalfcj  qei  f eraiiae  le  Kamchaïka 
aa  tai,  coawatBci  la  dbafae  4e»  tlet  Kaa- 
rilei.  Le  plapart  4e  cet  Uet  auaqa«ral  4'eaa 
pMtible»  et  »oat  iababiléet;  cepea4aol  la 
qaaUMTzièaMp  A  pai tir  4a  aor4,  est  célèbre 
par  Uê  umr€€%  Uberiaalei,  qai  aUireat  les 
liaMUaU  4es  Oet  tiHfînes.  Celte  lia  s'ap- 
pelle OuiMOêtir  oa  Omckickir^  et  les  pèleri- 
aages  ^ai  ê*j  Ibat  rrêqaeinaieat  a*OBl  poar 
moMIe  qa*aae  misérable  saperfUlioa.  Oa  j 
va  chtrebtr  la  soloiion  4es  4iffércB4s  qai 
#*élé»eat  eatre  les  babilaats  4e  ce  triste  pajs* 
Voici  les  céréiaonief  asitée«  ea  pareil  cas  : 
Cbscaae  4es  4eai  parties  tailla  des  copeaax 
qa'oa  4isliaKae  pêr  uoe  mariioe  particalière; 
rasalle  oa  place  4ei  pLincbef  a  côté  4e  la 
plas  farte  4es  soarces,  et  cbacua  4es  plai- 
4ears  s'jr  ètea4  tout  ao«  Saivaot  la  traditioa, 
4es  fers  r elas  torteot  de  IVau  et  se  promè- 
neal,  ea  rampant,  *iy  le  corps  des  borooies 
aiasi  étalés,  qai  presqee  toujours  tremblent 
4e  Iroid  et  4e  pear ,  et  sou? eut  perdent  con- 
naissance s  mais  celui  qui  a  le  courage  4e 
passer  trois  auits  4e  cette  manière,  sans  té- 
maigaer  aacune  fra? ear,  a  le  bon  droit  4e 
son  côté;  plus  Urd,  4itron,  les  espriu  le 


sappofflela 
fevîilares  4es  léles 
scalplèes  arec  1 

Si  le  Utre  4e  liea-Te 
BMae  se  rapparie  â  réflise. 
aa  seas  iraaiqae:  car,  aa  h 
4e  rcsl  i  Poaest,  < 
églises, elle  esllaarace4a  «a4 
reste,  le  PmnUé  aMaascril4a 
«  Le  aom  4e  Biea-Taaraée  y 
qaaatité  4e  ' 

qai  s'j  rea4eal  ea  4éTolioa  H  4e  fart  ! 
poar  'obCeair,  par  llalercessloa  4e 
Dame  la  Btca-Tooraée,  aa  heareax 


OXTRINCHCS  (Egypte),  silie  céièbsait 
rantiqaite,  sor  Templaceaieai  4e  iaqaeUaaa 
ae  loit  plas  aajourd*bai  qa*tfB  MÎsiraHs 
rillage  nomme  Bebaésé.  Les  babilaats  4Vhv- 
riacbas  etaieal  renoiamés  parmi  les  aaciaas 
Egyptiens  poar  lear  estréaie  4érotiaa  i  ré-- 
gard  de  lears  laas  4îeBi,  et  pariicalièas-' 
ment  poar  le  calte  qa'ils  rea4aîeBl  à  9P 
poisson  4u  aom  de  leur  rille. 

Plus  lard,  quan4  le  cbristiaaisaM  y  mA 
fait  laire  U  lamière  4e  rËTaagila,  O&yito- 
cbas  se  fit  eacore  remarqacr  par  la  ferianr 
de  sa  4cToliaa.  Tous  itê  bâiimeals  pablfes 
et  les  temples  4cs  idoles  se  ciiavertireal  ea 
monastères;  ces  4erniers  y  étaient  même 
plus  nombreui  que  les  maisuos  particolièfcSi 
On  n*y  comptait  pas  moins  4e  SP,000  reli- 
gieuses et  de  10,000  moines,  à  tel  point  qai 
leur  nombre  surpassait  celui  4es  laïques 


ser? eal,  et  l'aident  à  faire  de  la  surcelle-        (l)  Ejrics,  yo^ég*  tn  Kût, 


PADERBOftN  (Prusse).  Les  jésuites  y  con- 
serf aieat  aatrefois  une  Vierge  miraculeuse, 
Bommée  Notre-Dame  la  RooMîne,  et  célèbre 
par  plusieurs  miracles. 

PADODE  (llalie),  ville  Importante  de  la 
haute  Italie,  â  28  kil.  de  Venise,  sur  le  Baci- 
f  lione  et  la  Brenta. 

Le  pèlerinage  le  plus  célèbre  de  cette  ville 


est  celui  qui  se  Tait  A  Téglise  4e  Saial-Aa* 
toine. 

Né  en  1195,  i  Lisbonne,  et  jeté  par  la  leos- 
péte  sur  les  c6lés  de  l'Italie,  saint  Aaiolae, 
qui  avait  formé  le  dessein  4e  sacrifier  sa  vie 
i  la  conversion  des  infidèles,  commença  par 
enseigner  la  théologie,  d'abord  AMontpalucr, 
puis  à  Toulouse,  et  enfin  A  Padoue,  oA  il 


iiiourfit  Agé  leuliiineiit  de  (rente' ait  ans.  La 
ville  de  Padoue,  qui  avait  api^rit  è  connaîtra 
tes  haulei  rerlus,  le  Ghoisit  btenlôt  pour  aan 
l^alroD  et  lui  éle¥a  Qne  église  somptueuse, 
tiroée  de  six  coupolesetde  plusieurs  clochers* 
Dans  le  eliœar  on  toit  no  crucidr  de  bronzp, 
et  on  candélabre  de  même  métal,  haut  de  12 
pieds»  ourrafte  d'André  Bjccio.  C'csi  le  plus 
beau  qui  soit  en  Italie;  Tadmirable  candéla- 
bre d'André  Hresciano,  dansTéglisedeSanla 
Maria  délia  SaJute,  à  Venise,  ee  peut  pas  loi 
être  comparé.  Le  chcBur  est  entourédedouze 
bas-rellefs  de  bronze  d'un  travail  prédeux, 
représentant  des  faitsderAncîen  Testament. 
L'ancienne  chapelle  Saint-Antoine  est  ornée 
âb  peintures  (orl  curieuses,  qui  datent  du 
sur  siècle.  La  nouvelle  chapelle  est  magni- 
iiquc  ;  elle  est  enlièrenaent  rev^^tuo  de  bas- 
reliefs  en  marbre  blanc,.  To  utiles  très -pro- 
fondément, et  représentant  la  vie  do  saint. 
L'autel  renferme  le  corps  du  saint^  pour  le- 
quel on  a  la  plus  grande  vénératiou.  11  est  à 
remarquer  que,  dans  toute  rilatîe,  les  cha- 
pelles consacrées  à  saint  Antoine  de  Padauc 
sont,  après  les  autels  dédiés  à  ta  Vierge, 
celles  qui  renferment  la  plus  grande  quantité 
d^eX'Vota.  A  Komet  à  Téglise  d'^ra  cœli^  non- 
seulement  les  murailles  de  la  chapelle  de 
saint  Antoine  de  PadouCt  mais  encore  tous 
t^i  piliers  environnants*  en  sont  entière- 
ment tapissés. 

L'église  Saint-Antoine  possède  quatre  or- 
gues célèbres,  vingt-si^  cbapeUês  et  une 
faolede  mausolées.  IXins  une  vaste  ehapellc*, 
derrière  le  chœur,  nommée  le  Trésor  de 
saint  Antoine,  on  conserve*  dit-on,  780  reli- 
ques» et  entre  autres,  te  menton  et  ta  langue 
du  saint.  Les  armoires  qui  contiennent  cet 
reliques  sont  surmontées  d'une  statue  do 
saint  Antoine  dans  une  gloire,  groupe  énorme 
talHé  dans  un  seul  morceau  de  marbre.  On 
j  toit  aussi  un  portrait  de  «tainl  Antoine 
^'4>o  regarde  comme  authentique. 

L*èfflise  de  Saint-Antoine  s'appelle,  dans 
tout  le  pays ,  la  basilique  du  saint  par  eiL- 
cellence,  la  banlica  del  santo.  C'est  sans  au- 
cun doute  l'un  des  plus  beaux  sanctuaires 
connus.  On  y  vénère  aussi  une  Tierge  noire 
{Madona  maru)  qui  opère  un  grand  nombre 
ée  miracteSy  et  qu'on  a  longtemps  attribuée 
à  saint  Luc.  Celle  chapelle  renferme  une 
statue  de  la  Vierge,  d'ouvrage  grec,  auprès 
du  tableau  byzantin  qui  attire  la  dévotion 
des  pèlerins. 

On  vénère  encore  une  autre  Vierge  mira- 
culeuse dans  réglisede  Saint- Fran^vots^  à  la 
(Chapelle  de  Saînt*Grégoire. 

Casanora  rapporte  que  dans  la  ville  de 
Padoue  on  croit  que  saint  Antoine  a  fait 
trente  miracles  par  jour  :  la  quantité  de 
messes  qu'on  dit  en  son  honneur  ne  doit 
donc  point  surprendre  ;  elle  est  si  considé- 
rable, qu'il  n'y  a  point  assez  d'autels  ni  as- 
sei  de  prêtres  pour  les  célébrer,  et  cju'une 
bulle  du  pape  autorise  le  chapitre  a  dire, 
vers  la  fin  de  Tdnnée  ,  certaines  mtsscs 
qu'on  appelle  messone  en    vénitien,  et  qui 


comptent  pour  mille  messes  ordinaires  (I). 

L'antique  cathédrale  de  Padoue  est  dédiée 
à  sainte  Sophie.  Elle  fut  fondée  en  1123, 
achevée  en  1400,  par  l'évéque  Etienne  de 
Carrare,  cl  restaurée  en  1624,  par  san  So^ 
vino,  l*étrarque  en  était  chanoine  :  il  laissa 
en  mourant,  au  chapitre  de  la  cath(*drale,  sa 
bibliothèque  et  une  précieuse  Vierge  du 
Giotlo.  Cette  vierge  est  célèbre  par  plusieurs 
m ira  êtes. 

L'église  de  Sainte-Justine,  construite  sur 
les  dessins  d*André  Uîccio,  mérite  d'être 
citée  même  après  Sainl-Anloine.  Devant  la 
fiiçade  sont  deux  griffons  tenant,  l'un  un 
soldat  armé  et  Tautre  un  lion.  Ces  deui 
morceauK  d'une  sculpture  grossière  parais- 
sent de  la  plus  haute  antiquité.  Le  lableau 
du  maître-autel,  représentant  le  martyre  de 
la  sainte,  est  un  des  chefs-d'Œuvre  de  Paul 
Véronèse.  Dans  une  chapelle  on  conserve 
précicusemenl  un  cercueil  de  bois,  qu'on 
prétend  avoir  renfermé  les  restes  de  suint 
Luc. 

Les  madones  principales  de  Padoue  sont  ; 
sans  compter  tes  moins  importantes  : 

1^  Notre- Damo  du  Carmcl,  dans  l'église 
des  Carmélites  ; 

2"  La  Verginc  addoiorata,  du  Tflien,  dans 
I  ègtrsQ  de  Saint-Gaétan,  qui  contient  en  ou- 
tre une  Ànnonciaiion  et  une  Purification  de 
Pal  ma; 

3"  Notre-Ddme  de  Lorette,  dans  Féglisc  de 
Saint-Benoit  le  Vieux; 

k'  Notre-Dame  des  Miracles  ou  de  Salnt- 
Grd^^olre,  dans  l'église  magnifique  de  Sainl- 
Frauoois  :  elle  est  placée  dans  une  chapelle 
de  saint  Grégoire  ; 

5**  Notre-Dame  des  Servîtes  ,  regardéû 
comme  miraculeuse  et  attribuée  à  Doua- 
tello  ; 

6^  Notre-Dame  de  Saînte-Sophîe ,  dont 
l'ôglise  était  Tancienne  cathédrale  de  Padoue; 
cette  Vierge  est  un  ouvrnge  curieux  du  xtT* 
Siècle  ; 

7*  Notre-Dame  de  l'Annonciation»  dans 
t  église  bâtie  sur  remplacement  d'une  arène 
antique  :  elle  date  du  xiv«  siècle. 

Nous  omettons  à  dessein  toutes  les  autres 
Vierges  qu'on  trouve  dans  l'église  d'Ognis- 
sanli  (Tous  les  saints),  dans  celle  de  Saint- 
Thomas,  ou  des  Philippins,  etc. 

PAGUAM  (Asie),  ancienne  capitale  d« 
l'empire  des  Birmans  ;  elle  est  aujourd'hui 
déserte,  mais  elle  était  remarquable  par  ses 
temples  nombreux. 

PAIMPONX  (France},  dans  le  département 
d'Ule-et-Vilaine  (Bretagne). 

11  y  avait  là  autrefois  une  abbaye  d'hom^ 
mes  de  l*ordre  de  Saint-Augusiin  réformé, 
fondé  ,  en  630,  par  Judicaël,  où  l'image  de 
la  Vierge  était  sonrent  visitée  en  pèleri- 
nage, 

PALEHME  (Sicile).  La  chapelle  souterraines 
de  Sainte  Ilosalieest  un  lieu  de  dévotion  très- 
fréquenté  par  tes  pèlerins  et  par  les  étrangers. 
Elle  est  située  dans  une  grotte,  à  l'ouest  de 
PalermCf  et  près  de  la  cime  escarpée  du 

(1)  Valéry,  f^^yagei  en  îtalii^  Ut,  m,  ch.  3« 


«M  »•*<• 

mtÊA  Mkfriôo.  L*oorertare  de  cette  câ* 
4Bi  fcrrii^éîl-oo,  de  eorpt  d«  garde 
MUaii  d*Bnulcar  lUreai,  est  maMoé^ 
â«jMrn>«i  pif  urne  p€lile  dapelle  d^u 
jrçllic#cfare  fètère.  L«rM|tt*oii  a  Craterié 
etiU  diaprllé*  et  4|oe  Pos  coatinoe  à  s'a? an- 
eer  dau  les  praêMdcort  ^oUuîres  de  la 
p^te,  ta  f  o^le  iemble  l'abaisser,  et  f^loi  an 
âarche,  plos  oo  se  tenl  eorironaéde  léae* 
bref«  et  le  irîf  nre  |?tacial  de  ce  Iteo  sombra 
n'esl  ifilrrrompo  que  par  Térbo  loiotaia  des 
prjèfei  qu'ao  préire  proooace  à  haute  ^uii 
ddQf  ta  cfcapetle.  Tap^  PiLLcoai^wo. 

La  statut!  de  la  saisie,  toole  cuorerte  d'or 
ai^de  pierres  prédcssef  est  d'ooe  bellu  rsé» 
eatloo  ;  sa  tète  et  ses  mains  sont  de  martre 
de  Paros. 

Sainte  Rosalie  était  la  nièce  do  ro»  Guil- 
iamiie  le  Bo0«  prince  de  ta  race  normande, 
qai  rj^oa  sur  JaStdtedelVn  1150  à  1154. 
Dèi  rige  de  seize  ans»  elle  prit  en  dégoût 
lis  jot^ft  et  les  diferlîssemenif  de  la  cour,  et 
ITenfuît  seule  d^nt  tes  montagnes.  BIte  y  fot 
proiéfée  par  sa  piété  et  par  sa  grandeur 
d'Ime.  Etle  duparot  en  1159,  et  t*oo  ne  dé- 
rontrit  pins  aoenoe  trace  ni  d'elle  ni  de  ses 
fétements.  La  croyance  popalaîre  fut  qu'elle 
arail  été  enteTée'au  ciel  en  récompense  de 
ses  rertos.  Uats,  cinq  lièctes  plai  tard,  l*a* 
If rme  fut  raiagée  parla  peste  :  on  homme 
rencMTimè  par  sa  pieté  eot  alors  une  tisîon. 
Il  raeoDta  qo*ane  nuit  il  lai  afait  semblé 
qa'U  était  (raniporté  dans  la  carerne  du 
mont  Pdlegrino,  et  qu*îl  j  atait  vu  lesosse- 
flfteiits  de  Kosalie  prifés  de  sépolture.  An 
même  instant  une  ? oii  céleste  lui  aratt  dit 
que  si  ces  restes  précit-ni  étaient  portés 
trois  fois  en  procession  autour  des  murs  de 
la  fille,  la  contagion  cesserait  sur- te-champ. 
La  ville  surprise  se  rendit  en  foule  sur  la 
montagne,  et  trouva  les  ossements  au  iieu 
Indiqué  ;  on  lit  les  trois  proces!»ions  prescri* 
le*,  et  Paîermc  fot  en  effet  drlirrée  du  fléau, 
Paterme  alijrs  reconnulsoleunellementsainle 
Itosalie  pour  sa  patronne  :  ses  os  furent  en* 
chassés  dans  on  reliquaire  d'argent  orné  de 
pierreries  et  de  jojaux  d'un  grand  prix, 
puis  on  la  déposa  dans  la  cathédrale  de  la 
fUte. 

Cependant  la  sainte  grotte  ne  fut  pas  né* 
gllgée.  On  construiiit  pour  j  arrirer  un 
superbe  escalier  qui  s'élèi^e  de  terrasse  en 
terrasse,  à  travers  les  escarpements  er  le» 
précipices  de  la  montagne.  Enfin,  on  bàtil 
one  chapelle  sor  l'endroit  où  avaient  été 
ironrées  les  saintes  relitpirs,  et  un  logement 
pour  les  prêtres  chargés  de  la  desservir. 

Cette  ville  importante  dispute  encore  à 
Catane  la  gloire  d'avoir  vu  naître  dans  ses 
murs  sainte  Agathe,  et  multiplie  les  féies  et 
les  pèlerinages  en  l'honneur  de  celte  sainte, 
comme  pour  attirer  sa  protection  de  pré- 
férence à  ta  ville  de  Catane.  Voif.  CaTabcb. 
Le  Père  Gnmppenberg  comptait  en  outre 
à  Palerme  onze  images  miraculeuses  de  la 
sainte  Vierge,  et  quatre,  où  les  habitants 
ivaieni   des    dévotions    particulières. 

Le  titre  de  capitale  de  la  Sicile  fut  disputé 
longiemps   à  Palerme  par  linlortuoée  Mes- 


sme,  dont  les  feu^  de  l'Etna,  Ifs  trerobir. 
mtnts  de  terre  ei  d'autres  Iléaoi  non  moins 
redooiablrs,  semblem  avoir  conspiré  la  des- 
truction. Djns  la  même  Ite,  des  cités  eocoff 
plus  ifluslres  qoe  Messine  ne  rooserveai 
presque  rien  de  leur  ancienne  grindi-or  :  Sy- 
racuse, Agrigente,  Drèpane.  etc.,  ne  sont 
plus  qse  de  misérables  bourgades.  I>e  vastes 
ruines,  one  popaJatîOfli  rare,  indoli>nte,  sans 
Industrie,  toîti  ce  qu'aperçai  vent  partout 
les  vojageurs  attirés  dans  cette  contrée,  où 
tant  de  soavemrs  excî&ent  leor  curiosité. 
Les  causes  de  la  décadence  de  Messine  sont 
des  ageois  naturels;  celles  dont  les  auiref 
villes  et  toute  la  Sicile  ont  éprouvé  riis- 
Ooence  oe  tiennent  qu*dux  évéoemeols  po- 
litiques; cette  œuvre  de  destruction  est 
uniquement  l'ouvrage  des  hommes.  Le  sol 
n*a  Heu  perdu  de  son  antique  fécondité,  et 
le  f  otcan,  très-aiïaibti«  ne  peut  plus  porter 
ses  laves  jusqu'à  sa  cime  pour  tes  répandre 
sur  §es  flancs  ;  de  nouveaux  cratères  s\>u*> 
vreol  encore  de  temps  en  temps,  mais  seu- 
lement fers  la  base  de  celle  montigoe  gk- 
ganteique  »  en  comparaison  de  laquelle 
Timpélueux  Vésuve  ne  serait  qu'un  ro/eov 
de  cabinet^  suivant  Texpression  d'un  savail 
naturaliste,  Spallanzani.  C*  pendant  le  toU 
can  napolitain  est  encore  dans  son  enfance; 
il  ne  compte  encore  qu'une  trentaine  dt 
siècles  d'éruptions,  au  tîeo  que  rËtoa,donl 
la  hauteur  est  plus  qoe  quadruple  de  celle 
du  Véauie  ,  déployait  toute  sa  puissance 
avant  les  temps  historiques  de  la  Sicile  et 
de  toute  TËorope,  Ce  redoutable  colosse 
éprouve  aujourd'hui  les  premières  atteinte!, 
de  la  vieillesse;  mais  le  temps  qui  s*écoa1er  ^ 
jusqu'à  son  erlinclion  totale  peut  être  ans 
long  que  son  eiislence  passée. 

Le  port  de  Palerme  n*est  pas,  à  tieancod 
près,  aussi  spacieux  que  celui  de  Messins 
quoiqu'il  reçoive  des  vais^eaut,  et  de  touti 
les  grandeurs;  il  parait  mieui  disposé  pour! 
marine  marchande*  Kien  de  plus  pittoresqn 
de  plus  beau  que  ses  environs,  comme  < 
peut  en  juger  par  Tinscription  gradée  sur] 
terrasse  du  palais  de  Ziza,  près  de  ta  villu 
«  L'Europe  est  Vornemenf  jloriaj  de  la  terrj 
rilalie  celui  de  r£ùrope,  la  Sicile  celui  dé 
riialie,   et  la  contrée  que  Ton  voit  d1ci  i  _ 
roruetnent  de  la  Sicile.  •  Les  voyageurs  aj] 
prt>uvent  surtout  la  dernière  de  ces  compa 
rasons,  et  c*est  assez  louer  les  environs^ 
Palerme*  La  ville  elle-même  ne  dépare  pnii 
un  si  beau  pays  ;  deux  rues  larges,  longue, 
bien  pavées  et   bordées  de  trottoirs  se  cos 
pent  à  aiiglei  droits  et  aboutissent  à  qoair 
portes  d'une  twlte  architecture.  L7negran4 
place  octogone  est  à    leor  intersectioa,i 
taibse  apercevoir  à  la  fois  les  quatre  par 
tes   principales,  La  ville  est  ainsi  partagé 
en  quatre  quartiers,  à  peu  près  égaux  quanT 
à  t*élendue.     Des  places   plus  petites   que_ 
celles  du  centre  sont  décorées  par  des  ob 
lisques,   des  fontaines,  des  édifices  public 
Aucune  ville  n>st  mieux  pourvue  d*eatt  i 
Palerme  ;    plusieurs    maisons  pariicuttètl 
ont  des  fontaines  dont  tes  sources  aboodafl 
les  et  placées  dans  les  coteâui  autour  da  i 
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ville  portent  Feau  joiqu'aux  étages  snpé- 
Heors^ 

L^  Marina^  promenade  publlqtiey  mafcni- 
fîque  chaussée  qui  s*étend  le  long  de  la  côte, 
aboutil  aa  Jardin  dei  Plantes,  lieu  consacré 
à  l'instruction  aossî  bien  qu'à  la  promenade, 
I  et  à  un  autre  jardin  attenant,  celui  de  FlQre, 
\  où  la  nombreuse  famille  des  orangers  et  une 
maltitude  d'autres  arbres  et  arbustes  odo- 
rants exhalent  lears  parfumîi* 

PALESTKINK  (dalie)»  fille  de  la  Campagne 
de  Borne,  à  13  kil.  nord-ouest  de  Fra»caU. 
C'est  l'ancienne  Prénesie,  ou  Ton  renian|tiait 
un  ancien  temple  de  la  Fortune ,  dont  les 
oracles  (  sorta  prœnestinct  )  étaient  acceptés 
du  nronde  païen  tout  entier.  On  y  remarquait 
ao$si  an  cx-toto  dont  fài  donné  ailleurs  la 
description  et  Te^iplicaiion  (1)* 

«  Palestrine  ne  conserre  adjoard'liuî  que 
de  rares  restiges  de  son  antique  splendeur. 
Je  nVntreprendrai  point  la  description  du 
femple  de  Prénesle,  ce  Delphes  du  Latiuoi; 
je  ne  veux  parler  que  de  la  célèbre  mosaïque 
(IS^iTT&ùtQç}  qui  a  tant  exercé  la  sagacité 
des  antiquaires.  Le  bon  Kircher,  qu'on  est 
toujouF)!  sûr  de  trouver  partant  où  il  j  a 
quelque  chose  de  bien  incompréhensible  à 
deviner,  et  quelque  miraculeuse  iolerpréla- 
tion  à  mettre  en  avant,  ii*y  voit  pas  aulre 
chose  que  les  vicissitudes  de  la  fortune.  Le 
cardinal  de  Polig[nac,  l'auteur  de  FAnti 'Lu- 
crèce t  croit  y  TOir  le  vojage  d'Alexandre  à 
trâ?ers  rEgypte»  quand  le  jeune  conquérant 
•c  mil  en  léle  de  se  faire  reconnaître  ou 
adoplff  pour  Gis  de  Jupiter  Amman.  V'oipi, 
qui  n*y  reconnaît  rien  ,.  conclut  fort  naïve- 
meni  qu'elle  retrace  un  fait  inconnu;  seule** 
ment  je  ne  sais  sur  quoi  il  se  Tonde  pour 
rattacher  ce  fait  h  l'histoire  de  Sylla.  Mont- 
faucon»  qui  explique  lant  de  choses,  ne sar- 
réte  pas  pour  si  peu  ;  il  croit  y  voir  claîre- 
mcni  le  cours  du  Nîl  j  Dubos  rentre  assez 
dans  cette  idée,  en  y  trouvant  une  carte  géo- 
graphique de  ce  fleuve*  Winckelmann  y  dé- 
couvre, non  sans  peine,  Tentrevue  d'Hélène 
et  de  Ménélas,  eu  Kgypte»  scène  d'Euripide; 
ChaapY,  rembarcalion  des  grains  que  l'E- 
gypte faisait  transporter  à  Home,  et  Barthé- 
lémy, le  voyage  de  Tcmpereur  Adrien  à  l'Itc 
Elèphantine*  Charles  Fca,  le  savant  et  véné- 
rable archéologue  I  y  voit  la  conquête  de 
r£gypie  par  Octave  sur  Antoine  ei  Cleo- 
|>âtre;  Nibby  se  demande  si  cet  amas  defigu* 
rea  égyptiennes  qui  jouent  de  plusieurs  in- 
slrumenU  de  musique,  d  animaux  diiïérents, 
de  plusieurs  plantes ,  de  personnes  occu* 
fiées  aux  travaux  de  la  campagne,  de  soldais 
tiaus  une  (eiiie,  etc.,  si  tout  cet  assemblage 
incohérent  de  pierres  de  toutes  les  couleurs 
ne  représente  pas  plutôt  les  fêtes  qu'on  cétc- 
brait  en  Egypte  sous  les  Ptolémées,  à  loc- 
tafîuu  des  ïnondalions  du  Nil.  Cet  avis  est 
celui  de  Valéry  et  de  Melchiori ,  qui  avoue 
que  la  scène  repnsenlée  se  passe  en  Egypte^ 
au  bord  du  Nil,  et  que  les  noms  grecs  tracés 
au-dessous  de  chacun  des  animaux  indique 
asses  que  l'auteur  était  grec.  Pour  moi^  ces 

(1)  Rmu  ef  riittlie  mHdimate,  p.  216. 
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inscriptions  grecques  et  le  choix  dd  sujet  me 
prouveraient  assez  que  cette  pierre  est  une 
sorte  dVx-  voto  dédié  à  la  Fortune  Prénestifie 
par  un  prince  égyptien^  ou  au  nom  de  la  na* 
lion  égyptienne,  à  la  suite  de  quelque  inon- 
dation du  Nil ,  dont  on  ayak  commencé  ti 
désespérer.  Les  animaux ,  les  plantes  «  les 
hommes»  si  rinondation  n'avait  pas  eu  lieu, 
étaient  près  de  périr  :  ils  se  réunissent  ici 
pour  rendre  grâces  à  la  déesse  bienfaisante. 
On  sait  que  depuis  les  Plolcmées  »  et  mémo 
ptus  tard  ,  sons  la  domination  romaine  ,  ta 
grec  était,  aux  yeux  des  Egypiiens,  la  lan- 
\rne  unirersclle*  C'était  celle  de  leurs  rois, 
de  la  haute  société  de  !*époquep  des  gens  ins- 
truits, des  .«avants y  des  poëtes,  des  philoso-' 
phes  ,  la  langue  usuelle  »  dont  11  la  liait  de 
bonne  heure  apprendre  les  règles  et  les  fi- 
nesses. On  n'en  parlait  pas  d'autre  à  Técole 
d'Alexandrie,  et  dans  tous  tes  rapports  qu'on 
pouvait  avoir  avec  tes  nattons  étrangères, 
surtout  dans  les  relations  forcées  qu'on  eut 
bientôt  avec  les  Romains  ,  nui  Ions  enlen- 
daienlla  langue  d'Uomère  et  de  Démosthêne; 
c'était  la  seule  dont  on  pût  convenablement 
se  ser?ir,que  chacun  devait  posséder  à  Tond, 
et  que  le  peuple  lui-ménia  comprenait  un  peu. 

«  it  me  semblait  fort  naturel  qu'ayant  à 
dédier  ion  œuvre  à  une  divinité  étrangère, 
dans  un  pays  étranger,  la  nation  ,  le  prince 
ou  l'artiste,  ait  cru  devoir  écrire  ces  quel- 
ques mots,  de  pure  indiration,  en  grec.  Ma: s 
nous  avouons  qu'it  fallait  bien  être  de  son 
%  jpl©  pour  écrire  au  bas  d^unc  figure  ;  Ceci 
est  uu  hippopotame ,  ceci  est  une  girafe, 
ceci  est  un  ibis,  etc.  H  est  vrai  que  pouf 
quelques-unes  de  ces  représentations  Tavis 
n'est  pas  superOu.  »> 

Ce  fameux  temple  de  la  Fortune  Prénes- 
lîne  y  appelait  un  nombre  considérable  do 
dérois,car  il  était  considéré  comme  l'un  des 
principaux  sanctuaires  du  paganisme* 

PALM \!  RE  (Syrie),  ancienne  ville  très-cé- 
lèbre, fondée  ou  du  moins  lort  embellie  par 
te  roi  Salomon  »  qui  lui  donna  le  nom  de 
Tadnior  (palmier),  dénooiinaVion  par  laquelle 
la  désignent  encore  ses  habitants  actuels. 

Celte  ville ,  située  au  milieu  du  désert, 
au  centre  d'une  oasis  extrémen»ent  fertile  et 
'ibondanieen  eaux  exceltenles,  était  autre- 
fois l'un  des  centres  religieux  de  la  dévotion 
des  Syriens  peur  le  soleil.  Un  temple  magni- 
fii|ue s'élevait  dans  son  enceinte  en  l'honneur 
du  grand  astre.  Ce  temple,  actuellemeut  con- 
verti en  mosquée,  atteste  l'ancienne  splen- 
deur de  Paimyre  sous  les  règnes  bnlJants 
d*Odcnat  et  de  Zénobie.ll  est  environnédero- 
Ion  nés  colossales  et  d'une  va^  te  enceinte  car- 
rée formant  une  immense  double  cotonnade 
intérieure.  Les  quatre  énormes  coloirnes  dr 
granit  situées  en  obélisque  au  centre  de  Vu- 
venue ,  les  débris  de  cette  même  avenue  qui 
offre  11  ne  colonnade  d'un  mille  de  longueur, 
les  restes  d'un  arc  de  triomphe;  ceux  de» 
sépulcres,  espèce  de  tours  carrées  en  marbre 
à  plusieurs  étages,  sans  ornements  dans  la 
partie  extérieure  ,  mais  couvertes  de  sculp- 
tures et  embellies  dans  rintérteur;  ces  ma-» 
gniliques  mine»  doivent  être  rangées  paroal 
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kf  plus  imposantes  que  nous  ait  léguées 
l'an  liq  ailé. 

Le  vQja geur  Vatnej  décrit  ainsi  les  ruines 
de  Palmjre  : 

^  Le  soleil  Tenait  de  se  coucher;  un  ban- 
ffeau  rougeâtre  mar<|uait  encore  sa  Irace  à 
rhorizon  loin  ta  tu  des  monts  de  la  Syrie  ;  la 
Dieine  lune  ,  à  l'orient,  s'éleTail  sur  un  fond 
bleuâire  aux  planes  rires  de  FEupIrrale; 
le  ciel  était  pur,  l'air  calme  et  serein  ;  Téclat 
Biourant  du  jour  tempérait  Thorreur  des  té* 
iièbres;  la  fralrhcur  uais^tanïe  de  ta  nuit  cal- 
mait les  fi?u\  de  la  terre  embrasée  ;  les  pâtres 
Afaicnt  retifL^Jeurs  chameaux  ;  TcGil  n'aper- 
cevait plus  aucun  mouvement  sur  la  plaine 
monotone  et  (grisâtre;  un  vaste  silence  ré- 
gnait  sur  te  déserl;  seulement  ^  à  de  longs 
intervalles,  ou  enteudait  les  lugubres  cris  de 
quelques  oiseaux  de  ouït  et  de  quelques 
chacals, 

L*ombre  croi&sait,  et  déjà,  dans  le  crépus- 
cule ,  mes  regards  ne  distinguaient  plus  que 
les  fantômes  blanchâtres  des  colonnes  et  des 
murs.  Ces  lieux  solitaires  ,  cette  soirée  pai- 
sible, cette  scèoe  inajestucuset  imprimèrent  à 
mon  esprtl  un  recueillement  religieux*  L'as- 
peel  d'une  grande  cité  déserteja  mémoire  des 
temps  passes  »  ta  comparaison  de  l*élat  pré- 
sent, tout  él*'va  mon  cœur  à  de  hautes  pen- 
sées. Je  m*assis  sur  le  tronc  d^une  coloTine; 
et  là,  le  coude  appu\é  sur  le  genou,  ta  léle 
soutenue  sur  la  main  ,  tantôt  portant  mes 
regards  sur  le  désert,  tantôt  les  fixant  sur 
les  ruines  ,  je  m*abandonnai  à  une  rêverie 
pro  Tonde 

«  kl,  me  dis-je,  ici  Oenrit  |adis  une  ville 
opulente,  ici  fut  le  siège  d'un  empire  puis- 
sant. Oui«  ces  lieux  ,  maintenant  si  déserts, 
jadis  une  multitude  vivante  animait  leur  en- 
ceinte ,  une  foule  active  circulait  dans  ces 
routes  aujourd'hui  solitaires  :  en  ces  murs, 
ou  régne  un  morne  silence ,  retentissaient 
sans  cesse  le  bruit  des  arts  et  les  cris  d*allé- 
grcs'te  et  de  fête;  ces  marbres  amoncelés 
formaient  des  palais  réguliers;  ces  colonnes 
abattues  ornaient  la  majesté  des  temples  ; 
ces  galerie»  écroulées  dessinaieuL  les  places 
l^ubltques  1  Là,  pour  les  devoirs  respectables 
de  son  culie ,  pour  les  soins  louchants  de  sa 
subsistance,  affluait  un  peuple  nombreux. 
Là,  une  industrie  créatrice  de  jouissances  ap- 

relait  les  richesses  de  tous  les  climats,  el 
on  voyait  s  cchauger  ta  pourprR  de  Tjr 
pour  le  01  précieux  de  la  Sérique,  tes  tissus 
moelleux  do  Cachemire  pour  les  lapis  fas- 
tueux de  la  Lydie;  lamhrede la  Bail ique pour 
les  perles  et  les  parfufns  arabes,  t'ord'Opàir 
pour  Té  tain  de  Thutél 

n  K\  maintenant,  voilà  ce  qui  subsiste  de 
cette  ville  puissante  ,  un  lugubre  sc^uelettel 
Voilà  ce  qui  reste  d'une  vaste  domination, 
un  souvenir  obscur  et  vainl  Au  concours 
bruyant  qui  se  pressait  sous  ces  portiques  a 
succédé  une  solitude  de  mort.  Le  silence  des 
tombeaux  s'est  substitué  au  murmure  des 
places,  publiques.  L'opulence  d'une  cité  de 
commerce  s'est  changée  en  une  pauvreté  hi- 
deuse. Les  palais  des  rois  sont  devenus  le 
repaire  des  bétes  fauves  ;  les  troupeaux  par- 


quent au  seuil  des  temples ,  et  les  reptiles 
immondes  habitent  le  sanctuaire  des  dieux  L^ 
Aht  comment  sVsl  éclipsée  tant  de  gloire!./ 
Comment  se  sont  anéantis  tant  de  travaux  ÎJ 
Ainsi  donc  périssent  les  ouvrages  des  hor^ 
mes  !  Ainsi  s*évanouissent  les  empirer  et  1^ 
nations  l  » 

Dans  un  autre  ouvrage,  récrivain  semblé' 
répondre  aux  questions  qu'il  se  fdîsail  tout 
à  The  lire  ^n 

«r  Odénat  et  Zé no bia^ dit-il,  mirent  le  con|IH 
ble  à  celle  prospérité;  mais,  pour  avoir  voulu 
passer  la  mesure  naturelle,  ils  en  détruisirent 
tout  à  coup  réquitibrct  et  Palmyre,dépoui]|«>e 
par  Au  rélieu  de  Tétat  qu'elle  s'était  fait  eu 
Syrie,  puis  assiégée^  prise  et  dévastée  par 
cet  empereur^  perdit  en  un  jour  la  liberté  et 
la  sécurités  qui  étaient  les  premiers  mobiles 
de  sa  grandeur.  Depuis  tors  les  guerres  per- 
pétuelles de  ces  contrées ,  les  dévastations 
des  conquérants^ les  vexations  des  despotes, 
tn\  afipauvrissant  les  peuples,  oui  diminue 
le  commerce  et  tari  la  source  qui  venait  au 
sein  des  déserts  faire  lleurir  11  udii strie  et 
Topulence  :  les  faibles  canaux  qui  en  ont 
survécu,  dérivés  par  Alep  et  Damas,  ne  ser- 
vent aujourd'hui  qu'à  rendre  son  abandou 
plu<i  sensible  et  plus  complet.  » 

Chât^aobrian  J,  rem^irquanl  que  les  ruines, 
considérées  sous  les  rapports  pittoresques, 
ont  des  rapports  particuliers  av<'c  leurs  dé- 
serts, selon  le  style  de  leur  architecture,  le* 
lieux  où  elles  se  trouvent  placées,  et  les  r^ 
gnes  de  la  nature,  au  méridien  qu'elles  occq 
pcnt,  {(dans  les  pays  chauds, dit-il,  peu  fa  vc 
râbles  aux  herbes  et  aux  mousses, les  ruitii 
sont  privées  de  ces  gramioées  qui  décorent 
nos  châteaux  et  nos  vieilles  tours  ;  mais  aussi 
de   plus   grands  végétaux   se   marient  aux 
plus  grandies  formes  de  notre  architectur^.^^ 
A  Palmyre^  le  dattier  fend  les  têtes  d'homme^H 
et  de  lions  qui  soutiennent  les  chapiteaial^H 
du  temple  du  Soleil.  Le    palmier   remplace 
de  sa  colonne  la  cobjnne  lombét*  ;  et  le  pi 
cher,  que  tes  anciens  consacraient  à  Har 
craie»  s'élève  dans  la  retraite  du  silence* 
y  voit   encore  une  espèce  d'arbre,   dont 
feuillage  échevelé,  et  les  fruits  eu  crislau 
forment,  avec  les  débris  pendants,  de  bea 
accords  de  tristesse.Unecaravanc  arrêtée  dai 
ces  déserl  s  y  multiplie  les  efTets  ^ittoresqu 
Le  costume  oriental  allie  bien  sa  noblesse  à  U 
noblesse  de  ces  ruines  ;  et  les  chameaux  et 
les  dromadaires   semblent  en  accroître   l 
dimensions,  lorsque, couchés enlrede  grani 
fragments  de  maçonnerie,  ces  énormes  ani- 
nvàux  ne  laissent  voir  que  leurs  têtes  faoveé 
et  leurs  dos  bossus.  » 

Disons  enfin  q,ue  la  poésie  ù  trouve  d 
arceols  en  harmonie  avec  les  ruines  fun 
raires  de  Palmyre,  ainsi  que  l'attestent  c 
vers  de  Dorion»  dans  son  pocme  de  Palmff 
canquUe  ; 

Pttlmyre  v<mI  au  fi^ml  de  sa  triste  v»1Me, 
Que  bortiu  à  rorie»il  Ta  prêté  des  dëft*  rtt , 

Le  sommet  d'im*.  tour  s'éleTÉîr  dan»  les  »ir«. 

Des  vierges,  Turue  en  mwu  h  froiti  niéUnotilique^  | 

Moatreiii  sur  trois  céiêi  leur  fgrme  emblématiqtie* 


le. 

'M 


^ 


ï  épaisse  vûùt^,  asile  de  lu  miit, 

ent  («s  degrés  de  ee  pieui  réilnit, 
i  Caçatke  ouverle»  au  sein  du  n^rbre,  éiale 

revêtu  de  h  (>oijrpre  roy.ile. 
(eut  q  (fa  ni  ma  le  fidèle  ciseau, 
ifit  toujours  en  ph\irs  dans  le  même  luntUeau. 
Pilastres,  plus  bas,  l'inlervafle  recèle 
étor  embannié  de  Ir^ur  cliaîr  immorlclla  ; 
hire  le  reuferioe.  M  présenie  d*abord 

I  traits  et  le  imm  et  les  J»;mL8  faîls  du  nifirU 
leitx,  que  du  Nil  fil  italire  la  eofilrée, 

II  débns  le  doit  rtmniorLelledur^'e; 
Difipatii  de  la  tnor  i  rirrévocablc  loi, 
Dnie  semble  revivre  et  s'aïunter  ponr  loL 
:scla?es  du  prince,  après  sa  dernière  heure, 
leroni  le  sommet  de  sa  v.'i$Le  denieure; 
ïrdure,  Irs  Heurs  et  le  trisLil  îles  eaux 

nient  en  rounnuranl  sous  d'èp:iis  arbrissenuï» 
sers  dnuloureux  mébinl  en  cor  des  diarmci 
;  tanr  leur  source  inierroiupent  les  Larmes. 

[.me  pardonnera  snnt  doute  d*avoir  un 
Il  quille  noire  sujet  pour  nous  tancer 
ts  nuages  de  l'i  m  agi  nation  ;  mais  notre 
est  facile  :  celle  prose,  ces  fers  ont 
nspirés  par  les  ruines  de  Tadmor,  cl 
ines  ont  été  couvertes  de  temples.  Cela 
lufTit,  et  suftira,  nous  l'espérons,  à  nos 
rs  les  plus  sévères* 

LUE  (La),  en  France.  Votj,  Anhe  de  l4 
fSaînle-). 

iNlPAT  (llindouslan),  dans  la  province 
»ehli. 

Le  cheîk  Cbaraf-bou-Ali  Calandar  na- 
dl  Panipai  (1),  ville  située  a  trente  kos 
Muest  de  Dehiî.  A  l'âge  do  <|uaraute 
n  vintàDebliei  eut  ravanlufçe  d*ôtro 
iduii  auprès  du  Khadja  Goulb-uddin; 
L  néanmoins  il  ne  pensa  pendant  vingt 
n'a  s'occuper  dc»s  sciences  extérieures, 
L  la  lumière  divine  vint  éclairer  le  mi- 
Pe  son  cœur  ;  il  jeta  tous  ses  livres  dans 
Itnna  et  se  mit  à  f oyager  pour  son  ins- 
iion  religieuse.  Arrivé  en  Asie  Minetirer 
«ira  de  f^rands  avantages  dt^  la  sûciété 
nuis  Tabrii  (célèbre  poète  persan),  et 
faulavi  Roum  (â),  ainsi  4]uede  plusieurs 
es  saints  personnages.  Il  revint  eosuilo 
D  pa}9  et  vécut  constamment  dans  Tan^ 
le  la  retraite,  jusqu'au  moment  où  Dieu 
na  Tappel^T  à  lui.  Un  grand  nombre  do 
I  ont  été  les  lémoins  oculaires  de  ses 
icles,  et  de  nos  jours  encore  son  tom- 
I  est  un  lieu  de  oèlerioage  Irès-fré- 
Até. 

£e  personnage,  un  des  plus  célèbres  de 
pmnsulmanr,  mourut,  s'il  faul  en  croire 
W,  Haroilton  (3),  eu  12ï  {i:i:i:ïM)  ;  mais 
|_râge  de  quaiante  ans,  il  fut  liïective» 

>*est  près  de  crtte  ville  que  se  donna  entre  It's 
nani  et  tes  niMbratien,  en  1701,  la  bntaîllede 
*,  que  renî^KutèreuL  les  premiers,  et  qui  a  éié 
'een  tiiudonslani  d^usun  li^re  intitulé  :  Ynmj- 
(livre  du   combat).    frUikenzie,  colleciiijn 

}  Trés-célébrc  spiriiualisle  niusulman  ,  Tonda- 
^t  Tordre  des  M^ulavi  et  nu  leur  d*uii  pocmo 
uooiiôé,  connu  sons  le  litre  va^ue  de  M;«snavi, 
«e  dont  il  &*.i^i(,  il  résidait  à  Icoulum  (Co- 
Harbelot»  Bibliothèque  orientale, 
V^^  llainiiion,  fcajj-inf/tVï  6"rt«Wf*,  11,  567; 


ment  en  relation  avec  Cou In-uddin»  qui  dé* 
céda  en  630  (l^aî-:}^),  la  date  donnée  par 
M.  Hamtlton  ne  doil  pas  éfre  exacte,  car  elle 
supposerait  que  Calandar  a  va  H  plus  ée  ISO 
ans  lorsqu'il  m  ou  ru  l. 

«.Dans  sa  jeunesse,  Âkbar  11,  le  soi-disant 
empereur  régnant  de  l>ehli,  fut  conduit  au 
tombeau  de  Calandar  par  son  malbeureut 
père,  Ghab  A  la  m,  qui  comsacra  au  saint  une 
boucle  de  ses  cheveux*  Celte  cérémooii»  im- 
pose Tobligation  de  laisser,  sans  la  tooclier, 
pendant  un  certain  temps,  la  portion  de  che- 
veux qu'on  a  taillée;  on  doit  msuite  venir 
couper  ces  cheveu .x  au  lieu  même  qui  a  été 
choisi  la  première  fois  pour  celle  Cfinsécra- 
tion*  L'empereur  lient  beaucoup,  dit-on,  à 
consommer  ce  rite;mais>  comme  ce  pèlcri- 
nag»  occasionnerait  de  grandes  dépenses 
qu  il  ne  pourrait  se  dtspr^nser  de  faire  sans 
que  ce  fût  pour  lui  un  sujet  de  confusion,  on 
l'a  jusqu'ici  persuadé  de  différer  d'accomplir 
celle  cérémonie. 

^  On  trouve  le  fatiba  de  ce  saint  dans  l'Eu- 
cologe  musulman,  imprimé  à  Calcutta.  Il 
est  conçu  en  ces  termes  : 

<x  A  cause  du  prince  des  contemplatifs,  du 
A  chef  des  spirituatistes,  rillustre  chah  Cha- 
K  raf-udditi  Yahia  Mouniri,  d'AhmaJ  Khan 
«r  et  de  Moubarac  Khan  (que  Dieu  sanctifie 
<«  leurs  tombeaux),  que  le  Très- Haut  daigne 
ti  accepter  les  oMaiioos  et  les  prières  que  je 
et  tut  offre. 

«r  Dans  celte  intention,  le  ûdèledira  le  pre^ 
«  mier  chapitre  du  Koran  ;  ensuite  Je  verset 
«  du  trAne  (255-258  du  second  chapitre  du 
(I  Ktirau)  (rois  fois;  le  qualre-vitigt-quator- 
«  ziôme  chapitre  trois  fuis;  le  premier  trois 
«  fois;  le  cent-douzième  dix  fois;  la  prière 
ir  Douroud  dix  fois.  ■ 

PAKlNAfiGAB  [  Hindouslan  ),  Irès-petite 
ville  de  la  principauté  de  Haïderabad,  chef- 
lieu  du  Parckar  (Parkur),  espèce  de  péninsule 
qui  s'avance  dans  le  Hin.  Elle  est  renommée 
par  l'idole  Goritcha  (Goreccha)^  qui  y  atiîto 
Ions  les  ans  une  grande  affûueoce  do  pèle- 
rins. 

PAKIS  (France],  capitale  de  la  France,  et 
chef-lieu  du  département  de  la  Seine  [1). 

Itéêumé    méthodique  de  ^organisation 
religieuse  de  ta  vUle  de  Parit* 

Siège  d'archevêché,  Paris  a  pour  sufTra- 
çants,  Chartres j  Meaux,  Orléans,  lîlois  et 
Versailles*  11  renferme  le  chapitre  et  le  sé- 
minaire diocésain,  et  une  école  secondaire 

(I)  Pour  faire  de  notre  itot  Paris  un  article  aussi 
complet  que  rat>id4%  iimis  avons  cru  devoir  le  faire 
pnkéder  d'un  Résumé  sur  rcusemble  du  ^ysicme  dm 
cubes  dans  cette  grande  cité,  ei  ajouier  ensuih', 
srMts  fornii^  de  li^le  alpbabi^tiquc,  qne^ues  dates  sur 
cliacune  des  égli&e^,  paroisses^  cha pelles  ou  mai- 
sims  religieuses  q>ic  Paris  u  contenues  autrefois  ou 
conserve  encore  anjuurd'buî,  N<*s  lecteur*  rein »u vu- 
ront  ainâi  dans  nos  pagus  leur  dévotion  particulière, 
et  si  |>lysieurs  nouâ  aixuscnl  encore  de  trop  de  Imi 
g ueur,  d'autres  nous  remercieront  intérieurement  d^ 
leur  avoir  donné  ces  courtes  notices  sur  les  lieux  où 
Hs  vont  liabitueilenient  abriter  leur  prière  et  leurs 
pieuses  méditations.  -...   r.,    ^   ;,,   9«,^,«*. . 
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pw  la  cofocilil  éê 

I  4e  ces  ^hm  qwi  ataianl  été 

al  qoj  parvaalanfcoableMeai 

irramarcicaia  cille  daai  clM^iie 

iarcvl  TfmâmtM  à  U  Créquea^ 

'4a  Noira-DacM,  é(lbe  oiétnipoll* 
Boola  aax  premLan  lf€a  Aa  ciMia* 
,  tt  ella  a  été  édîiîée  iar  ks  débris 
i'a»  la«iple  païen.  La  première  éf  liia  élaîl 
'a  §9mÊ  i  iaf  acaUao  de  uiol  Elieone, 
ff.  La  racanilnietîoa  de  telle  églite  fat 
par  Maorice  SaUj,  ea  1163^  et 
la  première  pierre  fui  potée  par  le' pape 
Aleuodre  III  ;  Jeao  é^  ClieUei,  mitire  des 
castrat,  enlreprit  le  portail  méridioaâl  en 
1^7;  le  portail  teptentrioiial  fu(  coostmil, 
ea  131t,  atae  let  biem  ealefél  aoi  texn* 
plîers.  En  1447,  Cbarlej  V  dunna  des  sommes 
eaaaidérables  poar  l'acbèvemeol  de  l<i  ca^ 
Ibédrale.  La  première  pierre  du  grand  aaiel 
fol  pOêé€t  eo  1699«  par  le  cardioal  dcNoail- 
les  el  le  cliŒctr  fat  conmeocé  sor  les  dessias 
de  Uaosard;  U  oe  fut  terminé  qu'eo  i7H. 
Le   célèbre   baardoo   de   Notre-Dame ,  la 

IiIqs  groiie  doebe  de  France,  se  Iroore  d^nâ 
a  toilr  intridiaiMle  ;  cette  énorme  cloche 
fat  foDdoeaa  Iê85  et  baptisée  par  Louis  XIV, 
Cbaean  des  douze  arrundissemeots  de  Pa- 
ris est  doté  d*one  paroisse  et  d'une  ou  plu- 
alenrs  soecorsales^  suivant  son  étendue. 

Le  premier  arrondissement  a  pour  église 
paroissiale  la  Madeleint*  C'était  autrefois 
itoa  chapelle  Coodéa  par  Char  les  Vlii,  rebâ- 
tit ea  1660  et  siioéa  à  Taogle  des  rues  de  la 
Madeleine  et  de  la  Vitle-LéTéque*  Elle  fut 
jugée  insuffisante  eo  1703^  et  Ton  s'occupa 
de  sa  reconstruction  sur  remplacemenl 
qu'elle  occupe  aujourd'hui.  Les  arcbilectes 
Coûtant  el  Couture  en  furenl  successife- 
ment  chargés.  Fendant  ce  temps,  la  paroisse 
oceopa  réglise  de  TAssomption ,  chapelle 
d'one  eommooauté  religieuse  de  femmes 
étahM««  en  1632  parle  cardinal  de  la  Boche- 
fuucaald  eX  construite  par  l'architecte  £rard. 
La  nouvcUo  église  de  la  Madeleine  fut  aban* 
donnée,  lors  de  la  révolution,  avant  d*élro 
acbesèet  et  Napoléon,  par  un  décret  daté  de 
Puseo«  le  2  décembre  1806.  voulut  en  faire 


-FîafTO  éa  Cbaiiiai. 

■I  a  p^ar  éa tîte  paroi; 
fai  arcoipiacéiapeiitecl 
lac  al  cella  es  Gailion  ci 
«  lai*  Bk  a  éli 
rfplariMial  éa  l*Ulel  Gaîliaa,  mm  1 
par  Jâcqaes  Leiarcsir*  Le  p#rtaU  a 
cunstraîu  ea  11311,  par  Bioèart  de  Cotte. 

CeUa  paraitta  a  pow  aMeanafe  1  é^li 
Ifatra"4laBa  éa  LaMIa;    eella   fuccursai 
était  aalrahii  piacla  ÊÊ^bmmfg  Maatmarti 
daoi   raaciewM  akapilla  éta  ParriifrfMia 
l'ègliaa  adMlla  a  Hé  iiniaiBaeéa  n  1 
aac  laa  teaiaa  da  M^Leèaa,  al  teraiiali 
miu  MHe  et  fcifala,  dorée,  pciate,  sral[ 
téa  tl  pacBfMMiaéa  plai  encore  qaa  la  Mad 
lekie.  réflisa    lfolra-4>aoM  de   Lorette 
céiébre  el  BérUa  4e  Tétr c,  mais  U  est  dilficil 
d  f  ratr  wmm  éfSer 

Le  S*  arroaatsseaieiil  a  pcmr  église  paroi 
aiala  Saint- Eastache.    Ea  1214,  c*eUîi  u 
petite  ehapeJla  aooi  la  focaWe  de   %m 
Agaéf,  éi  die  aa  t'appela  6aiot*£asl 
qa'ea  ii23.  l^oa   foisiaafs  4es  baltes 
toajoars  celte  église  pop«ilatre  ;  lea  pai 
raaai  s*j  rèaniteat,  et  les  eabochieni 
gaignoAS  s'y  ccMiroaaèrail  de  roses  atj 
daller  oiassacrer  les   Armafoacs*  L^i 
aauelle,  commeacée  le  19  août  153t, 
Jaao  da  la  Barre,  comte  d'Klampes,  aa 
&aia  f  o'ea   16ii*  Le  portail  aciael  est 
heureosemeol  d'une  époque  pins  réreote  et 
d'un  loat  autre  style  que  riotérteor  de  oqI 
iaipaaa»t  et   magaiûqae  édifiée  :  comiaei 
ea  17S3  sor  tes  dessins  de  Mansard  de  loai 
ce  malheureux  portail  fut  repris  en  ITTi 
continué  parMoreau  josqu'en  1788. 

L'église  Saiot-Euttache  a  pour  snccursal* 
Notre-Dame  des  Victoires,  dite  des  Petiti 
Pères,  parce  qu*elU  sériait  de  chapelle  ao 
couvent  des  Âugostins  déchaussés,  et  Nuire- 
Dame  de  Bonoe-Noavelle,  cunstruite  de  %êi^ 
àlÔ28. 

Le  i'  arrondissen»ent  a  pour  paroisse 
SaiouGermaîQ-rAuierrois ,  Tune  des  plaa 
anciennes  églises  de  Paris;  construite  par 
Chilpéric  1'%  puis  rebâtie  par  le  roi  Robert 
le  Pieus,  puis  restaurée  et  complétée  par 
Philippe  le  Bel,  qui  Ht  élever  le  portail,  et 
par  Charles  VM,  qui  édîlla  le  porche  on  ves* 
libule  qui  ie  précède*  Cette  église  a  été 
comment  restaurée  dans  le  stjlearchaVq 
par  M.  Lassus. 

Saiat-Germaia4'Âuxcrrois    n*a    pas 
suceurtale* 

Le  5'  arrondissement  a  pour  paroisse  I 
glise  Saint-Laurent»   qui  existait  déjà  an 
vt'  siècle  ;  elle  fut  rebÂtie  en  U29»  el  aog* 
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en  ISiS.On  dut  la  recûnstmire  prei- 
tiérement  en  1595.  Le  portail  âcluel 
que  de  iùî2* 

a  pour  SYtccarsaleSnifit-Vinceot  de 
)'abord  établie  dans  rantienne  cha- 
aiiil-Lazare,  elle  fol  ensuite  irans* 
dans  uo  local  tenu  à  bail  rue  Montho* 
église   actuelle  vieul  d'élre  teroiïnéa 

Lepèreet  Uittorf, 

arrondissement  a  pour  paroisse 
Nicolas  des  Champs.  C'éiatlt  vers  1119, 
apellc  80U8  le  vocable  de  saint  Nico- 
le fut  rebâtie  en  Ik^Q  et  agrandie  en 
^B  portait  le  plus  ancien  se  trouve  sur 
^diuJ -Martin  ;  Tautre,  sur  la  rue  Au* 
est  de  1570. 
»  paroisse  a  pour  saccursalet  Téglisa 
^eu  et  Sauil-Gilles  et  l'égli:»e  Sainte* 
îth. 

*  arrondîssemeiii  a  pour  paroisse  Té- 
>aJnl-Méderic  ou  Saint-Merri,  hâiie 
[îm placement  d'iiiite  ancienne  chapelle 
à  saint  Pierre,  ver»  Tau  700.  Celte 
placée  près  de  la  Porte-de-Paris,  qui 
;ut  le  nom  il*Arcàet-Sciinl-Merri,  tut 

vers  936,  aui  frais  dOiion-le-Fan- 
,  puis  agrandie  sous  François  I'%  en 
Toutefois,  leglise  tout  entière  esld'oa 
olliique  fort  cracieux.  La  façade  aété 
ment  restaurée  avec  gouL 
UMerri  a  pour  succur&atei  Téglise 
lancs-Manteaujt,  Saint-François-d'Ai- 
Sainl'Denis  du  Saint^acrement,  bâiie 
h 

i'  arrondissement  a  pour  paroisse  Pé- 
idinte-Marguerite*  C'était  d^abord  une 
chapelle  édifiée  en  1625  ;  en  163^  on 
rolsîl  Pégtise,  eti  Pagrandit  en  1713  el 
Elle  a  pour  succursales  l'église  Saint- 
use,  ancienne  cbapelle  des  religieuses 
ciades,ellacha4>elle  des  Quinze-Vingts, 
t  autrefois  celle  des  Mousquetaires- 
La  ville  de  Paris  la  tient  en  locaiioti  ; 
elle  s'occupe  de  faire  construire  une 
dans  ce  quariier. 

9*  arrouctissemeut  a  pnïtr  paroisse 
-'Dame,  église  métropolitaine.  Les  sue- 
les  sont  :  Saint-Louis-en-llie,  petite 
Ile  construite  par  un  maître  oouvrcur 
é  Nicolas,  sous  le  vocable  de  Notre- 
^  vers  Pannée  1616,  lorsque  Pile  était 
s  presque  déserte.  Elle  fut  rebitie  en 
el  lenninée  en  1726,  sur  les  dessins  de 

cl  Leduc;  Saiut-GervaiSt  Puue  diïs 
anciennes  églises  de  Paris,  el  qui  élis- 
es le  vr  siècle.  Elle  fut  reconstruite  en 
fit  terminée  en  1^^.  Son  architecture 
eure  est  remarquable.  Le  portail,  d'un 
tout  diETérent,  œuvre  célèbre  de  Jac- 
Debrosse,  fut  exécuté  eu  151G  ;  euûn, 
rLouis-Saint-Paul,  ancienne  cbapelle 
isnites. 

10*  arrondissement  a  pour  paroisse 
-Thomas-il*Aqtiin*   Celte  église  était  ta 

e  d'un  couvent  de  jacobins  fondé  en 
.  Elle  a  été  bâtie  eu  1682  par  Pierre  Bul- 
I  compte  pour  succursales  :  Pêgli«e  Saint- 
edu  Gros- Caillou,  et  Saint-Louis,  éàme 
invalides,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
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ensuite  Péglise  de  PAbbaye-aux-Boîi,  Té^ 
gtise  des  Missions  et  Péglise  de  Sainte-Ta- 
1ère,  tenues  toutes  trois  à  bail  par  la  ville  de 
Paris»  L'administration  fait  élever  en  ce 
moment,  place  Bel  léchasse,  nne  église  dam 
le  style  gothique,  sous  Ptnvocation  de  sainie  | 
Clotiidc,  pour  remplaeer  ces  locations  proU*^ 
soires. 

Le    11'   arrondissement  a  pour  paroisse 
Péglise  Saint- Solpice.  Dés  le  commcnfemeut  i 
du  XIII*  siècle,  il  existait  à  cet  endroit  une! 
petite  cbapelle  sous  cette  invocation  ;  elle  fut  I 
rebâtie  et  agrandie  suus  François  1"  ;  enfin  1 
Péglise  acluctle  fut  commicncée  en  1646.  Lei  | 
travaux  furent  luccessiv etnent  dirigés  par  lei 
architectes  Gamart^  Levau,  GiitarJ  ,  Oppe-  I 
nord  et  Servandonit  qui  construisit  le  portfillj 
en  ll^S  ;  mais  il  ne  termina  pas  les  iours.  La] 
tour  méridîODale  est  de  Maclaurin,  et  la  toar  j 
septentrionale  de  Chalgrin  ,  en  1771,  L'inlé* 
rieur  de  celte  église  eit  remarquable  ;  la  clia* 
pelle  de  la  Vierge  ,  cxé<  utée  sur  les  desstni 
de  Leva»,  est  célèbre. 

Cette  Église  a  [Kïtir  succursales  deux  det 
plus  anciennes  églises  de  Paria  :  Saiut-Ger« 
tnain  des  Prés  et  Siinl-Severio. 

L'abbaye  de  Saint-Vincent ,  depuis  Saînf- 
Gt'rmaindfS Prés,  fui  fondée  par Chi!deber(l*% 
vers  5^3,  sur  les  débris  don  ancien  temple 
d^lsis.  Cette  église,  dévastée  par  lesNdrmands, 
fut  rebâtie  vers  Pan  lOOO  par  Pabbé  Morard. 
Toutefois  on  peut  croire  que  la  tour  appar- 
tient à  Pancien  édiOce  de  Ghlldebert,  atusi 
que  les  piliers  de  la  nef.  Deux  clodiers  exi- 
stant sur  chacan  'des  c^tés  de  la  croisée  ont 
été  abattus  en  18^1. 

On  a  également  altribné  la  fondation  de 
Saint-Severin  à  Childebert  ;  d*autres  la  font 
remonter  au  temps  de  Clovis  :  au  reste  Pé- 
glise e&islait  pendant  les  invasions  des  Nor- 
mands ,  qui  ta  saccagèrent.  Elle  fut  re- 
constraite  en  1347  et  agrandie  en  ikW*  C*esl 
dans  sa  lonr,  surmontée  d*une  flèche  et  de 
huit  clochetons  dentelés,  que  sonnait  le  cou- 
vre-feti  pour  le  quartier  de  l'Université. 
Saint-Severin  est  une  des  premières  églises 
qui  aient  possédé  des  orgues  ;  maître  Be- 
gnanli  de  Douy,  écolier  en  ttièologie.  lui  en 
tiL  présent  en  1358* 

On  a  récemment  adapté  à  Saint-Severin  le 
joli  portail  de  Péglise  Saint-Pierre-aux- 
Bœufs  I  démolie  pour  le  percement  de  la  rue 
d'Arcolc,  en  la  Cîté« 

Le  12'  arrondissement  a  pour  paroisse 
Saint-Etienne  du  Mont  Cette  église  existait 
suus  cette  invocation  en  l^^l.  Elle  fut  re- 
construite vers  1517  ;  l*aite  et  les  chapelle^ 
méridionales  ne  furent  cependant  élevées 
qu'en  1588.  Enfin  tes  parties  occidentales  ne 
furent  achevées  que  sons  Charles  IX.  La 
chapelle  de  la  Cooimunion  est  de  1606,  et  ce 
fut  Marguerite  di^  Valois,  première  femme 
de  Henri  IV,  qui  posa  ta  première  pierre  du 
poriaiL  Ces  ctrconstances  expliquent  le  mé- 
lange du  style  gothique  et  de  la  renaissance 
qu  oa  remarque  dans  celte  église.  Saint- 
Ktienne  du  Mont  est  d*ailleurs  la  seule  église 
de  Paris  qui  offre  un  jubé;  elle  est,  en  outrai 
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décorée  de  «itrauï  remarquables  dus  à  Piiiai- 
^rier,  célèbre  arliste  dti  ivi'  sièclp. 

Celle  paroisse  a  pour  succursales  Sainl- 
Jacqnos  du  Ha  ut- Pas,  âaiot-Nicalas  du  Char* 
donnet,  el  Sainl-Médard,  célèbre  surtout  par 
let  eiiravagauces  de  la  «ecte  fanalique  des 
eonvulBionciaires,  qui  se  réuni ssaieiil  auprès 
de  la  tombe  du  diacre  Paris,  enlerré  dans  le 
cimetière  aliénant  à  celte  église. 

En  outre  il  existe  un  certain  nombre  de 
cbapeltes  el  d'oratoires  parUcuIipr^ ,  dont 
quelques-uns  soûl  ouverts  au  public.  Entre 
autres  nous  citerons  :  réalise  du  VaUde- 
tirûcc,  ctiapellc  de  rbôpital  miliiaire  établi 
dans  les  bdliments  de  ranrienne  abbaye  du 
Val-de-Grâce,  fondée  par  Anne  d'Aulricbe 
eu  1621  ;  —  l'oratoire  du  Temple,  conslrult 
sur  l  bûtel  du  grand-prieur  des  Templiers  et 
qui  sert  de  chapelle  aux  dames  bénédiclinf  s 
du  Saînt*Sacrement  ;  —  la  chapelle  ex^»ia- 
(oire  de  la  me  de  l'Arcadei  élevée  aux  mânes 
de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoinette  sur  les 
dessins  de  M,  Fontaine,  etc.  D*aulres  éplises  , 
qui  n*ont  point  été  rendues  au  culte  ou  qui 
ont  été  démolies  en  partie,  olTrenl  encore  des 
tuouuaieots  remarquables.  Nous  citerons  la 
tour  Saint'Jacqurs-ta-Bourherie  «  débris  de 
l'ancienne  église,  construite  par  Nicolas  Fla- 
mel,  démolie  pendant  la  névolution  ;  Téglise 
des  Barnabites,  bâtie  sur  remplacement  d'un 
couvent  fondé  par  le  célèbre  saint  Eloi  ;  — 
la  tour  Sainte-Geneviève  dans  le  collège 
Henri  IV;  ^Pancten  prieuré  de  Sainl-Martiu 
des  Champs,  etc. 

Tous  les  cultes  reconnus  par  l'Etat  uni, 
en  outre»  à  Paris,  des  temples  qui  leur  sont 
CL»nsacrés.  Us  sont  administrés  par  des  con- 
sistoires. Le  consistoire  de  la  cammuoion 
évangèlique  réformée  ne  relève  d'aucune 
autorité  religieuse  supérieure;  mais  celui  de 
la  confessiun'  d'Augsbourg  est  subordonné 
au  directoire  général  de  la  même  communrou 
établi  à  Strasbourg,  el  le  consistoire  Israélite 
t${  soumis  au  consistoire  central  du  même 
culte ,  dont  Pautorité  s*étend  sur  toutes  les 
synagogues  de  France  et  qui  siège  également 
à  Paris. 

Le  culte  évangêlique  réformé  compte  à 
Paris  trois  temples  : 

1"  L'Oratoire  Saint-Honoré,  ancienne  cha- 
pelle des  Pères  de  l'Oratoire,  organisés  par 
le  cardinal  de  Bérulle  en  1611, 

2"  L'église  Saintc-Marie-Sainl-Anlotnc  » 
chapelle  du  couvent  delà  Visitation  des  tilles 
Sliinte-Marie,  bâtie  sur  l'hôtel  de  Cossé,  en 
16H2,  d'après  les  desisins  de  Fr.Maniard,  qui 
imita  Sainte-Marie  de  la  Rotonde,  à  Itome. 

3*  L'éfriise  de  Panlhemont,  chapelle  de 
l'abbaye  des  religieuses  augustines  du  Saint- 
Sacrement,  établie  sur  ce  point  an  1644*  Cette 
église,  qui  servait  de  magasin  militaire,  vient 
feulement  d'être  réparée  et  livrée  cette  année 
à  l'exercice  du  cutte. 

Le  culte  protestant  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  est  célébré  dans  deux  temples  :  IMes 
Hilleties,  aDcieune  église  rebâtie  en  1754,  sur 
les  dessins  du  P.  Ctaude,  dominicain  ;  â**  ta 
Uédemption,  église  construite  en  4843. 

La  synagogua  des  juifs,  située  rue  Noire- 


Dame  de  N.i7arc1h,a  été  bâtie  il  y  a  seuleiuenl 
quelques  années. 

D'antres  communions  dissidentes  se  sont 
élevé  des  édîGces  où  elles  exercent  leur 
culte  ;  ainsi  te  culte  anglican  possède  deux 
chapelles  :  un  joli  édifice  gothique,  construit 
parM.deGisors,ruedu  Marcbé*d*Agaesseau, 
et  une  autre  chapelle  éLégante,  élevée  récem- 
ment sur  les  dessins  de  M*  Thierry,  rue  Mar- 
beuf.  Les  méthodistes  se  réunissent  rue  de 
Provence  ;  les  wesleyens,  place  de  la  Ma- 
deleine ,  les  Frères  moraves  ,  rue  de  La 
Bruyère,  etc.  La  liberté  de  conscience  règne 
à  Paris  dans  toute  son  étendue,  et  cette  pré- 
cieuse conquête  de  la  raison,  qu'il  faut  se 
garder  d<^  conft>ndre  avec  rindifférence,  défi* 
iiitivemenl  acquise  aujourd'hui*  s'exerce  sans 
ombrage,  sous  la  sauvegarde  des  mœurs  ptl^^ 
blir]ues  et  la  surveillance  éclairée  de  Padm^H 
nistration  parisienne*  ^H 

Ntftre--Dami.  —  Nous  trouvons  un  curieux 
article  sur  Téglise  métropolitaine  de  Parts 
dans  le  livre  intitulé  :  Les   Kgiites  de  Paris, 
Cette  monographie  est  due  à   M.  Pabbé  Mn^^i 
reau,  premier  yicaire  de  ceEte  basilique.      sH 

Comme  l'histoire  des  peuples,  rhistolrfe'  ■ 
des  monuments  a  ses  lacunes  :  l'une  et  Pau- 
Ire  se  lient  d'une  manière  trop  intime  pour 
qu'il  en  soil  autrement.  Si  nous  remontons 
jusqu'au  premier  feuillet  de  nos  chrouiques^ 
nous  j  trouvons  un  nom,  à  demi  efTacé,  que 
les  siècles  nous  ont  religieusement  trans- 
mis, une  dale  à  peine  indiquée,  cent  foii 
mise  en  question  par  les  savants,  cent  fois 
controversée,  mais  toujours  victorieuse  :  ce 
nom  et  cette  date  sont  trop  loin  de  nous 
pour  quil  nous  soil  permis  de  les  faire  dis- 
paraître sans  retour. 

Il  arrive  aussi  que  ces  profondes  ténèbres, 
jetées  sur  un  événement  que  plusieurs  siècles 
nous  dérobent,  semblent  parfois  se  dissiper 
pour  faire  placée  une  lumi'èVe  éblouissante. 
L'amour  du  merveilleux  ,  dédaigneux  des 
choses  connues,  ennemi  du  grand  jour,  et 
d'ailleurs  trop  à  Pélroit  dans  les  sentiers 
battus,  s'élance  d'un  seul  bond  dans  l'abime 
béant  que  les  temps  ont  laissa  derrière  eux, 
s'y  attache,  s*y  arrête  pour  édifier,  à  grandÂ 
euoris  d'imagination,  mais  sous  le  manieau 
de  l'histoire,  quelques  récits  nouveaux  tout 
aussi  surprenants,  et  non  moins  vraisem- 
blables que  les  contes  des  Mille  et  une  Xuiii, 
Au  fond  de  tout  cela,  rarement  il  y  a  quelque 
chose  :  c'est  un  conte,  le  temps  en  fait  tou- 
jours bonne  justice.  A  côté  de  ces  prétendues 
chroniques,  ou  plutôt  bien  au-dessus  d^eltes* 
d'autres  chroniques,  celles  que  le  frottement 
perpétuel  des  siècles  n'a  point  effacées,  se 
montrent  çâ  et  là  à  l'historien  pour  le  guider, 
riutéresser  et  captiver  son  intelligence.  S:ins 
doute,  ces  couleurs  sont  bien  riches  et  cet 
merveilles  bien  grandes  pour  que  Pimmense 
poésie  des  temps  ne  les  ait  pas  enfantées  ou 
tout  au  moins  revêtues  ;  sans  doute  les  lon- 
gues veillées  d'hiver  el  les  ineffables  joies  du  i 
coin  du  feu  se  révèlent  tout  au  long  dans 
ces  traditions;  sans  doute  elles  sa  sonl  iu|» 
mentées,  enrichies  ,  brillantées,  de  foyer  en 
foyer,  de  génération   en  géuéraiion;   mjLis 


tfa  seul  qu'elles  sont  arrîfécs  jusqu'à 
i,  parées  de  lous  leurs  chargeât  de  toute 
^fr«ilcheurt  de  tout  le  pittoresque  de 
■rigine,  n'est-it  pas  raisounable  de  pen* 

■  il  y  avait  en  elles  un  principe  de  vie, 
B-dtre  on  rayon  de  lumière  ou  de  vé- 
F  Par  cela  seul  qu'elies  ne  sont  pas 
les,  ne  peut-on  pas  hardiment  conclure 
tks  ne  doivent  jamais  mourir? 

\  ¥oile  mystérieux  y  ces  traditions  Incom- 

k entourent  le  berceau  de  Noire- Dame. 
que  vers  375  ou  380,  sous  l*éplscopat 
^udcnt  ou  Prudence ,  cette  basilique 
tait  déjà  ;  quelques  auteurs  prétendent 
le  qu'en  252  on  253,  se  creusaient,  à  ta 
est  de  rile,  par  les  soins  de  saint 
les  fondements  de  celte  cathédrale, 
réte  rhistoiro  de  cette  période,  la  aussi 
Kncent  les  traditions  qui,  do  miracle  en 
?,  nous  conduisent  au  règne  du  suc- 
de  Clovif. 

à  peu  prés  démontré  que  ce  Tut  en 
_Bus  répiscopat  de  saint  Germain  et 
les  conseils,  que  Chîldebert  I"  entreprit 
îbâtir  réalise  cathédrale  de  Paris,  La 
elle  basitique^  élevée  sur  tes  débris  d'un 
le  dédié  à  Jupiter,  fut  vouée  en  Vhon^ 
êainii  Mûrie ,  et  dès  lors  on  ne  lap- 
)us,  comme  rannonceni  quelques  piè- 
Itbcntiques ,    que     ÏEgli^e^Mêre    de 

srgesses  de  Childebertl'%  qui  fit  en 

de  réglise  la   cession   de    plusieurs 

iporlanteSy  contribuèrent  beaucoup 

[»ûle  à  la   prompte  édification  de  ce 

|ent:  car  le  service  divin  y  fui  célébré 

Bps  avant  la  mort  du  fondateur. 

le  paraît  pas,  dit  Tabbé  Lebeuf^  dans 
Tiêtoire  du  diocèse  de  Paris,  que  cette 
Lait  subsisté  au  delà  de  trots  siècles  ; 
B  Normands  y  mirent  te  feu  en  857.  u 
m  celte  époque  malheureuse,  la  basi- 
fctait  enrichie  des  legs  nombreux  que 

■  des  fidèles  et  la  magniOcence  des 
■es  évéques  lui  avaleni  à  Tenvi  cou* 
.  Depuis  rinvasion  jnsqu'en  007,  c'est- 
ï  pendant  un  demi-sièclct  Tèglise  ne 
ma  plus  que  des  ruines  au,  milieu  des- 
Bt,  cependant,  le  service  divin  ne  cessa 
a  d'être  célébré.  Eo  cette  année*  sous 
^oe  de  Charles  le  Simple,  Anschéric» 

I  de  Paris,  eiLposa  à  ce  prince  l'état  de 
hment  de  la  cathédrale,  et  obtint  pour 
lièrcs  réparations   les    revenus    de 
le  de   Rebais«    Plus  tard,  en   1123, 
fî  accorda  à  Beroîer,  doyen  de  Té- 
Paris,  une  pension  de  dix    livres, 
lil  être  consacrée  à  la  réparation  du 
rc  de  Notre-Dame.  Un  des  articles  dfe 
irte  mentionne  que  les  bois,  les  pou- 
lutres  matériaui  seront  fournis  par 
[ue  lui-même.  Ce  fut  vers  cette  époque» 
ird  du  Bois,  qu'elle  prit  le  litre  de 
tcetnia^  pour  la  distinguer  de  celle  de 
tienne  (longtemps  sa  rivale],  que  Ton 
irnommé  (e  Vieux,  Enfin  l'archidiacre 
le  fit  faire  à  Téglise  des  réparations 
puic»  tous  lesquelles  disparu  reol  les 


races  de  v;mdali!ïme  que  trois  siècles  n'a- 
vaient pu  complètement  efîacer. 

ff  On  doit,  dit  M.  Gilbert,  â  la  piété  dT- 
tienne  de  Garlande  ht  fondation  d'une  pcliie 
chapelle  dédiée  à  saiAl  Aignan  et  construite 
vers  les  années  1110  ou  1120,  dans  l'enclos 
de  sa  maison,  située  au  cloître  Notre-Dame, 
et  formant  l'angle  des  rues  Chanoinesse  H 
de  la  Calandre...  On  v  célébrait  autrefois 
Foffîce  tous  les  ans,  le  17  novembri»^  jour  de 
Ja  fêle  du  patron.  Celte  chapelle  est  solide- 
ment bâtie  en  pierres  ;  les  arcs  de  la  voula 
sont  en  plein  cintre.  On  s'aperçoit  que  lo 
sol  a  été  exhaussé,  car  les  bases  des  piliers 
sont  enterrées*  On  a  cessé  d'y  faire  Toffice  de- 
puis 1790(1).  n 

D'autres  i  hapellcs  nombreuses  ,  et  piui 
anciennes  que  celle  de  Saint-Aignan,  entou- 
raient la  basilique  de  Notre-Dame  ;  celles 
de  Saint-Etienne,  de  Saiol-Jean-Baptiste, 
surnommée  te  Hondf  et  qui  renfermait  le 
baptistère  de  la  ville,  deSàinl-Denis  du  Pas^ 
ainsi  nommée,  parce  qu^elle  était  séparée  de 
réglise  par  un  éiroit  sentier,  étaient  les  plus 
nmarquables.  Presque  tous  ces  petits  ora- 
toires furent  détruits  ou  abandonnés  au  mo- 
ment de  la  rééditication  ;  quelques-uns, 
parmi  lesquels  nous  devons  citer  le  Rond  et 
Saint- Denis,  traversèrent  presque  toute  no- 
tre h ts luire  :  le  premier  fut  démoli  en  17^8 
etle  second  en  1813. 

Tel  est,  en  quelcfues  ligues,  le  récit  suc- 
cinct, mais  complet  des  événements  de  ces 
deux  périodes.  La  première  commença  cin- 
quante ans  avant  notre  monarchie  et  unit 
en  555,  sous  le  régne  de  Childebert  1";  la 
seconde  nous  conduit  jusqu'à  Philippe-Au- 
guste. Les  documents  historiques  ne  nous  eu 
apprennent  pas  davantage. 

Cette  église ,  dont  Forigine  remonte  aux 
premiers  siècles  du  christianisme ,  et  qui 
fut  tant  de  fois  dévastée,  brilla  sous  la 
troisième  race  de  tout  l'éclat  d'une  haute  fa- 
veur. Le  palais  des  rois  de  France,  situé  à 
Touest  de  11  le,  n'était  séparé  de  la  Cathé- 
drale que  par  une  très-courle  dislance  que 
les  princes  franchissaient  souvent  pour  as 
sister,  en  compagnie  du  clergé,  au  service 
divin.  Sous  le  régne  de  Henri  1",  ces  céré* 
munies  étaient  déjà  entourées  d'une  grande 
pompe;  mais  sous  celui  de  Louis  Vil^  elle» 
prirent  un  lei  caractère  de  solennité,  que 
l'église  ne  se  trouva  bientôt  plus  assez  gran^ 
de  pour  recevoir  la  foule  qui  s*y  rendait  de 
toute  part.  11  est  proba'ble  que  cette  circon- 
stance dut  faire  songer  sérieusement  a  la 
reconstruction  totale  de  Tédifice  que  l'on 
entreprit  bientôt  après. 

Le  siège  de  ta  monarchie  s*étanl  Qxé  i 
Paris,  la  Cathédrale  se  trouva  donc  trop  pe« 
tite»  et  l'on  s'occupa  de  sa  reconstruction* 
Quoique  bien  moins  éloignée  de  nous  que 
tes  deux  premières^  l'époque  de  cette  troi- 
sième fondation  est  encore  si  pleine  d'obscu- 
rité» que  les  plus  anciens  historiens  eux- 
mêmes  ont  reculé  devant  une  date.  Il  est 
certain  y  eepeudaut,  que,  vers  Htî^^  révéquu 

(I)  Deicripiioa  de  ta  basilique  de  !<4i>tre-[>;ime. 
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Uaorice  de  Sollj  »  hoitinie  supérieur  à  son 
iiècle»  et  que  sa  «grande  iuteiligence  seule 
avait  él(!Té  *iu  siège  épiâcopal  p  entreprit  la 
caïifttruclîoii  du  inajesiueui  édiûce  qumiou» 
lojauB  encore  aujourd'httt  (1],  Le  pape 
Alexandre  llt«  réfugié  en  France,  posa  la 
première  pitTfe,  et,  eo  1189»  le  grand  autel 
fut  consacré  par  Henry,  légal  apostolique, 
te  jour  de  la  Quatrième  fête  de  la  Pentecôlef 
ce  qui  porte  à  croire  que  le  cbœur  était 
déjà  terminé* 

«  Cn  1185,  dit  M.  Gîlhert,  un  an  avant  la 
mort  de  nuurice  de  Sully;  la  construction 
de  réglise  était  assez  avancée  pour  qu'on 
pût  y  célébrer  Toffice  divin.  HéracltuS|  fpa* 
triarcbe  de  Jérusatem,  venu  à  Paris  pour  y 
prêcher  la  croisatk%  célébra  la  messe  dans 
celte  église,  le  17  jainier,  en  présence  de 
Maurice  de  Sully  et  de  sou  clergé.  » 

Et  plus  loin  : 

«Geoffroy,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Henri  If, 
roi  d'Angleterre,  décédé  à  Paris  en  lf8G»  fui 
inhumé  oans  Noire^Danae,  devant  le  grand 
âutet,  ainsi  que  la  reine  Elisabeth  de  Haï- 
uauïl,  épouse  de  Philippe-Aogusle,  morte 
cn  1189.  » 


Vers  l;i  même  époque,  le  corps  de  rarchi- 
diacre  Phllipne,  fils  de  ' 
avait  refusé  réiéthé  de  Paris,  fut   transféré 


Louis   le  (jtos,  qui 


de  l'église  Sainl-Htiemte  daus  Notre-Dame» 
ei  déposé  derrière  le  grand  autel.  L'église  de 
Saint-Etienne  fut  abattue  en  1218,  «  On  trouva 
cn  creusant  la  terre,  dit  Lebeuf,  les  reliques 
«uivautes,  données  par  Philippe- Auguste: 
trois  dents  de  saint  Jean-Baptiste,  un  bras 
de  saint  André,  des  pierres  dont  saint  Etienne 
iivait  été  lapidé,  et  une  partie  du  chef  de  saint 
lirais,  martyr.  » 

Ces  Iravaui  étaient  conçus  sur  une  trop 
grande  échelle  pour  qu'il  fûl  possible  de  les 
mener  de  front;  aussi  voyons-noy»  que  cha- 
que partie  importante  de  l'édifice  ne  fut  en- 
treprise qu'après  l'entier  achèvement  d'une 
autre  partie.  En  1257,  le  maître  maçon  Jean 
de  Chelles  commença  le  portail  méridional, 
et  ce  ne  fui  que  cent  cinquante  ans  plus  tard, 
ccst^à-dire  versl312,que  le  portail  septen- 
trional fut  bâti  avec  les  biens  confisqués  am 
Templiers ,  dont  Philippe  le  Bel  venait  de 
iopprmier  l'ordre.  Les  biis-côlés  oocourliûes, 
ki  chapelles  du  chœur  et  la  charmante  porte 
du  clotlre,  sont  les  dernières  parties  qui  vin- 
r^-nt  compléter  l'imposant  édifice.  Enfin, 
en  1U7,  Charles  VU  consacra  des  sommes 
considérables  à  l'achèvt  menlde  Notre-Dame. 

Il  a  donc  fallu  plus  de  deux  cents  ans  pour 
élever  l'église  cathédrale  de  Paris,  et  quel- 
ques-unes do  ses  merveilles  s'étaicol  déjà 
assombries  ^ousla  puissance  du  limps,  lors- 
que d  autres  merveUles,  fraîches  et  pures, 

(f)  Maurice^  de  SuUy  fui  un  de  ces  écoliers  qui 
deiD^ndaicnl  UuriKl»*;  à  P;ir,g.  ei  auxquels  Tespoir 
a  obiiïnir  ifn  bénéfice  f:iis;iii  >upporier  les  rijîuewre 
curêiiieft  ile  l'éluai*.  M  loi  dmnuine  à  Bourges  Le 
«ége  epiwopal  de  Vim  àevim  vacarn;  lei  électeur» 
par^gèé  dopmios,  rtritureul  leur  choit  à  la  décisioiî 

ckmtiana,  i.  VI,  p.  7Q.  * 


mais  vierges  de  cette  harmonie  que  les  siècles 
seuls  donnent  aux  monuments,  naissaient 
encore  à  profusion  sous  le  ciseau  de  Fartisle. 
Imat^c  bien  Qdèle  dn  christianisme,  le  temple 
ssiitit  Irriversa  comme  lui  et  avec  lai  des  épû- 
ques  terribles  qui  tracèrent  sur  son  froat 
des  cicatrices  nombreuses  et  profondes  :  in- 
viision  de  barh^res;guerres  ititérîcures,  pef 
sécutions  et  pauvreté,  ont  tour  à  tour,  qucl- 
qtiefeis  en  même  temps,  essayé  d'ébranler  les 
fcniilements  de  cette  église.  Le  fer,  le  feu  et  U 
miiére  lui  ont  livré  une  triple  bataille;  et, 
aujourd'hui,  après  des  siècles  d'y  ne  luUe  in- 
cessante, l'église  se  montre  à  n«Hit  majet* 
tueyfte.  riche  de  ses  inestimaMeJ  trésors  de 
soutenirs,  glorieuse  de  son  pas&é  et  rayon- 
nante de  ses  destinées  futures. 

Autour  d'elle  s'épan outrent  ces  fleurs  pré* 
eieuses  qui  naii&ent  de  la  chanté  pour  cou* 
soler  le  pauvre  et  adoucir  ses  douleurs:  une 
maison  de  secours,  un  asile  pour  les  enfanté 
trouvés  et  un  hôpital  s'élevèrent  sur  la  placo 
du  Parvis. 

Le  Parvis,  qui  fut  témoin  de  tant  d'événe- 
ments, écrits  dans  notre  histoire  en   carae*' 
iéres    ineffaçables ,    a   élé    successîveme^ 
agrandi^  et  Féglise   sVsl    lenlenjcnl  débar-| 
rassée  de  ces  ignobles  masurc^i  qui   s'atti* 
chent  encore  si  dis^racicusemeut  à  la  pluparif 
de  nos  anciens  édifice». 
^    On  saii  que  c'ét.iii  sur  le  Parvis  de  Notre- 
Dame  que  les  condiimnéi  à   mort  faisaient 
amende  honorable  avant  d'être  conduits  eo 
place  de   Grève*  Les  cardinam  Ettenne  ei 
Béranger  firent  éleier,  devant  le  portail  prin- 
cipal de  réglise,  le  11    mars  1314,  un  écha- 
faudoti  monlènnt  Jacques  deUolay,  Hugo« 
de  HècaldCt  Guy  et  un  autre  chevalier  dt 
Temple,  pour  entendre  la   sentence  qui  U 
condamnait  à  une  détention  perpétuelle.  G 
fut  aussi  sur  la  place  du  Parvis   que,  quati. 
siècles  plus  tard,  MoberlFrançoîs  Damieni 
condamné  an  supplice  pour  avoir  ittenléi 
la  %ie  de  Louis  XV,   ût  amende  honorab 
le  28  mars  1757,  jour  de  son  exécuiton. 

La  cathédrale  de  Paris  n'a  jamais  été  dé 
diée.  Comme  dans  toutes  leséglises  de  France,^ 
on  y  célèbre  tous  les  aiis  s<>n  (luniversAirtS 
le   deuiLÏéme  dimanche  après  la   lé  te  de 
Toussaint  «  selon  les  presa*iptîons  du  a>ii 
cordai  de  184»2. 

Foui  a  été  dit  sur  Tarchiteciure  de  Noire 
Dame.  Elle  offre  un  résumé  fidèle  des  trans 
fonuations  de  Tari  au  moyen  âge.  Cependaii|( 
queh|ue  remarquables  que  soient  certain 
de  ses  parties,  ou  est   bien  forcé  de  reC- 
nattre   que  d'autres   basiliques,  de  la  méfl 
époque,  présenieut  un  ensemble  plus  parfait 
une  finesse  de  détails  plus  grande,  et  peovei 
lui  disputer  la  royauté  que  lui  ont  accord^ 
quelques  écrivains.  Solidement  assise  sur  i 
bases,  réglise  de  Noire-Dame  a  traversé  11 
siècles  qui  n  ont  pu  que  noircir  set  murailli 
et  user  ses  sculptures.  Les   éléments  eut 
mêmes  lui  livrèrent  souvent  de  terribles  ba 
tailles.  Le  lundi,  1"  juillet  1709,  le  tonoeri 
entra  dans  la  basilique  par  la  tour  septei 
trîonale,  effieura  le  grand  autel,  et  viols*! 
t>atlre  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  peud 
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célébrail  la  messe.  La  touiîrn,  nprès      couleur  ihs   sli^cles,  qai  uni  de  b  ricîllcsse 

de»  moïiiifiK*ors  TA^e  de  leur  heaiir^.  d 

Les  ferniresi  des  portes,  exécutées  por  le 
serrurier  Biscornel,  parurenl  d*iin  iravail  si 
merveNleu!!,  que  la  cn»dulîté  du  peuple  et 
son  amour  pour  le  surûalureJ,s'empressèreot 
é'f  voir  Ici  coDpéralion  du  diable. 

«  Les  (|ya(re  porlcs  ferrées  des  deui  côtés 
tlu  grand  portail,  dit  M*  de  Moiitjoje,  tnéri- 
Icnl  râttenlion  des  curieux.  Les  plus  habiles 
dans  l'art  de  la  serrurerie  croîenl  que  le  fer 
a  élé  Tondu.  Ou  y  remarque,  daos  plusieurs 
hauUes,  di^g  lêles  ayant  dt»  rornes,  ce  qui 
ïiùi  croire  à  bieu  des  gens  que  c  est  ï'ouvnge 
du  demun.  Ils  disrtit  qu*un  garçon  serrurier» 
s*étant  firésenté  pour  élre  reçu  maître,  ou 
lui  donna,  pour  son  cheT-d  œuvre»  les  portes 
de  Notre-Dame  à  (errer  ;  un  pareil  ouvrage 
étanï  hors  de  sa  portée»  et  cherchant  le  moyeu 
de  rexéculer,  ledémonse  présenta  à  lui  sous 
1.1  figure  d'un  homme,  et  s'offrit  à  faire  son 
chef-d'œuvre  s'il  voulait  se  donner  à  lui  dans 
un  certain  temps^ce  queTiiuvrier  ne  manqua 
pas  d'accepter*  Le  lendemain,  les  quatre 
portes  se  trouvèrent  ferrées ,  mais  noa 
les  deuK'du  milieu,  que  le  démon  ne  put 
faire,  parce  que  le  saiut  sacrement  passe 
par  lé.  Le  scrrarîer  se  trouva  dégagé  par  ce 
moyen  de  la  promesse  qu'il  avait  faite  au  dé* 
mon»  et  fui  reçu  mattre, 

«  Voilà  ce  que  pensent  les  personnes  cré- 
dules :  n'est-ce  pas  une  erreur  bien  grandn 
de  croire  aussi  aveu^'lémeut  à  l'industrie  du 
dèmou?  Ne  dott-ou  pas  plutôt  présumer  qno 
le  nom  de  Biscornct  était  celui  d'un  habik 
serrurier,  qui  avait  te  secret  d^cmplojer  t^ 
fer  diiïéreoi ment  que  ses  confrères,  et  que» 
pour  conserver  à  la  postêrilè  la  mémoire  dis 
SUE  nom  dans  sou  propre  ouvrage,  il  aura 
mis  dans  les  ornements  plusieurs  têtes  d'ani  - 
mauiE  ajant  des  cornes,  comme  armes  parlan- 
tes et  faisant  Tanagramme  de  son  nom  (!}?  0 

Trois  galeries,  celle  des  Rois»  celle  de  la 
Vierge  et  celle  des  colonnes,  se  déploient  sur 
ta  façade.  La  galerie  de  la  Vierge  élatt  ornée 
autrefois  d'une  grande  statue  de  ta  Vierge  e 
de  deux  anges  en  adoration  :  la  révolution 
a  brisé  ces  images.  Le  péristyle  de  la  troisième 
galerie  est  enrichi  de  trente-quatre  colonnes 
d'une  seule  pierre,  remarquables  par  leur 
hauteur  el  la  ténuité  de  leur  diamètre.  Entra 
la  galerie  des  llois  et  celle  de  la  Vierge  se 
trouve  une  des  trois  grandes  fenêtres  ou 
rasÊS^  formées  de  vitraux  éclatants;  ces  fenê- 
tres, qni  ont  été  souvent  réparées,  n^ontpas 
motus  de  kQ  pieds  de  diamètre.  L'église  esL 
éclairée  par  cent  treize  vitraux  représentatit 
deM  symboles  eldes  sujets  religieux*  Ce  fui, 
disent  quelques  historiens,  Suger,  abbé  do 
Saint-Denis,  qui  fit  présent  à  la  basilique  du 
Notre-Dame  de  ses  plus  anciens  vitraux. 

Une  grande  quantité  d'arcs -boutants  par- 
tent des  bas-côtés  de  l'église  et  viennent  s'ap- 
puyer sur  tous  les  points  de  la  voûte.  Des 
gargouilles  nombreuses  et  admirablement 
travaillées,  en  forme  d*animaux  fantasti- 
ques, surgissent  de   tout  TédiUce.  Du  céto 


il -le  tour  de  Tabside,  sortit  par  ta 
léridionale  et  alla  frapper  la  sœur  du 
ou  chevecier  de  règlise.  Ce  fui  la 
jlctime.  Mais,  comme  on  le  pense»  les 
allons  causées  par  les  inlempérie^i  û^s 
ns  sont  bien  lép^ères  à  côte  de  celles 
la  main  des  hommes  s^sl  rendue  cou- 
.  1793,  celle  époque  terri b!e,  qui  mutila 
:e  que  la  France  possédait  de  noble  et 
ami,   laissa  sur  toutes  k^s   parties  de 

Kame  des  traces  inefTaçables.  La  Gn- 
Waïf ,  celle  qui  se  trouve  immédia- 
It  au-dessus  de  l'ordonna nce  inférieure, 
rmait '2tS  statues,  hantes  de  1^  pied -^  et 
lanl  les  rois  de  France  depuis  Cbil- 
i"  jusqu'à  Philippe-Auguste,  Ces  sla- 
écutèos  au  commencement  du  nu* 
ni  été  impitoyablement  brisées  en 
les  cnlre-colonnements  sont  restés 
puis  cette  époque.  Dans  la  même 
aulorilé  municipalede Paris  ordonna 
clion  d'une  flèche  en  aiguille,  haute 
I  piedH,  qui  s'élevait  sur  la  plateforme 
Me*  Ce  campanile  était  surmoiaé  d'une 
Wk  fer  supportée  par  une  boule  decui- 
llé  dans  laquelle  on  trouva  quelques 
ics  inconnues^ 

longueur  de  l'église,  dans  œuvre,  est 
I  pieils;  sa  plus  granité  largeur,  de  HV; 
uteur,  depuis  la  dalle  jtisqu'à  la  par- 
s  élevée  de  la  voûte,  de  10^  pieds* 
le  en  a  120  de  développement.  I^e$ 
ccopent  les  deux  tiers  de  la  façade^ 
Il  carrées  et  n'ont  pas  moins  de  W* 
Mévalian  ;  on  arrive  à  leur  sommet 
ssant  389  marches.  On  lisait  autre- 
une  plaque  de  cuivre,  scellée  dans  le 
toôlé  do  ta  porte  d  entrée  ; 

lu  veui  savoir  comme  esi  ample 
Notre-Dame  le  grand  teinpk, 

(/  a,  dans  œuvre,  pour  le  éûr^ 
s  et  sept  toîseâ  (le  hatileur  ; 
r  la  lurgeur  de  vingt  quatre, 
sotianle-ctiiq  sans  ruballre 
Ile  long  ;  aux  tours  haut  moniées 
înie-qiiaire  sont  bien  comptées; 
tout  loiulé  sans  pilotis, 
i  vray  qtiâ  je  le  le  dis. 


Cl  de  la  façade  principale  est  impo- 
sévère.  Les  trois  portiques,  de  formes 
lières ,  mais  enrichis  d*une  foule  de 
s  et  d'ornements  admirablement  Ira- 
^,  ont  aussi  beaucoup  souiïcrt  pendant 
fulion.  Le  portail  du  nord  est  remar- 
j>ar  son  zodiaque  :  au  12'  signe,  à  la 
rCérès,a  élé  scutptéela vierge  Marie* 
ifoîs  il  fallait  monter  treize  degrés 
river  jusqu'à  Téglise.  «  Le  degré,  dit 
If  moderne,  c'est  te  iemps  qui  l'a  fait 
*re  eo  élevant  d'un  progrès  irrésis- 
rient  le  niveau  du  sol  de  la  Cité»  mais 
a  faisant  dévorer  une  à  une,  par  cette 
5  montante  du  pavé  de  Paris^  les  mar- 
iai ajoutaienl  à  la  hauteur  majestueuse 
ttOce,  le  temps  a  rendu  à  1  église  plus 
He  qu'il  ne  lui  a  Até,€ar  c'est  le  temps 
Répandu  sur  la  façade  cette  sombre 

DrCT10!fir.  des  FÈL£lUNlâES.   IL 


(I)  ÙucTiptîon  dit  cuTWiUéi  de  rEgtm  de  Pani. 
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droit  00  pénèlrc  dans  Té-Use  par  le  porlaii 
Saint-Marcel;  le  porlail  septentrional  s'oa- 
vre  sur  le  cAlé  gaoclie*  Ces  deux  entrées 
principales  sont  surmontées  d'une  rose  pa- 
reille à  celte  de  la  façade.  On  remarque  en- 
core, à  droile  et  a  gaaclie  de  l'église,  les 
vestiges  d\incien»  bas-reliefs  représentant  la 
vie  de  Jésus^Christ  ei  quelques  autres  sujels 
de  la  niénie  époque. 

En  entranl  dans  le  temple,  on  se  senl  pé- 
nétré de  respecL»  d'admiration  et  d'étonné- 
ment.  La  pensée  s'élargil,  devient  chaste  et 
reeueillic  sous  ces  voûtes  colossales,  rendues 
si  légères  par  leurs  fines  nervures.  La  liar- 
diesse  des  lignes»  la  richesse  des  ogives,  les 
teintes  myslérieuses  que  projettent  çà  et  là 
les  vitraux,  réveillent  l'âme  que  le  tumuMe 
avait  endormie,  et  la  plongent  daiis  Tocéan 
sans  limites  de  rinfinl.  On  est  à  la  fois  petit 
et  grand,  faible  et  fort,  en  présence  de  celle 
grandeur,  de  celte  force  et  de  cette  majesté* 
8i  réglise  est  muette,  ce  silence  a  une  voix  qui 
voua  parle  éloquemmenl,  cl  remue  jusqu'à 
vos  û lires  les  plus  intimes  ;  si  Torgue  se  tait 
entendre,  les  notes  descendent,  tantôt  douces 
et  suaves  comme  des  rhanis  de  vierges,  tan- 
tôt violentes  et  fortes  comme  les  voix  de 
l'orage;  tout  s'aitime  à  ces  séraphiquea  ac- 
cents ;  les  lumières  vacillent  sur  les  lampes 
d*argent;  les  vitraux  frémissent  ;les  échos  de 
toutes  les  chapelles  répondent,  et  la  foule 
sHncline  :  Dieu  se  révèle  à  vous  1 

Les  voûtes  ogives  sont  soutenues  par  cent 
vingt  piliers  de  formes  dilTerentes,  qui  dîilent 

tour  la  plupart  de  la  seconde  construction, 
e  cliŒiir,  enlièremenl  pavé  en  marbre»  n'a 
as  moins  de  il5  pieds  de  long  sur  35  de 
arge  ;  au-dessus  des  bas-cÔtés,  et  tout  au-* 
tour  de  la  nef  et  du  chœur»  se  déploie  une 
fort  belle  galerie  ornée  de  cent  huit  colonnes 
d'une  seule  pierre.  L'intérieur  deNotre*Dame 
a  la  forme  d'une  croix  latine. 

On  voyait  autrefois,  à  droite  en  entrant 
dans  l'église,  une  statue  colossale  représen- 
tant saint  Christophe,  En  face  de  cette  statue 
ou  lisait  ces  mots,  gravés  sur  une  colonne 
que  supportait  un  homme  à  genoun  :  «  C'est 
la  représentation  de  nobîe  homme ,  Meêiire 
Anl&ine  du  Eêinrti  Chevalier^  j'akii  iieur 
dé  Thierre  et  de  Glafigny  au  val  de  Gaiicet 
ionsiilhr  et  chambeilan  du  Bùy  noire  iire 
Charles  VI  de  ce  nom,  lequel  chevalier  fit  faire 
cette  (fronde  image  et  remembrante  de  monsieur 
saint  Christophe  ,  en  Van  H13,  Juriez  Dieu 
f^uur  son  âme,  n  La  statue  de  saintt^hristophe» 
haute  de  28  pieds,  fut  ahaltue  en  1785. 

La  première  pierre  du  grand  aulel  fut  so- 
le nneUe  ment  posée,  en  1G99,  par  le  cardinal 
de  Noailles^arcbevéquo  de  Paris,  qui  en  Ot 
Li  bénédiction.  L'on  déposa  sous  cette  pierre 
une  lame  de  métal  qui  portait  ces  mois  : 

LOVIS  le  Grand, 
fils  de  Lovis  le  Juste  rÀ  peut  Els  de  lleorî 

le  Grand; 

après  «voir  dompté  rhérésîe, 

rétabli  la  vraie  fcbgian  dau!»  tout  ioa 

ropume, 

lernuué  glortcusemeiiL  {Plusieurs  F raades 

guerres 
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par  teri  e  ci  par  mer, 
voulant  ^^ecrimplir  le  vœu  du  roi  &on  père 

et  y  *niniiier  des  mnr<]ues  de  sa  pîél<^, 

a  fait  faire  dans  l'église  ralhédralede  I^nris, 

tin  aiiiel  avec  ses  ornements  d'une  niagiii- 

licence 

au-dessus  du  1*'  projet, 

et  Ta  dédié  au  dteu  des  artuêes,  maître  de 

la  paix  et  de  la  vicluire, 

sous  rinvncauun  de  la  saïiue  Vierge,  paironne 

ei  proleetrtcc  de  ses  Etais, 

Tan  de  N.  S.  IBO. 

A  celle  même  époque,  en  1609,  le  chcruf 
fut  n  commencé  sur  les  dessins  de  Hardouift 
M.'insard;  il  ne  fut  terminé  qu  en  17 li,  p*ir 
de  Coite.  Le  sanctuaire  est  élevé  sur  sept 
marches  de  nvarhre^  Le  devant  du  grand  au* 
tel,  représentant  le  Christ  au  tombeau,  était 
en  marbre,  en  bronze  doré  et  en  or  moulu, 
et  les  c6tés  en  porph^^re^^Les  bas^reliefs  qui 
décorent  l^iutel  principal,  let  que  nous  It 
rodons  aujourd'hui,  sont  l'œuvre  de  M.  De- 
seine.  Sin  anges,  de  Cba vannes,  en  bronze, 
supportés  par  des  socles  de  marbre  blanc, 
complètent,  avec  les  magnillques  boiseries 
sculptées  des  stalles,  et  quelques  tableaui  de 
Philippe  de  Champagne,  Louis  de  Boulogne, 
Lafosse,  Jouvenet  et  Halle,  ta  décoration  du 
chœur. 

Parmi  les  richesses  monumentales  et  ar- 
tistiques qui  se  dressaient  en  foule  dans  1« 
chœur,  les  chapelles  et  les  bas -côtés  de 
l'église,  nous  ne  devons  pas  oublier  la  statue 
de  LouisXllI  par  Coustou,  celle  de  Louis  XIV 
par  Co)sevox  ,  ^^^^  magniûque  descente  de 
croix  par  Couslou  l'aîné  ;  le  caveau  de 
marbre  blanc,  placé  au  bas  du  sanctuaire, 
qui  renfermait  les  entrailles  de  Louis  Xlli 
et  do  Louis  XIV  ;  les  chaires  sculptées  ,  un 
magnifique  candélabre  d'argent  du  poids  de 
320  marcs»  donné  en  1639  par  Anne  d'Autri- 
che, jemme  de  Louis  Xllî;  la  statue  en  al  *" 
tre  de  la  Vierge  par  Haggi  ;  les  tombeaux 
Philippe  de  France,  archidiacre  de  Paris, 
de  Louis  le  Gros;  de  Geoffroy,  duc  de  Brei 
gne,  ûls  de  Henri  H,  roi  d'Angleterre;  de  li 
reine  Isabelle,  première  femme  de  Philippe  H; 
de  Philippe  de  France,  comte  de  Bouto- 
gne^  Ris  de  Louis  ViU;  de  Louis  de  France, 
duc  de  Guyenne,  fils  de  Cbarlej  \  i  ;  de  De- 
nis du  Moulin,  évéque  de  Paris;  de  Jufénal 
des  Ursins  ;  de  Henri  Claude,  comte  d*Har- 
coort,  etc.,  etc. 

Le  temps  et  93  ne  nous  ont  conservé  qoe 
quelques-unes  de  ces  pages. 

Extérieurement,  les  bas-c6lés  du  cbceur 
étaient  entourés  de  bas-reliefs  représentant 
les  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  sculptées 
par  Jean  Ravy  et  maître  le  Itouleiller.  C^s 
sculptures  remontent  au  milieu  du  xiv'  siè* 
cle;  on  en  voit  encore  quelques  partiel  daof 
un  élat  de  conservation  remarquable. 

A  gauche,  dans  réglise,  à  côté  de  l'etct- 
lier  de  la  tour,  se  trouve  une  pierre  scolptèe 
d'environ  8  pieds  de  haut  sur  4  de  large,  re- 
présentant le  jugement  dernier;  sur  le  pre- 
mier plan,  on  aperçoit  un  cadavre  rongé  de 
vers,  sous  lequel  on  lit  : 

Preoccupaverunt  me  dolores  mortiM;  tûr* 
rentes  iniqmtads  conturbaterunt  me; 
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$um  rermû,  ei  non  homo.  Jnduta  tti  caro 
mea  putredine  et  sordibuspulvnis:  cutis  mea 
armt  et  contracia  est:  Deu$^  Deus  tneui^  re- 
tpice  in  me  et  miserere  meij  quia  tibi  peccuvi  et 
matum  coram  te  feci. 

Celte  terrible  image  est  la  première  qui  se 
présente  en  entrant  dans  Noire-Dame  pur  la 
tour  septentrionale. 

L*égli!^e  cathédrale  renfermait  ûe&  reliques 
nombreuses  et  d'une  authenticité  inconlts- 
lable.  Les  principales  étaient  :  le  chef  de 
saint  Philippe,  apôtre,  donoé  à  Notre-Dame, 
en  HOG|  par  Jean,  dac  de  Berry  ;  le  clieJ  de 
saint  Denis;  un  doigt  de  saint  Jean-Baptiste; 
une  partie  considérable  de  la  vraie  croi%, 
«ntoyée  de  Jérusalem  à  Paris  dans  le  xw 
siècle;  la  châsse diî  ta  sainte  ViergCp  celte  de 
$aiDt  Cômf',  Damien,  ctc.^  etc. 

Les  malheureuses  el  trop  fréquentes  répa- 
rations 4|ue  réglise  Notre-Dame  a  subies,  ta 
démolition  de  ses  plus  anciennes  chapelles 
(elle  en  comptait  autrefois  quarante-cinq  et 
n>n  a  plus  que  trente-une  aujourd'hui ',  le 
bddtgeonnage  des  voûtes  et  des  piliers  »  des 
rnotiiationii  sans  nombre,  ont  porté  de  rudes 
atteintes  à  la  beauté  du  monument,  et  lui 
ont  laissé  des  traces  a  jauiaii»  ineffaçables. 

Il  faut  monter,  avons-nous  dtl,  380  mar^ 
ehes  pour  arriver  an  sommet  des  tours.  De 
la  terrasse  supérieure,  la  vne  s'étend  sur 
tout  Paris,  et  embrasse  un  des  plus  merreit- 
l<mx  spectacles  du  monde.  La  charpente  des 
Toâtes,  appelée  la  forêt^  est  entièrement 
coDStruite  en  bois  de  chêne;  sa  hardiesse  et 
sa  solidité  font  encore  Tadmiration  de  tous 
les  hommes  de  Tart. 

Le  bourdon f  la  plus  grosse  cloetie  de 
France p  se  trouve  dans  la  tour  méridionale; 
cette  énorme  cloche  fut  refundue  en  1C85,  el 
baptisée  en  présence  de  Louis  XIV  et  de  la 
reioe*  sous  les  noms  de  Emmunuel-Louise' 
Thérèze.  Jusqu'à  cette  époque,  eSic  avait 
conservé  le  nom  de  Jac^ineline.  Quand  on  ta 
sonne,  sa  grande  voii  traverse  tous  les 
bmits  de  Pans,  et  se  répand  en  sons  lugu- 
bres dans  les  campagnes  environnantes. 
Celte  cloche  est  la  seule  qui  &oit  échappée 
à  la  Tonderie  révolutionnaire.  On  la  démonta, 
en  179i,  dans  la  craioie  qu*on  ne  s'en  servît 
pour  donner  Talarme,  et  ce  ne  fut  que  huit 
ans  après,  à  Toccasion  du  Concordat,  qu'on 
la  remit  en  place.  Son  poids  est  de  àt  mil^ 
liers  et  celui  du  battani  de  976  livres.  Elte 
avait  pour  soeur  et  pour  voisine»  Marie,  le 
deuxième  bourdon,  qui  [^esait25  mille  livres. 
Celte  cloche^  dont  la  première  fonte  remon- 
tait à  H72,  fut  brisée  en  1792* 

On  lisait  sur  le  moutou  û'Emmanud- 
Louise-Thé  rixe  : 

iMudo  Diumverum,  pUhem  tûco;con§r£gQ  derum, 
Defuncioê  ptoro;  petUm  fugo^  [eua  tt«CQr9» 

La  tour  septentrionale  renfermait  huit 
cloches,  toutes  ont  été  délrnites  en  1792;  en 
voici  les  noms  :  Gabriel^  fondue  en  16^1,  pe- 
sait  tO,500  livres;  Guillaume^  refondue  en 
1790,  pesait  7,002  livres; /'aj^ui«r,refotiduo 
en  1765,  pesait  5,100  livres;  Henri  et  ie^Thi- 
Vauftt  refondue  en  iWk,  pesait  4,185  livres; 


Jean^  refondue  en  1760,  pesait  SJ27  livres; 
Cinude,  refondue  en  171'*,  pesait  2,000  livres; 
Nicolas^  refondue  en  171i,  pesait  1,510  li^ 
vres;  Françoise,  fondue  en  1760,  pesait  1,200 
livres.  Toutes  ces  cloches  portaient  les  noms 
de  leurs  donateurs  ou  donatrices. 

Ce  fui  dans  la  basilique  de  Notre-Damû 
que  se  célébrèrent,  jusqu'il  la  révolution, 
fautes  tes  gramles  soÏL-niiilés  nalionaïes  (1), 
Après  leurs  victoires,  les  rois  de  France  ve- 
naient au  pied  de  son  grand  auiel  pour 
fîdresserà  Dieu  leurs  actions  de  grâces;  ils  y 
venaient  aussi  chercher  des  espérances  et 
du  courage  avant  le  combat.  Les  tribunes» 
tendues  des  étendards  pris  à  l'ennemi  »  se 
remplissaient  alors  de  tout  ce  que  la  France 
comptait  d'illustrations.    L'église  était  trop 

Îjetite  pour  recevoir  la  foute,  qui  encombrait 
a  place  du  Parvis  et  circulait  à  grand*peino 
dans  les  rues  environnantes.  Chaque  jour 
amena  pendant  longtemps  une  nouvelle  vîc* 
loire  et  une  uouvelle  solennilc. 

Le  ''22  décembre  1627,  quarante- ouatre 
drapeaux  enlevés  aux  Anglais  dans  IJIede 
Hé  lurent  déposés  à  Noire- Dame. 

F  II  1603,  un  Te  Deum  fut  chanté  dans  No- 
tre-Dame à  l'occasion  de  la  victoire  de  ta 
Marsaille,  remportée  par  le  maréchal  de  Ca- 
tinat.  La  nef  et  une  grande  partie  de  la 
voûte  étalent  tendues  des  drapeaux  pris  ù 
FkurnSrâ  Steinckerque  et  à  Ncrwînde.  Place ^ 
place,  du  Conti,  en  écartant  la  foule  qui  so 
pressait  devant  le  maréchal  de  Lniembourg, 
luisiez  passer  le  iapisiier  de  Notre-Oume! 

Ces  cérémonies  ne  se  célébrèrent  pas  ton- 
jours  au  milieu  du  silence  et  du  recneîile- 
ment.  On  rapporte  que,  le  jour  de  Pâques  do 
Tannée  1728,  une  troupe  de  larrrïus  profita 
de  cette  solennité  pour  tenter  un  hardj  coup 
de  main  et  dévaliser  les  assistants*  L'ofOce 
touchait  à  sa  fin  ,  et  la  foule  serrée  dans 
Fégtise  répondait  pieusement  aux  dernières 
prières  des  prêtres  :  tout  à  coup  d*;!i  cris  dé- 
chirants, qui  se  firent  entendre  de  divers 
points,  répandirent  la  plus  grande  confusion 
et  remplirent  tous  les  cœurs  d'effroi:  la 
voiiie  s'écroule!  (a  ^otUe  s  écroule  L..,.  D'où 
partaient  ces  cris?  personne  ne  songea  à  sa 
le  demander.  Les  portes  cédèrent  sous  le  Ilot 
mouvant  qui  semait  contre  elles;  1  olUce  fol 
suspendu;  des  vieillards,  des  femmes  et  des 
enfants  furent  étouffés  et  horriblement  mu- 
tilés sous  les  pieds  de  trois  mille  personnes. 
Pendant  le  tumulte,  les  voleurs,  qui  avaient 
donné  la  fausse  alarme,  firent  une  abon-^ 
daote  moisson  d'argent,  de  bijoux  et  d^objets 
précieux  :  la  peur  était  trop  grande  pour 
qu'on  pût  les  apercevoir.  Ou  ne  connut  quo 
te  lendemain  les  véritables  causes  de  cet 
événement. 

En  partant  de  quelques- unea  des  ancien- 
nes cérémonies  qui  se  célébraient  à  Notre- 
Dame^  M.  de  Montjoye  s'exprime  ainsi  d^ni 
sa  Description  du  curiosité»  de  Véytise  d§ 
Paris  : 

(t)  On  sait  que  ce  fui  dans  réalise  Notre-Daine 
que,  le  S  décembre  180i,  M^ipotéuri,  revêtu  du  màa- 
(eau  impérial,  fui  oiut  par  le  ppe  Pie  Vlh 
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n  Lorsque  te  roi  et  la  reiae  Tiennent  à 
NohT-Daine,  on  sonne,  la  veille,  les  deux 
bourduiis»  Emmanuel  el  Marie ^  depuis  cinq 
lieures  jusqu'à  ciuq  heures  el  detnie;  le  oia- 
lin  on  bourdonne  à  sepl  heures.  Lorsque  le 
roi  el  b  reine  sont  près  d*ayriver,  on  sonne 
Ion  les  les  cloches  de  l^église.  Toul  le  ch  api- 
Ire»  précédé  de  SCS  suissesi  huissiers ,  ^u 
Spé»  porliiut  la  grande  croix,  se  rend  en 
chapes  à  la  grande  porte  de  régli»e  ,  suivi 
de  M.  l'archevêque  en  habits  pontificaux.  Le 
roi  et  la  n^ine  étant  entrés  dans  Téglise, 
M,  rarchevéquii  leur  présente  de  l'eau  bé- 
nite el  ensuite  les  encense;  puis»  le  roi  et  la 
reine  s'éianl  mis  à  genoux  sur  des  carreaux 
qui  leur  sont  présentes  par  les  deux  chanoi- 
nes intendants  de  ta  fabrique,  M.  I*arctievé- 
que  leur  donne  la  vraie  croix  à  baiser^  après 
quoi  loul  te  chapitre  précède  le  rot  et'  ta 
reine,  que  M-  l*archevéque  accompagne  et 
conduit  dans  le  chœur  sous  un  dais  qui  leur 
est  préparé.  Le  roi  et  la  nine,  après  avoir 
entendu  la  tnesso,  viennent  faire  leur  prière 
à  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge»  et  le  cha- 
pitre avc'cM.  rarehevéque  tes  oceompagnent 
jusqu'à  la  grande  porte  de  l'église,  au  son 
des  orgues  et  de  toutes  tes  cloches.  Ce  jour* 
là  réglise  est  gardée  par  tes  cent-suisses  du 
roi  el  le  chœur  par  les  gardes  du  corps. 

«  On  fait  à  Notre-Dame,  tous  tes  trms  ans, 
la  bénédiction  des  drapeaux  des  gardes-fran- 
çaises et  des  gardes-suisses,  dt^s  étendards 
et  guidons  dfs  mousquetaires  el  des  gen- 
darmes. 

<t  La  veille  de  la  bénédiction,  on  bour- 
donne, à  cinq  heures  du  soir»  Emmanuel  et 
Marie:  le  jour,  à  sept  heures  du  malin,  à 
l'arrivée  el  â  lu  sortie  de  la  troupe*  Toute  la 
Iroupe  étant  ïîrrivée,  Tel  al- major  va  cher- 
cher M.  Tarchevéque  pour  le  conduire  à  la 
sacristie  où  il  prend  ses  habits  pontificaux. 
M.  l'archevêque  étant  arrivé  au  bas  de  l'au- 
tel et  b'étanl  assis  sur  un  Tauteuil,  bénit  les 
drapeaux  et  les  étendards^  el  ensuite  monte 
dans  son  Ir^ne»  pendant  qt^on  chaule  le  Sub 
êuutTit  etc.,  Domine  satvum^  etc.,  après  quoi 
il  donne  la  bénédiction,  el  rétat-niajor  le 
reconduit  dans  la  sacristie  pour  quitter  ses 
habits  pontiQcanXp  el  ensuite  daos  son  pa- 
lais archiépiscopal,  le  tout  au  son  des  tam- 
tïours  el  jQslruments  (1).  » 

Parmi  les  personnages  distingués  par  leur 
naissancct  leur  piété,  leurs  bienfaits  eûvers 
l'Ëgltseel  leur  érudition,  qui  ont  ittustré  le 
clergé  de  Paris,  nous  devons  nommer  :  Adam 
de  Pelil-Pont,  d'abord  chanoine  de  cette 
église,  en  lllîiS,  ensuite  évéque  de  SaioL- 
Asaph»  en  Angleterre;  Hugues  de  Cfiamp- 
fîeury,  d'abord  chanoine,  puis  évéque  de 
Soissoos,  et  enfin  chancelier  de  France,  sous 
le  règne  de  Louis  le  Jeune;  Pierre,  chantre 
de  l'église  de  Paris,  un  des  plus  célèbres  éru- 
dits  du  xir  siècle,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  théologiei  mort  en  1190;  Pierre  de 
Poitiers,  chancelier  de  l'église,  un  des  plus 
grands  scolasliques  de  son  temps  ;  Pierre 

(I  )  DciCTipiwn  du  curmitéi  de  CEglm  de  Parit. 


de  Corheil,  qui  devint  évéque  de  Cambrai  el 
archevêque  de  Sens  ;  Pierre  le  Mançeufi^ 
chancelier  de  l'église  de  Paris,  auteur  a  nna 
Histoire  scolaslique;  Pierre  Le<^cal ,  abb^ 
de  Ctuny  et  chanoine  de  Notre-Dame,  roor 
eu  1578,  et  une  foule  d'autres  ecclésiastî' 
ques  dont  les  vertus,  les  lumières  ei  leâ 
hienTaits  ont  honoré  les  premières  places  d^ 
llîgliseet  de  l'Etal. 

Nous  n'avons  eu  que   trop  soavenl   déj| 
roccasion  delediref  ta  révolution  n'épargnl 
pa^  Pti  ri  tique  basilique  de  Paris.  Comme  su! 
ttjutes  les  églises  de  Francei  ta  lourmeni 
laissa  sur  Nutre-Dame  les  déplorables  traces'' 
de  son  passage.  La  cathédrale  resia  long* 
temps  fermée  el  son  sanctuaire  fut  profané  ~ 
Celte  fatale  époque  est  trop  connue,  elle  es 
encore  trop  près  de  nous   pour  que   non 
puissions  en  parler  davantage.  Si  le  monu 
ment  toul  entier  ne  s'est   pas  écroulé  sou 
les  leviers   froids  et  aveugles  des  démolit 
seurs,  c'est  parce  qu'il  eût  fallu  des  annéfl 
entières  pour  renverser  ses  bases  solidemefl 
assises  :  le  pajs   avait  besoin  do   tous   1| 
bras  et  de  toutes  les  volontés. 

La  Reslauraiton  fit  disparaître,  autant 
qu'elle  te  put,  les  dégradations  que  Péglise 
avait  soufTertcs.En  1822,  on  vola  uoe  somme 
annuelle  de  cinquante  mille  francs  qui  de-j 
vail  être  continuée  jusqu'à  l'entier  achève 
ment  des  travaux.  Les  réparations  tes  plq 
urgentes  furent  entreprises  ;  mais  la  Gâter 
des  Boi»  est  encore  veure  de  ses  statues , 
le  monument  oflre  de  toute  part  des  stigma'] 
tes  que  vingt  ans  de  paix  n*ont  pu  faire  dis 
paraître,  el  qui  ne  s'efTaccronl  sans  douli 
jamais. 

Contre  la  partie  méridionale  de  l'églls 
s'éîevail  l'ancien  arehevéché  ;  ce  monumond 
construit  en  1VÛ9,  a  été  en  partie  dé  Iraq 
pendant  les  journées  des  14  el  15  févrif 
1831.  Dans  son  aveuglement  et  sa  fîèvr 
coupable,  le  peuple  ne  songeait  pa§  saii 
doute  qu'une  heureuse  pensée  germera 
bienlAl  de  cet  acte  de  vandalisme.  Les  ruine 
de  rarchevéché  sont  enlevées  depuis  que^ 
ques  années  ;  a  leur  place  des  allées  de  ma 
ronniers  ont  été  plantées,  el  aujoord*buIj 
grâce  à  ces  travaux,  la  vue  peut  embrasseç 
rensemble  de  la  basilique  sans  être  blessé'^ 
par  les  constructions  mif^érables  qui  étouft 
fent  presque  toutes  nos  anciennes  églises. 

Nous  ajouterons  qu'un  magnîllque  mono 
ment  élevé  à  la  mémoire  de  Mgr  AtTre,  moi^ 
en  Juin  1848,  par  suito  d'une  blessure  qud 
lui  avaient  faite  les  balles  des  insurgés,  sr 
verra  bientôt  sous  les  voûtes  de  l'église  m^ 
tropolilaine. 

L'Abbaye  aux  Bois  {10*  arrond.)^  roc 
Sèvres,  n**  IG, 

La  maison  qui  porte  ce  nom  aujourd'hu 
était  autrefois  ia  demeure  de  religieuses  An 
nonciades,  auxquelles  luccédèrent  des  reli^ 
gieux  de  Notre*l)ame  aux  Bois,   de  Torde 
de  Clteaux  (1).  Eu  1718  on  posa  la  première 


(i)  Ces  relîpeut  ëlaîent  ainsi  nommés  h  cati^e  < 
leur  abbiye-niere  fondée  en  120^,  au  milieu  des  tniji 

au  diocèse  de  iNoyon. 
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pierre  de  l'égUso,  qui  eiislc  encore  comme 
première  succursale  de  Sainl-Thomat-d'A- 

3ain.  Le  reste  des  bâIimeDts  est  occupé  par 
es  particuliers  e(  par  une  maison  religieuse 
d*6docatîoa  :  elle  avait  été  consacrée  dans 
Torigioe  aux  dix.  principales  vertus  de  la 
sainto  Vierge 

VAdoraiton  perpétuelle  du  Saint^Sacre- 
memi  (6*  arrond.),  rue.  do  Temple,  n*  80. 

Ce  courent  fut  fondé  en  1814  par  made- 
moiselle de  Gondé,  dans  Tancien  bôtel  du 
grand  prieur  du  Temple,  qui  avaitélé  rrs- 
laoré,  en  1812,  pour  loger  le  ininislère  drs 
cultes.  Il  courrait  Tancien  emplacement  du 
Temple,  et  la  tour  où  Tut  enfermé  Louis*  XV| 
s*élevait  dans  Tendroit  où  fut  depuis  le 
jardin  du  cou? euL  Les  religieuses  sont  de 
l*ordre  de  Saint-Benoit. 

Sûini'Agnan  (Cité,  9*  arrond.),  rue  Cha- 
noinesse,  n*  22. 

Cette  chapelle  avait  été  fondée,  au  com- 
mencement du  XII*  siècle,  par  Etienne  Car- 
lande,  chancelier  de  France  ;  elle  n*élait  ou- 
verte au  public  que  le  jour  de  saint  Agnan. 
Depuis  1705  on  en  a  fait  une  maison  parli- 
calière. 

SakUê-Agniê  (Cité,  9«  arrond.);  au  bout 
do  Petil-Pont  et  proche  de  rUôtel-Dieu  il  y 
atait  nne  chapelle  de  sainte  Agnès.  Saiot- 
Boatacbe  fnt  bâti  sur  l'emplacement  d'une 
antre  chapelle  dédiée  à  la  même  sainte. 

Saini^Am^raUe  (8*  arrond.).  C'était  Té- 

8 lise  des  religienses  Annonciades  du  Saint* 
sprit  :  elle  »  été  construite  en  1G59.  Ces 
reliaienset-  s*établirenl  rue  Popineourt  en 
ISSft,  el  forent  supprimées  en  1782.  Depuis 
le  Concordat  de  lb02,  leur  église  fut  clioisie 
pour  la  seconde  succursale  de  la  paroisse 
Sainie-Harguerile. 

Smmiê-Anne  (2*  et  3*  arrond.).  Cette  cha- 
pelle élail  située  rue  Sainte-Anne,  aujour- 
dlmido  Faubourg-Poissonnière,  dont  elle 
arait  pris  le  nom  ;  elle  a? ait  été  bâtie  en 
ICSS  ;  elle  a  été  démolie  au  commencement 
da  xf  III*'  siècle* 

Saimi^André  det  Arti  (11*  arrond.).  Cette 
éfliaa  fat  bâtie,  en  1212,  sur  le  territoire  de 
Laas,  formé  d'une  grande  partie  du  jardin 
da  l'anlique  palais  des  Thermes  ;  un  acte  de 
1220  la  nomme  Saint-André-en-Laas.  £lle 
tut  rebâtie  et  agrandie  en  1660;  on  la  démo- 
lît au  commencement  du  xix*  siècle;  elle 
èuil  d'ailleurs  isolée  des  maisons  foisines 
\      par  des  passages  publics.  De  son  emplace- 
\     iMaton  a  formé  la  place  Saint-André  des 
Arts  on  des  Arcs.  C'est  dans  cette  égli<$e, 
ceome  on  lésait,  que  Voltaire  fut  baptisé. 
LAiiomptionli*'  arrond.),  rue  Saint-Ho- 
Mrè,  a-  aé»  et  STIl. 

Cette  église,  construite  de  1670  à  1676,  sur 
}(i  dessins  d^Erard ,  peintre  du  roi ,  était 
ttlle  des  religieuses  de  Saint-Augustin,  cou- 
»sei  anciennement  sous  le  nom  d'Haudriettes 
<l  ensuite  sous  celui  de  l'Assomption.  Elles 
^QiUèrenl,  en  1622,  leur  maison  de  la  rue 
^  Handrieites,  et  s'établirent  à  Tendroit  où 
K'éièfe  aujonrd'boi  leur  église  et  leur  coti- 
*est.  Le  oon?ent ,  depuis  la  ré? olotinn  de 
l<tt,  a  été  conîtrU  en  caiarne»  et  Téglise, 


fermée  aux  oHIces  publics  depuis  Touverture 
de  l'église  de  la  Madeleine,  sert  de  salle  de 
calécnisme  à  cette  paroisse. 

Ave-Maria  (9'  arrond.),  ruedes  Barrés,  n*2ï. 

Les  religieuses  de  l'Ave-Maria  vinrent  s  V 
tablir  rue  des  Barrés  en  14>71,  dfins  le  cou-- 
fentqui  appartenait,  au  xiir  siècle,  aux  Bé- 

Sines.  En  U8S ,  Charles  VIII  leur  accorda 
ux  tours  dépendant  de  l'enceinte  de  Phi- 
lippe-Auguste, et  le  mur  de  clôture  qui  joi- 
gnait leur  couvent.  Leurs  bâtiments  sont 
transformés  en  caserne  depuis  la  suppression 
du  couvent  en  1790. 

SainU^A\>oye  (V  arrond.),  rue  Sainte- 
Avoje,  n*47. 

Cette  église  dépendait  d'an  couvent  qu4 
était  celui  d'une  sainte  canonisée,  on  1266 ,. 
sous  le  nom  de  sainte  Hedwige.  Ce  cou- 
rent est  devenu  une  maison  particulière. 

Bamabitfs  (9*  arrond.).  Cette  és^lise,dont 
i*origine  remonte  jusqu'à  saint  Eloi^  fut  plu- 
sieurs fois-  détruite  et  rebâtie.  Les  Barnabi- 
tes  ont  occupé  le  monument  qui  existe  en- 
core aujourd  bui,  et  oui  date  de  170i,  jus- 
qu'en 1790.  Depuis  1814 ,  il  est  devenu  le 
dépôt  central  dea  comptabilités  générales  de 
la  France. 

Saint-Barthélémy  (9*  arrond.).  L'église  de 
ce  nom,  qui  fut  celle  des  rois  de  France,  quand 
ils  habitèrent  le  Palais  (de  Justice),  remonte 
au  V*  siècle.  Elle  occupait  remplacement  où 
Ton  a  bâti  depuis  le  théâtre  de  la  Cité,  au- 
jourd'hui le  Prado. 

Chapelle  Beaujon  {V'  arrond.),  rue  du 
Faubourg  du  Roule,  n*  59. 

Cette  chapelle  fut  bâtie ,  vers  l'an  1780 , 
aux  frais  de  M.  Beaujon  ,  conseiller  d*Blat, 
receveur  général  des  finances,  pour  être  à 
la  fois  le  lieu  de  sa  sépulture  et  la  succursale 
de  Saint-Philippe  du  Roule.  Elle  est  dédiée  à 
saint  Nicolas,  patron  du  fondateur. 

Saint-Benoît  {il'  arrond.),  rue  Saint- Jac- 
ques, n*  96. 

Selon  Topinion  des  meilleurs  historiens, 
il  existait  à  cet  endroit,  dès  le  vi*  siècle,  uiio 
chapelle  dédiée  à  saint  Bacq  on  saint  Bâche. 
Au  XII*  siècle ,  époque  où  elle  fut  érigée  en 
paroisse,  elle  est  déjà  nommée  Saint-Benoît. 
Elle  a  été  rebâtie  en  partie  sous  François  I*', 
réparée  et  augmentée  en  1680,  et  fermée, 
comme  la  plupart  des  églises  de  France,  eu 
1792. 

En  1812 ,  quoiqu'elle  ne  fût  plus  ni  pa- 
roisse, ni  succursale,  elle  était  ouverte  jus- 
qu'à midi,  el  l'on  f  disait  la  messe.  En  1832, 
on  en  a  fait  une  salle  de  spectacle  qu'on 
nommait  théâtre  du  Panthéon.  L'église  et  la 
salle  de  spectacle  ont  fait  place  à  des  éta- 
blissements paKiculiers  (18\8). 

Les  Biilettei  (7*  arrond.),  rue  des  Billet- 
les,n°26. 

L'église  qui  existe  encore  de  nos  jours,  et 
qui  est  devenue  depuis  1810  un  temple  pour 
les  protestants  de  la  confession  d*Augsbourg 
(Luthériens),  a  été  construite  en  17o4,  sur 
les  dessins  du  frère  Claude,  à  la  place  d'une 
chapelle  et  d'un  hôpital.  Or,  ces  deux  bâti- 
ments avaient  été  élevés  sur  remplacement 
de  la  maiton  d*nn  juif  noswié  Jonathasi  ac- 
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ctisé  d*avoîr  percé  de  coups  de  caïuf  uoo 
hostie  consacrée  en  1290,  te  jour  de  Pâques. 
Celle  hoslie  avait  versé  du  sang»  et  elle  fui 
conservée  mirarulousemenl  jusqu'au  xviir 
siècle  dans  ré;lise  de  SainUJean-eu-Grè?e 
Quanl  au  juit,  il  fui  brûlé  vif^  sa  uiaisoi^ 
fut  ras/'r,  et  le  terrain  conOsquè  au  proOt 
du  roK  Philippe  le  Bel  en  donna  uoe  partie, 
en  1295,  à  IU*iuîer  Fia  min  g,  qui  y  fît  cons- 
Iruire  une  cliapelle  nommée  des  Miracles; 
le  re&le  fui  donné  à  fîuy  de  Ji»invitle,  qui 
y  Ht  construire  un  h 6 [vital  en  1299*  Cet  hà- 
pilai  porta  d'abord  le  nom  de  CoLtège  des 
Aliracles  de  ta  Charité  Notre-Dame;  il  était 
desservi  par  les  fiôrcs  dti  la  Charité  Notre- 
Dame*  Cependant  quand  ces  frères  furent 
tupprimés,  les  Carmes  réformés  de  Tobser- 
vante  de  Bennes,  qui  cherchaient  depuis 
longtemps  à  s*élablir  à  Paris,  saisirent  celte 
occasion  et  achetèrent  aux  frères  de  la  Cha- 
rité Notre-Dame  tous  les  bâtîmenls  qui  leur 
appartenaient.  Les  Carmes  dits  ûiUcltes»  du 
nom  de  la  rue  où  ih  étaient  établis^  ayant 
été  supprimés  V  leur  église  fut  convertie  eu 
temple  lulhérieui  comme  nous  1  avons  dit 
plus  haut. 

Chapeile  Saini-Btaùett  Saint-Louit  (xii' 
arrond,). 

Cetle  chapelle  éiail  située  rue  Saint-Ju- 
lien le  Pauvre^  près  de  Péglise  Saïnl-Julit-n, 
dont  elle  dépendait.  Depuis  t!i76>  c'était  la 
chapelle  de  la  confrérie  des  maçons  ;  elle  a 
élé  démolie  en  1765. 

Bianc»  Manteaux  (7«  arrond.],  rue  des 
Blancs-Manteaux,  n*"  12. 

Les  religieux  servi  tes  de  Sa  in  te -Mario  5*é- 
laient  établis  lo  cet  endroit  en  1^58,  et  te 
oum  de  D  la  n  es -Manteaux  leur  est  venu  de 
celui  qu'ils  portaient  Leur  église  élaii  ali>rs 
stluécaulrementqu*ellene  Test  aujourd  hui: 
•^lle  s'élevait  le  long  de  la  rue  des  Blaucs- 
Manteaux  et  louchait  presque  à  la  porie 
Barbette,  placée  alors  rue  Vieille- du-Tem- 
pie.  Cet  ordre  ayant  quitté  cette  mais  nu  en 
127^,  les  Guillemiles  ou  ermites  de  Sai ut- 
Gui  tlauoie  prirent  leur  place  en  12U7.  Eu 
lOIHp  ils  furent  A  leur  tour  remplacés  par  des 
religieux  benéilictins  de  la  congrégation  de 
Saint'Maur.  L  église  el  le  moua&tere  lurent 
rebâtis  en  1085. 

C'est  dans  cette  maison  qui  a  servi  de  re* 
traile  à  plusieurs  Bénédictins  zélés  et  sa- 
vants, qtte  furent  composés  VArt  de  vétifier 
l ts  du l€i  t  la  Culi er non  des  htsto ri'  n s  de 
francct  ^^  autres  ouvrages  de  longue  ha- 
leine. 

Ces  religieux  a>ant  été  supprimés  en  1790, 
les  bâlimenls  qui  leur  servaient  de  demeure 
furent  détruits,  et  Pou  bâtit  sur  leur  empla- 
cement la  rue  des  tiuillemites.  L'églii^e  a  été 
rendue  au  culte.  Nolre-Uame  de^  Blancs- 
Manteaux  est  aujourd'hui  la  première  suc- 
cursale de  régliseSaint'Merry, 

QtapeUt  Saini-Boa  {>ir  arrond.),  rue 
S>aiui-Bon,  u"  8. 

La  toudatiou  de  celte  chapelle  est  très*an- 
cienue,  car  il  en  e^t  fait  mention  dans  une 
bulle  du  pape  loirocent  II  du  20  février  113(>  ; 
«lie  a  clé  supprimée  eu  ITOi  ;  el  après  avoir 
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servi  de  corps  de  garae ,  elle  a  été 
formée  en  maison  parlieulièrc. 

Collège  des  Bùtu-Enfanti  (12*    arrood.)^] 
rue  Saint* Victor,  n"  68. 

C'est  au  xiir  siùcle  que  remonte  rorigîû#l 
de  ce  collège  ;  mais«  eu  102^*  il  fui  donné  èi 
saint  \  incent  de  Paul»  qui  en  fit  le  séminaire  j 
de  Saint^Fîrmîn,  et  en  resta  principal  4*t| 
chapelain.  (7est  là  qu'il  fonda  la  célèbre coik«j 
grégalion  de  la  Mî.>siou,  dont  celte  inai!i*»tj 
devint  le  centre  ut  le  chef- lieu.  Suppriméi 
en  1790,  elle  fut  destinée,  en  1815,  à  Pédu 
cation  des  jeune:»  aveu^le.s,  jusqu^à  leu 
tran>tation  au  boulevard  des  luvalides,  où  ill 
sont  aujourdliui. 

Beligietises  duCaîvmie  (xi'el  vm*  arrond J 
près  du  palais  du  Luxembourg,  et  rue  de 
Filles  du  Calvaire. 

Il  y  avait  à  Farts  deux  couvents  de 
nom. 

Le  premier,   rue  de   Vaugirard,   23,   fu 
fondé  en  1022;  et  supprimé  eu  1790.  Les 
liments,  aprè<(  anoir  servi  longletups  de  ca 
serne,  furent,  en   183^,  changés  en   priso 
pour  les  détenus  poliliq^ies  renvoyés  devaii 
la  cour  des  pairs»  Depuis  celte  époque  jus 
qu*à  IB'I^H,  ou  relit  une  prison  nouvelle 
Poil  redressa  le  poriail  de  la  chapelle  pou 
lui  donner  Paligneu»eiil  de  la   rue.  Mais  ce 
travaux  étaient  à  pi  ine  lerovioésque  la  réfo 
lu  lion  de  18^8  survint»  el  que,  sous  le  Doti 
veau  régime  de  la  liberté,  de  légalttè  el 
la  fraternité,  ou   crut   qu'il   ne  devaii   plu 
subiiisler  aucune  pnson  politique.  O  i  dèm€ 
lit  dune  la  chapelle  et  la   prjïon.   Mais  ifl 
tristes  journées  du  15  m:ii  et  des  23,  2V,  * 
et  26  JuiUf  ainsi  que  les  a  r  restai  ion  s  inèi 
labiés  qui  en  furent  la  suite,  vinrent  pro 
ver  qu'en  politique  ce  n'est  pas  aux  pier 
qu'il  faut  sVn  prendre. 

Le  second  était  situé  rue  des  Filles  du  Cl 
vaire,  11  fut  fondé  en  1033;  Téglisc  fut  con 
meucée  en  1035  el  terminée  en  1037.  Ce  _ 
vent  lut  suppriuie  eu  1790,  et  Pemplacemenl 
fut  traversé  par  les  rues  Neuve  de  Bretagne 
et  Neuve  Alénilmontant. 

Cauvcni  de»  Capurims  (l''arrond.),ruedcs 
Capucines, 

Ce  couvent,  qui  faisait  face  à  la  place 
Vendôme,  avait  son  entrée  rue  des  Capuci- 
nes. Madame  de  Pompa  do  ur  y  avait  un  ap« 
parlcmeat  et  une  chapelh',  où  eBei»e  relirait 
quelquefois.  Elle  y  a  rié  enterrée  auprès  de 
sa  lillc  Alexandriue.  Ct*lte  maison  ayant  élé 
supprimée  en  1791),  les  hâtiments  furent  des* 
tin  es  à  la  première  fabrique  d'assignats  qui 
furent  mis  eu  circulation  ;  eusuiteuue  partie 
tut  atTectée  au  service  du  timbre,  et  le  reste 
démoli.  Ce  couvent  ne  remoiUait  pas  pitt» 
luin  que  Tan  IGO^. 

Counnt  des  Capucine  (V  et  7'  arrond  )» 
place  Sainle-Croix,  rue  Saint-Uonorè  et  rue 
du  Perche  et  d^Orleans  (au  Marais). 


çrr« 


Les  Capucins  eurent   plusieurs  établis^ 
lenls 
ment. 


nienls  à  Paris  :  uous  les  indiquerons  $eu4 


!•  Ceux  de  la  place  Sainle-Croix  s'étaient 
logés*d*abord  au  faubourg  Saint-Jacques,  où 
leur  maison  esit  devenue  un  ho^picci  et  vin- 
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reoteofiiite  occuper  let  bâtjmcnls  noafeaot 
cooslmits  ftor  les  dessins  de  Brongoiart,  et 
affectés  aujourd'hui  au  collège  Bourbon  (Ly,- 
cée  Bonaparte).  Leur  église  est  devenue 
SaiBl-Lonis  d'Antin,  première  succursale  de 
la  Madeleine. 

Sr  Ceux  de  lame  Saint->Honoré  tinrent  au 
nombre  de  quatre  avec  le  cardinal  dp  Lor- 
raine, i  son  retour  du  concile  de  Trente*  en 
i56&.  Leur  coavent  Tut  démoli  après  la  sup- 
pression de  Tordre  en  France,,  et  Ton  bâtit 
sur  son  emplacement  les  rues.  CastigUonCi  de 
Rivoli  el  du  Honl-Thabor. 

8*  Les  Capucins  de  la  rue  du  Perche  sont 
tenus  s'j  établir  en  1622,  dans  un  couvent 
fondé  par  le  P.  Alhanase  Mole,  capucin, 
frère  die  Matlhieu  Molé^.  premier  président  du 

Brlemeni  eu  16il.  Depuis  la  révolution  de 
B9,  réglise  de  ce  couvent  est  devenue  Saint- 
François  d'Assise»  au  Marais,  seconde  suc- 
cursale de  Sainl-Merry. 
Couvent  dti.CarméliUs  (10*  ettt*  arrond.K 
En  1790,  à  répoane  de  la  suppression  de 
tous  les  ordres  religieux  en  France,  il  y 
avait  à  Paris  deux  couvents  de  Carmélites. 
Le  plus  ancien  était  situé  impasse  des 
Carmélites  et  rue  d^Eufer,  n**  67.  La  maison, 
que  ces  religieuses  occupèrent  à  cet  endroit, 
était  fort  ancienne  :  c'était  d'abord  un  prieuré 
da  Notre-Dame  des  Vignes  ou  Notre-Dame 
desChamps.  Sa  grande  antiquité  a  fait  croire, 
mais  sens  preuve,  à  plusieurs  historiens, 
qu'elle  était  bâtie  sur  l'emplacement  d'nu 
temple  antique  dédié  à  Cérès,  à  Isis  ou  à 
Mercnre.  Cette  maison  fut,  au  x*  siècle,  ha- 
bitée par  les  religieux  bénédictins  de  Mar« 
oMiQliers»  qui  la  cédèrent,  en  160ï,  à  six 
religieuses  carmélites,  qui  vinrent  d'Espa- 
gne pour  fonder  à  Paris  un  couvent  de  leur 
ardre.  Ces  religieuses  du  Mont-Carmel  soi* 
valent  la  r^gle  de  sainte  Thérèse.  Elles  fu- 
rent ITebord  nommées  Carmélines  ou  Théré- 


C*Sisl  dans  ce  couvent  que  mademoiselle 
Lanise- Françoise  de  La  Beaume  Leblanc, 
dnciiessedelaVallière,seretira  en  1075,  sous 
le  nom  de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde. 

Depuis  la  révolution,  réalise  fut  démolie, 
et  une  partie  de  la  rue  du  Val-de-Grâce  a  été 
percée  snr  le  jardin. 

L'antre  couvent  était  situé  rue  de  Grenelle 
Salnt<-Germain,  n*  128,  et  les  religieuses  se 
partageaient  en  deux  maisons  :  celles  de  la 
rue  de  Grenelle,  qui  demeuraient  dans  la  rue 
du  Bonloi  en  1663,  et  qui  vinrent  dans  le 
faubourg  Saint-Germain  en  1687;  et  celles 
de  la  me  Chapon,  n<»  17  à  25,  où  elles  s'é- 
tablirent en  1d19.  A  leur  suppression,  leur 
propriété  fut  vendue  à  plusieurs  particuliers. 
Aujourd'hui,  de  nouvelles  carmélites  se 
sent  établies,  en  1820,  aux  grands  Carmes 
ée  la  me  de  Vaugirard,  et  depuis  elles  ont 
quitléccttemaisonpoorallerse  loger  dans  une 
aotra  plus  petite,  mais  plus  commode,  dans 
la  méoM  me,  au  n*  89.  Leur  chapelle  est  dé- 
corée avec  goût  et  avec  élégance,  et  comme 
loates  les  églises  de  cet  ordre^  dédiée  A  Notre- 
Dame  du  Monl-CarmeL 
On  7  remarque  à  droite  une  statue  de  mar- 
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bre  de  la  bienheureuse  Acarie,  avec  ces  ins- 
criptions : 

La  bienkeuHme  Acam^  $œur  Mam-  de  Pfncar^ 
vMtfOfi,  fondatrice,  et  reli^tuu  dtt  CarméUlee  eu 
FruBce  : 

Décédée  au  mammere  de  PontoUe  le  t8  avril 
1618^;  béatifiée  par  le  êowferain.  pontife  Pie  VI,  /eSi 
mai  1791. 

Et  derrière  la  statue  on  lisait  ces  lignes 
aujourd'hui  effacées. 

l^rte  de  Médicis,  reine  de  France  et  de  Na- 
varre, (il  faire  celle  statue.  Elle  voulat  qae  la  sceur 
Marie  de  rincarnation,  déjà  tanlp  Ulusirée  par  ses 
miracles,  reçùi  un  nouveau  iusire  de  la  munificence 
royale,  mqcxxvi* 

Couvenê  dee  Carmes  (I2<  et  10*  arrond.). 
Il  existait  à  Paris,  avant  1789,  deux  grandes 
congrégations  de  Carmes. 

Les  premiers  qui  vinrent  s*v  établir  furent 
amenés  en  France  par  saint  Louis  à  son  re- 
tour de  la  terre  sainte,  en  125%,  et  leur  pre- 
mière maison  était  située  à  l'endroit  où  forent  ' 
plus  tard  les  Célestins  (rue  du  Petit-Musc, 
n**  2,  et  quai  des  Célestins).  Ils  y  restèrent 
jusqu'au  commencement  du  xiv*  siècle.  A 
celte  époque,  fatigués  des  fréquents  débor- 
dements de  la  Seine  qui  alors  n*était  pas*, 
comme  aujourd'hui,  retenue pardes  quais,  ils 
demandèrent  à  Philippe  le  Bel  une  maison 
située  rue  de  la  Montaffne-Sainte-Oeneviève  : 
il  la  leur  accorda  en  1309,  et  en  1310  le  pape 
Clément  V  leur  permit  d*y  bétir  un  nouveau 
couvent.  En  1317,  Philippe  V,  à  cette  mai- 
son donnée  par  Philippe  le  Bel,  ajouta  le  don 
d'une  autre  maison  qui  avait  une  issue  dans 
la  grande  rue  Saint-Hilaire  (aujourd'hui  des 
Carmes).  Au  moyen  de  ces  donations  diver- 
ses et  de  quelques  autres  encore,  ils  se  trou- 
vèrent en  état  de  faire  construire  une  cha- 
pelle et  des  bâtiments  plus  commodes  que 
ceux  qu'ils  quittaient.  Mais  bientôt  cette  cha- 
pelle devenant  trop  étroile  pour  les  gens  qui 
s'y  rendaient  en  foule,  ils  firent  construiro 
une  église  et  la  dédièrent  à  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  en  1553.  Ce  monastère  fntsup* 
primé,  comme  tous  les  monastères  de  France, 
en  1790.  L'église  a  survécu  quelque  temps  à 
ses  religieux,  et  elle  subsistait  encore  en 
1812.  Plus  tard  elle  a  été  détruite  et  4'empla- 
cée  par  le  marché  des  Carmes,  construit  de 
1813  à*1818. 

L'autre  couvent  des  Carmes  était  situé  rue 
de  Vaugirard,  n*  70,  dans  la  maison  oui 
s'appelle  encore  aujourd'hui  les  Grands* 
Carmes.  Ces  Carmes  étaient  dithaussie^  c'est- 
A'dire  qu*i1s  ne  portaient  point  de  bas  et 
n'avaient  au«  pieds  que  des  sandales. 

Nicolas  Vivien  leur  Gt  don,  le  11  mai  1611, 
d'un  vaste  emplacement  composé  de  bâti- 
ments et  de  jardins,  situé  rue  de  Vaugirard. 
Ils  établirent  d'abord  leur  chapelle  dans  une 
salle  (lui  avait  servi  de  prêche  aux  protes- 
tants, ils  Oreut  bfltir  les  logements  indispen- 
sables. La  même  année,  M.  Jean  de  Tillet  de 
la  Buissière  leur  Gl  bâtir  une  chapelle  qui 
fut  bientôt  trop  petite,  à  cause  du  grand  con* 
cours  de  fidèles  oui  se  rendaient  chaque 
jour  aux  pieds  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
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WÊéL  Os  pi'u  alori  le  parti  de  reirittr  Tégliii 
m  îm  tmQwmmL  Hn  I613«  le  :£0  juillet,  5Jane  de 
MééicH  poM  la  première  péerre  de  ré^ttte 
qme  r<#tt  fotl  encore  aojourd'liiti ,  et  qui  fut 
actiet  ée  e«  16^0.  Cette  éflhe.  réfulièremenl 
eoiiitrciitey  est  iitmiafiiée  d'an  d6  ne,  le  pre- 
wer^  de  eeti€  dicneo^iuii  que  Ton  consirw- 
•it  k  Pari«.  On  admiraîl  dans  la  chapelle  de 
la  Vier^,  sirué^  dans  la  Iratée  g.iucbe,  une 
Vierge  r»  albâtre  ,  sculptée  par  Aoiahic 
Raggt.  Otie  belle  production,  qui  fui  portée. 
pendant  ta  réroloUoo,  ao  Musée  dc$  moou* 
■ifU  (raoçaii,  a  depoti  été  transférée  a 
réftite  méiropolilaisa  ;  elle  est  remplacée 
dans  cHIe  des  Carmet  par  un  plilre  maaié 
aor  fWifioaL  Cette  belle  œuvre  d'ari«  joînfe 
à  la  nonveauié  d*un  d^roe  dans  le  grnre  iia- 
Ijen,  donnait  à  cette  église  un  grand  inté- 
rêt bi^tunque  qu'elle  a  perdu  en  grautle  par- 
ité à  la  fin  du  iviir  siècle. 

La  rétolutioo  laissa  dans  cetle  église  d*au- 
trea  sooveoirs  plus  déplorables  :  c*esl  là 
qoVnrenl  lieu  les  massacres  tjes  2  et  3  sep- 
tembre 1792,  Cette  égUse,  devenue  propriété 
nationale  à  l'époque  de  la  suppression  de 
Inus  tes  ordres  religieux,  fut  acbetée  par  un 
acquéreur  qui  conserva  les  bâtimeols  dans 
rétat  où  ils  étaient  alors.  En  1808,  une  so- 
ciété de  daines  pieuses  s*en  rendit  proprié- 
taire et  1j  rouvrit  au  culte,  et  en  1820,  les 
Carméliies  s*y  installèrent.  Elles  en  ont  faîL 
leur  séjour  jusqu'au  leinp'^  cjù  cllt-s  se  Irans- 
porlèrent  dans  la  maison  de  la  rue  de  V~au- 
girard«  qu'elles  occupent  aujourd'hui.  Celle 
église  leur  fut  achetée  depuis  par  M*  Affre, 
alors  archevêque  de  Paris,  qui  avait  Tiii- 
tention  d*en  faire  une  haute  éctile  ecclé- 
siastique pour  le  clergé  de  son  diocèse,  et  le 
MJège  de  la  commission  d*eiamen  pour  les 
livres  soumis  à  rapprobatiou  diocésaine. 

SainU'Caiherine  du  Val  dt$  EcnUers  (viir 
arrond.}»  rue  Cultyre-SaiDte-Calberiue,  au 
Marais. 

Cet  ordre  de  chanoines  a  pris  n'itssaoce 
en  1201.  Quelques  professeurs  de  rUoîver- 
iitè  de  Paris,  dans  le  dessein  de  fuir  le 
monde,  se  retirèrent  dans  une  valtéo  déserte 
de  la  Champague,  où  ils  furent  bientôt  suivis 
de  plusieurs  écoliers  attirés  par  te  rnéme 
motif.  Celle  réunion  de  jeunes  disciples  fU 
donner  à  la  congrégation  le  nom  «i'ordrc  du 
Val  des  Fcolîers;  il!$  y  joignirent  le  nom  de 
Sainte-Catherine  qu'ils  choiiirenl  pour  leur 
patronne.  \et%  Tan  1229  ils  fondèrent  une 
congrégation  réj^ulièro  à  Paris,  dans  un  en- 
droit que  Ton  nountiait  la  Couture,  ou  la 
Culture,  en  y  rtiianl  bâtir  une  maison  et  une 
église.  En  1767,  ils  prirent  possession  de  la 
maison  des  jésuites  qui  venaient  d'être  ban- 
ni» de  France,  et  î»'élablirent  dans  les  bâli- 
menti  qui  sont  devenus  depuis  le  cottége 
Charlemagne  et  TégUse  Saînt«Loiiis-Saint- 
Pauf.  Sur  l'emplacement  de  la  maison  qu'ils 
abanJonnaienl  ,  on  construisit  le  marche* 
Sainte- Catherine.  Cet  ordre  disparut  eu 
1790* 

Ui  Nouvellei  CalhoUqu€$  (ii*  arrond.}^  roe 
Sainte-Anne,  n-  03. 
Ces  religieuses  s  établirent  d'abord  à  Paris. 
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rue  des  Fossoyeurs,  en  163V;  en  16VT,  rllet 
se  transportèrent  rue  Pavée,  au  llarais.  en* 
soUe  rue  Saiol-AnlAioe,  puis  me  Neuve- 
Sainl-Eustaclie,  en  1651,  et,  enfin,  rue  Sainte- 
Anne  en  1672.  Cet  ordre  fut  supprimé  en 
France  en  1790«  et  la  maison  convertie  en 
maisons  particulières. 

Ui  Céiestins  i^*  arrond.),  roe  do  Petit* 
Mu^c,  n'  2,  et  quai  des  Célesttns. 

Ces  religieui,  institués  par  le  pape  Cèles* 
tin  V,  s'établirent  à  Paris  en  1331.  Chiirles  V 
posa  la  première  pierre  de  leur  église  et  teor 
abandonna  une  partie  des  jardins  de  Hiôtd 
Saint-Paul.  Cet  ordre  fut  supprimé  en  France 
en  1778;  les  bâiimenls,  détruits  pendant  la 
révolution  de  178.^,  ont  été  remplacéa  par 
une  caserne  de  cavalerie* 

SaiiiSe-Chapelie  du  FalaiÊ  (11*  arrond.}* 

€  La  Sainte-Chapelle  du  Palais,  élevée  par 
ordre  de  saint  Louis  pour  recevoir  les  tain* 
les  reliques  rapportées  d*Orient,  est  le  type 
le  plus  coinplei  1 1  le  plus  riche  de  Tarchitrc- 
ture  du  xiii'  siècle.  C'est  Tœuvrede  Pierre 
de  Honterean  (1],  que  saînl  Louis  avait  em* 
mené  avec  lui  en  t^afesline.  La  Saîote-Cha 
pelte  n*était  pas  seulement  une  chapeU 
royale,  c'était  nne  véritable  châsse  ;  el,  con 
sidérée  comme  telle,  on  peut  dire  qa*elle  t 
été  admirablemeut  conçue  pour  sa  deatioi 
lion. 

«  La  construction  de  cet  édifice  avait 
exécutée  avec  la  plus  exquise  recherche* 
en   même  temps  avec  toutes  les  conditioos' 
qui  devaient  en  assurer  la  solidité.  Dans  lei 
colonoettcs,  dans  les  contrerorls,  et  jusque 
dans  les  murs,  on  retrouve  l'emploi  de  la  plus 
belle  (jîerre  de  liais  ,  des  erampoti5«  de 
enveloppés  de  plomb  relient  toutes  les  assis 
entre  elles  ;    aussi    ce   monument    serait*! 
parvenu  intact  jusqu'à  nous,  sans   Tincen 
die  de  la  flèche  en   charpente,    revêtue  dtl 
plomb,  qui  couronnait  l'édifîce i 

Lors  de   la  transformation  de  la  Saiote<^| 
Chapelle  en  dépôt  des  cirihives  du  Palais 
Justice,  «  on  avait  démonté  le  jubé  ou  estra- 
de, snr  lequel  on  exposait  autrefois  ta  chd^lil 
des  saintes  reliques.  Ce  jubé  avait  été  Irani-] 
porté  au  Musée  des  monuments  français  ;  Irfj 
statues  des  douze  ap^^tres  avaient  éié  enle- 
vées el  dispersées  de  tous  côtés. 

«1  Aujourd'hui  tous  ces  objets  sont  réitf* 
blis  à  leurs  places  primitives;  les  stators  1 
peintes  et  dorées  se  dressentde  nouveau  sur  I 
les  pilîpr»  intérieurs,  et  le  jubé,  avec  ifij 
deux  élégants  escaliers  à  jour,  vient  cook] 
pléter  la  riche  décoration  de  Tabsiie  (2).  il 

On  sait  quelles  précieuses  reliques  de  11! 
passion  renfermait  ta  Sainle- Chapelle  d«i 
Paris  :  elles  y  forent  reçues  le  30  septembre 
12^7,  dans  le  temps  qu'on  finissait  rédifire*] 
De  la,  dilTâbbé  Leheuf  (3),  vint  la  coutuma] 
que  ou»  rois  avaient  de  montrer  eux-mènkeij 

(t)  Quelirues  auteurs  noinmeni  cet  aroWiaclil 
Pierre  de  Munireuil,  et  même  Ludes  de  ll«iair«uii|{ 
mais  le  nom  vértuble  de  rarcliitecie  de  uûii  t^ujf  | 
élail  Pierre  de  Mauieresu. 

(i)  UQij,  PitL  I.  XIY,  décembre  t8tG. 

(31  H  ht,  du  dwccH  de  Pat  h,  toiuc  prcliininalr^ 
p.  âj7. 
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la  fraie  croit  au  peuple*  en  certains  jours 
de  Tannée.  Charles  V  le  faisait  le  jour  du 
fendredi  saint; ce  qui  fut  aussi  observé, en 
ll^â3t  par  le  duc  de  Bedfort  pour  le  roi  d*Aii- 
glelerre.  par  ordre  du  parlement.  D'autres 
rois  le  flreot  le  matin  do  30  septembre,  jour 
de  la  fête  des  reliques  de  cette  église.  Les 
chanoines  Font  depuis  montrée  alternativ«!* 
ment  Ions  les  vendredis  de  carême.  On  y 
honorait  aussi  du  sang  sorti  d*une  image  de 
JésQs-ChrisI,  que  l'on  fojail  eu  Orient. 

Qaant  aux  reliques  des  saints,  ajoute  le 
même  auteur,  la  principale  est  la  télé  de 
saîol  Louis»  apportée  de  Tabbaje  de  Saint- 
Denis  en  1306  ;  un  bras  de  saint  Léger,  en 
chair  et  en  os,  dont  le  reliquaire  a  été  don- 
né» en  13C8,  par  le  roi  Charles  V;  quelques 
fragments  des  os  de  saint  Martin  ;  et,  sui? ant 
rioTenlaîre  dressé  en  1335,  il  y  a  pareillc- 
inealdea  reliques  de  saint  Ceruiain,  évéquc 
d*Aoxerre,  lequel  aujourd'hui  y  est  mis  en 
oabli.  U  y  a  aussi  plusieurs  autres  reliquai- 
res tenant  do  même  Charles  V,  entre  autres 
un  de  saint  Exapère  de  Bayeux  (vulgaire- 
■Mot  falot  Spire),  patron  de  Téglise  royale 
deCorheil.  On  apprend,  por  des  lettres  du 
roi  Charles  IV,  de  Tan  1322,  qu'aux  quatre 
fêtes  annaelleson  transportait  les  anciennes 
reliques  où  le  roi  était,  pourvu  que  ce  ne 
fût  pat  ao  delà  de  trente-quatre  lieues  de 
Paris.  C'étaient  les  frères  et  sœurs  de  l'Hô* 
lel-Dieu  de  Paris  qui  les  menaient  sur  des 
chevaox  du  roi,  conduits  par  quatre  valets. 

La  dédicace  de  cette  chapelle  supérieure 
fol  Eaile  le  même  jour  et  la  même  année  que 
b  basse  chapelle,  par  Odon,  évêque  de  Tus- 
colom»  légat  do  saint-siége,  sous  le  titre  de 
la  Coaroone  d'épines  et  de  la  sainte  Croix. 
On  oe  dit  point  pour  quelle  raison  il  fut 
besoia  de  consacrer  de  nouveau,  en  152&>,  le 
sraod  aotel  de  cette  chapelle.  L'évéque  de 
lUgare  flt  la  cérémonie,  avec  la  permission 
4b  François  de  Pencher,  évêquo  de  Paris, 
im  a  mars.  La  même  anuée,  le  clergé  de 
ceCCc  chapelle  vint  en  procession  à  Notre- 
Daoïe,  ou  Pierre  Filhol,  archevêque  d'Aix, 
•Beia  pontiOcalement,  en  déclarant  qu'il 
■*eDleodait  préjndicier  ni  à  l'évêque  de  Paris 
oi  aa  chapitre.  Quatre  ans  auparavant,  la 
cathédrale  était  venue  en  procession  à  cette 
Diéme  Sainte-Chapelle,  afln  de  prier  pour  la 
cooservalioo  do  roi,  et  l'évêque  y  avait  offi- 
cié. Ces  processions  en  cette  église  n'étaient 
pas  extrêmement  rares  alors. 

Eo  1538,  le  clergé  de  la  Sainte-Chapelle, 
voulant  remercier  Dieu  au  sujet  de  Li  paix 
prorhaine,  vint  à  Notre-Dame  avec  la  vraie 
croix. 

Oo  peut  voir  dans  le  glossaire  de  Docnn;;e 
(rae.  CxRBUs)  l'usage  ou  l'on  était  en  celte 
éi^lise,  comme  dans  les  cathédriiles,  d\iti(i- 
cher  ao  cierge  pascal  une  table  chronologi- 
que de  diverses  époques,  sans  oublier  celle 
defaonéede  l'épiscopat  de  l'évêque  diocé- 
sain. Ce  fragment  curieux  et  tré»4étaillé, 
qoi  est  de  l'année  13i7,  finit  par  cet  article  : 
Amnui  ipiseopatus  Hugonis  Paris,  episcopi  ii. 

Il  s'agissait  de  Hugues  de  Besançon. 

La  Sainte-Chapelle,  comme  on  Ta  vu  plus 


haut,  avait  une  autre  chapelle  souterraine 
fort  curieuse  et  toute  pavée  de  pierres  tom* 
baies.  Cette  chapelle  inférieure  est  plus  large 
que  Tautre,  et  n'a  pour  supporter  celle-ci 
que  de  petites  colonnes  très-peu  éloignées 
des  murs. 

Ce  qo'oQ  dit  de  l'image  de  la  sainte  Vierge 
qui  est  A  la  porte,  et  dont  la  tête  est  penchée, 
savoir,  que  Scot  ayant  fait  sa  prière  devant 
cette  image,  dans  le  temps  qu'il  allait  dispu- 
ter pour  soutenir  rimaiacuL^c  Conception, 
la  statue  baissa  la  tête,  est  une  histoire  faite 
à  plaisir,  dit  toujours  l'abbé  Lebcuf.  Cette 
image  a  été  taillée  suivant  le  goût  particu- 
lier du  sculpteur,  et  il  en  reste  ailleurs  de 
toutes  semblables  (1). 

Le  couvent  des  Chartreux  (iV  arrond.},  rue 
d'Enfer,  n°86. 

«  En  1257,  les  Chartreux,  ainsi  nommés  de 
leur  couvent  de  la  Chartreuse,  près  de  Gre- 
noble (Isère),  vinrent  s'établir  à  Gentilly,  et, 
en  1259,  A  l'bôlel  Vauvert,  appartenant 
alors  à  saint  Louis,  qui  leur  en  nt  don.  Cet 
hêtel,  selon  la  tradition  populaire,  était  ha- 
bité par  des  fantômes  et  des  démons,  qui  s'en- 
fuirent aussitôt  après  l'installation  des  vé- 
nérables cénobites.  H  avait  été  construit  sous 
Robert  H  ;  l'entrée  principale  était  rue  d'En- 
fer, qui  prenait  son  nom  des  apparitions 
fantastiques  et  des  flammes  au'on  y  vovail 
avant  l'arrivée  des  moines  (2).  La  première 
cour  offrait  à  gauche  une  chapelle  que  Ton 
nommait  Chapelle  des  Femmes^  parce  que 
C'était  le  seul  endroit  du  couvent  où  il  leur 
fAt  permis  d'entrer  ;  dans  la  seconde,  A  gau- 
che aussi,  se  présentait  l'église  dans  tonte 
sa  longueur.  De  l'église  on  passait  dans  le 
petit  cloître  qui  était  orné  de  pilastrcà  dori- 
ques. Les  tableaux  de  Lesuenr,  représen- 
tant la  vie  de  saint  Bruno,  étaient  encastrés 
dans  les  arcs  de  ce  clotire.  Le  réfectoire 
avait  été  établi  dans  Tancienne  chapelle  du 
château  de  Vauvert  ;  la  bibliothèque  était 
considérable  et  très-estimée.  Les  dépendan- 
ces de  celte  maison  s'étendaient  jusque  dans 
les  clos  de  Vigneray  et  de  Saint-Sulpice. 
Marie  de  Médicis,  ayant  eu  besoin  d'une  par- 
tie de  ce  terrain  pour  son  parc  du  Luxem 

(1)  Gel  article  est  en  partie  extrait  de  Tabbé  L«- 
beuf,  lliit.  du  diocèse  de  Paris  ^  tome  préliniiiiaire, 
p.  5o4  et  suiv. 

(2)  En  noQS  rendant  l'écho  d*une  tradition  popu- 
laire sur  rétyroologie  du  noni  de  cette  rue.  nous  n'i- 
gnorons pas  qu*il  existe  d*autres  opinions  a  ce  sujet. 
Elle  porta  d'abord  plusieurs  noms  différents  :  chemin 
de  Vantes  et  d*i<sy,  chemin  de  Vauvert ,  rne  des 
Chartreux^  rue  de  la  PorU'Gibarl^  rue  Saint  El  ichei^ 
quand  la  porte  Gibard  prit  le  nom  de  porte  Saint-llK« 
cliel,  et,  eufln  de  me  du  Faubourg-Saint-Michel.  Ilu«t« 
évéque  d*Avranche8,  prétend  qu  elle  a  été  aiusi  nom- 
mée, parce  que  c'était  un  lien  de  désordre,  de  dt;- 
l>auclies  et  de  voleries.  Quelques  tiistorieas,  et  c'est 
le  meilleur  nombre,  disent  que  la  rne  Sainl-Jaci|ues, 
qui  lui  est  parallèle,  se  uonunait  Via  Superior,  et 
qu'alors  on  nomma  celle^i  Via'In[erior^  Via  Inféra^ 
et  que  ce  nom  a  été  altéré.  Nous  bous  rangerîins 
volontiers  à  cet  avis,  si  Tou  nous  prouvait  que  la 
rue  Sailli-Jacques  a  été  nommée  Via  Superior,  et 
qu'on  pût  nous  dire  à  quelle  époque,  pour  compa- 
rer les  dates. 
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bourg,  leurdoona  en  échange  des  Urrcs  si* 
tuées  Tts-à-vis  de^leur  nionaslèrf». 

En  il90j  cel  ordre  a  élè  supprimé  ;  Téglise 
el  îe  couvent  ont  été  démolis  en  II&T,  et  le 
terrain  a  servi  à  l'agrandissement  du  jardin 
du  Luxembourg. 

Saint-Christophe  (Cité,  9'  arrond,).  Celte 
église,  détruite  en  17V7,  existait  déjà  ao  Tir 
iîècle,  et  tut  érigéf*  eu  paroisse  en  1300  : 
elle  fut  rebâtie  de  1494  à  1510  ;  sou  empla- 
cement a  servi  à  agrandir  le  Parvis  Notre- 
Dame, 

Chapelle  des  Cinq-Plaiei  (2*arrond.).  Voy, 

SâlîlT-RoCH. 

SaintC'Clotilde  (10*  arrond.),  place  Belle- 
Cliasse. 

On  termine  eu  ce  moment  telle  église, 
dont  Textéricur  est  eu  grande  partie  achevé 
(1850).  On  va  s'occuper  de  rornementatiou 
de  rinlérieur.  Les  fidèles  de  ce  quartier  oui 
bâte  «te  voir  Pnir  cette  coustrucliou  reli- 
gieuse, destinée  à  remplacer  l'église  de 
Sainte^  V'alèrCp  aujourd'hui  démolie. 

Saint^^ômeet  Saint- Damien  (xT  arroud.], 
rue  de  t'Flco!e-de-Mcdecine^  au  coin  de  la 
rue  de  la  Harpe. 

Cette  église  Tut  fondée  au  xiit*  siècle,  sur 
un  terrain  qui  dépend  lit  de  l'abbaye  Saint- 
Germain-des-l^rés,  pour  y  déposer  les  reli- 
aoes  du  saint  Côme,  apportées  d'Orient,  à 
I  époque  des  croisades,  par  le  comte  de  Beau- 
mout-sur-Oise.  Elle  fut  depuis  Féglise  pa- 
tronale des  cliirurgtcus  de  Paris*  Cette  église, 
supprimée  en  1790,  fut  occupée  par  un  ate- 
lier de  menuisier  jusqu'en  1836,  époque  de 
sa  démoliliou  pour  te  percement  de  la  rue 
Eacifie. 

Couvent  des  Corddien  (11*  arrond.},  rue 
de  r£cole  de  Médecinei  au  coin  de  celle  do 
rObservance. 

Il  aidait  été  construit,  en  1230,  snr  rem- 
placement du  château  de  Bautefeuille.  L'é- 
glise, bâtie  par  les  libéralités  de  saint  Louis, 
lut  dédiée  eu  1262.  Un  incendie  l'avant  con- 
sumée en  1580,  on  la  rebâlil  de  1502  à  IGOfj, 
Le  cloître  fut  construit  de  1G73  à  1083.  Ce 
couvent  a  été  supprimé  eu  ITOQ,  et  déinoU 
quelques  années  aprè>*  Ou  a  construil,  en 
1B3V,  sur  son  emplacement  el  sur  le  jardin, 
rhôpîtal  clinique  de  T Ecole  âr  Médecine, 
ainsi  que  les  pavillons  de  dissection*  Ce  cou- 
vent avait  donné  son  nom  à  b  rue  el  à  la 
pl.ice  de  TËcole  de  Médecine  ;  il  était  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Grand  Couvent  de  l'Ob- 
servance de  Saint-François.  Les  religieux 
qui  tVhabit'iieiil  étaient  nommés  Çordeliers, 
parce  qu'ils  portaient  une  ceinture  de  corde. 

Les  Cordelières,  dont  le  couvent  avait  été 
fondé  par  ta  reine  Marguerite,  femme  de 
saint  Louis,  étaient  établies  rue  de  Lourcîiie* 
n'95  (xii'  arrond.)* 

Sainte-  Croix  (9*  arrond.; ,  rue  de  ta 
Vieille^Draperîe,  au  coia  oriental  de  la  rue 
Sainte-Croix. 

L'origine  de  cette  église  est  un  peu  obs- 
cure ;  on  croit  qu'elle  était  une  dépendance 
du  monastère  Saint-Eloi,  et  qu'elle  lirait 
son  nom  de  qojilr|ues  morceaux  de  la  vraie 
croix   que  sniut  Eloi    aura   pu   avoir   eu 


échange  de  set  trav/iux,  et  qu'il  aura  ensuite 
déposés  dans  un  des  oratoires  que  renfrr- 
mait  son  monastère.  Au  xn*  siècle,  cite  fut 
dédiée  à  saint  Hlldevert,  et  un  bâtiment  qui 
en  dépendait  lui  alors  changé  en  h6piMl 
pour  U*s  frénétiques  et  les  épileptiques.  Klt( 
fut  érigée  en  paroisse  en  1107,  et  rebâtie 
U50  à  1520.  Elle  a  éié  démolie  en  1707. 

On  comptait  à  Paris  quatre  communaol. 
de  Filles  de  la  Croix.  La  première,  fondée  ri 
1641,  rue  deChitronne,  n"8€»;  la  deuxiémei 
fondée  en  1(>43,  impîisse  Guéméné,  n*  4; 
la  troisième,  en  1656,  sur  remplacement  du 
Petii-Séjour  d'Orléans,  rue  d'Orléans  Saini- 
Marcel,  n°  il  ;  la  quatrième,  euGn^  en  1664) 
rue  des  Barrés,  n"  14.  Toutes  ces  maisoi  ' 
religieuses  et  leurs  dépendances  furent  su; 
priuiéos  en  1790. 

Les  Chanoines  de  Sainte-Croix  de  la  B\ 
lonnerie  (7"  arrond.),   rue  Sainte-Croix 
la  Bretonnerie,  n^*  30  et  4t. 

Ces  religieux  avaient  été  înstîtuéS| 
1211,  à  Clairlieu,  par  Théodore  de  Cell- 
chanoine  de  Liéj^e,  Comme  th  passaieol  leur 
vie  à  méditer  sur  les  mjstéres  de  la  croix 
de  Jésus-Chrisl,  on  les  appelait  cruciferi^ 
cruce  sitjnnti^  croisierg,  porie-croix,  fratrn 
de  sancia  Cruce,  Saint  Louis  les  engagea  à 
venir  s'établir  à  Paris,  et  leur  donna,  en 
î2q8»  la  maison  do  Pancienne  monnaie  du 
roi,  située  rue  de  la  Bretonnerie,  dont  iU 
prirent  leur  surnom.  Ils  ont  été  suppriméi 
en  1790. 

Saint'Denis  de  la  Châtre  (Cîlé,  ix*   ai 
rond.),  rue  de  la  Lanterne,  au  coin  septen^ 
trional  de  la  rue  du  Haut^  ?ifoulin. 

Cette  église  existait  déjà  au   commenci 
ment  du  xr  siècle  ;  elle  fut  reconstruite 
XI v,  sous  le  nom  de  Prieuré  de  Sainl-Deiil 
de  la  Châtre,  et  démolie  en  1810.  Sur  l'e 
plaremcnt  quVlle   occupait,  ainsi   que  si 
celui  de  ses  dépt-ndaoces,  on   a  élevé  pli 
sieurs  maisons,  et  pratiqué  Pouvertare 
quai  septentrional  de  la  Cité,   nommé  qui 
Napoléon.  Le  pavé  de  cette  église  était  beat 
coup  plus  bas  que  le  pavé  extérieur. 

Snint-Dênis  du  Pas  (Cité,  0*  arrond.),  an 
chevet  de  Notre-Dame* 

L'origine  de  sa   fondation  est   înconnot; 
elle  existait  déjci  avant  le  xir  siècle,  Eo  17V 
on   y   réunit  saint  Jean  le  Bond,  et  elle  (fe^ 
vint  paroisse  du  clottre  Notre-Dame,  soui  l 
nom  de  Saint*Denis  el  Saint-Jean  Baptiste! 
elle  a  été  démolie  vers  la  On  du  xvni*  sréct 
M.  île  Launoj^  croyait  que  saint  Denis  avitil^ 
souffert  le  mart jrc  en  ce  lieu,  el  que  le  m* 
pftssHs  ne  signifiait  autre  ctiose  que  ptssi^^ 
soulTrancei  de  sorte  que  ce  litre  de  Saint 
Denis  du  Pas  aurait  signiûé  Saint-Denis 
la  Passion.  L'abbé  Lebeuf  combat  cette  opi«^ 
niou  par  d'assez  bonnes  raisons,  et   ajoutr 
que  cette  église  a  pu  être  nommée  ainsi 
cause  de  son  peu  de  distance  de  la  caihédral 
selon  l'usage  du  moyen  âge,   rapporté  p 
Ducange,  d'appeler  en  général  pastm   \m\ 
les  passages   étroits.   Cette  église  avait  di: 
bénéfîciers  qui  portaient  le  titre  de  cUauot 
nés  de  Saint  Denis  du  Pas. 
Saint-Denis  du  Saint -Sacrement   (8*  ar 
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roc  Sattit^Louis,  tr  50,   au   Marais,      phc  de  la  foi  marque  le  point  de  ilt^^pari   de 


em- 


e  Église  a  été  commencée  en  18iGp 
^  les  dessins  de  M.  Godde,  architecte, 
emplacement  de  la  chapelle  des  Filles 
inl-Sacreraent,  dont  le  couvent  avait 
(î  en  168^1^  sur  le  terrain  (fu*i»cc»paii 
il  habité  par  Turenne.  Ce  monument  a 
né  an  culte  te  joar  de  Pâques  18ii5 
nt9'Eli$abetk  {G'  arrond.)  rue  du  T 
rl07 

e  église,  bâtie  de  1628  à  1630,  était 
da  couvent  des  religieuses  de  Sainte- 
K*lb,  du  tiers  ordre  de  Saint-François , 
rélablirent  à  Paris  an  commencement 
11*  siècle,  et  qui  furent  supprimées  en 
L'église  a  été  rendue  au  culte  eu  1803, 
aurée  en  1835*  C'est  la  seconde  suceur- 
Saint-Nicolas  des  Champs* 
pMe  Saint'Eioi  (6'  arrond.) ,  rue  de» 
es,  n*  i, 

e  chapelle  avait  été  construite,  pour  la 
ère  fois,  en  13D9,  par  les  orfèvres»  Celle 
'  existe  encore  une  parMe  a  été  cons- 
de  1550  à  1566,  sur  le»  dessins  de  Plii- 
ide  I,orme,  elle  o  élt*  supprimée  vn 
Dn  y  vuyini  quelques  figures  de  Ger- 
Piluu,  qui  étaient  très-cstimées.  On 
ce  qu'elles  sont  devenueis  dt^puis  ta 
tion  de  ce  monumcni,  dont  une  partie 
à  Ta^randissement  du  rircuier  à  sel, 
que  l'autre  était  chatig<  e  eu  uiaisun 
lière. 

t-Etiennt  des  Grès,  égiUe  célèbre  avant 
otulîon,  par  son  image  miraculeuse  de 
îe  Vierge.  Celte  ima^ea  été  soletniel- 
transférée,  en  1830,  dans  Tégltse  des 
de  Saint-Thomas  de  Villeneuvi-,  de  la 
Serres.  Voy.  SmT-TiioMAS  de  Vilie- 

'^Etienne  du  Mont.  —  M,  l'abbé  Fau- 
ré  de  cette  paroisse,  a  publié,  dans 
ite$  de  Fari»^  l'article  suivant  qu'où 
lus  doute  avec  intérêt, 
t  remarquable^  dil-»l,  que  tous  les 
j  auteurs,  historiens  ou  archéologues 
dent  à  déclarer  qu'on  ne  sait  rien  de 
sur  l'église  de  Saint-Etienne  du  Mont, 
ttant,  en  y  regardant  de  près,  en  étu- 
vec  soin  ce  qulls  en  ont  écrit,  en  ras- 
nt,  en  coordonnant  les  renseîgne- 
qu'ils  en  fournissent  pour  ainsi  dire  a 
risu,  on  parvient  à  reconnaître  que 
rigine  est  d'autant  plus  glorieuse  et 
ble  qu'elle  se  rattache,  d'une  part  au 
U  de  \i\  motinrcbie  française,  et  de 
à  l'histoire  de  la  célèbre  patronne  de 
Jl  nous  a  donc  paru  convenable,  même 
ire, de  jeter  d'abori)  un  rapide  coop 
Kir  ces  temps  mémorables  ;  ils  nous 
m  peut-être  à  soulever  Fespèce  de 
ui  semble  couvrir  l'époque  positire 
onilation  do  Sainl-Ktienne  du  Mi>nt, 
it  qu^égUse  paroissiale»  sous  sou  litre 

la  conversion  de  Clovis  le  christianisa 
raison  de  t* idolâtrie  des  Francs,  et  drs 
1  plus  dangereuses  encuret  sous  cer- 
'apports  de  rarianisme,  implanté  dans 
les  par  les  Visigoths,  Ce  dout)Ietrioui- 


notre  nationalité,  assise  dés  lors  sur  le  prin- 
cipe impérissable  de  Tuntlé  catholique  • 
source  féconde  où  notre  moderne  civilisa* 
lion  a  puisé  ses  plus  purs  éléments.  On  au- 
teur fanveux  du  derHicr  siècle.  Gibbon,  tout 
fiostilo  qu'il  est  au  catholicisme,  n'a  pus'em* 
pécher  de  constater  ce  fait  remarquable  (I). 
Aussi,  malgré  les  fractionnements  passagers 
qui  eurent  lieu  sous  les  rois  delà  première 
et  de  la  seconde  dynastie,  malgré  les  usur- 
pa lions  de  la  grande  féodal  t  té,  la  France  a-t- 
elle  toujours  vu  heureusement  prévaloir  sou 
unité  fondamenlale ,  favorisée  qu  elle  est 
d  ailleurs  par  sa  position  géographiiiuu  et 
par  d'autres  circonstances,  qu'il  n*enlre  pas 
dans  ntïtre  sujet  d'eiaminer. 

On  sait  que  c'est  particulièrement  au% 
clTorts  réunis  de  saint  tlemi  ,  évéque  de 
Reims  ,  de  sainte  Geneviève  et  de  sainte 
Cioiilde,  épouse  de  Clovis,  que  t'houucur  de 
la  conversion  de  ce  prince  est  duc.  C'est  là 
un  des  plus  éminents  j»cr vices  que  ces  illus- 
tres personnages  aient  reiidus  au  pays.*.  Il 
est  vrai  que  le  pays,  alors  reconnaissant,  à 
justes  titres,  leur  a  élevé  des  autels.  Nous 
venons  de  nommer  sainte  Geneviève  ;  que 
de  choses  admirables,  mémo  au  point  de  vue 
purement  humain,  nous  aurions  à  rappeler, 
si  notre  cadre  comportait  le  développement 
de  tous  les  actes  de  sa  vie  :  car  elle  aussi  se 
trouve  mêlée  aux  événements  de  sou  siècle; 
H  le  aussi  eierce  sur  eux  sa  part  de  salutaire 
influence,  à  ce  point  que  cette  influence  s'é- 
tend jusqu'au!  délibérations  du  convtnti- 
cula  civium^  ou  assemblée  des  citoyens  de 
Lutèce  (2).  On  voit,  en  tvITet,  Geneviève  figu- 
rer sur  le  premier  plan  du  tableau  animé  que 
présentait  alors  la  cité  parisienne,  émue  par 
les  craintes  que  produit  Fapproche  d'Attila. 
Seule,  calme  et  confia  u  le,  au  milieu  de  Fa- 
gi  ta  tion  générale,  elle  annonce  hautement 
que  celui  qui  ose  se  dire  ia  terreur  de  rimi- 
t>er$  et  te  fléau  de  Dieu  (me  tus  or  bis  et  (la- 
gellum  DeiLne  pénétrera  point  dans  la  future 
capitale  au  royaume  très-chrétien.  Mais 
Clovis^  non  encore  soumis  à  la  loi  du  Christ, 
bloque  la  ville,  espérant  la  réduire  par  la 
famine.  La  disette  commence  à  se  faire 
sentir,  la  populatiou  murmure,  Geneviève 
devient  Fobjet  de  ses  aveugles  préventions, 
des  cris  de  mort  se  font  entendre  contre  elle, 
elle  est  menacée  d'être  jutée  dans  la  Seine..* 
Dans  ce  périt  imminent,  à  quoi  va-t-elle  se 
résoudre  ?  Elle  sait  que  les  Francs  n'occu- 
pent point  les  cités  champenoises,  baignées 
par  les  eaux  de  la  Seine;  elle  s*y  rend  en 
toute  hâte  avec  douze  grosses  barques,  dont 
cite  dirige  la  marche  avec  autant  d^';  résoEu- 

(1)  llitî.  de  tadécad.  d^  C^mp.  rom.,  cli.  5;^. 

(i)  Pouvoir  municipal  orgainsé  en  Taljseiice  des 
m;vgisirals  lomaîiiâtjui  aviiiciil  pris  lifuiie,  ruioju  le 
priiicipe  polilique  éiail  for«dé  sur  le  célèbre  TraHalui' 
armuricocatholique  des  ci  lé  s  du  centre  des  Gaules, 
confédérées  dans  le  but  de  se  déUYrer  de  lu  dorui  * 
nation  oppressive  du  gouvcrnemeiU  des  ejupercars 
d'Occident  el  de  repousser  Tiiivasion  de^  nouveau ï 
cun^uéranls,  celte  surtuui  des  peopks  iulecié^  dn 
rhcrésie  arienne. 
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lion  que  d'Iiabilelë»  el  elle  )cs  ramène  clisr^ 
gées  de  blé  qu'elle  distribue  Hbèralemcnl  à 
loQS  ceux  de  ses  coociiuyens  qui  eu  oiU  be-> 
ioin,  et  surtout  aux  classes  les  plus  nécessii' 
leuses.  Ainsi  fut  réalisée  la  parole  prophé- 
tique de  saint  Germain  d'xVuxerre,  qui  visita 
Geneviève,  encore  enfanl,  cbejE  les  parenls 
à  Nanterre  :  Cttte  jeune  fille^  dil-il,  après  IV 
voir  inlerrogée,  $era  grande  devant  Dieu  et 
deiant  tes  hommes. 

Geneviève,  que  la  tradition  qualifie  du 
modeste  litre  de  bergère,  parc»  qu'elle  était 
occupée  dans  son  enfance  à  faire  paftre  les 
troupeaux  de  son  përe^  possédait  des  biens 
«issez  considérables  ,  car  son  plus  ancien 
biographe ,  auteur  conlemporam  t  qu'on 
croit  être  le  prêtre  Gcnesios,  assure  qu'elle 
fit  bâlir  une  égtise  en  rhonneur  de  s^int 
Denis,  premier  évéque  de  Paris;  que  de  plus 
elle  pourvoyait  aux  besoins  d'une  congrégn* 
tton  de  vierges  «  fondée  par  elle;  que  par 
ses  soins,  les  malades  indigents  et  les  pau- 
vres inûrnies,  ou  non,  étaient  secourus^  le 
(ont  avec  ses  propres  ressources  (1). 

La  noble  conduite  de  Geneviève  ,  que 
rehaussait  la  pratique  des  plus  émineotes 
vertus  cbrétienneSf  lui  acquirent  la  profonde 
vénération  de  Clovis»  devenu  catholique.  Ce 
prince  lui  en  donna  une  preuve  éclatante  eu 
l*an  507.  Il  venuit  de  décider  que  Paris  serait 
la  capitale  du  ro^autiie  des  Francs,  et  11  se  dis- 
posaitâ  partir  pour  aller  combaltre  les  Visi- 
golhs  eu  Aquitaine,  lorsque  Geneviève  Tayant 
engagé  ù  élever  un  temple  sur  le  mont  Lueoti- 
ciuf^fiousTiovocationde  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  il  s'empressa  de  délérer  à  sa  demande. 
Sainte  Glati Ide ,  pendant  Tabsence  de  son 
royal  époux,  en  fit  commencer  tes  construc- 
tions, sur  cette  haute  colline ,  au  sud-est 
de  la  ville,  tout  près  d'un  ancien  cimetiiTe. 
Elles  furent  continuées  par  ses  ordres, elquoi- 
qaVlles  ne  fussent  point  encore  terminées  à  ta 
mort  de  Clovts,  survenue  te  26  novembre  de 
Tan  51 1,  c*est-à-dire  peu  après  son  retour  du 
concile  d'Orléans ^  on  Tinhoma  dans  l'ancien 
caveau  pbcé  un  peu  au-dessous  du  chœur 
de  la  nouvelle  église.  La  tradition  considérait 
ce  souterrain  comme  un  lieu  où  tes  premiers 
chrétiens  s'assemblaient  secrètemenl  pendant 
les  persécutions^  pour  vaquer  en  sûreté  aux 
saints  exercices  du  culte  (2).  Il  parait  m^me 
qu'il  V  avait  là  une  chapelle  dédiée  aux  deux 
grands  ap6trcs,  avant  qu'il  fût  question  de 
leur  érigrr  une  basilique.  Geneviève,  elle- 
uiéme  «'tant  décidée  le  3  j;iuvier  suivant  de 
Tan  512,  âgée  de  quatre-vingt-neuf  ans,  ou 
mit  son  cercueil  au  pied  de  celui  de  Clovis* 
L'auteur  précité  de  sa  vie^  Tayaut  visité  en 
530,  dit  qu'il  était  en  pierre,  et  qu'une  grille 
de  bois  l'entouraiL  Les  Parisiens  ,  olijets  de 
sa  sollicitude  tant  spirituelle  que  tempurelle, 
durant  le  cours  de  sa  longue  carrière,  accou- 
raient en   foule  au  tombeau  de  leur  protec- 

(1)  Apuil  Brtllaudum,  t.  1,  sous  te  3  janvier. — 
Vay.  lusbi  réditioii  publiée^  tu  lt>iJ7,  par  le  P.  Cbar- 
peniier. 

{t\  RilteU  CHroniq.  et  anliq*  de  Paris,  p.  ft  ,^ 
Uom  Dubreul,  tlist.Ua  aatiti,  de  ParUp  p«  l'^O. 


trîce  ^  et  plusieurs  guirisons  miracufeu 
prourèreni  qu*eiie  teiltait  toujours  à  le 
bonheur  (IJ.  D'autres  saints  ou  itlaslrci  pe 
sonnages  enreut  également  leur  sépultu 
en  ce  même  lieu  :  sainte  Ctotilde,  la  femn 
d'Amalaric,  roi  visigoth  d  Espagne»  sa  fille^ 
sainte  Aude  ,  vierge,  compagne  de  sainte 
Geneviève;  Thibaud,  fiis  de  Tbeodeberl,  roi 
d'Ansirasie;  Gontran^  fîls  de  Ciodomir,  roi 
d'Orléans  et  de  Bourgogne  en  partie  ;  sai| 
Prudent  el  saint  Céran,  évéquea  de  P*ii 
La  basilique,  terminée  en  fiâÔ,  fol  solennt 
lement  dédiée  par  saint  Hemi,  et,  dès 
premières  années  du  ix"  siècle^  on  la  %< 
connue  et  désignée  sous  le  nom  de  Sainl^ 
Geneviève  (2),  quoique  saint  Pierre  et  saif 
Paul  en  soient  toujours  restés  les  lilulair 
(3).  A  celte  époque  commencent  les  inca 
lions  des  Normands;  ils  avaient  para  atî 
embouchures  de  la  Seine,  eu  Tan  820,  ma 
ce  n'est  qu'en  84i  qu'ils  entrèrent  à  Par 
Aux  premiers  bruits  de  leur  approche, 
tombeau  de  la  vierge  de  Nantorre  fut  ouveff| 
et  ses  précieuses  reliques  déposées  dans 
GolTre  de  bois  recouvert  de  quelques  feuitk 
d'arpent  (^),  que  Ton  tran^iporta  à  Athis, 
de  la  à  DraveiL  On  rapporta  ce  cofîre  à  1*^ 
glisede  la  sainte  en  846.  Brûlée  par  ces  ba 
bares,  en  857  (5),  ainsi  que  prcjtque  tout^ 
les  églises  des  faubourgs,  la  châsse  de  bci 
n'y  tut  réiulégrée  qu'en  891,  après  él 
restée  cachée  pendant  environ  quaranli 
cinq  an$.  Le  sentiment  de  terreur  qu'îlj 
avÉïieni  inspiré  prit  un  caractère  po| 
ainsi  dire  traditionnel;  car,  s'il  fautencrob 
un  auteur  du  xvr  siècle»  tes  religieux 
saine  te  Geneviefve^  de  son  temps  ctaie^ 
encore  dans  Tusajj^e  rf'in(crca/er  entre  leu 
prières  ecclésiastiques  teste -cy  :  A  rua^^a 
Nor\ia!^ohijU  l'bbu^  ?ios,  Douink  (6).  Lii 
Pariiiieus  alors  di'iivrés  pour  toujours  del 
crainte  ou  du  moins  des  insultes  de  ce$  (rr| 
gands  trop  formidables^  jouirent  enfin  dei 
paix  {7J.  Alors  aussi  le  clos  de  sainte  Geni! 
vîève  commençant  à  se  peupler,  le  servia 
paroissial  pour  tf*s  laïques  qui  vinrent 
demeurer,  se  fit  à  l'autel  de  Notre-Dame, 
dans  la  crypie  ou  cba pelle   souterraine  {^,* 

(I)  Yiallon  (cliîin.    régut.  de   Sain  le- Geneviève), 
Ihài,  de  OcMjis,  p.  483. 

(i)  SaiJval,  il  tél.  des  aniiq.  de  Parit,  U  L  p 
—  Doni   Toussaint  Du^leï>is,    Nûmv.  aniu  de  r 
p.  ÎZ± 

(3)  Viallnti,  p.  i85. 

(4)  Ce  nVsi  iftj'au  nii*  siècle  que  fut  conlritiie  b 
grande  et  inaguifique  châsse  de  vermeil,  d'un  ti*v 
vail  ^otlij  |ue  et  conveno  de  pierreries  dues  â  U 
lîbémliié  de  no»  rois.  Plii!»ieurs  liisioriens  raUribnent 
faiitï^eoierii  i  saint  Eloî.  Ce  saim  avait  f>eiikiiiri]t 
onié  ie  tofubeau  de  saitile  Cerieviéve  d^unvrages  irar- 
fèvrerie,  c*e&l  ànliro  de  nneeam  d'ur  et  d'argetil  q«ii 
lormuient  aude^sus  de  ce  inonmaenl  une  espèce  iIq 
petit  édifkt!  qu*oji  a  pris  pour  une  châsse.  Sai 
Vicior,  Tatteau  pittoresque  de  Parité  U  III  ée  h  ' 
in4',  p.  soi, 

(5)  Duplessis,  p.  146;  —  Dom  Félibieo,  Bist 
la  title  de  Paris,  l.  1,  p,  87» 

(6)  Corm^et,  Antiif,  et  singui,  de  Parii^  p.  16. 
(7j  Duple>.iiig,  p.  18G. 
1-8)  Sauvai,  ouv.  ciië^  t-  li  p.  587  ;  —  rig^miol  de 
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1  le  Pieux  répara  et  Ot  convrrr  I<i 
e  délabrée  ea  Tan  1000  (1),  mais  ÎL 
iba  point  aux  murs;  cit  sorla  qiie^ 
lu  du  %iv  ftièclr,  elle  menaçait  ruine. 
le  de  Tourfiaj,  abbé  de  cetle  maison  « 
p  entreprit  de  la  reconstruire  et  de 
r«  Comaie  elle  élail  au  plein  pied  de 
église,  enterrée  et,  par  consèquenti 
B,  il  en  éleva  le  terrain  et  la  nef  t^o 
Dt,  et  fit  une  église  basse  du  chevet 
ienne.  CVst  alors  qu'on  transporta 
eau  de  Clovjâ  dans  la  haute  église  t 
placer  au  milieu  du  chœur,  de  même 
;liAsse  de  sainte  Geneviève  i  on  laissa 
ier  cercaeil  de  celle-ci  dans  Téglise 
[S}.  »  Ainsi,  Taotique  caveau  qui  avait 
dépouilles  mortelles  de  la  grande 
t  qui  prit  ultérieurement  le  nom  de 
I  de  Notre-Damet  ayant  été  agrandi 
toussure  de  l'ancien  édifice  auquel  il 
onligu,  s'appela  désormais  église 
)r,  il  est  éudent  que  Saint-Étienna 
doit  son  origine  à  cetEe  même  basse 
ai:»  aucun  hîsLorien  ne  fait  connais 
époques  pas  plus  que  les  motifs  qui 
lerent  l'adoption  des  divers  vocables^ 
[ucls  on  Ta  successivement  désignée* 
ut/ahie  que  lorsqu'on  exécuta  les 
lus  ordonnées  par  lo  roi  llobert, 
lutel  élevé  à  la  sainte  Vierge,  dans 
Ile  basse  qui  y  eiislail  déjà,  on  en 
un  autre  à  s^iint  Jt^anfévangélisle, 
dire  ou  diicipU  bien^aimét  à  celui 
^res  à  qui  Jésus-Chriât,  du  haut  de 
,  reconiuianda  sa  mère,  en  lui  disant 
lerait  aussi  îa  sienne,  el  qu'il  devait, 
être  le  fils  (3).  L*association  de  leur 
i  un  même  lieu  aura  dune  paru  toute 
«  et  parfulemenl  logique.  Cette  cir- 
ce  expliquerait  Irés-bien  le  vocable 
-Jean  du  M  ont  qu*on  voit  donner  à 
lasse,  concurremment  avec  celui  de 
une,  jusqu'au  temps  d'Elienne  de 
,  dont  il  vientd'étre  parlé,  temps  au- 
laat  rapporter  son  érection  eu  église 
aie.  La  preuve  s'en  déduit  d'un  fait 
I  de  tous  ceux  qui,  après  dom  Féli- 
\  sont  occupés  de  celte  question  ; 
le  sous  répiscopat  de  Maurice  de 
nvirou  Tan  1180,  le  curé  de  la  non- 
oisse,  qualitlé  de  chapelain  desaiiLte 
fe,  capeUanuf  êanctœ  Genovefœ,  se 
I  Barthélémy;  ce  titulaire  de  la  cure 
lus  ancien  que  l'on  connaisse  (4).  j» 
aroîsse  acquit  en  peu  de  temps  une 
nde  importance  par  le  mouvement 
lopulatiou  qui  se  portait  sur  son 
e^  surtout  depuis  qu'en  fan  1190  la 
\  enceinte,  ordonnée  par  le  roi  Phi- 
Hguste^  en  eut  renfermé  une  partie 
ville  :  c*est  alors  que  Tévéque,  Eudes 
^f  voulut  la  soumettre  à  la  juridicsi  «n 

I  Dmerip^  kuioriq,  d§  Parh,  L  Yl,  p.  iO(»  ; 
Ificior,  ouv.  cité,  L  lil,  p.  300,  etc.,  eic* 
llion,  p.  4K5. 
cnéioe,  p.  i^6. 

ini  Jean,  évang.  cb.  xix,  v,  2&Î7. 
libien»  l  1,  p.  234. 
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de  IVrdinaJre  diocésain.  L*abbé  de  Sainte- 
Geneviève  lui  contestait  ce  droit^  en  allé- 
guant la  possesaton  immémoriale  de  celui  de 
sa  maison  sur  réglise»  qui  d  ailleurs  n'était 
qu'une  dépendance  de  Téglise  canoniale. 
L  intervention  du  pape  Innocent  III  fit  cesser 
k*  confiit,  qui  se  termina  par  une  iransactiuii 
du  mois  de  juin  1202.  11  fut  convenu  entr» 
les  parties,  qu'à  Ta  venir  les  droits  épisco- 
paun  SLTatent  exercés  par  révéque,  qu'il 
nommerait  à  la  cura  les  sujets  que  l'abbé 
lui  présenterait,  lesquels,  fussent- ils  cha- 
noines réguliers,  auraient  charge  d'Ames; 
mais  qu'il  ne  pourrait  bâtir  aucune  églii^e  ou 
chapelle  dans  lu  bourg  sans  le  consentement 
des  chanoines,  et  ceuiL-ci,  de  leur  cété,  sans 
celui  de  IVvéque* 

Levéque  annexa  par  donation,  à  la  nou- 
velle paroisse^  le  terrain  d'une  vigne  quM 
possédait  dans  le  Clos-Bru ncau  ,  ou  l'on 
commençait  à  bâtir.  De  son  côté,  l'abbé  , 
pour  cimenter  cet  accord  et  prévenir  lout 
litige  uliérieurt  céda  au  prélat  la  cure  de 
réglîse  Sainte -Geneviève  la  Petite  p  dite 
aussi  des  Ardents,  représentée  plus  tard  par 
celle  de  Saint-Germain  le  Vieui  ,  dans  la 
Cité,  ainsi  que  la  prébende  ou  vicairiedont 
jouissait  sa  maison  à  la  cathédrale,  A  la 
même  époque,  les  chanoines  donnèrent  à 
Mathieu  de  Montmorency  le  fief  du  Clos- 
Mauvoisîn,  dont  ils  étaient  propriétaires,  à 
condition  que  ceux  qui  viendraient  l'habiter 
feraient  partie  de  la  paroi^-se.  C'est  sur  le 
premier  de  ces  clos  que  furent  ouvertes  les 
rues  âatnt-Jean  de  Latran ,  Saint-Jean  de 
Beauvaiâ,  Saint-Hilaire,  Chartière;  et  sur 
l'autre,  les  rues  Saini-Julien  le  Pauvre*  du 
Fouare,  des  Rats,  des  Trois-PorteSi  de  la 
Bûcherie,  Gatande,  etc. 

L'érection  en  paroisse  de  l'église  basse, 
lors  de  la  reconstruction^de  la  vieille  basi- 
lique de  Saint-Pierre  el  Saint-Paul,  appelée 
ensuite  Sainte-Geneviève,  nous  semble  donc 
assez  bien  constatée  par  ce  qui  précède.  Il 
reste  à  établir  que  le  vocable  de  Saint- 
Etienne  du  Mont  date  de  la  mémo  époque. 

Personne  n'ignore  qu'I^tienne,  dont  le  nom 
hébreu  Cheiid  a  sa  synonymie  djns  le  mol 
StephanQM,  qui  signifie  triomphe  et  couronne^ 
esl»  en  effet,  le  premier  qui  ait  triomphé  di-s 
ennemis  de  la  foi,  en  recevant  la  couronne 
immortelle  de  la  sainteté,  par  le  martyre, 
neuf  mois  après  la  passion  du  Sauveur.  £lu 
premier  diacre,  quoique  ^^  plus  jeune  parmi 
les  sept,  qui,  à  la  seconde  assemblée  (ou 
deuiième  concilt;)  des  a  poires,  lenue  à  Jé- 
rusalem ,  en  lan  33  de  Tère  chrétienne, 
furent  préposés  à  la  surveillance  des  disiri- 
butions  aux  pauvres,  à  peine  eut-il  reçtt 
l'imposition  des  mains  ,  qu'il  s'appliqua 
avec  un  zèle  aussi  ardent  que  sincère,  à  pu- 
blier le  grand  fait  de  la  rédemption  spirituelfe 
et  soi:iale  du  genre  bumam,  par  l'incarna* 
tion,  ta  mort  et  la  rësurreciion  du  Fils  de 
Oieu*  Les  scribes  de  la  synrigogue,  irriter 
de  ce  qu'en  discutant  avec  Etienne  tïs  «^ 
pouvaient  résister  â  tu  tagiëse  et  à  Vaprit 
qui  partaient  en  lui  y  iubornèient  du  iémoifn 
puur    i'uccmer    d'avoir    blaiphémé    contre 
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Dieu  tt  MoUe,  eonire    ia  loi   ei  le  taint  fiVti, 
Traduit  devant   le  sanhédrin,  tribunaL  su- 
prême des  Israéliles  ,  le  pn-iiid  prôtre,  après 
lecture   de  son    réquisiloire,   lui  permit  de 
présenter  ses    moyens  <Jc  défense.   Etienne 
comuiefica    par  eiposer  !a  doctrine  de   son 
divin  osaHre  *  il  clierclia  ensnite  à   dissiper 
les  préventions  do  ses  adversaires.  Mais  les 
murmures  sourds  qui  avaient  accueilli  la 
première  partie  de  son   dis*  ours,  éclatèrent 
avec  une  vifilcncc  qui  lui  fit  comprendre  que 
€  était  un  parti  pris  d'opprimer  la  manifesta- 
tion des  vérités  qu'il  voulait  faire  entendre. 
H  n'insit^ta  plus,  il  se  lut  un  instant  pour  se 
recueillir,    les   yeux  tournés  vers    le  ciel  ; 
puis,  sortant  tout  à  coup  de  Teiitase  à  la- 
quelle  il  avait  été  livré,  il  lance  sur  ses  juges 
ces  paroles  courageuses  autant  qu'tucisirei  : 
Têtes  darti  »    ortillet   et  cœurs  incirconcis^ 
tous   repoussez  obstinément  V Ksprit-Saint  î 
ainsi  ont  fait  vos  pères,..  Estait  un  prophète 
qu'ils  n'aient  persécuté  ?  n*ont'it$  pas  mis  à 
mort  tous  ceus  qui  prédisaient  Caiénemeni  du 
Jusle^  et  jusqu'à  son  précurseur  ?>.,.  Quant 
à  vous^    vous  avez  dépassé  vos  pires  ;   oui, 
twus  les  avez  dépassés  en  iniquité^  vous  avez 
été  les  meurtriers  du  Christ  iui-m^me^  vous 
nvez    trempé  vos  mains  homicides  dans   son 
sang  innocent  (1)  I  L*effel  de  cette  vigoureuse 
péroraison  ne  pouvait  être  douteux.  Etienne 
fut  condamné  à  être  lapidé.    On  Vinhuma 
pieusement  par  les  soins  du  docteur  Gama- 
liel,  celui-là  même  qui  avait  instruit  saint 
Faul,  dans  un  cliamp  qu'il  possédait  au  ter- 
rïtoire  de  la  petite  ville  de  Caphargamala, 
non  loin  de  Jérusalem.  Le  tombeau  du  saint 
martyr  fut  découvert  en  ii5,  et  ses  reliques 
transférées  dans  une  église  du  mont  de  Sion. 
Transportées  ensuite  dans  un  temple  que 
Timpératrice  Eudoiie,  femme  de  Théodose  le 
Jeune,  fit  bAtir  sous  sou  invocation,  en  4^5, 
sur  le  cbeinin  du  Cédar,  où  il  aviiit  été  lapidé, 
et  qui  fut  dédiée  en  4f30;   ces  reliques  se  ré- 
pandirent bientôt  ,  ainsi  que  son  culte,  dans 
loule  la    chrétienté.  A  la  fin  de  ce  même 
siècle,  neuf  basiliques  ou  églises  étalent  déjà 
érigées  sous  son  vocable,  à   Constantiuople^ 
L'une  de  ces   basiliques,   celle  que  ût   con- 
struire sainte  Tulcliérie  ,  sccur  de  Théodose 
et    femme  de   Femptreur  Arcadius    devint 
célèbre  par  le    privilège  quelle    obtint  de 
servir  au  couronnement    des  empereurs  et 
des  Impératrices  d'Orient.  Le  culie  de  saint 
Riienne  était  établi  en  France  dè^  le  milieu 
du  VI'  siècle,    ei  c'est  par  saint  Gré^çoire  de 
Tours  que  nous  rapprenons,   car  il  y  avait 
dans  sa  ville  épiscopale  une  chapelle   qui  en 
portail  le  nom  et  qui  passait  pour  ancienne; 
eniin,  avant  89,  douze  cathédrales,  un  nom- 
bre considérable  de  collégiales,  succursales, 
monastiques  ou  autn^s,  étaient   dédiées  de 
même*   li  y  en   avait   deui  a  Paris,    dès  le 
vir  siècle  :  celle  deSaint-Btipune  te  Vie\ts*t{ 
celle  de  Saint-Etienne  des  Grecs  ,  vulgo  des 
Grès. 
Si  l'un  considère  mainlenatit  quTtienne 

(1)  4rl,  du  ttpàirêt,  chap.  v?,  f,  10,  11,  15,  51, 


de  Tonrnay  avait  rilluslre  martyr  pour  pa- 
tron   particulier,  on  comprendra   Timpor- 
tance  qu*îl  êâi  attacher  à   l'introduction  de 
son  culte,    dans  une  église  dont   il  pouvaU 
se  regarder  en  quelque  sorte  comme  le  se- 
cond fondateur.    Il  eiîste  au  surplus  un  té- 
moignage historique  qui  lève  tous  les  doutes 
à  cet  égard;  c'est  celui  d'un  auteur  contem* 
poriiin  d'Etienne  de  Tournay  ;    nous  allons 
le  reproduire.   Guillaume  Lebreton,  chape* 
lain  de  Philippe-Auguste,    qui   écrivait,  en 
1220,   la  continuation   de  l'Iiisloire    de  ce 
prince,  commencée  par  son.médecîn,  nommé 
Hicord,  dit  en  termes  exprès  :  la  mai^^on  de 
raumônerlG   est   située  devant    Téglise   de 
Saint-Ëlienne  du  Mont  :  Domus  eleemosynm 
ante  ecclesiam  sancti  Stephani  de  Monte  (i]. 
Or,  cette  dénomination  n*a  pu  être  noloire- 
meut  connue  et  consacrée   dans  Tusage  que 
par  un  certain  laps  de  temps  qui^évidemment* 
nous  reporte  à  celui  plus  haut  assigné,  c'est- 
à-dire  entre  1170  et  1180,  Mais,  pourrait-on 
objecter,    pour  qu'Rtienne  de  Tourndj   pAt 
canoniquement  imposer  à  son   église  le  vo- 
cable de  son  patron,  il   fallait  y  déposer  une 
portion  quelconque  des  reliques  du  saint: 
nous  en  convenons*   Aussi,   l'abbé   Lebeiu 
{Histoire  du  diocèse  de  Paris,  L  11»  p,  295  ), 
dont  nous  avons  adopté  Toptition  dans  notre 
notice  sur  celte  paroisse  et  sur  les   monu- 
ments anciens  et  modernes  que  renferme  son 
territoire,   pensc-t-il,  avec  raison,  que  Tè* 
véque  de  Parts  dut  donner  quelques  fragments 
des  reliques  du  premier  martyr^   quand  on 
démolit  (vers   l'époque  dont  il  s*agil)  fa»- 
cienne  basilique  de  Saint- Etienne  le    VieuXf 
dans  rt le  de  la  Cité,  alors  église   métropoli- 
taine^  ou  qu'on  y  transféra  ceux  que  possé- 
dait l'abbaye  de  Sainlc-Geneviève  (ii), 
r  Nous  avons  dit  que  la  nouvelle  enceinte 
de  Paris,  ordonnée  par  Philippe-Auguste,  fit 
afûuer  la  population  au  bourg  du  Mont,  qoi 
prit  alors  le  nom   de  Sainte-Geneviève;  ce 
fut  au   point  que  bientôt   l'église  bassii' ne 
suffisant  plus  pour  contenir  les  fidèles  de  la 
paroisse  de  Saint-Etienne,  il  y  eut  nécessité 
d'en  faire  bâtir  une  autre»  On  la  construisît 
en  1222  ou  1223,  mais  tellement  adhérente 
à  régiise  de  Tabbaye  et  dans  une  telle  dé- 
pendance, qu'on  ne  pouvait  y  communiquer 
que  par  une  porte  percée  dans  le  mur  méri- 
dional de  la  maison.  Cette  communicatioo 
intérieure  eiistait  là   où  se   trouve  la  cbi- 
pelle  de  Jésus-Christ  au  tombeau. 

Les  proportions  de  l'éd4nce  furent  éti* 
blies,  moins  sur  les  besoins  d'un  avenir  pro- 
chain, qui  en  auraient  eiigé  de  plus  grandes, 
que  sur  les  ressources  actuelles  du  chapîlre 
qui  en  fit  les  frais.  Aussi  arriva-t-il  qu'il 
fallut  s'occuper  de  son  agrandissement  en 
H91,  époque  à  laquelle  le  curé  et  les  mar 
guilliersde  la  paroisse  demandèrent  àTabbC 
Philippe  Cousin  et  aui  chanoines  de  leat 
céder  le   vieux,  bâtiment  situé  derrière  le 

(1)  Dam  B*>uquet.  liée,  des  hUL  de  Fr.,  I.  If  R, 
p.  715  ;  —  Dyiauie,  H  ht.  de  Paris,  U  II,  éd-  de  W7, 
p.  1(m, 

(i)  Prcm*  part.,  p,  I.\ 
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cbefet  de  régîîse,  cl  qui  aTaît  aulrcroîs  gcn  i 
d*lnfirmerie;  cette  demande  ayant  été  ac- 
cueilliet  l'acte  de  cession  fut  signé  le  9  fé- 
▼rier  de  la  méine  année.  Mais»  comme  los 
travaux  ne  commencèrent  qn  en  15i7,  le 
même  abbé  concéda  spootaoèmeni  une  se- 
conde portion  de  terrain,  soos  Vinnocenie 
condition  que  la  paroisse  lui  présenterait 
tous  les  ans,  le  26  décembre,  jour  d.-  Li  Télc 
de  saint  Etienne  ^une  livre  de  bùugie  rouge  [i], 
L*aile  de  la  nef,  parallèle  à  Ta  ne  i  eu  ne  église 
de  Sf'iinLe-GeneTiévep  démolie  en  1807,  et 
dont  remplacement  est  occupé  par  la  me 
ClûTiâ,  fut  teiDiinée  en  1538,  el  la  chapelle 
de  la  Communion  ou  des  Charniers  en  1000 
seulement.  On  jeta  les  fondements  du  grand 
portail  en  1610;  le  2  août,  la  reine  Margue- 
rite de  Valois*  première  femme  de  Ht  nrilVi 
en  posa  la  première  pierre,  sur  laquelle  on 
arail  gravé  ses  armes  »  avec  rinscrtptioii 
suivante  :  Deo  fatentt  S.  Stephatu)  depre- 
canie  ;  et  auspiciis  Marguretœ  Vaittiœ  regi- 
ner.  ÀnuQ  Ikfmini  1610.  2  Augusii,  En  102^ 
les  fonts  baplismaui,  qui  étaient  resté!»  jns- 
qae-lâ  dans  la  grande  église, y  furent  trans- 
féréSt  et  enfin,  le  15  février  iG26,  François 
de  Gondi ,  archevêque  de  Paris,  consacra 
avec  solennité  réglise  paroissiale  de  Saint- 
Etienne  du  Mont,  considérablement  egran- 
die,  et  telle  qu'elle  est  aujourd*huî. 

L'église  de  Saint-Klienne  du  Mont,  consi* 
dérée  dans  son  ensemble,  tant  à  lexlérieur 
qu*â  l*intérieur, accuse  une  époque  de  transi- 
tion, un  mouvement  de  rénovatiot»,  une  ère 
nouvelle;  car  son  sljle^  foncièrement  formé 
de  l'élément  gothique,  le  rejette  dans  les  dé- 
tails, pour  revêtir  l*ornementation  archi- 
tecturale de  la  Renaissance.  Cette  combi- 
natson  peut  être  critiquée  au  point  de  vue 
de  Tart;  mais  ici  les  deux  genres,  loin  d*y 
être  en  lutte,  comme  on  l*a  écrit  quelque 
part,  s'y  harmonisent  avec  un  rare  bonheur 
cl  impriment  à  rédiQce  un  caraclère  û^a- 
gréahla  originalité  qui  le  rend  digne  d'allen- 
(ioft,  autant  par  ses  heureux  défauts  que 
par  ses  incontestables  beautés,  «t  L'intérieur 
surtout  est  remarquable  par  la  hardiesse  des 
Toûies  ogivales  de  la  nef  et  dts  bas-côtés* 
L'architecte  a  remplacé  les  piliers  oiassifs 
qoi  supportent  ces  voûtes  par  des  colonnes 
qai  paraUraient  trop  grêles  si  elles  n*étaienl 
enveloppées  vers  le  milieu  par  la  belle  ga- 
lerie qui  règne  autour  d'elles.  Du  sommet 
dea  colonnes  naissent  en  faisceaux  les  arêtes 
de  la  Toûte.  Au  milieu  du  transsept,  ces  arê- 
tes forment  une  clef  pendante  ou  fleuron  de 
deux  toises  de  saillie  qu'on  cite  comme  un 
des  travaux  les  plus  difficiles  de  ce  genre^ 
pjir  la  hardiesse  de  la  pose  el  par  Texécution 
de  ses  sculptures.  Ou  s'accorde  â  regarder 
les  orgues  de  Saint-Ëtienne  comme  les  plus 
belles  et  les  meilleures  de  Paris.  L'aulel, 
d'une  grande  richesse,  formé  entièrement 
de  marbres  choisis,  a  coûté  25,000  francSi 
que  le  zèle  de  ta  fabrique  et  la  piélé  des 
fidèles  eurent  bientôt  réunis.  11  fut  consa- 
cré le  27  mars  1800.  Au-dessus  de  l'autel 

(1)  Dom  Féttblen,  t.  1,  p.  i3L 


et  de  la  gloire,  qui  le  surmonte*  est  une 
grande  châsse  peu  ancienne,  qui  renferoie 
diverses  re tiques  [IJ.  » 

Le  jubé,  qui  date  de  1600,  et  que  supporte 
une  voûte  ïrès-surbaissée,  ,est  une  œuvre 
non  moins  liardi*^  ;  ses  deux  escalj<rri  à  jour 
s'élèvent,  en  contournant  par  en ror belle- 
ment le  fût  d'une  colonne,  avec  tant  de  lé- 
gèreté, qu'ils  semblent  poriés  en  l'air  cl 
sans  point  trappui  jusqu'à  la  galerie  dont 
i)   vient   d'être  parlé. 

La  bette  chaire  qu'on  voit  a  oroite  de  la 
grande  nef  et  au-dessous  du  jubé,  a  été 
exécutée  par  Claude  Leslocanl,  vers  le  mi- 
lieu du  xvir  siècle,  sur  les  dessins  de  La- 
h  ire.  C'est  un  travail  irrépiot  bable  par  le 
soin  avec  lequel  il  est  Iraitê  dans  toutes  ses 
parties  :  il  est  à  panneaux  séparés  par  des 
encadrements  de  trés-bon  goût,  et  dtins  les- 
quels si>nl  figurées  les  Verlus  chrétiennes; 
celui  du  centre  représente  Satnsoti,  symbole 
de  la  force  morale  de  réloquence  évangéli- 
que;  Tabat-voix  ou  dais  qui  couronne  l.i 
chaire  est  surmonté  d'un  ange,  embouchant 
deux  trompettes^  comme  pour  appt-ler  les 
fi  il  èl  es  à  venir  écouter  la  puissante  parole 
de  Dieu. 

Celte  église  possède  l'admirable  groupe 
du  célèbre  seulpleur  Germain  Pilon,  repré- 
sentant Jéïà us  Christ  au  tombeau,  les  trois 
Marie,  Nîcodèoie  vi  Joseph  d*Arimatbie.  liUe 
conserve  une  partie  des  beaux  vitr^iux  qui, 
avoiit  la  rév4dutiou,  décoraient  toutes  ses 
fenêtres,  et  dout  la  plupart  avisent  été  peints 
par  Jean  Cousin  et  Nicolas  Pinaigrier  :  «  Les 
débris  de  ces  vitraux  ont  été  places,  en  183^», 
dans  les  chapelles  des  bas-côtés  ;  les  frag- 
ments les  plus  considérables  se  trouvent 
dans  celle  de  Sainte-Geneviève.  Le  premier» 
vers  Pautel,  représente  ûun  côlê  la  Cène  de 
Jésus-Christ  et  la  Pâquo  des  juifs;  de  Tau* 
tre  côté,  le  sacrilège  qui  amena  la  fonda- 
tion du  couvent  nommé  depuis  les  Carmes 
des  fiillettes  (2),  et  au-dessus  l'ange  ex- 
terminant les  premiers-nés  en  Egypte.  Le 
second  vitrail  représente  :  i^rappariiion  des 
anges  â  Abraham  ;  2^  le  sacrifice  d'Elie  sur 
lequel  vient  de  descendre  le  feu  du  ciel;  et 
à  côté,  celui  des  prêlres  de  Baal  qui  priaient 
vainement  leur  Dieu  de  consumer  la  vic- 
time ;  3^  le  saint  sacrement  entouré  des 
symboles  de  fancien  et  du  nouveau  sacri- 
Gce  ;  k"*  le  temple  des  juifs  el  une  église 
chrétienne  ;  5"  Jésas-Christ  lavant  les  pieds 
à  ses  apôtres,  el  les   prêtres  de  l'ancienne 

(1)  Not.  khî,  fur  Saint-Etienne  du  Mont^  p,  33. 

(i)  En  li9L  te  juif  JoiJâthas  «lyaiu  eiercé  d^lior* 
ri  blés  profana  lion  s  sur  une  liosiie  cou  sa  crée  qtj'it 
B'élait  fait  remeUre  par  une  feiniue,  eu  échange  grit- 
tuit  de  divers  objets  qu'il  tenait  en  ga^e,  fut  brûlé 
pr  ordre  de  Philippe  te  Bel.  0<i  ctmfîsqua  ses  biens, 
et  une  pirlie  de  Sii  maison,  située  dsi us  la  rue  dca 
Billetles,  d^vitii  une  cl»»i^lle  expinioire.  Peu  de 
teinpK  après,  cette  cli;i pelle  fui  convertie  en  nioiias<- 
lère  des  llmpHaiiêit  de  ta  chmié  de  Sotre'Da'vie^ 
remplaces  au  xviii<  siècle  pir  ies  Carmes  réformes 
de  I  observance  de  Rennes  ;  h  femme,  n^miuée  Bé- 
cuiine,  se  convenii;  ou  hi  tiapiisa,  ainsi  r^ue  ses 
detu  enfants  ;  sa  tille  cuira  dans  le  couvenl  des  Filles- 
Dte 
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loi  raisani  des  ablutions  dum  le  haisîii  il'aî- 
rain,  suivant  Tusa^e  conslani  de  mettre  eo 
rapport  les  enseignemeiUs  de  rAooien  et  tlu 
Nouveau  Teslaraenl*  Enfin,  dans  le  lri»i- 
»ième,  qui  est  un  peu  confus  par  suiie  dus 
restaurations  qu'on  y  a  faiti*s,on  voit  l^arche 
(l'alliance»  la  pluie  do  la  manne»  et  au  bas 
JésQS'Christ  apparaissant  ao  s<iuverâin  pon- 
tife. Dans  la  p;irlie  du  viirail  caché  par  lo 
tombeau  de  sainte  Geneviève  (dont  il  va  être 
p.irlé),  on  recoiinaîl  un  fragment  représen- 
Ir-int  le  Sauveur  adoré  srir  la  croii,  sous  la 
forme  du  serpent  d'airain,  grand  sujets  d*un 
goût  ejrquis  ds  demain  et  d'un  merveilUux  dé- 
laaV,  dessiné  par  le  célèbre  Jean  Cousin  ou 
par  un  de  ses  meilleurs  élèves,  sur  sen  car- 
tons (l).o  L'espace  dans  lequel  nous  summes 
obligé  de  nous  circonscrire,  ne  nous  per- 
met pas  de  donner  ici  la  descripliou  des 
autres  vitraux  ,  tous  fort  curieux  et  fort 
tieaut.  Elle  possède  de  plus  dcui  tableaux 
votifs,  que  les  écherins  de  l'a  ris  afTrirenl  à 
l'ancienne  église  de  Sainte-fiencviève  i  l'un 
pour  la  cessation  du  grand  froid  dn  1709, 
par  Deiroy  père,  et  l'autre  à  l'occasion  de  la 
«Itsetle  qui  aflligra  la  capitale  en  1725,  par 
Detroy  Û1s«  seiciu  nous,  et  selon  Oulaure, 
par  Largilièrc,  Parmi  les  tableaui  moder- 
nes qui  ont  été  donnés  par  la  viik>on  dis* 
lingue  une  Prédication  de  $aint  Etienne^  par 
M,  Abel  de  Fujol;  Sainti  Geneviètti  en  prière 
pour  détourner  un  orage;  la  Charité,  par 
M.  Laitié;  ta  Mort  de  ta  minie  Kierge,  par 
AI.  Caminado. 

Mais  le  monument  le  plus  précieux  dont 
l'église  de  Saiol-Ktienne  du  Mont  segloritic 
ajuste  titre  dV'tre  dépositaire,  est  l'antique 
ta lo beau  en  pierre  où  la  grande  patronne 
de  Paris  fut  inbuméeen  l'an  512.  Il  est  placé 
dans  une  ch.ipotle  consacrée  à  sonculle,  ii 
droite  dn  cbœur.  C'est  par  les  soins  du  res- 
pectable de  Voisins,  qui  en  était  curé,  en 
1802»  que  l'on  y  transféra  le  lènérable  nio- 
iiument.  Voïci  l'acte  qui  an  couitate  Tau- 
tbenticilé. 

«  Nous^r.LàtDB  HOUSSELET,  ancien  abbé 
de  Sainte-Geneviève  «  supérieur  général  do 
la  Congrégaiion  de  France,  et  nous  ,  an- 
ciens tbatioînes  réguliers  desdiies  abbaye  et 
congrégation  ; 

«  En  considération  du  dessein  â  nous  ma- 
nifesté par  Fhaxçois-Amablk  db  voisins, 
I  uré  de  la  paroisse  de  Saint- Etienne  du 
Mont,  à  Taris,  de  rétablir  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Saint'Eticnnc  le  culte  lolennel 
qu'on  rendait  dans  notre  abbatiale  à  sainte 
tieneviève,  patronne  de  la  ville  de  Paris  ;  du 
déiir  qu^il  aurai t^  pour  ranimer  la  dévotion 
des  fidèles  envers  cette  sainte,  de  transférer 
dans  ladite  église  paroissiale  et  exposer  de 
nouveau  à  la  vénération  publique  le  tombeau 
lie  saittte  Geneviève  ;  et  sur  la  demande  qu'il 
nous  a  faite  de  donner  par  noire  témoi* 
gnagtf  le  degré  d 'a ut  tien  tic i  té  néct  ssaire  à  ce 
monument,  a(în  d'en  perpétuer  ta  mémuire; 
voulant  seconder  autant  qu'it  est  en  nous 

(I)  Nût.  hi§L  iur  Suiiit-iLikimc  dit  Mont,  o.  57, 
58  Cl  r^ù. 
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ses  pieux   desseins^   cerlifious,  attestons  eC 
déclarons  à  qui  il  apparlien!  : 

n  Que  le  tombeau  qu'on  voyait  autrefoîi 
dans  la  chapelle  siiuterraine  de  l'église  ab 
bâti  a  le,  était,  depuis  un  tt*nips  immémoria 
l'objet  de  la  lénéraiion  des  fidèles  ;  que  i 
monument  n'était  pas  une  simple  désigna 
lion  de  Tendrott  ou  sainte  Geneviève  aval! 
été  inhumée,  puisqu'il  est  constant  qu'elle  II 
fut  dans  un  autre  lieu,  quojqne  pi^u  éloignl 
mnis  que  la  pièce  principale  dont  il  éta 
composé  était  une  pierre  qui  fermait  la  par 
lie  inférieure  de  la  tombe  dans  laquelle 
ossements  avarent  été  renfermés,  avant  qoJ 
d'être  déposés  dans  la  châsse,  qui  ge  voyall 
encore  à  la  révolution;  que  cette  pierre^ 
exposée  à  découvert  pendant  des  siècles , 
courant  risque  cl'éîre  entièrement  détruite 
par  h]  dévotion  des  Odèles  qui  en  détachaienl 
des  morceaux  avec  des  outils  pour  les  con^ 
server  comme  de  précieuses  reliques^  on  i 
une  construction  plus  élevée  qu'où  revétlj 
de  marbres,  et  elle  se  trouva  ainsi  à  c<»ti 
vert;  enfin,  que  cttte  pierre  et  autres  objeld 
réunis  dans  le  n^éme  massif,  méritant 
même  vénération,  doivent  être  tenus  poai 
aussi  précieux  que  par  le  passé,  pujsqu'f 
résultedu  procès  verbal  de  la  reconnaissancaj 
et  de  la  démolition  de  ce  monument,  en  dati 
du  8  novembre  1803,  que  les  marbres  sool 
en  ont  été  enlevés» 

«  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  pr 
sent  certificat.  A  Paris.  15  décembre  1803. 

a  Signé  :  Claude  Mousselett  ancien  abb 
de  Saitiic-Geneviève,  llontmartbin,  Chae 
pion,  Bizet,  flémin  et  Viaton,  anciens  cha 
uoines  réguliers* 

«  t::ol1ationné,  cerliûé  conforme  à  Tongi^ 
nal  déposé  aux  archives  de  rarchevéché  * 
Paris,  et  délivré  par  moi,  soussigné,  secré 
taire  dudit  archevêché,  tous  le  sceau  de  se 
Eminence  Monseigneur  Tarchevéque  de  P4 
ris. 

«r  Paris,  le  20  décembre  1801  (28  frimtir 
an  XII  de  la  République]. 

<L  Signé  BuÉB  »  secrétaire.  9 

Le  résumé  de  cet  acte  est  f^rové  sur  un^ 
table  de  marbre  noir,  fixée  contre  l'an  de 
piliers  de  la  chapelle  de  Sainte*Genevièv€ 
Une  seconde  inscription  atteste  que  sain 
Eloi  avait  orné  le  tombeau  delà  sainte,  avait 
que  ses  reliques  en  eussent  été  retirées,  poui 
être  mises  ttans  une  châsse  (au  ix*  siècle),  ( 
que  ce  fut  pur  les  soitis  du  cardinal  de  La<^ 
ruchi-foucautd,  abbé  de  ta  congrégation] 
sous  Louis  lUIl,  que  co  monument  avait  H 
restauré* 

Parmi  les  personnages  illustres  qui  onlétl 
in  bu  niés  dans  l'é;;lise,  on  remarque  Bu>ia 
cl^e  Lesucur,  à  bon  droit  surnommé  le  Hâi 
phael  français  ;  le  célèbre  botaniste  Tooma 
fort;  Claude  Perrault,  auteur  de  la  faça4 
du  Louvre  ;  Antoine  Lemaistre  et  [saac  Le 
maistre  de  Sacy,  dont  les  restes  mortels 
furent  transportés,  ainsi  que  ceux  de  Ra 
cine,  lors  de  la  suppression  du  manastèr 
de  Port-Hojal,  en  1710;  cl  Pascal,  Quelqtia 
autres  parot!>siens  beaucoup  moins  notable 
y  ont  igikment  leur  sépulture.  On  troofo' 
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au  nombre  de  ces  derniers  mu  Ghirufftén 
qui  paratl  a>oir  eu  une  cerlain«ï  réputation 
de  son  temps,  naniuié  Nicolas  ThogncL,  mort 
eo  1642*  donlle  m^rile  n*esl  aujourd'hui 
connu,  dii  rig^jniol  de  la  Force,  que  par 
i'iu«criplion  emphatique  qui  avait  été  gravée 
sur  son  tombeau,  derrière  la  chaire.  Voici 
retle  pièce  aussi  curieuse  par  son  objet  que 
par  la  forma  : 

t  Faséint,  qui  que  (o  soic;«  arrête,  et  consîtlère 

Oui  gisl  i^ous  ce  £on»bt'àu  : 
Tti  sjiiiniâ  Mue  iHOCNtr  p^r  iiu  seoret  inyalêre. 
(le  monde  :ib:inih>niia  (»oureu  |»retjitrâ  un  plus  iieau. 
Sud  an  et  sou  siivoir  garanuiisaieiit  les  du  m  mes 

Bien  siiuvetiL  de  lunurlr. 
tforteh,  pensez  fi  vous^  dans   le  siècle  0(1   uous 

[sommes  ; 
Puisque  Thoc.'^et  n'est  plus,  qui  pourra  vous  guérir?» 

Décidément,  notre  époque  n'a  pas  inventé, 
comme  on  le  voit,  la  légende  niortnaîre, 
conrectjunnéeà  graudreufari  de  rimes  bour* 
sonnées  ;  mais  il  faut  lui  rendre  justice,  elle 
ÎŒile  avec  habileté,  et  c'ùU  quelque  chose. 

L'église  de  Saini-Elienne  du  Mont,  outre 
son  vocable  spécial  est  aujourd'hui  honorée 
de  celui  de  Sainie-Gencviéve.  L^  raison,  tout 
le  monde  la  connaît,  elle  est  des  plus  déplo- 
râbles**..*  la  patrie^  oubliaut  les  immenses 
services  que  la  Jeanne*d'Arc  luléclenue, 
rimmortelle  vierge  de  Nantcrre,  lui  a  ren- 
dus, a  ronsacré  son  temple  aiix  grands  hom- 
tmêt  par  lu  re€onnaisMfinci\  alors  qu'elle  com* 
metlait  ainsi  un  acte  d'éiiouvautahle  ingra- 
lilude.  Ce  temple  magniuque  n  reçu  Tappel- 
lalioQ  mjihologiquf\  de  i*anlbéija...  Quelle 
étrange  anomalie  1  cbei  îles  peuples  poly- 
itiétstes,  cette  dédicace  DOminalejiieat  collec- 
tive se  conçoit  :  À  Home,  le  t^anlbéon  d'A- 
grippa  avait  une  destination  réelle,  un  but 
positif,  mal  dirigé,  il  est  vrai  mais  il  en 
avait  on.  On  y  sacrifiait  à  Jupiter,  au  plus 
grand  des  dieux  ,  donl^  après  tout,  le  nom 
roèn^c  rappelait  par  dérivation  le  sublime 
quadrililère  JeHoVati  (i;i.  On  y  sacrifiait 
Aussi  aux  divinités  subalternes,  on  j  praii- 
^uajl  des  cérémonies  plus  ou  moins  pom* 
peuses...  E{  que  se  passe-t-il  à  celui  de 
Parts  ?  Quel  culte  y  exercc-l-on  ?  Où  sont  les 
ministres  de  ce  culte  imaginaire  de  la  re- 
connaissance, qui  n'existij  que  dans  nne 
phrase  superbement  clouée  au-dessous  d'un 
ba^relief  dont  nous  ne  dirons  rien,  et  pour 
cause?...  Solitude  pavée  de  marbrCp  ornée 
de  portiques,  de  colonnades,  de  pilastres 
corinthiens,  où  règne  te  morne  silence  de 
la  tombe;  où  rien  ne  dit  qu'au  delà  il  j  a 
quelque  chose  à  espérer...  la  véritable  et 
éternelle  viel  voilà  ce  qu'on  en  a  lait.  «  Na- 
poléon avait  une  pensée  autrement  élevée, 
quand  it  décrétait,  en  180t>,  que  le  manu- 
tuent  recevrait  toujours  les  cendres  des 
grands  hommes,  qu'il  serait  dédié  comme 
églisej  et  qu*un  chapitre  y  célébrerait  per- 

(I)  Saiftl  Jérdae, épU.  kiu,  à  Marcelle; —  Théo- 
dorei«  qui&l,  sv  sur  TtlscMle;  «*-  Le  P.  Soin  iet,  OU- 
êêrL  âwr  t9â  pou*  di(ftc,  de  fUcrHure,  pasâioi  ;  —  Le 
F,  Lâ4ii>',  App,  de  la  fiibif,  Jjv.  m;  cti.  1  ;  *^  L'aUni 
MîgQOl,  ilétn,  de  [Académie  dn  insaipl.,  i.  XXXV t 

DlCTrO?f!f.   DB^  P^J.Eft^îVlGES.    11. 


PAR 


flit 


pétuellement  roffice,  ain^i  que  te  pratiquait 
le  chapitre  qu'il  avait  créé  à  Sainl-Donis 
|iotir  prier  auprès  des  tombeaux  des  rois  (1).» 
Il  semble  qu'on  ait  voulu  réaliser  les  Iristr^s 
pressen(imentsd*un  poète  qui,  àTépoque  où 
l'archiEecte  SoufHot  travaillait  à  la  cons- 
truclii»n  de  lédilice,  Ht  circuler  les  vers  sui* 
vauts  dans  Paris  : 

Templmn  nuffintrtmt  ingent^  regma  asintfflt  in  wr^e, 

Vrbe  H  pmrona  vivgine  ditftia  d&muë. 
Tarda  nimlA  pietas,  vanos  mùtiriit  honorée  f 

Son  mni  kœc  cœptu  tempora  àigna  tuit; 
Ante  UeQ  tu  iumma  quam  Umpimn  ^rexerii  urbe^ 

Impie  tas  Umpiu,  iQiUt  et  urbe  Deitm. 

(c  La  reine  des  cités,  qui  se  glorifîc  d'avoir 
Geneviève  pour  patronne,  lui  élève  un  tem- 
ple augu«ile,  une  basilique  digne  enfin  de 
celte  vierge  célèbre...  Piété  tardive,  tain» 
honneurs  d*uo  siècle  indigne  delesdécerncr... 
Hélas  ï  peut-être  avatil  que  Tcenvre  soit  ter- 
minée, l'impiété  aura  exclu  Dieu  lui-même 
du  tefïiple  etde  la  cité,  p 

Communauté  des  Eudistes  (12*  arrond.}^ 
rue  des  Postes,  n*  20* 

Ces  religieux  établis  à  Paris  en  167i«  près 
Saint-iosse,  ensuite  Cour  du  Pabis  ,  où  ils 
desservaient  la  basse  Sainte-Chapelle  ,  pri- 
rent possession,  eu  1727,  de  leur  maison  de 
la  rue  des  Postes,  et  ils  furent  supprimés  eu 
Î190,  Cette  communauté  était  deMliuéc  sur- 
tout à  la  direction  des  séminaires  et  aux 
missions. 

Saint-- KtiBtaehi  {2).  —  Au  milieu  d'une 
foule  de  monuments  pour  lesquels  aujour- 
d'hui radmiraiioo  est  unanime,  léglise  de 
Saint'Euslache,  le  seul  ch€f-d*tEuvre  peut- 
être  qui  soit  le  produit  d'une  époque  de  trau* 
siiioH,  a  vu  bien  souvent  contester  soji  mé- 
rite, et  s'est  vu  bien  souvent  en  butte  aux 
attaques  à  la  fois  les  plus  violentes  elles  plus 
déraisunnable<i|  avant  de  jouir  de  cette  gloire 
qu'enfin  aujourd'hui  personne  ne  songe  à 
contester.  Nous  ne  voulons  pas  donner  d'au* 
tre  preuve  de  ces  attaques  que  le  jugement 
prononcé  par  utt  homme  recommandable 
pourtant,  mais  entraîné  par  Tengouement  de 
son  époque  pour  i*arl  grec  à  nier  le  mérite 
de  notre  architecture  gothique.  Ne  pouvant 
pardonner  à  Saînl-Eustaehe  de  ne  devoir 
qu  aux  souvenirs  de  cette  dernière  école  ce 
caractère  de  grandeur,  celte  élégance  sévère 
qui  seuls  conviennent  au  christianisme,  à 
réiévatioo  de  ses  dogmes  et  à  la  niagniO- 
cence  de  set  cérémonies,  Germain  Brice,  car 
c'est  lui  que  nous  citons»  s'exprime  ainsi  { 

«  Les  voûtes  de  Saint-Ëustache  sont  éle- 
vées, et  l'on  peut  dire  que  Ton  n'a  rien  né- 
gligé poui;la  perfection  de  cet  ouvrage,  que 
la  chose  principale,  à  savoir,  le  dessiu  ai  la 
régularité,  qui  y  sont  très-mal  traiiés.  L'ar* 
chitecte  j  a  fait  paraître  une  horrible  con^ 
fusion  du  gothique  et  de  Tantique,  et  a  tel- 
lement corrompu  et  massacré  l'un  et  rautre, 
poar  ainsi  dire,  qu'on  n'y  peut  rien  décou-» 

tl)  Nci.  hiiL,  p.  70. 

(î)  Ceue  iiiiéressanie  notice  est  due  è  M.  Au* 

gUjOe  PÀiis,  qui  f avall  publiée,  en  1^45,  daii6  les 
ÈQli&a  de  Puris, 


vrir  de  réfÇQiier  €l  de  tupporlabTéî  êîT'qSr 
fait  que  Ton   doit  piaindre  avec  râisuo   la 
irroode  dépense  que  l'on  a  faite  clans  ceUe 
fabrique,  sous  la  condiiile  du  misérable  iiia- 
çou  qui  en  a  donné  les  dessins,  s 

Il  faut  avouer  que  li  passion  la  plus  ar- 
dénie  el  la  plus  exclusive  pour  une  école  ne 
saura  il  excuser  de  lels  blasphèmes,  el  si  le 
génie  ne  succombe  pas  sous  de  (el9  coups, 
s*il  ne  renonce  pas  à  créi^r  des  chefs-d'œu- 
vre pour  nue  époque  si  peu  îalelligentt*,  il 
faut  que  la  gloire/  crlte  magique  dées^io , 
exerce  sur  ses  adorateurs  une  puissance 
bien  souveraine,  Mais  laissons  ici  la  ques- 
tion d'art,  sur  laquelle  nous  aurons  à  reve- 
nir plusieurs  fois  ^  pour  nous  occuper  de 
rhistoire  de  Saint-Eu^tachc. 

L'église  de  Sainl-Euslacbe ,  comme  pa- 
roisse, date  des  premières  années  du  xiir 
siècle*  On  n^a  pu  jusqu*à  co  jour  rien  trou- 
ver dt*  positif,  soit  sur  Tépoque  précise  de 
»a  fondation,  hoiI  sur  les  motifs  de  sa  consé- 
cration sous  le  vocable  de  saint  Ëuslaclie. 
Voici  ce  que  nous  avons  découvert  de  plus 
certain  au  milieu  de  toutes  les  opinions  di- 
verses qui  ont  été  émises  à  ce  sujet* 

Dans  tes  vingt  dernières  années  du  xir 
siècli'»  la  populaiioa  de  Paris  s'était  portée 
avec  une  telle  afiluence  vers  Montmartre, 
qu'un  bourg  considérable  s'y  était  fondé,  et 
l'appelait  le  Nouveau^BourgSaint-Germain- 
TAuxerrois.  L'égHsede  ce  nom,  ne  pouvant 
plus  contenir  ses  nQuveaox  paroissiens,  au- 
lorisa  la  fundalion  de  deux  ctiapeltesî  l'une 
d'elles  fut  dédiée  à  sainte  Agnès  et,  si  l*oo 
co  croit  une  légende  admise  par  quelques 
historieiïs,  et  repoussée  par  d'autres,  sou 
fondateur,  nommé  Jean  Mais,  Tun  des  trai- 
tants de  celte  époque,  avait  accompli  cette 
œuvre  a  en  satisfaction  d'avoir  été  l'auteur 
de  Timpôl  d'un  denier  sur  chaque  panier  de 
poissons  qui  arrivait  aux  balles.  »  (ïuoi  qu'il 
en  soit  I  on  trouve  cette  cttapelJe  désignée 
dans  une  charte  du  mois  de  février  P2Vd, 
sous  te  nom  de  Nova  capetta  snnetœ  Agnelis, 
et  dans  une  churie  de  décembre  12iG,  on 
trouve  cette  nouvelle  désignaliou  :  CaptUa 
sanctœ  Agnttit  quœ  tune  recem  erccta  poBiea 
fuit  paracchia  aancti  Euitachii,  Dés  Tannée 
1216,  Téglise  Saint^Eusiache  eiistait  donc 
déjà,  et  il  n  est  guère  permis  d'eu  douter, 
quand  on  retrouve  dan»  Tcnceinte  de  Phi- 
lippe-Auguste, achevée  en  1211,  la  porte  ta 
plus  voisine»  désignée  sous  le  nom  de  Porte 
Saint-Eustache.  D'un  autre  côté,  on  ne  peut 
croire  que  la  chapelle  de  sainte  Agnès,  qui 
était  nouteile  en  1213,  ait  été  détruite  avant 
Tannée  12l()  ,  el  remplacée  par  Téglise 
Saint-Euslaehe,  ce  qui  ne  sériât  possible 
t|u*à  la  condition  d'un  accident  dont  il  serait 
dés  iors  resté  quelque  irace.  Il  faut  donc  ex- 
pliquer ta  consiruciiun  de  Saint-Euslache  à 
la  place  do  la  chapelle  Sainte-Agnès,  par  un 
simple  accroissemenl  de  celle-<-î,  devenue 
ainsi  une  partie  du  nouvel  «  diûce.  C'est  un 
fait  que  Ton  retrouve  as^ez  souvent  dans 
notre  histoire  monumentale ,  pour  qu*on 
Tadmetle  ici,  où  toute  auire  version  est  inad- 
missible, ftesio  la  difficulté  la  plus  sérieuse  ; 
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cônamenî  eetfo   chîipelle ,  dite  de   Sainte* 
Agnès,  a-t-elle  été,    lors  de  son    accruijt»| 
ment,  dédiée  à  saint  Eostache  ,  et  comment] 
de  ces  deux  patrons  le  dernier  Ta-l-il  eni" 
porté  sur  Tautre.  Suivant  quelques  auteursj 
a  Torienl  de  la  chapelle  de   sainte    Agnè 
eitistciit  une  autre  chapelle  vouée   à  sainf 
Eustase,  moine  de  Tabbaye  de  Luxell  ;  eetti 
chapelle  en  ruine  aurait  nécessité  la  réédifl- 
cation,  ou  plutôt  Taccroissement  de  la  cfaa 
pelle  de  lainte  Agnès,  qui ,  dès  lors  et  pal 
corruption,  aurait   été  consacrée  à    saii 
Ëustache.  Celte  version  ne  serait  probable 
que  si  Ton  reirouvatt  quelque  trace  de  Teiis 
tence  d'une  chapelle  de  saint  Eustase,  et 
n'a  jusqu'à  ce  jour  foruié,  à  cet  égard,  qui 
do/simptes  conjectures.   Dans  tous  les  ca§i 
il  est  bien  difficile  d'admettre  celle  préten- 
due corruption  d'Eustase  en  Eusiache,  cor 
ruption  dont  le  clergé  eût  été  Tauleur  ; 
qui  est  tnvraisemhtahie,  car  il  n'aiait  pai 
d*iniérét  a  cette  sulisiiluiîon  d'un  saint  à  uè 
autre,  et  on  ne  peul  gutVe  Tare  user  d*af  oil 
agi  par  ignorance  en  ces  si»rtes  de  matières^ 
Nous  nous  en  tiendrons  à  Tabbé  Lebeuf,  plu 
digne  de  confiance,  à  tous  égards  ;  il  avaoc 
qu'une  partie  des  reliques  de  saint  Eusiache 
marhr^  que  Rome  avait  envoyée,  cent  ani 
avant ,  à  Téglise  de  Saint<Denis  ,  fut  trans 
portée  à  Paris  dans  la  nouvelle  église,  c| 
donna  lieu  à  la  dédicare. 

De  1216  à  12oV,  on  trouve  à  chaque  inf 
tant  la  paroisse  Sainl-Eustaihe  en  contesta* 
tion  avec  le  duyen  et   le  ch  ipilro  d:  Saint» 
Gerntain-t*Auxerruis,  dont  elle  relevait,  t^ia*] 
tôt  au  sujet  de  la  nomination  h  s(  s  bénftl* 
ces,  taotôt  pour  les  produits  mêmes  de  Té 
^'lise  que  revendiquait  8aint-<lermain-TAu« 
xerroiâ.  En  125V  seulement,  Renaud,  évéqoi] 
de  Paris,  choisi  pour  arbitre  entre  les  pai^j 
lies,  fixa  leurs  droits  respectifs.  Mais  il 
put  si  bien  faire  que  la  discorde  ne  vttltl 
bientôt  diviser  encore  les  doux   églises,  ett! 
en   1407,    une   nouvelle  sentence   arbîlrali 
intervint  sur  des  contestations  analogues  k\ 
celles    qu'avait  terminées    la    sentence 
12oV.  Ce  fut  seulement  en    1539    que  Jeonl 
Lecoq,  alors  curé  de  âaint-Eustache  ,  traitai 
avec  Saint-Germain*l'Auierruis  de  TalTran-^l 
chissement  de  sa  cure  et  la  libéra,  mojeonaill 
une  somme  d'argrnL 

Cependant,  dès  le  xiv'  siècle,  Saiat-Ros<^ 
taebe  avait  eu  a  ^uhir  des  désordres  bleui 
plus  graves  que  ces  querelles  de  supréma*^! 
tic;  pendant  que  saint  Louis  luttait   coori*| 
geusement  en  Palestine  contre  la  peste^  Il 
famine  et  les  Sarrasins,  la  reine  Blanche,  i 
mère,  régenle  du  myaume»  cédant  au  désif| 
d'envojfer  des  secours  à  son  fils,  avait  auto 
risé  la  formation  d'une  nouvelle  armée,  qui 
devait,   sous  la  conduite  d'uû   Hongrolti! 
nommé  Jaeob  ,   s*embarquer  pour  la   Pf-j 
lestine.  Cette    troupe,  qti  on   connaît    daii 
Thistoire   sous  le    nom  de  PaUoureaujt, 
tarda  pas  a  oublier  sa  mi&siuD,  el  ne  son 
ge«  plus  qu'à  piller  les  villes  où  elle  poi 
vait  pénétrer.  Rouen  fut   traitée    en    vill 
conquise,  et   ils   arrivèrent   de  là  à  PariiJ 
dans  1g  but  d'jr  couliouer  tes  mêmes  pilU" 
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E.  Ils  (roavèrent  plas  d'obstacles  ;  (oatc- 
i,  on  ne  put  les  empêcher  de  s'emparer  de 
réfflise  Saint-Ëustacne ,  et  d'en  faire  le 
tbeaire  de  leurs  prédications  foribondes  :  le 
Hongrois  Jacob  montait  en  chaire  à  chaque 
heure  du  jour,  préchant  une  nou?elle  reli- 
gion, et  il  n*en  descendait  que  pour  rebap- 
tiser de  bon  gré  ou  de  force  tous  ceui  qui 
lômbaient  entre  ses  mains.  Plusieurs  prê- 
tres furent  massacrés  par  ses  fougueux  pro- 
sélytes, et  il  fallut  les  laisser  maîtres  de 
Téglise  jusqu'au  jour  où,  à  l'aide  d'un  dé- 
ploiement de  forces  assez  respectable ,  on 
^int  à  bout  de  leur  persuader  de  quitter  Pa- 
ris et  de  se  diriger  yers  le  midi  de  la  Franco, 
où  ils  devaient  s'embarquer  pour  la  terre 
sainte.  Ils  n'allèrent  pas  jusque-là-  Dans  un 
de  leurs  pillages  leur  chef  fut  tué  ;  alors  ils 
se  di?lsèrent  et  disparurent  peu  à  peu.  Le 
cnré  de  Saint-Eustache ,  qui  assistait  à  ces 
sanglantes  scènes,  se  nommait  Guillaume. 

Postérieurement  nous  avons  trouvé  comme 
coré  de  cette  paroisse,  en  1305,  Jean  de  La- 
vaux  ;  en  1333,  Richard  de  Besoncelle  ;  en 
1352,  Pierre  de  Marolles  ;  en  1384,  Jacqncs 
Petit,  emprisonné  en  1403  et  1404,  par  arrêt 
du  parlement,  pour  de  prétendus  crimes  dont 
il  se  justifla  plus  tard;  Jean  Chauffart«  en 
1%48,  et,  en  1462,  Pierre  de  firabant;  Jean 
Looel  après  lui,  et,  en  1496,  Martin  Rusé. 
Bd  1497,  la  cure  de  Sainl-Eostache  fut  dévo- 
lue àCosme  Buymier,  célèbre  jurisconsulte, 
qui  la  conserva  jusqu'en  1510,  époqne  de  sa 
uort.  Jean  de  la  Baloe  lui  succéda  ;  il  était 
parent  du  cardinal  de  ce  nom ,  et  on  auteur 
ussex  léger  l'a  accusé,  bien  à  tort,  de  n'avoir 
dû  cette  place  qu*à  la  toute-puissance  de  ce 
dernier,  puisque,  après  s'être  échappé  à 
grand*peine  de  la  prison  où  Louis  XI  l'avait 
renfermé,  la  Balue  était  mort  en  1491.  Le 
nouveau  curé  de  Saint-Eustache  obtint,  en 
ISSS,  le  titre  de  prolonolaire.  Jean  Lecoq, 
dont  nous  avons  déjà  prononcé  le  nom,  vint 
après  lui,  et  eut  lui-même  pour  successeur 
no  des  hommes  les  plus  célèbres  qui  aient 
occupé  la  cure  de  Saint-Ëustache,  et  l'un  des 
personnages  les  plus  importants  de  son  épo* 
que.  René  Benoist,  nous  l'avons  nommé,  éuiit 
né  près  d'Angers,  en  1541.  Protégé  par  le 
cardinal  de  Lorraine,  il  fut  attaché,  comme 
confesseur, à  la  reine  Marie,  et,  après  la  mort 
de  son  royal  époux,  la  suivit  en  Ecosse.  Re- 
venu à  Paris,  deux  ans  après,  il  obtint,  en 
1566,  la  cure  de  Saint-Pierre  des  Arcis,  et, 
en  1869,  celle  de  Saint-Eostache,  qu'il  devait 

Îarder  pendant  quarante  ans,  et  avec  tant 
'autorité,  que  les  ligueurs  l'appelèrent  le 
P«ip#  dff  HalltM.  «  C'était  un  esprit  prodi- 
gionsement  fécond  :  traités,  polémiques,  in- 
terprétations de  TEcritore,  oraisons,  homé- 
lioSp  méditations  ascétiques,  tout  se  succé- 
dnil  de  sa  part  sans  goût  et  un  peu  au  ha- 
sard (1).  »  Launojr  lui  attribue  cent  cin- 
qoante-quatre  ouvrages;  Nicéron,  renché- 
nasant  encore,  en  énumère  cent  cinqoante- 
neuf. 
Hais  noos  avons  anticipé  sur  les  événe* 

(1)  Lsbîue,  lu  PrédkaleuTs  de  la  Ugue. 


ments,  et  les  prêtres  deSaint-Eustache  nous 
ont  fait  oublier  l'église  elle-même.  Revenons 
sur  nos  pas.  L'église,  qui  était  le  théâtre  des 
^^prédications  de  René  Benoist,  n'était  déjà 
plus  celle  de  1216:  dès  les  premières  années 
du  XVI*  siècle,  on  avait  décide  sa  reconstruc- 
tion. Après  de  longs  travaux  et  de  nombreux 
projets  pour  la  nouvelle  église,  les  plans  de 
l'architecte  David  furent  admis  par  la  fabri- 
que, et,  le  19  août  1532  ,  Jt^an  de  la  Barre, 
comte  d'Ëlampes,  alors  prévôt  de  Paris,  posa 
la  première  pierre  de  l'édiflce  que  nous  ad- 
mirons aujourd'hui.  Biais  les  travaux  ne 
devaient  pas  si  tôt  Gnir.  Les  fonds  amassés 

f>our  la  reconstruction  étaient  insuffisants, 
es  libéralités  ne  purent  elles-mêmes  combler 
le  déGcit,  et  plusieurs  fois,  faute  d'argent, 
les  travaux  furent  interrompus  pendant  de 
longs  intervalles.  En  1541 ,  quatre  autels 
avaient  été  bénis  par  Gui,évêque  deMégare: 
c'étaient  cenx  de  la  Trinité,  de  saint  Fiacre, 
de  saint  Yenice  et  de  saint  Nicolas.  Le  même 
évéque  bénit,  en  1549,  cinq  nouveaux  au- 
tels. Le  chœur  ne  fut  commencé  qu'en 
1624,  et,  c'est  seulement  le  26  avril  1637, 
que  Paul  de  Gondi ,  archevêque  de  Paris, 
consacra  l'église  entière  et  la  mit  sons  Tin- 
vocation  de  sainte  Agnès,  saint  Eustache  et 
saint  Louis.  On  voit  encore  aujourd'hui 
rinscription  qui  relate  cette  consécration  ; 
elle  a  été  retrouvée  dans  les  premières  an- 
nées de  ce  siècle,  et  replacée  dans  l'un  des 
bas-côtés  de  l'église.  Ce  n'est  qu'en  1642 
que  l'édifice  fut  complètement  terminé. 

Cette  lenteur  dans  la  construction  de 
Saint-Eustache  explique  jusqu'à  un  certain 
point,  sinon  les  attaques  dont  ce  monument 
a  été  l'objet,  au  moins  le  peu  de  sensations 
qu'il  produisit  à  celte  époque.  Les  travaux, 
si  souvent  interrompus,  avaient  duré  cent 
dix  ans.  La  génération  de  l'année  1642  s'é- 
tait depuis  longtemps  habituée  aux  magni- 
fiques proportions  d  un  édifice  déjà  presque 
achevé,  lorsqu'elle  était  arrivée  ence  monde. 
Aussi ,  la  consécration  de  Tarchevêque  de 
Gondi,  et  dix  ans  plus  tard,  l'entier  acbève- 
ment  des  travaux,  passèrent-ils  inaperçus. 
Déjà  le  nom  de  l'architecte  était  oublié,  et  on 
ne  devait  le  retrouver  que  pour  lui  adresser 
les  injures  que  nous  citions  en  coriynençant. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  quel  que  soit  le  nom 
dont  on  appelle  l'admiration  exclusive  des 
derniers  siècles  pour  l'art  grec,  et  la  réac- 
tion contre  l'architecture  gothique  qui  en  fut 
la  conséquence,  il  faut  plaindre  une  époque 
oà,  après  avoir  franchi  la  porte  de  Saint- 
£ustache,  une  population  tout  entière ,  en 
face  de  cette  admirable  voûte  si  élégamment 
découpée  par  ces  nombreuses  arêtes  toutes 
réunies  dans  deux  pendentifs  du  goût  à  la 
fois  le  plus  élégant  et  le  plus  pur,  en  face  de 
ces  piliers  élancés  sans  maigreur,  ornés  de 
riches  moulures,  sans  en  être  surchargés, 
qui  se  prêtent  si  heureusement  au  fardeau 
qu'ils  supportent,  ne  sentit  pas  sa  pensée 
s  élever  vers  le  ciel  et  son  cœur  battre  d'en- 
thousiasme. On  doit  plaindre  surtout  ces 
pauvres  aveugles  qui,  au  lieu  d'admirer  c«*s 
bas-côtés  mjstérieusemeni  conduits  autour 
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de  réglHê  ,  c«i  teinte»  de  lumière  un  peu 
soQibre,  si  habilemoni  projetées  par  la  gale- 
rie de  vitraui  qtii  rè^no  autour  de  la  iief»  et 
p^r  les  inngnifiques  rosaces  de!»  deux  purluils 
bléraux;  ces  deux  porlaîls  eux-mèineitf  qui 
ronslilueiit  deui  cbefs  •  d'œoyre»  et  qui 
tnérilenl,  srins  roiilredil,  d'être  places  entre 
le»  plus  brUes productions  delà  Renaissance» 
nul  trouvé  en  eux  le  courage  de  prnnoncrr 
drs  paroles  comme  celles-ci  :  Cet  éflilke  est 
mal  entendu  pour  la  commodité  des  parois- 
siens, el  du  plus  mauvais  goût  pour  Par* 
chitecture.  Mais  ici,  la  lâche  de  l'écrivain 
devient  plu<  rigonreuse  encore,  et  ,  aprtis 
avoir  plaint  TîninteHigence  de  cette  époqtie, 
il  doit  l'accuser  de  vandalisme,  et  signaler, 
l'omme  un  des  actes  tes  plus  barliares  qoi 
aient  ét<^  commis  ,  la  deslniclion  du  portail 
principal,  donl  on  avait  pu  dire  qu'il  éiait 
ini  des  plus  beaux  de  Paris,  pour  sa  largeur 
rt  rexrellence  de  ses  ouvrages,  taillés  fort 
n»ignonneinefit  cl  fort  débcatement  dans  la 
ptrrre;  le  dessin  de  ce  fiorlail  nous  est  resté, 
hentfïusement  pour  Ftionneur  de  rariisîe« 
qui  se  trouve  ainsi  justifié  contre  le*î  ridicu- 
les alla ques  dont  il  était  l'objet;  niais  ma I heu- 
tensemenl  pour  nous,  qui  avons  pu  mcîiorer 
foule  retendue  û**  la  perte  quo  nous  avons 
raile«  et  qui  avons  trouvé  si  pende  compen- 
sait ion  dans  ta  manière  donl  ou  l'a  remplacé. 

Donc,  dès  l'année  lt>^8,  ce  portail,  que 
nous  ne  déclarons  pas  sans  déraul,  mais  que 
nous  défendons  surtout  en  raison  de  sou 
harmonie  avec  l'éditke,  et  en  raison  du  dé- 
faut d* harmonie  de  ce  mémo  édifice  avec  le 
porlatl  qui  Ta  remplacé,  ce  portail,  terminé 
depuis  un  demi-siècle  à  peine*  vit  sa  destruc^ 
tion  arrêtée,  et  la  fabrique  de  Saînt-Eustache 
recevoir  du  ministre  Colbert  une  somme  de 
vingt  mille  livres,  destinés  a  être  capitalisés 
jusqu'à  concurrence  de  la  somme  nécessaire 
h  ta  construction  d'un  nouveau  portaiL  Lors- 
que cette  somme  eut  produit  un  capital  de 
1I1,0(>0  livres  environ,  les  travaux  forent 
décidés,  et,  le  22  mai  1755> ,  le  due  de  Char- 
tres (  père  de  Louis-Plitlippe  )  vint,  au  nom 
de  ioii  père  le  duc  d'Orléans,  poser  ta  pre- 
mière pierre  du  nouveau  portail.  Les  dessins 
étaient  de  Mansard  de  Jouy  et  de  Mo- 
reau.  Commencé  en  175'»,  inlerrompa  à  di- 
verses époc|ucs,  il  ne  put  jamais  être  entiè- 
rement uni,  el^  aujourd'hui  encore,  une 
des  tours,  celte  du  midi,  est  restée  inarhe^ 
fée. 

Plusieurs  écrivains  ont  répété  Tun  après 
Tailtre,  que  réiévalion  de  1  église  n'était  pas 
en  rapport  avec  sa  longueur,  et  qu*elle  était 
trop  cousidcrable,  et  pas  un  na  songé  à 
énoncer  ce  fait,  quMl  existait,  avant  la  des^ 
iruction  de  l'aneiea  port<iil,  une  travée  de 
plus  ;  que  cette  travée  avait  été  absorbée  par 
les  nouvelles  coDstruciions  ;  ils  ne  parais- 
sent pas  avoir  su  que  cette  tratèecontenait^ 
à  droite  ,  la  chapelle  des  fonts  baptismaux, 
cl  à  gauche»  celle  des  martages;  que  ces 
doux  chapelles,  détruites  aussi  légèrement  » 
étaient  précisément  des  plus  remarquables 
do  Téglise  entière  ;  que  la  première,  celle 
des  fonts  baptismaux,  était  peinte  à  fresque 
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par  Mîgitard,  el  repr<'*senlait ,  a  la  vodle,  U] 
ciel  enir'ouverl  el  Dieu  au  milieu  de  ses 
anges  ;  à  droite ,  la  circoncision,  et  à  gauche,  ' 
le  bâptt''mc  du  Clirisl  ;  que  la  seconde  ,  celle  I 
des  mariages,  aussi  peinte  à  fresque ,  était] 
l'œuvre  de  Lifosse  ,  élève  de  Lchrun,  el  rc-l 
présentait,  à  la  voûte,  t>ieu  au  milieu  des] 
quatre  évangélistes,  bénissant,  d'un  r<Jlé,  le] 
mariage  d*Adam  et  d'Iive,  el  de  Taulre,  celui] 
de  Mnrie  et  de  Joseph.  Leurs  attaques  eus- 
sent sans  doute  été  moitis  violenles,  el  peut*] 
être  seraieni-ils  convenus  avec  nous  que] 
c'est  encore  là  une  perle,  que  le  iiouveatij 
portail  ne  saurait  compenser. 

Ici  vient  se  placer  nalurellemcfit  la  des-] 
cription    des    principaux    monuments  qui, 
vers  la  On  du  xviu*  siikle  ,  se  trouvaient  I 
dans  réglise  Saint-lîlustache,  el  dont  ou  ne  1 
rencontre    aujourd'hui    quuiic  bien    faible  1 
partie*  Après  les  peintures  à  frcsqua  que 
nous  venons  de  citer  el  qui  furent  détruites  | 
dès  175V,  (jn  ad  mira  il  surtoul,â  cette  épo- ' 
que,  un    tat>leau  dont  on  a   perdu  la  trace, 
que   Lebrun  avait  fait   pour  Jean-Baptiste 
Colborl,  et  que  celui-ci  avait  donné   à  Té-* 
glise.  Il  entrait  dans  la  destinée  de  9aint- 
Éustache  de  devoir  à  des  fînanriers  repen* 
tanti  ou  charitables  une  partie  de  ses  riches-  \ 
ses.  Jean  Alais  se  repentait  d'avoir  établi  un 
impôt  sur  le  poisson  ;  Colberl  avait  aussi  su 
tirer  un  assez  grand  parti  des  impôts,  dans 
rinlérét   de  Sou   maître,  il  est  vrai;   mais 
peut-être  avec  assez  de  rigueur  pour  que, 
sur  la  ftn  de  sa  carrière,  quelques  inquiélu- 
des  de  eonscience  l'aient  poussé  sur  les  tra«| 
ces  de  Jean  Alais,  et  qu'il  soit  devenu  Tan 
des  bienfaiteurs  de  Saint-Eus tache.  Ce  qui 
est  plus  positif,  c'est  la  haine  universelle 
dont  il  était  Tobjet  lorsqu'il  mourut,  haine 
fondée   uniquement  sur  les  nombreux   int*  i 
p6ls  qu'il  avail  créés^  mais  si  énergique  etj 
si  redoutable,  que,  sans  pirler  des  milliers^ 
d'épigramuies  qu'on  improvisa  sur  sa  tombe,  ^ 
on  fui  obligé,  dans  la  crainte  de  la  populace^  ' 
de  renlerrer  le  soir,  sans  bruit,  sans  appa- 
rat, el  avec  une  escorte  d*archers  du  guet. 
Cooirnenl  deviner  cette  cérémonie   obscure] 
et  misérable,  à   la  vue  du  ma^nitique  mau- 
solée qui  lui  lui  élevé  dans  la  ctiapelle  de  U 
Vierge,  et  où  sont  venus  le  rejoindre  succès* 
sivement  plusieurs  de  ses  descendants.  Cû 
monument  est,  sans  contredit,  Tun  des  plus  ! 
remarquables   que  nous  possédions  ;  oa  oe^ 
sait  quoi  admirer  le  plus,  de  la  statue  de  Col-  \ 
bert  agenouillé  sur  un  sarcophage  en  marbre 
noir,  ou  des  deux  statues  qui, sur  le  devant, 
semblent   pleurer  la   mort  du   ministre  da 
graTid  roi.  L'une  d'elles,  l'Abondance,  est, 
avec  la  figure  de  Colbert,  lauvre  de  Cojze-| 
vox  ;  ta  seconde  statue,  la  Meirgion  ,  aillât  | 
qu'un  ange  agenouillé,  qui  lient  ouvert  de* 
vaut  Colberl  un  livre  dans  lequel   il  prie, 
étaient  de  Uaptiste  Tuby;  le  dessin  estai-] 
iribué  à  Lebrun.  Au  reste,  l'orgueil  n'a  pas! 
disparu  eu  présence  de  la  mort,  el  avec  ié*\ 
numération  des  services  qu'il  a  rendus  el] 
que  nous  ^omme^i  les  premiers  à  recunnal«j 
tre,  répitaphe  cachée,  du   reste,  derrière  le 
sarcophage,  contient  cette  prétention,  que 
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Colbert  n*osait  afoaer  vîTanlt  qu*il  descen- 
dait d*aDe  illustre  Camille  écossaise,  émigrée 
en  France  an  xiii*  siècle  (1).  Ton!  le  inonde 
aaitqoe Colbert  élalt  sîmpleaient  d'une  bonne 
fàmitto  de  bourgeoisie  de  Reims. 

Bn  face  de  ce  monnment  se  trouvai t  no 
médaillon  en  marbre  blanc  sur  on  fond  noir, 
tenu  par  IMmmortaiilé,  et  représentant  Ma- 
rin Cvreaa  de  la  Chambre,  médecin  ordi- 
naire du  roi,  et  l'un  dos  quarante  de  l'Aca- 
démie française.  Ce  précieux  bas-relief  était 
l'œuvre  du  chevalier  Bernin  :  il  n'existe  plus 
à  Saînt^Eustacbe. 

Noos  ne  ferons  que  citer  les  antres,  aussi 
carienx  pour  l'histoire,  mais  beaucoup 
moins  importants  comme  oeuvres  d'art. 

Kené  Beiioist ,  le  prédicateur  politique , 
avait  été  inhumé  dans  son  église,  et  un  mo-< 
namemt  loi  avait  été  éle?é  par  les  soins  de 
Bstienno  Tonnellier.  son  successeur.  On  ne 
trouve  nulle  part  l'indication  du  lieu  où  il 
se  trouvait.  Il  en  est  de  même  pour  le  tom« 
iieafi  de  Bernard  de  Girard,  seigneur  du 
Haiilan.,  historiographe  de  France  et  généa- 
logiste de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  mort  à 
Parts  lo  23  novembre  1610,  et,  sans  contre- 
dit, Tun  des  critiques  les  plus  judicieux  qui 
aient  écrit  sur  l'histoire  de  France;  et,  pour 
celui  de  la  fille  adoptive  de  Montaigne,  Marie 
Jars  de  Goornaj,  morte  en  16V5,  à  qui  l'on 
doit  une  édition  des  Essais.  On  n'en  sait  pa& 
davantage  sur  ceux  de  Voiture,  de  Vaugelas, 
et  Lamotbe  le  Vajer  et  de  Furetlére,  morts 
tons  dans  la  seconde  partie  du  xvii*  siècle. 
Dans  une  chapelle  de  l'un  des  bas-c6tés  se 
trouvaient  Inhumés,  sous  de  simples  monu- 
ttients  sans  épilaphrs,  Aubusson  de  Lafeuil- 
lade,  pair  et  maréchal  de  France,  mort  su- 
bitement en  1691,  et  l'illuslre  amiral,  com!e 
ée  Toorvlllc,  aussi  maréchal  de  France,  mort 
ra  1701.  Plus  bas,  près  de  l'entrée  méridio- 
Mle  de  régllse,  était  un  monument  très- 
iîoiple,  élevé  à  Chevert,  et  dont  l'inscription 
ê  Movent  été  citée  comme  un  modèle  en  ce 
gmre.  Elle  est  de  d'Alembert.  La  voici  : 

t  François  Chevert ,  gouverneur  de  Civet 
«i  de  Charlemont,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  :  sans  aïeux,  sans  fortune', 
aan  appui ,  orphelin  dès  l'enfance,  il  entra 
•a  aervice  à  l'âge  de  onze  ans;  il  s'éleva 
malgré  l'envie  et  à  force  de  mérite,  et  chaque 
grade  fut  le  prit  d'une  action  d'éclat.  Le  seul 
titre  de  maréchal  de  France  a  manqué ,  non 
pas  è  sa  gloire,  mais  à  l'exemple  de  ceux  qui 
le  prendront  pour  modèle.  Il  était  né  à  Ver- 
ëan-sur-lleese,  le  %  février  1693;  il  mourut 
à  Paris  le  ^ï  janvier  1769.  » 

On  voyait  encore  ,  de  l'autre  c6lé  de  l'é- 
glise, les  sépultures  de  Benserade,  de  GuiU 

(I)  Vorci  cette  épitaphe:  l).  0,  M.  Prœclara  ac 
pêrnêèiU  êlirpe  equitum  Colbtrtwum  qui  anno  Dowiini 
litô  ix  Scolia  m  Galtiam  WanMiiqraveruul  Orlu$  e$t 
Pir  mi§nu*  êoënnet'Bawana  Coliertu$,  marchio  de 
Selgnelai^  eic.,  régi  admininer;  Erarii  miionei  in 
eerium  ei  faeilem  aalum  redegii,  rem  navaUm  imtau  • 
ra9iif  prtmmi  eommercium  .Bonarum  artium  média 
Me  tumma  regni  negotia  pari  sajpientia  el  œquitate 
0mitfidus^  mitgerfrmdtti,  Ludotfieo  magno  piacuit^ 
oHîl  rarisf»,  anno  Dvmini,  16(i5,  œialiê  64. 


laume  Humbert ,  de  Charles  Labsse,  le  peir- 
tre  de  la  chapelle  des  mariages,  du  garde 
des  sceaux  d^Armenonville  et  de  son  (Ils 
Charles  de  Morviiie,  aussi  secrétaire  d'Etat, 
morts,  le  premier  en  1728.  et  le  second  en 
1733;  do  M.  de  Caiiière,  l'an  des  négocia- 
teurs du  traité  de  Riswick,  enfin,  de  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  d'O. 

Le  mattre-aotel  était  décoré  de  quatre  co- 
lonnes corinthiennes  et  de  six  statuts  d.* 
marbre  do  fameux  icnlpteur  Charles  Sarra- 
sin. Si  t'4in  s'en  rapporte  au  témoignage  des 
écrivains  qui  les  ont  vues,  Icor  perte  est  une 
de  colle  que  l'on  doit  le  plus  regf  elter.  Deux 
d'entre  elles,  les  plus  élevées,  représentaient 
saint  Eustache  et  sainte  Agnès,  et  étaient 
accompagnées  de  deax  anges  en  prière,  et 
les  trois  autres,  les  portraits  de  Louis  XIII, 
de  la  reine  Anne  d'Autriche  et  de  Louis  XIV, 
ae  nommaient  Saint-Louii^  la  Sainêe-Vierye 
et  r Enfant- JéêUM. 

La  grande  grille  de  fer  qui  sépare  la  nef 
do  chœur,  fut  encore  un  des  dons  de  Colbert 
à  l'église  Saint-Eustache  ;  au  milieu  de  cette 
grille  se  trouvait  un  crucifix  en  bronze, d'un 
travail  très-remarquable  et  d'un  poids  de 
1100  livres;  on  le  fit  tomber  en  1736,  en 
raccommodant  quelques  chaînes  qui  l'atta- 
chaient. En  nettoyant  la  figuré  du  Chrittf  on 
aperçut  toa$  la  plante  de  eee  pieds  (je  cito 
teituellemenl  cette  singulière  phrase  qtie 
trois  ou  quatre  écrivains,  Dulanre  le  dernier, 
ont  insérée  tourà  toor  dans  leor  description, 
sans  remarquer  ce  qu'elle  avait  de  ridicule) 
ers  deux  inscriptions  :  Retienne  la  Pôrie  m*a 
faitf  et  Rufinue  preebyter  eatlicitue  eet  mei. 
J'ai  signalé  ce  fait,  parce  qu'il  intéresse 
l'art ,  en  nommant  un  sculpteur  inconnu,  el 
surtoQl  parce  <|u'on  y  retrouva  le  nom  du 
euré  de  Saint-Eustache. 

La  claire  à  prêcher  et  le  banc  d'œuvre 
avaient  été  exécutés  parLepeintre;  lachiire, 
snr  les  dessins  de  liClirun,  et  le  banc  d'œii 
vre,  sur  ceux  de  Cartatid.  L'un  vi  l'antre 
nous  ont  paru  d'une  grande  médiocrité,  plus 
encore  sous  le  rapport  du  dessin  qoe  sous 
celui  de  l'exécution. 

Enfin,  et  pour  terminer  cette  description, 
l'és^lise  de  Saint-Eustache  possédait  et  pos- 
sède encore  un  assez  grand  noml)re  de  reli- 
ques, sans  parler  de  celles  de  sainte  Agnéïi, 
qui  lui  appartiennent  depuis  sa  fondation, 
non  plus  que  de  celles  de  saint  Eustache, 
qui  forent,  saivanl  l'abbé  Lebeuf,  transpor- 
tées de  l'église  Saint-Denis  à  Paris,  vers  l'an 
1216.  La  paroisse  reçut,  en  1022  ou  1623, 
sous  le  pontificat  de  Grégoire  XV,  de  nou- 
velles reliques  de  saint  Eustache, que  le  Cha- 
pitre romain  de  l'église  de  ce  nom  loi  en- 
voyait par  l'entremise  du  cardinal  d'Esté. 

Noos  ne  croirions  pas  avoir  fait  l'histotro 
de  l'église  Saint-Eustache,  si  nous  nedision^i 
pas  quelques  mots  des  fondations  qui  y  fu- 
rent faites  successivement,  et  des  chapelles 
et  autres  bénéfices  qui  en  dépendaient. 

La  première  fondation  remonte  à  l'annôo 
lias.  Le  fondateur,  riche  bourgeois  de  Pa- 
ris, se  nommait  Guillaume  Pointasne;  il 
créa  deux  chapellenies  à  l'autel  de  Saint- 
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rit .  «<  4  'Crttcl  <€  fr>«ftalio0  lai  ap^riesait 
^  .^fsjdveflKsC  at e«  ie  rare  de  SaiBl-EotU- 
'%».  La  càa>e^e  4e  Saist-Aïkëré,  detcsse 
4^«a  ^f  ubp«$raafte  par  celle  f)aiatioa« 
t  Mff»l  esfore  de  l'eUMiftfeKeal  d  ane  eom^ 
Uin0:  «ai  prit  f^^fl  •*>-r.. 

<>Ue  CMkfreri^,  d.t  l'aotcor  àm  J^urwsl  de 
Pthê^  iMu  C&afie«  Vf.  eftloîl  a«  moeftlier 
.^aiat'H»€iaff>,  e&  l«i9,  a«  iiia.t  de  jala  : 
;^  préirt^  ^i  aa!ref  araîeat  oa  dbapeaa 
ce  rc»^  »ar  U  :éie. 

D«  reste,  (et  priviléaef  de  celle  eoafrérîe 
a  élaîeal  p^s  «aa4  îoiportaace. 

E«  Taaaée  1351,  le  roi  Philippe  de  VaLûs 
C'>ada  oae  aoaielie  cbapelle  a  Tézlifte  SaiaU 
£o«tacbe,  ettVa  réserf  a  la  aotnioalioa;  les 
afelear»  ae  la  dé«î?aeal  soos  aocoa  aooi. 

Les  aalres  chapetleaies  les  plas  remarqoa- 
U'§  ela>nt  :  1*  celîes  de  Saiat-Jacqaes  el 
««4>Safiaie-'AaBe.foadeeseal3»S,  parles  exé- 
lateurs  Uslaaieaiairrs  de  Marie  Lapoiaie, 
pitissiere,  arec  ane  realede  12  lirres  sorla 
S^oile  rotale  de  la  nirée;  'ir  celle  deSaiol- 
i^aa-RaptisIe,  foadée.  en  1382,  par  ieao 
Foateaaj,  lK>ar«ceoi9,  et  dolée  de  2)  lîf res 
«le  rtotfrt  snr  pio^iears  maisons  de  la  cea- 
»ife  épbeopale;  3*  celle  de  Saint-Léoaard, 
fondée  fers  13%;  4*  une  chapelle,  bilie  ea 
l«l)3.  atec  foadalioa  de  messes,  par  Loof s 
4*0riéaas,  Irere  do  roi  Charles  VI  ;  5*  celle 
de  Saiole-Radeironde  el  celle  de  Sainte-La- 
rréce,  sur  lesqaélles  oa  o'a  pas  d'autres  rea- 
seifaemenls. 

Oolr«  la  coafrèrie  de  Sainl^Aedré ,  dont 
noas  arons  parlé  plus  haut,  la  paroisse 
Siiat-Eo»tacbe  était  le  siée c  des  confréries 
de  Saial'Loois  et  de  la  ibdeleîne.  La  der* 
niére  remoate  aoz  premières  aanées  do  s?* 
ftiécle.  En  lidS,  les  bourgeois  de  cette  pa- 
roisse ea  fondèreat  ane  en  rhonneur  de 
saiale  Genêt iè? e  ;  et  la  même  année,  ane 
secoadefatétablie  en  rhonneur  de  saintRoch. 
La  confrérie  de  Noire-Dame  du  fion- Secours, 
l-onr  le  soulagement  des  paa?res  honteux, 
fol  autorisée  par  lettres  patentes  de  1662. 

La  communauté  des  prêtres  fut  fondée, 
en  167Ï,  par  Pierre  Martin,  curé  de  Saint- 
Kustache,  au  moyen  d'un  don  de  20,000  li- 
tres, fail  par  M.  Seron-do-Four-Aligrel, 
conseiller  au  parlement.  En  1735,  celte  com- 
munauté dut  à  la  générosité  du  célèbre 
Crozat  une  dotation  bien  plus  importante  : 
elle  consistait  en  6030  livres  de  rente,  des-, 
linées  i  la  nourriture  d*une  partie  des  prê- 
tres. 

L'histoire  des  cimetières  est  plus  difGcile 
à  établir.  Dans  une  charte  du  xv*  siècle, 
nous  avons  trouvé  la  mention  d'un  cimetière 
que  l'église  de  Sainl-Eubtache  aurait  possédé, 
attenant  à  Noire-Dame  de  Lorelte.  A  la 
mémo  époque,  on  relrou? e  dans  les  règle- 
ments du  cimetière  des  Saints-Innocents  le 
nom  de  Saint- Eustache,  comme  venant  y 
enterrer  ses  paroissiens.  En  16^7,  des  char- 
niers avaient  été  établis,  contigus  à  la  cha- 
p«'lle  souterraine  de  Sainte- Agnès;  dans 
un  ceasier  de  I  evéché,  de  1372,  on  trouve 


tu^uciz  aae  maLHMpappartcaaataa  bour- 
geois de  Saiat-Bacusse,  qai  est  aajoard'hai 
daietiére.  Celte  auisoa«  tries  4êsigBéa  d*ail- 
leafa.  se  troaTail  eatre  la  rae  des  D^ax-Ecas, 
la  rae  da  Foor,  et  fcaspiaceaieal  occapé  par 
les  halles;  ce  ac  peat  doac  pas  dira  lala 
cimetière  doat  parle  Tabbé  Lebeaf,  rnaima 
siloé  eatre  la  rae  da  Baaloi  et  celle  des  Ple- 
tiU-Ckamps,  (oar  leqael  uae  peraûsioB  d'a- 
lieaalioa  fat  doaace  ea  15M,  et  qai  ae  ht 
alieaé  cepeadaat  qa  ea  163S.  Ca  daictièra 
fut  depuis  traasporté  à  la  cbapeUe  de  Saiat- 
ioseph,  doat  aoos  alloas  parler. 

Saial-Eas!ach>  aTaii  ea  ooire  la  sMréaia- 
t:e,  1'  sar  oa  hôpital  de  ceaoas,  fonde,  vers 
13âO.  par  Philippe  de  tf  agaî,  aa  coia  de  la 
rue  Tiquetonae,  el  qui  fut  rebAli  ea  Taa 
15<j0.  Eb  1535,  le  parlemeal  le  désigaa 
comme  exclusivement  réservé  aax  asalades 
atteints  du  oui  Saiat-yaiaet  daaulSaial- 
Fiacre; 

3*  Sur  Thôpilal  des  Veuves,  fondé  eo  1497, 
dans  la  rue  de  Grenelle,  par  Catberiaada 
Homme,  femme  de  GuilSaame  Barthéiemy , 
maître  des  requêtes.  11  était  destiaé  à  race- 
^oir  et  à  entretenir  boit  pauvres  femoies, 
veuves  et  GUes  de  quarante  aas; 

3*  Sur  la  cbapelîe  de  Sjint-Jacqaes  de 
l'Hôpital,  bâtie  vers  l'année  1322,  et  oceopés 
par  les  pèlerins  de  Saint-Jacques  en  Galice; 

i*  Sur  la  chapelle  de  la  Jnssieaae,  qai  eiis* 
tait  daas  la  rue  Mootmartre,  ea  face  la  raa 
de  ce  nom.  Cette  chapelle  nous  révèle  au  bit 
curieux  de  la  corruptioa  da  laagage.  Dédiée 
à  sainte  Marie  l'Egyptienne,  elle  s'était  ap- 
pelée successivemeât  l'Êgjpti^aae,  la  Gipe- 
cienne  et  enfin  la  inssienae.  L'histoire  de  sa 
fondation  est  enveloppée  de  profondes  ténè- 
bres, que  notre  cadre  ae  nous  permet  pas  de 
dissiper.  Oa  s'accorde  à  pea  près  i  placer 
son  origine  entre  l'année  13^  et  ranaée 
1870.  En  ItôO,  elle  avait  deux  cbapellealcs 
dépeadaates.  Tune  du  chapitre  de  Toort,  el 
la  deuxième  de  celui  de  Paris.  Cette  cbapella 
devint,  du  reste,  la  chapelle  patronale  des 
drapiers  ; 

5*  Enfin,  sur  la  chapelle  de  Saint-Joseph, 
située  rue  Montmartre,  fondée,  en  16W,  par 
le  chancelier  Séguier,  et  par  lui  donnée  à 
Saint-Eustache  pour  le  cimetière  de  la  rae 
du  Bouloi,  dont  nous  avons  parlé,  et  aai 
était  derrière  son  hôtel.  La  Fontaine  avait  été 
inhumé  dans  cette  chapelle,  en  1696;  Ha» 
lière,  Ty  avait  précédé  de  quelques  aaaéct 
(1673). 

Nous  avons  laissé  à  René  Benoist  la  aiH 
menclature  que  nous  avions  pu  resUlœr 
des  prêtres  de  Saint-Eustache.  Aprèi  lui 
avait  été  nommé,  en  l'année  1608,  Bstieoae 
Tonnellier,  oui  reçut  de  la  cour  de  Rome 
les  reliques  de  saint  Eustache,  martyr.  Il 
avait  eu  pour  successeur  Pierre  Martin,  qnl 
ne  conserva  la  cure  que  peu  de  temps  ;  il 
mourut  en  1069,  et  fut  remplacé  par  Léo- 
nard de  Lamet.  Dès  le  commencement  du 
siècle  suivant,  la  cure  était  occupée  par 
M.  Secousse,  qui  fournit  une  carrière  très- 
longue  et  contribua  beaucoup  à  la  constroc- 
lion  du  nouveau  portail.  Enfin,  vers  17711 
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la  cure  de  SaînUEusiaclie  éluH  enlre  les 
rnâiof  de  M.  Poupert,  qot  la  conserva  jus- 
qo*en  1790.  Sans  doute,  les  fureurs  révolu- 
tionnaires le  forcèrent  alors  à  fuir,  ou,  f  lus 
maltieoreux  encore,  Il  alla  porter  sur  l^écha- 
Cand  one  tête  innocente  comme  tant  d'an- 
tres. Nous  n'avons,  à  cet  égard,  rien  de  po- 
sitif; seulement  il  parait  certain  que, pendant 
la  période  la  plus  malheureuse  des  excès 
révolutionnaires,  Téglise  de  SainUEnslache 
était  devenue  le  lieu  de  réunion  des  femmes 
de  la  Halle  qui  y  tenaient  leur  club.  Aucun 
détail  sur  ces  assemblées  n*est  parvenu  jus- 
qQ*é  nous,  et  ce  club  n*eut  pas,  comme  d'au- 
tres, Tbonneur  d'un  historien  qui  fit  passer 
à  la  postérité  ses  décisions,  nous  pouvons 
dire,  ses  blasphèmes.  Félicitons-nous  de 
robscurité  dans  laquelle  sont  ensevelis  de 
pareils  eicès,  et  gardons- nous  de  chercher 
à  soulever  le  voile  qui  les  couvre  :  c'est  au- 
tant d'épargné  à  l'honneur  de  l'humanité  en 
général  et  des  femmes  en  particulier. 

Dès  que  les  fureurs  révolutionnaires  per- 
mirent de  rouvrir  les  églises,  Sainl-Ëustache 
fut  rendu  au  culte,  et  l'abbé  Bossut  fut  ap- 
pelé à  remplacer  M.  Poupart.  Depuis,  et 
]usqu*à  nos  jours»  l'église  de  Sainl-Eustaclie 
n*a  dans  son  histoire  qu^un  fait  qui  trouve 
ici  sa  place.  C'est  la  consécration,  faite  le  38 
décembre  180i.  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
par  le   pape  Pie  Vil,  alors  à  Paris  pour  le 

.  aacre  de  l'empereur. 

AQJoord'bui,  la  paroisse  Saint-Enstacbe 
qui»  sous  Philippe  le  Bel,  renfermait  un 
vaste  parallélogramme,  borné  au  nord  par 

.  les  rues  Mauconseil,  Tiquetonne,  Coq-Héron 
et  de  la  Jussienne;  au  midi  par  la  rue  Saint- 
Honoré;  à  l'est  par  la  rue  Saint-Denis,  et  à 
Touest  par  la  rue  des  Bous-Enfants,  qui, 
4ès  Henri  IV  et  jusqu'au  règne  de  Louis  XVI, 
était  l'une  des  plus  importantes  de  Paris, 
est  ta  cure  titulaire  du  troisième  arrondisse- 
meal.  Elle  n'a  plus  que  deux  succursales, 
Noire-Dame  de  Bonne-Nouvelle  et  Notre- 
Dame  des  Victoires  (les  Petits-Pères);  encore 
MM  soprématie  n'est-elle  que  purement  nomi- 
nale. 

Hn  même  temps  elle  ne  possède  plus 
q«*Qne  bien  faible  partie  des  monuments 
que  nous  avons  cités  plus  haut,  et  ceui  qui 
les  ont  remplacés  sont  loin,  à  notre  sens, 
do  leurs  prédécesseurs.  La  chapelle  souter- 
raine de  sainte  Agnès,  qui  se  trouvait  à  la 
partie  orientale,  a  été  fermée  depuis  long- 
temps, et  on  ne  parait  pas  s'occuper  de  la 
rendre  an  culte. 

Le  tombeau  de  Colbert  avait  été,  pendant 
la  réyolution»  transporté  au  musée  des  Petits- 
Aogastins;  il  a  été  rétabli  postérieurement 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  mais  il  n'est 
revenu  qu'incomplet.  Ou  retrouve  encore  le 
médaillon  de  François  Chevert,  et  celui  de 
M.  Secousse,  curé  de  Saint-Eustache. 

Noos  mentionnerons  aussi  les  tableaux 
.  solvants  : 

Au-dessus  du  portail  du  bas- côté  gauche, 
la  Condamnation  c/s  saini  Eustaeht^  par 
M*^*  Vaulchier,Gllc  de  l'ancien  directeur  gé- 


néral des  postes;  U  Baptême  de  ÀésUÈ-Chrin^ 
donné  par  la  ville  de  Paris  en  1825  on  1826.  Au- 
dessus  du  portaU  de  droite,  la  Veuvêd^  Naim^ 
et  JéiUi'Chriit  préchant  dans  le  désert.  Tout 
près  de  là,  sur  le  mur  à  droite,  latnl  Louiê 
mourant  recevant  le  taint  viatique^  peint  par 
Doyen.  Ce  tabJeau  ornait  autrefois  lemaltre- 
autel  de  l'Ecole-Militaire.  Dans  la  chapelle 
de  l'Ange-Gardien,  Tobie  conduit  par  un 
Ange  ;  ce  tableau,  qui  ne  manque  pas  d'un 
certain  mérite,  a  été  attribué  à  Raphaël,  mais 
Il  n'est  ctTtainement  pas  de  lui.  Au-dessus 
du  portail  latéral  du  midi,  la  Cine^  que  l'on 
croit  être  de  Porbus;  te  Martyre  de  saint  Jean 
Népomucène^  par  Marisn y,  donné  par  la  Ville 
en  1827;  Jésus  chassant  les  vendeurs  du  Temple^ 
aussi  donné  par  la  Ville.  Dans  la  chapelle  du 
Sacré-Cœur,  la  Conversion  de  saint  Augustin^ 
peinte  par  Dominique,  donnée  par  la  Ville 
en  1819.  Dans  la  chapelle  voisine^  le  tableau 
des  DiseipUs d' Emmaiis^  par  Lagrenée;  dans 
lachapelledela  Vierge,  consacra  par  Pie  Vil, 
le  28  décembre  1 801^,  le  Martyrede  sainte  Agnès: 
le  Baptême  de  Jésus-Christ^  par  Stella  ;  Moïse 
dans  le  désert^  par  Lagrenée,  et  la  Gruérison 
des  lépreux  ^  de  Vanloo.  La  statue  en  mar- 
bre de  eette  chapelle  est  de  Pigalle.  Le  portail 
nord  est  orné  de  laNatUité  et  de  P Adoration 
des  bergers  f  par  Vanloo.  EnGn,  à  l'entrée 
de  ce  portail  on  remarque  tin  bénitier j  de 
Bion,  qui  représente  le  pape  Alexandre  VI 
distribuant  l'eau  bénite,  deux  anges  soutien* 
nent  le  pape,,  qui  foule  au  pied  le  démon. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  reproduire 
dans  ces  pages  tous  les  détails,  tous  les  évé- 
nements qu*une  étude  consciencieuse  des  do- 
cuments originaux  nous  a  révélés  ;  notre 
lâche  est  finie;  qu'on  nous  permette  on  mot 
encore  :  vers  1772,  un  projet  avait  été  formé 
qui  avait  obtenu  on  oommeneement  d'exécu- 
tion :  une  somme  assez  considérable  avait 
été  affectée,  par  ordonnance  royale,  au  dé- 
gagement de  Saint-Eustache  de  tous  les  bâ- 
timents qui  encombrent  son  portail,  sa  nef 
et  ses  bas-cAlés  ;  une  place  devait  être  formée 
devantce  portail  principal,  et  les  trois  façades 
eu  étaient  déjà  dessinées*  Quelques  retards 
furent  apportés  à  l'exécution,  le  besoin  d'ar- 
gent détourna  de  son  emploi  primitif  la 
somme  qui  avait  été  consaccee  à  ces  travaux; 
la  révolution  arriva  et  le  projet,  ajourné 
d'abord,  fut  ensuite  complètement  aban- 
donné. Aujourd'hui  que  le  coniii*U  municipal 
de  Paris  est  entré  dans  une  si  belle  voie 
d'amélioration  et  d'embellissement  des  mo- 
numents  confiés  à  sa  surveillance,  la  reprise 
de  ce  projet  nous  a  semblé  une  des  œuvres,  à 
la  fois  les  plus  utiles  et  les  plus  belles  que 
l'administration  p&t  accomplir.  Elle  a  su, 
en  donnant  au  quartier  l'air  et  l'espace  dont 
il  a  si  grand  besoin,  faire  de  l'église  Saint- 
Ënstache  un  monument  plus  admirable  en- 
core, en  découvrant  aux  regards  surpris 
toute  la  hardiesse  et  toute  l'élégance  exté-* 
rieure  de  sa  construction. 

Chapelle  Expiatoire  (1*'  arrond.),  élevée 
par  Louis  XVlll  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien cimetière  de  la  Madeleine,  où  avait  été 
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«lépnsé  le  cdrps  de  Louîs  XVI,  entre  les  rues 
de  TArcadê  et  dMnjoa-Siînt-Hoaoré, 

C&uvênt  Û€9  FeuUiantinu  {i^*  ârrond.), 
unpassê  de5  Petiillantîncs,  n^  12. 

C<^s    rellgieoacs   vinrenl  s'établir  h  eel  en- 

ftroH  en    1623.  Les  bâiimenU  H  la  cfiapelte 

(ufcm  élcrés  de  1713  à  ITiD,  ri  cet  ordro  fui 

I'     supprimé,  comme  tous  les  «lulrei,  en  1790. 

Con^tnt  deê  Feuiltants  (2*  ârrood.}»  rae 
Baint'Uonoréf  prêt  des  Tuilt^ries, 

Ces  religieux  réformé»  de  Cîleaux  ctaienl 
nînsi  nommés  de  Jean  de  la  Barrière,  abbé 
de  Nolrc*Dame  des  Feuillants.  Voy/lf^moi 
Vëi  iLLA!iT9  dans  îe  Diciionnaire  ik$  Ordres 
retigietXy  par  le  P.  Hélyot,  édil.  Mignc» 

Le  couTenI  fui  construit  en  1587,  et  rebfKi 
en  1601.  LeportaiL  qui  élaît  rue  Sainl-Ho- 
norép  en  fac«  de  la  place  Vendôme,  avait 
été  élevé  en  1G70,  sur  le§  dessins  de  MansanJ. 
Ces  religieut  furenl  finfipriméîï  en  1790, 
L'enclos  et  lo  eouFcnt  uicupaienl  l'espace 
compris  enlrc  la  rue  Saiot-Honoré  cl  la  ter- 
rasse du  jardin  des  Tuileries^  qu'on  nomme 
terrasse  des  FcuillanlSi  ettotichaità  Touest 
à  celoi  dc9  Capucins.  Tous  ces  baiîmenls 
ont  été  démolis  en  180'^,  et  sur  teor  empla- 
cement on  a  construit  les  rues  de  lUvoti,  de 
Casliglione  et  du  Monl-Tbabor.  Ces  religieux 
avaient,  éâm  la  rue  d  En  Ter,  n"  kJ^  une  au- 
tre mtiison  où  ils  s'étaient  établis  en  1633|  et 
<)ui  fut  supprimée  aussi  en  1790. 

Couvent  da  Filies-Dieu  (5^  arrond.)  Ce 
couvent  fut  fondé  en  1226,  sur  le  I  erra  in  de 
Saint- Lazare,  qui  était  à  cette  époque  hors 
«le  Paris  j  en  1360^  elles  furent  iransfért^ps 
dans  la  ville,  près  la  porte  Saint-Denis,  vi 
habitèrent  un  hôpital  bâii  en  1316.  Les  reli- 
isicusês  do  Fonlcvraull  leur  sticcédèrent  en 
1494,  et  prirent  le  même  nom  de  Fi  II  es -Dieu, 
et  en  14D5,  on  construisit  la  chapelle  :  elles 
furent  supprimées  en  1790. 

On  voyait  au  chevet  ciléricor  de  leur 
église  Qn  croeiliiE,  devant  lequel  on  condui- 
sait anciennement  les  criminels  qu'on  allait 
exécuter  à  Monlfauton;  ils  le  l>aisaîe(il,  re- 
cevaient de  i'eau  bénite,  et  les  religieuses 
leur  apportaient  trois  murceaux  de  pan»  et  du 
vin.  Celle  triste  collation  s'appelait  le  llepas 
du  Patient,  Ce  couvent  fut  détruit  dans  la 
révolution,  et  ta  rue  du  Caire  fut  bâtie,  eu 
1798,  sur  remplacement  qu*il  occupait  au- 
paravant. 

Saint-  Françoiê  d'Àuite  (7"  arrond.  j  , 
nie  du  Perche,  n*  13,  et  rue  d'Orléans, quar- 
tier du  Mont-de-piété. 
^  C'était  l'ancienne  église  d'un  couvent  de 
Capucins  construit  en  1622,  sur  l'emplar*^- 
ment  d'an  jeu  de  paume.  L'ordre  dt^s Capu- 
cins ayant  été  supprimé  en  1790,  cette  église 
resta  abandonnée  jusqu'en  1802,  où  le  con- 
cordat de  Bonaparte  avec  le  pape  Pie  Vil 
ramena  la  religion  lâiholiquc  vi\  France, 
SafnuFraii<;oi^  d  Assise  e^l  aujourd'hui  la 
dk'uxième  succursale  de  ta  paraisse  Saint* 
Alerry, 

Saint-Germain-rAuxerroit    {k'    arrondi). 

Cette  église  est  fort  ancienne  ;  le  premier 
édUico  reHgfeuY  bâti  sur  cet  empUceifiiTit 
fdl  èlêvè  en    h^,  sous  le  regiic  de  Chilo"- 


rie  I",  roi  de  Soi^son».  Saint-Landry,  évéqu< 
de  Paris,  y  fut  inhumé  vers  le  milieu  du  v 
siècle.  EUe  porta  depuis  le  nom  de  Saint 
Grrmain  le  Rond,  à  cause  peut-être  do  l 
forme  de  snn  chevet,  qui  donne  sur  l.i  rui 
de  l'Ârbre-Sec.  Le  portail  actuel  date  di 
1325, 

Elle  fut  dévastée  en  1831,  dans  une  émeute 
populaire,  et  elle  est  restée  fermée  jusqu'ei 
1837.  En  18-1^8,  la  rc!»tauration  est  à  peu  pn 
terminée  ;  la  peinture  du  portai)  a  été  lîvr 
au   public  dans    les   premiers  mois  de  ran 
nî^Q  1847,    cl  la  chapelle  de  la  sainte  Vieri 
est  achevée  dans  le  style  gothique»  bien  étOi 
dié  et  bien  compris. 

On  garde  dans  cette  chapelle  une  statm 
de  la  sainte  Vierge,  oii  ne  manquent  poi 
de  réciter  une  prière  ceux  qui  visitent  cetti 
belle  és;1tse.  Celle  statue  est  accompagnée 
deux  pierres  gravées  en  leltres  rouges  :  ^i 
Tune  d'elles  on  a  écrit  : 

0  Notre-Dame  de  Bomte-Gatde^ 

VeUht  iur  nom, 
FfOléget-noui^ 
Conduiiez-noutf 
Préiervez-nom^ 

a 
Gardet-ttùm^ 
toujournUÎ 

Et  sur  Tautre,  voici  ce  qne  nous  avons  to  \ 

t  Lé  ÎZ  mai  1857,  jowr  de  ia  réouverture  de  «fl 
églite,  celle  itaitte^  placée  utr  fancien  autet  de 
êainle  Vierge^  fui  trouvée  intacie  en  ta  place,  éckcpp>_ 
petite  nu  ééêaure  gén&al  de  réqllte,  du  t5  féirier  ti$^|^ 
Ce  (ait  remarquable  émut  vimneiU  ta  piété  rfei  fidèk 
envers,  J/ûr^€,  quHts  êfituèrem  comme  (a  Comervatrit 
et  ia  fMardienne  de  leur  é(jîhe^  Touché  de  ccê  pîeu 
ietitimentSy  1/.  Pabbé  de  Mirêon,  €\tré  de  la  poroifif 
Ion  de  ta  Cûmlrnciion  du  nmmel  autel  en  pinreêc 
ëculpturei  et  peintures  ^  aux  fraie  du  tninincre  T 
teneur  et  de  la  fabrique,  en  lîU4  eî  iSi.S,  /il  ( 
eu  ce  lieu  cette  image  lé aérée  êmtt  t'invocation  rf«fNnT»«l 
Dame  de  bo?(S£-t".AiiDK,  plaçant  &oui  na  douce  prott 
lion  tout  ceux  qui,  par  leurs  actes  ou  autrement^  M 
concouru  à  la  nouverture  et  atLt  magnifique*  réparé 
tiûnt  de  ce  taint  édifice,  i 

Saint-Germain  dei  Pré»  (10«  arrond.}. 
cette  ancienne  église  de  Paris  tertait  autre^ 
fois  une  célèbre  abbaye.  Tune  des  plusan« 
ciennes  et  des  plus  illusircii  de  France,  qu^ 
fut  bâtie,  en  513,  par  Childeberl  l",  fils  de^ 
Clovis,  à  son  retour  d'une  expédition  e»  Es* 
pagnp.  Les  bâtiments  furent,  dit-on,  élevéssui 
les  débris  d'une  temple  d'isis  et  terni iriés  eill 
557,  L'église  fut  d^abord  dédiée  à  saîottj 
Croix  et  a  saint  Vincent,  par  saint  Germain^ 
évéque  de  Paris,  en  558,  le  jour  de  la  roor. 
de  Ghildebert.  Au  vii^  et  au  vm*  sièclci  ell^ 
est  nommée  indistinclemcnt  basilique  d^ 
Saint- Vinrent  et  basilique  de  Salot-GermaiHi] 
car  le  corps  de  ce  saint  évéque  y  avait  étj 
inhumé  dans  la  chapelle  de  saint  SvmphOi 
rirn(n.  ^    ^ 

En  8*5  et  858,  les  Normands  piUèf ent  celtfl 
église  avec  le   monastère  qui  en  dépendait^ 

{%)  Cette  chuTielle  de  salai  Symphorien  iv.iit  l,_ 

h^wt  par  sflini  Gennair»,  pi-ès  de  IVglise,  dit  cAtr  \ïm\ 
midi.  S(ia  eorps  y  h»t  (f'almfd  d(«posé,  pais  Iransférd  ' 
d^ns  la  gmidi:  t^Ub^^  i^n  7^L  ^^j 
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tDfreftt  le  feu  en  861.  L*abbé  Goziin  le 
èfiâlir  en  869,  mais  il  fut  de  nouveau 
I  par  tes  Normands  en  885,  et  ne  fut 
rebâlî  qu*k  ta  fin  du  x^  siècle,  parRo- 
11.  fin  1368,  Charles  Y,  craignant  une 
ifdo  d(*s  Anglais,  Ot  entourer  le  mona- 
I  d*QDe  forte  muraille  et  d'un  fossé.  En 
.on  (il  à  l'église  des  réparations  consi- 
kbf  9  et  la  première  pierre  du  grand  au- 
^fé  sur  le  dessin  d^Oppenord,  fut  posée 

I  ré^olation  de  1789  renversa  tout  ce 
leuU  au  monastère»  et  bâtit  des  mai- 
particulières  sur  cet  emplacement.  Il 
Es  rien  resté  que  le  palais  Forstem- 
ncien  palais  abbatial],  quelques 
et  Téglise,  dont  on  vient  de  repein- 
te chœur  et  le  sanctuaire.  Dans  le  bas 
I  nef  latérale,  à  droite  de  la  porte  prin- 
e»  CD  a  placé  une  vieille  statue  de 
69  devant  laquelle  brûle  toujours  un 
il  nombre  de  cierges. 
rmi  les  nombreux  objets  de  piété  qu'elle 
inrait*  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
lain,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  gardait 
ûntnre  de  sainte  MargoeritCi  et  cette 
ne  y  était  si  célèbre,  que  Tune  des  rues 
nés  de  l'église  porte  encore  aujourd'hui 
■I  de  cette  sainte. 

m  Bouillart,  bénédictin  de  Saint-Manr, 
)llé  une  histoire  de  celte  abbaye  (172^, 
p  ornée  de  gravures,  etc.).  La  descrip- 
les  reliques  qu'elle  renfermait  se  trouve 
SIS  et  suiv.  On  y  trouvait  entreautres: 
isiears  saintes  épines  delà  couronne  de 
h^Seigneur,  des  morceaux  de  la  vraie 
,f  nn  fragment  de  l'éponge  delà  passion, 
itbils  do  Notre-Seigneur,  de  son  sépul- 
àt  la  colonne  do  la  flagellation  ;  un 
enn  de  la  ceinture  de  la  Vierge;  une 
M  de  la  crèche  de  Jésus  ;  des  fragments 
lA'habits,  de  ses  sandales,  de  sa  croix 
»  jon  sépulcre  ;  et  onGn  un  grand  nom- 
■  reliques  de  saint  Benoit,  de  huit  apô- 
d*un  grand  nombre  de  saints  et  do 
M^  dont  les  noms  sont  marqués,  et  un 
,qttl  avait  louché  les  reliques  de  Tapô- 
frinl  Pierre,  et  dont  saint  Grégoire  le 
il  fit  présent  à  la  reine  Brunehault. 

y  remarquait  aussi  plusieurs  reliques 
Im  en  1684>,  par  Anne  de  Gonzague, 
eese  palatine,  qui  s'exprime  ainsi  dans 

Ïlement  en   faveur  des   religieux  de 
ermain  des  Prés  :  «  Je  leur  donne  ma 
de  pierreries  avec  la  sainte  vraie  croix 
l'atteste  avoir  vue   dans  les  flammes 
brAler.  Je  leur  donne   encore  le  sang 
wlenx  que  j'ai  eu  du  feu  duc  d'Rano- 

wêvm  miraculeux  dont  il  est  ici  question 
t  d^n  calice  répanda  sur  un  corporal 
el  le  sang  précieux  avait  donné  la 
m  d*an  sang  naturel  ;  c'est  ce  qui  se 
ratt  par  une  incrustation  de  six  cents 
loî  «n  faisait  foi.  On  dit  qu'il  se  fit  tant 
irkdeft  ft  l'occasion  de  ce  sang  précieux, 
les  offrandes  des  fuicles  on  fonda  l'é- 
docale  et  collégiale  de  Saint  Alexandre 
becki  en  Allemagne. 
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L'i  pointe  d'un  des  cfons  dont  Noire-Sei- 
gneur fut  attaché  sur  la  croix  nVtuit  pas 
moins  avérée.  Elle  venait  aussi  du  trésor  do 
la  couronne  de  Pologne,  et  le  roi  Jean  Casi- 
mir, qoi  l'avait  apportée  avecloi  enFraaee, 
en  «'svait  n^ratifié  la  princesse. 

Saint-Germain  le  Vieux  (9-  arrond.). 
Cette  église  était  une  ancienne  chapelle  bap- 
tismale sous  l'invocation  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. En  885,  pendant  les  invasions  des 
Normands,  les  religieux  de  Saint-Germain 
des  Prés  s'y  réfugièrent  avec  le  corps  do 
Saint-Germain,  évéque  de  Paris.  Par  recon- 
naissance, les  religieux  firent  don  à  cette 
abbaye  d'un  bras  du  saint.  Depuis  celte 
époqne  elle  portait  le  nom  de  Saint-Germain. 
Son  snrnom  loi  vient  de  ce  qu*elle  avait  fini 
par  être  délaissée,  et  qu'elle  avait  un  aspect 
de  ruine.  Elle  fut  démolie  entièrement  en 
1802. 

5aifiN£rerratj-Satnr«Profai>.^Cette  église 
est  considérée  comme  la  plus  ancienne  que 
l'on  connaisse  dans  la  partie  septentrionale 
de  Paris  ;  mais  nul  document  historique  ne 
met  sur  fa  voie  de  fixer  l'époque  précise  do 
sa  fondation.  L'opinion  de  ceux  qui  la  re  - 
portent  à  la  fin  du  iv*  on  an  commencement 
du  v*  siècle,  sans  l'appuyer  d'aucune  espèce 
de  raisonnement  plausible  ou  non  ,  ne  peut 
avoir  dès  lors  que  la  valeur  d'une  simple 
hypothèse.  D'un  autre  côté ,  l'assertion  de 
dom  Duplessis,  consistant  &  dire  que  l'église 
de  Saint -Gervais-Saiot-Protais  était  sur 
pied  avant  l'an  576  (1) ,  se  réduit  à  énoncer 
un  fait  notoire  et  incontesté,  puisque  nous 
savons  avec  certitude  que  saint  Germain  al- 
lait souvent  y  prier,  et  que  de  son  temps  dé- 
jà elle  était  honorée  du  titre  de  basilique  (â), 
désignation  alors  attribuée  aux  temples  plus 
ou  moins  vastes,  on  plus  00  moins  connus 
par  la  renommée  des  saints,  sous  l'invocation 
desquels  on  les  dédiait;  or,saint  Germain  fut 
appelé  à  l'épiscopat  en  55^,  et  il  mourut  le 
28  mai  de  l'an  576  précité.  Quant  à   nous, 
s'il  fallait  que  nons  émissions  un  avis  sur  ce 
point  diflicultueux  ,  nous  inclinerions ,  avec 
quelque  restriction  toutefois  ,  vers  le  senti- 
ment de  Baillet,  qui  affirme  que  l'église,  ob- 
jet de  notre  étude,  fût  bâtie  en  660  (3).  Et, 
quoique  loi  aussi  ne  produise  ni  témoignages 
propres  à  faire  autorité,  ni  preuves  décisives 
de  ce  qu*il  arance,  il  nons  parait  néanmoins 
que  sa  conjecture  ne  s'éloigne  pas  autant  de 
la  vraisemblance  que  celle  des  auteurs  dont 
les  uns  en  font  remonter  la  fondation  au 
règne  de  Glovis ,  et  les  autres  la  descendent 
è  celui  de  Chilpéric.  Mais ,  attendu  que  si 
cette  fondation  avait  en  lien  sous  l'épiscopat 
de  rilluslre  prélat  parisien  ,  Fortunat,  éTé- 
qoe  de  Polders  ,  qui  a  écrit  sa  Vie ,  ne  dit 
rion  qui  puisse  le  faire  présumer,  quoioue, 
dans  son  ouvrage ,  des  faits  bien  moins  im- 
portants y  soient  notés  ;  nous  croyons  pou- 
voir conclure  de  ce  silence  que  l'église  Saint- 
Gervais  exislait  lorsque  saint  Germain  de- 

(I)  iVoMV.  ami.  de  Pan$,  p.  G6 

(t)  Furiiiir.il,  Vie  de  tainl  Germain^  Cb.  57,  6f). 

(5)  Vîci  des  Sniniff  t.  IV  dc-Tédit.  Itt-b*,  p.  4(>'' 
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fiai  évéqoe  de  Paris.  Maiolenaol  ne  terâît-il 
pas  pemif  dlndoire  de  là  que  ce  doit  élra 
eotre  5M)  et  5>0  qo'elie  a  été  fondée  et  cons- 
Imite?  >oof  n'inti^teroof  pas  datanta^e  sor 
ratte  question,  pour  doqs  occoper  desiemps 
sor  lesqueis  les  données  historiques  échap- 
pent â  toute  controrerse. 

Qn'il  nou4  suit  donc  permis  d'abord ,  pour 
procéder  arec  quelqoe  méthode ,  d'indiqoer 
rapidement  les  circonstances  qoi  etpliqoenl 
le  dooble  vocable  de  Tégli^ ,  qoelle  qa*ait 
po  être ,  d'ailleurs ,  Tannée  posîlîre  de  sa 
fondation. 

On  sait  fort  peu  de  chose  de  la  vie  des 
deux  saints  m;irtjrs,  Gerrais  et  Protais;  car 
la  leitre  ans  évé'iofs  d*lialie,  qni  porte  le 
nom  de  saint  Ambroise,  et  qui  renferme  one 
grande  abondance  de  détails»  se  trouvant  en 
contradirlinn  formelle  avec  celle  que  ce  Père 
illustre  écrivit  à  sa  sœur  Marceline,  e^t  rc- 
jetée  par  tous  les  critiques  comme  apocrjphe, 
ainsi  que  le  démontrent  les  Bénédictins  de 
la  congréiration  de  Saînl-Maor,  dans  le  H* 
tome  de  Tédilifin  qu'ils  ont  publiée  de  ses 
aovres ,  en  1686-90.  C'est  à  peine  si  l'on  a 
pli  savoir  qu'ils  élaicnt  Gis  de  saint  Vital, 
présumé  ofScier  des  armées  impériales,  sons 
Néron,  et  qui  avait  lui-même  versé  son  sang 
pour  la  foi,  à  Milan,  environ  vers  l'an  62. 
t^ela  est  si  vrai,  qu'à  Milan  mente  on  n'avait 
plus,  «ers  laGn  du  iv  siècle,  qu'un  souvenir 
va^ue  et  confus  des  deux  saints.  Saint  Am- 
broise,  aidé  de  ce  qu'il  put  recueillir  de  ces 
débris  épars  de  la  tradition  qui  les  concer- 
nait, et  surtout  éclairé  par  une  lumière  ins- 
tinctive autant  que  mystérieuse,  se  mit  sur 
les  traces  du  lieu  de  leur  sépulture,  et  il  ac- 
quit ainsi  la  conviction  qu'elle  ne  pouvait 
exister  qu'auprès  des  barreaux  qui  environ- 
naient le  tombeau  de  saint  Nabor  et  saint 
Félix.  Il  j  Ct  alors  pratiquer  des  fouilles  qui 
eurent  des  résultats  conformes  à  ses  prévi- 
sions. On  trou? a  les  corps  ,  et  l'identité  en 
fut  reconnue  par  la  vérification  que  diverses 
circonstances,  bien  connues  d'ailleurs,  per- 
mirent d'opérer.  L'illustre  prélat  se  disposait, 
en  ce  moment,  à  consacrer  l'église,  appelée 
depuis  boiilique  ambroitienne ,  de  son  nom. 
Les  Gdéies  auraient  voulu  que  la  cérémonie 
eût  la  même  solennité  que  celle  de  la  consé- 
cration récente  de  l'église  des  Apôtres.  C'était 
aller  au-devant  des  vœux  de  saint  Ambroise. 
Il  fit  d'abord  transporter  ces  saintes  dépouil- 
les dans  la  basilique  de  Fauntty  puis  appelée 
de  Saint- Vital  et  Saint-Aiçricol ,  laquelle 
était  voisine  de  celle  de  Saint-Nabor.  Les  re- 
liques des  martyrs  j  furent  exposées  pendant 
deux  jours.  Le  troisième,  qui  était  le  18  juin 
dn  l'an  387,  on  les  lrani»féra  dans  la  basilique 
Ambroisicnne  atec  une  grande  pompe,  et 
cette  cérémonie  fut  suivie  de  réjouissances 
publiques ,  auxquelles  toute  la  population 
catholique  de  la  cité  prit  part ,  et  elle  était 
en  immense  majorité,  malgré  les  menées  des 
ariens  qui  %'^  agitaient  auprès  de  l'impéra- 
trice Justine,  femme  de  Valentinien  le  Jeune, 
pour  J  propager  leur  hérésie.  De  ces  circon- 
stances date  Ici  célébrité  de  saint  Gervais  et 
de  saint  Protais.  Aussi^est-cemoins  par  Tap 


prériation  des  actes  de  leur  via  que  par  la 
ceititude  et  l'éclat  des  faits  roiraculeos  qnf 
présidèrent  tant  à  la  découverte  de  leur  tom- 
beau qu'à  \^  translation  solennelle  de  leurs 
corps  dans  la  basilique  de  Milan ,  que  les 
deux  saints  acquirent  cette  jiute  et  ai  légi- 
time célébrité. 

i^aint  Augustin  et  saint  Paulin  assistèrent 
aux  cérémonies  pompeiues  de  la  translation, 
qui  durèrent  trois  jours;  ils  furent  léraolna 
oculaires  de  ces  miracles,  ainsi  que  la  fonln 
qni  s'j  pressait,  et  ils  en  propagèrent  bien- 
tôt la  connaissance,  Tun  en  Afrique  (1),  Tan- 
tre  dans  l'Italie  méridionale  et  dans  les  Gaa- 
les,  sa  patrie ,  où  il  avait  conservé  de  nom- 
breuses relations  [2).  Quand  des  hommes, 
dont  les  hautes  lumières  et  les  rertus  n'étaient 
ignorées  nulle  part  dans  le  monde  chrétien, 
attestaient  de  tels  faits,  certes,  on  comprend 
fort  bien  qu'il  était  impossible  de  les  taxer 
de  visionnaires,  et  qu  on  dut  avec  raison 
croire  à  la  réalité  de  leurs  récits.  BieatM 
aussi  les  reliques  authentiques  de  ces  sainb 
martyrs  se  répandirent ,  avec  leur  culte ,  en 
Orient  ct  en  Occident,  mais  surtout  en  France, 
(lù  plusieurs  des  cathédrales  et  des  nombreu- 
ses paroisses  qui  s'y  érigèrent, dans  le  cours 
des  deux  siècles  suivants,  les  adoptèrent 
pour  patrons  titulaires.  11  suit  de  li  que  lear 
vocable ,  appliqué  à  une  église  de  Paris,  n*a 
rien  en  soi  que  de  très-simple  et  de  lrès«na- 
turel  ;  en  même  temps ,  Ton  se  rend  mien 
compte  de  la  dévotion  particulière  que  saint 
Germain  professait  pour  saint  Gervaia  et 
saint  Protais.  Nous  avons  vu  plus  haut  fae 
Fortunat  qualifiait  cette  église  du  titre  de 
basilique,  qu'il  ne  lui  eût  certainement  point 
donné  s'il  ne  s'était  agi  que  d'une  chapeHe 
ou  oratoire  ,  ainsi  que  Dulaure  le  prétend. 
Ce  titre,  elle  le  portait  encore  an  milieu  dn 
IX*  siècle,  et  pourtant  elle  était  restée  dans 
toute  Tintégrité  de  son  état  primitif.  C'est  ce 
qoi  résulte  des  termes  exprès  du  testamanl 
d'Hermentrude  (3),  première  femme  deCha^ 
les  le  Chauve,  morte  en  869.  Son  importaaca 
est  en  outre  établie  par  le  privilège  dont  on 
la  trouve  dès  lors  în?eslie,  d'avoir  oaa  cha» 
pelle  baptismale  dans  l'enceinte  de  la  viUe, 
sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baplisla, 
vulgairement  saint  Jean  de  Grève. 

Tous  les  historiens  conviennent  qo*aa  zi* 
siècle  l'église  de  Saint-Gervais-Saint-Protais  et 
ses  dépendances  appartenaient  aux  seignean 
de  Meulan,  qui  en  avaient  fait  don  au  prieaié 
conventuel  de  Saint-Nicaise,  situé  dans  la 
ressort  de  leur  suzeraineté,  lequel  ressortait 
à  l'abbaye  du  Hec,  en  Normandie;  car  le 
comte  Galeran  confirma  la  donation  dosai 
ancêtres  par  une  charte  de  l'an  IIU,  où  sont 
spécialement  mentionnées  les  églises  deSainl- 
Gervais  et  de  Saint-Jean,  sises  tu  wo  f«î 
dtciVur  Greva  (h).  Mais  il  parait  que  le  cha- 

(1)  au  de  Dieu,  liv.  un,  cb.  8.  — Confssiieu, 
liv.  IX,  ch.  7. 

(2)  Rpit.  xxxii,  à  saint  Sévèro-Salpice. 

(3)  Saint-Victor,  TabL  piU.  de  Parii,  t.  Il  de  réi. 
In  8,  p.  83. 

(I)  Dubreul,  Th,  dti  Aniiq.  de  Paris,  p.  GOI  :«^ 
Saiul- Victor,  p.  838 
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pitr«  de  Noire-Dame  possédait  une  portion 
de  cet  propriétés,  e*est-àHliredu  fief  dît  A/on* 
cMum ,  d*oà  provient  sans  doute  le  nom  de 
MoDceao-Sainl-Gerfais.  Ce  fief  éiait  admi- 
Bîfllré  par  un  prévôt,  qui  percevait  les  rede- 
Tances  auxqoellei  la  cure  était  tenue  envers 
leK  chanoines.  «  On  voit ,  par  exemple ,  dit 
Saint-Victor, qo>n  1230,  ces  redevances  con- 
fliataieot  en  on  certain  nombre  de  moutons, 
et  qo'en  \kSk  les  enfants  de  chœur  recevaient 
le  produit  de  Tofirande  do  jour  de  la  fête  pa- 
tronale des  saints  titulaires,  ainsi  que  des 
eerises  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  'droit  de  collation  on 
présentation  aui  cures  de  Saint* Gervais  et 
de  Saint-Jean  de  Grève  a  appartenu,  jusqu'à 
la  réToivtion  de  80,  i  Tabbé  du  monastère 
daBee. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Tancien  édi- 
fice, auquel  on  avait  afTecté  la  dénomination 
de  basilique,  a  subsisté  jusqu'aux  premières 
années  du  sur  siècle,  ce  que  pourtant  nous 
n'cMerions  affirmer.  Mais  il  est  très -«rai 
aussi  que  Tbisloire  laisse  ignorer  si  elle 
avait  été  agrandie  ou  rebâtie  avant  Tan  1212, 
époque  de  Ta  première  reconstruction  qu'elle 
constate.  La  dédicace  n*eul  lieu  qu'en  1S^20, 
rt  pour  perpétuer  le  souvenir  de  celte  céré- 
monie, une  inscription  gravée  en  lettres  go- 
thiques sur  une  table  de  marbre,  fut  scellée 
daus  le  mur,  ou  elle  est  toujours  restée,  à 
gauche,  en  entrant  par  le  grand  portail,  à 
cMé  du  second  pilier  de  la  chapelle  Saint- 
I^anrent,  sous  la  tour.  En  voici  la  copie  tes- 
loelle  : 

c  Bonnes  gens ,  plaise  à  vous  sçavoir  que 
cesie  présente  église  de  Mess(*igneurs  sainct 
Gervaia  .  sainct  Proclais ,  fnst  dédiée  le  di- 
asancbe  devant  la  feste  de  sainct  Simon-sainct 
Jnde,  Tan  li20,par  la  main  de  révérend  Père 
en  Dian  naîstre  Gombault,  évesqoe  d'Âuxer- 
Ye,elsera  à  toujours  la  feste  de  l'Annualité  de 
dèAcnea,  le  dimanche  devant  la  dicte  feste 
8.  Simon 8.  Jude.  S'il  vous  plaist  y  venir  rc- 
cnaunander  vos  mauli  et  prier  pour  les  bien- 
Isiclenra de  ceste  église,  et  aussi  pour  les 
Uespnaaéa.  PaUr  nosier,  Ave  Maria.  » 

A  répoqne  où  commença  la  reconstruction 
de  Téf  lise,  c'est-à-dire  en  1212,  Saint-Gervais 
se  trouva  compris  dans  l'enceinte  dont  Phi- 
Uppe-Anguste    venait   de  faire  environner 
Paris;  la  population  de  son  territoire,  très- 
èteadu,  s'était  considérablement  augmentée, 
H  celte  circonstance  motiva  le  partage  qu'on 
en  fit  en  deui  parties,  pour  en  attribuer  une 
s  la  chapelle  de  Saint-Jean  de  Grève,  qui, 
^  même  que  sa  mère,  devint  alors  paroisse. 
Celle  séparation  afait  é:é  préalablement  con- 
venue entre  Tévéque  Pierre  de  Nemours,  le 
prirar  de  Saint-Nicaise  de  Meulan  et  l'abbé 
^ti  Bec,  ainsi  que  le  prouve  la  charte,  rcpro- 
^Dile  en  entier  par  Malingre  (2),  qui  stipule 
^conditions  auiquelles  le^  parties  contrac- 
Uotes  constituent  les  deux   paroisses.  On 
t^t'inarque  surtout  colle  qui  impose  au  curé 
<te  Saint-Jean  de  (irève  robligation  d'accom- 

(I)  SaintVirtAr,  p.  839. 

{i)  Amii.  de  lu  wHU  dt  ParU^  p  ^li. 


pagner  avec  croix  ,  bannière  ,  cierges  allu- 
més et  encensoirs ,  la  procession  de  Notre- 
Dame,  lorsqu'elle  se  rendait,  par  la  Mortel- 
lerie,  à  Saint-Paul  des  Champs  et  à  Mont- 
martre, pendant  les  jours  des  Rogations. 
Cette  charte  se  trouve  aussi  reproduite  à  la 
suite  d'un  très-beau  missel  manuscrit,  format 
petit  in-folio,  que  possède  l'église  Saint- 
Gervais. 

Les  écrivains  de  nos  jours,  qui  reculent 
jusqu'au  règne  de  Charles  VI  la  réédiûcation 
de  Saint-Gervais  ,  n'ont  lu,  et,  en  général, 
ne  lisent  que  Dulaure.  11  peut  être  quelque- 
fois utile  de  consulter  cet  archéologue;  mais 
ce  doit  être  avec  précaution,  car  alors  même 
que  ses  opinions  ne  le  portent  pas  à  altérer 
ou  à  déGgurer  les  faits,  il  tombe  encore  dans 
d'assez  graves  erreurs,  et  cela  par  la  raison 
que  la  masse  énorme  de  matières  qu'il  traite 
ne  lui  permet  pas  de  les  approfondir  :  il  ne 

fieut  que  les  effleurer.  Voilà  pourquoi  il  est 
e  seul  qui  n'ait  placé  ancun  intervalle  entre 
la  reconstruction  de  Saint-Gervais  et  sa  dé- 
dicace, en  1&20.  Personne  n'ignore,  par 
exemple,  que  la  basiliaue  de  Saint-Germain 
des  Prés,  rebâtie  par  l  abbé  Morard,  vers  la 
fin  du  X*  siècle,  ne  fui  pourtant  dédiée  par 
le  pape  Alexandre  111  qu'en  1163.  Au  reste, 
Sainl-Gervais  n'eut  pas  alors  les  dimensions 
qu'on  lui  trouve  aujourd'hui;  il  reçut  des 
augmentations  très-notables  vers  15M,  sous 
le  règne  d'Henri  111  (1).  Il  est  vrai  qu'on  eut 
le  bon  esprit  d'assortir  ces  additions  au  stjlc 
ogival  ou  gothique  de  l'édifice,  qui  paraîtrait 
bâti  sans  interruption  et  à  une  même  époque, 
si  Jacques  Debrosse,  architecte,  qui  a  cons- 
truit Taqueduc  d'Arcueil  et  le  Luxembourg, 
par  ordre  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  n'était 
venu  rompre  sa  belle  unité  à  l'extérieur.  Le 

f^ortail  et  la  façade,  dont  il  a  cru  l'orner, 
'ont  enlaidi  et  gâté,  en  ce  sens  qu'on  pour- 
rait ,  à  son  aspect ,  faire  prendre  le  temple 
du  Seigneur  pour  un  monument  profane,  si 
la  croix,  qui  doit  être  bientôt  replacée  à  son 
sommet ,  ne  lui  restituait  une  plus  digne  si- 
gnification. On  est  toujours  tenté,  en  aper- 
cevant les  églises  copiées  sur  des  modèles 
païens,  de  s'écrier  avec  Berchonx  : 

Qui  nous  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains? 

Le  jour  de  la  délivrance  est  arrivé  pour 
leur  mythologie  ;  elle  ne  se  montre  plus  dans 
notre  l.ttérature....  Quand  donc  leur  système 
architectural  sera-t-il  exclu  des  demeures 
consacrées  au  culte  du  Dieu  des  chrétiens? 

Le  2V  juillet  1616,  Louis  Xlll  posa  la  pre- 
mière pierre  de  la  façade  devant  laquelle 
on  s'est  tant  extasié.  Il  pourra  paraître  cu- 
rieux de  mettre  en  regard  des  admirations 
outrées,  qui  semblaient  se  transmettre  de 
main  en  main  sur  cette  œuvre  depuis  plus 
de  deux  siècles,  l'opinion  qu'on  s'en  forme 
aujourd'hui,  au  point  de  vue  des  convenan- 
ces archilectoniques  appliquées  aux  monu- 
ments de  l'art  chrétien.  «  On  a  beaucoup 
trop  vanté,  selon  nous,  le  portail  de  l'église 

(I)  Jaillot,  Rech.  Iiîsl.  «tir  Pam,  I.  XI  {Qu^ri.  de 
la  Grève),  p.  5Î;  —  Ssini  Victor,  loc,  àt.,  p.  839. 
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Saint-Gcrrûi^,  et  [>ai  a»sez  remarqué  réglise 
elle-mémo,  qui  est  tin  modèle  de  l\irchîlcc^ 
lure  sarrasin*!..,.  Quels  rapports  l ranger  , 
€fi  eff^l,  enlre  les  trois  ordres  qui  le  corapo- 
ieot  :  dorique,  ionique  ,  corintliien^  et  les 
vodles  aiguës  ,  les  arceaux  à  nervures,  !ps 
fenêtres  à  rosaces  et  les  clefs  pendantes  de 
réglise  jnlérieure?  Autant  vandrail  unesla- 
lue  gothique  que  surmonïerait  un  casque 
grec  ou  romaiiu  Malheur  aot  monuments 
qui  subissent  tous  les  caprices  de  la  mode  ; 
faits  pour  le  siècïi*  qui  les  a  vus  naître  ,  ils 
en  forment  un  trait  distinctif  et  doivent  res- 
ter ce  qu'ils  sont  :  de  pareils  travestissements 
les  déshonorent...;  mais  la  partie  de  Saint- 
GerTûis  la  plus  intéressante  pour  t'Iiistoire 
de  l*ârt,  est  la  chapelle  de  la  Vierge;  c*esl 
1^  qu'on  remarque  de«î  ores  qui,  portant  en 
Tair  sans  loucher  aux  voûtes,  dit  Sauvai, 
soutiennent  une  couronne  qui  a  trois  pieds 
et  demi  de  saillie  et  six  pieds  de  diamètre. 
L'habileté  des  Jacquet,  sfulplenrs  du  temps, 
a  décoré  celle  couronne  d^ortiements  déliés, 
raffinés ,  coquets,  dont  on  ne  peut  se  défen- 
dre d'fldmtrer  Faudace  et  la  légèreté.  Or, 
celte  curieuse  chapelle  était  restée  ,  comme 
la  plapfirlde  nos  églises»  qu'on  a  cru  res- 
taurer en  les  grattant,  blanche,  nue,  gla- 
ciale. Dans  ce  moment  on  la  restaure  avec 
le  plus  ^rand  soin;  M.  Oelorme  représm- 
lera  dans  les  comparliments,  non  sur  toile, 
mais  sur  les  murs  mômes,  des  sujets  em- 
]frantés  à  rhîstaire  de  la  Vierge;  les  voûtes 
sont  peintes  en  bleu  de  ciel,  et  les  nervures, 
rehaussées  d'or ,  se  découpent  à  merveille 
sur  un  fond  clair  (1).  ^ 

Les  prétendus  e^iibeUîssements  de  Debrosse 
ne  s*arrétèrent  pas  à  la  porte  ;  ils  se  glîssè- 
renl  dans  Tintérieur  et  s'emparèrent  de  plti- 
sîeurs  pièces  d'ornemental  ion,  entre  autres, 
d'un  autel  de  la  chapelle  âG§  font  s  baptis- 
maux, oiï  ion  eut  la  singulière  idée  de  re- 
produire avec  ex.'iclitude,  mais  sur  une  pe- 
tite écii**lle,  la  figure  du  portait  grec.  Une 
«utnme  de  2'*,(MJ0  fi  ancs,  pour  couvrir  la  dé- 
pense d*un  l>el  autel  en  marbre,  a  été  volée 
par  le  conseil  municipal,  aiiiM  que  les  fonds 
nécessaires  pour  l'exécution  d'une  statue  de 
la  sainte  Vierge,  destinée  à  celle  chapelle. 

II  cïiste  aussi,  dans  un  des  bas-côtés  do 
réglise,  une  chapelle  secrèle  attenant  à  celle 
de  Sainte«Ann«^  qu'on  nomme  chape'te  do^ 
rée,  à  cause  des  divers  ornements  sur  bois 
qui  la  parent ,  et  qu'on  a  fait  dernièrement 
ledorer  avec  beaucoup  de  soin.  Ce  morceau, 
f  raiment  remarquable,  a  la  fornic  d'un  ca- 
veau sépulcral  ,  éclairé  par  le  fallo  d'une 
galerie  viiree.  Les  parois  de  celle  chapelle 
sont  en lièremeni  recouvertes  de  petits  pan- 
iieaux  en  bois,  ornés  de  peintures  d'un  tra- 
vail très-curieux  ,  qu'on  présume  être  du 
Evn*  siècle.  Tous  les  actes  les  plus  mervcil- 
ieQi  de  la  vie  du  Christ  y  sont  représentés 
dans  un  stjlo  d*une  suave  originalité.  Dans 
ces  peintures,  qui  décèlent  toutefois  la  nais- 
sance de  l'art  ,  on  distingue  surtout  Jêsus- 
Chrisl  prêchant  dans  le  lemple  ,  eu  face  de 

(I)  ;.  iêêDébm  an  nm\i  1842. 


la  porte.  Le  Christ  au  loinbeau,  r^rmaot  le 
devant  d'auleL  ainsi  que  la  résurrection  da 
Sauveur,  dans  le  f<md  à  gauche.  On  n'a  au- 
cuae  donnée  sur  le  fondateur  de  celte  eba- 
pelte,  et  le  nom  do  l'artiste  qui  Ta  décorée 
esl  resté  complètement  inconnu. 

L'église  de  Saint-Gervais-Sainl-Protari  a 
eu  fe  bonheur  de  conserver  intactes  toutes 
ses  reliques,  savoir  :  celles  des  deux  pre- 
miers titulaires,  de  saint  .\mbroise,  de  saint 
Roch  et  de  saint  Sébastien  ;el,  enobjets  d'arl^ 
ses  magnifiques  vitraux  peints  par  Pinat- 
grîer,  artiste  renommé  en  ce  genre,  aînii 
que  plusieurs  anciens  tableaux,  parmi  les* 
qu<^h  un  de  Pérugin  et  an  autre  d'Albert 
Durer.  Dans  les  tableaux  des  grands  iiialif«i 
qu'elle  a  perdus  ,  on  doit  regretter  surloot 
ceux  de  Lesueur  :  Un  portement  de  crois  ; 
Jésm-Christ  m*  tombeau;  $atnî  Oerrah  tt 
saint  Protuii  refusant  de  sacrifier  aux  idûln, 
—  De  Gualay  :  Le  premier  de  ces  saint  s  fouetté 
sur  te  cheraiet.  —  De  Bourdon  :  La  déçùlh* 
iion  du  dernier,  —  De  IHii lippe  de  Champa- 
gne :  L'appnrition  des  deux  sninti  à  saint 
Ambroise:  V Invention  de  leun  reliques;  /rw 
Transtaiion;-^  et  ÏEcce  Homo  ,  en  pierre, 
de  Germain  Pilon. 

Mais  elle  légalement  perdu  les  tumbeam 
de  Philippe  de  Champagne,  de  Scarran  et  du 
chancelier  Boucherai,  qui  y  avaient  été  In* 
humés*  Déposés,  pendant  la  révolution,  su 
Musée  des  Grands-Atigusttns,  on  les  a  es* 
suite  transférés  à  Saini-ltoch  ;  on  ne  ftiii 
rendu  que  le  mausolée  de  Michel  Lelellier, 
garde  des  sceaux  sous  Luuis  XIV,  principal 
moteur  de  la  révocation  de  l'édil  de  Naniei, 
et  père  du  fameux  marquis  de  Louvoit, 
grand  maître  de  rartillerie  et  ministre  de  ta 
guerre;  ce  miusolée  a  été  rétabli  dans  ta 
cbitpelle  de  Sainl-Kntrope, 

Les  produits  de  l'art  moderne,  que  Saint* 
Gervais  po^isède,  no  snnl  pas  en  grand  nom- 
bre ,  mais  il§  sa  ni  génératetnent  eslimêi- 
En  peinture:sainl  Ambroise  refusant  rentrée 
du  lemple  de  Milan  à  l'empereur  Tbéodose. 
souillé  du  massacre  des  habitants  deThe^ia* 
Ionique,  par  AL  Couder;  le  martyre  de  sainte 
JuliUe  cl  de  son  Ois  saint  C^r,  par  M.  Beinii 
l'Annonciation,  par  M.  Lordon.  En  scolfH 
lare  :  le  Christ  ;  —  Ecce  Hamo^  par  Cor- 
lot;  statuts  en  marbre  de  sainte  Calherinr, 
marlyre,  par  le  même,  la  Vierge  immacu- 
lée,  par  M.  Budde  ;  statues  eu  bronxe  et 
saint  Marc  1 1  saint  Matthieu,  modelés  pir 
M*  Lailié  -,  celles  de  saint  Luc  et  saint  le^n, 
modelés  par  M.  Lehcuf-Nanleuil.  Ces  quji- 
Irc  dtTnières  décorent  la  chaire  à  prêcher, 
beau  travail,  qui  a  coûté  3a,0OL>  francs,  ci 
dont  l'exécution  fut  conOée  à  M.  Pierre  Gio- 
Ihier,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert  «o 
f8i2i  entre  dix  architectes  lauréats  de  IJu»- 
tituL 

Les  chapelles  de  Saint-Gervais  sont  con* 
sacrées  ainsi  4u*il  suii  :  celles  de  droite,  m 
entrant  par  le  grand  portail,  au  Saint^Rs* 
prit,  à  saititc  Catherine ,  à  saint  Pierre,  ^ 
sainl  Jean  ,  à  sainte  Geneviève  et  A  saint 
Eutrope,  auit  âmes  du  purgatoire,  jiut  è^^ 
nisanls  ;  celles  dr  gau(  he  ,    aux  fonts  bip- 
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IM|ïâ  mM  Ijiw^bU  i  la  Profidence^ 

à  Mia|#  Ado6.  La  ehiipellade 

^Urge»  oocppaat  toahevei*  A*f«l 

j  ae  ea  laooiaat»  aUeoda  tea  rat- 

k(|a*aQ  j  praUque*  al  daiil  il  a  été 

baai. 

lUa  de  SaiaUBoIrapa  sa  ratta- 

I  da  Vbèpital  SainIrGar? ak  ai 

Ma  célèbre. 

1^  nMHiié  GariD  »  al  Harcbari  ton 
>  élaia»!  propriélairaa  d*aaa  aiaw 
r.darrièra  la  charal  da  réglisa,  la- 
■r  oaoaéqaeol»  ta  troovail  pratqaa 
\  anor  axlériaor  da  la  chapaHe. 
ia&  plans,  ili  j  bébergaaianit  paa- 
Jaara  »  iat  pèleriiM  ^uî  YaBaieat 
Mfaioaa  à  l'aiiial  das  talaiaEQ- 
l^fQûaaiiD,  poar  Iat  maladies  dani 
Wt  IwUit  aojmlf  (1),  cVibàrdira  Té- 
•la  paraljâia»  laa  eonfalsMioa  ner« 
lilas  «hasMlUaftes.  La  datUnaUoa 
da  aetta  omiîsoo  fixa  raUanUaa 
i^itm  JF  f  U  la  basa  d'on  éiablitae* 
biaolaisaBCf^  »  «I  comoM  elle  éiali 
la  caosîf  a  ou  radavaace  féodala 
I  daaiera  aiivers  Hoberl  de  Franee, 
Draaxt  fréfe  da  Louis  VU, dit  la 
prince*  eoajointeinenl  avec  êU 
s  da  Hrelagnct  et  sou  ftls,  céda  ea 
IlLUétablisseaieDl,  approuvé  par 
^sandre  111»  prit  dès  lors  ptasda 
ï  :  uo  procureur  et  das  frères  scr- 
I  cbargés  de  radnioislrar  »  el  Ni- 
par  une  bulle  de  Tau  1190,  le  mil 
rolacUoa  du  saiuUsiégc*.  Jusqu'au 
I XIV  siècle  les  choses  eu  reslèreni 
(de  Cbaoac,  éféque  de  PariSr y 
slques  modifications  »  ea  subsli- 
irèras  servants  quatre  religieuses 
nal  nu  directeur  qualifié  de  mat- 
iur.  liais  la  nambre  des  pèleriaSf 
pauvres  augmentant  toujours , 
isité  d*açerolire,  dans  les  mé* 
inst  celui  des  religieuses*  Hbt- 
i  tombant  en  mines,  les  sœurs 
de  SaîDt-Anastase,  ou  filles 
■acvaiSj  comme  >>n  les  appelait, 
jtu  1054,  Vieille  rua  du  Temple, 
fAB  des  Francs*Bonr|[eois  el  ci*Ua 
nSj  rbètel  du  marquis  d*0,  sorin*» 
^finances  el  gouverneur  de  Paris* 
'«aciers  leur  vendirent.  Un  arrêt 
ifiSS  le  leur  adjugea  dans  laa 
^les  du  temps.  Le  cardinal  Paul 
ira bavéque  de  Paru ,  ayant  ap- 
fëcqoiaition  en  1656,  la  prise  de 
'  ^  fut  amortie,  ou,  ea  d*autres 
mise  par  lettres  patentes  du  roi , 
I  année.  Mais,  i  cette  époque,  les 
Haata,  quel  que  fût  le  motif  qui 
^  i  Paris ,  n'y  étaient  reçus  que 
i  jonra ,  au  lieu  de  neuf.  Quoique 
,  I  administrative  de  la  maison  des 
m  de  Saint-Anastase  fût  déjà  très- 
_jdeson  principe  fondamental ,  elle 
SaM^paa  moins  ordinairement  désignée 
tJMm  d'bôpital  Saini-Gervais  (S), 
■ntagre,  s.  S96. 
MRel,  t.  XV  (Quart.  Ssial-AoloîDe),  p.  130. 
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Dès  la  On  du  vr  stècla,  un  établissamenl 
paeeil  asit  Uît  à  réglisa  de  Saiut-luliao-l'Hos- 

Kilalier^  dit  le  Pauvre  on  le  Vieux,  situé  aur 
I  rivagaucbede  la  Seine,  prèa  de  la  rua  qui 
porta  ana^ra  ce  nom.  Il  y  avait  dans  ses  dér 
pendaa(cea^daa  bliiments  dont  une  partie  était 
destiaéfL  A  servir  d'hospice  aus  pèlerins  et 
aux  pauiras  passants,  ai  Tautre  ans  étran- 
gers at  aua;  voyageurs  qui  vénéraient  partie 
culièraoïant  la  saint  martyr.  Grégoire  da 
Toursn  jlocsquil  venait  à  Paris,  allait  ordinaip 
remeni  j  loger. 

Dana  «u  temps  où  il  n'existait  point  da 
grandaa  routes,  el  le  commerce  intérieur 
n*«yant  paa  acquis  asseï  de  développement» 
pour  aua  la  profesaion  d'aubergiste  pût  .être 
exercée,  avec  quelque  avantage,  on  sent 
combien,  ces  institutions  étaient  utiles,  al 
combien  étaient  précieux  les  services  qq'ellea 
rendaieal  à  la  société ,  puisque,  coacarrem- 
ment  avec  las  monastères ,  elles  facilitaient 
seules  la^  rapporta  des  populations  éloignées 
les  unes;  daa  autres  par  des  distances  coasi* 
dérabias. 

La  convari^ioa  de  la  maison  G^n  en^bûpi- 
tel  réguliar  accrut  encore  rimportanea  do* 
culte  dea  saints  Butrope  et  Quentin.  Due 
multitude  de  visiteurs,  étrangers  à  la -ville, 
se  pressaient  coniiouellemenl  autour  de.  leur 
cbapalla^  I^s  marguilliers  et  notables  pa«- 
roissiena  de  Saiut-Gervais  »  frappé#  da  ca- 
spectacle  pieax  uni  répandait  un  si  grand 
lustre  sur  leur  église,  vouioreat  aussi  pren-^ 
dre  part  A  ce  beau  mouvement  de  l'opinio» 
publique.  Dans  ce  but,  ils  con(oreat  le  projet 
d'une  coafrérie*  sous  la  palrunaffe  spécial  daa 
deux  saints,  at  où  seraient  admises  toulr^ 
les  personnes  qui  vondrâient  en  faire  partie, 
sans  distinction  de  profession,  de  rang  ni  da 
qualités  Les  statuts  de  la  confrérie  avant  été 
rédigés  en  l*an  1400,  dans  cet  esprit,  d'àlileura 
si  conforme  aux  vrais  principes  du  chrislia- 
nismerfarent  soumis  A  Charles  VI,  qui,  apréa 
en  avoU  pris  loi-méma  connaissancarauto- 
risa  rassociation*  Cas  atatnia,  en  fondant, 
entre.  nii9ê  actes  da  dévotio»  particoùèra 
aux  saints  patrons, une  messe  solennafle  qui 
se  dirait  tous  les  ans  A  leur  autel,  le  jouir 
de  leiir  ftte  collective»  portaleat  que  le  roi 
et  la  reine  participeraient  aux  bienfaits  des 

firières  al  oraisona  de  la  confrérie.  Le  roi,  en 
es  apprau,vant,.y  ijouta  :  1*  au'il  serait  par* 
mis  aux  membres  de  ta  confrérie  de  s*assam^ 
bler  annnaUeroent,  tel  jour  qu'il  leur  coU'- 
riendrail  de  cboisir,  pour  se  concerter  el 
délibérer  sur  leurs  communs  iniéréta;2'qu'ila 
pourraient  élire  trois  ou  quatre  d'entre' eux, 
parmi  lai  plus  capablei,  et  qui  seraient  char* 

tés  de  veiller  au  maintien  de  ses  privilèges. 
»eux  ans  après,un  conflit  vint  è  surgir  antre 
les  surveillants  élus  et  les  marguilliers  de  la 
paroisse.  Ces  derniers,  se  prévalant  de  ce 
que  c'était  i  leur  requête  nominale  que  la 
roi  avait  autorisé  la  constitution  de  la  con- 
frérie,  prétendaient  administrer  sa  caisse 
comme  (on  leur  semblerait.  Les  autres  lanr 
contestaient  ce  droit,  ea  tant  qu'exclusif  da 
leur  Intervention.  De  li  recours  au  rei  par 
une  autre  requête  que  nous  appellerions  i 
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joirrd*huî  pétilion,  sffîaée  par  Ta  oiaforiié  dff 
confrères.  Charles  VI  déciJ/i  qu'à  l'avenir 
radminlslralionfiTiancièreîipparncûdrait  atiî 
quatre  surveiltanu  élus  cl  choisis  selon  Tu- 
•âge,  sauf  à  être  tenus  de  rendre  compte  de 
leur  gestion  de  la  même  manière  et  dans  les 
formes  qu'observaient  les  au  1res  confréries 
de  Paris.  Celle  décision  fui  notifiée  aux  mar- 
guiiliers,  par  un  huissier  d'arones  de  la  cham- 
bre du  prince f  avec  injonction  expresî»e  de 
s'y  conformer  strictement.  Ces  sages  nies  ores 
produisirent  d'hcnreu^  résultais*  La  con^ 
rrérie  de  saint  Eulrope  devint  en  peu  d*an- 
nées  l'une  des  plus  nombreuses  et  des  plus 
édiPmnles  de  la  capitale.  Le  roi ,  li  reine 
(Isabelle  de  Bavière],  le  dauphin,  depuis 
Charles  VU,  tous  les  princes  du  sang,  s'y 
firenl  agréger,  et  elle  se  mainiint  fort  long- 
temps d^ni  cet  état  de  prospérilè. 

En  Tan  ÎTIk,  un  quidfioi,  qui  s'était  intro- 
duit nuitamment d;ins  Téglise^y  votâtes  Tdses 
sacrés^  Parvenu  au  champ  de  fotre,  dit  te 
Lfindil,  dans  la  plaine  de  Saint- Denis,  il  fut 
aperçu  par  des  passants,  à  qui  ses  mouve- 
tnenis  embarrassés  parurent  suspects  ;  ils 
l'arrêtèrent  au  moment  où  il  s'apprêtait  à 
briser  les  vases»  et  te  livrèrent  à  la  justice  ; 
mais  il  n^ivnït  pas  eu  le  temps  de  consoirimer 
son  sacrilège ,  car  le  saint  ciboire,  dans  le- 
quel se  trouvaient  des  hosties  consacrées, 
était  demeuré  fermé  et  intact,  L*ahhé  de 
Saint-Denis  et  Tévêque  de  Paris,  Eitienne 
Tempier,  vinrent  en  procession  pu  ri  lier  ce 
lieu  p.ir  des  prières  et  des  chants  appropriés 
a  la  circonstance^  ti  L'histoire  de  ce  fait  mi- 
raculeux est  naïf? ementdépeinle,  dit  Duhreul, 
en  une  vilre  de  la  chapelle  de  Suint-Pierre 
d  icelle église,  où  sont  aussi  quelques  vers  fran- 
çois,  cnuiciiant  partie  d*icelle  histoire  (1).  *> 

Ces  épisodes  de  Thisloirode  SatntGervais, 
outre  les  notions  intéressantes  d'usages  et  de 
mœurs  qu*ils  renferment,  prouvent  que  la 
paroisse  de  ce  nom  ,  a,  elle  aussi ,  des  titres 
assez  nombreux  pour  jusUfier  la  part  d'illus- 
Iraiion  qu'elle  réclame»  Pour  compléter  le 
résumé  de  cette  histoire,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  r^'fppeler  ce  qui  concerne  le  fameux 
Orme  dit  de  Saint^GtrvaiSy  dont  les  habitants 
du  quariier  de  la  Grève  gardent  encore  le 
souvenir  traditionnel. 

Un  usage  sur  l'origine  primitive  duquel  ou 
n'est  pas  bien  ûxé ,  veut  qu'un  ou  plusieurs 
ormes  soient  toujours  plantés  devant  les 
églises  ou  les  presbytères  de  campagne,  et  à 
Tombre  desquels  les  villageois  se  rassem- 
blent dans  la  belle  saison  ,  avant  et  après  la 
messe  dominicale.  Là,  debout  ou  as^is  sur 
les  bancs  de  pierre,  établis  auprès,  en  l)eau- 
ooup  de  liicatUes,  tes  parents  et  amis  qui 
habitent  des  fermes,  ou  d  s  hameaux  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  ,  s'y  eniretiennent 
dccasioanellement  de  leurs  intérêts  :  espé- 
rance de  bonne  récolle  de  tel  ou  tel  produit 
du  sol,  ou  crainte  d'une  mauvaise  de  tel 
autre.  On  y  disculo  les  litiges  survenus,  on 
y  propose  ou  on  y  couclul  des  miriages,  des 
parrainages^  etc.  Les  en  dit  dateniour  eu 

(I)  Th.  dei  Antlq^  de  Tath^  p.  CIL 


(reni  qoelqui^rois  cotnme  élément  de  farié«é 
dan^i  ces  conversations  hebdomadaires  des 
campagnards,  lui  fin,  si  ta  nature  des  arr.u* 
genients  qu'or»  y  a  pris,  des  aiïaires  qu'on  j 
a  ourdies  ou  dèllnitivement  conclues ,  exig« 
une  nouvelle  entrevue  ;  dans  ce  cas  ,  on  wt 
donne  rendez-vous  positif  pour  on  dimanche 
ou  un  JDurde  féiequelronque,  eton  se  quitte, 
en  se  disant  :  Si  voua  arrivez  le  premier  :  at- 
TBNDi:z-M0i  socs  L^ORMB*  Celle  furoiule  méniâ 
est  depuis  longtemps  proverbiale,  dans  un 
sens  ironique  :  elle  s'emploie  pour  faire  en- 
tendre qu'on  attendrait  en  vain. 

Autrefois,  outre  les  circonslances  qae  ooos 
venons  d'indiquer,  les  rendez-vous  sous  l'oroie 
avaient  des  motifs  obligatoires  et  forcés.  Sous 
les  rois  des  deux  premières  dynasties,  c*esl- 
à>dire  jusqu'au  vnr  siècle,  la  justice  ordi* 
naire  se  rendait  aux  portes  des  églises  ou  des 
villes»  et  toujours  dans  un  lieu  public  et  à 
découvert.  Ceux  qui  devaient  prononcer  lo 
jugement  y  Tenaient  armés;  mais  avant  d'en* 
tendre  les  parties  ils  attachaient  leurs  bou- 
cliers et  leurs  haches  à  uo  poteau  dis  pou*  a 
cet  effet,  autour  duquel  rassemblée  sa  grou- 
pait. Lorsque  ensuite  Je  régime  féodal  eut  été 
constitué,  que  la  justice  passa  aux  mains  des 
feu  datai  resi  les  porches  des  églises  en  hiTer, 
et  l'orme  ou  les  ormes  en  élé  servirent  à  la 
lenno  des  plaids  de  îa  justice  foncière  dtt 
fiefs  {{},  Les  juges  ou  baillis  seigneuriaux  . 
appelés  Juges  de  VOrme,  ou  Pédanées,  y  éta- 
blîïsaienl  le  siège  de  leur  juridiction  ;  les 
v^issaui  s'y  rendaient  pour  régler  ou  payer 
les  censives  ou  rentes  féodales.  A  Partit 
celles  des  fiefs  Popin  et  Harenc  étaient  sol* 
dées  sons  le  porche  de  Saint-Jacques  de  la 
Boucherie  (2).  Quant  à  ce  qui  concerne  spè- 
cidlement  l'orme  de  SaiiU>Gerv<iîs  ,  nous  al- 
lons loir  qu'il  avait  la  même  destination,  te 
monceau t  du  nom  de  ce  saint,  c'est-à-dire  le 
lerrain  élevé  sur  lequel  se  trouve  Téglife, 
était  un  ûef  de  l'évéché  dont  Pierre  ât  Ne- 
raours  céda  une  partie,  en  1216,  à  Gaotter, 
fils  de  Jean,  chambrier  de  Louis  le  Jeune, 
agissant  au  nom  de  ce  roi,  et  stipulant  poor 
le  comte  de  Dreux ^  en  êthange  du  cens  dont 
la  maison  Uarin,  devenue  hApital  Saiat* 
(Servais,  était  grevée,  ainsi  que  nous  l'ataDs 
dit.  L'évéque  réserva,  sur  U  partie  cédée, 
cinquante  sots,  annuellemeut  destinés  à  IV 
ch^l  du  cierge  pour  la  féie  de  la  Parifiei- 
tion  (3).  Or,  il  était  d'usage  que  les  r^e- 
vances  dues  à  ce  hef,  par  ceux  qui  faisaieat 
bâtir  des  maisons  sut  le  territoire  du  AfoB* 
ceau,  se  payassent  sous  TOrme  de  Saint- 
Gervais.  D'au  autre  côté,  Dulaure  rapporte 
que,  dans  un  compte  de  Tan  U43,  dont  ^1 
parait  avoir  eu  connaissance,  «  un  Irouic 
une  déclaration  de  vignes  et  terres,  apparte- 
nant au  duc  (le  Guyenne,  à  cause  de  f»n 
hôtel,  situé  près  de  la  Bosiille  ;  ceux  qui  Jet 
tcuaient  étaient  obligés  de  payer  la  resta  i 

(1)  Sauvid,  ItisL  des  Anliq,  de  i€  tiiU  dé  Hrk, 
L  11,  y,  419, 
(i)  VilUji^  Hitt.  de  Saint-Jacques  h  B^mkvk, 

p.  20. 

(5j  Jajilot,  t.  M  (Qtiarl.  de  laGicvc),  p.  13, 
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M  de  Sainl-Gerf  ais ,  le  jour  de  saint 
i  6l  à  la  saint  Martin  (1).  » 
mC  le  monde  sait  que  saint  Louis,  lors- 
alltltâ  Vincennes  passer  quelques  jours 
edlla  que  Philippe-Auguste  avait  bAlie,  à 
ftidea  extrémités  du  bois,  y  recevait  avec 
ifdMIaDce  tous  ceui  qui  croyaient  pou- 
fecoorir  à  sa  hante  justice.  «  Maintes 
rêti  Joinyiile,  ai  tu  que  le  bon  sainct, 
i  ^q'II  avait  ouï  messe  en  esté,  il  se  al- 
ÉlMlre  au'bois  de  Vincennes,  et  se  seoit 
M  d*une  chesne,  et  nous  faisoit  asseoir 
MBprès  luy.  Et  tous  ceux  qui  avoient 
fM  a  luy  venoient  luy  parler,  sans  ce 
IIBacon  huissier  ne  aulire  leur  donnait 
lâchement.  » 

i  orme  historique  était  fort  petit  du 
If  de  Guillot,  qui,  dans  ses  DUidei  rues 
vriêf  rappelle  du  diminutif  d'ounMECiAU. 

Sique  peu  reculée  où  il  a  été  abattu, 
dire  peu  de  temps  avant  1800,  suivant 
pVîctor  (2),  qui  ne  précise  pas  celte  épo- 
jl  était  d'une  forte  dimension. 

rAle  que  jouaient  les  ormes  dans  les 
Pi  ^ai  viennent  d'être  rappelés  est  cer- 
ment  bien  établi  et  incontestable.  Mais 
i«-là  rien  ne  fait  connaître  l'origine  du 
f  pour  lequel  on  plantait  ces  sortes  d'ar- 
dtTant  les  églises.  On  peut  cependant, 
Jaillot,  en  donner  une  autre  explication, 
^'premiers  chrétiens,  dii-il,  pour  distin- 
lisa  lombeaux  des  martyrs,  gravaient  sur 
irre  qui  les  couvrait  les  instruments  de 
ifipiilice,  ou  une  palme,  symbole  de  leur 
ire  ;  et  l'on  voit  encore,  en  plusieurs 
lits,  des  palmiers  ou  des  ormes  plantés 
il  les  basiliques  qui  portent  le  nom  des 

e.  La  bannière,  le  banc  de  l'œuvre, 
portes  de  l'église  de  Saint-Gervais, 
i^  Jetons  que  ses  marguilliers  ont  fait 
Ipr»  nous  représentent  un  orme  placé 
lIm  flgures  des  deux  saints  titulaires  de 
Éilise,  apparemment  pour  conserver  la 
rifirii  de  cet  usage  antique,  qui  remon- 
Tilnsi  au  berceau  même  du  christia- 

Picxplicatioo  nous  parait,  sinon  démon- 
iVe«  du  moins  très*plausible.  On  pour- 
lôalefois,  la  motiver  mieux  que  ne  le 
Itfllot  9  par  des  développements  aux- 
i  b  eadre  de  notre  -étude  se  refuse.  Les 
•  de  la  paroisse,  en  effet ,  étaient  un 
liortant  d'un  puits,  car  il  y  avait  au- 
li«i  puits  dans  l'église  même,  et  il  était 
dirrière  le  banc  de  l'œuvre. 
l 'lorplus ,  l'orme  de  Saint-Gervais  a 
Ht  profondes  racines  dans  le  souvenir 
la  paroissiens;  les  plus  âgés  ont  vu  le 
iir,  ef  les  autres  en  ont  entendu  parler 
I  manière  plus  ou  moins  circonstanciée. 
MM  jours  plusieurs  marchands  ont  en- 
poar  litre  d*enseigne  :  TOrmede  Saint- 
ils.  11.  Gautier,  fabricant  de  taillanderie 
qsfncaillerie,  rue  Frauçois-Miron,  n**  6, 

Bia.  de  Paris,  t.  Il,  édit.  de  1837,  p.  105. 
TM.  piiioretq.  de  Paris,  I.  11.  édit.  de  1812, 

Jailioi,  loc.  CIL,  p.  2^. 
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à  gauche  du  grand  portail,  a  mis  un  cer- 
tain luxe  à  cette  indication  ;  il  a  fait  appli> 
quer  en  relief,  à  c6lé  de  l'entrée  de  ses  ma- 
gasins ,  un  orme  sortant  du  rebord  d'un 
puits,  le  tout  parfaitement  doré,  et  an-dessus 
e^t  écrit  :  Aux  Armes  de  Saint-Gervais.  Ces 
faits,  quoique  peu  importants  en  apparence, 
n'en  témoignent  pas  moins  que  tout  ce  qui, 
même  dans  l'ordre  matériel  des  choses,  tou- 
che de  près  ou  do  loin  à  Tidée  chrélieune,  ne 
tombe  jamais  dans  un  oubli  brusque  et  com- 
plet :  il  en  reste  toujours  quelque  trace,  qui 
est  comme  un  reflet  de  sa  puissante  influence 
et  de  son  éternelle  durée.  Saint-Gervais 
n'est  plus  aussi  riche  qu'autrefois  en  objets 
d'art,  en  décors  somptueux  ;  mais  pour  lui 
appliquer,  à  juste  titre,  ce  que  Fortunat, 
évêque  de  Poitiers,  dit  de  Saint-Germain  des 
Prés  ;  empreinte  du  sang  du  Christ ,  la  foi 
prête  toujours  à  celle  église  une  éclalanle 
splendeur  (i)  1 

Abbaye  Sainte  ^  Geneviève  (12'  arrond.). 
Celte  abbaye,  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
tour  de  l'église  et  quelques  bâtiments,  avait 
été  bAtie  par  Clovis  1",  à  la  demande  de 
sainte  Geneviève,  et  déiliée  à  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  de  500  à  511.  En  1148,  on  la  dé- 
dia à  sainte  Geneviève,  qui  y  avait  été  in- 
humée. 

L'église  fut  rebâtie  en  1175,  et  le  cloître 
en  17t4,  On  y  conservait,  avant  la  révolu* 
tion  de  1789,  la  châsse  de  sainte  Geneviève, 
objet  d'un  grand  concours  de  peuple,  le  jour 
de  la  fête  de  la  sainte,  le  3  janvier,  et  durant 
les  jours  de  l'octave. 

On  avMit  aussi  la  pieuse  coutume  de  por- 
ter cette  châsse  en  procession  par  la  ville 
dans  les  grandes  calamités  publiques. 

Aujourd'hui  ces  reliques  ayant  été  brû- 
lées pendant  la  révolution,  on  n'en  trouve 
plus  nulle  part.  On  n'en  a  point  à  Rome  ;  à 
Nanterre,  on  ne  conserve  qu'un  petit  osse- 
ment  sans  désignation  précise,  et  à  Saint- 
Etienne  du  Mont,  dans  la  chapelle  de  la 
sainte,  on  n'a  que  la  pierre  sur  laquelle  a  re- 
posé son  saint  corps  ,  quand  il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 
Voy.  Sâint-Etiknkb  du  Mont^  Panth6on  et 

NANTBBiB. 

Sainte-Geneviève  des  Ardents  (9*  arrond.), 
dans  la  Cité. 

Cette  église,  dont  l'origine  est  inconnue, 
fol  érigée  en  paroisse  au  commencement  du 
XIII*  siècle.  Le  portail  fut  reconstruit  en 
1402,  et  elle  fut  démolie  en  1747  pour  faire 
place  à  la  maison  des  Enfants-Trouvés,  oc- 
cupée aujourd'hui  par  les  bureaux  de  l'ad- 
ministration des  Ji6pitaux  de  Paris. 

«  Régnant  en  France,  Louis,  surnommé 
le  Gros,  flls  de  Philippe  1*%  et  tenant  lu  saint- 
siége  Innocent  11,  comme  le  temps  des  guer- 
res avec  licences  d'icelles  eût  aussi  gâté  et 
corrompu  les  mœurs  du  peuple  de  Paris , 
Dieu,  comme  bon  père  de  famille,  se  déplai- 
sant de  la  débauche  des  siens,  et  n'en  de- 
mandant l'eiLtrême  ruine ,  étendit  la  main 

(i)  Elirait  des  Egliies  de  Pari  t.  Cet  article  est  da 
M.  rabbéCbenevier,  ancien  trésorier  de  ce.ie  paroisse. 
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cr^wnMJc  4eiJ  pvarllM  peer  mjti^r  le  Cflvpi 
tft  MS  ip«fa0f  s  ^^  ^tt^  ^  corp«  é^empiè^  le» 
iaef  a>s  Teffeet  pcaiei  et  toanBesIéci  a« 
In  4e  il  fort  are  éteraeUe  des  ealen.TaaC  ^ae 
»aCre  Dte«,  TO^aaf  coaune  tes  ciiajtM  4e 
Fini,  »«  liea  tfe  sliaaHlier  detaat  «a  face« 
apfê«  ralKciioa  de*  gverref,  allafest  de  Mal 
ea  pb,  el  cooraseot  le  déréfleawac  aprèa 
karf  folies  et  eoacupi«ceaces,  eavoja  «a  4e 
set  fléaox.  et  répaadît  ta  calére  far  eai,  les 
alB  reaat  d'oae  ardear  exirat ag aate  et  lem 
aaiirbie ,  qa'oa  appelle  le«  tacré,  qui  le«r 
roa^eait  miséraWeaieat  les  meoibres.  qulla 
avaieat  employés  aa  serfiee  da  diable. 
Les  BM^edas  et  les  cfairargieBs,  qaoiqae 
écnaoès  de  la  aouTeanfé  de  eefte  maladie,  ae 
laitsaîeat  pas  qoe  de  chercher  les  oiojeas 
d>  remédier  par  Icvrarl  et  seienee  :  bmIs  H 
s  j  eut  caUplasoie  ai  recelte  q ai  pâl  j  doo- 
ser  awoae  allèf eaoce,  eo  laat  qae  c'était  le 
doigt  de  Diea  et  la  maio  do  Toal-Paissaal 
aoi  frappaieat  ei  qoe,  poor  goérir  cette  io- 
fection,  il  eo  fallait  ôter  la  caose  mooraole, 
et  cbiiier  la  Tie  malbeorease  qoi  eo  était 
roceasion  :  joint  qoe  le  mal.  étant  miraco- 
leoi  ,il  fallait  qo'il  fût  aussi  goérî  par  miracle. 

«Ce  mal  se  répaadaot  parles  lieo!L  roi- 
ffins  de  la  graodecité,  oo  se  savait  plus  qoe 
fatre^  sinoa que  de  s'adresser  â  Dieu,  leqoel 
ne  voolaît  entendre  les  prières  de  ceux  qoi 
avaieot  Tâme  sooillée,  de  mémo  qoe  leor 
corps  était  infecté  ;  ehacoo  allait  et  se  fai- 
sait conduire  à  l'église  noorellement  édifiée 
f  n  rhonneor  de  la  glorieuse  Vierge  Marie , 
niéredeDieo  :  la  oefetle  panris  de  laquelle 
étalent  si  pleins  de  malades ,  qu'il  n*y  avait 
qu'on  tif  o  petit  seolier  poor  passer  et  aller 
au  liro  de  dévotion. 

«  Poor  lors  était  évéqoe  de  Paris  on  saint 
personnage  nommé  Etienne*  bomoie  reK- 
fEÎeoXy  craignant  Dieu  etsecooranl  l'afOietion 
drs  pauvres,  lequel  vo\ant  les  calauiités  de  ce 
peopie  misérable,  pleôraot  en  soo  cœor  et 
en  ajaut  compassion,  ordonna  le  jeâne, 
commanda  qoe  cbaeon  retoomât  à  Dieu  et 
fit  df'S  prières;  puis  ordonna  au  clergé  des 

Crocessions  générales  pour  apaiser  notre 
iru  jastement  irrité  contre  so»  peuple. 
«  On  jeûne,  on  prie,  pendant  plusieurs 
jours,  on  veille  et  on  s'assemble  de  toutes 
parts;  les  saintes  reliques  de  chaque  église 
et  monastère  sont  portées  au  saint  temple 
de  la  mère  de  Dieu,  avec  litanies,  hymnes 
et  cantiques,  chacun  priant  la  bonté  infinie 
éis  Kotre*Setgneor  qu'il  lui  plaise  de  les  dé- 
livrer de  cette  infection  et  du  mal  cootagieus. 
Mais  on  ne  vit  encore  aucune  relâche  ;  Dieu 
voulant  être  glorifié  en  ses  saints,  il  inspira 
ao  bon  évéqoe  de  faire  tout  poor  qu'il  en- 
voyât la  santé  au  peuple;  le  sage  évéqoe 
se  souvenant  comment  la  glorieuse  vierge 
sainte  Geneviève  avait  jadis  par  ses  prières 
détoarné  les  barbares  des  murs  de  la  viHe 
capitale  du  royaume,  et  que  par  son  mérite 
la  rivière  de  la  Seine,  étant  débordée,  avait 
repris  son  cours  ordinaire,  s'assura  encore 
ou*en  cette  afOiction  elle  obtiendrait  de  Dieu 
I  allégeance  de  ceux  qui  souffraient  sous  la 
violence  de  cette  maladie. 


c  A  celle  caose  U  s'eo  va  avec 

cfajttoioes  et  gens  boooraMci  verîs  Vi 
de  saisie  Geoeviève,  et  las  rcUgioas  an- 
quels  il  expose  la  aûsèro  qolla  olnora 
point  ;  les  prie  de  pffrmellfe  q«o  Ta  cM 
4o  la  elcrieose  patrowse  do  Paris  ttl  portio 
eo  refuse  Notre-Dame,  poor  le  aecowo  da 
Unt  de  misérables  qoi  Ungoissaieol  eft  la 
ville.  Et  l'abbe  y  cooseoiaol,  oo  joar  M 
pris  poor  U  desceole  do  la  cUaao  ol  Im 
jednes  commandés  par  révéqoo,  —iffffiafc 
oMot  par  loot  le  diocèse. 

€  Chacun  atteodaît  avec  joie  le  jo«r  boo» 
reox  de  cette  proeessioo  soleooello*  acoiflol 
je  ne  sais  qoeHe  espéraoco  de  so  voir  oMgé 
parcelle  qoi  était  coo t ornière  A  faire  dco  mlfi^ 
des,  et  le  secoors  de  laqoelle  la  ville  do  PSarii 
avait  souvent  expériawoté.  Oo  cboisH  Oitt 
qoi  devaieot  porter  le  corps  houreax  ot  lis 
saiotes  reliqoes  de  la  vierge,  geos  do  bien 
et  sanctifiés  par  le  jeène,  et  vHm  do 
blanches,  afin  que  tont  fût  net  devant  I 
et  il  s'y  assembla  ooo  si  modo 
les  rués  qo*i  graode  difficolté  i 
y  passer  ,  ehacoo  soobaitaot  do  loucher  II 
lieu  oà  gisaient  les  saiala  ossemeola  do  II 
vierge  :  l'évéqoe  ayant  lait  oonriivor  %m 
malades  coocfaés  près  le  parvis  de  rdgHm 
Notre-Dame,  afin  de  doooer  plus  d'aoloffi 
au  fait  et  de  bieo  vérifier  le 
comme  le  corps  saiot  entra  eo  la  _ 
église,  il  sembla  que  Dieo  se  imviot  doijÉI 
peopie,  et  que,  jetaot  les  vergea  an  hcHl 
loi  prit  compassioo  de  ceux  qu'a  ovaM 
châtiés  et  puais  :  car  sur  le  mémo  instatti  I 
ne  demeora  que  trois  oo  qoatre  (  pool-dM 
n'ayant  pas  la  foi  telle  qolls  le  deraieoléi 
Dieo  )  de  tous  les  malades,  qoi  do  loaiM» 
tirent  pas  la  favenr  et  la  miséricorda  dl 
Dieu,  tons  les  autres  étant  guéris  par  Ht^ 
tercession  de  la  sainte  vierge  Genevièvo»  ^ 

«  Que  ponvaient  ici  faire  les  prêtres  mon 
louer  Dieu,  qui  donne  telle  grâc^  ,  lelli 
Tertu  de  guérison  aux  saints,  et  magnifier 
les  mérites  et  la  sainteté  de  cette  daiue  Uni 
aimée  de  Notre-Seigneur?  Puis  t'étéquefit 
son  sermon  et  exhorta  le  peopie  à  reuûm 
grâce  à  Dieo,  â  celui  qui  est  gloriiié  eo  sei 
saints  et  qoi  vent  honorer  les  sieus,  âSa 
que,  par  leur  exemple,  ceux  qui  rifesl 
soient  inviiés  à  lui  faire  très-hombie  et  affec- 
tionné service.  — 


«  Or,  afin  que  la  mémoire  de  co 
ne  demeorât  assoupie  et  qoe  lo  lempf  ip 
robscurclt,  on  l'écrivit  premièreoMml  jor 
les  registres  de  l'abbaye;  puis  roooéo  mh 
vaole  que  le  miracle  était  adveno,  cooimqll 

Î^apo  liioocent  s'en  viot  en  Frahce^  tuj^ 
a  fureur  el  poursuite  de  Pierre  Léon,  sM^ 
tenu  par  l'empereur  Henry  V,  et«  avc«ii  dl 
ce  miracle,  il  en  rendit  grâces  à  Dloo  |  il 
afin  que  cbarun  en  eût  souvaiiaoce»  jlaa- 
donna  uneféie  annuelle  de  ce  mirado»  ooqioii 
aussi  pour  signe  perpétuel,  on  vn  voit  â 
Pciris  une  église  appelée  du  nom  dofiaitlt* 
Geneviève  des  Ardeuts  (Ij.  » 

(1)  Guxet,  Brièvehist.^tie. 
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in^Hilaire  (12*  arrond.).  Celle  église 
CODuoe  du  temps  du  pape  Adrien  1V« 
ilB;  floos  le  litre  de  Chapelle  de  Saint- 
t64«  Mont.  En  1200«  elle  est  citée  sons 
19  de  paroisse.  Rebâtie  en  1300  et  en 
I  «Be  fut  restaurée  au  commencemenl 
mr  aiècle;  mais  elle  fut  démolie  ?ers 

nsK. 

ImÊ'Hippolyte  (12* arrond.).  Cette  église, 
iCftUit  «qu'une  chapelle  eu  1158,  fut 
It^to  paroisse  au  commencement  du 
iftelç,  et  démolie  en  1795. 
Iif-ifonor^  (4*  arrond.).  Les  bâtiments 
Nie  église  furent  commencés  en  120^1^. 
màU  en  1579,  elle  fut  démolie  en  1792, 
m  emplacement  fut  couvert  de  maisons 
M. 

imiê^jnnoeenls  (4*  arrond.),  rue  Saint- 
UMM  coin  de  la  rue  aux  Fers. 
Ile  église  fut  construite  ?ers  le  corn- 
Mnent  du  xii*  «iècle.  Recon&truite  en 
,  elle  fut  démolie  en  1785. 
\mUJacque$  la  Boucherie  (6*  arrond.), 
Im  Arcis. 

Se  église,  sur  Torigine  de  laquelle  on 
tm  de  certain  et  dont  les  commencements 
Wtfemélés  des  histoires  hermétiques  de 
lit  Flamel  et  de  sn  femme,  n'était»  au  x' 
1^  qu'une  chapelle  dédiée,  dit-on,  à 
»  Aune,  et  deux  siècles  plus  tard  érigée 
poisse.  L'église,  qui  fut  démolie  à  la  fla 
Me  dernier,  était  fort  irrégulière;  ce 
iPUlU  aux  différentes  époques  où  l'on  y 
ÉNifaillé.  Commencée  au  xiv*  siècle , 
H»  lut  terminée  que  sous  François  I*% 
fWle  plus  debout  aujourd'hui  que  la 
'qoi  attend,  pour  disparaître,  la  réali- 
pi  dVin  projet  gigantesque  qui  consiste- 
MTOlier  par  une  seule  rue  la  rue  de 
là  la  place  de  la  Rastille. 
fU^Qcques  du  Haut-Pas  (12*  arrond.), 
MpU-Jacques,  n»  252. 
|i  église  fut  commencée  en  1630, 
Euicun  intérêt  particulier  à  la  dévotion 

tfinlaeques-V Hôpital  (v*  arrond.)»  rue 
iij^iiis,  au  coin  méridional  de  la  rue 

ii#  tglise  avait  été  construite  en  1322, 
,  fttO  rbépital  dont  elle  dépendait ,  et 
ip^oo  1323.  L'hôpital  était  destiné  â  re- 
r  tel  pèlerins  qui  feraient  le  voyage  de 
çiaeques  de  Composielie,  ou  qui  en 
îéralent,  ainsi  que  les  pauvres  pas- 
«.  Jl  fut  supprimé  quelque  temps  avant 
Mhllion,  qui  détruibil  aussi  Téglise  et  la 
pW^qui  la  desservait  alors. 
mf«Je<in  (7*  arrond.),  rue  du  Martroi, 
Im  l'hôtel  de  ville. 

H|i  église  a  complètement  disparu  dans 
rolère  reconstruction  de  l'hôtel  de  ville. 
itiOlrerois  Téglise  baptismale  de  Saint- 
■ii. 

jiln/ean  de  Latran  (xii*  arrond.).  Les 
iUdiers  de  Saiiil-Jean  de  Jérusalem  , 
■4a  depuis  les  hospitaliers  de  Saint- 
do  Latran,  étaient  établis  en  cet  en- 
dèo  l'an  1171.  Les  Templiers  leur  suc- 
*enL  Après  raboliliou  de  cet  ordre  >  eu 

DlCTlONN.  DES  PàLRRINAGKS.  IL 
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1312,  on  céda  cette  commanderie  à  l'ordrp 
de  Malte,  qui  en  fut  propriétaire  jusqu'à 
répoque  de  la  révolution.  Cette  commande- 
rie occupait  tout  le  terrain  compris  entre  la 
place  Cambrai  et  la  rue  des  Noyers.  Elle  ae 
composai!  d'une  grande  maison  où  demeu- 
rait le  commandeur,  et  d'une  immense  tour 
carrée  destinée  à  recevoir  les  pèlerins. 

Saint^Jean^Porte^ Latine  (2*  arrond.),  rue 
du  Faoboorg-Montmarire,  n*  66. 

Cette  chapelle,  bAtie  depuis  1760,  dépen- 
dait du  cimetière  de  la  paroisse  Saiut-Eusta* 
che.  En  1602,  après  la  démolition  de  la  cha- 
pelle des  Porcberons,  on  y  établit  la  dévotion 
à  Notre-Dame  de  Lorette  jusqu'à  ce  qu'une 
nouvelle  église  de  ce  nom  fut  bâtie  rue  Oli- 
vier. Voy.  NoTRB-DAys  db  Lorettb. 

Saint'Jean  le  Rond  (  Cité,  9*  arrond.}. 
Cette  église,  située  auprès  de  la  tour  septen- 
trionale de  Notre-Dame,  servait  autrefois  de 
baptistère  à  la  cathédrale.  «  Comme  on  bA- 
tissait  autrefois  assez  communément  en  forme 
de  rotonde  l'oratoire  dans  lequel  était  la 
cuve  ou  le  bassin  pour  Tadiuinislration  du 
baptême»  c'est  la   raison  pour  laquelle  on 

l'appela  Saint-Jean   le  Rond Au   reste 

le  nom  de  Saint*Jean  le  Rond  n'était  pas  sin- 
gulier à  la  cathédrale  de  Paris  :  celles  do 
Sens  et  d'Auxerro  ont  aussi  leur  Saint-Jean 
le  Rond  comme  leur  Notre-Dame  et  leur 
Saint-Etienne. 

La  bAUsse  de  Saint-Jean  le  Rond  de  Paris 
ne  paraissait  être  que  du  xiii*  siècle.  Le  por- 
tail était  beaucoup  plus  nouveau.  Le  chapi- 
tre y  allait  plusieurs  fois  chaque  année  en 
procession,  surtout  en  des  jours  rclaiib  à 
saint  Jean-Baptiste ,  ou  au  Baptême,  comme 
la  semaine  de  PAques.  Le  13  janvier,  jour 
auquel  on  fait  l'offlce  du  Baptême  de  Jésus- 
Christ,  avait  aussi  été  choisi  pour  une  pro- 
cession par  Guillaume  Cbartier,  évêque  de 
Paris  au  xv«  siècle  (1).  n 

£n  1847,  quand  la  ville  de  Paris,  occupée 
à  la  réparation  totale  de  l'église  Notre-Dame, 
entreprit  d'abaisser  le  niveau  du  Parvis,  pour 
donner  plus  de  hauteur  A  l'édifice,  on  s'oc- 
cupa de  rechercher  la  vérité  de  cette  tradi- 
tion, tant  de  fois  répétée,  que  le  portail  était 
précédé  de  onze  marches,  couvertes  par  une 
sorio  de  marée  montante  du  sol  de  la  Cité. 
On  fit  donc  quelques  fouilles  qui  n'amenè- 
rent point  la  découverte  des  marches,  mais 
qu\  mirent  à  nu  les  murailles  de  Saint-Jean 
le  Rond,  détruit  en  1748.  J'ai  vu  moi-même 
leur  enceinte  circulaire  et  une  pierre  percée 
qui  servait  probablement  à  la  piscine  des 
fonts  baptismaux.  On  y  a  découvert  aussi 
quelques  débris  antiques. 

Chapelle  Saint-Joseph  (3"  arrond.),  rue 
Montmartre,  n"  ikk. 

Cette  chapelle  fut  fondée  le  U  juillet  1640  ; 
le  chancelier  Séguier  en  posa  la  première 
pierre,  et  U  ûl  bdlir  A  ses  frais.  Cette  cha- 
pelle fut  détruite  au  commencement  de  la  ré- 
volution. 

11  y  avait  aussi  dans  la  rue  Sainl'-Domi- 

(l)  Lel>euf,  //if/,  du  dm.  de  Paris,  tome  piélim 
p.  20-ît. 
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fiiqne  (Sfiinl-riermaifi)  an  couvent  d«  rin<»5 
de  Saiiii-Joseph  df  la  Providence,  dont  les 
religieuses  «e  desHnaienl  à  rétliicalion  de» 
«irphelioes.  Cet  inslilul  fui  supprime  en  171)0. 
Vou.  aassi  Usios  cuRèTiïc:i\K. 

Saint-Josu  (6*  arrond.),aiJ  coin  de  la  roc 
Aubry-le-Boucber  et  de  la  rue  Quincampoix. 

C'éiait  dans  Torigine  mie  chapelle  qui  fut 
éri{7ée  en  paroisse  en  1260.  Ueconstryile  en 
1679»  elle  fui  démolle  eu  1791*  Elle  élail  an- 
lérieure  au  x'  siècle. 

Saint'Jnden  h  Pauvre  (  12*  arrond.).  Se- 
lon Grégoire  de  Toura,  il  cxislaît  déjà  dans 
le  même  endroil  une  église  de  ce  nom  Tan 
580.  Depuis  le  xr  sièrle.  ce  prieuré  apparlc- 
iiait  aus  chanoines  de  Longpoui,  qui  le  ce* 
direnl  aux  administraieura  de  rBélel-Dieu 
en  1055.  Les  bdlinipnls  du  prii'oré  onl  été 
démolis  en  1839.  Véglhe  a  élé  restaurée  avec 
goût  et  sert  dv:  chapelle  à  l'bApilal  de  l'Hô- 
tel-Dieu. 

Chapelle  de  In  Jussienm  (3*  arrond.)»  rue 
de  la  Jus  sienne,  n"  25» 

Celle  chapelle  élait  dédiée  li  sainte  Marie 
Egyptienne, dite  par  corruption  la  Gypelieime 
el  la  Juisienne,  et  datait  du  xir*  siècle.  Elle  a 
élé  démolie  veri  Tan  1792. 

Saint-Landnj  (9*  arrond.),  lî  y  avait  au* 
trefois  en  cet  endroil  une  chaptlle  où  Toii 
prétend  que  saint  Landry,  éréque  de  Paris, 
allait  souvent  faire  tes  prières.  Celle  cha- 
pelle avait  déjà  le  titre  ae  paroisse  au  xw 
iiècle  :  elle  fol  reconslroite  vers  la  fin  du 
xv%  el  démolie  en  1820. 

Saini'Laureni  (5*  arroiid.)^  rue  du  Fau- 
bourg Saint-Martin,  n^  123, 

Son  origine  est  inconnue  :  il  en  est  fait 
mention  pour  ta  première  fois  au  xii*  siècle. 
Elle  a  élé  reconstruite  vers  li25,  rebâtie  eu 
1595,  el  réparée  en  1G22. 

Saini'Loxare  (3*^  arrond.),  rue  du  Fau- 
bourg Saint-Denis,  a   117. 

Elle  dépendait  autrefois  de  la  maison  de 
Saint-taKare  :  c'est  aujourd'hui  une  succur- 
sale de  la  paroisse  Saint-Laurent. 

Saint-Leu  et  Saint-Gilies  (6"  arrond.}  ^ 
rue  Saint-Denis,  d"  182. 

Cette  église  a  été  bâtie  vers  Fan  1235  ;  ce 
n*élalt  alors  qu'une  chapelle  qui  fut  recon* 
s  trot  te  en  1320«  et  à  la  fin  du  xv  siècle.  En 
IGll,  le  choeur  fut  rebâti  et  Té^^lise  agrandie. 
Ce  n'est  qu'en  1617  qu'on  lerigea  en  pu* 
roisse.  C*est  aujourd'hui  ta  prcroière  succur- 
sale de  Saint-Niculas  des  Champs. 

Derrière  le  chœur»  on  descend  dans  une 
crypte  souterraine* 

Saint  -  Leufroi  {!'  arrond.J,  vers  le  mi- 
lieu de  la  place  du  Chdtelet. 

Il  en  est  fait  nieniton  di*»*  l'an  1113  :  clic 
est  qualifiée  de  cure  vu  121^6,  el  elle  fut  dé- 
molie en  1684  pour  agrîindr  tes  bâtimenls 
du  Grand-Châtelet. 

Saint'Loui»  U'Antin  {V  arrond,)  ,  rue 
Sainte-Cr(»tx  d*Antm. 

C*élait  autrefois  la  chapelle  du  couvent  de 
Capucins,  dans  les  bâtiments  duquel  on  a 
placé,  en  1800,  le  l)CLe  Honapartey  devenu 
depuis  te  collège  Bourbon,  et  qui  a  repris 
son  premier  nom  en  i8V8.  Celle  chapelle  a 


été  terminée  en  1782,  sur  1e^  dessins  de  Tar 
chilecle  UrongniarU  et  les  Capucins  vinrenl 
du  faubourg  Saint-JacqQes  en  prendre  pos- 
session Tannée  suivante  1783.  Cette  cha- 
pelle est  devenue  paroisse  depuis  la  révolu- 
tion, mais  elle  est  be-mcoup  trop  petite  pour 
la  nombreuse  population  du  quartier;  les 
dernières  réparations  qu*on  y  a  faites  o*ott 
pu  remédier  à  cedrfàuL 

Sur  la  frise  du  fronton  on  a  inscrit  Doues 
Dei  :  «  Maison  de  Dieu.  »  Ces  mots  parais- 
sent n*étre  placés  em  cel  endroit  que  pour 
parodier  la  célèbre  maxime  évangélique: 
Muîli  autem  sunl  vocatif  pauci  veto  eUcti: 
»  Oui,  beaucoup  onl  été  appelés,  mais  qji 
peiil  nombre  a  élé  choisi,  » 

Saint-Louis-en-riie  (  9'  arrondissement). 

Depuis  la  fondation  de  Paris  jusqu'aux 
premières  années  du  xv]j«  siècle,  Tlle,  qni 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint^Louit^  ne 
fui  qu*uu  lerrain  inhabité.  Une  branche  de 
la  Seine  coulant  du  sud  au  nord*  dans  an  lit 
sur  lequel  est  aujoordliui  la  rite  Poutlelier» 
divisait  ce  terrain  en  deux  iles;  la  plus  rap« 
prochée  de  la  Cité  se  nommait  Tlle  Notre* 
Damff  parce  qu*elle  appartenait  au  cbaprtrv 
de  la  cathédrale;  l'autre  portait  le  nom  d  11e 
aux  Vaches,  à  cause  des  pâturages  qu'elle 
olTrail  à  ces  animi^ux.  Jusqu'au  règne  de 
Louis  XIIL  aucune  de  ces  deux  Iles  n*a  ee 
de  maisons.  Il  est  donc  bien  étonnant  qii*ii&e 
tradition  mensongère  s'obsline  encore  a 
jourd  bui  â  y  placer  un  hôtel  qui  aurait  él 
habité  par  la  reine  Btiinche  ;  ce  serait  celai 
qu'on  nomme  le  Petit-Hôtel  Chenizot^  tm 
ùmllaume.  Mais  on  ne  peut  pas  réfuter  sé- 
rieusement ûes  contes  de  grand' mère.  Selon 
quelques  bisloriens.  les  comtes  de  Parii, 
sous  Cbarles-Marlel,  s*élaienl  emparés  de 
ces  deux  Iles,  el  les  chanoines  de  Notre- 
Dame  n'en  possédaient  qu'une  faible  partie 
sous  le  règne  de  Prpin.  Mais  Charles  le 
Chauve  la  leur  restitua  tout  entière  dans  la 
personne  de  lévéque  Enée,  et  TatTranchil  de 
toute  charge  ainsi  que  de  toute  autre  juri- 
diction. 

L'Ile  Notre-Dame  servait  quelquefiiis  ils 
théâtre  à  de  grandes  cérémonies  rL'ligieQ«<*f 
el  civiles*  Ainsi,  en  13f3,  lorsque  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel  donna  de  brillantes  fêtes  pour  U 
proo>otion  de  son  fils  le  roi  de  Nav^irre  su 
grade  de  clievalier,  c'est  dans  Tlle  Notre- 
Dame  qu'elles  eurent  lieu.  Cet  emplaceoieet 
élait  fort  commode  pour  des  réiouisfattM 
publiques.  Une  ceinture  de  peupitcrs  entoe* 
rail  cette  ile»  dont  le  sol  nVlail  qu*itn  gri' 
lier  uni.  Dans  la  circonstance  dont  doui 
parlons,  Eiîouard  11,  roi  d'Ant;letcrre,  gen- 
dre de  Philtpi>e,  s'y  trouva  avec  son  bcaa- 
père  el  son  beau-frère.  Les  trois  rois  et  plii-i 
sieurs  grands  seigneurs  de  leur  cour  ff^ 
renl  la  croix  drs  mains  du  légat  do  pa| 
quoiqu'il  n'y  eût  chez  eux  ni  projet  ni  ^" 
de  commencer  une  nouvelle  croisade, 
des  plus  estimés  historiographes  descri 
leurs  de  Paris  ayant  dit  que  le  cardinal  ^ 
(^ofas,  légal  du  sainl-siége  en  France,  êv 
présidé  à  celle  cérémonie  religieuse,  tous 
les  faiseuri  de  livres  tel»  que  le  Mém^rid 
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pnriiien,  par  DQfej,  \t  Guide  des  étrangère  à 
Paris,  etc.,  etc.,  ont  répété  ie  même  ana- 
cbrooisme.  Un  mot  safûra.  Nicolas  de  Casa 
naquit  en  UOi,à  Casa,  village  situé  sur  la 
Moselle,  diocèse  de  Trêves,  et  ne  fut  légat 
en  France  qu*au  milieu  du  xv*  siècle.  Il  au- 
rait donc  assisté  à  cette  grande  solennité  de 
nie  Notre-Dame  cent  cinquante  ans  à  peu 
près  avant  cette  époque,  et  près  d*un  siècle 
atantsa  naissance. 

Les  historiens  du  temps  Tout  une  pom- 
peuse description  de  ces  réjouissances  pu- 
bliques. On  y  distribua  des  robes  neuves  à 
tous  les  seigneurs ,  et  trois  fois  par  jour  on 
changeait  ^habillements  et  d'atours.  Aux 
spectacles  qui  eurent  lieu,  on  voyait  Adam 
ei  Rye  avant  et  après  leur  péché,  le  Massa- 
cre des  Innocents,  le  Martyre  de  saint  Jean* 
Baptiste,  Caïphe  sur  son  tribunal,  Pilate  se 
lavant  les  mains.  Ajouterons-nous  que,  pour 
complaire  à  Philippe^  qui  avait  été  brouillé 
avec  le  pape  Boniface  VIII,  on  représenta 
dans  ces  mauvaises  farces  :  «  Maître  Renard, 
€  d*abord  simple  clerc,  qui  chante  Tépllre, 
«  ensuite  évéque,  puis  archevêque,  enfin 
€  pape,  mangeant  poussins  et  poulets?  »  La 
«K>rl  die  ce  grand  pape,  arrivée  en  1303,  n*a- 
vail  pu,  au  bout  de  dix  ans,  calmer  les  mau- 
f  aises  haines. 

A  cette  occasion,  les  Parisiens  consirui- 
airent  en  deux  jours  un  pont  de  54  mètres 
de  longueur  sur  \k  de  largeur,  entre  la  Cité 
et  nie  Notre-Dame.  Godefroy  de  Paris,  dans 
•a  Chronique  en  vers,  en  parle  ainsi  : 

Ce  Tu  par  devers  Nostre-Dame 
Eiiisitiques  fu,  je  n'en  doute  ame 
Ou  fu  fait  et  drécié  cel  [lonl. 

Etait-ce  un  pont  de  bateaux,  comme  le 
dil  Jaillol?  c*est  ce  qu'on  ne  peut  décider. 
L*ffle  Notre-Dame  servait  ordinairement  au 
Mavchissage  des  toiles,  dont  Témolument 
•pparlenait  à  Tévêque  et  au  chapitre.  L'au« 
tc«r  que  nous  venons  de  citer  prétend  qu*il 
j  avait,  au  nord  et  au  midi  de  cette  lie,  des 
pOBfa  de  bois  qui  la  faisaient  communiquer 
avec  les  deux  rives,  et  qu'ils  furent  empor- 
tée par  un  débordement  de  la  rivière  en 
1896.  Aucun  monument  historique  ne  dé- 
iBODtre  l'existence  de  ces  communications. 
Qaelqoea  autres  réjouissances  publiques 
ami  eu  lieu  sur  ce  terrain,  qui  était  si  favo- 
rable, surtout  à  cause  de  sa  proximité  du 
centre  de  la  capitale,  mais  elles  n'offrent 

ar  elles-mêmes  aucun  intérêt.  Nous  avons 
nous  attacher  exclusivement  aux  faits 
dignes  d'attention  (1). 

.  En  1614,  Christophe  Marie,  entrepreneur 
des  ponts-et-chaussées,  ayant  pour  associés 
les  sieurs  Reffrattier,  trésorier  des  Cent- 
Suisses,  et  Poulletier,  commissaire  des  guer- 
res, obtint  la  concession  des  deux  lies  Notre- 

(I)  Un  jeune  habitant  <iu  quartier  Saint- Louis, 
M.  ifenri  Martin,  a  reeueilli  plusieuis  notions  liis- 
toriqaes  sur  Tife  et  a  bien  voulu  nous  les  communi- 
quer. Nous  devions  signaler  ici  son  obligeance  et 
fiiirc  coniiatue  »on  zèle  et  son  goût  pour  des  recher- 
ches de  celte  nature. 


Dame  et  aux  Vaches,  et  prit  rengagement  de 
combler  le  bras  de  la  Seine  qui  les  séparait. 
Dans  Tespace  de  dix  ans,  il  devait  faire  bâ- 
tir  les  maisons,  les  quais  et  les  ponts.  Marie 
commença  par  la  construction  du  pont  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom.  Les 
constructions  des  maisons  se  firent  avec  tant 
de  rapidité,  qu'en  1618  le  nombre  des  habil- 
lants de  l'île  était  assez  considérable  pour 
qu'on  s'occupât  d  j  bâtir  un  oratoire.  Un 
couvreur,  qui  avait  bâti  une  maison  à  Tex- 
trétnité  orientale  de  l'Ile  Notre-Dame,  prés 
du  canal  qui  séparait  celle-ci  de  l'Ile  aux 
Vaches,  éleva  en  ce  même  endroit,  à  côté  de 
sa  demeure,  une  petite  chapelle.  Nicolas  le 
Jeune  était  le  nom  de  ce  pieux  habitant, dont 
la  mémoire  doit  être  signalée  à  la  reconnais- 
sance des  amis  de  la  religion  ;  car  ce  modeste 
oratoire,  bâti  en  grande  partie  à  ses  propres 
frais,  est  le  berceau  de  la  paroisse  de  Saint- 
Louis-en-l'Ile.  Ne  serail-il  pas  convenable 
qu'une  inscription  placée  dans  Téglise  con- 
servât le  souvenir  de  ce  fait  histori(]|ue? 

La  population  s'accroissant  de  jour  en 
jour,  le  nombre  des  fidèles  parut  suffisant 
pour  J  former  une  paroisse.  La  chapelle  de 
Nicolas  le  Jeune  fut  érigée  en  église  curiale, 
dont  le  titulaire  était  à  la  nomination  du 
chapitre  de  Notre-Dame.  Ce  fut  le  premier 
acte  d'érection  fait  par  Jean  François  de 
Gondi ,  premier  archevêque  de  Paris ,  en 
1623.  On  sait  que  jusqu'à  cette  époque  Paris 
n'avait  été  qu'un  évécbé  suffragant  de  la 
métropole  de  Sens.  Cette  paroisse,  plus  an- 
cienne que  celle  de  Saint-Jacques  du  Haut 
Pas,  érigée  en  1633  par  le  même  prélat,  en 
est  donc  au  m*  siècle  de  son  existence.  La 
chapelle,  devenue  église  curiale,  possédait 
seulement  un  tableau  de  saint  Louis  et  un 
de  sainte  Cécile.  Le  premier  de  ces  tableaux 
pourrait  faire  présumer  que  l'érection  se  fit 
sous  ce  titre.  Il  est  néanmoins  certain  que 
l'acte,  daté  du  14  juillet  1623,  donne  à  la 
nouvelle  paroisse  le  vocable  de  Notre-Dame 
de  nie  ;  c'est  plus  tard,  comme  on  verra, 
que  le  nom  de  Saint-Louls-en-l'IIe  lui  fut 
imposé. 

Cependant,  le  nombre  des  habitants  deyc- 
nail  plus  considérable,  et  la  chapelle  de  Ni- 
colas le  Jeune  ne  pouvait  plus  contenir  les 
nombreux  fidèles  ^ui  la  fréquentaient.  En 
ce  temps,  que  plusieurs  écrivains  nous  re- 
présentent comme  une  époque  d*obscuran- 
tisme,  l'homme  était  assez  éclairé  |:our  se 
distinguer,  par  la  prière  et  le  culte  public, 
de  la  créature  qui  n'a  pour  guide  que  l'in- 
stinct de  l'animal.  Le  progrès  des  lumières 
n'avait  pas  révélé  encore  aux  hommes  qu'ils 
ne  sont  que  des  machines  organisées,  et  nos 
bons  ancêtres  du  xvii*  siècle  se  gardaient 
soigneusement  de  mériter  le  reproche  :  Homo 
cum  in  honore  esset  non  intellexit;  compa* 

ratus  est   jumentis  insipientibus Nous 

laissons  aux  progressistes  du  xix*  siècle  le 
soin  de  traduire  ces  paroles.  Un  riche  pa* 
roissicn,  Jean-Baptiste  Lambert,  légua  par 
testament,  eu  1645,  une  somme  de  trente 
miJe  livres  pour  la  construction  d'une  nou- 
Yclie  église.  Quelques  autres  personnes  y 
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jolgiiîrenl  leurs  pieuses  libéralîi^s,  tt  enOiit 
Je  1"  oeliîbre  16C4,  M.  de  Péréfixi',  arclje- 
véque  de  Pari»,  posa»  au  uom  do  rot,  la  pre- 
mière pierre.  Les  travaux  s'effeciuèreTil  as- 
sez rapidement,  puisque  M.  de  Harlay,  suc- 
cesseur d'Hardouin  de  PéreQxe ,  bénit  le 
choeur  le^O  aoûi  1679,  et  le  môme  jour,  le 
(Tfând  autel  tul  consacré  par  M.  do  fjuéma- 
deuc»  évéque  de  Saitit-Malo,  La  chapelle  de 
Le  Jeune  étaii  ainsi  devenue  la  nef  du  nou« 
vel  édifice;  mais  le  2  février  llOâ,  cet  an-^ 
cien  bâUmeul  s'écroula  en  partie,  et  tua  le 
marquis  de  Verderonuei  en  blessant  plu- 
sieurs au  Ires  fidèles. 

Ce  malheureux  événemenl  fit  prendre  sor- 
le^champ  la  résolution  de  continuer  lédi* 
fice.  Le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de 
Paris,  posa  la  première  pierre  le  7  septem- 
bre 1702.  Oo  y  grava  une  inscription  que 
nous  allons  reproduire  d'après  Piganiol  de 
la  Force,  qui  nous  la  fou  mil  dans  le  tome 
!•'  de  sa  Description  historique  de  la  ville  de 
Paris:  Régnante  Lwluvico  Magno^  Emintn^ 
îi$$imui  5.  H,  E.  cardinulis  Ludaiicui  An- 
tùniuâ  de  Noaille.^^  arckiepiseopus  Parisien- 
iis,dux  iancti  t'htdoaîdi,  par  franciœ,  rtg. 
ord,  Sancii  Spiriiu^  commendnîor,  prima- 
rium  lapide  m  navis  hujux  ecciesi<Jt  in  hono-' 
remS*  Ludovici  Deo  dicnlis  pffsuii^  anno 
Bomiyii  1702,  die!  sepiembrit,  Jacobo  Luiî^ 
lier,  doctore  tt  ioeto  sorbonico  paitore  : 
Benifjno  Le  Itagf^ii  Domino  de  Brelunvil* 
lier»^  in  caméra  computorutn  prœside^  Ludo- 
vico  liengt/  in  radem  caméra  correclore^  œdt- 
fut!  honorariia:  et  Mtithurino  Vompagneux^ 
pharmacopolarum  parisiensium  prœfeçtQ  ^ 
Pelro  Ticquet  m  stnatu  partitiensi  causarum 
adore  œdituit  œrariis, 

Kfi  roicî  la  iraducliou  : 

«(  S'ius  le  rè;(no  de  Louis  le  Grand,  Sou 
«  Eminence  le  car^iinal  de  la  sainle  Ë^ti^c 
«  romaine,  Louis-Antoine  de  Noailles»  ar» 
«  chevéque  de  Paris,  duc  de  Saînt-Cloud^ 
«  pair  de  France  ,  commandeur  de  Tordre 
«(  royal  du  Saiul-Esprit,  a  posé  la  première 
M  pierre  de  la  nef  de  rette  église  déiliée  à 
«  Dieu,  en  Tbonneur  de  saint  Louis,  Tan  de 
«  M.  S.  1702,  et  le  7'  jour  de  septembre; 
«  élanl  curé  Jacques  Lu  illier,  docteur  de  la 
u  société  de  Sortjonne;  Bénigne  Le  liagois, 
«  seigneur  de  Breton vilJiers,  président  en  la 
«  chambre  des  Comptes,  Louis  Bengy,  cou« 
«  seiller-correcicur  en  la  même  cb ambre  , 
«  marguilliersdlionni'ur,  et  Niathuriu  Coni- 
€  pagneux,  syndic  de*  pbarmacipus  de  Pa - 
«  ris,  Pierre  ticquet,  avocat  au  Partcutent, 
fit  marguilliers- trésoriers.  » 

Une  belle  médaille  de  deux  pouces  de  d^a* 
mètre  fut  fia|ipee  en  cette  circonstance; 
nous  Pavons  sous  les  yiut.  L'iiiï^cripliou 
que  nous  venons  de  Taire  connatlre  ne  s'ac- 
corde point  partaili'mt'ut  avec  cotie  mé- 
daille. Sur  sa  face  e^^t  représenté  le  liustr  du 
cardiaal  vu  do  prolil;  ta  légende  est  fiinsi 
conçue  :  l/f  iapitm  arckiteciut  fundametU mn 
paiui  :  «  Comme  sage  archttecte  j  ai  posé  la 
f  piarro  foudauieutale.  v  Au  bas  est  leiiT- 
tfue  :  Lud,  ant,  card*  de  NoaiHei,  dux^  par 
FrunciiC,architp:9CopHs  Paris.  ;  «Loui^-An- 
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<(  ioine,  cardinal  de  Noailles,  duc,  pair  de 
«  France,  anbevèque  de  Piiris.  »  Au  revers, 
on  voit   rinlérieor  du  chœur,  el  sur  le  sol 
où  doit  s*élever  la  nef,  la  machine  à  montei 
les  pierres  nommée  chèvre,  el  quelques  oa 
vriers  iiccupés  à  le»  tailler.  La  légende  porte 
B,  Ludovico  iacrum  in  ins*  inchoaium  anm 
Bi.  D.  c.  LXiiii.  Continuatum  &.  m.  d.  c.  c.  ti 
«  L'église  ayant  élc  commencée  en    166Î 
a  sous  rinvoccition  de  Sainl*Louts,  a  été  ruu< 
«  tinuée  en  1702.  »  Sur  Texergue  :  Regi$  H 
beraiitas   et  parochianorum,   Jaiobui   Loit 
lier  paitor,  œditui  honorarti  Benig,    Le  Ba- 
goiSf  Lud.  Bengy^   œditui  œrarii  /.  B.  Toi- 
sambert.  M,  Champagneux  :  «  Munificence  du 
M  roi  et  des   piiroissiens.  Jacques   Luillier 
tt  curé.  Margnilliers  d*ljonn»'ur  :  Rénigne 
*'  Kagois«  Louis   Bengy.  Marguilliers-lrés 
«  rirrs  t  J.-B<  VoisamtHrt,  Malhurin  Ch-itn* 
et  pagneux.  »  Comme  on  voit  ici,  le  sjndji 
des  [iharmacîens  ne  s'-ippelle  plus  Compn 
f/uf îijt,  et  il  la  place  de  Pierre  Ticquet^  \\o 
trouvons  J.-B*  Voisambert.  Le  bronze  dii:l 
obtenir  là  préférence  sur  U^  papier,   11  etj 
vrai  que  les  daies  sont  identiques,  elcVst 
le  [>oint  essentîeL 

Louis  Levau,  premier  architecte  du 
avait  donné  les  premiers  pleins,  «  l  c'est  s 
sa  direction  que  le  chœur  fut  bâii.  La 
fui  acticvée,  en  17 '23,  sur  les  dessins  de  Le< 
v.tu  et  ceux  de  Gahrici  lo  Duc,  qui  contium 
rœuvre.  Louis  XlVet  Louis  W  fournireut 
les  sommes  qu'e^isiea  celle  eonslruclioD,  et 
les  paroissien»  y  coniribuérent  par  leur  gé- 
nérosité. La  déilirace  et  la  con^éiration  do 
tant  t*èdifiee  fureul  IVi ites,  le  \%  juillet  1720, 
par  \L  de  Caulet,  évéquo  de  (ïrenoble,  au 
nom  du  cardinal  de  No.iilles.  La  coupole  «lu 
transsept  a  été  conÂtroïte,  en  172^»  et  1725, 
sur  les  dessins  do  Jacques  Dimcet,  archi- 
tecte, marguitlier  de  celte  église.  La  pffî- 
«Itère  pierre  eu  aviiit  été  placée  par  M.  H^r* 
tin,  Diaitre  des  requôies.  linfin,  la  riche 
sculpture  de  toutes  les  parties  de  ce  char 
mant  édifice  est  l*ouvra^e  de  Jean-Uaptksli 
de  Champagne,  peintre  et  neveu  du  célébi 
Philippe  de  Cliampa^ne,  Le  premier  et  ai 
marguillier  de  la  paroisse  de  Suint-Louri- 
en-t'ile.  Ces  embellisb.cuients  furent  exécut 
moyennant  le  secours  d'uue  loterie  accordi 
à  celte  église. 

Il  est  à   regretter  que  Purdonnance  exté- 
rieure n'ait  jamais  été  terminée.  Gabriel  le 
Duc  avait  projeté  un  graud  portail  au  centre 
du  pignon  qui  fait  fice   à    l'abside.   Qu;itra 
coluNiies  doriques  isotées,  selon  ses  de?«5tr'« 
devaient  supporter  un  enlablemeut  sum  ^ 
d*un  fronton.  Cela  n'empêche  pas   les  tit-a- 
criptcurs  modernes  de  nous  parler  de  ce  por* 
l^iil  comme  s'il  avait  é:é  exécuté.  Au  lieu  de 
voir  par  eux-mêmes,  ils  trouvent   plus  coni* 
mode  de  copier  Piganiol  de  la  Force  el  ao» 
très,  qui  nous  vantant  ce    péristyle   et   sc»a 
perron.  Un  Conducteur  da  étrangers  à  /*  .r  * 
ioiprinié  en  18il,  tic  se  faii  (a*  faute  *\ 
gnater  ce  joli  poriail^  qui  cependaul  n'  ' 
mais  éiii  seulement   comnieucé.    il   est     i   i 
que  le  pignon  de  fouesl,  dans  lequel  dcx 
éïie  ou\crtc  cette  porte  j^rincipaîe,  u*. 
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été  hâti  qaVn  moellon  jusqu'à  la  naissance 
de  la  voAie«  ce  qui  sembiail  annoncer  qu'on 
D*arait  point  abandonné  le  plan  primitif.  Ce 
■dur  prof  isoire  a  été  continué  jusqu'au  com- 
ble eu  1830.  Mais  il  est  bien  demoniré,  d'ail- 
leurs» par  la  consirucUon  du  presbvtère  sur 
leroplaeemenl  même  où  défait  s'éle?er  le 
perron  de  ce  portail  que,  longtemps  avant 
1789«  il  n'était  plus  question  d'eiécuter  le 
dessin  de  Gabriel  le  Duc. 

La  médaille  dont  nous  avons  parlé  pré- 
sente «n  joli   clocheton  ou  campanile  qui 
surmonte  le  comble  au-dessus  de  la  coupole 
du  iraossept.  Il  retrace  assez  bien  le  lanter- 
iiin  terminé  par  une  aiguille  qui  couronne  le 
dôme  des  Invalides.  Ce  campanile  s*écroula 
en  1741;  mais  on  crut  le  remplacer  par  le 
clocher  qui  s'élève  à  l'extrémité  occidentale 
de  Téglise,  â  droite  du  portail  latéral.  Il  suf- 
fisait de  voir  cette  flèche,  qui  produit  un  ef- 
fet si  bizarre  et  si  disgracieux,  pour  j  re- 
connaître le  stviè  de  la  dernière  moitié  du 
xvui*  siècle.  Une  inscription  ainsi  conçue 
•eue  l'apprend  :  Pietatis  monumentum  Deo 
•pt.  max.  erecium  anno  iii>gclxv.  «  Ce  mo- 
4  nument  de  piété  a  été  élevé  à  Dieu  très- 
•  bon  et  très-ffrand»  l'an  1765.  »  Qu'il  y  a 
h>in  de  celte  flèche  qui  dépasse  à  peine  la 
hauteur  du  comble  avec  ces  autres  flèches 
ifeltes  et  artistement  découpées  des  xv*  et 
ivi*  siècles  !  Mille  fois  mieux  aurait  valu  un 
^f  illoa  couronné  par  une  balustrade. 

L'extérieur  de  cet  édifice  ne  présente  rien 
l'imposant,  ni  même  de  gracieux.  Son  archi- 
tectnre  gréco*romaine  naturellement  lourde, 
les  maisons  particulières  oui  l'avoisinept  et 
dans  lesquelles  il  est  enchâssé,  la  hauteur  de 
ces  méaies  habitations  particulières,  la  rue 
trop  pe«  large  dont  il  forme,  en  ce  point,  un 
des  côtéSt  ne  contribuent  pus  médiocrement 
à  déprécier  son  aspect.  La  galerie  dont  nous 
avons  p.irlé  domine  tout  ce  collatéral.  La 
halnslrade  en  pierre  qui  en  fait  le  parapet 
voit  le  pavillon  qui,  surmonté  de  son  obé- 
Usqne,  forme  le  clocher,  au  pavillon  placé  à 
1  eitrémité  orientale.  Cette  galerie,  qui  sert 
d'avanoe  aux  appartements  pratiqués  sur 
les  chapelles,  entre  les  arcs-boutants  de  la 
grande  nef,  a  une  hauteur  de  12  mètres  au- 
dessus  du  pavé  de  la  rue,  sur  une  longueur 
teUmèlres.  Le  clocher  est  élevé  d'environ 
W  mètres,  et  le  pavillon  qui  lui  correspond, 
1  Test,  en  a  environ  21.  Au  bas  de  celui-ci 
ut  une  petite  porto  donnant  entrée  à  un  es- 
calier de  soixante- six  marches  qui  conduit 
i  la  susdite  galerie,  ainsi  qu'aux  apparte- 
■csts  ménagés  au-dessus  du  pourtour  du 
cbevel.  Mais  le  collatéral  du  midi  en  est  dé- 
pourvu. A  gauche  du  clocher  csl  le  grand 
portail  dont  il  a  été  question  au  chapitre 
précédent.  Le  transsept  ne  fait  qu'une  légère 
Millie  sur  les  murs  extérieurs  des  collaté- 
fSQx.  Une  seconde  porte  d'entrée,  percée 
iOQi  le  pavillon  orienlaUen  retour  d*équerre. 
Si  coin  de  la  rue  Poulletier,  donne  accès 
isas  l'église,  moyennant  plusieurs  marches 
qs'oa  monte  pour  y  pénétrer.  Une  troisième 
porte,  mais  une  rien  ne  dislingue  d'une  en- 
trée particalière,  est  pratiquée  à  l'autre  ex- 


trémité du  mur  du  chevet,  dans  la  même 
rue.  Le  comble  de  tout  l'édifice  est  en  ar- 
doise, el  la  charpnente,  une  des  plus  belles 
qui  existent  à  Paris,  est  tout  en  bois  de  chêne. 
Le  côté  méridional  et  le  mur  occidental  où 
devait,  comme  il  a  été  dit,  s'élever  le  beau 
portail  à  colonnes,  sont  obstrués  par  des 
maisons,  des  cours  et  des  jardins. 

Si  les  abords  de  celte  église  sont  asseï  peu 
remarquables,  il  n'en  est  pas  de  mén^e  pour 
l'intérieur.  Quoique  nous  professions  peu 
d'estime  pour  l'architecture  païenne  appli- 
quée auY  monuments  du  christianisme,  sur- 
tout pour  celle  dont  plusieurs  églises  bâties, 
à  Paris,  depuis  un  demi-siècle,  nous  oiïrenl 
de  déplorables  exemples,  nous  ne  pouvons^ 
refuser  nos  éloges  à  celle  de  Saint-Louis.  Bn 
se  pLiçant  sous  le  porche  qui  soutient  la  tri- 
bune de  l'orgue,  et  dont  1  arc  surbaissé  et 
l'ornementation  sont  d'un  grand  mérite,  l'œil 
est  agréablement  frappé  de  l'harmonie  ar- 
chilectonique  de  l'ensemble  et  des  détails  de 
l'édiCce.  Du  point  le  plus  rapproché  du  mur 
de  ce  porche  sans  portail,  jusqu'à  l'extré- 
mité orientale  du  rond-point, nous  comptons, 
dans  œuvre,  plus  de  57  mètres  ou  172  pieds. 
Sa  plus  granue  largeur,  prise  du  seuil  de  la 
grande  porte  latérale  jusqu'au  mur  de  la 
chapelle  qui  est  vis-à-vis,  est  de  28  mètres 
ou  èk  pieds.  La  forme  de  la  grande  nef  est 
une  croix  latine,  dont  le  centre  est  surmonté 
d'une  coupole  très-surbaissée,  que  suppor- 
tent quatre  grandes  arcades.  Seise  piliers 
Suadrangulaires,  flanqués,  sur  chaque  face,, 
'nn  pilasitre  à  chapiteau  corinthien,  sou- 
tiennent la  grande  voûte,  dont  l'élévation 
est  de  20  mètres.  La  coupole  du  transsepi 
n'a  que  2  mètres  de  plus  en  hauteur.  Elle  a 
83  mètres  de  circonférence.  Ses  pendentifs 
présentent  des  caissons  où  sont  ugurés  en 
relief  plusieurs  emblèmes  religieux,  soute- 
nus par  des  anges.  Son  pourtour  est  une 
belle  guirlande  en  saillie.  Une  magnifique 
corniche,  formant  un  large  entablement  ap-^ 
puyé  sur  des  consoles,  règne  au-dessus  des 
arcades,  sous  les  fenêtres,  dans  toute  cette- 

[>arlie  de  Tédifice,  et  dessine  admirablement, 
a  croix  latine.  Il  ne  manque  à  cet  enlable- 
menl  qu'une  balustrade  eu  fer,  telle  qu'on 
la  voit  dans  Téglise  de  Saint«Paul-Saint- 
Louis,  rue  Saint-Antoine,  et  par  ce  moyen 
ou  pourrait  circuler  sans  danger  le  long  de 
cette  galerie.  Dix-sept  grandes  fenêtres  in* 
trodui&ent  le  jour  dans  la  nef.  11  est  inutile 
de  dire  que  le  plein  cintre  caractérise  toutes 
les  baies  de  cette  église,  où  domine  le  style 
grcco- romain  dans  toute  sa  correction  clas- 
sique. 

La  grande  nef  a  une  largeur  de  près  de  11 
mètres,  el  c'est  celle  des  doux  branches  du 
transsepi.  Les  quatre  arcades  qui  portent  la 
coupole  ont  la  même  hauteur  que  la  voûte. 
Les  arches  de  la  nef  et  du  chœur  ont  10  mè- 
tres d'élévation  sur  k  d'ouverture  à  leur 
base.  Celles  du  chœur  sont  au  nombre  de  5; 
mais  au  point  où  celui-ci  s'arrondit  pour 
former  l'abside  sont  percées  deux  grandes 
niches  à  jour,  dont  chacune  a  près  de  5  mè- 
tres de  hauteur  sur  3  d'ouf erture.  Contrai- 
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riment  au  ftysU^me  do  plein  cinlre  adopté 
pour  taules  iVs  ouvertures,  ces  deui  niches 
Dût  leur  enlre-eolunnc  en  linteau,  ce  qui 
e^t  le  style  grec  pur,  mais  ce  contraste  pro- 
duil  un  très-bon  efTet. 

Les  deui  coltatéraux  parlant  des  deui 
«extrémité»  votil  se  réunir,  par  une  équerrc 
légèretnent  arrondie,  derrière  le  chœur.  Ils 
mit  une  largeur  de  4  mètres  Cun  pilier  à 
Vciutre.  Vis-à-vis  de  chacune  des  arcades 
est  une  chapelle  ayant  sa  l'enétre.  Nous  re- 
viendrons à  ce  sujet  après  avoir  décrit  For- 
iiement-'Hion  de  la  neL 

Avant  de  commencer,  nous  devons  coo si- 
gner le  Tait  ht»  torique  du  vandalisme  qui  «  en 
1793  et  f79V,  dépouilla  compielemenl  cette 
église  du  plus  miuce  objet  d'amementationt 
que  nous  appel  torons  accidentelle,  dans  le 
but  officiellement  annoncé  de  raser  tout 
rédiûce  pour  construire  à  sa  place  un  mar- 
ché. Lps  lumières  progressistes  de  la  ptiilo- 
sopbte  du  3cvin«  siècle  avaient  enfin  élevé  le 
génie  humain  jusqu'à  la  hauteur  d'un  empo- 
rium  pour  les  pni  sons  et  le»  légumes..*  au\ 
dépens  drs  chifH-d'œuvreaie  l'art  que  Tes  prit 
chrétien  avait  inaugurés.  Son  excellent  buf- 
fet d'orgues,  réparé  et  augmenté  par  le  cé- 
lèbre Cliquot  ^  set  hancH  d'œuvre,  les  super- 
bes grilles  du  chœur  et  de**  chapelles,  les 
«lalles  rnémc^  de  sou  pavé  disparurent  pen- 
dant ce  terrible  ouragan.  Trots  autels  de 
marbre  et  deui  statues  que  l'on  méiamor- 
phosa  en  déesses  de  la  liaison  et  de  la  Li- 
berté, mais  seulement  d'une  manière  provi- 
soire, purent  Se  conserver  pour  de  meilleurs 
lemp;».  Néanmoins,  comme  il  fallait  faire 
de»  dépenses  pour  abattre  t 'église  et  cons- 
truire le  marché,  on  se  ravisa.  L'édifice  fut 
vendu  a  un  p«irticulier  :  le  bénéfîee  des  me- 
né ors  éiaîl  ainsi  plus  réeL  Lorsque  la  Pro- 
vidence eut  ramené  le  calme,  l'église  do 
Saint-Lctula  fut  rachelée  moyennant  la  som- 
me de  GO  mille  francs.  Au  Concordai,  elle 
devint,  pour  Tile,  succursale  de  Notre-Dame. 
Les  réparations  tes  plus  ur^'cntes  y  furent 
faites,  et  aussitôt  après  la  prise  de  posses- 
sion de  celle  cure  par  M.  Je;iu-flaptîsle  flu- 
bauU*MaImai>on,  en  1821,  Téi^liiede  Saint- 
Louis  reconquit,  par  ses  soins,  une  très- 
grande  partie  de  son  ancien  luslre*  Depuis 
ce  moment  jusqu'à  celui  où  iiou!»  écrivons 
ces  lignes,  on  n'a  point  cessé  de  la  réparer 
el  de  l'embellir,  et  quoique  celle  paroisse, 
qtji  compte  uue  population  inlérieure  à  sept 
mille  âmes,  suit  une  des  plus  minimes  de  ta 
Capitale,  sou  église  est  une  des  mieux  or- 
nées. 

1*  Grande  nef.  Nous  venons  de  dire  que 
l'ancien  orgue  et  sa  belle  menuiserie  ont  été 
détruits*  Le  nouveau  bulTet  n'est  pas,  à 
beaucoup  près,  un  digne  successeur  de  Tau- 
eîen;  mais  linblrument,  tel  qu'il  est,  remplit 
Irès-bîeo  sa  desliualioa  t  il  est  du  facteur 
Dallcry. 

Au-^dessus  de  l'orgue  et  en  face  de  Tdh- 
slde  a  élé  récemment  placé  un  grand  tableau 
qui  reptésente  saint  Louis  faisant  enterrer 
les  victimes  de  *a  poste  de  Sidon.  Il  a  élé 
peiol  par  VauUer,  pour  le  maître-autel,  où 
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il  bouchait  Tarcade  ccnlrale  du  cheveC 
Quand  on  dégagea  cette  arcade  pour  laisse 
apparaître  le  vitrail  de  la  chapelle  du  rond 
point  latéral f  il  fut  relégué  provisoiremei 
sur  la  boiserie  qui  fermait  la  chapelle  vofi^ 
sine.  Dés  ce  temps,  nous  faisions  des  vœuj 
pour  qu'il  fût  placée  Fendrait  où  il  est  main- 
tenant, et  qui  est  le  seul  convecable.  8oui 
le  porche  ou  tribune  de  l'orgue  est  une  statue 
en  plâtre  de  saint  Jean -Baptiste,  par  Gui- 
cliard,  et  sur  le  mur,  au-dessus  de  celle-ci, 
est  un  tableau  de  Mignard»  reprcsealant  |H 
Hepos  de  la  sainte  Famille  en  £^yple.  C*e^| 
h  en  ,  sans  contredit,  le  plus  précieux  4e 
l'éjîlise* 

Le  banc  d'œuvre  du  Saint-Sacremenl , 
droite,  n'a  rien  que  de  très-ordinaire.  Cefij 
de  la  fabrique^  un   peu  plus  haut  et  sur 
tnéjne  ligne,  est  d'un  goût  excellent  ;  il 
en  bols  de  chêne  verni  ;   son  large  donsîef^ 
orné  de  deui^  pilastres  connihîens«  (»ffre 
Tad  m  î  ration  un  superbe  Christ  de  s  lue  blanc, 
de  proportion  naturelle,  appliqué  sur  unt» 
croix  d'acajou  plein  :  nous  le  croirions  iorfll 
des  mains  de  Jacques  Sarazin,  Vis  à*vis  e^^ 
une  chaire  en  bois  de  chêne  d'une  assez  élé* 
gante  !)implieilé;  elle  coûta  six  mille  frauc^ 
cl  remplaça,  après  le  Concordat,  raiicicon 
chaire  qui  était  une   des  plus  eslioiées 
Paris. 

L'entrée  du  chœur  est  marquée  par  une 
grille  de  fer  doré,  au  centre  de  laquelle  eif  f 
une  porte  pareille,  à  deux  vantaux.  A  sei 
extrémités  est,  dans  Tinlérifur  du  chœur, 
un  ambon  auquel  on  monie  par  deux  mar- 
ches, pour  rÉpIlre  el  LÉvangile.  De  chaqoc 
côté  est  un  double  rang  de  stalles,  au  nom- 
bre de  quarante-deux,  pour  le  rlergé.  Deux 
petites  grilles  lalérales  en  fer  doré  inlrodai- 
sent  dans  le  cbceur  et  le  sanctuaire  :  on 
monte  à  celui- ci  par  quatre  marches  en 
pierre;  lentrée  en  est  marquée  par  une  ba-^ 
lusirado  en  quart  de  cercle,  se  ratiachanfl 
aux  pilastre»  des  arcades  d'un  côté.el  se  ter* 
minant  à  l'autre  par  des  socles  chargés  de 
deux  candélabres  dont  le  fût  porte  une  gi- 
randole à  six  branches  dorées,  sur  bronxr, 
d'or  mooln.  Les  deux  niches  dont  on  a  rdl 
plus  haut  la  description  sont  ornées  de  st.i* 
tues  en  plâtre,  plus  forte»  que  nature,  par 
Bra,  Celle  de  saint  Pierre  est  du  c<ilé  de  !'£• 
viingile»  qui  était  autrefuis  le  côté  droit  dci' 
églises,  et  par  conséquent  le  plus  honorablr, 
La  raison  lilurgii{ue  en  est  que  le  prêtre 
était  considéré  comme  se  lournaut  vert  h 
peuple*  Saint  Paul  élail  donc  alors  A  gauche, 
tandis  que,  selon  notre  point  de  vue  actuel, 
où  Ton  considère  le  célébrant  tourué  ver* 
Taulel,  cette  statue  est  à  droite.  Ce  nVit  pat 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  d'autres  explications 
à  cet  égard.  Nous  dirons  seulement  que  cti 
deux  statues  sont  la  première  épreuve  ou 
premier  modèle  de  Tartiste,  tandis  que  cetki 
qu'on  voit  à  Saint-Paul-âaint-Louis  sont  da 
second  jet  en  moule. 

Deux  marches  en  marbre  blanc  conduisent 
à  la  lable  du  maUre*auiel  en  marbre  bLmc 
veiné,  portant  au  cnire  un  lrès*beau  inê* 
daillou  de  Notre-Dame  des  Douleurs.  Lei 
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US  supérieurs,  do  même  marbre,  sont 
rës  dci  six  ca-ndètabrcs  en  bronze  de  la 
,ear  de  4  pieds  2  ptïuces  métriques,  et 
e  croix  de  même  mêlai  «lyant  5  pieds 
iques  de  hauiear.  Le  carlon-pâte  doré 
fdhi  cet  autel  en  ce  qui  concerne  son 
rnacle...;  à  la  pbce  du  nouveau  en  était 
m  marbre  grinte  dllalie«  qu'on  a  estimé 

petit  pour  cette  place.  Ce  maltre-autel 
pe  larcade  peinte  en  marbre  vert,  avec 
ces  dorées.  Il  par^ilt  qu'avant  la  révolu* 
celle  arcade  élail  remplie  par  un  ta- 
^  comme  elle  Ta  été  depui»  jusqu'à 
Cllo  ouvrage  imprimé  eu  1792,   que 

avons  sous  les  jeui,  parle  ainii  quM 
:  «  Je  voudrais  qu'on  supprimai  le  la- 
aa  du  matlre^aulely  et  le  retable  de  bois 
'et  et  la  lable  de  Tau  tel,  qu'on  y  subslî- 
I  un  autel  en  marbre,  el  qu'on  aperçât 
chapelle  derrière  le  cbœur.  »  Le  désir 
I  écrivain  fut  outrepassé  dans  quelques 

Chapelles.  Elles  correspondent  aux  ar- 
\  de  la  grande  nefi  à  dioite  et  à  gauche 
aque  bas-côté.  A  chaque  liane  du  pur- 
ur  lequel  esl  Torgue  est  une  chapelle 
aulel  ;  celle  de  droite  conduit  à  une 
salle  l)âtie  eu  dehors  du  plan  de  i*é[^tise; 
de  gauche  est  occupée  par  la  piscine 
smale.  En  parlant  de  la  premitre,  qui 
lossée  au  pignon  occidental, on  trouve: 
Due  chupeite,  aujourd'hui  sans  vocable, 
longtemps  celle  des  Ames  du  purga- 
elle  est  close  en  menuiserie,  avec 
ket  sert  de  lieu  de  décharge  pour  plu- 
]  objets. 

:  suivante  est  celle  dite  de  la  Commu- 
dirigeant  du  oorJ  au  sud.  Elle  oc* 
I  longueur  un  espace  à  peu  prés  trois 
profond  que  toutes  les  autres.  Qua- 
Hres  réclaireiU,  deux  sur  chaque 
sa  nef.  Ou  y  remarque  un  be)  autel 
Trbre.  Son  retable  esl  orné  d'un  tableau 
*ypel  représentant  la  Fraction  du  pain 
lîsctples  d'Emmatîs.  Le  sanctuaire,  pavé 
arbre,  est  fermé  d'une  balustrade  ou 
de  fer  pour  la  communion.  Dans  sa 
I  oef«  la  porte  à  droite  conduit  à  la 

Ïcbaniier  dont  nous  venons  de  par- 
le à  gauche  dans  une  salle  à  peu 
mblable,  construite  en  dehors  du 
e  tabteau  de  Coyptl  (  si  accompa^mé, 
lile ,  d*une  Nainance  de  Jésus-Christ^ 
rrin,  el  à  gauche  d*une  R^Murrection 
re-Seigneuî'f  par  Perron.  Le  taberua- 
[esl  en  marbre  du  Languedoc  comme 
tout  Tautel  et  du  pivé,  possède  une 
bronze  doré,  représentant  le  cru- 
it  de  Jésus-Christ;  dcui  groupes  de 
eu  grand  relief,  dans  l'altitude  de  ta 
lUft  accompagnent  le  principal  sujet; 
iribue  ce  morceau  au  célèbre  Girar- 
il  a  été  employé  pour  servir  de  ferme- 
à  et  tabernacle;  mais  lette  ne  fut  pas 
slînation  primitive.  Enfui,  sur  le  mur 
il  de  droite  est  une  Communion  desaitii 
\  par  SchefTer. 

Cette  chapelle,  qui  a  10  pieds  méirî- 
iir,  porte   le   vocable   du 
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Sacré-Cœur.  Son  retable  esl  décoré  d'un  ta- 
bleau de  Dazin  représentant  JésuM-Christ 
mùntranî  son  cœur  rayonnant.  Yis-â-vîs  esl . 
un  tableau  qui  fîgure  la  Conversion  de  saint 
Martin;  ce  lableau,  assez  ancien,  est  irès-- 
esMmable;  son  auteur  est  inconnn*  Avant 
d'arriver  à  la  croisée  se  présente  one  petite 
porte  introduisant  dans  la  seconde  salle, 
qui  a  aussi  une  porte  dans  la  nef  de  la  cha- 
pelle de  la  Communion.  Cette  dernière  salle 
servait  anciennement  de  sacristie  pour  le»- 
messes  basses. 

k"*  La  chapelle  de  la  sainte  Vierge  est  mé- 
nagée, avec  un  rare  bonheur,  au  fond  de 
laile  droite  de  la  croisée  qu'elle  occufie  eu 
entier.  Les  angles  en  sont  élégamment  ar- 
rondis et  chargés  de  très-beaux  reliefs.  Une 
balustrade  semi-circulaire,  ne  génanl  point 
la  voie  du  collatéral,  entoure  ce  sanctuaire 
élevé  sur  deux  marches.  Son  auteli  en  marbre 
de  Languedoc,  est  surmonté  du  ne  grande 
niche  de  marbre  où  est  placée,  sur  une  con- 
sole, la  belle  statue  de  la  sainte  Vierge,  en 
pierre,  ayant  7  pieds  métriques  de  bauteor^ 
ouvrage  du  sculpteur  La  Datte,  un  des  plus. 
habiles  du  xvii'  siècle.  Deux  pilas  très  do 
marbre,  soutenant  un  fronton  qui  s'élève 
jusqu'à  rentablemenl  de  rédifice^  encadrent 
richement  ce  bel  autel  el  sa  statue.  Celle-ci 
traversa  les  jours  mauvais  de  la  révolution, 
travestie  en  déesse  de  la  Raison.  La  largeur 
des  ailes  de  la  croisée  est  la  même,  avons- 
nous  dit,  que  celle  de  la  grande  nel.  Cet 
autel  est  dirigé  vers  le  sud,  couime  relui  de 
la  Communion.  Tons  les  autres  ont  leur  di* 
rection  vers  Toricnti  exemple  telui  qui,  à 
TauCre  extrémité  du  transsept  «  symétrîse 
avec  Tau  tel  de  la  sainte  Vierge,  et  conët«- 
quemment  se  dirige  au  mird.  Il  en  esl  de 
même  de  celui  de  la  nouvelle  chapelle  du 
purgatoire,  placée  vis-à-vis  la  chapelle  de  U 
Communion. 

5'  Chapelle  de  saint  Jean^Baptiste*  C'est  la 
première  qui,  de  ce  côti^  existe  autour  du 
chœur.  Au  retable  de  son  autel  est  un  ta- 
bleau de  Noti  me  tangere.  La  Madeleine  aux 
pieds  de  ié^s us-Christ  est  fort  bien  dessinée.. 

0"  Chapelle  de  sainl  Vincent  de  Paul,  qui. 
y  est  représenté  sur  un  asseï  boa  tableaUr 
peint  par  Bodem. 

7'  Celle-ci  est  dédiée  à  sriint  Louis,  palroa 
de  la  paroisse.  Un  tableau  de  Simon  Vouet, 
décédé  en  16 V9  ,  représente  ce  pieux  nm* 
narque  descendant  de  son  lit  de  mort  pour 
recevoir  le  satnl  viatique.  Ce  petit  tableau, 
est  digne  du  célèbre  peintre  qui  a  enrichi. 
Saint- Nicolas  des  Champs  du  magnîQque 
tableau  en  deux  parties,  qu'on  voit  sur  le 
grand  retable  de  son  mailre-auteL  représen* 
tant  1  Assomption  de  la  sainte  Vierge.  La 
cbâsse,  qui  r4.ui ferme  quelques  reliques  de 
saint  Louis  et  de  sainte  Isabelle,  sa  sieur, 
est  placée  dans  rintérieur  de  son  autel,  où 
une  ouverture  pratiquée  sur  le  devant  per« 
met  de  Tape rce voir  à  travers  une  glace, 

A  Tangle  arrondi  qui  se  présente  après 
cette  chapellct  placée  à  Textrémité  orientale 
du  collatéral  du  sud,  est  la  grande  porte  de 
la  sacrUtie.  Le  îe^libule  de  celle-ci  cil  l^ 


patîerd^un  cscnlîer  qui  conduiti  par  Pinlé- 
ricar,  aux  apparlcmenls  mènaf^és  §ur  lei 
chapeïtes  de  Vesi  et  du  nord,  ainsi  qu'aax 
combles.  A  droite  de  ce  palier  est  la  parte 
interne  de  la  sacristie  principale.  CcHe-cî 
est  Q^%cz  petite,  mais  commode.  Nous  ii*a- 
vons  point  à  décrire  les  objets  qu'elle  ren- 
ferme, tels  que  vases  sacrés,  habits  sacer- 
dotaux, elc* 

Trois  petites  chapelles  occupent  le  food  de 
cecallater^l.On  a  orné  dans  cesderniers  temps 
leur  trois  teiiélres  de  vitraux  peints  dam  le 
fïoût  do  mo)en  âge;  reiïet  en  est  trè<«-beâii. 
Oii  nous  permettra  cependant  de  faire  obser- 
ver que  rarchiieclure  romaine  s'accommode 
beaucoup  moins  de  ces  verrières  de  couleur 
que  les  stjles  roman,  goihique,  ou  de  la  re- 
naissance du  milieu  du  xvi*  siècle.  A  cha(|ue 
(çenre,  dirons  nous«  J'ornementation  qui  lui 
csi  intime.  Chacune  de  ces  fenêtres  se  trouve 
placée,  par  une  fort  heureuse  disposition, 
«10  somoiet  oriental  des  trois  nefs*  La  vous- 
sure de  la  chapelle  ceotryle,  que  Ton  peut 
¥oir  du  fond  de  réalise  par  Tarcade  ouverte 
de  l'abside,  est  décorée,  sur  fresque  à  la 
cire,  de  plusieurs  peintures  qui  retracent 
des  traits  des  croisades  et  de  la  vie  de  saint 
Louis.  Au  point  culminant,  deux  anges  por- 
tent une  châsse  dans  le  f^oûi  roman*  Les 
quatre  évangélistes,  deux  sur  chaque  face, 
occupent  les  espaces  latéraux  de  la  fenêtre. 
L6  génie  chrétien  a*t-il  bien  inspiré  ces 
quatre  (êtes?  el  ne  dirait-on  pas  qu'il  y  a 
ici  plus  de  mythologie  que  de  chrii>liauisiiie? 
Le  vilrail  de  celte  fenêtre  présente  saint 
Louis  eu  habita  royaux,  Pour  être  juste, 
nous  devons  dire  que  les  enciidrements  el  la 
facture  de  ces  vitraux  n'harmonisent  bien 
avecîe  iitylc  arcliilcctural  do  ledifiee,  et  que 
recueil  qu'on  devait  redouter  a  élc  vaincu. 
Les  dessins  des  vitraux  sont  de  Baltar  , 
el  exécutés  par  Vigne*  Les  peintures  sont 
eonfiée«<  au  pinceau  ou  à  la  direction  de 
M.  Jollivel* 

A  l'angle  opposé,  et  qui  va  élro  notre 
poini  de  »1éparl  pour  les  chapelles  du  colla- 
léral  du  nord,  est  la  porte  latérale  percée  au 
coin  des  ruev  SîjinULouis  et  l'oulleiier.  Ses 
vantaux  intérieurs  symélrisenl  avec  ceux  de 
la  SACfisiif,  qui  est  à  Tangle  du  sud.  En 
domuint  à  ces  troi^  chapelles  les  numéros 
8,  9  et  10,  celle  d  après,  en  descendant,  est  : 

It"  La  cliapetlc  de  saint  tV^mçois  de  Sales. 
Son  lalfleau,  par  Daniel  H.jllé*,  passe  pour 
dire  un  trés-fidcle  porlratl  du  saint  évéque 
do  Genève.  Ce  peiiiire  lui  le  père  de  Guy 
Hatlé  ,  un  des  plus  dislingues  du  wiv  siè- 
cle, 

1^  Chapelle  de  TAssom piton.  Le  tableau 
du  retable  a  été  peint  par  Lemoine.  Cet  ha- 
bile arlisfe  naquit  à  l^aris  en  IG88,  et  fui 
rélève  de  Gallorhc*  Le  pli  fond  du  grand 
salon  de  Versailles,  qui  représente  l'Apo- 
Ihéose  d'ÏIercute,  est  de  Ltmoinc  ;  mais  c'est 
surtout  la  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
à  Saint  Sutpice,  qui  Timmorialise, 

13*  Un  pelil  tableau  de  Notre- Seigneur 
crucifie  a  fait  donner  à  cette  chapelle  le  nom 
de  la  Passion* 


ik'  Cette  grande  chapelle  ne  se  distingua 
de  celle  de  la  sainte  Vierge,  décrite  sous  le 
numéro  ^,  que  par  sa  staïuedc  saiote  Gene- 
viève, qui  est  aussi  de  Lf*  Datte,  Celle  belle 
statue,  digne  sceur  de  la  première,  fut  con* 
servée,  enl79i,  grâce  à  son  travestissemeni 
en  déesse  de  la  Liberté* 

15''  Chapelle  de  saint  Louis  de  Gonzaiiue, 
Un  joli  tableau  par  Bodem,  honoré  de  TeX'* 
position  au  salon  de  1827,  représente,  sur 
le  retable  «  le  saint  que  nous  venons  éê 
nommer.  Vis-à-vis  est  un  autre  tableau  qui 
montre  saint  Louis,  roi  de  France,  prosterné 
devant  les  reliques  de  la  Passion  àt  Notre- 
Seigneur;  Tauleur  en  est  inconnu. 

IG**  Depuis  peu  de  temps,  cette  chapelle, 
décorée  sous  la  direciion  de  M.  l'abbé  Po- 
tier, premier  vicaire  de  la  paroisse,  porte  le 
nom  de  chapelle  des  Ames  du  Purgatoire. 
Son  retable,  appliqué  contre  la  fenêtre  qoii 
été  aveuglée,  est  orné  d'un  tableau  de  Bo* 
dem,  représentant  la  délivrance  des  âmei* 
La  décorai  ion  de  cet  autct  fait  preuve  de 
beaucoup  degoût« 

17'  C'est  le  porche  du  grand  portail  et  de 
la  petiie  porte  qui  Tat compagne,  sous  le 
paullou  du  clocher*  Celui-ci  sert  de  loor 
pourThorloge  du  quartier  qui  y  est  placée. 
Si  le  plan  du  portail  eût  éié  exécuté,  comme 
on  â  dit,  réglise  aur.ht  été  enrichie  d'uoe 
chapelle  à  la  place  de  ce  porche. 

Telle  est  la  charmante  église  de  Saint- 
Louis -en-llle  ,  généralement  assez  peu  ron* 
nue  des  habitauis  de  la  capitale,  quoiqu'elle 
soit  située  presque  au  centre  de  la  grande 
ville.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'en  fait 
d'architecture  païenne  ,  employée  depuis 
pluii  de  deux  siècles  pour  la  constructioa  des 
temples  chrétiens,  l 'église  de  Saint- Louis  est 
une  des  plus  heureuses  applications  qui  ee 
aient  été  faites.  Eu  ce  genre,  il  serait  ditfi^ 
cite  de  trouver  une  aussi  parfaite  harmonit 
de  proportions  ;  et,  sous  ce  rapport,  la  vaste 
é^^lise  de  Saint-Sulpice  est  inférieure  i 
celle  que  nous  venons  de  décrire,  parce  que 
le  grand  vaisseau  dont  nous  parlons,  quoi- 
que Louis  Levau ,  premier  architecte  de 
Saint-Louis,  en  ait  tracé  les  dessins,  ne  pré* 
sente  pas  Tunité  architecionique  qu'on  ad* 
mire  à  Saint-Louis-en-rile.  Qui  ne  sait,  ea 
ellet,  que  Gittard,  Oppenord,  Servandoui, 
Maclaurin  et  Chiilgriu»ont  tour  à  tour  aliéri 
les  dessins  de  Louis  Levao  ?  11  esl  vrai  qif, 
pour  Saint-Louis-en-rile,  Gabriel  le  Dbc  el 
Jacques  Doucet  en  ont  été  les  continuateurs  ; 
mais  il  est  vrai  aus^i  qu'ils  ont  su  rtiérilcf 
ce  litre  par  leur  respect  scrupuleux  poor  lu 
plans  du  premier  architecte.  Pour  regliiedi 
Sainl-Sulpice,  on  n'a  pas  pu  se  soustraire  a 
la  lourdeur  qui  esl  îunée  à  rarchiiecturc 
gréco-rooiaine,  en  ce  qui  concerne  Pordoe* 
nance  intérieure  ;  à  Sainl-LouiSt  la  mèmt 
architecture  est  svelte  et  pleine  de  grlea^ 
dans  ses  voûtes  et  la  distribution  de  set  pî> 
tiers.  Nous  ne  parlons  point  de  Paspeet  ex- 
térieur de  Saint- Louis,  comparativement  1 
Saint-Sulpice,  dont  le  mai^nifique  porlaîl  cl 
les  portes  latérales  sont  d*un  prix  iuestioia 
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ble«  soas  le  point  de  vue  classiqae  da  stjrle 
gréco-romain  (1). 

Saimt'Louis  des  Invalides  (10*  arrond.),8ur 
la  rite  gaache  de  ta  Seine,  à  l'exlrémilé  oc- 
cidentale de  Paris. 

Non  loin  du  Cbamp-de-Mars  s'élèTe  Tasile 
où  les  débris  vivants  de  nos  armées,  les  vélé- 
rant  de  notre  gloire,  trouvent  enûn,  au  mi- 
lieu de  Tapparell  belliqueux  qui  doit  leur 
pUire,  l'asile  et  le  repos  qu'ils  ont  si  bien 
mérités.  L*hôlel  royal  des  Invalides,  dont  déjà 
Henri  IV  avait  eu  Tidée,  a  été  fondé  par 
Loais  XIV  en  1670.  Ce  magnilique  édifice, 
commencé  sur  les  dessins  de  Libéral  firaant, 
fut  achevé  par  J.-H.  Mansard,  auquel  on 
doit  le  dôme  qui  coûta  trente  années  de  tra- 
fâilf  et  ne  fut  terutiné  qu'en  1706. 

C'est  sous  le  dôme,  dans  la  crypte  de  l'é- 

Slise,  que  reposent  les  restes  de  1  empereur 
[apoléon;  les  vieux  soldats  qui  l'ont  suivi 
aatrefois  sur  les  champs  de  bataille,  gardent 
aujourd'hui  ses  cendres  glorieuses,  et  les 
transmettront  à  ceux  qui  doivent  leur  suc- 
cMer  dans  ce  dernier  asile  de  la  gloire  mili- 
laire. 

Saini^Louis  du  Louvre^  située  à  l'extrémité 
■léridionale  de  la  rue  Saint-Thomas  du  Lou- 
tre. 

Cette  collégiale  avait  été  fonoee,  vers  la 
.■a  da  xir  siècle,  par  Robert,  comte  de  Dreux, 
frère  de  Louis  Vil,  sous  Tinvocation  de  saint 
Thomas.  Voy.  Saint-Nicolas  du  Louvre.  En 
^nS,  les  chanoines  obtinrent  une  somme  de 
^tMyOOO  livres  pour  faire  reconstruire  leur 
■4glise  qui  menaçait  ruine  ;  niais  elle  s'écroula 
\itmll39y  au  moment  où  les  chanoines  étaient 
^  PolBce;  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  se  sau- 
vèrent, et  qui  en  fuyant  repoussèrent   un 
4ffoisièiDe  qui  entrait.  Cet  événement  tragi- 
«Mie  donna  lieu  à  l'érection  d'une  nouvelle 
j^llite  qui  fut  achevée  et  dédiée,  en  17H,  à 
;aaiat  Louis.  En  1802,  celte  église  fut  donnée 
'  ^Mxpi'oteslants  de  la  confession  d'Âugsbourg 
«dldânolie  en  1811.  On  y  remarquait  le  mau- 
viaiée  da  cardinal  de  Fleury. 

Smnt' Paul- Saint  -  Louis   {  9*  arrond.  ). 

rCSeite  église  fut  bâtie  sur  remplacement  des 

kOtels  Rochepot  et  Danville.  Louis  XIU  en 

.posa  la  première  pierre  eu  1G27,  et  le  por- 

.fall  fol  élevé  en  1G34.. 

Bile  fut  bâtie  sur  les  dessins  du  P.  Fran* 

«fols  Derrand  et  du  frère  Marcel-Ange,  jé- 

-aoites:  quoique  celui-ci  fût  un  très-habile 

jWebitecte,  le  premier  y  eut,  dit- on,  la  plus 

^oa&de  part;  une  inscription  gravée   sur  la 

Mifade  relate  que  ce  fut  le  cardmal  de  Hiche- 

Heo  qui  fit  les  frais  du  portail  en  1634.  L'é- 

flise  des  jésuites  ne  fut  achevée  qu'en  16(^1, 

Ol  le  9  mai  de  cette  même  année  le  cardinal 

'de  Richelieu  y  célébra  la  première  messe  eu 

'  présence  du  roi  et  de  la  reine,  et  de  Gaston, 

:  Aie  d'Orléans,  frère  du  roi,  qui  y  reçurent  la 

communion  des  mains  de  celte  eminence.  Le 

(I)  Cette  curieuse  et  iniéressanie  monographie  a 
,  été  ledigée  par  la  savani  abt)é  Pascal,  chanoine  ho- 

iaérsire,  ancien  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Louls- 
'  âo-rile,  et  auteur  de  Touvrage  iniiuilé  :  Origine  et 

BMum  de  la  Uiurgie  caUiolxaue^  publié  par  M.  fabbé 

Migue;  Paris,  184  K 


style  de  l'architecture  de  cette  église  est  ce- 
lui que  les  jésuites  importèrent  dans  tous 
les  pays  de  l'Europe  où  ils  formèrent  des  éia- 
blissements  de  leur  ordre.  Ce  style  ne  brille 
ni  par  la  simplicité  ni  par  la  correction,  mais 
il  est  empreint  d'une  grande  richesse,  et  no 
laisse  pas  que  de  produire  un  certain  effiM. 
Quoique  inspirée  par  les  églises  italiennes,  Li 
décoration  du  portail  de  l'église  Saint-Louis 
se  ressent  évidemment  du  voisinage  de  celui 
deSaint-Gervais  qu'on  s'était  probablement 
proposé  d  éclipser.  Il  y  a,  comme  dans  celui- 
ci,  trois  ordres  d'architecture  superposés  ; 
tandis  que  dans  le  portail  des  églises  du 
Jésus,  de  Saint-André  delta  Valle,  de  Saint- 
Ignace,  à  Rome,  qui  passent  pour  leur  avoir 
servi  de  modèles,  il  n'y  en  a  que  deux.  Le 
dôme  qui  s'élève  sur  la  croisée,  contribue  à 
donner  à  cette  église  un  caractère  de  gran- 
deur peu  commun  dans  les  églises  de  celte 
époque. 

Le  plus  grand  luxe  avait  présidé  à  la  dé- 
coration intérieure  de  l'église  de  Saint- Louis. 
Les  jésuites,  qui  attachaient  une  grande  im- 
portance à  la  pompe  extérieure  du  cutte, 
avaient  mis  tout  en  œuvre  pour  que  leur 
magniûcence  fût  sans  rivale,  au  moins  par- 
mi les  églises  de  Paris. 

Le  maltre-autel  était  décoré  de  colonnes 
corinthiennes  en  marbre  de  Dinan,  avec 
bases  et  chapiteaux  en  bronze  doré;  le  taber- 
nacle était  d'argent  et  enrichi  d'ornements 
de  vermeil;  il  était  surmonté  d'un  grand 
soleil  en  or,  enrichi  de  grosses  perles  et  de 
nombreux  diamants  d*un  prix  très-considéra- 
ble ;  toutes  les  chapelles  étaient  décorées  de 
marbres  précieux  ;  dans  Tune  d'elles  avaitété 
déposé  le  cœur  du  roi  Louis  Xlll  ;  il  était 
supporté  par  deux  anges  en  argent,  dont  les 
draperies  étaient  de  vermeil  ;  le  cœur  de 
Louis  XIV  avait  été  déposé  dans  une  autre 
chapelle  non  moins  richement  ornée.  On 
remarquait  aussi  dans  cette  église,  entre 
autres  somptueux  monuments,  ceux  élevés  à 
la  mémoire  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  et  à  son  Gis  surnommé  le  grand 
Coudé,  etc.  Tel  fut  Tensemble  de  l'un  des 
premiers  exemples  qu  on  puisse  citer  d'une 
église  de  quelque  importance,  construite 
dans  l'intention  de  rivaliser  avec  les  plus 
belles  églises  de  Rome. 

Cette  église,  qui  d'abord  ne  portait  que  le 
nom  de  Saint-Louis,  prit  le  titre  de  Saint- 
Paul,  quand  l'église,  dédiée  sous  cette  invo- 
cation, fut  démolie. 

Dans  une  chapelle  où  l'on  voit  aujourd'hui 
une  statue  de  saint  Vincent  de  Paul,  on  lit 
cette  inscription  sur  un  marbre  noir  : 

Bfitil  SfCULORUM 

IN  MORT  ALI 

LUDOVICUS  XIV 

FRANCIA   ET  IfAVABRiB  RBX 

REBUS   DELLO   ET   PACE 

PER   AfINOS   TRES   ET   SBPTUAGINT# 

FORTiTER   ET    RELIGIO.-E  GESTIS 

ORBIS  SUFFRACIO   MACNUS 

COR  6UUM 

PATERNO   EXEMPLO, 

HAS   PIANDAS   AD   AKAS, 

DEPOiNI   MORIENS  JUSSIT, 
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DIE    1    t^EPTEMB. 

H.    IICG    IV. 
JSTALIS    LIXVII* 

Li  Madeleine  (T"  arrond.].  LYsflise  ne* 
liiclle  de  la  Miiildcin*î  esl  la  quatrième  édi- 
fiée sur  cel  em placement.  La  preriiière  re- 
monte au  commoncenicnl  du  %nV  *»iècle.  A 
€€ite  époque  Îl  eti^tatl  âu  miVmepndrail  une 
église  qui  portait  lo  Hfim  do  la  Ville-l'Evé- 
que,  à  C'iiisc  d*une  ferme  que  I  evéque  de 
Paris  avait  en  ce  lieu  [ferme  se  disant  ea 
latin  viila). 

Sur  la  rive  droite  do  la  Seine,  où  le  terrain 
était  moins  favorable  à  la  culture  de  la  vi- 
gne, il  se  trouvait  peu  de  cIob.  Les  vastes 
marais,  qui  couvraient  autrefois,  de  ce  c6té, 
loH  environs  immédiats  de  la  ville,  furent 
défrichés  au  xii*  siècle  et  convertis  en  gratida 
lerraîn!)  appelés  cultures  ou  coultures.  Ou 
y  établit  aussi,  sous  le  nom  de  Courlillesi 
d<!S  jardins  ou  vergers,  environnés  de  haies, 
qui  servaient  à  la  promeuaile  et  à  la  réeréd- 
tion  des  habitants. 

Par  suite  d'un  traité  conclu  à  Met  un,  en 
12*22.  entre  le  roi  Philippe-Auguste  et  TeTé- 
que  de  Paris,  après  deui  ans  de  débats, 
pour  déterminer  les  limites  de  leurs  droits 
respectifs,  et  d'une  sentence  arbitrale  ren- 
due par  Guillaume,  oncle  du  roi  et  arche- 
vêque de  Ueims,  Louis  de  France»  Gis  aine 
du  roi,  Garin,  évéque  de  Senlis,  Oarthéle- 
m|-de-Uoy,  chambellan  du  roi,  le  connéta- 
ble de  Monlmoreucy,  d'une  part,  et,  de  Tau- 
tre,  les  comtes  de  Bretagne,  de  Drcu\,  de 
Blois,  de  Grandpré,  de  Namur»  lo  maréchal 
de  Tournclt  et  autres  grande  du  rttyaume, 
i*évéque  devint  seigneur  et  propriétaire  du 
vaste  territoire  appelé  déjà  Culiure-l'Kvéque, 
où  se  trou?ait  sa  maison  de  plaisance  nom- 
mée la  ViUe-rEvéque  ,  autour  duquel  se 
trouvaient  accumulées  quelques  maisons, 
dotil  tes  hahitants,  anciens  a  lira  ne  bis  ou 
ierfs  de  la  ferme,  formaient  le  noyau  d'un 
vilhigequi  nedevint  paroisse  que  fort  tard. 

Un  abreuvoir  et  un  port  sur  la  Seine»  où 
se  trouve  aujourd'hui  la  place  de  la  Con- 
corde, dépendaient  de  cet  endroit,  où  1  évé- 
que avait  des  p  rang  es  pour  renfermer  les 
récolles  et  les  dîmes  qui  lui  revenaient.  Oti 
foiturait  au  Port-rCvéque  (^itué  entre  le 
Cours  et  la  porte  de  la  Conférence],  sur  la 
rivière,  les  denrées  que  Ton  voulait  traiis- 
porter  iï  Tévéché  ou  aux  marchés  de  Paris» 

Vers  la  fin  du  xv  siècle,  la  Ville- TE véque 
élail  devenue  un  bourg,  et  l'ancienne  cha- 
pelle se  trouvant  iusuftisante  par  surcroît 
de  population,  ou  la  démolit  pour  en  bâtir 
une  seconde  plus  spacieuse.  Le  roi  Char* 
les  VIII  en  posa  la  première  pierre  en  Tau- 
iiée  1487.  Ce  roi  y  institua  une  confrérie  de 
pénitents»  sous  rmvocatian  de  sainte  Marie- 
Aladeleiue,  et  s'y  lit  recevoir  avec  sa  femme, 
la  reine  Anne  de  Breiagne.  Ce  ne  fut  (|u'en- 
Yiron  deux  siècles  après,  en  ItulO,  qu'elle  fut 
iTÎgéo  en  paroisse,  avec  un  curé  titulaire. 

La  chapelle  de  Cliartes  Vlll  ne  sufQsant 
plus  dtux  besoins  du  culte,  fut  démolie  de 
ituureau  eu  1659,  Auac  Marie- Louise  dOr- 


ièÈm  (Mademoiselli')  posa  la  première  pierre 
de  la  chapelle  plus  vaste  qui  la  remplaça,  et  qui 
reçut  alors  le  nom  dVglise  de  la  Madeleine. 

La  paroisse  Saiot-lîoch  se  terminait  à  la 
porte  Saintllonoré  ;  la  population  devenant 
plu?i  nombreuse,  les  fidèles  ne  pouvant  tenir 
dans  Té^ltse  de  la  Madeleine,  il  fallut  s'oc- 
cuper d*une  quatrième  église,  plus  vaste 
que  les  trois  premières. 

L*église  de  la  Madeleine  fut  commencée,  en 
17G^,  par  Pierre  Contant,  d'Ivry,  sur  un  plan 
régulier,  mais  qui  se  ressentait  du  goût  du 
temps.  L'arcbitecte  Coulure  lui  fut  adjoint, 
tl  changea  capricieusement  la  disposition 
primitive.  Il  y  ajouta  un  porche  de  huit  co- 
lonnes,  avec  siipt  colonnes  en  retour.  Cette 
imitation  des  temples  anciens,  alors  nouvelle 
en  France*  pouvait  avoir  de  rir.térél;  mais 
elle  fut  gâtée  par  la  manière  dont  elle  se 
mariait  avec  Iû  reste  de  l'ordonnance.  Cepen- 
dant les  constructions  s'étaient  continuées 
jusqu'en  1789,  et  [presque  partout  elles  étaient 
arrivées  à  la  hauteur  de»  astragales  du  grand 
ordre  extérieur.  La  révolution  fit  suspendre 
les  travaux* 

En  1807,  après  la  brillante  campagne  de 
Prusse,  Tempereur  Napoléon,  voulant  con- 
sacrer par  un  monument  la  gloire  de  son 
armée,  ordonna  que  rédifice  fût  achevé  soui 
le  titre  d*^  Ttmple  de  h  Gloire,  Un  concoorf 
fut  ouvert.  Le  projet  de  M.  Vigiton,  qui  n*a- 
vail  (rbtenu  que  FaccessiiL  fut  néaiimoioi 
cUoiîii  par  1  empereur  lui-même.  Le  rappoi 
de  cette  ordonnance  avf  c  sa  propre  pensée, 
qui  rentrait  dans  les  idées  antiques,  pal  In» 
Huer  sur  ce  choix*  En  effet,  le  nouveau 
*p1an  romplëtait  le  portique  et  converlisiail 
l'édiûce  en  un  temple  périptère. 

Jusqu'en  18H,  les  travaux  suivirent  une 
marche  plus  ou  moins  rapide»  selon  les  fi- 
eissitudes  de  la  fortune  impériale;  mais  ils 
no  furent  jamais  entièrement  interrompus. 
Pour  en  diriger  la  conduite,  M.  \  ignon  i*é* 
tait  associé  dès  l'origine  M*  lluvé,  qui,  apréi 
avoir  rempli  successivement  les  foncttoni 
de  conducteur,  de  sous-inspecteur  et  d'ins 
pecleur,  sittcéda  enfin,  comme  arcbitecle 
pied,  à  Vignon,  mort  en  t828  (î). 

En  181  ti,  le  temple  fut  rendu  à  sa  destina 
tion  prrnHère,   avec  les  changements  inté- 
rieurs indispensables.  Déjà   Napoléon  avait 
senti  ce  qu'il  y  avait  de  bizarre  ou  de  fide^ 
dans  une  dédicace  païenne,  el  sans  cette  le 
nacitéde  volonté  qui  le  caractérisait,  illV 
probablement    restitué    au    culte   chrélieUi 
Sous  ia  Restauration,  do  suftisantes  atlocJ 
lions  de  fonds  curent  lieu  chaque  annéei 


il 

è- 
lil 

i 


(1)  Vignon  mouriil  âgé  de  G5  ans,  te  t*'^  mai  IHS^i 

et  fut  itilmmé  sous  le  purUit  de  rtglise,  coiiinte  IV 
vatcul  été  avuiil  lui  SiiiHIbu  au  Fuinbéoji  el  Wreo  à| 
S;ibit'P:iul  de  Londres.  L*éptt3plie  de  ion  louil 
est  niti!»i  coDçue  ; 

I  Ici  rej>tise  le  corps  d*AIcxaridre-Pîerre  V 
arcbitecte,  né  j^  Paris  le  5  uciobre  1705,  dé 
l*"'  mai  ItîiH;  dépr^sé  duiis   te  caveau  le 
lSiï>,  en  vertu  de  fordunMiiitre  royale  dit  5  juin  t 
comme  arcltiiecte  de  cuue  église,  élevée  par  lui  jet» 
qu'au-dessus  du  grand  entablcmenl  inicricur  et  cité* 
licur.  cl  cuniinuee  sur  âcs  plans  et  dosins*  i 
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•oatiarratle  progrès  des  imviiax.  En  ISaO, 
il  De  restait  plos  A  construire  que  les  sran- 
des  Toûles*  En  1833,  la  loi  des  ceot  millions 
assura  les  moyens  non-seulement  de  faire 
arriver  Fédlfice  à  son  terme,  mais  encore 
d*en  hAter  racbèvemenU 

Cette  loi,  féconde  en  résultats,  mit  à  la 
disposition  du  ministre  des  travaux  publics 
une  forte  somme  applicable  aui  grands  tra- 
vaox  commencés  sur  toute  la  surface  de  la 
France.  11  ne  f<iut  pas  se  borner  à  y  voir  un 
Immense  bienfait  pour  les  arts;  elle  fui  en 
outre  un  acte  bien  entendu.  Le  gouverne- 
ment parut  comprendre  que  la  première 
règle  d*oue  bonne  économie  est  de  ne  pas 
perdre  les  dépenses  faites,  en  laissant  les 
travaai  inachevés  ;que  si,  dans  un  moment 
de  géoe  financière,  entreprendre  au-dessus 
de  êeê  moyens  est  imprudent,  terminer  ce 
qui  a  été  entrepris  e&t  toujours  nécessaire  ; 
que  dépenser  pour  les  arts,  c*est  semer  pour 
recueillir,  surtout  chez  un  peuple  qui  se 
place  à  la  tète  de  la  civilisation.  Une  propo- 
sition fut  faite  aux  chambres  dans  ce  sens. 
Cent  millions  réalisés  comme  par  enchante- 
ment, en  répandant  la  vie  et  Vactivité  dans 
llntérienr,  durent  rehausser  aux  yeux  de 
l'étranger  la  puissance  de  la  France.  Dix- 
sept  millions  furent  affectés  aux  monuments 
de  la  capitale. 

L'extérieur  de  la  Madeleine  est ,  par  lui- 
laéme,  plein  de  cette  beauté  que  produira  tou- 
jaors  la  grandeur.  Comme  on  l'a  dit,  c'est  un 
aMQoment  grec,  troisou  quatre  fois  plusgrand 
que  ne  Tétaient  ceux  des  anciens.  Ce  qui  ca- 
ractérisait principalement  les  temples  païens, 
c'était  leur  peu  d'étendue  et  de  hauteur.  Ju- 
piter se  logeait  à  moins  de  frais  que  Ménclas 
•o  Néron.  Cela  venait  de  ce  que  le  peuple 
a'eatrait  pas  dans  les  temples,  lesquels 
étalant  réservés  aux  prêtres.  Les  sacrifices 
sa  hisaient  au  dehors,  dans  des  cours  spé- 
ciales; la  multitude  fréquentait  peu  ces  tem- 
plesp  parce  que  chacun  ayant  des  dieux  chez 
»otf  soiii  sa  main ,  se  tenait  au  pied  des  pur-* 
tiques. 

Ce  vaste  monument  forme  un  parallélo* 

Eamme  de  100  mètres  de  long  sur  ^2  de  large 
»rB  d'œuvre. 

11  s'élève  sur  un  soubassement  de  &•  mètres 
de  baatear.  Il  est  entouré  de  52  colonnes 
cannelées,  d'ordre  corinthien,  de  15  mètres 
de  baoteur,  de  5  mètres  de  circouférence,  et 
de  S  mètres  et  demi  de  diamètre.  Ces  colon- 
nes sont  isolées  et  ont  beaucoup  d'élégance. 
Le  péristyle  est  formé  par  un  double  rang  de 
colonnes. 

Le  devant  de  l'église  offre  un  perron  de 
trente  marches,  divisé  en  deux  parties  par 
nn  palier.  Hien  de  plus  majestueux  que  le 
coap  d*œil  que  présente  cette  façade,  ornée 
de  tout  ce  que  la  sculpture  peut  produire  de 
plus  riche  et  de  plus  élégant ,  et  d'un  fronton 
qui  est  une  magnifique  œuvre  d'arr. 

Le  seul  Irait  de  la  vie  de  la  sainte  dont  le 
développement  pût  remplir  le  champ  du  fron- 
ton, était  le  repas  chez  Simon.  Mais  quel- 
ques images  profanes,  inséparables  de  ce 
sujet,  ne  permettaient  pas  de  s*y  anéler  pour 


le  frontispice  d'une  église.  Le  sculpteur  a 
donc  eu  recours  au  symbole.  Le  programme 
de  M.  Lemaire, choisi  à  la  suite  d'un  con- 
cours ouvert  en  1829,  est  Tex pression  figurée 
de  toute  la  foi  chrétienne.  Religion  d'amour» 
de  repentir  et  de  pardon,  le  christianisme 
se  personnifie  en  quelque  sorte  dans  la  Ma- 
deleine. Cette  pécheresse ,  à  genoux  aux 
Eieds  du  Christ,  plongée  dans  la  douleur  da 
I  pénitence,  et  recevant  de  la  clémence  di- 
vine la  rémission  de  ses  fautes,  c'est  le  ré- 
sumé de  la  doctrine  évangélique  en  action. 
Le  groupe  de  ces  deux  personnages  est  la 
traduction  fidèle  de  Tinscription  : 

D.  o.  M.  SVB  INVOC.  S.  M.  llAGDALB!fÂB. 

Commencé  le  3  mai  1830,  ce  bas-relief  a 
38  mètres  350  millimètres  de  longueur  sur  7 
mètres  150  milliqiètres  de  hauteur  à  l'angle; 
le  Christ  a  plus  de  5  mètres  et  demi  ;  les  au- 
tres figures  sont  dans  la  même  proportion. 
Le  Christ,  suiet  principal ,  accorde  le  par- 
don à  la  Madeleine  ;  celte  pécheresse  est  à 
genoux  aux  pieds  du  Sauveur;  la  sainte  est 
plongée  dans  la  douleur  de  la  pénitence,  et 
reçoit  de  la  clémence  divine  la  rémission  de 
ses  tîntes  ;  cette  figure  a  1  mètre  302  milli- 
mètres de  saillie. 

A  la  droite  du  Christ  (et  à  gauche  du  spec- 
tateur), l'ange  des  miséricordes,  appuyé  sur 
le  tréne  de  Dieu,  contemple  avec  satisfaction 
la  pécheresse  convertie.  Chargé  d'appeler 
les  justes,  il  laisse  approcher  l'Innocence , 

2 ne  la  Foi  et  l'Espérance  soutiennent.  La 
harité,  assise  et  groupée  avec  deux  enfants 
i symbole  maternel)^  regarde  la  place  réservée 
I  la  vertu  triomphante  dans  les  demeures 
célestes.  Dans  l'angle  un  ange  accueille  une 
4me  pieuse  sortant  du  tombeau  ;  il  lui  lève 
son  voile  et  lui  montre  le  séjour  qui  l'attend, 
la  vie  éternelle.  Cette  partie  du  bas-relief, 
remarquable  par  la  sérénité  des  figures,  se 
termine  par  ces  paroles  de  TEcriture  sainte  : 
Ecce  diet  salulis  (voici  le  jour  du  salut). 

A'gauche  du  souverain  Juge  (à  droite  du 
spectateur),  l'ange  des  vengeances  repousse 
les  Vices  :  l'Envie,  au  regard  sombre  ;  flm* 
pudicité,  représentée  par  une  femme  éche- 
velée  et  en  désordre,  qui  entraîne  avec  elle 
l'objet  de  sa  passion  impure;  THypocrisie, 
au  maintien  équivoque,  sous  les  traits  d'une 
jeune  fille,  la  tète  surmontée  d*un  masque 
soulevé;  l'Avarice,  représentée  par  un  vieil- 
lard pressant  contre  son  sein  ses  inutiles 
trést»rs  :  tout  ce  cortège  s'enfuit  devant  la 
Oamboyanle  épée.  Un  démon,  qui  précipite 
dans  les  flammes  une  âme  impie,  termine 
l'angle  de  cette  partie  du  fronton.  Sur  une 
pierre  tumulaire,  soulevée  par  cette  dernière 
figure,  se  lit  cette  menace  de  l'Ecriture  :  Vœ 
impiol  (malheur  à  rimpiel)Ces  paroles, 
prononcées  par  Jésus-Christ,  expliquent  et 
consacrent  toute  la  scène.  C'est  le  plus 
grand  fronton  que  Ton  connaisse  ;  son 
exécution  a  duré  deux  ans  et  quatre  mois. 

La  porte  principale  de  cet  édifice,  ouvrage 
unique  dans  ses  immenses  proportions,  a  ÎO 
mètres  de  hauteur  sur  5'de  largeur  ;  elle  re- 
présente les  dix  coQimandcmeoisdeDieu.Lies 
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à^n%  premirrf  sont  cooieom  dans  Tiinpoite; 
les  IrofMi^me,  qoitnème,  ciaqolème  el  siiiè- 
me  dam  le  lutiast  ëe  i^ache ,  et  les  sepiiè- 
oie,  hoilièiBe,  neaftèaie  et  diiième  daot 
cel«i  de  droite. 

i'^  Comnandeiii'^t.  —  Tm  naura$  qu*wn 
$md  ùieu.  Moïse  fait  adorer  les  tables  de  la 
loi. 

2*  Coomiaadeiiieiit.^  Tm  ne  prmdroM  pûimi 
9on  nom  en  tain.  Moïse  fait  lapider  le  blas* 
phématevr. 

d«  CoiDiDaadeiiie«t.  —  Sanetilfe  le  jimr  du 
Sabbat.  Repos  de  Diea  el  adoratioo  des  êtres 
créés  le  septième  joor. 

4*  Commandemeot.  —  Honore  ion  père  et 
ta  mire.  Noé  maudit  sod  Gis  Cbam ,  qui  Ta 
Insallé  peadaol  »oo  sommeil. 

5'  C«»mmaDdemeat.  —  Tu  ne  tuera»  point. 
Mort  d*Abel,  malédictioa  de  Cala. 

G*  Commaademeiil.  —  Tu  ne  eowunettrae 
point  d'adultère.  Nalban  aoDooce  à  David  el 
i  Bethsabée  la  poailioD  de  lear  péché. 

7*  Commandemeat.  —  Tu  ne  déroberae 
point.  Josaé  pooit  le  ?o1  d'Acham  après  la 
prise  de  Jéricho. 

8'  Commandemeot.  —  Tu  ne  diras  point 
faux  téwkoignage.  Jogement  de  Snsaone,  pa- 
uiiion  àt%  vieillards. 

9*  Commaademeot.  —  Tu  ne  eontoiteras 
point  la  fpnme  de  ton  prochain.  Diea  repro- 
che à  Abimelech  le  rapt  de  Sara. 

10*  Commandemeoi.  —  Tu  ne  eonroileras 
point  le  bien  t autrui.  Elie  reproche  à  Achab 
et  à  Jézabel  le  meorlre  de  Nabolb. 

Cette  porte  mag oifiqoe  est  en  bronze,  et  sa 
composition  est  doe  â  M.  H.  de  Triqoeti;  les 
ornemenls  à  M.  Marbeuf;  la  fonte  à  M.  Ri- 
chard; la  reparore  et  la  moolore  à  MM.Eck 
el  Dnrand. 

Klle  a  plus  d^  quatre  fois  la  surface  de 
cHles  du  Baptistère  de  Florence  (d'Andréa 
Pisaoo  el  Gbiberti);da  dôme  dePise^par 
Jean  de  Bologne  ;  do  Panthéon  à  Rome  ;  da 
Sansovino  à  Venise,  antiques  et  admirables 
modèles. 

Celle  de  Saint-Pierre  de  Rome  (par  Antoine 
Philarête  et  Simon  Donato)  seule  semble  se 
rapprocher  des  dimensions  de  celle-ci  «ayant 
7  mètres  -iZ  centimètres  de  haut  sur  3  mètres 
66  centimètres  de  large;  tandis  que  r^lle  de 
la  Madeleine,  de  10  mètres  430  millimètres 
sur  5  mètres  40  millimètres,  présente  une 
surface  de  bronze  de  170  mètres  carrés; 
crile  de  Rome  ne  contient  que  77  mètres  en- 
viron. 

Dans  rintérieur,sous  le  vestibule  d'entrée, 
on  remarque  trois  bas-reliefs  représentant 
les  trois  Vertus  théologales,  savoir  :  la  Foi , 
TËspérance,  la  Charité. 

Dans  le  vestibule  à  droite,  chapelle  des  ma- 
riages, un  groupe  de  M.  Pradier  représente 
le  mariage  de  la  Vierge. 

A  gauche,  dans  la  chapelle  des  fonts  b.ip- 
tismaui,  un  groupe  de  M.  Rudde  représente 
le  baptême  de  Jésus-Christ  par  saint  Jean. 

Le  buffet  d'orgue,  ainsi  que  la  chaire,  sont 
de  M.  Tuevenbour^. 

L'orgue  lui-même ,  qui  est  d'une  ^rnnde 
richesse  de  sons  et  de  jeui ,  est  de  MM.  Ca- 


vaillé-ColU  autears  deForfMde  Saial-Deais, 
oeuvres  parfaites,  qui  placent  ces  arlitlea  aa 
premier  ranç. 

L'église  de  la  Madeleine  est  reaur^aaMe 
par  sa  ougnifiqae  décoratioa  ;  parloot  Té» 
clat  des  dorures  rehaosse  des  revélei 
ea  marbre,  de  sapcriies  scalptarea  el 
tores.  Une  balustrade  ea  BMrbre  blase  i 
dans  le  pourtour  iatérieur  de  Téf  liae  el  ett* 
cadre  toutes  les  coasIracUons  qai  %*a  ' 
au  grand  mur  d'eacei aie.  Autour  du  bm 
rond-poiat  s'étend  un  graad  basHrelief. 
le  plaa  primitif  de  Vigaoa ,  approuvé  paff 
l'Empereur,  la  coupole  de  l'héaiicjcla  du 
chflRir  devait  être  ornée  de  caissoas  éoal  las 
rangs  inienears  auraieat  couteau  dea  vie* 
toires.  C'est  par  suite  des  modificalMMia  da 
M.  Huvé  que  la  coupole  a  été  destinée  i  des 
peintures ,  et  confiée  par  M.  Thiefs*  alan 
ministre  de  rintérieur,  à  M.  Ziéeier»  la  i 
18» 


Description  de  la  grande  composition  do 
Valiside. 

L'auteur  a  caractérisé  par  des  persouaa'* 
ges  les  évéaements  qui  ont  le  plus  puissaai 
ment  contribué  à  établir,  à  propager  al  à 
maintenir  la  religion  cbréliemie,  el  aou  tel 


a  été  d'en  gloriûer  la  morale,  en  liisaat  vifr 
l'influence  salutaire  qu'elle  u'a  pas  aaasé 
d'exercer  sur  la  destinée  des  naliaiia  daas 
tous  les  temps.  La  Charité  qui  panlOM»« 
l'Espérance  donnée  au  pécheur  qui  a  la  M» 
sont  les  plus  consolantes  maxioMS  de 
religion  ;  la  Madeleine  en  est  remMènse. 

L  artiste  a  donc  cru  devoir  la  piaeeri 
centre  de  la  composition ,  à  genoux  i  drulM 
du  Christ,  et  dans  l'altitude  d'une  | 


repentante;  trois  anges  placés  sous  le  noaii 
qui  la  porte ,  développent  sur  un  carlauâlf 
ces  paroles  de  saint  Luc  :  Dilexit  nnilfaM 
(  elle  a  beaucoup  aimé  ),  qui  rappeileul  la 
cause  de  sa  chute  et  de  son  pardon.  hsÊÊ 
suitre  avec  plus  de  facilité  renchaiaeaMâl 
de  cet  immense  tableau,  il  faut  se  iairo 
idée  de  l'ordonnance  matérielle  de  tous 
personnages  qui  y  ont  été  inirodoils. 
cette  superficie  concave  qui  forme  l\ 
devant  laquelle  est  place  le  maltre-aotelt  Fai^ 
liste  a  disposé  toutes  ses  figures  de  maaiêra 
à  ce  qu'elles  formassent  un  vaste  cercle  daal 
le  point  le  pl'is  éloigné  dans  la  peinture  cdlk 
Christ,  sainte  Madeleine  et  d autres  saMl 
personnages. 

Ce  point  culminant,  quoique  le  pluaéM» 
gné  de  la  composition ,  en  est  le  oenire  reH* 
gieux,  mystique;  et  bien  que  lié  au  resia 
par  l'art  du  peintre,  cette  partie  théologique 
se  distingue  du  reste  du  tableau  oà  u'appa- 
raissenl  plus  que  des  personnages  hisloffi* 
ques.  Reprenons  donc  Tordre  de  clasaifM« 
lion  :  le  Christ  assis,  tenant  d'une  naalB  b 
signe  de  la  rédemption,  et  de  l'antre  liisaal 
un  geste  de  paix  et  de  miséricorde,  ayaal  i 
ses  pieds  la  Madeleine,  est  entouré  dea  oêA' 
très  et  des  évangélistes  qui  représenteul  Ht 
temps  et  les  glorieux  travaux  de  la  primi» 
live  Eglise.  C'est  de  l'un  et  de  l'autre  cÀléda 
ce  groupe  important  par  l'espace  qu*il  aa* 
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eope  et  par  sa  place  centrale  et  é.e?ée,  qoe 
•6  déroment  tous  les  faits  historiques  qui 
se  rallacheot  â  la  glorification  du  christia- 
Bisme. 

A  la  droile  du  Christ  sont  c.nractérisés  les 
principaux  événements  relatifs  à  Thisloire 
do  chrislianisme  en  Orient.  Immédiatement 
après  les  apAtres,  on  voit  l'empereur  Con- 
liaiitiB  j  la  couronne  rn  léte  ;  saint  Maurircy 
ebef  de  la  légion  Théhaine  ;  saint  Laurent , 
leaaat  le  gril  en  mnin  ;  saint  Aui^uslin  ,  en 
babil  de  moine,  écrivant  son  admirable  po- 
lémlqiie,  et,  près  de  lui,  son  ami,  son  guide, 
aoQ  inspirateur,  saint  Ambroiso,  évéque  de 
Milan.  A  celte  époque  succèdent  les  temps 
obscurs  du  moyen  âge;  les  événements  des 
croisades  forment  cette  partie  du  tableau  ; 
d'abord  paraissent  les  papes  Urbain  11  et 
Eugène  III;  puis  saint  Bernard,  Pierre  TËr* 
mile  Tétn  de  blanc,  et  préchant  leiléparl  des 
Croisés;  au-dessous  on  disMngue  des  ducs, 
des  comtes  et  des  barons  présentant  leurs 
épées,  donnant  leurs  richesses;  un  \ieillard 
qui  n*a  rien  qoe  ses  trois  fils  les  offre  aussi 
pour  cette,  sainte  cause.  Cela  rappelle  cette 
oroisade  d'enfants  qui  périrent  si  misérable- 
manl  dans  les  plaines  de  Lombardie.  Non 
loin  de  là,  el  sur  le  devant  du  groupe  où  est 
la  Madeleine,  saint  Louis  à  genoux,  couvert 
d'one  Ionique  fleurdelisée  ;  puis  Godefroy  de 
BowUon,  portant  l'oriflamme  et  le  bourdou  ; 
paia  Loois  le  Jeune  qui ,  le  premier,  eut  pour 
araioirieê  le  lis  des  prairies  de  la   Pales- 

yBo(i). 

.  Entre  Loois  Vil  et  Godefroy,  on  aperçoit 
Suger,  abbé  de  Saint-Denis  (2)  ;  Richard 
d'Anglelerre,dit  Cœur  de  Lion;  Robert  de 
llomandie;un  connétable  de  Montmorency, 
la  poitrine  armoriée  de  ses  alérions  d*azur. 
Sor  la  même  ligne,  Dandolo,  le  vieux  doge, 
Bfettgie,  porte  le  drapeau  qu'il  planta  à  l'âge 
éê  aorKanle*dix  ans  sur  les  murs  de  Con- 
ilaBliBople  ;  près  de  lui ,  celui  qui  lient  la 
plaiM  cal  Ville-Uardouio  ,  Thistorien  de  la 
CMsade. 

Après  avoir  indiqué  ainsi  largement  les 
l^rands  traits  de  Thistoire  des  Croisades,  Tar- 
liale,  pour  consacrer  la  mémoire  des  efforts 
bits  JBsqu'à  nos  jours  par  les  chrétiens  con- 
lr€rislaiuisme,a  représenté  quelques-uns  des 
malbeors  récents  soufferts  par  la  Grèce  mo- 
dame;  sur  le  devant  de  ce  groupe,  un  guer- 
rier est  renversé,comme  symbole  de  la  Grèce 
expirante;  près  de  lui,  une  mère  embrasse 
tes  eniants ,  et  un  prêtre  grec  lève  ses  bras, 
suppliant  pour  implorer  le  Christ. 

Plusieurs  Grecs  assemblés  en  prière  autour 
de  l'étendard  de  la  croix ,  représentent  les 

(1)  L'an  fl9D,  le  jour  de  la  S:titil-Jean,  le  roi, 
saif  1  d*un  nombreux  cortège,  se  rendit  à  l*église  de 
Saiol-l>eni«,  pour  y  prendre  roriflainine  sur  le  tom- 
beau du  martyr;  il  recul  détotemont  les  insignes  liti 
pèlerin  des  mains  de  rarcbevéque  de  iteiins,  qui  lui 
raaiildeui  étendards  de  soie  et  deux  grandes  ban- 
nières brodées  d'or,  ei  lui  donna  sa  bënédic(i»ii  ; 
e*esi  cette  oriflamme  que  portail  Godefroy  de  bouil- 
lon* 

(S)  Qnl  fit  rééilifier  Tabbaye  de  Saini-Denis  en 
II4U. 


derniers  malheurs  et  les  dernières  prières  de 
Missolonghi. 

Toas  les  personnages  et  les  faits  indiquas 
ci-dessus,  partant  de  la  droite  do  Christ, 
viennent  en  descendant  en  demi-cercle  jus- 
qu'au centre  inférieur  de  la  composition. 

Reprenons  maintenant  tous  les  faits  rela* 
tifs  à  rhisloire  d*Occident ,  parlant  du  som- 
met gauche  de  la  pyramide,  et  poursuivons 
la  description  de  cet  immense  travail. 

A  gauche  du  Christ ,  dans  l'espace  où  sont 
représentés  les  personnages  et  Thistoire  des 
premiers  temps  de  r£gifse,  sont  les  disci- 
ples, les  premiers  martyrs,  les  saintes  deCo* 
logne,  saint  Symphorico,  premier  martyr  des 
Gaules. 

Sur  un  plan  plus  rapproché,  se  trouvent 
sainte  Catherine  s*appuyant  sur  la  roue,  in- 
strument de  son  supplice,  et  sainte  Cécile 
tenant  une  l^re,  emblème  de  l'harmonie  di- 
vine* Plus  loin,  dans  une  teinte  sombre,  est 
un  homme,  la  besace  sur  Tépaule  et  un  bâ- 
ton en  main,  exprimant  le  désespoir:  c*est 
le  disciple  maudit,  Aashvérus,  le  juif  errant, 
commençant,  selon  la  légende  populaire,  son 
perpétuel  voyage.  Un  peu  au-dessous,  les 
guerriers  de  Clovis,  dont  saint  Vaast ,  por- 
tant une  croix  ,  instruit  les  chefs  ;  à  son  as- 
pect, une  druidesse,  couronnée  de  verveine 
et  tenant  une  faucille  d'or,  s'enfuit  épouvan- 
tée. 

Saint  l\emi  baptise  Clovis,  et  près  d'eux 
sainte  Glotilde,  reine  de  France,  est  à  ge- 
noux. 

Sur  un  nuage  correspondant  à  celui  qui 
porte  saint  Louis,  de  l'autre  côté  de  la  pyra- 
mide, est  assis  Charlemagne,  à  qui  un  car- 
dinal présente  les  insignes  d'empereur  ro** 
main;  derrière,  un  jeune  secrétaire  porta 
les  Capitulaires.  Un  envoyé  du  khalife  Aroun- 
al-Raschid,  accompaj^né  d'un  gardien  du 
Saint-Sépulcre,  lui  en  offre  les  clefs  et  la 
chemise  de  la  Vierge  ;  des  prisonniers,  vus 
de  dos,  et  leur  chef ,  qui  cache  en  partie 
l'envoyé  musulman,  complotent  ce  groupe. 

Plus  bas  l'on  voit  le  pape  Alexandre  III 
(qui  posa  la  première  pierre  de  Notre-Dame 
de  Paris)  donnant  sa  bénédiction  à  l'empe- 
reur Frédéric  Barherousse  ;  le  dose  Ziani  et 
un  sénateur  véniiien,  plates  auprès,  rappel- 
lent que  celte  scène  se  p;issa  à  Venise. 
Othon,  chef  de  la  maison  de  Bavière,  paraît 
ensuite;  puis  Jeanne  d*Arc,  accompagnée  do 
guerriers.  EnGn ,  dans  l'angle  de  ce  tableau 
sont  réunis  Haphaël ,  Michel -Ange  et  lo 
Dante,  comme  les  représentants  des  arts  chez 
les  chrétiens. 

Eu  se  rapprochant  du  centre ,  est  piacé- 
Louis  XIII,  élevant  sa  couronne  et  la  pré- 
sentant à  la  Vierge  en  souvenir  do  vœu 
qu'il  lui  avait  fuit.  Près  do  lui  est  le  cardinal 
de  Richelieu. 

Avec  ce  groupe  se  combine  celui  de 
Henri  IV,  de  ce  prince  qui,  devenu  roi  de 
France ,  rentra  dans  lo  sein  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 

Le  dernier  groupe,  celui  qui  ferme  cette 
grande  œuvre  cyclique,  et  qui  sert  di*  pre- 
mier plan  y  est  consacré  à  Napoléon.  L'eoi- 
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pi-r^ar  reçoit  la  fooronne  df  s  mains  do  pape 
Pic  VII  (I  j.  Prés  de  loi  e^l  l'évéque  de  Gènes, 
leoanl  le  coocordat  :  le  lô^al  cardinal  Ca- 
prara  et  le  cardinal  Braschi. 

Là  s>st  arrêté  l'artiste  :  seolement  il  a 
inscrit  sur  un  piédestal  Tannée  do  règne  de 
Louis- Philippe  où  son  tratail  a  étéacbevè» 
et  T  a  mis  son  nom. 

Ce  chef-d'œovre,  dont  les  (ignr«»s  do  pre- 
mier plan  ont  18  pieds  de  proportion,  se  dé- 
veloppe af  ec  beaocoop  de  clarté  aux  jeox 
comme  à  l'esprit. 

Outre  le  mérite  qoe  présentent  ses  nom- 
brpot  détails  ,  il  a  celui ,  fort  rare,  d'être 
pirfail<*ment  en  harmonie  dans  son  eo<>em- 
ble  avec  les  dimensions  et  les  tons  rarlés  de 
rarrhiteclore  qui  l'encadre. 

Si  le  plan  seiifi-circolaire  d'one  abside  est 
plus  favorable  qu'une  coupo!e  pour  le  déve- 
loppemenl  don  tableau,  cette  forme  cepen- 
dant fait  naître,  pour  le  tracé  des  figores,  des 
difficultés  extrêmes. 

Pour  y.  Ziégler,  il  est  ?rai  qoe  c'était  une 
insigne  bonne  fortone  d'avoir  à  grouper  des 
personnages  joifs,  romains,  grecs,  africains, 
asiatiques,  de  tous  les  siècles  et  de  toutes 
les  nations,  depuis  dix-huit  cents  ans,  ce  qui 
mettait  i  sa  disposition  une  immense  Tariété 
de  figures,  d'attitudes,  d'expressions,  d'armes 
et  de  costumes. 

Il  faut  avouer  que  le  peintre  n'a  pas  man- 
qué an  sujet,  et  que  sou  œuvre  est  de  celles 
qui  donnent  un  beau  nom  dans  les  arts, 
quand  on  n'en  a  pas,  et  qui  le  propagent  et 
le  conservent  quand  on  en  a  on.  Parmi  les 
objets  accessoires  qoi  contribuent  à  rendre 
celle  grande  scène  facile  à  saisir,  il  faut 
compter  cette  espèce  de  grand  escalier  coni- 
que, dont  le  sommet  sert  de  trône  au  Christ; 
escalier  sor  les  degrés  duquel  toutes  les 
ffénérations  historiques  de  l'Orient  et  de 
l'Occident  vont  en  quelque  sorte  prendre 
leur  rang  et  leur  ordre  chronologique.  Ce 
long  degré ,  qui  établit  une  relation  entre  le 
ciel  et  la  terre,  et  contribue  encore  à  mettre 
l'ordre  matériel  dans  ce  monde  de  personna- 
ges,  est  une  belle  idée  qui  satisfait  les  yeux 
et  plaît  i  l'esprit. 

Le  groupe  que  nous  voyons  au  maître- 
autel,  dont  la  composition  est  de  M.  Maro- 
chetti,  représente  la  Madeleine  ravie  ;  elle 
élève  son  regard  vers  le  ciel,  ses  bras  s'en- 
tr'ouvrent  comme  pour  saisit  son  immorta- 
lité ;  one  riche  tuniqoe,  et  cette  longue  che- 
velure qui  essuya  les  pieds  divins  du  Sau- 
veur, se  drapent  sur  sa  figure  ;  trois  anges 
la  portent  vers  les  nuées  ;  deux  archanges, 
placés  sur  des  piédestaux  de  chaque  côté, 
soûl  dans  l'attitude  de  l'aiioralion.  Les  di- 
mensions sont  celles  <le  la  nature. 

L'église  de  la  Madeleine  eA  chaoiïéc  et 
ventilée  par  les  nouveaux  appareils  de 
M.  L.  Duvoir-Leblanc. 

Au  moyen  de  ces  calorifères,  les  couches 
d'air  froid,  qoi  dans  tous  les  monuments  de 
ce  genre    régnaient  constamment  dans  la 

(n  Grégoire-Rarnabc  Chiaramonli,  né  à  Ccscne» 
le  ii  auùi  ï'il'l. 


basse  réçion,  et  formaient  an  courait  gla- 
cial qoe  beaocoup  de  personnes  ne  poovtient 
supporter,  sont  mainlenant  remplacéi  par 
one  température  régolière  de  10  à  12  de- 
grés. 

Cn  seul  foyer  chaofife  la  totalité  da  BMaa- 
ment,  qui  se  compose  de  deux  galeries  seoH* 
souterraines,  de  trois  étages  de  chaqae  eôlé 
do  ch-For,  et  do  vaisseau  de  réglite,  de  la 
contenance  de  30,000  mètres  cobei  envirm. 
Dans  le  fronton  do  côté  de  la  me  TrM« 
chet  on  espace  a  été  ménagé  inténeoremeal 
dans  cette  partie  de  l'édiâce  poor  recevoir  ta 
sonnerie  ;  c'est  on  jeo  de  timbres  gradués, 
nouveau  moyen  reconnu  très  -  ingénieux 
pour  remplacer  le  clocher. 

Le  toit  de  l'édifice  est  entièremeul  eau- 
stroit  en  fer  et  en  enivre  ;  c'est  on  des  plus 
beaox  oovrages  qui  existent  en  ce  gèars: 
il  se  compose  d'une  vaste  charpente  en  fer; 
de  grands  arcs  soutiennent  on  grillage  sur 
lequel  s'appuient  des  lames  de  enivre;  les 
arcs  sont  liés  à  leor  extrémité  par  des  cor* 
des  en  fer,  avec  des  barres  latérales  de  nié«t 
métal  poor  empêcher  l'ébranlement. 

L'église  de  la  Madeleine,  telle  qu'elle  ss 
montre  anjourd'hoi,  riche,  élégante  et  pure, 
orne  Paris  delà  plus  belle  et  de  la  plus  uuHs 
prodoction  de  Tart  ancien,  on  temple  pour 
la  Divinité.  Quand  on  contemple  ces  6les  ds 
colonnes,  tantôt  fuyant  en  perspectires  UM- 
jestueuses,  tantôt  se  détachant  l'une  sur  l'au- 
tre ou  sur  le  mur  qui  leor  sert  de  fond,  isi 
jeux  variés  de  la  lumière  et  de  l'ombre  eaift 
ces  masses  cylindriques,  les  tons  dorés  ea 
rosés  dont  elles  se  nuancent,  les  effets  édsr 
tants  oo  mystérieux  qui  résultent  de  cesae» 
cidents,  et  qui  tour  à  tour  dessinent  vift» 
ment  les  profils  oo  les  noient  dans  une  es- 
pèce de  vapeur:  on  se  croit  en  présence  d*tta 
temple  grec.  Et  n'est-ce  pas  déjà  uu  résultai 
bien  précieux  que  de  poovoir  se  faire aae 
idée  de  ce  que  les  monoments  de  la  Grèsa 
ont  été  et  sont  encore  après  tant  de  sièdest 
Saint' Marcel  (12«  arrond.),  place  de  h 
Collégiale,  agrandie  aujourd'hui  sous  le  uon 
de  Saint-Marcel. 

Celte  église  collégiale  s'appelait  d*alHirl 
Saint-Clément.  Saint  Marcel,  évéune  de  Pa- 
ris, y  fut  inhumé  en  436;  de  là  lui  Tint  la 
nom  qu'elle  porta  jusqu'à  sa  suppression,  cl 
qu'elle  communiqua  au  quartier  où  ele 
était  bâtie.  Klle  fut  démolie  au  commence- 
ment du  XIX'  siècle.  C'était  une  des  quatrs 
collégiales  qui  dépendaient  de  rarchevéché 
de  Paris. 

Sainte  -  Marguerite  (  8'  arrond.  },  ne 
Saint-Bernard,  n"  28. 

Celte  église  fut  d'abord  une  chapeue  eos- 
struite  en  1625;  elle  fut  érigée  en  succursall 
de  réglise  Saint- Paul  en  163<k,  et  devint  pa- 
roisse en  171-2.  Elle  a  été  réparée  et  agiîtt- 
die  vers  1736  et  dans  l'année  1763. 

Sainte  Marine  (ix*  arrond.).  On  Igoois 
l'année  où  celte  église  fut  fondée:  le  phi 
ancien  document  qui  en  fasse  mention  est 's 
l'an  103Ô;  elle  éiait  «nlors  la  paroissodu  fê^ 
lais  épi^copal  de  Paris. 
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>  cette  église  qa*oo  mariait  les 

Eiqae  la  juridiction  ecclésiafliqaf, 
Vofâcial,  forçait  i  faire  l>énir  lear 
fifÊt  rÈglise. 
'  lise  est  sopprimie  aoioord'haL 
"^mrthê  (8*  arrood.).  Les  rellgieo- 
iote-Marlbe  Tiorent  se  flier  en  cet  ^ 

1719  ;  '  mais  elles  furent  suppri* 
1190.  Les  bâtiments  qu'elles  liabi* 
it  occupés  ensuite  par  les  sœurs 
irVrançois  et  Sainte-Claire,  destinées 
Ice  des  hApilaux  de  Paris. 
§ihMarii(U  (9*  arrond.),  rue  Saint- 
MAS  l'impasse  Saint-Martial. 
Ml  Mise,  bfltie  sous  le  règne  de  Daso* 
^  MTlnt  paroisse  en  1107,  et  fut  dé- 
èalTSS. 

MM  Saint'Martin  (6*  arrond.),  rue 
■trUn,  n*  S08. 

Éfebiait  déjà,  ?ers  le  ?r  siècle,  une  cha- 
rilisi  dédiée,  mais  on  ignore  le  lieu  où 
Udt  ihuée. 

Il  abba? e,  située  me  Saint-Martin,  fut 
I»  linai  que  l'église,  en  10t>0,  par 
i  i'^f  et  dotée  de  fonds  de  terre  très-con- 
s.  La  dédicace  de  l'église  fut  faite  en 
»  Philippe  I**,  fils  du  roi  Henri. 
^^  perdit  alors  son  premier  litre  pour 
ii  «elui  de  prieuré. 
Mearé  de  Salnl^Martln  des  Champs, 
ptpar  les  moines  Bénédictins  de  la  con« 
Ma  de  Clunj,  arait  a?ec  ses  dépen- 
li^iine  étendue  de  quatorze  arpents  ;  il 
sure  de  murailles  éle?ées  et  créne- 
^  flanquées  de  dislance  en  dislance  de 

lire  était  le  plus  remarquable  de 

le  stjle  et  la  maraiOcence  de  son 

ire  ;  cet  ancien  cloître  a  été  démoli  ; 

\  existe  maintenant  a  été  commencé 

I  et  terminé  en  1718. 

I,  le  cardinal  de  Uichelieu,  premier 
(de  Louis  Xlll,  fut  nommé  au  prieuré 
lt*Martin  des  Champs,  sur  la  résigna- 
If  eardinal  La?alette. 
^Mtimenls  de  ranrien  monastère  de 
irlin  datent  de  diOérentes  époques  ; 
I  ceux  qui  existent  encore  n'appar- 
slle  de  la  fondation,  à  l'exceplion 
I  de  quelques  restes  de  murailles  et 
aurelles,  dans  Tune  desquelles  on  a 
I  réserroir  qui  alimente  une  fontaine 
I  an  coin  des  rues  Saint-Martin  et 
lis.  Le  chœur  de  Téglise,  bien 
oanvais  étal,  est  un  spécimen  des 
hMêressantsderarchiteclure  du  xii'siè- 
^Cmsl,  arec  certaines  parties  de  l'église 
Aérmain  des  Prés,  ce  que  nous  possé- 
|ljfa|m  ce  genre  de  plus  ancien  à  Paris. 
iiftio  réglise,qui  est  d'une  époque  plus 
Ml  (du  xif  *  siècle  probablement),  est 
llWMrquable»par  ses  proportions  et  son 
Wè;  elle  est  très-bien  éclairée  par  dit- 
gMindes  fenêtres  en  ogire  ;  c'est  certat- 
MM  le  plus  grand  vaisseau  sans  point 
pal  inierieur  qui  eiisle  dans  Paris. 
^•Wlècloire  adossé  au  cloître  fut  érigé 
le  règne  de  saint  Louis.  11  est  attribué 
•m  de  Montcreau,  et  peut  être  consi- 
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déré  comme  un  petit  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture gothique.  Sons  le  règne  de  Louis  XIII 
on  commença  le  grand  bâtiment  sur  le  jar- 
din taisant  bce  a  l'est,  et  les  deux  ailes  en 
retour  ao  midi  et  au  nord  ;  ils  furent  ache- 
vés en  1742.  Le  grand  escalier,  placé  au 
centre  dea  bâtiments  et  dans  le  milieu  de  la 
façade  du  jardin,  est  remarquable  par  sa 
grandeur  el  sa  belle  disposition.  Sa  eo»- 
struction  mérite  d'être  citée  ;  il  fut  exécuté 
en  entier  dans  le  siècle  dernier  par  An* 
toine.  La  jardin  du  couvent,  outre  l'espace 
du  jardin  actuel  du  Conservatoire,  occupait 
lou'.e  la  partie  consacrée  depuis  an  marché 
Sainl-Martin. 

Les  bâtiments,  les  cours,  les  jardins  et 
l'église  de  celte  abbave,  jusqu'à  la  me  Vau- 
canson,  ftarent  affectes  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  par  un  acte  d'urgence  du  10 
juin  1798(22  prairial  an  vi),  en  exécution  de 
la  loi  du  10  octobre  1794  (19  vendémiaire 
an  m),  qui  avait  décrété  la  création  du  Con- 
servatoire. Une  partie  réservée  â  cette  épo- 
que pour  la  Mairie  du  «ixième  arrondisse- 
ment sera  bientôt  restituée  au  Conserva* 
toire,  en  exécution  d*nne  ordonnance  du 
5  février  1833. 

Satnl-Jtfarlîn  (12*  arrond.),  an  coin  sep-r 
tentrional  de  la  rue  des  Krancs-Boorgeois- 
Saint-Marcel  et  de  la  place  de  la  Collé- 
giale. 

C'était  une  simple  chapelle  an  xii*  siècle; 
elle  fut  érigée  en  paroisse  vers  l'an  1200;  le 
chœur  fut  rebâti  en  15M.  Bn  1678  on  y  fit 
de  grands  travaux  ;  mais  elle  fut  démolie  au 
commencement  du  xii*  siècle. 

Les  Maîhwrineê  (8*  arroml,).  Cette  mai- 
sou  religieuse  était  établie  petite  rue  de 
Reoillj,  n*  12.  Yoy.  TamiTé. 

La  Matimrim  (11«  arrond.).  Ces  religieux, 
dont  l'institut  avait  pour  but  de  rach(*ier  les 
chrétiena  tombés  captifs  au  pouvoir  des  Mu- 
sulmans, s'appelaient  encore  religieux  de  la 
Salnte*Trinilé,  de  la  Rédemption  des  captifs. 
Ils  furent  établis  par  saint  Jean  de  Matha« 
C*était  un  ordre  tout  français.  Souvent  on  a 
vu  ces  religieux  non-seulement  délivrer  les 
chrétiens  des  mains  des  Musulmans,  mais 
racheter  encore  ceux-ci  des  mains  des  chré- 
tiens, quand  ils  y  étaient  tombés.  Ils  étaient 
déjà  établis  A  Paris  en  1209.  Leur  monastère 
fut  rebâti  dix  ans  après,  et  le  portail  de  l'é- 
glise construit  en  1719. 

Sainte  Médurd  (  12*  arrond.  ).  L'église 
Saint-Médard  est  une  des  plus  anciennes 
églises  de  Paris.  On  croit  qu'elle  fut  fondée 
an  commencement  du  xii'  siècle,  mais  la  date 
précise  de  sa  fondation  n'a  pas  été  recueillie 
dans  les  archives  de  la  fabrique,  et  ne  s'est 
pas  conservée  dans  la  mémoire  des  habitants 
du  quartier. 

Lea  souvenirs  historiques  qui  ont  donné 
A  l'église  Saint-Médard  quelque  célébrité  ne 
remontent  pas  A  une  époque  fort  éloignée. 
C'est  en  1727  que  le  diacre  Paris  mourut  et 
fut  enterré  dans  le  cimetière  Saint-Médard, 
qui  entourait  alors  l'église.  C'était  un  reli- 
gieux de  la  secte  des  jansénistes.  Il  avait 
mené  une  si  sainte  vie  qu'on  fut  persuadé 
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q-jjpr**  sa  mort  il  dcfiil  fiirr  dM  mira- 
rle«.  Qoelqoes  personnes,  qai  étaient  dans 
\f^  méflnes  «entiaients  de  re!ision  que  le  dia* 
ère  Piri«.  étant  Tenues  prieV  sur  son  tom- 
beau, crurent  éprouver  et  éproaiérenl  peut- 
<ire.  par  l'effet  de  leur  foi  eialLée.  des  mou- 
i^meois  de  con%ulsion.  Le  Lrui(  sVn  répan- 
dit: on  accoarol  en  fooSe  au  lumbean  do 
nooTeau  saint  ;  on  s'j  press  ^il  le  jour  el  la 
noil.  Les  miracles  dîi  même  Kenre  que  le 
premier  semoltiiilièrenl  a\ec  le  nombre  des 
rnrieni  el  des  Glfrles.  La  nierreille  des  con- 
fusions fil  a  la  fin  tanl  de  bruit,  et  le  con- 
cours du  peuple  augmenta  à  (el  poinl  pour 
la  «oir,  que  le  gouTernement,  rraicnant  les 
désordr^'s  qui  en  pouraienl  naître,  Gl  Tornier 
le  rimetiére  et  disposer  des  gardes  pour  en 
défendre  les  atjords.  A  cette  uccasion,  on 
pidisani  fil  le  di^lique  suivant  : 

De  {dr  le  roi.  défe  'Se  à  Dieu 
De  b.re  inirac!*:  m  et  lieu. 

Aujourd'hui  Tem pi j ciment  du  cimelière 
fsl  occupé  par  les  maison»  qui  masquent 
r"glise,  à  rexci*plionde  deui  endr>ti(s  restés 
libres  :  l'un  est  loué  â  un  tiilteur  de  pierres 
riui  V  e\ercf^  son  indu^lric;  dins  Tautre 
fleurit  le  jardin  du  curé,  à  côté  de  la  cure. 
Mais  les  jansénistes  sont  encore  en  grand 
nombre  dans  la  paroisse  illuslrée  par  les 
miracles  du  diacre  Paris,  et  conservent  pieu* 
sèment  le  souvenir  de  ce  dernier  déCenseor 
de  leur  foi.  On  les  rcconn  lit  à  leur  eiacli- 
tode  sévère  dans  l'exercice  de  tous  les  de- 
voirs de  1.1  religion,  auxquels  ils  ne  man- 
quf*nt  jamais. 

Cn  recueil  périodique  avait  dit  qu'ils  af- 
fectaient de  ne  point  paraître  à  l'église  les 
jours  des  fêtes  de  la  sainic  Vierge.  Cette  ré- 
flexion a  blessé  un  de  ces  reiigiounaires,  qui 
adressa,  peu  de  temps  après  l'apparition  do 
cet  article,  la  lettre  suivante  au  rédacteur 
cn  chef  de  cette  publication: 

«  Vous  dites,  Monsi<.'ur,  dans  votre  feuille 
du  samedi  27  septembre,  ù  l'article  Etjlhe 
Snint'Méddfd^  que  les  jansénistes,  cxi&ldnt 
encore  d<ins  cette  parois^sf*,  ^'y  font  remar- 
quer pur  leur  assiduité,  mais  aussi  par  leur 
absence  alTeclée  aux  jours  de  fêtes  de  la 
Vierge. 

«  C'est  contre  celte  dernière  assertion  que 
je  me  fais  un  devoir  de  protester.  Les  jansé- 
nistes ont  toujours  honoré  la  sainic  Vierge; 
trois  fois,  dans  chaque  journée,  ils  l'invo- 
quent par  la  salutation  de  l'ange,  et  jamais 
ils  ii*ont  f<iit  défaut  dans  les  fûtes  consacrées 
de  tout  lemps  à  son  culte  |)ublic  et  solennel. 
Voilà  l'exacte  vérité,  vérité  démontrée  par 
les  faits  et  par  les  écrits  des  jansénistes  eux- 
méii'es.  Ne  sait-on  pas  que  le  grand  Arnaud 
récitdit  chaque  jour  son  ch.ipelet?  N'a-t-on 
jamais  lu  dans  le  livre  du  P.  Quesnel  ayant 
pour  titre:  Prièrti  chrétiennes^  les  admira- 
bles élévations  de  Tâme,  composées  par  ce 
savant  docteur  pour  chacune  des  létes  de  la 
Vierge  ? 

«  Pourquoi  donc  un  déplorable  esprit  de  parti 
s*est-il  plu  à  répandre  des  accusations  si 
graves  et  si  dénuées  de  foudcuient  ;  accusa* 


tions  que  j'ai  la  douleur  oe  ?oir  riprodoites 
dans  votre  estimable  recoeil?  —  Pourquoi f 
—  C'est  qu'il  (allait  bit  o  légîtioier  la  ruine 
de  Port-Koval.  la  destruction  entière  de  celle 
maison  que  saint  François  de  Sales  dirigeait 
de  ^es  Cimseîls,  et  qui  donnait  i  la  religiua 
et  à  la  France  li>s  Nicole,  les  Arnaud,  tes 
Lancel'jt.  les  de  Sainl-C}ran,  les  Pascal,  ka 
Racine.  • 

Religieux  de  fa  Mirci  (  7'  arrood.  ).  roe 
du  Cbaome ,  au  cuin  méridio^ial  de  la  me 
de  Braque. 

Ces  religieux,  étal.lis  d'abord  roe  des 
Sept- Voies,  pès  •!e  la  Montagne  Siinte-Ge- 
neiièie,  reçurent  de  Marie  de  Medicis,  eo 
1613,  une  chapelle  et  les  bâtiments  qoi  ea 
dépendaient  rue  dn  Chaume.  C-tle  chapelle 
et  les  bâtiments .  destinés  d'abord  â  on  hô- 
pital, avaient  été  bâtis,  en  S3V8,  par  ArnooM 
de  I>raque  :  les  re;igieax  de  la  Merci  en 
prirent  possession  ranné.->  même  de  la  do* 
pation.  Ils  firent  rebâtir  l'église  et  le  monas- 
tère en  161S;  mais  ils  furent  supprinaés  ea 
ITlK),  el  leur  ludison  dL-moiie  quelques  an- 
nées après. 

Saint'Merry.  —  Verg  la  fin  do  tu*  siècle, 
un  pieux  personnage ,  nommé  Merrj  on 
Médéric,  quitta  le  monastère  d'Aolun  ,  dont 
il  était  abbé,  et.  voulant  vivre  en  simple 
religieux,  vint  à  Paris  accompagné  de  Pro- 
duire ou  Fron,  son  disciple.  Il  ciabiit  sa 
demeure  dans  une  humble  cellule  bâtie  ao- 
près  d'uue  chapelle  dédiée  sous  Tin  vocation 
lie  sailli  Pierre.  Après  avoir  habité  celle 
retraite  pendant  trois  ans,  le  cénobite  Merry 
rendit  son  âme  â  Dieu,  el  sa  dépouille  mur* 
telle  fut  recueillie  dans  la  chapelle  de  Saiat- 
Pierre. 

L'hibtorien  qui  nous  a  conservé  ces  par- 
ticularités de  la  vie  de  Merry,  fixe  répoqoe 
de  sa  mort  au  29  août  de  Tan  700,  el  c  est 
aussi  à  cette  date  que,  chaque  année, 
l'Eglise  honore  sa  mémoire  sous  le  nooi  4a 
saint  Médéric. 

La  chapelle  de  Saint-Pierre  ne  tarda  pas  i 
acquérir  une  grande  célébrité  par  les  mira- 
cles nombreux  qu'y  opéraient  les  relîaues  de 
Merry,  mort  en  odeur  de  sainteté.  C  eat  ce 
qu'atlesie  un  diplôme  de  Louis  le  Déboo- 
naire,  de  l'année  820.  Dans  le  même  siècle, 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  un  culte 
public  fut  établi  daus  le  même  lieu  en  Thoe* 
neur  de  notre  saint,  comme  on  le  voit  dans 
un  martyrolo<|:e  qui  fut  composé  alors  |iar 
le  laborieux  bénédictin  Usuard,  et  qui,  de> 
puis  celte  époque,  fut  lu  dans  tous  les  cba 
pitres.  Cependant  la  chapelle  de  Saint-Pierre 
conserva  encore  son  ancien  nom.  Mais,  ei 
88V,  un  prêtre,  nommé  Théodciberl,  qui  la 
desserrait,  désirant  que  le  corps  de  saisi 
Merry  fût  placé  dans  un  lieu  plus  convena- 
ble, en  fit  préparer  un  .plus  digne  de  la 
recevoir.  On  apprend,  dans  les  actes  ils 
Saini-Merry,  que  la  translation  de  ce  prè* 
cietix  dépôt  fut  faite  en  présence  du  clergé 
séculier,  des  moines  de  Paris  eldes  enviroasi 
et  d'une  grande  jiffluence  de  peuple.  La  cé- 
rénicnii!  était  présidée  par  les  archidiacres 
du  diucèbe  ,   leprésenlant  l'illustre  Gozliii» 
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Mirif  «  prélat  doaé  des  plot  grandes 
pto  qtt'on  vit  plas  tard  défendre  en 
Mhsrniars  delà  Tille  assiégée  par  les 

kPabbé  LebeafTl)»  c'est  à  répoqne 
'^  inslation  qu'on  penl  fixer  la  for- 
petit  elergé  destiné  è  soulager 
dans  ses  fonctions ,  à  célébrer 
ifMDce  divin,  et  à  reriiplir  les  pieases 
ÉlPdont  le  nonvel  oratoire  avail  été 
'ftM  riches  donations,  faites  par  de 
iNMonnageSf  et  approuvées  succès* 
V  par  les  rois  Eudes,  Garloman  et 
iDMremer,  étaient  en  effet  sulTisantes 
Hrtenir  aux  besoins  de  ce  clergé 

tdbsns  la  seconde  moitié  do  ii*  siècle 
Ifthapelle  fut  changée  eu  une  église, 
Ifocation  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Ito^  nom  do  fondateur  de  cette  nou- 
HâtHqae  demeora  longtemps  incon- 
9iBtait  sans  doute  encore  ignoré 
MÉnolitions  qu'on  fit  ao  xvi*  siècle , 
N^e  de  François  !**,  pour  recon- 
iSMise  telle  Qu'elle  existe  aojour- 
pf;  découvrit  alors  dans  un  tombeau 
Cl'lè  corps  d*un  guerrier  qui  avait 
IMhé  des  bottines  de  cuir  doré,  et  Ton 
«îiir  la  pierre  tumulaire  Tinscription 

w 

ÉSIr  bonœ  memoriœ  Odo  Folconarhi f , 
^^/Êndaior  huju$  ecclesiœ. 
I^liatnt- Victor,  auteur  do  Tabhau 
VÊf$t  pittoreêque  de  Pariê^  présome 
Màfn  le  FaulconnitT  était  ce  fameux 
ÇÈb  Paris,  lequel,  avec  Godefroi, 
''fer  non  moins  célèbre,  défendit  si 
lient  la  ville  contre  les  Normands 
I,  sous  les  ordres  du  comte  Eudes» 
,roi  deux  ans  après. 
Il  en  soit,  on  a  lieu  de  croire  que 
(idée  par  Odon  ,  avait  été  considé- 
It agrandie,  et  peut-être  même  re- 
Rentier  vers  l'an  1200.  Il  n'est  point 

Ïue,  lors  de  ces  constructions ,  le 
e  ce  fondateur  ait  été  lui-même 
"slontairement.  Il  ne  faut  pas  cher- 
canse  du  silence  absola  qui, 
sieurs  siècles,  a  pesé  sur  le  nom 
' fondateur  de  règiise  de  Saint* 

9'eo  de  croire,  dit  encore  Vanteor 
Ikiiiarique  ei  pitioresque  d$  Paris^ 
"  mps  de  sa  fondation,  celte  église 
,  iparoissiale,  et  Ton  en  trouve  une 
jlmone  A  beaacoupd*aulres  églises, 

Snement  des  deox  paroisses  au 
,_  les  elle  était  située,  et  dans  la 
fnombrense  de  ce  quartier.  Mais 
k.nalt  aucun  titre  qui  la  présente 

I  une  collégiale  desservie  par  des 

ainsi  que  l'ont  avancé  quelques 
t  lorsque,  vers  l'an  1015,  le  cha* 
•Ire-Dame  la  demanda  et  l'obtint 

évéque  de  Paris,  les  lettres  qui 
lèes  a  ce  sujet  ne  font  nullement 

ces  chanoines,  dont  le  consente* 

iff.  ^  la  ipjfo  et  de  tout  le  dwcèuê  de  PaWi. 
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ment  eAt  été  essentiel  pour  opérer  cette 
union,  s'ils  eussent  effectivement  existé.  On 
n'j  parle  que  de  rarcbidiacre  Blîslard ,  de 
qui  cette  église  dépendait,  et  du  prêtre  Her- 
bert, qui  Ja  desservait  et  à  qui  on  la  conserva 
pendant  sa  vie.  Telle  est  du  reste  l'origine 
de  la  supériorité  que  l'église-mère  a  toujours 
conservée  sor  celle  de  Saint*Merr7,qoi,  pour 
cette  raison,  était  nommée  l'une  des  filles  de 
Notro«»Oanie. 

«  Une  simple  tradilioa  veut  qoele  chapitre 
de  la  cathédrale ,  s'étant  mis  en  possession 
de  l'église  de  Saint-Herrj,  y  ait  aiissit6t 
placé  sept  .de  ses  bénéficiera  ,  qui  prirent  1  ^ 
litre  de  chanoines,  et  formèrent  dès  lors 
cette  collégiale  telle  qu'elle  était  an  moment 
de  sa  suppression.  Quel  qu'ait  été  le  nombre 
des  prêtres  qui  forent  employés  alors  au 
service  de  cette  église,  il  est  constant  qu'ils 
portaient,  an  xii*  siècle,  le  nom  de  chanoi- 
nes, et  qu'ils  administraient  alternativement, 
et  par  semaine,  les  sacrements,  usage  qui 
subsista  josqa'en  1219,  qu'à  la  reqaéte  et  du 
consentement  de  ces  chanoines  de  Baint- 
Merrj,  le  chapitre  de  Notre-Dame  attacha  la 
cure  de  leir  telise  à  la  prébende  dont  étaîl 
alors  poorro  Etienne  Dupont,  ordonna  qu'à 
Tavenir  elle  serait  toujours  annexée  i  celte 
prébende,  sans  jamais  pouvoir  en  être  sépa* 
rée ,  et  déchargea  les  autres  chanoines  du 
soin  des  flmes  et  de  tontes  les  fonctions  qui 
y  sont  relatives.  Ce  chanoine-curé  fut  appelé 
p/s6afi,  presbyter^plebanu',  qui  plebi  pramt^ 
qui  pUbem  ngit.  » 

Des  le  commencement  du  xiv*  siècle ,  les 
habitants  de  la  paroisse  de  Salnt-Merry 
étaient  devenus  si  nombreux  qu'on  fut  oUigé 
d'accorder  un  coadjuteur  an  chanoine  pleban 
ou  curé.  Ces  deux  prétrea  se  partageaient 
les  fonctions  curîales  et  les  remplissaient  aU 
ternativement;  tous  deux  avaient  le  nom  de 
chefcier  (i);  cependant  le  curé  pleban  avait 
non-senieflieot  la  prééminence  en  toutes  oc- 
casions t  mais  encore  jouissait  de  quelque» 
privilèges  utiles  et  honorifi«|oes  qui  le  dis- 
tinguaient de  son  coadjuteur. 

Gel  établissement  de  deux  chefciers  ou 
curés  i  Saint-Merry  était  contraire  à  l'esprit 
et  aux  sages  règlements  de  l'Eglise  :  aussi 
donna-t-iilieu  quelquefois  4  des  conflits  et 
à  des  divisions  qui  nuisaient  à  l'administra- 
tion curiale.  Mais  une  bulle  du  pape  Inno- 
cent XI  ayant  approuvé,  en  1683,  le  projet 
de  réunion  des  deos  cures,  une  transaction 
fut  passéq  en  conséquence  entre  les  deux 
titulaires  «  et  celle  transaction  fut  ratifiée , 
dans  le  mois  de  mai  1685,  par  l'archevêque 
de  Paris  «  par  le  chapitre  dé  Notre-Dame  et 
par  les  marguilliers  de  SaintMerrv,  qui  tons 
donnèrent  leur  consentement  à  I  exécution 
des  lettres  patentes  obtenues  à  cet  effet,  au 
mois  d'avril  précédent ,  et  enregistrées  au 
parlement  le  25  mai  de  la  même  année. 

Par  suite  de  ce  nouvel  étal  de  choses  ,  le 

(i)  Le  nvanl  Mabillon  et  Tabbé  Lebeaf,  recher- 
ciiaiii  réiytMoiogie  du  mol  ckifcitr^  disenl  fpUm'tui 
a  cêpitio,  qui  est  le  elie? et  de  réglise  ou  le  sanctuaire 
dans  lequel  se  poitaleul  les  olfrauUes. 
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cfiapilre  de  Saiiit-\To  ry  éUiil  compnt^fu 
rtiefcier  curé ,  <le  «^i\  rhaiiuîiies  el  «le  si% 
iTiapelnins  m  lilre.  Deut  rh.inoiiies  tic 
NaIrC'Dtinie  jouissiiieut  c^clusi venu' ivL  du 
liroit  tic  canféror  ces  béitéficcis. 

Mai!*  parlons  maitUenanl  de  l'églis**  de 
Sainl-Merry  qui  Tut  conslruUe  â  la  place  de 
celle  qu'avait  rondéi*  lo  {guerrier  Odoii  le 
Faulconnier.  La  reconslroclion  de  ce  Irniivle, 
citmoienrée  vers  152i>,  ne  fut  pas  acliev<*e 
a  va  ni  1012.  Cette  éuliso  ,  qui  est  celle  qye 
R0Q9  voyons  aujourdliui,  esi  û\ine  archi- 
teclure  [;olliique»  quoi^iue  dalaiil  du  règne 
de  François  I*'.  Klle  est  située  à  l^enlrée  de 
la  rue  Saiiit-Marliii;  son  ciicvel,  cVsl-à-dire 
la  partie  qui  leriniiie  le  chœur,  s'i^lend  du 
côté  de  l'urienl,  comïne  dans  le  plus  grand 
nombre  des  églises. 

Le  goût  Dioderne,qni  se  montre  si  peu  en 
harmonie  avec  la  pensée  religieuse  ,  et  qui 
fe'esl  décl.iré  plusieurs  fois  en  faveur  de 
risalenient  des  églises,  trouve  que  Fcntrée 
de  Sainl-Merry  est  tout  à  fiit  dépourvue 
d*inlcrél ,  parct»  qu'elle  se  confond,  pour 
ainsi  dire  ,  avec  la  nuHse  des  rnaiiions  qui 
Fa  voisinent.  Nous  ne  sotnrnes  pas  d'accord 
avec  les  partisans  de  ce  Tint  système,  qui 
consiste  à  isoler  h  s  édifices  rrligieuic  nu 
milieu  de  vastes  idaces,  el  nous  leur  oppo- 
serons ce  que  dii  à  ce  sujet  l'éloquent  auteur 
des  Eglises  gothi /ttes  : 

«  Les  églises  du  moyen  âge,  dit-il,  ne  sonl 
point  faites  pour  <*tre  vues  aussi  à  décou- 
vert; elles  ne  sont  convenablement  pliicérs 
qu'il u  milieu  du  silence  et  de  la  retraite; 
elles  aiment  à  se  voir  entourées  dedemeures 
modestes  cl  paisililes,  qui  semblent  venir  SQ 
presser  â  leur  pied,  comme  pour  y  cliercher 
une  protection  ;  elles  ont  besoin  surtout 
d'être  cnuronnées  do  ces  cloîtres  mucls  et 
solitaires,  destinés  à  L^hcibi talion  des  mi- 
nistres et  des  serviteurs  du  temple,  qui  eti 
formaient  la  garde,  comme  autrefois  la  tribu 
de  Lévi  à  Jérusnlenr.  C'est  seulement  alors 
quVIIes  conservt'iit  leur  caractère  picui  , 
mystérieux  elsol*Mtnel;que  le  recucilli*meiit, 
la  méJîtalion  et  les  peuséps  graves  se  trou- 
vent prés  du  sa  m  tu  a  ire.  Mais  on  tes  iher- 
ehe  vainement,  lorsque  le  bruit  des  voitures 
qui  circulent  li>at  autour  au  <iehors,  les  cris 
des  marchands  ambuliints  ou  des  enfants  que 
leurs  parents  laissent  vagabonder  sur  la  voie 
puhUque,  viennt'nt  couvrir  la  voix  du  célé- 
br^inl;  lorsque  les  chanta  des  hommes  ivrei  se 
mélctkt  À  ceux  du  chœur,  ou  que  Torgue  de 
Barbarie  ou  là  musique  du  chartalau  qui 
débite  ses  drognes  s'unissent  aux  mélodies 
(souvent  bien  profanes]  de  l*orgue  consacré^ 
lorsque  les  tambours  ou  les  trompettes  du 
régiment  qui  défile  ou  qui  parade  sur  la 
place,  viennent  troubler  tout  a  coup  Thommc 
lîui  prie,  ou  le  pénitent  qui  s'accuse  dans 
1  obscur  réduit  du  confessionnal  (t).  >» 

n  Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  dit  en- 
core le  même  écrivain  «  c'est  en  dédaignant^ 
en  méprisant  ces  accessoires,  si  bien  appré- 


cîés  par  nos  pères  ,  dans  ce  siècle  si  pleli 
du  sentiment  religieux  ,  c'est  en  sVITorçaiti 
de  plarer  malériellemeut  les  églises  o/i 
t'S  mêmes  conditions  que  les  éditi-es  é^^i 
nés  aux  usages  protmes,  en  les  faisant  par 
tii  iper  aux  progrés  de  Tagréalde  et  du  con 
fortabfr,  qu'on  a  fini  par  réilurre  les  pratiques 
religieuses  au  niveau  drs  simpl<  s  alTaire»  dé 
goût,  de  mode  H  de  commodité;  qu'on  a 
des  ténèbres  de  Longchimps  ,  des  messi 
musquées,  el  enfin  des  ég'ises  désertes,  \h 
que  régtise  n'a  plus  été  qu'un  lidtiment  jd 
sur  la  voie  publique  comme  une  salle  é^ 
spectacle,  comme  un  b.tz.ir,  comme  un  eafe« 
on  s'est  dit  naturellement  :  «  J*y  entrerai  rii 
passant,  w  cmome  on  se  dit  :  «  l*cnirerat 
passant  au  Musée  (1 1.  »> 

En  pesant  ces  judicieuses  ronsidératîoni 
on  demeure  conv^Tincu  que  IVglise  de  Saîi 
MiTrv   est  con-venablement  placée  pour  r< 
pondre  aux  nombreui  besoins  de  Tune  é 
paroissns  les  plus  pO|iu!euses  de  U  capital 
Si  Sun  entrée  semble  trop  simple  au  premr 
aspect,  cette  simplicité  n'en  fait  que  mieux 
rrs.Hortir  la  rciijîicuse  majej^li' de  rinlêrirur, 
qui  oiïre  un  vaste  vaisseau  guthique,  di 
toutes  les  parties, admirablement disiribuèri 
présentent   un   ensemble   d'une   maguifiqui 
régularité*   E'^n    pénétrant   sous   ces   vofti 
stiencieuses,  image  des  ancirnnes  Tj rets  des 
Gaules,  on  éprouve  une  sorte  de  friS'^onnej 
mi  nt  et  un  sentiment  vague  de  ta  DiviolK 
Ces  piliers    dépourvus    de   eba]»iteaux, 
arcs  ou  nervures  qui  fort i tient  les  voûtes 
&Vn    détichenl  comme    les    hranctie**    d*] 
arbre  ou  comme  les  épis  d'une  gerbe  de  h\ 
toutes  ces  construi  lions  légères  soot  d*tti 
heureuse  hanlîrsse   qui   contraste    avec 
timide  et  lourde  symétrie  de  rarchitectui 
du  paganisme. 

L'iniéricur  de  l'église  de  Saint-Merry 
compo>ie,  comme  la  pluparl  des  églises  p» 
tliiques,  d'une  nef  étroite,  de  bas- côté*  K 
ch^^pctles  qui  ri-ntoureul  coomie  d'une  rfiS' 
lure  Ce  temple  tut,  dans  le  siècle  deroicfi 
Tobjet  de  gr amies  réparations  et  de  tu'atjcnuj 
d ' e m be 1 1  i ^sr me n  1  s ,  plus  rem ^i  rq n a  blet  foof I 
le  rapport  de  la  richesse  que  snus  celui  di. 
bon  goût*  La  châsse  de  saint  iMerry ,  soiiteBi 
par  deux  anges,  était  d'argent  massif  rt  oroMi 
de  pierres  précieuses;  elle  conti  naît  la  plmj 
griinde  partie  des  reliques  de  notre  iM 
Lp  chœur  avait  été  décoré  sur  les  de^sinidr 
tréres  Slodli,  habiles  artistes  comme  il 
tuaires  el  desMnateurs,à  qui  l'on  doit,eoli 
autres  ad  mi  fil  blés  ouvrages ,  les  bas-relifl 
en  pierre  qui  ornent  le  portique  du  r^l*j 
chaussée  du  portait  de  Téglrse  de  Saint*$ol 
pice.  Par  leurs  soins,  les  arcades  du  cbdP 
do  Satnt-Merry  avaient  été  révolues  d'" 
stuc  imitant  le  marbre ,  el  cetles  du  it 
lUcUrc  étaient  enrichies  de  bas-relieff  rt'p 
sentant  des  vases  sacrés.  Le  grand  suiiij 
fait  en  forme  de  tombeau  antique  el  touf 
fait  isolé,  était  orné,  sur  ses  faces  et  ^ 
ses  encoignures,  de  consoles  de  brome  dvi 
et  deux  anges,  placés  au  bas  du  chceur,  wi 
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(I)  tes  Eqlius  gethiquaf  p.  160  cl  161. 


(t)  Les  E^taes  gothïqu€St  p.  1G3. 
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I  pupitres  de   TEvangile  et  de 

la   loormente    révolationnaire , 

MOTage   ?andalisme,   où   Ton 

mire  la  religion  en  détruisant  les 

Donament  gothique  dédié  à  saint 

aoins  malheureux  que  tant  d*au- 

•  catholiques.  A  pari  les  spolia- 
inatilations  qu'il  eut  à  subir,  on 
ru  fat  épargné  comparativement, 

debout  avec  la  plus  notable  par- 
décorations..  Le  chœur  conserva 

•  les  ornements  dont  nous  venons 
les  vitraux  mêmes  n'avaient  été 
B  endommagés.  On  y  voit  encore 
ars  chapelles  quelques-unes  des 

•  peintes  de  Pinaigrier,  célèbre 
ferre  du  xvi*  siècle.  On  doit  vive- 
lier  de  q'j  plus  retrouver  une 
ni  passait  pour  le  chef-d'œuvre 
autre  habile  peintre  sur  verre, 
avait  été  recueilli,  pendant  la  ré- 

lUnséedes  monuments  français. 
Plies  des  Croisés  sont  ornées  de 
»riolhiennes  supportant  des  fron- 
liaires,  ornement  qui,  soit  dit  en 
me  une  choquante  disparate  dans 
j^otbique.  La  chapelle  dite  de  la 
I,  éclairée  par  trois  lanternes, 
construite  en  175^.  On  voit  en- 
lee-uns  des  beaux  tableaux  qui 
les  murs  de  Saint-Merry,  et 
leli  on  citait  les  ouvrages  de 
ypel.  Belle,  Ulin,  Carie  Vanloo, 
luet.  On  admirait,  dans  la  sc- 
elle, à  gauche,  près  du  chœur, 
eo  mosaïque  fort  estimé,  repré- 
lerge  et  l'enfanl  Jésus  entre  deux 
tait  de  David  Florentin,  et  avait 
I  d'Italie,  en  1496,  par  Jean  de 
iDcelier  de  France,  qui  avait  ac- 
a  roi  Charles  Vlll  dans  son  aven- 
lédilion  au  delà^des  monts, 
l  aussi  à  Saint-Merry  de  belles 
représentant  l'histoire  de  Noire* 
éeus-Christ;  tlles  avaient  été 
ur  les  dessins  de  Louis  Lcram- 
eur  de  l'Académie. 
XNrps  de  saint  Merry,  cette  égliso 

•  grand  nombre  d'autres  reli- 
on  trouve  le  détail  historique 

âge  de  l'abbé  Lebeuf,  que  nous 
dlé  (1). 

personnages  célèbres  avaient 
s  dans  l'église  de  Saint-Merry, 
e  témoignaient  des   inscriptions 

3u*on  pouvait  y  lire  encore 
'était  une  précieuse  instilutioa 
les  sépultures  dans  les  églises. 
d'Etat  ne  doit  pas  regretter 
nent  que  l'homme  religieux,  a 
rain  moderne,  la  disparition  de 
enta  funèbres  si  pleins  de  souve- 
seignements,  la  destruction  près- 
telle  de  ces  pavés  tumulaires  for- 
|Hété,  et  que  l'on  ne  foulait  qu'a- 
ns frémissement.  Ces  enseignes 

•',p.2W. 
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de  la  mort  rappelaient  aux  fidèles  que  le 
christianisme,  qui  s'est  élancé  d*un  sépulcre 
à  la  conquête  du  monde,  a  confié  son  culte 
naissant  et  ses  premières  initialions  au  culte 
des  tombeaux.  Il  n'était  pas  une  de  ces  effi- 
gies qui  ne  semblât  crier  d*une  voix  terri- 
fiante :  Homme^  souviem-ioi  que  tun*e$  que 
pouisiêrel  Le  peuple,  qui  voyait  sous  ses 
pieds  l'image  de  ceux  qui,  de  leur  vivant, 
marchaient  sur  sa  tête,  comprenait  mieux, 
qu'un  jour  vient  oîî  le  puissant  et  le  pauvre, 
également  couchés  dans  la  poussière,  ne  se 
distinguent  plus  que  par  leurs  œuvres.  Il 
apprenait  à  supporter  ses  maux,  à  dépouil- 
ler ses  haines  dans  cette  confiance,  et  la  ri- 
chesse même  des  mausolées  qui  se  dressaient 
aussi  à  ses  cAtés,  ne  servait  qu'à  lui  rendre 
la  leçon  plus  frappante.  L'accumulation  des 
écus  blasonnés  et  des  épitaphes  ne  faisait 
ressortir  qu'avec  plus  d*éclat  la  vanité  des 
grandeurs  humaines  et  Tinexorable  impar- 
tialité de  la  tombe  insatiable.  Qui  peut  dire 
aussi  combien  d'impressions  salutaires  ces 
oppresseurs  de  l'humanité,  ces  fléaux  que 
le  ciel  envoie  aux  hommes  dans  sa  colère, 
n'ont  pas  rapporté  eux-mêmes  de  ces  funè- 
bres contemplations?  On  parle  des  vices 
dont  ils  se  sont  souillés,  on  énumère  les 
crimes  qu'ils  ont  commis  ;  mais  qui  fera  le 
compie  de  ceux  devant  lesquels  a  reculé 
leur  conscience  effrayée,  cédant  à  ces  utiles  et 
salutaires  admonitions  I  Dieu  seul  le  sait.  » 

Parmi  les  anciennes  sépultures  de  Saint- 
Mêrry,  on  distinguait  celle  de  Simon  Ma- 
rion,  jurisconsulte  d'une  grande  réputa- 
tion, mort  en  1699  ;  celle  d'Arnaud,  marquis 
de  Pomponne,  minisire  d*Ktat,  mort  la  même 
année  ;  enfin,  celle  du  fameux  Chapelain, 
de  l'Académie  française,  de  son  lemps  l'ora- 
cle de  la  littérature,  rimeur  plat,  sec,  lourd 
et  dur,  mais  à  qui  l'on  doit  pardonner  ses 
mauvais  vers,  dont  leridicule  a  été  d'ail- 
leurs bien  surpassé  depuis,  en  considéra- 
tion de  l'immense  service  qu'il  rendit  aux 
muses  françaises  ;  il  eut  assez  de  goul  pour 
deviner  le  génie  naissant  de  Racine,  et  assez 
de  probité  littéraire  pour  encourager  ses 
premiers  essais.  C'était  un  bien  généreux, 
sacrifice  de  la  part  d'un  auleur  qui  se  croyait 
poète,  et  qui  était  d'une  avarice  telle  qu'il 
se  refusait  le  nécessain*. 

Dans  lo  cloître  Saint-Merry,  derrière  le 
'chevet  de  l'église,  on  voit  la  maison  qui  fut 
longtemps  le  siège  de  la  juridiction  consu- 
laire, appelée  actuellement  Tribunal  de 
Commerce,  Les  juges-consuls  avaient  été 
institués  à  Paris  par  un  édit  royal  de  novem- 
bre 1563,  avec  mission  de  connaître  et  déci- 
der sommairement  toutes  contestations  entre 
marchands  et  autres  pour  le  fait  de  la  mar- 
chandise, el  les  juger  sans  appel,  pourvu 
toutefois  que  la  demande  n  excédât  pas 
500  livres.  L'édit  du  roi  Charles  IX,  portant 
établissement  de  celte  nouvelle  juridiction, 
dont  on  ne  pouvait  encore  apprécier  toute 
l'utilité,  ne  fut  enregistré  par  le  parlement 
qu'au  mois  de  janvier  1365,  et  ce  fut  dès  ce 
moment  que  les  juges  consulaires  entrè- 
rent en  fonclioDi.  Durant  plusieurs  années 
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Sainl-Magtoire  ;  tuais  racquisiiiuii  qu'ils 
lirenl,  le  IG  noveruhre  1500,  de  li  tii<iison 
du  présîdcnl  B^iiltel.  située  dans  le  citifire 
Sainl-Merry,  leur  permit  d'y  établir  leur 
tribuoal»  et  ÏU  vinrent  s'y  mstaller  peu  do 
ti*mps  après.  Ce  l  ri  bon  al  avait  à  peu  près  la 
même  organisation  qu*aujourd'hui  ;  il  était 
f  omposé  d'un  juge  el  de  qualre  cunsub,  et 
lenail  ses  séances  trois  fois  par  semaine* 
Les  consuls  porta îenl  le  litre  de  sire^  quali- 
lication  donnée  autrefois  indislinclemeul  à 
tous  les  seiguf'urs  français  d'oo  haut  li- 
gnage ;  mais,  depuis  le  xvr  siècle*  eîle  n*a 
plus  été  employée  que  pour  les  rois  el  les 
consuls  en  charge, 

Diversf's  pein Jures  décoraient  la  maison 
consulaire.  Il  y  avait  dans  ta  salle  d'audience 
uii  tableau  représentant  le  jugement  de  Sa* 
tomon.  On  y  voyail  aussi  le  roi  Charles  IX. 
remettant  aux  jogrs- consuls  ledit  de  leur 
créalion,  par  Iw  peintre  Porbos  ;  le  portrait 
en  pied  de  Louis  XV»  el  uu  tableau  de  La* 
grenée  le  jeune,  repré^elUJ)llt  le  bti^te  de 
Louis  XVI  «luutenu  par  la  Justict'.  Cette 
deruière  toilt^  oroait  la  salle  du  conseil  (1)* 

Une  autrr  institulioa  s'est  mainteoue  dans 
le  cloître  de  Saini-Merry,  C'est  l'hospice  qui 
y  fut  fondé,  le  15  déceinbre  1*83,  en  fafcur 
des  pauvres  de  la  paroisse.  Les  sœurs  grises 
y  prodiguèrent  longtemps  leurs  soins  aux 
malades  sous  Tatiminist ration  du  curé  et  des 
membres  du  bureau  de  la  chanté.  Aujour^ 
dliui  cet  hospice  est  placé  sous  la  surveil- 
lance du  comité  de  bienfaisance.  Derrière 
riiospice  étaient  les  écoles  de  charité^  où 
le  A  enfants  des  fa^nHles  indigentes  venaient 
I  berctier  les  premiers  éléments  de  Téduca- 
iKin  i  h  relieu  ne. 

On  ne  peut  s'occuper  de  Téglise  de  Saînl- 
Mei  ry  et  des  choses  qui  s'y  rattachent^  sans 
dire  quelques  mt»tâ  d'un  monument  reli- 
gieux qui  a  disparu  pour  faire  place  à  une 
iuni$i>n  pariiculiére.  Nous  voulons  parler  de 
tVglise  ou  chapelle  de  Saint-Julien  des  Mé^ 
tie^riers,  dont  le  nom  rappelle  une  tradition 
touchante. 

Au  commencement  du  %n*  siècle,  deux 
ménétriers  ou  joueurs  d'instruments  de 
musique,  touches  de  compassion  à  la  vue 
d'une  lemme  paralytique,  que  son  extrême 
misère  condamnait  a  rester  nuit  et  jour  ex- 
posée aux  injures  du  temps,  conçureut  le 
charitable  projet  de  fonder,  dans  le  lieu 
même  où  languissait  citte  infortunée»  un 
petit  ht^pital  qui  pût  servir  d'asile  aux  pau- 
vres errants* 

L*abbesso  do  Montmartre  était  proprié* 
taire  do  ce  terrain,  situé  dans  la  rue  Saint- 
Martin,  un  peu  au-dessus  de  Saint-Merry  j 
elle  consentit  à  le  céder  aux  deux  mené- 
tricrsi  moyennant  cent  sous  de  rente  et  huit 
livres  payables  en  six  ans.  On  voit  dans 
l'acte  de  cession,  daté  de  rannée  1330,  que 
ces  deux  hommes  se    nomcnaient  Jacques 

(!)  Le  Tribune t  d«  Commerce  ne  siège  plus  dans 
It*  tti4ir^  Satrti-Merry,  il  fyt  transféré  au  palais  de  ta 
buurse  ver*  ïtit. 


ronslructinn  de  Thôpitiil  snirit  de  pn^s,  et 
l'année  suivante,  la  confrérie  des  ménélrieri,  ' 
s'uniss.intaux  pieuses  institutions  des  deu 
fondateurs ,  obtint  Tautorisatton  de  faîri 
Ivâtir  une  chapelle,  sous  la  condition  de  Ij 
doter  de  seize  livres.  Dès  ce  moment  rhôpitil 
fut  connu  sous  le  nom  de  Saint- Julien  el 
8aint-(^jènes>  et  la  chapelle,  dédiée  sous  ceux 
de  Saint- Georges,  Saint- Julien  el  Saint* 
Gènes.  Cet  élalilissement  ne  tarda  pas 
être  approuvé  parle  pape,  le  roi,  Tévéq 
de  Paris,  et  la  chapelle  fui  érigée  eo  bén 
fice  à  la  nomination  des  ménétriers.  Mai 
relie  sorte  de  privilège  fut  aboli  en  novei 
bre  16!i4.  Jean- François  de  Gondi,  premi* 
archevêque  de  Paris,  trouvant  sans  douti 
de  graves  inconvénients  à  laisser  ce  bénéfii 
à  la  discrétion  de  la  confrérie,  jugea  convi 
nable  de  confier  aux  Pères  de  la  Doclrioi 
chrétienne  le  soin  de  desservir  celle  cb 
pelle,  et  la  réunit  définitivement  à  leur  co 
grégatinUf  en  1GI^9.  La  confrérie  des  Mén 
iriers  réclama  vivement  contre  eettedi^posi 
lîoii  :  mais,  après  de  longues  couleslattonsj 
un  arrêt  fut  rendu  en  1558,  (|ui  confirma 
les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  dans  la 
possession  de  la  chapelle  de  Saint- Julien  dei 
Ménétriers^  ne  laissant  à  la  confrérie  que  le 
droit  de  nommer  un  chapelain  et  quelques 
autres  prérogatives  donl  les  fondateon 
avaient  ordinairement  la  jouissance.  An 
reste,  Parcbiteclure  de  celte  petite  égbie 
n'offrait  rien  de  remarquable,  non  plus  qtie 
son  ornen>eniation  intérieure.  Seulemeoli 
parmi  les  Ogures  de  ronde-bosse  qui  déeo* 
raient  le  portail,  les  regards  distinguaient 
tout  d*abord  celle  d'un  jongleur  ou  méné^ 
trier,  qui,  tenant  de  Ij  main  droite  un  ar- 
cbel,  de  la  gauche  un  instrument  de  musi- 
que de  ce  lemps-là,  nommé  tïfe//f  ou  nbee^ 
semblait  exécuter  avec  une  sorte  do  fougue 
quelqu'un  de  cm  airs  que  le  petit  peuple 
(coulait  avec  le  plus  de  plaisir.  Cette  figure 
nrppelait,  d'une  manière  naïve,  l'origioeie 
feglise  de  Saiht-Jnlien  des  Ménétriers. 

Ijn  peu  uu  delà  de  la  collégiale  de  Saint- 
Merry  était  située  une  porte  de  la  première 
enceinte,  que  Ton  croît  avoir  été  bâtie  sa«l 
ie$  derniers  rois  de  la  seconde  race,  à  l'é* 
poque  où  tout  le  terrain  que  comprend  le 
quartier  Saint-Martin  était  en  bourgs  et  en 
cultures;  il  subsistait  encore  quelques  ves- 
tiges de  celte  porte  au  xv'  siècle,  sous  (e 
nom  de  lArchei -Saint- Merry.  La  rue  de  la 
Verrerie  portail  primitjvemenl  le  num  iê 
rue  SainUMerry  dans  sa  partie  occideattlt* 
Ou  ignore  à  quelle  époque  précise  elle  i 
quitté  ce  dernier  nom  pour  prendre,  djitf 
*  toute  sa  longueur,  celui  de  la  Verrerie  quA 
portail  Tautre  partie  ;  mais  tl  est  certain 
qu'elle  était  ainsi  désignée  dès  1380. 
à  la  rue  Neuve-Sainl-Merry ,  elle  éta 
bâtie  au  commencement  du  xhi''  &ièele 
peu  après  rérection  de  la  nouveUe  encetalt 
ordonnée  par  Philippe-Auguste.  Elle  rtCit 
le  surnom  de  Neuve-,  non-seulement  pares 
qu*eiic  était  formée  de  constructions  poo* 
YcUes,  mais  encore  pour  la  distinguer  de  le 
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rue  ac  la  Verrerie-  Elle  est  indiquée  jous 
son  nom  actuel  dans  un  rouirai  fatl  en  Ire 
Philippe  le  Hardi  el  ïe  chapitre  de  S*ïitit- 
Merry,  en  1273.  Enfin,  du  c6lé  de  la  rue 
Saint- Mêirlîn,  à  l'enlrée  du  clotlre»  qui  était 
fermé  à  (ouïes  ses  issues,  il  y  avail  une  porte 
et  une  barrière  qui  avaient  élé  noomiées  la 
Barre-Saint'Merry,  M.  de  Saînl-Viclor  con- 
jeclure  que  ce  nam  pou?ail  venir  de  la  ju- 
ridjclion  k-mporelle  que  hs  chanoÎDes  de 
Sâinl-Merry  Taisaient  exercer  dans  relie  en* 
ceinte;  car  leur  auditoire  el  les  prisons  du 
chapitre  y  élaienl  siiués,  et  celait  là  qu'on 
tenait  encore^  dans  les  derniers  teo>p9,  tes 
assemblées  capitutaires* 

Dans  le  voisinage  de  Féglise  de  Saint- 
Merry  s'éleva  le  ni  plusieurs  autres  églises 
paroissiales  qui  n'existent  plus.  De  ce  nom- 
bre était  Sainl-Jacques-la-Boucherie  p  qui 
jouissait  du  droit  d'a>Ète,  et  dont  le  ftetil 
portail,  du  côté  de  la  rue  de  MarîvauU,  avait 
été  bâti,  en  1390,  aux  frais  du  célèbre  Nico^ 
las  Flamel, 

On  peut  citer  encore,  comme  très-voisine 
de  Saint-Merry^  la  petite  égN^ie  paroissiale 
de  Saint-Josse,  puisiiu^etle  s'élevait  au  coin 
des  rocs  Aubry-li-B^iuchcr  et  Quincampoix* 
Ce  n'était  d*abofd  qu'une  simple  chapelle 
dont  la  destination  fcit  changée  à  roccasion 
des  nouveaux  murs  élevés  par  Philippe- 
Auguste.  Celte  chapelle  venait  d'être  ren- 
f«>rmée  dans  la  ville,  et  les  paroissiens  de 
régtise  Saint-Laurent,  dont  le  territoire  s*é- 
i(*ndaî(  jusque-lii,  réclamaient  avec  instance 
rèreclioo  de  la  chapelle  Saint-Josse  en  suc- 
cursale '>a  en  paroisse,  alléguant  réloiene- 
incnl  lie  Saint-Laurent,  et  ta  difficulté  «Tad- 
mtnistrer  la  nuit,  et  à  une  telle  distance,  les 
sacrements  aux  malades  et  aux  mourants. 
L'eféque  de  Paris,  touché  de  ces  raisons, 
nomma  de»  arbitres  pour  régler  cette  af- 
faire. Il  fut  convenu  que,  du  consentement 
du  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs,  qui 
uonjinait  à  la  cure  de  Sain i- Laurent»  et  du 
curé  de  cette  dernière  église,  la  chapelle 
Saint  -  Josse  icrail  déclarée  paroissiale, 
nioyeitnant  certaines  redevances  envers  les 
parties  intéressées,  et  qu'elle  aurait  pour 
paroitiiîens  tous  ceux-  qui,  dans  la  nouvelle 
•oceintt%  étaient  auparavant  delà  paroisse 
Siinl-Laurent,  Cette  église,  qui  avait  été 
reconstruite  en  1679,  tomba  sous  le  marteau 
fèvoluiionnaire,  cl  fit  pldce  à  des  maisons 
d'habitati  »u« 

il  faut  en  dire  autant  de  Téglise  et  du  mo- 
Rapière  de  Sa int-.Mag taire,  qui  étaient  situés 
dans  la  me  Saint-Deni^  ;  de  ï  église  et  du  cha- 
pitre du  Saint-SépuJcre^  qui  ont  été  remplacés 
en  partie  par  le  bàlmi(ia  connu  sous  le  nom 
de  Caur-Baiote  :  de  Thôpilal  de  Saintc-Cathc* 
fïnt%  qui  devint  le  magasin  d'un  marchand 
d'élofTcs,  dont  Tenï^e  gne  éiait  l'image  de  ta 
fainte  ;  de  Tancienitc  église  roy;ike  et  collé- 
gtale  de  Sainte-Opportune,  dont  la  tour  était 
curieuse  par  les  ornements  dont  elle  était 
couverte,  tels  que  fleurs  de  lis,  fcslons, 
cornes  d'abonilauce,  trophées,  etc. 

Tous  ces  édificis  consacrés  au  eu  île  ca- 
tbuliquct  Gt  se  irouvaut  si  rapproches  les 
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uns  des  autres,   étaient  d'éloqoenls  lémoi- 
gnag*"S  de  la  piété  des  siècles  qui  les  avaient  i 
vus  s'élever.  Ils  semblaient  tous  se  grouper  i 
autour  de  l'église  de  Sainl-Merry,  quoiqu'ils 
n*en  dépendissent  point.   Nous  avons  donel 
cru  pouvoir,  en  passant,  saluer  de  quelqurr.! 
regrets,  non  les  ruines  et  les  vestiges  de  ces 
temples,  car  le  vent  des  révolutions  a  touli 
balayé,  mais  du  moins  la  place  où  ils  furent  i 
si  longtemps  l'objet  de  la  vénération  des  fi-  i 
dèles.  I 

devenons  maintenant  à  réglise  de  Saint-i 
Merry  pour  n*enlionner  quelques  souvenirs^ 
historiques,  anciens  ou  récents,  qui  doiveni 
nécessairement  trouver  place  dans  cette  ra- 
pîde  esquisse. 

Notons  d'abord  que  Tilluslre  abbé  Suger^j 
cet  habile  et   sage   ministre,   qui   mérita  et  < 
oblint  le  surnom  de  pire  de  ta  patrie,  fui, 
pendant  quelque  ii-mps,  l'un  des  paroissiens  ^ 
de  Saint-Mrrry.  En  11  ^lO,  il  habitait  non  loin 
de  cette  église*  La  Irailition  ne  nous  a  cou-*  | 
serve  aucun  indice  sur  remplacement  qu'oc- 
cupait sa  maison.  Mais  si  l'on  en  juge  par  Té- 
conomre  qu  il  montra  dans  l'administra  lion 
de  la  fortune  de  l'Ëlat,  il  est  probable  que  ce  i 
nVtait  pas  un  pa1at<i.  i 

Le  10  décembre  1592,  un  service  funèbre  i 
fut  célébré  dans  l'église  de  Sainl-Merry  pour 
le  repos  de  l'âme  d'Alexandre  Farnèse,  duc 
de  Parme,  habile  général  de  Philippe  11,  roi 
d'Espagne,  qui,  après  avoir  forcé  Henri  IV^ 
de  lever  le  siège  de  llouen,  venait  de  mourir  , 
à  Arras  d'une  blessure  au  bras.  On  déploya^*] 
Que  grande  pompe  pour  les  funérailles  de 
ce  héros  de  la  Ligue,  qui  avait  tout  récem- 
ment défendu  Paris  contre  les  attaques  di^] 
roi  légilime  de  France.  Cette  cérémonie  afait  ^ 
attiré  une  grande  afiluence.  On  y  voyait  tous 
tes  chefs  des  ligueurs,  les  officiers  ei^pagnol». 
de  la  garnison  et  le  cardinal  Cajetan,  que  la* 
papa  Sixle-Quiut,  après  la  mort  de  Henri  111,. 
avail  envo>é  en  France  en  qualité  de  légat  a 
latere^  pour  contrit)uer  de  toute  son  infiuence 
à  réiection  d'un  souverain  catholique. 

L'année    suivante ,   Claude    Morennc   ou 
Moraine,  curé   de  Sdint-Merry,  montra   uil.^ 
zèle  vraiment  courageux  pour  la  cause  de' 
Henri  IV",  que  repoussant  tout  Paris  séduit 
par  les  menées  de  la  Ligue.  Nous  lisons  dana  , 
le   Registre-Journai   de  Pierre  de   Lestoile 
Cannée  1593)  :  «  Le  dimanche  27  de  ce  mois 
(juin),  le  curé  de  Saint-Germain  do  l'Auxer^.j 
rois  osla  sa  chaire  à  Moraines,  curé  de  Siinl- 
Merry,  disant  qu'il    preschoit  en   politique,. 
pour  ce  qu'il  parloit  pour  la  pais,  et  avoit. 
dit  qull  fa  1  oit  recevoir  l'hérétique  se  cou- 
vert i:»sant,  prescha,  ce  jour,  séditîeusement 
comme  de  cuuslume,  contre  la  paix  et  contre- 
le  lloy;  dit  qu'il  avoit  pris  expressément  la..j 
chaire  pour  prescher«  H  Tavoil  oslée  à  Mo- 
raines à  cause  de  l'évangile  da  jour,  qui 
estoit  de  la  brebis  perdue  :  sachant  que  c'es-- 
toit  une  évangile  de  politique,  et  que  l'autre 
n'eut  failli  à  l'allégorîser  politiquement. 

Dans  le  mois  de  juillet  suivant,  le  curé  d&^ 
Saint-Merry  fut  appelé  par  Henri  IV  à  Saint- 
Denis,  avec  plusieurs  autres  docteurs,  pour, 
travailler  à  sa  couver^ion.  Claude  MoreujiflbJ 
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s'y  rendit,  te  15»  aT^c  René  Renoist,  ruri^  âe 
Saini-Ku§taclie.  Plo^^îeurs  atilro^i  docteurs 
»*j  trouvaient  déjà  rcvunU,  entre  autres  Ay-- 
mort  de  Cliavaîgnac,  ciiré  de  Saint-Sutpîctv 
On  sait  quel  fui  Tlieureux  résultat  de  leurs 
conférences  avec  le  roi. 

Ecoutons  encore  le  récit  de  Pierre  de  Lcs- 
toîle  : 

«  Le  mercredi  21  juiltet,  le  sietir  Benoist, 
curé  de  Saint-Eustaclie,  et  sis  ou  sept  au- 
tres curez  docteurs,  ses  confrères*  appelez 
par  le  roy  pour  assister  à  sa  conversion, 
ont  été  demander  à  M.  de  Mayenne  la  per- 
mission d*a1kr  à  Saint-Denys,  et  lui  ont  fait 
?oir  les  leUres  qu'ils  ont  reçues  de  Sa  Ma- 
jesté, Le  dit  duc  les  a  renvoyés  à  M,  le  Icjîat» 
qui,  après  plusieurs  remontrances,  les  a  me- 
nacés de  censures  ecclésiastiques  s'ils  alloient 
a  Saint-Oenys.  Sur  quoi»  le  sieur  curé  de 
Saint-Eustaclie  portant  la  parole,  tant  pour 
lui  que  pour  ses  rompa canons,  lui  a  dit  qu'il 
ne  lui  pou  voit  défendre  et  eutore  moins 
l'excommunier  pour  se  trouver  aune  ceté- 
monte  si  désirée  de  lous  It  s  gens  de  tiien, 
%oire  ordonner  et  commander,  parles  dé- 
cret» et  saints  canons  é  ceux  de  sa  profes- 
sion, de  se  trouver  en  semblables  événe- 
ments, pour  savoir  et  discerner  parles  signes, 
indices  et  autres  remarques,  si  la  conversion 
seroît  Teinte ,  simulée  ou  digne  d'être  ap- 
prouvée dVux;  et  a  dit  de  plus  à  M.  le  légat 
que  son  état  et  office  robligcoienl  lui-même 
d'y  devoir  être. 

«  Après  quoi,  le  dit  curé,  nonobstant  ces 
défenses,  est  allé  avec  ses  compaj^nons  à 
Saini-Denii  ;  et  en  chemin  et  en  pleine  nie 
ont  dit  quMs  alloient  assister  à  la  couver* 
lion  du  roi.  » 

Quairc  jours  après  (le  25  juillet),  quoique 
le  duc  de  Mayenne  eût  fait  publier  de  ritrou- 
reoses  défenses  d'aller  à  Saint- Denis  el  de 
sortir  de  Paris  sans  sa  permission,  le  curé 
de  Saînl-Merry  ,  ainsi  que  ceu\  do  Saint- 
Eus tache  et  do  Saint-Sulpice^étaif^nt  présents 
à  rabjuration  publique  de  Henri  IV,  qui  ctil 
lieu  dans  IVgliso  de  Saint- Denis,  entre  les 
mains  de  Farcbevéquc  de  Bouri^cs,  assisté 
d'un  grand  nombre  de  prélats,  d'abbés  et  de 
religieux  de  divers  ordres. 

Ainsi  le  curé  Claude  Morenne  eut  Ip  péril- 
l<^ux  honneur  de  contribuer  à  tiî  f;rand  chan- 
gement qui  devait  mettre  un  ternif  aux  hor- 
reurs  de  la  guerre  civile,  en  replaçant  sur 
le  trône  le  souverain  légitime. 

De  nos  jours,  le  cloître  Saint-Merry  a  ac- 
quis une  trisie  célébrité.  On  se  souvient  de 
celte  formidable  insurrection  des  5  el  6  juin 
1832.  Les  révoltés  s'étaient  concentrés  dans 
la  rue  Saint-Martin,  et,  placés  derrière  une 
barricade  qu'on  ne  put  démolir  qu'avec  do 
rartitlerje ,  opposaient  un*»  résistance  opi- 
niâtre et  désesj^érée.  Ce  ne  fut  que  le  second 
jour  qu'on  put  voir  la  Gn  de  cette  sanglante 
vt  déplorable  coilision.  Puissent  les  lumières 
delà  religion  ne^us  procurer  enfin  une  civi- 
lisation morale  qui  ne  compte  plus  de  pareils 
Trophée^ i  Cest  contre  l'élrang»r  qu'il  faut 
se  battre,  comme  le  vatUaut  Odoo  te  Faut- 
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connîer,  le  généreux  fonoateur  de  Saioi 
Merry. 

Notre  église  avait  eu  beaucoup  à  soulTrir 
du  canon  et  delà  fusillade,  dans  ces  journées 
sinistres.  Mais,  grâce  â  d'importantes  répa 
rations  qui  ont  été  faîtes  depuis,  il  ne  resl 
que  fort  peu  de  traces  de  ces  dégradations. 

Quoique  Saint-Merry  ait  été  dépouillée 
sa  collégiale ,  cette  paroisse  n'en  est  pas 
moins  une  des  plus  importantes  de  Paris. 
Au  centre  du  quartier  le  plus  populeux,  s'é- 
tendaot  sur  nn  territoire  qui  eml»rasse  plu- 
sieurs parties  fort  éloignées  les  unes  des 
autres,  ne  comptant  que  des  artisans  pau- 
vres et  peu  éclairés  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  ses  habitants,  elle  a  une  pénible  et 
grande  tâche  a  suivre,  au  spirituel  comme 
au  temporel,  et  jusqu'ici  le  ciel  lui  a  fait  la 
grâce  de  la  remplir  avec  autant  de  succès 
que  de  zèle.  Aux  grandes  solennités  de  1*1 
religion,  l'église  de  Saint-Merry  est  toujours 
une  de  celles  où  les  tlJèles  afOuent  avec  le 
plus  d  empressement.  Les  prédicateurs  les 
plus  renommés  aiment  à  y  venir  annoncer 
la  parole  de  Dieu  à  un  nombreux  auditoire; 
et  dernièrement  encore,  un  prélat  illustre^ 
dont  on  admire  l'éloquence  aus^i  bleu  que 
la  charité,  administrait  dans  cette  b^isitique 
les  sacrements  d'eucharistie  et  de  confirma* 
tion  à  de  jeunes  ouvriers  qui  paraissaient 
ravis  de  leur  bonheur.  Le  pieux  évéïtue 
voulait  encourager  par  sa  présence  et  par 
srs  paroles  npfistnliqnp*  nne  ni»u^eUc  œum 
qui  vient  de  s'établir  â  Saint-Merry,  et  ûui  a 
pour  objet  d'instruire  et  de  disposera  la 
première  communion  ces  jeunes  enfaïUi 
qu'on  emploie  dans  tes  ateliers  dès  Vàge  le 
plus  tendre,  el  tjui  n'y  trouvent  le  plus  sou- 
vent que  des  princif^es  d  irréligion  cl  dff 
exemples  d'inconduile  (I). 

Sainl'Michei  (H*  arrond,),dans  la  cour  de 
la  Sainte-Chapelle,  prés  la  rue  de  la  Baril^ 
lerie.  || 

Ou  ignore  l'origine  de  cette  cltap^Ue.  HM 
XII'  siècle,  on  la   nommait  Saint-Michel  ds 
la  Place,  parce  qu'elle  était  hors  de  lencfin** 
du  Palais.  Philippe-Auguste  y  reçut  le  saint 
hapiémeen  llGo  :  elle  a  été  démolie  en  IT^i 

Smnt'ÂJickel  (12'  arrond.),    rue    Saiol- 
Jacques,  n*  1113 

Ce  couvent  a  été  bâti,  en  1623,  pour  l''i 
religieuses  de  la  Vi.silaiion-Sainte-Marie*  En 
ITGO,  Têglise  fut  entièreiocnt  rebâtie,  el  le» 
batinienis  réparcs  et  auzm tentés.  Os  reli- 
gieuses furent  supprimées  en  Î790,  el  les 
bâitinents  turent  donnés  depuis  aux  danM 
de  S.iint-.^:ichi-L  C<-s  religieuses  8*occiiF 
de  leducation  di*  la  jeunesse,  f*t  rcçoivt'i 
le^  jeunes  tilles  rrpenties  ou  défeuues  pê 
mesure  di^  police  ou  de  correction  pji 
i^elle,  La  maison  preii»ièrede  ces  dames  et' i 
située  rue  des  Portes,  ii*38;  elle  aviU 
batii*  en  172V. 

Les    Miîume*  (  8'    a r rond.   ) ,   rue  de 
Chau$!»ée  des  Minimes,  n*  6, 

CetordteaéteroDdéenU36,dAn$Ia(lâ!â^^(J 

(■t)  Nous  reproduirons  ici  un  ^iriicle  t\ne  iton*^ 
nm^s,  eu  tSÎI,  dans  ks  E&jHidt  Pûm^ 
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soijs!cnom  Je  Ermiles  de  Sa  inl'François  d'As- 
sise, par  François  Marlotitlo,  connu  depuis 
soui  le  nooi  de  saint  Front  oi«ï  de  P.iule.  Cet 
ordre  fui  approuvé  par  U*  pape  Siitlc  IV  eu 
^%lk^  et  par  Jules  I!  en  1507.  On  les  nommait 
à  Paris  les  Bonshommes,  îi^it  parte  que  li'S 
rots  Louis  XI  t*l  Charles  \  III  les  appariaient 
aiii&i^  soit  parce  qu'iEs  «i'étaient  élabliii  dans 
le  bois  de  \  incmnes^  dans  te  mtïuastère  des 
religieux  de  (Irand-Monl,  que  Ton  appi-lait 
les  Bonshommes.  En  Kspagrie  le  peu|4c  les 
appelle  les  Pères  de  la  Victoire  à  cause  d'une 
Ticloîre  que  Fenlinand  V  remporta  sur  les 
Maures,  et  qui  lui  avait  été  préilite  par  saint 
François  de  Paulc.  Ce?i  religieux  se  tfonnè- 
rent  à  eux-mêmes  le  nom  de  Minimes  [les 
plus  pelils),  comme  pour  se  rabaisser  aii- 
îlcssous  drs  Franciscains,  qui  se  noEumaient 
les  Frères  Mineurs. 

ils  vinrent  en  France  sur  Tinvitalion  de 
Louis  XI,  et  occupèrent,  ou  ire  le  monastère 
du  bois  de  Vinc<  une.**,  un  autre  couvent  à 
Chaillot,  et  uu  autre  snr  remplacement  d'une 
partie  du  jardin  des  Tonrnetles, 

L*é{^lisc  do  ce  dernier  monastère,  cons- 
traite  eu  1G30,  fut  démoli^  en  nDS»  t^c^ui* 
prolonger  la  rue  de  ta  Chaussée  des  Mini- 
mes; le  reste  des  bâtiments  a  été  transformé 
en  caserne. 

Leâ  MiramionneSt  ^^^  de  la  TournellCy 
n-  5. 

C«s  religieuses  furent  placées  en  cet  en- 
droit paries  soins  de  madame  de  Miramion. 
Elles  s'appelaient  ausssi  les  Filles  de  sainte 
GeueiîÂve.  Elles  furent  supprimées,  comme 
congrégation  religieuse,  en  1790^  et  rem- 
[^lacées  dans  leur  maison  par  ta  pharoiacie 
centrale  des  hôpitaux  de  Pari*;. 

Reiigieuses  de  la  Muéruorde  de  Jé^ui 
(l%*  arrond,)»  rue  MoufTetard,  n**  68, 

Ces  dames  s'établirent  en  ce  couvent  vers 
Tau  1653;  leur  maison  fut  réparée  et  agrandie 
eo  1710,  et  elles  furent  supprimées  eu  1790. 
On  les  nommait  aussi  religieuses  de  Saint* 
Julien  et  de  Sainte-Basil i^se. 

Mhtîon»  Etrangères  {I0*"arrond,),  rue  dti 
Bac«  u*  120. 

Celte  église  est  celle  du  séminaire  de^itiné 
au^x  prêtres  qui  se  destinent  aux  missions 
étrangères.  Elle  a  été  bâtie  en  1633,  et  le 
sétirni.iirc  en  ICG3,  par  M,  Bernard  de  Sainte- 
Tliérèse  ,  évéque  de  Bcib}lone.  Ce  séminaire 
fut  eulièreuieul  rebâti  en  173G,  supprimé  en 
1790,  mais  rendu,  depuis  la  révolution,  A  sa 
destination  primitive.  L'église  est  aujourd'hui 
la  deuxième  succursale  do  Saint-Thomas 
d'Aquin. 

Leâ  Pèrn  dô  Nazareth  (6*  arrond.).  Ces 
religieux,  appelés  aussi  pénitents  du  tiers 
ordre  de  SairU-Françoi*;,  furent  inslilués  par 
B#iiHl-Françots  d'Assise  en  faveur  di  s  p'  r- 
suuoes  des  deux  sexes  qui  voulaient  vivre 
eu  conimuoauié,  saos  primoneer  de  vœux. 
En  16^2»  iU  fondèrent  leur  couvent  de  la  rue 
du  Temple  ;  ils  furent  supprimés  avec  lous 
let  autres  ordres  religieux  en  171)0, 

Saint- ?ficaUe{\''  arrondi).  La  chapelle  de 
ra  nom  fui  démolie  au  commencement  du 
xf  m*  siècle  :  elle  dépendait  de  Phùpital  des 


Quinze-Vingts,   et  servait  aux  aveugles  in* 
firmes. 

Sfùnt'Nicolaâ  [iV  arrond.).  Cette  chapelle^ 
détruite  depuis  plusieurs  siècles,  était  située 
dau'i  Finlérieur  du  palais  de  Justice  :  e  le 
avait  été  construite  au  x"  siècle,  et  rebâtie 
en  IIGO,  sous  Louis  le  Gros. 

Saint-IVicolas  des  Champs.  L'origine  de 
cite  église  se  rattache  a  la  fondation  du 
prieuré  de  Saint-Martin  des  Chan^ps.  Nous 
ifavi^ns  point  ici  à  discuter  sur  répo^t*^^^ 
précise  qui  vil  s'élever  ce  célèbre  moniislèrc; 
nous  dirons  seulement  avec  rhistoire  que  lo 
roi  Henri  l'\  fils  de  Ilobert,  roi  de  France  , 
édifia,  aux  portes  de  Paris,  une  at)l>aye  en 
rhonneur  de  saint  Martin,  sans  rechercher 
si  antécéJemrne[Ll,  sur  le  même  terrain,  il 
exUtait  une  iibbaj/e  du  même  nom  qui  aurait 
été  détruite  par  tes  iNormands.  Ou  n  igni>ro 
pas  que  saint  Martin  était  alor^î  en  France 
l'objet  d^une  immense  véntralion  ;  sa  chape 
était  le  palladium  de  nos  armées^  et  jaojais 
il  ne  se  livrait  de  batailles  où  les  Français- 
ne  parlassent  respectueusement  cette  fa- 
meuse relique  comme  un  ^ag^e  assuré  de  hi 
victoire.  Beori  I''  fit  celle  fondation  de  1050 
à  1000;  ce  prince  dota  de  beaucoup  de  do* 
mai  nés  ce  monastère  nouveau  ou  restauré. 
Philippe  J'',  son  fils,  ne  se  montra  pasmoiits 
généreux  cl  libéral  envers  l'abbaye  ;  elle 
était  peuplée  de  religieux  vivant  à  la  ma- 
nière des  cénobites,  et  portant  le  nom  de 
chanoines ,  canonki  cœnobiaîiîer  viteniei. 
Mais,  quelques  années  après  rinslallatiotv 
de  ce  chapitre  régulier,  les  chanoines  cédé* 
reot  la  place  â  ées  religieux  de  Cluny»  que 
le  roi  Philippe  avait  demandés  à  saint  Hu- 
gues, sixième  abbé  de  ce  célèbre  monastère, 
qui  jouissait  d'une  grande  réputation  do 
sainteté.  Dè&  lors,  l'abbé  de  Saint-Mariin  dut 
se  contenter  do  la  qualité  de  prieur  subor- 
donné â  l'abbé  delà  maison-mère  de  Cluny, 
dont  Saint*Marun  des  Champs  fut  la  troi" 
sième  fille. 

A  la  vive  confiance  envers  saint  Martin 
s'unissait  une  spéciale  vénération  pour  un 
autre  évêque,  qui,  sous  le  ci  et  de  l'Asie,  avait 
accompli  un  brillant  a poi^tolat,  comme  l'é- 
vêque  de  Tours  dans  les  contrées  occidenta- 
les j  nous  voulons  parler  de  saint  Nicolas, 
évéque  de  Myre.  Nous  n'avons  pas  besoin  di» 
rappeler  qu'un  grand  empire,  celui  de  Rus- 
sie, conserve  pour  le  saint  pontife  de  Myre 
une  vénération  qui  lui  fut  transmise  par  les 
populations  orientales,  en  même  temps  que 
la  connaissance  de  l'Évangile.  Après  Dieui 
ie  Moscovite  ne  reconnaît  point  de  provi- 
dence plus  bienveillante  que  celle  de  sainl 
Nicolas.  Heureuses  seraient  ces  vastes  con- 
trées, si  leur  foi  actuelle  éiait  celte  du  pon- 
tife tUustre  que  la  pureté  de  sa  doctrine  et 
son  intime  et  constante  union  avec  llilglijie 
romaine  ont  placé  dans  le  catulogue  des 
saillis^ qu'elle  honore  1 

Auprès  de  Saint-Marlîn  des  Champs,  long- 
temps avant  le  roi  Bobert,  existait  une  cha* 
pi'lle  placée  sous  Tin voca lion  de  saint  Jean 
lEvangeliste.  Il  est  à  présumerque cet  ora- 
toire  était  destiné  à  iournir  les  secours  da 
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1 1  rrlîgïofi  aux  euUivnteurs  dei  champs  qui 
jivoisiuaienl  le  m^^nasière,  cl  qui  f^n  éraietil 
la  propriété.  Ce  disciple  bien-aiinè  du  Sau- 
veur est  encore  le  premier  patron  de  la 
paroisse  de  Saini-Nicol.is  ûva  Champs.  Pour- 
quoi donc  celle-ci  semble-t-elle  avoir  répu- 
dié ce  beau  pairona^e  pouraccepU^r  te  %oi*a- 
ble  de  saiul  Ni  coin  s  ?  C*eât  de  deux  choses 
Fune  :  il  fout  raitribuer,  ou  à  un  éclatant 
miracle  qui  se  serait  opéré  dans  cette  en- 
ceinte par  rinlercessîon  du  saint  évéquede 
Myre,  uu  bien  à  la  dévotion  personnelle  du 
roi  Robert,  qui,  sur  les  ruines  ou  remplace- 
meut  de  l'ancien  oraloire  Saint-Jean,  aurait 
érigé  une  clr^ pelle  sous  l'invocation  de 
saint  Nicolas.  Il  en  ressortira  toujours  un 
fait  important  eu  faveur  de  l'antliiuiié  d'une 
église  de  Saint-Nicolas  auprès  de  Saiut-Mar- 
tin  des  Champs  :  c*est  qu'au  cominencenu'nt 
du  11*  siècle  il  existait  un  tea>plc  chrétien, 
sous  le  vocable  du  grand  pontife  de  Myre, 
sur  le  sol  qu'occupe  aujourd'hui  l'église  pa-* 
rois  si  aie  de  ce  nom.  De  ctt  ancien  éilificf,  il 
ne  reste  que  les  fondements,  sur  lesquels 
s'élève  la  grande  chapelle,  à  gauche  du  por^ 
tail  principal. 

Le  preoiier  document  historique  sur  one 
chapelk  de  Saint-Nicolas»  éri|^ée  pour  les 
cultivateurs  des  champs- qui  environnaient 
le  prieuré  de  Saint-Martin,  est  une  bulle  du 
pape  Calixte  111,  qui,  en  novembre  1119, 
conlrma  la  donaiion  des  biens  dudit  prieuré; 
elle  c<»ntienl  ces  paroles  remarquables: 
prope  manaiterium  sanctt  Mariini  capflîam 
ian^'^i  Nicolai,  Les  huiles  dlnnocenl  !I,  en 
llV^,  et  d'ËUf^ène  111,  en  1U7,  font  menlion 
de  la  uïCme  chapclk\  Jusqu'ici  nous  ne  pou- 
vons ^  voir  qu'une  annexe  ou  succursale, 
car  Ib^  paro^^îes,  proprement  dites,  sont 
déiîign^es  ':i>us  le  nom  dVtcfe^iti,  é;:li3e  ;  il 
en  résulte  que  la  (ure  était  attachée  à  Té- 
gtisc  conventuelle.  Mais,  en  118^,  le  pape 
Luce  III,  par  une  bulle,  déchargea  le  prieur 
de  Saînl-Marlin  du  soin  sipîrituel  (rnra)  des 
populations  aggloniérées  autour  do  mona* 
stère,  et  lui  permit  de  dé^iigner  un  prêtre  qui 
devait  y  exercer  les  fonctions  pastorale  s* 
C'e$il  à  dati-r  de  celte  année  que  lach^pelte 
de  Sa int'Ni colas  porta  le  nom  û'ecctetia,  et 
que  le  vicaire  qui  la  desservait  prit  le  nom 
de  pretb^Ur  mnrd  ^'koiai,  préire,  c'est-à- 
dire  cure  de  Saint- Ni  cotai.  Dans  les  anciens 
monuments,  le  litre  de  prej6i/fer,  annexé  au 
nom  d*une  église,  en  désigne  toujours  le  pas* 
leur.  Le  prieur  et  les  religieux  de  Saint- 
Martin  avaient  cependant  gardé  les  préroga- 
lives  el  la  qualité  des  curés  primilifs/et 
jusqu'à  la  »uppression  des  ordres  religieui, 
à  la  fin  du  xviir  siècle,  les  curés  de  Samt- 
Nicolas  des  Champs  étaient  à  la  nomination 
des  moines  do  Saint-Martin.  L'érection  de 
cette  paroisse  remonte  donc  au  xii*  siècle; 
elle  se  fit  hous  le  régne  de  Philippe  II,  dit 
Auguste,  aïeul  de  saint  Louis. 

Eu  pi  u  de  temps,  la  population  de  la  nou- 
velle paroisse  s'accrut  tellement*  que  la  cour 
Uu  prieuré,  qui  servait  de  cimetière,  ne  put 
i»nrQre  à  cet  usage  ;  ce  chump  de  repos  était 
Icspace   actuellcmcut  occupé   par  la  rue 


PAR 

lloyale-Saint^Martîn,  qui  sépare  la  vtfî 
église  du  prieuré,  aujourd'hui  Conserva 
toire  des  A  ris  et  Métiers»  de  l'église  de  Saint 
Nicolas*  Les  religieux  accordérrni  à  la  pa- 
roisse un  terrain  sur  lequrl  s^élèvmt  les 
rues  Jean-l\ot>ert  et  du  Cimetière-Saint- 
Nicolas,  Le  curé  Gauthier  Valtherius  pria 
Tévéque  de  Paris,  (luillaume  deSeignelay, 
d'en  faire  ta  bénédiction,  qui  eullieu  en  1^20. 
Le  besoin  d'une  sacristie  se  faisait  sentir; 
cette  époque ,  presque  toutes  les  égliseï 
autres  que  les  cathédrales,  en  étaient  prf 
vées.  Le  prieuré  concéda  encore  un  terrain, 
et,  en  1233,  ta  sacristie  fut  construite:  elle 
sert  aujourd'hui  de  vestibule  à  Tescalier  du 
presbytère,  duc6lé  de  Téglise. 

Quelle  élait  ta  forme  de  celte  dernière  au 
xiir  siècle?  Il  est  impo$sit>le  d'en  dire  quel 
que  chose   de  certain.  Charles   \\  en  13T 
ayant  ordonné   que    les    faubourgs   fusseï 
regardés  comme  partie  intégrante  de  la  vitj^ 
de  PariSi  saint  Nicolas,  dont  le  surnom  <fft 
Champs  n'était  déjà    plus  qu'un  souvenir  do 
son  ancienne   position    dans  la  campagne, 
devint  paroisse  de    Paris.   Toute  foi  s ,  aianl 
celte  époque,  une  partie  delà  cirronscri 
lion    paroissiale  était  iftlta  muros.  Le  lu 
de  la   taille  de  129i  indique,  c^immc  fai«a 
partie   de  la  paroisse,  les  rues  v  de  St/mo 
«  franquÊ^  delà  Piatttière^  des  EiluvcsM^ 
«t  Jugieeurs^  de  Biau-BourCt  deQuiquempùitï 
«  la  nitf  oi\  l'on  cuit  if  s  oe»^  environ  la  m^iQ\ 
a  Mahi'VÂbé  H  la  rue  Saini-Manin,  »  Hoi 
des  murs,  selon  le  même  document  ,  étaii* 
les  rues  de  «  Guarin-Bouceif  Saini^âtartin^ 
«  Guernier-de-Saint^Ladre^  la  Poterne-Ûm 
«  deron,    Mithul-lt^Cùnie^  du   Temple^ 
%ï  Frépillon,  axix  Gravelien^  Chapon,  Tra^i 

n  P (aujourd'hui  Traosnonain) ,  du  C\ 

«  melire,  w    Ea  ce  temps,    la  ville  de  Pai 
unissait   du   côté  du    nord,    en  longeant 
rue   Saint-Martin  t  à  la  hauteur  de   Ujn 
actuelle    Grenier-Saint-Lazare ,    el    c( 
quemmcnt     l'église     de   Saint-Nicolas 
encore  eTtra  muros^ 

En   1383,  sous  Charles  Vil,  une  nouvel! 
enceinte  fermée   de  gros  mur»*  retulo  Pa 
cienne  limite  jusqu'au  delà  do  Saïnl-M«r(ii 
des   Ctiamps,   et  iilurs  la  paroisse  entière  so 
trouva   dans  in  ville,  C'esi  abrs  que  ce  ler^ 
ri  toire  se  couvrit    presque   entièrement  dé 
maisons,  et  l'ancienne  église  devint  insuflî^ 
santé.  L'abbé  Lebeuf  dit  que,  vers  rannéti 
IV2:),    le   vieux  édiOce   lut  démoli,  et  qu'on 
rebâtit  une  nouvelle  église;  il  ajoute  que  le 
grand  portail  et  le   bas  de  la  tour  semblent 
élre    de   celte  époque.    Hurtaul    ne  partage 
point  son  avii,  el  pense  que  Ton  se  routein 
d'agrandir  la  vieille  église.  Nous  penchons 
croire  que,  s'il  est   resté  quelque  chose 
raiicienne   construction  ,    ragrandissemei 
u*a  pu  convenablement  s'effectuer  qu'en  dé- 
molissant la  majeure  partie  des  vieilles  hà* 
tisses.   Soixante  ans  s'écoulèrent  avant  qu« 
ce   travail   fût   terminé,   à    partir  du  grani 
portail,    qui  est  de  cette  époijue,  jusqu'à  la 
septièaie  arcade   de   la    nef,  y    C4»mprislti 
collatéraux  el  les  chapelles  correspondantf^t 
l'abside   à  trois  pans  s'élcvail  à.  1  eodniiL 


1 


ige 

1 


281 


PAR 


PAU 


IH 


même  où  est  en  ce  momeîilIVntrée  princi- 
pale du  chfpur.  Au  xvi*  siècle,  d'^ulrcs  Ira- 
vaux  furent  entrepris  pour  élargir  Téffliso  ; 
les  chapelles  furent  changées  en  neTs  collaié- 
rales^  d'autres  chapelles  les  remplacèn^nt,  et 
au  milieu  du  même  siècle,  réalise  de' Saint- 
Nîcolas  avait  une  larfçeur  a  p»>u  près  épfaEcà 
sa  loogoear;  les  cinq  nefs  en  faisaient  un 
édifice  régulier,  moins  la  disproportion  que 
nous  Tenons  de  signaler. 

Lrs  additions  snccessivps  faites  à  cet  édi- 
Oce  semblaient  enfin  devoir  suffire  aux  nom- 
breui  fidèles  qui  en  peuplaient  les  abord»; 
Tart  chrétien  du  moyen  â^e  avait  présidé  à 
Tensemble  et  aux  détails;  le  style  ogival  en 
était  le  caractère;  toute  cette  partie  uubsisle 
encore,  et  le  grand  portail  qui  s*élôve  sur  la 
rue  Saint-Martin  mérite  Inattention  de  lous 
les  vrais  amis  de  festhétique  religieuse.  Son 
aspecr  général  présente  un  pignon  très-élevé 
qu^accompagnent,  à  droite  et  é  giurhe, 
deux  a  aires  pignons  d'une  hauteur  moins 
considérable.  Le  pignon  central  est  percé 
d^iine  porte  dont  le  seuil,  élevé  sur  plusieurs 
marches,  a  tO  pieds,  ou  3  mètres  33  centi- 
mèircs,  entre  les  deux  montants  ;  le  con- 
tour de  sa  voussure  Irès-ogirale  est  orné  de 
niches  déticalement  fouillées,  dont  les  figu- 
res, qui  en  faisaient  rornemeot,  oiit  disparu. 
£n  dehors  de  la  voussure  s'élèvonl,  de  cha- 
que côtét  de  plus  grandes  niches  veuves  de 
ieors  statues;  elles  sont  snrmoiUéi^s  de  bal- 
daquins pyramidaux  d'une  Irès-élégante 
icnlpture;  un  rinceau  de  feuilles  de  vigne 
couronne  ce  portail  en  affectant  la  fi>rme 
d'an  arc  allongé  dowî  les  Oancs  sont  ren- 
trants ;  le  sommet  très-aigu  de  cet  arc  pré- 
sente un  lion  accroupi,  et  chacune  des  hases 
de  i'arc  a  pour  support  un  crocodile  et  un 
griffon  ;  au-dessus  de  crife  baie  est  un  grand 
vitrail  à  meneaux  ,  tandis  que  les  pignons 
collatéraux  sont  percés  d'une  peiite  rosace; 
le  clocher  s'élève  à  la  droite  du  spectateur; 
it  est  carré  à  deux  étages,  et  chaque  face 
est  percée  de  deux  grandes  baies  ogivales  ; 
lise  termine  en  terrasse  burdée  d'un  p;ira- 
pet  tréflé  à  jour;  sa  hauteur  «st  d  environ 
32  mètres.  Nous  aurons  à  revenir  sur  la 
partie  descriptive,  en  faisant  rbistoire  de 
fagrandisfement. 

En  l'an  1560,  le  territoire  de  celte  paroisse^ 
qui  s'étendait  dans  une  partie  du  l^larai^t  f^^ 
couvrit  de  nouvelles  babil  allons  ;   les  mar- 
gulUiers ,  prévoyant  que   cetle    progression 
iucessante  rendrait  encore  leur  église  insuf- 
fisanle,  réjolurent  de  l'agrandir  de  telle  sorte 
qu'on  n'eût  plus  à  craindre    rinconvénieut 
d'un  édifice  trop  resserré;  cetie  détermina- 
tion  ne  fait-elle   pas  l'éloge  de  ces  popula- 
lions  du  xvr  siècle,  qui  plaçaient  à  la  tétc 
de  leurs    devoirs  I  exactitude   à  venir,  au 
Dioins  les  dimanches  et  les  fêtes,   rendre  à 
ïeur  créateur,  dans  ses  temples  ,  l'hommage 
de  leur»   adorations  et  de  leur  reconnais- 
wiïce?   Qu'es t*ce    qu'une    philosophie    qui 
^fnd  à    isoler  la    créature   inlelli^ente   de 
Ij^TELLiGBNCfi  suprêuie ,  et   à   la  rabaisser 
^^u  la  matière?  Non,  ce  n*est  point  la  sa- 
Kcisc,  même  sous  faspect  rationnel  ;  et  tes 


siècles  anîérii^urs  au  xvij»*et  au  xisl*  f*»reiit 
ceux  de  la  philosophie,  dignes  d'en  porter  h 
iioxji,  parce  qiiUs  forent  religieux.  Il  ralliil, 
âvons-nous  dit,  une. vaste  église  aux  parois* 
siens  de  Saint-Nicolas,  vers  la  tin  du  xvi' 
siècle;  mais  il  fallait  atisivi  un  terrain  pour 
les  nouvelles  toustructions  qui  devaient  plus 
que  doubler  l*e*»ceinie  sacrée.  Le  prieuré  de 
Saint-Martin  des  Champs  fui  obligé  décéder 
lespace  nécessaire;  un  arrêt  du  parlentent^ 
en  date  du  24  juillet  1574,  condamna  les 
moines  du  prieuré  royal  â  faire  ces!^iun  d'un 
terrain  de  vingt  toises,  en  longueur  et  en 
largeur,  moyennant  la  S'^mme  de  sept  mille 
francs  d'indemnité,  que  dut  solder  la  fabri- 
que. On  se  mit  i!ur>le-chanip  à  IVuvre. 

L'architecte  qui  dirigea  cet  important  tra- 
vail nous  est  inconnu  ;  mais  son  norji,  qui  à 
cette  époque  élail  environné  probableinenl 
d'une  auréole  de  gloire,  ne  mériterait  pas 
aujourdliui  des  éloges  bien  flatleurs.  t^u  un 
teoips  oij  l'on  exaltait  ce  qu'on  noinm.iil  la 
Uenaissance^  le  style  ogival  de  la  viriile  église 
était  injurié  sous  le  nom  de  gothique.  Le 
plein  cintre  était  seul  en  possession  du  suf- 
frage universel;  l'architecte  pouvait-il  lé- 
si^iter  à  renlrafnemenl  enthousiaste  de  son 
époque?  Aussi  il  n'hésita  pas  à  sonder  à  la 
partie  ancienne  une  ordonnance  qui  dev.iit 
si  malheureusement  contraster  avec  elle;  le 
style  dorique  fut  accolé  au  goihiqtie  des 
xiv  et  XV  siècles;  la  hauteur  des  nouvelles 
arcades  à  plein  cintre  î^urpassa  de  p!usioucs 
pieds  l'élévation  des  ogivales  ;  aucune  tran- 
silion  ne  fut  ménagée,  el  elle  pouvait  f.jcile- 
menl,  du  moins  en  partie,  dissimuler  ta 
disparate;  il  ne  fdllait,  pour  obtenir  ce  ré- 
sultat, que  construire  encore  deux  iravéïs 
ogivales,  former  un  transsept,  €i«  à  partir 
de  cetle  croi§é*v,  éhner  le  nouveau  cbœor  et 
les  collatéraux  correspondants  ,  selon  te 
système  dorique.  Néanmoins,  nous  devons 
éire  juste  envers  l'auteur  de  cet  agrandis- 
sement architeclurat;  malgré  le  caractère 
gréco- romain  qu'il  voulut  imprimer  à  son 
osuvre^  il  éleva  ses  nouveaux  piliers-colon- 
nes sans  chapileaux,  cl,  pareils  à  ceux  de  la 
partie  ancienne,  ces  piliers  montaient  sans 
interruption  jusqu*à  la  naissance  de  la 
voùle;  il  n'avait  donc  pas  complètement 
abjuré  le  senliment  des  convenances  monu- 
mentales ;  mais  le  xviir  siècle^  parvenu  à 
l'apogée  de  l'engoument  pour  le  style  de  la 
prétendue  renaissance,  voulut  y  mettre  son 
cachet*  Un  dit  que  c'est  vers  le  luilien  du 
règne  de  Louis  XV,  époque  trop  fameuse 
par  unedépravationsystémalîquedubon  goût 
dans  les  arls^  que  te  maïenconireux  resiaii' 
rairur  coilTa  d'un  CHornie  chapiteau  lous 
les  piliers  de  la  partie  construite  en  1576, 
et  ajilatit,  en  tonne  de  pilastre  cannelé,  le 
fût  de  la  colonne  engagée  qui  montait  jus- 
qu'à la  naissance  de  la  voûte,  t.a  plupart 
des  piliers  anciens  virent  hacher  les  colon- 
nettes  groupées  dont  ils  étaient  flanqués. 
Enfin,  en  179'*  ,  les  clefs  pendanles  qui  or- 
naient tes  points  de  jonciîon  des  nervures 
de  la  grande  vuûte,  dans  toute  sa  longueur, 
furent  sciées  ;  une  seule,  placée  au-dcssut 
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du  matlre-aalei  «  échappa  à  ce  vanértltsmi!; 
chacune  de  ci-s  deU  était  un  f^^roupe  de  Irois 
anges  porlés  eut  un  cul -de-lampe. 

L'adjonction  architecliirale  do  1576  rons- 
tituc  aujourd'hui  la  majeure  partie  de  Tédi- 
(îce,  el  raccessûtre  en  esl  le  principal;  une 
porte  latérale  du  vùlé  du  midi,  dans  b  por- 
tion moderne  de  Téglise,  j  donne  i»ntrée;  re 
ptïrlail  sccoiMJaîrc  s'barraomsi*  «ace  le  fi>lc 
du  xvr  si*^cle»  et,  par  consèqueiiï,  est  dans 
\{k  plus  parfiii  e  dissonance  avec  le  portail 
dont  nous  avons  fait  la  description;  mais, 
considéré  en  lui-même,  c'est  un  des  plus 
riches  uiarceaux  de  sculpture  qui  existent  â 
Paris;  les  montants  eo  sont  décorés  de  qua- 
tre pilastres  cnnoelés  que  louronnenl  des 
chapîleaux  corinthiens  snpporlauL  une  ma- 
gnîûque  cnrniche  surmontée  d'un  fronton  ; 
la  porte  de  menuiserie  en  chêne  n'est  pas 
d'une  moindre  beauti^  Nous  copions  Sau- 
vai :  «Elle  est  toute  chargée  de  feuilkknes, 
d'oiseaux,  de  sirènes»  taitléi*  avec  une  déli- 
catesse incroyable  et  mer  veilleuse  ,  sans 
embarras  ni  confusion  ,  et  d'une  manière 
fort  f-Écile;  c'est  te  chef  d'tcuvre  de  Colo  et 
la  porte  la  plus  belle  et  la  mieux  ordonnan- 
cée de  Paris.  »  L'atique  du  portail  est 
chargé  d'une  înscripiîon  en  lettres  d'or  sur 
marbre  noir;  elle  fait  connaître  la  date  de 
Ta  grandisse  me  ni  de  T  église  au  xvi'  sièrle. 
Nous  croyousdevoirla  donner  d'une  manière 
textuelle  : 

Anteriore  ttmpU  hujus  parte  a  Rob^rta 
Gali.reg.  37.  D.  O.  M,  />.  />.  Joatm.  nvm- 
geL  NicoL  in  suburtf,  ad  rtg.  œdea  conHr* 
in  par  rock,  erecïa  ;  posterior  hœc  pop.  urb, 
ifmtîem  infl.  et  sub.  mod.  aiutù  S.  IK  ext, 
Ttap,  annù  r  âlit.  inL  1570  $€pt,  id,  jut- 
nmrici  m  GnîL  et  Fol.  reg,  ± 

Voici  maioteuanl  t'inscription  dans  sou 
tnlégrilé  grammalic.ile  : 

Anteriore  lempfi  hujus  parte  a  Hoberia 
G  allia  rege  37'*,  Deo  opfimt}  maximo,  divis 
Joanni  rvangtliilœ ^  Nicalao  in  ituburbio  ad 
regiax  mde$  comlrucia  in  parrochinm  ertcin  ; 
poÊterior  hœc  popuio  urbicana  tandem  in- 
fluente et  suburbîo  modo  aui^i&^  sacris  dicun- 
dh  extrui  recepla,  anno  rtstitutœ  sûlutis 
1570,  septimo  idu»  Jaîii^  Benrici  III ^  Gut- 
îiœ  et  Fi/luniœ  régis ^  secundo, 

«  La  partie  antérieure  de  ce  temple  (le 
grand  portail  et  les  arcades  ogivales)  ayant 
été  halie  par  Robert,  trente-septième  roi  de 
France,  auprès  d**  sa  demeure  rojale»  dans 
le  laubourg,  en  Thonneur  de  Dieu  très-bou 
et  très-grand,  sous  t^irtvocatîou  des  saints 
Jean  rÉvan^élisie  et  Nicolas,  et  avant  été 
érigée  en  p.iroi^se,  coninie  lo  peuple  de  la 
ville  affluait  dans  ce  quarlier  ,  et  que  te 
faubourg  en  peu  de  temps  éVlait  accru  ,  on 
»c  mit  de  nouveau  à  l'œuvre  pour  cons- 
truire cette  autre  partie  ,  aCn  d'y  célébrer 
les  saints  mystères,  l'an  do  grâce  I57t>,  le 
scpliéme  jour  des  idesdejuiUet  {c'est-à-dire 
le  U  de  ce  mois),  la  deuxième  année  du  rè- 
gne de  Henri  111,  roi  de  France  et  de  Po- 
logne. > 

Les  deux  niches  pratiquées  entre  les  deux 
pilastres  latéraux  étaient  ornées  des  statues 
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des  îeuxtpfits  palr^ns  de  Téglise.  Let  Tï 
dales  de  93  les  brisèrent,  et  c'étaient  dec 
chcfs-d'Œuvre*  On  travaillait  encore  à  cetlî 
porto  au  commencement  du  siècle  dernii 
C'est  eiicore  îri  un  objet  d'art  qui  n'ofTn 
rî('n  de  frappant  au  premier  coup  d'teîl 
mais  qui  méiile  singulièrement  Patteolia 
de  lamaleur  éclairé.  Cette  vaste  église*  q^ 
a  une  longueur  de  280  pieds  métriques  Hq 
d'œuvre  sur  112  de  largeur,  ne  pn  sen 
rien  d'imposant  à  lexlérieur,  malgré  Sf 
vingt-cinq  grands  vitraux  et  ses  nombres 
arcs-boutants.  Elle  est  comme  enseveb 
dans  une  masse  de  hautes  maisons  qi 
rétreignent  de  toiitea  parts,  et  ne  laisse 
un  peu  de  jour  qu'à  ses  deux  portes  princ 
pales.  Le  presbytère  dérobe  aux  regards 
riche  entablement  gothique  el  plusietirs  bj 
daquins  en  dentelle  de  pierre,  qui  décore 
les  parois  de  Tanlique  ci»llatéral  du  mid 
C'est  bien,  s^ins  contredit,  sous  ce  rapport] 
l'église  la  plus  maltraitée  de  la  capitale,  et 
le  xix'^  Kièrbî  se  montre  plus  respectueux 
envers  les  labernacles  du  Dieu  vivant,  aui» 
quels  on  n'adosse  plus  des  bâtiments  profi* 
nés.  Ei  pourt.iût  que  gagnent  dans  cet  isole- 
raent  les  temples  piigano-chréticns  de  Saint* 
Denis,  au  IVlarais»  de  Notre-Dame  de  LoreilCi 
et  même  le  Parthénon  de  la  Madeleine?  Ne 
serait-on  point  tenté  de  leur  souhaiter»  poar 
rbonnenr  de  Tart  chrétien,  un  voile  sohde 
el  impénétrable  de  pierre?.,. 

Après  avoir  franchi  les  marches  du  portail 
gothique  de  l'ouest,  se  présente  un  portiqoe 
d'une  rare  magnificence  de  menuiserie  sculp- 
tée. Il  est  vrai  que  ce  tambourest  une  moitié 
de  la  belle  tribune  de  Forgue.  De  ce  poialie 
déroule  Tas pect  de  la  grande  nef,  are^sa 
voûte  élevée  de  vingt  mètres,  et  qui,  dumointi 
n'olTre  point  de  diveigence  architecturale, 
quoique  une  de  se^  moitiés  soit  de  constroc* 
lion  moderne.  Il  n'en  e^t  pas  ofialheureuse- 
tuent  ainsi  des  piliers  et  des  arcades,  dontlef 
douze  premières  sont,  du  style  ogival,  et  i^t 
quatorze  autres  du  style  dorique.  C'est  ici 
que  la  disparate  frappe  d'une  manière  fort  dé- 
sagréable h's  yeux  !e^  moins  exercés  ;  aucoa 
verre  dc€ouleurn*étiocclle  dans  ses  vingt-cinq 
haules  et  larges  fenêtres  à  meneaux,  qi»i 
très-cerlaînemcnt  eu  furent  primitivemeiil 
garnies;  il  faut  en  excepter  quelques  bor- 
dnrcj»  de  verre  colorié  do  très-mauvaise  tic* 
ture»  A  la  distance  do  six  mèircs  du  rond- 
point  ou  hémicycle  de  Fabside  s'élève  dq 
grand  retable  formé,  pour  le  premier  ordre» 
de  quatre  hantes  coloitnes  de  marbre;  ellrs 
supportent  un  second  ordre  composé  de  pi- 
lastres corinthiens  surmontes  d'un  fronton 
couronné  d'une  croix  dorée.  Deux  tableatrt 
de  Simon  Vouet  décorent  le  centre  de  rfi 
deux  ordres.  Laissons  parler  Piganiol  de  li 
Force,  dans  sa  Descripiion  de  Pard: 

a  Le  grand  autel  est  d'une  ordonnance  belle 
et  ingénieuse, et  couj^i^ile  en  deux  ordres  d'ar* 
chitecture  :  dans  le  milieu  du  prrmier  est  un 
tableau  où  Ton  voit  les  apôtre*,  dont  Ici  un* 
regardent  et  fouillent  dans  le  tombeau  deU 
Vierge»  pendant  que  d'autres,  avec  dci  r«^ 
gards  empressés,  cherchent  son  corps  lOloiS 
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du  lombeao,  et  que  tl'fiutres  enfin  lèvénf  fi>9 
yeui  au  ciel  pour  voir  s'ils  ne  rapcrcevroiil 
poinl  dans  les  airs.  Les  uns  sont  péiïétré'ide 
d  au  leur  de  riivoir  perdue»  et  d'au  1res  .sont 
ravis  de  joîo  de  la  voir  monler  au  cîeL  Duns 
le  second  ordre  est  un  autre  tableau  où  l'on 
voit  la  Vierge  qui  monte  au  ciel  et  qui  est 
enfironnée  d'une  gluire d'anges.  Beiïx  anges 
de  sluc,  plaeé.%  aux  deux  eitremiléa  de  la  pre- 
mière cornicbet  semblent,  par  leurs  aUiludes, 
arerlir  les  ap^^tres  de  Tassïmiption  de  la 
Vierge*  Sur  le  fronton  du  secmid  ordre  d'ar- 
chitecture sont  deux  autres»  anges  qui  tien« 
Dent  en  main  une  couronne»  et  qui  paraissent 
dans  une  impatience  inûnie  de  la  lui  mellre 
sur  la  tôle.  Ce  tableau  est  de  Simien  Vimet, 
et  on  des  plus  beaux  qu'il  ail  jamais  rait«« 
(^)uant  aux  ange^,  ils  sont  de  Sarrazin  et  di- 
gnes de  la  réputation  qu'il  s'est  faite  par  ses 
ouvrages,  t» 

Coaime  on  voilp  toute  celle  ordonnance 
tend  à  consacrer  l'alliance  de  1 1  peiniure 
avec  la  statuaire  et  la  sculpture.  Lasecottde 
face  de  ce  grand  retable  isolé  imita  li  pre- 
mière, si  ce  n'est  qu'au  lieu  de  colonnes  sup- 
portant l'attique,  ce  sont  ici  des  pilastres 
crénelés.  Au  centre  était  un  tableau  de  saint 
Charles  communiant  les  pestiférés  de  Milan. 
Il  fut  peint,  sous  Louis  XV,  par  GL>derrûj, 
fpécialemenl  pour  l'autel  de  la  Communion» 
qui  eut  adossé  à  celte  face  du  retable.  On  l'a 
remplacé  fort  mal  à  propos  par  un  tableau 
médiocre  représeniant  la  Cène,  et  le  tableau 
de  Saint-Cbarles  a  été  relégué  d.ins  une  cha- 
peiie  où  il  perd  beaucoup  de  .son  mérite.  Le 
centre  du  second  ordfc  esl  décoré  d'un  ta- 
bteau  représentant  le  Père  Bternelf  par  le 
même  Godefroy.  On  pput  connaflre  â  peu 
près  la  date  de  rércciion  de  ce  retable,  en 
rappelant  que  Simon  Voue!  mourut  en  16V9 
€l  Sarrazin  en  llitiO.  La  stTonde  face»  dont 
nous  leoonsde  parli^r^  fui  resiMuréc  à  neuf 
en  177S,  sur  les  dessins  de  llouUand  et  d'An- 
toine. 

Ce  monument,  intrinsèquement  précieux, 
est-îl  à  sa  placeîNe  ntasque-t-jl  pas  l'abside 
qui,  par  les  soins  de  rarcbitecle  de  ta  renais- 
sance, s'arrondit  à  l'exlrémilé  orientale  do 
la  longue  nef?  Un  autel  sans  retable,  placé 
a«  centre  de  cette  abside»  ne  serait-il  jtas 
d'un  elîel  plus  noble,  et  surtout  ne  laisserait- 
il  pas  à  Tœil  la  perspective  de  rhéniîcjcle? 
11  ne  faat,  pour  répondre  affirniativement, 
que  posséder  le  sentiment  d'harmonie  Jtinnu' 
menlale  qui  est  inné  à  tout  obi^crvati^nr. 

Parmi  les  autres  objets  qui  peuvent  mé- 
riler  mention  dans  la  grande  ntï,  nous  pou- 
voQt  classer  :  i"  rorguc  qui  est  de  b  facture 
du  célèbre  Cliquol,  autour  des  orgues  ûe 
Notre-£>ame  cl  de  Sainl-Sulpicf»  Ce  ma{;ui- 
Oque  instrument^  oryanum^  est  des  plus  com- 
plets; la  boiserie  de  son  bull>  t  esl  une  des 
plus  belles  de  Paris;  2'  les  deux  vantaux 
de  fer  qui  forment  la  principale  entrée  du 
chœur,  exécutés  en  1775,  sur  les  dessins 
de  Bouiland;  3'  la  châtre  qui,  à  la  vénlé,  ub 
remplace  pas  l'ancienne,  que  î  on  regardait 
comme  une  des  plus  remarquables  de  la  ca- 
pitale. Cette  deru  ère  fut  veudue  pour  quel- 
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que»  assTgnats  à  un  menuisier,  qui  la  dé- 
Iruisit  ;  4"  le  l*jnc  d'truvre,  sVtevant  entre 
huit  colonnes  doriqnes,  et  fi'^urara  un  ace 
de  triomphe.  Un  second  ha  oc  d'<BUvre  pour 
les  marguilliers  de  la  ci>nfréne  du  Saint-Sa- 
creoient  avait  pour  dossier  un  des  plus  nm- 
gniûques  ouvrasses  de  serrurerie,  exécuté 
par  Lncolle.  il  disparut  dans  le  gouiïre  de 
03,  pour  faire  place  à  un  nouveau  qui  esl 
très-ordtnaire. 

Celle  grande  nef  esl  ceinte  de  deux  autres 
séparées  par  des  colonnes.  Le  nombre  total 
de  celles-ci,  pour  toute  l'église,  en  y  compre- 
nant celles  qui  sont  eoijagées  à  l'entrée  des 
chapelles,  esl  de  nuatre-vmgt-dix*huiï,  dont 
chacune  porte  un  numéro  d'ordre, en  chiffres 
romain  s.  Parmi  celies-ci,  quelques- unes,  dans 
l'ancien  collatéral  droit,  ont  conservé  leur 
style  et  leurs  chapiteaux  gothiques,  Legliso 
que  nous  décrivons  présente  tlonc  cinq  nefs 
développées  dans  totil  te  pourtour,  comme  à 
Noire- Dame,  à  Saint-Eustacbe,  et  en  partie 
à  Sainl-Séverin,  Sainl-Germain-l'Auxerrois 
etSaint-Merry*  Les  chapelles  de  celte  éj^llî^e, 
en  y  comprenant  l'édicule  de  la  porte  laiè- 
rale»  correspondent  aux  arcade*,  et  sont,  par 
conséquent,  en  même  nnmbre. 

Le  grand  charnier,  que  nous  venons  de 
mentionner,  peut  être  considéré  comme  une 
petite  église  en  dehors  du  plan  général  ;  celle- 
ci  a  ses  trois  nefs.  Six  piliers  isolés  et  qua- 
torze engagés  soutiennent  ses  voûtes  à  ni^- 
vures,  dans  le  goût  gottyque.  Il  remonte  au 
XV'  siècle.  On  y  entre  parla  chapelle  de 
l'extrémité  occidentale  du  collatéral  méri- 
diunaL  Ijn  éclaircissemeni  sur  tes  charniers 
ne  sera  point  ici  déplacé.  Le  nom  qu'on  leur 
donne  en  indique  la  deslination  primordiale, 
Il  suffit  de  se  rappeler  qu'anciennement  tnus 
les  cimetières  élaicnt  autour  des  églises.  Les 
restes  des  fidèles  étaient  sous  ta  protection 
de  la  Foi,  Letcrmede  cimetière  est  d'ailleurs 
un  mot  tout  â  fait  catholique;  il  signiûe 
dortoir^  parce  qu'en  effet  les  corps  y  dor- 
ment en  attendant  la  résurrection  générale. 
On  aurait  re<;ardé  i  oui  me  une  profanation 
de  laisser  errer  sur  le  sol  les  ossements  ex- 
traits des  fosses  ;  on  ménageait  donc  auprès 
des  é|; lises  un  local  destiné  à  les  recevoir^ 
et  ce  local  était  le  Charnif-r,  Duranil,  évériuo 
de  Mende,  au  xiii'  s^iècte,  nous  apprend,  dans 
son  Haf tonale,  qu'on  enterrait  aussi  quel- 
quefois dans  le»  ciiarniers  ;  In  vùllîs  ecclrsiœ 
estcrius  adhtrreîttibus^nûans  des  voûtes  exté- 
ri  eu  rem  eut  adhérentes  â  l'église.  »>  Il  y  avait 
donc  trois  degrés  de  sépulture  chrétienne  : 
1^  rintérieur  de  l'église;  2*  le  charnier; 
3"^  te  cimetière.  On  donne  aujourd'hui  le  nom 
de  charniers  à  des  salles  attenant  aux  églises, 
et  dans  lesquelles  se  font  les  catéchismes 
et  d'autres  exercices  pieux. 

Ces  chapelles  sont  décorées  de  tableaux, 
dont  quelques-uns  sont  digues  de  ûxer  l'ai- 
tention. 

La  chapelle  de  la  sainle  Vierge  est  au 
sommet  de  rédifice  et  a  une  profondeur  plu^ 
considérable  que  les  autres  édiculcs.  Une 
statue  en  marbre  blanc  y  représente  Marie 
et  son  divin  FîL'.  Elle  fail  honneur  au  ciseau 
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de    Dclaisire»  qui   îa    Cti   en    t^\l.   Le  fOi 
Louis  XVIII  en  graliîia  ceUe  pïiroisse* 

Eo  reiicscendaiil  vers  le  prand  portaO, 
la  trois ième  clia pelle  est  enricliie  (L'une  Bes- 
eentede  croix^  par  Sébastien  Bourdon. 
(  Enfin I  la  grande  chapelle,  à  gaurhe  du 
granit  porlail,  olTre  au  ccnlre  de  son  retable, 
qui  fulceliu  du  maîlre-atiletde  Saint-Bonoîi, 
rue  S.iînt-Jacques,  un  charmant  talileau  de 
NôèJ  lia  lié,  c|ui  le  Hl  en  1775.  Il  représeiiie 
le  divîn  Sauveur  aecueillanl  et  bcnissanl  Jes 
peïils  en  finis. 

Un  grand  nombre  d*aulre<i  tableaux^  dont 
qaelques-ons  onl  élé  donnés  pir  la  ville  de 
Paris,  se  font  remarqtier  dans  ces  nom- 
breuses chapelles.  Cru\-ci  ont  Vv^urè  dans 
les  l'xpositions,  depuis  1824- jusqu'à  1828. 
Ce  sont:  le  Christ  au  Jardin  des  Oîivfs,  par 
Mouget  :  Jéâus  portant  sa  croix,  par  Chutant; 
la  iiéiurrection  de  Laiare,  par  Sou  eh  on  :  VE- 
ducaii&n  de  îa  Yicrge,  par  Oassy  ;  un  Erpos 
en  Egypte^  par  Carninade;  un  $ainî  Etienne^ 
diacre,  par  Léon  Cop^niel» 

Aucun  monument  funèbre  n'eiigle  é^ng 
cette  églbe.  Quelques -uns  s'y  faisaient  re- 
marquer avant  la  révolution.  Sur  le  pilier 
central,  qui  est  en  face  de  ta  rhapeïle  de  la 
Vierge  et  sur  lequel  vietinenl  se  reposer 
toutes  les  ramifications  des  nefs  cotlalèrales, 
était  un  pelit  monument  en  u»arbre«  corit- 
posé  d*ungrnie  tenant  en  main  un  médaillon 
de  la  frvmme  de  Laurent  Magnicr,  sculp- 
teur célèbre,  auteur  du  tombeau  du  chance- 
lier d'Atigre,  dans  Téglise  de  Siinl-ijer* 
oiain  -  rAuxerrois.  Dans  (a  seconde  cha- 
pelle ,  à  droite,  en  entrant  par  le  grand  ptir- 
tdl,  ou  almiraît  on  squelette  en  marbre 
blanc  t  sur  le  tombeau  de  la  famille  de 
de  Montmor.  La  troisième  chapelle,  à  la 
suite  de  ceïlo-ci,  était  enrichie  d  une  pyra- 
mide funéraire  en  marbre  noir,  élevée  sur 
les  sépultures  delà  maison  de  la  Briffe.  Dans 
la  chafiello  qui  est  la  seconde  après  celle^  de 
la  Vierge  en  redescendant  vers  le  j^rand 
porsail,  on  voyait  une  nicbe  de  marbre 
iioir«qui  offrait  le  buste,  en  marbre  blanc, 
du  célèbre  Gassendi. 

Plusieurs  chapelles  sont  dallées  de  (onhes 
chargées  d*épîiaph('s.  Nous  ne  pouvons  ici 
les  (réinscrire,  mais  nous  devons  nooinn  r 
les  personnages  illustres  dont  les  L-endres 
reposent  dans  les  cavcaui  de   celte  ^ftlive: 

l«  <_iuiUaume  Budé»  né  à  Paris  en  l'#67,  fut 
Un  des  plus  habiles  di^  son  trfnps  dans  tes 
langue  grecque  cl  latine.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs oavrag'S.  11  fut  prévit  des  mar- 
chauds,  et  mourut  le  23  août  15^iO  ;  son 
corps  repose  drins  riincii-nne  chafjclle  de 
Sainte  -  Geneviève  ,  aujourd'hui  de  Saint* 
iVicotas  ; 

2*  Pierre  Gassendi,  né  à  Cbanlersier,  dio- 
cèse de  Di«ne,  en  1592,  mourut  à  Pari?*  le  2i 
«cluhre  16V0.  H  rtait  chanoine  et  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Digne ,  et  professeur  do 
niathématiques  au  Calléio- Uoyal,  aujour- 
d'hui Collège  de  France*  Il  a  laissé  si^  vo- 
lumes in-fotio  sur  Tahiti  onomic,  cl  plusieurs 
ouvrages  de  philoaopliie; 

^^  Louis Mctor  de  Hucbecbouart ,  duc  do 


Morlemnrt  eTueVîvonnr,  prince  de  Tonn;»y^ 
Charente»  niaréch^il  de  Krancr,  est  enlcrr^ 
dans  la  chapelle  de  saint  iean-Bapiiste,  , 
gauche  du  maitre-aulel  ;  il  mourut  le  U 
septembre  1088.  A  c6té  de  lui  est  le  corpi 
de  son  épouse,  Antoinette  Louise  de  MeiH 
mes^  détédée  le  ÏO  mars  1701  ; 

4*  Henri  de  \'alois  ,  historiographe  ûi 
France,  et  son  frère  Adrien  de  Valms,  sof., 
inhuTnésdans  celteéglise.  Le  premier  mou^ 
rut  eu  1676|  le  second  en  1i>92.  Ces  deu^ 
personnages  sont  très  -  connus  par  leur 
œuvres  d'èrudiiion  ; 

5*  Madeleine  de  Scudéri,  née  au  Havre,  ei 
1607,  sœur  de  Georges  de  Scuderi,  dont  Bon 
leau  a  dut  ; 

Bienhoureus  SeLnléri,  diiiii  la  lerule  plume 

Peut,  tous  ti'S  inoiS|S:i(is  peine,  etifanier  un  volume] 

Elle  mourut  à  Paris  le  2  juin  1701.  S<- 
ouvrages  nombreux  sont  des  romuns  ,  teti 
que  Artamèire,  Clélîe,  etc*  ; 

G'  Francisque  Mité  ou  Mi  Jet,  professeur  di 
PAcadi^mie     royale    de    peinture  ,    mort 
Paris  en  1G80.    Il  est  auteur  de  plusieur^ 
tableaux   d'un   grand  mérite.  Il  fut  d^abor 
enterré  dans   le  cimetière,  puis  dans  un  ca^ 
veau  de  Icglise, 

Nous  ne  mentionnons  pas  Théophile  é$ 
Vlaud,  fameux  pocte  de  son  temp<(  elaujour 
dlini  oublié*  11  était  né  en  A^enois,  vers  Pal 
loS>0,  Il  m  <urut  chez  le  duc  de  Montmorencyi; 
un  des  nobles  panôssiens  de  Saint-Nicolai 
des  Champs;  il  fui  inhumé  non  dans  régliseJ 
mais  dans  le  cimellère  de  la  paroisse. 

Plusieurs  faiseurs  tm  compilateurs  de  li*^ 
vres  portatifs,  sons  les  noms  de  Conducteui 
dfini  Paris^  etc.,   font   enterrer  dans   SainI 
Nicolas,  Ammien   Marcellin,  païen,  mort  e| 
390^  auteur  d'une  histoire  de  Julien  PApo» 
taL  L'anachronisme  est  trop   absurde  pou^ 
être  sérieusement   réfuté.    Noos  en   faison 
connahre  Porigine  dans  notre  grande  Notic 
sur  Téglise  et   la  paroisse  de  Saini-Nicoljl 
des  Champs. 

Parmi    les   faits  historiques  nous  devons 
retranr  un  de  ceux  qui  honorent  le  plus  I 
piété  dis  habitants  de  cette  paroisse.  La  fél< 
solennettedu  Saint-Sacrement»  connue  tou^ 
le  nom  de  Féie-Dicu,  était  à  pi  îne  éiablii 
dans  rtîglise  universelle,  qu'une  confréries 
f'trma^  en  son  honneur,  dans  la  piroissed^ 
Saint  Nicolas  des  Ch;imps.  En  elTeL  la  buiir 
du  pape  Jean   XXlli  qui,  conûrmant   celle 
de  ses  prédi  cesseurs,  institue  détîniiivemetid 
celle  grande  solennité,  est  de   Pannéo  ISlGi 
et  la  eonfi'éjie  dont  nous  parlons    est   ineo* 
t  ion  née  dans  un  manusrrii    sur    parchemin^ 
qui   remonte   à    Pan  13G0.  On  y   lit   ces  pa- 
roles :  «    Nous,  les  maisires   et   governeuni 
de  la  confrarie  du  Sainct-Sacremeut  de  Pau-" 
tel,  fondé  en  Pégli  e  de   Sainct-Nirholas  des 
Champs,  à  Paris,  de  tel  et  si  long  temps  qac 
il  nVst  mémoire  comment  ne  du  contraire... 
etc. i»Ce  manuscrit  exisie  dans  les  archives  du 
royaume,  et  il  nous  a  été  permis  de  le  coin* 
puLer  ainsi  qu'un  Missel    manuscrit,  de  t&j 
même  époqu»*,  cl  qui  apparlenait  à   cetief 
paruisse.   Il  laut   donc  convenir  oue  ccttj 
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eonfrérie  est  sinon  la  plus  ancienne,  do 
moins  une  do  celles  qui  peuvent  se  glorifier 
de  la  plus  hauteantiquilé,  comparativement  à 
la  date  de  l'institution  de  la  fête  elle-même. 

Sous  le  règne  de  François  1*'  existait  une 
roufume  dont  Torigine  est  plus  hncienne. 
Le  6  décembre,  Tète  de  saint  Nicolas,  les  en- 
fants de  chœur  de  Notre  Dame  se  rendaient 
a  Saint-Nicolas  des  Champs,  pour  y  chanter 
rolBce.  On  sait  que  ce  pontife  illustri*  est 
regardé  comme  le  patron  des  jeunes  garçons. 
Chemin  faisant,  dit  la  chronique,  ces  en* 
fanis  jouaient,  le  long  de  la  rue  Sdint-Martin, 
de  petits  drames  que  Ton  nommait /ar^/te^. 
Il  parait  qu*en  1525  il  s*y  commit  de  graves 
escès  que  Ton  doit  imputer  aux  malveillants 
qoi  se  mêlèrent  parmi  les  enfants  de  chœur. 
La  rour  dut  poiter  plainte,  mais  le  chapitre 
de  la  cathédrale  y  mit  bon  ordre,  et  par  la 
suite  cela  se  borna  à  un  salut  que  les  cha- 
pelains et  les  chantres  de  Notre-Dame  al- 
laient chanter  avec  lesdits  enfants  à  Sainl- 
Itico^as  des  Champs.  Sous  Charles  V,  les 
petits  écoliers  habillaient  un  d'entre  eux  en 
évéque,  le  jour  de  Saint-Nicolas,  et  le  pro- 
venaient par  les  rues,  avec  autorisation  du 
Parlement.  Mais  pourquoi  les  enfants  se 
placent-ils  sous  le  patronage  du  saint  évéque 
de  Myre?  Une  ancienne  légende  risconte  le 
Irait  suivant  :  Saint  Nicolas  voyageait  dans 
•OD  diocèse  de  TAsie  ;  il  entre  un  jour  dans 
«ae  h6lellerie.  et  il  lui  est  miraculeusement 
révélé  que  l'hâtesse  avait  tué  trois  enfants 
dont  elle  avait  mis  les  corps  <\  saler  dans  un 
baqoel.  Saint  Nicolas  se  fait  représenter 
rhorrible  vase,  et,  faisant  sur  ces  trois 
Jeooes  victimes  le  signe  de  la  croix,  il  les 
raad  à  la  vie.  C'est  pourquoi,  dans  les  ta- 
Meaax  et  images,  on  voit  constamment  fi- 
garer  saint  Nicolas  opérant  ce  prodige. 
.  L*église  orientale,  qui  professe  la  plus 
haute  vénération  pour  saint  Nicolas  de  Myre, 
rappelle  un  trait  qui  a  quelques  rapports 
avec  la  légende  européenne.  Voici  la  traiJuc- 
lion  de  la  strophe  d'une  hymne  que  les  Grecs 
chantent  le  jour  de  sa  fête  : 

m  Embouchons  la  trompette,  faisons  re- 
tentir nos  cantiques  joyeux  pour  célébrer  ce 
grand  jour...  Rois  et  princes,  accourez  pour 
fous  joindre  à  nos  concerts.  Que  tous  exal- 
tent le  divin  Père  qui,  dans  un  songe  ter- 
rible, avertit  les  rois  pour  délivrer  trois  in- 
nocents condamnés  à  la  mort.  »  Les  matelots 
aa  danger  invoquent  encore  saint  Nicolas, 
al  réglise  que  nous  décrivons  possède  un  ta- 
Meao  qui  retrace  des  marins  au  fort  d'une 
laaipéte,  et  saint  Nicolas  leur  apparaissant 
al  les  délivrant  du  danger.  Aussi,  dans  la 
même  strophe,  les  Grecs  lui  adressent  cette 

Krière  :  «  Célébrons  ce  grand  pasteur,  cèle- 
rons-le,  car  il  est  notre  médecin  dans  nos 
joaax,  notre  intercesseur  dans  nos  iniquités, 
aoire  trésor  dans  l'indigence,  notre  conso- 
lateur dans  nos  misères,  notre  compagnon 
daos  nos  voyages,  notre  pilote  sur  les  flots 
de  la  mer;  disons  à  sa  louange  :  O  très-saint 
Nicolas,  délivre- nous  de  la  nécessité  pré- 
aente,  et  par  tes  prières,  sois  le  sauveur  de 
de  ton  troupeau  » 
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Parmi  les  curés  de  Saint  -  Nicoias  des 
Champs,  nous  citerons  Jean  Dupont,  installé 
on  1605,  sous  le  règne  de  Henri  IV  dont 
le'  zèle  éleva  le  couvent  des  Madelonnet- 
tes,  qui  offrait  un  refuge  de  repentir  aux 
femmes  de  mauvaise  vie,  et  Claude  Joly, 
qui,  en  16G5 ,  devint  évéque  d'Agen.  On 
a  de  lui  huit  volumes  de  prônes  et  de  ser- 
mons très-estimés. 

Un  dernier  fait  mérite  d'être  rapporté»  Au 
moment  où  toutes  les  églises  de  la  capitale 
étaient  livré«'S  à  la  profanation ,  sous  le  ré- 
gime révolutionnaire,  celle  de  Saint-Nicolas 
des  Champs,  qui  était  devenue  le  temple  du 
ridicule  et  sacrilège  culte  de  la  Théophitan- 
thropie^%e  rouvrit  au  culte  catholique,  le  4.  oc- 
tobre 1795...  La  date  est  digne  de  remarque. 
A  la  Gn  de  1799 ,  Téglise  de  Saint-Sulpice 
était  encore  le  temple  de  la  Déesse  de  la  Vic- 
toire. 

Saint-Nicolas  des  Champs  est  la  cure  du 
sixième  arrondissement  municipal  de  Li  ville 
do  Paris,  et  la  population  de  sa  paroisse , 
dans  ce  quartier  si  animé,  s*élève  au-dessus 
de  cinquante  mille  âmes. 

Ce  précis  historique  et  descriptif  n'est 
qu'un  abrégé  de  la  Notice  que  nous  avons 
publiée  en  18&l,et  qui  est  l'histoire  et  U 
description  complètes  de  l'église  et  de  tout 
l'arrondissement  paroissial ,  y  compris  ses 
anciens  établissements,  tels  que  Saint-Har'- 
Ud^  le  Temple,  Sainte-Elisabeth, les  Madelo- 
nettes,  etc.,  etc.  (1). 

Saint-Nicolas  du  Chardonnet  (12*  arrond.}, 
rue  Saint- Victor,  n"  10b. 

Celte  église  date  du  règne  de  saint  Louis  : 
elle  a  été  fondée  en  1230,  et  devint  paroisse 
quelques  années  après.  Elle  fut  en  partie  re- 
bâtie de  1656  à  1667,  et  terminée  en  1705. 

Son  nom  lui  vient  du  Gef  du  Chardounet, 
sur  lequel  elle  fut  bâtie. 

A  cette  église  est  jointe  une  communauté 
d*ecclésiastiques  qui  se  destinaient  à  Tinstruc- 
lion  des  jeunes  gens.  Ils  étaient  venus  se 
Oxer  là  en  1632;  mais  le  20  avril  I6%b,  l'ar- 
chevêque de  Paris  érigea  cette  commu- 
nauté en  séminaire  :  les  bâtiments  furent 
augmentés  par  la  suite,  et  surtout  en  1730. 
Supprimé  en  1790,  il  fut  rétabli  depuis  la 
Restauration. 

Saint' Nicolas  du  Louvre  (k*  arrond.), 
près  de  la  galerie  méridionale  du  Louvre  et 
du  Mubée. 

C'était  d'abdrd  la  chapelle  d'un  hâpital 
fondé,  au  xii*  siècle,  par  Robert  11,  comte 
de  Dreux;  elle  fut  conslruiie  lorsque  cet  hô- 
pital fut  séparé  de  la  collégiale  de  Saint- 
Thomas.  En  1740,  les  chanoines  furent  réu- 
nis de  nouveau  à  ceux  de  Saint -Thomas 
du  Louvre,  qui  prit  alors  le  nom  de  Saint- 
Louis  du  Louvre.  Elle  a  été  démolie  eii 
1780. 

Filles  de  la  confrérie  Noire-Dame  (12'  ar- 
rond.), rue  Neuve-Saint-Etienne,  n"*  6. 

Ces  religieuses  s'établirent  en  ce  lieu  en 
1673,  et  furent  supprimées  en  1790.  L'église 

(I)  Article  de  M.  Pabbé  Pascal,  extrait  des  Eg'istfi 
de  Pasii.  Voy.  |lus  baul  Sf'î'ti'Lousen  nie. 
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de  Icar  coovent  eiUlaii  enccire  i»n    1838  : 
elJi'  PSl  construite  depuis  t*i82. 

Noire  ^Bame  dei  Blancs  -  M anieaux  {^' 
nrrond.]»  rue  des    Blaucs-.Mauieaux,  n*  12. 

VOV,  BLA?fCS-MjlNTBàUlt. 

Chaptiit  Notre-Dame  du  Boi$  (4*  arrond.}* 
Voi/,  Sainte-Oppoutuisr. 

No{re*Damt  de  Bonne-Noui>dte  (5'  ar- 
rond.).  Celle  église  esl  bâiic  sur  Templ^jce- 
menl  d'uoo  chn pelle  conslruile  en  1551,  au 
centre  du  village  nommé  alors  la  Villc-Nt*ii- 
vct  origine  de  ce  qoarlier.  Celle  chapelle 
ayanl  élé  déïrutte  avec  les  maisons  envi- 
roonanles»  en  1593,  lors  du  siège  de  Paris 
par  Henri  1\\  elle  fui  reconstruite  en  1*324, 
el  érigée  en  paroisse  eu  1673.  Elle  est  main- 
tenant succursale  di»  la  paroisse  Saiul-Bus- 
tache.  De  1823  a  1828  elte  a  élé  rebâlie  CQ- 
tièrement  par  M.  Gddde,  architecte. 

Notre-Dame  de  Bon-Secoun  [S*  arrond,), 
rue  de  Cliaronne,  n*  95. 

Ce  couvent  fui  fondé,  en  IGVB,  par  ma- 
dame Claude  de  Bouhavau  «  veuve  d'un 
directeur  de  finances  ;  il  a  ût6  supprîinè  en 
17110. 

Il  y  a  aujourd'Imi  unecoinmuuaulédefeni* 
mes  du  mânic  nom  dans  la  rue  Nolre-Datite 
des  Champs,  n' 20,  desiinèi-s  au  service  des 
niiiladeïi.  La  chapelle  du  courent  est  un 
rhef«d*œu¥re  de  délicatesse  gothique  nou- 
velle. 

Notre-Dame  du  Champs  ou  de»  Vigneg 
(If-  arroad.).  Voy.  CiRMivLrrcs* 

Notre-Dame  du  AJont-CarmeL  Voy.  CkK- 

MES  el  Cltt!kJ ÉLITES* 

Notre-Dame  de  la  Conception  ou  le  Coû- 
tent des  Reiigieuses  Anglainti  de  la  Concept 
tion  (  8*  a r rond.  ),  rue  Moreau^  au  coin  de 
la  rue  de  Charenton. 

Ces  religieuses  vinrent  de  Nieuporl  à  Pa^ 
ris  en  1C58  :  on  leur  procura  une  maison 
dans  le  faubourg  SainUlncques,  Deu^ï  ans 
après  elles  fir^'ut  racquisilîou  d'une  autre 
maison  el  d'un  jardin,  rue  de  Charenton.  Ce 
nouvel  étahli-isement  fui  conGrmé  par  letlres 
patentes  en  1670  ;  l'église  fui  bâiie  de  1672 
À  1679.  Depuis  1790  ce  couvent  est  devenu 
une  maison  particulière. 

Notre-Dame  de  (a  Conception  ou  ie$  Filles 
de  la  Conception  Notre-Dame  {V'  arrond.), 
rue  Bai nt- Honoré,  au  coin  occidental  do  fa 
rue  Neuve-dU'Luienibourg. 

Ces  religiensen,  du  tiers  ordre  d«*  Saiot- 
Fraiiçoiâ,  ë*èlablirent  à  Paris  en  1635»  el 
furent  supprimées  en  1790 

Collège  Noire- D(émê  des  Dix- finit  (11* 
arrond.),  près  de  la  Sorhonne* 

Ce  collège,  un  des  plus  anciens  de  Paris, 
avait  etc  toudè  par  Jocsus  de  Londonna  ,  en 
faveur  de  die -huit  pauvres  écoliersi.  Kn 
1171,  le  chapitre  de  Notre- Daoïe  avait  Tins- 
peetion  sur  ce  collège,  et  dan^  les  derniers 
icmps,  Ic)»  boursiers,  ré'tuils  à  huit,  étaient 
à  l»i  p.eine  nominal  ton  des  chanoines.  A  Fé- 
|)oque  de  la  reconstruction  de  la  Sorbonne 
(lG27j,  le  bâtiment  occupé  par  ce  collège 
fut  démoli,  et  son  emplacement  rénni  à  la 
Sorhonne.  Noua  n'avons  cité  ce  collège  qu'à 
cause  de  sou  ture  de  Noire  Dame. 


Chapelle  Notre-Dame  de  V Etoile  (lt*if* 
rond.).  Celle  chapelle,  qui  n'existe  piQS  de* 
puis  plusieurs  siècles,  était  située  dans  Pen* 
ceinte  du  Palais  de  Justice  :  elle  avait  été 
construite  en  10^2. 

Chapelle  Notre-Dame  de  la  Fontaine  (  Ih 
arrond,).  me  de  la  V'ieilh*-Draperie,  an  cbe- 
vct  de  réglise  Sa  fut- Barthélémy. 

C'est  la  même  que  Noire- Dame  des  V'oû- 
tes,  qui  fut  réunie  à  l'église  de  Saînl-Bar- 
Ihèlemj, 

Notre- Dame  de  l'Immaculée  Conception  on 
Relifjieuses  de  VImmacutée  Conception  (10* 
arrondi),  rue  du  Bac  ,  n"  75. 

Ces  religieuses,  appelées  aussi  RécoUellei, 
vinrent  se  lixer  à  t*aris  en  1637.  Leur  cou- 
vant fut  déclaré  fondation  royale  en  166i; 
en  1693,  on  commença  à  bâtir  leur  égltse. 
Elles  furent  supprimées  en  1790. 

iSoire-Damede  Liesse  (10*  arrond.].  C'était 
autrefois  un  couvent  de  Bénédictines  de  No> 
tre-Dame  de  Liesse,  situé  rue  de  Sèvres*  n* 
5,  au  delà  du  boulevard.  Madame  Necker, 
femme  du  contrôleur  général  des  fînaiiees^ 
et  iblit  dans  leur  couvent,  qui  venait  de  s*e- 
teindre  en  la  personne  de  sa  dernière  reii* 
gieu^e,  un  hôpital  qui  prit  et  garda  le  Doia 
d'Iiôpit^l  Necker* 

Religieuses  de  Notre-  Dame  de  Miséricorde 
[11'  arrond.),  rue  du  Vieux-Colombier,  o*  tf. 

Cet  ordre  fut  fondé  à  Aix  en  1630,  par  une 
religieuse  connue  sont  le  nom  de  !kJadeletne 
de  la  Trinité,  el  par  un  pré  re  de  POraloirt 
nommé  Antoine  Y' van.  Ces  religieuses,  qui 
se îv aient  la  règle  de  ï^nint  Augustin,  vinrent 
s'établir  a  Paris  en  1651,  et  furent  suppri* 
mées  en  1790. 

Noire- Dame  de  Loretts  (S*  arrond,},  ritfl 
Olivier. 

Cette  église,  dont  la  première  pierre  a  ^é 
posée  en  182i,  fut  terminée  en  1835,  sous  la 
direction  de    M.    L^bas,  archilecte;   elle  4 
élé  livrée  au  culte  le  15  décembre  1836  ;  c'fi 
une   succursale  de  la   paroisse  Saint- RocH 

Notre  *  Dame  de    Nazareth   (  6"  arrond 
Voy.  Les  Pères  de  Nazaihîto. 

Notre- Dtime  de  Penthemont  (10*  arrood.ji 
rue  de  tîrenelïe-Sainl-Germ;iin,  n"  106. 

Celait  d'abord  un  couveni  de  religieoseï 
Augustiiti's  du  Verbe  Incarné  et  du  Satiit* 
S/irrrmenl  ,  fondé  en  16^ V  et  BUppr»mc  en 
1671;  alors  leurs  biens  furent  appliqués  1 
r hôpital  général. 

Les  religieuses  de  Pentheroont  au  Penle- 
oianl,  ainsi  nommées  sans  doute  à  eau  e  de 
la   situation  de  leur    monastère ,  fondé  en 
1217   sur  la  pente  de  la  montagne  de  Saint- 
Syinphorien,  prèsBeauvais,  vinreitt  à  Part* en 
1672^  achetèrent  des  administrateurs  de  Pbô- 
pilai  général  les  biUinients  du  couveni  deifl 
AugUE^lins,  et  s'y  établirent  la  même  anQée«V 
L'église   fui  reconstruite  vers  le  milieu  ifx 
xvin*  siècle,  par  Coûtant,  architecte,  el  ler- 
mlnée  par  Pransque,  son  élève,  Ct  s  religiea» 
SCS    lurent    supprimées   en    1790  ;    les  bib*^ 
menls  ont  été   transformés    en   caserne  dt^Ê 
cavalerie,  et  Téglise  en  dépôt  J  eCTets  milt*^ 
laires. 

Mais  depuis  quelques  années  celle  ètibe 
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I  été  accordée  aux  protcslanls.  Ce  qa  elle 
reoferaie  de  plus  curîeax,  sans  doutas  c'est 
ion  orgue  moderne,  construit  par  MM.  Ca- 
vaillé-Coil«  facîeur  des  orgues  adaiirables 
deSaînt-Oeois  et  de  la  Madeleine. 

Noire-Dwme  de  Pitié  (12*  arrond.),  rue 
Copeau  ,  n*  1  «  quartier  du  Jardin  des 
Plantes. 

Le  nom  de  cette  clinpolle  a  servi  à  dési- 
|ner  par  la  suite  l*h(Npitai  tiont  elle  dépend, 
etqai  Tut  fondé  en  16(2. 

fiotre-Dame  des  Prés  (11*'  arrond.),  rue  de 
Viugirard. 

L  s  religieuses  de  ce  nom  vinrent  â  Pans 
eo  1673,  et  s'établirent  d'abord  rue  du  Bac  ; 
rn  1689,  rue  de  Vaugirnrd,  où  elles  demeu- 
réreni  jusqu'au  moment  de  leur  suppression 
eo  1739. 

Elles  étaient  ainsi  nommées  parce  qu'en 
16i7,  on  réunit  à  leur  miiison  un  monastère 
rfeGuillemites,  qui  avait  été  fondé  en  12^^0  , 
tiuD  lieu  appelé  le  Pré-Notre-Dame,  dans 
le  diocèse  de  Reims. 

Notre-  Dnmf  ds  la  Pr  '.étntntion  ou  La  Pré- 
sntation  de  Notre-Dame  (12*  arrond.),  rue 
4fi  Postes,  n*  3^. 

Les  religieuses  de  ce  nom  s'établirent  en 
fft  endroit,  eu  1671,  \ti  furent  supprimées 
eu  1790. 

Notre-Dame  des  Victoire^  (3*  arrond.),  ap- 
pelée ;iussi  l'église  des  Petits-Pères,  à  cause 
ëes  Pères  Augustins  Déchaussés  qui  Toccu* 
plient  avant  1790,  commencée  en  1628  et 
terminée  en  1739. 

Nous  allons  emprunter  quelques  détails 
wrla  pieuse  association  qui  s'y  est  fondée 
4epQis  plusieurs  années,  et  connue  aujour- 
nui  dans  le  inonde  entier,  à  un  Manuel 
tfisstruciion  rt  de  prières,  publié  par  le 
curé,  M.  Dufriche-Desgenetics.Nous  copions 
tCTtaellemcnt. 

La  paroisse  de  Notre-Dame  des  Victoires^ 
ûtièe  aa  centre  de  Paris,  centre  elle-même 
^inmmerce  et  des  affaires,  entourée  de 
lléiiret  et  de  lieux  de  plaisirs,  devenue  le 
fiiat  central  d'où  partaient  et  où  aboutis- 
ttieit  les   mouvements  politiques  qui   ont 

£îé  Paris  pendant  tant  d'années,  la  paroisse 
re-Damedes  Victoires  avait  vu  s'éteindre 
isM  son  sein  presque  tout  sentiment,  près- 

El  tonte  idée  religieuse.  Son  église  était 
erte,  même  aui  jours  des  plus  grandes 
Miennités  ;  les  sacrements,  les  pratiques  re- 
ligieuses étaient  abandonnés.  Rien  ne  sem- 
lUit  devoir  mettre  un  terme  à  ce  déplora - 
Me  eut,  qui  avait  déjà  six  années  d'exis- 
tcace,  quand  tout  à  coup  la  miséricorde  di- 
vise éclate,  et  la  grâce  du  Seigneur  vient 
lécooder  on  désert  frappé  de  stérilité. 

Daos  les  premiers  jours  de  décembre  1836, 
lie  pieuse  pensée  fut  inspirée,  celle  de  coi- 
sacrer  la  paroisse  de  Noire-Dame  des  Vic- 
toires au  très-saint  et  immaculé  cœur  de  la 
bienbeoreuse  Vierge  Marie,  pour  obtenir,  par 
iê  protection ,  la  grâce  de  la  conversion  des 
pécheurs.  Aussiiât  le  plan  et  les  statuts  d'une 
association  de  prières  sont  dressés;  Mgr  l'ar- 
cbevéqae  de  Paris  approuve  cette  dévotion  ; 
par  son  ordoaaance  du  16  décembre  1836|  il 


érige  l'association.  Le  prélat,  qui  connaît  la 
disposition  des  esprits,  ordonne,  dans  sa  haute 
prudence,  que  les  exercices  publics  de  l'asso- 
ciation commenceront  immédiatement,  mais 
que  le  registre  destiné  à  inscrire  les  associés 
ne  sera  ouvert  que  le  12  janvier  suivant.  Le 
troisième  dimanche  de  l'A  vent,  11  décembre, 
les  exercices  commencèrent  par  le  chant  des 
vêpres  de  la  sainte  Vierge,  célébrées  à  sept 
heures  du  soir.  L'assiitance  était  plus  nom- 
breuse qu'aux  offices  paroissiaux  les  jours 
de  fôles.  On  y  remarquait  un  nombre  consi« 
dérable  d'hommes  que  l'on  n'y  voyait  jamais 
dans  d*autres  circonstances.  La  douce  et 
puissante  protection  de  Marie  se  faisait  déjà 
sentir.  L'instruction  qui  suivit  les  vêpres 
expliqua  les  motifs  et  le  but  de  la  dévotion  : 
ils  forent  compris  et  sentis.  Au  salut  du 
Saint  Sacrement  qui  suivit  l'inslrnction,  l'in- 
vocation à  Marie  dans  ses  litanies  Refugium 
peccatorum^  et  le  Parc^^  Domine^  furent 
chantés  avec  une  ardeur  et  une  effusion  de 
sentiments  qui  annonçaient  qu'il  se  trouvait 
dans  cette  assistance,  composée  de  cinq  à 
six  cents  personnes,  un  nombre  considéra- 
ble de  pécheurs,  qui  sentaient  peut-être  pour 
la, première  fois,  depuis  longtemps,  le  besoin 
qu'ils  avaient  de  la  miséricorde  divine,  et 
qui  l'imploraient  par  la  médialion  de  la  Ueii.e 
do  ciel  et  de  la  t(*rre. 

Le  pasteur  était  à  genoux  devant  le  saint 
sacrement  :  à  ces  cris  de  repentir  et  d'amour, 
son  cœur  tressaillit  de  joie,  il  leva  ses  >eux 
baignés  de  larmes  vers  l'image  de  Marie  et 
lui  dit  :  «  Oh  !  ma  bonne  mère,  vous  les  en- 
tendez ces  cris  de  l'amour  et  de  la  coiiOance  ; 
vous  les  sauverez,  ces  pauvres  pécheurs  qui 
vous  appellent  leur  refuge.» 

L'ouverture  du  registre  de  l'association 
eut  lieu,  comme  Mî^r  l'archevêque  de  Paris 
l'avait  ordonné,  le  12  janvier.  Dix  jours  après, 
deux  cent  quatorze  a«sociés  étaient  inscrits, 
presque  tous  habitants  de  la  paroisse.  C'était 
déjà  beaucoup  plus  qu'on  n'aurait  osé  espé- 
rer en  si  peu  de  jours.  Bientôt  des  habiianis 
des  antres  paroisses  de  Paris  vinrent  se  réu- 
nir à  ce  petit  troupeau.  Mais  ce  à  quoi  nous 
ne  pouvions  penser,  c'est  l'extension  subite 
et  prodigieuse  qu'a  prise  cette  œuvre  qui  ne 
semblait  devoir  être  que  paroissiale,  et  par 
consé(^uent  faible  et  chétive,  à  raison  du  ter- 
rain ou  elle  avait  pris  naissance.  C'est  ici 
surtout  que  la  protection,  que  l'action  de  la 
divine  Marie,  sont  sensibles  et  palpables.  Ce 
n'est  plus  Paris  seulement  qui  présente  des 
Odèles  qui  associent  leurs  hommages  au  très- 
saint  et  immaculé  cœur  de  Marie,  pour  ob- 
tenir par  ses  mérites  la  conversion  des 
pécheurs  ;  il  y  a  peu  de  diocèses  en  France 
qui  ne  comptent  parmi  leurs  Odèles  des  as- 
sociés au  saint  cœur  de  Marie.  Deux  pasteurs 
zélés,  les  curés  de  Saint- Pierre  d'Auxerre  et 
de  la  ville  de  Mirepoix,  établissent  l'associa- 
tion dans  leurs  paroisses. 

Cette  dévotion  se  propage  à  l'étranger. 
Nous  comptons  des  associés  dans  presque 
toute  l'Europe.  11  n'y  a  que  le  Porlugal,  le 
royaume  de  Naples,  la  Suède,  dont  les  noms 
ne  Ggurent  pas  sur  notre  registre.  Le  Nua- 


3tfS 


PAR 


venu  mnode  commrtice  à  marcher  à  li  con- 
quéie  des  pécheur!*,  s(m§  U  hnonière  du 
sailli  et  immaculé  cœur  de  Marie.  Noua 
campttma  aussi  des  as^^ociè^i  qui  prient  avec 
iifiiis,  à  Boston,  à  New-York,  à  Charles- 
'l'uwft,  d^ns  le  nouveau  diocèse  de  Dubo^- 
qw\  au  Déirnit,  aux  lies  Uermudes,  sur  les 
bord»  du  Lac  Supérieur,  à  la  Martinique,  à 
Saini-Doiïiîi^gue.  Le  nombre  des  associes 
înscrîls  aujourd'hui  sur  le  registre»  après 
di\-huil  uioi»  de  son  ouverlure,  est  de  qualrc 
mille  sept  reni  quaire-viu^t-dcux,  parmi 
ieî« quels  se  Irouvenl  onze  cent  vingt  hom- 
mes. Si  on  iiout  demande  par  quels  moyens 
la  connaissance  d'une  œuvre  si  humble»  si 
petile  dans  son  principe,  a  pu  êlre  répandue 
en  ^i  peu  de  temps  ei  dans  t^nl  de  lieux  si 
diiïérenis,  si  éi^*ignes  Irs  uns  des  autres»  de 
la  Martinique^  des  bords  du  Mississipi  à  ceux 
de  ta  New  a  ;  car  un  certain  nombre  de  dos 
iissociés  invoquent  journellement  à  Sainl- 
Péler* bourg,  en  union  avec  nous,  la  conver- 
sion des  pécheurs  par  la  méitiation  du  très- 
saint  et  inmMculé  cœur  de  Marie  «  nous 
réfiontirims  que  nous  ne  sommes  pour  rien 
dans  ce  prodige*  que  nous  admirons  ;  que 
nous  ne  pouvons  ralirihuer  qu'à  la  protec- 
tion de  Tauguste  souveraine  dont  Tempire 
s'exerce  dan*  le  ciel  et  sur  la  terre.  C'esl  la 
mère  de  la  clémence  cl  de  la  miséricorde  qui 
a  réuni  tant  de  cœurs,  de  nnlions  el  de  tan- 
gues si  diverses,  dan 4  la  pieuse  pensée  d'en 
appeb^r  à  sa  toute>puissance  et  à  la  tendre 
coEitpassion  de  ton  cœur  pour  le  salut  des 
pécheurs.  C*eslnoircboono  mère  qui,  par  ces 
témoignages  signalée  de  son  auguste  protec- 
tion, vonlait  préluder,  poui  notre  encoura- 
gement, aux  grâces  et  aux  laveurs  que  sa 
miséricorde  nous  réservait  Kl  voila  que  ce- 
lui à  qui  le  salut  du  monde  est  «onGèt  le 
successeur  de  snint  Pierre,  te  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ sur  la  terre,  i»otre  très-saint-père 
le  pape  Grégoire  XVI,  instruit  des  grdces  et 
des  hé  néd  ici  ion  s  que  ta  divine  miséricorde 
se  platt  à  relia ndrc  sur  celle  petite  asso- 
ciation ,  abaisse  lui-même  un  re|;ard  de 
bienveillance  et  d'amour  sur  celte  [jor- 
tion  de  l'immense  famille  dont  il  est  le  père. 
Ministre  et  dépositaire  de  la  toute-puissance 
de  Jésus-Chrisl  ,  il  ouvre  tes  trésors  de 
l'Bgtise  cattiotii]ue,  il  y  puise  des  grâces  , 
de  nomt^rcusrs  indulgences  ,  dont  il  eti* 
richil  à  perpétuité  Tassociation,  el  tous  et 
cttacunde  ses  minibres  qui  invoqueront,  en 
taveur  de»s  pécheurs,  la  tendresse  et  la  com- 
passion du  cœur  de  Marie.  Nous  avions  osé 
la  supplier  d'autoriser  d'établir  en  France 
la  dévotion  au  saint  cœur  de  Mario  en  faveur 
de  ta  conversion  des  pécheurs»  et  Sa  Saintelét 
surpassant  tous  \ws  vœux,  par  un  bref  apo- 
stolique* donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le 
â^  avril  iv<38»  scellé  di-  l'anneau  du  pêcheur, 
Sa  Sainteté  élève  la  petite  assot  iation  ,  éri- 
gée, établie  lians l'église  paroissiatede  Nolre- 
Dafne-des-Victoires,  à  Paris,  à  la  dignité 
d'archiconfrérie,  institution  bien  rare  dans 
l'Bglise  catholique;  donne*  â  perpêtutté  ,  à 
tous  les  curés  de  Nolrc4»ame-d<'s-Victoires , 
comme  directeurs  de  rarchiconfrérie  ,    le 
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pouvoir  d'y  agréer  tonf*»f  les  assocîationt 
déjà  établies  ou  qui  s'étatdiront  dans  la  suito 
par  toute  ta  terre;  de  leur  communiquer, 
pour  qu'elles  en  puissent  Jouir,  toutes  les 
facultés,  droits,  privilège»  vi  indulgenc 
dont  le  saint-père  a  enrichi  Tarchiconfrén 
et  énoncés  dans  son  bref,  Kn  vertu  de  celle 
grAce  apostolique,  l'associa  lion  en  t 'honneur 
du  très-saint  et  immaculé  cœur  de  Marre 
pour  ta  conversion  des  pécheurs  ,  établie 
dans  leglise  paroissiale  de  Saint-Pier 
d*Auxerre,  fait  déjà  partie  de  rarcbiconln 
rie  et  lui  est  agrégée* 

Les  circonstances  qui  ont  accompag 
rinstitulion  de  cette  association^  la  faciUtéj 
la  rapidité  de  son  extension,  de  sa  propag 
lion,  sontdrs  témoignages  bien  authentiqoi 
de  la  protection  dont  la  glorieuse  Marf< 
daigne  honorer  cette  œuvre  :  et  cependa 
nous  en  possédons  un  bien  plus  fr^«ppaal 
que  la  divine  miséricorde  daigne  re nouvel 
tous  les  jours.  Nous  voulons  parler  di 
convergions  que  nous  pouvons  appeler  sa  ni 
nombre,  el  qui,  depuis  dix^huit  mois  ,  oQl 
été  accordées  aux  prières  de  rassociatio 
Que  de  vœux  charitables ,  que  de  prièn 
ferventes,  prononcés  autour  de  Ta  ut  el  coi 
sacré  au  Dieu  des  miséricordes,  sous  lin 
vocation  du  très-saint  cœur  de  Marte,  suut 
montés  ju^squ'au  trône  de  grâce  sur  lequel 
est  glorieusement  assise  auprès  du  Tout- 
Puissant  raugustelteine  du  cii*l  et  de  la  terre, 
qui  ne  dédaigne  pas  d  être  aji pelée  la  conso- 
lation des  cœurs  alÛigés  ,  ta  ressonrre  drs 
chrétiens  et  le  refuge  assuré  des  pécheurs  I 
Mais  que  de  faveurs,  que  di*  bénédictions, 
que  de  grâces  nous  ont  été  envoyées  tù 
relouri  Nous  regrettons  hien  de  ne  pou- 
voir faire  connaître  dans  tous  leurs  détails 
si  touchants,  tant  de  f^iits  dont  plusieurs 
présentent  le  caractère  du  miracle;  mats  m 
sentiment  de  discrétion,  dont  il  sera  faclli 
à  tout  le  monde  de  sentir  le  motif,  noof 
oblige  à  nous  restreindre  et  à  ne  parler 
qu'en  général  sur  ce  beau  el  lutéressaol 
sujet. 

Nous  Tavons  déjà  dit,  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  des  Victoires  était  tombée  dans  le  ploi 
afTreux  état  d'indifférence  irréligieuse  et 
même  d'irréligion  formelle.  Il  serait  au-def* 
sus  de  nos  forces  de  tracer  cet  elTrajanl  tft* 
hlean  :  nous  conviendrons  même  que,  placé 
à  la  tèle  de  l'administration  de  cette  paroissa 
en  1832,  isolé  au  milieu  d'elle,  presque  seul 
dans  noire  église,  privé  par  les  préjogét, 
suite  des  haines  poliitqucs  et  aniirelîgîeuK 
de  toute  relation  avec  nos  paroissiens,  noi 
conviendrons  que  nous  ne  pouvions  ooi 
faire  une  idée  juste  de  toute  la  profondei 
du  mal.  Nous  en  voyions  assez  pour  fléli 
notre  cœur  de  toutes  les  étreintes  du  décoi 
ragement  et  de  la  douleur  ;  mais  nous  ne 
l'avons  bien  connu  que  quand  la  divine 
miséricorde  a  daigné  nous  donner  elle-même 
les  moyens  d'y  apporter  remède.  Un  petit 
troupeau  presque  miperceptibte  d'dmes  II* 
dèles,  qui  par  son  exiguïté  ne  rendait  encore 
que  plus  sensible  à  son  pasteur  la  déserdoi  ' 
de  tant  d'autres,  c'était  là  tout  ce  qui  pouv 
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depuis  le  1*'  janvier  |u8i|u'au  31 
de  l'anoée  lH:)5,el  déjà  on  croyait 
r  quelque  aniélJoratioti ,  que  dans 
)urs*  dû  cetle  année,  dans  une  pa- 
nl  on  peui,  sans  eiagérer,  porter 
tion  di!  vini;l-six  à  vin^^t-sepl  mille 
l  cent  vingt  hosties  seulement  ont 
nrnées  pour  la  communion. 
\Mt  eiprckes  deTassociatron  com- 
e  1!  décembre  1836;  son  registre 
le  12  janvier  1837,  el  cette  année 
!  source  de  grâces,  de  conversions^ 
lolerrotDpent  poiut*  Depuis  cette 
1  heureuse  pour  fa  paroisse  de 
le  des  Victoires  ,  elle  a  totalement 
î  f.ice.  Soo  église  est  fréquentéf, 
offices   sont  suivis.  On   pourrait 

0  déiirer  davantage  suus  ce  dernier 
mais  une  considération  forcu  à 
*  dans   ces  vœux.  La    presque  lo- 

1  habiidots  se  forme  de  négociants^ 
lies  fort  occupées  pendant  tous  les 
a  leniaine.  Les  bchoiiis  impérieux 
é«  du  délassement  de  Tes  prit,    les 

aller  respirer  fairde  la  campagne 
6  dimauche,  le  seul  jour  où  ils 
ouïr  du  repos.  Mais  au  moins  t'as* 
)t  Dombrcuse  aux  masses  du  matin, 
ieot  les  départs  pour  la  campagne. 
sUiigue  surtout  notre  église,  c'est 
u  religieui,  Te^prit  de  piété  ,  qu'y 
les  fidètesqui  la  tréqueulent.  Nous 
Lendu  plusieurs  toh  des  prêtres  » 
des  diocèses  les  plus  religieux  de 
,  nous  rendre  compte  de  la  satis- 
s  l'édification  que  leur  avait  procu- 
ueiLlement  de  nos  paroissiens  pen^ 
laiots  oftices,  et  nous  exprimer  le 
l'absence  de  ces  consolations  dans 
près  paroisses.  Ce  n'est  pas  seule-^ 
ours  do  dimanches  et  de  fêles  que 
spectacle  nous  est  donné,  il  y  a  pcti 
le  long  des  jours  de  la  semainoi 
U  la  consolation  de  voir  tes  fidèles^ 
les  hommes,  prier  avec  ftrveur 
lulel  de  Mariei  Un  pierix  instiniil 
devant  la  sainte  image,  et  nous  en 
endu  un  certain  nombre  se  réjouir 
DUS  de  la  félicité  avec  laquelle  ils 
utour  de  son  autel,  nous  raconter 
I,  les  faveurs  spirituelles  qu'ils  y 
eçues.  C'esl  surtout  à  l'exercice  de 
lertes  au  nom  de  Farchiconfrérie 
ceur  de  Marie,  pour  obtenir  la  cou* 
es  pécheurs  ,  qui  a  lieu  tous  tes 
Itcnanches  el  de  fêtes,  à  sept  heures 
|ue  se  donneut  les  signes  de  piété 
Duchantâ.  Cet  exercici;  se  compose 
I  de  la  sainte  Vierge,  d'une  instruc- 
lière  sur  les  vérités  et  les  devoirs 
ioa«et  du  salut  du  Saint-Sacrement, 
ri  chante  les  litanies  de  la  sainte 
el  office  se  fait  avec  une  simplicité 
ilappeler  populaire.  Le  curé,  quel- 
fei  »  deux  chantres  »  chantenl  les 
>  les  prières ,  et  sont  accompagnés 
rassislaoce,  plus  nombreuse  qu'on 
lit  rimaginer,  et  dans  laquelle  se 
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jeunes  getis.  Pendant  riniitruclioii,  plusieurs 
prêtres  s«Hit  dans  teiirs  confessionnaux;  les 
confessions  se  prolongent  jiistju'â  environ 
dix  heures;  el  il  arrive  qup  presque  tous  les 
jours  de  dimanche,  des  hommes  que  la  co- 
riosité  a  Fait  entrer  dan*  l'église ,  à  cette 
heure  qu'ils  regardent  comme  indue,  frappés 
du  spectacle  dont  Ils  sont  (émr^îns,  touchés 
de  rinstruction  qu'ils  entendent,  sont  subi- 
tement inspirés  de  1j  ;j:ràrc  et  s^approchenl 
du  tribunal  de  la  pénitence  avant  de  sortir 
de  l*éplise,  ou  viennent  se  confesser  dans  la 
semaine. 

Les  sacrements  sont  rréqucnlés,  et  plusieurs 
fois ,  les  veilles  de  fêtes»  les  confessions,  qui 
avaient  occupé  toute  la  journée,  se  sont  pro- 
longées jusqu'à  onze  heures  et  dt-mie  du 
soir.  Nous  avons  dit  que  Tannée  18^^  n^avait 
produit  que  sept  cent  vingt  communions;  et 
pendant  llieureuse  année  de  1837  les  com- 
munions ont  consommé  neuf  mille  cini|  cent 
cinquante  hosties.  Par  la  grâce  de  Dieu,  Tan- 
née 1838  augrnnntera  encore  noire  joie*  nos 
consolations;  car  à  la  date  du  1"  octobre 
nous  avons  déjà  consommé  huit  mille  neuf 
cents  hosties ,  deux  mille  cenl  de  plus  que 
Tan  dernier,  il  pareille  époque. 

Ce  simple  récit  de  faits,  notoires  pour  ceux 
qui  fféquentenï  Téglise  de  Noire-Dame  des 
Victoires,  prouve  que  Tauguste  Marie  a  en- 
tendu les  vœux  que  le  zèle  et  la  charité  offrent 
à  la  divine  miséricorde^  sous  les  auspices  de 
son  cœur  compatissant ,  el  celle  dont  saint 
Bernard  nous  dit  que  le  Tout-Puissant  a  mis 
dans  sa  ntain  la  plénitude  de  tous  ses  biens, 
parce  qu'il  veut  que  toutes  les  grâces  qu'kl 
nous  fjil  ,  que  toutes  les  faveurs  qu'il  nous 
accorde,  passent  par  les  mains  de  sa  Mère  ; 
celle  qui,  selon  saint  Anselme, a  un  si  grand 
méi  île,  un  crédit  si  puissant  auprès  de  Dieu* 
qu'il  est  impossible  qu'elle  trobtîenne  pas, 
qu'elle  ne  fasse  pas  ce  qu'elle  veut,  Marie, 
la  mère  de  la  divine  miséricorde,  a  répandu 
des  grâces  de  coayersion  el  de  salut  sur  une 
foule  d'âmes  malheureuseï  et  profondément 
égarée*  datis  la  voie  de  Tirréligion ,  de  la 
perdition.  Et  on  voil  aujourd'hui  des  familles 
entières,  qui  avaieni  oublié,  abandonné 
leurs  devoirs,  qui,  depuis  nombre  d'années, 
n'étaient  entrées  dans  le  temple  du  Seigneur^ 
on  les  voit ,  père  ,  mère  ,  enfants  ,  rivaliser 
entre  eux  dans  Taccom plissement  de  tous  les 
devoirs,  de  tous  les  actes  de  piété  chrétienne. 
Tous  les  âges ,  toutes  les  conditions ,  nous 
offrent  ce  consolant  spectacle^  Cn  grand 
nombre  de  jeunes  gens  brisent  le  joug  des 
pussions ,  embrassent  la  sainte  sévérité  do 
la  pureté  évaugélique,  et  au  milieu  d'un  siè- 
cle corrompu,  restent  fî  lèles  a  Jésus-ChrisL 
Des  sexagénaires,  hommes,  femmes,  d'autres 
de  cinquante,  quarante,  et  trunte  ans,  qui 
n'ont  jamais  pratiqué  aucun  acte  religieux, 
qui  n'onl  reçu  aucune  espèce  d'instruclton 
religieuse,  viennent,  TespriL  fatigué  par  tous 
les  sysièmes  successivement  embrassés  el 
abondonoés,  le  cœur  glacé,  usé  par  tous  les 
événements  d*une  vie  qui  n^i  pas  trouvé  d'ap* 
pui  contrejes  passion.s*ils  vienneal,  avet^  la 
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simplicité,  la  doctlî(édes  petiis  cnranls^écou- 
ler  les  instructioti!»  rhrélienfies.  I.a.  divine 
parole  rend  la  fie  à  ces  morts  spiritoels. 
Nous  avons  le  boniieur  de  les  adnieUre  pour 
la  première  fors,  au  déclin  de  leur  vii\  à  la 
participation  du  p^in  des  anges,  et  tes  lar- 
mf'S  si  douces  qtie  t^ous  leur  voyons  verser 
nous  lémoi^nent  à  la  fois  des  forâtes  dont 
île  sont  comblés  et  des  consolations  qui 
inondent  teurs  cœurs. 

Un  caractc're  universel  et  qui  ne  manciue 
à  aucune  de  ces  conversions,  c'e»l  une  pïélé 
vive,  tendre  cl  éclairée  envers  Marie.  Tout 
dans  ces  œuvres  admirables  porte  le  cachet 
de  la  l*>uie  puissante  intervention  de  l'au- 
guste reine  du  ciel  et  de  la  trrro.  Ce  ne  stml 
pat  seulcmi^nl  Itîs  enfants  de  la  foi ,  les  pé- 
cheurs nés  catholiques,  qui  sont  les  h<!urt'ux 
ol)îets  de  la  tendre  compassion  de  son  cœur; 
des  frères  séparé*4,  d^^s  protestaïUs»  ouvrent 
les  yvu\  à  la  lumière  de  la  foi,  et  ahjtirr'nt 
leurs  erreurs;  des  juifs  adurent  Jésus-Chriiit 
et  invoquent  Marie,  mère  de  la  grâce;  des 
inOdèles  sont  baptisés.  Oh  I  que  ne  nous  est-il 
permis  de  dépeindre  ici  les  vertus  héroïques 
de  nos  néophytes,  de  raconter  les  combats 
dans  lesquels  sont  terrassés  l'orgueil ,  la 
cupidité  et  rinipudîcité,  ces  trois  bourreaux 
du  genre  humain I  Quel  hymne  de  gloire 
nous  chanterions  en  Thonneur  de  Mirie^ 
mère  et  canal  de  toutes  les  grâces  qui  ont 
produit  tant  de  victoires  1 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  ressort  de 
la  paroisse  de  Notre-Dame  des  Victoires  que 
ces  grâces  de  conversions  sont  prodiguées  ; 
c'est  dans  tout  Paris ,  c*est  dans  toute  la 
France ,  c'est  dans  plusieurs  royaumes  de 
rEurope ,  c'est  en  Amérique;  on  en  verra 
la  preuve  dans  le  petit  nuujbre  de  faits  dont 
nous  avons  demandé  la  permission  de  par* 
1er*  Pour  comprendre  ceci ,  il  faut  savoir 
qu'indépendammcnl  des  prières  publiques 
qui  ont  lieu  les  dimanciies  et  fêtes  au  nom 
de  Tarchiconfrérie,  de  celles  que  les  asso- 
ciés adressent  tous  les  jours  à  ta  (rès-saii»le 
Vierge  pour  obtenir,  par  la  puissance  et  les 
mérites  de  son  très-saint  et  immaculé  cœur, 
la  conversion  des  pécheurs ,  des  schismasi- 
ques,des  hérétiques,  des  juifs  et  des  infidèles 
qui  sont  répandus  sur  toute  Ut  terre,  rarchi- 
confrérie  a  encore  te  pieux  usage  de  recom 
mander  tous  les  dimanches  et  fêtes  de  Tan 
née,  les  pécheurs  pour  lesquels  ou  lui  de- 
mande de  faire  des  prières  spéciales.  Voilà 
la  forme  dans  laquelle  s'exerce  cet  acte  de 
piété  charitable*  Le  prêtre  qui  fait  le  ser* 
mon  ,  annonce  à  la  fin  de  la  prédication  que 
des  personnes  charitables  recommandent 
aux  prières  de  larchiconfrérie  un  malade 
eu  danger,  des  jeunes  gens  dérangés  ,  des 
personnes  éloignées  de  leurs  devoirs,  de  ia 
pratique  de  la  religion^  demandent  qu'on 
les  C()mprenne  dans  l;i  prière  qui  se  fait 
pour  les  pécheurs  spécialement  recomman- 
dés ,  et  on  récite  pour  eux  en  commun,  à 
haute  voix,  après  la  tténédiction  du  Saint- 
Sacrement,  un pa/«r  et  unat^e,  et  Tinvocatton 
Sancia  Marta,  refuglum  peccatorum^  orapro 
nobis.  Le  prêtre  ne  sait  souvent  pas  (es  uoms 
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m  le  séjour  dos  pécheurs  qu  it  recommande, 
rien  de  ce  qui  peut  les  désigner  n'est  dévoilé. 
Ce  sont  des  personnes  afdîgées  ,  des  parents 
désolés,  de  pieuses  âmes,  qui  viennent  faire 
cet  appel  à  la  charité*  Tous  les  cœurs  j 
pondent,  et  nous  savons  que  les  âmes  pie< 
'  ses  ne  se  contentent  pas  de  cette  prière7 
mais  que  tous  les  jours,  et  surtout  dans  leur 
communion,  elles  supplient  Marie  d'implorer 
la  divine  miséricorde  en  faveur  des  pécheurs 
dont  on  leur  a  parlé. 

Aussi ,  que  de  grâces,  que  de  conversî 
sont  les  conséquences  do   ces   vœq\   de 
charité  chréltenncl 

Du  centre  de  sa  gloire ,  que  voit  la  divine 
justice  dans  cette  France,  la  fille  alné«  de 
son  Eglise ,  portion  chérre  du  troupeau  da 
divin  pasteur»  comblée  par  lui  de  tant  de 
faveurs,  enrichie  de  tant  de  traits  de  sa  di- 
vine miséricorde  ,  dans  cette  France ,  sortie 
miraculeusement,  il  y  a  trente-huit  ans, des 
tinèbres  de  l'erreur  et  des  excès  de  t*iinpiétè 
la  plus  brutale ,  prodige  de  uiiaéricordc  qui 
devrait  être  le  sujet  d  uno  reconnaissanca 
et  d'une  fidélité  inviolables  ;  qu'y  voît-elk? 
impiété  dans  la  masse  ,  slupide  tndiiïérenee 
dans  un  grand  nombre,  quelques  âmes  Gdè* 
leSj  mais  rares  et  éparses,  l'impiété,  le  gros- 
sier matérialisme  publiquement,  effronté- 
ment professés,  la  religion  de  Jésus-Cbriit 
dédaignée;  ses  divins  sacrements,  notre  uni- 
nue  ressource  sur  la  terre,  méprisés,  abau- 
donnés  ;  les  jours  consacrés  au  Seigneur  saos 
sanctification ,  horriblement  profanés  pif 
les  débauches  les  plus  monstrueuses ,  les 
plus  criminelles;  la  corruption  des  mœnr» 
la  plus  effrénée,  rongeant  toutes  les  classes 
de  la  société  et  dévorant  la  jeunesse  et  l'en- 
fance ,  et  pour  achever  cet  aitreax  tatlcao, 
le  suicide  passé  en  habitude. 

Voità  le  déplorable  aspect  que  prése 
notre  France.  A  tant  de  maux  si  profon< 
quel  remède?   La   tionté  divine  nous  les  n 
tous  offerts,  nous  les  a  tous  appliqués.  Noos 
en  avons  abusé  ou    nous   les  avons  atTadis, 
ren  lus  nuls  par  notre  indifïérence  ou  noirs 
impiété.  Et  cependant,  le  cœur  adorable  du 
divin  Rédempteur  de  nos  âmes  ne  nous  re- 
bute  pas  encore.  Il  répèle  à  chacan  de  ooui, 
comme  il  t'a  dit  autrefois  par  la  bouche  de 
son  prophète  :  <<   Reviens  à    moi,   âme  re- 
belle, et  je  ne  le  cacherai  point  mon  visa^i 
parce  que  je  suis  saint,  plein  de  miséricordi 
et  que   ma  colère  ne  durera  point  élernel 
lemen^.  a  C'est    peu   pour  lui   que  de  noi 
appeler  si  souvent  par  cette  tendre  invîti 
lion  ;  son  amour  méconnu,  si  cruellemi 
outragép  et  que  rien  pourtant  de  notre  pa 
ne  peut  rebuter,  ne  peut  lasser;  son  amoor 
nous    presse  ,    et   pour  nous   encouragrrt 
déjà  il  nous  avait  donné  son   cœur,  il  ni>uf 
offre  le  cœur  si  tendre,  si  aimant,  si  comp; 
tissant,  de  sa  divine  mère,  Entrant  avec  ai 
charitable  complaisance  dans   tous  nos  lei^ 
liments,  nos  préjugés  mêmes,  sentant  av 
nous  l'effroi  sî  naturel  qui   confond  et  p^- 
tiilie  les   grands  criminels  en    présence  ^e 
feur  juge,  sa  clémence  nous  rassure;  il  nooi 
dit  .  4  Enfants  coupables  et  que  je  n'aipn^ 
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tner^  vos  iitiqyilés  sotil  mcinlées  î 
lie;  lo  bras  de  ma  jaslicc  est  arme 
rapper.  Mm  miséricorde  relienl  en- 
cadre su&pendue  sur  vos  iéles 
es  moments  que  mon  amour  voa? 
I^os  esprits  sonl  glacés  par  la  ter- 
cœurs,  flétris  par  le  désordre  des 
n*onl  plus  ni  puissauce*  ni  éner- 

le  bien Vous  laisserâî-je  périr, 

ouvrages  de  mesmain<if  vous  que 
îraés,  TOUS  pour  lesquels  j'ai  versé 
;,  voQs  que  j'aime  encore  malgré 
ice  el  votre  ingratitude  ?  Non,  mon 
!  le  souffrira  pas»  Vous  trembJci  à 

I  de  vous  approcher  de  moi  ;  vous 
nt  oiïensét  vous  avez  abusé  de  Ions 
,  de  toutes  mes  grâces  ;  vous  Jes 
us  inuUtes.Ëh  bien  I  je  vous  donne 
eau  gage  de  mon  amour  et  de  ma 
iJe.  Allez  à  ma  Mère,  GoitHei  à  son 
lompaiissaot  pour  tous  vos  maux, 
lenl  de  vos  péché»  et  de  vos  re- 
9njurez-la,  elle,  voire  avocate,  vo- 
trice^  votre  mère,  conjurei-la  par 
)se,  parles  mérites  et  la  puissance 
3ur,  de  sitîléresser  pour  vous  au- 
ma  justice  :  elle  intercédera  pour 
a  voix  de  celle  qui  esit  toute-puis- 

moQ  coeur,  de  celte  à  laquelle  je 

II  je  ne  veux  rien  refuser,  ma  jus- 
lâchera  de  ses  droits  i  je  vous  par- 
i  je  vous  sauverai.iiEt  ce  doutsen- 
le  nous  eiprimons  ici  des  desseins 
dieui  de  la  bonté  divine,  n*est*il 
é  par  ce  que  nous  avons  vu  el  vojons 
lUs  les  jours  I  Quelle  cité  de  la  terre 
lar  son  peuple  Dieu  a-l-il  choisie 
lire  éclater  sa  miséricorde  î  Celle 
Lis  50  ans,  n'a  cessé  d'être  le  caaip 
mh  les  plus  acharnés  de  Dieu  et  de 
t,  qui  s'est  gorgée  du  sang  des  pré' 
naguère  encore  ravageait,  dùtrui- 
emples  du  Dieu  vivant,  renversait 
I  et  violait  ses  saints  tabernacles  ; 
si  la  moderne  Bah^lone  qui,  selon 
e  des  prophètes,  a  enivré  toutes  les 
Q  vin  de  ses  prostitutions,  aûn  qu'il 

plus  grande  abondance  de  grâces 
'  a  en  abondance  de  péchés,  et  que 
oyea  sa  miséricorde  éclate  da van- 
Paris, dans  cette  ville  dan!  la  corrup* 
n  renom  dans  le  monde  entier, Dieu 
!Îsi  quelques-unes  de  ces  heun^uses 
I  où  la  gloire  de  son  nom  est  hono- 
I  sainte  religion  a  conservé  de  pteu\ 
8? Non,  les  hommes  auraient  pu  s'y 

attribuer  au  concours  de  tel  ou  tel 
main  une  grâce  qui  ne  vient  que  de 

dédaigner  comme  tant  d'autres, 
ïîne  el  inutile  Tœuvre  de  sa  misé- 
i*l  persévérer  dans  leur  impiété  ou 
iiïérence.  Il  a  choisi  le  centre  de 
itale.  le  quartier  le  plus  absorbé  par 
et  les  calculs  de  l'argent,  le  plus 
né  ans  criminelles  voluptés  des  pas* 
est  dans  un  temple  délaissé,  devenu 
oitsacré,  il  eU  vrai,  sous  Tinvoca* 
li^uste  Marie  et  suus  le  titre  de 
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Notre-Dame  des  Victoires,  titre  glorieux  el 
du  plus  heureui  présage  ;  c'est  dans  ce  tem- 
ple que  sa  boiUé  miséricordieuse  élève  et 
présente  Télendard  sacré  du  Irës-saint  et  im- 
maculé ccBur  de  .Marie  comme  le  signe  de  la 
conversion  el  du  salut  des  pécheurs,  afin 
que  tous  ceux  (|ui,  avec  confiance,  amour  cl 
repentir,  invoqueront  les  mérites  de  ce 
cœur,  océan  inépuisable  de  l'amour  de  Dieu 
el  de  charité  pour  les  pécheurs^  obtiennent 
la  guéri  son  de  leurs  âmes,  comme  autrefois 
tes  Israélites  dans  le  désert  furent  guéris  de 
la  morsure  des  serpents,  en  contemplant  le 
serpent  d'airain  que  Moïse  avait  exposé  au 
milieu  de  leur  camp.  El  n'est-il  pas  apparent 
que  Dieu  n'a  réuni  toutes  ces  circonstances 
que  pour  obliger  les  hommes,  à  la  vue  ée^ 
prodiges  que  sa  miséricorde  opère,  à  re- 
pousser toute  Idée  d'intervention  humaine, 
et  à  rendre  gloire  â  sa  toult!- puissance,  eu 
reconnaissant  que  le  doigt  de  Dieu  est  j^. 

Et  quels  prodiges  1  comme  ils  attestent 
Tactîon  de  la  divine  miséricorde!  des  pé- 
cheurs s'enfonçaient  de  plus  en  plus  dans 
l'ablme  :  lo  signe  de  la  conversion  et  du  sa- 
lut leur  esl  montré,  cl  la  première  fois  qu^ils 
le  vénèrent  el  l'invoquent,  le  cœur  maternel 
de  Marie  recueille  leurs  vœux,  les  porte 
au  pied  du  trône  de  la  divine  justice  «  et 
des  grâces  de  conversion  et  de  salut  se  ré-* 
pandent  sur  ceux  qui  ont  imploré  la  média- 
tion de  1^  mère  de  miséricorde.  La  recon- 
naissance les  ramène  au  pied  de  son  autel, 
el  de  nouvelles  grâces  plus  signalées,  plu» 
abondantes  que  les  premières,  sont  encore 
accordées.  Elles  sont  distribuées çà  et  là  sur 
la  face  de  la  terre  et  répandues  jusqu*aux 
extrémités  du  monde.  Elles  vont  réveiller 
dans  leurs  tombeaux  des  âmes  ensevelies 
dans  la  mort  du  péché,  elles  leur  rendent  la 
vie  spiriluelle  de  la  grâce,  sans  qu'elles  puis.- 
sent  se  douter  d'où  leur  vient  ce  secours,  et 
cet  heureux  écbange  de  supplications  et  de 
grâces  ne  s'interrompt  point.  Témoin  un  de 
nos  frère»  en  Jésus-Christ,  habitant  la  Nor- 
mandie, recommandé  depuis  peu  de  temps 
aux  prières  de  l'archiconfrérie,  ne  remplis- 
sant aucun  devoir  religieux  depuis  longue» 
années,  honnête  homme  selon  le  monde,  ce 
qui,  sans  la  pratique  de  la  religion,  n'em- 
pêche pas  de  se  perdre  pour  l'éternité.  11  est 
sorti,  il  y  a  quelques  semaines,  de  cette  lé- 
thargie, a  ressenti  te  besoin  de  rechercher 
la  société  de  son  pasteur,  s*est  rendu  à  ses 
avis,  s'esi  h  amble  me  ni  approché  du  sacre- 
ment de  réconcitialion,  el  vit  aujourd'hui 
en  bon  chrétien.  Il  disait,  au  commence- 
ment de  sa  conversion,  à  ceux  qui  étaient 
étonnés  de  ses  démarches  :  «r  Je  ne  sais  pas 
pourquoi  j'agis  ainsi;  mais  je  sens  quelque 
chose  en  moi  qui  me  pousse  et  me  presse» 
et  je  ne  puis  y  résister.  »  Que  de  traits 
semblables  à  celui-là  nous  pourrions  rap* 
porter! 

Rendrons-nous  suffisamment  gloire  à  Dieu 
pour  tant  de  grâces  et  de  bienfatts,  en  nous 
bornant  au  sentiment  d'une  stérile  admi- 
ration? Non  certainement.  Tous  ceux  qui 
liront  ces  pages ^  el  nous  prions  qu'on  ks 
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communique  et  qu'on  les  répande  le  plus  pag- 
sib!e  pour  la  plus  (grande  gToiire  de  Dieu  el 
riiouiieur  de  1*1  irès-sainte  Vierge  Marie» 
1(1119  ceuit  qui  les  Hronl  seûliront  sans 
doolc  pour  euï-ménieg  le  b^'soin  de  se  pra- 
corcr  le  bonheur  elles  grâces  dont  la  libé- 
ralité divine  est  si  prodigue,  el  de  cotitrt- 
buer  à  tes  procurer  à  leurs  frères.  Qu'ils 
Teuilleot  bien  lire  les  rendions  que  nous 
allons  leur  adresser* 

Le  salut  èleruclj  pour  lequel  nous  avons 
été  uniqueuicnl  créés,  est  dirOcile  à  faire. 
Nous  (le  pouvons  y  i>ar¥enir  par  no»  propres 
forces  ;  la  grAce  nous  est  absolument  néces- 
saire pour  atteindre  ce  but.  Dieu  ne  nous 
laisse  jamais  manquer  de  ce  secours,  il  nous 
est  toujours  donné  eu  niison  de  nos  besoins. 
Voitâ  des  vérités  que  la  foi  nous  enseigne; 
el  cependanî,  malgré  ce  don, ce  secours,  no- 
tre salut  est  diflicile.  Les  tentations  du  pé- 
ché nous  aïisiégent  et  nous  minent,  car  elles 
nous  viennent  du  dehors  et  du  dedans;  les 
mauvais  exemples  nous  séduisent,  les  occa* 
sions  nous  circonviennent,  et  nous  succorn- 
bonSf  nous  sortons  de  la  voie  du  salut,  nous 
nous  égarons  dans  la  voie  de  la  perdition*  A 
ce  mal  quel  remède?  toujours  ta  grâce,  et  la 
grâce  toute  soutenu  grâce  qui  ourait  pu  pré- 
yenir  notre  chute,si  nous  lui  avions  éléob^vis- 
sants  et  fidèles,  peut  seule  guérir  la  bles- 
sure que  nous  nous  sommes  faite,  quel- 
que profonde  qu'elle  soit,  quelque  invétérée 
qu'elle  soit  devenue.  Si,  au  milieu  de  tant 
de  dangers  qui  nous  environnent,  la  grâce 
est  difQcile  à  con§ervert  combien  n'est-il  pas 
encore  plus  dilficile  do  la  recouvrer  après 
ravoir  perdue  I 

De  ces  tristes  pensées  qui  ne  sont  qu'un 
tableau  bien  abrégé  de  notre  misère  en  cette 
terre»  rapprochons  ces  oracles  divins  si 
souvent  répétés  dans  les  saintes  écritures. 
«  Ne  différez  pas  à  vous  convertir  au  Sei- 
gneur, et  ne  remettez  pas  de  jour  en  jour, 
car  sa  cotère  éclatera  tout  d*un  coup,  et  il 
vous  perdra  sans  ressource  au  Jour  de  la 
vengeance.  (Fce/éf5toil(fU0,  c.  xxï,  v.  8-9.) 
Convertissez- vous,  que  chacun  de  vous 
quitte  sa  voie  corrompue;  corrigez  vos  af- 
fections el  vos  désirs  :  Convertimini  unus- 
quisaue  a  via  sua  pessima ,  et  bona  fncite 
ttudta  vestra.  {Jérém.,  c.  xxxv,  v,  15.)  Cou- 
vertissez-vous,  faites  pénitence  de  toutes  vos 
iniquités,  et  IHniquité  ne  causera  plus  votre 
perle.  Ecartez  loin  de  vous  toutes  les  prèva- 
ricatioDs  dont  vous  vous  êtes  rendus  cou  pa- 
ttes, faJtei-voQS  un  cœur  nouveau,  un  esprit 
non  veau,  et  vous  vivrez.»  {Ezéch.^  xvii(,20.) 
Voilâtes  avertissements  que  nous  donnent 
les  hérauts  des  volontés  divines;  écoutons 
actuellement  parler  la  vérité  incarnée  Jésus- 
Christ  nous  dit  dans  son  Kvangile  :  «  Si 
fous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  : 
Ifisi  pcmiteniiam  egeritis  ^  omnes  simiUter 
peribitU.  n  (S,  Luc^  xui,  15.)  Pour  que 
Doos  sachions  bien  que  l'œuvre  de  notre 
conversion  doit  être  Touvrage  de  toute  notre 
vie,  il  nous  dit  encore  :  «  Quiconque,  ayant 
mis  la  main  à  la  charrue,  regarde  derrière 
ioi|  D'est  point  propre  au  royaume  de  Dieu  ; 
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Nemo  mUlcnsmnnutn  suntn  adarattum^tt  n 

picieng  rétro,  npius  est  reqno  Dci,n  Point 

limiteH,   point  de  bornes  à  ce  travail  autres 
que  celles  de   noire  vie.  Ainsi,  «  que   ce 
qui  4St  juste  se  justifie  encore;  que  ceti 
qui  est  saint  se  sanctifie  davantage  :  Qaij; 
tu»  €st^  jutnfieetur  adhuc  ;  qui  ëanctuê  e 
sanctificeiur  adhuc.  »i\4poc.  xiri,  ILJ 

Voilà  la  volonté  divine  formullement  ex- 
primée. Les    promesses  et   les   menacei  qui 
raccompagnent,  en  sont  ïa  sanction.  Nous 
connaissons  toute  l'étendue  de   robligali 
qu'elle  nous  impose;  cette  notion  qui  di  _ 
vrait  èlre  un  moUf  d'encouragement   pouf 
nous,  rencontrp  chez  les  uus  la  lâcheté  qoî 
s'edraie  des  eCToris  qu'il  faudrait  faire  poi  " 
changer  de  vie ,   et  est  combattue  chez  li 
autres  par  des  passions  irritées  a  la  vue 
frein  qui  leur  est  présenté.  Ne  nous  y  troi 
pons   pas ,   voilà  le  véritable  et    peut-éti 
Tunique  motif  de  cette  haine  acharoée  qi 
portent  à  la  religion  tant*de  fânfarous  d*i 
piété.  Ainsi  foules  los  grâces  de  la  miséi 
corde   divine  viennent   le   plus  souvent 
s'émous^ier     contre    Tinsensibrlitô   de 
cœurs  ,   ou  s*annuter  par  la  résistance 
pas!^ions  et  de  notre  volonté  qu'elles  perv 
tisient*  Et  dans  ces  derniers  temps  ^  au 
lieu  des  ruines  et  des  débris  que  Timpiéié 
amassés  au  milieu  de  nous,  JébUs,  notre 
vin  Sauveur,  ne  semble-t-il  pas  renouvela 
pour   nùuâ  ces  eiïoris   qu'il  attestait  av 
faits  en  faveur   de  cette   ingrate  Jéruftaleas^ 
quand    il  lui  dit  ;    ci  Combien  de  fois  ai-jo 
voulu  rassembler  tes  enfants  dans  mon  sein, 
comme  une  poule  rassemble  ses  petits  soi 
ses  aites  ;  et  tu  ne  las  pas  voulu.  »  Sa  te 
dresse  nous  offre  un    moyen  infaillible  à% 
paiscr  sa  justice;  elle  désire,  elle   veut  q' 
nous  employions  auprès  d'elle  la   médiati 
toutepuîssanle    du   cœur   de   Marie.    C<B4 
très-saint,  cœur  immaculé,  cœur  carichi 
toutes  les  grâces  ,  pétri  de  toutes  les  vert 
cœur,  qui,  à  lui  seul,  rrud  plus  de  gloire 
la  divine  Trinité,  aime  plus  Dieu   que    ton 
les  anges,   tous  les  esprits  bienheureux  ea 
semble  ne  pourront   le  faire  dans  tous  les 
siècles  des  siècles;  cœur  qui  exerco  sur  lo 
divin   cœur   de  Jésus    une    puissance  telle 
qu'aucun  de  ses  désirs  ne  peut  manquer  d*u 
tre  à  rinstant,  et  surabondamment  combKt 
car  c'est  le  cœur  de  Marie  qui  a  fourni  le 
sang  adorable  qui  animait  le  cœur  de  Jesui, 
ce  sang  préclcui  et  divin  par  les  mérites  et 
reffûsiou  duquel  le  monde  entier  a  été  râ« 
cbeté. 

Profitons  tous  et  avec  un  saint  empreue*, 
ment  de  cette  nouvelle  ressource  de  salul 
Allons  à  Marie  pour  qu'elle  nous  ramène 
Jésus;  allons  â  Marie  avec  la  plus  vive  cai 
fiance.  Ohl  qu'elle  est  bien  fondée  celte  coi 
fiance t   Efforçons^nou^   de   la   sentir   aoi 
vive   que  saint  Augustin  leiprime  par  ctê 
paroles  :  a  Vous  êtes  Tunique  espérance  des 
pécheurs*  très-sainte  Vierge;  c'est  par  voti 
înlcrcessiouqueaous  attendons  le  pardon 
nos  péchés,  el  réternelle  récompense.  Tu 
svis  unica  peccatorum : per  (9  tperamuiVinU 
aelictorum ,  et  in  te  bealinima  et  cxiDeeta^ 
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rmiVum.  »  Méditons  souvent  les  pen- 
iHimes  qae  Tesprît  de  vérité  a  inspi* 
BZ  saints  docteurs  de  TEglise  catho- 

ii  Igue  TOUS  soyez,  dit  saint  Bernard, 
ij»  trouvez  sur  celte  mer  orageuse  du 
^  igHé  de  la  tempête,  au  milieu  des 
2  ajez  toujours  les  yeux  sur  cette 
ta  matin,  si  vous  ne  voulez  pas  faire 

r9.  Si  les  vents  des  tentations  soof- 
?oo8  allez  donner  contre  les  écueils, 
tel  jamais  Téloîle  de  vue,  invoquez 
Bf  TOUS  vous  sentez  agité  par  la  pas- 
I  Forgueil,  de  Tambition,  de  la  dé- 
1^  de  la  jalousie,  regardez  Tétoile, 
H  Marie.  Si  la  colère,  si  Tavarice,  si 
on  de  l'impureté  vous  fatiguent,  ayez 
I  à  Marie.  Si  le  souvenir  de  vos  pé- 
itiée  vous  effraie,  si  les  remords  d'une 
wee  souillée  vous* troublent,  si  la 
'  ées  terribles  jugements  de  Dieu 
f  •uloir  vous  jeter  dans  le  désespoir, 
leoorsà  Marie.  Dana  toutes  sortes'de 
s,  dans  tous  les  accidents  fâcheux, 
MIS  les  doutes,  que  tout  votre  recours 
liarie.  Ayez  continuellement  le  nom 
(It  i  la  bouche;  ayez-le  profondé- 
;ff»Té  dans  le  cœur  ;  mais  ayez  soin 
r  ses  vertus ,  si  vous  voulez  'être 
»d«iis  vos  prières.  Vous  ne  sauriez 
évier  avec  un  tel  guide ,  et  sous  sa 
bm  TOUS  devez  être  en  repos.  Votre 
itleii  sâreté,  si  la  sainte  Vierge  vous 
Kpiee^  Voilà,  continue  le  saint  doc- 
lillâ  l'échelle  des  pécheurs,  voilà  ma 
■ade  copGance  ;  toute  mon  espérance 
•ar  sa  protection,  car  Dieu  a  mis  en 
^liteitttdede  tous  les  biens,  et  il  veut 
■tM  les  grâces  qu'il  nous  accorde, 
I  bieo  qu'il  nous  fait,  passe  par  les 
ie  sa  mère  pour  nous  être  transmis.  » 
lOBaventore  est  encore  plus  expres- 
Mi  :  c  Celui  qui  honorera  et  servira 
tat  la  sainte  Vierge,  sera  sauvé; 
sloi  qui  négligera  son  culte  et  sou 
^  iBOurra  infailliblement  dans  ses  pé« 

('Tenons  d*entendre  saint  Bernard  et 
lonaventure,  et  dans  ce  que  nous 
Mt»  nous  avons  recueilli  l'expression 
lUaoents  par  lesquels  tous  les  saints 
Mt  tous  les  enfants  de  l'Eglise  calbo- 
mi  constamment  honoré  Marie  pen- 
MM  les  siècles;  et  l'Ëglise  catholique 
hMt  que  l'Esprit-Saint  a  instituée 
m  et  iafaillible  interprète  des  divines 
tm  9  ne  nous  enseigne-t-elle  pas  ces 
lit.  comme  des  vérités  catholiques, 
'•Ile  applique  à  l'auguste  Marie  ces 
hiu  texte  sacré  :  «Celui  qui  m'aura 
a  trouvera  la  vie,  et  puisera  le  salut 
I  niiériGorde  du  Seigneur  ;  mais  aussi 
mk  B*a  pour  moi  que  de  l'indifférence 
l'froideor,  celui  qui  blesse  mon  âme 
méprise,  blesse  son  âme  ;  tous  ceux 
llMVssent  aiment  la  mort.»  {Prov.  viii, 
)  La  voilà  donc  annoncée  et  procla- 
l^l|  toute-puissance  que  le  souverain 
dé  toutes  choses  a  conGée  à  l'auguste 
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créature  qu'il  a  instituée  reine  du  ciel  et  de 
la  terre.  Elle  peut  tout  ce  qu'elle  veut ,  et 
elle  ne  vent  que  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
gloire  de  Dieu,  et  procurer,  assurer  la  sanc- 
liHcation  des  hommes. 

La  toute-puissance  de  Marie  auprès  de 
Dieu  et  sa  bienveillanpe,  son  amour  pour  les 
hommes,  voilà  le  fondement  inébranlable  de 
notre  confiance  en  sa  protection.  Son  amour 
pour  nous,  nous  n'en  pourrons  jamais  con- 
naître l'étendue.  Mario,  mère  de  Jésus,  dont 
le  cœur  sacré  a  toujours  été  et  sera  toujours 
si  intimement  uni  au  divin  cœur  de  son  liLs, 
Marie,  qui  n'a  jamais  cessé  de  partager  ses 
affections,  d'épouser  les  intérêts  du  cœur  do 
Jésus,  Marie  qui,  étudiant  avec  tant  de  solli* 
citude  et  de  tendresse  les  désirs  de  son  divii 
fils,  n'a  vu  dans  son 'cœur  que  la  volonté  de 
réparer  les  outrages  faits  à  la  majesté  divine 
et  de  sauver  les  hommes  ;  Marie,  pendant  la 
vie  mortelle  de  Jésus,  aimait  les  hommes  par 
amour  pour  Dieu,  par  le  zèle  de  sa  gloire; 
Marie,  par  amour  poureax  et  pour  la  conso- 
lation du  cœur  de  Jésus,  désirait  ardemment 
qu'ils  profitassent  des  grâces  que  le  divin 
Rédompteur  leur  apportait.  More  du  Sauveur 
des  hommes,  elle  était  déjà  pour  eux  une 
avocate  dévouée,  une  puissante  protectrice. 

Mais  cet  amour,  ce  zèle,  cet  intérêt,  qui 
n'étaient  encore  que  Teffet  de  la  charité  la 
plus  pure  et  la  plus  ardente,  changèrent  de 
forme  et  presque  de  nature  dans  cette  cir- 
constance solennelle,  dans  ce  moment  si 
cruel  pour  Marie,  où  la  miséricorde  et  {la 
justice  divine  consommèrent  l'œuvre  de  la 
rédemption  des  hommes  par  le  sacrifice 
du  Calvaire.  Marie  était  au  pied  de  la  croix 
couverte  du  sang  de  son  divin  Fils,  l'âme  abî- 
mée dans  une  mer  de  douleurs,  le  cœur 
brisé,  déchiré  par  les  tortures  que  Jésus  en- 
durait» Ella  allait  le  perdre,  il  expirait  sous 
ses  yeuX|  et  son  amour,  sa  tendresse,  ne 
pouvaient  donner  aucune  consolation,  aucua 
soulagement  à  ce  Fils  bien  aimé;  pour  elle, 
point  d'autre  consolation  que  sa  profonde  et 
parfaite  soumission  aux  décrets  d'une  justice 
sévère  et  inexorable,  mais  dont  elle  connaît 
tous  les  droitsu  Ce  moment,  dont  la  douleur 
et  la  cruauté  pour  Marie  furent  et  seront 
toujours  Inouïes,  eut  pourtantaussi  sa  gloire. 
Le  plus  tendre  des  Fils-ne  pouvait  délaisser 
la  plus  parfaite  des  mères  sans  adresser  à 
son  cœur  désolé  quelques  paroles  qui  la 
soutiennent  et  la  consolent;  il  rappelle,  il 
lui  montre  l'apôtre  Jean;  voilà  votre  fils,  lui 
dit-il. 

A  ces  paroles,  qui  enfoncent  encore  plus 
profondément  le  trait  de  la  douleur  dans  le 
cœur  de  Marie,  à  ces  paroles  mystérieuses, 
sa  grande  âme  s'élève,  un  rayon  de  la  lu- 
mière divine  Téclaire  ;  elle  comprend  la  gran- 
deur et  la  sublimité  des  desseins  de  Dieu  sur 
sa  personne.  Déjà  coopératrice  de  l'adorable 
Trinité  dans  le  divin  mystère  de  l'Incarnation, 
élevée  à  la  gloire  de  la  maternité  divine, 
elle  apprend  que  son  FiU,  Dieu  fait  homme, 
rappelle  encore  à  la  gloire  de  devenir  la 
coadjutriçe  de  son  divin  amour,  de  l'ardeut 
de  son  zèle  pour  le  salut  des  hommes.  11  ac 
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c)tjieri  le  pri^c  de  la  rédeaipliun  liu  genre 
huiUfiin  et  va  en  consoninicr  la  plénitude.  U 
là  déposera  dans  les  Irésora  de  la  miséricorde 
de  Aon  divin  père;  de  la  il  la  répandra  aut 
tout  hofTiDie  qui  habile  la  surtice  de  cel  uni- 
vers. Mais  c*esl  Marie  qu'il  charge  de  nons 
dispenser  ce  trésor  de  si  s  grâces  ;iL  n'ait  sera 
|)lu!t  aceordé  une  seuL^  â  la  terre,  qui  irait 
été  solllcilée  par  ses  prières  et  qui  n'ait 
passé  par  ses  mains* 

JJ  a  lavé  DOS  iniquités  dans  son  sang;  il  a 
opéré  noire  salul,  il  nous  a  acquis  tous  les 
iiiérires  à  Taitie  desquels  seulement  nous 
pouvuns  l'efTectutT;  iiuiis  c*esl  à  Marie  qu*il 
m  cou  lie  le  sain  et  Tapplvcalion,  et  pour  cela, 
ce  iresl  point  assez  pour  le  divin  Sauveur  que 
Marie,  en  qualité  de  sa  mère  bien-aimée,  ait 
toute  espèce  de  droits  et  de  crédit  sur  son 
ccTur,  il  veut  qu'elle  y  joigne  un  litre  qui 
rutentifie  avec  nous  et  qui  ajoute  encore  au 
poids  de  Si'S  supplications  et  de  ses  vœui 
tout  le  mérite  que  peut  y  donner  la  tendresse 
d'une  fuère.  Marie  a  compris  que  Jésus,  en 
lui  montrant  Tapétre  saîul  Jean,  lui  repré- 
sentait le  genre  humain  tout  entier;  et  Marie» 
docile  à  la  volonté  de  Jésus  ;  Marie,  arrosée 
de  son  sang  divin  ;  Marie  nous  a  tous  adop- 
tes dans  cel  instant.  Nous  sommes  devenus 
ses  enfants;  elle  esl  noire  mère,  la  meilleure 
et  la  plus  puissanle  des  mères. 

lièpélon$-le  donc  **vcc  une  sainte  joie, 
Marie»  l'auttusle  créature  que  la  divine  Tri- 
nité a  choisie  et  préparée  pour  être  la  mère 
glorieuse  du  Fils  de  Dieu,  Marie  esl  devenue 
noire  Qjère  toute-puissauie  auprès  de  Dieu. 
Son  crédit,  son  pouvoir,  s'exercent  par  ce 
CŒur  qui  nous  aime  d'une  tendresse  dont  un 
esprit  mortel  ne  pourra  jamais  mesurer  Té- 
tendue*  Marie  nous  l'ufÎFre  aujourd'hui,  ce 
cœur  admirable;  elle  nous  le  présente  comme 
notre  refuge,  le  remède  à  tous  nos  maux, 
une  source  féconde,  inépuisable,  d  où  jailli* 
ronl  toutes  les  grâces  qui  guériro[it  les  plaies 
de  nos  âmes,  nous  réconcilieront  avec  Dieu, 
el  nous  rendront  4Vspérance  et  la  possession 
du  bonhf'ur  tlernel* 

Serail-ce  assez,  uqu-*  le  demandons  encore, 
serail-ce  assez,  pour  reconnaître  tant  de 
grâces  ri  tant  d'amour,  que  d'offrir  à  Marie 
le  tribut  de  notre  admiration,  quelque  éten- 
due qu'elle  puisse  être?  Nonj  elle  nous  de- 
mande aujourd'hui  davantage.  Elle  nous 
présente  son  cœur,  elle  nous  en  fait  connal- 
Ire  la  puissant  e  el  1  amour  par  des  prodiges, 
«ifiu  lie  mutliplier  au  milieu  de  nous,  d  ap- 
pliquer à  chacun  de  noua  ses  grâces  el  ses 
I»ii*nfait5* 

Venons  donc,  avec  un  pieux  empresse- 
ment, nous  enrôler  sous  ta  sainte  bannière 
de  son  admirable  cœur;  entrons  dans  cette 
sainte  sociétéi  dont  le  but  religieux  se  com- 
pose de  tous  les  motifs  et  de  toutes  les  con- 
ditions qui  peuvent  procurer  la  plus  grande 
l^loire  de  Dieu.  Uuissans-nous  à  tant  de  mil- 
liers dMmes  ferventes  qui,  répandues  bietitôl 
tur  toute  la  surface  de  la  terre,  solliciteul  la 
grâce  de  lu  conversion  des  pécht^urs. 

Venez,  âmes  chréliennes  el  fidèles»  n'ou- 
bUci  pas  le  commandement  du  Saint-Esprit: 
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n  Que  le  jusie  se  justifie  encore,  que  le  laiol 
se  sanclifio  davantage.  »  Unissez  -  toqi  é 
nous  pour  implorer  la  grâce  de  la  penévé-- 
rance  dans  les  saintes  dispositions  que  h 
bonté  divine  a  daigné  voua  accorder;  priez 
le  cœur  ûc  Marie  de  vous  obtenir  Taugmen- 
talion  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  cbri- 
riié.  Demandez  avec  nous  la  conversion  da 
tant  de  pécheurs  que  vous  connaisseï,  qui 
vous  apparlieuncnt.  Venez,  pauvres  p4> 
ctieurs.  Oh  l  c'est  vous  surtout  que  noire 
cœur  appelle;  puis^iez-voos  vous  faire  o oc 
idée  du  sentimenl  qui  nous  anime  I  Frères 
liien-aiinés,  amis  infortunes,  vous  vous  per- 
dez» et  si  vous  ne  revenez  à  Dieu,  si  vous  m 
vous  convertissez,  vous  terminerez  une  vi* 
toute  d'agîtalinn,  de  honte  et  d'angoisses 
pour  vous  voir  précipiter  dans  Thorrible  el 
éternel  malheur.  Ahl  ne  dédaignez  pas  la 
ressource  que  la  bonté  divine  vous  olTre; 
venez  avec  nous  implorer  la  compa^sioti  4^ 
ramour  de  Marie,  Marie,  refuge  assuré d4H 
pécheurs  ;  Marie»  do  ni  le  nom  sacré  n'eiprinif^ 
que  l'amour,  la  compassion,  la  grâce  el  U 
miséricorde;  priez  atec  nous,  el  vous  srre 
sauvés*  Epouses  affligées,  parents  chréUeot 
chefs  de  familles,  nous  les  connaissons  li 
douleurs,  les  craintes  qui  vous  torturent 
vous  allaitent  :  venez  les  déposer  dans 
cœur  de  Marie;  appropriiez-vous  les  méril 
de  tant  de  vœui,  de  tant  de  suppltcaltci 
que  lui  oiïrenl  ses  enfants,  en  entrant  da  .* 
leur  pieuse  société,  et  vos  larmes  se  séche- 
ront, car  Marie  vous  rendra,  et  au  gré  de  »ai 
religieux  désirs,  ces  êtres  qui  voussaolsi 
chers  l 

Enfin  «  chrétiens  enfants  de  Dieu,  de  qoel* 
que  âge»  de  quelque  condition,  de  queîqoi 
étal  que  vous  soyez,  honorez  sincèrement  le 
très-saint  et  immacuté  cceur  de  Marie  ;re* 
courez  â  sa  protection  dans  tous  vo»  be^ 
soins,  dans  toutes  vos  peines,  dans  toutes  voi 
épreuves.  C'est  un  abîme  inépuisable  dans 
lequel  reposent  les  trésors  des  grâces,  des 
miséricordes  et  des  consolations  diviue». 
Implorez  sans  cesse  par  ses  mérites  la  €O0« 
version,  la  satictifîcaiioo  de  vos  âmes  et  de 
celles  de  vos  frères. 

El  vousi  pasteurs  des  âmes,  noslrès-faôQO* 
rés  collègues,    les    curés  des  paroisses  dn 
diocèses  do  France,  permettez-nous  de  re- 
commander à  votre   zèle  pour  la  gloîr«  é$ 
notre  Maître  commun,  à  votre  charité  potr^ 
le  salut  des  âmes  qu'il  vous  a  confiées,  pi 
iiietteznous  de  vous  recommander  te  su 
de  nos  désirs  et  de  nos  vœux.  Inspirez  à 
enfants  spirituels  la  vénération,  Tamoitr 
la   confiance   qnlts  doivent  au  cœur  de 
mèr^de  miséricorde;  apprenez-lrur  qu*tl 
grand,  puissant  auprès  de  Dieu  el  compai 
saut  à  leurs  besoins.   Formez  dans   wos  pa* 
misses   des  associations  en  ion    honneurf 
vous   en  recueillerez    bientôt   les   heuretii 
fruits.  Des  difticultès,  des  obstacles  même 
viemlroni  contrarier,  entraver   foire  lèltl 
car  Satan,  l'ennemi  de  Marie,  ne  restera  pi 
tranquille.  Mais,  chers  et  honorés  coltégu 
ne  vous  laissez  pas  rebuter;  la  puroisie 
Notre  Dame  des  Victoires  étail|  deloote  U 
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moins  propre  i  dè?e- 
ELVîS  gcroie  de  celle  sain  le 
a-t  il  été  déposé,  qii*il 
ni  les  ramoaiix  s'éien- 
isphèrcs*  C't^sl  rœuvre 
écrasé  la  lélc  du  sér- 
ies difficutléâ  ;  \laric, 

érable  auteur  raconte 
créer  cette  associalion 
els*j  implauia  comme 

prie  Daîssance  le  3 
oup  de  personnes,  qtii 
les  apparences,  nous 
or.  Nous  ne  pouvons 
préjugé  sans  Je  com- 
lire.  Nous  ne  sommes 
ieu  seul  Thon n eu r  el 
s  aucune  des  dispo- 
ecBur    qui   pouvaient 

de  là;  nous  devons 
d  pardon  à  Dieu  el  à 
nt  de  Marie»  habîlué 
ifance  à  l'aimer,  à  la 
is  tendre  des  mères, 

rien  à  la  dévotion  à 
lUS  évitions  même  d'y 
1$  encore  qu'un  saint 
arthy,  ayant  un  jour 
e  des  Missions-Etran- 
V  saint  cœur  de  Marie, 

I  recueillîmes  de  sod  sermon  aucun 
lit  donnanl  notre  suETrage  ordinaire 

lueuce   du   prédicateur,   mais  fâché, 
H  grand  Torgueil  do  notre  prévention, 

II  traité  un  tel  sujet  que  nous   pen-* 
*j]voir  pas  clé  plus  utile  aui  autres 

itis. 

Ile  a  été  notre  disposition  constante 
|u  3  décembre  1836,  Ce  jour,  nous  cè- 
les saints  mystères  à  l*autel  de  Ma- 
iious  avons  consacré  depuis  à  son 
liût  el  immaculé  ct£ur*  Notre  cœur 
Ibîmé  dans  la  douleur  à  la  pensée  du 
ible  étal   des  âmes  qui  nous  étaient 
de  l'inutilité  de  nos  soins^  de  nos 
I  depuis   près  de  cinq  ans.  La  pensée 
iD^sécralion  de  notre  paroisse  au  très* 
el  immaculé  cœur  de  Marie,  pour  ob- 
la  conversion  des   pécheurs,  nous  fut 
"fée;  nous  la  repoussâmes  comme  une 
Btion  :  elle  ne  disait  rien  a  notre  esprit. 
nnl  el  s*acharna  malgré  tous  nos  ef- 
jsqu'an  $anctus.  Ce  Tut  alors  qu'elTrayé 
idée  ftïe  qui  o'elait  qu*un  tourment, 
luse   d*agiiation,  de  di^traclion  pour 
^e^prit,   nous  demandâmes  à  Dieu  de 
Iper  entièrement  pour  que  nous  pus- 
lire  à  ce  que   nous  faisions.  Nous  en 
[délivré.  Ellii  ne  revint   qu'à  la  im  de 
lletion  de  grâces^  et  ce  fut  pour  posté'»  • 

fmRUâl  dlnttructiont  et  de  prièreê  à  l'usage  des 

)  de  Carchiconfrérii  du  tréi-iaml  et  immaculé 

Marie,  eic,   par  M,  fabbé  Dufriclie-Deage- 

iini  de  N».Dr  des  Victoires*  Farîip  Sugiiier  el 

ta,  ii-édii, 

nj^^^imiruciions  tt  de  prièreê ,  etc.,  p* 
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der  noire  espriL  Nous  b  discniAmcs,  n'y 
voyant  toujours  rirnqu^ane  m|stîctté  vague 
cl  qui  nous  semblait  ne  pouvoir  ni  occuper 
Tes  prit  ni  satisfaire  le  cœur.  Fatfgué  des  ef- 
forts que  nous  f lisions  inutilement  pour 
anéantir  cette  pensée,  nous  cédâmes  de 
f^uerrc  lasse.  Notre  consentement  n*é(ait  pas 
libre;  il  éJait  exigé  par  la  fati*;uc  de  notre 
esprit;  il  était  sans  confî;mce.  Voilà  quelle 
fui  notre  pensée.  C*est  toujours  un  acte  de 
dévotion  à  la  sainte  Vierge  qui  peut  avoir 
un  bon  ellel;  essayons.  Nous  rentrâmes  dans 
notre  appartemcut,  et  toujours,  pour  nous 
délivrer  de  celle  pensée,  nous  nous  mîmes 
à  composer  nos  sLituls*  A  peine  eûmes-nous 
la  ptume  à  la  main  que  le  sujet  s'éclaircit  à 
no^  jeux;  nos  stafuls  ne  tardèrent  pas  à  être 
rédigés.  Voilà  la  vérilé, 

«  Ainsi  la  sagesse  de  Dieu  a  agi  en  eeti  ^ 
ci rcou!^ tance  comme  elle  agit  quand,  drius 
ses  grandes  œuvres,  elle  veut  employer  le 
concours  des  causes  secondes;  elle  choisit  ce 
q,u*il  y  0  de  plus  faible,  de  plus  misérable, 
aOn,  dit  le  saint  Apôlre,  que  personne  ne  se 
glorifie, 'et  que  tous  rt-connaisacnt,  par  Tin- 
suffisance,  l'incapacité  de  rinstrument  mis 
en  action,  la  puissance  inOnic,  lasouveraino 
sagesse  du  suprême  Ouvrier.  Ainsi  nous  ne 
sommes  point  fondau^ur,  mais  seulement 
instrument  et  servileur.  Pkjise  à  la  divine 
bonté  que  nous  ne  soyons  point  inQdèle  ! 

a  Nos  statuts  dressés,  nous  fûmes,  le  10 
décembre,  les  soumettre  au  jugement  el  à 
l'approbation  de  nuire  archevêque*  Mgr  les 
approtiva,  nous  permit  de  commencer  noi 
prières  el  exercices  dès  le  lendemain  diman- 
che 11  décembre.  Le  IG  du  même  mois, 
par  son  ordonnance  il  érigea  canonique^ 
ment  Tassociatr^vn,  » 

En  couisèquence,  vers  la  On  de  Tannée 
1835,  Mp  de  Quelen,  alors  archevêque  de 
Parts,  sollicité  par  M.  l'abbé  Desgencttes  de 
régulariser  l'institution  de  la  nouvelle  con- 
frérie, donna  l'approbation  suivante  : 

«  HiiciNTiiB-Louis  deQuelb^t,  par  la  mi- 
séricorde divine  et  la  grâce  du  saint-sîége 
aposluliquei  archevêque  de  Paris,  etc. 

«c  Vu  la  supplique  à  nous  adressée  par 
M.  l'abbé  Dufriche-Desgenettes,  curé  de  la 
paroisse  Notre-Dame  des  Vicloires,  à  Paris» 
tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  ériger  cano- 
niquement  dans  son  église  une  pieuse  asso* 
ciation  sous  le  titre  d'Association  de  prières 
en  l'honneur  du  très-saint  et  immaculé  cœur 
de  la  trêS'Sainte  Vierge; 

«i  Après  avoir  apprécié  le  but  principal  de 
celte  association,  exposé  dans  les  articles 
préliminaire?*  ci-après; 

cr  Voulant  donner  un  nouveau  témoignage 
denotredévotion  envers  la  très-sainte  Vierge, 
favoriser  de  plus  en  plus  la  propagation  de 
son  culte  et  oUrir  aux  ûdèles  de  notre  dio- 
cèse un  nouveau  mo>en  de  manifesler  leur 
piété  et  leur  couliance  envers  Tauguste  Mère 
de  Dieu; 

«  Nous  avons  érigé  et  érigeons  par  ces 
présentes,  dam  l'église  de  Notre-Dame  des 
Victoires»  à  Paris,  une  pieuse  association 
sous  le  litre  d^Associaiionde  pricrts  en  Vhon- 
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neur  du  trrS'$aint  et  immaculé  cœur  ai  la  très-    Tfii 
Mainte  Vierge^  pour  obtenir,  parla  protection 
lie  Marie,  là  conversion  des  péfhpurs* 

a  Les  statuts  et  règlemrnts  de  celle  asso* 
ciatiot]  ni>ij<i  ayant  été  soumis,  nous  los  avons 
approuTés  el approuvons  par  ces  mêmes  let- 
tres, pour  être  ûJèlement  suivis  par  les  as- 
sociés, 

•  Donné  à  Tarif,  sous  notre  seinj;,  le 
sceau  do  nos  armes  et  le  contre-seing  du 
iecréiaire  de  «votre  archevêché,  le  seize  dé- 
cembre mil  huit  cent  trente-six. 

«t  HYACINTHE,  archevêque  de  Paris, 

m  Par  mandemeotde  Monseigneur  Tarche- 
vêque  de  Paris, 

«  MoLiNiER,  chanoine,  secrétaire.it 

Noos  allons  donner  nnaîn tenant  le  texte 
des  statuts,  en  omettant  les  deux  articles 
préliminaires* 

I.  Une  asHocralion  de  prières  en  rhonneur 
ilu  cœur  imn)acu1é  do  la  très-sainte  Vierge 
Marie,  pour  obtenir  par  ses  mérites  la  con- 
version defï  pécheurs,  est  établie  dans  l'église 
paroissiale  de  Notre-Dame  des  Vicloires,  à 
Paris. 

IK  Tous  les  ratho|i()Qes,  de  qiie!c|t]e  âge» 
de  quelque  sexe,  de  quelque  na^iim  qu'ils 
soient,  sont  appelés  a  entrer  dans  cette  asso- 
ciation. On  leur  recommande  d'y  apporter 
le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  du  salut  de  leurs 
frères,  et  un  saint  désir  d'imiter,  chacun  dans 
son  étal,  les  vertus  dont  Marie  a  donné  de 
si  admirables  exemples. 

III*  Chaque  personne  associée,  pour  par-* 
ticiper  aux  avantages  spirituels  de  l'aisocia- 
lion,  devra  donner  ses  noms  de  baptême  et 
de  famille  pour  être  inscrits  sur  le  registre 
de  Passociation,  à  la  sotte  duquel  sera  ins- 
crite son  admission  avec  la  signature  du  di- 
recteur* 

Chaque  associé  recevra  ,  au  moment  de 
son  admission,  pour  la  porter  sur  lui  avec 
respect  et  dévotion,  ta  médaille  indulgcnciée 
dite  de  l'Immaculée  Conception,  connue  sous 
le  nom  de  Médaille  miraculeuse.  Il  sera  in* 
▼ité  à  réciter  de  temps  en  temps  la  prière 
gravée  sur  celte  médaille  :  «  O  Marie»  con- 
çue sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons 
recours  à  vousl  » 

IV*  Le  curé  de  Notre-Dame  des  Victoires 
Sera  à  perpétuité  le  directeur  de  Passocia- 
Iton,  Eu  celte  qualité,  il  admet  et  inscril  sur 
le  regiiître  tes  persounes  qui  entrent  dans 
Passociation  ,  signe  leur  certificat  d'admis- 
lion;  il  est  le  gardien  du  registre.  Il  nomme, 
Ji*il  le  juge  à  propos,  UD  sous-directeur  parmi 
les  prêlres  du  clergé  de  la  paroisse,  pour  le 
représenter  en  toute  occasion,  el  le  suppléer 
«n  tout  ce  qui  a  rapport  à  Passociation.  Il 
peut  le  révoquer  à  volonté. 

V.  Chaque  associé  est  invité  à  contribuer 
par  une  offrande  volontaire,  le  jour  de  son 
entrée  dans  Passociation,  aux  frais  et  aux 
dépenses  qu*occastouncra  Paisocialion,  sa- 
voir :  les  ofGces  qui  seront  célébrés  tous  les 
dimanches  et  fêles,  les  sermons  de^  jours  de 
fête  propres  de  Passociation,  tes  messes  qui 
seront , célébrées  au  nom  des  associés  ^   en 
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onnenr  du  saint  coeur  de  Marie,  pour  la 
conversion  des  pécheurs,  ou  pour  le  repui 
éternel  dos  associés  défunts,  et  l'ornement 
la  chapelle  et  do  P.iutel  de  l'association. 

VL^Le  produil  de  ces  olTrandts  et  celui 
quêtes  qui  se  feront  aux  olfîces  de  Passoci 
ti^on  spTonl  déposés  entre  les  mains  du  cm 
directeur,  qui  en  Tiendra  un  compte  exact? 
ainsi  que  des  dépenses  qu'il  aura  à  faire.  Le 
tout  sera  porté  sur  un  registre  parliculi^ 
qui  sera  soumis  à  Pexamen  de  Mgr  Parch^ 
vêque  de  Paris  toutes  les  fois  que  Sa  Graii-? 
deur  le  jugera  convenable.  Il  sera  donné 
connaissauie,  deux  fois  par  an,  du  produit 
et  de  l'emploi  des  ofîrandes  et  des  quéles,  à 
une  commission  composée  du  curé,  du  souj 
directeur,  du  président  de  la  fabrique  « 
trésorier  et  d'un  autre  membre  du  cons 
de  fabrique,  au  choix  du  curé-directcui 
Cette  commission  s'assemblera  tous  les  aoi 
dans  le  cours  des  premières  quiuzaincs 
février  et  d'août,  prendra  coonatssançe  des 
recettes  et  dépenses,  constatera  Pétat  du 
registre  par  un  procés-verbal  qui  énoncera 
la  quotité  dQ  la  somme  dont  le  curé  restera 
dépositaire. 

VIL  Les  associés  feront  en  sorte  d'offrir 
et  de  consacrer   tous  les   matins   au  sacré 
cceur  de  Marie  toutes  les  banuei  œuvres  » 
prières,  aumônes,  actes  de  piété,  mortîlica- 
tions,  pénitences  qu'ils  feront  dans  le  cour» 
de  la  journée.  Leur  in  le n  lion  sera   de  Ici 
unir  aux  mérites  de  ce  saint  cœur^  aux  hoiq^H 
maires  qu'il  rend  sans  cesse  à  la  DivinilljH 
d'adorer  avec  lui  la  très-sainte  Trinité  ,  1^" 
divin  cœur  de  Jésus  »  ol  d'implorer  par  son 
inOnie  miséricorde  la  grâce  et  la  cooyersioo 
des  pécheurs. 

VIIL  A  toutes  les  intentions  qui  viennent 
d*étre  mentionnées,  les  associés  récilerooi, 
une  fois  par  jour,  dévotement ,  el  plus  en- 
core de  cœur  que  de  bouche,  la  SalutaUoo 
angélique  en  français  ou  en  latin  ;  ils  son 
exhortés  à  la  réciter  le  plus  souvent  possA 
ble,  ainsi  que  la  supplique  à  la  sainte  Vie^a 
Memorare^  o  piissima  Virgo  Maria^  etc.,  tu 
en  français  :  Souf^enez-voust  ^  tris-pi$ui$J 
Vierge  Marie,  etc.;  el  celte  invocation  toi 
chante  qui  convient  si  bien  à  leurs  senli 
ments  :  Refugium  peccatorum,  orapronMiï 
Marie,  refuge  des  pi^ckeurê  ,  priez  pour  nout. 

IX.  Les  associés  se  souviendrout  que  c'rsl 
surtout  par  la  pureté  du  cœur  qu'ils  mèri* 
teront  la  protection   du  saint  cœur  de  iU*J 
rie;  ils  s'eiTorceront  de  se   la   procurer  f>iC| 
de  bonoesel  fiéquenles  corif« avions  et  coiso 
muuions,  et  surtout  aux  jours  de»fêtesd$j 
Passociation, 

X.  La  fête  principale  de  l'association  eil] 
Gxéc  par  Mgr  Parcbevéque  de  Paris  au  àtf} 
nier  dimanche  de  chaque  année  aprè»  i*^\ 
piphanie,  et  préi^édant  immédiatemeiit  l0 
dimanche  de  la  Sêptuagésime,  du  rite  solcn* 
nel  mineur;  son  oftice  est  d'obligation  pottrj 
ïc  clergé  de  la  paroisse.  Les  autres  féifM 
sont  la  Circoncision,  la  PuriQcaiion,  rAo-j 
noncialion,  la  Compassion,  la  Nativité,  TAH 
somption  et  l'Immaculée  Conception  de  l^j 
sainte  Vierge,  la  Conversion  de  saiul  Pwl 
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et  la  fête  de  sainle  Marie-Madeleine  (l). 
ToQt  lea  samedis  de  Tannée»  particulière^ 
menl  les  premiers  samedis  de  chaque  mois, 
font  des  jonrs  de  dévotion  au  saint  cœur  de 
Marîe^  On  exhorte  les  associés  i  s*attacher 
à  l'hunorer  d'ane  manière  spéciale  chacun 
dm  ces  jonrs. 

XI.  11  sera  eéfébr^ ,  tons  les  dimanches  et 
fêtes  chôméesi  pendant  l'année,  et  aussi  les 
antres  fêtes  mentionnées  dans  l'art.  X*  un 
olBee  an  nom  de  Ions  les  associés.  Cet  office 
•nasistera  dans  le  chant  des  vêpres  de  la 
nainte  Vierge  ;  qn  sermon  qu  instruction  sur 
las  Térîtés  dogmatiqnes  et  morales  de  la  re- 
ligîôa,  un  salut  dq  très-saint  Sacrement,  avec 
la  saint  Gboîre  ,  auquel  on  chantera  Tan- 
tienne  dq  saint  Sacrement,  les  litanies  de  la 
aaiale  Vierge,  le  Sub  iuum  prmndium  et  le 
jParre ,  Domine^  avec  les  oraisons  analogues. 
Ont  office  sera  célébré  par  les  prêtres  de  la 
paroisse  désignés  par  le  ooré;  il  aura  loa- 
jonrs  lien  è  sept  heures  du  soir,  à  la  chapelle 
de  Notre-Dame  des  Victoires  i  dont  Taulel 
eat  celui  de  Tassociation. 

XIK  Tons  les  samedis  de  Tannée,  escepté 
if  samedi  saint  ,  le  saint  sacrifice  sera 
offert  à  neuf  heures  du  matin  à  Taulel  de 
Tassociation  ,  en  Tbonnear  du  saint  cœur 
de  Marie,  pour  la  conversion  des  pécheurs* 
hà  prêtre  ,  avant  de  commencer  la  messe, 
Téaitera,  à  genoux  ,  au  pied  de  Taulel,  la 
•nppli^e  :  Memorart ,  à  pHaima  Yirga 
Jfarîa,etc,;  et  après  la  messe  le  Sub  fuum 
frrstifîiMi  eX  VA^$  f/ma. 
.  ToQS  let  premiers  samedis  du  mois,  à  dix 
^qres  du  matin,  le  saint  sacrifice  sera  offert 
pour  le  salut  des  associés  défunts.  Après  la 
«qaeae^  le  prêtre  récitera  le  De  profundis. 
.  Iff.  Tabbé  Desgen^etttts  termine  enfin  son 
lifre  sur  Tassocialion,  en  rappelant  aux  di- 

œeurs  de  chaonne  des  confréries  pariicu- 
^  (|nî  se  rattachent  A  celle  de  Téglise 
4m Petits-Pères,  qu'une  des  œuvres  princi- 
|iiha  de  Tarcbiconfrérie  est  la  coover- 
afen  de  l'Angleterre  à  la  foi  catholique,  et 
le^  engage  à  offrir  à  celte  intention  toutes 
Mtrtea  de  prières  et  de  bonnes  œuvres. 

Le  3  août,  on  célèbre  à  Paris,  dans  Téglise 
4a  Notre-Dame  des  Victoires  ,  la  fêle  de 
9otre-Uame  des  Anges,  avec  une  indulgence 
plénière  ponr  tons  les  fidèles  qui,  sincère* 
iqeet  contrits  de  leurs  péchés,  se  seront 
confessés,  en  auront  reçu  Tabsolulion,  et 
viendront,  après  une  bonne  communion  , 
prier  dans  Téglise  de  Notre-Dame  des  Vic- 
leire«,  au  pied  de  Taulel  du  très-saint  et 
MUMoaculé  cœur  de  Marie ,  à  toutes  les 
iatentiouA  de  notre  très-saint  Père  le  pape 
Pie  IX. 

Cette  indulgence  ,  que  Notre-Seigncur 
MsBS-Cbrât  accorda  autrefois  (octobre  1222 
'^Voy.  Assise)  aux  prières  de  saint  François, 
«  été  êkiêfihék   à    perpctuHé  à  Téglise  de 

(I)  On  verra  plus  loin  rîndication  de  plusieurs 
lêi9S  neuvalkes  désignées  avec  de  grandes  înduU 
lees,  psr  le  pape  Grégoire  }^V1  el  Sa  Sainleié 
i  IjX,  aeouis  l'année  1845,  aux  associés  de  celle 
I  confrérie. 


Wotre-Dame  des  Victoires,  le  6  Juillet  1847, 
par  le  pape  actuel.  Sa  Sainteté  Pie  IX.  Le 
saint  pontife  déclare  qu*en  accordant  cette 
indulgence  à  Téglise  des  Petits-Pères  ,  il 
veut  offrir  à  Notre-Dame  un  hommage  écla- 
tant de  sa  reconnaissance  pour  les  grftces  et 
les  faveurs  dont  elle  comble  TEglise  catho- 
lique par  la  médiation  de  Tarchiconfrérie 
de  son  très-saint  et  immaculé  cœur,  et  qu'il 
se  propose  en  même  temps  d'honorer  le 
sanctuaire  au|[uste  que  Marie  a  sanctifié  par 
tant  de  bienfaits 

Il  y  a  encore  ,  outre  cette  indulgence 
appelée  vulgairemeni  de  la  Poriioncule^  k 
cause  de  Téglise  de  ce  nom  à  Assise,  à 
Notre-Dame  des  Victoires,  une  indulgence 
plénière  pour  le  quatrième  dimanche  d'oc- 
tobre, fêle  patronale  de  la  paroisse  des  Petits- 
Pères; 

Une  autre  pour  les  fidèles  étrangers  à 
Paris,  ou  qui  n*y  résident  pas  habituellement 
et  qui  viendront  faire  la  sainte  communion 
dans  cette  même  église,  è  quelque  jour  de 
Tannée  que  ce  soit; 

Une  autre  de  cinq  cents  jours  pour  tous 
ceux  qui  viendront  y  faire  nue  prière; 

Et  enfin,  pour  les  associés  à  Tarchicon- 
frérie seulement,  trois  indulgences  plénières 
aux  trois  fêtes  de  saint  Joseph  ,  de  saint 
Jean-fiaptiste  et  de  saint  Jean  1  évangéliste. 

0  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour  notis  qui 

avons  recours  à  vous. 

Marie,  refuge  des  pécheurs ,  pries  pour  nous. 

Très-Saini  et  Immaculé  Cœur  de  Marie,  le  plus  doux, 

le  plus  compatissant  de  tous  les  cœurs. 

Soyez  ma  consolation  dans  mes  tribulations  et  mon 

refuge  à  Tbeure  de  ma  morU 

Notre-Dame  des  Vertus  (  8*  arrond.),  rne 
Saint-Bernard. 

Les  religieuses  de  Notre-Dame  des  Vertus 
t'établirent  dans  le  faubourg  Saint'Antoine 
en  16S1 ,  et  se  consacraient  à  Tédncatiou 
des  enfants  pauvres  de  leur  quartier.  Elles 
furent  supprimées  en  1790. 

Chanoinesses  de  Notre-Dame  de  la  Victoire 
de  Lépante  et  de  Saint-Joseph  (8'  arron- 
dissement), rue  Picpus. 

Ces  religieuses  s'établirent  en  celte  mai- 
son en  16«0,  par  les  soins  de  M.  de  Coodi , 
archevêque  de  Paris,  et  de  M.  Tubeuf,  sur- 
intendant des  finances  de  la  reine.  Elles 
ont  été  supprimées  en  1790. 

Notre-Dame  des  Vignes  (11*  arrondisse-* 
ment).  Voy.  Carmélites. 

Chapelle  Notre-Dame  des  Voûtes  (9^  ar- 
rondissement). Voy.  Notrb-Damb  de  la  Fon* 
latrie. 

Voici  les  autres  chapelles  de  Noire-Dame 
qu'on  trouvait  encore  ailleurs  dans  Paris, 
et  que  Gumppenberg  donne  sans  indication: 

Notre-Dame  de  toutes  Grâces  ; 

Notre-Dame  de  VAve  Maria  • 

Notre-Dame  de  Chelles; 

Notre-Dame  de  Vauvert  on  dès  Chartreux  ; 

Notre-Dame  de  la  Charité  ; 

Notre-Dame  de  la  Rue? 

Et  enfin,  Notre-Dame  des  Remèdes. 
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Sainte-  Opportune  {h*  arrondissement). 
D'après  ropiiiion  dca  hîslorieas  les  plus 
juiltcieui,  celle  église  avait  è(è  conslryile 
sous  le  règne  de  Louis  le  Bègae,  sur  rem- 
placement d'une  chapelle  fondée  dans  îes 
premiers  'siècles  du  i-brlatiaiiisme,  et  dé- 
diée à  Notre-Dame  des  Bois,  parce  qu'elle 
était  placée  sur  le  bord  d'un  bois  qui  s'éten- 
dait d'un  cÔlé  jijsqu^au  p'cd  de  Monlniarlre, 
el  de  l'autre  depuis  l'endroit  où  fut  depuis 
la  Rastilte  jusqu'à  CliailIoL  C^tle église,  dé* 
molie  et!  1705,  renfermait  les  reliques  de 
sainte    Opporlune ,   abhesse    dMlmeoéche, 

VOraloire  [h'  arrondisscmcnl).  L'église 
des  Prêtres  de  rOratoire  est  élevée  sur  l'em- 
placement occupé  autrefois  par  ThAli*!  du 
Bouchage,  connu  auparavant  sous  celui  do 
I^Iontpeosier  ,  et,  en  15%,  sous  le  nom  d'Es- 
irécs,  parce  qu'il  était  alors  habiïé  par  la 
célèbre  Gabrielle  d'Eslrées  ,  duchesse  de 
Beaufort.  L'église  ,  commencée  en  1621,  ne 
fût  terminée  qu'eu  17 'i5*  Les  oral o riens  fu- 
rent supprimés  en  1790,  et  leur  église,  res- 
tée d'abord  sans  destination  ,  fut  livrée  au 
culte  protestant  en  1802. 

Panthéon  (  12' arrondissement  ).  Ce  sa- 
per be  monument,  destiné  dans  l'origine  à 
remplacer  la  vieille  abbaye  de  Sainie-Geue- 
vièvei  qui  menaçait  de  tomber  en  ruine  dans 
plufiieurs  de  ses  parties  ,  «fut  commencé  sur 
les  dessins  de  Soufllot,  en  1757;  mais  la  pre- 
mière pierre  des  fondations  ne  fut  posée 
qu'en  176V.  Souftlol ,  Tauleur  d'un  si  beau 
projet,  n'eut  pas  la  gloire  iï**  le  terminer  :  il 
mourut^  et  fut  enterré  sous  le  portail  de  son 
temple.  L'œuvre  fut  reprise  par  Bréviïlon 
lusqu'en  1770,  ef,  depuis  cette  époque,  par 
Hondelel,  qui  les  dirigea  jusqu'à  l  achève- 
ment de  rédillce,  après  avoir  repris  en  sous- 
œuvre  les  quatre  piliers  du  dame  qui  me- 
naçaient de  s'écrouler. 

Malhrureusement ,  la  révolution  de  1789 
survifit  au  milieu  de  ces  travaux,  et  changea 
la  destination  religieuse  de  ce  grand  hâLi- 
ment  en  le^  consacrant  à  la  sépulture  des 
grands  hommes.  Il  fut  nommé  Panthéon  (à 
tous  les  dieui)  en  1791 ,  et  depuis  il  dut  re- 
cevoir dans  ses  caveaui  tous  ceux  que  la 
postérité  mettrait  au  rang  des  grands  hom- 
mes. Les  symboles  religieux  furent  rempla- 
cés par  des  attributs  de  la  Patrie  et  de  la 
Liberté. 

Eu  1 800,  on  nouveau  décret  de  l'Empereur 
lui  rendit  son  premier  nom  de  Sainte -Gene- 
viève, et  le  desii^na  toujours  pour  être  la 
sépulture  des  grands  dij^nitalres  de  la  cou- 
ronne ,  et  des  citoyens  qui  auraient  rendu 
démtnents  services  au  pays;  ce  qui  lit  dire 
à  cette  époque  qu'il  était  destiné  aux  grands 
hommes,  mais  qu'en  atieudaut  ou  y  aiettail 
le^  sénateurs* 

En  1812,  on  reconstruisit  la  lanterne  du  ; 
dôme,  qui  avatt  été  démolie  en  1791  ;  mais, 
eu  lSii2«  ridirice  fut  rendu  au  culte  catboli* 
que.  Les  allégories  du  fronton  furent  rem- 
placées par  une  croix  rayonnante,  dont  les 
rayons  allaient  se  perdre  djns  tes  nuages. 

L'ancienue  inscription,  due  à  M.  de  Pasto- 
Ti't:  âix  GRiHns  uoiuui-i  la  pâthib  necosi- 


NÂissiMTB,  fut  remplacée  par  celle-ci  :  d*o.  m. 
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caAviT,  LiiD.  xviii.  RBSTJTciT.  Ou  plaça  sur 
la  lanterne  un  couronnement  en  cuivre  doré,;] 
et  dans  le  milieu,  sur  le  sommet,  une  bouloj 
surmontée  d'une  croix  de  même  métal,  et  la 
nouvelle  église  fut  remise  aux  missionnat-< 
res,  qui  la  possédèrent  jusqu'en  1830.  A  ceUt| 
époque  ils  furent  supprimés  ,  et  le   culla 
chrétien  exi  lu  du   Panthéon,  qui  reprit  sod 
nom  et  fut  df*stiné  à  gardi*r  les  noms,  sinonri 
les  corps,  do  ceux  qu'on  appelait  alors  leiîl 
héros  de  juillet  ;  mais  on  n  y  a  plus  enterré] 
personne*  On   y  voit  encore  les  dépouilles 
mortelles  de  Voltaire,  de  J.-J.  Rousseau,  d^J 
Descartes,  du  maréchal  La  unes  et  de   plu-j 
sieurs  sénateurs  morts  sous  TEmptre.  Lerf 
restes  de  Mirabeau,  qui  y  avaient  été  soleu—| 
ncllement  déposés  les  premiers  ,  en  furenij 
retirés  par  un  décret  du  21  septembre  1793|f] 
cl  remplacés  par  ceux  de  Marat ,  qu'on  vioèj 
reprendre  en  tumulte  après  la  journée  diil 
9  thermidor  an  ii  (27  juillet  179^),  pour  Icf^ 
jeter  dans  règoût  de  la   rue  Montmartre*' 
Voy,  Saint-Etienne  du  Mont^  et  Nantbhkk. 

Fiiles  de  la  Passion  (l"arrondissemeiil)«^J 
Voîf,  Cai^ugines. 

Sainl  Paui  (9<  arrondissement).  Il  exis 
lait  déjà  dans  le  vrr  siècle  ,  sur  remplace*] 
ment  occupé  depuis  par  cette  paroisse,  uoef 
chapelle  nommée  Sainl-Paul  des  Champs,] 
Construite  par  saint  Eloi,  hors  de  rencciatol 
de  Paris,  pour  servir  de  sépulture  aux  re-^j 
ligîeuses  de  Sainte-Âure.  Cette  chapelle  fut] 
érigée  en  paroisse  au  commencement  du] 
xiL' siècle,  et  reconstruite  sous  Charles  V«I 
Elle  était  alors  paroisse  royale  ,  parce  que] 
les  rois  de  France  habitaient  alors  les  bA^J 
tels  Saint-Paul  et  des  Tournelles  qui  eti  dé*^ 
pendaient. 

Elle  fut  démolie  au  commencemeni  du 
xi\'  siècle,  et  son  tiire  paroissial  fut  alors 
transféré  àSaint'Louis  des  Jésuites,  rue  Saint*] 
Antojnr. 

Pent^mont  ou  Penthemont  {%*  arrondisse*] 
ment).  Foy.  Notre   Dahb  de  Penthemont, 

SainU'Pénne  (l*'arron<Ussement),  ruede 
Chai  Ilot,  n.  99. 

En  1651  les  Chanoînesses  de  Tabb'ije  de 
Sainte-Geneviève,  qui  avaient  été  fondées  et  ^ 
établies  à  Nan terre  en  1038,  furent  auton- 
sées  à  venir  s^établir  a  Cbtiillot  eu  iùô9,  el  ' 
elles  prirent  a  celle  époque  le  itoui  de  Cha- 
noinesses  de  Tabbaye  ÎNotre-Dame  de  h 
Paix.  Eu  17V6,  les  Cbanoiuesses  de  Tâbbaye 
Sainic-Périnc  de  la  Vil  tel  le  leur  furent  réu* 
nirs,  de  là  le  nom  d*abbaye  Sainto-Pérîne 
que  porta  cette  communauté.  Ces  religieust^f 
furent  supprimées,  comme  tous  les  couventi 
de  France»  en  1790,  et  leur  maison  est  cou* 
verlie  aujourd  hui  en  un  lieu  d'asile  pour 
les  vieillards  ûvs  deux  sexes. 

Egiiêe  de$   Pelils-Pêres    { 3*  arrondisse- , 
nient).  For/.  Nothe-Oame  (/«  Vicloireit. 

Saint-Phiiippe  da  iiùule  (r'  arrondisse- 
ment), rue  du  Faubourg'du-Houle,  n.  8. 

Celte  église,  construite  d'abord  toute  n  \ 
pierre,  sur  les  dessins  de  Chalgrin^  en  116% 
sûr  l\mplaccmeul  d'une  chapelle  coostrutte 
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en  1697,  seinblo  èire  restée  inaclicvée.  Le 
rhcpurel  les  voûtes  sont  eti  planches,  Cetle 
église  qui ,  comme  la  Madeleine,  manquait 
de  ctoches,  en  a  reçu  une  en  18V8. 

La  chapelle  de  la  sainte  Vierge  a  pour 
»lalue  ane  uiadone  de  bois  doré,  qui  parait 
at^andoniice  daog  sa  chapelle  déserte. 

EspéroQïi  loutefuis  que  cet  étal  de  delà* 
brement  ne  durera  pas  longtemps,  et  qu1l 
vn  se  lever  pour  la  France  une  ère  nou- 
velle où  la  religion  trouvera  naturelletnent 
sa  place  au  milieu  de  toutes  les  libertés  que 
Douï^  attendons  avec  confiance  et  résignation. 
Rtiiqknx  de  Picpus  (8'  arromlissemenl). 
Ces  religieux  étaitni  des  pénitents  du  liers 
ordre  de  saint  François.  Us  s'établirent,  en 
1600,  dans  la  rue  Picpus,  et  leur  éi;Nsc  fut 
construite  PU  1611.  Ils  furent  supprimés  en 
1790.  Leur  maison  avait  élé  occupée  avant 
cui  par  les  Capucins  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré,  et  ensuite  par  tes  Jésuites  de  la  mni- 
son  proressc.  ils  soni  rétablis  aujourd'hui  cl 
»e  sont  donné  pour  mission  spéciitle  la  di- 
rection des  séminaires  de  France. 

Samt'Piene  dit  Arcif  (9*arrond.),  dans 
la  Cité. 

Cette  église  était  déjà  connue  avant  te 
xr  siècle  ;  elle  fut  érijïée  en  paroisse  vers 
1130  et  rebâtie  en  iWv.  En  1702  on  y  fit 
de  grandes  réparations  et  l'on  acheva  le 
poriafl.  Gîte  a  été  démolie  en  1800. 

Snîrtt'Pteire  aux  Uœufs  (9'  arroud,),  rue 
d*Arcole. 

L'époque  de  la  fondation  de  cette  église 
est  inconnue,  elle  devint  paroisse  au  com- 
tuencemeot  du  xir  siècle 

Celte  église,  qui  depuis  plusieurs  années 
lervail  de  magasin p  fut  démolie  en  1837, 
lorsqu*on  rebâtît  entièrement  la  rue  Saint- 
Pierre  aux  Bœufs,  aujourd'hui  rued'Arcole. 
Le  portnil  gracient  de  cette  vieille  église  a 
èlè  appliqué  depuis  à  TE^lise  Saint-Séverin, 
où  il  semble  avoir  toujours  été  placé. 

Sainl'Pitrre  de  Chaiilot  {V  arrond.)^  rue 
de  Chailloi,  n  50. 

Cette  égiise  existait  déjà  en  1097  et  dépen* 
dhii  aliirs  du  prieuré  de  Saint-Alarlin  des 
Champs.  Le  sanctuaire  a  éié  rebâti  vers  le 
milieu  du  xvir  siècle  ;  la  nef  et  le  portail  ont 
été  cofumcucés  en  17^0.  En  1802  cette  église 
devînt  la  troisième  succursale  de  la  paroisse 
delà  Madeleine. 

Saint-Pierre  du  Gr  os -Caillou  {10'  arwnà,). 
Cette  église,  bâtie  en  1822  sur  les  dessins  de 
M.  Godde,  architecte,  eu  remplacement  de 
celte  qui  avait  été  construite  en  1738^  el  que 
dctruiiit  la  révolution  de  1789;  est  une  suc- 
cursak  de  la  paroii^se  Saînt-Sulpice. 

Lfi  Pitié^ou  ]>lo(re-Dame  de  Pitié  (l^'  ar- 
rand.).  l'oy.NoTRB-ÛAMiî  de  Pitié, 
Piquepuce  ,8'  arroud,)*  Vorj,  PicpLfs, 
Les  Cinq  Plaies  de  Natre-Seigneur  (2*  ar- 
rood^J.  Cette  cEiapelleoccupait  remplacement 
où  depuis  fut  bâtie  ré[j;Use  Saint-Lloch. 

Chapelle  des  Porcher  ont  (2'  arrond.)^  rue 
Coquenard    (aujourd'hui   rue   Lamartine ]t 

Celte  chapelle  avait  été  construite  sur  la 
4eaiaudi  des  habitants  du  quartier  appelé 


alors  les  Porcherons,  à  la  condition  qu'ils 
établiraient  auprès  un  cimetière  pour  la  pa- 
roisse S;iint-Ëustache. 

En  lOiOt  on  y  établit  ta  dévotion  à  Notre- 
Dame  de  Lorelte  ;  mats  cette  chapelle  ayant 
été  démolie  en  1800»  la  dévotion  à  Notre- 
Dame  fut  transférée»  en  1802,  dans  la  cha- 
pelle Saint- Jean,  rue  du  faubourg  Montmar- 
tre, n*66,  el,  depuis  183G,  dans  la  nouvelle 
église  de  ce  nom,  rue  Olivior»    -. 

Religieuses  du  PrécieuxSang  (r2*arrond*)| 
rue  de  V'augirard,  tiO. 

Ces  religieuses  vinrent  s'établir  en  ce  lieu 
en  1G58  ;  elles  demeuraient^  en  163ti,  rue  du 
Pal*de-Fer,  et,  en  1650,  rue  du  Bac.  Elles 
ont  été  supprimées  en  1700. 

Les  Prémontrés  Héforméa  { 10'  arrond.).  Ces 
religieux  s'établirent  à  Paris  en  1662,  sous 
la  protection  de  la  reine-mère,  Anne  d'Au- 
triche; leur  couvent  fut  construit  en  1G62  et 
ir>(i8,  sur  un  terrain  nommé  les  Tuileries. 
L'Kglise  fut  rebâtie  en  1710,  sur  les  dessins 
de  Simonet,  architecte;  l'entrée  principatn 
de  cet  édifice  était  sur  le  carnvfour  de  la 
Croit-llouge.  ils  oui  éié  supprimés  en  1790. 

FiiitM  de  la  Protidenee  {xn*  arrond*),  rue 
de  r Arbalète»  n*^»  24  et  20. 

Celle  maison  avait  été  fondée  en  1630,  par 
madame  Marie  Lumagne,  veuve  de  M.  PuUa- 
lion,  conseiller  d'£tat«  aOn  de  retirer  du  li- 
bertinage les  jeunes  personnes  qoe  le  mau- 
vais exemple  el  la  misère  auraient  pu  y  en- 
traîner. Elle  leur  destina  d'abord  une  mai- 
son qu'elle  possédait  à  Fontenay,  puis  les 
religieu<ies  furent  transférées  à  Charonne, 
et  de  là  rue  d'Enfer.  En  1052,  la  reine  Anne 
d'Autriche  leur  Éil  don  dans  la  rue  de  l'Ar- 
balète de  la  maison  qu'elles  occupèrent 
jusqu'en  17Î10,  époque  de  leur  suppression. 

Quinse-Vingls  (8'  arrontî,)»  Celte  église, 
qui  est  aujourd'hui  une  succursale  de  ta  pa- 
roisse Sainte -Marguerite,  fut  achcvétî  en 
1701,  en  même  temps  que  T hôtel  des  Mous- 
quetaires noirs,  dont  elle  déjiendtiîL 

Couvent  des  Récotlels  (5*  arrond.j^  rue  du 
Faubyurg  Saint-Martin,  n"  lOG. 

Ce  monastère  fut  fondé,  au  commence- 
ment du  xvir  siècle,  pour  les  Eécollets  qui 
vinrent  s'y  élahlir,  en  1603,  dans  une  maison 
qui  leur  fut  donnée  par  Jacques  Cottard, 
marchand  tapissier.  Les  libéralités  de  plu- 
sieurs riches  personnages  les  aidèrent  à 
construirereoseinble  divs  bûtimenls  que  nous 
voj'ons  encore  aujourd'hui. 

Les  Eécollets  furent  supprimés  en  1700, 
et  leur  couvent  a  été  conveni,  en  1801,  en  un 
hospice  pour  les  hommes  indigcuts  atteints 
de  maladies  graves  et  incurables. 

Couvent  des  RécoUettes  (10'  arrond,),  rue 
du  Bac,  n' 75.  Voy.  Jiiimaculèe  Cokceptio?!. 

Saint'Roch.  —  Quoique  Torigine  de  celle 
église  ne  se  perde  pas  dans  la  nuit  des  temps, 
quoique  sa  conslruciîon  n'ait  rien  t\e  com- 
mun avec  les  vénérables  et  majpstueuj^ei  hn- 
siliquesqui  attestent  la  sublimité  de  Tart 
chrétien,  cependant  son  histoire  offre  diver- 
ses particularités  qui  ne  seront  peul-élro 
pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs. 

V  «*.  f^ui  remonter  qu*au  ivi'  siècle  pour 
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retrauver  rhumble  berceau  (li^réglîse  Saint» 
Horh,  Sur  l'emplacement  qu'elle  occupe  ao- 
jauril^hui  s*élevaîl ,  à  celle  époque ,  une 
graiide  maison  accompli ^oée  de  jardins, 
qu*oii  appelail  ThôU  l  Gaillon,  et  qui  avatt 
donué  son  noui  au  quartier  où  elle  élail  si- 
tuée* Non  loin  de  cel  hôtel,  une  petite  cba- 
pella«  ériiçèe  en  Hionnenr  de  sainte  Sosaniie» 
«'ouvrail  à  la  piété  des  fidèles.  Quelle  était 
son  origine?  par  qui  avait-elle  été  fondée? 
€*eâlcequ*on  i^^norpab^iolument  ;  mais,  soit 
qu'elle  eût  eu  pour  fondateur  le  propriétairo 
de  Thôlel  Gaillon,  soit  simplement  en  rai- 
ton  du  Totiin.'ige  de  cette  maison,  cette  cha- 
pelle est  désignée  dans  tous  les  actes  sous 
le  nom  de  cfraprlle  de  Oaillon  ou  de 
Sfiinie-Susanne  de  (Jailion:  cl,  plus  tard, 
lorsqu'il  fut  proposé  de  Tacquérir  pour  la 
eannlruclion  de  l  église,  elle  ne  fut  cédée  par 
le  titulaire  qu*â  la  chafj^e  de  construire  dans 
Il  nouvelle  église,  et  le  fdu*  près  possible  du 
(^rand  au  tel,  un  autel  dit  de  la  chapelle  d$ 
Suinte-Susmmfi  de  Gaillùn  (1). 

Kn  1521,  un  marcbaiid  de  bétail,  nommé 
Jean  Dinocheau,  el  Jeanne  de  Laval,  sa 
Cemme,  fireot  bâtir  auprès  de  la  chapelle  de 
Sainte-Susanne  un  autre  monument  reli- 
gieux du  même  genre»  qui  fui  appelé  la  cba- 
pelle  des  Cinq-Plaies.  Cette  nouvelle  cha- 
pelle était  située  à  Tendroil  où  l'on  a  cons- 
truit depuis  le  portail  elles  marches  de  l'é- 
glise actuelle. 

Environ  un  demi-siècle  après  la  fondation 
de  là  chapelle  des  CîmvPlait'S,  la  population 
du  quartier  riaillon,  qui  était  compris  dans 
la  circonscription  de  la  paroisse  de  Saiot- 
CiermaJn-rAuierroîs,  s'étant  con sidéra ble- 
tnenl  augmentée  et  se  plaignant  du  trop 
grand  éloifçnement  de  régliso  paroissiale, 

ftour  remédier  à  cel  inconvénient,  on  forma 
e  dessein  d'édifier  une  église  succursale,  et 
Ton  jeta  k's  )eui  à  cel  eiïel  sur  la  chapelle 
des  Cînq-Pl  lies.  Les  habitants  éprouvèrent 
en  celle  circonstance  la  pieuse  générosité 
d*Hiiennc  Dinocheati,  fourrier  ordinaire  du 
roi  et  neveu  du  fondateur.  Cet  homme,  au 
lieu  de  s  opposer  au  plan  projeté,  ainsi  qu'il 
en  aurait  eu  le  droit,  fit  avec  empressement 
des  sacrifices  pour  en  favoriser  re%éculion. 
Non-seuleoienl  il  renonça  um^l  droiis  qu'il 
puuvail  avoir  sur  cette  chapelle,  mais  en- 
core il  (  éda  par  acte  du  13  décembre  1577, 
un  grand  jardin  el  une  place  qui  en  dépen- 
ilait.  Le  15  octobre  de  Tannée  suivante,  on 
lit  aussi  facquiHilion  de  la  chapelle  de  Gail* 
Ion,  dite  de  Sainte-Susaune,  avec  ses  dépen- 
daures,  ainsi  qu'on  la  dit  ptus  haut,  et  ce 
fui,  dit  un  bisiorien,  sur  ces  divers  terrains 
qu*on  conslruistt  la  succursale,  dans  des 
proportions  beaucoup  plus  petites  el  avec 
bien  moins  de  fnagniûcence  que  le  monu- 
lueiil  qoî  existe  à  présent. 

Un  tait  bien  digne  de  radmîralion  des  âmes 
pieuses,  un  fait  qui  se  renouvelait  fréqueru- 
infnt  dans  les  âges  chrétiens  qui  précédèrent 
U  prétiudu  siècle  de  la  pbilosuphiep  uu  fait 

(\)  SiiblViclor,  TabL  hitloiiqm  el  piUoruque  de 


enfin  que  notre  époque  d'égoïsme  regarde'^ 
rail  presque  comme  fabuleux,  c*est  qu| 
toutes  les  acquisitions  de  terrain,  toutes 
dépenses  relatives  à  la  consiruction  de  1^ 
glise»  furent  faites  au  nom  et  aux  frais  de 
habitants  du  ouarlier, 

L'opoque  ou  fut  achevée  la  construcUnii 
de  cette  i^remière  église  n'esl  pas  connut 
d'une  manière  bien  précise  ;  les  ancien^ 
historiens  de  Paris  ne  sont  pas  d'accord  sui 
ce  point,  d*ailleurs  peu  important  puisqu  i|j 
ne  s'agil  entre  eux  que  d'une  dilTêrenced^ 
deux  ou  trois  années*  Mais  ce  qui  est  po 
silif,  c'est  que  Tautori^ation  donnée  par  1  of^ 
ftctal  pour  rérection  de  cette  succursala  es 
du  l^aoùl  J578. 

Cette  nouvelle  église  fut  consacrée  son 
l'invocation  de  saint  Iloch,  du  nom  d'un  bài 
pilai  destine  aux  malades  allligés  d'écrouelles ; 
le  fondateur  de  cel  hôpital  »  Jacques  Moyeif 
ou  Moyoïi,  lispagnol  de  naissance,  avait  cou 
mencé  à  l'établir  dans  cel  endroit;  maîsayaii 
été  obligé  de  céder  remplacement  aux  parois 
siens,  il  transporta  son  èlabltssemenl  de  cha^ 
rite  dans  le  faubourg  Saint-Jacques. 

Ce  ne  lut  qu'en  1033  que  Téglise  Saint' 
Bonh  prit  rang  parmi  les  églises  paroissiales  j 
elle  dut  son  érection  à  François  de  Gondi, 
alors  archevêque  de  Farts*  Jusque-là  eUÎ 
était  restée  sous  la  dépendance  de  Saîut*Ger| 
main-rAuxerrois,  et,  suivant  l'usage  obsf-rvf 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique ,  c*élail  U 
curé  de  cette  dernière  église  qui  oommail  J 
desservant  de  l'église  Saint-Boch. 

Bientôt,  par  suite  de  raugmentation  con^ 
iidérable  et  toujours  croissante  de  ses  pa** 
roiïsteus,  la  nouvelle  église  paroissiale  il 
trouva  trop  petite  pour  que  Ton  put  y  célé-^ 
brer  commodément  le  service  divin.  Cet  él*| 
de  choses  nécessita  de  notables  changements^ 
qui  ne  se  firent  pas  longiemps  attendre.  Le| 
marguilliers  de  Saint-nuch  reçurent  des  pouj 
voirs  pour  acheter  la  totalité  du  terrain  quÉ 
dépendait  de  l'IuUel  Caillou,  et,  dès  1G53,  «m] 
mit  la  main  à  l'œuvre  pour  asseoir  les  fon*- 
dations  de  rédifice  que  nous  voyons  actuel* 
lemenl. 

Jacques  le  Mercier,  alors  premier  arehi« 
lecte  du  roi,  celui  à  qui  l'on  diut  l'église  de< 
FAnnonciiide  à  Ti*urs,  fut  chargé  de  faire  lesi 
dessins  et  plan^  de  la  nouvelle  église,  et  câ-! 
fut  sous  sa  direction  que  furent  commencéi^ 
h'S  travaux,  Louis  XIV  voulut  en  poser  lui- 
naénie  la  prenuère  pierre,  dans  laquelle  fti« 
rent  placées  deux  médailles  olTraiit,  Tone  I 
le  portrait  de  ce  prince,  l'autre  celui  de  la 
reine  Anne  d'Autriche  ;  toutes  les  deux  por- 
taient au  revers  fi  mage  de  saint  Uoch.  Les 
noms  des  fondatrurs  et  la  date  de  la  fonda- 
tion étaient   indiqu^^s   par   une    ioscrtptioa 
gravée  s^ur  cette  pierre. 

Cette  égliie  est,  cominc  te  savent  taules  | 
les  persotmes  qui  ont  vu  Paris,  le  [tremier 
monument  que  l'on  rencontre,  en  sortant  da  ! 
j.irdin  éeê  Tuileries  par  ta  porie  du  norij 
pour  entrer  dans  la  rue  Saint-llcmoré-  Ail| 
lieu  d'être  tourné  au  levanl,  suivant  Tanliqui 
Msage«  le  cbevel  de  Saint-Uoch  est  expotéill 
nord.  Li  situation  du  terrain  ne  permit  pu 
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de  hlre  autremcnl.  Cet  édiflce  demcara  long- 
teops  inachevé,  n*ajant  pour  Toflte  qu'un 
liaple  plafond  de  bois.  Les  travaux  furent 
qoiités  et  repris  plosicnrs  fois ,  pcmlanl  le 
coort  do  XT1I*  siècle  ;  enfin ,  grâce  aux  libé- 
ralités do  roi  et  aux  dons  généreux  de  pla- 
iîpQrs  riches  paroissiens,  le  siècle  dernier  ?it 
achefer  la  construction  de  celte  église.  On 
m  que  TEcossais  Law ,  Tauteur  du  trop  fa- 
naux système  qui  ruina  tant  de  fortunes  et 
lataraliia    l'agiotage    en    France  ,   donna 
100,000  liTres  pour  contribuer  à  l'achèrc- 
iseotde  Saini-Rocb. 

Celte  construction  fut  entièrement  terminée 
par  le  grand  portail  qui  donne  sur  la  rue 
Saint-Honoré ,  et  qui  fat  éleré  par  Jules- 
Robert  de  Cotte,  intendant  général  des  bâti- 
BMOIs  do  roi,  et  directeur  général  de  la  mon- 
■ate  el  des  médailles ,  d'après  les  dessins 
it  Robert  de  Cotte,  son  père,  premier  archi- 
tecte de  Loois  XIV  et  de  Louis  XV.  Ce  fut 
le  1^  mari  1736  qu'eut  lieu  la  pose  solennelle 
le  la  première  pierre. 

Nous  emprunterons  à  Tauteur  du  Tableau 
Mitoriqueet  pittoresque  de  Paris  une  descrip- 
tion do  portail  et  de  l'intérieur  de  l'église 
Salnl-Rocb. 

€  Le  portail, dit-il,  assez  purement  exécuté, 
ncD  beaucoup  de  réputation,  el  semble  avoir 
•crri  de  modèle  i  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
AééleTét  depuis,  quoiqu'il  ne  soit  lui-même 

C^one  imitation  du   style  peu  sérère  de 
ninrd  :  c'est  une  décoration  en  bas-relief» 
ennpoiée  de  deux  ordres  dorique  et  corin- 
lÛeB  «  où  il  règne  une  certaine  harmonie, 
HMlf  dans  laquelle  on  chercherait  vainement 
ait  cffel  imposant  des  péristyles,  dont  les 
cohmnea  isolées  non-seulement  présentent 
n  oiile  abri,  mais  n'ont  pas  besom,  comme 
CM  sorfaces  monotones,  de  cette  multiplicité 
Il  lensaats  et  de  profils,  au  moyen  desquels 
«fiaaye  d'offrir  à   l'œil  quelques  faibles 
in^ioos  d'ombres,  et  de  rompre  leur  fa- 
%Hle  uniformité. 

•  On  a  suppléé ,  par  des  groupes  et  des 
snemeals  très-soigneusement  finis ,  à  ce 
■aaqoe  d'effet  ;  et  les  connaisseurs  ont  pu 
lisliBgner  dans  ces  travaux  le  passage  du 
ilyle  Qsité  au  siècle  de  Louis  XIV ,  à  celui 
Ml  la  maigreur  et  l'affectation  ont  ensuite 
cvadérisé  les  productions  du  règne  de 
Leois  XV.  Les  figures  sculptées  par  Claude 
Fraocfo,  de  l'Académie  royale  de  sculpture, 
leprèseotaient  en  deux  groupes  quatre  Pères 
de  TEflise  avec  les  attribuu  qui  leur  con- 
Tiennenlzles  armes  du  roi,  qui  remplis- 
laianl  le  fronton,  et  la  croix  qui  le  surmon- 
laR,  étaient  de  la  main  du  même  sculp- 
tenr  (1).  Les  ornements  ont  été  exécutés  par 
Loois  de  Montceau,  de  l'Académie  des  MaU 
très.  Le  style  de  ces  dirers  morceaux  était 
Id,  que  si  Von  n'y  trourait  pas  toute  la  dé» 
vrtfalion  qui,  dans  les  arts  d'imitation,  fut 
le  caractère  do  siècle  dernier,  on  y  recon- 
aaftsait  do  moins  les  premières  traces  du 

(1)  Ces  fleures,  cette  croix  et  ces  armes,  dit  en 
Ms  M.  de  Ssiol-^icior,  ont  été  détruites  pendant 
b  réfetelian.  Depuis,  ce  poruil  a  été  réparé. 


mauvais  goût  qui  Ta  si  rapidement  amenée. 

«  Ce  portail  a  U  toises  de  largeur  sur  13 
toises  3  pouces  d'élération,  depuis  le  pllior 
du  perron  jusqu'à  la  pointe  du  fronton.  IJno 
heureuse  oisposition  au  terrain  a  obligé  d*j 
placer  un  grand  nombre  de  marches,  ce  qui 
produit  un  bon  effet  et  annonce  dignement 
un  édifice  consacré  à  la  religion. 

«  La  distribution  intérieure  de  Téglise 
Saint-Roch  offre  des  singularités  qu'on  no 
rencontre  dans  aucun  autre  monument  du 
même  ffenre  à  Paris.  Elle  est  composée  d'uno 
nef  et  de  trois  chapelles,  qui  se  suivent  dans 
l'alignement  du  portail,  et  se  prolongent 
ainsi,  en  ligne  droite,  jusqu'à  l'extrémité  de 
l'édifice.  Les  bas-câtés  de  sa  nef,  également 
prolongés  derrière  la  première  chapelle  con« 
sacrée  à  la  Vierge,  tournent  ensuite  autour 
de  la  seconde,  qui  est  celle  de  la  Commu- 
nion. La  troisième  ,  qu'on  nomme  chapelle 
du. Calvaire,  est  une  espèce  de  rotonde  coupée, 
que  l'on  a  ajoutée  depuis  à  l'église,  et  qui  se 
ratiache  à  ces  constructions.  Il  résulte  de 
cette  disposition  et  de  la  forme  du  maître- 
autel,  construit  à  la  romaine  et  placé  ao 
rond-point  du  chœur,  que,  du  portail  de  Té* 
glise,  l'œil  traversant  la  nef  et  l'arcade,  au 
bas  de  laquelle  cet  autel  est  posé,  plonge  dans 
la  profondeur  immense  de  cette  enfilade  de 
chapelles  qui,  toutes  les  trois,  sont  éclairées 
par  une  lumière  différente  et  dé^**adée  à  des- 
sein,  ce  qui  produit  un  effet  presque  théâtral. 

«  La  nef  de  cette  église»  composée  d'arcades 
d'une  assez  belle  proportion,  est  décorée 
d*un  ordre  de  pilastres  doriques»  couronné 
d'un  entablement  denticulaire ,  lequel  se 
trouve  aussi  répété  dans  le  pourtour  de  la 
croisée.  Les  deux  chapelles  qui  la  suivent 
offrent  un  ordre  de  pilastres  corinthiens  de 
la  même  manière  ;  et  le  long  des  bas-côtés  on 
a  établi  un  assez  grand  nombre  de  petites 
chapelles,  dont  les  autels  sont  placés  de  ma- 
nière qu'on  peut  les  apercevoir  de  la  nef,  à 
travers  les  percées  des  arcades. 

fl(  Cette  église  était  très-riche  et  peut-éire 
trop  riche  en  peintures  et  en  sculptures  :  les 
archivoltes  des  arcades  sont  encore  chargj^es 
de  trophées  et  de  figures  ;  la  même  profusion 
d'ornements  se  fait  remarquer  dans  les  croi« 
sées,  et  malheureusement  toutes  ces  déco* 
rations,  faites  dans  une  époque  de  décadence, 
sont  du  plus  mauvais  goût.  » 

Acette  description  critique,  qui  noosa  sem» 
blé  pleine  de  justesse  et  de  convenance,  qu'il 
nous  soit  permis  d'ajouter  quelques  remar- 
ques destinées  à  la  compléter,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  rarchitecture. 

Suivant  nous,  le  portail  de  Saint-Roch  a  le 
défaut  capital  d'être  composé  de  deux  rangs 
de    colonnes    superposées  ;   disposition    en 

Juelque  sorte  barbare,  surtout  à  l'entrée 
*un  temple  chrétien.  Les  architectes  de  cette 
époque  ne  reconnaissaient  pas  de  plus  par- 
fait modèle  à  imiter  que  le  portail  de  Saint- 
Gervais,  cette  brillante  monstruosité  qu'arait 
enfantée  Jacques  Debrosse,  sous  l'inspiration 
du  génie  païen. 

Quant  a  l'intérieur  de  l'église,  la  nef,  le 
chœur,  les  trois  grandes  chapelles  placées  en 
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arrière  du  rond-polnl,  les  deux  silaées  ions 
Iji  croisée  y  U^s  deux  au  Ires  qui  sont  adossées 
aux  piliers  deVenlrée  du  chœur  -,  enfin  les  dix- 
huit  autres  petites  chapelles  qui  l'entourant 
comme  d'une  ceinture  jabqu*au  rond- point  : 
tout  cela  es!  bizarrement  distribué  «  de  telle 
sorte  qu'il  serait  impossible  d'en  coince  voir 
une  idée  exacte,  sans  avoir  un  plan  sous  les 
jeux.  De  plus,  larchîU'cturc,  qui  n'a  pour 
ornement  que  des  pilastres  de  Tordre  dori- 
que, est  içénérakraenl  fort  pauvre, 

La  chapelle  de  la  Vierge  et  celle  de  la 
Communion  furent  t>aties  en  1700,  au  mojen 
d'une  loterie  que  te  roi  avait  accordée  à  la 
fabrique  tie  TégUse  Saint-Hoch. 

La  coupole  de  ia  chapelle  de  la  V' ierge ,  do 
forme  circulaire  et  située  derrière  le  chœur, 
offre  une  Assomption^  peinte  à  fresque  par 
Pierre.  CVst  un  ouvrage  fort  médioire,  bien 
qu'il  ait  été  loué  avec  l'emphase  la  plus  ridi- 
cule. 

Dans  la  chapelle  de  la  Communion  ,  on 
voyait  une  Annonciation  en  marbra  blanc, 
par  Fiilconnet,  ainsi  que  les  statues  de  Jésus- 
Christ  tenant  !*a  croix,  et  de  Sainl-lloch,  par 
Michel  Anguier.  Au-dessus  ou  avait  pratiqué 
une  gloire  célcsle,  dont  les  rayons,  mêlés  de 
chérubins,  parlaient  d'un  transparent  lomi> 
Deux  ;  d'où  résultait  une  sorie  d  illusion  qui, 
dans  un  lieu  consacré  à  la  prière,  rappelait 
UQ  peu  trop,  ainsi  qu'on  Ta  dit^  le:^  très- 
profanes  gloires  de  TOpéra. 

La  chapelle  du  Calvaire  est  située  à  ta 
suite,  sur  la  ligne  des  chapelles  dont  nous 
venons  de  parler,  et  à  rextrérnité  de  Tédi- 
fice  ;  on  y  entre  par  des  portes  basses  et  étroi- 
tes* L'iniérieor  est  faiblement  éclairé  par 
une  ouverture  qu*on  ne  voit  point.  Elle  est 
ornée  de  plusieurs  groupes  de  figures  com- 
posant des  scènes  mtéressantes.  Une  vaste 
niche  présente  te  sommet  du  Calvaire,  où 
Ton  voit  Jé^ui  crucifié  et  Madeleine  éploréo 
au  pied  de  la  croix.  Le  premier  plan  est  oc- 
cupé par  les  soldats  préposés  à  la  garde  du 
lombeau  ;  prés  d'eux  sont  des  troncs  d'ar- 
bres, des  plantes  parmi  lesquelles  rampe  un 
serpent  ;  au  bas  de  cette  espèce  de  monta* 
gne  est  un  autel  en  marbre  bleu  turquin,  en 
forme  de  tombeau  antique,  orne  de  deux 
urnes;  au  milieu  s'élève  le  tabernacle  com- 
posé d*U(ïe  colonne  tronquée  et  autour  du- 
quel sont  groupés  les  instruments  do  la  Pas» 
sion.  Les  Ogures  du  Calvaire  sont  dues  au 
ciseau  de  Michel  Anguier  ;  m»is  toute  cette 
composition  sépulcrale  et  poétique  avait  été 
conçue  par  Thabile  sculpteur  Falconnet» 

La  sculpture  et  la  peinture  avaient  entassé 
dans  Sainl-Hoch  beaucoup  d'autres  orne- 
ments. Aux  deux  côtés  de  l'autel  de  la 
Vierge  étaient  deux  statues  en  bronze  doré, 
de  huit  pieds  de  proportion ,  repré^ientant 
David  et  Isaïe.  Piusieurs  autres  chapelles 
avaient  été  décorées  en  marbre  par  les  Cuus- 
tou.  Les  diverse»  parties  de  l'église  étaient 
parsemées  de  tableau i,  et,  quoique  la  plu* 
pan  de  ces  tuiles  eussent  été  exécutées  par 
tl'habiles  maîtres,  tels  que  Jouvenet,  Le- 
itioîne,  le  Lorrain^  Coypel,  Vien,  Dojrn, 
cette  profusion,  il  faut  le  dîre^  était  une  cho- 


enl 

1 


PAR 

quante  anomalie  dans  un  édifice  consacré 
au  culte  du  Difu  cte  ll^vangite.  Nous  aimons 
a  cirer  à  ce  sujet  quelques  réflexions  d*un 
juge  três-compelent,  réflexions  qui  peuvent 
également  s'appliquer  à  la  décoration  inti 
rieure  de  quelques-unes  de  nos  églises  m 
derncs  »  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
signer.  ^ 

'  «  Les  églises,  dit  ce  critique,  ne  doivenT 
pas  devenir  des  musées.  Combien  donc  est 
bizarre  la  manie  de  les  encombrer  de  ta- 
bleaux accrochés  aux  murailles*  appendas 
aux  colonnes  ou  perchés  sur  leurs  chapi- 
teaux, pour  tronquer  une  arcade  et  carher 
toute  la  pt'tspeelive  qui  se  déploie  derrière* 
Il  n'y  a  point  d^irchitecture  possible  avec 
celte  ridicule  fantaisie,  qui  s'en  vient  rom- 
pre toutes  les  lignes,  altérer  loutes  les  for- 
mes,  et  donner  au  lieu  saiul  Taspect  d'un 
bazar.  Les  artistes  qui  ont  construit  des 
églises  gothiques  les  couvraient  aussi  da 
peintures,  il  est  vrai  ;  mais  ces  peinto 
fai^saient  corpfi  avec  l'édiGce  :  c'éfait  la  p 
roi  même  qui  servnil  de  champ  aux  t 
bleaux  ;  dés  lors,  point  de  ces  saillies  d 
gracieuses  formées  par  des  cadres  de  toutes 
dimensions,  diversement  inclinés,  et  qui 
paraissent  danser  hors  de  mesure.  C'est  donc, 
osons  le  dire,  une  libéralité  maladroite  que 
celle  qui  dote  les  églises  de  tableaux  qui  n^! 
sont  point  faits  pour  la  place  qu'ils  doivent 
occuper*  Cest  tout  au  plus,  on  lesail,  si  le 
peintre  à  qui  l'on  commando  un  sujet  s'io- 
fonne  de  la  dîmonsîon  que  doit  avoir  sa  toile, 
si  elle  doit  être  de  forme  parallétograuiina- 
tiqueou  se  terminer  par  une  ogivo  formée 
par  telle  ou  telle  courbe.  Maîs«  à  coop  sûr, 
il  D'ira  pas  sur  les  lieux  consulter  la  couleur 
générait)  de  TéiliGce,  se  rendre  compte  de 
valeur  du  jour  auquel  sou  tableau  sera  e 
posé  i  il  ne  s'informera  peut-être  pas  méi 
si  l'église  est  éclairée  par  des  fenêtres  gai 
nies  de  verres  blancs  ou  par  des  verrièn 
coloriées.  Et  que  lui  importe ,  en  eiïel 
pourvu  que  le  tableau  brille  au  saioo,  qu' 
devienne  ensuite  ce  qu'il  pourra  dans  1^ 
glise  ignorée  des  voyageurs,  à  laquelle 
est  destiné,  et  où  il  n'attirera  aucune  coi 
mande  à  l'artiste?  Aussi  a-t-on  vu,  on  |( 
croirait  à  peino.que,  le  tableau  une  fois  a 
rivé,  on  n'a  pu  le  mettre  en  place  faute  d'i 
p^ce,  ou  qu'il  s'est  trouvé  annihilé  complé 
tenient  par  des  accidents  de  position  daa 
Tauieur  ne  s'était  nullemenl  douté.  Il 
reste  plus  à  celui-ci  d'aulre  chance,  poo( 
Femptoi  de  son  œuvre,  qu'une  nouvelle  ipo^i 
Jiatioû  des  églises  et  le  transport  des  objets  I 
d'art  qu'elles  possède^it  dans  quelques  mu* 
séts  particuliers  (!}.  » 

a  Jl  serait  temps,  dit  plus  loin  le  mémt 
auteur,  il  serait  temps,  pour  le  clergé  çt 
pour  radmiuistratiou  de  revenir  franclir^ 
ment  à  la  peinture  appliquée  sur  le  nu  dêf 
murs,  soîl  à  fresque,  soit  par  les  nouveau!  | 
procèdes  qu'on  a  imaginés  pour  y  fîiff  ' 
Thuite.  On  se  rapprocherait  ainsi  davanta^'i? 
du  type  primàif,  et  tous  les  înconvéDieun 

(î)  Let  EqUiCi  gothiques,  p.  tîl  et  suit. 
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qu'on  vient  de  signaler  disparaîtraient;  c'est 
seolenienl  alors  qu'on  aurait  de  la  peinture 
moounientale.  » 

Ces  réOeiions  sont  loin  d*étre  ici  on  hors- 
fsovre,  précisément  parce  que  les  peintu- 
res de  l'église  Saint-Roch  ne  sont  point  du 
(sore  monumental.  Au  reste,  on  chercherait 
fsinement  aujourd'hui  dans  cette  église  la 
plupart  des  toiles  qui  couvraient  ancienne- 
mot  ses  murs.  En  mettant  la  main  desMus^ 
fsor  nous  servir  de  Texpression   brutale- 
Beat  pittoresque  de  l'un  de  nos  honorables. 
Il  révolution  avait  cette  fois  donné,  sans  le 
Mvoir»  nue  preuve  de  bon  goût.  Hais,  dé- 
fais cette  époque  de  funeste  mémoire,  on  a 
lendn  à  cette  église  quelques-uns  des  ta- 
Haanz  qui  lui  avaient  été  enlevés,  entre 
autres  la  Guérison  des  Ardents  par  Doyen, 
Il  âstiK  Dents  prêchant  la  foi  en  France^  par 
Vien.  Parmi  les  tableaux  modernes  qui  ont 
Mé  donnés  à  l'église  Saint-Roch  par  la  ville 
fc  Paris,  on  distingue  :  la  Résurrection  de  la 
fUê  de  JatrCf  peinte  en  1817  par  Delorme,  et 
an  Smini  Sébastien^  peint,  à  la  même  épo- 
que, par  Reliai.  On  voit  le  premier  dans  la 
ikapclle  de  la  Vierge,  et  le  second  est  placé 
à  Aie  de  la  chapelle  de  la   Communion. 
flasieurs  nouveaux  bas-reliefs  ornent  éga- 
Janenl  quelques-unes  des  chapelles  ;  ils  re- 

eienlent  des  sujets  tirés  de  la  vie  de  No- 
Seignenr  Jésus-Christ,  et  font  honneur 
m  talent  de  M.  Desenne,  qui  a  exécuté  aussi, 

Bar  In  chapelle  du  Calvaire,  un  groupe  du 
risi  nu  tombeau,  dont  l'exéculion  mérite 
4i8  éloges. 

Une  des  curiosités  artistiques  qui  attirent 
b  pios  les  regards,  c'est  la  chaire  à  prêcher, 
•■▼rage  remarquable  par  sa  magniflcence. 
Us  quatre  Vertus  cardinales  soutiennent 
tme  espèce  de  tribune,  qui  offre  sur  les 
fanneaux  les  Vertus  théologales.  Au-dessus 
Mtad  an  rideau  représentant  le  voile  de 
faeenr,  qu*un  génie  céleste  s'efforce  d*ar- 
ndber.  Toutes  ces  Qgures  sont  dorées;  leur 
drfH  est  rehaussé  par  la  blancheur  du  vuilo 
tf  de  toutes  les  parties  lisses.  En  face  de  cette 
chaire  est  un  beau  tableau  de  Jésus-Christ 
expirant  sur  la  croix. 

Nous  terminerons  là  ce  détail  sommaire 
h$  décorations  anciennes  et  nouvelles  de 
Téglise  Saint-Roch.  11  convient  de  dire  aussi 
quelques  mots  des  sépultures ,  ces  témoi- 
naget  presque  toujours  vaniteux  du  néant 
les  grandeurs  mondaines. 

Dea  personnages  célèbres  à  divers  titres 
avaient  été  inhumés  dans  Téglise  Saint- 
loch  : 

1*  Pierre  Corneille,  Ton  des  plus  beaux 
■èaies  poétiques  de  son  siècle  et  de  la  France, 
Mrt  en  i68k. 

^  André  le  Nôtre,  intendant  et  architecte 
ies  jardins  de  Louis  XIV,  mort  en  1700.  Il 
mt  emiiellir,  par  son  art,  Versailles.,  Tria- 
aea,  et  fit  à  Saint-Germain  celte  belle  ter- 
rasse qu'on  voit  toujours  avec  une  admira- 
tion nouvelle.  On  lui  doit  encore  les  jardins 
de  ùagny,  de  Chantilly,  de  Saint-Clou<l,  «le 
Meoduu.  de  Sceaux,  et  le  parterre  du  Tibre 
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A  r'ontaineblean.  — Son. tombeau  était  sur- 
monté de  son  buste  par  Cojscvox. 

3*  Antoinette  du  Ligier  de  la  Garde,  mar- 
quise Deshouliéres,  connue  par  ses  Idylles, 
morte  en  16%,  et  sa  Olle  Antoine-Thérèse 
Deshouliéres,  qui  cultiva  aussi  la  poésie 
morte  en  1718. 

4'  Marie-Anne  de  Rourbon-Conti,  fille  na- 
turelle de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse  do 
La  Vallière,  morte  en  1789. 

6*  Claude-Franeois  Ridai,  marquis  d*As- 
feld,  maréchal  de  France,  mort  en  17^3. 

6*  Les  deux  frères  François  et  Michel  An- 
guier,  sculpteurs  célèbres,  morts,  le  dernier 
en  1686,  le  premier  en  1699.  Nous  rapporte- 
rons leur  épitaphc ,  à  cause  de  la  pensée 
pieuse  qui  la  termine  : 

Dans  sa  concavité,  ce  modeste  tombeau 

Tient  les  os  renfermés  de  Pun  et  Pautre  frère. 

Il  leur  était  aisé  d*en  avoir  un  plus  beau. 

Si  de  leurs  propres  mains  ils  Teussent  voulu  faire  ; 

Mais  il  importe  peu  de  loger  noblement 

Ce  qu*après  le  trépas  un  corps  laisse  de  reste. 

Pourvu  que,  de  ce  corps  quitunt  le  loeement, 

L*&me  trouve  le  sien  dans  le  séjour  céleste. 

7*  François-Séraphin  Régnier-Desmarets, 
membre  et  secrétaire  perpétuel  de  TAcadé- 
mie  française,  mort  en  1713.  Il  est  auteur 
d'une  Grammaire  française  qui  n*est  pas  sans 
mérite,  d'une  traduction  en  vers  italiens  des 
odes  d'Anacréon,  de  poésies  françaises,  la- 
tines, italiennes  et  espagholes,  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages.  On  a  retenu  de  lui 
ce  charmant  quatrain  qu*il  adressait  à  une 
personne,  en  lui  envoyant  une  violette  : 

Modeste  en  m\  couleur,  modeste  en  mon  séjiior. 
Franche  d*arobition,  je  me  cache  sous  Therbe; 
Mais,  si  sur  ?  être  front  je  puis  me  voir  un  jour, 
La  plus  humble  des  fleurs  sera  la  plus  superbe. 

Etant  pressé,  dans  une  occasion,  de  men- 
tir pour  un  homme  puissant,  vous  peine 
d*encourir  sa  disgrâce,  Régiiier-Desmarels 
répondit  :  «  J*aime  mieux  me  brouiller  avec 
lui  qu'avec  moi.  » 

8*  Pierre-Louis  Moreau  de  Maupertuis,  ha- 
bile mathématicien,  moins  connu  par  ses 
ouvrages,  tous  plus  ou  moins  bizarres,  que 
par  ses  démêlés  avec  Vdltaire,  et  par  la 
haute  faveur  que  lui  accordait  le  grand  Fré- 
déric de  Prusse;  il  mourut  en  1759.  Son  mo- 
nument funéraire  se  composait  d'un  génie 
pleurant  auprès  d'un  médaillon  qui  renfer- 
mait son  portrait,  et  au-dessous  duquel 
étaient  groupés  un  globe  et  des  instruments 
de  mathématiques. 

Ces  monuments  et  plusieurs  autres,  tous 
fort  peu  remarquables,  avaient  été  déposés, 
pendant  la  révolution,  au  mosée  des  Petits- 
Augustins.  Maintenant  ils  occupent,  la  plu- 

S  art,  leur  emplacement  primitif.  De  ce  nom- 
re  sont  le  mausolée  de  Maupertuis  et  le 
médaillon  du  maréchal  d'Asfeld,  au-dessous 
duquel  on  Ut  une  épitaphe  composée  par 
Coffin,  célèbre  recteur  de  l'Université.  Cette 
église  possède,  en  outre,  les  matiso'ées  de 
Marlllac  et  du  peintre  Mignard.  ainsi  que 
les  tombeaux  de  Philippe  de  Champagne,  de 
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Scarron  ei  du  chaocelfer  BoÏÏchÊrat  ;  ces 
Iruis  derniers«ap|)«irteDaiefit,  dans  roriginOf 
à  ré<;[i96  Sainl-Gervais;  mais,  à  leor  sor- 
tie du  musée  des  Pelits-Auguslins,  on  tes 
transféra  à  Saint-Roch. 

Le*  cendres  da  grand  Corneille  reposaient 
dans  celte  église  sans  mausolée  ;  cet  illustre 
poêle  était  mort  dans  une  itiuison  de  la  rua 
d'Argenleuil,  qui  porte  aujourd'hui  le  n*  18. 
En  1821,  le  duc  d'Orléans,  devenu  depuis 
roi  des  Français,  fit  sculpter,  au-dessus  d*un 
des  bénitiers  de  la  grande  nef,  à  gauche  en 
entrant,  un  portrait  de  cet  homme  à  jamai. 
célèbre,  avec  cette  simple  inscription  ; 

Pierre  Corneith^  né  à  Rouen  le  6  juin  1C06 
mori  à  Parig,  rue  d'Argenieuit^  le  i"  tep^ 
iembre  1684»  tst  inhumé  dans  cette  église. 

Une  institution  aussi  importante  qu'utile^ 
connue  sous  je  nom  de  communauté  de 
Sainte- A  nue  ,  prospérait  autrefois  dans  le 
voisinage  de  l'église  Saiut-Mocht  et»  pour 
ainsi  dire,  sous  sa  protection.  Un  hommi 
d^une  charité  pieuse  et  éil;jirée,  Nicolai 
Fromont  ou  Frémont,  grand  audiencier  de 
France,  avait  fondé  celte  institution  en  fa- 
feur  des  filles  pauvres  de  la  paroisse^  à 
l'effet  de  leur  procurer^  avec  une  odutalion 
chrétienne  I  une  industrie  sufl(ï<)anlo  p(»ui 
leur  faire  gagner  honnêtement  leur  vie 
Pour  réaliser  ce  généreui  dessein,  Nicola 
Freoioni  acheta  un  emplacement  apparte- 
nant à  la  fabrique  de  Saint-Eoch,  el  quan<^ 
il  y  eut  fait  construire  une  maison  conve* 
nablc  pour  l'objet  qu'il  s*élait  proposé  »  il 
joignit  à  ce  premier  bienfait  1«  dim  d*unf 
rente  de  quatre  cents  livres  sur  rBètel-de* 
Ville  de  Paris.  Stimulées  par  cet  exempte, 
plusieurs  personnes  pieuses  Touturent  con- 
courir par  leurs  libéralités  au  succès  de  cet 
établissement. 

Ce  fut  eo  t086  que  la  communauté  de 
Sainie-Anne  fut  approuvée  el  confirmée  par 
le  roi  et  par  l'archevêque  de  Paris*  l^lte  était 
compoi^ée  de  quinze  sœurs»  qui,  animées 
d*un  2éle  que  la  religion  peut  seule  Inspi- 
rer, enseignaieot  gratuitement  aux  filles 
pauvres  de  la  paroisse  la  couture,  ta  tapis- 
serie» la  dentelle  et  tous  tes  ouvrages  qu* 
conviennent  à  teur  sc&e  et  à  leur  coudition 
Cette  communauté,  établie  rue  Neuve-Saint 
Roch,  fut  administrée  jusqu^au  commence- 
ment de  la  révolution  »  conformément  aux 
intentions  de  son  charitable  fondateur.  H  y 
a  ma îu lignant  dans  la  u^éme  rue  une  com- 
munauté de  soeurs  de  la  Charité. 

A  Thistoire  de  Téglise  Saint*Uoch  se  rat- 
tache aussi  tout  naturellement  celle  dun 
couvent  deTcnu  fameux  depuis  la  révolu- 
lion.  Nous  foulons  parler  du  couvent  des 
Jacobins»  qui  était  situé  Â  peu  de  distance 
de  cette  église,  en  allant  du  cdté  de  la  place 
Vendôme. 

Ce  couvent»  d'one  fondation  assez  mo- 
derne» puisqu'il  avait  pour  principal  fonda- 
teur Henri  de  Goudi,  évéque  de  Paris  ,  qui 
jlfait  approuvé  son  établissement  par  sa 
Relire  du  8  avril  16iâ»  était  habité  par  les 
Jacobins  dits  réformée.  Cette  réforme  de  Tor- 
dre des  Jacobins  avait  été  provoquée  par  le 
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P.  Sébastien  Michaëlis»  qui»  frappé  de  to 
les  abus  qui  s'étalent  introduits  parmi  si 
religieux»  mti  tout  en  œuvi^  pour  rétabli 
la  règle  dans  sa  pureté  primitive.  Les  vu 
du  P.  Sébastien  Michaëlis  furent  repouaséet 
par  le  chapitre  général  de  Tordre.  Mais  ce 
pieux  serviteur  de  Dieu  n*en  poursuivit  pas 
moins  son  dessein  avec  zèle  ;  il  ne  craignit 
pas  de  s'adresser  au  roi  lui-même  et  A  ' 
reitie-régente  Marie  de  Médirts,  poor  obti 
nir  la  permission  de  bâtir  un  couvent 
Frères  Prêcheurs  de  son  ordre;  ce  qui  t 
fut  accordé  par  lettres  patentes  de  septei 
bre  1611. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que,  grâci>  è 
doo  de  cinquante  mille  livres,  fait  aux  J 
cobins  par  Henri  de  Gondi  ,  et  que  finrei 
grossir  les  lihéraliiés  de  quelques  personiK 
pieuses,  on  put  construire  Téglîse  et  le  eoi 
lent  qui  leur  furent  destinés. 

Ces  constructions  étaient  d'une  architei 
tiire    extrêmement    médiocre,    mais   on 
voyait  plusieurs  monuments  et  objets  d*a 
entre  autres  un  excellent  tableau,  au<dfss 
du  mattre-auteL   représentant  TAimoncia' 
lion  ;  cette  peinture   était  de  Porbus.  On 
distinguait  aussi  deux  tableaux  attribués  a 
célèbre   ^lignard  ;  c'étaient  un  £cc€  fia  m 
et  une  Mère  de  Douleur.  Quelques-uns  di 
monuments   funèbres   ont  été   vantés   avee 
exagération  :    ces   ouvrages    étaient   d'une 
exécution  médiocre,  sans  en   excepter  ceux 
du  maréchal  de  Créqui  et  du  peintre  Migna 
On  y  conservait  soigneusement  une  chaîi 
qui,  d'après  la  tradition,  avait  servi  à  sai 
Thomas,  surnommé  lÀnge  de  iEcùU.  Cet 
maison  possédait  en  outre  un  cabiuel  à'U 
toire  naturelle   trèâ*curieux»   formé   par  I 
^oins  du  P.  Labat»qui  s'était  acquit  tant 
renommée     par  ses    relations   d'Afrique 
TAmérique.  £nliu,  la  bihïioihèoue»  cornp^ 
"ée   d'environ   trente-deux    mille    volumei 
coûteuait  des  éditions  rares  el   de  précieux 
manuscrits* 

Mais  la  tempête  révolutionnaire  nV*pargoA 
pas  plus  te  monastère  des  Jacubius  quo 
tant  d'autres  établissements  religieux.  Une 
étrange  destinée  fut  même  le  partage  de  ce 
couvent»  puisqu'il  devint  le  siège  de  la  sa* 
ciété  démagogique  la  plus  redoutable  et  la 
plus  puissante,  société  dont  les  cnembri 
avaient  pris  le  nom  de  Jacobins,  D.ins 
ctub,  on  dis<  ulail  d'avamo  les  question 
dont  Tassembtée  nationale  devait  s  occuper, 
et  de  plus  ou  préludait,  p»ir  des  scrulioi 
préparatoires,  aux  nomînatinns  qui  devaieul 
être  faites  dL^ns  cette  assemblée,  afin  de  de* 
terminer  la  majorité  des  votes.  La  société 
des  Jacobins  ou  des  Amis  de.  la  constiiuiion 
exerçait  sur  les  masses  une  immense  In- 
fluence» lorsque  Itobespierre»  dans  les  pre* 
miers  mois  de  la  session  de  U  Convention» 
s'en  empara  comme  d'un  poissant  levi^ 
pour  soulever  l'opinion  publique,  et  la  jeter 
dans  les  criminels  excès  qui  firent  couler  le 
sang  de  tant  de  victimes l 

Cette  terrible  société  populaire  tenait  sti 
séances  dans  la  salle  de  la  bibliolhèquf  da 
couvent  des  Jacobins.  «  C'est,  i  dit  nu 
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c^estdans  la  salle  de  celte  bîblîothè- 

(t  se  rassemblait  celte  borde  de  Frêrei 

trt  institués  par  le  génie  du  mal»  et 

to   prédications  ont  eu  des   efTcls  qui 

tntent  encore  le  monde,  et  feront  à 

Trborreur  de  la  postérité.  » 

Iprd'huî  régliae  des  Jacobins  a  tolale- 

■tpart],  ainsi  que  les  bàliioents  et  les 

Iqui  Tenlouraieut;  sur  leur  emplace- 

In   a  construit  un  manhé,    divisé  en 

I  compartiments  coufcrls  d'une  sim- 

itore  que  supportent  des  piliers  de  bois 

lés  eu  colounei. 

revenons  à  l'église  Sainl-Hoch.  11 
te  à  retracer  deux  souvenirs   bisto- 
quî  doivent   nécessairement   Ogurcr 
ille  monographie. 

la  journée  du  13  vendémiaire,  Tune 
que»  les  plus  célèbres  do  nos  tristes 
politiques,  plusieurs  sections  de  Pa- 
Ireprireul  de    secouer  le  joug  mons- 
I  de  la  convention  nationale*  Les  lar- 
krés  qui  montent  aux  portes  de  Saint- 
Kvinreut  ce  jour-là   une  position  de 
I.    Les  bataillons  scctionnaires  rem- 
lent  la   rue  Sainl-Honoré,  et  venaient 
r  jusqu'à  Tcûlrée  de   Tioipasse  Dau- 
isani  face  à  Téglise.  Un  de  leurs  meiU 
alailtons  s'était  posté  sur  les  mar- 
pied  du  portail,  et  il  était  placé  là 
anière  avantageuse    pour  tirailler 
canonniers  de   la  convention .    Bien- 
orobat  s'engagea  vigoureusement  de 
d'autre.  L'artillerie  de  la  convention 
\h  et  fit  une  première  décharge.  Les 
paires  y   répondirent  par  un  feu  de 
Eieterie  très-vif;  mais,  écrasés  par  ta 
e,    ils  se   replièrent  précipitamment 
degrés   de  Téglise,  où  beaucoup  de 
I  reçurent  la  mort.   «  On  n'avait  ja- 
D  d'émeute  d'bonnétes  gens,   dit  un 
écrivain,  et  il  est  à  présumer  qu'on 
icrra  jamais.  Les   amis   naturels  de 
et  de  la  paix  réussissent  quelquf  fois 
mer  les  révolutions,  mais  ils  s  enten- 
tal  à  les  faire.  Ils  furent  vaincus.  Bar- 
ail  été  investi  du  commandement  de 
_  armée  contre  la  garde  nationale  et 
lions.  Un  jeune  officier  général,  plein 
r,  de  bravoure  et  de  Ulcnt,  comman- 
irlillerie.Sur  une  fausse  attaque  ùimu- 
une  escouade  de  la  police  révotu- 
îrc,   le   canon  foudroya  les  citoyens 
avraient    les  marches  de  Saint-Koch. 
éleva  trois  cent  vingt-huit  cadavres, 
jeune  général  dont  j'ai  parlé  s  appe- 
àpoiéon  Bonaparte,  et  c*e>t   par    les 
s  «le  Saint-Rocb  qu'il  monta  auiTui- 
p 

R  temps  le  portail  de  Saint -Roch  a 
des  traces  de  la  mitraille  homicide, 
témoignage  de  l'un  des  sanglants  épi- 
de  noire  déplorable  révolution;  noui 
loos  même  pas  si,  à  l'heure  qu'il  est, 
pourrait  pas  encore  découvrir  qoel- 
pns  dé  ces  stigmates  doublement  sa- 

luire  fait  dont  nous  avons  à  entretenir 
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nos  lecteurs  est  d'une  nature  différente.  M 
s'agit  en4!ore  d'une  sorte  d'émeute  ;  mais 
celle  émeute,  quoique  aFIligeaute  pour  les 
sincères  amis  de  la  religion,  ne  donna  pas 
lieu  fort  heureusement  à  rintervenlion  de  ta 
mitraille*  C'était  au  mois  de  janvier  1815  ; 
une  fameuse  tragédienne,  mademoiselle 
Bancourt,  venait  de  mourir.  Le  scandale  do 
ses  obsèques  semblait  devoir  couronner  le 
scandale  de  sa  vie>  Pendant  sa  courte  ma- 
ladie, vainement  le  curé  de  Saint-Koch,  sa 
paroisse»  s'élnit  présenté  chez  elle  pour  lui 
offrir  les  secours  spirituels  qui  donnent  tant 
de  force  à  Tâme  chrétien  ne  pour  franchir  le 
terrible  passage.  Toujours  le  vénérable  pas- 
teur avait  été  éconduit  par  Tordre  de  la 
mourante,  qui  s'obstina  à  repousser  tous  les 
secours  de  la  religion.  Au  moment  des  funé- 
railles, le  curé^  usant  de  son  droit»  et  obéis- 
sant en  cela  aoi  prescriptions  canoniques, 
crut  devoir  à  son  tour  refuser  rentrée  de 
son  église  à  la  dcpouitle  mortelle  d'une 
grande  pécheresse  morte  volontairement 
dans  l'i  m  pénitence,  il  fil  donc  fermer  les 
portes  du  temple  quand  le  cortège  funèbre 
se  présenta.  A  cette  époque  les  esprits  sa 
ressentaient  vivement  de  la  secousse  causéo 
par  les  événejuents  politiques  de  l'annéa 
préc(*dente. 

IH  us  leurs     comédiens    faisant    partie  du 
convoi    funèbre    se   récrièrent   violeoimenl 
contre  ce   qu'ils  appelaient  rintolérance  du 
préire  :  ils  coururent  endosser  leurs  unifor- 
mes de  gardes  nationaux  pour  se  donner  un 
air  plus  imposant,  et  revinrent  en  toute  hâte 
haranguer  la  populace  do  haut  des  marches 
de  réglisc.  Ce  fut  le  signal  du  plus  grand 
désordre.  Une  multitude  furieuse,  qu'aucune 
force  publique  ne  contenait,  se  rua  sur  les 
portes  de  Téglise,  les  enfonça»  et  se  répandit 
dans  te  sanctuaire.  Alors  on  Gt  unehouteusa 
parade  des  saintes  cérémonies  de  la  religion. 
Quelques-uns  des  coupables  proinoteuri  de 
cette  £cène  impie  ne  craignirent  pas  de  pa- 
raître dans  la  chaire  de  vérité  et  d'y  faire 
entendre  les  paroles  les   plus  irréligieuses. 
EntlUp  après  s'être  livré  aui  plus  tristes  ex- 
cès, accompagnés  de  déclamations  furibon- 
des contre  le  curé  et  contre  les   pré  1res  en 
général,  on  conduisit  au  cimelîère  du  Père- 
Laehaîse  te  cercueil  de  la  grande  actrice, 
qui    venail  d'être  le  prétexte  de  cette  hai- 
neuse   profanation*  Cet  événement  lit  une 
grande   sensation   dans   la   capitale;   il  est 
inutile  d'ajouter   qu'il   contrisla    profondé- 
ment toutes  les  âmes  honnêtes  et  chrétien^ 
nés.  Depuis  lors  les  disciples  el  les  admira- 
teurs du  patriarche  de  Ferney  nous  ont  ap- 
pris«  dans  plusieurs  circonstances,  comment 
ils   romprennenl  la  tolérance   et  la  liberté. 
Les  croii  arrachées  descloîlres  des  églises, 
le   pillage  et  la  démolition  de  Tarcbevéché, 
la    dévastation    eiercée  à   Saint-Germain- 
l'Auierrois»  sont  autant  de  fails  qui   n'ont 
pas  besoin  de  commentaires.  Mi«is,  il  ne  faut 
pas  se  le  dissimuler,  les  ennemis  de  la  reli- 
gion, malgré  tous  leurs  grands  mots,  sont 
aussi  les  ennemis  de  Tordre  et  de  la  liberté. 
Evidemmenl,  ces  gens- le  n'ont  d'autre  bul 
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qao  d'exploiter  à  Teur  profit  ce  vers  ironique 
du  grand  Corneille  : 

t  La  liberté  n^e^t  rien  quand  tout  le  monde  est 

I libre,  i 

NoQf  terminons  là  cette  esquisse  hislorî- 
nue  de  Téglise  Saint-Roch.  Phicéft  au  ccnlre 
du  quartier  te  pla§  luxucui  de  Paris,  ccUo 
paroisse  eal  onedes  plus  opulentes  de  eeUe 
grande  cité.  Sa  circuoscriplion,  s.ins  éïre 
Irè<î -étendue,  e>t  d*uïie  grande  ifnporlancf\ 
puisqu'elle  embrasse  l.i  partie  t.i  plus  bril- 
iaote  de  la  ruo  Saint-IIonoré*  une  grande 
partie  de  la  rue  l\ictielieii ,  des  rues  du 
Luxembourg  ei  des  Capucines»  et  la  rue 
Louis  te  Grand  tout  entière,  ainsi  que  la  rue 
Neuie-SainUAuguslîn.  Nous  n'avons  rien  à 
dire  des  messes  en  musique  quî  attirent  fré- 
quemment une  a  m  tien  ce  de  curieux  dan.4 
rég^lise  Saint-lioch.  Une  sage  critique  a  plu* 
aîeurs  fois  signalé  les  inconvénients  do  ces 
sortes  de  solennfiés,  qui  offrent  souvent  un 
tout  autre  caractère  que  celui  de  la  vérita- 
t)le  piélé. 

Dans  ces  dernières  années»  c'est-à-dire  de- 
puis la  révolution  de  1810,  l'église  Saint- 
lioch.  fréquentée  par  la  fnoMlle  royale,  a  dii 
À  cette  faveur  de  uo tables  dvantai;es;  sou 
intérieur  a  été  repeint,  on  lui  a  donné  une 
grille  en  fer,  et  qualro  cloches  ont  été  con- 
fiacrées  dans  l'année  1838  pour  son  service. 
Saint- lloch  a  donc  été  un  m'iment,  de  fail, 
la  paroisse  rojale;  mais  le  fait  n'anéantit 
pas  le  droit.  On  sait  que  S.nnt-Germaîn- 
rAuierrois,  cette  antique  basilique  «  était 
lilen  lYgliî^e  fréquentée  par  les  priuces  de  la 
lamille  royale,  tandis  que  Saint-lloib  ii*è- 
tait  et  nVst  encore  que  le  siégo  du  second 
arrondissement  (1). 

Toutefois,  cette  église  est  célèbre  à  plus  d*uu 
titre.  Nous  nous  bornerons  a  mentionner  sou 
Chemin  de  la  crois,  sa  Vierge  de  Cootpassion, 
dans  la  nef  latérale  à  gauche,  et  la  copie  fidèli; 
de  Ta  Vierge  polonaise  de  Czensiochova  des  Po- 
tondis.  C'est  une  grande  bannière  blanche  pla- 
cée le  long  d*uu  mur  dans  la  chcipelle  du  Tout- 
beau;  elle  est  entourée  d'Une  draperie  rouge, 
ri  porte  pour  légendes,  en  haut:  Voium  f*o- 
tonorum  exulum  18V7,  et  au  bas  :  Sanctft 
Maria  d^entiochovirnsiB  f  regina  Potoniœ  ^ 
Avec  un  écussou  qui  porte  les  arrhes  de  la 
Pologne*  C'e^t  là  snns  doute  que  viennent 
prier  lt)us  les  Polonais  qui  habitent  la  capi- 
tale de  la  France  ,  ei  tous  les  Français  qui 
ont  quelque  parent  ou  quelque  ami'  eu  Pti* 
togne. 

IlospitaHireê  di  la  EaquetU  (S*  arron- 
dissement), rue  de  la  Eoquette^  n*  103. 

Ces  religieuses  s*élablirent  en  cet  endroil 
eu  1639,  et  y  denticurèrent  jusqu'à  leur  sup« 
pression  en  17î)0. 

Lei  Frères  Sachets  (  11*  arrondissement  ), 
)uai  des  Augustins* 

Le  monastère  occupé  par  ces  religiem 
était  situé  sur  remplacement  où  s*éleva  de- 
puis celui  des  Âugustins.  Leur  nom  vulgaire 
vient    de   ce  que  leur  vélifmenl    avait  la 
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forme  d*ait  sac.  Leur  véritable  nom  était /ri 
Frères  de  /a  Pénitence  de  Jt'tus-ChrigL 

Ils  furent  supprimés  en  129^. 

Xfj  Smurs  Sachedt»  (11*  arrondissi^aient), 
rue  du  Cimetière  Saint-André  des  Arts  (rue 
Suger). 

Leur  nom  vtilgaire  venait  de  la  fûriiie  bi- 
zarre de  leur  liabit,  qui  avait  rapparence 
d*un  sac.  Elles  s'établirent  rue  Suger  au 
conimeucementdu  xiu'  sièrb,  et  furent  sup- 
primées en  li29^,  eu  même  temps  que  lei 
Frères  Sachets. 

Séminaire  du  Suini-Esprit  et  de  VImma- 
culée  Conception  (12'  arrondiiscment),  rue 
des  Postes»  n.  ^6. 

Ce  séminaire  doit  son  existence  à  U«  Pool- 
lart ,  prêtre  du  diocèse  de  tiennes  «  qui  le 
fonda  en  1703,  rue  Neuve-Salnte-Geneviève. 
Il  fut  transféré  rue  des  Postes  en  1731  ;  les 
nouveaux  bâtiments  furent  commencés  en 
1769;  en  1790  ils  furent  changés  en  matsaos 
particulières.  Depuis  1818  ,  on  y  a  rétabli  te 
séminaire*  et  lors  de  l'invasion  da  choléra* 
morbusà  Paris,  en  1832,  on  trains  forma  une 
partie  des  blliments  en  ambulance  pour  Ici 
militaires. 

/bApital  du  Saint-Esprit  était  situé  pUcft 
de  Grève.  Ses  bâtiments  ont  été  détmîtn  en 
1800,  et  c'est  à  leur  place  que  s'élève  au- 
jourd'liui  riiôtel  du  préfet  de  la  Seine  (mairf 
<le  Pjris). 

Filtfs  du  Saint  Sacremeni  (S'  arrondis- 
semeoi),  rue  Saint- Louis,  n*  oO,  au  Marais. 
Kny.  Saint-Denh  du  Saint-Sacrement, 

Il  y  avait  d'autres  religieuses  du  même 
rom  rue  Cassette,  n"  22.  Elles  s'y  étaient 
établies  eu  16C9*  après  avoir  deoieuré  quel- 
que temps  rue  Férou.  Elles  furent  suppri- 
mées en  1700. 

Saini-Sduvcur  {  5"  arrondiiisemetil  ) ,  ru« 
Saint- Denis,  n*  277. 

Cette  église  remplaçait  une  chapelle  qai 
existait  déjà  en  1216 ,  et  qu'on  noo^mAil 
chapelle  de  la  Tour,  à  Ciiusc  d'une  ancienrw 
lour  qui  s'élevait  au  coin  de  la  rue  Saîol- 
Sauveur,  et  qui  fut  démolie  en  1778. 

Cette  ehapelle  avait  été  érigée  eu  paroisse 
dès  Tau  1313;  elle  fut  reconstruite,  agrandie 
et  réparée  en  1537,  1571,  1022  el  1713.0 
monument  gothique  ayant  été  ébraolé  p^r 
la  démolition  de  la  tour,  on  fut  obligé  de  iû 
démolir  en  1787.  Dientôt  une  très-belle  éghiL» 
fut  commencée  sur  cet  emplacement,  $ou>iJ 
direction  de  M,  Poyet,  architecte  ;  maii,3 
l'époque  de  la  révolution, cette  église  fut  des- 
tinée à  devenir  une  salle  de  spectacle,  quiiti' 
fut  jamais  achevée.  Ce  qu'il  y  avait  de  bâti 
fut  complètement  détruit,  et  tes  bains  SjiDt*  ] 
Sauveur  furent  construits  sur  la  place  qoQ 
devait  occuper  cette  église» 

Let  Filles  du  Sauteur  (6«  arrondissemeoljt 
rue  de  Vendôme,  n*  6. 

Cette  communauté  fut  instîtaée  par  YiM 
BaveaUt  en  1G09,  pour  les  pauvres  Ûtlcsqui 
se  repentaient  deîi  désordres  do  leur  vîi^ 
passée.  Elles  s^établircnt  d'abord  rue  da 
Temple,  el,  en  1704,  rue  de  Veudôme*  EUcJ 
tiut  été  supprimées  en  1790, 
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Chanoina  du  Saînt-Sépulcre  (G'  arron- 
dissement], rue  SaîfiUDenis. 

Ces  chanoines  desscrvaieot,  depuis  13iî6  , 
une  maison  destinée  aux  pèterins  de  laTerre- 
Sainte;  ils  ont  été  sopprin[iés  en  1790,  et  sur 
l'emplacement  de  leur  hospice  on  a  bâli  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Cour  Batavc. 
Les  chanoinesses  du  Sainl-Sépulcre  de- 
meuraient rue  de  Bellcchasse  (\*  arrondis- 
sement). Elles  étaient  venues  se  fixera  t*a- 
ris  en  1635  ;  elles  prirent  aussi  le  nom  de 
Chanoinesses  de  Belterhasse,  à  cause  du  ter- 
rain qu'elles  avaient  choisi.  Elles  ont  été 
supprimées  en  1790. 

Saini'Séverin  (11*  arrond*)<  Entre  la  rue 
Sainl-Jacques  et  la  rue  de  la  Harpe,  dans  une 
rue  étroite,  la  petile  église  de  Saiot-Séferin 

»élèfe,  entre  tes  six  étages  dc>s  maisons  qui 
l'environnent,  une  haute  (lèche  ardoisée, 
plantée  sur  une  large  tour.  C'est  ta  lout  ce 

^qui  révèle  aujourd'hui  son  existence  aux 
regards  des  étraa;^'ers. 

L*origine  de  féglise  de  Satnt-Séverin  est 
incertaine.  Bâtie  primitivcmenl  vers  le  v 
siècle»  au  milieu  des  hois  et  des  vi'^nes  qui 
entouraient  Paris,  elle  fut  mise  sous  Tinvo- 
cation  ou  de  saint  Clament,  ou  de  saint  Lau- 
rent, ou  de  saint  Martin,  ou  hien  encore  de 
saint  Jean-Baptiste,  et  elle  servit  d  abord  de 
baptistaireàSaiotWulien'le-Pauvre,qui  était 
nlors  la  métropole,  et  qui  n  est  aujourd'hui 
qu'une  misérable  nef  tronquée,  où  viennent 
prier  les  malades  de  rH6tei-Dieu. 

Plus  tard,  elle  fui  mise  sous  Tinvocalion 
de  Ton  des  saints  qui  portent  le  nom  de 
Séverin,  soit  de  celui  qui,  abbé  duu  monas- 
tère de  Savoie,  fut  mandé  à  Paris  par  Iran- 
quillinus,  médecin  de  Clovis,  pour  guérir  la 
fitbure  do  son  roi  ;  soil  du  Séverin  qui,  pau- 
vre solitaire  las  du  monde,  se  retira  au 
fond  d'un  puits,  vers  la  porte  mèridioncile  du 
réglise,  auprès  d'une  chapelle,  et  fut  tiré  de 

^cctte  sombre  cellule  par  Clodoatde,  devenu 

'plus  tjrd  saint  Cloud. 

Dans  la  suile^  au  ii*  siècle,  cet  oratoire, 
cette  chapelle  ou  ce  baptistère  devint  dé- 
finitivement une  basilique  servant  do  pa- 
roisse aux  femmes  des  rois  de  Franco  qui 
babitaient  le  p.^lais  des  Thermeft.  Elle  souf* 
frit  be:iucoup  de  Tinvasiou  des  Normand^i  et 
l>aoots.  Ses  chanoi^ies  ne  se  défendirent  pas 
en  combattant  comni*^  ceux  de  Notre-Dame 
et  de  Saint-Gcrmaiu  des  Prés,  L  église  naîs- 
«anle  n  avait  pas  un  trésor  assez  grand  pour 

ise  racheter  de  la  destruction  comme  celle  de 
Saifii-ËiieQne  des  Grès;  et  quand  les  b<irba- 
res  redescendirent  le  Ôeuve,  Saint-Séverin 
ne  faisait  guère  plus  qu'un  morictau  de 
ruines. 

Vers  le  milieu  du  xr  siècle,  Henri  V'  en 
(il  don  à  Notre-Dame  ;  peu  ci  peu  ce  canton 
de  Parts  s*êtânt  peuplé,  il  fallut  une  église 
paroissiale;  alors  on  releva   les  ruines  de 

1  S»;iint*Severin  t  et    une   semence  arbitrale, 

kri^ndue  en  1210,  est  le  premier  utonumeot 

[qui  en  fasse  connaître  la  cure  arcbtpresby* 
térâle.  Cent  ans  après,  le  pape  Clémeiil  VI 
décréta  des  indulgences  pour  la  rebâtir  :  ses 
uefs  s'agraoUireut,  ses  cliapeUcs  et  ses  pi- 


liers se  multiplièrent,  et  enûn,  en  li93,  elle 
fut  achevée  et  solenneUement  bÈntte.  Telle 
est  en  résumé  riiisloire  de  ce  monument, 
trop  peu  connu  et  trop  rarement  visité*  U 
est  riche  en  sculptures  et  en  ornements  du 
vieil  art  chrétien. 

Le  premier  jeu  d'orgues  de  Paris  fut  dressé 
à  Saint-Sévertn,  sous  le  roi  Jean,  La  plupart 
des  chapelles  qui  entourent  ledificc  ont  été 
bâties  à  différentes  époques  autéi  ieures  à  sa 
dédicace.  C'étaient  des  confréries  particu- 
lières qui  les  élevaient;  c'éiaienl  des  mou- 
rants qui  léguaient  tous  leurs  biens  pour  y 
faire  dresser  un  pilier  ou  une  portion  de 
voûte.  Â  Tun  des  piliers  de  l'aile  méridio- 
nale, il  y  avait  une  plaque  de  cuivre  rouge, 
aujourdhui  enlevée,  sur  laquelle  était  gr4- 
vée,  eu  capitales  gothiques,  lepit.jphe  sui- 
%ante  :  a  Les  exécuteurs  ttstameniaires  do 
et  feu  Antoine  de  Compaigne,  enlumineur  de 
a  pincelt  et  de  Oiidete  sa  femme,  ont  fait 
et  faire  ce  pilier  du  résidu  des  biens  desdits 
«  défunts,  1^1^,  » 

Les  vitraux,  malheureusement  peu  nom- 
breux, portent  des  écussous  de  famille;  In 
badigeonnage  moderne  a  blanchi  les  neh  ri 
recouvert  les  figuri'S  des  saints, des  apôtres  et 
dt's  sihyllesp  au-dessus  des  arcades  du  chœur, 
qu'avaient  peintes  Jacoh  Bonel  de  Blois  et 
Philippe  de  Champagne.  Près  du  portail,  on 
voit  une  belle  niche  à  ctochelons  avec  un 
évéque  décapité;  de  chaque  cAïé  sont  sculp- 
tés en  relief,  sur  le  mur,  deux  lions.  C'etit  là 
que  la  justice  ecclésiastique  rendait  ses  ar- 
rêts, et  le  grcfOer  inscrivait  :  Donné  entre 
deux  lions.  Plus  bas,  sont  gravées  les  char- 
ges des  fossoyeurs,    . 

Avant  que  Icj  charnier  de  réglise  fût  dé- 
truit, on  voyait  sur  un  tombeau  la  staïuê 
d'un  jeone  bomme  ayant  un  bras  à  d^mi- 
dévoré.  C'est,  dit  une  chronique,  ^  Ennore 
de  Embda,  écolier  de  l'Université,  qu'on  a 
enterré  lout  vivant.  » 

En  1830,  on  adapta  à  cette  vénérablo 
église  qu'on  venait  de  restaurer,  et  qui  avait 
toujours  manqué  de  portail,  le  vieux port.nt 
d'une  autre  église  aujourd'hui  détruite,  celle 
de  Saint-Pierre  aux  Bœufs.  Ce  morceau  cu- 
rieux d'architecture  gothique  semble  par  ses 
heureuses  proportions  avoir  été  bâti  pour  lo 
monument  qu'il  embellit  et  qu*il  achève. 

Sauvai  avait  lu  dans  un  compte  de  fabri- 
que de  la  même  église,  rendu  en  1419,  que, 
lorsque  les  pauvres  fen^mes  après  leurs  cou- 
ches entendaient  la  messe  de  relevée,  on 
leur  mettait  un  manteau  fourré  sortes  épau- 
les,  aûn  de  les  tenir  cbiudemenu  On  avait 
atis^r  dans  ta  môme  église  un  usage  pieux. 
suivi  anssi  à  Notre-Dame  de  Paris,  c'était 
un  salut  qyi  rommençait  par  la  lecture  so- 
lennelle de  l'évangile  du  jour,  que  faisait  le 
diacre,  revêtu  de  sa  dalmatique,  dans  la 
chaire  à  prêcher,  qui  servait  de  tribune  ou 
de  jubé. 

La  chapcUô  qui  était  à  cdlé  de  l'entrée 
du  chœur  vers  le  nord,  avant  l'élargisse- 
ment  de  Téglise,  portait  le  nom  de  la  Vier- 
ge, et  elle  y  était  honorée  sous  le  titre  de 
la  Conception,  depuis  Tan  1311,  selon  iiucl- 
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quoS'tins,  ou  1395,  telon  d'autres.  Camoie 
tiu  (ut  obligé  <l*dbaUre  celle  cbapelle  vers 
l'ail  liso,  lorsqu^on  ?aulul  agrandir  les  af- 
iei,  on  la  rebâui  au  fond  du  nouvel  accrms- 
«emeitl;  el  c'est  en  ce  dernier  eodroît  qu'on 
a  iransféré  le  culle  de  la  salnle  Vierge.  Sf»a- 
lemenl  la  slalue  porto  aujourd'hui  ie  nom 
de  Notrc^Dume  d^Espérauce.  Sur  le  pié- 
destal on  a   écrit  ces  mois  :  v  Noths-Damb 

D'l^§PéAAf«eB  ,   L'bSPOIR  DEf  DÉSESPKnés.   » 

Mais  depuis  ce  lemps,  on  a  dressé  (172i)» 
conire  le  pitier  où  était  Tanciennc  chapelle, 
un  mémorial  qui  représenle  la  sainle  Vier|;e 
dans  une  chaire  île  prédicateur,  accompa- 
gnée  d'une  inscription  golhique  qui  indique 
toutes  les  dates  que  nous  venons  de  rappar- 
ier. Celle  Vi<"rge,  perdue  à  l'époque  de  la 
révolatioû  de  178Ï),  fut  remplacée,  en  1842, 
par  une  petite  statue  de  plâtre  donnée  par 
1^1.  Micheli»  mouleur  de  rinslitut.  On  a  placé 
devant  un  lis  doré,  qui  sert  de  candélabre. 

Sjint  Martin,  sous  Tinvocalion  doqueJ  il 
y  a  une  chapelle  dans  Faile  méridionale  de 
i;cile  église,  y  est  regardé  comme  ruti  des  pa- 
troûs,  pour  v  avoir  apparemment  eu  ancieu- 
uement  quelqae  autre  oratoire  de  son  oom 
plus  considérable,  qu'il  aura  Tallu  dé' 
Iruire  lorsqu'on  rebâtît  l'église  au  xiv  siècle. 
Le  culte  de  ce  saint  évéque  dt*  Tours  com- 
tiiença  à  y  être  célébré  dans  le  même  temps 
à  l'occasion  d^un  morceau  du  manteau  de  ce 
saint f  qui  lui  vint  du  chapitre  de  Saint-Mar- 
lin  de  Cbampcaux  en  Brie,  lequel  favail  ob- 
tenu d*iiae  autre  éj^lise  dans  le  siècle  précé- 
dent. Ce  transport  de  la  retiqae  àj  l'église 
^aint-Sèverin  de  Paris  est  marqué  sous  le 
nom  iï^engagemeut  û^n^  rinventaire  des  litres 
de  cette  coUéj^iale.  l'csiime  que  ce  fut  la 
dévotion  envers  saint  Martin  établie  dans 
celte  église,  qui  occasionna  la  coutume  d*at-* 
tacher  à  la  porte  de  Saint  Séverin,  la  ni  de 
fers  de  chevaux  qu'on  y  voit,  soit  ueufs, 
soit  un  pi'U  uses,  de  la  même  ttianicre  qu'il  y 
en  a  à  la  porte  de  Téglise  collégiale  de  Sciini- 
Martin  de  Chablies,  et  à  celte  de  Saitit-Mar- 
tiu  d*Uerblay,  près  ConHans-Saitile-Houo- 
rine;  car  autrefois  on  ne  représentait  point 
saint  Martin  autrement  qu'à  chrvîil  etdivi- 
fiautson  manteau*  Ce  saint  était  invoqué  par 
les  gens  voyaç^cant  à  cheval,  ou  qui  étaient 
sur  le  point  d'entreprendre  un  hing  voyage* 
Avant  de  partir,  les  tMèlcs  veuaieul  nno- 
qucr  saint  Martin,  faisaient  rougir  au  fou  la 
clef  de  sa  chapelle,  eu  marquaient  les  flancs 
de  leur  haqueuée,  et  ensuite  clouaieui  un  fer 
à  la  porte  de  regUse.  Voy.  IIia^LAT* 

On  lit  aussi  dans  Grégoire  de  Tours  que, 
lorsque  les  chevaux  avaient  des  maladies  « 
oQ  faisait  des  vœui  à  ce  même  saint,  et  que 
l'usage  s'était  établi,  pour  préserver  d'acci- 
dents ces  onimaui,  de  les  niar<tuer  aussi 
avec  la  clef  dta  la  même  chapelle. 

SâtulMamert  ou  Maonuès  a  eu  une  cha* 
pelle  et  uue  célèbre  confrérie  à  Saint-Séve* 
rio  11  parait  que  l'origine  de  celle  dévotion 
vient  d*un  loacbim  de  Chanleprime ,  cha- 
noine d' Auxerre,  décédé  arcbiprétre  de  Saint- 
béferin  en  1413.  Ce  chanoine  aura  pu  oble- 
lAir  de  «a  cîitliédrale  quelques   reliques  de 
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saint  Mamert,  abbé,  dont  on  y  conservait 
le  corps,  el  cela  par  dévotion  pour  ua  saiot 
sur  la  paroisse  duquel  il  élait  né  à  Auierre, 
mais  qu'il  confoodail  avec  saint  Mammès, 
qu'on  tiODorait  aussi  en  la  même  paroisse 
d'Auxerre.  L'ossement,  qui  o'élait  qu'uue 
esquille  de  couleur  brune,  était  renfermé 
dans  un  beau  reliquaire,  et  quoique  la  con* 
frérie  ait  cessé  en  1676,  on  vit  encore,  do- 
rant plusieurs  aonées,  dit  l'abbé  Lebeiif  « 
df  s  pèlerins  venir  de  loin  pour  vénérer  cette 
relique. 

Jean  Simon,  évéque  de  Paris,  bénit,  Taii 
1495,  dans  l'église  de  Suiut-Séverin ,  entre 
autres  autels  celui  de  Notre-Dame  el  de  fl 
sainte  Brigite  ou  Urigide*  Cette  église  était  ■ 
en  effet  t  dès  le  siècle  précédent ,  depo- 
sitaire  de  quelques  reliques  d'une  sainte 
Brigide  que  Ton  qualifiait  vierge  et  martyre^ 
suivant  Teiposé  qu*an  (U  alors  au  pape 
pour  obtenir  des  indulgences  en  faveur  du 
bâ  lime  ni  de  Téglise.  Oa  ajoutait  dans  ce 
mémoire  que  les  femmes  dans  Tenfantemeni, 
cl  autres  malades,  y  avaient  uue  grande  dé- 
votion. Mais,  comme  on  ne  conuait  aucune 
sainte  de  ce  nom  martyro,  il  faut  croire  que 
c'étaient  des  reliques  d^une  des  compagnes 
de  sainte  Ursule,  à  laquelle  on  avait  donné 
ce  nom.  Telle  est  l'opinion  du  même  auteur 
à  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en  soil,  on  ne  connaît  M 
plus  CCS  reliques  a  Saint-Séverin.  ■ 

11  y  avait  à  Saint-Scverîn  une  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Lorette,  qui  élait  toute  nou- 
velle au  milieu  du  xvr  siècle,  et  qui  fut 
bénie  par  un  évéque  do  Mégare  en  15^9» 
avec  la  permission  de  Tévéque  de  Paris. 

Aujourd'hui,  de  toutes  les  anciennes  con- 
fréries attachées  a  cette  église,  il  ne  reste 
plus  que  celle  du  Saint-Sacrement,  qui  a  des 
des  confrères  dans  toute  la  Tille.  Ceux-ci  se 
réunisneul  pour  uue  procession  qui  se  fait  au 
salut  du  premter  dimanche  de  chaque  mois 
el  aux  fêles  du  Sjint-SacremenL 

Nous  avons  déjà  parlé  des  reliques  que 
Ton  conservait  à  Saint-Sé vérin  :  la  plupart 
ont  disparu  pendant  la  révolution  de  178&; 
mats,  par  une  disposition  particulière  de  la 
Providence,  ce  même  bouleversement  poli- 
tique et  social,  qui  priva  nos  pères  de  tant 
d'objets  de  leur  vénération,  ûi  participer  la 
ville  de  Paris  à  lavaniage  de  posséder  dans 
ses  murs  un  fragment  de  la  sainle  In- 
niquede  Notre- Seigneur,  que  Ton  conser- 
vait intacte  à  Argenteuil  depuis  le  ix*  siècle» 
et  que  des  âmes  pieuses  divisèrent  alors  eo 
plusieurs  parties  pour  la  sauver  de  la  pro- 
fanation (1).  C'est  UB  de  ces  morceaux  qui 
sera  tombé  en  ta  possession  du  curé  de  Saint* 
Séverin  :  il  est  déposé  dans  une  chupetle 
voisine  de  celle  de  la  sainte  Vierge,  le  long 
de  la  muraille,  dans  un  reliquaire  duré. 

Si  nous  étions  obligé  de  donner  ootn 
avis  sur  le  saint  patron  de  la  paroisse,  nous 
avouons  que,  nous  serions  fort  embarrassé. 

L*abbé  Lebeuf,  écrivain  fort  cooscien* 
cieux,  peuse  que  c'est  un  lainl  Séverin,  sali* 
taire  eu  ce  lieu  ^  reconnu  pour  patron  es 

(1)  Kay.  notre  art*  AncE^tcviu 
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|050.  Mail  en  vnil  aujourd'liui  dans  Téglise 

ine  chapelle  dédiée  à   saint   Séverin,  abbé 

l'Agaune  (aujourd'hui  Saint-Maurict],  dans 

Valais^  el  mo^t  a  Chàteau-Landon,  comme 

c'était  ce  saint  qui  Tûl  le    |>a(ron  actuel. 

Scpendanl,  s'il  nous  fallait  prendre  Qti  par- 

noua   nous  rangerions  pluLût  à  l'opinion 

Tabbé  Lebenf. 

L'église  de  Saint- Se  vérin  est  tine  de  celles 

Itiprès  desquelles  vivaient  quelques  reclu- 

ts  au  moyen  âge,  dans  une  cellule  qui  Tai- 

lit    partie  des  bâtiments  de   l'église,  et  où 

es  femmes  n'enferniaieni  par  dévotion  pour 

reste  de  leurs  jours*  On  a  conservé  la  date 

$t  la  mort  d'une  certaine  dame  KIore  [Fh- 

l'o).  morte  le  11  avril  sous    le  règne  de 

ïharles  V. 

Eglise  de  la  Sorbonne  {iU  arrond/).  L'é- 
glise de  la  Sorbonoe  fut  balte  par  le  cardi* 
Idl  de  Richelieu  ,  sur  remplacement  d*un 
Incien  collège  fondé  par  Hol>ert  de  Sorboo, 
ilé  à  Sorbon,  petit  village  de  llethel  en  Cham* 
igne,  et  chapelain  dt*  Sciint-Limis. 
Quatre  siècles  plus  tard,  les  bâtimenls  fu- 
pnt  rebâtis  à  neuf,  tels  qu'on  les  voit  au- 
foord'hui. 

Le  dôme  de  SainUPierre  de  Borne,  terminé 

rers  15^;0,  avait  alors  acquis  une  renommée 

universelle,  et  radmiration  que  ce  monument 

extraordinaire    eicilait     généralement     ne 

pouvait  manquer  de  stimuler  l'émulation  des 

architectes   fronçais.   Les  dômes  de  Téglisc 

des  Caime<i  et  de  celle  drs  Jésuiies  n'étaient 

encore  que  de  timides  importations;  il  s'a- 

gis$ùit  d'oblenir    au    ritoins    sotis   quelque 

rapport  un  efTet  analogue  à  celui  du  f^meui 

^^dôme  de  Saint-Pierre,  dunt  la  pensée,  sortie 

^■hi  cerveau  de  Michel-Ange,  avait  osé  la  vie 

^■e  plusieurs  architectes.   Charles  le  Mercier 

^^knçut    le  premier  Fidée  de  construire  une 

^■llise  avec  un  vérîtaliledôme,  et  ToccaHion  lut 

^Ipirut  ofTerte  f^arla  fondation  de  celle  de  la  Sor- 

^TlKinne.  Le  15  mai  11335,  le  cardinal  de  Hiche- 

Hen  posa  lui-même  la  première  pierre  de  Té- 

gtise  ;  elle  ite  fut  lerininée qu'en  1053,  ainsi  que 

le  constate  rinscriplion  placée  sur  le  portail , 

du  côlé  de  la  cour.  La  façade  principale  est 

composée  de  deui  ordres  superposés,  Tun  de 

colonnes  et  l'autre  de  pilastres,  toujotjrs  en 

imitation  des  portails  ïlîiliens  devenus  le  iype 

Invariable  de  touics  les  façades  d'églises  de 

Kelie  époque.  Le  dùme  qui  s'élève  au  centre 
U  plan  n'est  pas  d'une  grande  dimension» 
nais  sa  silh'»uette  extérieure  n'est  pas  d'un 
lauvais  efTet.  A  l'intérieur,  les  pendentifs 
eints   par  t^hilippe  de  t^hampagne   repré- 
sentent quatre  Itères  de  TEf^lise,  Dans  Tori- 
^«îne ,  le  mattrc-autel  étnit  richement  oroé  ; 
^Bim  j  remarquait  un  grand  Christ  en  marbre 
de  Michel  Anguicr. 

Au  centre  de  l'église,  disposée  en  croix 
grecque,  fut  élevé,  en  lt>9V,  le  tombeau  du 
cardinal  de  Hirhelieu;  ce  monument ,  tout 
en  marbre,  est  l'œûvre  de  fjirardon.  Il  avait 
été  transporié ,  pendant  la  révotulion  de 
1789,  au  Musée  des  monuments  français; 
mais  il  fut  rapporté  dans  la  chapelle  qu'il 
urcupdit  autrefois. 
Nous  ajouterons  ici  que  c'est  dans  les  bâ- 
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timents  de  la  Sorbunne  que  fut  élablie.  en 
1470,  parles  soins  des  docteurs  de  Sorbonne, 
la  première  imprimerie  qui  exista  en  France. 

Saini-Sulpke  (11-  arrond*). 

Dès  te  commencement  du  xiti*  siècle,  celte 
église  ex istoitsou!i  le  patronatredeSaînt-Ger- 
iiiain  -des-Prés.  Son  curé  était  tenu  de  desser- 
vir la  cb;ipelle  de  Saint-Pierre,  près  de  la- 
qoelle  fut  établi  par  la  suite  Tbôpital  de  la 
Charité* 

L'accroissement  de  la  population  du  fau- 
bourg Saint-Germain  rendit  nécessaire  l'ex- 
tension de  celte  paroisse^  après  plosifurs 
additions  insuf^santes,  il  fut  décidé,  en  161 3« 
qu^on  nouvel  édifice  serait  construit,  et  [i\u^ 
sieurs  notables  du  quartier  promirent  ûq 
venir  au  secours  des  marguîlliers.  Un  archi- 
tecte nommé  Gamart  fiurnit  les  dessins,  et 
en  commença  rcxéculion  en  16^6,  Le  duc 
Gaston  d'Orîéans  posa  la  première  pierre; 
mais,  au  bout  de  quelques  années,  on  s*aper- 
çui  que  le  plan  de  ce  bâtiment,  déjà  a  va  a  cet 
n*élait  pas  encore  d'une  élendoe  sufusante. 

Louis  Lerau  donna  les  deseiins  d'une 
église  plus  vaste ,  et  Ton  recommença  pres- 
que entiérenieot  Tedifice.  En  lliaa ,  Anno 
d'Autriche  posa  solennt ilement  la  premièra 
pierre.  L^arcbitecte  Levau  étant  mort  peu 
de  temps  après,  la  continuatiou  des  travaux 
fut  couliée  à  Daniel  Guitlard* 

La  chapelle  de  la  Vierge,  qui  élail  presque 
fiiye,  fut  conservée,  el  les  travaux  furent 
poussés  avec  activité  jusquen  1G78,  où  i« 
défaut  d'argent  obligea  de  les  suspendre. 
Les  marguiUiers  s'adressèrent  au  roi  ;  après 
dix  années  de  délais, une  commission  tut  nfun- 
roée  pour  arrêter  uu  état  des  biens  de  cetln 
église,  dont  les  délies  s'élevaient,  suivant  la 
déclaration  des  marguillit  rs,à  672;92«  Hvreic* 
Comme  Taciif  qu'ils  avouaient  ne  oiontait 
qu'à  143,t)13  livres  il  ri  stait  dû  520,911  li- 
vres. On  découvrit  bientôt  que  ces  décora- 
tions étaient  fausses  «  et  qu'une  partie  dei 
deniers  destinés  à  la  paroisse  avait  été  dutr- 
(u  à  d'autreê  maga  ,  comme  pour  faire  tes 
fiiteiage  el  jo  net  ion  des  deux  mers.  Le!  te  af- 
faire fut  aïisoupie;  les  Ira  vaux  furent  sus* 
pondus,  et  on  ne  les  reprit  que  quarante-lroii 
ans  plus  tard.  Uu  curé  lie  Saint-Sulpice, 
Languet  de  Gerg;  ,  slirnubit  le  zèle  des 
plus  ricties  bienfaiteurs,  en  leur  accordant 
rtionneur  de  poser  la  première  pierre  de 
chaque  porte^  de  chaque  chapelle,  de  chaque 
pilier. 

En  1718,  Tarchitecte  Oppenord  fut  chargé 
de  la  continuation  de  cette  t  glise.  Pour  four- 
nir aux  dépenses,  le  curé  Languet  obtint 
une  loterie,  dont  les  profits  contribuèrent 
puissamment  à  raclièvement  de  Saint  Sul- 
pîce,  H  la  nef  fui  entièrement  conslruite 
en  1730. 

Le  portail ,  fondé  en  1733,  fut  élevé  sur 
les  dessins  de  Servandoni,  et  presque  achevé 
en  17^5.  Le  30  juin  de  cette  année,  Téglise 
fut  consacrée  et  dédiée  sous  riuvocatiin  de 
la  sainte  Vierge,  de  saint  Pierre  et  du  iiaint 
Stilpice. 

La  beauté  de  ce  portail,  son  caractère  no- 
ble et  imposant,  qui  réïrulte  de  Tbarmonie 


us 


PkR 


notamment  encore  le  grand  saint  Thoma» 
d'Aquin,  fune  des  plus  étounanles  lumières 
lie  son  siècle  ,  qui,  de  son  vivant,  avait  été 
proclamé  la  fl  ur  et  Vornfntent  du  monde 
chréiien^  ^i  qui  a  irtériré  d'élri^  surnommé  le 
dùcttur  angéliquê  tt  fange  de  Véetde,  «  Dans 
mon  opinion,  disait  Erasme,  il  n*exi&le  point 
de  ihéolof(ieo  qui  puisse  entrer  en  comparai* 
son  avrc  Thomas  d'Aquin^  soit  pour  le  soin 
qull  met  à  îies  ouvrages,  soil  pour  la  recli^ 
Iode  d*esprit^  soit  enfin  pour  la  solidité  dû 
sa  dortrinp. 

Les  enfants  de  saint  Dominique  portèrent 
d*abord  le  nom  unique  de  FrèrtÈ  Précheurg; 
celui  de  Daminicains  teur  vint  de  celui  de 
leur  saint  fondalcur.  Le  premier  couventque 
les  Dominicains  eurent  a  P;iris  fut  bâti  ûànB 
là  rue  Sainl-iacques  ,  sur  remplacement 
d*un  hôpital  dit  des  pèlerins  Saint- Jacques; 
c'est  de  là  que  les  Frères  Prêcheurs  ou  Do- 
minicains furent  communément  appelés  en 
Frêntie  Jacobins ,  dénomination  qui  acquit 
une  triste  celé  b  ri  lé  pendant  nos  saturnales 
ré^ululionnaires. 

On  a  pu  voir,  dans  notre  notice  sur  la  pa- 
roiss^e  de  Saint-Boch ,  des  détails  sur  le  cou- 
lent des  Jacobins  de  la  rue  Saint -Honoré  , 
1*1  sur  la  rétnrmc  introduite  dans  Tordre  des 
Frères  Préi  heurs  par  le  P.  Sébastien  Micha*^- 
lis,  rérorrae  qui  avait  pour  objet  de  rëlabltr 
dans  toute  sa  pureté  la  règle  de  saint  Domi- 
nique, et  de  bannir  des  maisons  de  t'insti- 
lut  le  relâchement  et  tous  les  abns  qui  s'y 
étaient  glissés  avec  le  temps.  Nous  ne  répé- 
terons point  ce  que  nous  avons  éèjà  dit  sur 
ce  sujet.  Il  était  néanmoins  opportun  de  rnp* 
peler  ici  cette  particularité  à  nos  lecteurs. 

Le  P.  Nicolas  RodolQ,  général  de  l'ordre 
des  Dominicains,  dans  le  but  d'assurer  le 
succès  de  la  réforme  entreprise  par  le  P.  Sé- 
bastien Micliaëlis,  conçut  le  dessein  d'établir 
en  France  un  noviciat  général  pour  les  reli- 
gieux qui  voudraient  embras<^cr  cette  ré- 
forme. Un  bref  du  pape  Urbain  Vlll,  donné 
en  1G29 ,  et  des  littres  patentes  du  roi 
Louis  Xlll  Tautorisèrent  à  former  <e  nou- 
vel établissements  D  eut  en  même  temps, 
dans  le  cardinal  de  Hicbelieu,  un  protecteur 
puissant,  qui,  par  &es  (ibéralitéîi,  mérite 
irétre  cousidéré  comme  le  fondateur  du  nou- 
veau monasière. 

Cette  maison,  située  rue  Saint*Doiiiiniqoe, 
ft*ètail  alors  qu'un  bâtiment  très-simple,  ac- 
compagné d*un  jardin  et  d'un  clos  contenant 
sept  arpents  et  demi.  Dès  IGîil,  on  y  envoya 
quatre  religieux  tirés  du  couvent  des  Jaco- 
hitis  de  la  rue  Saint-Uanoré  ;  leur  premier 
soiu  fut  de  faire  construire  une  petite  rha* 
pelle  qui  Fut  achevée  et  bénite  en  1632.  Mais 
bientôt  les  localités  ne  suffirent  plus  pour 
recevoir  le  nooibie  toujours  croissant  des 
sujets  qui  se  présentaient  pour  subir  Us 
épreuves  et  obtenir  leur  admission  dans 
Tordre.  On  songea  donc  à  construire  un 
Vâtiment  plus  régulier  ei  surtout  plus  con- 
venable pour  un  monastère 

L*église  fut  le  premier  objet  de  la  sollici- 
tude des  religieux;  la  chapelie  était  trop 
petite;  il  était  inilîspcnsablc  de  la  remplacer 
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par  DQ  édifice  religieux  d'une  plus  grande 
structure.  La  première  pierre  de  ce  mono- 
ment  fut  posée  en  1082,  par  Hyacinthe  Ser- 
roni^  archevêque  d'Allii,  et  par  Anne  de 
Montbazon^duchesse  de  Luynes.  Cette  égltte 
fut  bâtie  sur  les  dessins  de  Pierre  Bollei, 
habile  et  savant  architecte*  élève  du  célèbre 
François  BlondeU  Achevée  en  1683  ,  elle  fut 
placée  sous  l'auguste  vocable  de  saint  Domi- 
nique, fondateur  de  Tordre  des  Frères  Prè- 
cheurs.  Ce  fut  là  lp,premîer  nom  de  celle 
église,  quoique  les  historiens  n'en  partent 
pas  ;  et  ce  n'est  pas  sans  intention,  comme 
on  le  verra  pins  loin,  que  nous  le  faisons 
reinarqUf'r. 

Les  religieux  avaient  partagé  le  terrain 
qui  appartenait  à  leur  couvent  :  le  cluitreel 
le  jardin  du  monastère  en  occupaient  une 
partie  ;  faulre  était  cou  ver  le  de  maisons 
qui  étaient  louées  à  des  particuliers. 

Le  portail  de  Uéglise  fut  rebâti,  quelques  < 
années   avant    ta   révolution,  par   le  frère 
Claude,  religieux  de  cette  maison.  Use  coui*  j 
pose  de  deux  portiques  superposés  :  celui  du 
rez-de-chaussée  est  de  lordredorique;  Tau* 
tre,  qui  appartient  à   Tordre  ionique,   e^^t 
couronné  d'un  fronton  ungulaire.  Ces  deux 
ordres  sont  élevés  l'un  sur  Uaulre,  dans  ta 
forme   pyramidale  adoptée   pour    plusieuri 
autres  églises  de  Paris  construites  à  la  même  i 
époque.  Quoiqu'ils  soient  d'une  proporiituil 
et  dune  maigreur  qui  ne   leur   permettent^ 
point  de  supporter   un  examen  minutieux,! 
l'ensemble  de  ces  deux  ordres  a  cependant] 
une  certaine  apparence»  Situé  sur  utie  pe^te 
place  en  harmonie  avec  les  dimensions,  ce 
portail  estd'unassex  bel  effet,  vu  de  la  rut^H 
Saint- Dominique.  ^| 

Quant  au  bâtiment,  il  est  d'une  médiocre 
grandeur,  très-convenable  cependant  poor^ 
Téglise  d'un  monastère.  L'intérieur  est  oritl 
d'une  colonnade  corinihieune;  il  oiïre  lonfi 
les  caractères  de  Ta rc h i lecture  employée  à 
celte  époque  dans  les  édifices  sacrés.  On 
n*y  voit  rien  de  remarquable  sous  le  rapport 
architeciuraL 

En  revanche,  la  sculpture  et  la  peinture 
n'avaient  pas  manqué  à  la  décoration  intè-^l 
rieure  de  cette  église.  Le  maitre-autel,  coni*^| 
truit  à  la  romaine,  était  orné  de  huit  colon- 
nes de  marbre,  au  milieu  desquelles  se  mon* 
Irait  une  gloire  eu  bronze  doré,  accompli 
^niit  de  chérubins*  On  y  remarquait  au^si  li 
Résurrection  de  Jésta-Christ^  sculptée  par 
Martin,  sur  tes  dessins  du  célèbre  t!ebrnn. 

Le  plafond  du  chœur  fut  oruéd*une  Tranf 
figuiation  de  Notre-Sdtjneur  peinte  par  Le* 
moine,  qui  avait  un  pinceau  doux  et  gra- 
cieui,  et  savait  donner  beaucoup  d'agri- 
menl  et  d'exuression  Â  ses  figures,  en  même 
temps  que  de  la  force  et  de  Tac ti vite  à  ses 
teintes.  Dans  la  chapelle  du  Rosaire,  à  gain 
che  du  maître  autel,  un  artiste  dont  on  ignore 
le  nom  avait  représenté  la  êaint^  l'i<rjf, 
donnant  un  ronaire  à  saint  Dominique,  il  f 
avait  aussi,  sur  t'autet  de  la  chapelle  Saiol** 
IJvacinihe,  un  tatilcau  sans  nom  d*auteur, 
olïranL  l'image  du  saint  traversant  un  grand 
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BeoTe  pour  dérober  les  choies  saintes  aox 
Tariares  qui  pillaient  la  fille  de  Kiow. 

Toutes  las  autres  peintures  qui  décoraient 
TégHae*  et  elles  étaient  nombreuses^  avaient 
pour  aoieur  le  frère  Jean-André,  de  Tordre 
des  Dominicains,  aussi  habile  peintre  que 
bon  religieu^.  A  rimiiation  d'un  autre  célà-> 
bre  artiste  du  même  ordre»  frère  Angélique 
4e  Fiesole»  dont  le  pinceau  pieux,  naïf  et 
poétique,  sut  atteindre  fréquemment  Tidéal 
de  Tart  chrétien  (1),  le  frère  André  consacra 
son  talent  fécond  et  très*souvent  heureux  à 
la  décoration  des  églises  de  plusieurs  cou- 
vents de  son  ordre,  et  particulièrement  de  la 
maison  des  Jacobins  réformés,  à  laquelle  il 
appartenait.  Les  compositions  de  ce  peintre 
avaient  nn  caractère  de  simplicité;  elles  se 
faisaient  remarquer  par  une  sage  ordon- 
nance, par  nn  dessein  correct,  mais  un  peu 
maniéré,  dans  le  goût  des  artistes  de  son 
temps.  On  admirait  surtout  son  coloris,  bril- 
lant et  vigoureux,  qui  rappelle  celui  du  cé- 
lèbre Jonvenct.  Frère  André,  A  l'Age  de  qua- 
tre-vingt-dix an»,  pcifcnit  encore  une  sainte 
iMêneciire,  destinée  à  l'ornement  de  la  der- 
nière chapelle  de  son  couvent.  Il  mourut 
en  1753. 

Parmi  les  peintures  qu*il  avait  faites  pour 
la  maison  des  Jacobins  réformés,  on  citait 
particulièrement  neuf  tableaux  dont  les  su- 
{eta  étaient  tirés  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
et  qui  se  voyaient  dans  les   panneaux  du 
eberar,  lesquels  étaient  d*une  boiserie   exé- 
cutée avec  soin  et  très-estimée.  Puis  c'étaient, 
an  milieu  du  rond-point  de  l'église,  une  Ré' 
$urrêeîion;  dans  l'atttque,   à   l'entrée  du 
cbceur,  saint  Thoma$  d'Àquin  en  extase  ;  en 
regard,  le  pape  Pie  V  à  genoux  devant  un  eru-^ 
àfixt  adressant  des  vœux  au  ciel  pour  le 
snceèa  de  la  bataille  de  Lépanle;  dans  la 
dMpelle  en  face  de  celle  du  Rosaire,  trois 
tableaux  représentant  la  Visitation^  la  Pré* 
sêSUoêUn  mu  iemple^  la  sainte  Vierge  donnant 
à  on   wtWfieuT  de   Tordre   le    portrait  de 
aaittl  Dominique;  dans  la  chapelle  de  Sainl- 
Jtartbélemj,  le  Martyre  de  ce  saint  ;  dans  la 
aacrialie,  les  Pèlerins  d'Emmaiis^  la  ATaù- 
$anc€  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  saint 
LêuiB  reeêvant  les  saintes  reliques^  etc.  Il  y 
avait  encore  bien  d'autres  toiles  de  co  pein- 
tre dans  diverses  parties  de  la  maison.  On 
voyait    dans    le    réfectoire    le  Repas   chez 
Simon  le  lépreux^  et  des  portraits  en  médail- 
lons représentant   plusieurs    religieux    de 
l'ordre,  martvrisés  à  la  Chine.  Cinq  tableaux 
du  frère  André  ornaient  une  salle  du  pre« 
ttier  étage,  où  se  faisaient  les  ofGces  noc- 
turnes. Enfin  une  autre  salle  offrait   réunis 
tons  les  dessins  et  esquisses  des  tableaux  de 
ce  pieux  artiste. 

Le  plus  habile  peintre  de  portraits  du 
siècle  dernier,  Rigaud,  qu'on  surnommait  le 
Vao-Dyck  français,  avait  exécuté  huit  por- 
traits qui  étiiient  placés  dans  la  salle  des 
récréations.  Ils  représentaient  des  princes  et 

(I)  Voy.  les  MenvmenU  de  rkisiohre  de  smnu  EU- 
sakeik  éê  Hon§ne^  recneiUis  par  le  comte  de  Monta- 
ieuibert,  nair  de  Friaee. 


Jrands  seigneurs  de  la  cour  di^  France  :  le 
uc  de  Bourgogne,  le  duc  de  Venddme,  le 
comte  de  Toulouse,  le  duc  de  Bouillon,  le 
maréchal  de  Villars,  le  comte  d'Evreux,  etc. 
Le  parloir  des  étrangers  offrait  les  portraits 
en  pied  de  plusieurs  papes  sortis  de  l'ordre 
de  Saint  Dominique,  ceux  de  plusieurs  géné- 
raux de  l'ordre,  celui  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, etc. 

De  nobles  et  opulentes  familles,  d'illustres 
prélats, «des  militaires  distingués,  de  hautes 
et  puissantes  dames  qui  avaient  brillé  à  la 
cour,  avaient  leurs  sépultures  dans  l'église 
des  Jacobins  réformés,  et  leurs  mausolées, 
plus  ou  moins  fastueux,  étaient  pour  lés 
grands  de  la  terre  une  leçon  permanente 
d'humilité  chrétienne,  leçon  trop  souvent 
oubliée  au  milieu  des  illusions  du  monde  ! 
C'était  là  quereposaient  les  restes  de  Philippe 
de  Monlaull,  duc  de  Noailles,  maréchal  do 
France,  mort  en  168i|  et  de  Susanne  de  Pa- 
rabère,  sa  femme»  morte  en  1700;  de  Charles 
de  Lorraine,  duc  d'BIbeuf,  mort  en  1692;  do 
Maximilien  de  Bellefourrière,  marquis  de 
Soyecourl;  d'Hyacinthe  Serroni,  archevêque 
d'Albi,  le  même  qui  avait  posé  la  première 
pierre  de  cette  église;  de  Ferdinand,  comte 
de  Uclingue,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  etc.,  etc.  Avaient  été  aussi  inhumés 
dans  l'église  des  Jacobins  réformés  plusieurs 
bienfaiteurs  de  cette  maison  religiruse  :  le 
maître  des  requêtes  Barthélémy  Mascarini, 
mort  en  1668;  Louis  Legay,  mort  en  1732, 
et  l'abbé  Arthur  Poussin,  docteur  en  théo- 
loffie,  décédé  en  1735. 

La  bibliothèque  du  couvent,  composée  de 
plus  de  24,0C0  volumes,  était  ornée  de  deux 
globes  de  Coronelli,  savant  cosmographe 
vénitien,  qui  fut  général  de  l'ordre  des  Mi- 
nimes. 

La  maison  des  Jacobins  réformés  a  possédé 
plusieurs  hommes  d'un  mérite  éminent,  entre 
autres  leP.  Vincent  Baron,  docteurjconventuel 
de  l'université  de  Toulouse,  regardé  comme 
l'un  des  premiers  théologiens  du  xvii*  siè* 
de;  le  rrére  Jean  André,  dont  nous  avons 
énuméré  les  principaux  titres  comme  peinr 
tre;  et  le  frère  François  Romain,  ingénieur 
et  architecte  d'une  grande  renommée,  qui 
construisit,  par  ordre  des  Etats  de  Hollande, 
une  partie  du  pont  de  MaèstrichI,  acheva  le 
pont  Royal  de  Paris,  commencé  par  Gabriel, 
et  devint  inspecteur  des  ponts  et  chaussées 
et  architecte  des  bâtiments  dépendants  du 
domaine  du  roi.  Frère  Romain  était  aussi 
bon  religieux  que  grand  architecte,  et  ses 
travaux  d^architccture  ne  rempêchaieut 
jamais  de  se  conformer  aux  prescriptions  de 
la  règle  de  son  ordre. 

Là  se  borne,  tout  naturellement,  l'histori- 
que sommaire  des  détails  les  plus  intéres- 
sants qui  se  groupent,  pour  ainsi  dire,  autour 
de  la  maison  des  Jacobins  réformés.  Main- 
tenant nous  allons  entrer  dans  un  nouvel 
ordre  de  choses. 

On  ne  sait  que  trop  ce  que  devinrent  les 
couvents  lors  du  caiaclvsme  politique  qui, 
renversant  en  France  1  autel  et  le  tr6ne, 
ébranla  si  violemment  les  fondements  de  la 
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société.  La  maison  des  Jacobins  ne  fut  pas 
plus  épargnée  qae  tant  d*autires  institutions 
salutaires  qui  périrent  dans  ce  grand  nau- 
frage. Depuis  un  demi-siècle,  le  pliilosopbisme 
avait  accumulé  tant  d'accusations  mons- 
trueuses et  mensongères  contre  les  monas- 
tères d'hommes  et  de  femmes;  il  avait  débité 
tant  de  jérémiades  sentimentales  sur  le  mal- 
heur imaginaire  des  prétendues  victimrs 
cloîtrées,  que  les  masses  ignorantes  et  pas- 
sionnées étaient  toutes  prêtes  à  applaudir  à 
ceux  qui  feraient  fermer,  pour  toujours,  ces 
demeures  de  Toisivcté  conlemplativci  comme 
les  appelaient  les  ennemis  de  la  religion. 
Aussi  les  ordres  religieux  furent-ils  les  pre- 
miers en  butte  à  la  liolence  et  à  la  spolia- 
tion. 

Les  Jacobms  réformés,  dispersés  au  nom 
d*une  loi  d'iniquité,  furent  forcés  d'aban- 
donner aux  agents  de  la  nation  leurs  pro- 
priétés, leur  cloître,  leur  église,  qui  furent 
I  ientâl  rn  proie  au  pillage  et  à  la  dévasta- 
tion. Mais  hâtons-nous  de  franchir  cette  épo- 
que marquée  par  tant  d*énormités  impies, 
cette  époque  néfaste  ou  la  Convention  natio- 
nale prenait  un  arrêté  ayant  pour  but  de 
substituer  un  culte  raisonnable  au  culte  ca- 
tholique. Passons  sur  cette  ridicule  fête  de 
rPitre  Suprême,  célébrée  avec  tant  de  solen- 
nité par  Robespierre.  Une  autre  folie,  non 
moins  absurde,  eut  aussi  la  prétention  de 
s'ériger  en  religion  nouvelle,  sous  le  régime 
du  directoire.  On  avait  affublé  ce  nouveau 
culte  du  nom  de  Théophilanthropie ,  et  ses 
partisans  se  nommaient  Théophilantbropes. 

Ces  nouveaux  sectaires  firent  bientêt  de  si 
nombreux  prosélytes,  qu'ils  n'eurent  pas  de 

[»eiiie  Â  obtenir  du  gouvernement  d'alors 
'autorisation  de  tenir  leurs  assemblées  d^ms 
plusieurs  églises  aux  heures  où  leculten'était 
point  célébré. 

L^ancienne  église  des  Jacobins  réformés  de- 
vîntalorsundes  temples  de  la  théophilanthro- 
pie. Le  projet  des  nouveaux  sectaires  avait  été 
de  faire  succéder  aux  majestueuses  cérémo- 
nies du  culte  catholique  des  réunions  assez 
semblables  à  celles  des  protestants,  mais 
plus  simples  encore,  et  dégagées  de  toute  re- 
présentation. Leurs  réunions  avaient  pour 
objet  des  exhortations  morales,  des  lectures 
philosophiques,  des  chants  religieux.  Les 
adeptes  rejetaient  tout  ce  qu'ils  appelaient 
pratiques  superstitieuses  et  toute  image  ma- 
térielle de  la  Divinité,  et  prétendaient  qu'il 
ne  fallait  aux  hommes  que  des  réunions 
pour  s'instruire  en  commun  de  la  morale  et 
de  la  grandeur  de  la  création.  Ils  avaient  la 
plus  grande  confiance  ,  disaient-ils,  dans  leur 
nouvelle  religion,  et  la  regardaient  comme 
capable  d'arracher  aux  églises  catholiques 
beaucoup  de  ces  âmes  tendres  qui  ont  besoin 
d'épancher  en  commun  leurs  sentiments  re- 
ligieux. Voici  quel  était  Tétrange  cérémonial 
u*ité  dans  leurs  réunions.  Sur  Tautel,  une 
corbeille  de  Heurs  et  de  fruits,  signe  symbo- 
lique de  la  création,  était  tout  ce  qui  s'offrait 
à  la  contemplation  des  assistants.  On  orateur» 
revêtu  d'un  costume  approprié  à  la  circons- 
tance, prêchait  tolérance  et  respect  pour  tout 


les  cultes,  et  attachement  inviolable  à  celnl 
de  la  vertu.  On  chantait  ensuite  des  hym- 
nes à  l'Être  des  êtres.  Ces  sortes  de  repré- 
sentations, auxquelles  on  s'efforçait  d'iaspri- 
mer  un  caractère  religieux,  ressemblaient 
assez  à  celles  qu'ont  données  dn  notre  temps 
les  fameux  disciples  de  Saint-Simon  ;  elles 
eurent  aussi  le  même  sort. 

Le  bon  sens  public  commençait  i  faire 
justice  des  théophilanthropes  et  de  leur  doc- 
trine,'1orsque  Bonaparte,  alors  premier  eon* 
sut,  fit  fermer  à  ces  sectaires  l'entrée  de 
tous  les  édifices  nationaux.  De  ce  momeott 
la  théophîlanihropie,  combattue  par  le  poi» 
voir  et  par  le  ridicule,  tomba  pour  ne  plot 
se  relover. 

Cet  événement  eut  lieu  le  k  octobre  1800, 
et  ce  fut  peu  de  temps  après  que  l'ancienne 
église  des  Jacobins  réformés  fut  érigée  en 
église  paroissiale  par  suite  dn  concordat 
conclu  entre  le  souverain  pontife  Pie  VU  et 
le  gouvernement  français.  Ce  fut  alors  aus»i 
qu  elle  reçut  le  vocable  de  Saint-Tbomas 
d'Aquin.  On  rapporte  â  ce  sujet  une  anec- 
dote qui  mérite  d'être  connue.  Une  discussion 
s'était  élevée,  dans  le  sein  de  la  commission 
chargée  de  fixer  la  circonscription  de  chaque 
paroisse,  sur  le  nom  définitif  à  donner  à  la 
nouvelle  église  paroissiale  :  quelques  mem- 
bres demandaient  qu*on  lui  rendit  son  nom 
primitif,  celui  de  Saint-Dominique;  les  an- 
tres, plus  nombreux,  repoussaient  ce  dernier 
nom,  comme  susceptible  de  réveiller  dans 
les  esprits  le  souvenir  de  l'inquisition,  et 
proposaientceluidesaintThomas  d'Aquin.  — 
Qu'à  cela  ne  tienne,  interrompit  M.  Ramond 
de  Lalande,  membre  de  la  commission,  et 
curé  de  la  nouvelle  paroisse  :  au  défaut  dn 
nom  du  fondateur,  nous  acceptons  bien  vo« 
lontiers  celui  de  saint  Thomas  d'Aquin;  ce 
dernier  nom  n'est-il  pas  celui  du  plus  illustre 
enfant  de  l'ordre  de  Saint-Dominique? 

Depuis  ce  moment  l'église  porte  le  nom 
de  Saint-Thomas  d'Aquin,  mais  elle  conserve 
à  son  premier  patron  un  colle  de  reconnais- 
sance. La  paroisse  célèbre  deux  fêtes  patro- 
nales, celle  de  saint  Dominique  et  celle  de 
saint  Thomas  d'Aquin. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Tégltse  Saint- 
Thomas  d'Aquin  ait  recouvré  toutes  les  ri- 
chesses, tous  les  ornements  dont  la  réToin- 
tlon  l'avait  dépouillée.  De  toutes  les  pein- 
tures du  frère  André  dont  nous  avons  donné 
le  détail,  elle  ne  possède  actuellement  que 
deux  portraits,  celui  de  saint  Dominique,  qni 
est  placé  sur  un  autel  dans  la  sacristie,  et 
celui  de  saint  Thomas  d'Aquin,  qu'on  voit 
dans  l'église,  à  droite,  auprès  de  la  chapelle 
de  saint  Vincent  de  Paul.  La  chapelle  du 
Rosairo  possède  une  fort  belle  statue  de  la 
Vierge  ;  ce  morceau  de  statuaire  est  en 
pierre;  on  regrette  qu'un  zèle  de  maOTais 
goût  ait  cru  la  rajeunir  et  l'embellir  en  la 
couvrant  de  la  tête  aux  pieds  d'une  concbe  de 
couleur  blanche  ;  cette  opération  nous  sem- 
ble avoir  altéré  la  pureté  des  lignes  et  la 
délicatesse  des  contours. 

Sur  l'autel  de  la  chapelle  située  en  face 
de  celle  du  llosairci  on  voit  nne  autre  statae, 
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^ui  n'est  pat  mm  mérite;  elle  reprétenle 
taiol  Tincml  de  Piol  portant  uo  petit  en- 
faot  dani  son  bras  Kaacbe  et  en  relevant  un 
antre  de  la  main  droile.  Celle  stalne»  dont 
on  ne  connaît  pas  l'auteur»  dot  subir  une 
singulière  destinée  durant  la  ré? olotion  : 
elle  6garail  dans  les  cérémonies  du  culte  !>i- 
larre  que  s'étaient  fait  les  républicains»  alors 
qu^ilf  avaient  divinisé  la  raison»  alors  qu'ils 
avaient  cro  pouvoir  compter  saint  Vincent 
de  Paol  parmi  lenrs  fameux  béros»  et  placer 
ce  dif  ne  serviteur  de  Dieu  au  nombre  de 
leors  philosophes. 

L'éfUse  de  Saint-Tbomas  d'Aquîn  a  élé 
décorée  de' quelques  nouveaux  tableaux  pen- 
dant la  Restaoration.  On  cite  surtout  une 
ietemUe  de  croix ^  par  M.  Guillemot,  et  un 
Mtnl  TAomoj  d^Aquin  apaisant  une  tempête 
par  ses  prières,  par  M.  Scbeffer.  Ces  deux 
morceaux  remarquables  ont  été  donnés  a 
la  paroisse  par  la  ville  de  Paris.  Dans  ces 
derniers  temps,  M.  Blondel,  membre  de  Tins- 
lilQt,  a  exécuté  one  belle  fresque  dans  la 
chapelle  sitoée  derrière  le  maître  -  autel  : 
retie  fresque  est  divisée  en  deux  parties  dont 
l'une  représente  l'arche  d'alliance  portée  par 
des  lévites»  et  l'autre  le  grand-prélre  Aaron 
bénissant  le  peuple  de  Dieu. 

Les  constructions  qui  composaient  le  cloî- 
tre des  Jacobins  réformés  sont  occupées  au- 
jourd'hui par  le  musée  d'artillerie.  C'est  là 
ane  de  ces  nombreuses  et  inconvenantes 
Irausiormations  que  déplorent  les  hommes 
de  ffoflt  aussi  hieaqoc  les  amis  de  la  religion. 
11  n'y  a  que  de  grands  bouleversements  po- 
litiques qui  puissent  enfanter  ces  monstrueu- 
ses auomalies.  Ainsi  ces  lieux,  jadis  consn- 
rfés  A  la  méditation,  à  l'étude  ou  à  la  prière, 
sent  envahis  maintenant  par  des  armes  de 
laules  espèces»  instruments  terribles  que  la 
gaerre  emploie  pour  donner  la  mort. 

Cenosée  d'artillerie»  à  part  le  locul  qu'on 
taî  a  choisi»  offre  on  spectacle  aussi  instruc* 
lifqae  curieux.  Les  diverses  collections  dont 
il  se  compose  sont  distribuées  dans  cinq 
grandes  galeries.  La  plus  vaste  de  ces  pièces» 
qu'où  nomme  la  galerie  des  armures^  contient 
les  anciennes  armes  défensives»  telles  que 
cottes  de  maille,  armures  de  pied  en  cap» 
cuirasses»  casques»  boucliers. 

Les  collections  d'armes  oiïensivcs,  les  mo- 
dèles de  tons  les  systèmes  d'artillerie,  une 
grande  quantité  d'autres  modèles  d'armes  de 
toute  espèce,  de  machines  et  d'instruments 
servant  i  l'artillerie,  occupent  les  quatre 
autres  galeries.  Quelques  trophées  sont  com- 
posés  A  la  fois  d'armes  oiïeo&ives  et  défen* 
sives. 

La  galerie  des  armures  est  partagée, 
d'après  l'ordonnance  de  sa  colonnade»  en 
trois  parties  ou  travées»  séparées  Tune  de 
raolre  par  des  colonnes  accolées»  surmon- 
tées d'arcades.  Sur  les  celés  de  cotte  galerie, 
el  à  commencer  par  la  travée  do  tond»  1rs 
armures  complètes  sont  rangées  dans  l'ordre 
chronologique»  établi  d'après  l'année  de  la 
mort  du  personnage  dont  cette  armure  porto 
le  nom.  La  travée  do  milieu  appartient  tout 
entière  au  xvi*  siècle.  On  voit,  à  Tune  de  ses 


extrémités,  Tarmure  de  Louis  XII»  et  à  Tau- 
Ire»  le  casque  et  les  brassards  de  Henri  IV. 
Les  armures  les  plus  anciennes  sont  rangées 
dans  la  travée  du  fond.  La  troisième  travée» 
près  de  la  porte  d'entrée  principale,  est  oc- 
cupée par  les  armures  les  plus  modernes» 
depuis  Henri  IV  jusqu'à  Louis  XIV»  époque 
où  l'on  abandonna  entièrement  les  armures 
de  pied  en  cap. 

Des  râteliers,  garnis  d'armes  porta!ive.«» 
anciennes  el  modernes,  sont  établis  en  face 
des  croisées»  dans  chacune  des  quatre  autres 
galeries.  On  voit  là  depuis  la  plus  ancienne 
des  armes  portatives  à  feu»  l'arquebuse  à 
mèche,  jusqu'au  fusil  à  percussion  qui  a  été 
inventé  de  notre  temps.  On  trouve  en  face 
des  râteliers  d'armes  une  suite  de  tables  des- 
tinées à  recevoir  :  1"  des  modèles  de  bouches 
h  feu»  des  affûts  et  des  voitures  qui  ont  servi 
dans  l'artillerie»  depuis  les  premiers  temps 
de  son  introduction  à  la  guerre  jusqu'à  nos 
jours  ;  2^  les  projets  relatifs  à  l'arme  de  l'ar- 
tillerie, qui  ont  été  proposés  dans  le  même 
espace  de  temps  et  qui  n'ont  pas  élé  adoptés; 
3*  les  modèles  des  machines  el  des  instru- 
ments employés  dans  le  service  de  l'artille- 
rie ;  k*  les  modèles  des  machines,  des  instru- 
ments et  des  outils  servant  aux  construc- 
tions des  armes  de  guerre  et  aux  différentes 
matières  qui  participent  à  ces  constructions. 
Sur  le  parquet»  sous  les  tables  et  sur  les 
murs»  entre  les  croisées»  sont  placés  encore 
une  foule  d'autres  objets  qui  n'ont  pu  trou- 
ver place  sur  les  tables  qui  garnissent  les 
quatre  galeries  (1). 

Voilà  ce  qu*est  devenu  Tancien  couvent 
des  Jacobins  réformés  de  la  rue  Saint-Domi- 
nique. Sans  doute,  cette  nouvelle  destination 
est  moins  choquante  que  celle  que  l'esprit 
du  siècle  a  donnée  à  d'autres  maisons  reli- 
gieuses, qui  sont  aujourd'hui  ou  des  m;iga- 
sins,  ou  des  casernes»  ou  des  écuries.  On  no 
peut  nier  que  le  musée  d'artillerie  ne  soit 
une  des  curiosités  de  la  capitale;  c*est  ce  qui 
nous  a  déterminé  à  donner  sur  cet  établisse- 
ment quelques  détails  qui,  bien  que  d*un 
genre  qui  tranche  avec  les  sujets  habituels 
de  nos  descriptions,  n'en  devaient  pas  moins 
trouver  place  dans  notrç  cadre. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  de  plu- 
sieurs autres  établissements  religieux  qui  se 
trouvaient  dans  le  voisinage  du  couvent  des 
Jacobins  réformés,  et  qui  »  s'ils  exihtaient  en- 
core, seraient  aujourd'hui  compris  dans  la  pa- 
roisse de  St-Tbomas-d'Aquin.  Quelques-unes 
de  ces  saintes  mjiisons  sont  tombées  sous  lo 
marteau  révolutionnaire  ;  celles  qui  sont 
encore  debout  ont  subi  d'étranges  métamor- 
phoses. Le  vulgaire  ne  se  doute  même  pas 
du  service  qu'elles  rendaient  à  la  société  ,  il 
ne  sait  pas  un  mol  de  leur  histoire  ;  mais 
les  esprits  religieux  leur  conservent  un  re- 
connaissant et  douloureux  souvenir 

De  ce  nombre  était  le  monastère  royal  de 
l'Immaculée  Conception»  situé  dans  la  rue 
du  bac.  Les  religieuses  qui  Thabitaient  sui- 

(1)  Guide  pittoresque  du  votjageur  en  France.''" 
Parit  et  êcs  environs^  l.  VI. 
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vaîeot  U  rèfle  de  saiole  Claire  ;  elles  por* 
Uieat  le  soni  de  Récollettef,  toos  leqael 
eUei  a? eient  été  inlrodoiles  en  France.  Leor 
ordre  aTail  été  fondé  i  Tolède,  en  ikSk,  par 
Béatrif  de  Silva,  et  mis  en  1501  iouf  la  di« 
rection  des  Frère»  Minenri  par  le  pape 
Alexandre  VI.  Ce  fut  en  1637  qae  les  Récol- 
lelles  vinrent  prendre  possession  d*une  mai- 
son qu'elles  avaient  achetée,  roe  do  Bac(l). 
La  vie  eiemplaire  de  ces  religieuses  avait 
engagé  la  reine  Marie-Tltérèse  d'Autriche  à 
\e%  choisir  pour  mettre  à  exécution  le  des* 
sein  qu'elle  avait  formé  d*établ:run  couveni 
de  Tordre  de  la  Conception  de  Notre-Dame. 
«  Ces  religieuses  y  ajant  donné  leor  consen- 
lement  avec  joie ,  dit  M.  de  Saint-Vidor, 
cette  princesse  obtint  pour  elles,  en  16d3, 
une  bolle  d'Alexandre  Vil,  qui  leor  permet- 
tait de  prendre  Vhabit^  Vinttitat^  la  règle  et 
la  dénomination  de  religieuse  de  VImmne%ê^ 
lée  Conception  de  la  bienheureu$e  Vierge  Ma^ 
rie,  en  demeurant  toujoun  $ous  la  direction 
des  Récolleis  de  la  province  Saint^Denie.  Les 
lettres  patentes  qui  conGrmèrenl  cette  bulle, 
en  16Ci,  déclarèrent  ce  monastère  de  fonda- 
tion roynie  ;  et  les  libéralités  de  Louis  XIV 
procurèrent  les  moyens  d*en  rebâtir  l'église. 
Kn  16'!3,  la  première  pierre  en  fut  posée  par 
M.  de  Lignj  et  mesdemoiselles  de  Furstem- 
berg,  ses  petites*fllles.  Elle  fut  achevée  et 
bénite  A  la  fin  de  l'année  suivante.  »  On  y 
voyait,  sur  le  mattre-auiel  de  celte  église, 
un  beau  tableau  représentant  l'Immaculée 
Conception,  par  La  Fosse,  célèbre  peintre 
de  récole  de  Lebrun,  à  qui  l'on  doit  les  plus 
belles  compositions  qui  ornent  le  dôme  de 
l'Hôtel  national  des  Invalides.  Aujourd'hui 
l'église  du  monastère  de  l'Immaculée  Con- 
ception n'existe  plus,  el  les  bâtiments  habi- 
les par  des  particuliers  composent  la  maison 
située  dans  la  rue  du  Bac,  n*  73. 

Dans  la  même  rue,  il  y  avait  aussi  le  cou- 
vent des  Filles  Sainte-Marie,  on  de  la  Visi- 
tation, qui  a  subi  le  même  sort.  Ce  monas- 
tère aVfiit  eu  pour  fondatrice  une  dame  Ge- 
neviève Derval-Pourtel,  qui  consacra  à  cette 
tonne  œuvre  un  don  que  lui  avait  fait  par 
leitament  M.  d'Rufréville-Cizei  son  mari, 
pour  la  fondation  et  dotation  d'un  monas- 
tère de  tel  ordre  qu'il  lui  conviendrait  de 
choisir. 

Les  religieuses  qui  devaient  former  la 
nouvelle  m<iison  de  l'ordre  de  la  Visitation 
s'établirent  d'abord,  en  1660,  rue  Monior- 
gueil;  mais,  ne  s'y  trouvant  pas  logées  con- 
▼cnableraent,  elles  achulèrcnl,  rue  du  Bac, 
une  maison  dont  elles  vinrent  prendre  pos- 
session en  1673.  On  y  construisit  aussitôt 
des  bâtiments  réguliers  et  une  chapelle  dont 
la  première  pierre  fut  posée  par  une  pauvre 
femme,  sans  autre  cérémonie.  Dans  le  sièc!e 
dernier,  cette  chapelle  fut  recon<itruite  sur 
les  dessins  el  sous  la  direction  de  rarchilecte 
Hélu.  Cette  fois  ce  fut  la  roîno  Marie-Lec- 
xinska,  femme  de  Louis  XV,  qui  en  posa  la 
première  pierre  en  1775.  On  admirait  sur  le 
roaltre-autel  de  cette  chapelle  un  tableau  de 
la  Viêitation  par  Philippe  de  Champagne  *,  il 

(I)  Jjiillot,  Quartier  Si»im-Cermmii. 
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y  avait  dans  les  petites  chapelles  des  slatMi 
de  saints  et  de  saintes,  par  Bridao. 

Un  coQveol  des   filles  de  Salnt-Tbo«as 
d'Aqoin  existait  dans  la  rm  Sainl- 
qoe,  n*  86.  l>epois  1815,  il  a  été 
les  dames  de  la  Croix. 

Les  Chanoioesses  do  SainUSépotcre,  vit 
gairemeot  appelées  les  relifieosos  do  leflt 
Chasse,  parce  que  leur  monastère  était  sitni 
dans  la  roe  de  ce  nom,  s'éCaiesl  élaMics^ 
▼ers  16^,  à  Paris.  Malgré  la  protoellw  ds 
plusieurs  personnes  considéraUos,  lo«réi^ 
blissement  éprouva  d*abord  qoeloiiet  éM|i 
coltés,  parce  que  l'on  ne  Toolail  plos  ag léir 
à  Pans  de  nouvelles  institutions  religia»ss^ 
à  moins  qu'elles  ne  fussent  sofOsaoïnieal  de* 
té«*s.  £nOn,  en  1635,  la  mère  Renés  éê  li- 
Tenne  de  Verville  Gl  l'acquisilioa  d*8aeaal» 
son  située  au  lien  dit  Belle-Cbaue;  el  fêih 
née  suivante,  la  duchesse  de  Crof  gratifia  es 
couvent  de  2,000  livres  de  rente.  Avec  ce  se* 
cours,  on  put  achever  la  consiroelioa  da 
monastère,  et  les  religieuses  en  prirent  pos- 
session le  20  octobre  16  :&  Cet  établisseoNel 
fut  confirmé  par  lettres  patentes  données  ce 
1637.  Depuis,  ces  religieuses  avaient  agraadi 
leurs  jardins  et  leurs  bâtiments,  et  fait  ve- 
construire  leur  chapelle,  qai  fut  béoite  te 
1673.  L'ordre  des  Cbanoinesses  do  Saiel<8é* 
pnicre  avait  été  institué  en  Palealiees  i 
suivait  la  règle  de  Saint-Augostie.  Les  bifi» 
ments  de  cette  communauté  ont  été  preaqes 
entièrement  détruits  ou  changés  en  iuiMie- 
lions  particulières.  Sur  leor  lerraio  sV 
Due  grande  place  sur  laquelle  on  a 
troit  une  église.  Voy.  Sainto^loiildê. 

Nous  ne  citerons  absolument  qoe 
mémoire  les  Petites-Cordelières,  et 
aussi  sous  le  nom  de  religieuses  de 
Claire  de  la  Nativité.  En  1689,  elles  oti 
obtenu  de  Louis  XIV  raatorisatiou  de 
férer  leur  communauté  à  l'hôtel  de  BeaafalSi 
rue  de  Grenelle,  dont  elles  avaient  ff^it  îlie* 
quisition.  Elles  y  demeorèrent  josqu'cft  IHÎ^ 
que  ce  monastère  fut  supprimé. 

Les  bureaux  du  ministère  de  le  gMffis 
occupent  présentement  les  bâtiments  dl 
monastère  des  filles  de  Saint-Joaepii  e«  dl 
la  Providence,  situé  dans  la  rue  Saiet-Se» 
minique.  Cette  communauté  y  avait  été  4lB* 
blie  en  16M>,  et  Jean-François  de  Goiiéi«ar- 
chevéquede  Paris,  donna  aux  filles  de 
Joseph  des  statuts  qu'elles  observèrent 
la  plus  grande  exactitude.  Le  bot 
ritable  de  cette  institution  était  d'ioati 
des  orphelins  et  de  leur  apprendre  toalealHi 
petites  industries  convenables  à  leor  afll 
el  à  leur  condition  sociale. 

En  1663,  la  reine  Marie-Thérèse  d'AoUfr^ 
che  ayant  voulu,  eu  Thonneur  de  sa  patreeas 
et  en  action  de  grâces  de  la  naissance  dÉ 
Dauphin,  fonder  un  nouveau  coorent  ds 
Carmélites,  obtint  du  roi  des  lettres  pa 
â  cet  effet.  La  reine  fondatrice  el  la 
Anne  d'Autriche  posèrent  la  première  , 
de  l'église  de  cette  maison,  dans  la  nie  da 
Bouloi  (f  66i^)  ;  mais  le  peo  d'étendae  et  lia- 
ct»lkimodiié  du  lieu  que  les  Carmélites  hait- 
talent  leur  firent  désirer  d'être  traesportéei 
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fu  En  1689,  Boifant  Pi^aniol  de  la 
t  elles  obtinrent  la  permission  de  pas- 
lU  la  rae  deGrenelle-Saint*Germainy 
las  afaleat  acheté  un  vaste  terrain. 
B(Ni?eol  est  depuis  longtemps  une  ca- 
éa  cavalerie. 

religieuses  de  Tabbaye  de  Notre-Dame 
■lemont  reconnaissaient  pour  fonda- 
i,4Êmx  pieuses  personnes,  Catherine 
agi  Jeanue*Marie  Cbésar  de  Martel, 
iMBadèrent  à  Lyon,  en  1625,  ^poor  for- 
as- Bouyel  institut,  ayant  pour  objet 
ittelian  des  jeunes  fliles.  Celle  commu- 
vtol  s'établir  à  Beauvais,  et  Ton  croit 
^W9lk  de  la  situation  de  leur  monastère, 
ir  le  penchant  de  la  montagne  de  Sainl- 
b^rlen,  que  le  nom  de  Penteroont  leur 
lôané.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  obtin- 
«n  1672,  l'autorisation  de  transférer 
omaïunaulé  à  Paris,  où  elles  avaient 
Uililred'échange  le  cou  vent  qu'elles  oc- 
BStdans  la  rue  de  Grenelle*SainlMier- 
€!e  fut  le  daophin,  père  de  Louis  XVI, 
Ma  Ja  première  pierre  de  leur  église, 
15,  Cet  édiGce  fut  bâti  sur  les  des- 
kt  sons  la  conduite  de  Contant,  ar- 
faada  roi.  C'est  une  assez  jolie  coupole, 
niée  par  quatre  pendentif!».  Le  portail 

I  roe  est  orné  de  deux  colonnes  ioni- 
que surmonte  un  fronton  circulaire 
VMe  par  sa  lourdeur  ses  délicats  sup- 
iLea  bâtiments  de  l'abbaye  de  Pente- 
itti  été  changés  en  une  caserne ,  et 
B  est  devenue  un  dépôt  d'effets  mili- 
^,paiis  un  temple  protestant. 

MMus  cette  triste  revue  par  le  cou- 
lée Tbéatins,  établi  autrefois  sur  le 
Uiaeuais.  Ces  religieux  furent  intro- 
m  France,  en  1642,  par  le  cardinal 
iai,  qui  leur  acheta  la  maison  qu*ils 
plfBl«  et  leur   laissa   une  somme  de 

Brres  pour  bâtir  une  éf^^lise  à  la  place 
chapelle,  qui  était  beaucoup  trop 
Kàftite  église,  commencée  en  1662,  ne 
Ipvée  et  bénite  qu'en  1720.  Le  portail 
)  en  1747,  par  les  libéralités  du 
.t  père  de  Louis  XVl.  Celte  con- 
in  ée  l'architecte  Desmaisons»  toute 
are  qu'elle  est,  avait  cependant  quel- 
(boee  de  distingué,  si  on  la  compare 
rfiaits  dngoûl  bizarre  de  cette  époque. 
'lièetins  avaient  une  bibliothèque  de 
Vifile  volumes.  Les  bâtiments  de  leur 

II  aoni  occupés  par  des  particuliers  ; 
lÉaobî  plus  d'une  profanation  :  chan« 
'abord  eu  salle  de  spectacle,  elle  est 
^AaveDue  une  salle  de  bal.  On  dirait 
illaire,  mort  dans  un  hôtel  de  ce  quai, 
i  aiir  ce  monastère  sa  maligne  in- 
I. 

(Croisse  de  Saint-Thomas  d'Âquin, 
•M  établissement,  a  eu  Theureux  pri- 
de  conserver  longtemps  ses  curés. 
Feipace  de  quarante  ans,  elle  n*en 
»4|ue  quatre, sans  comprendre  le  titu« 
aetoel,  dont  trois  ont  été  successi- 
i  élevés  à  l'épiscopat  (1). 

attrait  des  EgUtet  de  Porii. 
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Saini'Thomai  du  Loutre  (i"  arrond.),  pe- 
tite église  située  dans  la  rue  de  ce  nom,  près 
de  la  place  du  Carrousel.  Voy.  Saint- Louis 
du  Louffre  et  Saint-'Nicolas  du  Louvre. 

Saint»Thomas  de  Villeneuve ^  pèlerinage  à 
Notre-Dame  des  Grès. 

«  On  y  honorait  une  statue  de  la  Vierge  dite 
de  Bonne-Délivrance.  Marie  avait  rempli  ce 
litre  à  l'égard  d*un  saint  qui,  depuis,  lui  a 
procuré  tant  de  gloire  par  l'institution  d'un 
ordre  rempli  de  son  esprit  et  qui  ne  cesse  de 
bien  mériter  de  l'Eglise,  d'un  saint^dont  le 
nom  rappelle  un  des  plus  beaux  modèles  de 
douceur  évangélique ,  de  saint  François  de 
Sales.  Tandis  que ,  jeune  encore ,  il  suivait 
avec  distinction  le  cours  de  ses  études  au 
collège  des  Jésuites,  le  sanctuaire  de  Saint- 
Etienne  des  Grès  était  cher  à  son  cœur.  C'est 
là  qu'aux  pieds  de  Marie  il  avait  fait  vœu  de 
chasteté  perpétuelle;  c'est  là  qu1l  vivi6ait 
et  nourrissait  sa  dévotion  par  des  commu- 
nions fréquentes  et  des  visites  assidues. 

«  Nous  ne  raconterons  pas  en  détail  la  fa- 
veur si  précieuse  qu'il  y  reçut  do  Marie.  On 
sait  assez  que  ce  jeune  saint,  assailli  par  une 
tentation  de  désespoir,  se  trouva  plongé  dans 
une  affreuse  tristesse.  Mais  la  Providence 
vint  enOn  à  son  secours,  et  elle  daigna  ré- 
server à  Marie  la  gloire  de  sa  guérison.  11  se 
sentit  inspiré  de  retourner  à  Saint-Eiienne 
des  Grès.  Là ,  tremblant  en  la  présence  de 
son  Dieu ,  il  s'adresse  à  la  Mère  de  miséri- 
corde, et,  prosterné  à  ses  pieds,  il  récite  la 
prière  Memorare.  Il  se  sent  à  l'instant  délivré 
du  poids  qui  l'accablait.  Le  calme  le  plus 
parfait  et  le  plus  constant  succéda  bientôt  à 
la  tempête.  Ses  forces  épuisées  se  ranimèrent, 
comme  des  fleurs  brûlées  par  une  longue  sé- 
cheresse relèvent  leur  front  après  une  douce 
pluie,  et  son  visage  reprit  les  charmes  dont 
l'avaient  orné,  dès  ses  plus  jeunes  ans,  l'in- 
nocence et  la  crainte  du  Seigneur.  Une  telle 
faveur  ne  put  rester  secrète.  François  la  pu- 
blia lui-même.  Il  s'en  servait  elGcacemeat 
pour  inspirer  aux  Ames  abattues  par  le  dé- 
couragement cette  confiance  qui  obtient  tout 
de  la  Mère  de  miséricorde  (1). 

a  Déjà  l'on  avait  érigé,  dès  l'année  1533, 
à  Saini-Etienne  des  Grès,  une  confrérie  eu 
l'honneur  de  Notre-Dame  de  Bonne-Déli- 
vrance. Les  papes  Grégoire  XIU  et  Clé- 
ment VUI  l'avaient  enrichie  d'indulgences  (2). 
M*"*  de  Saint-Maurice,  née  Carignan,  était 
directrice  de  cette  pieuse  association,  à  l'é- 
poque qui  allait  être  marquée  par  tant  de 
crimes  et  tant  de  malheurs»  Au  mois  de  mai 
de  l'année  1791,  Samt-Etienue  fut,  comme 
tant  d'autres  saints  lieux,  en  proie  à  la  dé- 
vastation. Ses  dépouilles  furent  exp4>sées  à 
une  vente  publique.  La  tendre  dévotion  de 
M"**  de  Saint-Maurice  lui  suggéra  la  pensée 
de  sauver  du  naufrage  cette  statue  de  Marl(% 

(t)  Le  fait  est  rapporté  pardiffétenu  auteur»  de 
la  Yie  de  Mini  Françoii  de  Sa/es,  par  M:iupas,  p  >r 
MarsoUier,  elc  V.  VEsprit  du  taint^  4*  p.,  chap.  der- 
nier. 

*  ^)  Pour  rbisf crique  de  cette  église,  en  peut  voir 
le  Tableau  de  Paris  de  M.  de  Saint- Vicier,  lum.  1(1 
0.  3ÎÎ. 
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objet  de  la  ▼éDéralîoo  de  platieorf  siècles  el 
célèbre  par  la  fa? eorqoe  le  jeooe  aaiat  avait 
obtenue  à  ses  pieds.  Elle  réassit  à  la  faire 
acheter  par  uoe  personoe  iacoDOue,  et  elle 
la  reçut  daos  sa  maison  de  Noire-Dame  des 
Champs  comme  un  ^age  de  salut  dans  des 
temps  si  orageux.  Elle  ne  cessait  de  porter 
A  ses  pieds  des  vœoi  ardents  poor  la  France. 
De  fervents  catholiques  s'unissaient  à  elle 
pour  invoquer  Marie.  Ils  étaient  soutenus  et 
dirigés  par  H.  Baillj,  mort  depuis  évéqoede 
Poitiers,  après  on  épiscopat  beaucoup  trop 
court  au  gré  do/peuple  confié  à  ses  soins. 

«  Cette  dame  fut  cependant  atteinte  par  la 
fureur  de  la  persécution  et  jetée  en  prison. 
Elle  y  contracta  des  liaisons  intimes  avec 
plusieurs  dames  de  Saint-Thomas  de  Ville- 
neuve, compagnes  de  capiifilé  et  particu- 
lièrement avec  M"*  de  Valois ,  supérieure 
générale  de  celte  congrégation.  Leur  foi , 
leur  soumission  à  la  Providence,  leur  tendre 
aiïection  pour  la  mère  de  Dieu  adoucissaient 
les  rigueurs  de  leur  situation.  Elles  eurent 
enfin  le  bonheur  de  recouvrer  la  liberté,  et 
elles  s'en  crurent  redevables  à  la  protection 
de  Marie. 

«  Le  malheur  et  la  vertu  avaient  établi 
entre  M"'  de  Saint-Maurice  el  les  dames  de 
Saint-Thomas  une  amitié  que  rien  ne  devait 
rompre.  L'établissement  de  ces  religieuses 
avait  plusieurs  fois,  surtout  en  1795,  couru 
risque  d'être  mis  en  vente.  M*'  de  Saint- 
Maurice,  pour  éloigner  le  danger,  fit  vœu  de 
donner  à  leiir  maison  sa  statue  de  Marie. 
Ses  prières  et  celles  des  dames  de  Saint- 
Thomas  conjurèrent  l'orage.  L'affiche  qui 
avait  déjà  été  eiposée  fut  retirée  :  on  n'a 
jamais  su  de  quelle  manière. 

«  La  tourmente  révolutionnaire  étant  dis- 
sipée» et  les  circonstances  permettant  aux 
dames  de  Saint-Thomas  de  rentrer  en  pos- 
session de  leur  chapelle,  M"*  de  Saint-Mau- 
rice fit  consulter  le  souverain  pontife,  en 
1805,  sur  l'intention  qu'elle  avait  de  céder 
la  statue  de  Marie  à  la  chapelle  de  Saint- 
Thomas.  L'église  de  Sainl-Ëtienne  des  Grés 
ue  subsistait  plus.  Non-seulement  Pie  Vit 
approuva  cette  disposition ,  mais  encore  il 
accorda  des  indulsences  au  nouveau  sanc- 
tuaire. La  statue  Fut  donc  placée,  en  1806, 
sur  Taulel,  du  c6té.de  rEvangile,  et  quelque 
temps  après  dans  une  niche. 

«  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  enviait  aux 
religieuses  de  Saint-Thomas  ce  précieux  dé- 
pôt. Il  eût  voulu  en  orner  la  magnifique  cha- 
pelle de  la  Vierge  qui  est  derrière  le  chœur 
de  Saint-Sulpice,  et  où  l'on  voyait  autrefois 
une  statue  en  argent,  fondue  pendant  la  ré- 
volution. 11  leur  fit  proposer  de  leur  donner 
en.  argent  le  pesant  de  cette  statue,  ce  qui 
eût  produit  une  somme  considérable,  vu 
qu'elle  était  en  pierre.  Les  dames  de  Saint- 
'îhoiiias  ne  purent  jamais  consentir  à  un 
échange  qui  leur  aurait  fourni  les  reS!»our- 
ces  dont  elles  avaient  le  besoin  le  plus  ur- 
gent pour  agrandir  et  décorer  leur  église. 

«  La  piété  est  ingénieuse.  M*"'  de  Mon- 
gcrmon,  qui  avait  succède  à  la  mère  de  Va- 
lois, loiu  de  80  priver  de  Timage  vénérée  de 


Marie,  cooçot  le  projet  de  lui  élever  ae  sanc* 

luaire  plus  digne  d'elle.  Kilo  réonit  uoe 
grande  partie  des  fonds  qa'exigeail  son  en- 
treprise. Préveoae  par  la  nori,  elle  lausa 
le  soin  de  l'exécoter  à  Ur*  Sbire,  qui  lel 
succéda.  On  démolit  l'andenoe  chapelle, 
qui  n'avait  ni  étendue  sofBsaate  •!  élégance. 
Le  2  mai  1829,  Mgr  l'archevêque,  sof^etr 
de  la  congrégation  des  dames  de  Sainl-Tlio- 
mas,  posa  la  première  pierre  do  oonvel  édi- 
fice. On  loi  donna  la  forme  d*aoe  église  i 
troi^  nefs.  Celle  du  milieu  est  cooroaaée  par 
un  dôme  qui  s'élève  avec  grâce.  Ao-dessoei, 
on  voit  un  monument  souteoo  par  qoaiffi 
colonnes,  sous  lequel  est  placé  le  nutluv- 
autel,  orné  de  la  statue  de  Marie. 

«  On  se  proposait  d'en  faire  rinaogaratist 
le  jour  même  de  la  translation  des  leliqecs 
de  saint  Vincent  de  Paul,  le  90  avril  18»,  d 
la  procession  solennelle,  s'arrélaol  à  Melrs- 
Dame  de  la  Délivrance,  aurait  déposé  quel- 
ques iustants  la  châsse  do  serviteor  de  iNct 
aux  pieds  de  la  Reine  du  ciel.  Mais  les  pré- 
paratifs ue  purent  être  terminés  à  leoips. 
Marie  fut  cependant  associée  en  qoeiqoe  ma- 
nière à  l'auguste  solennité  dont  la  capitals 
fut  témoin.  Plus  de  trente  mille  nsédaillss 
frappées  à  cette  occasion,  des  gravares  sais 
nombre  répandues  dans  toute  la  Francs^ 
instruisirent  les  fidèles  du  dooble  objet  Is 
cette  cérémonie,  et  les  invitèrenl  A  tenu 
Marie  et  son  serviteur.  On  étail  sor  le  poisl 
de  faire  avec  le  plus  grand  éclat  riasUIMisa 
de  l'image  de  la  Vierge,  lorsqae  sarvinMI 
les  journées  de  juillet ,  qui  conceiiIrèrMl 
pour  un  moment  dans  les  cœurs  toiil  ilas 
religieux.  L'installation  se  fit  dooe  sans  emi 
pompe  et  cette  magnificence  extérleore  dHt 
la  piété  eût  désiré  entourer  la  reiae  êm 
deux,  mais  avec  ces  sentiments  intiaMsIs 
respect,  d'amour  et  de  confiance  qai  ssf* 
pléent  à  tout  le  restée!  que  riea  ne  s«|h 
plée. 

«  Avant  de  procéder  à  cette  pieuse  eM- 
monie,  on  constata  par  un  procès^ferWt 
dressé  selon  les  formes  cauonl«|ues,  Vwàlh 
quité  de  la  statue  et  son  identité  avec  eels 
de  Saint  Etienne  des  Grès.  On  reçut  en 
sujet  la  déposition  des  personnes  les  plM 
respectables,  entre  autres  de  plosienrs  cnb 
de  la  capitale.  Les  pièces  originales  se  csi» 
servent  dans  la  maison  de  Saint-Thomas  ds 
Villeneuve.  On  y  voit  aussi  plusieurs  h 
lu  souverain  pontife  Pie  VII,  qui  nccordssi 
des  grâces  spirituelles,  et  entre  antres  MS 
indulgence  plénière,  le  16  décembre,  joersl 
l'on  célèbre  la  fête  de  Notre-Dame  de  la  M* 
livrance,  ou  le  dimanche  suivant,  le  Vjiî* 
vier,  jour  où  TEglise  honore  saint  Ff«B(sii 
de  Sales,  el  le  21  novembre,  joar  de  laft^ 
sentatiun. 

«  L'orage  qo*avait  soulevé  les  évéatisesli 
politiques  se  calmant  peu  à  peu,  lescraiila 
se  dissipèrent.  La  religion  conserva  H 
droits,  l'eu  après  l'installation  de  la  sUbKi 
le  sanctuaire  fat  ouvert  â  la  piété  des  fidè- 
les. De  là  s'élève  tous  les  jours  vers  le  cid 
une  uuée  de  prières  qui  font  descendre  isi 
la  France  une  pluie  de  bienfaits. 
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«  BienlM  après,  par  one  dis posUion  admi- 
rable de  la  Providence,  on  retrouva  dan»  le 
cloître  des  Petits-Pères,  au  moment  où  l'on 
ae  disposait  à  le  démolir,  les  restes  du  révé- 
rend P.  Prosty  supérieur  provincial  des  Au- 
Eostins  de  la  stricte  réforme,  et  fondateur  de 
I  congréji^ation  des  Dames  de  Saint-Thomas. 
Avec  les  autorisations  convenables,  on  les 
plaça  dans  on  caveau,  an  pied  de  l'autel  de 
Marie  (1). 

ihmei  de  la  Trinité  (8*  arrond.}.  Ces 
religieuses,  qui  n'étaient  point  cloîtrées,  fu- 
.  rent  fondées,  en  1703,  près  de  Saint-Mdrcel, 
.  tl  transférées,  en  1713,  Petite  rue  de  Reuil- 
Ij,  n*  12.  Elles  furent  supprimées  en  1790  : 
leur  but  était  de  s'occuper  de  l'éducation  des 
filles  pauvres. 

11  y  ayail  un  hâpital  de  la  Trinité,  rue 
Grenelât,  n*  38  ;  mais  cette  maison  fut  sup- 
primée en  1790,  et  la  cour  est  devenue  un 
passage  pubifc. 

Filles  de  r Union  chrétienne.  Ces  religîeu- 

iea,  établies  d*.tbord  à  Charonne  en  1661, 

Mr  Anne  de  Croze,  achetèrent  l'hôtel  Saint- 

Chaumond,  rue  Saint- Denis,  en  1683,  et  s'y 

Hièrent  en   1685  :  leur  chapelle   fut  cons- 

"^truite   sous   l'invocallon   de  saint  Joseph. 

'Wles  s'oc>»ipaient  de  l'éducation  des  jeunes 

filles,  mais  elles  furent  supprimées  en  1790. 

Il  V  avait  un  petit  hôpital  du  même  nom 

roe  de  la  Lune,  n*  32,  destiné  par  M.  Berthe- 

-lot  à  soigner  cinquante  soldats  revenant  de 

^l'armée;  mais  quand  Louis  XIV  fit  cons- 

tmire  l'hôtel  des  Invalides,  Berthelol  accorda 

'la  Jouissance  de  sa  maison  aux  filles  de  TU- 

Bion  chrétienne,  qui  s'y  installèrent  en  1682 

>l  y  restèrent  jusqu'en  1790. 

'•^     Eëtiaieuses   Ursulines  ^12*   arrond.),  rue 

Baint-jacques,  n*  2^3. 

Ces  religieuses  vinrent  s'établir  à  Paris 
'^cn  1613,  par  les  soins  de  madame  de  Sainte- 
-Bc«?e  :  leur  église  fut  bâtie  de  1620  à  1627. 
Cea  dames  se  vouaient  à  Téducalion  des  jeu- 
nes filles  ;  elles  ont  été  supprimées  en  1790, 
d  leur  couvent  démoli. 

Vat^e-Grâee  (12*  arrond.) ,  rue  Saint- 
lacques,  n"  277. 

La  monastère  do  Val-dc-Grâce  fol  fondé 
par  la  reine  Anne  d'Autriche;  elle  en  posa  la 

Sremière  pierre  le  1*' juillet  162iih.  A  la  mort 
e  Louis  Xlll,  cette  reine,  devenue  régente, 
.se  trouvant  maîtresse  de  disposer  à  son  gré 
.des  finances  de  l'Etat,  voulut  accomplir  le 
-vcao  qu'elle  avait  fait  à  Dieu  de  lui  élever 
.«o  temple  m«ignifique,  si  elle  avait  le  bon- 
heor  de  donner  ou  héritier  au  trône.  Cet 
.liérilier,  Louis  XIV,  encore  enfant,  posa  la 

tremière  pierre  de  l'église  le  1"  avril  16^5. 
ea  troubles  qui  agitèrent  le  royaume  peu- 
ilaot  quatre  ou  cinq  ans  obligèrent  de  sus- 
Ci)  Les  détnilâ  snr  le  nouveau  sanctuaire  et  son 
Image  nous  oui  été  foarnis  par  un  lespectable  ec- 
'  elésiasliqiie,  qui  se  t  ouvail  à  Paris  à  iVpoque  de 
riiiauguration,  et  dont  le  zèle  a  beaucoup  contribué 
k  taire  honorer  cetie  ancienne  image  de  la  Mère  de 
i>iea. 

Cleue  note  est  due  ^  Touvrage  que  nous  citons  ici  : 
Les  Pèlerinaaei  aux  princmux  iancuairet  de  la  Mère 
ae  Diem^  p.  Sj5  et  suiv. 


pendre  les  travaux, et  Une  fallut  pas  moins 
de  vingt  années  pour  terminer  ce  monu- 
ment. 

François  Mansard,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Jules  Hardoin- Mansard,  son 
neveu,  donna  les  dessins  du  monastère  et  de 
ll^glise.  Quant  à  l'église,  ses  projets  ayant 
été  d'abord  accueillis  avec  acclamation,  il 
en  flt  commencer  Teiécution  :  les  fonde- 
ments exigèrent  des  travaux  et  des  dépenses 
considérables,  par  suite  des  carrières  pro- 
fondes qu'on  découvrit  au<-dessous  du  sol. 
Mansard  fit  élever  les  murs  hors  terre  jus- 
qu'à environ  trois  mètres  ;  mais  cet  archi- 
tecte, difficile  à  se  satisfaire,  ne  voulant  pas 
s'engager  à  ne  rien  changer  à  ses  projets, 
on  lui  ôta  la  conduite  de  cette  importante 
construction  pour  la  donner  à  Jacques  Le- 
mercier,  architecte  du  roi,  qui  avait  cons- 
truit la  Sùrbonne  et  jouissait  alors  d'un 
grand  crédit  :  celui-ci  continua  la  bâtisse 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  corniche  du  dedans 
de  l'église  et  du  dehors  du  portail.  Les  tra- 
vaux ayant  été  interrompus  à  plusieurs  re- 
prises, la  reine  ordonna,  au  commencement 
de  1654,  qu'ils  fussent  repris,  et  elle  en  con- 
fia la  conduite  à  Pierre  Lemuet,  auquel  fut 
associé  ensuite  Gabriel  Leduc,  autre  archi- 
tecte de  renom,  récemment  revenu  d'un 
voyage  à  Home,  où  il  avait  fait  de  nom- 
breuses éludes  d'architecture,  principale- 
ment sur  les  églises.  Ce  fut  sur  ses  dessins 
que  l'on  construisit  le  dôme,  les  quatre  cam- 
paniles ou  tourelles,  et  les  bâtimenis  qui 
environnent  la  place  au-devant  de  l'église. 
Toutes  ces  constructions  furent  achevées  en 
16G5. 

Cette  abbaye  était  originairement  située 
dans  une  vallée  près  de  Bièvrc-le-Châtel,ca 
qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  Val-Pro- 
fond. L'abbaye  fut  nommée  ensuite  Notre- 
Dame  du  Val  de  la  Crèrhe.  Comme  les  bâti- 
ments tombaient  en  ruine,  les  religieuses  vin- 
rent s'établir  à  Paris  en  1621  ;  elles  achetèrent 
on  vaste  emplacement  au  faubourg  St-Jac- 
ques,  avec  une  maison  appelée  le  fief  de  Va- 
lois ou  hôtel  du  Pt'til-Bourbon.  Cette  acqui- 
sition fut  payée  par  Anne  d'Aulriche,  femme 
de  Louis  Xlli,  qui  avait  fait  vœu  de  cons- 
truire une  église  pour  la  grâce  qu'il  lui  ac- 
corda de  faire  cesser  une  stérilité  de  vingt- 
deux  ans,  en  donnant  un  héritier  à  la  cou- 
ronne de  France.  Mais  ce  ne  fut  qu'après 
la  mort  de  Richelieu  et  celle  de  Louis  Xlli 
que  celle  pieuse  princesse,  devenue  régente, 
put  exécuter  sa  promesse. 

La  première  pierre  de  l'église  fut  posée, 
en  1645,  et  celle  du  cloître  en  165d.  Les 
travaux  furent  commencés  sur  les  dessins 
de  Mansard,  qui  les  dirigea  jusqu'au  rez-de- 
chaussée  ;  mais  ils  furent  continués  par 
Lemercier,  qui  y  fit  des  modifications. 

Mansard,  indigné  d'avoir  été  maladroite* 
ment  corrigé,  fil  exécuter,  au  château  de 
Fresne  (à  28  kil.de  Paris),  une  chapelle  sur 
le  plan  qu'il  avait  adopté  pour  le  Val-de- 
Grâce:  ce  qui  fit  vivement  ^regretter  de  lui 
avoir  retiré  la  direction  des  bâtiments. 

11  y  eut  alors  une  suspension  dans  les  tra- 
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4<%  jrdi»le<l«0  l>flM^  M  Gabriel 

^   \0!T9mH   tm   1M5.   Lin   %cmlç4mf^  im 

Vkt\h^,%MAéK%  frtnsê  Xm^utr,  ef  Im  k^^^ 

Im  ITM,  M  %m^fff%mu  oMt  aUJ««,  ci  ta 
tilîmMU  ftervifMt  de  oufa»»  eesiral  4» 
h^rptUm%  nilfUir»  :  ils  4cf iarcst  «a  Mp^ 
Ul  i4Mi«  Vtmpirt^  H  Fé^fise  te  restee  as 
e«lfe  «^Mit  Cliarles  X. 

Toeie  réfitfe  e^  pâtée  de  serWcs  4e  fi(- 
Kretttet  cocïeer».  Os  y  Tajait  avt/efoif  hm 
fraude  dftapelle,  toejovr»  îtmime  4e  aeîr, 
4jd«  lë^meiie  oe  ceMervai(«  daM  f4aste«ra 
iiKlMf«  d'ea  eafeav  ioalerraîa,  lerfllet  revf- 
1«^  de  marbre  b:aae,  let  carart  4e«  priacea 
cl  de4  prittcettet  4e  la  faimlle  rojale. 

Eo  eoaf idérant  le  dteie  da  Val-4e4;fice, 
foîl  eil>rrieiireai<al,  ioil  ialériearenieat,  oa 
ne  peot  dooler  qoe  Gabriel  Ledac  ae  se  soH 
propofé  de  te  rapproefccr  aotani  qoe  pofai- 
ble  dfl  dAoae  de  Saîol-Pierre  de  Rome  ;  c*est 
certaiaemeal  riaûtatioo  la  plus  cooiplile  de 
cette  célèbre  bas iliqae,  et  ce  46me  est  lacoa- 
tefCabSeoeat  le  plas  beaa  4e  to«§  ceux  de 
Paris  ;  il  ne  saurait  éUt  comparé  tootelbts  A 
celui  4e  Saiot-Paol  4e  Loii4res,  4oot  les  4i- 
iii«^osioo«  éf  aleol  presque  eelta  4e  sou  oui* 
dèle  ;  maif  il  faut  admirer  4ana  le  dôme  da 
Va(-de -Grâce  les  beureoses  proportioos  de 
Tordre  de  pilastres  saîflanls  qui  décore  la 
partie  iaréneuret  celles  de  raltlqoe^dècorédo 
médaillons,  et  la  coorbe  de  la  coupole.  Inlë- 
rieuremeot,  le  dAme  a  21  mètres  ÏO  de  dia- 
mètre; il  estsooteoQ  par  quatre  grands  arca 
doubleaui  et  quatre  pendentifs,  selon  le  sys- 
tème de  construction  adopté  alors  pour  la 
combinaison  d'un  d6me  à  base  cylindri- 
que élevé  sur  un  plan  carré.  La  coupole, 
peinte  par  Pierre  Mignard,  comprend  au 
moins  900  Sgures  dont  les  plus  grandes  ont 
5  mètres  50  de  bant.  Ce  peintre  a  Esît  entrer 
dans  cette  composition,  Tune  des  plus  rastes 
que  l'on  puisse  citer,  les  trois  personnes  de 
la  Sainte-Trinité,  les  principaux  personna- 
ges de  TAncfen  et  du  NouYeau  Testament, 
lies  saints,  des  martyrs,  etc.  On  y  roit  saint 
Louis  et  sainte  Anne  conduisant  la  reine 
Anne  d'Autriche,  qui  dépose  sa  couronne  aui 
pieds  du  Très-Haut  et  lui  présente  le  (em- 

file  qu'elle  vient  d'élever  à  sa  gloire.  Une 
ouïe  d'esprits  célestes  distribuent  des  pal- 
mes aux  vierges  et  aux  martyrs,  et  font  brû- 
ler l'encens  en  l'honneur  du  Très-Haut, 

Les  quatre  évangéllstes  sculptés  daus  les 
pendentib  sont  de  Michel  Anguier,  ainsi  que 
les  Ognres  en  bas-relief  sculptées  sur  les 
arcades  des  neuf  chapelles. 

I^s  peintures  de  la  chapelle  du  Saint -Sa- 
crement sont  de  Philippe  de  Champagne  ; 
elles  méritent  de  Oxer  l'attention. 

ïji  maltre-autel,  qui  rappelle  celui  de 
M/iint-Pierre  de  Rome,  est  composé  de  six 
grnndi's  colonnes  torses  de  marbre  de  Bar- 
hançon  ;on  prétend  que  chacune  d'ellesafait 
coûté  10,000  livres  :  elles  sont  chargées  de 
nalmes  et  de  rinceaux  de  brome  doré;  au- 
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i  de  reat  ^li  ■!■!  s— t  ém  Igwns  fan 

La  reine  Inw  CAnCrick  avait  fak  4nn  à 
reçise  4n  Tal;-4e-«riee  4i 
HKflfn  ei  ne  rco^naires  aesnmx  en 
en  argenL  Cette  rcme  avait  un  i 
4aM l'enccnre 4n  mnaastère:  cûe  s'y  reli- 
rait swient  ans  gi  in4u  Mes  4e  rnonée, 
povr  ècbafper  an  nirîgws  4e  la  cn«r  «t  y 
g4é!er  La  paix  qu'elle  ne  poovait  Iran  ver  sw 
le  trtoe.  Ceit  4ans  TègUse  4n  VaI-4eGricn 
^m*à  tiMii  4'nsa^  de  4eposcr  les  cmrs  4ea 
prinees  et  des  prnccmcs4e  la  lanulle  royale. 
Anie«r4%9i  rcgiîsc ,  4éponillée  4e  ans  pfam 

après  avoir  rc^  4îverscs  4estiaatima. 

5einre-ra/êre  {10"  arron4.;,  quartier  4n» 
Invaii4es.  me  4e  Bourgogne,' 8  èù. 

Elle  sera  remplacée  par  âainte-doiOdCb 
église  encore  en  conslmction. 

CAamsinesfcs  dt  Aelrf-.ffamf  de  Jn  Fia- 
latrv  dt  Léfomtt  et  de  SmmS-J^sepk^  rao  Kn- 
pus,  f  ûy.  !ComB-DAnn  de  Lépamit^ 

AUofs  dc5aia/-ricfer  (i2-arruB4.).Cells 
célèbre  maison  religiense  fut  fon4ée,ea  IM, 
par  Guillaume  4e  Ckampeaux  eC  quelques 
antres  chanoines  4e  Paris.  £lle  4oîl  son  oam 
à  une  petite  chapelle  qui  avait  été  conairnila 
sur  la  Gn  du  &r  siècle,  sous  Tinvocation  da 
saint  Victor  de  Marseille.  Auprès  de  coUo  cha- 
pelle était  nn  ermitage  où  se  retirèreal  Im 
religieux  pour  y  «ivre  confonnémonl  à  ht 
4i>cipline  monastique.  Louis  le  Groa 
prouva  leur  résoluiion  et  se  déclara  le  I 
leur  de  cette  abbaye  eu  1113.  Elle  a  été  an* 
primée  en  1790 ,  et  la  Halle  aux  Tina  M 
construite  sur  le  vaste  emplacement  4o  aaa 
jardins  et  de  ses  bitioients. 

Chapelle  de  ta  Saimie-Tierge  (xr  arrondJ, 
4aDs  Tenceintedu  Palais  de  Justice.  Bile  avml 
été  fondée  en  IlS^.  et  elle  fut  supprimée  noua 
le  règne  de  Louis  IX. 

5atn^Fincenl-de-P«if  (3*  arrond.}.  CnOn 
église,  construite  dans,  le  genre  italieut  ■'«! 
pas  encore  complètement  peinte  A  rintérieur. 
Les  travaux  ont  été  commencés  en  18SI6,  d'a- 
près les  dessins  de  M.  Lepère,  architecte.  La 
décoration  est  d'une  grande  richesse,  et  Fou 
a  posé  les  sculptures  du  fronton  dans  Ina  pre- 
miers mois  de  l'année  1848. 

Beligieueee  de  la  Ftsilulten-Satnif- Jfariii 
Ce  couvent  fut  bAti  en  1628,  et  règlise,  cm»- 
truite,  disait-on,  sur  le  modèle  de  la  SaiMt- 
Marie  de  la  Rotonde  (Panthéon)  de  Romai 
fut  achevée  en  1634,  sur  les  dessina  du  célèbfS 
Mansard,  par  André  Frémiot,  archevêque  di 
Bourges,  et  frère  4e  madame  de  Chantai, im- 
datrice  des  Filles  de  la  Visitation.  Ces  reH- 
gienses  ont  été  supprimées  ep  1790,  et,  dîn 
puis  1812,  l'église  est  livrée  au  culte  in- 
formé. 

Il  y  avait  encore  à  Paris  plusieurs  monas- 
tères de  ce  nom  ;  les  principaux  étaieal: 
1*  celui  de  la  rue  du  fiac,  établi  eu  1(11; 
2*  celui  de  Chaillot,  entre  les  barrières  Fran- 
klin et  Sainte -Marie,  fondé,  en  1651,  psr 
Henriette  de  France,  veuve  de  Charles  l^f 
roi  d'Angleterre  ;  et  enGn^  3*  celui  d^  tmmn 
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SaînUMichel,  Mli  nin  Suint  Jacques,  pour 
les  religieuses  de  la  ViaitaLion.  Voy.  Dames* 

I         II  y  a  an  autre  couvenl  célèbre  de  ce  oom 
me  d*Enfer,  et  un  au  Ire  rue  de  Vaugirard» 

I        Saint'Tv€9  (12*  arrond.),  rue  Saiol-Jac- 
f     ques,  n*  ^7.  au  c«Mn  de  la  rue  des  No)  ers. 

Celle  église  ar;iit  été  bâiîe,  en  13^^8,  un  an 
après  la  canonisation  de  ce  saint,  qu'an  sur- 
I  nommait  déjà  farocaldes  pai]vrt;s« 
f  Saint  Vves  devint  bienlôi  le  patron  des 
procureurs  et  des  avocats,  qui  établirent 
une  confrérie  dans  cette  rhapi^lte.  Ce  sanc- 
tuaire fût  supprimé  en  1792,  et  démoli  en 
,      1796. 

11  j  a  encore  à  Paris  une  foule  de  maisons 
retfeîeuses  qui  sont  autant  de  sanctuaires  de 
la  plus  haute  dévotion.  Nous  nous  bornerons 
à  indiquer  seulement  les  suivantes,  qui  ne 
flgurent  pas  dans  notre  liste  alphabétique. 

Les  Sœun  de  Suint^V ifkcmt  de  Pauiy  rue 
do  Bac  ; 

Le  Sacré*  Cotur^  rue  de  Va  rennes,  41* 

Les  Sœurs  de  BoH'^Secours,  rue  Notre-Dame 
des  Champs,  20; 

Les  Damn  de  Marie  i  Jésuif  rue  Neuve- 
Saiiit-Ëtienne,  6; 

Les  Dames  de  VAnomption^  rue  de  Chail- 
loi,  76; 

Let  Carmélites,  rue  d'Enfer,  67; 

La  chapelle  de  Noirê'Dame  AuxiHatric€f 
rue  de  la  Roquette,  83  ier; 

X^otre-Dame  de  5ion,  rue  du  Hegard,  11  ; 

Les  Frèreê  de  Saint-Iean  deDieu^  rue  Plu 
met,  15; 

Les  Damei  d$  la  Cfûix-Saint-Ândré^  rue 
de  Sèfres,  108; 

Les  Pires  Lazariites,  rue  de  Sèvres,  95; 

Les  Frétêi  de  ta  ùucirine  chrétienne,  rue 
dû  Faubourg  Saint-Vlartin  ; 

Les  Enfanté  délaisséa,  rue  Noire-Dame  des 
Cbamps,  31  ; 

VUatpice  du  fnénn§ës,  rue  de  la  Chaise, 8; 

Les  Damei  de  Saini-Maur,  rue  Saiot-Maur, 

«î 

La  maison  des  Jeunei  éconames^  rue  de 
l'Arbalète,  25; 

Les  Dominicaintif  rue  de  Charonne,  86; 

Les  Dames  de  Sainte-Marie ,  rue  Notre- 
Dime  des  Champs,  51  ; 

Congrégation  de  Notre-Dame,  dite  leiOi^ 
seaux,  rue  de  âèvres,  10^,  etc.,  etc. 

PàH\Ië  (Italie),  assez  jolie  Tille,  capitale 
dtt  grand-duché  de  ce  nom,  et  siège  d^uii 
èvêctié,  est  surtout  intéressante  sous  le  rap- 
port de  ses  nionuments  religieui*  On  en 
IroQve  la  description  détaillée  dans  le 
Vajf âge  dans  t  Italie  centrale  ée  M.  Futchi- 
roo.  Nous  reproduisons  ici  cette  curieuse  et 
savaute  monographie. 

Vue  de  la  campagne,  la  capitale  du  Par- 
médian  ne  présente  point  un  aspect  aussi  pit- 
toresque que  celui  de  Plaisance;  mais  son 
intérieur  remporte  sur  elle  par  sa  poputa- 
tioo  plus  nombreuse  ,  plus  animée,  par  la 
beauté  de  plusieurs  de  ses  rues,  le  nombre 
de  ses  édifices  publics,  ses  trois  monuments 
religieux  bora  de  ligne,  savoir  sa  cathédrale» 
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le  Baptîslèro  et  Santo-Giovanni,  son  rirhi 
musée,  et  enfm  par  ses  remparts,  que  Du- 
tillot  fit  orner  de  plantations  dans  toute  leur 
circonférence  (  t  servant  de  promenade,  La 
Parma,  qui  a  donné'son  nom  k  la  ville  ou 
qui  Ta  reçu  d'elle,  la  divise  rn  dc*ux  parts 
inégates;  celle  de  la  rive  gauche  est  la  moins 
considérahlo;  trois  ponts  Its  uni^tsenl;  TuQ 
s'appelle  Poïi/Ê  Méizo  (pont  du  Milieu)  ;  le  | 
seci»nd  ,  plus  à  l'amont  ,  Ponle  Capra- 
Zucca  {!);  et  le  troisième,  à  Ti^v^^l.  Ponte 
Verde^  nom  qui  provient  de  la  couleur  verte 
dont  sa  charprnie  fut  revêtue.  De  la  pin  te  San»  { 
ta-Croceà  la  porte  Santo-Michele,  une  seule  j 
rup,  de  deux  mille  cent  mètres,  traverse  la 
cité  d^ns  toute  sa  longueur  et  suit  la  même 
direction  que  Tantique  voie  Emilîenne  (2)|  | 
le  Ponte  Mezzo  y  forme  seul  une  lacune« 
sans  interrompre  toutefois  la  directe  coni-  j 
mnnication.  Cette  ligne  continue  permet  fa- 
cilement aux  étrangers  de  retrouver  leur) 
chemin  au  milieu  d'autres  rues  ,  non  tur- 
lueuses,  mais  s'entreconpani  en  tous  sens, 
surtout  dans  les  plus  anciens  quartiers.  La 
grande  place  s'épanouit  précisément  à  égale 
distance  des  points  extrêmes,  et  c*est  encore 
un  moyen  de  reconnaissance.  Entourée  de 
vieilles  fortificaiiotis,  sans  ouvrages  exté- 
rieurs, dont  les  bastions  sont  trop  petits  el 
les  courtines  trop  élenducs,  la  partie  de  la 
ville  assise  à  la  gauche  de  la  Parma  possède 
un  vaste  jardin  appelé  ducat»  et  livré  au  pu- 
blic, excepté  le  parc  réservé  a  la  souveraine. 
L'autre  cÂtè  de  la  rivière  est  mieux  foriJHé; 
là  cependant  l'ingénieur  a  fait,  par  contre^ 
les  bastions  trop  gros  et  les  courtines  trop 
courtes  ;  de  plus,  ce  bastion  nage  est  à  oreil- 
lons, ce  qui  rétrécit  remplacement  des  feux 
de  ses  flancs.  Ce  système  annonce  l'âge  de 
cette  enceinte,  qui  date  probablement  de  la 
première  moiiié  du  xvii^  siècle,  et  se  ratta- 
che à  Dnu  citadelle  pentagone,  plusmoderne^ 
plus  régulière  ,  pourvue  d*un  chemin  cou- 
vert,  de  glacis»  et  de  deux  deml-lunes  don* 
nant  sur  la  campagne* 

Comme  dans  plusieurs  villes  de  la  France 
méridionale,  le  pavé  de  Parme  est  composé 
de  cailloux  que  roulent  tes  torrents,  car 
aussi  le  territoire  est  privé  de  grès  et  de  ma- 
tériaux durs  que  Ton  puisse  façunner  en 
cubes.  Mais,  si  nous  trouvons  chez  nous  c^ 
genre  de  pavage  incommode,  celui  do  la  ca- 
pitale du  Parmesan  est  détestable;  ses 
pointes  sont  encore  plus  aiguës  ;  cependant 
il  faut  dire  que,  depuis  quelque  temps,  on  a 
fait  de  louables  eiïorts  pour  atténuer  son 
désagrément*  Plusieurs  des  principalt^s  voies 
de  communication  ont  reçu  H  recevront 
succcsBîivement  de  notables  améliorations; 
ce  sont  des  trotloirs  en  briques,  et  au  milieu 

(I)  Ces  deux  mots  sigrnfieni  llltëralemenl  ctièvre- 
cabocbe.  Nmis  n'avons  ^m  savûir  dmi  ce  pont  a  reçu 
un  nom  si  bizarre. 

Ci)  Li  voie  E\iitilienna  fui  étsMte,  en  Tan  56G  de 
lu  ffittdiiiun^  p.ir  le  consul  Marc  us  llmitius  Lepidus, 
pour  meure  eu  communicaîîon  Bimmi  ei  PlaisarfCc  ; 
die  «ie  ruliach  lit  à  U  rume  Flamiaieiine  ei  candui* 
saii  :tinsi  à  Borne  en  4>58.  Scsurus,  porliiil  te  méuie 
surnom  d'Emiltui,  ta  protoitgei  jtit»i]u*à  Toriona, 
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i^  rsti  i\'»^  «1  '.roif  larges  bio4e«  ai 
V'HT?,  U  i»2Btee!reeIlef  eflTÎronoa  mètre 
(fte  <ift*a*ee.  ea  Hjrtis  qce  les  roîlores  pev- 
va»t  nm'jsr  Mai  eahot  »ar  les  daUes.  Cet! 
vx»  î&Za  iofl  de  ee  qoi  s'est  pra'iqoé  i 
Ttrri». 

L/ïTs  •£«  ree^esseoieBl  de  1831.  Parme, 
<tsi  s^«  ok^rs,  MïCBptail  3,«90  eonsfraclioni, 
if«>fit  ^  tfaieftl  consarré^  aoi  ésiises.  aoi 
hAyii^f  a  des  é'abU«ftef&eo?s  poblics  oo  de 
b'»afit««i:<e  ef  a7  coflYenU,  savoir  V  dlioiii* 
at^s  el  3  'f^  feomes.  Sans  doale,  depuis  ces 
dc«rszi(a*:té^.qae}qoeS'Unesoot  été  édifiées, 
EU's  ea  petit  BOiBbre;  car  celiez  exiflaoles 
agp4raf  ant  soct  p!as  qoe  solfisaotes  poor 
recevoir  faonieotatioii  graduelle  des  babi- 
Itatj  :  ors  en  pse  au  prfi  à  peu  près  statioo- 
«aire  d*s  !of  ers.  et  eccore aujourd'hui  on  ne 
paje  q«je  3  ou  «00  fr.  un  appartement  qui, 
m'^Fr^rce  ^t  à  population  égaie,  coulerait 
12  à  1,500  fr.  Eîn  général,  ces  maisons  n*ont 
r;ue  deux  a  trois  étages  ;  dans  la  Toie  Emî- 
lienne,  c-ntrsle  et  commerçante,  plu<ienrs 
cependant  présentent  uoatre  plans  locatifs, 
mais  en  ▼  comprenant  les  boutiques,  maga* 
sini  et  câfcs  4u  rez-de-c haussée  :  aussi  leur 
peu  de  hîiui.eor  donne-t^elle  aux  rues   une 

Srande  clar'é,  en  permettant  au  soleii  i«alien 
*7  pénétrer,  et  la  largeur  de  la  plupart  con* 
Iribue  également  à  la  prompte  éTaporalfon 
des  eaux  pluviales,  en  laissant  à  Fair  un  libre 
cooranf. 

Régulier  parallélogramme,  d'une  superfi- 
cie de  6,375  mètres  éarréê,  la  grande  i»lace 
est  centrale  ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  et  êïx  rues,  parmi  lesquelles  se  trouve 
la  SiradaMaggiore^  y  aboutissent.  Sur  trois 
de  ses  c6tés,  trois  monuments  la  décorent  :  le 

Calais  du  gouverneur,  qui  n'a  de  remarqua- 
le  que  sa  longueur,  et,  dans  son  milieu,  une 
tour  quadran^ulaire,  svelte  et  baute  de  37 
mètres  (IH  pieds);  le  serond  est  l'église  de 
Saint' Pierre  ou  Santo-Pietro,  fondée  au  xi* 
siède,  gothiquemont  réédifiée  au  xv%  et  en- 
fin, en  1761 ,  avec  façade  à  quatre  colonnes 
corinthiennes  portées  sur  des  piédestaux  et 
surmontées  d'un  entablement  et  d'un  atli- 
que;  lé  troisième,  enfin,  celui  qui  a  le  plus 
noble  caractère,  quoique  son  architecture 
soit  la  plus  simple,  est  le  siège  de  Tadminis- 
tralion  municipale,  la  casa  communale^  toute 
construite  en  briques  d'un  rouge  obscur.  La 
masse,  do  moins  ce  qui  en  parait  sur  la 
place,  sans  colonnes,  sans  ornements  en 
saillie,  percée  de  rares  fonétres  et  comme 
soulevée  en  Tair  par  trois  rangs  parallèles 
de  vastes  arcades,  saisit  d'étonnement.  On 
circule  sous  tout  ce  rez-de-chaussée  entiè- 
rement ouvert,  excepté  d'un  seul  côié,  et  par- 
tout on  voit  au-dessus  de  sa  tète  les  voûtes 
soutenant  les  salles  supérieures;  cet  effet 
est  des  plus  singuliers,  et  Ton  cherche  l'es- 
calier qui  peut  y  conduire  ;  oo  Je  trouve  ce- 
pendant au  dernier  rang  des  arcs,  et  prati- 
qué derrière  le  seul  mur  de  fond  exisiant 
sous  ce  portique.  A  cerluins  jours,  il  sert  de 
halle  aux  blés,  el  la  fécondité  du  pays  per- 
met d*j  conclure  d  importantes  affaires. 
Dans  les  pièces  supérieures  on  voit ,  ieule 
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curiosité  qu'elles  renfermen!,  une  fresque 
de  Berto^a,  de  15B6,  fort  endommagée, 
peinte  jadis  à  rextérieur  de  Tancien  palais 
du  gouvprnemeut.  et  qui  en  fut  détachée  par 
l'ingénieur.  Contre  un  des  pieds-droits  don- 
nant sur  la  grande  me,  un  groupe  d'Her- 
cule èluafljnt  Aniée  attire  les  regarda;  tou- 
tefois son  exécution  nous  a  paru  entacbéa 
de  lourdeur  et  de  mollesse,  et  nous  Ignorons 
quel  en  est  Fauteur.  Celte  noble  construo^ 
lion  ,  simple  et  grandiose ,  commencée  et 
1627  et  terminée  en  1673,  semble  en  contra- 
diction avec  le  style  vicieux  et  tourmenté  de 
l'époque.  C'est  à  tort  qu'on  l'attribuait  à  Ti- 
gnola,  décédé  presque  un  siècle  auparavant; 
l'bonneor  duît  en  revenir  i  MagnanI  et  â 
Rainaldi.  C*est  sur  la  place  que  se  lient,  la 
samedi,  un  marché  on  Ton  peut  admirer  la 
puissance  et  les  belles  forme>  des  hesliaox 
parmesans;  nous  l'avons  visité  plusieurs 
fois,  et  toujours  le  calme.  Tordre  qu'on  j 
voit  régner,  et  qui  atteste  les  mœurs  paisibles 
des  cultivateurs,  nous  a  surpris.  U  y  a  lola 
de  li  aux  cris,  à  l'agilation  des  Napolitains, 
el  même  de  nos  paysans  méridionaux  en  4ê 
semblables  réunions. 

Derrière  l'église  de  Santo-Pietro,  un  thél- 
treaotique,  ou  dumoins  son  périmètre  déter- 
miné p  ir  ses  fondations,  a  été  dernièremenl 
découvert,  en  creusant  un  conduit  souterrain. 
Les  fuui.lo»  ont  déjà  procuré  plusieurs  ob- 
je  s  précieux,  et  surtout  le  bras  colossal,  an 
bronze^  d*uae  statue. 

Près  de  celte  place,  et  sur  sa  droite,  sont 
groupes,  pour  ainsi  dire,  les  édifices  les  plaa 
importants,  ceux  qui  méritent  l'examen  la 
pins  attentif  et  révèlent ,  par  leurs  difeit 
styles,  les  modiOcations  que  rarcbitectore 
lombarde  éprouva  depuis  le  xi*  siècle  jusqu'à 
nos  jours. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  on  catalogua 
des  richesses  modernes  qoe  possède  le  mi- 
sée de  Parme,  qui  se  trouye  dans  le  palais 
Farnèse  ;  nous  parlerons  seulement  de  cel- 
les  qui  méritent  la  spéciale  attention  da 
amateurs.  Commençons  par  les  deux  ta- 
pies qu'exécuta  Louis  Carrache,  d'après  k 
couronnement  de    la    Vierge  de   Corrège; 
copies  d'autant  pins  précieuses  que  les  ori- 
ginaux, peints  à  Tabside  de  Santo-Giorauri^ 
lurent  barbarement  détroits  pour  agrandir 
l'église.  L'une  représente  Marie  sur  an  nuage 
et  près  d*elle  ou  ange  enfantin;  Taiitre,  Jé- 
sus prêt  à  poser  sur  la  tête  de  sa  mère  ni* 
couronne    d*étoiles.    Louis,   quoique   cM 
d'une  école  dont  le  coloris  rigoureux  n'e4 
qoe  du  second  ordre,  a  bien  rendu  les  toas 
blonds  et  aériens  du  maître;  du  même  ar- 
tiste, m.iis-lui  appartenant  en  propre,  il  faat 
admirer  deux  tableaux  où  il  a  représealé, 
dans  le  premier ,  les  ap6tres   déposant  la 
Vierge  au  tombeau,  et,  dans  le  second,  ieor 
étonueinent  de  le  trouver  vide  ;  superbes  ta- 
bleaux à  figures  colossales  joignant  à  la  vi* 
gueur,  à  l'expression,  à  la  Têriléde  mouve- 
ment, la  profonde  science  du  dessin,  et  qai 
eurent  l'honneur  d'étte  apportés  au  Moséan 
de  Paris  ;  le  Christ  au  cercueil,  de  Scbedoae, 


g  assis  snr  *e  bord  du  sépulcret  an- 
;  aux  trors  Marie  l.i  réiurrecliciii  du 
p,  peiotured  empreintes  de  grandeur 
Messe;  des  premiers  temps  d£  l'ccole 
lue  el  d'auteurs  inconnuii ,  deux  ca- 

♦  Vierges:  dans  l'un,  et  ïo  plus  reiBar» 
^  saint  Jdseph,    teiianl  une  grande 

Spujée  sur  son  épaule»  la  montre  à 
ésus,  pour  lui  indiquer  qu'il  doll  un 
[accomfïlir  le  sacrilice  rédenipteur  ; 
pte  ei  philosophique  allégorie ,  appli< 
loul le  genre  humain,  et  déjà  mon- 
rinsouciante  enfance  les  douleurs 
4e  la  vie;  sainte  Cécile,  du  Procac- 
lle  iéie  et  belle  couleur  ;  la  Vierge 
son  Fils,  le  petit  saint  Jean,  sainte 
irite  et  sainte  Cécile,  d'Augustin  Car- 
klabteau  de  petite  proportion*  plein 
■ce  et  de  douceur;  une  aulro  Viergf^» 
^Dick»  tenant  Jésus  endormi  sur  ^on 
vre  ravissante  par  réeiat  delà  cou* 
e  sommeil  gracieux  de  TenFant;  une 
te  toile  de  Girolamo  iVIazzuota,  coa- 
^armesan  et  son  heureuiL  imitateur» 
tant  une  sainte  Famitic,   saint  Mi- 
|iin  ange  jouant  de  la  guitare  ;  deux 
jDuvrages  de  Francesco  Francia,  mail 
t  celui  où  l'on  voit  Joseph  d'Arîmathie, 
ffian  et  les  trois  Marte  pleurant  Jésus 
Au  de  la  croix;  eVst  un  de  ses  chefs- 
p  par  rexpressionde  la  noble  douleur 
nies   fenimoa  ,  te  puissant  coloris,  la 
(r  des  contours  et   l*agencement   des 
les;  une  reinarquable  |iage  de  Mîchet- 
I  Anselmi;  élève  du  Corrige  ;  il  a  de 
m  du  mettre,  ses  formes  sont  gran- 
ses  télés  habilement  éludiées  et  les 
i  sa  palette  doux  et  riants;  de  B.ido* 
de  récote  d'Annibal  Carrache,  i>aiut 
H   recevant   les   stigmates  ,    tableau 
fodigieuse  énergie,  où  Ton  voit  Tar- 
I  la  fiii,  Texaltation  religieuse  portées 
iliaut  degré,   unies  à  une  l^irge  eiè* 
au    coloris  le    plus   vigouri^ux;  et 
l  cet  artiste  du  premier  rang  est  in- 
in  France*  Le  Christ  enseveli  par  sa 
lint  Jean,  saint  Pierre  ,  saint  Paul, 
Catherine  et   sainte    Madeleine,  est 
(a  det  Sarlo  ou  bien   une  magnilîque 
car  on  connaît  un  tableau  semblable 
;raod   peintre,  donné  aux  religieuses 
o  in  Mugello;  il  est  possible  qu*An- 

•  soit   copié  lui -même  p  et  on  doit  le 
î  tant  la  touche  a  de  franchise;  une 

rangère  n'aurait  pas  eu  cette  ferme- 

itaiion*   Du  GuercbiD,   saint  Jérôme 

t  ;  l  auteur^  si  connu  par  la  vigueur 

pinceau»  sut  reproduire  sur  ce  pan- 

'*austérilé,  la   rudesse   de   polémique 

saint  faisait  preuve  dans  ses  écrits  ; 

nnalt  le  Pannonien  à  demi-ci lilisé, 

e  plein  de  génie,    et  venu  des  bords 

tlube.  Mais  bâtons-nous  d*arriver  aux 

|i  immortelles  du  Corrége^qui  ufîrent, 

fiosiears  rapports,  un  intérêt  partteu- 

p  que  ce  soit  à  Parme  que  Corrége 
iplît  ses  principaux  ouvrages,  la  col- 
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bteaux  de  ce  maître  inimitable,  lorsqu'il  fut 
parvenu  a  Tapogée  de  son  talent,  et  on  ne 
doit  pas  s'en  étonner;  car  ses  travaux  à 
1  huile  et  de  chevalet  furent  toujours  en  pe- 
lit  nombre  dans  les  musées ,  attendu  quVil 
pi'ignit  surtout  à  fresque  les  coupoles  et  les 
parois  des  monuments  publics;  mais  ceux 
que  possède  ce  muséum  sont  d'autant  plus 
précieux  qu'ils  montrent  clairement  le  point 
de  dépari,  la  modiOcation  de  son  sljle  et  ses 
pro^rè^  continus. 

Ces  tableaux  révèlent  donc  trois  manières, 
non  tout  à  fait  distinctes,  mais  se  perfection- 
nant par  degrés.  Le  Christ  portant  sa  croix 
tient  encore  de  Fimilation  de  l'école  inter- 
médiaire >de  Maategna ,  où  Corrége  rr<;ut 
ses  premières  It'çonii,  bien  que  la  sécheresse 
des  formes  et  le  défaut  d'expression  du  pein- 
tre mantouan,  s'attacha nt  trop  peut-être  à 
r  imitation  de  l'antique  et  négligeant  la  vie 
et  le  mouvement  de  la  naturel  soient  déjà 
grandement  atténués  (1)*  La  couleur  est  plus 
vigoureuse,  plussolide, elles  figures  plus  ani- 
mées expriment  mieux  les  sensations  que  le 
sacrilice  du  Dieu  montant  au  Calvaire  leur 
fait  éprouver*  Vieot  ensuite  la  Déposition  de 
croix,  belle,  d'une  noble  simplicité  et  de  la 
douleur  vraie,  si  toucbaute,  de  Marie  et  des 
disciples  du  Soigneur* 

De  la  seconde  manière,  surtout  pour  les 
tons  des  chairs  ,  appartenant  à  lui  seul  et 
leur  empâtement,  le  Martyre  de  sainte  Pta-* 
cide  et  de  sainte  Flavie;  mais  tes  figures  ont 
un  peu  de  maigreur  dans  le  dessin,  et  ce 
qui  contribue  à.  faire  ressortir  ce  léger  de* 
faut,  c'est  qu'elles  sont  au-dessous  de  la 
grandeur  naturelle  et  n'ont  pas  plus  de  qua- 
tre pieds  de  hauteur.  Quelle  diffèreuce  avec 
les  puissantes  fresques  de  Santo-Giovanni  et 
de  la  cathédrale  1  Mais,  en  évitant  un  ternm 
de  comparaison,  celle  OBurro  n'en  est  pas 
moins  capitale,  et  si  Tartiste  ne  se  fijt  pas 
plus  lard  dépassé  lui  même,  elle  suffirait  à 
sa  gloire.  La  tête  de  la  sainte  est  admirable 
par  sa  beauté,  par  la  foi  vive»  la  résigna- 
tion calme  et  profonde  empreinte  sur  tous 
ses  traits,  par  la  divine  inspiration  brillant 
dans  ses  regards  :  déjà  les  cieux  sont  en- 
tr'ouverts  pour  elle. 

Ces  trois  tableaux  ornent  la  galerie  ;  mais 
les  deux  derniers,  comme  de  précieux  dia- 
mants gardés  sous  clef  avec  amour  et  dë- 
ûance,  sont  placés  à  part  dans  un  cabinet, 
espèce  do  sanctuaire  où  l'on  entre  avec  res- 
pect; l'un  est  la  Madona  ddia  Scûdetla  (de 
i'Ecuelle)  ou  le  Repos  en  Egypte  ;  lautre,  lo 
saint  Jérôme,  dont  le  duc  de  Parme  oflrit  vai- 
nement un  million  lorsque  les  commissaires 
de  la  république  française  étaieut  chargés 
de  renvo}er  à  Paris.  On  ne  sait  pourquoi 
ce  tableau  reçut  le  nom  du  salut,  car  Jé- 
rôme, rejeté  dans  un  coin  de  la  toile,  n'y  est 
qu'en  qualité  d'accessoire  et  pour  faire  op^ 
position  aux  tons  argentins  irisés  de  Mariei 

(1)  Ce  n'est  point  de  Ibntegna  Eut- même,  mor| 
en  1506,  que  Gerrdige  recul  des  leçons  ^  uiais  du 
ses  élèves. 
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fie  renfanf  Jésas,  dts  Madeleine  et  ée  ûtnx 
anges.  Assise  sur  cm  lerlre  de  gazafi,  la 
Vierge  montre  son  Fils  à  la  sainte,  q^ii  lui 
baise  tes  p\cd%  avec  une  humifilé  mêlée  de 
chrélirnnc  lendre^ïsc» Expression  ravissante, 
admirable  eiéculion,  grâce  enchanteresse  » 
teintes  douces,  brillantes,  tnimilable&i  pas- 
Bagc  insensible  des  clairs  aux  demi-Ions  et 
de  ceui-ci  au\  ombres,  reflets  habiles  ar- 
rondissant les  objets,  dessin  élégant:  tout  se 
Irouvï"  dans  ce  chef-d*<EUvre  dea  chefs-d'œu- 
vre. On  a  reproché  aux  figures  de  Marie  et 
de  Madeleine  un  peu  d'aCIéterie  ,  mtiis  elle 
disparaît  sous  ce  moelleux*  sous  celte  tnor^ 
bidtjtza  (t) ,  apanage  du  Corrège,  et  qu'on 
ne  saurait  décrire  (2).  Tous  ces  éloges  s'ap- 
p!îquf*nt  enraiement  au  tlepos  en  Egjptet 
dont  le  coloris  a  plus  de  fermeté,  et  les  deux 
personnages  de  Marie  et  de  Joseph  montrent 
moins  de  bonheur,  en  contemplant  le  divin 
Enfant  .  comme  rexigeail  le  chagrin  de 
1  exJL 

Cette  galerie  possède  aussi  des  busles  et 
des  i»lâtues  aniiques,  mais  en  petit  nombre, 
€t  sa  pauvreté  en  ce  genre  est  due  aux 
oilieu^es  spoliations  de  don  Carlos.  Une  létc 
colossale  de  Jupiter,  en  marbre  de  Carr.ire, 
ce  qui  prouve  quette  provient  d'un  ci^^eau 
romain  ,  appartient  à  la  belle  époque  de  ta 
sculpture  impériale,  probablement  de  Tinter* 

(\)  Morbideix^  mol  diUirile  à  imdiiire  en  îi^n- 
ç.i]â:  il  >igiitlie,  eii  iialieJi,  ua  mélartge  de  beauté, 
de  ^ràce,  de  ilclicâie^se,  de  nioyvenieiiis  ne\itjle:s, 

(2)  Afin  d'uiiil^iyer  sur  la  prcleridue  misère  de 
Partislt*,  on  s'est  fondé  soiivenl  sur  tes  47  sequiiis, 
les  deux  voilures  de  bois,  les  mesures  de  tromeni, 
le  porc  grns  ei  la  timirrilurc,  |ie«ulanl  sii  mois,  que 
donï»a  zn  Corrège  Urîsëis  Cossa  pour  le  prix  de  ce 
tableau*  Nous  avons  dgà  roduii  cqâ  eingërnUons  à 
leur  jusie  valeur,  en  étalili$sar»l  l:i  ^rO|»ortjiirmalité 
entre  le  numéraire  d^alur»  eicelnf  du  temps  aeiuet; 
nuis  rappelons  encore  que  ce^  il  ^i\n\m  (%hl  fr.) 
représeiiiaiejiL,  par  Templm  iju  on  en  pi>uvaa  faire, 
4«U00  fr.  de  noire  époque.  Quani  à  leurs  accessoires 
en  denrées,  h\  mamcre  simiite  de  vivic  ^ilurs  per- 
inctiail  ces  sories  de  niarché»;  et  les  peintres  ira» 
vadlant  pour  (es  cuuveius  fafsaieia  enirer  dans  leur 
salaire  la  nourrîlurc  el  le  lo^efneut.  De  frifqufnls 
déplacenienu  et  la  rarclé  des  bôietlerifs  les  y  obli- 
ge^ienf.  Dès  Fàge  de  vingi  ans,  le  grand  artiste  reçut 
de  IVglise  des  couveniuels  de  sa  ville  i^aiale,  paur 
les  ligures  de  saint  Jean  el  de  suinl  ti;irlhéleniî,  \m 
sequtns,  soit  l^titJu  U,  de  noire  moniiaïe  acineUe. 
Lniii  d'être  méconnu,  il  jouit  de  son  vivant  de  sa  ré- 
puLaiioo»  fut  diaï^é  d'nnmeiises  iravam,  occupé 
par  des  souverains^  et  biâsa  à  ses  enfauu  ini  lièri- 
tage  assez  considérable,  et  d^auiant  ptus,  d  r^ui  bien 
I*avfiuiîr,  quM  étan  fort  écormjue  et  même  parciiiio- 
nicui.  M|o(gnaH  à  cette Ciipéce d'avarice  une  inqniè* 
lude  continuelle  sur  son  avenir  et  sur  le  mérite  de 
tes  ouvrages*  H  est  étonnant  que  ces  délauia.  qui 
rélréeisseni  Time  ordinairement  et  amoindrissent  le 
talciil,  lui  aient  permis  de  posséler  cr-ue  délicatesse, 
ce  sentiment  des  conxenances  edaïaiit  partout  dans 
ACS  composilKjns^  cette  grâce  eiqmse,  celte  Iral- 
clieuf  de  coloris  i|ui  font  te  dosespaïr  de  ses  copis- 
tes. C'est  encore  une  faille  que  celle  si  «uuvt^nt  ré- 
pétée qu'il  monrut  d*ujje  pleurésie  contractée  en 
portant  de  l.*  m^mnaie  de  cuivre  reçue  en  pay**ment; 
car  toits  ses  inarcbéj$,  dont  plusieurs  eii^ii-ni  en- 
core, (urenl  toujours  stipulés  en  scuitins  ou  florins 
d*or 


rîîMc  tïe  Icmps  écoulé  en  Ire  Auj^uste  et 
Adrien  \  un  busle  de  V'itcllios,  demi-nature; 
une  Agrîppîne  sans  télé,  mai§  dont  les  dra- 
peries sont  magnifiques;  deux  colotset 
gréco-romains,  en  basalte  égyptien,  et  sur* 
prenant  plus  par  leur  grandenr  que  par  la 
beauté  de  t^Kecution  ;  un  Athlète,  qu'on  j 
défiguré  en  le  restaurant  :  telles  sont,  à  peu 
près,  toutei  les  richesses  que  rantiquité  a 
léguées  à  ce  musée.  Parmi  les  modernes,  on 
distingue  le  saint  Jean-Baptiste  du  Bernmû 
quoique  son  principal  mérite  consiste  daes 
la  taille  du  marbre  et  non  dans  la  pureté  dei 
formes,  comme  tout  ce  qui  sortît  des  matoi 
de  cet  artiste;  en  arrière,  et  au  fond  de  li 
gâterie  ,  le  buste  de  Timpératrice  Marie- 
Louise,  par  le  célèbre  Canora. 

A  cette  galerie  sont  jointes  quatre  sallei 
renfermant  une  immense  réunion  de  médail- 
les, de  camées,  de  pierres  gravées^  de  sta*- 
tuettest  de  bas-reliefs,  de  bronzes,  de  vaiei 
el  antiquités  d'Egypte  etd'Eirurie,  et  enfla 
tout  ce  qui  fut  découvert  depuis  1762  dam 
les  fouilles  opérées  à  v  elléta,  cité  que  W 
pourrait  surnommer  la  Pompéia,  rHercul 
num  du  Parmesan,  et  ensevelie  sous  l'ébo 
lement  de  deux  montagnes,  au  iv  siècle 
notre  ère.  C'est  là  qu'on  retrouvera  rindi 
trie,  la  civilisation  purement  romaine, 
même  qu'à  Pompéîa  on  voit  celle  mélang 
d*hel;éinsme. 

Le  médaillier  est  d*une  grande  richesK 
déjà,    en  18â5|  le  nt»nribrc  des  monnaies 
médailles  montait  à  19,000,  et  de  celte  ép< 
que  à  184tî,  de  nouirelles   aequisilîons  1*01 
plus  que  daiiblé;  nous  ne  citerons  que  !*!< 
chat   de   la   célèbre  collection   du  marqui 
Stroiii,  de  Florence,  qui,  à  elle  seule»  Tauj 
menla  de9»ÛOO  pièces,  dont  plusieurs  étatei 
d'une  rareté  extrême.  Les  don**  parlicultei 
de  généreux  citoyens  ont  au^si   contribué 
raccroissiment  de  ce  cabinet  ;  mais  il   di 
surtout  sa  splendeur  aux  fonds  du  trésor  p 
blic  et  de  la  liste  civile. 

Dans  la  seconde  salle,  on  a  rassemblé  l 
inscriptions  sur  marbre,  presque  taules  ti- 
rées des  fouilles  de  Velléia,  et  celtes  eu  terre 
cuite,  d*autant  plus  remarqua ble*i  que  Ci 
sont  les  plus  anciennes  que  l'tm  connaisie: 
quelques-unes  ont  été  achetées  à  RomtJf 
faut  aussi  examiner  un  calendrier  tttoairf« 
qui  malheoreuseinent  est  jacomotel,  il  ei 
manque  une  partie. 

La  troisième  contient  les  bronzes  et  lei 
inscriptions  de  ce  métal  La  plus  célèbre  eC 
la  plus  curieuse  est  la  Table  Irajaue,  mono* 
mtnt  de  l'Iiumanilé  de  cet  empereur,  et  le 
plus  étendu  en  fait  d'écriture  antique;  elle 
porte  une  ordonnance  relative  h  renlretfta 
et  1^1  nourriture  ée%  pauvres  enfants  légiii- 
nies  et  naturels  de  la  Gaule  cisalpine.  Di- 
visée en  six  tables,  formant  une  surface  de 
trois  mètres  sur  un  et  trente-trois  cenltmè- 
tres,  ses  caractères  profondément  gravés  et 
de  ta  plu»  belle  écriture  romaine,  laissent 
lire  parfaitement  deux  actes  obligatoirrt 
par  lesquels  sont  hypothéqués  des  fonds  <J« 
terre;  le  premier  constiluanl  une  rentra 
104,400  sesterces  pour  l'alimentatioa  de  î81 
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entants,  et  le  second,  nne  anlre  de  72,000 
l>oar  19;  en  tonl  SOO.  Les  noms  des  citoyens 
qui  créèrent  ces  rentes  sont  groupés  sur  sept 
colonnes,  et  on  les  lit  encore  airec  attendris- 
sement el  respect.  Une  autre  inscription 
donne  le  telle  d*an  sénatos-consolte  réglant 
lee  intérêts  particuliers  de  la  proTince,  et  ou 

ITOil  quelle  élaildéjâ  la  richesse  de  ce  pays 
is  le  temps  de  la  république.  Parmi  les  ob- 
Ms  également  6n  bronxe,  il  faut  distinguer 
ks  itatuetles  Ôgurioes  d*Hercule  ivre,  de 
Baechos,  d*ApolIon,  de  Minerve,  d'Iris,  d'A- 

Sx,  deMénélas,  une  Victoire,  la  Fortune,  etc. 
atre  ces  trésors  artistiques,  cette  salle  ras* 
iemble  encore  nne  foule  d*uslensiles,  d'ins- 
truments toujours  en  métal,  de  meubles  sin- 
guliers, quelquefois  bizarres,  révélant  les 
mœars  de  Tantiquité  et  provenant  aussi  de 
Velléia.  Quant  aux  meubles  do  ménage  et 
outils  usuels,  ils  semblent  être  d'aujourd^bui; 
la  soccession  des  siècles  n'y  a  rien  changé, 
tant  les  cultivateurs  en  ont  fidèlement  res- 
pecté les  formes  ;  on  croit  voir  leurs  faucilles 
prêtes  à  scier  les  moissons,  et  leurs  fléaux 
destinés  au  battage  des  grains. 

La  auatrième  salle  renferme  les  mono* 
menta  égyptiens,  des  figurines,  des  chapi- 
teaux antiques,  cornicnes,  fragments  do 
sculptures  et  une  mosaYque  représentant 
Oreste  et  Pylade;  mais  la  collection  la  plus 
curieuse  de  ce  cabinet,  sous  le  rapport  de 
l'art  et  sous  celui  des  connaissances  chimi- 
ques, e«t  celle  des  vases  en  verre  et  en  terre 
caiti>.  En  admirant  leurs  formes  élégantes, 
ta  voit  aussi  que  les  anciens  connaissaient 
ta  plupart  des  oxydes  métalliques  dont  nous 
■eus  servons  encore  pour  colorer  les  pâtes 
vilrmses.  Quant  â  la  matière  et  aux  couleurs, 
ces  vases  ressemblent  aux  produits  des  ver- 
reries vénitiennes,  qui  de  tout  temps  en 
nportèrent  unejgrande  quantité  cl  avaient 
Mbableroent  hérité  des  secrets  de  cette  fa- 
iriation. 

Oecopcint  dans  le  même  palais  le  local  où 
Tsa  voyait  jadis  le  musée  que  don  Carlos  dé- 
psnillasi  complètement,  la  bibliothèque,  qui 
perdit  aussi  w,000  volumes,  peut  être  con- 
ridérêe  comme  nouvelle,  non  qu'elle  manque 
ê'oovrages  anciens;  mais,  après  tous  les 
dommages  soufferts  par  le  fait  de  ces  cou- 
pables spoliations,  il  fallut  remplacer  ceux 
qu'on  avait  transportés  à  Naples ,  du 
moins  autant  que  possible.  C'est  en  1760 
qu'elle  fut  inaugurée  en  présence  de  l'cm- 
pereor  Joseph  11,  par  don  Philippe,  succes- 
seur au  duché  de  Parme  et  frère  du  spolia- 
tear;  et  il  est  à  remarquer  que  les  ducs  de 
h  famille  des  Bourbons  espagnols,  qui  se 
MMit  peu  occupés  de  l'administration  de  TEtal 
M  de  bien-être  de  leurs  sujets,  ont  cependant 
bvorisé  les  lettres  et  les  beaux-arts.  Consi- 
dérablement accru  par  l'impératrice  Marie- 
Louise,  ce  dépêt  des  connaissances  humai- 
nes a  été  encore  augmenté  d'une  salle  vaste, 
élégante,  ornée  de  peintures,  de  pilastres 
en  sine,  imitant  le  marbre  de  Sienne,  et 
spédaleroent  consacrée  aux  rares  éditions 
dupiémontais  Kossi  et  aux  œuvres  moJer- 
Bes.  Da  Français  est  heureux  et  fier  d*y 


trouver  une  preuve  de  la  supériorité  Intel- 
leetuelle  de  sa  noble  patrie,  en  contemplant, 
magnifiquement  reliés,  nos  livres  scientifi- 
ques,  les  voyages  publiés  sous  les  auspices  do 
notre  gouvernement,  les  explorations  de  sa 
marine,  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  les 
Mémoires  de  l'iubtitut,  les  documents  histo- 
riques tirés  de  nos  archives,  la  paléographie, 
les  immortels  travaux  de  Guvier  et  de  La- 
olace  etc 

En  ms,  cette  bibliothèque  possédait 
plus  de  90,000  volumes,  fcOOO  manuscrits  el 
120,000  estampes,  dont  100,000  anciennes, 
et  par-là  doublement  précieuses,  qui  prove- 
naient de  l'achat  fait  aux  héritiers  Orlali. 
Après  rimmense  collection  des  gravures  de 
Paris  et  de  Vienne,  celle  de  Parme  est  peut- 
être  la  plus  considérable.  Depuis  l'occupa- 
tion française  jusqu'à  présent,  d'autres  ri- 
chesses lurent  encore  obtenues,  telles  que 
les  collections  des  couvents  supprimés,  et 
celles  acquises  à  prix  onéreux  des  bibiio- 
philesBartholomeo  Gamba,  Michèle  Colombo 
et  du  duc  de  Sussex  :  celte  dernière  achetée 
à  Londres.  Les  deux  premières  dépassaient 
1S,600  volomes,  et  la  troisième  8400,  parmi 
lesquels  étalent  compris  ISOO  manuscrits 
hébreux,  200  orientaux;  et,  pour  l'obtenir» 
la  souveraine  dut  dépenser  100,000  fr. 

Parmi  les  livres  et  manuscrits  remarqua 
blés,  bornons-nous  à  citer  les  Heures  d 
Henri  II  et  le  Psautier  hébreu  de  Luther, 
singulier  rapprochement, qui  met  en  contact 
deui  livres  de  prières  ayant  appartenu,  l'un 
au  patriarche  des  luthériens  el  l'autre  au 
roi  allumant  leur  bdcher.  Le  Psautier  est 
sali  par  un  fréquent  usage,  et  plusieurs 
feuillets  en  sont  déchirés.  I/irascible  Luther 
se  vengeait-il  sur  eux  de  quelques  injures 
de  ses  adversaires,  de  quelques  citations  ar- 
guées par  eux  d'inexactitude  ? 

Un  magnifique  Evangile  écrit  sur  Aen 
feuilles  d'arbres,  au  x«  siècle  ;  un  Bréviaire 
du  XV*,  couvert  de  superbes  miniatures,  d'un 
éclatant  coloris,  et  dont  le  dessin  et  la  com- 
position montrent  les  progrès  de  l'art;  la 
Morale  de  Confucius,  imprimée  à  Pékin,  el 
le  tome  quinzième  des  Œuvres  de  Fo,  ma- 
nuscrit en  lettres  d'or,  sur  papier  azur  plié 
en  éventail  :  de  Civitatt  Dei^  de  saint  Augus- 
tin, sortie  des  presses  de  Subiaco  en  1M7  : 
nous  avons  déjà  fait  remarquer,  en  nous  oc- 
cupant des  bibliothèques  romaines,  combien, 
presque  au  moment  de  sa  découverte,  l'im- 
primerie avait  perfectionné  le  papier  et  ses 
caractères;  cette  édition  est  en  effet  d'une 
étonnante  beauté  (i);  un  saint  Thomas  d'A- 
quin,  plus  ancien  de  sept  ans,  imprimé  à 
Mayence;  de  vieilles  cartes  géographiquen 
et  nautiques,  el  surtout  la  Mappemonde  do 
Piizigani,  de  1307,  donnant   uue  curieuirr 

(1)  L*iiivention  de  rimprimerie  en  Earope,  par* 
Jean  Guttemt>erg,  daboni,  comme  elle  eiisle  eiicoroi 
en  Chine,  au  moyen  de  Ja  gravure  sur  planches  de  > 
bois,  daie  piohablemenl  de  UiO,  car  il  y  a  un  peu  * 
d'iucertilude  sur  ce  millésime;  mais,  dès  U6i,  les 
caractères  en  foule  étaieul  devenus  d*uu  u  âge  com- 
mun, et  h  Bible  de  cette  année, de  Fusi  el  ScbœlTer, 
est  ainsi  imprimOe» 
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idée  de  la  coDOguralion  du  globi^,  (elle  qu'on 
la  concevait  alors;  on  y  voit,  auit  ênormef 
inoxaelitudes  qu'elle  met  en  éviJepce,  com- 
tiion,  sauf  pour  quel  quel  parties  de  l'Burnpc, 
tes  connaissâfices  cosmograpliîqaes  étaieut 
incertaines. 

Parmi  les  manascrits,  on  doit  examiner 
un  Virgile  du  xii*  siècle;  une  Divine  Comé^ 
die^  du  Dantpj  posléneore  de  50  ans  ^  la  mort 
de  1  illusire  et  infortuné  pro<î€rit,  et  parcon- 
iéqueat  de  1371  ;  un  élégant  Térencet  ati'une 
flûte  indique  comme  ayant  été  copié,  û  après 
un  manuscrit,  tout  entier  de  la  main  de  Pé- 
Irarqtii*,  de  cet  illustre  poêle»  vrai  fondateur 
de  la  langue  et  de  la  poésie  italiennes;  un 
tr4^s-beau  volume  du  commencement  du  xvr 
siècle,  que  trois  Heurs  de  lis«  au  milieu 
d'une  couronne  de  l<iurîer,  font  re«rar<ler 
comme  ajanl  appartenu  à  François  I''";  et« 
en  admettant  cette  hypothAse,  il  aurait  été 
pris  à  la  bataille  de  Pavie,  lorsque  le  camp 
des  Français  fut  pillé  par  les  troupes  espa- 
gnoles. Mais  le  plus  curieux  manuscrit,  par 
la  manière  dont  i!  est  arrivé  a  Parme,  est 
un  Coran  d'une  romfirqualile  calligraphie. 
Après  la  victoire  obtenue  soos  les  murs  de 
Vienne  par  la  valeur  de  Sobieski,  fempereor 
Léopold  trouva  cet  exemptaîro  dans  la  lente 
en  grand  visir  Kara-Must.ipfia,  et  en  fit  hom- 
mage à  rimpératrice  Eleonore;  celle-ci  le 
donna  au  jésu>le  Costa  de  Plaisance,  son 
conft*sseur,  qui,  à  son  tour,  le  remit  à  son 
frè4*e  habilant  cette  ville;  enOn,  en  17G7,  un 
membre  de  la  même  famille,  possesseur  de 
ce  Coran  par  b^ritaçi^e,  le  déposa  à  la  nou- 
velle bibliothèque  fondée,  comme  on  vient 
de  le  dire,  soys  les  auspices  de  don  Philippe. 
Une  note  écrite  en  arabe  apprend  qu'avant 
de  tomber  en  des  mains  chrétiennes  el  d  ap- 
partenir ;ju  visir,  ce  précieux  volume  avait 
As>an-A^a  pour  maître  et  lecteur  assidu. 

Enfin,  Marie -Louise  a  complété  ce  qui  so 
rapporte  à  la  librairie  en  faisant  Pacquisitian 
des  types  de  Dodoni,  un  des  trois  célèbres 
nnprimt^urs  du  xvm"  siècle  et  du  comme/uce- 
nient  du  xix%  tis  sont  rangés  dans  des  casiers 
et  remptisseai  un  cabinet.  On  y  a^tmirc  sur- 
tout les  modèles  des  caraclères  italii}ucs. 

Presque  touchant  au  palais  Farnèse,  le 
couvent  de  Saint- l^aul,  jadis, appartetiant 
aux  bénédictines  et  aujourd'hui  abandonné, 
possède  cependant  un  des  prodig**s  de  Tart 
ilalicn,  un  des  pins  graci^îtix  chefs-d'œuvre 
ilu  Corrège;  et,  chnse  étrange,  il  fut  telle- 
ment oublié,  les  religieuses  ayant  été  plus 
lard  soumises  à  la  règle  étroite  et  sévère- 
ment çl^iustrées,  qy^il  fallut,  en  IIBO,  lors- 
qu'on en  6i,  pour  ainsi  dire,  la  découverte, 
nommer  une  commission  el  faire  une  en- 
quête, aûn  de  s'assurer  que  ces  ravissantes 
frtsques  sur  tarent  réellement  dQS>  pinceaux 
du  divin  artiste.  C'est  un  des  faits  les  plus 
curieux  qu'aient  menttotinés  les  annales  de 
la  neniture. 

Commandé  par  fabbesse  Giovanna  di  Pia- 
cenzo,  issue  d*une  noble  famille,  aimant  le 
Ijlaisir  et  vivant  alors  avec  luxe  et  en  pleine 
liberté,  cet  ouvrage  capital  représente  des 
sujets  entièrement   [irofanes.    Au   nvz-de* 
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ciTaussée,  dans  une  chombre,  non  pas  t»ra- 
toire  de  religieuse,  mais  vrai  boudoir  de 
femme  galante,  on  voit,  ao  tiers  de  la  voûte 
à  quatre  faces,  seize  médailloos  contenant 
chacun  deux  enfants  uns,  plus  grands  que 
nature,  en  diverses  attitudes  et  rayonnant! 
de  beauté  et  d'un  admirable éelai  de  coloris; 
à  Penlourt  sur  un  ciel  d'azur,  se  détache 
un  grillage  où  s'élancent  des  pampres  et  se 
mêlent  des  Heurs  et  des  fruits  ;  au*deflsoo9 
des  médaillons,  autant  de  camaïeux  en  gri- 
saille et  en  demi-cercles  offrent  encore  des 
personnages  mythologiques,  Minerve,  Ju- 
non,  la  Fortune,  Adonis,  Endymion,  les 
Grâces  sans  vêtements  et  telles  que  nous 
les  montre  la  sculpture  antique  ;  au  sommet 
de  la  voûte  apparaissent,  au  milieu  d'à 
couronne  d'or,  la  crosse  abbatiale  et  l 
croissants  de  Diane;  au  manteau  d'uoe  vasi 
cheminée  cette  divinité  païenne  e.^t  assii 
dans  un  char  traîné  par  des  biches,  et  Ti 
croit  qu'elle  reproduit  les  traits  derabbes: 
Si  la  ressemblance  est  fidèle,  à  coup  si 
Jeanne  de  Plaisance  était  la  mère  des  amoo 
bien  plus  que  la  directrice  d'un  couvenl 
car  cette  prétendue  déesse  n*a  pas  même 
pudique  regard  de  la  chaste  sœur  d'Âpoll 
Cette  fresque,  attestant  si  bien  les  mœoi 
libres  du  xvr  siècle,  est  la  mieux  conservi 
de  toutes  celles  qui  nous  restent  du  gra 
i)eintre,  et  Ton  ne  saurait  trop  étudier 
modèles  d'enfants  réunissant  la  beauté» 
puissance  de  la  forme  et  une  grâce  inimi 
bie  :  car  il  faut  toujours  en  revenir  à  cet! 
énilhète  lorsqu'il  s'agît  des  cDUvres  du  Coi 
rege. 

Une  chambre  voisine  est  égalemeot  oroi 
dVrabesques  et  de  petits  tableaux  où,  cell 
foî^,  sont  retracés  des  sujets  sacrés  et  les 
moi  ri  es  de  Tabbesse  :  décoration  plus  coi 
venable  et  plus  digne  de  la  maîtresse  du  liei 
On  les  attribue  soit  à  Araldi,  soit  à  Casell 
Temporel lo,  artisles  doués  d'un  vrai  nértl 
dans  le  genre  que  Ton  appelle  antico-mi 
derne  ou  de  transit  ion,  et  leur  ouvrage 
achevé  en  15H,  est  antérieur  de  ciaq  la» 
à  celui  du  Conôge  que  nous  venout  de 
décrire* 

Au  fond  du  jardin  on  voit  encore  deux 
belles  fresques  des  mêmes  auteurs  ;  dans  U 
preokière,  sainte  Catherine  argumente  «fi 
présence  de  IVmpereur  Maximin,  contre  ciûr 
quaote  philosophes  idolâtres  et  tes  arnèn^ 
au  christianisme;  étonnant  miracle,  car  U 
philosophie  es^t  tenace  et  dinicile  à  cooTer- 
tir.  A  la  seconde,  la  sainte  visite  saint  le* 
rôme  dans  sa  grotte,  Malbeureasemeai  te 
temps  et  Thumidité  l'ont  dégradée.  | 

Fondée  en  1521,  l'église  de  la  Steeeataft), 
terminée  à  Tin  té  rieur  en  1539,  et  seulemeni, 
quant  à  la  f^içade  el  aux  ornements  cité* 
rieurs,  en  1750,  serait,  sans  contredit,  un 
des  plus  beaux  spécimens  du  style  de  lare- 
naissance,  de  ce  commencement  du  xvi' siè- 
cle qui  vit  Bramante,  Itaphaél ,  Ligario, 
Peruzzi ,  Jules    Remain  ,    imprimer  ua  »t 


(1)  St^cciia,  pallss:ide,  enclos,  el  par 

itu  signification,  barrière,  |oried*ane  ville* 
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remarqiiaUe  esior  à  rarchileclore,  si  le 
mauvais  goût  îles  temps  qoi  le  saiylrent 
n>n  eûl  pas  gAté  plosieurs  parties,  soit  par 
rornementation  du  dehors,  soit  sortoat  par 
celle  do  chœur  aussi  contournée,  aussi  bar- 
barement  tourmentée  que  possible;  il  semble 
qu'on  ait  voulu  opposer,  A  la  noble  simpli- 
cité des  trois  aulres  branches  du  monument, 
tout  ce  que  put  intenter  Tamour  désordonné 
des  lignes  brisées  et  du  clinquant.  La  forme 
du  temple  est  celle  d^une  croix  grecque,  dont 
les  Quatre  croisillons,  d*égale  longueur,  s'ar« 
rondiisent  en  absides  A  leurs  extrémités; 
an  centre  s'élève,,  au  ^oint  dlnterseclion, 
•■e  vaste  coupole  extérieurement  entourée 
d'éteintes  arcades  à  colonnes  et  formant 
lalene.  La  branche  d'entrée  et  les  deux  au- 
tres, s'j  réunissant  A  angle  droit,  ont  un 
aspect  plein  de  majesté,  car,  Dieu  merci,  les 
décorateurs  modernes  ont  bien  voulu  les 
respecter.  Leur  ornementation  consiste  sim- 
plement en  pilastres  corinthiens  couverts  de 
peintures  en  grisaille,  par  Michelangelo 
1  Aliselmi  ;  celles  du  chœur  sont  du  même  ar« 
liste,  oiaiS' diaprés  on  carton  dessiné  et  co- 
leriéA  Taquarelle  par  Jules  Romain;  ainsi,  . 
sauf  l'exécution  A  iresque  exigeant  une  ha- 
Mtude  particulière,  ce  n'est  en  réalité  qu'une 
••pie  d'après  un  grand  maître.  A  Tabside 
As  la  branche  d'entrée,  au-dessus  de  la  grande 

Cffle*  ou  voit  encore  d*Anselmi, et  celle  fuis, 
i  appartenant  entièrement,  l'Adoration 
des  Mages.  Le»  demi-coupoles  latérales  ap- 
partiennent AGirolamo  Maizuola.  Une  autre 
Ai.nAme  nom,  quoique  plus  connu  sous  ce- 
'  hi  do  Parmesan,  et  souvent  rival  si  heo-^ 
MX  do  Corrège  qu'on  attrihua  plusieurs 
de  sea  œuvres  au  chef  suprême  di;  l'école 
psrmesane,  peignit  la  voûte  octangulaire  au- 
isHoa  du  sanctuaire  et  y  retraça ,  en  clair- 
A>cor,  HoTse  brisant  les  tables  de  la  loi, 
Umi,  Eve  et  les  Vierges  prudentes;  deux 
fcifans  do  chœur,  à  gigantesques  figures 
è^phètes,  sont  également  du  Parmesan, 
pi  prodigua  son  talent  à  cette  église.  Près 
Ma  le  Christ  A  la  Colonne,  de  Lionello 
Spada,  ne  craint  point  la  comparaison  ;  il 
■  en  est  pas  de  même  de  la  Nativité,  par 
Brttino  Cignaroli,  peintre  du  xviii*  siècle, 
qai,  malgré  la  réputation  dont  il  iouit  alors, 
ssrcsteolit  de  l'époque  de  décadence.  A  la 
chapelle  do  Rosaire  on  admire  encore  la  Na- 
lifiié  de  Jésus,  du  maître  si  fécond,  du  Par- 
■esan,  qol  sembla  se  multiplier  dans  le 
•son  espace  de  temps  où  il  exerça  son 
art  (1}.  A  celle  de  Santo-Pictro,  un  char- 
nant  tableau  que  l'on  attribue  A  Spada,  mais 
tens  le  fait  d'auteur  incertain  ;  et  aux  qua- 
tre pendentifs  sont  retracés  en*  monocbro- 
■cs,  des  sujets  de  l'Ancien  Testament,  que 
roB  donne  A  Galti  ou  A  Gambara;  au-dessus 
■ente  le  d6me,el  là,  il  n'y  a  point  de  doute, 
MS  peintores  sont  bien  aulhentiquement  un 

(!)  Possédé  de  la  passion  de  l*alchimie,  il  qiillta 
les  irtnceaax  pour  courir  aurés  la  transmulaiion  des 
nélaiis  ei  la  vaine  recherche  de  Kor.  M'n  en  prison 
pnar  dettes,  il  8*en  échappa,  erra  de  ville  en  ville  et 
1  à  57  ans,  au  uiônie  âge  que  liaphacl. 


ouvrage  capital  de  Gatli,  surnomme  Sojaro, 
où  il  a  Oguré  les  diverses  hiérarchies  des 
anges  entourant,  comme  d'une  couronne 
céleste,  Marie  et  son  divin  Fils.  On  y  re- 
trouve toutes  les  précieuses  qualités  de  cet 
habile  élève  du  Corrège,  l'innocence,  la 
candeur,  la  gracieuse  beauté  qu'il  prélait  aux 
vierges  et  aux  enfants,  et  cette  suavité  de 
couleur  qui  ne  l'empêchait  point  de  donner 
un  puissant  relief  A  ses  Sgures  (1).  Certaine- 
ment cette  peinture  est  une  des  plus  remar- 
quables que  possède  l'Italie.  Peu  de  mo- 
numents religieux  réunissent  plus  d'ouvrages 
de  célèbres  artistes  ;  mais,  comme  à  beaucoup 
d'autres  de  la  Péninsule  italienne,  on  peut 
lui  reprocher  l'obscurité  de  ses  absides  et 
même  de  la  coupole.  Lorsqu'on  demandait 
aux  mattroi  de  Tart  des  chefs-d'œuvre,  on 
aurait  dû,  au  moins,  les  entourer  de  lumière 
et  en  faire  jouir  pleinement  le  public.  Les 
architectes,  en  mettant  la  lampe  sous  le  bois- 
seau^  ont  mérité  le  blAme  infligé  par  l'Evan- 
gile. 

A  la  chapelle  de  Santo-Antonio  di  Padova, 
il  faut  examiner  le  tombeau  de  Bertrando- 
Rossi,  petit-neveu  de  Sixte  IV,  mort  A  l'Age 
de  19  ans,  et-celui  de  Sforiino  Sforia,  dont 
la  statue  et  les  bas-reliefs  sont  de  Gianfrau- 
eesco  da  Grudo  et  dignes  du  beau  temps  de 
la  sculpture.  Au-dessous  de  la  Steccata,  ;une 
crypte  fut  construite  en  1823  pour  y  recevoir 
les  mausolées  des  ducs  de  Parme,  érigés 
précédemment  aux  Capucins  ou  dispersés  en 
d'autres  ôglises.  On  s'arrête  surtout  A  celui 
d'Aiessandro  Farnèsc,  portant  un  seul  mot 
pour  épilaphe-;  on  y  lit  :  Alexander.  Il  était 
impossible  de  faire  plus  brièvement  le  juste 
éloge  de  ce  grand  capitaine. 

La  vaste  sacristie,  qui  sert  aussi  de  cha- 
pelle, a  tout4>s  ses  parois  couvertes  de  sculp- 
tures en  bois  de  noyer,  mi-parlic  en  bas- 
reliefs  et  en  ronde-bosse.  C'est  une  œuvrn 
capitale  de  Banzi|  sculpteur  parmesan,  qui, 
depuis  16U6,  y  travailla  pendant  quatorze 
années.  La  décoration  consiste  en  panneaux 
ornés  d'arabesques  et  encadrés  par  des  pieds- 
droits  au  milieu  desquels  s'avancent,  en  sail- 
lie, des  consoles  portant,  au  nombre  de 
trente,  des  enfants  de  grandeur  naturelle; 
au-dessus  règne  une  élégante  corniche 
surmontée  de  médaillons^  de  génies,  et  aux 
angles  quatre  colonnes  torses  supportent 
chacune  une  statue  de  deux  mètres  de  hau- 
teur. Ce  rare  et  grand  travail  est  peut-être 
unique  en  son  espèce,  et  il  ne  semblerait 
pas  invraisemblable  que  la  vie  entière  d'un 
artiste  y  eût  été  consacrée.  Dans  le  corri- 
dor transversal,  précédant  celte  sacristie, 
sont  fixées  A  la  muraille  les  armoiries  des 
chevaliers  de  Constantinio  di  Sun  Giorgio, 
possesseurs  de  la  Steccata. 

Tous  les  monuments,  y  compris  ceu%  de 
la  grande  place,  que  nous  venons  de  dé- 
crire, sont  groupés  dans  un  espace  de  quel- 

(1)  Travaillanl  jusqu'.H  h  plus  extrême  vieilleB^o 
cl  loiijuurs  av>*c  le  même  talenl,  Sojaro  devint  pa- 
ralytique du  bras  droii  et  peignit  alors  avee  la  main 
gauche. 
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i|ues  centaines  de  mèlres,  et,  pour  cette  raî- 
«ûri,  nous  avons  cm  devoir  h§  réunir  sous 
te  ftiéme  chapitre. 

Nous  allons  maintenant  nom  occuper 
d'dutre^  édrûces  consacrés  au  culte,  et  nous 
terminerons  en§uite  ta  description  de  Parme 
par  lei  trois  conilruclions  retigieusejt  de 
8an4o-Gicivanni,  de  la  cathédrale  et  du  Bap* 
istère,  qne  leur  masse,  leur  style  et  le^  ob- 
|ets  d*art  qu^eltes  renferment  rendent,  sans 
contredit,  les  plus  taiportantes  et  les  plus 
dignes  de  ta  sérieuse  étude  des  arcliéolo- 
t;ues. 

Daud  ta  rue,  suivant  encore,  après  la 
gninde  place,  la  dîrerlion  de  la  voieKmitien- 
ne,  on  trouve  Téglîse  de  rAnnuiiiïata,  cons- 
truite en  1566,  par  le  duc  Otïa? ïo  Farnèseï 
sur  les  plans  de  Gioranni  Fornovo,  et  cet 
architecte  répudia  entièn'meiit  tf^s  traditrons 
adoptées  jusqu  alors  pourcette  espècedetno- 
nu  ment  ;  car  celui -et  ne  ressemble  nu  Item  eut 
aux  croin  grecque  ou  latine,  ni  même  à  une 
hji§iliquc;  son  extérieur  a  quelque  chose 
d'imposant  par  son  étendue  et  sa  singula- 
rité. Sur  toute  la  largeur  de  sa  façade,  on 
aperçoit  avec  surprise  un  pronao»,  porche 
ou  portique,  car  on  peut  lui  aonner  plusieurs 
noms,  tant  son  genre  est  incertain,  formé 
fi*one  seule  énorme  arcade,  profonde  et  ac- 
rnmpngnéeseulemenl,  en  fait  de  décoration, 
<1e  deus  pilastres  doriques  plaqués  à  chacun 
de  ses  piedsHirofts;  le  tout  est  en  briques, 
Kn  dehors,  à  droite  el  à  gauche,  et  se  ré- 
l^lant  sur  le  contour  d'une  ellipse,  8*arron- 
ilissent  sDccessivement  des  hémicycles  ré- 
pondant intérieurement  à  autant  de  chapelles; 
en  sorte  que  l'église  semlïle  être  entourée 
de  vastes  lestons,  n'ayant  aucun  ornement, 
si  ce  n'est  de  petits  arceaux  simplement  fi- 
gurés dans  répaisseur  des  murs,  i/inlérrcur, 
t  eau  par  sa  majestueuse  nudité  et  tilanchi  à 
la  chaux,  se  compose  de  deux  demi-cerctes 
rejiiignant  un  parallélogramme  étroit  et  long 
qui  se  dirige  du  portique  à  l'abside  ,  où  (e 
grand  autel  est  pTacé;  c'rsi  à  celte  disposi- 
tion qu'il  dfiit  Tapparonrr  d'un  ovab*;  les 
rouies  viennent  s*}  rattacher.  Ou  ne  prut 
se  Ci;;urer  letTet  produit  à  la  fois  par  cet  le 
grandeur  et  cette  simplicité.  Un  plan  que 
itoi»5  avons  donné  de  ci'tt-i^  église»  dans  notre 
Voyage  dam  Vitaiit  ccntrah^  eu  fournira  un 
aperçu  au  lecteur. 

Sânto-Antooio,  dont  l'arcbîrccture  se  res- 
sent trop  du  goût  depr.ivé  du  dernier  siècle, 
possède  une  Fuile  en  ligyple,  de  Cij;oar(»li; 
le  Clhrist  en  croix,  la  \'iergej  saint  Jean  et 
VladiHeine,  fresque  de  Feroni,  qui  jouit  d'une 
ré|»uUjlion  mérîtée,  trienqueson  auteur  soit 
do  [dus  mauvais  temps  de  la  peinture  ita- 
lienne ;  mais  il  en  sut  éviter  une  partie  des 
iféfauis.  Toutefois  ce  qui  doit  le  plus  attirer 
i*ailetiiion,  ce  sont  des  statues  en  plastique, 
de  ilacfano  Gallani,  représenlant  les  huit 
litadludesî  magnilique  ouvrage  qtj*ailmi- 
r.itrnt  Mengs  et  Canova,  el  qui  vont  peut- 
eUe  de  pair  avec  ceux  de  Begarrlli,  dont 
iiuus  iM>us  occuperons  bientdl- 

A  regllfc  des  Capucines,  on  voit,  a  la  cou* 
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pôle»  la  tjelle  Assomption,  par  Tintt«  et  U 
quatre  Ggfires  de  Moïse,  de  David,  de  Gédéa 
et  d'un  prophète,  et  à  la  frise,  an-dessus  d  J 
coicmnes,  de  puissantes  fresques  offrant  àf 
ternativement  les  prophètes  et  les  sibytlelj 
elles  sont  dans  le  style  du  Corrège  et  dtii 
à  Antonio  Bernabei;  ces  Ogares,  remarqc 
blement  bien  composées,  brillent  par  raf| 
donnance  et  un  vigoureux  coloris  ;  cepeg 
dant  ce  peintre  d*un  réel  talent,  qui  florf^ 
sait  au  milieu  du  xyr  siècle,  est  presqi 
inconnu  hors  de  Parme  et  de  ses  environs. 
La  voûte  est  parsemée  de  médaillons,  o^ 
Giovanni  Maria  Conli  retraça  riiistotre  i 
la  Vierge  el  de  Jésus-Christ.  Celte  œuf r 
datant  de  la  troisième  et  dernière  époque  i 
Técole  parmesane,  est  loin  du  mérite  df 
fresques  précédentes. 

Il  faut  entrer  à  Santo-Uldartco  pour  coi 
lempler  une  Nativité,  par  Geronimo  Mal 
zuola,  œuvre  charmante,  pleine  de  grâc 
de  llnesse  d*exécutiuu  ,  el  qui  décore 
grand  autel;  les  stalles  du  chceur  sont 
beau  travail  en  sculpture  de  Canoccio 
Lendinara,  et^  dans  une  salle  du  monastère» 
il  ne  faut  pas  oublier  de  voir  la  fre&(}ue  ii 
expressive  (rAraldi  montrant  le  Christ  ea 
croix,  la  Vierge,  les  sa  in  les  Femmes,  saint 
Benoît  et  une  religieuse  à  genoux,  que  ToQ 
prétend  représenter  Tabbesse  Cabrina  Ca- 
rissinii,  la  ni^me  qui  fit  sculpter  les  ataUes; 
anachronisme  que  l'on  retrouve  fréqnean* 
ment  dans  les  peintures  italiennes  jusqu'au 
Ou  du  XV ir  siècle,  et  rapprochaot  des  |»er- 
son  nages  que  les  temps  ont  séparés;  mats  It 
blâme  ne  sauraîL  atteindre  les  artistes  • 
forcés  d'obéir  à  ceux  qui  leur  couimaodaieal 
les  tâble;»ux. 

Santo-Tommaso  n'offre  guère  i  ta   curio- 
sité qu'une  Nativité,  si  belle  qu'on  ritlHbiii 
au   Parmesan,   mais   que  défigure   tts 
patron  de  t*église«  qu'une  main  étrangi 
ajouta  après  la  mo^rt  deMarinola;  ▼étita! 
proftnatioo  d'un  ourrago  admirable,  doat 
heu reus émeut  pour  sa  mémoire  rauteui^esl 
resté  inconnu. 

L'église  des  Capucins  ,  doposséiîée  dei 
œuvres  des  Carracheset  du  Guercliiit,  Irani* 
[>ortées  au  musée  de  Parme,  ne  peut  pttif 
montrer  en  peîniures  de  premier  ordrt 
qu'un  saint  Louis  ,  une  sainte  Hlisabftb 
d'Aunîbal  C-irrache,  et  les  deux  miradei 
de  saint  Felii,  par  Let»netlo  Spada*  On  doiti 
en  lui  assignant  toutefois  un  rang  inférieur, 
faire  mention  delà  Madchirie  pénitente, d« 
Battista  Piitoni  ,  artiste  vénitien  mort  i 
quatre  vingts  ans,  eu  1766.  Les  cieeroii 
vantent  bi^aucoiip  queUa  opéra  stunmvUl 
mtiis  ,  malgré  leurs  éloges  ,  ce  tablcitti 
qui  pourtant  ifest  pas  sans  mérita,  tortoit 
pour  la  composition  el  le  coloris,  proDf«&> 
décadence  de  rêcole  du  Giorgioae,  de  Mit 
Veronèse  et  du  Titien, 

Sriolo-liartnlumeo  didla  Giara  (I)  se  ^ 
riOe  du  Martyre  du  saint,  tableau  de  l'IilU 
Perouif   un  des  derniers  bons  peintres  pJî- 

^  (Il  Giaia,  iwrc^  cl  par  Cl  tension  verrerw* 
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s  da  x¥iii*  sièclt^  ;  maïs  ion  coloris 
t»Ie»  entaché  de  leinles  verdâ(re<i,  et  on 
lui  appliquer  ce  qui  vient  d'être  dit 
Pittoni.  A  cet  ouvrage  ajoutons  ,  à 
de  sa  bizarrerie  et  de  sa  descendance 

te  de  l'école  du  Corrèjïe,  quant  au 
t  à  la  couleur»  un  saint  Jérôme  dans 
ile  et  en  habit  de  cardinale  le  nom  de 
iteur  est  ignoré  ;  mais»  homme  de 
il  n*aura  sans  doute  cardinalisé  le 
du  iv  siècle  de  Père  chrétienne,  que 
près  commandement. 
0,  Saiilo-Alessandro  a  sa  voûte  ornée 
sques  remarquable»  de  Michelangcio 
la  ,  le  plus  habile  peintre,  dans  le 
décoratif»  qui  soit  sorti  de  Técole  bolo- 
s  on  est  étonné  de  la  hardiesse  de  sa 
ro  et  de  son  habileté  en  perspective 
re  planes  à  la  vue  ou  en  ligne  droite 
»Jets   tracés  sur  des   espaces  courbex. 

pôle   et  le  sanctu.kire  sont  cou  vi  ris 
Intures  du  Tiarini,   où  Ton  relronve 

tes  qualités  qui  le  distinguent  , 
lelé,  la  gravité  de  ses  compositions  «  la 
et  les  nobles  mouvements   de  ses  û- 

leurs  costumes  variés  par  des  drape* 
ivarnment  plissées,  un  dessin  correct 
coloris  e%empt  de  teintes  trop  vives, 
convenant  aux  sujets  sévères  qu'il 
à  Irai  ter.  Au  ina!tre-autel,  on  voit 
un  tableau  de  Geroinmo  Mazzuola, 
le    pinceau    infatigable    enrichit    do 

rres    presque  toutes  les  églises  de 

une  monument  à  la  fois  rc1igieo3i  et 
ue,  n'oublions  pas  le  cimelière  cons- 
ir  Marie-Louise  etconimencé  en  1817, 
le  plan  du  Campo-Sanlo  de  Bologne, 

é  â  la  même  destination  ;  il  est  donc 

fortiqne,  accompagné  d'une  chapelle 
ieu  à  part  pour  les  di;«s{denls   des 
is  caJholi(|uet  Israélite  et  protestante; 
la  différence  de  celui  de  Pi  se,  qui  ne 

Rue  des  morts  illustres  oit  d*un  rang 
levé,  celui-ci  est  à  Tusage  comniuu 
les  habitants  de  la  ville,  qui  peuvent 
des  lombeaai  de  famille;  il  a  rendu 
nd  service  hygiénique  en  aholisst^nt 
jereuso  coutume  dln humer  dans  les 
,  cl  ce  fut  on  typhus  épidémique»  mol- 
les décès,  qui  fit  naître  à  la  si^uve- 
pensée  de  cet  édifice  et  de  l'abolitiun 
terremeots  au  sein  de  la  cité.  11  con- 
éjà  plusieurs  tombes  ayant  uu  carac* 
numentaL 

voici  arrivé  aux  trois  monuments 
X  capitaux  de  la  cité  par  leur  gran- 
les  objiis  d'art  qu'ils  renferment,  et 
cathédrale  et  le  Haptistère  sont  des 
urieux  de  cette  architecture  des  xi»  et 
ècles  4  propre  à  la  Lombardie  étru- 
b  Le  Iroisième,  que  nous  décrirons  le 
r,  est  Santo-Giovanni  ou  Saint-Jean* 
11  p  plus  moderne;  cl  ces  édifices  se 
cbent  tettetnent  tes  uns  des  autres 
forment  un  groupe  à  part  et  occupent 
en  longueur  un  espace  de  trois  cents 

4i-Giovauni   Evangelista  est   presque 
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de  nos  joori,  tomparalivemenl  aux  deoi 
autres,  car  son  intérieur,  construit  par  l'ar- 
chitecte Zaccagni  ,  date  seulement  de  1510, 
et  la  façade,  tout  en  marbre  blanc,  élevée  sur 
les  dessins  de  Moschino*  ne  fut  terminée 
qu'en  1004*  Si  nous  commençons  contru 
Tordre  des  temps  *  par  cette  église,  plus  mu 
derne  de  quatre  cent  quatre  ans,  c'est  que 
les  peintures  de  sa  coupole,  par  le  Corrt'^ge 
sont  antérieures  de  plusieurs  années  à  celtes 
de  la  cathédrale,  dues  aussi  au  pinceau  du 
divin  artistei  et  que  nous  suivrons  ainsi  la 
succession  de  ses  œuvres  les  plus  vastes  et 
les  plus  célt^bres. 

Nous  renonçons  à  décrire  la  façade,  toute 
description  étant  impossible,  tant  Moschino» 
imbu  du  mauvais  {;oût  italien  de  son  époque^ 
eut  horreur  des  lignes  droites  et  se  complut 
à  miiltiplier,  à  Texcès,  les  brisures,  les  res- 
sauts et  les  courbes  bizarrement  contour- 
nées* A  droite  s'élance,  haut  de  quatre-vingt- 
un  mètres,  le  campaniîe  entaché  des  mêmes 
vkes  destyle,  surtout  à  sa  partie  supérieure, 
oii  il  prend  toutes  les  formes,  excepté  la 
bonne;  car,  tourmenté  à  chaque  étage»  il 
passe  successivement  de  la  carrée  à  Tocto- 
gone,  et  de  celle-ci  à  la  cylindrique.  De  l'ex- 
térieur du  monument  on  ne  peut  voir  que 
la  façade;  tout  le  reste  est  enveloppé  de 
trois  cMs  par  le  couvent  dépendant  de 
San to- Giovanni  et  des  constructions  parti* 
entières.  Nous  ignorons  si  elles  préexis* 
talent  ou  si  on  les  a  laissées  s'appuyer  sur 
rédiCice. 

L'intérieur  ,  plus  ancien  d'un  siècle  et 
d'une  meilleure  architecture  ,  est  à  croix 
latine;  et  au  centre  du  monument,  à  Tinter- 
section  des  branches  ,  surgit  une  coupole. 
De  chaque  c6té,  les  trois  nefs  sont  sép^irées 
par  si£  grandes  arcades  i  plein  cintre  que 
supportent  des  piliers  cannelés  â  chapitciiux 
composites.  A  droite  ,  à  gauche,  et  en  ar* 
rière  des  petites  nefs,  le  nombre  des  cha- 
pelles répond  à  celui  des  grands  arcs,  ta 
voûte  du  milieu  est  aussi  demi-circulaire; 
cinq  marches  en  marbre  rouge  exhaussent 
le  chœur,  surchargé  d'ornements  cl  de  do- 
rures, et  Taulel  est  lui-même  élevé  sur  un 
nombre  égal  d'autres  marcttes.  Selon  t'osago 
pnsquo  universel  en  Italie,  il  précède  ce 
cliœur  et  l'abside  où  s'arrondissent  lesst.illes 
des  chanoines  et  du  clergé,  remarquable 
ment  sculptées  par  Marco-Antonio  Zucchi, 
Pascale  et  Giovanni-Franceaco  Testa  ;  ce 
fut  un  travail  de  dix-neuf  ans  ,  payé,  sur 
restimation  du  célèbre  Dominiquin ,  740 
écus  d'or  (1). 

A  sa  partie  supérieure  t*âbside  a  reçu  une 
fresque  de  Cesare  Areluse,  copie  de  celle 
peinte  par  Corrège,  et  que  des  chanoines 
firent  démolir  pour  allonger  leur  église.  Un 
seul  fragment  de  cette  œuvre  capitale  put 
échapper  à  la  destruction  ,  et  on  le  voit 
à  la  bibliothèque  Far  nés  e  ;  ce  sont  Jésus 
et  la  Vierge*  L'original  représentait  le  cou- 

(I)  8,1^8  I  fiancs,  vali'ur  nominale  dVinjnunnnn  ; 
niLio  en  réutné  représejtiaat  un  équivalent  de  55,^atï 
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ronnement  de  Marie  accompagnée  d*aoges 
f t  de  saîiilSf  cl  la  copie  k  rep rodait  eo- 
tièrcmeiil;  mais  elle  esl  loin  d'avoir  cette 
fraîcheur  de  coloris,  celte  suavilé  d*eïécu- 
lion  ,  partage  admirable  du  matlre.  Les 
;iutres  peinlures  de  ce  chœur  et  de  la  voùle 
fUfit  d'Antonio  Pai^anini,  artiste  parmesan 
el  loiitaleur  cependant  dy  Florentin  Danlele 
dî  Volterra  plus  que  du  chef  de  Tècole  na- 
tionale. D^aulres  ouvrages  ,  mais  en  petit 
nombre  «  ornent  encore  les  bas-côtés,  tels 
que  le  Chriil  portant  sa  croix  ,  de  Michel 
Angi'lo  Aosetmi  ;  Saint  Jacques  aui  pieds  de 
la  Vierge:  une  Transfiguration  au  grand 
autoJ  ;  ta  Vierge  tendant  ta  main  à  sainte 
Catherine,  de  Geronimo  Mazzuola^  toujours 
digne  d*apparEenir  à  cette  nomhreu!ie  fa- 
mille  de  grands  peintres;  et,  aux  cintres  des 
chapelles  de  Snnle-Gertrude  et  du  CruciGx, 
des  fresques  du  Parmesan,  où  brille  ut  sa 
grâce  et  son  élégance  accoutumées. 

Au-dessus  de  la  petite  porte,  conduisant 
au  cloître ,  une  fresque  du  Corrège  repré- 
sente saint  Jean  prêt  â  écrire  son  Evangile 
avec  une  pin  me  d'aigle;  fresque  pleine  de 
vigueur  et  de  gravité  »  et  qui  montre  que 
son  auteur  ne  fut  le  peintre  par  eicellence 
des  gracieuses  vierges,  des  enfants  et  des 
angvs  ,  que  lorsque  le  sujet  le  comportait. 
Ce  pendant,  tout  le  cède  à  son  dôme,  ou  brille 
une  si  poétique  pensée,  à  celte  œuvre  d'un 
si  prodigieux  graudtos<^ ,  d*une  si  admira hle 
perspective,  où  se  révèle  la  connaissance  si 
profonde  des  taccourcîs,  Tart  de  retracer 
les  objets  sur  les  surfaces  courbes  *  sous 
leur  aspect  naturel,  œuvre  immense  cuQn  et 
entreprise  à  Tâgede  vin;2t-six  ans,  à  cet  âge 
où  ordinairement,  loin  de  s'être  formé  un 
sî|le,  de  posséder  un  talent  origîoril^  on 
suit  encore  les  travaux  et  les  leçons  d'une 
éC'ïle,  L'artiste  a  figuré  une  Visiou  de  saint 
J*'an,  le  bien-aimé  du  Seigneur,  mais  déjà 
chargé  d\innées  et  resté  le  seul  vivant  des 
apôtres.  Dans  un  moment  d'extase,  il  voit 
ies  compagnons,  les  onze  propogateurs  de  la 
foi,  formant  uu  chœur  autour  du  Christ  res- 
plendissant de  gloire.  Comme  dernier  survi- 
vant, encore  attacbéà  la  terre,  le  peintre  in* 
génie ux  Fa  placé  au  bas  ,  aux  bi^r^is  ex- 
I  ré  m  Ci  de  la  coupole  ;  là,  ù  genou  i  sur  un 
rocher,  les  bras  appuyés  sur  un  livre  que 
son  aigle  supporte,  et"  Jcs  regards  tournés 
vers  le  centre  du  dôme,  éclaiaui  des  splen- 
deurs du  paradis ,  le  i^aint  contemptc  le  lié- 
ilemptêur,  ses  disciples  et  une  multitude 
d'anges  peuplant  les  nuages  et  la  voûte 
éthérée.  Les  pendentifs  sont  pareilleuient 
embellis  des  œuvres  correggiennes,  et  repré- 
sentent chacun  un  évangélislc  et  un  docteur 
de  l'Eglise,  tous  désignés  parleurs  attributs, 
saint  Jean  et  saint  Augustin,  saint  ^Matthreu 
et  sartit  Jérôme  ,  saint  Aiarc  et  saint  tiré- 
goire,  saint  Luc  et  saint  Ambrotse,  a>isis  sur 
di's  nuées  et  supportés  par  des  cliérul»ins, 
dont  la  grâce  céleste  contraste  habilement 
avec  les  fermes  plus  niàli-s  et  plus  sévères 
de.*i  propagateurs  du  christianisme.  Telle  est 
cette  immense  composition  ,  achevée  en 
quatre  années  et  sans    aides;  car  alors  le 
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matlre,  si  jeune  encore,  n^avait  pu  s'cntoQ^ 
rer  d'élèves  dignes  de  le  seconder.  Math^Ui 
reusement    ce  dôme  est   si  obscur,  Tarchi 
tecte  donna  si  peu  de  passage  au  jour,  qo*u| 
ne  peut  admirer  ce  chef-d'œuvre  daus   toi] 
ses  détails  et  qu'il    n*est    possible  que  d*< 
bipu  saisir  rcnsemble  et  les  masses  :  mais  i 
qu*on  voit  saisit  d'étonnement. 

Ce  temple,  d'un  noble  aspect  intérieur, 
pourtant  le  défaut  ca|iital  dont  nous  venoq 
de  nous  plaindre  pour  la  coupole  :  c'est  sa 
obscurité,  jt  nest  éclairé»  au-dessous  dfl 
voûtes,  que  par  quelques  fenêtres  circulaire 
d'un  petit  diamètre,  et,  pour  que  la  lumièr 
y  pénètre,  il  f^ul  que  la  grande  porte 
ouverte*  Alors  les  reflets  des  rayons  solaire 
tombant  sur  la  place  située  en  avant  i 
Santo-Giovanni,  s'introduisent  sous  les  ne^ 
et  permettent  de  voir  un  peu  mieux  les  fres 
ques  et  les  tableaux  qui  tes  décorent;  umj 
le  grand  maître ,  le  divin  Corrège ,  n'< 
profite  guère,  car  Télévalion  du  dôme 
laisse  toujours  dans  une  demi-ombre. 

Attenant  au  flanc  gauche  de  l'église, 
cloitre  de  Santo-Giovanui  appartient  à  da 
moines  bénédictins  qui  se  livrent  à  rinttra 
tiou  de  la  jeunesse,  et  ont  compté  parn 
leurs  écrivains  et  leurs  professeurs  des  sa 
vants  et  des  littérateurs  di.^itingués.  Ce  va 
édifice  fut  certainement  agrandi  a  diverse 
époques,  car  il  olTre  iotérieuremcnt  plu»ic 
styles  archiiectoniiiucs.  On  traverse  d'abor 
deut  cours  carrées  d'égale  dimension,  cou 
muniquant  entre  elles  par  des  passages  11 
lèraux,  et  que  sépare  âculemmi  une  étroîd 
construction*  Toutes  deux  ont  des  portique 
à  vingt -quatre  colonnes,  soutenant  des  ar 
demi-circulaires.  La  première  est  plus 
derne,  â  en  juger  par  ses  chapiteaux  ion 
qucs  d'une  asat*z  grande  pureté,  et  sa  pat 
d'entrée  ornée  de  riches  sculptures  laissa^ 
dt's  jours  entre  elle^  et  entourant  un  aig, 
qui  tient  dms  ses  serres  l'Evangile  de  Mil 
Jean.  Les  chapiteaux  et  les  bases  de  la 
conile  indiquent  le  %iv*  siècle  ou  le  coa 
mencement  du  xv\  Au  fond  de  celle-ci 
trouve  une  autre  porto  dont  le»  deux  ptifi 
très  corinihiens,  la  frise  et  le  tympan, 
marbre  de  Carrare,  sont  également  décori 
de  chijrmantes  arabesques,  ciselées,  poi 
ainsi  dire,  tant  elles  sont  d'une  délicate» 
exquise.  CVsl  à  Tangradi  que  Ton  doit 
délicieux  ouvrage.  Aux  deui  côés  de  tel 
porte  s'ouvrent  deux  élégances  fenêtres,  i 
visées  chacune  par  une  colonnette  du  méma 
ordre,  et  que  l  artiste  replut  aussi  A  sculpta 
avec  amour.  C'est  une  ornement.itîon  bia 
plus  nouvelle  que  le  corps  du  bâtiment, 
son  style  le  prouve  sans  réplique.  Une  troi^ 
siéme  cour  n'a  point  de  portique  ;  mais 
faîte  régnent  des  arceaux  sur  trois  de 
taces,  et  à  moitié  de  hauteur  de  la  qu.tVrlèfl 
s'utond,  sur  un  mur  de  7  a  8  mètres  d'èléf 
tion,  une  galerie  que  supportent  dix-bn 
colonnes  dt>riques. 

Les  logements  destinés  aux  religieux,  i 
consistant  en  moilestes  cellules,  sont  rangf 
à  ta  suite  les  uns  des  a^nlrcs,  dans  quat^ 
imu.cnsis  et   larges  corridors,  se  coupui  ^ 
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(troiis  ei  Oguranl  une  croix  grecque; 

ilijoiird'liui  beau  CDU  p  ^e  ce§  cellules 

oint  irhabilanls  le  nombre  des  moi- 

ni  été  restreint.  Au  point  d'inlersec- 

corridors,  formant  une  espèce  de 

r,  oti   a    placé  sur  des   piédeslaux 

statues  f>n  plastique,  par  Be^arelli» 

inlant,  d'aprcs  les  dessins  de  son  ami 
denx  Vierges,  saint  EcûoH,  fon- 
de Tordre  des   Bénédictins,  et  Maint 

Evangélisle.  Une  de  ces  Vierges  est 
et  près  d*elle  on  voit,  debout  aussi, 

orli  (le  la  première  en  Tance,  tenant 
me  à  la  main  et  dans  une  complète 
quoique  sa  taille  et  ses  traits  annon- 

tuî  à  dix  ans  ;  l*autre,  assise  »ur  un 
a  son  Fils  sur  ses  genoux  et  à  sa 
le  petit  saint  Jean-Baptiste,  offrant 
le  à  son  maître;  tontes  deux  sont 
s  d'une  pîrâce  modeste  et  c  barman  te 

lessinaleur  inspirait  au  sculpteur  (t), 

suite  de  toutes  ces  constructions,  un 
situé  en  face  de  la  poric  du  réfec- 
bit  peint  par  Corrège  ;  à  peine  en 
^il   quelques  traces,  et,  il  Faut  bien 

,  sa  perle  si  regrettable  est  due  à 
nçais.  En  1813,  te  couvent  était  ma- 
ternent converti  en  caserne  et  cncom- 
troupes  ;  nos  soldats  élablirent  une 
sous  la  demi- voûte  de  cet  abside,  et 
ée,  ne  trouvant  point  d'issue  pour 
per,  a  tout  noirci.  A  droite,  on  n\iper- 
s  que  deux   ra  vissa  nies  tôles  d'en- 

ais  considérablement  dégradées;  le 
a  disparu,  et  les  traits  et  la  grâce  du 
;e  ont  seuls  échappé  à  la  de-lruclion. 

le  fait  univerïielleinent  anirmé  à 
et  nous  Toudrîous  sincèrement  qu'il 
;rjphe;  uifiis  il  est  difticiïe  dïn  dou- 

la  suie  accusatrice  est  encore  alta- 
X   parois  (2),  Au  fond  du  réfectoire 

agnttlquc  tableau  à  l'huile^  de  iiiro- 

zzuola,  représentant  ta  Cène  ;  il  fui 
rté  au  muséum  de  Paris  comme  œu- 
le;  mais,  mat  emballé  à  son  retour, 
d'irréparables  dégradations. 

là  du  réfectoire,  on  voit  encore  une 
«lie  et  vaste  cour,  égatejuenl  quadri- 
î  sept  arceaux  et  huit  colonnes  sur 

tare*  Les  chapiteaux  sont  probabi*;- 
ly  xV  siècle,  et,  tous  de   Tmiaisie, 

l  aucun  ordre  connu.  Sur  la  frise, 

les  fenêtres  du  seul  étage  s'èlovant 
lUs  des  arcades,  sont  ou  plutôt  étaient 

'amiué  qui  régnait  enirc  ces  deux  ariisies 
rtnit  de  se  rendre  de  mutuels  services.  Si 
founii^saii  des  de^siuii  à  Be^arelli,  à  son 
lî-ci  oiûdelail  en  lerre,  pour  Corrège,  des 
dans  toutes  les  poses  qu^il  désirai i  ei  qui 
souvent,  en  les  siiispendiint  an  pi» fond  île 
r,  à  étudier  ces  ad  ml  rutiles  raccourds  (jne 
n*»  su  rendre  comme  lui  sur  la  toile  et  les 
des  coupoles.  Cependani  Begarelti  nVut  pas 
besoin  des  dessins  de  son  amU  ^^  après  la 
grand  peinire  il  n'en  resta  pas  niuiiis  le  prc- 
\  scnlpieurs  en  plastique, 
^us  concevons  cette  harbare  îndîfTérence  d>'8 
ur  un  cbefd^œuvrc;  nuls  couunent  leurs 
0ni'Us  pu  conseniir  a  ce  sacrilège? 
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des  fresques  de  Michel  Ani^elo  Anselmi;  car 
la  chute  du  mortier  se  détacliant  des  mur^ 
les  a  presque  entièrement  détruites.  Tel  est 
cet  immense  couvent  ;  et  quelles  étaient  donc 
jadis  les  ressources  pécuDÎaires  d'un  simple 
corps  religieux  assez  riche  pour  Tédifier?  Il 
est  vrai  que,  ne  mourant  jamais,  il  pouvait 
y  mettre  de  longues  années,  des  siècles 
même,  et  les  styles  dilTérenls  des  quatre 
cours  le  démontrent  pleinement. 

Le  û6me  est  un  spécimen  du  passage  de 
la  pure  architecture  bjzantine  au  gothique 
propre  à  ritalie,  c'est  à-dire  dépourvu  de 
cette  extrême  légèreté,  caractère  distinctif 
de  celui  du  Nord;  cependant  ta  byzantine 
lombarde,  si  on  peut  lut  donner  cette  épi- 
thète,  prédomine  encore  dans  ce  noble  édi- 
(îre,  car  tous  ses  arceaux  sont  à  pleins  cin- 
tres» L'époque  de  sa  fondation  est  incertaine, 
et  Ton  sait  seulement  qu'il  fut  commencé  an 
XI'  siècle,  et  consacré  par  le  pape  Pascal  If 
é  Tori^ine  du  xiT  en  I10t><  Le  nom  de  l'ar- 
chîtecic' est  également  inconnu. 

La  façade,  de  29  mètres  de  hauteur,  et  qui 
se  développe  sur  une  place  d'une  asseï 
grande  étendue,  a  trois  porîes;  deui  .sont 
latérales  ,  et  relie  du  milieu  est  précédée- 
d'un  af  ant-corps,  espèce  de  porche  orné  do 
deux  colonnes  en  marbre  rouge,  à  rbapt* 
teaux  rortnthiens  imparfaits,  et  portées  sur  . 
le  dos  de  lions  fort  peu  ressemblanis  au  roi 
du  désert,  assez  grossièrement  sculptés  et 
montés  sur  des  piédeslaut.  L*u$age  assnz 
constant,  depuis  Plaisance  jusqu'à  Lucqucs, 
de  donner  de  tels  soutiens  aux  colonnes  pla- 
cée» â  l'entrée  des  principales  églises,  ne  se- 
rait-il  pas  un  emblème  des  longues  et  san- 
glantes querelles  qui  eurent  lieu,  au  moyen 
âge,  entre  la  tiare  et  lo  sceptre  impérial  ? 
Cette  cot'mne,  imposant  sou  fardeau  au  lion^ 
ne  désignait-elle  pas  la  suprématie  des  papes 
sur  les  césars  germa niqHes?  Et  ce  qui  le  fe- 
r*iit  croire,  c'est  qu'alors  la  Lombardie  étru- 
rîenne  éiail  soumise  à  la  fameuse  comtesse 
Mathilde,  sî  généreusement  dévouée  à  Gré- 
goire VII.  Au  reste,  nous  ne  donnons  celle 
conjecture  que  pour  ce  qu'elle  vaut. 

La  partie  supérieure  de  cet  avant-corps 
soutient  une  tribune  également  à  deux  co- 
lonnes, portant  une  arcade  profonde  sur- 
montie  d'un  fronton,  et  cVst  de  là  que,  dans 
1rs  grandes  solennités^  on  béni<<sait  le  peu- 
ple, et  qu  aussi  aux  jours  néfastes,  aux 
temps  de  courroux  ,  on  lanç.iit  tes  excom- 
munications, usnge  qui  sVst  conservé  à  Ho- 
me, où,  do  haut  do  la  Iribunc  de  Saint- 
J  l'an -de 'La  Iran,  la  bénédiction  papale  se 
donne  encore,  une  fois  chaque  année,  Urbi 
eî  Oibi*  Au-dessus  s'ouvre  une  large  fenêtre 
eu  demi-cercle  et  donnattt  du  jour  à  la 
grande  nef;  en  sorte  que  trois  arceaux  «^e 
trouvent  superposés  sur  la  mi^me  perpendi- 
culaire* Les  deux  pelîlea  portes  latérales  de* 
V aient  avoir  certainement,  en  moindres  pro- 
portions, un  avant-corps,  comme  le  portail 
du  milieu,  mais  sans  tribunes,  puisqu'elles 
ont  chacune  leurs  deux  lions,  dont  les  reiits 
SOI. t  chargés  de  ba^cs  attendant  vainement 
des  colonnes.  Les  ornemenls  des  arcs  rcu- 
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traiils  de  ces  portes  sont  admirablement  ou- 
vragés et  d'une  exquise  dèlicalesse  ;  (outc?- 
f  lis  h-è  bîîarres  chapileaun  des  colonnes  el 
dfisi  pilastres  en  retrait  diiïèrcot  tons  entre 
eux,  cl  représenlenl,  presque  eo  ronde-bosse» 
des  figures  d'hommes  et  d*animaox  afTeclcint 
de  singulières  postures,  ce  qui  leur  donne 
sur  les  rûlf  une  trop  forte  saillie^ 

A  la  haule^ir  de  la  tribune  do  porche  infé- 
rieur, et  au  niveau  du  sommet  de  l'arcade 
qu*elle  supporte*  on  voir,  à  droite  et  à  gau* 
che,  dcox  galeries  à  petits  arcs  el  à  coTon- 
f)et(os,aii  nori^tire  de  huit,  qu*un  pilier  carré 
et  massif  divi&e  par  tuoitié.  Un  bandeau  eu 
pierre  de  taille,  lisse,  sans  aucune  orne- 
mentation et  de  deux  mètres  environ  de  bau- 
teor,  les  sépare.  Due  troisième  leur  est  en- 
core superposée  ;  mais,  au  lieu  d*éfre  btiri- 
zontale,  elle  monte  et  descend  en  cliag[onale, 
parallèlement  aux  deux  pentes  du  fronton 
tri  a  n  gui  ai  re,  et  se  compose  de  vingt- et-un 
«nrceaux  semblables  aux  autres;  loutefois, 
comme  leurs  colonnettes  sont  plus  nom- 
breuses, plusieurs  de  celtesci  ne  répondent 
pas  à  Ta  plomb  des  in  férié  ures  et  porleot  à 
taux.  Une  espèce  de  corniche»  sans  entable- 
ment et  fornii^e  dr  peïi's  arcs  en  t  relacés  » 
rouronne  le  faîte.  Cette  façade  contient  sur 
hv%  parais  plusieurs  înscripHons  provenant 
de  la  déiiiulition  île  monuments  antiques 
dont  les  archéotttgues  se  sont  fort  nccupés, 
sans  pouvoir  cependant  se  mettre  d'accord 
entre  eut  ;  habitude»  au  reste,  assez  conso- 
lante cbez  ces  savants. 

A  d  roi  le  est  un  campanile  carré,  entière - 
int^nt  construit  en  briques,  haut  de  6B  mè- 
l:es^  large  seulement  de  9,  fondé  en  i28i, 
ti^rminé  dix  ans  après  «t  un  peu  séparé  de 
t'égiise,  ainsi  qu*ii  se  pratique  en  plusieurs 
nmlrées  italiennes  ;  sa  décoration  ,  d'une 
extrême  simplicité,  ne  laisse  pas  d'être  élé- 
gante et  consiste,  sur  chaque  face  el  entre 
tes  contreforts,  en  trois  pilastres  sans  bases, 
sans  ihapiteaux,  et  divisés  en  quatre  étages 
par  des  mâchicoulis  transversaux  à  peine 
proéminants.  Le  dernier  étage,  surmonte 
d*un  cône,  est  percé  de  trois  fenêtres,  lou- 
jours  à  petites  colonnes ,  mais  dont  les  arcs 
indiquent  logive;  on  sent  que  cette  cons- 
Iruetion  e!»t  plus  jeune  de  cent  soixante^ilix* 
huit  années  que  la  cathédrale  :  en  effet ,  elle 
répond  à  l'époque  où  le  pur  gothique  chcr- 
4  hait  à  s'introduire,  sinon  complètement  eu 
liatie,  du  moins  à  y  exercer  quelque  in- 
tluence.  Un  second  clocher»  semblable  en 
tout  à  celui-ci ,  devait  faire  te  pendant  a 
gauche;  mais  il  est  resté  imparfait,  et  Ton 
^'arrêta  à  la  première  divtsiouiqut  subsiste 
encore. 

iJes  bâtiments  modernes  ayant  masqué  le 
pn>loi)gi>ment  des  faces  latérales,  nous  ne 
pouvons  que  décrire  l'architecture  extérieure 
di-s  croisillons,  du  chœur  et  des  trois  absides 
i)uî  les  terminent  :  à  leur  point  de  rencontre 
ioiéricur  surgit  un  dôme  octogone,  portant 
ft  sa  (lartte  supérieure  des  arceaux  à  colon- 
nes, el  la  nvêine  décoration  s'étend  sur  les 
Iriiîs  côtés  des  croisillons.  Au-dessous  de 
chacune  de  ces  galeries  s'avancci  eu  demi- 


cerclet  une  abside;  ta  largeur  est  moindre  / 
que  cette  des  branches  de  la  croix,  el  de  son 
soubassement  s'él an rent  cinq  grands  arts 
irès-allon'^és,  dont  les  pieds-droits  et  les 
cintres  ne  Ogurent  qu'en  relief  peu  saîllaot 
sur  le  plein  de  la  maçonnerie;  ils  sont  cen- 
sés soutenir  aussi  une  aulre  galerie  de 
quinze  petites  arcades  qui  les  dominent. 
L'abside  du  clicvet  de  Féglise  est  semblable 
quant  à  la  forme;  seulement  ses  proportion! 
sont  plus  vasies,  el  aucune  calonnrtle,  au 
cun  arceau  ne  couronnent  ».on  sommet. 

L'intérieur,  long  de  78  mètres  et  large 
2!},  est  A  trois  nefs  et  à  croix  latine;  nu 
des  chapelles  en  retrait,  el  d'autres  constro 
tionst  ajoutées  aux    ancîenoes  depuis  Ir 
siècles,  lui  ôtent  malheureusement  sa  prir 
tive  simplicité.   Autour   des    pi  i ers    de 
grande  nef,  soutiens  d  énormes  arcades, 
groupent    plusieurs    colonnes    et    pilastrej 
presque  gothiques,  dont  tes  chapiteaux,  en 
rieusement  sculptés,  représentent  des  Ggd 
ri  nés  pareilles  â  celles   des   portails.  Si  l« 
piliers  approchent  du  gotliique,  les  arcs  qi 
les  surmooleut  conservent  néanuïoins  le  cil 
Ire  byzantin    ou    gallo-romain.  Aa-desi 
dans  toute  ta  longueur  de  la    nef,  s'éten 
une  galerie  où  chacune  des  gratides  arcade 
en  porte  quatre  petites,  el  c'était  la  que, 
moyen  âge,  les  femmes  assislaient  au  servie 
divin.  Plus  haut  encore  un  mur  plat,  un  lar^ 
bandeau  qui  termine  une  corniclie,  ou  plii 
tôt  une  espèce  de  bourrelet,  va  chercher 
majestueuse  voûte  entièrement  demi-circd 
laire,et  aucune  trace  d'ogive  n  apparaît  dai 
cet  édiûce.  Dix -sept   marches    en    inarbfi 
rouge  exbausseol  le  chœur  et  les  croisilloii^ 
et  quatre  autres   élèvent  encore  le  mattr 
autel  placé  en  avant  de  l'abside.  Comme 
Santo-fiiovanni,  les  stalles  csiionîcales  so| 
en  arrière.  Si  cette  disposilion  empêche  I 
vue  de  pénclrer   horizontalement  jusqu*! 
fond  du  temile.  elle  est  mystérieuse,  et 
chants  du  clergé, que  l'on  entend  sans  savc 
d'nù  ils  viennent,  ont  quelque  chose  de  sa 
prenant,   d'augnste,  el  sembhnl  descend 
des  cieux.  IVirlout  la  peinture  s'est  empir 
de  ce  vaste  monument,  et   il   n'est    pas  m 
vnûte  de  la   grande  et  des  petites  nefs, 
un  espace  lisse  des  murailles  qui   n'oÀTf 
une  fresque  aux  regards;  et^nous  osons  difl 
que  cette  prodigalité,  en  produisant  de 
confusion,  unit  par  être    fatigante.    Cepen- 
dant les  parois  du  chœur  et  de  labside 
partagent  point  ce  défaut;  mais  leurs  enn 
hies  sont  encore  chargés  éeA  œuvres  d'habile 
artistes. 

Cne  cryptCt  d'une  grande  étendue,  occop 
tout  l'espace  que  tiennent  au-dessus  les  cro 
sillons  et  le  chœur,  et  alTecte  la  même  forme^ 
elle  se  compose  d'abord  de  trois  rangs  d'ar 
cadcs   parallèles,  à  larges  ouvertures  se 
baissées  et  soutenues  par  quaranle^enx  < 
tonnes  en  marbre  et  à  chapiteaux,  tons  di« 
semblables  entre  eux.  Evidemment  tU  fi 
ainsi  que  les  fûts  de  diverses  couleurs,  arn 
chés  é  de  plus  anciens  édifices.  A  chaque  i 
irémilé  du   portique  médian  s'arrondit  QV 
chapelle.  Perpendiculairement  à  ces  port^ 


i«  étendus  Jatis  le  sens  des  cralsîTlans 
kit'tirs.  un  autre  à  huit  cotonTiest  répon- 
Là  [*axe  ilu  chœur  el  suivant  te  conloor 
on  absid4\  se  lermine  piireitlemcut  par 
plus  grande  échelle.  Quoique  sou  ter- 
e  en  apparencef  cette  crypte,  à  cause  de 
^aussen'eut  du  chœur  et  des  croifillons, 
rOtiv*!  en  réalité  do  très- peu  inférieure 
mTé  de  la  principale  nef;  il  suffit,  pour  y 
Étrer,  de  descendre  quelques  marches; 
ïbapeUe  majeure  est  éclairée  par  deu\ 
et  fenêtres  donnant  sur  la  place  de  San- 
hiofaiinl,  presque  au«iijve{^u  elle->mémû 
relie  de  la  cathédrale  et  du  portail  de 
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aintenant  que  ta  description  des  lieux 
aite  aussi  exactemenl  qu'il  a  été  po&si- 
passons  aux  principales  œuvres  que  le 
eau  d'hiihiles  artistes  j  a  produites ;€ar^ 
r  les  rappeler  toutes,  il  faudrait  fatiguer 
lUencG  du  lecteur.  Désiguous  seulement 
curiosité  des  voyageurs  les  fresques  du 
ttr  et  de  ion  abside,  par  Girolama  Maz- 
a,  représentatit  le  (Ihristdans  sa  gloire; 
1^  quel  qoc  suit  leur  mérite  intrinsèque, 
\e  peui  se  dissimuler  que  le  voisinage 
^rapproché  du  Corrège  e!»t  fâcheux 
Belles.  Ce  peintre  cependant  posi^édaità 
dm  degré  Tart  du  coloris  ,  l'empÂtement 
D  de  vigueur  qui  te  distingue  ^  une  par- 
b  celte  grâce,  un  peu  affectée  it  est  vrai, 
Ibiite  à*  sa  famille  p  une  grande  facilité 
rention  ,  et  p  pour  suffire  a  tous  ses  ira- 
L  «  una  stupenda  furia  di  peneîfo  { 1  ) , 
me  disent  les  ItaHens.  Le  David  et  la 
le  Cécile  jouant  de  Forgue ,  du  Procac- 
,  décorent  aussi  le  chœur  et  sont  de  pre- 
'  ordre;  au  grand  autel,  une  Assomplton^ 
*on  voit  réunis^  sur  le  premier  plan, 
t  Thomas,  sainte  Lucie,  saint  Jean  et 
t  Bernard,  œuvre  remarquable  de  Gio- 
y^  Ballisla  Tinti ,  hahile  îmiiateur  du 
bgan  el  un  des  derniers  grands  peio- 
Me  Tccole  parmesane.  Moïse  sur  le 
Kel  le  peuple  hébreu  aux  pieds  de  la 
Rgne,  que  nous  citons  parce  qu'ils  sont 
ils  du  Corrège,  artiste  qui  ne  fut  pas 
^ériie,  mais  que  ta  gloire  de  S0ti  père 
bublier;  l'Apparition  da  sainte  Agnès 
le  des  saintes  Vierges,  par  Mithel  Angela 
îloii  ;  un  CruciOemeiit  avec  Madeleine, 
le  Agathe»  saint  Bernard  et  un  ange, 
rc  du  Sojaro,  œuvre  magniOque  et  par 
imposition  el  par  sa  couleur;  une  Cba- 
!  (leinte  par  Rondani ,  toujours  heureux 
|u*il  représentait  une  seule  Ogure^  mais 
'était  moins  quand  il  fallait  en  agencer 
leurs.  Cependant  les  fresques  dont  il 
appariteniient  sans  aucun  douie  à  un 
d'un  talLQt  remarquat»le  ,  quoiqu'on 
le  blâmer  de  s'attacluT  trop  miuu- 
Dent  aux  détails.  Une  autre  chapelle 
iplte  de  petites  peintures  des  premiers 
de  la  llenaissance,  et,  sous  ce  rapport, 
ut  curieuses  en  ce  qu'elles  montrent 
l  de  départ;  tout  T^spaee  contenu, 
grande  nef,  entre  les  gâteries  supè- 

ic  étonnante  furie  de  (ttnceîii). 


rîcnres  et  In  corniche  est  ocrnpé  par  les 
fresques  de  Lattanzzio  Gambara,  retraçant 
la  vie  de  Jésus-Christ;  imme^nsc  entreprise 
et  qui  donne  une  haute  idée  de  la  fécondité 
d*un  peintre  inconno  en  France,  et  mort  à 
l'âge  de  trente-deux  ans;  on  y  retrouve  le 
col u ris  de  l'école  vénilionne  uni  A  ta  science 
anatomtque^  a  d  *s  attitudes  vraies  et  spiri- 
tuelles, à  l'inttlligeure  des  raccourcis,  à  un 
relief  qui  souvent  fait  illusion,  à  une  grande 
originalité  d'invention,  et  enfin,  pour  ache- 
ver son  éloge,  disons  que  ses  ouvrages  ont 
le  rare  privilège  déplaire  encore  à  côté  de 
ceux  du  Corrège,  Les  stalles  du  chœur  ap- 
pellenl  un  examen  attentif  par  l'élégance  el 
la  délicatesse  de  leurs  sculptures,  dues  A 
CrisloforoCannuci  et  Antonio  de  IT  A  baie. 

Mais  hâtons-oous  d'nrriver  à  la  coupole, 
moins  obscure  que  celle  de  Santo-Giovanni^ 
et  qui,  par  sa  clirté  même,  f;*il  naître  d'à- 
mersi  regrets,  puisqu'elle  n'en  fait  que  mieux 
apercevoir  les  déplorables  dégradations  qu'a 
subies  l'œuvre  capitale  de  rimmortel  Cor- 
rége  ;  dégradations  provenant  de  l'humi* 
dite  des  murs  el  i  a  usée,  dit-on,  par  la  sous- 
traction de  lames  de  plomba  la  couverlure 
du  dôme.  Telle  qu'elle  est  encore,  on  admire 
la  grandeur  du  génie  qui  put  concevoir  et 
exécuter  si  rapidement  cette  ceuvre  immense. 
Heine  des  fresques,  elle  montre  l'Assomption 
deMjrie  el  le  paradis,  peuplé  d'êtres  aériens» 
ouvert  pour  la  recevoir.  L'artiste»  peintre  et 
poëte  à  la  fois,  a  supposé  que  l'oclogonc» 
sur  lequel  s'élève  le  dôme,  touche  au  sol  où 
repose  le  tombeau  de  ta  Vierge*  Parlant 
de  celle  donnée,  it  a  figuré  à  la  nais- 
sance de  la  voûle  une  galerie  à  balus-* 
1res,  et  à  chacun  de  ses  huit  angles  sont  un 
candélabre  surmonté  d'une  (lamme,  et  une 
mullitude  d'enfants,  à  deminus,  altumaî>| 
des  Elambeanx  et  brûlant  de?^  parfums  et  de» 
plantes  odoriférantes.  Sur  le  même  soubas-^ 
sèment»  et  répandus  auiour  de  sa  circonfé- 
rence,  les  apôtres  portent  leurs  regards, 
étonnés  el  comme  éblouis  par  sa  splendeur, 
vers  le  cortège  d'anges  et  de  séraphins  ac-» 
compagnant  Marie  aux  célestes  demcurcN, 
Gabriel,  entouré  des  hiér,irchies  des  bien- 
heureos,  descend  du  tir  ma  ment  pour  la  re- 
ccToir  et  brille  de  la  lumière  élernelle.  Aux 
quatre  pendentifs,  on  voit  les  saints  protec- 
teurs de  la  ville,  saint  Hilaire,  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Thomas; chacun  occupe  un 
de  ces  pendentifs  et  s  y  trouve  admirablement 
placé  au  milieu  d'anges  d'une  rariisante 
beauté,  et  de  jeunes  vierges  tenant  les  insi- 
gnes ecclésiastiques  et  le»  emhlèmes  des 
vertus  du  saint  patron.  Il  est  impossible  que 
la  parole  puisse  exprimer  les  seufations  que 
fait  éprouver  ce  travail  !«urhumain, de  décrire 
ces  tons  lumineux  partout  répandus  ei  ne  se 
uuisiint  point  entre  eux  »  cette  vie  anio^tot 
toutes  ces  nobles  et  belles  créations  sonies 
de  la  main  du  maître,  ces  hardin  raccourci^» 
cette  grâce  ineffable  donnée  à  la  jiMines>e,  la 
sévère  et  mâle  beauté  des  a  poires,  ce  e«i  loris 
d<)ux  et  brillant  ,  ou  austère  et  vigoureux  , 
selon  que  le  sujet  le  réclame,  et  bornons- 
nous  à  dire  que  cette  coupole  n*eul  jamais 
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é^  rirale,  el  que  probabtemenlcllen  en  aura 
jamais*  Sur  quiUance  dat{?e  (la  3  novombro 
1522,  cllo  fui  payée  liOO  dticals  d*or  repoo- 
clant  chacun  en  poids  à  12  Trancs  de  ootre 
époque,  soU  ensemble  à  13,200  francs;  mais 
alors  le  ntiméraîre  avait  une  valeur  compa* 
rallye  au  moins  seilople;  c*était  donc  en 
réotiléf  conrnie  représentalîon  deg  besoins  de 
la  vie,  79|200  francs,  et  plus  pi*ijl-ètre»  que 
Corrègc  reçut  pour  rémunération  de  son 
ceurre  (1)*  Sans  doute  elle  eût  mérité  davan- 
!age,  si  le  prix  avait  été  réglé  en  proporlion 
du  mérite  ;  mais  les  fabrîciens  de  la  cathé- 
drale ne  pouvaient  disposer  que  des  fonds 
appartenant  à  la  fabrique;  d'ailleurs  ,  Far- 
lis  le  n*éle?a  aucuns  plainte.  Ainsi  tombent 
encore  toutes  ces  lamentations  des  touristes 
écrivant  des  impressions  de  voyages^  et  cVst 
pour  les  faire  cesser  que  nous  sommes  re- 
venu plusieurs  fois  sur  Févalualion  des  sa- 
laires accordés  aux  grands  peintres  du  eti" 
siècle. 

Outre  ces  chefs-d'œuvre  ,  l'église  possède 
aussi  de  remarquables  sculptures,  et  il  faut 
examiner  au  grand  autel  un  bas-relief  du 
\i*  siècle,  représentant  les  Apôtres  et  tes 
Evangélistes;  quoique  datant  de  Tenfance  de 
l'art,  on  v  découvre,  au  milieu  de  Tincerti- 
tude  et  de  la  grossièreté  du  travail t  une 
certaine  naïveté  qui  n*est  pas  sans  quelque 
charme;  un  autre,  incrusté  dans  un  muret 
plus  moderne  d'une  cenlaioe  d'années,  dont 
le  sujet  est  la  Déposition  de  croix,  monire 
déjà  de  notables  progrès.  Exécuté  en  1170  , 
il  fait  honneur  à  son  auteur,  eu  égard  au 
temps  où  il  vivait  ;  malheureusement  un 
confessionnal  en  cache  une  partie.  Du  %ir 
siècle  au  comme nceme ni  du  xvr,  Tespace 
que  la  sculpture  a  parcouru  est  immense  ^ 
aussi  le  mausolée  du  chanoine  Montinii 
mort  en  1507,  par  Giovanni  Francesco  da 
(iratio,  e§l-il  du  plus  haut  mérite,  et  prouve 
pcul-élre  qu'à  cette  époque,  où  Rapbae]  et 
Corrège  n'avaient  pas  encore  fondé  leurs 
écoles  ,  les  sculpteurs  étaient  relativement 
plus  avancés  que  tes  peintres  (  2  ).  Le  tom- 
beau du  jurisconsulte  Bartotomco  Frati 
est  dû  à  Prospero  CLemeoli  »  de  Reggio, 
élève  de  Michel-Ange»  sculpteur  de  prenàier 
ordre ,  et  qui  abandonna  Taustère  manière 
de  son  maître  pour  sacritier  aux  grâces; 
quelques  auteurs  l'ont  même  surnommé  le 
t^orrè^C'  de  la  sculpture.  L'éloge  est  un 
peu  empreint  d'exagération  ;mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  deux  femmes  assises 

(1)  De  plus,  pendant  quil  iravâillaii  à  celle  cou- 
pale,  Corrège  produisit  d*auires  ouvrages  ei  lur- 
lotit  de%  laUkaux  de  ctte\alel. 

(î)  Nous  avons  déjà souleiiuropimon que  la  sculp- 
ture éiait  uu  arl  moins  difûcile  que  celui  de  ta  pein- 
ture; cl  en  efîelte  sculpteur  n'a  qu*à  s'occuper  de  la 
forme  cl  de  l'eipression  ;  tandis  que  le  peintre  est 
o&lif(éd'y  aJ4}ii(er  h  couleur,  la  dégradaiiou  des  Ions, 
1.1  cofM  laissa  née  de&  raccourcis,  det  deui  perspectives 
aérienne  el  linéaire,  de  rarctiîieciure  pour  les  ino- 
numcnts  ioiroduils  daut  ses  labkaux,  el  dVnrichir 
ses  compo.silioQs  d*uu  plus  grand  nombre  de  per- 
sonn^gesp  qui  ions  doivent  concourir  à  Taciion  qu'ils 
représciiient  cl  ^e  grouper  liabilemenu 


et  |>tongécs  dans  la  don  leur  »  ornant  1^  tomhc 
de  Bartolomeo,  sont  des  modèles  de  correc- 
tion de  dessin, d'élégance»  de  poses  nobles  et 
gracieuses,  et  que  le  marhre  est  taillé  adini> 
rablement.  Un  magnifique  cénotaphe  {1}  fut 
consacré  à  Pétrarque,  archidiacre  et  ctia- 
noîne  de  cetto  cathédrale  ;  nous  n'avons  pu 
savoir  qui  le  lui  fît  élever  et  à  quel  ciseau  il 
a  été  Lonlié*  A  côté  de  ces  splendides  monu- 
ments funéraires  »  Augustin  Carrache  ,  mort 
de  tristesse  et  de  souETrance,  à  quarante-trois 
ans^  au  couvcntdes  Capucins,  n'abtintqu*une 
simple  pierre  tumulaire  ,  que  ûrent  poser, 
ainsi  que  lannouce  l'inscription  ,  ses  deux 
amis  Magnani,  de  Parme,  et  Guidotlii  de 
Bologne.  L'habile  p^'intre  Leonello  deSpa^ 
a  aussi  sa  sépulture  dans  cette  église. 

Situé  à  une  vingtaine  de  mètres  de  la 
thédraleet  sur  la  même  place,  le  Baptiste 
tout  construit  de  marbre  rouge  de  Vérone^ 
est  sans  doute  le  plus  va^te,  le  plus  haut  de 
tous  ceux  existants  en  Italie,   un  des   p( 
curieux  monuments  de  celte  contrée,  et  celui 
peut*étre,  dont  l*architecture  présente  le  pli 
de  singularités,  car  elle  ne  ressemble  à  a 
cune  autre;  spécimen  unique  et  mi  generu 
il  a  toujours  attiré   rattention  des  arcbéoto^ 
gués.  Commencé  en  tl%,   par  rarchiteci 
Antelami,  it  fat,  sinon  terminé  en  1^16  p^ 
le  même  artiste,  du  moins  en  élat  de  rempli 
sa  destination  et  de  recevoir  les  enfants  poi 
le  baptême  ;  tonte  fois  il    parait  qu'on  y  iri 
vailla  longtemps  encore  après  ce  millésimi 
et  que  sa  consécration  n'eut  lieu  solenneMi 
ment  qu'en   1270.  C'est  donc  à  tort  que  di 
écrivains  Font  attribué  aux  bienfaits  de 
fameuse  co^ntesse  Mathîlde,  morte  en  Ut 
quatre-vingt-uue    années  avant    qu'il    fut 
érigé. 

Sa  masse,  extérieurement  octogone,  a  38 
mètres  de  hauteur  et   2S^  de  diamèire 
debors,  à  chafjue  point  de  rencontre  dos  hi 
Cl  ces,  monte  jusqu'au  sommet  du  bâtimr 
un  étroit  pilaï^tre  dont  le  cbapiteau  ,  à  peii 
sensible^  se  borne  à  quelques  p^ilmi  ttrs  ri 
courbées  à  leur  extrémiié.  Du  sol  s'élèveo^ 
au  cinquième  environ  de  la  hauteur  tota 
trois  portails  ,  car  ce  baptistère  a  trois 
trées  et  cinq  arceaux  figurés  scuteinent, 
une  légère  saillie  s^appuyant   sur  les  grani 
pilastres, et  le  mur  remplit  toult'espace  eoi 
pris  entre  les  montants  et  les  courbes  des  cii 
1res.  Le  plein  de  ces  cinq  arceaux  est  divii 
en  trois  parties  par  deux  colonors»  dont  s 
sur   trois  fiices,   sont  à   cbapiteaux    corio^ 
thiens-compo!iites  assez  bien  imités  de  Ta 
tique^  et  les  autres  ne  rappellent  aucun  ordi 
connu  ;  deux   même    imitent    une    drapei 
retombant  de  trois  côtés,  un  liera  envir^io 
diamèlre  des  colonnes  étant  engagé  daoi 
muraille;  elles  soutiennent  une  mince  coi 
nicbe  qui  tes  sépare  des  arcs  el  B*éleod  ai 
dessous  de  leur  naissance.  Portées   sur 
piédestaux  allongés  el  plaquées  à  U  pliotbi 

(l)  C'est  un  fni   cénni jplie  ,  car  les   restes  < 
gr»iid  poêle  n>  ^otii  pcùrii  déposés;  il  maunil  et  l_ 
lulmnié  à  t'adoue  en  157 i,  à  l'Age  de  s4>lxaj»iê*dîs 
aus« 
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ees  colonnes  sont  liées  entre  elles,  à  la  moi- 
rié  de  lenr  longueor,  par  une  espace  de 
Hftel  parallèle  à  la  corniche.  Une  antre  unit 
aossf  les  piédestaai  et  entonne  les  hases  des 
coloones  ;  en  sorte  que  de  ce  listel  inférieur 
à  la  corniche,  le  plein  de  la  paroi  est  di? isé 
en  deni  panneans  d'égales  dimensions. 

Sor  quatre  arcades  et  entre  les  deui  lis- 
litoyOn  Toit,  ainsi  que  sur  les  grande  pilastres, 
el  rangés    horixontalement»  soîxante-qua- 
lene  médaillons  creusés  dans  le  marbre, 
centenantdes  sculptures  en  bas-relief  d'une 
fJNia  proéminence  et  parfaitement  conser- 
vées.  Biles  représentent  des    animaux  de 
lenles  espèces,  surtout  des  oiseaui,  et  nous 
avons  cru  j  reconnaître   le   faisan  ;  on  y 
treove  aussi  quelques  flgnres  humaines  et 
des  signes  du  zodla<|ue»  entre  autres  le  Sagit- 
taire. Quelle  est  la  signiflcation  de  ces  sculp- 
tares?  sont-ce  des  ornements  de  fantaisie 
en  des  emblèmes  ?  Cest  une  question  qu'a- 
ftiê  an  attentif  examen  nous  n'avons  pu 
résoudre,  et  notre  ignorance  en  est  peut- 
être  la  cause.  Nous  savions  bien  cependant 
SB  le  savant  orientaliste  autrichien  M.  de 
mmer  a  prétendu  j  reconnaître,  ainsi  (|ue 
^ns  quelques  parties   de  rornemeniation 
iatérieure ,  des  indices   de   la  religion  de 
Zoroastre;  mais  est-il  probable  qu'au  xiii* 
-siècle,  au  temps  où  le  catholicisme  était 
dans  M  plus  grande  ferveur,  dans  sa  plus 
«yère  puissance,  où  de  nombreux  conciles 
•aialent  irrévocablement  fixé  le  dogme,  qu'il 
ftstât  quelques  souvenirs  de  ce  culte  asia- 
liqne,  ou,  s'ils  subsistaient  encore,  qo*on 
ks  eût  rappelés  sor  un  monument  destiné 
an  baptême  des  chrétiens,  à  les  faire  entrer 
dans  U  voie  de  la  vérité  ?  Nous  craignons 
fu  M.  de  Hammer,  trop  préoccupé  de  son 
sjstème  sur  l'adoration  du  feu,  n'ait  cru 
leir  ce  qui  n'exibtait  pas. 
Lee  trois  portails  sont  profondément  en- 
hneés  dans  l'épaisseur  des  puissantes  parois, 
tf  lea  hoit  colonnes  minces  et  élégantes  dont 
dkncon  est  décoré  vont  en  retrait  chercher 
hs  BODtants  de  portes  presque  carrées,  tant 
knr  forme  se  rapproche  d'un  quadrilatère  à 
quatre  lignes  d'égale  longueur.  Des  sculptu- 
les  en  grande  partie  allégoriques ,  et  d^une 
conservation  également  parfaite,  couvrent 
Isa  montants  et  l'arc  qui  les  domine,  et  Ton 
voit  que  heureusement  les  iconoclastes  (1) 
mit  dn  Bas-fimpire,  soit  modernes,  n'ont  ja- 
mais en  d'accès  à  Parme.  Au-dessus  de  la 
porte  opposée  à  celle  s'ouvrant  sur  la  place, 
m  bas-relief  demi-circulaire  a,  dans  son  mi« 
liso,  nu  palmier,  symbole  alors  du  christia- 
iisme,  et,  au   pied  de  l'arbre,  le  malin   es- 
prit, sons  la  forme  d'un  dragon ,  le  regar- 
tout  avec  colère  ;  son  aspect  le  montre  clai- 
rement. A  droite  el  à  gauche  deux  figures 
montées  sur  dis  chars  aitelés  d'animaux  res- 
semblant à  des  chiens ,  emblèmes  de  la  fidé- 
^,  plutôt  qu'à  des  chevaux,  les  excitent  et 
paraissent  accourir  à  la  défense  du  palmier  ; 

(I)  Ironoclastes,  briseurs  d'images  et  de  sculplares. 
Se^lc  religieuse  du  Uas-Enipire  j?rec  qui  n*n  été  que 
in)p  iniiee  par  no»  rcvoluilonnaires  en  1793. 


PAR  390 

leur  attitude  approche  beaucoup  de  celle  que 
l'antiquité  donnait  aux  victoires  portées  sur  ' 
des  ambiges  (1).  Ce  bas-relief  était  certaine- 
ment destiné  à  rappeler  les  attaques  du  dé- 
mon et  des  hérésies  contre  l'Eglise  ,  el  à  ce-  ' 
lébrer  son  triomphe. 

Surmontant  les  arceaux  et  ces  portails,  où 
le  travail  des  sculpteurs  a  prodigué  les  or- 
nements ,  surgissent,  en  quatre  étages,  des 
galeries  faisant  le  tour  de  l'octogone  et  alter- 
nativement interrompues  par  les  grands  pi- 
lastres allant  chercher  le  faite  du  bâtiment. 
Chacune  contient,  sur  ses  huit  faces,  k  co- 
lonnettes  sans  arcades  et  soutenant  une  plate- 
bande  lisse  et  privée  de  décoration.  Leur 
nombre  est  de  128,  chaque  étage  en  possé- 
dant 32.  Un  cinquième  rang  de  petites  co- 
lonnes les  domine  encore;  mais  elles  sont, 
cette  rois, censées  servir  d'appui  àdes  arceaux 
simplement  indiqués  et  s'engageant  dans  le 
mur  que  porte  ledernier  bandeau.  Sansdoute, 
ce  rang  supérieur  parait  trop  massif,  en  op- 
position aux  légères  colonnettes  des  étages 
placées  au-dessous  de  lui.  Mais  il  devait,  par 
son  poids,  résister  à  la  poussée  du  dôme 
couronnant  TédiOce,  et  ce  fut  une  contrainte, 
une  nécessité  de  solide  construction  imposées 
à  l'architecte  ;  car  extérieurement  les  murs 
perpendiculaires  n'ont  point  de  contreforts  ; 
toutefois,  la  partie  supérieure  en  souffre  sons 
le  rapport  de  l'élégance.  Une  corniche  cor- 
delée  à  grosses  torsades  sans  entablement  et 
une  balustrade  terminent  cette  remarquable 
et  singulière  construction,  et  leur  faible 
saillie ,  leur  extrême  simplicité  semblent  peu 
en  harmonie  avec  la  riche  ornementation  do 
soubassement  des  portails  et  des  sveltes  ga- 
leries. 

L'intérieur  en  rotonde,  ou  plutôt  en  poly- 
gone à  seize  faces,  chacune  des  extérieures  se 
subdivisant,  n'est  pas  moins  cni^eux.  Du  rez- 
dcH^baussée  partent  autant  de  colonnes  tou- 
tes en  marbres  de  diverses  couleurs,  à  cha- 
piteaux différents,  d'une  sculpture  très-com* 
pliquée,  digne  d'examen  et  profondément 
touillée  par  le  ciseau.  Immédiatement  posées 
sur  ces  chapiteaux ,  faisant  pour  ainsi  dire 
l'office  de  supports,  s'élèvent  d'autres  minces 
colonnes  montant  jusqu'à  la  naissance  de  la 
coupole  et  offrant  aussi  à  leur  épanouisse- 
ment supérieur  la  même  variété,  les  mêmes 
caprices  de  décoration  ;  entre  elles  on  voit 
deux  rangs  superposés  de  trente-deux  petites 
tribunes,  toujours  à  colonnettes,  que  sépare 
un  étroit  bandeau  horizontal.  Au-dessus,  et 
appuyant  leur  point  de  départ  sur  les  cha- 
piteaux de  ces  longues  et  minces  colonnes , 
semblables  à  celles  de  nos  églises  gothiques, 
se  courbent  autant  d'arcades  en  ogives.  A 
l'aplomb  des  colonnes  montent  et  conver- 

Sent  de  vives  arêtes  jusqu'au  sommet  du 
ôme ,  où  leur  réunion  entoure  une  rose, 
seule  ouverture  accordant  du  jour  an  bap- 
tistère. Au  centre  du  polygone  el  sous  la  rose 
sont  placées  les  anciennes  cuves  destinées 
au  baptême  par  immersion  ;  car  la  grande , 

(I)  Ambige^  cbar  à  deux  chevaux  ;  quadrige,  ^ 
quatre. 
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d*Liti  seul  btoc  de  marbre,  en  coQlîeal  une 
secotiûe  circulaire^  semblable  à  un  pail^,  et 
cQu^erle  de  bizarres  arabesques.  La  forme 
in  us  il  ce  de  la  première  est  celle  de  quatre 
demi-cercîes  se  renconlranl  aux  quatre  an- 
gles d'un  carré*  On  peut  voir  la  gravure  jointe 
à  tuun  Voyage  dans  l'Italie  cenîraie^  pour  se 
rendre  niieuit  compte  de  cette  description* 

Toute  flurtace  t  soit  des  parois,  soit  des 
courbes  du  dôme»  qui  a  pu  recevoir  une  pein- 
ture, en  est  chargée,  et  il  en  eiiste  de  toutes 
lefi  époques  du  inayen  âge;  mais  celles  imi- 
tant te  style  byzaniin  ou  de  la  première  re- 
naissance sont  tes  plus  uombreuses  ;  elles 
datent  de  1250  à  1270,  au  dire  de  quelques 
érudits  qui  parvinreol  à  déchiiïrrr  les  millé- 
simes, les  noms  obscurs  des  imagtstes  de  ces 
temps,  et  ont  pour  sujets  sacrés  ou  emblé- 
matiques ceuit  que  généralement  ou  traitait 
alors;  cependant,  quoique  paraissant,  à  plu* 
sieurs  divtt*urs  caractères,  appartenir  à Técole 
byzunline,  eiles  sont  moins  roldes,  moins 
symétriques  «  moins  anguleuses  que  les  œu- 
vres des  peintres  et  des  mosaïsles  grecs ,  et 
Ton  voit  que  \ef*  artistes  parmesans  commeci- 
çaienl  à  répudier  tes  puncis  Iradilioniiels  de 
ces  étrangers  «  Leurs  ouvrages  oui  quelque 
chose  de  plus  original  dans  les  costumes  »  les 
ornements  et  même  la  composition  ;  ils 
prouvent  surtout  une  grande  habileté  dans 
l'application  des  dorures  et  remploi  des  cou- 
leurs, qui  ,  depuis  cinq  siècles  »  conservent 
une  étonnante  wvacilé  et  conUriMeul  ce  que 
nous  avons  fait  remarquer  plusieurs  fois» 
savoir,  que  la  chimie  eipériotentale  étail 
déjà  fort  avancée.  Sur  les  murs  perpendicu- 
laires, ces  fresques  furent  placées  au  hasard 
pour  remplir  tes  espaces  vides ,  et  il  en  ré- 
iutte  une  véritable  confusion  ;  mais  à  la  cou- 
pole elles  occupent  régulièrement  trois  rangs 
parallèles.  Les  ligures  de  Finférieur,  espèce 
w  frise,  paraissent  un  peu  plus  petites  que 
nature,  du  moins  à  les  contidèrer  d'en  bas. 
Par  contre,  celles  des  deux  rangs  supérieurs 
sont  gigantesques  et  seules,  chacune  entre 
les  arêtes  allant  chercher  ta  rose  du  dôme. 
Debout,  vêtues  d'babits  sacerdotaux  et  repré- 
sentant des  saints  »  elles  ont  la  tête  enTiron- 
née  de  nimbes  dorés  ;  plusieurs  proviennent  « 
dil-on ,  du  pinceau  d'Anlelami ,  Fan  hîtecte 
du  monuntent  et  qui  fut  aussi  sculpteur  ;  car, 
à  la  H c naissance,  les  mêmes  honimes,  entiè* 
rement  détoués  à  Fart,  en  cultivaient  lou- 
ivê  les  branihes.  Parmi  ces  vieilles  peintures, 
il  s'en  trouve  cependant  quelques-unes  de 
plus  modernes,  et  Fou  doit  citer  te  Bapléme 
du  Christ ,  par  Filippo  Mazzuola*  père  du 
célèbre  Fannesan  ;  une  autre  fresque  de 
Michèle,  membre  aussi  de  cette  ramille  ,  si 
féconde  en  peintres  habiles,  et  la  Mort  de 
tântoOtlavio,  par  Giovanni  Lanfranco,  0»e- 
rons-nous  le  dire  ?  ces  tableaux,  d'un  mérite 
bien  supérieur,  nous  ont  paru  faire  dispa- 
rate a^ec  leurs  prédécesseur^^,  et  nous  au- 
rions préféré  que  ce  vieux  baptistère  fût 
resté,  en  tout  et  partriat,  un  pur  et  compk4 
spécimen  du  xnt*  siècle. 

Tels  sont  cet  deux  édiûces ,  sur  lesquels 
ou  vieut  de  donner,  peut-étre,  de  trop  longs 
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détails;  mais  on  peut  affirmer  qu'il  ti^en  est 
point  en  Italie  qui  méritent  une  plus  sérieuse 
exploration,  et  cependant  ils  ont  été,  jusqo^à 
présent,  bien  peu  décrits  par  les  voyageurs; 
ils  font  naître  aussi  une  foule  de  réllexioiif 
et  UD  véritable  étonnement  lorsqii*oo  les 
Contemple.  Comment,  se  demande-t-on,  une 
si  petite  rt-publique,  car  alors  Plaisance  cl 
(juaslatla  ne  dépendaient  point  du  Parmi 
et  furent  même  souvent  ses  adversaires, 
elle  élever  de  si  vastes  constractions  et  avec 
un  luxe  de  matériaux  qui  dépasteraît  di 
beaucoup  aujourd'hui  les  ressources  finan- 
cières d'un  Etat  plus  étendu  ?  La  solution  do 
ce  problème  se  trouve  dans  la  religion,  dini 
Fardeur  de  la  foi  animant  les  générations  àê 
cet  âge  ;  elles  procuraient  une  foule  de  res- 
sources, de  dons  particuliers,  de  le^t  pieoi , 
de  corvées  volontaires ,  et  soulageaient  ticisi 
le  irésor  public.  Toujours  est-il  que  ces  der- 
nières  églises  ont  un  caractère  particulier  et 
tenant  le  milieu  entre  le  byzantin  vl  le  pre- 
mier gothique.  Le  baptistère  de  Parme  est 
assurément  le  plus  beau  qui  existe,  et  Fun 
remarquera  qu'une  partie  de  ses  sculpiores 
intérieures  laisse  apparaître,  au  milieu  des 
emblèmes  du  christianisme ,  quelques  rémi- 
niscences du  paganisme  (1)* 

11  y  a  à  Panne  plusieurs  madones  révérées: 
l'*  Notre-Dame  de  la  Steccata,  dans  Fèclise 
de  ce  nom  ;  2'  Notrc-Dame^des-Anget,  d^liis 
la  petite  église  appelée  aujourd'hui  la  Ci- 
pui  ine-Nouvelle  ;  3**  Notre-Dame  de  la  NaU- 
vite,  dans  l'église  de  Saiut-Uldrtc  ;  k*  Noire- 
Dame  de  FAnnonciatton  ;  5"  Notre-Dame  cM 
Riicatio,  du  Hachât,  de  la  Rançon,  oq  de  II 
Merci,  dans  Feglise  Saint- ViiaL 

t>AKNASSE  /Firèce),  cbaine  de  monlatcnêi 
de  la  Pho€lde,qui,danB  sa  partie  méridianate, 
se  termine  en  deux  pointes,  au-dessoas  été- 
quelles  se  trouve  la  ville  de  Delphes.  1^  mont 
le  plus  élevé  de  toute  cetie  chaîne,  et  paut- 
être  de  toule  ta  Grèce,  est  le  moni  Lyeoféf. 
C'est  là  que,  suivant  la  tradition,  se  réfugia 
renl  les  habitants  do  ces  conirées,  potir 
échapper  au  déluge  arrivé  du  temps  de  Deu- 
ealion.  Il  est  très-difOcile  d'atteindre  le  »oin* 
mel. 

«  La  chaîne  de  montagnes  do  Parnafie , 
dit  un  vojagenr,  s'élève  dans  la  Phocide,  l'è* 
tend  au  loin  vers  le  nord,  et  se  termine  loi! 
à  coup,  du  cèté  du  midi,  par  deux  masseï 
imposiintes  de  rochers.  De  Fouverlure  ant 
ces  rochers  laissent  enira  eux»  on  voit  s e* 
cbapper  et  descendre  dans  la  plaine  \à  sottrtt 
célèhre  que  rantiquité  a  nommée  Caslalie.  i 

«  Suivant  la  riche  et  mystérieuse  mjlha* 
logie  de  la  Grèce,  ce  double  faite  do  Pif* 
nasse  était  le  séjour  d'Apollon,  des  Mni4i 
et  des  Grâces  ;  le  dieu  avait  donné  aux  esiit 
de  Castalie  la  secrète  vertu  d'inspirer  les 
poètes,  et  cette  solitude  ,  rt  niplie  de  sa  pré* 
sence,  était  sacrée.  En  trîivrr^ani  les  stfcleft 
cette  croyance  n'a  point  perdu  tout  ce  qu*f!t< 
avait  éQ  charmes  pour  limagînation.  An* 
jourdliui  entore^  sous  ces  roches  m^jc^ 
tueusesi  près  du  frais  bassin  de  celle  foc- 

(1)  ymjQ^témïï  rila'ie  centra! f» 
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19JM,  in  TQjr^gfiar  »w^  les  émo^ion9  lep  plos 
pares  et  1^9  |)||if  élevées  do  la  poésie  se 
pn^M^f  4ap4  son  ccBpr. 

«  IJ  «3I  ïraî  que»  dans  les  tçmps  moder* 
ne»  spriont,  Us  invocations  empbaUqups  de 
vcrfii&catçurs  qui  se  sont  crus  poêles  ool 
tatiroé  cas  noms  coosacrés  du  Parnasse  et 
46  C^slflie.  Maifl  quelle  influence  peul  av  ir 
ce  rUiicole  contre  la  9aipt»>té  des«Qpvenirs? 
Sauvent  aussi  l'éloge  fie  la  vertp  et  de  la 
jof lice  a  importuné ,  comme  pu  lieu  eom- 
mpn,  dans  des  bouches  suspectes,  sans  que 
jamais,  heureusement,  rbumanité  ait  cessé 
d*aimer  el  d'honorer  ce  qui  rsl  vertqeiax  et 
jpste.  Se  détourner  d^  tout  ce  que  les  sofs 
Qo  les  laéchants  ont  une  Tois  touché*  ee  se- 
rait r^eltçm^nt  tfpqner  apx  sots  et  aux  mé- 
chants Irop  de  puissance. 

#[  9pq«  remarquons ,  â  fappui  4e  cef  ob- 
servations» qpe  c^s  mêmes  noms»  qu'on 
souffre  d'anlepdre  invpquer  par  des  voix 
▼ylg/9îra«f  r^#tepl  toujours  imposants  quand 
Uf  s^nt  propoocés  par  des  hommes  d'une 
éiéMMoP  d'âme  épr9M^^*  Nous  en  trouvons 
Qn  exemple  |d#os  Ips  v^rs  spivanl^  ,  inspirés 
i  lord  Byrpn,  lorique,  parcourant  la  Grâce, 
i\  a'arréla  au  pied  du  Parnasse,  ei  approcha 
Ms  lèvres  île  la  source  de  Castalie. 

Et  toi,  P^mssse,  que  j*apercois  ^ans  ce  roomeiit, 
■on  daiis  les  délices  d*un  songe,  noii  (fans  I  l>prison 
d*pn  poéine,  msis  dsns  tonte  la  pomp^  de  ta  n^aç^e 
éauvege  et  majesiiieiise,  élevant  jasqu*aux  nues  ton 
Ironi  couronné  de  neige  ! 

Combien  de  Ibis  f ai  rêvé  de  ton  mont  sacré  I  Ge- 
lai qui  ne  conn^tt  pas  ion  nom  glorieux  ignore  les 
idys  diviaçs  jnspiraiîons  de  rbonunel  Aujourd'hui 
i|||jie  Je  .i>perçi»is,  ie  rougis  de  1^  célébrer  ^vec  de 
SI  faibles  accents;  lorsque  je  pepse  è  cpux  qui  font 
fav^pé  jadis,  je  tremble  et  ne  puis  que  fléchir  le  genou. 
le  n'bse  élever  Is  voix,  ni  prendre  un  v.'>in  essor  ; 
■ait  je  eentemple  en  silence  ion  dais  de  nuages, 
remeni  du  moins  de  penser  que  ja  te  vois. 

pies  heorettK  en  se  moment  que  tant  de  poêles 
lllnaiies  que  |e  destin  ei^chatoa  sur  des  rivages  loln- 
UkfÊ^  verrsi-je  sans  émoiion  ces  lieuf  sacrés  que 
Avlrçs  crurent  voir,  dan»  leurs  Toiles  exl^^es,  sans 
Ici  avoir  Jamais  visités?  Quoiouè  âpollop  n*habiie 
phm  sa  ||hMte,  et  que  loi,  ja^is  le  séjour  des  Mu^es, 
in  ne  sois  plus  que  leur  tombeau,  un  doux  génie  ré- 
f  ne  eiM'OPe  dans  ees  lieux,  soupire  avec  le  xépliyr, 
ae  ttii  dans  les  cevernss,  et  glisse  d*un  pied  loger 
sur  telle  onde  mélodieuse. 

{CkUé  U^foUf  elisni  i,  stroplies  lx,  lxi,  lxu. 

«r  Les  ruines  de  Delphes  soii^^  peu  de  dis- 
laoce  de  Castalie.  En  continuant  ^  monter 
Ters  les  sommets  du  Parnnsse,  on  découvre, 
à  rouest,  un  petit  village  bdti  sur  Templa- 
ceoieBlde  cette  illusire  cité,  et  qu'on  appelle 
Casiri.  Ce  village  se  compose  de  quatre-vingt- 
dix  cabanes;  une  église,  dédiée  à  la  Vierge, 
a  rempbcé  le  temple  d'Apollon,  dont  les  ora- 
clés,  jadis  cpqsultés  par  toute  la  Grèce,  ter- 
minaient les  débals  les  plus  graves,  déci- 
daient les  plus  grandes  entreprises. 

«  M.  Pouqueville  rappelle  que  ,  d*après 
Pansaniae ,  la  terre  rendait  primitivement 
des  oracles  à  Delphes  par  la  voix  do  Da- 
phné,  Tune  des  nymphes  du  Parnasse.  Nep- 
tune  y  prophétisa  ensuite  par  Torgane  de 
Pyrcon.  Tliémis,  quj  avait  précédé  P^rrivée 
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de  Jupiter  à  Dodone,luî  ayant  succédé,  céda 
ses  droits  à  Apollon  ,  qui  donna  à  Neptune 
nie  de  Galaurée,  voisine  de  Tréxéoe.  ApeU 
lun  ne  fut  donc,  suivant  celte  tradillon,  que 
la  troisième  divinité  qui  régna  A  Dotphes  et 
Fpr  le  Parnasse,  vers  l'ère  à  laquelle  on  as* 
signait  l'iniroduction  des  dieux  dans  laGràce. 
Le  premier  temple  consacré  A  Apollon  fut  un 
iéménoi ,  ou  enceinte  construite  en  bran- 
fhages  dq  ligiurier  dp  Tempe,  qui  entourait  un 
hiérpnf  ou  autel  à  ciel  aoqvert,  composé  de 
gaxon.  Dans  la  mite  des  temps,  on  lui  éleva 
up  temple  en  bronze,  qqi  fut  rebflti  en  pierres 
par  Acramède  et  Tropbonius ,  Béotiens.  Ce 
qppfel  édifice  fut  lirflé  l/i  première  année  de 
ta  58*  olympiade,  et  c'était  un  édifice  élevé 
par  le9  Ampliiciyons  ,  dont  Spiatharos  de 
Coriotbe  avajt  été  |>ré|iitecle ,  qui  existait 
lorsuMc  Pans^pias  visita  Pelpbes. 

9  A  celle  époque,  continue  M.  Pouqueville, 
des  poctef  ql  4es  prophèlea*  voués  au  culte 
d'Apollon,  rpcoptaientlef  hieloire^do  temps 
où  la  montaffne  sacrée  i|valt  pria  son  nom  de 
Parnassus,  fils  de  Gjéopompe  et  de  la  nym- 
phe Ciéodore ,  et  comment  Parnassus  fonda 
une  ville  qui  fut  spbmergée  (laps  le  délugo 
4e  Deucalion;  ils  montraient  Tendrôit  où 
Parche  qui  renfermuil  Peuçalioq  «*qrré(q , 
Iprsqqe  les  eaux  rentrèrent  ^n  sem  dps  mers. 
Us  parlaient  dp  temps  où  Amphiplyop  fi|La  à 
Delphes  l'assemblée  des  États,  composée  4e 
rélfte  des  njatJQPs  voisine^;  mais  déjà  la  spleo- 
deur  de  la  ville  était  déchue  ;  on  o'y  trop* 
▼ait  plus  les  chars  4'or  et  les  trépieds  élevés 
sur  des  colonnes,  que  Brennus  niopir<ii|L  de 
loin  é  ses  soldats,  pour  les  engager  à  grarjr 
les  escarpements  au  Parn<'isse. 

«  L'empereur  Julien  essava  de  réhabiliter 
l'oraple  ^u'on  jtjivait  ce^sé  qe  consuHer;  ce 
fut  en  vain,  et  Pelphps  est  complètement  ou- 
bliée au  temps  du  Ba$-Empire.  On  sait  seu- 
lement qu*uqe  princessç  catalane  en  fut  dé- 
pouillée par  Mahomet  11 ,  et  réduite  en  eff- 
clavage  avec  sa  fille. 

«  11  y  avait  è  Delphes,  outre  le  templjc  d'A- 

follon  ,  des  édifices  consacrés  à  Minerve 
ronœa,  et  à  Phytacus,  «  doo^  le  spectre  gi- 
gantesque, revêtu  d'une  armure^  apparut 
pour  épouvanter  les  barbares,  p  A  Irojs 
stades  de  ces  deux  temples,  on  arrivait  au 
bord  du  Pleisius,  maintenant  appelé  Sfza* 
lisca,  qui  baigne  un  sol  fertile,  couvert  d'o- 
llyiers.  Le  ruisseau  de  la  fontaine  Castalie 
sp  perd  dans  le  Pleisius;  quel(]ues  auteurs 
croient  même  qu*il  en  est  l'origine.  » 

PASSA W  (Bavière),  Palavia  ou  Passarfa^ 
en  latin  moderne,  s'appelait  chez  les  anciens 
Baiava  coiira^  ou,  suivant  quelques  auteurs, 
MœoduTumon  Bojodurum^  et,  selon  Aramien 
Marcelin,  Bolodurum. 

Passaw  est  une  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Basse-Bavière,  située  sur  la  partie  méridio- 
nale du  Danube,  qui  reçoit  au  sud  la  rivière 
d'inn,  et  au  nord  celle  d'IHz.  Elle  se  com- 
pose de  quatre  parties  ou  qu^rliprs  :  la  ville 
de  Passaw  proprement  dite  ;  VInn$tadt,  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Bajodurum; 
Mger  ei  VllxoUtadt  ou  ville  d*lUz,  sur  la 
rive  du  Danube,  qui  reçoit  cette  rivière. 
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Cette  TÎIle  ♦  peu  considérable  auijoard'hoî  , 
piiJâqu*o!i  ne  porle  guère  sa  popuialion  f[u'à 
dJK  mille  âmes  (1),  e§t  célèbre  par  la  dévo- 
tion à  la  Vierge*  qui  attire  dans  ses  murs  un 
grand  nombre  de  pèlerins. 

Pendant  ta  révolution  française,  quelque.*» 
prêtres  exilés  de  teur  pairie  erraient  ou  delà 
du  Hhin,  attendani  qu'il  leur  fui  permis  de 
rentrer  dans  leurs  foyers.  Cependanl  l*AI- 
lemagne  ne  siemblait  pas  avoir  à  leur  oîTrir 
des  asiles  assez  secre(s«  ni  assez  inviolables. 
Les  armées  de  la  République  française  sem- 
blaient les  poursui?ro  de  ville  en  ville ,  et  il 
leur  fallait  à  chaque  ioslaut  chercher  une 
nouvelle  retraiie»  et  la  ville  de  Passa w  leur 
otTrit  seule  un  repos  de  quelque  durée.  Ils  y 
arrivèrent  à  la  On  de  juillet  1796.  Leur  sent 
bonheur,  au  milieu  de  ces  persécutions  sans 
cesse  renaissantes,  était  de  monter  sur  une 
élévation  voisine  de  la  ville,  pour  y  adresser 
leurs  vœux  et  leurs  espérances  de  retour  à 
une  image  de  la  Vierge  ,  fort  en  véncralion 
dans  toute  la  contrée. 

D'après  les  documents  recueillis  par  un 
de  ces  vénérables  prêtres  ,  ce  sanctuaire  de 
Notre-Dame  do  Boii-Scconrs,  qui  couronne 
la  nnontagne  au  bat  de  laquelle  est  bâti 
Hnustadt,  n*est  pas  d'une  date  fort  ancienne; 
il  ne  remonte  qu*au  règne  de  Ferdinand  II, 
cet  illustre  défenseur  de  la  religion,  auquel 
Gustave-Adolphe  aimait  à  rendre  homraa- 

fe  (2).  Le  frère  de  cet  empereur,  l'archiduc 
.éopold,  pussédait  une  image  de  Marie  qu'il 
honorait  avec  une  tendre  piété.  Un  chanoine 
de  Passa w  (3),  homme  de  Dieu,  obtint  du  prince 
la  permission  d'en  faire  faire  une  copie,  qu'il 
mit  dans  son  oratoire.  11  aimait  â  lui  adres- 
ter  ses  prières  et  à  recommander  à  celle 
que  cette  image  rappelait  à  son  esprit»  tou- 
tes Us  œuvres  que  son  zèle  toi  faisait  iin- 
t reprendre,  DientAt  il  connut  que  ce  pieux 
trésor  était  un  dép6t  dont  il  devait  faire 
part  au  peuple  confié  a  ses  soins. 

Voici  à  peu  près  comment  Fauteur  des 
Piltrinages  aux  principaux  tanciuaire»  de  ta 
Mère  de  Dieu  raconte  le  fait  d'après  V Atlas 
Marianui  de  Gumppenberg,  que  nous  avons 
nous-môme  traduit  plusieur*»  fois  en  djiîé- 
rcnts  endroits  de  cet  ouvrage. 

«  Passaw  est  dominé  par  une  haute  mon- 
l*igne«  qui,  à  cette  époque,  était  couverte  de 
bois.  Le  chanoine  remarqua  que  cette  mon- 
tagne était  éclairée  la  nuit  par  un  grand 
nomtire  de  flambeaux  disposés  avec  ordre. 
D'abord  il  ne  lit  pas  grande  attention  à  un 
èvcnemeot  si  extraordinaire;  mais  ce  spec- 
Ucio  s^étant  présenté  à  ses  regards  une  se- 
conde fuis,  il  sentit  sa  défiance  se  ilis&ipcr, 
i*t  son  âme  se  remplir  d'un  sentiment  déli- 
cieux de  joie.  Il  prit  la  résolution  de  se  ren- 
dre plus  fréquemment,   vers  le  soir,  à  son 


(i)  BiiM, ^Abrégé  digeogr.,  p.  355. 

(1)  Ferdinand  11,  na't«iit  en  1578»  devint  roi  de 
Hohéine  en  1617,  fut  fait  empi^reuren  lGld«  et  mou- 
rut en  1657* 

(3)  VÂttat  Marianuê  de  Gunippenberiï  le  nomma 
lUuêln$,  Dam,  Marquarduê  de  Schumdl^ 
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Jardin,  et  de  jouir  d*an  spectacle  qai  noor 
rîssait  et  enDammait  sa  dévotion  (1). 

«  Il  observa  que  le  samedi  ces  (lambeauf 
étaient  en  plus  grand  nombre ,  et  qu*ils  bril^ 
laient  d'un  éclat  p1u$  vif*  Cet  événement  11 
frappa.  Comme  Ï1  était  le  seul  à  qui  il  f4^ 
donné  d'apercevoir  ce  prodige  ,  il  réfléchit . 
il  se  consulte  lui-même,  il  invoque  les  Iti^ 
mières  du  ciel,  déterminé  à  suivre  en  loti 
sa  volonté  dés  qu'elle  lui  sera  manifesté 
Dans  le  calitie  et  le  silence  ,  dans  le  secri 
de  son  cœur,  il  crut  entendre  une  voix  qn 
lui  disait  que  la  reine  des  Cîeu\  voulait  éli 
honorée  sur  cetti*  munlagne.  It  regarda  eetti 
pensée  comme  une  inspiration  d'en  haulj 
it  parait  nvôme  que  la  Vierge  daigna 
montrer  à  lui  dans  une  chapelle  qu*il  aval 
élevée  à  la  hâlc  pour  y  déposer  son  iroag^ 
et  qu*efle  Ini  ni^inifesta  le  désir  qu'elle  ava' 
de  recevoir,  en  une  église  construite  sur  I 
montagne,  les  vœux  deé  fidèles  (2).  » 

Le  chanoine  soumet  son  dessein  à   so 
évéque,  et  en  sollicite  i*approbalion.  Celui* 
ci  ayant  mûrement  examiné  f<a  suppliqii 
et  toutes  les  circtmstaoces  do  miracle,  cou 
vaincu  d'ailleurs  du   mérite  et  de  la   haul 
vertu  de  recclésiastiqoe,  lui  permet  de  don 
ner  suite  à  son  projet.  Le  chanoine  met  de 
la  main  a  rœuvre;  il  vient  à  bout  de  bitj 
une  vaste   église  qu'il  dédie  à   la  Hère  i 
Dieu.  C'est  dans  ce  sanctuaire  élevé  par  SQ 
zèle  que  le  pieux  ecclésiastique  déposa  H 
mage  de   la  Vierge,  et  qu'il  eut  la  conte' 
lion  de  voir  tes  ûdèles  accourir  en  Coule  ] 
adresser  leurs  prières  à  Marie. 

Ce  sanctuaire,  bâti  sur  uiienaonlagnefart 
élevée,  était  fort  difQcile  à  alleindre;  lect  ~ 
min   était    âpre   et    pénible   :  les    pèleri^ 
avaient  à  souffrir  de  Tintempérie  de  l*air  i 
de   l'inconstance   des    saisonç.   Le   fcrve 
serviteur  de  Marie  ,  cet  homme  fécond 
ressources  dès  qui!  s'agissait  de   rhi>une 
de  la  Mère  du  Sauveur,  lit  construire  uo  < 
calier  de  pierre  qui,  serpentant  autour  dej 
hauteur ,   conduirait   les  pèlerins  ju9<tu*^ 
sanctuaire.  Depuis  cet  eficalier  fut  couve 
d'ufie  galerie  qui  les  met  égalemeni  à  Vêbil 
de  la  pluie  et  des  ardeurs  du  soleil. 

Marie  ne  tarda  pas  à  montrer  que  cette 
demeure  lui  était  agréable.  Ce  lieu  devli 
le  but  d'une  inrtuîté  de  pèlerinages t  oo 
rendait  de  plusieurs  contrées  lointaines.  L'i 
16G2,  la  ville  devint  la  pri^io  des  flamme^pl 
la  demeure  de  la  Vierge  fut  aussi  pretqn 
entièicnienl  consumée.  On  parvint  cepev 
dant  à  soustraire  à  rincendie  ce  que 
sanctuaire  renfermait  de  plus  prccieui.  I 
piété  des  fidèles  te  tira  bientôt  de  ses  ruiar 
L'église,  Iti  va^te  moua^têre  qui  Tavotsini 
et  la  fj^alcrie  couverte  qui  conduit  jusqu'à 
terme  du  pèlerinage,  tout  fut  rétjilili  «  et  f 
dèvutioii  des  peuples,  après  ce  terrible 
cident,  ne  fut  que  plus  vive  et  plus  empr 
séo.  L'église  actuelle  est  tout  ornée  û'ex-VQÊ^ 
Les  richesses  de  son  trésor  attestent  lu 
la  foi ,  la  gratitude  et  la  dévotion  des  oêl| 

(I)  Allai  Marianui^  cccivutp 
(I)  Aitas  Manunuêt  1ik\  ciU 
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plM  de  celle  région.  Marie  leur  accorda, 
parmi  lanl  d^aulres  bienfaiu ,  une  faveur 
doal  Ils  ne  sauraient  assez  apprécier  la  ? a- 
leor  :  elle  les  oréserra  de  l'hérésie  qui  les 
enfironoail  de  toutes  parts;  elle  conserva 
lenr  foi  pore,  et  elle  leur  a  donné  de  gar- 
der inaltérable  jusqu'à  nos  jours  cette  anti-. 
qM  simplicité  de  mœurs  qui  n'existe  plus 
parmi  nous  que  comme  un  beau  souvenir 
rns  siècle  plus  heureux. 

€  Les  prêtres  français*  ajoute  le  pieux  au- 
tHHrde  r£fts(otrt  des  pilerinagei^  que  nous 
a?ons  cité  plus  haut,  aimaient,  pendant  leur 
•éjciar  à  Passaw,  à  gravir  la  montagne  de 
là  Vierge  de  Bott-Secours,  et  à  lui  offrir  leurs 
pieux  hommages.  Au  sortir  de  ce  célèbre 
Moclualre  »  le  lableao  le  plus  pittoresque 
récréai!  leurs  yeux  ,  et  leur  faisait  un  mo- 
■MOI  oublier  leur  exil.  A  leurs  pieds  la  cité 
••  développait  d'orienl  en  occident,  le  long 
de  là  montagne.  Du  centre  des  habitations  , 
fb  foyaienl  s'élever  majestueusement  une 
svperbe  cathédrale,  dédiée  à  saint  Etienne  , 
premier  martyr,  et  bétie  en  grande  partie 

Cr  les  libéralités  de  Plectrude,  flile  du  duc 
Bafière  et  épouse  de  Pépin  d'Hérislal. 
Belruite,  comme  le  reste  de  la  ville,  par  l'in- 
eeodie  de  1662,  elle  avait  été  depuis  recons- 
traiteâvec  magniQcence.  L'inn  et  l'Ilz  ve- 
miImiI  porter  au  Danube  le  tribut  de  leurs 
MQX»  après  avoir  répandu  l'abondance  dans 
la  eiii.  Le  Danube,  ce  roi  des  fleuves  ger- 
flsaaiqaeSt  traversait  la  ville,  et  déployait  au 
loia  SCO  cours  majestueux  dans  une  campn« 
gaa  où  les  ondes»  les  bois,  les  montagnes, 
H  tes  productions  variées  de  la  nature  ré- 
paadaient  des  charmes  toujours  nouveaux, 
tf  «Mais  le  spectacle  le  plus  agréable  à  leurs 

JeaXf  le  plus  délicieux  pour  leurs  cœurs  , 
lait  celui  des  pèlerins  qui  se  rendaient  sans 
tmÊm  et  eo  grand  nombre  au  sanctuaire  de 
Havle.  Nous  sommes  trop  éloignés  de  la  foi 
cl  de  la  noble  simplicité  de  nos  pères,  pour 
■oos  bire  une  juste  idée  de  la  piété  naïve 
a(  affeciueose  de  ces  catholiques  de  la  Ger- 
asaaie.  Us  prient  avec  une  ferveur  qui  sem- 
Me  rapprocher  d'eux  et  découvrir  à  leurs 

ieos  la  Vierge,  obietde  leurs  supplication». 
'ouïes  les  fêtes  s  y  célèbrent  avec  pompe. 
Haie  c'est  surtout  le  8  septembre,  où  r£glise 
honore  la  Nativité  de  laMèredeDieu,  et  dans 
Toclare  de  la  solennité,  qu'on  y  déploie  toute 
la  magnificence  du  culte.  C'est  la  grande 
féie  do  sanctuaire.  C'est  alors  que  les  pèle- 
rine de  la  ville  et  de  la  campagne  s'y  por- 
tent en  plus  grand  nombre,  et  donnent,  aux 
pieds  de  Marie,  des  témoignages  plus  tou- 
chants de  leur  tendre  dérotion. 

«  Ce  fol  à  cette  époque  que  les  prêtres 
français  furent  obligés  de  quitter  Passaw. 
L^  bmit  de  la  guerre  retentissait  autour 
d'eox.  Ils  ressentirent  alors  l'effet  de  la  pro- 
tection de  Marie.  L'empereur ,  auquel  ils 
otèrenl  adresser  leurs  hommages,  les  flt  es- 
sorer que  la  paix  allait  se  conclure,  et  leur 
offrit  un  lieu  ue  retraite  dans  un  monastère 
de  Vienne.  A  un  court  armistice  succéda  do 
nouveau  le  bruit  des  armes.  Au  printemps 
de  1793,  l'orage  menaçait  la  capitale  elle- 


même.  François  II,  dans  des  conjonctures 
si  critiques,  daiguii  recommander  les  ecclé- 
siastiques qu'il  avait  pris  sous  sa  protection 
â  un  abbé  dont  le  monastère  ,  éloigné  du 
théâtre  de  la  guerre,  leur  offrait  un  asile 
paisible.  » 

PATAN  (Hindoustan).  a  Farid-uddin  Cha- 
kan-ganj,  flls  du  cheikh  Julal-uddin  Soliman, 
et  issu  de  Faroukh  chah  Kabouli,  naquit  à 
GhannawaI,  près  de  Moultan.  Là  il  fut  en 
relation  arec  le  khadja  Coutb-uddin  Bakh- 
tiar  Kaki,  et  retira  de  sa  société  de  grands 
avantages.  Il  se  rendit  ensuite  à  Dchli  avec 
ce  saint  guide,  et,  plein  d'ardeur,  il  entra 
dans  la  yie  spirituelle.  Quelques-uns  disent 
que,  conformément  à  l'ordre  du  khadja  sus- 
dit, il  alla  de  Moultan  en  Candahar  et  en 
Sistan,  et  qu'après  avoir  acquis  les  connais- 
sances nécessaires,  il  vint  à  Dehii,  où  il  fut 
admis  comme  disciple  auprès  de  Coutb* 
uddin.  Ce  fut  alors  qu'il  renonça  tout  à  fait 
aux  désirs  des  sens  et  se  livra  à  des  morti- 
fications cruelles,  à  de  pénibles  pratiques 
de  dévotion  ;  ensuite,  ayant  quitté  son  direc- 
teur dans  la  voie  du  salut,  il  se  retira  à 
Hunsi  (ville  de  la  province  de  DehIi),  où  il 
vécut  paisiblement  jusqu'au  moment  de  la 
mort  de  ce  dernier.  A  cette  époque  il  alla 
de  nouveau  à  DehIi  pour  retirer  le  froc  et  le 
béton  que  Coutb-uddin  tenait  de  son  maître 
spirituel,  et  qu'en  mourant  il  avait  recom- 
mandé de  remettre  à  Farid.  Muni  de  ce  pré- 
cieux dépôt,  il  quitta  cette  ville  et  alla  rési- 
der à  Patan,  où  un  monde  entier  obtint  par 
son  entremise  la  faveur  céleste.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  samedi  5  mobarram  667 
(15  septembre  1268),  et  y  fut  enseveli. 

«  Chacun  sait  que,  par  les  regards  de  Fa- 
rid, des  monceaux  de  terre  se  changeaient 
en  sucre.  Tel  est  le  motif  du  surnom  de  Cha- 
kan-ganj  (trésor  de  sucre),  qui  lui  a  été 
donné.  » 

PATARE  (Lycie),  en  latin  Patara,  ville 
d'Asie  dans  la  Lycic,  dont  elle  était  la  capi- 
tale (Tit.  Liv.,  lib.  xxxvii,  c.  15).  Elle  avait 
un  temple  célèbre  d'Apollon.  Pouiponius 
Mêla  (Lib.  i,  c.  15)  dit  que  ce  temple  était 
aussi  riche  que  celui  de  Delphes,  et  les  ora- 
cles des  deux  sanctuaires  étaient  aussi  re- 
cherchés l'un  que  l'autre.  On  ne  consultait 
celui  de  Patare  que  l'hiver  ;  durant  l'été, 
c'était  à  Delphes  que  se  dirigeaient  les  pèle- 
rins, selon  ce  que  dit  Virgile  (JEn.  I.  iv, 
V.  IW)  : 

Quaiis  ubi  hibernain  Lyciam  Xaniliiquc  fluenia 
Deserit,  uc  Delum  maltruaiii  invisil  Apollo. 

Apollon  prenait  (]e  Patare  le  surnom  de 
PatareuSf 

Qui  Lyciae  lenci 

Diimeia,  iiaialeinquc  silTaiii 
Delius  et  Patareiis  Apollo. 

Voy.  Aba,  Delos,  Delphes,  etc. 

PATNA  (Hinduustan).  On  y  vénère  la 
châsse  de  schah  Arzani,  mort  en  1032  (de 
Jésus-Christ  1623),  et  ce  pèlerinage  est  fré- 
quenté par  les  musulmans  aussi  bien  que 
par  les  Hindous.  Voy.  Momgbib. 
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DE  FïiWUUILLKl  (SAmT-),  en 
Prunce,  diins  le  L.mgucdoc,  département  des 
Fyrènérs  Oricïil.ilt'S* 

A  k  kl),  de  cette  ville,  dans  un  vallon  étroit 
C!t  SAUvage,  est  reroiilagc  de  Saint- An  loi  ne 
de  Galamus^  ou  Ton  pènèlre  en  gravissant 
une  montée  aride,  puis  pendant  un  kIL,  on 
marche  par  un  chemin  tracé  sur  le  bord  de 
rApçty,  et  ombragé  par  des  chênes  veris,  des 
lauriers,  des  myrtes  et  des  buis.  C'est  une 
grotte  spacieuse  dans  laqneHe  est  la  statue 
du  saint  sur  un  autel  de  marbre. 

Les  jours  du  pèlerinage  principal  sont  le 
lendemain  de  la  Pentecôte  el  le  jour  de 
TExa  liât  ion  de  la  sainte  croix. 

PAUSlLIin^R  (Italie),  petite  montagne  si- 
luée  près  du  lac  Agnano,  entre  Naples  et 
Pouzzoles.  On  j  va  visiter  le  tombeau  de 
Virgile, 

Nous  ne  dirions  rien  de  ce  pèlerinage,  s'il 
n'avait  eu.  au  moyen  âge,  un  caractère  tout 
à  fait  religieux.  L'ègtogue  du  poêle  à  Poli  ion 
avait  fini  par  être  regardéi*  comme  une  véri- 
table prophétie  anc-ilogue  à  celle  du  prophète 
lïalaam  et  de  quelques  autres  prophètes 
étrangers  nommés  ou  cités  dans  l*Ancien 
Testament.  Le  laurier  Tameux  qu'on  voyait 
autrefois  sur  ce  tombeau  a  été  arraché  feuille 
à  feuille  par  le^  pèlerins.  Il  avait  été  plânSé 
par  Pétrarque  :  Casimir  Delavigiie  en  a 
voulu  planter  un  autre  qui  eut  bientôl  le 
même  sort.  On  n'en  voit  plus  que  la  place. 
Ce  que  les  voyageurs  no  pourront  jamais 
enlevfr,  ce  sont  lei  plantes  sauvages  et  pit- 
toresques qui  couvrent  cet  illustre  touibeaui 
nui  n'a  peut-être  jamais  renfermé  tes  cen- 
dres de  Virgile,  mais  qui  portera  toujours  le 
nom  du  grand  poète,  malgré  les  discussions 
obstinées  des  archéologues. 

Le  Pausilipne  sépare  la  ville  de  Naples  de 
la  campagne  fahnieuse  où  rimaginalion  des 
anciens  plaçait  Te n fer  mythologique. 

Sa  grotte  est  une  grande  route  taillée  de 
temps  immémorial  dans  le  tof  volcanique* 
Le  célèbre  géographe  et  historien  grec,  Stra* 
bon,  mort  suus  Tibère»  vers  Vân  25  de  l'ère 
chrétienne,  et  Séuèque  le  Philosophe,  mort 
vers  l'an  65  sous  Néron,  rn  parlent  danjii 
leurs  écrits.  Elle  a  environ  un  mille  de  lon- 
gneur^  28  pieds  de  large,  et»  suivant  les  en- 
droits que  Tcm  mesure,  de  30  Â  80  pieds  de 
liauti'ur.  Trois  voilures  peuvent  y  passer  de 
front.  Elle  conduit  de  Naples  atix  villes  de 
Pozzuoli  (Pouzzoles),  Baïes  (lïataj^Cuaies  et 
autres. 

Pendant  le  jour,  la  lumière  y  pénètre  à 
peine.  Deux  fois  l'an  seulement,  au  mois  de 
février  et  d'oclobrc»  les  derniers  rayons  du 
soleil  couchant  la  traversent  tout  enlière. 
Le  reste  de  l'année,  c'est  un  spectacle 
étrange  de  voir  au  milieu  d'une  obscurité 
faiblement  transparente*  Tagitation  qui  rè- 
gne sans  cesse  dans  cette  longue  galerie. 

PAVJE  (Italie),  dans  les  Etats  Lombards- 
Vénitiens, 

Cette  ville,  appelée  autrefois  Ticinwn  et 
Papia  au  moyen  Age»  est  le  chef- lieu  de  la 
délégation  de  Pavie,  sur  le  Tessin.  à  31  kit. 
sud  de  Milan.  Celte  ville  ne  renferme  aucun 


pèlerinage  remarquable  ;  mars  cVsl  aux  et 
virons  qu'on  va  vi^iiter  la  célèbre  Chartreui 
qui  en  a  pris  le  nom.  6rant<)me  raconi 
qu  après  sa  défaite  de  Pavie*  Erasçois  Ij 
fait  prisonnier  dans  te  parc  de  la  Charlreus^ 
se  fil  conduire  a  Tégtise  pour  y  faire 
prière,  et  que  là  le  premier  objet  qui  sViïn 
à  ses  yeux  fut  cette  inscription  tirée  d  i 
psaume  ;  Bonum  mihi  quia  hiêmiliaëii 
ui  discain  justi/iraiionei  lutjM  (1). 

Pavie  est  un  évécbé  sufTraganl  de  Vùtehi 
vÔché  de  Milan,  On  y  visite  avec  respect 
vaste  tombeau  qu'où  dit  être  celui  de  sali 
Auj^nstin  :  le  corps   était   placé  autrefois 
Saittl-Pierre  in  Ciel  d'oro,   et   mainlenanij 
est  déposé  à  la  cathô  Irale  de  Saint-Micha 

Les  madones  principales  qu*on  y  va  visit^ 
sotil  : 

!•  Notre-Dame  du  Carmel,  dont  Téflil 
vaste  el  majestueuse  esi  de  la  6fi  da  xi^ 
siècle  ; 

2'  La   Vierge   Coun>nnée.  qu'on  nomii 
aussi  Canepanota^  dans  une  église  du  fir4 
manie, 

3*  Noire* Dame  do  Rosaire,  arec  las  t4 
bleaux  des  M^$ière$  du  rosaire  d'Antoifl 
Solari,  dit  le  Zingaro. 

PECQ  (Le),  en  Pranee,  dans  le  départe 
ment  de  Seine-et-Oise^  canton  de  Saint-Gff 
main-en*La}e. 

Ce  village  s*appelaît  en  latin  barbare 
mojen-âge   Atpicmn   ou    Alpecum   in  pofl 
Pinciacmii^  c'est-à-dire  U  Pecq  en  Pincé 
rais  (2), 

Le  jour  de  la  fêle  du  patron  saint  Wandrttl 
(22  juillet),  on  y  faisait  autrefois  un  pèle  ri 
nage  pour  la  guérison  des  Gèvres  des  eii^ 
fanls  ;  mais  on  n*y  voit  plus  aujourd'hui  qs 
de  rares  pèlerins  attirés  par  Tancienne  répi 
talion  de  saint  Wandrillc,  qui  viennent 
faire  dire  une  messe  en  son  honneur  le  jo 
même  de  sa  fête,  ou  dans  Toctave. 

Ici  nous  ferons  remarquer  que  ce  qalj 
pu  contribuer  à  faire  perdre  te  souveoiri 
saint  Wandrille,  c'est  la  fachease  coînc 
dence  de  sa  fête  avec  celle  de  sainte  Mad 
leine.  L  almanach  usuel  de  Paris  marqu*ifl 
toujours  cette  sainte  de  préférence  au  sai|| 
abbé,  le '22  juillet»  il  sVo  est  suivi,  âam  Te 
prit  du  peuple,  une  confusion  fatale  à  U 
gloire  de  saint  Wandrille, qui  jouissait  d*otie 
immense  renommée  dans  toute  la  Norman- 
die, 

Ainsi,  pour  désigner  la  fête  que  le  Pt'q 
célèbre  tous  les  ans^  le  dimanche  qui  suit  l'' 
22  juillet,  les  gens  du  pays  ne  manqofot 
jamais  de  rappeler  la  féie  de  la  Madeleine, 
au  lieu  de  la    désigner  àous    le  nom  de  II 

(i)  Pi.  civin,  71.  Quelques  auteurs  raoonteni  (» 

fLiii  iVune  iiutre  hçou»  Dmis  le  temps,  dî^ent-dsfini 
te  priiite  enir,-)  ihni  I  égtiïie,  tes  retigieus  cliii»uifil 
le  vcrïiet  prérêJeut  du  même  p!>aijnie  cnvui  :L^9* 
tatum  eut  ticut  tac  cor  eornm;  ego  veto  Ugtu  ixMm 
mffiîtaiHi  «fm,  el  Ih  hm  de  France^  rs^put  vi  Un^ 
tle  ses  reveis.  aurait  ahrs  ch:inté  eti  chœur  ««tr  la 
lotiîues  le  verset  que  nous  jtvons  ctté. 
fif  Le  Pincerais  était  ainsi  »p|ielé  de  sa  mfiséi 


Saînl-Wandrilli»,  qtii  seraîl  la  réelle  appdia» 
Ijon  du  pairon  de  I  e<(|jse. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  signoler 
ici  toutes  les  suhfllîluLions  de  ce  genre  doiil 
l'hisloire  ecclésiasiique  de  nos  paroisses  est 
remplie  ;  mail  les  etemples  ne  nous  niao- 
queratent  pas.  A  Corbcîl,  on  regardait 
rotnme  patron  sainl  Léonard,  parce  que  sa 
fêle  se  célébrait  le  6  novembre,  jour  de  la 
Irani^lation  de  saint  Melaine^  évéque  de 
Kfnnei,  1p  véritable  patron. 

Celte  même  coïncidence  a  fait  réunir  saint 
L«y  et  saint  Gilles,  quoique  ces  deux  saints 
Ti'AÎent  entre  eux  aucun  rapport,  et  qu'ils 
soient  morts  à  plus  décent  ans  Tun  de  tViu* 
tre  ;  saint  Jacques,  apôtre,  i>l  saint  Chris- 
tophe ;  saint  Séverin,  solitaire ^  et  saint  Clé- 
Rieot,  parce  que  la  mort  de  Tun  et  de  Tautrc 
était  arrivée  le  23  novembre  ;  saint  Quiiitien, 
évéque  de  Hodez,  puis  de  Clermont,  au  lieu 
de  saint   Quintien,  prêtre  et  solitaire,  etc. 

Nous  avons  déjà  lail  remirquer  celte  fausse 
iiniilogie  dons  un  Précis  historique  sur  Saint* 
Gfrmain'tn-ljîye,  publié  au  comme ncemeni 
deeelto  année  18^8. 

PEGOU  ou  Fkgi;  (Asie),  ville  de  Tempire 
Birman,  autrefois  capitale  de  Tempire  de  ce 
nom,  est  située  sur  les  bords  du  Pégou  et 
sur  riaipTacement  de  laneienne  ville  entiè- 
rement détruit*',  en  1757,  par  Âlompra,  à 
reicepritin  de  ses  temples.  Elle  a  été  rebâtie 
en  1790  mats  elle  était  encore  presque  dé- 
serte lorsque  tes  Anglais  y  entrèrent  en  J8t2'^. 

On  j  admire  le  lamcux  temple  de  Cbou- 
madou  ;  c'est  une  pyramide  composée  do 
briques  et  de  mortier,  sans  aucun  creu.^  ni 
ouverfnre»  de  forme  octogone  à  sa  base  et 
terinînée  en  spirale.  La  hauieur  de  ce  mo- 
nument est  de  li3t  pieds  anglais,  et  la  cir- 
conférence de  sa  base  est  de  i2*M  pieds.  Le 
commet  est  surmonté  d'une  espèce  de  para- 
sol en  fer  doré,  qui  a  56  pieds  de  circonfé- 
rence. Le»  prêtres  préposés  au  service  do 
ee  temple  prétendent  qu'il  a  été  bâti,  il  y  a 
â,3O0  ans,  par  plusieurs  monarques  succes- 
sifs* C*esl  sans  contredit  une  des  conslrnc- 
ijufii  les  plos  belles  et  les  plus  hautes  de 
TAsîe  ï  elle  est  supérieure,  sous  le  rapport 
de  rarciittecture,  au  temple  de  Choudayou 
à  Rangoun  (1). 

p£luNonl^ËkiKG(Chîne),capilaledu  céleste 
empire,  ville  immense,  dont  le  circuit,  sans 
comprendre  les  faubourgs,e8t  de  15,400 toises. 

Cette  capitale  du  plus  vaste  empire  qoi 
soit  au  monde  possède  entre  autres  édifices 
remarquables  plusieurs  temp1i*s  qui  sont  en 
glande  vénération  chei  les  Chinois:  1"  le 
bou  temple  de  Foe,  avec  une  statue  de  ce 
dit  a  en  brome  doré,  qui  a  100  bras  et  GO  pieds 
if»  liant  ;  !^  le  vaste  temple  mongol  de  Soung- 
Trt  hott-lzu,  habité  par  le  Konloulibthoii,  le 
ire/nier  des  trois  grands  prêtres  de  la  reli- 
gion lamaYque,  résidant  à  P(!kin,  et  près  du- 
quel est  placée  riuiprimerîe  pour  les  livres 
I  de  prières  en  langue  libélaine  ;  3^  le  Sian- 
I     Nong-Tban  ou  le  lem^ïlc  de  rinvcntcur  de 


(f)  Àiré^é  de  Céùfiraphif^  pnr  Adrien  BiilM,  a  l*ur- 
Ifcle  ind>  irmwjnttifétlffut. 


ragrîculiare,  où  rempcrear  se  rend  tous  les 
printemps,  pour  y  labourer  la  terre  et  offrir 
un  sacrifice  au  ciel;  4*  dans  la  ville  Mongole, 
le  fameux  temple  de  Trwangmiao,  où  sont 
les  tablettes  des  plus  illustres  empereurs  do 
la  Chine,  depuis  Fo-hi.  fondateur  de  la  mo<- 
narchie  «  jusqu'à  ta  dynastie  actuellement 
rcgnanle  ;  5<»  le  temple  de  Confucius;  6Me 
magniOquetempledu  Ti4bau,dontrencelnte 
a  environ  *'200  pas  en  carré,  et  dans  lequel 
Tempereur  sacrifie  à  la  vertu  de  la  terre. 

Nous  ajouterons  que,  dans  les  djiïérents 
quartiers  de  Pékin,  il  y  a  des  cloches;  mais 
elles  ne  servent  que  pour  indiquer  les  heures 
de  la  nuit;  leur  forme  est  celle  d'un  cône 
allongé;  on  les  frappe  avec  un  m.irteau  de 
boÏM  {Abrégé  de  Géographie  ^  par  Adrien  Balbi) 

FELLECiHlNO  (Sicile),  montagne  voisine 
de  Falerme. 

Gratte  de  suinte  Hosalie.  Cette  grotte  est 
située  un  peu  à  l'ouest  de  Païenne  et  près  de 
la  ctme  ùprc  et  escarpée  du  mont  Pellegrino* 
L'ouverture  de  la  caverne  est  aujourd'hui 
masquée  par  une  petite  chapelle;  on  pénètre 
sous  une  voûte  basse,  étroite,  qui  se  pro- 
longe dans  les  flancs  du  rocher,  et  devient  à 
choque  pas  plus  froide  et  plus  ténébreuse; 
Fresque  à  Tcitrémité,  une  bette  jeune  ûlle» 
religieusement  inclinée,  adore  la  croit  vers 
Liquellese  lèvent  ses  yeux  demi-fermés.  C'est 
une  statue,  mais  si  mystérieuse  et  si  impré- 
vue, diins  celte  retraite  obscure,  que,  même 
à  quelques  pas  ,  on  croit  encore  voir  une 
jeune  sicilienne  qui  s  est  oubliée  dans  une 
religieuse  extase  :  une  faible  lumière  que 
jettent  plusieurs  petites  lampes  d'argent,  sus- 
pendues de  distance  en  distance,  favorise 
oncore  T illusion  ;  les  rayons  vati liants  sem- 
blent eommuniriuer  leur  mouvement  à  U 
sainte  rfligie.  L'expression  délicate  de  ses 
traits,  où  respirent  la  simplicité  et  la  ré.HÎ- 
gnaiiou,  son  attitude  douce  et  calme,  les  li- 
gnes Ûottâutes  et  pures  des  vôlemenls,  caplî- 
vent  et  charment  la  vue  longtemps  encore 
après  rinslant où  l'irreur  est  disîiipée. 

Cette  statue  représenle  sainte  Rosalie,  la 
patron  ne  de  Palerme. 

.  Du  haut  de  cette  montagne, 

on  jouit  de  l'une  des  plus  belles  perspectives 
du  monde.  Presqu  au  [jied  de  la  montagne 
s'étendent rélégantePalertne  et  ses  faubourgs, 
la  liagaria  et  li  Colle,  avec  leurs  riches  villas 
et  leurs  verls  ouibrages  ;  au  loin  ,  cl  bien 
qu'on  en  soit  séparé  par  toute  la  longueur 
de  nie,  on  voit  serpenter  fièrement  quelques 
crêtes  supérieures  de  TKtna  ;  enfiï»^  du  côlé 
de  la  mer,  oo  découvre  les  Sies  Lipari  gra- 
cieusement découper  s  sur  le  ciel,  et  le  c6uc 
toujours  fuitïant  de  Strouiboli. 

PENEK AN  (France),  en  Bretagne,  près  de 
Landeroeau  (Finistère). 

Le  Léonatii  (1)^  qui  compreud,  à  peu  d'ei- 
crptions  près  ,  loul  h*  territoire  renfermé 
dans  les  anondjssements  de  Morlaix  et  de 
Orebt,  forme  la  plus  riche  partie  du  Finistère, 
CVi»t  là  que  Ton  trouve  ces  belles  campagnes 

(I)  Ce  passage  csl  vitrail  des  Ùermén  Bretmu 
ouvrage  tstittié  de  M.  Kniile  bouvc:»ire. 
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à  luxurliintrs  To|j;élalîons,  cei  vâlléps  mouf- 
0f*use<,  festonnèfs  de  chèvrefeuîUes,  de  ron- 
ces et  de  honblori  sauTa^re,  ces  miMe  nids  de 
ferdurr  d*où  sorl  la  rnmôe  d'une  chaumière, 
toules  res  oasis  de  fleurs  et  d^ombrages  où 
pninl  t'aiguille  brodée  d'utie  cloche  de  gra- 
nit, ou  la  léte  penchée  d'uo  calvaire.  Nulte 
•mïre  parlie  de  la  BreJagne  n<?  préseiile  une 
variété  aussi  ronliaucllc.  Les  aspects  du  Léu- 
fiais,  moins  saoyages  que  ceux  de  la  Cor* 
fiouaille,  moins  arcadicns  que  ceux  du  pays 
dfl  Tréguier,  et  moins  arides  qur  les  landes 
de  Van  11 09,  participonl  à  la  îoÏ9  de  ces  trois 
natures;  ils  vn  ofTrent  comme  un  résumé 
poétique^  Mai^  re  qui  est  surtout  propre  au 
Léonais,  c'est  réblouissante  Tralchear  de  ses 
campagnefi,  c'est  respèee  d*humide  opulence 
de  ses  feuillées  et  de  ses  plages,  Tool,  dans 
cette  contrée,  exhale  je  ne  sais  quelle  en- 
rhanteres«^e  et  paisible  Tertilité.  Il  semble 
qoe»  couverte  d'éi;lises,  de  croix,  de  cha- 
pelles, elle  soit  fécundic  par  la  présence  de 
tant  d'objets  sacrés.  On  voit,  rien  qu*à  la 
regarder,  que  c'est  une  terre  bénire  et  (|u*ai- 
ment  les  habi^anls  du  paradis.  Ses  villes  mê- 
mes conserfenl  ce  raraclère  de  sainte  et 
charmante  aisance.  (]*<*$ t  Morlatx,  assis  au 
fond  de  sn  rallée,  avec  sa  couronne  de  jar- 
dins i^t  les  paisibles  cahot  urs  à  ?oile!i  roses 
qui  dorment  sur  son  canal  ;  c'est  Saint- t*oî- 
d6*Lè(ti>.  qui  se  dessine  de  loin  sous  ses  clo- 
chers aéi  iens,  comme  une  grande  cité  du 
moyen  flge  ;  ville-monastère  où  vous  ne  trou- 
vez qui*  itt*s  prêtres  qui  passent,  des  enfanls 
en  prière  au  seuîl  des  églises,  et  de  pauvres 
cloarecs,  aux  longs  cheveui^  apprenant  tout 
hau1<  Mir  les  chemins,  It  urs  leçons  latines; 
c'est  lîesnevon,  triste  bourgade  semée  de  cou- 
vents demi*ruinés^  et  où  ta  vie  toute  mona- 
cale se  partage  également  entre  les  ofOces 
et  It's  itigesttons  ;  e  est  Lantlerneati,  charmant 
village  allemand  ,  avec  ses  maisonnettes 
blanches,  ses  parterres  à  grilles  vertes,  et 
ses  fabriques  cachées  dans  les  arbres  ;  c*est 
Hoscoiï,  enTm»  vaillant  petit  port  qui  s'avance 
vers  rAngIcterre,  comme  pour  la  défier;  re- 
lâche de  corsaires  et  de  Hibusliers^qui  (leurtl 
•oua  la  firolectton  de  sainte  Barbe. 

Je  ne  dis  rien  de  Rrci»t^  car  c'est  une  co- 
lonie maritime*  qui  o*a  de  breton  que  le  nom. 
Brest  n'est  [>as  une  ville  de  terre  ferme,  c'est 
un  gaillard  d'avant  où  vit  un  équipage  ra- 
massé do  tous  c6lès«où  s'agite  dans  la  brume 
une  population  en  toile  cirée  et  en  chapeau 
de  cuir  bouilli,  chez  lequel  le  caractère  marin 
a  eiïacé  toutes  les  autres  nuances  nationales. 

Mais,  è  part  celle  exception,  il  n*est  point 
un  seul  hameau  dans  te  Léonais  qui  nereOéte 
plus  ou  moins  ce  calme  el  pieux  bien-être 
dont  nous  avons  parlé.  C  e^l  la  le  cachet  du 
pays,  l'ont  y  semble  sous  l'immédiate  pro- 
leclion  du  ciel,  <-*t  marqué  aux  armoiries  de 
Dieu»  On  ne  peut  croire,  lorsqu'on  ne  Ta 
point  parcouru,  à  l'innombrable  quantité  de 
ses  monuments  religieut.  Un  seul  fait  en 
donnera  une  idée.  Pendant  ta  Restauration, 
«m  songea  à  relever  les  croix  de  carrefours 
qui  avaient  été  abattues  en  1793,  et,  après 
une  recherche  exacte,  on  trouva  qu'il  oefau- 


d ralT  pas  moins  de  1,500,000  francs  pour  ré- 
tablir toutes    celles  qui    existaient    à  celte 
époque  dans  le  Finistère  1  Le  Léonais  com 
tait  au  moins  pour  les  deux  tiers  dans  cetti 
somme. 

On  conçoit,  d'après  cela,  combien  la  coi 
Irée  dont  nous  parlons  a  du  souffrir  depui 
(rente  ans,  ainsi  que   toute  notre   provins 
du  vandalisme  qui  a  fait  porter  te  marlea 
sur  nos  vieux  monuments.  La  Brelagneéiai 
reiïté*  longtemps  à  l*abri  de  cet  esprit  dedej 
truction  qui  souffle  comme  un  ouragan  soi 
l'ancienne  France.  Vieille  druides^e  baptisée 
par  saint  Pol,  elle  avait  gardé  ses  dalmmi  eX 
ses   menhirs^  prés  dt*  ses   mille   chapelles  à 
^larie.  Le    temps  et  [es   révolutions  avaient 
en  vain  pas»é  rtidement  la  main   sur  sa  téti 
et  déchiré  son  antique    pourpre;  la  vieil 
p.iuvresse  se  drapait   encore  dans  ses  bâti 
ions  de  croyances  ri  de  coutumes,  et  s*entoi 
rail  de  ses   ruines  comme   des  débris  d'un^ 
riche  parure.  Mais  son    tour  est  enfin  ven 
et,  elle  aussi,  il  faudra  qu'elle  passe  à  la  n 
fonte,  pour  recevoir  une  empreinte  non  tell 
En  attendant,  des  mains  barbares  s^achai 
nent  sur  ses  monuments,  les  dépècent  et  l 
dégradent.   Ainsi,  sans  parler  du  monasU\ 
de  Saint-Maiihieu,  défiguré    par  ce   phare 
dont  la  tête  a  crevé  la  voûte  du  sanctuaire, 
et  qui   se   montre   maintenant   au-dessus  de 
Tabbaye  comme  un  laid  et  noir  c^ctope;  sanij 
parler  de  Landetenec^  celle  Chartreuse  di 
h'ttrcs  bretonnes  que  Ton  a  démolie  pour  ei 
avoir  le;»  pierres  et  eu  construire  une  hall 
de  celte  tour  de  Ctirhaix^  si  massivement  mi 
jestueuse,  el  qui,  ébréchée  par  la  foudre, 
été  achevée  par  les  ingénieurs  ;  de  celle  a< 
mirable    ruine  de   Irémaxan^  qu'on    hisi 
crouler  sous  les  dégradations  des  paysans 
les  orages  de  mer  ;  de  ce  sanctuaire  druidiq 
de  la  presqu'île  ûtKfrmortan,  que  l'on  a  faij 
sauter  à  la  mine  prtur  construire  desétabteij 
que  dire  de  cette  belle  cathédrale  de  5aia 
Pot  de  L^un,  que  vous  avez    vue  naguère 
sombre  et   si  majestueuse,  avec   sea  ogîv 
de  kersanton  verdâtrc  qui  la   faisaienl  rei 
sembler  à   une    construction  de   brunie^ 
qui,  maintenant,   passée  au  lail  de   cbaa 
blanche  et   inondée  de    lumière  »   papilioi 
comme  la  salle   d'une  guinguette?  quedîi 
de  réglisede/'ofj/oa^^  où  Ton  a  peint  à  Vbm\ 
les  prodigieuses  sculptures  qui  brodaient  h 
aulelSi  et  abattu  le  balcon  gracieux  qui  ei 
lourail  le  toit  dans  toule  son   étendue?  qat 
dire  du  be«ru  cloître  lombard  de  ihwulas^  doot 
les  colonnetles  brisées  ont  été   transformé' 
en  bornes  pour  les  chemins,  et  dont  les 
tous  servent  à    faire  des  margelles  de 
ou  d'atireuvoirs;    que  dire  ,  enfin  ,  du 
quatre  de   Pimjbcn^   maçonné    et  recrépi 
dau^  lequi'l  sie^eaujourd  h ui  l'école  primaîff 
du  village?  (^ïuant  aux   chapelles^  aux  coins 
de  carretoursi  aux  Dithes  de  madoneSt  à  toai 
les  monuments  isoléSi  il  ne  faut  plus  y  peu 
stT  ;  à  peine    s'il   en   reste  quelques  debrt 
comme  souvenirs.  Depuis  vingt  ans,  ils 
la  proie  drs  mendiants  étrangers,  descolpe 
leurs  et  des  maquignons.  On  poorrait  dtr 
sans  exagéralioD,quc,daosccrlaittf«iu*T*' 
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nos  roates  font  empierrées  avec  des  saiaU: 
c*ett  on  maeadamisage  complet  de  léles,  de 
corps  el  de  membres  de  slataes  cbrélienoes. 
PfiQOlGNT  (France),  dans  le  département 
de  la  Somme  (Picardie). 

«  Le  diocèse  d'Amiens  vient  d*élre  le  théflire 
d'an  nouveau  triomphe  pour  la  religion. Une 
de  ees  pompes  qui  attestent  les  dispositions 
do  peuple  en  faveur  du  catholicisme»  a  fait 
éclater  récemment  la  fui  des  habitants  de  la 
ville  de  Péquigny.  Le  vénérable  pasteur, 
M.  Beaode,  y  avait  appelé,  pour  les  stations 
dn  carémey  un  pieux  et  éloquent  mission- 
naire d*Amiens,M.  Rédao,etla  foule  a  montré 
par  son  empressement  aux  prédications,  la 
reconnaissance  qu'elle  en  éprouvait.  M.  1  é- 
vèque  de  Nancy  daigna  couronner  l'œuvre 
de  Torateur  chrétien.  Le  prélat  fut  aussi 
étonné  qu'attendri  de  Taccueil  qu'il  reçut, 
et  les  témoignages  d'allégresse  dont  il  fut  té- 
min  resteront  longtemps  dans  son  cœur. 

«  De  si  heureuses  dispositions  étaient  une 

Îarantie  pour  les  fêtes  du  Mois  de  Marie, 
iUnêï  ces  solennités  ont  répondu  à  l'attente 
ta  pasteur.  La  foule  s'est  portée  aussi  nom- 
breuse qu'aux  exercices  de  la  semaine  sainte. 
Elles  ont  été  terminées  par  une  ravissante 
eérémonie.  M.  le  curé  de  Péquigny  avait 
choisi  ce  jour  pour  faire  placer  dans  une 
chapelle  élevée  sur  une  colline  non  loin  de 
Is  ville  une  image  vénérée  de  la  sainte  Vierge, 
laovée  par  le  zèle  d*nne  pieuse  famille  à  lé- 
poqoe  des  fureurs  révolutionnaires,  et  con- 
servée jusque-là  dans  celte  maison.  Une 
Bombrense  et  brillante  procession  Bt  cor:ége 
i  11  sainte  image,  que  de  jeunes  Glles  vêtues 
de  blanc  transportèrent  sur  leurs  épaules, 
te  la  maison  qui  loi  avait  servi  de  refuge, 
taisap'aa  sanctuaire  où  elle  devait  reposer. 
Le  R.  P.  Stanislas ,  abbé  du  monastère  do 
Gard,  près  Péquigny,  condaisait  cette  mar- 
che triompha  le.  11  était  suivi  d'une  immense 
'  population,  composée  des  paroisses  voisines, 
ayant  lenrs  pasteurs  à  leur  tête. 

«  Arrivé  an  pied  du  monticule  sur  lequel 
estbill  le  nouveau  sanctuaire,  dit  un  témoin 
scolaire,  le  révérend  père  abbé  de  la  Trappe 
en  Bt  lui-même  la  bénédiction;  les  diverses 
eonfrèries  s'étaient  rangées  sous  leurs  ban- 
iières  respectives  au  pied  de  la  colline  ;  on 
peapla  immense  tapissait  en  quelque  sorte 
lent  le  coteau.  Après  que  la  statue  eut  été 
placée,  pour  y  demeurer  désormais,  dans  la 
Miote  chapelle,  tout  le  peuple  s'assit  en  am- 
phithéâtre, et  un  religieux  silence  succéda 
toot  A  coup  au  concert  de  louange  dont  Ma- 
rie  avait  été  l'objet;  alors  un  prédicateur 
célèbre,  qnl  avait  prêché  la  station  du  carême 
à  la  calbédraled'Amiens,  M.  l'abbé  Humphry , 
prononça  on  discours  touchant  sur  les  bien- 
hits  de  Marie  à  l'égard  des  hommes.  Le  ser- 
■on  fini,  la  procession  rentra  dans  l'église 
sa  Ton  mit  Un  à  cette  belle  journée  par  le 
T$  Dêum  et  la  bénédiction  du  Très-Saint- 
Sscrement.  Cette  journée  ne  s'efTacera  jamais 
es  la  mémoire  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
lémoins.  »  (Afont(fur  d$  la  Religion^  18  juin 
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PÉRIGDEUX  (France),  cheMieudu  dépar- 
tement  de  la  Dordogne. 

On  y  vénérait  autrefois,  selon  Gumppen- 
berg,  trois  madones  illustres,  sur  lesquelles 
néanmoins  il  ne  donne  aucun  renseigne- 
ment :  Notre-Dame  des  Vertus  ou  dn  Mira- 
cles^ Notre-Dame  de  la  Garde,  el  Notre-Dame 
des  Barreaux  ou  des  Grilles. 

PERMESSB  (Grèce),  petite  rivière  consa- 
crée autrefois  à  Apollon,  ainsi  qu'aux  Mu- 
ses, et  qui  prend  sa  source  au  pied  du  mont 
Uélicon  en  Béotie,  prés  du  village  d'Ascra, 
à  cinq  milles  au  sud  d'Hali:irte.  C'est  de  là 
que  les  Muses  sont  quelquefois  appelées  Per* 
messides.  Selon  l'abbé  Barthélémy  (Voyage 
du  jeune  Anaekarsis  en  Grèce),  ce  fleuve  cou- 
lait au-dessus  du  bois  sacré  des  Muses,  en- 
tre des  bords  fleuris,  ainsi  que  la  fontaine 
d'Hippocrène,  et  celle  de  Narcisse,  oii  l'on 
prétendait  que  ce  jeune  homme  expira  d'a- 
mour, en  s'obstlnant  à  contempler  son 
image  dans  les  eaux  tranquilles  de  cette 
source.  Les  Thespiens  célébraient,  tons  les 
ans,  sur  les  bords  du  Permesse,  des  fêtes  en 
l'honneur  des  Muses  et  de  l'Amour. 

PEKODSU  (Italie),  dans  les  Etals-Romains, 
chef-lieu  d*une  délégation,  est  une  ville  épis- 
copale.  Elle  est  située  sur  une  petite  mon- 
tagne non  loin  de  la  rive  droite  du  Tibre,  et 
possède  une  population  de  30,000  4mes. 

On  y  voit  de  vastes  basiliques  qui  élèvent 
lenrs  dômes  à  des  hauteurs  extraordinaires, 
et  l'on  admire  surtout  l'église  del  Gesu. 

A  la  chapelle  du  Gonfalone^  dans  réglise 
Saint-François,  on  conserve  toujours  le  pré- 
cieux étendard,  révéré  à  Pérouse,  talisman 
sacré  invoqué  par  les  Pérusiens  dans  les 
grandes  calamités  publiques,  et  dont  la  pro- 
cession solennelle  n'est  accordée  par  l'évê- 
que  qu'aux  instances  des  magistrats  muni 
cipanx  et  après  les  plus  rigides  formalités. 

On  vénère  à  Pérouse  plusieurs  ii»adoncs 
célèbres  : 

1*  Notre-Dame  de'  Fossi,  où  l'on  voit  un 
magnifique  tableau  de  Pérugin  ; 

2*  Notre-Dame  de  Monte  Luce^  avec  le  su- 
perbe tableau  du  couronnement  de  la  sainte 
Vierge,  attribué  à  Raphaël; 

3*  Notre-Dame  de  la  Nativité,  dans  la  pe- 
tite chapelle  appelée  la  Chiesarella  ;  elle  est 
peinte  par  le  Pérugin  ; 

k"  Notre-Dame  del  Popolo ,  I  une  de  ces 
nombreuses  madones  du  peuple  qui  couvrent 
l'Italie  tout  entière; 

5*  Enfin,  Sainte-Marie  la  Neuve,  où  l'on 
voit  une  belle  Purification  d'André  Sacchi 
et  une  Assomption  du  Guide. 

Il  y  avait  autrefois  à  Pérouse  un  fameux 
temple  de  Vulcain,  sur  les  ruines  duquel  on 
a  bâti  la  moderne  église  do  Saint- Ange. 

Pérouse  était  une  des  douze  lucumonies 
étrusques. 

Nous  ajouterons  qu'en  1S29  on  y  a  décou- 
vert la  grande  inscription  étrustiùe,  qui  est 
le  plus  grand  monument  connu  de  l'Ëtrurie 
proprement  dite,  el  qui  a  été  illustrée  par  le 
saTant  professeur  Vermiglioli. 

PËRTUIS  (France),  en  Provence,  dans  le 
département  de  Vantûose»  sur  une  éminenre. 
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dani  ooe  p^aioe  vaste  et  renile,  i  p€a  «Tt  <fl§- 
Unce  de  la  rifc  «IroUe  de  ta  Doraoce,  cbef- 
lieu  lie  cant(»n,  arrondissemeol  d'ApL  Cette 
f  ilje  est  travfTJiée  par  la  Lèie  ;  elle  a  d'ao- 
ci*08  reuipartf,  et  passe  poaraToirété  Ton- 
éée  avaol  i*eutrée  des  Hooiaias  dans  le» 
Gaules* 

Les  hd^itanls  sont  daas  Tosa^e  d'aller  tous 
les  aii§,  le  2^  afril,  en  péterioage  sur  une 
montague,  à  20  kîL  de  distance,  près  de  Vau- 
lenargues  ((toocbe<â-du-Kh6ne) ,  à  t'ermi- 
l«ige  qu'ils  «ippiUent  Sajnle-Vjctoîret  au* 
dessus  du  lieu  où  lldrius  fit  élever  ud  tejn- 
pie  à  la  Victoire,  en  mémoire  du  triomphe 

Îu'îl  remporta  le  même  jour  sur  les  Teuton^. 
e  }our*là  le  curé  de  Vduveoargoes  y  célè- 
bre la  messe,  après  laquelle  les  pèlerins  vont 
ffiiter  le  Garagaï»  gouiïre  où  Marius  fit  pré- 
cipiter» dit«oo ,  cent  prisonniers  (eutuus 
après  &a  victoire* 

PESSiriONTE  ou  Pessinuntb  (Galatîe)* 
chez  les  T^cloiages,  sur  le  Ûcuf  e  Sangarius» 
i  i*oue.t  de  Gordium* 

Il  y  avait  à  Pessinonte  un  temple  de  Cy^ 
bêle,  célèbre  dans  Tanliquilé^  dans  lequel  on 
couxervaît  avec  S4>in  une  grosse  pierre  noire 
que  Ton  disait  tombée  du  ciel  et  i^u'on  re- 
gardait comme  l'image  do  la  déesse.  Ce  si- 
mulacre infuroie  fut,  au  temps  de  la  seconde 
guerre  punique»  transporté  de  PessiuoDle  à 
Kome.  En  proie  aui  ravages  d'une  cruelle 
épidémie  i^t  à  de^  désastres  de  tout  genre, 
les  Homains  avaient  consulté  l'oracle;  et 
Toracle  leur  avait  répondu  que  l'introduction 
a  Kome  de  la  statue  de  1 1  bonne  déene  et  de 
soQculie  pouvait  seule  terminer  leurs  maux. 
Ils  envu>èr«'nt  doue,  sous  la  conduite  de 
Scipion  Nasica,  une  ambassade  solennelle 
et  chargée  de  rtclies  présents  auiL  Pessinon* 
lins,  qui  livrèrent  leur  pierre  de  bonne 
grice. 

Voici  à  ce  sujet  quelques  réfleiioDS  d'un 
écrivain  contemporain  : 

«  Les  liomains,  dont  la  politique  tendait  à 
la  foi»  à  i^river  les  nalious  conquises  des 
talismans  praiecteurs,  par  ta  présence  des- 
quels tel  peuples  croyaient  ne  pouvoir  ja- 
mais perdre  leur  nationalité,  et  à  réunir  à 
ito(ne  roinnie  à  un  loyer  uitiversel  des  cul- 
tes, toutes  les  idoles  célèbres,  songèrent  ^ 
Tan  iQl  avant  Jésius-Cbris^t,  à  enrichir  le 
Capitule  de  Tantique  statue  de  Cybèle,  jadis 
tombée  du  cit^)  à  Pessinon  te.  Ils  envoyèrent 
donc  di^mander  au  roi  Allalus  la  mère 
Idée nne  :  ce  prince  la  leur  accorda.  Le  vais- 
4i*au  qui  la  transportait  à  Uome  t» 'arrêta 
dans  le  Tibre  vers  le  confluent  de  la  petite 
rivière  de  r.\lnio  (Almonj,  près  de  l'île  sa- 
crée dédiée  à  Esculape.  Là  on  employa  vai- 
nement touH  les  eiït^rts  humains  pour  lui 
faire  reprendre  sa  marche;  il  fallut  que  la 
vestale  Clîiudîa  Qi^iula  ,  injustement  soup- 
çonnée d'infîtlélilé  à  son  vœu  de  coRtin<  nce, 
attachât  !»a  frêle  ceinture  au  vaisseau  et  Ten* 
traînât  ainii  en  te  remorquant.  Celte  pierre 
cuira  dans  Itome  en  grande  pompe  et  fut 
pi  icée  daoH  le  temple  de  la  Victoire*  situé 
»ur  le  mont  Palatin.  La  présence  de  cette 
idole  rcdoubU  le  courage  des  Homains ,  qi*i 
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îffSri^nt  Aoitibal,  le  vaîoqutrevlp  cf  1 
attribua  ce  triomphe  à  rarrifée  de  U  noa 
velle  divinité.  Tous  les  ans,  les  préteon  lu 
olTraient  le  sacriûce  d'une  truie  Un  prétr 
et  une  prétresse  phrygiens  en  étaient  les  mi 
nistres.  Habillés  d'une  robe  de  différente 
ctmleors,  ils  portaient  ta  statué  de  Id  défi 
en  procession  dans  h's  rues  de  Home,  tr$$ 
pant  leur  poitrine,  jouant  du  tambour  T 
basque,  et  demandant  l'aumône  à  tous  ctisi 
qu'ils  rencontraient,  m  (Rosin,  Àntùfini,  r&i 
man.  lib.  fi.  cap.  4.  —  Vossius,  De  Idoht^ 
lib.  I,  cap.  10,  etc.). 

Cfbèle  lîérécynthè  était  encore  ItOtior 
publiquement  à  Aotun  vers  la  On  du  it*  sll 
dei  au  rapport  de  Gré^'oire  de  Tours ,  et 
Paris,  si  Ton  ^'en  rapporte  à  la  découvert 
d'une  téie  de  C>bèl«*  en  brome,  plus  grand^ 
que  nature,  qu'on  découvrit  vis  à  vis  de  l\ 
glise  Saint-Lustache ,  en  1657.  {Votj.  Par 
CviièLE  d.ins  le  Dictionnaire  de  toutes  là 
Religions  du  monde,  par  hl.  l'abbé  Hertrànd 
Paris,  Migne,  1848.) 

Pes$înonte  dennt,  dans  les  premiers  Sfl 
clés  de  Père  chrétienne,  la   capitale   de 
Galatie  seconde,  et  une  métropole  eccléslj 
tique.  On  rroit  que  c'est  aujourd'hui  IfaUka^ 

PÉTfiUSBOURG  (Saist-),  eit  Rusfie,  cép 
taie  de  lemptre, 

Saint-Pctersbiiurg  est  à  près  de  500  lieuJ 
de  Paris.  C'est  la  plus  gr.indo  ville  d*Euro|l' 
après  Moscou  et  Londres  :  son  enceinte  ij 
lieues  et  demie  de  circonférence.  Cependai 
une  partie  de  sa  surface  est  encore  couve 
de  marais  et  de  bois;  et  sa  population,  itiot« 
dre  que  la  moitié  de  celle  de  Paris,  ne  sufTSt 
point  pour  animer  ses  quais  immenses, 
vastes  rues  décorées  de  palais,  d'édiOces  i 
dVglisés.  On   ne  peut  mieui   comparer 
physionomie  de  l'intérieur  de  la  ville  qil 
celle  de  notre  faubourg  Suint-Germatti  oui 
Versailles  :  c'est  une    monotonie    désrSE 
rante.  Point  de  boutiques  pour   en   vîvifl 
les  larges  trotioirti  ;  car  les  marchands^ 
relégués  dan^  les  caves,  placés  au  pr" 
étage,  ou  eontlnés  dat  s  un  vaste  bail 
OÂneurs  de  Paris  ou  de  Pcking  y  périra 
promptemeot  d'ennui. 

Le  sol,  formé  de  marais  di'8séCbés,oii  IV 
rencotiire  Peau  a  sept,  trois  et  mente  dea 
pieds  de  profondeur,  est  parfaitemenl  pli 
et  bas.  Non-seulement  l'encc  inte  de  ta  vlH 
renferme  }flusienrs  bras  de  la  Néve  qn  éè^ 
termi lient  ûùb  Iles  de  dillérentes  grandtitrif 
mais  encore  de  nombreux  cours  d'eau  y 
circulent t  et  le  plus  magnifique  quartier  sm 
tué  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  est  parlifè 
par  trois  prini-ipaux  cananm  sur  lesquels 
j»'en  embranchent  d'autres  de  moindre  len 
porta n ce.  Toutt-s  ces  coupures  ont  été  pra- 
tiquées pour  Pasi^ainissement  et  lo  écttéèbe* 
ment  du  terrain  fangeux  ;  la  culture  e 
considérablement  amélioré  le  climat; 
moins  I  humidité  est  extrême  au  priiil 
et  dans  l'automne;  il  tombe  alors  on 
do  pluies,  et  un  brouillard  impénétrable  et 
malsain  pèse  sur  la  ville. 

De  jolis  ponts  eu  fer  établissenl  les  rem- 
muDicatJons  d'uu  bord  des  cauaux  à  Pautrc 
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naît  ealra  las  ri? tt  de  la  N6?a  ce  tonl  qnatre 
pooU  de  bateaux.  Lorsque  la  glace  ooin* 
menée  à  se  former,  eu  ODvembre»oo  leten- 
lèfe«de  eraiote  qn*îls  ne  tolenl  emportés,  ei 
dès  lers  les  communications  sont  interrom- 
pues jasqu*A  ce  que  la  rifière  soit  entière- 
ment prise  et  permette  le  passade  :  celte  k^- 
aanle    interruption    peut   durer    plusieurs 

Cnrs;  il  j  en  a  une  semblable  au  moment  de 
dibAcle  en  avril. 

A  l'époque  des  grands  froids  il  n'est  pat 
rare  de  voir  des  loups  affamés  yisiler  quel- 
qnet  quartiers  de  Saint-Pétersbourg;  en 
fSSl  il  en  arriva  une  troupe  nombrense.  — 
Le  thermomètre  centigrade  descend  quel- 
^aefiiis  jusqu'à  30  et  36  degrés ,  ma's  il  se 
lient  ordinairement  vers  20.  La  saison  d'hi- 
ver est  la  plus  agréable  pour  les  habitants 
de  Sainl-Pétersbourg.  «  Chacun  soupire  après 
la  neige ,  dit  Muller,  après  le  moment  où  la 
Riva  gèle  et  où  Ton  peut  librement  glisser 
snr  la  glace.  L'air  pur  et  clair  soulage  alors 
le  malade;  l'homme  bien  portant  se  croit 
rajeuni;  il  contemple  avec  transport  les 
vibrations  dorées  de  cet  air  brillant  et  se* 
rein. 

En  juin  et  en  juillet,  les  nuits  sont  presque 
ànaai  claires  que  le  jour; aussi  les  eonsacre- 
l-oa  au^méme  usage  que  les  Jours  mêmes 
dont  on  ne  peut  supporter  la  chaleur.  A  une 
heure  ou  deux  de  la  nuit*  dans  les  deus 
jardina  d'éié,  sur  les  boulevards,  dans  la  rue 
de  Newskj,  tout  est  plein  de  promeneurs  des 
mx  sexes  et  du  premier  rang  i  les  équipa-* 
|C8  roulent  et  se  croisent,  tuot  le  monde  est 
inactivité:  on  se  reconnaît  même  de  loin; 
souvent  on  s'assied  sur  un  banc  pour  y  lire 
les  journaux.  Vers  quatre  ou  cinq  heures  du 
■alla  on  se  souhaite  bonne  nuit  et  tout  de- 
■eare  vide  et  tranquille. 

Parmi  les  nombreux  temples  dont  Saint-* 
rétertbourg  est  rempli ,  le  plus  magniGque 
est  la  cathédrale  d$  Notre-Dame  de  Kaean , 
lotttenue  et  ornée,  tant  à  l'extérieur  qu'A 
rintérieur,  par  d'innombrables  colonnes  de 
paait  d*un  seul  bloc,  fille  a  été  construite 
mr  le  modèle  réduit  de  Saint-Pierre  de  Ko- 
■e,  et  avec  les  modiflcations  qu'exige  le 
Ctttte  grec. 

La  \ouT$e  n'est  ouverte  au  commerce  que 
'epnii  le  15  juin  I8I69  mais  elle  est  terminée 
fcpnis  1811.  Construite  sur  les  plans  de 
H. Tomon ,  architecte  français,  elle  décore 
psnpeusement  un  des  points  où  se  réunis- 
leot  deux  branches  de  lu  Neva. 

La  bibliothèque  fui  établi<*  par  Catherine  11. 
Le  premier  fonds  en  a  été  fourni  par  les  li- 
vra du  collège  des  Jésuites  de  Varsovie;  ces 
iw  mille  volumes  recueillis  avec  le  plus 
ptad  soin  pendant  43  ans  de  travaux  par 
Si  évéque  de  Kiow,  tombèrent  au  pouvoir 
wSouwarow  et  furent  apportés  à  Sainl- 
Nlersbourg  en  1795.  Un  grand  nombre  d'in- 
wlios  furent  mutilés  par  les  Cosaques,  qui  « 
itt  trouvant  parfois  trop  longs  pour  outrer 
^Bs  les  caisses,  les  taillaient  avec  leurs  sa- 
ores  à  la  grandeur  conrenable,  sans  plus  de 
cérémonie  que  s'ils  eussent  eu  affaire  à  des 
Piiaches.  —  £n  1805,  la  bibliothèque  impé- 


riale fut  augmentée  de  celle  de  U .  Dom- 
browski,  riche  diplomate,  qui ,  pendant  26 
ans  passés  hors  de  la  Uussie,  se  livra  à  la 
bibliomanie  la  plus  intréjpidc.  A  Tépoque  de 
la  révolution  française,  ou  la  destruction  des 
couvents  et  des  châteaux  ouvrit  un  champ 
libre  à  ses  conquêtes,  il  acquit  à  vil  prix  les 
ouvrages  les  plus  précieux  qui  se  trouvaient 
à  la  Bastille,  et  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-'des*>Prés,  riche  alors  de  plus  de 
quatre-vingt  mille  manuscrits. 

En  1703,  une  chétive  maison  de  campagne 
appartenant  à  un  Suédois,  et  quelques  ca- 
banes de  pécheurs,  se  distinguaient  à  peine 
ad  milieu  des  marais  que  couvre  aujour- 
d'hui la  capitale  de  toutes  les  Russies.  En 
cette  année,  la  forteresse  de  Nienchati,  au 
bord  de  la  Neva ,  tombe  au  pouvoir  de  Pierre, 
et  Pierre  se  décide  aussitôt  à  bAlir  une  ville. 
Ce  n'était  pas  tant  encore  pour  le  commerce 
de  la  Baltique  que  pour  servir  de  poste 
avancé  contre  les  Suédois  :  le  tzar  n'en  re- 

S  ardait  pas  la  possession  comme  définitive, 
lais  Charles  XII  donne  trop  aux  destins,  et 
sur  le  champ  de  bataille  de  Pultava  ,  le  jour 
même  de  la  victoire,  Pierre  écrit  à  son  ami- 
ral :  C*est  aujourd'hui  que ,  par  la  grâce  de 
DieUffai  véritablement  posé  la  pierre  angu' 
laire  de»  fondements  de  Pélersbourg.  Bientôt, 
en  effet,  Moscou  dut  céder  à  la  ville  à  pi^lne 
tracée  le  siégé  de  Tempiri*. 

Celte  translation  ne  se  flt  pas  sanx  obsta- 
cles :  aujourd'hui  même  on  n'oserait  pro- 
noncer que  Pètersbourg  demeurera  vraiment 
la  capitale. 

PÊTRA  (  Arabie- Pétréc).  Cette  ville  est 
attribuée  à  la  Palestine  dans  les  anciennes 
notices  ecclésiastiques.  Elle  purla  plusieurs 
nomà  :  Rrkem,  Arkema,  Arkem,  Arké,  Agra» 
Hagotf  rtc.  C'est  auprès  de  Cette  ville  que 
mourut  le  prophète  Aaron,  et  son  tumbeau, 
placé  sur  le  sommet  du  moiii  Hor,  le  plus 
Laut  rocher  de  la  contrée,  est  encore  visité 
aujourd'hui  avec  une  grande  dévotion  par 
les  Arabes.  Du  vieil  Arabe,  qui  sert  de  gar- 
dien à  ce  lieu  vénéré,  habite  au  haut  de  cette 
ro(he,  et  accueille  tous  ceux  qui  viennent 
se  prosterner  sur  la  tombe  du  saint  pro- 
phète Haroon. 

On  suppose  que  Pétra,  nommée  Sela  dans 
la  Bible,  dut  sa  fondation  à  la  nécessité  d'un 
entrepôt,  sAr  et  commode,  pour  les  cara- 
vanes qui  traversaient  les  déserts  de  l'Ara-* 
bie.  Tandis  que  Palmyre  offrait  aux  carava-^ 
nés  parties  de  Damas  un  point  de  repos  ad- 
mirablement situé,  Pétra  procurait,  à  Vautre 
extrémité,  les  mêmes  avantages  aux  mar- 
chands venus  de  Gaza. Celle  supposition  t\* 
plique  en  même  temps  l'importance  et  les 
richesses  immenses  acquises  par  les  habi- 
tants de  cette  ville  isolée  au  milieu  des  sa** 
b!es  do  désert. 

On  a  longtemps  été  en  doute  sur  l'origine 
des  peuples  c|ui  élevèrent  Pétra  au  degré  de 
prospérité  où  elle  était  parvenue  à  l'époque 
de  la  domination  romaine.  Les  savants  tra- 
vaux de  H.  Etienne  Qoairemèro  ont  éclairé 
cette  question»  et  l'on  croit  que  ces  peuples. 
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appelé»  îoiproprfmenl  Arabes  -  Nabaté<*ns  , 
n*élaiefil  pa»  de  la  rfice  arabe,  el  qu'Us  ne 
darent  ce  nom  qu'à  leur  long  sijdur  H.nns 
l'Arabie -Pctrée.  Ils  étaienl  de  race  «imui- 
tique. 

Démf'^trtu»  Poîiorcèlc,  Gis  d'Antigonc,  tou- 
lani  venpcr  Athénée,  traversa  ïc  déscri,  et 
vint  assiéger  Péira,  qu'il  croyait  emporter 
ifun  coup  dû  main  ;  mah  \e^  Nabaléens  l'ai* 
tendaient,  résolue  à  bien  déf  ndre  leur  ville. 
Il  comprit  que  le  siég»*  de  cf  rocher  escarpé 
oITrait  peu  de  chances  favorah1t*s;  il  écoula 
i\^B  propositions  d'accommodenieni,  et  re- 
tourna en  Syrie,  Diodore  dit  que  la  lettre 
par  laquelle  les  Nab  ttéens  demandèrent  la 
paix  à  Anti^oiie  était  en  syriaque.  Josèphe 
peint  ie^  Nabaféens  sous  den  couleurs  moins 
brillâmes  que  Diodore  de  Sicile;  il  en  Fait 
un  peuple  peu  belliqueux.  Judas  Machabée, 
accompf-jgué  de  son  frère  Jonathas,  ayant 
traversé  le  Jourdain,  et  s'étant  avancé  a  Irois 
jiiurnées  au  delà  do  ce  fleuve,  les  deux  frè- 
res  renconirércnt  les  Nabaiét^ns,  qui,  loin 
de  a*opposcr  a  leur  marche,  venHienl  à  «ux 
avec  les  clispo!»tti<jns  les  ptus  amiciiles.  t^)m- 
pée,  djus  le  ctmrs  de  son  expédition  d'0« 
rent,  avait  projeté  de  Taire  la  guerre  h  Aré- 
thas,  rui  des  Nabatéen^t;  le  î»iége  de  JLVru»a- 
le  m  1  en  »  pécha  de  réaliser  ce  projet.  Seau* 
ras,  lieutenant  de  Pompée  «  vint  mettre  le 
siège  devant  Petra  ;  mais  la  famine  fit  re- 
pentir ce  général  de  cette  entreprise  lémé- 
Fil  ire.  Il  envoy.i  romuie  ambii^sadeur  à  Are- 
Ibas,  Aiitipater,  qui  étnit  uni  à  ce  priuce 
p'ir  tes  liens  do  I  hospitalité*  Aréthas  con- 
sentit à  payer  une  somme  d'argent  pour  ra- 
cheter se^  Emis  du  pillage.  Plus  lard,  Aulus 
Oahinius  déQi  complètement  les  Nabatéens. 
César,  dans  son  expédition  d*^:«Typie^  d^, 
manda  un  corps  de  cavalerie  à  Malichus,  roi 
des  Nabatéens.  I^lius  Gai  tus,  dans  son  expé* 
dition  de  l*Arahie-Heijreii!ie,  comptait  aussi 
principalement  sur  les  secours  des  Naba- 
féens ;  mats  Obéïda,  leur  roi,  lui  donna  un 
guide  nommé  S.ileh  ;  celui-ci  prit  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  aiïanier  Tarmée 
romaine,  et  réos^^it  à  Taire  manquer  Texpé- 
dttion,  qui  ne  pot  élre  achevée  que  l'année 
suivante,  et  par  Taide  d'autres  goides.  Ger- 
ma ni  eu  s,  peu  do  temps  avant  sa  mort,  as- 
sista avec  Pison  à  un  festin  qui  leur  Tut 
donné  par  le  roi  des  Nabatéeos.  Selon  Jo- 
tèpbe,  Sela  Tut  prise  par  le  roi  Amasias,  qui 
fit  précipiter  diiL  mille  de  ses  habitants  du 
haut  des  rochers  de  Pétra.  Hérode,  chassé 
de  la  Judée  par  Aniigone,  avait  résolu  de 
chercher  un  asile  à  Pétra,  chez  le  roi  Ma- 
lichus  ;  mais  ce  prince  reTusa  d'accueillir  le 
fugitif.  Sous  Trajan,  l'an  105  de  JésusChrist, 
Pétra  perdit  son  indépendance  et  fut  incor- 

fiorée  à  Tempire  romain.  Elle  devint  alors 
a  métropole  de  la  troisième  Palestine,  nom 
imposé  à  rArabie-Pétrée  par  les  liomaîns. 
On  possède  les  monnaies  de  bronze  Trappées 
â  Pétra  sous  les  empereurs  Adrien,  Anto- 
nin,  Marc-Aurèle,  Seplime-Sévère  et  Géta, 
Sur  les  monnaies,  Pétra  en  toujours  appe- 
lée Mé(ropolii,Lc  type  du  revers  de  ces  mé- 
dailles est  une  femme   courounée  de  taurs 
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et  assise  sur  des  rochers  ;  e'est  là  |»er»oniii« 
OcatioD  de  l:r  ville* 

Au  reste,  il  faut  lire,  pour  compîéler  ces 
notions  sur  la  ville  de  Pétra,  Tari*  PétiiA  el 
Tart.  AARoif,  dans  le  Dicliùnn,  de  la  BibU^ 
pir  D.  Catmct,  revu  par  M.  Tabbé  Jamef* 
Parts,   Migne,  1845-18^6. 

PKYROLLES  (France),  en  Prorenee,  dant 
le  déparlement  des  Bouches-du4lhÀne. 

On  y  remarque  te  ch^^teao  restauré  pif 
le  mi  IVené,  et  la  chapelle  du  Saint  Sépulert 
qu'il  balit  auprès  sur  un  rocher  pf*u  élevé. 
On  ne  fait  plus  à  cette  chapelle  le  grand  pè* 
leri'inyre  qu*on  y  Taisait  autrefois. 

PKV^IUJSSE  (Frame),  en  Guienne,  dans  1i 
défiartemenl  de  TAve^ron, 

Cesl  une  des  pla9  anciennes  villes  in 
Houergue,  d'où  I  on  prétend  que  les  grattas 
ducs  de  Toscane  étaient  originaires.  (*ii  y 
voit  un  rocher  d*une  hauteur  prodigirosQ» 
sur  lequel  èlait  un  temple  où  les  paVeni 
f.Msaient  leurs  sat  rîFices  ,  et  appelé  dépoli 
par  le  peuple  la  Synagogue. 

\ï  y  avilit  dans  cette  litledetix  égliseï, 
dont  une,  appelée  la  Grande  l'aroissf,  était 
desservie  par  une  communauté  de  prélrp», 
Jl  y  avait  do  plus  un  hôpital  et  une  chapelle, 
objet  d'un  grand  pèteriujgo,  dédiée  à  Nolre- 
Dame-de-Pitie. 

l»HALÈliIv  (Grèce),  port  ei  ville  de  rAUi- 
que^  nommé  primitivement  Phanos,  et  lit 
à  25  strtiles  sud*est  d'Athènes,  à  laquelle 
reliaient  de  longues  murailles.  C'était  à  Phi 
1ère,  avant  que  Thémistocle  eût  fait  api^rao- 
dir  et  Tortiller  le    Pirée,  que   kl   Alhéoiei 
abritaient  leur  marine;  mais  le  peu  de  U 
qu'offrait  ce  port  n'en  permettait  guère  Tac' 
ces  qu'à  de  petits  bâtiments  ;  ce  Tut  la  prin- 
cipale raison  qui  le  lit  abandonner. 

C'était  également  à  Phalère  ,  aujourd^lml 
Saint-Nicolas,  que  se  trouvait  cet  autd 
sacré  au   dieu  inconnu    (  Deo  ignoio  )  é 
parle  saint  Paul,  et  qui  lui  donna  roccasiat 
de  prêcher  TËvangile  aux  Athéniens. 

PBILÉ  (Afrique),  fie  de  la  Thébaide  d 
gypte,  au  sud  de  la  ville  de  Syène.  Elle  éU 
célèbre  dans   l'antiquité   par  les  temples 
autres  monuments  religieux  dont   elle  ë 
couverte,  et   par  le  culte  d*Osiris.  qui  j  alU 
rait  jadis   un  grand   concours  de   pèlertn» 
Ces  iiionuments  sont   tous  détruits  aujoar 
dlmi  et  ensevelis  dan^i  les  sables. 

PIEHKIÎ-  LE  •  PI  ELLIEK    (  SAifiT-  ) , 
France,  dans  le  déparlement  du  Loiret, 
d'Oilcans.    On  y   conservait  avec  défOtii 
une  îiainle  larme  de  iNolre- Seigneur,  aiill 
la  révolution  de  1789.  Voy,  V  v^^dôhr 

PlEHltE-DE-llÈDES  (Saint-),  en  Fraii( 
éiart  de  Poojot,  et  près  de  Bédarieox,  dai 
le  département  de  llléraull. 

ViS'â-vis   de  ta  source  de  la  Vergnière 
remaritue  son  église,  monument  d\ïrchîtec- 
ture  earloxingienne  ,    qui   est   comptée   il 
nombre  de  celles  que  fit  bt-ltir  CharleniifW 

PIEV  E  (Italie),  à  9  kil.  sud-ouest  di^  " 
doue.  Pièic  s'tippelle  aussi  Pieve  dd  Sad 
Son  église  principale  possède  un  beau 
bleau  du  Guide,  que  le  peuple  d€  la  tillt 
défendre  cuQtrc  Tin  vision  étrangère  coT 
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Ce  tableau  rcprésenle  l'Aitomplioo  de  la 
lainïcVîerge,  el  la  question  d*arl  est  lelle- 
tuent  mêlée  à  la  question  de  piété  dans  Tcn- 
Ihousiasme  que  celte  belle  œuvre  excite  chez 
tes  habitants  de  Piève,  qu'on  ne  sait  auquel 
de  ces  deux  sentiments  a  cédé  la  ville  en  le 
défendant  au  pris  de  son  san^. 

Il  y  a  une  autre  Pièvo  eo  Corse,  où  Tcii 
vénère  une  image  miraculeuse  de  Notre- 
Dame. 

PILAKI  (Grèce).  Le  mont  du  Pilari,  dans 
la  Grèce  moderne,  est  sur  la  roule  tl'tCpi- 
daore  à  THiéron  d'Apollon  cscutapien.  Vny. 

PILON  (Saint-),  eu  France,  dans  le  dé- 
partemenl  du  Var,  prés  de  Saïut-Maitmin. 
Oo  j  Toit  les  ruines  d'une  petite  et)  a  pelle, 
tur  la  montagne  de  ta  Saînte-Haume,  à  cn- 
Tiron  1000  mètres  au-dessus  du  niveau  do 
la  mer.  Voy,  Saintis-Baumb. 

PINDAU  (Hindoustan),  rivière  sainte  de 
l*lnde.  Fo^.  Gaugg. 

PJNOLS  {France),  en  Auvergne,  dans  le 
département  de  la  Hautr-Loire. 

On  remarque  aui  environs  un  monument 
dNinc  haute  ânliqnJté|  appelé  la  tombe  de 
las  Faddi  ou  des  Fées* 

PI  RENE  (tirèce),  fontaine  consacrée  aux 
MiTses,  près  de  la  ciladclla  do  Corintbe.  Voy. 

HlPPOCRÈ\E. 

PISË  (Italie),  ville  épiscopale  de  Toscane, 
sîioée  à  12  lieues  ouest  de  Florence.  On  y 
admire  un  grand  nombre  d'édifices  relîgieui. 
Nous  doonerons  ici  la  description  des  plus 
reoiarquables ,  puisée  dans  1  ouvrage  de 
M.  Fulchiron. 

Beûommèe  pour  la  doueeur  de  ses  hivers^ 
lise,  dit-il,  jadis  la  ville  aux  mille  vaisseaux, 
maîtresse  de  la  >Iédilf*Tranée,  et  reine  de  ta 
^rdaigne  el  d'une  partie  des  côtes  de  la 
Syrie,  e^t  aujourd'hui  le  rendei-vous  d'un 
grand  nombre  de  malides  qui»  de  toutes  les 
eootrées  de  l  Europe  et  conduits  par  l'es- 
Itérante,  y  viennent  chercher  la  Stinté.  Ses 
rueSy  presque  désertes*  sont  tortueuses  et  se 
croisent  en  tous  sens  comme  dans  toutes 
les  filles  du  m*  et  du  x  ri  r  siècle  ,  où  le 
commerce  et  la  liberté  indîviduelleobtinrent 
une  grande  extension  ;  chacun  y  usait  de  sa 
propriété  comme  il  rentendait«  Pise  fut  peu* 
plée,  au  temps  de  sa  splendeur,  de  cent  vingt 
mille  habitants;  aujourd  hui  etie  en  possède 
à  peine  le  sixième.  Ses  édiûces  particuliers 
n'ont  point  le  caractère  de  force  el  de  gran- 
deur qui  distinguent  ceux  de  Florence»  et  la 
raison  en  est  facile  à  trouver.  Cette  ville,  au 
milieu  des  guerres  suscitées  par  les  Guel- 
fes et  les  Gibelins,  fut  consiamment  dévouée 
aux  empereurs  allemands;  elle  eut  peu  à 
souffrir  de  ces  dissensions  intestines  qui 
changeaient  presque  toutes  les  cités  itiiliques 
en  perpétuelles  arènes  de  combats  ;  tordre 
ifilérieur  s'y  maintint  mieux,  elles  familles 
riches  ou  nobles  n'eurent  pas  besoin  de  s  y 
construire  des  espèces  de  ritadeUes  pour 
résister  aux  assauts  populaires.  Aussi,  sauf 
les  quatre  grands  monuments  qui  illustrent 
Ptse,  tous  les  autres  sont-ils  semblables  à 
ceux  de  nos  villes  du  midi  de  la  France. 
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Ses  manufaclares  et  son  commerce  sont 
si  peu  importants  aujourd'hui  qu'il  est  inu 
tile  de  s'en  occuper. 

Fondée  au  milieu  du  xiv  siècle,  mais  res- 
taurée par  Côme  I'%  l'université  de  Pise 
compte  quatre  cents  élèves  environ  ;  écoliers 
pacîiiques  ,  ignorant  tes  turbulences  »  les 
thèuries  potiliqurs  de  Messieurs  les  habitués 
des  facultés  de  France  ot  d'Allemagne,  et  se 
livrant  assidûment  à  leurs  études.  En  gêné- 
raL  la  haute  in«itruction  prend  un  grand  dé- 
veloppement en  Itiitie,  et  surtout  en  Toscane 
dont  le  gouvernement  sagement  paternel 
et  libéral  propage  les  lumières.  En  lisant 
les  voyageurs  du  xvur  sièrln  et  \p9  descrip- 
tions qu'ils  ont  faites  de  la  futilité,  de  Tin- 
dolencc  italiennps  à  ctïlte  époque,  et  en  les 
comparant  aux  mœurs  il u  xi\\  on  vilt  com- 
bien le  mouvement  intellectuel  a  fait  de 
progrès  dans  crtle  contrée* 

L'enseigii«^ment  j  divisé  en  trois  grandes 
sections  ou  faculti  s,  est  complet  et  embrasse 
toutes  h's  connaissances  humaines  au  point 
où  elles  soï*t  parvenues  maint<  nant.  On  y 
donne  un  grand  développement  à  l'histoire 
naturelle  et  aux  sciences  exactes  dont  la 
renaissance  eut  lieu  en  Italie  aux  xvr  el 
XV ir  siècles,  dont  la  marche  s'y  ralentit  en- 
suite, et  qui  sont  de  nouveau  ascensionnel- 
les depuis  une  cinquantaine  d'années.  Les 
ch  lires  sont  occupées  par  dlia biles  profes- 
seurs ;  plusieurs  dr  ces  savants  ont  su  se 
créer  un  nom  européen,  et  le  souverain  et  la 
ville  ont  fait  de  louables  elTorts  soit  pour  les 
fixer  à  Pise^  soit  pour  les  y  attirer.  Les  par- 
ticuliers y  contribuent  aussi  par  des  dons 
en  ohjeîs  préclrux  et  en  argent.  C'est  un 
des  caractères  distinetifs  des  Italiens  que  Ta- 
mour  de  leur  cité;  ils  mettent  un  juste  et 
noble  orgueil  à  ce  quelle  aoit  illustrée  par 
des  monuments,  par  les  arts,  ou  des  établis- 
sements  scientifiques  ;  et  tel  cîtodin  qui  vit 
plus  que  modestt  ment,  consacre  des  sommes 
€01:  sidéra  blés  à  la  splendeur  publique.  De 
leur  côlé,  les  villes  ne  sont  pas  ingrates  el 
perpétuent  les  noms  de  leurs  bienfaiteurs  ou 
de  leurs  citoyens  qui  ont  obtenu  quelque  cé- 
lébrité, en  leur  décernant  des  inscriptions 
ho nori Tiques r  en  leur  Érigeant  des  tombeaux 
et  même  des  statues.  I7esi  un  des  avanta- 
ges du  régime  municipal  qui  de  tout  temps 
a  été  ét^jbli  en  Italie  ;  c'est  une  tradition 
non  interrompue  du  moyen  âge,  époque  où 
ce  gouvernement  acifuit  toute  sa  vigueur  en 
Toscane  et  en  Lombardie,  En  Grèce  il  en 
fut  de  mêmt!,  car  toutes  ces  petites  répuhli- 
ques  et  celles  du  littoral  de  l'Asie  Mineure 
n'étaient  que  des  cites  régies  mu  ni  ci  par- 
lement» 

L'université  possède  une  bibliothèque  de 
plus  de  trente  mille  volumes  et  de  manus- 
crits scientifiques,  un  jardin  de  botanique 
riche  en  végétaux  exotiques  et  indigènes , 
et  un  muséum  d'histoire  naturelle  dont  les 
collections  minéralogiques,  et  surtout  celle 
de  ta  mine  de  fer  de  l'île  d'Elbe,  sont  remar- 
quables. Ce  muséum  est  beaucoup  moins 
complet  en  xoologie  ;  mais  on  travaille  et: 
ce  moment  à   lui  donner  plus  d'étendue  et 
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i  renricbir.  Lorsque  je  le  risîtaî,  00  y  pré- 
liarail  plusicuri  salles  nouvelles* 

Avanl  do  ^'occuper  dtss  quatre  grandes 
eaiistrucUoiis,  tùuk*s  réuiHeâ  sur  la  rnôuio 
pince,  colasses  de  l'art  qui  feront  l^élernelle 
pïiiirt  de  Pîso,  il  riuljcler  un  raj)i<le  coup 
d*œil  ior  quelques  autres  monuments  ;  car 
co'nnieol  fiter  sur  eus  ses  regards  Inrs- 
qa*ou  a  vu  le  Dùaie,  la  Tour  penchée,  le 
Bapiistère  et  te  Campo-Sanlu? 

L'église  lie  Saint-Nicolas  est  d*une  prodi- 
i;ieuse  richesse  en  marbrer  et  eu  pierres 
dures  de  li»u(*'S  espèceat;  rOrient  et  TB- 
gjf\ilc  en  ont  fourni  une  grande  partie.  Les 
dont  et  l*i'mploi  de  ces  pierre»  remontent 
au  temps  où  le  commerce  de  Pise  était  pros- 
père et  où  les  navigateurs  signalaient  leur 
dévotion  en  rapportant  des  objets  précieux 
pour  rornefneiil  des  temples  de  leur  patrie. 
De  bcaun  lableaui  décorent  aussi  ceW* 
église,  el  son  campanile  svelte,  élégant,  est 
tio  outrage  du  fameux  architecte  Nicolas  de 
Pise,  qui  fit  faire  lotit  de  progrès  à  Tarti 
lors  de  sa  renaissante,  et  qui  no  fut  sur- 
pa^iSé  que  par  son  Ois  Jean  »  auteur  du 
Caiiipo-^anto* 

On  doit  visiter  Tégli'^e  de  Sainl-l*>licnne, 
chet'Hcu  de  Fcifdfe  mifil^irrde  ce  nom,  ins- 
titué pour  combaltre  les  Musulmans,  lors- 
que TisUmisme  triomphant  menaçait  VEu- 
rope ,  et  principalemt^it  ritalit^  séparée 
seulement  de  Tempirc  turc  par  un  bras  de 
mer.  Osi  y  voit  quelques  peintures  di^i^nes 
d*a(lentimi,  Utt  autel  eu  porphyre  et  en  c.il- 
cédoine  d'une  richesse  éionn:aile,  el  l'orgue 
qui  jouit  d'une  grande  réputation.  Aui  Tou- 
tes de  ce  temple  sont  suspendus  les  dra* 
tieaui  conquis  par  les  clievaliers  sur  les  en- 
nemrs  de  \â  foi.  Le  plafond  a  été  peint  par 
leUronziuo,  peiutrt;  de  Têcole  llorenline, 
qui  occupe  une  des  premières  places  parmi 
les  artistes  de  seconde  liL;ne*  Devanl  eetii» 
église  el  sur  une  place  entourée  des  ancien- 
lies  maisons  des  chevaliers,  se  trouve  lu 
Statue  de  Côme,  fondateur  de  Tordre. 

L'église  de  Saint -Michel  in  Borgo,  et  par- 
Uculierement  sa  façade,  œuvre  de  trois  cé- 
lèbres artistes  du  \ui*  siècle,  Nicolas  et  Jean 
de  Pise,  et  frère  Guillaume. 

Santo  Scpolcro,  ancit^ntiemont  église  ap- 

fiar tenant  aux  Templiers.  Son  constructeur 
ut  DîoLi  Salvi,  qui  éleva  aussi  te  Baptis- 
tère ,  dont  la  dcscriptiuti  viendra  tout  à 
Vheure. 

Saola-Maria  délia  Spina,  charmante  pe- 
tite église  pitlorrsquement  siluée  sur  les 
bords  de  l'Arno,  et  que  M.  Valéjy  appelle 
avec  esprit  et  vérité  une  minitjlure  g«>Lbi(|ue, 
C'est  le  premier  monument  de  ce  genre  d  ar- 
chitecture où  Tari  ait  atteint  toute  sa  per- 
fcciiou.  Ses  sculptures  ont  de  la  célébrité. 
Los  statuettes  de  l'architrave  d'une  de  ses 
portes  doivent  attirer  raltentioii  des  con- 
naisseurs; elles  Sijul  dues  encore  au  ciseau 
de  Jean  et  d'Atidié  de  Pise,  Partout  on  re- 
trouve dans  celte  lille  les  œuvres  de  celle 
famille  eilraordinaire  ,  pour  le  temps  où 
elle  i  vècU|  par  la  Iransmiision  Je  sou  ta* 
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lent  à  diârcun  de  les  membres,  cl  parla  mu 
titude  de  ses  travaux. 

Le  palais  du  grand-duc»  qui  lîcnl  pass 
une  parttedes  hivrrs  à  Pise,  n'offre  rien  de  i 
marquable  :  c'est  la  modeste  demeure  Û*i 
modeste  souverain. 

Le  palais  Laufranchi  fut  pendant  qoelqri 
temps  habile  par  lord  Hyron,  qui  y  [>arii 
comme  partout  ailleurs,  son  gétne,  son  If 
quiétude  et  sa  bizarrerie.  Il  a»  dans  %i 
Orageuse  et  courte  carrière,  donné  raison 
la  devise  du  sage  :  Moins  de  répulatioo 
plus  de  paisible  bonheur. 

EuGu,  on  ne  doit  pas  oublier  de  jeter 
regard  sur  la  fameuse  tour,  ou  plutôt  s 
remplacement^  qui  vit  s'accomplir  le  ter^ 
ble  drame  d'Ugolio  ;   il  nV'U  reste  plus 

Quelques  fragments  encastrés  dans  lepa 
c  l'horloge. 

le  Bôme.  C'est  ainsi  que  1  on  appelle,  \ 
Italie,  presque  toutes  les  églises  mètropo 
laines. 

Cet  admirable  monument,  on  des  plus  ?a 
tes  de  la    péninsule  italienne,  imprime 
respect  par  sou  grandiose,  par  sa  nobless 
par  te  demi-jour  qui  j  péuèire  au  travers  i 
cent  petites  ouvertures  et  qui  permet  nè^l 
moins  d*en  considérer  tontes  les  parties,  ] 
la  richesse  de  ses  ornements  s'allia nt  si 
il  la  sévérité  de  son  architecture,  et   ne 
6lant  rien  de  son  caractère  religicut  ;  il  f|| 
nattre  la  surprise  lorsque  Ton  ci>nsidèr( 
grandeur,  la  beauté  de  ses  maiériaox, 
de  marbre  de  Carrare,  rénormilé  de  ses  i 
lonnes  d'une  seule  pièce,  et  que  fou  peu 
qu'il  fut  construit  à  une  époque  où  Tari 
peut  être  les  mojens  mécaniques  sortaie 
il  peine  duo  long  sommeil.  Aussi  dit-on  qu 
doué  de  tous  les  talents,  son  architecte» 
célèbre  Buschetto  dà  Duliccbio,  inventa 
machines  qui  élevaient  avec   facilité  d'iii 
menses  pierres  et  des  fuis  monolithes  drst! 
nés  à  soutenir  tout  le  fardeau  des  entabM 
meuls  el  des   vastes  voûter.  Buschetto 
vécut  pas  assez  pour  achever  son  immorti 
édifîre  :  il   ne   put  terminer  que  Hntériea 
La  façade p  à  quatre  rangs  de  coLiones 
perposées,  fut  élevée  par  Itainaldi. 

Si  Ton  ne  connaissait  pas  les  grandes  ft%- 
sources  que   procuraient  le  commerce, 
piété  des   citoyens  toujours    prèle  ,  à  ctt 
époque,  à  multiplier  ses  dans  pour  la  coi 
truction  des  temples  chrélii  n>,  el  leS  sa 
flces  que   les  communes  s'imposaient 
le  même   bul,  on  ne   coocevralt  pas 
seule  ville,  possédant  à  peine  un  1er 
de  trente  lieues  de  surface,  eût  éiè 
non-sGUlemeot  d'édiGer  le  Dôme,   mais 
core  les  trois  antres   monuments  qui  fera 
réternelle  gloire  de  la  Pi.^e  du  mo\en  àj 

Ce  Dôme,  dédié  à   la  Vierge,  esta  la 
un  témoin  du  génie  des  arlistes  de  ce  te 
et  du  courage   des  citoyens.  Il   fut  bâti 
commencement  du  si'  siècle  p4)ur  célébf 
la  grande  victoire  remportée  en  Sicile» suri 
Sarrasins,  par  les   Pisansi  qui   forcèreol 
port  de  Palcrme  sous  le  comn»  cftl 

leur  consul  Orlandù  Son  arcli;  .     iBlj 

figure  est  un  mélange  dc$  styles  grec  et  I 
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zantio.  L'arl  éiail  alors  incertain  snr  la  voie 
qo^il  devait  soivre,  et  le  gothique  n*étail  pas 
encore  né  on  plotdt  importé  de  TOrient. 
En  effeltla  partie  supérieure  de  Téglise,  sa 
rotonde,  ses  mosaïques,  ses  vitraux  peints, 
savoir  ceux  dont  Tantiquité  n'est  pas  contes- 
tée, sont  tout  à  fait  byzantins,  tandis  que  les 
soiiante-huit  colossales  colonnes  de  granit 
qoit  rangées  de  chaque  cAté  sur  une  double 
ligne,  soutiennent  la  corniche  ot  divisent  le 
temple  en  trois  parties,  la  grande  nef  et  les 
îeoz  petites,  sont  entièrement  grecques  par 
icors  chapîteanz  corinthiens,  par  leurs  ba- 
ses et  presque  par  leurs  pro|>ortiQiis;  car 
leur  fAts  m'ont  parq  tenir  le  milieu  entre  le 
ioriqoe  et  le  corinthien,  ce  qui  les  placerait 
iant  la  longueur  et  le  diamètre  assignés  à 
nooiqoe.  Sauf  son  étendue  et  la  splendeur 
4e  tes  matériaux,  cette  cathédrale,  dans  sa 
partie  haute,  ressemble  beaucoup  à  l'église 
àt  Saint-Sernin  A  Toulouse,  qui  est  de  la 
Bême  époque.  Les  tribunes  surmontant  la 
cemiche  sont  presque  pareilles.  Le  système 
rsl  A  cintre  refendu  par  des  colonnettes  qui 
Avisent  Tarcade   en  deux  plus  petites.   Le 
comble  ne    se   déveioppe    point  en    voûte 
icmi-circulaire  ou  en  ogive  ;  mais  il  est  à 
pbfond,  en  boiserie,  richement  orné  de  cais- 
loas  et  de  rosaces  dorées.  Cet  usage  des 
plsbnds  au  lieu  de  voûtes  est  presque  géné- 
ral dans  les  églises  de  ritalie  méridionale, 
rt  A  mon  sens  H  ôte  quelque  chose  A  leur 
■ajesté.  Ost  une  imitation  des  églises  grec- 
qaès,  une  tradition  transmise  par  les  archi- 
tectes de  Byzance  qui  élevèrent  beaucoup  de 
MBuments  religieiix  dans  le  royaume  de 
Nsples  et  dans  la  Romaine  lorsque  les  sou- 
verains du  Bas -Empire    y  commundaieiit 
eacore. 

Il  est  inutile  de  faire  la  description  dos 
flurbres,  des  tombeaux,  df  s  statues,  des  bas- 
reliefs  et  des  tableaux  répandus  A  profusion 
dsBS ee  magniOque  temple;  assez  d'autres 
voyageurs  s'en  sont  longuement  occupés. 
On  trouvera  aussi  dans  les  historiens  de  la 
peioture,  tels  qoe  Vasari  et  Lanzi,  tous  les 
détails  que  Ton  peut  désirer.  Il  sutlira  d'in- 
tiquer  comme  remarquables  les  sculptures 
de  l'ancienne  chaire,  ouvraf^e  de  Jean  de 
Pise,  el  les  mosaïques  sur  fond  d'or  qui  re- 
RMnIent  au  temps  de  la  construction  de  Té- 
|lise;  c'est  dire,  en   assignant  leur  d^te, 
qi*elles  participent  encore  au  style  sec  et 
lynétrique  des   peintres  grecs  qui,  au  vi* 
ri  an  vu*  siècle,  firent  revivre  la  mosaïque 
en  Italie.  Cependant  celles  du  Dôme  commen- 
cent A  ae  débarrasser  des  langes  byzantins 
H  présentent  plus  de  noblesse  et  une  imita- 
lion  plus  vraie  et  moins  mesquine  de  la  na- 
ture;  mais  les  contours  ont  de  la  roideur, 
teor  coloris  est  peu  brillant,  ce  qui  provient 
prcri>ablement  de  la  médiocre  fabrication  des 
émaQx  ;  et  elles  semblent  toutes  calquées 
fur  on  type  uniforme  pour  les  mêmes  per- 
•oDoages;  résultat  sans  doute  de  traditions 
dont  lea  artistes  ne  pouvaient  s'affranchir. 
Les  flfurea  sont  de  grandeur  inégale  selon 
rîmportanca  du  personnage;  celte  de  Jésus 
«Iteint  quelquefois  15  et  20  pieds  de  hauteur, 
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tandis  que  les  apAtres  et  les  saints  placés 
près  de  lui  sont  beaucoup  plus  petits.  Les 
anciens  auront  légué  cette  disparate  aux 
artistes  de  la  Renaissance,  car  plusieurs  pein- 
tures, sculptures  et  bas-reliefs  antiques, 
représentent  les  héros  d'une  taille  colossale 
entourés  de  figures  de  moindre  proportion. 
Ces  réflexions  sont  communes  aux  auirrs 
mosaïques  des  x',  xi*  et  xii*  siècles,  répan- 
dues dans  les  églises  italiennes. 

Le  plus  bel  ornement  du  Dôme  est  dû  nu 
pinceau  d'André  del  Sarto,  que  Ton  peut 
appeler  le  Raptiaël  florentin.  Quatre  de  ses 
talileaux  sont  placés  daqs  lo  chœur  ;  ceux 
de  sainte  Marguerite  et  de  sainte  Catherine, 
pleins  d'une  grâce  an<;élique,  montrent  ces 
saintes  sous  des  traits  charmants  ;  mais  lo 
chef-d'œuvre  d'André  est  la  sainte  Agnès  : 
plusieurs  artistes  Tout  attribué  A  Kaptiaël  ; 
cependant  il  semble  que  la  fraîcheur  du  co- 
loris et  la  suavité  des  teintes  et  de  l'exécu- 
tion n'auraient  pas  dû  les  faire  tomber  dans 
cette  erreur.  Ce  délicieux  tableau  fit,  pen- 
dant quelques  années,  l'ornement  de  notre 
muséum  parisien,  et  rut  revendiqué  par  la 
Toscane  lors  de  no9  désastres  de  1815. 

La  façade  du  Déme  est  noble,  grande  et 
en  harmonie  avec  le  style  du  reste  du  mo- 
nument, mais  elle  présente  quelques  bizar- 
reries que,  dans  un  temps  postérieur,  on  eût 
évité-s;  elle  a  quatre  rangs  de  colonnes 
dont  les  deux  premiers  sont  exactement 
superposés  ;  quant  aux  deux  derniers.  Ils 
portent  à  faux  ;  leurs  colonnes  se  posent  au 
milieu  des  entre-colonnements  inférieurs. 
Cette  faute  de  construction  rhoqne  i'e&il 
exercé.  Il  me  semble  aussi  que  l'on  doit  blâ- 
mer l'emploi  qo*a  fait  l'architeete,  pour  ces 
colonnettes,  de  marbre  de  toutes  couleurs, 
car  elles  sont  d'assez  petites  proportions;  A 
côté  d*une  blanche  ou  jaune  cuiir,  il  s'en 
trouve  d'autres  de  porphyre  rpuge  foncé  ou 
noir.  11  en  résulte  que  celles  de  couleurs 
brillantes  ont  l'aîrde  venir  en  avant,  et  que 
les  autres  semblent  recqIer.Cela  brise  l'unité 
des  lignes  si  belles  et  si  nécessaire^  enarchl- 
terture. 

Les  trois  portes  de  bronze  de  cette  faça- 
de, quoique  inférieures  A  celles  du  Baptis- 
tère de  Florence  exécutées  dana  un  siècle 
où  l'art  atteignait  presque  à  son  apogée, 
jouissent  à  juste  titre  d'une  grande  réputa- 
tion. Celle  du  milieu  est  de  la  On  du  xi*  siè- 
cle ou  du  commencement  du  xii*:  elle  est 
étonnante  par  la  finesse  de  son  exécution  et 
les  difficultés  que  présentait,  pour  une  $1 
grande  quantité  de  figurines,  la  fonte  du 
métal.  Aux  deux  autres,  représentant  des 
sujets  relatifs  à  la  Rédemption,  ont  travaillé 
plusieurs  sculpteurs  beaucoup  plus  moder- 
nes, entre  autres,  Jean  de  Bologne. 

Deux  colonnes  arabesques,  ornées  do  rin- 
ceaux elde  feuillages  d'une  élégance  exquise, 
décorent  les  montants  extérieurs  de  la  grande 

f)orte  et  prouvent  combien  l'art  d*aisouplir 
e  marbre  sous  le  ciseau  était  connu  et  pra- 
tiqué lorsque  le  Dôme  fut  construit. 

En  résumé,  l'intérieur  du  Dôme  est  une  des 
plus  belles  productions  de  rarchitecture;  il 
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j  a  daiu  100  êoiemble  une  simptieitc  ornée, 
on  grandiose  qui  élève  remet  el^  si  Ton  peul 
i'eiprîmer  ainii,  une  magie  religieuse  que 
Von  ne  iroufe  pas  même  à  Saint-Pierre  de 
Rome. 

La  Tour  penchée.  La  Toor  |>encbèe,  ou 
Canip<inilef  toute  bâiie  ea  marbre,  ainsi  que 
les  gutilro  grands  monuments  de  Pise,  est  le 
clocher  do  Dôme*  Comme  presque  tous  les 
clochers  d*U.ilic,  il  est  séparé  de  Téglise  et 
placé  à  quelque  dtstauce  de  ses  faces  laté- 
rales* 

Cette  tour  fameuse,  une  des  plus  hautes 
de  ritalie  et  Tune  des  principales  de  cette 
contrée,  a  depuis  longtemps  exercé  la  saga- 
cité des  archtiectes  et  des  rujngears  *,  elle 
est  tellement  inclinée  que,  d'après  mon  esti- 
mation, son  sommet  surplombe  de  9  à  10 
pieds  au  mt»ins.  Plusi«  urs  érudits  et  derniè- 
rement M*  Valéry  ont  prétendu  que  Tinteo* 
lion  primitive  de  ses  constructeurs  n'était 
point  delà  taire  telle  qu'elle  est  maintenant; 
mais  que  lorsqu'elle  fut  parvenue  à  une 
certaine  hauteur,  un  alTaissempnt  du  ^ol  lit 
céder  un  des  celés  des  fondations*  et  qu'a- 
lorst  les  architectes,  s'étant  assurés  que  la 
iolidilé  du  bâtiment  n'était  point  altéréci 
avaient  continué  de  l'élever  selon  son  intli- 
liaison  acquise  par  cet  accidenL  II  est  im- 
possible*  je  crois,  d*admettre  une  telle  opi-- 
nion  :  d'abord,  parce  qu'il  y  a  en  Italie  plu- 
sieurs tours  penchées,  el  une,  entre  autres, 
à  Bologne,  qui  est  célèbre  par  sa  beauté  et 
par  son  élévation  ;  secoodemeni,  on  ne  peut 
supposer  que  le  même  accident  se  soit  repro- 
duit plusieurs  fois,  et  que  plusieurs  fois 
aussi  il  ait  respecté  la  solidité  de  la  construc* 
tion.  Il  n'est  pa«  possible  non  plus  de  se 
persuader  qu*un  architecte  habile,  prudent 
et  surtout  responsable  de  ses  œuvres,  comme 
on  rétait  dans  ci'S  petites  république^itciUen- 
nés  démocratiques  et  capricieuses*  ait  eu  la 
témérité  de  s*exposcr  à  voir  crouler  une  tour 
de  200  pieds  de  hauteur,  touie  coustrufte  on 
marbre  précieux  et  qui  a  du  router  une 
somme  énorme  à  la  ville  de  Pi  se;  qu'il 
ait  osé  l'achever  sur  des  fondations  avec 
plusieurs  étagei  nécessairernerU  ébranles 
1*1  alTaiblis  par  uniï  secousse  et  le  di^faut 
d  aplomb.  D'ailleurs,  si  je  ne  me  suiiî  pas 
trompé,  si  j'ai  bien  vu,  l'inspection  du  bàli- 
inent  prouve  le  contraire.  Les  assises,  qu'on 
suppose  affaissées,  m'oot  paru  horizontales, 
et  elles  auraient  dû,  daus  Thypothèse  que  je 
combats^  suivre  rinclinaison  gén«^rale  de  la 
tour  et  faire  un  angle  avec  te  plan  du  terrain. 
11  en  résulte  qu'au  lieu  d'élrc,  iliin*  les  fond  j- 
fions,  des  paraltrlipipèdes,  il  a  îaïla  pnur  coq- 
senerrborizontalitéiipparenledesassisesjes 
tailler  en  trapézoYdes.  Je  suis  persuadé  que 
cette  conjecture  se  vériftera.  0e  plus,  Lors 
de  mon  passage  à  Pise,  on  travaillait  à  dé- 
blayer leS-  terres  amoncelées  par  le  temps 
au  pied  de  la  tour,  el  l'on  voyait  que  d'un 
côté  les  colonnes  du  prt'uiier  rang  étaient 
plus  courtes  que  de  i*auire,  el  qu'elles  S'al- 
longeaient progressiv émeut  pour  s'égaltr  à 
ià  plus  haute  située  à  rextrémité  opposée  du 
diamètre.    11  me  parait  doue  évident   que 
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c*eil  nn  effet  de  Part,  de  la  t ofonlé  des  cons- 
(ructeurs.  el  que,  selon  le  plan  primitif»  lis 
roottnment  devait  être  penché  comme  il  Test 
att|9wCbQi.  On  a  cherché  à  créer  ou  bien  à 
imiter  ce  tour  de  force  qui  plaisait  aoi  a| 
chitectes   itali<'nâ  de  celte  pénade.  Cbaqii 
âge  architectural  a  sa  mode,  et  plus  taré  i 
se  mit  à  faire  des  Irompes,  des  arrière-vou 
sures,  des  anses  de  panier,  pour  montrer 
science  dans  la  coupe  des  pierres.  Au  resi 
cette  tour   si   renommée    et   qui   mérite  de 
l'être,  produit  à  Pœil  uu  effet  très-déîagrèaï|^ 
ble;  il  semble  qu'elle    va  tomber,  et    IoimU 
qu'on  se  place  contre  sa  base,  on  ne   peo^' 
s  empêcher  d'une  confuse  inquiétude;  cepen- 
dant on  des  devoirs  de  ranhitcc'ure,   Ci 
de  donnera  $^  œuvres  Paspecl  de  la   soj| 
dite  ;  il  faut  que  ceux  qui  les  habitent  puii 
sent  s*y  croire  en  sûreté  et  j  demeurer 
paix* 

La  tour  a  six  étages  et  six  rangs  de  col^» 
oes,  toutes  en  marbres  d  une  grande  beac 
et  de  diverses  couleurs  ,  comme  celles  de  ] 
façade  du  Dôme,  ce  qui  produit  le  même  l| 
convénient;  le  style  est  égatetnent  bjiantii 
Les  colonnes  des  deux  premiers  rangs  sq 
a  chapiteaux  corinthiens  altérés    dauâ  Ici) 
forme,  mais  se  rapprochant ,  ainsi  que 
fuis,  des  proportions  générales  de    Pordr 
Celles  des  rangs  supérieurs  sont   beaueoa 
plus  courtes.  Je  ne  crois  pas  qu'elles  aie 
plus  de  6  à  7  diamètres  de  hauteur,  et  pei^ 
être  tes  dernières  en  ont-elles  encore  moio 
ce  qui  est  contraire  à  loules  les  règles  de  I 
perspective.  Malgré  ces  défauts,    le  moUQ 
ment,  sauf  sa  désagréable  inctiu.iisoti, 
beau  par  sa  masse,  son  élévation,  ses  détail^ 
la  rareté  de  ses  matériaux  et  la  hardiesse | 
sa  construction. 

Sa  date  est  de  li7i,  et  cependant  il  n*û 
aucune  apparence  de  gothique;  Pogive  ri 
|tara!t  nulle  part.  Ses  arthilectes  furent  Wf 
hem  d'inspruck  et  Buonanui  de  Pise*  C*est( 
son  $omffiet  que   Gfililee,  profitant  de  sq 
surplomb,  Gt  ,  pour  calculer  la  chute 
corps  graves,  ses  expériences  ,  auxquelli 
asHiÂtèreut  plusieurs  savants.    Déjà  aupar^ 
vaitl  les  oscillalionH  régulières  de  ht  grjiid 
lampe  du  Dôme  lui  avaient   fait   deviner l« 
pendule  el  la  ïnesure  du  temps 

Le  liaptiitière.  Situéà  Pexlrémité  de  la  pla^ 
et  en  face  du  Dôme,  il  fut  couslruit  en  115 
11  est  remarquable  que  les  trois  plus  graoi^ 
nionumeius  de   IMse  se  soient  élevés  dan 
l'espace  d'un  Mèdc  H  demi,  et  à  une  époqiN 
où  eti  général   on  mettait  tant   de  lenteurs 
les  achever  ;  témoin    presque  toutes  les  ca* 
Ihédrales  de  I  Europe.  Le  Baptistère  surleitl 
fut  bâti,  dans  son  commencement,  aveccii 
prodigieuse  célériléi   s'il  est  vrai,  aîm^i  qos 
ledii^eot  les  chroniques  pisanes,que  les  boit 
coloimes,   les  pilastres   placés  entre  elles  H 
les  art  ades   qu'ils  supportent,  furent  èliliii 
en   quinze  jours.  11  e^t  évident  que  hs 
térîaux  étaient  taillés  à  l'avance,  et  qt 
eut  qu'a  les  superposer;  ce  qui  nûn  est  |^ii 
moins  extraordinaire,  car  rappareilUff  ii 
si  énormes  pierres  est  une  opération  dimeile 
et  délicate  par  la  précisiou  qu'elle 
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In  hitloriens  de  Pite,  elle  fui  com- 
te le  !•'  octobre  il56el  termioée  le  15; 
Il  toas  d*accord  tar  la  dale  el  le  (empt 
lyé. 

Iiapllsl^re  est  à  pans  coopés  en  dehors, 
glaire  en  dedans.  Les  colonnes  de  l'in- 
r  sonl  encore ,  comme  celles  de  la  ca- 
te.  do  stjle  corinthien  dégénéré  sons 
-Bnpire;  mais  les  arcades  qui  forment 
tanei  et  qui  supportent  la  coupole, 
esceol  à  montrer  la  naissance  du  go- 
I,  el  s'allongent  un  peu  en  ogive.  Je 
I  l'il  faut  TaUribuer  à  un  mélange  des 
{rares  ou  à  ce  qoe«  l'argent  ayant  man- 
■r  les  travaux  furent  interrompus,  le 
lolbique  vint  à  prédominer  avant  Ta- 
Mol  de  rédiOce. 

teho  Irès-remnrqoable  répèle  avec  une 

è  et  une  Cdélité  étonnante  les  chants 

cicérone  ne  manque  pas  de  faire  en- 

•01  voyageurs.  Cet  efTet^  an  reste, 

Cr-  les  guides  de  stupendissima  eoiOf 
ir  habitude  du  superlatif,  est  Irès- 
Ét  dans  les  constructions  circulaires 
kkleSy  et  ne  dépend  point  de  la  volonté 
chitectes,  puisqu'on  n'est  pas  encore 
I  règles  qui  pourraient  aider  à  la  ré- 
•lon  des  sons,  et  certainement  les  cal- 
lacouslique  étaient  moins  avancés  an 
kde  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui. 
KNrIé  principale  et  la  frise  sont  ornées 
r-roliefs.  La  grande  cuve  en  marbre, 
kl  à  conférer  le  sacrement  du  bapiéme, 
ToQ  remplit  le  samedi  saint  pour  la 
bHoo  des  eaux,  est  située  au  centre 
Hloode.  Sur  ses  parois  internes  sont 
p  qoatre  autres  petites  cuves  de  por- 
rooge,  qui  ont  la  forme  de  puits  cy- 
■et  «  de  18  pouces  de  diamètre  et 
pMê  de  profondeur  »  dans  lesquels 
itiMit  par  immersion  selon  les  rites 
primitive  Eglise.  Actuellement  on  y 
Mn  le  baptême  par  ondoiement, 
r  partout  ailleurs. 

fsreeau  principal  de  ce  monument  est 
Mfa  chaire,  on  des  chefs-d'œuvre  de 
I  de  Pise,  qui  fut  le  plus  habile  res- 
nnrde  la  sculpture  on  Italie,  et  lui  Gt 
l'immenses  et  rapides  progrès.  Les 
•Hachaient  tant  d'importance  à  cette 
i^oe,  le  samedi  saint,lorsque  la  foule 
it  à  là  bénédiction  de  l'eau,  ils  la  fai- 

Jarder  par  des  hommes  armés,  de 
aile  ne  subit  quelques  dégradations. 
loiae,  tout  en  admettant  le  grand  la- 
Hieolas  et  ses  heureuses  dispositions, 
eoible  qoe  le  mérite  de  son  ouvrage 
Mifi  et  seulement  extraordinaire  pour 
le  oà  il  fut  exécuté.  Ses  bas-reliefs, 
lAt-  le  mélange  sur  le  même  marbre 
-reliefs  et  presque  de  rondes-bosses, 
•rai  i  l'œil  aucun  repos;  ils  se  com- 
d'one  multitude  de  figurines,  toutes 
I  lès  ones  au-dessus  des  autres,  sou- 
I  ae  dépassant  qu'à  mi-corps,  et  en- 
lea  de  manière  à  ce  qu'on  ne  peut 
voir  aocone  surface  plane.  Il  en  ré- 
sécetaairement  de  la  confusion.  I! 
Mocoup  d'attention  pour  se  rendre 
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compte  des  sujets.  Néanmoins,  chacune  de 
ces  tlgorines,  ordinairement  dépourvue  de 
beaale,eiqui  semble  un  portrait  fait  d'après 
nature,  est  remarquable  par  la  vérité  de  son 
mouvement,  l'esprit  qui  l'anime  et  par  la 
finesse  et  l'habileté  de  l'exécution.  Quels 
que  soient  ses  légers  défauts,  on  doit  ce- 
pendant convenir  que  c'est  on  ouvrage  éton- 
nant, si  on  le  compare  aux  sculptures  du 
siècle  précédent,  et  si  l'on  songe  au  point  de 
départ  de  rartiste. 

Toutes  les  colonnes  du  Baptistère  sont, 
ainsi  que  celles  du  Dôme,  de  gigantesques 
monolithes. 

Le  Campo-Santo.  Le  Campo-Santo  est, 
sans  contredit,  un  des  plus  curieux,  des 
plus  beaux  monuments  qu'il  y  ait  au  monde, 
et  trop  élérant  peut-être  pour  sa  destination, 
car  cesl  rancien  cimetière  de  la  ville.  Il 
était  principalement  destiné  A  la  sépulture 
des  illustres  Pisans.  Maintenant  que  Pise  et 
l'Italie  n'ont  plos  de  citoyens,  de  généraux, 
d'amiraox,  occupés  de  la  grande  adminis* 
tration  des  républiques,  ou  chargés  de  la 
défense  de  la  patrie  cl'de  la  protection  du 
commerce  maritime,  ce  sont  des  savants,  des 
poètes,  des  artistes  célèbres  qui  obtiennent 
les  honneurs  de  la  sépulture  dans  le  Campo- 
Santo,  et  sa  destination  actuelle  n'en  est  ni 
moins  noble  ni  moins  patriotique;  il  faut 
cependant  convenir  que  quelques  riches 
étrangers  y  ont  reçu  trop  facilement  le  der- 
nier asile.  Sa  première  destination  aurait  dû 
toiiiours  être  respectée. 

LeI  édifice  funèbre  fut  construit,  an  xiii* 
siècle,  par  Jean  de  Pise,  supérieur  comme 
architecte  à  son  père  Nicolas,  dont  le  talent 
principal  était  celui  de  la  sculpture;  sa 
forme  extérieure  et  intérieure  est  celle  d'un 
vaste  et  long  parallélogramme  ;  sa  construc- 
tion extérieure  est  en  briques,  et  ne  pré* 
sente  presque  aucun  ornement  ;  mais  elle  est 
imposante  par  sa  masse  et  son  étendue. 
Quant  à  l'intérieur,  il  se  compose,  premiè- 
rement d'un  carré  Irès-atlongé,  rempli  de 
terre  apportée  des  environs  de  Jérusalem, 
et  qui  avait,  dil*on,  la  propriété  de  con- 
sumer les  corps  en  vingt-quatre  heures, 
probablement  parce  qu'elle  contenait  du 
carbonate  de  soude,  comme  en  contiennent 
encore  plusieurs  terrains  de  la  Palestine  et 
de  l'Egypte;  elle  fut  amenée,  en  partie  aux 
frais  de  l'Btat,  par  cinquante  vaisseauv.  Lfs 
mariniers  pisans  se  firent  aussi  un  devoir 
religieux  d'en  lester  leurs  bâtiments,  lors- 
qu'au retour  du  transport  annuel  des  pèle- 
rins en  Orient,  ils  se  chargeaient  des  mar- 
chandises venues  de  l'Inde  par  la  mer  l\ouge 
et  Alexandrie.  Secondement,  cette  terre 
sanctifiée  par  son  origine  et  sa  destination 
est  entourée,  sur  ses  quatre  faces,  d'un  ad- 
mirable portique  en  marbre  blanc  de  Car- 
rare, dont  les  arcades  en  ogive  sont  divisées 
par  des  colonnettcs  de  18  à  20  pieds  de  hau- 
teur, et  qui  n'ont  pas  plus  de  6  pouces  de 
diamètre.  Leur  extrême  légèreté  excite  l'é- 
tonncmeot,  et  néanmoins  leur  solidité  est 
grande,  puisque,  depuis  cinq  cents  ans,  elles 
existent  sans  «ocuo  signe  de  dégradation. 
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Ici  la  trafifliiion  4n  hyianlin  au  golhiqoe  est 
complète  ^t  déjà  parTenoe  à  sa  perfedioo  ; 
en  effet,  da  milieu  du  xiir  sîècla  i  ta  G0, 
Tari  atail  arcompU  tout  ses  progrès  , 
comiae  on  peut  en  juger  par  la  Sainle-Cha- 
pellf  de  Paris.  Mais  la  partie  la  plus  ra- 
rieuse  de  ce  porûque  est  son  inlérieuri  dont 
1rs  murs  de  fond  sont  oroéi  de  fresques  des 
xif  et  xf*  siècles;  tableaux  îmmeoses,  el 
qui  monlrenl  ce  qu'éiail  la  pcinlurc  à  sa 
naissance  el  dans  les  cent  ans  qui  ont  suî? î. 
Ces  fresques  ont  été  si  souvent  décrites,  que 
je  ne  m'attacherai  point  à  parier  de  leurs 
sujets,  qui  sont  tous  religienv;  je  me  bor- 
Derai  donc  à  de^  réllexious  générales. 

Sur  U'S  parois  de  ces  portiques,  où  le  jour 
tombe  à  flots  en  circulant  sous  leur  artlie 
arcbiteelure,  se  trouve  comme  un  musée  du 
moyen  âge;  là  sont  rassemblées  lef  œuvres 
de  tîioilo,  auteur  de  quatre  eoiqpartiinenii 
prf fque  entièrement  elT^cés,  et  dont  à  peine 
Il  resie  quelques  linéaments.  On  |ic  saurait 
trop  déplorer  la  perle  de  ces  lal>leanx  d*nn 
liomme  si  célèbre,  qui  de  simple  berger  dé- 
fini chef  d*école,  sul  donner  une  forle  im- 
pulfion  à  l'art,  lui  tracer  une  uoovelle  roule, 
el  dont  le  talent  calme,  pur  el  pourtaol  ex- 
presaif,  eut  de  Tanalogie  avec  celui  de  Léo- 
lard  df  Vifici,  qu*il  précéda  de  près  de  deux 
aiéciQs;  de  Simop  Memmi,  Tami  de  Pétfirr- 
quc«  dont  le  pinceau  reproduisit  Us  traita 
de  Laore,  el  dont  la  Vie  de  saiol  Raoif  ri,  au 
Campo-Sanlo,  est  le  meilleur  ouvrage  t  da 
Stef.'ino  Fiorentino,  qui  le  premier  essaya  de 
vaincre  les  dilCcoltés  do  raccourci;  d'An- 
loaio  Veneziano,  de  Spinello  Arelino;  d'Or- 
cagna,  sculpieur,  peintre  el  arcbileclr,  et  le 
plus  habile  de  son  temps  après  Giotio;  de 
Bnfîalmacco,  espril  facétieux  que  Boccace  a 
illustré  dans  ses  contes,  mais  peintre  incor- 
rect, el  que  la  précipitation  de  son  travail 
ne  Cl  jam^is  sortir  de  ta  médiocrité;  de  Lau- 
rati  on  Lprenzetto,  artiste  original  qui  suri- 
passa  quelquefois  Orcagna  ;enfia,  de  Benozze 
Gozzoli,  placé  au-dessus  de  presque  Loui 
ses  contemporains,  el  dont  la  rupide  exécu- 
tion orna  de  vingt-deqx  tableaux,  daus  le 
eourt  espace  de  deux  ans,  tout  un  côté  du 
Campo-bantQ;  on  des  premiers  il  snl  imiter 
l.i  nature,  dpnner  du  moufemcol  aux  perr- 
yoiiUiiges,  de  l'expressiou  aux  physionomies, 
ri  rechercher  le  coloris»  La  reeonoaissance 
des  Pisans  l'honora  d'une  tombe  au  même 
lii*u  qu'il  avait  orné  de  see  œuvres,  cl  le 
plaça  à  «Aie  de  Jean  de  Piae  (i). 

Sou»  le  rapport  do  matériel  de  la  peinture 
el  des  moyens  d'exécution,  ou  voit  que  plu- 
sieurs couleurs  dont  on  peut  se  servir  au- 
jourd'hui povr  la  fresque,  n'étaient  pas  con- 
nues 011  employées;  ce  qui  fut  d'autant  plus 
fâcheux  pour  les  arlistes  de  ce  lemps,  que 

(I)  Voici  les  (laLeit  des  dé(ès  de  plusieurs  des 
|ieiiiire»  qui  ont  iravaillé  au  Cainpi^Saiiio.  On  pourra 
ftuivre  ainsi  les  progrès  de  V»n,  qui  ont  été  assez 
r:t pilles.  Gioitn,  mort  enl35G;  Lnnrati,  en  134'i; 
Iteniiiii,  en  154i;  Sti'fano  l<*iorcntino,  en  I.kIO;  Or- 
r^gna,  en  1  8U;  Spintllo  Aretino,  eu  liOU  ;  Buiiozto 
Gozzitl  ;la  daiede  sa  luortesl  iiiceriaine,  mais  celle 
de  rérectiou  de  son  ionibeau  est  de  1478. 


c'était  le  seul  genre  de  peiotare  ainra  à  leur 
disposition,  celle  à  l'huile  n'ajanl  été  Irouvée 
en  Flandre  par  Van-Eyciî  nu  Jean  de  Bruges 
qu'en  1^10,  el  la  peinture  à  renceusliqua 
étiut  à  peu  prêt  oubliée,  quoique  lea  pein- 
tres grecA  IVusseut  répandue  en  llalia  de- 
puis le  IX'  siècle  jusqu'à  la  Gu  du  xr.  Il  m'a 
paru  que  les  arlistes  qui  ont  Iravaillé  tu 
Campo-Sanlo  ne  s'étaient  sertis  que  de  noi[ 
de  charbon,  de  craie  blanche,  d*ocrea  ronges 
el  jaunes,  de  lerre  de  Sienne  nalurelte  H 
brûlée,  d'un  bleu  que  je  crois  être  l'indigo, 
déjà  apporté  de  l'Inde  i  cette  époqne.  H 
d'une  lerre  werio  qui  est  on  oxyde  da  euifrt 
mêlé  d*alomine  el  pen  brillant.  Aofaî,  lauA 
en  faisanl  la  part  de  l'affaiblissemepl  des 
teintes  que  le  lemps  a  pu  orcasionner,  ess 
peintures  n'ont  jamais  dû  avoir  la  Icirca  de 
ton,  l'éclat  et  la  transparence  que  la  fresque 
a  su  acquérir  plus  lard. 

La  perspective  aérienne  esl  np|le.  Les 
Ions  des  plans  éloignés  sont  aussi  puisaanis 
que  ceux  du  devant  des  tableaux»  cl  las 
formes  des  arbres,  des  rochers  el  des  len- 
rains  n'indiquent  aucune  étude  faite  d'après 
nature.  Quant  à  la  perspective  linéaire, 
presque  également  inaperçue  dans  les  ptor 
miers  ouvrages,  elle  commence  à  parallff 
dfins  les  derniers  par  la  diminniion  Bnccesr 
sive  des  Cgures  et  des  objets;  mais  la  dirc^ 
lion  des  lignes  des  bâtiments  au  point  de 
vue,  soil  direct,  soit  accidentel,  esl  encen 
bien  imparfaite,  et  quelquefois  même,  an 
lieu  4c  s'élever  ou  de  s'abaisser,  comme  ellss 
le  devraient,  elles  se  dirigent  à  Gontre-s«ML 

Le9  Cgures  ont  de  la  naïveté  dans  Irws 
poses,  dans  leurs  mouvements,  et  assexseï^ 
vcnl  elles  sont  heureusement  groupées; 
mais  les  4iTcrs  personnaces  ne  tendent  puial 
ii  l'uniié  de  reOel  el  dfe  l'action,  et  saal 
presque  toujours  ifisperséa  dans  le  leWaan 
qui  reprcseule  à  U  Ipis  plusieurs  acénce.  In 
mieux,  ces  peintures  ressemblent,  aoea  as 
rapport,  à  ce  que  nous  connalsaona  des  nrr 
listes  chinois  qui  superposent  lee  plana  cl 
disséminent  les  fleures  sM.r  leiir»  InileiL 
L'expression  des  personnages  est  quelqncîsis 
vraie,  Gne,  et  le  peintre  même  sait  exprisMr 
de  malicieuses  pensées.  Telle  eal  nue  dss 
Gllei  de  Noé,  surnpmmée  /«  Fer^ogfUi^antnBii 
n'osant  contempler  ouyerlement  In  nodilids 
son  père,  sf  cache  le  yifage  avec  $n  asalas 
et  regarde  c^^pendant  en  écartani  les  daii^; 
mais  ces  Cgures  manquentsoovenl de  bcenlii 
On  voit  que  les  peintres  se  conlentnienidi 
copier  ttriclcmenl  le  modèle  el  de  fuira dsi 
portraits  ;  ce  qui,  au  reste,  nous  esl  kislaifr 
quemcnl  utile,  puisque  plusieurs,  pour  rsr 
présenter  des  p^rsouoages  biUiqnca  sa 
sanctifiés,  ont  choisi  des  hommes  célébM^ 
Ils  nous  ont  aiiiNJ  transmis  les  Iraile4e  Ta» 
pereur  Henri  de  Hiivière,  de  Gasiruccin  ds 
Lucques,  de  Côme  de  Médicis  et  desesHk 
Les  pieds  el  les  mains  sont  moins  bien  des- 
sinés que  les  télés,  ce  qui  arrive  loujann 
lorsque  l'art  commence;  et,  en  générait 
quel  que  soil  l'âge  de  la  personne  repvé^ 
sentée,  ses  extrémités  appartiennent  é  la 
jeunesse. 
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Aucune  (râiJitîon  «le  costume  nVsl  od- 
serfce.  Le«  patriarches  nmi  (*n  panlaloos 
larges  ou  calt;mls^  m  vestes  serrées  par  dus 
t!einturi's  ou  osi  rohcs  longues,  sel  m  l.i  modo 
ilatjenne  du  temps  où  le  lableiu  fui  exécuté* 
Sous  ce  rapport,  ces  peintures  âonl  curieu- 
ses et  montrent  les  variations  di^s  véleri»etiïs. 
On  y  toit  qu'au  comniencemenl  du  tv  siè- 
cle  les  li.ibifs  étroits  succédèrent  aux  amples 
ifiiinteaux  et  aux  courtes  tuniques  :  usage 
qui  fini  probablement  de  France,  où  Ui 
même  révolution  s'était  of)érée  ;  car  alors, 
comme  aojourdliui,  la  France,  nu  clin*  des 
cbrontqururs,  imposait  ses  modes  aux  au- 
tres iiAtion^  de  rturope.  LMtalJe  surtout  dul 
facilemetU  les  adopter,  à  diuse  de  ses  fré- 
quentes relaitoiis  avec  les  papes»  qui  sié- 
geaient alors  à  Avignon  (1|. 

La  ville  de  Pise  possède  plusieurs  Vierges 
célèbres  :  cele  du  G  irmel,  avec  de  boni 
tableaux  sur  la  vie  de  ta  sainte  Vierge;  celle 
de  S.^îiMe-Catlierine^  ouvragée  d«^  Fra-Barto- 
lominéo  ;  celle  de  la  Chartreuse,  dont  régïise» 
dédiée  en  outre  aux  saints  PoIilU'i  et  Ephe- 
lus»  fut  refaite  à  grands  frais  en  1770  ;  celle 
de  Salnt'Pâul,  assise  sur  un  trinc,  environ- 
née de  plusieurs  saints; et enGn  Notre-Daoïe 
de  l*Hpiiie ,  dont  régiise  ,  située  sur  le^ 
bords  de  TArno,  reuferme  plusieurs  autres 
loa Jones  révérées. 

Ou  dit  dans  le  pays  que,  saint  Pierre  étant 
il  la  péctie,  une  tempête  s'éleva  qui  le 
poussa  jusqu'à  Pise,  dont  la  mer  baignait 
alors  les  murailles.  On  ajoute  quM  érigea 
itû  autel  autour  duquel,  quelques  siècles 
après»  ua  pape  fit  bâiir  une  église. 

Oo  voyait  autrefois  à  Pîseun  temple  célèbre 
dcdié  h  Tempereur  Adrien. 

PISTOIE  {Pi3toja),etï  Italie,  ville  du  grande 
duché  do  Toscane,  litle  est  importanie  par 
plusieurs  beaux  éditit  es»  par  sa  célèbre  ta- 
bniiQied  orgues,  et  par  de  florissantes  ma* 
nufjclures  de  draps,  d'armes  et  de  quincail- 
lerie. Piiiloie  passe  pour  avoir  donné  sou 
imm  nu  pistolet.  Elle  a  une  population  de 
12.000  Âmes, 

L'autel  de  la  madone  dette  Perrine  cou- 
serve  rima^re  antique  et  vénérée  qui  gué* 
tissait  jadis  tes  pustules  de  la  peau.  Cette 
image  est  une  fresque  antérieure  environ 
d*oa  siècle  et  demi  à  la  rentitssance  de  la 
peinture  à  Florence,  selon  Topiuion  assez 
vraisemblable  du  savant  voyageur  Valéry* 

i/êglise  de  Siinle-Marie  dtt  Letto  rap- 
p«^tU  un  ancien  lit  qui  y  est  religieusemi'Ul 
causerie,  et  sur  lequel  un  uiabde  fut  guéri 
par  l*iuterces?>ion  de  la  Mère  de  Dieu, 

Dans  le  ma^nifuiue  temple  de  Sainte-Ma- 
rie de  rUomihié,  dont  ta  coupole  est  une  des 
plus  belles  de  l'Italie,  on  garde,  au-dessus 
de  l'an  des  aulek,  de  nombreux  ex-voto, 
partut  lesquels  on  remarque  la  couronne  de 
laurier  que  reçut  au  Capitule  Jdaddalena 
Murelli  Fernanilez,  simple  paysanne  des  en- 
virons do  Piïtuie,  devenue  célèbre  sous  le 
tiom  accadique  de  Corilla  Olimi>ica,  et  qui  a 

(1)  Vttffafji  dam  VUatie  méridionale,  \m  M.  Fut- 
ditrou. 

UtCTIO:fïl.  DES  PiLERl?^ AGES.   II. 


pieusement  consacré  sa  gloire  â  la  sainte 
Vierge* 

Pisloie,  Tancienne  Phtoriaàtn  Lilin^est 
une  ville  épiscopale.  Dans  sa  cathédrale  on 
vénère  \g$  reliques  de  saint  Jacque^t,  a  une 
chapelle  qui  porte  son  nom.  L'autel  est  tout 
couvert  d'arg(»nl  :  c'est  un  curieux  monu- 
ment d'orfèvrerie  et  de  sculpture  du  xiv  siè* 
cte  (Féglise  est  elle-même  du  xii').  On  re- 
marque dans  cette  chapelle  une  oraisoji  en 
l'honneur  de  saint  Jacques,  qui  s'y  trouve 
appelé  le  premier  des  a  pâtres  :  Tu  r/tti  pri-- 
mntum  tenes  inier  apoitotoif  imo  qui  eorum 
l*rimu$,  eïc. 

Les  C^irmes  et  les  Servîtes  y  ont  aussi  leurs 
m  lit  on  es  particulières. 

i*LABENNEG  (France),  dans  le  départe- 
meitl  du  Finistère. 

On  voit  aux  environs  de  ce  village,  cIaus 
une  lande  cernée  par  un  taillis,  un  ciuicUère 
celtique,  conipo!>é  de  près  de  €00  pierres  po- 
sées sans  ordre  sur  toute  son  étendue. 
^  A  un  bil.  environ,  près  de  la  route  de 
(^ouesnon,  est  une  fontaine  ombragée  de 
vieux  héEreSp  que  les  habitants  ne  visitent 
jamais  sans  que  le  souvenir  de  leurs  ancien- 
nes légendes  bretonnes  ne  leur  revienne  à 
la  mémoire* 

PLAISANCE  (Italie),  assez  grande  ville 
épiscopale,  cbef-licu  du  duché  de  son  nom  , 
bien  balte,  mais  peu  peuplée,  puisqu'elle  ne 
compte  que  28,000  habiïinls.  Ou  v  admire 
quelques  édilices  rrtigienx,  dont  I  architec- 
ture et  rornementation  sjut  irès-reuiar-^ 
q  'ables. 

Nous  donnerons  ici  les  remarques  do 
M.  Fulchiron,  qui  portent  un  double  cachot 
de  savoir  et  de  conscience  infiniment  pré- 
cieux. 

Ekvée  de  66  mëtrei  au-dessus  du  niveau 
de  la  mrr,  Plaisance,  dit  ce  vovagcur,  est  si* 
tuée  à  un  demi-mille  du  Pô,  et  (on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  ses  habiiants  se  sont  privés  des 
avantages  que  présentent  toujours  les  rives 
d'un  fleuve,  à  moins  que,  lors  du  premier 
établissement,  ses  bords  fussent  tellement 
marécageux  qu'il  y  eût  nécessité  de  ^Vn 
éloigner;  navigable  depuis  Pavie,  quelques 
travaux  d'art  t  auraient  rendu  érainenimenl 
utile  à  la  cité  en  permettant  de  s*on  appro- 
cher; mais  une  colonie  naissante  est  faible 
et  par  son  nombre  et  par  ses  moyens  pécu- 
niaires, el  une  fuis  son  enceinte  tracée  elle 
n'abandonne  pas  ses  foyers  paternels  et 
FcBuvre  des  fondalj^urs  :  la  circonférence  s*é- 
tend,  le  centre  reste  immobile. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  à  la  partie  d(\ 
son  cours  dont  nous  nous  occupons  «  le  Pô. 
descendant  du  mont  Viso,  on  des  sommets 
les  plus  hauts  des  Alpes  occidentales  *  pro- 
mène ses  eaux  vagabondes  entre  des  rives 
trop  éloignées  Tune  de  l'autre  »  et ,  sujet  à 
d'énormes  inondations  ,  causées  par  ses  af- 
fluents le  Tanaro  ^  la  Scrivia  ,  la  Tri  hbia  el 
surtout  te  Tessin  ,  exhausse  sans  cc^se  te 
fond  de  son  lit  en  Fencouibranl  de  ^es  dépôts; 
souvent  il  menace  de  dangereuses  inonda- 
lions  les  ht  Iles  cultures  des  basses  plaines, 
cl  de  paisiantss  digues,  entretenues  à  grands 
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fraii  t  peuvent  difricilement  la  c.Quiemr.  Un 
ponl  de  baleaux  fuciiiie  les  tommuïiicaïions 
rivec  la  Lombardie  aulricbienne;  construit 
en  pierre  ,  il  aurait  coûté  des  sommes  im- 
luenses  par  la  difûcullé  d'élablir  solidement 
fteît  piles  sar  un  fond  sans  cont^isloncc 

Vue  de  loin  et  des  prairies  qu\  Ten  viron- 
rieûl,  Plaisance  se  montre  avec  magnificence  ; 
ses  tours,  ses  dônii'S  ,  de  vastes  monuments 
surmontant  ses  remparts  lui  donnent  un 
noble  aspect ,  quoique ,  faute  de  matériaux 
calcaires,  que  lui  rerusc  iod  terrain  d'alfu- 
vion  ,  elle  soit  loutt^  construite  en  briques, 
LMntèrieur  répond,  en  plusieurs  endroits,  à 
lidée  qu'on  s^n  est  faite  avimt  d'y  pénétrer  ; 
fi  elle  a  quelques  rues  étroites ,  irrégulièrps 
et  tclle?i  qu'on  tes  traçait  aui  xiv*  el  xv  siè- 
cles ,  d'autres  sont  larges ,  bien  alignées  et 
bordées  de  nombreux  palais ,  dont  les  cours 
el  les  portiques  commencent  à  rappeler  ceux 
de  ri  la  lie  méridionale,  et  sont  une  tradition 
encore  vivante  de  Tbâbitation  du  séoateur 
romain.  Cependant,  comme  à  rextérieur  ces 
palais  n'oiïrent,  en  général,  aucune  décora- 
lion ,  nous  nous  dispenserons  de  les  décrire. 
C'est  là  que  dcmeureul  d'illustres  et  d^an- 
ciennes  familles,  jalouses^  dit-on,  de  Tac- 
croissement  de  Parme  et  d'y  voir  résider  le 
gouvernement;  car  jadis  Plaisance  posséda 
t^et  avantage  et  le  titre  de  capitale.  Alors 
elle  renfermait  une  population  de  70»000 
âmes^  et  se  trouve  maintenant  réduite  à 
30,000  aa  plus  ,  le  recensement  ofTiciel  de 
1839  n'ayant  donné  que  28,662,  Aussi  son 
en  cet  ni  e  I  de  forme  oblongue  ,  est-elle  hors 
de  proporlion  avec  le  nombre  actuel  de  ses 
liabilanis,  et  plusieurs  de  ses  voies  publiques 
semblent  désertes.  Ce  n*est  qu'au  milieu  de  ta 
cité  que  <e  trouvent  la  vie  elle  mouvement, 
t.es  forittications ,  les  fossés ,  les  ouvrages 
extérieurs  qui  IVnlourent  lui  composent 
un  rircuit  de  k  milles  italiens  et  uti  tiers« 
Huit  6,500  mètres  y  compris  la  citadelle  à 
5  bastions  dont  la  périphérie  est  de  1,350. 
La  superficie  totale  contient  233  hectares 
sur  lesquels  reposent  ^,000  babitationâ  et 
57  églises. 

Cette  ville,  la  seconde  du  duché  par  sa 
population  et  sa  richesse ,  est  le  cher-lieu 
d'un  gouvernement  composé  de  io  commu- 
nes »  peuplé  de  135,000  domiciliés,  et  dont  te 
revenu  imposable  est,  cadastralement  estimé, 
da  ^,f  09,66^  fn;  mais  on  sait  que  ces  sortes 
d'estimations  sont  toujours  au-dessous  de 
ta  valeur  réelle ,  et  celle-ci  en  fournît  ta 
preute;  car  cette  somme,  divisée  par  le  nom< 
tire  des  habitants,  ne  représenterait  aunuel- 
lement,  pour  chacun,  que  3k  fr.  70  cenL,  et 
il  est  impossible  qu  un  territoire  si  fécond  et 
si  bien  cultivé  ne  soit  pas  plus  productif*  Le 
commerce  de  la  ville,  borné  à  peu  près  aux 
productions  de  sa  banlieue,  consiste  princi- 
palement dans  la  vente  du  froment,  du  maïs, 
et  de  sa  belle  espèce  bovine  ,  qu'elle  envoie 
eu  grande  partie  à  Milau  ,  et  que  les  Lom- 
bards achètent  aux  deux  marchés  qui  se 
tiennent  par  semaine,  et  à  la  loire  du  1 1  août, 
qQÎ  attire  un  grand  concours  d*éirangers. 
Sâes  exporiatious  en  bœufs,  veaux,  génisses, 
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montcrrent ,  en  tSii ,  a  4,738  tètes  ;  qnantilé 
considérable  pour  une  si  petite  province,  et 
à  laquelle  il  faut  ajouter  ce  que  sa  consom- 
mation et  celle  du  Parmesan  exigent.  On  peot 
done  estimer  à  8  à  9,000,  el  même  plus,  le 
nombre  des  bestiaux  vendus  à  ces  marchés,  e I 
leur  représentation  en  numéraire  à  3  millions 
au  moins:  il  en  résulte  un  bénélice  perma- 
nent que  Véconomie,  vertu  faf  jrite  des  cul- 
tivateurs, sans  cesse  accumule  et  capitalise. 

Après  ces  considérations  sommaires  sur 
la  situation  de  la  ville  et  sur  sa  décadence, 
entrons  dans  son  intérieur  et  commençons 
sa  description  par  celle   de  la  place  dei  Ca* 
valli.  Vaste  et  d'une   forme  régulière  ,  elle 
contient  quatre  principaux   monuments  :  le 
palais  communal,  celui  du  gouverneur  et 
les  deux  statues  équestres  et  colossales  des 
ducs  llanuccio  et  Alexandre  Farnèse,  érigées 
en  face  Tune  de  Tautre  ,  aux  extrémités 
parallélogramme  formant  l'ai  te  de  cette  pli 
te;  elles  datent,  la   première,  de  1520,  el 
seconde,  de  162V,  temps  qui  voyait  décliner 
l'art  de  la  statuaire,  et  l'on  s'en   aperçoit  au 
style    de    ces  ouvrages  ,   dont    Tauteur  fut 
Francesco  Mocchi ,  sculpteur  et  fondeur 
bronze;  ils  coûtèrent  une  somme  immen 
pour  l'époque  où  ils  furent  achevés,  et  moi 
tant  à  44,107  écus  romains ,  soit  296,625 
valeur  d'alors  équivalant  au  moins  à  800,^ 
fr.  d'aujourd'hui;  el  remarquons  que  le  ti 
sor  de  la  commune  fournit  seul  à  celle 
pense;  mais  Plaisance,  où  résidait  le  «ou 
rain,  était  au  maximum  de  sa  population 
de  ses  revenus.  Ces  statues  sont  exhaoss 
sur  des    piédestaux  en  marbre ,  ornés  d' 
scriptions  et  de  bas-reliefs  allégoriques  p< 
lUnuccio,  faute  de  grindes  actions,  et  pot 
Alexandre,  un  des  plu^  grands  gcnèraui 
son  siècle  ,  représentant  ses  exploits  milît 
res.  Les  chevaux  ont  du  mouvement,  qut 
que  le  l)pe  en  soit  lourd  et  tel  que  Tex 
autrefois   la  pesante  armure  défensin 
chevaliers.  La  pose,   le  geste  de  Rani 
ont  assez  de  simplicité;  mais  Turtion 
lexandre  est  forcée  de  toutes  manières 
l'écharpe  qui  Fentourc  semble  soulevée 
la  tempête.  L'artiste  a*t-ll  cru,  dans  son 
reur,  que  cette  exagération  pouvait   m 
convenir  à   un    général   que   dtsiinguti 
cependant  son  estant  rétiécbi ,  sa  froide  vi^ 
leur,  comparable  sous  ce  rapport  à  Tureiitt^ 
et  dont  la  tête  fut  filus  occupée  que  te  bras? 
Ce  n'est  pas  ainsi  que  Fantiquité  repi 
MarC'Aurèle,  vainqueur  des  barbl 
dont  la  statue  équestre  décore  aujou 
à  Home,  la  cour  du  Capitule» 

Sur  Fun  des  grandis  côtés  du  parallél 
gramme,  on  voit  le  palais  du  gouverneint^ 
commencé  en  1781 ,  el  qui  succédait   à  eér* 
édifié  au  xv siècle;  on  s'aperçoit  à  ses  II 
simples  et  prolongées,  plus  qu*à  la  pureti 
ses  détails,  que   la  vicieuse  archit«*cturc  q 
régnait  en  Italie  depuis  Bernioi  et  Borrooaîi 
cherchait  à  rentrer  dans  la  bonne  ?©•• 
renonçait  aux  maigres  profils,  aux  orm 
contournes  et  aux  ressauts  muliipliet* 
attique,  portant  des  statues,  couronne  le  fiil 
et  un  avant -corps ,  à  trois  étages  t  ^l^^ 
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niîHea  du  bànmeût  et  orné  ffeeoTonnef,  S€ 
lenniiie  par  un  fronioii  denii-circulaîre.  Le 
roriita  naraUieri,  astronomo  iilaisaiilin  ,  y 
traça  un  cadr^in  solaire,  elp  de  plus,  établit 
au  trarers  de  la  place  ud  gnomon  méri- 
dien (1),  répondant  aui  longitude  et  latitude 
de  la  TÎlle,  pl  pouvant  remplacer  le  slyle  du 
cadran  ,  s'il  venait  é  se  déranger  et  à  mar- 
quer des  heures  trompeuses  [^K 

Si  ce  palais  représente  rarchileclure  tno- 
derne,  celui  de  la  commune,  îiitué  vn  face, 
rit  la  fidèle  expression  de  Fesprit  dur  et 
guerrier  de  ces  petiles  république!^  italiennes, 
ayant  foutes,  au  mnyen  âge ,  una  caxu  cam* 
fnunaU,  siège  de  leur  liberté  et  de  le^r  dé- 
fense. En  effet»  celle-ct,  rotidéi*  en  1281,  à  la 
demandi'  d*Atberto  Scotti ,  surnommé  le  ri- 
che» et  d'autres  négocîanisqui  contribuèrent 
à  ta  dépense,  all're  dans  le  choix  el  la  qua- 
lité de  ^es  matériaux  tous  les  caradèns  de 
ia  farce  et  de  la  solidité.  Du  sol  s*élève  un 
duuble  rang  de  hauts  et  larges  portiques, 
à  cinq  arcades  en  ogives,  que  souliennent 
de  robustes  piliers  en  pierres  de  taille  habi* 
tement  appareillées  ;  etc*était  là  qu*en  temps 
da  paix  se  réunissait  i7  popolano^  ra&sembtée 
générale  des  habitants ,  pour  délibérer,  et, 
peDdaol  la  guerre,  les  soldats  citajens,  dé^ 
feaseurs  de  la  cité;  car  alors  tout  homme 
valide  maniait  tour  à  tour  Tépée  el  les  in- 
struments de  sa  profession,  et  voilà  comment 
une  seule  commune  pouvait  mettre  eu  cam- 
pagiie  de  si  nombreuses  armées.  Au-dessous 
do  portique^  la  construction  est  en  briques 
rougea  que  le  temps  a  noircies,  et  cinq  ar- 
ceaux surbaissés  répondent  aux  ouvertures 
du  rez-dechaussée;  ils  sont  pleins  en  grande 
partie;  un  simple  renfoncement  les  indique, 
el  chacun  ne  laisse  pénétrer  le  jour  que  par 
trois  petites  fenêtres  de  style  byzantin  el  que 
siparent  des  coloonettes.  Au-dessus,  un 
traii4  mur  soutient  une  corniche  à  mâchi- 
coulis que  domine  encore  un  attique  à  cré- 
neaux, et  aux  deux  extrémités,  sur  Taplomb 
du  premier  et  du  sixième  pied-droi},  8*élan«- 
cent  deux  tours  carrées  également  crénelées; 
eoire  elles ,  au  milieu  du  bâtiment,  est  le 
t^effroi  où  Ton  voyait  la  cloche  obligée  appe- 
lant jadis  les  habitants  aux  assemblées  ou 
donnant  le  signal  des  dangers  et  du  combat. 
Toute  celte  partie  supérieure  de  rédifice  est 
IravaiUée  avec  art,  et  les  briques  des  arcs  el 
d«  leurs  pleins  oui  reçu  diverses  formes, 
probablement  au  moyen  de  moules;  elles 
portaient  le  nom  de  mattone,  et  le  secret  de 
leur  Cabrication  et  de  celte  espèce  d'ouvrage 
rjt  perdu  maintenant  ou  du  moins  inusité. 
Ces  bauies  murailles  sans  ornements  en  re- 
lief »  leur  sombre  couleur,  l'austère  sim- 
plicité   des   lignes    impriment   â   Ténorme 

(t)  Gnomon.  On  appelle  linsi  Loul  uiBlrument  r|i]i 
ivarque  le*  heures  par  b  direciiori  de  l*ombre  qnun 
corps  solide  porte  sur  un  plan  horizontal  ou  sur  une 
iiiff«ee  perpendiculaire.  Les  cadrans  soliiires  seul 
de«  gnomons. 

(3j  Le  *tfie  gnomoidque  esi  une  verge  en  fer,  or- 
diiiiireineai  lermiitée  par  une  plaqiiec«rcu|:iire  per* 
cée  à  ton  centre  d'un  irou  de  nséme  figure,  pour 
^'-  ^  passer  DeUdtueot  les  myons  du  soIl*!!, 
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masse  un  aspect  triste  et  nobîe  à  la  foi*  »  re- 
portent l.i  pensée  aux  vieilles  ,  aux  rude» 
mœurs  républicaines,  et,  réveillant  une  foule 
de  souvenirs,  font  naître  un  sentiment  invo- 
lontaire de  respect  pour  celte  grande  reliqite 
d*un  âge  souvent  glorioui,  et  qui,  par  la 
<  uns  ti  tut  ion  moderne  de  T  Europe  ,  ue  peut 
désormais  se  reproduire.  L'intérieur  ne  pré- 
sente aucune  apparencede  ce  qu'il  fut  jadis, 
lorsque  les  élus  du  peupl<\  le  const.'il  per- 
manent degft  anziani  y  traitaient  Is  atT.iires 
de  la  commune,  Mn  1561,  le  duc  Octavio  F«ir- 
nese  en  fît  abattre  la  presque  tottjlité  pour 
hi  coaverfir  en  appartements  de> fines  ;i  y 
donner  des  fêtes  somptueuses,  et  peut -être 
il  ne  fut  pas  iïiché  d'eftacer  ainsi  toutes  traces, 
tout  sou  venir  de  liberté.  Un  de  ses  successeurs, 
OdoardOy  les  cbangea  en  salle  de  spectacle^ 
Itirsqu'il  reçut,  en  1646*  la  visite  de  François 
d*Esle,  duc  de  M^idéne.  Actuellement,  ce  local 
est  complètement  abandonné,  el  les  bureaux 
du  podestat  n'occupent  que  la  moindre  partie 
du  palais. 

La  place  appelée  del  Duorno  esl  entou-» 
rée,  d  un  côté,  par  un  portique  à  courtes 
colonnes^  dont  les  cbaptteaux  indiquent  le 
xir  ou  le  x(ij<^  siècle;  les  deux  autres  son! 
inoJernes  el  à  pilastres. 

Fondée  en  1122,  la  façade  du  temple  corn* 
menée  à  révéler  u^  slyle  d'arcbttecture  ap- 
partenant surtoul  aux  monuments  religieux 
des  duchés  de  Parme,  de  Modéne,  de  la  prin- 
cipauté de  Lucques,  ainsi  que  nous  avons 
eu  fréquemment  roccasinn  de  le  remarquer; 
il  n'est  t)i  byzantin,  ni  gallo-romain,  ni  gothi- 
que, mais  uu  mélange  de  tous  ces  genres,  el 
ne  manque  pas  de  noblesse  et  de  grandeur 
mêlées  à  de  l'originalité.  La  porte  médiane, 
formant  un  arc  en  saillie,  est  ornée  de  deux 
colonnes  posées,  au  lieu  de  piédestal,  surlo 
dos  de  lions  en  marbre  rouge,  (lest  un  ca* 
raclère  archilectonique  et  un  symbole  atta- 
chés à  ces  édifices  dans  la  contrée  que  nous 
exploroDSiet  que  nous  appellerons  Lombarde- 
Emilienne,pour  la  distiniçuer  de  la  Lombar- 
die  située  au  delà  du  P6.  Les  portes  latérales 
ont  la  même  décoration;  mais  les  colonnes, 
plus  sveltes  et  moins  h;iules,  imposent  leur 
poids  à  des  Ogures  de  fantaisie,  moitié  hom- 
me et  moitié  animal;  deux  autres,  séparant 
les  trois  portes,  minces,  d'une  extrême  lon- 
gueur relativement  à  leur  diamètre,  et  mon- 
tant jusqu'au  falle,  soutiennent  un  tympan 
sans  corniche  et  percé  d'ouvertures  eu  ar- 
ceaox  à  colonnettes. 

A  l'extérieur  du  monument,  dans  sa  partio 
ta  plus  élevée,  règne  autour  des  deux  faces 
de  prolongation  et  de  l'abside,  une  suite  de 
petites  arclies  que  supportent  aussi  des  co- 
lonnettes et  formant  galerie.  Mais  au  côté 
oriental,  une  ûgure  humaine  ayant  Tair  de 
succomber  sous  le  plus  lourd  fardeau,  rem- 
place un  de  ces  légers  soutiens  ;  la  tradition 
assure  qu'elle  représente  Tarcbilecle  et  que 
p<nr  cet  emblème  il  voulut  transmettre  à  la 
postérité  le  souvenir  des  difficultés  qu'il 
éprouva. 

L'intérieur,  d*iin  grandiose  aspect,  eil  i 
croix  latinei  et  sa  grande  aef  montre  »  dei 
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tieux  cMé%  ci  jiis<iu*à  rcniréc  du  chœur»  huit 
larges  nrcadfi  que  «ouiicoiieiil  d'cnorineâ 
piliers  ronds  prifés  de  chapiteaux;  un  sîni- 
{lie  bourrelet  les  termine  à  la  naissance  drs 
coorfoes-  Les  cinq  premiers  sont  de  médiocre 
haulenr  ;  mais  les  trois  derniers  s'allonf^ent 
beaocoup  pour  atteindre  la  coupole*  Tous 
les  nrcs ,  soit  de  celte  nef,  soit  latéraux  et 
jusqu'au  fond  du  chœur,  sont  à  plein  cintre^ 
et  cependant  la  voûte,  en  ogive  aiguë  cl  d*unc 
élonnante  hardiesse,  est  entièremenl  gothi- 
que ;  celle  disparate  surprend  d*abord*  Tou- 
eefoîs  rétomiemenl  cesse  lorsqu'on  pense  qoe 
Tart était  alors  incertain,  au  moment  d*unc 
Iransitron,  et  que  le  temps  emplojé  à  parfaire 
ane  si  rasie  entreprise  j  apporta  des  chan- 
gements. Sans  doute  plusieurs  architectes  se 
succédèrent,  et  l*on  sait  que  rarement  ces  ar- 
tistes adoptent  lesplansde  Icurprédécessears. 
Le  dôme,  de  heaucoup  postérieur  au  corps 
de  réjsliscjeldalantdu  xiv'srècle,  est  octogo- 
ne et  conserve  sur  ses  parois  des  chefs-d'œu- 
vre du  Guerchin,  des  fresques  représentant 
tes  sihjlles  et  des  prophètes.  Nous  avons 
souienl  apprécié  te  talent  de  cet  artiste  célè- 
bre, et  nous  nous  conlenterons  de  dire  que 
ces  fresques  ont  gardé  fa  fraîcheur  de  leurs 
teintes  [primitives;  les  couleurs  de  ce  genre 
de  peinture  n*étant  pas  sujettes  à  notreir 
comme  celles  mêlées  a  Tlffiile  (1). 

Aa-dessus  des  pendenlifs  et  près  de  la 
naissance  de  la  voûte,  on  voit  une  galerie  à 
petits  arcs  ogives  et  aussi  à  colonneiles  ;  elle 
était  destinée  aux  femmes,  séparées  alors  des 
hommes  pendant  le  service  diviu*  Le  chœur 
est  exhaussé  de  onze  marches,  et^  comme  la 
scène  d'un  théâtre,  il  domine  le  pavé  des 
nefs.  Celte  disposition  singulière,  et  propre 
aux  pays  que  nous  décrivons  acluellement, 
se  trouvera  plusieurs  fois  reproduite.  L'ab- 
aide  ainsi  que  les  croisillons  brttlenl  d'un 
%if  éclat,  Tor  y  est  prodigué  ;  mais  en  géné- 
ral l'ornementation  moderne  est  de  mauvais 
goûiet  dérobe  aux  yeux  Tœuvre  de»  premiers 
nrchltecles  et  le  caractère  artistique  de  leur 
époque.  Il  y  a  dtmc  désaccord  enire  le  style 
ae  cet  abside,  celui  du  chœur  et  celui  «les 
nefs.  Cest  un  reproche  à  faire  aux  Italiens, 
qui  trop  souvent  ont  substitué  le  clinquant 
à  la  majestueuse  simplicité  de  leurs  anciens 
monuments  religieux;  nous  savons  qu'il 
plaSt  aux  campafîuards,  au  peuple  ignorant  ; 
maïs  les  ministres  des  autels  doivent  com- 
battre ce  qui  est  répréhensibte  et  non  y  cé- 
der, et  non  mignarder^  si  I  on  peut  s'expri- 
mer ainsi,  les  temples  du  Seigneur. 

Parmi  les  peintures  qui  couvrent  les  murs, 
il  faol  s'attacher  principalement  à  laCircon-» 
cision«  à  TAdoration  des  Mages,  au  saînl 
loseph,  de  Franceschini,  peintre  à  grandes 
composilioDS,  et  cependant,  ce  qui  esl  rare 
poarce  genre  de  talent,  sage  dans  ses  inven- 

(I)  Eu  tbsorbsul  roxjgène  aiinùsphéiijue,  prin- 
cipe de  sa  dessiccation»  I  huile  se  converiii  en  une 
espèce  de  résine  et  leiid  sans  cesse  à  prendre  un  ton 
Uiive  obscur  romine  celui  de  la  cotopli;ine.  Cest 
aîtiti  i|uo  Thuile  grasse  devictii  siccative  et  prend  une 
couleur  pres^jue  ni>ire«  en  enlevant  à  chaud  Toxy- 
gèN  à  J'oiyde  de  plomb  appelé  tiUiarge. 
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lions,  bon  dessinateur,  habïle  en  per>pecir 
et  joignant  à  ces  précieuses  qualités  un  co 
loris  éclatant  et  néanmoins  plein  de  suavil| 
et  d*harmonie  ;  au  compartiment  du  maUr| 
autel  de  Pn>ccaccini,à  son  Assompliou  ééc< 
rant  le  chœur,  et  surtout,  dans  le  ianctuair< 
aux  Anges,  de  grandeur  colossale,  de  LouÉ 
Carrache  ;    à  lAve-Uaria,  à    la    Naltvid 
de  ta  Vierge,  au  saint  Martin  du  même  ai 
liste.    Les  chapelles  contiennent  aussi  & 
tableaux   remarquables  :    une   Conceplio 
pnr  Cignani  ;la  Hésurrection,  le  saint  Fr^ii 
cols,  de  Fiammingo;  Jésus   et  les  discipi 
d'Eminaùs,  et  une  petite  Madone,  de  Battii 
Tagliasacchi,   ouvrage  plein    de   charme 
de  délicatesse;  on  CruciGx  attribué  fduss< 
ment  à  Elisabctta  Sirani,  jeune  Bolonais 
morte  en  1665,  â  Tége  d**  26  ans,  cl  qui 
laissé  une  assez  faraude  réputation,  car  oi 
connaît  la  date  de  la  pose  du  tahleau   dai 
réglise,  et  EMsabetla  ne  pouvait  avoir  a!u 
que  huit  ans;  mais  cela  nVmpéche  pas  1( 
cjreroni  d'aftirmer  aux  voyageurs  che  ques> 
pittuta  è  d'un  a  giovenetta  siUlla  (!)•  L'nfii 
si  Ion  veut  étudier  d*où  Part  est  parti poi 
arriver  au  siècle  de  Léon  K  et  de  Rapniil 
on  doit  exiHniner  une  fresque  du  xiir  stécf^ 
représentant  la  Vierge,  Tenfant  Jésus  et  pi 
sieurs   saints,  œuvre  de  Bartoliuo,  petul 
né  à  Plaisance,  et  que  nous  retrouverons  ai 
Baptistère  de  Parme. 

Le  Campanile,  édifié  en  1333,  oVffre  th 
de  curieux,  si  ce  n'est  la  cage  en  fer,  qo 
conserve  encore,  et  que  Louis  le  Maure,  d 
de  Milan  et  seigneur  de  llaisance,  lit  cum 
truircen  U95.  M.  Valéry  dit  que  les  saTan 
plaisantins  ont  beaucoup  disserté  à  son  soj 
et  n  ont  pu  se  mettre  daccord  ;  en  vérité  i 
se  sont  donné    beaucoup  de  peine    inutif* 
ment  :  car  on  conn.ik  eu  quelle  année  el 
tut  établie  et  sa  destination  ;  cUe  devait 
vir  a  renfermer  des  prisonniers  d'£tat  co<iii 
celle  que  notre  Louis  Xt    avait  è  son 
teau  de  Loches  ;  mais  il  parait  que  la 
de  Plaisance  fui  lieureusement  uu  vain  é] 
vantail  el  ne  reçut  jamais  de  victimes 

Fondée  en   1278,  Tcglise  de   Santo*Fraii- 
cesco  changea  plusieurs  fois  de  vocable.  Ella 
fut  d'abord  dédiée  à  la  Vierge,  ensuite  à  tatol 
François  et  entin  à  saint  Napoléon;  mais 
règne  de  celui  ci  ne  dura  pas  longtemps, 
à  la  chute  de  l'empereur  on  s*empressa 
rèintégrerdansses  droits  le  précédent  patroi 
La  grande  porte  est  digne  d*examen 

marbres  qui  la  décorent  ;  jadis  elle  po' 

d'anciennes  sculptures   en  ronde-bosse,  ap' 
partenant  aujourd'tiui  à  des  amateurs  de  1^^ 
ville,  et  on  ne  sait  par  qui  ni  in  quel  tvma^B 
l'iks  furent  enlevées.  tDans  sa  stoipHeilLé»  llH 
façade  a  une  véritable  grandeur  al  doil  alli- 
rer  les  regards. 

L'intérieur  est  d'architecture  gothique 
par  la  hardiesse»  la  légèreté  de  sa  voûloea 
ogive,  par  la  rose  circulaire  servant  à  tV 
clairer  et  par  ses  petites  nefs  ae  rej  ■■*•"' 
derrière  le  chœur.  Cependant  les  ai 
grande  sont  évasés  et  ne   réponduui  pas  ^ 

(i)  Zitetia  Jeune  Ûlle. 
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rensemble  architeclonique  du  monument. 
I^et  piliers  da  chœur,  enveloppés  de  damas 
rooge,  contrastent  avec  i'austere  nudité  do 
cr  b«au  vaisseau  du  moyen  âge»  et  nous 
aurons  plusieurs  fois  l'occasion  de  revenir 
sur  celle  mode,  que  nous  blâmons,  de  cacher 
tous  des  étoffes  les  colonnes  ou  les  pieds- 
aroîts  que  Ton  a  besoin  de  voir,  pour  se 
rendre  compte  de  la  manière  dont  les  par- 
ties topérienres  d*un  édiflce  sont  soutenues. 
L'apparence  de  la  solidité  est  toujours  né- 
cessaire à  ces  grandes  constructions,  et  c*est 
OD  des  charmes  qui  doivent  s'j  attacher. 
Sous  le  rapport  du  bon  goAt,  les  chapelles 
des  neh  latérales  n*onl  pas  été,  beureuse- 
Denl,  modernisées. 

TroUi  Halosso,  peintre  crémonais  do  xvi* 
siècle,  a  beaucoup  travaillé  pour  cette  église, 
el  son  principal  ouvrage  y  représente  la 
Conception.  Artiste  inconnu  totalement  en 
France  «  il  ppsséda  cependant  an  plus  haut 
degré-  une  variété  inépuisable  de  composi- 
tlonsa  la  science  des  rnccoorcis,  une  couleur 
brillante,  trop  peut-être  quelquefois,  et  en 
donnant  a  ses  Bgores  la  vie  et  le  mouvement, 
0  sol  Imprimer  anx  têtes  des  femmes  une 
grâce  particulière ,  une  fraîcheur  digne  des 
pina  grands  éloges.  On  voit  qu'il  étudia 
beancoop  le  Corrège,  ce  roi  des  coloristes. 
Ajontons  aux  œuvres  de  Malosso  la  Mulli- 
pncation  des  pains  de  Marini;  une  belle 
copie,  d'après  le  Titien,  du  Martyre  de  saint 
Laurent;  on  tablean  contenant  la  Vierge, 
yafht  Pierre  et  saint  Jean,  qui,  s'il  n*est  pas 
dePrancesco  Franria,  |)rovient  certainement 
de  son  école  et  reproduit  la  manière  de  tran- 
sition do  maître,  tenant  le  milieu  entre  celles 
dn  Pérogin  et  de  Raphaël  ;  une  Adoration 
des  liages,  d'auteur  ignoré,  dont  le  colons 
annonce  l'origine  vénitienne.  Les  chapelles 
possèdoDl  encore  des  cadres  d'ordre  secon- 
dera t  nais  qui  ne  sont  pas  sans  méritp. 
Pami les  sculptures,  nous  ne  citerons  qu'une 
Descente  de  croix  en  terre  cuite,  ou  plasti- 
qae,  situé»  dans  une  espèce  de  grotte  ;  bel 
oavrage  sans  nom  d'auteur  el  genre  de  sta- 
tuaire né  chez  les  Etrosques,  transmis ,  par 
sttcccnsion  non  interrompue,  aux  duchés  de 
Parme  et  deModène,  el  dont  nous  aurons 
beaucoup  i  nous  occuper  lorsque  nous 
décrirons  les  chefs-d'œuvre  du  célèbre  Be- 
garellf. 

La  fbndatlon  de  Santo-Antonio,  qui  fut  la 
primitive  cathédrale,  remonte  au  milieu  du 
iv  siècle;  mais  il  ne  reste  rien  de  son  an- 
cienne forme.  Reconstruite  au  ix*  et  au  x* 
siècles,  son  architecture  présente  seulement 
à  rintérieur  et  sur  le  prolongement  de  son 
Hanc  sepleotrioual  de  remarquables  singd- 
larilés;  car  sa  façade  est  moderne. 

A  l'entrée  du  temple  no  commence  point 
immédiatement  la  principale  nef;  mais  elle 
est  précédée  d'une  espèce  d*atrium  ou  vesli- 
bule;puis  quatre. grosses  colonnes, sans  cha- 
piteaux, portant  des  arcs  à  pleins  cintres, 
circonscrivent  un  espace  carre  distinct  de  la 
nef,  et  n'empêchent  point  cependant  la  vue 
d'y  pénétrer.  A  droite  et  à  gauche,  de  sem- 
blables colonnes  le  sépareut  aussi  des  croi- 


sillons qui,  par  une  disposition  anormale, 
sont  placés  à  la  naissance  de  l'église  au  lieu 
de  l'être  en  avant  du  chœur.  De  cnaque  cétt*, 

Juatre  colonnes  moins  hautes,  à  chapiteaux 
normes  et  barbarement  oorinthiens ,  for- 
ment une  courte  nef.  Le  chœur,  très-vaste, 
très-allongé  et  hors  de  proportion  avec  le 
reste  du  monument ,  a  été  surchargé  de 
pilastres,  de  dorures,  d'ornements  de  toutes 
espèces,  accusant  le  plus  mauvais  goût  de  la 
fln  du  XVII'  siècle.  Il  est  déplorable  ou*on 
ait  ainsi  déOguré  une  ancif  une  et  curieuse 
construction  du  moyen  âge  qui,  dans  l'inté- 
rêt de  l'art,  aurait  servi  de  jalon  pour  suivre 
les  diverses  modiflcations  que  Tarchiteclure 
reli|{iense  éprouva ,  depuis  celle  dont  la 
basilique  romaine  est  le  type  jusqu'au  temps 
actuel.  Il  en  est  de  même  des  deux  chapelles, 
latérales,  et  de  la  petite  nef  de  droite,  qui  ne 
conservent  aucune  trace  de  leur  premier 
état. 

Si  la  principale  façade  n'offre  rien  qui 
mérite  examen ,  par  contre  celle  du  croisillon , 
tournée  vers  le  uord,appelle  toute  l'altention 
des  archéologues  par  sa  bixarrerle  et  la  dé- 
licatesse de  sa  décoration.  Commencée  en 
1350,  elle  se  compose  d'un  arc  ogive  de  la 
plus  vaste  dimension,  que  soutiennent  de 
sveltes  pieds-droils  et  deux  eontre- Torts  sur- 
montés chacun  de  courtes  colonnes  accou- 
Jlées  et  portant  elles-mêmes  de  petites  tours 
colonnettes  ;  le  tout  est  terminé  par  deux 
pyramides  couronnant  cette  succession  d*é- 
tages.  Au  retrait,  en  renfoncement,  et  jus- 
qirà  la  porte  se  dressetit  contre  les  parois 
d'étranges  colonnes  n'ayant  entre  elles  au- 
cune ressemblance;  les  unes  sont  triangu- 
laires, d'autres  carrées,  torses,  ou  cvlindri- 
Îues  el  ornées  de  feuillages.  Au  bout  de  l'arc, 
'une  grande  profondeur,  rarchitecte  donna 
aussi  carrière  à  toutes  ses  fantaisies  eu 
élevant  la  porte  du  croisillon.  Des  piédrs- 
taux,  à  capricieuses  Ogures,  soutiennent  de 
petites  colonnes  géminées  portant  des  socles 
sur  lesquels  sont  debout  des  personnages , 
espèces  de  cariatides.  Au-dessus  de  celte 
porte f  l'œil  est  offensé  d'un  moderne  fron- 
ton, qui  semble  accabler  de  son  poids  l'œuvre 
bizarre ,  mais  légère,  que  nous  venons  do 
décrire.  H  fallait  avoir  perdu  tout  sentiment 
de  l'art  et  des  convenances  pour  vouloir  y 
ajouter  une  prétendue  décoration  si  dispa- 
rate. 

Jamais  l'architecture  religieuse  el  les  pro- 
duits du  pinceau  ne  se  sont  séparés  en  Italie. 
Ce  temple  possède  donc  plusieurs  tableaux 
de  prix  :  une  Nativit.é,  de  Giulio  Cesare 
Proccaccini;  un  saint  Charles  «  de  son  frère 
Camille  ;  la  Vie  de  saint  Antoine  de  Plai- 
sance ,  du  Fiammingo  ;  le  Songe  de  saint 
Joseph,  d'auteur  inconnu,  mais  appartenant 
à  une  bonne  école;  santo  Opilio,  de  Bernar- 
do  Ferrari,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Gaudenzio ,  mais  qui  sut  imiter  le  coloris 
rianl  et  animé  de  son  homonyme;  une  autre 
Vie  d'un  autre  saint  Antoine,  peinte  sur  bois, 
des  premiers  temps  de  la  peinture  italienne, 
empreinte  du  style  grec  da  Bas-Empire,  que 
l'on  présume  da  xii*  ou  du  xiir  siècle  »  d 


155 


îtV 


feulement  précieuse  par  fa  date  coronie  point 
de  déparr.  Mais  à  la  vaûle  brille  Tœovre  ca- 
pitalr,  le  Père  éternel  au  milieu  des  anges  , 
la  frcsqoe  de  Gavesnti,  artiste  modénois, 
mort  à  la  fleor  de  son  âge  ;  on  y  admire  sa 
fécondité  de  romposition ,  la  grâce  des  (i- 
gnrei ,  el  U  donceor  et  l'union  parfaite  des 
teinter. 

Plnsiears  /églises  ajant  été  snpprimée»  à 
TfaisancB,  celle  de  Sanfo-Aeoslino  est  au- 
loord'hiii  privée  Ju  service  divin  et  con?cr- 
iîe  en  magasin  militaire.  On  dit  que  son 
intérieur  est  un  magnifique  vaisseau,  ce  qui 
Ta  fail  p  par  erreur,  attribuer  au  célèbre 
Vîgnola,  architecte  d»  xvr  sièrle.  Nous  n*a- 
foni  pu  y  pénétrer.  Contentoni-nous  donc 
de  répéter  requ*en  dît  la  renommée*  11  est  à 
cinq  nefs  et  à  croix  latine.  Trente-quatre 
colonnes  en  granit,  d'ordre  dorique  el  mo- 
nolithes ,  serrent  de  soutien  à  la  route  de  la 
grande  nef,  et  au  milieu  l'élève  une  raste  el 
majestueuse  coupole  portée  sur  quatre  ro- 
bustes pteds-droits*  Quanta  la  façade,  beau- 
coup plus  moderne,  puîsqu*clle  ne  fut  com- 
mencée qu'en  1786  et  terminée  en  1792,  si 
elle  n'est  pa*t  irrépruchable  en  fait  de  pureté 
archilectonique,  du  moins  son  aspect  a  de 
la  grandeur.  En  arantdedeux  arrière-corps» 
ornés  de  statues  placées  dans  des  niches, 
quatre  eotonnet  ionîqties,  montées  sur  des 
piédestaux  et  séparant  trois  grands  arcs  , 
dontceluf  du  milieu  e$l  beaucoup  plus  élev(^, 
supporlettt  la  frise  et  le  fronton  que  domine^ 
&  %on  somti^el  ^  une  figure  d*ange  cotossnlr. 

Santo-Gtovannl-in-Canale  ,  appartenant 
anx  Dominicains,  anciennement  le  siège  de 
rioqursition  des  Etals  de  Parme,  et  cutis- 
Iruit  au  commencement  du  xiir  siècle,  fut 
modifié  et  allongé  jicndant  la  première  moi* 
tîé  du  \y\\  Son  style  prîmiiif  était  le  go- 
Ihique»  et  Ton  s'en  aperçoit  encore  si  l'on 
obserre  les  arceaux  H  les  supports  eftités 
des  combles,  situés  prés  du  sanctuaire.  Telle 
quVlte  est  aujourd'hui  «  la  nef  majeure  se 
compose  de  doute  vastes  arcades  montées 
sur  des  piliers  carrés.  La  route»  Irap  peu 
élevée  pour  sa  largeur,  ne  manque  pas  tou- 
tefois de  b/irdiesse,  ru  sa  grande  portée.  Les 
ornements  du  chtrur  et  des  chapeltes,  ajou* 
tés  longtemps  après  fé^lificalion  du  temple , 
et  portant  le  caractère  des  premières  années 
du  xviir  siècle,  sont  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner do  plus  contourné,  de  plus  extrava- 
gant, et  présentent  te  Irisle  spectacle  d'une 
complète  dégradation  de  l'art. 

Quelques  belles  peiniures  décorent  pour- 
tant ce  temple,  si  mallieureusemenl  désho- 
noré par  le  mauvais  f^oûi.  Les  principales 
sont  le  saint  Hyacinthe»  de  Malosso  ;  une 
Circoncision»  de  Gervasio  Gatti,  babile  colo- 
riste ;  saint  Thaumaturge ,  par  Sansone  » 
peintre  bolonais  elsarani  dessînaleur  ;  plu- 
sieurs tableaux  d'Ev^rhard  le  Flamand,  sur- 
nommé Fiamminebino»  mais  élève  de  l'école 
vénitienne;  le  Noliie  flrrt  fupfrme^  de  Landi, 
né  à  Plaisance^  et  mort  en  1830,  œuvre  ex- 
pressire,  oùtclate  la  douleur  den  saintes  fem- 
mes et  la  noble  ré&Ignauon  du  itédenipteiir; 
la  l'féscnlalion  au  Templr»  de  M.  Camuccini, 
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encore  rivant»  et  praclamé  le  premier  d| 
artistes  existants  en  Italie,  oorraçe  dont  Ij 
conteur»  quoique  rrate  et  solide  »  eit  pe 
brillante»  mais  remarqu.ibled'Ailteors  par  l| 
correction  du  dessin,  ta  benuié,  la  grandeu 
de  la  composition  et  la  fidèle  5cicnc«  de 
costumes*  C'e<il  à  Santo-Giovanni  que  repoi 
Fhomme  de  bien  par  excellence,  le  marqol| 
Hernardo  Alandelli.  Longtemps  son  hambl 
sépulture  parut  oubliée;  maii  enfin  le  soi 
venir  de  ses  bienfaits  a  réveillé  la  recon 
naissance  des  Parmesans  »  et  l'habile  fCQl| 
leur  Finetli  doit  lui  élever  un  monumeij 
funèbre  en  marbre  de  Carrare  (1).  Une  rbi 
pelle  renferme  aussi  les  tombeaux  de 
famille  ûes  Sculti;  là  »ont  ensevelis  plusieui 
ambitieux  perturbateurs  du  repos  public  a^ 
moyen  âge,  et  surtout  Alberto  Scotto,  qi 
fut ,  au  XIV  siècle,  le  mortel  ennemi  el 
tyran  de  ses  concitoyens. 

Le  cloître  de  cette  église,  faisant  p4irti^ 
de  ta  première  construction,  possède»  dai 
son  intérieur»  un  spacieux  préau  quadrtb 
tère  entouré  d*un  portique  à  colonnes  oclai 
gulaires  eo  mattone»  briques  rouges  ouvra 
gées  dont  nous  venons  de  parler  en  décr 
vaut  le  palais  communal.  Sur  les  parois 
ce  portique  on  voit  quelques  débris  de  frcn 
ques  peintes  au  xiv*  siôcle.  Malgré  leur  ei 
tréme  délabrement,  les  amateurs  doirei 
cependant  les  yisiter,  puisqu'elles  peurei^ 
servir  encore  à  constater  ce  qu'élait  la  peii 
titre  à  cette  époque.  Autant  que  nous  arc 
pu  en  juger,  il  nous  a  paru  quM:e  coinmei 
çait  à  répudier  la  roideur  et  les  poucis  tri 
ditîonnels  des  Byzantins  (2). 

Edifiée  en  1522  par  Isabella  Farnese,  Ll^ 
Madona  di  Campagna,  ainsi  nommée,  quoij 
que  située  dans  l'enceinte  de  la  ftlle^  est 
monument  ducal  où  s'accomplissent  les  grt^ 
des  cérémonies  religieuses  auxquelles  pi 
part  le  gourernemenl.  Sa   première   foi 
était  celle  d*une  croix  grecque  d'ordre  dor 
que,   â  quatre  branches  parfaitement  égi 
les,  et,  vu  sa  beauté  primitive,  elle  est  tl{ 
tribuée  au    Bramante  (3).    Au   milieu, 
point  dlntersectior»,  s*élerail  une  grande  i 
bette  coupole  ;  mais  eo  1791  ce  plan  nobles 
simple  fut  complètement  altéré  pour  y  pli 
cer  le  choeur  actuel,  par   rallongement 
25  mètres  de  la   branche  du  fond,   qui 
terminait  où  maintenant    commeiiceol 
marches  du  nouveau  sanctuaire.  Toute  11 
oionîe  disproportions   fut   dciruiie,   rt 
ne  saurait  trop  déplorer  que  racadémie  de  ' 

(1)  Pnisesseur  dune  Uumtn^  forltine,  le 
qiiU  llaiidelli  L^emjiloya   emièeiiveiii   en  motrttèt 
bienraisance  p^niJAnl  bj  vie,  et   ptr  iou    le 


mesura  h  perpéiutté  de  ses  foiidaliuiis  cbarllaNi^ 
\h\m  une  ^luiëe  de  cruelle  disette,  il  assttrs  tiial^d 
sisLince  dtî  plusieurs   iiittlicrs  d*tiuligenli,  en  k0\ 
fmimi  dmnhittîr  grati<*  du  blé  ei  du  iiiiis  qu%  U  | 
venir  de  Tcu iinger. 

(i)  l'oiicis.  Uessiii  piqué  »ur   lequel  i»n 
racliet  rempli  de  clisrbuii  pilé  ;  il  6eri  à  repMdtfC 
pliK^ieurs  copies  du  mâuie  sujuL 

( j)  C'e&t  une  erreur.  Ce  célèbre  arcldiecifl  o»'^ 
rul  eji  1511.  aviul  U  fuiidâtioii  de  li  HjiI 
C;iiu|ingiia. 
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Parme,  chargée  de  donner  ton  avis  sur  celle 
fatale  adjooction,  ne  Tail  pas  repoussée,  il 
«D  résnlle  qae  la  conpole  n'est  pi  as  au  cen- 
tre de  l'édifice,  et  qu'elle  p«iraU  trop  rap- 
prochée de  l'entrée  en  proportion  de  la  Ion- 
guear  que  Ton  aperçoit  au  delà  des  piliers 
qui  la  ftootiennem.  De  celte  prolongation  que 
le  bon  goAl  réprouve,  il  résulte  une  perte 
irréparablet  la  dettruclion  des  belles  fres- 
qoea  ezécutéei  dans  l'ancien  chœur  par 
Campi,  le  plus  hahile  peintre  peut-être  de 
récole  crémonaise. 

La  façade,  bien  qu'avant  trop  de  res- 
saala,  n  est  pas  néanmoins  dépourvue  d'é- 
légance. Quant  à  l'intérieur,  on  y  «ajouta 
taal  do  biiarres  décorations,  les  ornements 
j  soot  lellement  prodigués,  qu'on  ne  sait 
conuneol  les  décrire,  et  que  la  vue  ne  trouve 
aucaoe  place  pour  se  reposer  ;  de  plus,  tout 
ce  au!  présente  une  surface  plane,  tous  les 
pieda-droils,  tous  les  pilastres  sont  revêtus 
de  damas  cramoisi,  de  draperies,  de  festons 
ea  soie  bleue,  et  contribuent  à  augmenter 
le  papillotage.  Cependant  cette  église  mé- 
rite oae  longue  visite  de  la  part  des  ama- 
teuri  ;  c'est  uae  des  plus  riches  en  remar- 
qoablcs  peintures. 

Pour  oe  pas  fatiguer  le  lecteur,  nous  al- 
lons seulement  lui  indiquer  les  plus  impor- 
laaiaa  :  saint  George,  vainqueur  du  dragon, 
éù  Beraardo  Gatti,  connu  aussi  sous  le  nom 
da  Soiaio(l),  et  qui  passe  pour  son  chef- 
d'œavre  :  élève  du  Corrège,  Gatti  fut  un 
de  cens  qui  retinrent  Qdèlement  les  princi- 
pes do  grand  mallre;  saint  François  en 
prière  devant  la  Vierge,  saint  Eoch  et  saint 
Sébasliaa»  de  Gamlllo  Proccaccini  ;  les  fres- 
qaasdo  sanctuaire,  par  Giuseppe  Ghérardi  ; 
celles  da  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  les 
liages,  TAdoration  des  Bergers,  la  Fuite  en 
Egypte,  le  saint  Augustin,  du  Pordcnone, 
^acs  ds  lai  et  taisant  éclater  au  plus  haut 
d^réJabrce,Ia  fraîcheur  du  coloris,  apa- 
nage de  l'école  vénitienne,  auxquels  il  sut 
aîOBfcraa  relief  estraordinaire;  la  Mort  de 
la  Vierge,  travail  du  iv*  siècle,  où  l'art  tend 
à  se  dépooiller  de  la  vulgaire  imitation  et  à 
rhercher  la  beauté  des  formes  ;  on  l'attribue 
à  Maategna  ;  dans  les  angles  d'une  lunette, 
rarcbaage  Gabriel  et  l'Annonciation  deBoc- 
cacdno,  le  plus  habile  des  peintres  crémo- 
nais  de  la  seconde  époque,  et  dont  on  peut 
dire,  avec  Laoxi,  qu'il  fut  le  meilleur  mo- 
dérée parmi  les  anciens  artistes,  et  le  meil- 
leur ancien  parmi  les  modernes,  car  c'est  à 
lui  que  commence  la  transition.  Jahël  et  Si- 
xara,  que  Ton  croit  sortis  du  pinceau  de 
Parmigianioo,  mais  aui  provient  certaîno- 
ment  de  son  école  ;  Kachel  abreuvant  ses 
brebis ,  par  Camillo  GavescUi  ;  les  Filles 
d'Israël  allant  à  la  rencontre  de  David  vain- 
qoear  de  Goliath ,  de  Lodovico  Crespi  ; 
l'Ange  apparaissant  A  sainte  Anne  et  à  sou 
époux,  une  des  plus  belles  productions  du 
tîuerchio  (S).  Mais  la  coupole,  par  la  gran- 

(I)  De  réial  de  son  père,  oiiTrler  en  soie. 
{t)  Il  reste  un  corieus  témoin  du  prii  que  cet  sr- 
tiste  nctuii  à  ses  sssvres:  c'est  tme  lettre  adreisëe. 
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deur  et  la  beauté  des  peintures  qui  la  déco-'» 
rent,  l'emporte  sur  tous  les  ouvrages  pré* 
cédents.  C'est  là  que  Pordenone,  toujours 
prêt  A  répandre  ses  brillantes  couleurs  sur 
de  vastes  panneaux,  donna  l'essor  à  sa  bar* 
diesse,  que  réglait  pourtant  une  profonde 
science.  A  la  vouie  de  la  laulerne,  il  plaça  le 
Dieu  créateur  dans  une  gloire  soutenue  par 
des  anges;  au-dessous,  dans  la  frise  circu- 
laire, régnent  des  Chérubins  groupés  avec 
une  variété,  une  grâce  admirables;  plus  bas 
encore,  des  prophètes,  des  sibvlles  opposent 
le  noble  contraste  de  leur  sévère  aspect  an« 
joies  ineffables  des  jeunes  habitants  dn^ciel/ 
Aux  pilastres  divisant  les  fenêtres,  on  voit 
plusieurs  apAlres;  cependant,  par  une  in- 
convenance qu'il  faut  bien  avouer  et  qui 
n'6te  rien  au  mérite  intrinsèque  de  l'exécu- 
tion, à  tous  ces  emblèmes  du  christianisme, 
Pordenone  mêla  des  bacchanales,  des  fables 
mythologiques,  et,  en  vérité,  on  ne  sait  ce 
qui  put  le  porter  à  cette  alliance  du  sacré  et 
du  profane.  Ici  s'arréle  ce  qui  appartient  au 
grand  artiste,  dont  la  mort  interrompit  les 
travaux  en  1540.  Gatti,  son  successeur,  pei- 
(uit,  sur  plusieurs  compartimems,  la  Vie  de 
a  Vierge  et  orna  les  piliers  qui  supportent 
cette  coupole  des  flgures  colossales  des  qua- 
tre évanàélistes.  La  continuation  n'est  pas 
indigne  du  célèbre  prédécesseur  ;  malheu- 
reusement l'humidité  a  dégradé  plusieurs 
parties  de  ces  chefs-d'œuvre,  et  vainement 
trois  fois  l'extérieur  du  dôme  fut  recouvert 
en  plomb  et  en  lames  de  cuivre.  Parmi  les 
objets  d'art,  on  doit  citer  encore  le  magni- 
Gque  pavé  en  marbre  de  diverses  couleurs, 
terminé  à  la  On  du  xvr  siècle. 

D'abord  couvent  de  religieuses,  donné  en- 
suite aux  moines  de  S.iint-fienolt,  par  la 
fameuse  comtesse  Hathilde  ;  plus  tara  con- 
verti en  abbaje,  qui  céda  cette  possession  à 
la  congrégation  de  Padoue,  et  enfin  devenu 
paroisse  en  1810,  Santo-Justo,  dont  l'origine 
remonte  à  l'an  874,  dut  sa  fondation  à  En- 
gel  berge,  femme  de  l'empereur  Louis  il.  Il 
ne  reste  rien  de  sa  primitive  construction. 
Ses  ruines  exigèrent  une  complète  réédi- 
fication et  de  l'église  et  du  cloître  en  1499, 
époque  oà  l'architecture  italienne  commen- 
çait à  jeter  un  vif  éclat,  et  déjà  comptait 
parmi  ses  initiés  Pollaïulo,  Michel.- Ange , 
Peruzzi  et  Sammicheli.  Aussi  cette  église  à 
croix  latine,  à  trois  nefs,  et  possédant  deux 
coupoles,  est-elle  la  plus  élégante,  la  plus 
régulière  de  Plaisance  ;  mais  cette  élégance 
même,  ces  exactes  proportions,  si  confor- 
mes aux  règles  de  l'art,  ne  donnent  lieu  à 
aucune  dos  réflexions  que  font  naître  les 
formes  capricieuses  du  moyen  âge. 


en  1630,  à  la  faltrique  de  celte  éalise,  p.ir  laquttlle 
il  exige  100  ducats  d*srgent  (67x  fr.)  pour  chaque 
ligure.  La  fabrique  y  couseniit,  mais  réduisit  à  trois, 
le  nombre  des  personnsges,  en  clioîsissant  pour  su* 
jet  du  ubleau  cette  apparition.  Guerebin,  eu  consé- 
quence de  son  niarcbé,  reçat2,016  rr.,dont  la  valeur 
usuelle  serait  au  moins  quadruple  aujourd'hui  ;  sa 
fécondité  dut  lui  rendre  très-profltable  son  beau  ta- 
lent. La  quittance  qu*it  donna  aux  faltficieu»  eiiste 
encore. 
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AtaqI  dVnlrcr  dans  le  (cmpîo,  on  pnssr 
par  une  cour,  etpèca  de  cloitre  entouré  d'on 
portique  à  colonnes  ioniques  surmontées 
d'arceaux  d'une  mcrTetneuse  légèreté.  La 
(arnde,  d'un  siècle  plos  moderne  qoe  Je 
corps  du  monument,  est  loin  de  répondre  à 
sa  beauté,  el  son  auteur  fit  une  faute  capi- 
tale c!n  mêlant  confusément  les  ordres*  en 
faisant  soutenir  l*attiqne  par  des  cariatides, 
ornements  que 
(ure  religieuse. 


ique  p 
u«se  h 


a  sévère  archilec- 


La  première  coupole  est  peinte  par  un  ar- 
tiste inconnu ,  et  cependant  le  mérite  de 
lonvrage  aurait  dû  sauver  son  nom  de  t*ou- 
hli.  Autour  de  la  seconde  règne  une  galerie 
ù  colonnettes.  La  loûle  de  la  grande  nd  est 
cnrictiie  d'ornements  se  détachant  sur  un 
fond  d*aiur.  Au-devant  de  chacune  des  cha- 
pelles latérales  s'élève  an  petit  iJ6me  égale- 
ment à  fond  bleu  d'outremer  et  décoré  d'a- 
rabesques en  or.  La  magnificence  du  grand 
autel  est  digne  d'attention  et  par  la  variété 
des  matières  et  par  leuremploi.  Les  peintu- 
res que  Ton  doit  le  plus  remarquer  sont  : 
dans  ie  ebœur,  le  Massacre  des  Innocenfs, 
de  Camillo  Proccaccini,  et  à  fa  quatrième 
chapelle,  la  Vierge,  saint  Thomas,  saint 
Charles,  ^aint  François,  du  même  artiste; 
un  autre  saint  François,  de  Francesco  llo* 
tnaiielli,  élève  de  Pierre  de  Corlone  ;  le  Mar- 
tyre de  santa  Barbara,  de  Jacopo  Palma, 
que  le  Tîlien  inî^truisil  des  secrets  du  colo* 
rii;  une  superbe  copie,  par  Antonio  Av*in- 
zini,  de  la  5fadona  dl  Shlo,  ifiappréciabte 
ouvrage  de  Haphaël,  el  que  la  fabrique 
vendit  en  1754.  à  Frédéric-A!*|2ii*i1e,  électeur 
de  Saxe,  pour  la  somme  de  12,000  scqtiins 
(1H,000  fr,)  ;  un  saint  Jean-Baptiste,  de  <ii- 
rotamo  Mazzuola  ;  la  Vierge  et  saint  Pnuï, 
attribués  à  Lorenzo  di  Pietra,  mort  en  1W2, 
et  remarqutibleence  qu'il  annonce  Taurore 
do  la  grande  peinture  du  xrr  siècle;  dans 
Tancieune  salle,  où  se  tenait  Técole  de  phi- 
losophie, tes  fresques  d'AIessandro  Tiartni 
pour  les  figures,  el  du  Fiammingbino  pour 
le  paysage.  Ce  temple  enferme  aussi  plu- 
sieurs œuvres  de  sculpture  :  le  tombeau  de 
Pimpératrice  £ngetberge,  élevé  seulement 
en  Jtîl7  par  une  tardive  reconnaissance  ;  le 
gigantesque  mausolée  de  Marguerite  d'Au- 
triche, mariée  à  Octave  Farnèse,  est  décoré 
(le  rotoisales  figures  dues  au  ciseau  du  Flo- 
rentin Giacinto  fl)  ;  les  bustes  de  ces  prin- 
ccï^ses  sont  estimes  des  connaisseurs.  Dans 
le  chœur^  on  admire  tes  stalles  en  marque*- 
terie  d'une  eiquise  délie  itcsse  et  représen- 
tant des  palais,  des  monuments  et  divers 
emblème^.  Nous  ignorons  à  quelle  époque 
fut  achevé  ce  bel  ouvrage,  œuvre  de  patience 
et  de  talent. 

Le  monastère  attenant  a  l'église  est  un  des 
plus  remarquables  de  l'Italie;  mars  ce  qui 
appelle  8urtf>ut  l'examen  des  voyageurs,  ce 
sont  les  portiques,  â  colonnes  d'ordre  com- 

(l)  Celte  princesse,  d'une  haute  st:iture,  avaii  [es 
forâtes  viriles,  de  l^i  bsrbe  coinnie  un  lioinnie^  et 
hfiti  raraclère  aiictacictix  \u*  démniUiit  point  Se*)  cité- 
fieur. 
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posTtF,  rnlourant  de  vasfes  cours  et  réunîïi 
sant  à  la  fols  la  majesté  et  réléfance, 
beau  couvent,  ayant  été  supprimé  eu  18!' 
est  devenu,  pour  une  partie,  la  caserne  d' 
bataillon  rjuirichien,  el,  pour  l'autre,  le  d 
micile  des  pompiers. 

Aujourd  bui  également  supprimé,  mal^ 
son  litre  de  basilique,  en  ce  qui  concerne'li 
constructions  du  couvent,  Santo-Savino  ii 
d'hospice    pour    les    orplielins;    mais   ii 
église  a  retenu  le  service  paroissial.  Détml 
en  903,  lors  de  l'irruption  des  Huns,  ce  tei 
pie  fut  plusieurs  fois  reconstrnft,  et  pour 
dernière  eu  IVOC.  Il  offre  peu  d'aliment  à 
curiosité;  cependant  il  faut  citer  son  malt 
autel,  contenant,    dît-on,  douze  corps 
saints  déposés  sous  un  arc  où  sont  sculpfét 
à  leur  imaiîe,  autant  de  figurines  ;   c  est  ui 
travail  de  1481,  ainsi  que  l'aiteste  Tinscri 
lion  ;  la  Vierge  habillant  l'enfanl  Jésus 
présence  des  anges,  de  sainte  Elisabeth  et 
saint  Jean,  tal)leau  que  l'on  croit  de  Jaco| 
Bertoïa,  élè^e  du  Farmesan,  et  repro*u 
sant  Félégance   de    son    maître;   de   Giu- 
seppe   Navoloui,  peintre   de   l'école   mila 
naise,  unissant  au  grandiose  la  douceur 
Fharmonie,  plusieurs  tableaux  retraçant  di 
grdcei    obienues   par    l'intercession    de 
Sainte  Vierge;  un  saint  Maur^du  mémeai 
leur* 

Des  piliers  carrés,  à  chapfteaui  de  fornii 
diverses   et    plus   élégamment  sculptés   q 
l'époque  de  la  construction  ne  semblait  te 
permettre,  supportent   la  voûte  d'une  cha- 
pelle   souterraine,  datant  du  x"  li^^cle,  et 
probablement  échappée  à  li  Tureurdes  bar- 
bares. Parmi  ces  piliers,  un  en  albâtre  pro- 
vient de  quelque  édifice  antique,  Vrèê  de  la 
fenêtre  on  voit  le  portrait,  en  bas*-rclref, 
labbé  Rufmo  Landi,    avec  celte  légende 
Die  prima  Juin  li%,  liufinu»  de  landio 
œdci  œdificQvit*  Certainement  cette  date 
se  rapporte  poinià  celte  chapelle,    dont 
style  indique  des  jours  beaucoup  plus  rcc^ 
lès,  mais  à  Téglise  et  au  couvent  que  La 
construisit  eiïectivemenl  au  millésime  gravé^ 
sur  l'écusson.    La  mosaïque  du    pavé,  eo 
marbre  noir  et  blanc,  que  le  temps  a  dégra 
dée,  offre,  dans  son  milieu,   les  signet    ~ 
zodiaque.    Les  mots    latins   qui  Fenlou 
sont  en  caractères  romains,   et   cepeudiaïl 
plusieurs  antiquaires  de   la  ville   ont   pré- 
tendu qu'ils  furent  tracés  par  des  mutaîslei 
grecs,   fiit  au  reste  qui  n  aurait  rien  d*fs* 
iraordinaire  si  ces  artistes  avaient   rrpr«*^ 
duit  les  lettres  en  usage  dans  la  contrée  p4Nif 
laquelle  ils  (ravaillaienl.  {Voyage  dans  l  Ji^ 
iie  centrait,) 

l>LAN-a'ADLPS  (Le),  en  France  ,  daMlil 
Provence,   départemeut  du   Var.    Yojf.  La 

PLANCHtill-LKS-MlNES  (France),  dans  k 
départemeni  de  la  Haute-Sa6ne, 

Sur  une  des  montagnes  qui  domifient  cf 
village  on  visite  en  pèlerinage  une  chapeflt 
dédiée  â  saint  Antoine  dei  Froidcs^Hôa* 
tagnes. 

PLANCY  (France),  en  Champagne,  dJ«J 
le  départemeni  de  TAube 
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On  y  faisait  aofrefois  on  pèlerinage  à  Té- 
giîso  collégiale  de  Saint-Laorenl. 

PKBS5IS-GARN1ÊR  (Lb),  on  Franct%  en 
Normandie,  départennent  de  la  Manche. 

On  j  Tojail  aaircfois  un  prieuré  arec  un 
pèlerinage  A  Sain(e-Anne. 

PLSSTIN  (France),  dans  l'ancienne  Bre- 
tatne  (Côtet-dn-Nord). 

Les  reliquaires,  comme  Tindique  sofHsam- 
meot  rétjmologie  latine  reliquiœ^  étaient 
4ea  lieux  où  Ton  renfermait  les  reffes  des 
morts.  Ce  nom ,  que  Ton  flnit  par  donner 
•eolament  aux  chastes  dans  lesquelles  se 
cooierraient  les  ossements  des  saints  (qui, 
par  suite,  furent  appelés  retiquei)^  s*appU- 

auaiC  primitivement  à  tous  les  ossuaires 
levés  pendant  le  moyen  Age  dans  les  cime- 
tières catholiques.  Lorsque  ces  derniers  fu- 
rent détruits ,  et  que  l'on  transporta  les 
ileox  d*inhumaflon  hors  des  riiles,  la  plu- 
part des  reliquaires  disparurent,  lé  même 
ci  les  vieilles  églises  furent  respectées.  Ce- 
pendant on  en  trnoTo  encore  on  certain 
nombre  dans  nos  provinces,  et  parlicnlière- 
aent  en  Bretagne.  Celui  de  Pleslîn  appar- 
tient, par  son  archileclure,  au  xv*  siècle;  il 
Mt  fort  bien  conservé,  mais  inférieur,  pour 
lipi  détails  et  les  ornements ,  au  reliquaire 
de  Pleyben,  que  l'on  a  défiguré  dans  ces 
derniers  temps  en  le  transformant  en  école 
primaire. 

Les  petites  niches  à  toits  pointus  que  Ton 
TofI  entassées  entre  les  arcades  du  reli* 

Ïnaire  sont  destinées  à  renfermer  des  télés 
e  mort»  et  portent  habituellement  en  ins- 
cription :  CigilU  chefde^...  N...,  etc. 

Cet  usage  paratt  être  fort  ancien  ;  car  le 
premier  tableau  de  la  danse  macabre  de 
Bile  représente  la  Mort  battant  du  tambour 
à  la  manière  des  baladins,  et  appelant  les 
Konmes  à  Tenir  prendre  place  dans  un  relî- 
^«alre  rempli  de  niches  pareilles. 

Comme  nous  Tarons  dit,  la  Bretagne  pos- 
iMe  pln^ieurs  autres  ossuaires  que  celui  de 
Flmtin.  On  en  voit  un  fort  riche  à  La  Ro- 
die»  près  de  Landernean  ;  mais  il  est  mo- 
ieme,  et  son  architecture  appartient  à  Tor- 
dre corinthien. 

'  C*ett  près  de  ces  reliqnaires  que  viennent 
prier  encore,  le  dimanche,  les  veuves,  les 
orphelines,  les  sœurs  et  les  mères.  AgenoniU 
Mil  anr  la  terre,  et  les  yeux  fixés  sur  les  res« 
tes  blanchis  de  ceux  qu'elles  ont  aimés,  elles 
n'ont  pas  besoin,  pour  se  rappeler  la  fragi- 
lité humaine,  de  savoir  lire  l'inscription 
mwéé  An  fronton  du  reliquaire  :  Memenfo^ 
tomOf  fwta  piUvis  es  ;  Rappelle-toi,  homme, 
que  lu  n'es  que  poussière  I 

Dans  certaines  paroisses,  les  enfanis  vien- 
nent, le  jour  des  Morts,  chanter  des  canti- 
ques bretons  devant  les  reliquaires.  Télé 
nae  et  A  senoux  sur  les  tombes  ou  sur  les 
marches  d'un  calvaire  de  granit,  ils  répèlent 
à  rooiason  le  sombre  Chant  des  Trépanséi  : 

Chrélieos ,  venez  voir  les  os  de  vos  parents 
blaiicliîr  dans  le  reliquaire  isolé;  venez  voir  les  os 
de  ceux  qui  vous  ont  uni  de  fois  soiihaiié  la  bienve- 
nue lavés  par  la  pluie  et  Couettes  par  le  veni  de  la 
luiiil..  Ceci  est  ua  granJ  enseignement. 


Regarde ,  piuirre  mineur;  voilà  le  crâne  de  la 
rtière,  de  la  mèriî  (|oi  te  promenait  de  p<»rie  en  porte 
dans  ses  bras,  qui  peignait  tes  cheveux  avec  un  pei- 
gne d*ivoire.  et  qui  te  parait  le  dimanche  d*un  boimet 
de  velours  gsml  de  ilentelles  d'argisnt... 

Jeune  homme,  ceci  était  ta  iJas  aimée,  relie  à  qui 
tu  avais  donné  une  bague  d*alliance.  Maintenant,  au 
lieu  de  tes  douces  causeries,  elle  entend  le  bruii  «In 
veni  dans  les  ifs  du  cimetière,  et  les  cris  de  la  fresaie 
mortuaire. 

OchréilensI  nous  irons  tnus  là,  dsns  le  reliquaire 
Iramide,  et  nous  y  tomberons  en  poudre  à  notre  tour. 
Chaque  année  apporte  une  coiiebe  de  poussière  sur 
la  couche  d*avani  :  voilà  la  vie  de  la  terre  et  les  des- 
tins des  hommes. 

Mais  il  viendra  un  jour  où  toute  cette  fange  humai- 
ne se  remuera  et  reprendra  ses  formes  d^autrefoU. 
Ali»r.«,  malheur  aux  mëehanuet  bonheur  aux  justes t 
car  Dieu  pèsera  chacun  dans  sa  balance. 

Les  bons  seront  placés  dans  le  plateau  d*or,  les 
mauvais  dans  le  plateau  de  fer,  et  le  premier  m(»u- 
tera  vers  le  ciel,  et  Tautre  descendra  vers  la  fournaiae 
élernelle. 

Vives  donc  dans  la  crainte  du  jugement,  chrétiens l 
penses  au  ciel  et  imitez  le  Christ.  Etendez  vos  bras 
sur  la  cn»ix  sans  murmurer,  et  vous  irez  vous  repo- 
ser dans  U  gloire  de  Dieu  I 

PLOBSHRIM  (  France),  dans  le  déparle- 
ment du  Bas-Rhin. 

On  remarque  aux  environs  l'aotique  cha« 
pelle  de  Sainte-Marie  an  Chêne,  but  d'un 
pèlerinage  fameux  dans  la  contrée. 

PLOMBIÈRES  (France),  dans  le  déparle* 
ment  des  Vosges. 

On  y  voyait,  avant  1790,  un  ermitage  cé- 
lèbre dédié  à  la  Sainte  Famille  ;  ce  lieu  était 
le  but  d*i]n  pèlerinage. 

PLOUARZEL  (  France),  dans  le  départe- 
ment du  Finistère.  Yoy.  Gaule. 

PLOUGDIN  r  France),  dans  le  départe- 
ment du  Finistère. 

On  remarque  dans  son  église  paroissiale 
le  tombeau  de  saint  Jaona,  Ton  des  pre- 
miers  évéques  de  Léon.  Sorte  de  pèlerinage 
puur  les  pieux  habitants  de  ce  pays. 

PLOUHA  (  France),  dans  le  département 
des  Cûtes-du-Nord. 

Près  de  la  mer,  on  voit  la  chapelle  de 
sainte  Eugénie,  fort  eu  vénération  dans  la 
contrée,  où  afflue  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins dans  le  mois  de  mai. 

Ce  bourg  de  Plouha  est  bAti  sur  une  hau- 
teur, à  l'intersection  de  sept  roules  qui  y 
forment  autant  de  rues. 

PODANDDM  (  en  Orient  ).  Notre-Dame  de 
la  Colonne. 

Podandum  est  le  nom  d*on  lieu  que  Orle- 
Hua  (  JAesaur.),  en  citant  Cedrenus  et  Zo- 
nara,  met  auprès  de  la  ville  de  Tharsou^. 
V Itinéraire  d'ilnlontn,  écrit  au  vi'  siècle,  le 
place  sur  la  route  de  Constaotinople  A  Au- 
tioche,  entre  Fanstiuopolis  et  Nampirorone, 
à  16  milles  de  la  première  et  A  27  milles  de 
la  seconde. 

POESTDM  (Italie),  en  grec  nemS«via,  ville 
ruinée  de  la  grande  Grèce,  Nous  ne  la  ci- 
tons ici  que  pour  ne  point  passer  entière- 
ment sous  silence  une  cité  antique,  qui  n*a 
plus  gardé  de  ses  monuments  que  des  tem- 
ples et  des  souvenirs  religieux. 

Cette  ville,  comme  Findique  son  nom,  était 
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dédiée  à  Neptune,  cl  Velleïus  rappelle  mémo 
en  lalin  Neptunia,  Celie  ville,  «élèbre  dans 
ranliquilé  par  ses  roses,  n'offre  plus  au- 
Itiiir^rimi  que  des  ruines. 

Ces  ruines  célèbres  stuit  siluées  à  22  lieues 
(88  kîl.  )  de  Naples.  On  y  arrive  d'Evoli  p;ir 
un  chemin  dssez  beau  ,  après  avfîir  traversé 
le  (louve  Selé,  l'ancien  Silanu^*  Les  voya- 
geurs qui,  dans  leurs  courses  sludieusen.  wi- 
fiilenl  les  ruines  de  Pœslum,  ne  Irouvenl  point 
les  environs  aussi  horribles  qu'on  lésa  sou- 
vcnl  rcpréseniés  ;  il  y  a  sans  doute  des  ter- 
res incultes  autour  des  murs,  mais  la  ville 
es4  dans  une  situauoft  mngniûque,  au  mi- 
lieu d'une  plaine  fertile,  entourée  de  mon- 
tagnes cultivées  en  vignes  vi  en  blé,  et  bor- 
dée à  louest  par  le  beau  golfe  Salcrne,  On 
rencontre  à  chaque  pas  des  cabanes  dont  les 
habita  lits,  sans  démentir  le  cachet  d'une 
t>rjgine  italienne,  ne  présentent  pas  non  plus 
le  hideux  tableau  d'une  misère  atTreuse  ou 
|itu9  profonde  qu'ailleurs*  Il  serait  cepen- 
dant à  désirer  qu'on  iWcupàt  de  l'amélio- 
ration el  de  l'assainissement  du  pays,  eu 
faisant  disparaitre  les  joncs  et  les  brous- 
sailles qui  couvrent  une  partie  du  sol,  el  en 
desséchant  quelques  mar.iis  qui,  au  renou- 
Teltoment  de^  saisons  surtout,  répandent 
dans  l'air  des  miasmes  fiévreuji  el  quelque- 
fois morirh. 

Ce  qui  reste  des  murs  de  rancicnne  Posi- 
donie  laisse  voir  trèîi-dislinctement  la  forme 
do  la  ville  ^  qui  était  un  carré  irrégulier  d'à 
peu  près  une  lieue  et  demie  de  tour,  sur  un 
terrain  parfaitement  uni.  Les  murailles , 
presque  entièrement  conservées  dans  certains 
endroits,  avaient  une  hauleur  de  7  mètres 
environ  sur  deux  d'épaisseur;  d'espace  en 
espace  elles  liaient  llanquées  de  tours,  el, 
comme  plosieursconslrnctïonaroniaineii;  elles 
étaient  bdtics  avec  de  grosses  masses  de  pier- 
res bien  jointes,  posées  sans  ciment.  La  ville 
était  percée  de  quatre  portes,  placées  à 
l'opposite  Tune  de  l\iulre.  La  principale,  qui 
était  à  l'est,  et  qu'on  nommi-  aujourd'hui 
Porte  de  (a  Stjtêne,  à  cause  d'une  petite  U* 
gure  grossièremtnit  sculptée  qui  la  surmonte, 
regarde  Capaccio  et  les  moniagnes;  elle  e4 
conservée  dans  »oo  entier  ,  cintrée,  mais 
•ans  aucun  oriiemeuL  Auprès  se  trouvait 
l'aqueduc  dont  ou  découvre  encore  les 
traces,  et  qui  portail  l'eau  des  moniagnes 
dans  la  ville. 

Eu  arrivant  de  Napics,  on  entre  par  la 
porte  du  Nord,  el  les  premiers  ob|ets  qui 
frftppent  la  vue  sont  les  trois  temples  qui 
partagent  un  peu  nhliquement  toute  la 
largeur  de  la  ville.  On  n'a  pu  supposer  que 
sur  des  motifs  bien  légers^  puisqu'ils  sont 
iocouDuSf  que  deur  de  ces  temples  avaient 
été  consacrés  âCér  es  età  Neptune;  le  troisième 
édiÛce  se  nomme  la  Basilicate,  (Juoi  qu'il 
en  soity  le  temple  de  Neptune,  plcicé  entre 
ce  dernier  el  les  décombres  informes  d'au 
ancien  théâtre  ,  est  le  jilus  remarquable; 
c'est  uu  des  ptus  beaui,  des  mîeui  con- 
serves,  et  ceriaJnt*ment  Tun  des  plus  magni< 
fi^uoslcmplesde  l'antiquité*  Les  trois  gradins 
qui  lai  servenl  de  socles  sont  bien  exhaussés 


et  d'une  brlle  proportion  ;  soo  pèrist}le  ri- 
térieur  présente  sli  colonnes  de  face  el  qua* 
torze  dans  sa  longueur.  L<'s  colonnes,  corn» 
me  celles  des  autres  temples,  sont  fort  bas* 
ses,  puisqu'elles  n'ont  pas  en  hauleur  plus 
4e  cinq  fois  leur  diamètre  ;  mais  leur  espa* 
cemeni,  qui  n'est  guère  p!us  grand  que  leur 
épaisseur,  produite  l'œil  l'effet  le  plus  tieii- 
reux. 

Ce  (empte  hejattylf^  ou  à  six  colonnes  de 
face,  est  îin%s\  amphiprostyU ^  cest«à-direà 
deux  portique^),  un  à  chaque  frtml.  Du  reste. 
îl  est,  quant  à  sa  construction  et  à  sa  forme, 
parfaitement  semblable  à  tous  les  lemptes 
grecs. 

Le  péristyle  extérieur  renferme  une  se- 
conde enceinte  qui  formait  la  celta,  ou  nef. 
(k'tte  nef  offre  une  singulière  particalaritè  • 
car  elle  est  composée  de  deux  pilastres  ti 
de  deux  rangées  de  sept  colonnes,  el  elle 
supporte  une  architrave  surmontée  d'un  se* 
cond  ordre  de  petites  colonnes  du  même  genre. 
Oa  pense  que  ces  petites  colonnes  ont  |^u 
être  destinées  à  recevoir  la  charpente  du  lait 
de  l'édiûce. 

Les  colonnes,  toutes  cannelées,  ne  portent 
sur  aucune  base,  et  Tordre  auquel  elles 
apparlicunent  est  l'ancien  ordre  dorique 
grec.  Ainsi  on  croit  avec  raison  que  la  cun- 
slrucliiin  des  temples  de  l^œstum  date  de 
lépoque  ou  les  (irecs  commencèrent  à  per* 
fccûonner  Tarchitecture,  cl  se  préparaient 
à  loi  donner  celte  légèreté  el  celle  finetst 
de  jiroporiion  que  n'eurent  point  leurs  looj 
modèles  égyptiens. 

La  foudre  a  frappé  le  temple  de  Neptufie7 
brisé  en  partie  une  des  colonnes  du  portique 
et  tellement  ébranlé  le  reste,  qu'on  a  été 
obligé  de  le  raffermir  au  moyen  de  iarges 
crampons  de  fer. 

Au  delà  du  troisième  .édifice,  la  Basillcile» 
on  %oit  la  porte  du  fiud,  qui  était  décorée  ^e 
pilaslres.  C'est  à  celte  porie  que  coule  le 
petit  fleuve  Saho,  dont  le  nom  seul  est  ca- 
ractéristique :  en  effet,  ses  eaux,  quoique 
claires  et  rapides,  ont  un  goût  sauinâlre  q 
lient  sans  doute  à  la  nature  du  terrain  ;car  1 
fruits,  dans  ce  canton,  el  le  vin  même  qu'on 
y  recueille,  n'en  sont  pas  exempts.  Le  Salso, 
qui  possède  une  vertu  pétritiante  dont  il  m 
beaucoup  été  question  dans  les  relatioiii 
des  voyageurs,  a  son  embouchure  à  deot 
kilomètres  de  la  ville  ;  el  Ton  rapporte  qo^^ 
lorsque  la  mer  est  calme,  on  peut  aperee4 
voir  des  reste»  de  construction  d'un  ancidr 
port. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mole  snr  rbli 
toire  de  l^iestum,  parce  qa'elte  est  remplf 
fi 'incertitudes,  d'obsicur-ités  et  de  conjectar 
Fondée  par  une  colonie  des  Grecs  ,  ell 
était  voisine  des  fameux  Sybarites,  avec  li 
quels  elle  noua  des  rel.-ttions  nombreOii 
et  dont  elle  partagea  les  habitudes  de  molleiK 
et  de  luxe.  Les  Romains  s'en  emparèrent 
l'année  de  Rome  480,  changèrent  alors  i 
nom  de  Potidonia  en  celui  de  Pœstum,  etl 
donnèrent  le  titre  de  ville  municipale* 
lors,  celle  ville  est  à  peine  citée  daiii  li 
auteurs  jusqu'au  règne  d'AugusIe,  où  Itt 
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poëtr^s  célébrèrcnl  la  bi^nu(e  des  roses  qui  y 
lleurissoicnl  deui  fob  Tao  avec  une  mer- 
yeîHeuKeabondancp  ;  eltc  reparall  dans  Vlm- 
loire  buil  siècles  après»  lonque  les  Sarra- 
ti»^,  mattres  de  la  Sicile  ,  cherché  nuit  A 
f*ctabfir  dans  ritalie  méridionale  ;  mais  les 
rnfaiits  (te  Mahomet,  ayani  reconnu  >  au 
coiurneit  cerne  ni  du  x""  siècle,  rimpossibilité 
dV'ntârner  le  corps  de  ta  chréUenle»  se  déci- 
dèrent ù  abandonner  ritalie,  et  marquèrent 
leur  dépari  en  pillant^  saccageant  et  d^'lrtii- 
sant  la  ville  de  Pœstutii.  Hot»ert  Guiscard  , 
en  1080,  acheva  cette  œuvre  de  destruction 
en  transportant  à  Saterne  une  grande  quan- 
tité de  coiannes  et  dVjrnements,  pour  bâtir 
une  église  sur  le  lieu  ou  Ton  prétendait  que 
les  ossements  de  ialnl  Matthieu  avaient  été 
retrouvés.  Du  milieu  de  ces  débris  «  une 
nouvelle  ville,  Pœsti^  essaya  de  s'élever; 
mais,  en  1580,  elle  tut  abandonnée  par  les 
liabîtantSi  qui  se  retirèrent  à  Capaccio,  et 
depuis  lors  ces  ruines  paraissent  avoir  été 
complètement  oubliées  jusqu'au  milieu  du 
iviir  siècle,  où  elles  furent  en  quelque  sorte 
retrouvées  et  signalées  à  l'ddmîratioo  des 
rovageurs  el  des  savants. 

POISSy  (France),  département  de  Seine- 
ei-Oise.  Fonts  baptismaux  de  saint  Louis, 
dans  réglise  de  Notre-Dame  de  cette  ville. 

Ces  fduts  ont  toujours  été  en  grande  vé- 
nération dans  tout  le  pays,  et  de  nombreux 
€x*voto  étaient  suspendus  dans  la  chapelle 
latérale  qui  tes  renferme  ;  sur  les  vitraux 
on  Usait  ces  quatre  vers  en  Tan  1507  : 


Saint  Loys  fusL  cnfiinl  n  *  de  Pdisi^y, 
El  bapiiaé  daiisia  pré!»f:aie  é^lisi?. 
Lfs  fonts  en  sont  gaulés  encore  icy, 
1^1  conservés  cciniite  relique  exqu  se* 


^^^La  dévoiion  des  pèlerins  croyait  que  la 
^^pKissière  de  ces  fonts  sacrés,  délayée  dans 
^^nn  ferre  d'eau,  guérissait  tontes  sorles  de 
I  maladies,  et  surtout  la  fièvre.  Pour  les  sous- 
traire à  rindiscrètt*piétL"des  tidèles,  lescurèa 
sospendirent  la  piscine  à  la  voûte;  mais 
rattache  se  rompit,  et  la  cuve  de  pierre  se 
brisa  en  tombant.  Alors  on  t'éleva  sur  un 
piédestal  en  luaçonnerie  et  l'on  ferma  la 
chapelle* 

POITIERS  (France),  grande  et  très-ynli- 
que  ville  des  Gaules,  que  Ton  croit  avoir 
été  Tancienne  Ltmonum ,  place  forte  très- 
célèbre  do  temps  de  César.  Elle  est  tiâlte  sur 
te  pencliant  d'une  colline,  au  eonfluenl  de 
la  Uoivre  et  du  Clain. 

Poitiers  est  aujourd'hui  lechef*lieu  du  dé- 
partement de  la  Vienne  et  le  siège  d*un  évé- 
elle.  On  y  remarque  pt  us  leurs  èditiccs  reli- 
gieux du  moyen  âge,  qui  méritent  quelque 
attention  de  notre  part. 

Eglite  de  Saint* Jean,  —  Cet  édifice  est 
probablement  l^un  des  plus  anciens  monu- 
oients  religienx  qui  exisient  en  France. 
Héjà  examiné  par  un  assez  grand  nomt^re 
d*archéolog<HS,  les  uns  Fota  pris  pour  un 
lemple  élevé  sous  Auguste,  les  autres  pour 
un  édifice  du  m'  siècle  ^  d'autres  n'y  ont  vu 
qu'un  ancien  tombeau  romain.  Le  savant 
ât)bé  Lebeuf,  plus  versé  dans  la  connais- 
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sance  des  antiquités»  soulnt  au  contraire 
que  ce  petit  édiGco  avait  été  dès  son  origînti 
un  monument  chrétien  ;  celte  dernière  ofii- 
nion  parait  Sf'ule  admissible. 

Le  principal  corps  de  ce  bâtiment  est  rn 
forme  de  carré  long  ayant  environ  13  mètres 
sur  B. 

One  addilion  faîteau  xi'  ou  au  iir  siècle, 
parallètemeot  à  Vun  des  grands  côtés  du 
carré  (celui  du  sud -ou  est),  défigure  un  pru 
réditice«  mais  il  est  aisé  d'en  reconnaître  la 
forme  primitive. 

Les  petits  côtés  du  carré  formé  par  Fégliise 
ancienne  sont  terminés  par  des  pignons  ou 
gables  à  double  égout.  Le  cenire  de  chaque 
gable  est  rempli  par  trois  grandes  pierres 
sculptées. 

Celle  duoiitieu.qui  est  la  plus  haute,  pré- 
sente un  carré  encadrant  une  rosace  et  sur- 
monté d'un  fronton  Iriangu taire  dont  le  cen- 
tre est  orné  d'un  OouroQ;  les  deux  aoirvi 
pierres  n*oiïrent  que  des  frontons  tri  angu- 
laires au  milieu  desquels  on  remarque  des 
fleurons  à  six  feu  il  tes  formés  de  briques  in- 
crustées. 

Une  corniche  supportée  par  des  modifions 
règne  au-dessous  du  gable,  et  plus  bas  se 
trouvent  plusieurs  rangs  ailernalifs  de  bri- 
ques et  de  pierres  de  taille  ;  on  a  placé  dan^ 
cette  partie  du  mur  une  arcade  cintrée,  dan4 
le  tympan  de  laquelle  est  une  croix  grecque, 
et  de  chaque  tôle  de  cette  arcade  un  frou* 
ton  trian^^ulaira  dans  le  même  goût  que 
ceux  du  gabte.  Ces  différents  ornements  rr- 
posGnt  sur  une  corniche  soutenue  parquri- 
tre  pilastrt'S  pt^u  saillants  et  fort  courts,  mu- 
nis de  chapiteaux  d'une  exécution  gros- 
sière. 

Deux  ouvertures  rondes  se  voient  aussi 
dans  celte  partie  de  la  façade  ;  mais  on  re- 
connaît facilement  qu'elles  étaient  primiti- 
vement plus  allongées,  et  que  ce  n'est  qu'a- 
près avoir  été  bouchées  en  partie  que  ces 
fenêtres  sont  devenues  de  simples  ouver- 
tures en  œil-de-hceuL 

Au-dessus  des  fenêtres  étaient  une  corni- 
rhe  qui  n'existe  plus  qu*en  partie  et  uno 
porte  bouchée  depuis  longtemps  par  Faddi- 
tioQ  d'une  espèce  de  corps  avancé  semi-cir- 
culaire tormant  abside. 

L'autre  pignon  eu  face  du  précédent  offre 
les  mêmes  ouvertures  disposées  de  même; 
seulement  la  porte  d'en  bas  est  formée  par 
un  mur  droitiCt  non  par  un  mur  circulaire. 

Les  murs  de  lYgli^e  Snint-Jean  sont  con- 
struits avec  une  grande  solidité;  il  esta  re- 
uiarquer  que  les  pierres  du  revêtement  ne 
sont  pas  carrées  :  el\e$  sont  beaucoup  plus 
larges  que  hautes ,  ayant  trois  ou  quatre 
pouces  en  hauteur,  et  de  sept  à  quinze  pou* 
ces  en  largeur.  En  cela  elles  se  rapprochent 
de  cctlf  s  qui  sont  employées  dans  tes  arènes 
de  Bordeaux. 

Oa  a  mis  beaucoup  de  négligence  dans 
l'ajustement  des  principaux  ornements  exié- 
rieurs.  Partout  on  remarque  un  défaut  de 
symétrie  tel,  que  les  quatre  pilastres,  déjà 
assez  barbares,  qui  orneul  cba<  un  des  mur;» 
au  niveau  des  fenêtres  ne  ^ontpas  d'aplon»b, 
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el  que  les  cornicUei,  presqae  toulcs  é('  Ira- 
vers,  iront  pu  éîre  maintenues  en  lignes 
tiorizantafcây  malgré  le  peu  d^étendue  des 
faces  de  rédifice, 

A  l'inléricur,  plusieurs  arcades  n'posenl 
sur  des  colonnes  en  marbre  qui  parai'^sent 
avDÎr  été  arrachées  à  des  mouumenis  plus 
oncïen»,  car  chacune  d'elles  varie  en  gros- 
seur et  en  hauteur,  et  il  résulle  de  ce  défaut 
de  proportion  des  différences  oolables  dans 
le  niveau  des  impostes  qui  supportent  Ici 
hases  d*mie  même  arcade.  Ces  incohérences 
choquantes  prouvent  la  négligence  des  ar- 
chitectes plus  encore  qoe  leur  inhahitelé; 
ils  semblent  qu'ils  aient  voulu  faire  entrer 
dans  cet  édifice  les  malériaux  qu'ils  avaient 
réunis,  sans  se  donner  la  peine  de  les  ajuster 
conreoablement. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  constdé* 
rablement  o^és  et  endommagé*^  ;  cependant 
il  est  facile  de  voir  qu'ils  dilfèrcnt  presque 
tous  lésons  des  autres  ;  ils  s'adaptent  d'ail- 
leurs assez  mat  avec  leurs  fûts  ;  ceux-ci  sont 
presque  tous  d'une  seule  pièce ,  d'un  marbre 
grenu  noir  et  btancdont  on  ignore  l'origine. 
Le  marbre  des  chapiteaux  est  plus  compacte, 
d'un  blanc  tirant  sur  le  gris. 

0e  ce  que  Téglise  Saînt*Jean  est  lormée 
de  pièces  mal  ajustées  et  dont  quelques-unes 
ont  dû  é'ro  tirées  de  monuments  anférieurs, 
on  peut  croire  qu'elle  n'a  été  élevée  qu'a- 
près la  destruction  de  i'idolâlrie  â  Poitiers p 
et  dans  le  temps  de  la  décadence  d.^  l^art* 

Les  ornemenis  en  briques  incrustées,  for- 
mant une  sorte  de  marqueterie,  appartien- 
nent au  V*  et  au  vi*  siècle  plutôt  qu'à  des 
temps  antérieurs,  et  la  croix  sculptée  deux 
fois  sur  les  façades  annonce  bien  un  temple 
chrétien. 

Sous  le  centre  de  rédifîce  existe  un  caveau 
qui  parait  élre  de  la  même  époque  que  l'édi- 
lîce  supérieur, et  que  l'on  a  considéré  comme 
une  piscine*  En  voici  la  description  :  «^  Les 
ir)nraillesét;iient  construites  delà  même  ma- 
nière que  celles  du  temple;  [nais,  au  lieu 
d'un  revêtement  en  pierre,  il  y  avait  une 
chape  de  ciment  irès-dur  et  tiès*unî;  la 
largeur  de  la  dernière  marche  de  l'escalier 
par  lequel  on  j  descendait  était  de  210  nul- 
Il  mètres;  l'enduit  du  ciment  cessait  à  cette 

frrufondeur»  et  il  me  parut  qu'on  avait  en» 
evé  le  paîé,  qui  probablement  était  de 
pierre  ou  de  marbre;  mais  sur  le  béton  qui 
le  supportait  j 'a  perçu  h  le  canal  destiné  à 
l'écoulement  des  eaux  qui  partaient  du  an- 
lieu  de  la  piscine  et  se  dirigeaient  par  une 
penle  douce  du  côté  de  Test,  où  il  se  dégor- 
geait dans  un  lujau  de  grès  de  30  centimètres 
de  circonférence...  Â  en  juger  par  l'épaisseur 
des  murs  d'eoceinle  et  te  niveau  de  raucien 
pavé,  il  devait  y  avoir  trais  marches  au 
moins  qui  régnaient  sur  toutes  les  faces  de 
l'octogone.  11  résulte  de  cette  description 
que  la  construction  souterraine  «iite  la  pis- 
cine du  temple  dcSaiol-Jean  date  de  la  même 
époquis  que  Tédifice  supérieur.  (M.  Siauve.j 
Oe  motiuuient  sert  maiulenant  de  musée  a 
la  Société  des  Aolîquaircsde  l'Ouest. 
Saint^Hiluiri.  -  ■   Cette  église  fut  fondée 
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â  répoquedc  Tintroduction  du  chrîslîanismtl 
dans   le  Poitou,  et  consacrée  au  V  siècle..  J 
Itecoustruite  dans  le  commencement  du  xt* 
siècli\  elle  fut  consacrée  une  seconde  fois 
en  IIW,  Elle  a  été  ensuite  horriblement  dé-^ 
figurée  et   mutilée  dans  le   kvi'   siècle.  Ltj 
nef   fut  abattue;   un  préau    el    un  chemia 
rn   occupent  remplacement   Nous  n'a*onij 
donc  à  nons  occuper  que  du  chœur  el  du 
Iraniâsept,  avec   une  travée   de   la   n^'f.  C« 
chœur  esl^  au  reste,  dit  M,  Grille  de  Beuze 
lin,  un   des    plus   beaux  que  je  connaisse 
dans  le  style  roman  ;  l'abside  est  entouré!^ 
de  cinq  chapelles  dont  les  ouvertures  sur  11 
couloir  intérieur  correspondent  avec  les  In- 
tervalles des  sept  colonnes  isolées  qui  sou« 
tiennent  les  arcades  en  anse  de  panier  da 
chœur.   La  décoration  extérieure  é^%  cha^ 
pelles  se  compose  d'un  ran^  de  corbeaoi 
sculptés  sous  le   toît,  supporté  par  des  coJ 
Ion  nés  engagées  à  chapiteaux  ornés  de  feuil^ 
les  d'un  beau  slvie;  les  chapiteaux  intérleari 
sont  historiés,  a  sujets  «  et   leurs  OgurinrJ 
sont  exécutées  avec  un  Oui  et  une  vërilè  di 
proportions  bien  rares  dans  le  style  rom.iaS 
Deux  petites  chapelles,  voûtées  en  cut-de^ 
four^  ressortent  en  saillie  sur  chacun  ûtï 
bras  du  tran^sept,  qui  est  terminé  à  chaqu^ 
extrémité  par  un  pignon  bas.  Celui  de  g^u 
che  est  extérieurement  orné  d*un  bas- relié 
à  Q^'ureset  de  fragments  d'appareil  réticulé/ 
une  coupole  octogone  s'élève  sur  la  croit  «J 
Tous  ces  caractères  d'architecture  se  rap 
portent  parfaitement  à  l'épuqne  historiqud 
de  la  consécration.  Les  proportions  de  Tèdr 
fice  devaient  être  immenses,  à  en  juger  pa^ 
les  parties  restées  debout,  et  que  je  vieusi' 
décrire.   Quand  la  nef  fut  détruite^   on  conj 
struisii  un  grand  mur  percé  d'une  parle  ogi 
va  le  qui  sert  d'entrée;  c'est  près  d'elle  qa'ol 
a   placé   le   couvercle  d'un   sarcophage  r| 
pierre  blanche  d'un  beau  grain,  très-dure  i 
bien  polie,  et  dont  la  forme  est  un  segmed 
de  cylindre  rencontré  à  angle  droit  par  (roi| 
autres   demi-cylindres    beaucoup   moindre 
de  diamètre,  qui  sont  tronqués  par  leur  pi 
nétration  avec   le  premier.    Les  ornemenl| 
sont  pou  ^aillants,et  dans  un  it}Ie  qui  para 
appartenir  à  la  décadence  rouialnc.  Le  ma 
numcnt    était  chrétien    sans   doute,   00  dl 
moins  j'ai  cru  le  reconnaître  à  l'emploi  di 
poissons  dans  la  décoratian  :  on  sait  que  Ifil 
chrétiens  se  servaient  de  ce  symbole  avantl 
d'oser  employer  ta  croix,  à  cause  du  rniil| 
grec  poisson,  dans  lequel  on  trouve  les  ini" 
tiales  de  Jésus-Christ»  Fils  de  Dieu. 

Courent  àtz  Carm^/ifei«— L'église  actucUs 
est  sans  intérêt  architectural;  mais  uni 
pierre  tombale  très -eu  rieuse  est  incrniU 
tlani  le  mur  de  gauebe  ;  le  bas-relief  reprà 
sente  un  évéque  morl,  entouré  de  perion 
nages  laïques  et  ecctésiastiqaes  ;  te  s^vle  et^ 
préciséinenl  le  même  que  cetoi  des  (igur^ 
du  portail  de  Satot-Julien  au  Mont,  qui  dâO 
du  xt'  siècle. 

Saint-Nicûlas.—  Il  n'en  reste  plus  qu'ont 
ruine   située  auprès  des  Arènes;  quelque 
fragments  de  la  nef  sont  compris  dans  dr 
habitations  modernes.  Le  chœur  esteucori' 
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debout  lool  entier;  les  colonnes  isolées  qui 
!' entoarent  sont  sarmontées  de  chapiteaux 
plu*  simples  qu*à  Sainl-Hilaire ,  mais  du 
même  caractère  ;  an-dessous  est  une  petite 
crypte  probablement  antérieure  à  l'édiBce, 
et  qui  contient  quelques  fragments  mutilés 
de  tombeaux. 

SainU^Radigonde.  —  La  tour  sur  ren- 
trée, suivant  Tauteur  cité  plus  haut,  est 
carrée,  et  à  trois  étages  de  fenêtres  à  plein 
cîotre.  An  xt'  siècle,  on  lui  a  accolé  un 
portail  ogifai  à  crochets,  feuilles  de  choux 
et  pinacles  ;  il  sert  d'entrée  à  Téglise.  Onze 
marches,  qui  descendent  dans  Tépaisseur 
de  la  tour,  conduisent  à  la  net,  sans  bas- 
cêtéSt  et  clont  la  ToAte  est  ogivale.  Des 
deux  «Âtés  règne  un  balcon  supporté  par 
des  léte.t  saillantes  et  antres  images  grotes- 
ques et  parfois  crniques  ;  en  dessus  sont 
les  fenêtres  accolées  deux  par  deux  dans 
chaque  travée.  Le  chœur  est  plus  ancien  que 
la  nef,  et  doit  être  contemporain  de  la  tour 
d'entrée;  il  est  aussi  plus  large,  le  couloir 
drcolaire  qui  correspondait  aux  latéraux 
de  Tancieune  nef  a^ant  été  conservé  avec 
les  trois  chapelles  de  l'abside.  A  droite  , 
prés  de  rentrée  de  ce  chœur,  se  trouve  la 
porte  de  la  sacristie,  salle  carrée  à  deux 
travées  dans  tous  les  sens,  ce  qui  donne 
vinfft-bnit  nervures  à  la  voûte  ;  elles  sont 
rondes  comme  à  Saint-Serge  et  à  Thêpital 
Saint-lean  d'Angers ,  fondé  par  Henri  11 
d'Angleterre.  Une  clef  plate  en  médaillon 
les  réanil  an  milient  et  elles  retombent  sur 
les  colonnes  engagées  et  supportées  par 
des  têtes  taillantes;  denx  fenêtres  plein  cin- 
tre sont  percées  dans  le  mur  en  face  de  la 
porte.  Soos  le  chœur,  on  descend  par  un 
escalier  de  Ik  marches  à  une  petite  crypte 
antèrienre  anx  parties  les  plus  anciennes 
de  règlbe  :  c'est  là  qu'est  le  tombeau  vénéré 
de  U  ufnte.  Son  cercneil  en  marbre  noir, 
à  cooffrcle  prismatique ,  est  en  forme  de 
ctaeraleC.  La  tradition  non  interrompue  le 
donne  eomme  contemporain  de  la  sainte 
époate  do  roi  Clolaire,  morte  en  590.  S'il  en 
est  ahitl,  lea  tombeaux  de  la  première  race 
ne  seraient  pas  tons  en  forme  d'auge  car- 
rée. Il  cet  élevé  sur  une  table  i  bordure 
sculptée  dans  le  stjle  do  xii'  siècle,  suppor- 
tée par  trois  grosses  pierres  posées  de  champ. 

Notre-Dame.  —  Cette  église,  dont  le  plan 
est  entièrement  roman,  suivant  M.  Grille 
de  Benieiin,  est  extrêmement  intéressante 
dans  Ions  ses  détails  ;  mais  sa  partie  la 
plus  remarquable  est  son  grand  portail , 
dont  la  décoration  couvre  lool  le  mur  de 
face.  11  est  do  petit  nombre  des  grandes 
pages  de  scnlptore  romane  qu'on  retrouve 
encore  à  Saint -Sauveur  de  bordeaux, 
à  Arles,  i  Saint- Gilles  en  Provence,  à 
Saint  -  Jacques  de  Ralisbonne.  Je  le  com- 
parerai à  ce  dernier,  aussi  remarquable  par 
le  nombre  des  figures  et  la  variété  des  orne- 
ments, dont  la  date  de  1210  est  certaine,  et 
que  j'ai  fait  connaître  en  France  par  un 
ouvrage  récemment  publié. Celui  de  Poitiers, 
duut  la  date  d'est  pas  aussi  bien  connue, 
doit  appartenir  i  la  fin  du   xii*  siècle  ;  le 


sommet  se  termine  en  pignon  interrompu  et 
accompagné  de  deux  tourelles  à  toits  poin- 
tus en  écailles  de  poisson  ;  au  milieu,  un 
cadre  creux  en  reWcapûcts, contient  leCbrist 
bénissant,  entouré  des  quatre  attributs  des 
évangélisles;  au-dessous  est  une  feoêlre 
formée  d'une  ancienne  rose  sans  meneaux  ; 
elle  est  flanquée  de  deux  niches  du  xv* 
siècle  ;  au  -  dessous  encore  se  trouve  la 
grande  porte  à  deux  rentrants,  dont  les  ar- 
chivoltes sont  toutes  couvertes  de  sculptu- 
res d'une  extrême  richesse,  et  les  chapiteaux 
historiés.  A  droite  et  à  gauche,  sont  deux 
faussrs  portes  à  deux  rentrants,  en  ogive 
lourde,  qui  tiennent  la  place  des  Ggures 
symboliques  de  Katisbonne.  A  Poitiers ,  le 
pnëme  représenté  au-dessus  des  trois  archi- 
voltes embrasse  toute  l'histoire  sacrée  :  en 
marchant  de  gauche  à  droite,  nous  trouvons 
d'abord  Adarn  et  Eve,  puis  Nabuchodonosor 
et  les  quatre  grands  prophètes  ;  ensuite  la 
Visitation,  la  Nativité,  et  l'Enfant  Jésus  lavé 
dans  une  cuve  pardcui  personnages; celte 
représentation  est  asseï  rare.  La  disposition 
de  ces  sujets  présente  ainsi  le  Nouveau  Tes- 
tament a  gauche,  et  TAncien  à  droite  du 
Christ,  qui  domine  toutrensemhledela  com- 
position. Jamais,  danis  rarchileclure  alle- 
mande, on  ne  se  serait  assez  écarté  de  la 
règle  hiératique  pour  intervertir  ainsi  l'or- 
dre de  droite  cl  de  gauche  attribué  à  la  nou- 
velle et  à  l'ancienne  loi.  Tontes  les  autres 
figures  sont  isolées  dans  les  enlre-colon- 
nettes  ;  les  deux  niches  maladroitement  ajus- 
tées à  la  grande  fenêtre  déparent  seules 
l'e.niemble  de  ce  curieux  monument.  Il  ne 
reste  que  peu  de  fragments  des  inscriptions 
en  capitales  mêlées  d'onciales  :  ce  sont  les 
noms  des  personnages  auprès  desquels  on  les 
trouve. 

Près  de  la  grande  entrée,  à  l'intérieur, 
on  vient  d'accoler  à  la  muraille  une  colonne 
corinthienne  antique,  avec  base,  chapiteau 
et  entablement. 

Derrière  les  colonnes  isolées  do  chœur 
règne  on  large  couloir.  Au  xvi*  siècle,  on 
a  ajouté  des  chapelles  au  latéral  de  gauche. 
Les  entrées  de  droite  et  le  Christ  au  tom- 
beau, dans  le  renfoncement  placé  sous  l'ar- 
cade en  ogive,  sont  de  la  même  époque. 

Sainl^Porehaire.  —  Lintérieur  de  celte 
église  est  moderne  ;  la  tour  sur  l'entrée  a 
trois  étages  de  fenêtres  plein  cinlre  et  a 
denx  rentrants  peu  profonds  ;  les  colonnes 
do  chaque  celé  de  la  porte,  qui  est  dans  le 
même  sijle,  sont  grosses,  courtes,  et  les 
chapiteaux  sont  couverts  d'animaux  au  mi- 
lieu desquels,  pour  ne  pas  laisser  de  doute 
sur  leur  compte,  on  a  écrit  Leones  :  sur  la 

Sremière  colonne  à  droite,  on  voit  une  petite 
gure,  les  mains  écartées  ;  au-dessus,  une 
grande  main  qui  bénit  ;  en  bas,  des  lions 
excités  par  un  homme  armé  d'une  massue  ; 
à  droite,  un  autre  personnage  qui  apporte 
une  cruche  et  un  pain.  Autour  de  la  princi- 
pale figure  on  lit  cette  inscription  : 

Dmiiêl  DonÛMO  vieil  eoeium  temnnum» 

Saini^Pierre  {  cathédrale } .—  Cette  église 
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présente  plusieurs  particolartlés  remarqua- 
bles :  d'aborii  la  croire  est  presque  g r tur- 
que; îl  n'y  a  que  la  difTérenre  d*tine  travée 
Mitre  la  nef  et  le  chœor  :  ensuite  Tabside  est 
cotipée  carrément,  ce  qui  ne  se  remarque 
ordinairement,  en  France,  que  dans  les  |)e- 
tiies  églises.  Les  chœurs  carrés  sont  plus 
communs  en  Angleterre,  et  cette  coïnci- 
lience  peut  5*ex[^liquer  par  la  domination 
anglaise  ûann  le  Poitou  :  en  effet,  la  tradi- 
lioQ  donne  Henri  II  comme  fondateur  de 
Sainl-Pierrc  de  Poitiers.  Intérieurement  les 
trois  nefs  sunt»  il  est  frai,  terminées  par  un 
serment  cjlindrique  ;  mais  cette  forme  est 
prise  dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  et  ne 
parait  pas  en  dehors.  Elle  se  trouve  encore 
dans  te  mur  oriental  de  chacun  des  bras  du 
Iran&sept.  Un  balcon  supporté  par  des  co- 
lon net  engagées  et  des  modillons  tous  difîé- 
rents  et  grotesques  règne  autour  de  Tégtise. 
Les  mûtes  sont  en  ogive^s  ti  ès-larges»  Toutes 
tes  ouvertures  du  cbœur  étaient  plein  cintre, 
géminée  s  sur  les  c6tés,  simples  au  fond  ; 
ceilos  de  la  nef  et  du  transsept  géminées, 
ogivales  et  surmontées  de  rosaces;  quel- 
ques-unes ont  été  remplacées  par  des  fené* 
1res  à  meneaux.  Le  grand  mur  du  chœur, 
flanqué  de  deux,  tourelles  et  i^ormonlé  d'un 
pigoon,  est  gigautesqiie;  celui  du  grand  por- 
tailt  resserré  entre  deux  grosses  tours  éle- 
vées seulement  jusqu'au  troisième  étage, 
est  d*i]n  ogival  moins  primitif  que  le  reste 
de  régUse*  Trois  portes  inégales  à  quatre 
rentrants  ogives  donnent  entrée  dans  les 
nefs;  te  tympan  du  milieu  est  occupé  par 
un  Jugement  dernier  à  trois  étages  ;  les  deux 
tympans  latéraux  sont  séparés  seuleifient 
en  deux  zones,  et  repré!)entenl  :  celui  de 
gauche  Ja  mort  et  Pastomption  de  la  Vierge  ; 
celui  de  droite,  des  scènes  de  PApocalypse; 
un  cordon  de  niches  vides  sous  lesquelles 
étaient  des  statues  règne  d'une  tour  a  Pau- 
lri\  suit  les  rentrants^  et  ressaute  sur  les 
larges  contre-forts. 

EglUe  de  MoniUrneuf,  —  Malheureuse- 
ment elle  est  entièrement  regrattée  à  vif  et 
indignement  badigeonnée,  et  le  portail  a  été 
remplacé  en  IWé  par  un  mur  droit  et  une 
porle  de  mauvais  goût.  L'intérieur  est  aussi 
totalement  déûgurè  par  une  restauration 
toute  moderne  ;  eu  1820,  tous  les  chapiteaux 
ont  été  chargés  de  grandes  oves,  véritable 
barbarisme  écrit  sur  ta  pierre;  enfin  on 
vient  de  peindre  colonnes,  murailles  et  voû- 
tes en  jaune,  avec  des  appareils  noirs  et 
blancs,  el  des  ornements  de  la  composition 
des  barbouilleurs  piémontaia  qui  viennent 
tous  les  ans  déshonorer  nos  églises  de  leurs 
bariolages  ignobles,  partout  où  par  malheur 
les  fabriques  sont  assez  riches  pour  les  leur 
payer,  A  Pentrée,  à  droite,  est  une  statue 
loÀbale  exécutée  en  1822;  Guillaume  Ylf, 
fttnd  tteur  du  monastère  en  1086,  a  été  dé- 
guisé sous  le  costume  d'un  marchand  (ta- 
manddu  xviii*  siècle,  par  un  M.  Boniol,  qui 
a  eu  Paudace  de  signer  celte  œuvre  ridicule. 

Oq  descend  dans  ta  nef  par  onze  mar- 
ehis;  elle  est  à  latéraux  séparés  d'elle  par 
des  pilirrs  à  quatre  colonnes  engagées^  il  y 
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a  huit  entre-colonnetnenis  jusqu'au  trans- 
sept ;  sur  la  croisée  s'élève  une  coupole  oc* 
tugone  ;  elle  était  surmontée  d'une  tour 
carrée  d<ml  il  ne  rei^ie  que  des  débris.  Les 
quatre  piliers  qui  la  supportent  sont  chacun 
accompagnés  de  quatre  colonnes  et  de  huit 
coloniiettes;  puis  vient  le  chœur  à  quatre 
piliers  semblables  à  ceux  de  la  tier,  et  i 
quatre  colonnes  isolées  pour  Pbémicyclt  ; 
cites  supportent  le  mur  circulaire,  perct>  de 
sept  fenêtres  ogivales  géminées.  Le  couloir 
qui  règne  autour  du  chœur  ne  s'ouvre  pa^ 
sur  les  chapelles,  mais  sur  les  nicbes  ' 
cul-dc*four  sans  ouverture* 

Par  suite  d'une  disposition  particulière,  It 
nef  n'est  éclairée  que  parles  fenêtres  en  plei 
cintre  des  latéraux,  en  sorte  que  le  joarj 
vient  d'en  bas,  tandis  que  dans  le  cbœ| 
toute  la  lumière  descend  d'en  haut,  e( 
couloir  du  fond  est  obscur.  Cette  dispositia 
architecturale  produit  un  grand  effet  et  rj 
pand  une  teinte  mystérieuse  sur  tout  Tl 
difice. 

Palais  de  justice,  —  Ce  monument  étal 
autrefois,  comme  dans  d'autres  villes,  ta  di 
ueuredes  princes. La  juslice  résidait  en  eiL 
et  chez  eux;  quand  ils  ont  été  chassés,  eK 
est  resiée  maîtresse  de  leur  palais.  La  sali 
des  pas  perdus,  seul  déiiris  Important 
leur  ancienne  habitation,  est  une  vaste  sal 
à  belle  voûte  en  charpente  de  63  mètres  i 
long  sur  22  de  large  ;  elle  avait  été  bâtij 
lors  de  la  reconstruction  du  cbâleau^ 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  en  1080;  ua 
des  extrémités  a  été  refaite  par  le  duc  U 
au  XIV' siècle,  et  enGn,  au  ivT  sîèdet  < 
Corée  d'une  fenêtre  à  meneaux  qui  remp 
tout  le  pignon  d'une  galerie  supportée  , 
des  colonnes  engagées  ;  an  pied  des  m'uj 
étaient  deux  cheminées,  dernièrement 
truites;  il  ne  reste  plus  que  six  anges  | 
tant  des  écussons  dont  les  anuoiries  anl  < 
efTacées»  el  en  haut  huit  statues  sur  dl 
contrr-rorts.  Le  reste  de  la  salle  est  décof 
de  colonnettes  engagées  supportant,  sur  ni 
face  et  au  fond,  de  petites  ogives  en  saill| 
très-légères ,  et  sur  Pautre  côté  ,  dans 
même  disposition,  des  pleins  cintres  qui] 
raissent  de  la  même  époque.  Deux  feoé 
plein  cintre  aussi  s'ouvrent  dans  cette 
nière  face,  deux  dans  le  fond  au-dessus  4 
Parcaiure  ogive.  Les  portes  sont  moder«4 
et  sans  ornements.  (  M*  Grille  de  Beuzetia 

EçHsede  Sainte-Triaise*  ^-  Les  roodilloi 
de  la  façade  principale  ou  porte  d  entrée  i 
Péglise  deSainte-Triaise  indiquent  uneco 
struction  du  xi«  siècle;  le  corps  du  bdtime^ 
estabsolument  moderne;  mais  anreuiari| 
du  c6lé  de  l'ancien  cimetière  une  esp 
d'écusson  carré  incrusté  dans  le  mur  so*^ 
dessus  d'une  ouverture  bouchée,  sur  lequel 
sont  sculptées  deux  Ggures  en  roiidç*^ 
doitt  les  têtes  reposent  chacune  îsoU 
sur  une  auréole  ou  nimbui.  Lri  prtncipiltl 
gure  ,  c'est'à-ilire  la  plus  grande  ,  rtpW 
simte  saint  Hitaire  regardant  sainte  TruiS' 
la  tête  nue,  la  ma-in  droite  élevée,  rtfétl 
d  une  tunique  ou  chasuble  dn  forme  Kti- 
que,  CQiula,  terminée  en  pointe  suri 
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%ant,  e1  garnie  de  pierres  précieuses  Oguréps 
par  do  pelites  èminences  rou(lc*s  cl  colo- 
riées, ou  plolôl  tie  patagium^  cI<»U'î  c!*or, 
doitl  on  oroaîl  les  luniques  ;  on  lit  derrière 
le  ittiet  : 
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L;i  seconde  el  plus  pef île  ûgure  représente 
nne  femme, 'le  corps  tourné  et  un  peu  pen- 
ché vers  sain!  Hilaîref  la  téCe  couverte  d*un 
lon^  roileqnî  ne  cache  point  la  tigure^mais 
•eol»»menl  une  portion  du  Tront  et  le  der- 
rière de  la  tète,  d*où  il  revient  pour  couvrir 
les  épaules.  Ce  Toile  est  enrtcht«  au-dessui 
du  front, de  pierres  ou  clous  de  même  forme 
que  ceux  qui  défirent  la  chasuble  de  saint 
Hilaire  ;  le  dos  de  la  figure  est  couvert  d'un 
inaotean. 

Notre-Dame  de  Poitiers  était  autrefois  le 
hot  d'un  célèbre  pèlerinage,  selon  Gump- 
penberg. 

POLIGNÂC  (France),  bourg  situé  dans  te 
voisinage  du  Fuy-en-Velay.  11  est  bâti  au- 
tour dune  montagne  formée  d'une  brèche 
volcanique,  sur  laquelle  on  aperçoit  les  rui- 
nes du  chÂteau  de  Polignac,  si  faoïeui  dans 
les  fastes  du  Velay,  La  (raditîon  rapporte 
que  ce  château  a  été  bâii  sur  remplacement 
d'pn  temple  d*Apollon.  Voici  linéiques  dé- 
tails archéologiques  à  ce  sujet  : 

Les  seigneurs  de  Poligunc  ne  se  converti- 
rent pas  immédiatement  à  la  foi  cli retienne. 
Sidoine  Apollinaire,  évéque  de  ClermonI,  au 
f  siècle,  issu  lui-même  de  celle  raceanli- 
qoe,  nous  apprend  que  son  grand-père  fut  le 
premier  de  la  famille  qui  embrassa  lechrîs- 
titntstsiey  et  que  les  seigneurs  de  Polignac 
ffrettK  travailler^  jusque  vers  le  v*  sièctei  à 
la  restauration  de  leur  temple,  qui  avait  été 
renversé  par  les  zélateurs  du  chrislianisme, 

La  portail  de  ce  temple  est  élevé  de  10  mè- 
tres, niab  on  l'aperçoit  à  peine,  lant  il  a 
subi  de  dégradations*  Le  cintre  de  son  ou- 
verture, et  i*ouverture  elle-même,  ont  été 
murés  anciennement  et  employés  comme  un 
'  mur  de  pignon,  pour  la  conslruclion  des  go- 
thiques appartemenis  du  château.  Oti  re- 
marque, dans  sa  largeur,  deui  portes  irré^ 
gulièrement  placées  dans  une  face  grande, 
et  deu\  croisées  au-dessus.  Ses  deux  pilas- 
tres et  son  cintre,  ainsi  que  le  mur  de  la  fa- 
.  çade»  qui  se  prolonge  un  peu  vers  la  droite, 
présentent  des  sculptures  fort  dégradées, 

POLL£rANA,dans  la  presqu'île  de  Guze- 
raie,  montagne  célèbre  de  rHindoustan  ; 
elle  fait  partie  de  la  chaîne  des  monts  Tcho- 
lala,  et  les  Hindous  la  vénèrent  à  cause  des 
temples  qui  couronnent  sou  sommet.  Le 
litoutatcbii  est  sacré  et  entouré  d*autres 
collines  moins  hautes,  que  des  vallées  se- 
parroL 

Toute  Ut  presqu'île  est  remplie  de  sanc- 


tuaires Irè^-rrnommés   parmi   les  Hindous. 

POLYNESIE  (Océanif  ).  Une  cruelle  su- 
pers ti  lion  rè^ne  dans  toute  cette  partie  de 
rOcèanie;  c*est  celle  qui  porle  l'homme  à 
sicrtOer  son  semblable  pour  plaire  à  la  di- 
Tinité.  C'est  ce  que  les  Polynésiens  appetlenl 
le  tabou.  C*est  surtout  dans  la  Polynésie 
quVlle  exige  le  plus  de  victimes,  et  particu* 
lièremcnt  dans  les  archipi^ls  de  Tonga,  de 
Hawaï  et  de  Tahiti.  Heureusement  que  le 
cbrislianisme  a  fait  cesser  ces  horreurs  dans 
les  deux  dernières*  Mais  il  n'en  csi  pas  moins 
vrai  que  cette  superstition  atrote  rè.:ne  en- 
rorc  chez  plusieurs  tribus  des  trois  grandes 
divijiionsdu  monde  maritime. 

Demandons  maintenant  à  ritlusfre  Du- 
mont  d'Urville  quelqups  explications  relati- 
vement au  tabou.  «  Celte  inslilution,  dit-it, 
est  un  dos  traits  principaux  qui  dislingtipnt 
ta  Polynésie  des  autres  nations  de  TOcéanie. 
Sans  nul  doute  le  but  primitif  du  t<ibou  fut 
d'apaiser  la  colère  de  la  dirinité  et  do  se  ta 
rendre  favorable*  en  slmptisant  une  priva- 
tioa  volontaire^  proportionnée  à  la  grandeur 
de  TotTense  ou  à  la  colère  présumée  du 
dieu.  Quiconque  porterait  une  main  sacri- 
lège sur  un  objet  soumis  à  un  pareil  int^r-' 
dit,  provoquerait  te  courroux  de  TA  loua 
(Dieu),  qui  oe  manquerait  pas  de  le  punir 
en  le  faisant  périr,  non-seulement  lui-même, 
mais  encore  celui  ou  ceux  qui  auraient  éta- 
bli le  tabou,  ou  en  faveur  desquels  il  aurait 
été  institué*  Mais  le  plus  souvent  les  natu* 
rels  s'empressent  de  prévenir  les  effets  du 
courroux  céleste  eu  punissant  sé^iireraenl 
le  coupable.  811  appartient  à  une  classe  éle- 
vée*, il  est  exposé  à  élre  dépouillé  de  fautes 
ses  propriétéset  même  de  son  rang,  pour  élre 
relégué  dans  les  dernières  classos  de  la  so- 
ciété. Si  c/est  un  homme  du  peuple  ou  un  es- 
clave, il  peut  arriver  que  la  mort  seule  puisse 
expier  son  offense.  Un  mot  du  prêtre,  un 
songe,  ou  quelque  pressentiment  involon- 
taire, donne-t-il  à  penser  à  un  naturel  que 
son  dieu  est  irrité,  soudain  il  impose  le  tabou 
sur  sa  maison,  sur  ses  champs,  sur  sa  pi- 
rogue, clc*,  c'est-à-dire  qu'il  se  prive  de 
1  usage  de  tous  ces  objets,  malgré  la  gêne  et 
la  détresse  auxquelles  cette  privation  le  ré- 
duit. Tantôt  le  tabou  est  absolu  et  s'applique 
à  tout  le  monde;  alors  personne  ne  peut  ap- 
procher de  l'objet  taboue  sans  encourir  les 
peines  les  plus  sévères.  Tantôt  le  tabou  n*est 
que  relatif  et  n'afTecte  qu'une  ou  plusieurs 
personnes  déterminées.  L'individu  soumis 
personnellement  à  l'action  du  tabou  est  ex- 
clu de  toute  communication  arec  ses  com- 
patriotes; il  ne  peut  se  servir  de  ses  mains 
pour  prendre  ses  aliments.  Appartient^!!  à 
la  classe  noble,  un  ou  plusieurs  serviteurs 
sont  assignés  à  son  service  et  participent  à 
son  état  d'interdiction  ;  n*est'il  qu'un  homme 
du  peuple,  il  est  obligé  de  ramasser  ses  ali-> 
ments  avec  la  bouche,  à  la  manière  des  ani- 
maui. 

«  On  sent  bien,  ajoute  Dumont-d  Urvrlle, 
que  le  tabou  sera  d  autant   plus  solennel  et 
plus  respectable  qu'il  émanera  d'un  person 
nage  plus  Lm(>orlant    L'homme  du  peuple» 
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sujet  à  tau  s  \e%  tabous  ée^  divers  cherâ  de 
tritius,  n*a  gui^re  (J*autre  pouvoir  que  de  so 
rîmpDsef  à  lui-même. 

c  Le  rangatira  (chef),  leTon  son  rang^ 
peut  assujettir  à  son  tabou  ceux  qui  dépen- 
deot  (le  son  autorité  directe.  Enfin,  la  tribu 
tout  entière  respecte  aveuglément  les  tabous 
imposés  par  le  ctief  principal.  D'après  cela, 
il  ei»t  facile  de  prévoir  quft'e  ressource  les 
chefs  peuvent  tirer  de  celle  institution  pour 
assurer  leurs  droUs  et  faire  respecter  leurs 
volontés.  C*est  une  sorte  de  vélo  d'une  ex- 
I en!! ion  indéHnief  dont  te  pouvoir  est  consa- 
cré par  un  préjugé  religieux  de  la  nature  la 
plus  intime.  A  déTaut  de  lois  positives  pour 
iceller  leur  puissance,  et  de  mo)ens  directs 
pour  appuyer  leurs  ordres,  les  ctièfii  n*ont 
d*dulre»  garanties  que  le  tabou.  Ainsi, 
qu'un  chef  craigne  de  voir  les  porcs,  le  pois- 
son, 1rs  coquillages,  manquer  à  sa  tribu  par 
une  €(»n  somma  lion  imprévoyante  et  préma- 
turée de  la  part  de  ses  sujets,  il  imposera  le 
tabou  sur  ces  divers  objets,  et  cela  pour  tel 
•^'ipace  de  temps  qult  juj^'era  convenable. 
Veut-il  écarter  de  sa  mcjison,do  set  champs, 
des  voisins  importuns,  il  taboue  sa  maison, 
ses  champs.  Désirc-t-il  s*assuriT  le  mono- 
pole d'un  navire  européen  mouillé  sur  son 
terriloire«  un  tabou  partiel  écartera  tous 
ceux  avec  qui  il  ne  veut  point  partager  un 
fommerce  aussi  lucratif.  E&t-il  mécontent  du 
capitaine,  et  a-t-il  résolu  de  le  priver  do 
toute  espèce  de  rafraîchissement,  un  tabou 
absolu  interdira  Taccès  du  navire  à  tous  les 
hommes  de  sa  tribu. 

•<  Au  moyen  de  cette  arme  mystique  et  re- 
doutable, et  en  ménageant  adroitement  son 
emploi,  un  chef  peut  amener  ses  sujets  a  une 
obéissance  passive.  Il  est  bien  entendu  que 
les  chefs  et  les  arikis  ou  prêtres  savent  tou- 
jours se  coûcerler  ensemble  pour  assurer 
aox  tabous  toute  leur  inviolabilité.  » 

POMPÉl  ou  FuupÈu  (Italie),  ancienne 
ville  du  royaume  de  Naples,  qui  fut  enseve- 
lie longtemps  sous  tes  cendres  du  Vésuve. 
Les  fouilles  qui  ont  été  faites  de  nos  jaurs 
dans  le  sol  qu'elle  eccupait  Tont  fait  re- 
trouver presque  toute  entière;  elles  ont 
amené  les  résultats  les  plus  satisfiiisanls 
pour  Tarchéologie.  Elles  ont  donné  non- 
seulement  une  idée  des  arts  chez  les  anciens 
Itomains,  mais  même  de  leur  manière  de 
vivre.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  temples 
qu'on  y  a  découverts. 

Le  temple  de  la  Fortune  a  donné  son  nom 
à  la  rue  oii  il  se  trouve  ;  les  chapiteaux  co- 
rinthiens des  colonnes  du  vestibule  sont 
d*un  admirable  travail  :  plus  rapprochés  de 
rœîl  par  leur  peu  d'élévation,  ils  exigeaient 
plus  de  perfection  de  détaib,  et  rarement  les 
architectes  et  tes  sculpteurs  grecs  et  ro- 
mains ont  manqué  à  cette  convenance.  La 
cella,  lambrissée  de  beaux  marbres,  est  car- 
rée et  couverie.  C^està  ce  côlé  du  sanctuaire 
que  Ton  trouva  deux  statues  confirmant 
I  habitude  qu'avaient  les  anciens  de  colorer 
quelques-unes  de  leurs  sculplures  ;  la  pre- 
mière représente  uvic  femme^  dont  les  véte- 
menti  sont  bordés  d*or  et  de  pourpre;  lu 


seconde,  bien   authenliqMemint  de  Cîcéroilj 
puisque  Tinscriplion  «suivante,  gravée  suri 
celta,  le  prouvo,  était  vêtue  d'une  prélenri 
peinte    en    violet   (1).    Voici    l'inscription  j 
M.   Tullius,  M.  F.  D.  V.  /.  D,   1er,  quinqi 
auQUf\    îr,  m\L  a.  pop*  œdem  Fortunm  aufl 
sùlù  et  pec,  iua;  «r  Marcus   TuUîos,  Gis   û^ 
Marcu^,  duumvir  de  justice,  pour  la  Iroi'^ 
siémc  fois  censeur,  augure,  tribun   des  sotJ 
dats  élu  par  le  peuple,  éleva  sur  ses    fonde^ 
ments,  et  a  ses  frais,  te  temple  de  la  For* 
tune.  i>   Les  deux   statues    avaient  aussi  le 
prunelles  et  les  cheveux  colorés.   Près  di 
temple  sont   les  chambres  des  préires,  don 
tes  noms  étaient  gravés  sur  un  marbre. 

Le  temple  de  Jupiter  n'a  plus  que  le  lier 
environ  de  sa   hauteur  primitive;   il   ii'e 
reste  que  la  rampe  extérieure  et  à  escalier 
par  laquelle  on  y  montait;  un  vestibule  don 
les  six  colonnes  corinthiennes  ne  cons«*rvcii 
que  leurs  bases  et  une  partie  des    fûts,  qtj 
même  ont  été  réparés  ;  ii  cetta  avec  ûtui 
ailes  ou  bas-c6tés  formés   chacun  de    hul 
colonnes  d'ordre  ionique,   et   dans   le    foni 
trois  chambres  ou  l'on  gardait   le  trésor 
h  s  actes  publics.  Les  colonnes  du  vestibu'^ 
-ivaient    dii    mètres   d'élév^Jlion,   celles 
rinlérieur  sont  beaucoup  plus  petites. 

Vient  ensuite  le  temple  de  \  éuus,  un  du 
plus  grands  de  la  villes  mais  un  des  moiu 
purs  d'architecture  ;  il  a  kS  colonnes  coriii^ 
thiennes,  dont  le  noyau  revêtu  en  stuc  en 
de  briques;  elles  forment  quatre  portiqu 
jadis  décorés  de  statues  et  de  belles  petntu 
res  ;  celles-ci  retracent  Hector  tratué  autou 
des  murailles  de  Troie»  Achille  tirant  Tépil 
contre  Agamemnon,  et  Priaui  redemandât] 
le  corps  de  son  Qls  ;  mais,  chose  étrange  pou 
un  temple,  pour  un  monument  religieux,  < 
€6té  do  ces  tableaux  héroïques  qui  ont 
moins  quelques  rapports  avec  la  dée^sfl 
puisqu*en  inspirant  à  Paris  Tenté vemeir 
dMIélènCt  elle  suscita  la  guerre  de  Troie»  u| 
autre  a  pour  objet  le  ridicule  combat  d« 
l*y{^niées  et  des  Grues.  Au  milieu  de  T^ 
trium  s'élève  te  sanctuaire  ;  c'est  là  qu*o 
voyait  Ips  statues  de  premier  ordre,  do  VI 
nus  f l  de  son  ûls  Hermaphrodite  avec  d< 
oruitles  de  Faune.  On  a  découvert  aus^ 
dans  ce  temple  un  eadran  solaire  et  un 
curieuse  iuscriplion  annonçant  que  ilolcii 
nius  Eufus  et  l^oslhumus,  duumvirs  de  jmî 
tiee,  ont  élevé  jusqu'au  loit  le  mur  du  mh 
lége  des  Vénérél,  et  acheté  pour  3000 ^ea| 
ter  ces  le  droit  de  fermer  les  fenêtres»  "*' 
nous  c'est  le  contraire,  on  y  pa)C  pour  i 
ouvrir  sur  les  lieux  où  Ton  ne  possède  qu^ 
des  jours  de  souffrance. 

Sur  ce  même  côté ,  TédiGce  d'Cumacbil 
est  digne  d*attention  ;  intérieurement  et  tt* 
lérieurement,  il  est  corinthien  et  campai^ 
de  trois  parties,  un  grand  cbalcidjqoe 
vestibule,  des   portiques  el  une  crypte. 

(1)  Prétexte,  robe  longue  dont  le  bas  éUitJ 
de  pourpre.  Les  sénateurs,  les  bonmies  ciiiii|| 

ei  certains  m^gistruis  avaient  seuls  le  droit- 
(loner,  ainsi  que  tours  eufanls»  jusqu^à  flfe 
<iuiure  ans. 
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cbalcidiqui»,  sonirnu  par  seîzé  pîla^lfe?, 
portait  sur  son  a rctij lecture  nue  inscriplîon 
annonçant  que  la  prêtresse  Euinachia  cons- 
truisîl  à  ses  frais  et  dédia  à  Augfustç  ce  mo- 
nument. Du  clialcîdique,  on  entre  dan!f  lo 
portique  de  30  mètres  de  longueur,  de  20  do 
largeur,  et  entouré  de  48  colonnes  en  mar- 
bre de  Paros  d*un  beau  travail.  La  crypte 
<|uî,  par  anomalie,  n*était  pas  souterraine, 
mats  seulement  voûtée»  contenait  la  superbe 
statue  d'Eumacblaf  érii^ée  à  celte  prétresse 
par  les  teinturiers,  dont  ce  bâtiment  était  le 
collège  et  le  lieu  de  réunion  ;  il  montre  toute 
la  richesse,  tous  les  moyens  que  possédaient 
alora  de  simples  particuliers  pour  suHire  à 
de  telles  constructions,  el  le  peu  de  division 
des  fortunes. 

Plus  loin  est  te  temple  que  les  antiquaires 
oui  nommé  de  Quirînus;  il  n'offre  rien  de 
remarquable.  A  côté,  on  voit  le  décurionat, 
ainsi  appelé  parce  que  Ton  croit  que  c^élail 
Vendroii  où  les  décurîons,  les  membres  du 
sénat  local,  tenaient  leurs  séances.  Sa  prin- 
cipale salle  est  en  hémicjcle  avec  un  autel 
au  milieu. 

Enfin,  à  rextrémité  de  la  face  gauche  du 
Forarn^  près  de  Tare  d'entrée,  el  vis-à-vis  (e 
temple  de  Jupiter^  on  admire  celui  d'Au- 
goste,  destiné  â  des  fêles  el  â  des  repas  pu- 
blies. Il  mérite,  par  sa  singularité,  une  des- 
cription détaillée.  Par  une  porte  ornée  de 
deux  ordres  do  colonnes,  d*autels  el  de  pié- 
dettaaSf  on  pénétre  dans  une  vaste  cour, 
dont  le  péristyle  est  déjà  détruit.  Sur  les 
murs  sont  représentés  toutes  sortes  d'ani- 
maux et  de  comestibles,  des  oies,  des  per« 
drix,  les  unes  avec  leurs  plumes»  tes  autres 
qui  en  sont  dépouillées  ;  des  poissons,  des 
œufs,  des  fruits,  des  amphores,  des  boeufs, 
dtft  agneaux,  des  cornes  d  abondance  posées 
iar  des  plats,  le  tout  entouré  de  guirlandes 
tl  de  génies  qui  les  supportent.  A  droite, 
onl^  peiUes  chambres  servaient  aux  festins 
pardcuUers  des  citoyens  privilégiés*  En  facd 
fWére  une  tribune*  décorée  de  quatre  ni- 
chas ;  une  d*élles  devait  contenir  la  statue 
(t*Augusle,  puisqu'on  a  retrouvé  un  de  ses 
brat  soutenant  un  globe,  symbole  de  1  em- 
pire :  c'est  là  aussi  que  furent  placées  celles 
de  Lifie  et  de  Drusus  enfant,  aujourd'hui 
transportées  à  Nâples;  dans  le  sacellum  (fj 
est  un  autel  en  marbre,  et  la  fàvissa  (2),  où 
Ton  déposait  les  instruments  4H  sacnflccs. 
Sur  de*  bancs  de  pierre,  on  découpait  les 
fÎLtlmeâ  distribuées  au  peuple;  au  pied  de 
ces  bancs,  peints  en  rouge,  un  petit  canal 
laissait  couler  le  sang.  Sur  les  parois,  on 
voit  retracés  une  hache,  des  oiseaux,  une 
léi©  de  porc  etdesiamt)Ous;  partout,  à  Pom- 

eéia,  on  s*aperçoi(  de  Tiniportance  que  ses 
abitams  attactî  lient  à   la  bonno  chère.  Il 
^st  peu  de  Irtclintum,  de  satlfs  à  manger, 

II)  Le  t.icdliim  répond.! it  à  ce  que  sont  nos  cha- 
pelles :  cYuit  ie  ilimtfiijlif  d'MJi  temple. 

(2)  favts^:*.  nâii%  te  M?its  ilireci^  tù  mot  }<ignirie 
«fi  coflVc  |j^  '  îi  teç  tem|iie»,  et  qui  renfermatl 
reruiM^  oW\  itçs  au  culte.  Par  cviciision,  il 

»»|tpiNpieftii%  trr^ofB  ciiiisacrés  .Tuï  dieui. 
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où  les  emoièmbs  de  Tart  culiuriire  ne  soient 
étalôs  avec  profusion,  el  rependant,  sur  le 
même  sol,  sous  le  même  climat,  à  ce  peuple 
gourmand  a  succédé  le  Napolitain  renommé 
pour  sa  sobriété.  Au  fond  de  ce  sacellum 
était  le  tableau  de  Homulus  et  de  Rémus, 
tenus  sur  les  genoux  de  Laurontia.  Au  mi- 
lieu de  Tatrium,  on  avait  placé,  dans  un  do^ 
décagone,  douze  dès  ou  petits  piédestaux, 
stir  lesquels  reposaient  tes  piliers  en  bois 
destinés  à  soutenir  le.lholus  (l)ï  c'était  une 
espèce  de  cuisine  qui,  lorsqu'on  la  décou- 
vrit, contenait  encore,  dans  on  baquet,  des 
débris  d'alimenli  et  jusqu'à  des  arêtes  de 
poisson.  Près  de  la  petite  porte,  une  cassette 
a? éc  sa  serrure,  el  ensevelie  dans  la  cendre, 
recelait  1036  pièces  monnayées  de  bronze,  41 
d'argent  et  on  anneau  d'or.  Des  peintures 
dues  au  talent  d*habiles  artistes  couvraient  de 
taules  parts  les  murailles  de  ce  remarquable 
édifice  ;  la  plus  célèbre  est  celle  de  Péné- 
lope el  d'Ulysse,  admirable  par  rexpression 
de  la  léte  du  héros*  Pénélope  n*a  pas  encore 
reconnu  son  époux,  et  Ton  devine  que  le 
roi  dHtaque  est  à  la  fois  combattu  par  lu 
crainte  du  danger  el  le  désir  de  ^t  fjîre  con- 
naître. La  nourrice  Euryclée  est  au  fond  du 
tableau  ;  sa  pose,  ses  traits  fndiqueul  qu*clle 
Sotipçonne  la  vérité  plus  que  l'épouse.  Cette 
couvre,  tout  à  fait  dans  le  genre  du  Poussin, 
Sf  rait  digne  de  son  pincoaut  A  côté  de  la 
principale  porte ,  on  avait  peint  des  vais- 
sctiux  ranges  pour  le  combat,  et  précieux 
vn  ce  qu'ils  révèlent  la  disposition  el  la 
forme  des  bâtiments  de  guerre.  Gomme  ce 
monument  était  dédié  à  Auguste,  il  est  pro- 
bable qu'on  voulut  flatter  ce  maître  dti 
monde  romahi,  el  rappeler  sa  ticloire  na-^ 
vale  dMctium, 

PONT-A-KAISSli  (  France).  On  voit  deux 
anciens  reliquaires  qui  contiennent  des  osse- 
ments de  saint  Léonard  dans  la  chapelle  de 
son  nom  à  Pont-à-Hat^se  près  de  Douai  ; 
c'est  un  lieu  de  dévotion  célèbre,  où  l'on 
assure  qu'il  s*est  opéré  des  niiracles  dont 
quelques-uns  sonl  rapportés  par  Arnold  de 
lUisse  (Gaxnphyfae.  Bdg.^  p.  4i6  J ,  el  par 
Vanlaton,  dans  sa  Vie  du  saint.  On  croit  que 
les  reliques  dont  il  s'agit  ici  sonl  les  mémeé 
que  celles  qui  étaient  cheï  les  religieuses 
cîslercienaeS  de  FlineS,  el  que  ces  dames 
firent  transportera  Ponl-a-Raisse  pour  n'être 
plus  distraites  dans  leur  solitude  par  le  con-- 
cours  des  pèlerins.  (  lo^.  Martène,  Voyagé 
liuén,  lom,  l-%p.  217  (2)- 

PON  r-ADDEMEil  (France),  chef-lieu  d'ar- 
rondissemeul  du  déoarlement  de  TËure,  fois* 

(i)  Tliolus.  Proprement  dit,  U  clef  ou  piéfe  de 
bois  à  lAquelte  viennrnL  aboutir  (oiites  les  coiirb^^B 
d'une  vt>ùte,  ou  itôine  eu  charp^nie.  Dans  tes  lem- 
ples,  on  y  Stispeudnîc  les  itiïrandes  f^iie^  aux  ifÎTiin* 
tés.  QueU|uefmf  ikotuÊ  e^t  prifl  en  fëiféral  pciitr  !■ 
tf»lalué  de  h  toiture;  c'esi  ainsi  quM  tini  Vmi*suûte 
pour  celui  iluul  il  est  rei  q^eslimi,  c^r  douze  prliers 
trétaieut  pas  itéces>aires  au  laiilten  d'iiue  seule  clef 
lie  loiiiire. 

(l)  Viti  tU$  Pèrei^  an  mari^n  el  de$  atitret  miK^ 
'ipaux  tabitt,  mf  Alljau  IJulIcr  el  Godescafu,  8U 
G  novembf  e. 
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dée  par  qq  seigneur  normand  uonimé  Al- 
démar. 

Gunippenbcrg  cite,  comme  véturée  parll- 
cûlidrement  à  Ponl-Audetner»  Nolre-Darue 
des  Anges;  mais  il  ne  dit  rien  de  plus. 

PONT-EUXÏN  (Mer  Noire).  Jupiur  avait 
U1I  temple  fameui  sur  la  cOle  d'Asie,  a  iVa- 
tréc  du  Bosphore  de  Thruce  Jl  y  éiail  sur- 
fiooimé  Jupiter  Urrua ,  el  les  matelots  de 
râfiliquUé  l'invoquaienl  contre  les  dangers 
de  la  navigation  du  Fnut-Ëuiiny  el  lui  ren- 
daient leurs  âttions  de  grâces  en  abordant 
au  rivage  où  s  élevait  son  aule!  (1). 

PONTIGNY  (France),  dans  le  dèparlemenl 
de  rVonne. 

On  y  conserve  dans  une  châsse,  au  fond 
du  sanctuaire  deTéglise  de  Tancienne  abbaye* 
le  corps  de  saint  Edme,  fort  en  vénération 
dans  le  pays,  el  que  l'on  vient  visiter  de  loin 
le  jour  de  sa  fête. 

l'ONTOISE  (France),  sous-préfecturc  du 
département  de  Seine-et-Oîse,  tire  son  nom 
delà  rivière  d'Oise  sur  laquelle  elle  est  si- 
tuée. On  rappelait  eu  latin  ^n't^a /^./re»,  ou 
Briva  Imrœ^  ou  Brivaisaraen  tin  seul  mot, 
ou  enfin  P^/ns  hnrœ^  ou  Pon«  OEiiœ, 

Le  grand  pèlerinage  de  l^onloise  est  celui 
qui  ii'y  fait  le  8  sopienit^re  ,  jour  de  la  Nati- 
vite  de  la  sainte  Vierge.  Toutes  les  paroisses 
des  environs  y  viennent  en  procession,  soit 
par  simple  dévoUon,  soit  pour  racquittenient 
d'un  VŒU.  On  appelle  ce  pèlerinage  la  stame 
ou  la  septembre^  a  cause  de  Tépoque  à  laquelle 
(III  Faccomplit*  Il  dure  toute  Foctave  de  la 
fêle. 

PONT-SAINIK-MAXENCE  (France),  petite 
ville  de  l'ancienne  province  de  Picardie^  ac- 
tuellement du  département  de  TOtse  ,  arroii* 
dissement  de  Senli;},  et  diocèse  de  Beau  vais. 
Elle  est  située  à  13  lieues  au  nord  de  Fari§. 

il  y  avait  sur  la  route  do  Senlis,  en  dehors 
de  ta  ville  de  Pont,  une  cha[>elle  de  sainte 
Maxetice,  à  côté  d'une  fontaine,  sur  le  lieu 
même  ou,  suivant  la  tradition,  la  sainte  recul 
la  couronne  du  marlyre.  On  y  venait  pro- 
cessionncllement  le  lendemain  de  la  Pente- 
côte,  jour  de  la  translation  des  retiquc«i. 
Cette  chapelle  était  aussi  le  but  d'un  grand 
pèlerinage* 

Reconstruit  en  1699|  ce  petit  édincc  a  été 
démoli  vers  179^.  Mais  la  fontaine  sutisisle, 
et  on  peut  lire  encore  sur  la  muraille  celte 
ioscription  : 

S4MCTA  MAXE?tTlA,  ORà  PAO  NOBIS. 

PORT-DU-SALDT  (Le),  en  France,  ou  la 
Trappe,  hameau  d'Cnlrames,  près  de  Laval, 
dans  le  département  de  la  Mayenne. 

Célèbre  monastère  situé  dans  nne  vallée 
i^titoQrée  de  rochers  à  pic*  Le  silence  le  plus 
profond  règne  dans  renceinte  de  cet  établis- 
sement, et  son  église  n'oiïre  qoe  des  autels 
en  bols  et  des  peintures  en  noir. 

PORT-VENDHtlS  (France),  dans  le  dépar- 
lement des  Pyrénées-Orientales. 

Ville  et  port  de  France  «  sur  la  Méditer- 
ranée, dans  le  canton  d'Argelès*  et  a  31  l^ilo- 
mètres  est  de  Céret,  ion  cheMieu  d'arron- 

(1)«Cbisliu)l,  AnUq.aùaLf  p  fii^ 
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dissement*  Population ,  environ  30OO  habi» 
tants.  Son  port,  très-sûr,  rétabli  de  1780 
à  Î788,  il  protégé  par  quatre  fort»  et  des 
batteries,  offre  un. bassin  de  70,000  lotseï 
carrées,  où  peuvent  mouiller  des  frégatei. 
Depuis  nos  conquêtes  en  Afrique ,  Port- 
Vendrcs  est  devtnii  le  cenlre  de  relation! 
actives  avec  la  nonvelle  colonie,  et  son  im- 
portance lend  a  s'accrui^re  de  jour  en  jour. 
Il  s*y  fait ,  en  outre,  un  commerce  a^sci 
étendu  avec  divers»  ports  français  et  étran- 
gers, catalans  suriout,  en  vins,  eanx-dc-ue, 
blés,  étoffes,  etc.  Cttie  ville  est  Fancicn  Por- 
tuâ  FencrM,  dans  la  Gaule  narbonnaise.  Vé- 
nus, à  laquelle  il  élait^  comme  son  nom  Fin* 
diijue,  spécialement  consacré,  y  avait  Uû 
temple  célèbre,  A  une  époque  moins  recufée. 
elle  appartint  longtemps  aux  espagnols,  qai 
la  cédèrent  à  la  France  avec  le  Uous>illuii, 
par  le  traité  des  Pyrénées  (1C59J.  Depuis,  ea 
1690  et  179i,  ils  ont  inutilement  tenlé  de  li 
reprendre.  On  voit  à  Port-Vendres  uq  abé* 
lisque  en  marbre  assez  remarquable. 

PORTA  (La), en  Corse,  bourg,  chef-lieu  de 
canton  dans  rarrondissenienl  de  Bastia.  U 
est  situé  ou  pied  du  monl  Sampîetro,  dausuo 
vallon  boisé,  assez  riant, 

Son  église,  avec  son  haut  campanile,  a  le 
même  genre  de  splendeur  que  les  i>eiilef 
églises  Italiennes  ;  sur  la  haute  ur  on  foituif 
chapelle  consacrée  â  saint  Ltiuîi  par 
doniierévéqued*AjacciO|M,LouisSébailiafl 
mort  il  y  a  quelques  années,  et  qui  occupa 
ce  siège  depuis  1802. 

POHTICl  (Italie),   petite  ville  du  rayaun 
de   Naples,   bâtie  au   pied  du  Vésuve,  av< 
une  maison  de  plaisance  du  souverain.  Elfi 
compte  près  de  5000  habitants.  Voici  ce  qu'en 
dit  M.  Fulchirou  : 

it  Après   avoir  visité  la  côte  nord-ouest  1, 
la  baie  de  rSapleiiï,  si  on  traverse  la  ville,! 
si  on  descend  vers  le  midi,  on  trouve  daboQ 
Portici,  maison  royale,  bâtie  au>si,  i*n  173 
par  Charles  lit,  d'après  le  plan  de  Caovu 
et  à  laquelle  on  arrive  nu  milieu  d^unedài 
ble  rangée  de  constructions  d'une  belle  ap 
,  parcnce.    Celles  placées  à  droite  du  cbei 
ont  souvent  des  jardins  de  plaisance  descen?! 
danl  en  pente   douce  jusquà   la  mer,  el 
étalant  le  luxe  et  la  variéle  d'une  végétalîot 
méridionale.  La   principale  cour  octogoMit 
celle  où  le  trouve  Fentréc  de»  apparlemealf I 
royaux,  livre  le  passage  à  la  grande  rooii f 
de  Scilerne  et  des  deux  Calabres.  H  y  iViiil 
quelque  chose  de  paternel  et  de  oubleincDi 
populaire  dans   le  sentiment  qui   porta  lo 
souverain  a  ne  pas  dérangerla  voie  publiquci  J 
et  à  sacrifier  son  repos  à  la  facilité  dei  4 
munications  ;    car   il  aurait   fallu    lut;^ 
subir  un   long  détour  et  la  diriger  suis 
pente  rapide.  La  façade  du  palais  est  ioa_ 
du  côté  de  la  baie,  et  jouît  d*une  admira 
vue,  qui  s*étend  sur  tout  le  golfe,  sur  leiilc* 
et  la  ville  de  Naples.  Les  jardins  sont  beiet, 
décorés  de  fontaines  ,  de   vastes  réseffoiOt 
et  les  appartements,  ainsi  que  la  ebapeUti 
peuvent    le    disputer  de  magniriceacse  »mi 
plus  riches  demeures   des    rota  ;   mais  leor 
plus  bel  ornement  leur  a  été  eulcvé  ;  cWi 
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w*aUe€tioa  des  anliqtnlé!»  €>«hurnées  d'Hercn- 
lanani  et  de  Potopéi;),  ri  ijue  l'on  a  Ir^ing- 
portée  au  mtuéuDi  de  Nnpies*  Poritci,  plu* 
rieurs  fois  meuacè  par  des  coulées  de  laves, 
est  fiiué  si  près  du  Véf^ove,  (iu*uae  violente 
îrruplion  aurait  pa  ensevelir  une  seconde 
fois  lant  dVibjcIs  précîeuK.» 

POKTOLONGONE,  dans  nie  d'KIbe.  Celte 
fille,  aujourd'hui  ruinée,  avait  jadis  un  port 
et  d€s  rortiticatiuas  qui  en  faisaient  presque 
ta  rivale  de  Porto-Ferrajo. 

Dans  sou  église  Saint-Jacques  on  vénère 
un  Christ  mort  étendu  sous  verre.  Celte 
8tatQp«  venue  d'Espagne,  offre  une  réalité 
qui  n'est  pas  sans  mérite.  C'est  le  seul  objet 
d'art  de  quelque  répuiatiun,  qui»  suivant  fa 
rennarque  de  Valéry,  soit  cité  dans  Tile 
d'£(be. 

PORT-ROYAL  (France).  Ce  lieu,  devenu 
il  célèbre  dans  Thistorre  litléraire  et  dans 
les  disputes  religieuses  do  xvir  siècle,  était 
une  Mbbaye  de  religieuses  bcrnardinei,  près 
de  Cbevreuse,  à  5  lieues  de  Paris,  et,  dans  la 
faite,  il  fut  choisi  pour  retraite  par  quelques 
hommes  de  génie,  dont  les  travaux  répandi- 
rent sur  celte  solitude  un  éclat  extraordi- 
naire* On  nVst  pas  d'accord  sur  l'ori^^ine  de 
ce  nom.  Selon  quelques  auteurs,  Philippe- 
Aoguste,  s  étant  égaré  à  la  chasse,  s*arré!a 
dans  une  petite  chapelle,  au  fond  d*une  vallée 
environnée  de  bois,  jusqu'au  moment  où  il 
fut  rejoint  par  lia  suite,  et  celte  cîrconstanre 
lit  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Port-Roifai  ; 
selon  d'autres,  le  premier  nom  de  cette  ab- 
baye fut  Porrois ,  que  Ton  trouve  dans 
quelques  chartes  du  xiii'  siècle  :  mais  ou  tra- 
duisît ce  nom,  dans  une  bulle  d'KonoriusIIl^ 
par  les  deut  mots  latins  de  porlui  rcgius^ 
ce  qui  Gt  changer  le  nom  primitif  en  celui 
de  Port- Roy aL  Quoi  qu1l  en  soit,  celte  ab- 
baye, une  dei$  plus  anciennes  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fut  fondée,  en  120^,  par  une  dame 
Im  maison  de  Montmorency,  avec  le  con- 

rt  de    Tévéque  de  Paris,  qui  était  alors 

Bidea  de  Sully,  de  ta  famille  des  comtes  do 
Cliaoïpagtie  ,  proche  pan-nt  de  Philippe- 
âugytte.  La  maison  fut  achevée  en  1207,  et 
régltfle  seulement  en  J230.  Dans  cet  inter- 
valle*  les  religieuses  n'eurent  qu*une  cha- 
pelle qui  existait  déjà  auparavant  sous  le 
litre  de  5aini-£.aurenr.  On  donna  la  direction 
de  c©  monastère  iiox  religieux  de  Fabbaye 
de  Vaux  deCernay,qui  n*en  était  éloignée  que 
d'ail  peu  plus  d'une  lieue,  et  deux  moines 
de  cette  abbaye  furent  désifçnès  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  confesseurs  el  chape- 
lains de  Purt-Ro}al.  Le  rapide  accroisse- 
meol  de  la  communauté  força  bientôt  d*en 
adjoindre  un  Iroi^ième.  La  fondation  n'était 
d'ubord  que  pour  douze  religieuses;  mais, 
en  pea  d'années,  les  biens  do  ce  mooâstère 
forent  augmentés  considérablement  par  (es 
donations  successives  de  Philippe-Auguste, 
de  Louis  Vni,  du  comte  de  Monlfort  et  de 
plusieurs  autres  seigneurs.  Saint  Louis  fut 
aotsi  on  des  bienfaîteur4  de  Port-Royal  et 
fuî  assigna  une  rente  perpétuelle  sur  son 
domaine.  Ces  libéralités  successives  accru- 
rent tallemeDl  les  revenus  de  l'abbaye^  que, 
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e  n  1^95rpar  u  nées  li  m  a  l  i  u  u  faile  en  présence 
de  l'abbé  de  Savigny,  désigné  pour  cet  objet 
par  le  chapitre  général  de  Çlteaux,  ils  fu- 
rent jugés  suffisants  pour  Feniretien  de 
soixante  religieuses.  Les  nupes,  de  leur  côté, 
accnr«]èrent  au  monaslere  de  Port-Royal 
dilTèrenls  privilèges  qui  avaient  pour  but 
de  te  soustraire  en  partie  à  la  juridiciiDu 
épïscopale,  ou  de  le  protéger  contre  la  eu* 
pidité,  Honorius  III,  par  une  bulle  de  Fan 
1223  ,  défendit  atix  évoques  d'empéctier 
FéEeelion  régulière  des  abbesses  ou  de  dépo^ 
ser  celle  qui  aurait  été  élue  canoniquement, 
et  exempta  le  monastère  des  censures  géné- 
rales prononcées  par  Févéque,  c'est-à-dire 
qu'il  permit  d'y  célébrer  FofGce  divin,  quand 
même  le  pays  serait  mis  en  interdit  ;  il 
permit  aussi  d*y  recevoir  des  séculières  qui 
voudraient  se  retirer  dans  le  couvent  pour  y 
vivre  dans  les  exercices  delà  pénitence  sans 
se  lier  par  des  vœux.  Quelques  années  plus 
lard,  Grégoire  IX,  par  une  bulle  en  faveur 
de  cette  obbaye,  mit  les  religieuses  et  les 
biens  de  Port-Royal  sous  la  protection  spé- 
ciale du  saint-siège. 

Le  relâchement  qui  s'introduisit,  avec  le 
temps,  dans  l'ordre  si  austère  de  Ctieaui, 
ga^na  aussi  le  monastère  de  Purl-Royal,  et« 
vors  la  tin  du  kti*  siècle,  la  réfute  était  pres- 
que oubliée.  Une  abbesse  de  17  ans,  dont  la 
vocalion  pouvait  parallrc  fort  suspecte,  An- 
gélique Arnauld,  fonna  le  projet  d'y  établir 
la  réforme  et  en  vint  à  boiii  ;  elle  avait  pria 
Fhabit  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Antoine,  à  Paris,  ayant  à  peine  S  ans,  et, 
après  son  noviciat,  elle  fit  profession  a  Vt^t 
de  %  ans  dans  Fabbaye  de  Maubuisson.  Son 
grand-pèro  malernel,  Simon  Marion,  avocat 
général  au  parlement  de  Paris,  la  fit  nom- 
mer, par  Henri  IV,  coadjulrice  de  I  abbesse 
de  Porl-Ro>aL  ïïlle  n'avait  pas  encore  11 
ans  accomplis  lorsqu'elle  devint  abbesse 
titulaire  en  1602,  et  quelques  semaines  après 
elle  fit  sa  première  communion  en  présence 
du  général  de  Ciîeaux,  qui  lui  donna  la  bé* 
nédiction  abbatiale.  H  n'y  avait  alors,  à 
Port-Royal,  que  dix  religieuses  et  deux  no- 
vices. La  mère  Angélique  se  conforma,  pen- 
dattt  six  ans,  au  relâchement  introduit  par 
l'usage;  elle  ne  s'occupait  guère  qu'à  dissiper 
les  ennuis  de  la  vie  religieuse  par  àtê  amu* 
sements  d'enfanL  Mais,  eu  lf>08,  un  capucin 
qui  passait  Â  Port-Royal  cl  qui  fut  prié  d'y 
prêcher,  parla  avec  tant  de  force  sur  le  bon 
heur  de  la  vie  monastique  et  en  développa 
si  bien  les  obligations,  qne  la  jeune  ab- 
besse prit  aussitôt  la  résolution  de  pratiquer 
la  règle  dans  toute  sa  rigueur  et  d'employer 
tous  ses  eiïorls  pour  la  faire  observer  à  ses 
religieuses.  Elle  retrancha  dès  lori  toulce 
qu'il  y  avait  de  mondain  on  de  sensuel  dans 
ses  meubles  ou  ses  vêtements  ;  elle  prit  des 
babils  grossiers,  ne  coucha  que  sur  une  sim- 
ple paillasse,  et,  comme  ses  vœux  prononcéi 
dans  un  âge  incompétent  pouvaient  être  re- 
gardés comme  invalides^  elle  les  renouvela 
en  1610,  ayant  près  de  10  ans  ;  elle  eut  soin, 
en  même  temps,  de  remettre  en  commun 
selon   la  règle,  cequeFosage  iulrodiiit  pai 
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le  relâchcmenl  atiribuoîl  k  labbessecn  par- 
tkulier,  cl  de  fiiire  eiilourer  de  murs  son 
abhaye»  qai  n'avait  plus  qu*iine  méchanle 
clôture  de  terre  éboulée  presque  partout. 
Son  exemple  et  ses  exhortations  produisi- 
rent un  fti  heureux  efret,  «|u*elle  pariinl  à 
K^agner  toutes  les  religieuses  les  unes  après 
les  autres,  et  que»  en  nmins  de  cinq  ann»  le 
geûne^  Tabstinence  de  Ui  tiancic,  les  veilles 
de  la  itull,  le  silence  et  toutes  les  atistérilc^ 
de  la  règle  furent  observés  à  Porl-Royal, 
comme  dans  les  temps  de  la  ferveur  pritui- 
tîft  de  l'ordre  de  Citeaui. 

Cette  réforme  est  la  première  que  Ton  ail 
établie  dans  un  ordre  où  Ton  ne  conserrait 
plus  qu*an  souvenir  stérile  des  élonuautes 
austérités  de  saint  Bernard  et  do  ses  digci- 
ptes;  aussi  ne  manqna-t-ella  pas  d'y  faire 
grand  bruitet  d'y  trouver  des  contradicteurs. 
Un  grand  nombre  de  moines  et  d'abbés  dé- 
elainèrentcontreles  religieuses  de  Port-lloyal, 
et  traitèrent  d'innovation  schisma tique  le 
retour  à  Tancienne  règle  tombée  en  ilésué- 
(ode  ;  mais  ces  oppositions  ne  purent  compro- 
mettre  le  succès  d'une  entreprise  si  louable, 
qui  fut  approuvée  par  le  général  de  Ctleaui 
ei  qui  cicita  naiurellement  une  vive  admira- 
tion. On  vit  bientôt  te  nombre  des  novices 
augmentera  Pori-Iloyal,  et  plusieurs  maisons» 
non  conlenles  d'admirer  celle  réforme,  réso- 
lurent de  rembras!*er.  Legcïiénil  de  Cit**aux 
eut  recours,  pour  cet  objet,  à  la  mère  Angé- 
lique, et  lui  ordonna  de  se  rendre  elli"- 
même  dans  quelques-unes  de  ces  maisons 
el  d'envoyer,  dans  li's  autres,  des  religieuses 
dePorl-Hoyat.  Elle  fut  envoyée  d*abord,  en 
1518,  à  Maubuîs8on«  puis,  quelques  années 
plus  tard  ,  au  Lys  et  à  Sainl-Aubin,  tandis 
que  la  mère  Agnès  et  d'autres  religieuses 
allaient  établir  la  réformo  à  Saint-Cjr,  à 
Gomer-Fonlaine  et  en  d'autres  endroits.  En 
mècne  temps  plusieurs  abbesses  vinrent  à 
Port-Boyal  pour  s'y  former  aux  observances 
suivies  dans  ce  monastère  et  en  introduire 
la  pratique  dans  leurs  abbayes*  Il  j  eut 
aussi  plusieurs  monastères  d  hommes  qui 
adoptèrent  la  même  réforme,  en  sorte  que 
Port  -  Royal  devint  un  modèle  pnur  tout 
Tordre  de  Ctteaux,  où  l'on  vit  bientôt  après, 
revivre  la  ferveur  et  les  austérités  primitives. 

Pendant  son  séjour  à  Maubuissou,  la  mère 
Angélique  Arnacld  eut  occasion  de  voir  saint 
François  de  Sales,  avec  qui  elle  entretint,  dès 
ce  moment,  un  commerce  de  lettres  qui  dura 
jusqu'à  la  mort  du  saint  évéque  ^  elle  se  lia 
en  mémo  temps  d'une  étroite  amitié  avec 
sainte  Françoise  de  Chantai,  fondatrice  de 
Tordre  de  la  Visitation.  Agnès  Arnauld,  sœur 
de  la  mère  Angélique  et  abbessedo  Saint- 
Cyr,  t*èlait  démise  de  son  titre  pour  viïrc 
■simple  religieose  à  Port-Royal  ;  elle  fut 
nommée,  en  16àO,  roadjutrice  de  sa  sœur, 
qui  resta  cinq  ans  à  Maubuisson,  où  elle  ren- 
contra bien  des  obstacles.  L'abbesse  de  ce 
monastère,  soeur  de  la  fameuse  (labrielle 
d'Ëstrées,  menait  une  vie  si  déréglée,  qu'on 
fut  obligé  de  l'interdire  et  do  l.i  renfermer,  à 
Paris,  dans  le  couvent  des  fillos  pénitentes. 
Afant  trouvé  te  moyen  d'en  Aonir,  elle  eut 
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n'coufi  à  la  violence  pour  rentrer  dans  sa 
monastère  ;  mais  elli'   en   fut   ei puisée 
nouveau  p.ir  Tau torilé  du  parlement.  Enfîi 
le  roi  ayant  nommé  une  autre  abbesse  et  ' 
réforme  étant  affermie,  la  mère  Angéliqu 
quitta    Miubuisson   pour   revenir    à     Porlh 
Uciyûl,  où  elle  amena  environ  trente  novic 
qtii  demandèrent  à  la  suivre,  et  qui,  malgr 
leur  pauvreté*  furent  reçues  avec  emprei 
sèment  par  li  communauté.  Peu  de   temf 
fiprùs*  Tabbaye  de  Maubuisson  étant  devenu! 
vacante,  le  rot  y  nomma  pour  abbesse  un\ 
religieuse  de  Port-lloyalp  et  d'autres  furei 
placées   successivement  à   la    tète  de   plu 
sieur-i  monastères  qui  avaient  embrassé 
réforme. 

Cependant ,  comme  le  nombre    des    rrl 
gieu!ies  de  Port-Hoyal  augmentait  tous  li 
jour*  et  que   Ton  en  comptait  déjà  près  T 
quatre-vingts,  elles  se  trouvaient  beaucou 
trop  serrées  dans  ce  monastère ,   dont  le 
bîUiments  étaient ,  d'ailleurs,  eiirèmemefl 
b.is  et  en  foncé  <i,  de  sorte  que  le  défaut  d\ 
ptce,  joint  à   rhuniidiié  des   lieux,    rend 
bientôt  les  maladies  très -fréquentes.   L*at 
besse,  dans  celte  fâcheuse  situation,  Iront 
drs  ressources  dans  Topuience    de  f^a   fi 
mille.  Sa  mère,  devenue  veuve,  ayant  re^oN 
de  se  retirer  du  monde  et  d'embrasser  la  vf 
religieuse  à  Port- Royal ,  acheta  une  maiso 
au    faubourg   Saint- Jacques    à   Parts,   et 
donna  au  monastère   pour  en  Tiire   eomu 
une  inQrmerie.  On  voulut  d'abord  n'y  tran^ 
férer  qu'une   pari io  des    religieusei;    ma| 
après  y  avoir  fait  les  agrandissements  et  te 
dispoiiiions  nécessaires  et  obtenu  ragrémenl 
du  roi    et  de  l'archevêque  de   Paris,  on  y 
transféra  toute  la  communauté.  Cette  traiit- 
lation  eut  lieu  en  lf)26,  et  la  nouvelle  maitoa 
reçut  le  nom  de  Port-Royal  de  Paris ^  tandli 
que  rancienne  fut  appelée  Pùri-Ro^ai  du 
Champi^  L'année  suivante^  Ta bbaye  de  Port- 
Hoyal,   jusqu'alors  soumise  à    la  directifl  ~ 
des  moines  de  Citeaux,  fut  remise  sous 
juridiction  de  Tarchevéque  de  Parts  par  o 
bnlle  du  pape  Urbain  VIII,  accordée  suri 
demande  de  Tabbesse*  Aussitôt,  Jean-Fran 
çais  de  Gondi,  premier  archevêque  do  Pari^ 
Ôl  faire  la  visite  du  tnonastère,  lui  donna  i 
supérieur  et  approuva,  quelque  temps  aprè 
li^s  constitutions  drassées  par  la  oière  A|, 
Ce  changement  fut  bientôt  suivi  d'un  anlf^ 
plus   important  :   la  mère   Angélique, 
gnant  que,  plus  tard,  la  réforme  étatilit  I 
Forl-Buyal  ne  fi^l  compromise  par  It  nooift- 
nation  d'une  abhesse  étrangère,  demanda  ci 
obliut  que  le  roi  rendit  à  la  commaoanlélt 
droit  d'élection  et  que  Fabbessc,  auparavant 
perpéiuelle,  fût  élue  seulement    pour  trois 
lins.  Louis  Xllf,  sur  la  recommandation  de 
Marie  de  Médicis,  qui  avait  prit  le  tilrt  de 
fondatrici  de  Port-Royal^  donna  son  eomc 
tement  par  lettres  patentes  de  Tan  iCMj 
Taffaire  avant  été  approuvée  par  le  papif  I 
mère  Angélique  et  la  mère  Aguès  domiéfai 
leur  demi:»sion,  Tune  de  son  litre  d'abbet^ 
Tauire  de  celui  de  coadjutrice  ;  après  qa 
on  élut  une  autre  abbeise  triennale. 

Sur  ces  entrefaites^  Tévéque  do 
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lorma  le  projet  d'établir  oae  congrégation 
de  reli^ieQseï  spécialemeot  consacrées  i 
Tadoralion  perpelnelie  da  saint,  sacrement, 
et  pria  la  mère  Aogéliqae^d'en  prendre  la 
direction  et  de  donner  quelques- unes  des 
religieuses  de  Port-Royal  pour  commencer 
cet  établissement.  Elle  y  consentit,  et,  le 
pape  Urbain  YllI  ayant  donné  ses  bulles 
duprobation»  elle  se  rendit,  avec  trois  re- 
ligieases  et  quatre  novices,  dans  la  maison 
destinée  au  noufel  institut;  mais,  comme  le 
pape  donnait  pour  supérieurs  à  cette  corn- 
monauté  TéTéque  de  Langrcs»  l'archevêque 
de  Sens  et  celui  de  Paris»  les  contestations 
qui  s*élevèrent  entre  eux  ne  tardèrent  pas  à 
eu  amener  La  dissolution.  L'archevêque  de 
Paria  tonlui  a?oir  seul  la  juridiction  sur  une 
maison  établie  dans  son  diocèse,  et ,  d'autre 
part,  révéque  de  Laneres  se  trouva  bientôt 
en  dissidence,  sur  la  direction,  arec  l'arche- 
féqoa  de  Sens  et  avec  la  mère  Angélique. 
Leur  désunion  éclata  surtout  à  l'occasion 
d*uD  petit  écrit  de  la  mère  Agnès,  sous  le 
titre  de  ChapeUt  du  Saini-Sacrement  :  c'é- 
tait ane  suite  de  pensées  aiïectueuies  sur 
laaioar  diviu,  la  plupart  eiprimées  dans 
■D  langage  mystique  qui  n'était  pas  tou- 

E*  ors  exact  et  qui  semblait  quelquefois  ren- 
nner  les  erreurs  du  quiétisme.  L'évéque 
de  Laogres  prit  la  dérensede  cet  écrit  désap- 

Eroové  par  Tarcbevéque  de  Sens,  et,  l'af- 
lire  ayant  été  portée  a  Rome,  le  pape,  sans 
prononcer  formellement  la  condamnation  de 
cet  écrit,  en  ordonna  la  suppression.  Le 
bmenz  abbé  de  Saint-Cyran,  Duverger  de 
Uannnne,  qui  s'était  aussi  déclaré  pour  le 
chapelet  de  Port-Royal ,  fut  donné  par  l'é- 
%éqae  de  Laogres  pour  directeur  à  la  mère 
Angélique  et  aux  religieuses  du  Sainl-Sa- 
crcnent,  dont  il  gagna  toute  la  cooflance  ; 
Mais  la  aiugolarité  de  ses  opinions  le  rendit 
bîenlAt  suspect  à  l'évéque  de  Langres,  ce 
qui  aana  la  désunion  entre  ce  prélat  et  la 
âére  Angélique,  qui  suivit  en  tout  les  con- 
seils de  Saint-Cyran  et  qui,  d*aîlleurs,  se 
prononçait  ooTerlement  pour  les  prétentions 
de  rarcne? éqne  de  Paris.  Elle  quitta  la  nou- 
velle maison  en  1636  pour  retourner  à  Port- 
Royal,  où  elle  Ot  admettre  Saiot-Cyrau  pour 
directeur,  et  l'on  mit  une  autre  religieuse  à 
la  tête  de  la  communauté  du  Saint-Sacre- 
ment. L'archevêque  de  Paris,  qui  alors  en 
devint  seul  supérieur,  fit  prendre  l'habit  A 
quelques  novices  ;  mais  comme  la  maisoo 
était  peu  couvenable  pour  un  monastère  et 
que,  d'ailleurs,  elle  n^avait  point  de  revenus 
assurée,  les  ouatrereliaieases  et  les  novices 
Curent  obligées»  en  lo38,  de  retourner  A 
PMi-Royal.  Ce  fut  alors  que  les  religieuses 
de  ce  monastère,  pour  continuer  un  institut 
qui  aensblnit  abandonné ,  demandèrent  au 
pape  qull  leur  fiit  permis  de  joindre  les 
pratiques  de  cet  institut  aux  observances  de 
leur  règle,  et  d'ajouter  au  nom  de  religieuses 
b€rmaruim€$  celui  de  fUes  du  Saint^Saere» 
■seul.  Le  pape  accueillit  cette  demande,  mais 
l'aSaîre  éprouva  de  grandes  oifGcuItés  A 
Piirist  A  cnuaede  quelques  intérêts  temporels 
qu'il  fallut  accommoder.  Enfln.  tontes  cet 


difficultés  étant  levées,  le  roi  donna  ses  lettres 
patentes  pour  autoriser  ce  changement ,  qui 
Fut  effectué  en  1647.  L'année  suivante,  Tar- 
chevéque  de  Paris  bénit  Téglise  qu'on  venait 
d'achever  A  Port-Royal  de  Paris  et  la  dédia 
sous  le  nom  du  Saint -Sacrement. 

Pendant  ce  temps,  Poi  t-Royal  des  Champs 
se  peupla  de  solitaires  qui  lui  donnèrent 
bieniât  une  éclatante  célébrité.  On  n'y  avait 
laissé  (|u'un  chapelain,  pour  y  dire  la  messe 
et  administrer  les  sacrements  aux  domesti- 
ques: mais  un  neveu  de  la  mère  Angélique, 
Antoine  le  Maislre,  qui  s'était  acquis  au 
barreau  une  grande  réputation  par  son  élo- 
quence, prit,  en  1637,  à  l'Age  de  29  ans»  la 
résolution  de  renoncer  au  monde  et  se  retira 
d'abord  dans  un  petit  logement  près  de 
Porl-Roval  de  Paris,  où  sa  mère  avaitem- 
brassé  la  vie  religieuse.  D'autres  jeunes 
gens,  animés  du  même  esprit,  vinrent  bientÂl 
se  joindre  A  lui,  et  dans  moins  d'un  an  ils  se 
trouvèrent  au  nombre  de  dix  ou  douze  soli* 
taires,  parmi  lesquels  on  remaraue  le  cé- 
lèbre Lancelot,  et  quatre  frères  d'Antoine  le 
Maistre,  dont  l'un,  connu  sous  le  nom  de 
Sacy,  est  devenu  célèbre  par  sa  traduction 
de  la  Bible  et  ses  Commentaires  sur  VEcri' 
ture  sainte.  Leur  nombre  ne  tarda  pa«  A 
s'accroître  bien  davantage,  et  l'on  vit  arriver 
successivement  dans  leur  retraite  Arnauld 
d*AndilIy  et  le  fameux  Antoine  Arnauld, 
tous  deux  frères  de  la  mère  Angélique  , 
Claude  de  Sainte-Marthe,  Nicole,  Pascal,  el 
beaucoup  dautres  personnages  distingués 
par  leur  naissance  ou  par  leurs  talents.  Ils 
avaient  le  projet  de  former  une  congréga- 
tion religieuse  sur  le  modèle  des  anciens 
solitaires; mais,  l'archevéquede  Paris  n'ayant 

I)as  aporouvé  les  constitutions  qu'ils  vou- 
aient s  imposer,  ils  se  bornèrent  A  vlvre,en 
communauté  séculière,  dans  la  pratique  de 
la  plupart  des  exercices  ordinaires  de  la  vie 
religieuse,  lis  se  virent  obligés,  en  1638,  do 
quitter  Paris  et  de  se  retirer  A  Port-Royal 
des  Champs,  où  leur  vie  était  partagée  entre 
la  prière,  Tétude  et  le  travail  des  mains  ; 
mais  il  ne  leur  fut  pas  plus  permis  d'y  de- 
meurer qu'A  Paris.  La  cour  venait  d'empri- 
sonner A  Vincennes  Tabbé  de  Saint-Cyran, 
dont  la  doctrine  devenait  de  plus  en  -plus 
suspecte ,  et  les  solitaires  de  Port-RoyaK 
dont  il  était  le  directeur,  se  ressentirent  de 
sa  dissrAce.  Le  fameui  LaobardemonI  fut 
chargé  de  leur  faire  subir  un  long  interro- 
gatoire, après  quoi  on  leur  ordonna  de  se 
retirer  ailleurs  et  de  se  séparer;  mais,  l'an- 
née suivante,  ayant  pu  revenir  A  Port-Royal 
des  Champs,  ils  s'occupèrent  d'en  réparer 
les  bfltimenls,  dont  une  partie  tomba»  eu 
ruine,  de  reliausser  ceux  qui  étaient  trop 
bas  ou  trop  enfoncés,  et  de  rendre  ainsi 
celte  habitation  plus  saine  et  pins  com- 
mode. 

Ils  élevèrent  en  même  temps  une  école  où 
ils  reçurent  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
des  familles  les   plus  distinguées.  On   peut 

fuger  des  succès  brillants  de  cette  école  pat 
'habileté  des  maîtres,  dont  un  était  le  célè- 
bre Nicole  et  un  autre  ce  même  Laneebt# 


qui  orï  dait  les  non  voiles  mélliodes  grccqurB 
rt  Lilioes  sî  connue»  lotis  te  nam  de  Mélhodeî 
tle  Port'BoyaL  Lo  fameux  docteur  Arnanld 
traraîUait  lui-même  à  la  direclion  de  ces 
ôcoles  et  coirlribuail  aux  progrès  des  études 
par  dVicellents  ouvrages  que  te  temps  n'a 
(las  fait  oublier.  C*est  ce  qui  a  donné  nais^ 
nnncc  aux  livres  de  la  grammaire  générale, 
(le  la  géométrie  el  de  la  logique  de  Port- 
Uoyaî,  tous  aujourd'hui  encore  si  générale- 
ment Fslîmés.  Les  r*  ïigieofies  de  Port-Roya! 
s'appliquaient,  de  leur  côté,  avec  le  rnénie 
sucièi  a  réducalion  des  jeunes  personnes  de 
leur  sexe;  elles  trovailbient  aussi  de  lears 
mains  à  faire  des  vêlements  pourles  pauvres; 
elles  faisaient  soigner  les  malades  indigents, 
îeur  procuraient  des  remèdes,  et,  non  con- 
teules  des  aumônes  a  banda  nies  qui  faisaient 
vivre  un  grand  nombre  de  finiilles  malheu- 
reuses, elles  5C  livraieni  aux  exercices  les 
f»lus  pénibles  de  la  charité.  Il  y  avait  dans 
e  rouvenl  une  infirmrric  où  les  femmes 
pauvres  du  voistna[;e  éUiient  soignées  par 
des  religieus«*s  dresSérs  à  cet  emploi^  et  «jui 
fr'en  acquittaient  avec  un  zèle  ailmirable- 
Toutes  ces  rirconstances  réunies  ausmcn- 
lèreut  prodigieusement  la  réputation  do 
Port-Royal»  el  déterminèrent  un  grand  nom- 
bre de  personnes  illustres  à  se  lier  étroite- 
ment avec  une  communauté  dont  les  vertus 
et  les  lumières  répandaient  un  si  vif  éclat.  Le 
duc  de  Laynes  et  le  duc  de  Liancuurt  firent 
construire  des  habilatîons  dans  le  voisinage 
de  Port-Royal  ties  Champs  pour  y  vivre  dans 
léloignemenl  du  monde,  et  beaucoup  d*autres 
seigneurs  venaient  faire  drs  retraites  dans 
cette  folîtude^  sous  t.i  conduite  des  <  rclé- 
siastiquea  qui  dirigeaient  la  communauté. 
Plusieurs  dames  du  plus  haut  rang  vinrent 
aussi  Bierleur  demeure  à  côié  de  Port-B^jal 
de  Paris  pour  passer  leur  vie  dans  la  re- 
traite et  pruflter  des  inslruclions  de  ce  mo- 
aastèro. 

Le  nombre  des  religieuses  ëtaiL  si  considé- 
rablCf  que  la  maison  do  Paris  ne  pouvait 
plus  sufQre  à  toutes  celles  qui  se  présentaient. 
L'abbesse  demanda,  en  conséquence,  à  Tar- 
chevéquG  de  Paris  raulorîsatiou  d*envojer 
une  partie  des  religieuses  dans  le  monastère 
^e^  Champs,  dont  les  bÂiiments  venaient 
d'être  réparés  par  les  soins  des  solitaires 
qui  Vbabîtaient.  Cette  permission  lui  fut 
accordée  en  1647,  à  condition  que  les 
deux  maisons  ne  formeraient  qu'une  même 
communauté  et  que  les  religieuses  envoyées 
à  Port -Royal  des  Champs  demeureraient 
soumises  à  la  juridiction  épîscopalo  el  à 
Tautorité  de  Tahbesse  de  ParU,qui  commet- 
trait une  religieuse  pour  gouverner  la  mai- 
son et  qui  pourrait  toujours  fa  changer  ou 
U  rappeUr,  aussi  bien  que  les  autres  reli- 
gieuses, quand  elle  le  jugerait  à  propos.  On 
y  conduisit,  au  printemps  de  Tannée  sui- 
vanle,  une  petite  partie  de  ïa  communauté, 
et  les  solitaires  quittèrent  le  monastère  pour 
si'établir  dans  des  maisons  voisines.  Les 
guerres  civiles  de  la  Fronde  vinrent,  bientdl 
après,  troubler  le  repos  de  cette  solitude. 
VotuiUG  les  soldati  des  deux,  partie  couraient 


la  campagne  et  la  ravageaient  tucetstive 
ment,  les  religieuses  de  Port*  Royal  M 
Champ9  forent  obligées,  en  1652,  de  cherche 
leur  sûreté  dans  la  maisun  de  Paris  ;  mail 
la  guerre  étnnt  finie,  elles  retournèrent, 
165V,  dans  rancien^monastère*  qui,  dès  lor 
ne  fut  plus  at>andunné  jusqu'à  sa  destroc 
tion. 

Depuis   plufiieors  années  la  prospérité 
brillante    de    Port -Royal   n*ètait   pas   sai 
mélange  de   tribulations.  L*archevéqne 
Paris  avait  empêché  Pinterrogatoire   qa'€ 
voulait   faire   suhrr   aux   religieuses    aprè 
rarreslalion  de  l'abbé  de  Saint-Cyran  ;  mail 
il  s'était  TU  obligé  de  faire  lui-même,  A  ceti 
orcasion,  une  visite  dans  le  monastère,  et 
en  fa  encore  plusieurs  aotres,  les  aoné 
suivantes ,  au  sujet  des   plaintes  que    l'a 
faisait  sur  les  nouveautés  introduites  dai 
cette  maison    par  les  ecclésiastiques  qui 
dirigeaient.  Ces  plaintes  devinrent  plusvivi 
et  ptus  nombreuses  à  Foccasion  du  livre 
la  FtéqufnU  Communion ^  publié,  en  16Û,pj 
le  docteur  Arnanld,  et  qui  avait  pour  obji 
d'expliquer  les  dispositions  nécessaires  pod 
recevoir  l'eucharistie.  Cotnme  ce  livre  élfl 
d'une   sévérité   souvent  excessive,  et  qu'< 
crut  y  voir,  sur  la   péniti^nce  et  sur  d'autre 
points,  les   opinions   nouvelles  attribuées 
Tabbé  de  Suint  Cyran,  Port-Ri>yat  fut  déiion 
ce  comme  un  foyer  de  mauvaises  doctrine 
L*archevêque  de  Paris  crut  devoir  y  faire,  ( 
16^^,  une   longue  el   minutieuse  visite, 
ne  découvrit  rien  dans   ses  interrogatoir 
qui  pût  justifier  ces  accusations.  Tuntefoli 
quelques  années  plus  tard,  le  P.  Brtsacte 
jésuite,  les  reproduisit  dans  ses  sermoni  i 
dans  un  livre  oii  il  traitait  les  religieuset  < 
Port -Roy  al  de  filles  impénilentes^désesp 
(iâaeramentaîres  ou  ennemies  dessacren 
enfin  de  viergei  faîtes^  et  les  accusait   de 
pas  croire  à  l'eucharistie,  de  mépriser 
communion  et  de  ne  point  la  recevoir,  mên 
â  Tarticle  de  la  mort,  de  n'avoir  nî  eau  hi 
nite  ni  images  dans  leurs  églises  ,  et  de 
prier  ni  la  sainte  Vierge  ni  les  &aint«.  L'af 
cheïêque  de    Paris  condamna  ce  livre  pli 
une  censure   de   Tan  1651,  qu'il    fit    publiir 
au    prdue  dans  toutes  les    paroisses;   mnk 
Paulear  ne  se  rétracta    point,    el,    "..*t^..f^ 
temps  après,  un  autre  jésuite, le  P.  ' 
enchérit  encore  sur  ces  imputations  ^ian^  uuj 
livre  publié  sous  ce  litre:    Port-Iioffal  ità 
tdtigence  mec  Gf.nètt  contre  le  saint  itactaiini  ^ 
de  rautii:    il    y   accusait  Impudeuimenl  It 
docteur  Arnauld  et  les  mères  Angélique  ri 
Agnès,  ses  sœurs,  d'un  complot  formé  atrel 
l'abbé  de  Saint-Cyran  pour  étal   -         Miaie 
sur  les  ruines  de  la  religion  chi 

La  rivalité  entre  les  jésuites  cl  Pori*It07tl 
tenait  à  difTérentes  causes.  Antoine  AntaiU, 
pAre  de  la  mère  Angélique,  avait  platil 
Vù^kf  pour  l'université  de  Paris  contr 
jésoites,  el  rassemblé  dans  son  plaid(»ylf 
toutes  les  accusations  et  tous  les  préjuftt 
répandus  contre  la  nouvelle  société.  Lerei* 
sentiment  que  les  jëauites  eu  conçorrnt  ne 
manqua  pas  de  s'étendre  à  une  msiisoii  ^rW 
gée  par  sa  famille  el  qui  se  montrait  anNatt 


ic9  roR  j^i 

do  mSme  esprit  ;   car  îc  floclear   Ariîatïld 
s'était  déclaré,  dans  le  coan  de  fcs  éludes, 
contre  leur  doctrine  sur  la  grâce,  el  les  ac- 
cusait ouvertement,  dans  ses  écrits,  de  cor- 
roD)pre  la  morale  clirélienne   par  des  maxi- 
mes d*un  relâchement  scandaleux.   Les  je- 
iuiles  se  voyaient  donc  menacés,  dans  leur 
considération   et  leur   iniluence,    par    une 
Rociélê  naissante,  qui  avait  déjà  conquis  une 
&i  grande  renommée  et  qui  no  pouvait  man- 
quer, par  ses  allaques,  de  les   fçiire  déchoir 
dans  t'opinion  publique  si  elle  venait  à  bout 
de  se  maintenir  et  de  s*étpndrc«  Ils  n*avaient 
pas  moins  à  craindre  pour  leur  réputation 
liltérains  car  its  se  trouvaient  depuis  ton^^* 
temps  en  possession  du  premier  r.ing  dans 
les  lettres,  en  sorte  que  leurs  ouvrages  dons 
tutia  les  genres   obtenaient   une  vogue   in- 
croyable  et  qu'on   ne  lisait    presque    point 
d*aQlres  livres  de  dévotion  que  les  leurs  ;  et 
ils    Toyaienl    maintenant    celte    possession 
disputée  et  sur  le  point  de  leur  être  enlevée 
par  de    nouveaux    venus   devant   lesquels 
semblaient  pâlir  tout  le  génie  et  le  savoir  de 
leurs   auteurs  les  plus   illustres.  Us  uppré* 
bendaient,  en  onlre»  que  Pûrt*Kojal^  arec 
des   maîtres    si  b;jbiles  et  des  ouvrages   si 
remarquables^  ne   leur  enlevai  Téducaiion 
de  la  jeunesse,  et  ne  larlt,   par  cela  même, 
leur  crédit  dans  sa  source.  Enfin  rallache- 
ment  de  Port-Ho^al  auL  erreurs  de  Jansé* 
nius  vint  fournir  un  juste  motif  aux  alta- 
qoes  des  jésuites  et  porter  ta  guerre  sur  un 
terrain  où  leur  triomphe  était  assuré. 

Nous  n'entrerons  p;is  dans  le  déiaîl  fasli* 
dieuit  de  toutes  les  discussions  soulevées  à 
l'occasion  de  ces  erreurs;,  qui  firent  tant  de 
bruit.  Noos  ferons  connaître  seulement, 
d*unc  nsanière  succincte,  la  part  qu  y  prit 
Porl-Boyal  et  les  suUes  qui  en  résuttèrenl 
pour  cette  maison.  Le  livre  de  Jansénius, 
publié  en  17^0  et  devenu  si  fameux  sous  le 
iiiire  é'AugustifWi,  fut  reçu  avec  applaudis- 
sement par  les  disciples  rie  Sâint-Cyran,  et 
le  pape  Tayaut  condamné  en  1GV3,  ils  refu- 
sèreoi  de  se  soumettre  à  celle  décision,  sous 
prétexte  que  la  bulle  était  subreptice  et 
qu'elle  avait  été  obtenue  par  tes  înlrigues 
el  les  mensonges  des  jésuites.  Le  docteur 
Amautd  publia  même,  au««sitôl  aprèj«,  deux 
ouvrages  sous  le  titre  û\4potogif^  pour  dé- 
fendre ta  doctrine  de  ce  livre  contre  les  at- 
taques dont  elle  étail  Tobjet.  Tonte  la  com^ 
tounanté  de  Port-lio}  al,  où  Tabbé  de  Saint- 
es ran  et  le  docteur  Arnauld  exerçaient  une 
influence  presque  sans  bornesp  partagea 
celte  opposition  el  fut  enveloppée  dans  la  ré- 
probation générale  que  soulevèrent  les  doc- 
iriocf  désespérantes  du  livre  condamné. 
Coiimie  les  discussions  devenaient  chaque 
î«iiir  plus  vives,  le  clergé  de  France  crut  de> 
voir,  cil  K)!i9.  déférer  au  jugement  du  pape 
lonaccot  X  les  cinq  riiaeuiies  propositions 
extraites  du  tivre  de  Jansénius,  et,  après  un 
ton^  examen  y  le  pîipe  les  condamna,  eu 
1653.  comme  hérétiques,  par  une  hulte  so- 
lennelle qui  fut  publiée  et  reçue  dans  toute 
TEglise.  Le  docteur  Arnauld  ^t  tous  ses  par- 
liiaos  déclarèrent  qu'ils  se  soum(;t!aienl  à 


ta  coDdâinnstton  des    cinq  propositions  et 
qu'ils  les  rejetaient  comme  offrant  un  sens 
évidenimeol  hérétique;  mais  ils  soutinrent 
quVltfs  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  livre  de 
Jansénius,  au  moins   dans  le  sens  où'elfes 
étaient  condamnées*  Ils  ajoutèrent  qu*on  ne 
pouvait  tes  obliger  à  croire   le   contraire, 
parce  qu'il  s'agissait  uniquement  d  un  fait 
qoi   n*étail    pas   clairement   décidé    par  la 
bulle,  qui  même  ne    pouvait  pas   Téfre  et 
dont  la  certitude   ne   pouvait  s'otitenir  que 
par  des    preuves  nécessairement  abandon- 
nées au  jugement  de  chaque  fndiYidu,  C'é- 
tait détruire,    par  une  voie  indirecte,  l'effet 
de  la  bnlle  el  rendre  illusoire  finfaillibilité 
de  lE^lisc,   puisqu'il  serait    toujours  pos- 
sible, avec  un  pareil  système,  de  soutenir 
des  propositions  ou  des  oQvrages  condam- 
nés, sous  prétexte  qu'on  n'y  trouve  pas   le 
sens  que  l'Eglise  a  cru  y   voir  et  quVlle  a^ 
voulu  proscrire  ;  e'élait,  en  outre»  ànn^  les 
disciples    de   Jansénius,   utie   contradiction 
nianifeste,  car  ils  ne  cessaient  d'invoquer 
rantorilé  de   saint   Augustin  comme  élanl 
ronsacrée  par  Tapprobalion  solennelle  que 
TEglise  a  donnée  à    la   doctrine   conlenuQ 
dans  ses  ouvrages   pour    la  défense  de  la 
grâce  contre  tes  pcbgiens  :  or,  si  TEglise  a 
pu  juger  infaiHiblemenl  du  sens  que  renfer- 
ment les  écrits  du  saint  docteur  et  décider 
qu'il  est  conforme  à  la  doctrine  catholique, 
n  oit-it  pas  évident  qu'elle  pouvait  égale- 
ment, et  par  tes  mêmes  raisons,  décider  que 
rouvnige  de  Jansénius  n'y  est  pas  conforme 
et  qu'il  renferme  un  sens  hérétique  ? 

Le  pape  Innocent  X,  pour  mettre  Bn  à 
ces  tontestations,  déclara,  par  un  bref  de 
Tan  1G5V,  que  sa  bulle  condamnait»  dans  les 
riiiq  propositions,  la  doctrine  contenue  dans 
le  livre  ue  Jansénius.  De  son  côté^  le  clergé 
de  France,  dans  l'assemblée  de  1656,  or- 
donna la  signature  d'un  formulaire  conforme 
au  bref  du  pape.  Mais  Port-Hoyal  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  sa  résistance.  Le  doc* 
leur  Arnauld  avait  publié»  Tannée  précé- 
derkte,  deux  lettres  où  il  prenait  la  défense 
du  livre  de  Jansénius  et  reproduisait  la  doc- 
trine hérétic^ue  contenue  dans  la  première 
des  cinq  propo^^ilions  condamnées.  Ces  let" 
ires  forent  condamnées,  en  1656,  par  la 
faculté  de  iliéoloi;ie  de  l*ari»^  el  l'auteur 
exclu  de  la  faculté,  avec  un  grand  nombre 
de  docteurs  qui  refusèrent  de  souscrire  à  la 
censure.  Ce  fut  alors  et  à  l'occasion  de  co 
jugement  de  la  S^rbonne  que  Pascal  publia 
ces  fameuses  LHire^  provinciatts  où  il  cx^ 
pose  avfc  lanl  d'agrément,  mais  d'une  ma- 
nière peu  fidètc,  l'objet  de  ces  disputes  el 
raille  ensuite  d'une  manière  s\  piquante  la 
morale  relâchée  de  queb{ues  théologiens  ou 
casuistes  jésuites.  Ces  lettres  furent,  peu  de 
temps  après,  traduites  eu  latin,  avec  des 
notes,  par  Nicole,  qui  déguisa  son  nom  sous 
le  pseudonyme  de  Wendrock*  Elles  furent 
un  coup  terrible  et  accablant  pour  ks  jésui- 
tes«  qui  se  voyaient  bafoués,  insultés,  avilit» 
et  leur  dorliine  vouée  au  mépris  comme 
odieuse  el  ridicule,  par  un  ouvrage  répandu 
partout  et  lu  avec  admiration.  Ils  emplovè 
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ftnï  tout  Ie9  mojens  pour  j  réponilre  et  en 
ttiénuer  les  elTet».  lia  Oreot  coiidaqiDer  ces 
lettres  comme  repfefEnaot  tes  erreurs  du 
ciDséoisme  ;  ïU  cherchèrent  à  faire  foir, 
paruD  graod  nombre  d*6crils>  que  Pascal 
rapportait  d'une  manière  infidèle  les  opi- 
iiioos  des  casuisles  ;  enfîo  le  père  Pirot,  jé- 
suite, osa  faire  Tapolopc  de  ces  opinions 
relâchées  dans  ijq  livre  intiiulé  Apologie  des 
rofuiilfs»  qui  tut  contlarnné  à  Uomc  et  par 
le  clergo  do  France,  Mais  tops  ics  écrits, 
défourfiis  des  brillaples  qualités  de  slyle 
|U|  faisaient  rechercher  les  Provinciale$^ 
toiT)|ièreiil  dans  Toubli  et  ne  purent  détruire 
eniiérfuient  Fimpression  que  ces  lettres 
ovaient  produite, 

Ctpendanl  la  résistance  de  Port-Boynl 
lui  décidions  du  saii^t-siège  accrédilail  les 
soupçons  drpuis  longtemps  répandus  contre 
letle  communauté  et  servait  dt»  prétexte  à 
de  nouvelles  accusations*  On  publiait  que 
tes  jansénistes  conda muaient  la  di^cip1ine 
lie  l  Ei^tise  ;  qu'ils  imposaient  des  pénî ten- 
tes publiques  pour  les  péchés  secrets,  et 
même  pour  les  plus  légères  fautes  ;  qu'ils 
inspiraient  réloignement  de  la  communion  ; 
aue  leur  doclrtne  fiuèantissait  reftlcacttè  de 
l  absolution  ;  qu'ils  n'admettaient  ni  tes  în« 
dulgences  ni  les  messes  particulières  ;  qu'ils 
étaient  ennemis  du  p  tpe  ;  qu'ils  rejetaient 
le  concile  de  Trente,  et  même  qu'ils  niaient 
jusqu'à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  On  joi- 
gnit des  accusations  politiques  à  celles  d*hé- 
réiiei  et  Ton  représenta  Port-Kojal  comme 
ennemi  de  la  personne  du  roi  et  formant  ou 
favorisa nt  des  cabales  coutre  la  iranqnillité 
de  t^Etat.  Quelques  seigneurs  amis  de  Port- 
Royal  ayant  fait  entre  eux  une  somme  de 
4(X),OÛ0  francs  pour  secourir  les  pauvres  de 
Cl^ampagBe  et  de  Picardie  pendant  la  famine 
«le  1653,  le  P.  d'Anjou,  jésuite,  ne  crai- 
gtiii  pas  de  djre^  en  prêchant  dans  la  pa* 
foisse  de  Saint -Benoit,  qu*il  savait  de 
iciçnce   certaine   que  les  jansénîsles»  sous 

Sréte^te  de  secourir  les  pauvres,  amassaîcnt 
e  grandes  sommes  pour  les  emplojcr  à 
bire  des  cabales.  Mais  le  curé  monta  en 
chaire  le  lendemain  pour  combattre  cette 
imputation,  et  Ton  justifia,  parles  registres 
de  Saint- Vincent  de  Paul,  que  la  somme 
avait  été  portée  chez  lui  et  distribuée  en- 
suite aux  pauvres  des  deux  pruiinees. 
Toutefois  la  cour  se  laissa  prévenir  par  ces 
accusations  contre  les  solitaires  de  Purt- 
Uojral,  que  ToD  regarda  comme  un  parti  do 
Ëictienx  ;  ils  tourniissaienti  d'ailleurs ,  un 
prétexte  apparent  à  ces  soupçons  par  ratta- 
chement quils  avaient  montré  pour  le  car- 
dinal de  Ketx  et  par  leur  bcilité  à  recevoir 
beaoGonp  de  personnes  dégoûtées  de  la  cour 
ou  tombées  dans  la  disgrâce,  qui  venaîent 
chercher  des  consofations  dans  la  solitude 
ou  se  livrer  aux  exercices  de  ta  pénitence, 
Knfîn  quelques  seigneurs»  connus  pour  leur 
attachement  a  Port-Ho^al,  se  permettaient 
quelquefois  des  discours  peu  mesurée  con- 
*  Ire  la  cour,  et  l'on  ne  manquait  pas,  en  rap- 
norlaal  ces  discours  au  roî  uu  au  cardinal 
Matacin,  Oa  rendra  la  communauté  res- 
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ponsable.  Un  publia  même  par  écrit  qi 
pendant  les  guerres  de  la  Fronde»  les  ioH| 
tairez  do  Porï-llnval  avaient  offert  do  levt 
et  d*eurreteoir  12^000  hommes  à  leurs  ^ 
pens  pour  soutt^nlr  le  parti  de  la  révolte 
qu*on  était  en  mesure  d'en  fournir  la  preui 
dès  qu'il  pta irait  au  roi. 

La  €uur  prit  donc  des  mesures  pooréteif 
dre  une  secte  rebelle  aux  décisions  de  VI 
glbe  et  regardée  comme  dangereuse  pour  I 
tranquillité  de  l  Etat.  Le  lieutenant  civil 
rendit,  en  1655,  a  PorL-Uoyal  des  Champ 
pour  en  faire  sortir  les  écoliers  et  les  mu 
très  a  Vie  tous  les  solitaires  qui  s'y  étale 
retirés  ;  il  y  eut  même  un  ordre  d'ACer  al 
religieuses  des  deux  maisons  leurs  penslod 
naires  et  leurs  novices,  mais  la  guérîi 
miraculeuse  d*une  jeune  pensionnaire  en  i 
suspendre  Texécution.  Celle  pensionnaîr 
âgée  d*environ  10  ans,  et  nièce  de  Pas 
était  affligée,  depuis  plusieurs  années»  d*Qi 
fistule  lacrymale  près  de  Tceil  gauche» 
tous  les  soins  des  plus  habiles  médena 
ou  chirurgiens  n'avaient  pu  arrêter  les  pro 
grès  du  mal.  On  ne  voyait  plus  d*aotr 
moyen  que  d'y  appliquer  le  feu,  lorsque 
jour  y  la  communauté  allant  en  processia 
baiser  une  épine  de  la  couronne  de  iéius 
Christ,  la  jeune  personne  Ol  tuucber 
ceil  malade  à  la  sainte  relique  et  fut  suhili 
ment  guérie.  Ce  miracle,  constaté  autiteii 
tiquement  après  les  informations  d'usagi 
fil  grand  bruit  dans  Paris,  tl  la  cour  ne  en 
pas  devoir  alors  inquiéter  les  religieuse 
on  laissa  même  aux  solitaires  la  liberté  ( 
revenir,  en  1056,  à  Port-Royal  des  Champ 
où  ils  reprirent  leurs  exercices  ordinaire 
Mais,  en  1660,  une  lettre,  qui  fui  publii 
pour  la  défense  du  cardinal  de  Eletx,  et  qu  a 
leur  attribuait,  ût  recommencer  les  pern 
entions.  La  plupart  furent  obligés  de  qoilti 
Port-lVoyaL  On  ferma  de  nouveau  le 
écoles,  et  ou  chassa  les  pensionnairet 
les  postulantes  des  deux  maisons,  avec  d| 
fense  aux  religieuses  d'en  recevoir  à  rat 
nir,  ou  d'admettre  les  novices  à  faire  pr 
fes^ion.  On  chassa  en  même  letnps  le  $uf 
rieur  et  tes  confesseurs,  que  Ton  reospla 
par  d'autres  cuonus  pour  leur  oppc 
au  jansénisme»  Enfin  deux  ecclésiasb 
furent  chargés  de  faire  une  rigoureuse  ?T 
des  deux  maisons  et  de  rechercher  ata 
soin  les  abus  ou  les  nouveautés  qu'on  yii 
rait  introduits.  Cette  vistte  dura  deoxj 
et  ne  fil  connaître  autre  chose  que  U|| 
iarité  de  Port-Royal.  La  mère  Angf 
mourut  sur  ces  entrefaites,  en  lèdl^  ipr 
avoir  écrit  à  la  reine,  en  faveur  de  eeflt~ 
maison,  une  lettre  d'apologie  qui  prodeiiil 
peu  d'eiïeL 

Comme  on  exigeait  ^tB  religiemei  11  il* 
gnature  du  formulaire  pre$cr4l  par  \%  dergé 
de  France,  elles  se  décidèrent ,  il  méoiê  ii> 
née,  après  bien  des  difâoultés,  à  1«  ilgvtr 
avec  des  restrictions  conceraanl  la  qoesUsn 
^'^  fait;  c'est-A-dire  qu'elles déGlaraiiealr"~ 
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jeter  sincèrement  toutes  les  erreon^ 
nées  pùT  la  bulle  du  pape^  maisqurltti| 
tej^tateat  leur  ignorance  p^our  ne  |^s  i#j 
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Doocer  sur  la  qveslioo  de  ia?oir  $i  le  livre 
de  Jaofléoiafl  reurermaît  ces  erreors.  On  les 
pressa  de  donner  vne  signalore  pare  et  sim- 
ple, nais  on  ne  put  l'obtenir.  Enfln ,  ters 
Tan  166i,  Hardooin  de  Péréfiiei  qui  tenait 
d*élre  nommé  arcbeTéqoe  de  Paris ,  résolut 
d*eoiplojer  tous  les  moyens  pour  vaincre 
leur  obstination.  Il  flt  la  visite  du  monas- 
tère, pressa  les  relîgienses  de  signer  le  for- 
mnlaire  sans  resiriclion,  et,  snr  leur  refus, 
H  déclara  qu'il  leur  accordait  un  mois  pour 
faire  leors  réOezions  et  profiter  des  avis  de 
deux  ecclésiastiques  à  qui  il  conOait  le  soin 
de  les  instruire.  H  revint  au  monastère  de 
Paria  après  le  temps  fixé»  et,  Irouvanl  les  re- 
ligiaoses  tooiours  opiniâtres  dans  leur  refus, , 
illeor  interdit  Tusage  des  sacrements,  même  ^ 
i  Tarticle  de  la  mort.  C'est  alors  qu'il  leur 
dit  nette  parole  :  qu'elles  étaient  pures  comme 
des  anges,  mais  orgueilleuses  comme  des 
démons.  Huit  jours  après,  dans  Tespoir  de 
réduire  plus  facilement  la  communauté,  il  flt 
enlaTOr  donie  religieuses,  entre  antres  l'ab*- 
besae  el  la  mère  Agnès,  et  les  dispersa  dans 
dilTérents  monastères,  où  Ton  eut  ordre  de 
les  traiter  avec  beaucoup  de  rigueur  ;  il  in- 
troduisit, en  même  temps,  a  Port-Royal 
sis  religieuses  de  la  Visitation  pour  gouver- 
ner le  monastère.  Les  religieuses  de  Port- 
Hojral  flreni  contre  cette  mesure  une  proies* 
talion  fondée  sur  ce  double  motif  qu'elles 
avaient  seules  le  droit  d'élire  leurs  supé- 
rieures, et  qu'on  ne  pouvait  les  soumettre  à 
dea  religieuses  d'un  autre  ordre  ;  mais  on  ne 
Uni  paa  compte  de  cette  protestation.  L'ar- 
chevdqne»  n  ayant  pas  mieux  réussi  auprès 
dei  religieuses  de  Port-Royal  des  Champs» 
leor  Oc  signiOer  aussi  Tinterdit  des  sacre- 
ments. Cependant  quelques  religieuses  de  la 
maison  de  Paris  prirent  bienlét  le  parti  d'o- 
béir ans  ordres  de  l'archevêque  el  de  signer 
le  Ibranlaire.  Dès  qu'elles  furent  au  nombre 
de  dix  OQ  donie,  on  les  déclara  capables  de 
conslitarr  une  communauté;  on  leur  ordonna 
d'élire  one  abbesse ,  et  les  religieuses  de  la 
fisilalion  se  retirèrent.  Quant  à  celles  qui 
denearèrent  opiniâtres,  et  qui  étaient  au 
aoaibre  de  près  décent,  l'archevêque  les  ren- 
voya tontes»  en  1665,  à  Port-Royal  des 
Champs,  où  elles  demeurèrent  privées  des 
sacremenli ,  el  on  leur  donna  des  gardes 
ponr  lei  empêcher  d'avoir  aucune  commu- 
nication avec  les  personnes  du  dehors.  Le 
roi  rei andiqna,  peu  de  temps  après,  le  droit 
de  nomination  à  l'abbaye  de  Port-Royal,  et 
confirma  l'abbesse  élue  par  les  religieuses 
sonoiiaca.  Les  solitaires  pub!iërenl  plusieurs 
écrits  ponr  la  défense  de  Port-Royal ,  mais 
ils  a? aient  enx-mémes  à  craindre  des  mesu- 
res encore  plus  rigoureuses;  ils  éiaienl 
obligés,  presque  tous,  de  se  tenir  cachés,  et 
qnelqaes-nns  furent  mis  à  la  Bastille. 

L'accommodement  qui  eut  lieu  en  1669, 
sons  le  pontificat  de  Clément  IX,  rcndi' 
quelques  années  de  tranquillité  à  Port -Royal 
Les  religieusei  signèrent  le  formulaire  el 
furent  admises  à  la  participation  des  sacre- 
ments et  rétablies  dans  leurs  droits.  Les  so« 
litaires  purent  aussi  se  montrer  et  rc? euir  i 


Port-Royal  ;  ils  publièrent  tendant  ce  calme, 
qni  dura  dix  ans,  nn  grand  nombre  d'excoU 
lents  ouvrages  de  controverse  contre  les 
calvinistes.  La  constitution  de  Port-Royal 
subit  alors  une  grande  modification  ;  runion 
établie  entre  les  deux  maisons  n'eut  plus 
lieu.  Le  roi  les  sépara  en  deux  communau* 
tés  indépendantes,  dont  l'une,  celle  de  Paris, 
resta  soumise  à  la  nomination  royale,  et  ren- 
tre continua  d'être  gouvernée  par  une  ab- 
besse élective  el  triennale  ;  les  biens  furent 
en  même  temps  partagés,  et  le  tiers  en  fut 
attribué  à  la  maison  de  Paris,  qui  ne  comp- 
tait guère  qu*une  douzaine  de  religieuses  , 
tandis  qu'il  y  en  avait  près  de  cent  à  Port- 
)Royal  des  Champs.  Une  bulle  du  pape  con- 
firma tous  ces  changements.  C'est  ainsi  que 
la  maison  fondée  à  Paris ,  avec  tant  d*éclat 
el  tant  de  frais  par  les  anciens  amis  de  Port- 
Royal,  changea,  en  quelque  sorte,  de  desti- 
naiion  en  passant  à  une  communauté  qui 
abandonnait  leur  cause.  Le  monastère  des 
Champs  reprit  bientét  sa. splendeur;  il  com- 
mença à  recevoir  des  novices  et  des  pen- 
sionnaires; un  grand  nombre  de  parents 
s'empressèrent  d'y  mettre  leurs  enfants 
pour  les  faire  élever  dans  la  piété,  et  plu- 
sieurs dames  vertueuses  s'y  retirèrent  pour 
y  vivre  dans  la  pénitence  et  la  pratique  des 
bonnes  couvres.  Cette  maison  retrouva  en- 
core d'illustres  protecteurs ,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  duc  et  la  duchesse  de  Lian- 
court,  la  princesse  de  Conti,  et  surtout  la  fa- 
meuse duchesse  de  Longueviile,  qui  fit  bâ- 
tir à  Port-Uoyal  un  logement  ou  elle  se  reti- 
rait souvent  pour  profiter  des  instructions  et 
des  exemples  d'une  si  célèbre  communauté. 
Tant  que  vécurent  ces  puissants  prolec- 
teurs, les  religieuses  ne  furent  pas  inquié- 
tées; mais,  aussitôt  que  la  duchesse  de  Lon- 
gueviile fut  morte»  en  1679,  Tarchevêque  de 
Paris,  qui  était  alors  U.  dé  Harlay,  se  rendit 
à  Port-Royal,  avec  un  ordre  du  roi,  pour 
faire  sortir  toutes  les  pensionnaires  et  les 

iersonnes  qui  s'?  étaient  retirées,  el  défen- 
re  de  recevoir  des  novices  jusqu'à  ce  que  le 
nombre  des  religieuses  fut  réduit  i  cin- 
quante. 11  donna  pour  motif  de  cette  défense 
que  l'intention  du  roi  étaitde  fixer  à  ce  nom- 
bre toutes  les  communautés  du  royaume.  Les 
solitaires  furent  encore  obligés  de  sedisper«» 
ser,  et  quelques-uns,  entre  autres  Arnanid 
et  Nicole  ,  craignant  pour  leur  liberté,  pri-* 
reul  le  parti  de  se  réfugier  dans  les  Pays- 
Ras,  L'archevêque  témoiana  cependant  atora 
beaucoup  d'estime  el  dallectioo  pour  lea 
religieuses  de  Port-Royal  ;  mais  il  n'eut  an-^ 
cuii  égard,  dans  la  suite,  aux  représenta* 
lions  qu*elles  lui  adressèrent  plusieurs  fois^ 
et  tout  faisait  craindre  qne  son  intention,, 
comme  celle  de  la  cour,  ne  f&t  de  laissée 
éteindre  la  communauté.  Le  cardinal  de* 
Noailles,  qui  lui  succéda  en  1695,  montrik 
des  dispositions  plus  bienveillantes  ;.la  couo 
elle-même  sembla  revenir  de  ses  préven^^ 
lions  ;  car  les  religieuses  de  la  maison  de 
Paris,  ayant  alors  pf-ésenté  uoe  requête  oonr 
se  plaindre  de  l'inégalité  du  partage  de  1669, 
qui  leur  avait  été  néanmoins  si  avantageux 
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ie«  commîssairefl  nommés  pour  examiner 
raiïaire  jugèrent  leurs  prétentions  mal  fon- 
dées. Elles  ne  taissërentpas  de  les  reproduire 
quelques  années  plus  lard,  mais  avec  aussi 
peu  de  succèj),  Hacjnr  «  dont  la  lante  éiail 
alors  ahbesse  de  PorUHoy^il  dps  Champs  , 
putdia  un  nicmoire  qui  conlribua  h  faire 
rendre  juslice  à  la  communauté.  Mars  un 
nouvel  orage  éclaU  bîenlôl  après  coiitro 
'PorUUa>a1  des  Champs  et  ijiiitparen  rauser 
la  destruction,  l.c  rardinal  de  Noaillcs,  à 
Toccasion  d'une  bulle  de  Clément  XI,  pu- 
bliée en  1705  contre  le  jansénisme,  eiigea 
des  religieuses  de  cette  m'aison  une  signa- 
ture qui  ne  pût  laisser  aucun  doute  5iur  leur 
soumission  sjhis  réserve  sïux  décisions  du 
saint-siége.  Elles  signèrent  dans  les  tenues 
qu'on  leur  prescrivit,  mais  avec  cette  clause 
que  c'était  sans  déroger  â  ce  qui  s^élail 
pâs^é  à  leur  égard  à  la  paix  de  TE^Iise  sous 
le  pontiGcal  de  Clément  IK,  Comme  les  jan- 
sénistes souteiiaiejkl  que  te  pape  avait  per- 
riiis  la  dislinction  du  fail  et  du  droit,  et  qu'il 
s*êtait  €0  ni  en  16,  sur  le  premier  point,  du 
sileucerespecluL'U!!  sans  exiger  une  croyance 
intérieure^  la  clouse  ajoutée  par  les  reli- 
gieuses de  Port-lloyal  lut  interprétée  naïu- 
rclii  ment  dans  le  même  sens,  et  considérer», 
par  conséquent»  (omoie  une  opposition  ù  la 
bulle  de  Clément  XI ,  qui  déclarait  que  le 
ftik^nce  respectueux  n*étajt  pas  une  soumis- 
sion surfisanle.  Le  canltnal  leur  interdit  les 
sacrements,  et,  pour  abolir  la  communauté, 
an  fit  demander  ,  pnr  les  religieuses  de  la 
maison  de  Taris,  la  suppression  du  titre  de 
Porl-Rojdl  des  Champs,  avec  la  réunion  dos 
biens  à  leur    cou  vent.   Celte  demande    fut 

Îjortéc  devant  l*officialifé  ;  mai.f,  comme  Taf- 
aire  offrait  desdifûcuttés  et  n'allait  pas  as- 
lex  vite,  le  roi  obtint  du  pape  Clément  XI 
une  bulle  do  suppression  en  date  du  2T 
mars  1708.  On  procéda  aussitôt,  selon  les 
formait  lés  d'usage,  à  Teiécuiion  de  cette 
bulle,  et.  Tannée  suivante,  au  mois  d'octo- 
bre, îc  licut»'nan(  de  police  d'Argenson  se 
rendit,  avrc  des  archers,  à  Port-Ho>al  des 
CbampSf  et  lit  enlever  toutes  les  religieuses, 
qui  n'ctaient  plus  qu'au  nombre  de  qiiinze 
religieuses  de  cbirur  et  de  sept  converses. 
Elles  furem  toutes  dispersées  en  di (Té rentes 
maisons.  Les  meubles  et  les  provisions  fu- 
rent amenés  au  couvent  de  Pans,  et,  au 
mois  de  janvier  1710,  un  arrêt  du  conseil 
ordonna  la  démolition  de  Tégtise  et  de  tous 
les  bâiîmenis  ,  qui  avrîient  coûté  plus  de 
1,500,000  liv.  On  n*y  laissa  pas  pierre  sur 
pierre»  et,  Tannée  suivante,  on  procéda  à 
Teihumatiou  des  corps  ;  après  quoi  ,  on 
passa  la  charrue  sur  Templaccmcut  de  cet 
illu&tre  monastère,  df»nl  on  voulait  eiïacer 
îuiquViu  sou>enir.  Mais ,  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle  ,  quelques  jansénistes  , 
ajant  acheté  le  terrain,  y  ont  f,iii  élever  une 
chapelle.  —  Le  couvent  de  Tort-Royal  de 
Paris  subsista  jusqu'en  17^0;  il  tut  converti 
en  prison  comme  beaucoup  d'autres  »ous  la 
Contention,  et,  plus  tard,  il  devint  un  hos- 
pk«  d'accouchement  ap;clé  la  Bourbe,  du 
nom  que  portait  alors  la  rue  od  il  est  situé. 


POU 
(L^abhé  Receveur,  eElr.  de  VEncffcl.  du  \%i 

POSSAGNO  (Italie),  gros  village  I  8S  kil 
de  Trévise,  dans  les  Etals  \'énrtiens. 

11  est  surtout  célèbre  pour  avoir  doni 
naissance  â  Canova,  qui,  par  la  force  de  soi 
génie,  s'éleva  an  plus  haut  degré  de  pcrfec 
tton  dans  son  art.  Né  d'un  obscur  tailleur  < 
pierre,  Canuva  devînt  le  plus  grand  scutfi 
leur  de  sou  temps,  et ,  après  une  vie  passi 
dans  Teslime  de  Tie  \\\  et  de  Temperctt 
Napoléon,  il  mourut  en  1822  A  Venise. 

Àlais  il  voulut  laisser  au  village  où  il  éta| 
né  un  monument  qui  pût  dans  ravruirj 
attirer  les  étrangers.  \\  y  fît  bâtir  une  églil 
qui  reçut  le  titre  de  Notre-Dame  de  la Mcfc 
La  madone  ,  qu'on  y  vénère  est  tie  Porde 
uone,  et  l'église  elle-même,  dessinée  par  C;i 
nova,  est  un  morceau  curieux  d^ar<  bitectur 
Le  purlique  est  celui  du  Taithénon  d*Athj 
nés,  le  vestibule  ,  celui  du  temple  de  Tbésl 
de  la  mcnie  ville  ;  la  coupole,  celle  de  la  IW 
tonde  ou  Taulhéoo  A  Home  ;  et,  comme  dan 
les  leoiples  antiques,  le  jiiur  n*y  pénètre  qQ 
p.ir  les  portes  et  parla  voûte,  où  T<»d  a  pr^ 
tiqué,  comme  au  Tanthéoti  romaiu,  une  un 
vcriure  de  IG  pieds  de  diauiète, 

tjuoiquû  cette  église  n'ait  pas  reçu  lott 
les  oroements  que  C^mova  drvait  y  deposefi 
et  que  la   mort   Tenkpéchn    d*exéculer ,  ell^ 
n'en  est  pas  moins  un  lieu  de  dévotion  céll 
bre  dans  la  contrée. 

TOUEY-LAHUE  ([France),  écart  d\\rren 
près   d*Argelès ,   dans   le  déparlemeni  de 
Hautes-Tyrénées« 

Lieu  de  pèlerinage  sur  un  monticule  q^uî 
est  le  point  extrême  d'un  graud  vallon  ari 
rosé  par  le  gave  d*Azuu,  d\>ù  Ton  jouit  d<f 
plus  belles  perspectives.  Là  se  trouve  u| 
belle  église  consacrée  à  Notre-î>ame  ,  et  i 
che  de  dorures.  Un  roc  de  granit,  taillé 
ciseau,  en  forme  le  sol,  et  la  vuûie  est  Ire 
remarquable.  Des  autels  votifs  *'61èf  eut  tli 
vaut  sou  enceinte  ,  sous  les  ombragea 
vastes  bouquets  de  noyers  et  de  ciittl 
gnier<î. 

TOLîlLLY  (France),  village  de    Phard^ 
déparlement  de  TOîse  ,  arrondisiicuient 
Beau  vais,  canton  de  Méru. 

Non  loin  de  là  est  îe  hameau  de  MoatO 
sel,  où  Ton  voit  des  ruines  que  Ton  dilpf 
veuir  du  temple  d'lstS|  d'où  ce  tieu  lire  i 
nom  Mons  hi%, 

POULANA  tOcémie) ,   village  du  dîftH 
de  Touna,  dans  la  Polynésie. 

On  y  voit  un   temple  dt^dié  a  TaVrl,  le  dié 
de  la  guerre  ,   et  dans  lequel    on  saeriôj 
des  victimes  hum;iines.  {VotfA'Ocrati 
M.  Dominy  de  Itienzf,  dans  la  collectif 
titulée  V Univers  pittorenquê, 

POUNAII  (Hindoustan).   On  j   véner« 
déesse  Parvati  dans  un  temple  célèbre. 

Le  territoire  de  cette  ville  est  couvert  d'u| 
multitude  de  lieux  consacrés  par  la  dévotiil 
des  Hindous,  et  par  leur  dieu  vivait  appe 
Tchintanam  Deo  et  Narrain  Deo.  Koy.Tcufi 

CHOIK. 

POUllSOS  (Grèce).  «  Du  <6té  do  Kir 
nisfj  le  moiM  Arakynthe  a  clé  perce  de 
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manière  la  plot  laboricuie»  aflo  d'amener  les 
pèlerins  à  la  Paoagîa  (madone)  de  Poarsos, 
le  plos  célèbre  des  leom  de  la  madone  qui 
eiiste  de  ce  cAlé  de  la  Grèce.  Si  Ton  en  croit 
les  traditions  da  pays  recueillies  par  le  moine 
Germanos,  voici  comment  cet  icon  de  la  Pa- 
nagia  a  été  transporté  de  Prose  en  Bithjnie, 
an  lieu  qn'elle  occope  anjourd'hoi,  et  qui  a 
uh  de  la  le  nom  de  Poorsos  ou  Proosos  on 
F^rsos.  J*eitrais  ces  renseignements  d*un 
lirre  publié  par  le  coa?ent  même.  Les  liabi- 
lanta  da  pajs  n*ont  pas  manqué  de  me  cer* 
liler  presque  toutes  ces  traditions  par  leur 
témoignage»  ce  qui  n'a  pu  décider  toutefois 
quelques-uns  des  moines  les  plus  éclairés  de 
ce  couvent  à  leur  donner  une  foi  entière. 

c  A  Tooest  de  Deloucbi  ou  Velouclii»  Tan- 
cien  TTmphrestus»  aussi  bien  que  vers  le 
Bîdiy  s  élèvent  oes  montagnes  moins  hautes 
que  le  Veloocbi,  mais  fort  considérables 
aussi,  telles  que  le  Kallidrome  ou  Oxia,  le 
Kbflidon,  le  M;ilaos  ou  Anînos,  rArakjntbe 
ou  Kiilliklon,  etc.,  entre  lesquelles  les  che* 
mina  sont  presque  impraticables.  L'Ache- 
lons  a  sa  aoorce  au  milieu  de  ces  gorges»  et 
c'est  au  sein  de  ces  mêmes  montagnos»  dans 
la  partie  la  plos  profonde  et  la  plus  impénc- 
trable,  que  se  trouve  le  monastère  de  Pour- 
sua,  célèbre  par  son  église  bâtie  non  dans  le 
roc,  mais  autour  du  roc»  par  son  icon  de  la 
Vierge»  et  aussi  par  une  partie  des  reliques 
de  saint  Clément,  évéque  d'Ancyre,  et  par 
quelques  fracments  du  bois  do  la  vraie  croix. 
L'ieoo  de  la  Vierge  est,  dit-on»  une  des  images 
que  peignit  l'apôtre  et  étangéliste  saint  Luc. 
c  Lots  même»  dit  l'auteur  de  la  cbronique 
«  imprimée  par  le  couvent»  qu'elle  ne  serait 
«  pas  nne  des  trois  que  saint  Luc  présenta 
■  à  la  Vierae  avant  son  assomption»  cllo 
€  peut  fort  bien  être  une  de  celles  que  ce 
«  saint  peianlt  aprèa  l'assomptton.  On  sait» 
€  aywte-l-u,  que»  pendant  la  vie  terrestre  de 
€  laTwrge»  saint  Luc  ne  Cl  que  trois  por- 
«  trailsdVlle»  portraits  qu*il  lui  Gt  voir  tous» 

■  cl  pour  lesquels  il  oblint  son  suffrage, 
ff  tandis  que  les  autres  portraits  ne  furent 

■  peints  par  lui  que  plus  tard  et  d'après  le 
c  désir  qui  lui  fut  manifesté  par  la  Vierge 
«  d'avoir  plusieurs  copies  des  premiers.  » 
Voici  da  reste  comment  celle  image  a  été 
transportée  à  Proosos. 

«  Au  temps  où  régnait  Théophile  l'icono- 
maque  et  l'iconoclaste  (de  829  à  812)»  un  dé- 
cret impérial  enjoignit,  sous  les  peines  les 
plus  graves,  aux  contrevenants»  et»  sous  la 
promesse  de  fortes  récompenses»  aux  obéis- 
Bants»  de  brûler  toutes  les  images.  L'icon  fait 
par  saint  Luc  se  trouvait  en  ce  moment  dans 
la  grande  église  de  la  eélèbre  ville  de  Pruse 
en  Bithjnie.  Aussitôt  que  le  décret  fut  pu- 
blié, un  jeune  iconolâlre,  d'une  famille  ar- 
cbontale  de  la  cour  impériale»  s'empara  de 
l'image  et  se  sauva  avec  elle  dans  la  pro- 
vince d*Helladc»  qui  était  encore  pore  de 
cette  hérésie,  et  ou  ii  pensait  pouvoir  rester 
plus  tranquille  au  milieu  des  montagnes. 
Arrivé  avec  son  image  à  Kallipolis,  il  la 
perdit  sans  qu'il  pût  savoir  comment  elle 
loi  avait  été  ravie.  Ne  voulant  plus  cepen- 


dant retourner  ni  dans  son  pajs  où  on  brû- 
lait les  saintes  irosiges»  ni  dans  le  lieu  où  il 
avait  perdu  son  icon  »  il  alla  s'établir  rn 
Thessalie,  à  Néo-Patras»  où  il  bfltit  une 
église  dédiée  A  sainte  Sophie.  Le  lieu  où  eitt 
maintenant  le  monastère  de  Poursos  était 
alors  le  lieu  le  plus  impénétrable,  el  n'avait 
pas  même  de  nom  qui  fit  connaître  son 
existence»  attendu  que»  par  la  dîfOculté  des 
lieux»  il  n'y  avait  aucun  sentier  qui  pût  y 
conduire.  La  roule  pour  aller  de  la  province 
d*Hellade  dans  celle  d'Btolie  passait  alors 
par  le  village  de  Saint-Démétrius»  aujour- 
d'hui Kaslania,  et  derrière  le  mont  Ara- 
kynthe  ou  Kallikion;  mais  il  n'y  avait 
même  là  aucun  village»  et  il  n'y  existait  que 
quelques  cabanes  de  oergers  à  Test,  et  quel- 
ques autres  cabanes  non  moins  misérables 
à  l'ouest,  sous  le  nom  de  Platania  et  sous 
celui  de  Patricada.  Il  n'était  pas  possible,  en 
effet»  d*y  établir  un  village,  et  non-seule- 
ment les  hommes,  mais  les  animaux  eus- 
mêmes  avaient  peine  à  y  subsister.  Si  quel- 
ques pauvres  gens  s*v  étaient  réfugiés,  c'é- 
tait pour  s'y  cacher  plus  sûrement  au  milieu 
des  montagnes  et  pour  y  fuir  les  empereurs 
ou  les  hérésies.  L'enfant  d'un  des  pasteurs 
de  ces  lieux  sauvages,  qui  gardait  là  les 
chèvres  de  son  père,  était,  pendant  une  nuit» 
couché  en  face  de  l'endroit  où  est  mainte- 
nant situé  le  cimetière  du  couvent,  et  dor- 
mait paisiblement.  Pendant  son  sommeil,  il 
crut  entendre  sortir  d'une  caverne»  à  laquelle 
ne  conduisait  aucun  sentier,  des  voix  douces 
et  mélodieuses,  La  crainte  le  réveilla,  et,  au 
lieu  même  d'où  les  voix  lui  avaient  semblé 
sortir,  il  aperçut  une  colonne  de  feu  qui  de 
la  grotte  s'élevait  jusqu'au  ciel.  Il  pensa 
d'abord  que  c'était  l'iris  on  arc-en-ciei; 
mais»  comme  il  n'y  avait  pas  eu  de  pluie,  que 
le  soleil  d'ailleurs  n'avait  pas  encore  paru, 
il  comprit  bien  qu'il  devait  y  avoir  \à  quel- 
que choNC  d'extraordinaire.  Il  courut  donc 
tout  tremblant  à  son  père  et  lui  raconta  co 

Ju'il  avait  vu.  Le  père  crut  que  son  llls  lui 
isait  un  mensonge;  mais  sur  les  assu- 
rances répétées  de  l'enfant»  il  prit  le  parti  de 
l'accompagner  la  nuit  suivante.  Là  il  vit 
tout  ce  que  son  Gis  avait  vu  avant  tuL  11 
entendit  les  voix»  et  aperçut  la  colonne  do 
feu.  A  son  tour  il  alla  raconter  cette  mer- 
veille aux  bergers  ses  amis,  et  les  amena  au 
même  lieu»  où  ils  entendirent  aussi  les  voix 
et  virent  la  colonne  do  feu.  Impatients  dt*. 
découvrir  la  cause  de  ce  phénomène»  ils 
parvinrent  enfin  à  travers  mille  périls  jus- 
qu'à rentrée  de  la  grotte  et  y  pénétrèrent. 
Au  fond  de  la  caverne  était  l'icon  tout  étin- 
celant  do  lumière.  Afin  de  rendre  praticable 
un  lieu  clos  auparavant  à  tous,  et  de  venir  y 
faire  leurs  offrandes»  tous  se  mirent  à  l'œu- 
vre, et  parvinrent  à  tracer  un  sentier.  De  ce 
feu  (it\tp)  que  lançait  l'icon  vient,  dit-on»  1(* 
nom  de  JiMpwbç  donné  à  l'abbaye.  Le  nom  de 
n^ûaoct  qu'elle  porte  aussi,  lui  vient  de  la 
ville  de  Pruse  en  Bithynie,  d'où  fnt  apportée 
l'image. 

«  Le  bruit  de  ce  miracle  se  répandit  bientôt 
dans  les  environs,  et  parvint  aux  oreilles  du 
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Oh  de  l'archonU'p  qui  ft'éuûi  fixé  àNéo-Patr/if 
aprèi  la  perle  de  son  icoih  Sans  ailendre  Qn 
ii»ittnl,  il  part  avec  ses  ffins  pour  se  rendre 
ou  lieu  indiiiué.  Après  deux  longues  jour- 
née» de  Toyage^  il  arrive,  voit  limage,  la 
reconoait»  se  proslerne  pour  ratlorer;  puis, 
après  avoir  ex  pli  que  aux  bergers  ciHumetit 
Ticofi  lui  apparleaart«  el  les  avoir  bien  ré- 
compenséiî  de  leur  découverte, -il  s'emp^Tre 
di!  son  trésor,  el  reprend  la  route  vers  Néo- 
Fatras, 

«  Arrivé  h  IVndroil  du  chemin  où  est 
«  maintenant,  dit  la  (\hroni<|ue.  une  petite 
«t  église  del.)  \  ierge  lôglisequi  n'exrsie^ptus 
<i  aujourd^bui ,  mais  qui  était  placée  en 
it  face  de  la  partie  du  rocber  où  on  aperçoit 
«  une  écliancrure  (t/jOtt^)  par  où  l'icou  prit 
tt  5on  vol  à  travers  te  rocher],  il  âo  sentit 
c  faligoé  et  s'arrêta  avec  tous  ses  gens  pour 
n  prendre  un  peu  cte  repos,  il  déposa  Timase 
*t  avec  resperi  près  du  roclior,  el  s*a«i»U 
w  pour  dormir  quelque  pru.  Mais,  à  son 
«  réverl,  ({uet  fut  son  désespoir  en  ne  re- 
«  trouvant  plus  son  im;ige  à  l'endroit  où  elle 
n  avait  été  déposée l  Sa  première  pensée  fut 
-x  que  les  bergers  avaient  pii  venir  la  lui 
«  etitever>  H  retourna  donc  sur  sei  pas  pour 
«  lu  chercher;  mais,  arrivé  dans  une  gorge 
«  étroite,  il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  : 
■  Jeune  booime  ,  tranquillise- toi  sur  mon 
m  compte.  Je  me  trouve  beaucoup  rnieui 
«  dans  ces  ravins  déserts,  où  je  reste  en  paix, 
«  que  si  j'étais  au  milieu  des  querelles  poli- 
«  tiques  el  des  hérésies.  Si  lu  veux  rester 
4(  avec  moi,  viens,  et  tu  me  trouveras,  et 
m  cela  te  sera  bon.  Lui  ^eul  entendit  cet  le 
«  voix.  Il  rendit  fa  liberté  à  ses  serviteurs, 
«  n>n  conserva  qu'un  seul,  retourna  à  la 
«  caverne  de  Pyrsos,  y  retrouva  T image  et 
_ii  se  fiia  dans  ce  lieu  avec  son  seul  servi- 
teur nommé  l  imotliée.  Tous  deux  s*y  bâ- 
tirent des  cellules,  et  moururent  dans  ce 
même  lien,  où  sont  encore  conservés  leurs 
tombeaux  placés  l'un  près  do  Tautre,  Un 
«  monastère  ne  tarda  pas  â  se  former  et  à 
n  senrichir  par  la  piété  des  tidèles;  et  telle 
«  est  Torigine  du  monastère  de  Poursos.  » 

a  Après  avoir  raconté  l'origine  de  son  mo- 
naslère,  le  chroniqueur  ecclésiastique  rap- 
porte un  grand  nombre  de  miracles  faits  par 
l'icon,  et  aussi  par  limage  mèmede  Ticon  em- 
preinte sur  un  rocher,  cl  que  Ton  montre  en» 
core  aujourd'hui  sous  le  nom  de  rvirûp*  tn; 
dpov<7tf*JTîc(7ï]f.  Une  Cois,  par  exemple,  par  la  né- 
gligence de  celui  qui  allumait  les  lampes,  te 
fôu  prit  au  couvent  sans  que  les  caloyers  eu 
fussent  informés  à  temps.  Il  fut  absolument 
impossible  de  rieu  sauver:  meubles,  biblio- 
thèques, archives,  tout  périt;  mais  l'ima,^e 
ri^sia  intacte  au  milieu  d*un  cercle  de  feu.  Une 
autre  fms  lachuted*un  rocher  énorme  mena- 
çait d^auéantiret  la  grotte  et  Téglfse;  les  mor- 
nes se  mirent  en  prières,  et  le  rocher,  prenant 
une  autre  direction,  tomba  à  distancoet  vint 
se  placer  comme  une  senlinelte  chargée  de  ta 
garde  du  couvent.  \]nc  autre  fois,  une  femme, 
qui  tenait  son  enfant,  lit  un  faux  pas«  el 
tomba  avec  reofant  du  haut  d'un  de  ces 
éuurme*  précipices   qui  entourent   le  cou- 


vent; mAls,  dans  sa  chute,  elle  avait  invo- 
qué la  Fanagia  de  Poursoti,  et  on  \i  trou  ta 
en  bas  du  précipice^  assise  paisibUmeni  sur 
une  pierre  et  berçant  son  enfant  sur  ses  ge* 
noQx.Ces  miracles  paraissent  s*étre  conti- 
nués presque  jiisqu*à  uns  Jours  ;  car  ce  livre 
raconte  qu'en  ITOi  les  moines  faisant  creuser 
le  roiher  pour  avoir  une  citerne,  un  enfant 
indiqua  l'endroit  du  rocher  où  il  fallait  frap- 
per, ei  qu'il  en  jaillit  du  premier  choc  UU9 
source  miraculeuse,  dont  l'eau  fort  a  boodanCe 
arrose  maintenant  le  jardin  du  couvent 
fournit  une  boisson  excellente. 

tf  —  L'établissement  d'un  monastère  da 
ces  lieux  a  été  un  véritable  service  pour  tous 
les  pajs  environnants,  car  un  chemin  s'c^l 
ouvert  par  là  de  Karpenisi  à  Vrakhort  ;  r l 
un  village  entouré  de  terres  fort  l»ien  cul- 
tivées e»t  venu  se  placer  au-dessus  du  coq- 
vent,  à  l'abri  de  sa  protection. 

(«  .....  Ma  première  enquête  dans  le  mû» 
nastère  de  Pourson  fui  une  enquête  respee* 
tueuse  pourficon  de  la  Fanagia.  La  préten- 
due peinture  de  saint  Luc  mo  parut  être  un 
fort  médiocre  tableau  du  xtv*  siècle  au  pi 
tard,  et  le  moine  qui  me  la  montrait  ne 
sembla  nullement  convaincu  de  sa  tramnij 
sion  depuis  le  temps  de  saint  Luc.  L'égli 
bâtie  dans  le  rocher,  tel  qu'il  eiistait  et  fai 
qu'il  fût  taillé,  est  fort  pittoresque.  On  a 
çoit  partout  A  Tin  lé  rie  or  les  pointes  éû 
rocher  toujours  parlai  le  ment  à  «ce* 
montant  quelques  degrés  dans  TégUse, 
arrive  à  une  autre  retraite  du  rocher,  éclai- 
rée par  le  haut  et  formant  une  grande  chani* 
bre.  irest  là  qu'est  la  bibliothèque  (1)*  » 

FOUY  (France),  près  de  Dax,  dans  le  dé- 
partement des  Landes.  Voy.  DuaLOie* 

POUZZOLlîS(llatit). Cette  villedu  royaume 
de  Naples  qu'on  appelle  en  iiahen  PuzxuoH 
est  située  dans  le  golfe  de  Baiîr,àdeQx  lie 
de  la  capitale.  La  iner,  te;»  volcans,  les  tn 
btenienls  de  terre,  l'ont  détruite  en  gra 
partie  ;  mais  ce  qui  en  reste  est  encore  dt^i 
d'attention.  Nous  allons  suivre  les  pas  d' 
consciencieux  voyageur,  qas  va  nous  serv 
de  cicertme  eX  nous  Caire  remarquer  les  eu 
virons  de  Pouzzoles. 

Tout  près  do  Fourzoles ,  el  presque 
pied  de  la  Solfatara»  on  voit  le  temple 
Sérapis,  construit  au  vi*  siècle  de  Roi 
ainsi  que  le  prouve  une  inscription  trour< 
sur  son  empLi cernent.  Caché  longtami 
sous  des  décombres  et  des  ébouleroentf,  S 
ne  fut  rendu  à  la  lumière  qu'eu  tT30,  et  i* 
conservation  était  alors  remarquable;  niii 
aussitét  on  le  dépouilla  sans  pitié  de  ses  eo 
tonnes,  de  ses  ornements  ,  de  ses  > 
de  ses  statues  :  acte  de  barbarie  lu 
d*une  époque  où  l'archéologie  et  i'amjt^f 
des  arts  furent  en  houneur.  Ainii 
sommes  privés  de  l'aspect  duo  tempti 
que  demeuré  presque  en  son  entier  ;  Il 
kk  mètres  de  longueur  et  38  de  largeur  éjm 
son  ensemble,  c'est-à-dire  en  y  eompfeiMst 
les  portiques  qui  rentouraient»  el  let  i|t* 

(1)  iiucboiu  La  Créée  conttrttniale  a  h  M^é^ 
eic*«  p.  3  iU  et  suif. 
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r.iate-deai  chambres  lerrant  au  loffcmênl 
des  préIres  et  au  service  du  culte.  Le  tout 
formail  un  quadrilatère  au  milieu  duquel 
s'élcvail  le  temple»  de  forme  circulaire  et  de 
6S  pieds  romains  de  dîamdlre.  Il  n'en  reste 
plot  que  la  base,  jadis  environnée  de  seize 
colonnet  monolithes  de  marbre  cipollîny 
doot  trois»  rraclurées  el  divisées  en  tron- 
çons, giaenl  encore  ianoblemenl  étendues  sur 
le  BM:  elles  portent  l'empreinte  d'une  irrup- 
lion  ic  la  mer^et  de  leur  séjour  dans  leseaui  : 
les  coquillages*  habitués  A  s'attacher  aux  ro* 
rben  et  même  A  les  percer»  j  ont  laissé  leur 
marque» et  monlreque cette  inondation,  d'une 
loBpie  durée,  a  dû  s*élever  à  SS  palmes  na- 
polilaines  ;  mais  alors  elle  dut  couvrir  aussi 
UM  grande  partie  de  la  campagne  et  même 
de  PoQttoies,  et  pourtant  la  tradition  se  t.iit 
sQT  cet  éYénementi  ainsi  que  sur  le  re- 
irait de  la  Méditerranée.  Le  fait  et  sa  cause 
soBt  restés  également  obscurs,  et  ne  pou- 
veet  être  indiqués  que  par  des  témoins 
Bsuets,  que  par  les  débris  du  temple.  Ce 
qui  eat  hors  de  doute,  c'est  que  toute 
catte  eAte  a  Réprouvé  de  continuelles  sub» 
ranioM ,  el  probablement  des  soulèvements 
et  des  dépressious  de  terrains,  tels  qu*il  en 
ciîate  actuellement  au  Chili,  et  dont  on  a 
négligé  de  tenir  noie  depuis  le  vi'  siècle  de 
notre  ère  Jusqu'au  x?*.  Une  source  d*eau 
nifareose  remplit  aujourd'hui  Tenronce* 
«est  do  11  cour  entre  les  portiques  et  le 
teaplot  at  o'y  séjourne,  a  ce  qu'il  m*a 
para,  qoe  par  suite  d'un  affaissement  par- 
Hei,  que  quelque  convulsion  volcanique 
aura  produit.  Il  est  impossible  de  croire 
que  l'arcbllecte  ait  choisi  un  endroit  aussi 
raarécageui.  Ce  monument ,  si  intéressant 
pour  lea  amateurs  d*antiquilés  et  do  géolo« 
|le,  l*eat  encore  sous  un  autre  point  de  vue  : 
d  Boatre  quelle  était  la  magniOcence  des 
cent  ciaquanle  ans  avant  le  règne 


St  situé  A  moitié  dans  la  plaine 
H  à  MOîlid  aur  une  hauteur,  est  une  ville 
pillercaqae;  son  port,  maintenant  assez  pe* 
lit,  était  autrefois  un  des  plus  importants 
de  l'Italie,  et  son  m4le  passait  pour  un  des 

Plue  hardie  et  des  plus  tastea  ouvrages  que 
aatiqalté  eût  exécutés.  Ce  port  possède 
auaal  uo  témoignage  des  extravagances  de 
Caligula;  c*est  le  pont  de  3,600  pas  de  lon- 
gueur quM  ilt  eonsiruire  au  travers  du  golfe, 
pour  auir  Pouuoles  A  Buïa,  et  où  il  passa 
en  triomphe,  étalant  ainsi  sa  folie  aux  }eux 
do  aésiat  et  de  Tarmée.  Cette  œuvre  gigan* 
teaqoe,  toujours  battue  des  flots,  et  compo* 
sée  en  corlaina  endroits  de  maçonnerie  et  en 
d*autrca  de  bateaui,  ne  pouvait  durer  ;  il 
n'en  reste  du  côté  de  la  ville  que  quelques 
pilcUf  ou  platôt  une  chaussée  brisée.  Sur  la 
plaça  pablique  en  voit  encore  un  piodestal, 
de  aurbre  blaact  décoré  de  figures  reprcsen- 
taat  les  ▼illea  de  l'Asie  Mineure  qu*un  trcm-i 
bteoieal  de  t-.rre  avait  renversées  el  que  Ti- 
bère It  réédiller;  il  est  probable  qoe  ce  pié- 
destal eopportait  la  statue  de  Temperrur, 
Ijran  aoupçonnenz,  cruel  A  ceux  qui  rap- 
prochaient, mais  boa  administrateur.  IJn 


Îialais  d*une  masse  imposante  et  bAti,  sous 
a  domination  espagnole,  par  le  vice-roi 
Pierre  de  Tolède,  sert  actuellement  de  ca- 
serne. Sur  la  fln  de  la  république,  et  dans 
les  premiers  temps  de  l'Rmpire,  Pouzxoles, 
célèbre  par  ses  bains,  était  le  rendex-vous, 
non-seulement  <les  malades,  mais  de»  c:»ur- 
tisanes  A  la  mode  et  de  la  brillante  jeunesse 
romaine.  Alors ,  comme  aujourd'hui ,  les 
eaux  thermales  attiraient  plus  d'amateurs 
do   plaisir  que  de  véritables  malades. 

De  Pouxxoles  on  arrive  au  lac  Averne  en 
passant  au  pied  de  Monte -Nuovo,  pro- 
duit d'un  soulèvement  et  de  Témption  de 
1538.  Conique  et  haut  A  peu  près  de  200 
mètres ,  ce  volcan  éphémère  et  qui  ne  fut 
en  incandescence  que  pendant  quelques 
jours,  se  repose  depuis  trois  siècles,  il  est 
déjA  couvert,  ainsi'que  son  cratère,  do  ver- 
dure, de  vignobles  et  d*nrbres  en  piusienra 
endroits.  Ainsi  trois  cents  ans,  et  même  on 
bien  plus  court  espace  de  temps,  ont  suffi 
pour  rendre  fertiles  ses  laves  el  ses  scories, 
car  la  grandeur  des  arbres  qui  végètent  sur 
ses  flancs  prouve  qu'ils  sont  déjà  anciens. 
On  ne  saurait  s'imaginer  avec  quelle  puis- 
sance la  nature  reprend  promplemenl  sa 
vie  végétale  sur  ces  terrains  que  le  feu 
semblait  avoir  condamnés  A  une  éternelle 
stérilité.  Le  cratère  a  un  mille  et  quart  do 
circonrérence,  et  la  base  du  ment  environ 
trois.  Monte-Nuovo,  sorti  des  entrailles  de  la 
terre,  et  formé,  tel  qu'il  est  maintenant,  près- 
oue  en  une  seule  nuit,  est  digne  de  toute 
I  attention  des  géologues. 

Au  bas  d*un  de  ses  versants  se  trouve  le 
petit  lac  Averne  qui  est  évidemment  lui- 
même  un  ancien  cratère,  dont  le  contour 
est  de  15  à  IGOO  mètres.  Les  eaux  de  ce  lac, 
profondesdelGO  mètres  el  dont  la  plus  grande 
partie  est  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
ont  perdu  presque  toute  leur  malignité,  pro- 
bablement fort  exagérée  par  les  poëtes  et 
la  crédule  antiquité,  et  les  oiseaux  volent 
impunément  an-dessus  de  sa  surface.  Plu- 
sieurs maisons  placées  sur  ses  bords  sont 
occupées  par  des  cultivateurs;  d<jns  les 
grandes  chaleurs,  il  exhale  seulement  quel- 
ques miasmes  Oévreux,  mais  pas  plus  re- 
doutables que  ceux  d'autrea  localités  habi- 
tées toute  Tannée  par  des  populations  agri- 
coles. Presque  A  la  base  de  Monte-Nnovo,  et* 
sur  la  rive,  on  voit  les  ruines  d'un  temple 
d'Apollon,  A  ce  que  prétondent  do  moins  les 
antiquaires.  {Vojfag$  daniVltalie  méridiun.) 

POY  (France),  dans  le  département  des 
Landes,  près  de  Dax  Voy.  Buglosi. 

PRA-BAT  (Asie),  dans  le  royaume  do 
Siam,  au  n<ird  de  Louvo.  Ce  nom  de  Pra-Bat 
signifie  le  pied  sacré;  on  j  voit  en  effet  dans 
uo  rocher  la  prétendue  empreinte  colossale 
du  pied  de  Booddhah;  et  pour  cette  raison 
Pra-Bat  est  le  plus  fameux  pèlerinage  boud- 
dhique do  royaume  de  Siam,  {Voy.  l'Abrégé 
di  géographie  d'Adrien  Baibi ,  A  l'article 
Royaume  de  ârtam,  Inde  Tramganyé tique. 

PUAGA  (Pologne  Uu^se).  «  Praga  est  si- 
tuée le  long  de  la  Vistule.  Dans  ses  vieillea 
limites,  elle  s'étendait  de  la  barrière  d  i  tiro- 
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{|cii  ê^f  faisait  ant  roIi<|iies  da  $n\ni  tîtn- 
Ijiirr,  Ces  niiqucs  élaienl  conscrfées  dans 
une  armoire  singulière  qui  reo  forma  il  deox 
ou  trois  reliquaires  précieux,  où  cefiendant, 
i)îUon«  on  ne  conserve  qu*uti  doigt  du  sainf. 

La  foniainc  de  Saiut-Prii  se  voil  aussi 
dans  le  village,  La  fêle,  qui  attirait  leplas 
};raod  nombre  de  pMerins,  était  cfVIle  de  ta 
translation  de  ce  saint  !e  12  de  juillet.  L'au- 
{^nf  do  Supplément  à  Du  Breuil,  imprimé  en 
1530,  en  parlant  de  ce  village,  oc  fait  men- 
tion que  de  ce  concours  pîcuï  et  de  la  quan- 
tlié  prodigieuse  de  malaues  qui  furent  gué- 
ris par  la  proteciion  de  ce  saint  évèque  (1). 

PKOPIÈHES  (France),  dans  le  départe- 
ment du  Kh6iie. 

C'est  près  de  là  qu*est  située  la  fameuse 
roche  d'Ajoux,  ou  aulcl  de  Jupiter,  qui  ter- 
mine le  h;) ut  d'une  montagne  élevée  de  "IfiOO 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  ta  mer. 

PllOUSOS  (  Grèce).  Voy.  Poiftsos. 

iitOVLNS  ^France),  soos-préfeclure  du 
département  de  Scirie*el-Mariïe,  en  Dric. 

Auprès  de  cette  ville  fart  jolie  et  très--pit- 
toresque,  que  tei  anciens  croisés  compa- 
ra irnt  volontiers  pour  la  position  à  la  ville 
de  Jérusalem»  on  voyaiï,  avant  ta  révolution, 
une  abbai^e  de  filles  de  Tordre  de  Cîteaux, 
tille  de  celle  de  Preuill^.  Celte  abbaje  avait 
éJé  fondée,  eo  12^,  par  Thibaud  IV,  roi  dû 
Navarre»  comte  palatin  de  Champagne  et  do 
Brie*  Ce  monastère  !^ubsi?ita  jusquVn  1^00  ; 
année  funeste^  où  il  fut  détruit  par  les  An- 
glais. En  H65«  ce  lico  fut  changé  en  prieuré 
et  donné  à  des  religirui  du  même  ordre, 
qui  le  possédèrent  jusqu*en  1()VT.  Ce  fut 
alors  que  Nicolas  des  Lions,  qui  en  était 
prieur»  en  donna  sa  démission  au  roi,  qui  y 
nomma  dame  Marilte  Dauvet,  pour  lors  âb- 
besse  du  Alont  Sainle-Caiherine-lès* Pro- 
vins, de  Tordre  de  Sainte-Claire. 

PttiîIM,  PniLif  fïU  PnoM  (Allemagne),  «ab' 
baye  du  diocèse  de  Trêves,  à  douze  iieucs 
(  &8  kilom.)  de  celle  ville,  dans  la  forêt 
d#'s  Ardennes,  sur  une  rivière  du  même  nom. 
Elle  eut  pnor  fondateur  Pépin,  qui  fit  cons- 
truire le  Dionasière  a  la  prière  de  ta  reine 
Berthe  ou  lîertrade,  sa  femme,  et  il  y  oiit 
pour  premier  abtré  Aswer,  dont  il  estimait 
fort  la  vertu,  et  a  qui  il  donna  eniuite  Ter- 
mltagede  Sainl-Goar. 

«  Cette  abbaye  est  une  des  plus  régolières 
de  TAllemagne.  L*égli^e  est  ancienne  et  fort 
simple.  On  y  montre  la  semelle  d'un  des 
Souliers  qu*on  dit  élre  de  Notre-Seigneur 
icius-Christ,  donnée  au  roi  Pépin  par  le 
pape  Zachorie,  et  il  en  est  fait  mention  dans 
le  titre  de  la  fondalioo  du  monastère. 

«  On  doit  encore  regarder  comme  une  au- 
tre singularité  de  ce  monastère  la  fondatiou 
d'an  oratoire  souterrain,  Tan  10D7,  tn  ho^ 
tion.,,  mnctorum  xxir  ieniorum.  »  (  La  Mar- 
rinière.) 

PHUNET  (France),  dans  le  département 
des  Pjrénées-Onentales. 

On  remarque  dans  les  environs,  att  pied 

(I)  Lebeuf,  Hntoirt  di  la  b&niitHi  erctéêiaitique  dit 
Parié. 


d'un  mamelon  couronné  partes  mines  da 
château  de  Deipuîcr,  t*ermitage  de  la  Sainte» 
Trinité,  dont  la  construction  carlovingteone 
remonte  au  temps  de  Charte  magne  :  le^  ob- 
jets consacrés  au  calte  sont  aussi  presqat 
tous  de  cette  époc^ne, 

PUCHÉ  (Espagne),  monastère  asses  voîtin 
de  Valence, 

Sainte-Marie  de  Poche  est  un  célèbre  sanc* 
loaire  d'Espagne,  dédié  à  la  sainte  V'îerf^, 
dans  Tencetntede  Tancien  château  d^Enessa. 

Ffotrê'Dame  de  ta  Merci,  t  On  sait  qne 
Tesclavage,  surtout  chez  les  infidèles,  réo- 
nissait  tous  les  genres  d'afÛicCioo  :  un  dé- 
pouillement absolu,  les  chaînes»  la  faim,  U 
soif,  les  traitements  d*une  brutalité  barbare, 
ei,  par*dessQ5  tout,  le  danger  de  perdre  U 
(ùi.  Craie  ou  meurs  ^  tel  était  le  langage  de 
TImposteur  de  la  Mecque  ;  tandis  que  le  Fili 
de  tJieu  laisse  à  i*hommc  la  liberté  de  rere- 
voir  ou  de  refuser  sa  doctrine.  L'apôtre  o*i 
qu'à  la  proposer;  Dieu  punira  bien  Iai*méai0 
le  contempteur  de  sa  parole 

«  Celte  parole  ainsi  annoncée  a  soamii  |' 
Jésus-Christ  les  cœurs  tes  plus  féroces.  CetU 
parole  a  fait  germer,  au   sein  du  christii 
nisme,  les  plus  sublimes  vertus.  «  Le  Pèf| 
<f  de  la  Uédcmption,  dit  un  illustre  autefl 
ii  s'embarque  à   Marseille;  où   va-t>ll  seU 
<<  ainsi  avec  son  bréviaire  et  son  bâton?! 
«  conquérant    marche    à  la  délivrance 
«  Thumanité,  et  les  armées  qui  Taccompi 
«  gnentsont  inirisibles.  La  bourse  de  la  clid 
«  rite  à  la  main ,  il  court  affronter  la  pesti 

<  le  martyre  et  resclavage.  Jl  aborde  le  ûi 
«  d'Alger;  il  lui  parle  au  nrvm  de  ce  roi  (  ' ^ 
c  leste  dont  il  e^l  Tambassadeur.  Le  barbare 

<  s'étonne  à  la  vue  de  cet  Isnropéen  qui  05e 
«  seul,  .1  travers  les  mers  et  lr§  orages  «  fl- 
«  nir  lui  demander  des  captifs  :  dompté  par 
«  une  force  inconnue,  il  accepte  Tor  qu'on 
«  lui  présente  ;  et  Théroïqae  lihérateor,  sa- 
«  tisfdit  d'avoir  rendu  des  malheureui  é 
(<  leur  patriei  obscur  et  ignoré,  reprend  httia* 
a  blement  à  pied  le  chemin  de  son  roonai- 
«  térc  (!)•  Jï 

«  Saint  Pierre  Nolasquc  était  né.  ren  II 
fin  du  m-  siècle,  aux  environs  de  TouloQii 
Déê  son  enfance,  il  se  distingua  par  son  tei 
dre  amour  poor  les  pauvres.  On  rapporte  «ti 
lui  que,  chaque  matin,  il  faisait  rauinônf 
au  premier  indigent  qu'il  rencot^lratl,  i4o 
attendre  que  celui-ci  réclamât  son  s#coari^ 
Il  se  croisa  contre  les  Albigeois,  noaveav 
Manichéens,  ennemis  cruels  du  vrai  Diea 
de  sa  foi,  autant  quils  Tétaient  de  Tanta 
rilé,  fondement  de  Tordre  et  de  la  paii  pa 
btique.  Le  brave  Simon  de  Montfort,  géncril 
des  Croisés^  connut  bientôt  Pierre  NoIasqQf, 
el  conçut  Teslimc  la  plus  fiatteuse  potiri€9 
vertus.  Il  lui  en  donna  le  témoi^niirr^.  1**  niiri 
éclatant  en  lui  confiant  Téducal  * 

prince  d'Aragon,  Jacques  V\  sui  u^,^ 
puis  le  (joerrier,  fils  du  malheureux  rd 
vena   au   secours  do  comte  de  Touf 
avait  trouvé  la  mort  à  la  bataille  de  Sli 


(Il  Ch:iJenubri;^d*C/m'eifii  OHitfoitiimr,  I* ftf- 
tie,  1»  ni,  0.  "^^ 
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L*édacatîoii  do  jeune  prince  répondit  à  la 
iatntcté  du  maître.  Il  eut  le  bonheur  de  cou- 
courir  dans  ta  §uite  à  l'œuvre  de  miiéncorde 
intUtuée  par  la  Mère  de  Dieu.  Il  s'illustra 
par  la  conquête  de  lroi§  royaumes.  Non 
moins  dislingaé  par  sa  piété  que  par  ses 
armes,  il  Gl  partout  refleurir  la  religion,  et 
cooi»acra,  dit-on,  jusqu'à  deux  mille  églises 
efi  rbonneur  de  Marie  |1). 

m  Le  prince,  délivré  de  sa  captivité,  régnait 
avec  gloire  en  Aragon.  Pii^rre  Nolasque  se 
Iroevait  avec  lui.  Ce  saîat,  ayant  oiTcrt  au 
Seigneur,  dnrant  la  nuit^  le  tribut  ordincjîre 
de  ses  prières ,  s'occupait  des  trioyens  à 
prendre  pour  secourir  les  Qdèlcs  qui  gémis- 
saieiil  dans  les  fers  des  Maures.  Le  ciel  le 
lui  fil  connaître  d'une  manière  surnaturelle. 
It  crut  voir  une  immense  cour,  et  ûîàm  cette 
cour  une  foule  qui  se  pressait  vers  lui.  Du 
milieu  de  la  foule,  une  personne  pleine  de 
charmes  et  de  dignité,  accoinp^ignéc  d'un 
chœur  ravissant  da  vierges,  s'avance  de  son 
côté.  Il  n'a  pas  de  peine  à  reconnaître  la 
Mère  de  Dieu.  Marie  daigne  adresser  la  pa- 
role à  son  serviteur.  Elle  Téclaire  en  même 
temps  d*une  lumière  înlérîeure;  elle  lui  ma- 
Difeste  le  dessein  qu'elle  a  conçti  d'établir, 
par  son  moyen,  un  nouvel  ordre  dont  tes 
religieux,  marcliant  sur  les  pds  de  J^sus- 
Christ  son  divin  Fils,  eus.^eut  pour  fin  la  dé- 
livrance des  fidèles  qui  gémissaient  dans  Ips 
fers  des  Maures  et  des  Turcs;  disposés,  slï 
était  nécessciire,  à  se  livrer  eui-mémes  en 
fitage  pour  CCS  infortunés.  L*hamm@deDieu, 
au  sein  des  splendeurs  céteFites  qui  l'entou- 
raient, apprit  de  la  bouche  de  la  Vierge  que 
relie  œuvre  serait  très-agréabîe  au  divin 
RédeuDpteur.  Elle  voulut  que  cet  ordre  fut 
établi  sous  le  titre  de  la  Rédeuiplion  des  cap- 
tifs de  Nofre-Darne  de  ta  Merci  (2). 

<  L^hamble  Nolasque  ne  se  îùi  point  en- 
gagé dans  une  aiïîiire  de  celte  nature  snns 
CiinsuHer  son  directeur*  C*étail  saint  Haj- 
moad  de  Pennafort,  alors  chanoine  de  Bar- 
celone. 11  lui  communique  avec  simplicité  la 
VBÎon  dont  la  reine  des  cieui  la  favorisé. 
Quelle  ne  fut  point  sa  surprise  et  sa  juie 
qoaod  ce  guide  vénérable  lui  fit  lonfidence 
qu*il  avait  lui-même  reçu  une  grâce  sembla- 
ble» et  que  Marie  lui  avait  ordonné  de  le 
fortîOer  dans  son  dessein  !  Ils  ne  songèrent 
plus  qu'à  remercier  le  cicl^  et  à  prendre  des 
meiares  pour  exécuter  ses  volontés.  Il  fal- 
lait l'agrément  du  roi.  Ih  vont  le  trouver. 
Le  prince  ne  peut  conicnir  Tallégresse  qu'il 
éprouve  de  trouver  dans  leur  récit  Texplica- 
lion  et  la  confirmation  de  la  vision  dont  il  a 
lui-même  été  honoré  cette  nuit.  Il  offre  d'ap- 
poyrr  Tenlreprise,  et  d*y  fonlrtbuer  de  ses 
libéralités.  Il  envoie  chercher  Tévéque  de 
Barcelone,  et  dés  lors  tout  est  arrêté  pour 
faire  réussir  rceuvre  de  Dieu  (3)* 

«  Quelques  auteurs  rappuricul  que  Jac- 

^<î)  P,  d'Orl('*ans,  Hàt.  deê  Révoluthm  d'EtvagnCf 

If,  I.  III,  p.  455. 

H)  Aaa  Sawtorum^  U  11  J^tnuar.,  p.  98i. 

>j  lletym,  l! ht»  des  Ordre*  monûnL^  etc.,  art. 
Ifejiaiédil.  Migne* 
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quos  d'Aragon,  encore  jeune  et  retpnu  pri- 
sonnier à  Carcassonne  par  Simon  de  Mont- 
Ibrl,  ayant  eu  le  bonheur  de  voir  plusieurs 
fais  saint  Dominique  et  saint  Pierre  Nolas- 
que, avait  fait  voeu  dès  lors  d'établir  un  in- 
stitut de  ce  genre,  s'il  remontait  sur  le  irôtie 
paterneL  Kn  admettant  cette  circonstance  » 
qui  n'a  rien  d'invraisemblable,  il  faudra  re- 
connaître que  sa  promesse  déterminée  quant 
à  la  fin,  qui  était  de  concourir  à  la  déli- 
vrance des  captifs,  ne  Tétait  point  quant  à 
la  manière;  que  Marie  daigna  Tinstruire 
plus  amplement  elle-même  dans  la  célèbre 
vision  dont  nous  parlons,  et  qu'elle  le  somma 
de  remplir  son  engagement.  Du  reste,  cctto 
vision  de  la  Mère  de  Dieu  aur  trois  princ  i- 
paux  fondateurs  de  l'ordre  de  ta  Merci  est 
admise  par  les  auteurs  les  plus  dignes  de 
foi(l). 

a  Cl*  fut  saint  Raymond  de  Pennafort  qui 
fut  clutrgé  de  donner  «lUX  nouveaux  reli- 
gieux des  règles  en  harmonie  avec  le  but 
qu*iSs  se  proposaient.  Quelques  années  a  près^ 
Tordre  fut  approuvé  par  Grégoire  IX.  Saint 
Pierre  Nolasque,  qui  lui  avait  consacré  tons 
ses  biens,  en  fut  institué  le  premier  général, 
et  il  reçut  Phabit  de  sa  congrégation  des 
mains  de  saint  Raymond  (2). 

«  Quant  au  sanctuaire  où  Marie  vo^slttt 
être  bonorée  par  ses  généreux  serviteurs, 
il  est  à  jamais  célèbre  dans  les  histoires 
d'I^spagne  par  le  souvenir  d'une  des  plus 
glorieuses  victoires  que  les  cbrétiens  aient 
remportée  sur  les  inOdèles.  Ce  sanctunire 
est  appelé  Sainte- Ma  rie  de  Pache,  11  est  bâti 
dans  Peoceinte  de  Tan  ci  en  cbâieau  d'Enessa, 
iiorjizaé  aussi  d  Foyo  de  Sanfa-Mariat  ou  le 
Siège  de  Suinte- Mark,  Les  Maures  avaient 
entièrement  détruit  ce  château.  Les  chrétien» 
lt«  rétablirent  et  ils  en  Orent  comme  un  point 
d'appui  où  ils  se  fortïGèrent,  dans  le  dessein 
de  5 'élancer  de  là  sur  Valence,  qui  n'en  est 
pas  éloignée.  Zaën,  roi  de  Valence,  conçut 
la  pensée  de  leur  enlever  un  poste  qui  Pin* 
commodatt  beaucoup.  Il  sort  de  la  ville  à  la 
tête  de  quarante  mille  hommes  d'infanterie 
et  âix  cents  chevaux.  £ti  ce  moment,  le  roi 
Jacques  tenait  les  états  du  royaume  à  Mon-» 
çon.  Don  Bernard-Guillaume  d  Enleça,  gou- 
verneur du  château,  n'avait  guère  qui?  deui 
mille  dt^ux  cents  hommes  de  garnison.  Il 
crut  ne  devoir  pas  se  laissi-r  enfermer  dau^ 
la  citadelh'.  Il  invoque  avec  ferveur  le  iic- 
cours  du  ciel,  fait  communier  tous  se>  gens* 
cl  reçoit  avec  eux  le  paîn  des  forts.  Il  son 
aussitét  de  la  place,  el  marche  fièrement  à 
la  rencontre  de  Zaën ,  s©  reposant  sur  la 
protection  de  la  reine  des  cieux  et  sur  la 
valeur  de  ses  soldats.  Les  deux  armées  s'a- 
vancent Pune  contre  Pautre  et  se  heurtent 
avec  furie.  Le  nombre  des  combattants  au- 
rait fixé  la  victoire  sous  les  étendards  des 
itiOdèUs,  si  te  ciel  ne  s*étaît  déclaré  cûntro 

(i)  Voy.  la  bulle  de  caivonis.  de  S.  Bayniond  par 
Ciemenl  Vlll,  dans  les  Uollafiilisies,  t  L  j janvier, 
p.  imi  BcïiGtl  XIV,  dt  Fesih  B.  M.  V.,  n*  loi, 
a,  117. 

(2)  Acta  SftnclQi'umf  I.  1,  jantjnris  p*  ^OQ* 
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eux.  Déjà  le»  chrétiens  avaient  ^té  forcés»  à 
Jeux  reprises,  de  reculer.  Toul  à  coup,  du 
haut  de  la  place,  un  inconnu  crie  que  les 
ennemis  étaîenl  en  foite.  Et,  enetîet,  une  par- 
tie de  leur  armée  cédait  à  je  ne  sais  {jael 
senliment  de  crainte*  Les  Aragonais,  rénnis- 
itani  leurs  efforts  au  cri  de  la  vierge  Marie 
qu'ils  avaient  cboisie  pour  leur  protecirice, 
s'élancent  avec  tant  de  vigueur  lur  ceuit 
qui  résistaient  encore^  qu'ils  les  enfoticeni 
«t  les  mettent^en  pleine  déroute*  Les  ch re- 
tiens regardèieut  saint  Georges,  après  la 
Keine  des  cieux  ,  comme  l'auteur  de  cetie 
victoire.  Ils  prétendent  même  que  ce  saint 
parut  à  leur  tête  dans  cette  occasion  (1). 

«  Du  reste,  on  crut  y  reconnaître  un  vrai 
miracle.  Car»  quoique  Tarmée  de  Zaen  fût 
composée  en  grande  pariie  de  nouveaux 
soldats,  elle  avait  d'abord  déployé  une  telle 
¥aleur«  obtenu  de  tels  avantages,  et  elle 
était  tetleoient  eu  état  d'écraser  les  Arago- 
oais  par  la  supériorité  du  nombre,  que 
ceui-ci  n'obèrent  point  s'attribuer  la  gloire 
du  succès,  ils  la  rendirent  tout  entière  au 
Dieu  des  armées  et  a  la  pilîé  maternelle  de 
celle  qu'ils  avaient  prise  pour  médiatrice 
auprès  de  lui.  A  cettu  nouvelle,  te  roi  Jac- 

3ues  accourut,  plein  de  Joie,  et  fit  entrer 
aos  le  château  les  liires  dont  il  avait  be- 
soin pour  soutenir  un  sîége  en  cas  d'attaque 
nouvelle.  Il  Hl  bâtir  dans  la  suite  une  église 
en  I  bonneur  de  la  Vierge,  il  en  donna  !a 
garde  aux  religieux  de  la  Merci ,  el  y  joi-- 
gnit  un  monastère.  Cette  église,  avec  le  mo- 
nastère, était  regardée  comme  le  chef-lteu 
de  l'ordre.  CVst  le  sanctuaire  que  nous  vi- 
sitons aujourd7iui. 

<  On  vénère  dans  cette  église  une  image 
de  la  Mère  de  Dieu,  célèbre  par  la  dévollon 
des  peuples  et  par  la  multitude  presque  in- 
ÛnÏQ  de  miraclos  que  le  ciel  opéra  par  son 
moyen  (âj*  Son  origine,  ou  plutôt  ta  décou- 
verte, remonte  à  Tépoque  dont  nous  venons 
de  parler»  La  voici  telle  que  la  raconte  le 
F.  Zumel,  ancien  religieux^  qui  remplit  dans 
l'ordre  de  la  Merci  U^s  charges  dv  provin- 
cial et  do  général» 

c  Pendant  le  siège  de  Valeore,  qui  eut 
Heu  quelques  années  après  la  journée  mé* 
morabte  dont  nous  venons  de  parler  (^j, 
l'armée  cli  rélien  ne  étant  campée  près  de  la 
citadelle  del  Pimcha,  on  vit  plusieurs  Fois 
comme  des  étoiles  descendre  du  ciel  en  ce 
lieu.  L'armée,  le  pt'uple  Gdèle,  saint  Pierre 
Noiasque  et  le  brave  GuîllMume  d'Enteça, 
générât  des  Aragonats,  ravis  d'admiration , 
rhercbaient  la  raison  d'un  tel  phénomène* 
Le  sa  lût  et  le  général  furent  d'avis  de  faire 
creuser  la  terre  à  l'endroit  où  le  feu  céïcste 
était  descendu.  On  ne  irouva  rien  d'abord  ; 
maiSf  sani  se  rebuter   on  continua   les  re- 

(f)  MsrtaBS,  Uiit,  gin,  tTEipagntt  l*  m.  p*  SIO; 

Jean  Ferreras,  Utêt,  gén,  tCEtpagni't  0*  part.,  p. 

1  i9  ;  P.  d*Orléan»,  Bi*L  dei  liétoiutiom  d'Eipagne, 

un.  fS86. 
(1)  Mariant.  Hui*  gén,  d'Eêj^agne^  1.  tu,  810« 
(5)  Selon   Ferrerai,  o<k  découvrit   Tima^e  a  va  ni 

h  baciille  Il'£ni;&s:i.   H  Ut,  gén,    d'Eipagne^  t.  IV, 

p.  Ul. 


cherches.  Bientàt  une  odeur  suave  qui  sor- 
tît  de  la  terre  raniaia  les  espérances.  Soih 
une  grande  cloche  de  métal,  on  déconvnt 
une  image  de  la  Vierge  ,  cachée  sans  doufe 
par  les  moines  chrétiens  lors  de  rînvasion 
des  Maures.  Elle  fut  portée  à  Téglisc  do  ce 
tèbre  monastère  du  Puche,  près  de  Valenn 
et  elle  y  est  encore  exposéeà  la  ^énératii 
publique.  Cette  découverte,  où  le  doigt 
Dieu  avait  paru  sî  visiblement,  remplit, 
cette  époque»  les  soldats  de  cunfiolation,  et 
fut  regardée  comme  un  présage  de  rbeoreoi 
issue  du  siège  (1). 

«  Eu  effet,  avec  te  secours  de  la   nohtesi 
française,  le  roi  Jacques  se  rendit  maître 
Vijieiice.  Sa  première  action  fut,  en  rotrant 
dans  ta  ville,   de  f<nre  confia crer  la  princi- 
pale  mosquée  par  l'archevêque  de  Narbonne, 
la  destinant  à  être  la  cathédrale  de  celle  m 
portante  cité.  11  donna  ensuite  aux  religjei 
de  la  Merci  une  autre  mosquée,  avec  les  1)4 
liments  environnants,  pour  eu  faire  un  mi 
nastère  (2), 

<i  Saint  Pierre  Nnlasque  alla  plusieurs  fait 
<^n  Afrique  pour  y  racheter  des  esclaves,  il 
fut  chargé  de  fers  à  Alger*  M^ilgré  la  défense 
qui  lui  avait  été  faiia  par  les  inOdèles  de 
parler  de  religion,  cédant  à  rimpiilsion  rfa 
lèle  qui  le  dévorait  et  au  désir  ardent  qiiM 
avait  du  martyre,  il  ne  cessait  point  de  prc- 
rher  la  foi  de  Jésus-Christ.  11  mourut  le  jour 
de  N^'ël,  de  l'an  1256,  en  prononçant  ce  ver- 
set du  psaume  cil  :  «  Dieu  a  envoyé  la  ré^ 
demptioû  à  son  peuple-  il  a  faît*a?eG  lu 
une  alliance  éternetlu  (3) .  »  Quelle  mort  poi 
celui  qui  s'était  consacré  à  racbelrr  ses  fi 
res  de  Tesctavagel  Ses  dépouilles  oiortelli 
reposent  à  Barcelone.  L'Eglise  a  établi  m 
féie  particulière  pour  remercier  la  Mère 
Dieu  de  la  bonté  qu'elle  a  déployée  daii« 
l'inslttulion  d'un  ordre  dévoué  â  la  coatoU* 
lion  et  au  rachat  des  captifs.  Ou  la  célèbre* 
le  'àk  septembre,  sous  le  titre  de  Nolre-Oanie 
de  lïi  Merci  (4), 

PUEBLA  DE  LOS  ANGELES  (La)  au  Mcii- 
que.  Cette  ville  s'appelle  en  e^^pagnol  Los 
Angeles^  ou  plutôt  La  Pttebla  de  Iqm  Àngnln. 
Elk>  fut  bâiie  en  1530,  ou  1533,  par  duo  Ao- 
toine  de  Mendoza^  vice-roi  du  Mexique,  î 
environ  80  kil.  delà  capitale  du  pa^s*  LV 
mage  miraculeuse  qu'on  v  va  prier  ilile  de 
l'an  i5B7* 

Cette  vitle  renferme  soixante  églises*  qoi 
sont  toutes  remarquables, 

PULNKY  [France)^  dans  te  déparlement  U 
la  Meurthe. 

Ce  village  rcnfrnne  une  chapelle  en  gra«4e 
vénération,  depuis  un  temps  immémorial. 

PUY-EN-VELAY  (Le),  en  France,  ehrf- 
lieu  du  département  de  la  Haute-Loire,  daos 
1  ancien  Bas -Languedoc. 

Cette  ville  est  célèbre  par  son  grand  pèle* 

il)  Acia  SaricL,  t.  IJ  Jar>uar.,  p.  Î85, 
i)  tlc:yul,    Hiêloire  dei    Orérei    moiiaif*, 
tvc*  cil. 

(ù)  Bedemptionem  mîstt  populo  suo; 
3.'teriiiim  testsmeniuni  suum.  Pi,  ci. 
(4)  Let  Pèlerinagêê  aux  princinûHx 
ia  Mère  dt  Dieu,  p.  517-5:18. 
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rîn/ige  à  la  saînU*  Vîcrfîe.  Snn  ?g1îsê  cSÎTiS- 
drale  est  une  des  plus  nncrennc"  et  dps  plus 
carit>asc9  deFraore.  La  staUiP,  qui  fait  l'oh 
jet  principal  da  pèlertnage  est  plcicée  sur  le 
mâJfrp-auteK  Elle  Tut  apportée  en  France  au 
vtn*  siècle,  el  donnée  par  saiot  Louis  ù.  U 
f  il  le  dn  Puj,  qui  prit  depuis  ce  lemps-tà  le 
nom  de  Puy-Sainle-Marie.  Gelïe  sainleimaj^e, 
en  bois  de  cèdre,  objet  d'un  coite  tr^s-ré- 
pando,  a  été  visitée  par  un  nomtire  infini  de 
pèlerins^  parmi  lesquels  on  a  compté  plu- 
sîettrs  papes  cl  neuf  rois  de  France. 

Dn  auleur  a  dit  que  les  habttatit<t  du  Puj- 
Sainte-Marie  con servaient  avec  vénération 
un  soulier  de  la  sainte  Vierge.  Mais  ootis 
n'insisterons  pas  plus  sur  Torigine  de  cette 
relique  que  nous  ne  le  f  tisons  à  Tégard  ûe^ 
autres.  Notre  bul,dans  ce  livre^  est  unique- 
ment de  conslater  la  foi  des  peuple.^»  H  nul- 
lement de  la  discuter.  Nous  renvoyons,  pour 
te  dernier  point*  au  savant  et  intéressant 
dictionnaire  du  ReligionSf  par  M.  Tabbé 
Bertrand. 

Nous  allons  donner  quelques  détails,  d'a- 
près de  savanfa  archéologues  de  la  localité, 
sur  TégUsede  Notre-Dame  et  plusieurs  autres 
la  ville  do  Puy. 

Egliie  de  Notre-Dame.  — Bkïle  sur  le  som- 
mel  du  moût  Anis,  au  pied  du  mont  Cor- 
neille» il  faut  d'abord  gravir  la  montagne, 
p.ir  one  pente  très-rapide,  puis  monter  cent 
fîngl  degrés  qui  servent  de  perron  pour  arri- 
ver dans  l'intérieur  de  Téglise.  Ce!  im- 
mense perron  se  trouve  compris  dans  un 
narthe^  ou  vestibule,  dans  lequel  on  remar- 
que deux  chapetlos,  Tune  dédiée  à  saint 
Martin  de  Tours»  et  l'autre  à  saint  Cilles.  Les 
porles  de  ces  chapelles  sont  couvertes  de 
sculptures  en  bas-relief  et  d*inscriplîons  eu- 
rieoses.  On  y  remaniue  également  dent 
belles  colonnes  en  porphyre  rouge»  placées 
de  chaque  côté  de  la  grande  arcade  qui  s'ou- 
vre dans  règlise.  Les  fûts  de  ces  colonnes 
ionf  probablement  antiques,  mais  on  y  a 
aîasté  des  chapiteaux  et  des  bases  du  xtr 
srècle. 
^  L'intérieur  de  l'église  présente  trois  nefs 
d*one  architecture  lourde  et  ma<isivt\  Les 
toutes  forment  des  espèces  de  coupoles  qui 
correspondent  aux  travées  et  rappellent  le 
•lyle  orientaL  De  vieilles  peintures  byzan- 
tines à  demi  eiïacées  ornaient  les  murs  in- 
lérieors* 

La  façade,  d'un  style  simple  et  sévère  , 
présente  quatre  ordonnances  de  colonnos, 
snotenant  des  arcades  à  plein  cintre.  Trois 
fronlODs  triangulaires  correspondent  à  la 
prande  nefet  aux  collatéraux,  et  dépassent 
de  beaucoup  la  hauteur  du  toit.  Le  clocher 
est  une  tour  carrée  se  terminant  par  une  flè- 
che pyramidale. 

On  retrouve  dans  les  murs  de  cet  édifice 
ou  de  ne§  dépendances  plusieurs  bas- reliefs 
qui  se  railachent  au  culte  d^Apolton,  et  qui 
nnt  dâ  être  amenés  du  temple  de  ce  dieu  à 
polignac. 

Bâcher  et  chapelle  de  Saint^Miehel.  — 
it  Près  le  village  d'Aiguilhe,  qui  forme  Tun 
des  faubourgs  de  la  ville,  du  sein  d^une  prat- 


rie,  semble  s*élancer  ta  roche  pyrnmidale  de 
Saint-Mie  bel.  Absolument  isolée  dans  tous 
l'^s  sens, et  comme  implantée  dans  le  valtrm, 
sa  forme  conique  présente,  de  loin,  la  figura* 
d'un  obélisque  réj^ulier.  File  a  80  mètres  ^27 
cent*  de  hauteur,  65  mètres  20  cent,  de  dî*i- 
mèlre  à  sa  plus  grande  lirg^ur,  et  16^*  mè- 
tres 6 V  cent,  de  cirronférenceà  sa  hase.  C'est 
une  masse  de  brè<  hes  volcaniques  delà  mémo 
nature  que  le  rocher  de  Corn  faille» 

«  On  y  a  élevé  un  édifice  dont  la  con^fruc- 
lion  est  tout  à  la  fuis  eurieuse,  solide  et 
bizarre.  Cet  édifice  ,  aujourd'hui  chapelle 
de  Sainl-Michel  ,  poorniit  bien  avoir  été 
érigé  primitivement  à  Tusage du  paganisme: 
cVst  do  moins  une  tradition  vulgaire  qu'il 
existait,  sur  cette  rnche,  un  temple  dédié  à 
Mercure,  Ceitu  chapelle  a  bien  la  forme  d'un 
ancien  temple  ;  c'est  un  ovale  divisé  circo* 
lairement ,  dans  son  intérieur ,  par  deux 
rangs  de  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont 
dilTérents  entre  eux  et  alternalivemenl  dé- 
corés de  feuillages,  de  figures  humaines  et 
d'animaux.  Le  travail  n'en  est  pas  bon,  et  la 
matière  employée  n>st  qu'une  pierre  de 
taille  secondaire.  Le  clocher  forme  on  corps 
séparé,  et  le  sanctuaire  est  hnrs  d'équerre, 
extérieur  à  l'ovale,  et  comme  hors-d'œuvre. 
Ceci  confirme  la  prohabilité  d'une  restaura- 
tion, parce  que  ces  dernières  parties  d'ar- 
chitecture, ou  ces  dernières  dispositions  ne 
devaient  point  entrer  dans  le  plan  primitif, 
et  paraissent  avoir  été  ajoutées,  lors  de  la 
reconstruction  en  965,  comme  nécessaires  à 
la  destination  actuelle  de  TédiRce. 

«Nul  doute  que  cet  édiflce  ne  contienne 
des  débris  d'un  monument  plus  ancien  ;  le 
portail  seul  en  est  une  preuve.  On  y  recon- 
naît des  restes  du  paganisme  confondus  avec 
les  attributs  de  la  catholicité*  L'arceau  qui 
surmonte  In  porte  d'entrée  a  ses  deui  extré- 
mités appuyées  sur  des  pierres  sculptées,  qui 
représentent  deux  tel  es  d'hommes  de  gran- 
deur naturelle,  et  qui  ont  le  caractère  anti- 
que; mais  il  faut  chercher  on  peu  pour  les 
apercevoir,  parce  qu'elles  ont  été  placées 
horizontalement  dans  la  maçonnerie.  A  ta 
base  d* un  double  are^^au  plus  large,  et  vert 
la  gauche,  on  a  plac^  un  autre  fragment  de 
sculpture  antique,  qui  parait  repré^er^ter  un 
taureau,  et  dont  le  travail  est  assez  fini.  A 
droite  et  à  gauche  de  ta  porte,  on  a  renfermé 
à  mi-corps  dans  le  mur  deux  pierrr*8  sculp- 
tées en  ronde-bosse,  figurant  une  grenouille 
et  un  chien  d'une  assez  grande  proportion, 

«  Au  bas  des  degrés*  près  de  la  porte  de 
sortie,  on  voit  incrustées  dans  la  muraille, 
l'une  à  côlé  de  Tautre,  trois  pierres  en  grès 
d*on  mètre  de  haut  environ,  représentant 
trois  personnages  isolés  et  nus,  qui  parais- 
sent figurer  un  fleuve  et  des  naïades  ;  c'est 
du  moins  ce  que  donne  à  penser  la  ûgure 
qui  renverse  une  urne  pleine  d'eau.  Les 
deux  autres  sont  trop  mutilées  pour  qu'on 
puisse  reconnaître  leurs  attributs.  Le  dessin 
de  ces  bas-reliefs  est  ficile  ;  mais  le  travail 
n*est  pas  de  la  bonne  époque  b 

L'ensemble  du  portail  est  orné  de  mossY- 
ques  formées  de  lares  de  toutes  couleurs  de 
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marbre»  de  pierre  blanche,  etc.  ;  enfin,  on  y 
remarque  des  frises  et  d'autres  orne  me  nia 
iculptég  d^un  l>on  style,  confandiiâ  avec  d'ao- 
1res  d'une  eiécuiion  médiocre. 

ChQpdlê  de  Saint-Ciftir  oy  Temple  rf\4t- 
gmlhe.  —  Cette  chapelle,  connue  sons  le 
ijom  de  Temple  de  Diane,  est  de  forme  oc- 
togone. En  dehors,  sor  l'un  de  ses  côtés,  est 
un  petit  sancliiaire  ;  elle  est  éclairée  par  des 
fenélres  latérales.  Au  milieu  de  la  voûte  esl 
une  ouverture  qui  servait  uu  même  objet. 
On  a  cru  que  c'était  un  éililice  romain»  à 
cause  des  nombreux  débris  de  Fan  ci  eu  temple 
qui  sont  entrés  dans  sa  constructmn,  mais  le 
style  gothique  qui  y  régne  rend  cette  opinion 
inadmissible. 

Dans  un  des  fiubourgs  du  Paj,  non  loin 
de  la  rifière  de  Horne,  s'élève  une  masse 
volcanique  isolée,  haute  d'environ  80  métrés, 
et  nommée  le  mont  Saint-Michel  ;  il  a  été  ce* 
lèbré  par  dea  poètes  du  pays. 

ITn  roc  p^nmidal,  .la  beau  milieu  d'un  pré,. 
ï>*«m  IjcI  email  de  tîeurs  au  priiiiemps  «Ihipré, 
De  '^011  faiile  pointu  va  nifnî^çHUl  I*'»  nues. 
Sâini  Michel  y  itréside  (on  te  cinçriit  ainsi) 
Pflur  avoir  toujours  l'œi!  dessus  les  advenues, 
£i  divertir  le  mal  s'il  appruclie  d'icy. 

tB£ftnAfti>»  cbano.ae  de  leglise du  Puy.  1610.) 

............  Tu  verras.  .... 

De  range  saint  Michel  r,idmiri*b!e  ruclier, 

Si  haut  qu'il  s'en  va  presqiïe  aux  nuagfts  loucher. 

Bon  pied  sort  du  milieu  tfune  belle  prairiCp 

En  pyramide  Taii  de  r^re  syitiéirie. 

(La  feJeyade^  par  H.  D'Aviex  >»«  !(>30.) 

<  Cette  merveille  du  Puy  e§t  célèbre  dans 
le  Velay  et  dans  l'Auvergne,  £ous  te  nom 
ancien  de  rÂiguillet  qui  caractérise  son 
étrange  structure.  A  voir  la  base  et  ta  p:ir- 
tie  moyenne  du  rocher  Saint-Michel,  on  le 
croirait  inaccessible,  et  pourtant  une  cba* 
pelle  avec  «on  clocher  eu  couronne  le  som- 
loet,  Suivanlune  tradition,  rédilice  chrétien, 
dédié  à  saint  Michel  archange  ,  n'aurait  fait 
que  remplacer  un  temple  élevé  à  Mercure, 

Ce  rocher  fut  créé  lorsque  Dieu  fît  le  monde. 

Sdo  éjjlii'ef  b;uiîe  eu  fur  me  roule  ronde. 

En  Tau  huiciiesuie  torique  LuUiere  réguoil, 

ISeut  cens  sitix^mt^-citiii,  pur  escrii  ou  te  voit^ 

Ht  rare  bastimeiM,  digne  de  ma  lotiange, 

l^ui  sacré  s^us  le  nojn  de  Saiiit-Micliel  Archange. 

r.ir  deuK  cent  vingt  degrés  sur  ce  roc  lier  Ton  monte; 
J'en  suis  furi  asseuré,  car  j*eu  ai  faii  te  compte. 

{La  Veltetfade,) 

«  En  efFet,  an  a  taillé  péniblement  le  long 
du  rocher  un  escalier  dont  tes  marches  sur- 
ptombenten  maint  endroit.  L'honneur  de 
cette  didicile  et  coûteuse  entreprise  revient  à 
un  doyen  du  chapitre  du  Puy,  Truannus,  qui 
en  conçut  le  dessein  et  le  mit  en  partie  à 
eiécution  vers  la  fin  du  x'  siècle. 

•«  D'après  Oddo  de  Gissej  ,  la  première 
pierre  de  Saint-Michel  aurait  été  posée  en 
965,  et  Touvrai^e  aurait  été  mené  au  faite  et 
parachevé  l'an  9R'^.  Mais  M.  Mérimée,  au- 
quel nous  empruntons  quelques-uns  des 
détails  de  cet  article,  pense  qu'elle  u'a  dû 


être  terminée  eniièrement  que  veri  le  mlUcii 
du  ïi*  siècle. 

c(  Dans  son  état  actuel*  la  cliapelle  occupe 
le  sommet  du  roc,  dont  elle  soit  eiaclement 
toutes  les  sinuosités.  Elle   se  compose  d'un 
clic£ur  et  d'une  nef  semi-elUpiique,    où  sit 
colonnes  légères,   disposées  en   hémicyde, 
reçoivent  les  retombées  d'une  voûte  d  ar<* 
tes  eu   plein   cintre.  D'autres  colonnes  a 
plîquées  le  lon^  des  murs  soutiennent  di 
arcades    plai]uées.  Les  chapiteaux    de   ces 
colonneSf  historiées  pour  la  plupart,   le  tr^H 
vail  assez  fini  de  leur  ornementation,  la   M^| 
gèrelé  de  leurs  fûts,  se  rapportent  certaine* 
ment   au  xr  siècle.   L'intérieur    était   tout 
couvert  de  fresques;  on  les  a  badîgeonnéi 
Le  clocher,  nmt|;ré  son  architecture  médii 
cre,  ne  laisse  pas  de  produire  de  Teffel  p^ 
sa  pusition. 

«  La  porte  dVntrée  esl  ornée  d*încrus(; 
lions  de  couleur,  de  moulures  et  de  tias-n 
liefs  assez  finement  scutpiéïî  ;  c*est  une  ei 
pèce  de  petit  bijou  en  son  genre;  et  q 
voudrait  sci  faire  une  idée  di?  rornemeat 
tion  particulière  à  i'architeclure  byzantji 
du  Velay,  ne  pourrait  en  trouver  uo  pi 
gracieui  modèle. 

»  A  quelques  marches  au-desstis  de  cet] 
entrée,  on  voit  une  galerie  ouverte  q\ 
tourne  en  sulvïint  une  corniche  du  rochrr 
elle  parait  avoir  été  autrefois  surmontée  d 
petit  bâtiment  d'habitation  destinésans  doul 
à  un  gardien,  peut-être  à  quelques  reli|;ieas^ 
Cne  citerne  esl  creusée  dans  le  roc  aopr 
du  chœur. 

a  Dans  le  bas  de  FescaHer,  on  remarque, 
incrustés  dans  une  muraille^  plusieurs  frag- 
ments de  bas-reliefs  de  style  by^antia«  Ogu- 
rant,  dit-on,  les  llcuves  ou  rivières  des  ea* 
virons  du  Puy*  » 

Nous  ajouterons  une  particularité  loutt 
récente  y  et  que  nos  lecteurs  âppreadraot 
avec  le  plus  vif  intérêt. 

Une     lettre   adressée    au  Journal   de  la 
Haute 'Lairt  annonce   en  ces  terri>ei  uur 
précieuse  découverte  faite  dans  la  cathédrale 
du  Puy   :  on  vient  de  trouver  dans  la  nou- 
velle sacristie  de  la  cathédrate  une  magoi- 
Gque  peinture  du   xvi'  siècle;  le  badigeon, 
qui  la  couvrait  a   été  enlevé  avec  soin  »  ' 
dessin   et  les  inscriptions  sont  Intacts; 
Grammaire,  la   Logique,   la    Uhètori 
la  Musique  figurent  dans  cette  composi 
le  nom  des  personnages  et  une  ios.' 
en  vers  léinins  accompagnent  cbaqoe_^_^^ 

Le  premier  groupe  a  gtuche  le  comi^W 
de  la  Grammaire,  ayant  d'un  côté   Prîscifi 
qui    écrit,  el  de   l'autre  deuii  eiifaiits    qui 
lisent.   Au   bas   est  riuscrjption  suivante; 
Quidquitt  aqant  artes^  ega  iemper  prctâkê 
partis*  La  Logique  vient  ensuite;  elle 
dans  la  main  droite  un  lézard,  emblètL 
subtilités  scolasiiques,  et  un  scorpion^ 
d'elle  est  Aristote;  ou   lit  au-dessous  :  Mf 
sine    dacloru   frustra    cvluête    sarorgi.   Là 
Mhétorique,  ayant  à  sa  gauche  Cicéron, tient 
une  lime,  vi  la  légende  suivante  est  à  ses 
pieds   :  Eut  mihi  dicendi  raiia  cum  kon  U* 
qmndi.  Enfin  la  Musique  tient  un  erfruc 
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ioos  ies  genoux;  près  d^elle  mi  Tubai,  arec 
un  marteau  dans  chaque  main;  une  enclume 
est  devant  lui;  on  lit  au*dessou9  :  Invmere 
locum  per  me  modulamina  vocum. 

Les  quatre  sœurs  sont  assises  sur  des 
chaises  arttstement  liîatoriées  ;  burs  véLe- 
meiils  ,  ainsi  que  ct^ui  des  autres  person- 
nages ,  sont  d'une  grand'  richesse  et  d'une 
exécution  bien  sentie;  les  fi^^ures  sont  d'un 
dessin  correct  et  d'un  coloris  vigoureux; 
quniqu'elle  soit  du  commencement  du  rvr 
siècle,  onreconnail  au  type  des  personnages, 
aux  costumes  ,  a  rensemble  de  ta  comfjosi 
lion  ,  que  celte  pt^iniure  a  été  faite  p.ir  un 
artiste  français  qui  n'a  pas  encore  subi  Tin- 
llueoce  de  la  renaissance  ilatienne. 

M.  Mérimée  ,  inspecteur  général  des  mo- 
numents historiques^  qut  assistait  à  la  dê^ 
rouverte,  pense  que  relte  fresque  est  une 
des  plus  importantes  qui  soient  maintenant 
connues  en  France.  C'est  une  nouYellf^  page 
à  «ijouler  aux  n<Kiibreuses  richesses  artis- 
tiques et  archéologiques  qui  font  de  la  ca- 
thédrale du  Pu}  un  des  monuoients  les  plus 
îfilérf^ssanls  de  ta  zone  centrale. 

PUVLOUBIER  (Franco),  dans  le  départe- 
ment des  BuuchQH-du^llhône. 

Son  célèhre  ermilagc,  connu  sous  le  nom 
de  Saint-Scr,  est  dans  une  groite  de  la  mim- 
la^ne  Sainte-Victoire,  au-dessus  de  laquelle 
est  la  chapelle^  bâtie  dans  une  autre  grotle 
plus  élevée  et  plus  spacieuse,  oè  se  trou- 
vent QD  réservoir  dV'au  limpide  et  le  modeste 
tombeau  du  saint.  L'ermitage  est  environné 
de  ruchers  recouvirts  en  partie  de  lierre  id 
de  perTenclies,  qui  tapissent  la  toiture  de  la 
I    cellale  et  le  petit  clocher  de  la  chapelle. 


'^  PUV-NOTRE.DAMiqLB),  en  France,  dans 
l'ancien  Anjou,  département  de  Maine-et- 
Loire.  Gesl  une  petite  rille  frès-anciennc^ 
dont  on  ne  connaît  point  Torigine.  Etle  est 
située  sur  une  colline  qut  domine  une  plaine 
fertile,  liuillaume  VI,  comte  de  Poitiers,  y 
lit  construire  un  château  »  une  église  el  nu 
monasEère.  L*église  seule  sub^iistc;  celle-ci  , 
tme  des  plus  belles  de  TAnjou  ,  a  la  foruie 
d'une  croix  avec  deux  collatéraux.  Mais  ce 
qui  distingue  cette  église  d*avec  celles  con- 
struites à  la  même  époque,  c'est  qu'elle  est 
tfun  seul  style,  ce  qui  proive  quelle  a  dii 
être  construite  très-iapidcmrnt. 

A  l'époque  de  la  révolution ,  Tégli^e  do 
Puy-Notre-Dame  jouissait  d'une  grande  cé- 
lébrité* On  s*y  rendait  de  toutes  p*rts  eu 
pèlerinage,  pour  y  visiter  la  ceinture  de  ia 
Vierge^  apportée,  dit- on,  de  Constantinople, 
par  Charles  le  Chauve.  Presque  toutes  les 
femmes  enceintes  iillaieul  vénérer  relie  reli- 
que, el  la  ceindre  pour  obtenir  une  heureuse 
délivrance.  On  conserve  encore  cette  cein- 
ture, qui  est  composée  de  trois  bandes  de 
datTins  cramiiisî,  recouverts  de  dama^  blanc 
el  réunis  par  deux  médaillons  d'argent  doré* 

PYllÈNE  ou  PtRLNE  (Grèce).  Voif,  HtPPO- 

PYIV  PAN-JAL  (Asie),  la  plus  haute  n.on- 
tagne  du  Caucase.  Four  les  Imlous  attachés 
Â  leur  religion,  celte  montagne  est  la  tige  de 
leur  race;  aus^i  vont-ils  la  vénérer  fjvec  un 
grand  cérémonial  ,  qui  est  du  reste  racconi- 
pagnement  ordinaire  de  leurs  pèlerinages* 
Voy.  l'article  CuA?i-Pâ-CiiAP(, 

PYfiSOS  (Grèce).  Voy,  Pocnsos. 
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^QRENNAB  (Afrique/,  misérable  endroit 
Situé  dans  la  régence  de  Tripoli,  plateau  de 
fiarqah.  C'est  prés  de  là  qu'on  voit  les  ruines 
de  U  magnifique  f^yrène,  colonie  grecque, 
êulrcfois  Tune  des  villes  les  plus  importan- 
tes de  l'Afrique. 

a  Au  milieu  de  nombreuses  aggloméra- 
tions de  pierres^  dit  Balbi,  débris  de  monu- 
ments réduits  à  cette  dernière  forme  par  les 
tahoureurs  qui  cnttiveut  la  plaine,  ou  dis- 
tingue encore  les  ruines  d'un  bain  construit 
en  briques  et  conservant  plusieurs  pièces 
f  cotées  ;  un  stadium  ,  furmè  p^r  de  simples 
rangs  de  bornes  semblables  à  celles  des  rues; 
deuit  pcliis  temples  bjpogées  de  IVpoque 
romaine  avec  des  enibtémes  chrétiens  et 
plufieurs  châteaux;  mais  ce  qui  mérite  sur- 
loai  d*attirer  les  re^^ards  du  voyageur,  c'est 
la  uécropnlis. 

m  Tout  le  liane  de  la  mon(a;j;ne,  autant  que 
la  vue  peut  en  embrasser  l'étendue,  *e  pré- 
aente  couvert  de  façades ,  de  grottes  ^  de 
sarcophages  et  de  débris  de  toulo  espèce» 
Dans  une  de  ces  grottes,  notre  savant  ami 
Pacho  a  découvert  des  peintures  qui  parais- 
seot  représenter  des  jeux  funéraires ,  et  que 
M.  Letronoe  regarde  comme  romaines  ;  dans 


une  autre  sont  représentes  uu  cirque  et  une 
châsse;  dans  une  troisième  «  une  peinture 
élégamment  mimée  el  d'une  conservatiou 
parfaite,  offre»  dans  une  série  de  petits  ta- 
bleau f,  les  principales  phases  ou  les  diverses 
occupations  de  la  vie  d'une  esclave  noire. 
La  coilîure  et  le  costume  de  ces  miniatures 
ne  sont  pas  moins  remarquables  par  la  forme 
que  par  la  couleur*  Les  longues  robes  bleues 
sans  agrafes,  et  les  châles  rouges  entrelacés 
avec  ies  cheveux  ,  ou  couvrant  la  tète  en 
guise  de  lorbaii ,  oBVenl  une  analogie  frap- 
pante avec  rbabillement  des  modernes  Afri^ 
caines,  iirincifialement  de  celles  qui  habitent 
le  Fezz.in.  *>  {Abréyé  da  géographie.) 

QUADRA  lA  (Italie).  Nom  symbolique  de 
rancienne  Home.  Voy*  Uomb. 

QOAUAiNl  ALN1£  (Mont  et  uéskrt  de  Là) 
[Palestine}. 

La  fontaine  dont  Elisée  corrigea  par  un 
miracle  rame  ri  urne  des  eaux  tombe  d'une 
montagne  où  Jésus  passa  quarante  Jours  a 
jeûner  et  à  prier  au  milieu  des  rochers 
arides.  On  y  voit  les  resites  dune  église  d'au- 
lanl  plus  vénérable,  que  c'est  la,  dil-on,  que 
commença  U  vie  monastique.  On  dit  au^si 
que   c'est  sur  cette  mont.jgne  que  Jésus- 
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Christ  Tut  coiitliiU  par  Siilâti  petiJaiii  Li 
tenlatioii*  (Kay.  lo  Dict.  de  la  Bible  de  D, 
CaloieU  refu  par  M.  Tabbé  James.  Paris  p 
Miîfne,  18^-18^^6.) 

QUÉBEC  (Amérique},  ancieimft  capifale 
de  la  Noavclk-France,  él  aiijouril'hoi  chef* 
Hea  du  Bas*Cariada,  sur  le  S;nnl-Laiireïil  et 
le  Saint-Charles*  Il  renferme  uo  èvéché  ca- 
tholique et  un  évécbé  anglican.  Son  porl  est 
yasle  et  ses  rortiûcatiau<(  imporlanii^f*  La 
haute  ville  est  assez  mal  hûtie.  mais  la  basse 
ville  renferme  des  habitations  spacieuses  et 
commodes, 

Cette  \iUe  fut  fondée  par  les  Français  en 
1608,  prise  par  les  Anglais  en  1021*,  rendue 
par  ceux-ci  en  1032.  Us  voulurent  en  vain 
la  reprendre  en  1690  et  1711  :  elle  resta  aux 
Français  jusqu'en  175 ^  \fais  la  paix  de 
1763  rassura  définitivement  à  l'Angleterre, 
Nous  allons  donner  quelques  détails  sur 
celle  lille  importante  du  Nouveau-Monde 
d*aprésun  recueil  où  nous  avons  puisé  sou- 
venl. 

Le  Canada  fut  découvert,  en  la3V,  par 
Jacques  Cartier,  pilule  de  Sainl-Malo,^  qui, 
dans  un  second  voyage»  remonta  le  Saint- 
Laurent  jusqu'au  village  do  Hochthgua 
(depuis  Montréal);  mais  aucun  établissement 
durable  ne  se  for^na  dans  ce  pays  aiant  1608^ 
époque  à  laquelle  Cbamplain  y  fonda  quel- 
ques comptoirs  pour  la  traite  des  pelleteries, 
comptoirs  parmi  lesquels  se  trouva  celui  de 
Québec,  devenu  plus  tard  ta  ville  capîtalede 
lonl  le  Canada. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  Torigine  de  ce 
nom  de  Québec.  Les  uns  Tonl  fait  venir  d'une 
source  indienne,  d'autres  d'une  source  nor- 
ma u lie.  On  trouve  dans  les  Transactions  de 
la  Société  liltéraire  et  politique  de  Québec 
(Avril  1835}  le  passage  suivant  :  i  Nous 
sommes  portés  à  croire  que  Québec  e^t  uu 
0001  français,  La  terminaison  en  btc  n'ei^t 
point  rare  d  ins  les  noms  de  lieu  en  Nor- 
mandie^ d'où  Tenaient  la  plupartdespre'iai^rs 
colons  du  Canada;  elle  signitlepraiTioiifpirf* 
Les  hommes  qui  abandonnent  leur  patrie 
pour  s'élablir  dans  d'aulrrs  contrées  sont 
fort  enclins  à  transi  porter  Ira  noms  de  leur 
vieux  pajsdans  le  nouveau,  il  e$<t  probable 
que  le  nom  de  Québec  a  été  transporté  de 
quelque  lieu  ,  maintenant  inconnu  en  Nor- 
mandie,  â  la  capitale  du  €an;ida.  Ce  qui 
ttemblie  conÛrmer  cette  conjecture,  c'est  que 
sur  le  sceau  du  comte  de  SulTolk,  capitaine 
employé  par  Henri  V  dans  les  guerres  de 
France,  on  trouve  gravé  ce  même  nom  de 
Québec.  M  faut  supposer  que  quelque  village 
normand  de  ce  nom  avait  été  te  lliéâtre  des 
eiplciiis  du  comte,  et  que  Henri  V  le  lut 
donna  à  litre  de  récompense,  i» 

Cet  fîiisons  seraient  excellentes  si  Cbam^ 
plain  laissait  quelque  doute  sur  TorigLue  du 
nom  qu*il  donna  a  son  établissement;  mais 
le  passage  de  sa  relation  est  tellement  expli- 
cite que  nous  ne  comprenons  point  pourquoi 
on  a  négligé  de  le  citer*  «<  Trouvant,  dit-il, 
un  lieu,  le  plus  étroit  de  la  rivière,  que  les 
habitants  du  pays  appelleni  Québec,  j'y  Ils 
bAtîr  et  édifier  une  habilation^  cl  défricher 
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des  terres  cl  fïîre  quelques  jardinages. «fLik 
iji,  p.  115.)  Voilà  donc  qui  est  clair  ;  le 
tnol  de  Québec  était  donné  par  les  Indiens  i 
ce  lieu,  qui  itaii  le  plm  étroit  de  ta  ririVre, 
et  CharleToix  nous  apprend,  en  effet,  que 
québéÏQ  ,  eu  algonquin  ,  !iigniGe  rétrécîfi^- 
rnenl.  De  québéin  à  Québec  la  différence  est 
évidemment  peu  considérable. 

Celte  ville  lut  longtemps  A  se  peupler  eli 
s'agrandfr.  En  1630  ce  n'était  encore  qu'an 
fort  entouré  de  quelques  cabanes  et  d'ont 
vingtaine  d^arpents  défrichés;  mais,  après 
la  paix  de  Bréda ,  te  nombre  des  coloni 
s'accrut  considérablement.  En  1090,  Québee 
était  déjât  une  ville  importante«où  l'on  voyait 
un  hôpital,  des  couvents,  des  églises,  Oi 
séminaire^  des  palais  pour  rintcndant  et 
pour  le  gouverneur,  et  des  fortifications  da 
quelque  valeur,  One  Oolle  anglaise,  compo- 
sée de  trente-quatre  voiles  et  portant  trois 
mille  hommes  de  débarquement,  viotrassié* 
ger  à  cette  époque  (16  octobre  1690).  Le 
Hotte  était  commandée  par  Guillaume  Pbibi, 
qui  somma  les  Français  de  se  rendre  au  roi 
Guillaume  d'Angleterre.  Mai*  M.  de  Fr^ufe- 
naCt  alors  gouverneur,  répondit  au  Irompettt 
chiirgé  d'apporter  la  proclamation  : 

4  Je  ne  connais  pas  le  roi  Guillaume;  _ 
connais    seulement    un    prince    d'Oraof^ê' 
usurpateur  et  déloyal.  Quant  à  U  somdi; 
lion  de   votre  chef,  je   vais  y  répondre  ptr 
la  boucbe  de  mes  canons,  » 

Le  premier  boulet  parti  de  nos  batteries 
ahaiiii  le  pavillon  de  Tamiral  anglais.  Des 
Canadiens  se  jetèrent  à  la  nage  pour  lenU ver 
au  milieu  de  la  mitraille,  cl  le  portèrent  A  li 
cathédrale.  Pendantce  temps,  MM.  Lougae uil 
ctMaricourl  son  frère  allaient  dans  un  canot, 
If*  long  des  navires  anglais,  aGo  d'examiner 
leur  force. 

Les  ennemis  débarquèrent  ao  nombre  de 
quinze  cents.  On  envoya  contre  eux  iroii 
cents  Canadiens  qui  leur  tuèrent  beaucoup 
de  monde  dans  les  escarmouches.  Les  vais* 
seaux,  de  leur  cAté,  canonnaient  la  ville|j 
mais  ils  furent  forcés  de  se  retirer  le  lei 
demain  ,  complètement  désemparés.  Noi 
n'civions  pourtant  point  d*arlilicurs  dans 
batteries;  un  gentilhomme  canadien,  Saiat- 
Hélène  ,  pointait  seul  presque  toutes  li 
pièces  ;  mais  tous  les  coups  portaient* 

Les  jours  suivants,  les  troupes  mises  i 
terre  essayèrent  de  s'avancer  vers  la  vill«; 
elles  furent  assaillies  de  tous  côtés  par  l  t 
Canadiens,  et  obligées  de  faire  retraite  et  de 
se  réembarquer ,  laissant  leur  camp  «  ^^^f 
artillerie  et  leurs  munilions  :  elles  avaient 
eu  six  cents  hommes  de  tués  dans  cette  it* 
laque«  L'amiral  remit  à  la  voile,  et  perdit 
neuf  de  ses  navires  à  l'emboucbure  do  Saint* 
Laurent, 

Eu  170D«  les  Anglais  préparèrent  eoi 
nouvelle  expédition  contre  Quétiec;  elle  u 
put  même  arriver  jusi^u'à  sa  destination,  la 
1711»  ils  réunirent  â  Manhale,  dans  la  même 
intention,  une  armée  de  deux  mille  bomiDa 
qui  devait  marcher  sur  la  capitale  du  Ca- 
nada ,  tandis  qu'une  Hotte  de  quatre-fâftfti 
voiles    remontait   le    Saint-Laurent  i 
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ceUo*ei  fui  dispersée  p^r  y  ne  lenipéte»  et  huit 
gros  faisieaui  périrent,  couvrant  le  fleuve 
<le  marchandises ,  de  débris  et  de  Iroîs  mille 
cadavres.  A  cette  nouvelle»  l'armée,  qui 
était  en  marche^  rebroussa  chemin. 

Celte  ville  était  ainrs  le  siép^ed'un  évéque, 
d*uo  goQverneiir  général ,  d'un  intendant , 
d'un  tribunal  ou  conseil  souverain  p  et  de 
plusieurs  communautés  religieuses. 

H  y  avait  haute  et  basse  ville. 

La  basse  ville  ,  diluée  au  bord  du  fleuve  , 
au  pied  d*une  monla^ue  d'environ  100  rnétrcs 
de  hauteur,  était  tiabitée  par  les  nicirchands 
et  défendue  par  une  plale-Torme  qtii  ba-tnît 
à  fleur  dVau.  On  y  voyait  une  chapelle 
conslruile  en  aclions  de  grâces^  ajirès  la 
défaire  des  Anglais  et  le  départ  de  leur  flotte, 
en  1600,  sous  le  nom  de  Nutre-Dame  des 
V^ictoîres. 

Cn  chemin  tournant  conduisait  de  la  basse 
fite  à  ta  hauie  ville*  Au  milieu  du  coîeau 
était  révéthé.qui  avaiî  un  grand  jardinet 
des  cours  mu réet)  :  c^étaii  un  édifice  consi- 
dérable. Tuas  les  curés  qui  avaient  afl'aire  à 
Québec  y  trouvaient  une  chambre  et  un 
couvert  à  lit  table  commune. 

Vers  le  milieu,  dans  la  haute  ville ,  se 
trouvai!  la  cathédrale.  A  sa  droite  on  aper- 
cevait le  séminaire,  construit  p^irM,  deLaval 
en  1663;  il  lui  coûta  cinquanle  mille  écu*«. 
On  y  eoLretenaii  trente-deui  ecclésiastiques, 
boit  frères,  et  huit  donnés  ou  domestiques 
engagés  à  vie.  A  la  g^iuc  be,  sur  la  hauteur, 
se  inoiitraienl  le  lort  et  la  maison  du  gou-* 
verneur  ;  un  peu  plu^  toiu  ,  éL!;alemeiit  à 
gauche,  le  cap  aux  Diamanh,  où  s'élevait 
une  redoute  qui  comm;indaîi  toute  la  ville. 
A  la  droile  de  la  maison  du  gouverneur, 
commençait  une  série  d'èiablissements  \m^ 
portants  :  d'abord  le  couvent  des  Hécollels  , 
puis  le  séminaire  et  l'église  des  Jésuites , 
eofîu,  tout  au  bouf,  rh^^iitaL 

Tous  ces  édiflces  étaient  bâlis  en  pierre 
de  taille  noire,  «linsi  que  les  principales 
maisons.  Celles-ci  avaient  habituellement 
troÎB  étages  et  étaient  couvertes  en  planches* 
Québec  n'avait,  en  1720»  qu'une  population 
de  sept  mille  âmes. 

Cette  ville,  qui  tomba  au  pouvoir  des  An« 
glalsen  1759,  ainsi  que  tout  le  Canada,  et 
qui  leur  appartient  encore,  s^est  considéra- 
blement embellie  et  accrue;  elle  compte  au* 
jourd'hui  trente  mille  babitants. 

QCIMPEU  (France),  ville  de  Bretagne, 
évécbé  et  cheMieu  du  d.!' parlement  du  Fi- 
nistère. On  y  voit  plusieurs  vénérables  mo- 
numents du  moyen  âge. 

Cathédrale  de  Quimper.  -^  Celte  calhédrale, 
dédiée  à  saint  Corenttn,  premier  évéïiue  de 
Quimper,  bien  qu'elte  ne  puisse  éira  placée 
qu'au  troisième  rang  dans  ta  série  des  nio- 
ouments  religieux  de  la  France,  n'en  est 
pas  moins  la  plus  belle  église  des  cinq  dé* 
parlements  de  la  Bretagne 

Sa  constryction  ét^iit  déjà  commencée  en 
1230,  sur  remplacement  d'un  monastère  et 
d'une  église  élevés  par  saint  Corentin.  Mais 
de  longs  malheurs  et  de  sanglantes  discordes 
rtlardèrent  racbèvement  de  ce  grand  èdiûce. 
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Les  voùles  du  chœur  no  furent  construilee 
que  de  1408  à  1416,  et  ce  ne  fut  qu'en  1424 
qoe  Bertrand  de  Mo'^madec  «  qui  occupait 
alors  le  siège  épiscopal,  posa  solennellement 
la  première  pierre  des  trois  portails  et  des 
de  m  tours.  De  1484  à  14^3^  fui  construila 
une  grande  partie  des  voûles  delà  nef.  Ënfln, 
Claude  de  Hohan  ,  pourvu  de  l'èvèché  en 
1501,  mais  installé  seulement  en  1518,  en- 
treprit d'élever  les  pyramides  élégantes  et 
légères  qui  devaient  couronner  les  deux 
tours  ;  mais  de^i  obstacles  imprévus  arrêtè- 
rent leur  construclion* 

Le  plan  de  la  cathédrale  de  Qoimper  est 
une  croiiL  latine.  La  nef  est  accompagnée  de 
bas-câlés;  les  transsepts  n'ont  pas  l'étendue 
que  feraient  supposer  les  autres  dimensiont 
de  Fédifice. 

La  longueur  totale  de  Féglise  «  depuis  lo 
grand  poriail  jusqu'au  fond  de  la  chapelle 
de  Noire-Dame  de  ta  Victoire ,  est  de  9% 
mètres.  Sa  largeur,  en  comprenant  la  nef,  lei 
bcis-c6lés  et  les  chapelles  latérales  ,  est  d« 
15  mètres  70  centimètres.  La  hauteur  de  ta 
voûte  au-dessus  du  sol  est  de  20  mètres  20 
centimètres;  m  fin  ta  bailleur  des  deux  tours 
carrées  de  la  façade  est  de  4(1  mèires  80 
centimètres,  et  la  largeur  de  celle-ci  est  do 
34  mètres. 

Uin  arcades  soutiennent  la  nef,  cinq  do 
chaque  côté.  Le  chceur  est  également  en- 
touré d'arcades  ogivales  ,  oiais  celles  de  U 
nef  sont  plus  surbaissées.  Les  chapiteaux 
des  piliers  sont  ornés  avec  autant  de  grâce 
que  de  richesse  par  des  guirlandes  de  fenil* 
lage  et  des  ceps  de  vigne  chargés  de  pampres 
et  de  grappes,  de  Oeurs  à  large  corolle*  Au- 
dessus  des  arcades  court  une  fritte  étroite 
richement  orn^e^  puis  vient  une  dnuble  ga- 
krie  superposée.  La  première  est  formée  par 
une  série  de  petites  arcades  trilobées  et  en- 
cadrées dans  de  grands  arcs  formant  ogive. 
Tous  les  détails  de  celte  première  galerie 
sont  aussi  riches  que  gracieux.  Sur  la  cor- 
niche qui  forme  le  couronnement  de  la  pre- 
mière galerie  ,  s'élève  la  seconde  ,  formée 
d'une  série  de  iiuatre-feuillcs,  La  disposition 
de  ce  trilorium  est  originale  et  fort  remar- 
quable. 

La  construction  de  la  nef  est  anataguo  à 
Cl  lie  du  chœur,  mais  il  y  règne  moins  d*art 
et  d'élégance,  et  Ton  y  reconnaît  sans  pein& 
répoque  ogivale  tertiaire.  Les  fenêtres  à 
meneaux  presifue  flamboyants  et  en  ta  cet 
avec  grâce,  sont  un  peu  plus  larges  que 
celles  du  cbceur.  Le  transsept  appartient  au 
même  st}le  architectural  que  la  nef. 

Celte  église  renferme  quelques  vitraux 
peints  des  xV  et  xvT  siècles;  ceux  du  chœur 
aoni  les  plus  anciens. 

Malgré  la  dilTéreuce  de  pbase  architec- 
lurale  qui  distingue  le  chœur  de  la  nef  et 
des  transsepts  ,  la  cathédrale  de  Qoimper 
n'en  est  pas  moins  remarquable  par  un 
genre  de  mérite  très*raro  dans  les  grands 
édiGces  gothiques,  Tharmonie  de  l'ensemble. 

Banale  faubourg  de  Locmaria  il  y  a  une 
ancienne  église  dépendante  d*Qn  pr«euré  qui 
existait  dès  1142.  La  construetiou  de  crlle 
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ègliie  est  iBéme  anlérîeare  de  cênl  ans  à 
eette  époque.  On  y  remarque  des  r^'Staura^ 
lions  faites  en  dirers  temps*  L'ab^îde  et  les 
baa-côtés  aoot  d'architecltire  romane  ;  lo 
reslft  esl  pïos  moderne, 

QDIMI^EKLÉ  (France)»  title  de  l'ancienne 
province  de  Bretagne,  clicf-lîeu  d'arrondis- 
sement du  département  du  Finistère.  Celle 
vitle  possède  plusieurs  édifices  religieux  re- 
marquables à  plusieurs  litres. 

L'abbaye  de  Sainle-Cruii,  à  Qui  m  perlée 
isst  du  style  roman  primilif.  On  parvient  au 
chœur  par  un  escalier  de  plusieurs  marctieii, 
ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance  arec 
1rs  temples  romans  du  Bas*Empire.  Les  fe- 
nêtres, longues,  étroites  el  cinlrées»sonf  per- 
cées à  une  grande  haateur. 

Une  chapelle  souterraine  ou  crypte  fort 
remarquattie  existe  sous  celle  église  ;  de 
lourds  piliers,  dont  tes  chapiteaux  décorés 
d^ornemenls  grossiers  ne  manquent  pas  de 
goût^  soutiennent  ses  voûtes  basses  et  ses 
arceaux  é  pleîn  cintre. 

Saint  Gurloës,  ou  Gurlot,  fut  martyrisé 
dans  ce  s^oterriiin  ;  ou  voit, scellés  dans  un 
pilier,  les  cranjpons  de  fer  qui  servirent  à 
l'attacber.  On  aperçoit  près  de  ce  même  pi- 
lier le  tombeau  de  saint  Gurloës.  Ce  monu- 
ment date  du  xv*  siècle,  posléricuremenl  a 
la  mort  du  saint.  On  y  yoitsa  statue  dans  le 
costume  et  les  attributs  d'un  éréque.  Saiut 
Guthiern  fonda  celte  abbaye  en  S50. 

L'église  Saint -Michel  Psi  bâtie  sur  une 
hauteur  qui  domine  la  ville.  Une  grosse  tour 
carrée,  sans  flèche»  sert  de  clocher.  On  y 
voit  quelques  statues  Irès-niulitées.  Cet  édi- 
fice date  de  la  fui  du  xv  siècle;  son  st}te 
gothique  est  lourd  et  de  mauvais  gotît. 

On  voit  encore  dans  cette  même  ville  une 
partie  des  murs  d>nceinte  d'un  couvent 
de  Dominicains,  établis  vrrs  la  fin  du  xur 
itècle» 

OUINIPILY  (France),  CVsl  lo  nom  d'un 
ancien  cliûteau  ruiné,  dont  on  voit  les  vesti- 
ges dans  le  déparlement  du  Morbihan,  ar- 
rondissemenl  de  Ploermcl,  dans  le  voisinage 
de  ta  petite  ville  de  Baud. 

On  va  visiter  au  milieu  de  ces  ruines  une 
curieuse  statoe,  à  laquelle  on  a  donné  te 
nom  de  Vénus. 

La  statue  de  celle  prétendue  Vénus  repré- 
sente une  femme  nue  debout.  Sa  h  an  leur  est 
de  2  mètres  ;  elle  porte  une  espèce  d'étofe 
«lui  retombe  par-devant  jusqu'au  milieu  des 
cuisses.  La  lôle  esl  garnie  d'une  bandelelle 
dont  les  bouts  se  croisent  par-derrière,  en 
retombant  sur  les  épaules.  Sur  le  devant  de 
cette  bindelelle  sont  les  lettres  II  T.  L*e^è- 
cuiion  de  celle  statue,  taillée  dans  le  gratiil, 
t;st  très-imparfaite  ;  le  dessin  en  est  lourd  et 


incorrect;  elle  a  beaucoup  de  resiemblil 
avec  risis  égyptienne,  et  il  y  a  toute  appa-l 
rence  que  les  Romains,  qui  avaient  adopié] 
te  culte  isiaque,  le  transportèrent  dans  lt| 
Gaule  et  lui  élevèrent  des  temples.  Celte  sU« 
tue  était  originairement  placée  dans  uni 
temple  dont  on  voit  quelques  vestiges  suri 
la  montagne  de  Caslannec,  dans  la  paroîssft] 
de  Bieuzi,  près  du  mont  Saînl-Michel  et  dêl 
la  rivière  ciu  Blavet,  à  32  kilomètres  oard«] 
nord-ouest  de  Vannes. 

Celle  statue  était  devenue*  de  la  part  de 
paysan»  du  voisinage,  Tobjet  d*un  culte  su«| 
perstitieux  qui  dura  jusqu*à  la  On  du  xvii*| 
siècle.  L'évéque  de  Vannes,  indigné  de  voirj 
ridolàlrie  se  perpétuer  jusqu'à  la  tin  du  xvii*1 
siècle,  requit  le  comte  de  La  union  de  mettm} 
en  pièces  la  statue  de  la  VieitleCouarde:  cet 
le  nom  que  lui  donnaient   les   paysans.  Cel 
comle^  amateur  d'antiquités,  Ot  enlever  li] 
Vénus  et  la  cuve  de  granit  qui  l'accuropa-] 
gnait,  et  fil  tranj^porier  Tune  et  l'autre  daoi 
son  château  de  Quinipîly,  non  sans   opposi- 
tion de  la  part  des  paysans,  qui«  aUribuaivr 
à  la  Vieille  Couarde  un  pouvoir  surnaturp{«  ^ 
lui  apportai  en  l  des  ultra  ml  es  :   les   maladeiJ 
touchaient  la  statue  pour  obtenir  leur  gué*] 
rison  ;  les  te  m  mes  relevant  de  couches  si 
baignaient  dans  la  cuve»  ainsi  que  les  jeu»1 
ne^  garçons,  qui  s'y  plongeaient  ainsi    oanij 
Tespoir  de   se    marier    suivant    leurs   ûé^ 
sirs. 

QUINTIN  (France),  petite  ville  du  dépar- 
tement du  Finistère,  chef  lieu  de  canton  de 
rarrondissement  de  Siinl-Brieuc. 

Sur  une  colline  qui  domine  un  élan^ 
s*é]éve  un  menhir  de  8  mèlres  de  liauteur. 
11  est  fusiforoie,  ayant  moins  de  largeur  à 
sa  base  que  dans  son  milieu,  et  son  sommet 
.se  terminant  en  pointe.  On  le  nomme  la 
Koche-Longue.  Suivant  une  superstition  ré- 
pandue dans  toute  la  conirée,  cette  pierre 
danse  lorsque  minuit  sonne. 

QUIHINA  ou  QtJinii  M  (Italie),  noms  mys* 
térieui  et  sacrés  ûo  Fancienne  Home,  f  ey. 
HostR. 

QUtHINl  (San-},  en  Italie,  à  deoi  milleide 
Sulmone. 

li  y  avait  là  autrerois  un  temple  de  Jnpi^ 
1er  dont  il  ne  reste  j)lus  aujourd'hui  oue 
quelques  pierres,  seuls  débris  encore  d«*- 
bout.  Une  dévotion  mythologique  semtile 
ÛElèleotenl  perpétuée  dans  celle  partie  en 
Abruzzes  :  les  anciens  Poligniens  adoraient 
la  déesse  Patina  ;  le  montagnard  actuel  vé- 
nère saint  Pelino  (IJ. 

Ut^lttlUM  (Italie),  de  quirif,  piqQe;  noei 
mystérieux  de  ta  cité  romaine*  Vuy,  Roiii« 


(1)  Viilory,  Yoif.  en  Itatie,  l.iii,  eb.  15, 
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(ToMBSAD  db).  Voyei  plus  loin 

(Dalmatic),  en  latin  Rhausiutn, 
sur  l'Adriatique,  archevêché  dont  le  (ilul  ire 


RACHEL 
Rama. 
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est  primat  de  Datmatie.  On   y  Ta  vénéu- 
avec  respect  le  corps  de  saint  Hlalse,  évéque 
de  Sébasto  et  martyr,  palron  de  la  ville* 
RAMA  (Palestine),  village  situé  sur  le  cbe- 
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mia  de  Jérusalem.  On  y  irouvaîl,  dans  uno 
église,  une  eau  délicieuse  à  boire  dont  la 
source  ne  larissait  jamaiii  ,  §clon  riliiié- 
raire  d*An(oiiîn.  Celte  source,  d'après  la  tra- 
dition, afail  jadis  jailli  pour  désaHérer  fa 
Mère  de  Dieu,  (Poujaulat,  Histoire  de  Je- 
ruia/em.)  Les  tradlliuni  des  chrétiens  s*ac- 
cordeut  à  placer  le  sépulcre  de  Hachel  dans 
ce  lieu.  Du  moins  on  y  voit  uu  édiûce  carré, 
surmonté  d'un  petit  dôme  qui  est  vénéré 
comme  lel;  il  jouit  des  privilèges  d'une  mos- 
quée :  car  les  Turcs  ainsi  que  les  Arabes 
booorent  les  rauaiiles  des  pairiarcbes.  Dans 
tous  les  cas  on  se  souvient  de  ce  touchant 
passage  de  TEcriture,  où  ces  dçu^  noms  se 
trouvent  mêlés  :  Vox  in  Rama  audita  est, 
pioratui  et  utulatus  multus  i  Rachat  phrnns 
fUioi  iuoi^  et  noiuit  CQn$otari,  quia  non  mnt* 
m  Ici,  dit  Chateaubriand,  ta  mère  d'Asiyanat 
el  celle  d*ËuryalG  sont  vaincues  :  Homère 
et  Virgile  cèdent  la  palme  de  la  douleur  à 
Jérémie  (1).  » 

On  lit  dans  le  Voyage  du  R.  Pétakhia  :  «Le 
tombeau  de  Rachet  est  siiuéà  h  kilomètres 
de  Hethléhem,  et  à  peu  près  à  ta  morne  dis- 
tance de  Jérusalem.  C'esl  un  petit  bâtiment 
carré,  surmonté  d'un  dAme.  Il  est  écrit  dans 
la  Genèse  qoe  «  Hachct  fut  ensevelie  sur  le 
chemin  d'b^phratlia,  et  que  Jacob  dressa  un 
monumeni  de  pierre  sur  son  sépulcre*»  Peut- 
être  le  tombeau  qu'on  voit  actuellement  a-t-it 
été  élevé  au  lieu  même  ou  fut  enterrée  la 
femme  de  Jacob;  mais  il  est  douteux  qu'il 
remonte  jusqu'au  temps  de  ce  pairiarche.  A 
sa  forme,  on  croirait  qu'il  a  été  ronsiruit  en 
mémoire  de  quelque  santon*  Les  musulmans 
elles  juifs  le  vénèrent  autant  que  les  chré- 
tiens. Sur  ces  pierres  on  lit  des  inscriptions 
arabes  et  hébraïques.  A  Tentour  eiîsle  un 
cimetière  musulman.  » 

Pétakliia  alta  aussi  visiter  h*  tombeau  de 
Rachel,  sur  le  chemin  d'Ephratha  (Belhlé- 
bem),  qui  est  éloignée  d'une  demi-journée 
de  Jérusalem.  Onze  pf erres  sont  placées  sur 
ce  monument,  d'après  le  nombre  des  onze 
tribus,  car  Benj-imin  alors  n  était  pas  encore 
Dé,  el  ce  ne  fut  qu*en  mourant  que  sa  mère 
lui  donna  le  jour.  Toulf's  ces  pierres  sont  de 
marbre,  el  ta  pierre  de  Jacob,  aussi  de  mar* 
bre^  couvre  loules  les  autres.  Elle  est  d*une 
telle  grandt-ur,  qu'elle  serait  la  charge  do 
plusieurs  hommes.  Les  moines  qui  demeu- 
rent à  un  mille  de  là  avaient  enlevé  celle 
pierre  du  sépulcre  pour  la  déposer  dans  leur 
chapelle  ;  mais  le  lendemain  ils  ta  retrouvè- 
rent couchée  sur  le  monumeni,  coujoic  elle 
rèldit  auparavant;  ils  tentèrent  plusieurs 
fois  de  renlever,  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  em- 
pêchés de  ta  prendre  :  sur  celte  pierre  est 
gravé  le  nom  de  Jai  ob  (2). 

Edrisi  dit  :  «  Sur  ce  tombeau  sont  douze 
pierres  placées  debout  ;  il  est  surmonté  d'un 
dôme  construit  en  pierres*  » 

On  voit  que  ces  diverses  versions  concor- 
dent bien,  à  peu  de  chose  près;  si  le  monu- 

(IJ  Voy.  VUinérairéi  de  Parit  àJétusaiem, 
(9)  17(jjage  du  II.  Pélakbia,  Nmv.  Journ.  aii^,, 
,mi,  p.  5*J6  507   trad,  de  «,  CarnjuSv. 


ment  qu'on  voit  à  présent  n'est  pas  celui  de 
Kachel,  it  est  probable  que  ce  lieu  est  bien 
celui  de  sa  sépulture. 

HAE*ALLO  (Italie)i  à  quelque  distance  de 
Gènes, 

Ce  bour^  ou  plutôt  cette  petite  ville*  d*un 
aspect  fort  pittoresque,  avec  son  torrent, 
son  pont  et  ses  jardins,  est  situé  sur  le  flanc 
escarpé  d'une  montagne  à  triple  cime.  Entre 
la  seconde  et  la  troisième  cime,  te  sanctuaire 
de  Notre-Dame  de  M  on  te- Allegro  devient, 
chaque  année,  te  2  juillet,  le  but  d*un  pèle- 
rinage très-fréquenté.  Une  illumination  gé* 
nérale,  dit  M.  Valéry,  brille  sur  la  montagne 
et  jusque  sur  la  mer. 

IIATANPOUR  [Hindoustan]»dansle  rojau' 
me  d'Aoudc, 

«  Kabir  est  un  célèbre  Hindou  unitaire, 
vénéré  par  les  Musulmans  ausî^i  bien  que 
par  ses  coreligionnaires,  il  établit  une  nou- 
velle secte*  c'est-à-dire  celle  des  Kabir  Pan- 
thitOu  partisans  de  Kabir, .â  laquelle  Nanek, 
fondaleur  de  celle  des  Sikhs,  emprunta  les 
notions  religieuses  qu*il  propagea  avec  plus 
de  succès  (IJ, 

K  S'il  faut  en  croire,  dit  Afsos,  un  bon 
K  nombre  de  gens,  c'est  à  Batanpour,  dans 
n  le  royaume  d'Aoude,  que  se  trouve  letom- 
«r  beau  du  tisserand  Kabir.  Cet  homme  ré- 
cf  tèbro,  qui  vivait  sous  le  .sultan  Sikaadar 
«  Lodi  (2),  demeura  longteiiips  à  Bénari'rS, 
M  occupé  de  pratiques  d«  piété.  Les  Fakirs 
tt  le  considèrent  comme  orthodoxe  et  posses- 
a  seur  de  perfeclion.  lis  récitent  sanâ  cesse 
a  des  vers  de  sa  composition  (S),  où  respirent 
M  la  connaissance  et  Tamoùr  de  Dieu.  » 

a  Pendant  sa  vie  il  fut,  comme  après  sa 
mort,  également  vénéré  par  les  Hindous  cl 
les  musulmans.  Les  brahmes  voulaient  brô- 
1er  son  corps,  les  musulmans  le  mettre  en 
terre,  mais  la  légende  rapporte  que  sur  ces 
entrefaites  le  cadavre  avait  disparu,  n 

RAVELLO  (Italie),  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  principauté  Citérieure.  On  y  voii  une 
église  antique  qui  conserve  encore  la  forme 
des  basiliques  primitives,  comme  eellts  de 
Saînt-CIêmeut ,  de  Saint-Laurenl-hors-des- 
Murs,  et  quelques  autres  à  Home,  Les  Ita- 
liens y  viennent  souvent  ranimer  leur  piété 
par  le  souvenirdelafoi  inébranlable  de  leurs 
pères. 

RAVENNE  flIalÈe),  ville  des  Eta(s  de  lE- 
glise,  chef-lieu  de  légation,  sur  la  rivière  du 
Montone,  à8kitom.  de  son  embouchure  dans 
lAdriatique. 

Le  titre  dir  Téglise  de  Ravenne,  dit  LaMar* 
linière  est,  'A-;  is^ç  \\^aTTa<Ti«,*  (ou  de  la  Sainte- 
Uésurrection],  titre  qui  n*a  été  donné  qu'auiL 
trois  plus  ce  èbres  églises  du  monde,  savoir 
Sa  inl-Jean-de-Latran,  Jérusalem  et  Ka venue* 
Ses  droits  et  ses  privilèges  se  pouvaient  à 

(l)  M,  IL  Wilson,  A  tketrh  o/  the  rHtqious  lecu  ùj 
fhe  H  indus.  {Aiiaiic  Hê*earckfSy  XVi,  hi,) 

{^}  Souverain  de  DçhM,  de  h  dynastie  afgliane  ou 
pathane  des  Loili.  Irqiifl  légna  dé  îiM  à  1516. 

(5)  Le  6av9ii»l  M.  Wilson  a  donné  la  iraduciion  de 
plusieurs  ver^  de  Kabir  dans  t'eicellenl  mi^moire 
0yr  \e%  secies  des  Hindous,  dont  il  a  *'rtchi  le 
lome  XVI»  des  flechercfus  asiatique*^ 
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peine  compter.  Lrt  uns  lui  avaient  été  ac- 
cordés par  tel  papei,  les  autrei  par  les  etn- 
pereuri  ;  de  tarie  qu'elle  jouissait  à  peu  près 
des  méme%  immunités  qne  l'Eglise  de  Home« 
el  de  la  prescription  de  cent  ans  comme 
celle-ci* 

On  y  honorait  une  ima^e  miraculeuse  ap- 
pelée la  Afadone  de  t' Arbre. 

Bavenne  eii  un  arcbeféché  dont  le  prélat 
titulaire  rivatitail  autrefoii  avec  t'évéque  de 
Borne,  Dn  concile^  tenu  en  679^  l'obligea  de 
renoncer  à  ses  préro^aiitfps. 

L'église  de  Saint-Domiiiiqoe  renferme  un 
craciQt  de  bois,  artîstpmmt  couvert  de  toile 
One  qui  imite  la  peau  bumaine.  One  inscrip- 
tion nïise  au  bas  rappelle  que  ce  Christ  sua 
du  sang  lors  de  la  bitaille  deHavenne(15l2). 

Dans  la  majestueuse  église  de  Sainlr-Marie 
in  Porto^  on  vénère  une  image  de  la  Vierge, 
en  marbre,  vêtue  à  rorîeiitâle  et  priant  les 
mains  en  Tair  selon  l'usage  antique. 

Sainte  *  Marie  de  la  Rotonde  n'est  autre 
chose  qu'un  splendide  tombeau  dcTbéodoric. 
L'énorme  coupole ,  d'une  seule  pierre,  est 
une  curiosité  unique;  elle  a  3d  pieds  de  dia- 
mètre et  15  d^épaisseur. 

Le  chŒur  de  la  caibédrale  renferme  une 
des  pierres  dont  fut  lapidé  saint  Etienne;  on 
l.'i  \énèrc  avec  on  grand  respect.  Lf'i  portes 
sont  faites  en  plaocbes  de  vigne.  Saint  Vic- 
tor et  saint  Apollinaire  sont  les  deui  patrons 
de  E^venne. 

UAY  (France)*  dans  le  déparlement  de  la 
Haute-Saône,  à  "10  Itilomètres  de  Cray,  à  2ï 
de  Vesoul  et  â  16  de  Cintre^* 

On  y  vénère  un  morceau  de  la  vraie  croix 
qui  échut  en  partage  à  Olhon  de  La  Hoche, 
fils  aîné  du  sire  de  La  Rikche-sur-Ougaoû, 
<ruaiid  les  chevalliers  français  se  Grent  un 
parta^'e  de  la  Grèce  en  1205.  Cette  relique 
lénérabto  est  encore  aujourd'ijui  ta  pro- 
priété de  la  famille  Marmier  (1). 

llEGCilO  (Italie)»  ullcépîscopale  du  duché 
de  Modène. 

Contenant  17,000  âmes  dans  son  enceinte, 
Kl  ggio  est  peut-être  ta  ville  dUalie  de  làs^ 
pecl  le  plus  ^HK  le  plus  agréable,  et  doit  cet 
avantage  à  la  régularitL*,  à  la  largeur  de  ses 
voies  publiques,  et  surtout  à  celle  du  Corso, 
qu*embetlÉl  le  palais  du  prince,  qui  vient  Tha- 
bltcr  au  mois  de  mai,  pendant  une  foire  cé- 
lèbre qui  attire  un  grand  concours  de  mar- 
chands et  d'acheteurs  ;  alors,  au  milieu  de 
celle  vaste  rue,  ou  plutôt  d'une  longue  plate, 
on  construit  do>  h^j raques  pour  servir  de 
mfigaiins  momentanés»  comme  on  le  fait  â 
Beaucaire.  Une  noblesse  riche  et  nombreuse 
fiabito  celle  ilurmanso  cité;  mais  cite  ne 
s'adonne  point  aux  siuperfluités  de  la  vie, 
el,  dit  on»  modère  beaucoup  ses  dépenses, 
Cejjeddanl,  lorsque  le  tîel  nous  a  départi  une 
grande  fortune,  il  est  non-ficulement  des 
eu  II  V  en  an  ces,  mais  du  devoir  d>n  répandre 
une  nolable  partie  sur  les  classes  ouvrières, 
par  un  luie  sagement  proportionné  au  rang 
qu'on  occupe  dans  Tordre  >ocial. 

(l)  Foy.  Duchoo»  la  Grèce  cmtimnîQU  et  ia  Mo- 
f4u  cb-  4. 


REG  m 

'  Reggio  i^enorgueillit  d'avoir  vo  naître, en 
1474,  l'immortel  auteur  de  i?o/aftd /eFuricKx, 
le  plus  porté  à  la  gaieté,  le  plus  gracieux  des 
portes  italiens,  et  qui  semble  avoir  hérité  des 
qualités  distinguant  sa  patrie.  Les  cieeromi 
montrent  donc  aux  voyageurs  une  maitaii 
située  sur  ta  place  de  la  cathédrale  et  affir- 
ment qu'il  y  reçut  le  jtiur.  Cette  conilnte- 
lion  est  trop  moderne,  et  tout  au  plus  œ- 
cuperait-elie  l'emplacement  de  l'ancienne; 
mais  c'est  une  des  mille  fables  que  mcssieun 
les  guides  ne  se  font  aucuo  scrupule  de  dé* 
biter  aux  crédules  toorisies.  Il  est  certain 
que  l'Arioste  vînt  nu  monde  dans  la  citadelle 
dont  son  père  était  K-  gouverneur;  son  bti 
graphe  en  a  fourni  les  preuves. 

La  ville  ne  possè<le  que  deux  égUseï 
marquables,  et  aucun  autre  monument 
mérite  qu'on  s'j  arrête.  Ce  n'est  point  Vm 
chitecture  de  ses  palais  et  de  set  constr 
lions   religieuses  qui  prête   à    la    vile 
charme  séduisant  ;  mais  elle  le  doit  à  S( 
ensemble,  dont  toutes  les  parties  sont  beo- 
reusemcnt  coordonnées. 

L  église  detia  V irgine  dtUa  Ghiara  (î)  fut 
fundée  eu  1507,  et  plus  tard  élevée  sur  tes 
dessins  d'Alessandro  Balbi  ,  architecte  de 
Fcrrare.  Son  aïjle  ?e  ressent  de  Tépoque  où 
rarcbitecture  était  déjà  en  rapide  décadence. 
Cependant  le  pi  m  général,  ressemblant,  non 
par  rétendue,  mais  par  la  forme,  au  plan  pi 
mîif  de  la  basilique  de  Sitint-Pierre  tel  qi 
iMicbel-Atige  le  conçut,  est  beau  cl  ne 
que  par  les  détails  et  roniemrntatioii  dit 
voûtes,  surchargées  de  dorures  et  de  fres- 
qu  s  ,  produis;] ni  une  véritable  confusion 
dont  la  vue  est  fatiguée.  Ajoutons  que  loal^s 
crg  peintures  sont  encadrées  par  des  stuçs 
d'une  manière  bizarre  au  dernier  degré  et 
entourées  d'enfaiîts,  en  ronde-bosie,  de  même 
matière;  suspendus  à  ces  voûtes  el  saosioa* 
tirnii  apparents,  ils  font  craindre  leur  choie 
à  tous  mumenifl.  Ils  produisent  donc  un  mau- 
vais effet,  car  il  faut  que  les  produclîom  de 
rarchiiecture  cl  de  ia  sculpture  u*aieai  ja- 
mais Tair  de  mépriser  les  règles  de  Ja  toli- 
dité  el  les  bis  de  la  gravitation  ;  sans  que  le 
spectateur  s'en  rende  peut-être  bien  compta, 
il  n'en  éprouve  pas  muinsune  pénibteset- 
sation.  Que  de  sommes  furent  dépenséi 
dans  ce  irtonument,  pour  arriver  à  un  par 
résultai  I 

Le  plan  de  réalise  est  celui  d*une  croii 
grecque  Jusqu'à  l'entrée  du  chceur,  qui  pir 
son  prolongement  dérange  peu  néaouioisi 
cette  disposition  ;  car  un  immense  autel«  K 
des  rideaux  à  ses  deux  côlèi,  ne  permelleot 
pis  aui  regarda  dj  pénétrer.  Au  milieti  d«; 
ia  nef,  à  l^intersectton  des  branches  de  U 
croix,  el  non  au-des^^us  de  Taulet,  s'élève  k 
d6nie  principal,  cl  Ton  en  voit  quatre  it 
niuiudre  dimension  à  rextrémiié  de  chaqoi 
cioisitlon.  Celte  nef  n*a  que  trots  arcaJrs 
et  c'est  de  celle  du  milifu  que  monte  tagrioilt^ 
coupole.  Les  pieds-droits  soûl  oroésdapi- 

(1)  Ghiam  mi  ghiaja^  sigillée  un  gravîtr  ov  ia 
sab  e  mêlé  de  c^^illmn.  t'rob.«Uieriif*tii  rêgliie  f«  W- 

lie  *ur  un  leriaiiÉ  de  leite  niilttic. 
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tastres  corinllneos,  eu  marbre  blanc  de  Vé- 
rone et  à  chapi(eaui  dorés  ;  tilancs  aussi 
9ont  les  arcs,  les  frises  et  tes  mors  alLanl 
ciiercher  la  naissance  des  voûles,  el  celle 
btancbeur  écialante  coniraste  lellement  avec 
le  ton  vigoureux  de  la  peinture  des  parties 
siipérieuresi  qu'elle  coulribue  à  la  faire  pa- 
raître presque  noire;  défaut  commun,  au 
reste,  en  Italie,  à  beaucoup  de  constructions 
religieuses.  On  sait,  cependant,  que  les  fres- 
ques des  plafonds  et  surtout  ûe^  coupoles 
doivent  avoir  une  couleur  légère  et  aérienne» 
et  c'est  ce  que  le  Corrèfçe  a  si  ad 01  ira b le- 
ment  compris  et  exécuié.  Luca  Ferrari  de 
ReggTO,  Guercliin  di  Cenio^  Tiarini  et  Spada, 
Mallei ,  snroooimé  il  Franctie  ,  Palma  le 
jeune»  Parmesr'in,  tous  peintres  célèbres,  fu- 
rent successivement  employés  à  la  décoration 
de  ce  temple,  et  leurs  œuvres  méritent  un 
sérient  examen. 

Cathédrale.  Son  intérieur  est  tout  moderne, 
entièrement  blancbi,  et  oc  possède  aucuoe 
peinture.  Mais  sa  curieuse  façade  en  brique«i, 
du  IX*  ou  X"  siècle,  triaûgulaircrtieiit  tcrmi- 
née^  se  distinguait  par  une  cornicbe  formée 
de  trois  rangs  de  mâchicoulis  avan^anli^uo 
sur  l'autre  ;  elle  avait  et  possède  encore,  à 
molli è  de  sa  hauteur,  une  vaste  rose  circu- 
laire et  de  chaque  côté  une  ligne  horizontale 
de  petits  arcs  peu  saillants  sur  le  mur.  Au- 
dessus,  et  à  droite  et  à  gauche  de  la  ro!»e, 
i^éiendaient  des  fresques  représentant  des 
saints  debout  et  ranges  i  la  ftlir.  Celle  à  gau- 
che est  assez  bi-n  conservée  poi:r  qu*on 
paisse  juger  ce  qu*elle  dut  être  au  xti'  on 
xiii'  siècle»  époque  probable  de  leur  créa- 
lioD.  Une  tour  uctogone  douiinait  toute  la 
cous  traction  ;  mais  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, alors  que  rarcbitcclure  du  moyen  âiçe 
était  en  discrédit,  on  voulut  plaquer  une  fa- 
çade nouvelle  sur  raucienne.  Heureusement 
qti»to  n  en  c.iche  qu'un  tiers  environ,  el 
qae,  faule  de  fonds,  il  fallut  s*arréecr;  néan- 
noJQS  ces  socles,  ers  cotonues  sans  chapi- 
teiOY,  ce  style  a rchi tectonique  si  différent, 
produisent  un  éi  range  efTet  et  a  (te  s  lent  la 
barbarie  de  ceux  qui  conçurent  la  pensée 
d*one  si  malencontreuse  opération. 

A  Santo  -  Prospero,  on  voit  le  Jugement 
dernier, belle  frest|uecie  Thabile  Froccaccini; 
mais,  sait  que  Tend  ni t  île  mortier  fût  mal 
préparé,  soit  que  riiumidité  Tait  pénétrée, 
elle  a  beaucoup  souiTert  et  menace  ruine. 

RKICHENBACH  (Prusse).  Il  y  a  une  forêt  de 
ce  nom  au  sommet  d'une  colline,  non  loin 
de  Muhtbach,  petite  ville  de  ta  Prusse  Uhé- 
nane.  Là  s'élève  un  oratoire  dédié  à  saittt 
Jo>eph,  ou  Ton  fait  un  pèlerinage  qui  attire 
one  toule  de  futèles  à  certains  jours  do  fêtes. 
Le  ri'ste  de  Tannée,  ce  lieu  de  dévotion  est 
visité  par  quelques  paysans  des  environs,  qui 
font  prier  Dieu  de  bénir  leurs  triivaux, 

UEIMS  (Frante),  sur  ta  Vcsie  ,  cheWieu 
d*arrondissement  du  département  de  ta  Marne. 
Ce  Heu  est  surtout  célèbre  dans  1  histoire  rc- 
ligieose  de  France  par  le  sacre  de  nos  rois, 
avec  rhuile  ronsaerée  de  la  Saintc^Amponle. 

m  On  nommait  Sainte-Ampoule  une  petite 
fiole  de  verre  antique  cl  blanchâtre  ^  haute 
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de  41  millimètres  ;  son  col  avait  IG  miîlimè* 
très  de  circonférence,  la  base  en  avait  20.  Le 
baume  qu'elle  renfermait  avait  l'apparence 
d'un  liqueur  tirant  sur  le  roux;  il  était  peu 
liquide  et  n'avait  pas  de  transparence.  En 
1760,  le  vase  semblait  plein  aux  deux  tiers. 
L*aiguille  avait  un  peu  plus  de  6B  mîllrmètrei 
de  long.  On  prétendait  que  la  quantité  du 
baume  ne  diminuait  jamais,  que  les  parties 
enlevées  renaissaient  aussilAt  ;  on  ajoutait 
que  la  santé  des  rois  de  France  influait  sur 
le  contenu  de  la  Sainte-Ampoule  :  il  baissait 
quand  ils  étaient  malades,  il  augmentait 
quand  ils  avaient  recouvré  la  santé.  On 
croyait  que  la  Sainte-Ampoule  élaitdescendne 
du  ciel.  Suivant  Bincmar,  c'était  une  colombt! 
qui  l'avait  apportée  à  saint  Hem i,  au  moment 
du  8acre  de  Clovis;  c'était  un  ange,  suivant 
Godefroy  de  Yiterbe  ,  Guillaume  Le  breton  , 
ta  chronique  de  Morigny,  et  uneépitaphe  de 
Clovis.  Toutef^us  ce  ne  fut  qu'au  couronne- 
ment de  Louis  XVI  qu'on  parla  pour  la  pre- 
mière fois,  d'une  manière  nette,  de  la  Sainte- 
Ampoule  et  de  sa  destination.  Les  récits  des 
sacres  antérieurs  portent  sim|ilemeût  que 
les  rois  furent  oints  d*une  huile  bénite. 

L'ancien  reliqoaire  ,  contenant  la  Sainte- 
Ampoule,  ne  sortait  du  monastère  é>^  S^iint- 
Itemi  que  tes  jours  du  sacre.  Louis  XI  voulut 
l'avoir  près  de  lui  à  son  lit  de  mort,  cl  fut 
obéi.  C'e^t  la  seule  fois  que  TAmpoulo  fut 
mise  eu  mouvement  pour  un  but  autre  que 
celui  que  l'usage  lui  donn  lit.  Les  clefs  du 
loiibeau  de  saint  Hemi,  qui  la  renfermait, 
étaient  placées  dans  la  chambre  du  i^rand 
prieur:  c'était  lui  qui  ouvrait  et  fermait  la 
porte.  Il  s*élait  formé  nn  ordre  de  chevaliers, 
et  plus  tard,  de  barons  de  la  Si  in  te -Ampoule. 

Au  sacre  de  Louis  Xlll,  les  barons  por- 
taient le  dais  qui  protégeait  la  relique.  Les 
habitants  du  Chéne^le-Populcux  avaient  le 
privilège  d'accompagner  la  Sainte-Ampoule 
aux  cérémonies  du  sacre»  soit  parce  que  leurs 
pères  avaient  été  les  vassaux  de  saint  Hemi, 
huit  parce  qu'ils  avaient  défendu  la  fiole 
contre  les  Anglai>$.  Voici  la  description  de 
l'ancien  reliquaire  :  la  sainte  fiole  était  portée 
par  mu*  colombe  d'or,  au  bec  de  corail  et 
aux  pieds  rouges.  L'artiste  avait  adopté  la 
tradition  générale,  et  il  parait  que  d  (US  Tori- 
gine  cette  colombe  avait  été  suspendue,  car 
elle  portait  un  anneau  à  la  tète.  Depuis,  elle 
fut  fixée  sur  une  pièce  d  orfèvrerie  en  vermeil, 
plate  et  ronde  comme  une  assiette  ,  sculptée, 
ciselée  et  ornée  de  pierreries.  Le  tout  était 
recouvert  d'une  plaque  de  cristal  qui  pcr- 
nicHa  tde  voir  la  relique.  A  côté,  on  attachait 
TaiguïHe  d'^r  qui  servait  à  détacher  le  Sriiut 
baume.  Le  mélange  se  faisait  sur  une  patèn^i 
fixée  par  des  écrous  d*argent  au  dos  du 
précieux  meuble,  rt  qu  on  détachait  aux  jours 
du  sacre.  A  ce  reliquaire  était  attachée  une 
chaîne  d  argent  qui  servait  à  le  suspendre 
au  cou  du  grand  prieur,  quand  il  portait  la 
Sain!e*Ampoule  pour  la  eèrénionie  du  sacre. 
Ce  reliquaire  avait  16  centimètres  do  large 
sur  19  de  long  environ.  La  fiole  était  bocjchèe 
avec  un  morceau  de  lalTetas  cramoisi. 

Au  mois  d*or.tobr(ï  1819,  on  produisit  une 
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partie  du  baume  que  Te  curé  de  Saiiit-Kemi 
arOrinait  avoir  détachéi)  46  là  fiole ,  ei  eu 
18^5,  on  Ja  renferma  dans  un  cofTre  de  ver- 
meil qui  coula  22,300  Cr.  de  façoo  el  de 
dorure.  Ce  coffre  »  eorichi  de  pierre»  pré- 
cieuses, a  ta  forme  d^un  carré  long  ;  Is  partie 
supérieure  se  compose  d'uoe  lame  de  cristal 
qui  permet  à  i'œil  de  plonî^er  daiïs  rinlérieur 
el  d'y  voir  1* Ampoule.  Sur  le  socle  sont, 
entre  autres  ornements»  des  médaillons  et 
des  ciselures  représentant  te  baptême  de 
Clovis ,  tes  armes  de  la  ville  et  celles  du 
chapitre  de  Heims,  les  armes  du  pape,  les 
aroies  de  Franco,  le  sacre  de  Louis  XYl. 
Aux  quatre  coins  du  socle  sont  des  figurines 
fort  gracieuses.  Le  couvercle  qui  domine  la 
lame  de  cristal  est  surmonlé  d'une  colombe. 
Tous  ces  détails  sont  empruntés  à  un  livre 
curieux,  publié  p  eu  1845 ^  sous  le  titre  de 
Tré$or  des  é(jli$e$  de  Reimi  ^  par  Prost^^r 
Tarbé. 

HEINE  (Sainte)  j  en  France,  dans  la  Bour- 
gogne (Géle-d'Or);  bourg  assez  iniporiant  par 
ses  eaux  minera  les  qu^on  allait  prendre  autre* 
fois  en  pèlerinage  de  dévotion.  ¥oy.  Al: se, 

niiKOM-DSOLlABÉ  (Géorgie),  à  douïe 
^erstes  au-dessous  d'un  village  appelé  le  bas 
Sramagbi,  dans  uû  canton  dcscrl^  à  la  droite 
de  l'Arre-Don. 

On  y  voit  un  magnifique  dépôt  d'objets 
rares  et  précieux  par  la  maiière  ou  par  le 
travail.  Le  pèlerinage  s*y  fait  tous  les  deux 
ans  :  on  y  fait  venir  un  prêtre  du  village  le 
plus  voisin,  et  le  jour  de  l'Ascension  on  offre 
un  sacriricc  suivi  d'un  repas  solennel,  selon 
Tusage  du  pavi^ 

BÉMÉRANGLES  (France),  village  de  Fan- 
fi  en  ne  province  de  Picardie^  aujourd'hui  du 
département  de  TOise  ,  arrondissement  «  t 
canton  de  Clermont-Oise,  et  du  diocèse  de 
Bi^auvais.  Ce  lilla^e  est  situé  à  orès  de  18 
lieues  au  nnrd  de  Paris, 

On  y  voit  une  cbapetle  dédiée  à  saint  Gen- 
goult  ou  Gengou,  dont  le  nom  est  écrit  iaint 
Jehiingenne  sur  les  vitraux  de  la  chapelle.  11 
s'y  fait  de  tout  temps  un  grand  pèlerinage. 
On  y  montre  les  béquilles  d'un  boiteux  qui 
s'en  retourna  guéri  »  après  avoir  invo(|né 
rassislance  du  saint.  Le  pape  Alexandre  Vil 
accorda,  en  1659,  des  îndolgetices  en  favi'ur 
de  celte  cbapelte. 

HEMI  (France),  bourg  de  Fancienne  pro- 
vince de  Picardie,  aujourd'hui  du  départe- 
ment de  rOise,  arrondissement  de  Compiègi)C| 
diocèse  de  Beauvai'*. 

L'église  de  la  paroisse  de  llemi  est  un 
grand  et  bel  édifice  construit  au  xvr  siècle. 

11  y  a  dans  un  bois  qui  côtoie  l'aniien 
chemin  de  Noyun  à  Pont-Sainte-Maxeuce , 
une  fontaine  dite  de  FErmitage*  aux  eaux  de 
laquelle  ou  attribue  la  pro[iriété  de  guérir 
la  fièvre  intermittente,  à  condition  qu'un 
reuiplira  certaines  formalités.  Les  eaux  de 
ce. l<* source  uo  sont  pas  minérales^ 

UEVIGNY-AUX- VACHES  (France),  en 
Lorraine,  au  départetuent  de  ta  Meurlhe. 

Il  V  a  auprès  de  cette  vMle  un  ermitage  qui 
fut  «>ans  doute  autrefois  le  but  d  un  pèferî- 
uitge  pour  les  habitants  de  la  ville. 


HHEIMS  (France).  Voy,  Reims. 

llHODES  (Méditerranée).  Le  palais  der 
grands  maîtres  est  en  ruines  ;  Fégtise  Saint- 
Jean  est  abandonnée  ;  les  auberges  des  buij 
langues  sont  de  même  ou  détruites  ou  déseï 
tesXetteinfïouciancedesinlidèles.qui  n*oot 
achevé  de  renierscr,  ni  tenté  de  recoo^lroii 
pour  de  nouveaux  usages  les  mon  urne  ni 
chrétiens,  se  manifeste  d'une  manière  pi 
saisissante  encore  lorsque  Ton  visite  hors 
la  fille  la  plaine  où  ont  été  ensevelis  à 
bâte  les  180,000  Turcs  tués  pendant  le  si  ^ 
L'aspect  aride  et  désolé  de  ce  champ  de  bi 
taille  et  de  funérailles  n'a  point  changé  di 
puis  1522.  Les  combattants  ont  tous  letti 
tombe  creusée  à  la  place  où  ils  sont  loml 
péle-méle,  chefs  et  soldats,  au  milieu  du  d 
sordre,  en  face  des  remparts  encore  foudroy 
par  les  boulets.  Les  oiseaux  de  proie,  l 
chiens  afTamés,  se  disputent  seuls  la  posseï 
sion  do  ce  sol  brûlant.  Plus  d'un  sépulcre  e* 
entr*ouvertp  el  les  vents  disp^Tsent  à  leur  g\ 
la  poussière  des  morts  qu'ils  méteut  à  cell 
du  rivage. 

Le  quartier  des  Juifs  et  celui  des  Crei 
offrent  un  contraste,  plus  singulier  peul-èt 
que  dans  les  autres  vîtb'S  d'Orient,  aveccil 
des  Turrs,  En  y  entrant ,  on  cesse  d'él 
oppressé  par  cet  le  immobilité  et  ce  aiïe'K 
qui  durent  depuis  trois  siècles.  Les  anciei 
souvenirs  s'effacent  ;  on  retrouve  la  vie  mi 
derne.l'aclivilé,  le  travail,  le  bruit,  I,rs  iuii 
sont  les  maîtres  du  commerce  de  Rhodes 
plusieurs  d'entre  eux  ,  parvenus  à  des  for-^ 
tunes  iinmenses ,  alTecletit  à  l'extérieur  la 
pauvreté  [luur  échapper  aux  cxacUoos  des 
TurcSf  tandis  que  dans  Fintérieur  de  leors 
maisons  ils  virent  dans  l'aisance  el  le  luxe. 
Les  principaux  artioles  du  commerce  sont  le 
vin,  les  huiles,  les  éponges,  les  ûroits  secs 
el  lt*s  bois  de  cunstruclion* 

Les  Grecs  ^  plus  bruyants,  [»tus  antméi, 
sont  loin  d'avoir  Inhabileté  commerciale  di 
Juifs;  ils  restent  pauvres;  mais  leur  v 
plus  insouciante  ne  semble  en  être  que  pli 
heureuse.  Vers  le  soif,  leur  quartier,  où  se 
trouvent  les  tavernes,  se  remplit  de  mou  ve- 
inent et  de  tumulte  :  les  chants,  les  guitares, 
k'!^  dansfs,  ieséiiats  de  j  ►ie  ,  les  disputet 
font  presque  oublier  quils  vivent  sous  1^ 
dami nation  do  sultan.  Les  Turcs  uni  i;raiid*« 
pt  ine  à  conicnir  celle  joie,  celte  eflVrves< 
C4»ricequi  les  trouble  et  les  inquiète.  L'espoti 
de  rindépendance  n*cKt  pas  perdu,  L'uo  di 
quartiers  a  constamment  les  regards  fit 
ViCs  Stambout,  Tautre  vers  Atbéoes»  L'hi: 
toire  de  l'Ile  de  Uhodes  ii*a  été  qu^iuter 
rompue  au  xvt'  siècle. 

Dans  intérieur  de  llle,  à  environ  16  kilo* 
métrés  de  llhodes,  au  ini.ieu  d*un  payiage 
délicieux,  on  rencontre  les  ruines  d'une  ao- 
cicnne  commander ie.  Les  tours  ,  les  mu- 
railles sont  è  demi  écroulées  ;  mais  unccli< 
pelle  gothique,  d'un  goût  charmant 
p resqueeniiéremt'ni  conservée.  Les  ba! 
croient  voir  dans  les  re!»les  de  cet  édil 
ruines  d'une  ville  aulique  qu'ils  appellcol 
vieux  H  ho  il  es. 

Le  fameux  siège  de  Bbodes  »  que  T 
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Vertot  a  composé  selon  la  Tantaisie  de  foti 
imdginalian  ard'^nte,  était  par  lui-même 
Assez  dramatique  pour  qu'on  pùl  co  ractinlcr 
les  détails  sans  ornements.  C'est  an  des  raits 
d'armes  les  plus  extraordinaires  que  rbi&- 
loiro  présente. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
maîtres  de  Tile  de  Rhodes  depuis  la  un  deis 
croisades,  oppo§èr**nt  une  résislauce  héroï- 
que aux  Turcs  ,  qui,  après  s'être  emparés  de 
Constanlinople ,  menaçaient  TCumpe  ,  et 
clierchaient  à  y  pénétrer,  par  la  Hongrie, 
dans  le  nord,  et  au  midi  par  la  Méditerranée* 
Soliman  le  Grand^  qui  uïonta  sur  le  trône 
des  sultans  l'année  même  où  Charles*Quint 
fut  sacré  empereur,  voulut  ouvrir  son  règne 
par  la  prise  de  IVhodes,  où  Maliomet  11  avait 
échoué,  et  d'où  les  galères  ctirétiennes  s^or- 
laient  încessammenl  pour  désoler  la  marine 
et  le  commerce  de  ia  Turquie.  Sachant  qut^lie 
résistance  il  allait  trouver,  il  mit  en  trouve- 
ment  pour  cette  expédition  des  forces  im- 
menses, comme  les  despotes  de  TAsie  pou- 
vaienl  seuls  eu  posséder  alors.  Il  donna  à 
llostapha,  son  beau-frère»  et  à  Piri-pacha  « 
le  commandeoieiU  d'une  .irmée  de  deu\  cent 
mille  hommes,  et  d  une  flutte  de  quatre  cents 
voiles* 

Les  cberaliers  de  Rhodes  n'étaient  qu*au 
nombre  de  six  cent^,  et  ils  n'avaient  pour 
défendre  la  capitale  de  leur  île  que  cinq  tuille 
soldais.  L*élection  venait  d'élever  au  com- 
mande rat  ni  de  ces  braves  un  Français»  Vit* 
liers  de  rile-Âdam,  qui  Tavait  emporté  sur 
André  d'Amaral»  chancelier  de  Tordre,  et 
grand  prieur  de  Castilie.  L'Ile-Adani  sollicita 
le  secours  des  princes  de  F  liurope  contre  lei»' 
neuii  commun  du  nom  chrétien.  Adrien  VI, 
qui,  de  précepteur  de  Charles-Qoînt  était 
devenu  souverain  pontife,  joignit  sa  voix  à 
U  sienne.  Mais  les  rois  de  fOccident  étaient 
engagés  dans  des  querelles  qui  les  ahsor- 
liâient  tout  entiers.  La  rivalité  de  François  1'' 
el  de  Charles-Quint  était  alors  dans  tout  le 
fru  de  sa  nouveauté  «  ("l  occupait  vivement 
r£urope,  qui  avait  intérêt  à  savoir  lequel  de 
ces  deux  princes  lui  imposerait  sa  supré- 
matie. Les  chevaliers  restèrent  donc  livres  â 
leun  seules  forces.  L'île  de  Candie  leur 
eufoya  seule  un  secours  de  cinq  cents  hom- 
mes, et  avec  eux  un  ingénieur  originaire 
dllalie,  Marlinengue^  qui  dirigea  avec  habi- 
leté les  travaux  nécessaires  à  la  dérense  de 
la  place. 

Les  cbevaliers  de  Saint -Jean  eurent  à 
cotubaUre  non-seulement  les  farces  gigan- 
tesques  de  la  Turquie,  mais  encore  la  trahi- 
son qui  s'était  glissée  dans  leurs  rangs.  La 
fierté  d'André  d'Arnaral  n'avait  pu  se  rési- 
gner, et,  blessé  par  la  préférence  que  son 
«»fdre  avait  accordée  à  Villiers  de  rilc-A<l*jni, 
il  av;tit  résolu  de  se  venger.  En  conséquence 
il  s*éiait  ménagé  des  commun icatiotis  avec 
Solimao,  el  lui  livrait  les  secrets  de  la  place* 
Àlalgré  ce  désavantage,  les  chevaliers  mon- 
trèrent tant  de  constance  et  tant  de  courage» 
que  les  jauissaires  avaient  perdu  Te^ipérance 
de  réduire  la  place  que  Us  Turcs  avaient 
déjà  attaquée  daus  d'autres  circonstances. 
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et  que  son  neroïque  de.ense  avait  fait  passer 
pour  imprenable.  Il  fallut  que  Soliman  vint 
relever  le  courage  de  8on  armée  par  sa  pré» 
sence  et  par  la  terreur*  il  menaça  de  la  faire 
décimer,  et  lui  annonça  qu*eUe  n'obtiendrait 
son  pardon  que  sur  les  ruines  de  la  ville. 
L'attaque  recommença  donc  avec  une  fureur 
nouvelle.  Fendant  sis  mots,  la  défense  ne 
laissa  aucun  espoir  aux  assailEants,  et  le 
siège  allail  être  levé  pour  la  seconde  fois , 
lorsque  d'Amaral,  par  de  nouveaux  nxh^ 
rendit  le  courage  au!i  Musulmans.  Le  traître 
fut  découvert  el  nus  en  jugement  ;  il  se  dA- 
fendit  avec  fermeté,  cl  protesta  jusqu*au 
dernier  moment  de  son  innot^ence  ;  mais  les 
preuves  étaient  convaincantes  ;  il  fut  con- 
damné et  décapité. Sid i ma n,  iiu'il  avait  assuré 
d'un  succès  prochain  ,  redoubla  tt*ardeur. 
Plus  de  quarante  mille  Turcs  avaient  péti 
sous  les  coups  dv^  chevaliers  ;  les  fa  ligues 
et  les  maladies  en  avaient  en> porté  un  nom- 
bre à  peu  prè^  égal,  La  place  avait  été  battue 
de  plus  de  cent  vingt  mille  coups  de  canon  ; 
elle  n*élail  plus  qu'un  monceau  de  ruinen  ; 
presque  tous  les  chevaliers  étaient  morts  ou 
mourants,  ou  hors  de  combat;  ceui  qui 
restaient  n'avaient  plus  ni  poudre  ni  vivres. 
Dans  celte  extrémité  ,  l'Ile- A  dam  voulait  sa 
défendre  encore,  et  s'ensevelir  sous  les  dé-* 
bris  du  dernier  retranchement  avec  le  der- 
nier de  ses  compagnon!.  Soliman,  qu'une  si 
héroïque  résistance  pénétrait  d'admiraliun  , 
fit  lui -même  les  avait  ces  de  la  paix,  et  pro- 
posa au  frrand  maître  une  capitulation  ho- 
norable» Les  prières  du  clergé  et  des  habi- 
lants  de  la  ville  purent  seules  déterminer 
ri  le- Adam  à  accej>ter  les  propositions  du 
sultan.  Le  jour  de  Noël  1522»  il  se  rcndit^aux 
conditions  qu'il  (»ourraitse  retirer  avec  Iouh 
les  vai§seau3L  qui  étaient  dans  le  port  de 
Uliodi'S,  que  les  églises  ne  seraient  point 
profanées,  que  Texercice  de  la  religion  chré- 
tienne serait  libre,  que  le  peuple  serait 
exem|it  d'impôts  pt^ndant  cinq  ans.  Soliman 
voulut  voir  nie-Adam  ;  il  le  loua  de  sa  va- 
leur, le  consola  de  sa  disgrâce;  et  Icira- 
qu'après  être  entré  dans  la  ville  il  eut  pris 
possession  du  palais  du  grand  maître ,  il  dit 
à  un  de  ses  généraux  :  a  Ce  n'est  pas  sans 
n  quelque  peine  que  j'oblige  ce  chrétien  à 
«  sortir,  à  son  âge,  de  sa  maisim.  » 

Après  ce  revers,  plus  héroïque  qu'une  vic- 
toire, rilc-Adam  s'embarqua  dans  b  der* 
nière  nuit  du  mois  de  décembre,  et  alla  pas- 
ser le  resie  de  l'hiver  dans  11  !c  de  Crèlp, 
Quatre  mille  llliodiens  le  suivirent  pour  se 
dérober  à  la  domination  oitomane.  Les  4  he- 
valiers  trauspcirtérent  les  débris  de  leur  or- 
dre m  Italie  :  le  pape  l^^ur  donna  la  ville  do 
Vilerbe  ,  où  ils  résidèrent  jusqu'à  ce  qu'en 
1530,  (Charles -Quint ,  voulant  protéger  les 
c6tes  de  la  Sicile  et  du  royaume  de  Naple» 
contre  la  marine  turque^  donua  Tile  de  Malte 
à  ces  éternels  ennemis  ûes  infidèles. 

UHODEZ  ou  RoDiîz  (France]»  chef-lieu 
du  département  de  FAvejrOB. 

Gumippenherg  y  remarquait  de  son  temps 
deux  Vierges  vénérables,  sur  lesquelles  ce- 
pendant il  ne  donne  aucun  renseignement: 


$15 


RïM 


Noire- Dame  de  llhoJez  et  Noîre-Dame  de 
rAnnonciatîon. 

KIBEAU VILLE  (  Fr.incc^  en  Alsace,  dans 
le  déparlemei^t  do  Bas-Khin. 

Au-dessus  de  la  ville  on  voit  les  resles  de 
rantîque  muraille  qui  couruntie  les  soin- 
jûcts  de  la  première  ligne  dos  V^osges  »  ap- 
pelée le  mur  des  Païens  :  elle  a  2  nièlres  d'é- 
paisseur sur  une  hauteur  de 3  mètres  envi- 
ron, dans  cerlains  endroits.  Elle  est  bâtie 
sans  GÎmenl^  à  la  manière  des  anciens  Ho* 
maius  :  tes  pierres,  quoique  non  lai  liée  s,  à 
ce  que  l'on  croit,  se  joignent  parrailcnient 
Tune  à  Taulre.  On  peut  suivre  les  traces  do 
cette  muraille  pendant  environ  8  kltomé- 
tres. 

A  un  kiL  de  la  Tille  font  les  ruines  de 
Noire-Dame  de  Dusenbacli  ,  patronne  des 
musiciens  de  l'Alsace,  pèlerinage  jadis  très- 
fréquenté. 

lUCHE  ou  NoT»E-Di»t£LA  Ujche  (France). 

lURNCOUHT-LA^POTEBlK  ou  Rieucourt- 
lès-Bafau»e  (  France],  en  Artois ,  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais. 

On  y  fait  un  célèbre  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  des  Vertiges,  pour  j  être  guéri  des 
vertiges,  des  éblouissemenls  et  des  troubles 
du  cerveau. 

IUt}l  (Suisse),  Voy*  Kussevacbt. 

BIMINl  (Italie).  On  y  vénère  Notre-Dame 
des  Grâces  ou  de  Miséricorde,  qui  tout  ré- 
cemna^nt  a  donné  des  preuves  miracuîeuses 
de  sa  puissance ,  comme  on  le  verra  ci- 
après. 

Ce  sanctuaire,  fondé  à  llimini  sur  le  som- 
met d'une  colline  voisine  de  la  cité,  remonte 
à  l'an  iBM.  Les  habitaoïs  prélendent  que 
celte  image  est  due  à  un  peintre  fort  pieux , 
dont  un  ange  dirigeait  le  pitice;iu  et  mêlait 
les  coulcuri,  Rimuii  est  un  cétèbre  évéchc 
dot  Evtalt  Itomains. 

Cette  année  1850,  llmmortel  Pic  IX  a 
adressé  à  l'evéque  de  IVimini  la  lettre  sui- 
vante,  relative  au  couronnement  soIennLl 
dL*  l'image  miraculeuse  de  ta  Irès-saînte  Ma- 
rie de  la  Miséricorde,  qui  a  eu  lieu  le  15 
aoûi,  en  l*églifle  de  Saint-Augustin  : 

«Vénérable  frère,  salut  et  bëuédictîon 
apostolique.  Rien  de  plus  a^réMts  ni  de 
plus  à  désirer,  selon  nous,  que  de  voir  !3*ac- 
cruître  de  plus  en  plus  et  se  propager  en 
tout  lieu  la  dévotion  el  le  culte  de  la  très- 
sainte  Mère  de  Dieu,  Timmaculée  Vierge 
Marie,  notre  bonne  Mère. 

<  Aussi,  vous  pouvez  comprendre,  vcoé- 
rablo  ffère,  de  quelle  consolation  ont  été 
pour  nous  vos  très-excellentes  lettres  du 
19,  nous  annonçant  que  vous  el  le  clergé 
de  Bimîni  désirei  donner  un  éclatant  témoi- 
gnage de  votre  dèvoiton  à  la  trè^-saiiite 
Vierge,  en  ornant  d'une  couronne  d Vr  Vl~ 
mage  de  la  Mère  de  Dieu,  qui,  sous  le  litre 
de  Mère  de  la  Miséricorde  el  d'après  la  rc-la- 
tion  que  vous  nous  en  donnez,  déjà  célèbre 
par  le  mouvement  des  yeux  depuis  deux 
mois,  est  honorée  et  vénérée  a^ec  beaucoup 
de  ferveur  par  les  fidèles  el  iivcc  un  très- 
grand  fruit  pour  eux. 


fl  Vous  nous  demandez,  tant  en  votre  nom 
qu*au  nom  du  ilergé  de  Himini,  rauloriia- 
tion  de  célébrer  cette  solennité  religieuse 
avec  la  plus  grande  splendeur.  Nous  iom- 
mes  charmé  d^accéder  à  Tjnstant  même  à  ce 
vœu,  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  de  faire 
tout  ce  que  nous  savons  pouvoir  tourner  â 
la  gloire  et  à  la  plus  grande  louange  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie.  En  conséquence, 
par  les  présentes ,  nous  vous  autorisons 
bien  volontiers,  vénérable  frère,  à  poser  en 
notre  nom  une  couronne  d*or  sur  cette  image 
de  sainte  Marie  qui  a  le  titre  de  Mère  di  ta 
Mùéricorde^  observant  toutes  les  formaltiés 
voulues  en  pareil  cas,  et,  au  besoin*  nous 
vous  autorisons  à  déléguer  le  même  poi 
voir  à   tout  autre  dignitaire  de  l*Eglise. 

«  Tous  et  chacun  des  tidèles  de  l'un  et  de 
Tautre  sexe  qui,  après  s*étre  confessé  et 
avoir  communié  dévolementp  visîteruot,  le 
jour  lie  la  cérémonie  ou  jours  suivants,  l'é- 
glise ou  est  exposée  la  première  iaiage,  el  y 
prieront  de  cœur  le  Seigneur ,  jouiroul 
d'une  indulgence  plénière  i-t  obtiendront  la 
rémission  de  lous  Irurs  péchés.  Nous  pro- 
fitons avec  plaisir  de  celte  occasion  pour 
vous  donner  de  nouveau  l'assurance  de  oo« 
tre  biinveillance  toute  particulière  avec  no- 
tre  apostolique  bénédiction, 

«  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  hîB 
juillet  18âO,  cinquième  année  de  notre  poo- 
lificat.  PiR  IX.  » 

HIOM  (France)  ,  ville  de  Tancienne  Ai 
Vérone I  chef-lieu  d*arrondissnmenl  du  di 
P'irtement  du  Puv-de-Dôme.  C*est  une  jolie 
ville  où  le  moyeu  âge  a  laissé  quelques-mii 
de  ses  monuments  religieux, 

t^glise  de  Sa^t-Amable.  Elle  a  été  eoni- 
truilc  en  1077,  La  nef,  qui  est  la  partie  h 
plus  ancienne ,  se  rapproche  beaucoup  &t 
celles  des  églises  romanes  ;  on  y  voit  ' 
piliers  flanqués  de  colonnes  sur  trois  de 
leurs  faces.  Les  galeries  supérteores  lont 
voûtées  en  quart  de  cercle.  Les  arcades  iVj 
férieures  ont  une  forme  ogivale  trés*pr 
uoncée;  elles  s*^ppuîent  sur  des  colonoesit*i 
i»ijle  byzantin,  et  sont  surmoniéei  par  m 
gdierie  dont  les  arcades  cintrées  repoieM 
sur  des  colonnes  également  byzantines.  La 
voûtes  de  la  grande  nef  et  du  transsept  sud 
sont  ogivales  et  en  berceau.  Les  chapKejoi 
de  cette  nef  sont  à  feuilles  épanmlées  d'oi 
travail  grossier  et  rude.  Le  chœur,  refiiil 
au  xiir  siècle,  est  de  style  gothique.  La  fi- 
çade,  rebâtie  au  xvir  siècle^  est  d*uo  goàt 
tout  à  fait  dhgracieux. 

La  porte  do  Iran  s  sept  sud  est  de  la  plu 
belle  époque  du  byzantin  Oeurt-  elle  eslic- 
tuelîement  murée. 

Ou  remarque  des  traces  de  peintures  et 
de  dorures  sur  l'arcalure  et  les  archlfdtei 
garnies  de  billetics.  Cette  porte  est  pirli- 
gée  en  deux  vantaux  par  un  pilier  i»iict  » 
XV*  siècle. 

L'i  Sainte  Chapelle  de  Riom,  fondée  rersli 
Gn  du  xiv'siècle,  par  Jean  de  France  i'%éK 
d'Auvergne  el  de  Berri,  esta  une  seule  iif, 
courte,  élevée,  a  jour  de  tous  cAtés  ,  ^eitm 
de  neuf  croisées,  et  enrichie  de  verrMrti 
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d'un  admfrable  cnsembte  et  d'un  grnnd  cti.it 
de  couleur.  Les  colonnes  dont  lt*s  faisce :iu\ 
ftirmenl  la  séparaUon  des  ToTiélres  sont  ité- 
puurvucj  de  chapiteaux  ;  c'c^l  ua  caraclèro 
de  décadence  da  style  gothique  que  Von 
frou?e  fréquemment  dans  le  nord  de  la 
France,  el  donl  nous  [i*aroQS  que  cet  eieni- 
ple  eu  Auvergne. 

Lei  arm*>*ries  du  duc  Jenn  de  France  , 
mort  m  1416,  se  voient  sur  beaucoup  de 
rleffi  de  voûles  ;  il  portail:  de  France  à  la 
àûrdure  tngrtUt  de  gueules. 

L'eilérieur  o'esl  remarquable  que  par  la 
syntétrte  de  tes  parties  el  par  quelques 
seulptureSp 

RIO  DE  JANKIRO  (  Brésil).  Aui  enfiran?» 
dans  la  baie  même  qui  porte  le  nom  de  celte 
capitale  d'uo  riche  empire,  se  trouve  an 
Heu  rharmanl  de  pèlerinage,  dédié  à  la 
sainte  Viergei  soos  te  nom  de  Notre-Dame 
de  Bûn«Vo)age. 

Ce  pèlerinage  est  établi  dans  un  couvent 
qui  couronne  une  hauteur  voisine  de  l*rnta- 
Grande  eldeSan-Domingo.  sur  la  rive  orieii- 
laie  de  la  baie  de  Rio  de  Janeiro.  Vue  de  ta 
terre,  celle  montagne  p«irail  toute  eimi posée 
d(  blocs  magni(i<^ues  de  roches,  entre  les- 
qoels  s'élèvent  des  palmiers  qui  se  sont  em- 
parés de  toute  la  terre  végr^tale  de  celte 
montagne  de  pierre.  Les  consiructions  d^i 
lommet  sont  ensevelies  d^ins  t*oinbre  et  la 
verdure  de  ces  majestueux  parasites,  et  Vmi 
ii*dperçoil  guère  de  loin  que  le  clocher  du 
monastère  qui  s'élève  au-dessus  du  feuilhige 
el  dessine  sa  llèche  uérienne  sur  Tazur  du 
ciel; 

Les  habitants  de  Rio  ont  aussi  uue  {grande 
véoéralion  pour  saint  Sébastien,  patron  de 
leur  fille,  et  célèbrent  avec  une  grande 
pompe  sa  fête  qui  tombe  en  janvier.  Oïit 
toujours  la  co ut u tue,  à  celte  époque,  d'il] u mi- 
ner la  ville  pendant  trois  nuits  con^éculive;^. 
I/image  du  saint,  couronnée  d*un  diadème  di^ 
phne§  précieuses,  e*»!  cou<iuiie  au  sénat,  et, 
pendant  que  le  corlége  délite,  *n\  chante  les 
psaonies.  insensiblement  ^  ce  pieux  usagu 
étàiît  tombé  en  désuétude -^  mais  une  maladre 
épidèmique,  qui  vint  à  sévir  bur  Ilio^  alarma 
tellement  le  peuple,  qu'il  attribua  celte  plaie 
nouvelle  a  Tabolilion  de  la  fetc  de  saiiit  Se- 
basiien.  En  conséquence,  on  renouvela  la 
procession  avec  une  splendeur  inaccoulu- 
mée;  et  11  fut  ordonné  qu'elle  serait,  à  Ta- 
venir,  observée  régulièrement, 

La  veille  du  jour  de  la  tête,  des  décharges 
de  boites  d'artîlke  qu'on  tire  devant  les 
ègltsei,  répandent  dans  l'air  un  nuage  de  fu- 
mée blanche  ;  puis  chaque  église  commence 
une  Deuvaioe. 

Une  autre  circonstance  marque  aussi  la 
fêle  du  saint  ;  c'est  l'innombrable  quantité 
de  cierges  allumés  devant  la  chdsse  qui 
lui  est  consacrée.  Ils  sont  toujours  entre- 
mêlés de  fleurs  artiGcielle».  Ce  genre  de  dé- 
coraiions  religieuses  est  un  de  ceux  aux- 
qoels  les  Brésiliens  apportent  le  plus  de 
soin»  el  auquel  ils  réussis.^ent  le  mieux. 

Les  cérémonies  religieuses  de  Rio  de  Ja- 
neiro difTèreul  bien  peu,  sous  te  rapport  do 


la  pompe  et  de  J'éctaf ,  de  celles  quVn  célè- 
bre dans  ta  métropt>le  du  monde  chrétien. 

La  dépense  annuelle  en  cierges  et  en  bou- 
gies offre  un  chilTre  considérable  ;  «  Dnni 
l'église  de  Santo-Anlonio  seulement  ,  dit 
SU  Walsh,  nous  comptâmes  huit  cent  trente 
cierges,  et  dans  celle  de  Terceira,  on  en 
comptiit  dans  la  même  soirée  six  cent 
soixante;  il  ncms  ciinjeclurâmes ,  d*aprèa 
cela,  que,  dans  tes  quarante-deux  chapelles, 
couvents,  églises  ei  maisons  rrli pieuses  de 
Rio,  on  pouvait  dépenser  un  millier  de  con- 
tos  de  reis»  ce5l-à-dire  en\iion  einquiitUo 
mille  livre")  sterling.  » 

RIVA  (Hatîe) ,  petite  ville  du  royaume 
Lombard- V^énilien,  à  28  kit.  lud-ouest  de 
Trenlc. 

tCti  dehors  de  la  ville  est  une  église  de 
Sa  in  te- M  ri  rie  Inviointa,  Ce  nom  lui  vient 
d*iine  image  miraculeuse  qu  elle  rrnftrrno 
et  que  montrent  avec  dévotion  aux  pèle- 
rins les  Tranciscains  qui  ont  la  gnrde  du 
couvent.  Avant  de  la  découvrir^  ils  alluineol 
deux  cierges  el  récitent  une  prière. 

UOC-AMADODK  (Franeei,  dans  ledépar- 
letjïtnt  du  Lot,  en  latin  Rupes  Amatoris,  ou 
Hoche  de  saint  Amadour,  ermite,  qui  vivait* 
dit'On,  du  temps  des  ap6tfcs,  et  qui  s*y  re- 
tira  pour  y  vénérer  une  statue  de  la  sainte 
Vierge  qu1l  avait  sculptée  de  ses  (  roprej 
mains  dans  un  moreeiiu  de  bois,  RocAm.!- 
dour  était  déjà  en  grande  vénération  du 
temps  deCharlemagne  ;  on  croît  même  qu*on 
y  conserva  longlrînps  la  Durandal ,  ta  ce- 
lèlirc  épéc  du  paladin  Roland,  neveu  de  co 
célèbre  empereur. 

On  remarquait  aussi ,  au-dessus  de  la 
poriede  l'église,  uue  cloche  mystérieuse  qui 
sonnait  toute  seule  quand  un  chrétien  ét;iit 
exposé  en  mer  à  quelque  naufrage,  et  qu'il 
im|ili>raït  li  Vierge  du  Roc-Amadour* 

Pour  arriver  à  celle  église ,  il  f-iul  gravir 
deux  crnts  degrés,  divisés  en  deux  princi- 
paux étages  :  les  piiux  |  èîerins  ont  coutume 
de  fléchir  les  genoux  avant  de  monter  ceUe 
échelle  sacrée. 

Cet  oratoire  se  compose  de  deux  églises 
dédiées.  Tune  à  la  sainte  Vierge,  et  Taulre 
à  saint  Amadour  ou  Amator.  Celle-ci  ,  qui 
est  en  quelitue  sorte  souterraine ,  se  trouve 
pri'cisémi'nt  au-dessous  de  l'autre,  et  n'est 
éclairée  que  du  ctMé  de  ta  vallée»  Sur  le  som- 
met du  rocher  sont  les  ruines  d'un  vaste  fort 
que  l'on  prétend  avoir  été  construit  pour 
défendre  1  oraïoire.*  Les  Odèles  avaient  tant 
de  confiance  en  ce  saint  lieu  de  dévotion,  que 
1  on  y  tint  les  états  de  la  province  pour  de* 
mander  au  ciel  l*exlinclion  de  l'hérésie  des 
Albigeois, 

La  préié  y  avait  rassemblé  des  richesses 
c^  m  s  id  érables  qui  furent  pillées  par  ie  fila 
de  Henri  II.  De  nombreuses  otTranJes  les 
remplacèrent  bientôt  ;  mais  tes  prolestants 
pillèrent  de  nouveau  ce  sanctuaire  en  1572, 
el  en  emportèrent»  disent  les  traditions  lo- 
cales, plus  de  1500  quintaux  d'or  et  d'ar- 
gent. 

HOCHE  ou  NomB-  Damb  ur  ta  Rocofi 
(France).  Fay/Noras-DAUB. 


ti9 


\\0\l 


ROCHE  SAIN'T-MAMEUT  (L4]  en  France, 
écart  de  Vin^j  »  dans  le  départemenl  de  la 
Marne. 

C  esl  une  groltc  «iluée  sur  le  rerers  mé- 
ridional de  la  forêt  d*Epernay  ,  qui  jadis 
était  un  ermitage  canna  sous  le  nom  de  Saînu 
Mamert.  Celle  retraite  est  formée  de  Irois 
pièces  et  de  Irois  pierres ,  dont  une  seule 
suspendup  forme  la  voûte  et  la  couverture. 

ROCHEFOUT  {  France  )  ,  en  Franche- 
Comlé.  dans  le  département  du  Jura. 

Il  est  si»ué  au  pied  d*ane  chaîne  de  ro- 
chers imposants,  dont  rnu  domine  une  pe- 
tite chapelle  ombragée  de  quelques  ormes. 
Ce  rocher  porte  le  nom  de  Saut  de  la  Pu- 
celie.  Une  jeune  GUe,  poursuirie  par  des 
f oldats  edrenéâ ,  et  préférant  ta  mort  à  la 
honle»  se  précipita  du  haut  de  ce  rocher  en 
invoquant  te  nom  de  la  sainte  Vierfîe. 

ROËOLT  (France),  dans  te  départenaent 
du  Nordt  prè»  la  petite  ville  de  Bouchaio,  et 
à  IS  kil.  de  Vatenciennes  «  village  011  l'on 
se  rend  em  dévotion  à  la  chapelle  de  Saint- 
Antoine  pour  préserver  les  porcs  de  toute 
maladie. 

HOËUX.  ou  Le  Eoeulx  (Belgique)  ,  jolie 
petite  ville  a  t2  kîL  nord-est  de  Mons* 

On  s*y  rend  en  pèlerinage  en  rhouneur  de 
la  sainte  Vierge.  Cette  villt»  fut  érigée  en 
comté  par  Charles  V,  en  faveur  de  la  mai- 
son de  Croy. 

MOIS  (Tombeau  des),  en  Palestine.  Ce  lieu, 
appelé  aussi  tes  Cavernes  royales  ,  est  à  un 
bon  kilomètre  de  Jérusalem.  €)n  lui  donne 
ce  nom  sans  savoir  quels  rois  rout  fjil  bâ- 
tir, ni  quels  sont  ceux  qui  y  ont  été  enter- 
rés«  Ce  ne  peut  être  pour  les  loisdlsraël,  qui 
ne  seraient  pas  venus  chercher  un  tomhi  au 
dans  un  pâ}s  ennemi,  ni  pour  ceux  de  Juda, 
qui  avaient  les  leurs  dans  l'ioléricur  iiiêrDe 
de  la  ville^  comme  TEcrilure  le  marque  eu 
parlant  de  leur  mort.  Ou  suppose  que  ce 
tombeau  des  rois  fut  bâii  par  1rs  descendanis 
de  David»  qui  espéraient  peut-être  qu'il 
itervirait,  siuon  pour  eux-méuies,  du  moins 
pour  leurs  enfants. 

ROISSY  (  France  ).  Notre-Dame  du  Cor- 
miert  dans  la  paroisse  de  Hoissy-eu-Bne, 
au  dêpartcroentde  Seine- et- .\farue. 

Il  y  avait  eu  ce  lieu  un  petit  pèlerinage 
très  peo  connu,  sous  le  liire  de  Noire-Danie 
du  Cormier.  Il  n'était  guère  visité  que  par 
les  habitauts  de  Hoîssj. 

HOME  (Italie).  «  C'^^t  le  berceau  de 
ft  Kome,  rhabitation  de  ftemus  eL  de  Ro- 
9  mulus,  au  temps  où  ces  lils  adopiîfs  de 
m  Fans  tu  le  vivaient  tomme  des  bergers.  On 
•  garde  avec  une  sorte  d'orgueil  cette  chau- 
cr  uiière,  que  les  fondateurs  de  Home  con- 
m  niiuifttrenl  de  leurs  mains  et  qui  porte  leur 
«  nom;  on  la  vénère  comme  un  lieu  saini, 
«  et  des  gardiens  spéciaux  veillent  à  sa  cou- 
«  tervation.  Depuis  sept  siècles  on  perpétue 
«  son  existence,  en  ta  réparant  de  itiijnièro 
«  à  lui  conserver  toujours  la  même  forme  et 
«  la  même  Ggure.  Kome  veut  «lu'oii  voie 
«  d'où  elle  est  parue  pour  arriver  à  1  empire 
f  du  monde.  » 
Xdles  sont  les  paroles  que  prononce  sur 
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.e  Capltote^î  rcxtrémité  de  la  roche  Sacrée, 
en  montrant  une  pauvre  cabane,  Tun  des 
personnages  du  savant  ouvrage  de  M.  L.- 
Charles Dezohry,  intitulé:  Rome  au  néck 
d'Auguste^  ou  Voyage  d*Hn  Gaulois  â  Romeà 
V époque  du  règne  d'Auguste  ti  pendant 
partie  du  régne  de  Tibère. 

L'existence  de  cette  chaumière  ténéfé« 
pieusement  entretenue  jusqu'aux  derniers 
temps  de  la  gloire  de  Home,  est  en  effet  attes- 
tée par  QQ  grand  nombre  d*auieurs.  Mais 
quelle  était  sa  forme  ?  Celle  question  ea- 
rieuse  et  intéressante, surtout  pour  Thistoire 
philosophique  de  Tarchitccture,  semble  avoir 
reçu,  dans  le  cours  des  dernières  années,  ont 
solution  satisfaisante.  Dans  le  voisinage  <l*At« 
be,  sous  les  Clenches  épaisses  de  lave  do  mont 
Atbano,  on  a  découvert  des  urnes  cinéraires 
sur  lesquelles  sont  représentées  des  scènes 
de  la  vit?  antique  des  premiers  Latins,  et  no* 
tammenl  des  chaumières.  Or,  la  mémoire  dei 
hommes  no  sachant  fixer  l*époqoe  reculée 
des  dernières  éruptions  du  mont  Albano, 
simplicité  «tgreste  des  chaumières  repi 
tées  par  les  artistes  de  ces  temps  autlq 
ouvre  un  libre  champ  aux  conjectures. 

Avant  de  commencer  ce  grand  article  sur 
la  capitale  du  monde  catholique ,  nous  de- 
vons prévenir  nos  lecteurs  que  nous  Dont 
sommes  bornés  à  raconter  ce  qu'était  Rone 
sous  Grégoire  XVL  C'est  iiin^i  qae  boqi 
Pavons  vue  oons-méme  en  18^1^  et  sani 
blâmer  la  voie  suivie  par  Tilluslre  pape  qui 
occupe  aujourd'hui  le  siège  apostolique, 
nous  devons  remarquer  que  la  ville  a  perdu 
ce  caractère  mystique  qu'elle  avait  sou»  iua 
prédécesseur.  D'ailleurs,  la  réforme  si  glo- 
rieusement entreprise  par  Pie  1\  n'a  point 
encore  atteint  tout  son  développement;  elle 
a  même  traversé  une  sanglante  révolotîao* 
et  nous  n'en  saurions  prévoir  le  terme.  Noin 
œuvre  sera  donc  le  sceau  apposé  mu  h 
Home  du  passé;  nous  laisserons  à  û*ëwîtu 
le  soin  de  faire  briller  à  nos  jeax  la  gfoirv 
de  son  ère  nouvelle. 

liome,  la  seule  de  toutes  les  Tille^^iîi 
été  appelée  de  ce  nom  générique,  Ur^u  ^ 
Ville,  si  semblable,  dans  tous  les  aulret  cif, 
à  Orbist  le  monde  (llrbi  et  Orbi)^  Komeélâil 
ia  Ville,  comme  l'histoire  de  Mofse  eU  mcirt 
la  lîibie,  le  Livre. 

Home,  en  eiïet,  n'a  jamais  été  la  ville  4e 
telle  province,  de  telle  nation;  elle  a 
ville  du  monde.  Les  autres  villes  de 
quité  telles  que  Bab>lone,  Memphis, 
Ninive,  Jérusalem  elle-même,  étaient  In 
capitales,  c  est-a-dire  les  villea  princtpalfti^f 
tel  royaume,  soit  lËgjrple,  la  Pers«  ••  ii 
Judée;  Rome  dans  ses  commeitcementi  Mi 
été  qu'une  ville  ;  il  ne  s'est  pas  formé  de  a«* 
tion  autour  d'elle;  elle  n'a  jamais  été  la  a- 
pitale  de  l'Italie,  elle  est  uetenoe  celle  éc 
l'ancien  monde.  Les  peuples  qui  avaient 
Memphis,  Babylone  et  Jérusalem  pourcty*" 
taies  I  s'appelaient  tes  Kgypiiiros,  les  Asiv* 
riens,  les  Juifs;  les  Athéniens  coi-oitoéi, 
les  Ihébains,  h's  Spartiates  étalent  4ci 
(irccs  ;  les  peuples  de  liomû  ^'ùppeïâttmiée 
de  ce  nom  :  les  llomaitts.  C*e9l  une  deslii^ 


9ii  aOM 

i  pnri  dans  l*hifi1oire.  ¥A  si  Von  rf f^arSe  À 
SOS  con(|uéte8i  Téton  nenienl  a  y  ^m  en  le  ;  ce 
n*e8l  pas  un  peuple  i)yi  a  sionmii  d*aiiire» 
peoplct.  comme  celai  d'Alexandre,  de  Cam- 
byse,  de  Sésosiris  ;  cVst  une  ville»  les  enfants 
d*une  seule  ville  qui  onl  éJendu  leur  ilomi- 
oatinn  «ur  lout  TOccidenl,  on  peul  même 
dire  sur  toul  Tiinivers  qui  ^lail  entré  dans 
le  niouvomf»ntde  la  civilisaiion.  Nous  hagar- 
ili*roiis  ici  une  remaniuo  qui  iiaraîlrn  singu- 
Ijèreà  quekiueg-unset  que  nnna  ne  pouvnns 
néanmoins  passer  sous  sHcnce,  nous  hor- 
nanl  A  n'en  itrcr  aucun  avait La^ît*  ;  c*e:ât  qu*a- 
vec  Korae  commence  en  quelque  sorti-  un 
monde  nouveau;  <*(  tomme  celle  du  premier 
monde,  forigiiiede  celui-ci  est  marquée  par 
un  meurtre,  de  frère  à  fr^re  :  Romulus  e&l 
le  C  (ïn  de  ce  monde,  ei.  comme  le  Caïn  de 
la  Genèse  qui  brilil  la  première  ville  après 
son  meurtre,  Uomului,  inconlinent  après, 
élève  la  sienne  dont  les  fondemenls  sem- 
blaient attendre  lo  s.icrifice  pour  leur  conso- 
lidalion*  Aiosi ,  fondateurs,  civilisateyrs , 
conquérants^  ont  pris  possessitm  de  la  lerre 
d*unL*  même  façon;  cVsl  le  sang  qui  a  mar- 
qué et  eu  quelque  sorte  consacré  leur  occu- 
pation; cl,  siins  compter  les  conquérants 
fondateurs  d'empires,  les  «simples  (ondaleurs 
de  tiUen,  tels  que  Caïn,  Tbéiée  et  KomuluSi 
éiaieiii  des  meurtriers. 

Ce  fut  te  mont  Palatin  qui  porta  d'abord 
toute  Rome,  lui  qui  dans  la  suite  put  à  peine 
suffire  au  palais  d'un  empereur.  Une  génisse 
et  on  taureau  attelés  à  une  charrue  dont 
le  soc  était  d'airain^  tracèrent  à  ses  pieds 
une  enceinte  carrée  ;  ta  furent  assis  les  pre- 
miers remparts  de  Rome  ;  c'était  assez  pour 
garder  un  millier  de  toits  de  chaume  qa'i>n 
avait  dressés  au  dedans*  Fuis,  dans  une  fosse 
profonde  creusée  en  rond,  les  hahîlants  de 
il  ville  nouvelle,  h«indils  venus  de  tous  pays 
voisins,  jetèrent  une  poignée  de  leur  terre 
natale  ;  et  c'est  près  de  celte  fosse,  demeurée 
ouverte,  que  se  tinrent  plus  tard  les  comt- 
eeSt  <iui  par  leurs  résultats  décidaient  non- 
sroiemi'iit  des  d<?stinées  de  Home,  mais  de 
Cfllf s  de  f  Italie  et  bîeulAt  de  lout  TOcciden  . 

Tout  ce  qui  tient  à  ta  fondatlofi  de  cette 
ville  porte  on  caractère  étrange  et  fljm* 
boUque  qoe  nous  devons  faire  remarquer. 

Nous  devons  aussi  reproduire  ici  cette 
remarque  de  Tabbé  V^ertot,  qui  dit,  en  par- 
laut  de  cette  première  enceinte  uniquement 
destinée  à  prolêger  le  butin  amassé  de  tous 
côtés  :  €  Ce  fut  d'une  retraite  de  voleurs  que 
tortirent  tel  conquérants  de  l'univerfl.  » 

En  mettant  a  part  la  povnpe  de  cette  der- 
aière  partie  de  phrase  qui  marque  une  sorte 
de  surprise  admiralive,  nous  dirons,  à  Tap- 
poi  de  celte  observation,  qu'il  f  a  dans  les 
notions,  plus  encore  que  dans  les  individus, 
on  développement  d'instincts  qui  suit  une 
marche  certaine,  comme  dans  louie  chose 
créée  ;  et  que  Romulus  eitpliqoe  Céiar  , 
ccfoidie  César  ju!»tifie  Rom u lus.  C^est  un 
même  tat>enr,  c'est  une  môme  œuvre  coui- 
meoeée  par  les  uns,  poursuivie  par  les  au* 
IreSi  accomplie  par  tous»  jusqu'è  ce  que, 
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comme  toutes  les   muvres  humaines,   elle 
tombe  de  décadence  en  décadence,  puis  ar 
rive  à  une  rapide  dissolution. 

Etudions  d'abord  ses  commencements  ; 
nous  suivrons  plus  tard  ses  proférés  ;  occu* 
poos-nous  de  ses  rois  :  la  république  et  Tem-^ 
pire  auront  leur  tour. 

Monarchie.  Quand  nous  avons  dit  qu'avec 
Rome  avait  commeocé  un  monde  nouveau, 
nous  ne  nous  sommes  pas  trompési  et  nos 
(gouvernements  actuels  tes  plus  parfaite  n«i 
sont  presque  qu'un  pla^^iat  de  celui  qu'éta- 
blit Romulus.  A  lui,  en  eiïet,  remonte  l'ori- 
gine des  trois  pouvoirs  :  la  royauté,  le  s^^oat 
et  le  peuple  ;  à  lui  encore  (cl  ceci  a  une  plus 
grande  importance  sociale)  remonte  la  divi« 
sîon  dis  citoyens  d'une  même  natiori  eu  ûvux 
classes,  diviiiioo  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nous  ei  qui  a  toujours  causé  du  trouble  dans 
les  Etats  :  celle  éeB  patncienâ  et  celle  des 
plébéiens*  Tout  rOrient  avait  des  mstet.  Ru* 
mulus  est  le  premier  qui  ail  étaltli  des  cfaue»  ; 
et  celte  seule  innovation  a  créé  tout  un  nou* 
vel  ordre  politique  et  social. 

Pour  une  poignée  de  brigands,  comme  on 
appelle  les  compagnons  de  Romulus,  c'eût 
é  é  trop  d'une  si  belle,  d'une  si  sage  organi* 
saliun,  quoiqu  elle  ne  devint  complète  qii*a* 
prés  qu'elle  eut  reru  de  Nu  ma  cette  ia^pira* 
tïoti  religieuse  qui  épura  sou  passé  et  fortifia 
son  avenir.  On  seul,  â  voir  lout  ce  que  ces 
deu\  premiers  rois  onl  fait  pour  une  villa 
encore  hi  chétivr,  que  les  destins  futurs  du 
monde  »out  en  genne  dans  ce  peuple  nais- 
sani,  et  que  les  lois  si  admirables  qui  lut 
sont  données  ne  sont  encore  qu'en  essai, 
et  possèdi'nt  de;*  proportions  qui  les  rendent 
applicables  aux  plus  grands  empires. 

Romulus  donc  divisa  le  pouvoir  entre  le 
roi,  ie  sénat  et  le  peuple  ;  il  réserva  à  la 
royauté  ce  qu'elle  a  toujours  gardé  depuis  ; 
la  suprême  directiofi  do  la  justice  et  de  Tar* 
mi-e,  et  une  sorte  d*?  dictature  dans  ses  rela- 
lions  avec  les  autres  peuples. 

Il  donna  au  sénat,  c*est-à-dira  auK  hom* 
mes  les  plu^  imporlauls  et  les  pins  capa- 
bles» ce  qu'on  aurait  toujours  dû.  leur  laisser, 
la  préparai! on  et  la  confection  des  lois,  et 
Ci)Hféra  au  peuple  ce  qu  il  est  toujouri  apte 
à  faire,  li*  choix  des  magistrats,  la  sanction 
de  la  loi  et  la  parlicipa<iun  au  conseil  dam 
les  cas  de  guerre,  toutes  choses  auiquetlet 
il  est  juste  qu'il  soit  appelé,  puisqu'il  y  est 
plus  intéressé  que  iLoui  les  autres. 

Dans  cet  empire  naissant,  loot  commence 
par  la  viulencr»  sauf  â  entrer  iprèi  dim  du 
ordre  plus  régulier.  L'acte  même  qui  sup*^ 
pose  le  piuid*asseQtîmetit  de  la  pari  do  ceu£ 
qui  le  ton  tractent,  le  maria  ge,  pour  les  pre- 
miers Homain<ï,  est  d*i»bord  un  rapt  odieui, 
que  de  btini  procédés  et  un  muturl  couse n- 
lement  consacrèrent  hîcnt6t«  Il  faut  rein  ar- 
quer toutefois  qu1ci  la  violrnce  n*rst  pas  ar« 
hilraire:  elle  ne  s  exerce  pas  daits  un  inté- 
rêt personnel;  la  nécessité  la  commande,  et 
l'intérêt  de  la  pairie.  Cet  intérêt  e^t  déjà 
tou Impuissant  sur  le  cœur  des  Romains,  et 
peut-être  faut  il  atfribuer  celte  tiifluence 
souveraine  à  ce  qu^it  était  coucentié  pour 
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eut  lar  on  point,  un  leiiU  là  ritlc  qui  leur 
terrait  d*aiilf.  Uoe  fille  est  plos  une  pairie 
qa'Qfie  contrée;  ooe  conlrèc  plui  qu'un 
rajaaaie.  Les  Mèdes  araient  dei  tentiincnls 
iDÔin»  palrioliqaes  qoc  les  Grecs,  el  le§ 
Grecs  eas-mémes  motos  qae  les  Bomains, 
lanl  on  diraîl  qoec^s  sentiments  ont  besoin 
de   te   localiser  pour   acqoérir    tonte  leur 

CôFce. 

Dieu  laissa  à  Roiddius  le  temps  de  mener 
à  bonne  fin  TceoTre  commencée  ;  et  comme 
il  est  dans  la  destinée  des  grands  homnaes 
de  ne  pas  sorri? re  à  raccomplissemenl  de-  la 
fâche  qui  leur  a  été  donnée,  celle  de  Romu* 
tus  one  fois  terminée,  il  disparut  du  milieu 
de  son  peuple,  comme  Odio  afait  disparu  du 
milieu  du  sien  ;  comme  Moïse,  qui  ne  rede^ 
tendit  pas  de  ta  montagne,  et  dont  le  sépul- 
cre n*a  jamais  été  connu* 

L'eeuvre  qoHt  avait  fondée  arait  besoin 
d  uoe  consécration  que  les  hommes  ne  don* 
nenl  pas  ;  el  comme,  par  un  concours  tout 
spécial  de  ta  Providence  dans  ses  futurs 
desseins  sur  Bome«  il  arriva  que,  pour  suc- 
cesseur de  Homulus,  cette  réunion  d'hom- 
mes de  guerre  et  de  violence  choisît  un 
prêtre,  ou  du  moins  un  sage  piolet  qu'un 
guerrier.  Numa  fut  tiré  de  sa  retraite  de 
Cures,  au  pa>s  des  Sabin<t,  et  vînt  porter» 
au  milieu  de  ses  nouveaux  sujets,  cet  esprit 
de  religion  et  de  pâii  sî  peu  sjmpathique  à 
leurs  habitudes.  Nourri  de  renseignement 
religieux  des  Etrusques,  ce  fut  lui  qui  inslt- 
loa  les  vestales,  les  prêtres  saliens  et  fécia- 
les,  régla  toutes  les  cérémonies  d'un  cohe 
beaucoup  plus  épuré,  sans  contredit,  que 
celui  qui  participa  plus  tard  de  la  dégénéra- 
tion de  toutes  les  vertus  qu'il  n^avait  pu 
maintenir,  ti  ^onda  enfin  ce  fameux  temple 
de  Janus  qui,  demeuré  fermé  pendant  tout 
le  temps  de  son  r^gne,  ne  le  fut  plus  après 
lui  que  quatre  fois,  de  là  jusqu'à  Tibère, 
durant  plus  de  700  ans. 

Or,  qu'avaient  appris  à  Numa  les  tradi- 
tions des  vieux  sanctuaires?  Que  le  princi[»e 
créateur  des  choses  matérirlles  était  imma« 
tériel,  invisible,  immortel  et  immuable;  et 
voilà  pourquoi  il  défendit  qu*on  le  rejjrésen- 
tât  sous  une  forme  corporelle,  ne  voulant 
induire  ses  adorateurs  a  aucune  espèce  dHdo- 
latrie.  Ce  fut  le  progrêâ,  tel  que  l'en  tend 
récole  rationaliste,  uui  introduisit  ,  ûeux 
•iècles  après  Numa,  le  culte  des  idoles,  et 
avec  lui  toutes  les  turpitudes  qui  souillèrent 
tes  temples  et  firent  subir  aux  hommes,  dans 
une  proportion  au  moins  égale,  les  dégrada- 
tions entreprises  sur  les  dieux. 

Avec  la  divinité  descendit  et  dégénéra 
rhomaoitè;  et  Tœii  du  moraliste  ne  suit  p«is 
sans  terreur  la  pente  rapide  qu'elles  suiii- 
rent  Tune  et  l'autre,  de  Numa  jusqu'au 
poëte  Lucrèce,  des  premiers  rois  aux  pre^ 
miers  empereurs, 

Comnje  toutes  les  idées  saines  et  utiles  ortt 
une  sjmpathic  mutuelle  qui  les  rapproche, 
Numa  Bt  succè^ler  aux  institutions  religieu- 
sci»  des  institutions  politiques  et  sociales  qui 
étaient  le  dèvt^loppement  pratique  des  pre* 
mièros  ;  et,  pour   jusliGer  encore  par    un 
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elëiAp(ereq|iie  oou<  avons  dîl,  qil*ivec  telle 
ville  de  Home  commence  un  ordre  notiveaii 
pour  le  monde,  nous  devons  ajouter  ici  ^ué 
c'est  Numa  qui  a  réglé  le  cours  de  ranttée 
solaire,  tel  que  nous  Tobservnns  encore  de 
nos  jours,  eo  la  faisant  commencer  avec  tt 
mois  de  janvier,  c'e^l-à-dire  deux  mois  plos 
t6t  qu'auparavant,  ain^i  que  l'iiidiqueni  les 
mots  de  novembre  et  décembre,  dont  il  fit  It 
11*  et  le  12'  mois,  au  lieu  du  9*  et  du  10*, 
qu'ils  marquaient»  selon  It  sigoifieatioii  dt 
leur  propre  nom. 

Sa  mort,  qui  n'arriva  qu'après  quarante- 
trois  ans  de  règne,  donna  lieu  à  uoe  infrac- 
tion des  lois  que  les  mœurs  de  ton  teoips 
avaient  établies,  et  nous  ne  devons  pas  pas- 
ser cette  singularité  sous  silence.  Contraire* 
ment  à  Tusage  de  brûler  les  corps  après  la 
mort,  Numa  ordonna  que  le  sien  serait  mii 
dant  la  terre,  et  il  fut  ensetelt  an  pied  d« 
mont  Janicule,  où  devaient  aussi  être  re- 
cueillis un  jour  les  restes  de  l'apâtre  s.iinl 
l'ierre,  cet  autre  fondateur  de  religion  i 
Rome,  mis  aussi  en  terre  sans  avoir  passé 
par  le  bûcher. 

t>n  plaça  dans  le  tombeau  de  pierre  de 
Numa  douze  gros  volumes  latins  et  auttsl 
de  grecs  sur  tes  cérémonies  sacrées  que  lui- 
même  avait  écrits;  et  ce  qu'il  j  a  de  plus 
remarquable,  c*est  que,  quatre  cents  «iit 
après,  ces  livres  a^aut  été  trouvés  tnlacis 
daits  son  loirtheau,  le  sénat  les  traita  atcti 
li^rreur  et  respect,  comme  il  faisait  des  lis 
sibjllins  avec  lesquels  ils  devaient  aroîfi 
plus  d'un  rapport  et  probablement  une 
mune  origine  ;  il  ordonna  qu'ils  seraittl 
brûlés,  tant  Rome,  sur  cette  penlc  des  vices 
où  elle  se  précipitait,  semtilait  cratndrt 
qu'une  voix  du  passé  ne  vint  Tarréter, 
du  moins  Tdvertir  assez  haut  pour  excittr 
quelque  crainte,  à  défaut  de  remords, 
des  cœurs  qui  oe  voulaient  pas  eu  avoir 

Le  successeur  de  Numa  commenee  la 
des  conquêtes  romaines  par  la  deslrui 
d'Albe  et  la  transplantation  de  ses  habitaaif 
dans  la  ville  nouvelle.  Ainsi  il  |  a  daiisce(t<i 

[iremière  victoire  un  double  avantage,  qnt 
tome  a  continué  de  se  maintenir  le  phi 
qu'elle  Ta  pu  dans  la  suite,  la  destrocliai 
d'une  force  ennemie  et  rapproprialiao  di 
cette  même  force  en  accroissement  de  celli 
qm  l'a  sou  nu  se. 

Toute  la  politique  des  grands  vaiuqotaf* 
de  ta  république  a  son  germe  d.ms  celle  st* 
tion  de  Tutius  Bostilius.  A  celoi<i  sucrée 
un  second  Numa,  comme  si  Rome  eut 
soin,  pour  asseoir  solidement  les  foodeuMalî, 
de  sa  puiséance,  de  cette  alternative  de  rdli 
guerriers  et  pacifiques,  de  soldats  tl  de  pré- 
1res. 

Mais  déjà  la  cité  naissante  excite  les  rivt- 
lues  des  peuples  voisins  ;  de  toutes  parUen 
se  lève  contre  Rome,  qui,  combaliant  aui 
plus  d*uniié,  avec  uae  ardeur  de  jil|^H 
qui  manquait  aux  autres,  fui  partr^ol^^l 
rieuse.  Il  en  fut  des  Latins  cotuini*  des  S)- 
bains,  ils  forent  absorbés  par  Us  vainquesri, 
qui  leur  concédèrent  le  litre  de  cilojens  n>- 
maius.  Ainsi  la  popataUon   de  Rumas'tc^ 


'■  f  ""     I 
tcilf  f 


à 


croissait  de  tous  les  entteoiis  qu^elIe  avait 
soumiUf  et  chaque  gacrre  la  rpcrulaii  d'hj- 
bîianU  au  lieu  de  Tui  en  faire  perdre. 

Home  marche  dans  cette  voie  de  progrès 
durant  deux  siècles  50 us  le  gouv en» émeut 
rie  ses  rots,  auxquels  la  Providence  accord -1 
de  lofigK  règnes  pour  qu'ils  pussent  mener  à 
bonne  fin  toutes  leurs  entreprises^.  Ainî^i 
Târc|uln  rÂntiefi  posséda  le  trâne  pendant 
treute-huil  ans,  qui  turent  employés  à  sou- 
mettre les  ppupl»*s  de  la  S.ibin**  et  de  TÉiru- 
rie,  à  fortifier  ei  emlieUir  ta  ville.  A  lui  re- 
monte le  premier  triomphe.  A  lui  la  consé* 
cration  du  C^ipttulc;ù  lui  enfin  (et  ceci  a  oin* 
grande  Importance  dans  rordre  politique] 
la  première  concession  fait«  au  peuple  par 
riutroduction  de  cent  plébéiens  dans  le  sé- 
nat. Cette  satisfaction  donnée  aux  rivalités 
plébéiennes  portera  ses  fruits.  La  sagesse 
de  Tarquin  reconnut  là  une  nécessité  qui, 
toutes  les  fois  qu'elle  fut  absolument  mé- 
connue plus  tard ,  amena  d*întermînables 
querelles  et  décida  1  nfin  la  perle  de  la  repu- 
btiqtie. 

I  Oit  s*étonne  de  trouver  dans  ces  six   pre- 

I      miers  rois  d*uiie  ville    fondée  par  de    tels 

hnmrnes   des  idées  si  saines  et  si  avancéis 

sur  le  gouvernement  des  peu|ilcs.  Pas  un  de 

;;      ces  rois  n'a  failli  à  la  lâche  qui  lui  était  im-- 

Î>osée  :  tous  unt  suffi,  soil  aux  exigences  de 
a  guerre  extérieure,  soit  aux  soins  tout 
aussi  importants  dr  t'aduiinistration  inté- 
rieure; et  ForKanisatioa  que  fitServius  Tul- 
liQt  de  tout  son  peuple*  cette  division  si 
bien  graduée  en  six  classes,  ces  sulTrages  et 
res  charges  publici,  distribués  et  imposés 
proportionnellement  par  centurie p  tout  ce 
Iravail  atteste,  de  la  part  de  snn  auteur,  une 
grande  sagesse,  un  esprit  éminemment  juste 
et  use  aptitude  rare  à  la  direction  d'un  gou- 
frraement. 

Quarante-quatre  ans  de  règne  donnent  i 
Servius  Tullius  le  lemps  d'accomplir  toutes 
ces  réformes,  et  il  tes  eût  sans  doute  pous- 
sées plus  loin  si  rambition  du  fils  de  Tarquin 
et  de  sa  propre  fille  Tullie  n'en  eût  arrêté  le 
canrs  par  un  crime  qui  ne  demeura  pas  im- 
puni. 

Servius  Tullius  égorgé  par  les  satellites 
de  Tarquin,  son  cadavre  foulé  par  les  che- 
vaux de  Tuitie,  qui  jette  à  la  léte  du  con- 
docteur  le  marchepied  de  son  char  pour 
Texciter  a  ce  sacrilège^  les  honneurs  funè- 
bres déniés  à  ce  corps  de  roi  et  de  père,  tout 
cela  était  d'un  triste  présage  pour  le  règne 
qot  commençait  ;  aussi  la  somptuosité  des 
dépenses  faites  au  Capitule,  la  riche.(ise  du 
butin  conquis  sur  lesSabins  et  les  Vokques, 
les  dépouilles  de  Gabies  soumise  par  trahi- 
son,  rien  ne  put  concilier  à  Xarqum  ni  l>s- 
liine«  ni  raiïectionde  son  peuple  ;  et  Tatten- 
Ut  de  son  fils  sur  la  chasteté  de  Lucrèce 
Iroofa  les  esprits  dans  une  disposition  de 
vengeance  si  animée  que  rien  ne  put  en 
contenir  l'explosion,  et  qu'un  décret  du  sé- 
nat, confirmé  par  le  peuple,  en  présence  du 
cr»rps  de  la  victime*  proscrivit  à  jamais  Tar- 
quin et  sa  famille. 
Ainsi  la  première  révolution  qui  s  est  opé* 
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rée  â  Hume  a  eu  pour  piintîpe  U  tnén»6 
cause  que  celle  qui  a  altéré  dans  J'Kden  pri- 
mitif toutes  les  choses  de  ce  ntonde,  l'orgueil 
ei  la  sensualité.  Nous  retrouverons  plus 
tard  et  partout  les  mêmes  vices  produisant 
les  mêmes  conséquences. 

Dans  le  crime  du  fils  d'un  roi,  le  peuple 
enveloppe  toute  la  royauté  et  la  priiscrit 
comme  complice  :  Tarquin  est  chassé  «  la 
république  proctaniée,  et  Rome,  deux  cent 
quarante- cinq  ans  après  sa  fondation, 
romme  si  elle  n'avait  g.trdé  des  maîtres  qn(^ 
pour  pro léger  snn  enfance^  se  sentant  arri- 
vée à  sou  adalesrcnre»  brise  les  entravent 
qui  ont  si  bien  guidé  ses  premiers  pas,  et  s<^ 
prépare  à  marclier,  devant  le  mondes  dans 
sa  force  et  sa  liberté* 

République,  Avant  de  noos  porter  â  la 
suite  de  cette  république  qui  entre  avec  tant 
d'arduurdans  ta  voie  qu'une  vengeance  éner- 
f^iquc  lui  a  ouverte,  nous  avons  à  ct^nsidé- 
rer  les  accroissements  que  la  ville  elle- 
même  a  reçus  y  et  les  importantes  améliora- 
tions qu'elle  a  dues  aux  nombreuses  con- 
quêtes et  à  la  sage  administration  de  sei 
rois.  Jamais  enfance  de  peuple  ou  de  villo 
n'a  eu  des  développements  plus  rapides.  A 
raesurt!  que  Rome  s'est  incorporé  les  peu- 
pies  dont  elle  détruisait  les  habitat  tons,  elb 
a  du  agrandir  son  enceinte  pour  les  recevoir. 
Au'isi  on  la  voit  s'éten^tro  d'une  colline  à 
Tau  Ire  pour  y  dresser  leurs  tentes  :  d'abord 
sur  le  tJaïtîus,  sous  son  troisième  roi  ;  puis 
successivement  sur  le  Janicule  cl  TAventin, 
cl  enfermer  en  On  dans  le  prolongement  ûfA 
■es  murailles  le  Viminat,  le  Quirinal  et  TËs- 
quilin,  ce  qui  compléta  les  sept  collines  el 
lui  fil  donner  sous  Servius  Tullius  le  lur* 
nom  de  StpticoHis. 

C'était  peu  d'accroître  ainsi  son  impof< 
tance  :  Rome  y  joignait,  ce  qui  la  constata 
de  la  manière  la  plus  soîennetleja  grandeur 
des  monuments*  Kt  ici  cette  grandeur  at- 
teste non-seulement,  de  la  part  de  ceux  qui 
les  élevèrent,  de  grandes  ressources  dans  le 
présent,  mais  une  grande  confiance  dans 
I  avenir*  A  considérer  le  magnifique  templu 
de  Jupiter  Capitolin,  les  immenses  ciaagueâ 
creusés  par  Tarquin,  on  sent  que  tout  cela 
a  été  construit  en  vue  de  suffire  aux  destins 
futurs  de  Home  plus  encore  qu'aux  exigen- 
ces du  présent.  Il  est  rare  qu'un  peuple  qui 
croit  ainsi  en  lui  ne  justifie  pas  la  loi  qu'il 
s'accorde*  La  foi  est  toujours  la  première 
des  vertus,  même  en  politique, 

La  république  est  établie  :  elle  a  déjà  ses 
héros;  ses  dix  premières  années  donnent  à 
l'histoire  plus  de  belles  actions  à  gloriOer 
que  les  deux  siècles  qui  les  suivent.  On  di« 
rail  que  la  royauté  n'a  été  instituée  que 
pour  préparer  des  hommes  à  la  république; 
et  quels  hommes  1  Brntusi  scettani  du  sang 
de  sou  fils  les  Um  qu'il  vient  de  donner;  Va-^ 
lérius  Fublicola»  tiuralius  Codés,  Mutins 
Scévola,  prodiguant  un  dévouement  ciril  e/ 
guerrier  qui  e^t  demeuré  incorporé  a  leurs 
noms»  Mais  ce  qui  étonne  le  plus  dans  cette 
courte  mais  si  glorieuse  période,  c'est  le 
peuplei  le   peuple  d'une  république,  qui  90 
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munit e  juste  et  reconnaissant,  soit  en  dis- 
pcnsfifit  avec  équité  uo  triomphe  proimrlian- 
iiel  aui  deiiï  consuls  Ménènius  et  Posttin- 
inîus,  «oit  en  payant  des  deniers  publics  les 
funérailles  de  PuUlicota.  Nous  soin  mes  d'au- 
Innl  plu^i  empressL'4  de  produire  a  ver  ècl^il 
I  ou  te  5  ces  vertus,  que  nous  allons  bientôt 
tMi  perdre  même  l;j  ira  ce»  à  travers  les  dis- 
cordes civiles  et  les  désordres  qu'elles  en* 
irahient. 

Et  déjà,  après  diik  ans  d'existence,  la  ré- 
publique a  besoin  de  demander  une  sorte 
d'appui  temporjjire  à  Ij  royauté.  On  établit 
un  dictateur,  ce  qui  est  bien  plus  qu'un  roi« 
ce  qui  semble  moins  aux  |eiix  du  peuple 
parce  que  le  nom  manque.  En  louic  occa- 
sion dilTiciie^  on  sent  la  uécessilè  de  recourir 
à  Ufie  autorité  puissante  parce  qu'elle  est 
une,  et  ces  fiers  républicains  reconnaissent 
qu1ls  ne  savent  user  du  pouvoir  que  pour 
se  disputer  entre  eux  au  Jîeu  de  se  défendre 
contre  les  ennemis.  Les  deux  [rremiers  dic- 
tât cars  sont  aussi  heureux  dans  leurs  guer- 
res que  lei  roh  ravaicnt  étéi  et  le  vieux 
Tarquin,  qui  avait  traîné  de  ville  en  vitli, 
lie  contrée  en  contrée  ses  ressentiments,  et 
communiqué  son  malheur  à  tous  les  peuples 
qu'il  avait  excités  contre  Home,  meurt  ûuQn, 
après  avoir  vu»  pour  dernière  ex  pi  a  Non»  la 
ville  qui  Tavait  proscrit  imposer  a  ses  voi- 
sins une  paix  glorieuse,  et  consacrer  ainsi 
au  no'iytile  fortune. 

xMais  la  paix  n*e!»t  qu'au  dehors  :  la  ifuerre 
se  trauspone  dans  la  ville  sitôt  qu'elle  se 
termine  contre  rélranger»  Plébéiens  el  pa- 
triciens commencent  à  ne  plus  s'entendre  : 
le  peuple  se  retire  de  lUnne»  qu'il  abandonne 
au  sénat,  et  il  n'j  rentre  qu'après  avoir  ob- 
tenu une  participation  plus  directe  au  pou* 
voir  par  Ja  créatioe  des  tribuns  ;  ainsi  le 
consulat  d'un  cAté,  le  tribunal  de  l'autre, 
voilà  la  division  légalement  orfçanisée*  La 
dictature  deviendra  nécessaire  plus  souvent 
encore.  Le  sénat,  jaloux  de  ses  droits,  le 
peuple,  inquiet  de  la  conservation  dt  s  siens, 
voilà  des  causes  de  troubles  que  développe, 
d'une  façon  alarmante  pour  la  république, 
l'orgueil  irascible  de  Loriolan.  Home  est 
sauvée  en  cette  occasion  par  une  de  ces  vér- 
ins de  ramille  que  ses  grands  citoyens  ont 
mis  le  plus  en  honneur,  le  respect  lîlial  ; 
mais  elle  n'échappe  à  un  danger  que  pour 
tomber  d^ns  un  autre.  A  la  vengeance  de 
Coriotan  succède  Tambition  dt^  Cassius,qni, 
pour  s'èlayer  des  suffrages  de  la  muliitode, 
propose  la  loi  agraire  pour  les  terres  con- 
quises. Cas»sius,  qui  ne  projetait  rien  moins 
que  de  rétablir  la  royauté  en  sa  fctveur, 
abandonné  de  ce  môme  peuple  dont  il  scm* 
blait  prendre  les  intérêts»  est  précipité  tfu 
haut  delà  roche  Tarpéienne,  Sa  mort  met  le 
sénat  en  paix  de  ce  c6té,  mais  elle  le  laij^iie 
embarrassé  dans  les  difficultés  que  lui  a  sus- 
citées la  propO!)ition  de  la  loi  agraire.  Le 
peuple,  qui  ne  peut  l'obtenir  du  sénat»  ex- 
prime son  mécuntentement»  d'abord  par  l'or- 
l^ane  de  ses  tribuns»  et  après,  par  son  refus 
de  prt'nd^e  les  armes  ;  do  sorte  que  Hom«% 
pressée  au  dehors  par  les  V'éiens,  drjà  vain- 


queurs d'un  de  ses  consuls»  et  mru^icée  anj 
dedans  par  ses  propres  citoyens^  n'a  plus  ni] 
troupes  à  opposer  a  Tennerai»  ni  force  oio-* 
raie  pour  défendre  ses  institutions. 

Alors  il  advint  ce  qui  n'a  jamais  manqué] 
à  la  république  en  trs  jours  de  détresse,  uni 
de  ces  grands  actes  de  vertu  privée  qui  suf*] 
Gsent  à  sauver  un  Etat.  Une  famille,  ane] 
seule  famille,  celle  des  Fabius,  voyant   Ici 
frontières  ouvertes,  le  trésor  épuisé  et  tel 
peu  pli*  obstiné  à  ue  pas  prendre  les  armes,] 
vint  offrir  au  sénat  tes  trois  cent  six   niem< 
bres  dont  elle  se  composait  et  les  clienlij 
qu'elle  avait  réunis  pour  garder  les  rrontlé"< 
res  è  ses  propres  dépens.  Ce  dévouement  rt*^ 
çut  d'abord  sa  récompense,  puisque,   av« 
quelques  renforis  qui  leur  turent  envoyés  tli 
délivrèrent  Home  des  attaques  de  ses  Iroiti 
principaux  ennemis;  mais  il  eut  bientôt  unii 
(In  triste  et  glorieuse  tout  rnsemble  :  cett« 
noble   famille,  attirée   par  les  Vèiens  daufl 
une  embuscade  et  se  défendant  à  oulranca] 
sur  un  monticule  où  elle  s'était  réfugiée»  vii 
tous  ses   membres  tomber  un  à  un  sous  lui 

fer  ennemi.  Tous  périrent,  tous exeeptéi 

peut-être  un  enfant  de  six  ans»  échappé  par 
un  miracle  providenliel,  car  de  lui  devais 
descendre  un  jour  le  grand  Fabius* 

Ce  jour,  que  les  Romains  nomment  néfaitiA 
est  inscrit  par  l'histoire  au  nombre  des  plut 
glorieux. 

Celle  perte  fut  le  signal  de  nonveaux  mMl^\ 
heurs  pour  Borne,  qui  vil  les  tentes  ennemicij 
sur  le  Jaiiicule,  pendant  que  la  famine»  irri^l 
tant  encore  tes  discordes»  décimait  ses  maU*! 
heureux  enfants.  En  ces  grandes  oceasionf,^ 
le   sénat   ne   manquait  point  à  ses  devoirs. 
Les  elToris  des  consuls  parvinrent  à  reponi-J 
ser  tes    Véiens;   mais    l'on    eût    dit    qu'ilil 
n'étaient  pressés  d'en  linir   avec   les  étran-^ 
gers  que  pour  reprendre  leurs  interminable 
querelles  de  tribuns  a  consuls,  de  plébéîeni] 
à  patriciens.  Toutes  en  déOnitive  lournairotj 
à   l'avantage  du  peuple»  c^est-à-dire    Ckuh* 
saicnt  par  quelques  nouvelles  concessions ij 
car  il  est  dans  la  nature  de  tous  tes  pouvoirs! 
de  tendre  sans  cessée  ne  regarder  entre  eux] 
d'autre  inégalité  que  celle  de  leura  droits. 

Cependant  les  ennemis  profilaient  de  cetl 
dissensions  intestines  ;  et,  dans  le  plut  fartl 
de  ces  querelles,  Herdonius,  un  Sabiit»  alli( 
jusqu'à  s'emparer  du  Capttt»le;  de  U  il  fît  ira  i 
appel  aux  esclaves,  loiyours  prêts  à  écouler  j 
la  voix  qui  veut   les  affranchir;  el  le  scuiCI 
ne  put  amener  le  f^eupte  à  recotinatlre  et  i 
prévenir   ce   dringtr  commun   qu  après  ini] 
avoir   concédé  qu'il   partagerait  déioriniiiil 
l'âutorîté  avec  la  noblesse.  A  cet  conditlotf  | 
le  Capitoii^   tut  repris  et  Home   fui    ttovèe* 
C'ètttt  le  temps  où  aux  Fabius  •ueeéiUieiit 
tes  Cim  innatus,  où  la  sévérité  des   UHSQrt 
privées  garantissait  la  prospérité  de$  affai- 
res publiques.  £n  quatorze  jours  de  dîcli* 
ture»  Cincinnatus  battit  tes  ennemis,  p4lli 
leur  camp,    prit  leur  capitale  et   reçut  Irf 
honneurs  du    triomphe»  tant  il   étitl  pceiié 
je  retourner  à  sa  charrue,  qu'tt  a? ifl  qQtittt 
avec  un  vérilable    regret. 

A  chaque  menace  de  guerre»   le   peojits 
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r4>doablait  d'eiigcncrs  ;  el  tes  Eqties  «t  les 
Sâbîns  semblaienl  marcher  d'acc^ïrd  avec 
loi.  Homei  menacée  de  nouveau  par  eox,  ne 
peut  faire  armer  le  peupte  qu'après  lut  avoir 
necnrdé  di%  tribuns  ;  chacune  de  ces  coudeB- 
eentlaiices  imposées  au  sénat  eo  entraînait 
d*autresi  les  iribuos  allaient  juiqu'à  deman- 
der aux  consuls  compte  de  leur  conduile. 
Dans  une  république  il  était  ualuret  que  le 
tiombre  senïtt  enfin  son  importance  et  vou- 
lût la  constater  légalemrni.  Ces  divisions 
Incessantes  «  quHntfTrompaLt  à  peine  la 
guerre  étrangère^  firt- ni  croire  aux  Homains 
que  la  faute  en  était  à  leurs  lois  imparniites; 
elf  d'un  commun  accord,  on  résolut  d'en- 
fojer  une  ijmhassade  à  Athènes  et  d.ms  la 
grande  Grèce  pour  y  recurillir  les  lois  les 
plus  convenables  à  une  républttiuo. 

Pour  eipliquer  el  faire  cxéculcr  celte  lé- 
gislation nouvelle  dont  on  aliendait  de  si 
grands  eiïels,  on  créa  Ûïx  magistrats  investis 
de  Tautorité  suprême,  et  ce  fol  lù  l'origine 
des  décemvirs.  Les  lois  des  douze  (ables  fu- 
rent solennellement  promulguées,  et  les  dc- 
cemvîrs  furent  néanoioins  maintenus  dans 
U*ar  auloritù.  Ils  savaient  la  rendre  néces- 
idîre  en  relardant  à  dessein  les  interprèla- 
UoDS  qu'ils  deraienl  faire  de  ces  lots ,  el 
quoique  leur  tyrannie  surpassât  de  beau- 
coup celle  que  les  préjugés  républicaine  at- 
Iribuaieni  atiz  anciens  rois,  on  peut  dire 
que  Rome  ne  paya  pas  trop  cher  ce  trésor 
de  jurisprudence!  qui  a  suffi  à  tous  les  be- 
soins religieux,  politiques  et  privés  de  ce 
)Erand  empire,  el  qui  cjtcîlait  si  vivement 
radiniration  de  Cicéron» 

Ce  pouvoir  suprême,  (]uoique  divisé  entre 
dix  citoyens,  eut  des  abus  plus  grands  en- 
core qu*il  n'en  avait  eu  lorsqu'il  était  exercé 
par  on  seul  ;  c'était  à  qui  se  hileraîl  de 
|ouir  de  sa  possesi^ion  momentanée;  aussi 
celle  royauté  eut  bienlôl  son  Tarquin  ;  mais 
le  soldat  Virginius  devint  le  Drulus  de  cette 
époque  ;  el  c*est  encore  rettusion  d'un  sang 
Dor  el  innocent  qui  rendit  au  peuple  la  li- 
berté. 

Cette  réaction  toute  populaire  fut  encore 
funeste  aux  patriciens,  qui  virent  des  tri- 
buns niililaires,  créé:*  après  ifi  chute  des  dé- 
ceoiTirs»  remplacer  pour  quelques  instunts 
les  consuls.  L'autorité,  pendant  pluîiîeurs 
années ,  passa  aliernalivement  de  fun  à 
Taufre  de  ces  magistrats!  selon  que  le  sénat 
ou  te  peuple  lirait  plus  ou  moins  de  force 
des  circonstances  dans  lesqudles  Rome  se 
trouvait.  Dans  une  de  ces  phases,  le  consu- 
IjI,  pour  s'appuyer»  établît  les  censeurs  et 
plus  Idrd  doubla  la  questure  ;  enfin,  après 
sept  ou  huit  essais  successifs  de  tribunal  mi« 
lilaîre,  il  fallut  encore  recourir  à  la  dicta- 
ture; mais  les  secours  qu'elle  apportait  au 
rétaMissemcol  de  Tauloriié  étaient  toujours 
insuffisants,  et  à  cbaque  nouvelle  guerre  le 
sénat  était  ob1i|^é  à  quelques  nouvelles  con- 
ceisjons;  ce  qui  fit  que  durant  le  siège  de 
\'eïes«  pour  maintenir  l'armée  à  son  poste, 
II  remit  en  charge  les  tribuns  militaires  cl 
tn  porta  le  nombre  à  six  au  lieu  de  quatre. 
On  s*élonne  que  ces  changements  perpé- 


tuels de  gouverne  me  al  ai'  nt  permis  à  liomet 
non-senlemenl  de  se  défendre  de  ses  enne- 
mis, mais  encore  de  les  surmonter  lous  Vun 
aprt^s  l'aulfi?;  il  faut  rapporter  ces  beureux 
réflullals  au  bonheur  qui  lui  a  été  donné  d'a- 
voir enfanté  à  toutes  les  époques  de  grands 
citoyens.  Ainsi, dans  ce  conflilconiinnel  entie 
les  tiibuns  militaires  et  les  consuls*  ta  die* 
lalure  de  Camille  lui  donna  Veies  et  Faléries, 
ses  deux  plus  danjïçrcuses  rivales. 

Mais  tandis  que  Rome  n'avait  autour  d'elb^ 
que  des  ennemis  vaincus  ou  épouvantés. 
voici  venir  d*au  delà  des  monts  un  peuph^ 
dont  elle  sait  à  peine  le  nom,  qui  fond  en 
vainqueur  sur  l'Italie,  taille  en  pièces  les 
40;000  hommes  que  Rome  envoie  pour  l'ar- 
rêter H  se  rue  tout  à  coup  sur  cette  ville  si 
favorisée  jusque-là  par  irois  siècles  de  con- 
quêtes; ce  peuple  était  le  peuple  gaulois, 
son  chef  était  Rrennus. 

Home  avait  accepté  sa  défaite  avec  un 
courage  plus  glorieux  encore  qn*une  vic- 
toire; les  portes  de  la  ville  étaieni  demeu- 
rées ouvertes  au  vainqueur;  assis  au  milieu 
de  la  place  publique»  sur  leurs  chaises  cu- 
rules,  les  sénateurs  l'attendaient,  leur  bâton 
d'ivoire  à  la  main  pour  toute  défense:  pas 
un  ne  survécut  à  la  ruine  de  Borne,  qui  fut 
pillée  pendant  huit  jours  et  brûlée  :  suc- 
comber ainsi,  nVsl  pas  périr,  c*esl  marquer 
au  contraire  qu'on  était  digne  d'un  meilleur 
sort  el  mériter  de  Tolïtenir* 

Rome  n'avait  plus  d'armée;  mais  un 
homme  lui  restait,  c'était  Camille  :  il  rallia 
le  peu  que  la  ni  dri  dé  fa  îles  avaient  laissé  de 
soldats;  et  comme  le  Ca pilote  était  demeuré 
à  la  garde  d'une  poignée  de  braves  que  com- 
mandait Manlius,  il  résolut  de  le  délivrer,  et 
il  y  parvint;  puis,  après  avoir  retiré  de  la 
balance  de  Brennus  Tépée  qu'il  y  avait  jetée, 
il  la  lira  contre  les  t^aulois  el  ne  la  laissa 
reposer  que  lorsqu'elle  eut  ven^é  les  dés  att- 
ires de  Rome  el  chassé  les  vainqueurs  de 
S0)n  territoire. 

Croirait-on  que  tant  de  malheurs  ne  por- 
tèrent aucune  sagesse  dans  tes  esprits  et  que 
les  querelles  recommencèrent  immédiate- 
ment enlre  le  peuple  el  te  sénat  au  milieu 
des  ruines  fumantes  encore,  el  en  présence 
d*un  péril  de  guerre  qui  pouvait  se  renou- 
veler à  tout  moment!  Ces  divisions  favori-- 
saient  les  ambitions  privéest  qui,  sures  de 
trouver  un  appui  dans  le  peuple,  qu'elles 
nattaient,  en  tiraient  des  espérances  coupa- 
bles. C'est  ce  que  fil  Manlîus,  el  le  sénat, 
sans  lui  lenir  compte  de  ses  services,  le  fit 
préciniter  du  haut  de  ce  Capitote  quHl  avait 
sauve  naguère. 

Cette  vletoire  du  sénat  sur  Tambition  d'un 
citoyen  ne  lui  donna  pas  plus  de  forée  pour 
résister,  bientôt  après^  à  une  nouvelle  exi- 
gence du  peuple;  et  la  double  autorité  dic- 
tatoriale el  triomphale  de  Camille  ne  put 
empêcher  cette  concession  importante,  qu*à 
revenir  le  consulat  serait  partagé  entre  les 
patriciens  et  les  plébéiens.  Quel  progrès  avait 
fait  le  peuple  depuis  rétahlissemenl  de  la  ré- 
publique l 

Mais  le^  Gaulois,  répandus  de  tous  côtés  a 


ptueloppiiienl  encore  Je  lerriloire  romain  Je 
leiin  années,  qn'ii  fallut  détruire  en  vingt 
ronibiiU;  et  c  est  ain.sî  qu'iin  obihil  une  sorle 
(\i*  paix,  que  troubUiienl  l'ncore  les  iil triques 
c^iittîiiuclleâ  dfs  peuple^  voistn:»  dn  Liiliurïu 

Aux  Gaulois  succèdent  tes  Sam  ni  tes , 
Crmime  pour  tenir  Rome  en  haleine  ;  et 
aux  Samniteg  rcnilus  au  repos  par  une 
paif  niaïueiitaDée ,  teit  Latins  qui,  celte 
foi  s  y  faincus  en  plus  d*ane  bataille ,  unis- 
sant par  se  soutueltre.  A  chaque  nouvelle 
luUe  se  développent  avec  une  nouvelle  ar- 
deur li'i  vertus  goerrières  de  Rome^  et  te 
sucrifice  que  Manlius  Torqaalus  fait  de  son 
propre  fils  à  la  disclpltoc  militaire,  el  crlui 
{|ue  Déclus  fait  à  la  patrie,  ma  ni  ferlent  hau- 
Icment  qu'à  on  tel  peuple  appartient  Tem- 
pire  du  monde,  celui  du  moint  que  donne  fa 
furce. 

Les  Romains»  en  eflel,  résistent  aux  revers 
romme  ils  se  raodèreul  dans  tes  succès  :  et 
ces  deux  sortes  d'épreuves  ne  leur  manqueiit 
pas.  Dans  la  guerre  qu'ils  renouvellent 
contre  les  Samnites,  attirés  par  le  général 
eunemî  dans  le  défilé  des  Fourches  Caudt- 
nés»  ils  j  font  bientôt  enfermés  el  contcëiuts 
de  passer  sous  le  joug. 

Mais  cette  humitlation  ne  fait  qu'exriter 
leur  vengeance,  et  bientôt  its  rendent  à  leur 
vainqueur  d'un  moment  la  bonté  qu'ils  eu 
ont  reçue;  et  jusque  dans  leur  manque  de 
foi  envers  les  ^amnites,  dont  ils  font  mourir 
)e  général»  et  contre  lesquels  ils  arment  les 
prisonniers  renvoyés  sur  parole,  te  montre 
un  hénvisme  individuel  di^ne  de  Rome^  celui 
de  PostbuRiius»  qui  se  fait  livrer  aux  en- 
nemis, comme  seul  garant  du  traité  violé  por 
les  siens. 

X  ^oir  ici  le  nombre  des  peuples  soulevés 
conire  Home;  il  semble  que  toutes  les  na- 
lîttns  aient  senti  qu'il  nV  avait  pour  ettes 
t|u*uii  seul  ennemi  à  craindre»  et  partant  uu 
seul  à  combattre,  Samnites»  Etrusques,  Om- 
brienSt  Gaulois,  Boïens  et  Seononiens,  se 
ruent  d'un  commuo  accord  sur  cette  ville  si 
redoutable,  qui  triomphe  de  leurs  efforts  ;  et 
comme  si  c'éiail  trop  peu  de  tant  d'ennemis 
prît  déjà  hors  de  rjlalie,  voilà  d'abord  les 
Lucanienv,  puis  les  Tarent ins  qui  armeni  à 
leur  tour,  et  appellent  à  leur  secours  les 
peuplfi  d'Epi re. 

Ceci  est  la  belle  époque  de  Rome  :  viclo- 
Hou  se  au  dehors,  elle  maintient  avec  force,  au 
dedans»  ses  intlitulions  et  la  aévérité  de  ses 
mœurs.  Durant  la  guerre  des  Samnites  a  lieu 
le  premier  supplice  d'une  vestale  sacrilège. 
Le  Binnbre  «les  prêtres  et  des  augures  est 
aufçmenté  :  la  vole  Appienne  enûn  ost  ou- 
verte» il  Home»  par  ce  mojcn,  touche  aux 
deui  mers,  par  Briodes  et  par  Ostie. 

C'est  alors  que  Pjrrhus  se  montre  eu  Ita- 
lie, où  ses  éléphants  lui  font  gagner  les  deux 
batailles  fl'Uèraclée  el  d'Asculam«  et  où  se» 
présents  ne  sont  pas  mieux  reçus  de  Fabri- 
ciui  que  ses  offres  de  paix  ne  te  sont  du 
sénat.  Aussi»  comme  découragé  par  ses 
propres  succès,  il  passe  en  Sicile»  d'où  il  re- 
vient eu  Italie  pour  se  Taire  tiatlre<  après 
•iqiAuJ  il  repasse  dans  l'Epire, qu'il  n'eât  point 
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quitté  s'il  eut  suivi  le  sage  conseil  de  Cj-I 
uéas. 

Il  fut  le  premier  qui  porta  loin  ée  ritalial 
l<i  terreur  du  nom  romain  et  même  sa  gloire  ;j 
car  c'est  à  elle  que  rendit  hommage  Ftolomée] 
Philadelphe»  en  envojaat  des  ambassadeorij 
au  sénat* 

Rome  maintenant  va  se  trouver  en  faci] 
d*un  ennemi  di^ne  d'elle,  l Italie  est  sou-^l 
mise,  il  faut  qu'elle  passe  les  monts  oo  lei 
mers  pour  chercher  des  nations  à  dompter;! 
la  Sicile  est  la  première  proie  qu'elle  con*] 
voite;  mais  crtte  Ile  est  sous  la  protection] 
des  Carthaginois»  ce  qui  nVm pèche  pai  Romél 
de  songer  à  se  Tapproprier;  et,  selon  soa] 
usage,  qui  est  do  déclarer  ses  alliés  tes  peu^l 
pies  qu'elle  a  Fintentioii  de  soumettre,  sans] 
égard  à  la  prolertion  dont  Carthage  couvre 
déjà  la  Sicile»  Rome  fait  alliance  avec  Mes*] 
sine  et  Cataoe. 

Mais  Carthage  a  des  vaisseaux  et  dei  ma* 
rins;  car  son  influence  politique  et  sou  com« 
merce  s'appuient   sur    sa   force  maritime;] 
Rome  n'en  a  point,  parce  qu'elle  D'en  a  patl 
eu  besoin  jusque-là;  mais  la   nécessité  ao*| 
luelle  et  sa  volonté  suppléeront  à  tout.  El'e] 
aura  des  Hottes,  mais  tomnieil  les  faut  à  srs 
soldats,  c'est-à-dire  propres  à  aborder  le& 
vaisseaux  ennemis;  car  elle  ne  cherche  suri 
la  mer  qu'un  point  solide  pour  combaUre. 
Aussi,  dès  la  première  rencùutre,  Le  consul^ 
Duilltus  prend  aux  Carthaginois  cinquante 
navires  et  disperse  tout  ce  qui  restait. 

Bientilt  la  Sarduigne  et  la  Corse  passeot  I 
de  la  domination  de  Carthage  à  celle  de  I 
Rome»  qui»  enhardie  par  de  te  Is  succès»  n'ai- j 
lend  plus  ses  ennemis  sur  les  mers  et  va  tes  1 
chercher  sur  leur  propre  rivage,  co  Afrique.  I 

Là  les  destins  se  montrent  rhaugeanlst] 
Rome  est  baliue,  mais  elle  a  des  gloires  pour  , 
toutes  les  situations;  et  llégulus»  son  gé 
néral,  fait  prtsounier  et  envoyé  à  Homo  pou 
parler  en  faveur  de  Carthage,  acquiert  dans  1 
celle  ambassade,  par  son  admirable  dévoue*  I 
ment ,  plus  d'honneur  que  ne  lui  auraili 
donné  le  gain  d'une  bataille.  A  défaut  de  tai 
arjiies,  Rome  triomphe  par  ses  vertus. 

Mais  de  nouveaux  revers  réprouvent  :  lil 
tem[jéte  et  le  combat  de  Drépante  lui  enlè«| 
vent  deux  flottes;  ce  qui  ne  lempéche  pai 
de  battre  enfio  tes  Ctirthaginois  avec  um\ 
Hotte  nouvelle  et  de  leur  dicter  la  paix.  Ici  j 
finit  la  première  guerre  punique. 

Cette  paix» fruit  de  20  ans  de  lutte,  luidooao 
la  Sicile,  moins  Syracuse,  moins  la  Corse  et 
la  Sardaigne»  et  surlout  te  qui  lui  assure 
sur  Curthage  un  avantage  dont  elle  profitera 
bientôt,  le  payement  d'un  riche  tribut,  oui] 
ii'tst  qu^une  preoiière  reLunnaissâoce  daiii*^ 
mi  nation. 

Et  pendant  ce  temps  Marcellus  s'emparait 
de  la  Gaule  Cisalpine,  de  sorte  que,  dès  cette 
époque,  Home  étendait  ses  deux  bras  ilo 
c6lé  des  Alpes  et  de  la  Méditerranée. 

Mais  Carthage  avait  aussi  de  nubfet  et- 
fants  auxquels  pesait  la  honte  de  cetlii  ptf» 
mi  ère  guerre»  el  parmi  eux  te  61s  d'Aroflcir, 
gouverneur  de  l'Espagne,  ce  fier  Annibii; 
^{uïf  héritant  de  la  haine  paternelle  contr» 
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Home,  y  joignit  la  résolution  décisive  de  la 
loi  miiiiiresLer  puissaminenl. 

L'ocG4lsion  s'ofTril  bieiildL  La  prise  de  Sa- 
^onte,  alliée  des  Homain»,  la  lui  rournit 
Hume  envoya  une  ambrissade  à  Cartha^e^qul 
la  recul  avec  fiorié.  Ces  deux  puissances  no 
pare  1)1  pins  Iniiter  que  les  armes  à  la  main. 
On  se  prépara  donc  des  deui  celés  à  U 
guerre. 

Par  une  hardiesse  que  te  défaut  de  succès 
changea  plus  tard  eti  témérité,  Aonibal  ne 
voQtul  pas  coniprornetire  ses  troupes  sur  ta 
ttier,  ou  les  ciianccs  d'un  combat  sont  tou- 
jours §i  incertaîues,  et,  dans  son  impalienie 
dé  so  mesurer  aui  vainqueurs  de  tant  de 
p(*uples«  il  alla  droit  à  eux,  à  Ira  vers  les  Py- 
rénées et  les  Alpes,  tentative  que  nul  n'a- 
vait osée  jusqu'à  lui. 

Tombé  comme  une  avatanche  dans  cette 
belle  Italie  promise  à  ^es  soldats,  il  court, 
sans  s'arrêter,  à  reunemi  quil  bat,  d  abord 
près  du  Téiin,  puis  sur  les  bords  de  la  Tré* 
bî€«  puis  encore  au  lac  de  Trasîmène,  et 
({u'il  taille  en  pièces  enfîu  a  cette  grande 
journée  de  Cannes*  où  les  vainqueurs  ra- 
massaient par  boisseaux  les  anneau^L  des 
chevaliers  romains  égorgés. 

Ainsî^  en  quelques  jours^  avec  une  armée 

dèctonée  par  un  si   prodigjeui  vnjage,  il  a 

I     défait  Se j pion,   Sempronius,   Flaminius,  et 

détrail,  à  Cannes,  tout   ce  qui  restait  auE 

Homaini  de  capitaines  et  même  de  soldats. 

Ici  se  montre  le  génie  des  deux  peuples. 
L'iaipétneux  Africain,  comme  étourdi  de  son 
seceès,  ne  pense  pas  à  l'assurer  mais  à  en 
jonir^  el  les  délices  de  Capoue  sont  là  pour 
ït  loi  Mre  perdre. 

L6  RomaiOf  persévérant  et  austère,  ac- 
coeille  les  débris  que  lui  raoïène  Varron, 
cayse  de  tonl  ce  désastre,  et  ne  l'en  punit 
f|ii*en  lui  volant  des  reinerciemenlâ  pour  n'a- 
fotr  pas  déseî^péré  de  la  république.  La 
constance  du  sénat  ranime  la  couûance  du 
people  ;  Fabius ,  le  sage  temporisateur  , 
veide  aux  destins  de  la  république.  Celle-ci, 
à  défaut  d'un  assez  grand  nombre  de  ci- 
lojenf,  arme  des  esclaves  et  va  chercher  à 
son  tour  les  Carthaginois  pour  les  battre; 
Capotie  est  reprise,  Annibal,  qui  n'aurait 
pas  dû  attendre  d'en  être  chassé^  veut  mar- 
cher sur  Rome;  il  est  trop  tard.  Les  secours 
que  lui  amène  son  frère  Asdrubai  sont  ar- 
rêtés presque  aux  portes  de  l'Italie;  la  di- 
version qu'opérait  en  sa  faveur  son  allié,  le 
rot  de  Macédoine,  n'a  plus  d'effet»  grâce  a  la 
victoire  du  consul  Lévinus,  Scipion,  enfin» 
tomme  déd;Hgnaut  la  défense  de  Home,  va 
s'emparer  des  possessions  carlhagiooises  eu 
Espagne;  et,  de  là,  à  l'exemple  d'Annihal 
lui-même,  il  passe  eu  Afrique,  de  sorte  que 
des  deux  côtés  toute  défense  semble  oubliée 
pour  l'attaque.  Mais  Carlbage^  sentant  le 
danger  qui  la  menace,  rappelle  en  toute  bâte 
son  général,  qui^  après  avoir  sollicité  en 
vain  aoe  entrevue  du  général  romain,  perd 
la  bataille  de  Zama,  qui  décida  du  sort  de 
Carlhage,  et  va  cacher  chex  Prusias,  roi  de 
Bithynie,  la  honte  d'une  défaite,  dernier 
lerme  de  tant  de  travaux. 


Ainsi  Annibal  se  retire  devant  Scipion^ 
Carihage  devant  Eotne,  qui,  par  un  nouveau 
traité  de  paix  si  humiliant  qu'il  ressemble 
plutôt  à  une  trêve,  termine  la  deuxième 
guerre  punique. 

Pour  se  tenir  en  haleine,  avant  de  com- 
mencer ta  troisième,  E«>me  porte  ^ch  annes^ 
contre  la  Macédoine,  Sparte,  les  Einliens, 
auxquels  elle  impose  tribut.  Antiochus,  roi 
de  Syrie»  sutiil  à  hon  tour  la  loi  d'un  autrQ 
Scîpion^  qu'on  nomma  VAnatique^  comme 
son  frère  avait  été  surnommé  VAfrUmn. 
Home  fait  grand  bruit  d'une  sorte  de  liberté 
qu^etlc  taîâse  aux  villes  grecques;  ensuite 
elle  se  jette  sur  les  Galates  pour  les  punir 
d'avoir  secouru  les  Syriens;  car  c'est  ainsi 
qu'elle  allait  d'un  peuple  à  l'autre,  non  plus 
pour  vaincre  et  acquérir  de  la  gloire  seule- 
ment, mais  déjà  pour  piller  et  amasser  da 
butin.  La  Gala  lie  devient  presque  la  Capoufi 
des  Bomainst  et  l'ivresse  de  tant  de  triom- 
phes commence,  sinon  à  les  amollir,  da 
moins  à  les  corrompre. 

Déjà,  en  effet,  non-seulement  ne  se  ren- 
contrent plus  tm  austères  Ter  tus  qui  ont  fait 
leur  force,  mais  encore  ils  les  méconnais- 
ient  là  où  elles  jettent  encore  quelque  éclat. 
Là  où  prévaut  l'intérêt  des  passions  privées, 
l'ingratitude  publique  se  manifeste ^  et  des 
deyx  Scipions,  l'un,  X Africain^  va  mourir 
exilé  sur  les  côtes  de  la  Campante;  et  l'autre, 
VAêiaîiqut^  voit  tous  i^es  biens  conûsquéa 
pour  solder  une  injuste  amende;  de  sorte 
que  les  deux  répQbliqaes  rivales,  Rome  et 
Carthage,  subissent,  la  même  année*  près- 
que  en  même  temps,  comme  une  malédiction. 
les  derniers  adieux,  en  imprécations  peut- 
être  ,  de  leurs  deux  plus  illustres  enfants  » 
Scîpion  et  AnnibaL 

C'est  l'époque  où  furent  découverts,  sur 
le  Janicule,  deux  sépulcres  de  pierre,  dont 
l'un  renfermait  les  livres  de  Numa.  Comme 
les  caractères  en  étaient  admirablement  cou* 
serves,  on  nomma  une  commission  pour  eu 
prendre  connaissanre»  et,  sur  son  avis,  on 
les  fit  brûler  par  les  victimaires,  comme 
renfermant  des  docirtnes  contraires  à  la  re- 
ligion. Oui,  certes,  à  la  religion  des  Ro- 
mains de  ces  temps-là ,  à  la  religion  mysté* 
rieuse  de  Cérès  et  de  Baccbos,  dont  rien  n'é- 
galait l'infamie*  Quelle  dégénératton  en  cinq 
siècles,  pour  que  la  religion  de  Numa  ne  fùl 
déjà  plus  comprise  1  II  en  est  qui  osent  dire  : 
Quel  progrès  l 

Rome  était  alors  dans  toute  sa  force;  el 
comme  nu)  scniiment  de  justice  ne  présidait 
à  son  développement,  Il  n'était  pas  aisé  de 
prévoir  où  il  pourrait  s'arrêter.  Ce  qui 
étonne  seulement,  c'est  l'empreisement  que 
semblent  mettre  les  peuples  à  se  précipiter 
sotis  son  joug.  C'est  maintenant  le  tour  de 
Persée,  dont  tout  refl'ort  n'aboutit,  après 
trois  ans  de  luttes,  qu'à  faire  passer  la  Ma* 
cédoine  sont  les  lois  de  Rome,  et  à  décorer 
du  spectacle  de  sa  honte  le  triomphe  d» 
Paol-£mile. 

Après  la  Macédoine,  rillyrie;  après  TU- 
Ijrie»  rBpïre;  après  les  rois  Persée  el  Gen- 
lias     les  mille  grands   chefs  de    la  ligati^ 


ariléfttneï  Rome  prend  tout,  abiarti«  toal  ; 
llufomiui  emporte  de  five  force  la  ville  de 
Corinlhe  et  la  litre  au  pilla^îe  ;  ei  ta  Grèce, 
sou  9  le  nom  d'Achaïe»  devieni  à  son  lu  or 
y  ne  province  romaine. 

Atibsitdt  qu'elle  a  fiai  de  ce  côté,  Rome  se 
porte  vers  la  Gaule  cisalpine»  qoj  iivait  iu- 
quiélé  ses  frocitièri'»  durant  q  y  "elle  était  oc- 
cupée eoDire  les  Grec^,  el  ta  Gaule  cisalpine 
devient  aussi  une  province  romaine. 

L*£spag[neene-mém«^  malgré  son  étorg-ne- 
ment,  excite  sa  convoitise;  et  elle  est  obligée 
de  subir  dlntermînables  luîtes  avec  les 
troupes  qui  y  sont  demeurées  après  Teipul- 
stoQ  des  Cartbaginois.  Ce^  luîtes  sont  si 
vives  et  I^s  armées  doivent  y  être  si  hou  vent 
re nouvel éeSf  qu'on  n^  trouve  plus  à  itome 
dVnr^lement  pour  TEspagne.  Home  se  ta* 
ligue  d'ailleurs  des  i^u erres  diflicifes  t  car 
loules  ses  victoires  lui  donnent,  avec  un  lé- 
gitime orgueil»  le  désir  de  jouir  un  moment 
ors  avaniages  qu'elles  lui  otil  procurés*  L'în* 
lérét  privé  commence  donc  à  surgir  à  tra- 
der:» ces  grandes  démonslra lions  patrioti'- 
qUts;  la  guerre»  pour  te  soldat  et  méiiie 
pour  les  clkrfs,  iffi  plus  qu*yn  but^  c'est  le 
piUage;  seulement  ceux-ci  lui  donnent  une 
MUlre  forme  qui  le  rend  encore  plus  lucraltf. 
Il  faut  ûe  l'argenlt  ^n  effet,  à  cpux  qui  ont 
importé  de  Sjracuie  et  de  Corinlhe,  a%cc  les 
merveilleui  produits  des  arts,  ces  habitudes 
de  luie  et  ntéme  de  lices  qtie  les  arts  ont 
développées,  dans  Tère  antique,  partout  oà 
ils  se  sont  inlrodutts.  Les  joueurs  de  ilûte, 
li^s  longs  festins,  les  jeui  scéniifues,  les  gla- 
diateurs, apparaissent  â  Itome  comme  une 
peste  apportée  par  ses  di'pouilles  de  TOrient, 
el  qui,  rapidement  propagée,  vîi  ravager 
toutes  les  âmes. 

Malheur  à  Home  dés  ce  momeni  1  mais 
malheur  au«^si  dux  peuples  qui  ont  encore 
quelque  chose  à  démêler  avec  elleî  rar  à  la 
violence  de  sa  nature  pn^mièic  vient  se 
joindre  la  peifidie  el  la  ruse  de  sa  nature 
fil  ice  ;  et  Carthage  qui.  sous  ce  rappf^rt,  n'a 
rien  à  lui  apprendre,  va  resiîentir  la  pre- 
mièrii  les  efTets  de  ci*lle  di*génération.  C'est 
lu  cupidité  qui  pousse  mtiiQtenanl  contre 
l'Ile  ces  insatiables  vainqueurs  qu'une  noble 
Hralilè  avait  animés  lors  de  l.i  première 
guerre  punique;  et  après  une  lutte  forcenée 
de  pari  et  d'autre,  la  ville  africaine  est  prise, 
brûlée  et  noyée  dans  le  sang  de  tous  ses  habi- 
lanis  égorgés.  C'est  ainsi  maintenant  que  pro- 
cède Rome;  c'est  ainsi  qu'elle  prend  posses- 
lion  de  sa  province  d'Afrique* 

Déjà  elle  s'était  etisayée  à  tous  ces  mnssa* 
rres  en  niasse^  dans  la  (cuerre  de  Lujiîtanip, 
où  un  simple  prêteur  nommé  Galba  lit  égor- 
ger, eo  un  sent  jour,  trente  mille  ennemis  : 
batbjirie  înutHe,  qui  en  fan  la  aui  Homains 
un  adversaire  implacable,  en  Viriarbe,  qui, 
de  simple  berger  devenu  général,  délit  quatre 
préteurs  el  un  consut  ,  et  dtuit  Ce  pion  ne 
put  triompher  que  d'uiie  manière  qui  eût 
un  horreur  aux  Fabrtcius  el  aux  Cauiille, 
en  le  faisant  assassiner  durant  son  somuieiL 
ITne  seule  viÂe  de  l'Espagne  résiste  à  la 
téputilii|ye  romaine;  c  est  Numaucep qui  a 


^ardé  jusqu'à  nous  un  des  noms  les  plus  glo* 
rieui  de  l'antiquité.  Il  faut  le  vainqueur  de 
Carthage  pour  ta  réduire,  et  sa  destruclkin 
entraîne  la  soumission  entière  de  rRspagiie. 

Mais  cet  état  violent  où  Home  est  engagée 
ne  peut  lut  laisser  aucun  repos.  Sit6t  qu*un« 
guerre  s'éteint  au  dehors,  une  autre  s*allumt 
au  dedans.  A  défaut  de  peuples  étrangers» 
Itome  a  pour  ennemis  ses  propres  esclaves, 
et  au  retour  de  l'Espagne  les  valnqueun 
sont  obligés  d'aller  ctouHer,  en  Sicile  el  en 
Italie  m^me,  des  séditions  d'esclaves*  G*ei| 
déjà  un  ^erme  de  guerre  intérieure  qui  dtijl 
prrndre  plus  tard  de  plus  grands  déveiiip|i#* 
ments. 

L  orgoeil  ro^iiain  est  irrité  à  uo  tel  |M>iii| 
qui]  s*indigne  de  toute  résistance,  et  s'en 
venge,  ce  qui  est  encore  plus  infâme.  Allale» 
roi  de  Fergame,  avait  laissé  d'immenses  tré- 
sors à  son  fils  ;  c'en  est  assez  pour  leoier 
Rome,  qui,  après  une  guerre  injuste,  preii4 
trésors  et  fjOHS^e>Siur»  ««'adjuge  Ira  un»,  fait 
étrangler  l'autre,  et  ajouta  son  empire  aui 
provinces  de  la  république. 

Ne  sachant  plus  où  chercher  des  dépoui^ 
les,  ramhilion  rcimaiue  passe  tes  Al|>es« 
tombe  sur  ta  partie  méridionale  de  la  (Aatiie, 
et  crée  encore  là  une  province  dont  les  me' 
tropoles  seront  Aii  et  Narbonne. 

Vieil I  ensuite  la  guerre  de  Jugurtha;  car, 
dan&  toutes  les  nouvellts  provinces  quIU 
se  sont  faites,  les  Romains  oui  det  voisj&f 
au 31  dépens  desquels  ils  les  agrandissent 
t^etie  guerre,  terrible  par  sa  longueur  et  u 
viol>i)Ce,  finit  comme  toutes  les  autres,  ei 
le  roi  numide  vieni,  après  avoir  orné  uq 
triomptie  au  Capitule ,  expirer  dans  une  pri* 
son. 

Une  telle  sorte  de  conquêtes  étonne  le 
monde,  qui  se  lait  devant  la  volonté  de  Roine; 
el  il  fauïp  pour  qu'elle  trouve  encore 
ennemis  au  dehors,  qu*uu  déluge  de  peu[ 
barbares,  Cimbres  et  Teutons ,  ignorants  di 
SI  glaire  el  prnl-élre  de  son  nom^  se  ré- 
panda sur  le  midi  de  la  Gaule  et  vienne  of* 
frjr  à  la  renommée  naissante  de  Marias  uni 
hécatombe  à  immoler  de  trois  ceot  intlle  vk* 
limes. 

Tant  q ne  Rome  a  pu  occuper,  si  loin  d*e(lf, 
son  infatigable  activité,  elle  a  laissé  darnur 
dans  son  sein  les  mauvais  levains  de  du* 
corde  entre  le  t»atridal  et  te  peuple,  qui 
valent  un  jour  en  far  1er  tant  de  maUii 
Le  moment  est  venu  où ,  par  une  ji 
d'expiation  toute  prùviJentielle*  Itome  e»i 
condamnée  à  trouvt  r  plus  de  diriiculléi^plaf 
de  revers»  plus  de  dcsa sires  dans  U  naix  qu< 
dans  la  guerre. 

Quand  ses  consuls,  après  avoir  es  hm 
marché  des  rois  ennemis,  rentrent  à  Rottt 
dans  leur  gloire,  c'est  pour  être  appdéftéi^ 
vaut  le  peuple  par  les  Iribunn  ;  et  toi 
les  grandes  et  les  petiies  choses  ont  tin 
par  lequel  elles  se  ressemblent ,  quan4 
sont  le  produit  d'une  même  cause,  lat 
culte  pour  cev  tiers  vainqueurs,  Cf^mmtfnmi 
de  simples  brigands,  est  moiot  dans  le» 
gers  du  combat  que  dans  le  p^iriage  é 
pouilles.  Chaque  époque  eafante  !•» 
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nteft^  lefcin  Sf  •  besoins  ;  el  tes  préle  ri  lions 
du  peuple  ont  pour  hilerprètes  ardenls  les 
flrarqnes,  pairnns  etigeiints  et  teoaces  que 
loi  «1  légués  le  sanfï  drs  Scipbns.  €e  ne  sont 
|iourtant  encore  que  des  guerres  de  tribune  ; 
et  le  meurtre  de  Tibërioi,  le  premier  Groc- 
que t  consomioé  en  plein  forum,  durant 
rélectioii  populaire ,  surfit  à  apaiser  les 
premiers  troubles  ;  mais  celte  arme  dont 
te  sert  le  sénal  sera  aussi  à  Fusago  du 
peuple* 

CaYui  remplace  TibériuSp  el  le  peupTe, 
après  afoir  reçti  du  premier  la  loi  agraire 
et  son  droit  de  part  aux  trésors  d*Ait.tle, 
obtient  du  second  des  distributions  de  blé  et 
Tardente  poursuite  de  eetle  loi  du  partage 
^^al  des  trésors,  que  Tibérius  a  fait  rendre, 
^lals  l'or  du  sénal  achète  encore  cette  fois 
un  crime  .et  la  tète  de  Caïus,  mise  à  prix 
par  le  consul  Oprmio«i,  luf  est  «ipportée  et 
e  ta  clément'  pa|çe  dix- sept  lîvrrs  et  demi 
d'or. 

Non-seulement  le  peuple  laisse  égorger 
aîiii^î  ses ^1  us  dévoué!»  protccteursi  mais  peu 
de  temps  liprès,  il  massacre  lui-même  son 
irîbDfi  Saturninus,  qui  renouvelle  les  tcnra- 
lives  des  Gracques.  Hien  de  tout  cela,  on  In 
srni»  n'est  tari  pour  rétablir  Tordre  ;  aussi 
les  dissensions  &e  grossisseot;  et  ce  qui  était 
une  simple  sédition  devit^nt  une  guerre  ter- 
rible. Home  militante  avaii  la  goerre  puni- 
que, la  goerrc  de  Macédoine,  la  gaerre  des 
(taules  :  Home  triomphante  a  la  guerre  ita- 
lique ou  la  guerre  f^c/a/e. 

Toul  cela,  pane  que  les  peuples  d'Italie 
reulent  le  droit  de  ctlé,  qnVin  leur  refuse, 
et  qu'on  finit  par  leur  accord^  r,  après  les 
atoir  vaincus.  Ce  n'élail  pas  la  peine  de 
roinbiltre, 

Daos  toutes  ces  querelles,  dans  toutes  ces 

Faerrea ,  deux  nom<t,  deux  grands  noms, 
un  plébéien  ,  Tautre  patricien  ,  ceux  do 
Marius  et  de  Sylla  «dominent  tous  les  éié- 
nemrnfs  et  en  décident  alternativemeut  la 
réuisite. 

C'est  â  qui, de  ces  deux  grands  capital* 
ne»,  fera  la  gueneà  Milhridate;  et  pour  le 
décider  i!s  commencent  par  se  la  faire  eux - 
ijiémes.  Dans  ces  alleruatives  sanglantes, 
i»nlre  deux  chefs  armés,  Rome  est  sou^  le 
roQp  d*UDe  proscfiplion  toujours  nouvelle. 
Pillée,  ensanglantéei  menacée  de  rincendie, 
elli»  ^e  range  ou  moment  du  parti  de  Sylla, 
el  Mariu^  va  se  cacher  dans  les  marais  de 
Mintornes. 

Mais  le  succès  de  Cinoa,  Tun  de  ses  par- 
lisans«  durant  que  Sjtla  conduit  la  guerre 
de  Miibridate ,  le  rappelle  à  Rome ,  en  qua- 
lité de  proconsul  ;  et  c*est  aux  amis  de  S)  lia 
de  trembler  à  leur  tour.  Heureusement  que 
son  septième  consulat  tinit  avec  sa  vie,  dans 
une  débauche  I 

Qurl  letup§  1  où  Sylfa ,  vainqueur  de  Mith- 
ridate  à  Chéronée  cl  à  Orchomène,  ne  peut 
reotrer  à  Borne  qu'après  avoir  remporté 
deux  nôuTtlIes  victoire;),  l'une  à  Préneste 
el  Tâulre  aux  portes  de  Home  même ,  et  tou* 
les  deox  contre  des  Uomains  I 

Ile  fois,  il  peut  exercer  les  vengeanctf 


sans  craînie  de  représailles  :  aussi  le  voîr-on 
livrer  aux  assassins,  lanlôt  six  mille  soldats 
â  la  fois,  auxquels  il  avait  promis  la  vie 
sauve,  lanl^U  quatre-vingts  sénateurs,  un 
nombre  infini  de  chevaliers,  car  c'est  par 
nta<ises  entières  qu'd  procède;  et,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  honteux  ,  c'est  qu'il  égorge  pour 
dépouiller,  et  qu'il  encourage  les  bour* 
rcaux,  en  partageant  avec  eux  Tordes  vic- 
times. 

Et  toutes  ces  hftrreur<^  finissent  par  une 
abdication  Vr^lontairo  el  solennelle;  ei  il  sa 
retire  â  la  maison  des  champs,  comme  pour-^ 
rail  le  faire  nn  homme  de  bien  après  sa  là* 
che  finie  I  Las  des  déhaucbes  de  1  ambition. 
Il  passe  à  celles  des  sens»  qui  l'abratissenl 
et  le  tuent. 

Sjlla  mortp c'est  à  qui  le  remplacera* Cha- 
que armée  a  pour  chef  un  compétiteur  à 
celle  dictature  qu'il  a  rendue  presque  indis^ 
pensable  :  ce  sont  Lépidus*  Serlorîus,  Per- 
penna,  qui  se  détruisent  t'un  Fautre,  et 
diiril  la  mort  laisse  à  Kome  quelques  mo- 
mr-ots  de  paîx« 

J^lais,  outre  ses  propres  citoyens,  toujours 
préis  à  de  sanglantes  querelles,  Rome  a  dans 
sou  sein  dlnnombrahlcs  ennemis  qui  n'at- 
lendrnt  qu'une  occasion  pour  le  déchirer  ; 
el  siiâl  que  la  guerre  cesse  d'être  étrangère 
00  civile,  elle  redevient  sociale-  Les  esclaves 
sunl  là  ,  innombrables  et  toujours  irrités, 
ne  réclamant  qu'un  chef  el  des  armes*  S  pur* 
tacus  sorgit  du  milieu  d'eux  et  leur  consli* 
tue,  eu  peu  d'instatiis,  une  armée  qui  bal, 
sous  ses  ordreiï,  deux  consuls  et  trois  pré- 
teurs; mais  Spartacui  se  fait  battre  à  son 
tour  et  massacrer  immédiatement  après  par 
les  troupes  de  Crassus. 

Ici  commencent  a  se  produire  les  noms 
les  plus  retenlissanls  pcut-élre  de  T histoire 
du  monde,  Pompée^  Cicérout  César,  Brutus» 
Caton  et  Auguste* 

Pompée  termine  la  guerre  de  Milhridale, 
réduit  en  provinces  romaines  ta  SjfHe  et  la 
Poût ,  et  après  s'être  emparé  de  Jérusalem  « 
revient  à  tîome  pour  y  recevoir  les  honneurs 
du  triomphe* 

Cicéron  dénonce  Calitina  au  sénat,  le  fait 
cfianser  de  Rome ,  et  honore  son  consulat 
par  rancaniissemenl  d'un  complot  qui  me- 
naçaii  ta  ville  d'une  ruine  entière. 

César,  rentré  à  Rome  après  une  brîllanle 
câmpajîne  en  Lusitanie,  obtient  à  son  tour  le 
consulat  de  la  faveur  du  peuple;  et  comme 
Rame  est  déjà  trop  puissante  pour  élre  gou- 
Vf>rnée  par  les  institutiuns  insufOsanles  de 
In  république ,  César,  Crassus  et  Pompée 
s'cillient  pour  s'assurer  la  possession  du 
pouvoir  el  sVn  partager  les  attributions. 
Pour  cela  ils  s'appuient  sur  la  seule  force 
que  lant  d'événemenis  n'aienl  pas  détruite, 
la  force  populaire.  César  fait  adopter,  mal- 
gré te  sénat,  une  sorte  de  loi  agraire  qui  lui 
concilie  1rs  suffrages  de  la  multitude  et  lui 
aiiire  Tinimitié  de  Caton  et  de  Cicéron*  De 
là  il  passe  dans  les  Caoles  et  Crassus  dans 
rArmorîque.  Pompée,  demeuré  à  Rome» 
îi'iuquièle  des  triumphf^s  lointains  de  César, 
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et  cliprche  à  se  forltf!er  en  rappelant  Cîcëron 
de  l'ciil  auquel  Cé^ar  Ta  coodainné» 

Lra  é[pction«  oe  sont  plus  à  Rome  qu*ane 
Arr.asîon  de  violences,  el  plas  d'un  meurtre 
ensanglante  les  comices.  César,  qui  derine 
nCi  cet  état  de  choses  peut  le  conduire,  pré- 
frare  sa  dotiiinatîon  par  la  gloire,  et  ne  veut 
reûlrer  à  Rome  qu*après  aroir  entièrement 
^oofnis  la  Gaule.  11  y  réussi! ,  pendanl  que 
8iin  GÔIIi'^fçue  Crassus  se  fait  battre  et  toer 
par  les  rarihi-s,  ce  qui  ajoute  encore  â  la 
reuomniéf?  du  vainqueur. 

César  el  Pompée  deineurent  seuls  en  pré* 
seoce.  Pompée  a  pour  lui  Cicéron  et  le  sé- 
n*'it  »  César  a  sou  armée  victorieuse.  Le 
monde  une  fuis  soumis ,  cV st  sa  posses- 
sion qui  arme  tes  compétiteurs  Tun  contre 
Tautre. 

César,  déclaré  ennemi  de  la  patrie  par  le 
srnat,  veul  justifier  ce  litre  rt  passe  le  Hu- 
hicon.  La  Home  consulaire  et  sénatoriale 
suit  Pompée  en  Epire,  où  César  ne  va  pas  la 
rhercher.  Désireux  de  se  rendre  maître  de 
rOccident  ^  il  passe  «  de  Home  dont  il  a  pillé 
le  trésor*  jusqu*en  Espagne,  où  le  parti  de 
Pompée  no  lui  résiste  plus.  Marseille  prise, 
César  n'ayant  plus  rien  à  conquérir  de  ce 
cAté,  rentre  à  Home  f>our  y  organiser  sa 
puissance  :  il  se  fait  donner  le  titre  de  dicta- 
tf^ur,  pendant  que  le  sénat ,  rassemblé  à 
Tlicssalonique,  confirme  ce  titre,  avec  les 
|H»urolrs  les  plus  étendus,  à  Pompée.  Voilà 
diinc  déjà  deum  Homes,  deui  républiques, 
relie  d'Orient  et  celle  d*Occideiit,  ou  plutôt 
celle  du  sénat  et  celle  du  peuple,  qui, armées 
toutes  deuit  se  rencontrent  en  Thessalie,  où 
la  h;jtî]îlle  de  Pharsale  décide  en  faveur  de 
César  el  rejette  Pompée  vers  TEgy  pteXomme 
Il  y  rentre  vaincu,  il  j  est  assassiné. 

César  poursuit  de  toutes  parts  les  débris 
du  parti  de  Pompée  en  Afrique,  où  il  les 
disperse  et  où  Caton  d'Ulique  proies  te  par 
une  mort  volontaire  contre  sa  rictoire  ; 
en  Espagne  enfin ,  où  il  leur  porte  le  dernier 
coup. 

Nommé  d'abord  dictateur  pour  dis  ans» 
puis  dictateur  perpétuel,  il  n'ose  iiéan mains 
nccepter  la  couronne  que  Marc-Antoine  o^e 
lui  oiïrir;  mais  son  pouvoir  n'en  effarouche» 
pas  mojo^  lin  reste  de  républicains;  et  com- 
me si  la  liberté  romaine  voulait  tenter  un 
elTorl  désespéré  avant  de  succomber,  quel- 
ques jeunes  sénateurs,  au  nombre  desquels 
se  trouve  encore  un  Brutus,  ainsi  qu'aux 
premiers  jours  de.  la  république,  rassailleiit 
en  plein  sénat  et  le  poignardent  au  pied  de 
la  statue  de  Pompée. 

Cruel  effet  des  discordes  civiles  1  Tous  ces 
h-unmes  dant  nous  avon^i  compté  tout  à 
Theure  les  grands  noms  ont  péri  l*uo  après 
Pauire  de  mort  vtolenle.  Cela  vaut  encore 
inieui  que  de  mourir  de  débauche,  comme 
M^trius  et  Sjila. 

f.a  mort  de  César  brouille  de  nouveau  les 
affaires  ;  mats  le  parti  du  peuple  au<^uel  ap- 
partîeiiRenl  Antoine  et  Octave  héritier  de 
f^ésar,  demeure  le  plus  fort.  Chaque  com- 
mandant ée$  grandes  prorinces  eterca  d'ail* 
Itars  ta  puiisanct  pour  suu  propre  compte  ; 
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car  îl  n*jr  a  pins  de  réputdique  ;  la  dtctatur 
perpétuelle  de  César  Ta  tuée,  et  le  poignard 
de  Cassius  et  de  Brulus  ne  la  fera  pas  rrii« 
Tre.  Octave  renouvelle  vis-â-fis  du  sénat  1| 
réfoUe  de  César;  au  lieu  de  dissoudre  se 
légîoDS  ,  comme  on  le  lui  ordonne,  il  mar 
che  sur  Home,  dont  il  pille  aussi  le  Iréforl 
Nommé  consul  à  vingt  ans,  el  ne  se  seotaii 
pas  encore  assej  fort  pour  exercer  la  soufc 
rnioe  puissance,  il  admet  à  la  partager  afc 
fui  Antoine  et  Lépide^  Et  ta  commence  tel 
horrible  triumvirat  qui  proscrit  tout  ce  qui 
a  quelque  râleur  de  renommée  on  de  tor^ 
tune  ,  amis  ou  ennemis ,  frères  ,  oncles  oà 
p^jrtisansy  trois  cents  séuiiteurs,  deux  miU^ 
ctievaliers.  C'était  commeucer  par  où  Sjll 
avait  Gni. 

La  république,  réduite  à  quelques  amis  4^ 
Hruius  et  de  Cassius^  exhale  son   demie 
soupir  à  Pbiltppes  ;  et  le  monde  romain  ri 
divisé  par  les   triumvirs,  de  manière  à 
posséder  un  tiers  chacun,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  le  reprennent. 

L'inconstance  des  soldats,  qui  abandonnen 
Lé;  ide,  celle  d'Antptne,  qui  délaisse  la  se 
d  Octave  pour  se  livrer  tout  entier  à  Clé 
pâtre,  favorisent  les  projets  ambitieux  d*Oe 
tare.  Voyant  dans  Tout  rage  fait  à  sa  sœu 
une  rengeance  à  prendra,  la  moitié  de  rem-^ 
pire  à  ressaisir»  et  l'Egypte  à  posséder,  il 
pfcsse  Aotoioe  sur  terre  el  sur  mer:  la  bs- 
taille  navale  d'Actium  fait  passer  FEgjpid 
sous  les  lois  de  Home ,  et  le  monde  roaiaîa 
sans  celles  d'Octave,  qui  va  devenir  Augu$it, 
selon  le  vœu  du  sénat. 

r^oas  voici  parvenus  à  une  nouvelle  èr» 
romaine.  La  rojaulé  et  la  république  ont 
fait  leur  temps  :  l'empire  commence^  et  av<C 
lui  une  sorte  de  déclin:  car  il  d'j  a  pins 
qu'à  maintenir  et  défendre,  ce  qui  est  nuifo^ 
aisé  que  d'attaquer  cl  de  conquérir.  " 

Empire,  Octave  ne  prend  pas,  il  garde  I 
titre  d'empereur  [imperator]  attribué  au  coa 
mandement  des  armées.  Seulement  il  se  l'af 
proprîe  et  en  concentre  en  sa  personne  Coul 
les  droits.  Le  sénat  |  ajoute  le  titre  de  père  4i 
penpie  et  de  souverain  pontife;  et  Auguste^ 
Je  son  cété,  ne  se  montre  pas  moîus  ||é^| 
néreux  en  laissant  subsister  daos  rempirij 
toutes  tes  dignités  de  la  république,  de  t» 
à  laisser  encore  au  peuple  romain  une  UJi 
iioti  de  liber  lé. 

Ici ,  nous  allfins  presser  notre  réciî.  I 
grandes  actions  de  la  république  mérttaienf 
des  détails  plus  circonsianciés  que  les  fo-^j 
reuf!»  di-  Tibère  ou  les  folies  de  Calignti 
Niius  avons  liâle  de  quitter  celte  Home  dn-^ 
5<ilne  et  décrépite  des  Césars  pour  passer  f 
la  Home  des  martyrs,  à  la  Home  oouvetli 
les  papes,  que  les  bénédictions  do  mot^Jl 
chrétien  ont  lavée  des  malédictions  de  1*40' 
cieti  uiiinde. 

Pendant  qu* Auguste  possédait  rempif^] 
romain,  c'est-à-dire  presque  le  moadf] 
connu»  ayant  pour  limites,  eu  Europe  tO^* 
céan  el  le  Danube,  en  Asie  TËaphraff  ft 
les  déserts  de  Sjrie,  en  Afrique  I "Allai  f4 
encore  le  désert,  dans  une  petite  ville  If 
k  Judée,  uaissait  au  fond  d'une  pauvre  éu- 


lu  pelîl  enfant  qoe  venatent  adorer  de 
pies  bergers  el  qui  reçut  de  sa  mère  le 

I  de  JésQs,  complété  plus  lard  par  celui 
;hri5C, 

si  là  le  grand  éTénement  de  ce  grand 

.  Soif  ons-en  les  développements. 

es  tOQte  sorle  de  malheurs  et  de  hon- 
,j  famille  f  Angusle  meurt,  léguant 
ire»  malgré  lui»  à   Tibère,  le  se^il  de 

srents  que  la  vengeance  divine  lu!  ait 

om  de  Tibère  dispense  de  tout  com- 

laire    sur  ses  actes  :  Germanicus  em- 

Hnéf  Pison  condamné»  Séjan  plus  em* 

que  Tibère,  condamnant  el  empoîson- 

ide  son  côiéfdans  la  famille  même  de 

i(re,  les  orgies  de  Caprée  que  suit  one 

Violente^  roi  là  en  raccourci  le  règne  du 

r  successeur  d*Auguste,  du  premier 

des  Eomaius  par  drull  d'hérédité*  Cela 

IL 

t  durant   celle   houleuse   période   de 

I  que  la  croix  esl  dressée  sur  le  Gol- 

i    et    que    la     rédemption    du     mnndo 

>re.   Jusqu'où  serail^il   descendu   saus 

Idant  que  1rs  apAtres  parcourent  le 
le,  prêcha  ol  et  pratiqua  ni  toutes  les 
t«t  Caîigula  le  gouverne  à  Faidc  de  sou 

i  qu'il  a  fait  consul,  el  des  soldais  dont 
des  b'>urreaQt  :  regrettant  que  le 
I  romain  u*ait  pas  une  seole  léie  pour 
re  lui-môme  d'un  seul  coup.  Celui-là 
comme  son  prédécesieurp  égorgé  daus 
laii. 
énal  ,  oubliant  qu*il  a  livré  Tempire 
Jdals/it  la  velléité  de  rétablir  la  ré- 
Iqoe;  mais  ceui-cip  pendant  qu'il  dé- 
r*,  lui  ont  déjà  donné  un  autre  empe- 
,  l*imbéi-tle  Claude,  à  qui  est  offerte  la 
onne  au  moment  où  il  demande  hum- 
ent la  vie  sauve. 

■  place  régnent  une  prostituée  et  deux 
ftbiS|  et  cela  faut  mieux  encore  pour 
Bque  rambilieuse  Àgrippîne  et  son 
pou,  à  qui  elle  donne  la  place  de  Claude 
te  fait  empoisonner. 
Tibère  jusqu'à  Néron  il  y  a  une  grada- 
progressive  de  débauches  et  de  crimes 
n*;4rrélpr.'»  pas  ;  pI  de  [veor  que  le  temps 

II  manque,  dès  Tâge  de  dix-neuf  ans  ,  il 
ije  sur  Britannicus  son  Frère^  avant  de 
V  à  sa  mère  A  g  ri  p  pi  ne.  Le  poison  ou 
Clout  lui  est  bon.  Il  n'épargne  rien  de 
Lii  W  génc  :  nï  Octavie,  ni  Byrrhus,  ni 
que  plus  lard;  il  va  jusqu'à  mettre  le 
■a  plus  beau  quartier  de  Eome ,  pour 
iitner  un  grand  spectacle,  jusqu'à  éclai- 
es  débauches  de  ses  jardins  au  moyen 

K'ps  humains  allâmes  en  guise  de  tor* 
et  lout  cela,  en  dix  ans  de  régne;  car 
heureux, à  peine  âgé  de  trente  ans,  est 
Il  à  s'enfoncer  un  poigUrjrd  dans  la 
B  pour  éviter  d'être  attaché  à  un  poteau 
ilta  de  verges  jusqu'à  la  morL  C'est 
ant  ce  lemps  que  saint  Pierre  vient  à 
a  pour  y  élre  crucifié  Li  léte  en  bas;  et 
nous  avons  fait  remarquer  que  la 
gttporeHe  avait  commc^Dté,  coum^e 


no^t 
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le  monde,  par  un  meurtre  fraternel,  de  même 
nous  ferons  observer  ici  qu'à  l'exemple  du 
monde  nouveau  régénéré  au  Calvaire,  la 
Home  nouvelle  réi^énérée  au  Janicule  a  eu 
son  crucifiement.  Seulement,  le  Christ  des- 
tiné à  nous  rallier  à  son  Père  est  suspeitdu 
à  la  croix,  au-dessus  de  terre,  la  télé  haute, 
le  regard  attaché  à  ce  ciel  quil  conquiert 
pour  notre  humauilé,  tandis  que  Pierre  son 
représentant  sur  cette  terre  ,  dont  il  doit 
s*em parer  pour  en  renouveler  l'esprit , 
meurt,  la  téie  renversée,  et  tonehant  eu 
quelque  sorte,  de  son  dernier  baiser  oti  de 
son  dernier  regard,  ce  sol  sacré  itont  il  prend 
possession  à  cette  heure  suprême,  pour  no 
plus  le  perdre. 

Trois  ou  quatre  empereor<i,  sans  nom  et 
sans  gloire,  se  succèdent  comme  il  plat l  aux 
légions;  ce  sont  d'abord  Galba,  Oibon  et 
Vitellius,  égorgés  tous  trois  après  quelques 
mois  de  règne»  et,  après  eux,  Vespasien  qui 
accomplit  sur  Jérusalem  les  menaces  de  \E^ 
vangile  et  commence  celte  dispersion  des 
juifs,  témoignage  solennel  de  la  vérilé  de  nos 
croyances  et  de  l'inanité  des  leurs*  Après 
Vespasien,  Tiius  son  fils,' l'inf^trumeni  des 
vengeances  divines  conlre  Jérusalem,  Titus, 
les  déiicn  de  Bom^,  qui  fit  cruciller  en  uti 
seul  jour  sept  mille  juifs  pour  célébrer  di- 
gnement la  fête  de  son  père,  et  qui,  devenu 
empereur,  disait  avec  simplicité  qu'il  avait 
perdu  sa  journée  quand  il  n'avait  fait  grâce 
à  personne.  Apn's  Titus,  Domilten,  c'est-à- 
dire  Nérou  et  Caîigula  renouvelés.  Home 
chrétieonese  développe  dans  tes  catacombes: 
à  Pierr©  succède  Lin;  à  Lin,  Anaclet;  à  Ana- 
clet,  Clément,  tous  saints,  tous  martyrs.  On 
vuit  que  le  sang  du  Calvaire  est  Técond.  La 
persécution  de  Domitien  amène  à  Home 
Jean  l'Evangéliste,  le  disciple  bien-aimé, 
qu'on  plonge  dans  une  cuve  d'huile  bouil- 
lante et  qu'on  relègue  après  dans  VUn  de 
Pathmos,  où  il  écrit  sou  Apocalypse.  Domi- 
tien prend  ses  victimes  jusque  dans  te  con- 
sulat, jusque  dans  sa  famille;  en  tin  il  meurt 
en  empereur,  c'esl-à'dire  égorgé  par  les  sol- 
dats. Ici  s'intercale,  dans  cette  odieuse  his* 
lotre  des  empereurs^  une  ère  de  paix  el 
presque  de  gloire  :  Nerva  ,  Trajan,  Adrien  > 
Antonio  et  Marc-Aurèle  donnent  une  sorte 
de  trêve  aux  débauches  et  aux  proscriptions, 
dont  les  chrélieni  s^oiit  ^euls  exclus. 

Trajan  étend  encore,  el  en  vértié  sans  mo- 
tif, les  frontières  de  l'empire,  et  fatl  pénible* 
ment  des  conquêtes  qu'Adrien,  son  succès* 
seur,  abandonne. 

Home  continue  à  se  consacrer  par  reffu-» 
sion  du  sang  le  plus  pur  et  le  plus  illustre  ; 
on  lui  amène  de  toutes  les  provinces  les 
chrétiens  les  plus  éminenta,  Ignace  et  bien 
d'autres,  quoique  le  martyre  des  papes  ne 
s'interrompe  jamais.  Là  aussi  les  hérésies 
se  produisent  et  se  multiplient  avec  une  ar- 
deur toujours  4  roissante  ;  mais  le  pouvoir 
qui  prodigue  un  si  bel  exemple  enseigne 
arec  une  même  autorité  la  doctrine,  de  sorte 
que  Home  est  déjà  le  centre  du  christianis* 
me,  et  qu'il  se  fait  sous  ta  ville  antique  un 
travail  d'enfantement  qui,  au  temps  marqué» 


SIS 


Ben 


produira  ioadalaeoieDt  lo  jatir  uoe  ville 
■ûa?elle« 

AntoDÎii  toceède  à  Adrien,  et  laiste,  après 
vingt-on  ani,  Tempire  à  Marc-Aarèle.  Oa 
l'éionneque,  §OQi  le  règne  tout  pacifique  da 
premier  et  foas  le  règne  phitoiophique  do 
teeond»  il  y  ait  en  un  si  grand  nombre  de 
viclimet  chréiienneii  el  que,  de  ces  d^nx 
princes,  le  moins  tolérant  ail  été  le  plus 
philosophe.  Souf  Marc-Aurèle  ,  en  eÂTet  , 
commence  la  deaiiéme  persèeotion*  Ost 
la  grande  époque  des  dévouements  les  plus 
«ublimes  :  à  Rome,  Félicité  et  ses  eoranU, 
Polycarpe,  Ptolomée  et  Lucius  »  te  pape 
Aiiitet  et  Cécile;  dans  les  Gaules,  les  saints 
tnarXyrt  de  Ljron,  puis  Murcel,  Bénigne  cl 
Syrnphurii*o  ;  les  plut  grands  noms  du  mar- 
tyrologe sont  là.  Mai^  le  règne  des  Antooins 
louchait  à  sa  fin;  Commode  se  présente 
après  Marc-Aurèle  pour  te  dore  stupidemeul 
el  se  faire  égorger  à  trente  ans. 

Nous  sommes  à  Fépoque  où  l'empire  est 
pns»é  eniièremeut  du  sénat  au  prétoire,  et 
celui-ci,  embarrassé  de  le  donner,  trouve 
plus  profitable  et  tout  aussi  juste  de  le 
vendre,  A  l.'i  raort  de  Fertinax,  Didius  Ju- 
lianus  l'achète;  mais  les  armées  de  province 
leulenl  avoir  chacune  leur  empereur  aussi 
bien  que  celle  de  Homt*,  de  sorie  que  l'em* 
pire  se  (rouTe  chargé  de  quatre  empereurs 
<i  la  fois.  Le  plus  heureujL  es»t  celui  d*lllyriep 
Se  pli  me  Sévère,  qui  ,  pour  den^eurer  pos- 
}te»»!ieur  du  pouvoir,  e^t  obligé  d*al!«*r  com- 
liatirc  et  vaincre  ses  rivaux  dans  le:»  (rois 
parties  du  muiide.  De  là  il  marche  contre 
(es  Farthes,  puis  enfin  contre  la  Grande- 
lîrcisgne,  où  il  meurt,  après  avoir  dû  par- 
donner à  son  propre  fils  d*avoir  voulu  te 
faire  assassiner.  Quels  règnes  1  et  que  de 
si  déiolanls  spectacles  étaient  bien  faits  pour 
favorisera  llomela  progrès  du  ihri^Uanismel 
C  est  le  temps  des  grands  martyrs  et  des 
grands  docteurs.  Parmi  les  premierii,  ceux 
de  L}on  et  d^Afnque,  i renée,  Poiamienne, 
Félicité  et  Perpétue;  au  nombre  des  deroiers, 
Terluliieii,Orîgène,  Minutius  Félix.  Avec  do 
tels  exemples  et  de  telles  leçons,  l'huma nité 
ne  saurait  être  en  péril,  malgré  louies  ks 
folles  du  paganisme. 

Caracatia,  après  s'être  essayé  j^nr  son 
propriî  père,  fait  égorger  son  frère  Gela  alin 
«II*  posséder  seul  1  etDpire,  que  Macrtn  lui 
eu  1ère  peu  de  temps  après,  il  a  crin  le  laisse 
à  son  lour  à  lléliogabule,  qui  fait  de  son 
palais  un  lieu  infâme,  [tiéiiie  en  ces  temps 
4ie  prostitution,  et  qui  va  mourir  d^ns  J^s 
l.ilrines,  dernier  refuge  digne  d'un  empereur 
de  ces  temps- là.  Enfin  Alexandre  Sévère  ra- 
inette un  peu  de  dignité  dans  resercice  du 
pouvoir,  ce  qui  ne  ÏVmpécbe  pas  de  mourir, 
comme  tous  les  au  Ires  ,  sous  le  fer  d*un 
assassin  qui  veut  le  remplacer, 

La  papauté,  à  cette  cpo^iue,  est  un  gage 
de  persécution.  Nommer  Calixie,  Urbain, 
Pontieii,  Fabien,  cVsl  nommer  des  martyrs 
ou  au  moins  des  proscrits.  L'Eglise  se  for- 
tifie et  grandît  sous  ia  conduite  do  teiti 
hommes  ,  et  déjà  la  Rome  chrétienne  a 
étendu  s«i  conquêtes   plus  loin  encore  que 


celle  des  empereurs.  Ce  que  l'une  perd,  lautr 
le  gagne;  elle  monde  s'accoulume   par  df 
grés  à  celte  salataire  influence  de  la   do 
tri  ne  de  paix  qui  doit  en  quelque  temps  rea 
placer  celle  des  armei. 

En  face  de  ces  papes  quels  empereurs! 
MaxîmîD,  surnommé  le  C>clope,  vrai  bar 
bare  qui  Iraile  les  patriciens  comme  cai 
mêmes  ont  traité  les  chrétiens,  eu  les  faisas 
égorger  par  milliers.  On  Tégorge  aussi, 
égorge  tour  i  lour  après  lui  les  Gordirn^ 
Batbin,  Maxime  et  Philippe.  Pas  un  seul  i 
ces  maîtres  du  n>onde  qui  soit  maître 
finir  ses  jours  en  paixl  En  montant  au  trôa 
ils  glissent  dans  le  sang  Ton  de  Tauire  i 
tombent.  Aussi  arrivons-nous  promplemes 
à  un  grand  perséculenr  des  cbrétieni, 
Décius.  Mais  TEglise  est  déjà  trop  for 
pour  ne  pas  émousser  le  glaive  de  tous  cci 
bourreaux  :  pendant  qu'on  Immole  ses  en 
fants  les  plus  illustres,  elle  s'assemble,  dis 
cule  les  points  de  doctrine,  les  décide. 
Home  est  pour  la  première  fois  le  siège  d'il 
concile  ,  où  sont  appréciés  les  règiemeB| 
d'un  précédeat  concile  de  Carlhagèoe. 
c'est  à  Rome  que  reviennent  toujours 
causes  qui  doivent  être  décidées  :  Tautoritl 
est  là,  et  le  jugemenl  en  découle. 

A  Décins  succède  Gallus,  qui  en  est  bkn 
digne  par  sa  tiaine  du  nom  chrétien.  En 
même  temps  au  pape  saint  Corneille  succède 
saint  Luce  ,  qui  subît  le  martyre  el  lègue l# 
même  lionneur  à  saint  Etienne.  Ainsi  les 
chefs  des  deux  Romes  rivales  meurent  toai 
de  mort  violente  depuis  deux  siècles.  Les 
uns  égorgeurs,  Il  est  vrai,  et  les  autres  égor- 
gés; les  uns  aussi  ,  simples  victimes,  lei 
autres  victimes  peut-être  parce  qu'ils  «o 
élé  bourreaux;  les  uns  glorifiés,  les  autr 
châtiés,  en  donna  ni  tous  de  grandes  leçon 
soît  de  la  force  que  Dieu  communique 
ceux  qu'il  aime,  soît  de  la  ?engeance  éch 
lijnte  qu'il  tire  de  ceux  qui  ToutragenL 

L'hiitoire  d*un  empereur  de  cette  épaq 
est  presque  celle  de  tous  les  autres,  Valè 
persécute  comme  Gallus,  et,  de  plut 
lui,  tombe  entre  les  mains  de  Sapor  ,  roi  i 
Perses,  qui  le  fait  mourir  dans  les  lou 
ments.  Après  lui,  on  ne  sait  à  quelle  av  _ 
prendre  son  empereur.  Enfin  GalHen  Tem* 
porte  sur  ses  compétiteurs,  qu^égorgenl 
tour  à  tour  chacune  des  légions  qui  les  ost 
couronnée.  L'Eglise  respire  un  momfAlt 
m  lis,  à  défaut  des  empereurs,  lea  hérbici 
la  déihireut.  Gatlten  a  le  sort  de  ses  rivats 
et  de  ses  devanciers;  immolé  sous  les  mars 
de  Milan,  îl  a  pour  successeur  Claude,  ses 
frère,  auquel  il  laisse  Tempire  barctlé4c 
tous  côtés  par  les  barbares  ,  désolé  par  ïimÊ 
les  ilèaux,  tourmenté  par  toute  sorte  derévat- 
tes;  car  il  faut  bien  que  la  vieille  HcHne  Ukote 
en  dissolution,  pour  que  la  Rome  hobtÀ 
fasse  éclore  les  fruits  promis  de  jiiiUcailéi 
vérité. 

Claude  passe  brillamment  sor  le  Ir^st,  si 
meurt  près  du  Danube,  afirès  une  videin 
digne  des  beaux  temps  de  Rome.  Son  fréfv, 
empereur  d'un  momenti  est  assassine  t^ 
remplacé  par  Aurélien,  qui,  né  du  peupk 


montre  pa»  mohis  une  rare  aptitude 
ière,  et  qiii  péril  à  ion  lounlans  une 
le,  après  avoir  lrii>mphé  di»  Zénobi^ 
|é  plusieurs  villes  des  fiaules.  Tacite 
ède  el  laisse,  aprè?^  six  maïs,  le  pou- 
deux  empereurs  dont  Tun  égorge 
pour  être  à  son  lour  égorgé  par  son 
^u  prétoire.  Feu  importent  les  noms  : 
Rrobus  massacré  par  Carus,  lue  tui- 
&,  peu  de  temps  après,  dans  la  guerre 
erses,  par  Aper  qui  se  détail  encore  do 
■pmier  Ûb  Numérien,  laissant  à  Dioclé- 
Htiin  de  faire  aî^sassiner  Carin,  sou  se« 

pouvoir  des  papes  s'est  Tort î lié  de 
^ODdge  que  Uome  clirétienne  obtient  de 
fers  romain  et  des  grands  exemples 
Klui  donne.  Toujours  la  sainteté  con- 
■a  papauté  :  é  saint  Denis  succède 
Félix,  à  »ainl  Félix  saint  Eutycliius, 
laint  Caïus;  rien  n'itilerriinipra,  durant 
siècles  enliersp  celle  série  de  siaintelé, 
ift  voici  parvenu  à  Dioclètten,  cVst-à- 
tu  persécuteur  le  plus  violent  du  chris- 
ie»  11  s*associe  Maximien,  auquel  il 
direclioQ  de  l'Occident  :  c'est  déjà 
imencement  d'abdicatiou  qu'il  com^ 
plus  lard.  C'est  un  si  lourd  Tardeau 
^mpire  pour  deux  Gis  d'esclaves;  peu 
de  lavoir  partagé,  les  deux  empe- 
">  adjoignent  deux  augusta  pour  le 
landef  lient  des  armées  :  Gale  ri  us  et 
auee  Cblure.  C'e^t  à  Galérius  surtout 
jjiut  attribuer  cette  eUrojable  persécu<> 
'ia  laissé  uoelache  si  sanglante  au  nom 
ilétieu.  La  cbrétienlé  se  montre  digne 
Itaque  si  forcenée;  c'est  le  temps  des 
I vigoureux  et  des  fermes  courages* 
^  de  tant  de  marljrs  cimente  merveil- 
rot  cet  édiûce  divin  de  TEgliseque  le 
PS  âges  n'a  fait  depuis  queconso tinter* 
persécuteurs  se  découragent  et  se  re- 
tous jusqu'à  leurs  enfrints,  devenus 
leur  Uiur,  périssent  d'une  manière 
lire»  c'est-à-dire  horrible.  Ijatérius 
lance  Chloro  restent  maîtres  de  Tem- 
encore  les  alTaires  se  brouillent, 
1}  a  d'empereurs,  d'augustes  cl  de 
7CoDstantin,  ûbde  Constance  ChlorCi 
Ibe  de  ses  rivaux,  à  laide  de  Licinius, 
ïut  de  la  proteclion  divine  qui  se 
leste  par  Tapparilion  d'une  (  roix  lu- 
Me  ,  dorant  la  bataille  quil  gagne 
blaxence,  aux  pc^rles  de  Home. 
vce  tiVst  pas  (oui  pour  Conslanlin  que 
Vdétruit  Maxencc,  il  aura  bientôt  à  se 
ftde  son  propre  collègue  et  beau-frère 
rus  -,  car  les  alliances  entre  césars  de- 
cnl  bienlôl  des  rivalités,  et  les  rivalités 
Dujours  en  armes.  Duranl  cette  guerre  eu- 
nstanlin  et  ticinlusquialenléderenou- 
pioctétien  persécuteur,  dans  la  mciitiéde 
^e  qui  lut  obéil,  duranl  cette  guerre , 
^nous  t  non -seulement  deux  compéti- 
,  mais  deux  religions,  mais  te  pa^8è  et 
lir  sont  en  présence.  D'un  celé  Lici- 
Bvec  les  idoles,  les  prêtres,  les  auçïu- 
lagicicns,  tout  l'altirail  de  l'idolâtrie 
^giptieciue,  africaini^  qui  a  suivi 


son  armée  pour  livrer  son  dernier  combat  ; 
de  l'autre  Constantin,  avec  le  labarum  qui 
a  I  ou  te  sa  (oi,  et  au  pied  duquel  il  a  passé 
en  prières  toute  la  nuit  qui  a  précédé  la  ba- 
IciiUe.  Celte  bataille  est  gagnée,  deux  autres 
encore,  Li  ci  ni  us  est  poursuivi  de  ville  eu 
ville,  SCS  troupes  plus  égtjrgées  encore  que 
dispersées,  et  enfin  le  cbampion  du  paga- 
nisme, se  rendant  à  discrétion,  est  mis  à  mori 
dans  sa  retraite,  suivant  la  pratique  odieuso 
de  la  politique  de  ce  temps.  Voilà  doue  Coti- 
slantin,  et  le  chrislianisme  avec  lui,  mattri 
absolu  et  unique  de  Te  m  pire. 

Nous  touchons  à  une  i;rande  époque  pour 
la  ville  de  Uome  ,  à  laquelle  nous  nous  in- 
téressons beaucoup  plus  qu*à  cet  empire 
romain^  véritable  robe  d'emprunt  cousue 
do  toutes  pièces  ,  dont  chaque  peuple 
cherche  déjà  à  reprendre  un  lambeau  ,  el 
dont  la  richesse  et  l'éclat  attirent  Incessam- 
ment ces  hordes  barbares,  alléchées  au  fond 
de  leurs  forêts  par  respérance  d'une  si  belle 
proie, 

11  est  temps  que  Eome  se  sépare  de  l'em- 
pire pour  commencer  une  ère  djiïérenle  de 
celle  qui  touche  à  sa  fin.  C'est  à  ce  prix 
quelle  justifiera  son  litre  de  Ville  Etcr- 
nelte.  La  croix  esl  sortie  des  Calacoitibes, 
mais  il  y  a  loin  encore  de  là  aux  palais  di  s 
Césars  ;  elle  y  entre  cependant  avec  les  in- 
signes du  triomphe,  car  une  inscription  tu^ 
mineuse  a  marqué  dans  tes  airs  que  c'élail 
là  désormais  le  signe  vainqueur*  Celte  con- 
version de  Constantin  au  christiaui«mo 
porte  un  grand  trouble  dans  rcmptro.  Tout 
le  destin  de  la  vieille  liome  en  parait 
ébranlé;  et  lorsque,  par  une  disposition  que 
nulle  cooiiidération  humaine  n'explique,  le 
siège  de  Tempire  est  porté  à  Constantinoplo, 
Komo  achève  de  perdre  hu  gronde  importance 
politique;  ses  dieux  s'en  vont  avec  le  sénat 
et  les  soldats  vers  un  autre  rivage  :  non  qua 
Ton  croie  encore  à  leur  puissance,  mais  ou 
apprèiie  ta  valeur  de  leurs  statues;  el  cVtt 
un  SI' n liment  artistique  bien  plus  que  reli- 
gieux qui  les  place  dans  les  bagages  de  cet 
immense  déménagemi'nL 

Nous  n'allons  pas  suivre  l'empire  romain 
dans  ça  Iransiatton;  car  à  ce  poiitljl  change 
de  nom  et  devient  l'empire  grec,  autrement 
dit  le  Bas*Empire.  Nous  nous  bornons  ici  à 
tracer  Tbistoire  de  Eome  que  Constantin 
dépouille  de  ses  attributs  suprêmes,  de  son 
sénat,  de  ses  richesses,  de  ses  dieux,  el  qui 
n'endeirient  ainsi  que  plus  apte  à  exercer 
sur  le  inonde  raulonté  que  le  christianisme 
lui  a  transmise*  Cependant,  quoique  n'étant 
plus  le  siège  principal  de  rempire.  Home  ne 
fut  pas  moins  mêlée  à  toules  les  dissensions, 
à  toutes  les  iévolution<i  qui  se  perpétuèreni 
à  Constanlinople  ,  telles  qu'elles  avaient 
coii'mencé  dans  son  sein*  La  division  mu* 
m  en  td  née  qui  se  faisait  du  pouvoir  eniro 
deux  ou  plusieurs  maîtres  amenait  d^js 
guerres  civiles  continuelles.  C'est  ainsi  quR 
les  ^1lslteCon^tantin  se  disputent  rempirequi 
demeureâCtmsiance.  Après  lui  iîalius,  puis 
Julien,  t|ui  tenta  de  rendre  h  monde  aux 
dieux   païens  cl  mourut  à  la  peine.   Puis 


Ju vieil*  Valeotiiiîeo,  GraUeD«  les  uni  oc- 
tupét  â  rêpoas&er  lei  Perdes,  les  aolres  aus 
prises  avec  ies  Geraïaîni  et  ces  inépuisables 
hordef  de  barbares  qui  toquiètenl  l'empire 
sur  toutes  se»  froutièrei. 

A  Graiieo  succéda  V'aîefitrnîeti  If ,  pour 
être  égorgé  par  Ârbogaste  et  vengé  par 
Théodose,  QUI  s'empare  du  double  empire 
d'Orient  et  a  Occ-ideot.  Mais  comme  si  cite 
possessio»  lui  avait  fait  sentir  t'absoîue  né- 
cessité de  diviier  définUivem^ni  un  tel  far- 
deau» il  éîabUt  pour  ses  deux  ùh  uo  partage 
ofOeieli  et  cou^iitua  Tempire  d^Occideot  et 
l'empire  d'Orient.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  de  celoici,  et  le  premier  ne  nous 
orcupera  pai  longtemps.  Que  cbercher,  en 
effet,  dans  let  am;js  de  grands  désasïrei  et 
de  crimes  vulgaires  qui  souillenl  les  derniers 
moments  de  cette  paissaoce^  élevée,  à  si 
grand'peioe,  pDur  se  maintenir  avec  tant 
d'efforts  el  tomber  si  pilojablemenl  t  Que 
dire  d'Arcadjus,  d  Honnrius,  de  Ifaximius.  et 
autres  maîtres  du  monde  de  cette  itiipor- 
faneel  Ucureosement  qu'il  se  trouve  encore 
daos  les  armées  quelques  vaillants  hommes 
qui  retiennent  un  moment,  le  choc  impé- 
tueuii  des  barbares;  Arbogaste  et  Sillicon 
sont  de  ce  nombre  :  ce  dernier  sauve,  une 
première  fois,  Rome  des  vengeances  d*Alarie* 
On  régorge  en  reconnaissance,  et  ce  cri'nc 
la  livre,  quelques  annéi  s  plus  tard,  au  roi 
Tlsigotb.  Mais  n  anticipons  pas  sur  le  cours 
naturel  des  événements  ,  el  ne  perdons  pas 
de  vue  la  ftirm.ition  de  la  Uome  chrétienne, 
qui  ne  deviendra  déOuitivement  la  Home  des 
papes  qu'après  la  douation  de  noire  Cbarte- 
magoe. 

Les  empereurs,  même  ceu«  d'Otcident, 
sentent  si  bien  que  cette  ville  de  Home  n'est 
plus  à  eui^  que  presque  tous  choisissent 
ailleurs  leur  résidence  ,  si  tant  est  que  les 
guerres  continoeltes  qu'ils  ont  à  soutenir, 
le»  révoltes  à  apaiser,  les  provinces  à  con- 
tenir, leur  laissent  le  temps  de  résider  en 
quelque  lieu*  Milan,  Trêves,  et  surtout  Ra- 
vennei  sont  leurs  villes  de  prédilection;  el 
pendant  ce  temps  Home  assemble  des  cou- 
rites  pour  juger  les  affaires  ecclésîasiiques 
«l'Orient;  llunic  reçoit  saint  Alhauase  pour- 
suivi et  condamne  sur  presque  tous  les 
points  de  Tcmpire;  Home  lient  tète  à  l'aria- 
iiisme  qui  duntine  partout  ;  elle  envoie  de 
tous  côtes  sel  délét^ués,  reçoit  ceuz  des  pro- 
vinces, se  maintieiUen  tribunal  permanent, 
pour  juger  toutes  les  hérésies,  assiste  par 
ses  délégués  aux  nombreux  conciles  qui  se 
forment  de  toutes  parts,  exerce  enfin,  sans 
cou  les  ta  lion  et  avec  cette  modération  qui 
convient  à  la  légitimité  du  droit,  cette  auto-^ 
rite  qui,  dès  ce;»  premirrs  temps  jusqu'aux 
tiétrei,  est  devenue  la  sauvegarde  du  dogme 
ffl  de  la  diiciplinc. 

Cependant  Aiarle^  dont  on  avait  une  pre* 
luière  fois  aehelé  la  retraite,  vient  redeman^ 
âtr  un  tribut  qu'on  lui  refuse,  et,  résolu  dès 
lors  è  tt  prendre  de  vive  furce,  il  assiège 
Home,  s'en  rend  maître  et1a  livre  au  pillage. 
Mais,  chose  iuoufe  jusque-là  et  surtout  de 
la   fart  d*un  barbare  1    il  j   laisse  un  lieu 


d^asiîe.,,..  el  c'est  l'église  uo  VjUean.  H  i 
couvre  le  lien  où  sont  eacbéi  les  fiiei , 
candélabres,  les  Irésori  de  TEgUte  ,   el, 
lieu  de  les  ajouter  au  butin,    il  les  fait  ra| 
porter    solennellement     dans    la   basiltqi 
chrétienne I  Ou  dirait  qu'il  n*en  veut  qn'ai 
anctent  dieux  :  contre  ceux-là,  contre  lei 
tiraptes,   contre  leurs  lfésor«,  leurs  secti^ 
teors  enfin,  il  déploie  une  rigueur  de  dief 
barbare.   Le   monde  a  de  si  cruelles  mpr 
saiUes  à  exercer  contre  Rome!  ^ 

Voi^à  donc  cette  Home,  engraissée,  comme 
le  lui  reproche  saint  Jean  ,  du  sang  de 
presque  tous  les  peuples,  riche  de  loutn 
leurs  dépouilles,  cette  ville  que  n'a  insatlee 
aucun  pied  de  vainqueur  depuis  plus  de  dix 
siècles,  la  voilà  ravagée,  rançonnée,  pillée 
par  un  Visigotb;  et,  comme  Dieu  est  eir 
toutes  ces  choses  humaines,  soit  pour  l'eier- 
ctce  de  sa  justice  ,  soit  pour  les  préfitïwM 
de  sa  providence,  il  arrive  que  ce  déluge 
barbare  achève  de  nettoyer  ce  cloaiue,  ie 
renverser  tous  ces  dieux  de  pierre,  déplacer 
dans  le  butin  du  vainqueur  tous  ces  dieot 
de  mé^al,  et  de  pousser  enûn,  dans  les  bn% 
du  seul  Dieu  qui  console,  cette  multitoJe 
affamée,  décimée,  désolée,  qui  sent  le  besoio 
de  reconstruire  une  société  nouvelle  des  de- 
bris  de  celle  qui  vient  de  tomber* 

C'est  à  tp\a  surtout  que  s'emploient  mer- 
veilteosement  les  papes;  centres  de  I  uoiié 
chrétienne,  c'est  à  eux  que  reviennent  toui 
les  différends  ;  c'est  à  leur  approbation  qsf 
se  soumettent  tous  les  évéqoes;  el  les  (os* 
elles  eux*mémes  leur  adressent  leurs  ded* 
sioos  pour  qu'ils  les  sanctionnent.  Rome  >i 
rien  perdu  de  son  intloence  au  sac  d'Atifir, 
car  ce  n'est  plus  maintenant  d'aucune  bec* 
humaine  qu'elle  la  reçoit;  elle  lui  yienld'iift« 
puissance  contre  laquelle  non-seulenaf»! 
les  barbares  ne  peuvent  rien,  mais  â  laqueile 
ils  viendront  eux-mêmes,  un  à  uo,  sesoo* 
mettre,  après  avoir  été  frappés  et  confonde 
de  sa  grandeur  qu'ils  reconnaissent  sansU 
comprendre* 

Ht  comment  Home  aura  libelle  perdu  y 
prééminence  en  cessant  de  commander  ii 
monde  politique,  à  une  époque  où  les  dmei 
tempurelles  éiaient  comptées  pour  si  ftêt 
H  où  se  faisait  dans  tuus  les  esprits  t« 
travail  de  rénovation  qui  poussai!  Isa  osi 
dans  les  solitudes  contemplatives  dt  11 
Thétuiïde  |  les  autres  dans  rtiamitjlé  Ai 
service  des  pauvres,  presque  tout  ceoi  «idi 
qui  avaient  quelque distinclion,  solide  raaf^ 
solide  fortune  ,  vrrs  un  atiandonneoieal  y 
inar(|ué  de  tous  ces  avantages,  que  Hant 
devait  gagner  dans  leur  estime  et  leur  rrt* 
peci,  à  toutes  les  perles  m^térieUes  quVi« 
&ubi:^saitl 

Mais  voici  venir  uo  épouTanlabte  lésa» 
celui  qui  a  été  nommé  le  fléau  de  Bîca* 
parce  que  nul  encore  n'avait  parlé  si  laiab 
dévastation  el  le  ravage*  Ce  Qèau  ltffiblt« 
c'estiplus  qu'un  conquérant»  cVst  AlliU. U 
vent  de  la  colère  divine  a  soufflé  du  c^ 
du  nord,  et  voilà  qu'il  pousse  sur  le  oms^ 
occidental  des  essaims  de  barbares.  B^uH 
Oslrogoths,  qui,  après  avoir  ravafé  U&ittli 
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et  rjlalii%  sejcncn1surR(jiiic,de¥anlIi}i|iielle 
les  arré  e  mifacitlfuseincnl  le  bâion  ponti- 
fical ti*Qii  saint  vicilkarJ  ;  car  trt  papi-s  su  ni 
en  quelque  sorle  préposés  divînemeiU  à  l«i 
garde  de  Rome,  et  les  peuples  conioieiH  eut 
à  &*a  perce  voir  que  de  lels  dércnsears  leur 
sont  plus  utiles  que  les  macKînes  de  guerre 
el  toute  la  garde  militaire  de  leurt  empe- 
reurs. 

C'est  ainsi  que,  quelques  années  plus  tnrd, 
quand  Geuséric  s'empare  de  Rome,  où  T-ip- 
pelle  la  liahisou  d'uae  împératrire,  il  jic- 
eorde  aux  prières  du  ruéme  pape  que  toute 
la  fureur  du  Vfiinqueur  tombera  sur  tes 
monuments  et  les  rit  hisses  des  particuliers, 
mais  que  la  vie  i t  la  liberté  du  peuple  seront 
épargnées.  Lei  papes  exercent  decidémetit 
à  Rome  une  tuti-lle  stjuvcraiiie.  Dans  celte 
horrible  coufusion  de  prétentions  et  de 
pouvoirs  ,  leur  auttirîiô  seule  demeure 
debout,  et,  au  lieu  de  s'afFaiblir  et  de  dégé- 
nérer comme  tout  le  reste,  elle  se  rurtitie  de 
loute  l'estime  quVlEe  commande  et  de  tout 
le  respect  qu'elle  inspire. 

Au  dessous  d'elle  en  eiïet  s'abritaient,  en 
de  si  misérables  limites,  les  ambitions  hu^ 
mailles  1  la  pourpre  impériale  passait  si  ra- 
pidement d'un  eufani  à  un  barbare,  d'Oli- 
lirtusà  Hicimcr,  de  Juiius  ^(épos  a  Augustule, 
que  nulle  confiance  ne  pouvait  entrer  dans 
le  CŒur  du  6énat  pour  de  tels  maîtres. 
Celaient  des  intrigues  de  palais,  des  afTaires 
«iVunaque^t,  qui  n'excitaient  aucune  sympa- 
Ihie  populaire  ,  cl  n*obienatent  de  toutes 
parti  quIndilTëreute  et  mrprîs.  El  tout  cela 
en  présence  de  ce  grand  pouvoir  papal  con- 
sacré par  tâitt  de  dévouement,  taal  d'intel- 
ligence, tant  de  pureté,  tant  d'immutabilité 
dedoctrint-s,  tant  de  sainteté I  Même  à  ne 
cnnsidérer  les  choses  qu'au  point  de  vue 
boKiaîu»  il  y  a,  dans  ce  spectacle  des  der- 
niers motïients  de  l'empire  romain,  une 
■Danifestation  de  justice  provïdenii^lle  qui 
laiiifait  le  cœur  en  même  temps  quVlle 
l'aniîge;  on  retrouve  avec  couljance  la  main 
de  Dieu  sur  ce  grand  édiûce  des  violences 
et  des  iniquités  de  plus  de  dix  siècles  ;  et 
lorsque  cette  uiaii»,  en  te  saisissant  par  le 
bile,  le  fait  cbanei  1er  avant  de  le  renverser, 
on  lui  sait  gré  d'avoir  élevé  à  côté,  en  pré- 
%isioil  de  cette  chute,  an  moi» u ment  d'un 
ordre  plus  eicelleiit  qui  a  Irritera  et  proté- 
gera tout  ceux  qu'aurait  laissés  sans  refuge 
ritumcn^ité  d'une  telle  ruine* 

11  est  à  remarquer  que  l'empire,  qui  a 
commencé  avec  Auguj»te,  Unit  avec  Augus- 
tule«  dont  le  premier  nom  était  Romulus.  N'y 
a-t'îl  pas  une  sorte  de  dérision  dans  ces 
deuK  noms  donnés  au  Taible  enTanl  qui  va 
traîner  en  captivité  la  pourpre  dont  il  vient 
d'être  revêtu?  El  à  qui  échoit  donc  eittin 
cette  Rome  de  César  et  de  Trajan?  à  Oduâ- 
cre,  à  un  roi  des  Hérulesi  peuple  dont  ou  n'a 
jamais  entendu  parler,  avant  cette  époque, 
duot  on  ne  parlera  plus  depuis,  il  va  droit 
à  Rome,  s'en  empare  et  s'en  établit  roi,  ou 
plutôt  roi  d'italien  car  Rome  a  en  réalité  un 
auire  souverain. 

On  oe  peut  se  lasser  d'admirer  par  queile 


merveitteose  compensa li ou  le  v*  Mècle  de 
noire  ère«  si  eft rayant  par  toutes  les  grandi  s 
catastrophes  que  nous  venons  d'indiquer,  se 
montre  l'un  des  plus  importants  parle  déve* 
luppement  et  le  progrès  des  travaux  de  t*iii* 
telligeiicfî  et  par  la  préparation  de  celte  ci- 
vilisation chrétienne  qui  doit  lutter,  lant  de 
siècles  encore,  contre  la  barbarie  des  hordes 
triomphantes,  avant  de  soumettre  à  la  pro- 
digalité de  ses  bienfaits  l'Europe  et  le  monde. 
Il  y  a  lieu  do  s'élonner  en  elTet  que  le  siùeie 
d'Alaric,  d'Attila,  de  Gcnséric,  d'Odoacre, 
soit  en  même  temps  celui  de  saint  Chrysos- 
tome,  de  saint  Albanase,  de  saint  Augustin, 
de  saint  JérAme,  de  saint  Faulin,  d'Orose,  do 
Théodorel,  du  pape  («élajie,  et  d'une  loul«* 
d*aulres  hommes  également  saints, également 
docies.  également  influents  sur  les  itesfinées  de 
l'Eglise  qui  étaient  celles  de  l'avenir,  Kt  ce  que 
nous  roitsidérons  avec  le  plus  de  sati»factioi), 
cVst  l'unité  parfaite  qui  règne  entre  res 
grands  esprits*  en  ces  temps  de  disputes  do- 
na  lis  te  s,  pélagiennes,  n  es  to  ri  en  nés,  unité 
qui  a  son  centre,  son  appui,  son  explication, 
dans  Tau lo ri  lé  de  Home  si  divinement  exer* 
cée  par  des  hommes  tels  que  Innocent,  Léon, 
Felii^,  Gétase,  Anastase,  infaiigahles  défen- 
seurs de  TEglîse attaquée  de  toutes  parts  par 
des  hérésies,  comme  leurs  prédécesseurs  î'é^ 
taîpnl  de  celle  qui  était  persécutée  par  les 
empereurs. 

Le  royaume  d'Italie  fondé  par  Odoa cre 
nous  intéresse  pru,  car  Home  en  fait  seule-- 
ment  partie,  mais  nVn  est  pas  la  capitale. 
Tbéodoric  est  vainqueur  d'Odoacre;  à  un 
Uérule  succède  un  Ostrogoth.  EuHq  Justinien 
rattache  à  l'empire  d'Orient  cet>e  belle  partie 
que  l'invasion  barbare  en  avait  détachée, 
mais  pour  en  Lai^iser  le  commandrnient  à 
un  eunuque;  durant  toutes  ces  guerres. 
Home  est  deux  fois  prise  et  pillée  par  les 
Golhs*  Les  dernières  vengeances  de  Dïru 
s'exercent  bi  terribles  sur  la  ville  de  Néron, 
de  Décius  et  de  Dioctétien,  que  durant  qua- 
rante jours  elle  sert  de  repaire  aux  béies  fé- 
roces; quoiqu'à  la  prière  du  pape,  Totila  en 
ait  épargné  les  habitants,  comme  s'il  nVn 
avait  voulu  qu'aux  derniers  vestiges  de  cette 
Home  païenne  qui  avait  promené  sur  le 
monde  ronnu  son  insolente  domination. 

L'eunuque  Narsès,  qui  litre  Tltalie  aux 
Lombards,  réserve  Rome  et  Uaveime  à  la  tti- 
lelle  des  empereurs,  c'est-â-dire  les  ahan- 
donne  à  r;»mbition  du  premier  occupant.  Car 
les  empereurs  sont  harcelés  de  trop  près  par 
les  barbares  de  Thrace  ou  de  4j«rinafiie, 
pour  étendre  si  loin  une  proteclion  lIGi  arc 
Ils  ont  établi  dans  ces  deun  villes  des  hom- 
mes appelés  exarques.  Mais  les  grandes  dif* 
Heu I tes  de  ces  temps  sont  telles  que  Rome 
passe  de  l'influence  des  Grecs  à  celle  des 
Ooihs  et  des  Lou^hards,  selon  les  <  îrcons- 
tancei,  sans  loutefois  que  celte  ialluence  so 
manifeste  autrement  qu  a  propos  de  Télec- 
lion  de  ses  pape<i*  Depuis  quelque  temps, 
les  empereurs  avaient  eu  le  droit  de  con tir- 
mer  cette  élection;  mais  atori  Home  cum 
mence  à  s  aiïrancbîr  de  celte  sorte  d'hom- 
mage qu^elle  rend   leiou  la  circonitaoce,  au 
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roi,  iciii  goth«  foit  Itimbaril^  qat  potiMe  ti» 
pnuwokr  tf!  plo<  rapproché  d'elle.  Il  ett  à 
remarquer,  au  re^fe,  qoe,  de  U  part  de  loos 
cri  rail,  même  det  aneof,  rEgliie  ne  rece- 
fait  que  des  tém«Mgii}i|ef  de  ref  pert  et  jos* 
qo'âdei  préaeiili,eDtreâolre«  de  Tbéadoric, 
qui  dota  de  deoi[  magniflqQe»  eaadélabrei 
réflifte  da  Vaiican. 

Pendant  ce  lempf ,  Rame  eontînue  dVier- 
ccr  la  primaoté  t ur  le  monde  chrétien.  L«* 
pape  Sjmmaqa^?,  aon  successeur  UofToisdas, 
plui  tard  Agapet,  envoient  df^f  Ipgais,  vont 
eQSHDéaiei  présider  des  conciles,  maintien* 
neol  enfin,  arec  de  nobles  efforts,  la  fui  de 
l'Rgliie.  Mais  sainl  Gréiroire  surtout,  dans 
set  débats  arec  Jean  le  J'ùneur,  patriarche 
deCoDStantino.'te,  établit  formellpment  celle 
soprématte;  et  set  soins  pour  l'Eglise  d'A- 
frique, pour  celle  d*Angleterre  qu  il  fondas 
pour  la  liiûrgie  de  TEglise  romaine  qui  sert 
île  modèle  à  toutes  les  fjutres,  artegleut  qu'il 
est,  plus  qu'un  autre,  digne  de»  soutenir  tes 
droite. 

Durant  tout  le  rn'  siècle,  Rome  se  main  - 
tient  neutre,  avec  quelque  difficulté,  entre  les 
rois  lombards  et  les  empereurs  grecs.  Ceun- 
cit  réduits  presque  toujours  à  des  guerres 
qui  épuisent  leurs  tréiiors,  font  piller  par 
leurs  oltiriert  ceui  de  I  Eglise  de  Rome.  Du- 
rant ces  temps  de  ealamilé,  tes  désordres 
sont  si  grands,  et  ladmiuislratiofi  des  villes 
lellt-mciil  abandonnée,  que  les  populations 
u'oot  d*autre  recours  qu*auprùs  des  éfé- 
qurs.  Sans  juges,  sans  inagisirals^  presque 
sans  souverain,  ils  forcent,  en  quelque  sorte, 
l'epistopat  à  suppléer  à  tout  ce  qui  manque; 
et  ccsi  une  miraculeuse  ressource!  créée 
pour  CCS  siècles  de  déiordre,  que  celte  Eglise 
de  Jésus-Christ,  qui  empêche  la  dissolution 
complète  d'une  société  qui  a  perdu  tous  ses 
anciens  éléments  d'exrslenct^  et  qui  périrait 
irirailliblement,  si  le  christianisme  ne  subs- 
tituait sa  vitalité  suprême  à  cette  vitalité 
factice  et  épuisée  des  instilutions  païennes. 

Uans  ces  ex i remîtes,  Kome  ne  manque 
pan  à  la  mission  qu  elle  a  reçue.  La  rèrornie 
sociale  qu'elle  prépare  se  produit  d*abord 
dan^  le  domaine  de  riutelligence,  qu'elle 
ramène  vers  Dieu,  comme  vers  la  source  où 
toute  vie  étifinte  doit  se  renouveler.  Sachant 
hieo  que  là  t'St  tuut  rhomme,  elle  court  au 
danger  le  plus  pressant  et  pose  les  fonde- 
ments sur  tesquel!!  doit  s'élever  ta  nouvelle 
•ocièié  catliolique, après  «ivoir  déblaie,  avec 
une  peine  que  rien  ii  a  pu  ralentir,  le  terrain 
sur  kquel  lis  devaient  être  établit.  Cest  uee 
mrrveitle,  en  effet,  que  de  ta  voir  passer 
solennellement  à  travers  tant  d*bérésiei, 
tant  di*  srhismes«  sans  se  laisser  jamais  écar* 
1er  de  cette  voie  étroite  qui  mène  à  la  vértié. 
Et  cette  admiration  que  provoque  en  nous 
on  tel  spt'Clacle  s'accroft  encore  si  nous 
iongr  uns  aux  diUTicultés  de  tout  genre  que 
le  m.ilheur  des  temps  suscitait  aux  évéques 
«le  Home.  On  les  voit,  en  effet,  at»ândonnés 
de  tous,  et  par  cela  même  livrés  à  tous*  tan- 
tôt tolllcrter  l'empire  à  les  défendre,  tantôt 
'le  nouveau  royaume  de  France,  tantôt  même 
les  rois   lombards;   mais  la  France  suitout, 


qui  répoo4  iDjatement  a  leur  sappU^ist  < 
rn  quelques  jours   de   combats    délivra, 
trois  reprises  différentes,  à  l'atde  de  Cfe 
Martel, de  Pepio  et  de  Cbariejnag ae,  îm  vill 
qui  est  le  cettire  de  La  catliolîdlé,  des  eal 
prises  de  lo4ts  les  rois  lomèaféa  H  da  la  ^ 
pidilé  des  empereurs  grecs. 

Papamié.  Cbarirmag ne  ea  rflat  c<mm 
pour  ftome  une  ère    nouvelle;  Roma  n*li 
plus  nt  une  ville  de  rempirc,tti  an  eiarcliali 
ni  une  capitale  de  royaume,  mais  elle  eti 
Tille  des  papes.  Il  y  a  des  Etais-Rocnaitis  qi 
ne  dépendent   plus  ni   d'uo  Hernie,  ni  d*u 
eunuque,   ni  d'un   Lombard  arien,  mais  qi 
dépendent   uniquement   do  chef  de   l*Efftis 
Rome  est  passée  à  son  second  élat  de  < 
nïitjon;  et  depuis   plus  de.dix  stèelea, 
doiiiiii;itîon,  interrompue   à   quelques  rare 
intervalles, s'est  développée el  établir, de  ma 
nière   é  présager,  même  humainement,   on 
réalisation  complète  des  promasses  de  l'I 
vangile  qui  mettent  l*E^!ise  qui   portai 
nom  à  Vèbn  deM  par l€M  de  l'enfer. 

Ceci  est  une  grande  époque  pour  RoiDa  et 
pour  le  christianisme  :  Rome  est  deveaas 
par  son  entier  alfranchissitment  ta  villa  éa 
monde  spirituel,  comme  elle  fut  si  langtaoïfs 
celle  du  monde  temporel;  n*apparteaaa4  à 
persoitne,  elle  se  donnera  à  tons.  Llaod'atilft 
dans  toutes  les  guerres,  terrain  neutre  aa 
nirtien  de  divisions  sans  cesse  renaîs^ntes. 
monument  indestructible  dans  l'eliraalemerii 
si  fréqtirnt  alors  de  toutes  chose*.  Home  tU 
cette  arche  noémrque  qui  sauvera  ,  durant  ca 
diluge  de  ténèbres  dont  est  rouvert  la  moyeo 
âge,  les  restes  de  la  civilisdtjun  et  da  la 
science,  comme  la  première  conserra  lai 
restes  de  Thumanité;  et  nous  sommes  lan 
de  penser  que  c^st  un  monarque  franfan 
qui  a  eu  la  pensée  de  constituer  sur  de  Ittlti 
bases  un  pouvoir  qui  devait  rendra  deii 
immenses  services  à  la  sociélé* 

Cependant,  par  un  reste  de  préjagé  polili* 
que  que  les  monarques  païens  avaieat  Mfat 
aux  rois  chrétiens  sur  la  subordioaiion  de 
toute  puissance  à  la  puissance  tetnf 
Charlemagne  n'avait  pas  renoncé  à  el 
sur  réleclion  des  papes  le  droit  dértae 
sanction  et  de  conlirmation  qui  appartena 
aux  empereurs  grecs.  Il  n'avait  fait  «|aa 
transporter  de  l'empire  d*Orient  4  celai  4*0^ 
cident;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  e*fil 
que  ceux  de  ses  successeurs  qai,  oooiaM 
Louis  le  Débonnaire,  se  prosternaient  troÉ 
fois  devant  le  pape  Etienne  IV,  on^eoaisc 
Teiiipereur  Louis,  menaient  à  pied  et  par  11 
bride  le  cheval  du  pape  Nicolas  1*',  ne  s»** 
tirent  pas  l'inconséquence  qu'il  y  avait  i 
exercer  un  tel  droit  de  souveraineté  eavrM 
un  pouvoir  devant  lequel  eui-aiéoes  se 
courbaient  immédiatement  après. 

Il  est  vrai  que  de  leur  côté  les  papes,  s'i^ 
puyunt,  non  sans  raison,  sur  le  don  qn99p 
mêmes  avaient  fait  des  titres  d'empereat 
aux  princes  carlovtngiens,  et  sur  ce  ^'ff* 
dans  la  cérémonie  du  couronnement,  reit* 
ci  recevaient  la  couronne  et  Tépée  de  letrs 
mains,  prétendaient  r|ue  leur  pu  i-»  sa  née  râte- 
lait de  celle  du  saint -siège  ;  et  NicoUs  fat  !• 
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f  a  éfahlîr  là-ilessas  tes  prcfpnlions 
Hur  de  Komc  à  l'égard  du  temporel 
';  noas  verrons  plus  tard  ces  divr risses 
bna  dégénérer  en  querelles  trop  vi- 
ichetises  pour  lu  religion.  Noos  naus 
es  à  dire  en  es  oioment  que,  d/iiis 
bs  de  désordre,  it  était  heureuiL  et 
Itesâaire  qu*il  se  Ironvât,  au-dessus 
'les  pouvoirs  sans  frein  qui  oppri- 
mes peuples,  tin  pouvoir  solennelle- 
lisacrô  et  exercé  en  général  par  des 
I  danl  riolelllgcnce  et  la  moraliié 
Irèf'Sapérieures  à  celles  de  ions  les 
irince^i.  Il  sufUt  de  ci  1er  dans  ce 
licolas  l'\  Adrien  11,  Jean  Vjll  et 
IV. 

Iau  commencement  du  ii.*  siècle  que 
peine  délivrée  des  Lombards,  vit 
|Clu  fond  de  T Espagne  de  nouveaux 
i  Ses  Taiibouri^s  furent  pris  et  brûlés 

Îirrdsins  qui  sHccagèrent  aussi  Vég lise 
Pierre.  Après  leur  expulsion  du  ter* 
lomain,  le  p<apo  Léon  ÏV  lit  rétablir 
lise  si  vénérable»  employa  à  réparer 
p%   occasiouuées  par    les  Sarrasins 
fortune»  et  fartiOa  enfiî»  toute  la  par- 
ti can  d'un  mur  d'enreinte  si  furt, 
encore,  ainsi  que  le  nom  de  Cité 
douné  alors  k  re  quartier  de  Home 
eur  du  pape  qui  l'avait  fait  élever. 
irrivofis  à  une  époque  où  TEglise  de 
Irlicipe  elle-même  des  désordres  el 
nfu^ion  qui  refînent  daaa  lous  les 
iccident.  Mais  durant  plus  d'un  siè- 
m  vit  les  raclions  maîtresses  du  pou- 
rer  quelquefois   sur  le  saiût*:ïiége 
fes  scandaleux,  Home  ne  laissa  p^s 
iracle  de  la  foi  comme  le  centre  de 
flb'olique,  etc>stde  là  i^u  émanèrent 
Uu  dés  le  milieu  du  xr  siècle,  ame- 
BU  A  peu  la  ré  forma  lion  des  mœurs 
lablissement   de  la    discipline.    Le 
fce  tul  alors  occupé  par  un   pape 
ïîse  a  mis  au    nombre  des  saints. 
fcon  IX  :  il  marcha  lui-même  contre 
Eiands,   qui  dévastaient  la    Fouille, 
iprès  l'avoir  vaincu,  le    trattèreul 
respect  et  une  vénération  que  ses 
|i  otéritaieni.  Victor  II,  qui  lui  suc- 
remplacé  par  Etienne  IX,  Ces  deux 
mmencérent  la  réforme  de  TEglise, 
irsutvirent  avec  assez    de   fermeté 
ccesseurs,  préparant  ain!»i  les  voies 
grand  de   lous  les  papes,  à  (îré- 
},  dont  le  génie  longtemps  éprouvé 
raclére  inHexible  rétablirent  la  dis* 
ans  sa  rigueur  salutaire,  et  commen- 
^our  l'Eglise  cette  ère  de  grandeur 
nilé  qui  n*a  été  que  rarement  inter- 
depuis  tant  de  siècles. 
lereltes  du  saint  pape  avec  Tempe- 
19   efîorts    pour  di;truire  la  simojiie, 
>les  excommun'calions  quil  lançait 
es  souverains  eux-mêmes,  el  aux- 
I  attachait  desefTi-ts  aussi  temporels 
Ituels,  son  zèle  pour  rendre  à  la  di- 
bclèsias tique   le   respect  des  peuples 
ivait  presque  perdu,  el  sa  constance 
labte  à  poursuivre  jusqu'à  sa  mort 
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le  redressemf^nt  des  torts  faits  à  TEglise  par 
plusieurs  princes,  lui  ont  valu,  d'un  rété,  le 
blâme  de  plusieurs  historiens,  cl,  de  Tau  Ire, 
tes  hommages  que  le  catholiciime  rend  aux 
plus  illustres  sainis.  Quelque  soille  juge- 
ment que  l'histoire,  qui  n*a  pas  encore  été 
as*>rz  impartiale  à  son  snjet,  portera  de  lui 
un  jour,  on  ne  saurait  méconnaitre,  dès  ce 
m  ornent,  les  immenses  services  qu1l  a  rendus 
au  catholicisme  en  rattachant  au  corps  sa- 
cerdotal, qui  le  représente  plus  spécialemf'nt 
ici-bas,  l'estime  t4  la  vénération  des  peuple», 
et  en  arrélant,  avec  assez  de  force  pour  ren- 
dre la  résistance  facile  a  ses  successeuri,  les 
altentits  sacrilèges  des  souverains  sur  le 
domaine  de  l'K^'lise,  et  ces  prétentions  laï- 
ques sur  les  droits  spirituels  qui  s'attachaient 
à  la  collation  des  bénéûces,  même  de  ceux  à 
charge  d'âmes. 

Le  temps  des  croisades  approche,  el  c'est 
un  pape»  Urbain  11,  qui  en  donne  le  signal, 
au  concile  de  Clrnnont.  Les  papes  sont  à  lu 
tête  de  toutes  les  grandes  entreprises;  et» 
certes,  c'était  une  noble  penséis  en  ces  temps 
de  guerres  continuelles  de  peuple  à  peuple, 
de  seigneur  à  seigneur  «  de  donner  à  cette 
ardeur  turbulente  un  but  élevé,  et  d'imposer 
silence  à  tous  les  iotérétg  privés  et  cupides 
eu  leur  proposant  le  grand  iniérét  de  la 
croix,  sa  recherche  ne  dût-elle  produire  que 
de  grands  sacrifices.  Les  raisons  politiques 
étaient  encore  plus  favorables  à  cette  guerre, 
qu*of}  pouvait  nommer  saintei  car  elle  avait 
pour  but  de  sauver  l'empire  grec,  et  lEorope 
aussi  peut-être,  de  l'ambition  musulmane 
si  menaçante  à  cette  époque.  Mais  ce  sérail 
sortir  du  plan  que  nous  nous  sommes  tracé 
que  de  nous  étendre  sur  de  tels  sujets*  Ce- 
pendant, comme  Home  louche  à  tous  les  in- 
térêts des  peupleSp  il  est  difficile  que  son  his- 
toire ne  devienne  pas,  en  quelque  sorte,  celle 
de  tous  les  royaumes  chri'licns. 

La  cruisade  n'interrompit  pas  la  querelle 
des  investitures,  el  le  sacerdoce  el  l'empira 
demeurèrent  en  gnerre  ouverte.  Rome  était, 
eu  outre^  en  proie  à.  Tambition  rivale  de 
quelques  seigneurs  qui,  dans  ces  temps  da-> 
narcbie,  usurpaient  sans  cesse  sur  tous  les 
pouvoirs  tl  surtout  sur  le  pouvoir  pacillquo 
de  l'iiglise.  La  maison  des  Frangipane  exer- 
çait alors  une  sorte  de  tyrannie  qui  amenait 
des  désordres  io cessants.  Tantôt  c'éfaîl  le 
pape  G/lase  qu'un  des  leurs  arrachtit  do 
1  église  de  Lalran«  au  moment  de  sun  élec* 
lion,  pour  le  retenir  prisojïuier;  tantôt  leur 
faction  faisait  nommer  un  antipape;  tanlôt 
la  faction  populaire  triomphait  ;  et,  dans  ces 
alternatives  de  guerre  el  de  paix  si  rapide- 
ment troublée.  Home  perdait  bien  souvent 
la  résiilcace  do  ses  papes,  qui  so  réfugiaient 
soit  à  Vérone,  s  ût  en  France,  comme  t*as* 
cal  II  et  Eugène  III,  qui,  sacré  hors  de  Home, 
n'y  eu  Ira  qu'à  la  lé  te  des  troupes  tiburtines 
el  après  avoir  réduit,  par  leur  moyen,  les  ré- 
voltés qui,  excités  par  Arnaud  de  Brescia, 
révaii-nt  le  riiiblissement  de  la  vieille  ré* 
publique  et  contestaient  au  pape  toute  juri- 
diciion  temporelle  sur  la  ville.  Mais  ta  sédi- 
lion  uèlait  pas  étouffée;  aussi  se  rèveïlla-l  elle 
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trpu  de  lempf  ^pi^ès,  et  [\ugèiie  se  retira  en 
France.  C*est  à  peine  si  ses  suceesseors  pu- 
rent rentrer  à  Uooie  après  leur  élection,  lant 
la  ville  élail  abandonnée  à  Tanarcliie,  tant 
celte  anarchie  était  vivement  fomentée  par 
les  iosttgations  des  empereurs.  11  fallait  une 
protection  visible  et  toute  miraculeuse  de 
l'Esprii-Sainl  pour  maintenir,  dans  rEfi;lîse 
sinsi  inquiétée,  ainsi  opprimée  dans  ses  in- 
térêts temporels,  le  plus  souvent  sans  lieu 
d*asile  pour  son  chef»  sans  communication 
avec  les  provinces  de  la  chrétienté,  pour  y 
conserier,  disons-nous,  celte  unité  de  foi  et 
de  di.«cipline  qui  n'a  jamais  souOfert  de  tous 
ces  désordres  la  moindre  altération.  Entîn, 
un  digne  successeur  de  Grégoire  Vit,  inoo* 
Cent  Jll,  ouvre  le  xiir  siècle.  Son  premier  acte 
fut  de  recevoir  le  serment  du  préfet  de  Hoine  vi 
de  ui  remettre  Tinrestiture  de  sa  charge  qull 
avait  reçue  josque-tàde  Tempereur.  Kn  même 
temps  il  s*occupait  de  recouvrer  les  domaines 
de  l'Eglise,  et  lui-même  visita  la  Toscane 
et  Spolète  pour  veiller  à  leur  re^ilitution.  Ce 
soin  une  (oh  rempli,  Innocent  111  entra,  en 
homme  supérieur  dHiitelligence  et  de  cœur, 
autant  que  de  digiMté,dans  toutes  tes  affaires 
de  son  temps,  réchauffa  Tardeur  des  prin- 
ces non  croisés,  décida  tous  les  difTérends  des 
églises  et  même  des  rosaumes,  et  prit  dans 
la  guerre  des  Albigeois  une  p^rt  au  tire  qne 
Ton  a  souvent  inrulpée,  et  qui  nous  sein^ 
ble  facile  à  justiûer,  sinon  à  louer  absotu- 
Dienl. 

La  paîi  était  rétablie  à  Rome  et  tjrégoire  IK 
y  fut  sacré  solennellement;  mais  Ti  guerre 
se  ratlnma  avec  l'Empire,  et  cette  fais  elle 
eut  des  conséquences  terribles.  Home,  qui 
aidait,  en  mainte  occasion,  a  l'inOuence  im- 
périale, chassa  deux  fois  le  pape,  dont  la 
mort  amena  une  vacance  de  près  de  deux 
ans.  L'anarchie  était  plus  grande  que  ja« 
mais  ;  les  cardinaux  étaient  dispersés  et  di- 
visés entre  eux,  de  sorte  que  fempereur  crut 
devoir  les  forcer  à  se  réunir  pour  nommer 
un  |)ape,  vn  marchant  contre  eux  avec  une 
armée  qui  ravagea  toutes  leurs  possessions. 
Ils  élurent  enllti,  en  12 V3,  Innocent  IV,  qui, 
selon  la  crainte  exprimée  par  rempereur 
même,  d*ami  qu*il  était  de  Frédéric,  lui  de- 
vint ennemi.  L'empereur,  qui  avait  toujours 
la  main  sur  Kome,  força  lunocent  IV  à  s'en- 
fuir vers  le  roi  s.iint  Louis  de  France  i)ui 
lui  refusa  de  s'établir  dans  son  royaume, 
refus  que  renouvelèrent  le  roi  d'Aragon  et  le 
roi  d'Angleterre;  enfin,  apiès  quelqufs  an- 
nées de  séjour  à  Ljoiij  qui  appartenait  à 
îson  archevêque,  il  alla  mourir  à  Napîes. 

On  voit  que  Home  n'était  plus  que  de  nom 
le  siège  de  la  papauté*  C*cst  à  Vilerbe  et  à 
Pérou  se  que  furent  nommés  plusieurs  pa|ies. 
Ni  cola**  IV  fut  le  premier,  vers  la  Un  du  xiii* 
siècle,  dunt  l'élection  eut  lieu  à  U<itne*  Mais 
la  division  enlre  les  cardinaux  existait  à 
Home  comme  ailleurs,  et  se  renouvelait  à 
chaque  vacance  de  siège,  et  enctireréleciioii 
se  faisait  souvent  hors  de  Houie,  à  cause 
des  troubles  quVUe  aurait  pu  y  exciter.  Il 
faut  Hh'jrquer  ici  la  première  abdication 
de  la  papauté  qui  ait  élé  faite^  et  qui  le  lut 
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à  Naples  par  Cr^eslin^  qui  relooma  à 
vie  contemplative  à  laquelle  on  Taviil 
raché. 

A  Célesttn  succéda  Eonifaee  Vill,  bmea 
par  ses  démêlés  avec  la  France  et  surloi 
avec  les  Colonne,  dont  la  puissance  Jnqp»j 
tait  les  papes,  tomme  Favait  fait^i  longtemti 
celle  des  Frangipane.  Ce  fui  lui  qui  éiablj 
en    1300,  des  indulgences  pour  les  pèlerii 
visiteurs  du  tombeau  de  saint  Pierre  i  th^ 
que  renouveltiment  de  siècle.  Celle  aune 
là,   et  pendant    toute  sa   durée,   Rome 
200,000  pèlerins  de  tous  les  pays,  sans  coin 
ter  ceux  qui  étaient  en  chemin»  de  sorte  qfl 
profitant  et  de  leurs  dépense^,  et   de  Itun 
aum6nes,  et   de  leurs  oITrandes   au   sainte 
siège,  Home  se  maintenait  ainsi  au  plus  bi 
rang  entre  loutes  les  capitales  da 
chrétien* 

Cepenif  jnl  le  roi  Philippe  de  Fraocet  <'M 
des  Colonne,  fît  saisir  à  Auagni  le  virax 
pape  Honiface  qui,  délivré  bientôt  par  Ih 
habitants  de  la  ville,  se  rendit  immèdiatemei>t 
à  Uome,  où  il  mouruL  On  lui  donna  po 
successeur  Benoit  XI,  qui  eut  à  peine  ^ 
temps,  durant  son  cnurl  pontifical,  de  relpier 
Philippe  des  censures  spirituelles,  A  u 
mort,  le  sacré  collège  convoque  à  Férooie, 
qui  partage  <it  avec  Vilerbe  T*  privilège  dij^ 
concltives,  se  divisa  en  deux  fractioni,  ^ 
talienne  et  la  française»  Un  compromis  ce 
les  deux  partis  amena  l'étecliou  de  Tarrhe- 
véque  de  fiordejux,  qui  prii  le  nom  de  Cté* 
ment  V.  Il  st^fit  couronnera  Ljon«  au  gr4il 
déplai*»ir  des  cardinaux  italiens.  De  la,  r»  •-;« 
des  courses  continuelles  dans  les  prin* 
villes  de  France»  dont  le  luxe  de  s,i  lu.i 
épuisait  les  ressources,  il  se  transporta  k 
ATignon  et  mourut  peu  de  temps  après  diJsi 
un  dernier  voyage  qu'il  avait  eut  repus  pour 
retourner  à  Bordeaux,  La  cour  de  Rq 
était  alors  a  Carpmtras,  étales  difisio 
entre  cardinaux  s'échauiïant  loujoars, 
saint-siége  demeura  vacant  plus  de  devx  iflt; 
en  lin,  enfermés  à  Lynn  par  ordre  du 
les  cardinaux  élurent  un  pape  franc 
Jean  XXH,  qui  fixa  sa  résidence  à  Ai 
Louis  de  Bavière,  avec  lequel  il  était  ( 
relie,  marcha  droit  à  tlomeoù  il  fit  ne 
un  anti  pape,  par  lequel  il  se  fit  couroofl 
Un  légal  de  Jean  XX II,  qui  s'approcha  atec 
des  troupes,  ramena  la  ville  cic  Romesooi 
rautorité  du  vrai  pape  qui  nmurut  f»rt  ifé 
et  fut  remplacé  par  Benoit  XII,  dont  tes 
mains  sollicitèrent  vainement  la  préiea 
dans  leur  ville»  ainsi  que  telle  deClémenl  ^ 
son  successeur.  Les  troubles  continuel*  ( 
Borne  et  son  voisinage  des  prutioces 
TEmpire  faisaient  apprécier  ,  plus  qi~»î 
n'eût  fallu  peut-être,  aux  papes  le  paîsilt 
séjour  d'Avignon,  surtout  après  qu'ils 
eurent  acheté  la  souveraineté  de  Jeanne  il» 
Naples.  L'absence  des  papes  donnait  ê^i 
deux  fictions,  Guelfes  et  Gibelins,  entre  le 
quelles  Rome  se  partageait,  uue  ooy 
activité.  Un  homme  du  peuple,  proGli 
cps  désordres,  résolut  de  s'emparer 
torjlèen  rétablissant  en  sa  faveur  le  trihanJ 
tUenzi  (c'était  son  nomj  eut  l'audace  de  cM 
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il  son  Iribunal  les  empt'reurs  et  les  papas, 
moia  son  succès  fut  dt- courle  darée«  Liviè 
au  pape  Clément  VI,  qui  Ip  renvoya  a  Rome, 
il  y  fut  peu  de  temps  après  massacré  par  le 
peuple  mômt'  (1347)» 

Pour  dédumiUtiger  Home  de  hi  perte  du 
saint-sié^et  Clément  VI  réduisit  à  cinquanlo 
ans  ît!  çrand  jubilé  accordé  par  Boniface  VÏII 
à  chaque  renaurellemenl  de  siècle,  et  h\  hr- 
Vfur  des  pèlerins  fut  i^i  grande  que,  de  la 
Noël  ]u*i]u'à  Pâques,  maïi^ré  un  hiver  1res- 
rigoureux,  lioaie  en  reçut  plus  de  dauze 
ceul  mille*  La  On  de  ranuée  répondît  au 
coininenccmeoti  et  Rome,  rn tigré  l'abandon 
où  la  bissait  la  papauté,  n'en  demeura  p  is 
moins  l«i  ville  chrétienne  par  excellence. 
Enfin,  après  deux  pontifit^ats  dont  le  siège 
fut  encore  fi  Avignon,  Urbain  V  rentra  à 
Home  en  1367,  soixante-trois  ans  après  que 
Beiioll  U  en  était  sorti.  Ce  ne  fut  cependant 
que  son  successeur,  Gréf^oire  XI,  qui  réta- 
blit défiuilivemetit  le  siège  di>  la  c<illioiicité 
à  IVome,  cuntre  Ta  vis  des  cardinaui,  qui  re- 
doutaient cette  population  turbulente  dont 
leurs  devanciers  avaient  eu  si  souvent  à  se 
plait»dre. 

Elle  ne  justifia  que  trop  leurs  soupçons  à 
la  mort  de  Grégoire  XI  ;  car  elle  «îe  livra  à 
laaies  sortes  de  violences,  jusqu*à  fermer 
les  portas  du  conclave,  atin  de  faire  élire  un 
pape  italien,  menaçant  de  mort  les  cardinaux 
qui  n'uhèirauMit  pas  à  son  injonction.  De  là 
riiitronisation  d  Urb^ïln  VI,  et  bîentAt  après 
la  noniinalton  d'un  autre  pape  sous  le  nom 
de  Clément  VU;  de  là,  enfin,  ce  qu'on  ap- 
pelle te  scbiï^me  d'Occident:  deuiL  papes, 
dont  l'un,  Clément  VU,  était  reconnu  par  la 
France»  une  partie  de  l'Espagne,  l'Kcosse  et 
la  Savoie»  et  l'autre  par  tout  le  reste  de  l'Eu- 
rope. Il  faut  traverser  soixante  années  de 
disputes  et  de  troubles  pour  arriver  au  con- 
cile de  Constance,  qui  termine  ce  grand  scan- 
dale. Durant  leurs  querelles  de  légitimité, 
celles  du  pape  romain  avec  le  royaume  de 
Naples  ne  cessent  point.  Liidislas,  qui  pos- 
sède ce  royaume,  se  rend  à  tlome,  qull  prend 
de  vive  force  ;  de  sorte  qu'aux  embarras  du 
schisme  se  joignent  encore,  pour  ta  papauté» 
ceux  de  la  guerre  civile  etélrangére.  Cela  ne 
Tempéche  pas  de  veiller  sans  relâche  à  la 
défense  du  dogme^el  de  maintenir  nnr  sorte 
de  domination  ou  plut6t  de  médiation  sur 
tous  les  royaumes  qui  lui  demandent  de  s'in- 
terposer dans  leurs  divisions  intestines  |jour 
y  mettre  un  terme*  IMu rieurs  minne,  comme 
la  Hongrie  et  la  Pologne»  voyant  que  c*'s  di- 
visions iit^nnent  à  la  diversité  des  croyances, 
sol Uci tant  de  Home  les  moyens  de  ramener 
tous  leurs  habitante  à  Tunitè  de  la  foi  catho- 
lique. Le  concile  de  Ferrare,  qui  suivit  de 
prèi  celui  de  Constance,  avait  pour  but  la 
^r^^conciliaiioti  des   deux  Eglises  d'OrietU  et 

""Occident,  et  le  pape  en  était  le  promoteur. 
'M  ilheureusement  il  demeura  sans  résultat. 
Vers  le  milieu  du  xV'  siècle,  fSicolas  V  era- 
.bellil  Hume  de  somptueux  monumeuts.  Ca- 
IKlc  IM,  son  succesifieur,  fit  un  appel  à  la 
chrétii'Dté  contre  les  Turcs,  dont  les  armées 
iiJ€Jiaçateul  la  civilisalian  européenne.  Home 
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était  alors  le  refuge  de  tous  les  persécuiés, 
IVspérance  do  toutes  les  victimes,  le  phare 
où  le  uionde  venait  raviver  ses  lumières;  car, 
tandis  que  d^un  côté  les  Clialdéi  us  et  les  Ma- 
ronites lui  rendaient  hommage  ou  se  ral- 
liaient à  elle,  de  Tautre,  le  chrislianîime 
commençait  à  se  répandre  dans  le  Nouveau- 
Monde,  il  semble  qu'au  sortir  des  orages 
qui  Tout  agitée  pendant  plus  d'un  demi-$<iè< 
de  ta  papauté  se  montre  plus  éclatante,  plus 
épurée,  plus  digne  eniln  û^i  ta  mission  que  va 
lui  donner  A  remplir  ce  siéclequi  commence, 
et  dans  lequel  Tespri!  humain  prendra  un  si 
grand  développement.  Mjis  le  premier  soin 
du  chef  de  la  chrétienté  doit  être  de  la  pré- 
server de  l'invasion  musulmane,  et  Pie  II 
s'y  emploie  avec  un  zèle  admirable  :  l'Espa- 
gne, le  Portugal,  ta  Pologne,  rAutriche,  et» 
par  leurs  subsides,  la  France  et  l'Angleterre, 
y  concourent  comme  une  seule  nation,  sous 
Ilmpulsion  de  Tunité catholique; et  TEurope, 
sous  ce  rapport,  no  sera  jamais  assez  recon- 
naissante envers  le  saint-siége,  qui  pou-* 
va  il  seul,  à  cette  époque^  conjurer  un  tel 
danger, 

A  Pte  U  succéda  Paul  11^  qui  eut  de  vifs 
démêlés  avec  la  cour  de  France,,  au  sujet 
de  la  pragmatique;  et  bientôt  après  la  tiare 
fut  donnée  à  Sixte  IV,  qui,  plus  encore  que 
ses  devanciers,  chercha  à  réveiller  l'ardeur 
de  l'Europe clirétienne  contre  les  entreprises 
des  Turcs.  Mats  dans  tous  les  royaumes  il 
régnait  tant  de  divisions,  qu1l  était  difficile 
de  faire  prévaloir  l'intérêt  général  sur  tant 
d'intérêts  privés  acharnés  à  sa  ruioe.  Inno- 
cent Vlll  interpose  ses  conseiN  et  quelque- 
fois son  autorité  au  milieu  de  tous  ces  ditTé^ 
rends  qui  agitent  ÎSaples,  rAngleitirrc,  la 
Hongrie  et  rtJniversité  de  Paris,  Il  meurt,  et 
est  remplacé  par  Alexandre  VI,  qu'il  suffit  do 
nommer  pour  éveiller  un  sentiment  de  honte 
au  cœur  de  tout  vrai  chrétien,  mais  dont 
Phistoire  prouve  évidt^mment  que  Dieu  n'a- 
bandonne jamais  son  Eglise,  et  que  son  e^- 
prit  anime  encore,  ûati^  les  choses  de  dngmo 
et  de  foi,  le  pontife  que  l'esprit  du  mal  pos-» 
sède  et  dirige  dans  tout  le  reste.  La  papauté 
continue,  même  dans  la  personne  de  Borgîa, 
de  présider  aux  grands  mouvements  de  ceito 
grande  époque. 

C'est  le  moment  où  Rome  entre  comme 
puissance  temporelle  dans  les  querelles  po* 
litiqui^s  de  l'Europe;  et  le  pape  Jules  11,  es- 
prit inquiet,  dominateur,  guerrier  même,  il 
faut  le  dire,  qui  se  porta,  de  sa  personne, 
contre  les  villes  assiégées  par  ses  troupes, 
suscita  dans  l'Eglise  de  grandes  division':. 
Rome  se  sécularisait  en  quelque  sorte,  et  la 
prise  de  Constantinople  avait  fait  refiui^r 
vers  cUolout  ce  que  les  lettres,  les  sciences 
et  les  aris  avaient  conservé  dliommes  dis- 
tingués dans  r empire  grec*  En  outre,  les 
grandes  richesses  que  la  cour  de  Home  ri'C'- 
vait  en  tribut  de  tous  les  royaumes  chrétiens 
al  iraient  vers  elle  tous  les  arlisics  d'Europt*, 
et  les  papes  naturellement  placés,  à  ceito 
époque,  en  télé  du  mouvement  intellectuel 
et  artistique,  qui  se  renouvelait  avec  les  pro- 
grès de  Id  civilisalii^Ut  conçurent  el  execu*. 
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lèrenl  les  grands  monamciils  d*archilcclure, 
de  scQh)lure  cl  de  peinture,  qui  n*ont  été 
depuis  ni  dépassés,  ni  mérne  égalés.  Léon  X, 
qui  succéda  à  Jules  11»  mérila  de  donner  son 
nom  à  son  siècle  llUéraire,  et  Rome  lui  doit 
ce  qu'elle  possède  de  plus  éminent  dans  les 
productions  des  arts.  Ce  fui  lui  qui  remporta 
une  dernière  vicloiresur  les  prélenlioos  gal- 
licanes par  rabolition  de  la  pragmatique, 
dans  le  Concordat  qa*il  signa  avec  Fran- 
çois I".  Ce  fut  lui  aussi  qui,  pour  subvenir 
aux  énormes  dépenses  que  lui  occasion- 
nait son  amour  pour  les  beaux-ans,  mul- 
tiplia, jusqu'à  l'abus  peut-être,  ces  indul- 
gences qui  provoquèrent  en  Allemagne  une 
résistance  devant  aboutir  à  un  schisme,  ou 
plutôt,  à  cette  hérésie  à  jamais  déplorable 
de  Luther  aui  sépara  de  TEglisc  près  de  la 
moitié  de  TEurope. 

Adrien  VI  et  bientôt  Clément  VII  succè- 
dent à  Léon  X,  sans  pouvoir  arrêter  ce 
mouvement  de  révolte  contre  Rome  qui  se 
communique  d'un  État  à  Tautre,  et  menace 
d'envahir  toute  la  chrétienté.  La  Suède,  le 
Danemark,  l'Angleterre  s'en  détachent  suc- 
cessivement. Le  pape  n'est  pas  même  d'ac- 
cord avec  les  princes  demeurés  catholiques. 
Ses  démêlés  avec  l'empereur  amènent  la 
prise  de  Rome  en  1527  et  la  sienne  propre. 
Cependant  les  Turcs,  proBtant  de  ces  désor- 
dres, s'avancent  vers  TAllemagne  :  Calvin 
vient  en  aide  à  Luther  et  répand  le  poisou 
de  ses  doctrines  en  France  et  dans  la  Suisse  ; 
le  désordre  est  au  comb!e,  lorsque  Paul  111 
prend  possession  du  saint-siége  ;  il  ne  voit 
d'autre  moyen  de  Tarréter  qu'en  convoquant 
on  concile  sénéral.  C'est  celui  de  Trente, 
dont  il  fait  1  ouvertufe,  mais  qui  éprouvera 
plus  d'une  interruption  avant  de  se  fermer. 
En  même  temps,  le  pape,  pour  réparer  les 
pertes  de  l'Eglise,  approuve  le  nouvel  ins- 
titut des  Jésuites;  et  Rome  envoie  Fran- 
çois Xavier  aux  Indes  orientales  pour  y 
chercher  le  salut  de  nouvelles  flmes,  en  com- 
pensation do  celles  que  l'hérésie  corrompt 
en  Europe.  Jules  111  poursuit  l'œuvre  de  son 
prédécesseur  ;  Rome  reçoit  l'abjuration  d'un 
patriarche  d'Orient,  et  envoie  des  mission- 
naires en  Ethiopie.  Paul  IV  montre  la  même 
fermeté  contre  les  hérétiques  et  ne  reiflche 
rien,  vis-à-vis  des  souverains,  des  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome.  Pie  IV  convoque 
de  nouveau  le  concile  à  Trente  et  en  termine 
les  sessions  auxquelles  les  délégués  de  tout 
le  clergé  ont  pris  part.  Ce  concile  Gxc  d*une 
manière  certaine  les  points  de  foi  coolesiés 
par  les  hérétiques. 

A  l'avénemeut  de  Pie  V,  toute  la  chré- 
tienté est  sous  les  armes  :  guerre  de  reli- 
(;ion,  guerre  dé  politique,  chaque  royaume 
es  a  quel({uefois  toutes  deux.  Le  saint  pape 
tient  tête  à  tant  de  difljcultés  ;  et  la  bataille 
de  Lépante  le  délivre  des  craintes  que  l'isla*^ 
misme  inspirait  de  toutes  parts.  Après  lui, 
Grégoire  XllI,  au  milieu  de  tant  d'embarras 
que  lui  ont  légués  ses  prédécesseurs,  trouve 
le  loisir  de  réformer  le  calendrier  qui,  de- 
puis, a  gardé  son  nom.  Rome  reçoit  des 
ambassadeurs  du  Japon.  Les  conciles  pro- 


vinciaux et  nationaux  te  muMplîeDl  4ans 
la  catholicité.  Sixte-<}uint.  fougueux  sac- 
cesseur  de  Grégoire,  semtHe  exciter  encore 
l'ardeur  des  querelles  religieuses  ao  lieu  de 
l'apaiser.  Rome  lui  doit  la  bibliothèque  en 
Vatican.  Grégoire  XIV,  qui  lui  succède  digne- 
ment,  favorise  la  Ligue  en  France.  Cl^ 
ment  VIII  reç«)it  les  ambassadeurs  d*Henri  IV 
avant  son  abjuration,  et  lui  donne  à  Rome 
une  absolution  solennelle  en  1595.  Pour  ter* 
miner  1rs  disputes  religieuses  entre  catholi- 
ques, il  établit  la  congrégation  de  iliijrt/iïs, 
et  lâche  de  mettre  quelque  ordre  aux  affaires 
d'Angleterre.  Paul  V  est  obligé  de  recourir 
à  des  mesures  sévères  envers  l'Angleterre 
et  Venise.  Il  lutte  aussi  contre  les  prétea* 
lions  plus  gallicanes  que  jamais  de  l'Eglise 
de  Paris,  et  approuve  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  tenant  une  juste  balance  eaire 
les  divers  partis  catholiques,  surtout  au 
sujet  de  Molina  et  du  nouvel  institut  i^es 
Jésuites.  Il  prête  la  main  à  toutes  les  réfor* 
mes  d'ordres  monastiques  qui  se  fout  en 
grand  nombre. 

Grégoire  XV,  qui  lui  succède,  établit  i 
Rome  la  congrégation  pour  la  propagalioa 
de  la  foi,  sous  Urbain  Vlll,  son  successeur; 
les  réformes  d'ordres    se  continuent   avec 
^  fruit.   Le  saint-siège  enrichit  son  domaiae 
des  duchés  d'Urbin  et  des  terres  de   Moût* 
feltuabio,    Pesaro    et    Sinigaglia  ;   Drbala 
forme,  du  bronze  qui  couvrait  le  Panthéon, 
le  fameux  baldaquin  de  Saint-Pierre,  cl  réu- 
nit à  l'Eglise  plusieurs  schismatiqnes  d'O- 
rient. Il  ordonne  aux  prélats  la  résidence, 
et  condamne  le  livre  de  Jaasénius.  Innocent  X 
Confirme    celte   condamnation,    qui   cause 
de  grandes  divisions  en  France.  Ces  divi- 
sions deviennent  plus   vives  sous  Aleiaa- 
dre  Vil,  et  Louis  XIV  y  prend  parti  contre  le 
parlement  et  Port-Royal.  Le  temps  approche 
où,  provoqué  par  les  prétentions  de  la  cour 
de  Rome  sur  le  droit  de  régale,  Louis  XIV 
demandera  à  ses  évêques  cette  fameuse  dé- 
claration de  1682,  oui   suscite,  en  ce  no- 
ment  même,  tant  de  difficultés.   L'imulle 
faite  à  l'ambassadeur  de  France  à  Rome, 
quoique  solennellement  réparée,  avait  déjà 
indisposé  le  roi  contre  le  pape.  Clément  IX 
donna  quelques  moments  de  paix  A  TEglise. 
Clément  X,  qui  lui  succéda,  fut  remplacé 
par  Innocent  XI,  qui   lutta  avec  tant  d'ar- 
deur contre  les  franchises  que  les  ambassa- 
deurs  étrangers  prétendaient  avoir  à  Rome, 
qu'il  excommunia    l'ambassadeur   français 
et  se  refusa  à  le  recevoir.  Les  choses  s'ar* 
rangèrent  sons  Alexandre  Vlll,  auquel  suc- 
céda bientôt  Innocent  XII  ;  il  fit  à  Rome  de 
très-grandes    réformes    morales,  et    ayant 
reçu  des  évêques  de  France,  signataires  de 
la  déclaration  de  1682,  une  rétractation  for- 
melle, il  consentit  à  envoyer  les  bulles  qui 
devaient  pourvoir  à  plus  de  trente  vacances 
d'évéchés. 

Ce  saint  pontife  fut  remplacé  par  Clé- 
ment XI,  qui  donna,  en  1713,  cette  bulle  Uni- 
genituM,  source  de  tant  de  troubles  religieux 
en  France,  et  à  laquelle  néanmoins  est  de- 
meurée une  complète  victoire  sur  le  jausè- 


auM 


IlOM   Œ 


5GÎ 


Durant  toul  le  xniv  siècle,  enlière-^ 
préoccupés  des  aCTaire»  spiriluelles 
pelte»  dounail  encore  |>lus  de  grarité 
tlilé  philosophique  des  espriN,  les  pa- 
ireiil  iTiainlenir,  avec  une  dignité  prn- 
I  qui  pr^urraii  ressenabler  à  de  l'habi- 
9elto  inHuence  sa  tu  la  ire  qui  apparlienl 
r  ponliOcai  et  qui  se  retrouva  dans 
9a  fort-e,  eu  toutes  les  occurrences  où 
int  XIII,  BeiioU  XIH  et  Clément  Xlli 
St  en  faire  usage,  mais  surtout  dans  ces 
solennelles  occasions  où  Cléineiit  XIV' 
la  grare  résoloUon  de  supprimer 
e  des  JéiuUes^  et  où  Pie  Vl^  son  suc- 
tr ,  condamna  si  énergiquemeut  la 
itulion  civile  du  clergé, 
18  ces  deui  circonstances  si  graves 
la  chrétienté,  Rome  dut  hien  recon- 
i  quelle  n'avait  rien  perdu  de  son  au- 
^  car,  dans  la  première^  e\h  triompha 
lies  les  sjmpalfiies  qui  attachaient  en 
al  le  corps  èpiscopal  au  m  Jésuites,  et 
^seconde,  de  tout  ce  prestige  d'inno- 
tft  que  TAssemltlée  constituante  avait 
|à  ses  premiers  actes,  et  de  la  propcn- 

Eaturelle   qu'éprouvait  pour  eut  une 
partie  des  membres  du  bas  clergé. 
rontiljcat  de  Pie  Vl^que  vînt  iuterrom- 
violeminent  la  révolution  rraiiçaiseï 
p   en  outre,  occupé  avec  beaucoup  de 
mi  des  embellissementi  de  ttome,  soit 
indps  améliorations  pour  la  salubrité 
iats-Homains  ;  et   Faccroissement  des 
i$   du  Yalican,   l'assainissement    des 
I  Ponlins  avaient  marqué  le  comme n-> 
t  d'importants   travaux  que    le  saint 
I  aurait  poursuivis  sans  la  brutaliié 
ige  de  nos  procédés  révaluLtonnaires, 
roi  ut  ion  t'rançaiso  trouva  la  cour  de 
armée  de  celle  inébranlable  fermeté 
îie  sa  force  dans  son  droit  et  affermit 
it  sur  sa  foi.  La  Constitution  civile 
gé  provoqua  des  bulles  sévères,  que 
é  de  France    reçut  avec  respect  et 
sympathie.    Il   n  en   faliâtt  pas   tant 
|«Mdre  Rome  suspecte  à  la  république 
|se,  qui,  après  avoir  proscrit  le  catho- 
eu  France,  voulait  le  détruire  dans 
cipale  puissance^  au  cœur  même  de 
!»    La  république  romaine»  sœur  de 
le  France,  fut  proclamée  par  nos  trou- 
h  février  17Q8;  Pie  VI»  enlevé  dans  la 
fut  Iraiué  comme  un   malfaiteur  jus- 
^"alence,  où  il  mourut  dans  Teiil,  après 
long  règne  de  pape  que  flome  ait  vu 
saint  Pierre.  Celle  parodie  de  repu- 
dura  à  Home  encore  moins  qu*ail- 
.et  le  conclave  d»  Venise  ayant  donné 
I  pour   successeur  au  saint  martjr^ 
reçut  le  nouvel  élu  avec  des  acclama- 
"uue  ]oîe  unanime.  Dans  &es  rapports 
consul  fionaparle  et  Tempereur  Na* 
t  le  pape  montra  do   la   pt mlence  et 
rte  de  {urce  qui,  par  nue  mesure  ei- 
iiaire^  sauva  TÉglise  de  France.  Le 
e  rallier  au  catholicisme  le  royaume 
rélicQ  rengagea  jusqu^à  venir  sacrer 
me,   à   Paris,  le   nouvel    empereur  ; 
lut  fçu  lècofopensé  de  cette  couder* 


ceudance,  car,  ayant  refusé  de  sanctionner 
un  divorce  demandé  par  des  motifs  purement 
politiques,  il  vît  ses  Etats  réunis,  par  un 
décret ,  à  l'empire  fraoçais  ;  et  lui-même 
enlevé  clandestinement  à  son  palais,  comme 
son  prédécesseur,  fut  conduit  do  Sa  voue  à 
Fontainebleau,  oij,  en  compensation  peut- 
être  d'un  peu  de  faiblesse  dans  les  premiers 
jours  de  ton  pontificat,  sa  fermeté  ne  Taban- 
donna  pas  un  moment.  C'e^t  par  lui  que 
commencent  ces  actes  successifs  de  justice 
providentielle  qui,  en  trois  mois  de  Tannéo 
1814,  rendirent  presque  tous  les  peuples  do 
PEurope  à  leurs  droits  et  rétablirent  cette 
paix  qui  ne  fut  troublée  un  an  plus  tard 
que  pour  se  consolider  plus  fortement, 
après  cette  passagère  et  dernière  épreuve. 

La  ville  de  Home,  chef- lieu  de  départe» 
meni  de  P Empire,  redevint,  au  retour  do 
Pie  Vil,  ce  que  le  christianisme  Pa  faite,  ta 
capitale  du  monde  intellectuel  et  moral,  f.a 
restauration  du  trône  pontiOcal  a  eu  là, 
comme  ailleurs  toutes  les  autres  restaura- 
tions, des  résultais  infiniment  favorables 
an  bieu-élre  du  peuple,  au  progrès  des 
sciences  et  même  de  l'industrie,  à  la  conser- 
vation, enûn»  de  cette  grande  autorité  reli* 
gieusQ  que  les  révolutions  avaient  mécon- 
nue. A  Borne  surtout  elle  semble  se  forti-^ 
0er  de  tout  ce  que  perdent,  dans  Pesprit  des 
peuples,  ces  autorités  temporelles  dont  les 
convictions  et  les  principes  politiques  flot- 
tent au  gré  des  partis,  et  s  obstinent  si  maU 
heureusement  à  ne  voir  qu'un  intérêt  per- 
sonnel là  où  leur  position  élevée  devrait 
leur  faire  envisager  seulement  cet  intérêt 
générât  et  mural  de  Phumanité,  à  la  garde 
duquel  Dieu   les  a  préposées. 

Nous  voici  parvenus  à  la  fin  d<*  noire  tâche 
historique.  Nous  avons  cru  utile  de  réunir 
on  un  même  cadre  le  tableau  des  deux 
Eûmes,  de  montrer,  d'un  côté,  les  conquêtes 
de  la  puissance  matérielle  s*employanl  avec 
une  ardeur  surhumaine  à  préparer  une  do- 
mination qu'elle  ne  doit  pas  garder  ;  de  Pau» 
tre,  les  efforts  persévérants  de  la  puissance 
spirituelle  qui  succède  à  la  première»  afin 
de  maintenir  dignement  cette  autorité  qui 
lui  a  été  donnée  et  que  le  monde  a  toujours 
été  heureux  de  reconnaître.  Dans  ce  double 
tableau,  on  aura  pu  remarquer  que  si  la 
Itome  antique,  sous  Piniluence  drs  idées 
païennes,  a  jeté  ses  soldats  sur  le  monda 
pour  te  soumettre,  le  dépouiller,  pour  le 
iïemer  de  ruines  ;  si  elle  a  porté  le  désordre 
et  la  désolation  cbez  tous^  les  peuples  dont 
elle  a  formé  son  empire,  la  Uome  moderne» 
sous  rinnucnce  des  idées  chrétiennes,  s'est 
montrée,  au  contraire,  la  prolectrice  de  tou- 
tes les  nations  opprimées,  qu'elle  a  toujours 
pris  en  maki  les  droits  du  faible,  apaisé  les 
querelles,  étendu  à  tous  le  règne  de  la  jus-- 
lice  et  de  la  vérité  ;  et  que  les  hommes  pacî 
fiqucs  qu'elle  envoyait  à  la  conquête  des 
nations  y  porlaienl,  à  pleines  ntaios,  les  cou* 
solations  cl  Pespérance,  y  venaient  enfiu 
cicatriser,  avec  un  baume  divin,  les  profon- 
des blessures  que  l'humanité  savait  reçues» 
(ks  triomplies  do  leurs  devanciers. 
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De  celle  différence  entre  l'aclion  morale 
des  deux  Rornes  natt  celle  différence  qui  se 
fait  remarquer  dans  leur  deslinée.  L'une» 
après  avoir  amassé,  par  toutes  sortes  de  vio- 
lences, triomphes  sur  triomphes,  butin  sur 
butin,  s'affaisse,  eu  quelque  sorte,  sous  le 
poids  de  sa  gloire,  et,  dans  ce  misérable 
état  de  ruine,  sert  de  risée»  durant  quatre 
siècles,  aux  barbares  qui  viennent  se  dis- 
puter ses  lambeaux  ;  l'autre,  au  contraire, 
né  butinant  que  d;ins  les  cœurs  et  les  intel- 
ligences, se  forliOe  de  tout  ce  qu'elle  gagne» 
et  asseoit  son  empire,  d'une  durée  déjà  hors 
le  proportion  avec  celle  de  tous  les  empires 
ibumains,  sur  les  respects  et  la  conflance 
(Ses  peuples  qui  viennent  de  tous  les  coins 
t  jn  monde,  et  toujours  avec  une  plus  grande 
abondance,  les  offrir,  en  tribut  volontciire, 
au  pouvoir  qui  représente  si  bien  ici-bas  et 
exerce  si  heureusement  pour  l'humanité 
l'action  providentielle  do  pouvoir  suprême. 

Cotte  action  salutaire  se  montre  dans  tou- 
tes les  Institutions  qui  émanent  de  la  pa- 
pauté, et  concourent  avec  elle  à  la  vaste 
administration  des  secours  spirituels.  Nous 
allons  donner  ici  une  esquisse  rapide  de  ces 
institution<i,  avant  de  marquer  par  quels 
établissements  particuliers  elles  manifestent 
la  sagesse  suprême  qui  les  a  établies.  Com- 
mençon^s  par  la  papauté  elle-même. 

Gouvernement.  Le  pape  est  nommé  par 
les  cardinaux  réunis  en  conclave,  dans  les 
formes  prescrites  par  les  constitutions  apos- 
toliques. Il  change  de  nom  en  acceptant  le 
souverain  pontificat,  et  est  couronné  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  premier  jour 
de  fête  qui  suit  son  élection.  C'est  dans  la 
basilique  do  Latran,  comme  la  première  des 
églises  de  la  chrétienté,  qu'il  prend  posses- 
sion de  son  pontificat. 

Le  sacré  collège  on  collège  des  cardinaux 
est  divisé  en  trois  ordres  t  celui  des  évêques, 
celui  des  prêtres  et  celui  des  diacres.  Il  y  a 
6  évêques  ;  il  peut  y  avoir  50  prêtres  et  ik 
diacres.  Les  évêques  s^appellent  iuburbicai- 
te»,  à  cause  que  leurs  évêchés,  si  rappro- 
chés de  la  vitle^  sont  en  quelque  sorte  sous 
son  influence.  Les  prêtres  et  les  diacres  por- 
tent, comme  iitre  cardinal  ^  le  nom  du  no 
église  de  Rome  qu'on  attache  au  leur.  Les 
principales  paroisses  de  Rome,  moins  les 
quatre  granaes  basiliques,  servent  à  former 
ces  titres. 

On  appelle  comiiîoire  la  réunion  de  tous 
les  cardinaux.  Elle  est  présidée  par  le  pape. 
Le  consistoire  peut  être  public,  demi-public 
et  secret  ;  là  se  traitent  les  affaires  graves 
concernant  l'isglise.  Là  se  proposent  les  évê- 
ques pour  les  sièges  vacants  ;  là  encore  les 
causes  de  canonisation,  etc.  Plusieurs  papes 
et  surtout  Sixte-Quint  ont  réduit  le  nombre 
des  affaires  portées  au  consistoire,  en  créant 
des  congrégations  spéciales  de  cardinaux^ 
pour  plusieurs  spécialités  d*affaires.  Nous 
en  parlerons  tout  à  l'heure.  Au-dessous  du 
cardinalat,  et  comme  fonction  préparatoire 
qui  y  conduit,  est  la  prélature^  qui  fournit  à 
toutes  les  secréiaireries,  à  la  direction  des 
affaires  civilesi  d'où  sortent  les  auditeurs  do 


Rote,  et  toute  cette  jeooesse  semi  ecelésias* 
tique,  que  Ton  pourrait  comparer  aox  audi- 
teurs et  aux  maîtres  des  reqoélet  de  notre 
conseil  d'Etat. 

Nous  allons  indiquer  ici  les  prioeipales 
congrégations  qui  dirigent  les  affaires  ecclé- 
siastiques. La  première  est  celle  du  Saint- 
Office,  fondée  par  Innocent  111,  et  deslinée  à 
I'uger  tous  les  délits  contre  la  foi,  tels  que 
es  hérésies,  les  abus  de  sacrements»  les  li« 
vres  où  le  dogme  est  falsiOé,  et  enfin  tout  ce 
qui  s'attaque  aux  croyances  catholiques. 
Elle  se  compose  de  12  cardinaux  et  d'nn 
cardinal  secrétaire.  Elle  se  rassemble  an 
couvent  de  la  Minerve,  et  souvent  sons  la 
présidence  du  pape.  La  deuxième  est  celle 
des  Conciles»  fondée  par  Pie  IV»  chargée 
d'expliquer  et  de  faire  exécuter  les  saints 
canons,  tels  que  les  conciles  les  ont  pro- 
mulgués. Elle  se  compose  de  8  cardinaux 
et  de  plusieurs  prélats  rapporteurs  oo  se* 
crétaires.  La  troisième  est  celle  do  la  Pro- 
papnde,  fondée  par  Grégoire  XV  et  Ur- 
bain VIU  ;  c*est  une  des  plus  Importantes.  Son 
but  est  de  propager  la  foi  dans  l'univen 
entier  et  surtout  parmi  les  peuples  sauva- 
ges. On  élève,  dans  le  coUése  placé  sous  sa 
direction,  des  jeunes  gens  de  presque  tonlos 
les  nations,  snrtout  de  celles  de  l'OrieeL 
C'est  elle  qui  s'occupe  de  l'élection  des  vi- 
caires apostoliques  et  qui  dirige  les  mission- 
naires. Le  pape  la  préside  souvent,  et  plu- 
sieurs cardinaux  des  plus  illustres  parleur 
science  en  font  partie.  La  quatrième,  celle 
de  rindex,  détachée  par  Pie  V  de  celle  dn 
Saint-Office,  a  pour  mission  d'examiner  les 
livres  imprimés,  de  signaler  à  la  chrétienté 
ceux  qui  renferment  quelque  outrage  à  la 
foi  ou  à  la  morale»  et  d'en  interdire  la  lec- 
ture s'il  y  a  lieu.  A  la  réunion  assiste  ton- 
jours  le  maître  du  sacré  palais  apostolique. 
La  cinquième,  celle  des  riles*  instiioée  par 
Sixte*Quint,  s'occupe  des  cérémonies  dn 
culte,  de  l'inspection  du  clergé  régulier,  el 
surtout  des  procès  à  instruire  pour  la  béati- 
fication ou  la  canonisation  des  saints. 

Nuus  devons  encore  mentionner  ici  celle 
qui  a  pour  objet  l'examen  des  évêques  pro- 
posés, et,  enfin,  celle  des  affaires  ecclésiasti- 
ques extraordinaires,  fondée  en  ces  derniers 
trmps  par  Pie  Vil,  devant  laquelle  sont  por- 
tées toutes  les  affaires  concernant  les  rap* 
ports  de  l'Eglise  avec  les  souverains  tempo- 
rels. 

Home  a,  en  outre,  des  congrégations  civi* 
les  spécialement  réservées  à  l'administra- 
tion civile  de  la  ville  et  des  Etals-Romains. 
Nous  nous  contenterons  de  les  nommer  ici  : 
ce  sont  celles  de  la  iocrée  comuïie^  du  bon 
gouvernemeni^  des  eaux  et  chemine^  des  éeo* 
nomieSf  des  études^  de  la  révision  de$  comptes 
et  du  recensement.  Ces  diverses  congréga* 
lions  correspondent  à  peu  près  k  nos  minis- 
tères. Elle  possède  encore  des  tribunaux 
ecclésiastiques  et  civils.  Au  nombre  des 
premiers  nous  signalerons  celui  de  la  grande 
Pénitenccrie»  appelé  i  prononcer  sur  tous 
les  cas  réservés  au  pape;  ceux  de  la  Chan- 
cellerie et  de  la  Daterie  aposloili|iie|  qui  4ê« 


I  non 

|fit  tes  dispen^fs,  les  bulles  d'institution 
|;  les  évéques,  et  qui  canfèrenL  les  béné- 
Liprès  exameu  et  discussion.  Parmi  les 
krSf  nous  dè^signerons  seulement  tes 
|împortar\(s,  qui  sonl  celui  de  la  sacrée 
^  de  la  Chambrf  apoitoliqu€f  du  Gouv^r- 
Met  du  Vapitote^ 

{ilà,  en  raceoyrcip  tout  ce  qui  se  ralta- 
I  a  gouvernement  s  pi  ni  u  et  de  la  chré- 

I  el  au  gourerncmeut  (empurel  dps 
I  rRomaiiis.  Voilà  par  qurls  mtijens  T^ic- 

patbolique  s'exerce  sur  les  âmes»  dans 
I  l'élendae  de  cet  univers.  Mais  ii  est 
pptre  action  morale  lool  aussi  salutaire 
Xome  peut  s'enorf;ueiNir  et  qui  a  pour 
fie  objet  de  prévenir  et  de  soulager  les 

S  de  notre  tiumanilè.  Les  écoles  cl   les 
fsemenis   de  bienrals.ince  concourent 
double  but.   L'cnseif^nemeni  donné   à 
î  nce  et  les  soins  prodigués   aux   vieil- 
I    et  aux  înOrmes  en  sont  les  ino^en^. 
i  peut*  sous  ce   double  rapport,  servir 
i  mp^e  aux  autres  nations.   En   elle  se 
f  nalurrilement  le  type  de  loutes   ks 
ïs  de  charité  :  car  la  charité  est  sur- 
ine vertu  chrétienne. 
I  ;îl-i1,  en   rtîet,  de    niarqtier    Testime 
e  hit  des  sciences  et  des  lettres,  et  le 
u*elle  prend  d>n  propager  la  connais- 
?  comptez  ses  établissements  :  elle  a 
cadéniies  seientlllques  ou  littéraires, 
oUéges  principaux,  tans  compter  celui 
êù;  dans  un  rang  inférieur,  elle  a  des 
pi>f,    chétienms,    docirinaires  ;  et, 
hacune  de  ses  52  régiom^  une  école 
les  garçons  et  une  pour  les  filles*  Tout 
liseignement  est  ou  gratuit  ou  si  peu 
né  par  les  èlèvcn,  quilest  à  portée  de 
\  les   fortunes.    Dans  les  villages  des 
IBomains,  le  même  e^^prit  de  libéralité 
1  sentir,  et  le  budget  communal  est  tou- 
grevé  do  Tentrelien  d*un   instiluteur 
Etie  d'une  institutrice, 
que  nous  possédons  actuellement  en 
e,  sous  ce  rapport.  Home  le  possédait 
rmps  avant  nous;  mais    ce  que  nous 
Us  pas  encore  imité,  malheoreuseitient, 
Due  transaction  de  la  commune  avec 
Mecin  cl  un  chirurgien  pour  qulls  en 
t  gratoitemcnt    tous   tes    habitants  ; 
le  proreciion  efûcnce  du  riche,  soit 
»  soit  prélat»  envers  le  pauvre  des  cam- 
de  rentre  tien    duquel   il   se   croit 

;it-il  surtout  de  cette  bonne  entente  de 
Alité  publique  qui  ne  se  contente  pas 
trrimer  le  mal,  qui  le  prévient  et  cher* 
F  te  soulager  toujours,  quelque  coupa* 
ft'en  ait  pu  être  la  cause?  l\omc  est  là 
^tme,  depuis  plus  de  Iruis  siècles,  des 
||)1e»  admirables,  et  qui  sVtTorcc  d*tns- 
■j^à  la  clirélienlé  le  désir  de  les  imiter» 
el  lieu,  en  effet,  ont  pris  naissance  nos 
,j  d'épargne  ,  nos  monts-de-piété  ?  Où 
treux,  les  femmes  en  couche,  les  jeu- 
lies  abandonnées,  les  aliénés  ont-ils 
I,  pour  la  première  fois,  un  asite  spé- 
Jes  Iraiiemenls  spéciaux?  Où  crs  mal- 
lui  enfants,  nés  du  vice  ou  rejclés  par 


la  misère,  ont-ils  commencé  à  être  recueil- 
lis, abrités,  élevés  ,  traités  enfin  en  hommen 
et  en  chrétiens?  N'est-ce  pas  à  Rome,  cl  à 
«me  époque  où  pas  une  nation  de  Tlinrope 
ne  s^mquiétait  de  leur  sort?  Et,  dans  ce 
moment  même,  où  ta  bienfaisance,  soil  phi- 
lanthropique, soit  chrétienne,  prend  un  si 
grand  développement,  où  trouve-t-on  ail- 
leurs qu*à  Home  ces  établissements  qu^une 
charité  ingénieuse,  parce  qu'elle  est  dévouée, 
parce  qu'etle  est  religieuse,  y  a  fondés  ?  Cu 
hospice  particulier  pour  ks  convalescents, 
des  asile!»  pour  les  vieux  serviteurs  entre- 
tenus aux  frais  des  grandes  maisons  ,  et  en- 
fin celle  aduïirablc  instituUon  de  VAnnon- 
€iade\  qni  dote  tous  les  ans  un  grand 
nombre  de  jeunes  filles  pauvres,  et  les  met 
ain^^i,  sons  la  tutelle  d*un  h^mnéie  mariage, 
à  Tabri  de  la  corruption  et  du  vice?  £n  quels 
villages  d'Kurope  trouve  -  1  -  on  ,  comme 
dans  ceux  des  Elats-llomains,  sons  le  titre* 
de  Mante  Frumenturio^  un  approvisionne- 
ment de  blé  qui  permet  au  pauvre  cultiva- 
leur  de  puiser  là,  au  temps  des  semailles,  lo 
blé  dont  il  a  besoin,  à  condition  de  le  rendre 
avec  un  faible  intérêt,  après  la  récolte? 
Tout  est  paternel  à  Borne,  tout,  jusqu'à  la 
trop  grande  indulgence  de  la  poliee.  Lrs 
châtiments  y  sont  rares»  et  tant  de  solennel- 
les et  publiques  douleurs  tes  accompagnent 
lorsqu'ils  vont  jusqu'à  entraîner  la  peints 
capitale,  que  leur  efTet  moral  s'en  accroît 
au  grand  avantage  des  populations. 

Que  dirons-nous  de  ces  moines  ,  si  rii  he» 
dans  leurs  églises,  si  pauvres  dans  leurs 
couvents?  de  ces  cardinaux  dont  le  faste 
n'est  qu'une  condition  onéreuse  pour  eux» 
qu'un  gage  fâcheux,  mais  utile  peut-être^ 
du  maintien  de  leur  dignité?  de  ces  nom* 
breuses  confréries,  enfin,  où  fégalité  la  plus 
absolue  s'établit  entre  toutes  les  classes  do 
citoyens,  dans  le  saint  exercice  des  pénibles 
fonctions  qu'elles  s'imposent,  soit  qu'elles 
viennent  au  secours  du  condamné  que  la 
société  abaïidonne,  smt  qu'elles  servent  à 
ensevelir  honorablement  le  corps  du  pauvre» 
soit,  que, dans  le  plus  grand  péril  ûumauvuis 
air^  elles  ne  craignent  pas  d'aller  secourir 
le  moissonneur  et  de  l'inhumer  chrétienne- 
ment lorsqu'il  succombe  ?  Ce  qui  nous  frappo 
en  tout  cela,  c'est  que  la  reMgion  est  au  fond 
de  tous  ces  dévouements  ;  c*est  que  tous  se 
déploient  sous  la  bannière  de  la  croix:  et 
c'esl  là  ce  qui  les  rend  si  respectibtes  aux 
populations,  et  surtout  si  eflîcaies  Qu'une 
philosophie  inintelligente  tourne  en  dérision, 
lant  qu'il  lui  plaira,  ce  gouvernement  tout 
pacifique  et  moral  qui  ne  livre  pas  sa  capi- 
tale, une  \ille  de  paix  et  d  études,  aux  in- 
supporta ble^s  fracas  do  l'industrie  1  Que  des 
économistes  vulgaires  nous  envient  encore 
ce  seul  recoin  du  monde,  où  rintetligence 
et  la  moralité  ont  conservé  une  suprématie 
sans  rivale;  que  nous  importe!  nous  les 
plaignons  sans  les  excuser,  el  les  convions 
souTementà  se  demander  »  après  avoir  jeté 
les  ><'ux  sur  tous  les  trt^nes,  sur  toutes  les 
chambres,  sur  tous  les  cabinets  des  deux 
mondes,,  où  réside  en  ce  momeni  le  plus  Ua^ 
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dignité,  dcforce  réelle, d*aulôriiémconiesléc? 
i>ù  se  préK^nlenl  le  plus  de  gd^es  de  durée  ? 
où  vont,  enûri,  les  respects  des  peuples?  et 
s*iU  reconnaissent  que  c>sl  à  un  vieillard 
sans  armées»  sans  diplomatie,  sans  trésors, 
»ani  autre  soutien  qu'on  conseil  de  vieillards 
dénués  de  fjoiilte  comme  lut;  leur  serd*t-il 
possible  de  nirr  qu'il  n*y  ait  là  quelque 
chose  do  merreitleux  et  que  n^esphifuent  en 
aucune  façon  les  règles  ordinaires  qui  ré- 
gissent les  choses  du  mrmde? 

Borne  monumentale,  P<iotre  travail  sur  Uome 
ne  serait  pas  complet  si  nous  négligions  de 
parler  ici  d*une  des  principales  causes  de  ha 
gloire,  de  ses  monuments.  A  toules  les  épo- 
ques Rome  a  semblé  Dicirqucr,  dans  ses  mo- 
numents, réiat  de  sa  {grandeur  temporelle, 
:\Çin  t|u  ils  en  rendisst'nl  témoignage  jusqu'à 
la  poBlértié  la  plus  reculée,  et  ils  ont  été  Q- 
dèles  à  la  mission  qui  leur  avait  clé  donnée. 
Fidèle  elle-même,  sous  ce  rapport,  auiL  ira- 
dtiions  de  ses  grands  siècles,  la  Home  des 
papes  a  cherché  aussi  dans  ses  monuments 
une  attestation  irrécusable  de  la  puissanre 
chrétienne  et  de  la  mcrvoîUeuse  influence 
que  les  doctrines  bien  comprises  de  son  spîri- 
lualismeezercentsurlesaris.  Depuis  lo grand 
eloaqne  des  Tarquins  jusqu'à  la  reconslroc- 
lion  actuelle  de  Saint-Paul  «  nous  pouvons 
suivre  d*àge  en  âge  les  diverses  phases  de 
la  grandeur  romaine,  dans  tes  divers  édifices 
dont  les  déhri>  du  moins  nous  sont  restés. 
El  lorsqu'on  songe  qu'indépendamment  des 
pillages  cl  des  dévastations  quotidiennes  que 
la  réodalilé  y  a  exercés  durant  tout  le  moyen 
âge,  à  répoquè  où  les  Colonne,  les  Frangi- 
pane ditruisaictil  ses  temples  pour  en  hâiir 
des  chàleau%  forts,  où  tes  plus  belles  sculp- 
tures ne  comptaient  que  comme  matériaux, 
et  étdienl  jetées  ,  pète  mêle  ,  dans  les  fonda- 
lions  nouvelles.  Home  a  été  prise  et  saccagée 
8ÎI  fois  ,  occupée  militairement  quaire  fais, 
assiégée  trois  fois,  on  a'élonne  é*j  retrouver 
encore  debout  tant  de  ruines;  et  Ton  admire 
la  solidité  qu'elles  devaient  avoir  reçue  pour 
résister  aux  soldats  d*Alirlc,  de  lïenseric, 
d'Odoacre,  de  Totila,  de  Ladiblas»  de  Robert 
tfUiscard  et  de  Cbarles-Quint. 

Au  reste,  il  est  à  remarquer  que  c^e^t  la 
quantité, la  masse  de  ces  ruines  amoncelées 
»ur  un  même  point  qui  ont  ï»auvé  les  débris 
qui  nous  restent.  Ils  ont  été  presque  tous 
eibumés  du  fond  de  celte  couche  épaisse 
que  tant  de  dévastaiiniks  ont  étendue  sur  le 
ttol  de  la  ville.  Au  temps  où  Montaigne  la 
visitée^  comme  la  plupart  des  ruines  que 
nous  admirons  actuellement  étaient  encore 
enfouies,  il  disait  avec  vérité  qu'il  n'avait  lu 
que  te  sépuiae  de  Rome  »  ne  comptant  pour 
rien  quelques  restes  de  memhns  quise  mon- 
(raient  encore  au~dc$tu9  de  la  bière ^ 

Maintenant  que  de  si  grands  travaux  ont 
dégagé  la  vieille  Home  des  décombres  qui  là 
cachaient ,  on  rétablît  plus  facilement  Tan- 
cienne  dj»posilion  Je  ses  quartiers,  et  il  est 
aisé  de  retrouver  du  moiits  remplacement 
de  sel  monuments ,  dont  les  subslructions 
sont  presque  toutes  intactes  sur  plusieurs 
points;  en  outre,  la  Uumc  moderne  n'a  fait 
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qne  se  superposer  sur  l'ancienne;  les 
surtout  5ur  les  temples  :  un  déplaçcm« 
statues  et  Véreclton  d*une  croix  au  faite  d| 
rédîQce    ont    quelquefois  snfli    p^ur  ceUj 
comme  au  Panthéon. 

Nous  allons  essayer  de  jeter  an  coup  d*<i 
rapide  sur  ces  transformations,  et  d*esqaîi»€ 
en  quelques  traits  le  labteao  des   deux  Bn 
mes,  d*après  ce   que   nous    voyons ,  ce  qii 
nous  devinons  et  ce  que  nous  avons  lu* 

Rome  a  pris,  sous  le  gouvernement  de  te 
rois,  quatre  agrandissements  successifs  qi] 
(  omme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  ont  enfcna 
datis  son  sein  les  sept  collines.  LVnc 

de  Servios  'f  ullius,  d'après  les  disserta 

de  Nihh] ,  Viscontî  et  autres  érudils  «  avi 
dtx-huit  portes  dont  on  connaît  la  poiiûo 
certaine  et  cinq  sur  remplacement  dcsquelle 
on  nVsl  pas  d'accord.  Cette  enceinte  a»a' 
été  si  largement  tracée,  qu'elle  sufttt  Jusoti 
Aurélicn  aux  Innombrables  édifices  et  à  I  in 
mense  populalion  que  ses  richesses 
avaient  donnés.  Seulement,  en  dehors 
l'enceinte ,  Sjlla  et  César  avaient  étendu  I 
liabiiations  et  accru  ce  qu'on  appelait 
pomœrium.  Mais  Aurélien  ,  en  271,  époque! 
laquelle  on  commençait  à  craindre  les  locui^ 
siong  des  barbares  ,  voulut  protéger  louti 
ces  h;i  bit  a  lions  par  des  murailles  et  mettre^ 
surtout  a  couvert  le  Champ-dc-Mars.  Vtn* 
ceinte  qu*il  éleva  et  qui  est  cc^lle  de  la  Romear- 
tuelle,  moins  le  Vatican  quiàccttcépoquen'y 
était  pas  compris,  fut  bâtie  avec  une  granë^ 
promptitude ,  Hanquée  de  for  les  tours  et  ap- 
puyée sur  plusieurs  monuments  déjà  cous* 
truils,  tels  que  l'aqueduc  de  Claude,  Tamphi- 
théâtre  Cattrense  et  le  tombeau  de  Cestius. 
Celte  enceinte  n*cut  qne  seize  portes  qui  ont 
conservé  pour  ia  plupart  leur  position  et  leur 
ancien  nom. 

D'Aurélien  à  Constantin,  Rome  prît  enco 
de  raccroissement  et  reçut  phisieuri  emli 
lissements,  entre  autres  les  thermes  de  iÏH 
clétien.  C'est  ici  l'apogée  de  Timportance 
de  la  gloire  monumeniale  de  Rome;  car,  | 
panir  de  Cimstaniin,  Byzaitce  sa  rivale 
la  dèpouider,  d'un  cùlé;  et  deTaulrcp  Vêt 
don  où  tous  les  grands  la  laissent,  va  ] 
ses  monumeuls  les  plus  beaux  aux  clé_^ 
lions  du  temps,  en  attendant  cellus  des' 
hares.  Ceux-ci  ne  tardent  pas  ,  el  quoiqu 
Honorius,  dans  la  prévision  de  ce  inalhi'O 
eùl  fait  restaurer  el  forliOer  encore  en  iti 
lenceinte  dWurélieiu  Alaric  l'assiège,  \i 
prend  et  la  livre  durant  trois  jours  et  Irùïi 
nuits  au  pillage  de  ses  soldais.  Après  loif 
ilenséric,  qui  ruina  les  èdiOcet  qu\ 
avait  respectes,  et  emporta  en  Afrique 
qu'aux  tuiles  de  bronze  duré  qui  couvr 
le  temple  do  Jupiter  Capilolin,  Après  Gesié 
rie,  Kecimére  :  Visigoth»,  Vandales  et  Gotlis« 
voilà  tes  vainqueurs  des  Uotnains  de  ['§•• 
pirta,  voilà  Rome  saccagée  trois  fois»  en  imuai 
d'un  demî-siécte.  De  là  jusqu'au  sac  da  Ta* 
tila,  qui  en  enleva  les  porte:»  et  en  emineoâ  lei 
principaux  habitants  après  avoir  eu  la  peu* 
sée  d'y  mettre  le  feu,  Rome  fut  occupét  niiii* 
tairemenl^  à  trois  reprises  difléreiuas,  pàf 
Oduacre  »  Tbéodoric  et  lîelisatre.  Enfin  ira> 
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prise  lour  à  toar  par  1  oiila  et  Narsès,  Eomo 
éiail  livrée  h  une  telle  dévasiailon  que  li'S 
vîiiles  mêmes  de  ëes  eniperrurs  èquiVcilaieivL 
preiquo  pour  elle  à  une  prise  d'assaut;  car, 
potir  ta  récompenser  d'an  accueil  k^rill.jnt 
quVJle  lui  11'  en  t>6a,  l'enipeieur  Coupla  ni  in 
emporU  ,  à  son  départ,  se^  hrunzoï»  les  plus 
prêejeuY,  ainsi  que  les  luîtes  dorées  qui  for- 
tntient  la  toiture  du  Panthéon.  Voila  encore 
comment  était  traitée  celte  mère  do  tant 
d'artistes  et  de  tant  de  héros  par  ses  propres 
enfant!»! 

Sans  la  vi*^iianc6  des  papi^s,  sans  la  pro« 
tection  toute  paternelle  qu*ils  étendaient  sur 
Rome,  cette  ville  ii  puissante,  si  glorieu!«e, 
norati  certainenii'nt  disparu  du  monde, 
comme  toutes  les  autres  capitales  de  rcjuii- 
quîté.  Mais  alors  ledeslin  de  Home  n'eût  pas 
été  complet;  c'eût  été  un  destin  vu^^'ùre, 
Anisi  les  papes  s'emploient  à  la  ma iit tenir 
cootre  tant  d'attaques  avec  un  zèle  admira- 
ble. Adrien  \"en  fait  restaurer  les  moraines  ; 
LéiiB  IV  y  ajoute  la  cité  Léonine;  c'est  à 
qui  y  réparera  les  dommages  occasionnés 
par  Tempereur  Henri  IV,  llotverl  Culscard 
el  Frédéric  \*' ;  et,  plus  lard,  après  le  pillage 
qaVit^rcent  le*  troupes  de  Charles-Quint, 
Fanl  ni,  Fie  JV  et  Pie  V,  s'occupent  de  for- 
tifier de  nouveau  la  cité  Léoûlne  et  de  tenir 
en  état  de  défi'use  toute  l'enceinte;  enlin,  Ur- 
bain Vlll  y  renferme  le  J;jiiicule,  qui  en  était 
i]«*meuré  séparé  jusque-là;  et  c'est  là  le  der- 
nier ac<*rois*ieme'n!  que  Rome  a  reçu. 

Ici  finit  l'histoire  abréf<ée  de  ses  diverses 
transformations.  Rome  acUielle,  comme  loii- 
1**1  tes  Yiiilles  cités  qui  iherchent  de  l'air  et 
de  re!^p:ice,  s'est  déjà  dés  longtemps  jetée 
•ur  ie  Chainp-de-Mars;  el,  conirairemcnt  à 
rasage  ordinaire  des  populiitions  qui  s'éten- 
dent eo  descendant  le  cours  évs  Heu v es, 
Reoie  a  remonté  le  Tihre,  a  etivahî  les  jar- 
diiiide  Salluste,  le  champ  dit  Crime  et  tous 
les  abords  de  la  voie  llamlnienne,  sans  res- 
pect pour  le  mausolée  d*AijgO!îte,  qui  arait 
cru  placer  ses  cendres  assez  à  Tecart  pour 
qoe  leur  repos  ne  fût  pas  troublé.  Il  semble, 
il  rst  vrai,  que  la  Rome  populaire  ait  été 
poussée  de  ce  côté  par  Rs  envahissements 
delà  vanité  impériale, si  déoiesurée  dans  ses 
développements.  Les  maisons  du  peuple,  en 
effet,  devaient  se  retirer  devant  tes  thermes 
iptendides,  tes  amphlthérVlres  et  les  péristyles 
des  palais.  Néron  avait  besoin  d'espace  jus- 

S*â  Ostie,    et  le»  bains  de  Titus,   ceux  de 
racalla  et  leColyséede  Vespasieit  avaient 
créé  comme  un  désert  autour  du  Forum. 

Quant  aox  environs  du  Cnpilole,  ils  dp-* 
partenaient  aux  dieur,  et  Icî9  temples  en 
avaient  aussi  chassé  les  demeures  des  ci* 
toyens*  Là,  en  eiïet,  et  tout  prés  l'un  de 
rautr<%  Jupiter  Capilolin»  puis  Tarpéion» 
puis  Stator,  puis  en  tore  Féretrien  el  Ton- 
nant. A  côté,  des  autels  à  la  Fortune,  d'au- 
tre» à  la  Concorde.  Le  Forum  était  comme 
rOlympe  romain;  chacun  y  avait  son  temple; 
Jules  César,  Ops  el  Saturne,  Vespasien,  An- 
tonio et  F'au!>liue,  ta  grande  Vcsta,  Itémos 
et  Komulus,  la  Taix,  Vénus  et  Rome,  Au- 
guste et  Apollon;  des  autels,  enlin,  de  toute 


sorte»  excepté  un  simple  autel  à  la  Pitié, 
De  tout  cela  foainleriant  il  reste  debout  deux 
colonnes  do  trjnpie  d'Anttmin,  une  partie 
de  celui  de  Vesta  et  l'emplacement  de  celui 
de  Rémus  et  Komnlus,  oii  s  élève  aujour- 
d'hui réglise  de  Saint-Théodore. 

Ainsi,  du  forum  de  Trajan,  du  théâtre  de 
Marcelluf  et  de  presque  toutes  les  autres 
ruines,  à  l'exception  du  tombean  d'Adrien, 
de  celui  de  Cécilia  Métella,  du  Panthéon  d*A« 
grippa  et  des  deux  arcs  de  triomphe  de  Con- 
stautrn  et  de  Titus,  qui  ont  gardé  presque 
leur  intégrité;  à  l'exception  aussi  du  Coly- 
sée,  dont  le  m  a  ^ni  tique  débris  a  conservé 
tant  de  grandeur  qu'on  n*ose  à  peine  regret- 
ter le  teoips  ou  il  recevait  les  flots  du  peo- 
ple-roi  daos  son  immense  enceinte.  C'est 
qu'au  milieu  de  cette  rutn<\  sur  cette  arène 
où  a  coulé  le  sa n^  de  tant  de  martyrs,  s*elévo 
une  simple  croix  de  bois  qui  les  consacre, 
qui  les  agrandit,  qui  en  fait, en  quelque  sorte, 
le  lit  de  naissance  du  christianisme,  ou  il  a 
été  enfanté  dans  le  san|^,  où  il  s'est  fortiriè 
dans  les  épreuves^  d'où  ïl  s'est  élancé  pour 
conquérir  le  monde. 

A  côté  de  la  ruine  du  Colysée  on  cherche 
celte  du  [talais  impérial,  dont  il  ne  reste  rien, 
sinon  un  peu  plus  d'élévation  que  ces  in- 
corn  mens  urabtcft  décombres  ont  donnée  au 
mont  Palatin,  et  une  végétation  luxuriante 
de  ronces  et  de  Heurs  qui  se  presseitt  là 
comme  pour  cacher  à  tous  les  yeux  la  souil- 
lure de  ces  débris.  Le  Foruoi,  le  mont  Pal  a* 
tin,  le  grand  Cirque  se  touchent  presque, 
non  loin  du  mont  Ça  pi  toi  in,  sur  lequel  s'é- 
lève maintenant  un  hôtel  de  ville  assez  pro- 
pre, et  qui,  à  n'être  vu  que  de  dehors*  coii- 
vieodralt  très-bien  à  une  bonne  lille  de 
Provence  ou  de  Catalof^ne  :  cela  s'appelle 
toujours  cependant  le  Capitole.  Il  rsi  vrai 
qu'au  dedans  les  fastes  consulaires  gravés 
sur  la  pierre,  ta  louve  de  brome,  la  cou« 
ronne  rostrate  de  Builllui,  les  quatre  vieil- 
les mesures  romaine»,  les  tropttées  de  Tra* 
jan  on  de  Marins,  sans  compter  les  t)etles 
slilues  et  des  débris  plus  beaux  encore,  il 
est  vrai,  disons-nous,  que  toutes  ces  riches- 
ses justillent  bien  le  titre  que  ce  lieu  a 
g.irdé. 

Du  Capitole,  maintenant,  nous  pouvons 
con  si  itérer  Rome  tout  entière,  ancienne  et 
niodtrne;  car  il  est  impossible  de  séparer 
ces  deux  villes  si  étroitement  unies  l'une  à 
l'autre  qup,  sous  chaque  oionumenl  actuel, 
se  cache  une  ruine  antique,  et  que  la  ville 
nouvelle  n'a  fait,  en  réalite,  que  s'asseoir 
de  côté  sur  un  lit  de  débris. 

Jetons  nos  premiers  regards  sur  le  Tibre, 
et  arrétons-les  au  pont  Otitius,  qui  est  de- 
venu le  pont  ^aint-Ange  comme  le  môle 
d'Adrien  est  devenu  te  château  Saint -Ange. 
Ainsi,  de  ce  grand  empereur  qui  se  Rt  bâtir 
un  indestructible  tombeau  avec  on  pont  pour 
y  conduire,  il  ne  resie  rien  à  toutes  ces  pier- 
res qu'un  sourenir  d'érudjt  ;  car  la  mutti-> 
tude  ne  voit  là  qu'un  ange  colossal  placé  au 
tille  d'un  châtefju  fort,  et  pense  bien  plus 
souvent  aux  prisonniers  qu'il  renferme  qu'à 
des  cendres  d'empereur  qu'il  ne  reaferaie 
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pliif .  Sortons  an  moment  de  la  vieille  Rome 
pont  entrer  dans  la  cité  Léonine»,  et  contem- 
plons Saint-Pierre  et  le  Vatican.  Cette  grê^ 
cieose  et  imposante  colonnade  qui  mène  i 
la  basilique  <>st  da  Bemin,  et  cet  obélisqoe 
qoi  décore  le  mllien  de  la  place  y  a  été  re- 
dressé par  Sixle-Ooint. 

Noos  a?ons  parlé  do  Vatican  eo  son  lieo  ; 
on  parlera  de  même  de  Saint-Pierre  :  noos 
ne  voulons  ici  au*exprimer  un  rc^et,  c*est 
que  la  façade  d  entrée  réponde  si  mal  i  la 
maf  nîfirenre  intérienre  et  à  la  haute  desti- 
nation de  rédifice.  Un  temple  grec  était  la 
d<»meure  d'un  dieu  presque  humain  et  même 
de  ses  prêtres.  Coe  forme  de  palais  conve- 
nait assez  bien  pour  cela,  liais  réélise  da 
IHeu  virant,  une  église  à  laquelle  llichel- 
Ange  a  donné  pour  toiture  le  panthéon  d'A- 
grippa,  la  grande  cathédrale  de  la  catholicité 
demandait  on  portail  plus  imposant,  one 
entrée  qui  s'harmonisât  assez  avec  le  reste 
de  rédifice,  pour  qn*avanl  même  de  franchir 
le  seuil,  le  visiteur  fât  préparé  à  ce  saint 
recueillement  qui  est,  même  artistiquement, 
nécessaire  au  sentiment  convenable  des 
beautés  qu*îl  y  vient  admirer.  Nous  voulons 
aassi  faire  remarquer  que  tout  cet  emplace- 
ment que  couvrent  actuellement  Saint- 
Pierre  et  le  Vatican,  était  jadis  occupé  par 
le  Cirque  et  les  jardins  de  Néron,  ces  jardins, 
dont  les  corps  des  chrétiens,  allumés  en  guise 
de  torches,  éclairaient  les  orgies.  Le  lieu  le 
plus  impur  de  Rome  en  est  devenu  le  plus 
saint  I 

Reposons  nos  regards  des  magnificences 
de  Saint-Pierre,  en  les  arrêtant  non  loin  de 
là  sur  la  modeste  église  de  Saint-Onuphre, 
oà  reposent  les  os  du  Ta$se^  ou  sur  cet  hô- 
pital du  Saint-Esprit,  type  des  œuvres  de 
charité  chrétienne,  au  gouvernement  duquel 
est  attaché  un  prélat.  Cette  église  de  coa* 
vent  qui  couvre  cette  montagne  à  gauche, 
c'est  San  Pietro  in  Montorio;  la  montagne, 
c'est  le  Janieole,  où  saint  Pierre  fut  crucifié 
la  tête  en  bas,  ou  Numa  Pompilius  avait  été 
enterré.  Voici  maintenant  la  plus  ancienne 
église  de  Rome,  Santa  Maria  in  Transtevere: 
la  première  église  est  dédiée  à  Marie  1  Marie 
est  le  grand  type  de  la  sainteté  chrétienne. 
Chasteté  et  humilité  1  On  compte  à  Rome  65 
églises  sous  son  invocation. 

En  traversant  le  Tibre  près  de  là,  nous 
évoquons  tous  les  plus  beaux  souvenirs  de 
Home,  si  beaui  et  si  vieux  qu'ils  ont  quel- 
que chose  de  fabuleux.  Cette  Ile  est  celle  que 
formèrent  les  blés  semés  parTarquin  autour 
de  Rome,  et  qui,  arrachés  avec  leurs  raci- 
nes par  les  premiers  républicainst  furent 
jetés  dans  le  Tibre  où  ils  s  amoncelèrent.  Ce 
pont  est  le  pont  Publicius,  à  la  tête  duquel 
Horalius  Codés  combattit  si  glorieusement, 
et  du  haut  duquel  Héliogabale  fut  si  honteu- 
sement jeté  à  Teau  arec  une  pierre  au  cou. 
Du  même  côté  sont  le  Ghetto  ou  quartier  des 
Juifs,  les  ruines  du  théâtre  de  Marcellus  et 
le  grand  cloaque  de  Tarquin.  Voilà,  toujours 
à  gauche,  le  monte  Testaceio,  la  montagne 
des  pots  cassés,  que  chacun  explique  comme 
bon  loi  semble.  C'est  tin  amas  monstrueitx 
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de  débris  sans  valeur,  dont  il  seoibSe  anci 
inutile  de  rechercher  l'origiae.  Plas  loio,  le 
maosolée  de  Caius  Cestias,  et«  près  ée  la 
porte  Capène,  l'ancleone  piscioe  paUiqoe 
qu'a  remplacée  le  cooveot  de  Saial-Doasîai. 
que.  Par  celte  porte,  i  laquelle  oa  ioaaa 
actuellement  le  nom  de  Saiot-Sétesliea«  oa 
va  à  l'éclise  do  saiot  de  ce  nom,  qm  M^àèm 
à  Vtnirèe  des  vieilles  ealaeombes.  Qaaad  ftm 
songe  qoe  de  ces  élroils  soolemias,  faHe 
sépolcre  de  martyrs,  tant  de  ceos  q«*«i  y 
rapportait  de  l'amphithéâtre  qoe  de  ce«m  qm 
se  préparaient  à  y  triompher,  de  cee  loop 
corridors  silend^bx  où  il  y  avait  à  peine 
place  poor  un  aotel,  tant  les  morts  et  les  vi» 
vants  s'y  pressaient,  est  sortie  la  religfan 
chrétienne,  c'est-à-dire  celle  do  monde  d* 
Tilisé,  avec  ses  pompes,  son  ionooihvalls 
milice,  ses  grands  trésors,  celle  qoi  à  Rems 
même  a  élevé  Saint-Jean  de  Latrao,  Sainls- 
Marie*Majeore  et  Saint-Pierre,  on  reconaat 
bien  qu'on  germe  divin  devait  se  cacher  sa 
elle,  préparant  et  eicilant,  ao  temps  Yooli, 
son  glorieox  développement. 

De  la  porte  Capène  passons  à  la  poila. 
Latine,  où  le  disciple  bien-aimé  fot  plongé 
dans  l'huile  bouillante  avant  d'être  relé|o( 
à  Palhmos.  L'église  qui  porte  son  ooai  et  qol^ 
à  cause  du  palais  Lateranum^  qu'elle  a  »» 
placé,  s'appelle  Saint-Jean  de  Lalran,  est  tai 
première  église  patriarcale  de  Rome.  Diai 
le  palais  qui  forme  un  des  côtés  de  la  plaes 
qui  la  précède,  et  sur  laquelle  s'élève  aosri 
un  obélisque,  ont  résidé  tons  les  papes,  jos- 
qo*à  la  translation  do  saint-siège  a  A  vigneii 
Là  aussi  se  sont  tenos  de  nombreux  rondlii- 
Saiot-Jean  de  Latran  est  la  première  éfflm 
qoe  visite  le  pape  après  son  intronisalieOi 
et  sa  magnificence  intérieure  répond  ik 
suprématie  qui  a  été  donnée  i  son  cliapito 
sur  tous  ceux  de  la  chrétienté.  Le  foi  di 
France  en  est  le  premier  chanoine. 

Près  de  là  encore  le  Colisée  dresse  ses  4I> 
bris  gigantesques  ;  et  je  ne  sais,  en  vériléyll 
je  n'aime  pas  mieux  ces  hautes  maraiU^  dé 
briques,  qoe  tant  de  gracieux  arbostes  ^ 


rent  de  leur  verdure  et  de  leors  fleors,iab 
le  revêtement  de  marbre  qui  les  cootfMi 
et  cet  églantier  qui  s'est  fièrement  élevée»^ 
dessus  du  plus  haut  débris,  que  eelte  slatal 
eu  cuivre  de  Jupiter,  qui  dominait  jadis  Ml 
l'édifice.  Les  Thermes  d'Anlonin  sont  anpili» 
Qui  devinerait,  à  les  voir,  qu'ils  STaient  jaAl 
seize  cents  sièges  de  marbre  pour  les  bat* 
gnenrs,des  bancs  et  des  canaux  recouverts 
de  lames  d*argent,  et  un  luxe  de  statues.  Il 
tableaux  et  d*ornements  en  pierres  prtdii 
ses,  dont  les  Vandales  et  les  Visigotbs  at 
moquèrent,  à  coup  sûr,  en  les  pillant?  Salie 
le  Palatin  et  rAvenlin  s'étendait  le  graal 
Cirque,  dont  l'origine  remonte  à  Tarqiii 


rAucien,  mais  que  Jules  César,  AugnsiCi 
Trajan  et  Héliogabale,  accrurent  et'embeOi* 
rent  ;  150,000  personnes  pouvaient  y  preadrt 

Elace.  Il  ne  reste  maintenantque  les  repalM 
antés  par  les  courtisanes,  repaire  acMl 
des  insectes  et  des  reptiles.  En  face  do  Ma* 
tin,  l'œil  s'arrête  avec  une  s^itlsEsctioB  iÊÊ* 
cible  sur  Thôpital  de  Cansolaiion,  sibililli 
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fp\e  de  Vcsfa:  cVsl  mic  fieur^asc  ren- 
en  un  lel  lieu.  Le  gouiïre  qui  se  re- 
sur  le  dévouement  de  Curtius  est 
rglisc  de  Saillie-Marie- Libéral rice  le 

voici  Tare  do  Tilas,  ce  grand  iémoi- 
des  férilés  de  rE?angile;  chandeliers 
branches,  Irompetles  dti  jubilé,  vases 
du  temple»  toute  la  gloire  de  Jérusa- 
sur  ses  reliefs,  à  côié  de  tout  son 
de  ses  enfants  étïorgé'*,  de  ses  filles 
enesclavo^t^  Et  ce  sont  les  hras  des 
qoi  ont  élevé  ce  monumenl  de  leur 
et  Gclui-lâ  ne  pas  péri  ;  il  est  debout* 
iste,  comme  la  dispersion  du  peuple 
nme  l'ignominie  qui  s'attache  à  cette 
cide.  Les  choses  saintes  elles  méuies^ 
|tii  avaient  servi  au  culte  du  vrai  Dieu, 
t  élre  délruiies,  comme  le  temple  où 
[aient  enfermées.  En  vain  \  espasicn 
ça  avec  honneur  dans  le  magnifique 
de  la  Paix  ;  elles  ont  disparu,  dés  les 
a  temps  peut-être»  dans  le  butin  d'A- 
rt, du  temple  qui  les  avait  re\!ûes  et 
"I  les  protéger,  il  reste  à  peine  une 
ble  ruine. 

rnons  les  yeux  vers  le  Quirinal,  au- 
li  Monte  CavallOi  et,  plus  encore  que 
an,  résidence  des  souverains  pontiffs, 
D&  chevaux  de  marbre  dont  Tiridate 
il  présent  â  Néron,  et  qui  ornent  la 
1  palais  panai,  ont  changé  le  nom  de 
ontagne;  a  ses  pieds  est,  d'un  côté, 
ose  colonne  Trajaiie,  au  milieu  de 
!S  bases  de  colonnes  qu'on  a  relevées 
recomposant  lancien  Forum  qu'elle 
"*^1;  et,  de  Tautre,  l*église  de  Saint- 
iiQx-Liefis,  que  consacre  en  quelque 
sous  le  rapport  de  Tari»  le  Moïse  de 
Ange. 

us  passons  au  ntout  E^quiltn,  nous 

vis  d*abord  nus  yeux  à  la  belle  basi- 

ï  Saintc^Marie-Alaieuro    ou  Sainte- 

es  Neigrs.   l/in*éricar  en  est  d'une 

merveilleuse,  surtout  les  deux  cha- 

côté  des  chœurs,  dont  Tune    a  été 

Bar  Sixte-Quint  et  laulre  par  Paul  V. 
^  larie-Majeure,  à  en  croire  Nardiui, 
actuellement  l*e  ni  placement  où  s'élc- 
le  temple  et  le  bois  sacré  de  Junon 
Lucine  et  Marie  1  voilà  bien  les  deux 
es  des  deux  ères  reli^^îeu^^es.  De  làf 
lont  Pincio^  nous  trouvons  l'église  de 
té-du-Mont  et  la  villa  Medîci  où  ré- 
cadémie  franç.iise  de  pciiîture.  Les 
do  Salluslc  occupaient  jndis  cette 
ne  qui  sert  de  promi*nade  fiublique  et 
n  descend  à  la  Place  del  Popolu.  Cette 
I  la  porte  du  même  nom  servent  dVn- 
a  ville  de  Home,  du  côté  de  la  Tos- 
,à  commence  la  rue  det  Corso,  la  plus 
€  Rome  et  celle  où  se  déploient  les 
de  son  célèbre  CarnamiL  On  pense 
iement  que  ce  nom  de  Place  et  de 
tï  Peuple  lient  d'une  petite  église  de 
Dame  bâtie  à  gaucbo,  par  le  concours 
le  peuple,  vers  la  fin  du  xr  siècl^. 
ont  rien  de  remarquable.  Les  calais 
et  Sarbisiini  sont  près  de  là»  avec 
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leurs  statues  antiques  et  leurs  lablenux  inc 
d<*rnes,  le  dernier  surtout  avec  ses  fres(|uc! 
Au  bout  det  tlor^o,  se  dresse  la  col  > une  An- 
toïiîoff,  hommage  de  Marc-Aurèle  à  Antonin 
le  Pieux,  et  près  de  là,  sur  les  ruines  du 
temple  de  Minerve*  est  te  couvent  des  lïomî- 
nicains  qui  en  a  pris  son  nom,  ainsi  que  son 
église,  si  célèbre  par  le  Christ  de  Michel- 
An  s:e. 

Nous  voici  au  palais  de  Farnèse,  $i  riche 
de  précieuses  antiquités  répandues  dans  les 
cours,  les  galeries  el  les  splendides  apparte- 
ments; mais  était-ce  bien  la  peioe  de  dé- 
pouiller le  Cotisée  de  ses  blocs  sculptés  pour 
en  bâtir  les  murailles  et  les  corniches  de 
cette  façade  dont  Michel-Ange  fut,  il  est 
vrai,  Parchitpcte,  mais  qui  évidemment 
n'esl  pas  assez  remarquable  pour  faire  par* 
donner  un  tel  sacrilège?  Non  loin  du  palais 
Farnèse^  nous  remarquons  la  place  Navone, 
où  la  statue  de  I^isquin  est  un  peu  tombée 
dans  Tabaudon*  Cette  place  occupe  rempla- 
cement du  cirque  d'Alexandre  Sévère;  et 
régli.^e  de  Saiote- Agnès  avec  le  palais  Pan- 
fiienestle  principal  ornement.  C'est  dans 
une  basse  chapelle  de  celte  église  qu'on 
mon  Ire  ce  qu'on  croit  élre  la  chambre  où 
saint  Paul  habitait  pendant  qu'il  était  à 
Borne,  gardé  par  un  soldat  qu'on  avait  atta- 
ché par  une  chaîne  à  son  bras*  C'est  ainsi 
que  le  christianisme  a  commencé  à  Ilouie, 
prêché  par  deux  hommes  obscurs,  l'un  d'une 
race  méprisée,  l'autre  à  demi  prisonnier,  ri 
tous  deux  égorgés  par  la  main  du  bourreau, 
hors  des  murs,  en  vrais  matfaiieurs  de  retie 
époque,  eux  qui  ont«à  celle  où  nous  vivons, 
les  deux  plus  magnifiqui^s  temples  du  monde 
pour  mausolées.  Le  collège  de  la  Sapience, 
commencé  par  Eugène  IV  el  terminé  par 
Alexandre  VIL  atlire  nos  regards,  sinon  piir 
la  beauté  de  son  architecture,  du  moins  pitr 
les  grands  services  qu'il  a  rendus  à  la  reli-* 
gîon  et  par  la  Juste  renommée  dont  il  jouit. 
Que  dirons-nous  des  palais  Colonna,  Justi- 
nianif  Malteï,  Doria,  Borghèse,  et  de  tant 
d'autres  célèbres  par  leurs  richesses  artis- 
tiques de  tout  genre  I  C'est  là  surtoul  une 
des  grandes  distinctions  de  Home,  qui  se 
trouve  ainsi  être  à  la  fois  le  sanctuaire  de 
la  vraie  science  et  des  arts.  Que  dirons- 
nous  du  vieux  Panthéon,  aujourd'hui  Sainte- 
Marie  de  la  Rotoudci  ce  temple  indestrucli-» 
ble  où  to  vrai  Dieu,  celui  qui  donne  la  lu- 
mière, éclipsciil  tous  les  autres,  en  descendant 
radieux  du  sommet  ouvert  de  sa  vuûle  d  or  i 
Cet  édifice  consacré  à  tous  les  dieux  Test 
aujourd'hui  presque  a  tous  les  s'JinN,  qui 
les  ont  remplacés  dans  leur  niche;  à  Marie 
surtoul ,  qui  occupe  la  niche  de  Jupiter.  11 
devait  suffire  de  cette  transformai  ion  inté- 
rieure ;  el  Ton  n'avait  certes  nul  besoin  d'y 
ajouter  extérieurement  ct's  deux  petits  clo- 
chers qui  déshonorent  sans  utilité  ce  beau 
portique.  Le  christianisme  ne  doit  pas  pren- 
dre possession  des  monuments  du  paganisme 
pour  les  dé{çrader;  n'est-ce  pas  asseï  de  la 
croix  au  fat  le  de  l'édifice  pour  marquer  à 
l'extérieur  sa  nooveUe  destination  T 

Non  loin  de  là  nous  distinguons  les  Iber- 


1 


575  Bull 

mes  iîo  No  valus  et  ce!ie  Tiraille  loor  d'où  Né- 
ru  n  €oriU'mplail  en  jOQcar  de  harpe  ou  en 
comédien  «  bien  plus  qu'en  empereur^  cel 
inrendîe  di*  Home  qu'il  avaii  allumé,  et  dont 
il  devait  punir  les  ct)réliens;d'un  autre cAié, 
Saifit-Laurtnt  in  Lucina^  et  le  mausolée 
d'Atigtifife  qui  avait  voulu  que  sa  cendre,  en 
plein    Cbamp-de-l^fars,   IressaiHlt   au    bruit 

des  conimandements  et  des  armes en  al- 

tendanl  les  vorx  aigres  des  crieurs  publics  et 
des  marcbanils  de  légumes. 

Le  naausolée  d*Auguste  est  aujaurd  hui  un 
théâtre  de  halailîns.  Nous  y  avons  vu  de» 
funambules.  O  pauvre  glojn*  humât  ne  l 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  les  étrangers 
cherchent  et  voient  à  ll'mie.  C'est  là.  la  ville 
dc«  parade,  la  Home  officmlle  qu*on  mon  Ire 
aux  visiteurs.  Mais  pour  le  chrétien  ce  irest 
pas  assez;  ce  ne  sont  ni  tes  tableaux,  ni  les 
statues  quelque  admirables  quVtles  soient, 
qnt  excttcnt  sa  vive  ijmpathie,  pour  ces 
nombreuses  églises  qu*on  j  rencontre;  les 
vieilles  traditions  attachées  à  quelques-unes 
d'entre  etle^t  lui  causeront  une  bien  plus 
douce  émotion,  lui  insptreront  un  plus  puii- 
sant  intérêt.  La  petite  église  de  îsainl- Clé- 
ment au  Forum,  avec  ses  deux  ambons  des 
premiers  sièch'S  ;  celle  de  Saînte-Cécilo  au 
delà  du  Tibre,  où  Ton  montre  la  salle  de 
bains  où  la  vierge  fut  décapitée;  celte  de 
Sainte-PtaxèdL\  au  milieu  de  laquelle  s*est 
conservé  Je  puits  où,  aidée  de  Pudenlicnne 
sa  sœur,  elle  recueillait  le  sang  des  martyrs  ; 
celle  de  Sainic-Agnês  hors  des  murs,  oè  se 
voit  enrore  debout  le  siège  en  pierre  du  pape 
saint  SiUestre  ;  celle  de  Sai nie-Croix  de  Jé- 
rusalem, où  l'impératrice  Hélène  déposa  une 
partie  de  la  vraie  croix  ;  la  scala  sania,  Tes- 
cilier  du  prétoire  de  Pilate  transporté  à 
Home  et  que  nul  chrétien  n'use  monter  qu*à 
genoux  ;  ces  nombreux  eouvrnls  cnOn,  tit-ux 
de  retraite  et  de  solennel  siletice,  où  l'âme 
se  sent  plus  qu*ailleurs  dé^^rtgée  d'un  matide 
dont  Rome  atteste  si  hauletnent  les  vanîiés  ; 
dann  l'église  de  Saint-Pierre,  celte  chapelle 
où  la  sacrée  [téoitencerie  a  établi  des  con- 
Tesiionnaux  pour  toutes  les  langues  parlées, 
iifin  que  tout  pécheur  de  celte  terre  puisse  y 
recevoir  son  pardon  :  voilà  surtout  ce  que  le 
visiteur  cbréti''n  recherche  et  iidmire  1  vaîlA 
les  saints  objel^i  pour  lesquels  l'âme  se  pas- 
sion ne  bien  plus  fortement  que  pour  tous  tes 
objets  d'art  antique  ou  nouveau*  C^esi  là»  en 
un  mol,  qu'est  toute  la  puissance,  tout  le 
cbaraie  de  Home,  Là  est  son  avenir,  liien 
plus  triomphant  encore  que  son  passé. 

A  Home,  en  eïTel,  ne  le  dissimulons  pas  à 
ses  ennemis,  est  réservée  une  influence  tou- 
jours troiïisante  sur  les  destinées  de  ce  monde. 
A  une  époque  où  la  puissance  passe  de  la  ma- 
tière à  Teiprit,  où  I  intelligence  acquiert  la 
seule  suprématie  reconnue,  ou  du  moins  ho- 
norée, ou  n'apprécie  pas  *i  sa  juste  v^ileur  la 
prééminence  qu'une  telle  transfonnation  d'i- 
dées donne  à  l'autorité  religieuse,  c'est-à-dire 
à  la  seule  qui  soit  à  la  fuis  intellectaelle  et 
morale.  Aussi,  loyez  dans  quel  aiïaLblIsse- 
ment,  dans  quelle  confusion  s'agitent  et  se 
dcgradeot  toutes  les  notions  politiques  ;  cher* 
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chez  où  se  dirige  la  confiance  df*s  peii[ 
ou  s'adresse,  avec  leurs  béoédicttoas,  h 
espérance  de  salut.  Ce  ne  sont*  cerle«,  ni 
IrAnes  ni  ies  constifutioiis  qui  »auver9i>|i 
société,  qui  n*a  aucune  foi  ni  en  eux  ai 
e:it*s.  Déjà  les  regards  des  poputationf 
teut  plus  hauL  11  y  a  dans  les  populalj 
tin  insliiict  bien  auircmeot  prophétique 
la  raison  des  philosopher  ;  il  y  a  une  rai! 
humaine  plus  forte  que  la  raison  scientiUqi 
qui  ne  laisse  ignorer  à  personne  qu'eo 
senee  de  tous  les  pouvoirs  factices  ^al  it 
dissolvent,  il  j  a  é  Home,  à  la  vîlk  de  Nuiiti, 
dWuguste,  (le  saint  Pierre  et  de  r«ré;;oirc\||, 
nu  pouvoir  toujours  immuable  qui  se  fortifie 
de  tout  ce  que  les  autres  perdent  ;  qui^  fai}4é 
sur  des  idées  et  des  dortrlnes  îtij périssable», 
puisqu'elles  émanent  d'une  source  élemelk, 
ne  saurait  être  agité  sur  ses  bases,  tja4is 
que  tous  les  aatres,  appuyés  sur  des  tatéféli 
ou  des  passions,  en  partagent  toute  la  oioèl» 
lité  et  participent  à  leurs  reaversemeuli* 

La  parole  du  Christ  s*est  en  qnelqae  lortA 
p^fn/f/e  et  portera  é(crni^llem«iil  son  Eflisr:, 
et  l'on  ne  dnii  pas  oublier  que,  même  a« 
point  de  vue  humain,  un  principe  consacré 
par  dix-huit  siècles  de  durée  conitiitieQii 
privilège  au-dessus  de  tous  les  autres  ta 
privilège  est  celui  de  Home.  La  durée  ici-bai. 
c'est  le  droit;  c'est  presque  lu  saocUosè 
Dieu, 

Cet  articl*",  du  baron  Guiraud,  est  liréii 
V Encychpédie  du  xix*  siêùle,  doal  las  lr«a* 
hies  politiques  irarrétenl  point  rtieureott 
publicittion.  Nous  n'avons  voulu  rien  y  dil^ 
ger,  pour  lais^i^r  à  Tillustre  auteur  loti<  '  — 
semble  de  ses  idées,  mais  nous  lui  en  ti 
toute  la  responsabilité,  c*est*à-dire  iuu.i:  i* 
gloire. 

Maintenant  nous  allons  examiner  eo  détail 
les  monuments  religieux  qui  peuplcat  11 
ville  éternelle.  Nous  prendrons  ici  fiourfiMAe 
M.  Fukhîron,qui  a  décrit  cou  amort  loatoi 
vénérables  témoins  de  la  foi  des  peuples* 

Nous  allons  donc  reproduire  l<Mit  eoti^. 
ainsi  que  l'auteur  nous  y  a  formallesatil 
autorisé,  ce  consciencieux  travail  qui  lap^ 
fttiiie  le  savant  Voijage  de  ritttHê  ménêk* 
na/r,  nous  bornant  à  supprioier  les  dèlaii 
trop  étrangers  à  notre  sujet,  L*impartaaas 
incomparable  de  Home,  de  la  ville  éleraiHi, 
de  la  glorieuse  métropole  de  la  caib<iliailé^ 
semble  uous  permettre  cette  éieodiae. 

âSP£CT  UE    RUMK, 

Jardin  Pmcto.*-  Vtlia  MtdUi.^  Triniiéi» 
Monté,  —Couvent  c/ri  CapueiMS*—  PUctd 
palais  Barberini,--  Vit  la  Ludowi,-^  f^a* 
tfiim  de  Termini^  —  Santa  *  Mufia  if^ 

Angtii* 

Lorsqu'on  entre  pour  la  première  fuît li^ 
la  ville  potiiilieale,  son  aspect  ne  rfpoetlp<i 
d'abord  à  Tidéc  qu'on  s*en  élall  faile^La 
yeux  cherchent  en  vain  ses  plut  notules  aat' 
structions,  trop  souvent  cactiéca  au  »itif9 
de  rues  étroites  et,  sinon  déserter,  do ourfii 
bien  peu  animées.  Souvent  aussi  oa  s1ia4* 
gne.  excepté  au  Curso  et  aux  plaeesatl»* 
aaates^  de  ce  comiauel  mélange  dt  p^bit 


insures,  «[U*  ^^t  le  caractère  diiitiiictif 
téâ  mériilîouales  clltalie.  Les  booUques, 
agasîns,  sont,  en  général,  obsfiirs^  de 
Fe  apparence;  rien  n'annonce  ia  ri- 
e  d'une  capitale  succédant  à  celle  des 
tv  et,  il  faut  bien  Ta  vouer.  Home  a  un 
"Ofiocia*.  Les  regards,  avides  de  con- 
er  If 8  monuments  antiques,  s*étonnenl 
în  découvrir  aucun.  Pres(|ue  lous*  si- 
i  l'exlrémilé  orientale,  à  peu  \*Tès  itiha- 

êcKappent  d'abtîrd  à  la  vue.  Ondirail 
'architecture  moderne  t raigitit  la  coin- 
ion    el   s'éloigna  prtidemtinMU   de   ces 

É^œQvre  ;  mais  si  l'on  monte  au  jardin 
«du  Pincio,  sî  l*uii  9*apprucfic  de  ce» 
»  suspendues  au-dessus  de  la  belle 
del  Papolo  (1),  alors  le  spectacle  change 
icnl  surprenanl;  partout  se  dôveU^pf^enl 
Il  vous  ces  puissanis  éditlcti  que  vingt 
i  ont  accumulés  sur  un  sol  accidenté; 
>Uine9,  la  plaine,  tes  vallées  en  sont 
érs.  Partout  vous  voyez  Burgir  les 
I,  s'étendre  les  palais,  les  vasles  mo- 
res, les  inunensfs  basiliques*  s'élancer 
*;uilles  de  granit  arrachées  auK  lem- 
gypliens;  sur  voire  droite,  apparaître 
riloyanle  vil!a  Borghèse  ;  dans  le  loin- 

Kotre  gauche,  leCapiJale,  le  Colisée, 
pierre,  où  coula  le  sang  des  gla- 
1rs  el  des  martyrs,  et  en  face»  au  bout 
oriion,  t*é norme  tour  du  châleau  Saint- 
,  le  Vatican  et  la  coupole  dépassant  en 
or  Monte-Mario  lui-môrne,  el  que  J  au- 
le  BuanaroUi  pouvait  seule  concevoir, 
le  heure,  magnifique  panorama,  et  plus 
abie  encore  au  coucher  du  solciL  Sous 
1  ardent,  sous  ce  ciel  prêtant  aux  ob- 
a^it  colore  des  teintes  si  puissantes,  rien 
beau  comme  la  silhouette  de  Home  se 
natil  sur  un  rideau  de  pourpre  el  d'or. 
•Pîe(ro  (Saint-Pierre)  semble  grandir 
in  de  vapeurs  embrasées,  au  nu  lieu 
oeéan  de  feu,  el  coorbien  de  fois  Tau* 
de  ce  Voyage  n 'est-Il  pas  reslé  immo- 
■jtiase  en  contemplant  ce  sublime  la- 
ïque nous  sommes  sur  le  sommiC  de 
i-Pincio,  cammençons  par  son  jardin 
îie  descriptive  que  nous  nous  sommes 
ée*  Suivant  ensuite,  du  côté  de  Tçst,  la 
r  voie  tracée  sur  les  monts  Viniinal  el 
latf  nous  explorerons  les  monuments 
bordent  ou  ravoisîneot;  de  la,  desceu- 
à  la  place  de  Monte-Cavallo  et  au\ 
ï  du  Qulrinal,  nous  visiterons  le  palais 
Ica),  eeu^  de  la  Chancellerie,  Bospi- 
^.Aldohrandiiii,  et  relournar*t  à  Tûnesl, 
^Bs  de  la  Tille,  nous  arriverons  à  une 
Pstrémités,  à  la  place  dei  Popoio^  en 
c»ecupanl  des  constructions  remarqua- 
ne  nous  trouverons  en  chrmin, 
ml  roccupalion  française  (1108),  Home 
il  point  de  promenade  [)ublique^,  aucun 

9d  *a  nomme  bien  à  turi  p.^cc  dit  Peuple; 
H  donc  devoir  riippeltT  ici  ipic  son  vrai  rvnin 
ce  du  i*euplier,  el  provi**r*i  d*(iii  bois  de  relie 
d*»rbre  (|iii  CKitimi  j:ylis  sitr  î>on  emptace- 
En  iialicai  popct/o  signllic  égalcnieat  peuple  el 


ROM 


67S 


ombrage  ne  garantissait  sa  population^  les 
jours  de  fêle,  des  ardeurs  du  soleil  ilalien  ; 
lui  en  procurer  fut  une  des  premières  pen* 
sées  de  la  nouvelle  administration;  elle  choi- 
sit lamagiuflque  position  du  Pin  ci  o,  où  Néron 
reçut  la  sépulture,  oij  Domitiï^n  eut  sa  villa» 
où  Bélisaire  assit  son  camp  ;  elle  était  cou* 
fcrU?  de  vi^rnci  et  de  cultures  potagères» 
lorsque  le  préfet,  M.  de  TournoUi  commença 
cette  utile  entreprise.  On  ne  pouvait  choisir 
un  ernpl^tcemcnl  plu«  convenable  el  o(Traiit| 
sur  toute  sa  circonférence ,  de  plus  beaux 
points  de  vue.  En  elTet,  il  dominait  la  ville, 
la  vallée  du  Tibre,  el,  dans  le  lointain,  lais- 
sait distinclcmenl  aperce¥oir  les  chaînes  da 
monlagnes  du  Latiunu  de  la  Sabine  et  de 
TEtrunc.  On  se  mit  à  l'œuvre.  Un  jardin  fut 
ptarué  ,  et  mis  en  communication  avec  la 
p!ace  dei  Popoio  par  dcu\  rampes  en  lacets^ 
que  soutiennent  plusieurs  terrasses  trans- 
versales, formant  ainiii  un  immense  gradin 
chargé  d'arbres,  la  plupart  exotiques.  Dans 
l'é|)aisseur  des  murs  de  la  première,  trois 
niches  contiennent  les  deu^  génies  des  Arts 
el  de  la  F.ii\,  el  une  belle  siiitue  antique 
d*Hj!>ie  (IJ,  dont  la  conservation  est  parfaite. 
De  chaque  côlé  s*éléve  une  colonne  en  gra- 
nit, décorée  de  Hostrcs  en  brome  (2),  cl 
Burmonlée  de  trophées.  Quatre  autres  sta- 
tues, imitant  les  captifs  posés  sur  les  alti- 
ques  des  arcs  de  triomphe,  dominent  ta 
balustrade»  La  seconde  terrasse  porte  un 
grand  bas-relief  représentant  la  Victoire  en- 
tourée de  peuples  vaincus;  enfin,  au  mnieti 
de  la  troisième  est  un  avant- corps,  en  formo 
de  portique,  el  qui  contient  ou  contiendra 
aussi  des  statues,  car,  en  18^t,  elles  n*ét aient 
pas  encore  en  place.  La  quairième,  plus  lon- 
gue de  beaucoup,  supporte  le  jardin  ;  celui-ci| 
planté  en  allées  et  en  quinconces,  est  embelli 
de  massifs  de  fleurs.  [*rés  des  bords  du  der- 
nier mnr  de  soulenemrnl,  on  voit  un  temple 
d'architecture  assez  bizarre,  et,  au  milieu 
des  plantations,  Tobélisque  d'Aurélien, ainsi 
nommé  parce  que  cet  empereur  le  fit  appor- 
ter dl^gyptc.  Haut  seulement  de  9  mètres  6 
cenljinèires ,  sans  compter  son  piédestal» 
c'est  un  des  plus  petits  eiîstant  à  Rome,  Ses 
hiéroglyphes  annoncent  qu1l  fut  érigé  en 
l'honneur  d*Antinous,  du  trop  cher  ami  d*A- 
drien,  par  ce  prince  et  sa  femme  Sabine.  Le 
lecteur  s'étonnera  sans  doute  qu'une  épouse, 
une  impératrice,  se  soit  associée  à  un  sem- 
blable houiujdge  rendu  à  un  pareil  favori. 
Un  Français,  Valadier,  fut  fauteur  du  jar- 
din, de  &es  rampes  et  de  la  place  det  Popoio; 
aussi  remarque-l-on  dans  toutes  ces  con* 
slructions  une  concordance  manquant  tou- 
jours Bu\  monuments  qui  subireni  les  capri- 
ces de  plusieurs  architectes.  Cest  au  Pincio 
que  se  donnent  les  fêtes  publiques.  Au  mois 
d'octobre  1841,  il  resplendissait  d*illumina- 

{{)  tlygie,  déesse  de  la  sanié. 

(i]  Htitirum,  dans  sun  setis  naturel,  sîgniOe  tin 
bec,  iTijiis  te  rottrmn  n;ival,  dont  rimitaiLOii  orot 
res  colonnes,  éiaii  une  njacl*ii-e  en  bronzi^,  Tuée  à 
Ta  van  t  ites  vaisse.iu«  anlifjiies,  et  figurant  eile-n»èmâ 
une  proue  année  d'unn  poinie.  IjIIc  servait  à  en- 
tr'uuvnr  le  liane  d*uu  bâ liaient  ei  à  le  couler  bas, 


iMHif,  et  des  fferDcs  brilUalet  d'un  fea  d'ar- 
lifice  tiré  pour  célébrer  le  retour  de  Gré- 
iroire  XVi,  après  une  longue  tournée  faite 
daon  tes  Etals.  Do  haut  de  chaque  terrasse 
tombaient ,  jusqu'au  bas  de  la  colline,  des 
Bapfies  d'élincellea  et  de  flammes  ;  c'était  oo 
surprenant  et  magnifiqut;  incendie.  Les  em- 
bellîfsemrnis  de  ce  jardin  et  d'autres,  dont 
il  sera  question,  furent  eiécutés  par  la  po« 
pnlation  romaine;  ils  occupèrent,  de  1811  à 
181i«  environ  2000  ouvriers  »  répandirent 
plusieurs  millions  dans  la  ville,  et  donnèrent 
le  goût  do  travail  et  d'un  gain  légitime  à  des 
hommes  rivant  jusque-là  d'aumônes  ou  de 
rapines. 

En  15M,  à  côté  du  Pincio,  et  dans  la  plus 
l>elle  position,  fut  construite  une  ?illa  par  le 
cardinal  Ricci,  sur  les  dessins  d'Annibal  Lippi; 
plus  tard,  elle  devint  la  propriété  des  grands 
ducs  de  Toscane,  et  orit  le  nom  de  Medici. 
Au  commencement  de  ce  siècle,  la  France 
on  lit  Tacquisition  au  mojen  d'échanges,  et 
yplaça,sousletitred'académie,récolequ'eire 
eniretientà  Rome  depuis  Louis  XIV,  en  fa- 
veur de  ses  artistes  qui  ont  remporté  les 
grands  prix  de  peinture,  de  sculpture,  d'ar- 
chitecture et  de  composition  musicale.  Assise 
sur  d'énormes  substroctions,  la  façade  de  la 
villa  Medici,  noble  et  sévère,  est  ensemble 
florentineetromaine  :  florentine  par  sa  masse, 
romaine  par  ses  détails.  D;ins l'intérieur,  sur 
le  jardin  qui  en  dépend,  un  portique  à  colon- 
nes, à  puissantes  arcades,  et  que  surhausse 
un  perron  à  doubles  rampes,  est,  dit-on,  de 
Micbel-Auge;  au-dessus,  les  murs  sont  in- 
crustés de  bas-reliefs  antiques,  seuls  restea 
de  la  fameuse  collection  que  les  Medicis  y 
avaleul  rassemblée,  et  qu'ensuite  ils  trans- 

f portèrent  à  Florence.  Là  étaient  la  Vénus, 
'Apolline,  la  famille  Niobé,  le  Mercure  en 
bronze  et  le  Rémouleur;  ils  y  revivent  en- 
core dans  les  plâtres  moulés  de  toutes  les 
statues  célèbres  que  réunit  une  galerie  à 
l'usage  des  pensionnaires.  C'est  principale* 
ment  aux  soins  de  M.  Ingres  que  Ton  doit  les 
richesses  de  celte  galerie  et  les  utiles  restau- 
rations faites  au  palais. 

Près  de  la  villa  Medici,  et  à  l'extrémité 
Dord-onestde  la  longue  rue,  qui,  traversant 
une  partie  des  collines,  conduit  à  Sainte- 
Harie-Majcore,  et  de  là  jusqu'au  mur  sud- 
estde  l'enceinte,  on  voit  la  Trinité  des  Monts, 
fondée  en  H9i,  par  notre  roi  Charles  Vlll. 
Détournons-nous  on  instant  de  notre  itiné- 
raire, et  descendons  à  la  place  d'Espagne 
pour  contempler  l'immense  escalier  qui  met 
en  communication  l'église  avec  le  bas  de  la 
fille,  et  se  compose  de  cent  vingt-cinq  mar- 
ches en  marbre  blanc,  longues  de  35  mètres 
avant  qu'elles  se  divisent  en  deux  rampes. 
Un  de  nos  ambassadeurs,  le  comte  Choiseul- 
GoufQer,  eut  l'honneur  de  cette  construc- 
tion, entièrement  exécutée  à  ses  frais,  en 
1060,  par  Alexandre  Specchi  ;  aussi  les  fleurs 
de  lis  brillent  encore  sur  les  bornes  environ- 
nant sa  base,et  perpétuent  la  mémoire  d'une 
générosité  française.  D'abonI,  formé  d'une 
seule  moulée,  cet  escalier-géant  se  sé[)are 
ensuitei  au  tiers  de  sa  hauteur,  en  deux 
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branches,  et  ooshraaac,  daw  Ichb  -■■■■-p, 
de  vastes  paliers  serraal  4e  temiSM,  d'oi 
l'œil  découvre,  à  mesure  qa'«M  s*élève«  Iwisi 
les  splendeurs  de  Rome.  A.u  soaimei  d«  der- 
nier repos,  se  trouve  réglise. eshausée  cUe- 
méme  sur  on  perron  de  treste-qoatrc  Mar- 
ches, également  à  double  rampe.  Ealrals 
grand  escalier  et  ce  perron  s'éUoce  a«  ohè» 
lisque  de  15  mètres  d'élératioOt  «oa  coairis 
le  piédestal;  jadis  apporté  des  carrières  dit- 
gypte,  il  fut  placé  sur  Tépiae  du  cirqMds 
Sâlluste,  et  ne  portait  aucune  inscripliaa. 
Les  ouvriers  romains  y  gravèrent  deahtérs- 
glyphes  imitant  ceux  d'une  aaire  aifuiDr, 
mais  si  maladroitement,  avec  tant  d*inexac- 
lilode,  que  la  fraude  est  facile  à  reconnaflft. 
Il  gisait  ignoblement  sur  la  terre,  daasia 
villa  Ludovisi,  lorsqu'en  1789  le  onalbeereax 
et  innocent  Pie  VI  chargea  Tare  hitecle  Aali- 
nori  de  le  remettre  en  bonnenr  et  de  l*éri|iff 
où  il  est  maintenant.  L'église  a  deux  dochcn 
sur  sa  façade,  ce  qui  est  rare  à  Rome,  etssa 
horloge  marque  les  heures  à  la  française  (IL 
c'est-à-dire  à  partir  de  minuit.  Du  fond  is 
la  rue  des  Condotii,  percée  en  face  de  csi 
monuments,  on  les  foitadmirableosentpm* 
mider,  et,  quoique,  sous  le  rapport  de  far- 
chitecture,  ils  ne  soient  pas  exempts  de  ic- 
proche,  leur  grandiose  prodoit  nn  magifM 
effet.  Le  vaisseau  de  la  Trinité,  simple  et  A 
médiocre  étendue,  contient  des  trésors  è 
peinture.  Nous  ne  citerons  que  les  plus  Sh 
marquables  ;  saint  Pierre  recoTant  les  cfaK 
par  M.  Ingres  ;  le  Couronnement  de  la  Vinp^ 
de  Federigo  Zuccheri  ;  les  Prophètes  Uli 
et  Daniel,  et  la  Résurrection  du  Laxars^di 
Perino  del  Vaga,  on  des  plus  grands  desstai- 
teurs  de  l'école  romaine  ;  Jésus  re€onai|tf 
sainte  Madeleine,  de  l'élève  chéri  de  BipMfi 
Jules  Romain;  la  Nativité  de  Marie,  dneanp» 
ceau  de  Vanni,le  plus  habile  peat-èttedil 
peintres  siennois,  qui  sut  empranter  an  la* 
roccio  sa  douceur  et  sa  grâce,  el  que  Ton  en» 
fond  quelquefois  avec  lui  ;  uue  AssompUi^ 
de  Daniele  di  Volterra,  dans  laquelle  il  a  la* 
troduit,  parmi  les  spectateurs  da  mirad^b 
portrait  de  Michel-Ange;  le  carton  dn  ^' 
cre  des  Innocents,  et,  enfln,  son  cheM'iaB* 
vre,  sa  Descente  de  croit,  l'un  deslroisU- 
bleaux  regardés  comme  sans  pareils  (les  ~ 
autres  sont  la  Transflguration  etla~ 
nion de  saint  Jérôme).  Rien  n*est  plus 
d'admiration  que  le  Christ  et  les  Ggnrcsfri 
le  soutiennent  en  le  descendant  de  lacieta; 
rien  n'est  plus  beau,  mais  d'une  beauté ass» 
tère  et  appropriée  au  sujet,  que  le  groopsAl 
trois  femmes  entourant  la  Vierge éTaaeas 
Ce  tableau,  quoique  rentoilé  en  18tt,  sedl^ 
grade  sans  cesse  par  l'action  de  ThniaiM 
et,  dans  un  temps  peu  éloigné,  sa  destradîii 
sera  complète;  il  appartient  à  la  Frasn, 
ain:)i  que  l'église  et  le  couri-ni,  et  il  serai 


(1)  A  Rome,  les  heures  se  comptent  caenti 

raiicienne  méthode  italiemie,  à  pariir  docevekerà 
soleil  ;  en  sorte  que  le  point  de  départ  cbaiife  cal- 
que jour  :  ainsi,  lorsqu*il  se  cache  sous  l*h«riiiii 
cinq  tieures,  il  est  sept  heures  à  minuit  pour  Ifri^f 
mains.  Le^  étrangers  s'accoutument  dîfficilSHeSi 
ctue  manière  de  compter. 
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difoe  d'elle  dVn  commander  nne  exacte  co- 
pie à  DO  habile  artiste.  Science  do  dessin, 
BoUestede  formes*  fèrité  d'attitudes  et  d*ex- 
pressioQ,  toot  est  réuni  dans  ce  magnîAqae 
OQvrage.  Parmi  les  tombeaux  que  renferme 
la  Trinité,  il  faut  s'arrêter  devant  l'humble 
pierre  sépulcrale  du  Lorrain,  le  premier  des 
paysagistes.  Le  coofent,  occupé  par  des  re- 
ligieuses françaises  vouées  à  Tinstruction 
publique,  contient  aussi  des  objets  d*art,  mais 
d'oD  mérite  secondaire. 

Sanlo-Isidoro  f Saint-Isidore],  fondé  par  des 
Espagnols,  possède  principalement  des  pein- 
tures datant  de  Tépoque  de  la  décadence,  et 
Ton  n>n^age  les  amateurs  à  les  fisiter  que 
pour  qu'ils  puissent  les  comparer  aux  œu- 
vres des  grands  maîtres.  Cependant,  il  faut 
rendre  justice  à  la  voûte  peinte  par  Carie 
Maraltc,  et  au  patron  de  régli^e,  tableau  es- 
timé d'Andréa  Saccbi,  élève  de  l'Âlbane  et 
Fan  des  plus  habiles  coloristes  de  Técole  ro- 
maine: à  ce  mérite  il  joignit  la  grâce  unie  à 
h  fraudeur  des  formes  et  à  une  sage  com- 

pOSIIIOD. 

Près  de  Santo-Isidoro,  sur  le  point  culmi- 
■ani  de  Monte- Pincio,  est  située  la  délicieuse 
villa  Lodovisi,  appartenant  aujourd'hui  au 
prince  de  Piombino,  composée  de  trois  casiiis 
aseia  enr  remplacement  des  anciens  jardins 
de  Salluste,  et  bâtis  par  le  célèbre  Domini- 
qaiB  ;  elle  eut  encore  pour  auteur  des  plan- 
talions  de  son  parc  Le  Nôtre,  et  son  premier 
naître  fut  le  cardinal  Lndovisi,  neveu  de 
Grégoire  XV.  Çà  et  là  bont  répandus  des  an- 
Uqoe9  de  second  ordre,  tels  qu*un  Jnpiter-Am- 
■ott  ;  une  femme  demi-colossale  ;  un  Silène 
damant;  on  Satjre  et  on  Faune  groupés; 
Kéron  en  habit  sacerdotal  (étrange  prêtre 
•ans  doole]  ;  un  Mercure  ;  et,  parmi  les  mar- 
bres modernes,  le  Satyre  de  Michel-Ange, 
d'âne  louche  âpre  et  Gère,  car  jamais  Tim- 
pilamx  et  rude  artiste  ne  prit  le  temps  d*a- 
dsnrir  son  travail;  néanmoins,  cette  statue 
asf  ane  des  plus  précieuses  sculptures  mo- 


Dans  le  casino  à  droite  est  renfermée  une 
riche  collection  :  c'est  là  qu'on   admire  la 

ËDS  belle  léte  de  Junon  qui  soit  connue  ; 
^olnpe,  Vénus,  Apollon  ;  une  autre  Vénus 
sortant  du  bain  ;  Hercule,  Baccbus,  Mercure; 
Agrippine,  revêtue  de  magnifiques  draperies; 
le  groupe  d*Oreste  reconnu  par  Electre,  ou- 
vrage du  sculpteur  athénien  Ménélas;  celui 
nonmoinsremarquabled'Arriaet  Pœlus  ;  mais 
la  comnlète  nudité  des  personnages  a  fait 
pensera  plusieurs  archéologues  qu'il  était 
nne.ceuvre  grecque,  et  représentait  Ëmon  se 
donnant  la  mort  et  soutenant  Antigone  (1); 
les  bustes  de  Claude,  de  César,  d'Antinous, 
le  célèbre  Mars  en  repos,  et  enfin  Pluton  et 
Proserpine,  du  Bernini,  qui  aurait  bien  d& 
redouter  de  pareils  voisins  et  ne  pas  s'expo- 
ser à  la  comparaison.  Dans  le  second  casino, 

(1)  Ce  qui  fait  croire  que  celle  version  est  la 
vraie,  c*esi  que  les  scul|tleur.«,  lorsquMs  roprésen- 
laient  des  Romains,  leur  donnaient  toujours  Uiu  fô- 
lemetits. 


ou  voit  TAurore  de  Guercioo  (Goerchin), 
portée  sur  un  char,  précédée  par  les  Heures 
et  laissant  derrière  elle  le  vieux  Titon,  son 
époux,  qui  a  Tair  de  s'étonner  du  prompt 
départ  de  la  déesse.  Celle  fresque  jouit  d'une 
grande  réputation  :  elle  est  d'une  superbe 
couleur,  pleine  de  verve,  de  mouvement, 
mais  cependant  nous  croyons  qu'elle  est  in- 
férieure à  celle  de  Guido  Ueni,  que  bientôt 
nous  allons  décrire.  Sans  doute  Guercino 
connaissait  à  fond  tout  le  matériel  de  la  pein 
lure,  mais  il  n'eût  point  ce  que  possédait 
son  rival,  l'éléganceet  l'inspiration  poétique 
On  pénètre  difucilementdanscelte  charmante 
villa  :  il  faut  solliciter  une  permission  d'en- 
trée, et  le  prince  en  accorde  rarement. 

Le  couvent  et  l'église  de  Santa- Maria  délia 
Concezione  ,  chef-lieu  de  l'ordre  des  Capu- 
cins et  demeure  de  leur  général ,  doivent 
leur  fondation  au  cardinal  Uarberini,  frère 
d'Urbain  VIII,  et  remonte  ainsi  au  commen- 
cement du  xvir  siècle.  L'église  a  une  seule 
nef,  est  simple  et  modeste,  et  a  fourni  au 
peintre  Granet  le  sujet  d'un  célèbre  tableau 
qu'il  reproduisit  plusieurs  fois  avec  des  va- 
riantes. La  boiserie  du  chœur  et  la  manière 
dont  elle  reçoit  le  jour  lui  donnent  un  as- 
pect remarquable  ,  et  toutefois  sans  sortir 
de  la  simplicité  que  les  statuts  imposent  aux 
religieux  mendiants;  mais,  toute  dépourvue 

Ju'elle  est  de  marbres  et  d'ornements,  celte 
glise  possède  des  chefs-d'œuvre  et  peut-être 
celui  de  Guido  Reni,  son  Archange  Michel; 
le  Carton  de  la  barque  de  saint  Pierre  du 
Giotto ,  peintre  que  la  nature  organisa  si 

Kuissamment  et  qui  eût  marché  à  cûté  de 
aphaël,  s'il  était  né  deux  cents  ans  plus 
tard.  Malheureusement  ce  Carton ,  traduit 
en  mosaïque  à  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
après  avoir  reçu  quelques  modifications,  est 
placé  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  en  un 
lieu  trop  obscur  pour  un  si  grand  artiste.  A 
ces  deux  tableaux  ,  Tun  parfait ,  Tautre 
montrant  où  l'art  voulait  arriver,  il  faut 
ajouter  le  magnifique  saint  Paul  de  Pietro  di 
Gortona,  d'une  si  belle  couleur  et  l'un  des 
plus  corrects  ouvrages  de  ce  maître,  dont  le 
talent  a  presque  toujours  quelque  chose  de 
théâtral  ;  défaut  qu'il  avait  contracté  en  pei- 
gnant les  plafonds  ,  les  dômes  ,  les  vastes 
machines,  comme  disent  les  Italiens;  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus  ,  d'Andréa  Sicchi, 
et  la  naissance  de  Marie ,  que  les  eiceroni 
attribuent  à  Lanfranc,  mais  qui  est  seule- 
ment d'un  de  ses  bons  élèves.  On  duit  aussi 
examiner  le  tombeau  d'Alexandre  Sobieski, 
fils  de  Jean  111,  roi  de  Pologne,  et  mort  A 
Rome  en  ITt^^;  sculpté  par  Camille  Rusconi, 
il  n'est  pas  sans  mérite,  mais  il  se  ressent, 
sous  le  rapport  du  stvle,  de  l'époque  de  dé- 
cadence où  vivait  le  statuaire.  Jadis  on 
voyait  à  Santa- Maria  un  saint  François  du 
Dominiquin,  dont  cet  artiste  pieux  et  désin- 
téressé ne  vonlut  jamais  recevoir  le  salaire, 
et  qui  est  maintenant  à  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  N'oublions  pas  non  plus  un  portrait 
de  FrateElia,  conservé  dans  la  sacristie,  et 
que  Ton  présume  être  de  Giunta  Pisano ,  ce 
qui  lui  assignerait  pour  date  le  commence* 
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ment  da  xiw  siècle  (t).  Aucan  Tiîyag«*or, 
pitrveciti  du  moins  a  noire  cofinaîssaiiee,  n'a 
parlé  d'une  irhie  curiosilé  placée  au-des- 
suus  de  réglise*  C'esl  le  cimetière  des  Capu- 
cins, composé  de  lÎK  caveaux  éclairés  par 
delargi'S  oaverliires,  donnanl  sur  uno  cour 
i?[  rempli»»  d*'S  cissemenls  ,  arlisteineûl  ar- 
raiî^é^,  de  tous  les  inuinc«t  décèdes  dans  le 
couv<?nt  depuis  deiii  cents  années.  Avf'C 
leurs  dénis  on  a  formé  des  mosatiut'fi;  les 
télés  sotil  les  malérîaui  de  gralleSt  de  ro- 
chers»  sous  lestiucl^sc  trouvent  des  sque- 
lt*tie!i  entiers^  tes  uiA  detioul,  les  autres  cou- 
chés el  re?élus  de  Thabil  do  Tordre,  Celle 
étrange  parure  du  dernier  asile,  celle  co- 
quetteriiî  é^i  déplacée»  qui  s  empare  de  dé- 
bris humains,  inspirent  le  plus  profond  dé- 
goût. Un  des  longs  corrittors  du  cli>îlre,  où 
sonl  les  portraits  des  saints  cl  des  cardinaux 
que  Tordre  a  produits,  est  orné  de  vases  de 
fleurs  :  Thorlensia  ,  le  laurier-rose,  les 
dahlias  .  la  reine- mar (puérile  ,  si  brlle  en 
tfliilîe  (2),  y  étalent  leurs  leinics  variera.  La 
cullure  des  jardins  est  puur  les  religieux 
une  douce  el  innocente  occupation,  el  l*ofi 
a  renir»rqué  que  le  goût  de  rhorticullure  est 
plus  prononcé  cbeE  eux  à  mesure  que  la 
règle  devient  plus  sévère. 

La  place  Barherina,  qui  reeiiH  son  nom 
du  puliis,  fofjoânt  nu  de  ses  celés,  cstirré- 
gutière,  en  larme  de  trapôz»',  el  contient  une 
fontaine  du  Kernini,  architecte  el  sculpteur, 
né  pour  produire  des  ouvrages  classiquf^s  et 
qui  s'évertua  irop  souvent  à  courir  après  lo 
bizarre  el  le  mauvais  goûl.  Quatre  dauphins 
soutiennent  une  coope^sur  laquelle iist  assis 
un  triton  levant  les  bras  et  soulOdul  dans  sri 
conque,  dont  il  sort  un  jet  d*eau.  Ûfiuphins 
et  triton  sont  tourmentés  de  toutes  maniè- 
res, et  le  dieu  marin  s'éloigne  autant  que 
possible  des  nobles  et  lages  modèles  que  les 
anciens  nous  ont  légués. 

Siloé  sur  la  place  et  la  rue  des  Quatre- 
Fontaines,  le  palais  Barberini  eu!  successive- 
ment trois  constructeurs,  Carlo  Maderno, 
Borrominiet  LorenzoBernîni;  «lus^si  est-il  de 
divers  styles*  Malheureusement  !esdf!ux  der- 
niers archilecles,  quoique  plus  circonspects 
qu'à  leur  ordinaire, ont  altéré  Uï  nohlesimpti- 
ciiédu  premier  plan;  somme  toute  cependant, 
c'est  un  des  pitis  beauK  édifices  de  IVotne.  S;i 
cour  el  sa  principale  façade  tournée  du  côlé 
de  la  rue  y  apparaissent  dans  toute  !<  ur 
splendeur.  Le  corps  du  milieu  présente  qua- 
tre ordres  superposés;  au  rez-dr-f haussée, 
un  portique  à  colonnes  doriques;  au  prc^ 
uiier  élijge,  de  vastes  fenêtres  en  arceaui, 
dont  les  espacements  contiennent  d'autres 
colonnes  ioniques^  engagées  dans  le  mur  et 
d'un  beau  caractère.  Au  second  et  au  troi* 
sième,  des  pilastres  corinthiens  accouplés , 
également  placés  entre  les  iotervalles  des 
oufcrlures,  et  une  élégante  corniche  con»- 

{{)  On  ctmn'Ai  dei  ouvrages  de  Giunli,  dstés  de 

(3)  C*esi  irti  c^ipticln  qui  en  spportji  les  premit^res 
leiiieiices  de  la  Cliîue,  siu  conuueiit  ement  du  xwui* 
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plétent  la  décoration.   Deux    pavî lions    en 
saillie,  et   moins  ornés  *   laissent   briUer  li 
centre  du   bâtiment  et   ta   vue  s'y  attaclier« 
Sous  le  portique  ,  deui  escaliers  conduise 
aux  appartements  ;  l'un  du  Bernini,  en  Itm 
çon  ,   à  rotonnes  jumelles  ,   et  semblable 
celui  du  Vatican  que  Bramanie  érigea  «  e 
célèbre  par  la  science  stéreotomiqtie  de 
constructeur  (1)    L'autre,  plus  moderne 
sa  forme*  est  miigni(ique;  il  est  orné  de  ila< 
tues  et  d'un  lion  anlique  d'un  eicellenl  t 
vatl.  Le  grand  salon  ,  communiquant  à  pi 
sieurs  pièces,  est  dccoré,  à  sa  voûle^  d'ui 
fresque  de  Pietro  di  Cortona,  représentant 
triomphe  de  la  Gloirci  allégorie  flatteuse 
mensongère  en  faveur  des  Barberinî,  car 
ne  fut  jamais  une  race    héroïque^    I>ansl 
salles  suivantes  se  trouvent  des  tableaui 
Bomanelli,  de  Ciro  Fer  ri,  de  Luli,  do 

hresc,  et  une  précieuse  collection  de  c;    

où  d'un  civup  d'œil  on    saisit  tes  dilTéreni 
manières  de  maîtres  célèbres  ;  il  faut  lu: 
s'attacher  au  sacrifice  de  Diane  du  Corton 
à  la  Satute-Cécilede  Lanfranc,  aux  portrii 
du  Titien,  brillants  de  magiques    cuuleurs 
à  celui  d'une  jeune  Fille,   p  ir  Léonard  < 
Vincit  et  à  celui  d'un  duc  d*Ùrbiuo,  admir 
ble  ouvrage  de  Barrochio.  Si  vous  aimei  li 
émotions,  les  tristes  souvenirs,  conlempl 
celui  de  Béa  tri  x  Cenci,  montant,  si  jeune 
si  belle,  sur  Téchafaud,  et  mourant  en  h 
roïne.   Guido  Béni  retraça  de  mémoire 
nobles  traits  {2  .  Là  ne  se  borne  pas  la  c 
lectîon;   elle  oiïre  encore  à    Texamen  d 
connaisseurs  le  Songe  de  Jacob,  de  Lanfraa^ 
tine  Madeleine  t  du  Tintorel;  Saint-Sé 
lien,    d*Annibal   Carrach**;    Saînt-Frauçi 
et  Jésus,  au  jardin  des  Oliviers,  de  Ght*rar 
dclle  Notti,  qui  est  le  nrc  pluâ  ultm  des 
fcts  de  lumière;   une  Madiinc  ,  d'Aolrea 
Sarto,  où  éclatent   îies  admirables  qualiti 
la  grâce  enchanteresse,  la  pudeur  virgioi 
la  couîeur  si  fine  el  si  iraie  qu^it  tul  c( 
muniqiier   à  tout  ce  que  touchait  son  pji 
ceau  ;  THérodmde,  de  tiubens,    dont,  je  d 
mande  pardon  de  le  dire,  les  letnt(*s  parai 
sent  outrées  à  c6  é  de  celles  d* Andréa  el  i 
Gherardo;  le  sévère  el  beau  (lermanicas,  da 
Poussin,  et  etifio  le  portrait  de  la  Fornari 
cette  maîtresse  de  Ha  ph  a  cl  aux  jeux  cxpi 
sifs,  au  large  buste,  aui  puissantes  épaulel 
et  que  sans  doute  il    peignit  avec  amoui 
mais  comment  ct^lle  forte  Komainc  insfil 
t-elle  une  si  longue  passion  ao  jeune  et 
artiste,  dont  tes  mœurs  furent  si   élégaoteff 
Ce  musée   possède  encore   des  marbres  cl 
dr*nx    peintures  antiques;  Tune,    monlrtnt 
Yénos  entourée  de  petits  (tentes,  que  Cirls 
Maratte  déf^honora  vn  voulant  prèsomptoet- 
sement  la  restaurer,  oi  l'autre,  Home  liiom- 


(I)  Siércoiomte,  Rcicnce  de  la  eoupe  des  \ 
et  particiihéfeiiieni  de  i^etle  d>*5  pierres. 

(i)  tille  uia  Sun  père,  qni  voiiiaU  litî  ftire  vio- 
lence. ToiiL  Konie  il(*riiindn  su  grècr^  fwuii  le  |9«* 
vprnenienL  Ifyi  iiiilexilile*  Uansi  te  cours  de  !i<vii  prt- 
ces,  elle  soytiril  tou]<>iirs  r)u*iiyafn  voulu  dé^tmêit 
seiL  honneur,  elle  ét;iit  tium  8on  droit,  et  nuirtàJ 
à  U  mort  en  be  regardant  coninie  uijin|rie  ût  ^ 
venu. 


oas  Constantin  ;  à  celle-cî,  on  roîl 
Tart  était  alar»  en  décadence. 
Bi»«  ton  étendue^  les  blocs  énormes 
B  compose  portent  une  coniiniieUe 
|D  eontre  le  pape  Urbain  Vtlt  et  ses 

ce  ionl  ejx  qui  démolirent  nue 
I  Calisée  el  emplajèrenl  ses  malCv 
|*édilicalion  de  leur  somptueuse  diï- 
Le  diiilique  mordant  dont  voici  la 
m  :  Ce  que  Us  barbares  n'ont  pai 
^nrberini  ^accomplirent^  fat  un  trop 
Uiment  pour  cet  acte  de  vandattsme. 
¥oir  si  sévèrement  blâmé  ces  au- 
I  crim«^  de  lèso-antiquîté  «  disons 
I  Thonneur  de  leurs  descendants  ^ 
ml  noblement  réparé  en  protégeant 
et  en  fondant  une  bibliothèque  pu* 
nneiée  au  palais.  C'est  taire  uii  di- 
je  de  leur  grande  fortune* 
Dtinuant  à  suivre  ta  même  rae  «  et 
ensuite  à  gauche  celle  délia  Porta- 
Arrive  à  la  fontaine  deXermini,  one 
lire  (irincipales  de  Home,  à  la  place 
e  nom  et  a  Santa-Marîa  dpgli  Angeli, 
il  une  partie  du  périmètre  et  des 
ttioDS  des  Thermes  de  Dioclétion. 
des  masses  considérables  de  VÀqua' 
la  fontaine  est  une  des  plus  belles  et 
\  utiles  constructions  de  Sixte-Quint, 

son  élévation,  de  47  mètres  au-dri- 
»orlde  Kipetta,  lui  perinet  d'abreuver 
I  quartiers  de  ta  ville  situés  sur  ta 
iche  du  Tibre.  Divisée  en  trois  ar- 
fcparés  par  quatre  colonnes  ioniqaesi 
ièe  d*une  large  cornicbe  et  d'un  al- 
|irhau:»sé,  elle  dut  à  son  archiiectei 
pu  Foniana  ,  un  aspect  imposant, 
|li  approprié  à  la  destination  du  mo- 
!•  En  avant,  une  grande  conque,  sup- 
quatre  lions,  dont  deux  sont  antiques 
l^asalte  égyptien,  reçoit  et  distribue 
^>uces  fontaiiiicrs,  égalant  66,000 
frubes,  par  vingt-quatre  heures;  dans 
\  milieu,  uu  Moïse  colossal  frappe  le 
d'Horeb  pour  en  faire  jaillir  l'eau 
lltérera  les  Hébreux  i  les  deux  autres 
t  bâs-reltefs.  Il  e^t  fâcheux  que  le 
des  sculptures  soit  loin  de  répondre 
^e  l'architecLure  :  le  Moïse,  surtout, 
\  que  médiocre  t  et  son  auteur,  t^io- 
^tiita  delta  Porta»  eu  mourut,  dlt- 
riiagrio. 

MrUnant  aux  Chartreux,  noble  pro- 
I  du  génie  de  Buonarotti  (i),  immense 
precque  sans  orncmenis,  si  on  la  com- 
|K  autres  églises  romaines,  et  dont  la 
nudité  fait  encore  mieux  ressortir  Té- 
^  Saûta-Maria  degli  Angeli  cstt,  sans 
lit,  par  son  admirable  caractère  de 
Dr  e(  de  simplicité,  un  des  plus  beaux 
lents  qui  soient  sortis  de  la  main  des 
NI.  Pour  sa  part  ^  Tauteor  de  ce 
est  jamais  entré  sans  éprouver 
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It  cependant  i|ue  deviner  reflfet  que  pour- 
irodaire  les  \oûies  et  les  colutiriei,  encore 
nies,  des  Thermes  de  Diocléiîen,  et  se  con- 
)  les  réparvr  et  de  les  appntprier  aux  cxi* 
lu  culte  cillioltque. 

DlCTtOlfH.  DES  PÈLEElBÏJi^S.  IL 


un  nouvel  étunnement;  il  ne  connaît  ancien 
temple  qui  élève  davantage  l'âme  et  inspire 
au  tant  de  pensées  religieuses.  Quatre  grau<» 
des  voûtes,  se  coupant  à  angle  droit,  déter- 
minent la  croix  ;  une  sert  de  vestibule,  mais 
Seins  mur  transversal ,  Kans   séparation  de 
réglise;  des  trois   autres,   la  première,   à 
droite,  forme  le  chœur,  et  la  seconde  et  la 
troisième,  situées  en  face  du  mattre-aulclet 
de  l'entrée,  sont  converties  en  vastes  cha- 
pelles dont  la  capacité  égale  celle  de  beau- 
coup d'églises  paroissiales  de  villes  impor- 
tantes. Ainsi  rien  n'arrête,  rien  ne  divise  les 
regards  dans  rinlérieur  de  ce  noble  édifier, 
où   quatfe    voûtes,   convergentes    vers   un 
centre  commun,  saisissent  d'admiration  les 
conoaiiseuri,  et  même  les  plus  ignorants  (Ij. 
Leur  hauteur  est  de  32  mètres;  leur  longueur 
de  112  sur  une  largeur  de  2i;  douie  énor- 
mes colonnes  corinthiennes  et  monolithes, 
de  16  de  lût  et  de  5  \j2  de  circonférence, 
soutiennent  les  arcs  du  côté  de  l*cntrée  et  du 
chœar,  el  quatre,  également  taillées  dans  un 
seul   bloc,  servent ,  par  couple,  de  contre- 
fort à  la  troisième  et  à  la  quatrième  voûle  ; 
plusieurs  sont  en  granit  rose  d'Egypte.  Sur 
le  pavé   en    marbre,  Bîanchîni  et  Maraldi 
tracèrent  ,  en  1703 ,  une  méridienne  de  50 
mèlres  d'étendue  et  ornée  des  signes  du  zo- 
diaque :  elle  sert  de  régulateur;  car  les  heu- 
res se  comptant  A  partir  du  coucher  du  so- 
leil, les  liorloges  romaines  ne  peuvent  mar- 
cher d'après  le  temps  moyen.  Des  tableaux 
sont  encastrés  dans  les  nmrs,  dont  la  blan- 
cheur n'est  interrompue  que  par  des  pilas- 
tres en  marbre  ;  plusieurs  di;  ct!S  peintures 
sont  les  originaux  des  mosaïques  exécutée;: 
pour  la  basilique  de  Santo-Pielro,  et  pro- 
viennent de  grands  maiircs.  Il  faut  principa- 
lement remarquer  le  Saint-Jér6me ,  de  Mu- 
zîano,  que  l'on   regarde  comme  son   chef- 
d'œuvre  ;  le  Bapléme  de  Jésus,  de  Carie  Ma- 
ratle,  et  les  Kvangélistes ,  de  Proccaccinl; 
mais  le  tableau  le  plus  curieux  ,  et  par  son 
mérite  et  parla  manière  dont  il  fut  trans- 
porté, c'est  le  Saint-Sébaslien,  fresque  clas- 
sique da  Dominiquin  ;  peinte  sur  un   mûr, 
comme  tons  les  ouvrages  de  ce  genre  ,  elle 
n*était    point  destinée  à    celle   église;   au 
mojen  d'une  opération  audacieuse  que  lui 
m  subir  t'architecle  Zabaglia,  la  muraille 
qui  Tavait  reçue  fut  sciée  ,  traos portée  dans 
les  ateliers  de  mosaïque  pour  que  le  tableau 
pût  être  copié  ,  et  ensuite,  saus  accidents, 
sans  détérioration  de  la  peinture,  mise  à  la 
place   où   elle    est   aujciurd'huL    Parmi   les 
sculptures  les  plus  dignes  d*examon,  sont  la 
statue  du    fondaleur  de  Tordre  ,    de    saint 
Bruno,  par  notre  compatriote  Houdon ,  et 
les  louïbeaux  de  deui  artistes  célèbres,  Sal- 
vator  llosa  et  Carie  Maratte  ;   celui-ci  fut 
drssiné  par  le  peintre  lui-niérae,  et  reiécu- 
tion  ei»t  de  Fraucesco,  son  frère  :  tous  deux 
sont  d'une  noble  simplicité. 
Le  couvent  possède  un  cloître  ,  construit 

(1  ]  Dans  ses  LeUr€i  stjr  ntaUe,  le  président  ds 

Bros!Jesdit  que  son  domestique,  en  les  voyant,  resta 
îiiimobile  de  surnJàe* 
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par  Micliel-Ange  ,  et  regardé  comme  le  plus 
heàvt  peal-élre  de  Rome  ^  mab^  à  coup  fiûr, 
1!  est  le  ptus  Tâile  ;  cent  cotoones  entourent 
son  quadrilatère.  Sous  les  galeries,  en  re- 
trait, eiistait  jadis  une  précieuse  eotteetion 
de  gravures  des  plus  célèbres  écoles^  et  dont 
un  grand  nombre  remontaient  à  t'origitiG  de 
l'art  ;  elle  fut  disperiée  en  1810,  et  ou  doLt  le 
<lire  à  regret,  pM  la  faute  du  gouvernement 
français,  qui  possédait  alors  les  Etats  poirti- 
Ocaux  et  aurait  pu  empêcher  cette  dilapida- 
tion* 

l^ime  Mùnte-Camllo*  —  Chevaux  grecs,  t^ 
ObélUqun,  —  foninine,  —  Palais  pantiâ- 
cal,  de  la  Consulta^  Kospigiiùsi,  —  Villa 
Aldùbrandini.  —  Placç  Santi*Àpoitoii.  — 
Palais  Colonni,  Odescalchi.  —  Eglise  de- 
gli  Santi-Apostoti, 

Après  avoir  visité  Sainte^Marie  des  An- 
ges, si  Ton  descend  des  hauieurs  du  Quiri- 
nal,  par  la  rue  délia  Porta-Pia,  on  arrive  a 
la  place  Monie-Cavallo  complélemenL  irré- 
gulière »  mais  pourtant  d'uu  noble  aspect  et 
entourée  d'êdilices  dignes  de  la  curiosité 
des  amateiirs.  Elle  tire  son  nom  de  deux  co- 
losses antiques,  de  6  à  7  mètres  de  hauteur, 
posés  sur  un  immense  piédestal,  et  qu'à  tort 
ou  à  raison  on  prétend  représenter  Castor 
ei  Poilus»  tenant  par  la  bride  leurs  chevaux 
qui  se  cabrent  ;  du  moins  le  mouyement  des 
bras  l'indique.  Ces  héros  de  la  Fable»  ces 
magnifiques  coursiers,  dont  reneolure,  les 
jambes  et  la  tdtesonl  pins  sveltes,  plus  ner* 
>euses  que  celles  de  la  race  romaine,  et  qui 
se  rapprochent  de  TArabe,  prirent*i1s  nais- 
sance sous  le  ciseau  de  Phidias  et  de  Praii- 
lèle»  comme  Tatteste  une  inscription  latine, 
gravée  sur  leur  hase  et  remontant ,  à  ce 
qu'il  parait,  au  sièch*  de  Constantin  ou  de 
ses  premiers  successeurs?  Les  antiquaires 
ont  été  fort  partagés  sur  cette  question,  et 
un  des  pins  habiles,  M^  Visconlt,  se  contenir 
de  les  attribuer  à  l'école  de  ces  grands  sculp- 
leurs.  Entre  les  deus  groupes  s'éléye  un 
obéliïiqiie,  en  syénile  rouge;  il  servit  à  l'or- 
nement du  tombeau  d'Auguste ,  et  fut  ap- 
porté d'Egypte  par  les  ordres  de  Claude. 
Près  des  gigantesques  istatues  et  de  l'obélis- 
que s'arroudit  la  superbe  coupe  eu  granit 
gris  oriental  de  25  melres  de  circonréreuce, 
aujourd'hui  convertie  en  fontaine  et  trans- 
portée ,  |iar  Pie  Vil,  du  Forum  mmain,  où 
elle  était  ensevelie,  à  Monte-Cavallo. 

Le  palais  du  ijuirîual ,  formant  un  des 
c6tésde  la  place,  est  le  séjour  d  été  des  pa- 
pes ;  il  esl  Tasle  et  plein  d'architecture  à  son 
estérieur  ;  au  centre  de  sa  façade  une  large 
tuur,  avec  embrasures  pour  le  canon  ,  en 
interrompt  les  lignes  et  pourtant  ne  produit 
pas  un  mauvais  etfet;  si  l'on  en  juge  par  sa 
construction,  cette  tour  doit  être  delà  ûu  du 
IV'  siècle  ou  du  commencement  du  xvr. 
Grégoire  XllI,  sous  1 1  direction  de  Flaminio 
Ponzîo,  jeta,  en  1574,  les  prenners  fonde- 
ments de  cette  demeure  pontifirale,  qui,  suc- 
cessivement agrandie  par  Sute  -  Quint , 
Clément  VUL  Paul  V,  Drbain  Vlli»  Aleian- 
dre  VU,  Innocent  XII  et  Clément  XI,  occupa 
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tour  à  tonr  les  talents  de  Fonlana,  de  Carlo 
Maderno,  de  Berninî,  de  Ferdinando  Foga, 
el  n'odre  point,  dans  son  intérieur  ,  un  eo^ 
semble  régulier,  exécuté  d'après  une  pensé 
uniquf\  mais  une  réunion  de   bâtiments  1 
dissemblable«i  el  de  style  et  de  destioaiiouj 
c'est  un  palais  composé  de  plusieurs  palaif 
et  sous  ce  rapport  on  peut  le  comparer 
celui  de  Fontainebleau  ;  de  son  angle  sud 
est  part,  en  retour  dequerre,  une  galerie  i 
350  mètres,  égalant  toute  la  longueur  i 
jardins;   elle  srrt  à   lo^er  le  conclave, 
principale  entrée ,  donnant  sur  la  place  i 
construite  par  Bernini,  est  surmontée  d'uni 
ouverture  plus  grande  que  les  autres  fené»] 
1res,  et  c^est  de  son  balcon  que  ta  nomina- 
tion des  papes  est  annoncée  au  peuple  aussi* 
tôt  après  leur  élection.  La  cour,  vaste  parat« 
lèlogramme  de  10£  mètres  dans  un  sens  dl 
de  54  dans  un  autre,  présente  sur  trois  càlHÎ 
des  portiques  à  pilastres,  et  sur  le  quatrièmiJ 
un  corps^d'arcbilectureà  colonnes  iouiqu<*t*! 
Dans  le  grand  escalier,  formé  d*une  doubltj 
rampe,  on  voit,  encastrée  dans   le  mur 
premier  palier,  la   fameuse  fresque  de  Mi 
i'^zzo,  peinte  en   1^72;  autrefois  allachéf  j 
k  voûte  de  l'église  des  Douzc-A poires,  el|{ 
fut  Iransporlée,  en  1711,  au  Quirinal,  pari 
procédé  que  Zabaglia  avait  déjà  employé,  i 
montra,  la  première,  comment  il  fallait  e] 
prio^er  les  raccourcis  considérés  de  bas 
haut  ;  nialheureusemenl  le  lemp^  et  le  tran§ 
port  font  dégradée,  et  il  a  fallu  la  retou- 
cher. La  grande  chapelle  a  la  même  fonoi^^ 
les  mêmes  dimensions  que  la  Sixiine  du  Vi*^ 
ticfin,  et  ne  renferme  aucun  ouvrage  d*an 
remarquable  (]];   mais,  dans  la   petite,  on 
admire  une  suite   de  fresques,  peintes  pir 
Guido  Ueni,  repréicntintla  vie  de  la  Vicrg«| 
rAnnonciation,  tableau  à  l'huile,  du  maltr 
autel,  est  surtout  d'une  rare  beauté.  Le  u^ 
Ion,  appelé  Hoyal,  tout  brillant  de  marbre 
et  d*or,  possède  un  des  plus  vastes  bas*re- 
liefs  existants  :  le  Lavement  des  ptedi,  par 
Taddeo    Landini.  L'appartement    poottll 
est  d'une  noble  simplicité;  au  contraire.! 
richesse  des  dorures  et  les  arts  ont  concoon 
à  la  splendeur  de   celui  des  princes  et 
salles  du  consistoire,  d'audience  et  des  con- 
grégations. La  sont  réunis  les  cbefsniœo- 
vre  de  Van-Djck,  du   Caravage,   de  Goid 
Heni,  de  Bassano,  de  Giorgiooe,  de  TA  1  ban 
et,  enfin,  un  saint  Pierre,  commencé  par  Ffi 
Barlolommeo  et  que  Haphaei  a  terminé.  ^ 
jardin  du  Quirinal,  rempli  de   bosquets,  dil 
fontaines,  de  jets  d'eau,  est   dessiné  atte 
goût,  mais  il  a  le  défaut  d'être  entouré  d« 
lous  côtés  de  bâtiments  ou  de   hautes  miK, 
railles  de  clôture,  flanquées  de   tiastîons,  i 
qui  lui  donne  l'air  d'un  lieu  de  défense,  d'uQ 
espèce  de  camp  retranché. 

Situé  sur  la  via  Pta,  parallèle  à  la  toiifQ« 
galerie  du  Quirinal .  un  somplueui  édiBcr. 
construit  par  Ck  nient  XII,  et  destiné  au  tri* 
buual  délia  Consulta^  eut  pour  arcliited^ 

(1)  Ce&i  dans  cette  chapelle  que  les  rirtotf 
eni  prLcé«fë.  fiar  scrullii  secret,  k  l'éleciion  <Ies  if«* 
derniers  papes. 
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Ferdînaedû  Fuga,  donl  le  talent  brilla  tou- 
jours dans  les  cômbîuaisoii»  et  rarrângeinent 
des  plana,  maig  qui  sacriGa  trop  souvent  la 
pureté  He§  proûls  el  des  omemenls  au  mau- 
Tais  goût  de  son  siècle;  sous  le  rapport  ées 
dîâpoiilions  fiilérîeureit  et  sur  un  lerraîn 
trapézoïde  (t},  il  a  produit  une  œuvre  lies 
pluB  reoiarquables;  cependant»  sous  celui 
de  la  beauté  a rc h i tectonique,  on  doit  lui 
rendre  pleine  justice  pour  quelques  parties 
du  monument,  et  il  eût  été  diflicile,  eu  tout 
lempSi  de  mieux  faire.  Le  vestibule,  le  grand 
escalier  à  double  rampe,  leurs  niches,  leurs 
toutes,  leurs  coupt^lcs  hardies,  formcni  un 
ensemble  r  rai  ment  magnifique;  il  en  e  4  de 
fnéfne  de  la  cour,  de  ses  portiques ,  de  sa 
terrasse,  noble  et  pittoresque  à  la  fois,  ap- 
paraissant sous  les  arceaux  du  vesiibu1e«  Ce 
faste  bâtimentp  servant  aujourd'lmi  de  ca- 
serne, est  occupé  par  la  garde  à  cheval  du 
pape.' 

En  sortant  de  ta  place  Monte-Cavallo,  et 
en  descendant  la  rue  du  Quirinal,  le  premier 
palais  qui  frappe  la  vue  est  celui  des  ducs 
Hospigliosi,  que  trois  architectes  célèbres, 
Flaminîus  Fontius,  Vasanzio  et  Carlo  VMa- 
deroo,  édiûèrent  tour  à  tour.  Aucun  ama- 
teur de  la  peinture  ne  doit  négliger  de  le 
fislter,  car  c*esl  là  qu'il  peut  admirer  la 
fameose  Aurore  de  Gutdo  lienî ,  regardée 
comme  !e  chef-d'œuvre  de  ce  grand  mai  Ire, 
et  à  laquelle  on  ne  pourrait  opposer  que 
son  Archange  Michel ,  si  la  grandeur  de  sa 
eompuiiitiou  répondait  à  i*écTat  du  coloris  « 
à  la  grâce,  à  la  noblesse  du  dessin  et  de  t  ex- 
preisîoQ.  Caprice  singulier  du  peintre,  l'Au* 
rore  a  les  traits  d'un  jeune  homme  sortant 
des  nuages  et  soulevant  un  voile  qui  lui  cou- 
vrait la  léiel  II  répand  des  Heurs  et  précède 
le  tbar  d'Apollon,  qu'entraînent  rapidement 
de  magnifiques  coursiers  couleur  de  bronze, 
el  dont  les  modèles  furent  choisis  dans  les 
haras  des  princes  Borgbèse;  il  est  impossi- 
ble de  mieuK  représenter  Tarde ur  divine  qui 
les  anime.  Le  dieu^  dans  une  noble  attitude, 
•emlile  seul  pouvoir  les  contenir,  dissipe , 
par  sa  présence,  les  vapeurs  de  la  nuit,  el 
laisse  après  lui  des  traces  éclatantes  de  lu- 
mière. Les  Heures,  ayant  toutes  un  même 
caractère  de  ramille ,  comme  il  convient  à 
ûeê  sœurs,  ainsi  que  Ta  dit  le  poète,  mais 
possédant  chacune,  néanmoins  ,  des  formes 
différentes,  et  leur  propre  beauté,  dansent 
aalonrdu  char.  Partout,  dans  ce  surprenant 
ouvrage,  sont  la  vie,  le  mouvement,  la  pre- 
mière splendeur  du  jour,  et ,  lorsqu'il  te 
composa,  Guido  fut  certainement  saisi  d>n- 
Ihouiiasme.  Un  Casino,  séparé  du  palais  ^ 
oe  contieut,  excepte  tes  ornements  des  fri- 
btB,  que  celte  fresque  ;  il  semble  que  l'on  ait 
craint  de  ta  mêler  à  des  œuvres  moins  par- 
faile#.  Dans  les  autres  appartements,  on  voit 
Adarn  et  Eve,  du  Dominiquin  ;  Samson,  de 
Inouïs  Carracbe  ;  trots  magniOques  pay^ 
sages,  du  Lorrain  ;  deui  tableaux  de  Gbe- 
rardo  délia  Notte  ;  une  Vierge,  de  Raphaël; 

'i)  Trapéioîde^  quadrilatère  dont  tous  les  c6Lés 
lo^Uiquca  eoire  eui. 


une  Madeleine,  de  Michel-An|fe  Cara¥age, 
étonnante  de  relief  et  de  puissance  de  colo- 
ris; le  portrait  de  Luiher,  par  Ilub^ns,  ou 
le  peintre  a  donné  une  espèce  de  sérieuse 
bonhomie  à  ce  terrible  ibéologien.  On  ne 
dirait  pas  en  le  contemplant  qu  il  ait  pu 
exciter  de  si  longues  tempêtes  relicfîeuses. 
Jocondeau  bain,  de  Léonard  de  Vinci  ;  Lolh 
et  5es  filles,  d'Annîbal  Carra che.  Toutefois 
il  faut  prévenir  le  lecteur  que  iliisieurs  de 
cps  tableaux  passent  pour  n'être  que  dVx- 
cellenies  copies  ;  mais  les  précieuses  esquîs- 
Fcs  des  quatre  EvangélisteSi  peints  parte 
Dominiquin  an  dôme  de  Santo-Andrea  délia 
Valle^sont  d  authentiques  originaux;  on  y 
découvre  la  première  pensée  de  lartiste  cl 
sa  manière  d  en  préparer  la  traduction  avec 
le  pinceau.  Au  rez-de-chaus^sée  ,  on  doit 
aussi  remarquer  dix-huit  fresque*!  prove- 
nant des  Thermes  de  Constantin,  moins  ce- 
pendant â  cause  de  leur  mérite  que  pour 
leur  antiquité;  car  au  temps  du  fondateur 
de  Byzanee  Tart  était  â  son  dernier  déclin. 
Parmi  les  sculptures  antiques,  une  Diane  el 
un  Imstcde  Scipion  l'Africain  mérit<'nt  seuls 
de  fixer  Tattention. 

En  descendant  de  Monte -Ca val lo  par  ta 
rue  Magna-Napoli,  on  arrive  au  bas  de  l<i 
ïille  et  à  la  place  Santi*Apostoli,  dont  Tex- 
cessive  longueur  dépasse  dix  fois  la  largeur; 
elle  contient  les  palais  Imperiali,  HulTo,  Pa- 
pa zurri,  Odescalchi  et  Colonna.  Nous  ne  dé* 
crirons  que  ces  deux  derniers,  comme  étant 
le^  plus  importants  ;  disons,  néanmoins,  que 
c'est  au  palais  Papaiurri  que  s'éteignît  la 
race  masculine  des  Stnarts,  dépossédés  du 
tr4ned'Angleterre,et  que  mourut  Jacques  III  ; 
ajtiutons  aussi  que  celte  construction  pré- 
si^nte  sur  sa  façade  d'élégantes  masses  de 
bonnes  divisions  et  d'heureuses  proportions 
mais  que  les  détails  ne  répondent  pas  au 
niérile  di»  fensemble,  ce  qui  est  le  défaut 
ordinaire  de  l'époque  où  elle  fut  érigée. 

Le  palais  Odescakhi,  un  des  plus  rasteg 
de  Rome,  eut  tour  à  tour  plusieurs  maîtres 
et  plusieurs  architectes.  Il  appartint  d'abord 
aux  Colonna  de  la  branche  Gallicana,  en- 
suite aux  Cbîgi,  et  enfin  aux  Odescalchi. 
Les  Chigi  te  Qrent  recooîitruirc  tel  qu'il  e!>t 
atijourd  bui,  d'aprèi»  les  dessins  de  Carto 
Maderno,  sauf  les  modifications  qu'y  appor- 
tèrent plus  tard  flerninî,  Saivi  et  Vanvitclli  ; 
c'est-à-dire  qu'ils  corrompirent  la  noble  sim- 
plicité des  plans  de  Maderno.  La  façade  est 
décoré^!  de  pilastres  composites,  se  prr4on- 
géant  sur  toute  la  hauteur  de  trois  étages 
et  posés  sur  un  soubassement  très-élevé.  La 
cour  a  deux  portiques  superposés  ;  Pinfé- 
rieur  est  dorique  et  le  supérieur  ionique. 
Sons  Celui  de  rez-de-chaussée,  on  voit  les 
statues  des  empereurs  ClauJe  et  Maximien, 
qui  sont  d'assez  médiocres  antiques;  surtout 
la  seconde,  datant  de  la  complète  décadence* 
Jadis  ce  palais  conservait  de  riches  collec- 
tions de  tableaux,  de  sculptures,  de  tapisse- 
ries de  Flandre  et  des  tjobelins,  et  le  célèbre 
médaillierde  Christine,  reine  de  Suède  ;  mais 
ào%  partages  de  famille  oui  dispersé  ces  pré- 
cieux objets  dans  d*aut<es  musées. 
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Conslrtiil  à  cdlé  de  leglise  des  Saifits- 
Apôtres,  riaimeoie  palais  Colonna  ne  oion- 
irc  point  sur  la  place  une  reniarquabte  fa- 
çade, el  sa  cour,  surpassant  en  grandeur 
loulei»  celles  de  Home,  n'offre  aux  regards 
ni  portiques  t  ni  architecture  éléganl^r  La 
magnificence  fut  réservée  pour  rintériear. 
L'entrée  des  appartements  annonce  une  mai- 
son princière,  el  prouve  quelle  fut  la  pui^- 
sancedeces  barons,  qui» pendant  huit  siècles» 
luKèretit  contre  les  papes  et  les  rois,  et  pri- 
rent pour  armoiries  une  colonne,  emblème 
de  force  Cl  de  stabililé.  Dans  la  vaste  anti- 
chambre précédant  les  pièces  d'apparat  » 
brillent  les  armoiries  des  Colonna.  brodées 
sur  une  riche  étotfep  surmontées  d'un  dais 
et  entourées  d'une  balustrade;  ta  se  réfugie 
Tor^ueil  d'une  indépendance  presque  sou* 
veraine,  que  le  temps,  la  civilisation  et  la 
noiitique  romaine  ont  sapée  lentement,  mais 
a  coups  sûrs.  De  nombreux  tableaux  déco- 
rent les  salles  de  réception  :  les  plus  digaes 
d^examen  sont  l'Ange  Gardien,  et  une  Vierge, 
de  Guerchin;  une  autre  du  Parmesan,  où 
Marte  tient  le  petit  saint  Jean  qui  jette  on 
regard  charmant  sur  lenfatvt  Jésus  endormi. 
Plusieurs  paysages  du  Poussin,  d'Orizonte, 
des  œuvres  de  premier  ordre  de  l'école  fla- 
mande et  d'admirables  portraits,  par  Hol- 
bcin»  Paul  Véronése,  Giroîamo  dî  Trevtsi, 
le  Tintoret  ;  une  princesse  Colonna»  de  Van- 
Djck,  et  Luther  et  Calvin,  du  Tttien  (1).  On 
retrouve  dans  celui  de  Luther  l'apparence 
de  bonhomie  que  Von  a  déjà  remarquée  en 
visitant  le  palais  Eospîgliosî  ;  mais  la  mai- 
greur, le  teint  bilieux  »  les  lèY/res  minces  et 
serrée* s  de  Calvin  indiquent  rintlexible  du- 
reté de  son  caractère*  La  galerie,  Ionique 
de  GS  mètres^  large  de  12,  étonne  par  son 
étendue  et  sa  magniUcence ,  rappelant  le 
stjle  français  du  temps  de  Louis  XIV;  do- 
rures, pilastres  en  jaune  antique,  curieuses 
glaces»  sur  lesquelles  sont  peints  des  vases 
de  fleurs,  consoles  de  marbres  précieux  et 
d'albâtre  oriental  ;  rien  n'y  manque,  tout  y 
atteste  Tupulenceet  Tancienne  grandeur  des 
premiers  feudatatres  du  saint-iiége.  Dans 
rette  galerie»  malgré  les  pertes  qu'elle  a  su- 
bies, restent  encore  rÂssomption,  de  Eu- 
bens,  des  portraits  du  Giorgio  ne  rassemblés 
sur  une  même  toite;  plusieurs  autres  du 
Tintorel»  de  Pordenone;  Saint- François  el 
Saint- Sétiastien,  de  Guido  Reni  ;  Sainte- 
Agnès,  de  Guerchin  ;la  Madeleine,  d*Ânnibal 
Carrache;  Saint-Pierre  aux  Liens,  de  Lan- 
franc  ;  une  Sainte- Famille  et  Sainte  Lucie, 
du  Titien  ;  la  Sommeil  des  bergers,  par  le 
Poussin  ;  Saint-François  de  Muziano,  PEn- 
lèvement  des  Sa  bines,  et  la  Paix  entre  les 
Itomains  et  les  Sabins,  de  Domenico  Ghir* 
landajo;  Adam  et  Eve,  par  Salviali  ;  Saint- 
Pierre,  de  Giovanni  Beilinî,  vrai  fondateur 
de  l'école  vénitienne  t  le  premier  qui  ano- 
blît son  stvie  et  donna  de  la  puissance  à 

(t)  Contient  le  Tîiien  pul-it  peindre  4*»près  na- 
i*irc  LuUier  el  Calvin?  A-t-il  éié  en  Allemagne  el  k 
Guuève,  ou  bieii  Tf^lut-il  condescendre  à  laïre  une 
copie  dtfs  originaux  t 
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sa  couleur  et  du  relief  aux  (îgares. 
autres  tableaux,  quoique  provenant  de  boti. 
maîtres,  sont  néanmoins  d'un  mérite  second 
daire.  Parmi  les  statues  antiques,  la  pltig 
remarquable  est  la  Vénus  Anadyomène.  Ad 
plafond,  C'JÎlî  et  Gberard<>  retracèrent  11 
bataille  navale  de  Lépantt*,  où  un  Culonni 
commandait  les  galères  pontillcales  ;  nobl^ 
titre  de  gloire  pour  la  famille^  et  bien  placé 
dans  la  capitale  du  monde  chrélieu  ;  TËTan- 
gjle  devait  y  célébrer  son  triomphe  sur  k 
Coran.  Dans  un  salon,  faisant  suite  à  celti 
galerie,  Bronzinu  et  Salviali  représenté renf 
des  nymphes  à  Tétat  naturel  et  que  malen*' 
contreusement  on  a  voulu  rendre  padiqoei 
en  les  couvrant  de  lourdes  draperies.  C'es^ 
ainsi  que  furent  dépréciés  des  outrai 
d'un  beau  dessin  et  d'un  suave  colons*  L'am^J 
bassade  française  occupe  actuellement  uoij 
des  salles  du  palais. 

Le  jardin,  situé  sur  les  dernières   pente 
du  Quirinalf  est  séparé  du  palais  parla  rodj 
délia  Pilota,  mais  deux  ponts  établissent  ti| 
communication.  Plusieurs  terrasses   raché  ' 
tent  les  inégalités  du  terrain,  et  sont  ombr««J 
gées  d'yeuses,    de  cyprès^  de  lauriers  tua- 
jours  verts,  décora  lion  ordinaire  des  parcij 
romains,  et  de  buis  qui,  dans  ce  climat,  de 
viennent  des   arbres  de    moyenne  stalore 
Presque  toute  l'année  le  rosier  do  Bengale  ; 
étale  ses  Oeurs.  Sur   ta  terrasse  la  plus  éle 
vée^  d'où  Ton  jouit  d'une  magnifique  vt 
on  admire  un  pin  gigantesque  planté  en  1354J 
date  inscrite  sur  un   fragment  énorme,  rtj 
rnarhre  blanCi  du  temple  de  Sérapis  ;  anli* 
quité  de  Tart,  antiquité  végétale,  rapprochée^ 
Tune  de  Pautre  et  pleines  de  charmes.  Agé 
maintenant  de  ^80  ans,  ce  pin  n'oETre  aucun] 
signe  de  décrépitude,  el  verra   encore  da 
nombreux  événeoienis  et  une  longue  séi 
de  iiouverains  pontifes;  une  vieille  traditi 
s'attache  à  lui, et  le  peuple  croit  que  samufl 
et  rextînctiun  de  la  famille  Colonna   seroolj 
simultanées. 

Erigée,  à  ce  qu  on  prétend  ,  par  Constaa* 
tin,  l'église  degli  Santî-Apostoli  fut  iutériea* 
remenl  reconstruitep  au  commencemeot  du 
xviir  siècle,  sur  les  plans  de  Francesca 
Fou  tan  a.  Elle  est  à  trois  nefs,  que  dîritenl 
des  pilastres  corinthiens,  et  u*a  plus  rien  du 
style  des  anciens  monuments  religieux.  U 
voûte  et  les  chapelles  sont  couvertes  4f 
peintures,  mais  les  grands  artistes  n'y  con- 
sacrèrent  point  leurs  talents  ;  au  temps  oâ 
elles  furent  entreprises,  ils  n'existaient  pla«. 
Bornons-nous  donc  à  signaler  le  monument 
sépulcral  du  graveur  Volpalo,  et  le  tombeia 
de  Clément  aIV  (1],  qui  se  couipo>ede  il 
statue  et  de  celles  de  la  Tempérance  et  <ie 
la  Clémence.  Ces  mausolées  sont  deCaoofS, 
et,  comme  ou  l'a  déjà  remarqué  pour  d'au- 
tres productions  du  même  sculpteur  «  tes 
deux  ligures  symboliques  de  fetiiwes  sont 
supérieures ,  en  niérite,  à  crlte  du  poiilife< 
La  morbidêiza  (2]  du  ciseau  de  Caoova  se 

(h  GAngaiirlli.  Ce  hii  ce  m\*e  qui  sboUt  Tortf^f 
des  Jësuiies  par  siïn  bref  du  2t  juillet  t773. 
(i)  Ce  mai  esi  diflicile  à  imdiurc  eo  frioçsii 
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prélail  mieux  aux  grâces  réminmea  qu'aux 
formes  ptus  arrêtées  du  sexe  masculin. 

Topographie  et  calcographie  eamérale.  — 
Ègiiie  de  Santa-SUvistro,  —  Prise  d'ha- 
bit d'une  religieuse,  --  Propagande.  — 
Ptace  d'Espagne,  —  Fontaine  ddia  Itnr* 
çaccia,  —  Rue  del  Babuino,  —  Pince  et 
Santa-Mwria  del  Popoh* 

La  typographie  camérale  est,  sur  fa  rue 
delta  Slamparifi,  adossée  nu  palais  Poli,  el 
fut,  an  xvir  siècle^  celui  d'Olympia  PanOli, 
ambUiease  et  dissolue  belle-iŒur  dlnno- 
eent\.  Cet  édifice,  d'une  ficîeuse  architec- 
tore,  doit  cepeudant  être  visité,  puisqult 
renferme  rimprimerie  du  gouvernement; 
c'est  là  que  sont  imprimés,  par  privilège  ex- 
clusif,  les  lois,  les  actes  publics  et  tes  mé- 
moires produits  devant  les  tribunaui.  Des 
archives,  tenues  dans  un  ordre  parfait,  en 
conservent  des  enemplaires  que  chacun 
pe«t  consulter.  A  cA»é  de  ce  bâtiment,  le 
drraier  pape,  Grégoire  XVI,  en  a  fait  con- 
struire on  autre  destiné  à  la  calcograpbie,  où 
l'on  conserve  les  estampes  et  les  nombreuses 
planches  gravées  que  les  souverains  ponti- 
fes ont  successivement  acquises. 

Près  de  là  se  trouvent  la  place  et  le  couvent 
de  Santo-Siivrsiro,  apparfenant  aux  sœurs 
de  Sainte-Claire.  L'église  Irès-aocienne,  et 
qae  Toii  fait  remonter  au  vr  siècle,  est  un 
peu  comme  la  galère  d'Athènes,  car,  à  force 
de  réparations,  Tédifice  prîmilif  a  di<iparu,  et 
la  fiiçride,  formée  d'un  portique  et  d'un  por- 
che intérieur^ est  toute  moderne.  L'église,  qui 
est  une  de  celles  dont  les  cardinaux  pren- 
nent le  litre,  fut  brillamment  ornée  «  au 
xvir  Siècle ,  de  marbres  et  de  peintures* 
Eraodi  et  Roncallt  peignirent  la  grande 
voùle,  et,  à  la  tribune ,  Gcmignani  repré- 
senta le  baptême  de  Constantin.  L'ha- 
liâle  coloriste  OraKioGenlilesche,  tiiuseppe 
Cbezzi,  le  correct  et  judicieux  Chiari,  Tre- 
viiani,  iravaillèren*  aux  deux  chapellrs. 
Néanmoins,  Santo-Silvestro  ne  possède  au- 
cou  tableau  de  premier  ordre.  C*est  dans 
son  lempte  que  l'auteur  de  ce  Vùyage  fut 
léinoÎD  a*une  solennelle  et  touchante  céré- 
monie, ta  prise  d'hat»ît  de  la  marquise  For^ 
zia  Palrizzi,  dont  La  famille  prétend  descen- 
dre de  la  famille  consulaire  du  même  nom, 
deCaton  le  Censeur  (1).  Jeune  et  riche^  elle 
venait  voloniairement  s'ensevelir  d^jus  Tob- 
scorilé  d'un  cloître,  où,  cependant,  régnent 
encore  quelques  souvenirs  aristocratiques, 
puisque  toutes  ses  religieuses  appariien- 
tieni  à  la  noblesse.  Dans  le  temple,  assii^gé 
par  la  foule,  retentissant  des  symphonies 
d'un  orchestre  placé  dons  la  tribune,  étin- 
relant  de  lumières,  et  décoré  de  draperies 
en  velours  iucarnaty  entra,  le  premier,  le 
sacrificateur,  celui  qui  devait   poser  sur  le 

en  iiilien,  il  exprime  la  grâce  uviie  à  un  peu  de  niot- 
e:«ie. 

(I)  INirlJa  était  le  nom  de  la  rannllo  plébéienne  de 
Catoo,  (|ut  rittustra  ei  la  rendit  sétiaiorialc. 


frant  de  la  sainte  novice  la  couronne  vir* 
ginale,  le  cardinal  Odescabi,  Icque  le  clergé 
alla  chercher  processionnetlement  jusqu'au 
parvis.  Arrivée  à  Tabsido,  Son  Eminenco  re* 
vêtît  la  dalmatique,  se  couvrit  de  sa  mitre, 
et^  le  dos  tournée  Tauiel,  s'assit  dans  un 
fauleuîl  pontificaK  Sur  sa  noble  et  ascéti- 
que physionomie,  dans  ses  regards  attachés 
à  la  terre,  modestement  recueillis,  on  voyait 
combien  rengagement  irrévocable  qu'elle 
allait  recevoir  et  sanctionner  par  &e5  béné- 
dictions, loi  paraissait  méritoire  ;  car  ello* 
même  voulait,  sous  peu  de  jours,  se  dépouit- 
1er  de  ses  grandeurs,  renoncer  à  toute  es- 
pérance de  la  tiare,  et,  déposant  sa  pourpre, 
entrer,  humble  cénobite,  dans  un  monastère 
vénitien  (t).  Bientôt»  accooipagnée  d'une 
dame  d'honneur,  de  sa  marraine,  vêtue 
avec  magnificence  et  chargée  de  pierreries 
héréditaires,  parut  Poriia  Patrizzi,  vérita- 
ble beauté  romaine  à  la  taille  élégante,  au 
neiaquilin,  aux  sourcils  arqués^  aux  jeux, 
à  la  chevelure  d'êbène^  s*avançant  d'un  pas 
que  rendaient  assuré  une  ferme  volonté  , 
une  vocation  décidée;  car,  disait-on,  ses 
parents  gémissaient  du  sacrifice  qu^elle  ve- 
nait accomplir,  et  les  larmes  de  son  père  le^ 
témoignaient  assez.  D'abord,  agenouillée 
au  pied  de  Taule!»  conduite  après  sa  p  ri  are 
a  un  siège  élevé,  placé  à  la  droite  du  chœur, 
elle  entendit  avec  une  sainte  ferveur  la  tou- 
chante allocution  du  cardinal,  et,  reven^Hil 
ensuite  aux  marches  du  sanctuaire  recevoir 
la  couronne  virginale,  s'engagea  par  des 
vœux  éternels;  aussitôt  prononcùs,  la  jeune 
épouse  du  Seigneur,  sortant  de  l'église,  en- 
tra dans  ta  tombe  glorieuse,  dans  ce  cloître 
dont  les  portes  ne  devaient  plus  s'ouvrir 
pour  elle  ;  toutefois,  reparaissant  encore 
quelques  instants  à  la  grille,  située  au-des- 
sus du  tabernacte,  d*où  les  religieuses  as- 
sistent au  service  divin,  on  la  vit,  au  tra- 
vers des  barreaux^  quitter  successivement 
ses  somptueuses  pa ruines,  et  les  remplacer 
par  la  guimpe,  le  voile  et  la  noire  tunique 
d'étamine.  Enfin,  un  sombre  rideau  s'inter- 
posa entre  elle  et  les  spectateurs.  Dès  ce 
moment,  la  noble  vierge  ne  fut  ptus  de  te 
monde,  perdit  même  son  nom,  et  s'appela 
sœur  Constancia  Maddalena. 

De  Santo-Silve&tro,  en  remontant  la  rue 
delta  Mercede,  on  arrive  à  la  Propaganda  et 
à  la  place  d'Espagne,  une  des  plus  grandes, 
mais  la  plus  irrégulière  de  Kome,  et  se  com- 
posant de  dcqx  triangles  se  touchant  par 
leurs  sommets.  Cette  place,  où  les  ambas- 
sadeurs espagnols  curent  longtemps  nu  pa- 
lais, fui,  au  XVII'  siècle,  le  théâtre  de  dé- 
sordres et  de  crimes,  grâce  aux  immuni- 
tèB  et  an  droit  de  refuge  dont  jouissaient  Ses 
représentants  des  grandes  puissances.  Lh 
vol  et  le  meurtre  y  restaient  impunis;  c'é- 
tait  aussi  un  séjour  cher  aux  duellistes,  et 
souvent  le  sang  y  coula  pour  de  vaines  dis- 
putes de  prciièaace  entre  les  membres  du 

(I)  ElTeclivement,  un  mois  après  celte  cérémo- 
nie, le  i>riiice  Udsscatchi  »6  défi) il  du  cardiujlat 
et  prononça  ses  voeui 
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corps  dîpîomaliqae.  Aujourd*huit  loul  y  tst 
rcnlré  duns  IVrdre,  el  spi  paisibles  habi- 
lanls  sonl  priticîpalemenl  des  étrcin^ers 
peupLïint  des  hôtels  bâtis  et  meiibléj  a  la 
ffioderne  ;  elle  n'a  plus  rien  de  romaio,  cL 
à  soti  îispect,  à  ses  construcltoos.an  la  croi- 
rait bel^e  ou  française.  Au  bas  du,  grand 
escalier  de  la  Trinilé  des  Moiïis,  on  voit  une 
biîarre  Toniaine»  altribuée  à  Giovanni  Bcr- 
nini;  mais  qui^  peut-être,  est  de  son  père, 
architecte  et  sculpteur  de  quelque  réputa- 
tion •  Placéep  sans  soabassemenU  à  fleur  de 
terre,  elle  imite  une  barque  voguant  au  milieu 
d'un  bassin.  Au  centre,  un  jet  d'eau  Ogure  k 
mât,  et  deux  autres  tombent,  en  se  courbant, 
de  la  poupe  etde la  proue*  Sou  abondance, 
commune  au  reste  à  pre<;que  toutes  les  fon- 
taines italiennes^  est  son  seul  mérite.  Sur  la 
place  et  dans  les  rues  adjacentes,  demeu- 
rent les  marchands  de  chapelets,  de  mosaï- 
ques, de  curiosités,  de  gravures  coloriées  ; 
et,  pour  règle  ,  ne  leur  offrez  jamais  que  la 
moitié  de  ce  qu'ils  demandent. 

En  quittant  ce  quartier  et  en  sotTant  la 
via  del  Bcibuîno  (du  Singe),  nous  voici  reve- 
nus  au\  picJs  de  Monte- Pi nciOp  à  rexlré- 
'  mité  occidentale  de  Home,  â  la  place  del  Po- 
polo,  la  plus  vaste,  el,  après  celle  de  Santo- 
Pietro^  sans  cuntredil,  la  plus  belle,  sinon 
par  la  perfection  de  ses  détails,  du  moins 
par  sa  régulière  symétrie.  Située  en  face  de 
la  rue  du  Corso,  et  permettant  ainsi,  ifès 
rentrée  de  la  ulle,  de  saisir,  d'un  regard, 
toute  sa  longueur  jusqu'au  Capitole ,  la 
porte,  autrcfuBS  appelée  Flaminienne,  a,  du 
côté  de  la  caru pagne,  un  caractère  noble  et 
robuste  qu'elle  doit  aox  dessins  de  Michel- 
Ange  Buonarotti,  que,  plus  tard,  Barozzi 
Vignola  mît  à  eiécutiun,  eu  1561;  quatre 
cuJonnes  doriques  la  décorent,  et  dans  tes 
entre^colonnemeuti  sont  posées  les  statues 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  Eu  1657, 
Alexandre  VJI  fil  orner  par  Bcrniui  la  fa- 
çade  intérieure  pour  célébrer  rarrivée  de 
Christine  de  Suède,  et  il  faut  convenir  qu'el!e 
n'a  point  te  simple  cl  sévère  aspect  de  sa 
smur;  les  incorrectes  fantaisies  du  Bernini 
s'y  font  sentir,  quoiqu'on  voie  qu'il  a  voulu 
les  éviter.  La  comparaison  avec  l'œuvre  de 
Mie  bel- Ange  le  rendait  circonspect.  La  phi  ce 
est  elliptique,  toute  moderne ,  et  c'est  à 
l'administration  française  que  Ton  duil  le 
commencement  des  traraux  tti  la  démolition 
dns  ignobles  masures  qui  la  déshonoraient. 
Les  papes,  sur  les  plans  de  notre  compa- 
triote Valadier,  ont  poursuivi  l'entreprise 
el  successivement  continué  d'élégantes  cons- 
tructions. Quatre  bâtiments  pareils  flan- 
qucûl  les  extrémités  des  hémicycles,  doni  la 
jonction  forme  Tellipse;  de  ces  édifices, 
deux,  touchant  aux  mors  latéraux  de  la 
porte,  servent  de  couvent  aux  Aujïustins, 
de  logement  à  la  Douane,  et  de  salle  d'ex- 
position pour  les  produits  des  arts  el  des 
manufactures  ;  les  autres  sont  des  proprié- 
tés particulières.  En  face  de  la  porte,  et  sé- 
paréijs  par  les  rues  convcrgenics  du  Ba- 
Imjîuo,  du  Corso  et  de  fttpettâ,  s'élèvent  deux 
églises,  Siinla-Maria  dî  Monte  Santi  et  Santa 


Maria  deglt  Miracolî ,  d*uiie  archîtectoroj 
médiocre,  presque  pareille,  mats  dont  les  | 
colonnes  corinthiennes  et  les  frontons  pro* 
duL^ent  cependant  un  bon  etTet.  Au  reiilr<i] 
de  l'bémicvcle  de  (gauche,  à  la  base  deti 
rampes  de  Monte-Pincio,  Gecearini  a  scolptèl 
les  slalucs  colossales  de  l'Anio,  du  Tibre  ctj 
de  Rome,  et,  à  celui  de  droite,  Neptune  en« 
touré  de  triions.  Au  milieu^  sur  Taxe  de  1a| 

f^orie  cl  du  Corso,  surgit  un  majestueux  obé 
isque  de  25  mètres  d'élévation  el  de  32, 
comptanl  le  piédestal  et  tes  gradins  do  sou* 
bassement.  Couvert  d'hiéroglyphes,  consa^ 
cré  au  Soîeit  par  le  roi  llbamsès  1'',  il  full 
transporté  à  Rome,  après  la  balaîUe  d'Ae«[ 
tinm  et  la  conquête  de  l'Egypte.  Sixte*Quiot] 
Ht  sortir  des  décombres  du  Circus-Mdximuil 
cette  précieuse  aivtiquité,  et,  bien  qu'ellt] 
fût  brisée  en  trois  n»orceaux,  parvint  à 
remettre  debout,  grâce   à  l'habileté  méci 
nique  du   célèbre   Domenico   Foolana 
grand    redresseur    des    aiguilles    égy(>tîei 
nés  (J).  Quatre  bassins  et  quatre  lious»  trè 
médiocre  imitation  de  ceux  que  Ton  voit 
Capitole,   obstruent  plutôt  qu'ils  ne  déçu 
rent  les  angles  des  gradins.  Telle  est  celtl 
ptace,  jouissant  d'une  grande  réputation 
Uomeet  même  à  l'élranger;  la  sculplorc 
rarchitecture  y   prodiguèrent  toutes   lf*ir 
ressources,  et  pourtant,  oserai-je  le   dire, 
elle  a  quelque  chose  de  froid,  de   mesqoii] 
cl  même  de  trop   moderne  ;  tout  y  est  Ir 
compassé,    trop   badigcunné,   d^une  bliQ 
cheur  trop  éclatante;' on  n'y  sent  point 
que  font  éprouver  tes  places  da  Vicox-Pa 
lais   à  Florence,  du  Dame  a  Pise,  oo 
Campo  à  Sienne.  Peut-être  ces  défauts  pro 
viennent-ils,  en   partie,  de  la  grandeur 
l'espace  T  Les    monuments  qui   l^enlouren 
n'oivt   pani  Télévation    requise    pour  la  dl 
stauce  d'où  le  spectateur  les  considère. 

Santa-Maria  del  Popolo  fdit  aussi  partii 
des  constructions  qui  entourent  la  place*  < 
sa  façade  deulrée  contribue^   ainsi  que  tes] 
bâtiments  de  la  douane,  à  former  le  couloir 
de  la  porte  Flaminienne*  Sa  foodalioo  re- 
monte à  1090  ;  restaurée  en  1227,  elle  fui 
réédiûée,  à  la  un  du  xv*  siècle,  par  B.ir^î#| 
Pinlelli»  sous  le  pontificat  de  Sixle  IV  ;  auiiT 
son  architecture  intérieure  est  elle  du  tt}! 
de  ta  Renaissance  ;   c*esl   une  des  plus  re 
marquables  églises  romaines  par  les  objeinl 
d'art  qu*clle  contient,  et  plusieurs  graniJei| 
familles  consacrèrent  des  trésors  à  la  déco 
rer.  Pinturriccbio  (2]  peignit  la  voûte  oeto 

(1)  Les  découvertes  de  Ctiampnition   et  de  Ho 
selluii  ont  iiermis  de  fiëiiélrer  le  sens  de  ioùs  I 
hiéregJyptjeâ  des  obélisques  ëngéf  à  Hume.  L'i 
cr^plii'n  çrecqiie,  jointe  aux  caractères  secret  gr 
t'Ur  celui  de  la  place  dei  Popaio^  prouve  que 
Egyptiens   admeuaieiii  une    iritiiic,   Pmbablc 
Celle  ta^cripiioii  TiU  ;i|outée  lorsque  la  connitai 
de    l*écnlure    hiéroglyphique   coinmettçatl   à 
teindre. 

(2)  Pinlyrriccbio,  né  en  !454,  mon  en  1515,  [ 
que,  mnû  t|ue  Pérugin,  son  cooiemporam,  te  ] 
aage  de  la  peinliire  du  moyen  à>îe  à  celle  des  I 
ini«Jeriies,  et  fui  un  grand  arlij»|je  pitur  IV 
il  vccuL  Sur  lï  fin  de  i^a  rarnè^e  il  coâoat  lU 
pliaei  et  pmtilu  de  îîci  exemples;  nui^  ce  qui  ^ 
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chœur  el  la  chapelle  V^eouli,  aolre- 
ella  Rovere.  Cetle  Cibo,  en  croix  latine 
isèdatit  seize  coloones  corinthiennes* 
mit   vérilable   carrière   d'albâlres ,   de 
ijre,  de  marbres  précieux  recouvra  ni 
l^ois;  Carie  AfaraKe  y  plaça  son  la- 
Me  la  Conception.  Dans  la  chapelte,   à 
!  du  m^ilire-aulel,  on  admire  TAssomp* 
d'AnnîbalCarraebe;  le  Cracifiement  de 
Pierre  et  la  Gonversion  de  saint  Paol, 
chel'Ànee  Carayage,  où  Ton  retroufe 
issanca  de  ses  reliefs  et  de  son  coloris  ; 
des  princes  Chigi,  les  mosaïques  de 
ole^  les  corn parji Clients  de  l'altiqoe, 
ids  des  pendentifs  et  le  tableau  qne 
oça  Sébastien  det  Piombo  et  qneSal- 
beva*  furent  exécuiés  d'après  les  car- 
RapbaëL  Plusieurs  auteurs  ont  pré* 
et  les  ciceroni  ne  manquent  pas  d'af- 
qne  le  grand  peintre  d'Orbin  fut  aussi 
cte  de  celte  charmante  construction  ; 
est  probable  qu'elle  est  due  à   Te- 
Ihigî;  uni  d^aiïection  à  Ha- 
et  qui  souvent  travailla  de  concert 
lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  celte   chapelle 
1   type  de  pure  élégance  et  de  belles 
ions.    Santa-Mciria  d(?l    Popolo  con- 
assi    d'eicellentes    sculptures  ;    les 
les  sont  le  Jonas  de  Lorenzelto,  un 
lef  en   bronze,  du  inérne  auteur,  et 
solées  des  cîirdinaux  Sforia  et  lieca* 
i*Andrea  Sansovino;  tous  deux  pas- 
juste  tiire,  pour  tes  plus  parfaits  mo- 
'^ornemenlalion  q^ii  aient  paru  depuis 
tssance.  Celte  église  est  encore  re- 
ble   par    ses   vitraux    coloriés,   les 
rxistant  à  Rome,  et  qui  sont  Touvrage 
aaçaîs,  de  Guillaume  de  Marseille  (1). 

10  et  se$  environs, — Santa- Lorenzo  in 
no. —  Place  Coionna  et  colonne  Anio- 

—  Monte-Ciiorio.  —  ObéHsque.-^Pa- 
es  A dmin istrations . — Loterie. — Paiait 
rra,  Oùtia  Panfili,  Torhnia,  —  Place, 

et  grund  palais  de  Yeniae, 

Toici  dans  la  rue  del  Corso,  cl  le 
ne  s'attend  pas,  sans  doute,  que  les 
alàis  qa*elle  n^ntieot  reçoivent  tous 
meurs  d'une  description  ;  nous  nous 
foos  donc  aux  plus  remarquables  par 
Irchi lecture  ou  les  collections  qu'ils 
tnent;  mais,  avant  de  nous  en  occuper, 
nçous  par  dire  que  celle  rue,  la  plus 
la  plus  régîuiière  de  Home,  cl  bordée 
Hoirs  ,  est  £]ussi  la  plu9  fréquentée  et 
lits  comnierçante;  c'est  là  que  s'élablis- 
tes  librairesi  les  horlogers ,  les  niar- 
"étoffes  étrangères,  de  modes ,  de 
's,  de  porcelaines ,  de  bronzes  i  de 

itjours,  ce  fut  le  naturel  parfait  de  ses 

lions. 

iii  géucraf,  l^s  vitraux  coloritis,  et  r«pan- 
leinies  irisées  sur  les  murs  de  nos  catlié- 
tliiqiics,  ne  sauraient  convenir  aux  églises 
,  dont  lu  peinture  est  le  plus  bel  orneinenl, 

Hil  besoin,  pur  couscouenU  d'y  ne  lumière  in* 

i  abofidaine. 
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bijouterie.  Le  Corso  fait  à  lui  seul  nnegrauJe 
partie  des  ventes  d'objets  de  luxe. 

Séparé  de  Kuspoli  par  la  place  de  Santo-^ 
Lorenzo  in  Lucina  communiquant  avec  le 
Corso ,  le  palais  des  ducs  de  Piano  n'offre 
rien  de  curieux^  si  ce  n'est ,  à  son  rez-de- 
chaussée,  un  âeê  plus  amusants  spectacles 
qui  existent  à  Home.  Ce  sont  les  buratiioi 
eu  marionnettes,  donnant  des  ballets,  jouant 
des  pièces  ordinairement  fort  pluisantes  et 
saisissant  avec  bonheur  les  ridicules  de  la 
classe  moyenne,  de  la  petite  noblesse  ,  plus 
Gère  qu'il  ne  lui  appartient,  et  les  ruses  du 
campagnard  cachées  sons  des  mœurs  gros- 
sières et  une  apparente  bonhomie.  Le  per- 
sonnage principal  est  le  seigneur  Cassa n- 
drino  ,  tantôt  sot  musicien  ,  détestable  com*- 
posîteur,  entiché  de  son  talent  et  de  sa  volx« 
tantôt  riche  bourgeois  sur  le  retour  de  l'âge, 
ridicule,  fat,  plein  de  sou  importance  et  ce- 
pendant pourvu  d'une  certaine  Gnesse  lors- 
qu'il est  question  de  ses  intérêts  pécuniaires: 
ce  qui  ne  i'empécbe  pjs  néanmoins  d'être  dupé 
par  tous  les  personnages  avec  lesquels  il  se 
trouve  en  rapport.  Ces  >epréseola lions  des 
mœurs  de  la  petite  nu b' esse  romaine,  la  vc< 
rite  des  scènes,  te  ion  de  raillerie  piquante 
et  facile  â  saisir  qui  les  accompagne,  ren- 
dent ce  genre  de  s)>eclaele  inGnimeut  agréa- 
ble au  peuple  de  Kome,  que  rharment  Tes* 
prit  satirique  de  ces  pièces,  aussi  bien  que  les 
plaisanteries,  quelquefois  bouffonnes,  mais 
le  plus  souvent  ei  ce  11  en  tes,  qui  provoquent 
sur  tous  tes  gradins»  à  toutes  les  places»  une 
hilaritédebou  aloi.  Au  moyen  de  Gis  ingénieu- 
sement agencés,  ces  marionnettes  marchent, 
agissent,  gesticulent  avec  une  remarquable 
facilité;  mais  là  oii  elles  sont  vraiment  éton- 
nantes» c*est  dans  les  h;j*Ilels;  il  faut  avoir 
vu  la  justesse  de  leurs  mouvements,  la  rapi- 
dité de  leurs  pirouettes,  de  leurs  entrechats 
pour  s'en  faire  une  idée.  Ou  ne  conçoit  pan 
qoe  de  simples  fils  puissent  produire  de 
semblables  résultats.  Celui  qui  fait  ici  l'éloge 
de  ces  pygmées  avoue  sans  honte  qu'il  allait 
.souvenl  les  entendre  en  fort  bonne  compa- 
gni^e. 

Sanlo-Lorenzo  in  Lucina  a  pris  son  sur- 
nom du  bois,  jadis  consacré  à  la  déesse  Lu- 
cine,  dont  il  occupe  l'emplacement.  On  entre 
dans  cette  église»  à  une  seule  nef^  par  un 
portique  orné  des  fresques  de  Ludovicu 
Garti,  peintre  doiil  le  mérilc  consista  stirtoui 
dans  la  vérité  des  attitudes  et  la  fiicilité  de 
ses  inventions.  A  rintérieur,  un  lahlrau 
attire  et  Gxe  tous  les  reg;irds  :  cVsl  le  cé- 
lèbre CruciGxdeGuidoHeni.  La  tète  de  Jésus 
si  noble,  si  belle,  ses  yeux  tournés  vers  le 
ciel,  expriment  admirablement  que  le  Dieu 
s'offre  en  sacriike  volontaire.  C'est  à  Sauto- 
Lorenzo,  qu'après  deux  siècles  d'oubli  ^ 
AL  de  Chateaubriand,  pendant  son  ambiss^de 
à  Ko  me,  lit  élever  une  tombe  au  Poussio.  Le 
génie  du  grand  écrivain  rendit  hommage  au 
génie  du  grand  artiste. 

Située  au  milieu  du  Corso ,  et  s*épanouJs- 
sant  avec  noblesse  sur  une  partie  de  l'anti- 
que Forum  d'An  ton  in  le  Pieux,  la  place  Co- 
ionna est,  avec  celle  det  Ft^pafo»  la  plus 
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ré{:DMèr#^de  Home.  A  droile,  le  T^sle  palais 
Cbîgî  occape  toute  lâ  longueur  ;  d  gaiicbe, 
on  voit  celui  de  Niccolini,  el  ceui  Je  Piom- 
bino  el  de  la  Poste  .«ont  asâis  aux  deux  ex* 
IrémJléfl.  Au  centre  i'élance  la  colonne  érigée 
en  rhonneurdc  Mare-Aorèle  Antonîn;  haute 
de  k3  mètres,  y  compris  $od  piédestal,  elle 
est  dorique,  et  autour  de  son  fût,  romposé 
de  vln^t-buit  btocs  en  marbre  blanc^ circulent 
en  spirales  des  sculptures  relatives  à  la  ¥ic- 
toire  obtenue  sur  les  Marcomans;  parmi  ces 
hus-reliefs  on  remarque  celui  de  Jupiter 
PluTîeux.  On  sait  que  les  Romains  attribué 
rent  à  ce  mattre  de  l'Olympe  la  pluie  qui 
désaltéra  les  légions,  tandis  que  nos  chroni- 
ques chréliennes  accordent  ce  miracle  aux 
prières  de  la  légion  Tbébéenne  implorant 
le  vrai  Dieu.  Ce  monument,  produisant  un 
superbe  etîet,  pnr  sa  grandeur  et  sa  position, 
est  cependant  inférieur  en  mérite  à  celui  de 
Trajan,  et  ses  détails  ne  soutiennent  pas  un 
eiamea  attentif;  lorsqu'il  fut  construit,  Turt 
déclinait  déjà*  Au  sommet  de  cette  colonne 
était  ptaeée  ia  statue  de  l'empcreur-pbîloso- 
phe,  de  l'ami  d  Epic^te  ,  et  qui  pourtant  Tut 
le  père  de  Finfâme  et  cruel  Commode;  on  Ta 
maintenant  remplacée  par  celle  ,  en  bronze 
doré,  de  lapdlre  saint  FauL  Le  23  septembro 
18^1,  la  foudre  tomba  sur  le  pié<iestal  et  n  j 
causa  beareu^emrni  que  de  légères  fractu- 
res promplemcnt  rtparées, 

Kntre  la  colonne  elle  Corso,  Grégoire  Xlll 
fil  placer  une  fontaine  d*une  forme  tourmen- 
tée^ mais  de  précieuse  matière^  puisqu'elle 
est  en  marbre  de  Porta-Santa,  un  des  plus 
beaux  employés  à  la  décoration  des  basili- 
ques et  dont  TAnliquc  carrière,  située  dans 
TAsie Mineure, esc  épuisée  ou  perdue.  Hestau- 
rée  depuis  qui*lques  années,  cette  fontaine  a 
reçu  de  nouveaux  ornements,  des  conques 
cl  des  dauphins  laissant  échapper  les  eaui. 

L'épaisseur  du  bâtiment  de  la  poste  et  du 
contrôle  est  seule  interposée  entre  la  place 
Colonna  el  celle  de  Monte-Citorio.  à  laquelle 
on  firriVe  par  une  rampe  latérale.  Son  terrain» 
exhaussé  d'unedouzaine  de  mètres  au-dessus 
du  Corso,  nVst  pas  narurel;  ce  furent  les  dé- 
bris de  rampbilhédtre  de  StatTltus  Taurus  , 
qui  le  formèrent  et  prirent  asseï  de  consi- 
stance pour  permettre  d'}  fonder  plusieurs 
maisons, et  la  Curia  lonocentiana.  Au  milieu, 
on  voit  le  grand  obélisque  de  Psammeticus  1*% 
jadis  consacré  au  Soleil  à  Héliopolis,  qu'Au- 
guste ût  poser  dans  le  Cbamp-de-Mars ,  et 
que  Ton  retrouva  au  chevet  de  Sanlo-Lo- 
reiiïEoin  Lucina^sous  le  pontificat  de  Jules  IL 
miis  lirisé  en  sr\  morceaux.  I^n  1789,  far- 
rhiti'cte  Antinori,  par  ordre  de  Pie  \  1,  réunit 
el  redressa  ses  fragments  au  lieu  qu*il  occupe 
nuiourd'hoi;  couvert  d*hiéroglyphes ,  il  a 
22  métrés  de  hauteur,  sa  us  compter  sa  base 
de  ^  d'élévation;  en  tout  76  pîfds,  aniieiiiie 
mesure.  Son  sommet  est  surmonté  d'une 
boule  de  bronze  perforée  pour  donner  pas- 
sage, à  midi,  nu\  rayons  du  soleiK  II  eut  la 
même  destination  au  Charnp-de-Mars;  mais 
on  fie  snit  par  quel  accident  ce  gnomon,  au 
l>oul  de  30  années,  n'indiqua  plus  exaclemeiU 
la  moitié  du  iuur.  Pline ,  qui  atteste  le'fâil> 
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n*eii  dit  pas  la  cause  d*atie  maaière  lat» 
faisante. 

Sur  la  même  place  «  Bernîai  coaitroisll  I 
partie  extérieure  de  la  Curia  Innoceotia 
palais  des  Administrations;  Carlo  Foutai 
acheva  Tintérieur,   Le  tout  est  d*ODt  ir 
tectore  simple  el  noble ,  et  plus  qu'il  Q'ap 
partient  ordinairement  au  Berninî;  matKf 
une  bizarrerie  que  les  inégalités  do  lerrtii 
n'eitgeaient  pas,  la  façade,  au  liea  d*étr 
prolongée  sur  une  droite  Itf^ne  «   forme 
demi-dodécagone  dont  Jes  angles^  il  est  vr^ 
^ùnl  Irès^obtus;  en  sorte   qu'elle  rei^semblt 
à  un  paravent  presque  entièrement  dé? el'>p-| 
pé.  La  cour  est  ornée  d'une  belle  fnutaiiii| 
et^  de  son  bassin  en  granit  orientai.  Ce  vatii 
bâtiment  contient  les  bureaux  el  les  chance 
leries  des  tribunaux  civils,  ceux  de  premièn 
io^lance  ,  les  appartements  du  cardinal  i 
merlingue,  du  trésorier  général  el  leurs  se 
crétaireries;  l'aduiinistratton  de  11  loterit] 
réside  aussi,  et,  sa  Ton  peut  sormoiilier ( 
dégoût  qu'inspire  cette  honteuse  inslitoltcii 
c'est  on  curieux  spectacle  que  celui  otfer 
deux  fois  par  mois,  à  la  sortie  des  nui 
tombant  de  la  roue  de  fortune ,  oo  plolM  i 
misère  et  de  spoliation.  C'est  là  »  parmi  < 
peuple  ii  prompt  à  recevoir  toutes  les  in 
pressions ,  que  Ton  juge  de  la  mobilité  da  ' 
figures  italiennes, que  l'on  voitdei  transport! 
insensés  de  joie  ou  de  douleur,  que  t'on  en* 
tend  bénir  lesaint  protecteur  qu'on  invoqui^ 
ou  poursuivre  d'imprécations  celui   qu'uiif 
neuvaine»  accomplie  à  ses  autels,  aurait  di) 
rendre  favorable.  En  vérité,  ne  t aodratt-il 
pas  mieux  meltre  un  léger  impôt  de  pi  as  tur 
le  pays,  plutôt  que  d'exciter  la  cupidité dcf 
classes  ignorantes Ja  mendicité,  le  toi  méoie 
auquel  elles  se  livrent  pour  satisfaire  on^ 
folle  et  souvent  criminelle   passion;  plutâjij 
que  de  laisser  outrager  la  mor.ile  et  la  relC^ 
gioo?  Ko  France,  aucun  den  ioconvénienlt 
que  Ton  pouvait  craindre  de  la  suppressiiJ 
de  la  tôlerie,  ne  se  sont  réalisés  :  une  pulu 
intelligeote  a  su  organiser  une   active  sur*J 
veillance. 

La  simple  et  belle  architecture  du  patJiii_ 
Sciarra-Colonna  est  de    Flamioïo     Pon2i<i; 
cppeodanl  ta  porte  d'honneur,  d'ordre  dort* 
que»  el  modèle  en  non  genre,  passe  pouf  aa 
des  plus  remarquables  ou^ra^es  du  céMIii 
Vignola.  La  collection  que  renferme  ce  ooDt« 
édifice  mérite  qu'on  a'outHic  point  de  la  li^ 
siter;  noû-seuiemenl  elle    est  nombr 
mais  presque  tous  ses  tableaux  provieni 
des  plus  habiles  maîtres*  En  première  lîgftr« 
plaçons  une  copie  do  la  Transûgoratioa 
l'on  attribue  à  \alentin  ou  à  Carlo  N 
lano,  el  qui,  peut-être,  eal  de  iules  Itc 
car  on  y  retrouve  sa  fermeté   de   de 
de  pinceau;  Jésus-Christ,  de  Spada,  pell 
bolonais  ,  hardi ,  original ,  vig<»ureux 
risle,  cl  otTranl  un  mél^inge  de  la  iliaili< 
des  Carraches  et  du  Parmesan;  Circé  at 
compai^noQS    d'Lllysse ,  tableau    capital 
Benvenuto  Garofalo  ;  la  Ciéopàtre,  de  U 
franc;  la  Descente  de  croii^ do  Eantceio.  qol] 
sut  s'approprier  une   partie  des    liilentt  #  ] 
llaphael  et  du  Corrige;  Moïse»  de  GoîdoHroil  i 
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icrge,  par  FAIban.^;  la  Prédication  de 
Pierre  ûl  de  sain*  Augustin,  de  Pietro 
lona  î  une  aulre  Vierge,  d'Afidrea  dcl 
.  le  premier  de  tous  les  ariisles  »  si 
lël  n*eût  exiiilé ,  pour  représenter  la 
divine  de  la  Mère  du  Sauveur,  et  qui, 
[QC  le  roi  des  peintres  ,  sut  la  re^élir 
ravissante  couleur;  deu\  livangélisie*:, 
lercbio  ;  une  Déeullalion  de  saint  Jean- 
Ue,  par  Gior^ione,  rival  du  Tilieo  «  et 
les  ouvrages  de  chevalet  sont  rares^ 
litre  ayant  presque  toujours  été  occupé 
grandes  macbinos  »  aui  décorations»  à 
le  des  temples  et  des  palais  publics  tk* 
p;  un  charmant  petit  lahleau  de  Giotto, 
emps  a  respecté;  le  Martyre  de  saint 
du  Foussin;  la  Familte  du  Titien, 
par  lui-même,  où  brllent  les  Mondes 
du  sani^  vénitien;  la  Vanité  et  la 
lie»  célèbre  peinture  de  Léonard  de 
et  enfin  radmirable  portrait  d*un  inu- 
par  Uaphaél  :  portrait  connu  sou*«  t^ 
Joueur  de  violon.  Le  palais  Sciarra 
partie  situé  sur  remplacement  où  le 
fit  élever  un  arc  triomphal  au  stupîde 
e.  Fiez-vous  après  rcla  aui  monumentii 
M  Haiteurs  consacrent  a  la  puissance I 
ni'datlles  seules  le*t  égalent  en  meu- 

vQÎci  parvenus  au  palais  Doria- 
un  des  plus  importants  par  sa  [çran- 
les  richesses,  et  tombé,  en  parlage  de 
lion,  dci  princes  romaius  t'anfili  aux 
le  Gènes.  Agrandi  à  diverses  époqut*s, 
I  la  direction  de  plusieurs  architectes, 
que  d'unité,  et  ,  de  plus,  chacune  de 
lies  extérieures  porte  les  marques  évi- 
de  la  dégradation  de  Tart,  j>se  près* 
re  d'une  puérile  barbarie  ,  à  la  façade 
le  s'étendant  sur  le  Corso  :  Irii^to 
;6  de  Valvasori  I  Borroinini  ,  l^ietro  di 
f  Hernini,  Amatî  ,  travaillèrent  tour 
aux  ailes  qui  se  prolongent  sur  la 
du  CoUége-Homain  et  vers  celle  de 
,  car  ce  palais  couvre  un  immense 
;  oinls  ne  nous  occupons  que  de  la 
du  Corv3,  il  <  st  impossible  de  rien 
»  moins  pur,  de  oioins  assujetti  aux 
du  bon  sens,  de  ptiiS  ridiculement 
rné;  ainsi,  par  exemple,  la  CornJGhe^ 
I  il'élre  en  li^ne  droite  ,  présente  de» 
Is,  des  arrondissemenis  ondulés,  eu 
lue,  lorsqu'on  la  considère  de  proPil, 
mble  brisée  ou  faussée,  du  moins,  par 
tniblemenl  de  terre,  el  cependant  on 
aimé  une  peine  intinîe  à  la  charger 
^ents  maigres,  sans  relier,  et  vicieux 
A  points.  Les  fenêtres,  petites,  élroitrs, 
ussî  d*un  goût  dépravé,  tes  colonnes 
ries  n'fippariieniieni  à  aucun  des  or- 
et  des  Heurs  de  lis  ,  imilaot  grossière* 
ïe  corinthien,  composent  leurs  chapî- 
k  Mais,  Françriis,  pardonnons  toutefois 
hérésie  archi tectonique  en  faveur  du 
lent  qui  coinin.inda  cette  singulière 
lion*  Les  l^anfili,  -toujours  dévoués  à 
mce,  attachèrent  avec  orgueil  ses  ar- 
leur  p'itais;  son  iitlérieur  dédomiuagc 
Usement  de  ces  triples  bizarreries  :  te 
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vestibule  est  grnn4ti<vae  ;  l'escaUer,  coastrutt 
en  il  vaut  de  la  galerie,  permet  de  jouir  d*une 
belle  perspective.  La  grande  cour,  entourée 
de  portiques  superposés ,  fait  re€onnattro« 
à  la  noblesse  ,  à  la  pureté  ,  à  l'harmonie  de 
sou  ordonnance,  le  st%ledu  Bramante  ,  ou 
du  nmins  d*un  artiste  de  son  école.  Les  écu- 
ries, probablement  bâties  par  le  même  ar- 
chitecte ,  sont  spacieuses,  disposées  avec 
ma gni licence  et  dignes  d'un  souverain. 

il  serait  impossible  de  nombrer  et  de  dé- 
crire tous  les  tableaux  rassemblés  dans  les 
salles  de  ce  palais  et  ses  quatre  galeries  en^ 
vironnant  la  cour;  un  livret,  pareil  à  ceux 
que  l'on  vend  aux  pories  des  musées  pu- 
blics, y  suffirait  à  peine  ;  c'est  dune  une  né- 
cessité d'indiquer  seulement  quelques  cbefs' 
d'œuvro  aux  amateurs.  Dans  la  première 
chambre,  dix- sept  paysages  à  fresf^ue  du 
Guaspre,  dont  plusieurs  sont  d'extraordi- 
naire dimension  et  atteignent  à  une  longueur 
de  *i  â 7  mètres;  on  y  trouve  un  beau  choix 
de  sites,  de  nobles  lij;ne^  habilement  ca- 
dencées, une  admirable  franchise  d'exécu- 
tion; mais,  il  faut  en  convenir,  h  vapeur  el 
la  lînesse  des  tons  y  ma  nouent  totalement  (t). 
La  seconde  cunsient  également  une  belle  et 
nombreuse  collection  de  paysages  du  Pou-^- 
sin,  ûii  l'on  remarque  toujours  resfïrit  gr^ve 
et  philosophique  du  l'auteur  du  Dioiçène,  du 
Déluge  el  des  Bergers  d'Arcadie.  Dans  les 
quatre  suivantes,  sainte  Dorothée,  par  Lan- 
franc  ;  un  Enfant  et  un  Lion,  du  Titien;  les 
Vendeurs  chassés  du  Temple,  de  Bassano  , 
peintre  vénitien  étonnant  par  la  vigueur 
traosparente  de  ses  teintes,  sa  dtstributiou 
de  la  lumière  et  le  rapprochement  qu*il  a 
su  faire,  avec  harmonie,  des  plus  discor- 
dautes  couleurs.  Une  Vierge,  de  Giovanni 
Bellini,  un  des  fondateurs  de  la  nouvelle 
école  vénitienne,  el  qui  contribua  le  plus 
à  faire  disparaître  te  style  étroit  de  1  an^ 
cienne;  une  Sainte-Famille^  de  Garofalo; 
Endymion,  du  Guercïiin,  beau  de  coloris, 
mais  privé  de  la  grâce  et  de  la  noblesse  re- 
quises pour  un  pareil  sujet  ;  un  portrait 
de  la  maliresfe  du  Titien,  par  Bronzino; 
celui  de  Machiavel,  vu  de  profil,  où  l'arlislo 
exprima  la  tinesse,  la  réflexion,  la  séche- 
resse d'Ame  de  l'immortel  politique,  de  l'au- 
teur dti  Traité  du  Pnnce,  dates tirble  bréviaire 
des  ambitieux,  des  scélérats  italiens  du  xvr 
sÎL'cle,  Saint  Jérôme,  de  Palma  ;  le  peintre  y 
a  renouvelé  ranachronisme  de  lunettes  pin- 
cées sur  un  livre  que  le  saint  vient  de  lire  ; 
une  Descenic  de  Croix,  de  Paul  Véronèse  ; 
le  beau  tableau  de  la  Mort  d'Abel»  par  Sal- 
vatorHosa;  la  Piété,  œuvre  renommée  d'A n- 
ni  bal  Carrache;  une  gracieu^^e  et  pure  Sainte* 
Famille,  du  Pérugin  j  Saint  Bruno,  de 
Mol  a  \  un  Prophète,  d'Andréa  Sacthi  :  Icare 
et  Dédate,  par  TAIbanc;  une  Charisé  ro^ 
maine,  de  Valeutin  ;  deSebastianodel  Ptombo» 

(1)  Peul-élre  esi  il  iuifinssible  d'obtenir,  îïu 
mil) eu  ite  [à  tresipte,  qt^il  tuul  peindre  au  |ireii)ier 
enu|i»  celle  \;ï|ji;iir,  cui  loiis  j«fieiïs  qui  s^oiU  lu 
liiiiiiijUie  de  t lande  |je>rr:iiii  él  dlluniaiiti  V3u  Swel- 
(eltl.  On  ne  fient  y  aiieindrc  (|'ie  ^ar  des  rcloycl*c> 
et  des  ghcis  eunntinels. 
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l'amiral  Andréa  Doria ,  le  vaifit|uetir  des 
pîratrs,  te  plus  graitd  homme  de  mer  ûm  son 
temps,  ff  présooté  sur  une  palère  el  enlouré 
de  sa  ffimille  \  beau  lîlre  cie  noblesse  pour 
nés  desrendanls,  pour  le  possesseur  acluel 
du  palni^  qui  por(e  soîi  oom.  \ux  portraits 
d^jà  cités,  ajoQloiis  ceux  de  Baldus  el  de 
Harlote,  aMribués  â  Raphaël  ;  de  Janséiiius, 
qi}e  Ton  prête  mal  à  propos  au  pinceau  du 
Tilieii  (1);  Irois  de  Van-Dyck  ;  celui  de  la 
femmedeHubeni»  peinl  par  son  mari  pI  ma- 
pnifîqtic  de  routeur;  on  voit  quit  a  élé  exé- 
cillé  amùrommenîet  avec  amour,  ainsi  que 
diseot  les  Italiens. 

Les  salles  déjà  st  riches  ne  cnn tiennent 
pourtant  que  la  moindre  pnrtledes  trésors 
de  fe  palais;  c'est  dans  les  (^a  le  n'es  qu'ils 
sont  principatement  réunis  ;  TcFtl  se  fatigue 
à  les  examiner,  à  démêler  leur  oiérîte; 
ronime  pour  les  précédents,  contentons- 
nous  d'une  courte  indication  des  plus  pré^ 
ci  eux.  Cinq  grands  paysages ,  de  Claude 
Lorrain,  les  plus  beaux  peut-éire  que  Fou 
ronnais»se  ;  celui  surnommé  le  Moulin  est 
d*un  prix  inestimable.  Cinq  autres,  demi- 
cireuluires,  d^Afinibal  Carrache  ,  sans  doute 
d'une  belle  composition ,  dont  les  figures 
sont  mieui  dessinées,  mais  qui  n'appra- 
cbenl  pas  du  Lorrain  pour  l'exarte  imita- 
tion delà  nalure;  Loth  et  ses  filles,  de  Ghe* 
rardo,  ofTtt  de  nuit  rendu  comme  il  savait 
le  faire  ;  la  Visitation  de  la  Virrge  ,  une 
S.jinle-Famille,  le  Mariage  de  sainte  Calhc- 
fine,  par  Benrenuto  Garnfato  ;  Junon  déca- 
pitant Argus,  tat>leau  d'une  belle  couleur, 
de  Sa  race  ni,  Vénitien  inconnu  en  France  ; 
une  demi-figure  de  femme,  de  Munllo  ;  le 
Souper  delésus  chez  les  Pb  a  ri  sien  s,  du  Tin* 
toret  ;  Vénus  et  Adonis,  de  Paul  Vérone  se  ; 
la  Sainte-Agnès,  du  Guerchin,  ouTrage  ca- 
pital de  ce  mallre;  le  Sacrifice  d* Abraham, 
du  Titien,  admirable  de  coloris,  et  plus  no- 
ble de  formes  el  de  composition  que  ne  le 
fi  ont  ordinairement  tes  productions  de  Tè- 
colo  vénitienne;  une  Virrge,  deGuidoEeni; 
ludilh,  du  même  artiste  et  de  sa  première 
manière,  aussi  forte  et  sombre  que  la  se^ 
co nde  est  claire  H  limpide  ;  portrait  dUn- 
nocent  X,  par  Velasquez,  où  Ton  retrouve 
cette  imitation  exacte,  mais  un  peu  com- 
mune, de  la  nature  â  Li quelle  se  vouèrent 
les  peintres  e*;pagno1s  ;  un  Faune,  présumé 
de  Rembrandt  ;  VEcce  Homu  ,  de  Louis 
t^arracbe  ;  TArt  he  de  Noé,  du  Oassano,  suj(*t 
qu'il  a  souvent  répété  j^  cause  de  son  rare 
talent  pour  représpnter  les  animaux  ;  Jésus 
sur  la  croix,  de  M îc bel- Ange  Buonarotti  ; 
iteux  Madones,  de  Sasso  Ferrato,  qui  sut  si 
bien  rendre  la  gracieuse  bumilité  de  Marie  ; 
te  portrait  prétendu  de  Jeanne  de  N  a  pi  es, 

(îj  L*errcur  est  mauirc^t^,  Jrinçénius,  nA<piîl  t*n 
l'>8.>,  el  Tiiieo  inourin  de  la  peste  en  157 1>.  Peut- 
être  te  Jauâëoius  que  peignit  Titieu  éiaii-il  rêvôffue 
lit*  Carttl,  qui  se  <lisiin;îii.i  an  concile  de  Treme; 
mais  eeriainemerti  ce  ne  ptu  être  le  fa  m  eux  au:eur 
lies  cinq  proposi lions,  m:i!;îré  ee  qu'en  disent  ïes  ci- 
ttroni,  tijrt  fii.(uva*s  cbror»  tf*gîstc&. 
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par  Léonard  de  Vfnci  (I)  ;  lei  quatre  Ver- 
tus, du  Corrège,  ébaucbe  dont  une  partie 
de  la  toile  n'est  pas  m^me  couverte  ;  un^ 
des  tètes  n'*  st  eocore  qu'au  crayan.  deos 
autres  sont  très-avancées  ;  on  a  mit  loti 
verre  ce  précieux  tableau.  Enfin,  terniionii 
par  les  célèbres  Avares ,  d'Albert  Dureri 
peinture  chargée  peut-être  de  trop  mîuulîeoi 
dèlails,  selon  la  méthode  allemande  du  xii 
siècle,  d*une  exécution  un  peu  sèche*  mah 
faisfiut  ressortir^  avec  une  eiïrayanle  vérité 
un  des  vices  les  plus  bonieui.  de  l'eif  ' 
bu  mai  ne. 

Ces  vastes  galeries*  aitiii  oue  plofle 
appartements,  sont  meublés  d  étoffes  uni 
laine  et  moitié  soie,  or&ées  de  fleurs, 
rinceaux,  et  dont  la  caricuse  et  habile  fa^j 
brtcation  française  rera«mie  au  xyii«  stèfk 
La  conservation  de  leurs  couleurs,  et  sof 
tout  du  bleu,  probablement  celui  du  pastel 
est  surtout  remarquable  (2).  Le  palais  Ooril 
et  ceux  dont  nous  allons  nous  occuper*  eîj 
terminant  ce  chapitre,  sont  assit  sur  iVii 
placement  de  Tanctcn  Champ-d*'*Mars. 

En  remontant  le  Corso  jusqu'à  son  titr 
mité,  on  parvient  à  la  place  de  Veuiset^o 
quatre  palais  enferment  la  surface  :  ce  i 
ceux  d'Asie,  des  ducs  Torlonia  el  le  grifl 
et  le  petit  Venise;  celui  d*Aste  n'offre  rit 
de  remarquable  sous  le  rapport  des  ani 
mais  présente  un  exemple  de  la  fragtUV 
des  grandeurs  humaines;  il  re^ut  dans  li 
murs  des  puissances  déchues.  Lorsque  ma* 
dame  Bonaparte,  mère  de  l'Empereur,  en  fil 
l'acquisition,  elle  y  donna  asile  aux  membrei 
de  sa  famille  qu'une  loi  contraigaaii  à  quit- 
ter la  France  ;  il  est  aujourd*bui  la  prin 
priété  de  sou  petit- Gis,  prince  àe  Husi- 
gnano. 

Appartenant  jadis  aux  comtes  de  Bùh- 
gnetti,  rhabitatiou  des  ducs  Tc>rloota,reQiii« 
â  neuf,  blanchie,  modernisée,  est  privée  de 
ce  vernis  du  temps  qui  donne  tant  ée 
charme  aux  grandes  constructions;  elles 
deux  cours  entourées  de  portiitues,  et  deox 
façades,  dont  Tune  donne  sur  la  place  dei 
SamtS'ApÔtres  et  1  autre  sur  celle  de  Veoiif. 
Sous  les  portiques  sont  placées  des  sculp- 
tures antiques  d'un  mérite  secondaire.  I>e 
plus  précieuses  ornent  fintérieur  des  apiiar- 
temeuts,  et  leur  propriétaire,  usant  ooole- 
mvnl  d'une  inMiiense  fortune»  y  a  joiot  d« 
modernes  statues  commandées  aux  artistes 
romains;  dans  un  cabinet,  construit  eipr^ 
pour  le  recevoir ,  ou  admire  le  célélirt 
groupe  d*Ilercule  el  de  Lycas,  une  ifes  plui 
belles  productions  de  Cauova* 


(t)  Ejtcore  un  aulrcauaclironîsmo.  Jeanna  i 
eiï  i*3n,  ei  tcùiiartl  en  I5tî>. 

(^2)  Uae  ordoiinartce  de  Henri  IV  défend  de  m 
servir,  pniir  la  leiniure,  de  Tiodigo,  et,  le  repi^«i- 
tuni  cnnime  i^u  duruhle«  veuL  qu'an  lui  iottftiliit, 
selon  l\aricien  usïige,  le  l>leu  de  pas  ici.  t««tif  itMià^ 
rid.  C'éisii  une  erieur;  ntais  elle  mtintre  que  le^- 
iet>  éprouvé  p:ir  une  tniigue  expérience.  pmsfiilp<«î 
Ués-Bolide.  Peut-être  aussi  Sully,  auteur  de  eei^' 
iujoiictitiii,  voulu l' il  protéger  un  produit  nalioMJ 
qui  proveuait  piiucipakuientde  Uauragiiat^,  [ttet  ^ 
Tuulouâe. 
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lilfea  de  ioui  ces  palais,  dont  la  cons- 
m  date  des  xvi*  «l  ivii*  siècles,  ccliiî 
eoise  esl  une  espèce   tl'annmalîf;  ci  le 

»tii,  par  sa  massive  archiiecture,  sa 
d'ornements,  sa  vasle  corniche  à  «tc- 
S  et  à  mâchicoulis,  ses  rares  fenêtres 
rtes  sur  de  lisses  murailles,  rappelle  le 
in  âge.  Evidemment  il  fui  bâti  à  double 
jour  servir  de  logement  en  temps  de 
be  forteresse  en  cas  île  guerre  ou  de 
m ,  et  jamais  cet  édîOce  ne  remplit 
île  but  qa'ûïî  se  proposait  ;  ses  (çigau- 
m  proportions,  sa  flèrc  simpliciiè,  son 
)i  à  la  fuis  imposant  et  formidable,  le 
pnt  certainement  un  des  plus  nobles  ou- 
ïs qu'ait  produit  Taurorc  de  la  Iliinais- 
ï.  Il  servit  longtemps  de  demeure  auic 
i,  et  reçut  Chartes  VIIJ  attanl  à  ta  con< 
i  du  royaume  de  Naples*  Pie  IV^  en  fit 
la  république  de  Venise*  Les  domaine» 
ieos  ayant  passé  à  la  maison  d*Autri- 
cette  puissance  y  loge  miioienant  son 
itsadeur.  Le  petit  palais,  se  rattachant 
'and  â  angle  droit,  est  du  même  style, 
est  dinicile  de  lui  assigner  une  deiii- 
n#  car  il  ne  se  compose  hUérieuremenl 
Tun  portîi^ue  à  deui  étages^  entourant 
rdin,et  revêtu  à  l'extérieur  d'une  fa- 
;  n'ayant  ni  appartements^  ni  dislribu- 

t'I  ne  fut  jamais  habilable.  Voulut- on 
Bnt  en  faire  un  promenoir  dans  Icj'ir- 
élé,  sous  les  portiques,  en  hiver?  Ce 
lemblerait  rindiquer,  c'est  que,  privé 
|lje  sur  la  place  et  les  rues  adjacentes, 
Beat  y  pénétrer  que  par  le  grand  p-j- 
mais  alurs  il  faut  convenir  que  T utilité 
il  pas  en  proportion  de  la  dt'pcnse. 
là  que  se  termine  le  Corso;  des  rues 
eosesetde  peu  de  longueur  le  sépareiU 
apitoie. 

r  ft  colonm  Trajane*  — Tramuje  de  /'«d- 
niitrtUion  françaue.  —  Santa- Bibbiana. 
iO'Eusebio, —  Santa^Praxede, —  San- 
tartino  di  Mquiî.  —  Santo-Pùiro  in 
taii,  —  Santo-Ciemmto.  —  Sanio*Ste^ 
'Holondo.  —  Santa-Maria  délia  Na- 
la.—  Santo-Gregorio^ —  Monte-Aven- 


la  place  de  Venise,  en  suivanl«â  sa 
be,  la  rue  Santa-Audrea  délie  Fralte 
Buissons)  ^  on  arrive  à  l'ancien  empla- 
nt  du  Forum  Trajanum,  à  la  colonne 
!e  par  le  sénat  reconnaissant,  au  fils 
lif,  ao  verlueui  successeur  du  sage 
a  ;  depuis  dii-huit  siècles  elle  est  encore 
■i»  intacte,  el  dut  sa  conservation  â  ses 
maux  eu  marbre  ;  car  1  ignorante  avi- 
les  bcirbaresdèlruisit  une  grande  partie 
ïionumenls  et  des  statues  de  bronze  ; 
fit  même  démolir  ou  mutiler  de  so- 
&di6c6i  pour  s'emparer  des  lenou»  en 
destinés  â  lier  ensemble  dVnormes 
;  la  préC'iution  qui  dt;vait  assurrr 
lurée  fut  cause  de  leur  destruction. 
FeiLameu  de  la  place  Trajane,  nous 
irrons  reilrémité  orientale  duViuïi- 
ii  les  monls  Esquilino  et  Cœlio^  où 
|c  voit  aucun  des  somptueux  palais  de 
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la  noblesse  romaine,  mais  que  ta  pièle  peu- 
pla de  nombreuses  églises,  répandues,  la 
plupart^  en  des  lieux  intiabitéâ  et  consacré?! 
aux  cultures  de  la  vigne  et  des  jardins 
potagers  (1). 

Avant  1812,  la  place  Trajane,  encombrée 
d'ignobles  maisons»  n'existait  pa^ ,  pour 
ainsi  dire»  et  sa  colonne,  ta  plus  belle  qui 
soit  au  monde,  pouvait  A  peine  être  aperçuu 
d'un  local  si  étroit.  Par  suite  de  l'exhausse- 
meul  que  produisirent  de  successifs  remblais^ 
son  piédestal  était  comme  enseveli  dans  une 
espèce  de  puits  qn'on  s*étail  borné  à  creu- 
ser alentour*  Fidèle  aux  projets  dVmbellis- 
semeuts  qu'cdle  avait  conçus,  radministni- 
lion  française  aballil  une  grande  partie  des 
vieilles  constructions,  agrandit  remplace- 
ment, mais  ne  put  lui  donner,  ainsi  quelle 
le  désirait,  une  périphérie  parfaitement  rê* 
guliére,  et  faire  de  la  colonne  le  cen're  de 
la  plate.  Llr régularité  provint  du  respet 
que  Ton  eut  et  que  Ton  devait  avoir  pour 
les  deux  églises  de  la  Madona  di  Lorelto  et 
del  Nome  dï  Maria;  il  aurait  fjiltfi  les  dém^w 
lir.  On  se  borna,  et  cependant  le  travail  fut 
considérable,  à  tracer  sur  le  terrain,  déblayé 
de  ses  masures,  une  ellipse  longue  de  106 
mèlrei,  large  de  55»  excavée  dans  le  sot  de 
fî  à  7,  el  environnée,  à  hauteur  du  pLm  mo- 
derne, d'une  chaussée  due  proiégenl  des 
murs  de  soutènement  ;  des  arcades,  f^rati- 
quées  dans  leur  épaisseur,  ont  reçu  les 
antiques  débris  que  les  fouilles  ont  fait  dé* 
couvrir.  Le  plancher  esi  donc  eu  contre-bas  { 
mais  l'œil  plonge  dans  celte  vallée  artificielle 
et  contemple  facilenaeut,  d^'puis  sa  base  jus- 
qu'au sommet,  la  colonne  placée  snrun  des 
deux  foyers  de  rellîpse;  son  élévation  dé- 
passe de  50  centlmélres  celle  de  t'Antonine. 
Le  piédestal  esl  admirable  de  proportions  et 
d'ornennenls,  et  le  fùl, ainsi  que  le  chapiteau 
d'ordre  dorique,  se  cooipo^enl  de  vifigt-lrois 
blocs,  La  statue  eu  bronze  de  saint  Pierre  a 
r<' m  placé,  par  ordre  de  Siite  Quint,  la  staloe 
colossale  de  Trajan,  que  les  barbares  avaient 
probable mc*nl  fondue.  Sans  compter  les  che- 
vaux, les  armures,  les  trophées  J es  machines 
de  guerre,  Odèlemeut  représentées,  2,500 
ûgures  en  bas-relief,  el  de  66  cenlimélre^, 
circulent, en  spirale, autour  de  celte  coloont\ 
et  rappellent  les  vif  loir  es  remportées  sur  les 
Daces  el  leur  roi  Décébale;  elles  furent  sans 
cesse  étudiées  parllaphael  el  ses  illustres  élè- 
ves, et  leur  sculpture  esl  lellcm^ul  semblable, 
de  style  el  d'exéculion,  qu'on  dirait  qu'elles 
sortirent  d'une  seule  main,  si  un  seul  ar- 
tiste pouvait  suffire  à  terminer  une  si  grande 
el  si  n«it>le  entreprise.  A  la  fin  des  travaux 
de  déblayemeul, on  arriva  aux  fondations  el 
au  pave  en  marbre  de  la  Stasilique  ut  pi  m  ne, 
de  sa  célèbre  bibliothèque,  du  Forum  de 
Trajan  el  du  lecnple  dédié  à  ce  prince.  Des 

(1)  A  la  fin  du  xi*  siècle,  ces  collines  éuient  cou- 
viTïe*  d'habilalioas  depyîs  h  palais  de  Lairan  jus- 
qu'au Colisée  ;  mais  le  Normand  Boberi  Gui>card. 
co*uie  de  Sicile,  de  la  Pouitle  n  des  Calaltrcïi,  élanl 
venu  au  secours  d^  Grégoire  Vil,  assiégé  pir  Fcm- 
perenr  ll'^nri  |li  el  réfugie  au  tliàleau  Saiul-Angf 
tuil  le  feu  s»  ce  (luarùcr,  qui  ot  resié  désiTl, 
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débrîj  de  colonnes  en  grâfiît  indiquaient  tes 
diverses  parties  de  ces  immenses  consirue- 
lUins^el  en  avant  de  la  grande  colonne  on 
releva  et  rétahlil,  autant  que  possible,  dans 
leur  ordre  primitif,  les  tronçons  de  celles 
que  Ton  put  reirouver.  Tous  ces  édiOces, 
liés  les  uns  JJiix  iiutres,  occupa icnt  une  sur- 
face longue  de  2000  pieds  romains,  large  de 
(j50  ei  de  120,000  mètres  carrés.  Pour  les 
construire,  il  fallut  aplanir,  égaliser  Tespace 
compris  entre  deux  coHines,  et  non,  proba- 
blement, les  tailler  à  pic  jusqu'à  la  hauteur 
de  110  pieds»  comme  le  dit  cependant  une 
inscription  ;  mats  les  înscriplîons  sont  quel- 
quefois hyperboliques^  et  fexamen  du  Qui- 
final  et  du  Viminal  prouvent  (jue  leurs  pen- 
tes, assez  douces  en  cet  cndroifp  n'exigeaient 

3s  de  si  monstrueuses  Irauchées.  Une  sin- 
gularité qui  doit  être  remarquée, c'est  qu^un 
caredium  ou  petite  cour  à  portiques,  de 
25  mètres  seulement  dans  uo  sens  et  de  18 
dans  l'autre»  environnait  la  colonne  triom- 
phale, et  Ton  ne  conçoit  pas  quelle  raison 
porta  11" s  architectes  à  Te n fermer  dans  cette 
enceinte,  et  à  dérober  ainsi  au%  regards  un 
tiers  au  moins  de  leur  chef-d'œuvre. 

Par  la  rue  Santa-Maria-Ma^giore  montons 
jusqu'à  réglisede  Saiita-Bibbiana,  assise  au 
sommet  de  r£squilina,  et  descendant  ensuite 
cette  haute  colline»  nous  examinerons  les 
autres  monuments  religieux  répandus  sur  sa 
déclivité  et  dignes  d'à  l  te  ni  ion. 

Santa-Bibbiana^  fondée  dés  te  tv*  siècle, 
est,  dit-on,  située  sur  remplacement  qu*oc- 
cupatt  le  palais  de  l'empereur  ou  plutôt 
de  l'usurpateur  Licinius.  Hestaurée  plu* 
sieurs  fois,  elle  le  tut  définitivement  en  1625, 
et  dut  sa  nouvelle  façade  au  Bernini ,  qui 
Tenrichit  aussi  d'un  de  ses  meilleurs  ouvra- 
^es  .  de  la  statue  de  la  sainte  ;  cet  artiste  , 
jeune  alors,  étudiait  encore  Tantique,  et  au 
choix  de  bons  modèles,  il  joignait  déjà  Ttieu- 
reufc  facilité  de  tailler  habilement  le  mar- 
bre. L'église  est  petite,  et  cependant  a  trois 
nefs  que  séparent  huit  colonnes  de  granit. 
Les  peintures  à  fresque  sont  du  Florentin 
Ciampellif  grand  dessinateur  ,  passable  co- 
loriste, et  de  Pietro  di  Cortona  ;  on  doit  re- 
gretter que  le  temps  ait  endommagé  celles- 
ci,  et  qu'on  se  soit  vu  dans  la  triste  obliga- 
tion de  les  retoucber, 

Santo-Eusebîo^  reconstruit  en  1750,  par 
Anloni<jFoiUana,  est  un  titre  de  cardinal.  Son 
architecture  intérieure,  â  pilastres  ioniques, 
se  ressent  moins  de  la  décadence  que  les  au  très 
constructions  de  la  même  époque.  Des  mar- 
bres rares,  des  albâtres  choisis  décorent  m^s 
autels,  et  une  boiseiie  élégamment  sculptée 
entoure  tes  parois  du  cbœur;  mais  son  plus 
bel  ornement  est  la  fresque  de  Kaphacl 
Mengs  ;  c'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Si  l'artiste  ,  encore  dans  sa  jeunesse  lurs- 
qu'il  la  produisit ,  n'avait  point  acquis  tuule 
la  pureté  de  son  dessin,  toute  la  sagesse  de 
plus  tardives  compositions  ,  il  n'était  pas 
non  plus  sujet  alors  à  un  peu  de  symétri- 
que froideur  qu  an  lui  a  quelquefois  repro- 
chée, 

La  cour,  à  portique  de  Sania-Prascde  est 
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plantée  d*orangers  ,   mêlant  le   parfum 
leurs  fleurs  à  réncens  des  cérémonies  rcli, 
gienses.   L'église,  érigée  en  8i2,  sombre 
petite,  décorée  de  seize  colonnes  de  sraniU 
qui    divisent  ses    trois  nefs,  a    ravânUÎji 
de   posséder   un  escalier  à  double  rampej 
conduisant   au  chœur  et   formé  d'une  di 
plus   rares  et  précieuses  matières   que  le 
Romains  aient  apportées  de  l'Orient,  car« 
carrière  est    perdue  ;  ses  marches ,  toote^ 
d'un  seul  bloc,  sont  de  marbre   rouge  ànû^ 
que  monocbrome;à  peine  aujourd'hui  Im 
fouilles  en  laissent-elles  découvrir  quelqoiij 
fragments.  Quatre  colnnnes  de  porphyre  < 
tourent    le  maitre-autel  et  soutiennent 
baldaquin.   A    la  demi-coupole  de   Tabiié 
on  voit  une  grande  et  belle  mosaïque ,  f| 
style  byzantin,  du  ix*  siècle,  dont  les  émm% 
brillent  encore  d'éclatantes   couleurs.  Djh. 
la  sacristie,   on   conserve   une  Flagellaiioa] 
du  Christ,    par  Jules  Romain;  superbe  lt?| 
bleau  de  ce  grand  maître  ,  qui  eut  les  ho« 
neurs    de   Tenlèvement ,  et  fut  apporté 
Musée  do  Paris  lorsque  tes   comitiisiaii 
français    vinrent  à  Rome  choisir  soixaa 
tableaux  d'élite, 

Sucçcilanl  à  une  vieille  construction  i 
\v  siècIetêanto-Marlino,  rebâti  en  1G50,< 
tout  moderne»  et  se  ressent  du  goût  de  Tl 
poque;  mais,  aux  yeux  du  vulgaire^  ses  dl 
fauts  sont  cachés  sous  la  richesse  de  Toni^' 
mentation  ,  et  il  faut  convenir  que  eelif 
église  des  frères  carmélitains  est  sotnptQfo* 
sèment  décorée.  Vingt-quatre  antiques  co 
Ion  nés  corinthiennes,  de  marbres  direne- 
ment  colorés»  établissent  les  divisions  eotre 
la  grande  nef  et  les  bas*côtés.  Huit  de  leon 
chapiteaux,  cinq  d'un  côté,  tnïis  de  Tiorre, 
sont  en  bronze  doré,  seize  eo  marbre  bhnù 
el  cependant  cette  anti-symétrie  o'cit  pa* 
trop  choquante.  Sur  lor  de  la  frise  se  itn- 
cbenten  grisaille  des  ornements  qui  ptot-ltrf 
n'ont  aucun  analogue.  Ce fooldes  autels, M 
piscines  portées  par  des  animaux,  dei  pil^ 
tnierSfdes  tours,  des  raisins,  d esta ndélêbr 
unepotence,  un  ciboire,  une  barque,  oo^ 
riot  ennammé,  des  arcs,  des  cuirasses  i  en 
mes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Teftauieiiii 
si  Ton  en  juge  par  le  ciboire  ,  le  chardli- 
lie  et  la  potence  d'Aman.  Le  chwor,  migai- 
fique  et  chargé  de  dorures  ,  renferme  tro» 
fresques  de  Cavallucci,  mort  en  1795,  et  i( 
dernier  coloriste  de  l'écote  romaine  ;  atiu 
une  des  singularités ,  et,  en  même  leoiff, 
une  des  gloires  de  cette  église  ,  OCOPK 
toute  la  longueur  des  petites  oefs 
paysages  du  tiuaspre,  peuplés  de  fie 
peintes  par  le  Poussin,  représentent  II  liil 
du  prophète  Elie  ,  que  Tordre  du  M(mt*i 
Caroiel  invoque,  comme  son  fonditevf^ 
C'est  la  seule  fois,  sans  doute,  qu'une  lénf 
depavî^ages  fut  introduite  dans  an  uiesi^ 
ment  religieux  ;  on  y  a  joint  deux  vues  ^N* 
térieur  des  basiliques  de  SainUJeao  de  U- 
tran  et  du  Vatican.  Un  escalier,  coromeeçait 
au  milieu  de  la  grande  nef,  en  aviaHti 
cliŒUr,  conduit  à  une  chapelle  sooterraitr. 
dont  larcbitecture  est  de  Pietro  dl  Cartaïu. 
Plus  bas  encore  ,  mais  un   peu  de  càié*  v' 


soas  trois  rnng^  de  loùlcs  porlees 
réoormeii  piliers  eo  briques  ;  on  y  vait 
ifé  et  une  image  de  la  Vierge  en  me-* 
19.  La  destindlioo  primitive  de  cette 
irtictian  est  Jncertaine.  Quelques  autt- 
res  n'y  relrouvenl  que  les  restes  de 
I,  devenus  plus  tard  des  caUcombes,  el 
Il  le  ferait  croire,  c*est  qu*uue  iiiscrip« 
placée  dîins  réglise  supérieure  annonce 
le  fut  érigée  sur  trois  portion»  de  ter* 
dépendantes  des  Thermes  de  Titus»  de 
iiiefi  et  de  Trajan  ;  d^autres  prétendent 
connaître  une  basilique  construite  par 
^Dtin.  Santo-Mariino  possède  un  nio- 
bombe^u ,  celui  d'uo  bienfaiteur  de 
lliiitét  de  frère  Paoli  dî  Sarzanna/Fon- 
ir  d'un  hospice  qui  a  retenu  son  nom. 
Pielro  iti  Vincali  (aux  Liens)  a  le 
basilique,  et  c  est  une  des  plus  an- 
puisque  sa  fondation  reuiontf?  à 
s  plusieurs  fois  elle  fui  restaurée, 
reconstruite  en  1705  par  Francisco 
,  sous  le  pontificat  de  Ciémeut  XI  ; 
lire  asseï  que  son  architecture  n*est 
rréprochable;  cependant  cette  église 
ptendide  et  d*un  aspi'ct  imposant.  Un 
que  à  cinq  arcades  précède  l'entrée,  et 
colonnes  antiques,  en  niarbre  grec  du 
,  H}  mète*  cannelées  et  d'ordre  dorique^ 
Bment  les  nef^i.  Parmi  les  peintures  et 
Krei  ,  il  faut  distinguer  te  Saint-Au- 
Bct  ia  Sainle-Marguerite,  un  des  plus 
Bouvrasçes  du  t^uerchiu  ;  la  grande 
B,  de  Coppi;  une  Pitié  avec  les  trois 
^  de  Po  ma  ranci  a;  la  copie  du  Sainte 
e,  du  Dominiquin,  dont  l'original  est 
rr¥é  dans  la  sacristie;  le  Sébastien, 
rque  byzantine  du  vir  siècle,  remar* 
le  par  le  costume  et  Tample  barbe  du 
Au  fond  de  Tabside  ,  un  siège  antîtsue 
irbre  blanc,  d*un  noble  style  ;  les  tom- 
c  des  cardinaut  Margotti  et  Agucci, 
I  sur  les  dessins  du  Dominiqnin^  et, 
f  singulière,  qu'il  orna  de  leurs  por- 
^alitant  ainsi  Tœuvre  du  peintre  à  celle 
ulpieor  ;  mais  tout  s'efface  devant  le  ce- 
ho  de  Jules  II ,  qui  repose  encore  au 
tn ,  et  probablement  ne  sera  jamais 
léré  de  son  obscur  caveau  â  Sauto- 
>  in  V  încoli  ;  c'est  là  qu'on  admire  la 
Honnante  statue  moderne,  le  fameux 
%  de  Micbel-Ange  Buonarotti,  qui,  dans 
iception  hardie  de  l'auteur,  ne  devait 
|Qe  la  minime  partie  d'un  giganteiique 
Bau  peuplé  de  quarante  flgur<^s.  La 
du  pape  interrompit  une  entreprise 
ue  impossible  à  exécuter  par  un  seul 
c,  elMoïsCi  beureusemenl  terminé,  fut 
for  le  cénotaphe  ,  réduil  dans  toutes 
reportions.  La  taille  du  législateur  des 
9ax  est  colossale,  son  vêtement  bizarre, 
que  les  draperies  ne  recouvrent  pas 
I  yne  profonde  science  anatomique. 
nt  sous  son  bras  les  tables  du  Sioal»  et 
tre  d*un  Dieu  implacable  vengeur  des 
Itions  à  ses  lois,  le  terrible  pontife  va 
ill^uer  leurs  commandements.  Mais 
6  f^ii  éprouver  d'inexprimables  si^nii- 
tout  y  annonce   ta  fermeté  du  vou- 


loir.  0e  naissantes  cornes  surmontent  son 
fronti  et  sur  celte  face  austère,  menaçante, 
osseuse,  aux  yeux  enfoncés,  au  ntz  forte- 
ment aquilin,  aui  traits  allongés ,  on  dé- 
mêle quelque  chose  du  bouc  !(auvage|da 
l'antilope  errante  au  désert.  C'est  l'œuvre 
humaine  la  plus  extraordinaire  qu  on  pu isso 
voir,  cl  les  regards  ont  peine  à  s'en  détacher. 
Qucitre  statues,  placées  dans  les  niches  ados- 
sées au  mur,  et  représentant  la  Vie  active  , 
sont  de  Haphaël  Montelupo  ,  élève  de  Buo- 
narottii  et  ta  comparaison  leur  fait  tort.  Le 
sarcophage,  privé  delà  noble  »<implicité  si 
nécessaire  à  un  monument  funèbre,  porto 
des  Dttisques  de  satyres,  ornement  fort  peu 
convenable  à  la  tombe  d'un  pontife  chré- 
tien. Ce  rappel  au  paganisme  est  dû  encore 
à  Michel-Ange,  quelquefois  aussi  malencon- 
treux architecte  qu'habile  sculpteur. 

Dans  la  vallée  formée  par  les  contre-pentes 
de  rEsquilino  et  du  Cœlio  ,  s'élève  Santo^ 
Clemento  ,  d'autant  plus  curieux  à  visiter 
qu'il  est  à  Rome  le  seul  monument  destiné 
au  culte,  conservant  les  distributions  des 
primitives  églises*  Sa  construction  remonte 
probablement  au  iv  srèrle,  puisqu'au  com- 
mencement du  f ',  en  417,  le  pape  Zoïime  y 
condamna  l'bérétique  Célei^tius*  Les  restau* 
rations  que  le  temps  rendit  nécessaires  n'ont 
rien  changea  sa  forme;  le  vestibule  qui  pré< 
cédait  cette  église  est  ma inlenant  un  por- 
tique carré  à  quatre  colonnrs  de  granit  ; 
vient  ensuite  t'a/num,  la  cour  ,  environnée 
d'un  second  portique  où  s'arrêtaient  les  ca- 
téchumènes. A  l'intérieur  ,  seize  coton  nés 
de  marbres  divers,  et  enlevées  aux  édifices  an* 
tique<«,  divisent  les  trois  nefs;  leurs  chapi^ 
teaux  ioniques  sont  modernes  et  barbares; 
dans  la  nef  du  milieu,  une  galerie  transver- 
sale, ou  Jubé»  sépare  le  chœur  de  la  partie 
réservée  aux  Gdèles,  et  porte  le  monogram- 
me de  Jean  \  III,  élu  enb72;  aux  deux  c^iés 
de  ce  jubé  subsistent  encore  les  ambou^  ^ 
espèces  de  massifs  pupitres  sur  lesquels  on 
plaçait  les  Evangiles  que  le  diacre  lisait  au 
pruple;  au  fond  du  sanctuaire,  on  voit  le 
siège  de  l'évéque»  et  sur  deux  rangs,  ceux 
réservés  aux  prêtres  assistants.  A  la  demi- 
coupole^,  le  cardinal  Gaetani  iit  placer,  ver§ 
la  Gn  du  xiir  siècle,  une  mosaïque  où  la 
roideor  et  le  style  byzantins  ont  disparu  en 
grande  partie  ;  elle  rassemble,  parauachrri- 
nisme,  Jésus, saint  Pierre,  saint  Paul,  »aint 
Dominique  ,  saint  Clément^  vi  les  prophètes 
isaïe  et  Jérémie;  au-dessous,  une  Iresque  re* 
produit  le  Sauveur  entouré  des  douze  Apô- 
tres; mais  ce  qui  mérite  toute  l'attention  de 
ceux  qui  aiment  à  juger  la  marcbe  des  arli 
et  leurs  progrès  à  diverses  époques,  ce  iool 
le  Jugement  et  le  Marlyre  de  sainte  Cathe- 
rine, par  Masaccio  (1),  admirables  pour  le 
temps  qui  1rs  vit  produire  :  un  jeune  homme 

(l)  Son  vériiable  nom  csi  Maso  di  Sïiiiii-tïiovaiini; 
m^îs  S.I  niaiiiére  de  vivre,  iusoucianie  ex  tiiiarre,  It 
fil  surnommer  Masaccio;  tié  en  14Di,  mort  en  1445^ 
c*e5l  un  J(^s  plus  gr;ti)ds  peiolres  qui  aieni  précédé 
Riph^éU  V;*sari  a  dk  que  toiri  te  qui  avau  étir  fait 
»v:int  lyi  ét:til  peinl,  mais  que  se«  ouvrages  turent 
vrai>  et  animée*  Ttiut  en  rendant  jti^ijce  k  llasaccio. 
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lournant  une  roue  âmanivcllcv  el  la  lainle, 
remplie  de  résignalioti  el  d*unc  grâce  naïve* 
80 ni  de  toute  beauté.  Jé$uâ  cruciûé  entre  les 
deui  larrons  est  encore  du  même  artiste  ; 
au  bas  du  tableau,  la  Vierge  évanouie,  le 
fïroupedessajnlesfemmes,  et  trois  vieillards 
occupés  de  ce  qui  se  passe  sur  le  Calvaire  , 
ne  seraient  pas  désavoués  par  les  plus  habi- 
les successtïiirs  de  Masaccio;  malheureuse- 
ment de  profanes  pinceaux  ont  retouché 
plusieurs  figures  do  ces  fresques;  mais  par- 
tout où  ils  ont  épargné  l'œuvre  première  , 
elle  brille  d*uQ  vif  éclat* 

De  la  vallée  ou  Saniu-Clemento  est  si- 
tué, gravissons  le  Cœli')  et  commençons  pfir 
visiter  Santo-Stefano-tlôlondo,  que  les  ace- 
roni  décorent  du  nom  de  temple  anlique^ 
mais  qui  probablement  date  de  ^08,  époque 
tlL*  sa  dédicace  ;  d'ailleurs  son  architecture 
et  ta  diversité  d'ordre»  et  de  matières  de  ses 
colonnes,  tes  unes  en  granit,  les  autrea  en 
marbre  blanc,  prouvent  qu'il  fut  construit 
de  dèbrts  arraché:»  à  d'anciens  édifices.  Quoi 
qu'il  CD  soil,  Teffet  de  celle  rotonde  est  nivr- 
veilleux,  et  Ton  est  frappé  de  sa  colossale 
grandeur,  dépassant  en  diamètre  et  en  cir- 
conférence celle  du  PanihéoD,  mais  non  en 
h  a  u  t  e  11  r  ,  i  a  r  San  to-S  te  fa  o  o  n  *a  p  oint  de 
cou  pote  |1).  Eu  avant  du  mur  d*enceinte« 
et  séparées  par  un  large  corridor»  espèce 
lie  chentin  de  ronde,  s'étendent  cîrcutaire- 
inent  soiiante- quatre  coloones  de  moyenne 
élévation  ;  deux  beaucoup  plus  hautes,  et 
corinihieniies,  sont  placées  Iransversatenieot 
sur  le  diamètre,  à  égale  distance  de  raulel, 
et  soutiennent  le  plafond;  celte  singulière 
dîs|iosition,  que  nécessite  la  graode  portée 
des  charpenles,  n'est  pourtant  pas  dèsni^réa- 
bleè  Tceil,  eldODoeau  monument  un  carac- 
tère particulier;  ces  deux  piliers*  surmon- 
tant tout  ce  qui  les  environne,  ont  un  aspect 
majestueux.  Sur  les  paroii  inlérieures  » 
Pomarancîo,  pour  les  figures,  et  Ataiteo  di 
Sicnna  pour  Ses  paysages,  représentèrent, 
en  l rente-deux  compartiments,  toutes  les 
tortures,  Ions  lus  supplices  appliqués  aux 
martyrs  ou  inventés  par  la  sombre  imagi- 
nation des  légendaires.  Ces  fresques,  assez 
médiocres  et  faites  à  la  hâte,  ont  cepenlant 
du  mouvement  et  une  couleur  vigoureuse. 

Erigée  sur  Templacemeut  des  soldais  éiran- 
ççers,  çastrum  peregrinoram^  Santa-.Maria  in 
Dominica  délia  Navicella  doit  son  surnom  à 
une  barque  i-u  marbre,  de  4  à  5  mètres  de 
longueur,  que  Ton  voyait  dans  son  voisinage, 
et  qui  peut-être  était  rmdication  d*une  nau- 
itiachie.  Léon  X  la  fit  enlever  et  y  substitua 
unetrès*mauvaise  copie.  Le  même  pape  con* 
fia  la  restaoraiion  înlérieure  de  riglisc  à 
Haphaël  ;  plus  tard,  Buouarolti  éditia  sou 
portique,  et  dix-buil  colonnes  de  précieux 
granit  oriental  la  dirisenl  gracieusement 
eu   trois  partiel.  On  attribue  les  peintures 

il  nous  semble  que  Vusarî  oublie  trop  son  couipa- 
(riute  Gi^Uin 

i\)  Le  Piiijilié«jn  a,  iniérîeureineut,  49  mètres  d<i 
diattiéire,  147  de  circonférence;  Sauto-Siefaao,  65 
Cl  lt)5. 
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monochromes  de  la  frise  a  Jules  RoiDiin  ; 
mais  plusieurs  arlistet  pem^ent  que  le  style 
et  le  faire  décèlent  plulôC  Pterino  del  Vafa. 
un  des  plus  habiles  éhWes  du  grand  peiotrc 
fl'lJrbino*  La  mosaïque  de  Tabside  est  du 
temps  de  Pascal  1'^,  du  commencement  da 
IX*  sircle  ;  elle  fut  réparée  sous  Clémenl 
appelé,  en  1700,  au  trône  poniificaL 

Restaurée  en  1633  et  eo  1725,  bâtie 
remplacement  du  palais  de  la  famille  Ani- 
cia,  propriété  patrimoniale  de  Grégoire  l^ 
qui,  au  vt*  siècle,  obtinl  le  litre  de  Gra 
el  le  mérita  par  sou  courage^  ses  talents 
minTsIratifs  et  son  immense  charité  (l 
régtise,  portant  son  nom,  est  précédée  d  ai 
cour  dont  (rois  faces  sont  entourées  d'ai 
ceaux  ;  la  quatrième,  où  se  trouve  l'ei 
trée  du  temple,  présente  des  colonnes  ioiifc 
ques  de  marbres  variés.  Sous  ce  porliq 
on  voit  un  grand  nombre  de  lombeaoi, 
plus  digne  d'attention  est  celui  drs  FI 
renlîns  Bonsi  ;  il  date  du  xvr  sièrU*,  et 
forme  et  ses  ornemenls  de  bon  goât  ea 
portent  le  cachet.  Le  pape  Grégoirt  XV, 
■1  ,  comme  simple  moine ,  conMDemsè 
carrière  d^ins  ce  foovent,  et  s'sil  ^jUê 
rembcllir  depuis  qu*il  occupe  le  ilége 
saint  Pierre.  Les  trois  nefs  possèdenl 
grand  nombre  de  tableaux,  mais  aucun 
peintres  célèbres.  11  n'en  est  pas  de 
de  trois  chapelles  réparées  de  Téglise, 
communiquant  avec  elle  par  un  porltqi 
Celle  de  Santo-Andrea  fut  un  chainpTloi 
s'exercèrent  les  rivalités  du  Dominiqutti 
de  Guido  Heni.  I»a  fresque  du  Domioiqai 

(I)  La  vie  des  papes  de  cette  époque  ét^ît  ut 
exisience  tout  active  et  mititanie.  Itats  Gré^mr^ 
STirjiiissa  tous,  et  l'on  ne  conçoit  pas  qu'ua  - 
tiomme  ail  pu  su f lire  au  farde;] u  que  les  mail 
éù  son  sièclt:  fireni  peser  sur  bti.  D'afjord 
prélet  de  ttorne  et  nonce  à  Consuntiiiople» 
plorer  des  secours  contre  les  LomliariJs,  Il  iiâlé» 
(lar  les  sufTriigcs  unainnies  du  peuple  et  du  eleffr. 
Assembler  fi  c{|iiemiiient  des  coiieites  destlnéi  à  cmk 
lia:tre  les  béresies  et  à  inainit^nir  la  dlsciptitie  tcdr 
si;is(ic|ue ;  envoyer  des  missionnaires ,  munit  lA 
siruciions  éiciulues,  en  Angleterre,  en  Alem^gm 
en  Escl^voiiîd  et  eu  Sarmaije^  afin  d^adni  3 

religion,  les  mœurs  féroces  df s  barbirer  j 

liturgie  et  régler  le  catenilrier  des  fètc-^  o^icfsu-^ 
eiigea  lit  des  calculs  elle  secours  del*astniiitiiif>«;t!ll- 
cier  et  préiber  luintiêjne  ii>us  tes  jours  ;  ioiroduire  f« 
chanl  sacré  qui  u  reieini  la  nuin  de  Grégr>neii.  i^ 
jumisirer  tes  mjmenses  d'^maities  que  rËxti^e  |Nt- 
^éâ^ïl  déjà  en  Sicile,  en  Iialie  et  daot  U  Gittleoé* 
ridionale;  s'occuper  de  leur  culture,  en  distfter 
b*h  produits  au  peuple  romain,  ijue  les  ravages  ic  h 
guerre  tivaient  api»auvrî  ;  as:-urer  tes  eiitivoif  de  ce* 
reaies  airi^aitt  par  mer  ;  relever  le  c<i*jra|te  ée  m 
otiailies  et  leiâ  forbllcalions  de  Rome;  arréier«  f>' 
d'ikAbile!»  II.  ((ucialion!,  les  progrès  do  rennemî ;  ** 
riger  le  niouvctueitt  des  ireupe-»  eaiployées  khét 
feiise  dn  tenitoire  romain  et  de  PtUilie  meridiouaif . 
bisser  h  b  postérité,  snns  coinj^cr  ce  qui  s*est  pr^ 
du»  des  Dialogue»,  des  llmiiélîes,  des  Commenuîtto, 
des  Déci^iniih  et  pliisieiTs  volumes  de  Lelires  affrnl 
de  ctiririise:^  particularités  sur  fliistoire  desonltfi^; 
voila  ce  que  ce  pape  accom^dil  pendant  u»  ptt^ 
eut  de  treize  aittiées.  Sa  t  lia  nié  éiatt  ti  artatl, 
qu':iyiiiiUippiis  qu  un  homme  éïAi  iaoriiaiisicc«ti* 
daits  k'S  rues  û  huu^as'à  une  i»efère  péiiiieoee,  ^ 
guire  lut  le  t)pe  du  vrai  pasteur. 


nm 

beurrusement  altérée  par  le  lemps  cl 
m  doil  reproduire  en  mosaïque»  retrace 
a  gel  talion  du  saînt  ;  on  y  retrouve  tout 
tii  coni&titue  le  talent  si  élevé,  si  réfléchi 
lus  profond  penseur  de  l*école  italienne  : 
îsse  de  mouvement,  vérité,  noblesse 
pression  et  de  composition  :  le  bour- 
I  va  de  dos  est  admirable  de  dessin,  et 
iouvenl  un  objet  d'étude  pour  les  jeunes 
Iles,  uuido  y  représenta  le  même  saint 
'anl  la  croii,  et,  sauf  le  coloris,  esl  iii- 
mr  à  i<m  rival.  A  la  cbapellc  de  Sjnla- 
la,  Il  peignit  eucttre le  Coueea  tlesAnjçes; 
V  la  troisième,  dédiée  à  SfUita-Barb^irai 
lel-Ange  Buonarotti  dirigea  le  ciseau 
I  Français,  de  Nicolas  Cordieri,  sculp- 
li  statue  assise  de  Santo-Gregorio.  L*é- 
È  rcu fermait  jadis  le  tombeau  de  la  fa- 
ge  courlisane  I  m  péri  a  ^  si  célèbre  au 
ps  de  Léon  X,  et  Ton  n'avait  pas  craint 
^charger  d'une  inscriplionen  Thonneur 
es  charmes  (1).  On  n'en  fait  mention  que 
r  montrer  quel  était  le  relâchement  des 
irs  en  Italie  au  xvi'  siècle.  De  la  ler- 
e  do  couvent  on  aperçoit  le  mont  Pa- 
»o  et  les  ruines  pittoresques  du  palais 
Césars. 

^ace  du  GœIîo  se  trouve  TAventino,  si 
Ktn  sonvenirs  historiques  et  f /buleux  ; 
mI  fut  couvert  de  nobles  monunK'nts, 
iijourd*hui  les  cultures  l'ont  envahi  ;  à 

ty  aperçoit-on  quelques  humbles  de- 
i  de  jardiniers,  et  s\%  églises  seule- 
I  t*élèvent  à  distance,  au  milieu  des  vU 
blés  i  ce  sont  celles  de  Santo-Sisto,  Santa- 
ina,  Santa-I*risca,  Sanlo-Saba,  Sanlo- 
f  i0,  San  ta- Sa  bina  ;  cites  n*olTrent  rien  qui 
Ile  d*élre  meutionné  ;  il  est  donc  inutile 

f  induire  le  lecteur.  Disons  cependant, 
acquit  de  notre  conscience,  que  Santa- 
I  possède  vingt-qualre  colonnes  de 
lira  de  Paros,  dont  les  carrières  sont  dès 
[temps  épuisées;  un  beau  tableau»  de 
10  Ferraio;  des  fresques,  de  Federico 
jjkiri  ;  un  pavé,  orné  d'une  mosaïque  du 
■ècle  ;  une  porte  en  bais  de  cyprès  de 
Bine  époque,  habilement  sculptée;  et 
Kin  cloître;  carré  parfait,  montre,  dans 
Kurtour.  cent  quatre  colunnettes  déru- 
pi  d'autres  coustrnutions* 

ilale,  —  Palais  du  Sénateur^  à$i  Conser* 
tieurt.  —  Munée  Copitalin.  —  Ara-Cœll. 
'  Priion  Mamertine. 

ÉMlescendant  TAveotino,  et  en  tournant 
sut  Palatino,  qui.  ne  portant  plus  que 
raines,  est  réservé  pour  la  description 
monuments  antiques,  on  arrive  au  Ca- 
le^ situé  à  égâ'e  dislance  des  murs  d'en- 
ite^  soît  que  Ton  mesure  de  Te^t  à  Toueïtt 
in  nord  au  sud  ;  ainsi ,  ce  fameuit  Capi^ 
Moù  s^élevait  le  temple  de  Jupiter,  où 
nent  les  triomphateurs  ,  où  délibérait 
■iiat  si  habile,  si  ferme  et  si  prudent, 

H^oiii  cette  in^criptiim  :  Imperia  cortiiana  ro- 
P^iKB  digna  tanlo  nomme^  rarœ  inter  homiitei 
m  specimm  didit^  visit  annoê  xxvi,  diet  xu;  obitl 
»  dii  15  Augutii, 
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maî*i  dont  ïa  politique  allia  trop  souvent  ht 
per  fi  dit»  â  la  force  des  armes,  était  au  milieu 
de  Borne  antienne,  comme  elle-même  fut 
assise  au  centre  du  monde  civilisé. 

Moins  élevé,  ni-ris  plus  abrupt  que  les  au- 
tres collines  qui  l'entourent,  le  Capitole  est 
ellipfique,  et,  probahleoienr,  doil  son  ori- 
gine à  un  soalêvement  volcanique,  car  il  est 
composé  de  tufs  lîfhoïde  et  grantilatre  ,  et 
parlout  on  y  aperçoit  l'action  des  feui  son- 
lerrains»  Auit  e^lréoiités  de  son  granl  dia- 
mètre, se  relèvent  deux  mamelons,  laissant 
entre  eui  une  vallée  peu  profontle»  en  sorte 
que  lensemble  supérieur  de  la  montagne  pré^ 
senterait  la  forme  d'une  selle,  si  la  vue  n'é- 
lait  pas  arrélée  par  de  vastes  bâtiments.  Sur 
un  de  ces  mamelons  était  fondé  le  (empte  û^ 
Jupiter  Capitalin,  et  sur  Fautre,  du  côté 
ouesl  et  près  du  Tibre,  s'élevait  VArjc,  la 
cîladelle  qu'assiégèrent  les  Gaulois.  C'est  là 
qu*on  voit  la  rot  lie  Tarpéienne,  dont  ta  hau- 
teur, quoique  diminuée  par  Ta  mon  celle  me  ut 
de  débris,  est  encore  de  IV  à  15  mètres  el 
non  de  7  à  8  mètres,  comme  l'afQrment  quel- 
ques voyageurs* 

Deux  rampes  conduisent  au  Capitole  mo- 
derne :  Tune  part  du  Forum,  où  se  tenaieni 
les  Comices  r  et  pénèlre  dans  une  masse  de 
bâiimenis  ;  l'autre,  située  à  lopposite,  Il 
montée  d'honneur,  si  Ton  peut  s'exprimer 
ainsi,  commence  à  la  place  Ara  Gœli,  cl  s*é- 
lend  en  ligne  droite  ;  d'une  longueur  et  d'une 
largeur  extraordinaires,  cette  rampe  est  dtie 
a  Paul  III,  et  à  Buonarotii  comme  archi- 
tecte. Au  bas,  des  bassins  reçoivent  Teati 
abondante  que  versent  deux  lions  égyptiens 
en  granit  noîr.  Au  gradin  supérieur  se  ratta- 
che la  balusiradL*  d'une  haute  terrasse,  por- 
lanl  les  colosses  de  Castor  el  Pulhix  en  mar- 
bre pentéljque;  près  deux,  à  droite  et  à 
gauche,  sont  leurs  chevaux  dont  la  petitesse 
est  extrême  eu  comparaison  de  la  grandeur 
diis  demi  dieux,  et  il  faut  répéter  que  cVlait 
par  suite  d*un  calcul,  par  système,  el  pour 
faire  valoir  la  taille  des  héros,  que  Ton  dimi- 
nuait celle  des  coursiers*  Cette  balustrade 
soutienlencoredeux  trophées  improprement 
appelés  de  Marins,  puisque  leur  travail  sem- 
hie  indiquer  te  it*  siècle  de  notre  èie;  les 
médiocres  statues  de  Constanlin>Auguste  et 
Constantin-César  (1);  el,  enfin,  la  colonne 
Milliaire,  marquant  le  premier  mille  sur  la 
voie  Appienne  oàelle  fut  trouvée.  Son  pen- 
dant est  moderne.  Ou  haut  de  la  rampe  on 
entre  dans  la  place  ou  plutôt  dans  la  cour 
du  Capitole,  ouverte  du  côté  de  la  ville,  et, 
sur  ses  trois  autres  faces,  environnée  d'é- 
ditiies.  Au  fond,  on  voit  le  palais  du  Séna- 
leur,  la  tourquadrangulatre  qui  le  surmonte, 
el»  latéralement,  ceux  du  Musée  el  des  C(»n- 
se  rv  a  leurs,  attribués  à  Miehel-Ange,  nvais 
que  des  additions  postérieures,  surtout  celle 
d'un  balcon,  ont  privés  de  leur  mâle  el  pie- 

(i)  A  partir  du  ni»  siècle,  lon^qu'iiu  empereur  sa 
dorniait  un  collègue,  il  reieuail  pour  lui  Ee  litre 
d'Àu^usie,  et  n'accordait  à  san  associa  que  celui  de 
Césur,  i>eur  marquer  sa  dépendance  et  le  second 
rang  qii*ii  occupait. 
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tnière  simplicité.  An  milien  de  la  coar  brille 
la  fameuse  staloe  équeslre.  en  bronze»  de 
Marc-Aurèle,  la  seule  de  ce  métal  qui  nous 
soit  parfenue  intacte  des  temps  de  la  répu- 
blique ou  de  l'empire.  Elle  est  magniOqae,  et 
c'est  à  elle  que  Buonarotti,  enthousiasmé 
de  la  vérité  de  moufement  du  cavalier  et 
du  cheval»  disait  :  Marchez  donc!  Cependant 
le  cheval  est  lourd  de  forme»  comme  tous 
ceux  que  les  Romains  nous  ont  laissés.  Ce 
monument  fut  recouvert  de  dorure,  et  la 
télé  du  quadrupède  en  conserve  des  traces 
évidentes.  Jusqu'en  l<k75»  ce  chef-d'œuvre 
était  à  9aint-Jean.de  Latran  ;  mais  la  statue 
gisait  à  terre  près  du  coursier  ;  Sixte  IV  la 
fit  restaurer,  et»  en  1538»  Paul  III  la  trans- 
porta où  elle  est  maintenant.  Celte  place» 
ces  monuments,  malgré  quelques  défauts» 
peut-être  d'architecture»  ont  néanmoins  de 
la  grandeur»  un  noble  aspect»  et  le  doivent  à 
leur  position,  à  leur  ensemble  et  leur  ré- 
gularité. 

Une  belle  et  double  rampe  extérieure»  oà 
Ton  reconnaît  le  style  de  Buonarotli»  con- 
duit au  premier  étage  du  palais  sénatorial. 
i.e  même  architecte  commença  la  façade  que 
terminèrent  Giacomo  délia  Porta  et  Gero- 
nimo  Rainaldi.  Sa  décoration  consiste  en 
huit  pilastres  s'élevant  du  soubassement  i 
la  corniche.  Sous  la  voûte»  portant  le  palier 
où  viennent  aboutir  les  deux  rampes  »  on 
plaça  une  Pallas  antique  de  marbre  de  Paros» 
tlonlladraperieest  en  porphyre.  Depuisqu'on 
a  mis  un  globe  dans  sa  main»  le  peuple  et 
les  cieerofit  rappellent  Rome  triomphante» 
Homa  vielrix  prbii.  De  chaque  côté  reposent 
les  colosses»  couchés  sur  leurs  socles,  du  Nil 
et  du  Tibre,  également  antiques  et  trouvés 
aa  Quirinal.  Ce  palais  n'est  pas  seulement 
destiné  au  Sénateur»  mais  encore  au  tribu- 
nal qui  est  soos  sa  juridiction»  et  dont  les 
pouvoirs  sont  peu  étendus.  Du  palier  on  en- 
Ire  dans  la  magnifique  salle  d'audience»'  où 
siègent  le  sénateur  et  les  juges  assistants  ; 
elle  est  décorée  des  statues  de  Paul  111»  de 
Grégoire  XIU  et  du  frère  de  saint  Louis» 
Charles  d'Anjou»  roi  de  Naples»  qui  reçut  i 
Home  la  dignité  sénatoriale  ;  cette  sculpture, 
sèche  et  roide»  est  précieuse  comme  indi- 
quant Tétai  des  arts  au  xiir  siècle.  De  la 
tour  qui  surmonte  le  palais»  on  jouit  d'une 
vue  générale  de  la  ville  et  d'une  partie  de 
la  Campagne  romaine  ;  l'œil  suit  les  con- 
tours ,  un  peu  effacés  des  sept  ciillines  , 
plonge  sur  le  Forum»  admire  les  énormes 
masses  du  Cotisée»  des  Thermes  de  Dioclé- 
tien  et  de  Caracalla,  du  Panthéon»  de  Santo- 
Pietru»  du  chiteau  Saint-Ange»  et  cette 
multitude  d'églises,  de  dûmes»  de  clochers»  de 
palais,  ^ue»  dès  le  moyen  ige»  un  étranger 
qualifiait  de  montagnes  élevées  par  la  main 
des  hommes.  L'Italie  est  le  pays  des  con- 
trastes, et  au  sommet  de  la  tour  une  grosse 
cloche»  jadis  conquise  sur  les  habitants  de 
Vilerbe  (1),  sonne  pour  annoncer  le  com- 

(I)  Au  moyen  âge  italien»  la  preuve  de  la  victoire 
éuit  de  6*enipsrer  des  portes  ei  des  cloches  d'une 
\ille  eooeniic. 


niencementdu  carnaval  et  Tagonle  et  là  mort 
des  souverains  pontifes. 

Entrons  maintenant  au  palais  des  Conser- 
vateurs et  au  musée  Gapltolin  commencé 
par  Clément  XII»  et  que  successivement  aog- 
roentèrent  Benoit  XIV»  Clément  XIII»  Pie  VI, 
Pie  VII  et  Léon  XII  ;  mais  le  lecteor,  intro- 
duit dans  CCS  templos  des  arts  »  ne  s*attead 
pas  sans  doute  à  ce  qu'on  mette  sous  ses 
yeux  toutes  les  rlches:«es»  tous  les  milliers 
de  statues»  de  bustes»  de  bas-reliefs»  de  va- 
ses» d'inscriptions,  de  peintures  qa*ils  ren- 
ferment ;  un  volume  n'y  pourrait  suffire,  et, 
dans  un  ouvrage  dont  l'étendue  est  forcémeit 
restreinte»  il  faut  se  borner  à  donner  ne 
idée  générale  de  ces  immenses  eollections , 
dont  les  salles  nombreuses»  plus  simplemeet 
ornées  que  celles  du  musée  Vatican»  ont 
aussi  moins  de  grandeur. 

Palais  de$  Conservateun.  Sons  le  porliqae 
de  la  cour»  le  premier  objet  qui  frappe  la 
vue»  c'est  la  statue  de  Jules  César,  et  elle 
présente  un  grand  intérêt»  puisqnMl  paraît 
prouvé  qu'elle  seule  rappelle  les  Tèrilables 
traits  du  vainqueur  de  Pompée»  da  deetme* 
leur  de  la  république»  et  qui»  pourtant,  n*esa 
ceindre  le  diadème.  Plus  loin  ,  on  voit  cella 
d'Auguste  ;  à  ses  pieds  est  le  Rostrum,  em- 
blènoTc  de  sa  victoire  d'Actium.  Ce  portii|ne 
contient  encore  une  tête  colossale  de  Demi 
tien»  et  une  autre  en  bronxe  de  Tindigne  Wê 
de  Marc^Aurèle,  de  l'empereur  Commode;  v 
cyppe  d'AgrippIne»  Rome  triomphante,  ëm 
statues  égyptiennes  en  granit  rouce,  qes 
leurs  inscriptions  hiéroglyphiques  d&ignent 
sous  les  noms  de  Ptolémée  Philadelpbe  et  de 
sa  femme  Arsiuoé  ;  deux:  rois  barbaree  vain- 
eus  par  Trajan»  et  un  lion  dévorant  on  cIm* 
val»  remarquable  sculpture  d'un  benn  tmvâl, 
pleine  d'expression»  malheureusement  et* 

Ksée  aux  injures  de  l'ai^»  et  qui  prouve  qne 
I  artistes  grecs  étndrèrent  avec  autant  4s 
soin  l'anatoraie  des  animaux  et  la  réimelien 
de  leurs  muscles»  que  celles  de  Teepèce  hn* 
moine. 

A  gauche  du  portique»  les  huit  sallet  de  la 
Protomotheca  (1)  furent  destinées  à  rceevoir 
les  bustes  des  Italiens  qu'illnstrèmnt  les 
sciences»  la  littérature  et  les  arts,  et  des 
étrangers  qu'un  long  séjour  en  Italie  y  nala- 
ralisa  ;  espèce  de  Panthéon  »  soccédant  i 
l'ancien  (2)»  il  dut  sa  naissance  à  la  patrie* 
tique  et  noble  pensée  de  Pie  VII,  et  ce  pea- 
tife  en  fut  aussi  le  législateur  eu  réglant  les 
conditions  d*admission  ;  une  inscriplion,  pla« 
cée  dans  la  première  salle,  les  fait  conaal* 
tre  (3J.  On  s'as60cie  à  cet  hommage  rends 


(I)  En  grec»  prothomé  signifle  i 

(i)  Depuis  la  mort  de  Raphaël»  oa  avait  sdssié 
Tusage  de  placer  aa  Panibéon  les  bosies  en  mariit 
des  iliusires  uailoDaux.  Pie  VII,  en  créant  la  PrMS- 
inoibeca,  chargea  Canova  de  les  y  traaspoiter  si 
d*en  aiigiiiencer  le  nombre. 

(5)  Voici  ces  conditions  :  Jamais  le  beste  d'ss 
homme  vivant  ne  pourra  élre  admis  à  la  Protoms 
tbeca  ;  il  faut  que  le  temps  consacre  son  mérite  etls 

f»lace  parmi  les  génies  qui  ont  fait  la  gloire  de  llis- 
ie.  Les  trois  conservateurs  ds  Rome  coasalietsal 
les  académies,  tn  cas  de  partage  d'opinioo»  le  ses- 


X  brîttantes  facollés  de  resprît 
iiine  à  fuir  ïe  poëlc,  Le  savant , 
ssirotiomot  te  physicien,  Hiii^é- 
sr  sur  leurs  piédeslant^  et  mon- 
i€ce»seuri  les  placei  qui  les  at- 
[]afiovd  seulpia  ou  fii  sculpter  à 
purlic  ilo  ces  bustes, 
rfsralier,  ou  voit  uu  rraffmenl 
eu  fhonneurdu  ronsul  DuiHîus« 
er,  fan  492  de  Bome,  remporLi 
navale  sur  les  Carthaginois  (2); 
itîou  primitive  n'existt^  plus  ,  et 
later  du  temps  d^  Tempire;  elle 
li  la  forme  d^'S  lettres  ni  l'ortho- 
âge  au  v  siècle  de  la  fonduiou. 
i(iu  second  palier  sontenchasséâ 
liefs,  ou  Tun  voit  Marc-Aurèle 
it  au  peuple,  et  t'apoiliéose  de 
très^inipuclique  épouse.  Quatre 
rant  tiiie  terrasse,  montrent  les 
^mc  empereur  contre  ies  Ger- 
Kl  eocore  de  la  belle  époque  de 

re  et  la  sculpture  régnent  en* 
Baltes  supérieures ,  et ,  quoi- 
'rent  point  de  ces  ouvrages  qui 
p  de  fortune  pour  un  artiste, 
lut  à  considérer  les  fresques  du 
'pino,  représentant  les  premiers 
itstaire  romaine ,  et  pour  leji- 
rrupieur  de  Técole  a  heu  r  eu  se - 
une  partie  de  ses  défauts  ;  Ho- 
Uulius  Scœvola  en  présence 
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Ml  pr>'nonce  Tadmission,  clmisit  de 
M,  L^A  pnrlrailg  ne  peinent  éire  que 
marbnî  lihiic,  di>ni  les  types  f^eronl 
rd  de  Vtnni  et  de  Galilen.  Les  eottser* 
larïïé&diils  garde  du  lùCà]  et  de  Vexé- 
ment. 

em  ei  les  éi rangers  placés  h  Li  Proio- 
Pie  Vil,  tiruDeîlesclir,  Nicola  l'isino, 
Orcugita,  Slasaccifï,  IJiovariiM  dî  ¥ie* 
Oouatello,  iupbjcl,  Tilieu,  Lconard 
ËJ'Aiige  Bimoaroui,  PalLidio,  Uaniio- 
i-Marco,  Slamegni^  Luca  Signorellt, 
rea  det  Sarto^  Marco  ÂiMOuio  Wm» 
je,  î*:Md  Vêroiîé^e,  BraniJiuie,  San- 
esco  Marclii,  Aiinrhal  €:irrache,  Jules 
$  benefiale,  hdidore  Car4V»^(e,  S*iba&- 
ibo^  liJiirland^ji»,  Giavanoi  di  Uditie, 
fUmmia  Vacca  ,  Pariiio  d^l  Vatfn, 
ori,  B^rtoliinitmo  Baroiârio,  ic»a  Pic* 
UapHii,  ingénieur  qui  dessêclia  hi 
;  riii^i'niii,  Br^iccif  t^iet^o  Ui  dïnonw^ 
i  Aligli  eri,  T*irqn;Ét(>Tas>.rt,  Trissirïo, 
!i,  Arinslfj,  G^UJoni,  Melasfaijjo,  An- 
iôid,  et'Hébre  lypograplut  ;  flodolfi»  Vf»- 
16  Giiturth,  M.j*ï)l,iiiuct',  iinpriiiienr; 
»ri,  !klùr^ei}^in  ,  analoininie;  lityLbos^ 
dn  lu  IrttiiraLiirc  iuhenTtt:;  B.irioli^ 
m^  Linianivrt.  Sarcfdni,  Co»*illi,  Pai- 
b-^in,  lUph^êl  Ucu^s,  VVini'kclinanii, 
iSin^no.  Claude  Ltirr;niif  le  preiiiîtT 
i,  et  tjiii  vécut  et  mourut  k  Home, 
t  eôlleciiun. 

ûéim,  pfii  accfHitunrés  entera  ini 
lies,  Tureiit  s't  fijuiéê  de  eecie  vieie'Ke, 
intplie  et  ime  colonne  rosirale,  il^  ac* 
nillttis  ûtiji  Itnnrtetir^  ijuiAÎiês;  «^ntre 
ifoir,  à  5or»  rr|ws  du  sfoir,  une  musi- 
ibeaui  entretenus  aux  frnrs  du  trésor 

f^£S  PÈLEaI^rAGcs.  Il 


de  Porsenna  ;  Bru  tus  candamnanl  let  deus 
ûtâ ,  et  ta  Bataille  dti  lac  Régine^  par  le  Sici- 
lien Laureiî,  assez  bon  coloriste;  plusieurs 
statues  des  généraux  romajtis  des  temps  mo* 
diurnes,  auxquels  se  rattachent  de  nobles 
souvenirs,  IpIs  que  Bospîglioii  ^  Barberini  ^ 
Antonio  Colonna«  vainqueur  des  Turcs  à 
Naupfflcte  ;  Alexandre  Farnè^e  »  le  premier 
slratégïsto  de  son  siècle»  et  deuu  fois  dijfne 
rival  de  notre  Henri  iV  ;  la  frise  de  Danielo 
di  Votterra,  rappelant  le  triomphe  de  Ma- 
rins aprèi  la  défaite  des  Citubreit  et^  quoique 
efliicée  en  partie,  révélant  toujours  te  grand 
de&sinaleur  ;  Sainte-Françoise,  beau  tableaa 
de  Romanelli  ;  plusieurs  bustes  antiques, 
une  Hécate  à  triple  corps;  des  fraiments  de 
marbreM  portant  les  célèbres  f iites  eonsu^ 
laires  jusqu'au  rè^ne  d^Vuguste  ;  le  portrait 
de  Michel-Ange  Buonarotti»  sculpté  par  lui- 
même,  cl  dont  la  tétn  est  en  bronze  et  le  reste 
en  marbre  noir  :  la  capacité  du  crâne  et  les 
signes  do  Tin  tell  igeuce  y  su  ni  très -rem  a  r-^ 
quabloft  ;  une  Sainte-Famille  ,  de  Jules  Uo* 
main  ;  dans  la  chambre  du  trône  ,  la  belle 
frise  d'Annibal  Carraclie,  dont  Thabile  pin- 
ceau fit  revivre  les  e?Lploils  de  Scipion  TAfri- 
cajn  ;  dci  tapisseries  de  haute  lice,  à  rimi- 
(ation  de  celles  des  Gotïelius,  fibriqaèes  à 
l'hospico  des  orphelins  de  Saint-Mîchel,  el 
qui,  par  la  manière  dont  elles  rejïruduiiriil 
plusieurs  trait*  de  l'hi^oire  romaine  ,  mon- 
treut  les  pro<,rrèi  que  cet  utile  établissempnl 
a  su  faire  dans  un  genre  de  fabrication  long-' 
temps  inconnu  en  Italie  (IJ.  Citons  encore  ta 
fameuse  Lotive  en  bronze^  allaitant  Ilomulus 
et  IVémiis,  placée  au  milieu  de  la  seconda 
salle»  cl  qui,  malgré  la  tradition  populaire  » 
n'est  pas  celle  que  frappa  la  foudre  quelques 
jours  avaui  la  conjuration  de  Catilina,  et 
dont  parle  Cicéron.  La  Louve  que  cite  ce 
grand  et  vaniteux  orateur  était  dorée,  placée 
au  i^apitole,  et  Tautre  fut  toujours  à  Fombre 
du  Figuier  ruminaL  Dédiée  en  453  de  Uome 
par  Coeus  et  Quintus  Oguluii,  elle  est  un  des 
plus  précieux  monuments  de  l*arl  el  du  style 
étrusque^  et  montre  à  quel  poinl  de  perfec- 
tion était  parvenue  la  fonte  des  métaux.  Les 
deux  eufaols  suspendus  à  ses  mamelles  sont 
moderues  i  enfiQ,  dans  la  dernière  salle,  plu- 
sieurs  sujets  de  la  seconde  guerre  punique  , 
et  rEntrée  en  Italie  d'Annibat,  par  Pérugin. 
Oderons-nous  dire  que  ce  grand  peintre  , 
toujours  si  On,  si  pur,  qui  rendit  si  bien  Ici 
grâces  angéliques  et  virginales,  n'eut  peut- 
être  pas  assez  d'énergie  pour  retracer  de 
sanglants  combats.  La  cbapelh^  faisant  suite 
à  ces  chambres,  rassemble  des  œuvres  do 
plusieurs  maîtres;  une  Vierge,  du  xiv  siècle» 
peinie  sur  ardoise  par  Nucci  de  Fabrîaua; 
une  autre  de  Pinturriccbio,  artiste  de  iransi* 
Uon,  né  en  l^oV,  el  coniemporain  dans  sa 
vieillesse  du  jeune  Eapbaël  ;  plusieurs  Sain- 
les,  de  llomanelli  ;  les  Evaugélistes,  du  Cara- 

(1)  L«t  bettes  laplsseries  du  Vatican»  fiiita»  sous 
Léon  I  et  &»î^  premiers  successeori,  d'j*pfés  Itft  des- 
sins de  lliipttaél  ei  de  JnJei  Keioain,  furent  ^xécu* 
té«iJ  en  llauttre,  L^w  Gi>lie3ins  dt  ParU  n'eiUia-ewl 
pas  encore  i  icni  bttdaioii  e^i  due  à  U^\yh  XIV. 
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vage,  €l  Dîeti  daot  ta  gloire,  attribué  à  do 
ût$  booi  èlèvet  de  décote  bolcioaisc. 

11  tBl  égalcmcnl  imposiîtile  de  oombrer, 
iû  décrire  loa§  les  tableam  qo'eoferme  la 
l^nlme,  divifèe  co  deax  paru,  ei  que  Be- 
iMill  XiV^  consiroisit  poor  facililer  les  études 
ies  joooes  artistes ,  obligés  auparavuot  de 
chercher  leurs  modèles  dans  !'>&  propriétés 
du  goorernemenl  et  une  f  jule  de  cloîtres  et 
d'églises.  Nous  ne  roentiooDeroiis  donc  que 
lies  ŒUf ret  d'un  mérite  non  contesté ,  d*une 
réputation  uoi? er^ielle.  La  belle  Mainte  Lucie 
dt;  Garofalo,  qui  passe  à  juste  litre  poor  un 
de  ses  chefs -d*<eufre;  la  Vierge  dans  sa 
(gloire;  deux  Saintes-Familles  et  le  Mariag^e 
de  sainte  Catherine,  du  même  auteur;  le 
Combnt  des  tlornaîos  et  des  Sahîns,  de  Ptetro 
di  Cor  ion  a»  où  uianque  peut-être  la  pureté 
du  style  antique  nècessaireen  un  pareil  sujet, 
mn\s  plein  de  ver?e,  d^audace  et  d'une  puis- 
sante couleur  ;  le  Christ  devant  les  docleurs, 
de  Dossi,  dont  le  faire  suave  et  uo  peu  froid, 
à  force  d'élre  soigné,  contraste  avec  celui  de 
Cortona  ;  la  Vanité  et  deux  portraits,  du 
Titien;  on  autre  portrait  par  Velasquei, 
d'un  admirabttî  coluris  ;  une  Madeleine  pé- 
nitente, du  Tintoret,  où  brille  aussi  la 
ri»u!eor  vénitienne  ;  le  Martyre  de  saint 
Sébastien,  du  Dominiquîn,  et  sa  Sibylle  de 
Cornes,  répétition,  avec  variantes,  de  celle 
du  palais  Borghèse;  Roroulus  et  Hémus,  par 
Rubena  ;  te  Départ  d*lsmaël  et  d^Agar,  un 
des  plus  beaux  ouvrap;es  de  Mola  ;  la  Cbariré 
et  Bâime  Cécile ,  d'Annibal  Carracbe  ;  la 
Sibylle  persiquc  du  Guercbin  ,  belle  *ans 
doute,  d'un  pinceau  admirable,  pour  laquelle 
il  a  cherché  à  élever  son  sijte,  rîiais  qui  s^nus 
ce  rapport  est  lom  de  celle  du  Donaiiiiquin  ; 
une»  esquisse  d*Auguslin  Carracbe,  de  la  Com- 
nrtunion  d^  saint  Jèr6me,  célèbre  tableau  que 
Ton  voit  à  Eolojçne  ;  le  Frappement  du  ro- 
cher, de  Luca  Giordano:  un  portrait  de  Gior- 
gione;  Saint-Jean-Eaplistet  par  Dani«:*1o  di 
Volterra,  austère  ouvrage  de  ce  grand  dcs- 
fïinateur,  et  Méléagre  en  ctair-obâcur,  de 
PoliJore  Caravage. 

Dans  la  seconde  section  de  cette  galerie, 
arrêtons-nous  devant  rAscensionet  la  Des- 
cenie  du  Saint-Eiprit,  de  Paul  Véronèse, 
tableaux  où  il  ne  faut  chercher  ni  la  Odéitlé 
de  coitumoi  ni  la  noblesse  de  composition, 
mais  où  l'on  trouve  cette  couleur  si  vraie  et 
cette  vie  que  rartiste  sut  donner  à  toutes 
ses  productions  ;  1* Adoration  des  Mages  , 
rAnnonciation,  la  Crèche,  la  Vierge,  Jésus 
^i  Saini-Jean«  Saint-Sébaslien^parbarofalo, 
peintre  si  fécontl,  si  correct  cependant,  et 
qui  sut  approcher  de  Haphaël;  trois  magni- 
fiques Paysages,  de  Claude  Lorrain  ;  ta 
Bataille  d'Arbelles,  de  Pietro  di  Cortuna, 
qu'il  est  curieux  de  comparer  à  celle  de 
Lebrun  et  qui,  moins  bien  composée,  rem- 
porte sur  elle  seulement  par  la  vigueur  du 
Ion  et  la  puissante  facture  italienne  ;  Polj- 
l^hème  et  le  fameut  Saint-Sebastien  de 
Ctuido  Heni  ;  ta  Femme  adultère,  du  Titien; 
VEc€«  ilomùt  de  Barocci;  Judith»  par  Jules 
Romain,  où  Télève  chéri  du  grand  maître  a 
montré  toute  la  fierté  de  son  pinceau»  toute 
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la  séirérilédesoDgoûlparlechoixdii 
sa  Judith  est  certainement  ooe  jeune  0I 
Transtévérine  ;  remarquons  encore 
bée,  du  vieux  Palma;  la  Présentation  au 
de   Jé!»Qs ,  attribuée  à    Fra    Dariolomi 
l'Enlèvement  d'Europe,  de  Paul  Véroi 
reproduction  du  Liblrau  placé  au  palabdoal 
deVeniie;  la  Piscine  probatiqoe,  d'Atiniî 
Carrache  ou  du  Dominiquio,  car  Topéti 
des  connai<iseurs  est  incertaine;  le  Bapléi 
de  JésOH-Cbrist,  par  le  Titien*  oà  il   rst 
présenté  vu  de  profil;  une  Saiate^FamJii 
de  Louis   Carrache;    la    Vierge,     l'Enf. 
divin   et  deux   Anges,   du  Péru|çia  .  pleii 
d*une  grâce  pure  et  naïve;  la  MagicieaJie. 
de  Salvator  Ho«a,  digne  compagoe  da 
par  Fon  affreuse   l»eauté  ;  rinnooen^ 
une  colombe,  deîicieuxtableaudeRi 
une  Flagellation,  par  leTintoret;  Ko^ljri 
de  Mola;  les   Forges  de  Vulcain,  oq  |^hi1 
FAieUer    d*Qn   chaudronnier ,   de  Batstf 
mais  magique  d'effet  et  de  colons.  Trri 
nous   par    le   célèbre  et  colossal  tableau 
^ainte-Pétronille  ,  du  Guercbin  ,   occnpji 
presque    entièrement    un   des    c6tés  de 
deuxième  salle,  jadis  placé  à  la  basilique 
Saint-Pierre,  et  qui    reçut  rhonncur  d' 
copie  en  mosaïque;  longtemps  objet  de  pi 
dileciion  el   des  éludes  de  Técole  frâfiçaii 
on  y  trouve,  quoique  lartlsie  ait  poQtsé 
noir,  une  forte  couleur,  un  «^avaol  empila  ^ 
ment,  une  prodigieuse  dei^érité ,   on  étot* 
nant  relief,  toutes  les  parties  malèrlelleiii 
la  peinture  portées  an  plus  haut  degré,  tivtt 
ce  que  peut  fuumîr  une  rîcbc  palette  ; 
ce  jngemeni    dût-il   paraître  irup  séi<  1 

faut  tien  le  dire,   peu  de  noblesse  eidclibM 
valion  de  pensée.  ^H 

Muséi  tapit oUn.  Dn  voyageur  a  dit  qosfî 
Ton  donnait  la  vieàlouies  les  statues  Mii* 
ques  existant  à  Uome,  elles  pourraient  br* 
meruot armée:  Tassertion  n'a  rien dVxiférè, 
et  certainement  celles  du  roosée  Capiliilii 
mettraient  en  campagne  une  no<nbre«s« 
division.  Dès  le  milieu  du  xvii*  siècle, 
Innocent  X  commença  cette  magnifique  coi- 
leclion  que  Clémenl'Xll,  Benoit  XIV, Oi^ 
ment  Xlll,  Pie  VJ,  Pie  VU  et  Léoo  Xliiar 
mentèrent  avec  un  zèle  et  une  pertévérain 
djgot!S  des  plus  grands  éloges.  Une  e<Nir« 
un  portique,  neuf  salles  et  une  galerie,  «it 
reçu  tous  ces  trésors  qu^heureusemmlti 
terre  a  soustraits  aux  mulilaiious  des^r* 
bares,  el  que  chaque  jour  des  recbenta 
intelligente^^  ou  le  hasard,  rendent  à  nolft 
admiration.  Chacune  de  ces  neuf  salles  p«1f 
un  nom  indicatif  des  objets  qu'elle  ren ferait 
et  c'est  dans  leur  ordre  et  sous  leur  dènook* 
nation  qu'elles  seront  brièvement  décrites.  ' 

Dans  la  couri  on  voit,  an-detsus  d*i»t< 
fontaine,  un  colosse  jadis  placé  ao  Fortn« 
près  de  Tare  de  Septime-Sé^ère,  eleéMfefv 
dans  les  annales  satiriques  de  Vion^m  m*- 
derne  (1);  probablement  il  reprèseol 

(I)  Cesi  le  fameui  Mdrforio,  companM 

quiiiQp  Buire  suiue  aDttqite,  mats  mvillée,  m 
ctmimencemant  du  xvin*  s  èclc«  on  aUâehail  •  1 
forb'des  quesLiOQS  sur  le  t$>uveroenieni    !^  I 
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ou  un  de»  grand»  neuves  de  Tempire.  Xux 
taxée  di'  la  forilaine,  tJe*s  Salyres,  re^tauréî» 
el  trouvés  soaa  les  débris  du  Ihéâtrc  de 
Pompée,  perlent  sur  leurs  létes  des  corbeilteâ 
de  raisins  ;  on  croit  qu'ib  ornaient  tes 
dcDx  bouts  de  l^orcheslre.  QnoiquQ  sa 
sculpture  soU  médiocre ,  un  f^arcophage  , 
proTenant  de»  calncombes  deSanlo-Sebas- 
liano,  doit  surtoul  Oser  l'allenlian  :  sur  son 
couvercle,  rarliste  romain  a  n^tracé  les 
dilTérenles  manières  de  chasser  des  anciens 
afcc  des  armes  ou  des  filels. 

Le  portique  abrite  de  plus  précieuit  rnonn^ 
menis  de  Tari  :  une  Minerve  de  haute  slalure 
découverle  dans  l'épaisseur  des  murs  d'en- 
ceinte  ;  des  faisceaux  consulaires  eu  bas- 
relief;  une  statue  en  basalte  noir,  ornée 
il*liiéro^typht>s^  et  dont  le  symbole  du  vautour 
fait  reconnaître  la  déesse  Neilli»  la  ^iiocrve 
égyptienne;  une  Diane  colossale  ;  Jupiter  ; 
Pol>phèfn6;  Isi«î.  en  granit  rou^^e  ;  Adrien, 
reiéta  des  habits  de  sacriûcaleur  ;  Hercule 
vainqueur  de  THydre.  Ces  deux  dernières  ^ 
statues  proviennent  de  fouilles  faîtes  près  de 
SanCo^Stefano  Rotondo  et  sur  la  voio  No- 
meotdna.  Du  portique  on  entre  dans  tes 
laites  du  rez-de-chaussée, 

SalUde  Canope,  Presque  entièrement  rem- 
plie  de  statues  imitant  te  style  égyptien  et 
a/^couverles  à  Tivoli,  nu  Canope  de  la  villa 
i*Adrien,  grand  amateur  de  tout  ce  qui  pro- 
Te»aU  de  la  teire  des  Pharaons»  Queï<iup3- 
Ofies  cepeodanL  ont  vu  réellement  le^  bords 
du  Nil.  Là  <ionl  rassemblés  un  donbloMerméSp 
en  noir  antique»  d*his  et  d'Apis^  digne  des 
plut  beaux  temps  de  la  sculpture  ;  un  cy- 
nocéphale (1)  de  basalte  vert:  un  crocodile 
en  toarhre;  une  bt^Jle  tète  d'Adrien,  dont  la 
ressiMnblance  ne  pput  être  contestée,  puis- 
qu'on a  pour  terme  de  comparaison  les  me* 
iailles  et  tes  bustes  de  cet  empereur;  un 
avtre  cynocéphale  de  basalte  noir  ;  Anubis 
portant  le  sistrum  (2)  et  le  caducée  ;  Irofs 
prêtres  éj^yplieus;  plusieurs  tsis  en  marbre 
Boîr  couvertes  de  draperies» 

Salle  an  Imcriptiom*  Bile  a  reçu  ce  nom 
des  122  inscriplsons  impériales  ou  consulai- 
re* rangées  autour  des  murs  et  offrant  une 
•oilechronologiquc,  non  interrompue,  depuis 
Tibère  jusqu'à  Tbéodose;  collection  unique 
peut*étre  de  fastes  lapidaires,  et  qui  a  servi  à 
hier  des  daleselceriifierdes  événements*,  on  a 
cru  sans  doute  qu'un  si  précieux  monument 
historique  sytlisait  à  tllluslration  de  celte 
'*'  chambre»  car  elle  ne  eootieut  que  de  médio- 

sanes  et  mèfne  le  souverain  ponitfei  el  bieni4l,  pur 

pareil  utoyen,   P:i^i|uitio   rendait    une   réptmse 

l  afs  empreiitie  de  ni^ilice;  c*éiaii  une  es|>éce  ite 

tiriiil  d*op(^osition   sans  édiicur  responsable..  €el 

s  ressé. 
(t)  CyiiAcëpliale,  ststnr»  d*Eiomm^  à  lèie  de  etiien. 
Le  (lieu  Ânutiis,  gardien  41  h  eul'Oï^iris,  éuil  aïiiU 
repréftenlé  et  placé  à  rentrée  des»  temples  de  ces 
daiii  divinités. 

(2)  SUiruniy  însirumt^ni  tih  dune  lame  d'air^iin 

[»urbée,  où  Von  aLi.icbaii    des  verges  de    méul  ; 

en  mouTemcnl,  elles  renditeni  tles  sens  et 

ifiiateol  la  cuddoce.  Moirt»  trinngte  remplace  le 


cres  sculptures,  el  presque  toutes  d'orne- 
mentation. La  plus  rerriarquable  est  Taulel 
d'Kercule»  où  sont  représenlcs,  en  ^tyle  grec 
sévère  et  primitir,  les  travaux  du  demi» 
dieu. 

SttUi  fie  rtTrrîf .  On  devrait  [vtutôt  IVippeler 
du  Sarcophafçi*!  car  c'est  un  tombeau  qui  en 
fait  la  principale  dé{  oiation  ,  et  que  lung- 
temps  on  a  cru  celui  d'Alexandre-Sévère  el 
df*  Àlammée»  sa  mère,  à  cau'îe  des  deux 
figjoros  qu'il  supporte  ;  m;iîs  en  comparant 
leurs  traits  à  ceux  que  tes  médiilles  de  ces 
ïiouverains  nous  ont  transmis,  rerrcur  fol 
reconnue,  Tout<  fuis .  ce  mausolée  quadrila- 
tère n'en  est  pas  moins  intéressant  par  ses 
bas-reliefs,  dune  saillie  peu  ordin;rire  et 
prrscine  de  ronde-bosse.  Sur  îi*s  deui  face« 
p  inripnfe*,  on  voil  la  dispirte  d'Achille  el 
d'A;;a^opnmon^et  Priam  implorant  la  piliédu 
héros;  sur  les  faces  latérales,  le  fils  de  Pelée 
quittant  l'Ile  de  Scyros,  el  enfin  sa  résolu- 
tion de  *  encrer  la  mort  de  Pal  rode.  Les  au- 
tres antiquités  remarquables  sont  un  Archi- 
va lie  ,  on  pontifii  de  Gybèle  ,  entouré  des 
instrumeiils  de  son  culte,  et  le  tambour  du 
basque  n  y  est  pas  oublié  (1)  ;  une  mosaïque 
d'tlercule  babillé  en  femme  et  (liant  à  côté 
d*0oïphale;  une  seconde,  allégorique,  où 
ÛQs  Amours  suhjuffuent  un  lion  ;  des  statuet- 
tes de  Plu  ton  et  Certière,  et  un  monument 
dédie  à  Malachel  cl  Aglihol,  divinités  do 
Paimyrc,  ainsi  que  l'apprend  son  inscription 
en  grec  cl  en  syriaque  palmyrien. 

EMcalier.  Conduisant   aux   salles  du  pre- 
mier étag("i  cet  escalier  con Lient,  encadrés 
dans    ses   parois,    les   précieux   fratçments, 
incisés  sur  le  marbre,  de  l'ancien  plan  do 
Home  el   formant  le  pavé  du  temple  de  Uo- 
mulus  et  lléoius.  lix posés,  longtemps  après 
leur  découverle,  à  l'intempérie  des  saison*, 
iU   furent  enfin    transportés  au  palais  Par- 
nèiie,  el  de  ià   au  musée  Capitol  in  sous  le 
pontifical  de  Benoit  XIV*  Il  parait,  à  li  dif^ 
fèrence  du  style,  que  ce  plan  reçut  d' s  ex- 
tensions  à    diverses  époques,  el  que  ses 
parties  les  motus  purement  gravées  datent 
dL«s  règnes  de  Seplime-S^'vèreetdeCaracalla; 
il    ne  donne  pas  une  grande  idée  des  aligne* 
menis  el  de  la   régularité   des  rues  de  la 
capitale;  mais,  par  un  heureux  hasard,  ce 
snni  principalemcot  les  édifices  du  Forum 
el  des  quartiers  voisins  que  ces  débris  nous 
ont  conservéSi   et,    comme    les    noms  sont 
profondément  écrits  au  poinçon,  ils  ont  servi 
à  conQrmer  les  conjectures  des  archéologues 
sur  ta   place  que  les  monuments  occupaient 
et  sur  teur  destina  lion  :  ainsi  L'on  y  retrouve 
les  portiques    d'Octavie   et   d'Hercule ,   les 
bains  de  Sura,  la  basilique  Emilicnne,  une 
partie   des   Thermes  de    Titus   el  du  palai* 
des  Césars,  la  scène  du  théâtre  de  Marcellus, 

(i)  Les  prêtres  de  Cybèle  »*appebîenl  CaîH,  Plu- 
fileiirs  d'entre  eux  menaient  la.  vie  de  mendiants 
nomades,  parcournienl  les  provinces  en  sollicitiini  1« 
chariié  des  paiens  dévots,  et  Unirent  par  être  Tirt 
décriés  pour  leurs  m.iuvaises  mœurs  et  leurs  fibn- 
tJiHes;  Apulée,  dans  son  Ane  dV,  sVn  est  plaisatn* 
ment  mf»qiié  lors  ri  u"*  il  lait  de  sun  héroi  Is  p^êwat 
du  bagage  de  ctï  i>rèlr«t  vigabtrud>. 
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la  dîstribulian  îtilérieure  de  celui  de  Poûipéc, 
lii  Colisée  I  la  G^aeco^tasil  (t]  el  traulrcs 
raiislrurtions  publiqutjs  et  parlieuiièrps  qu'il 
isi  In  utile  d^énaméier  ici,  car  leur  descrip- 
liun  sérail  trop  èlrani^ère  à  notre  sujeL 

Salie  du  Vme*  Au  milieu  decellechitnbre  ap- 
païaUdana  (ûule  sa  beauté  le  ma^uinquevGi^e 
grec  eu  marbre  pcntélique;  orné  de  feuillagi'S 
if*uue  délicate8i»ef  d'uue  ^Icgauce  eitréme,  il 
fui  trouvé,  f^ur  la  voie  Appienuc,  près  du  tom- 
beau deC^eciliê  Kietctta  ;  e1,  pour  pièdrst^îL  di- 
gne de  lui I  ou  lui  a  doutiéan  uutet  ^tuiqueduut 
ta  circouférence  présente,  tn  hûs-remî,  les 
douze  graudâ  dieu  il  gI  leurs  ailribuls.  Prèn 
rie  lui  brille  également  celui  en  bronze,  of- 
fert pnr  Mithridato  Eupah>r  au  g}mnaiîe  eu- 
palorisie»  iiiosi  que  te  prtiuie  sou  insTrip- 
libii,  el  qui  relia  dix-sppt  siècles  riifaui 
siiUâ  le  Vimon  du  port  d'Aiktium*  Uu  grand 
nombre  de  bustes  saut  rangéiî  au  lu  or  de  la 
salle,  mais  rien  n'indique  à  qut  b  personna- 
ges ou  pourait  les  nttribuer.  Un  [»elil  sarco- 
^4iage  olTre  un  vif  inlérét  eu  rêrélani  le  my- 
the de  la  naissance  et  de  la  worl,  i^uiv.inl 
le  syslèoie  de  Kécale  ivéo-plalouicienne  (-I). 
Sur  un  autre  tombeau  un  habile  artiste  a 
rappelé  les  amours  de  Diane  et  d'iînajmion, 
et  la  table  iliaque,  si  souvent  citée  p^r  les 
<inliquaires,  reproduit  les éTénements  qu'Ho- 
mère îtnmarialisa,  el  plusieurs  traits  de  ta 
iriythologie.  Parmi  ces  richesses  il  faut  dis- 
tinguer encore  deux  Dianes  éphésiennes;  la 
triple  Hécate  ;  Septiine-Sévère  et  Julie  ,  et 
^Ulloul  UQ  des  plus  fragiles  et  gracieui 
chefs-d'œuvre  que  le  temps  ait  épargné. 
Ëlégamcnent  posées  sur  les  bordsd'une  coupe, 
quatre  colombes,  auiL  mouvements  flexibles 
el  eoquels,  s*âbreuvent de  leau  qu'elle  con- 
tient,  et  la  ténuité  des  molécules  qui  tes 
€009 posent  a  permis  d^galer  la  peinture  en 
doureuTi  eu  graduattotis  de  leinles.  Ce  fut 
à  la  fois  un  ouvrage  de  patience  et  de  tateoli 
et«  jusqu'à  préseul,  Pompéia  n'a  rien  laissé 
découvrir  d'aussi  parfait,  il  provient  des 
ruines  de  la  villa  dWdrien,  mine  féconde» 
et  qui  remplit  de  marbres  précieux  tes  mu- 
bées  r  orna  î  II  s. 

Saik  des  Empireun.  Ainsi  appelée  de  la 
foule  des  portraits  impériaux  et  céisariens, 
étages  sur  plusieurs  rangs  el  placés  dans 
Tordre  chronologique.  Quelques-uus  sont 
d'une  grande  beauté  ;  mais>  à  p^rl  le  mérite 
artistique ,  on  aime  surtout  à  considérer 
leurs  irailSf  à  chercher  si  la  physionomie 
de  ces  maîtres  du  monde  indique  le  carac- 
tère que  leur  donne  Thistoire,  et,  pour 
être  vrais,  avouons  que  plusieurs  mettent 
Tobservaieur  en  défaut»  tant   il  est  difûcile 

(I)  La  Grsccoilasîs,  dent  il  reste  iniacies  trois 
magnitiquefi  colOTines,  était  déclinée  un  lUf^emeai.  des 
irobassadeuri  ëiraigers, 

{%f  Les  né<)*|d;»liJtiiciens ,  c*esl-à-dîre  nouveanx 
piaioDicîeiis,  firent  un  nielanf^e  des  diifiriiif&  île 
kur  mabre  el  de  celle  du  cbri^lianiAine.  Lin  cbie  de 
te  loiiibeay  ne  peut  donc  pas  xvoir  précédé  le  ii^  ou 
le  111^  siècle.  Le  paganisme  expirant,  ei  rcpydiaiii  eu- 
cure  Ii  religion  iliretrenue.  se  réfu^i.iil  daui  tt  Néo- 
Pbtonkîsiite.  Céiaii  à  Alexandrie  qu'il  éierciii  le 
p^us  dluAueiicc. 


de  Tire  ail  fronl  dr$  humains  i  Pnroii  les  plut 
rertfarqoables,  soit  pour  le   travail  do  mar 
bre,  soit  pour  la  répulalttm  bonne  ou  mauJ 
vaisoque  ces  princes  oui   srqui^e.   il  fauij 
ciler   Aa^u^te«  Tibère,    Drusui,    ^essalinfp, 
dont   |p9  trails  ne  révèieitt  point   l'idipudr* 
citr;   Néron   el  sa  femme  Puppèe,    sculptr 
dan«i   un    seul  morci^iiu  d*altiâtre   blanc 
violet  :  le  blânCi  form;inl    ta   léte  el  le  cou^ 
et  le  violet  une  draperie  ;  Galba,  Ulhufi,  Vu 
li-lhus    anminçant  parfaitement   U    siupld^ 
cruauté  el   lu  glontonnerie  ;  Vespasién,  Th 
lus,  Adrit'u,  Septimc-Sévère,  Commodt,  F^r-J 
tinai,  Macrin,   Pescennîas  Nig«*r,  Maxi«nm|| 
iulioM,   dit   TApostal,  qur^  dam   son  fana 
lisrne  insensé  ou  sa  haine  contre  li^s  opprei4J 
aeuri»  de  sa   famille,  voulut   ressusciter  m 
[>ag.niisme  que  ta  foi  cbréliennc  avait  ffMppt 
à  mort.   En  suivant   cette  longue  férié,  f>4 
SI  il  aussi  les  Irtsles  progrè.^  de  U  dé^adenr 
de  l'art,  devrnanl  de  plus  en  plus  rapide  d^ 
Fit''  au  iv  siècle,  A   peine  les    buste»  de  Jo 
lien   el   de   Gnilien    laissent- ik   apcrcivu 
quelques  Ir.ices  de  talent  de  la  part  du  scutp 
leur.    Au    milieu  de   la  &a!k\  on  admire  t| 
mdgniQque   siaïuo  d'Agrippîne,   et   autoa 
des  parois    supérieures,    les  bas-reîteli  < 
sanglier  de  Cal}  don  ;  de    Persée  délivrai] 
Andromède;    dU^las,  enlevé  par  les  nyo  ^ 
phes,  et  du  souinaeil  d'Endjrmioo,  rèrîtt^lî 
cbef-d'cEUvre* 

Salie  des  Phihiophes*  Si  »  dans  la  pièei 
précédente,  on  a  rassemblé  les  souveratot 
de  ta  terrei  ici  se  trouvent  réunis  les  philo^ 
sophe§«  les  poètes,  les  orateurs,  princes  de 
rintelligence  ;  mais  tous  les  bustes,  aof  • 
quel»  ou  attacha  leurs  noms,  sont  loin  tfi 
présenter  leurs  véritables  traits,  eu  do  reaini 
n'o(Trenl-ils,  à  cet  égard,  que  des  tocertuv 
des^  témoin  ,  pour  en  montrer  un  eiempk* 
l'A  s  pas  ie,  qui  n'a  pas  la  moindre  resseia* 
blance  avec  celle  du  Vatican;  de  loalc  ne» 
cessitè,  Tune  des  deux  e^^t  apocryphe.  PIq* 
sieurs  tètes  de  Platon  dilTèrenl  aussi  nota* 
btement  entre  elles*  el  »  d'après  les  ant^ 
quaireS)  pourraient  bien  être  des  Baeeàti, 
barbus  ou  indiens  (IJ.  Comme  beaatè  et 
sculpture»  plusieurs  de  ces  bustes  sott  é$ 
premier  ordre,  leU  que  rHomère,  le  Th«er 
dide,  la  Sapho,  rEpicuret  la  Méirodure.  DM 
bas-reliefsi  également  incrustés  dans  ki 
murs,  peuvent  aller  de  pair  avec  ceux  de  II 
chambre  impériatet  el  la  Scène  bacbi^ni^ 

(1)  Le  Bacchits  indien  el  Si  va,  trois^me  p<r«aaai 
de  la  grande  Trinité  hindoue,  frOnt  iderûi^iiès.  &t^ 
rés  p.vr  les  corinsiissances  acquises  maintenaot  tmi» 
langue  et  le  système  rcligieui  de  la  i^reeqtliis 
t^fiiÉge,  tous  \e&  mythologues  en  convieoÉenl*  Ai^ 
cliUH  et  Sivn  onl  ha  mèinrê  attributs,  la  iwftâs  |^ 
sance  de  générateur  et  de  destructeur  ;  ainsi  h  uiétê 
ne  IransuiU  pas  It:  cutie  du  tils  de  Sémélé  à  ï*àm 
orieiiLate,  elle  le  reçut  d>ll«,  rt«>fi  direeieoieliu  ws 
par  voie  de  tnditmii,  s'étendaiit  de  t^^at  à  f^ÊMS/L 
Le  i3gre  ou  la  |  anUiére,  iusép:irabl«i  »wiig>  ^ 
ce  dieu,  sunl  de**  aiiiuMuv  tud^ns,  el  lee  CietiH* 
raient  eertaioeitieiiL  donné  d'^oires  scohlés  Iv4 
divîtiité  nationale*  Au  reste,  or  parle  iel  du  Slite 
tel  qu'il  était  révélé  «ui  adeptes  ûàm  hm  Mtiidiiii 
el  non  tel  que  Vmi  représenté  les  pelacii  it  f** 
Tadorait  le  vulgaire* 
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ièbre  ictiIpU'ur  Câllîniaque;  Heclor, 
ad  l>ij«'|jtT  et  fiuiii  (l'Hécube  et  d'An^ 
ue  :  le  Sucrifîi  e  à  Hjgie,  en  marbre 
antique  ,  el  quatre  Irises  jouissent 
liaule  rG|*uUiMuii.  Au  cenlre,  on  voU 
le  stiitueUo  eti  bronze  d*un  de  ces  jeu- 
<rjcicri!i»  appelés  CamilieSp  qui  ser- 
l  les  prêtres  sacrincaleurs  et  pprlaieal 

des  parfums. 
md  Salon.  En  raison  de  sou  étendue^ 
la  ptèco  renfermant  le  plus  grand 
te  de  alalues*  Les  pl05  remarquables, 
lécs  .'JU  milieu,  sont  :  rUercule  eiiranl, 
ur  tiu  autel  quâdrHalèredonl  Irs  bas* 
rappellent  la  ibéogunie  d'Hésiode '^ 
f,  libcuiape,  cl  dcui  magnifiques  Cen- 
»,  en  noir  antique,  trouves  à  la  vila 
mpcrcur  Adrien,  qui,  par  son  gt>ûl 
les  pastiches  égyptiens  (t),  multiplia 
tptures  en  marbres  imitant  te  baratte, 
^urtour  du  salon  «  deux  Arnazooes,  une 
posante  tirer  de  l'arc  et  l'autre  titeshée; 
"fe;  Apolïon-Pylbicn  ;  Julra  Pla,  fem  i  o 
plîme-Sèvère  ,  élég^mnienl  drapée; 
le,  en  bronze  doré;  Hirpocrate  ;  un 
cotoâs^l  de  Trajan  portant  Ici  cou- 
civique  ;  une  belle  l^is;  un  Atblèle, 
'on  donne  pour  une  copte  de  celui  de 
;  un  groupe  appelé^  ou  ne  sait  pour- 
Vétune  et  Coriolan,  mais  qui  proba- 
nt repréftenle  Mars  et  Vénus;  com- 
en  elTet,  rarliste  aurait-il  prêté  les 
et  la  grâce  d'une  jeune  femme  à  la 
do  transfuge,  du  coupable  vainqueur 
patrie,  dt'jâ  parvenu  lui-même  à  la 
filé  de  Tàge? 

0  du   Faune.  C'est  là   qu'on   a   placé 
rable  Faune  en  mnrbre  rouge  antique  ; 
III  me  née  ment  d'ivresse  anime  s;i  tigure  ; 
peovbres,  qui  n'ont  pas  encure  éprouvé 
k    alonique    de    ta    pertide  liqueur,  en 
Bent  au  contraire  une  nouvelle  énergie; 
Fmaii»  droite  il  tient  une  grappe  de  rai- 
tl  à  ses  pieds  5ont  une  corbeille  remplie 
uit  de  ii.iccbus  et  un  chevreau,  étudiés 
un  soin  peu  ordinaire,  les  anciens  né- 
ant   pre!»que    toujours  les  accessoires. 
ice  anatomii^ue,  juste  seutimrniet  bien 
ode  la  double  nature  imnjortelle  et  bu- 
161  vivacité  dVxpression,  lout  est  rèant 

r  chef-d'œuvre.  Près  de  lui  on  voit  un 
jouant  avec  un  masque  baehiqie,  it 
peut-être  le  plus  beau  modèle  des  for- 
tin fan  tin  es.  Cunime  digne  entourage  , 
ur  ji  donné  un  autre  enfant  etr^inglant 
oie,  sujet  plusieurs  fois  reproduit  et 
1  retrouve  à  Pompéia  ;  un  troisième 
»8ant  une  colombe  ;  l'Amour  brisant  son 
raulel  consacré  à  Isis  portant  le  chie 
ique  d'Uarpucrate  et  d'An u bis  ;  deux 
dâ  sarcophages  ornés  de  magnifiques 
reliefs,  retraçant  te  combat  des   Albé- 

Oh  ippelle  pjisliches  tes  prO(lueiifiii!ï  des,  »rts 
it  le  goûi  et  ta  in:iiiière  (fane  n^iuun,   d'une 

ou  d'un  artiste  célèbre*  Ce  moi  est  d'origine 
me,  mais  noire  langue  rye  poss^^dant  point  de 
I  analûf ue»  00  l'a  francisé  pour  éviter  ta  péri- 
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nfens  contre  les  A  niai  on  es  et  Olan"  et  En- 
djmioii.  Parmi  toutes  les  lus cripi ions  atta- 
cbéci  OUI  murailles,  il  ne  faut  pas  oublier 
celic  en  bronze  conservant  une  partie  du 
sénatua-cun^ult^  qui  détéra  raulurilé  impé- 
riale à  V'espa^iien. 

SélU  du  ijtadwteur*  Un  de  ses  plus  pré- 
cieux ornements  e^t  la  statue  longiempa 
nommée  le  Dladiateur  mourant,  mais  quo 
son  costume  a  fait  reconnaître  pour  un 
guerrier  gaulois;  sa  répulatiop  est  tt^le,  que 
partout  elle  a  été  moulée,  copiée  en  pctUea 
proportions  et  sans  ces:>e  dessinée  par  nos 
jeunes  artistes  ;  étendue  sur  le  sol,  appuyée 
£ur  uu  bras,  la  face  inclinée,  sa  po»e  est 
iiobit'  néanmoins,  quoiqu'on  seule  rafTais- 
geoieot  que  produisent  les  approches  de 
la  mort.  Presque  toutes  les  statues  qui  rac- 
compagnent soiU  d(^  premier  ordre,  tels  que 
1  Amour  et  Pnjelié  ;  Junon,  doot  la  draperm 
estsii  tnajestueuî^e  ;  >  enus  sortant  du  bain, 
pleine  de  vie,  voluptueuse,  et  fMïurtant  ne 
choquant  point  la  modestie;  le  Faune^  co- 
pie, dîl-on,  de  celui  da  Praxitèle;  une  Pré- 
tresse  d'isis,  enveloppée  dans  $es  vêtements  ; 
un  Philosophe  que,  sans  preuvet^,  on  appelle 
Zenon,  et  qui  ef>t  au^si  un  objet  d'études 
dans  les  ateliers  ;  le  buste  de  Marcus  Junius 
Brutus,  asiassiu  de  Cé»ar,  où  apparaît  la 
mélancolique  âpreté  de  son  carai^tère  ;  eu- 
fln,  TÂntinoùs,  également  si  connu  cl  trop 
multiplié  dans  toutes  les  positions,  i^ous  loui 
lea  costumes,  pour  ThoiMieur  d'Adrien  ;  ce'* 
lui-ci  est  la  plus  parfaite  de  ses  im^iges,  el 
la  parolo  ne  peut  rendre  la  beauté,  la  jeu- 
nesse déjà  virile  de  na  tête,  la  grâce  de  son 
attitude^  la  pureté  du  de^^in,  ta  morhidesso 
du  marbre,  prêt  â  respirer,  à  recevoir  le  (eu 
sacré  que  dérobai  IVoinéthée, 

Gaîerie.  Peu  d^*  mots  suffiront  f)our  cette 
galerie;  c'est  la  pièce  la  moins  riche  en  an- 
tiques d'un  mérite  supérieur;  cependant, 
ce  qu'elle  possède  ferait  eueore  la  fortune 
d'un  autre  musée,  et  plusieurs  collection  s 
de  souverains  ne  peuvent  en  rassembler 
autant;  on  y  remarque  une  statue  de 
l'Ivresse,  représentée  lious  les  traits  d'une 
vieille  temme  et  qui  peut -être  est  uoe 
bacchante  ;  les  bustes  de  Caton  le  Censeur, 
de  Marc-Aurèle,  de  Septime-Sévèrc,  daSci- 
pion  l'Africain,  de  Phocion,  d'Adrien,  en 
albâtre;  une  tête  cujossala  de  Junon,  un 
llermès  de  Jupiler-Ammon  ,  et  la  suite  des 
in!»cripliofii  trouvées  dans  le  Columbartum 
des  a  tira  m  bis  de  Livie,  femme  d'Auguste. 
Telle  est  une  partie  des  trésors  que  Home 
impériale  et  la  Grèce  léguèrent  ou  moderna 
(la  pi  tille,  et  dont  la  description  ,  quelque 
désir  qu'on  ail  eu  de  fabréger,  a  paru  peut- 
être  troji  étendue  au  lecteur. 

Eu  descendant  la  belle  rampe  de  Michel* 
Auge,  déjà  décrite,  00  trouve,  à  sa  base  et 
à  foain  droite^  uu  autre  escalier  qui»*/  rat- 
tache sous  un  anglo  de  VQ  degrés,  Large  et 
composé  de  cent  vingt-quatre  marches  en 
marbres  autiqueSf  il  conduit  à  l'église  d'Ara- ^ 
Cœli,  occupant,  sur  le  monticule  du  nord, 
remplacement  du  temple  de  Jupiicr  Capîta- 
Un  ;  leoiple  dont  il  ne  reste  auiun  Teitige,. 
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el  qtif,  d'après  rinspection  des  lieux,  fie  dat 
pis  avoir  nue  immense  étendue,  comme  on 
le  croit  ordiaaîremenly  puiîique  ses  fonda- 
lion  i  u'occupèreiil,  selon  toulc  apparence., 
t|ui'  le  replat  de  ertic  hauteur  environnée  de 
iroîs  cAléi  de  pentt's  rapides,  La  surface  ac- 
tuelle d'Ara-Cœlt  donne  doue,  à  peu  de  chose 
près,  celle  es  ce  sanctuaire  du  dieu  des 
dieux,  de  VOptimus  Maximus.  L'église,  bâ- 
tie en  1348,  par  Lorenzo-Siiuone  Andreozzi, 
et  reslciuréecn  156i,  conserve,  extérieure- 
ment surtout^  le  caractère  archi tectonique 
da  stécte  de  sa  construction,  et  une  simpli- 
rite  un  peu  massive.  C*est,  néanmoins,  une 
des  plus  curieuses  à  visiter  par  tes  objets 
d*art  qu'elle  contient.  Jadis  sa  façade  était 
tjrnée  de  mosaïques.  Vingt  rot  on  nés  en  gra- 
nit et  deux  en  marbre  proconêse  ont  été 
ramassées  çà  et  là  ;  elles  n'ont  point  de  dî^ 
viiensions  pareilles  et  divisent  Tintérieyr  en 
trois  nef^.  La  troisième  colonne  à  gauche 
porte  cette  tnscriptjofi  :  A  cubicith  Augus- 
forum,  indiquant  ainsi  qu'elle  vient  du  pa- 
lais des  Césars  et  de  la  chambre  à  coucher 
impériale.  Dans  la  première  ebapelle  on 
Yoitundes  meilleurs  ouvrages  de  Pinturric- 
chio  :  la  Vie  de  saint  Bernardin,  fresques 
rrtQuchées  dernièrement  par  M.  Camuceinî. 
Snni  porter  atteinte  à  la  juste  réputation  de 
eet  habile  artiste,  qu'il  soit  permis  cepen- 
dant de  dire  qu'en  général  on  a  beaucoup 
abusé,  à  Rome,  de  ces  resitauratious  d*an* 
ciennes  peintures,  donl  Tinévitable  incon- 
vénient, quelle  que  soit  la  réputation  du 
rrstaurateur,  est  d  aiïaiblir  et  le  stfte  de 
répoque  et  le  fairo  du  maître*  Il  ne  faut 
ëonc  avoir  recours  à  ce  moyen  conserva- 
loîre  qu'arec  une  extrême  circonspection 
êl  lort  d*une  impérii^use  nécessité.  Dans  la 
chapelle  de  la  Piété,  tin  beau  tableau  de 
Marco  di  Sienna  ;  dans  celle  de  ta  famille 
Matteî.Saint-ldatthieu,  par  Muziano,  imita* 
teur  du  coloris  du  Titien,  peinture  égale- 
ment retouchée  par  Giovanelli.  En  faisant 
te  tour  de  Téglise,  on  remarque  encore  une 
.Madone,  attribuée  à  Jules  Romain;  une 
TransG^uration  ,  de  Serntoneta,  élève  de 
Raphaël,  et  qui  montra  de  Taudace  en  trai- 
tant un  pareil  sujet  après  le  divin  artiste  ; 
FAscension^  de  Muziano;  une  fresque, do 
Colantino>  presque  entièrement  efîacée  (Ij. 
Parmi  les  monuments  funèbres»  distinguons 
h  simple  sépulture  du  fameux  voyageur 
Pictro  délia  Valle,  mort  en  1662  (2);  le  tom- 

(f)  Celte  dégradatiiin  de  beaucoup  de  peiraures 
d'Ara-Cœli  est  inexplicable,  rar  cet  éditice,  aï  tué 
sur  un  roc  clevé,  devrait  eue  à  l'abn  de  tlMitnidiié, 
«eut  ennemi  réellement  à  craiudre  pour  les  Ires- 
ques. 

(î)  Délia  Valle,  geiiiithomnie  romain ,  voyagea 
longieintis  en  Perse,  en  Syrie,  en  ligypie.  Sa  rela- 
lion  est  ^ileine  d*jniéréi,  quoique  en  lac  bée  de  cré- 
dulité aui  enchantements,  à  la  ptijssance  de  la  ma- 
gie; ainsi,  il  assure  afmr  vu  te  di^l^le  enchaîné 
dans  la  tiauie-Egypie.  le  crois  que  l*on  a  supprimé 
ce  passage  dans  q^jelques  édiiious.  A  pari  celte  cré- 
dulité, commuoe,  au  rcstCi  h  nii  siècle  qui  faisait 
lirùler  les  lorcicrSp  DtdU  Valle  csi  ^l^servaleur  ei  a 
la  coup  d'ceil  jii*ie.  11  donna  une  Éingulicre  preuve 
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beau  du   marquis  Antonio  Saluzro,  allaclti 
au   pirti  de   François  I'%   et  tué   au   sié»f 
d'A versa;     celui     de     CrivelU    archidiacre 
d'Acquilea,  sculpté  par  le  célèbre  Florentii 
Donatello  ;  mais  le  plus  singulier  est  le  rnaii* 
solée  de  Luca   Savello,    sénateur  de  Komr^i| 
père  du  pape  Honorius  IV,  et  mort  en  1266; 
sa  base,  contrastant  d'une  manière  peu  reU 
gieuse  avec  le  corps  de  Tédiûce  d*un  fljU 
gothique,  est  un  ancien  sarcophage  orné  T 
bas- reliefs    bachiques*   On   prétend   aue 
de.«Esiii  de   Tensemble  fut  donné,  par  GiottoJI 
aux  sculpteurs  Agostino  et  Angelo  di  Sientiaf 
drus  autres»  appartenant  à  la  tnéme  faoïille 
représentant ,    Tun  ,    la    mère  d'Honorius 
eti  le  second,    le   cardinal  Giofanui   BattstI 
Savello;  celui-ci  est  Toeuvre  de  San^uvino 
un  des  plus  habiles  artistes  du  nw  siècle 
Tous  les  ans,  le  jour  de  rEpiplianie,  et  < 
haut  de  l'escalier  d'Ara-Cœli^  on  montre  i 
peuple,    agenouillé  sur   les  marches  et 

t>lace,  te  Santisiimo  Bambino,  qui  ,  depuii 
a  fête  de  Noël,  est  exposé  dans  une  crècli 
ainsi  que  les  Hgures  de  Tempereur  Auguiti 
et  de  la  Sibjlie  de  Cuuies  (l).  Ce  Santtsstu 

d'amour  conjugal   el  tie   respetl  phur  le 
Aynui  promis  à  nue  jeune  Syrienne,  qu'il  épooisj 
Bii^^dad,  de  la  conduire  à  B'ime,  il  eut  te  malt 
de  ta  perdre  \ieu  de  leiitim  après  sau  mariage.  Eik 
à  tenir  S4  i^romesse^  d'une  manière  on  d^inc^atiU 
il  ta  fit  enibaumer,  et,   peJidant  quatre  années  q 
durèreul  encore  ses   conrscs,   iraiisporta   avec  I 
cette  momie;  enlin,  e\lQ  fui  déposée  dans  le  M» 
bean  d^^  famille  de-t  D>  Ma  V;tlle. 

(1)  Nous  lisons  dans  tes  Uurië  latr  tlitSt, 
nou  pas  celles  du  président  Dupaty,  si  maniéféai, 
si  saupoudrées  de  pUiloÀopliîsine  ,  m^iis  celtes  éê 
Pierre  de  Joui,  incWa  iiroiestant  converti  : 

f  Lorsque  j'entrai  dâus  Téglisc  d'Ar^Cceli,  oi 
Franciscsiin  nccupjïi  la  ctisirij  ;  jtf  Teotendis  prècli^ 
avec  aniani  d'éloquence  que  de  bon  setts  ei  d*«<«i€- 
lîoû.  Après  le  sermon,  je  conversai  avec  ce  pffMci» 
leur  respeclal>te,  qui  me  parut  avoir  autant  deOMi" 
plaisance  el  d*urbanité  qu*il  avait  de  lumières.  U 
éiait  prieur  dn  c^uivenl  auenani  à  b  ctiapetk  d'Afi* 
CceSi.  Comme  je  lui  demandais  ta  cause  du  rioin  fi»* 
gulier  donné  à  cette  église.  Il  me  monira  te  (rii4 
autel,  itênummé  par  eKcellence  TAuiet  des  Cieui*  K 
nie  lît  lirt^  lunt  auprèi  une  Inscripùon  latintqotj» 
vais  iradulre  ici.  Jauiais  une  (radiiiott  au&si  exlruv- 
dinaire  ne  me  fui  communiquée. 

i  Cent  ici  le  véi^érable  autel  ée&  cieox.  tûaclMI 
leqnel  jîQui  écrites  ces  paroles  dans  le  Urredlll 
Natkilé  de   Notre- Seigneur  :  LVinpereur  AuiMI 
ayaiii  sut^ju^ué  le  momie  et  court)ë  tes  naiioM  isn 
le  sccpire  romain»  le  lénai,  ëtbiiné  de  tant  de  ^î«- 
sancf,  r4^j»iiiiit  tie  Tadorer  comme  un   dieu;  mit 
IVmpereur,  plus  sag^,  scellant  qult   u*étaU  qi'te 
simple  morteU  ne  vonlui  puini  usurper  te  nxM  iÊ 
h  Uivinité.  Cédant  néanmoins  aui  instantes  |uièr« 
des  Pèfes  conscriîs.  il  consitniit  à  consulter  U  • 
lijile  q«  i   passaii  pour  counaiire   l'avenir,  et  - 
demanda^  comme  k  un  oracle  ï-ûr,  s'j!   n 
monde  un  iioiuine  plus  grajtd  que   lui. 
jour  niérne  de  la  nai^■sance  du  Sauveur  du  i.  • 
au  milieu  du  jour,  comme  la  i^ibyile  étau  .  r>  ■  ;  r    ^ 
prier  dans  ce  [jeu,  qui  étaii  la  ctiambre  ik-  J Vu,  -- 
reur,  il   apparut  à   celle  femme  mystén-ru  .-    '• 
auréole  éclaianie,  comme  nn  cercle  Vor  j  u   i^ 
toleil  ;  et,  au  corure  de  ce  cercle,  elle  vit  u  «c  \.'--y 
intinimeiit  lielle»  lenaul   son   liis  darif   se^lmi^U 
sitiylte  éinmiée  montra  ce  pliénoméne  à  Teeiien^* 
qu%  adunrani  cette  vision  étrange^  crut  cuteiitfrB  W  ^ 
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est  rBnfânt-JésQf,  chargé  d'une 
«■e  d*or  et  d*une  robe  coa?erte  de 
*ries.  Traies  ou  fausses.  A  sa  vue,  les 
ifaM  baisent  la  terre,  se  frappent  la 
M,  et  leur  émotion  fa  jasqu*aut 
s. 

tfcseendant  le  Capitole  nour  se  rendre 
»niiii,  OR  voit,  encore  bien  conservée, 
èbre  prison  Mamertine  ;  sa  partie  su« 
m,  creusée  dans  la  roche  volcanique, 
lil-OD,  d*Ancus  Marlius,  et  aurait  ainsi 
^q  siècles  d'existence,  puisque  ce  roi 
I  aur  le  trône  638  ans  avant  Jésus- 
U  Ceit  là  qu'expirèrent  de  redoutables 
iaires  de  Rome,  dUlustres  criminels  : 
tbtt  souverain  de  Numidie;  Simon, 
•Ides  Juifs;  Lentulus, Céthégus,  com- 
da  Gaiiiina  ;  Séjan,  bourreau  d'abord, 
m  eisuite  de  Tibère.  Aucune  porte  ne 
fcait  à  ce  cachot,  haut  de  h  mètres, 
da  6,  long  de  8,  et,  probablement,  on 
Bandait  les  prisonniers  par  une  espèce 
la»bœuf  pratiqué  au  sommet  de  la 
I  al  qu'une  grille  ferme  actuellement  ; 
iMias  de  son  pavé  se  trouTe  une  autre 
i  oa  plutôt  une  cave  plus  oCTreuse  en- 
dont  le  plancher  est  de  S  mètres  au- 
aa  du  niveau  de  Tancicnne  Rome;  elle 
»se  humide,  privée  de  lumière  dès  Tori* 
da  son  excavation,  et  Ton  y  pénétrait 
Éaot  par  une  ouverture  semblable  à  la 
lira;  les  condamnés  y.  recevaient  la 
Wm  et  la  mort,  et  les  prisonniers,  en- 
a  Aans  la  chambre  supérieure,  enten- 
t  laars  gémissements  et  pouraient  Toir 
V^ice.  On  a  dé|è  fait  remarquer»  en 
fêwA  la  basiliaue  de  Pompéia  et  sa  pri- 
lat  asage  barbare,  et  combien  les  Ro«> 
I  âfaient  peu  le  sentiment  de  la  pitié, 
a  raspect  pour  l'homme  isolément  con- 
L  II  asida  tradition  qu'en  attendant  la 
ffêf.  saint  Pierre  et  saint  Paul  furent 
pa  dmm$  ces  fosiet  Hamcrtines. 

NI  de  Riensù  —  Santa^-Maria  in  Compi- 
t.  —  Académie  de  SainULue.  —  5an/o* 
dMa  VaUe.  —  Santo^Lorenxo  in 
f.  —  Palais  de  la  Chancellerie.  — 
iaii  Feamiêe. 

ria  a? oir  visité  la  partie  de  Rome  située 
la  pentes  et  les  summets  de  six  colli- 
MMtie  la  plus  Taste,  mais  non  la  plus 
ia»  entrons  maintenant  dans  celle  limi« 
i  nuche  et  à  dioile,  par  le  Tibre  et  le 
»•  Excepté  les  rues  Ripetta,  Coronarl, 
Faolanella,  Tomacelli  et  Uiulia  et  del 
iMoa,  qui,  aboutissant  Tune  à  l'autre, 
idaal  en  ligne  directe  sur  une  longueur 
I  mètres,  et  servent  de  corde  à  un  arc 
la  leave  forme  la  courbe,  les  autres, 

alhil  disait  :Csi/  là  t  autel  des  deux;  oa, 
I  le  porte  une  stiire  leçon  qui  répond  mieux 
aiMa«le  d* Auguste  :  Cet  enfant  que  tu  voit  eu 
ramé  ^ne  toi;  e*eU  donc  iui  tenl  que  tu  dois 
»Aeasitôc,  sjoule  riiistorien  qui  rapporte  cet 
Mal  eilrsoniinsire,  Auguste  tii  ëlevt*r  cet  su- 
laaael  II  ottrii  de  Tencens  au  Seigneur  et  à  sa 
•  (Lallrst  fur  Cltaiie  eontidérée  sous  le  rapport 
vfrfJeR,Ull,  p.  107.) 
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en  général,  sont  étroites,  tortueuses,  et  to 
séjour  des  marchands  en  détail  et  de  la  mo- 
deste bourgeoisie;  aussi  la  population  y  est* 
elle  proportionnelloment  plus  serrée,  surtout 
du  côté  du  Capitole  et  des  places  Navona  et 
do  Panthéon  ;  on  pourrait  comparer  ces 
quartiers  à  ceux  compris  entre  nos  rues  du 
Temple  et  Saint*Martin  ;  mais  ils  sont  loin 
de  posséder  la  richesse  et  l'activité  parisien- 
nes ;  cependant  ils  contiennent  de  magnifi- 
ques églises,  de  superbes  palais,  et  méritent 
toute  l'attention  des  voyageurs. 

Commençant  notre  exploration  aux  piedîi 
de  l'escalier  d'Ara-Cœli,  nous  redescendrons 
successivement  vers  la  place  del  Popolo, 
premier  point  de  notre  départ  pour  I  exa- 
men que  nous  Tenons  d'achever,  et  nous 
aurons  ainsi  décrit,  à  peu  près,  une  ellipse. 
Il  ne  nous  restera  plus  qu'à  nous  occuper  de 
la  cité  Transtévérine,  des  grandes  basiliques 
et  des  antiques  monuments. 

La  maison  du  tribun  da  peuple,,  de  l'ami 
de  Pétrarque,  de  Hiensi  ,^  que  le  poète  se 
pressa  trop  de  célébrer,  et  qui  bientôt,  par 
ses  sanglantes  folies,  trompa  toutes  les  es- 
pérances que  son  début  avait  fait  conceToir, 
n'est  qu'un  vieux  monument  en  briques, 
dont  la  masse  est  pesante  sans  grandeur,  et 
dont  les  détails  sont  bizarres.  La  porte  et  la 

!  partie  sopérieure  du  bâtiment,  ainsi  que  la 
irise,  couronnant  le  premier  étage,  sont 
seules  du  temps  de  Rienzi  ;.  le  reste  a  été 
soutenu  par  des  substructions.  Ces  sombres 
murailles  témoignent  encore  du  goût  pour 
les  arts  de  ce  cruel  révolutionnaire,  car  la 
façade  est  incrustée  de  bas- reliefs,  d'inscrit^- 
lions  et  d'antiques  débris,  placés,  il  est  vrai, 
en  l'absence  de  toute  symétrie  et  certaine- 
ment au  hasard.  Sous  la  courbe  d*une  fenê- 
tre OQ  lit  encore,  aravé  sur  la  pierre,  ce  vers 
latin  qu'on  attribue  A  Pétrarque,  et  qu'il 
aurait  composé  A  la  gloire  de  ce  prétendu 
restaurateur  de  la  république  romaine  :  Ad^ 
ium  Romanii  grandie  honor  populis.  On  croit 
que  cette  maison  appartint  primitivement^ 
au  II*  siècle,  ACrescentius,  autre  artisan  do 
troubles  et  de  factions  ;  elle  mérite  d'être  vi- 
sitée et  donnera  une  idée  des  logements  du 
moyen  ftge,  de  cçs  espèces  de  forteresses 
sombres,  étroites  à  l'intérieur,,  privées  de 
tout  confortable,  mais  où  les  citoyens  se 
trouvaient  heureux  cependant  de  mettre  ik 
l'abri  leur  vie  et  leur  fortune. 

Carlo  Rainaldi  fut  l'architecte  de  Santa- 
Maria  in  Campitelli,  et  Bt  la  faute  de  donner 
à  sa  façade  deux  ordres  superposés  de  co- 
lonnes corinthiennes  et  composites;  dispo- 
sition vicieuse  et  mensongère,  puisqu'elle 
suppose  que  l'église  est  à  deux  étages.  L*in- 
téricur  est  riche  en  marbres  Qr^ieux,  et 
contient  quel(|ues  bons  tableaux  du  second 
ordre  :  un  Saint-Michel,  de  Gonca  ;  Sainte- 
Anne,  de  Luca  Giordano;  un  tableau  do  6c- 
miniaui  ;  un  autre  de  Gauli  Baciccio,  artiste 
génois  qui  sut  donner  une  gricè  remarqua- 
ble aux  flgurrs  d*enfants,  et  dont  la  touche 
est  lependant  large  et  vigoureuse.  Les  gui- 
des montrent  comme  une  merTeille,  una 
ilupsndiisiina  maratiglia^  une  croix  trana-^ 
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pcirpnle  rt  enchâssée  dam  la  coupole;  elle 
fst  tout  sîrnj>kmeiit  formée  d*xilbâtr«!,  JaH- 
snnt  passer  la  lumière»  et  presque  dia- 
phane. 

L'accTtîcmic  de  Saint -Luc,  fondée  par 
Sixte-Quint,  en  1588,  à  la  prière  île  Muzia- 
no^  Cl  que  réglementa  Federico  Zuccfiari, 
est  aussi  Tccole  des  heaux-arts  et  surtout 
ÛG  la  peinture  :  à  tes  rai»GLion<i  dVnscigne- 
menl  elfe  joint  la  sur? eil lance  et  la  coni<^r- 
vaiion  des  manumentii  antiques  et  modernes 
existant  à  Rome  et  dans  tes  provinces.  Le 
local  qu'elle  occupe,  près  Téglise  de  SaïUa* 
M artiûa«  est  encore  un  musée,  mais  de  bien 
moindre  importance  que  ceux  du  Capi^ole 
ou  du  Vattcan.  Parmi  une  foule  de  médio- 
cres tableaux  de  candidats,  obliges,  pour 
être  reçus  académiciens  »  de  Fournir  une 
prenre  de  leur  talent,  on  en  dislingue  des 
luattres  les  plus  célèbres  :  une  magnillque 
ldarine«  du  Lorrain;  une  autre,  de  Verner, 
iaipéluem  Provençal  qui  sacritia  trop  à  la 
touche,  qui  tourmenta  oolre  mesure  ses  -nr- 
bres  et  ses  rochers,  mais  cependant  uu  des 
artistes  les  plus  remnrquables  de  son  ftiècle; 
la  Forlune,  par  Gui  do  Heni,  volant  au-des- 
sus du  glotte  de  la  terre,  et  tenant  à  la  main 
une  palme  et  une  couronne;  Lucrèce  et 
S*-xtUft,  de  Cagnacci,  ouvra|!^e  surprenant  de 
Cûuleurt  maïs  ridicule  sous  la  rapport  du 
style  et  du  costume  :  Sextus,  en  fe^le  bleue 
à  fourrure  et  à  boutons  et  galons  d*or,  res- 
aembte  à  un  hussard  :  anachronisme  d*au- 
Uni  plus  étrange  qn*an  xviT  siècle  (il  on 
avait  publié  des  dissertations  sur  les  vête- 
ments grecs  cl  romains,  et  que  presque  tou- 
tes les  statues  antiques  étaient  dècouveries; 
une  Sibylle,  eïTei  de  jour,  attribuée  à  Ghc- 
rardo  dèlle  Noiti;  f  Amour  profane,  du  Guer- 
clun,  fresque  sur  toile,  claire  de  tons  et  de 
&a  troisième  manière  ;  de  Hibcira  :  Saint 
Jérôme  disputant  avec  des  rabbins,  admira- 
ble de  coloris  et  d'efTei  ;  la  tête  du  saint  e«<t 
superbe  ;  un  Ara^ur,  de  Guido  lleni  ;  la 
Vierge  aflailanï  rEnfani-Jésus  cl  contemplée 
par  dt  ux  Anges,  et  Sain l-J ose pti,  de  l'Alba- 
oe  ;  tes  figures  sont  de  grandeur  nalurelio, 
«e  qui  est  rare  de  la  part  de  ce  aiaître,  et 
ses  teintes  j  sont  plus  vigoureuses  que  dans 
les  petits  sujets  quH  IraHait  ordinairement; 
Saint  Luc  faisant  le  portrait  de  la  Vierge, 
par  Baphael,  tableau  jouissant  d'une  haute 
célébrité;  lad  mira  bic  téie  du  saint  exprime 
liB  respect,  ratientiou  et  l'ardent  désir  de 
fidèlement  retracer  les  traits  de  la  Mère  du 
Sauveur;  également  du  divin  peintre  d'Ur- 
btno  :  un  bel  Enfant  à  fresque,  conservé 
sous  verre  el  détaché  d'une  muraille;  de 
plus,  les  bustes  et  les  portraits  de  tous  les 
artistes  qui  furent  ou  sont  membres  de  Taca- 
démi*'.  On  s*arrèle  avec  plaisir  devant  ceux 
des  deux  plus  b  h  biles  sculpteurs  du  xlx* 
iiècle  :  Canova  et  Tborwaldsen,  Dans  un 
peiJt  coffre  on  garde  précieusement  le  crâna 
4e  Raphaël  ;  laissons  aux   partisans  de  la 

<i)  Cagnicci,  né  en  I^U  mouriir  ivn  1682;  s-es 
ouvr^tge^  s4mL  rares  en  luilie;  il  se  fiia  ea  ÂUenia- 
giic,  à  la  cour  de  rcmpercur  Lcopoldl"*^. 
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cranologie  i  décider  s'il  confirme  leur  sjt 
lème»  el  faisons  oliserver  seulement  quo  l,^ 
botie  osseuse  t*lait  d*unc  singulière  petuciii 
pour  loutes  les  facultés  inlellectuellei  qu^ 
la  nature  aurait  logées  dans  ses  prolubi^ 
rances.  Eu  effet,  cette  télé  est  au-dessous  de| 
proportions  ordinaires, 

Santo-Andrea  dilia  Valîe,  édifié   sur  U_ 
plans  d'Olivicri   et  de  Carlo  Madcrno,  ei|| 
une  des  plus  importa nirs  églises,  cl   par  14  j 
gr.nideur,  et  par  son  dôme,  presque  ég  il  ei^ 
diamètre  à  celai  de  SanloPipIro  ;  sa  f.çad^g 
quoiqge  renommée  et  décorée  de  statues  eu 
losâales,  a  ledèf/iut  de  la  superposition  de 
deux  ordres  corinthren  el  cumposile»   cl 
est  inutile  de  rappeler  les  raisauJi   qui 
damnent  celle  vicieuse  arihitecture.   L*i«iié' 
rieur,   à  croix  latine,   brille   n»oîas   parltij 
marbres  rares,  les  colonnes  de  vert  anliquf>p| 
le*^   riches    candélabres,    les    bds-reli^ft 
ilaggi,  la  copie  eu   bronze  de   la   Tiéié, 
Buonarotti,  des  chapelles  Lancelloii,  Slrozi|] 
Iluspoli^  Barberini,  ei  les  mausolées  des 
pes  Pie  H  et  Pie  111,  de  Ea  famille  siennoiii 
des  Piccolomini,  que  parles  admirables  frcij 
qucs   du   Bominiquin,   ornaot  la   voûte 
chœur  cl  tes  pendentifs  du  dôme.  BrllUntd 
encore  de  toute  leur  fraîcheur,  de  tout  le^ 
éclat,  la  conservation  en  est    parfaite, 
comme  si  Ton  eût  pensé  que,  dans  leur 
si  nage,  aucune  autre  peinture  ne   mértl 
de  disliuciion,  seules  elles  sont  entouréfii 
dorures.  La  voûte  représente,  en  sept  caot 
parti menis,  la  Vie  et  rAscension    de    saM| 
André,ct,  sur  les  pendentifs,  le  grand  maliM 
a  placé  les  quatre  Evangélr^les  ;    puiîs$.ifliei 
figures,  magnifiques  de  forme,  d'exprrsstoa, 
ei  que   suivent  des   groupes   d*dnge$   d'ont 
grâce  céleste.  L^inspiration   éclate    sur  ton 
-les  traits  du  suint  Jean.  Le  peitilre  fait  éè 
Tiner  que  !e  bien -aimé  du  Chril  compose  1 
verset  :  in  principiù  erai  Vtrbam,  La  i 
polo,  bel  ouvrage  de  Lîinfranc,   artiste   ba- 
bil e,  est  cependant  pliîcée  trop  près  du  cbef- 
d  œuvre   du  Domiujquin  ,  el  i&auffra  d%  Li 
comparaison. 

On  ne  peut  séparer,  dans  lem*  description, 
SantQ-Lorenzo  ia  Damaso  et  le  palâiiëeU 
Chancellerie  ;  tous  deux  eurent  Branmic 
pour  architecte,  et  leurs  murs  sontmitofti^ 
L'église,  du  titre  de  b.tsilîque,  n'a  paènlU 
façade,  mais  une  belle  porte,  où  Ton  rc<û§- 
nait  le  sfjlc  de  Vignola,  donne  entrée  dâti 
un  vestibule,  précédant  la  nef  entièrement 
re  s  murée,  en  1820,  par  Valadier.  Il  reMe 
donc  bien  peu  de  Irares  de  là  prîmilift  jr* 
chiteclure,  remontant  à  1495,  el  tt  til  â 
remarquer  que  plusieurs  bâtimentsdol 
mante  se  sont  proniptement  dégradés  ;  < 
blé  de  travaux,  soumis  à  rimpalieoce  < 
papes,  el  surtout  de  iules  H,  il  ne  puttofl» 
sa  m  m  eut  pourvoir  à  la  solidité  de  lei  €ù^ 
strocUons  par  le  choix  et  le  tiissemeniéei 
matériaux.  Dans  les  cbapetles  el  la  sac 
on  voit  un  .issez  bon  tablera  de  Conca.î 
du  second  ordre;  une  Vierge,  de  Pom^rè 
d'un  mérite  supérieur;  une  autre  pr 
ment  du  xir  ou  xiu*  siècle,  et  de  HjltH- 
acantin  ;    plusieurs    peioitifas    de 
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Zoccharî,  U  statue  de  sainl  Charles  ÏÏorro* 
aire,  de  MaJcrno,  et  celles  en  arjjcûl  *ie 
sailli  Laurent  cl  de  sdiiil  Daitias,  exéiulécs 
d*aprÙ3  le»  dessins  de  Cira  Fi-rri  ;  on  doit 
ausil  porter  un  regard  hirn veillant  Kir  les 
tombeaux  de  deux  liltèraleors  célèl^rrs  » 
Afinihal  Caro  (t)  ei  Sailolel  (2),  dont  la  mé' 
moirt*  e$l  cfièrc  aux  Maliens, 

Eb  vUitanlles  deux  palais  qui  fioiii  res- 
tesl  à  décrire  pour  compléter  ce  cbapîlre» 
on  est  reporté  lJU  plus  beau  lemps  de  l'ar- 
cttiteclore  romaine;  on  retrouvedesrnadèles^ 
donl  le»  successeurs  do  Bramaule/de  Pe- 
rciz2i|  de  Sanfçalio  ,  de  Vi$;nola,  n'auraient 
jamais  du  s'écarter.  La  cliancellerîe  apos- 
tolique ,  renfermant  les  bureaux  et  les 
arcbires  de  cetle  admintslralion«  est  certai- 
nement un  des  pîus  magnifir|urs  édifices  de 
la  cnélropole  chrétienne  et  une  des  œuvres 
les  plus  classiques  de  Bramanie.  Seulement, 
on  doit  regreller  qu'elle  se  soit  encore  éleiéc 
aux  dépens  du Colifièeel  defArcderjordien^ 
donl  la  destruction  Tut  entière,  car  il  n>n 
reste  plus  de  vestiges.  La  façade,  sî  snrje- 
ment  conçue,  si  nolilc  el  si  pleine  d'élégants 
et  riches  délaiU,  présente,  à  ses  extréoiités, 
deux  avanl-rorps.  disposition  assex  rare  à 
Itame,  oij,  en  générât  les  grandes  conslruc- 
tîonj  sont  des  quadrilalèresoudespolygoncs 
0tiO8  saillies  c4  sans  ressauts  ;  mais  ici  ils 
pri»duisen(  un  bon  efTet  et  rompent  bcureu- 
semenl  une  ligne  qui^  sans  eux,  serait  trop 
étendue*  L'ordre  servant  è  sa  décoration  est 
le  composite  ;  la  corniche  du  couronnement 
jouit  d'une  juste  célébrité,  et  les  croisées,  à 
montants  et  à  pil.istres  en  marbre  blanc» 
offrent  des  arabesques  d'une  parfaite  pureté 
de  de>$in  el  d*une  exquise  délicatesse.  La 
eonr  in)prinf>e  une  snrtc  de  respect  pour  lo 
féiiie  de  son  diileur,  par  la  niafrnirïcence  dti 
ioti  portique  a  deux  état^es,  soutenant  des 
arcades  d'une  gracieuse  co^irbure  ;  rrai  type 
do  genre,  eJle  hé  ri  la  des  quarttnte*quatre 
Coloiuies  de  la  b  isilique  de  Santo-Lorcnio, 

(i)  Annib.it  Caro,  né  en  L'i07,  mort  en  !5tîC, 
|H>éte.  el  f'tiargé  plusieurs  foK ,  par  Cliarles- 
i{iitnl,  drt  miiîâîoiis  imporuntes,  tut  uu  écrivain  ét(?- 
ganl  i|uoiq(ie  fécoml;  mn  prineip.kl  ouvrage,  et  sur 
lequel  est  justement  éiablie  sa  répnlaiimt^  est  h  trd- 
dtictioii,  en  vers  iislteii«i.  de  \*Ettéide,  qtre  I»  pur<;(é 
du  siylc,  sa  concise  fiitétiié  ci  te  noble  elioit  des 
eit»rfS6ioris  ont  placé  en  pp^miêre  ligne  parmi  les 
classiques  t\ù  sa  pïitri'^.  I.e  rt^eyeil  de  ses  lettres  est 
aos^i  un  modèle  du  genre  éiiittioEâire. 

(î)  Né  en  1478,  morte»  15^,  Giacoinn  Sadoli>lo 
derinl,  sans  intrigues,  tt  par  soi*  seul  méiiie,  évé- 
qtie  de  Carpeniras  el  c.inlin:iL  J^in:its  il  ne  v  un  lut 
d'MirM  bénélices  que  celtu  de  son  évêclié,  doui  le 
repenti  étaii  médiocre.  Sa  douce  lolérance  le  lit 
diérir  dei»  pmiestants,  alors  Hnns  h  farouche  el 
aouTelle  ardeur  de  leur  prosélytisme,  li  éuli  en  cnr- 
jra^poiidance  nvec  len  siivunls  «le  Twie  ei  éa  t  antre 
reltaion,  et  ce^ntJaut  tidclenieni  aliadié  à  la  sienne* 
Ce  fui  un  des  plus  beaux  c^iractères  dii  xvi«  siècle. 
Son  style  c»  vers  ei  en  prose  est  d'une  rare  élé- 
gance; mais,  Ufrsqtrtl  écrivil  m  latin»  te  désir 
d*îniiler  Cicéron  el  Virgile  nuisit  qut!lqii«lois  ;i  si>u 
nsÉfilMllilë^  4éi*^U  ou  reiiic,  cnnimitn  il  t«iiis  l«s  lit- 
témUÊÊm  lie  eetie  éf^^iue.  Ses  pitemes  les  plus  re- 
niarqtijtbles  sont  rim\  ûk  tunim  et  de  iQocvtrm. 


qui^  préeédemment  ,  en  avait  dépouillé  le 
théâtre  de  Pompée.  Qumre  pted^Hlroits  , 
placés  aux  angles,  assurent  la  solidité  du 
hâlinieui,  et  plaisent  à  Tœil  en  interrompant 
runiforniité  des  lîies  de  colirnnes,  dont  les 
fûts,  dans  tous  les  portiques,  ont  loujours 
r^îr  un  peu  ^réle  pour  sou  le  ni  r  le  poids  de 
vastes  corkstruclions.  Au-dessus  des  éié^an* 
les  arcades,  un  alliqtie  donne  à  rerisemhie 
une  hauleur  proportionnée  à  rélcndue.  La 
f^rande  ^alle  contient  les  cartons  d'Anloniti 
Franceschini  ,  dont  les  mosaïques  ornent  la 
c<JUpole  de  Saint-Pierre.  Dan»  les  apparie^ 
menls  on  voit  des  fresques  lon^lempa  at- 
tribuées, en  totalité,  â  Vasari;  rnats  plusieurs 
seaiblenl  appartenir  à  Peruzzi,  si  Ton  en 
juge  par  le  style  el  par  leur  mérite  supérieur  ; 
8atf  iati  y  laissa  aussi  des  preuves  de  ses 
talents  et  surpassa  «on  condisiiple  V' asari, 
élève  comme  lui  d'Andréa  del  Sarto. 

Situé  sur  une  place  ,  décorée  do  deux 
fontaines  érigées  par  Qeronimo  Hainaldi  el 
formées  d'urnes  en  sjénile  égyptienne  pro- 
venant de*  Tbermcs  de  Caracalla,  le  spleniliiUî 
palais  Farnèse  épuisa  le  savoir-laire  de 
trois  archiicctes  célèbres,  Michel-Ange 
Buooarotti,  Vignola  el  San-(jallo,  et  contri* 
boa  aussi  aux  barbares  dé|;radations  dont 
le  Cotisée  a  tant  souffert  ;  car  il  paraît  cer- 
tain que,  t>our  la  construction  d'unimmenso 
édifice  »  exigeant  une  dépense  au-des'^us  du 
leur  foriune,  les  neveux  do  Paul  111  démoli- 
rent les  pieds-droits  des  arceaux  et  le  revé- 
teuient  supérieur  de  cet  amphiihéâtre  do 
cùtc  sud -est,  confmant  au  MontCeiius.  Par 
son  cteudue,  par  la  beauté  de  son  arcbiier^ 
ture»  cette  noble  demeure  est  sinon  la  pre- 
mière, du  moins  la  plus  imposante,  la  plus 
majestueuse  de  la  cité  romaine,  mais  dépouil- 
lée d'une  partie  de  ses  orneo*enls  intérieurs 
depuis  qu*clle  échut,  par  bérilage,  aux  roin 
de  Naples ,  qui  firent  transporter  à  leur 
musée  des  Sludj  le  faojeux  Hercule,  sur- 
nommé Farnèse,  Tadmirable  Flore,  le  groupe 
de  la  Dircé  et  uu  trop  grand  nortkbre  d'autres 
antiques.  Pe  précieux  tableaux  subirent 
également  la  même  étnigralion  ;  la  forotedi* 
ce  pnlais,  isolé  de  toutes  part.s^  e«»l  un  carré 
parlait  à  trois  étages,  y  compris  le  reiE-de- 
chaussée.  Aucunes  coloniLes»  aucuns  pilas- 
tres n'apparaissent  sur  la  façade^  qui  se  dis- 
tingue seulement  par  sa  mâle  sim|)licité,  les 
justes  proportions  de  toutes  ses  parties,  le* 
proOls,  le  grandiose  des  ouvertures,  une 
parle  du  style  floretilin  le  plus  pur,  et  ta 
belle  et  sévère  corntcbe  de  Buonarotti.  Lo 
luxe  arcbitcctonique  ftrl  réservé  pour  l'inté- 
rieur.  On  commence  à  s'en  apercevoir,  dès 
leulréedu  vestibule,  orné  de  douze  colonnca 
de  granit,  élevées  sur  des  socles  allongés^ 
Tn>is  ordres  d'arcbiteclure  superposé^  rè- 
\  gtient  élégamment  dans  la  circonférence  de 
la  cour;  le:»  deux  premiers,  dorique  cl 
ionique,  ont  des  portiques,  et  le  troistèinr^ 
corinthien,  à  mur  continu,  est  percé  de  Ee- 
fiètres  entre  ses  pilastres.  Le  tout  présente 
^un  ensemble  majeslueusemenl  régulier.  l)c%. 
sculptures  nnliques,  abritées  jadis  sous  les 
porliquc^  il  ne  reste  plus  que  le  précieux 
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sarcophage  de  Ceci  lia  Métella,  femme  de 
CrASius.  Disons,  avant  d'entrer  dans  les 
apparteinents,  que  les  maiérîaux  do  celle 
tas  le  conslruction  forent  savamment  appa- 
reillé? el  que,  sur  les  frises,  des  fleur»  de  J>s 
seulpiées  lémoignciil  de  ranrierme  aiïection 
j<'s  Farnèse  pnur  la  France.  D<tns  la  langue 
gai  prie  rfu  premier  élagr*  brille,  sur  les  pa- 
rois de  la  iroûse,  Fî  m  me  use  cUcf-d'œurr© 
d' A  uni  bal  Carrach<%  aidé,  il  esl  VTai,  par 
«on  frère  Auguslin ,  el  par  Louis  «  son 
cousin  ;  car  quel  artiste  aurait  pu*  a  lui  aeul« 
porter  à  perfection,  en  queb|uefl «innées,  onze 
grandes  fresques,  seize  plus  petite!),  el  leur 
entourage  composé  de  termes,  de  eciriatides, 
de  ligures  allégoriques  et  d'ornements  d'ar* 
chiteclure  monocbromes  imiiant  leslac? 

Le  idus  grand  de  ces  lableaui,  occupant 
le  milieu  de  la  voûte,  oITre  bm%  regarda  le 
'Iriomphe  de  Bacchus  el  d'Ârîarte  ;  un  char 
d'or,  «rainé  par  des  tigres,  porte  le  dieu  res- 
plendissant de  jeunesse  et  de  beaulé  ;  uti 
ebar  d'ar;^ent,  où  sont  attelés  des  boucs,  est 
le  pnrlas[e  de  la  Qlle  de  Minos;  des  Faunes, 
des  Bacchantes,  des  Satyres  cl  Silène,  sur  sa 
pacifique  monture,  cuniposent  le  corté:»e;  ce 
dernier  personnage  est  célèbre  par  Tadmi- 
ratile  maitière  dont  le  peintre  a  su  rendre 
son  C'immencement  d'ivresse,  qui  n'a  rien, 
toutefois, d'ignoble  ni  de  repoussant»  Dans  1rs 
autres  fresques  de  grande  dimcnsioi»,  Anni bal 
Carrachea  représenté  Pan  offrante  Diane  les 
préiiiices  de  ses  truupeaux  ;  Mercure  don- 
nant la  pomme  d'or  à  Paris  ;  Galaibée^rAu* 
rore  enlevant  Cépbale  ;  Jupiter  admettant 
Junon  au  lit  nuptial  ;  Diane  et  Endymian  ; 
Jupiter  et  Ganymède  ;  Hercule  et  lole  ;  le 
demi-dieu,  babillé  en  femme,  joue  du  cro- 
tale (f  ),  tandis  que  sa  compagne  est  revêtue 
de  la  peau  du  lion  de  Némée  et  tient  la  re- 
douta ble  massue  ;  ingénieux  emblème,  douce 
saiire  des  folies  de  Fa  mou  r*  Les  sujets  des 
ûnu%  tableaux  placés  aux  eitrémités  de  la 
galerie  sont  :  Pcrsée  délivrant  Andromède, 
et  le  même  héros  apportant  à  Phi  née  et  à 
ses  soldats  la  léte  de  Méduse*  La  fresque 
au-dessus  de  la  porte  latérale  est  remarqua- 
ble el  parce  qu'elle  fut,  sous  la  direction  du 
maître,  fouvrage  du  Dominiquin,  alors  son 
élève,  ri  par  sa  singularité  ;  elle  montre  une 
jeune  fille  embrassant  une  licorne  ;  bizarre 
devise  de  la  maison  Farnèse,  dont  Forigine 
est  difficile  à  deviner,  et  que,  malgré  5e8 
recherches,  l'auteur  de  ce  Voyage  n*a  pu 
découvrir.  Dans  un  cabinet  ,  Carrache  â 
Aussi  retracé  une  partie  des  aventures  d'O- 
Ijsse;  Hercule  combattant  le  lion  de  Némée, 
et  ta  piété  filiale  d'Anapusetd'Amphinomus 
dérobant  aux  Oammesde  lOEtna  les  auteurs 
de  leurs  jours.  Toutes  ces  peintures  sont 
classiques ,  reproduites  par  la  gravure  et 
dignes  à  jamais  de  servir  de  modèles*  Par- 
tiiul  Fartiste  a  déplojé  ses  profondes  con- 
naissances anatomîques  ,  la  convenance  , 
Fhahileté  de  ses  compositions,  la  grandeur 
de  sou  dessin  ;  partout  il  sut  donner  à  cha- 

(i)  CrûtûtHm,  QS[Ktt  de  tdjnbour  de  basque  garni 
it  lonnetics. 
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3 ne  figure  te  caractère  qui  lui  convient,  et, 
epuis  Jupiter  jusqu*à  Silène,  graduer,  pour 
ainsi  dire,  par  la  nobles^ie  et  la  beaulé  f>i 
formes ,  te  ptus  ou  moins  d*i  m  mortalité 
quVUe  possède;  et  cependant  celte  œu 
admirable,  ce  type  de  Fart  régénéré  ao 
Cdmrncncements  du  xvii'  siècle  ,  unissant 
Félégancc  (:recque,  à  la  grâce  de  Kapli 
la  science  adoucie  de  Michel-Ange,  et 
vîf^ueur  du  coloris  lombard,  ce  fruit  de  l 
vaux  assidus  ne  fut  payé,  par  la  bouleuit 
avarice  d'un  cardinal  Farnèse»  que  la  misè- 
ble  somme  de  500  écus  (1). 

Les  frises  des  trois  chambret  soivioCes 
sont  ornées  de  fresques  de  Danielo  di  Voi- 
le rra.  Pans  une  autre  salle,  Francesca  SaK 
viati  ,  Taddeo  Zucchari ,  Giorgio  Vasai 
peignirent  la  Signature  de  la  paii  eoti 
Charles-Quint  el  François  l"  ;  la  Dtspi 
Ihéoîo^ique  de  Luther  et  du  légat  Gaétâoi 
et  dés  Altégorirs  nu  des  Faits  historiques 
Fhonneur  des  Farnèses.  Dans  Fantichaoïf 
on  conserve  la  statue,  couronnée  par 
Victoire,  du  plus  illustre  membre  de  la 
mille,  d*Alessandro,  due  de  Parme;  é 
pieds  est  une  li|;ure  représcnlant  la  Flânai 
que  soumit  au  joug  de  Philippe  11  cet  ilti 
Ire  géuéni  des  armées  d'Espague.  Legrouj 
assez  médiocre,  fut  sculpte  par  Moscbti 
qui  se  servit  d'une  colonne  enlevée  ao  lem* 
pie  de  la  Paix*  Encore  une  barbare  desl 
lion  d'à ntiquci  monuments  I  Tel  est  ce  pal 
que  des  souverains  seraient  fiers  U*h.it>ii 
et  que  leurs  trésors  ne  pourraient  repeopl 
de  semblables  chefs-d'Œuvre  «  car  le 
de  ceux  qui  les  produisirent  ne  laissai 
d'héritiers. 

Eglise  del  Jau,  —  Santo^ignazfo,  — 
Ugê  Romain,  —  EûlUe  délia  Minerm,  - 
Douane.  —  Panih/on.  —  Saini'l^miim 
Françait.  —  Sapiema,  —  Place  iV^pW^ 
Santa-Âgneie.  —  Palais  Panfili^  —  ~  ^ 
Pataii.  —  Palaii  Brofchi,  -^Plaçû 
no,  —  Sania-MariainValicelia. — Soifa* 
Âîarîa  dtiV  Anima,  —  Santa- Agi^Mîmû.  — 
Santa- Maria  dtlla  Pace,  —  Paiaià  Bût* 
ghiit* 

Nous  voici  au  centre  de  fa  rénovai îoni^ot 
ardre  célèbre  détruit  par  un  pape  et  rétabli 
par  un  autre,  à  la  maison  professe  desT 
suites.  L'église  del  Jesù,  commencée  en  \l~ 
par  le  cardinal  Âlcssandro  Farnése,  sur  I 
plans  de  VIgnola  ,  que  modifia  malheure 
sèment  son  élève,  Giacomo  délia  Ports,  i 
une  des  plus  magnifiques  de  Rome,  et  Toi 
et  les  marbres  y  abondent  tellemeot,  qt 
les  regards  en  sont  fatigués  el  chercfKfl 
vainement  du  repos,  La  façade,  à  deux  or- 
dres, corinthien  et  composite»  esl  on  4â^ 
plus  mauvais  ouvrages  de  Giacomo,  et  i 
sent  pleinemenl  la  décadence  du  xri'  sié 
L'intérieur,  en  croix  latine  de  CO  mèlres  \ 
longueur  et  de  38  en  largeur,  où  le  tracé  i 

(I)  5,000  fr<  environ;  mai»  qui  représenltul  14] 
15,000  fr.  de  noire  époipie,  si  Ton  tietii  cooifledll 

coHSiaiiie  dépréciaitou  du  numèrâira  ^ 
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a    fut    tuifi    jua  qu'an -des  sas  de  îa 
ebe,  offre  de  belles  proporlions  ;  mais 
ariies   supérieures  et  la  coupole,  tom- 
tn  partage  à  soti  sorcessetir,  fûiil  une 
difipiirate.  Cependant,  les  déff^chio- 
o  dôme  et  des  vtiûles  i»oiil  un. peu  dh- 
lée*  par  le»  remarquables  peintures  du 
cio  ;  on  y  reirouve  la  manière  largi% 
ireuse,  pleine  de   vie  d'un   artiste  né 
«le»   grande»    compositions  ;    J 'in tell i- 
Me  la  persfiecti  ve  ^  Tu  ni  té  sans  mono- 
m  raccord  des  tons,  l*air  envelopp;int 
ils   personnages   selon   leur  distance, 
f  et  la  dégradation  de  la  tomière,  pla- 
ces fresque»  au  rang  des  plus  cètèbns 
Rome  esl  ornée*  Le  matire-aulel  sup- 
de»   colonnes   de   jaune  antique  et  In 
i  de  ta  Circoncision,  par  Muziann,  A 
I  voit  le  tombeau  du  cardinal  Bellar- 
imeux  conïroversiste  et  tenace  défen- 
ds prérogatives  pontiOcales  (1).  Plu* 
chapt  lies  sont  d'une  f^rando  richesse 
tdent  des  peintures  de  Komanelli,  de 
ri,  de  Ventura  Sali  m  béni  et  du  Po^ne- 
^  mais  toutes  cèdent,  en  f^iit  de  somp- 
I  à    celle  du  fondateur  de  l*ordre,  du 
de  régi î se.  [^^autcl,  surtout,  est  d'un 
Kîmaginable  ;    la   proTusion  des  ptus 
des   plus  coûleux  ornements,  de  Ta- 
du  cristal  de  roche,  des  sardoines,  de 
le,   peut   le  faire  considérer  comme  le 
ter  de   l'Europe,  si   Ton  pardonne  au 

r»  goût  qui,  sous  la  direction  du  frère 
présidait  à  l'emploi  de  si  précieuses 
►re».  Quatre  colonnes,  revêtues  de  lapis* 
i  et  de  bronze  doré,  composent  sa  prîn- 
décoration.    Dans  la  grande    niche 
la  statue  en  argent  £i  saint,  haute 
I  mètre»  ;  couverts,   en  apparence  du 
de  magoiUques  rubis,  de  diamants, 
les»  d'émeraude»,  ses  tïabris  sacerdo- 
ml  un  amas  de  pierreries  (2)  ;  mais  le 
du  travail  ne  repond  pas  à  la  valeur 
!a1,  et  c'est  un  des  plus  médiocres  ou- 
de  notre  sculpteur  français  Legros. 
f»l  cette  église,  où,  les  jours  de  fêles, 
fiit  le»  classes  inférieures,  aisément 
en  Italie,  par  l'éclat  et  par  tout  ce 

B^pe  les  sens. 
ise  de  Santo-Ignazio  et  le  Collège  Ho- 
appartenant  aussi  aux  jésuites,  sont 
b  dans  la  même  périphérie,  et  for- 
ne  île,  séparée  de  toute  autre  cons- 
1  par  trois  rues   et  une  place.  L'é- 
ne  des  plus  vastes,  de  85  mètres  de 
Hf,    et  commencée  en   1626,    ne  put 
:beréa  qa*en  1G85.  La  beauté  de  ses 
\UT,  la  richesse  de  son  ornementa- 
mi  ses  aurriges  it  gouiîot  que  \t%  pa[ifs 
iipérieiirs  a  m  conciles  temmotiiques,  nial- 
Edirecis  (les  couronnes  et  des  rois,  €i   liaiia 
itiqiie»  ceux  qui  cooiUaiLait^ui  son  opinion;  du 
eccléâîisiique  de  muîurs  irréprocb;iblGS  et 
meitse  charité. 

'e6i  une  i)uettioii  de  savoir  si  toutes  ces 

iODi  réellement  (>récieuses  ;  lors  ifes  in- 

des  Françiii,   beaucoup   furent   trouvées 

surtout  en  Portugal  et  dans  les  Etats-lio- 

Notre-  Dtf  nie-de-Lorette, 


lîoo»  malheureusement  de  mauvati'  fôët  er 
se  ressentant  de  la  défçrad^tion  dn  Tarta^ 
retle  époque,  toùlèrenl  des  sommes  en  or* 
mes  ;  pour  les  obtenir,  la  charité  du  monilcil 
cathidique  fut,  dit -on,  mise  ;\  contribution,! 
Dominiquin  fit  pour  cet  édifice  deux  plans,! 
que  Ipi  présomptueuï  P.  tîrassi  altéra,  djni] 
touies  leurs  parties,  en  voul^int  les  corriger. 
LMt|;ardi  construisit  la  façade,  qui,  malgiô 
ses  défciuts,  a  au  main»  le  nié  rite  d'un  impa- 
sint  aspect.  L'intérieur  est  en  croix  latint^. 
LeP*  Pozzi,  habilo  en  perspective,  peignit  la 
grande  voùl**Je  rhoeur  et  le  tableau  de  la  pre- 
mière chapelle  à  droite.  Celle  de  la  famille 
Lani  et  lottî,  dédiée  à  saint  Louis  de  G  on  za  g  ne, 
brillante  de  marbres,  de  dorures,  possède 
un  autel  plaqué  en  lapif-lazuli,  l'urne  de 
même  matière  contenant  le  corps  du  saint, 
un  bas-relief  et  deux  Ange»  sculptés  par  Le- 
gros. Le  même  artiste  modela,  au  fond  de  la 
nef,  le  beau  mausolée  de  Grégoîre  X\\  H 
les  deux  statues  dp  l.i  Religion  et  de  TA  hou- 
dance  ;  les  quatre  ciolres,  auxquelles  il  faut 
joindre  deux  Renommées,  sont  inférieure» 
en  mérite  et  dues  au  ciseau  de  Monnotet  do 
Rusconi.Ce  temple,  si  somptueusement  dé- 
coré, ne  renferme  cependant  aucune  peîn» 
ture  des  grands  maître». 

Le  collège,  vulgairement  appelé  Romato, 
mais  dont  le  vrai  litre  est  celui  dTnirersitô 
Grégorienne,  du  nom  de  son  fondateur  Gré- 
goire \llt«  élevé  RU  trône  de  saint  Pierre, 
en  1572  (IJ,  présente  une  mas^e  immense  do 
bÂiitnents,  édidét'  parle  Florenlin  Barlolom- 
meo  AmuMuatt,  le  même  qui  construisit  la 
fameuse  cour  du  palais  Pittî  ;  it  sut  égale- 
ment  donner  à  l'extérieur  de  ce  collège,  et 
aux  portiques  à  doubles  rangs  de  Tintérieur, 
mais  avec  plus  de  simplicité,  un  caractère  d<) 
force  el  de  noblesse.  L'enseignement  donné 
dan»  ce  collège  est  admirable.  Cela  ii*a  pa» 
lieu  d'étonner,  puisqu'il  a  été  confié  dès  l'o- 
rigine à  la  Compagnie  de  Jésus*  Lor»  de  sa 
suppression, en  1773. sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment KIV,  la  propriété  et  tes  fonctions  pas- 
sèrent au  clergé  séculier,  et  elles  revinrent, 
par  le  bref  de  Léon  Xll,  aux  Jésuites,  dont 
Pie  Vil  avait  rétabli  riû>»litulion. 

L'église  de  la  lUinerva  ou  plutôt  »ur  il/i- 
ntT»(?,  car  ce  monument  religieux  occupe 
l'emplacement  d'un  teiople  dédié  jadis  k 
cette  dcesâe,  est  coutiguë  à  la  t>it)ttotbèLiuo 

|l)  Cette  date  est  in)port;inte,  en  ce  qti*elle  mon- 
tre combien  les  Jésuites,  deputs  leur  rautlaiioit.  n^,- 
mtmtâiTi  seulemeoi  à  trente-cinq  auoées,  avait^ni 
acquis  de  renortmiée,  decojisidérarioo  et  d'iniliieuce* 
Ce  fut  en  1540  quljjnace  de  Loyola  oliiiui  ,  de 
Paul  ttl,  rétabUs'ieiiieikt  île  son  ordre,  ifui  n'eut  d'à* 
bord  pour  soutiens  et  prop^igaieitnsqye  sh  compi* 
gimJis,  déi  Inngieuips  allacbi'S  à  sa  personne,  et  pfè- 
chmi  de  ville  en  ville  ;  c'étaieril  François  Xavier, 
Pterre  Le  Févre,  Jacques  L^înez,  Alptionse  Hnlnie- 
ron,  Niculiis- Alphonse  tlob^ilillâ,  Siinnji  Uuilriguei. 
Seixe  ans  après  la  bulle  de  P^td  III,  et  h  l.i  toori  de 
Loyola,  l^arbre  recoud  qu'il  avait  piaulé  éteiNiail  ^es 
ranieaoî  sur  TEs^iagne,  te  Puriiigal,  les  Pays-Bas, 
rAllemague,  la  Pologne,  te  Japon^  l;t  Qtiine^  l'indo  et 
FAmérique.  Quel  principe  de  vie  et  d^actioii  devait 
posséder  une  semblable  initiuitioji  ! 
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CatanateoM  ^    dont    la    detcriptfon  ttr^ii 
inopportaoe  ici.  Noos  D*avoo8  donc  i  «ouf 
occuper  qae  de  Téglise,  ooe  des  plot  fa»*- 
tes,  puîsqoe  sa  longueur  est  égale  à  100 
mèlres  ;  l'eilérieur,  sans  orneroeots  arcbi- 
tectonique*,  surtout   sur  le  c6ié  qui   oest 
point  engagé  dans  le  cloître  et  les  bâtiments 
de  la  bibliothèque,  fut  successivement  édifié, 
OD  peu  de   pièces  et  de  morceaux ,  et  son 
cominencemeni  remonte  à  1370;  aussi  le  de- 
hors et  le  dedans  ont-ils  gardé  un  caractère 
demi-gotbiquet  demi-bjzaotin ,   les  distin- 
guant de  presque  toutes  les  autres  construc- 
tions encore  existantes  à  Home.  Les  voûtes, 
la  noble  simplicité  de  rintérieuTi  font  naî- 
tre le  recueillement,  impriment  le  respect 
et  préspntcnl  un  modèle  à  pari,   un  exem- 
ple de  la  transition  du  stjfle  ancien  au  mo- 
derne, ou  plutôt  à  celui  de  la  Renaissance. 
Sania-Maria  sopra  Mioerva  est  à  trois  oefs» 
i  six  arcades  sur  chacun  de  leurs  proloo- 
gemenis,  et,  malgré  deux  croisillons  placés 
en  avant  de  Tabside,  conserve,  au  premier 
coup  d*œil,  l'aspect  d'une  basilique.  Chaque 
branche  des  croisillons  contient  deux  cha- 
pelles, à  droite  et  à  gauche  du  chŒur»  et 
cette  disposition,  présentant,  dès  l'entrée  de 
l'église,   cinq  grandes  ouvertures  sur  une 
même  ligne,  y  compris  celle  de  l'abside,  pro- 
duit le  plus  heureux  eiïet.  On  est  Tnippé  do 
grandiose  lésultant  d'une  combinaison  qui 
»eaible  dépouillée  de  toute  espèce  d'artifice, 
tant  ele  parait  naturelle.  l£n  avant  du  pi- 
lier, séparant  de  l'entrée  du  chœur  la  pre- 
mière chapelle,  on  voit,  à  droiie,  la  Vierge 
de  Charité,  de  petites  proportions,  entourée 
d'enfants  d'une  grâce  uaïre;  Cordieri,  au- 
teur de  ce  groupe,  y  a  placé  aussi  un  péli- 
can, symbole  de  (a  chrétienne  abnégation 
ile«'»iHnéme,et,  sur  le  piédestal,  cet  habile 
ariiMe  sculpta  le  charmant  bas«relief,  â  fi- 
gurines, de  l'Adoration  des  Bergers.  Contre 
le  moniant  de  gauche  s'élève  la  célèbre  sta- 
tue de  Jésus  tenant  sa  cro^x     par  Michel- 
Ange  Baonurotil  ;  la  léte  est  digne  de  rap- 
peler celle  du  Sauveur  ;  mais  le  corps,  chef- 
d'œuvre  de  science  analomique,  et  presque 
dans  un  état  complet  de  nudiiéi  n'a-t-il  pat 
les  musclée  trop  fortement  accusés,  et  ne 
sembie-l-il  pas  appartenir  à  un  gladiateur 
plutôt  qu'à  un  être  divin  ?  Sous  l'enveloppe 
terrestre  t   les  représentations  du  Sauveur 
doivent  toujours  laisser  apparaître  la  cé- 
leste origine;   Buonarolti,  sacrifiant  cette 
convenance  au  désir  de  montrer  son  savoir, 
oublia  trop  que,  même  chez  les  Grecs,  les 
dieux,  bien  plus  empreints  d'humanité  dans 
leur  pensée  que  le  Christ  ne  l'est  dans  la 
nôtre,  furent  toujours  revêtus  de  noblesse 
ou  d'élégance.  La  Minerva  est  une  vraie  né- 
cropole, et  de  toutes   parts  y  surgissent  des 
tombeaux  de  souverains  pontifes,  de  cardi- 
naux et  d'hommes  illustres.  Au  milieu  de 
cette  profusion  de  sculpturee,  choisissons  ei 
ne  parK)DS  qjuedes  plun  repiarquables.  Dans 
les  chapeltee»  de  la  petite  nef  de  droite,  on 
▼oit  d'abord  le  sarcophage  d'Urbain  Vll^  éL(i 
en  1590  et  qui  ne  rè;;na  que  treize  iour^  ;  sa 
blatue   est   de  Buouikiuu.   Imiuédiaicuieut 
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nprèt  vient  cdol  de  Cltetni  VIII.  4mI  Ii 
piété  Pliale  •  relégué  sa  6g«re  m  foad  d'nui 
niche  latérale,  taudis  que  b  mîlico  de  la 
chapelle  est  oreooé  par  les  tombea,  pUcèes 
ea  face  Tune  de  l'autre,  des  anleiirt  de  ses 
jours.  Sa  mère  est  ^admîrablentfiit  Arapè»*, 
et  ion  père ,  en  coalufoe  éts  léfristes  da 
tetiips,  s'appuie  sur  des  livret  i»4Qlio«  Biis 
une  de$  chapelles  i  gauche,  il  (mmi  «ttai^ 
ner  les  tombes  des  cardinaQE  Akscnndriae 
et  Pimeatel  ;  la  prcaaière  est  nn  oarri 
Giacomo  délia  Porta;  la  seeon^n 
nne  vaste  maehine^  coorait  dîf«Bl  'las  ll^ 
liens,  composée  de  aix  grandes  figures  et 
rondeT4>osse  et  dues  au  fécond  Semini,  qm 
le  blâme  ne  doit  pas  3ans  cesse  _ 
Sauf  le»  draperies  trop  tourmeniètt,  la 
me  tenant  un  enfant  et  celle  fni 
sont  vraiment  belles  ti  d'ncit 
cution.  On  ne  pent  pas  tailler  te 
plus  habilement  et  mieQK  rt«dff  In  délisf 
tesse  des  chairs.  A  ces  roonumenlt  faitéhiti 
ajoutons  ceux  de  Paul  IV  et  de  finaoUXil, 
le  premier  conslruit  sur  les  dessins  de  Hnt 
Ligorio,  le  second  par  Marchioni  ;  à^  nn#* 
que  français  Guillaume  Durand*  coiyvtrtll 
mosaïques  du  x? '  siècle  ;  de  Tornnkntt^ 
parent  d"S  Médicis,  dont  refDgie  etinniftr 
vère  travail  du  Florentin  Mino  di  Fiysnîs^ii 
n'oahlions  p^s  la  simple  épitepbe  db  1^ 
Manuce,  à  qui  les  Lettres  grecques  ellntan 
et  la  typographie  eurent  t«ini  d*abllitiîfi| 
Accordons  ausîsi  un  reyard  à  ia  pûnTOlk 
pulcrale  du  peintre  Fra  Angelieo,  ineitil 
1453,  que  la  sainteté  de  sa  vie  rendit  «M» 
bre,  et  qui,  en  même  temps,  dil-on,  likk 

glus  beau  et  le  plo»  aimable  des  meîMh 
ans  1«  chgcur,  derrière  le  grand  eulel,atnp 
teni,  presque  à  la  naisiancc  de  le  reAltbIV 
mausolées  de  Léon  X  ^  de  um  cousin  (Xk 
ment  Vil  ;  tous  deux,  placés  en  regard^tsg 
pareils  el  se  composent  de  ^nelre  cpleinj| 
corinthiennes,  séparant  trois  niches»  ém 
l'intermédiaire  est  double  en  iergenr4M 
élévation*  Occupant  celle  de  gauche»  lÀm 
y  est  représenté  assis,  dans  une  pose  slnpp 
etnn  état  de  parfaite  quiétude.  Sa  meindrail 
étendue  semble  prête  à  bénir,  et  ranlrt.ip' 
puyée  sur  le  genou  ,  tient  les  cleb  de  mM 
Pierre.  SonobésitQ,  sa  fiaure  grasse,  esptf 
commune,  ayant  le  caractère  Oamand  pIvHH 
qu'italien,  ses  yeuXf  trop  saillanis  ne  dst* 
oent  point  l'idée  du  souverain  qi$î  pridigâ 
si  éminemment  les  arts ,  donna  um  'M 
impulsion  à  l'intelligence  bunsaiqe»  elSiC 
mériter  que  le  xv*  siècle  portât  spn  «om;  m 
contraire,  Clément  VII,  qai  ne  jouit  pss 
d'une  égale  réputation,  a  nne  pbjûnasiBii 
grave  en  même  temps  que  spirituelle ,  et  kl 
signes  de  la  réflexion  et  de  rintelligetcti» 
primés  sur  le  front.  Les  petites  niches  cae* 
tiennent  des  statues,  et  les  frontons,  et  rt- 
tique,  chacun  trois  bas-reliefs.  Excepté  lin 
et  Clément,  sculptés  par  Baccio  Bigio  et  la* 
phaël  di  Monie-Lupo,  tout  le  reste,  perssf 
nages  et  architecture,  est  l'oauvre  de  Bint 
nelli«  Çt  di|;ne  du  temps  oj^  Tècele  flerfalisf 
ét«iiti  soii  apogée.  Mais,  oj^tr^  |p<  4p4fffrt 
(len  statuaires,  çeUe  église  cofit«enl  an5si^ 


Hit  tâbl^aat,  tel»  que  le  SalnULouis 
ikalà,  peut-être  \e  plus  bel  ouvrage  du 
dot  la  Cène,  le  dernier  du  grand  co- 
eBaroeeio;  les  Anges  et  les  Sib^llet , 
pbaèl  del  Gitrbô,  surnom  que  lui  tùé^ 
\ê  grâce  de  son  dessiti  él  de  sa  cou- 
(t);  SaiotVineent  F^rri,  do  Génois 
lil;  TAssomplion  et  les  Apôtres^  de 
10  LIppI  ;  le  Couroonement  d'épinos^ 
ttilten  Saraoeni  ;  et  un  Crucifix»  altri-^ 
I  Giottd. 

r#od  de  la  sacristie,  ornée  d'un  bon 
10  d'Andréa  Sacchi,  on  passe  dans  une 
hté  jadis  habitée  par  sainte  Catherine 
làné,  femme  à  brûlante  imagination,  A 
Mlles  extases,  et  qui  sut  acquérir  une 
lÉde  influence  sur  l'esprit  et  les  réso- 
O  politiques  de  ses  ronlemporains  (2). 
loi  arceaux  du  cloître  s'étendent  les 
mêp  assez  médiocres,  de  Valesio,  et 
plos  méritantes  de  Nappi  et  de  Lelli, 
•  IrouTe  du  moins  l'étude  et  iFamour 
Éolore  ;  elles  ont  été  dernièrement  re« 
éoi  ;  et  peut-être  les  anciens  artistes 
lo  injustement  accusés  des  fautes  du 
Me  restaurateur.  Sur  la  place  de  la 
•f Of  €t  devant  Téglisc,  on  voit  une  fon- 
lOormontée  d'un  éléphant  portant  le 
ibéliique,  de  5  mètres  et  demi,  consa- 
lo  déesse  Neith  par  le  roi  Psammeti- 
L  Le  contraste  d'une  aiguille  e!filée, 
l-oomme  fardeau  sur  un  quadrupède 
oo  ot  colossal,  est  un  contre-sens  et 
M  lo  plus  faiheux  eiïel.  Bernini  fut 
or  de  cette  malheureuse  conception. 
'  li  place  Pietra  on  admire  un  des  plus 
i  restes  de  l'antique  architecture,  et  si 

00  parlons  actuellement,  comme  nous 
|.  lool  k  Thenre  décrire  aussi  le  Pan- 

^  c'est  qu'il  est  lié  à  de  nouvelles 
rodions,  aux  bâtiments  de  la  douane, 
MOl  situés,  par  parenthèse,  au  centre 

r)  el  dans  un  quartier  d'un  «bord 
Onze  colonnes  corinthiennes  de 
m  cariste,  cannelées,  de  13  mètres 
■i  de  hauteur,  et  s*élevant  avec  ma> 
0|KO,  appartenaient,  diton,  au  temple 
é  Marc-Aorèle  ;  car  il  y  a  doute,  parmi 
lliooaires  ,'  sur  leur  véritable  destina- 
dépendaient-elles  du  sanctuaire  con- 
t  co  l'honneur  d*un  prince  philosophe, 

1  ooloi  consacré  au  dieu  Mars,  ou  bien 
^les  partie  des  portiques  de  Neptune  ? 
OOe  question  qu'il  importe  peu  de  ré- 
ro.  Cependant,  ce  qui  fait  présumer  le 
(éoéralemenl  que  MaroAurèle  pour- 

QtosaUqu*eB  italien  le  mol  garbo  signifie  bonn$ 
M§àM$,  beauié. 

Cilbèrine,  Bile  d*un  teiolurier,  naquit  à  Sienne 
17,  et  lirit  le  voile  chet  les  Dominicaines,  k  Page 
|l  ans.  Son  sèle  et  «ses  écriis  lui  procurèrent 
m  eélét>re;  elle  réconcilia  le<s  Florentins  avec 
Wê  XI,  résidam  alors  à  Avignon  ;  sa  pressante 
ioce  engagea  même  le  poniite  à  quitter  la 
e  d  à  se  fixer  sur  les  bords  du  Tibre.  Cathe- 
NM  aussi  un  rôle  important  dans  les  querelles 
i&MM  qui  divisait  TEurope  entre  deux  papes, 
sraf,  k  irentetfols  ans,  épuisée  par  ses  aus- 
t  et  ses  rives  émotions. 


ftOM 


Cit 


fait  le»  réclamer*  c'est  leur  proilmité  do 
l'ancien  Forum  portant  le  nom  de  cet  em- 
pereur; niais,  à  quelque  temple  qu'elles 
appartinssent,  sans  aucun  doute  leur  place 
était  sur  le  prolongement  d*un  de  ses  côtés, 
et  le  nombre  de  onze  en  est  la  preuve  ;  on 
sait  que  huit  colonnes  étaient  le-maximum 
pour  les  façades  des  monuments  de  cette 
espèce  (1).  Les  chapiteaux  de  celles  dont 
nous  nous  occupons,  entremêlés  de  feuilles 
d'acanthe  et  d*oiîvier,  sortent  des  règles  or* 
dinaires,  el,  en  tenani  compte,  toolefois,  des 
érosions  du  temps,  semblent  d'un  trop  petit 
diamètre,  relativement  i  leur  hauteur  :  à 
peine  dépasse<t-ll  celui  des  colonnes  ,  qui 
sont  engiigées  en  partie  dans  un  mur  mo- 
derne, construit  au  xvii*  siècle;  cet  encas*- 
trement  dans  la  façade  de  la  douane,  cette 
apparente  profanation  d'un  magnifique  dé- 
bris ont  servi  cependant  à  le  conserver  tel 
que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  et  tel  qu'on 
le  verra  longtemps  encore  ;  fortement  en- 
dommagé par  un  incendie  dont  l^époque  est 
ignorée,  il  aurait  fiui  par  s'écrouler  sous 
son  propre  poids  ;  la  vaste  corniche  est  du 
style  le  plus  noble  et  le  plus  grandiose. 
Comme  on  fut  obligé  de  remplir  de  stuc  ses 
joints  et  les  entailles  que  divers  accidents  y 
ont  faites,  le  peuple  s'imagine  qu'elle  est 
d'un  ieol  bloc,  et  quelques  eiaroni  ne  se 
font  faute  de  propager  cette  erreur. 

Nous  foici  arrivés  au  fameux  Panthéon, 
à  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  et  le 
plus  entier  de  tous  ceux  qui ,  traversant 
dix-huit  siècles,  se  montrent  encore  à  noa 
regards  ;  conservation  due  au  cu4te  chré- 
tien, qu'on  y  céièbre  depuis  Tan  610  (2),  et 
qui  le  préserva  des  barbares  atteintes  dont 
cette  narration  a  déjà  cité  de  si  déplurables 
exemples.  Comme  les  colonnes  de  Âiarc* 
Aurèle,  le  Panthéod  tA  précédé  d'une  place, 
petite,  irrégulière,  entourée  do  chétives 
constructions,  horriblement  malpropre  et 
possédant  une  fontaine  surmontée  d'un  ob4* 
lisque  égyptien  i  hiéroglyphes  ;  asiis  main- 
tenant sur  un  piédestal  ridiculement  con* 
tourné  et  Chargé  d'ornements  du  plus  mao- 
vais  goût,  il  était  placé  jadis  devant  le  tem* 
pie  dlsis  et  de  Sérapis.  Les  alentours  de 
cette  fontaine  présentent  cependant,  au  mois 
d'octobre,  on  spectacle  curieux,  mais  qui 
n'a  aucun  rapport  à  rarchiteclure  :  c'est, 
sur  le  soir,  la  réunion  des  chasseurs  d*a* 
lunettes,  et  de  Florentins,  faisant  le  singo*- 
lier  métier  d'appeaux  vivante  ;  ils  se  louent 
pour  l'exercer  à  la  campagne  ;  il  est  curieux 
et  comique  de  les  voir  el  de  les  entendce 
imiteràqui mieux  mieux  léchantderoiieau. 

(1)  Ce  mstimum  de  hvCn  diali  ime  nécessité  Im- 
posée par  le  trunion  ifiant^nlalre  siirmonuni  Hi 
teiApliGii  ;  un  plus  grand  nombre  de  colonnes  tertth 
obligé  à  lirl  denHer  en  angle  trop  aigu,  une  bailleur 
hors  de  proportion  avec  celle  du  corps  de  rédifiee  ; 
ou  bien,  en  le  réduisant  à  ue  angle  plus  oeveit  el 
surbaissé,  on  produisait  égaltnent  un  eBat  dé>a- 
g'  éahle. 
(i).Ce  fut  le  pape  Boniface  IV  qui  obtint  de  l'em- 
f  pèreuf  grec  Pliocas,  inattfe  encôfe  de  fte:ne,  que  le 
Panihéon  9tn\i  eoiiSdcré  an  cuHe. 


tis 


noy 


Peiiçl.iiit  qoHques  heor«  cVit  an  ramage 
conltnacl,  ^ccompdgné  de  t'espressÎTe  pan- 
tomime italienne. 

L^santtquairei  sont  partagée  sar la  qnes- 
liim  tle  savoir  ti  ie  raïUhèon  fut  construit, 
ct*ahord,  inr  un  plan  uniqae,  conçu  par  une 
feule  pen«èe»  ou  si  Tadmirable  portique, 
placé  devant  ta  rotonde,  n*cst  pas  un  pla* 
cage  ajouté,  après  coup,  lorsque  Agrippa, 
TOjant  qu'Aogaste  refusait  la  dédicace  de 
re  temple,  prit  le  parti  de  le  consacrer  à 
lupitfT  et  aux  douze  grands  dieux  ;  mats 
peu  importe  un  dëbiit  otseui  ;  resseniiel, 
c*eit  de  considérer  le  monument  sous  le  rap- 
port de  Tari  et  de  IVrTel  qu'il  produit*  Long 
de  33  mètrrs,  son  portique  est  octostjle  si 
on  le  considère  de  face;  mais,  dans  le  fait, 
il  a  seize  colonnes  monolithes,  en  granit  et 
de  13  mètres  de  hauteur  ;  car  huit  autres  en 
relrail,  parallèles  et  sur  deux  lignes  de 
quatre  ctiacune,  soutiennent  sa  profundeufi 
iîeaucoup  plus  grande  qo*à  l'ordinaire,  et 
les  architraves  transversales;  en  sorte  que 
ces  arrière-colonnes ,  a}ant  entre  elles  de 
larges  espacements,  ne    répondent  qu'aux 

f»refiiière,  troisième,  sixième  et  huitième  de 
a  façade  ;  cette  disposîliou  fut  adopiée  pour 
laisser  voir,  sans  obslacle»  les  deux  grandes 
niches  du  mur  du  fond,  contenant  jadis  les 
staïues  d'Auguste  et  d  Agrippa,  et  ne  point 
obstruer  le  passage  conduisant  à  l'entrée  du 
temple.  Le  fronton  contenait  un  bas-relief 
en  bronze,  et  nous  dirons  bientôt  pf>urquoi 
et  p;ir  qui  le  Panthéon  fut  dépouillé  d'un 
métal  qu*Agnppa  y  avait  pro^liguc.  liien  ne 
peut  rendre  la  religieuse  surprise  que  f;jit 
nafire  Télégaîrle  majef^lé  de  ce  portique, 
lorsqu'on  y  pénètre  pour  la  première  fois; 
on  cherche  d'où  elle  provient^  et,  après 
esanten,  ïl  faut  conclure  que  c'est  de  la  jus- 
tesse des  proporlîuns,  et  do  parfait  accord 
<tes  mavses  et  des  détails;  car  aucun  artifice 
ne  fut  employé  pour  étonner  le  spectateur, 
el  les  moyens  dont  rarchjiecte  5c  servit  si 
habilement  élaient  à  la  disposition  de  tous 
les  autres  artistes  de  la  même  époque*  Mai- 
heureusement,  deux  clochers  modernes,  pla- 
cés en  arrière  du  ce  portique,  entre  te  dAme 
et  le  fronton,  déparent  ce  bel  iiuvrage,  et 
rompent  Tu  ni  té  des  lignes  antiques.  Lin  te- 
neur circulaire,  ainsi  que  Texlérieur,  a  50 
mètres  de  diamètre,  et  sa  hauteur,  du  pavé 
au  sommet  de  la  coupole,  est  égale,  en  sorte 
que  le  tout  représente  un  cytindre  et  onc 
demi-sphère  qui  loucheraient  les  six  faces 
internes  d*on  cube;  celte  hauteur,  égale  à 
la  largeur^  Indique  suffisamment  que  la  cou- 
pole n'est  poini  surexhaussée  comme  celles 
de  nos  églises  ;  cl,  en  elTel,  le  mur  perpcn^ 
dicultin^  qui  la  supporte  n'a  que  la  moi  lié 
de  Télé^ation  tu  la  te.  Au  faite»  une  ouver- 
ture, de  2t}  mètres  de  cîrconfi  renée,  laisse 
seule  péiièirer  l.i  lumière  dan;*  le  lemple.  Et 
ce  demi *jour  doux  et  tranquille  lui  donnant 
un  charme  particulier,  beaucoup  plus  dac* 
cord  avec  son  actuelle  destination  chrétienne 
qu'avec  sa  primitive ,  ressemble  à  la  clarté 
bleuâtre  qu'épanche  sur  la  terre  un  coiit- 
pieiDiement  d'éclipsé.  La  voûte  est  ornée  de 


mm 


cîfiq  rangs  de  caissons  au tr^bît,  rfil-oa,  tw 
vêtus  de  lames  d'argent.  11  parait  que  et 
célèbres  cariatttles  en  bronze,  novrige  ëÉ 
sculpteur  Diogène  dont  Pline  fait  oiienlioi, 
soutenaient  la  corniche  derallique:  qtieso»^ 
cites  devenues?  Quel  barbares'en  enaparael 
tes  mit  au  creuset  t  C'est  ce  qa'oti  îfstfi. 
Les  mnrs,  de  6  mètres  d*épaisseor,  Ciailj 
naient  des  niches  destinées  aux  slaloetéci 
divinités,  aujourd'hui  remplacées  par  to 
autels  ;  la  plus  grande,  en  face  de  li  perte, 
était  réservée  à  Jupiier-Vengeur,  Des  loilii 
lie  bronze  doré  rouvraient  la  coupole  ri  le 
fronton,  et  des  poutres  du  même  métal  %oii* 
tenaient  le  to:t  du  porliqae.  En  663,  Coni- 
tance  il,  empereur  d'Orient,  transporta  les 
luikf  à  Coostantinople,  et  Urbain  VIII  prit 
le  bronze  du  portique  pour  coûter  l'artilk* 
rîi»  du  château  Saint-Ange  et  les  colonaesda 
baldaquin  de  Sainl-Pierre*  C'est  att  xwu*  sîi^ 
cte,   au  moment  où  florissâlenl  les  arts  H 


l'érudition,  tous  les  y  eux  des  archéolMMI 

.liléM 
commis* 


romains^  que  ce  crime  de  lèse-aotiquîl 


Tel  qull  est  actuellement,  le  Panifaéoai 
subi  peu  de  changemenis  dan»  sa  décora 
tioii  intérieure,  et  sa  forme  pritnUife  h 
toujours  respectée.  Seulement  le  matlre^Ql 
occupe  la  place  de  la  niche  de  lopiter,  et  %t^ 
chapelles,  trois  à  droite  et  autant  à  gaucbt, 
sont  établies  sur  le  pourtour  et  creuiéo 
dans  l'épaisseur  du  mur;  ainsi  elles oot  pm 
de  profondeur  ;  entre  elles  on  foll  enei»fi 
huit  niches  possédant  aussi  des  aalelseter* 
uQvs  chacune  de  deux  colonnes  en  granl 
porphyre  ou  jaune  antique.  Il  semblerai 
qu'une  église  si  célèbre  deirait  rassembla 
tous  leschefs-d'œuvredes  arts,  et  eepend^ 
c*csl,  pcul-élre,  celle  où  l<*s  sculptures  et  la 
Iribleaux  d'une  réelle  valeur  sont  en  plui 
peiil  nombre.  Il  faut  pourtant  distinguer  U 
statue  delta  Madonna  del  Sa^so,  par  Lore»> 
zello,  jouissant,  â  justes  litres,  d*une  gr«a4i 
répulailon;  mais  ce  qui  émeut  et  rappdlf 
de  nobles  et  touchimls  souvenirs,  ce  sont  Its 
sépultures  d'illustres  artistes  ,  c'est  Tespéce 
d'apolhéo  e  que  le  suffrage  pabltc  leordé- 
cernait  ;  là  dorment  en  paix  Raphaël,  Aoon 
hal  Carrache,  Bal  ta  sa  re  Peruxzi»  Pierino  del 
Vaga,  Giovanni  d'Udine,  Taddro  Zuccbari, 
riaovinîo  Nacia,  et  d'autres  qu'il  serait  Irep 
looiï  d*énumérer  ;  mais  l'abus  dea  dislit 
lions  ^uit  de  près  les  honneurs  les  miea! 
m«'rttés  ;  bî^nlAton  admit  dans  ce  sanrii 
unr  foule  de  bustes  et  de  portraits  d'arfl^ 
tecies«  de  peinires  et  de  sculpteurs,  et  il  ~ 
lut  enfui  y  mettre  ordre  ;  en  1820,  une 
ditnnance  pontîOcale  leur  assigna  poar  di 
meure  la  Proiomotheca  du  Capitole. 

Près  du   Pa  ni  Iléon»  au  point  do  |00( 
des  rues  délia  Scrofa  el  dcl  Govemo,  IV 
de  Saint -Louis,  surnommée  des   Vn 
fut  érigée  ou  plutôt  continnôe  en  ISét* 
les  soins  et  aux  frais  de  ta  France  :  car  ^ 
cédemment  Calherino  de  Mèdicis  avait  êp[ 
que  des  sommes  considérables  â  la  confiro^^ 
lion  de  ce  monument»  dont  la  façade,  à  deuf 
ordres,  dorique  et  ionique,  est    de  Ulêco^Q 
délia  Porta;  il  demeura  louniurs  fnfpûétk 


^ 
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stque  I  h(VpUdl  et  les  hâtiiuetiti 
vironnciit,  el  doté  de  60^000  trana 
en  biens-fonds.  GVst  la,  dans  ce^^ 
lesservie  par  des  eccléaiasliques  de 
lation,  que  se   célébraient  la  fôle  du 
I naissances  denos  princes,  el  que  se 
^al    encore    avec  solennité    tes  éve- 
il   heur«^u^   pour  la  France   La  fa- 
jioble    ri    siiïiplei    est  d'un    meilleur 
ne  riutcrieur,  divisé  en  trois  nefs  et 
rc  trop  chargé  il*ornemenls.  Les  pi- 
foniques,  éUiblïssatU  la  division,  sont 
I  en  marbre  de  Sicile,  qu*on  décore 
I  de  jaspe,  mais  qui  nVst  en    réalité 
^magnifique  calcaire  faisant  eCTerves- 

evec  les  acideg.  Le  chœur  est  égale- 
velu  de    marbre  jaune   de  Sienne, 
chapelles  allircnt  suriaul    ralicnlion 
Einaiii^seurs  :  la  prejiiière  contient  deux 
iblea  fresques  du  Oominiquio»  repré- 
I  sainte  Cécile  distribuant  ses  habits 
livres^  el   la  Mort  de  la  sainte  ;  on  y 
tout  ce   qui  lonstituait  le  talent  du 
artiste  :   simplirité  de    composition, 
le,  vérité  de  mouvement  et  d*expres- 

Sessin  pur  et  savant  ^ans  afTeclalion, 
i  de  couteur,  et  cetle  justesse  de  pen- 
fut  le  caractère  le  plus  distinctifde 
Ire.  On  prélend  que  M.  Ingres  re- 
la  Distribution  d*h  ibits  comme  le  plus 
ioovragequeleOominiquinail  produit. 
Intel  est  une  belle  copie  de  la  Sainte* 
ide  Rapbaël,  fuite  par  le  Guerchin  : 
pireust'ment  elle  a  poussé  au  noi  r.  Dans 
nde  chapelle,  celle  de  Saint- Matthieu, 
,par  le  cardinal  français  Cniivterel,  on 
|ue  trois  tabîeîjur  de  Micbel-Auge 
Ige,  d'uiio  étonnante  vigueur  de  colo- 
ib  où  la  beauté  des  formes  et  la  con- 
ice  des  costumes  manquant  totale- 
passanoa  exécoti;  celui  du  grand  au- 
ehceur,  représentant  une  Assomption, 
inais  ayant  le  défaut  d'une  double 
s  tandis  que  la  Vierge  monte  au  ciel, 
Ires  ne  sont  occupés  qu'à  s^assurer  si 
ubeau  est  vide,  Faut-it  avouer  main- 
que  tornementatîon  de  la  voûte,  sur- 
le  de  dorures,  fut  confiée  au  pinceau 
Dire,  directeur  de  l'Académie  de  France 
^,  et  mauvais  peintre  du  plus  mauvaii 
[de  notre  école  au  xviir  siècle  ?  Son 
dent  orgueil  osa  placer  sa  fresque  à 
^  celles  du  Dominiquin  et  des  œuvres 

Eivage;  nVn  disons  pas  davantage, 
ardioaux  célèbres  ont  reçu  la  sépuU 
Saint-Louis  :  de  Bernis,  poëie  trop 
eut-élre  et  habile  ambassadeur,  et 
Il  ;  celui-ci,  vénéré  à  justes  titres  par 
es  bons  Français;  il  sut  opérer  l'impor* 
^adiffuile  réconciliali«in  de  Henri  IV 
■  saint'Siégc,  et  put  réunir  en  sa  per- 
fie  triple  car^iclère  de  prêtre,  d'homme 
ret  de  grand  politique,  sans  que  i>a 
ieoce  en  souiïrit  jamais;  on  pourrai!, 
rainte  d'erreur,  lappeler  tir  bonus  et 
periiui  (1). 
versité,  siluée  entre  le  Panthéon  et  la 

lettres  et  sa  curreipondance  dîiilumatique 
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place  Nûvonn,  e^t  aussi  appelée  Saplenia,  et 
ce  nom  lui   vient  de  l'inscription  gravée  sur 
sa  Tiçadu  :  InUiatn  sipientim  timar  Domini* 
Nous  n'entrerons  pas  d:ins  les  détails  de  Tins- 
Iruction  savante  qu*y  reçoivent  les  étuliants, 
de  sa  bibliothèque  et  du  jardin  de  bot  inique 
qu'elle  possède  à  Longara,  quartier  Trans*  . 
lévérin.   Il  ne   nous  reste  donc  qu^â  parler 
brièvement  de   ses  constructions  et  de  leur 
plus  ou  moins  de   mérite  ;   car,  pendant  un 
siècle  et  demi,  de  1520  a  1675»  plusieurs  ar- 
chitectes coopérèrent  à   rachèveoienl  de  ce 
somptueux  édifice  :  soi nptueui,  en  elTet,  maîi 
non  irréprochable,  en  toutes  ses  parties,  sous 
le  rapport  du  style.  Conçu  par  Micbel-Ango 
Buonarotli  et  approuvé  par  Lé<m  X,  le  plan 
général  offre  des  disposi;ions  simples,  corn- 
njodes,  paifaitrment  appropriées  à  sa  destî*. 
nation  ;  les  salles  sont  belles,  vastes  el  d'un 
abord  facile  ainsi  que  les  escaliers  dessers 
vaut  les  étages  supérieurs.  La  faç.tde  et    la 
corniche,  élevées  sur  les  dessins  de  Giacoma 
délia  Pur  ta,  et  d*un   aspect  noble  et  sévère, 
conviennent   à   un  monument  destiné    auK 
sérieuses  études.  Le  même  constructeur  édi* 
fia  la  cour  et  ses  portiques,  dont  les  ordres 
et   les    arceaux  composent  un  tout  barrjio-> 
nieux  et   gramliasc  ;   mais   à  quel  caprice 
obéit  Borromini  lorsque»  pour  faire  allusion 
aux  armes  d'Urbain  Vitf,  ît  voulut  donner  à 
réglisc    la   fc»rme  bizarrement   désafîréabl« 
d'une  abeille,   el  surtout  lorsqu'il  la  sur* 
monta  d*une  coupole  et  d'une  lanterne  char<* 
gées  de  ridicules  ornements»  el   terminées 
en  spirales  ?  CVst  le  me p fia  uUra  de  Te i ira- 
vagance.  SU  est  pénible  de  voir  à  quel  point 
de  honteuse  dégradation  Tart  peut  arriver» 
il  faut  toutefois  convenir  que,  pour  contour* 
ner  et  tourmenter  ainsi  ses  niraériaux,  Bor? 
rnmîni  devait  être  profoiidémenl  versé  dam 
la   coupe  el    rassembiage    des  pierres.  An 
milieu  de  tous  ses  écarts,  il  fut  toujours  ha- 
bile stéréotonitste,  et  qui  sait  si  le  désir  ri  a 
montrer  sa  scienre,  en  surmontant  les  diffi- 
cultés,   ne  Texciiait  pas,  même  à  son  insu, 
à  tenter  ses  coupables  tours  de  force  ? 

I^araltétogramme  très  allongé  et  lermhié, 
d'un  côté,  par  une  demi>ellipse,  la  place 
Navona  s'étend  sur  une  largeur  de  52  mè- 
tres, une  longueur  de  250,  el  conlîent  13,O0J 
mètres  carrés  ;  c'est  la  plus  grande  après 
celle  de  Santo-Pielro,  duiit  la  surface  est  te 
double;  elle  occupe  Tanctcn  emplacement 
du  cirque  d'Alexandre- Sévère, eten  conserve 
presque  intégralement  la  forme,  puisque  te» 
maisons  qui  lentourcnt  sont  asssises  sur  les 
fondations  des  gradins,  el  les  voûtes  en  sub- 
si  met  ions.  Trois  foulai  nés  décoreot  cette 
place,  si  toutefois  ce  qui  esl  reprébensible, 
du  moins  dans  ses  détails,  peut  servir  d'or* 
nement.  Les  deux  plus  petites  sont  aux 
extrémités,  la  Iroisièmc  sVIève  au  centret 
et  dUcuuQ  ne  se  ressemble.  On  peut  déjà  se 

avec  Henri  IV  et  ViHeroî  respirent  la  vertu  la  pltit 
poi  e«  ei  sont  des  cliefs^d'œuvre  d«  lion  sens  el  «Tba* 
bileié.  Né  pauvre,  fits  d'iJn  niari^'etial-ferrant,  «rpUe- 
lin  dé^  l'âge  de  neuT  aits,  Arniaïkd  d'O^sal  fui  élevé 
au  curdînalal  sans  iuirigties  ei  par  sou  beul  is^ériie. 


«17  ROM 

deniïintîcr  poii'(|tioî  les  cxlrém^s  ne  «ont 
pas  part'illus  vl  blessent  lîi  »y«n6irie  si  tiécfs- 
>aîre  en  nrchileclure»  Des  ïiftssing,  estlhius- 
séi  il'un  mch-o  H  demi  au-tïesî*os  du  sol,  les 
composcn»;  mais  l*iiiic  est  sani  seiilplure,  et 
l'autre  voit  surgir^  de  son  mîlit'tj,  tio  Irifon, 
onvr;)ge  de  Iternini.  Le  paurUmr,  à  ressnuis 
intillipliés,  loutrcnt  qoaire  dieux  morins  et 
no  tant  de  masc-irons  confiés  aux  ciseaux  de 
Flaininîo  Vacca,  de  L.indinî,  de  Lefinardoct 
de  Silla,  qui  certes  sacnfièrenl  larfçement  au 
mauvais  goût  de  teur  époque.  TihU  cela  est 
forcé,  à  l 'ex ces,  de  pose  et  d'exécuiion.  La 
fnntaine  du  milieo  sëiiuit,  d'abord,  par  son 
irandiose*  et  l*on  doit  convenir  que  de  loin 
elle  prodiill  un  bel  effet;  tuim,  en  appro- 
chant^ les  défauts  apparaissent,  et  après 
exiimen,  se^  sculptures,  faites,  au  x?ii«  siô- 
cICj  par  divers  artistes  el  sur  les  dessins  de 
Bernini«  ne  semblent  pas  meiltetires  que 
celles  du  Trîhm  el  des  dieux  marins  :  ce 
«sont  toujours  le  même  style  relâché,  la 
même  exagération  de  formes,  D'un  vaste 
bassin,  a  fleur  de  terre,  surgit  un  rocher  de 
H  mètres  de  hauteur,  surmonté  d'un  obélis- 
que dont  r  élevât  ion  est  de  18>  y  compris  sou 
piédeslal.  1)  ne  remouto  pomt  a  une  haute 
antiquité,  cl  la  gravure  de«î  liiérogïyphes 
ainsi  que  les  nom^j  de  Vespasien,  do  Titus 
et  de  Domilien,  inscrits  sur  un  carloncfie^ 
prouve  qu'il  fut  tiré  do  la  carrière  sou^  les 
règnes  de  ces  empereurs*  D*arcades,  imitant 
des  grottes,  sorlerU  tm  Lion  et  itti  Cheval 
inarin  en  aclion  de  s'abreuver  au  bassin,  et, 
sur  les  Qiincs  du  rocher,  à  égr-^le  tlintance  de 
sa  base  et  de  robëlisque,  ou  a  placé  quatre 
colosses  bizarrement  assis,  et  représentant 
le  Gange,  te  Nili  te  Danube  et  l«*  Ri  a  de  La 
Plata*  Le  tout  verse  une  abondance  d'eau 
qui  lui  fîiit  pardunner  ses  défauts;  on  en 
profite,  tes  samedis  et  les  dimanches  du  mois 
d'août,  pour  inonder  la  place  et  la  conver- 
tir en  une  e^jpèce  de  nauuiachie  d'un  mèlre 
de  profoudeurf  ou  le  peuple  el  la  noblesse 
accourent  égalonient;  Tune  pour  fatre  dis» 
puter  (l'adresse,  au  milieu  du  tiqnid^^  ses 
rochers  conduisant  do  brillants  équipages, 
Taulre  pour  applaudir  bruyamment  les  ha- 
biles, ou  poursuivre  de  ses  huées  les  mala- 
droits  ;  cVsl  un  des  spectacles   favoris  de  la 

fmpulalion  romaine.  Heste  à  savoir  si,  après 
a  retraite  des  oaux,  la  tiède  hutiiidilé  s*é- 
chappant  du  sol,  au  cœur  de  Tété,  u'otTre 
pas  quelques  dai^gers  pour  les  habitants  dti 
quartier.  Le  mercredi,  cette  place  est  cou- 
ver lie  vn  un  m^irché  de  comestibles  et  de 
(iUers.es  marcbamliscï». 

Ses  principaux  édifices  sont  TégUse  de 
San  ta- A  gît  esc  et  les  palais  PanfiN  et  Braschi, 
auxquels  il  faut  ajouter  un  troisième,  non  à 
cause  de  son  étendue,  qui  est  médiocre ,  mais 
pour  la  rare  élégance  de  son  architecture, 
malheureusemeiu  enclavée,  à  droite  et  à 
gauche,  au  milieu  d'ignobles  cotisiructîons. 
Aux  belles  proportions  des  ordres,  a  la  pu- 
reté des  profils,  à  la  délicatesse  des  détails, 
on  reconoalt  le  cachet  de  Vigoola.  Cette 
charmante  minTature  de  paLiJs  est  aujutir- 
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d'buî  sans  nom,  dedaignét*,  n  »eu1einentlia* 
biléé  par  la  pelite  bourgeoisie. 

Bainaldi  c^indoisit  jusqu^à  Ta  corniche  le 
travaux  de  Santa-Agnese  ;  la   coupole, 
clorhers  el   la  faeade«  élevée  sur  un  perroa 
sont  de  Borromini  :  façade  où  ce  fantasq 
artiste,  poursuivi  par  les  sarcasmes  daj 
ninr,  fort  incorrect  lui-même,  a  lâché  i 
p  us  sage  qu'à  rurdinaire,  mais  où  le  oato- 
rei  perce   toujours  ;  Tintérieur  esl  à    croii 
grecque,  orné  de  huit  colonnes  de   s  tocs  dc 
rés  el  incrustés  de  mrirbrrs  précieux,  Cirn 
Ferrj,  aidé  de  son  élève  Corbellini,  peigni 
la  coupole  et  y  suivit  la   manière  de  Piein 
di  Gorlona.  La  mort  interrompit  son  Iraraild 
et  Corbellini,  en  le  continuant  à  lai  ^eul,  el 
diminua  beaucoup  le  mérite.  Les  pendeotji 
sont  de  Gaullî  Baciccio  et  se  distinguent  pi 
leur  griice  et  ta   vigueur   du   coloris.  Ollj 
église,  qui  ne  possède  pas  d'autres  peîntore 
esl    riche  en    bas-reliefs   et  en    sculpturD 
d'une  valeur  secondaire,   mais    dont  quek 
ques*unes  cependant  doivent  attirer  ratteii^ 
lion  :  telles  sont  celles  de  la  chapelle  de  Sinli 
Agnese,  et  du  lombeau  d'Innocent  X.  Un 
slatne  anliqiie  il  été  convertie  eu  Sanlo*^^ 
hastiano,  par  Paolo  Campi,  el    ce  nVsl  pi 
la  Simule  conversion  de  ce  genre  existante  en 
Italie,  et   surtout  à  Rome.  A  çauche  de  li 
chapelle,  spécialement  dédiée  à  la  patronne, 
un  escalier  conduit  aux  corridors    soûler 
rains  soutenant  jadis  les  gradins  du  cirqui 
on  y  a  pratiqué  un  oratoire  où  l'on  vc 
bas*relief  rep  rêne  nia  ni    la    sainte    ml 
exposée^  entre  deux  soldats,  au  tupnnaf 
sa  nudité  esl  cachée  sous  une  immense  che- 
velure; cVst  une  des  meilleures  prodociiooi 
d'AIessandro  Algardi.  ^ 

Sania-Miria  in  Vatlicella  ,  oa  ^Cbitii 
Nuova  (Eglise-Neuve),  doit  au  xvi*  stèdei 
sous  le  pontifical  de  Grégoire  XIII,  ta  fou* 
dation  à  Filippo  ^eri,  un  des  saints  les  piaf 
utiles  a  rhumaniré  que  Tltafie  ait  ?as  oaitr^H 
On  peut  le  comparer  à  Vincent  de  Paul,  H^l' 
comme  notre  saint  français,  il  dcToua  mhi 
existence  aux  œuvr'  s  de  charité  ,  aux  snlni 
que  réclame  l'enfjnce  ,  à  l' établi tsemfflt 
d'hôpitaux  et  à  la  prédication;  humble  H 
doux,  aimable  de  caractère,  indulgent  pour 
les  faiblesses  liuniaines,  il  était  sévère  poiif 
lui-même  fl  pardonnait  facilement  aux 
rheurs  ;  c'est  lui  qui,  voulant  déiuarncr 
llomJiinsde  leur  passion  pour  les  specUrie 
priifanes,  établit,  tes  jours  de  féiet  et 
dimanches,  les  concerts  spirituel*  que  Ml 
eiécut  lit  dans  une  salle  voisine  de  t'èglMêft 
qui  furent  appelés  ora/orio#  ;  c'est  de  là  qne 
les  religieux  de  sou  ordre  prirent  le  nain 
d'Oraturions  (1).0n  ne  doit  pas  Ici  confoo4n 
avec  leurs  homonymes,  instiltiés  en  VfÊÊtft 
par  le  cardinal  de  OéruUe. 

Sanla-Maria  in  Vallicelfa  est  un  rastf  •< 
somptueux  monument,  doni  Martmo  Le 

(t)  On  ne  fait  pnint  de  treiii  ddns  ceita  * 
g;iiimi,  àjaquell»  on  n'est  »uacbé  que  par  1 
dt'Ma  rh;)ntë  el  de  l*aiïecunn  mutuettei.  L#  ^^^^ 
él«citfdii  supéneitr  gcfiëra*,  qui  nt  durt  ^  WÊ^ 

411^,  est  iri  s-restrriui. 
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coostrqitiC  riatérîear,  Fausto    Rughesi   la 
raçtte  à  deaiL  ordre»  de  pilastres  coriothiens 
et  coa^poiifeSt  Varacelli  la  sacristie  et  Bor- 
romiiU  If  cloître,  une  de  ses  moins  défec- 
toeases  pr9doçf..ionB  ;  il  n*eD  résolte  pas  « 
tovtefoU,  dé  desaccord  entre  ses  parties,  ^ui 
coasfrfeat  piéaie  nne  harmonie  digne  ite 
remargoe  lorfqoelant  d*arcfaitectes  concou- 
rent snccessifement  à  l'érection  d'un  pareil 
édifiée  et  de  ses  dépendances.  L'église,  dé- 
corée iTee  magnificence  et  brillante  d'or, 
i%  marbre  etd'alb4tre,  a  (rois  nefs  :  celle  du 
■iUifa   est  spacieuse  ,  et  trop  peui-éire  , 
poisqaVlle  fait   paraître  étroites  les  dent 
lal^ales  :  léger  défaut   que   l'on    aperçoit 

S  riant  au  premier  coup  dœil.  Pielro  di 
lena  peignit  les  rofites  de  la  nef  princi- 
Kle  et  da  chtenr  ;  il  j  montra  spn  talent 
rdi  et  bcUe  •  *  éminemment  propre   aux 
grandei  compositions.  les  cbapelles  à  droite 
cenHeanent   plusieurs    tableaux   d'babiies 
■allrti  :  an  Croeifix,  de  Gaetaao  ;  le  Christ 
sMrl«  de  Michel  Ange  C^ravage,  que  lés 
lisirsîisi  donnent  pour  no  de  $pê  plus  pré* 
cieas  miTrages,  mais  qoi  n'est  quf'one  excel- 
la ^ple  (aile  par  Michel  Keck  ;  l'An- 
ition,  de  Muiiano,  unissant  la  conleur 
»one  aadessi|i  d^  beau  temps  de  l'école 
iqe,  et  l'Assomption,  d'^iire)lo  Lomi| 
li  f école  pisane  au  x?ir  siècle  ;  dans 
à  gauche,  il  faut  snrtoul  examiner  la 
MaanUHon  et  la  Visitation  de  la  Vierge  de 
Pederleo  Baroccib  ;  près  de  sescsovres  brille 
I  rABBondaiion  de  Passignani,  Flo* 
par  sa  naissance,  Vénitien  par  S(»n 
!•  qoe  Ton  confond  quelquefois  atcc 
estai  éé  Paul  Véronèse.  Le  malUre-antel  ci 
ssi  éÊm%  cMés  possèdent  trois  cnrieox  la» 
Menas   4e  Snbisns,    exécutés    alors  qoe, 
saifaiit  aes  études  en  Haliet  H  cherchait  A 
fa  manière  de  BuonarotU  :  on  voit 
dans  ce  Ira? ail  ingrat,  il  forçait 
\  son  naturel  ;  anssi  ces  médiocres 
sree,  pritées  de  l'éclat  qu'il  sut  plus 
IM  Iroofor  sur  sa  palette,  ne  sont-elles 
fuTta  faible  pastiche  au  style  et  du  carac- 
llmde  Michel-Ange.  C'est  dans  laichapelle 
pbcén  sooa  i'orgae,  et  toute  incrustée  de 

œi,  d*agates  et  de  pierreries,  que  repose 
pa  doNeri;  on  y  toit  la  copie  en  mo* 
Mme  d*aB  tableau  de  Goido  Reni,  qoe  l'on 
prde  ndaellement  dans  Tintérieur  du  clol- 
lin.  On  plafond  peint  par  Cortona ,  et  une 
aalae  da  aaini,  en  habits  sacerdotaux,  œu? re 
sstiflMible  de  TAIgardi,  ajoutent  A  la  riche 
décomlion  de  la  sacristie.  La  salle  destinée 
anx  omiorios  est  contiguë  A  Téglise;  sa  toA- 
le,  ploa  que  snrbaiMée,  presque  plate  et 
eoastmite  aana  le  secours  de  c^oolreforts, 
présenta  one  preuve  nourelle  de  la  science 
do  Borroflsiui  en  stéréotomie;  malgré  son 
éleiidae,  elle  supporte  le  poids  de  la  grande 
ni  nooabreose  bibliothèque  Vallicelliana.  Le 
coDveiil  contient  trois  cours,  et  la  plus 
conaidérable  t  ^l^^  ^es  cellules  des  reli- 
gieox  environnent ,  est  charmante  par  ses 

Ipasona,  ses  arbostes,  ses  massifs  de  Beurs  et 
'abondance  de  sea  fontaines.  En  générait  A 
ftome,  en  embellissant  le  ieentum  des  cou- 
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▼enta,  interdit  au  public,  on  a  lait  sagement 
la  part  de  l'humanité,  et  cherché,  sans  sortir 
de  la  règle,  A  tempérer  la  triste  monotonie 
des  cloîtres. 

La  construction  de  Santa-Maria  dell'Ani- 
ma,  annexée  A  l'hospice  des  Allemands,  re- 
monte A  la  première  année  du  xv*  siècle  ;  la 
façade,  plus  moderne,  noblement  simple  et 
portant  cette  inscription  :  Speciosa  fada  êti^ 
fut  élevée  par  Giuliano  Giamberti  di  Saui- 
Gallo.  Les  trois  nefs ,  d'nne  architecture 
douteuse,  ne  sont  ni  gothiques,  ni  de  la  Re- 
naissance, et  tiennent  de  l'un  et  de  l'autre 
st\le;  la  grande,  les  petites  nefs,  les  cha- 
pelles, peu  profondes,  ont  toutes  une  ^gal* 
hauteur,  et  leurs  pilastres  montent  jusqu'A 
roriginé  des  voûtes  :  ce  genre  miite  a  ce*> 
pendant  de  l*unité,  du  grandiose,  et  laisse 
sans  obstacles  pénétrer  les  regards  dans 
toutes  les  parties  de  l'édifice,  qui  possède 
peu  de  tableaux  remarquables.  On  ne  peut 
gnère  désigner  A  la  curiosité  des  amateurs 

Sue  les  fresques  de  Sulviati,  la  Vierge  et 
ainte-Anne,  de  Geminiani,  et  la  célébra 
Sainte-Famille,  de  Jules  Romain,  qu'une 
inondation  du  Tibre  a  malheurensemeni 
endommagée  et  que  ëaraceni  restaura  tant 
bien  que  mal  ;  mais  Santa-Maria  est  riche  en 
sculptures.  Nous  ne  citerons  cependant  ana 
la  Piété,  dcNaniii,  copie  ou  plutôt  imitation 
de  celle  de  Buonarotli  ;  .les  tombeaux  du 
cardinal  André  d'Autriche ,  d'Holstein , 
savant  litiératour  hollandais ,  et  eelul  d'A- 
drien VI,  heureux  Flamand ,  d*abord  pré^ 
cepleur  de  Charles-QQlnl ,  et  qoe  son  loolii» 
puissant  élève  fit  ensuite  monter  au  Irène 

Kntifical  (1).  C'est  A  Peruisi  que  Von  doit 
rdonnance  da  monament ,  composé  de 
qaatre  colonnes  corinthiennes  et  d'nnsoubas- 
sèment;  au  centre,  Michel- Ange  dl  Sienne 
et  Nicole  Tribolo»  Florentin ,  placèrent  la 
atatae  do  pape,  et,  dans  les  niches  des  entre* 
colonnements,  celles  embléaiatiques  des  rerr 
tus  qui  distinguèrent  ce  pontife.  Aux  gran- 
des fêtes,  on  prêche  en  allemand  dans  eelto 
église. 

Santo-Agostino  reconstruit,  en  4U3,  aor 
les  fonds  que  le  cardinal  français  d*fistoute* 
ville  prodigua  pour  cette  entreprise,  est  aqssi 
du  style  italien  du  xv*  siècle,  et  ressemble 
sous  ce  rapport,  A  Santa-Maria  dell' Anima, 
Deux  architectes  v  travaillèrent;  l'un  est 
resté  inconnu,  mais  l'on  sait  que  l'autre, 
Baccio  Pintelli,  éleva  son  dAme,  qui  fail 
époque  dans  les  annales  architeotoiiîqoea  de 
Rome,  car  il  fut  le  premier  qu'elle  vM  ériger. 
La  façade  jouit  d*une  grande  réputation  d'é- 
légance, et  rinlérieur  participa  an  même 
mérite.  Toutefois,  en  17S0,  VanvUelti,  char-* 
gé  de  le  réparer,  voulut  y  mettre  du  sien  ei 
altéra  sa  primitive  pureté.  Les  trois  nefs» 
divisées  par  des  piliers  très-élancés,  et  dans 

(t)  Ce  pape  Juste  et  sévère  fit,  dans  radmiaiftira* 
tlon  et  les  dépenses  de  son  palais,  de  nombreuses 
et  utiles  réformes.  LorsquMI  moumt,  les  Roniains, 
qui  le  baissaient,  et  naiurellemeal  portés  à  la  Uv 
lire,  écrivirent  ce«  mots  sar  la  porte  de  son  aé4l^ 
cin  :  A«  libérateur  de  ta  patrie. 
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li'squels  iVngugent  de  svcltcs  colonnes  soûl 
de  boiinea  proporiioos.  A  l'ealrée  de  l'égltse 
on  foii,  à   éroxXc  ,  le   beao  groupe    de    la 
Vierge  et   de    rEnfanWésus,  remarquable 
outrage  du  Florentin  Sansovino  ;   ioul   en 
coiiiervanl  à  Marie  sa  grâce  virginale»  il  a 
su  cependant  lui  douner  ccUe  précision  de 
formes  propres  aux  seul  pi  lires  toscanes.  Les 
cbapettes  cunliennent  plusieurs  tombeaux, 
dont,  en  génériilf   l'i>riicmeu talion  est   mé- 
diocre ;    il    faui  cependanl  ne  jias  oub'irr 
celui  du  cardinat  llinaldo  Imperiali,  décoté 
de  bonnes  scuïplores  et  du  portrait  en  tiio- 
Siijque  de  cette  éminerice,  dont  la  mémoire 
est  cbère  aux  gens  de  lettres  par  Le  don  qti^il 
fit.  au  public  de  sa  ricbe  bibliothèque.  Au 
conclave  de   1730,    Impcriali,  babile  diplo- 
mate que  recotnmandaienl  d'heureuses  négo- 
ciations, faillit  être  pape  et  ne  manqua  la 
tiare  que  dune  vois,  l'armi  les  peintures, 
indiquons  celles  de  Lanfranc,  du  bon  temps 
de  ce  maître;  une  Madone    du  Caravage; 
troit  tableau]iL  du  Guerchtn  et  une  Vierge 
apportée!  dit-on,  de  Constantinople,  lors  de 
la  prise  de  cette  vdle  par  Mahomet  11  :  son 
agencement  et  sa  roideur  peuvent  faire  croire 
a  cette  as)$ertion  ;  mais  la  gloire  du  templet 
c'est  le  célèbre  Isaïe,  peint  à  fresque  sur  le 
troisième  pilastre  à  gauche,  par  Haphaël,  et 
qui  lit  naître  une  question  souvent  agitée  et 
non  encore  résolue  ;  on  se  demandait  si  le 
divin  artiste,  en  abjurant  sa  précédente  ma- 
nière vraie»  gracieuse  r  élégante,  mais   un 
peu  étroite,  n  avait  pas»  lorsqu'il  donna  tout 
à  coup  au  prophète  uue  admirable  grandeur 
dv  style,  uue  hardiesse  inusitée  de  contours, 
protjlè  des  œuvres    de   Michel- Ange  à   la 
chapelle  âixline  du  Vatican,  dont  Bramante 
lui,  procura  la  vue  en  secret.  Dans  le  fait,  la 
dïlîérence  est  prodigieuse  entre  ses  premiers 
<>uvrages  et  celui-ci.    Quoi    quM    en    ioit, 
qu'importe  une  oiseuse  dispute  ?Si  Haphaëi 
suivit  Texemple    de   BuonaroUi ,  il  sol  du 
moins  se  l'approprier  et  le  modifier  en  res- 
tant  lui-même,  en  cachant  sous  la  justesse 
d*expression  et  de  mouvement,  sous  Tbabi* 
tuelte  noblesse  de  ses  personnages,  ta  science 
toujours  ,  chez  lui,  contenue  en  de  justes 
bornes;   tandis  que  celle  de   son  rival  est 
exagérée,  impalieote  de  se  montrer,  et,  dans 
rétude  de   l'homme,   sembla  ne   considérer 
que  Tétre  physique  et  sa  constitution  osseuse 
et   musculaire.  Terminons  en  disant,  pour 
rendre  justice  à  chacun,  que  Buonarotti  fut 
le  plus  grand  des  dessinateurs,  et  Raphaël, 
le    plus  admirable    des  pe mires,   puisqu'il 
donnait  à  ses  ilgures  une  âme  et  un  senti- 
tQcnt  nioraL  Sous  le  poalilicat  de  Paul   IV, 
un  sacristain  dégrada  la  belle  fresque,  objet 
de  celle  digression,  et    Danielo  di   Voile rra 
fut  chargé  de  la  restaurer.   La  ma gn il! que 
sacristie  est  de  Carlo  Murena,  qui  construis 
lit  également  le  cloître  où  Ton  conserve  la 
bibliothèque   Angelica    ouverte  au    publie, 
possédant  85,0U0  volumes,  3000  m^m  user  ils, 
et^  par  sa  richesse»  la  troisième  de  Itome. 

Santa-Maria  délia  Pace  doit  sa  fondation  à 
un  VŒU  que  fit  à  la  Vierge,  en  1487,  Siile  |V\ 
daos  l'espoir  de  ramener  la   paix  en  Ita- 
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He ,  et   ce  fut  Baccio  l*intelli   qu'il  choinl 
pour  arcbttecte  de  cette  église ,  d'oBt  mé- 
diocre étendue,  â  une  seule  nef,  et  que  1er* 
mine  une  élégante  coupole  octogone;  mats] 
Pinteiti  ne  put  achever  sonœavre,  ei  f^bacuol 
do  ses   successeurs  changea  quelque  choif 
aux    dispositions    primitives.    Do    portique] 
demi-circulaire  d*ordre   ionique p  élevé  sue 
les  dessins  de  Pietro  di  Cortona  t  précède  I 
façade;  malgré  Téluge  qu*en  font  les  Uîné^ 
raires  ,  destinés    à   guider  tes    vojrageur 
sera-t-il  permi!!  de  dire  qu'il  est  bizarremei 
att'icbéà  un  parallélogramme,  que  rieo  irfj 
obligeait  Cortona,  ei  que  le  bon  sens  ve 
que  les  lignes  d'un  avant-corps  ne  conlri 
rient  paâ  celles   du   principal    bâtiment, 
nef  est  trop  étroite  pour  sa   longueur,  j 
la  coupole  qui  la  termine  compense  ce  < 
faut  par  sa  noblesse  et  sa  grandeur  ;  àdr 
et  a  (,'auche,  des  arcades  donuent  renlréei^ 
petites  chapelles  contejiant  plusieurs  peu 
tures  et  sculptures  remarquables,  dont 
principales  sont  la  Visitation  de  sainte 
sabeth,  par  Carte  Maratie^  la   Préseotatidi 
de  Peruzii,  et  Tun  des  chefs-d'œuvre  du  roi C 
récole  siennoise  ;  la  Nativité  de  la  Vierge,^ 
Vaoni,  et  rAnnonciatioo,  dessioèe  pat  Rii 
narotli,  et  que  Marcello  Veuustî  coloria;] 
bas-relief  en  bronze  représentant  la  K>ép 
tion  de  la  croii,  par  Faucelti,  et  les  siâlj 
de   saint  Pierre^  de  j^aint  Paul,  et  d« 
phètes,  ouvrages  justement  estimés 
di  Fiesole;  mais  tout  scQace  encore  Optl 
les    quatre   Sibjlles    p^rsique ,    cumêeuatt 
phrygienne  et    tiburtine ,    6i    connues 
les    gravures,  et    que   Uapbaél  peignit  la 
rarceau  delà  première  chapelle,  adroite. 
faudrait  une  loogue  dissertation   pour  éta 
luer  tous  leurs  genres  de  mérite.  Conleotoii»' 
nous    de  dire  qu'aucunes  figures  ne, 
empreintes  à  un  plus  haut  degré  du  cbë 
d'inspiration  divine,   n'indiquent  mie 
dilférenceâ  de  races   et  de  génie,  ne  fur 
vêtues  avec    plus   d'e  égance   et  de  dîgail 
Trois  paraissent  dans  la  fleur  de  la  jettocMf» 
dans  la  puissance  de  leur  beauté,  et  lê^U' 
Irième,  celle  de  Tîbur,  qui  semble  leur  ooi* 
ductrice,  unit  au3i  traces  des  années  tout  oi 
que  rapproche  de  la  vieillesse   peut  laiiitf 
encore  de  noblesse  à  son  visa^çe.  La  coitlepr 
de  cette  fresque,    qu'il  a  fallu  reloucbêfii 
quelques  parties,  et  qui  Ta  été  assejE  tialîlf- 
ment,  e^i  bonne  et  presique  blonde,  qustfW 
vigoureuse;  on  voit  que  Raphaël  B*tn  Q€C^ 
paît  avec  amour,  et  que  Jules  Ramiiii,  vm 
aide  ordinaire,  n'y  a  point  mêlé  ses  MWilifftl 
teintes.  Le  cloître,  à  double  portique,  eil  II 
Braioante,  et  son  premier  ouvrage  à  ltoaÉ| 
par  l'approbatiun  qu'il  obtint,  il  mil  ctl  lli* 
bile  artiste  sur  la  voie  de  la  fartune  et  te 
grandes    entreprises.    Cette    cautitruetiM, 
quelle  que  soil  la  réputation  dont  elle  jouit, 
peut,  toutefois,  subir  un  reproche,  cVsl  erlui 
du   porte  à  îàux  de  colonnes  au-destoi  an 
arcades  du  rez-de-Ghaus»ée,  porte  à  f«fti 
que  Bramante  se  permit  pour  éviter  de  Iswf 
larges  entre-colonnements  ;  mats  i'oNI  a*<P 
est  pas  moins  choqué  de  cette  infraclioa  i*s 
règles  de  la  soUdilo. 
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Le  palais  Borgfiè>e,  un  des  plus  vastes  H 
des  plus  Diaf^ntiiqaeâdi!  Romp,  el  commencé 
en  l5{K)«eul  deoi  architectes, Marli no  Lunghi 
et  Flamirtio  Poiizio;  sa  forme  est  celle  d*uti 
Irapèz^  allongé,  et  ïui  Ql  donner  le  surnoia 
de  ciatûcin  tCimbahdi  Borghhe:mii\3^  comme 
on  ne  peut  voir  à  la  fois  que  deux  façades, 
rirrégularité  reste  inaperçue,  ultérieure- 
ment, cette  masse  énorme  ne  hriUe  que  par 
rélcndoe  de  ses  lignes  et  sa  noble  simplicité; 
tous  les  détails,  tous  les  ornements  sont  ré- 
servés pour  rifilérieur.  Son  admirable  cour 
est  la  plus  belle,  la  plus  grandiose  qui  existe 
dans  la  capitale  do  monde  cbrétten,et,quoî- 
qne  d'on  genre  difTérenI,  peut  aller  de  pair 
a?ec  celle  du  palais  Pitti,  à  Florence*  Qualre- 
vingt-seize  colonnes  doriques  et  ioniques,  en 
granit  rouge  et  afcouplées,  soutiennent deun 
|)ortiques  placés  Tun  «sur  rautre,  et  dii  plus 
IMlmtrable  aspect;  trots  de  leurs  c^tés  pré- 
cèdent les  construclions  des  corp8-de-la*,ns 
et  forment  galeries  ;  le  quatrième,  dont  1rs 
arcades  soûl  à  jour,  se  détache  librement, 
ilans  le  bas,  sur  une  ^ccoodecou^  contenant 
drs  fontaines  et  des  massifs  de  verdure,  et 
itans  te  haut,  laissant  passer,  ao  travers  de 
ses  intervalles,  de  ses  sombres  teintes,  fa 
brillante  lumière,  le  vinoureui  azur  du  ciel 
romain»  offre  un  spectacle  à  la  fois  sévère  et 
loagîque.Trojsstatues  antiques  et  colossales, 
celle»  de  Julie,  de  Sabine  et  de  Cérès,  com- 
plètent la  décoration. 

La  collection  Borghêse,  si  célèbre  en  Eu- 
rope» renfermant  1700  tableaux,  et  la  plus 
considérable  que  jamais  particulier  ait  pos- 
sédée, remplit  onm  chambres  du  rez-de- 
chaussée.  Nuus  allons  indiquer  sommaire- 
meni  les  ouvrages  les  plus  dignes  de  remar- 
que, et  numéroter  les  salles  dans  Tordre  où 
Booâ  les  avons  tant  de  fois  visitées. 

Première.—  Un  beau  Cigolij  le  peintre  ha- 
Inliiel  de  saint  François  et  des  capucins, aux- 
qsets  il  donne  une  ferveur  et  une  corn po ne- 
lion  admirables;  une  ei^quisse  de  Sainte-Fa- 
mille, peinte  pnr  llaphaël  dans  sa  jeunesse, 
et  à  la  manière  de  son  maître,  Pérugfn; 
elle  est  remplie  d'une  grâce  naïve.  De  Paul 
Véronèse,  saint  Jean-Baplbte  au  désert,  et 
néanmoins  entouré  de  personnages  en  cos- 
tumes vénitiens  et  même  turcs  i  mais  sa  ma- 
gnifique couleur  fait  oublier  ce  mansirueui 
auaclironisme  ;  la  Vierge,  rBnfiint-Jésiis  et 
deux  Apôtres, de  Garofalo;  une  autre  Vierge» 
de  Gbirtandajo,  un  de  ceux  qui  donnèrent, 
«Il  IV*  siècle,  une  si  heureuse  impulsion  à 
Vécote  florentine,  et  si  èionnant,  pour  l'épo* 
que  où  il  vécut,  par  la  pureté  des  contours, 
la  perfection  des  furmes,  sa  facilité  et  ses 
profondes  connaissait  ces  en  perspective;  en- 
core une  Vierge  et  rEnDml-Jéisus  ,  de  Sasso 
Ferra to  :  trop  peu  connu  en  France,  cet  ar- 
tiste Ment  à  la  fois  du  stjte  florentin  et  de 
celui  d<'  Kapliaël;  ses  tétt'S  sont  divines, 

Deuxième.—  La  Descente  de  croix,  de  Fe- 
derigo  Zucchari  ,  tableau  superbe,  où  le 
Christ,  admirablement  modelé^  est  entouré 
de  cinq  figures  jeunes,  élégantes,  tenant  la 
mtliea  entre  l'hommû  et  I  ange,  et  d'une  no- 
ble et  religieuse  expression;  uoe  Vierge,  du 
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Titien  î  la  Naissance  du  Sauveur  et  les  Noces 
de  Cana.par  Garofalo;  Madeleine,  dMugos* 
ttn  Carrache,  et  Jésus,  de  son  frùre  Anni- 
bal;  Saint-François,  pénitent,  deCigolî;  V;^. 
nus  pleurant  la  mort d' Adonis, du  Scarsellino, 
dont  le  nom  est  à  peine  inscrit  sur  tes  caïa- 
Itigues  français,  et  qui  fut  cependant  Taigle 
de  récotc  de  Ferrare,  au  xvi«  siècle;  Saiut- 
Jérôme,  pénitent,  et  l'Incendie  de  Troie,  du 
Biroccio  ;  une  immense  toile  représentant 
la  Chasse  de  Diane,  chef-d  œuvre  du  Domi- 
niquin,  plusieurs  fois  gravé. 

Troisième.  —  Sainte-Catherine,  du  Parme- 
s  au  ;  ta  nombreuse  f  imille  de  Fortlenone, 
peinte  par  lui-ra<^nie,  eu  tout  neuf  personna- 
ges; portrait  de  lijphaël  ;  un  autro»  d'Andréa 
Sacchi;  celui  de  Jutes  11,  par  Jules  Rtnnain  ; 
Saint  Jcan*Bdptiste,  de  Paul  Véronèse  ,  et, 
du  même  peintre,  Saint-Antoine  prêchant 
aux  poissons,  tableau  de  petites  prop<»rtiong, 
étonnant  pour  la  vigueur  du  ton  et  le  mou- 
vement du  saint,  monté  sur  un  rocher,  se 
penchant  vers  tes  spectateurs,  placés  plus 
bas,  et,  d'une  main^  leur  montrant  les  habi- 
tants de  Tonde  accouriis  a  sa  vnix  ;  toujours, 
au  reste,  finobserv.ilion  du  costume,  péché 
hal)ituel  du  maître  et  de  son  école;  une 
Sainte-Famille,  de  Perino  del  Vaga  ;  un  ma- 
gniUqueSaint-François,  d'An  ni  bal  Carraihe; 
Us  trois  Grâces,  par  le  Titien,  vraies  Grâces 
vénitiennes,  fraîches,  un  peu  co(|yeltes  ,  et 
encore  embellies  par  une  admirable  conteur 

Quatrième.  —  Dans  un  même  cadre,  un 
petit  Portrait  du  Titien  ,  un  autre  de  Porde- 
none,  et  une  Sainte  Famille  du  Schidone, 
ravissante  miniature  à  riiuile;  la  Descento 
do  croix,  par  Van-Dick,  d'une  vigueur  inac- 
coutumée à  ce  peintre»  et  celle,  si  fameuse, 
de  iVaphaël ,  eniiérement  exécutée  sans  le 
secours  de  ses  élèves;  deux  Apèlrcs  ,  peints 
par  Michel-Ange  dans  sa  jeunesse,  et  mon- 
trant, par  leur  grand  caractère, et  la  profonde 
science  du  dessin  ,  unie  à  la,  sécheresse  du 
pinceau  et  à  i'âpreté  du  coloris,  quel  serait 
un  jour  l'autour  des  Prophètes  de  la  chapelle 
Sixiine  et  ilu  Jugemeut  dernier;  la  Visitation 
de  sainte  Elisabeth,  de  Hutiens;  David,  du 
Giorgione^  la  Flagellation  a  la  colonne,  que 
peignit  Stba^tiano  del  Piombo  ,  mais  dont 
Michel-Ange  traça  les  contours;  la  Sibille 
cuméenne  ^  du  Dominiquin  ,  nec  plus  ultra 
de  Tart,  objet  éternt^l  d*éiude  et  d'admiration  : 
elle  est  trop  connue  pour  décrire  sa  beauté. 
Tes  prit  pniphétique  animant  ses  regards,  et 
la  pittoresque  noblesse  de  son  agencement. 
A  voir  ci^tte  œuvre  si  parfaite  ,  si  une,  sî 
d'accord  eu  toutes  ses  parties ,  on  dirait 
qu^etle  sortit  sans  efToris,  et  d'un  seul  jet,  de 
la  pensée  et  des  mains  de  l'artiste* 

Cinquième.^Quatre  toiles  de  ff*rme  rondo 
sur  lesquelles  TAlbane  a  poétiquement  re- 
présenté les  diverses  6ailons.  La  reproduc- 
tion ,  par  la  gravure  t  de  ces  charmaotes 
pastorales  a  été  plusieurs  fois  confiée  au 
burin  d*habiles  artistes;  une  copie  de  Saint- 
Jean- Baptiste,  de  liaphaël  ;  elle  atteint  fires< 
que  au  mérite  de  Poriginal;  la  Vierge,  TEn- 
tant-- Jésus  cl  Saint-Joseph  ,  d'Andréa  del 
Sarto  \  la  Résurrection  du  Lazare,  d'AugusUa 
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Carrache;  Vénus  au  moment  de  s'habiller, 
du  Padovanmo ,  fondateur  «le  Fécole  de  Pa- 
doue  t  dont  le»  tableau i  î^oat  rares  ,  el  dout 
le  nom  paraît  ici  pour  la  première  fuis;  la 
Samarltaioe,  de  Garofalo;  l'Euraat  prodi^^ue, 
delà  première  manière  du  Guercbin,  facile 
à  reconnaître  par  Popposiiion  de  fartes  om- 
bres à  de  vives  lumières^  et  un  tan  fçénéral 
tirant  sur  le  jacinâlre;  TEnfauce,  la  Virilité 
et  la  Vieillesse,  rassemblées  dans  le  même 
tableau;  une  femme,  jeune  et  belle,  estassi^e 
à  rôle  de  Tbomme  parvenu  a  Tâge  où  Tamour 
esirce  son  empire;  gracieuse  conception  de 
Sassa  Ferrato. 

Sixièm<».  —  Vénus  ,  un  Saijre  et  Cupidon, 
de  Paul  Véroiièse;  une  Léda,  de  Léooard  de 
Vinci,  ou  plutôt  de  son  école  et  peut-être 
de  Seslo  Milaiièiie  ,  qui  Pa  si  heureusement 
imité;  Vénus  au  bain,  par  Jules  Romain, 
savammf'Dl  dessinée  ,  mais  dont  le  coloris 
est  ptii  flatteur,  et  la  télé  trop  sévère  pour 
la  déesse  des  grâces  et  de  la  sèiluction; 
du  même  artiste,  la  Fornarina,  celte  robuste 
maltresse  de  liapbaël»  ayant  le  haut  du  corps 
dans  un  état  presque  complet  de  nudité  ,  et 
ilont  ta  figure  offre  quelques  différences  avec 
cettf^  que  son  amant  retraçait  assuréoient 
sur  la  toile,  conamorosa  diligenza:  Susaiine, 
de  Kubens,  opposant,  par  Péclat  de  sa  cou- 
leur flti mande  ,  un  contraste  aui  ûvu\  pré- 
cédents ouvrages. 

Septième.  —  Ses  parois  sont  enlièremetit 
couvertes  de  glaces ,  sur  lesquelles  Ciro 
Ferri  peiffuil  des  Amours  de  grandeur  natu- 
relle ,  et  Mario  des  fieurs;  au  petit  nombre 
de  celles  qu'il  choisit  pour  composer  ses 
guirlandes  et  ses  bouquets,  on  voit  combien 
la  flore  des  jardins  était  pauvre  Lilors,  et 
combien  la  moderne  s*e£t  enrichir,  gtâce 
aux  soins  des  botanistes  et  des    voyageurs* 

Huitième. — Quatre  tableaux  en  mosaïque, 
donl  un  représente  Paul  V,  de  la  famitte  Bor- 
gbèse;laViergeeiPËnfant-Jésas,dePalma;la 
Madeleine,  production  d'une  femme,  Lavinia 
Foniana,  qui,  au  ^vP  siècld  sut  se  placer  à 
côté  des  meilleurs  artistes;  deuiL  portraits, 
Pun  deEomanellî,  Pautre  du  Bronzino,  digne 
du  beau  temps  de  l'école  norentine;  un  troi- 
sième, du  Pordenone,  rival  ou  plutôt  mortel 
ennemi  du  Titien  ,  el  comute  lui  si  grand 
coloriste  (1).  Quatrième  ,  portrait  du  Cara- 
vage,  quePon  prétend  être  celui  de  Michel- 
Ange  Buonarotli ,  quoiqu'il  ne  rappelle  pas 
eiactement  ses  traits  si  connus ,  et  que  des 
sculptures  et  peintures  authentiques  nous 
ont  transmis*  Deux  petits  Garlo  Uiûd  ,  re- 
présentant Jésus  et  la  Vierge  ,  Inimitables, 
surtout  le  Christ  «  par  le  passage  intiensible 
et  la  fvJTUe  des  couleurs*  Portrait  de  Côme  I  % 
grand-duc  de  Florence,  par  Allori.  La  fa- 
meuse l>an;ié  du  Ctirrèj^e,  peut-être  le  pre- 
mier de  ses  chefs-d'œuvre  :  elle  semble  indé- 
c'ihe;  un   Amour,  dans  Page  de  la   puberté, 

(1)  1^  haine  tiMiinetlt;  de  ces  deus  peir^res  élait 
si  violente,  qtut  rordeitone,  craiifiunt  ou  feigri;inl 
fte  craindre  d'être  assassiné,  ne  travniîlaii,  d^n^  li^s 
♦  ijljsefi  çi  les  lieyx  publics,  que  rtivéui  d'une  cône 
d*f  mailles,  ci  année  d'un  pttiiiiiiird  et  de  son  cpéta. 
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loi  présente  de  l'or  et  soulève  une  draperj 
qui  la  couvrait;  deuit  plus  petits,  et  eiiioi 
enfants  t  aiguisent  une  (lèche  au  bas  du  ta] 
bleau ,  que  la  gravure  a  aussi  reproduilfi 
mais  peut-elle  rendre  Tiris  de  cei  teioi( 
qu'aucun  pinceau  ne  parvint  à  imiter? 

Neuvième.  —  Un  portrait  de  Raphaëlt  q 
Ton  donne  pour  celui  de  César  Borgia  ;  s'il  n 
présente  réellement  Tassasstn,  le  monstre, 
du  pat>e  Alexandre  VI ,  sa  figure  espagnol 
est  trompeuse;  elle  exprime   la  fermeté 
caractère,  la  résotutîon  ,  mais  non  la  icèl< 
ratesse  (1).  Une  Sainte,  par  Vanni ,  dont 
tête  est  sublime  d'expression  ;  une  Ûeteai 
de  croix,  du  Pérugin  ;  rEntant  prodigoe» 
Titien,  et  du  même  auteur^  TAinoar  dit !■ 
profane,  célèbre   chef-d'œuvre   où  éelali 
au  suprême  degré  loules  les  bril!antr«  qu 
lîtés  de  ce  maître  ;  la  Bésurreclion  de  Laui 
peinte  sur  ardoif^e,  par  Augustin  Carr^ 
le  Concert  ,  de  Lionello  Spada  ,  un  des 
mes   les  plus   remarquables  de  Técole  hah 
naise ,  qui  ,  de  simple  broyeur  da  cooleoi 
s^éleva  au  rang  des  plus  grands  ariisies  , 
se  distingua  par  une  originalilé  et  ooe  hê] 
éh&^e  de  pinceau   cxtraordinairea  ;   JaéîJ 
d'Ëlisabetia  Sirani,  morte  à  Tâge  de  26  si 
et^  si  jeune  encore,  douée  de  toute  la  raili 
rite  d  un  beau  et  vigoureux  talent;  TA 
et  Psyché,  de  Dossi  dî  Ferrara  ;  Sainl-J 
de    Bibeira,    surnommé  Spagnoletla;  mr 
Vierge  ol  rFnfanl-Jésus  ,   d'Auguâtio   C«- 
rache  ;  la  Conversion  de  saint  Paul,  do  Gio- 
seppino,  peintre  facile,  incorrect,  eorraplfor 
de  Técole  romaine,  ei  qui  peut-être  o*agr*ïi 
point  dû  être  placé  à  côté  de  tant  d  iliuiTrrt 
artistes;  l'Adoration  des  Mages  «  de  Jacopo 
Bassano,  où  Ton  retrouve  laut  too  eolorÉi, 
mais  aus!ii  toute  son  ignorance!  des  fastonief 

Dixième. — Le  retour  de  TEnfant  prodifut» 
par  le  Guerchiu,lableau  d'uo  étonnant  refiefj 
la  lUsurreclLon  du  Lazare,  de  Garofalo; 
niéoie  peintre,  si  fécond  el  dont  Ici  œuv 
sont  pourtant  si  étudiées,  la  Fiagellaiion 
Jésus;  Madeteinep  d*Andrea  del  Sarlo;  U 
Vierge  ,  par  Pérugin  ;  Samson  attadié  à  la 
colonne  du  temple  des  Philisiint,  de  la  prr 
mière  manière  du  Titien,  de  ce  grand  coalU, 
dent  de  ta  nature,  et  qui  sut  iibien  la  IrJi 
mettre  sur  la  toile,  manière  rempHe  de  d^al 
el  qu'il  quitta  bientôt  pour  une  autre pkt 
large  et  ptua  savante;  de  sa  seconde, lésai 
devant  les  Pharisiens,  et  les  trois  Gràce9«ai 
de  ses  ouvrages  les  plus  reooiiio^éi* 

Onzième. —  Sainte-Famille  t  de  geifinM 
Gaetano,  mort  à  38  ans  ,  et  q^i  «  dans  f« 
courte  carrière,  sut  alUer  le  style  de  Ra^teM 

(t)  Il  est  fort  dotiieiix  que  ce  poriraîi  iols  osl» 
de  Borgis,  iué«  en  i5t)7,  au  siège  de  \i«tia,  ai  Ht* 
v;jrre,  pays  oh  il  chercha  utt  refuse  ^rès  li  wm 
de  son  père,  el  Rapluêt  ne  viol  à  Borne  qu'en  tH^\ 

i»  fùise  de  vingt-quatre  ans.  D'ailleurs,  lti>riia,  pr* 
sécinë  par  hil^  II,  élu  en  150^,  quiiu  llixlii  r* 
de  teukps  après.  11  aurait  donc  UWu  que  BspM 
Ikeigiitt,  à  peine  âgé  de  dix-tmit  ou  dli^nrof  a««^i( 
ihm  une  ûvs  pr^nlnces  pontificales,  ce  porlrail,  f^ 
iir  se  ressent  point  de  sa  pretnière  manière  vih9. 
claire,  p^d  empâtée,  el  tenant  euciire  de  cil^  ^ 
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à  celot  d*Andrea  del  Sarto;  ODeaQlrcSalDte- 
Familt^,  deJutps  ïlooiain,  admirable  de  dei- 
fin,  mais  d'une  couleur  anslére;  la  femme 
do  Titien»  peinte  par  lui-^môme,  représeolée 
eu  Jtidiilj ,  et  dont  la  douce  ligure  n'est  pas 
en  rdpport  avec  l'action  cm  elle  qu'elle  est 
censée  commettre;  Lotb  en  if  ré  par  ses  6  H  es, 
de  Gherartto  délie  Noiti;  le  portrait  a alhen- 
tîqae  de  Kaphaël ,  oavrage  de  son  élè?c  Ti- 
moteo  d'Urbino;  la  Vierge  et  l'Ënfant-Jéâiis 
de  BelUni;  le  métne  sujet,  par  Aodrca  dcl 
SartOt  Œuvre  en  première  ligne  parmi  les 
cberïi<'d'Œuvre  de  ce  maître;  une  curieoso 
mosaïque  de  Marcello  Provenzate,  an  de 
reax  qui,  au  xvii*  siècle  «  perfectionnèrent 
le  plus  Tart  si  utile  et  si  durable  d'imiter  la 
peinture  a  l'hûiteau  mnjea  d'émaux  coloriés. 
Telle  est,  en  partie,  cette  immense  col- 
lection »  qn^il  serait  inipostible  de  décrire 
font  entière  ,  et  que  son  noble  et  généreux 
possesseur  laisse  chaque  jour  à  la  disposi- 
lion  du  public,  des  élratigers  et  des  jeunes 
peintres  copiant  les  tableaux  les  plas  célè- 
bres, pour  leur  instruction  on  pour  tiatisraire 
A  de  nombreuses  commandes;  car  ces  copies 
soni  un  objet  de  commerce  assez  consi- 
dérable. 

IliTiberina* — Santo^Bartolommeù, — Santa' 
Ceeilia, — Santo-Franceico  a  Ripa-^Sania- 
Maria  dit  Orta,  —  Santa^Mnria  délia  Sca- 
la.  —  Palais  Conini. —  ViUa  Farnesina.  — 
n€gina-Cœti,  —  Palaii  Saltiati.  —  Snnla^ 
M^ria  TroMpontina,  —  Palaii  Coêia*  — 
Pataii  Giraud.  *—  Pont  €i  château  Suint- 
Ang$,  —  Fontaine  Paolina,  —  Villa  tante. 
—  Santo-Pittro  in  Montorio.  —  Santo- 
Onofrio, 

De  part  et  d'autre  on  communique  avec 
rtleTibcrîna,  ta  seule  qui, depuis  son  entrée 
îiiiqQ*â  sa  sortie  de  la  ?ille ,  divise  le  fleuve 
en  deux  branches  «  au  moyen  des  ponts 
Qnâtro-Capi  et  Bartolommeo^deconalrnctîon 
moffque,  jadis  appelés  Fabricius  et  Cestius, 
et  faisant  partie  de  la  topographie  romaine. 
La  formation  de  rite  a  été  aussi  expliquée»  ou 
f^olôt  on  a  fait  connaître  b'S  diverses  tradi- 
tions qu*à  cet  égard  les  historiens  uoQS  ont 
Uissées*  Âtterrissement  consolidé  par  le 
lempSp  ellipse  de  80  mètres  seulement  de  lar^ 
geur  et  long  de  300  ,  Isola  Tiberina  ne  pos- 
sède qa*un  édilice»  Santo-Bariolommeo ,  qui 
soit  digne  d'être  visité  ;  le  reste  de  sa  surface 
o*efl  occupé  que  par  dignobles  conslmc- 
IJont. 

SUué  à  la  pointe  en  aval  de  l'tle  ,  et  bâti 
sur  remplacement  du  temple  d'Escutape, 
SantO'Bartolommeo  fut  érigé  à  la  Un  du 
%'  siècle;  tuais  à  force  de  restaurations  opé- 
rées en  ma  ,  en  1170  et  en  1513,  il  a  beau- 
coup perdu  de  son  caractère  primitif  d'ar- 
chitecture; actuellement,  et  d*après  tes  des- 
sttis  de  Martino  Lun^hi,  le  portique  est  orné 
de  quatre  colonnes  de  granit  «  et  quatorze, 
divisant  riolèrienren  trois  nefs^  proviennent 
suns  doute  du  temple  que  celte  èglist-  a  ri  m* 
placé;  elle  est  peu  ricbe  en  peinture^i  de 
prix;  cependant  il  faut  considérer,  dans  la 


chapelle  de  Saint-Charles  Borromèe  ,  celles 
d'Antoine  Carrache  ,  neveu  d*Annibat  ,  et, 
sur  les  parois  de  la  nef  de  gauche,  des  fres- 
ques dont  Tauteur  est  inconnu  «  mais  qui 
appartiennent  certainement  à  b  belle  école 
bolonaise  des  Carracbe,  et  en  conservent  le 
noble  si jte« 

Santa -Ceci  lia,  placée  sur  la  rive  droite  du 
Tibre  »  ainsi  que  \t%  édîûces  décrits  dans  ce 
chapitre,  est  un  des  plus  anciens  monuments 
religieux,  puisqu'on  prétend  qu'elle  fut 
fondée  en  ^30,  sous  le  pontificat  d'Urbain  I". 
Ueste  a  savoir  si ,  un  siècle  avant  le  règne 
de  Constantin ,  les  chrétiens  Jouissaient 
d'assez  de  liberté  à  Home  pour  y  élever  pu- 
bliquement des  églises.  Quoi  qu'il  en  soit, 
elle  reiïembte  à  la  fameuse  Galère  athé- 
nienne, et  les  réparations  et  les  fréquents 
embeUissementfl  n  y  onl  rien  laissé  du  plan 
primitif.  Dès  l'entrée  du  vestibule,  précédé  de 
ouatre  colonnes  monolithes ,  on  est  frappé 
(le  la  belle  forme  d'un  superbe  vase  antique 
et  du  caractère  gothique,  si  rare  en  Italie, 
de  la  tombe  érigée,  eu  1398,  au  cardinal 
anglais  Adam  Eston;  à  sa  gauche,  celle  de 
NicolaFoftiguerrap  aussi  cardinal,  comman- 
dant les  armées  papales,  et  mort  75  ans  plus 
lard,  en  I '*73,  n'offre  déjà  plus  aucune  trace  de 

ffolhictté  et  montre  les  progrès  du  style  do 
a  Renaissance.  Dans  ridtérieor,  de  magni- 
fiques colonnes  soutiennent  le  baldaquin  du 
maltre-autel,  sous  lequel  repose  le  corps  de 
la  sainte  dans  un  sacrophage  resplendissant 
de  jaspes,  d*a gales  et  d'albâtres.  A  la  nef,  à 
droite,  on  voit  le  tombeau  du  cardinal  Sfon- 
drati  [l] ,  tes  ornements  en  sculpture  d'un 
autel  du  xv  siècle  et  une  curieuse  fresque 
du  IX*,  en  partie  effacée ,  que  le  hurtn  du 
graveur  Bosio  a  reproduite.  Elle  est  de  l'école 
du  Bas-Empire.  Conca  peignit  le  plafond  de 
la  grande  nef;  mais  les  deux  objets  dignes 
principalement  d'attirer  les  rigards  sont  la 
vaste  mosaïque  bjsaniine  du  chœur,  de  l'an 
820,  et  rétonoantestaine  de  la  sainte,  re- 
présentée  mouraQte,  par  âlefanoMaderno; 
au  mérite  d*uue  admirable  pose  et  de  rex- 
pression  ,  elle  joint ,  au  plus  haut  degré  ,  la 
souplesse  du  marbre;  il  semble  transparent, 
et  les  vêtements ,  d'une  extrême  légèreté, 
dissimulent  à  peine  des  formes  que  leur 
beauté  rend  trop  séduisantes  peut-être. 

Sanlo-Francescoi  Bipa  (rivage), tirant  son 
surnom  du  voisinage  du  fleuve,  n'a  qu*une 
seule  nef  et  des  chapelles  latérales  :  peu  ri- 
che en  monomenisdes  arts,  cette  église  pos- 
sède cependant  un  beau  tableau  de  Baciccio, 
représentant  la  Vierge,  l'Enfant*Jésu«  et 
sainte  Anne;  le  Christ  mort,  d'An  ni  bal  Car- 
rache  ;  t-Annoncialion,  de  Salviati  ;  la  Nais* 

(1)  Ibbile  iiéfndati'yr  el  lîtiéraieur  distingué,  le 
CArdin»!  Sfondraii  a  proilnit  le  poème  estimé  de 
VEnièveméni  d'Uéiène,  Il  avait  été  marié*  Devenu 
veuf,  il  embrassa  Tétai  ceci  élastique»  et  reçut  h 
pourpre  de  l'aul  IIL  Sun  secona  ûls,  vi:nu  au  monde 
au  moyen  de  l'opéFaiion  césarienne,  fui  auMi  canti- 
nal,  oUint  la  tiare  en  1590,  et  rie  régn;»  que  dix  m^ih, 
sous  le  n*>m  de  Grégoire  XIV*  Pendaul  ce  court 
pontificat,  il  envoya  en  France  une  armée  italieaae 
secourir  h  Ligue  et  comb.atre  Henri  IV. 
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sauce  delà  Vierge,  par  Simon  Vourt,  poinlrt? 
françars,  fondateur  de  notre  école  naiionaEe 
au  coinmen cernent  du  xtii'  siècle  (1)  ;  im 
bas-relîef  antique,  d'une  belle  racturt\  cl  la 
statue  de  Lui^^ra  Albertoni^du  Bernini. 

La  constmrlion  de  Sa  nt  a-Mari  a  drl  Orlo 
(du  jardin)  fat  caiurnencée  par  BuonaroUi, 
«n  lSlï5,  et  conlinuée  Aur  les  plans  de  Jules 
Itomain  ;  la  façade  pourtant  n  est  point  de  ce 
l^rand  architecte,  mais  appartient  à  Marti  no 
Lunghi,  dont  un  barbare  déshonora  l'on- 
vFfjge,  en  1762,  en  y  ajoutant  de  rtdirules 
ornements I  composés  d'aiguilles  et  de  petites 
pyramides.  On  ûe  cite  celle  ég:lise  et  ce  fait 
incroyable  que  pour  niontrer  â  quel  point 
d'extra iragance  et  d'aliaissemenl  Tart  était 
descendu  à  cette  épof|ue.  L*inlèrieur,  a  croit 
latine  avec  des  piiier<»  et  des  arceau\^  riche- 
ment  décorés  de  marbres  et  de  dorures»  est 
remarquable  par  ses  belles  proportions  et 
son  siyU  sévère,  Santa-Maria  del  Orto  ap- 
partient aui  marchands  de  couiesiibie^î,  qui 
i>nt  joint,  â  cette  œuvre  pieuse,  un  liôpiiat 
où  I  on  reçoit  tes  membres  de  leur  confrérie. 
^  L'intériLor  de  Santa-Maria  délia  Scala  est 

orné  avec  magnificence,  et  les  plus  beauE 
fçranits  et  porphyres  contribuèrent  à  la  for- 
laalioo  de  son  pavé.  Qualrc  colonnes  en  spi- 
rale, de  vert  no  tique,  enrichissent  la  cha- 
pelle de  Santa-Teresa,  cl  seize  de  jaspe  orien* 
lai  entourent  îe  tabernacle  du  maltre-nuteL 
l/Algardi,  dont  Ibabile  ciseau  fit  sortir  des 
b  ocs  de  marbre  tant  d'œuvres  célèbres,  pro- 
digua les  sculptures  à  la  chapelle  des  princes 
Sania-Croce  et  fut  aussi  son  architecte.  Au 
milieu  d'assez  médiocres  peintures,  le  tableau 
de  la  Uécollaiion,  de  Gherardo  délie  Notti, 
brille  et  par  lui-même  et  par  la  compa- 
raison, 

Cesl  au  palais  Corsîni,  autrefois  Hiarfo, 
qu'habiia  et  que  mourut  Christine,  cette  bi- 
larre  souveraine  de  Suède,  que  Ton  vit  pro-< 
mener  en  France  et  en  Italie  sa  tnajesté  dé- 
chue, et  laisser  toujours  ignorer  par  quels 
motifs  secrets  elle  déserla  lo  trône  (2).  Celte 
immense  dt  meure  recul  encore  ,  après  sa 
mori,  un  accroissement»  et  les  Corsint  en 
cofifjèrent  l'eiécutton  à  rîncorrecl  Ferdi- 
nand o  Fuga,  qui  £Ut«  du  moins,  en  cacbrr 
de  vicieux  détails  sous  la  nia;;nifîcence  el  ta 
grandeur  des  masses;  c^est  effectivement»  au 
premier  coup  d'œtl  et  avant  qu'on  ait  pu  sai- 
sir les  défauts,  une  des  plus  imposantes  con- 
structions princières.  Le  double  et  superbe 
escalier,  orné  de  marbres  et  de  statues  anti- 
ques, conduit  à  deux  vailles  antichambres,  rt 
de  là  on  entre  dans  la  galerie  et  les  salles 
conlenaDt  la  précieuse  collection  de  tableaux 
que  son  possesseur  actuel  a  considérable- 
ment augmentée* 

A  la  seconde  antichambre  on  voit  un  sar- 

(1)  On  compte  pirmi  ses  élèves  Le  Sueur,  Le 
Brun,  Molle,  Te^itelin,  Mignîird,  Duffeânoy»  eie.,.., 

(2)  L*aint>ur  des  IrtUes  H  de  la  iihcrlé  fut  le 
preiexie;  mais  it  parait  {jumelle  crai^mt  une  révr^lie 
ei  une  déctié.irice  de  la  put  des  Suéilots,  f^tigtiês 
ite  ses  caprices  ot  de  sutt  rehi^  cutisiaiil  d^asisuier, 
}UT  na  maria ]jri»,  |a  sufc^tsi^ioti   au  trône  à  là  race  de 

'  Aâa,  iXmi  elle  éuii  lu  Kui»  de^caidijue  difetie. 
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cophaf^e  décoré  de  Néréides  et  de  Tntoia 
bas-relîef  ;  une  mosaïque  antique  représen^ 
tant  un  Berger,  et  one  moderne,  copii*  d*aprè 
Guido  Rent,qai  prouve  notre  supériorité  su 
les  anciens  dans  l'art  de  fondre,  de  nuaac 
les  émaux  el  de  les  assembler. 

Dans  la  galerie  on  s'arrête  d'abord  k  cnji 
sidérer  VEcce  Ilomo^  demi-figore    du  Go<^f 
chin,  frappé  qu*OQ  est  de  l'admirable  mélan^j 
de  noblesse  divine,  de  souffrance  et  de  réti^ 
goalion  que  larti^le  a  su  répandre  sur  tûu|( 
la  personne  du  Christ;  si  on   lui   a   souvffl 
reproché  Fimitation  trop  servile  de  rhumaiti 
nature,  cette  fois  il  s'est  élevé  jusqu'au  lu^ 
blime.    Viennent   ensuite  Saint-Pierre  aa| 
Liens,  de  Lanfranc;  une  Sainte-Famille,  i 
Barroccio;  la  Vierge,  du  Caravage,  privées 
beauté  et  de  correction  de  formes,  mai^d'anjl 
élonnante  vérité  de  coloris;  Vénus  i  sato 
IcUe»  de  l'Albane;  une  Sainte*Famille  , 
Garofalo  ;  Luther  et  sa  femme,  par  Holbeii 
tableau  trop  étudié  peut-être,   dans  tous  sci 
détails,  selon  ta  m  et  ho  Je  allemande  do  iv 
siècle,  mais  d'une  belle  el  limpide  cauleart 
plein  de   vérilé;  une  superbe     Sainte -Fi 
mille,   de  Frâ  Bartolooimeo  dî  San-Jdar 
la  Fréscntation  au  lemp!e.  de  Paul  Véru 
le  portrait  de  Jules  11,  par  Raphaël, 
lui   de   tUiilippe   11,  fils   de   Charles* 
chef-d'œuvre  du  Tilien,  oii  le  caraclèrè| 
el  sombre  de  son  modèle  esl  admira  b  II 
exprimé.  Au  fond  de  la  galerie  on  a  placé! 
chaise  curale,  trouvée  à  Saint-Jean  deL>' 
tran  ;    ses  ornements   sont  du  buu  tempsde 
la  sculpture  romaine. 

Pour  les  chambres  suivanleSt  n'indiquons 
au  lecteur  que  les  œuvres  capitales.  iMui 
porté  au  tombeau,  de  Luigi  Carrache;  h 
Vierge  el  rEnfant-Jésu^  ,  de  Sâssa  Ferrato. 
supérieur  même  à  Carlo  Dolci  par  la  beauté 
de  ses  madones  et  la  céleste  humilité  qt»e 
leur  imprima  son  pinceau,  mais  înfericyr  à 
son  rival  quant  a  la  unes  se  cl  â  rinsensil)!^ 
transition  des  teintes;  une  autre  Viergf, 
d'Andréa  del  Sarto;  Noli  me  tangerê,  de  Bar- 
roccio; HérodJade;  la  Vierge  ei  Saioi-Jeaa, 
de  Guido  Heni  ;  le  Saaveur,  célèbre  UblMB 
de  Carlo  Dotci  ;  uneSainte-Fainille,  de  Scii- 
dune;  beaucoup  de  portraits,  presqge  loes 
bistoriqnes,  tels  que  ceux  dUnoocent  X.  d<* 
A'elcisqui  x;  d'un  doge  de  VeiM&e,  du  Tiod  r  ; 
trois,  du  Dominiquiik  ;  Ferdinand  d'Aulnci' . 
Philippe  11,  roi  dlispagne,  Paul  (Il  Faro'*  . 
par  le  Titien;  un  de  Jules  R(»tnaia.  que  i  un 
donne  pour  celui  de  la  Foruarioa*  bien  pM 
offre  des  différences  avec  les  deux  aatrei 
connus  à  Borne.  Viennent  ensuite  Saint* 
Pierre  el  la  Dispute  de  Jésus  avec  les  Phiri- 
!*iços,  de  Luca  (jiordano  ;  rAiinonciatiois, 
de  Buonaroiti,  sévère  el  âpre  d'ixécutiao 
corjime  toutes  ses  peiutures;  une  3k!adoia^4t 
Muritlo,  inimitable  de  couleur,  mais  vulftirf 
de  traits  et  de  înainiien  ;  Madeleine,  de  Lirii 
Maratle;  Promélhée,  de  Satvator  liosa,  oèlr 
terrible  peintre  a  déployé  toute  sa  sjunff 
énergie;  entJu,  deux  Batailles,  par  le  Doer- 
gnignon,  pleines  de  mouvement  et  de  ectlt 
furie  dont  il  enllammail  ses  combâltaoli^ 
De  la  galerifi  un  traverse  de  fuafiiifiqiiri 
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Irlemênli  pour  se  rendre  à  fa  h]hliolhàc|ue 
|iniaoa;nabtesanc(uaireiiesilctlre9eldeâ 
nccs,  généreusement  ouvert  au  puhiic. 
faite  jardîQ  s'étend  du  palais  au  sooimel 
lonre  Gîanicolo,  et  renrerme  un  élégant 
io  d'où  te  panorama  de  la  cité  se  déroule 
^obstacle. 

I  face  du  palais  Corsinî,  au  bord  du  Tibre 
dlouré  aussi  de  jardins,  n'élève  le  char- 
I  casino  de  la  F^rnesioa,  coostruit,  nous 
^clion  de  Pt*riizzl,  par  Afçostino  Chi^i, 
■s  riche  banquier  it^ilien  du  xiri''sièrte, 
lleène,  sans  or^uetl,  de^  peintres,  des 
|0i  et  des  savatiis.  Jamais  on  ne  fit  un 
I  aimable  et  plus  noble  usfi^e  des  ri- 
le^t  <^t  les  siennes  lui  valurent  le  ssurnom 
feux  de  second  Médicts;  elles  provenaient 
lit  immense  commerce,  et  surloul  de  la 
todes  mines  d'alun  de  la  Tolf^«  les  seules 

I  exploitées  en  Europe  (1).  C  esl  ati  désir 
ir^cevoir ,  dV  traiter  ma^^nifiquement 
f  X  ,  que  ce  chef- d'oeuvre  d'architecture, 
fcsée.  orué  par  Danieto  di  Volterra,  Sc- 
Ino  del  Piombo,  Uaphaël  et  ses  élèves, 
■  naissance,  et  la  fjble  de  Psjchô,  Ga- 
I,  Méduse  et  les  Forges  de  Vulcaiu,  que 
lortelles  fresques  ont  retracées.  A  hi 
ère  vue  de  ce  casino,  à  son  riant  as- 
i  l'élégance  des  arcades»  placées  entre 

avanl-corps  et  servant  d'enlrée  à  la 
IQ  ve*ititiuk%  on  devine  qu'il  fut  consa- 
lix  plaisirs^    aux  fêtes  que  le  bon  goût 

fortune  offraient  é  ta  puissance  et  au 
',  L'habile  Perutzi  comprit  si  bien  que 
itâit  sa  destina t ton  ,  et  qu*alors  tt  pou- 
é  permettre  d'heureux  caprices,  qu'il 
litreignti  point  aux  règles  sévères  t^ue 
hnpose  pour  les  cinq  ordres,  et  qu*il  se 

II  de  donnera  ses  pilastres  doriques  une 
Itur  inusitée  i  gracieuse   licence  dtint 

leox  effet  absout  l'architecte.  Jadis  les 

'açades  principales   furent  décorées  de 

fres  monochromes, dont  à  peioe  il  reste 

les  vestiges*  Cependant  on  peut  juger, 

)ê  figures   les  mieux  conservées,   par 

assises  sur  les  archivoltes  du  rez-de- 

^ée,  que  ces   ornements   en    grisaille 

I  d'un   beau  style  et  de  l'école  de  Ha- 

iDans  rinlérteurjes  galeries»  tagran- 

lei  salles   d'assembteei,  les  dégage- 

^  démontrent  que  tout  j  fut  disposé 

pe  nombreuses  réceptions*  Rien  ne  re* 

lite  mieux  à  l'imagination  la  demeure 

tociens  sénateurs  romains  que  cette  ha^ 

•n,  évidemment  embellie   non  pour  la 

■érienreet  de  famille,  mais  pour  la  ré* 

ai   publioue  et  le  conlinuel  abord  des 

^  ;  toute  lois  p  Oïl   peut    douter  que  les 

(neux  maîtres  du  monde  eussent  trouvé 
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I  commerce  ei  *-à  foriune  ëtuieni  imnieo- 


hoa  • 

p  en  petii  juger  par  ce  qu'en  diL  Uoscoé  dans 
f  de  Lion  X,  et  par  tes  réclamations  qu'il 
lll  à  L.ouis  Xït,  au  sujet  d%ui  grand  nombril 
eaux  marchands  que  ta  France  lui  avait  sai- 
dant  les  guerres  d'Italie.  Un  de  ses  de^icen- 
Bonia  sur  le  trône  poniiflcal  en  iy55,  ei  prit 
iiTAleiandre  YIL  Ce  fut  lui  qui  envoya  uu 
orter  des  excuses  à  Lnuis  XIV  sur  l'aiLental 
fda  cor&e  go&Uô  rauiba&sadcur  français. 


des  décorateurs  de  leurs  paldis  leuibtvibles  ;i 
ceux  que  le  grand  siècle  de  Léon  X  ofTrjt  au 
généreux  Chigî. 

Psyché,  Galailiée,  les  Forges  de  Vulcain, 
peintes  par  Itapliaël,  ou  par  ses  élèrcSjSous 
sa  direction,  sont  si  connues,  qu'il  est  inu- 
tile d  en   dotuier  ict  une  exacte  description. 
Dix  tableaux  triangulaires,  placés  autour  do 
la  voûte  du  premier  salon,    rappellent  les 
principales  scènes  de  VAne  d*or  d* Apulée  :  tel- 
les que  te  fils  de  Vénus  montrant  son  ama»»i  5 
aux  (rois  Grâces;  la  reine  de  Paphos  fuyai*^ 
la  colère  de  Junon  et  de  Cérès;  celte  déesse 
sur   un  char  tiré  par  quatre  colombes  ;  ita 
prière  au  maître  des  dieux  ;  Cupidon  impto- 
fjQl  de  lupitfT   la  permission   de  alunir  à 
Psyché;  celieienne  déesse  adraiseà  TOlympo 
sous  la  conduiLedeMercure.  Les  deux  grandes 
fresques  delà  foiito  contiennent  l'Assemblée 
des  dieux  el  le  Banquet  nuptial.  Sans  parler 
du  mérite  de  ces  direrses  compositions,  do 
leur  parfaite  convenance,  de   la  ravissante 
beauté  des  formes,  du  style,  du  caractère  et 
des  physionomies  propres,  selon  leur  sexe* 
leur  âfçe  et  leurs  fonctions,   à  chacune  de^ 
divinités  rassemblées  dans  cette  suite  d'allé- 
gories, car  I^sycbé,  c'est  Tâme  s'ouvrant  aux 
pr^mièreâ   impressions  de  l'amour;  disons 
seulement  qu'aucono  peinture  ne  présente 
plus  de  poésie  ;  mais  «  comme  Texigeait  la 
donnée  mythologique  imposée  â  l'arlisle,  une 
poésie  toute  grecque  et   pleine,  à  la  fois,  de 
fraîcheur  et  do  majesté  olympienne,  sî  Ton 
peut  s'exprimer  ainsi.    Par  une  innovation, 
qui  n'a  pas  été  renouvelée,  llaphaël   ne  fit 
point  plafonner  tes   deux  grands  tableaux; 
îl  supposa  qu'ils  étaient  en  tapisseries  entou- 
rées de  bordures  et  fixées  à  la  voûte  par  des 
clous  à  tête  de  patère.  Placés  sous  un  ve^ti- 
t)ule,  exposé  aux  injures  de  t'air^  ces  chefs- 
d'oeuvre  avaient  subi  de  fâcheuses  dégrada- 
lions  ;  Carie  Maralte  fut  chargé  de  les  res- 
laurer^  el  quoique!  s'en  tirât  habilemcnlpOn 
l'accusa  d'avoir  altéré  IMiarmoivie  des  tons  en 
se  servant,  pour  les  ciels»  d'un  bleu  d'outre- 
mer trop  foncé. 

Dans  une  salle cootiguè, on  voit  la  célèbre 
Galathée,  qui  panse  pour  être  entièrement 
de  la  main  de  RaphacL  La  Nymphe  que 
portent  des  Dauphins  e^t  précédée  et  suivie 
des  Néréides,  dont  une  est  soutenue  par  un 
Triton.  Les  deux  fresques  de  ta  voûte, ri'pré- 
sentant  Méduse  et  Diane  sur  un  char  quo 
traîne  ut  des  bcBufs  de  la  race  d^Apulie,  sont 
de  JUanieto  di  Volterra  et  de  Sebastiano  del 
Piombo^  t'uQ  brille  par  la  science  du  dessin 
et  L'autre  par  le  coloris.  Un  panneau  con- 
serve encore  la  tète  colossale  que  Michel- 
Ange  y  deisina  au  charbon  on  jour  qu1l 
était  venu  visiter  l'œuvre  de  Raphaël  ;  on  a 
prétendu  qu'elle  fut  tracée  pour  donner  on  a 
leçon  à  son  rirai  et  lui  montrer  que  ses  (i* 
gures  étaient  trop  petites.  La  supposiliou  est 
absurde, car  Buonarotli  savailbieii  que,dans 
un  local  restreint,  el  où  Ton  ist  obligé  de 
considérer  de  près  les  latiltaux,  des  figures 
de-pareilles  proportions  eussent  été  mons- 
trueuses, tjuoi  qu'il  en  soit»  le  modeile  Ha- 
phaél  respecta  le  simple  trait  du  grand  des- 
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sinaleor,  et  n'osa  y  suï^slîïiïer  lort  oûfvfagfir. 
Deux  chambres  du  second  éUge  sont  aiitâi 
ppint^s  à  fresque  ;  la  première,  eu  nrnempnts 
d'archileclura  d'uo  élonnânt  relief,  par  Pe- 
rtizzi,  montre  sur  la  cheminée  les  Ftïrgf**  de 
Vukaio,  artrihuées  à  Jules  Romain,  ef  la 
spcoiidc,  le  Coufonnement  de  Roxane,  ((ue 
Sodoma,  arli'ile  du  Iroîsièrae  ordre,  or  craU 
goit  pas  de  mettre  en  conçu rf en le  atec  dt 
sublimes  prodacliona.  Aujourd'hui,  la  F»r- 
firsina,  détenue  propriété  do  roi  de  Nap'es, 
tbi  daûs  ou  triste  état  d'abandon;  aucun 
meuble  ne  la  décore»  et  au  seol  concierge 
Ouvre  ses  portes  aux  cnrieux  et  garde  ses 
trésors.  Là  où  s'assemblèrent  jadis  ttint 
d*homrues  illustres,  où  retentirent  les  voix 
des  poêler,  le^^  discussions  des  sararrt^i  les 
If  s  acceuts  du  plaisir,  règne  aujourd'hui  le 
silence.  An  niilteu  des  œuvres  d'immortels 
prfires  qae  Ton  fient  admirer,  ce  contraste 
fait  naître  une  vagoe  tristesse.  Sic  transêunt 
gloriwt  lœdiiœ  mundi, 

Santa- Ma ria-Hegiua-Cœîl  est  une  cdn- 
struction  toute  moderne,  fondée,  en  1651*,  par 
Anna  Colonna,  priucesie  Barlierîfli,  et  dmi- 
née  aux  carmélites  réformées,  et  suriimn- 
mées  di  Regina  cœli ,  parce  qu'elles  doivent 
réciter  l^antîenne  qui  commence  ainsi,  de 
quaire  en  quatre  lieures.  L'église,  assez  ri- 
chement ornée,  tic  possède  poorlanl  que  trots 
Objets  digues  d'attetitlou  :  le  tombeaU|  en 
marbre  noir,  de  la  fonda Irîcèr  surmotité  û^^ 
son  buste,  en  bronze;  un  ciboire  d'un  beau 
iravâiL  couvert  de  précieuses  pierreries,  et 
ta  PréseuialJou  de  la  Vierge,  de  Bomanclli, 
étëve  de  Fieiro  di  Gortona^mais  qui  sou- 
tent  surpassa  son  niatire,  sinon  par  Ven- 
lenle  des  vastes  compusilîonSi  du  moins  par 
Li  tinesse  du  coloris  et  Tétéganee  du  dessin. 
On  peut  juger  de  son  la  lent  à  Paris  et  à 
l^ontîiînebleau,  où  it  traraillaf  pendant  plu^ 
sieurs  années,  pour  le  cardinal  Mazarin  cl 
Louis  XIV. 

Près  du  jardin  de  botanique  s'étévcnl  les 
archives  urbaines,  anlrefois  palais  Salvtalt» 
construit  par  le  C^irilinal  du  même  nom  C'est 
une  énorme  masse  de  ÎOUrdc  orclitlfClure, 
m^is  pouriant  d'où  assez  noltle  aspect,  lors- 
qu'on la  considère  à  distance,  et  de  Tau  Ire 
c^té  du  Tibre.  Ses  appartements  sont  spa- 
cieux, et  sa  vaste  cour,  d*un  oitilleur  slyle, 
est  Tœuvre  du  Florent  in  Baccio  Bigio.  La 
tradition  popolairre  à  Uofiie  prétend  que  te 
roi  de  France  Henri  lit  logea  dans  ce  palais, 
et  les  eiceroni  ne  manquent  pas  de  l'aflirmer 
AUX  voyageurs;  mais  c*est  évidemment  une 
erreur <  Eu  revenant  de  Pologne,  seul  nio- 
tnent  où  II  ait  louché  le  sol  de  l'Italie*  Henri, 
preséé  de  se  rendre  à  Paris,  traversa  les  Ëtals 
fénîtjens ,  le  Piémont ,  et  entra  dans  son 
royaume  par  le  pont  de  Beau  voisin.  Les 
princes  Borghèse,  ayant  hérité  des  biens  des 
8alvia1i,  rëonirent  à  leur  collection  de  slaloes 
et  de  tabtcaux  celle  que  possédait  cette  la- 
mille.  Les  seules  ppinturci  qui  restont  encore 
a  ce  pB]nh  sont  les  fresques  des  plafonds  et 
de  la  chapelle,  eiécuiét'S  par  Santo  di  Titict 
Occhino  Rossi,  tous  deux  artistes  ignorés 
♦n  France }  le  premier^  savant  dessinateur, 
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jotgnil  au  stjle  florentin  la  irrârc  qui  liitJ 
manque  souvent  et  une  grande  vigueur  ilel 
coloris;  k  second,  appartenant  aussi  à j 
l'école  de  Florence,  se  voua  principalement  1 
aux  grandes  compa«^ttions,  en  couvrit  daJ 
vastes  surfaces  et  se  fit  un  nom  honora  bit.) 
par  la  richesse  de  ses  inventions,  les  betleiJ 
architectures  dont  il  orna  ses  ouvrages, Kj 
sa  fidéliié  à  représenter  les  armes  et  les  cuf^ 
tumrs  des  anciens;  aux  talents  du  peintre  i 
Unissait  U  science  de  l'antiquaire^ 

Sania-Maria  délia  Trasponlina  possède  un 
grand  nombre  de  tableaux,  en  général  assef  1 
médiocres:  mais  elle  renferme  le  tombr*m 
d*un  homme  né  dans  les  rangs  obscurs  de  it  j 
soriété,  et  qne  son  instinct  méranique  rendilj 
célèbre:   c'est   celui    de    Nicota     ZahsfEtiaH 
presque  sans  instruellon  «  il  inventa  les  îo*] 
génieuses  machines  servant  à  parcourir  leij 
endroits  les  plus  élevés,  les  plus  îoaccesii*] 
bie^  de  la  basilique  de  Saint^Pierra  et  de  sotj 
é^me  ;  elles  ont  été  plusieurs   fi>is  gra?éês^ 
et  fom,  par  leur  simplictlé,  radmiraiiofi  di 
connaisseurs.  C'est  aussi  à  Zabaglia  quri'o 
doit  les  tnnjcns  de  scier  un  mur  peint  à  (r 
que,  et  de  le  iransporier  sans  dommage. 

Sur  la  place  Scorracavalli,  le  palais  apparij 
tenant  aujourd'bni  aux  princes  Borghèier 
jadis  à  la  famille  Girand.esl  un  d^s  plus  sra 
cieux  édiûces  consiruits  p^ir  te  fécond  br%»^ 
mante.  Cn  simple  bandeau  sépare  le  rei *dtf^ 
chaussée  du  premier  éta^e,  où  seiz#  co!ooiMi 
corinthiennes  et  à  stylobotes  (I)  sonl  accoa< 
p!ées  ;  au  second,  un  nombre  égal  de  colonstf 
composites  reposent  sur  une  hi^le  cornicbe 
et  en  supportent  un  autre  servant  de  c^o- 
ronnement  ;  la  grande  porte  n'est  point  dt 
Bramante,  et  on  s'en  aperçoit  à  la  preii  " 
inspection.  Les  appartements  «  mignîfiqikr^i] 
sont  destinés  à  une  espèce  de  dépÀt  d'objfis] 
d'art  antiques  et  modernes,  que   leurs  p^^j 
priétaires  transportent  tour  é  tour  da os  lit I 
vastes  et  nombreuses  habitations  quMs  p<i4« 
sèdent.  La  descriptiofi  de  trésors  aussi  no* 
biles  n'est  pas  possible,  ou  tout  au  iBôtBi 
ne  serait  d'aucune  ulilîlé. 

Le  pont  Saint -Ange,  autrefois  ^lios, 
situé  cn  face  du  château  de  même  noiu  ti 
faisant  communiquer  le  Borgo,  la  basUiitof 
de  Santo- Fietro  et  le  Vaticano  avec  ta  riie 
gauche  du  Tibre,  est  antique.  5es  solMti 
fondations,  les  blocs  énormes  dont  ses  pîla 
sont  composées  Tonl  fait  ré^iisler  à  toutes  In 
inondations  du  Henve,  et  même  II  a  eu  rare- 
ment besoin  de  travaux  d'entretien*  Il  èiiil 
couvert  d'une  gaierie  en  bronze  soulenar 
par  quarantO'deui  colonnes;  mais,  dn  u - 
des  jtiécles,  il  n'en  reste  plus  aucune  irui  . 
Ou  a  déjà  fait  observer  que  les  monumeoif 
en  métal  excitèrent  beaucoup  plus  la  cup»* 
dite  des  Barbares  que  ceux  eu  marbre,  H 
furent  promp terne nt  détruits,  ha  batosirKli 
est  moderne,  ainsi  que  les  dis  piédeilsttt 
sur  lesquels  sont  placés  dix  Anges  portasl 
les  instruments  de  la  Passion  ;  celui  qui  bei^t 
la  croix  est  du  Bernini ,  et  les  autres  de  ios 


{[)  Stylotiâte,    piédestal    ou 
porte  des  eokmnesi 
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école.  Oi  tta  t'en  aperçoil  qoe  lr<»p  i  feon 
moafëÉMttlt  toreét,  à  leor  §tjle  fMoiéré 
Mtre  meéara  •  an  ânataf  ati  «oui  4e  leert 
tfraperle%  qoe  1^  ? eril  iemble  toalé? er,  à 
hflN  «llei  eôrileornéet  et  d'uike  eelottale 
Amentidii.  n  est  IdapoasIUe  de  f  orr  iiii  plue 
déplorable  abot  de  \â  fcolptore  »  one  plut 
ttcbeoie  ptoililoUon  d'ôo  art  qui  eiiae  im- 
périeosettieDl  la  flôblesse  et  la  séTérlté  des 
fafinei. 

S'éle? aol  an  tnilien  de  rorliAcatlons  régo* 
Nèrea,  à  etoq  bastioot ,  à  chemin  êoo?ert  et 
à  fiacit,  le  cbâteao  Sainl-Angè  présente 
rae  de  aes  eoarlioet  parallèlement  au  déboa- 
cbé  do  pool  et  peut  le  balayer  par  le  feu  per^ 
peadieolaire  de  ses  batteries^  Il  fal  autrefois 
M  asaaaolée  de  la  famille  OËlia,  et  construit 

Srremperear  Adriee.  Son  ettérfeor,  retéie 
narbre  Manc  de  Pdros,  offrait  à  Tadml- 
ratloo  dos  eootemporalns  ilne  masse  cir- 
cnloiro»  déeorée  de  pilastres  et  d'un  entable- 
tteot  aarnsonlé  de  sialaes«  Le  soubassement 

Klrllatère»  entouré  de  guirlandes  et  de 
Éaes  ou  tètes  de  taureaoXf  portait  à  ses 
anglea  des  groupes  d*écojers  et  de  etieraux, 
al  aaaa  doute  ee  moBoment  surpassait  par 
sa  fraadenr  et  la  perfection  du  travail  le 
karas  mausolée  consacré  à  son  époui  par 
kreiiie de  Carie,  puisqu'il  fut  érigé  à  la  plus 
"  I  époque  de  Farcbitecture  romaine.  Cou- 
en  Itirteresse,  dès  le  vi*  siècle,  et  sou- 
il  asaailli,  ces  attaques  successires  firent 
écrawler  son  magnifique  rcrétement  ;  les 
alatoas  ,  dit-on  ,  servirent  de  projectiles,  de 
moyena  de  défense  contre  les  assiégeants  i 
al  kéiiaaire  lui*méme,  d'après  la  tradition  , 
aarait  été  réduit  à  cette  dure  nécessité  (1). 
Toi  qa*il  se  montre  aujourd'hui,  le  château 
■*oal  plus  qu'une  énorme  tour  de  189  mètres 
de  circonférence,  le  nojau  brut  de  Tancienne 
Imction  ;  et  l'archange  Saint*Michel,  en 
I,  en  surmonte  le  sommet.  C'est  de  la 
le,  loi  scrranl  de  toiture,  que  les  lundis 
al  Burdis  de  Mques,  les  38  et  29  juin,  fêtes 
daa  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  et  pour 
#aalrea  solennités  eitraordinaires ,  on  tire 
lae  Caoi  d'artifice,  si  célèbres  à  Rome, 
al  lermiaés  par  an  bouquet  de  neuf  mille 
laaéaa»  appelé  gtrom/o/a.  Dans  l'intérieur,  un 
aalon«  peint  par  Perino  del  Vaga,  élève  de 
Bapbaël,  mérite  seul  Teiamen  des  amateurs  i 
laa  autres  pièces  servent  aux  besoins  du  ser* 
vice,  aa  logement  d'une  partie  de  la  garnison 
al  A  renfermer  des  prisonniers  d'Etat  ;  car 
Caaiel-Santo-Angelo  est  principalement  un 
Uea  de  réclnsion  pour  les  détenus  politiques 
ai  lea  ecclésiastiques  condamnés  pour  crimes 
qae  la  déceace  ne  permet  pas  de  confondre 
a?ee  les  forçats  et  de  livrer  aux  travaux 

Iiablics.  Si  le  forfait  est  tel  qu'on  ne  poisse 
enr  faire  créée  de  la  vie  et  convertir  la 
peiae  capitale  en  réclusion  perpétuelle,  c'est 
ëans  leur  cachot  qu'ils  reçoivent  la  mort. 
Aa  BMjen  Age  et  an  xvi*  siècle,  cette  forte- 
Ci)  Le  fslt  est  fort  dénient.  Ao  temps  de  Béll- 
«nlre,  las  berbères  s*éuient  déjà  eaiptrés  de  Rome 
pleiiears  fois,  e<  svsient  peu  respecté  les  objeu 
ë*ari 
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resse  servit  plusienn  fois  de  refage  eut  soo« 
verains  pontifes;  c'est  lA  qaé  Clément  Vil 
pal  se  soustraire  aux  fureur^  des  Espagnols, 
après  la  conquête  de  sa  dapitale  en  15*27  «  et 
que  Benvenuto  Cellirfi  joua  le  rôle  singulier, 
qu'il  rappelle  si  longuement  dans  ses  vani< 
taux  Mémoires.  Une  galerie,  soutenue  par 
des  arcades,  met  en  communication  le  Vati^ 
can  et  le  château,  et  prodoit  un  effet  pitto- 
resque^  digne  du  pinceau  des  artistes,  lors- 
qu'on la  voit  è  travers  la  colonnade  de  SantO' 
Pietro  ;  semblable  è  relie  de  Florence,  unis- 
sant le  palais  Pftti  et  le  vieux  palais,  elle  fut 
destinée  au  même  usage  et  permit  i  Clément 
d*enlrer,  sans  être  aperçu,  dans  son  dernier 
asile.  Des  fouilles  assea  modernes  ont  fait 
découvrir,  en  face  du  pont,  la  porte  do  tom-* 
beau,  ainsi  qoe  la  rampe  en  spirale  et  pavée 
en  mosaYque  conduisant  aux  chambres  sé- 
pulcrales. Pour  visiter  le  château,  il  faut  une 
permission  difScileaient  accordée. 

En  remontant  la  rive  dreiie  do  Tibre,  noua 
voici  parvenus  â  l'extrémité  du  quartier 
Trasfeverino  ;  revenons  maintenant  sur  nos 
pas,  gravissons  le  rapide  lanlcole,et  poursui- 
vons l'examen  des  principaux  édificea  cou« 
ronnant  ses  hauteurs. 

Placée  sur  le  point  culminant  de  la  colline, 
la  fontatûe  Paolina,  édifiée  en  1613,  par  lea 
ordres  de  Paul  V  (Borghèse),et  sur  les  des- 
sins de  Giovanni  Fontana  et  Carlo  Maderno, 
est  la  plus  grande  après  celle  de  TrevI,  et 
sans  aucun  doute  la  plus  abondante.  Au 
moyen  d*un  aqueduc  antique  de  35  milles  de 
longueur,  soit  57,131  mètres,  elle  donne  jour 
et  nuit  1800  pouces  fontainiers,  ou  36,210  mè- 
tres cubes  par  vingt-quatre  heures,  prove- 
nant de  l'Acqua-Trajana  et  des  lacs  Brac- 
ciano  et  Martignano.  De  cinq  arceaux,  en 
forme  de  niches  profondes,  séparés  par  six 
<^olonnes  ioniques  de  granit  rouge  égyptien 
et  surmontés  d'un  attique ,  s'élancent  trois 
torrents  des  arches  du  milieu,  et  des  arches 
latérales, deux  ruisseaux  s'échappent  de  dra- 

![ons  en  bronxe  emblèmes  des  armoiries  de  la 
amilleBorghèse;  ces  eaux  impétueuses  sor- 
tent en  bouillonnant,  se  réunissent  dans  un 
bassin,  et  s'écoulant  par  divers  canaux,  vont 
mettre  en  mouvement  des  moulins  à  papier 
et  d'autres  usines.  De  la  terrasse  supportant 
ce  noble  et  utile  monument,  on  jouit  d'une 
vue  générale  de  Rome  et  des  montagnes  de 
la  Sabine.  Au  soleil  couchant,  le  dôme  de 
8anto*Pietro  et  le  château  Saint-Ange,  ad* 
mirablement  éclairés  au  centre  du  tableau, 
dont  la  majeure  partie  est  déjà  dans  Tombre, 
semblent  des  colosses  lumineux. 

Santo-Pietro  in  Montorio  ou  plntêt  io 
Honte-Aureo,  de  la  couleur  jaune  du  terrain 
sur  lequel  il  est  assis,  dut.  à  ce  qu'on  prétend, 
aa  première  fondation  à  l'empereur  Cons- 
tantin ;  mais  rien  n'est  prouvé  à  cet  égard  , 
puisqu'il  neresteaucun  vestigedela  primitive 
architecture  et  que  l'église  et  le  cloître  furent 
entièrement  reconstruits,  vers  la  fin  du  xv*  siè- 
cle, par  Baccio  Pintelli,  grâce  â  la  pieuse  mu* 
nificencede  Ferdinand  o  Aragon  et  d'Isabelle 
de  Castille.  excitée  par  riiicertaine  tradition 
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qtii  place  flu  même  endroit  te  lieti  où  lainl 
Pierre  soufTrll  te  martyre.  Un  double  escdiier 
conduit  au  temple,  dont  riatérîeor  est  à  une 
«leale  nef,  et  en  arant  un  mur  de  soutènement 
relient  les  terres  qae  le  poids  de  Fédifice 
aurait  Tait  ébonler.  En  sorte  que  Te n semble 
lies  bâtiments  p/iralt  surhaassé  lorsqu'on  le 
ronsldére  du  bas  de  la  colline*  L'archiiecle 
racheta  quelques  déTauts  et  un  peu  de  maî^ 
l?reur,  tenant  de  l'ancien  ^tyle,  par  la  simplî- 
ijié,  Télègance  de  la  façade,  les  nobles  pro- 
portions du  Tronton  et  la  pureté  dRS  détails. 
La  porte,  en  marbre  blanc»  est  surtout  re- 
marquable, et  les  a  ri  taies  doirent  étudier  ses 
beaui  proQls.  L'église  possède  plusieurs  ta- 
bleaux et  sculptures  d'un  grand  prii  ;  les 
peintures  deScbaitianodelFiombo^eiécutées 
<raprè5  les  dessins  de  Buonarotti  et  qui  lui 
roûlèreol  six  années  de  travail  ;  la  Couver- 
î^ion  lie  Saint-Paul,  par  Vasari  ;  le  Saint- 
Jean-Baptiste,  de  Francesco  Sahiati  ;  la  voûte 
de  la  Iroisièrne  cbapellei  ouvrage  à  fresque, 
de  Komanelli  ;  saint  François  recevant  les 
stigmates,  également  dessiné  par  Buonarotti, 
et  dont  le  coloris  fut  confié  à  Giovanni  del 
V  eccbi.  I*ârmi  les  s  la  lue  s,  celles  de  la  Heli« 
gioo^  de  la  Justice  ci  du  [orntieau  de  la  fa- 
mille del  Monte,  que  sculpta  le  Florentin 
Bartolommeo  Ammannaio,  et  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  de  Danielo  di  Volterra,  et  de 
Leonardo,  son  élève,  l'emportent  en  mérite 
!iur  loutt'B  leurs  loisines.  Au  matlre-auieU 
on  admirait  autrefois  le  chef- d'oeuvre  de 
Tari  moderne,  la  Tranf^figuralion,  de  Ha- 
pbaël ,  aujourd'hui  déposée  au  musée  du 
Vatican;  mais  il  lui  reste  encore  en  magni- 
fique oriicineni,  uue  baltistrade  en  marbro 
jaune  antique,  formée  des  col  on  u  es  prove- 
nant du  Jardin  de  Salluste  ;  ainsi  de  coupa- 
bles deâiructions,  plus  que  les  uutraf^es  du 
lemps,  ont  fait  disparaître  uue  foule  de  pré- 
cieux débris  de  Tanliquilé. 

Au  tnibeu  du  clultre,  dont  les  murailles 
sont  i  ouverte  s  de  très  que  s,  de  Iloucalli,  pein- 
tre médiocre,  apparaît,  plein  de  grâce  et  d*é^ 
légance,  le  petit  lemple  Périptére  (1),  chef- 
d'œuvre  de  Bramante.  Ferdinand  el  Isabelle 
furenl  encore  ses  fondateurs  en  1502.  Elevé 
sur  des  marcbes  parallèles  à  son  contour 
circulaire,  il  reçoil,  de  cet  eibaussement,  la 
svelte  apparence  que  réclamaient  son  exi- 
guïté et  la  délicatesse  de  rornemenlation  p 
puisqu'il  n'a  pas  plus  de  40  mètres  de  cir- 
conférence. Siize  colonnes  de  granit,  à  base 
et  cbjpileaux  en  marbre  blauc»  entourent 
son  porlique  et  soutiennent  une  balustrade 
surmojiiiinl  la  cornicbe  ;  au-dessus,  Taltique 
prolonge  te  mur  d'euceiolc  qui  porte  la  cou- 
pole- Lesculdèraul  que,  peut-être^  on  puisse 
reprocher  à  crlte  cbaroianle  production  , 
c'est  la  hauteur  trop  considérable  donnée  à 
laltique  ;  car  quelle  œuvre  humaine  est 
absolument  parfaiie  I   Cepeikdanl,  en  consi- 

(0  Peri()tére  ,  édilicô  dnnt  toui  le  pourlour  exlé* 
TpCHr  est  environné  de  colunnua  isolées  des  murs. 
La  Bourse  de  Paris  est  un  nionumerd  (^léripière. 
t>.  mot  s'emploie  égalemeni  comnie  gubsianlif  et  ad- 
jectif. 


dérant  rédiOce  de  près,  el  il  j  a  Ipop  peu  d< 
recul  pour  l'examiner  de  loin,  ce  défaut  t'at* 
ténue  par  la  saillie  de  la  cornicbe,  qui  en 
dissimule  une  partie.  Il  est  donc   probible 
que  Bramante  enfreignit  les  règles  «  la  }as- 
tesse  des  proportions  »  av^c  connnÎ!»9ance  de 
cause,  et  en  ayant  égard  à  la  diminution  des 
lignes  perpendiculaires  vues  de  bas  en  haut 
et  à  peu  de  dislance.   L'intérieur  esi  d'un 
mérite  égal  à  celui  du  dehors,  et  reproduit 
la  même  ordonnance»  sauf  la  balustrade,  qui 
ne  pouvait  subsister  ;  mais,  pour  éviter  uno 
longueur  et  un  diamètre  de  colonnes  hors  é^ 
mesure  avec  la  petitesse  du  moDument ,  t  ar 
tiste  y  a  joint  des  piédestaux.  Cne  chapelli 
souterraine  existe  au-dessous  de  U    tQpè 
rieure  ;  mais  sa  décoration  plus  moderne, 
et  devant  dater  de  lt>S8,  d'après  une  im 
cription  gravée  sur  la  frise,  est  beaucuti^ 
moins  pure,  et  des  premiers  temps  de  la  dé^ 
cadence.  La   lumière  «n'y  pénètre  que  pai 
une  ouverture  placée  au  sommet  de  la  voùt<*J 
Au  Cf'ntre  du  pavé,  on  voit  uue  fos%G  daiii^ 
laquelle  fut,  dit-on,  plantée  la  croix,  ioslra* 
ment  du  supplice  de  saldt  Pierre. 

Sur  un  des  points  culminanis  du  J^uiicule, 
la  villa  Lanle,  aujourd'hui  propriété  de  1. 
famille  Borghèse,  est  dans  uue  admirabis 
position,  el  du  Casino  ainii  que  des  jardins, 
présenle  un  ma^'nillque  panorama.  C'est  de 
là  que  les  paysagistes  ont  dessiué  les  pbi 
beaux  aspects  de  la  ville.  L'architecture  ti 
les  freiiques  du  Casino  sont  de  Jules  Romain; 
c'est  dire  que,  superbes  de  composition,  de 
dessin  et  de  style,  ces  nobles  peintures  t^ot 
d'une  couleur  tendant  uu  rouge  et  trop  fun* 
ce e  dans  les  ombres.  A  la  salle  de  bain,  liait 
létes  de  femmes,  unissant  la  beauté  à  Vtt- 
pression  italienue^  passent  pour  être  les  par 
traits  de  Romaines  peintes  par  RapbaëL 

Santo-On0frio,  érigé  en  U39,  est  placé  sur 

un  des  sommets  du  Jaoicule ,  el  domine  U 

rue  et  le  quartier  délia   Longara.  ComiDf 

toutes  les  construclions  que  porte   la  cdl* 

line,  il  est  dans  une  situation  admira 

olTre  également  des   points  de   vue 

dont  le  cours  du  Tibre,  les  jardins   q 

décorent  et  les  monuments  romains  coi 

sent  les  premiers  plans;  plus  loin  s'étem 

la  sombre  campagne*  du  Latium,  les  riciits 

coteaux  de  Tivoli,  de  Frascati,  la  cbafoeii 

rApennin  ,  et  le  mont ,  aux  cimes  neigei 

qu  Horace  a  célébré,  le   poétique  Soi 

consacré  au  dieu  des  vers.  Sur  la  teri 

un   petit  portique   à  colonnes,  el  servii  _ 

d'entrée  à  i>gltse  et  au  couvent ,  conserve, 

sur  ses  murailles,  trois  belles  fresques  ds 

Dominiquin  »  et  si  précieuses  que  ,  pour  Ici 

garantir  du  contact  de  Tair,  on  tes  a  mifH 

sous  des  vtlraui  ;  mais  souvent  oo  oublie 

d*<^ler  la  poussière  qui  s'attûcbe  à  ces  cèis- 

sis,  et  c'est  une  des  négligences  ordiniiref, 

à  Home,  aux  conservaleurv  des  objets  d*dr(. 

Ainsi,  les  plus  précieux  taliteaux  des  égtisii 

ne  sont  jamais  nettoyés  et  vernis,  et  ûm<- 

seiit  par  être  tellement  encr^issés  qu'à  pcta« 

on  peut  les  voir.  Près  de  cas  fresques  saat 

deux  Sibylles ,  do  Baglioui ,  assex  bon  col^ 

rîste,  cl  qui»  néaumoiosi  eût  mieux  fait  d'd^ 
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filrrle  ToiiinAge  do  DominiqQin.  A  Teilré- 
nité  àm  portique,  one  chapella  conlient  le 
toaa  tabfeao  de  la  NattTÎté»  par  Fraocesco 
Bataano.  L'éflite  n'«  ridi  de  remarquable 
IMS  le  rapport  de  rarchitectare;  mais  de 
frandi  mattrei  y  ont  déposé  leurs  œorres. 
On  doit  surtout  distinguer  la  Notre-Dame  di 
Lnrrta  ,  d*Annibal  Carrache ,  les  peintures 
et  Peroizi,  et  celles  de  Pinturrtcchio,  ad« 
wrables  pour  leur  époque,  et  dont  il  faut 
trislemeot  chercher  le  mérite  sous  digno- 
rantet  restaurations;  en  les  comparant  à 
é*satres  do  même  artiste,  et  en  Toyaot  la 
Tigeeor  des  tons  et  le  grandiose  des  Ugures, 
sa  doit  penser  qu'il  peignit  ces  fresques 
vm  la  fin  de  sa  carrière,  et  lorsqu'il  eut  la 
noMe  modestie  d'étudier  encore  les  premiers 
satrages  de  Raphaël.  Sur  le  pavé  reposait 
llitnnble    pierre    sépulcrale   dé  Torquato 
Tasso,  et  nul  ne  songeait  à  lui  dédier  un 
pies  digne  tombeau  ;  enfin ,  depuis  quelques 
asBée»,  on  loi  rend  ce  tardif  hommage,  et 
Is sculpteur  Fabris  di  Vicencio  travaille  à 
■■  somptueux  mausolée,  lentement  élevé 
par  souscriptions.  Le  cloître,  orné  de  vingt 
cokNioes  de  marbre,  possède  la  Vie  de  Santo- 
Onofrio,  par  l'incorrect  Cavaliero  d'Arpino, 
que  Ton  peut  appeler  un  charlatan  en  pein- 
luruytaut  il  abusa  de  ses  vices  brillants,  de 
sa  déplorable  facilité   pour  corrompre  le 
pét  do  public,  et  qui  fut  dans  son  art,  au 
ifir  f iècle,  ce  qu'était  en  littérature  le  poëte 
Marloi.  Au  corridor  du  couvent ,  on  admire 
uoo  Yierge,  de  Léonard  de  Vinci,  charmante 
de  grâce  et  de  pudique  noblesse,  «lais  où  se 
rérèleot  trop  peut-être  cette  timidité  d'exé- 
calioo,  cette  défiance  de  soi-même,  qui  en- 
gageaient l'auteur  à  de  fréquentes  retouches, 
A  M  bibliothèque,  on  voit  le  buste  du  Tasse, 
■Mlle  aor  sa  tête  après  son  décès,  et  un  de 
sca  flotographes.  Dans  le  jardin,  un  tertre, 
fri'cBtoorent  les  marches  d  un  vaste  escalier 
an  Iriqoes,  porte  quelques  cjprès  et  une 
yc«i  colossale;  c'est  là  que  le  grand  poëte, 
serti  tiet  prisons  de  Ferrare ,  accueilli  par 
lei  frères  bléronjmiles,  et  traînant  une  dou- 
Isar  mystérieuse  (1),  aimait  à  s'asseoir,  à 
cratempler  en    silVnce  la   Rome  éternelle 
coBine  sa  Jéruêalem  délivrée;  c'est  là  qu'il 
apprit  peut-être  que  le  jour  de  la  justice 
était  ?enu,  qu'il  devait  monter  au  Capitule 
recaToir  la  chaîne  d'or  et  la  couronne  de 
laurier;  il  sourit  sans  doute  à  cette  flatteuse 
idéa,  A  celte  consécration  de  sa  gloire,  igno- 
rant que  la  mort  viendrait   le  frapper  la 
reiile  même  du  jour  destiné  i  son  triom- 
phe (S). 


(I)  B  parait  qu'an  smour  insensé  ponr  1s  sœur  de 
mm  protceievr,  le  duc  de  Ferrare,  fut  la  cause  rdelle 
de  as  longue  délenlion  ;  mais,  afin  de  la  cacher,  on 
le  refiréseata  comme  aiieini  de  folie,  et  il  fut  enfer- 
mé dans  on  h«Nipice  d*aliéiiés. 

(S)  Les  deuK  cardinaui,  neveux  du  pape,  s*éuieni 
chargés  du  siimptueux  appareil  de  la  cérémonie,  et 
jt  sénateur  de  Boms  de?ait,  en  présence  de  la  uo« 
glesse,  des  prélau  et  du  |>e^plc,  présenter  la  coa- 
«oaaeaufoéielaaiéat. 


Santa 'Karid'Staggiorê.  -~  5an/o-(ir{oraant 
et  palais  in  Lateranô.  —  Seàla  Sanla.  — 
Santa-Croct  di  Geruialemme.  "-Santa-Ma- 
ria  in  Traslevere* 

Ce  chapitre  est  consacré  aux  cinq  princi- 
pales basiliques  de  l'intérieur  de  la  ville,  et 
principales,  en  effet,  non-seulement  par 
leur  grandeur  et  leurs  richesses^  mais  encore 
oar  les  privilèges  dont  elles  jouissent.  Trois 
sont  placées  sur  les  collines  de  la  rive  gaucho 
du  Tibre;  savoir  :  Sauta-Maria-Maggiore, 
Santo-Giovanni  in  Laterano,  auquel  se  joint 
on  palais ,  et  Santa-Groce  di  Gerosalemme. 
Sur  la  droite  du  Oeove,  au  pied  des  hauteurs 
du  Janicule  et  du  Vatican,  s'élèvent  Santa- 
Maria  in  Trastevere  et  Santo-Pietro,  le  pre- 
mier des  temples  chrétiens,  sous  le  triple 
rapport  de  la  juridiction,  de  son  îminensiié 
et  de  sa  magniûcence. 

Sur  le  mont  Esquilîn,  en  avantde  Santa- 
Maria-Maggiore,  Paul  V  fit  placer,  par  les 
soins  de  Carlo  Maderno,  une  magnifique  co« 
loone  du  temple  de  la  Paix,  la  seule  que  le 
temps  et  les  barbares  n'eussent  point  brisée. 
Son  fût  antique,  de  16  mètres,  est  cannelé, 
el,  au  sommet,  une  Vierge  en  métal  doré, 
tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras,  cou- 
ronne avec  grâce  le  chapiteau  moderne  et 
corinthien.  Aux  quatre  angles  de  rentable-* 
ment  du  piédestal,  l'architecte  a  posé  deux 
aigles  et  deux  griffons,  également  en  bronze. 
Pout-élre  la  trop  grande  hauteur  de  cette 
base  doiine-t-elle  à  l'ensemble  du  monument 
un  aspect  de  légèreté  qui  ne  convient  pas  à 
la  grandeur  de  la  place  dont  il  occupe  le 
centre. 

L'église,  une  des  plus  vastes,  puisque  sa 
longueur  égale  105  mètres,  vit  jeter  ses  pre- 
mières fondations  en  35*2;  mais  elle  fut  suc- 
cessivement agrandie  et  modifiée  jusqu'au 
moment  où  Ferdiiiando  Fuga  la  mit  dans 
son  état  actuel,  en  17t^3,  sous  le  pontificat  de 
Benoit  XIV;  elle  a  deux  façades  :  l'une  du 
cAté  de  l'entrée  et  Tauire  à  son  chevet,  La 
première  est  indigne,  par  son  mauvais  goût, 
d'un  si  bel  édifice.  Au  milieu,  deux  portiques 
superposés,  dont  le  supérieur  a  trois  grandes 
ftrcades,  semblent  serrés,  étouffés,  pour  ainsi 
dire,  par  deux  ailes  à  pilastres  et  percées  de 
plusieurs  rangs  de  fenêtres,  en  sorte  qu'ils 
ont  l'air  d'être  encastrés  entre  des  habita- 
tions particulières;  cependant,  pour  excuser 
rarchitecle,  il  faut  dire  que  les  exigences  du 
pape  et  des  chanoines,  qui  voulaient  des  lo- 
gements pour  eux  et  pour  la  tenue  des  cha- 
pitres, le  forcèrent  à  construire  ces  malheu- 
reux appendices.  Au  portique  supérieur,  on 
a  transporté  des  mosaïques  du  xiii'  siècle,  et 
décorant  jadis  l'an*  ienne  façade  :  on  les  at- 
tribue généralement  au  Florentin  Gaddo 
Gaddi  ;  mais  c*est  une  erreur  :  car,  sous  la 
figure  du  Christ,  on  voit  très-lisiblement  écrits 
Ci*s  mots  :  Philippus  Rossutut  fecit  hoc  opus. 
De  plus,  le  travail  est  grossier  et  peu  digne 
de  Gaddo,  qui  fut  un  des  habiles  artistes  en 
mosaïque  de  son  époque.  Pour  racheter  la 
pente  du  terrain,  un  immense  perron  de  17 
Miurches  supporte,  dans  toute  sa  largeur,  la 
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seconde  façnde,  ddotsée  au  chovet  de  fégli^e 
et  d'on  AiUe  plos  noble  cl  plus  par  que  h 
première.  Elle  est  surraonlée  par  lei  deot 
pelSls  dAmei  des  chapelles  de  la  Vierge  et 
du  Sainl-SacremeiiL  Dn  obélisqae,  sans  liié- 
rog}yphes,  décore  également  une  pface  qui 
le  précède,  et  fut  apporré  d'Egypte  soos  le 
règue  de  Claude.  C*eit  à  l'habile  architecte 
cl  mécanicieti  Fontaua  que  Ton  doil  Térec- 
lion  de  celte  aigoille*  hanle  de  15  mélres, 
sans  corapier  son  piédestaL  Jusqu'au  mo- 
ment où  Sixte -Quint  la  rétablii  dans  sa 
gloire,  elle  resta,  pendant  une  longue  suite 
de  siëcte»!  étendue  stir  Ee  sol  el  hrîsée  en 
plusieurs  morceaui  près  dn  mausolée  d* Au- 
guste. 

L'église  est,  à  mon  sens,  à  Tintérieur, 
In  plus  belle  de  Rome,  el  peut-élre  da  mon- 
de, par  sa  noble,  sa  majesrtieuae  simplî- 
ci  lé,  et  par  sa  forme  exactement  semblable 
à  celle  des  antiennes  basiliques  ;  rien  n*y  f^il 
conhision  ;  aucune  ligne  obttque  ou  Irani» 
vcrsale  ne  crotse  les  prolongements  des  trois 
nefs,  et  d'un  seul  regard  on  saisit  Tensemble 
de  rédiice.  Les  chapelles,  presque  dissimu- 
léet,  ne  détournant  pi>inl  la  vue  de  Tobjet 
principal  ne  sont,  malgré  leur  splendeur, 
que  des  accessoires  rejeiési  avec  art  sur  les 
plans  latéraui.  De  chaque  côté,  dix-huit  co* 
lonnes  ioniques,  en  marbre  de  Par  os,  el 
prorenant,  dit*on,  du  temple  de  Junou,  sé- 
parent la  grande  nef  des  petites  ;  quatre  au* 
Ires,  en  granit,  soutiennent  les  deui  arcs  de 
rentrée  du  choBur.  Au-dessus  de  feniable- 
ment,  que  supportent  les  entonnes,  Il  n'exisie 
qu'un  mur  presque  lisse  el  n'ayant  que  des 
pilastres  â  baguettes  dorées  pour  décoration 
archileclonique  ;  dans  leurs  inter¥alles  sont 
aiteruatlvement  placés  des  tableaux  repré- 
sentant la  Vie  de  la  Vierge,  et  des  fenélres 
cintrées.  Au-desaous,  sur  une  frise,  on  voit 
de  curieuses  peintures  à  lîgurines  eniremé- 
lées  de  dorures,  que  je  présume  être  du  xv' 
siècle  ;  car  je  n^ai  pu  savoir  précisément 
L*ur  âge,  et  le  style  indique  seul,  el  par  ap- 
proximation ,  leur  époque.  Au  plafond, 
sculpté  en  rosaces  el  eu  caissons,  sur  les 
dessins  de  Giuliano  di  San-Gallo,  se  ra Hache 
un  fait  historique:  le  premier  or  envoyé  à 
l\ome,  par  Ferdinand  et  Isabelle,  après  la 
découverte  de  T Amérique,  et  provenant  de 
ce  nouveau  monde,  fol  employé  à  sa  décora- 
tion. Entièrement  isolé,  el  Vélevant  avec 
m.ijesié,  le  maître-autel  se  compose  d'une 
iirne  antique  et  d'une  table  de  marbre  pré- 
cieux que  portent,  Â  ses  angles,  des  ûgurei 
d'enfants  ;  le  baldaquin,  d'une  richesse  éton* 
nanle,  surmonte  quatre  colonnes  de  por- 
phyre^  qu'entourent,  en  spirale,  des  palmes 
dorées  ;  c  est  ou  de  ses  ourrages  où  Ferdi- 
nando  Fuga  s*est  le  mieux  souvenu  des  bon- 
nes traditions.  A  la  demi-coupote  de  Tab- 
iide,  partie  ancienne  du  monument,  et  dont 
les  fenêtres  sont  ogivées,  il  faut  étudier,  et 
sous  le  rapport  de  Tart  et  sous  celui  des 
•yuïboles  religieux  en  usage  aux  xir  et  xui* 
atècles,  tes  deux  grandes  mosaïques  de  Mino 
du  Turrlta  et  de  Gaddo  Gaddi.  A  la  iiremière, 
placée  dans  le  haut  de  Tabside,  on  voit  léâus 


el  Mirle  au  milieu  d'un  disque  à  bnd  d'or, 
et  assis  sur  une  espèce  de  divan  à  dossier 
En  dehors  du  disque,  et  drpuis  le  bas  jon- 
qu'au  milieu  de  sa  hauteur,  sont  rangées,  de 
chaque  côté,  neuf  figures  plaréis  en  demi* 
cercle  les  unes  au-dessus  des  autres,  vétoei, 
et,  toutefois,  ayant  des  ailes*  Sont-re  d^i 
anges  ou  des  saints  préli  à  monter  aux 
rieux,  que  l'on  voulut  représenrer?  C>U 
une  question  qu*il  n'est  pas  facile  de  réson* 
dre.  Il  est  inulile  dédire  que,  selon  l'hib^ 
tudi'  du  temps,  c<  s  personnages  f^onl  d'oui 
Initie  ordiociire,  tandis  que  Jésus  el  Mjirii 
ont  des  formes  colossales*  A  la  beauté  d« 
travjiil  el  des  émaux,  à  la  pureté  dti  desslo, 
on  ne  croirait  pas  que  cette  mosaïque,  dent 
foi*  cependant  restaurée,  en  U85  cl  en  I75<>, 
a  60O  ans  d'existence;  son  slyle  csl  tapé- 
rieur  à  celui  de  leurs  contcmporaînes.  Gii- 
do  Gaddi  fut  Vauteur  ou  plutôt  le  conUnni- 
teur,  après  la  mort  de  Mino,  de  celle  oà  it 
avait  commencé  l'Assomption  do  la  Vîer^r^ 
I>*aulres  mosaïquei,  attachées  à  Tare  de  I 
grande  nef,  remontent  au  pontificat 
Sixte  m,  en  43^, et  prouvent  que  cette  partie 
de  l'église  et  le  chœur  sont  de  la  même  dale.J 
l'entrée  du  temple,  deux  tombeaux,  de  i€ 
blable  structure,  frappent  la  vue;  à  dr 
celui  de  Clément  IX,  dont  les  trois  statuei  i 
Fonlife,  de  la  Foi,  de  la  Charité,  iOQi 
Guidi,  de  Faocelli  et  de  Ferrala  ;  el,  i  gaïf^' 
che,  le  mausolée  élevé  i  Nicolas  V,  par  h 
cardinal  FerelH,  devenu  si  célèbre,  a<»iiil|. 
nom  de  Sixte-Quint,  lorsqu'il  ceignît  la  tiir 
LeonardoSarzanna  en  sculpta  les  ornemea 
et  les  figures*  Le  dôme  est  peint  par  Lao-I 
franc;  les  pendenlifs  portent  let  quatffi 
r:vangélistes,  de  Guido  Heni,  el  Tare  an-det»] 
sus  du  mallre-aoïcl  représente  la  Religiotï 
catholique  opposée  au  Paganisme,  beau  ii*] 
JGl  que  le  chevalier  Arpino  a  traité  avec  saa 
incorrrclîon,  son  laisser-aller  el  ioii  Cricai 
ordinaires* 
Sur  les  bas-c4lés,  plusieurs  cbapellei  ip- 

fiartiennent  à  de  nobles  Romains,  tels  qas 
es  marquis  Fatrizi  et  les  ducs  Sforza  etiki» 
simi;  mais  lotilus  le  cèdent  en  grand 
en  somptuosité  à  celles  de»  famitli  s  Ce 
et  Borghè^e,  qu'on  appelle  ordinaîr 
Sixtine  et  Pauline,  des  noms  de  leurs  I 
leur*,  Sistte-Ouiut  et  Paul  \\  Bgales  en  sar^ 
face,  et  «n  forme  de  croix  grecque,  parlout 
ailleurs  qu'à  Kome  on  les  conslJén^riit 
comme  des  églises  d'une  notable  éieadn», 
tandiii  que  là  elles  ressemblent  à  des  silclfi- 
tes,  et  sont  absorbée»  par  le  principal  iMino* 
ment  Celle  des  Cesarini,  inTéneure  à  Tautrc 
en  richesse»  n'en  est  pas  moins  d'une  frïïBÛt 
splendeur.  Quatre  arceaux,  d'une  c^mrhê 
4.4égante,  louliennent  sa  petite  caupole.  Ai 
centre,  et  sur  Tautel,  des  anges  de  fraodeoi 
naturelle^  en  bronze  doré,  ptirteol  un  taber- 
nacle, prétendue  représen talion  de  l'aoriti 
temple  de  Jérusalem,  el  ouvrage  de  Mai- 
luolo,  orléf  re  el  sculpteur  des 
ments  de  la  Renaissance,  Sooa  le  di 
droite,  Fontana  plaça  le  maasolée  de  I 
Quint  décoré  de  quatre  colonnes 
antique,  de  bas*reliefs  et  des  italueide  i 
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François  et  de  saint  Antoine  de  Padpye»  par 
Flaminio  Vacca  e(  Olivieri  ;  celle  du  pape, 
d'Afilonio  Vatsoido,  esi  à  genoux  et  en 
prière.  Si  la  ressemblrmce  e%i  exacle,  elle 
trompe  Vidée  qu'on  se  fait  de  la  figure  du 
terrible  pontife,  car  il  a  une  grosse  tête, 
presque  fa  fare  d'un  bonhomme,  et  sa  bou- 
che même  exprime  assez  de  douceur  :  eest 
le  cas  de  répéter  TobsenfaM^jn  déjîî  faite  au 
sujet  de  Léon  X,  savoir,  que  les  pby&iono- 
mies  sont  trompeuses,  et  le  système  de  La- 
valer  souvent  rditlible.  A  Topposite,  et  de 
même  structure,  de  même  décoration,  on  mît 
le  tombeau  de  saint  Pie  V,  dont  le  corps  est 
conservé  dans  une  urne  éfçalement  de  veit 
antique.  Sa  statue,  Saint-Pierre,  Saint-Do- 
minique,  et  des  bas-reliefs  d'un  grand  mé- 
rite, sont  de  Leonardo  di  Sarzana,  de  Val- 
soido,  de  fiioTanni  deila  Porta  el^eCordicri, 
été? e  du  Buonaroiti. 

La  chapelle  Borghèse,  érigée  sur  les  plans 
de  Flaminio  Poncio,  et  d'ordre  corinthien, 
étonne  plus  qu'elle  ne  touche  par  sa  prodi- 
gieuse splendeur  ;  et  Ton  arrive,  en  la  con- 
templant, à  regretter  cette  inutile  prodiga- 
lité de  matériaux  précieux  qui,  répartis  avec 
discernenienl  entre  plusieurs  constructions, 
les  auraient  noblement  embellies.  Là  accu- 
molés  comuïe  ils  le  sont,  ils  papillotent  et 
faligueol  enfin  la  vue.  Etl  moduê  in  rehu$. 
L^agafe  brille  sur  touie  la  Trisi',  et  le  jaspe 
oriental  compose  les  colonnes  de  l*autel  ;  le 
ehamp  qu'elles  reuTeroieiit,  et  qui  a  4  mèires 
eof  iroQ  de  biiut«  ur  et  3  de  largeur,  est  en 
lapii-latuti,  où  leBernrni  a  plaqué  des  anges 
en  bronze  revêtu  de  Tor  le  plus  pur.  A  Tau- 
leJ,  également  en  lapis,  on  ajouta  Tonjx  et 
ralbiitre  fleuri,  et  pour  compléter  sa  déco- 
raUoQ,  la  piété  de  Paul  V  entoura  de  pierre- 
r^  une  image  de  la  Vierge,  faussement  at- 
trihnée  à  saiitt  Luc,  mais  dont  ranliquité  ne 
peut  être  ré  vaquée  en  doute.  Comme  à  la 
chapelle  Cesariui,  les  deux  mausolées  de 
Paul  V  et  de  Clément  VIJI  furent  placés  en 
face  l*un  de  Tautre,  et  symétriquement  or* 
nés  de  colonnes  de  vert  antique,  de  niches, 
de  statues  et  de  bas-reliefs  auxquels  ont 
travaillé  Silia  Milaneie,  Carlo  Maderno, 
Buouviciiio  et  Bernini.  Les  fresques  de  la 
coupole  sont  de  Ludovico  Cigoli,  et  celles 
«les  artades  surmontant  ces  lombe<iuiL,  de 
Guida  lleni*  Elles  jouissent  d'une  grande  ré- 
puUtion  ;  mais,  en  général,  Saota-Maria- 
Maggiore,  si  riche  en  sculptures^  l'est  beau- 
eo«f  molos  en  productions  d*habiles  pin- 
oeaui* 

Santo-Giovannî  in  Laterano  (Saint *lean 
de  Lalran),  situé  au  point  de  jonctton  des 
motili  Esquilioo  et  Cœlio,  pr^s  du  mur  d*en- 
ceinlaei  à  Textréouté  de  la  longue  rue  Me- 
ralana,  qui  le  met  en  communication  directe 
a^9Cëanta'Maria*Maggiore,  t%\  la  première 
des  basiliques  chrétiennes,  étend  sa  supré- 
matie sur  toutes  les  autres  et  porte  cette 
doohle  inscription  aux  deux  côtés  de  sa 
grande  façade,  car  son  ab!»ïde  eo  présente 
aatsi  Doe  de  moindre  dimension  : 


SACnOSAKTA    LATEAANBMSIS   EC^LE^U,    OMMIUH 
CItSIi   ET   OHBIS   ECCLËSIAliUll   NATEft   ET   tkWl  (I). 

Sans  doute  cette  reine  des  églises  peut  se 
doiiiierces  titres  avec  on  juste  orgueil,  puis- 
que c'est  là  que  se  tinrent  six  conciles  Œcu- 
méniques, un  grand  nombre  de  provinciaui, 
et  que  les  papes  viennent,  après  leur  élec- 
tion, s'asseoir  au  IrAne  pontificat  Constan- 
tin en  jeta  les  fondations  Tau  32^1^;  aussi  fui* 
elle  appelée  Conslantinienne  jusqu'au  milieu 
du  XII'  siècle,  époque  où  Lucius  11  la  dédia 
au  saint,  dont  maintenant  elle  porte  le  nom. 
Souvent  des  restaurations  la  consotidèreot 
ou  Tagrandirent  ;  mais,  enfin,  elle  fut  pres- 
que entière  ment  consumée,  en  1308,  par  un 
incendie,  et  reconstruite  aux  frais  des  papeji, 
résidant  alors  en  France  âu  Comlat-Venais- 
sin ,  qui  s'empressèrent  de  lui  prodiguer 
leurs  trésors.  En  iG50,  Innocent  X,  ayant 
reconnu  que  son  état  de  vétusté  devenait 
dangereux,  la  lit  rebâtir  par  BorrominL  en 
conservant  néanmoins,  de  Tancienne  égli&e 
à  croix  grecque,  tout  ce  qui  pourrait  se  con- 
cilier avec  la  solidité  et  la  forme  do  parallé- 
logramme adopté  pt>ur  la  nouvelle,  La  façade 
date  seulemeul  de  173^,  et  c'est  un  des  meil< 
leurs  ouvrages  d'Alessandro  Galilei,  Si  leM 
détails  ne  sont  pas  d'une  irréprochable  pu- 
reté, du  moins  l'ensemble  oITre-t-il  un  ma* 
jestueux  aspect.  Sur  un  immense  perron, 
cette  grandiose  eonceplton,  à  deux  rangs  de 
portiques  superposés,  montre,  entre  leurji 
arcs  et  dans  toute  sa  hauteur,  six  énormis 
pilastres,  trois  de  chaque  c6té,  séparés  p.ir 
quatre  colonnes  composites  faiiiant  avant- 
corps  et  supportant  le  fronton.  C'est  du  se- 
cond portique  et  de  Tarcade  médiane  que,  le 
2^  juin,  fête  de  saint  Jean,  les  papes  donnent 
leur  bénédiction  Urbi  et  OrbL  Une  balustrado 
surmonte  on  riche  entablement,  et  porte 
quinze  statues  de  5  métrés  et  demi  de  hau* 
leur  ;  quoique  d'un  style  incorrect  et  t'ior* 
mente,  elles  produisent  cependant  un  bon 
eiïel  et  couronnent  dignement  rédifice.  Sous 
le  premier  portique  s'étend  un  vestibule  de 
G8  mètres  de  longueur,  soutenu  par  vingt- 
quatre  pilastres  en  marbre,  ainsi  que  les 
parois  placées  en  arrière*  A  son  extréiniiè 
gauche,  Clément  Xli  ût  poser  la  statue  co« 
lossale  de  Constantin,  trouvée  aux  thermes 
du  mont  Quirinal  ;  en  Texaminanl,  on  ri'- 
eouoatt  que  Fart  était  en  pleine  décadence 
lorsqu'elle  sortit  des  mains  du  sculpteur. 
Cinq  portes,  correspondant  aux  cinq  arceaux 
du  portique,  donnent  entrée  dans  la  basili* 
que  ;  la  dernière  à  droite,  nommée  Porta^ 
Sania^  ne  s'ouvre  que  tous  les  vingt-cinq  ans 
pour  la  célébration  des  jubilés  ;  celle  du  mi  - 
lieu,  la  plus  grande  que  l'on  connaisse,  e^t 
antique,  en  bronze,  à  simples  compartiment:», 
entourés  de  clous  à  larges  têtes,  et  pro lient 
du  Forum  Rmilien  ou  du  temple  de  Saturne, 
car  les  antiquaires  ne  sont  pas  d'accord  en- 
Ire  eux  sur  son  origine*  Avant  de  pénétrer 
dans  l'intérieur,  revenons  au  perron  jouir 
d  une  de  ces  vues  auslères^  tristes  même,  et 

(1)  Nous  svons  cru  devoir  rétaUir  en  leur  etiUer 
les  trois  premiers  mots,  qui  seul  eu  ^^briviauen. 
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cependant  pleines  de  charmrs  qu*an  De 
Crou?e  qu'à  Rome  el  dans  sa  Campagne.  Au 
loin  appQrai«iseui  encore  tes  monls  de  la  Sa- 
bine, el  sur  tes  premiers  plans  le  monument 
délia  Scala,  Santa-Croce  di  Gerusalemnie, 
des  aqueducs,  de  pittoresque»  ruines,  mêlées 
à  des  massifs  de  verdure,  et  les  murailles 
d'Aurêttent  décorées  de  tours  et  de  longues 
Qlpjt  d'arceaux. 

Cinq  nefs,  drminiiant  de  tiauteor  à  mesure 
que  leur  largeur  est  iiioindre,  divisent  Vin- 
lérîeurdela  basilique,  longue  de  t05  mètres, 
depuis  la  p^rte  jusqu'au  fimd  de  l'abside. 
Jadis  Ireule  colonnes  de  la  principale  nef 
soutenaient  les  pleins  supérieurs,  la  eornictie 
el  le  plafond;  roiiis  liorrouiini  ajanl  reconnu 
qu'affaiblies  par  rjncendic*^  elles  ne  pou- 
vaient plus  porter  une  charge  si  pesante,  les 
enferma, deux  par  deux»  end  énoruies  piliers 
cannelés  de  10  mètres  d'épaisseur,  el  sup- 
prima la  Iroistème,  inlermédiaire,  puur  ou- 
vrir, sur  chaque  prtilongement,cinq  grandes 
arcades  ;  arcbiteclure  un  peu  lourde,  mais 
qui,  pourtant^  ne  manque  pas  de  majesté* 
Douze  niches,  ornées  de  colonnes  do  rert 
antique,  de  bas*reliefs  en  sluc,  el  creuiées 
dans  ces  pieda-droils, contiennent  les  statues 
gigantesques  des  A  poires.  Il  est  impossible 
de  rien  voir  de  plus  tiarbare  en  sculpture; 
lOQS  les  défauts  de  l'école  du  Bernîni  j  soni 
exlravaganiment  exagérés;  les  draperies, 
surtout  ,  n'accusent  aucunes  formes  ,  ne 
pourraient  tenir  sur  un  corps  humain,  el 
ressemblent,  par  leurs  angles  reiilranls  et 
saillants,  à  des  feuilles  de  métal  que  le  mar- 
teau aurait  faussées,  ou  à  des  fragments  de  ro* 
cbes  qui  s'entrechoqueraient.  Au-dessus  des 
niches,  an  nombre  égal  de  tableaux  orales, 
représentant  les  principaux  Prophètes,  ne 
sont  guère  meilleurs,  quant  au  style  et  à 
rexéiUtion, quoique  plusieurs  appartienneul 
à  Conca  et  au  Proccaccini,  artistes  nés  pour 
avoir  un  grand  talent,  mais  que  pervertit  la 
fatale  influence  de  leur  siècle.  Le  plafond, 
l(}nt  cbfirgé  d'or  et  d*ornements  sculptés,  fut 
rétabli  sur  les  anciens  dessins  de  liuona- 
roui,  et  montre,  au  milieu  d'un  écusson,  les 
cinq  balles  des  Médicis  et  ks  troii  Oeurs 
de  lis  françaises  :  hommage  rendu  à  nos 
ruis ,  bit  nfaiteurs  de  cette  église,  el  qui 
payent  encore  à  ses  chanoines  une  rente  de 
2i,000  fr.  Le  pavé,  que  le  feu  épargna  ,  se 
rûmpo!»e  d'heiagone^  et  de  petits  carrés  ou 
syénite  et  marbres  rares,  Deui  colonnes 
luonolithes  en  granit  rouge  portent  l'arc 
séparant  la  nef  des  croisillons  et  du  choïur. 
Au  point  d'intersecttun,  ou  voit  le  laberna- 
riR  éclatant  de  dorure,  de  forme  gothique, 
outragé  à  jour  comme  nos  ilèrbei  de  clo- 
chers, el  monté  sur  des  piliers  de  porpbjre, 
en  sorte  qu'il  sert  de  baldaquin  à  l'autel 
ponliOcal,  où  les  papes,  sauf  délégation  de 
leur  part  ,  ont  seuls  droit  d'officter,  Con- 
trairement à  l'usage,  le  i:élébrant  regarde 
rentrée  de  l'église  et  tourne  le  dos  à  Tab- 
hide.  Celle-ci,  seule  partie  de  raucieu  monu- 
HK'nl  re^ée  intacte  avec  le  corridor  placé  en 
arrière,  et  qui  l'environne,  remonte  au  ter1^ps 
dti  sascconae  construction;  l'architecture  cl 


les  fenêtres  en  ogives  déterminent  son  âgf, 
A  ta  denii-coupote  est  Gx('e  une  des  pliu  cik 
rieuses  mosaïques  du  xijt*  siècle,  dont  le 
haut  fui  l'œuvre  de  Mino  da  Torrita  et  de 
son  compagnon  Fra  Jricopo  da  CamerîoOt 
ainsi  que  le  prouve  cette  inserîpUoo  : 

jAcoiius  TOftRiTJ  PiCTon  Boc  f^mjt  #ccrr. 

FSâ     JACUBUS    DE    GAUBRINO     ÈuCWS    M46ISTil 

L'un  et  l'autre  moururent  avant  d'.tvfMr 
achevé  leur  entreprise,  que  Gaddo  G.idji 
acheva  en  129-2.  Au  zénith,  sur  on  fond  Ma 
traversé  horizontalement  par  des  flammt  ^ 
ou  des  nuages  rouges,  car  Timperfection  du 
tr^ivail  ne  permet  pas  de  les  diilifiguer  urt-- 
temeni,  se  détache  le  buste  colossal  de  iHu^ 
entouré  de  jeunes  séraphins.  Au-drssou», 
For  sert  d^  champ  à  la  Vierge,  a  des  saind 
et  à  des  moines  cuntemplaui  one  croi 
plantée  sur  un  tertre  en  gazon,  et  pLicre 
entre  deux  cerfs  qui  semblent  en  adoration. 
Pins  bas  on  voit  six  agneaux  divisés  pjf 
trois,  à  gauche  et  à  droite.  Le  corridor  oa 
portique  régnant  autour  de  l'abside  estip- 
pelé  Léonioo  ,  d'après  une  tradihoo  qai 
l'attribue  à  Léon  1'';  et,  si  elle  o'esl  pu 
trompeuse,  il  aurait  1400  ans  d'existence  (1). 
Sous  sa  voûte,  peu  élevée,  sont  raagètdts 
cénotaphes,  parmi  lesquels  il  faut  disUn- 
guer  ceux  du  sculpteur  Filipucci  et  du  peiiH 
Ire  Andréa  Sacchi.  Deux  salues  âr  s^firi 
Pierre  et  de  saint  Paul  annonceut  par  leor 
style  etleur  travail  qu'elles  datent  du  tiu* 
ou  du  xtv*  siècle.  En  retenant  parle  cbdor 
dans  la  grande  nef,  on  trouve  le  tamt*iia 
en  bronze  de  Martin  V,  de  t'illustre  famille 
Colonna,  qui  eut,  ea  remplaçant  riodigiie 
Cossa,  la  gloire  d^éteindre  le  schisme  de  II 
double  papaulé,  par  la  démission  on  U 
destitution  do  ceux  que  leurs  partisans  ff* 
cannaissaient  encore  sous  les  noms  de  (irè* 
goire  XII  et  de  Benoît  XIIL  Le  Florciilio 
Simone  Donatello  représenta  le  poutife  etiii- 
cbèsur  un  socle  de  marbre. 

Les  branches  de  ta  Croix  latine,  s^oQVfatt 
des  deux  €<)tés  du  maltre-autel,  resplendis- 
sent  d'or,  de  marbres  et  d'albâtre,  et  soiil 
chargées  des  peintures  de  tiernardo  Cisirii 
Nogari,  Nebbia,  lioncalli,  Bâgtioui  ;  mais  il 
n'y  a  là  aucun  nom  de  mtitfres  cèiébr». 
Les  sculptures  de  Stefano  M.ideriiu.  M*- 
riana  Cordieri«  Flamlnio,  Vacra,  Buanviciao» 
oiériteut  plus  d'attention,  bien  quefaitftl 
une  époaue  où  les  sévères  éludes  éiiicil 
négligées 

Ile  toutes  les  chapelles  qui  sont  eacon 
en  arrière  des  cinq  nefs,  ea  sorte  que  Vê^ 
semble  du  monument  a  sept  ligues  de  cna» 
slructions,  les  deux  principales  sum  ÇMËiî 
des  princes  Borghèse  et  Cursini.  L^a  prcflûlft 
possède  un  riche  autel  et  quatre  griadcf 
colonnes  cannelées,  en  brome  doré,  pr*fi* 
nanl,  dil-on|  des  rosires  d'airain  cooqo^i 
la  bataille  d'Actium,  el  consacrés  p9f 
Augujite  à  Jupiter  Capilolin.  Laiisons  du* 
pu  ter  les  antiquaires  pour  ou  contre^  cl 
disons   seulemenl  qu  elles   appariiMiiieol  â 

(1)  LëoD  I  %  dit  ti  Grênd,  fut  élu  m  é^ 
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rancienne  ^gHsp«qtil  probabfement  les  reçut 
de  CoDSlanlin.  La  chapctle  Corgini,  à  croi^ 
grecque,  dép.isse  en  âpkndeur  looles  celles 
de  ta  basilique,  et  fui  dédiée  à  sanlo  Aii> 
drea  Corsini  par  ClémeDl  XII,  son  pelil- 
GU.  Une  grille»  d'un  remarquable  travail, 
en  défend  rentrée  ,  et  oe  s'ou?re  qu'au 
Dioyon  de  la  clef  d*an^enl  de  la  buona  man- 
eia,  offerte  au  custotle.La  coupole»  à  larges 
fenêtres,  hiisse  tomber  un  jour  éclatant  sur 
tous  les  Irésors  oiinéraui,  sur  le  vi  r(  et  le 
jaune  antique,  le  porphyre,  les  jaspes,  les 
«fiâtes,  TophioUte,  que  ce  lieu  rasseoibte. 
Sur  TaoteU  une  mosaïque  repréï»enlaiil  le 
saint  Pairon»  d*aprèâ  le  tableau  orîf^in.il  de 
Guido  neni,  est  contenue  dans  un  en  ire 
d'albâtre  orientiL  Ln  tombeau  de  Clément  se 
compose  d'un  piédestal  de  pirTre  de  touctic, 
du  sarcophage  de  porphyre  rouge  longtemps 
abandonné  sous  le  portique  du  Pdntbéon, 
de  réfugie,  en  bronze»  et  assise  du  pape,  et 
des  statues  de  l'Abondance  et  de  la  Libira- 
Il  té.  En  face  s'élève  le  maosoléo  du  cardinal 
Neri-Corsinî,et  quatre  nirbes»  creusées  dans 
les  parois  de  la  chapelle,  contiennent  en* 
core  Ic^  Vertus  cardinales. 

La  sacristie,  divisée  en  deux  parties,  dont 
Tone  est  destinée  aui  cltauoines  et  l'autre 
aux  ecclésiastiques  d'un  ordre  inférieur»  doit 
être  visitée;  elle  possède  les  portraits  de 
I  plusieurs  papes,  rAnnoncîation^  dessinée 
^^ar  Buonarotti»  et  peinte  par  V^enustî»et 
B^b   Sttint-Jeaû-Baptiste  en  bois,   de  Dona- 

Avant  de  quitter  la  basilique,  réparons 
un  nobli»  et  faisons  mention  d'un  portrait 
de  fianiface  VIN»  attribué  à  Giotto.  Le  poti- 
lifè  qui  voultit  rétablir  l'universelle  su- 
préinatie  de  Tillustre  Grégoire  VII  est  re^ 
présenté  entre  deui  cardinaui,  publiantt 
sQr  le  balcoQ  de  Santo-Giovanni»  le  jubilé 
de  1300. 

Sur  le  c<ité  septenlrional  de  l'église»  et 
ttioebant  par  ses  extrémités  au  palais  de 
Lalran  et  au  baptistère  de  SantoGiofanoi 
tii  Fonte,  se  trouve  la  petite  façade  ou  por- 
iNfoe  extérieur  à  trois  arceaux  et  à  deux 
étages,  que  Sixte  Quint  fit  construire»  sous 
ta  direction  de  Tbabile  Foutana.  Au  rei- 
de-chaussée,  un  Français  voit  avec  plaisir 
la  statue  en  bronze  de  notre  aimable  et 
bon  Henri  IV  ;  elle  lui  fut  décernée  par  la 
rec(»n naissance  du  cliapilrc»  en  mémoire  des 
bienfaits  qu'il  nçut  du  vaillant  Béarnais. 
Devant  le  portique»  etâu  milieu  d'une  vaste 
place  irrégulière»  le  même  Sixte-Quint  fît 
ériger  et  restaurer  le  plus  grand  obélisque 
égyptien  qui  existe  peut-être.  Consacré,  à 
Tbébes»  au  dieu  A  m  mon- H  a»  par  Thoutmo- 
sis  II, ainsi  que  l'indiquent  s«s  biéroglypbes, 
il  fui  apporté  à  Ilomesou!)  le  règne  de  Cons» 
laace,  et  resta,  pendant  une  longue  suite 
de  siècles,  eoseveli  sous  les  ruinrs  du  cir- 
que. Sans  le  piédestal,  sa  hauteur  est  de  'd3 
mèires,  et,  lorsque  de  sa  base  l'œil  suit 
perpendiculairement  une  de  ses  faces  » 
cette  longue  et  Qne  aiguille  semble  toucber 
le  cicK 

Une  ptcQse  tradition  aTOrme  que  c'est  au 


baptistère»  annexé  à  Sanfo-Giovanni,  qrre 
le  pape  Silveslre  baptisa  Conitantin  ;  mais 
elle  est  erronée,  puisque  Tbistoire  apprend 
que  cet  empereur  resta  vingt-cinq  ans  sim- 
ple catéchumène,  depuis  sa  conversion»  et 
ne  reçut  qu'au  moment  de  sa  mort,  et  des 
mains  d'Kusèbe,évéque  arien  de  Nicomédie, 
l'eau  sainte  effaçant  le  péché  origineL  Ce 
monumeot  octogone ,  se  rattachant  à  un 
cloiire  i^ocbiquedu  xiii*  siècle,  est  d'une 
antiquité  beaucoup  plus  reculée ,  et  daie 
probablement  de  la  fondation  de  la  première 
basilique  ;  il  reçut  à  diverses  époques  de 
nombreuses  modifications  ;  mats  les  nou- 
velles ont  effacé  les  précédentes,  et  on  no 
peut  décrire  que  son  état  actuel.  Huit  su- 
perbes colonnes  de  porphyre  soutiennent 
une  frise  et  nn  entablemeTit  antiques  m.i- 
gnifiquement  sculptés;  au-dessus  s'élancent 
d'autres  colonnes  en  marbre  Idanc  portant 
aussi  une  riche  corniche,  etenlln  la  coupole 
repose  sor  des  pilastres;  dans  leurs  inter- 
valles» des  tiibleaux  d'Andréa  Saccbi  retra- 
cent  ta  Vie  de  saint  Jean-B.jptisle,  et  sont 
(omplés  paro^i  ses  plus  beaux  ouvrages. 
Aux  murs  inférieurs,  on  voit  des  fresques 
consacrées  aux  principales  actions  de  Cons- 
tantin :  G^miniani  peignit  l'Apparition  de  la 
Croix;  Carie  Maratte,  IMncendio  des  livres 
pfiïens,  et  Carnassei,  élève  du  Dominiqain» 
artiste  d'un  grand  mérite  et  inconnu  en 
France,  ta  Bataille  ronlre  Maxence.  Au  cen- 
tre de  Toctogone»  et  plus  bas  de  trois  mar- 
ches que  le  pavé,  on  a  placé  les  fonts  bap- 
tismaux, Oirrnés  d'une  urne  en  b,is*rlïe  vert, 
Cel  enfoncement  dans  le  sol  serait -it  uti 
souvenir,  une  indication  da  puiem.  de  lu 
cure  dans  laquelle  le  baptême  s'administrait 
par  immersion?  Une  des  deux  petites  cti.i- 
pelles  contigoës  au  baptistère  possède  l.i 
statue  de  saint  Jean*  par  Dotiateifo  ;  mai^ 
son  plus  bel  ornement»  ou  du  moins  le  plu j» 
curieux,  est  la  mosaïque  du  vut'  siècle  in- 
crustée à  sa  voûte,  dont  les  arabesques  sont 
empruntées  aux  Thermes  de  Titus»  cornbli:^ 
depuis,  et  qui  ne  furent  déblayés  en  partie 
que  sous  Léon  X,et  à  la  sollicitât. on  de 
lUpbaëL 

Le  palais  allât  hé  au  ûanc  droit  de  la  basi- 
lique fut  longtemps  le  domicile  des  papes, 
qui  ne  roui  quitté  qne  pour  habiter»  selon 
les  maisons,  ceux  de  Monle-Cavatlo  et  du  Va^ 
tican.  Détruit  par  un  rnci^ndte  et  ré  édifié 
sous  le  pontiûcat  de  Sixte-Quint,  c'est  au- 
jourd'hui une  énorme  masse  carrée  d*un 
aspect  simple,  noble,  sévère,  et  fort  délabréi^ 
dans  son  intérieur  ;  mais  »  depuis  quelques 
années,  on  y  fait  d  utiles  réparations  et  dis 
embellissements,  dont  le  plus  important  est 
la  pose,  dans  une  vaste  salle  ,  de  Ti  m  me  use 
mosaïque  trouvée  aux  T  lier  mes  de  Caracalla  ; 
divisée  en  cinquante-Fix  compartiments  » 
cotUenant  vingt-huit  lofes  colossales  et  on 
nombre  égal  de  figures  entièrement  nues  r  t 
de  2  mèiresde  hauteur,  elle  représente  drs 
vainqueurs  aux  jeux  du  cirque  et  de  r*i- 
rêne;  presque  tous  Irennent  à  la  main  des 
palmes,  attributs  des  conducteurs  de  chars, 
oti  des  arfues  de  gladiateurs»  et  leurs  noms 
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tant  écrils  dans  le  haut  du  coinpartfmenL 
L^ensemble  du  deisin  est  exact;  mais  lei 
deuils,  accusés  au  moyen  de  cube§  de  deux 
ou  troif  ceotiiBètreft,  ne  peuvent  être  rendus 
mec  finesse;  de  plus,  la  matière  de  ces  cu- 
bfs  est  en  marbre  de  dif erses  couleurs,  et 
n'imite  qu'imparraitement  tes  nuances  des 
*hairs.  Touleiais,  celouf  rage  doîi  être  con- 
sidéré camme  un  des  plus  remarquables  de 
ce  genre,  et  par  son  étefidue  et  par  des  uia^ 
ges  anciens  ^u1l  ré  vêle  •  Bu  quelques  en- 
droîls»  un  travail  moderne,  analogue  el  fort 
habilement  eiicuCé  sous  la  directioo  de 
M.  M  a  ri  ni,  architecte  de  Saoto-Pietro,  sup- 
plée à  ce  que  le  iemps  a  détruit.  Cette  mo- 
saïque est  si  grande  que  d'en  bas  et  hori- 
zonlaletrtentoa  iieraperçuil  qu'en  raceourcL 
Pour  obvier  à  eut  incanvéïuent,  une  iribune 
construite  autour  des  murailles  permettra 
dVo  suivre,  d'un  regard,  loul  le  déretoppe- 
fuent. 

A  quelque  distance  du  palais^  on  voil  la 
Scala-Simta(le  saint  escalier),  si  vénérée  dt* 
la  population  romaine,  qui  croit  pieusement 
que  ses  marches  conduisaient  jadis  au  pré- 
toire de  Jérusalem,  8ans  être  ii^crédule  en 
matière  de  foi,  il  est  permis  d  eu  douter  ; 
rïen  n *al leste  qu'oi»  leur  ait  tait  traverser  la 
Méditerranée;  ou  ne  moute  ces  degrés  qm'à 
geooui,  et  un  frottement  coutinu  le»  a  telle- 
ment  usés  qu'il  a  fallu  les  recouvrir  de 
planches  pour  melire  obstacle  à  leur  des- 
trucHoQ*  Au  reste,  cette  manière  de  franchir 
ainsi  les  escaliers,  réputés  sacrés,  nVst  pas 
moderne,  et  César  lui- même  s'jr  couforoiait 
lorsqu'il  montait  celui  de  Juptter-Capitulia. 
Tn  portique  à  cinq  arcades  précède  la  mou- 
lée sainte  «  et  quatre  autres  parallèles  ré- 
pondant aux  arcs  lalérâux  de  droite  et  de 
gauche;  celles-ci  n'exigent  point  de  mar- 
quel  de  respecl,  et  ou  peut  les  gravir  en 
restant  dans  la  position  verticale.  La  Scala 
couduit  à  la  chapelle  ,  possédant  une  image 
de  lésut,  travail  b|zantiii  échappé,  dit^op, 
aux  fureurs  des  Iconoclastes,  uiais  cert^iiie- 
fnent  fart  ancien,  puisqu'au  xir  siècle  luno^ 
cent  llj  le  fit  enfermer  dans  une  armoire 
d*argeiit«  qui  ne  s'ouvre  ordinairement  que 
pour  les  papes,  les  cardinaux  et  tes  inem* 
Lres  du  haut  clergé.  Derfière  la  chapeLte  se 
tr^ïuve  le  Sancius  SanciQfumf  dont  la  porte 
€st  murée,  et  qui  n'est  qu'une  petite  chani- 
bre  carrée  ;  il  est  impossible  d'y  pénétrer.  Ce 
rigoureux,  cet  inutile  secret  donne  naissance 
à  une  (ouïe  de  conjeclures  populaires  et  de 
cooiei  aMurdes.  Plusieurs  îoh  des  Anglais 
#e  sont  permis  d'escalader  la  Scala-Sanla  au 
pas  de  course  et  au  grand  scandale  des  llo- 
mains.  Que  diraieul-ilii  si,  en  Angleterre,  ou 
lu  u  nid  il  ainsi  eu  dérision  leurs  temples?  Kn 
lout  pajs  il  faut  respecter  les  croyances  re- 
ligieuses ei  les  usager»  des  contrées  ou  Ton 
reç^iz  une  bienveillante  hospitalité. 

S'élevant,  prés  des  mur^  dVivceintep  à 
rextrémité  nord-est  de  TEsquilia  et  sur 
remptacemeot  des  jardins  du  lâche  el  cruel 
Héliogabaje,  Saata-Croce  di  Gcrusalemme 
(Sainte-Croix  de  Jérusalem]  fut  érigée  par 
iiélène,  mère  de  Conitantin,  eu  méuioire  de 
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l'invention  de  ta  vraie  croix,  et  réparée  au| 
viii%  X'  etxr  siècles  ;  eufio,  Benoit   XIV 
restaura  entièrementp  et  ne  laissa  guère  sar 
y  toucher  que  Tabside.  Sous  le  rapport 
l'art,  on  ne  pouvait  faire  une  restanralioi 
plus  malheureuse*  La  façade  surtout,  pteio 
de  ressauts ,  de  lignes   brisées  et  dont  le 
chambranles  des  ouvertures  sont  d'un 
dépravé  ,  doit  être  éaergiquement   blâa 
Eu  arrière  de  celte  façade,  «in  portique  eir 
culaire,  surmonté  d'une  coupole,  est  encofi 
plus  incorrect.  L'intérieur  a  trois  nefs,  et 
plupart  de  leurs  colonnes  d«  granit  onK 
enfermées,  comme  dans  un  étui»  au  milii 
de  lourds  pilastres;  huit  seulement  éc 
pèrenl  à  cette  barbare  opération.  L'ah^Mt 
cependant,  mérite  à  elle  seule  la  visite  di 
amateurs  ,  par  la  belle  fresque  de  Pinturrie 
chio,  où  cet  habile  mafirede  la  EenaîssaiiQ 
reproduisit  la  Découverte  de  la  Croix,  qa 
l'on  reconnaît  à  fa  résurrection  d'un 
qu'elle  a   touché.  Celte  composittan,  i*{ 
grande  étendue  el  pleine  de  personnages,  i 
uu    peu    dure   de   ton ,    sans   perspeciiti 
aérienne,  mais  remarquable  par  Teiprt 
sitin,  la  jubte  pantomime  des  figures  et 
groupe  de  guerriers  admirant  le  miracle J 
somme,  c'est  une  oeuvre  classique  ei  inslr 
tive ,  comme  terme  de  comparaison  itê 
celles  qui  la  suivirent.  A  gauche  de  l'auidl 
ou    descend  à    une  chapelle  aouterfai^M, 
placée  sous  rinvocatâon  d'Hélène,  et  doiUls 
lol  esi  formé  do  la  terre  que  cette  Im^^ 
Irice  ût  apporter  du  Calvaire*  Les  fresqiMi 
sont  du  Pomerancio,  et  les  mosaïques  dtli 
voûte    dû    Uallassare    l'eruizi  ;     c'esl   é^n 
qu'elles  ont  un  grand  mérite.  La  biblicl^ 
quti  du  ctmvenl  est  aujourd'hui  peu  coiié* 
dèrable  ;  dépouijlée  au  profit  de  ta  V^alicaos, 
pendant  l'administraiion  française  ,  eUen'i 
pu  recouvrer  ses  auoiennes  ncbesset,  qMi* 
qu'un  ordre  du  pape  les  lui   resUtuM.  A  il 
faveur  d'un  double  transport,  ae#  nllBf  p>^ 
cieux  manuscrits  furent    volée,  ac&Ui  ^ 
des  librairi's  et  vendus  à  l'eirangcr. 

Nous  allons  mai  menant  quiiler  U  rivt 
gauche  du  Tibre,  et ,  passant  sar  la  droite, 
visiter  Santa^Maria  io  Traite vere  ,  dont  U 
fondation  remonte  aux  premitra  Lampi  àà 
chrislianisnie,  mais  que  tes  per^é^ti lions  li' 
rent  abandon oer  jusqu'au  m^i^noloà  la^ 
les  !'',  favorisé  par  Constautin,  f  i  --rrfit  so 
cuite  en  3V0,  et  Taugmeota    «  dUk 

meut.  Il  serait  trop  long  de  par  er  ur^  i#fl 
restau  rat  tons  el  ih&  embelti^seiueuls  qst  Ip 
panes  lui  prodiguèrent  ;  bornoasnous  I  4is* 
qu  en  1702  Citaient  XI  y  ajoula  uqc  fanait 
el  un  portique  érigés  par  C^irlo  Fonti  '' 
avant  de  la  fuçade  s*étcnd  le  portique  ^ 
arceaux,  décoré  de  quatre  coluDnes;  i^f 
SI  mbie  de  la  construcUoo  se  resaeiit  un  fo 
du  style  de  l'époque.  A  ta  frise  du  frottUia* 
ou  voit  une  mosaïque  commencée  an 
siècle  el  terminée  ^u  xiv*,  par  P 
lini,  élève  deGiollo;  le  sujei 
est  la  Réunion  de  Marie,  de  V 
et  des  dix  Vierges  prudentes.  Suài 
que  t  on  observe  un  graud  noi 
icripitoui  aniiques,  rAnnonciatioti  a.- 
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|ni  et  une  aulre  Tresqye  ^aiis  iiaai 
r,  mais  qui  esl  une  œuvre  remar- 
du  moyen  âge;  rituéricur  e»l à  troïs 
e  séparent  vingt-qualre  colonnes  Je 

rouge  et  gris,  à  chapîleaox  differ*îfiis 
enani  U'auires  munumenU.  Celkâ 
I  furent  sans  doute  «nie vées  au  lem- 
is  et  de  Sérapis,  puisque  dans  leurs 
on  aperçoit  encore  les  figurines  do 

itiilés  et  d'Harpocriito.  Le  tiavé  est 
phyre  ,  opliiolite  verte  et  Jiiarbre 
c'oÂi  undcii  plus  dbtiûguéâ  par  l'as- 

f  e  des  pièces  et  lu  beauté  des  mnié- 

;Au  plafond,  orné  de  rosaces  ,  on  ad- 

^ssomption*  peinte  sur  une  table  de 

du  Uominiquîii  ;  mais,  malheureuse- 

'éclat  des  dorures  qui  reiivir*jnueiU 

puissantes  masses   nuit  à  le  chef- 

I.   Cest  dans  cette  église  quluao- 

^eçul  ta  sépulture,  ainsi  que  plusieurs 
u\  et  deui  artistes  célèbres,  LanTranc 
Fer  ri*  Parmi  tous  ces  tombeaux,  il 
ttacher  à  eieminer  celui  du  cardinal 
on»  qui,  réunissant  les  travaux  du 
f  du  sculpteur  et  de  t'arctiitecte  » 
é  ia  fois  ce  qu^étaient  les  arts  vers 
la  demi'Coupole  du  chœur ,  une  mo- 
de tlV3,  a  fond  d'or,  représente  Ja 
et  Jésus  assis  sur  un  même  lr6ae  et 

lits  en  contemplation;  au-dessous,  une 
lus  moderne  ne  con Lient  que  les  û- 

'jàe  Marie,  de  saint  Pierre  ,  de  saint 

celle  ,  à  genoux,  de  Uertoldo  Stefa- 

donateur  présumé   de    ce    coûteuE 

!•  La  Vierge  de  la  demi -cou  pôle  esl 

tvec  élégance  et  richesse  ;  comme  son 
rappelle  probablement  les   étoHes 

ips  où  vivait  Tartisle ,  il  prouve  à 
erfection  étaient  parvenus,  dès  lori| 

fe  et  la  broderie;  ii  est  permis,  toute* 
croire,  a  leur  finesse,  au  dessin  et  aux 
les,  que  Ton  voulut  îmîlcr  des  châles 

hemire,  que  ritalle  pouvait  recevoir 
itaotinople  et  d^Alexandrie. 

\  basilique  de  Santo-Pietra  ou  Saint- 
*f.  —  Palais  du  Vatican,  —  Cfuipetie 
•«.  —  Bibliothèque  Vaticana.  —  Loga 
aphaéL  —  MuMéiâ, 

ti  basilique  de  Sanlo-^Pieiro.  Avant 
imencer  la  descriplion  do  Santo-Pie- 
ions  connaître  au  kcteur,  par  une 
digression ,  tous  les  chan^emi'uts 
Eiava  f  dans  ses  plans  primitifs,  celte 
les  basiliques*  la  plus  vaste  et  la  plus 
u  monde ,  malgré  quelques  défauts 
peut  lui  reprocher.  Aucune  œuvre 
fie  u*esl  exempte  d'imperTection,  et  à 
eul  appartiejit  de  créer  le  bon  et  le 
b^olus.  Cette  digression  «  d'ailkurs, 
las  sans  intérêt  iiîstunque;  car  c'est 
ombreuses  modifications  apportées  à 
inS|  aux  dépenses  énormes  qu'elles 
Dûèrenl,  aux  abondantes  aumônes 
procurées  les  indulgences  au  trésor 
calp  que  se  rat  tache  UQ  grand  événem  eut 
ue  et  religieux  ;  elles  furent  la  cause 
iôtie  prétexte  des  premières  attaques 
her  contre  la  suprématie  pontificale. 

DlCTIOÎf?r.    DES  PÈLEUINAOES.  IL 
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On  aUribue  à   t^onsiantîn  Torigme  de  Té- 
gtise  ;    mais   il  ne  re^te   aucune  trace  de  h 
primitive  construction,  excepté  a  la  grandit 
chapelle   souterraine,     ou   quelques    niurs 
apparaissent  encore.   L'emplacement  qu'elle 
occupait  répooil.iit  à  une  partîe  du  cirque  de 
Néron  f  sa  forme  eiiit  celle  des  basiliques  à 
cinq  nefs,  et  un  portique  la  précédai l.  Voyant 
qu'elle    mena  ça  il  ruine,    C^icotas    V^,   élu  eu 
14W .   et    porié    aux    grandes    entreprises, 
coflçui  la  pensée  d'ériger  un  nouveau  temple 
au  même  lieu.  La  conduite    ihs  travaux  fut 
d'abord  confiée  à  Giovanni  Bat  lis  ta  Albert^ 
et  plus  tard  à  Bornardo  Roi^sellino,  qui  com- 
mença au  chevrt  du  vieux  mouuuient  l'abside, 
que  Icîi  tl,iliens  appellent  tribune,    et  l'éleva 
de  2  mètres  environ  au-dessus  du  sol  ;  mais, 
à  la  mort  de  Nicolas,   Fouvrage  fut   aban- 
donne et  resta  interrompu  pendant  soixanU^ 
années,  jusqu'au    pontificat    de  Jules  de  in 
Kovére.  t>u  vivant  de  ce  pape,  Michel-Ango 
Buonaroltt  ,    cherchant   un    local    pour  lui 
construire   un    immense    tombeau,    qui   ne 
devait  pas  avoir  moins  de  quarante  statues* 
proposa  de  terminer  rhémicjcle  de  Rosselliiiu 
etd  ;  placer  le  mausolée.  Jutes  y  consentit  ; 
mais    bientôt   il  conçut  un  projet  plu<i  Taslt?» 
el    voulut  édifier  une   basilique  surpassant 
en  étendue  et  en  magnificence  toutes  cellrg 
que   l'on   connaissait.  11  réunit   d'abord   les 
plus  habiles  archilectea,  établit  une   espèce 
de  concours,    et  finit  par  donner  la  préf^i- 
renceaux  plans  de  Lazzari  Bramante;  c'est 
sur  eu\   que  Santo-Pîetro    fut   commencé; 
mais  aujourd'hui   à  peine  en  retrouve-t-on 
la  première  conception,  tant  ils  éprouvèrent 
de  variations  après  la  mort  de  leur  auteur  ; 
on  ne  les  connaîtrait    même  pas  si  son  ami 
Haphael  n'avait  pris  le  soin  de  les  coordonner 
et  de  les  transmettre  à  la  postériié.   Aucun 
n'otfi'it  et    ne  présenta  depuis  plus   d^har- 
monie,   un  plus  bel  accord  de  lignes,  et  Ton 
ne  saurait  trop  regretter  qu'il   n*ait  pas  été 
suivi.  Le  périiityle  devait  avoir  trois  rang* 
de  cobnnes  en  profondeur,  et  la  coupole  du 
Panthéon   se  fût    élevée  au    point  de  jonc- 
tion de  la  nef  et  des  croisillons,    mais  plus 
exhaussée  que  la  coupole  antique  et   onieo 
d'une    colonnade  extérieure.    Celte  peusée, 
qu*on   attribue  généralement  à  Buonarotti , 
ne  lui  appartient  donc  pas,    et  il  eut  seule- 
ment le   mérite    de    la   difficile    exécution  ; 
mérite  grand  sans  doute,  duns  Télat  où  étaii 
alors  la  science,   et  il  faut  avouer  que  ses 
calculs    des   forces   résiitanles    furent  plus 
exacts  que  ceux  de  son   devancier;  car  les 
piliLMS  que  Bramante   destinait   à   soutenir 
sion  iniinense  dôme  eussent  été  trop  faibles; 
plu:»  tard«  Michel- Ange  tripla  leur  épaisseur. 
L'impatience  du  pape  fit  avancer   les  tra- 
vaux avec  une  extrême  vitesse»  qui  proba- 
blemt'ïil   nuisit  à   la   solidité.   L'abside   fp*t 
terminée;  les  piliers,    desliués  à  porter    le 
dùme,  m<j nièrent  à    la  hauteur  requise,   vL 
reçurent  â  leurs  sommets  les  quatre  grands 
arcs  du  rond-poinl;  mais  déjà  des  lézardcji 
§t'  manifestaienl,  et    il  lut    évident  que  ces 
pi*  ds-droits  étaient    impuissants  et  fléchis- 
saient avant  qu*un  leur  eût  imposé  Ténorma 
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rlinrpc  f!e  >.i  c*/Dp(>!f*.  Rramantc  mourut  : 
alors  San  Gallo,  Raphaël,  Prrazzi,  fherchè- 
renl  à  nbvîrr  aai  défauts  de  coo§trac(iua. 
4>1  ton^  furent  d'avis  de  renforcer  les  piliers; 
mais  cette  opr-ration  nére«saire,  dont  Boo- 
iiarotli  se  chargea,  modifia  considérable^ 
ment  le  plan  primitif.  e(,  en  rétrécissant 
les  ooTerlures  des  arcs  du  dôme,  ne  laissa 
plus  à  la  vue  Tespace qu'elle  aurait  en  pour 
l'étendre  en  pleine  liberté.  Nommé  ,  par 
Léon  X  ,  ordonnateur  des  bâlimentf  de 
Santo-Piclro,  Raphaël  fit  un  modèle  en  relirf 
et  apporta  encore  quelques  changements  aux 
ronceplion«  de  Bramante;  mais,  surpris  par 
la  m  irt  à  37  ans,  il  ne  put  mettre  la  main  à 
rœu?re.  Peruzzi  lui  succéda  et  conduisit 
te  travail  avec  mollesse;  il  conservait  la 
rroix  grecque  conçue  par  Michel-Ange, 
terminait  chacune  de  ses  branches  par  un 
hémicycle,  ri  à  la  grande  coupole  ajoutait 
quatre  dômes  ,  de  moindre  diamètre,  aux 
points  d'intersection  des  petites  nefs.  Ce 
plan  ne  reçut  qu*un  commencement  d'exé- 
cution, et  plus  tard  Pirro  Ligorio  et  Vignola 
le  modifièrent  encore.  Ce  deruîer  architecte, 
revenant  en  partie  aux  idées  de  Buonarotti, 
voulut  faire  de  la  grande  coupole  le  principal 
ornement  du  temple  et  lui  subordonner  les 
branches  de  la  croix;  il  érigea  aussi  les 
petits  dômes  latéraux.  Carlo  Maderno  dé- 
rangea toute  celte  combinaison  en  rame- 
nant la  l)asilique  aux  formes  de  la  croix 
latine»  et  en  allongeant  de  70  mèires  la 
branche  orientale  ,  i  laquelle  il  ajouta  trois 
arcades.  Dans  cette  nouvelle  extension  de 
la  grande  nef  et  des  deux  petites,  il  pratiqua 
«les  bas-côtés  et  des  chapelles  correspon- 
dantes aux  ouvertures  des  arcs.  Maderno 
fut  aussi  l'auteur  de  la  déplorable  façade  on 
cet  habile  artiste  sembla,  on  ne  sait  par 
quelle  fatalité,  oubli«-r  tout  son  talent.  Nous 
reviendrons  bientôt  à  cette  œuvre  malheu- 
reuse. Tant  de  variations  augmentèrent  beau- 
coup les  frais ,  et  la  dépense  s'éleva  à 
^5,852,000  écus,  é()uivalant  à  2i3,!283,200 
francs,  qu'il  faut  tripier,  au  moins,  à  cause 
de  la  valeur  du  numéraire  au  temps  où  les 
constructions  furent  conduites  avec  le  plus 
d'activité  :  c'est  donc  environ  730  millions 
qu'elles  coûtèrent,  non  compris  le  mobilier, 
les  peintures,  les  sculptures,  les  tombeaux 
des  papes ,  exécutés  presoue  tous  aux 
dépens  de  leurs  familles,  et  I  ornementation 
que  l'on  continue  encore  ;  mais  il  faut  dire 
que  jamais  on  n^éleva  de  monument  plus 
colossal.  Sa  longueur  est  de  210  mètres,  sa 
largeur  de  155,  de  l'extrémité  d'un  croi- 
sillon a  Pautre,  et  la  hauteur  du  dôme 
jusqu'au  sommet  de  sa  croix  ,  de  liO.  La 
perpétuité  d'existence  et  de  volonté  d'un 
rorps  religieux  pouvait  seule  enfanter  un 
pareil  prodige« 

En  partant  du  puni  Saint-Ange,  on  arrive 
d'abord  par  la  rue  Boreo-Nuovo  à  la  place 
*^isticucci,  servant,  si  1  on  peut  s'exprimer 

isi,  de   vestibule  à  celle  de  Santo-Pietro; 

st  de   là  que  se  développe  aux  regards, 

'15  toute  sa  splendeur,  le  chef-d'œuvre  du 
A/«rniui,  la  majestueuse  ellipse  ,  entourée 


de  90  |«iljslre<  eî  de^V  colonnes  diiriqoe» 
placées  sur  quatre  ran^s;  one  balustrade 
et  96  statues,  d'un  stjle  incorreci,  mais 
pou:  tant  d'un  aspect  f  raodîose  ,  les  sur* 
montent.  La  longueur  de  l'ellipse  répoud  i 
?43  mètres,  et  son  petit  diamètre  à  145.  De 
la  façade  du  temple  à  la  sectioo  de  i'ellipie, 
laissant  libre  un  vaste  espace,  s'ouvre  eucun 
une  troisième  place  en  forme  de  Irapèie, 
et  se  rattachant  i  la  basilique  p«r  ëen 
galeries,  dont  celle  de  droite  contierit  l'es- 
calier qui  mène  au  palais  poBtiGcal  du  ?a- 
lican;  le  ir.émeaxe  traverse  ces  Iruis  plaees 
sur  une  étendue  de  333  mètres  ;  cosstrvc- 
lion  immense,  pour  laquelle  B^rnini  wkSU 
cette  fois,  aux  règles  du  bon  fçoût,  ctqsicsl 
digne  de  précéder  l'église  mëlropolilaiM  di 
monde  catholique.  Rien  ne  peut  readreta 
surprise  que  produit,  an  premier  «sped, 
cette  régulière  forêt  de  hautes  et  robulcs 
colonnes,  s'étendant  avec  noblesse  »nx  den 
côtés  de  Santo-Pietro.  Au  mitiea  du  gml 
diamètre  de  Tellipse  surgit  robélisfn^ 
transporté  i  Rome  sous  le  règne  deÛli- 
gula,  et  que  Pline  prétend  avoir  clé  cee- 
sacré  à  Héliopolii  par  Nancoré,  fils  di  Se- 
sostris  ;  mais  comme  il  n'a  point  dVèf»- 
glyphes,  on  ne  peut  yérifier  si  la  iradHhi 
est  fausse  ou  véritable.  La  pose  de  csMi 
aiguille,  pesant  330,000  kilogrammes,  M 
célèbre  dans  l'histoire  de  la  mécaniaee,  m 
c'est  pour  elle  que  Domenico  F< 
inventa  les  appareils  qui  serTîrent 
deux  siècles  a  dresser  les  obélisaoes  sir 
leurs  piédestaux.  A  droite  et  à  gaocMtMit 
à  distance  ,  les  eaux  de  deux  foalahM 
jaillissent  à  peu  près  de  la  même  maaiiii 
que  celles  de  notre  place  de  la  CoDcoefc 
tombent  d'abord  dans  un  bassin  ea  grm 
oriental  de  19  mMres  de  conloar,  et  itm- 
plissent  ensuite  un  autre  presque  dooMt is 
circonférence.  Les  Romains  célèbrent  Mi- 
coup  les  brillants  iris  que  les  rayaas  #1 
soleil  font  naître  au  sein  des  yapeiin  qll 
s'en  élèvent  ;  mais  c'est  plalôt  an  elair4É 
la  lune,  si  éclatante  en  Italie,  qu'il  faalcie- 
sidérer  ces  fontaines;  elles  sembleel  ahn 
répandre  des  flots  d'argent. 

UEuvre  défectueuse  de  Carlo  Maderae. 
ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  la  façade  di 
Santo-Pietro  est  peu  digne  du  moaassitf 
qu'elle  précède;  percée  de  bnit  fenêtres qei 
sépare,  en  nombre  égal,  nue  onvertara  •■ 
loge  sous  le  fronton,  destinée  an  conreui» 
ment  en   public  des  papes,  après  lear  ék«* 
lion,  elle  a   les  mêmes  vices    que  Pon  it- 
proche  à  celle  deSanta-Maria-lla(gioffe,ci 
manque  -surtout  de   relief.   Ses   nr-*"*^ 
pilastres,  «es  colonnes  plaqnéas  an 
de    30  mètres  de  hauteur  ,  ne 
aucun  effet  pour  peu  qu^on    a'en 
Au-dessus  de  reniablement  ,  un  atiiqiCi 
ajaiit  aussi  des  fenêtres  carrées  ,  soaliiil 
treize    colosses  représentant  Jésus    et  to 
douze  apôtres.   La  grandeur  de  la  mêm 
dissimule  cependant  une  partie  de  ses  ^ 
fauls,  car  son  élévation  dépasse  48  mèirrfi 
et  sa  largeur  122.  Après   aroir  francU  b 
perron,  on  pénètre  tons  un  portiqae  W^ 
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riear,  le  plas  Taslc  potilt^tro  i|ui  etblc. 
polfilii'il  occupe  toute  la  longueur  de  la 
façade.  L*or  e-*t  prodigué  à  la  voûle,  et  hs 
marbres  les  plus  précieux  nus.  paroi  s  el 
aux  pilaslres.  De§  cinq  porleâ  inlérir'ures, 
répondant  à  celles  du  dehors  et  servant 
d'entrée  à  la  basilique*  la  centrale  en  bronze 
esl  un  remarquable  ouvrage  du  iV  siècle, 
commandé  par  liugùne  l\%  et  qu'on  atiribue 
aux  deux  sculptt^urs  Florentins  Antotiio 
Filarete  el  Simone  Donatello.  Au-dessus,  on 
iroil  la  fameuse  mosaïque  du  Giotio,  appelée 
NatictUa  di  tanto  Pittro  (barque  de  saint 
Pierre),  exécutée  en  1298,  et  qui,  jadis, 
orna  il  Tancienue  église  ;  c'est  au  moyen  de 
procédés,  déjà  indiqués»  qu'elle  fut  placée 
où  elle  est  aujourirhui^  Aux  extrémités  du 
tes ti baie  sont  les  détestables  statues  éques^ 
1res  de  Constantin  et  de  Cbarlemagne,  par 
Bernint  etCornacchiaî^  la  première  surtout, 
par  son  exagération  de  formes  ,  p<}T  ^ou 
mouvemenl  outré,  et  le  jet  extravagant  de 
»a  draperie^  déshonore  la  niche  splendîde 
qu'elle  occupe.  On  éprouve  un  sentiment 
pénible  en  voyant  qu'un  artiste  doué  de  si 
paissantes  facultés  *  ait  pu  en  faire  un  pareil 
usage.  Né  un  siècle  plus  tôt,  au  temps  des 
oobJes  et  sévères  études  et  du  respect  pour 
Jei  modèles  antiques  ,  Bernini  t;ût  marché 
l'égal  de  nos  plus  célèbres  sculpteurs. 

Lorsqu'on  entre  à  Santo-Pietro,  son  pre- 
mier aspect  ne  répond  point  à  Tidée  qu'on 
s*était  faite  de  son  éteodue,  et  ce  monument 
ne  parait  guère  plus  tong[  que  plusieurs  de 
nos  grandes  cathédrales.  Les  Italiens,  qui 
conviennent  difficilement  des  vices  de  leurs 
ouTres,  préiendeni  que  c'est  ooe  preuve  du 
parfait  accord  de  toutes  les  parties;  mais  la 
véritable  raison  de  cette  apparente  diminu- 
tion de  Tédifice  provient  de  défunts  qu'on  ne 
^ol  nier,  surtout  de  l*interruption  des  li- 
gftctei  de  rénorme  baldaquin  pbcé  sous  le 
«Mmaen  avant  du  chœur  et  de  Tabside*  qui 
eo  cache  la  vue  et  di^^simute  aux  regarda  un 
li^ra  de  la  longueur.  Il  esf,  de  plus,  un  au- 
Ire  tfTel  de  perspeclive  que  rarchitecte  ne 
pcKifait  prévoir  et  qui  rapetisse  la  grande 
nef:  elle  n*a,  de  chaque  côté,  que  quatre 
gigantesques  arcades  de  16  mètres  d'ouver- 
ture,  el  dont  les  pieds-droits  en  ont  iO  et 
demi  de  largeur.  L*œil,  peu  habitué  à  leurs 
vastes  proportions,  les  ramène  d*dbord  à  la 
grandeur  ordinaire  des  arceaux  d'autres 
églises,  et  diminue  d*autaût  cette  nef.  Ce 
tt'eit  qu  en  parcourant  la  basilique,  eu  l'exa- 
mina ni  en  détail,  qu'où  reconnaU  son  im 
ineosité,  et  rélonnt'ment  succède  alors  à  la 
preuiière  sensation.  Au  milieu  des  pieds 
draiis»  décores  de  deux  pilastres  de  ^5  mè- 
tres de  hauteur,  des  niches  contiennent  les 
statues  colossales  des  fondateurs  d'ordres 
religieux.  On  y  retrouve  plusieurs  noms 
français,  et  notamment  celui  du  bienfaiteur 
de  i*eiirance,  du  saint  le  plus  populaire  dans 
,io§  grandes  cités, de9aîntVincentdePaul(l]. 

M)  Sa  charité  fut  immense,  et  en  voici  im  dos 
r>ii&  le«  plus  louchants.  Apnt  vu  à  Marbeille  un 
lorçni  tiicoa^olable  d'être  séparé  de  sa  femme  et  de 


Le  marbre  seul  orne  les  pilrerîi,  la  frise  el 
rentablement  de  la  nef  du  milieu,  el  Tor  ne 
brille  qu'à  sa  voûte,  aux  deux  nefs  latérales 
cl  f*ux  chapelles  construites  en  reirait.  Des 
bénitiers  en  marbre  jaune  de  Sienne  don- 
uni!,  par  la  hauteur  de  2  mètres  des  enfants 
qui  les  soutiennent,  une  idée  de  la  grandeur 
des  autres  statues  placées  à  de  grrindes  vU* 
valions  ;  plusieurs  atteignent  à  G  el  7  mètres. 
Au  bout  de  la  nef  centrale,  devant  lo  pilier 
à  droite  de  la  coupole,  on  voiï,  sous  un  dais, 
saint  Pierre,  en  bronze,  dont  un  des  pird^ 
csl  et  fut  tellement  baisé  par  los  pieux  Hu- 
mains, que  le  frottement  que  lui  ûrent  épnnj  • 
ver  les  lèvres  l'a  sensiblement  usé.  C'est  ià 
que  sont  adressées  de  ferventes  prières,  qoe 
rcspérance  rentre  du  moins  au  cœtïr  des 
mallieureux.  Disons,  pour  relever  une  er- 
reur trop  accréditée,  que  ce  prince  des  apô- 
tres n'est  point,  comme  on  Ta  mille  fois  ré- 
pété, un  Jupiter  antique,  mais  bien  un  véri- 
table Saint'Pierrc  d'un  travail  fort  médio- 
cre (Ij. 

A  l'extrémité  de  cette  nef  et  ious  la  grande 
coupole,  sont  assis,  sur  sept  gradins,  le 
maUre*autet|  entièrement  isolé,  et  son  bal- 
daquin, en  bronze  doré,  dont  Urbain  VIII 
conûa  l'entreprise  au  Bernini,  qui  mita  celte 
oeuvre,  unique  en  son  genre,  Tempreinto 
biiarre  de  son  génie,  et  sut  pourtant  y  ré- 
pandre un  majestueux  grandiose  qu'on  ne 
peuts*empécher  d'admirer.  L'importance  de 
la  masse  fait  excuser,  malgré  soi,  les  vicieux 
délai Ist  poussés  jusqu'au  ridicule,  si  on  les 
considère  isolément.  Conçoit- on,  par  exem- 
ple, que  le  sculpteur  ait  osé  y  placer  la  tète 
d'un  âne  ouvrant  la  bouche  et  le^  naseaux 
pour  braire  ;  épigramme,  dit-on,  contre  Bor- 
romini,  qui  s'était  permis  de  critiquer  le  mo* 
dèle  de  ce  baldaquin.  Formées  du  métal 
arraché  au  Panlbéon,  quatre  colonnes  tor- 
ses composites  soutiennent  un  entablement 
portant  lui-même,  à  ses  angles,  quatre  Sé- 
raphins debout;  de  leurs  pieds  part  un  cou- 
ronoemcnt  presque  semblable  à  une  miïrc 
surbaissée,  renflée  dans  son  niilieu,  et  q^io 
dominent  un  globe  et  une  croix,  emblèmes 
du  ctiristianîsme  et  de  son  universalité.  LV- 
lévation  lolale,  au-dessus  des  gradins,  est  ile 
28  mètres;  le  poids  du  bronze  de  63  2ï0  ktl., 
et  la  dorure  et  la  main-d'œuvre  coûièrcoi 
100,000  écus  romains,  soit  1, 700' ,000  fr.,  va- 
leur actuelle  du  numéraire.  Devant  l'auscl, 
en  face  de  la  grande  porte,  est  la  Confesiion 
de  saint  Pierre  (2),  ou  tombeau  souterrain 

ses  eufanis,  il  ofTrit  de  se  mettre  à  sa  place,  et,  ta 
qtrojk  aur»  peine  k  concevoir,  réctiaiige  tut  accepie. 
Vînceiit,  loijg  temps  enchaiué  à  h  chioiiriiie  d'une 
gsiére,  eut  toute  sa  vie  les  pieds  meurtris  du  |ioidâ 
di  s  ier&  qu*il  avait  portés.  Au  reste,  cl?  n^était  p:i* 
pruttabtc^meJit  un  criminel  qu*ît  remplaçait;  pt*ii  de 
chose  alors  ronduisait  aui  galères  ;  il  sutits<«it  sou- 
vent d'un  Simple  délit  de  cliasse, 
I  (t)  Les  siatues  des  divinités  du  pagfiniiiiTif*,  usé<^s 
p;ir  des  btiisers,  n'étaient  pas  rares.  Un  p^ui  eiter 
riiercule  d*Agrigeiiie  et  plusieurs  iinages  de  et- 
luyens  illu&treâ  que  te  peuple  i  béris^^iit. 

(i)  Bn  lialie,  et  surtout  à  Home,  uu  appelle  cou* 
fiiione  t'autiii  que  Ion  élevait  jadis  sur  te^  ti'nibi-i 
des  martyrs. 
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'"..mf^rrant  ««  retî^aet,  et  entouré  d'âne 
au^Bifi^M  baiaitrade;  ceat  doaie  hmpe«, 
-!«  forme  de  corses  d'aboodance,  y  brâleol 
anît  et  jour.  Un-dooble  etcalier  condaît  à 
lAtt  intérim ur,  doat  le  rerétemest  éblooit  par 
v»fi  éelat,  par  §a  prodîzieose  riche^te,  eo 
marbrer,  en  métaoi  précieux.  En  1^22.  on  j 
pLa^a  le  maofolée  de  Pîe  VI,  mort  à  Valence, 
en  Daaphiné,  rictime  de  nof  toannentef  rè- 
volationnaires,  et  noble  et  taînt  marf  jr  de 
ion  deroir  et  de  sa  for.  Ainsi  périt  ce  si- 
préme  pontife,  qui  f  nt  protéger  les  arts  et 
les  triences ,  dessécher  les  marait  Ponlins, 
montrer  nn  ferme  coarage,  et  qut  la  posté- 
ri(é  rentre  tardirement  des  calomnies  qoe 
loi  prodigna  lonsrlemps  Tesprît  prétendu 
philosophique  da  ifiir  siècle;  sa  tombe  est 
on  des  plus  beaux  outrages  de  Canota,  qui 
l'a  représenté  à  genoux,  en  prière,  et  s*of- 
franl  en  sacrifice  au  Seigneur. 

Le  dAme,  dont  le  diameire  est  de  65  centi- 
mètres seulement  moindre  que  celui  du  Pan- 
théon, est  porté  par  quatre  énormes  piliers 
pentagones  de  80  mètres  de  pourtour;  entre 
eux  s'ouTrent  les  grands  arcs  de  la  princi- 

Î^ale  nef,  du  chœur  et  des  croisillons.  Malgré 
a  défense  expresse  de  Boonarotti,  on  de  ces 
piliers  fut  percé  pour  y  pratiquer  un  esca- 
lier conduisant  aux  parties  supérieures  de 
l'édifice.  On  creusa  aussi  dans  tous  ces  pieds- 
droits  des  niches  où  sont  placé<*s  de  colos- 
sales statues.  Ce  que  Buonarotli  arait  préra 
ne  larda  pas  à  se  réaliser,  et,  depuis  ces  im- 
prudentes opérations,  le  dôme  s'est  lézardé 
et  a  fait  naître  plusieurs  fois  de  gra? es  in- 
quiétudes. Aujourd'hui, il  est  exlérieuremeiit 
cerclé  en  fer,  el,  depuis  longtemps,  le  tasse- 
ment s'est  arrêté  (1;.  Trcnle-deui  pilastres 
accouplés,  d'ordre  corinthien,  décorent  le 
tambour  (2),  el  seize  fenêtres,  onrertes  en- 
tre leurs  interralles,  répandent  un  jour  écla- 
tant, trop,  peut-être,  pour  rintérieur  d'un 
monument  religieux.  Aux  pendentifs,  quatre 
cercles,  de  30  mètres  de  circonférence,  en- 
ferment les  Krangélistes  en  mosaïque,  par 
fjioTanni  Vecchi  et  Cesare  Nebbia,  peintres 
estimables  du  second  rang.  Pour  donner  une 
idée  de  la  grandeur  ifi  ces  figures,  il  suffira 
dédire  que  la  plume  que  tient  saint  Luc  a 

f»lus  de  2  mètres  de  longueur,  el  telle  e^l 
'élération  des  pendentifs,  qu'elles  paraissent 
de  proportions  ordinaires  (3j.  A  la  coupole^ 
dirisée,  comme  le  tambour,  en  seize  corn- 
partiuients  »  des  mosaïques ,  entourées  de 

(1)  On  a  injustement  acciisë  Bernini,  dont  Pesprit 
hasardeux  éiait  connu,  d'avoir  opéré  ces  percemenls. 
Il  est  prouvé  aujourd'hui  qu'ils  eiisUient  avant  lui. 
D'^tilleurs,  d'autres  vices  de  construction,  parfaile- 
nifnt  appréciés  par  les  architectes  modernes,  ont 
toniribue  aux  lézardes  de  la  coupole  ;  toutes  celles 
coiibtruites  sur  les  mêmes  principes  ont  également 
éprouvé  une  semblable  désunion  de  leurs  maie- 

-MUI. 

(>2)  On  appelle  tambour  la  partie  cylindrique  située 
.^iiiie  les  pieds-droits  et  le  point  où  commence  la 
eoni  JHS  d'un  dôme. 

(5)  P(;u<ieiitir!i,  portions  de  route  spliérique  pla- 
rrrs  eiiiro  les  grands  arcs  qui  supporient  une  cou- 
pole. 


ftiurs  d'>rirs.  reprefenteat  iesas,  la  Vitf|e, 
les  Ap^Mres,  des  saints  el  des  aafes:  CbMs 
fuirent  exécutées  d'après  fes  eartoas  deCi^ 
S9ri  d*Arpiuo,  et  oo  me  «aaraîc  trop  i 
qu'elles  aient  été  coafiées  au  pl«s 
corrupteur  de  Técale  romaîae  da  xnr 
de  :  elles  son',  eu  effet,  peu  difacs 
voâie  immense  V  de  ce  F^ntbéaa 
4ue  le  génie  sut  lancer  à  100  mitres  dcha»^ 
i^ur,  et  dont  la  Tue  fait  aaltre  i 
élonnemeat,  una  religîeaae  imprvai 
Chercher  comment  ce  colosse  se  < 
dans  les  airs,  admirer  ce  qoe^peat  11 
aidé  par  la  science  et  le  caical,  el 
hommage  au  Dieu  créatear  qvi  aovs  ioaaa 
ce  pour oir,  tels  sont  les  senlimeals  qa'tn 
éproure.  L'expérience  ajaat  démoatréqa'm 
ddme  ayant  inlérieuremeat  de  belles  propap 
lions  paraissait  trop  surbaissé -i  resiérîmr, 
Buonarroti  conçut  la  pensée  d*ea  soperpa- 
ser  un  second  dont  la  forme  approcbenit 
davantage  de  celle  d'un  demi-OToffde,  opéra- 
tion périlleuse,  puisqu'elle  doublail  lacbafge 
des  arcs  et  des  piliers,  et  que  poortaat  Bai^ 
complit  arec  succès.  C'est  ao  tiers  eafina 
de  la  première  coupole  que  s'attache  la  se- 
conde, qui  ra  toujours  en  s'éca riant  de  ■!■ 
en  plus  du  parallélisme,  et  laisse  asseï  dï 

f^ace  entre  les  deux  parois  poar  qu'on  paiia 
ibrement  y  circuler  aa  moyen  de  plasicai 
escaliers.  Mais,  arant  d'y  péoétrer,  on  «• 
rire  d'abord,  par  la  rampe  établie  daasm 
des  pieds-droits,  à  la  terrasse  serrant  ii 
comble  à  la  basilique,  et  d'où  I'ob  Tokh 
grande  coupole  s'élerer  encore  de  94  nièlRi, 
et  deux  autres  octosones  et  de  moindresjf^ 
mensions,  de  ko;  celles-ci  sont  portfaiaar 
les  roules  et  les  arcs  latéraux  des  psita 
nefs.  Au-de<8us  de  la  double  coupole,  «ne 
lanterne  (1;  soutient  la  boule  de  brome  doil^ 
pouvant  contenir  seize  personnes,  etsarlih 

3uelle  est  fixée  une  croix.  De  tous  edUlb 
es  escaliers  habilement  ménagés  el  aai 
échelle  en  fer,  appliquée  au  moulant  deb 
croix,  pennettent  de  fisitef  cette  partie  dl 
rédiflce.  Sur  la  plate-forme  sont  des  bahitt- 
tions  qu'on  ne  peut  apercevoir  de  la  colM* 
nnde  el  des  environs  de  Santo-Pietro,  etdtai- 
tinées  aux  logements  d'ouvriers  sans  ceiN 
occupés  è  des  réparations.  Comme  l'a  M 
lieureuseinent  M.  Valéry,  cetle  plate-foroc 
est  une  place  publique  en  l'air.  Si  l'on  raa- 
tre  dans  l'intérieur  du  dame,  on  peat  ce 
faire  le  tour  par  la  galerie  de  son  enlaUt- 
ment,  et,  de  là,  plonger  la  rue  dans  l'abbl 
de  sa  profondeur.  De  réiévalion  o6  l'oa  sil 
placé,  les  objets  de  moyenne  proportlsa 
dispar.iissent,  el  les  autels ,  les  mansoiéak 
les  statues  colossales  s'eRacent  presque  ca- 
tièrement. 

En  descendant  du  dôme  et  dans  le  fond  il 
la  basilique,  se  terminant  par  une  abiiii» 
ainsi  que  les  deux  ailes  des  croisées,  on  rsik 
le.chœur  orné  d'après  les  dessins  de  Boosv^ 
roli.  L'autel,  exhaussé  sur  des  marches  * 

(I)  Lanterne,  en  terme  d'arrbiteclure,  signifie  m 
soric  (le  tourelle  po»ée  sur  le  comble  d'an  éfita 
et  le  plis  bouveni  au-des&us  d*un  dôine. 
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byrtf  est  surmoDlé  d*uo  monuinent  en 
n  doré  appelé  la  Chaire  ou  plutôt  la 
HideSainUPierre,  Cathedra  sancti  9)8- 
parée  qa'on  prétend  qu'il  renferme  le 
jrdoBtse  ferfit  le  prince  des  ap6(res. 
itatuet,  qui  le  soutiennent  et  représen^ 
liPt  quatre  docteurs  des  Eglises  grecque 
liM»  Aihanase,  Chrysostome,  Ambroise 
sgostin,  sont  encore  du  Dernini,  l'iné- 
le  archilecle  et  scplpleur  sous  les  rè- 
de  cinq  papes.  En  fait  demaurais  goût, 
Utrie,  de  poses  lourmeo^es  données  à 
Igofes  qui  auraient  dû  être  empreintes 
s  religieuse  et  noble  simplicité,  il  s'est 
lise  lQi«méme.  Aux  cAtés  de  la  Chaire, 
K*  deux  anges  debout,  et,  dans  le  haut, 
sfants  portant  la  tiare  et  les  clefs  ponti- 
m*  Le  tout  est  dominé  par  une  Gloire, 
p#  Séraphins  paraissent  en  adoration, 
«  profila  de  sa  position  au-dessus  d^une 
4e  pour  réclairer  par  derrière  et  faire 
ir  le  jour  au  travers  de  cristaux  colo- 
Hjeune;  au  coucher  du  soleil,  ellesem- 
$ueew  des  rayons  de  feu.  L'énorme 
^de  107,000  écus  romains  fut  employée 
ffêire  cet  ouvrage ,  révélant  de  tous 
pTabâtardissenAent  des  arts  au  milieu 
;fir  siècle.  Néanmoins,  Il  faut  convenir 
W  distance  6ù  les  vices  de  détails  écbap- 
r.cet  appareil  théâtral  a  de  l'éclat  et  de 
îgBiGcence.  Donnera  ses  œuvres,  même 
ffVIctes,  UD  aspect  grandiose  et  sédui- 
^eti  ooe  faculté  inhérente   au  génie 

if  les  côtés  du  choeur,  les  familles  de 
MU  Farnèse  et  d'Urbain  VIII  Barberini 
jj^l  les  tombeaux  de  ces  deux  pontifes» 
I  de  Paul,  Gue  Guglielmo  délia  Porta 
pla  sous  la  airection  de  Buonarotti,  est 
epnlredit  le  plus  beau  de  tous  ceux  qai 
ptla  basilique.  Il  se  compose  des  trois 
le  do  pape,  de  la  Prudence  et  de  la  Jus- 
.felle-cl,  célèbre  par  la  gracieuse  pu- 
le  set  contours»  était  presque  nue  et  fit 
I  d'inconcevables  désirs  au  cœur  d'un 

Eiol,  qui  trouva  le  moyen  de  se  cacher 
aanctoaire  et  d'y  passer  la  nuit.  Pour 
efcer  qu'à  l'avenir  un  pareil  attentat 
areoouveler,  Bernini  la  revêtit, en  par- 
quée draperie  de  bronze  peinte  en  cou- 
tà  marbre.  Le  mausolée  d'Urbain  VllI, 
en  fhce,  est  encore  une  œuvre  de  Ber- 

fuel»  cette  fols  il  retrouva  le  vrai  ta- 
bnt  la  nature  l'avait  doué;  bien  qu'on 
e  eacore  lui  reprocher  un  peu  dincor- 
10  et  de  grâces  factices,  il  est  Impossible 

pat  admirer  la  manière  dont  il  traita 
lairs  des  figures  de  la  Justice  et  de  la 
léy  et  la  vie  qu'il  sut  leur  donner.  Les 
e  niches  du  chœur  contiennent  aussi 
ftloes  de  fondateurs  d'ordres  monasti- 
I  jsaToir,  celles  de  saint  François  d'As- 
ie saint  Dominique,  de  saint  Benoit  et 
Mbdie  Elle»  que  les  moines  du  M^ot- 
el  veulent  reconnaître  pour  leur  pre- 
ieeUinteur;  de  ces  médiocres  statues, 
BiHeare  est  due  à  Legros ,  sculpteur 
lis.  A  la  Toute,  l'or  brille  partout  sur 
mementset  les  bas-reliefs  en  stuce; 
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celui  où  Jésus  remet  les  clefs  à  saint  Pierre 
el  le  crucifiement  de  cet  apAtre  sont  des  imi- 
tations d'un  dessin  de  Raphaël  et  du  tableau 
de  Guido  Reni. 

Après  avoir  examiné  la  principale  nef,  la 
grande  coupole  el  le  chœur,  visitons  les 
bas-côtés,  les  chapelles  et  les  croisées;  mais, 
avant  d^v  pénétrer,  et  pour  éviter  les  redites,, 
disons  d  abord  que  Santo-Pietro  est  surmonté 
par  dix  dômes,  sans  compter  celui  de  Budh 
narotti;  que  presque  tous  les  tableaux  et 
les  devantures  des  autels  sont  en  mosaïque, 
dont  4e  prix  moyen  fut  pour  chacune  do 
110,000  fr.»  et  que  133  statues  et  19  tom- 
beaux décorent  cette  immense  basilique. 

A  droite  du  chœur,  le  premier  autel  qui  se 
présente  aux  regards  montre,  au  milieu  de 
deux  colonnes  de  granit  noir  égyptien,  le  ta- 
bleau de  Saint-Pierre  guérissant  un  malade, 
par  Francesco  Mancini ,  peintre  bolonais, 
dont  le  nom  apparaît  pour  la  première  fois 
d'ins  cette  relation  ;  compositeur  sage  e^ 
correct,  bon  dessinateur  et  agréable  colo- 
riste, il  ne  put  néanmoins  sortir  du  second 
rang;  toutefois,  et  peut-être  par  un  effet  du 
hasard  ou  d'une  heureuse  inspiration,  il  mé- 
rita ,  pour  ce  tableau ,  les  honneurs  de  la 
mosaïque.  L*oriffinal  est  au  palais  pontifical 
dél  Monte-Cavallo.  En  face  do  Tautel,  on 
voit  le  tombeau  d'Alexandre  VIII,  sculpt(^ 
par  Angclo  Rossi  ;  la  statue  du  pape  est  de 
bronze;  celles  de  la  Religion  et  de  la  Pru- 
dence sont  en  marbre.  Faisons  remarquer, 
une  fois  pour  toutes,  que  ce  mélange  d'un 
métal  obscur  et  de  pierres  calcaires  ou  d*al- 
bâtres,si  fréquent  pour  les  mausolées  élevés 
à  Santo-Pietro,  n'est  pas  heureux  et  produit 
un  trop  dur  contraste  de  couleurs.  L'œil, 
d'abord  attiré  sur  la  blancheur  du  marbre, 
a  peine  à  démêler  les  traits  de  la  figure  prin- 
cipale. Vient  ensuite  l'autel  de  Saint- Léon 
et  son  immense  bas*reliefd'Algardi,  jouis- 
sant de  la  plus  heute  renommée,  et  reprét 
sentant  le  pape»  qui  détourne  Attila  de  con- 
duire son  armée  à  Rome,  en  lui  montrant 
dans  les  airs  saint  Pierre  et  saint  Paul  irri- 
tés contte  les  barbares.  Sans  doute  cet  ou- 
vrage, dont  la  réputation  provient  en  partie 
de  sa  grandeur,  de  la  multiplicité  de  nes^ 
personnages  et  de  la  souplesse  que  l'artiste 
a  su  donner  au  marbre,  n'eitt  pas  sans  mé- 
rite ;  mais  en  l'examinant  avec  attention,  on 
reconnaît  que  le  dessin  est  faible  el  le  style 
commun. 

La  tombe  d'Alexandre  VII,  placée  au- 
dessus  de  la  porte  latérale,  fut  le  dernier  ou- 
vrage de  Bernini,  el,  comme  il  arrive  tou- 
jours au  déclin  de  la  vie,  l'artiste  y  exagéra 
ses  défauts  habituels  sans  les  compenser  par 
les  brillantes  qualités  de  sa  jeunesse.  Le 
pape  est  à  genoux,  ayant  à  ses  côtés  la  Jus- 
tice et  la  Prudence,  et  en  avant  sont  la  Cha- 
rité et  la  Vérité.  Un  squelette  présente  au 
pontife  le  sablier,  annonçant  que  sa  dernière 
heure  est  venue  ;  déposée  seule  aux  pieds 
du  pape,  celte  horloge  antique  l'eût  suffi-  ' 
samment  indiquée,  et  il  n'était  pas  néces- 
saire de  montrer  aux  spectateurs  des  osse- 
ments et  des  formes  hideuses,  que  la  foolp» 
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lure  n<»  doîl  jamais  adopter.  Vis-à-vis  de  ce 
matisolét!  on  admire  ta  choie  dc^  Simon  le 
M  'g icicn,  petnle  sur  ardoise  par  Yaoni,  lia- 
;u1f*  Siennoîs,  qui  sut  unir  la  doticeur^  ta 
^riice  à  l'énergif,  et  fol  souvent  le  rival 
*H'Orcux  du  Baroccio. 

[j'%  croisées  du  niîdi  H  du  nord  ont  \û 
mi^jiic  dimension  qne  le  chœur»  et  se  lermî- 
uiMit  *iussi  rn  l;émic}cte  ou  plutôt  en  deux 
sei^fnenls  de  courbrs  cony*^xcs  qni  se  rejoî- 
g'kcnl;  la  première  fui  décorée  d*après  les 
fl<s«in^  de  Buonarolli,  el  BaUîsla  Maini  Ht 
Irs  orncmenls  el  les  bas  reliefs  en  siuc  doré 
ele  la  voûle.  En  }  enirant^  rœil  se  fixe  d'a- 
bord, a  vt*c  respect,  sur  te  tombeau  de  PieVIÎ, 
de  ce  noîïle  et  courageux  défenseur  de  1*15- 
<^lisc,  qui,  au  sein  de  sacaptiviléi  répondit  à 
ïjn  émissaire  de  Napoléon,  qui  le  pressait 
d'obéir  à  son  maHre  ;  Je  ne  te  pnu^  je  ne  te 
fioii,  je  ve  d  teujr.  Osl  à  Thorwabiscn,  le 
plus  habile  des  scutpieurs  i!epuis  la  mort  de 
C^no>a,  el  supérieur  à  lui  pour  exprimer 
les  senlimenis  virils,  que  fui  confiée  Texécu- 
tiun  de  le  mausolée.  Dans  Tattilude  du 
calme  et  d'une  ferme  ré*^ig(iaiiaii,  Pie  est  as- 
sis entre  le*  statues  de  ta  Forte  et  de  la  Sa- 
{resse.  Au  ri»iid  de  la  crolséo  s*élèvent  trois 
autels  qu'embellissent  des  colonnes  de  gra- 
nit noir  el  de  jaune  antique;  celui  du  milieu 
l^jossède  h'  Crucifipinent  de  saint  Pierre,  co- 
pie dy  célètvre  lableau  do  GuiJo  Ucni  ;  car 
en  «^'énéraî  ou  a  laissé  à  leur  place  primitive 
tous  les  ori^inuuK  repruduils  en  mosaïque. 
*Juel{| lies- uns  seulement  furent  transportés 
aux  musées.  Au-dis^us  de  la  porte  de  la  sa- 
cristie, oiî  nous  enlrt-Ton'i  plus  tard,  Uoraa- 
netli  peignit  a  fresque  le  prince  des  apôlres 
délivrant  un  possédé.  Contre  le  pilier  de  la 
^'raude  cotipole,  une  autre  copie,  dont  le 
modèle  se  luil  a  Santa*Maria  degli  Angeti, 
rappelle  l'Ananif-  cl  Sapbjre,  de  Uoncalli; 
ce  peintre  e^l  encore  un  des  arlisles  médio* 
iTcs  qui,  iin<^  fois  bcurettsemeot  inspirés, 
méritèrent  d  eulrer  à  Santa-Pielro. 

Chacune  des  deux  petites  nefs  contient 
iruis  arc.'ides  que  soutiennent  quatre  colon- 
net  en  marbrt^,  et  sur  la  face  du  pîed^droiC 
de  la  ^'rande  c^^upole ,  (iui  terutine  le  bas- 
côté  niéridioucil,  on  a  placé,  également  en 
mosnïque^  ta  Transnguratîon,  de  Itapbnèl. 
Près  de  la  sont  deux  tombeaux  :  celui  de 
itruite  reti ferme  la  dépouille  mortelle  du 
troisième  pape  sorti,  en  moins  d'un  siccle, 
de  la  famille  des  51édicis,  de  Léon  XI,  dont 
le  régne  éphémère  ne  dura  que  vîngl-sept 
jours.  L*Algardi  tut  Tautenr  des  sculptures, 
et,  sur  le  devaot  du  sarcophage,  il  a  repré* 
sente  en  has-relief  labjuralion  de, Henri  tV 
à  Saint-Denis.  L'autre  tombe  est  celle  d'In- 
nocent Xl|  où  Ton  voit  aussi  en  bas-relief 
la  delirrance  de  Vienne  par  Sobieskî,  et  1*j 
fkute  honteuse  des  7  urcs. 

En  avançant  vers  l'entrée  de  la  basilique* 
on  trouve  sur  les  bas-côtés  les  trois  i  bapelles 
iijouléespar  Paul  V  et  CarloMaderno*  L.iprt- 
fikière  est  celle  du  rliceur  »  et  c*est  là  que  se 
rasitinble  lous  le*  jours  le  cbapitre  de  San* 
lo-Fieiro  pour  y  célébrer  les  offices.  Les  trois 
langsk  de  stalles  j^uffisent  à  peine  à  contenir 
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tes  chanoines  en  soutane  de  soie  violette, 
ramait  de  dentelle,  el  leurs  Domhrenx  acol 
les.  La  voix  des  chanteurs,  placés  dans  o 
tribine,  n*est  soutenue  que  par  les  sons  d*i 
orgue,  chef-d  œuvre  du  célèbre  fcretenrMotei 
ces  chanteurs  sont  habiles  et  doués  de  t  oi 
gane  vibrant  accordé   aux  races  du   Midi 
mais,  en  1838,  on  regrettait  d*enlendr€  ei 
core  une  victime  de  Tinfâme  mutilation  q 
la  religion  et  la  morale  repoussent   égaj 
ment*  La  musique,  betle^  harmonieose,  ii*j 
yalt    point  cependant  le  caractère  noble 
grave  qui  devrait  être  son  parla^re  •  et  W 
pouvait  difficilement  la  distinguer  de  o 
des  opéras  (1).  Aussi   inspîraii-eUe  peu 
recueillement,  el  les   étrangers  sortool  vi 
naient  le  soir  assister  aux  vêpres  camaseï 
un  spectacle.  Un  dôme  ovale  ,  orné  de 
scijitues  imitant  les  ouvrages  de  Ciro  Fn 
et  de  Carie  Maratte,  surmonte  celte  m 
cbapetle,  que  ferme  une  grille  en  fer  é\ 
d'un  travail  remarquable;  eu  la  qailUiil 
on  voit,  sous  Târcade  à  gauche,  le  mjkfm  ^ 
d'Innocent  VIII  ^   ouvrage  entièremett 
bronze  du   Florentin  Pollajuolo^    mofl 
1498,  et,  par  son  stjlejl  coiiiraslc  avecloi 
les   monuments  de   même  destinaltoa 
renvironnenl.    Presque  parloal  aîlleon 
embellissements  modernes  de  cette  basîliM 
ont  fait  disparaître  tes  traces  du  mojeBlp 
el  de  la  Henaissance. 

La  chapelle  de  la  Présentation  offrt  n 
exemple  de  la  fragilité  des  grandeurs  bt* 
maloes  et  des  vains  lilres  que  conservest 
obstinément  les  princes  déchus  :  elle  cet* 
lienl  les  sarcophages  des  derniers  Stuirli 
de  Jacques  III,  intitulé  roi  d  Angteterrs;  d! 
sa  femme,  Cïémenline  Sobieskt,  et  de  k«n 
deux  fils;  celui  de  Clémentine,  élevé  asi 
dépens  de  ta  fabrique  de  Téglise,  est  en  per* 
phjrre,  recouvert  d'une  draperie  d^aHiltr?; 
au-dessus  sont  la  Charilé  el  urs  Génie  t4«* 
tenant  le  portrait  en  mosaïque  do  la  pris* 
cesse.  L'autre  tombe  fut  confiée  à  CanovSpet. 
il  faut  bien  le  dire,  c'est  un  miédiQcreoufriif,  i 
froid  et  d'une  molle  exécatidn.  jM 

Le  baptistère  est  la  dernière  cbapetle  wl 
descendant  vers  tes  portes  principales*  Lj^ 
fonts  baptismaux  se  composent  d'ooe  ei* 
pèce  de  coupe  ovale  eu  porpb}re  de  i  mè- 
tres de  longueur,  de  2  de  targeofi  et  %o 
servit  de  couvercle  à  la  tombe  de  Teaiiie- 
reur  Olhon  11,  mort  à  Kome  ea  Wîi.  DV 
près  le  dessin  de  Fonlana,  on  y  ajoola  um 
pyramide,  ou  plutôt  un  cône  ovoïde  ta  o^ 
févrcrie,  d'an  goul  bizarre,  mais  d*itB  bkïï 
travail. 

En  face»  el  de  rautre  côté  de  la 
la   première   chapelle  qui  se  prdstoie 
colle  de  la  Piliéi  prenant  son  nom  dngro  ^ 
de  la  Vierge  et  du  Christ    mort,  que  Mm\ 
tient  sur  ses  genoux.   BuonarotU  Texécifl 
à  rage   de  vingt-quatre  ans,   et,  quoifiH 

f  I  )  On  s  senti  en6n  son   inconTeftsiiee,  et»  ^ 
f  84a,  le  pape  a  voulu  que  la  musique  d*ë{ltie rtfii  | 
\i  gravité  reJrgierise  qu^elle  n^aitrail  jaouis  ii|l^ 
(ire.  l»éfciise  d  éié  faite  de  t'y  servir  ds  obus* 

iii-truiTn*nls,  ei  d'y  eiécuier  des  lîrs  ( 
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ne  5oil  pas  au  nombre  de  ses  t  hefs-tiVu- 
vre,  on  y  reconnall  déjà  la  main  du  maître  r( 
Je  belles  parties.  On  criiiriaa  beaucoup  ï'a'rr 
île  jruneste  dooué  à  la  Vicrg(\  laudis  que  la 
(jgurc  de  Jésus  annonce  au  moins  unetren* 
laine  d*années  ;  nmh  rartiïîlc  s'excusa  en 
prétendant  que  les  femmes  cliaslfs  conser- 
vent longtemps  leurs  altrails.  LanTranc  pei* 
^mt  a  fresque  le  Triomphe  de  la  Croix*  et  à 
la  coupole  on  yoiI  des  mosaïques  tirées  des 
tableaux  de  Ciro  Ferri  et  de  t^ietro  di  Cor- 
tona. 

Sous  les  arcades  oarcrtes  en  face  de  la 
seconde  et  troisiàme  chapelle ,  plusieurs 
tombeaux  conUennenl  des  personnages  cé- 
lèbres. D'abord  ,  on  trouve  celui  d'Inno- 
cent XÏIK  construit  en  sloc  et  d'une  extrême 
simplicité;  vient  ensuite  le  mausolée  plus 
9plendidc«  mais  portant  le  cachet  du  mau- 
Tais  goût  de  son  époque,  de  la  vagabonde  et 
tocoDstante  Christine  de  Suède  ,  qui  déserta 
Qn  trône,  abjura  le  luthéranisme,  fut  très- 
mauvaise  catholique,  supporta,  dit-on,  im- 
patiemment la  fie  privée,  et  mourut  à  Rome 
CD  1689.  Sur  le  devant  du  monument,  Ten- 
don, sculpteur  français  ,  a  repré>enlé  ,  en 
tes-refief,  Tabjuration  de  cette  reine  dans 
la  cathédrale  d'inspruck.  Plus  loin  repose 
ane  frmmc  d'un  autre  caractère,  ferme  dans 
son  courage  et  sa  foi  ,  docile  aux  volontés 
de  Grégoire  \l\,  la  comtesse  Mathilde^  sou- 
▼eraine  delà  Toscane,  de  Parme,  de  Mo- 
délie»  de  Mantoue  et  de  Ferrare»  (  t  dont  la 
cession  de  ses  Ëtats  au  saint-siége  (kiint  en 
Italie,  depuis  le  xi'  jusqu'au  xiii^  siècle,  une 
cause  sans  cesse  renaissante  de  troubles  et 
de  içoerres  intestines  (1).  Ce  ne  fut  que  ^1% 
cents  an*  après  que  Bernini,  par  ordre  d'Ur- 
bain VlUf  érigeii  ce  cénotaphe,  el  n'oublia 
point  d'y  sculpter,  égaïemeni  eu  bas-relief  , 
Vempereur  Henri  IV' htirniiié  aux  pieds  di 
ternble  et  puissant  Grégoire  ,  et  recevant 
Tabsolutton. 

La    magniûque   cliapelie   du  Saiul-Sacre* 
«Il  fail  ^e  pendant  de  celte  du  chœur,  si- 

ée  vis*à-vis.  Un  tabernacle,  d'une  rarema- 
goifleence,  de  forme  ronde,  et  sembla  lie  au 
petit  temple  de  SantoPirlro  in  Montorio,  du 
Bramante,  e.st  pose  sur  l'autel.  Ses  douze co- 
lonni  s  ,  en  lapts-tazuti  ,  ont  G  mètres  de 
bauleur,  et  les  base;»,  tes  chapiteaui.,  ainsi 
qoe  les  deux  auges  ptacès  des  deux  c6tés  , 
sc»nt  en  bronze  doré.  Au-dessus,  Pietro  di 
Coriona  peignit  à  fresque  la  Trinité.  Un  se- 
cond autel  laisse  voir,  entre  deux  colonnes 
torses  entourées  de  pampres ,  un  tableau 
curieux,  quoique  tort  médiocre;  on  Tal- 
iribae  au  Bernini.  C'est,  dit-on,  une  copie 
du  Sainl-Maurice  de  Carlo  Peltegrioi.  En 
avaol,  cl  presque  à  ûeur  de  terre,  une  tombe 
modeste  enferme  les  rest«^s  de  Siitte  IV  ;  elle 
eat  cependant  en  bronze  et  un  ouvrage  de 
PoUajuolo.   Près  do  là  reposent,  sans  uon- 

(1)  La  itenalion  île  llaUjilde  ne  fui  jamais  arguée 
de  f'tui  couiiiie  Ci'Uede  CousUuiîn,  iiaisn  île  iinliné» 
•ttlcndu  qu'elle  hhm  passer  sniis  la  direcLioii  ptm- 
r  '•  des   li*;fâ  nrouvaiiiâ  de  rilnijiire,  el  devant 

L i  lioainiagc  aux   empereurs,   ieigucurs  buto- 
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neiir  et  comme  abandoonéeg  ,  les  cendres 
d'un  des  plus  célèbres  pontife  s,  du  ci>nqiié- 
ranl  J  ules  II  de  la  Bovère  ;  elles  attendent  de- 
puis trois  cents  ans  le  mausolée  qu*on  devait 
leur  ériger  à  Santo-Ciovanni  in  Lateram». 
C'est  contre  la  grille  fermant  ct-lte  chapelle 
que  l'on  dépose,  pendant  trois  jours»  la  dé* 
pouille  mortelle  des  papes,  et  qu«  le  peuple 
est  admis  à  leur  baiser  les  pieds  au  travcri 
des  barreaux. 

A  Texl rémité  de  la  nef,  une  mosaïque  re- 
produit rœuvre  la  plus  capîtatedu  Domini* 
quîn,  sa  Communion  de  saint  JérAme.  Ofi 
entre  ensuite  dans  la  chapelle  ds  la  Vierge, 
que  Grégoire  XI II  fit  construire  par  liia- 
como  della  Porta,  sur  \m  dessins  de  Michel- 
Ange.  LVintel  est  resplendissant  de  jaspes  • 
d'atbdtres,  d'amélbystcs;  et  d'autres  pierres 
prôcteuses  y  sont  aussi  enchâssées.  Les  co- 
pies  des  peintures  de  Girolamo  Muziano, 
habile  coloriste  vénitien,  décorent  les  lu- 
nettes et  les  angles  de  la  coupole,  et  jouis- 
sent d^une  grande  réputation.  En  sorianl 
de  cette  cita  pelle,  et  eu  allant  vers  la  croi- 
sée, on  rencontre  la  tombe  de  Benoit  XI V* 
très- faible  ouvrage  de  Pîetro  Braccî,  et  peu 
digne  d*un  illustre  pontife.  Lri  i^tatue  du  pape 
est  accompagnée  de  celles  de  la  Science  cl 
de  la  Charité. 

Après  avoir  fait  le  lourde   la   basilique, 
nous  voici  arrivés  à  la  croisée  septentrio- 
nale^ placée  en  face  de  celle  que  nous  avons 
déjà  visitée.  Au  fond,  comme  à  la  méridio- 
nale, sont  rangés  trois  autels  richement  or* 
nés  de  marbres,  de  entonnes  et  de  mosaï- 
ques, d'après  Valent  in,  Nicolas  Poussin  »  et 
Angelo  Caroselli.  Le  Mari  jre  de  saint  Eras* 
me,  du  Pousfiin,  est  doublement  remarqua* 
ble  par  son  mérite  et  sa  grandeur  ;  cet  artiste 
a  rarement  donné  cl  ses  tableaux  dépareilles 
dimensions.  L'autel»  appuyé  au  pied*droit  de 
la  grande  coupole  ,  est  appelé  delLi  Navi- 
cella,  et  reçoit  ce  nom  du  tab^ciu  de  Lan- 
franc  y  représentant    la    barque    de    saint 
Pierre,  Viii-à-vis  est  le  maî^nifuiuc  mausolée 
de  Clément  Xlll,  qui  coûta  huit  années  do 
travail  â  Canova;   noble,  sévère  do  slyle, 
comme  il  appartient  aux  mouumeiris  de  ce 
genre,  d'une  sage  et  habile  composition»  il 
plaça  son  auteur  au-dessus  de  tous  les  sculp- 
leiirs  du  xvin*  siècle.  La  Tigure  à  gen(»uxdu 
pape  et    la  Beligion  tenant  une  croix    sont 
admirables.  Letjénie,  assis  près  de  la  tombe, 
dont  Je  torse  esi  une  élégante  étude  d'ana- 
tomîe,  laisse  pourtant  quelque  chose  à  dé* 
sirer  dans  rexpression  de  sa  douleur;  mai» 
les  deux  lions,  couchés  sur  des  socles  ,  pas- 
se» t»  à  juste  litre,  pour  les  plus  beaux,  tes 
plus  énergique  me  ut  exécutés  que  Part  mo- 
derne ait  produite.    La  mosaïque  de  Santa- 
Petronillai  copie  du  célèbre  tableau  du  Guer 
chin,  est  la  plus  vaste  ,  la  plus  belle  de  ce 
temple,  et  imite  la  peinture  à  $'y  méprendre. 
La  sarristie,  ou  plutôt  les  sacristies,  que 
trois  galeries   mettent   en  communication, 
sont  celles  des  chanoines,  des  bénéficiers,  et 
la  médiane,  située  entre  les  deux  autres,  ^X 
destinée   au    service  commun.  Bâties   par 
Pie  Vly  leur  pureté  architecloniaue  est  lum 
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<i>  répandre  à  La  beauté  des  mtténa-jx.  à  la 
ricbes^e  de  rameubSemeot.ODeDfre  d'abord 
d^ni  un  festJbuïe  elipttqne  que  décorent 
d^  colonnes  ef  dei  piUstres  en  i^anit  rooje 
>»riental,  el  la  flalae  colossale  de  saint  An- 
dré ,   prof  enant  de   Tancienoe   basîliqae  ; 
viennenl  ensuite  les  galeries,  également  or- 
nées de  colonnades  en  marbres  gris  et  Tert 
africain.  Dans  les   paroi*  sont   encaitrées 
des  inscriptions  antiques  et  okodemes  que 
les  archéologues  et  les  historiens  consultè- 
rent souient;    il  faut   surtout   remarquer 
celle  des  frères  rurani ,  fraires  ar9aie§^  la 
plus  ancienne  eiistanlc  en  latin  primitif,  1 
peine  intelligible  auj'iurd*bui,  et  qui  parafe 
contenir  quelques  fers  saliens;  au  reste, 
^l!e  ne  peut  échapper  à  la  Tue  :  tes  eiceromi 
ont  soin  de  la  montrer  aux  fojageors.  La'" 
sacristie  commune  est  octogone,  et  possède 
huit  colonnes  soutenant   la  coupole  et  sa 
Unterne  ;  on  j  Toit  une  Descente  de  Croix, 
dessinée  par  ouonarottl  et  peinte  par  Lo- 
renzo  Sabbatini.  Un  coq  en  bronze,  actuel- 
lement placé  au-dessus  de  Tarceau  de  l'au- 
tel, surmontait  jadis  le  clocher  de  Tancienne 
église,  bâtie  par  Léon  IV,  et  date  probable- 
ment de  850.  A  la  sacristie  des  chanoines  , 
les  armoires  el  les  stalles  en  bois  exotique 
appeir  nt  rallention   par  leur  richesse  et 
leur  élégance.  La  Sainte-Famille  de  Tautel 
sortit  du  pinceau  d*un  élè?e  chéri  de  Ba- 
phaël ,  de  Francesco  Peuni,  surnommé  il 
FalCore.  Les  autres  peintures,   bien  infé- 
rieures en  mérite,  sont  d'Antonio  Cavai- 
lucci,  peintre  moderne,  mort  en  1795.   La 
fcalle  rapitulaire,  dépendant  de  celte  sacris- 
tie, est  le  lieu  où  s'assemblent  les  cardinaux 
pendant  les  tours  consacrés  aux  funérailles 
des  papes,  ou  ils  se  forment  alors  en  con- 
grégation et  reçoivent  les  ministres  étran- 
g<*rs  rt  les  ambassadeurs.  Ses  plus  précieux 
ornements  sont  les  trois  tableaux  oblongs  , 
et  terminés  iriangulairement,  oùGiotto  re- 
traça la  figure  du  Christ,  le  Crucifiement  de 
:»aint  Pierre  et  la  Décollation  de  saint  Paul; 
on  ne  saurait  trop  étudier  les  œuvres  de  cet 
homme  extraordinaire,  qui  fil  faire  à  Tari  un 
pas  Immense,  et  que,  pendant  deux  siècles, 
ses  successeurs  égalèrent  à  peine.  A  droite, 
on  trouve  la  sacristie  des  bénéficier:*,  et  une 
quatrième,  celle  des  clercs,  servant  de  suc- 
cursale ;  plus  simples  dans  leurs  décorations, 
elles  n'en  possèdent  pas  moins  des  peintures 
de  prix,  entre  autres  saint  Pierre  recevant 
les  clefs;  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers;  la 
Flagellation,  par  Muziano  ,  et  un  singulier 
lab^au  d'Ugo  di  Carpi,  exécuté  sans  le  se- 
cours du  pinceau ,   que  remplacèrent  les 
doigts  de  I  artisle,  ainsi  que  le  dit  une  ins- 
cription (tj.  Là  aussi  on  garde  des  chefs- 
d'œuvre  d'orfèvrerie,  surtout  les  douze  chan- 
deliers en  vermeil,  d'une  dimension  exlraor- 
dinains  d*un  travail  précieux,   el  fails  oar 
Antonio  (jenilli  el  Benvenulo  CellinI;  il  faut 
y  ajouter  les  deux  candélabres ,  de  PoUa* 

(1)  Ugo  di  Carpi  intagiiaîore  fata  uma  penella.Cei 
V^o  était  aussi  graveur,  comme  le  prouve  le  litre 
iTiHlagiintore,  écrit  s<*lon  rortliograplie  moderne. 
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joolo,  qui  parent  ranlel  de  la  grasd*  cin«- 
pole  aux  jours  de  fétei  aéteamtOm,  Pta^ 
les  ornemeats  sacrés  eoascfréi  teas  Ici  ar- 
oMNres,  le  plus  reaiarq«aUe«  par  saa  aali» 
quité,  est  la  dalmalifae  de  Léaa  III.  4a«i 
les  papes  ses  suecesscars  ne  serraieat  aa 
couronnement  des  tmpertmn  d^Alleaafat. 
Si  soa  acte  de  aaîssaaee  est  aalbealiaat. 
elle  est  aojoard*hui  igée  de  lOWaaa.  Seas 
la  sacristie,  aae  autre  eoasiraclioa  caaliod 
les  archives  da  chapitre;  panm  ses  nnaas- 
criis  figurent  an  preaiier  raac  dea  fièm 
diplomatiques,  des  cariosités  biMiecraili. 
qoes  et  on  texte  de  lois  du  ?ir  siècle. 

Les  souterrains  oa  crjplei  de  la 
sont  une  véritable  nécropole  «  oà  le 
a  réuni  les  princes  de  la  terre.  Aa 
du  dédale  de  ces  caveaux  étroits  el 
il  faut  principalement  désigner  au 
les  sépulcres  d*Othon  il,  samoamié  le 
guiaaire,  décédé  à  Rome  ea  963  ;  de 
lotte,  reine  de  Chvpre  elde  lérasalea;  Ci 
grand  maître  de  I  ordre  de  Halte,  et  daspn- 
pès  Adrien  IV,  NicoUs  V,  Urbain  TI,  Pkl^ 
et  Boniface  VlU,  si  célèbre  par  les  im 
sauts  anathèmes  qu*il  lança  contre  Phi 
le  Bel,  par  sa  fin  déplorable,  et  par  la 
galion  du  cinquième  livre  des  0/cr/iafcs, 
lousapparlenaieatà  la  vieille  église.  Lepi^ 
de  cette  crjpte,  appelée  anssi  grotla 
Sanlo-Pietro ,  est  celui  de  randenae 
siruction  sur  lequel  on  jeta  des  arcs  el 
piliers,  pour  élever  de  3  mètres  et 
plan  supérieur.  Les  marbres ,  les  stacs 
aussi  prodigués  à  ces  soulerraina  ,  et  ea 
trouve  plusieurs  chapelles;  mais  la 
importante  est  celle  où  Clément  VUI  fit  . 
cer  vingt-quatre  bas-rclieb  ea  bronxtp' 
traçant  plusieurs  traits  de  la  rie 
Pierre  et  de  saint  Paul.  A  Tautel  brllleal 
images  de  ces  apAtres,  peintes  sur  de 
d*argent.  Les  mosaïques  des  nôtres 
les  sont  tirées  des  originaux  d'Andréa 
chi ,  et  les  fresuoes  furent  exé<;utées  air 
Kicci,  Hendoza,  Carlo  Pellegriaf  »  SavaH» 
(iuibaido  Abbalini ,  Battista  Speraasa  é 
d'autres  artistes  ,  pour  la  plupart  d*na  raif 
inférieur* 

En  terminant  cette  description ,  trop  lea- 
gue  peut-être  pour  lo  lecteur,  et  sacdads 
cependant,  puisqu'elle  a  négligé  laat  dedé» 
laîls  dignes  d'attention,  réparons  an  oaMF 
en  disant  que  sur  les  bas-cÂtés  de  la  liasii* 
que,  des  confessionnaux  reçoivent  les  péni- 
tents de  tous  les  peuples  européens,  et  qns 
des  ecclésiastiques  les  compreanent  et  ré* 
pondent  dans  leur  langue  nationale.  Là  k 
Grec,  le  Hongrois,  le  pauvre  Irlandais  re- 
trouve les  accents  de  la  patrie,  et,  grlca  M 
charme  de  son  souvenir,  ressent  moins  II 

(1)  Déerétales,  épftres,  lettres  écrites  psrlessSi 
ciens  papes  pour  répondre  à  des  consoluiioes  fri 
leur  étaient  adressées  sur  des  points  de  disdpUs^ 
ou  pour  Tarre  des  règlemenu.  Les  décrétales  suri- 
buées  aui  premiers  pontifes  avant  saint  Siridaii 
mori  en  598,  et  h  colleciioa  que  publia  Merartr» 
sont  arguées  de  faux  par  an  grand  nombre  de  savaalk 
Elles  sont  remplies  de  mots  Incoanas  ft  la  dm 
q'rellc«  portent. 
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te  el  fa  douleur  de  pénibles  aveux  ;  ainsi 
itholîcisfiie  tend  les  bras  à  loua  les  pé- 
irs,  à  tous  les  repentirs ,  cl  par  sa  pré- 
LDie  miaérîeardo  resserre  encore  entre 
■fants  Je  lien  commun  de  la  foi. 

m  Vatkano.  —  ChapetUâ  Shtina^  Pno~ 
m  —  BiàliothiQue,  ^Jardins.  —  Canna 
mPapa. 

)  palais  Valicano,  séjour  des  papes  en 
r  ei  reorerrriaiil  aussi  les  chapelles 
na  el  Paotinap  la  bibliothèque,  les  loges, 
•^ambres  de  Raphaël,  la  galerie  des 
lions  et  plusieurs  musées,  est  une 
^régulière  de  bâHmenls  élevés  à 
s  époques  par  Braraaute,  Raphaël, 
igorÎD ,  Carlo  Fontana,  Bernint,  el, 
rapport,  on  peut  le  comparer  à  celui 
tilaiuebleau.  Son  étendue  est  de  365 
es  en  longueur,  et  de  246  en  largeur, 
sur  le  Monte-Valkano  et  louchant 
L-diatement  à  la  colonnode  et  à  la  basi- 
de  Sant0»Pietro,  il  les  domine  et  leur 
an  les  dépassant  de  la  moitié  de  sa  hau- 
ftoutefois  00  en  est  dédommagé  en  con- 
Bot,  de  la  place  quVnceint  la  colon- 
ie les  élégants  arceaux  des  loges  de 
Kl,  se  présentant  seub  aux  regards; 
jblie  alors  rirrégularîté  de  ces  vastes 
ipclions. 

kiagoifique  et  grandiose  escalier  à 
hampes,  ouvrage  du  Bernini  et  com- 
ant  a  re?ttrémité  droite  du  portique 
laire  de  la  place,  conduit  auit  apparie- 
I  ponlificaui.  C'est  la  que  stationne  la 
oisse,  con«iervant  son  costume  si 
que  dujLV'  siècïe,  La  plus  grande 
lé  règne  dans  les  pièces  intérieures 
meal  destinées  au  logement  du  pape; 
estes  lapis,  des  j^  oie  ries  sans  dorures 
HTiposent  rameubteinent.  Une  petite 
^  ,  où  Sa  Sainteté  célèbre  tous  les 
messe,  est  coniigue,  el  Ton  y  voiL 
prbe  prie- Dieu  brodé  p<"ir  fa  reine  des 
is.^  (îrégoire  XVJ,  dit-on  ,  y  implorait 
l'assistance  du  ciel  pour  elle  et  pour 
lie  (J)-Si  la  modeslie  a  meublé  ce 
il  presque  un  lieu  secret,  il  n>n  est  pas 
me  des  pièces  où  se  font  lus  réceptions 
lues;  là  devait  éclater  un  luxe  digne 
►ttverain,  et  on  y  appela  le  concours 
iris.   Le  salon  royal,  ou  brillent   les 

r»  el  les  albâlres  d  Orient,  fut  orné  de 
ar  Perino    del  Vaga  et    D,iniilo  di 
rra,  et  occupa  les  plus  habiles  peinires 
ïpoque.  Giorgio   Vasari   montra    tiré- 
IX    eicommuniant    Fréiléric    11   au 
de  Ljoii,  el  la  IloUe   chrétienne  se 
l  a  combatire  les  Turcs  à  Lépantc; 
Zuccbari,  Cbarkinagne  (oulirmant 
lîoa  vraie  ou  supposée  de  ConstaniiUt 
ion  que  donna  Grégoire  VII  à  rein- 
Henri  IV,  en  présence  de  la  comtesse 

tileur  de  ce  Voyagea  eu  rinsigne  Imjmeur 
Bduit  h  celte  cljiiptille  pir  Sa  Saîrkit'ié;  et, 
irc  CQiiJiahro  ctfUe  rare  f;iv«ur,  c'est  pour 
Bcr  tii  riuiueclyeiisii  ei  proliiijde  rcccuïrai*- 
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Mathilde,  et  la  prise  de  Tunis  soos  le  ponli- 
fical  de  Paul  m  ;  Marco  di  Sicnna,  Othou 
reslïluanl  les  biens  de  rÉgîise,  clGeronimo 
Sicciolanle,  Pépin  remettant  aui  successeurs 
de  saint  Pierre  la  ville  de  Ravcnne,  après  la 
défaile  d'Astolphe,  roi  des  Lombards.  Par- 
tout est  célébré  le  triomphe  de  la  pap;iulé; 
mais,  disons-le  à  regret,  dans  ce  salon  exis- 
tent irois  tableaux  sur  lesquels,  depuis  long- 
temps, on  aurait  dû  jeter  un  voile;  ils  rap- 
pellent les  massacres  de  la  Saint-Barthélémy, 
les  sicaîres  des  Guises  précipitant  par  la 
feiiélre  le  corps  do  Tamiral  de  Coligoy,  et 
Charles  IX  approuvant,  au  parlement  de 
Paris»  ces  atroces  actions.  La  véritable  reli- 
gion les  a  toujours  condamnées. 

Deux  portes,  ouvertes  sur  un  des  câtés  de 
la  salle,  servent  d'entrée  aux  chapelles  Sis- 
tina  et  Paolina.  La  première,  si  célèbre  dans 
rbîstoire  des  art»,  et  renfermant  \îi$  oeuvres 
de  lanl  de  maîtres  illustres,  est  un  vaste 
parallélogramme  sans  colonnes,  sans  pi- 
lastres, sans  aucun  aulre  ornetnent  que  des 
fresques  ;  elle  fut  construite,  en  H73,  par 
Baccio  Pinlelli*  Sur  trois  faces  des  mur^iilles 
on  voit  Moïse  et  Séphora,  et  la  Promulgation 
de  rancienne  lor,  de  Luca  Signorelli,  Toscan 
plein  d'esprit  et  de  sentiment,  quoique  en- 
core  un  peu  entaché  de  la  sécheresse  d'exé- 
cuiion  du  XV*  siècle,  et  un  des  premiers  qui 
eut  rinielligence  de  Tanatomie  ;  Moïse  et  les 
Bergers  madianites,  et  la  Tenlatiou  de  Jésus, 
par  Saodro  Bolicelli ,  artiste  de  la  même 
époque,  qui  abandonna  la  peinture,  à  Tâge 
de  trente- sept  ans,  pour  s*adonner  à  la  gra- 
;  la  Vocation  des  Apôtres,  de  Ghirlan^ 


vure; 


dajo,  qui  porta  la  perspective  à  un  haut  point 

<le  perfection  ,  el  eut  la  gloire  de  compter 
Michel- Ange  Iluonarotti  au  nombre  de  ses 
éîèves;  le  Sermon  sur  la  montagne,  et  TAdo- 
ration  du  veau  d'or,  de  Cosimo  Boselli,  dont 
le  nom  n'a  pas  pénétré  en  France ,  et  mé- 
ri  tant  néanmoins  d'être  compté  parmi  les 
peintres  habiles  de  la  Renaissance;  les  Clefs 
données  à  saint  Pierre,  ouvrage  capital  du 
Pérugin  ,  où,  répudiant  sa  douceur  et  sa 
naïveté  ordinaires,  il  sut  employer  un  plus 
ferme  pinceau. 

Mais  ce  qui  domine  et  amoindrit  tous  ce» 
ouvrages,  pourtant  si  retnarquables,  ce  sont 
lus  fresques  de  la  voûte  t-t  du  fond  dt^  la  cha- 
pelle, les  Prophètes,  les  SibvHes,  là  Gréaliou 
du  monde  et  le  Jugement  lît-rnier,  de  Buo- 
narollî.  Jamais  plus  lerrible  peinture  no 
frappa  les  regards,  et,  si  j  os<i  le  dire,  jamais 
on  ne  porta  plus  loin  l'tjdmirable  abun  de  la 
science,  du  grandiose,  et  d'un  slyle  presque 
sauvage  ï  et  toutefois  les  yeux  ne  peuvetit  so 
détarhei'  de  ces  auslèrrs  Prop hèles,  de  ces 
poissantes  Sibylles  (lue  rinspiration  saîsil, 
que  le  feudiviu  pénètre  de  toutes  paris.  Du 
Diuu  créa  leur  on  ue  voit ,  au  sommet  de  \d 
composition,  que  la  tête  et  les  mains  :  rin- 
ielligence et  faction.  Adam  est  magnilique 
de  dessin,  et  peut-être  Eve  a~t-elle  quelque 
chose  d'un  peu  masculin  el  privé  de  celte 
grâce  innocente  qui  dut  être  son  partage  au 
moment  où  elle  reçut  ta  vie.  Vingt  mois  suf- 
firent   à   Mii'hcl'Ange   piur    acco:i*pîir   ce 
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chef-d'œuvre,  et  capeDdaDt  c'était  son  coap 
d'essai  eo  ce  genre,  car  jasqae-là  il  n'afait 
point  pratique  la  fresque.  Cette  Toûterenoa- 
▼elie  sans  cesse  la  question  de  saroir  si 
Raphaël  profita,  pour  agrandir  sa  manière, 
de  la  Tue  de  ces  peintures  qoe  Bramante  lai 
procura  en  secret;  qoestion  oisease,  déjl 
trartée  à  l'occasion  de  PIsaTe  de  Santo-Agos- 
tino.  En  effet,  si  Raphaël  put  dérober  i 
Buonarotti  quelques  parties  de  son  talent, 
il  sut  tellement  les  approprier  à  sa  nature  ^ 
qu'il  les  rendit  originales.  On  a  tant  parlé 
du  Jufçement  dernier ,  placé  au  fond  de  la 
chapelle,  au-dessos  de  l'autel;  il  est  si  connu, 
ttiaintenaot  par  la  gravure  et  la  copie  de 
Stgalon,  qu'il  est  inutile  d'en  faire  la  des- 
cription, et  nous  nous  bornerons  à  quelques 
remarques  sur  une  œuvre  jotrissant,  malgré 
ses  défauts  ,  d'une  immense  réputation.  Le 
dessin  a  souvent  l'i-xagération  anatomique 
f.imilière  à  Michel-Ange,  la  couFeur  est  aus- 
tère, peu  variée,  ce  qui  jette  de  la  monotonie 
et  de  la  confusion  sur  tous  ces  corps  repré- 
sentés, dans  l'origine,  entièrement  nus,  et 
auxquels  ,  d*àprès  les  ordres  de  Pie  IV, 
Danielo  di  Volterra  ajouta,  avec  une  sage 
économie,  quelques  étroits  vêtements,  ce  quL 
lui  valut  le  sobriquet  moqueur  de  braehet^ 
fone  (culottier).  La  perspective  et  la  diminu- 
tion de  grandeur,  selon  les  distances,  furent 
entièrement  négligr^es ,  et  on  n*en  conçoit 
pas  l'i  raison  ,  car  crriainemenl  Buonarotti 
n*a  point  péché  par  ignorance  :  ainsi,  à  la 
partie  supérrcurc,  le  saint  Pierre  recevant 
les  clefs  des  mains  de  Jésus,  et  d%'iutrcs  per- 
sonnages, ont  une  laille  colossale,  tandis  q.ue, 
dans  le  bas,  les  Ggures  sont  toutes  de  moin- 
dres proportions;  véritable  coulre-sens  qu'il 
était  f.icile  d'éviter.  Aucune  espèce  de  grAce 
cl  de  douceur  n'apparaissent  dans  cette  som- 
t^rc  composition,  ne  contrastent  avec  le  dé- 
sespoir des  réprouvés  ;  el  les  élus,  s'élevant 
au  ciel,  montrent  une  sévérité,  presque  une 
tristesse  qui  semblent  méconnaître  la  gloire 
et  le  tK>nbeur  éternel  qu'ils  vont  posséder. 
Au  milieu  des  Anges  et  des  Saints,  on  s'é- 
tonne aussi  do  voir  une  déité  do  paganisme, 
Caron,  passant  dans  sa  barque  les  âmes  des 
d.imnés ,  et  quelques  épisodes  peu  dignes 
d'un  sujet  si  éminemment  chrétien.  En 
somme,  Tartisle  parait  avoir  composé  son 
ouvrage  successivement,  à  mesure  que  la 
pensée  naissait,  el  s'être  occupé  séparément 
di*  chaque  figure  bien  plus  que  de  Tensemble 
et  de  l'unité  du  tableau.  Cependant,  que  l'on 
ne  croie  pas  qu'en  rendant  compte  des  sen« 
s.itions  qu'il  éprouvait ,  l'auteur  ait  voulu 
dé(irécier  ce  qui  mérite  une  sincère  admira- 
tion.  Malgré  ses  bizarreries  et  ses  défauts, 
la  fresque  du  Jugement  dernier  n'en  est  pas 
moins  Tune  des  pages  immortelles  de  la 
p'inture.  Comment  se  fait-il  donc  que,  pres- 
que dès  son  origine,  elle  ait  été  négligée  nu 
point  de  l'abandonner  à  des  dégradations 
rommises  par  des  barbares?  On  assure  que 
le  ciel  fut  gratté  pour  enlever  l'outremer;  et 
lorsqu'il  Tillut  le  repeindre,  cette  opération, 
coutléc  à  des  mains  ignorantes,  altéra  sen- 
siblement la  Dureté  de  certains  contours. 
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San-Gallo  édifia  lacbapelle  Paoline.oniée 
de  six  fresques,  dont  quatre  sobI  de  Frede» 
rico  Zoccbari  et  de  Lorenxo  Sabalioi,  et  de^i 
de  Buonarotti ,  représentant  le  CrsciBeoMat 
de  saint  Pierre  et  la  Conversion  de  saîal 
Paul  :  celle-ci  se  ressent  de  l'Age  de  son  an- 
leur^  lonqa'il  l'exécuta ,  il  avait  plos  de  N 
ans.  La  fumée  des  eierges  ajantnoirci  ces 
peintures,  on  les  a  dernièrement  nellojécs, 
et  probablement  altérées,  car  la  trtmn- 
supporte  dilficilemeol  cette  opération.  Lo- 
rentino,  Rafaellino  di  Reggio  déeorèreat  la 
salle  docale,  o&,  le  Jendi  saint,  se  fait  le  la- 
vement des  pieds  et  se  tient'  anelqnelbis  b 
consistoire  pnblic.  Les  salons  dès  parea^its 
sont  ainsi  nommés,  parce  qae  c'est  là  qnela 
pape,  entouré  des  cardinaux  ,  revêt  ses  ka* 
bits  pontificaux  lorsque,  les  [ours  de  Klis 
solennelles ,  on  le  porte  à  la  basilique  dt 
Santo-Pietro,  sur  la  sedia  gesiaioria  |  poar 
célébrer  les  divins  mystères  (1). 

En  négligeant  l'ordre  dans  leqocl  Siil 
placées  les  diverses  collections  dti  VaticH, 
passons  maintenant  à  sa  bibliotbèqnesla 
ses  jardins.  Revenant  ensuite  sur  noa  fÊ^ 
nous  visiterons  et  réunirons  en  m  wm 
faisceau  tout  ce  qui  se  rapporte  anx 
anciens  et  modernes,  el  ainsi  rien  ne  ' 
dra  distraire  de  la  contemplation  de  tant  il 
trésors,  de  l'examen  des  plus  riches  ma 
du  monde. 

On  prétend  que  la  bibliothèque  Vatidh 
dut  sa  naissance  à  celle  que  fonda,  an  paM 
Laterano ,  le  pape  Bilaire ,  éln  en  klHf 
qu'augmenta  Zacbarie  et  qu'enrichit  IQf- 
lixte  III  d'une  partie  de  la  bibliothèqneiih 
périale  de  Constantinople,  lorsque  celle  vÉlr 
tomba  au  pouvoir  des  barbares  m 
Cette  tradition  est  plus  qu'incertaine,  qi 
au  premier  pontife,  probable  pour  le 
et  véritable  en  ce  qui  concerne  le  IrobI 
l'Eglise  alors  ne  se  bornant  plos  anx  élt 
juridiques  et  théologiques,  et  Baivant  1  „, 
pulsion  donnée  aux  esprits  depuis  le  idi& 
siècle,  attachait  un  grand  prix  aux  Utlin^; 
tures  grecque  et  latine.  Nicolas  V  Iranspnrti' 
au  Vatican  ce  précieux  dépôt,  qui,  s*ai^ 
mentant  sans  cesse,  obligea  Si«te-QiiiBl  il 
confier  à  Domenico  Fontana  la  coastmclisa 
d'un  vaste  local  suffisant  anx  besoins  prt- 
sents  et  futurs.  Successivement  accrue,  dr 
puis  cette  époque,  perdes  achats  anoMlicI 
les  acquisitions  des  bibliolhèqaea  de  l'éls^ 
leur  palatin ,  des  ducs  d'Urbino,  de  la  rslis 
Christine  de  Suède  ,  de»  marquis  Cappari, 
de  la  famille  Otloboni  Piano,  des  maanscrls 
orientaux  de  Clément  XI ,  de  la  colledisa 
donnée  par  le  cardinal  Zelada,  el  des  livM 
d'arts  el  d'antiquités  du  comnandear  lis- 
pold  Cicognara,  elle  est  la  plus  considéraUc^ 
la  plus  précieuse  de  Home,  mais  noa  ds 
monde,  conune  le  disent  emphatiquemeat  Isi 
Guides  imprimés  des  voyageurs  (S).  Tclli 

(i)  En  laliii,  lella  gestatoria^  liliére,  cbaistà 
porteurs. 

(i)  Sans  compter  les  rioliesscs  des  antres  hMli* 
tlièqiit's  piibli(|ue8  de  Paris,  la  liiblioibéqtie  naiioHb 
possède  aciuelieiiieoi  plus  de  5<H),0'J0  vulooies  is" 


ett  aujoQrJliui»  €lle  se  compose  de 
D  fulames  typographies  el  de  2i,000 
eri(s  aiiisi  dirisé3,si  Ton  &*efi  rapporte 
lerlions  du  marquis  Melcbîori  : 

^liiiB,     .    n. i8,i08 

'iftcs,     .     .         «...  3,469 

lléhraîaues 7i6 

'ralH'8 787 

^r&aiis. 65 

iiffïf 64 

lyhaqufs 450 

tliiottiens,    ......  71 

ilaves 18 

i«iis îî 

Slâimii.    *....,.  iO 

oples .  m 

miéinent ,  15 

îoliediuiis  Zelada  ei  Capponi.         583 

ToliL    ,    .    .    .    Ufin 

rremière  salle  est  celle  des  ifiterprétes 
ims,  au  nombre  de  sept,  pour  le  sér- 
ia bibliolhèque.   Deux  son!  destinés 
ire  la  bof^ue  latine ,  deux  aulres  le 
autant  Tbébreu,  et  ua  farabe  et  le 
e.    Dans   te  haut  des  parois ,  ou  a 
€s  portraits  des  cardioaux-bilitiolbé- 
car  celle  place  est  toujours  réservée 
ifDinence.  ParnucesprijicesderBglise, 
1rs  acquirent  uo  nom  célèbr»s  dans  la 
nre  el  les  sciences  :  ou   y  dialingue 
o  Aleandro,  Haronius«  îjiujitîniani, 
o  Capponi^  Henri  Naris,  Casanata, 
ico  Passionei,  Angelo  Quirini  ei  Ze- 
i  la  Toûte»  Marco  di  Faenza  peignit 
Sibylles,  et  Paul  Brltl  des  paysageîî, 
ssters    des  sièges   sont   un  ouvrage 
jante  marqueterie»  exécute,  au  com- 
ement  du  xyir  atëcle,  par  Fra  GioYanoi 
rona. 

entrant  dans  la  grande  salle  des  ma- 
lts» longue  de  09  mèires,  larf^e  de  16, 
de  9^  et  divisée,  par  sept  arcailes,  en 
galeries  paralléîes ,  ou  éprouve  un 
efnent  de  surprise;  Tteil  clierche  ces 
ables  reliques  de  l'autiquiié  et  du 
D  âge  e(  ne  les  aperçoit  pas;  €*est  quVu 
enferinccs  dans  des  armoires  ornées 
besques,  elles  sont  invisibles,  el,  au 
ier  moment,  on  ne  s*occupe  que  de  la 
ation  de  ce  vaste  local  »  des  fresques  de 
^ari,  des  peintures»  placées  sur  les  faces 
itastres.  représentant  les  célébrités  des 
atures  sacrées  cl  profaueStdes  sciences 
la  phjlosopbie  antique  et  moderne»  et 
ul  de  la  riche  collection  des  vases  ila- 
^reci  posée  sur  tes  armoires  en  forme 
tisole.  Sur  le  dernier  pilastre,  on  ci>n- 
un  calendrier  russe,  en  langue  slave, 
le*  caractères  sont  de  diverses  cou- 
.  Il  faut  aussi  examiner  une  superbe 
ae  torse  d*albâlre  ortenlal|  et  Tune  qui 
I  encore  le  linceul  incombustible  d'à- 

I,  et  le  nombre  de  b^$  manuscrits,  lagmenii^fit 

rpsr  de  iirécieuites  attpji&itions,  ^'clève  a 
Elle  l'emporte  surtout  inGoinii^ut  sur  l:t 
I  pctiir  tout  ce  qui  cou  ce  rue  les  man  user  ils 
»ines  et  diulecies  asiatiques. 


miantbc  dans  lequel  furent  brtilés  les  restes 
mortels  de  quelque  Ronvato  de  baut  parage  ; 
car  la  cherté  de  rétoffe  ne  permettait  ce 
luxe  qu'aux  familles  jouissant  d'une  grande 
fortune.  Non^seulement  cette  salle,  mais 
d'autres  pièces  contiennent  aussi  des  ma* 
nuscrits  toujours  soigneusement  dérobés  à 
la  vue,  el  le  lecteur  permettra  Sffns  doute 
qu'on  lui  eu  désigne  quelques-uns  oITrant 
des  particularités  remarquables*  L*auleur  ne 
dissimulera  pt>int  que  c'est  prineipalero*  nt 
sur  les  indicaliotis  de  M.  Valéry  qull  a  oli- 
lenu  la  faveur  de  les  examiner;  il  ne  pou- 
vait suivre  un  |;uide  plus  habile,  el  pimr 
éviter  t'accusatiou  de  plagiat,  il  déclare  que« 
sauf  quelques  réfleiEions  et  des  itotcs  qui  lui 
appartiennent ,  il  a  presque  fjdèlerapnl  re- 
produit le  texte  du  savant  bibliographe. 

Virgile,  illustré  par  50  miniatures,  est  un 
curieux  témoin  de  l'état  des  arts  au  iv*  ou 
v^  siècle.  Malgré  quelques  détails  pleins  de 
simplicité  et  de  naturel»  rincorreclion  du 
dessin,  l'oubli  du  clair-obscur»  Fabiicnco 
complète  de  perspective,  montrent  combien 
la  décadence  de  ta  peinture  fut  rapide.  Un 
Téreoce»  de  la  fin  du  vtn*  siècle  ou  du  eu  m- 
mencemenl  du  tx',  si  Ton  en  juge  d'après  le 
caracière  de  l'écriture,  paraii  une  copie 
d'un  original  plus  ancien.  Quoique  la  pati- 
tomine  des  figures  soit  naluretle,  te  dessin 
est  iocorrcct  el  le  style  barbare;  toute  trace 
de  bonnes  études  a  disparu.  Cependant,  ce 
manuscrit,  que  Ton  prétend  avoir  appartenu 
aui  célèbres  littérateurs  de  la  !\enai?«saiice, 
Ponlano  et  Bembo,  est  curieux»  car  il  révèle 
ûe»  usages  et  des  costumes  du  temps  où  il 
fut  transcrit;  mais  Tignorance  du  dessina- 
teur éiait  incapable  de  reproduire  les  vête- 
ments des  anciens  lîelb^oes. 

Des  rime  et  des  sonnets  de  Pétrarque  mon- 
trent  les  ratures,  les  repentirs  du  poète,  et 
a  quel  point  il  perfectionnait  laborieusement 
ses  vers.  Un  autre  manuscrit  du  Dante»  en- 
tièrement de  la  main  de  Bocaccio,  fut  en- 
voyé par  lui  à  sou  ami  Pétrarque»  qui  paraît 
y  avoir  ajouté  des  annotations,  quelquefois 
sévères,  et  annonçant  de  la  malveillance  (t). 

La  Bible  latine,  en  deux  volumes  in-fotio, 
appartient  au  duc  d'Urbino.  Si  les  arabes- 
ques et  les  G  g  urines  qui  la  décorent  ne  sont 
pas  du  Pérugin,  elles  doivent  être»  à  en  juger 
par  leur  mérite  el  leur  élégance,  l'œuvre  de 
ses  pitis  habiles  élèves.  Le  manuscrit  grec 
du  viir  siècle»  sur  parchetniu,  une  des  plus 
singulières  curiosités  de  la  \'aticane,  et  dont 
les  peintures  reiracent,  en  partie,  l'histoire 
de  Joiué,  est  un  rouleau  mutilé  de  6  mètres 
el  demi  de  longueur;  on  y  remarque  aussi 
Tabsence  do   toutes  notions  relatives  aux 

(1)  On  lit  dans  U  Vie  de  Pétrarque,  publiée  par  un 
anonyme,  à  la  lin  du  siècle  dernier,  qu'il  ne  connut 
le  Dan  le  que  par  le  cajesiu  que  lui  lU  Bocaccio, 
quuiiiue  lu  Umne  comédie  eiii  éié  publiée  tongtempÂ 
au^^aruvâut.  Celle  éuarii<e  négligence  d*un  puëie  qui 
s*éiïitt  composé  mit*  nundjrei^se  biLiliotUèque»  pro- 
venait-elle de  jal'U^ie^  On  serait  tenté  de  le  erotre 
eu  h&aiil  s:i  réponse  à  Bocaccio,  diiuti  taquelte,  au 
indieu  des   rcnicrcintettts,  |>ercent  l'envie  ci  le  dé- 
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mŒori  •  aux  armores  et  au&  babillemeots 
Ces  Hébreux. 

il  faut  admirer  la  richesse  el  les  compa- 
silioni  des  petits  tableaux  oroaut  le  brériaire 
de  Matbias  Corrio,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bobéme,  écrit  et  peint  à  Florence,  ven  la 
fln  da  3L?«  siècle,  par  an  des  plos  renommèi 
cailigraphes  et  miniatoristes  qne  ce  prince 
retenait  en  Italie,  et  dont  le  nombre  était 


si  considérable  au'on  le  porte  à  plus  de 
trente  (1).  Une  Vie  de  Frederîco,  duc  d'Ur- 
bîno,  offre  également  de  belles  miniatures 


de  Clofio,  instruit  à  Técole  de  Jales  Romain. 
Un  curieux  calendrier  mexicain*  pièce  uni- 
que en  son  genre,  et  d^une  prodigieuse  lon- 
gueur lorsqu'on  le  démonte,  fut  souvent 
consulté  par  les  savants  qui  se  sont  occupés 
des  périodes  et  des  systèmes  cycliques  des 
différents  peuples.  Plularque,  provenant  de 
la  bibliothèque  de  la  reine  Christine ,  est 
annoté  de  la  main  de  Grotins. 

Les  dessins  coloriés,  joints  an  poëme  la- 
tin de  Donizonius,  quelque  médiocres  qu'ils 
soient,  offrent  cependant  un  curieux  exemple 
du  luxe  des  souverains  au  xi*  siècle  :  on  y 
^oit  la  comtesse  Mathilde  tenant  une  gre- 
nade à  la  main,  coiffée  d'un  bonnet  d'or  co-> 
nique  enrichi  de  pierreries;  le  voile  est  rose, 
la  chiamyde  (2),  couleur  de  laque  carminée, 
et  portant  une  bande  dorée,  garnie  aussi  de 

eierres  précieuses  ;  la  robe  bleu  de  ciel  (3). 
n  de  ces  dessins  montre  l'empereur  Henri  IV 
prosterné  aux  pieds  de  Mathilde  et  de  Hu- 
gues, abbé  de  CInny,  et  les  suppliant  d'in- 
tercéder pour  lui  auprès  de  Grégoire  VII, 
aOn  que  ce  pontife  révoque  son  excommu- 
nication. L'inscription  porte  :  Le  roi  iupplù 
rabbé  et  Mathilde  ausii.  Notex  qu'elle  place 
le  moine  avant  la  souveraine,  et,  sans  le 
vouloir  peul-étre»  prouve  l'absolue  puissance 
de  TEglise  k  cette  époque. 

Les  poésies  manuscrites  des  Provençaux 
avaient  appartenu  à  Bemboetà  Pétrarque, 
et  on  y  voit  leurs  annotations.  En  consul- 
tant les  gracieux  cansoni  de  nos  tronba- 
donrs,  on  reconnaît  combien  les  premiers 
poètes  italiens  en  ont  proGié,  et  que  souvent 
même  ils  se  bornèrent  à  les  traduire  (ï).  Les 
lettres  d'Henri  VIII  à  sa  maîtresse  Anne  de 

(1)  Ce  souverain,  mort  en  1490,  faii  une  célèbre 
excepiion  i  la  Larbarle  de  son  peuple  à  celle  épo- 
(|iie.  Habile  général,  vainqueur  Je  rAiiiriciie  et  des 
niu8iilmnns,,8age  législateur,  protecteur  des  leilres 
et  des  sciences,  d^un  caractère  aimable,  il  fut,  peut- 
être,  riioinme  le  plus  étonnant  de  son  siècle  ;  sa 
bibliotliéque  se  composait  de  5l),U00  volumes  :  col- 
leciion  prodigieuse  pour  un  temps  où  riniprimerle 
ne  diiiail  que  de  quelques  années.  Ou  ne  saurait 
trop  déplorer  sa  destruction  par  les  Turcs,  en  i527. 

(2)  Chiamyde,  manteau  des  anciens,  retroussé 
sur  Pcpaule,  el  qui  était  Tbabil  militaire  des  patri- 
fiens  et  généraux  romains.  Le  peintre  en  aurait-il, 
par  tradition,  revêtu  Mathilde  eu  signe  de  comman- 
dement el  de  souveraineté? 

{^)  Les  teintes  sont  d'une  grande  vivacité,  et 
prouvent  que  la  teinture  el  Tari  de  Tabriquer  les  cou- 
leurs des  peintres  étaient  portés  à  un  haut  degré  dé 
p*  rfection. 

ii)  Vovez  Glnguené,  HUloire  de  la  LiUéraiure  tUt- 
iienne.  vol.  I,  chap.  5. 


Boleyo,  qu'il  fit  décapiter  pour  s'en  débar- 
rasser, lorsqn  elle  fat  sa  femme  »  som  ai 
nombre  de  dix-sept  :  neuf  en  lirinçaii  et 
huit  en  anglais.  A  leur  style  plein  de  ai- 
gnardise,  et  quelquefois  réellement  gra- 
cieux, on  ne  se  douterait  pas  de  la  férôcilé 
de  ce  Toluptueux  tyran  (1). 

Le  premier  jet  de  trois  chaots  de  la  Jérm* 
salem  délivrée ,  commencée  par  Torqnala 
Tasso  à  19  ans,  présente  un  vif  intérêt.  Da 
116  octaves  de  ce  manuscrit,  plasienrs  fa» 
rent  conservées  et  replacées  dans  son  poSsMi 
Parvenu  à  la  maturité  de  l'âge  et  dn  laieal, 
ce  puissant  génie,  cet  babile  versiBcalew, 
sentit  qu'il  ne  pouvait  surpasser  ce  qn'avak 

Srodnit  l'inspiration  de  sa  jeunesse.  La  Ih 
liolbèque  possède  encore  du  Tasso  on  graai 
nombre  de  traités  et  de  dialogues  anlegrH- 
phes  dont  Ténumération  serait  inutile  et  bs- 
tidieuse. 

Plusieurs,  imprimés  sur  pcaa  de  vélin, 
sont  des    chefs  -  d'çeuvre  typographiqats, 
d'une  rareté  extrême,  et  quelques-uns  n*eat 
été  tirés  qu*à  trois  ou  ouatre  exemplaifiB» 
On  peut  citer  le  Traité  des  sept  Sacremnêt» 
envoyé  à  Léon  X  et  composé,   à  Taida  d^ 
Wolsey,  par  Henri  VIII,  alors  ardent  calhe» 
lique,  elplus  tard  sanguinaire  proteslanl;|| 
Bible  polyglotte  du  cardinal  Ximénès,  cdft  i 
en  arabe,  publiée  à  Rome,   ainsi  qMjp    *, 
grecque  de  l'imprimeur  vénitien  Aide  m 
uuce,  Aulth^elle  et  les  Lettrée  de  saimi  1^ 
rame. 

En  sortant  de  cette  immense  salle,  enii»   , 
site  deux  galeries  situées  en  face  Tune  d» 
Tautre,  et  formant  ensemble  one  longnns 
de  300  mètres.  Elles  renferment  snfrilh 
ment  les  livres  et  manuscrits  de  rélacHig 
palatin,  des  ducs  d*Urbino,  de  la  reine  Chrl^ 
tine  et  des  familles  Capponi  et  OttobonL  Ù 
galerie  de  gauche  se  divise  en  six  secliïflS$ 
dans  la  troisième,  on  voit  deux  statues  Ito» 
présentant  le  sopbiste  Aristide,,  de  SBjriaii. 
et  saint  Hippolyte,  évéquede  Porto;  oriie-dL 
trouvée  dans  les  Catacombes  de  la  voie  IV 
burlina,  offre  un  grand  intérét^par  le  eahih 
drier  ou  cycle,  en  grec,  placé  au  ponrtav 
de  son  siège,  et  composé,  en  225,  ponr  ié> 
fuler  les  erreurs  d*hérétiques  aa  sojet  deb 
célébration  des  fétcs  pascales.  Vient  ei    '" 
le  muséum  sacré,  où  Ton  a  réani  one 
d'objets  reiatib  aux  usages,  aux 
nies  religieuses  des  premiers  chrétiens,  d 
découverts  dans  leurs  tombeaux  ;  ce  sontdsi 
vases,  des  anneaux,  des  calices,  des  anss 
lacrymatoires,  des  bas-relîefs  en  marbre  fl 
en  ivoire,  et  une  fresque,  enlevée  à  nnesa» 
tique  muraille,  que  l'on  donne  pour  le  psr> 
trait  de  Gharlcmagne. 

Le  cabinet  des  papyrus,  trop  spleadilt 
pour  on  lieu  d'cludes,  et  décoré  des  fresqacs 
de  Raphaël  Mcngs,  qui  ont  la  puissance  et 

(!)  Ces  lettres  Turent  apportées  à  la  Bibliotbèpr 
de  l^aris  lors  de  nos  conquêtes  en  lialie,  et  reudMf 
à  la  Vaiicane  en  1815.  L*auteur  de  ee  VefaficBi 
lu  plusieurs.  Rieu  ne  démontre  mlenx  qoe  celisitf' 
ture  combien  souvent  il  y  a  peu  d'aocord  snusli 
caiactère  elle  stvlc  des  écrivains. 


l  la  TÎgueur  de  la  peinture  à  l'huile, 
ibla  sous  Terre  une  collection  d*ac(es 
donations,  principalement  faites  an 
depuis  le  vr  siècle  jusqu'au  x*.  Ces 
it,  provenant  en  partie  de  U.ivenne, 
le  curieox  monuments  historiques  et 
[raphiques,  car  on  y  observe  les  divers 
sments  qu'éprouva  l'écriture,  et  dans 
ne  des  lettres  et  dans  les  abréviations. 
le  des  médailles  subit  de  nombreuses 
lions  sous  la  moderne  république  ro» 
I  et  ce  ne  fut  qu'au  retour  de  Pic  VII 
put  commencer  à  remplacer,  autant 
miblë,  les  pertes,  dont  quelques-unes 
Mtées  irréparables.  Dans  un  cabinet, 
I  des  peintures  deGuIdo  Reni,  le  mémo 
)  transporta  et  lit  mettre  en  ordre  les 
les  anciennes  et  nouvelles  que  son 
easeor  Pie  VI  avait  acquises.  Chaque 
éur  nombre  augmente.  De  ce  cabinet, 
re  dans  un  autre,  où  l'on  vuit  réunis 
ibres,  les  sceaux,  les  caractères  en 
mita  que  les  anciens  appliquaient  aux 
«,  aux  poteries,  aux  pains  portés  aux 
communs  et  qui  semblaient  devoir  les 
re  à  la  découverte  de  l'imprimerie, 
joej'en  ai  fait  la  remarque  en  parlant 
opéia. 

lalerie  de  droite  se  compose  aussi  do 
on  salles  dont  les  armoires  sont  éga- 
l  remplies  de  livres  et  de  manuscrits, 
inrailles,  dps  fresques  rattachent  l'his- 
le  la  bibliothèque  Vaticane  à  celle  de 
•  V,  deSiite  V  et  de  Paul  V;  de  plus 
MS  rappellent  les  principaux  traits 
SU  de  Pic  VI  et  de  Pie  VII.  La  dernière 
ire,  consacrée  au  musée  profane,  cun- 
iBe  multitude  d'objets  divers  servant 
He,  au  luxe  ou  aux  usages  des  an- 
tels  que  de  petites  idoles  en  bronze, 
mées,  des  gravures  sur  pierres  pré- 
$t  sur  Tivoire,  l'or  et  Targent;  des  us- 
B,  des  vases  lacrymatoires  en  verre, 
a  Columbarium  de  Cneius  Pomponius, 
X  superbes  mosaïques  provenant  de  la 
kdriana;  les  guirlandes  de  fleurs  et  les 
nx  qu'elles  figurent  sont  presque  aussi 
sot  exécutes  que  les  fameuses  colombes 
pilote  • 

e  est  cette  bibliothèque  connue  de  tout 
Dde  savant,  où  tant  de  documents  bis- 
es, dé  titres  précieux,  de  moyens  d'ins- 
sn  forent  rassemblés,  et  qui,  pourtant, 
B  fréquentée  ;  mais  on  doit  dire  qu'elle 
pas  entièrement  publique,  qu'il  faut 
ermfssion  pour  se  livrer  à  de  certaines 
xbes,  et  que,  de  plus,  les  dépôts  de  la 
m  sont  si  multipliés  à  Home  que  les 
n  nécessairement  doivent  être  en  petit 
re  dans  chacun  de  ces  sanctuaires  de 
ince. 

circonférence  du  jardin  pontifical  est 
ron  1500  mètres,  soii  quinze  quaran- 

I  de  l'ancienne  lieue  de  poste  française, 
ogucs  allées,  deb  bosquets,  des  eaux 
lanles,  des  perspectives  habilement  mé- 
s,  lui  donnent  une  agréable  variété, 

II  M  que  le  souverain  sa  déhiDSc  soû- 
les pénibles  travaux  de  sa  double  ad- 
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ministra'.ion  civile  et  religieuse;  mais  Tobjot 
le  plus  remarquable,  le  bijou,  pour  ainsi 
dire,  de  ce  jardin,  est  la  villa  Pia,  on  Casino 
del  Papa,  dont  Pie  IV  confia  Tédification  à 
Pirro  Ligorio  au  milieu  du  xvi*  siècle.  C'est 
une  des  plus  originales  et  peut-être  la  plus 
élégante  construction  moderne,  rappelant, 
autant  toutefois  que  la  tradition  le  permet, 
les  maisons  de  campagne  des  opulents  séna- 
teurs, aux  jours  heureux  de  l'Empire,  aux 
temps  où  Pline  se  complaisait  à  la  descrip- 
tion de  sa  villa,  qne  portaient  les  pentes  fé- 
condes des  Apennins.  On  voit  que  Ligorio 
voulut  les  imiter.  Au  centre  de  massifs  de 
verdure  et  d'un  amphithéâtre  émaillé  de 
fleurs,  s*élève,  sur  une  terrasse  entourée  de 
fontaines,  de  vase**,  de  statue^,  la  loge,  h 
huit  colonnes  doriques ,  parfaite  dans  ses 
proportions,  ses  détails  et  ses  profils.  Au 
soubassement,  percé  d*un  arceau  contenant 
une  divinité  marine,  quatre  cariatides  sou- 
tiennent la  façade  et  le  balcon.  Deux  autres 
portiques,  de  moindres  dimensions  et  revê- 
tus intérieurement  de  stucs,  conduisent,  de 
part  et  d'autre,  A  une  cour  pavée  en  com- 
partiments de  marbres  et  de  granits.  Au  fond 
de  cette  cour,  en  face  de  la  loge,  on  vesti- 
bule, ouvert  et  à  colonnes,  précède  le  rez- 
de-chaussée  du  pavillon  principal,  et  laisse 
voir  des  mosaïques  et  des  sculptures  en  bas- 
reliefs  d'une  admirable  composition.  Au- 
dessus  du  bâtiment  surgit  le  belvédère  d'où 
l'on  découvre  Tensemble  de  la  ville  et  les 
champs  qu'arrose  le  Tibre.  L'intérieur  ré- 
pond à  la  magnificence  do  dehors,  et  les  ap- 
partements sont  enrichis  des  peintures,  des 
stuc>i,  des  sculptures  des  Zoccharî,  des  Ra- 
roccio,  de  Santi  di  Tito  et  des  plus  haliiles 
artistes  de  répoque(l). 

Loges  de  Raphaël,  —  Musée  Borgia.  —  Ga^ 
ferie  des  Inscriptions.  —  Musée  Chifir..- 
monti. 

Du  niveau  de  la  place  Santo-Pieiro,  et  A 
droite  do  grand  escalier  conduisant  aux  ap- 

[lartements  pontificaux,  on  arrive,  par  une 
arge  rampe,  à  la  cour  Sauto-Damaso,  qu'en- 
touraient des  portiques  à  plusieurs  étages 
que  Paul  11  fit  élever,  en  1466,  sous  la  di- 
rection de  Guglieimo  di  Majano,  et  qui  de- 
vaient servir  de  façade  au  palais  Vaticano. 
Vaste  génie,  impétueux  dans  ses  désirs, 
Jules  11,  trouvant  leur  décoration  mesquine, 
dunua  Tordre  à  Bramante  d'en  édifier  promp- 
tement  de  nouveaux,  sur  uu  plan  digne  de 
sa  puissance  et  répondant  aux  progrès  des 
arts  ;  mais  la  mort  anéantit  les  projets  de  l'or- 
donnateur et  de  l'architecte.  Léon  X  les  re- 
prit, et  chargea  Raphaël  de  leur  construction 
et  de  les  orner  des  productions  de  son  divin 
pinceau  ;  sa  trop  courte  vie  s^étant  terminée 
à  37  ans,  un  seul  de  ces  portiques  est  son 
ouvrage  :  c'est  celui  de  gauche  en  entrant 
dans  la  cour,  et  le  seul  aussi  que  ses  chefs- 
d*œuvre  aient  illustré;  mais  Grégoire  Xlll 

(I)  Voyci  l'ouvrage  de  MM.  Percier  et  Fontaine. 
sur  les  plus  cotcbreii  niaisoos  de  ptalMoce  de  Roiiif 
ei  de  s«?s  environs. 


et  i€f  sorceftenri  ircfti  cofiUnuer  les  ien% 
aotret  sur  le  modèle  foe  le  graod  mailrc 
avait  îàmé.  Ainsi  fat  respcelce  ta  pen^é^t 
f  l  le  EDc»iiQaient  acquit  ooe  élégante  et  noble 
ooiformité* 

ÀQ'dessus  da  rez-de*rhaassée,  dé]à  coot- 
truit  par  Bramante,  Eaphael  superposa  trois 
por(i«iues,  et  prouva  qu'il  maniait  Téqucrre 
et  le  compas  aufii  bteii  que  le  pinceau.  Le 
premier  et  te  second  portique  sont  en  ar- 
ceaui  à  pil'islres,  el  le  troisième  à  colonnes, 
ioutenant  la  frise  et  l'entablement. 

Au  premier  étage,  vitré,  ainsi  que  les  au- 
tres, seulement  d<^puis  1841,  Giovanni  d'C- 
dîne  peignit,  sous  la  direction  de  Uaphauit 
ces  fameuses  arabesques,  dont*  il  f^ut  bien 
en  convenir,  le  tjpe  existait  aux  voûtes 
nouvelltment  découvertes  des  thermes  de 
Titus,  mais  que  Giovanni  imita  sans  être 
copiste  el  k\u'ïl  surpassa  peut-être.  Ou  doit 
renoncer  à  les  décrire;  aucune  parole  ne 
rendrai!  le  gracieux  enroulement  des  feail* 
lages,  le  caprice  des  fleurs,  la  finesse  de 
f(»rme  ûeB  oiseaux,  des  écureuils,  auxquels 
Tartistc  sut  donner  un  si  juste  monvemeni, 
une  véritable  vie  :  on  est  grand  muttre  lor^^ 
qu*on    porte    à  cette   perfection    même    un 

?:enre  secondaire.  Malheureusement  ces 
resques  forent  en  général  altérées  par  le 
temps,  et  plus  encore,  dans  Le  ba»,  paries 
troupes  espagnoles,  eu  1527  (1)*  Mais  con- 
çoit-on que  des  étrangers»  de  barbares  tou- 
ristes aient  osé,  au  xii*  siècle,  tes  désho* 
mirer  et  augmenter  ces  dégradations  en  y 
gravant  leurs  noms? 

Au  second  étage  on  admire  les  cinquante 
deux  fresques  réparties  ,  eo  nombre  égal , 
entre  les  treize  arcades  du  portique  ;  et  en 
même  temps  se  renouvelle  l'oiseuse  question 
de  savoir  si  Haphaët  emprunta  le  grandiose 
de  sa  manière  et  son  style  â  Buooarolti*  ii, 
dans  le  seul  sujet  qu'il  aft  peiitt  entièn- 
ment,  les  autres  ayant  été  exécutés  par  ses 
élèves,  il  imita,  autant  qu'on  le  peut  néan- 
moins  lorsquHl  s'agit  de  petites  proportions, 
la  gigantesque  figure  du  Dipu  créateur,  de 
la  chapelle  Sixtine*  Qu'il  fût  imitateur  ou 
non,  nous  répétons  que  le  peintre  dTrbîtio 
n'était  point  copiste;  qu*il  imprima  son  ca- 
chet à  toutes  ses  œuvres,  et  que  c^est  là  ce 
qui  donne  â  une  école  un  caractère  particu- 
lier. Cependant,  avouons  que»  pour  les  tra- 
vaux de  ce  portique,  il  fit  quelques  em- 
prunts à  ses  devanciers,  et  entre  aulres  à 
Masaccio,  dans  le  tableau  représentant  la 
désobéissance  d*Adam  et  son  expulsion  du 
Paradis  terrestre  ;  mais  Tancienne  composi- 
tion ,  que  l'on  voit  â  Florence,  esl  si  loin  de 
la  grice,  de  la  noblesse  des  convenances  si 
bien  observées  dans  la  nouvelle,  que  Ton 
peut  dire  que  Raphaël  ne  fit  qu'adopter  une 
idée  el  la  féconder  ensuite  avec  sa  supério- 
rité ordinaire  :  qui  a  jamais  reproché  à  Ra- 
cine et  à  Molière  des  imitations  de  Térencc 
ou  d'Iïuripide?  Parmi  cette  longue  suite  de 

(I)  Lors  de  la  prise  el  d(i  pillage  de  Rome  par 
ii!i  Mild^is  du  coiiiiét^tilc  de  lli^iiibiHi.  I>tj  iniiini^,  U 
Uadiuoo  populaire  ies  atcu  e  de  ces  di^^jriidaliuiig* 


R01I 

raÊleaui  tiré>  de  la  BiMe,  et  aaxqoêls  Ir 
vaillèrenl,  d*après   les  cartoos  do  milt^ 
Jotoi  Romain,  IV ri  no  del  Vaga,  PdefriMil 
lfod«tta^  Maturîn'^  el  Polidr»ro  Caravage,] 
faut  princi paiement  citer  Dieu  fai^aol  n 
te  monde  du  chaot,  et  c'est  cclut-U  ff 
Raphaël   peignit   eniièreiifteal«   t( 
pour  modèle  d^exécuttun  â   ses 
teurs;  le  Déluge,  où   fetTroî  ûq   gci 
main  et  Je  pathétitiue  sont  portés   au 
haut  degré;    Abraham  se  prosteroaat 
vaut  les  Crois  Anges,  el  qui  prouve  ce 
peut  deiiner  le  géitie  ;  car,  avant  que 
études  plus  récentes  eussent  mieuï  fait  ^ 
naître  les  races  sémitiques,  son  pinceau  \ 
rendre  ces  quatre  Ggures  vraiment  orie 
tes;    Loth   et   ses  Glles  ;  Jdcob    reo<^Hiiirj 
Rachelau  puits  de  Labin,  délicieu 
où  respirent  la  grâce,  rantique    v, 
rifistolrc  de  Joseph  ,  si  souvent    repcti 
par  la  gravure,  et  surtout  r£x{]lic4tj^ 
songes  de  Pharaon;  il  était  imposait' 
mieux  exprimer  ta  gravité  praphi*ti^ 
j' une  Hébreu  el  Tinquiète  attentiuo  du 
Rappelons  encore  Motse  saoré  des  eaQt,i 
le  paysage  est  traité  avec  aoe  enactitui 
Qiie  supériorité  inconoues  aoparaiaot^i 
Gn  ,  le   Jugement   de    Salooioo  ,    qu'au 
peintre,  pas  même  le  Poussin,  D*a  surf 
el  dont  I  action  opposée  ée%  deux  mèra  ( 
le  nec  plus  ultra  de  la  justesse  de  pani 
me.  Les  fresques  des  deux  autres  portiqi 
de  cet  étage  sont  do  Tempestt*  RâCaeliiîf 
Jacopo    Ptilma,    Circignani ,   Fofneraac 
Roncalli  et  l'Arpino  :  mais  \e%  regards  cto^  ' 
cheiit  toujours  Tœuvredu  divin  Raphaâ^ 

Au  portique  supérieur,  d'imn^etiscsi 
peintes  au  xvt'  siècle  par  Zucchari» 
rieuses  sous  le  rapport  des  connaiisia 
géographiques  de  Tépoque  ;  on  eo 
Tensemble  sur  les  deux  hémisphères  repp 
sentant,  rno  :  l'ancien  cooiinent;  fautfd 
l'Amérique.  Dans  le  premier,  le  nord  de  f 
Russie  est  entièrement  inexact;  TArali 
s'étend  vers  l'est  outre  mesure  ;  rîeo  n'j, 
parall  au  delà  de  RornéOi  et  tes  places  iltj 
Nouvelle-Guinée  et  de  rAustralie  sont  m 
blanc  ;  mais  les  contours  de  l'Afrique ,  4efj 
relevés  par  les  Portugais,  oITrent  ^tus  dcl 
délité  dans  leurs  gisements.  Pour  l'Jt 
que,  un  immense  passage  est  supposé] 
ter  entre  le  Canada  et  le  Groenland,  i 
midi  la  Terre  de  Feu  s'attache  à  de  «i 
contrées,  dont  elle  forme  la  puiute  septr 
trionale. 

Le  musée  Borgîa  fut  jadis  rapparlto 
de  riufâme  Alexandre  VI ,  et  aurait  diki 
pydiercenom;  composé  seulement  de  qai 
salles,  c'est  la  moins  importante  col.ectoi| 
du  Vatican;   mais,  partout  aiUenri,  sa 
chesse  ferait  Torgueit  d*une  grande  eiti^.  Il 
la  première  salle,  longue  de  19  mètres,  lir^tj 
de  12,  Giovanni  d*Ddine  et  Perino  del  V^^f 
ornèrent  la  voûle  de  stucs  el  de  pelnlirn,  I 
où  les  sept  planètes  sont  représentées  pif 
les  divinité-»  dont  elles  portent  les  noms*  As 
milieu  de  la  chambre,  une  Taste  ronpe,  eo 
marbre  phrygien, est  entourée  de  ck^tirifli 
ioniiueip  composites^  coriul biens,  tr^nici 
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tea  rmncB  romaines  et  parraitement 
très.  Ils  conOrment  l'observalion  déjà 
mâus  le  cour§  de  ce  Voyage^  qtio  les 
fil  ne  ft^astreignaienl  point  à  suivre  un 

f  invariable.  Il  est  vrai  que,  de  loin, 
l  général  semble  à  peu  près  le  même, 
auit  proportions;  maïs  la  variité  est 
(dans  les  détails.  Au\  murs  sont  en* 
i  de  magnifiques  bas-reliefs  ;  on  y  rp* 
p  Trajan  suivi  de  licteurs,  une  fidèl^i 
êniation  du  pugilat,  ei  la  célèbre  Triso* 
16  d'arabesques,  d'en  fan  (s  et  de  Cbi- 
î  provenant  de  ta  b<'isjliqiie  Ulpienne. 
beminée  du  xvi*  siècle  est  digne,  par 
elurc  du  marbre,  de  lutter  avec  ces 
débris* 

lunettes  et  à  la  voule  de  la  seconde 
kcj  Pinturriccliio  plaça  les  Propbèlcs, 
lllion  des   rois,  TAscension  do  Jésus- 
eX  la  Késurrection ,  où,  par  un  ana* 
■me  sans  doute  Gootmandé  »  il  intro- 
JLIesiandre  VI  aisislant  au   miracle» 
if  te  de  fresques  m<>ntre  la  Vierge  plu- 
fois  reproduite  ,  et  toujours  variée  de 
rt  d'agencements  ;  c'est  un  des  plus 
ouvrages  de  col  artiste,  qui  sut  allier 
iYfelé  du  iv^  siècle  la  grâce  des  temps 
les.  Au  centre  de  la  salle,  on  voil  le 
&  autel  ou  peuUétre  te  Puté^il ,  dont  la 
pre  exprime  admirablement  le  désor- 
Tivrcsse  des  bacchanales;  d'autres 
iefs  antiques  ont  aussi  un  grand  mê- 
lais celui  qui  remporte  sur  tous  est 
lion  de  Bacctius  par  la  nymphe  Leu- 
;    ît    appartînt    jadis    à   la    famille 
liaoîi  ainsi  que  Taiiiet  précédemment 

ipricchio  fit  encore  admirer  sa  pro- 
ù  fécond itè  en  décorant  la  troisième 
re  de  sept  fresques  capitales.  Parmi 
s  objets  cl  fragmenta  grecs  et  ro- 
p  on  doit  remarquer  un  trépied  en 
I  du  plus  beau  style  et  les  peintures 
ES,  en  1810  et  1818,  en  dehors  de  la 
tlomentana  ,  représeutani  une  nym- 
,  cinq  femmes  des  temps  héroïques  ; 
a  Pasiphaé,  Scylta,  Phèdre,  Canacé  et 
I ,  dont  les  noms  sont  écrits  en  carac- 

Citins;  mais  la  plus  précieuse  est  cette 
Idobrandina,  regardée  comme  le  plus 
i  spécîmen  des  fresques  antiques  , 
nue  Pompèia  en  eût  montré  qui  l'ega- 
1  même  elles  ne  ta  surpassent.  Dccou- 
itn  1606,  sur  Tlisquilîno  »  elle  appar- 
abord  aux  princes  Aldobrandini ,  ti 
In  nom  de  cette  famille  qu  elle  a  tiré 

tLes  figures, de  petites  proporlmns  (1), 
bre  de  dix,  sont  toutes  sur  un  même 
«xcepté  une  seule  placée  eu  arrière, 
faut  sur  un  cippe  et  tenant  une  €ou{»e 
[aîn«  L'eiêcution  et  le  dessin  sont 
jde  grâce  ei  de  douceur  pour  les  feui- 

H  général,  les  personnages  des  peintures  an- 
rouvées  à  Rome^  à  Herculaomn,  à  Pctit^t^ii, 
petite  6t:iiure  ei  ne  dépasseril  guère  45  n  50 
Ire»  de  tuiuteur*  l/exigtijcé  de  leurs  n|>|»ai- 
iinpa^aii  aux  umueuiii  t'ulilig:ition  d*adop- 

m  mesure  ;  au»si  la  derog;iliuii  a  la  régie  cum- 

it  elle  fort  rtire. 
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mog^  et  de  fermeté  pour  l'Iiornsne  assis  au 
piLni  du  lit  delà  mariée,  dont  la  pose  ex- 
prime un  pudique  embarras.  Le  coloris,  qnni- 
que  altéré  par  le  temps,  est  vrai  et  d* un  effet 
agréable-  Par-dessus  les  teintes  générales, 
surtout  dans  les  ombres,  l'artiste  a  procédé 
par  hachures  ou  traits  défiés,  en  sorte  qt*e, 
vue  de  près»  cette  fresque  a  fair  d*une  gra- 
vure enluminée.  Les  draperies,  donnant  une 
idée  exacte  du  costume  grec,  sont  largement 
traitées,  et  leurs  plis  presque  toujfmrs  it'un 
agencement  heureux.  Celle  peinture  fut  mal 
et  imprudeniDicni  restaurée;  mais,  depuis 
quelque  temps,  elle  a  été  débarrassée,  par 
dingénîeuï  moyens,  de  tout  ce  que  les  mo- 
dernes y  avaient  ajouté,  et  on  la  voit  mai»i« 
tenant  comme  cite  sortit  du  pince.ju  de  sou 
auteur.  Voilà  pourquoi  loriginal  n'est  pus 
d*accord  avec  les  gravures  et  la  copto  du 
Pous!)iii,  que  Ton  voit  au  palais  Dori;u 

La  qualrième  salle  consene  la  belle  cnt- 
lectiou  en  terre  cuite  du  chevalier  d'Agio- 
court,  que  la  France  aurait  dû  acquérir. 
Nous  croyons  que  tes  tombeaux  étrus- 
ques, de  mémo  matière^  sont,  en  grande 
partie,  réunis  au  musée  étrusque,  créé 
par  le  pape  Grégoire  XVI,  et  dont  la  des- 
criplion  terminera  ce  qui  corHieme  le  Va- 
tican. 

En  revenant  sur  ses  pas,  et  en  sortant  par 
la  porte  d'entrée  du  musée  Borgia,  on  pé- 
nétre dans  Timmense  galerie  du  Bramante, 
longue  de  206  mètres,  et  dont  les  parois  sont 
courrrtes  d'inscriptions  réunies  et  elassét^s, 
par  ordre  de  Pie  VU  ,  sous  la  direction  du 
savant  philologue  M.  Cajetano  Mari  ni.  Si 
Pou  s'cQ  rapporte  à  une  approximation  faite, 
plusieurs  fois,  sur  des  espaces  de  8  méirrs. 
et  qu'on  multiplie  par  26  le  nombre  des 
inscriptions  que  cliacun  peut  contenir,  on 
trouve  que  le  total  doit  s'élever  à  plus  li^* 
âSOO.  Le  c4lé  droit  contient  ks  ios(  riptions 
païennes,  et  le  côté  gauche^  excepté  un  p»ilit 
nombre  de  divisions,  les  in  se  ri  plions  chrétien- 
nes, provenant  presque  toutes  des  catacom- 
bes, et  portant  les  symboles  de  la  primilife 
Eglise,  tels  que  le  monogramme  du  Sauveur. 
la  Vigne,  le  Poisson,  TArclie  de  Noé|  la  Co- 
touibe,  l'Ancre  d'espérance  ;  elles  font  aussi 
connaître  les  rites, les  formulefl  séputcrale«t, 
la  chronologie  consulaire  du  iir  au  v  siècle, 
et  sont  même  inléressanles  par  leurs  fautes 
d'orthographe  indiijuant  les  cliangements  de 
prononciation  et  la  corruption  graduetle  de 
i'idiomo  latin.  Au  côte  droit  on  tr«iuve,  ran;;e 
par  séries»  tout  ce  qui  est  relatif  aux  divi- 
nités et  a  leurs  pontifes,  aux  cmprreuti, 
aux  consuls  et  magi$»lrats,  aux  employés 
civils  et  militaires,  aux  aris  et  métiers»  aun 
mariages,  naissances  et  funérailles:  c'est  un 
vaste  ibamp  ouvert  à  Pétude  de  la  relti^ion, 
dei  mœurs,  des  usages  antiques,  et  la  plus 
nombreuse  collection  de  ce  genre,  le  plus 
riche  trésor  archéologique  offert  à  Pérudi- 
tion.  Outre  les  inscriptions,  cette  gah'rie 
renferme  des  sarcophages,  des  vases  ciné- 
rairts  et  de  précieuiL  fragments  d*arcbî lec- 
ture. Ou  doit  pri  11  ci  pâli' ment  remarquer  la 
nicbe  en  marbre  portant   les  emblèoics  de 
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Neptune ,  le  granA  cîppe  de  Lociu»  Âtime- 
109,  rcprésentnnl  ta  boutique  et  l.i  Torge  <i*iiu 
coulelîer,  et  les  bas-reliefs  épigrapfiiques 
du  culte  mythriiique. 

Nous  voici  maintenaut  pirveuos  à  la  par- 
tie ta  plus  célèbre  du  Valifau,  auic  lieux 
où  se  trouve  rassemblée  Tclile  de  70,000 
statues  que  le  sol  de  Home  rendit  à  ^ta  lu- 
mière«  depuis  que  le  hasard  ou  des  rouilles 
intelligentes  les  ûrenl  découvrir  (l).  Le  lec- 
teur comprendra  que,  dans  11  ai  m  ensilé  de 
sculptures,  de  fases,  do  tableaux  peuplant 
les  trois  musées  qui  nous  restent  à  décrire, 
il  a  fallu  faire  un  choix  et  se  born(*r  à  ce  qui 
doit  principalement  fixer  les  regards  et  jouit 
d*uiie  plus  haute  réputation.  Disons  aussi 
que  nulle  part  on  ne  trouve  d'a-ussi  vastes, 
d'aussi  magnifiques  monuments  deiUnés  à 
recevoir  tant  de  chefs-d*{puvre,  et  que  les 
Romains  t'emportent,  sur  toutes  les  nations , 
dans  Tart  de  bien  placer  et  de  faire  ? aloîr  les 
inappréciables  richesses  que  la  féconde  an- 
tiquité leur  a  léguées  ;  fécondité  telle,  que 
non-sealemenl  elle  excite  la  surprise,  mais 
qu'elle  présente  un  problème  dilficile  à  ré- 
soudre. Ainîii,  lorsque  n«îs  sculpteurs  em- 
ploirnt  un  temps  si  l(mg  à  lerminer  une  sta- 
tue, ci^mment  se  f^i sait-il  que  Ton  pul  ache- 
ver si  promptement  les  effigies  d't^mpereurs 
dont  les  règnes  furent,  pour  ainsi  dire,  éphé- 
tnèrfs  ?  Il  en  est  de  mémo  pour  les  médailles 
d'usurpateurs,  qui  ne  donnèrent  des  lois  à  un 
petit  nombre  de  provinces  que  pendant  qnel- 
ques  jours,  cl  pourtant  on  sait  que  les  artis- 
tes modernes  mettent  souvent  plusieurs  mois 
a  graver  les  coins  dos  monnaies.  Laissant 
aux  savants  antiquaires  la  solution  de  ces 
di facultés,  et  nous  bornant  à  les  indiquer, 
passons  d*abord  à  la  description  du  musée 
Chi.'iramonti,  fondé  par  l*jc  VJI^  et  divisé 
m  trois  parties,  le  corridor,  le  nouveau 
bras  ou  nouvelle  galerie,  et  fhémicycle  du 
hehédère. 

A  la  première  partie  du  corridor,  remar- 
qufz  rApotlon  assis  ,  trouvé  au  Cotisée  ; 
une  statue  de  femme  couchée,  portant  les 
attributs  de  raotomne,  provenant  d'Oslia  et 
qui  était  probablement  le  dessus  d'un  Sctr- 
co[>hage  ;  on  l'a  placée  sur  un  tombeau  <if- 
frant  les  bustes  de  deux  époux  et  d'un  rn- 
fint  orné  de  la  Ùulia  (%}  ;  un  bas- relief  où  des 
(jénies  exécutent  les  jeux  du  cirque,  médio- 
cre de  sculpture,  mais  curieux  par  Tcxacte 
représentation  des  costumes  anciens  ;  un  au- 
tre de  gladiateurs  présentant  le  même  ttilé- 
rét  ;  on  y  voit  le  lleliarius  et  le  Mînnillo  (3), 
t'auiel  d'bis,  de  Sérapis  cl  des  dieux  lares, 
érigé  par  Pomponius  Turpilianus  pour  l'heu* 
reux  retour  dAntonin  le  Pieux;   un   bas- 

•  (!)  Ce  f«»l  Tabbé  R.irtbëîemy  qui  assigna  ce  nons- 
bre  vers  h  (in  ftu  \vm*  siècle;  mais  il  a  beaucoup 
aupriieiiié  depuis  celle  éi>o*nit:. 

{t)  BuUa^  iirneiDCiit  d  or  ou  irargciH  ,  presque 
imiJDiirs  f^fihérique  ou  ovuiile,  que  b;»  ei^fiinis  des 
r.iiiiiUes  p^iricitiniics  ^loria^ijut  suspendu  au  c<iu  ou 
Bur  h  poilnue. 

j3)  L«  reti!>riuç  j^'t  lit  tm  fi'ei  sur  li  lète  et  le 
çorjisde  sfiii  siilfersuirr  ;  le  mtruitllo  étai»  arme  d%in 
IriUctii  f>u  à  U  gauloise* 


relief  décorant  jadis  une  tombe  ,  où  *!♦* 
monstres  marins  servent  de  montures  a  ûa 
{2;énies,  charmant  ouvrage  plein  de  grlee  e( 
de  délicatesse;  une  Muse  et  l'Hermès  à  deot 
fêtes,  réuniss;inl  lo  jeune  et  le  vieux  Bae- 
chui  à  cornes  de  taureau,  La  rareté  et  k 
sinîïuïarité  en  font  le  principal  mérite» 

En  1817,  Pie  VII  fit  construire  la  iiouTetIf, 
galerie,  longue  de  70  mètres,  large  de  9, 
dont  la  mai^nificence  dépasse  les  rossourcfi 
apparentes  des  Etats-Pontificaux.  AumltJeaJ 
un  enfoncement,  reclîtigne  à  droite,  demi- 
circulaire  à  gauche,  porte  en  cet  endroit  ïè- 
largissement  à  '20  mètres  ;  douze    coloonr 
soutiennent   la    voûte  qu*embelHssei)t  dci 
caissons  et  des  rosaces  en  stuc,    et,  dsotl 
bas,  des  cippes  en  granit  rose  fervent 
supports  aux  bustes  de  forte  dimenHiou.  An 
muraittes   on  encastra  des  bâs<rcllef»,  ial 
tant  ceux  des  arcs-de-triompbe  et  des  coïuû 
nés  Trajane  et   Antonine.    Là   sont   pUo 
comme  principaux  ornements  do   la  e^li#i 
tion,un  hermès  de  Mercure,  qu'une  Uut 
lion  grecque,  commentée  par  \ViRc4 
attribue  au  sculpteur   Zenon  ;  ta  -       ^ 
Bomîtien,  un  discobole  du  plus  beau  tMi|»4 
de  la  sculpture;  un  buste  en  B\y\e  éfj^ 
lien,  dont  les  3^eux  furent  en  émai!  on  ei 
argent  ;   le   magnilique  Lurius    Vert: 
adoplif  de  Marc-Aiirèle,  représenté  di 
état  complet  de  nudité,  «ymbote  de  Tl 
me,  bien  que  ce  prince  voluptuctis 
digne   d'un    pareil    honneur  ;  un 
Tempereur  Commode  ;  un  Faune,  peii 
imitation  de  celui  de  Praxilèle  ;   la  M 
Medica,  trouvée  près  des  ruiues  de  soq  tem- 
ple, antique  de   premier  ordre,  couvert  it 
magnifiques  draperies,  et  dont   on   ni^  pm 
trop  admirer  le  grandiose  ,   la    noi» 
pureté  de  former  et  Texprcssion  ;  t 
colosse  du  Nit,  entouré  de  seize  enfaat^, 
periie  stature,   indiquant  tes  seize  coqi^  > 
que  ses  eaux  doivent  atteindre  pnor  feriir*- 
ser  TEgyplc  (1)  ;  Julia,  fille  de  Tîtus  ;  j 
les  niches  de  l'hémicycle,  cinq  statues  i 
sentant  des  albléies  ;  TEié  couronné  i 
la  gracieuse    Vénus  Anadyomène, 
sculpture  grecque  ;   la  Fortune  ] 
bustes  de  Paltas  et  d'Adrien  ;  Antonla, 
de  l'empereur  Claude  ;  un  Poète   ou  Adti 
tragique,  plein  d*âme  et  d'action  ;  Dtaoe  dan 
Tattilude     de   contempler    Endymion  ; 
Faune  couché;   deux  autres  révélant  lei 
ivresse  parleurs  traits  et  leurs  moarementiil 
te  beau  Gauymède,  découvert  à  Ostia,  pdill 
oru.int  une  fontaine  et  portant    le  noda  4|l 
son  auteur,  de  Phœdimas,  gravé  star  lelriMf^ 
d'arbre  qui  lui  sert  d'appui  ;  Isis  et  Silè^' 
Titus,  noblement  drapé  ;  Pallas  ;  Nervi,  eoe* 
vert  de  ta  toge   impériale  ;   £seuLipe«  qvt 
Ton  prétend  rappeler  Antonius   Musa,  mt* 
decin  d'Auguste;  enfin,  Silène  tenant  ésal 
ses  bras  le  jeune  Dacchus,  et  dont  la  f»hffie* 
nooiie  annonce  une  vive  tendres&e  poar  ^ 
divin  enfant. 

(()  Pline  déftil  an  cdpsso  ornant  Ir  lemplé 
la  Paii,  lU  )i:irLil  à  celui-ci,  cxcepié  qti*ii  ëtiH  i 
hitsMtn  mit.  La  statue  du  Vaiicaii  en  ^erail-dJe  \ 


lei- 


là  riiL*inic}clc  du  bL'hôiîîTL*»  coriipasé 
i  chambres  ef  iVune  jçalerîe  demi -ci  r- 
\  que  sont  p1ricée!ï  uue  rollecliou  de 
teUcs  antiquilé^  de  rEîîyple  ei  d'A- 

I  Les  cinq  premières  salles  û'i»!Trcrit 
^remarquable  sous  le  rappori  do  l'art, 
resl  un  magniflque  fragmenl  do  bas- 
ique Ton  croit  avoir  appartenu  au 
bon.  Dans  la  galerie,  diit  slatues  en 
poir,  les  unes  debout,  les  autres  assî- 
wî  vin  îles  féminines  à  télés  de  lionne, 
intt'nt  probablemetU  Alhos  ou  Vénus 
lnD<»  ;  près  d'elles,  on  voit  deux  cyno- 
fcs  (1).  Les  armoires  renfermant  des 
Iles  en  mélaT»  en  pierre,  en  terre  cuitû 
lie  et  divers  ustensiles,  qui  prou* 
•e  les  Egyptiens  avaient  porté  à  un 
ëînt  de  perfection  femptoi  d^s  métaux 
Ibrjcation  de  Témail  ;  cependant,  mal- 
tjche!ise,  cette  collection  est  loin  de 
Belle  de  notre  musée  du  Louvre.  Aux 
•ont  incrustés  des  hiéroglyphes  et  des 
k»  cufiques  (2),  Les  trois  dernières 
^ssèdent  tes   bas- relief;»  moulés  sur 

II  l*arlliéntin,  et  tirés  principalement 
'lia  cl  des  métopes  de  ce  temple  (3). 

ignés  d*ailmiraiion  sont  ceux  rap* 

processions  des  panathénées  (k)  et 

Ceti  taures  et  des  La  pi  thés. 

œuvre  de   Phidias  et  de   ses 

profique  inutile  de  dire  , 

e  pure*  noble    et  sévère 

t  du  plus  beau  temps  de 

,  cl  que  leur  mérite  ne 


—  Chambres  d$   Ra- 
^—  Musée  étrusque, 
tuaire  de  la  sculp- 
ta musée  commencé 
itXtV.etcotilioué 
lent  lui  donna  une 
^hetant  plus  de  deux 
lisant  construire  ie 
i  salles,  la  rotonde  et 

rti^^Hirgalerie.  Aucun  édifice  nro* 
a  été  plus  élégamment,  plushabile- 
^proprié  à  sa  destination,  l't  aucun  du 
petire  n*olîre  un  champ  plus  vaste  et 
^ctueux  aux  recherches ,  aux  nobles 
iâu  peintre»  du  sculpteur,  de  TanU- 
fct  de  Thisturien  des  ans  ;  c'est  là  que 
IWinckelniauu  et  d'Agincourt  conçu- 

ftriocé|>lnle,  figure  d'homme  à  tête  de  chieji. 
ftî  «}ii  i>rdiii:iirenieat  on  reiiiéâenLaiC  Anuhis. 
racrilure  ciiliifne,  ou  plui6ie(m(ii(ue,  esi  celle 
■ervaieiii  les  Arabes  ^voni  le  iv'fiiécte  de  VUé* 
kotidafii  à  Vaii  tUDO  de  naître  ère.  A  celle 
Foii  iiivetiU  le  cariiciéro  ne!»ki,  duvenii  mniii* 
ruii  UMge  habiiuel  ;  ainsi  le  Coran  fui  <irigi- 
iiit  écrit  en  confiiiue. 

feiope,  îiiiervallc  ciirré  entre  les  Irîgtypiies 
lie  dorique* 

ptr;ahéiiécSt  fêtes  solennelles  f|>i\)i»  i-élé- 
Éihéfiea  en  riinnneur  dkî  Minerve.  Liîs  i^ran- 
Éiil  fiuinqiicrinules,  ei  les  peiiie^  .iniinelleÂ. 
p  sont  ririieniiédi.iirc  Uc  la  ^i^ulptiirâ  un 
des  écoles  d'tCgine  et  de  Sicyorttî,  ei  de 
etne  de  grâce»,  qui  prjduis^it  ta  Vétius  de 
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rent  et  itiédilèrctit  leurs  savautc^  dissrrta- 
tîons* 

Le  vesiibnle  fst  décoré  des  prînlures  du 
Danielo  di  Vollerr.i.  Au  mifiou»  on  voit  le 
fameux  torses  trouvé  aux  Tbi^rmes  de  Carii- 
catia,  et  fragment  donc  ititue  d'H^'rcule 
eu  repos,  s^culplée  par  Apollonius,  fils  du 
Nestor,  Athénien,  ainsi  que  r^nnoncc  Tin 
scription  de  sa  base;  produite  au  plus  beau 
temps  de  Tart,  aucune  n'olTre  plus  de  vérilo 
dans  lexécution  des  chairs,  une  plu!»  habîlo 
entente  du  jeu  des  muscles.  Micht^l-Ango 
réludiait  Srins  cesse  ,  et  le  grand  artiste, 
dont  trop  de  modivstie  n*était  pa«i  le  défaut  ^ 
se  proclamait  relève  de  ce  torse;  en  elTei, 
on  en  relrouve  plusieurs  imitfitionsdanssrA 
ouvrages,  et  notamment  au  saint  liiirlhé- 
lemy  do  la  chapelle  Sixtine*  Au  vestibule 
succède  la  chambre  du  Méléagre  ,  statut* 
rangée  aussi  parmi  les  chefs-d'œuvre  anti- 
ques et  Tune  des  mieux  conservées  que  les 
fouilles  aient  procurées  aux  collections  ru* 
maines;  malgré  tout  sou  mérite,  on  doit 
faire  observer  que  la  d  ri  péri  o  ne  répond  p;is 
entièrement  à  l<i  perfection  des  parties  du/ 
corps,  qu*eltes  laissent  à  découveri.  Druit 
bas-reliefs  représentant  TApothéûSô  d'Ho- 
mère faite  par  les  Muses,  et  un  Port  de  mer 
doivent  attirer  Tattcntion,  surtout  le  der- 
nier, où  se  trouve  une  galère  birème  qui 
peut  servira  montrer  comment  h  s  rames 
étaient  placées  sur  les  lianes  des  vaisseaux. 

Le  portique  de  la  cour  octogone,  soutenu 
par  seize  colonnes  et  des  pilastres,  renferme, 
ainsi  que  les  salles  et  les  cabinets  qui  eii'l 
dépendent,  les  plus  célèbres  productions   du.f 
la  sculpture.  Avant  d*en  occuper  le  lecteur, 
disons  qu'on  y  a  réuni  une  foule  d'urofs,  doj 
vastes  coupes  en  granii  et  porphyre*  de  bas- 
relief!!,  de  sarcophaîîes  dont   la  possession  '* 
ferait,  partout  ailleurs,  la  gloire  d'un  musée, 
mais  n'olTrant  ici,  au  milieu  de  tant  de-  ri- 
chesses,  qu'on  intérêt  secondaire;   cepen- , 
dant,  parmi  les  tombeaux,  on  doit  désigm  r 
ceux  où  le  ciseau  de  l'artiste  a  retracé  te^i 
Amours  de  Bacehus  et  d'Ariane,  les  Génies 
des  saisons,  Ganymède,  les  Néréides  porta  il  \ 
les  armes  d*Achille,  et  les  Athéniens  com  ^ 
battant  tes  Amazones.  Citons  aussi  les  plui  ] 
précieux  bas-reliefs:  Auguste  offrant  un  sa- 
cri  liée,  le  Fils  de  Thètis  vainqueur  de   l'en- 
ihésilée,  une  Procession   isiaque.   Hercule, 
Bacehus»  Rome  accompagnant  un  triompha- 
teur, Pasipbaé  et  le  Taureau. 

il  semble  que  le  Persée  et  les  Lutteurs  iUi 
Canova«  ouvrages  de  sa  jeunesse,  n'aurai*^nl' 
pas  dû  être  placés  au  milieu  d'antiquf?s  de 
premier  ordre,  et  d'autant  plus  qa*il§  soûl 
loin  de  pouvoir  soutenir  la  comparaison.  On 
a  déjà   remarqué  que  ce   n'est   pas  dans  les 
figures  d'hommes  que  s'est  déployé    tout  to 
talent  de  cet  babile  sculpteur.  Le  voisinage 
du  Mercure,  connu  longcemps  sous  le  nom  i 
de  TAnlinous  du   Vatican,  lui  fait  un    loti 
immense  par  la  beaoté  de  ses  formes,  lelé-  | 
gance  de  sa  pose   et  la  morbidesse  de  sou 
exécution.    Dans   un  rang  inférieur»    mais 
belle  cependant    et  représentée    en   Vénui  * 
colossale,  près  de  ce  cbef-d  œuvre,  ao  trouva  ' 
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SaUustia  Orbiaiia«  femme  d'Aleundre-Sé- 
vère;  on  Amoar  est  à  ses  côlés.  (Joëlle  dis- 
tance existe  enlre  les  mœurs  ancietint^s  el  les 
nôtres  1  Comment  une  impératrice  pooTiit- 
elle  consentir  à  ce  que  $oq  eHigre  fût  oiïerte 
aux  regards  do  public  presque  à  réUl  com- 
ptet  de  nudité  ? 

A  la  ejaquiême  salle,  on  contemple  arec 
admiration  ei  respect,  si  j'ose  te  dire*  le 
groupe  du  Laocoon  et  de  ses  deux  lils«  la 

f)lui  belle  des  sculptures  au  ^ré  de  Pline,  et 
es  modernes  n'unt  pas  réformé  sonju^e* 
ment.  Probablement,  à  en  juger  par  son 
style»  ce  groupe  date  du  règne  de  Philippe,  roi 
de  Mdcédoîne,  oud*Alexandre,350ans  arant 
notre  ère*  époque  ou  la  statuaire  atteignit 
son  apogée.  Ses  auteurs  Turent  Agésandre, 
Pol jdore  et  Albénodore ,  Rhodieni  ;  et  Te- 
lonoement  redouble  quand  on  pense  qu'ils  ont 
pu  s'accorder  pour  produire  une  œuvre  si 
parfaite  et  titi  donner  i*uniié,  qui  ne  résulte 
ordinairemeut  que  de  la  conception  et  du 
travail  d*uo  seut  artiste  (1).  Le  supplice 
physique  el  moral  du  père,  ajoutant  à  ses 
souffrances  celles  de  ses  enfants ,  enlaces 
comme  lui  dans  les  replis  de  1  hydre,  n  alière 
point  ta  mâle  beauté  de  ses  traits  \  ses  na- 
rines et  sa  bouche  ouvertes,  ses  sourcils 
rcIcYés,  tout  son  corps  crispé  par  la  douleur» 
ne  dérogent  nullement  à  celle  règle  immua- 
ble des  tirées,  qui  voulut  que  la  noblesse  des 
formes  fût  toujours  respectée  :  aussi,  malgré 
le  gontli^ment  des  muscles,  la  science  analo* 
mique  sut  les  garantir  de  rexagération,  et 
ils  rt*ant  que  la  saillie  nécessaire  pour  indi- 
quer les  tourments  du  prêtre  d'Apollon.  Ce- 
pendant, au  milieu  de  si  cruelles  angoisses, 
les  regards  du  Laocoon  cherchent  encore  ses 
filSy  et  ccUe  abnégation  de  soi-même,  celte 
paternelle  tendresse,  lorsque  sa  vie  est  prèle 
ù  s'éteindre,  lui  donnent  un  charme  inex- 
primable. Le  marbre  fi*a  pas  subi  l'action 
du  polissoîr,  el  cunserve  encore  les  stries  que 
le  ciseau  a  creusées;  celle  rudesse»  loin 
d*élrc  un  défaut,  sert  au  contraire  à  repré- 
senter merveilleusement  le  rrémissement  de 
répiderme,  la  contraction  des  chairs,  et  Tut 
sans  doute  un  heureux  artifice  des  habiles 
sculpteurs.  Ce  groupe,  que  Pliue  croyait 
taille  dans  un  seul  bloc,  et  qui  réellement  se 
tompofc  de  trois,  assemhléB  avec  une  leMe 
adresse  qu'on  ne  peut  apercevoir  les  jointu- 
res ^  est  trop  connu  par  les  plâtres  moulés  el 
les  réductions,  pour  qu*it  soit  besoin  d'en 
faire  une  exacte  analyse  ;  et  disons  mainte- 
nant que,  lorsqu'il  fut  trouvé  sous  les  ruines 
des  Thermes  de  Tilui,  son  apparition  pro- 
duisit une  sensation  prodigieuse  ;  car  la 
stfituaire  antique  n'avait  encore  montré  rien 
d'aussi  parfait  aux  yeux  des  modernes,  et 
prohahU'menl  ne  fera  jamais  connaître  une 

(1)  Wtïickelinanii  croit  que  Polydore  el  AUiéiio- 
dore  éuiiejiL  liU  d'Agri^^iiilrt;,  cl  ah^ri  ou  eipliqu>j- 
rtiii  plui>  fjcilenieitt  Turtiié  de  Touvrage*  Le  père  au- 
rail*eiécuié  le  iiio^lèiii  en  l«rre  ou  eji  cire,  et  les  flU 
se  seraient  bornés  à  le  i0|>ier  en  marbre.  Winckef- 
iii;viiii  penue  aus^i  que  le  Luucooii  est  toui  eniier  de 
U  imm  d*AgésaiidrL%  «i  (\\v*  ms  tils  n'ont  fait  que 
5culpier  les  deux  ligures  bLérales* 
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œoTre  sopérievre.  Dans  sa  jeîe  d^iii  tt)éf^ 
Dément,  Joies  II  accorda  oae  |  ension 
sidérable  à  Felîcio  de  Fredis,  qoî  fil  U 
couverte,  et  assigna  son  paiement  peqiél 
sur  les  octrois  de  la  lille/Ce  clieM'œqvrt 
était  intact,  excepté  le  bras  droit  de  Liocaoci« 
qui  fol  brisé;  Michel- A  âge  entreprit  de  la 
remplacer;  mais,  lorsqu'il  eut  leiieiétovj 
ébauche,  il  n'osa  la  perfeetionoer  et  l«^ 
avec  Tantique;  on  U  voit  encore  de[ 
aux  pieds  de  la  statue.  Bemini  fol  n^iiit 
modeste. 

Sans  nous  arrêter  aux  statues  de  I^olyamii] 
et  de  la  Nymphe  à  la  Coquillet  |>asiCM»«i 
dernier  cabinet  ,  conlenani  TApoUoii  é« 
Belvédère,  si  souvent  cité  eooime  tj|»e  de  (a 
beauté  masculine  à  la  fleur  de  Tâge.  Bi  "' 
de  grâce  et  de  jeunesse,  dans  one  poseSèrr, 
élégante  et  peut-être  uo  pea  théâtral/.  I« 
ûls  de  Jupiter  et  de  Latone,  (a  tèie  kiele, 
le  regard  à  la  fois  animé  et  dédaigocox,  t îeftl 
de  lancer  sa  flèctie  d*or,  et  l'on  de? îne^i'HIe 
a  sufû  pour  abattre  le  monstre  Pvtliott.  Ae- 
cunes  paroles  ne  pourraient  en  donner  eie 
juste  idée,  et  disons  seulement  que  le  cifriQ 
de  rarti!îte  reproduisit  sur  le  marbre  la  ée»* 
crîpUon  d'Homère,  lorsque  le  po«?tc  dépeint 
en  vers  immortels  le  dieu  du  Jour  et  de  U 
Poésie,  Cependant,  quelques  criliqacs  nHH 
dernes,  el,  entre  autres,  Cauova  et  11,  Vii 
conti,  oui  prétendu  que  cet  Apolloo,  troovi 
a  Antiom,  n*esi  que  rimitation  d*uii  medéis 
en  bronze,  plus  ancien.  Si  le  fait  est  vrtî, 
qu'était  donc  l'original?  Cependant,  lleit 
douteux  qu'on  puisse  admettre  cette  opinioa. 
LVuvre  entière  offre  une  sûreté,  une  frio- 
cbise  d'exécution  que  U  servtUlé  des  copies 
ne  permet  pas. 

La  salle  suivante  renferme  ooe  ricbe  et 
rare  collection  d'animaux,  parmi  lesqueboa 
doil  distinguer  un  Lion  dévorant  on  cberil; 
un  autre  en  brèche  jaune  ;  un  Tigre  el  on 
Griiïon  d'albâtre.  On  y  a  joint  les  slitun 
d'Hercule  enlevant  les  bœuft  de  Gèrjonje 
même  demi-dieu  tuant  Diomède  et  «es  che- 
vaux, et  un  Centaure.  Les  mosaïques  <la 
pavé  sont  également  antiques  et  représeeleiil 
une  louve,  un  léopard  et  un  aigle  eotfMVéi 
de  feuillage. 

A  la  galerie  des  statues,  exaroinoni  pria* 
cipalement  une  Déesse  avec  un  faee,  qes 
1  ou  croit  une  copie  de  la  Vénus  de  Traxtijêe; 
une  Amazone,  dont  la  partie  antique  nt  jid* 
mirable,  mais  que  ta  plus  ignoble  r-'^'  '^'- 
lion  désbonoriï  ;  Clodius  Altânos  < 
Juuon;  Paris  assis;  un  beau  L.tuguM, 
Apollon  leoaul  une  lyre;  Adonis  blesse;iis 
charmanl  groupe  d'Csculapc  el  d'Ume» 
l'empereur  Seplime-Scvère  rcprésecilé  ci- 
tièreaicnl  nu  ,  signe  conventionnel  d'bé* 
rois  me  ou  d  apoibéose,  ainsi  qu  on  l'a  ûc\à 
fait  remarquer  ;  Ariane  abandonnée,  Itin^* 
temps  connue  sous  le  nom  de  Cleopitnf; 
sa  pose  gracieuse  et  ses  draperie  »<»£^t 
eonslammenl  étudiées  dans  les  écoles  éê 
dessin. 

A  celte  galerie  succède  la  salle  desboslUi,^ 
placés  sur  deux  rangs  de  consoles  en  i 
bre  ;   les  plus  remarquables  sont  cemi 


de  0omiiia«  de  Mamméa«  mère  de 
reur  Alezandrc-Sèvère,  de  Valérien, 
Kgabale,  de  Pertinaip  un  Marc  as  Agrlp- 
in  Flamtoe  couvert  du  bonnel  sacer- 

d^Ariaûe*  de   Lysimaqae,   d*Ari»to« 

Eiceplé  les  buste»  des  emperenrsi 
Ires,  surtout  ceux  portant  des  noms 
seul  apocryphes  ou  incertaini.  Dans 
the,  on  voit  la  belle  statue  de  Lirie» 
fontl  do  la  $alle,  le  superbe  Jupiter 
ayant  faigle  à  ses  pieds  et  partant  le 
\  el  la  foudre^ 

sabitiet,  construit  et  ricbecnent  orné 
I  pontificat  de  Pie  VJ,  contient  de 
ises   sculptures,  dont  les  principales 

Faune,  en  rouge  antique,  provenant 
villa  Adrîana;  Paris  rcvélu  d'habits 
BUS,  participant  à  la  fois  des  costumes 
I  periati  ;  Gonjrmède,  d'une  délica* 
barman  te  de  formes  et  d'exécution^  et 
ornent  conservé;  Adonis;  une  petite 

Vénus  sortant  du  bain,  antique  vé- 
cu médiatcment  après  ceux  de  premier 
un  autre  Faune  dansaoi  ;  ce  cabintH 
ae  encore  les  magnifiques  bas-retiefs 
ivaux  d'Hercute,  et  celui  où  l'on  voit 
lihiètes,  leurs  noms  gravés  eu  carac- 
letiéiiiques,  et  tes  palmes,  emblèmes 
oire.  Devant  la  fenèlre  est  le  magni- 
use  d*albâlre  trouvé  près  du  tombeau 
iste,  et  qui  reçut  probablement  les 
I  d'un    prince  de  la    famille   impé- 

chambre  des  Muses^  si  vaste  et  sou- 
>ar  seize  colonnes  de  marbre  de  Car* 
à    chapiteaui    antiques    provenant 

de  la  villa  Adriana,  on  admire  les 
'illes  de  Jupiter  et  de  Mnémosyne, 
eries  à  Tivoli,  en  illk^  dans  la  mai* 

plaisance  de  Cassitis,  où  se  trou- 
issi  une  collection  d'Ffermès  i^recs, 
eu n ion  de  toutes  les  Muscs  est,  assu- 
«  la  plus  rare  et  la  plus  complète  qui 

Parmi  ses  sœurs,  Melpomène,  cou- 
de pampres  (1),  et  reconnaissatite  au 
Mragique  et  à  Tépéequ'eile  tientensa 
!st  la  plus  belle.  Chacune  des  autres  mu* 
Nlingue  également  par  ses  attributs.  Le 
ir  de, basque,  ou  tympanump désigne 
;  le  globe  céleste,  Uranie  ;  le  vol u- 
CUo;  une  lyre,  Therpsycore.  Entre 
lues  sont  rangés,  et  on  remarque, 
m  vif  jntrrél»  les  portraits  sculptés  de 
lluslrcs  ;  tes  noms  de  plusieurs,  écrits 
iir  la  gaine  de  ces  Uermés,  en  assure 
Dticité.  Là,  on  peut  contempler  So- 
^  Ëschine,  seul  buste  que  nous  ayons 
\i  de  Démosthène;  Alcibiade;  Pèriclès, 
l  d'un  casque;  Aspasic  voilée;  Zenon  ; 
kène,  fondateur  de  la  secte  des  cyni- 
Bolon;  Bias,  un  des  sept  sages  ;  Pé- 
I,  lyran  de  Corinthe  ;  Socrate,  Furî- 
Thalès,  et  enûn  Aralus,  chef  héroïque 
ligue  Achéenne.  Apollon  Cilharèdd  le 
leinl  de  laurier,  el  paré  d'une  longue 

Ile  eii  couronnée  de  feutlles  de  vîgne,  pour 
que  Thiïspis,  invenicur  de  la  ingédie,  re- 
It  surtout  5€!i  pièces  penilanl  ks  vendanges. 


robe»  préside  celle  assemblée  de  législateurs, 
de  poj«ie8,de  philosophes  et  des  diviniiés  Je 
rintelligcnce* 

Ost  à  Pie  VI  que  Ton  doit  aussi  la  grande 
salie  ronde  que  supportent  dis  pilastres  . 
laquelle  reçoit  le  jour  par  un  nombre  égal 
de  fenêtres  et  une  ouverture  au  sommet  de 
la  coupole.  Des  bustes  de  gigantesque  pro- 
portion couronnent  Ténia  blême  ni  de  cetio 
magnifique  rotonde.  En  commençante  droitci 
oû  voit,  sur  des  socles  de  porphyre,  iupirer, 
Faustine  rAncienno  ,  femme  d'Antonio; 
Adrien,  Antinous»  Sérapi%  Plotioe,  Claude, 
Julie,  surnommée  Pia,  et  Pertinax.  Dans  les 
niches  creusées  autour  de  la  muraille  furent 
placées  les  statues  colossales  d'Hercule , 
d'Auguste  en  habit  de  sacriûcateur,  de  Cén^s# 
d'Antooin  le  Pieu it,  de  Nerva,  de  Junon  La* 
nuvienne,  que  Ton  reconnaît  à  son  bouclier, 
à  sa  peau  de  chèvre  et  à  sa  chaussure,  û'mw 
forme  particulière.  Au  milieu  de  la  salle 
s*élève,  sur  un  pied  de  bronze,  une  admira- 
ble coupe  monolithe  en  porphyre  de  H  met. 
de  circonférence ,  et  la  plus  vaste  que  t  on 
connaisse;  elle  provient  des  Thermes  de  Titus. 

La  chambre  à  crois  grecque  ne  conticjii 
que  des  sculptures  d'un  mérite  secondaire» 
mais  elle  possède  la  plus  belle  porte  qui  soit 
peut-éire  au  monde.  Ses  jambages  sont  eu 
syéûite  rose  ;  en  avant,  deux  colonnes  de 
même  matière  servent  de  soutien  à  des  colos- 
ses éi^yptiens  de  granit  roui^e,el  eui-mémes, 
faisant  TofUce  de  cariatides,  supporlent  la 
corniche  décorée  d'uu  précieun  bas-rclief» 
représentant  un  Combat  de  gladiateurs  et 
d'à  ni  ma  ui  féroces*  Au*dessus  de  rentable- 
ment,  pyramident  encore  deux  vases  d'un 
beau  travail*  Quoique  les  sculptures  ne  soient 
pas  de  premier  rang,  il  faut  cependant  remar^ 
quer  la  statue  d'Auguste,  dont  la  téteu'a 
soufTcrt  aucune  dégradation,  et  qui  permet 
ainsi  d'étudier  les  traits  de  ce  rusé  destruc- 
teur de  la  république  romaine  ;  ils  sont  em- 
preints d'une  trompeuse  bonhomie.  On  peut 
aussi  examiner  avec  intérêt  une  autre  staluo 
égyptienne  en  basalte  noir,  Irois  Muses, 
deux  Sphyni»  et  les  urnes  sépulcrales,  en 
porphyre,  de  Constance  et  d'Hélène,  filIc 
et  mère  de  Constantin  ;  sur  la  première, 
l'artiste  a  ûguré  des  Génies  occupés  â  la  veu* 
dange,  sujet  qui»  de  prime  abord,  semble  peu 
édifia  ni  ;  mais  il  faut  penser  que  la  vigne  et 
la  récolte  du  raisin  turent,  aux  premier:» 
temps  du  christianisme^  le  symbole  de  ses 
progrès,  *et  personne  ne  contrtbu;i  plus  que 
Constance  à  propager  la  foi  (1).  Le  pave  se 
compose  de  plusieurs  mosaïques  :  cetie  du 
milieu»  trouvée,  en  1741,  ti  ou  s  les  mines  do 
Trincien  Tusculum,  est  magniû  (ue,  et  montra 
Pal  la  s  couverte  de  son  égide. 

L'élégante  chambre  de  la  bigue  (2)  tire  son 
nom  du  char  antique  en  marbre  qu  on  y  a 
placé  et  restauré  avec  intelligence  ;  dt^ 
nombreuses  statues   la  décorent  ;  le  Sarda- 


(1)  LBglisc  reconnaissante  t^tnise  au  non^bre  des 
sainis. 

(i)  Biga,  chariot  traîné  par  deux  chevaux  iktielcs 
di*  Front. 
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l;a«àM  karta  ;  à  ta  t «le  io«t  mic«^  Aid* 
bwtd^,  os  do  iBOEOs  présoiM  tclt  é'aprèt  sa 
rtMeoiblaoce  afcc  eeUii  éc  |j  salle  des  Mo- 
i4cs;  aae  Préirofe  voilée,  adoMrableaieal 
drapée,  ri  r^raol  oo  sacrifice  ;  oo  Difcotole; 
ribocMO,  vêla  de  la  dilarDjde  ;  oo  aatre  Dis- 
eobole,  qos  Toa  croit  aae  copie  da'cheP 
d'oeofre  de  Mjroa;  aa  Coctor  do  dn|oe  ; 
un  Pbilosopbe  grec,  pcat-éire  ApoUoaias  de 
Thjaae,  qooiqae  iatiiolé  Seatosde  Cbcro- 
Bée;  Apollon  saaroctoae  (1).  Des  q aatre 
ftareoplia;{es  qae  cooiieal  celle  chambre, 
troi*  ironfreal  d^  Gèaiesexécatant  lesjcav 
da  cirqoe;  j  dépoiaH-oo  les  ceadres  de 
qoftiqoes  meoibrcs  do  Jocfcej*s-Clob  rooMîa? 

Oo  ealre,  par  ooe  grille  eo  fer,  dans  la 
galerie  des  caodéiabres,  dit ifée  ea  sis  p^ir- 
lies  el  réuBîstaat  des  monaaieots  égjplieas, 
des  coopes,  des  laoïpei,  des  rases,  des  coloo- 
aef,  des  statues,  et  loos  1rs  objets  d'art 
iroofés  i  TurrO'Marancio,  près  iie  la  rote 
Ardéate.  Paroii  les  staloes,  oa  Baccbas, 
nierveilleasemeat  conservé  et  plas  grand 
qoe  natore,  est  sortoot  remarquable  ;  ane 
jnosaïqoe,  repréfentaet  des  puissons,  un 
pottirt,  des  dattes,  des  lé|[ames,  proove  qoe 
rasperge,  égalant  à  peine,  dans  son  étal 
natorel,  la  grosseor  d*oo  tojao  de  plame» 
élait  déji  perfectionnée  par  la  coliore. 

Sor  les  parois  d'an  long  corridor,  Igoazio 
Daati  peignit  les  cartes  géographiqnes  des 
proviaces  italieanes,  et  fut  oiagnîflqaement 
récompensé  de  fon  labeur  par  ion  élévation 
an  siège  épiscopal  d'Alatri.  Ce  travail,  da« 
tant  da  zvr  siècle,  montre  qoe,  excepté 
pour  le  Piémont  et  la  Lombardie,  la  circon- 
scription des  Etals  de  la  Pénini nie  n'a  pas 
changé. 

De  lé  on  passe  dans  an  appartement  où 
soal  exposées  les  fameases  tapisseries  de 
haole-lice  (2)  ezécatées  à  Arras  (3)  sur  les 
cartons  oo  dessins  de  Rapbaël,  tous  de  sa 
main  et  coloriés  à  la  détrempe  ;  cartons  ad- 
mirablesy  qui  sont  maintenant  en  Angleterre, 
et  qui  y  forent  retrouvés  presque  par  hasard  ; 
mais  on  les  avait  coupés  jadis  en  morceaoi 
pour  le  travail  des  ouvriers  artésiens.  Char- 
les 1"  en  fit  néanmoins  l'acquisition,  et  les 
enferma  dans  une  caisse,  au  palais  deWhile- 
llall.  Plus  lard,  les  tronUies  toujours  crois- 
sants de  son  royaume  l'empêchèrent  de  ras- 
sembler  ces  précieux  fragments  el  de  les 
eiposer  aux  regards  du  public.  Après  le 
meurtre  juridique  de  ce  prince,  le  fmrlrmonl 
ordonna  la  vente  de  son  mobilier  et  de  ses 
tableaux.  Cromwell,  moins  ignorant  que  les 
fanatiques  puritains,  racheta  ces  cartons, 
mais,  toutefois,  n'osa  les  mettre  en  éridence. 
Kufin,  sous  le  règne  de  (juillaume,  leurs 
fragments  éparji  furent  réunis  en  les  col- 
lant sur  on  canevas»  et  maintenant  on  les 


(1)  S^iuroctone,  destriicieiir  des  lézards, 
(i)  On  appelle  tapisseries  de  haute- lice  celles  dont 
la  chaîne  a  été  tendue  veriicalemeiit. 

a  Arras,  avant  que  Louis  XIV  eût  établi  les  Go- 
B  k  Paris,  irarait  point  de  rival  poor  la  fabrica- 
uun  des  Upisseries, 


i,*r 


pâriéa 
a  laaa 


voit  ea  cet  cial  aai 

Qaaal  à  la  Cabrkai 

tioa   des  aiodeles. 

Midbei  Cmîs,  Ftamaa«s,  ef  l 

de  Baphaêl,  fmt 

sarveiUer.  Biea  qaa  la  I 

qaes*«Ms  des  coolaavs 

sarfoul  de  celles  oàlas 

mêlée  avec  la  laiae,  oa  pcat  < 

aaitre  qu'oa  y  prodigaa  les 

chesse  des  matières  ;  d'aiOcsn, 

ment  àe9  tons   o'6te  rien  à  la  j 

paalomime,  à   l'c 

haut  degré,  au  graadiose,  à  la  pareiè 

dessin  ;  aassi,  lorsqae  ces  fcaaies  Ikas  pa* 

roreat  à  Rome,  briUaalcs  d'éclat  et  tfa  \ 

Irent-elics  aaitre  oa  véritable  i 

dont  Vasari  s'est  renda  nnterprèta  daas  saa 

outrage  sur  les  Vies  des  pciaCres  ilalieB«. 

11.  serait  fastidieux,  peol-étre,  paiir  le  lee- 

leur,  de  lui  présenter  la  descriplioa  de  ars 

douze  chefi-d'cravre;   boraoBS-aoas  daaci 

quelques  réBeiioas  sur  ceax  qai  se  diatia- 

Î(uent  par  les  sujets  qa'ibreprésanlaalaipar 
eor  grandeur,  car  ils  ne  sont  pas  taos  d'éjnle 
dimension.  Disons  cepeadaat,  ea  Ibésa  geaé- 
rale,  que  le  divia  pleiotre  déploya  loai  saa 
géaie  en  les  composaat,  et  qae  méaM  qad- 
ques  auteurs  ont  été  jusqu'à  les  préBitr 
aux  fresques  du  Vaticaa  :  élo|te  oatré.  I 
suffit  bien  à  leur  gloire  que  ces  tapisseries 
puissent  soutenir  la  comparaiaoa  avec  ces 
immortelles  fresques,  qui  ont,  da  pl0, 
Tavantage  de  montrer  les  progrès  aoccessîii 
et  les  luodificatioas  loQjours  heoraosesda 
Ulent  de  l'artiste  (1).  Due  de  ces  haotcs-lisv, 
les  plus  habilement  traitées,  est  certainanMal 
le  Poêce  ov€M  meof,  oa  la  It  mise  des  clefiâ 
saint  Pierre.  Les  Apôtres,  attcatib  à  Tadisa 
de  Jésus,  proclamant  leur  chef,  emprimeal, 
avec  une  frappaate  vérité,  et  seioo  la  carae* 
tère  qoe  donnent  à  chacun  d'eux  rBvaagile 
et  rhistoire,*les  sentiments  qa*ils  éproavcaL 
L*harmonie  do  tableau  est  doaca  et  daiie, 
comme  il  convient  à  une  composiUaa  liaa- 
'quille,  et  le  dessin  irréprochable.  Le  salai 
Paul,  dans  la  ville  de  Lytra,  opéraal  la  gaé- 
rison  miraculeuse  d'un  mendiant  estropié  da 
naissance,  prouve  à  quel  point 
savait,  par  le  mouvement  des  figares  < 
soires,  expliquer  un  sujet  difCcile  i 
prendre.  Le  peintre  n'a  point,  conarna  l'on- 
leur,  les  ressources  de  la  parole,  elld  aae 
fois  Testropié  guéri  et  debout,  rien  aiadiqaail 
son  état  primitif.  Non-seulement  rartiste  a 
placé  à  terre  des  béquilles  désoraaato  ianUlsf; 
mais  un  vieillard,  plus  incrédule  que  lasaa- 
Ires  speclatears,  soulève  la  taoiqua  du  awa* 
diant,  et,  en  regardant  ses  jambes,  s'assnre 
qu'elles  sont  redressées,  et  qoe  le  mirada 
est  réel.  Tontes  les  autres  figores  but  con- 
naître  de  diverses  manières  leur  étonaeaieat 
et  leur  respect  poor  l'eavoyé  du  Saigaear. 
La  prédication  à  Athènes  se  distingue  aossi 
par  la  sagesse  de  sa  composition,  aoa  gvaa- 

(1)  flaphaél  commença  ces*  fresques  à  riga  ds 
viiigc-cinq  ans,  et  y  travsilfai  peadaat  piMaiears  a^ 
nées,  concurremmeat  avec  d'antres  oovngct* 
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diase,  son  élégance  vi  sa  simplicité  unie  à  la 
richesse*  L'arii^te  a  senti  qu'il  devait  dési^ 
g  lier  le  lit  u  de  la  scène  en  décorant  te  fond 
de  nobles  monuments.  An  premier  plan, 
"paint  Paul,  placé  sur  les  marches  d'un  temptc 
K  entouré  d'auditeurs,  est  admirable  de  pose, 
de  (gestes  et  de  t'inspiration  animant  toute 
sa  personne.  Le  Massacre  des  liiuocenls^  si 
plein  de  touchants  épiso<les  ,  est  tellement 
connu  par  les  gravureSt  qu'il  efil  inutile  d'en 
parler.  Dirons  seulement  que  tous  ceux  qni 
ont  trailé  postérieurement  le  m^me  sujet  lui 
f»mprunlèrent  quelque  chose,* tant  Raphaël 
n'y  a  rien  oublié.  L'Adoration  des  Mois 
tnontre*  par  un  habile  contraste,  le  luxe;  la 
pompe  orientale  se  prosternant  aux  pieds  de 
1  enfant-Dieu  né  dans  une  élable  et  couché 
sur  la  paille.  Les  somptueuses  étotTes,  les 
cbanaeaux,  tes  éléphants^  alors  si  peu  connus 
en  Italie,  S'Uit  reproduits  avec  la  plus  éton- 
oante  eiaetitude»  et  fournissent  la  preuve 
Douvelledes  savantes  recherches  auxquelles 
le  grand  peintre  ne  cessa  de  se  livrer  dans 
11*  cours  d'une  vie  si  pleine  de  nobles  études 
^€l  iiiôt  terminée. 

^^  La  galerie  de  peinture  du  Vatican  est  cer- 
^^hineinent  la  moins  nombreuse  qui  existe  ; 
f     k  peine  possède- t-clle  cinquaute  tableau i, 
[     ri  pourtant  c  est  la  plus  célèbre  ;  car  rlle  ne 
contient  que  des  ouvrages  sans  pareils.  Au- 
cune ivraie  n'est  mêlée  au  ban  graiu,  comme 
i>o  ne  le  voit  que  trop  dans  toutes    les  au- 
Irea  collections  ;  celle-ci  dut  sa  formatiunà 
l»ic  VIL  et  se  composa  des  cadres  (1)  jouissanl 
de  la  plus  haute  réputation^  que  ses  prédé- 
resseurs   avaieni  acquis  ou  que  co   ponlife 
^Mblinldes  églises  de  la  capitale  et  des  pro- 
^Hinces,en  les  remplaçant  par  des  mosaïques 
^qui  reproduisent  avec  tant  d'exactitude  tes 
I     originaux*  Le  but  principal  de  cette  fonda- 
•ioii  était  de  faciliter  t^étude  et  la  compa- 
\     raison  des  diverses  écoles;  ainsi  fol  ouvert 
I     aux  artistes  un  sanctuaire,  où  ils  viennent 
L    sait^ir   quelques    rayons    du  feu  sacré   qui 
Hpiiiima  leurs  devanciers.  Là,  sont  une  Piété, 
Hie  Manfegoa;  Jésus    porté  au  tombeau,  do 
P    Michel-Ange  Caravage,  nec  pît*s  ultra  de  la 
I     puissance  et  de  la  vérité  du  coloris  ;  la  Com- 
munion de  saint  Jér6mf ,  où  te  peintre  porta 
Ku  plus  haut  dt'gré  l'imitation  de  la  douleur 
liysique,  combattue   par  la  foi  et  l'espé- 
BQce  ;  d'Andréa  Saccbi,  le  Miracle  de  saint 
rrégoire  le  Grand,  et  la  Vision  de  saint  Ho- 
loald  ;  la  Naissance  et  la  Résurrection  du 
Christ^  du  Pérugiu  ;  on  prétend  que  le  soldat, 
dormant  près  du  sépulcre,  est  le  portrait  de 
i^im  élève  Uapbael,  et  ron  peul,  à  cetégnrd, 
H^lever  de  justes    doutes»    puisque   l'écolier 
^■luilia  son  m<iUre  à  dix-huit  ans,  et  que  les 
Cirait»  «le    la  seiilinelle  endormie  aunoncenl 
I      un  âge  |>lus  avancé.  Sainte  Hélène,  de  Paul 
Vcronèse;  l'E&tase  de  santa  Micbetina,  du 
Raroccio  ;    le    itédem pleur,  au    milieu   do 
,      l'arc-eu-cieL  du  Corrége,   où   l'on  retrouve 
loule  la    douceur,  toute  la  magie  de   sou 
pinceau  et  la  fonte  inimitable  de  ses  teintes, 

(I)  L<*s  Italiens  ^ppelicnl  ouadre  tout  tab'eati  peint 
(ur  U*i\t  ou  sur  ïmh. 


niaîs  qui  mTinquc  peut-être  de  c^tlc  fermeté 
d*exérution  qu'exige  une  fleure  masculine  ; 
la  Madeleine,  du  (juerchin»  étonnante  de 
relief;  de  Haphnel,  deux  Couronnemcnls  de 
la  Vierge,  d'époques  dilTérenles  :  Tun  de  sa 
seconile  manièrei  et  l'autre*  dessiné  seule- 
ment par  lui,  et  que  termina  Jules  Romain  ; 
la  Vierge  au  Donataire,  un  de  ses  premiers 
ouvrages  après  son  arrivée  à  Rome;  rKnfaul- 
Jésus,  debout  et  levant  les  jeux  vers  sa 
mère,  est  admirable  de  forme,  de  grâce  et 
delà  sainte  tendresse  que  laisse  échapper 
son  regard  ;  enfin,  la  plus  noble,  la  plus 
parfaite  peinture  du  monde»  celle  Transfi- 
guration destinée,  par  le  cardinal  Giulio 
Medici,  à  ta  ville  de  Narbonne,  dont  il  était 
archevêque,  et  que  Léon  X  ne  put  se  résou- 
dre à  laisser  sortir  de  Rome;  œuvre  sans 
égale,  qui  mit  le  comble  à  ta  gloire  de 
l'auteur»  et  fut  portée  à  ses  funérailles 
comme  dernier  hommage  rendu  à  sa  mé- 
moire, comme  expression  d^admiralion  et 
des  regrets  universels  qu'inspirait  si  mort 
prématurée*  Du  sommet  du  Thabor,  Ici 
Chris! ,  resplendissant  de  lumière  et  de 
beauté»  et  ne  conservant  du  corps  humain 
qu'une  enveloppe  aérienne*  vient  de  s'élever 
dans  les  airs  et  reste  immobile  ;  à  ses  c6ié!», 
lilie  et  Moïse  reçoivent  le  reflet  de  son  éclat* 
Sur  le  haut  du  mont^  trois  Apôtres,  éblouis 
de  la  splendeur  célesie,  indiquent  parleurs 
gestes  qu'ils  ne  peuvent  la  supporier.  Deux 
sont  pruslernés  ;  Tun  a  la  face  contre  terre  » 
le  second  détourne  la  tête,  et  le  troisième, 
se  rejetant  en  arrière,  porte  la  main  devant 
ses  yeux.  Au  bas  du  rocher  se  passe  une 
autre  scène  ;  les  Apôtres,  qui  n*ont  pas  gravi 
la  montagne,  occupent  le  premier  plan  et 
reçoivent  un  jeune  possédé  que  sa  famtlle 
recommande  à  leurs  prières,  à  leurs  exor- 
cismes.  Mais  les  apôtres,  en  nionlrant  le 
Seigneur  à  la  mère  de  J'enfant,  semblent 
dire  :  Attendez  qu'il  revienne  parmi  nous  ; 
lui  seul  a  le  pouvoir  divjn,  et  sait  vaincre 
et  chasser  le  prince  des  ténèbres.  Ainsit 
malgré  Tapparenie  duplicité  d'action  et  les 
reproches  irréOéchis  qu'on  a  faits  à  cette 
composition,  tout  s'y  enchaîne»  et  Tunitô 
existe  réellement  pour  l'esprit  et  pour  ta 
vue  (1), 

Si  la  Transfiguration  est  le  premier  des 
tableaux  à  Thuile,  les  fresques  des  cham- 
bres de  Raphaël  sonl^  sans  aucun  doute, 
les  plus  célèbres  de  ce  genre  de  peinture  qui 
se  prèle  si  bien  aux  grandes  compositions^ 
et  met  en  lumière  la  hardiesse  et  la  fécon- 
dité des  artistes.  MiilheureDiement  le  peu  de 
soin  donné  à  leur  conservation,  I* humidité 
et  divers  accidents  les  ont  endommagées.  Le 
coloris  s'est  en  partie  évanoui  ;  de  là  pro- 
Tient  te  peu  d'elTet  qu'elles  produisent,  au 
premier  coup  d'ceil,  sur  le  vulgaire  des  tou- 

(1)  On  a  préleiidu  ([ue  Jutes  Boîn:tii»  avia  Mé  à 
reiécutiou  de  ce  lahlean,  ei  on  s'e^t  famtésur  quel- 

3 lie  dtiTerence  de  niainères  û»tn  le  gniupe  it)férie>ir 
liS  nfiôtrtis;  cepeud^nr  V^sari,  peintre  ei  anieitr 
conienipnrani,  offjniic  que  louvnige  hu  enliéremciki 
Icrinine  par  Uiipluëh 
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ri$res  ;  mait  quelle  puissance  de  dessin^ 
quelle  ntible  élégance,  quelle  admirable 
Hcience  de  compa^fUon,  quel  taci  parfait  des 
convenance!  Teiarocn  n*y  f;iil-il  p  is  décoo- 
?rir  !  Qocl  élonnenrif^nt  elles  fonl  naître 
quand  on  pense  qu'immédiatement  «iprès 
ion  arrirée  à  Itome,  Bapbaël  fut  choisi,  à 
rége  de  vingt-cinq  ans,  ponr  commencer 
une  immense  entreprise,  qui  lemblait  exi- 
^f*r  la  maturité  dn  talent  et  qni  devint  le 
triomphe d^  la  peinture  sous  le  double  rap- 
port do  mérite  et  de  ion  importance.  Plu- 
sieurs de  ces  chambres  avaient  déjà  reçu  les 
fravaui  de  Bramante  Milanese,  Pleiro  di 
llorgo,  Luca  Sijçnorello,  el  réruî»în.  Un 
vnite  panneau  échut  en  partage  au  nou- 
veau tenu,  qui  le  décora  de  la  scène  qu*an 
appelle  Dispute  du  Saint-Sacrement,  mais 
qui  en  réalUé  repré.sente  le  concile  où  furent 
terminées  les  controferses  sur  TEucharlstie. 
l'^n  voyant  un  chef-d'œuvre  dépassant  de 
ni  iujn  tous  ceux  qui  Tavaient  précédé» 
Jules  II  ordonna  li  deslruciioti  des  autres 
fresques  et  voulut  confiiT  à  Raphaël  Tcirne- 
mr'ntation  de  toutes  les  salles  ;  cependant 
une  des  voûtes  peintes  par  Pérui^in  fût  res- 
pectée, el  la  recoonaiiïSanee  de  l'étére  épar- 
gna cet  affront  à  son  vieux  mattrc. 

Toutefois,  quoique  supérieure  aux  pro- 
ductions précéiJenles  les  plus  estimées,  la 
Dispute  du  Saint-Sacrement  conserve  quel- 
ques traces  de  maigreur  de  dessin,  de  symé- 
trique composition  et  de  goût  gothique  puise 
à  récole  du  Pérugin  et  de  ses  devanciers. 
Les  figures,  rangées  en  demi-cercle  à  droîie 
et  â  gauche  de  T^iulel  où  repose  Fostensoir, 
^-oni  trop  petites  pour  le  vaste  champ  du 
ia(»leay«  Ati-drssus  de  ces  fîtes  de  docteurs 
et  di^  rauleK  et  nu  milieu  de  nuages,  tes 
Sainte,  écoutant  la  dispute,  occupetit  égale- 
ment UH«^  ligne  presque  parallèle  à  ta  pre- 
rrtiére  ;  muh  l'action  est  d'une  parfaite  vé- 
rité, et  les  télés,  ti'nant,  trop  peut-étre,  du 
genre-portrait,  selon  Tusage  do  xv  siècle, 
î^ynt  pleines  de  naturel.  Les  costumes  assez 
lidèles  ont  uno  ampleur  inconnue  jusque- 
II,  el  relie  ri  fient  encore  ces  applications  de 
dorures  qoe  Raphaël  ne  larda  pas  à  pros- 
crire. On  peut  aussi  lui  reprocher  de  nom* 
hrt'ux  aiirrchroûismes  et  la  réunion  de  per« 
son  nage  g  qui  vécurt^nt  à  différentes  époques  ; 
mais  ators  cette  licence  était  permise,  et 
souvent  même  commandée. 

De  cette  fresque  à  celle  de  Técole  d'Athâ- 
lies  te  progrès  est  immense*  Tout  à  coup  le 
style  s'ennoblit, et  la  composition  acquiert  le 
mouvement  et  la  variété  que  savent  lui  im- 
prim^T  les  grands  maîtres.  A  la  beauté  des 
formes,  à  la  science  du  dessin,  on  voit  que 
Haphaël  avait  étudié  tes  modèles  antiques, 
4't  qu'il  en  proOla  avec  un  rare  discerne- 
meiJt.  Itien  chez  lui  n'a  cette  roideur  que 
les  marbres  conservent  toujours,  mais  il  sut 
leur  emprunter  ce  qui  peut  convenir  à  la 
nature  vivante.  Ainsi  que  dans  la  Dispute 
du  Saint-Sacrement,  le  sujet  est  tranquille^ 
et  rentrait  dans  le  cararièro  cl  les  moyens 
du  jeune  arti>«te,  se  défiant  encore  ilelui- 
(Jïéïnc.  Ccpendani,  que  la  rôfîeiion  c:»t  bico 
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imprtm^  ao  front  de  ses  pIiiUsu,bef' 
comme  ses  mathématiciens  courbés  t ers  le 
sol,  el  j  traçant  des  figures  de  géométri*, 
ont  une  profonde  attention,  el  que  d'élé- 
gance et  de  noblesse  sont  répaaiéiiîet  sur  les 
poètes  entourant  Aspasie,  bellt,  oKidesIe  el 
sérieuse  !  Quels  heureux  bali ■céments  de 
lignes  offrent  les  divers  groupes,  et,  quoi* 
que  séparés,  arec  quel  arl  i4mirat>le  ils 
correspondent  entre  eux  I  L'arebiteclura  est 
digne  des  personnages  qui  rappellent  les 
traits  de  contemporains  célèbres,  tels  que 
Bramante,  Frederico,  duc  de  lianiouep  Pé* 
rugio  et  Raphaël  lui-même.  Oo  possède  en- 
core plusieurs  esquisses  au  crayon  de  Té* 
cale  d'Athènes,  et  Inutes  ppoQveul,  par  les 
modtOra lions  quelles  subirent,  les  elTorti 
successifs  du  peintre  immortel  pour  arriver 
au  point  de  perfection  où  fut  porté  son  ou- 
vr.rge* 

Le  Parnasse  confirme  ses  progrès  dans 
rétude  de  rantiquité.  On  reconnaît  même, 
à  ta  pose,  à  rageocement  de  quelques  .\Suses 
el  d*Apollou,  limitation  de  statues  antiques  ; 
mais  imitation  libre  et  d*un  goût  parfait, 
Imifer  ainsi,  c'est  devenir  origînaL  Apollon 
tient  un  violon,  instrument  moderne,  et  on 
ne  sait  pourquoi  le  peintre  le  choisit  au  lieu 
d*une  lyre,  qui  eût  permis  au  itieu  des  vers 
une  plus  gracieuse  altitude.  Aux  neul  Sœors 
se  mêlent  des  poêles,  et  on  y  reconnaît  H<h 
mère,  Sapho,  Virgile,  Horace,  Ovide,  Eo- 
nins,  Properce,  Dante,  Boccace,  ctSannatari 
qui  ne  méritait  point  de  figurer  en  si  bonoo 
compagnie,  mais  dont  la  réputation  était 
grande  encore  au  temps  de  R.iphaët,  Telles 
sont  les  principales  fresques  de  la  prejnaèrt 
chambre. 

Dè^  la  seconde  salle,  ou  Toa  voit  Tla- 
cendic  del  Borgo;  la  Victoire,  à  Oslia,  de 
Léon  IV  sur  les  Sarrasins  ;  la  Justificaiioii 
de  Léon  III  devant  Charlemagne,  et  le  Cou- 
ronnement dt*  cet  empereur  daus  ta  ba^ili*- 
que  de  Saint-Pierre,  le  talent  de  Haphaelesl 
arrivé  à  son  apogée,  et  ne  laiiise  aucune 
place  à  la  rrîiique«  lorsque  le  divin  peintre 
ne  livre  point  à  des  pinceaux  étrangers  la 
reproduclinn  coloriée  de  ses  dessins»  L'In- 
cendie del  Borgo,  entièrement  de  sa  mam, 
est  sans  contredit  la  plus  belle  de  ces  fres- 
ques» el  rappelle  le  miracle  de  Léon  IV  ar- 
rêtant, par  sa  bénédiction,  les  ravj>ges  di 
feu.  La  flamme,  la  fumée,  y  paraissent  à 
peine  ;  mais  la  terreur  qu'elles  répaodfDt 
est  admirablement  exprimée  par  Tiigitatioii 
de  leurs  victimes,  par  ks  épisodes  ciue  la 
dangt-r  fait  nnltre,  et  c'est  reflet  moral  que 
Tarliste  voulut  indiquer  avec  ce  tact  parfait 
dont  la  nature  Tavait  doué.  Un  vieillard  ni 
enlevé  par  son  fils  de  reudroit  le  plus  péril* 
leux  ;  un  jeune  homme  s'échappe  eu  fra»* 
chissanl  un  mur;  de  cette  même  muraille, 
une  mère  est  prèle  à  jeter  son  entant^  en* 
core  ati  maillot,  dans  les  bras  de  son  mari, 
qui  se  hausse  sur  la  pointe  des  pieds  pour  h 
recevoir  et  accourcir  Tespace  de  la  chute* 
Une  femme  tient  d'une  main  un  vase  pteifl 
d'eau  et  en  porte  un  autre  sur  sa  lète  ;  ug ure 
classique,  ceut  fois   copiée,  et  doul  hciidi 
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i ne  peut  rendre  la  beauté  elle  style 
|t>se.  Le  mouvement  des  draperies  an- 
I  que  le  vent  attise  i*incendie,  et  les 
M^s  assemblés  sur  le  premier  plan,  et 
(ilieu  du  liibleau,  achèvent  de  peindre 
uble  et  l'effroi  delà  population*  Ënlîn» 
llid  de  la  compo^^itiofi,  le  cortège  du 
bit  prcsïientir  que  le  secours  divin  ap* 
teel  va  meitre  tin  terme  au  fléau.  Cette 
Ée  eti  celle  où  Kaphaël  a  placé  le  plu» 
piombre  de  ligures  nues,  et  le  sujet  le 
Orlait  ;  car  le  péril  a  surpris  les  habi- 
lau  milieu  de  la  nuit  et  plongés  dans 

imeil  :  là^  il  sut  prouver,  sans  tomber 
'eiagéraiiun  analomique  de  Buona- 
|u'î|  était  peut-être  aussi  habile  dessi- 
que  san  rival,  et  à  coup  sûr  plus 
lue  Ht  vrai,  plus  palhètique  et  plus  fé- 
en  fourti<»nli'8  situations. 
V^iiioire  de  Léon  IV,  la  Jastificalion  de 
J4I,  et  le  Couronnement  de  Cbarlema- 
le  pouvaient  pas  oiïrir  le  même  tnlérét. 
ptiiSf  la  même  intelligence  présidait  à 

Ïim position.  La   première  fresque  est 
génieuse  allusion  à  la  croisade  que 
X  voulriii  exciter  contre  Tempire  oUo- 
réon  IV,  empruntant  la  ressemblance 
I  successeur,  est  en  prière,  seule  dé- 
lii   lui  soît  permise  ;  mais  ses  vœux 
aucés  :  des  vaisseauxi  occupant  Tho- 
annoncent   un  combat  naval,   ainsi 
haloupe  abordant  au  rivage,  chargée 
ionniers  ;    d'aulrei     ennemis,   déjà 
H  et  ronduits   aux   pieds  du   pontife, 
^ent  sa  ilémence*  Dans  le  tableau  de 
âiOcation,  Cbarlemagne  apparaît  sous 
jfc,  si  recorinais<iablet  de  Français  l"- 
t  peut  se  dissimuler  que  TeiéciLtion  est 
parfaite    que    celle  des    précédentes 
rest    el    prubablement    leur    auteur, 
i  de  travaux,  fut  obligé  de  la  conûer 
riie  à  ses  élèves.    Le  Couronnement 
un  plus  vaste  champ  à  Tar liste,  qui 

tia  fécondité  eu   le  peuplant  d*une 
de  de  personnages  ;   le  groupe   du 
fiosant  le  diadème  sur  te  front  de  lem- 
,  est  magnifique  ;  et  la  une  ingénieuse 
|e  donnait  encore  à  Cbarlemagne  les 
rie  notre  roi-chevalier  (t),  dont  la  res* 
iDce  est  si  frappante,  que  Vasari  a  cru 
yipbaël   avait   représenté  le  sacre  de 
pis  ï"  par  Léon  X*  Erreur  inconceva- 
Uir  j  imais  il  ne  fut  question  entre  ces 
Louverains  d'une  semtïlabte  cérémonie. 
(0  compr»s)tion   n'est  plus  rîche,   plus 
le»  plus  animée  que  celle  de  la  troï- 
ka lie,  uù  Ton   voit  le  ministre  de  Se- 
I  Uéliodure,  i'iutroduisant  avec  vio- 
■ans  le  temple  de  Jérusalem  pour  le 
IQ   pillage,  el  vaincu  par  des  êtres 
rels  que  Dieu  a  susciiés  ;  elle  est  eu- 
e  allusion  aux  victoires  de  Jules  If» 
couvra  le  patrimoine  de  saint  Pierre 
par  une  foule  d'usurpateurs.  Aucun 

0  pape  fia  Unit  alors  singnlicrenient  Fran* 
.  dojJl  il  espérait  obienir  le  Aiiiicux  ooncordJl 
rupp^isajiin  uijc  partie  du  ctcrgc  frajivaîs  cl 
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art,  aucun  apprêt,  ne  paraissent  avoir  pré- 
sidé à  L'agencemenl  de  cette  fresque  si  pleine 
de  mouvement,  tant  Taction  quVIle  oITre  à 
la  vue  semble  n'avoir  pu  se  passer  autre- 
ment, une  fois  la  donnée  du  cavalier  cétestn 
et  des  anges,  châtiant  Béliodore,  acceptée 
par  le  spectateur  ;  les  cheveui  hérissés, 
l'oeil  ardent,  armés  du  flageiîum,  ces  anges 
traversent  Tespace  avec  la  rapidité  de  la 
foudre^  et  le  cavalier  lerrasse  le  coupable 
par  le  seul  aspect  de  sou  coursier.  Le  mi- 
lieu du  tableau  est  inoccupé.  L'edroi,  la 
surprise  à  Taspect  du  prodige,  ont  refoulé, 
du  côté  opposé  au  groupe  dlléliodoret  ÛtA 
femmes,  de»  pré  1res,  de  jeunes  lévites,  el 
Tel  pression  de  curiosité,  de  crainte,  d*éton- 
nemenl,  est  portée  au  plus  haut  degré  parmi 
toutes  ces  figures  agilées  de  sentiments  di« 
vers.  Ce  vide  entre  les  deux  parties  du  pre- 
mier plan,  qui,  partuut  ailleurs,  serait  un 
défaut,  est  ici  une  heureuse  conception,  et 
contribue  à  mieux  expliquer  le  sujet,  puis* 
qu'il  laisse  apercevoir»  au  fond  du  temple, 
le  grand  sacrificateur  Onias  implorant  celte 
vengeance  divine,  si  prompte  à  s'accomplir. 
Un  hors-d  œuvre  oblige  ne  dépare  point  ce- 

f»endant  cette  magnifique  fresque  :  cVsl 
e  sévère  Jules  II  porté  éur  la  $eila  gestata- 
ria  (I),  et  suivi  de  ses  gardes  el  des  officiers 
de  sa  tour;  il  rend  plus  sensible  Tallusiou 
dont  on  vient  de  parler.  Le  dessin  de  ce 
tableau  est  eutiérenvcnl  de  la  itiain  de  Ra- 
phaël, qui  peignit  Héliodore,  les  anges  et  te 
cavalier  ;  le  reste  fut  l'ouvrage  de  Pietro  dj 
Cremona  et  de  Jules  Itomaiii. 

Le  Miracle  de  Bolsena,  où  Ton  voit  one 
hostie  tachée  de  sang  qu*un  pr<ître  incré- 
dule vient  cependant  de  consacrer,  et  qu'il 
tient  dans  ses  mains,  contraste,  par  les  im- 
pressions plus  calmes  que  les  spectateurs  en 
reçoivent»  avec  lagitation  répandue  sur  U 
fresque  précédente  ;  l'étonnenient  que  ce 
miracle  fait  naître  est  rendu  avec  cette  ha- 
bile retenue,  ce  juste  sentiment  des  conve- 
nances que  le  lieu  exigeait,  et  que  l'artiste 
posséda  si  éminemmeoL  L'impassibiliié  du 
pape  el  des  cardinaux  assista jil  au  sacrifice 
de  la  messe ,  et  témoins  du  sang  découlant 
de  rbostie,  est  un  coup  de  maftre  :  te  pein 
tre  montre  ainsi  que  te  pontife  et  les  mem- 
bres du  sacré-collége,  profondé  me  m  persua- 
dés de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie,  ne  sont  point  surpris 
qu'elle  se  ntanifeste  par  ou  prodige.  Cette 
compusjtiou  est  celle  qui  approche  le  plus 
du  coloris  vénitien,  et  plusieurs  figures 
pourraient  être  attribuées  au  Titien  (2). 

Saint  Pierre  délivré  de  sa  prison  est  en-* 
core  une  allégorie  en  l'honneur  de  Léon  X, 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Kavenne  » 
lorsque,  n'étant  que  simple  cardinal,  il 
remplissait   les  fonctions  de  légat  du  saint- 

(I)  Seila  geitatoria,  chaise  à  porteurs  dëcoii verte, 
espèce  de  litière  dont  les  papes  se  servent  dans  cer- 
taines cévéiii<mie>. 

(i)  Ce  Ëiijei,  dy  Iliracle  de  BoUejta,  ne  fui  pas 
chiihl  sans  iriotîf.  Le  prolcsianiisme,  qui  faisait 
alors  de  rapides  progrès  en  Europe,  luiiii  h  mm* 
ïubstanliaiion. 
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wié^t  à  Yarmée  éa  c<H\ïé4éfé$  ttiiHeos  cl  im* 
l»ért;iui.  (In  IriplG  effet  de  lornière,  réful- 
litiil  d*uo  flaii»Ufan«  des  ray^^ns  de  la  looe 
ri  lie  la  tptpfxli^tfr  éf*  rdnge'qui  rient  briser 
1rs  f  lialo^s  de  rAf»6ire,  firou? e  de  nouteau 
rcimhien  le  l  ilenl  de  Raphaël  fut  observa- 
(rur  fl  fleiilile.  Au  niilir  u  du  Ubteaa,  et 
%on%  un  (^riU  i^e  en  fer,  saint  Pierre  en- 
d'*rmi  est  visité  par  le  messager  céleste  ;  la 
jirrtxide  scène  rst  la  sortie  de  rApôtre,  que 
précèile  TanG^e  liimineoi^  et,  du  rôle  opposé, 
mnt  des  sold  Ils  éclaires  par  le  flambeau  rt 
litn**  au  sunimcil  ;  un  d'eux,  placé  rn  sen- 
lîiirlk,  duntie  Taiarme.  Sans  doute  il  j  a  là 
irois  •uj^'ls  dislinrts  :  Tunilé  n*exi^lc  pas  ; 
rf,  laiis  f iuiloir  eicuser  entièrement  Tar- 
ti«te«  disons  néanmoins  qu'il  fui  porté  a 
telte  infraition  des  règles  par  la  dirisiou  du 
mur  en  trois  panneaux,  et  l'on  doit  conve- 
nir qull  tira  le  meill«'ur  pnrti  possible  de 
riti^raie  disposition  du  champ  où  il  devait 
op:'r<r, 

AUila,  cédant  aux  prières  de  saiot  Léon 
et  r  spectaot  la  ville  éternelle,  est  peut- 
Aire  l'œuvre  de  Uaphaël  où  il  déploya  le 
plus  1rs  ressources  de  son  génie  et  t*artt  io- 
ionnu  avant  lui,  de  simi>lilier  un  sujet  coui- 
}ïli(|uc,  el  d*cn  faire  saisir,  d'un  regard, 
lVn!»i*nible  au  specfaleur.  II  fallait  compren- 
dre Irois  aciions  dilîérenles  dans  un  même 
cadre ,  el  pourtant  n'en  composer  qu'un 
liiut*  Le  peintre  devail  donc  montrer  les 
harbarrs  î»nrtant  des  déHIés  des  monfagnes 
f  t  se  rép/indaul  sur  le  lorriloire  de  lloine  ;  le 
roi  des  Huns,  frappé  de  terreur  en  vojanl 
Ijlaner,  au-dessus  au  pontife,  $aint  Pierre  et 
saint  Paul  que  lui  seul  aperçoit,  et  celte 
l'ratpte  contagieuse  se  communiquant  par 
divine  permission,  jusqu'auiL  derniers  rangs 
des  soldats;  il  y  rcuisit  par  Tattitude,  IVx- 
pn  ssion  de  b  ngore  d'Attila,  et  le  mouve- 
I lient  rélrograde  imprimé  à  Tarmée.  Les 
irompeUcs,  tournant  le  dos,  font  dVui-inè- 
iiies  relenirr  le  signal  de  la  retraite,  A  la 
pompe  sauvage  du  guerrier,  le  pape,  ign  »- 
rant  le  irtiraiie,  n'oppose  qu'une  suite  mo- 
deste d'iiumlj|»»9  vieillards,  de  prélres  stip- 
pl^anls»  el  la  maje*>lé  âti  l'appareil  religieux. 

A  la  quatrième  chambre,  pour  indiquer 
la  vision  de  Conslaniin,  Itaphaël  a  choisi 
l'inslanl  où  ft^mpereur  fart  une  allocolion  à 
loii  armée;  »1  s* est  visihlerucnt  inspiré  des 
ba.-i-i  eliefs  de  la  colonne  Trajane  et  des  arcs* 
de-iriomplre  qi»*  présent cn«  des  chefs  inilî- 
l  lires  haranguant  leurs  Soldais.  Ct^nstan- 
litif  levant  les  jeux  au  ciel,  apetiroii  une 
<n>ii  lumiaeuse  portée  par  des  aliges,  et 
Ta^^surance  de  la  victoire  exprimée  par  ces 
ir-'ïs  mois:  EN  toyto  m ka.  C'est  ainsi  que  le 
^t^jel,  confus  sans  Tapparition  mi^aculeo^e, 
rïil  clairement  expliqué.  Dans  le  lointain,  kvs 
'frincipanx  monumenls  de  Home  font  con- 
fia tire  le  lieu  de  la  scène.  Celle  fresque  lui 
peinlo  par  Jules  Itomain,  d'après  les  carions 
de  son  mal  Ire,  que  la  mort  avait  déjà  frappé; 
iT»ais  il  j  ajouia,  un  ne  sait  pourquoi ^  un 
cpisode  ridicule  ilont  le  goût  épuré  du  maî- 
tre se  sérail  ij  bile  nu  :  cVsl  un  nain  ditTurme 
fS'iavant  dt^  se  poser  un  casque  sur  la  icte. 


La  balilHe  de  Conslaitio,  uxye  des 
graoies  fresques  coq  nues,  loofiiede  15 
Ires  et   haute  de  5,  fut  également  colorii 
par  iules  Romain  ;  li*  dessio  or<f  ioal  appi 
tiuait  à  Itipbaëly  et  le  cartoo  exista  long 
temps  à  Bologne  chez  les  coiules  Malvasia 
mais  le  mérite  d*ane  exécalioo    bardie  < 
savante  doit  être  atinbué,  sans  reslridiofts, 
à  IVléve  bien*aimé.  C*est  U  qu'an  %ait  ao 
armures,  à  la  GdéUté  des  costomes,  au  sl^îi 
noble  et  correct,  combien  le  disciple  avti 
profité  de  rétude  des  antiques.    La  cooleai 
est  âpre  et  sévère,  el  Ton  j  reconnaît  le  pin 
ceau  de  Jules;   cependant,  tes  teintes  dui 
el  même  un  peu  saurages  ne  déparent  poti 
celle  fFUvre  capitale  et  conviennent  an  si 
j'^t  ;  telle  élaît,  du  moins,  lopinion  du  Pooi 
!iin.  Quant  au  dessin,  à  Taction,  à  la  coai[ 
sition,  il  est  impossible  de  voir  de  plus  bel! 
les    formes .    racbarnement    d'un     com 
mieox   rendu,  cl  des  ma^jies   de   guerriei 
plus  entremêlés  sans  que  l'aspect  genérnl 
souffre.  On  distingue   parfaitement  la  q 
nœovre  de  Conslatitin  poursuivant  IVnoeni, 
le  refoulant  jusqu'aux  bords   du  Tibre, 
Maxence^  â  chef  al,  prêt  à  se  précipiter  da 
!e    fleuve.    Baihael    pouvait    examiner  li 
lieux  et  s'instruire  aux  récits  des  historiei 
du  iv  siècle  ;   aussi   a-t-il  repréienlé  av^ 
exacliludc  ce  grand  événement  qui  cbangi 
la  face  du  monde  romain,  amena  l'eith'nctfoL 
du   polyihéisme  et  le  triomphe  de   FEvan-* 
gile  (1;,  Peul-élrc  le  lecteur  aura-l-ll  Irooré 
trop  étendu  cet  examen    des  chambres  de 
l'imsuortel  artiste  ;  mais  fauteur  a  cru  de- 
voir consacrer  plusieurs   pages   à  des  œu- 
vres sans  pareilles,  et  dont  les  équivalents, 
selon  toute  apparence,  ne  seront  jamais  pro- 
duits. 

Passons  maintenant  à  la  dernière  eoIlfC' 
lion  du  Vatican»  au  musée  étrusque  foodè 
par  Grégoire  XVI  (i)  :  précieux  dépôt 
d'antiquieés  où  se  révèlent  tous  les  uiagei, 
tous  les  arts  de  TEtrurie,  remontant,  pêul- 
êtrc,  à  trois  mille  ans,  et  qui  firent  naîtra*, 
parmi  les  antiquaires  el  quelques  lii$tr>rieot 
mudcrnes,  tant  de  cuntroversen  el  de  savan- 
tes conjectures.  Celte  civilisatj<m  se  déte- 
loppa-t*et!e  par  la  seule  inlrltigence  in 
aborigènes,  ou  reçut  elle  son  iaipuUioodf 
peuples  élrangers,  de  colonies  instilulhceif 
C'est  une  queslion  ardue  et  prnbablemfitC 
insoluble  ;  car  les  liomains,  et  surtout  SyWit 
en  Étouffant  la  naliotialilé  étrusque,  sem- 
bîéreni  prendre  à  lâche  d'abolir  tout  ce  qai 
aurait  nu  nous  éclairer  sur  son  étal  primitif 
et  ses  diverses  modifications.  Néanmoins,  tui 
j>eut  supposer,  d'après  les  travaux  înimea- 
ses  qu'ils  enl reprirent,  el  dont  les  gigs»' 
tesques  débris  frappent  d*étonnement,  ^of 
lis  liabilants  des  douze  cilés  toscanes  conf*^ 
(Itérées  élait^nl  divisés  en  deux  clasi es  :  l'one 
de  ma  lires  el  Tau  Ire  de  serfs  soumis  a  «Ift 
corvées,   ainsi  que  le  furenti  en  Ëgjple»  lf« 

f  I)  \U\(iv  c  i*rolégeaïi  le  paganisme. 

(i)  Cil  iiiifséc  nViaU  pas  «ricore  public  en  ti^«i , 
ou  ne  (loijvaH  h'  visif^r  qu'en  i»Liîeriîii»i  unt  jiuw 
sion  diniaitili-e  ^u  tnnj^'rdiPuie  du  p:i|3J$  p^uAcsi 


l€S  de  la  g;lèbe  et  \cê  Israélîtos.  Il  en 
ta  donc  la  possibilité  d'érif^fT  d^g  mo- 
Ml(s  dont  \'é  grandeur  et  la  puissance 
lalériaux  dépassaieul,  en  apparence, 
kultés  de  peuplatles  peu  nombreuses; 
lé,  aussi,  comme  en  Efçyple,  lenr  as- 
lèvèro.  La  iiaulaine  dominai  ion  de  Ta* 
rafÎG  qui  les  commandail  mo\  eor¥éa« 
tilut  influer  sur  te  slyte  arcliilecloni- 
IJv  Si»  de  ces  conslroction»  colossales 
Icend  à  des  objets  du  moindres  propor- 
f  mais  tout  aussi  remarquables  ^  on 
ifpendânt  que  le  earaclère  nalional  ^e 
iail  setoa  lt:§  provinces^  et  qu*il  euh* 
ne  différence  marquée  entre  les  prn- 
des  arts  du  Nord  et  du  Midi,  d'Arrè- 
f^l  de  Tarquînies;  pour  en  citer  un 
îile»  Arrétium  fabriquait  des  raies  rou- 
rnês  de  figures  en  relief  et  ceux  de 
ii nies  étaient  peints  et  presque  sembla- 
i  îa  plastique  de  Corinlhe.  Toutefois^ 
^peut,  même  en  soutenant  TinGuence 
■Grèce  sur  ce  genre  de  fabrication,  re- 
lifie  orip^irie  purement  étrusque  aux 
es    en    forme  de    huttes,    trou  fées   à 

Lel  à  Volterra,  et  à  cetles  lirées  des 
UTt  de  Vulcl,  dont  les  personnages  se 
lent  en  noir  sur  un  fond  Jaune,  ce  qui 
iiingue  des  grecques  où  le  contraire 
I  Les  premières  statues,  les  prerafers 
fp  les  anciens  sarcophages,  furent  d'à- 
exécutés  en  terre  cuite,  et  c'est  tardi- 
It  que  le  bronze  tui  succéda.  La  cété- 
|ti>e,  fiindoc  en  cuivre  à  Bomei  par  un 
|oe,  date  du  v  siècle  de  la  fondation 
le  lille,  et  cVst  aussi  de  ce  métal  quo 
Iposent  les  chefîi-d'teuvre  que  rEtrurie 
I  légués  ;  le  fini,  joint  au  grandiose  et 
lerlcctîon  ilu  dessin»  caractérise  son 
f  mais  elle  néglige  la  grâce  et,  en  cela, 
rsseriihle  à  la  Toscane  de  la  renais- 
♦  originaire  des  mêmes  lieux.  Ne  peul- 
I  en  tirer  Tinduclion  que  si  elle  em- 
1  quelq»je  chose  à  la  tlréce  et  surtout 
(m lie,  elle  obéissait  principalement  à 
itinct  de  race  qui  survécut  à  des  mil- 
Taftisées  cl  subsiste  encore  à  Fb^rence. 
^servations  s'iippliquenl  également  aux 
Jrcs,  si  différentes  de  celles  de  la  grande 

et  de  Pompéia  qu'on  ne  peut  s*y  mr- 
re  el  qu'on  s'aperçoit^  au  premier  re- 
'^ut  c'était  une  autre  nature  qu'elles 
iiiL 

[richesses  de  ce  musée,  r^parlies  en 
Rijbfeuscs  salles  contenant  chacane 
pécialités,  telles  que  la  plastique,  les 
M,  les  meubles  et  les  bijoux»  la  céra- 
t(2)Jes  fresques,  proviennent  presque 

:du   séjour  de  la  mort,  de   ces  totn- 

^trouvés  dans  le  sein  de  la  terre. 

Ne  premier  vestibole  on  voit  d'abord, 

W  aux  Etrusques  itu'ûri  atlribue  riiiverHiori 
iles  formées  de  pierres  tait  ée;»  en  vnuitsojrs, 

rarcliilecte  grec  Démocrite  leur  eiiïjjrurM^i, 
01  mil  eu  usage  pour  les  ibri^ires  de  sa  p:i- 
jks  la  W  olympiade,  4f6  ans  uniit  uotro 

iéra.ïiique,  art  de  b  |itJkTic.         :j:^^. 
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en  terre  cuiic  et  de  grandeur  naturelle,  trois 
statues, deux  d'hommes  et  unede  femme  Jadis 
couchées  sur  des  sarcophages  e!  représen- 
tées avec  les  ornementi  qui  les  suivirent  an 
cercueiL  Les  hommes  ont  des  couronnes 
d  or,  et  la  femme  porte  les  colliers,  les  an- 
neaux,  les  brr>celets,  parure  ordinaire  de 
son  sexe.  Contrairement  à  la  coutume  des 
Oecs  et  des  Uomatns,  qoi  ne  marquaient 
point  les  prunelles  et  ne  s'occupaient,  en 
sculpture,  que  de  la  forme  et  non^  de  la  cou- 
leur, celles  de  ces  statues  sont  indiquérs 
par  ileuï  cercles  eo  creux,  l'un  pour  Tins 
et  Tautre  iniérienr  pour  la  pupille.  On  a 
dislrihiiè  en  différentes  «nlles  d'autres  nio- 
niunentî*  funfhres,  et  leurs  figures,  toujours 
en  plaslique,  sont  v<*lues  d'une  longue  lu- 
nique  ou  plutôt  d'un  linceul  laissant  paraî- 
tre les  têtes»  les  pieds  et  les  mains,  dont  la 
terre  est  plus  rouge  que  celle  de  la  draperie. 
Une  tigurîne,  d'un  demi  mètre  de  longueur^ 
est  éieiidue  sur  un  lit:  son  matelas  fut  évj* 
demnient  coloré  en  rose  et  en  bleu  céleste. 
Loreilier,  plat  et  piqué  à  careaux,  ressem- 
ble exactement  à  C'»ux  encore  en  us.igc  à 
Home  et  surtout  à  la  campagne. 

Au  corridor  suivant,  on  trouve  une  qurn* 
iité  d'urnes  cinéraires,  eu  aibâtn*  de  Vol- 
terra; el  des  iïtilliersd>ar-r or»  d'argile  repié- 
se nient  des  téle^  humaines  provenant  du 
temple  de  Gérés.  Dans  une  chambre  voisine, 
on  a  placé  un  tombeau  d'à li tant  plus  pié* 
cieux  qae  ses  sculptures  relracenl  les  rites 
funèbres  des  t^^irusqnes  ;  il  fut  trouvé  à  Cor- 
neïo,  i\lais  une  hnitalion  curieuse  H  due  à 
nos  artistes  modernes,  c'est  tellr^  d'un  sé- 
pulcre anlique  figurant  une  excavation  dans 
le  tuf,  exactement  pareille  à  celles  de  la  né- 
cropote de  Tarquinies.  A  la  porte  sont  dL>u£ 
Lions  enlevés  à  une  tombe  de  Vulci,  el,  dans 
l'intcripur,  lits  pour  recevoir  les  défcints, 
meubles  ,  armures  ,  tout  est  disposé  suivant 
la  mode  de  ces  suprêmes  demeures.  La 
même  chambre  rassemble  ces  singuliers  va- 
ses en  forme  de  huttes  couvertes  de  chaume, 
et  certainement  ils  remontent  aux  temps  les 
plus  reculés  puisqu'ils  transmettant  la  fidèle 
image  des  primitives  habitations  <les  abori- 
gènes ;  on  s'accorde  à  les  regarder  comme 
les  plus  anciens  vases  connus.  Un  doit  ce- 
pendani  s'élonner  qu'on  eût  rhoisi  pour  mo- 
dèle CCS  ca lianes  difficiles  a  imiter,  exigeant 
des  (ïiêees  de  i apport,  t<ïndis  que  la  forme 
ronde  ou  cylindnqu^î  naissait  d  elle-même, 
pîir  la  rotaion  du  tour,  et  ne  pourrait-on 
pas  en  conrlure  que  cet  instrument,  si  sim- 
ple el  si  i.tiîe  aux  potiers,  était  encore  ignoré 
en  lisrui  ie?  La  céramique  étrusque,  grec- 
que et  rutuaine  rï»t  réunie  dans  la  salle  de 
Mercure,  ainsi  nonutiée  de  la  magnifi{|uo 
statue  de  cette  divinité,  découverte  à  TivoLt; 
mais  à  la  pièce  conttgui^  commence  la  suite 
des  vases  peints,  el  c'tit  là  que  sont  rangés 
ceux  à  figures  noires  s*jr  fond  jaune  et  du 
[dus  vieux  suivie  ou  du  moins  riinilantà  s'y 
uïéprendre  ;  cl,  alors,  cèleraient  d*habiles 
conttef.tçons  faites  en  des  lenips  mom*  re- 
culés; car  on  s.iil,  ainsi  que  Fa  remarqué 
M.  Anutule  Cbabouillet ,    que   les  anciens 


mêmB  la  mêmm  ém  frâé«  et  40'ê  dei  é[>Q- 
i|«e»  oè  rjrt  éiâil  pârrena  é  ta  p^rf^ctîtjB, 
oo  ebercliail  cepcndani  à  réiragrader  en 
iMMiaal  la  roideur  el  rioforrecUon  prîmili- 
f  «••  O»  ap|>elait  arehalMoe  ce  goût  bizarre 
de  cmrtàioê  atnaljearf  iCMil  aoiii  déraiio»- 
vab'M  iiii^  téQv  de  no%  jouri*  CelKs  cbani* 
kr^pQÊêèàe  encore  le  ipperbc  rase  de  Bac- 
rhoft  en  lorm^  d€  caolfaare  il)»  fraové  à 
Voici  €l  placé  %9r  on  socle  d>lt»âUe  orien* 
Ut  ;  il  mérile  ee(  honneur^  et  aocuo  de  la 
cuiledioii  n'est  aost i  prédem  :  lur  on  food 
blanc  aet  Ogares  aofit  dettiaéet  ao  pîneeai], 
ri  colorléei  de  manière  i  produire  dei  effeii 
d*ocnbres  et  de  ïamièrei, 

La  tallc  ftet  bfoozet  pourrait,  à  elle  seule, 
couipoicr  un  nrhe  loa^ée  ;  on  y  raiftembla 
loof  les  Qfteiifîiei  ,  tous  les  ioslrocoeols  de 
la  paii  ft  de  la  guerre»  lool  ce  qai  sertait  à 
la  rie  publique  el  prifée^  ainsi  qu'aot  ce- 
rémoQÎei  relifci^uies,  et  l'on  ne  sait^  en  vé- 
riléf  uù  la  nation  étrusque  poavaii  se  pro- 
carter  letle  immense  quantité  de  cuit rc«  que 
la  oaiure  semble  aroir  rèpanda  avec  as^ez 
de  parcimonie  »Dr  noire  globe,  eicepté  en 
Afnérii|ue  et  en  Sibérie,  el  qu*eUe  a  refusé 
à  la  pètiiosule  italienne;  ses  gisements  eu- 
ropéens sont  tous  placés  en  ût^  contrées  in- 
connuei  aux  peuples  dElrurie.  C*est  dans 
cette  Salle  que  l'on  voit  le  cbar,  composé  de 
ce  metal«  el  l'une  des  plus  remarquables 
aniiquitéi  de  la  colteciion  :  ses  deux  roues 
haiscs  rexbaossent  â  peine  au-dessus  du 
sol  ;  immédiatement  po^é  sur  l'essieo,  ar- 
rondi et  plus  éleré  sur  le  devant,  it  ressem- 
ble à  c^Qx  que  montrent  encore  plusieurs 
b tf^relief».  On  y  entrait  par  IVxtremité  op- 
pojîée,  et  il  fallait  s'y  tenir  debout.  Près  de 
re  cliar  est  un  chef-d*ceuvre  de  la  sculpture 
t'trurtinne  c  la  statue  de  Mars  ou»  simple- 
Hkciit  piut«élre«  d'un  guerrier  n'ayant^  pour 
tuuie  défense,  qu'une  cuirasse  el  un  casque 
dont  la  mentonnière,  en  se  relevant,  ioiiie 
deux  ailes.  Le  reste  du  corps  est  entière- 
ment nu  el  d'un  grandiose,  d'une  be.iuté, 
d'un  mouvement  admirables.  Au  style,  on 
doit  croire  qu'il  est  moins  ancien  que  d'au- 
tres bronzes,  se  rapprochant  dardutage  de 
la  fri'idc  symétrie  égypiieiiue.  Ce  monument, 
et  premier  ordre,  porte  une  inscription  en 
caractères  restés  à  peu  près  indéchiffrables; 
c'csl  dire  qu'elle  a  donné  lieu  à  tu  nies  sor- 
tes d'interprétations  cuniraires.  11  faut  aussi 
cx.iminer  attentivement  le  trépied  et  la  cas- 
fiette  de  Vu  Ici,  les  armes  ofîensires  el  dé- 
fensives de  Uomarzo,  et  un  bras  colossal, 
relire  de  la  darse  (2j  deCivila-Yeccbia,  d'une 
étonnante  perfection.  Au  milieu  de  cette 
chambre  est  déposée  sur  une  vaste  table 
ronde,  la  bijouterie  que  les  sépulcres  «ml 
rendue  à  notre  curtosilè,  el  l'on  s  *é  Ion  ne, 
encore  plus  que  pour  le  cuivre,  de  la  quan^ 
Uté  d'or  que  possédaient  les  Etrusques,  car 

(!)  CtmihoTHB,  vase  servant  k  boir^,  mais  qui  n'a 
pis  la  fiirine  d'ufie  coupe  nu  é\ne  paiêie. 

(i)  lKir*c,  i*artie  irnérieiire  d'un  port,  et  U  moins 
l'iuluud%  où  ^e  plJceiH  (es  peiits  l^âliuients. 


L*oMmiMUils  par  la  1 
ècbaages?  Ces!  la  seala 
paisse  résoudre  le  pcaWéaa; 
Sdil  qae  ces  peoples  éiataal  aavizalrars. 
est  rangé  aire  élégaoca  iCHil  cr  qai  ^i 
la  pamra  des  ftmines.  on  tf*nistgi 
et  mîlilaires  :  ce  soal  éaa  ca^ruBoes  1 
pbales  ou  civiques  de  llerra,  de  myrle^l 
laurier,  des  prix  pour  les  TatDqvean  T 
jeux  du  cirque*  des  aaneaox,  ûêm 
des  peadaou  d'oreilles,  des  ceinUrcs,  éi 
laaf  aas  aigoilles  à  léle ,  poor  araer  eC  rtis- 
nîr  la  coiffure,  d'goe  délicatesse  exirétot,  et 
doDoaiit  la  plus  haute  idée  du  l^leat  des  or* 
févres  qui  les  fabriquèrent.  Les  \ 
en  feuilles  d  or  si  minces  qae  le 
souffle  de  la  respiraiion  les  agite, 
peut-être  égalées  par  nos  artistes^ 
surpassées.  Deux  bracelets,  sarloul,  larfo 
de  8  à  9  centimètres  ,  et  divisés  en  Iroîs  zV 
nés  peuplées  de  personnages  en  nstsuatarr, 
monlreul  ce  que  la  ciselure  peut  prodoiR 
de  plusdélicatem^nl  travaillé  et  de  plas  par» 
fait«  Au  fragment  de  drap  d  or  qQ*on  a  1 
conserver  et  qui  appartenait  à  une  pièce 
tièrc  enveloppant  une  momie  coucbée 
un  lit  de  bronie  à  claire-foie,  oa  recoof 
aiec  surprise,  que  les  procédés  de  la  I 
et  du  laminoir  élaîenl  babilemcul  pratiqi 
Si  nous  ne  nous  trompons  pas ,  la  bija 
rie  toscane  nous  a  paru  supérieure  4 
dont  les  fouilles  de  Pompéia  ont  illustré  I 
musée  de  Naples* 

De  la  salle  des  bronzes,  un  corridor, 
pit  d'inscriptions  qui  font  égateaienl  ledé^ 
sespoir  des  philologues,  conduit  à  liai 
chambre  dont    les  murs   porteut   les  cii|ii^ 
des   pe^nLures  que  l'on  voit  encore  dan^l 
sépulcres  de  Vutci,  de  Céré,  de  T^rquiaii 
de  Civita-V'eccbîa  ;   mais  que  le  coiiluct  k 
Tair  dégrade  incessamment,  et  qui  di^parif- 
tront  bienlôu  Elles  ont  le  mérite  d'une  f»a^ 
faite  exactitude,  et  leur  (idèlc  reproduchao 
est    donc    ou    éuunent    service    que  Gré- 
goire XVI  rendit  à  la  science  des  anlJt[QiiN.j 
Aucune  n'est  empreinte  de  Irislesset  uVi« 
prime  même  un  regret  :  on  n'y  voitqoettet' 
courses  de  chevaux,  des  danses  ,  des  fesiiaf. 
des  jeux  célébrés  en   rhunneur  ôçg  murUîi 
partout  est  la  représentation  de  la  joie  et  tftfl 
plaisirs  matériels.  Une  de  ces  peintarei  h^\ 
voir  une  salle  de  banquet  et  les  convive*  (««•[ 
chès  sur  des  lîlii  ;  usage  que  tes  Uornaios  aiojhl 
lêreot,    el  prcexislant  chez    les  Etrusqufi.f 
Kntln,   on  entre  dans    une  g«ilerio  uîi  f«^| 
rassemblés^  en  nombre  immense,  des  isi^if 
rangés  selon  un  ordre  méthodique  dei^esrifl 
el  d'époques  présumées.  Mille  formes  iiitt^H 
léci  surprennent  par  leur   bizarrerie*  Utl 
sont  les  rhytons  imitant  les  animaux  etcrtu 
figurant  des  télés  d'bommes,  de  chim».^] 
béliers,  el  même  d'êtres  imaginaires.  PIb* 
Biiurs  sont  couverts  de  caricatures  00  ^ 
sujets  comiques  ;  au  fond  d*une  belle  cjù0 
est  un  homme  d'un  aspect   ridicule  dt  ^ 
vaut  lui,  un  renard  qui  semble  se  ino<(vSi^ 
de  ce  personnage  ;  mais  les  artistes 
borncreot  pas  à  ces  inooceates  plaisisK* 


faut  bien  !c  dircp  ils  se  livrèrent 
)lus  licencieuses  coDiposilions,  et 
cnl  leuri  pinceam  cti  retraçant 
e  riTrofrncrie  et  de  la  plus  cou- 
uchc.  Toalefoii ,  ces  vases,  ou 
raits  à  la  tue  ou  touroés  de  ma- 
montrer  qu'une  face  i  r  reprocha - 
après  trente  siècles,  ce  musée  faU 
^rc  à  nos  yeui  une  civilisalititi 
n  antique  intelligence,  ses  habi- 
les, SCS  mœurs,  ses  vertus  et  ses 


ROMS    àNTJQCB, 

Soleîi.  —  Tempif  de  Minerva  Me- 
ùmbeau  de§  Set  pions,  —  Calumba» 

Pomponiui  Htflta.  —  Fnhh  dei 
-  Temple  de  la  Foriane  mrile,^ 
e  YeMta^^Grand  Cirque,"  Cloaca 

—  Arc  de  JanuM  Qaadrifrons,— 
ipiimfif  au  dei  Argentiers.—  Tem- 
rumde  Ner^a,— Temple  de  Pallas, 

tQuirinaUdansIe  jardin  Colunuci, 
ites  du  temple  du  Soleil,  hâti  par 
ce  monument,  auquel  on  a  disputé 
ion  religieuse,  donna  lieu  à  beau-> 
!>njcc(ures  ;  on  voulut  y  voir  les 
Thermes  de  Constantin,  du  palciis 
«CoriieUa  et  ma  me  de  la  basi  tique 
par  Béliogabrtle  pour  son  sénat 
mais  ropîuiou  qui  prévaut  est 
réellement  dédié  au  dieu  du 
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quilin  s'élèvent  plusieurs  cons- 
mportanti's  lémoign-inl  encore  de 
^eromainf^.  Comiia^nçons  parcelle 
itînation  Gt  naître  de  nombreuses 
€S,  par  la  belle  ruine  connue  sous 
Miner  va  Medica.  On  a  prétendu 
r  qu'elle  était  un  reste  de  la  basi- 
itus  t^uoius,  érigée  par  Auiçuste, 
)te  d'Hercule,  et  enfui  qu'elle  fut 
I  Miucrva  Mettica  ;  et  Ton  se  fon- 
découverte  d'une  statue  ayant  à 
n  serpent,  que  Ton  voit  au  musée 
I  î  mdis  te  serpent  n*est  pas  le  spé* 
Kio  de  M  mer  va  Medica,  et  il  est  uni 
p  d'autres  Minerves,  comme  sym- 
agesse  et  de  la  science  ;  d'ailleurs, 
de  Pomone,  d'Ësculape,  d*Àdonis, 
d*Ht»rcule,  d'un  Faune,  d'Anti- 
tit  aussi  trouvées  au  même  lieu, et 
10  cette  construction  paraissant, 
^le,  dater  du  temps  de  Diocléiien, 
l  celle  d'un  temple,  mais  plutôt 
e  salle  appartenant  peut-èlre  aut 
Licinius.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mo- 
itué  au  €**nire  d'une  vigne,  est, 
iliiee,  Tanttque  débris  oÇTrant  t'a;»- 
I  pittoresque.  Ses  dii  faces  com- 
décagone  deTi  mètres  de  circou- 


m  aiteînl  de  folie,  Uéliog^ibale  établit 
9t  un  sëcial  de  feitimes  ceiidiiit  des  ar- 
babils,  les  ametiblemenu  et  Itss  modes. 
Iique  et  furieux  regrta  cepeiidaiu  qiiairc 
tes  liouuîuâ  él^icdt  t^çonnéâ  à  I4  scr- 


férencê  ,  et  sa  coupole  égale  presque  rn 
diamètre  celle  du  P^inttiéon.  Excepté  la  f^ce 
destinée  à  la  porte  d'entrée,  les  neuf  autres 
coniiennenl  des  niches  où  jadis  furent  pla- 
cées des  sculptures;  en  18:2B,  une  partie  de 
la  voûte  s'écroula,  et  ce  qui  en  reste  enrore 
menace  de  s'elTtmdrer  ;  mais  si  l'on  doit  re^ 
grettersa  prochaine  destruction,  cependant, 
cette  déchirure,  laissant  pénétrer  le  soli'il 
et  multipliant  1rs  caprices  iIh  lumière  circu- 
lant au  milieu  des  pampres  sauvjges  et  des 
arhrisseiiUK attachés  à  ces  vieilles  murailles, 
procure  au  noble  et  chancelant  édifice  un 
charme  particulier,  et  en  fait  une  riche  étude 
pour  les  peintres  de  paysage. 

Le  tombeau  des  Scipions,  datant  de  Tère 
Vépubticaine,  et  comptant  plus  de  deui  mille 
ans  d'existence,  fut  découvert  en  1780,  oa 
plutôt  retrouvé  de  nouveau,  puisqu'une  de 
ses  inscriptions  éiait  relatée  dans  un  ma- 
nuscrit de  Tépoque  de  la  Renaissance,  appar- 
tenant à  la  btblioihèque  Barberini,  et  que, 
de  plus,  elle  est  insérée  au  recueil  de  Doni. 
Comment  ce  sépulcre,  dernière  demeure  de 
tant  de  héros,  retomba-t-îl  dans  l'oubli  7  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  r iplîquer.  Situé  au  milieq 
d'une  vigne,  ce  monument,  dont  l'authonti- 
cité  n  est  pas  doateu§e,  avait  deuï  éiages; 
le  premier,  souterrain  creusé  au  milieu  d'une 
masse  de  tuf,  est  intact;  le  second  était  orné, 
dit^on^  de  niches  et  de  demi-colonnes  ioni- 
ques, si  l'on  en  juge  par  quelques  fragments 
que  Ton  a  rassemblés.  On  croit  aussi  que 
ces  niches  contenaient  les  statues  des  Sci- 
piuns  et  du  puëto  En  ni  us,  presque  enfant 
adoptif  de  cette  famille,  toujours  si  favora- 
ble aux  littérateurs^  Le  souierrain»  sans  dé* 
coration,  est  tortueux,  soutenu  par  de  sim- 
ples piliers  dont  les  matériaux  sont  grossiè- 
rement assemblés,  et  probablement  il  remonte 
aux  jours  delà  simplicité  romaine;  il  était 
rempli  de  cercueils  en  pierres  pépérines  que 
ne  distinguait  aucune  sculpture  (1)  ;  mais 
ct'lles  de  leurs  curieuses  inscriptions  qui 
échappèrent  a  la  rapacité  de  certains  ama- 
teurs furent  moulées  en  plâtre  et  déposées 
au  Vatican  (^).Ce  tombeau  renfermait  aussi 
le  buste  de  Lucius  Scîpio  Barbatus,  consul 
eu  456  dû  la  fondation,  triomphateur  des 
Sauiniies,  et  deux  autres  dont  un  est  cou- 
ronné de  lauriers.  Ce  n'est  qu'avec  respect 
qu'on  vfsite  cette  obscure  et  modeste  o^cava* 
tion,  où  refiosèrent  les  vainqueurs  de  Car- 
thage  et  de  Nnmance. 

Le  lecleur  se  rappellera  peut-être  que  le$ 
coiumbaria  étaient,  chez  les  Romains,  des 
monuments  destinés,  par  les  pairous  des  fa« 
milles  plébéiennes,  à  recevoir  les  cendres  de 
leurs  protégés  et  surtout  des  affranchis:  ils 
avaient  la  lormc  d'un    pigeonnier,  et  de  là 

(1)  IMiiie  et  Cicéion  iinuj  apprctin'int  aue  li  la* 

mille  des  Scipion»  n^av»ii  p:t»  ;idoptQ  t  u^age  de 
brûler  tes  corps,  et  qu^cllts  luti  ilépo^4U  dans  de^  toiii- 
Ijeaux  de  pieire. 

(i)  Le!>  ossements  dispersés  lurs  du  t;i  Sfcoiide 
dé couveri«. furent  recueillis  par  le  sénaieur  vcuiik-n 
Angelo  Quirini,  cl  fftâcés  dans  un  in^usolce  érigé  aa 
njiUcu  de  sa  villa  dWlticbicro,  prca  de  Tvidoue. 
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prof  ial  leor  DOm  ;  ialéiieor-  meot,  iî»  .^  r-  s- 
^  oikiljieol  au^fi  fiar  la  inul'.îiude  4e  petites 
oîrhei  pi: cr^s  lur  ploftieors  rangs  aoioor 
dt:  la  paroi,  et  destine^»  à  recevoir  Set  Dro^-ft 
rofiérairef.  Soofcol  de  brëres  inftcripliont 
(Ii/m/i/  indiquaieal  la  profe^sioa  des  défonls. 
lA.'r0lumtartumdt  Cneiuft  Pumpoaios  lIjUs 
ftU  dérooierl,  en  1830,  pré»  do  looibeaa  dei 
^eJpioflf .  et  parCdiietneol  conservé.  Cooire 
Tordinaire  de  re  qui  se  pa^se  em  pareil  cas, 
no  y  laissa  loas  les  objets  qa*il  cooteDail, 
ctceplé  00  beau  va^e  eo  verre,  déposé  main- 
leaaot  a  la  bibliolliéque  Valîcane,aiais  qoe 
1  <>n  remplaça  par  one  eiaclecopieéftalemeiil 
viiriG«-e.  h'uiiles  réparalioDi  aolrelieDDenl 
«e  joli  édifice,  conitroil  sooi  Aogiute  oa  Ti- 
liére;  on  y  descend  par  son  antique  escalier, 
dont  leotrée prése me  en  moiaïqae  llnicrip- 
tion  qui  révéla  le  nom  du  propriétaire  de  ce 
loinbeaa  coîleclif. 

Nou^  voici  aoMonle-Palalîoo,  oiis*élevait 
cv,  palais  des  Césars,  Iht'Alre  de  révolutions, 
fie  snfiglanlescalastrophes.Constrailsur  une 
Cfilline  entièrement  isulée,  et  voyant  se  dé- 
roulrr  i  ses  pieds  le  Tibre,  le  Forum,  le 
prand  Cirque,  tous  les  principaux  monu- 
menls,  il  dominait  la  ville  élernelle,  comme 
elle-même  dominait  l'univers.  Modestement 
roiiimencé  par  Auguste ,  qui  couvrait  sa 
lyraniiie  sous  un  exiérieur  de  simplicité, 
agrandi  sous  Tibère  et  Calignla  qui  le  joi- 
gnit au  Capitole,  au  mojen  d'un  pont  porté 
hur  des  colonnes,  étendu  outre  mesure  par 
Néron,  plusieurs  fois  démoli  cl  rebâti  selon 
le  caprice  des  mailn-s  du  monde,  il  n*en 
reste  plus  atijourd'hui  qu*un  amas  de  ruines 
d'un  pittoresque  sublime, possédant  toujours 
le  caractère  de  force  et  de  grandeur  que  les 
Humains  imprimaieni  à  leur^  œuvres,  et  dont 
il  <*si  difficile  de  saisir  Tancienuc  disposition. 
Sic  transit  glotia  mundi.  Cependant  on  peut 
distinguer  encore  de  nombreuses  sobstruc- 
tions,  la  longue  galerie  appelée  Bibliothèque 
grecque  et  latine,  où  l'on  admirait  le  colosse 
en  bronze  d'Apollon,  haut  de  17  mèlres,  le 
pulvinaire  en  hémicycle,  loge  d'où  les  em- 
pereurs  assistaient  aux  jeui  du  Cirque,  une 
partie  de  la  maison  d  Auguste,  quelques 
ci'Uules  du  temple  île  Phœbus,  les  restes  du 
pal/lis  doré  de  Néron,  el  ceux  d'un  bippo* 
ïlromc,  termine  dcmi-circulairement  à  l'une 
de  ses  extrémités.  En  quel  temps  furent  dé- 
truites ces  immenses  constructions  si  solide- 
iiicni  édifiéffs  ?  Comment  tombèrent  ces  ma- 
tériaux que  leur  puissance  semblait  douer 
de  pérennité?  C'e^tt  ce  qu'aucun  document 
liistoriuoe  ne  taU  connaître  (1)  ;  mais  il  est 
probable  que  ee  palais  subsistait  encon*,  en 
partie  du  moins,  au  commencement  du  vrii* 
biècle,  puisqu'au  vil' l'empereur  Uéra.lius 

(1)  Oiilre  les  fiireiirs  des  barbares,  et  surtout  des 
Yaiidaltss,  ce  qui  dut  contribuer  le  plu!t  à  sa  mine,  ce 
lurent  ssns  doute  les  guerres  civile».  On  »sit  qu'au 
moyen  A^a  l<^«  puiNfants  barons  rc  retiraient  dans 
les  monunienls  anii(|ne<,  el  le^  convertissaient  vn 
liirirri^ses  sans  cesse  attaquées.  Il  parait  que  les 
^r4UKi|>anc  posséiialent  le  palais  de^  «>'8.irs,  le 
^rand  Cinpie  et  plusieun  tours  placées  ao  pied  du 
t*iijtin. 


l'ocropa  qorl^oe  lempa,  lorsqa'U 
provinrrf  iiâ'iennes  soomises  n«i 
rains  de  Can  laatinople.  Do  inss  I 
de  la  colline,  couverts  de  gigSBlci 
bris  et  plaolés  de  grenadiers.  préfC 
mois  dVctobre,  la  ponrpre  de  lean 
jouit  d'aimirables  vues  ;  mais  la  pli 
quable  e«l  celle  que  laîxse  lo«l 
apercevoir  rexlrémiié  d*0De  voûte  i 
on  arrive  par  on  vaste  earalier.  J 
s'ètrndent  la  robuste  masse  ém  G 
couvent  de  Sanlo-Giovanni  el  •« 
clocher  ;  en  face,  le  temple  restaavé 
et  de  Barchos,  Santa-Maria  délia  I 
Santo-Gregorio,  où  Grégoire  XVI 
pie  moine;  à  droite,  les  lliernies  it 
et  dans  le  lointain  les  toors  de  la  | 
pienne,  les  grands  arcs  do  mor  i 
et  la  pjrami'le  de  Sexius.  Rome  s 
offrir  on  semblable  panorama,  ■ 
Ijnge  de  monuments  antiques  el  ■ 
Presque  situé  sur  les  bords  do  1 
tète  du  pont  Palatin,  actaellemei 
Rotio  (pont  brisé),  et  près  de  la  i 
Kienzi,  le  temple  de  la  Foriaao 
dit-on,  conj&troit  par  Servioa  Tolita 
roi,  et  dalerail  ainsi  de  la  fin  da  ir 
la  fondation.  Ce  serait  donc  le  | 
monument  existant  à  Rome,  ai  »•■ 
était  aussi  bien  prouvée  que  Tonl 
quelques  antiquaires;  maïs  c*eal  ■ 
chcologiqoe  fort  douteux.  On  a  et 
naître  cette  aniiquité  à  la  qoaliléi 
riaux,  qui  sont  de  la  pierre  la  plast 
du  pays  ;  car,  assnre-t-oo,  lea  prai 
mains  ne  se  servaient  que  de  cellaf 
par  leur  exigu  territoire,  el  ce  M 
sous  la  république  et  lorsque  lea  c 
curent  étendu  ses  limites  jusqu'au  i 
où  se  trouve  la  pierre  traveriine,  p 
et  recevant  mieux  la  laille  et  la  ac 
qu'on  lui  accorda  la  préférence  | 
monuments  publics;  mais,  parcoain 
jecte  la  perfection  do  travail,  la  pi 
Tarcliitecture  el  l'emploi  de  l'ordiei 
cannelé.  On  se  demande  si,  à  celle  i 
les  Romains  et  les  fiirusqnes,  ieers^ 
leurs  dans  les  arts,  l'avaieut  déjà  t 
architectes  de  la  grande  Grèce»  ff 
connaissant,  ils  le  substituaient  àlV 
tional  appelé  toscan.  Cesdootesii 
ces  raisons  paraissent  péremptoînik 
pencher  la  balance  en  faTCur  daFt 
qui  attribue  à  ce  temple  one  erilta 
moderne.  Ce  qui  est  également  wi 
l'inspection,  c'est  qu'il  fut  plusiearsl 
taure,  et  que  l'on  recouvrit  ses  culoai 
stuc  que  le  temps  durcit  à  l'égal  dss 
sa  forme  est  celle  d'un  pseudo-dipli 
Quatre  colonnes  de  8  mètres  GO  ceil 
de  hauteur  soutenaient  le  fronloe»  ji 
paré  du  temple  el  de  la  cella  par  m 
bule,  el  sept  autres  étaient  placées sar 
face  longitudinale.  A  rentablemfsl, 
des  enfants  soutenant  des  goîrlaaili 
télés  de  taureaux,  des  candélabres, di 

(1)  PscudoHiipière,  édifice  ayant  astf' 
colonnncs  à  ses  façades,  el  un  seul  sar  Ici  < 
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La  tacond  rang,  aa  lieo  da  s'aligner  à  la 
Balsaanea  dei  foùlast  part  de  la  moitié  en- 
viron de  leor  baotenr,  ce  qui  produit  on 
effet  désagréable.  Rotre  cas  nichei  et  contra 
les  pieds-droita,  on  avait  placé  des  colon- 
nettes  dont  les  fraraenls  gisent  en  partia 
sur  le  sol.  Chaque  face  a  28  mètres  de  Ion- 
goenr,  et  le  contour  92.  Ce  monument»  près* 
que  enseveli  sous  les  décombres  et  Teihaos* 
sèment  du  terrain,  doit,  pour  ainsi  dire,  st^ 
renaissance  à  l'administration  française,  qui 
le  fit  déblayer  en  1810.  En  1829  on  acheva  de 
le  débarrasser  de  sas  constructions  étrangè- 
res, et  de  la  tour  dont  les  Frangipane  I  a- 
vaient  chargé,  au  moyen  flge,  lorsqu'ils  le 
convertirent  en  forteresse.  Les  blocs  im- 
menses de  marbre  blanc,  employés  à  sa  con- 
struction, provenaient  évidemment  d'antres 
plus  ancienne^,  puisqu'ils  portent  encore 
des  traces  d'ornements  primitifs,  n'ayant  au- 
cune analogie  avec  la  décoration  de  cet  arc. 
Des  trous  profonds,  creusés  dans  ces  maté- 
riaux, annoncent  que  les  barbares  voulo- 
rent  arracher  le  plomb  et  les  crampons  de 
bronze  qui  les  unissaient,  selon  l'usage  des 
.Uomains. 

Près  de  cet  arc«  il  en  eiiste  on  autre  da 
moindres  proportions,  à  une  seule  ouver- 
ture et  appuyé  sur  l'église  de  Santo-Giorgio 
in  Velabro  ;  il  fut  dédié  à  Septime-Sévère,  à 
sa  femme  Julie  et  à  ses  fils  Gela  et  Cara- 
calla,  par  les  marchands  de  bestiaux  et  les 
banquiers  ;  aussi  l'appelle-t-oo  encore  l'arc 
des  Argentiers.  Le  temps  a  fort  endommagé 
ses  mMiocres  bas-reliefs  ;  cependant,  au<- 
dessous  du  cintre,  on  aperçoit  Sévère  et  Ju* 
lie  présentant  une  offrande ,  probablamani 
à  Hercule  et  à  BacebuStdivinitea  protectrices 
de  leur  famille  ;  de  l'autre  cAtè,  l'atné  dea 
fils  de  Tempereur  offre  un  sacrifice,  et  Ton 
remarque  la  place  où  était  la  figure  de  Geta, 
que  Caracalla  fit  effacer  après  son  fratri- 
cide. 

Près  do  Forum  de  Trajan,  et  à  égale  di- 
stance du  Capitolino  et  du  Vimioal,  le  Forum 
dit  de  Nerva,  quoique  commencé  par  Domi- 
tien,  est  on  des  plus  étonnants  débris  de  la 
grandeur  romaine,  et  l'on  ne  conçoit  pas 
comment  chaque  empereur  put  se  livrer  à 
de  pareilles  constructions.  Il  ne  subsiste  da 
celle  ci  qu'un  mur,  dont  les  blocs,  d'une 
grosseur  prodigieuse,  sont  assemblés  sans 
mortier,  mais  retenus  par  des  crampons 
d*un  bois  dur  que  l'on  présume  être  l'yeuse, 
trois  colonnes  composites  de  5  mètres  et 
demi  de  circonférence,  el  un  superbe  archi- 
trave sur  lequel  on  éleva  Imprudemment  un 
clocher  qui  Taccable  de  son  poids  et  hâtera 
sa  ruine.  Ces  colonnes  appartenaient  an 
temple  de  Nerva.  Les  papes  Paul  V  et  Inno- 
cent X  achevèrent,  au  zvii*  siècle,  la  di»s- 
truction  d'un  si  vaste  édifice;  le  premier, 
pour  bâtir  un  couvent  et  la  fontaine  Pao- 
lioa,  et  le  second,  le  palais  de  son  neveu 
Pamphili.  C'est  dans  ce  Forum  que  Alexan- 
dre-Sévère donna  un  bizarre  exemple  de 
justice  en  bisant  asphyxier  par  de  la  fumée 
de  paille  le  secrétaire  Petronios  Tnrinus, 
qui  vendait  aux  solliciteurs  des  promesses 


de  oroteclion  auprès  et  son  maître.  Peadaat 
ce  long  supplice,  un  licteur  répétait  au  pe«« 
pie  :  Fumé  punitur  fuî  vtndiàit  fmmm  (1). 
Eu  face  du  mur  encore  debout^  da  l'antre 
c6té  de.  la  rue,  et  appartenant  jadis  i  Fei. 
ceinte  fnlérieore  d'un  autre  ForMi  dcdii 
i  Pallas  ou  Minerve,  on  voft  aàssi  deux  ce- 
tonnes  corintbiennes  cannelées,  à  denU  ei- 
terrée!  ei  soutenant  leur  architrave,  et  sa 
entablement  du  plus  beau  st>le  et  d'un  au- 
gnifique  travail,  ainsi  que  les  figurines  él 
les  ornements  de  la  frise.  Au  milieu  de  Pat- 
tique,  ou  aperçoit  encore  la  déesse,  deboat 
sculptée  en  bas-relief. 

FOaOH  POPOLAmi. 

Forum  Bofhanum.  -—  Tabularium.  —  Toh 
plét  de  Jupiier-Tonnànt,  de  la  Fariumi^  ii 
la  Concorde.  —  Arc  de  Sepêime-Sétire.  * 
Colofine  de  Phùcai.  -*  Grœcoiia$i$,  ^  Taa- 
plee  d*Anlonin  et  Fauitine,  de  Rownilmà 
Remue.  —  Basilique  dé  Cofutantitu  — 
Temple  de  Vénui  el  de  Rome.  —  Ara  de  H» 
fus,  de  Conelanlin.  -*  Colieée.  i 

Après  avoir  examiné  les  antiqsea 
ments    s'étendaot   presque    circolai 
autour  du  Forum  romanom  on 
auquel  nous  donnons  cette  épithèie 
distinguer  dea  autres,  souvent  rèdaitaàli 
simple  condition  de    baiars  conancrta  m 
commerce,  et  quelquefois  auaai  réanaaai^ 
sous  leur  abri,  des  écotes^  dea  bibliailièqaa» 
et  même  des  tribunaux,  pénétroaa  taait 
sanctuaire  où  Camille  vint  plaider  innIilN 
ment  sa  cause,  où  Coriolan  maudit  aea  jn» 
ges;  où  retentirent  las  voix  de  Brotastdsl 
Grecques,  de  Cicéron,  d'Antoine 
du  haut  de  la  tribune,  les  vélemeota 
glantés  de  César  ;  où  grondèrent  tant  é\ 
politiques,  et  qui  vit,  enfin,  après  cinq  sii» 
clés,  expirer  la  liberté  sosa  la  licence  al  la 
corruption  du  peuple-roi. 

Appelé,  par  le  vulgaire,  Campo-Ymuem 
et,  depuis  trop  longtemps,  ignobleoient  ré- 
servé au  marché  des  bunles  et  des  bestiam, 
il  attira,  en  1810,  l'attention  de»  adrainistfa- 
leurs  français,  et  jusqu'en  1813,  oblinl  loeis 
leur  sollicitude.  Le  terrain  fut  rectifié  au* 
tant  que  possible,  et  d*heureux  déblaitennH 
laissèrent  apercevoir  les  bases  de  Tarées 
Septime-Sévère  et  do  temple  d'Antooia  tl 
Faustine,  que  l'on  entoura  de  murs  pra- 
tecteurs  contre  les  éboolements  du  sol  ;  il 
fallut  se  borner  à  cette  précaution,  car,  saai 
dépenses  excessives,  on  ne  pouvait  enlever 
tous  les  débris  que  lUW  années  ataieal 
amoncelés,  dont  la  hauteur  moyenne  est  ée 
6  â  7  mètres,  et  descendre  aux  niveaox  pri- 
mitifs. Nous  disons  les  niveaux,  car  jaaMÎi 
cet  espace  ne  fut  aplani  comose  le  sont  mm 
places  modernes  et  nos  promenades  publi- 
ques; les  affleurements  des  édifices  qu'il  sap* 
portait,  le  démontrent.  Ontr-e  ces  déblais,  aa 
pot  dégager  le  Colisce  jusqu'à  sa  base,  aiasi 

Sue  les  colonnes  des  temples  de  la  Fortaae, 
e  Jupiter-Tonnant,  et  celle  de  Phocas,  ser- 

(I)  Celui  qui  vendit  de  la  famée  est  paai  pvto 
funee. 
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fioiifaitâ  la  citadelle  appelée  orx  sarromni. 
Son  tracé  lortaeas.  nuif  loajmin  m peclé. 
ce  reMeaUîl  dei  lempf  de  la  fîmplicilé  ré- 
l^utlicaîAc.  Apcèi  ccf  espUcalioai  aéces- 
«airef,  paiioai  maialeftant  do  Capilole,  et 
parcooraat  oae  loagiieiir  de  720  mkrt*,  de- 
paif  l'arc  de  Septime  jaaqa'an  Colîfée.  ? îfi- 
toDf  lef  édîGcei  ^ae  le  lempi  et  la  main  dei 
Lomoieft  b*oiiI  poiat  eolièremeal  détruiU. 
C'est  ftor  ce  proloogeaMot,  el  dans  ■■  espace 
élroii,  qaVxitlèreot  jadia  fous  ceas  do»t 
Duaa  veaoDf  de  Caire  oiealioo,  aaii  qai, 
poar  U  plapart,  ont  disparu,  et  à  tel  poiat 
qa'il  j  a  doute  sur  remplacemeot  que  pla- 
sieurs  occopaieol. 

Eo  descendant  h  rampe  du  Capitole*  à  la 
base  méridionale  de  la  roche  Tarpéienoe  el 
à  la  droite  de  l'arc  de  Septime^Séfère.  oo 
admire  encore  le»  immenses  el  solides  sub- 
slructioDsdo  iabularium^  où  se  cuoserraienl, 
sur  des  tables  de  bronze,  les  plébiscites,  les 
sénalus-coasn'ies  et  les  actes  publics,  in- 
cisés dans  ua  métal  impérissnble  comme  le 
souvenir  do  grand  peuple.  Ces  painantes 
inarailles  de  couleur  sombre,  constroiles 
en  fortes  masses  de  Iraverlin  el  de  tuf  ii- 
thoïJe,  portent  aujoard*hoi  le  palais  séna- 
torial, et  n*ont  point  fléciri  sons  le  poids  de 
la  moderne  fabri<|ue,  Œutre  de  Boonarolti; 
de  Giacomo  délia  Porta  et  de  Rainaidî.  En 
le  coniidérant  do  c6lé  du  Forum,  il  semble 
que  ce  bâtiment  eût  deui  rangs  de  portiques 
superposés;  rinférieor,  disent  les  antiquai- 
res, était  Vatrium  pvfr/incm,  et  donnait  ren- 
trée aux  archives  ;  le  supérieur  contenait 
rAtbénée«  destiné  k  l'élude  des  arts  libé* 
raox.  at  la  Bibliotbèqoe  capitoline.  Au-des- 
sous des  premières  assises  du  nouveau  pa- 
lais, oa  lit  aae  inscription  annonçant  que, 
l'an  676  de  Rome,  le  consul  Qointus  Lutalius 
Calulus  flt  édifler  ce  tabutarium:  la  voici  : 

Q.  LUTATIUS.  Q.  F.  CATULUS.  COS.  SUBSTROC- 
TIO.'*IBM.  BT.  TABULARICM.  S.  S.  F1GIE5DCM. 
COBRAVIT. 

Sur  le  flanc  gauche  de  Tare  de  Septime- 
Sé%ère,  lorsqu'on  le  regarde  en  face,  et  tout 
près  de  lui,  sont  les  temples  de  Jupiter- 
Tonnant  et  de  la  Furluiie.  Longtemps  nom« 
mé  ainsi,  le  second  pourrait  bien  n'avoir 
pas  été  dédié  à  l'ioconstante  déesse,  si  l'on 
en  croit  quelques  archéologues  ;  cependant 
les  probabilités  paraissent  être  en  faveur 
du  nom  qu'il  porte  encore.  On  avait  cru 
aussi  qu'il  était  consacré  à  la  Concorde; 
mais  de  récentes  découvertes,  faites  en  1817, 
ont  détroit  cette  erreur,  et  mis  au  jour  le 
•anctoaîrc  d'une  divinité  habitant  si  rare* 
ment  notre  vieille  planète.  Ce  temple,  qu*il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  la  For- 
lune  virile,  déjà  décrit,  éprouva  beaucoup 
de  vicissitudes,  semblable  en  cela  à  sa  pri- 
tronne,  et  flnil  par  être  incendié  sous  le  ré- 
(:ne  de  Maience;  il  fut  rebftli  par  le  sénat, 
au  temps  de  Constantin  ou  de  son  succes- 
seur, alors  que  la  lotte  entre  la  religion 
chrétienne  el  le  paganisme  n'était  point  ler- 
ininéa,  et  (^ue  la  plupart  des  sénateurs  de- 
tneuraicut  infldèles  au  culte  de  leurs  ancé- 
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très  f  J.  I!  ae  ref  te  debos!  que  hall  n 
ioniqaes,  qui  toutes  odI  qb  diaalM 
rent,  et  il  est  évident  qa'elles  Ivca 
li  prises  à  d'aoïres  ediices;  poar  ki 
ner  aae  banieur  égale,  il  iallol  cai 
plusieurs,  et  vo^lj  poorqaoi,  ai  ' 
tioa  est  semblable,  leur  drcrafereac 
pas  la  méflie.  Le  stvle  architedooiq 
donc  des  plus  maovais,  et  a'le«te  Tk 
sanee  et  la  complèie  dégradatitM  i 
an  eommeacement  do  iv  siècle  :  éê  c 
coloBoes,  six,  soutenaat  jadis  l'eafaH 
et  aa  froatoo,  appanenaîent  à  la  faci 
les  deax  autres  aut  porf iqoes  IcmsîM 
La  frise  intérieure  est  décorée  d'ara 
offrant  entre  eus  one  grande  diSbn 
nnénte:  cens  provenant  des  partiaa 
apparlenn  au  moaameot  primitif  aae 
travail  remarquable,  et  les  aalres  gr 
et  presque  barbares. 

Son  voisin,  le  temple  de  Jopiler-Ta 
fut  érigé  par  Aagaste,  i  son  rHmm 
pagne,  en  exécutioa  d'an  vsa  M 
qu'il  eut  échappé  i  la  fbadre  q«i«  | 
lui,  frappa  un  de  ses  esclaves.  Il  •> 
sisie  plus  que  trots  colonoes  eortall 
cannelées  en  marbre  de  Carrare,  ée  1 
14/36**'  de  diamètre,  ce  qoi  lesr  «■ 
un  peu  plus  de  13  en  haotear.  L*ealal 
est  digiii*  de  l'eiamen  des  artistai 
beauté  des  sculptures  et  les  iasfraaai 
sacrifire^.  Ggurés  sur  la  frise.  La  « 
est  moins  remarquable,  el  cette  M 
provient  de  ce  qu'elle  est  pent-élra  A 
de  Septime  et  de  CaracaHa,  qoi  restai 
ce  temple.  Lorsque  les  Français  dégl 
sa  baspy  en  déblayant  cette  partie  de  ( 
Vaccino,  oa  découvrit  ana  siogelaril 
bablement  unique  en  arcfailectare.  ( 
le  Clivai  Capiiolinuê  passaft  ao  pici 
diflce,  un  perron  eût  empiété  sur  cM 
sacrée.  L'architecte  éleva  donc  se  m 
sèment  revêtu  en  marbre,  et  plaça  la 
ches  de  l'escalier  entre  les  ealre-aa 
meuts  de  la  façade.  On  reconnut  aei 
le  pavé  de  la  voie  était  en  poljgoees  i 
basaltique,  comme  celui  de  la  fameeM 
Appienne.  Ces  deux  coastructieea  M 
retour,  l'une  sur  l'autre,  à  angle  drak 
rapprochées  qu'il  est  difficile  de  eaaa 
au  premier  aperçu,  comment  elles  poai 
se  développer  librement. 

Le  temple  de  la  Concorde,  où  Cioén 
nonça  au  sénat  la  conjuration  de  CH 
fut  incendié  sous  Vltellius,  recoasMi 
Vespasien,  et  ruiné  de  nouveau  avaalli 
siècle,  puisqu'à  cette  époque  Téglise  à 
gins  occupait  déjà  son  emplacemai 
destination  el  ta  place,  entre  la  Foras 
prison  Mamertine,  sont  exactemesid 
minées  par  trois  inscriptions  que  l'on  M 
lors  des  touilles  de  1817  ;  et,  de  pli 
vieux  plan  do  Rome,  gravé  sur  lapi| 
que  Ton  voit  au  musée  Capîtolin,  csal 
sa  situation  et  révèle  anssi  aae  btasn 

(I)  11  faut  voir,  dans  les  historiens  de  f# 
les  plaintes  du  sénai  sur  la  desirueiioa  dn  i 
païens,  et  surtout  de  celui  de  U  \iciolrei 


liqat.  Le  portique  d«  la  façaJe 
troît  qtie  ta  Cet  la»  dont  il  reste 
eâox  vestiges  ofîranl  enrore  des 
de  marbres  pr^cieox.  L'intérieur 
ent  décoré  de  colonnes  en  jaune 
en  violet  de  TAsie  Mineure,  ainsi 
iQvenl  les  fr.igments  qu'on  a  re- 
le  df'i  trois  injicripUons  annonce 
I  ArîoriusGemînni»  préfet  du  lie- 
re,  dédia  ce  temple. 
Seplime-Séfèrc^  construit  au  pied 
1  rampe  du  Capitole,  était,  avant 
aiion  française,  à  moitié  enseveli 
[las  de  décombres,  et  les  gravures» 
nt  le  Carapo-Vaccino,  qui  ont  été 
ntérleorement,  ne  figurent  que  la 
trieure  de  cet  édifice.  Le  sol, creusé 
le  dégagea  de  8  à  9  mètre î.  de  terr  e 
\»,  el  une  enceinte  elliplique,  imi* 
ifond  bassin,  permit  aut  regards  de 
Lisqu'à  sa  naissance.  Bâii  en  tnar* 
à  Iroiâ  arceaux,  dont  celui  du  mi- 
double  en  hauteur,  il  est  le  plui» 
stani  encore  à  Rome,  maïs  aussi 
15  lourds  d'à rclii lecture  et  des  plus 
t,  ïl  date  de  Vnn  205,  el  fut  dèJié, 
pie  et  le  sénat  (1)>  à  Septime  et  à 
éta  et  Caracalla,  pour  célébrer 
û  de  Tempereur  contre  les  Arabes 
ibéniens.  Des  bas-reliefs,  presque 

le  temps  et  par  la  mauvaise  qua- 
itériaiix«  rappellent  ses  exploits. 
mes  composiies  soutiennent  une 
et  un  attique  sur  lequel  est  placée 
m  ilèdicalaire;  mais  les  dernières 
n  contenaient  les  noms  et  Téloge 
furent  effacées  par  ordre  de  si>n 
ans  une  espèce  de  sillon,  trèi-scn* 
vue  el  que  produisit  le  graltagn 
I,  on^  substitua  d'autres  mots.  Des 
tingées,   répudiant  elles-mêmes  sur 

beaucoup  trop  volumineux  et  trop 
leur  base,  portent  les  colonnes. 
!S  des  trois  arceaux,  les  rosaces  et 
«is  dilîtrent  tous  entre  eux  ;  sin- 
lili  est  loin  de  produire  un  bon  elTet, 
rmes  correspondantes  et  la  régula- 
les  premiers  éléments  d'une  belle 
re.  Un  escalier,  percé  dans  te  mas* 
liai,  conduit  à  la  terrasse,  ou  Toa 
ptîme  et  <»es  ûls  assis  sur  un  char 
10,  traîné  par  six  chevaux  attelés 
lu  somme,  cet  arc  est  médiocre  de 
Kéculion,  et  fait  pressentir  le  com- 
it  de  la  décadence. 

aae  corinthienne  et  cannelée,  de 
pftt  point  do  VII-  ftiècle,  l'art  était 
I9ble  d'en  produire  une  pareille, 
ment  l'exarque  d'Italie  Sinaragd us 
pouillé  quelque  édilïce  plus  ancien 
osacrer  â  son  jndii;ne  mattre  (2;. 

t  «me  vanie  lonmuïe  ;  car  alors  le  peuple 
I  pat  tJans  les  délibérations;  depuis  long- 
it  perdu  Uius  ses  dioîts. 

fut  un  desi  plus  cruels  et  cfes  plus 
tns  de  t'etupire  grrc,  llf*me,  Hiiv«rme» 
ietire  ei  h  Stctie  recunn  ai  ^salent  encore 
tiuteraiii  deCaiistaïUtfiaple. 

[>MM.  DES  PÈt£RI?rÀGES.   II. 


Exhaussée  sur  un  piédestal  de  3  mètres  et 
demi,  son  fut  en  a  l-i-.  ï/inscription  portait 
le  nom  du  lyran,  et  son  successeur  Héraclius 
le  lit  disparaître;  maïs  II  est  restitué  an 
marbre  depuis  que  les  travaux  français  ont 
entièrement  découvert  ce  témoin  d'ufie  lâchtî 
âihilation. 

11  De  reste  que  trois  colonnes  d*un  des 
ptus  parraiis  monuments  que  rarchitecturn 
ait  produit,  de  la  Gra^cosiasis,  destinée, 
<tit-on,  à  recevoir  les  ambassadeurs.  Elccon- 
struite  avec  luxe  par  Ântonin  le  PieuiCt  niaîH 
plus  simple  dans  son  orrgine,  elle  Tut  appe- 
lée ainsi  pour  avoir  logé  les  envoyés  de 
Pyrrhus,  premiers  diplomates  forces  qui 
eussent  paru  â  Rome;  on  ne  saurait  trop 
admirer  ces  colonnes,  hautes  de  15  nièiri  s  » 
s 'élançant  avec  grâce  et  servant  de  modèle 
pour  tordre  corinthien  ;  leurs  chapiteaux  et 
leur  entablement  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
sculpture,  lille étaient  placées  sur  le  prolon- 
gement du  portique  latéral  ,  et  prouvent 
surabondamment  combien  le  sol  du  Foruju 
et  de  ses  environs  fut  inégal,  car  leurs  bases 
surmontent  de  plusieurs  mètres  celles  des 
colonnes  du  temple  d*Anlonin  et  Fausline, 
situé  en  face,  et  cependant  1  intervalle  qui 
les  sépare  n'égale  pas  en  largeur  la  place 
Vendôme*  C'est  près  de  la  tinccostasls  que 
Ton  trouva,  au  xvT  siècle,  une  grande  partie 
des  fastes  capitolins  ;  précieuse  découverte, 
qui  produisit  une  si  vive  sensation  dans  le 
monde  savant  et  servit  à  rectiûer  la  chro* 
nnlogia  romaine. 

Parallèlement  au  Montc-Palatino»  et  sur 
la  longueur  du  Campo-Vaccino,  s*êtend  un© 
ligne  d'antiques  monuments  dont  le  dernier 
touche  presque  au  Colisée;  le  premier  qui 
frappe  les  regards  est  le  temple  de  Fausline, 
consacré  par  le  sénat  à  cette  Impératrice. 
4près  la  mort  d'Antonio  ^  le  nom  du  mari 
fut  associé  a  celui  de  Tépouse,  et  tous  dtox 
sont  gravés  sur  la  frise.  L'excavaiioOi  sou- 
tenue par  un  mur,  qui  mit  entièrement  a 
découvert  les  dix  colonnes  de  la  façade  , 
savoir ,  six  de  front  et  deux  en  retour  do 
chaque  eôié,  a  5  mètres  et  demi  do  profon- 
deur, et  cependant  n'arrive  péis  encore  au 
niveau  de  la  voie  Sacrée.  On  s'est  arrêté  â 
la  plate-forme  du  perron,  qu'eihaussaîenl 
vingt  el  un  gradins.  Les  colonnes  mono- 
lithes, qtii  dépassent  îk  métrés  de  hauteur» 
sont  les  plus  grandes  en  marbre  cipollin  que 
Ton  connaisse,  et  le  cormthien  de  leurs 
chapiteaux  est  capricieux.  Cet  ordre  est  celui 
pour  lequel  les  architectes  ont  te  plusdonnô 
carrière  à  leur  imagination  (tj.  Le  dorique 
el  Tionique   furent  beaucoup  plus  soumis 

(I)  Aux  feuilles  d Van tbe  ils  suhstlliiérent  qoel- 
qu^rois  celles  d^'oUvier  cl  M  persil.  Cet  ordre  ftit 
rarement  employé  par  tes  Grecs  iudépendants,  qu» 
se  bornèrenl,  en  géuér^l,  am  dorique  ei  à  riouJi|nK  ; 
lémoin  tes  Fropjlées,  le  Paiitiénon  d'Aihénet  et  fe 
teiup'e  de  Ditiae  â  Ëphèse.  Le^  artiste!»  tiellcnieiis 
n^eii  lireiii  un  usa{>e  fiéijti^jit  que  lor'>';iÉ'i(5  ionisè- 
rent stius  ta  d«inyu.ii:uu  ruiu;i:iie,ei  ^.:5ii;  ^ryietnetit 
SQua  le  règne  d  Auguste  qiiis  le  conuMheti  ai  qiHl 
toute  sa  |$race  et  sa  iterfecûott.  lir^iuis  suritmt  b 
dater  de  t'épuque  des  Auionïrig,  il  déclina  hi^cn^j- 
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à  un  modale  uniforme*  Au-dessus  des  cha- 
piteaux »  la  51 80,  portant  l'inscription  el  des 
()rnem(?nts  composés  do  grifTons,  de  ? ase»  , 
de  candélahrrs  d*un  ni  y  le  élé^anl,  n  seule 
échappé  à  ia  destruclion  d<«s  parties  supé- 
rif'ures;  mais  des  fragmetits  d'une  belle  oir- 
niche  se  retrouvent  sur  les  murs  Utératix 
du  temple,  LaCella  étail  conslruileen  pierre 
pépérine  revêtue  de  marbre  blatic.  Lf  reste 
est  moderne  et  devint,  en  1602 >  Téglise  de 
SantO'LfïrmzQ  in  Mirnnda,  sous  ia  direction 
do  Torriani ,  qui  non-^cylcjnent  éleva  les 
nouvelles  niurailtes,  mais  cuusolida  les  an- 
lieunes. 

Jl  nVst  pas  certain  que  le  temple  connu 
sous  Ira  noms  de  Bomulus  et  Rernus  soit 
réellement  celui  dédié  à  *ts  deux  fotida leurs 
de  Ij  ville  éternelle  ;  m;iis,  rjuptle  qtio  fùl  la 
divinité  qu'on  j  adorât,  cotiservonsvlui  son 
«ippellc'ition  ordinaire.  Le  temple  primitif 
n'exisle  plus,  el  celui-^i  parait  avoir  été  re- 
ronslruit  ou  restauré  sous  h*  rt^ne  de  Cous- 
fanlin;  il  nVn  subsiste  maintenant  que  la 
r.eUa  eu  forme  do  rotonde,  et  qui  sert  dn  ves- 
tibule à  réglise  de  Scinli-Cosioio  et  Damieno; 
elle  conserve  une  anlique  porte  en  bronze, 
il  ont  le  travail  est  médiocre,  el  les  jambages 
el  leurs  deux  c<donnes  de  porphyre  ne  sont 
pas  d'un  meilleur  style*  On  a  retrouvé 
craulres  cotonnes  de  cipoilin  appartenant 
jadis  au  portique  du  temple,  et  on  les  Toil 
ù  côté  de  l'église, 

Aucuno  construction  n*a  donné  lieu  , 
peut-élre,à  plus  de  controverses  entre  les 
antiquaires,  que  celle  nommée  d*abord  tem- 
ple de  \ii  Pdix,  et  ensuite  basili^tue  de  Con- 
fia nlin  :  les  uns  soutenant  qu  elle  fut  Tou- 
vrage  de  Vespasien,  au  retour  de  son  expé- 
dition eu  Judée  j  les  ijulres,  que  Maxence  la 
fil  ériger,  et  qu\i^ant  éîé  vaincu  par  Con- 
filaiitin^  son  heureux  compétiteur  au  trône 
en  reçut  la  dédicace  par  ordre  du  sénat, 
loujiiurs  empressé  de  flatter  les  vainqueurs. 
Cfs  deux  versions  peuvent  se  concilier,  et 
même  il  est  possible  d'eu  intercaler  une 
troisième,  ridntettaut  que  Néron  aurait  ausài 
contribué  à  l'érection  de  rédiflre.  Voici  donc 
ce  que  l'on  peut  regarder  comme  probable, 
c*est  que  les  trois  grands  arceaux ,  encore 
subsistants^  formaient  le  vestibule,  Tentrée 
de  la  maison  dorée  du  parriciîîe  fils  d*Agrîp- 
pine,  et  que  Vespasien,  voulant  élever  au 
temple  à  la  Paix  et  y  placer  les  objets  sacrés 
conquis  ch(  z  les  Juifs,  se  servit  do  ces  arcs 
pour  le  fond  du  nouveau  monument;  que, 
plus  tard,  un  incendie  Tayaut  détruit  sous 
le  règne  de  Commode,  il  resta  négligé  jus- 
qu'au temps  de  Maxence,  qui  le  rétablit  el 
le  convertit  en  basilique*  Ce  qui  n'est  pas 
douteux,  c'est  qu'alors  on  le  restaura,  puis- 
que les  tinques  de  plusieurs  massifs  portent 
le  timbre  en  usage  au  commencemeal  du 

blemenl»  et  aux  vi*  el  vu*  siècles  dégénéra  enfm  en 
€ùiirtfs  colonnes  romano-byzaiitiiies  II  cbapiieauK 
plut  larges  que  hauis,  cnioiirés  d^ute  grossière  imi- 
tation d'acartlhes,  d'ache,  de  rn&emx,  de  p:mipre>s 
et  •i>aveni  même  surcharges  de  grotesques  II  g  y  res 
liuinaiues  ou  d'auimaui. 


IV'  siècle»  et  f^iot  connaître  ainsi,  d*ai 
niére  positive,  Tépoque  des  dernier 
vaux  (I);  mais,  assurément,  les  objej 
et  les  colonnes  corinthiennes,  dont  a 
seule  existante  aujourd'hui,  fut  Irani 
sur  Ta  place  Sanla-Maria  Maggiore,  i 
taient  à  des  jours  plus  anciens.  D*éi 
piliers  divisaient  celle  basilîqrie  en  trc 
d*égales  dimensions  ,  et  les  deux  neff 
les  présentent  chacune  sur  la  paroi  1er 
six  arcs  ,  en  deux  étages,  jadis  ouv 
laissant  pénétrer  la  lumière.  L^  toi 
milieuse  termine  en  hémicycle;  elleso 
um^  coupole,  dont  la  partie  supériem 
érrouléc;  on  ne  voit  plus  que  la  mil 
de  la  courbe.  En  avant  des  piliers,  il 
tanl  les  vtmles,  il  s'en  trouve  troît 
presque  démnli^  et  distants  îles  pr 
d'une  quinzaine  d('  mèlre^^.  Plus  en 
encorr\  uia»s  rapprochés  delà  seconde 
des  supports  en  nombre  éj^al  se  reprod 
et  probaMetNcnt  ils  a[ipartenaient  aq 
que.  100  mèlres  étaient  la  longuear 
timent,  €0  sa  largeur,  23  son  éléral 
SI,  à  la  nudité  actur^e  de  ses  débrtii, 
peut  juger  de  son  sl}Ie,  du  moins  [ 
connaître  quelle  Tut  sa  richesse  par  li 
ments  de  marbros  rares  et  le  pavé  en 
antique  échappés  aux  ravages  rolo 
que  cette  basilique  a  subis;  car  si 
sont  d'une  si  grandeénaîsseur,qu'iUai 
certainement  résisié  a  raciion  deslris< 
quinze  cents  années.  Toutefois,  telle 
est  maintenant,  pleine  de  ruines,  et  d 
à  peine  une  idée  de  son  élat  prîmit 
fait  naître  Tadmiraiion,  ef,  en  la  yoji 
est  forcé  de  convenir  que  si  Temptre  i 
perdit  les  bonnes  tradition  s  architectoi 
il  sut  toujours  ,  jusqu'à  sa  chute,  can 
à  ses  oeuvres  un  caractère  de  fo 
grandeur. 

Le  temple  de  Vénus  et  de  Bomef  , 
diptère,  à  doux  cW/^  adossées,  el  sita 
du  Cotisée,  fut  Tceuvrede  TempercurA 
possédé  du  désir  de  passer  pour  un 
constructeur,  et  qui,  faisant  trêve,  cetl 
à  sa  manie  égyptienne,  adopta  no 
grec,  L*historien  Dion  a  tellement  dé'e 
remplacement  de  ce  temple  sur  Tatrlt 
palais  de  Néron,  et  au  sommet  de  II 
Sacrée  prés  de  Tamphilbéâtre,  qu'on  m 
rail  douter  de  sa  destination.  Il  n*eo  ei 
de  même  de  sa  forme,  el  l'on  ne  peut,! 
tenant  ^  eu  avoir  une  idée  que  d'aprd 
plans  et  les  restaurations,  sur  le  papier 
architectes  modernes  Si  Ton  s'en  ripj 
à  ces  études  ,  il  parait  que  priœiHtf^ 
(car  Maxence,  gr.atid  prolecleur  dupi 
nisuie,  le  réédîfia  en  partie)  il  était  fsM 
de  quarante  colonnes  corinthiennes,  il(! 

(f  )  Le  gouvernement  romain  surveillait  i^ 
la  rabrieatimi  des  briques  et  des  tuiles,  éwli 
sa  il  un  si  gr;»nd  usiv^e  dans  ta  c><nstrucUM  A 
monumeni&;  elles  déviaient  pnrter  la  nunM 
leilrcs  inilialcs  du  uoiu  du  (.thricaol,  cl  ^ailfl 
même  celui  du  coui^ut  eu  cierctce.  Si  m  W 
étaient  Touvraj^e  «les  sotdats,  un  y  Impriflii 
creuK,  le  numéro  ilek  lésion  à  Lia 
tenaient. 
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su  d'un  vasle  portique  ue  100  niètre<î 
or  el  do  IGG  de  longueur.  I/eusenable 
imenis  fui  exhausse  sur  d  énormes 
Elions,  précèiiées  île  rampes  que  l'on 
sore  ;  mais  le  tout  est  tellemeni  de- 
uil ressemble  à  une  colline  plutôt 
ï  murs  de  soulenement.  Des  colon- 
iorphjre  que  les  To  util  es  ont  fait  re- 
^  des  pin  cages  en  jaune  antique  ,  en 
B  verte,  et  des  rosaces  et  des  caissons 
pbellissalent  Tintéricur.  De  tout  cet 
on  ne  voil  plus  debout  que  Tabsi'le 
Buii-voûle   lourn\*s  vers   le   Colisée. 

nobSe  débris  pitttïresquerncnt  monté 
piéilesl;il  d'une  adrnir;ibïe  couleur, 
de  lierres  et  d'arbrisseaoi  atlachês 
rois.  A  SCS  côtés  s'élance  le  clo**hor, 

gothique,  d'iin  couvenl»  et  ce  cou- 
les deux  architectures  est  pl^'in  de 
I.  Au  vil*  siècle,  le  pape  Honorius, 
lant  de  reoipereur  Héraclius  la  per- 

d'enlever  les  tuiles  en  bronze  qui 
but  le  faite,  pour  le:^  transporter  à  la 
e  Valicaney  ue  contribua  que  trop 
ruction  du  monument  ;  les  inûltrii- 
Écipitèrenl  sa  ruine, 
ne  rampe  â  double  pente  commençant 
la  Grîecostasis  et  longeant  la  base  du 
ilatîn  ,  est  placé,  au  point  culminant, 
Titus,  dédié  par  le  sénat  à  ce  jeune 
br  de  la  Judée^  De  petites  proportions, 
»l  pas  moins,  par  la  beauté  de  son 
ture,  le  plus  remarquable  qui  soit 
I  jusqu'à  nous.  Sur  ses  deux  faces, 
blonnes  composites,  surmontées  d*un 
henl  et  duu  tit tique,  formaient  sa 
on.  De  ces  huit  colonnes,  deux  seu- 

de  chaque  côté,  subâistent  tncore 
ir  lûléi^Titét  autant ,  toutefois  »   que 

siècles  Tout  permis.  Sous  l'unique 
lont  des  bas  reliefs  d'un  grand  mérite, 
ieureu5eoieiU  fort  endommagés.    A 

on  voit  Titus  porté  sur  un  char  à 
jievaut  attelés  de  front.  La  Victoire 
lis  te  Iriomphaleur,  et  l'armée  le  suit 
kède-  Le  bas-relief  de  droite  est  te 
Cessant  par  les  vases  sacrée,  la  table 

trompettes  des  lévites,  le  candélabre 
^nncb es  qu'il  représente,  cl  qui  furent 
au  temple  de  Jérusalem.  A  la  frise, 
rteur  a  placé  la  continuation  dt*  la 
triomphale  et  TefCgie  du  Jourdain, 
I  d*lsraëK  Au  centre  de  la  voûte,  or- 
^saces,  Titus,  en  signe  d^apothéose, 
I  sur  un  ai^le,  et  riiiscription  lui 
I  litre  de  divus  :  ainsi,  ce  monument 
'ifié  qu%iprés  sa  mort,  et  sous  le  règne 
Irère  Domtticn  ;  hommage  exempt  de 
[  elque  ppu  d'empereurs  mêritérenl, 

Pie  Vil  Gl  réparer  cet  arc  par  V^ala- 
Ibitecte  français,  qui  te  consolida  et 
lit  les  colonnes  que  le  temps  avait 
i  Quoique  habilement  faite,  cette  res- 
tti  nroduira  un  mauvais  effet  jusqu'au 
iau  les  pierres  nouvelles  auront  pris 
f  des  anciennes;  actuellement,  il  y  a 
disparate  entre  elles. 
i  égale  distance  du  Colisée  et  du  bas 
mpe  qui  porte  l'arc  de  Titus  i  celui 


de  Constantin  confirme  un  fait  que  nous 
avons  déjà  plusieurs  foîs  signalé,  savoir: 
la  complète  dégénéraûon  deTartau  îVsfècle, 
|iuisqu'ati  lieu  de  produire,  il  ne  vivait  que 
d'emprunts  ;  en  effet,  les  ornements  de  cet 
arc  furent  arrachés  à  rédifirc  Irioniphal  do 
Trajan,  et,  lorsqu'ils  ne  suffirent  pas  ,  lors- 
qu'il fallut  en  confier  queltiucs-uns  au  ci- 
seau des  sculpte  ors  contemporains,  à  Ti  li- 
stant l'œil  ^^i^n  aperçoit  à  ta  différence  ••li- 
stant entre  les  aiiciens  et  les  plus  moderiies. 
Une  partie  de  renlabicmcnt ,  les  colonnes, 
dont  îiept  sont  en  Jnune  antique»  et  une  en 
marbre  blanc,  les  dix- huit  has-revliefs  rarrcs 
ou  ovales  des  deux  façades  et  des  c6lés,  et 
sept  statues  «urmontant  hs  colonnes  et  ados- 
sées h  fatliqne,  proviennent  de  Tare  de 
Trajan.  Les  bas-reliefs  rappi'llent Jes  vie- 
toires  de  cet  empereur  sur  les  Daccs,  le» 
Paribes,  dos  harangues  à  son  armée  et  de* 
sacrifices.  Les  stitues  sont  celles  des  fui^ 
prisonniers,  et  la  huiiième  fut  placée,  par 
ordre  de  Clément  Xli ,  pour  coujpléter  la 
décoration.  Les  bas-reliefs  ,  sous  ta  grande 
arcade,  paraissent,  à  leur  style»  intermé- 
diaires entre  te  siècle  de  Trajan  et  de  Cun- 
slanlin,  mais  on  ne  sait  à  quelle  construciiou 
ils  apparten.iienL  Ces  sculptures  n'ont  donc 
aucun  rapport  aux  actions  du  souverain  que 
le  sénat  voulut  honorer,  et  sans  l'inscrip- 
tion (1)  répéiée  sur  les  deux  faces,  nous 
ignorerions  que  le  mcmumeni  fut  dédié  au 
vainqueur  de  .Maxencc  et  de  Licinius  :  percé 
de  trois  ouvertures,  et  un  des  plus  grands 
que  Ion  CDunaisso,  il  est  trop  prés  du  Cotisée, 
dont  la  masse  énorme  l'écrase  et  Tamoindrit, 
par  comparaison.  Ainsi  que  celui  de  Se  pli  me* 
Sévère,  tl  était,  à  sa  base,  encombré  de  rem- 
blais. Eli  1834,  Pie  Vil  en  commença  le 
déblaiement  et  soutint  les  terres  environ- 
nantes par  une  enceinte;  u^ais  postérieure- 
ment, ic  mur  lut  démoli,  et  le  terrain  excavé 
et  aplans  en  sorte  qu'aujourd  bui  on  peut 
circuler  librement  autour  de  Tédifice  et  pas- 
ser sous  les  arcades,  qui,  en  lë^l,  offraient 
un  pittoresque  tableau.  La  mort  du  prince 
Borghèse  ayant  mis  ob^tacle  aux  réunions 
populairei  du  mnis  d'octobre,  qu'il  tolérait 
dans  ses  jardins,  les  a tn atours  de  Snliaretla 
choisirent,  pour  salle  de  l>al,  rextrémité  du 
Forum,  et  surtout  Tare  de  Couïstatitin.  lUen 
n'était  plus  curieux  que  de  voir  une  foule  do 
S[»ectateurs  au  teint  brun,  aux  regards  de 
feu,  aux  gesîcs  animés,  se  groupt^r  pii tores* 
quement,  suivre  avec  un  intérêt  toujours 
croissant  les  vifs  mouvements  des  danseurs, 
les  exciter  de  la  voix,  et  peupler  cette  demi- 

(t)  Vi>ici  celle  inscriplion  :  imp.  cae.  rt.  costan- 
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EIVS.  F.VCTIONK.  VNO.  TKMe«>H|£,  (V^TJS,  BEMPVULICaM. 
VLTVS.    E-T*  AfiJIIS.    ARCVM.  TJllVHPUl>.   IX^II^.NÊM»  laCi* 

VIT.  Quelques  ^rilii|iiairei>  ftiéleuiient  »iu uu  Itcu  dCi 
nuns  QvoiK  iNSTiwcTv.  tuviMTAriâ.,  d  y  .ivail  d';i 
bord  Qujù*  itiis.  FAVËNTiDVS.,  et  que  le  t  iMJigi^mejU 
fui  npyjé  turtique  Consi»iiun  euibiassa  ouverlenient 
le  cliristofiisniif.  {Nou  empruntée  à  l'ouvrage  du  mar 
cuti  Metckim») 
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niioe,  li  ioateot  iolilaire.  C'était,  pour  on 
arlifle,  un  charmMl  sujet  à  reproduire  sur 
la  toUe. 

Nous  f  oiri  enfin  arrirés  an  dernier  édifice 
antique  à  décrire,  au  plu^  Ta^te  que  les  em- 
pereurs aient  éleTé,  à  I  amphithéâtre FlaTieo, 
nommé  Coloiseum^  à  cause  de  son  immensité, 
et  que  par  corruption  nous  appelons  Colisée. 
Construit  par  Vesposien  au  retour  de  son 
expédition  en  Judée  et  de  la  prise  de  Jérusa- 
lem ,  il  pouvait  contenir,  sur  ses  gradins  » 
87,000  personnes ,  et  20,000  à  la  terrasse 
supérieure.  Sa  forme  est  ovale;  sa  circonfé- 
rence, percée  de  qu;itre-vin|[^s  arcades»  à 
chacun  des  trois  étaees»  de  546  mètres  •  et 
celle  de  l'arène,  aussi  elltpliaue,  de  2<h5,  les 
deux  diamètres  ayant,  l'un  9«,  et  l'autre  60. 
La  hauteur  du  mur  d'eneeinle  égale  52.  Trois 
ordres  superposés,  dorique,  ionique  et  corin- 
thien, en  demi-colonnes  encastrées  dans  la 
paroi,  décorent  cette  muraille  extérieure,  et 
un  (itlique  à  pilastres  couronne  I'cbu? re.  Son 
entablement  Tut  disposé  de  manière  à  rece- 
voir les  mais  soutenant  le  ve/artum,  destiné 
à  garantir  les  spectateurs  des  rayons  du  so- 
leil. Les  arcades  inférieures  éiaient  numé- 
rotées, pour  que  le  peuple  reconnût  les  pas- 
sages et  les  escaliers  par  lesquels  il  devait 
pénétrer  dans  l'intérieur,  et  ces  numéros 
s'aperçoivent  encore  aux  arcs  les  mieux 
conservés  et  regardant  le  nord.  Leurs  ou- 
vertures forent  murées,  lorsque  les  barons  ^ 
et  surtout  les  Frangipani ,  les  Annibaldi 
convertirent  le  Colisée  en  forteresse  ;  mais 
elles  recouvrèrent  leur  mâle  élégance,  et  les 
murs  tombèrent  sous  le  marteau,  grâce  aux 
soins  de  l'administration  française  ,  dont 
nous  parlerons  tout  â  l'heure.  En  suivant, 
jusqu'au  res-de-chaussée,  Tarène,  le  prolon- 
gement des  arcades ,  on  trouve  intérieure- 
ment trois  rangs  de  corridors  concentriques, 
dont  les  pieds-droits  supportent  les  parties 
de  l'édifice  destinées  â  la  circulation  supé- 
rieure et  aux  vomitoires  (1).  Les  voûtes  de 
ces  corridors  ont  une  égale  élévation  ;  mais 
les  autres,  portant  les  gradins,  vont  en  s'a- 
baissant,  comme  eux,  jusqu'au  podium  (2), 
vi  figurent  un  cône  tronque;  les  pieds-droits 
alors  diminuent  d'épaisseur  â  mesure  que 
leur  charge  est  moindre  ;  les  extérieurs  et 
ceux  des  deux  autres  rangs  sont  et  devaient 
être  tes  plus  robustes,  puisau'ils  avaient  à 
soutenir  l'énorme  fardeau  des  trois  étages, 
de  l'attique  et  de  la  terrasse.  Celte  maçon- 
nerie a,  pleins  et  vides,  et  du  pourtour  au 
podium^  t9  mètres  de  longueur.  De  mur  en 
mur,  pris  du  dehors ,  la  totalité  du  grand 
diamètre  est  donc  de  192.  Au-dessus  du  po- 
dium ^  place  réservée  au  souverain,  à  sa  Ca- 
mille, aux  dignitaires  de  l'Etat,  aux  vestales, 
et  à  laquelle  conduisait  un  obscur  souter- 
rain partant  du  palais  des  Césars  (3),  com- 

(I)  fomiktrw,  Isrges  issues  par  où  le  peupte 
sorlaii  k  la  fin  des  spectacles. 

(S)  Pêdium^  mur  élevé  de  phniears  mètres,  où 
shootissaieni  les  gradins,  et  meiuni  les  speciaieurs 
è  rabri  des  bêles  féroces. 

(5)deitsous  ce  passage,  e i  en  se  rendant  aoi 


mençaient  les  gradins ,  di? isés  en  sectiots 
par  des  sentiers  norixontaux  et  pard^aotres, 
en  plus  grand  nombre,  inclîkiés  et  tendant  de 
la  circonférence  au  centre;  en  sorte  que  ces  fi- 
visions  apparaissaient  sous  la  foraedetnaa- 
gles  ou  de  coins;  aussi  les  appelait-on  man. 
Au-dessous  du  podium  étalent  les  loges  ré* 
serrées  aux  animaux  féroces;  elles  n  empê- 
chaient pas  d'inonder  l'arène  et  d'y  donner 
des  jeux  nautiques;  une  vaste  substractfon. 
nn  réseau  de  murs  elliptiques  ,  conpte  par 
d*autres  en  ligne  droite,  et  découverts  Ion 
des  dernières  fouilles,  soutenaient  le  plaa- 
cher  de  cette  arène,  et  servaient,  dit-on,  à 
la  manœuvre  des  décorations  que  Ton  frisaH 
surgir  du  sol;  mais  ils  paraissent  uMinsifte 
de  trois  siècles  que  les  eonsiractions  nriai- 
lives,  et  datent  probablement  da  v%  qioqef 
où  un  tremblement  de  terre  néceasita  ém 
réparations.  Toutefois,  la  masse  et  les  ma- 
tériaux de  ce  monument  sont  d*one  lils 
Duissance,  que  les  guerres  ^  les  déoiolitiias 
a  force  ouverte  »  les  secousses  v^lcaniqnsi 
lui  causèrent  peu  dédommages,  ei  il  exisis» 
rail  encore  aujourd'hui  presqaèeo  son  iri^ 
grité ,  sans  les  dégradations  qu^il  sobtt  k 
ceux  mêmes  qui  devaient  spécialeaienl  nU^ 
1er  â  sa  conservation»  Carrière  inaoïonsttl 
a  fourni  longtemps  les  blocs  emplojés  i  n>  | 
dification  des  palais  de  la  Chancollerie»  tm>»  ■ 
berini,  Chigi,  Farnèse  ;  et  le  népotisae  iid 
son  plus  dangereux  ennemi.  Cependant»  sn 
destruction  cessa  ao  milieu  do  xvu*  sièds* 
sous  le  pontificat  de  Clément  X,  qni  «Mh  -, 
struisHsurle  lerre-plein»  au  poarlonr  de 
podium^  quatorxe  petites  chapelles  ne  eoa* 
sistant  ou'en  une  sinaple  murailln,  ornée  ds 
deux  colonnettes  et  d'un  tableau  do  sainLU 
a  été  de  mode  longtemps  de  les  frapper  fa- 
nal hème,  de  se  plaindre  de  eea  signes  de 
catholicisme  placés  dans  un  pareil  édifice; 
vendons-leur  gr&ces  plutôt  :  elles  mirent  b 
Colisée  sous  une  égide  religieuse»  otdtehn 
on  l'a  respecté.  Aujourd'hui,  le  goovcffne- 
ment  cherche  à  consolider  ce  qui  en  reste  et 
moins  endommagé  ,  s'élevant  à  peu  nrts  ai 
tiers  de  la  circonférence,  et  Pie  VU  le  sen> 
tint  avec  un  énorme  éperon^  ou  contreCarti 
en  brique»  Du  c6ié  le  plus  ruiné,  le  pape  ré- 
gnant y  porte  aussi  des  soios  bien  entendes» 
f't  rétablit,  autant  quil  est  possible,  les  êto 
et  les  voûtes. 

C'est  à  l'administration  française,  cooqM 
nous  venons  de  l'indiquer,  que  Ton  doit 
l'impulsion  donnée  à  ces  travaux,  entrepris 
en  1811  et  1813  ;  elle  commença  par  lairc 
enlever  les  terres  amoncelées  contre  la  bcs 
du  nord,  et  construire,  hors  des  fouilles, 
un  mur  pour  empêcher  les  éboalemenU  da 
sol,  que  traversait  la  route  de  Naples.  Oi 
continua  ces  déblaiemenU  à  rinlérieur.  Le» 
portiques  furent  nettovés,  les  dalles  dopste 
mises  à  découvert,  et  1  on  put  circnler  libre- 
ment sous  la  triple  rangée  des  arceaox.  Ces 
opérations,  régulièrement  dirigées,  conver- 
geaient vers  1  arène;  un  moment  arréicfs 

jeux  de  rampliiibc&ire,  que  T'mQmt 
aiuqué  par  des  conjarés. 
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substrticlïons,  elles  ne  iartJèrenl  pas 
pourstiîvies.  Le  déblaietiient  lermitié, 
rit  en  sous -œuvre  les  murailles  tifT.ii- 
ir  le  temps  od  là  maio  des  hommes  ; 
iftolîda  les  arcs  lézardés,  ei,  grâce  à 
tellixeutes  réparalmns,  tme  longue 
ice  fui  encore  aiiurée  A  Ta  m  pli  il  h  i*â- 
Vespasien,  dont  la  brique,  ei€e|itè 
Is  revétemt'nts  cl  les  arcades,  cumposo 
psiTs  ;  mais  (a  brique  ramaine  semble 
uclihie. 

6l  tléserl,  tanlôl  rempli  de  cMadina 
^angers,  le  Colisée  offre  une  rapide  et 
lellesuccession  de  Uibleaux,  d'aspects 
d'accidents  de  lumière,  de  cérémo- 
rnsacrées  par  In  religion  ;  et  d*abfird. 
peut  rendre  le  piKoresque,  les  for- 
fiées,  les  leintos  chaudes  el  puissaiw 
les  débris,  festonnas,  dans  leurs  par- 
plus  ruitiécs,  de  lii^rres  el  d'arbris- 
Eîen  ne  peut  donner  une  juste  idée 
WûleH  augmentant^  diminuant  leurs 
1res,  selon  les  règles  de  la  perspec- 
'culaire,  et  laissant,  au  travers  de 
Imhrcs  masses,  de  icurs  «infracluosi- 
rcer  1  éclatant  arurdu  ciel  ilalicn  ; 
Is  la  peinture  les  a  reproduitts,  et 
p  on  peut  y  Taire  de  nouvelles  étu- 
pvenl  des  pénitents,  velus  de  noir  cm 
p,  et  drs  prôlres  anglais  et  irlandais 
ues,  en  robes  rougest  y  viennent 
onuellement  réciter  des  prières.  Les 
Ifs,  un  prédicateur  en  plein  air  est 
d*audileurs,  de  femmes  de  Li  cam- 
1  (o  tnmes  éclatault,  cl  assises  sur 
hii&  marhreâ  où  siégèrent  auiisi  les 
Ida  monde.  Autrefois  véhéoientes  et 
lères,  tes  prédtcaticins  ont  bien  chan- 
■is  trente  ans,  et  sont  mainienant 
|de  sagesse  et  d*anclioiK  En  184t,  un 
rancisrain,  doué  d*un  véritable  talent 
^magnifique  organe,  captivait  l'atten- 
\  nombreux  fidèies.  Si  les  vifs  rajons 
Il  donnent  tant  de  cbarmes  auiL  res- 
I  noble  édilice,  la  douce  clarté  de  la 
eu  produit  pas  de  moins  séduisants, 
karrc  projet  lion  des  ombre»»  à  cba- 

tlant,  cr^e  et   multiplie,    pour  ainsi 
t  êtres  fantasiiques  [1}  :  aussi  au  xvr 
époque  à  la  fois,  en  Italie,  d*impiété 
fi  mine  lies  superstitions,  ces  somhres 
furent-ils  souvent  témoins  de  noc- 
lenlaiives  magiques,  de  prétendues 
us  des    esprit!  infernaux ^  et,  drins 
etïiL    Mémoires,    fîenvennto  Gellinî 
>c  scène  de  ce   genre^  montrant  où 
aller  la  sottise,  liHem-ur  des  dupes 
rberie  des  fripons.  Mais  rappelons 
"laiuts,  de  plus  ^lugusies  souvenir;). 
f|ue,  repoussant  une  religion  louto 
lit    proclama itt  des  dogmes   immua- 

t  éternelle  moralt%  la  régénéra  lion, 
issement,  Tégaliié  des  hommei  de-- 

itit  égatemeot  visirer  le  Coîi'iée  k  h  lueur 
iJUXy  el  se  servir  de   inrches  de  poîx^ré- 
rctiblion,  sous  1*^8  visûles,  de  leur  Iimnère 
is  clTeis  tnâiieudus  et  admi- 
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vaut  Dieu,  la  rage  impuissante  du  papi- 
nisme  et  la  politique  des  empereurs  tireiii 
couler  vainement  des  floN  de  sang  chrétien  ; 
c'est  là  que  ce  sang  féconda  le  champ  de  la 
foi  Jà  que  vi  en  tient  en  foule  les  preuves  de  là 
grandeur  des  voi)*s  célestes,  là  que  l'âm^ 
s'élève  à  de  haute?*  conlemplations,  el  que 
les  phïs  belles  pages,  peul-étre,  de  la  prose 
française  furent  inspirées  au  chantre  d'Eu- 
dore  et  de  Cymodocée, 

Ici  ^'arrête  rapprécîatlon  artistique  et  ar- 
che*» logique  de  noire  consciencieui  voya- 
geur. Mais  dans  Itome,  tout  est  précieux 
pour  la  religion.  Nous.alloiis  donc  oiention- 
ner,  le  plus  succinctement  possible,  les  égli- 
ses Irés-jiombreuses  en*'ore  qu'il  a  cru  devoir 
omettre.  Nous  compïélerons  aussi,  sous  lu 
rapport  religieux >  quelques-unes  de  ses  no- 
tices, qui  sont  d*ai Heurs  si  înléressantes  au 
point  de  vue  de  Tari. 

KOMB    CURÉTIEPtNB. 

Bnùlign^  de  Sainle-Marie  in  Cosmedm  (J), 
diie  aussi  Snio/a  Greca  (école  grecque).  Col- 
légiale et  paroisse. 

Le  lieu  occupé  aujourd'hui  par  celte  église 
élail  destiné  à  une  école  grecque  dite  Schola 
Ca$iii.  Ce  fut  te  pape  saint  Denis  i|ui  bâtil  ce 
saint  édiûce  dans  le  m*"  siècle,  el  le  pape 
salnf  Adrien  i*orna  et  rcmbcHil  beaucoup 
eu  772, 

L'église  est  à  trois  nefs  et  tes  colonnes 
sont  antiques:  les  chapileaux  sont  d'un  beau 
travail.  Le  prt^btjieriam  est  élevé,  avec  deux 
jubés  de  chaque  cdtè  de  Tau  tel,  à  la  manièro 
des  églises  priuiitivrs. 

L  e  m  a  i  t  r e-a  u  t  c  I  es  t  c  o  n  r  e  r  t ,  comme  da  n  i 
loules  tes  autres  basiliques,  d'un  baldaquîi» 
soutenu  par  quatre  grandes  colonnes  de  gra- 
nit rouge  :  dans  une  orne  de  la  méjne  pierre* 
on  conserve  sous  Taulcl  un  grand  nombre  de 
reliques  de  martyrs.  L'image  de  la  Vierge, 
qu'on  y  vénère,  est  une  décolles  qu*on  sup- 
pose avoir  été  peintes  par  saint  Luc,  et  qui 
furent  rapportées  de  rOrîenl  au  temps  de  la 
persécution  des  icononlasïes.  La  crypte  sou- 
terraine a  renfermé  le  corp^)  de  sainte  Cyrillo» 
nilede  Décius.  Elle  était  restée  enfermée  el 
oubliée  jusau*en  1717,  où  on  la  découvrit  de 
nouveau. 

La  mosaïque,  qui  représente  la  Vierge 
avec  Tenfant  Jésus  et  les  anges,  fut  com- 
mandée par  Jean  VH,  en  705,  pour  la  basi- 
lique primitive  du  Vatican,  et  transportée 
dans  celle  église  en  1630. 

Siintc  Marie  in  Coameilin  est  un  titre  de 
cardinal- diacre,  et  sa  ctdtégiale  se  compose 
de  chanoines  et  de  bénéficiera,  qui  célèbrenl 
le^  saints  ofOces  avec  une  grande  pompe.  Ou 

(1)  Le  mot  coêmedin  vient  saos  dente  du  verbe 
rofTjxiiMï^  dirigfT^itdminihirer  ou  orner,  honorer ^eic,  Uû 
ce%erbeDiiav»]i  ronité  lesubstaulif  d^acûori  t^un^iç» 
el  le  su  bâtant  if  de  di^'tjité  -xaffiAXivnÇt  uianisirai  ui- 
specieur  du  gynm^se  d'AUièaes^  tj*»djecitf  «ov^r^m 
svi^niJie  mi»  en  ordre,  paré,  embetii,  clr.  Le  sub*nin- 
lif  primiUrest  xô^fio^,  ordre,  ^a^uêt^  mondt.  Cekiit 
le  nom  du  iii»gisir.ii  diio»  tlle  d«  Crète* 
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j  a  réuni  la  collégiale  de  Saiiile-Anastasie. 

On  j  fait  la  slalion  le  premier  jour  de 
carême. 

Lorique  Virginîas  eut  plongé  le  couteau 
dans  le  sein  de  sa  fîlle  pour  la  soustraire  à 
une  infâme  servitude»  il  y  eut  dans  Rome  un 
tressaillement  d'admiration,  d*horreur  et  de 
pillé.  Aucune  voix  ne  s'éleva  pour  blâmer 
rtiéroYque  meurtrier  :  Virginius  fut  honoré 
d*une  religieuse  commisération.  Sa  chère 
f  ictime  fut  élevée  par  Tenlhousiasme  po« 
pulaire  jusqu'au  rang  des  imm  rtelles  :  on 
lui  bâtit  un  temple,  el  jusqu'aux  derniers 
jours  du  paganisme,  les  jeunes  vierges  ro- 
maines Tinrent,  dit-on,  prononcer  devant 
son  autel  leurs  vœux  de  pureté  et  de  Gdélitt'^ 
La  religion  chrétienne  en  respecta  les  rui- 
nes, et  les  consacra  de  nouveau  au  senti- 
ment qui  avait  sanctifié  leur  origine  :  sur  le 
temple  de  la  chaste  Virginie  s'éleva  le  tem- 
ple de  la  Vierge  Marie.  La  superstilion  elle- 
même  voulut  apporter  sa  pierre  au  pieux 
édifice.  Un  large  masque  de  marbre  blanc 
av;iit  été  découvert  dans  TAra  Massima.  On 
prétendait  qu'il  avait  servi  longtemps  d'é* 

rireuve  aux  citoyens  accusés  de  mensonge. 
Is  étaient  oblgés  d'entrer  leur  main  dans 
la  bouche  ouverte  du  masque,  et  de  jurer 
qu'ilsavaientdil  la  vérité  :  s'ils  se  parjuraient, 
la  bouche  se  refermait  sur  leur  main  el  la 
tenait  emprisonnée  comme  un  anneau  de 
fer.  Transporté  sous  le  portique  de  l'église, 
le  masque  continua  de  servir  d'épreuve 
volontaire. 

Ainsi  parle  la  tradition  ;  mais  l'érudition, 
qui  s'inquiète  peu  de  troubler  les  plaisirs  de 
rimagination,  met  en  doute  toute  cette  his- 
toire :  son  inflexible  curiosité  en  dissipe  le 
charme. 

On  n'éleva  point,  dit-elle,  un  temple  à 
Virginie.  Tout  au  plus  consacra-l^on  la  mé- 
moire de  cet  événement  assez  douteux  en 
construisant  une  petite  chapelle  près  de 
l'endroit  où  la  scène  aurait  eu  lieu.  Il  y  eut, 
à  la  vérité,  un  temple  de  la  Pudicité;  mais, 
suivant  toute  apparence,  Téglise  de  la  Bou- 
che de  la  Vérité  a  été  bâtie  sur  les  ruines 
ë'un  temple  de  Cérès  et  Proserpine,  recon- 
struit sous  le  règne  de  Tibère.  Quant  au 
masque  de  marbre,  ce  n'était  très- probable- 
ment que  la  bouche  d'un  égout. 

SoiL  La  science  est  rude,  et  la  vérité  a 
rarement  l'agrément  de  la  fable.  Ici,  du 
moins,  m  laissant  de  côté  tradition  et  éru- 
dition, lego&t  a  encore  de  quoi  se  satisfaire. 
L'église  de  la  Bouche  de  la  Vérité,  demi- 
païenne,  demi-chrétienne,  est  d'un  art  char- 
mant. 11  reste  de  l'ancien  temple  une  grande 
partie  de  la  cella  en  grosses  masses  quadri- 
latères de  travertin,  et  huit  brllL*s  colonnes. 
Cinq  sont  conservées  dans  la  face  intérieure 
de  Téglisc,  deux  sur  le  côté  septentrional, 
une  dans  la  sacristie.  L'intérieur  se  compose 
de  trois  nefs  séparées  par  douze  colonnes 
de  marbre.  Le  pavé  est  fait  de  pierres  dures. 
Les  ambous,  où  l'un  avait  coutume  de  lire 
les  évangiles  et  les  épitres,  sont  fort  beaux. 
Dans  la  tribune  e^t  un  siège  pontifical  en 
marbre.  Le  maitre-autcl,  isolé,  est  fait  d'une 


vaste  cuve  en  granit  rouge  a  K.jjpte.  Il  est 
couvert  d'un  baldaquin  soutenu  par  qvatrt 
colonnes  du  même  (granit.  Cette  ^lise,  la 
seconde  de  Rome  qui  ail  été  consacrée  à  h 
Vierge,  fut  d'abord  appelée  Srmla-Jfona  in 
scuola  greca,  parce  qu'elle  était  desservie 
par  une  confrérie  grecque  :  une  belle  iaM|t 
de  la  Vierge,  apportée  de  la  Grèce,  j  témoi* 
gne  de  ces  commencements.  On  prèiesd  qat 
saint  Augustin  enseigna  dans  cet  édifice  la 
grammaire  grecque.  Saint  Adrien  l*'fil  réè- 
diûer  et  enrichir  l'église,  qu'on  furooaMaa 
alors  in  Cosmedin^  du  mol  grec  coaaiaf,  or- 
nement. Enfin  le  peuple  lui  donna  le  aoai 
de  chiese  délia  Bocca  délia  Ferilo,  à  eaasa 
du  masque  transporté  à  l'extrémité  gauche 
de  son  péristyle,  et  qui  aujourd'hui  eucarc 
inspire  aui  jeunes  filles  et  aux  enfants  k 
méaie  crainte  que  les  anciens  oracles.  An 
moindre  soupçon  de  mensonge,  oo  les  bm- 
uace  de  la  bouche  fatale.  11  j  a  une  sorte  de 
solennité  dans  l'expérience  qui  intimide  ks 
consciences  timorées  :  on  rit  de  cette  biiant 
figure  :  rarement  on  ose  la  braver,  et  l*Ui^ 
tation  même  est  la  véritable  épreuTe. 

La  fontaine  qui  orne  la  place  déserte  4|» 
vaut  l'église  a  été  élevée  d'après  le  dessiidl 
Carlo  Bizzacberi. 

Avant  le  pontificat  de  Clément  XI,  le  iil 
de  celte  place  était  très- élevé,  el  il  faUaft 
descendre  plusieurs  degrés  pour  entrer  daas 
l'église. 

Basilique  de  SainiSébMlien  aux  Caiâtêm 
bfi.  Paroisse  desservie  par  les  frères  obsar- 
vantins  de  Saint-François  de  la  proviaa 
romaine. 

La  place  où  celle  église  fut  bâtie  éCaU  oc- 
cupée autrefois  par  le  cimetière  de  Calixla; 
c'est  là  que  se  trouvent  aujourd'hui  les  Cala* 
combes  proprement  dites,  où  lantde  corpsds 
saints  et  de  martyrs  ont  été  déposés  el  H 
retrouvent  de  jour  en  jour.  Les  corps  te 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  y  oaléli 
longtemps  cachés.  Ces  catacombes  datcsl 
des  commencements  de  l'histoire  romatas. 
C'étaient  de  vastes  carrières  {arenariœ)  d'oi 
l'on  tirait  l'ciipèce  de  sable  qui,  mêlé  av« 
de  la  chaux,  formait  le  ciment  imperméaUf 
et  indestructible  connu  sous  le  nooi  de  d- 
ment  romain.  Les  chrétiens  persécutés  pv 
les  empereurs  s'y  réfugièrent  pendant  loa|- 
tem}  s,  et  y  célébrèrent  les  saintes  cérémo* 
nies  de  TËglise  primitive.  Lorsque  ConsUi* 
tin  rendit  la  paix  à  TEglise,  il  s'empressa 4e 
faire  bâtir  auprès  de  ces  carrières  une  bas>- 
tique  qu'il  dédia  à  saint  Sébastien,  marjc 
du  m'  siècle,  dont  le  corps  avait  été  je^e 
dans  la  cloaque  où  fut  bâti  depuis  Saist- 
Laurent  de  la  Vallée,  et  transporté  par  Lb- 
cine,  dame  romaine,  dans  ce  cimetière  dft 
premiers  chrétiens  de  Home.  Le  corps  4s 
saint  est  enfermé  aujourd'hui  dans  uneorae 
sous  U  maltre-autel,  qui  est  orné  de  quatre 
colonnes  de  vert  antique.  Le  pape  siiot 
Etienne  fut  tué  sur  le  siège  presbjtéraNe 
la  tribune. 

On  descend  dans  les  Catacombes,  ou  La* 
tomies,  par  une  porte  latérale  de  l'église.  Oa 
y  est  conduit  par  on  moine  du  couvent  tai 
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a  gante.  C*est  le  gardîi^fi  ûe$  faîntci 
es  qui  est  cborgé  de  veiller  sur  ce  pré- 
d^pôt  de  pbuseï  rîcfjÊs^ies.  Cesl  à  lui 
Ipparlienl  d%>r donner  et  de  régul.ii  iscr 
îavationsqoi  s*y  praliqociit  assez  soii- 
lOur  en  relirer  li'S  corps  d(*  saints  ou 
rlyrs  que  le  pape  accorde  à  quelques 
Odèle».  Ces  corps  sont  recduveris  da 
ou  de  marbres,  cl  queJqut'fob  de 
I,  où  '*ou  {travail  le  nom  du  nmrl,  la 
e  son  martyre,  ou  quelques  p militâmes 
ui.  Sooient  €n  trotiiredans  l'intérieur 
liment  de  son  supplice,  et  une  liole 
de  son  s^iig"*  On  dit  que  quatorze  pu* 

furent  en  se  vêtis,  et  que  le  nomt>re 
tîmatif  de  ceui  qui  furent  déposes 
cur  mort  dans  cet  asile  s^ieré  est  de 
lixante-qualtirie  mille.  Oo  croit  que 
ifacouibes    ont   8   kiloin titres  de   ton- 

ou  y  admire  uu  tiu^te  en  marbre 
[e  saint  Sébastien,  de  lîr^rixuit,  et  sous 
de  la  chn pelle  qui  se  tn^uve  è  l'eu- 
I  conserve  le  corps  de  sainte  Lutine. 
t-Ange  in  Pescherin.  Collégiale,  pa- 
et  titre  de  tardiival-diacre ,  près  dti 
16  d'Octavie, 

face  11  dé<lia  une  églie  à  Farrhanp^e 
fichil  en  4r30,  à  IVil rémité  du  ciiquo 
Men.  Quand  le  Cirquf*  fut  démc*lj,  et 
I  abandon  née,  celle-ci  fut  reconstniîie 
\  milieu  du  vi  t*  siècle  dans  l'endroit 
!  se  trouve  aujourd'hui.  Le  ma!<re-au- 
ferme  les  corps  de  sainte  Sympborose, 
^t  Géiulie,  son  mari,  et  de  sept  autres 
»  de  Tibur  (Tivoli;.  Its  y  furent  Iraus- 

rar  £tieime  111  en  732. 
Cehe  et  Saint- Julien  m  Banchi,  Col- 
•^el  paroisse. 

^église  fut  bâtie  pour  y  renfermer  les 
les  deux  saiuts  litutaires  et  celui  do 
Bas i lisse,  martyre.  Ces  précieuses  re- 
a valent  été  transférées  d'Anlioche  à 
K  déposé' s  dans  la  basilique  de  Saint- 
l»rs-des-Mur9, 
f-Euêtaehf,    Cette    église,   qui   donne 

ti  au  builième  prione  ou  arrondisse- 
e  Krune,  est  trèâ^fincienne«  car  ou 
Qu'elle  f'it  élevée  sur  un  des  côtés  des 
»de  Nénm,  au  lemps  des  Gonstantins. 
iclier  renferme  les  cloches  de  lu  cathé- 
Ite  Castro  «  chef-lieu  du  duché  de  ce 
).  Celle  éj^lise  est  collégiale  et  pa- 
t  elle  a  un  (lire  de  cardinal-diacre. 
t-Jéréme  </<?<  EsctarnnÊ,  KgHse  accor- 
f  Nicolas  V  aux  Esclavoits  (2),  et  qui 
*d*abord  le  nom  de  Sainte-Martine.  On 
,qm  eu  éiaii  le  gardien,  y  avait  intro- 
r Dite  de  saint  Jérôme. 
I5ti,  elle  fut  reuou^elée  aui  frais  de 
»n  qui  la  possédLS  Sixte  IV  lagraudil 
lunna  un  titre  de  cardinal.  Si\le  V  y 
iino  collégiale  desservie  par  des  prô- 

Kie  Ville  de  Castro  lut  déjtiùlie  en  16111, 
e  d*lonf)C«!tit  X,  pour  avorr  lué  boit  pro^^re 

I  comprend  eu  pëinjnd  suus  lu  nom  dTscla- 
le  partie  de  la  Iloiign»-  tni  Je  rillyni;.  L'Ka- 

proprentcm   dite  éj.tii  cutuf^iise   cnlrc   la 

"'"ivtî  et  le  Datiubtf. 
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très  esc!avons.  Les  pèlerins  de  cette  nation 
ne  manquent  pas  û*y  faire  un  pèh^riiiage  a 
leur  arrivée  dans  la  capitale  du  monde 
chrélîen* 

Sttine^Mnrc,  au  palais  de  Venise,  Cette 
église  e^t  une  des  plus  anciennes  de  Kome  el 
lut  m  mimée  mi  Palatino}!, 

Klle  fut  fondée  par  le  pape  *:alnt  Marc  en 
33\j^  el  dédiée  à  saint  Marc  TEIvau^élisIe  ; 
mais  on  y  vénère  aussi  le  saint  fondateur 
dont  le  corps  eîit  réuni  à  ceux  des  saint.^ 
martyrs  persans  Abdon,  Senoen  el  saint 
Ht'rmès ,  ainsi  qu'aux  reliques  du  saint 
évangéïisie  sous  le  mafire-aulel.  Le  corps  dti 
p.'ipe  ^ainl  Marc  est  dans  une  urne  de  granit 
gns  antique»  «ious  Tautel,  eulouré  de  grilles 
en  fer, 

Saint-Marc  est  paroisse  el  desservie  par 
une  collégiale  de  dix  chanoines.  Ou  y  célèbre 
lavintïtiéme  station  de  carême,  la  fête  de 
saint  Marc,  pape,  au  Toctohre,  el  le 25  avril, 
jour  de  saint  Marc,  évangéliste,  le  clergé 
sort  de  celte  église  pour  aller  eu  proccssioa 
à  Saint-Pierre  du  Vatican. 

Sainte-l^farie  ad  Martyreg,  appelée  aussi 
Sainte-Marie  de  la  Rolonde,  Cette  église 
collé^iiilc  est  lancien  Panlbéon  d'Agrippa  ; 
il  est  converti  en  église  depuis  Tan  010  do 
Jésus-Cbriiit,  et  depuis  il  est  toujours  resté 
souii  la  dépendance  particuliij«-e  du  pape  et 
sous  sa  proletlion  spécitile. 

Ou  conserve  dans  le  chœur  une  antique 
image  miraculeuse  de  la  Vierge  «  qui  esl 
loujourâ  restée  un  objet  de  grande  vénéra* 
tiou  pour  les  IVomains.  La  M  adonna  del 
Sasso,  de  Lorenxelto,  placée  sur  le  tombeau 
de  [tapliai^l,  est  aua^i  fort  illustre. 

La  congrégation  des  Virîuo^i,  fondée  Ctt 
1543  par  un  certain  Desiderio  Adjutorio» 
qui  avait  rapporté  de  Jérus.ilem  une  grande 
quantité  de  terre  des  maints  lieu\,  reçut  te 
imm  de  Saint- Joseph  de  Terra  mncia.  On. 
n'y  admet  que  des  artistes,  peintres,  sculp-> 
teurs,  arihitectes^  graveurs,  musiciens,  etc. 
La  fèie  principale  de  celte  église  est  au  l'*" 
novembre»  le  jour  de  ia  Toussaint,  anniver- 
saire de  la  dédicace  qu'on  en  fit  sous  Gré- 
goire tV,  et  la  station  s'y  fait  le  vendredi 
d'après  Pâques. 

Honiface  VUE  lui  donna  le  lîlre  de  cardi- 
nal'di.Lcre,  et  Honorius  III  y  institua  la. 
collégiale  qui  la  dessert  encore.  Eu  1757«  il 
plut  à  Benotl  XIV  d'eu  eonOer  rinspcction 
au  préfel  des  sacrés  palais  apostolique- > 
pour  qu'il  veillât  â  sou  entrelien  à  perpé- 
(ulié. 

Pour  achever  de  faire  connaître  cette  belle 
église,  qu'on  ne  saurait  trop  louer, emprun- 
tons quelques  lignes  à  uu  ouvrage  cou uti 
que  nous  avons  plusieurs  fois  cité  : 

ti  Le  christianisme  ayant  triomphé  de 
rîdoLItrie,  les  peuples  qui  marchaient  à  sa 
lumière  n'envisagèrent  plus  qu'avec  horreur 
les  lernptesdes  faux  dieux,  et  les  dévouèrent 
a  ranaihén>e.  On  les  renversa  presque  tous. 
Ceux  qui  échappi'Teni  à  la  destruction  furent 
fermés  et  re;;ardés  d'abord  ci^mnie  des  édifi- 
ces profanés  par  l'enfer  et  indigues  de  servir 
au  culte  du  vrai  Dieu*  Théoduie  le  Jctjur. 
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promu] i;tia,  dfins  l%*mpire  d'Oritiil,  utie  loi 
d^Qg  laquelle oous  lisoni  ces  par'>tes  :  «rNous 
9  coiutnatidons  que  lotis  les  oracles,  tËniples 
H  et  munuiiipnls  des  dieut  qtii  poorraieal 
«  élre  encore  debout,  soiem  renversés  par 
a  ordre  du  magislrat,  el  qu^oii  en  purifie 
a  l'empiacemenl  en  y  liabli^sanl  le  signe  vé* 
it  nérable  de  ootre  reltgiou  (1).  »  Outre  qu'il 
eût  été  ioipus&iljlet  à  celte  époque»  d'arrôler 
ce  Iranspurt  des  peuples,  qui,  éclairés  sur  la 
vaoité  du  culte  qa*iU  avaient  rendu  jus- 
qu^alorn  à  Tenfer,  se  jelaieul  avec  fureur  sur 
ces  %a»ns  simulacre?»  cette  sévérilé  fui  né- 
rcssaire  drJiis  le  principe.  Il  fallail  ôter  aux 
païi?uîi  obstines  tuufe  espérance  fie  revoir 
icyri»  superstitions  replacées  sur  les  autels; 
il  fallait  préveo  r  les  nouveaux  chrétiens 
eux-mêmes  contre  J'inconslancn  »i  oalurelle 
au  cœur  hiimain,  et  l»  ur  cnlrver  tout  moyen 
de  retourner  à  une  religion  pour  laquelle  ne 
cessait  de  plaider  la  voix  si  éloquente  des 
pa>9iofis  ;  il  fallait  meitre,  entre  la  vérilé  et 
le  mensonge,  enire  le  culte  si  pur  du  cliris- 
lianisme  et  les  désordres  infâmes  de  ridolâ- 
trier  une  opposition  et  une  i  ni  mi  lié  que  rien 
ne  put  vaincre.  Mais  lors(|ue  le  paganisme 
**ut  vu  son  trône  écroulé  et  son  sceptre  brisé 
uans  retour,  lorsque  la  vraie  religion  put 
jouir  avec  sécurité  de  sa  vicloire,  les  cliré- 
lit^ns  déposèrent  la  haine  qu'ils  avaient  vouée 
Bu\  monuments  de  la  superstition.  Ceux  qui 
subsistaient  encore  sortirent  peu  à  peu  des 
ruines  qui  s*él aient  amoncelées  autour  d'eux* 
Le  (  hri^ttanisme  lui-même  les  restaura»  les 
purifia,  les  embellîi,  et  les  consacra  partout 
à  1.1  gloire  du  vrai  Dieu.  C'est  lui  qui  les  a 
garantis  de  la  destructjun  que  les  barbares 
portaient  dans  toute  rKuropc,  lui  qui  les  a 
conservés  à  travers  les  âges  el  Je<;  vicissitu^ 
des  des  choses  humaines,  lui  qui  nous  les 
présente  aujourd'hui  conjme  il  nous  offre  les 
monuujenis  des  lettres  el  des  sciences  qu'il  a 
sauvés  d*uri  entier  naufrage.  Dp  tous  ces  ou* 
vrages  élevés  par  le  peuple-roi»  et  lui  qui  a 
le  moins  soutfert  de  l'injure  des  temps  est  le 
célèbre  Panthéon. 

«  Le  Panf Iléon  de  Tancienne  Rome  était  le 
plus  magniûque  édiJice  qu'elle  eût  dédié  à 
ces  dieux  auxquels  elle  se  croyait  redevable 
de  remptre  de  l'univers.  Ce  fut  le  consul 
Agrippa  qui  Ot  construire  ce  Irmple,  ou  du 
moins  qui  l'acheva  et  t'urna  d'un  portique 
digne  du  be.iu  siècle  d  Auguste  (2).  Ost  un 
monument  de  la  bataille' d'Aclium,  que  le 
premier  des  empereurs  romains  venait  de 
remporter  sur  Antoine  et  sur  Cféopâtre. 
Aussi  était. il  spécialement  consarré  à  Jupi- 
ter vengeur*  Le  courtisan  voulut  méoie  pla- 
cer dans  le  temple  la  statue  d'Auguste  ;  mais 
AugUîïte  l'ayant  refusé,  A^^^nppa  mit  la  s^latue 
de  Jutes*César  dans  le  fanthéon  même,  et 
celle  de  l'empereur  avec  la  sienne  dans   le 

(l)Baromiis,  in  Martijroiog.  Romm,,  IS  Maii, 
(i)  Le§  gL^is  de  Fark  reiuarquent  que  toales  les 
purues  de  ce  lenijJc  irmii  pas  éié  biLt;s  en  nié  me 
ii^iups.  La  coriiiclie  ilu  portique  ne  s'aceur*Je  pas  avec 
l.>  structure  du  teinf»te  uicmf  ;  elle  est  d'un  guii  |>lus 
t'ur  et  plua  dtJiut. 
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vestibule  (1],  C'étaîl  quelques  années  ani 
la  naissance  de  Marie,  Agrippa  ne  soupçoi 
nait  pas  à  qui  il  préparait  un  sanctuaire. 
avait  dessein  û*y  faire   honorer,  cc^mme 
nom  même  de  Fantbéûn  rindiqae^  noR-iei< 
lemenl  tous  les  dieux  de  rempir<%  mats  eo^ 
core  lous  ceux  des  peuples  vaincue.  Etran 
aveuglement  1  Home«  dit  saint  Léon,  qui  d 
minait  sur  presque   toutes   les    naiioui^ 
rendait  esclave  de  loutes  leurs  erreurs  ;  el 
lui    sen  blait   avoir  déployé  un    grand  zi 
pour   la   religion,  parce  quVlle  ne   rcjci 
aucutte  superstition  (2)* 

*  Ce  temple  vhl  de  forme  ronde^  ce  qut 
a  fait  donner  te  nom  de  Rotonde,  parce  qi 
c'était  la   forme  présuniée  des    cîeux  et 
l'empyrée»  le  séjour  des  dieux.  Il  a  eitériei 
rement  158  pieds  de  hauteur.  Ce  dôme  p. 
sali  pour  être  très-élevé  avant  que  le  géa 
eût  inspiré  à  IVlichcUAnge  le  prujel  st  hir 
d'en  élever,  comme  il  le  disait,    un    pard 
dans  les  aîrs«  pour  couronner  le  chef-da 
vre  de  rarchiteclure  ancienne   el   ntiuden 
consacré  â  la  gloire   de  Jésus-Cbrist  lar  le 
tombeau  d'un  pauvre  pécheur  de  Galilée. 

cf  Le  Panthéon  est  d'ordre  corinthien.  Il  I 
la  forme  d'un  hémisphère  parfait.  Sa  haolrnr 
intérieure  égale  sa  largeur  ;  elle  est  de  131 
pteds^  11  n'a  point  de  fenêtre  et  ne  reçoit  li 
jour  que  par  une  ouverture  circulaire  prai^ 
que  au  milieu  du  dôme,  ce  qui  n'eoip^cài 
pas  que  ce  temple  ne  soit  un  des  mittt 
éclairés.  Tout  autour  se  préseotenl  differeili 
entoncemenls,  semblables  a  des  cbapelki^ 
pratiqués  dans  un  mur  de  18  pirds  d'epiii' 
seur,  et  distribués  également  dans  toiU  l« 
contour.  Ces  chapelles  sont  ornées  aQJ:>iir«, 
dliui  d'autant  d'autels  dédiés  â  des  saiol 
qui  remplacent  les  statues  des  prinripaoi 
dieux  du  paganisme.  Au  devant  des  ch^t^^ 
les  sont  placées  quatorze  grosses  col 
cannelées  de  marbre  jaune*  d'une  ^ 
pièce,  destinées  à  soutenir  la  cintra  de  ù 
voûte.  Le  tout  est  couronné  d  un  >ecoitd  ur* 
dre  d'architecture  attique,  avec  qualortein 
ches  vide!i.  Les  murs  sont  revêtus  de  luir* 
bres  de  différentes  couleurs.  Le  pavé  méaii 
est  composé  de  grands  carrés  de  luarbrefai 
usés  aujourd'liui.  La  voûte  est  ornée  di 
grand  nombre  de  caissons  en  cumparliioa 
dans  lesquels  un  a  trouvé  quelques  fraga 
de  lames  d'argent  (3), 

u  le  regarde,  dit  Raroniua,  comme  V^4 
(t  d'une  disposition  de  la    Providence  qo'jid 
ic  milieu  de    tant  de   temples   renversés  rll 
ir  vnués  à  l'analhème  de  Toubli,  le  l'antlMl 
Cl  so.t  re^té  debout  CDUime  UQ  truptiéc  taiifst  i 
«  et  perpétuel  des  victoires  do  la  fui  sur  i 

(t)  Dii^n,  L  m, 

{%}  llLee  auiem  dvitas  ijçneraiis  ru-t?  pn  v  .  :  # 
âUiii^ren),  cuut  peue  uinnibus  tlumiuHreiur  ^r  l.l  s 
omnium  gentiuni  S€rviebil  errurititi»  ;  et  m^: -^ 
sibi  vidtibaUjr  id2i>uuipNi^}»e  religiouéiti.  quia  ii;m^ 
respurlial  f.iUilateui.  Linde  quunnjrii  er^i  p^j*  du*f^ 
hna  icniriut»  illigutj,  laciiuni  per  Umstuiii  rU  m^ 
r;* lui ius  âilM*l ut  I.  (S.  Léo,  SVrm.  f  in  lut.  SS.  K- 
tri  el  Tau!).) 

t3J  Ovcrbï;ck»  tei  Hâtes  tU  /'aii4\  fli^iwi,  u  I 
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pmis>  el  quHl  aoit  devenu  c  inontimeol 
iriomphei  de  ces  anarlyra  qui  avaient 
rersé  au  pied  de  la  rroji  de  J6»us-Chrî»l 
t  les  dieoi  des  gentils  [1}.  « 
temple   étail    demeuré    fermé   depuis 
aitltn.  Le  pape  saiiU  Bonifuce  IV  Toh- 
B  Temperear  Phocas,  l*au  607*  Les  em- 
d'Orient  l'^laieiil  encore  souverains 
e  Après  tes  réparai  ions  ton  vena  blés» 
t  Pontife   le  consijcra  d*une  manière 
Ile  à  la   Mère  ite  Dieu»   aux  saints 
set  aux  saillis  confesseurs.  Il  y  p'nra 
page  ûe  ia  Vierge  tirée  de  Sainle-Ma- 
iyeurc  el  qu'on  attribuait  à  saint  Luc, 
0  celle  qui  depuis  tant  de  sièclrs  fait 
ment  de  celte  superbe  lia  si  li  que*   Il   y 
Déporter  ce  qu'on  put  alors  Ué couvrir 
iques  des  Martyrs,  H  ou  les  plaça  re li- 
aient sous  les  autels.  Baronius  lémoi- 
foir  lu  dans  nn  manuscrit  de  celle  aii- 
égUse  qu'on  y  réunit   jusqu'à    vîiij^t- 
'  ariots   d'iistements    sacrés*   \    celle 
n,  le  ficaire  de  Jésus-Cbrii»!  établit 
te   soleoûelle    qu'on  célébrait   le  Vi 
concours  des  peu  nies  qui  venaient 
pleurs  bommages  à  la  reine  des  saints 
Il  martyrs    fui  si    considérable,  qu'ils 
lient    les    provisions  de  ceUe  grande 
leUù  considératioo  porta  Grégoire  IV, 
^  à  fixer  pour  cetle  solennité  le  1*'  na* 
•  époque  où  la  récolte  nouvellement 
lÏQ  présente  plus  de  ressources  (2)* 
pape  étant  venu  en  France  dans  le 
de  rétablir  la  concorde  entre  reinpv»* 
^uis  et  ses  enfants,  sollit  ila  de  la  piété 
de  Cbarlem;tgne  rétablissement  de  la 
i  se  célébrait  à  Boute  depuis  plus  de 
nis  ans.  L*€inpereur  s'y  prêta  voloii- 
,  du   consentement  de  tous  les  évè- 
ses  Etats,  il  ordonna  que  la  fêle  éla- 
r  Boniftice  IV  se  célébrer  ait,  le  !•'  no- 
te» dans  remptre  français*  cVst-à-dire 
■  Ciaule  et  dans  la  Germanie. On  donna 
m  plus  d'e%tension   à   ccUe  f^olcmutt', 
à  ce  moment  on  avait  rendu  homma  c 
ère  de  Dieu  dnns  le  plus  betu  tnonn- 
jdti   Tan  tique   Borne,    sous  le  titre  de 
des  Martyrs  ;   du    moins  ces   glorieux 
iseurs  lie  la  foi  F^embl  aient -ils  avoir  éie 
fi'Ur  souveraine  t*objel  spécial  di'  cette 
Dans  la  .*iiite  on  T  invoqua  comme  Bcine 

SI  les  Saints,  Le  1"'  novembre,  cons-i- 
•  gloire  de  tous  les  habitants  du  cii- 
jaur  groupés  autour  de  leur  reinr*, 
pour  toute  TEglise  catholique  une  de 
s  brillaïUes  solennilés  (3).  C'est  là  ce 
IquenI  ces  paroles  gravées  en  grosses 
i  aulour  du  ciulre  de  Sainle-M.iri  « 
lartyrs  :  m  Louez  le  Seigneur  dans  ses 
Ils  ;  Jl  est  loué  dans  rassemblée  de  ses 
(4J.  . 

sronius,  m  Marttjr,  !iom.,  13  .Mali. 
!iacouin«,  Yitœ  tl  He$  getiœ  Pa/iJi/if  «m,  S.  lio- 

m.  CIO. 

^eiiry,  U'nLtttiéê  ,  L  s^lvh,  49;  Benrdl  XIV, 
"   fl.  V.,  p,  X  n.  9L 

[•4lil»4TI^  lli»»fl>tUM  L>    SA?ICtl»   EJOS;    LAUS  Rlt^:» 
R*^i4  SàNi.TOlUlir. 
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«  Cependant  la  Mère  de  Dieu  n'a  p^M  ct*ssô 
de  recevoir  dans  ce  temple  magniûque  uu 
culte  spécial.  Son  image  est  honorée  dan<t 
une  chapelle,  du  ce  té  de  TEvangile,  ^v  cVsi 

une  de  celles  âuiquetles  les  Humains  se 
portent  encore  aujourd'hui  avec  le  plus 
d'emprf^ssemenL 

«  N.  B.  11  y  a  dans  l'église  de  Sainte-Marie 
de  la  Botonde  nu  du  Panlhèon  une  confrérie 
de  peintres,  de  sculpteurs  el  d'arcbitccles. 
Aussi  celle  église  at-elle  recueilli  les  dé- 
pouilles morlt'lles  de  plusieurs  arlisU-s  célè- 
bres, lels  que  liapbaël  d'Urbin,  Annib.»l  Ca- 
rache,  Périn  del  Vaga  ,  Jean  d'Udine  el  Fe- 
deric  Zaccaro.  Le  premier  et  le  plus  il  lu  s  ire 
de  tous,  Baphae),  chargea,  dans  ses  derniers 
monnenls,  son  eiécnlcur  testa menlaire  de 
prendre  sur  ses  biens  de  quoi  restaurer  el 
fonder,  dans  cette  égtt^et  une  chapelle  à  la 
s*iinle  Vierge.  Ce  fut  li^  lieu  de  sa  sépulture. 
On  y  voit  le  buste  de  ce  ^rand  mal  ire  des 
temps  modernes,  ouvrage  de  Natdint,  el  sou 
épitaphe  faite  parle  cardinal  Bembo  : 

liie^  hic  est  Rapkaei^  timuH  quo  iospite  vinei 
lierum  magna  parem^  et  moriente  m^rL 

tt  Voy.  de  Seine,  Home  modernr,  1.  ci&xvi; 
Biographie  univ.,  Sanxio  (Bapliaël)  [1]* 

Sainte-Marte  in  Via  taia.  Une  pieuse  tra- 
dition raconte  que  ies  apôirea  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  tes  évangélistes  saint  Luc  el 
saint  Jean,  cl  le  martyr  saint  Martial  y  de- 
meurèrent quelque  temps,  et  Ton  croit  que  le 
souterrain  contigu  a  cette  église  a  été  le  lieu 
même  ùik  saint  Paul  se  Irouvait,  au  moment 
où  il  fut  cité  devant  remp*'reur.  On  dit  en- 
core que  c'est  là  le  lieu  où  i'apAlre  des  ^'entils 
contposa  ses  Epflres  au\  Hébreux,  et  que 
saint    Luc  y  composa  1rs  Actes  des  apôtres. 

Le  Corso  actuel  s'appeliiit  peut-être  au- 
trefois Via  ia(a,  car  cetle  egliiie  en  est  fort 
voisine.  On  y  vient  vénérer  une  ancienne 
iatage  tle  la  Vierge. 

Dans  le  souierrain  dont  nous  avons  parlé 
on  voyait  une  source  excellfnle  qui  jaillit, 
dit-on,  à  la  voix  des  apôtres  pour  baptiser 
les  nouveaux  chrétiens  qu'ils  avaient  con- 
vertis. La  chapelle  qui  s'y  trouve  est  dédiée 
à  saint  Cyriaque. 

Sîii nie-Marie  a  un  tilre  de  cardînal-dîacre, 
qui  date  du  temps  du  pape  sâinl  Sergius. 
On  y  célèbre  le  quatrième  jour  de  Toctave 
de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  c'est-à-dire  le 
2  juillet,  et  les  prélats  auditeurs  de  la  Bote 
y  tiennent  cbapelte* 

Saini  Nicùiai  in  Carcere  TuUifind.  Collé- 
giale el  paroisse  avec  uu  titre  de  cardinal-- 
diacre. 

Celte  antique  uiaconie  prend  son  nom 
d'une  prison  que  Qt  construire  jadis  pour  le 
peuple  le  décemvir  Appiuf  Claudius,  C  est  l.î, 
dit-on,  qu'une  jeuite  Bomaine  nourrit  de 
son  lait  son  vieux  père,  ou  sa  mère,  comme 
le  portent  d'autres  traditions.  On  dit  qu'il 
a'élevaît  non  loin  de  là  an  temple  à  la  Pitié. 
D'autres  historiens  reconnaissent  dans  cette 

(IJ  t*cUriif^tj$  aux  prineîfHtut  sanc'uotrri  4i  iù 
Mirt  ût  iixtu^  p.  iit^B  et  suiv» 
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églif c*k'«  rcstt's  lie  Irois  ternp?e$  :  l'un,  bàli 
par  Alfîtius  Catalinu<i  Tan  do  Rome  496, 
éiail  conf acre  à  ll^spérance;  Tauhe  le  fut 
à  la  Pilié  par  Marcus  Acilios  Gïaliritj,  en 
573,  et  le  troisième,  beaucoup  plus  pelîl.  avait 
été  dédié  à  la  déesse  Matuta,  ou  à  la  nour* 
ri  ce  de  liacchu^,  Ino,  par  le  constil  Caïo* 
Cornélitis,  en  Fan  de  Rome  500,  Ct  s  troii 
édifices  nfcii paient  une  partie  du  roareho 
iHu%  légume». 

Celle  éirlise  est  fitrl  ancienne  :  il  rn  est 
cfuestion  il.ins  le  \t'  siècle;  ses  colormes 
viennent  des  trois  temples  dont  nous  avons 
parlé.  Le  baldaquin  est  souteno  par  quatre 
belles  colonnes  de  niarbrc  dit  Porttt-Sfjntn, 
et  Tautcl  est  une  urne  antique  do  porphyre 
vert.  La  fôlc  patronale  s'y  ccîèîïre  îe  6  dé- 
cembre. 

On  y  léoère  one  célèbre  image  de  la 
Vîprpe  de  Guadalupe.  Voi/,  CtUMt klu^e, 

Saint-AlcTis  sur  l'At enfin.  Celle  église 
occupe  la  place  de  l'ancien  lempte  dlîercule 
Avenliu.  —  Ce  fut  sainte  Aglné  qui  com- 
mença par  Y  bdtir  une  église  en  Thonneur 
de  saint  Bonifare«  martyr»  Le  pape  Inno- 
cent I",  au  V  siècle,  y  unit  le  culte  d«*  saint 
Alexis.  Sixte  V  la  déclara  litre  de  canJinaL 
et  LIi  bain  Vlll  lui  donna  ht  statioo  de  sa  in  le 
Sabine  pour  le  jour  des  Cendres,  Martin  V, 
eu  H29,  confia  le  soin  do  Saint-Alexis  aux 
fjjoînes  Ijiéronymîtes  qui  la  possèdent  en* 
core. 

Celle  église  conserve  aussi  beaucoup  de 
traces  de  son  aiîii<|uilé  et  les  reliques  de 
aaîul  Boniface,  de  saint  Alexis  et  de  sainte 
A^Iaé,  On  y  vénère  surtnul  une  ancienne 
image  de  la  Vierge,  qu'on  prétend  êlre  celle 
qui  était  à  Eitesse»  dans  une  église  à  Li  porte 
de  iaque'le  saint  Alexis  mendia  pendant 
plusieurs  années. 

^  Daoft  la  nef  gauche  ou  voit  un  puîls  an- 
tique, et  un  escalier  de  bois  qu'on  cruit  é^re 
celui  soui»  lequel  snlni  Alexis  vécut  pauvre, 
humble  et  incon^ni  ,  dans  la  maison  de  s^m 
père,  et  mourut  après  dix -sept  ans  de  ctite 
cruelle  pénitence. 

Charles  IV,  roi  d'Espagne»  demeura  long- 
temps dans  le  eouveni  de  celte  église,  qu'il 
affectionnait  particulièrement.  Il  y  lit  beau- 
coup de  réparations  et  d'embellissemenls. 
On  y  célèbre  la  fêle  patronale  le  17  jnllU'U 
cl  celle  de  saint  Boniface ,  martyr,  au  ik 
mai* 

Sainte  AfiagtoMie.  Ce  fut  nue  dame  romaine 
nommée  A pul Ion ie  qui  éîe va  Cf  1  te  église  vers 
le  commencement  du  ivsiccle,  pour  y  enter- 
rer iiouorableuiout  sainlt*  Anastasië,  autre 
dame  romaim*  qui  avait  subi  le  martyre  sur 
le  mont  Palatin,  au  nord*  Ce  pieux  i>ra!oire 
avait  déjà  le  titre  de  cardinal  syus  G^'lase  I", 
vers  492,  Elle  fut  plusieurs  fois  rebâtie  jus- 
qu'à Pie  Vil  qui,  en  1817,  y  fit  faire  les 
dernières  réparations.  Ce 4  une  collégiale 
dont  les  chanoines  ne  sont  point  obligés  à  la 
résidence;  ils  y  officient  seulemeul  plusieurs 
jours  dans  raunce. 

On  y  fait  la  station  du  mercredi  des  Ceo- 
dref ,  parce  qji  autrefois  les  papes  avaient 
«a^ulume  de  partit  de  cette  église  en  proccs- 


•toD  pour  altéra  Sainte-Sabine,  AUi 
pelle  des  Cendre»  :  les  autres  stalionj  i 
celles  du  sixîèone  jour  du  carême  H 
mardi  de  la  PpniecAlc  On  y  dit  soleoni 
ment  la  seconde  messe  de  No^l,  dite  la  m 
de  TAurore,  que  les  pâp#*  anirefoii  (i 
DOS  jour*  encore  Pie  VI  et  Léon  Xïl)  alU 
eux -mêmes  y  célébrer  eo  grande  pompe.! 
leâiS décembre  en  eiïel  que  cette  illustre  S4 
Cul  brûlée  vive  pour  la  fo\  cbrélieiin^^ 
Tordre  du  préf*>l  d*lllyrie«  en  30V.  CVli 
là  qu'est  vt^nu  Tusage  uuiversel  de  TB 
latine  de  faire  mémoire  de  sainte  Anai 
à  cette  seconde  messe,  daii^  tous  l^^s  pâyl 
ont  conservé  lidèleiuenl  les  tradilioos  i 
ques. 

On  voit  aussi  h  Sainle-Anastaste  UM 
tel  où  Ton  dit  que  saint  Jérôme  a  eé 
les  saints  mystères.  On  y  ciinserve  eoeii 
calice  doul  il  s'est  servi.  Ou  vénère  ( 
dans  cette  église  les  restes  de  la  5ainle 
laire.  Parmi  les  colonnes  qui  séparent f 
fiée  eu  trois  nefs,  ii  y  en  a  sept  qui  ou 
parteau  au  temple  de  Neptuue  sur  1a 
Il  lin. 

Saint 'ApolUnoiret  au  séminaire  Hou 
On  a  dit  qu'à  la  place  où  est  bâtie  cette  é 
il  y  avait  autrefois  un  temple  d'Apa 
qui  fut  converti  en  église  par  saint  SUfi 
et  que  le  pape  Adrien  h'  la  dédia  à  i 
Apollinaire;  évéque  et  martyr,  pour 
(mire  la  superstition  pùienne  et  le  Ml 
nir  des  jeux  apoltînaires  qui  paraisiei 
avoir  été  célébrés.  Lé«»n  X  lui  donna,  le 
do  cardinal  que  Si\te-Qutr»t  lui  colefft 
suite,  en  lui  Idissant  la  collégiale. 

On  y  conserve  une  précieuse  image  i 
Vierge  avec  fenfanl  Jésus  ,  et  ïes  api 
saint  Pierre  cl  saint  Paul.  Ou  la  croj 
Pérugin. 

On  y  célèbre  la  trente-septième  st.itloi 
carême»  la  fée  de  saint  Apollinaire,  m 
juilk'l,  et  celle  de  saint  Louis  au  âl  jaii 

[>an^  le  palais  voisin  de  celle  église  r^ 
le  rardinal-vicaire,  avec  tous  les  dépi 
ments  qui  sont  sous  sa  direction. 

SitinC'Âugustin,  aux  Pères  Augu^tins. 
Angustins  avaient  déjà  élevé  î»ur  IVnipJ 
ment  qu*oceupe  aujourd'hui  cel  èdilite 
église  dédiée  à  leur  saint  f^uidateur»  ( 
église  fut  détruite  t>ar  le  cardinal  GuîUa 
d'Ëslouleville  ,  camerliitgue  do  la  si 
Ëglisr»,  qui  la  remplaça  par  crlle-ci  ea  1' 
5a  coupole  est  la  première  qui  ait  étéèl 
à  Rome. 

tes  objets  de  pèlerinage  qui  atU 
principalement  les  dévots  dans  cette  è\ 
aoni,  !•  une  belle  statue  de  la  V^ierge  i 
l*€nfant  Jésus,  fort  visitée  par  les  fea 
grosses  pour  obtenir  une  heureuse  i 
vranre  :  dans  la  frise,  qui  est  au-desSQ 
la  mchc  qui  la  renferme,  an  lit  :  Vi%^ 
G^uiiiA  t>A»rLi>,  et  !>ur  le  socle  de  ta  stai 
les  uraisous  à  It  récitation  desquellei 
pape  Pie  Vil  accorda  '2W  jours  d'iudulg 
CCS  ;  '2"  te  cruciOx  devant  lequel  id 
prier  souvent  sami  Philippe  de  Nèra  ; 
Vierge  du  maitre-auleL 

«.  Le  cardiual  qui  fit  élever  les  mari 
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paire  rertricbît  d'un  dun  inesVimnïyQ 
déposant  une  itnnf^o  de  Marte,  hitii 
»à  son  CŒur.  [I  l'avait  reçue  de  quel- 
kprrs on  naines  disliogiiés  qui,  fuyant  do 
lantinople,  leur  patrtOp  lorsijue  k*s 
i  i>mparèrent  de  celte  suprrbe  cilo,  en 
vinrent  chercher  un  asile  en  Orient. 
traisaieut  remf*nler  Fari^jine  aux  temps 
Hf  rerutés  el  prélend^iiertl  qu'elle  éUil, 
que  plusieurs  au'res,  rouvrrttie  de 
Luc,  Marie  dai^o;i  rendre  vénérable 
Imnget  nu  lemps  dlnnoeenl  VIJl,  peu 
qu'elle  eut  été  piMcée  d  ins  cette  église. 
1485,  Rome  étant  désolée  par  la  peste, 
liverain  pontife  cul  recours  à  cet  le 
^  et  il  la  porla  solennellement  en  pro- 
in  de  l'église  de  Saint* Augustin  à  celle 
^nl-Pierre  au  Vatican.  Marie  fui  sensi- 
U  larmes  du  peuple  romain  et  de  son 
.pontife  ;  elle  pria  le  Seigneur,  et  la 
Hon  cessa.  » 

itel  de  sainte  Monique,  où  est  érigée  la 
^ie  de  la  Ceinture,  renferme  les  re- 
\  de  la  mère  de  saint  Augustin,  rap^ 
|i  d'Ortie  à  Home  en  U'iO. 
p  église  est  paroissiale  et  de  plus  titre 
WinaUprétre,  et  Ton  y  fait  la  qua- 
l station  du  cJtréme.  La  fête  patronale 
^re  le  '2S  aoûL 

^ê'Batbiuê^  sur  TAvenlin,  Kn  fouillant 
i  cette  église  on  trouva  une  inscription 
|ip§  de  Trajan,  qui  fait  mention  d^uo 
I  iancti  Sy'vani  Saivatoris  in  horlis 
mi\  Quoiqu'on  ait  dit  à  ce  sujei,  ».ajnl 
te  le  Grand  la  consacra  vers  Fan  600 
kBalbine,  en  fit  uniitre  de  cardinaL  el 
\  la  quatorzième  si  al  ion  du  carême* 
^  réunie  par  Pie  IV  au  chnpitro  du 
jn.  On  y  conserve  le  corps  de  sainte 
\e  et  celui  de  saint  Quirinus»  son  père, 
1^  de  plusieurs  aulres  martyrs.  La  fêle 
laie  se  célèbre  le  31  mari. 
Ïi-Caius.   tjelte   é|çHse,  qui  appartient 

Sigfeusf^s  Barbérines  de  rincarnalian, 
e  sur  le  lieu  même  de  la  demeure  du 
pontife  Caïu'i,  à  qui  elle  est  dédiée. 
^fiVst  ouverte  que  pour  la  st;ition,  le 
btnquième  jour  du  carême  ,  el  le  'l'I 
ijour  de  ta  fête  de  saint  Gaïus. 
fi'Céiarée  in  Palatio.  C'est  le  long  de 
I  Âppienne,  avant  d^arriver  à  la  porte 
lébaslien,  qu  est  située  celte  église. 
Un  titre  de  cardinal-dircre,  dont  il  ent 
là  mention,  du  temps  de  $ainl  'îrégoire 

Ed.  Elle  enl  drdiée  à  saint  Cê^aire  ou 
,  aiitrefois  diacre  de   celle  diaconie, 
|fe  sur  le  lieu  où  il  dunna  d'abord  la 
bre  «^  sainte  Flavia  Domitille  el  à   ses 
Minuqucs,  martyrs  iVoy.  Saint-Nkri  e 
Ht-AchiliéI':),  On  la  ntjmme  in  Palff- 
IcBme  du   palais  qui  in  est  voi^îin,  et 
l^vn  resie  des  anciens  thermes  de  Ca- 
,   Saint    Srrgius    y  fut  élu    pape  ;  cl 
t  VIU  la  restaura  el  la  mit  dani  l'é- 
on  la  voit  encore.  Elle  con^terve  des 
ues  précieuses  <  t  d'autres  traces  vê- 
tes d^antiquité.   La  slalion   s'y  fait   le 
i  qui   précède  le   dimauihe  des  Ba- 


Saînle-CécUe ,  aun    religieuses  de  Saîtit* 

Itenolt. 

Urbain  i"  dédia  ceîte  égli-«e  à  sainte  Cé- 
cile, dès  Tan  230,  sur  la  maison  même  qn  elle 
avnit  habilèe.  Saint  Grèjîoire  le  Grand  la  ré* 
tatdît  et  lui  assigna  la  quinzième  station  du 
cart^me.  Elle  fut  rebiltie  par  Pascal  1'^  en  8-21. 
Ce  pape,  y  ayant  fait  Iraiisporler  le  corps  de 
cette  sainte  avec  ceux  de  Valérifîn  ,  son 
é[ioux,  et  de  Tiburre,  son  beau-frère,  îa  re- 
mît :in\  mains  de  Tordre  des  moines  Humi- 
liés. Cet  ordre  ayant  été  supprime  par  saint 
Pie  V  en  1570,  Clèntent  VMH  ta  donna  aux 
Bénéd  ici  i  lies  qui  élevèrent  le  couvent  qu'elles 
habitent  encore  aujourd'hui.  Cette  église  a 
le  titre  de  cardinal-prèiie,      / 

Le  corps  de  sainte  Cécile  repose  sous  le 
maître- autel,  d  ins  une  cli.1sse  d*»  marbre, 
ornée  de  ja^pe  ,  d\igate  et  d*albâlre.  La 
statue  de  la  s^iinte  est  tVnn  beau  tra- 
vail, Ulle  repréî^enle  la  «sninti'  couchée  sur 
le  côte,  les  jambes  un  peu  p liées,  avec  les 
marques  et  les  ri  rat  ri  ce  s  de  ses  blessur*'», 
dans  ta  posture  où  Ton  trouva  sou  corps, 
vers  Tau  IGOO,  sous  le  pontifif-al  de  Clé- 
mcni  VII [,  comme  le  rapporle  Baronius.  Ces 
saintes  reliques  claie  ni  renfermées  dans  une 
caisse  de  bois  de  cyprès  :  le  pape  flt  faire 
une  châsse  d*ar|;ent  semée  d'étoiles  d'or, 
dans  laquelle  U  tuit  la  caîs«ie  de  bois»  el  lU 
replacer  les  bienb  eu  reuses  reliques  dans 
Tend  roi  t  même  où  elles  avarent  éié  trouvées, 
el  l'on  suspendit  a  Tentour  plusieurs  lam- 
pes d'arjîenL 

La  belle  mosaïque  do  chœur  est  une  des 
plus  belles  de  Té  cote  grecque  ;  elle  est  du 
iTL'  siècle 

On  vénère  aussi  près  du  maltre-autel  la 
chanibre  où  ta  sainte  titulaire  reçut  la  cou- 
ronne du  martjre. 

On  y  voit  une  salle  antique  de  bain,  avec 
des  débris  des  anciens  tuyaux  qui  condui- 
sati-nt  Teau  des  bains,  et  des  conduits  de 
cil  a  leur  qui  communiquaient  avec  Vhypo- 
caHsium.  L*oraloire,  qui  touche  à  celle  église, 
fut  érifîé  par  le  pape  Pascal  I''.  la  confré- 
rie de  Sainte-Cécile,  celle  du  Saint-Sacre- 
ment et  relie  de  Sainl-André  y  furent  réu- 
nies en  157o, 

On  fait  dans  cette  église  la  quinzième  sla* 
lion  du  caréuiei  comme  nous  t'avons  dit 
plus  haut. 

Dans  la  euur  de  Péglise  on  remarque  un 
grand  vase  en  m-irbre  :  c'est  un  de  cetix 
qu  on  appelait  c«nf/*ari,  el  qui  dccoraieol 
rentrée  des  anciens  temples  chrétiens  :  ils 
servaient  de  fontaines  pour  l'ablution  des 
fidèles. 

Saini-Chrysogùne,  paroisse.  Celte  ancienne 
église  est  siluée  à  Home  dans  leTransteTere; 
elle  remonte  au  temps  du  pape  saint  Silves- 
Ire.  C'était  un  litre  de  cardin;il  depuis  te 
temps  de  saint  Symmai|ue.  E^i  1480,  Siite  IV 
le  céda  aux  Carmes  de  la  coi*grégation  do 
Mantoue,  qui  le  possèdent  entore  aujour- 
d'hui. 

On  y  célèbre  la  station  le  trente-quatriènie 
jour  du  carême,  la  fêle  du  sanit  patron  le 
2V    liovcmbie,    it    ccUc   de    li    Vierge    du 
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Mont-Garmcl  le  dimanche  qui  soit  le  16 
juillet. 

Saini-CUmeni  ^  aas  Pères  Dominicains. 
Celte  jolie  église,  l*onedes  plus  anciennes  de 
Rome,  est  siioée  le  long  de  la  rue  qui  Ta  du 
Cotisée  à  Saint-Jean  de  Latran.  Elle  conserve 
encore  la  forme  primitive  des  'églises  chré- 
tiennes. C'est  là  que  demeurait  le  pape  Clé- 
ment, à  qui  elle  fut  dédiée,  et  le  pape  Zo- 
sime  j  prononça  un  Jogemenl  contre  Céles- 
tin,  disciple  de  Pelage,  en  ^17.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  y  institua  quelques  proces- 
sions de  pénitence.  Depuis  450  elle  a  un  li- 
tre de  cardinal.  On  y  entre  par  une  petite 
rue  qui  de  là  rue  San-Giovanni  va  rejoindre 
la  Via  Labicana.  Le  vestibule  est  soutenu 
par  des  colonnes  :  on  entre  ensuite  dans  un 
portique  soutenu  par  des  colonnes  de  mar- 
bre ;  de  là  on  pénètre  dans  l'église  par  la 
porte  antique. 

L'intérieur  est  à  trois  nefs  soutenues  par 
seize  colonnes  de  marbre,  et  dans  le  haut  de 
la  nef  principale  on  voit  encore  l'ancienne 
tribune  (presbyterium)^  séparée  du  peuple 
par  deux  ambons  ornés  de  mosaïques  gros- 
sières, où  l'on  faisait  autrefois  au  peuple  la 
lecture  de  l'Kpttre  et  de  l'Evangile. 

Autour  de  la  tribune  sont  rangés  des  sié* 
ges  de  marbre  pour  les  prêtres.  Sur  le  de- 
vant s'élève  Tautel  isolé,  couvert  d*an  balda- 
quin que  supportent  quatre  colonnes  de 
marbre  violet  dit  paonaxetto. 

On  conserve  dans  cette  église  le  corps  du 
pape  saint  Clément,  celui  de  saint  Ignace, 
évéque  et  martyr,  ainsi.qne  ceux  de  plusieurs 
autres  saints.  Elle  fut  anciennement  conflée 
à  quelques  prêtres  séculiers,  puis  aux  Béné- 
dictins, ensuite  i  des  religieux  de  saint  Am- 
broise  ad  Nemuf^  sous  le  pape  Eugène  IV. 
Enfin  Urbain  Vlll  la  donna  aux  Dominicains 
irlandais.  En  1840,  elle  fut  accordée  aux 
Dominicains  français  de  M.  Lacordaire,  qui 
la  ûreni  restaurer. 

On  y  célèbre  la  treizième  station  du  ca- 
rême, la  fête  de  saint  Clément  le  23  novem- 
bre, et  celle  de  saint  Ignace  le  1*'  février. 

Saint  "Côme  et  Saint  •  Damien  ^  au  Fo- 
rum. 

Le  pape  saint  Félix  |1V  bâtit  cette  église, 
qu'il  dé<lia  aux  saints  frères  C6me  et  Da- 
litien,  sur  un  ancien  temple  de  forme  ronde, 
consacré  par  les  anciens  llomains  à  Romu- 
lus  et  à  Rémus.  L*;intique  cella  ronde  servit 
de  vestibule  à  la  nouvelle  église.  Sa  dédicace 
remonte  à  Tan  528.  Saint  Grégoire  le  Grand 
la  rétablit  et  l'érigea  en  diaconat-cardinal. 
Le  pap%  Adrien  1"  Ht  mettre  au  vestibule  les 
portes  de  bronze  antiques,  et  la  colonne  de 
porphyre  qu'on  voit  encore  aujourd'hui. 

Dans  le  chœur  on  voit  d'anciennes  mosaï- 
ques de  530,  qui  représentent  TAgneau  mys- 
tique entre  sept  chandeliers  et  plusieurs 
anges. 

Au  maître -autel  on  vénère  une  ancienne 
image  de  la  Vierge. 

Celte 'église  est  ornée  de  beaux  marbres  et 
renferme  plusieurs  corps  de  saints.  Outre 
ceux  des  saints  éponymes,  on  y  trouve  ce- 
lui du  pape  saint  Félix,  qui  excommunia 
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Tempereur  Constanct  duramt  Texil  te  yipi 
Libérius. 

Cette  église  a  .a  vingl-trolsiteM  sUUoaéi 
carême,  et  la  féie  des  taioU  lilolaircs  «i 
fixée  au  27  décembre. 

Saint-Gtorgti  in  YHobr:  CeNa  égin 
existait  déjà  du  temps  de  tainl  Grégoittle 
Grand  (590).  On  croit  qu'elle  a  porté  Xtwm 
de  Basilique  Sempronienne,  peol-éCrt  pste 
qu'elle  a  été  l>âtie  sur  les  reines  de  esUs 
dernière.  Sa  situation  lui  a  fait  donner b 
surnom  de  in  Velabro,  et  eosoita,  par  c•^ 
ruption,  ad  Velumauri.  Saint  Grégoire  i*lii 
donna  le  titre  de  cardinal-diacre.  Restaarés 
par  Léon  11,  elle  fut  aussi  dédiée  à  aaial  Sé- 
bastien. A  l'époque  de  la  domination  lirae* 
çaise  elle  était  possédée  par  les  annilti 
chaussés  de  Saint-Augustin  ;  mais,  ••  IStl, 
Pie  VII  la  donna  à  la  pieuse  société  des  la* 
faiits,  établie  jusque-là  à  Sainte-Marie  te 
Pleurs»  et  dirigée  par  Mgr  Ani.  âanlelii*Os» 
lui-ci,  en  y  installant  sa  jeune  confrérittft 
réparer  l'église  qui  tombait  en  ruine,  û 
l'enrirhit  des  meubles  et  des  omemeslsa^ 
cessaires  au  cnlie  divin.  La  fête  de  sskt 
Georges  se  célèbre  le  23  avril,  et  ceUeii 
saint  Sébastien  le  20  janvier. 

Saint-Grégoire  le  Grand  ,  au  mont  CeBHai 
On  montait  de  ce  c6lé  au  Cœiias  par  nas 
rampe  assez  facile  à  gravir,  coastmile  far 
Scaurus,  dont  elle  garda  le  nom.  C'est  pÎNto 
de  là  que  demeura  saint  Grégoire  le  tiraal^ 
de  la  célèbre  famille  romaine  Aoicia.  H  f 
dédia  une  église  à  i'apétre  saint  André,  ë 
fonda  pour  la  desservir  on  monastère  ds 
moines;  mais  ceux-ci  l'ayant  abandenai 
après  la  mort  de  ce  grand  pape,  GrégeireO, 
au  viir  siècle,  y  reGondui*»it  les  moines  Ci» 
maldules,  en  dédiant  l'église  à  son  gtorieax 
et  saint  prédécesseur.  Ces  moint-s  rootieo» 
jours  gardée  depuis;  Grégoire  XVi  (Manr 
Capellari),  autrefois  moine  do  cet  or4re»trt 
mort  en  18M,  a  demandé  par  son  lestaaial 
à  avoir  sa  sépulture  dans  cette  église,  m*d 
n'a  cessé  d'aimer  et  de  combler  de  tHenaUs 
durant  toute  sa  vie. 

On  y  vénère  nne  petite  chambre  ou  ert» 
Iule,  qui  fut  celle  de  saint  Grégoire  le  Gran^ 
avec  le  lit  sur  lequel  il  se  couchait  et  la  taMs 
sur  laquelle  il  donnait  à  manger,  tons  lu 
jours,  à  douze  pèlerins  pauvres,  qn*il  ser- 
vait de  SCS  propres  mains.  Cette  lable  ta 
dans  une  chapelle  de  sainte  Barbe,  coati* 
guë  à  l'église ,  et  non  dans  l'église  même. 

Cette  église  a  la  station  le  troisième  joar 
et  le  deuxième  dimanche  do  carême  ;  œ  y 
célèbre  la  féie  de  saint  Grégoire  le  li 
mars. 

On  visite  avec  piété  dans  la  chapelle  des 
Salviati,  dédiée  à  saint  Grégoire,  nne  ai»- 
cienne  image  miraculeuse  de  la  Vierge. 

Saint-Jean  et  Saint-Paul,  aux  Pères  Pat* 
sionistes. 

Le  moine  saint  Pammachius  édifia  cetlt 
église  au  iv"  siècle,  en  l'honnenr  des  dees 
saints  frères  Jean  et  Paul,  qui  sonffhreat 
le  martyre  durant  les  persécutions  de  IVrope- 
reur  Julien,  à  l'endroit  même  où  s*élevail 
autrefois  leur   demeure  »  pi  es   du  fameai 
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partintdaiis  la  suite  à  diverses  con- 
is  ,  el  ii*a  été  donnée  aux  Passio- 
e  par  Clément  XIV. 
bile  avec  respect  la  place  entourée 
\hf  où  tes  deux  sainti  frères  furent 

glise  a  tilre  df*  cardinal-prôlrc,  et 
i  la  station  le  trois iënie  jour  du  ca- 

Tean  delta  Pigna^  à  la  confrérie  de 

tes  prisonniers. 

glîse  doit  son  snrnoiii  au  quartier 

na,  où  elle  est  bâlîe. 

élèbre  la  station  te  siiième  jour  da 

fean ,  à  la  porte  Latine*.  CVst  le 
de  Siint-Jean  de  Lalran  qui  pos- 
ûurd'hui  celte  petite  église  ,  bâtie 
e  la  porte  Latine ,  non  loin  du  lieu 
Jfjin  fut  jeté  dans  une  chaudière 
ouîllante. 

jt  élevée  f^nr  les  ruines  d*un  an- 
pîe  de  Diane,  par  Adrien  î*'  en  772. 
NI  la  consacrai  en  llOL  Elle  appar- 
pssivement  aux  Bt'itédiclinfSi  puii$ 
riilaîreu  chaussés  do  la  Merci.  Au 
cernent  du  ïii'  siècle  ,  le  cardinal 
\  archevêque  de  Paris,  qui  en  élait 
1*1  fit  rerooslruire  de  nouveau.  Elle 
jrd*hui  dirigée  par  le  chapitre  de 
m  de  Lairan. 

fait  la  ireu  te -neuvième  station  du 
et  la  fêle  paironale  du  6  mai.  Ces 
iirs-là,  c'est  le  chapitre  de  Lalran 
^rc  les  offices, 

5  de  celte  église  est  la  petite  cha- 
Saint'Jean  in  Olea,  bâtie  à  Tend  roi  t 
ù  saint  Jean  fut  jeté  dans  Thoile 
p.  On  y  cons<*rve  quelques  souve- 
sâint  évaogéliste  et  une  partie  de 
les.  Ellr  fut  élevée  par  Ben  oit- A  dam» 
de  Rote  pour  la  rrancf",  en  1509, 
pontiOcat  de  J nies  II  L*archilravc 
cote  ces  paroles  françaises  :  Au  pltu- 
[tfii.  Une  inscription  en  vers  indique 
I  de  ce  lieu  et  l'énum^Talion  des 
les  reliques  qu'on  y  conserve.  Les 
ne  manquent  point  de  visiter  ce 
lifice. 

et  Marii,  aux  ermites  réformés  de 
ignslln,  dits  Augtt^iins  déchaunés, 
église  est  bâtie  â  la  place  d'une  an- 
lédiée  à  saint  Antoine,  abbé,  et  du 
la  rue  où  elle  se  trouve  ou  rappelait 
11. 
célèbre  la  densième  station  du  ca- 

Laurtnt  in  tnàna.  Cette  paroisse 
surnom  du  Lucux  ïjicinœ,  ou  bois 
ï  à  Lncinf^,  ou,  ce  qui  est  plus  pro- 
ie sainte  Lucîne,  d-ime  romaine.  Sa 
n  remonte  au  V  siédr»,  car  on  l'ai- 
Stite  m,  qui.  en  ^35.  aurait  obtenu 
lacement  de  l'empereur  Valeniinieo, 
urait  dédié  celle  église  à  saint  Lau- 


goire  le  Grand  la  destina  aux 


prières  publiques  ,  et  lui  assigna  on  titre 
cardinal  qui  anjoard'hui  revient  de  droîl  mi 
premipr  cardinal  de  Tordre  des  prêtres. 
Paul  V  la  remit  auï  clercs  n'-guliers  mineurs, 
qui,  l'an  163Q  »  la  renouvelèrent  presque  en 
totalité. 

Le  crucifix  do  maltre-autel  est  on  chef- 
d'œuvre  de  Guido  Keni,  hiU^i^  parle  testa- 
ment de  ta  marquise  An^r'lellj, 

On  y  voit  le  tombeau  de  Nicolas  Pou*&sîn, 
élevé  par  M*  de  Cliâleaubrinnd,dyos  le  temps 
qu'il  était  ambassadeur  à  Home.  Le  bas-re- 
lief i^n  marbre  blanc  représente  un  des  jolis 
tableaux  du  Poussin  :  la  découverte  du  lom^ 
benu  de  Saihieu  Arcadre, 

Cette  é^îïise  est  as«îpz  vaste,  et  IVm  y  cé- 
l^bro  la  vingt- quatrième  st-ilinn  Ho  rarémp* 
Dans  un  temps  de  pe^^te  plie  fut  Rub«ititi>éR  à 
la  basilique  *ie  Saint  Laurenlhors-des- 
Murs,  poor  pajrner  les  indulgences  afTeclées 
à  celle  dernière* 

Saint- Laurent  in  Pam  Perna^  aux  reli- 
gif*  uses  de  Sainte -Claire. 

Cette  église  e4  Tune  des  pluç  ancienne?* 
abbayes  deBome.  Elle  est  construite  sur  Ici 
ruines  de**  Thermes  d'Olympiade,  au  mont 
Viminal,  .^ur  le  lieu  même  où  saint  Laurent 
souffrit  le  martyre.  Sa  dénomination  de 
Pane  Perna  est  obscure.  On  dit  qu'elle  vient 
d'une  statue  de  Pan  trouvée  près  de  là,  mi 
de  Perpcnna  Quadmliaous,  qui  festaur,i  les 
thermes  de  Cinslantin.  Le  nom  d*une  femmo 
delà  famille  de  ce  Perpenna,  trouvé  pn^s  de 
Téglise,  a  fait  supposer  que  c'éiaii  là  le  lieu 
de  son  babîtatinn. 

FJIe  fut  n  bâtie  par  Boniface  Vïlf ,  vers 
1300,  et  Léon  X  en  fil  un  titre  de  cardinaL 

Dans  la  première  chapelle  à  droite  on  vé- 
nère une  ancienne  image  de  la  V irrite. 

On  y  fait  la  neuvième  staiion  du  carémep 
et  la  fêle  patronale  s'y  célèbre  le  10  août, 

Snint'LiiZfire.  Cette  église»  située  hors  de 
la  porte  Angélique,  na  rien  de  remarquable 
aujourd'hui  que  la  stcilion  qu'on  y  fait  le 
dioianchede  la  Passion. 

La  paroisse  est  desservie  par  Je  c h -i pitres 
du  Vatican  ;  elle  est  rèunre  à  celle  de  Notre- 
Dame  de  Montf  Mario  (Voij,  Saintk-M  ibik 
au  mont  Marins].  Elle  fut^  fondée  en  1187 
par  un  pauvre  Français  pour  les  lépreux  , 
el  dédiée  à  saint  Lazare  le  Pauvre,  et  à  saint 
Lazare,  frère  de  sainte  Marthe  et  de  sainte 
Marie.  La  confrérie  des  Vignerons  8*y  est 
établie  en  1598. 

Saint-Marcel ,  aux  Pères  Servîtes.  Cetlo 
église,  située  sur  le  Corso^  vis-à-vis  du  palai» 
SimoneUi,  est  paroi  ssi  ri  le. 

11  y  avait  auprès  de  la  un  vicia  et  un  tem- 
ple d'/jti  txnraîa^  sur  remplacement  duquef 
le  pape  saint  Marcel  l«âlit  une  église  dans  1^ 
maison  de  sainte  Lucine,  danje  romaine.  Ou 
dit  qu'ensuite  Tempe reur  Maxence  profan^f 
ce  lieu  saint  en  le  transformant  en  élable 
pour  ses  chevijux,  et  y  mil  p<Hir  gardien  c*^ 
saint  pape  qui  y  mourut  lui  milieu  ties  tour- 
ments. Elle  fut  ensuite  réédifiée  el  dédiée  ait 
saint  pontife  dont  elle  a  gardé  le  nom«  avant 
le  v  siècle.  Cette  église  est  eîicore  titre  de 
cardinal,  cl  la  collégiale  qui  y  élait  érigée 
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avait  un  cardinal  pour  archîprèlre.  Colle 
collégiale  fut  supprimée  par  Grégoire  XI  en 
1375  :  c*esl  alors  que  le  soin  de  Téglise  fut 
ronflé  aux  Pérès  Servîtes  qui  Tont  fait  rcbâ- 
lir  en  1519. 

Oïl  y  fait  la  trentième  station  du  carême, 
et  les  fêles  principales  qu*on  y  célèbre  sont 
celle  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  le 
24  juin,  celle  de  sa  Décollation  le  29  ao&l,  et 
celle  de  saint  Silrcstre,  pape,  le  31  dé- 
cembre. 

Sainte-Marie  des  Anges,  Cette  église,  qui 
est  desservie  par  les  Chartreux,  dont  le  cou- 
vent lui  ost  conligu,  est  bâtie  sur  la  grande 
salle  des  Thermes  de  Dioctétien.  Ce  change- 
ment fui  opéré  par  MichcUAnge,  qui  lui 
donna  la  forme  d'une  croix  grecque.  Cette 
église  est  vaste  et  grandiose  ;  elle  est  soute- 
nue de  fort  belles  colonnes.  C'est  sur  le  pavé 
de  cette  église  qu'est  tracée  la  grande  méri- 
dienne de  Bianchini,  qui  sert  pour  régler  les 
horloges  de  la  ville  ;  et  Ton  trouve  à  Sainte- 
Marie  des  Anges  la  plus  grande  partie  des 
tableaux  originaux  dont  les  copies  en  mo- 
saïque décorent  la  basilique  de  Saint- 
Pierre. 

On  y  conserve  un  grand  nombre  de  saintes 
reliques. 

Le  monastère  des  Chartreux  a  une  grande 
cour  carrée,  entourée  d'un  portique.  L'ar- 
chitecture de  ce  cloître  est  de  Bnonarotti  lui- 
reéme,  et  les  arbres  du  milieu  ont  été  plantés 
de  sa  main. 

La  fête  de  cette  église  se  célèbre  le  2 
août ,  et  celle  de  saint  Bruno  le  8  octobre. 

Sainte-Marie  in  Dominica^  aux  moines  mé- 
chitaristes  de  Saint-Basile. 

Ce  surnom  lui  vient  du  nom  grec  de  sainte 
Cyriaque  (xupeoexx) ,  qui  l'a  fait  bâtir  (1),  et 
qui  la  dédia  à  la  Mère  de  Dieu.  Cette 
dame  romaine  habitait  la  partie  méridionale 
du  mont  Cœlius,  à  Tendroit  où  étaient  logés 
autrefois  les  soldats  étrangers  (castra  père- 
ffrinorum)  ^  et  c'est  dans  sa  maison  même 
qu'elle  lit  élever  ce  saint  oratoire.  Ce  Siinc- 
tuaire  fut  souvent  restauré  depuis  sa  fonda- 
tion. L'édifice  actuel  a  été  construit  sur  le 
plan  de  Raphaël,  et  le  portique  sur  les  des- 
sins de  Michel-Ange.  Ce  fut  à  celte  occnsion 
nue  Léon  X,  qui  n'était  encore  que  cardinal, 
fil  enlever  de  la  place  voisine  un  petit  vais- 
seau de  marbre,  d'où  le  peuple  donne  en- 
core à  l'église  le  nom  de  Sainte-Marie  in 
Naticella.  ^aint  Laurent,  par  ordre  du  pape 
saint  Sixte,  y  distribuaaux  pauvres  les  tré- 
sors de  l'Eglise;  c'est  pourquoi  elle  fut  au- 
trefois archidiaconale  ;  elle  est  restée  titre  de 
cardinal-diacre.  PJle  avait  une  collégiale 
avant  que  Clément  XII  la  donnât  aux  moi- 
nes méchitaristes  qui  la  possèdent  encore 
aujourd'hui. 

On  y  fait  la  station  le  deuxième  dimanche 
de  carême. 

Sainte-Marie  in  Minerta ,  aox  Domini- 
cains. Cette  église  fut* b&tie  sur  les  débiis 

(I)  On  sait  que  xvpiaxô;,  de  xv/9cor,  seigneur ^  a 
pour  an;ilogue  en  latin  dominicus ,  de  dominus,  qui  a 
U  niéoie  signiflcmiOB. 


d'un  temple  consacré  à  Mioenre,  et  dédiée  à 
la  sainte  Vierge.  Elle  fui  d'abord  dirigée ptr 
des  moines  grecs  de  Saiot-Basile.  Ao  &ir 
siècle,  comme  elle  menaçait  raine,  le  téait 
de  Rome  l'abandonna,  en  1370,  aux  Frèra 
Prêcheurs  de  Saint-Dominique,  qui  se  Iroi- 
vaient  trop  à  l'étroit  dant  lear  nuitsot  U 
Sainie-Sahine,  sur  l'A  ventin.  Ceux-ci,  ai4èi 
de  plusieurs  personnes  pieuses  et  libérales, 
la  reconstruisirent  bientôt,  ainsi  que  ieeoa- 
vent  qui  en  dépend.  Cette  conslroctioo,  re- 
prise à  plusieurs  fois  ,  offre  un  aspect  g<^ 
thique ,  simple  et  sans  ornements  d'ardd* 
lecture,  qui  ne  laisse  pas  de  loucher  lecear 
au  milieu  du  luxe  des  autres  églises  de 
Home. 

Au  milieu  des  richesses  d'art  que  possède 
cette  église  ,  on  ta  visiter  aTec  dévotioa  le 
Christ  debout,  tenant  sa  croix ,  de  MicM- 
Ange.  Les  doigts  de  marbre  de  celte  adain- 
bie  statue,  usés  par  les  baisers  des  pèlerias, 
ont  été  remplacés  par  des  doigts  de  ' 
qui  s'usent  à  leur  tour. 

Le  corps  de  sainte  Catherine  de 
repose  dans  une  chapelle ,  et  sa  chamfen  a 
été  transportée  derrière  l'autel  de  la  tacri^ 
tie,  avec  les  peintures  de  l'école  do  Péni||ai  ] 
par  le  cardinal  Antoine  Barberini.  j 

Dans  le  couvent,  où  réside  le  général  II  I 
l'ordre,  on  tient  la  congrégation  du  SaW*! 
Office ,  et  c'est  la  résidence  du  secrélairede  i 
l'Index.  On  y  voit  aussi  la  célèbre  bibllo(bè> 
que  Casanatense.  Dans  cette  église,  qai  est    ! 
litre  de  cardinal,  on  a  l'nsage  de  célébrer    1 
une  chapelle  papalele25mars,  jour  del'Aa*    ! 
noncialion  de  la  sainte  Vierge,  el  dtnx  cha*    < 
pelles  de  cardinaux,  l'une  le  7  mars,  léte  de 
saint  Thomas  d'Aquin,ct  l'antre  Ie29 avril, 
jour  de  saint  Pierre,  martyr.  Les  coasai- 
leurs  du  Saint-Office  s'y  rassemblent,  elToa 
y   l)énit  des  branches   d'olivier  contre  ks 
foudres   et  les  tempêtes.  On  y   célèbre  la 
station  io  vendredi  de  la  semaine   m  AtHs 
(vendredi   après  Pâques),  et  le  k  aoAl,  ftie 
do  saint   Dominique  ,   fondateur  célèbre  de 
l'ordre  des  Prédicateurs. 

Sainl'Nérée  et  S aint- Achille e  in  Faseiolê, 
sur  la  voie  Appienne. 

Cette  église,  dédiée  à  saint  Nérée  ell 
saint  Achillée ,  l'est  aussi  à  sainte  Flatii 
Domitilla.  Cette  sainte  femme  était  fille  deli 
sœur  de  Flavius  Clémens,  consul,  martyrisé 
pour  la  foi,  et  conséquemment  petile-uièee 
d(*  Tempereur  Domitien.  Domîtia, eiilée  dass 
l'ile  de  Pontia ,  s'y  retir.i  avec  Nereos  el 
Achilleus,  ses  deux  eunuques,  et  y  passa 
des  jours  remplis  d'amertume  et  de  souf* 
france,  n'ayant  d'autre  consolation  que  de 
s'entretenir  avec  eux  des  choses  de  la  reli- 
gion et  de  pratiquer  tous  les  devoirs  da 
christianisme.  Cependant  elle  ne  pul  vivre 
dans  son  exil  à  l'abri  des  persécutions  :  elle 
fut  brûlée  vive  à  Terracine  (Aoxur),par 
les  ordres  de  Trajan,  et  ses  deux  eunuques 
y  furent  décapités.  On  lit  dans  saint  Jér6uie 
que  sain:e  Paule,  en  allant  de  Rome  à  Jé- 
rusalem ,  visita  respectueusement  les  cel- 
lules qu'ils  avaient  habitées  chacun  se* 
parement,  à  Pontia,  et  qu'elle  se  sentit,  en 


iXant  ces  lieux  d'un  martjrû  câffTîciQel, 
chéed*iine  noQvellt^  ferveur* 
éH  fête  de  cesi  trois  illustres  saints  se 
febr/iit  à  Rome  de»  le  vr  siècle,  avec  uïic 
inde  solennité.  Saint  Grégoire  le  Grand 
4e  d'cuTt  dans  §a  vingt- huitième  homélie, 
il  prononça  ûshib  l'église  qui  leur  fut  con- 
rée,  et  qui  exisie  encore  à  Fendroit  ou 
ent  déposées  leurs  s  .1  in  tes  reliques.  Cetio 
ise,  à  laquelle  on  donna  leur  nom»  fui 
nommée  tn  F asciola,  $nii  parce  qu'elle 
édiOée  sar  un  ancien  temple  de  Junon- 
5îiie,  soit  parce  que  saint  Pierre,  fuyant 
Rome«  avait  laissé  toiuber  à  cet  i^ndroit 
ï  des  bandelettes  de  son  vêtement,  comme 
apportent  les  anrieones  traditions.  Elle 
!  titre  de  cardinal-prélre  depuis  les  pre- 
rs  temps  du  chrisii  intsme.  Le  cardinal 
on  tus  ,  qui  en  était  nculaire,  la  Ht  re- 
struîre,  en  lui  laissant  toutefois  sa  forme 
nitive,  et  en  engageant  ses  successeurs  à 
especter  cojnme  lui<  On  y  voit  encore  en 
t  le  jubé  avec  les  deux  anibons  pour  lu 
ure  de  Fiipitre  et  <le  TEvangile  ,  et  à 
le*  un  beau  chaudel  er  de  marbre,  en 
fie  de  colon  ne  «  pour  le  cierge  pascal.  Au 
I  du  cbcBur  est  le  siège  presbyléral,  où 
pît  saint  Grégoire  le  Grand  pour  pro- 
ter  t*homèlie  que  nous  avons  citée  plus 
et  dont  on  a  gravé  une  partie  en  ca- 
*es  carrés  sur  le  dossier  de  marbre. 
y  (aii  la  vingt-deuxième  station  du 
leen  même  temps  qu'on  la  fait  aussi  à 
Si  Ile,  et  la  fêle  patronale  s'y  célèbre 
tirs  le  12  mai. 

nt'Nieolas  dei  Lorrains»  11  y  avait  au- 
I  à  cet  endroit iiite  petite  église  parois- 
dédiée  à  sainte  Caiberine  ,  vierge  et 
re.  La  paroisse  étant  supprimée,  Gré- 
XV  céda  réglise  aux  Lof  rains,  qui  la 
lèrent  sous  IJrbain  VI H,  en  163tî. 
y  célèbre  la  station  le  samedi  avant  le 
ïiche  de  la  Passion,  (  t  la  fête  patronale 
irtt  Nicolas  le  6  décembre, 
îw^-/'ancrare.  Celle  vénéralile  église  fut 
î  par  le  pape  Siiint  Félix  l"  Tua  272, 
on  n  e  u  r  de  !»  a  i  n  t  Pa  n  c  r 'i  ce ,  qui  su  u  1- 
martyre  en  ce  tieu  a  l'âge  de  quatorze 
l^arsès  ,  après  avoir  délivré  llome  de 
lâiou  des  Goths ,  fit|  avec  le  pape  Pé- 
)*\  en  555,  une  proci-s^^ioii  solennelle 
^ariit  de  cette  église  pour  se  rendre  à 
•Piene  du  Vatican,  l^lle  fut  dirigée 
à  tour  par  Im  Bénédutins,  par  les 
rfl  de  Saint- Ambroise  ud  Nrtnus,  et  en- 
ir  les  Carmes  chausse^*,  qui  la  possè- 
encore.  Le  pape  In  noient  [U  y  cou- 
a  ri  erre,  roi  d'Aragon*  0*i  y  célèbre 
lion  le  dimanclie  in  AUn,^  ,  comme  à 
l'iMarie  detln  Scnlfi,  et  la  félc  du  saint 
ire  le  12  mai.  Elle  rc^ul  de  Léon  X  le 
le  cardiual-prétre. 

ml'Pterre  et  Saint-Marcellin,  aux  reli- 
s  de  Sainte*Thérèse,  dites  Ginnasic, 
le  église  exisiait  au  vin«  siècle  avec  le 
de  cardinal.  Elle  est  située  dans  le  val- 
pi  sépare  le  mont  Cœtius  du  Quiriual, 
tia  Labicana.  Clément  XI  la  donna  , 
07«  aux  naoiues  maronites  du  moût  Li- 
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ban^  el  iTeiff-  Qt  coastruire  nupres  un  jrctit 
rnouiltitère.  Ptus  t^rd,  BeiH>ft  XiV  la  donna 
aux  religieuses  de  Sainle-Thérèse»  appelées 
Ginnasie,  iuitituées  par  le  cardinal  Domini- 
que Ginnasi. 

On  y  célèbre  la  dix-hultîèmc  station  de 
rare  me,  et  la  fête  des  saints  titulaires  le  2 
juin, 

Stiinte-Prisque^  aux  Pères  Aagustins.  Cette 
église  est  bàlio  sur  la  maison  des  deux  néo- 
phytes Aquita  et  Priscitta,  que  saint  Pierre 
convertit,  et  auxquels  il  donna  le  liaptéme. 
Cette  église  a  le  tiire  de  cardinat-préire. 

f)n  dit  que  l'autel  souterrain  fut  consacré 
par  saint  Pierre  lui-même.  On  y  voit  un  cha- 
piteau de  marbre,  sculpté  avec  beaucoup  de 
soîu  ,  dont  on  a  fait  une  urne  baptismale; 
d*un  côté  on  lit  Baphsmum  sancli  Petri^ei 
Ton  croit  qu'il  servit  en  effet  à  s.iint  Pierre 
quand  il  baptisait  ceu\  qu^it  avait  convertis. 

Celle  église  élait  autrefois  collégiale;  elle 
est  aujourdliui  eonfièt!  aux  Auguslins  de  la 
congrégation  de  Lom hardie.  On  y  célèbre  ta 
slatton  le  mardi  sainl«  et  la  fête  patronale 
le  jour  de  sainte  Pri^que  ou  Prîsca* 

Sainie-Puientimne,  aux  chanoinesscs  ré- 
gulières de  SaÎJit-Augu^tin. 

Le  sénateur  romain  Pu  de  n  s  avait  un  pa* 
lais  et  des  thermies  au  bas  du  Viminal,  et 
en  face  de  TEsquitin,  à  rendruit  où  fut  le 
Vîcti9  PalriltHs,  C'est  là  quVn  Tan  kh  de 
notre  ère  ,  il  accueillit  saîiil  Pirrre^  qui  le 
convertit  au  christianismiî  et  le  tiaptisa  lui 
et  ses  quatre  enTints  :  Nuvatns,  'limothée^ 
Pudentienne  et  tVaxède.  Saint  Pierre  ha- 
bita ce  palais  pendant  sept  ans  ;  c'est  là  qui\ 
célébra  souvent  le  laiut  siUTifice  ,  qu'il 
donna  l'onction  sainte  à  saint  Lin  et  à  saint 
Clct,  qui  furent  ensuite  &es  successeurs,  et, 
enfin,  qu'il  posa  les  premières  bases  du 
culte  chrétien.  L^  papesainl  Pie  I''  (il  bltir 
une  église  en  IGi  sur  remplacement  de  ce 
paliist  et  en  donna  le  soin  à  son  fiére.  ap* 
pelé  Pastor;  de  là  vient  le  nom  de  in  Pas- 
lore  donné  à  celle  église»  qui  a  un  titre  de 
cardinal* 

La  mosaïque  du  ch.piir  représente  le  Sau- 
veur entoure  tic  plusieurs  f^uros»  et  tenant 
a  la  loain  uu  livre  ouvert  j^ur  lequel  on  lit  : 
X*  ù  m  in  as  eu  na  n  »  iior  Ecd  es  i  œ  Ptid  en  t  ta  nœ , 

ta  chafieJe  des  princes  (laet.mi  ,  appel/o 
auirefuis  ta  t  liapelle  de  Saint-Pailenr,  porte 
les  traces  d'un  ancien  miracle  auquel  U  peu* 
pie  de  Home  croil  encore.  Sur  les  gradin  §  de 
l'autel  ,  un  voit  comme  fi uipreiu  e  d'une 
hostie  et  de  quelques  taches  de  sang.  Un 
(.rétro  qui  cul  quelques  doutes  sur  la  |iré-* 
.•^enee  réelle,  au  moment  de  la  consécrati^m  , 
vil,  dil-on,  rhohlie  lut  échapper  des  n>ains  , 
il  s'attacher  ainsi  aux  marche;»  de  Tautel  , 
en  laisvant  des  marques  de  lang  sur  son  paf- 
^age.  Cest  une  pieuse  tradi^ia»  conservée 
par  la  foi  populaire. 

Le  pu  il  s,  qui  su  trouve  au  milieu  de  Té* 
gliiie,  renft^rme  les  reliques  de  plus  de  trois 
Niille  mariyrs,  que  sainte  Pudentienne  eJl 
saiSŒur  sainte  Praxèdey  avaient  recueil-* 
lies. 

La  Quatre^^Sainiê-Cauronnés ,  au   oool 
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Cœtios.  Celle  église,  asses  roisioe  de  Saint- 
Jean  de  Lalran  ,  est  ainsi  nommée,  parce 
qoe  le  pape  Léon  IV  y  6l  transporter  les  re- 
liques des  quatre  frères  martyrs  :  Sévère  , 
Séverin,  Carpophore  et  Viclorîn.  Clle  doit 
son  orifi^ine  an  pape  Ifelchiade ,  qui  la  Gt 
construire  an  it*  siècle. 

Le  palais  voisin,  constrait  par  Pascal  II  , 
après  la  destruction  de  celui  de  Lntran,  fut 
longtemps  la  résidence  des  cardinaux  tilu* 
laires  de  cette  église,  et  deux  papes,  Léon  IV 
et  Etienne  VI ,  y  furent  élus.  L'église  fut 
réparée  par  Pie  IV,  qui  la  donna  ,  en  1560, 
avec  son  palais ,  au  Conservatoire  des  or*- 
phclines,  qu'il  avait  fondé,  et  qui  le  possède 
encore. 

On  y  conserve  encore  les  corps  des  saints 
titulaires,  et  la  léte  de  saint  Sébastien,  mar- 
iyr.  Elle  a  lo  titre  de  cardinal-prétre,  et  l'on 
Y  fait  la  vinfft-septième  station  de  carême. 
La  fête  des  Qualre-Sainls^Couronnés  s'y  cé- 
lèbre le  8  novembre. 

Dq  portique  de  l'église  on  entre  dans  l'o- 
ratoire de  Saint-Silvestre ,  qui  appartient  à 
la  confrérie  des  sculpteurs  et  des  tailleurs 
de  pierre. 

Saint^Quiricui  et  Sainie-^Julietle.  Saint 
Quiricus  et  sa  mère  Juliette,  tous  deux  mar- 
tyrs, étaient  de  la  ville  de  Tarse.  Sixte  IV 
donna  à  cette  église  le  titre  de  cardinal-prê- 
tre. Elle  avait  une  collégiale  que  Clément  XI 
lui  retira  quand  il  en  confla  le  soin  aux  Do- 
minicains. 

On  y  fait  la  trente-cinquième  station  de 
carême,  et  la  fête  des  saints  titulaires  le  i% 
juin. 

Sainle-Sabine^  aux  Pères  Prêcheurs  de 
Saint-Dominique,  sur  les  hauteurs  du  mont 
Aventin. 

Celte  église  célèbre  est  bâtie  à  la  place  d'un 
ancien  temple  dédié,  selon  les  uns,  à  Diane, 
et,  selon  d'autres,  à  Junon  Lucine.  On  en 
doit  l'érection  à  un  prêtre  esclavon  nommé 
Pierre  ,  sons  le  pontiûcat  de  Célestin  V\  en 
%25  ;  il  choisit  pour  la  bâtir  le  lieu  même 
où  demeurait  sainte  Sabine.  Sixte  111  la 
consacra,  et  le  pape  Symmaque  lui  donna 
le  titre  de  cardinal-  prêtre. 

Le  pape  saint  Grégoire  lui  ayant  assigné 
la  station  du  mercredi  des  Cendres  (caput 
;>/untt  ),  les  papes  avaient  autrefois  1  habi- 
tude de  s'y  transporter  en  procession  de 
Sainte-Anastasie,  pour  y  faire  la  solennité 
des  Cendres.  Honorius  III,  ayant  confirmé 
l'ordre  des  Prédicateurs,  donna  Téglise  de 
Sainte-Sabine  â  leur  fondateur,  saint  Domi- 
nique, qui  habita  longtemps  et  transforma 
vn  couvent  le  palais  pontifical  qui  y  est 
annexé. 

La  plupart  des  colonnes  qui  soutiennent 
et  décorent  cet  édillce  viennent  des  anciens 
temples  païens.  On  y  admire  la  belle  Vierge 
au  Rosaire,  de  Sasso-Ferrato. 

On  dit  qne  celte  église  fut  quelquefois  sub- 
stituée, pour  la  porte  sainte,  à  Saint-Paul- 
hors-des-Murs,  quand,  â  l'époque  du  jubilé, 
Tinondation  dn  Tibre  empêchait  de  pénétrer 
jusqu'à  la  vieille  basilique. 

f^  clotlre,  orné  de  103  petites  colonnes, 


sert  encore  aojoQrd'hoi  aax  DoaiiBicaiu,€t 
Ton  y  montre  les  lieni  OHitaeréf  a«  st•f^ 
nir  de  leur  saini  fofidateir  Sa  ehaaiWiiH 
celle  de  saint  Pie  V  furent  cbaDgécs  h 
chapelles.  Beancoup  de  papes  oai  k«Mé 
cette  maison,  qui  servit  i  plosteors  ce»- 
claves.  Nicolas  IV  j  fot  éla  pape  et  IM, 
après  la  mort  d'Honorins  IV.  La  fMe  éeb 
sainte  s'y  célèbre  le  S9  aoAt. 

Saint  "  Sauveur  in  Primiceri^  et  Soml- 
Tryph^n^  réunis  à  la  confrérie  d^  Saial- 
Camille  et  de  Saint-Tryphoa,  près  la  plan 
Fiametta. 

C'était  autrefois  une  paroisse.  Son  soraoa 
lui  vient  de  ce  que  son  fondaleor  était  fri* 
mieeriui  de  l'Eglise  romaine,  dignité  fait 
illustre  à  cette  époque  (1113). 

La  station  s'y  célèbre  le  qoatrtène  jav 
du  carême.  Elle  eut  autrefois  le  titre  à 
cardinal,  qui  fut  ensuite  transféré  à  Saial- 
Aiigustin. 

Saint  Sixte  in  Jijri^fe,  aux  Pères  Dsai* 
nieains. 

Cette  église,  dédiée  an  pape  salât  SiiliH^ 
exîsiait  déjà  au  viir  siècle,  avec  le  ItlnAi 
cardinal-prêtre;  son  surnom  de  m  Tifrili 
lui  est  venu  d'une  dame  romaiiie,  noansli 
Tigridis,  qui  l'a  fait  construire.  Honoriasl 
la  donna  A  saint  Dominique,  ^oi  rbaHl 
avant  d'aller  s'établir  à  Sainte-SabiM.  Bi 
est  svria  voie  Appienne. 

On  y  conserve  les  reliques  de  saisi  Zéph^ 
fia,  de  saint  Anthère,  de  saint  Locias«  il 
saint  Félix,  et  ceux  de  beaocoap  d'aalM 
saints. 

Dans  une  chapelle  annexée  ao  covftila 
on  voit  d'anciennes  peintures  qoi  rappelM 
deux  miracles  opérés  par  saint  DoaiiflifV, 
dans  le  temps  qu'il  y  demeurait  encore. 

On  y  fait  la  vingt-deuxième  stalîoa  di 
carême,  et  la  fêle   patronale  le  6  ao4t. 

Sainte^Susanne^  aux  religieuses  de  Saiifr 
Bernard. 

Fondée  par  le  pape  CaYos  en  290,  cSIto 
église  occupe  remplacement  où  demeeis 
sainte  Susanne,  nièce  de  ce  saint  poalih 
Riche  de  peintures,  de  dorores,  et  de  sfi^ 
elle  renferme  les  reliques  de  sainte  FéUcHb 
martyre,  et  de  ses  enfants.  La  chapelle  II 
Saint- Laurent  fut  ornée  par  Camille  Percdi, 
sœur  du  pape  Sixte  V,  qui  y  ni  transpodff 
de  Saint-Jean  délia  Pigna^  les  corps  de  saisi 
Genès  et  de  saint  Eleulhère.  Cette  princeiSi 
laissa  une  rente  annuelle,  à  l'effet  que  cki* 
que  année  on  donnât  neuf  dots  de  50  écu 
chacune  (267  fr.  50  c.)  à  neuf  filles  paavref, 
le  jour  de  la  fête  de  la  sainte,  le  11  aoli« 
jour  où  le  sénat  vient  distribuer  la  soniM 
accoutumée. 

Sixte-Quint  assigna  l'église  et  le  moaai- 
tère  aux  religieuses  de  Saint*Bemard .  rt 
Paul  V  leur  fil  rebâtir  le  nouveau  moaasl^* 
Ce  qa'il  y  a  de  remarquable  dans  son  iot^ 
rieur  est  un  chœur  de  bois  choisi  de  nojer, 
sculpté,  qui  est  le  plus  beau  de  ce  genre 
qoe  Ton  connaisse  à  Rome. 

La  station  s'y  célèbre  le  vingt-cioqaièiDi 
jour  de  carême. 
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^Agnti,  sur  la  place  Navone  ,  aoit 

Darta  Pamptiilt. 

église  est  auj(»urd*hui  ruti  dés  plos 

memeiitâ   de  ta    plaee   Narooe,    ou 

Ifèfois  le    cirque  agonat    ou  d'A- 

i, 

idilion  rapporte  que  la  ?ier^e  sainte 

ut  cooduile,  par  ordre  du  préfel  de 

(fausles  fornlces  (1),  quienlciuraienl 

U  et  eiposée  ainsi  à  la  brutnlilé  de 

Bse  romaine,  épreuve  lerrible/dont 

échappa  miraculeusement, 
émolre  de  ce  prodige,  on  éleva  sur 
acemeût  une  petite  église  que  S  ixieV 

aux  clercs  mineurs.  Innocent  X 
It),  étant  monté  sur  le  siège  de  saint 
i  reconstruire  Téglise  tout  entière, 
Il  bientôt  Tune  des  plus  riches  de 

B  Tau  tel  de  sainte  Agnès,  on  descend 
e  crypte  souterraine,  oà  Ton  voit 
îs  Tondations  du  cirque  ancien.  Un 
tel  rappelle  Thisloire  do   la  sainte 

,  L'église  est  sous  te  patronage  des 
i,  qui  t'ool  confiée  aux  soins  d'un 
^rnbre  de  cliapeloins  appelés  inno^ 
»  qoi  tiennent  un  collège  d'éducation. 
èbre  Li  tête  de  la  sainte  te  21  jan- 
Ton  s*y  rend   par  dévatiou  toute 

Yitnl  aux  Monts.  Celte  église  portait 
\  le  surnom  de  in  Vatina,  parce 
iame  de  ce  nom  lui  avait  tait  une 
considérable.  Elle  arait  aulrerois 
de  cardinal  que  lui  avait  accordé 
Innocent  \^\  qui  Tavait  londée  au 
Qtiirinal,  en  la  "consacrant  à  saint 
et  à  saint  Protats^  fils  de  saint  Vital, 
e   a  pris  te  nom  par   la  suite  des 

bit  ta  station  le  dix-septième  jour 
lé,  et  chaque  vendredi  on  devrait  j 
Ir  du  pain  aux  pauvres,  suirant  un 
IX  de  Français  S>lia*  La  fête  patro- 
le  28  avril,  et  l'ou  y  fait  une  mis- 
>utei  les  fdtes  du  mois  de  mai.  Les 
I  qui  ta  possèdent,  y  ont  élatiti  une 
e  de  paysans,  sous  le  titrede  la  Vierge 
Int  François  tiédis. 
*^Âdfien  in  tribus   Forii  ou  itt  Iribus 

oU  que  cette  église  fut  bâtie  dans  te 
jadis  était  la  célétire  basilique  de 
iUe;on  dit  mênrveqne  la  façade  actuelle 
léioe  qu'autrefois.  L  église  de  Saiut- 
Ist  un  des  plus  anciens  titres  dia- 
ile  Rome.  0»  l*appelait,  avant  le  vr 
lit  triùui  Foris^  à  cause  des  trois  fo- 
li  se  trou  vont  à  très -peu  de  distance 
romatti^  forum  de  César,  et  forum 
^ej  ;  ei  plus  lard  elle  pnl  le  surnom 
Ibuf  Faits,  à  cause  des  images  des 
|ri(ttcsy  qui  en  sont   voisines.  Cette 

I  faftticu  romains,  s^^rte  de  galeries  voû- 
|l»l;ibl6«  il  celtes  de  la  place  Kiiy^le,  ili  Pa* 
il  le  séjuiir  hâbiiuel  des  courtisanes  dd 
lomare  le  Palais- lioy al  le  lui  naguère  en 
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église  fut  récdifiée  en  630  et  dédiée  à  taini 
Sébastien.  Adrien  I"  la  resta  tira  en  780, 
et  Ana^ase  III  en  î>!2.  Elîe  était  autre- 
fois collégiale  ;  mais  ,  en  1589  »  Sixte  V  la 
conréila  aux  Pères  de  la  Merci,  pour  la  ré- 
demption des  caplifis,  de  la  provioci*  romaine. 
Ce  sont  eux  aujourd'hui  qui  desservent  la 
paroisse. 

La  porte  principale  de  cette  église,  qui 
était  de  bronze  et  antique,  fut  transférée  à 
Saint-Jean  de  Latrju  sous  Alexandre  VIL 
Le  mattre-aylel  renferme  le  corps  du  saint 
litulaire. 

Saifite- Agathe  dn  Gothi.  Cette  église  fut 
bâiie  par  Flavius  lUcimer,  chef  des  Golhs» 
profanée,  en  470,  par  les  Ariens,  et  coosatTée 
de  nouveau  par  saint  Grégoire  le  Grand, 
vers  593. 

On  conserve  sous  le  maltre-antel  plusteors 
reliques  de  saints ,  dont  leâ  noms  se  lisent 
dans  ri ntérieur  de  Turne  qui  les  renferme. 
Cette  église  a  le  titre  de  carJiuul-diacre,  et 
1*0(1  n'y  célèbre  guère  que  la  fêle  patronale, 
le  5  février.  Elle  appartient  aujourd'hui  au 
collège  irlandais  que  Grégoire  KVI  y  a  in* 
stalle. 

Sain(e'Agnês-hûri'(€3i'MurM.  Cette  antique 
église  est  située  hors  de  la  porte  Pie,  sur  la 
voie  NomentauOfà  un  peu  plut  d'un  mille  de 
la  ville.  L'empereur  Constantin,  pour  satis- 
faire â  la  piété  de  sa  fîEte  Coostanlia,  la  lit 
bâtir  en  l'honneur  de  la  sainte  martyre,  sur 
le  cimetière  même  où  le  corps  de  sainte 
Agnès  avait  été  enterré. 

Dans  une  chapelle  à  gauche  on  lénère  une 
antique  image  de  la  Vierge. 

Cette  église  conserve  encore  un  grand 
nombre  d^antiquités  précieuses  t  Innocent  X 
lui  donna  le  titre  do  cardiual,  et  Ctèment  \t 
la  fit  paroisse^  On  y  célèbre  la  fête  de  sainte 
Agnès  le  21  janvier,  jour  où  l'on  y  bénit  deux 
agneaux  que  te  pape  confie  eoMuile  à  un 
monastère  de  religieuses  »  pour  faire  avec 
leur  laine  Gne  et  blanche  les  pallium  destiités 
aux  archevêques  et  a  quelques  évéques  de 
la  cbrétieutè  (révèiue  d'Ostie,  celui  d'Au- 
tun  et  celui  du  Puy  ).  Ces  paîlium  sont  hé- 
iiiis,  chaque  année,  aux  premiéreg  vêpres 
de  la  fête  de  saint  Pierre  et  saint  Paul.  On 
les  conserve  dans  un  vase  doré»  sous  le 
maître-autel  de  la  basilique  du  Vatican. 

Cette  église  présente  mieux  que  toute 
autre  la  forme  des  basiliques  civiles  des 
llomaiits,  qui  étaient  altachees  aux  Fomm, 
et  servaieni  en  inénie  temps  de  cours  de  jus- 
tice et  de  bourse  publique, 

Llle  est  dirigée  aujourdliui  par  le  cha- 
pitre de  St*Jean-de-Lalrao. 

L'église  de  Saiu le- Constance  est  à  quelque 
pas  plus  loin  que  Téglise  de  Sam  le- Agnès. 
On  a  dit  que  c^élait  autrefois  un  temple  de 
Bacchus  ;  mais  il  vaut  mieux  suivre  Topi 
ni  on  d'ÂnastasCi  qui  dit  que  Constantin  ta 
Gt  bâtir  avec  celle  de  Sainte-Agnès  pour  lui 
servir  de  baptistère,  selon  Tusage  antique. 
On  y  conserve  les  corps  de  sainte  Constance 
et  de  sainte  Eméreutienne. 

Saint- if arlhélemy  en  ftiê  ou  d  Cliotaf  aux 
Père»  Mineurs  Observantius. 
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L*lle  du  Tibre  ou  Ljcaonie  avait  antre- 
foif  UD  temple  élevé  en  rhonneur  d*Bscu- 
lape.  A  la  place  de  ce  temple,  on  bâtit  Té- 
glise  actuelle,  qui  fut  dédiée  à  saint  Barthé- 
lémy, apôtre,  écorcht*  vif  pour  lu  foi  chré- 
tienne. On  dit  que  Tempereur  Olhm  III  a 
fait  transporter  de  Lipari  à  Rome  le  corps 
du  saint  apôtre^  pour  le  faire  déposer  dans 
Téglise  actuelle,  qui  portait  alors  le  nom  de 
saint  Adalbert,  martyr. 

Pascal  11  fit  restaurer  cette  église  en  1 113, 
et  Alexandre  III,  après  une  nouvelle  répa* 
ration,  la  consacra  en  1170.  Léon  X  la  dé- 
clara titre  cardinal,  en  lui  retirant,  en  1513, 
celui  de  collégiale  qu'elle  avait  eu  jusque-là. 
Il  la  donna  dès  lors  aux  Mineurs  Observan- 
tins,  qui  la  possèdent  encore. 

On  voit  au  dt^vant  do  l'autel  un  petit 
puits  où  Ton  retrouva,  dit-on,  les  corps  de 
saint  Paulin,  évéquc  de  Noie,  et  ceux  de 
saint  Kxupère  (S.  Spire)  et  de  saint  Mar- 
ccUin,  confesseurs  de  la  foi  chrétienne.  Le 
corps  du  premier  se  conserve  dans  la  cha- 
pelle voisine  accordée  à  la  confrérie  des 
meuniers  qui  Pont  pris  pour  protecteur. 

On  y  célèbre  la  fête  du  saint  patron  le  23 
août /le  même  jour  qu*on  célèbre  saint 
Louis  à  Saint-Louis-dcs-Français. 

S aint-- Bernard,  aux  Thermes.  Cette  église 
est  confiée  aujourd'hui  aux  moines  de  Ci* 
teaux  de  Saint-Bernard,  appelés  Feuillants. 
Elle  est  paroisse  et  a  le  titre  de  cardinal- 
prêtre.  C'était  autrefois  on  des  ealidarium 
des  thermes  de  Dioctétien,  resté  intact  maU 
gré  les  ravages  du  temps  :  la  comtesse  Sforza 
en  fit  une  église  en  1598  ,  pour  la. dédier  à 
saint  Bernard  de  Clairvaus.  On  y  célèbre 
la  fête  du  saint  patron  le  20  août. 

Saint-CûlixU,  pape  et  martyr.  Cette  petite 
église  fut  bâtie  sur  la  maison  d'un  soldat 
romain,  où  le  pape  saint  Calixte  I*'  trouva 
nn  asile  pour  échapper  à  la  persécution. 
Grégoire  III  la  restaura.  Elle  a  reçu  de  Ca- 
lixte III  on  titre  de  cardinal  qu'elle  perdit 
ensuite,  mais  qui  lui  fut  rendu  par  Paul  V. 
On  y  célèbre  la  fêle  du  saint  le  iï  octobre. 

Sainte-Marie  in  Af^uiro.  Celte  ancienne 
église  fut  bâtie  d'abord  par  saint  Anastase  I", 
sur  les  ruines  d'un  temple  antique;  elle  fut 
surnommée  in  Equirio  ,  pour  les  courses 
publiques  de  chevaux  qui  se  faisaient  près 
de  là,  au  rapport  de  certains  archéologues. 
Aujourd'hui  on  dit  par  corruption  in  Aquiro. 
Elle  porta  aussi  autrefois  le  nom  de  Sainte- 
Elisabeth. 

Cette  église  est  paroisse  et  a  le  titre  do 
cardinal-diacre.  Le  collège  des  Orphelins, 
institué  par  Paul  III  ,  lui  a  été  annexé  par 
Léon  XII. 

Sainte-Marie  in  CampileUi,  aux  Clercs  ré- 
guliers de  la  Mère  de  Dieu. 

On  vénère  dans  cette  église  une  image  de 
la  sainte  Vierge,  sculptée  avec  l'enfant  Jésus 
sur  un  saphir,  ou  du  moins  sur  une  matière 
qui  ressemble  à  cette  pierre  précieuse,  avec 
les  têtes  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul 
dans  le  haut;  de  chaque  côté  de  la. Vierge 
est  un  arbuste  »  et  ce  saphir  à  Oleti '  d'or  a 
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environ  0  m.  25  c.  de  haut  »  sur  la  moitié 
de  large. 

Le  culte  à  cette  sainte  image  comaetçi, 
dit-on  ,  sous  le  règne  de  Tbéodoric,  roi  des 
ffoths  ,  durant  le  pontificat  de  Jeao  •  etelli 
s'appelait  alors  in  Poriieu,  parce  qoerMât 
ou  elle  était  déposée  avait  été  bâtie  pmdi 
portique  d'Octave.  Cette  église .  dil  la  tradi- 
tion ,  dépendait  du  palais  de  falote  GaOa, 
noble  romaine,  et  fut  remplacée  par  ■■• 
autre  église  dédiée  à  cette  même  saiote  re- 
maine,  sur  l'emplacement  de  sa  deaienf. 

Jusqu'à  1656  ,  cette  sainte  image  resta  n 
même  endroit;  mais  la  peste  ayaol  ravafe 
Rome  cette  année-lây  Alexandre  Yli  II  f«i 
de  bâtir  une  nouvelle  église  pour  ladÛwr 
avec  plus  d'honneur,  si  le  Déaa  ceasait  I 
cessa  en  effet,  et  le  pape ,  pour  ai 


son  vœu,  fit  élever  Téglise  actuelle,  qaiâl 
le  titre  de  Sainte-Marie  m  Portico  âiC» 


pilelli,  et  l'on  y  transporta  l'image 
leuse. 

Cette  église  reçnt  en  même  temps  le  ttn 
de  cardinal-diacre,  qu'avait  l'aocieiiiie. 

Sainte-Marie  de  la  Pair.  Depuis  loa^ap 
on  voyait  en  cet enlroit  une  église  dè&ii 
saint  Andrédes  portt^ursd'eau  et  des  péchas 
{acquarenari  e  peacatori).  Cette  associalhl 
des  porteurs  d'eau  dut  être  fort  imporUalea 
moyen  â^e,  quand  les  anciens  aqueducs»» 
nés  par  le  temps  ou  par  les  barbares,  aeiNi^ 
nissaicnt  plus  à  la  ville  l'eau  oécessatreiM 
consommation  ,  et  que  les  babîtanti 
forcés  de  recourir  A  l'eau  du  Oenve. 

L'église  dépendait  alors  de  la 
de  Saint-Laurent  in  Damaso.  Uoe 
image  de  la  Vierge,  qu*on  voit  ao| 
sous  le  portique^ayant  par  un  graadai 
de  miracles  obtenu  le  culte  et  la 
des  Romains,  Sixte  IV,  dans  l'espoir 
la  paix  entre  les  nations  chrétiennes, 
par  des  guerres  sans  fin,  lit  ?œu  deliMirai 
cet  endroit  une  église  qui,  pour  cette  raliSBi 
prit  le  titre  do  Notre-Dame  de  la  Paiz.Qesii 
elle  fut  terminée»  il  y  attacha  le  titre  à 
Cardin  a  i-prélre. 

Sainte^Mariê  m  Traip oHrtna,  aux  Carifi 
de  la  Via  Alessandrina,  au  borgo  Nuovo. 

Cette  église  est  ainsi  appelée»  parce  aeVili 
est  au  delà  du  pont  Saint-Ange.  BUe  iA 
commencée  en  1503  ,  sous  Pie  IV,  par  te 
cardinal  Ghislieri  ,  qui  fut  pape  depuis  soss 
le  nom  de  Pic  V  :  elle  fut  terminée  eo  iSP- 

L'image  de  la  Vierge  qu'on  y  vénire  fsl 
apportée  d'Orient  à  Home  par  des  Carars 
qui  fuyaient  la  persécution  des  icoooclastes. 

On  conserve  dans  une  chapelle  deux  co- 
lonnes auxquelles  ou  dit  que  sâiot  Pierre ft^ 
saint  Paul  furent  attachés  et  battus  de  Tergei.| 

Cette  église  est  un  titre  de  Gardinal-préire' 
depuis  le  pape  Sixte  V:  elle  fut  consacrée  par 
Benoit  Xlll. 

Sainte^Marie  in  Via.  Le  cardinal  Caponi 
fit  bâtir  cette  ég  ise  en  1253,  pour  y  déposer 
une  image  miraculeuse  de  la  Vierge»  peiate 
sur  toile.  Ce  petit  oratoire  fui  bientôt  agraeli 
par  les  servîtes  de  Marie,  qui  l'avaleai  reça 
de  Léon  X  en  1513,  et  qui  le  Brent  leblUr 
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itrant  dAns  Téglife,  la  première  cha* 
Ton  foil  à  droite  est  celle  où  Ton  va 
'  la  Vierge  miraculeose  :  on  y  voit  le 
k,  quelques  efforts  que  Ton  fit,  elle 
Ml  toujours  au-dessus  de  Teau. 
église  a  le  titre  de  prêtre -ca  rd  in  al , 
■ne  paroisse  gouferuée  par  les  Ser- 
I  Marie. 

ê^Marie  de  la  Victoire.  Cette  église» 
partient  aui  Carmes  chaussés,  fut 
bâtie  par  le  pape  Paul  V  en  Thonneur 
l  Paul,  apôtre.  Ensuite  elle  fut  dédiée 
orge  arec  le  litre  de  la  Victoire,  à 
*oae  sainte  image  de  la  Hère  de  Dieo, 
rtéa  d'Allemagne  A  Rome  par  un 
iS  Carme,  à  Tépoque  oùMaximilien, 
latrsère,  rangea  de  nouveau  à  l'obéis- 
es  provinces  de  la  Haute-Autriche 
»   contre  Tempereur  Ferdinand  Ih 

I  empereurs  et  d'autres  princes  enri- 
de  présents   cette  sainte    image  à 

Ml  de  nouveaux  triomphes  remportés 
ri  armées  sur  les  troupes  o'tomaoes. 
latlre-aotel  était  décoré  d*un  beau 
de  dans  lequel  on  conser?ait  l'image 
lerge;  mais  elle  périt  matbenreuse- 
IM  les  flammes  le  29  juin  1833. 
église  a  le  titre  de  cardinal,  et  Joseph 
oacle  de  Napoléon,  en  porta  le  titre 
■a  mort,  arrivée  en  1839. 
Hébre  dans  celle  église  la  féf  e  du  saint 
i  Marie  le  dimanche  dans  l'octave  de 
mémoire  de  la  délivrance  de  Vienne, 
i  par  les  Turcs  le  12  septembre  1683, 
Imanche  d'après,  la  confrérie  do  saint 
t  la  Vierge  s'y  rend  en  procession. 
ftle  est  celle  de  la  protection  de  la 
le  deuxième  dimanche  do  novembre, 
enir  de  la  fameuse  bataille  de  Lépanle 
>re  1571),  et  les  drapeaux  suspendus 
iglise  sont  ceux  qui  furent  pris  aux 
m  celte  occasion. 

dans  cette  église  que  se  trouve  le 
que  groupe  de  sainte  Thérèse  et  do 
f  en  marbre,  qui  passe  pour  le  chef-- 
ide  Beniini. 

l'Tkomas  in  Parione.  Celle  église  fut 
'éeparlnnoccnill,cull39:etLéon  X, 
r«  en  Ht  un  titre  de  cardinal.  C'est 
lie  église  que  sainl  Philippe  de  Néri 
Mf  les  ordres  sacrés,  excoplé  le  dia- 
%ui  lui  fui   donné  à  Sainl-Jean   de 

église  est  aujourd'hui  paroisse,  et  la 
•aint  cponyme  s*j  célèbre  le  21  dé- 
• 

}rtmité  de$  Monts.  Celle  églif^e,  toute 

te,  doit  sa  fondation    primitive  à  la 

0.  de  Charles  VIII,   roi  de   France, 

fil   bâtir,   en  ik^k^   aux   instances 

II  François  de  Paule,  fondateur  de 
des  Minimes,  pour  lesquels  fui  con- 
isasi  le  monastère  qui  en  dénend. 
r  la  consacra,  le  9  juillet  1585,  cl 
iféra  le  titre  de  cardinal.  La  voûte 
tHe  tu  illï.  L'église  tout  entière  fut 
"ée  par  ordre  de  Louis  XVIII«sur  la  de» 
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mande  de  M.  de  Blacas, alors  ambassadeur  do 
France  à  Rome.  Ces  travaux  furent  achevés 
en  1816,  et  l'église  fut  consacrée  de  nouveau 
le  25  aoAt  de  la  même  année,  jour  de  la  fête 
du  roi.  On  y  remarque  une  chapelle  de  saint 
Louis,  roi  de  France. 

Claude  Lorrain  y  est  enterré,  et  Ton  y 
voit  la  série  des  portraits  de  tous  les  rois  de  . 
France. 

Le  couvent  est  occupé  aujourd'hui  par  les 
religieuses  françaises  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus. 

Saint'Vite  et  Saint-Modeste.  Celte  église, 
située  près  de  l'arc  de  Galion,  existe  au 
moins  depuis  le  ?iir  siècle.  C'était  là  autrefois 
qu'était  la  basilique  sicinicnne.  Il  y  avait  là 
autrefois  un  abattoir  public,  appelé  Macel- 
lum  JLtvJantim,  cl  plus  tard  Macellum  Mar^ 
tyrum,  nom  sous  lequel  lui  fut  accordé  le 
titre  de  cardinal  diacre  par  saint  Grégoire  le 
Grand.  Mais  un  sacrilège  a^ant  été  commis 
dans  cette  église  sous  le  pape  sainl  Damaso, 
elle  reslaabandonnée  jusqu'à  ce  que  SixlelV, 
en  H77,  la  Gl  relever  de  nouveau  de  ses 
fondements,et  lui  donna  le  rangde  paroisse. 
En  1566,  la  paroisse  fut  transportée  à  Sainte- 
Praxède,  et  Sixte  V  donna  Téglise  aux  reli- 
gieuses de  Saint  Bernard,  qui  plus  tard  fu- 
rent transférées  à  Sainte- Susanne,  et  furent 
remplacées  par  des  Bernardins,  qui  la  trans- 
mirent à  quelques  moines  polonais. 

Les  deux  saints  Vite  et  Modeste  sont  invo- 
qués contre  l'hydrophobie.  A  droite  on 
conserve  une  pierre  appelée  scelerata,  parce 
qu'on  dit  que  plusieurs  martyrs  y  ont  souf- 
fert leurs  tourments. 

Cette  église  est  aujourd'hui  succursale  de 
Sainte-Marie  Majeure,  et  la  fêle  patronale 
s'y  célèbre  le  15  juin. 

Saint'André  délie  Fratfe,  aux  Pères  Mini- 
mes. Son  nom,  qui  signifie  des  buissons 
d'épines,  Indique  Tétai  du  terrain  quand 
l'église  y  fut  bâtie:  on  l'appelle  de  même  en 
latin  in  Vieo  Nemorentti. 

La  nation  écossaise  possédait  cette  église 
avant  le  schisme  de  Henri  Vlll.  Sixte  V,  rn 
1585,  y  milles  frères  Minimes  de  Saint- 
François  de  Paule.  Léon  X  la  fit  rebâtir  de- 
puis les  fondements,  et  elh'  fut  achevée  aux 
frais  d'Octave  del  Bufalo.  La  façade  actuelle 
est  toole  moderne  :  elle  ne  date  que  de 
1826. 

Sainle'Catherine  à  la  Roue,  au  chapitre  du 
Vaticcio. 

Saillie  Catherine  è  la  Ko  ne  dépend  du 
chapitre  de  Saint-Pierre.  Ou  y  voit  quelques 
belles  œuvres  d'art,  comme  dans  toutes  les 
églises  de  Rome. 

On  y  célèbre  la  fête  de  la  sainte  titulaire 
le  25  novembre,  et  rofficc  y  est  fait  ce  jour-là 
par  le  chapitre  du  Vatican.  Son  surnom  de 
la  Roue  lui  a  été  donné  pour  la  distinguer 
de  Sainte-Catherine  de  Sienne. 

Sainl-Churles  a  Catinnri,  aux  Clercs  régu- 
liers de  Saint-Paul,  dits  les  Barnabites. 

Cette  église  doit  son  burnom  di^  Calinari 
aux  fabricants  de  bassins  et  de  vases  de  terre 
cuite,  qui  demeuraient  dans  le  quartier  ou 
elle  est  bétie.  C'est  le  cardinal  Jean-Baotiste 
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Leni,  qQÎ  la  fit  élerrr  »ur  tes  deiiisina  de  Ko- 
ialoRosali,  sculpteur  el  architecte  de  Mqh- 
laflû,  et  clianoîne  de  Sainl-Lauretil  in  Da- 
mage* Celle  église  est  vaste  et  grandiose,  et 
sa  coupole  est  une  des  plas  i^randes  de  la 
ville.  On  y  vénère  une  image  miraculeuse 
la  sainte  Vierge. 

Cetie  égiise  est  paroissiale  :  outre' la  fête 
du  saiut  lîlutaire^  on  y  célèbre  encore  celte 
de  sainte  Cécité. 

SainU'Ditrùthér^  aun  Pères  Couvenlciels. 

Cette  église,  dédiée  aussi  à  saint  StI resire, 
était  autrefois  succursale  de  Sain  te- Marie 
in  Trastevere,  Elle  appariieïit  aux  Pères 
de  Saint-François»  dits  Conventuels  de  la 
province  romaine,  auxquels  Sixte  \  la  con- 
céda en  1538.  f^ite  fut  érigée  en  paroisse  à  la 
fjfi  du  xviir  sit^cle,  et  l*on  y  joignit  l'église 
de  Saint- Jean  in  Mica  Àurea^  dite  vulgaire- 
meut  in  àfatva,  qui  en  était  voisine* 

On  y  fait  la  féto  de  la  sainte  titulaire  le 
C  février* 

Saint  -  Esprit  in  Saxia^  à  Fh^pîtal  du 
Satni-Esprit. 

Cette  église  prend  le  nom  de  l'hôpital  qui 
en  est  voisin,  et  qui  fût  fandé,  en  707,  par 
lua,  roi  des  Saxons  occidentaux.  Celte  église 
subit  plusieurs  transformations,  dont  la  der- 
nière et  la  plus  importante  retiiuute  au  temps 
irjnuocent  IV»  en  1538. 

Soi ft t-FranÇQ is  au  mont  Ma ritt s^  ou  Saint- 
Onuphre  en  Campagne^  aux  Pérès  Hiéro- 
nymites  de  Siiut-Onuphre. 

Cette  église  est  dédiée  à  saint  François 
d'Âisise,  cl  [ut  bâtie  par  l'abbé  Néri,  liiéro- 
nymiie.  Clément  Xt  en  Ot  une  paroisse  pour 
la  commodité  des  habitants  des  vignes  déli- 
cieuses qni  Fentourent.  On  y  rélébre  la  fête 
de  saint  François  le  4  octobre»  et  celle  de 
saint  Oiiupbre  le  It  juin. 

Saint-Jean  dis  Fiartntins.  Cette  église  fut 
comuiencée  aux  frais  des  Florentins,  eu 
1488. 

On  changea  souvent  de  projet  pour  Tédi- 
Ocation  de  ce  moniunent,  qui  nr  fut  terminé 
que  sous  Clément  Xll.  E\hi  fut  déclarée  pa- 
roisse par  Léon  X  en  1519;  elle  est  desservie 
par  une  congrégation  de  prêtres  llorenlins, 
et  Foflice  s  y  fait  avrc  une  grande  soïenuilé» 
Quand  le  consul  de  Toscane  assiste  à  la 
grand'messe»  il  est  s;ilué  à  son  passage,  pour 
aller  et  pour  revenir,  par  Partit  1er ie  du  châ- 
teau Saint- Ange. 

Saint-Jacques  in  Aatjusla*  Cette  égîise  tire 
son  surnom  du  mausolée  d'Auguste  qui  en 
est  voisin.  On  Pappelle  encore  Sa  tu  te -M  a  rie 
m  Auguita.  o  detia  Pôtta  det  ParadiiO.  Elle 
est  sur  la  rue  liipelt;i. 

On  y  voit  une  Vierge  miraculeuse,  appelée 
Sonia  Maria  de  MiracQli, 

Sainte-Lucie  du  Gonfahnt  à  la  coofiéfie 
du  ti  on  fa  ton. 

Cette  église  appartenait  jadis  à  l'abbaye 
de  Saint-Biaise  deita  Fagnoila^  sur  la  rue 
Julia;  mais  tes  conlréres  de  farchiconfrerie 
du  Gon talon  lobtinrent  en  J^Oi* 

Cette  confrérie  est  la  plus  ancienne  de 
Home.  Son  principal  objet  était  de  racheter 
les  esclaves,  et  son  enseigne  ou   gonlaton, 


portant  la  croix  rouge  et  bleae,  était  pi 
sur  le  go  n  fa  Ion  des  croîs  é««  j 

Sainte- Marie   in  Manticelti^  aox    | 
Doctrinaires.  ' 

C'est  une  des  plus  aoctennes  fgibé 
Home,  EUe  avait  déjà  été  restaurée  en  1 
année  où  le  pape  Pascal  II  la  c^yum 
Après  de  nouvelles  réparations,  elle  fuf^ 
sacrée  de  nouveau  par  Innocent  ]|« 
noit  XIII  la  remit,  en  1725,  aux  PéresJ 
congrégation  de  la  [>oclrtne  chrèlii 
réunie  sous  ses  auspices.  i 

Ou  y  conserve  un  cruciGx  nuracalcm 
vaut  lequel  pria  sainte  Brigitte* 

Sainte-Marie  au  mont  Marins,  aox 
Dominicains. 

Cette  église  est  sous  l*Jnvocatîan  de 
Dame  du  Rosaire, et  fut  bâtie  au  xvt 
par  le  littérateur  Jean  Vitlorio  do  Ho 
avait  traduit  tous  ses  noms  a  Pantiq! 
8  appelait,  selon  la  mode  des  beaux  e( 
de  son  lemps^  Janus  Nicias  Erylhrros. 

Il  n*y  a  pas  longtemps  qu*un  y  a  Irai 
ta  paroisse  de  Saint-Lazare,  église  situ 
bas  du  Monte  Maria,  tout  près  de  la  vi 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (arl.j 

LàZARBj. 

Sainie'Marie  des  Monte ^  aux  pitf 
vriers. 

Depuis  l*époque  de  saint  François 
sise,  il  y  avait  dans  et  ite  église  des  relf 
ses  de  Sainte-Claire  qui  furent  transpi 
ensuite  à  Saint* Laurent  in  Pane  Perwei 

L^église  actuelle  fut  rebâtie  sur  le»  d 
de  Panctenne,  pour  recevoir  une  d 
image  miraculeuse  de  ta  Vierge,  qui 
signalé  sa  puissance  dans  la  ville  pi 
grandes  merveilles.  Iille  fut  acbeié 
1579.  Celle  églii^e  est  unie  au  ruliegi 
Néophytes»  et  prés  de  ce  collège  est  la  p 
maison  des  catéchumènes,  pour  rinstru 
de  ceux  qui  veulent  se  convertir  à  bfà 
tholique, 

Saint-Mickel^Archange  dm  T^rrione^ 
Fornaci^  au  chapitre  du  Vatican.  < 

Celte  égliîie  e»t  en  dehor»  de  la  ville,! 
à  peu  de  distance  delà  pnrte  de'Cavalhfff 
EUe  fut  érigée  dans  le  voisinage  de  queî^ 
vastes  débris  de  tour  par  le»  ouvriers 
travaillent  au^  carrières  d'argile  vois 
de  ce  lii^u.  Li'ur  confrérie  eu  (il  les  friil 
moitié  avec  te  cfiapjt;e  du  Vatican,  ^uii 
linue  à  en  nommi-r  le  curé.  EUe  dêl 
1552. 

Saint' Pierre  ei  Saini*Mareeilin  à  t 
pignatorra,  1 

A  trois  milles  de  la  ville  hors  de  11  P 
Majeure  (Prœftesiina)^  ou  trouva  c#ilté^ 
à  laquelle  est  unie  celle  de  Âaiiil^-HétèM 
nom  de  Torre  pignatvrra  vient  d«ceqi 
mausolée  que  Constantin  éleva  â  sa  fl 
était  en  forme  de  tour,  et  que  ses  i 
étaient  bâtis  avec  des  vases  de  ferre  i 
1  intérieur,  poor  en  rendre  la  conttnM 
plus  légère  (ces  pots  s'appellent  en  ill 
pig  natte). 

Ce   lieu,  situé  sur  la  voie   LabicasiJ 
nommé  encore  aui  dens  Lauriers»  Uà 
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»l  ce  nom  fut  gardé  par  le  cimetière 
Il  voisin. 

int  Pierre  patron  de  celle  église 
i  le  i^rAnd  apèire,  maiê  un  sdint 
,orctsl<?«  el  Marcellin  était  un  faint 
elle  église  ^lujourdliui  n'e»t  qu'une 
liapelle  de  campagne,  où  Ton  a  ce- 
Blé  une  paroisse  pour  ta  coîttmodilé 
ants  (les  eovirotii. 
B»  ftou  terra  fus  de  Téglise  on  vuit  une 
iCatacoTubes,  et  l'on  y  indique  l'eu- 
furenl  trouvés  tes  corps  des  ûen\ 
on  loin  du  tombeau  de  sainle  Hé- 
féie  s'y  célèbre  le  "2  juin. 
Hach,  à  t'archtconfrérie  de  ce  sait) t. 
I  pontificat  d'Alexandre  VI,  la  con- 
»  ta  ver  niera,  des  mariniers  et  des 
lest,  éleva  daos  ce  lii?u  un  hôpital 
malades  de  leur  proresstoii,  eu  i¥M, 
it  tll,  ib  formèrent  une  compaguie 
rlV  érigea  dans  la  suite  en  archi- 
I. 

1*1  ge  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge 
sU  sa  puissance  en  1645.  L'édiûee 
guère  acheré  que  vers  la  On  du 
îe,  et  sa  façade  n'est  que  do  l'année 

\  du  saint  s*y  célèbre  le  16  aotkt»  avec 
es&ion  ledimanctte  qui  auiL 
Sauveur  in  Vorie^  ou  Sainte -Marie 
If  ^  aux  1^]  int  mes. 

église  fut  bâiie  par  mainte  Bonose, 
J*une  cour  ou  tribunal.  Le  pape 
en  ûl  une  paroisse,  cl  le  pape  Cté- 
1  y  adjuif^uil  celle  dèSâiuLe-Bonosef 
la  suite  des  lemps,  avait  été  con- 
nut auprès.  Elle  fut  restaurée  au 
10  xviir  siècle.  On  y  transporta  en^ 
s  sainte  image  de  la  Viergi^  trouvée 
(U  Tibre,  et  connue  sous  te  nom  de 
Une  ddla  Luce^  nom  qui  resta  dans 
lion  vulgaire  de  l^église. 
>ciurcur  in  Lqutù^  à  la  congrégation 

irnom  de  in  Lauro  lui  vient  do  bos- 
imé  auprès  du  portique  dl^urope, 
iraii  Â  cet  endroit,  l^lle  fut  déiliée  au 
iveur,  A  cause  dos  religieux  de  Saint 

tfi  Àlba^  qui   en  eurent  d'abord  la 
t  Depuis  elle  fut  consacrée  à  Notre- 

Lorette. 

Dnserve  avec  une  grande  dévotion  un 
semblable  au  vieux  crucifix  miracu- 
\  Ton  garde  ;t  Siroloi  près  d'Ancône. 
re-Dame  des  Grâces  y  fut  couronnée 

el  une  aulre  Vierge,  faite  sur  le 
de  Notre-Dame  de  Lorell<\  y  fut 
lironnée  par  le  r  ha  pitre  du  Valic.in, 
.  et  reniant  Jésus  en  iûM,  Ci  tte 
Je  titre  de  paroisse,  et  un  collège 
bip  jt*unes  gens  du  Pivente. 
Vincent  et  Suint  Anastme  a  Trepi, 
ire  près  de  la  foniaiue  de  Trevi , 
carrefour  de  ce  uom  [très  viœ). 
laroiise  renferma  et  dians  sa  circon- 
I  le  palais  apostolique  du  (,>uirinat, 
B  privilège  de  conserver  dans   nne 

touterraitie   tes  entrante»  de  tous 
bqui  mciircut  dans  ce  palais.  On  en 


compte  jusqu'à  présent  une  vingtaine,  dont 
lei  noms  sont  inscrits  sur  une  pierre  placée 
près  du  [naître- au  tel. 

La  fête  des  saints  éponymes  &'y  célèbre  le 
^  janvier. 

Sainte-Agathe  in  Trattevere,  aux  Pères 
Doctrinaires. 

Celle  égtise  fut  bâtie  sur  remplacement  de 
la  maison  paternelle  de  saint  Grégoire  11  ; 
lui-même  en  fil  la  dédicace,  et  Grèguîrc  XI 11 
la  concéda  aux  Pères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, qo^ind  les  moines  que  saint  Grégoire 
y  avait  établis  Feurent  abandonnée. 

La  fête  patronale  s'y* célèbre  le  5  février. 

Saint-André  au  Quirinaèf  au  Noviciat  des 
Jésuites. 

Celte  église  fut  bâtie  pour  les  Jésuites,  en 
lt>78,  par  le  prince  Camille  Pampbili,  neveu 
d'Jnnocent  X. 

Auprès  de  celte  église  est  la  chambre  ha- 
bitée par  i>aint  Stanislas  Kostka,  avec  sa  sta* 
lue  couchée»  en  marbre  de  plusieurs  cou- 
leurs. 

Sainte-Anne  aux  Quatre* Fontaines,  aux 
religieuses  de  l'Aduralion  perpéttiellr. 

Cette  église  appartenait  d  abord  à  dos  Car- 
mes chaussés  espagnols,  qui  en  desservaient 
Fhospice  ;  mais  les  religieuses  de  t*Âdoratii»n 
perpétuelle  y  furent  installée»  par  Pie  VIL 
Le  saint  Siicrement  reste  exposé  toute  la 
jouruée  sur  un  auiel  ûp  cette  ég'ise* 

La  Sainte- Annonciittion,  ùCnrc  des  Pansant, 
aux  religi(  uses»  Dominicaines. 

L'égSive  de  rAunouciation  est  bâtie  sur 
1  endroit  qu'occupait  une  ancienne  égli>e  de 
saint  Basile,  avec  un  couvent  de  nitiines  de 
SOI*  ordre.  Saint  Pie  V  y  établit,  en  157Gt  des 
rehjîieuscs  de  Sainl-Doini nique,  dont  la  plu- 
part sont  des  néophytes  «  qui  vivent  toujours 
sons  la  tïiéme  direction  que  te  ctïMcge  cl  la 
maison  drs  LNéophyles* 

L'église  et  le  mon  as  1ère  sont  bâtis  sur  It^s 
ruines  dti  temple  de  Mars,  cl  prèii  de  Y  en- 
ceinte du  foium  d^Auguste. 

Outre  ia  fête  de  rAnnnonciation  au  2>  rnari^, 
on  célèbre  eticore  dan:>  cette  église  la  fête  de 
l'ancien  titulaire»  saint  llasile  le  Grand,  au 
14^  juin. 

Saint-Antoine^  abbé  ,  aux  religieuses  Ca- 
maldulcs. 

Cette  église,  située  sur  la  place  de  Sainte- 
Marie  Majeure,  était  autrefois  dédiée  à  salul 
André,  soos  le  titre  de  Saint-André  in  Dar- 
bura^ou  in  Caiabarbara.  Le  chœur  ataît  alors 
une  mosaïque  faite  par  ordre  du  pape  saint 
Simpticius,  vers  kiyB,  mais  dont  il  ne  reste 
que  très-peu  de  vestiges. 

L*égliie  fut  reconsiroile  en  1112,  pour  les 
Pères  de  Saint  Antoine,  abbé,  et  rebâtie  en- 
tièrement en  1^81. 

La  fête  de  saint  Antoine  s'y  célèbre  avec 
une  grande  solennité  le  17  janvier,  et  cV'St 
Tufage  d'y  amener  te  jour-là  lous  le»  bes- 
tiaux pour  les  faire  bénir. 

Saint-Basile^  bospice  des  moines  de  Saint- 
Basile. 

La  congrégation  des  moines  ba  si  lieu  s  itato- 
grccs,  qui  habitent  le  monastère  célèbre  de 
Grotta-Ferraiaf  fondé  par  saint  Nil,  abhé  de 
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ftossano  en  Calabre,  dessert  cel  hospice.  Los 
moines  de  cette  congrégation  restaurèrent  l'é* 
glise  SOUK  le  ponliGcat  d*lnnocent  X. 

Saint-Bernardin  ai  Monti^  on  aux  Monts^ 
aux  religieuses  du  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois. 

Ce  monastère  fut  fondé  par  une  damo  ro- 
maine de  la  famille  des  princes  de  Santa 
Croce,  L'église  fot  ensuite  consacrée  en  1625. 

On  y  célèbre,  le  20  mai,  la  fête  du  saint 
titulaire. 

Saint-Bonaventure^  à  la  Poudrière^  aui 
Pères  réformés  d'Alcantara. 

Cette  église  fut  fondée,  en  1675,  par  les 
Pères  espagnols  réformés  de  Saint-François, 
qui  suivaient  la  réforme  de  Saint- Pierre 
d*Alcan(ara.  On  y  célèbre  la  féto  de  saint 
Bonarenture  le  ik  juillet. 

Sainte-Catherine  des  Funari^  aux  reli- 
gieuses de  Saint-Augustin. 

Dans  le  xiiir  siècle,  nu  milieu  du  cirque 
FInminien,  on  voyait  déjà  s*élever  une  petite 
église  dédiée  à  sainte  Rose  de  Viterbe,  dite 
in  Castro  Aureo^  dont  on  conserve  encore  les 
vestiges  diins  le  monastère  voisin.  Ensuite  on 
y  éleva  un  autel  à  sainte  Catherine,  qui  prit 
Ip  nom  des  Funari,  ou  Cordiers,  parce  que 
V  rs  le  XV*  siècle  les  ruines  du  monastère  se 
prêtaient  merveilleusement  au  travail  du 
chanvre. 

Saint  Ignace  de  Loyola  obtint  celte  église 
de  Paul  II!  en  1536,  et  Tayant  fait  restaurer, 
ii  fonda  tout  auprès  un  conservatoire  poor 
réducation  des  jeunes  personnes.  Elle  fui  re- 
bâtie de  nouveau  de  15H  à  156^,  et  fut  tou- 
jours occupée  par  les  religieuses  augusiines, 
qui  la  possèdent  encore. 

Le  25  novembre,  jour  de  la  fêle  de  la 
sainte  ,  on  y  lient  chapelle  de  cardinaux,  et 
c'est  là  qu'il  est  d'usage  pour  eux  de  prendre 
la  chape  d*hermine,  comme  vêtement  d'hiver. 

Sainte-Claire  au  Quirinal,  aux  Religieuses 
capucines. 

La  princesse  Jeanne  d'Aragon  donna  ce 
local  aux  religieuses  capucines,  et  la  con- 
f;  érie  de  Saint-Marcel  éleva  l'église  ;  elle  en- 
tretient ces  saintes  Glles,  qui  ne  possèdent 
«ibsolunient  rien,  selon  la  règle  austère  de 
leur  ordre. 

On  y  rélèbre  la  fête  de  sainte  Claire  le  12 
août,  et  les  autres  solennités  de  l'ordre  de 
Saint-François. 

Sainte-Catherine  de  Sienne^  au  Mont  Ma- 
(:nanapoli,  au\  religieuses  de  Saint-Domi* 
nique. 

Ces  religieuses  étaient  d'abord  installées 
près  de  la  Minerve,  en  face  de  l'église  de  Sain* 
te-Claire;  mais  comme  elles  y  étaient  mal 
placées,  Porzia  Massimi  entreprit  de  leur 
bâtir,  en  1563,  le  monastère  actuel,  et  s'y 
relira  elle-même  en  1575,  quand  elle  fut 
devenue  veuve.  L'église  fut  consacrée  en 
1640,  et  l'on  y  célèbre  la  fêle  de  la  sainte 
le  30  avril  ou  le  dimanche  d'après. 

On  avait  établi  dans  ce  couvent  la  manu- 
facture des  tabacs  sous  la  domination  fran- 
çaise, mais  au  retour  du  pape  à  Rome, 
les  Dominicains  rentrèrent  dans  leur  mo- 
nastère. 
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Saint'-Cknrles  aux  QMmir$'FêniÊdn$$  ^  itx 
Pères  Trinitaires  cbaussés. 

Les  Pères  réformés  espagnols  de  cet  min 
construisirent  cette  église  el  son  moMstère 
en  161^0. 

Cette  église  et  son  coaveot  réoBis  ocn* 
pent  le  même  espace  de  terrain  qoe  Tii  4fs 
quatre  piliers  qui  soutiennent  la  toopoledi 
Vatican. 

La  fête  du  saint  titulaire  s*y  célébrs  It  I 
novembre. 

Saint'Côme  et  Saint-Damien  ^  aoz  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire. 

Cette  église,  vulgairement  appelée  de  Salai» 
Cosimato,  était  autrefois  une  abbaye  de  H- 
nédictins  ;  les  religieuses  de  Saint e-Claîre  s'v 
établirent  en  1243,  et  Sixte  IV  reslaara  fé* 
glise  en  U75. 

Sur  le  mattre«aulel  on  vénère  ane  trli* 
ancienne  image  miraculeuse  de  la  Viergr, 
qui  jadis  était  conservée  dans  la  basillqeetfs 
Vatican.  On  garde  aussi  les  corps  des  saialrs 
Fortunata  et  Severa. 

La  fête  patronale  s'y  célèbre  le  97  isp* 
tembre. 

La  Sainte^ onception  de  Campû-Mi 
aux  religieuses  bénédictines. 

Quelques  religieuses  de  Tordre  de 

Rasile  furent  placées  dans  cette  église 
XIV*  siècle.  Biles  étaient  venues  de  la  Gffhi 
à  Rome  en  950,  pour  fuir  la  persécolioBÉI 
iconoclastes ,  et  depuis  cette  époqoe 
avaient  toujours  habité  près  de  Sainte-Maifl 
de  la  Minerve.  Leur  règle  alors  fut  penMtfis 
avec  celle  de  Saint-Benoit. 

Cette  église, sous  l'administration  fraaçaiMy 
avait  été  sacrifiée  à  la  loterie  ;  mais  dis  a 
repris  sa  première  destination  à  la  realfés 
de  Pie  Vil  à  Rome. 

Saint'Dominique  et  Saint-Sixte^  aux  rel« 
gienses  de  Saint-Dominique. 

Plusieurs  religieuses  s'étaient  déjà  réoaits 
près  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  ta  IVas* 
tevere.  Saint  Dominique  leur  donna  9â  régis 
et  les  Gt  placera  Saint-Sixte  ;  mais  easSs 
saint  Pie  V  leur  Ot  bâtir  une  église  el  m 
monastère  sur  la  hauteur  où  elles  sont  sa* 
jourd'hui.  Urbain  VIH,  en  1611,  agrandit  k 
couvent  et  bâtit  la  nouvelle  église  sar  Ii 
dessins  de  Vinc.  délia  Greea. 

Cette  église  conserve  beaucoup  de  reli^ML 
On  y  solennise  la  fêle  de  saint  Dominiqsa 
le  k  août,  el  le  6  du  mêuie  mois,  celle  <• 
saint  Sixte,  pape. 

Saint" Etienne  del  Cacco,  aui  moines  Sil* 
vestrins. 

On  croit  que  cette  église  fut  fondée  sar 
les  ruines  du  fameux  temple  de  Sérapis.  Elle 
fut  concédée,  en  1565, aux  moines  Silveslrisi, 
institués  par  le  bienheureux  Silvestre  Goi- 
zoliiii  d*Osimo.  Ceux-ci  la  restaurèrent  m 
1607.  Elle  était  autrefois  une  des  paroifirf 
de  Rome ,  et  ne  Test  plus.  La  fête  patroosk 
se  célèbre  le  20  décembre. 

Saint' François  de  Paule^  aux  Pères  lii- 
itîmes. 

L'origine  de  cette  église  ne  remonte  au'it 
XVII*  siècle  :  elle  est  bâtie  sur  l'empMee 
ment  d'un  palais  que  Jean  Pizzulo,   prêtrt 
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Britabre»  icgoat  en  1623,aiii  frères 

É»^  de  SiiBt- François  de  Paale  de  la 

met  Calabre. 

f 'Iglise  fat  aalrefois  nue  paroisse  de 

.mais  elle  est  con6Ae  aajonrd'hol  à 

Wi  al  au  lèle  des  Pères  de  Saint* 

Mi. 

\$^Françoit  a  Jlîpa,  aux  Pères  de 

rtance  réformés. 

a  éciîse  doit  son  snrnoai  à  sa  proxi- 

•:1a  rire  dn  Tibre  et  da  port  de  Ripa 

h 

/appartint  d'abord,  sons  le  litre  de 

Itoite,  aux  Bénédictins,  qui  la  cédé- 

rl9S9»  avec  le  consentement  de  Gré- 

ÔC,  aux  Pères  Franciscains.  Mainte- 

Ua  est  conOée  aux  Pères  mineurs  Ob- 

ftf M  de  la  réforme. 

■■trantdans  le  courenf,  on  visite  la 

Ldiapelle  où  fut  jadis  la  demeure  de 

mnçois  ;  on  y  voit  beaucoup  d*ob- 

pl  loi  ont  appartenu,  et  un  grand  nom- 

i.reliques. 

tt'GiUet    (Mgidiui)^  aux  Carmélites 
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t  église  fut  dédiée  dans  Torigine  à 
titarent  et  dépendait  de  Sainte-Marie 

Ktvere.  Le  chapitre,  en  1610,  la  con* 
ancellolli,  noble  romain,  qui  la  re* 
niail  et  la  dédia  à  saint  Gilles.  Elle  fut 
{•accordée  à  des  carmélilrs,  qui  s*y 
Mat.  En  1630,  sous  Urbain  Vlil,  Pbi- 

Sonna  j  Gt  une  réparation  aénérale, 
à  son  litre  primitif  celui  de  Notre- 
da  Mont-Carmel.  La  fête  s'y  célèbre 
leplembre. 
Rl|-/^acf  ,auxPères  de  la  compagnie  de 

la  église  fut  commencée  quatre  ans 
la  canonisation  de  saint  Ignace  de 
«^  par  le  cardinal  Louis  Ludovisi,  neveu 
éjgoireXV;  et  ce  cardinal  en  posa  la 
Mra  pierre.  Tau  1626,  dans  le  lieu  même 
iiàlait  déjà  une  petite  église  dédiée  à 
iNiciation.  Cette  église,  qui  est  d'une 
la  richesse,  est  affectée  au  Collège  Ro« 
(Université  grégorienne).  On  y  célèbre 
a  de  saint  Ignace  le  31  juillet,  et  celle 
liai  Louis  de  Gonzague  le  21  juin. 

mimlldefome^  aux  Ermites  espagnols  de 
-Augustin  (chaussés). 

i.jfrères  bâtirent  cette  église  en  1610. 
a  nialtre*autel  on  conserve  une  image 
caleuse  de  la  sainte  Vierge,  appelée 
allarie  deCoppaeavana.  La  fête  de  saint 
laae  se  fait  le  23  juin.  . 

triê^Sainte-Inearnation  f  aux  Barbé* 

• 

itail  anciennement  une  petite  église  dé- 
k  TAnnoncialion  de  la  sainte  Vierge, 
aa  hospice  d'ermites  du  mont  Vierge. 
fa  y III,  en  1639,  y  fonda  un  monastère 
|i|résiennes,  d*une  règle  moins  austère, 
cardinal  Barberini  Gt  bétir  Téglise  et  la 
a^ra  en  1670. 


5atnl-/ftdore ,  aux   ObserTantins  irlan* 
dais. 
Cette  église  date  de  1622  :  elle  fut  bâtie 

Car  des  frères  espagnols  réformés.  Octave 
estri  Bmrbiani,  noble  romain,  et  une  dame 
de  la  maison  d'Alaieona,  concoururent  à 
rérection  de  l*église.  Peu  après  sa  fondation 
cependant  elle  fut  donnée  au  collège  des 
Pères  Observanlins  irlandais.  L*intériçur,dit 
Melchiori,  est  magniflquemcnt  décoré. 

Cette  église  renferme  une  confrérie  d*ar* 
penteurs  et  une  antre  de  cultivateurs.  La  fête 
du  saint  s'y  fait  au  15  mai. 

Saini^Jacquei^  à  la  Longaraf  à  la  maison 
pieuse  de  retraite  pour  les  conTcrties. 

Cette  église  s'appelait  autrefois  Saint-Jac- 
ques in  Settimana^  à  cause  des  construc- 
tions de  Seplime  Sévère  qui  en  sont  voisines; 
on  la  nomma  encore  SoUO'4xiano^  peut-être 
parce  qu'elle  se  trouve  sous  le  Janiculr. 

Le  monastère  fut  établi  par  saint  Charles 
Borromée,  sous  Pie  IV,  en  1565,  à  Sainte- 
Claire,  près  de  la  Minerve,  pour  servir  de 
refuge  aux  femmes  qui  veulent  se  livrer  à  la 
pénitence.  Urbain  VIII  les  transféra  dans  le 
local  actael,  occupé  jusque-là  parla  maison 
de  Mgr  Ange  Cési,et  on  leur  accorda  Téglise 
qui  appartenait  au  chapitre  du  Vatican,  et 
que  le  cardinal  français  Barberini  flt  recon- 
struire de  nouveau.  La  fête  du  saint  titulaire 
s'y  célèbre  le  25  juillet. 

Saini'Jean  Calabita^  aux  Pères  Ben  Fra- 
telli,  dans  rile  da  Tibre. 

Cette  éfflise  est  annexée  à  ThApital  dirigé 
par  les  Pères  hospitaliers,  appelés  vulffaire- 
menl  Fate  bene  Fratelli.  Elle  fut  dédiée  à 
saint  Jean  Calabita  (1),  sur  le  liea  même  de 
sa  maison  paternelle,  ou  il  passa  en  ermite 
un  grand  nombre  d'années.  On  retrouva  son 
corps  sous  les  débris  de  l'ancienne  chapelle 
quand  elle  tomba  en  ruine,  et  qu*on  prépara 
la  construction  de  celle  qui  existe  encore 
aujourd'hui. 

La  fête  dn  saint  titulaire  s'y  célèbre  le  15 
janvier. 
Jésui'Enfant^  aux  Dames  convictrices. 
Ces  Dames  vivent  réunies  en  communaaté, 
mais  sans  faire  de  vœux.  Leur  institut  re- 
monte à  Anne  Moroni  de  Lacques,  qui  les 
mit,  en  1661,  sous  la  direction  des  Clercs 
réguliers  de  la  Mère  de  Dieu,  de  Sainte-Ma- 
rie in  CampUelli.  Elles  ont  pour  obligaiion 
principale  d'instruire  les  jeunes  fliles  et  de 
les  recevoir  pendant  huit  jours  pour  les  pré- 
parer à  la  première  communion. 
Sainl-Jof 0pA,  aux  religieuses  Drsnlines. 
Ce  monastère  est  dans  la  rue  de  la  Vie* 
toire.   Il  fut  fondé  par  Camille  Orsini  Bor<- 
ghèse,  et  augmenté  par  Laura  Martinozzi 
d'Esté,  duchesse  de  Modène,  en  168$^.  Clé- 
ment XIII  le  rétablit  de  nouveau,  et  Tégliso 
fut  entièrement  rcconstrniie. 

Les  religieuses  qui  Toccupent  professent 
la  règle  de  saint  Augustin,  et  te  rouent  à 

(1)  Ce  surnom  de  Calabita  ou  Calibilë  vient  dj 
grec  TKtMif  qui  sigailie  hntte^  cabane  ou  ckapetU  4ê 
bah.  . 
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rédocalioo  de»  jeunes  filles  de  daqoe  naii* 
sance. 

Saint-Joseph  a  eapo  le  Cate^  aai  religiea- 
ses  Carméliles. 

L'église  el  le  couvent  forent  bAtis  en  1598, 
par  Praijçoif  Sqto,  prélre  espagnol  de  TO- 
raioire.  FuWîa  Sforza,  dame  romaine,  cQn-> 
Iriboa  à  en  augmenter  les  retenus.  L'église 
fut  rebâtie  plus  tard  par  le  cardinal  Lanle  x 
elle  est  fort  ornée. 

Saint'Joieph  à  la  Longara^  aui  Pères 
Pieux-Ouvriers. 

Celle  (  glise  fol  bâtie  sous  Clément  XIL  La 
féle  s'y  célèbre  le  19  mars^ 

Saint-Laurent  in  Borgo ,  aux  Pères  dei 
Ecoles  Pieuses. 

Celte  vieille  église  s'appelait  d'abord  Saint- 
Laurent  in  Piicibuif  à  cause  d'un  marché 
aux  poissons  qui  se  tenait  près  de  là.  Ea 
1200,  elle  dépendait  de  la  basilique  du  Vati- 
can, et  fut  ensuite  cédée  à  quelques  reli- 
fieuses  de  Sainte-Claire;  sous  Léon  X,  elle 
tait  affectée  à  une  confrérie  de  séculiers  ; 
enfin,  en  1659,  la  faipille  Cesi  M  fit  recon* 
struire,  sur  le  dessin  de  François^Massari, 
et  la  donna  aux  Pères  des  Ecoles  "Pieuses^ 
qui  tiennent  le  noviciat  et  les  écoles  gra* 
luiieii.  La  fête  patronale  est  fixée  au  10 
août. 

Sninte^Lueie  in  Sêlee^  aux  religieuses  de 
Saint-Augustin. 

Cette  église  existait  déjà  au  temps  du  pape 
saint  Sjrmmaqne,  c'est-à-dire  vers  l'année 
500.  Elle  avait  déj-i  un  litre  de  eardinal- 
diacre  et  s'appelait  m  Orphea.  Son  nom  ac- 
tuel lui  vient  de  la  rue  voisine  qui  eut  pavée 
de  très-gros  blocs  de  pierre.  Sixte  V  trans- 
féra son  litre  diaconal  à  une  autre  église  , 
et  les  religieuses  Augastines,  ayant  «ibtenu 
celle  église,  la  firent  restaurer  par  Charles 
Aladerno. 

Le  maltre-autel  a  pour  tableau  une  An- 
nonciation. 

La  fête  de  la  sainte  s'y  célèbre  le  13  dé- 
cembre, et  celle  de  saint  Augustin  le  28  août. 

Sainte-Madeleine  au  Quirinal^  aux  reli- 
gieuses Dominicaines. 

Madeleine  Orsini,  érigea  ce  monastère  en 
1581,  et  j  prit  l'habit  religieux.  Les  Domini* 
cains  de  la  Minerve  ont  la  direction  de  Té- 
{^lise  et  du  nu>oastère.  La  fête  de  la  sainte  est 
liiéeau22ju|]leL 

Sainte-Marie  Madeleine^  aux  Clercs  régu- 
liers, serviteurs  des  malades. 

Ces  serviteurs  ou  ministres  des  malades 
furent  institués  par  saint  Camille  de  Leilis, 
en  1584;  ils  ont  pour  but  d^offrir  leurs  soins 
charitables  aux  malades  dans  les  hôpitaux 
et  dans  les  maisons  particulières.  Celte 
église  est  de  la  \)\u%  mauvaise  époque  de 
1  architecture  italienne:  elle  fui  commencée 
sous  Innocent  XI,  et  terminée  sous  Inno- 
cent XII,  par  de  très-médiccrcs  artistes. 

On  y  conserve  le  corps  ec.licr  de  saint  Ca- 
mille, sous  Tautel  de  la  chapelle  qui  lai  est 
dédiée. 

Elle  a  aussi  une  Vierge  de  Tancienne  école, 
et  un  orgue  excellent  de  fabrique  allemande. 

Les  fêtes  principales  qu'on  y  célèbre  sont 
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femmes  instituée  pour  le  service  des  maU» 
des  de  leur  sexe;  sainte  MadelelM» le  11 
juillet,  et  saiqt  Camille,  le  15  du  niA«ie  mm%. 

Saimte-Marie  de  rjffmanctalio»,  aoi^  Bé- 
nédictines oblates  de  la  tour  des  SpecchL 

Quoique  celte  église  soit  interdite  an  pft 
blic  la  plus  grande  partie  de  l'anoée,  doih  ea 
dirons  quelques  mots,  parce  que  cecoQveit| 
n'étant  point  astreint  A  la  clôture,  est  oivert, 
le  jour  de  la  fête  de  la  sainte,  A  la  foole  des 
fidèles.  Ces  oblates  furent  fondées  par  aaMt 
Françoise  Romaine,  et  le  jour  de  laiêtodi 
cette  sainte  fondatrice,  l'égllae  eat  o«ferttl 
qui  veut  y  entrer*  On  conser? e  dMS  qtti» 
que?  appartements  du  ccoveet  dîTen  «llill 
qui  lui  ont  appartenu,  et  qui  ce  joiir*IA  mek 
reniplîs  de  fleurs;  entre  autres  on  j  f«il  aa 
grand  vase  de  terre  verte  feralssée»  dMtell 
set  «servait  quand  elle  Caisalt  des  drogMS 
pour  les  pauvres. 

Sainte-Marie  de  fAventin  oo  du  Primek 
(de  Maite)t  A  l'ordre  de  Sainl-Jeam  d^  |é(f 
salem. 

Cette  église  est  fondée  sur  d*ancieAvs 
ruines  que  d'anciens  écrivains  regardent  \ 
tort  comme  des  débris  d'un  teosple  de  k 
Bonne  Déesse,  A  l'extrémîté  sud-ooeal  4|fl 
l'Aventin. 

Son  origine  est   inconnue  :  on  sait 
ment  que  ce  fut  une  des  vingt  abba\ea  , 
vilégiées  de  Rome,  que  salut  Pie   V  la 
restaurer,  et  qu'ensuite  le  cardinal  Jean^^ 
Baptiste  Bezzouico  la   mil,  en   1763,  dav' 
l'état  où  elle  est  aujourd'hui.  L'autel  prinri» 
pal  porte  un  tableau  d'André  Saccbi  refiA» 
sentant  la  sainte  Vierge. 

£n  entrant  dans  cette  église,  A  draile«  en 
admire  un  ancien  sarcophage  où  repnaflil 
aujourd'hui  les  dépouilles  mortelles  de  TéfAi 
que  Spinelli.  Ce  tombeau  est  curieux  fm 
ses  bas-reliefs  antiques  :  on  y  voit   Minerve»^  j 
les  neuf  Muses,  le  portrait  de  rancien  flMf\^.^ 
qui  le  premier  occupa  cette  tri&te  demenctL^ 
il  tient  un  volume  A  la  main.  On  distingntC^ 
côté  de  lui  Pythagore  qui   médite  aor  nu 
globe,  et  Homère  avec   toutes  ses  ŒavnM 
syroboliquement  figurées.  ,-1 

Cette  église,  qui  renferme  plusieurs  uêk. 
numents  de  grands  maîtres  oo  prieurs  di 
Tordre  de  SaintJean,  a  tout  auprès  nia 
habitation  commode  avec  de  beaux  jardins, 
où  j'ai  vu  on  superbe  palmier.  Ce  palais  erf 
toujours  occupé  par  le  grand  prieur  de  l'er- 
ure,  aiM  ordinairement  est  uo  cardinal. 

Samte-^Uarie  de  la  Conception^  aux  Pères 
Capucins. 

Cette  église,  avec  le  couvent  qui  s'y  troava 
joint,  fut  bdtie  par  le  cardinal  François  Bar- 
berini,  cnpucin  et  frère  d'Urbain  VIIL  & 
pieux  cnrilinal  s'y  fit  enterrer  avec  celle 
('l)ita|)he 

HIC  JACLT   PIXVIS,   C1?1IS   ET  !I1BIU 

Dans  le  couvent  où  réside  ordinairemesl 
le  général  de  l'ordre,  on  conserve  la  celloic 
où  vécut  pendant  iO  ans  et  mourut  saisi 
Félix  de  Cantâlice ,  capucin  laï<iQe.  Cetif 


tm&  plusieurs  beaux    et   bons 

^arie  délie  fornaeit  aux  Pères  ré- 
la  Merci. 

ise  doit  son  surnom  atiii  fabriques 
et  ée  poteries  qui  l'avoisîncnL 
I  la  donna  aux  Pères  espagnols 
i,  qui  la  niîrent  dans  Tétat  où  on 
ore  aujourd'hai. 

farte  de  rEumitiiéf  aux  religieuses 
[lUon. 

'ançois  Baglfonî  Orsînî  qui  romla 
!  vi  le  monastère  qui  ou  dépcn<1> 
tiur  les  religieuses  de  Saiitl-Domi- 
agraudireni  le  bel  lime  ni  sur  le 
larucelli,  quoique  la  ffit^ade  soit 
Qlana.  Celle  maison  est  occupée 
î  par  les  religieuses  de  la  Vîsila- 
Salésiennes,  parce  qu'elles  furent 
r  saint  Fraa(;ois  de  S  îles  vi  par 
içiiise  Frêmiol  de  Chantai* 

farte  de  Manterone ,  à  la  con- 
du    Très-Saint- Hcdempteur    des 

lesiinnoise  dos  Mnnioroni  bâUt 
a¥ec  ht  maison  qui  en  dépend, 
r  d'hospice  aux  pèlerins  sieonois. 
ilaurée  en  12^5,  en  15lï7  el  sous 
£.J.  Elle  appariiiU  autrefois  aux 
a  Merci,    e(    niainlen  int   elle  est 

I  con<;ré^d'iou  de  Saint-Alphonse 
I.  Elle  avait   un    litre    paroissial 

pl'is. 

is  de  Saiul-AlphiOnse  de  Llguiiri 
eur  tèle  patronale  le  2  aoûU 
^arielûNeuve^  ou  Sninte-Françoise 
lux  moines  Olivètains. 
Mse ,  dont  l'anlique  origine  re- 
r*  siiHIe,  puisqu'on  dit  que  le  pape 
ï  Ta  fait  bâiir  sur  le  lieu  mi^me  où 
apôlres  Pierre  et  Paul  prièrent 
m  fondre  riinposlure  de  Simon  le 

fui    d'abord  dédiée    a    ces    deux 

II  VIÏ,  qui  en  avait  porté  le  ti- 
i],  la  restaura  en  705,  ensuite  lut 
lire  de  Sainte-Marie  la  Neuve,  eu 
ransporler  tous  les  objets  et  les 
es  d'une  autre  église  qui  louibaît 
t  qu'on  nommait  Sainte-Marie  la 
!oIas  I"  la  rclïâtil  eu  hm  et  Porna 
îs  ;  un  incendie  la  détruisit  ensuite, 
s  111  la  lit  réiabtir  eu  1216.  Les 
Pélatns,  à  qui  elle  fui  donnée,  la 
it  de  nouvcausousPaul  V»en  1615, 
re  à  leurs  propres  frais  la  façade 
slns  de  Charles  Lombardi. 

re  dans  celte  église  une  image  mi- 
le la  Vierge,  rapportée  de  Troio 
r  Ange  Frangipaui  à  son  retour 
y  voit  aussi  le  tombeau  de  la 
aire,  noble  romaine  de  la  famille, 
i  éteinte,  des  Ponzîaiii,  et  fonda- 
rdre  religieux  des  Oblates  de  T*jr 

M 

erve ,   encastrée  dans   le   rour,  la 
laquelle  ou   prétend    que   saint 
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s»*s  deux  genoux*  Celte  double  empreinte, 
que  j'ai  vue,  est  en  elFet  fort  prnfnnde. 

Celte  église  n'a  plus  de  titre cardiniiK  mais 
on  j  célèbre  en  grande  pompe  la  ftUe  de  la 
sainte  h*  9  mars,  et  le  sacré  colLge  y  tient 
ce  jour-là  chapelle  des  c;»rdifiaui. 

SainU-Aftiriê  des  sept  Hauteurs^  au  Jani- 
cule,  aux  reli^'ieiises  Augostines. 

Ca  mille  Savelli  Far  nèse,  duchesse  de  La  tera, 
fonda  Cette  éf^li^e  en  16o2t  et  Passigna  aux 
religieuses  de  satnl  Augustin. 

Sainte-Marie  in  Trivio,  aux  Pères  servi- 
teurs des  ftialddes. 

C'est  une  des  plus  anciennes  égliseï  de 
Rome;  elle  portail  autrefois  le  surnom  de 
irt  Fornica^  peul-élre  à  cau*e  dvB  arceaux 
de  Paqueduc  qui  apporte  Peau  vierge  à 
Rome.  Bélisaire  la  rebàlÉt  depuis  les  fonde* 
ments  pour  eipier  la  disposition  arbitraire 
dti  pape  Silvérius»  en  P^n  537,  comme  le 
témoiguent  les  vers  suivants  qu*on  lisait  au- 
trefois sur  le  haut  de  Pancienne  porte  de 
Péglise  : 

ll:iiiC  vir  piitricius  Vilisarius  urliis  amiciis, 
Oh  culp;e  veiuuni  coiiiltdil  eci:lesi.<tu,  «te. 

Grégoire  XI  11  concéda  celte  église,  en  1573, 
aux  Pères  Crucifères,  ainsi  nommas,  parce 
qu'ils  portaient  une  croix  d'argent  sur  leur 
habit.  Cet  ordre  ajant  été  supprimé  par  In- 
nocent X.  Péglise  passa  aut  clercs  n^guliers 
inslitués  par  saint  Camille, qui  ont  également 
une  croix  à  gauche  sur  leur  habit»  mais  de 
drap  rouge  ;  ils  y  tlièrent  leur  noviciat  sous 
le  pontifie  ut  d'Alexandre  VIL 

Sainte-Marie  d*'s  Iterges  ,  aux  religieuses 
de  Saint-Augustin. 

Celte  église  et  le  monastère  qui  en  drpend 
dilenl  du  règne  de  Clément  Vlll,  en  I(j04. 
Toute  Pornementalion  intérieiMe  fut  faite  par 
les  soins  des  religieuses  qui  roccupcni. 

Saint  €'M  an  he^  a  un  religieuses  de  Saint- 
Augusiiu, 

Saint  Ignace  de  Loyola  avait  fondé  en  cet 
endroit  un  monastère  pour  les  remmes  péni- 
tentes; elle»  y  restèrent  jusqu'en  1561,  épo- 
que à  laquelle  elles  furenUraniferées  ailleurs. 
Le  local  fut  alors  donné  aux  religieuses  qui 
le  possèdeul  encore,  et  qui,  en  1673,  firent 
réparer  et  orner  Péglise  sur  les  dessins  de 
Charles  Fontana.  La  lôtedela  sainte  titulaire 
se  célèbre  le  "29  juillet. 

Saini'Nicotas  a  (Tesurtni,  aui  Clercs  régu- 
liers so  masques. 

Le  surnom  de  celte  église  lui  vient  de  sa 
proximité  du  palais  César ini*  Sou  ancien  titre 
était  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Biaise,  alie 
ciUcare^  à  cause  de  quelques  fours  à  chaux 
qui  en  élaieut  voisins. 

Celte  église  lut  paroisse  jusquVn  Pan  née 
1611. lin  16U5, les  somasques  l'obtinrent  d'Inno- 
cent Xllt  en  coin  pensât  ion  d'une  aulre  é^'ise 
paroissiale  dédiée  à  saint  Biaise,  qu'ils  possé- 
daient sur  le  mont  Citorio, et  qu'on  lut  obligé  do 
faire  disparaître  pour  bâtir  la  curie  Innoccn- 
tienne.  Cette  église  n'est  plus  paroisse  au- 
jourd'hui; mais  elle  (>î»t  toujours  desservie 
par  les  méiiies  religieux,  qui  font  la  fête  pa- 
irunale  le  6  dècemhie* 
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Sffint'NicolaM  du  ParfuitSt  aux  Pères  Do- 
minicains. 

Celte  épflisc  doit  son  itirnom  à  la  Tafiiillf^ 
romoine  des  PerfeUi.  Elle  esl  antérieure  au 
lemps  de  saint  Zacharie,  qui  fui  créé  pape 
en  741*  Ce  pape  Ta i ait  accordée  auï  reli- 
^ieuse<i  de  Campo-Marzo.  Pie  Via  donna 
eiil568au\  Fn^res  Dominicains  de  SainU*- 
Sabine*  1{I1^  élail  autrefois  paroisse^  pI  Be- 
noit XIII  la  fil  reslaurer.  KNe  est  resiée  de- 
puis ce  temps  confiée  à  leurs  soins.  On  y 
«élèhre  toutes  les  fêles  de  Tordre  de  Sainl- 
Doniinique,  6l  celte  du  saint  titulaire  te  6  dé- 
cembre* 

Saini-ï^ieohi  de  ToUntina,  anx  religieuses 
Bapiistines.  ' 

Celle  église  fut  J>âtre  par  les  princes  Pam- 
f>lii]i  en  1614.  Elle  fut  confiée  dans  Torigine 
aux  Pérès  ermites  rhaussés  de  SainUAugus- 
Itii,  Aujourd'hui  elle  est  abandonnée  aux 
ieli|ïîeysesBaplislines,qui  font  la  fêle  du  saint 
titulaire  le  10  septembre. 

Saini-Norbert.  Cette  église,  dédiée  au  fon- 
dateur des  Prémonlrés  •  appartenaii  à  une 
m  lison  d('  leur  ordre  en  Ifào.  Elle  a  pas>é 
aujourd  liui  en  d*autres  mains. 

On  y  célèbre  la  fête  du  saint  le  11  juillet. 

Saint  ^  Pantal^Qn  ,  au^  Pères  de»  Ecoles 
Pieuses. 

lioni^rius  |]|  fonda  celle  église  pour  en  fa  re 
une  paroisse,  en  rilfn  sur  les  ruines  d*uiie 
partie  du  circ|ue  d'Alexandre  ;  ensuite  elle 
fut  restaurée»  en  1418»  par  AiexandreSavellî. 

Paul  V  ayant  approuvé,  en  iGt4,  la  con- 
grèg;Hioi)  des  Clercs  ré|:uîiers,dits  des  Ecoles 
Pieuses,  instituée  par  Joseph  Calasanzio^  et 
*  on  tin  née  pur  (iréjçoire  XV,  celle  congère  ga- 
lion obtint,  en  ltj21«  celte  église  de  Sainte 
P.intaléon,  qui  fui  alors  renouvelée  sur  les 
dessins  d*Aiitoiûc  de  Bossi.  Elle  fut  aussi 
collégiale;  main  aujourd'liui  niie  la  paroi-îse 
est  supprimé*^  elle  est  desservie  avec  beau- 
cou  j)  de  dévotion  par  les  Pères  ifui  la  po*sè- 
d«nt.  La  façade  acluell'^  fut  faitet  en  1806, 
par  Tordre'  du  duc  Jean  Torlonia,  sur  les  des- 
sins de  Joseph  Valadier,  qui  y  ajouta  encore 
beaucoup  d*ornements  intérieurs.  On  con- 
serve  sous  le  mail  re- an  tel  Tu  rue  fie  porphvre 
où  repose  le  corps  de  sutnt  Joseph  Cala^^anzio. 
Le  même  autel  ofîre  encore  à  la  vénération 
des  fidèles  une  image  miraculeuse  de  la  sainte 

lerge. 

L*insirurtion  élémcnlaire  se  donne  gratui- 
tement dans  celle  mijiMin  auï  enfants  pau- 
vres d(^  la  \ille.  La  léte  du  saint  tituhiîre  s  y 
€»Mèl>re  le  27  jui  let  et  celle  de  isainl  Josrph 
Calas;» nzio,  le  27  août, 

Saint'Paitl alla  Regola,  aui  Pères  rt-formés 
du  tiers  ordre  de  Saint-Fraoeois. 

Celte  église  esl  déJii^e  à  saint  Paul,  parce 
qu'elle  s*éiève  sur  Tentplaeement  d'une  mai* 
son  f>ù  le  Srïint  afiéfre  instruisait  ^ecrèleuient 
le!i  preri  iers  chrétiens. 

Elle  fut  d'.ibard  possédée  par  les  Itères  ré- 
formés de  Siint- Augustin»  puis,  en  1619,  p:ir 
ceux  dn  liera  ordre  de  Satnt-Françuis  de  la 
nation  sicilienne^  qui  rcGreiit  à  neuf  le  cou- 
t/enL 

On  y  conserve  ua  bras  de  Tapdlre  saint 


nOM 

Paul,  et  Ton  y  célèbre  ]e<<  fêles  qa4» 
lui  a  consacrée»,  le  30  juin  et  le  ^ 

Les  Saints  Quarante-Marit^râ^  mm 
mineurs  Observanlios* 

Cette  éghsi*  fui  hâiie  par  Calitle  II« 
On  y  solennise  la  fête  patronale  le  1 
s.iini  Pascal  le  17  tuai»  et  les  autres 
Tordre. 

Saint  Romuald,  hospice  des  Pèna 
du  les. 

Celle  église  fut  jadis  bâlîe  dans  i« 
s*élève  aujourd'hui  Tuai  vers  ilé  grég< 
et  fui  tr;ui$férée  ici  sous  le  poutifiiMI 
goire  XIIL 

Elle  est  conQée  aux  soins  des  m 
S.iint'itfégoire^auiLquels  la  maisoiii 
sert  d'hospice. 

Sainte- Rufine  et  Sainte -Secondera 
tes  du  Sacré-Cœur. 

Cette  petite  église  appartenaii  au 
de  S  ?M  nie- M  a  rie  i^i  Trastevere^  qui 
céda  atix  Obi  a  tes  ursuliufs  en  IGOS.C 
ont  été  remplacées,  il  y  a  pea  de  lei 
celles  du  Sacré-t^œur,  qui  se  ¥OUM| 
cation  de  la  jeuuessf.  ^M 

Sainl'Sabas,  aux  Pères  jésuites  m 
Crrifianique. 

Cette  ancienne  église  est  dédiée 
Si«bas,évêquedeCappddoce,et  jadis  I 
sédée  par  des  moines  grecs  de  Sain 

Elle  fut  donnée  au  collège  German 
Grégoire  XtIL  La  fête  (laironalc  s*y 
le  G  décembre,  seul  jour  où  elle  sai 
au  public. 

Saint-Sauveur  in  Onda^  aux  Pèl 
conventuels. 

Celte  ancienne  église,  qui  éiaii  à 
paroissiale,  reçut  le  lurnom  im  i 
Llnda}^  parce  qu'éiant  située  sur  uni 
bas,  près  du  pont  Sitte,  les  eaux  d( 
Tmondent,  même  dans  les  moindre 
des  eaux.  Elle  fut  balte  en  1200,  et 
aux  religieux  de  saint  Paul  »  premier 
qui  alors  ^l'occupaient  de  fonder  leur 
Ensuite  Eugène  IV la  donna  autConri 
dont  le  procureur  général  habite  le  c 
qui  en  dépend.  Elle  fut  restaurée  en  1 
aujourd'hui  elle  n*est  plus  paroisse* 

Samt'Sergiuê  et  Saint  Sacchug^  oo  i 
Marie  det  PascolOt  aux  miiinei  bl 
russes. 

Il  y  avait  une  église  avec  litre  de 
sou«i  te  nom  de  ces  àvu\  saints  f 
Saint-Adrien.  Quand  telte  église  fut  <M 
on  batil  la  nouvelle  au  lieu  qu'elle  I 
encore  aujourd'hui;  elle  fut  renoovi 
1741,  el  «a  forme  grecque  fut  inodiU 
les  des^sin^  d'Antoine  Ferrari. 

Eu    I7Î0,    on  y    plaça    une 
Vierge   miraculeuse    de    Zyiow 
l  hua  nie  ,     et     c*esl    depuis    eeti 
qu'elle  prit  le  noai  de  Sa  i  nie-Mai 
cùlo.  Vm/,  ZvROwicz. 

Saint'Sitveitre,  au  Quirinat^  tttt 
la  Mission. 

Cette  église,  qui  avait  aulrefoiilf^  ii^ 
paroisse»   fut  réunie  par  Paul  IV,  eo 
à  celle  de»   Saints-ApAtres.    Elle  i^i^ 
enfuite   aux    Pères  ihèatinif  «ni  >  M 
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Grégoire  XIII,  la  mirent  dans 
le  est  aujourd'hui.    En  1770,   elle 
ée    auit    missionnaires  de  Sainl- 
Pau!»  qui  y  onLleur  noviciaL 
celle  église    que  p^rt  ordinaire- 
ocession  le  sacrô  coltégr",  quand, 
n  eu  vaines,    il  se   réunit  en  con- 
te   palais  du  (Juiritial  pour  pro- 
ection  d'un  uoureau  pape. 
'hérèie.    Ce   monastère    fut  élevé 
ri  ne   Cesî,  de  la  maison  d'Âquas- 
enve  du  marquis  de  la    Itovère, 
ritîgieusrs     de    S^inte-Thérèsp* 
La  fête  de  la  saiute  &y  célèbre  le 

$-Trinitéf  de  la  rue  des  Conâotti^ 
lires  espagntils  rtiaussés. 
lise  ne  remeote  qu'à  Tan  1741. 
lie  sur  les  dessins  d'uu  Porluf^ais, 
UodriguezdeSanlès,  el  beaucoup 
»pagnois  travaillèrent  à  sa  déco- 
rieur  e. 

bin^  à  Campo-Cnrh^t  aux  reli- 
»QeiDe«* 
Bianctii,  Romaine,  nbtini ,  en 
baîQ  IV,  la  pj^nnission  de  baïir 
ère  et  une  église  en  Ttionoeur  de 
n  I'%  pape  el  niarïjr  ;  elle  y  em- 
emplacement,  dont  elle  avait  la 
d  sur  lequel  étaient  bâties  plu- 
ions.  Le^  religieuses  q nielle  y 
ent  eosnite  transtérées  ailleurs  ; 
*dinat  Earonius  en  obtenant  ce 
le  Clément  VIII  ,  ratTecta  aux 
onnes  életécs  daus  le  Conserva- 
linle- liuphémic,  qui  voudraieni 
iiabit  de  capucines  de  Sainte - 
•  cardinal  eamerCingue  est  H 
de  ce  monasière  et  du  Conserva- 
nfe-Eupliémie,  Iransporlé  main- 
liul-Amtïroise  deila  Manima. 
!  saint  Urbams^y  célèbre  le  25  mai. 
mbroise  delta  Mmsima,  Ceïtft 
^ancienne,  a  été  bâiie  sur  Fempla- 
la  maison  uù  dimeuraîent  saint 
il  sa  sœur  sainte  Marcclline  :  on 
încore  Sa  in  te- M  a  rie  în  Ambrûfio, 
iot  jadis  au%  Bénédictines;  maïs, 
cardinal  Louis  Torreiet  sa  sœur 
irent  n  construire  à  leurs  riais, 
hui  eïle  est  ijccupée  par  les  rcli- 
avaient  ta  direction  du  Conser-* 
Sainte-Eupbémie  au  furum  de 
fêle  patronale  s'y   fait  te  7  dé- 

\dré  dei  EcoisaiM,  Cette  église  est 
llége  écossais  que  fil  bâtir  Clé- 
Elle  est  dédiée  au  saint  protec- 
Bcosse.  On  y  révère  aussi  une 
1  Vierge.  La  fête  de  saint  André 
le  30  novembre,  el  celle  de  sainte 
I  reine  d'Ecosse,  le  10  juin. 
dré  in  Vinchi,  à  la  confrérie  des 
pierre. 

re  pourquoi  le  ]>euple  appelle 
I  Saint*André  in  Mentuccia;  et 
le  Tancienne  dénominalion  in 
tout  aussi  incertaine.  Ci^Ue  con- 
i  réunie  d  abord  dans  réglisc  de 
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Saint -Sîlveslrc,  près  de  Ouatre-Sainls^Cou- 
ronnés;  mais  quand  elle  olitint  cetle  église, 
elle  la  rebâtit  à  s^es  propres  frais.  On  y  cé- 
lèbre la  fête  des  Quiilre-iSaintsCouronnés  le 
8  novembre,  el  celte  de  saint  André  te  30  du 
même  mois. 

Saint' André  9ur  ia  vote  Fhminienne,  et  sa 
cliapelle  près  du  pont  Milvius  {ponte  ÈfoUe), 

A  un  mille  de  Uome,  sur  la  via  tlaminia^ 
on  voit  à  droite  le  joli  temple  que  Vîgnole 
éleva  sur  un  modèïo  antique  à  saint  André 
ap^^^ire^  par  les  ordres  de  Jules  1  IL  Ce  pape 
ût  bâtir  ce  petit  monument  par  reron- 
naissance,  pour  avoir  élé  délivré,  en  15"27, 
quand  il  n'était  encore  que  prélat,  des  mains 
de  Cbarles-Quinl  qui,  le  retenant  comme 
otage  pour  Clément  VIII,  avtx  trois  autres 
prélats  tomme  lui,  les  avait  menacés  de  les 
tuer  tous  tes  quatre  pour  obtenir  d*cux  une 
forte  rançon. 

Près  du  pont  Milvius  il  y  a  nne  petite 
chapelle  ouverte,  soutenue  par  quatre  co- 
lonnes» avec  ta  statue  du  même  saint  apôtre. 
Ce  petit  édifice  fut  construit  en  mémoire  «le 
ce  que  le  cardinal  Bessa ricin,  revenant  du 
Peloponèse  à  Kome,  avait  déposé  en  cet  en- 
droit la  téle  de  saint  André, 

Ces  deux  bâliments  furent  conOés  à  la 
confrérie  de  la  Trinité  des  Pèlerins,  qui  vient 
y  célébrer,  le  30  novembre,  la  fête  de  saint 
And  ri»* 

Saint-Ange  in  Borqo  pio.  Le  pontife  saint 
Grégoire  le  Grand  Ot  Ivâiir  cetle  église  en 
mémoire  de  la  vision  qu'il  eut  d'un  ange  qui 
se  tenait  debout  sur  le  haut  du  môle  d'A- 
drien. On  y  célèbre  la  fête  patronale  le  23 
septembre  et  le  8  mai. 

Les  Sainlx  Angeê  Gardiem^  à  la  Confrérie 
du  même  nom. 

Cette  église  fut  bâiie  aux  frais  de  la  con- 
frérie des  Saints-Anges  d'après  les  des!>ins  de 
t-'élix  dcila  Gnca* 

On  y  fait  les  saints  offu  es  avec  beaucoup 
de  solennîlé,  et  la  fête  des  saints  Anges  s^y 
célèbre  le  2  octobre. 

Sainte-Anne  in  Borgo,  à  la  Confrérie  des 
palefreniers. 

Les  palefreniers  ponliOcaui  s'étaient  érigés 
en  confrérie  »  en  1378,  dans  une  chapelle  de 
ranctenne  basilique  du  Vatican.  La  corpo- 
ration dcs«jutres  domestiques  des  cardinaux 
et  de  la  cour  s*étant  réunie  à  eux,  ils  bâ  i- 
reut  cette  église  en  1573. 

La  confrérie  y  célèbre  la  fête  patronale  le 
20  juillet,  et  la  veille  elle  va  chernher  t'i- 
Bië^e  de  sainte  Anne  â  Sainte-Mane  in  Cam^ 
pitcili.  Quand  elle  passe  sur  le  pont  Saint- 
Ange^  elle  est  saluée  par  rartitlerie  du  cbâ* 
teau, 

Sainte-Anne  dei  Cahettari.  Les  palefre- 
niers avaient  obtenu  celte  église  située  au 
bas  de  TAvenlin^  avant  d'avoir  bâti  cflle  du 
Borgo  :  ce  fut  après  la  construction  de 
celle-ci  qu'ils  cédèrent  l  autre  aux  bonnetierji* 

Sainte- Anne  dei    funari  ou  dei  Cordien, 

Cette  église  s'appelait  autrefois  Sainte- 
Marie  inGiutiOf  et  les  Templiers, qui  li  pos- 
sédai eut»  la  cédèrent,  en  1297,  à  quelques 
religieuses  bénédictines  qui  s'y  transporte 
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rentre  Sailli- Jean-Calabita-en-n*e.  Rb  1538, 
oe  f  réunit  la  pptii^  église  de  Saiot-8ao?eor 
fffi  èiulia^  et  elle  fut  agrandie  par  les  reli- 
gieuses en  1614.  Elle  prit  dernièrement  le 
nom  de  Fai^gnami  (menoisiers),  et  Ton  a 
î.'istdllé  dans  le  cnovrnt  des  religîeases  de 
SainUFrançois  de  Sales.  Enio«  es  1815,  on 
j  transféra  l'hospice  des  orphelins  aban- 
donnés de  Jenn  Borgî,  dit  de  Tata  Giovanni. 
La  fêle  patronale  est  le  26  joillet. 

iM  Trig-Sainti' Annonciation.  Parmi  les 
églÎKcs  qoe  les  pèlerins  visitent  poor  ac- 
qoérir  les  indalcences  ,  on  compte  cette 
vieille  église*  sitnée  hors  de  la  ville*  sur  le 
chemin  qni  des  Trois-Fonlaines  condoit  à 
Saint-Sébastien.  Dans  les  premiers  siècles 
do  christianisme  oa  y  érigea  nn  hospice  poor 
les  pèlerins  paovres  qui  visilaienl  les  lîeox 
saints  de  la  ville.  Elle  fut  rebâtie  en  1270. 
Aujourd'hui  elle  est  confiée  à  la  confrérie 
da  Gonfalon,  qui  en  a  la  charge.  Cette  con- 
grégation y  fait  dire  la  messe  toes  les  jours 
de  fête,  et  fait  admloisirer  des  secours  aui 
a^culteurs  des  campagnes  voisines.  Le  car* 
dmal  Barberini  la  Ot  resiaorrr  en  1640.  Le 
peuple  l'appelle  vulgairement  la  Nunzia* 
tella^  ou  VAnnunxiateUa. 

Saini^Antoine  des  Portugaii.  Il  j  aTait 
déjé  sur  Templacr ment  de  celte  église  nne 
autre  église  plus  petite,  dédiée  à  saint  An- 
toine, quand  Martin  Charvez,  soos  le  pon- 
tificat de  Sixte  IV ,  au  iv*  siècle,  eot  la 
pensée  d*en  élever  une  plus  grande  et  plus 
belle;  mais  quand  celle-ci  tomba  de  vétusté, 
la  nation  uorlu^aise  la  releva  de  ses  fonde- 
menISi  et  la  dédia  à  saint  Antoine  de  Padoue. 

On  a  fondé  auprès  de  cet  édifice  un  hô- 
pital poor  les  Portugais,  en  H17;  les  biens 
de  cet  établissement  sont  régit  par  une  as- 
semblée de  notables  Portugais  présidés  par 
l'ambassaiJeor  de  S.  M.  très-Fidèle.  On  y  cé- 
lèbre avec  pompe  la  fête  clu  saint  le  13  juin. 

Saint  Atnanait^  au  collège  des  Grecs  de  la 
Propagande. 

Grégoire  XIII  fonda  le  collège  des  Grecs 
en  1577,  et  lui  donna  pour  chapelle  cette 
église,  bâtie  sur  les  dessins  de  Jacques  dMa 
Porta.  Cette  église  est  partagée  en  pronaos 
et  poiiayioi  :  le  pronaos  est  notre  nef  et  le 
poliayios  le  sanctuaire,  à  la  manière  grecque.  - 

Dans  le  collège  on  conserve  la  bibliothèque 
du  fameux  Léon  Allalius,  qui  y  fut  élevé. 

Sainte-Barbe  et  Saint-Thomai  cf'iif utn,  è 
la  confrérie  des  libraireiv. 

L  origine  de  cette  église  remonte  à  1306, 
et  Jules  III  en  fit  un  titre  de  cardinal  et  une 
paroisse*  Sixte  V  lui  enleva  Tun  et  l'autre, 
et,  en  1600,  le  Père  Jean-Marie  Guangelli, 
inallre  du  sacré  |>alais,  y  institua  la  compa- 
gnie des  libraires,  qui  dépendait  de  lui. 

On  y  vénère  une  très-ancienne  image  mi- 
raculeuse de  la  sainte  Vierge,  qui  était  au- 
paravant dans  l'ancien  patriarcal  de  Latran. 

La  fête  de  sainte  Barbe  est  fixée  au  k  dé- 
cembre, et  celle  de  saint  Thomas  d'Aquin  au 
7  mars. 

Saint 'Barthélémy  et  Sainte- Marie  dt  la 
fompasgion  du  Bergamasques. 

Auprès  de  celle  église,  dédiée  à  Nuire- 
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Danse  do  la  Pitié  oo  de  la  Companai 
avait  on  hôpital  poor  les  Ibot.  Boai 
transporta  cette  nsaisoo  près  da  Sala 
à  la  Longara,  et  concéda  réylîae  9li 
ment  Toisin  à  la  aatîoa  bffrgaosao^i 
rebâtit  l'église  sor  les  desoint  ém  €• 
minicis,  en  y  ajootant  aa  colléga. 

On  vénèr**  dans  celle  église  ona  ns 
racoleuse  de  Noire-Dame  de  Pkiè.  L 
tion,  dit  Melchiori,  conduit  aa  §ral 
coors  de  fidèles  à  celte  église,  qai  i 
desservie  par  quelques  CMpelaioiu 

Saint  '  Barthélémy  dei  VaeeimaH 
église  était  anciennemeot  dédiée  ) 
Etienne  tn  5t7tce,  parce  qu'elle  a^ 
sor  an  rocher  près  do  IleaTe.  La  c 
lion  des  tanneurs  OQCorroyeon,t|ai  a 
ateliers  dans  les  environs»  robCial  l 
Pie  y,  et  la  releva  sor  de  boai  dos 
1727. 

Saint  François  Vaednaro  (taaoeai 
spécialement  honoré.  La  fête  de  ostl 
théfemy  se  célèbre  i  Rome  le  25  aatl 

SatnM^enof^  tn  Peecinola^  daae  I 
levere. 

On  y  conserve  nne  image  d«  Il 
Vierge,  dcTant  laquelle  priait  salaf 
quand  II  était  enfant. 

Celle  église  a  une  école  grataita  j 
enfants  pauvres. 

Saini-Blaite  et  Sainte^écUe^  aaz  a 
siers  de  la  compagnie  du  Divin-Aaia 

Celte  église»  particulière  à  la  sod 
matelassiers,  se  trouve  dans  la  rue  ai 
leur  nom  ;  ils  y  ont  ajouté  le  nom  de  b 
du  divin  Amour.  Ils  fa  possèdent  depii 
Benoit  XIII  la  fit  relever  de  aoa 
sur  les  dessins  du  chevalier  Raozala 
célèbre  la  fête  de  saint  Biaise  le  3  fti 

Saint'Blaiie  délia  Pagnotta^ 
Giulia.  Cette  église,  autrefoia 


les  Bénédictins,  était  une  des  Tiagi  a 
privilégiées  de  Rome.  Elle  est  bâlie'- 
place  d'un  temple  de  Neptune. 

Gréffoire  XVI  Ta  rodée  aox  aïoiaei 
niens  (méchilaristes)  qui  étaient  aoai 
à  Sainte-Marie  Egyptienne. Cea  religiei 
brenl  avec  solennité  la  fête  de  aaial  H 
3  février,  et  font  ce  jour-là,  aeloa  Taa 
coutume  de  cette  église,  la  distribatf 
petits  pains  bénits,  qui  loi  6t 
son  surnom  délia  PagnoUm.  Ils 
suivant  leur  rite  propre,  dea  vépiees 
ndles  le  samedi  saint,  trois  heures  ai 
coucher  du  soleil. 

Sainte- Bonose  dee  Cordonnière.  < 
que  la  maison  où  demeurait  cette  Nil 
ranl  sa  vie  a  occupé  la  plaee  od 
église  fut  élevée.  On  Tinvoque  en  g 
contre  la  petite  vérole.  Elle  était  pii 
mais  quand  son  titre  paroissial  fol  tr» 
à  Saint-Stiuveur  in  Corte^  la  conMfi 
cordonniers  Tobtint  et  la  dédia  anssi 
deui  patrons  saint  Crépin  et  saial  C 
nicn,  dont  on  célèbre  là  fêle  îe  >5  sd 
ou  le  dimanche  qui  suit.  La  fêle  de  I 
Bonose  s'y  célèbre  le  15  juillet. 

L'église  est  ancienne,  puisque  iov 
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1  le  célèbre  Vrihun  Nicobs  d^  Eien2Î 
erré  en  1374, 

'BritjiUc.  Celte  illuslrc  «mainte  su/»- 
lit  jadis  une  é|^ lise  sur  la  plate  Far- 
CRient  XI  Ot  restaurer  rédiltre,  et  y 
]  raçade*  On  monire  auprès  de  Vé- 
salles  que  sainte  Brigitte  occupa 
ion  séjuur  à  Home.  On  fait  sa  fête 
bre. 

-Caiherine  d«  Sienne.  La  compagnie 
inuis  se  réunit  d*abord  pour  les 
I  du  culte  dans  une  église  de  Saint- 
legli  incoronatî^  prés  du  Tibre  ;  en- 
I  1526,  elle  acheta  lelerrcjin  sur  le* 
ïve  l'église  actuelle,  uu'eUe  ûi  bâtir 
is« 
célèbre  la  Télé  de  la  sainte  le  SO 

Chartei  uu  Cono^  à  la  nation  lum- 

église  esL  bâtie  sur  remptacement 
ïUte  églisîe  paroisslile  de  SainlNi- 
Tu(q^  Comme  elle  tombait  en  ruine, 
es  âmes  fut  Iran  s  porté  à  Sainl-Lau- 
Itiftna,  et  Sixte  \  donna  ta  vieille 
1  H7Î.  à  ta  nation  lombarde,  qui  la 
r  et  la  dédia  a  saint  Auibruise,  ar- 
!  de  Milan*  Mais  ayant  été  reccins- 
os  lard,  ce  fut  alurs  qu'elle  fut  dé- 
tut  Charles  Oorromée,  archevêque 
rue  ville. 

glise  est  desservie  par  douze  cha- 
:]Ut  rornienl  un  collège  dépendaitt 
nal  protecteur.  Il  y  a  un  b6pilîj] 
lalionaux  lombards. Le  i^  novembre, 
pelle  papale  pour  la  fête  du  patron, 
rerain  pootilé  j  assiste  en  grande 

Claire,  La  confrérie  de  saint  Cré- 
tsède  maintenant  cette  église,  bâtie 
avec  le  monastère  de  Pie  l\\  pour 
l  retraite  aux  reoiines  converties 
éni  tentes  transférer  s  à  la  rue  de  la 
;  elles  furent  remplacées  par  tes 
,  el  la  Gonirérie  actuelle  la  priteo 
fête  de  la  sainte   s'y  célèbre  le  12 

Zùme  ti  Saint- Damien  des  Barbiir». 
;onfrérie,  formée  en  l^^O,  accepta 
If^e,  qu'dvaif'nt  déjà  possédée  <tu<  1- 
peu^es  de  Sainte -Claire*  sous  le  tt- 
Trinité;  elle  la  dédia  à  ses  saints 
irs.  La  fêle  patronale  s'y  ctlèbre  le 
nbre. 
tVoix  et    Saint' Bonaventure,   aux 

I  de  Lucques. 

^gli^e  était  dédiée  autrefois  à  saint 
çBari;  dans  Tannée  sainti*  du  jubilé 
ïlle  fut  rebâtie  rn  l'honneur  de  saint 
lure,  el  Ion  y  ajouta  un  couvent  de 
-Ccs'religieux,  ayant  été  transférée 
lin  V  111  s»ur  la  place  lîarberini,  cette 

II  eoncédée  aux  Lucquots,  qui  la 
i  aussi  au  fnneux  cruriûx  de  Luc- 
mmé  H  Volto  $anto,  V*oy.  Licql'es. 
lébre  kl  féle  de  la  sainte  Croix  Je  3 

H  septembre,  trt  celle  de  saint  Bo- 
e  le  ti  juillet* 

nx  a  monte  Mario.  Mario  Millini, 
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dont  la  jolie  villa  donna  le  nom  de  Matio  4 
la  colline  sur  laquelle  elle  fut  bâtie  au  temps 
de  Sixte  iV,  éleva  cette  petite  église,  dédiée 
à  la  sainte  Croix.  On  y  conserve  le  corpA 
de  saint  Moderato,  martyr^  et  la  famillo 
i^liltini  y  entretient  on  chapetaiu  pour  y 
dire  la  messe  tous  les  jours. 

Sainle-Croix  de  la  Pénitence,  au  conserva- 
toire de^  Pénitentes. 

Ce  monastère  î>*iippelïe  vulgairement ^e//a 
Scaleiie^  parce  qu'il  faut  monter  deux  petits 
escaliers  pour  arriver  â  l'église,  et  au  cou- 
vent où  se  retirent  le:^  femmes  qui  abandon- 
nenl  le  monde,  les  mat  marif^fs^  el  celles  qui 
sont  condamnées  par  l'autorité  publique  â 
la  rorrectton.  L'église  fut  conslnâie  en  1019. 

Oratoire  du  Saini-Crucifijc  de  Saint- M ar cet. 
Cette  confrérie,  érigée,  eu  1523,  en  Thon- 
neur  de.  l'image  mir«tculeuse  du  crucifix  de 
réglîse  de  Saint-Marcel,  reçut  des  deux  ne- 
veux du  pape  Paul  111,  Alexandre  el  Ranuc* 
ciu  Farnèse,  cet  oratoire  bâti  en  1501. 

Saint'ileniif  au  conservatoire  d'éduca* 
lion. 

Quelques  prêtres  français  de  la  Irèi-sainte 
Trinité  de  la  Hedemption  commencèrent 
cette  église  en  ItilO,  et  la  dédièrent  à  saint 
Dents,  apôtre  de^  Gaules.  A  prèient  réglise 
et  le  monastère  sont  passés  entre  les  mains 
de  quelques  religieuses  françaises,  dites  les 
Apostolines  de  Saint-Dasile,  qui  s'occupe  ni 
de  léducation  des  jeunes  tilles. 

La  fête  de  taiul  Denis  se  célèbre  le  9  oc- 
tobre. 

Saint- Ehi  det  Orfèvres^  La  corporation 
des  uriévres  et  des  bijoutiers  ûl  bâtir  cette 
égltjie,  en  1509,  sous  Jules  II,  sur  les  dessins 
du  Bramante,  el  la  re^laurti  sur  te  même 
plan  en  1701.  On  y  célèbre  la  fête  du  saint 
le  25  juin. 

Saint-EÎQi  aux  Forgerom*  Cette  église 
était  jadis  dédiée  à  saint  Jacques  et  à  saint 
Martin.  En  1550,  la  corpt^raiian  des  forgerons 
en  devint  propriétaire,  ri  ta  restaura  en  1503, 
en  la  dédiant  à  saint  Elof,  évéque  de  Noyoo, 
appelé  vulgairement  saint  Aie.  La  féle  pa- 
tronale est  le  25  juin. 

Saint' Mioi  des  S ell ter n.  CHie  église  a  élé 
bâtie  par  la  corporation  des  selliers  sur  la 
place  de  la  Gensola,  en  ilkQ,  par  Ch.  de  Ho- 
minicis*  La  fête  est  ûxée  au  25  juin. 

Le  Saint -Esprit^  aux  i\'aptiiitains.  Cette 
église  fut  éiigi'e  sous  tiré  gui  re  Xlfl  en  1372, 
par  les  Napolitains,  sur  le  lieu  dit  Casirum 
Seneme.  La  caur  de  Njpte»  a  toujnurs  pris 
grand  soin  de  cetle  églis^e,  on  l'on  salennise 
la  fête  du  saint  Esprit  le  dim  rncbe  de  la 
Penlecôle»  et  celle  de  saint  Janvier  le  19sei>- 
lembre, 

H  y  avait  autrefois  une  petite  église  dédiée 
â  sainte  Anre,  vierge  «l  luariyrr,  el  Ton  y 
avait  ajiiQté  un  munasière  de  Dominif  aines* 

On  y  vénère  aussi  une  image  très-ancienne 
de  la  sa i nie  Vierge  Marie. 

Siiinl- Etienne  des  Maures,  Cette  égliie  fut 
dédiée    pur   saint    Léon   le    Graml    à    «lainl 
Lticnne,  premier  martyr;  Léon  IX  1  unit  an 
chapitre  îln  Vatican.  Alexandre  111,  en  1150 
y  bâtit  un   hospice  pour  les  Abyssins;  il  la 
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restiOira  pour  les  moines  Coptes,  el  Clément 
y  fit  encore  qoelques  réparations.  Cemonas« 
tère  était  on  des  quatre  qoi,  dans  les  an- 
ciens temps,  étaient  destinés  ao  ser? îce  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  Le  chapitre 
du  Vatican,  dont  cette  église  est  filleule,  y 
fait  Toffice  le  jour  de  saint  Etienne,  ao  2G 
décembre,  et  pour  la  fête  de  saint  Sil? erius. 

Saint-Etienne  in  Piicinula.  Le  marché 
aoi  poissons  qui  était  établi  près  de  cette 
église,  a? ant  d*élre  transféré  près  de  Saint- 
Ange  ao  ix'  arrondissement,  donna  à  Téglise 
de  Saint-Etienne  ce  sornom,  qo'elle  a  conti- 
nué de  porter.  Elle  était  paroisse  aotrefois, 
et  Ton  de  ses  curés,  Philippe  Pioselli,  la  fit 
rebâtir  vers  1750. 

L'église,  qui  n*a  plos  son  titre  paroissial, 
dépend  de  Saint-Laorent  in  Danuuo.  On  y 
célèbre  la  fête  du  saint  titulaire  le  S3  dé« 
cemhre. 

Saint-Fati»tin  et  Saint-Jovite  det  Breicians. 
Cette  église  fut  bâtie  par  les  Brescîans  sor 
one  partie  des  fondations  du  magnifique  pa- 
lais imaginé  par  Michel-Ânge  pour  Jutes  II, 
qui  devait  y  placer  tous  les  tribonaox  de 
Rome. 

La  fête  des  deui  saints  titulaires  se  fait  le 
15  février. 

Oratoire  de  Saint-François-Xavier  dit  do 
Caravita. 

Cet  oratoire  âa  Caravita  prend  son  nom 
d*an  certain  père  jésuite  nommé  Caravita, 
qui  le  fit  bâtir  avec  des  aumônes  en  1711, 
en  le  dédiant  à  Notre-Dame  de  Compassion 
et  à  saint  François-Xavier,  Tapôtre  des  In- 
des. 

Sainte-Galla.  La  maison  de  sainte  Galla, 
fille  de  Symmaqoe,  se  trouvait  à  la  place  où 
fut  bâtie  depuis  Sainie-Marie  in  Portico^  et 
ce  fol  là»  près  de  cette  église,  qoe,  du  temps 
de  Jean  II,  on  établit  on  hospice  poor  1rs 
pauvres.  L'hospice  fut  plus  d'une  fois  aug- 
menté et  l'église  restaurée  à  différentes  re- 
prises, par  Grégoire  VII,  par  Hugo  Verdal, 
Français,  grand  mattre  des  chevaliers  de 
Malle,  et  enfin  par  Borromée  Ccsio,  Romain. 
Elle  fut  diaconat,  collégiale  et  paroisse  jus- 
qu'en 1601,  année  où  G>émenl  VJll  concéda 
ri  mage  miraculeuse  de  Notre-Dame  in  Por^ 
tieo  à  Sainte-Marie  in  Cumpitellû 

La  fête  de  sainte  Galla  s'y  fait  le  5  octo- 
bre. 

Saint-Gallican.  C'est  le  pape  Benoit  XIII 
qui  fit  bâtir  celte  église  et  rhùpital  voisin; 
il  la  consacra  en  1726.  La  fêle  do  saint  s'y 
célèbre  le  25  juin. 

Oratoire  au  Gonfalon,  La  confrérie  du 
Gonfalon  est  l'une  des  plus  anciennes  de 
Rome;  elle  fut  instituée,  eu  126^,  par  saint 
Bonaventure. 

Saint-Grégoire^  au  pont  des  quattro  Capi. 
Cette  église  était  autrefois  une  paroisse. 
Benoit  Xlll  la  supprima  et  la  fit  recon- 
struire, en  1729,  sur  les  dessins  de  Philippe 
Barigioni. 

L'image  qoe  Ton  vénère  sur  le  maître- 
autel  est  une  copie  de  la  miracoleuse Notre- 
Dame  des  Fournaises. 

Il  s'y  réunit  ooe  pieuse  congrégation  qui, 
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soos  le  titre  de  la  divine  Piété, 
de  subvenir  chaque  jour  en  eecreta 
soins  des  familles  romaines  toinbéi 
l'iodigeoce.  La  fête  patronale  se  cél 
12  mars. 

Sainte-Hélène t  aoi  OfGciers  de  boi 
Celte  corporation  se  forma  so«s  I 
en  1S57,  dans  Saiot-Saoveor  in  Li 
obtint  eosoite  celle  qoi  était  dédiée 
Sainte-Marie  in  Moiinit.  On  y  eil 
fête  delà  sainte  le  18 août. 

Saint-Jacques  de  Seos$aeataUt^  an  i 
do  Vatican. 

Cette  église  est  lrès*aocienne.  Ufi 
tion  rapporte  qoe  les  deoi  pierres 
conserve  y  ont  été  placées  par  t*imp 
sainte  Héléoe,  mère  de  Constantin.  1 
avait  rapportées  de  Jérosalem,  oA 
sait  qoe  l'one  d'elles  avait  servi  i 
IsaacquandAbraham  s'apprêtait  i  Ils 
et  que  l'autre  avait  servi  à  déposer 
Jésus  quand  on  le  présenta  au  teni| 
voulait  les  faire  déposer  ao  Valicai 
arrivés  en  cet  endroit,  les  chevanl 
rent  d'aller  plus  loin,  et  rien  ne  pntl 
avancer.  C'est  de  ce  miracle,  dilH 
l'église  a  pris  le  nom  de  Scosiacawé 
était  autrefois  paroisse  ;  mais  elle  i 
ce  titre,  et  appartient  au  chapitre  Û 
can. 

Sainl'Jean  inAino.  Cette  éalise  étai 
fois  paroissiale  ;  elle  est  dédiée  à  sai 
l'évangéliste,  mais  on  ignore  ToriglM 
surnom,  qu'elle  doit  sans  doute  i  i 
ancienne  famille. 

Sainte Jean-Bapliite  de$    Génoi$. 
noble  Génois,  trésorier  do  fisc  aposi 
fonda  celte  église  avec  Thôpital  voii 
Itôl,  pour  les  marins  infirmes  de  sa  : 

Dans  le  sac  de  Home  par  le  connél 
Boorbon,  les  biens  de  cette  église  Ini 
enlevés.  Jean-Baptiste  Cicala,  pourè 
la  mémoire  de  son  aïeul,  recouvra  ■■ 
lie  de  ces  biens  et  les  fil  rendre  à  l*éf 
fut  créé  cardinal  en  1551. 

On  y  vénère  une  image  de  la  Vm 
Savone. 

Il  y  a  de  plus  dans  cette  église  oae  s 
rie  de  Génois  depuis  Tan  1553  :  ce  ssi 
qui  entretiennent  le  recteur  et  leselufi 
qui  la  des^crvent•  La  féie  patronale  tfs 
Jean-Baptiste  se  fait  le  ^  join. 

Saint' Jean  décapité.  Il  y  avait  en  Cl 
droit  one  église  dédiée  à  sainte  Maria 
Fossa^  qui  fut  concédée,  en  H50,  à  II 
frérie  de  la  ^^isériiorde,  érigée  dansFi 
de  Sainl-Ulaise  delta  Pagnotta  de  II 
Giulia. 

Cette  pieuse  congrégation  a  poar 
d'assister  les  condamnés  à  mort,  depli 
nuit  jusqu'au  moment  de  rexéeulili 
ensuite  d'ensevelir  leurs  corps.  Innocal 
l'approuva,  et  saint  Pie  V  loi  aceaji 
faculté  d'avoir  un  chapelain  pour  dii 
messe  doux  heures  avant  le  jour,  et  ^i 
la  communion  aux  coupables,  après Ici^ 
abHou>  par  le  sacrement  de  pénitence» 

Tout  près  de  c*  l  oratoire  se  troovekc 
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aus»l  dcnbassadeur  de  France  ;  celui  de 
M***  di*  Monlmortn,  élevé  par  M*  de  Chateau- 
briand pendanl  son  ambassade  à  Home,  et 
relui  de  Sigalon  ,  mort  après  aroir  éleriiisé 
ion  nom  par  une  belle  copte  du  Jugement 
dernitr  de  Michel- Ange,  Au-des>us  des  dpuï 
béfiitiprs  on  lîl  ces  mots  tirés  de  saint  Tho- 
mas :  Quicumque  oret(  pra  rege  Franciœ^  habei 
\  dùi  de  indulijeniia  a  papa  Innocent,  X  (1), 
Celle  inscripltoii  doit  être  modifiée  anjaur- 
d*hiji,  en  tnéme  (emp«i  que  Tancien  U8:ige  d'y 
faire  la  fête  palron«ile  du  roî,  oui  ne  peut  se 
faire  que  qu^ind  il  y  eu  a  un. 

La  fêle  de  saint  Louis  s'j  célèbre  arec  une 
grande  solenniié  le  25  août  :  le  sacré  collège 
vient  j  assister,  et  il  est  reçu  à  son  entrée 
dans  Téglise  par  l'ambassadeur  de  France. 

Cette  église  était  administrée  autrefois  par 
un  prêtre  français,  sous  la  direction  de  TanH 
b;K%sade  française.  On  y  prêche  irès-êouvent 
en  français. 

Sainte-Lucie  aile  Bolteyhe  oiture.  On  croit 
que  celte  église  fut  bâiie  sur  remplacement 
d'un  ancien  temple  d'Hercufe.  Elle  est  an- 
cienne, et  aVfiit  autrefois  un  litre  paroissial 
qu'elle  a  perdu.  La  Tête  patronale  est  célébrée 
le  13  décembre. 

Sainte- Luae  delta  Tinfa,  à  la  congrégation 
des  procureurs. 

M  y  avait  autrefoH  dans  celle  église  une 
colièfçiate  établie  depuis  85i  par  Nicolas  I'% 
qui  fît  bâtir  règlise. 

On  rappelle  deUa  Tinta  p:irce  que  l'atelier 
des  Teinturiers  se  trouvait  là  auprès. 

ScUnt'Macuto,  au%  Pères  JésuUes  du  Col- 
lège l\umain. 

Elle  est  dédiée  à  saint  Macuto,  cVsl-à-dire 
laiutllacto^  saint  Mahaut  ou  satiU  Malo, 
car  luus  ces  noms  désignent  le  même  saint 
évêque  de  Bretagne,  Klle  est  filleule  de  ta 
basilique  Vaticane,  qui  vient  y  ofTicii'r  le 
12  novembre,  fêle  du  saint  tilulaire.  Le  reste 
du  temps  elle  est  cotifîèe  aux  soins  de  la 
société  des  procureurs* 

SainU-Marguerite,  Celte  église  fut  bâiie 
par  lulia  Culonna  ,  en  156^ ,  pour  les  reîi- 
gieuset  de  Tordre  de  Sainl-Françui^t,  La  fêle 
a'y  célèbre  le  20  juillet  par  la  confrérte  qui 
la  pO!»sêde  aujourd'hui, 

Sainte-Marie  in  Cacubrrii.  Celle  église, 
dédiée  d'abord  à  saint  liJai»ie,  fut  surnattimre 
in  Cucabetis^  à  cause  des  vases  ou  rhaudièn  s 
do  bronze)  (  cacalmi  )  qui  §e  fabriquaient  en 
grand  nombre  airit  environs. 

Klle  devint  paroisse  en  1594,  et  fut  dédiée 
à  la  Conception  de  la  Vierge. 

^Ai  iUGl«  Aksiandre  Vil  la  céda  à  la  cor- 
poration à^i^  coclrers  ,  qui  auparavant  avait 
celle  de  Sain  te- Lucie  ddla  Tinta, 

Les  fêles  particulières  de  celle  église  sont 
sainle  Lucie  au  13  décembre,  et  celle  de  la 
sainte  Vierge  le  V'  diii}anrbe  di-  juMel. 

Sainte-Marie  in  Campa  Catieo,  Celle  é-jltsr, 

(!)  Qnifonque  prie  pour  le  roi  île  Franc<\  nliiienl 
ili*  jours  «riiiifiilgence.  d'après  m\  décret  d'Iimo- 
•viii^X.  —  ^\  Thùmaê  t  in  Suppttm,^  lywiFff.  liv, 
art,  Z  ad  stcmidum.  Et  in  iv  ^e'/ilr'MijarwiTi,  diiU  %%, 
«tuEê*.  i,  art.  5,  qHŒit,  5,  ad  $ecu»dum. 


avant  de  prenJre  Sf»n  suroom  de  I; 
elle  est  bâtie,  !^'appella  Spolia  Chria 
qu'on  y  conservait  une  véDérable  n 
Notre^Seigneur,  dépouillé  de  ses  tiil 
être  atia*  hé  à  la  colonne.  Celle  ta 
fut  enlevée  pnr  Siite  V«  qui  loi  di 
échange  une  Vierge  avec  l'etifaoi  I 
Marins  Arronîo. 

C'était  autrefois  une  paroisse;   s 
jourd'hu]  c'est  un   prêtre  sècoller 
ta  garde. 

Sainte-Marie  du  Carmel^  aîh  trt  i 
Une  confrérie  érigée,  eu  lt>05,  SOQS 
fit  bâtir  cette  église,  dont  la  façaf 
lorminée  qu*en  1750  «  sur  les  dessin 
g<  lo  Specchi.On  y  célèbre  la  fêle  de  1 
le  huilii''me  dimanche  après  la  Penti 

Sainte-Marie  de  ta  Compassion  if 
santo.  L*égtise,  bâtie  sous  ce  litre»  f 
par  le  pape  Lé^n  1V\  sous  le  Uife  i 
Sauveur  tn  Ossibu^^  à  cause  de  Tenli 
des  ossements  humains  qu*on  y  avait 
dans  une  certaine  quantité  de  II 
sainte  Hélène  avait  rtipporlée  tte  Je 
lU'Siaurée  et  rebâtie,  elle  prit  son  noi 
Il  y  avait  là  autrefois  un  tidinLil  | 
Lombards  :  en  UtH)^  il  »*y  élabtii  i 
frêried*Alleiiiands, de  Flamands  et  de 
Le  cimetière  ;icluel  ou  Campo  $antû 
touré  de  petites  chapelles  dans  \i 
sont  peintes  les  st^itiuiis  du  Chem\ 
Croix, 

Sainte-Marie  de  la  Comolatîon^  I 
hôpital. 

Cette  église  fut  bâtie  par  le  peuple 
en  1V71  :  elle  fut  consacrée  à  la  saîat 
en  reconnaissance  d*uue  r>ule  éi 
obtenues  par  une  image  riiira 
était  p<  jnte  sur  un  mur  au  bas 
Elle  fut  ensuite  réunie  à  Thi^pt 
Sainîe->larie  des  Grâces  par  Aie; 
qui  joignit  enrore  à  ces  doux  m< 
de  Sjinliï  Marte  in  Portito, 

On  y  vénère  toujours  ta  s^ilnt 
raculeuse.  Tonte  Téglise  est  orn< 
hres  et  de  stnc^  dores,  el  elle 
par  des  chapelains. 
^Sainle-Marie  de  Conuantinùpti 
liens.  Celle  église  fut  fondée»  en  15 
une  confrérie  de  Siciliens  H  dVAragoi 
lerniinée  en  1578  avec  les  subveoUi 
l'hilippe  II,  roi  d'Espagne,  el  du 
Simon  Tagliavia  d'Aragun,  co%evt' 
maltrc-auleL  On  appelle  teiU*  V 
Dame  de  Constauitnople,  parce  qj 
qu'on  y  révère  vient  de  celle 
Mbssi^b. 

Sainte-Marie  E(fyptiemne,  Cette 
fondée   par   un  certain  Eiitnoe, 
punlilicalde  Jean  VIII,  sur  let  ^eaeSi 
du  lempW*  de  la  Fortune  virile* 

Saint  Pie  V  ta  concéda  etMuîi 
Abgare^  ambassadeur  du  roi  d'An 
Tusage  de  sa  Dation,  et  le  nouveau  dsi 
y  étab  it  un  hospice  pour  le»  pèlen 
tiiéoie  nalLon. 

Hn  entrant  dans  l'église  à  gaarl 
le  modèle  du   tombeau   de  Nutre<Mfl 
Jérusalem.  Celte  église  resta  longtiq 
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léS  ArnièDÎen!*;  mais  à  présent 
lDStaHé$  dans  régliâô  de  SainU 
i  la  roe  Giulia,  réalise  de  Satiile- 
pHeone  esl  eoûfiée  à  une  coofré- 
[  patronaie  s*j  faisait  le  8  avril, 
s  armÉDÎcQ. 

arie  de  Graita  Pinta.  Cet  le  pellle 
efoia  paroissiale,  s'appelait  Dainl- 

Àreo* 

auG  \e  a  or  nom  de  Gratta  Pinîa 
Tégttie  eo  mémoire  d'une  vierge 
ènérait  H  qo^oii  aurail  Irourée 
rotte  f  oisîne.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
qoe  celle  église  exislaîl  avant 
3«  où  elle  tut  consacrée.  LMmage 
renons  de  parler  fat  transférée  à 
•ni  i»  Damaio.  La  Vierge  qu'on  y 
)ard'hui,  au  principal   des   trois 

d*aiiteur  incannn.  L'église  e>t 
Je  patronage  de  la  famille  Orsîiii, 
le  est  contiguë  au  paLiii  où  résî- 
>is  cette  famille  îlluslre  de  Eonie. 
Marie  Impératrice.  Cette  petite 
longe  la  rue  do  Latran^  s'appe- 
is  Saint-Grégoire  m  Mari  ta.  On 
lage  qu'on  y  vénère  remonte  aa 
io(  Grégoire leGrand.  Ce  petit  sanr* 
oisédé  par  la  confrérie  du  Sauveur 
anta^  qui  la  Ot  restaurer  en  1606. 

^ari€  tt  Saint'Jacquei  in  Cupelia. 
B  fut  consacra' e  au  Sauveur  en 
e  Françoise,  Romaine,  qui  demei»- 
e  là,  y  Ot  bâtir  un  hôpital  et  le 
Vierge.  La  corporation  des  lon- 
»ttnt,  enl5i0,  des  sœurs  de  Torrs 
.  et  c>st  alors  quelle  prit  le  nom 
^Qjoars  gardé  depuis. 
fariê  Libératrice.  L'emplacement 
jette  église  était  occupé  autrefois 
de  Sainl-Sauveur  in  Lacu^  ainsi 
Ause  du  lac  de  Juturne  qui  en  est 

oir  été  nossé<lée  par  des  Bénëdic- 
it  donnée,  en  1350,  par  Joies  11 
a  de  Jarre  de*  Specthi^  qui  la  coa- 
core  et  pourvoient  au  soin  di's 
tes  qu'on  v  célèt)re. 
tarie  de  Lurette ,  à  la  confrérie 
gers. 

rralion  des  t)ou1angers  obtint,  en 
letile  égRiïe  près  de  l'ancieu  forum 
Celle  égUse  avait  un  titre  parois-^ 
jt  traiiiié/é  à  Saini-Quiricus  et 
elte,  et  les  qoutcuux  propriétai- 
onimencer  l'église  actuelle  à  leurs 
k07t  sur  les  dciisiiis  d'Antoine  San- 
le  maitre-autel  on  vénère  une 
f]  eu  le  use  de  la  sainte  Vierge,  qui 
à  dans  l  ancienne  église  à  la  place 
»  la  nouvelle  est  tidiie.  Près  de 
un  liôpitat  pour  les  malades  de  la 
»,  avec  un  cimetière^  et  la  fête  de 
on  de  la  sainte  maison  de  Lorette 
0  déceintire. 
farte  de$  Miradf$t  à  la  confrérie 

ise  est  Tune  des  deux  qui  ctnbel- 
Irée  du  Corio  du  côté  de  la  place 
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de  Monte  santa.) 

Sainte-Marie  de  Mont^Serrat,  aux  Espa- 
gnols. 

It  y  avait  autrefois  en  cet  endroit  un  hdpf^ 
tal  pour  lesnaiionaui  des  royaumes  d'Ara- 
gon, de  Valence  et  de  Catalogne.  En  1350  et 
en  1^95  on  bâtit  l'église  sur  les  dessins  d'An* 
toine  San-û;illo.  La  façade  aîoutée  ptas  tard 
ne  fut  jam.:iis  achevée. 

On  rappela  Notre-Dame  de  Mont-Serral, 
parce  qu'on  y  vénérait  une  imago  de  Nolre- 
Bame  semblable  à  celle  qu*on  vénère  en  Es* 
pagne  avec  une  grande  dévotion,  et  qu'on 
appelle  de  Monte  Serrato,  On  y  célèbre  la 
fête  de  saint  Jacques  le  25  juillet. 

Sainte-Marie  de  V  Oraison,  à  la  confrérie  de 
la  Mort,  dunl  Tubjet  est  d'aller  à  la  rechercfao 
des  pauvres  agriculteurs  qui  meurent  dans 
la  campagne  de  Rome.  Elle  se  forma  en  1575, 
sous  le  litre  de  Notre-Dame  de  l'Oraison, 
parce  que  chaque  mois  ou  y  fait  le  pieux 
exercice  des  quarante  heures. 

Cette  confrérie  célèbre  solenueltement, 
cbaque  année,  la  Commémoration  des  morts, 
féteenlourée  d*un  appareil  lugubre  qui  con> 
vient  admirablement  â  l'objet  que  se  propo- 
sent les  confrères. 

Sainte-Marie  del  Pianio.  Cette  église  s*ap- 
peliil  autrefois  Saint-Sauveur  tn  \jacaberi9. 
{Voy^  SiLNTE-MiRie  in  Cacuberie,) 

Une  image  miraculeuse  de  la  Vierge  U 
fit  donner  son  nom  actuel  l'an  1540.  On  la 
conserve  sur  le  maitre^^autel. 

La  fête  tilulaire  de  cette  église  est  fliée 
au  premier  dimanche  après  l'tilpipfaanie 

Sainte-Marie  des  Plantes^  hors  des  murs* 
Cette  église  est  plus  connue  sous  le  nom 
vulgaire  de  Domine ^  efuo  vadiê. 

Il  parait  que  c'est  a  cel  endroit  de  la  voie 
Appienne  que  saint  Pierre,  voulant  s'enfuir 
de  Eomc,  rencontra  Jésus  portant  sa  croix. 
«  Seigneur,  où  allez-vous?  lui  dit  l*&p6tre. 
a  —  Je  vais,  répond  le  Sauveur^  souffrir  une 
«  seconde  fois  â  Rome  a  la  place  de  mes  dis- 
<f  ci  pies,  puisqu'ils  refusent  la  couronne  du 
a  martyre.  »  Et  la  sainte  vision  disparut  en 
laissant  sur  un  pavé  de  la  roule  I  empreinte 
de  deux  pieds  percés  de  clous.  Ce  pavé  a  été 
transporté  à  Uome  en  grand  honneur,  daiis 
l'église  de  Saint-Sébastien,  cl  ou  l'a  rempla- 
cé ici,  dans  cette  église  un  peu  abandon- 
née, par  un  pavé  pareil ,  mais  en  marbre 
blanc,  sur  lequel  on  a  gravé  au  ciseau  deut 
empreintes  semblables.  Les  murs  do  cette 
petite  chapelle  sont  tout  tapissés  û'ex^voto, 

Sainte-Marie  in  Pubticotis,  On  croit  que 
cette  église  tire  son  surnom  de  Valérius  Pu- 
t»licola,  comme  on  dit  que  les  princes  diï 
Santa-Croce  lui  doivent  leur  origine.  Cellr 
famille  est  propriétaire  de  l'église,  et  le  car- 
dinal  Marcel  lus  Santa-Croce  la  Gt  rebâtir  eu 
i%k3.  Elle  était  autrefois  paroisse  de  Homa. 

Sainte-Marie  délia  Quercia.  Sous  le  ponti- 
ficat de  Jules  11,  les  Romains  firent  balif 
celte  égliie  eo  mémoire  de  Timage  miracu- 
leuse delà  sainte  Vierge,  qui,  sous  le  noai 
de  la  Que^eiaf  cêi  t'obiet  d'un  grand  nèleri- 
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nage  aoprètf  de  la  ville  de  Vilerbe.  Toy.  Vi« 

TRRBB. 

(  Elle  (ot  accordée,  en  ISSS,  A  la  corpora- 
cion  des  boachers  de  la  ▼illc,  aoi  la  rebâti- 
rent sons  le  pontiflcat  de  Benoît  XIII. 

Saintê'Mariê  Scala  cœli,  au  trois  Fon- 
tainei. 

Cette  église  est  la  seconde  des  trois  églises 
bflties  près  des  eaux  salfiennes;  elle  fut 
d'abord  réunie  A  SainUVincent  (Voy.  Saint- 
VmcRfiT  et  SàiiiT-AffASTASB).  On  lui  a  donné 
le  nom  de  Scala  cœli^  parce  qu'on  dit  que 
aaint  Bernard  a  vu,  pendant  une  messe  qu'il 
célébrait,  une  échelle  qui  montait  de  la  terre 
au  ciel»  et  sur  laquelle  s'éle? aient  les  Ames 
des  défunts  pour  lesquelles  il  célébrait  alors 
le  saint  sacrifice. 

Oo  y  TOit  uo  souterrain  qui  communique, 
djt-on,  arec  celui  de  Saint-Zénon,  où  furent 
enterrés ,  suirant  la  tradition ,  plus  de  dix 
mille  martyrs.  A  gauche  de  Tautel  on  trouTe 
une  pelile  chambre,  où  l'on  croit  que  saint 
Pierre  fut  détenu  a? ant  son  supplice. 

A? ant  celte  église,  il  y  en  a? ait  une  autre 
à  la  même  place  dédiée  à  saint  Jean -Bap- 
tiste. 

Sainte-Marie  du  Soleil.  Cette  éfflise  s*ap-* 
pelle  encore  Saint-Etienne  délie  Caroxxe^  et 
ce  dernier  nom,  qu'elle  doit  A  la  rue  voisine, 
est  le  plus  ancien.  On  y  rénère  une  image 
miraculeuse  de  la  sainte  Vierge,  peinte  sur 
papier.  L'église  a  élé  établie  dans  l'enceinte 
d'un  ancien  temple  rond,  voisin  du  Tibre, 
qu'on  a  cru  être  un  temple  de  Vesta,  d'Her- 
cule vainqueur,  ou  du  Soleil. 

SainU- Marte  du  Suffrage.  La  confrérie 
établie  pour  le  soulagement  des  Ames  des 
dérunts,  en  1592,  fut  approuvée  par  plusieurs 
papes  :  elle  fit  bAtir  celle  église  en  1675. 

La  sainte  image  titulaire  de  cette  église  est 
miraculeuse  et  visitée  avec  une  grande  dévo- 
tion. 

Sainte-Marie  de  la  Tour.  Cette  église, 
jointe  A  Thâpital  Saint-Michel,  est  fort  an- 
cienne ;  son  nom  lui  vient  d'une  tour  qu'y 
fit  bAtir  saint  Léon  IV,  en  8kS,  pour  protén- 
ger  la  ville  contre  les  incursions  des  Sarra- 
zins. 

Les  marins  ont  une  dévotion  particulière 
pour  cette  église,  A  cause  de  sa  proximité 
du  port,  et  rappellent  communément  d$l 
buon  Viaggio  (du  bon  voyage).  Ils  recom- 
mandent a  la  madone  leur  navigation,  en  la 
priant  de  les  protéger  jusqu'A  leur  retour. 

Sainte-Marie  de  la  Visitation  et  Saint- 
Françoii  de  Salée,  A  la  Longara. 

Ce  fut  environ  vers  l'an  1610  que  Clé'- 
ment  IX  fonda  ce  monastère  pour  les  religieu- 
ses de  la  Visitation  Sainte-Marie  «  instituées 
d'après  les  règles  données  par  saint  François 
de  Sales*  Les  religieuses  ayant  été  transpor- 
tées plus  tard  an  monastère  de  l'Humilité^ 
aous  le  Quirinal,  l'église  fut  concédée  A  une 
pieuse  maison  d'exercices  spirituels.  On  y 
célèbre  la  fête  patronale  le  3  juillet. 
:    Sainti'Marthêf  au  chapitre  du  Vatican. 

Cette  église,  bAtie  en  1537,  fut  restaurée 

Cr  Sixte  V,  Clément  VIII,   Paul  V,   Ur- 
iA  Vlll.  et,  enfin,  oar  Clément  XI,  qui  la 


mit  dans  son  état  actueL  Bile  donne  smm« 
A  la  porte  latérale  de  la  baalliqoe  de  Saiai- 
Pierre.  Elle  est  desservie  par  le  cbapllre,  qai 
vient  y  célébrer  le  jour  de  la  fête  patronale, 
le  29  juillet. 

Saint-Martin  et  Saint-Siba$tim,  klê  gaids 
suisse. 

Cette  église  se  trouve  près  de  la  eaaens 
des  Suisses.  Saint  Pie  V,  qui  la  fit  Mlir,  li 
dédia  aux  saints  patrons  des  SoisseSt  ta  la 
destinant  A  l'usage  de  ces  étrangers 

Sainte  -  Martine^  A  l'académie  de  Saial- 
Luc. 

Prés  de  Tare  de  Senlime-Sévèra  m  vsft 
cette  église,  bAtie  sur  I  emnlaceoMsl  dt  Fa»* 
cienne  chancellerie  du  sénat  roaaia.  Os 
s'appelait  dans  l'origine  in  tribui  Ferii,! 
cause  des  trois  forums  dont  elle  étâil  faiaias, 
le  forum  Romain,  le  forum  de  Cétar  et  criri 
d'Auguste;  et  tn  ^ribusFoiïs,  parce  qoeieeMi 
de  lA  on  voyait  l'effigie  des  troia  Paraaai.Bs 
est  très-ancienne,  puisque  le  pape  Adrisel* 
fut  obligé  de  la  restaurer  aa  tiii*  ékk. 
Elle  le  fut  encore  par  Etienne  III,  par  LieaH 
et,  en  1255,  elle  était  paroisse.  Alexaaiielf 
la  consacra  de  nouveau ,  et ,  ea  Mit 
Sixte  V  la  donna  A  l'académie  de  Saial-la( 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  leur  ~'^' — 
Sous  Urbain  VIII,  on  y  trouva,  far 
corps  de  sainte  Martine,  vierge  et 
sous  Alexandre  Sévère. 

Cet  événement  fut  cause  que  le  Mit 
d'Urbain  Vlll,  le  cardinal  François  Bsils- 
rini,  fit  rebAtir  de  nouveau  cet  édifice  sark 
dessin  de  Pierre  Berettini  de  Cortone. 

Elle  n'est  plus  paroisse  de  la  ville.  Oi  y 
célèbre  la  fête  de  saint  Luc  le  18  ocleke,sl 
celle  de  sainte  Martine  le  30 Janvier. 

Saint^Michel  et  Saint' if aing  in 
Cette  église  a  pris  le  nom  de  Saseim,  A 
de  la  rue  des  Saxons  qui  en  est  voisiaa  Oi 
fut  Charlemagne  qui  la  fit  bAUr  et  la  dédis  i 
saint  Michel  et  A  saint  Mans ,  Maiag  ss 
Magnus,  évéque  et  martyr,  dont  oncoassm 
en  celte  église  une  grande  partie  de  carpi 
Elle  sert  aujourd'hui  de  résidence  A  la  est* 
frérie  du  Saint-Sacrement  ao  service  à 
Vatican,  instituée  par  Paul  III. 

Il  y  avait  lA  aussi  la  communauté  des  ces! 
prêtres  et  des  vingt  clercs,  établie  ea  M 
sous  l'invocation  de  sainte  Marie  de  la  Cas- 
ception  et  de  saint  MicMbI,  pour  se  soaicsir 
les  uns  les  antres  par  des  secours  mnlieb; 
mais  Innocent  XII  la  transféra  près  du  pesl 
Sixte,  A  l'hospice  ecclésiastique. 

La  chapelle  du  Mont-de^Piélé.  L'MMd  éff 
tiné  au  Mon t-de- Piété  renferme  cette  salait 
chapelle,  riche  en  marbres  et  en  sculptartSi 
Elle  est  ouverte  au  public  le  jour  de  la  aaiale- 
Trinité  A  qui  elle  est  dédiée;  mais  on  petit  II 
voir  tous  les  jours  en  se  la  faisaat  eavrir 
exprès  par  ses  gardiens. 

La  Sainte-Nativité  de  Notre^êignHort  i  II 
confrérie  des  Agonisants,  dont  le  bet  est  Ai 
prier  pour  ceux  qui  luttent  dans  les  angoit* 
ses  de  la  mort. 

Elle  fut  fondée  d'abord  dans  l'éalise  Ai 
Saint-Augustin  en  1616,  et  passa  ensiSie  dasi 
diverses  autres  églises  jusqn'Aeeqae  FégfiM 


If  occupa  ait  été  consiruite  en  1750. 
celte  é|;lîse,  desserTie  avec  sotn  par 
^elains  de  la  «uNdite  confrérie,  on 
e  QOB  partie  des  lan|6s  de  Jésus  en^ 
i  c*est  à  cette  pieuse  circonstacice 
fait  uee  fêle  particulière  dans  Toc- 
NoëL 

^Nicalûi  in  Arcione,  à  la  confrérie 
:iax. 

éfflise,  reslaarée  par  Itinocenl  XI* 
ïTom  par  Beiiett  XIII  aux  Pères  ser- 
li  y  resièrenl  fort  longiemps.  L'église 
ïfit  auji>ard*hui  à  la  conrrérie  du 
;,  qui  ;  fait  cétébrer  tes  offices  très<- 
'emeul* 

unt*Nom  de  Marie  ei  Saini-Bernard^ 
!n  de  Trajan. 

hîconfrérje  que  possède  cette  église 
tuée  en  mémoire  de  la  délivrance  de 
(1683),  L'église  ancienne  étail  dédiée 
Bernard;  et^  lorsque  Innocent  XI  éri* 
Ue  compagnie ,  ï\  donna  encore  à 
îe  titre  du  Saint-Nom  de  Marie. 
se  actnelte  fui  bâtie  sur  les  dessins 
ançaiSi  M.  Derizet,  en  173S. 
la  troisième  chapelle  à  droite,  on 
rec  dérotion  une  très- vénérable  image 
îttte  Vierge  dt  Mauro  Fontuna^ 
ilèbre  U  féle  de  saint  Uernard  le  âû 
celte  du  Saint-Nom  de  Marie  le  di- 
qut  suit  la  Nativité  du  8  septembre, 
aanche  diaprés,  La  confrérie  se  rend 
ession  à  Sainte-Marie  de  la  Victoire  ; 
assant  sor  leQuirinal,  elle  entre  dans 
do  palais  pontifical ,  où  le  pape  lui 
la  bénédiction  apostolique. 
hOmobuono^nnik  tailleurs.  Cette  église 
ibord  dé'iiéc  é  Sainl-Sauveur  inPor- 
mmc  elle  élail  en  raine,  la  compa- 
biinl,  en  1573,  de  l'hôpiial  de  la  Con* 
I  :  ils  la  reslaurèrenl  et  la  dédièrent 
OiBobuonOt  leur  patron,  dont  la  léte 
rd  te  13  novembre 

'Paul,  ermifc^au  conservatoire  pieux 
-ès-Sainte  Trinité, 

;nore  Tépoqoe  de  la  fondation  de 
qui  s*élevatt  sur  cet  c  ru  placement 
elle  qu'on  voit  aujourd'hui.  C»' Ile-ci 
que  de  la  moiilé  du  xvii/  siècle.  Il 
là  autrefois  une  maison  d*ermitesde 
de  Saint-PaoK  hongrois  et  polonais  » 
e  VI,  en  la  restaurant,  la  concéda  au 
atoire  de  la  Sa  in  le -Trinité*  La  fâle 
l  Paul,  ermite,  B*y  fait  le  15  janvier. 
-Paul,  aux  trois  Fontaines.  Celte 
&sl  bâtie  sur  le  lieu  même  où  saint 
l  décapité  et  où  sont  encore  aujour- 
es  trois  sources  d'eau  qu'on  appelle 
I  foniainet.  Le  cardinal  Pierre  Aldo- 
li  la  fit  biUir,  en  1500.  sur  les  dessiuj 
iucs  délia  PQTia* 

trois  sources  sont  renferniées  dans 
[lise  et  décorées  en  forme  d*aulels. 
de  la  première  fontaine,  on  voit  la 
3  à  taqneîle  lut  attaché  saint  Paul  au 
l  de  son  supplice*  Elle  €sl  ornée  de 
M  de  vcrl  antique  î  la  secoisde  a  des 
3S  de  porphyre,  cl  la    tmi^ièuic  des 
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colonnes  de  porphyre  noir,  ur^tques  par  leur 
grandeur  et  par  leur  beauté. 

Saint* Pèlerin^  à  la  garde  suisse. 

Cette  petite  église  fut  bâtie  à  c6té  du  Bel- 
védère  par  saint  LAon  lU,  Pan  800,  arec  un 
b6pitat  pour  servir  de  refa|ïe  aux  pèlerins 
qui  venaient  à  Home  et  qui  9*j  trouvaient 
s  ans  moyen  d'existence.  Il  la  dédia  en  même 
temps  à  saint  Pèlerin,  évéque  et  martyr. 

A  présent  elle  est  confiée  à  la  garde  suisse* 
qui  enterre  dans  le  cimetière  voisin  ceux 
d'entre  eux  qui  viennent  à  mourir  à  Rome. 

Saint- Phiiippe  de  Néri,  Cette  petite  église 
fut  bâtie  sous  Paul  V  par  Uutitius  Brandi, 
gantier  florentin,  qui  la  dédia  aux  cinq  plai^n 
de  Notre  "Seigneur,  et  à  saint  Trophime, 
protecteur  des  goutteux. 

Le  cruciûx  qu'an  y  vénère  est  très^incien  ; 
il  fut  apporté  des  grottes  du  Vatican,  et  gé- 
néralement on  le  regarde  comme  un  ouvrage 
des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

Au  26  mai  on  fait  la  fête  de  saint  Philippe* 
de  Néri,  et  au  27  juin  celle  d'un  enfant,  saint 
Sévère,  qui  mourut  martyr  de  la  foi  cbréi- 
tienne,  et  dont  le  corps  se  conserve  en  ce 
saint  lieu. 

Saint-Pierre  in  Carcern  et  Saint-Joiepkt  à 
la  confrérie  des  menuisiers* 

La  prison  Mamerline,  où  les  Homains  en- 
fermèrent saint  Pierre ,  fut  convertie  en 
église.  On  descend  dans  celle  prison,  creusé^^ 
dans  le  roc  à  deux  étages  au'dessous  du  sol. 
par  un  double  escalier.  Dans  Pétage  inférieur 
on  remarque  une  fontaine  miraculeuse  qui 
jaillit,  dit-on,  à  la  voix  de  Papôtre  quand  ît 
voulut  baptiser  les  doux  geôliers  Processus 
et  Martinianus,  qu'il  avait  convertis,  avec 
quarante-sept  autres  néophytes  qui  subirent 
tous  te  martyre.  Au  dessus  de  cette  église 
s'élève  celle  de  Saiiit*Joseph,où  se  réunit  la 
confrérie  des  menuisiers  depuis  Pan  1539. 

Dans  cette  église  on  célèbre  la  fête  de  saint 
Pierre  le  k  juillet,  sixième  jour  de  l'octave, 
et  celle  de  saint  Joseph  le  19  mars. 

La  bienkmnuie  Itita  de  CoMcia,  Au  bas  du 
Capitole,  sur  la  rue  de  la  Pedacihia,  existait 
une  ancienne  église  appelée  Saint-Blaito 
sous  le  Capitole  ;  elle  renferme  encore  des 
tombeaux  de  lan  100^.  Elle  fui  donnée  en- 
suite à  la  ville  deCasicia,  qui  la  dédia  à  la 
bienheureuse  Rita,  née  dans  les  murs  de 
cette  ville.  La  fête  est  au  S2  maL 

Saint'Sauf^eur  in  Campa.  L^anciennc  église 
de  ce  nom  était  à  la  place  occupée  aujour- 
d'hui par  une  partie  des  bâlimenls  du  Moni* 
de- Pi  été*  Elle  fut  construite  en  1639. 

Saint-Sauveur  délie  Copelic.  Cette  église 
tire  son  surnom  des  boutiques  des  tonne- 
liers qui  habitaient  ce  quartier  au  xvni' 
siècle. 

Célestîn  lit  lareslaura  en  1195  et  la  dédi.i 
au  Sauveur.  I^lle  fut  ensuite  paruissialr, 
mais  plusieurs  corporaiions  s'y  sont  succès  - 
gisement  établies  depuis  qu'elle  a  perdu  ce 
titre. 

Saint-Sauveur  à  ponte  Rotto,  Au  fond  de 
la  rue  des  Potiers  {Vaicellari)  s'élève  cette 
église,  qui  fut  autrefois  paroisse.  Sixte  IV  IV 
vait  restaurée   tn   U75;  et  elle   le  fut  en- 
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gmm  a  flIM.  On  TippeDe  dm  p^mi  SmtM- 
Mmié,  à  ctsii  do  pomi  Dooné  ratorJ  86- 
oaiorial t  pBii  ^  Saiiae^lijne  {i%  et  Mita 
Bujùmfilm  li  Pont  rompu  (  Ponte  roitû).  Ce 

SI  fot  eole? é  dans  la  graaia  laoateliatt  de 
I;  il  D'en  rtfle  plos  guère  que  la  nui- 
lié,  qo'on  ne  songe  poîal  eacore  à  rebiltr. 

Smmt-Sauteur  ol/c  Ttriiu*  Située  iiir  lei 
ancieof  Tbeimes  de  ?lérfMB«  eeCle  église  prit 
d*abord  le  nom  de  Saîal-Jacqiiei  terAmmi; 
elle  fot  cooiaerée  par  le  pdpe  saint  SU* 
feitre. 

On  dit  qne  ce  saint  pape  donna  une  desti- 
nation relîgleiue  à  no  ancien  teniple  païen, 
dédié  à  la  Piété. 

Cette  église  ressort  de  Saint-Louis  des 
Françaii* 

Saint  Sébùitien  alVOimo,  Cette  église  était 
autrefois  une  paroisse  dédiée  à  salut  Vaten- 
tin»  prêtre,  qni  avait  sa  maison  en  cet  en 
droit*  Cléoaeot  Vlll  Jai  retira  son  titre  pa- 
roissial pour  la  donorr  à  une  compagnie  de 
marchands*  On  j  déposa  au§si  une  célèbre 
Vierge  miracoleuie,  à  taqoelie  le  duc  de 
Paganica  6l  présent  d*uo  riche  collier  de 
pierres  précieuses,  pris  an  butin,  lors  de  la 
mort  de  Guslare-Adolphe,  roi  de  Suède,  qui 
arait  battu  tes  troupes  impériales,  près  de 
Lulieo.  La  fête  patronale  est  ûiée  au  20  janv. 
Saint' Sébaiiitn  à  la  Poudrière,  L'ancienne 
église  de  Saiote-Marie  in  Paihra  était  col- 
légiale depuis  127i,  Urbain  Vl!l  la  réédifia  et 
la  dédia  à  saint  Etienne,  martyr;  car  on  dit 
que  c'était  en  ce  lieu  que  se  irouYait  rbi{>* 
podromeoù  le  saint  fut  battu  et  tué  à  coups 
de  néches.  Le  pape  Gélase  H  fut  élu  dans 
cette  église,  en  1118.  On  y  célèbre  la  fête  du 
saint  le  20  janvier. 

Saint-Simon,  prophète,  En  1610,  le  cardi- 
oal  Jérôme  Lancellottt  fît  restaurer  cette 
vieille  église,  qui  avait  été  autrefois  titre  de 
cardinal. 

Saint-Simon  et  Saint-Jude.  Celte  église, 
qui  fut  autrefois  paroisse»  était  jointe  au 
palais  OTsini  (  maintenaol  Gabrïelli  ].  La 
fête  se  fait  le  28  octobre. 

Snint'Staniêhs  dn  Pohmni,  Une  église, 
dédiée  autrefois  à  S Jint -Sauveur  in  Pensilit 
i'eti^n(j<ijt  le  long  de  la  rue  ées  Botteghe 
ùicure  :  le  cardinal  Stanislas»  Polonais,  Tob- 
liiit  do  Grégoire  XIll,  en  1580,  et  ût  bâtir 
auprès  cette  nouvelle  église  avec  on  hospice 
pour  les  pauTres  de  sa  oalion.  L'égliiieesi 
gyuv^rnée  par  un  récit ur  et  par  quatre  ad- 
minïstralcijrs  nationaux.  On  j  célèbre  la 
(été  du  saiut  titulaire  le  7  mai. 

Les  tacréts  Stigmalee  de  Saint-Françou, 
à  rarchiconFrérie. 

L*église  bâtie  sur  cet  emplacement  était 
tousacrée  autrefois  aux  samts  quîiraQic 
Marijrrs,  et  elle  était  paroissiale.  La  confré- 
rie ûeg  Stigmates  de  Saint-Français,  érigée 
en  !li94à  batnl-Pierrt  de  Montorio,  roblinl 

(t)  au  moyen  &ge,  ce  poni  fut  sppelé  de  Sainte- 
Mitrie,  I  cause  d'urte  imap  véiiér^ble  de  la  h»\me 
Vierge,  qm  s>  truuvail  alor^  ci  i^uc  depuis  tut 
irau»|iorlée  1 1  église  di  Sjim-CÔmc  ci  de  Saiai-Da- 
Mmn  {Voiimaià}^  âiu  Trastevsre 
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Mre  U  f^  de  lalel  riwfeis  Im  h  i 
ctll»  ées  Mcrés  *»%■■!■■  le  17 1 
et  cdle  ém  ^Mrwl^  lliitjrs  le  !•  i 

£f  Smrni'SMaire,  aux  Saroésltts^  L«t  1 
btfaots  de  la  Sai  me  Ereni  èlctcr  < 
eu  1605.  sar  tes  dfiiiBi  émC^tU 
et  s'énfèreiit  es  umÊtint  WÊmm  •« 
Sainl'Saaire.    Ceîle  cfinfrérfe  fnt 
eiiiiitte  par  Clément  Vill  en    138^7.  te 
qve  be  saint  suaire  se  «maerte  à  Ti 
r#y.  Team. 

Cette  enlise  est  à  présesl  < 
de  la  tégation  sarde. 

Saint'Tkéodorf*   Le  lieu    noénie  oè 
aotrerats  le  temple  ée  Veata  ,  acIoQ  les  ( 
de  Komutos.   suivant  les  ««très,  foi 
formé  en  église  dans  les  premiers  vtmpài 
christianisme.   A4  rien  1*'  rraïaura 
fîce  en  77i  ;  Nicolas  V  le  rebitU  eo  t4U;  I 
cardinal   Barberioi  le  retlanra  en  iCTk^i 
Clément  XI  Gt  de  même  peadaol  son  rifa 
Elle  était  autrefois  eoUegiale;  s^ais  clk4 
aujoard  boi  conûee  a  la  can/réne  du 
Cœur  de  Jésus,  qu*on  appelle  la  confréfit^ 
SaccorU,  parce  qne  Tusage  des  trères  est< 
se  couvrir  d*un  sarreau  grossier  poorT 
mander  l'aumône  en  favear  de  Icrovrete 
prisons. 

Dans  cette  église,  qne  le  ? Dlgaîre  app# 
saint  Tiito^  le  bas  peuple  a  TbalMtode  de  p^ 
ter  les  enfants  atteints  d  aGfectioos  caifr 
rbales  oo  rachitiqucs  pour  demander  Im 
guérison.  On  dit  que  cette  coutume  têinu 
transformation  de  Tancieu  cuUe  patei, 
quand  les  femmes  du  peuple  de  Rooit  il* 
laient  déposer  leurs  enfants  malades  saM  It 
figuier  ruminai  de  Romulus,  pendant  lei 
Lupercales.  Peut-être  est-ce  là  la  raison  qsi 
fît  dédier  celle  église  a  un  saint  enfant  aux* 
Ijr,  dont  le  nom  grec  signifie  pT4imi\ 
Dieu  ou  offert  à  Dieu, 

La  fête  de  saint  Théodore  se  Eaiit  liSl 
vembre. 

Saint'Thùmai  de  Cantûrbérjf^    an  COtUfl' 
anglais. 

L'église  de  la  Trinité  des  Ecossais  esbtiit 
ici  autrefois;  c'est  une  des  vin^^t  abi^ici 
privilégiées  do  Home.  Grégoire  Xlll  j  rto« 
njt  le  collège  anglais.  Le  cardinal  de  Pîor* 
folk  la  reconstruisit  en  1575«  On  j  faitb  îta 
patronale  le  29  décembre  »  et  Uê  curdiniiu 
affectés  à  la  congrégation  des  immunllése^  j 
clésia&liques  y  tiennent  cbapelle  ce  jour-UJ 

Saini-Thomai  a  Cenci,  sur  le  moniicoli 
formé  par  les  ruines  du  théâtre  de  Balbui, 
où  les  Cenci  bâtirent  depuis  le  palais  auquf) 
ils  donnèrent  leur  nom,  à*élève  celte  ps^jtf 
église  jadis  parois&iate  et  d'origine  Iréi-sf* 
Cl  en  ne.  Elle  ftit  refaite,  en  t575,  par  Fris-i 
cois  Cencî,  et  aujourd'hui  elle  est  sotts  llj 
patronage  des  comtes  Itolognetti* 

Saint-Thomai  in  FormiB^  au   cbipicre_dâJ 
Vaiicao. 

Celte  petite  église,  bâtie  sur  le  bel 
montCœliuSf  fut  appelée  d'abord  tu  Fi 
Ctaudis,  ù  cause  de  t'aquéduc  de  Teau  (  f«v- 
dia.  Elle  fut  posséd^^e  d'abord  par  les  Hm 
de  la  Merci,  el  pendant  longteatps  on  j  cm- 
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Tït  cfirps  de  satol  Jean  de  Mafha,  fon- 
de rordre. 
|nd  les  papes  trana portèrent  le  lalot- 
[â  Avlgnoa»  Ici  Pères  de  la  Merci  ahan- 
V^nt  JcQr  église  de  Sâinl-Tliocnaj,  que 
Ice  XI  réooit  ay  cbapilre  du  VaUca», 

k'  oflicie  le  21  décembre,  jour  de  ta  fête 
lale. 

\Tri$'SainU~Trinité,  aux  Pèrei  de  ïa 
jifi. 
tie  église  tient  à  la  maison  des  mission- 

Îde  Saint- Vincent  de  Paol  i  elle  fut 
en  même  temps,  rannéé  1642,  par  la 
èsse  d'Aiguillon. 

tûcoup  de   papes  el  de  cardinaux  ont 
lin  de  cet  tniiitul  célèbre,  destiné  à  in« 
fe  les  clercs  el  les  gens  de  ta  campagne. 

I  reai  qui  se  disposent  à   recevoir  les 
sacrés  sont  obligés  de  se  retirer  ici 

it  dix  jours,  areni  de  se  présenter  à 
lation,  La  fétt  e^it  fiiée  âii  premier  di- 
lie  afxrèa  la  Pentecôie. 
TriM-Sainte^Triniié  du  PiUrim^  à  rar« 
pfréric  des  Pèlerins. 
Pavait  autrcTois  à  celte  place  une  église 
i  à  saint  Benoit  in  arenuia,  La  contré- 
iablie  pur  i^aint  Philippe  de  NérI,  en 
[pour  loger  les  pèlerins  qut  viennent  à 
\  dans  Tannée  sainte  et  pour  avoir  loin 
pauvres    convalescenls,  trouvant    trop 

II  régi  i  se  de  Saint-Sauveur  in  Campo, 
il  près  de  là  ou  elle  s'était  d'abord  ids- 
U  vint  s'étabtîr  ici  en  161^. 

page  vénérable  de  la  sainte  Vierge  » 
\3  conserve,  était  sur  un  mur  du  p^lai» 
mica  a  Valu.  On  Ven  relira  comme  mi* 
puse,  el  Pie  iV  la  donna  à  Tarchicon- 
u  ensuite^  sous  Paul  V,  elle  fui  déposée 
la  Meitle  église  de  SainUBenolL 
intUrbain  à  ia  Coffaretla.  Ceîte  église 
rmée  des  débris  d'un  ancien  lempleée 
lus.  S  Éjut  Urbain  V'  prêchait  et  bapti* 
Bans  la  crjple  souterraine  de  celle 
lî  c'est  pourquoi  Pascal  ï*\  au  ix'  siè- 

È  dédia  en  ton  honneur.   Cette  église 
ourd'hui  conliée  knn  ermite. 
îe-Vrmle  et   Sainte 'tathenne,   à   la 
es  Specchi, 

avait  ici  une  église  paroissiale  où  s*é- 
I  une  confrérie  sous  le  nom  de  ces  d«ux 
H*  Elle  s^appelait  Saint-Nicolas  des 
1*1  (cordiers).  Le  titre  paroissial  fut 
përéà  Saint-Marc,  et  féglise  fut  renou- 

I  sur  les  dessins  du  Cb.  de   Domlnicis. 
la  patronale  se  fiiir  le  21  octobre 
mt'Vénance  et  Saint-Àmomn  det  Came^ 

fe  églîso  â*appelait  autrefois  Saint- 
>Bapliite  m  Mûrmielh^  parce  qu'alors 
^  tenait  le  marché  que  le  sénat  trans- 
■epuis  !»ur  la  place  Navone.  Paul  lll 
Ifina  à   la   cungregation   des  catéchu- 

II  el  des  Néophytes  :  elle  fut  remise 
i^e  aux  moines  baliliens  de  ilrotta-Fer- 
'qoi,  en  1674,  la  ci  dèrentà  la  confrérie 
ÉDûertoo  :  elle  fut  alors  restaurée;  on  la 
ta  leurs  saints  prolecieurs ,  et  Ton  j 
Uni  longtemps  une  paroisse  t  mais  elle 
k  privée  aujounrhui.  On  y  célébra  la 
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Mte  de  saint  Ansovtn  le  13  mars,  el  celle  do 
saint  Vénance  au  18  mai* 

Saint-Vincent  eî  Saint* Anaitoie,  aux  trois 
Fontaines,  hors  des  murs« 

Le  lieu  où  sont  les  trois  églises  {Saint- 
Vincent  et  Saint  Anaslase,  Sainle-MarieSco/n 
cwH,  et  saint  Paul},  s*appelait  jadis  Aequo 
Salvie  [ad  Aquat  salviui,  ad  Guttam  jugiter 
mananiem) ,  parce  que  saint  Paul  ayant  eti 
U  tête  tranchée  dans  ce  lieu,  cette  lé  te  cou- 
pée ût  trois  bonds,  et  Ton  prétend  qu'aux 
trots  places  jaillit  une  de  ces  trois  fontaines. 
Dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise^  les  chré- 
tiens avaient  là  une  bourgade,  qui  portait  le 
même  nom*  Ce  site  au  reste  fut  toujours  eu 
grande  vénération  à  Home,  parce  que  beau- 
coup de  martyrs  y  souffrirent  pour  la  foi, 
'  La  première  de  ces  trois  églises,  Saint* 
Vincent  et  Saint-Anastasc  fut  bâtie  par  le 
pape  Honorîus  1"  en  620,  restaurée  par 
Adrien  t'  en  772,  puis  par  Léon  III.  En  l'an- 
née 800 ,  fempereur  Cbarlemagne  la  dota  de 
villes,  de  terres,  de  ports,  de  châleaux,  ainsi 
que  rassure  Ferdinand  Ùghelli ,  abbé  de  ce 
Heu,  dans  son  îtalia  sacra.  Bu  1H0,  Inno- 
cent Il  la  donna  aux  moines  de  Cileaux.  L9 
premier  abbé  qu*y  envoya  saint  Bernard  f 
devint  pape  sous  le  nom  d'Eugène  IIL  En- 
suite Honoré  lll  la  consacra  »  et  Ton  voyait 
encore  son  portrait  sous  le  portail,  au  mîlieLi 
d'autres  peintures  antiques  de  la  mêmeépoque. 

Parmi  les  reliques  qu'elle  est  heureuse  do 
posséder,  on  distingue  celles  de  saint  Anas- 
tase  martyrisé  ,  en  626,  par  Chosroès  ,  roi 
de  Perse ,  et  envoyé  à  cette  église  par  Fem- 
pereur  Héraclius.  A  présent^  cette  petite 
église,  dont  rorigii>e  est  ancienne,  est  admi- 
nistrée par  un  cardinal  ;  elle  est  aujourd'hai 
confiée  à  la  corporation  des  cuisiniers  et  des 
pâtissiers,  et  l*on  y  célèbre  la  lèic  des  saints 
tilulaires  le  22  janvier. 

(Koj^.,  pour  Ifi  deux  autres  égUses,  lei 
articles  Simn-MAnii  Scaia  cœli  et  Saint*^ 
Pi  CL.) 

Saint'Yvii^  à  rArchigymnasc  romain. 

Cette  église  fi4  bâtie  par  Borromini»  sous 
Alexandre  VU ,  pendant  qu'on  terminait 
rédifice  où  devait  être  placée  la  safiience. 
Elle  est  dédiée  à  saint  Luc,  évangéltste^  à 
saint  Léon  le  Grand,  pape,  el  à  saint  Vv«f ^ 
avocat  des  pauvres. 

On  y  célèbre,  avec  une  chapelle  de  cardi- 
naux, la  fête  de  saint  Yves  le  là  mai,  et  toutes 
les  autres  fêles  ecclésiastiques  de  VUniversité. 

Saint 'Y  va  des  Bretom» 

Cette  église  est  ancienne*  Le  pape  Ca- 
lixte  IIL  sur  les  instances  du  cardinal  do 
Taillebourg,  la  céda  a  la  nation  française  de 
Bretagne  :  elle  est  à  présent  réunie  à  saint 
Louis  des  Français.  Ou  y  voit  plusieurs  dalles 
sépulcrales  du  xv'  et  du  xvr  siècle.  La  fêta 
du  saint  s'y  fait  au  19  mai. 

ROME    PAÏBNXB. 

Nous  allons  maiolenant  rappeW  en  peu 
de  mots  les  anciens  temples  ou  lieux  de  dé> 
vûtion  de  la  vieille  ]\ome,  en  donnant  d^abord 
quelques-uni  de  ses  principaux  noms  sacrét. 

ÂntkuêaofX  Ftora^  d*où  fit  venu  Fioremiiot 


tif 


naii 


roano  ûti  seo1§  palrideni  ;  alla«bn  à  Flora, 
courtisane  célèbre,  qui*  tn  moaraDt,  légaa 
loof  iei  bteiis  ao  people  romain.  Les  jeox 
Oorauf,  ioslilaéj  en  rbonofar  de  la  dées&e 
Flore,  foreol  célèbres  dans  les  aocveos  lemps 
de  Rome  par  leor  immoralité. 

Eroi^  tradoctioD  çrecqoe  de  Amor,  qai  eit 
le  reiif  ersemeot  des  lettres  de  Roma. 

Vaitntia^  aHnsion  an  sens  grec  do  mol 
Borna,  qui  signiOf  force  et  puissance. 

Quirina  ou  Quirium,  de  quirit.  pique,  d'où 
est  i^enu  Quirinus^  le  sarnom  de  Homulus, 
et  QmriUê^  celui  des  Romains. 

Quadrota^  carré,  nom  symbolique  q<â  re- 
monte au  premier  tracé  de  la  Tille. 

SepticoÛii,  aux  sept  coUineif  â  cause  de  sa 
poskiou  géographique. 

Mtema^  tiernelte  ;  nom  que  le  temps  a  jus- 
tifié. 

Vrbt,  la  VitU ,  nom  qu'elle  garde  encore 
aDJourd*hut 

Nous  commencerons  par  les  édifices  sacrés 
hâtis  dans  Tenceinte  de  la  fille,  el  nous  ter- 
mineroûs  par  ceux  qui  fareol  couslroits  hors 
des  murs. 

Tempte  éT Apollon,  Quelques  écrÎTaîas 
doQueut  ce  nom  aux  ruines  qa*oo  foit  au-* 
jourd'hui  dans  le  couvent  aonexé  à  l'éf^lise 
de  Sainl'Nicolas  de'  Ceiarini, 

Temple  d'Apollon  Palatin,  Auguste  fit  bâ- 
tir un  temple  à  Apollon  dans  la  partie  de 
son  palais,  qui  avait  été  frappée  de  l^i  foudre, 
en  mémoire  de  la  bataille  d^Actium.  Pro-* 
perce  îe  décrit  asseï  bien  d^tus  ses  Elégies 
iLib.  it,  eleg.  22). 

Tempte  d§  Castor  tt  PoUux*  Ce  temple  élait 
situé  un  peu  en  avant  de  Téglise  de  âatnt* 
Tbéodore  |  puisque  devant  ce  lemple  se  trou- 
vait la  source  d'eau  appelée  le  L^ic  de  Ju- 
turne.  C'est  là  que,  selon  ratUique  iradition 
romaine,  les  deux  trères  Castor  et  PoHux 
apparurent  dans  la  soirée  même  du  joi^r  où 
eut  lieu,  prés  du  lac  Régîllc,  la  fameuse  ba- 
taille contre  les  Tarqtiins,  el  qu'on  les  crut 
It'i  messagers  de  la  Victoire.  Ce  fut  là  qu'on 
éleva  en  leur  honntfur  un  temple  rebâti  en- 
suite par  Méte'Jus,  puis  par  Tibère. 

Temple  de  Cybèie,  de  Bacchus  el  de  Junon. 
Ces  iroii  temples  étaient  voisins  l'un  de 
Taulre,  dans  le  palais  des  Césars»  Celui  de 
C^bète  était  dans  le  milieu,  et  fut  dédié  par 
Junius  Brutes  ;  il  avait  au  devant  une  place 
assez  vaste,  et  il  en  reste  des  débris. 

Temple  d*Esculapet  dans  rtle.  La  contagion 
dont  Rome  fut  affligée,  Tan  462  de  sa  Tonda» 
tion,  fil  qu'on  eut  recours  aux  dieux  ,  el 
qu'on  envoya  des  ambassadeurs  à  Epidaure 
pour  consulter  Toracle  d'Esculape.  Le  vais* 
leau  revint  portant  un  de  ces  serpents  sa- 
crés dont  abondait  Fenceinle  da  temple  dédié 
à  celle  divinité  célèbre.  Quand  le  vaisseau 
revint  à  Rome  r et  toucha  l'Ile  du  Tibre,  le 
reptlU  s'y  cacba  et  disparut. 

En  mémoire  de  cet  événement ,  on  bâllt 
dans  cette  Ile  un  lempteà  Ësculape  à  la  place 
occupée  aojourd'bui  par  Saint-Bartbélemj* 
L'Ile  elle-même  fut  entourée  de  pierres,  et 
Ton  donna  a  ces  murailles  la  forme  d'un 
Tai^ieaiidooton  voit  encore  la  poupe  en  des- 
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Cendant  rers  la  nve  do  Tibre,  dans  Te  ji 
actuel  du  coof  enL  On  \  voit  encore  les 
de  travertin  sur  lesquels  éLâit  grosi 
icotplée  rimaged*Escalape  elceUedo 

Ce  temple  avait  un  portique  ions 
on  exposait  les  malades   ponr  obceoir 
dieu  leur  guérison  ;  mail  sutonl  paar 
soignés  par  les  prêtres  dn  temple  qoi  lai 
doute  étaient  experts  dans  la  aiedecitie. 

Les  goérisont  ncanmoins  élaieal  I<mi^ 
attribuées  â  i*i  dîvÎDiiè;  des   tables  v 
occupaient  te  portique ,  et  c  était  sur  oit 
deÈ  colonnes  qui  le  composaient  qu*ofl  Misai- 
vait  tes  guérisons  opérées 

Il  y  avait  aussi  dans  rintériear  de  t*èlilce 
un  petit  puits,  dont  on  venait  boîrt  rean . 
dit-oo,  pour  se  guérir  ou  pour  se  présfncr 
de  la  fièvre  :  ce  poils  existe  encore  aujoiir- 
d'bui.  Cependant  qoelques-oiii  prét^esl 
que  ce  puits  était  celui  où  Ton  jetait,  pen- 
dant tes  sacrifices,  le  sang  et  les  o%  éêt  vic- 
times immolées. 

Temple  du  dieu  Faune  ,  dans  Hle.  Ce 
pie  était  situé  à  l'autre  extrémité  de  l'i 
Tibre,  c'est-à-dire  vers  la  partie  qu'on 
affectée  à  représenter  la  proue.  11  en 
resté  nn  obélisque  dont  les  débni 
érigés  à  la  lilla  Albani  ;  de  là  on  les  traM 
porta  plus  tard  à  Paris»  où  ils  sont  restés. 

Temple  d'Hercule  le  Vainqueur,  Cestll^ 
nom  que  plusieurs  antiquaires  donDenlH 
temple  rond^  bàtî  sur  la  rive  gaoche  doIW 
bre,  et  qu'on  retrouve  encore  pre*que" 
sur  ta  place  de  Bocca  delta  Verità^  et  qu'os 
appelle  vulgairement  le  temple  de  VesU. 

On  dit  aussi  que  c'était  autrefois  un  ternb 
du  Soleil»  parce  (lu'on  en  Ot  au  moiea  ip 
une  égli!^e  dédiée  à  Notre-Dame  du  Soleil 

Temple  de  Janus ,  au  Forum*  Au  mo&fi^ 
mars  1S3V,  en  creusant  au  Forum  autour  if 
Tare  de  Seplime  Sévère,  on  a  retrouvé  Iw 
vestiges  du  petit  temple  de  Janus,  (atiifu 
dans  1  bistoire  romaine.  Noos  savons  qoei 
dans  renceinte  de  Servius  Tullius,  il  n 
point  d*aulre  temple  de  Jauus  que  cel 
Homulus  bâtit  après  son  alliance  a 
Sabins  :  aussi,  pour  indiquer  cette  coacoi 
établie  entre  les  deux  populations  jadis  i 
ijemie?i|  Janus  est  r**présenté  avec  deux  ti: 
ges»  l'un  vers  Torienl ,  Tautre  vers  l'od^l 
dent.  Sa  forme  a   été  décrite   par  Proeagii 

3ui  affirme  qu'il  élait  encore  îniaci  an 
e  la  guerre  des  Goths. 
11  était  de  forme  carrée,  très- petit,  cttoil' 
revéïu  de  bronze  au-dessus  et  à  Teoloor.  I 
reofermait  la  slalne  du  dieu,  en  brome, ^ 
la  bauleôr  de  cinq  coudées,  lies  portes  iiui^ 
étaient  du  même  méiah  cli^s  étaient  outeilf) 
en  tempsde guerre  et  fermées  pendant  lapàst* 
Dans  rijiiérieur  était  Tautet,  ainsi  qoeaou 
le  rappelle  le  vers  connu  d*Ovide  (Faat.  tili-  Ij 

Ara  m  lu»  postta  est,  parvo  conjiiueu  sacelti» 

Aujourd'hui  qu'on  a  découvert  le 
ce  petit  temple,  on  a  vu  sur  la  plat 
Tautel,  le  puits  sacré  où  Ton  jetait  U 
les  ossements  des  victimes.   Dana  it 
dailtes  de  Néron  et  de  quelques  autn 
pereurs  on  voit  la  véritable  forme  du  lc«p»; 
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pfêO^ttpiUr  CapUufmu»,  Celle  col-     pebil  eloci  annal  celai  qu'on  plantait  chaque 


fut  la  féconde  qye  Eomului  enferma 
i  reoceinte  de  Uome  :  la  première  (ni 
uni  Palatin . 

)  Capîtole,  partagé  à  son  sommet  en  deui 

lelons  assez  bas  ,  formait  entre  Les  deux 

ipace  qui  garda  te  nom  d*InUrmoniiutn. 

t  là  qae  Komulus  avait  nnvert  le  Champ 

le  destiné  à  recevoir  toos  les   émigrés 

populations  voisines  de  la  sienne  t  pour 

Iplier  le  plus  promptement  possible  la 

^qu*iL  venait  de  fonder. 

t  sommet  occidental,  du  côté  du  Tibre, 

Fabord  appelé  Saxum  Carmeniaie^  le  roc 

i  roche Tf  de  Carmetita,  mère  dTvandrc, 

ujeum  Saturnium,  le  roc  de  Saturne. 

ard  II  prit  le  nom  de  roche  Tarpéienne  : 

lit  à  quelle  occasion. 

t&tre  sommet  garda  plus  parllculière-» 

le  nom  de  Capitole^  qui  i*éleiidit  bien-» 

foule  la  montagne,  quand  Tarquinlus 

|s  eut  fait  bâtir  te  temple  de  Jupiter. 

temple  magniûque  s'élevait  autrefois 

te  iieo  où  fut  bâtie  depuis  l'église  et  le 

but  des  Capucins  û*Ara  cœli,  avec  la  fa- 

Kuurnée  du  côté  de  t*Aveutin ,  c*est-à^ 

lii  sud-ouest. 

[Cella  du  temple  était  partagée  en  Irois 
^  rmant  trois  autels  séparés,  mais  cou- 
>ar  le  même  toit.  L'autel  du  milieu 
Dsacré  à  Jupiter,  t*un  des  deui  au^ 
Junon,  et  le  troisième  à  Minerve. 
fDoins  L'ensemble  de  i'èdiGce  était  dédié 
pifer  très-bon  et  très- grand  :  Jom  Qp- 
maximo*  Aussi  étaît-ce  te  premier  tem* 
i  Rame. 

Tés  la  fondation  primitive  de  Tarqui- 
*j  îf  cui,  Tarquin  le  Superbe  en  éleva  les 
i,  et  Marcus  Horaiius  Fulvillus  le  con< 
p  Tan  de  Home  247. 

leniple  fut  ravagé  par  un  incendie  da- 
Il  guerre  civile  de  Ma  ri  us  ;  mais  Sjlla 
jrebâlir  Tan  de  Rome  676  :  on  y  employa 
jpbnnes   prises  au  temple   du  Jupiter 
^ien  d'Athènes,  et  il  fut  consacré  par 
pis  LutaliQs  Catulus.  Sous  Vitellïus  il 
^ûlé  de  nouveau,  puis  rebftti  par  Vespa- 
iBrûlé  encore  après  la  mort  de  cet  em* 
|r,  il  fut  rebâti  avec  une  grande  magni* 
ie  par  Domilien,  avec  des  colonnes  qui 
|enlt  selon  Piutarque,  de  la  Grèce.  Plu- 
1  de  ces  colonnes  doivent  se  retrouver 
re  dans  féglise  4*AracœH, 
tatuedudîeu  qui,  dans  rorigine,  était  de 
uîte,  fut  faite  ensuite  en  bronze  doré,  et 
*or  11  t  a  s  s  i  f^  p  r  o  g  res  s  î  o  o  b  i  za  r  re  q  u  i  coi  ri- 
vée la  décadence  rapide  du  paganisme, 
le  mur  qui  séparait  la  uef  de  Jupiter 

!lle  de  Minerve,  on  enfonçait  chaque 
I,  le  14  septembre,  le  clou  annal  [du- 
lim/t#}eOn  faisait  celle  cérémonie  en 
e  pompe  :  les  consuls  ou  le  dictateur 
^me,  quand  il  y  en  avait  un,  en  étaient 
gés.  Au  reste ,  si  Ton  en  croit  Seitus 
pée*  le  temple  de  Jupiter  a  Home  n'uvait 
kul  ce  privilège  :  Clavus  annaUs  appel - 
mr^  dit-il,  ^ui  figebatur  in  parietibus  sa- 
tim  adtwn  ptr  annQi  singuÎQS ,  ut  per 
Mumerui  cotUgerHur  annorum.  «  Ou  an- 


année  dans  Ici  mors  da  édifices  sacrée,  pour 
compter  par  leur  nombre  celui  des  années 
écoulées.  » 

On  gardait  encore  dans  le  temple  la  statue 
de  la  Jeonesseï  Juventas,  la  lance,  symbole 
de  Mars  et  de  Torigine  guerrière  de  Home, 
^yuiris,  et  enfin  un  dieu  Terme,  Terminus.  A 
Taulel  de  Jupiter,  on  gardait  aussi  te  portrait 
de  Scipinn  TAfricain. 

Dans  Vlntermontium^  eofre  deux  bois  sa- 
crés, il  y  avait  le  temple  de  yejovis,  c'est-à- 
dire  de  Jupiter  enfant,  ou  du  mauvais  génie. 
Ftua  loin,  celui  de  Junon  Moneta  et  celui  de 
Jupiter  Férétrîus,  bâti  par  Bomulus  pour  y 
déposer  les  dépouilles  opimes  qu'il  avait  ar- 
rachées à  Acron.  Ce  temple  avait  dit  pieds 
de  long  sur  siide  large.  Dans  toute  la  suito 
de  rhistoire  romaine,  nous  ne  voyons  que 
deux  généraux  romains  y  suspendre  de  pa« 
rcils  trophées  :  Cornélius  Cossus,  après  avoir 
vaincu  et  tué  de  sa  propre  main  Tolumnius, 
roi  de  Véîes,  et  Mdrceltu!^,  après  la  viotioire 
qii'il  remporta  sur  Viriodomar,  roi  des  Gau- 
lois. On  sait  que  les  dépouilles  opimes, les  seu 
les  qu'on  pût  porter  en  ejr-vc^fad'ans  ce  temple, 
étaient  celles  qu'un  général  romain  enlevait 
lui-même  au  chef  de  Tarmée  ennemie,  après 
avoir  combattu  avec  lui  corps  à  corps,  et 
l'avotr  laissé  mort  sur  le  champ  de  bataille. 

Auprès  do  temple,  il  y  en  avait  encore 
plusiears  autres  qui  firent  donner  à  la  col- 
line le  nom  d'Jrj?  sacrorum.  Tous  ces  tem- 
ples aujourd'hui  ont  disparu* 

Le  temple  de  Jupiter  était  encore  entier  do 
temps  d'Honorius  ;  StiltcoD  lui  enleva  une 
partie  de  ses  ornements,  el  nous  savons  par 
Procope  que  Genséric  arracha  la  moitié  des 
feuilles  de  bronze  qui  le  couvraient.  Au  rnr 
siècle  r  il  tombait  en  ruine,  et  dès  le  si%  it 
n'existait  plus  de  lui  que  des  débrbiuformei 
et  quelques  colonnes  brisét  s. 

En  591,  Grégoire  le  Grand  avait  déjà  bAli 
au  milieu  de  ses  ruines  une  chapelle  dédiée 
à  la  ^àmte  Vierpe,  et  qui  devint  plus  tard  une 
des  vingt  abbajes  |>rivilégiées  de  Hom«. 

C'est  dans  ce  temple  de  Jupiter  que  Im 
triomphateurs  qui  arrivaient  du  Forum  par 
la  voie  Sacrée  allaient  rendre  grâces  de  leur 
victoire.  Ils  montaient  au  Capitule  par  û 
ClivuB  CapitolinuSf  passaient  devant  le  tem- 
ple de  Jupiter  Tonnant,  et  Jaissantàdrolte  lo 
temple  Hexastyte  dont  on  voit  encore  les 
ruines  aujourd  hui,  tournaient  à  gauche,  du 
côté  de  l'église  moderne  de  la  Consolation  « 
puis  revenaient  à  droite  dans  Vlntermonlium 
(aujourd'hui  comblé)»  et  se  trouvaient  ainsi 
devant  le  temple  de  Jupiter.  En  uo  mot,  il» 
faisaient  le  lourde  VArx  sacromm  pour  re- 
venir par  la  partie  ouest  du  Capîtole,  vis*à  * 
vis  du  temple  de  Jupiter. 

Temple  de  Jupiter,  dans  l'Ile,  Ce  temple  se 
réunissait  au  portique  d'Ëscutape»  dont  nous 
venons  d^  parler,  et  se  trouvait  placé  pres- 
que aa  milieu  de  Ttle  du  Tibre, 

Temple  de  Marc^Aurêle.  Ce  temple,  dont 
on  a  fait  te  palais  moderne  de  la  Douane, 
sur  la  place  di  Pietra,  fut  élevé  à  Marc- 
AurélCidout  le  nom  d'adoption  était  Auto* 
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nin,  à  cause  d^Antonio  le  Pieox,  qui  l*a« 
dop(a  pour  ton  fils  e(  son  soccessear.  C'est 
Innocent  XII  qoi  le  fit  approprier  i  son 
usage  aciael  par  François  Fontana. 

TêtnpU  de  la  Paix^  au  Forom.  L'histoire 
nous  dit  que  Vespasien,  à  son  retour  de  la 

Soerre  de  Judée,  fit  élerer  à  Rome  un  temple 
la  Paix,  et  qu'il  y  déposa  tous  les  objets 
8u'il  atait  rapportés  du  temple  de  Jérusalem, 
n  croit  que  les  trois  grands  arcs  qu*on  dési- 
|ne  géoéralement  parle  nom  de  Basilique  de 
Constantin,  sont  les  restes  de  ce  grand  édifice. 

TempUdê  la  Piéié,  de  VE$péraneê  et  d$ 
Matuta.  Ces  trois  temples  se  tondraient.  Ils 
étaient  bâtis  à  la  place  ou  fut  élevée  l'église 
collégiale  de  Saint-Nicolas  in  Careere. 

Ce  lieu  était  occupé  antrerois  par  le  marché 
ans  légumes  {forum  olitorium)^  où  Appius 
Claudios  fit  construire  la  prison  décemyirale. 

Sur  l'emplacement  de  celle  prison  Marcus 
ActiiusGlabrio  dédia  un  temple  A  la  Piété,  par 
suite  d'un  ?cra  qu'il  avait  fait  dans  la  guerre 
où  il  vainquit  Antiocbus  aux  Tbermopyles, 
l'an  de  Rome  573,  on  plutôt  il  restaura  ce  tem« 
pie^  qui  avait  déjà  été  construit  à  l'épcaue 
où  une  jeune  femme  avait  nourri  de  son  lait 
sa  mère  condamnée  à  mourir  de  faim. 

Ce  temple  était  près  de  celui  de  l'Espé- 
rance, élevé  par  Attiiius  Calatinus  Tan  de 
Rome  496;  et,  près  de  ce  dernier^  on  vovait 
celui  de  Hatata,  ou  d*Ino,  noorrice  de  Bac- 
chui,  dédié,  l'an  de  Rome  660,  par  Publius 
Cornélius  Scipion  l'Africain. 

Ces  trois  temples  étaient  auprès  l'un  de 
l'autre  et  sur  la  même  ligne.  Deux  de  ces 
temples  étaient  d'ordre  dorique,  et  le  troi« 
sième  ionique.  Les  colonnes  doriques  de 
ToA  des  deux  temples  étaient  cannelées,  les 
autres  ne  l'étaient  pas. 

Dans  des  fonilles  récentes,  faites  sous  la 
direction  de  M.  Valadier,  on  a  retrouvé  le 
plau  et  la  distribution  do  ces  temples  ,  et 
méoM  la  base  d'nne  statue  dorée,  que  Gla- 
brio  avait  fait  ériger  A  son  père  devant  le 
temple  de  la  Piété. 

Temple  de  Saturne.  Dans  tous  les  temps 
les  Romains  ont  passé  pour  un  peuple  fort 
religieux,  Cicéron  disait  :  Flaltons*oous  tant 
qu'il  nous  plaira  ;  nous  ne  surpasserons  ni 
les  Gaulois  en  valeur,  ni  les  Espagnols  en 
nombre,  ni  les  Grecs  en  talent,  elc  ;  mais 
c'est  par  la  religion  que  nous  surpasserons 
toutes  les  nations  de  l'univers. 

Ce  temple  de  Saturne  est  Tun  des  monu« 
ments  les  plus  anciens  de  l'esprit  religieux 
des  Romains  ;  il  remonte  aux  premiers 
temps  de  la  ville; on  ignore  son  emplacement 
réel  ;  mais  on  sait  que  Valérius  Pnblicola 
y  déposa  le  trésor  public.  Il  est  désigné 
comme  situé  au  bas  du  Capitule,  du  côté  du 
Forum  ;  mais  on  n'en  sait  pas  davantagp. 
Aussi,  les  uns  l'ont-^ils  placé  à  l'endroit  où 
s'élève  aujourd'hui  l'église  de  Saint-Adrien, 
tandis  que  les  autres  croient  qu'il  devait 
être  placé  dans  le  temple  dont  il  reste  au- 
jourd'hui huit  colonnes,  sur  le  versant  méri- 
dional de  la  colline,  et  qu'on  a  plusieurs 
Ibis  appelé  temple  de  la  Concoroe,  de  la 
Fortune,  de  Vespasieu  ou  de  Juoon  Moacta. 
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Temple  de  Trajan,  au  Forooi  deTrajan. 
Ce  temple  fut  élevé  par  Tempercor  Adrici 
en  l'honneur  de  Trajan,  derrière  la  tOmm 
Trajane  :  cet  édifice  s'étendail  snr  respb- 
cement  compris  aujourd'hui  entre  les  dèn 
éff  lises  de  Sainte-Marie  de  Loretta  et  daSahl> 
Nom  de  Marie. 

D'après  les  débris  qu'on  a  trou? es,  on  pcil 
reconstruire  par  la  pensée  cet  AdUlee,  qai 
arait  deux  façades.  Tune  du  côté  de  la  piM 
actuelle  des8aints-Ap6tres,  et  Taatre  da  cM 
du  Forum  de  Trajan. 

Temple  de  Venue  et  de  Rome.  Ce  leamle  la 
construit  par  Tempereur  Adrien  luiHntacl 
sur  ses  propres  dessins.  Comme  il  étail  dé- 
dié A  deux  divinités  différentes,  U  j  fl  frira 
deux  eella  séparées,  qoi  cependant  sa  !•■- 
chaient  par  le  dos,  comme  on  peut  le  TOirci* 
core  par  les  débris  qui  en  restent  dans  Iaj9« 
din  du  couvent  de  Sainte*Françolsa  RoHMini 

On  montait  A  ce  temple  par  nn 
calier  situé  du  côté  du  Forum,  et  par 
autres  escaliers  situés  aux  angfaa,  da  dH 
du  Cotisée. 

Temple  de  Vetta  Palatine.  On  roit  pras  h 
la  demeure  d'Auguste  quelques  mines  dte 
petit  édifice  rond,  où  l'on  croit  qaaIaiTv* 
taies  ont  déposé  le  palladium,  qnaad  ai 
incendie  ravagea  le  grand  templa  qai  Ml 
au  Forum  romain. 

7emp/eifeJ?accAiis.  Ce  temple  est 
aujourd'hui  l'église  Sain t-Drbain  dfaGA- 
reflaf  dont  nous  avons  parlé  en  ion  ^^^^ 

Les  opinions  varient  quant  à  la 
antique  a  laquelle  il  (nt  dédié.  Les  uns 
qu'il  était  consacré  aux  Miues»  d*aalvas  i 
Mars,  d'autres  a  l'Honneur  et  â  la  Verlii 
d'autres  enfin  A  Baccbns.  Cette  demlln 
opinion  est  basée  sur  ce  qu'on  a  iNavi 
dans  le  souterrain  du  temple  nn  aalal  fmà^ 
avec  une  inscription  grecque  qui  rapfrik 
le  foyer  de  Bacchus  :  cet  autel  élail  aai- 
leurs  entouré  du  serpent  dionyilaqaai  naii 
il  y  a  pu  y  être  transporté  d'ailleurs* 

Devant  ce  temple  s'élève  nn  petit  nm 
couvert  d'un  bois:  pent-élreélait*€ani 
bois  sacré,  consacré  A  la  divinité  dn 

Fonfatfis  d^Egérie.  Si  l'on  en  croil  la  in* 
ditioo  populaire,  celte  fontaine  était  sitiii 
à  une  très- petite  distance  de  la  rille,  ptii 
du  lieu  où  campait  Annibal,  qnaad  an 
vaine  terreur  s'empara  de  lui  al  de  soa  ar- 
mée, et  le  fit  abandonner  son  projet  des'e» 
parer  de  Rome.  D'autres  la  placent  Mil 
d'Albano  (Servius,  tu  JRneid.^  lib.  fit).  Orti- 
lius  prétend  qu'elle  était  pins  rolsiae  di 
Rome,  hors  de  la  porte  Capène.  Seloa  M 
elle  ne  serait  point  différenla  dn  bois  dsi 
Muses ,  au  milieu  duquel  était  la  foataiM 
d'Egérie,  selon  les  témoignages  de  Tite-Lifv 
et  d'Ovide,  qoi  vraisemblablement  n*ea  sa- 
vaient pas  beaucoup  plus  que  nons  A  ce  sajeL 

D'après  Sjmmacbus,  elle  s'étendait  eairt 
le  mont  Ceiio  et  te  mont  d'Or  (le  Pseade- 
Aventino). 

La  fontaine  sacrée  où  venait  s'iaspirtf  Is 
sage  législateur  a  depuis  longtemps  dispari. 
Aujourd'hui  on  donne  le  nom  die  faataias 
EgerieAune  njmphée  située  trois  milles  |ies 
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iasl«  rallèe  de  la  CalTarella.  Les  nym- 
i   fiaient  de    pelils  édifices   consacré» 

furces   et  aux   ruisseaui.  Celle  de   la 
de  la  Caiïarella  parait  avoir  été  con- 
te vers  le  lemps  de  V'espasien.  On  y  voit 

niches  qui  étaient  atitrefois  de  marbre 
L  avec  des  corniches  de  marbre  rouge, 
ivé  élail    revêtu    de  serpenlin,    et  le 

jia  moins  dans  la  partie  Inférieure,  de 
intique.  La  statue  couchée  au  tond  de 
ë  n'a  plus  de  tête;  mais  il  e^t  facile  de 
lue  c'est  une  statue  d'homme  figurant 
fiive  oo  un  ruisseau.  L*eau  (|ui  coule 
iDnlaîne  va  se  réuoir  un  peu  plus  loin 
jMJl  fleuve  Al  m  on,  qui  se  jette  dans  le 
L  et  la  vallée  de  la  CalT^i relia  est  celle 
bus  a  vous  désignée  au  commeu  cément 
article  cooime  le  campement  d'Annibal. 
^ple  du  dieu  RedtcutuM,  Cet  édifice  eu 
És,  d'une  jolie  forme,  s'élève  au  milieu 
fralléede  la  Cafrarella;  il  doit  son  nom 
In  ion  que  Annibal  était  campé  dans 
lallée^  quand  une  terreur  panique  le 
nuruer  sur  ses  pas. 
Hemple  fut  élevé,  en  mémoire  de  cet 
tix  événement,  au  dieu  lU-diculus  {a 
ij  ,  parce  que  c'est  là  Tendrott  où  a 
wncé  la  retraite  de  Tarmée  carthagi- 
111  est  entouré  de  quelqucn  colonnes 
iiilaires,  qui  semblent  I aillées  dans  la 
ide  la  conGlruction  :  ces  colonnes  ont 
tapiteaux  corinthiens  dont  le  feuillage 
i  terre  cuite  comme  le  reste,  mais  de 
es  couleurs. 

Ile   côté  opposé,    on  volt  des  niches , 
pistres,  et  un  méandre   grec  en  stuc 
(il tour  des  fenél res. 
ipU  de  fîamu/uf.  C'était  un  édifice  rond, 
fé  d'une  cour  carrée,  bornée  à  chacun 
f  côtés  par  un  portique.  Le  temple  éiait 
^è  d'une  enceinle  saci  ée  ;   il  avait  élc 
à  Homiilus  après  son  apothéose. 
burd'hui  it  ne  reste  plus  de  ce  inonu- 
|qye  te  souterrain,   tes  bâtimeuls  su- 
Irs  ajaot  disparu  du  soL 
ODE  D*ALB!iPtÈS  (La),  France,  dans 
«sillon,  au  département  des  F)  ré  nées- 
kilcs»  à  15  kil.  de  Céret* 
Remarque  à  peu  de  distance  le  char- 
I  ermitage  de  Notre-Dame  de   Taoia , 
fuit  sur  une  hauteur  qui  domine  une 
«t  fraîche  vallée* 

iSTAN  (Syrie),  lieu  célèbre  par  le  mar- 
te saint  Marcus,  et  par  le  culte  spécial 
;  loi  a  toujours  rendu  depui!j. 

Nous  iraversames  TOroolc  sur  un 
pont  en    pierres.  Le  fleuve  coule  ici 

Icux   collines   dépouillées  d^arbres  et 

Ipprocbées  Tune  de  Tautre.  Au  som- 
la  colline  occidentale  apparaît  un 

ritlage  appelé  Rostan;  il  occupe  une 
I  de  l'emplacement  de  rantique  Aré< 
^9  où  fut  martvrisé  Mijrcus,  évéque  de 
fille.  Saint  Grégoire  de  Nazianzea  dé- 
is  horribles  tourments  que  le  peuple 
Ibuse  fît  subir  au  vénérable  évéque. 
|i  avait  livré  à  T  incendie  et  à  la  de^- 
pu  UQ  temple  païen  cher  au  peuple 
Ibuse.  La  multitude  fît    éclater  sa  co- 
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1ère  contre  Marcus.  Celui-ci  songea  d'abnrd 
a  {^rendre  la  fuite  pour  se  dérober  au  cour- 
roux du  peuple  ;  ce  n'élait  point  par  lâcheté, 
mais  j)  se  rappelait  ces  paroles  de  TEvan- 
gile  :  n  Quand  on  vous  chassera  d'une  ville, 
tx  allez  dans  une  autre  pour  y  enseigner  la 
tt  parole  de  Dieu.  »  Cette  fuite  ne  fut  pas 
longne.  Marcus  revint  à  Arélhnse,  et  s'oûrit 
au  peuple.  L'arrêt  fut  bientôt  prononcé; 
Fempereur  Julien  ne  fît  rien  pour  arracher 
révéquedes  mains  de  la  populact\  quoiqu'il 
pût  se  ressouvenir  que  Marcus  l'avait  sauvée 
à  r^ge  de  six  ans,  de  la  vengeance  de  Con- 
stance, qui  Tavait  condamné  à  mort,  ainsi 
que  son  frère  Gallus.  L'évéque  d'Aréthuie 
fut  traîné  sur  les  places  publiques;  chacun 
lui  adressait^  un  outrage  ou  lui  infligeait 
une  torture.  Cette  sanglante  l  ragé  die  devint 
comme  le  pas^e-lcmps  de  la  populace  are- 
Ihusienne.  A  hi  On,  on  enduisit  son  corpt 
de  miclt  on  l'été  va  sur  un  pieu,  et  le  véné- 
rable Lvéque  resla  ainsi  exposé  à  Fafl^reuse 
piqûre  des  guêpes  et  rfcs  abeilles  sons  les 
ardeurs  du  soleil  de  midi.  Pas  une  plainte 
ne  s'échappait  de  la  bouche  du  martyr;  il 
gardait  sa  iérénilé  au  milieu  des  tourment $« 
Du  haut  de  Tarbrc  de  douleur  où  il  élait  at- 
taché, Marcus  contemplait  paisiblement  les 
colères  de  la  fuule,  et  lui  pardonnait.  Cette 
calme  résignation  des  martyrs  dans  les  sup- 
plices est  un  tien  touchant  et  bien  magni- 
fique spectacle  de  ces  premiers  temps  de  l'E- 
glise n<iissante.  Tertullien  nous  a  expliqué 
celle  grandeur  sublime  des  martyrs  :  «Quand 
n  I  âme  e.«t  aux  cieQx,*nous  dit  ce  grand 
«  homme,  le  corps  ne  sent  plus  la  pesanteur 
»  des  chaînes  ;  elle  emporte  avec  soi  tout 
«  l'homme  1  x»  (Pouj&ulat.) 

ROQDAPUAYAGA     (  Hindous  tan  )-    Voy. 

ROOEN  (Francp)»  ancienne  capitale  de  fa 
Normandie,  chcf-licu  du  déparlement  de  la 
Seine-Inférieure,  et  siège  d*un  archevêché. 

De  (oules  les  villes  de  France»  celle  de 
Kouen  est  la  mieu\  partagée  en  monumenis 
du  moyen  âge.  Si  les  Ilomaîns  y  ont  laissé 
peu  de  traces  de  leur  séjour,  ou  plutôt  si  ces 
traces  ont  été  efîacées  sous  les  pas  de  la  ci- 
vilisation, en  revanche  le  moyen  ùge  non»;  a 
laissé  de  magnifiques  empreintes  de  la  ri 
cbrétien  dans  les  monuments  reli^icuXt  tels 
que  la  cathédrale,  Snint-Ouen,  et  dans  quri* 
ques  hahitaiions  privées,  où  Ton  retrouve 
loute  la  grâce  et  toute  la  pureté  du  style  de 
la  Renaissance. 

Ao/rc-Z?^mf  (t).— La  cathédrale  de  Rouen 
fut  déiruite  et  réédîQce  à  plusieurs  reprises, 
surtout  à  Tépoque  de  la  grande  invasion  dis 
Normande,  au  milieu  du  ix'  siècle.  Kllc  ne 
tarda  pas  à  sortir  de  ses  ruines,  puisque  en 
012  Rollon,  converti  à  la  foi  chrétienne,  y 
reçut  le  baptême  et  la  décora  maiîniûque- 
ment*  Au  x'  siècle,  elle  fut  agrandie  par 
Richard  1  '  et  par  rarchevéqiie  Robert  son 
tils.Enl055, Maurille,  anhevériuedi^  Roucn^ 

(1)  Nous  avons  enipTunlé  au  bel  oiivrii^e4e  M.  Tab- 
lé Bourassc,  iiUiiiilé  :  /^rt  cathédratef  de  France^ 
tiii  vol,  in-r.  Tours,  Marne  cLC+-,  !H4-i,  U  yhi% 
grande  prïie  des  notions  que  rei  ferme  tel  article. 
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élèfe  la  pyramide  en  pierre  qai  portait  son 
oom,  et  fait  la  dédicace  de  régUse  en  1063. 

L'année  1117,  la  fondre  tomba  inr  la  ca- 
thédrale ;  en  ISOO,  elle  fat  consnmée  par  on 
incendie,  et  reconstruite  a?ec  one  si  grande 
aciifité,  que  dès  l'an  1217  on  ne  s'occupait 
plus  que  des  parties  secondaires  de  celle 
grande  construction. 

On  peut  diviser  en  cinq  genres  différents 
le  style  architectural  de  Notre-Dame.  Le 
corps  de  l'édiQce  appartient  au  style  ogival 
primitif;  les  chapelles,  au  style  ogival  secon- 
daire; le  portail,  au  style  ogival  tertiaire; 
les  tombeaux  dans  la  chapelle  de  la  Vierge, 
A  la  Renaissance,  et  enfin  le  jubé ,  au  style 
moderne. 

La  longueur  de  la  cathédrale ,  depuis  le 
grand  portail  jusqu'à  l'extrémité  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge ,  est  de  186  métrés.  Cette 
chapelle  en  a  29  »  le  chœur  36,  et  la  nef  68. 
Li  largeur  tolale  de  l'édifice  est  de  32  mè- 
tres 30  centimètres;  la  hauteur  de  la  nef  est 
de  28  mètres.  Au  centre  de  la  croisée  «  qui  a 
M  mètres  de  longueur  sur  8  et  demi  de  lar- 
geur, est  la  lanterne ,  éleTce  de  52  mètres 
sous  clef  de  voûte ,  et  soutenue  par  quatre 
gros  piliers  portant  chacun  12  mètres  de 
rirconférence,  et  formés  de  trente  et  une  co» 
lonnes  groupées  en  faisceau.  Une  étroite 
galerie  régne  au-dessus  des  arcades  de  la  nef 
et  du  chœur. 

«  Le  plan  général,  dit  M.  l'abbé  Bourasse, 
est  en  forme  de  croix  latine  avec  deux  colla- 
téraux jusqu'au  transsept,  et  quatre  jus- 
qu'aux chapelles  absidiales.  Les  bas-côtés 
se  prolongent  dans  les  croisillons  du  trans* 
sept  :  disposition  d'un  bon  effet ,  et  qui  con- 
tribue peut-être  à  donner  une  plus  grande 
régularité  an  plan  géométral.  On  compte 
▼ingt-cinq  chapelles,  cent  (rente  fenêtres,  et 
unnombre  infini  de  colonnes  et  decolonneltes. 

c  Le  cbœnr  est  entouré  de  quatorze  co- 
lonnes et  éclairé  par  quinze  grandes  fené* 
Ires.  ÀTcint  1430,  sa  partie  supérieure  ne 
recerait  le  jour  que  par  un  petit  nombre 
d'ouvertures  étroites. 

«  Les  arcades  sont  généralement  très- 
aiguOs ,  et  l'ogive  présente  celte  pureté  de 
forme  et  cet  élancement  remarquables  qu'on 
rencontre  seulement  après  la  généralisation 
du  système.  Celles  qui  se  trouTenl  au  point 
des  nefs  et  de  la  croisée  sont  d'une  har- 
diesse prodigieuse.  Les  galeries  du  triforium 
sont  fort  sévères.  Elles  ne  sont  à  jour  qu'au- 
tour du  chœur  et  du  sanctuaire;  dans  tout 
le  reste  de  l'église ,  leur  balustrade  se  dé- 
tache sur  le  fond  de  U  muraille  elle*méme.>» 

Les  consoles  des  stalles,  qui  ont  été  éta- 
blies en  1467,  sont  ornées  de  sculptures 
aussi  remarquables  par  leur  belle  exécution 
que  par  leur  naïveté  et  leur  finesse.  L'ancien 
jubé,  dont  le  style  était  en  rapport  avec  le 
reste  de  l'édifiée,  et  dont  on  admirait  les  gra- 
cieuses et  légères  dentelles,  a  été  remplacé, 
en  1777,  par  un  jubé  de  style  moderne. 

Les  chapelles  les  plus  remarquables  sont 
celles  de  Saint-Etienne  et  de  la  Sainte-Vierge. 
Celle  dernière  renferme  de  magnifiques  mo- 
numents funéraires. 


Dans  la  chapelle  du  petit  SaiaC-loaaIa,  li 
première  du  collatéral  droit  près  dn  trans- 
sept, se  trouTe  le  tombean  de  Bollin,  pre- 
mier duc  de  Normandie.  En  laee,  dans  Is 
collatéral  opposé,  dans  la  chapelle  de  Sainle- 
Anne,  sont  les  restes  de  Guillauaie  Longie- 
Epée,  fils  et  successeur  de  Rollon. 

La  statue  de  Richard  Cœur-de-Lioa ,  ré*  ' 
cemment  découverte  en  creusant  le  chcm, 
a  été  provisoirement  déposée  dans  la  cha« 
pelle  de  la  Sainte- Vierge.  Elle  est  en  piens 
de  liais»  d'un  trafail  précieux  et  d*nne  caa- 
serfation  parfaite. 

Cette  magnifique  ehapelle  renferme,  es 
outre,  le  tombeau  de  Pierre  de  Brézé^  pmi 
sénéchal  d'Anjou,  tué  à  la  bataille  de  Mem- 
Ihèry  en  1465  ;  celui  de  Louis  de  Brézé,  peUU 
fils  du  précédent ,  et  le  tombeau  dea  cardi- 
naux d'Amboise.  Ces  monumeata  saat4*em 
grande  richesse. 

c  Tous  tes  portails  de  la  cathédrale  Is 
Rouen  sont  dignes  d'être  remarqués  ;  Mil 
c'est  surtout  sa  principale  façade,  à  Toeri* 
dent,  due  A  la  munificence  éclairée  im 
d'Amboise ,  qui  frappe  les  jeus  par  SM 
étendue  imposante,  sa  riche  decoratiM,l1i^ 
croyable  variété  des  détails  dont  ew.  il 
compose ,  et  l'aspect  des  deux  belles  lam 
qui  la  couronnent.  Cependant  rextérienrdi 
monument  tout  entier  n'avait  rien  à  ceip» 
rer,  pour  la  grandeur  ni  pour  réiégaashi 
la  pyramidel)rillante  et  légère  qai  le sv- 
montait  encore  il  y  a  peu  de  tempa« 

«  Construite  sur  les  ruines  de  flèchefla^ 
core  plus  élevées  par  le  dernier  des  cardi* 
nanx  d'Amboise,  elle  comptait  environ  Irsis 
siècles  d'existence,  lorsque,  le  13  sepisar 
bre  1822,  la  foudre,  en  se  roQTranl  des  de* 
mins  qu'elle  avait  déji  parconruSt  Tint  Drap- 
per  la  croix,  sillonner  toute  aa  aoriace,cl 
porter  la  flamme  au  milieu  de  son  ims 
charpente.  » 

Une  (lèche  en  fer  pesant  environ  600 
kilogrammes,  et  composée  de  2,540  pièsQ 
de  fer,  non  compris  les  boulons,  remplace  ta 
flèche  incendiée  et  monte  dans  les  airs  ans 
élévation  de  Ul  mètres  63  centimètres.  EBs 
aura  près  de  13  mètres  de  pins  qne  la  pré- 
cédente, et  ne  le  cédera  qne  de  4  mitm 
à  la  plus  hante  des  pjrramldes  d'Egypte. 

La  tour  qui  termine  la  bçade  an  aeri 
porte  le  nom  de  Saint-Romain  ;  sa  base  estli 
portion  la  plus  ancienne  de  l'édifice.  La  lear 
méridionale  a  été  nommée  la  iour  de  Beiam^ 
parce  qu'elle  fut  construite  an  moTcn  dsi 
aumônes  offertes  par  les  fidèles,  qui  oWa- 
rent  la  permission  de  faire  usage  de  benm 
dorant  le  carême. 

Les  portails  latéraux ,  celui  des  Uhraim 
et  celui  de  la  Calende ,  sont  richement  dé- 
corés. On  remarque  surtout  les  bas-relMi 
du  premier.  Ils  représentent ,  les  uns  dss 
traits  de  l'Histoire  Sainte,  les  autres  des  sa- 
jets  quelquefois  grotesques.  La  façade  de  es 
portail ,  de  même  que  celle  de  la  Calende, 
est  accompagnée  de  deux  tours  carrées  pc^ 
cées  de  grandes  fenêtres  ogives. 

Une  description  plus  étendue  de  cette  aM- 
gnifique  église  nous  entraînerait  nu  deli  des 
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IS  tfe  cet  onvrage  ;  maîf  noas  rcnfer- 
le  lecteur  qtii  voudra  de  pttis  graoda 
i  à  reicellente  descripttoii  de  la  cathô- 
Uonnée  par  M.  Gilberi,  qui  a  également 
^  et  avec  le  même  soin,  réglise  de 
Duen. 

H^e  de  Saini'Ouen, —  L'abbaj e  de  Sainl- 
[  la  plus  ancienne  de  loote  la  Norman - 
Iodée  en  553,  sous  le  règne  de  Ctotaire, 
loiteurs  fois  détruUe  par  Fiiicendie  ; 
'en  1303,  Jean  ou  Roussel  !Uarc-d*Ar- 
^tingt-quatrième  abbé  de  Ce  mo.iastère, 
{la  première  pierre  de  ta  mdgniûque 
de  Saiiit-Ouen*  L^édifice  ne  fut  enlière- 
iermmé  qu'au  commencement  du  ivi* 

pngucor  dans  œuvre  est  de  135  mètres 
Bttmètres,  qui  sont  répartis  comme 
la  nef,  79  mètres  2i  tentimèlres  ;  le 
L  33  mètres  12  cenlimèlres  ;  le  Surplus, 
i  rextrémitc  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
1res  ;  en  tout,  2  mètres  80  centimètres 
I  que  la  cathédrale.  Sa  hauteur  est  de 
1res  50  centime tre5«  La  largeur,  en  j 
ifianl  les  col  la  ter  a  us,  est  de  25  mètres 
■lîmétres ,  savoirs  11  mètres  5  cpnti- 
Fpour  la  nef,  et  7  mètres  13  cenlimè- 
pur  chaque  colIaléraL  Le  transsept 
i3  mètres  22  centimètres  de  long  sur  11 
I  de  large. 

l  vingt -cinq  fenêtres  disposées  sur 
k'angs .  et  trois  magnîGques   rosaces, 

^t  l'église, 
ites  les  grandes  renétres  des  hantes 
|deSaint-Ouen  sont  enrichies  de  pein- 
'^•nr  verre  d'un  bel  effet;  celles  de 
représentent  »  dans  de  grandes  pro- 
IIS,  les  personnages  les  plus  illustres 
Icien  Testament  depuis  Adam,  parmi 
Is,  suivant  Tusage  eu  mojen  âge  ,  on 
[pris  les  éibylles ,  pour  lesquelles  i*£- 
iDnserva^  pendant  une  longue  suite  de 
[^uae  vénération  presque  égale  à  celle 
\  a  vouée  aux  sainis. 
I  partie  gauche  de  cette  splendido  vi- 
bom prend  »  sous  des  formes  également 
kles^tes  douze  apôtres,  êa  saints  év^^- 
»!»  premiers  temps  du  christianisme', 
r abbés  les  plus  illustres  de  Tordre  de 
ftenoil. 

I  reste  de  la  vitrerie  est  enrichi  d'un 
^nombre  d'autres  sujets  pieux  ,  parmi 
Us  se  trouvent  beaucoup  de  scènes 
irlyrs  et  d'autres  sujets  haglographi- 

bâtes  ces  peintures  sont  ornées  de 
Bnements  de  la  plus  grande  élégance  ; 

II  est  impossible  de  rien  voir  de  [>lus 
mt ,  sous  le  rapport  de  Féclat  des  cou- 
it  de  Tincroyable  richesse  des  détails, 
m  dais  qui  surmontent,  du  côlé  du  sud, 
fioires  dont  cette  partie  du  temple  e^t 
lie. 

B5  compartiments  du  remplissage  des 
ps  ou  sont  contenues  ces  brillautes 
très  sont  dan^t  la  partie  de  la  basilique 
piiite4>ar  Tabbé  Marc-d'Argent,  dans  le 
du  gothique  ratfonnant.  Le  gothique 
^Ifitnt  forme  te  caractère  de    prc^qtte 


tout  ïe  reSie,  légère  dissemblance  qui  ne 
nuit  en  rien  à  TeHet  du  corps  de  l'édifice  pris 
dans  son  harmonieux  ensemble. 

M  Contre  le  premier  pilier  à  droite»  entrant 
par  le  portail  occidental,  est  un  bénitier  de 
marbre.  Par  un  elTet  d*optiqae  asseï  cu- 
rieux, on  voit,  en  regardant  au  fond  de  ce 
bénitier»  la  voûte  de  I  egîi<;e  dans  toute  son 
étendue.  A  {M.Théodore  Liequei.) 

Le  magnifique  jubé  qui  séparait  le  chœur 
de  la  nef  a  été  détruit  à  la  révolution.  Onze 
chapelles  entourent  le  chœur;  evcepté  celle 
de  la  Vierge,  elles  n'ont  rien  de  bien  remar- 
quable. 

fin  entrant  dans  cette  vaste  nef,  on  est 
saisi  d'admiration.  Du  grand  portait  on  aper- 
çoit le  chœur  dans  tout  son  ensemble,  et  fi* 
gurant  un  ovale.  Les  hauts  piliers  qui  l'en- 
toureni  sont  formés  de  colonnettes,  et  s'élan- 
cent vers  la  voûte  d'une  manière  aérienne. 
C'est  la  parfaite  harmonie  et  la  beauté  des 
proportions  qui  régnent  dans  toutes  les  par- 
ties de  cette  superbe  basilique  qui  en  Tait  le 
plus  grand  charme,  et  Ton  s*accorde  gèué- 
ratemeat  à  la  placer  au  dessus  de  Notre- 
r>ame,  sous  le  rapport  du  mérite  architec- 
tural. 

Au  milieu  du  comble  s'élève  majestueuse- 
ment une  grande  tour  à  base  carrée  :  deux 
grandes  fenêtres  surmontées  de  pignons  élé- 
gamment découpés  orneut  chaque  face.  La 
partie  supérieure  de  la  tour,  de  foroie  octo^ 
gone,  est  accompagnée  de  quatre  jofiei  tou- 
relles qui  se  rattachent  aux  angles  de  cette 
tour.  Une  couronne  ducale  travaillée  à  jour 
en  forme  le  couronuemeut.  Elle  s'élève  à  32 
mètres  au-dessus  du  comble  et  à  80  mètre» 
au-dessus  du  sol  de  Téglise. 

Ktte  est  supportée,!  rinlérieur  de  Tédr- 
Ûce,  par  qu.itre  piliers  formés  chacun  par 
un  groupe  de  2i  colonnettes. 

Le  portail  occidental  n*a  de  remarquable 
qu'une  magnifique  rosace*  il  est  resté  ina- 
chevé. 

Le  portail  du  sud  offre  beaucoup  d'intérêt 
par  le  nombre  et  la  variété  de  ses  sculptu- 
res. On  y  remarque  surtout  deux  pendent  i  Ta 
de  l'exèculion  la  plus  hardie,  et  un  bas-relief 
placé  au-dessus  de  la  porte,  représentant  la 
sépulture,  Tassomption  et  l'entrée  au  ciel  de 
la  sainte  Vierge. 

Sainî*Afadou.—  Cette  église,  dont  les  pre- 
miers travaux  datent  du  milieu  du  xv  siècle, 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celte  de  Saint- 
Ouen ,  mais  ses  proportions  sont  moins 
grandes.  Ktfe  n*a  que  46  mètres  de  longueur 
sur  2^  nièircs  68  centimètres  de  largeur.  On 
admire  particulièrement  le  charmant  esca- 
lier sculpté  à  jour  qui  conduit  aux  orgueSf 
ainsi  que  les  sculptures  qui  décorent  les 
portes,  et  que  l'on  attribue  à  Jeau  Goujon. 
Ces  bas-reliefs  représentent  divers  traits  de 
TEcriture  sainte.  Cette  église  a  conservé  l.i 
presque  lotalilé  de  ses  anciens  vitraux ,  re- 
présentant des  figures  isoléi's  de  saints;  mai« 
fa  partie  Inférieure  de  ces  vitraux  a  éprouvé 
beaucoup  de  dégradations. 

Crypte  de  Sahii-Gcrvais.—  L*église  actuelle 
de  Saint  Gervais  a  été  bâiie  sur  l'e^uplacc- 
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ment  ée  régliia  primitjfc  hâlîe  par  laiiil 
^ictrice,  archeféquc  de  Uoueo ,  lorsqu  il 
rrçtit ,  ea  366 ,  lea  reliques  do  saint  Ger- 
¥aif. 

La  crypte  de  Saint-GervaiSt  placée  ious  le 
cbœor  de  t'égltse  actaelte,  est  un  monument 
eitrémernenl  corieai.  «  On  y  descend  par 
un  escalier  de  vinçt-huii  marches  en  pierre. 
Sii  longueur  eit  de  35  pieds  sur  i6  de  large 
ec  15  de  haut.  Do  banc  de  pierre  j  règne  cir- 
culalremeol.  Là  turent  inhumés  les  deui  pre- 
miers archevêques  de  Rouen ,  saint  Ueliou  et 
jiaint  AviCien,  sous  les  deux  arcades  que  vous 
apercevez  à  droitt!  el  à  f;auche  au  bas  de 
1  escalier.  Ces  arcades  avaient  été  murées  à 
Tépoque  des  Iroubies  religieux;  elles  furent 
rouvertes  en  17*23.  Le  tombeau  de  saint  Mel- 
lon est  du  côté  de  Térangile,  c'est-à-dire  à 
gauche  eo  entrant.  Là  se  retrouvent  les  seu- 
les traces  visibles  de  l'arthilecture  romaine 
dans  nos  murs.  Tout  près  de  cette  chapelle, 
coQiempDraine  de  seize  siècles  écoulés,  se 
(Tolangeatt  la  voie  romaine  qui  conduisait 
de  l'antique  Hothomagus^  eo  passant  par  le 
Maul*aux-Malade§»  à  Juliohona, 

«  Blessé  mortellement  par  le  pommeau  de 
sa  Sfile,  a'i  moment  où  îl  courait  à  Paris 
pour  y  fain  m^m  relevailleê  avic  dix  miiit 
iûnces,  en  guise  de  ciergei^  tjoitlaume  le  Con- 
quérant se  Ht  transporter  au  prieuré  da 
Saint- Gervaii ,  où  il  mourut  le  9  septembre 
1087.  >  (M.  Théodore  Licquet,) 
^  Plusieurs  autres  églises  de  Rouen  méritent 
ratientiuo  de  Tamateur  et  de  riirchéoiogue  : 
îi*I  est  Sain/- Pa/rtre»  remarquable  par  ses 
beaux  vitraux;  SamMïofnatn,  qui  renferme 
le  tombeau  en  marbre  du  saint  archevêque 
de  ce  nom  et  de  belle*  verrièrrs;  Saint-Go- 
dard,  égalemeni  remarquable  par  i  éclat  de 
»es  vitrattx;  Saint  Vineent  ^  jolie  production 
de  Li  refiaissance,  im  il  y  a  aussi  des  peio* 
tofci  sur  v^re  ;  5am/-/'au/,  église  modem c» 
mais  dont  la  sacrisiie  formait  te;^  Irois  ab- 
sides demi-circulaires  de  t'ancieutie  église 
de  Saint-Paut,  qui  appartenait  au  commen- 
cement du  XI*  siècle, 

KOYADMONT  [Franr*^),  hameau  du  de- 
parlement  de  5erne-ct  (Hse,qui  dépend  de 
la  commune  d*Asïiièrc8-sur-0i»e, 

Il  ne  rc^le  plus  rîrn  aujourdliui  que 
linéiques  ruines  de  Tabbaye  de  Hoyaumont , 
aulrefoi^céli^bre  par  f  es  rie  lies  ses  et  ta  beauté 
da  son  architecture.  Elle  est  &iiuée  â  deux 
lieues  de  Chantilly.  Le  monastère  toi  fondé 
par  saint  Louis,  eu  Fûnnée  1230.  Les  chro- 
niques racorLtcntquet  dans  relte  année  1230» 
quatrième  du  règne  du  siint  roi,  Louis  Gt  le 
vo^Q  de  construire  une  abbaye  remarquable 
par  le  luxe  de  ion  architecture  et  de  ses  or- 
Déments.  Ella  fut  élevée  dans  un  lieu  qu'on 
appelait  Cuimoni  ^  et  du  nom  du  roi ,  elle  se 
nomma  Mam  regalis.  Mont  royal  ;  il  y  insti- 
tuti  un  abbé  avec  vingt  moines  do  l'ordre  de 
Citeaux;  des  biens  très^considérahles  lui  fu- 
rent coosacrés,  et  son  intérieur  fut  ori»é 
îiVfc  la  plus  grande  ricbeàse*  Saint  Louis  se 


nu» 

retirait  souvent  dant  celte  abimj 
prier  ;  il  j  servait  les  malades  «  nuo( 
réfectoire  avec  les  moines,  et  cocich. 
eux  dans  Le  dortoif.  Cinq  de  ses  ent 
été  enterrés  dans  Tèglise  de  cett« 
Avant  sa  dealraction,  on  y  voyait  p 
tombeaux  de  grands  seigneurs,  eetr 
celui  de  Henri  de  Lorraine,  cocnti 
court,  mort  on  1G66;  €6  tombeau  è 
des  chefs-d*ŒUvro  de  Coyievoi.  I 
Iransponé,  depuis  la  révolation,  ac 
d'Asnières-sur-Oise,  dont  RujaauioiiJ 
pour  le  spit  itueL 

Après  la  révolulion  ,  Tabbaye  de 
munt  a  été  vendue,  ses  ^aslet  bitioi 
été  consacrés  à  une  (îfature  de  eo 
brique  de  tissu,  et  one  blanchisse 
glise  de  saint  Loois  a  été  dèmolU 
matériaux  ont  servi  à  bâtir  un  petit 
dont  toutes  les  maîsonf  sont  ren 
dans  Fancien  enclos  des  moines.  Il 
d'années,  on  a  découvert  le  ccenr  de 
ducs  de  Lorraine,  dans  une  cbapet 
au^si  trouvé  dernièrement  le  cor 
moini*  parfaitement  conservé.  Ce  f 
de  celte  antique  abbaye  fait  vive» 
gretter  la  destruction  de  ce  ntonui 
Fart  gothique,  de  ce  magniGque  ex-vi 
saint  roi. 

BOZAH  (Oindouslan),  petite  ville  ij 
située  à  environ  2  kilomètre  «  d'EUo 
ferme  la  dépouille  mortelle  d*Aurci 
celle  de  Bourban-ed-din,  santon  niBj 
On  se  rend  de  tous  côtés  en  dévo 
tombeau  de  ce  fakir  hindou.  Ce  saint  j 
nage  fonda  la  ville  de  Bourhanpoor. 

RUE  (France),  en  Picardie,  dans  la 
tement  de  la  Somme. 

On  y  voit  la  chapelle  do  Sainl-Bij 
ion  aumire  la  richesse  des  scuipto] 
frontispice  et  de  sa  trésorerie.  Le  i 
circuliirc  d'où  pendent  les  longues  cil 
voûtes  ressembla  par  sa  légèreté 
^»zë  transparente.  Ces  sculptures 
a  la  ilbéraitté  d'Isabeau  de  Porli 
Philipjie  duc  de  Bourgogoe.  Les 
CCS  personnages  en  décorent  fa  façst^^ 
que  ceUftt  des  rois  Louis  XI  el  Louti 
el  du  cardinal  Berrandi*  qui,  par  ni 
«le  1312,  attesta  rauthènticité  du  croàl 
Hue,  dont  l'histoire  est  représentée  ta  I 
au  haut  du  tympan  de  la  porte  dVnirik 
Celte  chapelle  avait  été  dotée,  par  Looj 
de  4000  écus  d'or,  à  cau^e  des  miradci 
s'y  éiaicnt  opérés  de  son  temp<i. 

nOMENGOL  (France),  en  Breiagoc, 
le  département  du  Fioisière 

Son  église  paroissiale,  dédiée  à  II  i( 
Vierge  ,  est  une  di»8  plus  célèbres  ût  \ 
la  Bretagne;  qnatrc  fois  par  an  dei  pHi 
s  y  rendent  de  toutes  les  parties  délai 
vince.  Celte  église  ,  qui  date  de  1536 
grande,  assez  belle,  et  décorée  tntéria 
ruent  de  sculptures  dorées  dassez 
goûL  L*}  clocbec,  fort  élevé,  est  Ir^tcx 
jour  et  d*un  siyle  élégant  et  hardL 
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le  2i  juin,  el  qui  AUîre  une  affliience  consi- 
d érable  de  momie.  Oti  vient  se  laver  dans  la 
piscine  de  Sa i ni* Jean»  où  les  malades  espè- 
rent Iroiivcr  la  gnéTisoo  de  leurs  maux. 

SAIS  (Egypte),  ancienne  capitale  du  Deîla, 
auireroia  1  un«  des  villes  les  olus  importan- 
les  de  l'Egypte. 

Elle  élail  ornée  d'un  grand  nombre  de 
monument  a.  Son  temple  de  Mioerve  élait 
iiorloul  célèbre  par  sa  grandeur  et  son  éclat 
splendide.  A  Tentrée  de  ce  temple  on  remar- 
quait une  cbapelle  faite  d'une  seule  pierre, 
de  21  coudées  de  long«  14  de  large  et  B  de 
haut,  que  le  roi  AnrasU  ûi  tailler  dans  les 
carrières  de  granit,  à  Kléphantinc,  et  qu'uo 
transporta  ensuite  à  Saïs,  c'est-à-dire  à  80 
lîeues.  Voy^  Sas-el-Hadjar. 

SALA  MANQUE  (Espagne),  ville  épiscopale 
de  la  Vieille-Caslille,  est  en  même  temps 
chef-lieu  de  la  province  qui  porte  »on  nom. 

Cette  ville  est  si  remplie  d'édiOces  de  tou- 
tes tes  époques  et  de  tous  tes  styles,  que  les 
lispfîgnols  ia  surnomment  la  Petite  Borne. 
Beaucoup  de  ces  monuments  ont  été  ruinés 
par  les  gue rrei  de  TEmpire.  Parmi  ceus  qui 
sont  encore  debout,  nous  citerons  la  càtlié' 
drale,  les  couvents  des  Bernardins  et  des 
Aogostins^Hécollets,  et  Le  couvent  des  Car- 
mélites {txtra  mur^f),  regardé  comme  un 
Ëscurial  en  miniature. 

La  célèbre  université  de  Salamanque  est 
bien  dècbue  aujourd'hui. 

SALENCY  (France)»  village  de  rancit-nne 
provint e  de  l^icardle,  aujourd'hui  du  dépar* 
icment  de  l'Oise,  arrondissement  de  Com- 
pîègne,  diocèse  de  Beau  vais. 

Salency  est  la  patrie  de  saint  Médard, 
évèque  de  Noyon,  prélat  illustre  du  v  siè- 
cle a  qui  Ton  attribue  rinstitution  de  \n  fêle 
de  la  Hosière,  pour  laquelle  on  dit  qu'il  af- 
fecta une  redevance  de  ^5  livres  tournois, 
qui  était  donnée,  chaque  année,  à  la  fille  la 
plus  vertueuse  de  ta  paroisse  de  Salency. 

Le  dimanche  qui  précédait  la  cérémonie 
de  la  fête  de  la  Eosîère^  tous  les  habilanis 
assemblés  élisaient  trois  jeunes  fit  les  parmi 
celles  de  la  paroisse,  et  les  présentaient  au 
seigneur,  qui  faisait  choix  d'une  d*entre 
elles* 

Le  8  juin,  jour  de  la  fête  de  saint  Médard, 
la  jeune  personne  préférée  se  rendait  à  ré- 
alise, précédée  de  tambours  et  d'une  musi- 
que champêtre*  Après  tes  cérémonies  reli- 
gieuses, où  la  rosière  avait  la  place  d*hon- 
neur,  on  se  rendait  dans  une  petite  chapelle 
bâtie  sur  le  berceau  de  saint  Médard.  Le 
prêtre  officiant  bénis$>ail  un  chapeau  de 
ruses,  un  anneau  d*argpnl,  el  prononçait  un 
discours  an.iloguc  à  la  fêle.  La  rosière ,  à 
genoux,  rt!€evail  la  couronne  et  Tanneau  : 
on  chantait  le  Te  Deum,  et  l'on  allait  tti- 
suite  sur  Tangle  d'une  pièce  de  terre  située 
é  rentrée  du  village  de  Saleocy,  appelé  le 
ftef  de  la  rose  :  là  les  vassaux  du  fief  of- 
fraient une  collation  à  la  rosière.  Sur  la 
On  de  ce  sobre  repas^  ils  lui  présentaient, 
en  forme  d'hoitimage,  un  bouquet  de  tlcurs, 
et  un  la  reconduisait  à  la  maison  paternelle, 


où  ses  parents  offraient  à 
rafraîchissements. 

Louis  XMl,  en,  IGiO,  étant  au  cbâ 
Varesnes,  résolut  d'assister  à  la  toi 
cérémonie  du  couronnemeol  de  la  f 
mais  une  indisposition  Fen  ayaot  er 
il  lit  porter  à  la  rosière,  par  te  mai 
Gordeif  premier  capitaine  de  ses  gard 
bague  d'un  très-grand  prix,  et  son 
bleu,  en  lui  permtftiant  de  le  porter 
des  grandes  cérémonies.  C'est  depu 
époque  que  la  rosière  et  ses  cocnpagi 
parées  de  large»  rubans  bleu»,  qo'el 
tent  en  sautoir. 

Eu  177i,  un  seigneur  de  Salenc 
refusé  la  redevance  de  25  lirret  éà 
grevé  le  fief  de.  la  rose,  an  arrél  dl 
ment  débouta  ce  seigneur  de  ses  prél 
le  fit  condamner  aux  dépens,  et  rél 
fêle  dans  son  étal  primiliL  Maioteoi 
la  commune  de  Saleocy  qui,  sar  les 
communaux,  fournit  les  petits  frais 
cérémonie»  si  touchante  dans  son 
vénérable  par  sou  origine.  Cette  U 
tous  les  caractères  de  son  anttqoe 
a  traversé  les  plus  mauvais  jours  de 
lu  lion*  Elle  a  le  privilège  d'attirée 
une  grande  aflluence  à  Salency. 

SALEllNE  (Italie),  ville  du 
Naples,  chef- lieu  de  la  Principatii 
rieuro,  sur  le  golfe  de  Salerne,  à  45 
est  de  Naples. 

On  y  va  visiter  en  grande  dévalici 
tiques  de  saint  Matthieu  dans  la  cat 
dédiée  sous  Tinvocation  de  ce  saini 
On  y  vénère  aussi  deux  vierges  mil 
ses  y  Tune  dans  le  monastère  de  Saîol 
et  Tautrc  d^ins  le  couvent  de  Saiiit*Ai 
Cette  dernière  fut  trouvée  dans  on  \ 
qui  venait  de  Constanlinople,  et  qoj 
dans  les  sables,  vis-à-vis  de  la  viUi 
lerne. 

L'église  de  Saint-Matthieu  est  fort 
mandable  par  les  bas-reliefs  de  Pcitti 
la  décorent.  Tous  tes  édifices  de  Ti 
ville  gréco-romaine  ont  fourni  quelt 
nements  à  cette  église  chrétienne.  I 
Grégoire  Vil,  mort  fugitif  à  Salemi 
enterré*  Il  mourut  en  disaol,  comme 
prophète  :  Di/eart  juinuam,  et  odivii 
(utem  ;  puis  il  ajouta  :  Propterta  ma 
exsilio, 

SALETTE  (La)»  eu  France.  Y^yA 

S4Y. 

^  SALLÈLES-CABARDÈS  (France). e 
guedoc,  daus  le  département  de  TAil 
A  peu  de  distance  de  ce  YillaK<  < 
chapelle  dédiée  à  saint  Hoch,  ou,  f 
année,  le  IG  aoûl,  ta  fôtc  du  saint  | 
attire  la  population  pieuse  de  tuuilll 
environnants. 

SALON  (France),  en  Provence,  4 
département  des  Bouches-du-^Hbôoe. 

Son  église  paroissiale  renferme  fli 
lier  qui  représente  saint  Lauréat,  H^ 
doi»ne  par  Charlemagne  ;  le  tuinbêia' 
chrl  de  Nos  Ire-Dame  (Nostradamo&IJ 
tout  une  statue  de  la  sainte  VituSi 


Laeia  ém  Moiil,  loméè ,  cof&ioe  bmi  riTooi 
dît,  par  l€  prince  de  Mjlf  bosrf,  et  djnp  le 
tokiB  eroll  aboBéanBeiit  le  ceritirr 
oo  boli  ée  itiate  Lacàe,  La  Uf  ewle 
de  ptf  s  rapporte  qae  celle  espèce  d'erbre 
aeif oit  tpooUiiéiDaDt  do  rojeaa  qoe  ta  aaiele 
afaît  frcbé  ea  terre,  el  aucun  pèlerm  ne 
mae^aail  d*ecDpofier  os  raœeaa  de  I'od  de 
cet  arbree.  Oa  prétead  qoe  le  bois  de  cala- 
htb.  aal  Tieoi  deiu  celle  proTioce.  est  pré- 
féré i  loas  ceax  da  reste  de  U  Fraece, 
parce  qa'tl  est  beaocoop  plos  odoraol.  Le 
friail  de  reUe  sorte  d'arbre  esl  ooe  petite 
€eri»p  noire  et  arnere. 

5ANA  ott  SZANàA  (Arabie),  capitale  de 
lliDAmal  de  ITémeD.  Elle  est  bàiîe  au  mi- 
lieu d'une  plaine  fertile»  el  ceiute  de  mors 
de  briques  et  de  tours. 

Elle  esl  une  des  plu<  aucienseï  rillea  de 
rOrieoL  Araol  retablistemeot  de  Tisla- 
aiiiiae,  elle  possédait  on  temple  qui  rirali* 
sait  afec  la  célèbre  Kaaba.  et  raouèe  même 
de  la  oaisiance  de  Mahomet ,  la  populatioo 
de  Sâua  marcha  conlre  la  Mecqoe,  Touleot 
ruiner  de  fond  eo  comble  la  maiiou  carrée. 
Vou.  Là  MecQUR 

SAN'BËNNATO,  dans  Hle  d'Elbe;  il  j  i 
les  ruines  éparses  et  désertes  d'ooe  chapelle 
de  ce  nom  daos  le  voisinage  de  Capo-Cas- 
lello.  Ces  ruines  au  milieu  des  figues  pa- 
raissent une  cooslruction  pisane ,  encore 
remarquable  oar  le  solide  assemblage  des 
pierres» 

SANCEY  (France),  eo  Champagne,  dans 
te  département  de  l'Aobe,    Voy.  Sai?it-Jo- 

USfl. 

SANDOMIR  (Pologne),  capitale  du  Palati- 
nat  do  même  uom,  aujourd  bui  fille  marée 
de  la  Kuisie  d*Ëurope,  sur  la  Vislule;  éré* 
elle. 

Cette  fille  donnait  autrefois  son  nom  à 
Tune  des  v aïfodies  du  ci-devaot  royaume  de 
Pologne,  située  entre  la  Galicic,  dont  la  se- 
parail  la  VistulCp  et  les  Tâïvodies  de  Craco- 
f ie,  Ralicx,  Mazofa,  Siediee  el  Lobiio.C*é- 
lait  aussi  le  siège  du  tribuual  de  la  pro- 
irince*  «  Près  de  la  liUe  on  voit,  dit  La 
Martinière,  deux  églises.  Tune  dédiée  à  saint 
Jacques»  el  faulre  à  lainl  Paul  :  toutes  les 
deui  sont  tellement  eufironnéea  d'arbres, 
qu  on  les  dirait  situées  au  milieu  d'une  fo^ 
rél  :  ce  soûl  des  pèlerinages  Irès-fréquen- 
lés.  » 

SANLDEI  (5ardaigQe}pgrosel  riche  filiale 
du  judicat  d'Arborée ,  possède  une  petite 
église  avec  coupole,  qui  est  éclatante  de 
marbre  el  anoouce  rupulence  des  habilanls. 
Le  fîeuK  château  forliGè  de  ce  f  itlage  est 
célèbre  dan§  Thistoire  du  moyen  âge, 

SAN-SALVADOR  (Espagne),  Ou  préleu- 
dait  coQserirer  dans  celte  ville  une  robe  sans 
coulure  de  Nolre-Seigueur  Jésus-Christ; 
mais  il  faut  voir  ce  que  nous  avons  dil  à  ce 
sujet  à  nos  grands  articles  ARGEifTBOit , 
Etcqmiadxim,  Mtskbstba  et  Tn&vBs. 

SANTIAGO    (  Espagne  )*    Voy,    Compos- 

TBILB, 

SANTI-PETIU  (Espagne) ,  petit  Ilot  situé 
dans  les  environs  de  C.idix    et  sur  lequel 


l'éieTiil  jedis  le  faseam 
dont  ou  décoat re  aojoardliaj  Ica  éi 
f^ad  é^  la  flier. 
Sealî-Peirt  esl  irinriirmral  deniiai 

fort, 

SARAG06SE  (Espagae).  ea  lalia  j 
AuçuMta^  ri  IsroçQsa  ea  eftfiinaifl  j 
piiatt  de  TAragoa,  H  aajaofinbai  d 
de  l'ialeadiaee  de  SarafMie*  Oa  j 
Notre-Dame  dd  Fiiar  (oo  As  ^Uur\ 
pèleriD»  se  reodeet  ea  foale  de  loalei 
lies  de  1  Espagae. 

N^tre-ùumê  àm  PilUr^  à  Sarmç^me, 
3^cqik€$t  dit  le  Majeur,  ttèrm  de  sais 
fut  spécialemeut  cher  au  Saovear.  Il 
boobeur  d*étre  témoin  de  sa  gloire 
Thabor,  et  ensuite  de  «es  aQgolsees 
iardiu  de  Getbsémaol.  L'Egljte  dTfiipj 
toujours  regardé  comme  sua  apÀirc 
fondateur.  La  Provideoce,  qai  loi  ar 
liné  la  gloire  insigne  de  retn|»orler» 
mîer  entre  tes  douze,  la  palme  do  a 
le  ramena,  fers  Tan  44  de  Tare  cbr^ 
Jérusalem,  Il  j  soulTrit  ea  effet  la  UM 
le  nom  de  Jésus-Christ 

«  La  tradition  de  rEgliie  d'Bspag 
croit  aroir  reçu  de  saint  Jacques  la 
de  la  foit  est  appuyée  sur  tes  monaai 

f^lus  respectables  r  telles  sont  les  as 
iturgies  de  ce  royaume  et  le  bref  iaii 
rabiqcie.  Elle  est  confirmée  par  aaial. 
saint  Isidore  de  Sérille  et  de  oooibrc 
leurs  dont  s'honore  i*£flised'Bspa|pi 
mission  de  saint  Jacques  ea  ce  pif  j 
placer  peu  après  le  martyre  de  saint  I 
Ainsi  une  année  après  la  mort  du  S 
celle  contrée prifitégiée aurait  eo  Ici 
de  fotr  et  d'entendre  uu  dti  apôtres, 
c  Celte  église  couserra  la  foi  daas 
constances  les  plus  critiques,  et  aa 
d*uoe  ioflnitédepersécutioaa  qui  sem 
defoir  l'éieindre  dans  le  sang.  Que  é 
Ijrs  n*a-t>etle  pas  donnés  au  ciel  d 
premiers  temps  1  Quelle  époque  glorîti 
celle  où  ses  gèuéroui  enrants  (rioai| 
de  la  fureur  de  Dacieo!  Quels  nobles 
nirs  ne  rappetleol  point  les  noms  des  V 
des  Eulalie,  des  Léocadie  ,  df>s  Eogratii 
Fructueux  el  de  tant  d*auire:»  si  digc 
célébrés  par  Prudence,  poète  espago 
chaîne  des  marlyrs  se  continua  suosli 
bares.  EuTiibie  au  v*  siècle  par  les  I 
seclaleurs  d'Arius,  TEspague  consern 
1^1  intacte  la  doctrine  quVUe  arait  rtci 
de  la  bouche  d'un  apôtre.  Les  maboai 
vinrent  plus  lard  mellre  sa  foi  à  de$èff 
doul  la  rigueur  et  la  coutiouUé  im 
abattu  toute  Torce  humaine.  Il  lui  raltol 
afec  ces  cruels  ennemis  du  oam  fis 
pendaul  six  siècles,  et  leur  arracher,  i< 
du  sang  de  ses  martyrs,  et  de  ses  héni 
églises  el  ses  provinces.  Son  ,?-a»'^''» 
bur  elle,  el  lo  sanctuaire  de  C 
son  corps  fut  porté  de  Jérusalem;^*—* 
sa  cîladelle  et  son  boulevard  ce 
oemis  dejla  vraie  foi.  Depuis  lesj 

(l)  Gotlii^card,  Met  dn  Phi»,  elc. 
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l>aiiclieincnts  Je  rélicitatioos  ,  qua  IcUres 
d'acUaos  lie  grâce»  au  roi  catholiqae*  Les 
f  Uoyetis  iooodenl  U  ville  ,  accourent  à  la 
hifsiliquede  IaVierge«célèbrenUesIoQafigeS| 
et  Jes  enrjnts  ré  pèlent  leurs  chaots  jusque 
sur  les  places  publiques.  Le  son  des  cloches, 
les  feux  d'arUfH-e,  la  ville  éclairée  la  ciuil, 
dii  inscriptions,  des  pièces  de  vers»  des  arcs 
de  triompbet  tous  les  signes  ordinafres  dont 
on  se  sert  pour  exprimer  la  joie,  furent  mis 
eu  usage  pendant  l'octave,  la  tendre  piété 
des  habitants  de  Saragosse  envers  la  Mère 
de  Dieu  leur  faisanl  regarder  comme  le  com- 
ble de  ta  Tel  ici  lé  pour  leur  ville  rélablii^se- 
inenl,  ou  plutôt  la  confirmation  d'une  fête 
qui  leur  permettait  de  se  regarder  comme 
les  enfanls  privilégiés,  cl  en  quelque  sorte 
tes  premiers-nés  de  Marie  en  Espagne  (i). 

«r  Le  pape  Catîxte,  dans  la  bulle  qui  ou- 
vrait le  tréfior  des  indulgences  en  faveur  de 
ceoi  qui  visitaient  la  Vierge  de  SaragossCi 
attesie  qu'il  s'opère  dans  son  sanctuaire  une 
infinité  de  mir<icles.  Nous  nous  proposons 
d'en  rapporter  ici  un  seuL  Les  savants  au- 
teurs des  Actes  des  saints  le  citent  avec  ses 
témoignages  comme  un  prodige  capable  de 
convaincre  ta  ut  homme  qui,  en  fait  de  reli- 
IJtion,  ne  s'obstine  pas  à  fermer  les  jeun  à 
Ja  lumière.  Nous  ne  ferons,  autant  que  Tor- 
dre  du  récit  nous  le  peruiettra,  que  traduire 
leurs  paroles* 

«  De  notre  temps  ,  djsenl4Is  ,  un  jeune 
«  homme  a  recouvré  dans  ce  tieu  une  de  Bes 
n  jambes  qu'il  avait  perdue.  Ce  jeune  homme, 
tf  nommé  Itichet-Jein  Pellicer,  âgé  pour  lors 
«  de  dix-neuf  ans,  était  né  à  Calanda,  bourg 
m  de  TAragon,  de  Tordre  de  Calatrava.  Ses 
<r  parents»  Michel  Pollicer,  laboureur*  elMa- 
f^  rie  Blascoi  habitaicnC  ce  bourg.  Le  jeune 
«  homme  éttjnt  au  service  de  sou  oncle,  Jac- 
M  ques  BlascD,  à  Caslellon  de  la  lleua,  bourg 
«  du  royfjuinc  de  Valence,  se  laissa  tomber 
i*  d'un  chariot  chargé  de  blé,  et  la  roue  lui 
«  brisa  la  jambe  droite.  Comme  il  était  pao- 
"  vre,  aussi  bien  que  San  oncb,  il  fut  porié 
«  à  rtiôpital  de  Valence.  Après  divers  re- 
CI  roèdes  qui  n'fjbou tirent  à  rien^  il  se  liltrans* 
•r  férer  au  grand  hospice  de  Saragosse  et 
<i  s'abandonna  aux  soins  de  Jean  d'Estang^i» 
A  habite  chirurgitiu  et  professeur  public  de 
«1  médecine  (2].  » 

«  Dans  la  sentence  juridique  de  Tévéque, 
qui  suit  la  narration  de  hj  guérison, on  trouve 
|jlusieurs  circonstances  remarquables.  On  y 
voit  que  le  jeune  homme  était  plein  d'amour 
et  de  eonlîance  pour  Notre*Dame  du  Pilier; 
que,  transporté  à  Saragosse,  il  se  présenta 
tt  abord  à  son  église  et  y  re^otlcs  sacrements; 
que  le  chirurgien  en  étant  venu  à  Tamputa- 
lir»n  (et  en  effet  il  lui  coupa  la  jambe  quatre 
doigts  au*dessous  du  genou,  et  enterra  la 
partie  lOupée],  dans  le  tourment  de  Topêra- 
tion  it  invoquait  la  ^  ierge  avec  toute  la  fer* 
veur  de  son  âme;  que  la  plaie  s'éianl  cica- 
trisée, il  s'était  traîneaux  pieds  de  sou  image 
pour  lui  rendre  grâces  et  remettre  son  sort 

<l)  Âcm  Sancior,,  loc  Cil.»  p.  îtO, 
<â)  /^j<^.,  p.  117. 


entre  ses  mains;  que,  loorra'*nté  par 
leur  qu*il  ressentait  au  membre  coo| 
rendait  à  Notre-D<ime  du  PiliertCt^ 
gnait  sa  jambe  avec  rbuîle  d'ane  des 
qui  brûlaient  devant  elle.  Le  cbirarg 
lui  avait  fait  Tamputation  lui  représe 
cette  huile,  sauf  le  pouvoir  de  la  Vi<! 
pouvait  que  loi  nuire.  Cet  avis  n*€ 
pas  le  jeune  homme  danser  du  roéme 
toutes  les  fois  que  loccasion  s'en  pré 
Il  était  ainsi  assidu  à  régtite  de  la 
Dieu,  et  il  passa  deux  ans»  coonii  d^ 
monde,  tantôt  implorant  le  secoor 
Vierge,  tantôt  réclamant  la  charité  < 
sauts  (t)< 

«  L'année  16M,  désireux  de  reroîi 

«  rrnts,  Il  se   rendit  à  Calanda,  Hc 

«  naissance;  et  de1à,se  Irainant  aui 

«  voisins,  il  mendiait  pour  tut  el  poc 

«  mille*   Le  2f)  mars  ir>41,   raliguè 

«  ramassé  de  TherbCp  il  pose  sa  J^ 

«  bois  auprès  du  fojer  où  se  cbaalla 

«  père,  sa  mère  et  deux  persoanea  i 

«  et  va  se  mettre  au  liL  A  onze  heoi 

^  nuit,  sa  mère  entre  dans  la  cbami 

«  voit  avec  élonnement  deux  pied^ 

^  lit  de  son  Gis.  Etle  soupçonne 

«  de  ta  troupe  qui  séjourne   al 

(«  bourg  s'est  emparé  de  ce  lit,  et 

o  en  informer  son  mari*  Le  mari  B'êp 

o  reconnaît  son  Gis  et  réveille.  Le  61i 

«  Je  révais  que  je  me  trouvais  dam 

«  pelle  de  Notre-Dame  del  Pi^ar^  ou/ 

«  ijia  jambe  avec  rbuile  de  la  lam| 

ft  aussitôt  :  Rends  grâces  â  Dieu, 

«<  sa  sainte  Mère  Ta  rendu  ta  jamt 

H  homme  Tignorait  encore.    Le  bhiïi 

«•  événement    merveilleux    se   répaiii 

a  nuit-là  même,  et  fous  le^  habitants 

V  droit,  témoins  oculaires,  j   ajouter 

«  Le  jour  suivant ,    une  foule  con&ic 

^  conduit  le  jeune  bommeà  Téglise.  L 

«  de  Dieu,  pour  rendre  le  miracle  pin 

u  tant,  lui  avait  rendu  une  jambe  ma 

<t  née*  Là,  cette  jambe  reprit  sa  poiili 

^  Lurette,  On  vit  donc  avec   ses  deui 

0  celui  qui,  la  veille,  n'eu  avait  qu'ao 

A  rendît  du  fait  témoignage  public.  Lf 

homme  fut   conduit  a   Saragosse;!*! 

fol  examinée  judiciaire  ment.  Un  oc 

un  avocat,  on  interrogea  les  tèmoii 

question  fut  débattue,  et  entîn,  le  27 

lO^I,  le   très-illustre  et  très-rèvérenii 

gne^ir  Pierre  Apaolara,  arcbeiéqurd' 

ragosse,  prononça  que  te  fait  etail  rr; 

qu'il  surpassait  toute  force  nâiurdit 

•sentence  est  encore  revêtue  des  signal 

du  prieur  de  Sainte-Christine,  du  vu 

général,  de  ranhidiacre»  de  TolGciil 

du  premier  professeur  de  droit  caiH" 

plusieurs  autres  professeurs  et  provinc 

d'ordre.   Elle  fol  promulguée  avec  tu 

les  formes  d*usage  par  des   <*""" 

signée  par  le  notaire  et  sécrétai 

pal   de   la  cour   ecclésiastique 

gosse  (2)*  ^ 
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un 

il  fallaîl  ufi  nouveau  témoignage, 
lierions,  avec  les  Bollnndi^ite», celui 
ic  Brizitis»  qui  parle  de  ta  sorte  : 
tire  de  M.  (iabriel  de  Aliiama,  vi- 
éoéral  de  Madrid,  j'ai  la  ropiiscole 
ni  le  mirocto  étonnant  el  inouï  dans 
liècle ,  opéré  par  Notre-Dame  det 
le  sais  qu'il  est  vraT.  J'ai  connu  d'à- 
jeuDe  homme  à  Sara^ogse,  lorsque, 
'un  pied,  il  demand;jit  Tau  ma  ne  à 
e  de  Téglise  de  la  Vierge,  el  je  Tai 
I  tard  a  Madrid,  où  Sa  Majesté  Ga- 
ie Ta  fait  venir,  marcher  sur  se» 
ieds.  Tai  va  la  marque  que  ta  bien- 
se  Vierge  a  laissée  pour  attester 
on  ;  el  les  autres  Pères  de  ce  collège 
le  la  Compagnie  de  Jésus  font  vue 

moi.  J'ai  connu  les  parents  du  jeune 
%  qu'assistaient  les  chanoines  de 
Dame  dfl  Pilar  :  j*ai  connu  le  cbi- 
nqutûi  famputaiiim.  Cette  relation 
ïcrile  avec  une  élégance  qui  la  rend 
te  paraître  au  jour,  pour  la  gfuire 
Ui  ta  confirmation  de  notre  foi  et  la 
ion  des  hérétiques.  Tel  est  mon  ju- 
t.  A  Madrid,  au    collège  de  la  Com- 

de  Jésus,  le  12  mars  1642  (t).  i» 

est  assez  sans  doute  pour  con  va  in- 
esprit de  bonne  foi;  c*en  est  asseï 
s  remplir  dcconûance  dans  la  sainte 
Dieu  (2),  n 

^RA  (Sardaigne),  village  du  judicat 
e  et  du  diocèse  d'Orit tano.  Son  église 
le  possède  plusieurs  slatues  assez 
ables,  entre  autres  une  statue  en 
rié  de  saintBarlhétemi.une  Madone 
c,  antique  statue   trouvée  dans  les 

une  moderne  statue  du  Christ,  en 
culée  par  le  frère  Antoine  Cano  de 
qui  est  le  Phidias  de  tontes  ces  sta- 
»riéei  placées  sur  les  antelsdeségti* 
ïlles  de  Sardaigne. 
itecture   de  t*ancienne  cLi^lise  Saint- 
paratt   être  du  temps    des  Pi»ans. 
e  ne  manque  pas  de  majcsie. 
a  semble  avoir  été  ranlique  Aqtiœ 
U  citée  par  Ptolémée*   A    l*ouest   se 
encore  une  ville  romaine, dUe  ^Igu^p 
unœf  mentionnée  dans  Titinéraire 
n. 
anciens,  dit  M,  Valéry,  qui  ont  vanté 

des  eaui  minérales  de  Sardaigne, 
[jsqu*â  leur  attribuer  de  fabuleuses 
fes  propriétés ,  telles  que  celle  de 
le  cécité  les  voleurs  el  les  parjures, 
s  devaient  subir  l'épreuve  de  s'en 

les  yeux  (3).  n  Nous  n'avons  point 
r  une  tradition  populaire,  qui  se  ré- 
le-méme* 

iiS  (L}die)^Deux  colonnes  debout 
311  des  ruiner,  mats  dont  la  base  esi 
e  suus  tes  sables,  marquent  la  place 

an  temps  reculé^  les  Lydiens  avaient 

8  Sanctôrwn,  î,  VI  jiilir,  p.  IIS. 

îmnaaet  aux  principaux  sanetutihit  de  ta 

lien,  p.  i54.ii5. 

lery,  Vojagei  en  Corie,  à  tite  â*Etb9  et  en 

V  L  II,  p.  t45. 
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élevé  on  tt^mple  de  marbre  blanc  à  Cybèle, 
la  mère  des  dieuï.  Encore  quelques  années, 
et  elles  seront  renversées;  les  bergers  turcs 
sp  bal  iront  de  pauvres  demeures  avec  leurs 
débris.    Peut-être    même  est-ce  déjA  on  fait 
arcompli  au  moment  oè  nous  écrivons  ces 
lignes.  Le  pelit  ruisseau  qui  serpente  hotn- 
bleinent  dons  la  plaine  est  ce  qui  reste  d*on 
fleuve   dont  le    nom  célèbre   sourit   depuis 
bien  des  siècles  à  toutes  les  imaginations  i 
c'était  ce  Pactole  fameux  qui  roulait  ses  Ilots 
pailletés  d'or  dans  le  lit  de  marbre  creusé 
au  mitteo    môme   du    f<»rum   de  la    ville  de 
Crésus.  Au  loin,  ces  monts  arides  qui  dres- 
sent fièrement  vers  le  ci^l  leurs  cimes  soli- 
taires font  partie  de   la  chaîne  du  Tmotus; 
jadis   leurs  coteau i  étaient  couverts  de  vj^ 
•^nobles  délîcteut  que  Bacchus  enfant,  disait 
la  Fable,  avait  plantés  de  ses  mains  divines. 
Aujourd'hui    plus  de    pampres  sur  les  ro- 
teaui,  plus  de  moissons  dans  la  plaine,  plus 
d*or   dan«i   le  Pactole,  plus  de  temples,  plus 
de  palais  ;  dieux  et  rois  sont  en  poussière,  la 
nature  est  stérile,  Tart  est  banni.  Quelques 
maigres  troupeaux    br<iutent  en  silence  une 
herbe  rare  au  milipu  des  marbres  mutilés, 
^irés   d*un    petit  hameau  qui  a  conservé  le 
nom  de  Sari.  A  cet  end  roi  l  où  S  irdes  floris- 
sait  aux  beaux  siècles  de  la  civilisation  ly- 
dienne, il  ne  faut   plus  cbercherque  lei  en- 
seignements  de   rhistoire   el  la   poésie   du 
contrasté.  De  grands  noms  se  rattachent  au 
souvenir  de  la  vieille  cité,  te  sort  des  f.rmes, 
fatal  à  Crésus,  t'avait   livrée  aux  mains  de 
Cyrus  Fan  548  avant  Jésus-Christ.  Quarante- 
quatre  ans  après,  à  l'occasion  de  la  révolte 
excitée  par  Aristagoras,  tyran  de  Milet,  con- 
tre Darius,    les   Athéniens    incendièrent   la 
vîlle,  qui  étaitabrs  la  capitale  de  la  seconde 
satrapie  de  l'empire  perse  :  ce  fut  l'origine 
des  guerres  médiques  ;  ta  citadelle  avait  ré- 
sisté;  Sardes  fut  reconstruite,  mais  c*élait 
pour  subir  d'autres  défaites  :  après   la  ba- 
taille du  Granique   elle  fut  obligée  d'ouvrir 
ses  portes  à  Alexandre  le  Grand;  plus  tard, 
elle  se  soumît  aux  deux  Scipions*  Toutefois» 
sous  l'empire,   Sardes  dut  à  son  commerce, 
à  l'industrie  de  ses  habitants,  une  dernière 
période  de  richesse  et  de  grandeur.  FI  or  us 
rappelait  «  ta  seconde  Rome,  i  Tous  les  cinq 
ans  on  y  célébrait  les  Jeux  publics  en  Thon- 
neur  de  Diane,  Du  tremblement  de  terre  la 
renversa   sous   Tibère,  qui    se  fit   gloire  de 
la   rééditer;  Adrien,  qui  Taimait,  lui  donna 
de    nouveaux   monuments,  el  t'appela  Néo* 
core.  Puis  arrivèrent  la  décadence  el  la  des- 
truction   définitive.  Le  christianisme    nais- 
sant lui   communiqua   quelque    temps  une 
inllaence   morale;  elle  eut    on  évéquo,  el 
plusieurs  conciles  se  rassemblèrent  d;ins  ses 
murs.  Mais  elle  suivit  le  sort  de  ta  dynastie 
hyiantine.  En  1402,  Tamerlan  l'abandonna 
nnx  flammes p  au  fer,  qui  la  bouleversèrent 
jusqu'en  ses  fondements.  Depuis  ce  jour  elle 
est  déserte.  Ainsi    semblent  s'être  réalisées  t 
ce3    paroles    de    t^Apocalypse    adressées    à  ^ 
l'ange  de  Téglise  de  Strde*  :<?   Vous  avrx 
la  réputation  d'être  vivant,  mais  vous  éEes 
mort Je  viendrai  à  vous  comme  uû  lar^ 


817 


SÀR 


rôB  H  veut  De  saurez  pas  à  quelle  heare  je 
fiendrïii  »  (diap.  tii,  f .  1  ei  3). 

SAltEPTA  (Phétiicie).  Celle  ville,  iîluée 
entre  SiJoo  el  Tyr,  est  devenue  célèbre  par 
la  veuve  qui  donna  rhospîlalilé  au  prophète 
Eillte,  lorsque  le  royaume  d'Israël  étaU  en 
proie  à  la  faniinej'andll  avanlJésns  Christ. 
Ou  sait  qu*Mie  ressuscita  le  fils  unique  de 
celle  eharîlablc  veuve.  Ce  fait  est  raconté 
dans  la  Bible  avec  une  admirable  et  tou- 
chante simplicité,  au  lu*  livre  des  Rois^  cha- 
pitre 17.  Du  temps  de  saint  Jérôme  on  mon- 
trait  encore  la  maison  de  cette  bonne  Teave, 
sur  remptaccment  de  laquelle  on  éleva  dé- 
fauts une  église.  Ce  lieu  est  appelé  aujour* 
d  hui  Sarfand.  {Leçons  de  géographie  an^ 
ciênnêt  de  l'abbè  D.  Pinarl.) 

SAHON  (France),  village  de  fancienne 
province  de  Picardie»  aujourd'hui  du  dépar- 
lement de  rOlse,  arrondissetnenl  de  Cler* 
moat^ise,  canton  de  Liancourt ,  diocèse  de 
Beauvais.  Ce  village  esl  situé  sur  la  rive 
droite  de  rOise,  à  13  lieues  et  demie  de  Pa- 
ris vers  le  nord. 

Il  y  avail  dans  cette  paroisse  une  source 
appelée  Fonlcrtii«  de  Saint-Servien^  qui  est 
tarie  aujourd'hui  el  é  laquelle  on  a  substi- 
tué un  calvaire.  Ou  trempait  dans  l'eau  de  la 
source  un  Gt  rouge  qu'on  attachait  ensuite 
au  buisson  voisin  ,  dans  la  croyance  qu'on 
pouvait  par  ce  moyen  guérir  de  la  ûèvre. 

On  y  fait  ma  in  tenant  une  procession  le 
16  octobre,  jour  de  U  tranilalion  de  saint 
Servien. 

SaBON  ou  Saroha  (Palesline).  CVst  te 
nom  d*une  plaine  célèbre  dans  l'Iscrtiure,  et 
qui  se  trouvait  dans  le  voisinage  de  Tham- 
nathsarè»  où  mourut  Josué*  Celte  plaine»  qui 
l'éteodait  depuis  Joppé  (iaffa)  jusqu'à  Ce- 
sarée,  était  renommôe  pour  sa  fertiliié.  Au 
prialcmpa,  ses  prairies  se  couvraient  de 
roses,  de  narcisses,  d'anémones^  degiroOée'^, 
d'immortelles  odoranieSt  el  de  lis  blancs  cl 
jaunes.  Elle  élail  surtout  très-ferlile  en  blé 
cl  en  vins. 

SAHONNO  (Italie),  dans  les  Etats  Lom- 
bards Vénitiens. 

Q  L'église  de  Notre-Dame  de  Saronno,  in- 
dépendamment de  son  image  vénérée  de  la 
madone,  est  une  merveille  do  Fart  (t).  » 

Saronno  esl  un  gro§  bourg  situé  sur  la 
droite  de  la  roule  de  Milan  à  Varèse,  et  qui 
ite  doit  sa  réputation  qu'au  sanctuaire  dé- 
dié à  la  Vierge. 

SAUTÈNë  (Corse),  chef-lieu  de  sous-pré- 
frcture,  à  une  lieue  et  demie  d'Ajaccio.  Cette 
ville  est  bâtie  sur  des  hauteurs,  attn  d'échap* 
per  aui  désastreui  débarquemenls  des  Sar- 
rasins. Elle  forme  ampbît théâtre,  et  comple 
prés  de  trois  mille  habitanU.  Elle  esl  re- 
gardée comme  le  grenier  de  la  Corse. 

L'église  Saînt-Oamien,  située  au-dessus 
d*une  colline,  à  quelque  distance  do  ta  ville, 
est  fréquentée  par  des  Temoies  et  même  des 
jeunes  tilles ,  qui  vont  loutes  seules  y  faire 
liîur  prière;  et  Ton  ne  voit  point,  dit  M.  Va- 
léry» que  la  liberlé   de  ces  pèlerinages  ait 
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donné  lieo  de  médire*  Saînl  Daniel  eti 
saint  le  plus  populaire  de  la  Corse* 
saint  Janvier  à  Naples. 

Un  peu  au-de§soQs  de  cette  éflise,  esli 
écho  remarquable  pour  le   temps  quii  nH 
à  répéter  le  son«  el  dont  le  point  m  rtp 
cussion  doit  être   fort  éloigné.  (  Tof a 
Corse,  par  Valéry.) 

SA HTROC VILLE  (Franci-),  grand  vî 
de  Tancienne   province  de  ITIe-de^FranctJ 
aujourd'hui  du  département  de  St'ine>et-Obe^| 
canton  d'Argenteuil,  diocèse  de  P^rU.  Il  est 
situé  à  3  lieuos  et  demie  de  Paris* 

Le  clocher  de   Téglise  paroisfiale,  blUii 
pierre^  esl   remarquable   par  son    éiévi 
et  la  délicatesse  de  sa  conslmclioo.  Il 
dans   une  situation   qui  domine  ooe  pattl 
du  village ,  dans  lequel  on   voit   aasai  plq 
sieurs  villas  lrès-n^ré.ibles« 

SAS-ËL-HADMR  (Egypte^   fillafie 
sur  remplacement  de  Saïs,  jadis  capitale  i 
Delta,  connue  surtout  par  sa   fameuie  1 
des  Lampes^   où  Ton  accourait  de  looi 
points  de  rEgypIe.  Il  ne  reste  plut  aaji 
d*hui  que  les  débris  de  ses  Irois  nécf 
que  M.  Champollion  a  visitées  et  dont  i 
a  dtmné  la  description. 

SASSAUl  (Sardargne),  rille  arcbiépiies» 
pale  de  l'Ile,  el  capilale  de  la  proTiuceCsap^ 
di-Sassarr.  Sa  population  estd^environ  30,il 
Âmes.  Cette  rille  a  vécu  longtemps  en  ii|i 
république  sous  la  protection  de  4iéuei. 

Sa  cathédrale  a  une  grande  façade  ai* 
derne»  assez  noble,  mais  dont  le  amrùuw^ 
meut  est  singulièrement  lourd  et  déreclafiii, 
au  jugement  de  M.  Valéry.  «La  reliquséi 
saint  Gavino,  illustre  sainl  sarde,  dil  <t 
voyageur,  fut  transportée  de  Rome,  en  f(SIV. 
à  celle  cathédraïe,  f)jir  les  soins  et  le  patrio- 
tisme de  Tarchevéque  Gavinii  AJaoqui  Ce* 
drelles*  A  la  chapelle  Saint-Nicolas,  patroi 
de  Tcglise,  on  excellent  tableau,  mab  fort 
négligé  ^  de  saint  C6ine  et  sainl  Damitii, 
parait  de  Técole  des  Carrache.  Le  tombeau  tfo 
duc  de  Mauriennc,  frère  du  roi  Victor-fimiDa* 
nuel,  mort  en  1802,  gouverneur  de  Sasfifl 
el  du  cap  Supérieur,  n'est  qu'une  espèce rft^ 
contrefaçon  froide  du  beau  monument  Kri* 
zonico  (Clément  XIII),  de  Canova;  la  figor#  | 
pleurante  do  la  Sardaigne,  a^ssise  jor 
gerbe  de  blé»  au  lieu  d*avoir  celle  sorte  da  ! 
force,  d'embonpoiia  d*uoe  Cérèt  afrieilflit^ 
est  mignarde  el  maniérée. 

((  L'église  de  la  Trinité  olTre,  à  la  chipdla 
de  la  confrérie  de  Sainte-Croiic,  nue  bép^êi- 
tiondti  Christ^  saus   nojn  d'auteur  ni  ditft^ 
mais  probablement  du  xv'  siècle,  el  iemeil*^ 
leur  tableau  de  la  ville,  i 

On  remarque  eu  cure  aux  environs  dtSsi" 
sarj^  environs  qui,  par  parenthèse,  sont  M 
agréables  et  bien  cullivés,  le  vaaie 
dus  Clautiraii,  ordre  de  Saint- Prançob 
a  été  reconstruit  tout  récemiuenl,  eldc 
f^lise  offre  un  Irt^s-beau  lableaa  d'à 
ioconnUy  représeiilant  la  Viargeet  lia 
saints. 

SAULGE  (France),  dans  le  dépaHcij 
de  la  Sarthe^  à  ^0  kilom.  du  Mans. 
Ce  village  contenait  des  cryptes  uu  i 
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9  afitii|Qes«  OÙ  les  paysans  allaienl  en- 
U  au  commenceoient  du  %vui*  siècle, 
ifier  des  poulr^  noires,  malgré  le  sain 
le  curé  prcnaii  dr  leur  montrer  coDibien 
!^  SQperslîiion  idolâiriqut^  était  cïi  nppo- 
m  a?('C  It^s  principes  du  christianisme 
U  professaient. 

\ULIEII  (France),  en  Bourgogne,  dans  le 
irtement  de  la  Gôte-d'Or. 

y  remarque  l'église  d^)  Saint-Andoche, 

l  le  clocher  en  plomb  imite  la  enuronno 

èrîcik    de  ti^harlemagne.  Cette  ville  tire 

nom  d'un  bois  jadis  consacré  aux  dieux 

i  iftêci,  et  l'on  y  a  trouvé  des  restes  d'un 

pie  ionsacré  au  Soleil.  L'éiymologte  de 

uom  pourrait  élre  alors  plus  vratsem- 

ment  solh  iocus  ou  soîis   lue  us.  Quoi 

«Il  soil«  celles  ville  s'appelait  en  latin 

ucum  ou  Seddeucum. 

LVE  (Saiwt)»  en  France,  village  du 

terne nt    du    Nord,  arrondissement    de 

nciennes,  sur  la  rive  droite  de  1*E§caut. 

Jage  sapfielail   anciennement  Bréda. 

la  légende  pieuse  qu'on  raconte  au 

_de  lun  changement  de  nom* 

int  Saulve  était  né  eu  Auverj^ne. 
ne  d'Ângoutéme  dans  ta  seconde  Aqui- 
I  Tâoiour  ardent  dont  il  était  embrasé 
le  salut  (les  âmes  le  fit  venir  à  Valen- 
es,  aQn  d'y  annoacer  la  parole  de  Dieu 
peuple  superstitieux  et  grossier.  Après 
»ir  prêché  quelque  temps,  il  se  rendit 
un  vilta<^e  voisin,  où  il  t  élèbra  ta  lainle 
!.  Génard,  receveur  du  domaine  de 
emagne,  le  pria  dedluer  cbex  loi  aiusi 
ion  compagnon. 

^ndant  que  Saulve  était  à  table,  Wine- 

Tâls  de  Génard«  lil  le  collier  d'or  et  les 

I  oritemcnls  dont   se  servait  le  pieux 

le,  pour  inspirer  aux  peuples  un  res- 

profond  pour  ces  augustes  mystères  ; 

I  lors  il  ne  songea  plus  qu*aux  moyens 

m  rendre  maître,  alîn  d'avoir  un  ali- 

À  ses  débauches.  Ayant  appris  que  le 

avait  Tint  en  lion  d'aller  à  Condé  pour 

r  le  uionaslère  de  la  Mère  de  Dieu,  il 

essa  lin^  embuscade  auprès  d'un  ruis- 

l'y   arrêta,    le  dépouilla  de  loi^,  le 

!ea   de  chaînes,  et  renferma  dans  ta 

ui  de  Beuvrage  avec  son  disciple*  Wi- 

d  ne  s'en  tint  pas    là*  Il  voulut  que 

Igaire,  son  doinesliquet  les  tuât   tous 

mais  comme  celui-ci   se  mettait  en 

r  d'eiéculer  cet  ordre  impie,  il  en   fut 

wé   détourné  par  une  grande  frayeur 

[  saisit,  en  voyant  le  visage  de  Saulve 

itincelani  de  lumière.  Les  menaces  de 

jgard    Imireut    par   triompher  des  hé- 

iii  du   domestique;    le»   deux  saiuts 

t  la  tête  traiicliML'e,  et  leurs  corps  furent 

ré^  dans  une  ctabte. 

^e  ciel  se  déclara  bientôt  en  faveur  do 

ice  :  un  taureau  fit  miraculeusement 

ter  le  tombeau  des  deux  martyrs;  des 

I  lumière  inoaiJâient  l'ètiibie  et  volti- 

Hi  autour  des  cornes  du  taureau  pro- 

,r«  Une    femme  nommée   Rasuère  vit 

odigci  par  les  fentes  de  la  porte,  et  en 

rt  h  sfs  voisins.  Tout  le  mande  était 
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dans  l'agitation  et  Taniiété.  On  désirait 
vivement  savoir  ta  cause  du  miracle.  La 
Providence  ne  tarda  pas  à  montrer  qu'elle 
veille  aussi  là  haut  sur  les  crimes  du  mé- 
chant. 

*  Il  fut  révélé,  dit  une  chrooique  contem- 
poraine, au  très-glorieux  prince  des  Fraoks, 
dans  une  vision  an^étiiiuc,  d'envoyer  ses 
commissaires  à  Valencîennes,  et  d  y  faire 
très-diligemment  rechercher  où  reposait  le 
serviteur  de  Dieu,  Saulve  avec  son  disciple. 
A  la  pointe  du  jour,  le  prince  s'étanl  levé, 
se  mit  à  penser  en  lui-même  sur  ce  que 
pourrait  bien  être  cette  vision.  La  nuit  sui- 
vante,  il  fut  averti  une  seconde  fois  eu  songe, 
et  le  même  ordre  lui  fut  intimé  de  nouveau. 
Uue  troisième  nuit,  Tange  du  Seigneur  ap» 
parut  encore  au  prince  après  le  chant  du 
coq,  cl  frappant  lu  côté  du  monarque  :  — 
Prince,  lui  dit-^il,  je  t'avais  prié,  toi  qui  ei  le 
chef  de  l'arméo  du  Seigneur,  de  faire  recher- 
cher avec  toute  la  diligence  possible  eo  quel 
lieu  reposait  Saulve,  évêque  et  serviteur  de 
Dieu.  Pourquoi  n'as- tu  pas  obéi  à  ma  voix  ? 
Va  donc  au  plus  vite  avec  les  grands  de  ta 
cour  et  les  gens  de  ton  conseil,  et  fais  de 
diligentes  recherches  sur  Saulve,  le  serviteur 
de  Dieu  et  sur  son  disciple.  Prends  garde 
de  passer  outre  ce  commandement  du  Sei* 
gneur  ton  Dieu  «  parce  que  ces  deux  hommes 
sont  devenus  les  amis  et  les  martyrs  du 
Très-Haut«  n 

«Â  son  réveil,  Charlemagne  appela  el  con- 
voqua toupies  princes,  les  gouverneurs  et  les 
grands,  el  les  magistrats,  el  les  ducs,  el  tous 
ceui  qui,  sous  ses  ordres,  gouvernaient  soo 
royaume  et  son  empire,  et  il  leur  exposii  de 
pointen  point  ce  qui  lui  avaitétérérélédepuis 
trois  jours  ;  car  il  avait  compris  par  la  ré- 
vélation de  l'auto  du  Seigneur,  qu'il  y  avait 
là  un  ordre  de  Dieu  ;  et  il  leur  eQJuigntt  de 
senquérir  avec  soin  de  la  mort  et  du  mar- 
tyre de  saint  Saulve  et  de  son  disciple,  et 
d'envoyer  en  grande  hite  des  commissaires 
dans  tous  les  lieux  du  royaume. 

«Charles,  ]elrès*glorieux  chef  des  Franks, 
envoya  d'abord  les  plus  nobles  de  ses  geni 
au  use  appelé  Valencienoes.  Ceux-ci  corn- 
mencèrent  par  s^informer  soigneusement,  et 
dû  tous  leurs  efTorts,  du  meurtre  sacrilège 
de  l'homme  de  Dieu  et  de  sou  disciple.  Ils 
firent  venir ,  à  cet  elTel,  tous  les  ofQciers 
du  monarque,  chacun  avec  la  portion  de 
peuple  qui  lui  était  soumise*  On  jeta  le  sort 
dans  chaque  troupe,  et  â  la  fin  le  sort  tomba 
sur  la  famille  de  (Renard*  Us  placèrent  Gé- 
nard  au  milieu  d'eux,  et  l'observèrent  atlen* 
tivejoeut,  pendant  qu'ils  le  questionnaient 
sur  l'affaire  de  saint  Saulve,  pour  savoir 
si  rien  n'était  parvenu  à  son  oreille,  car  il 
élatt  receveur  du  fisc  de  Valenctennes  ;  et 
Voù  connut  par  ses  aveux  comment  les  deux 
saints  y  étaient  venus,  et  avaient  même  été 
admis  à  sa  table,  te  dimanche  de  Pâques. 

^  El  les  commissaires  dirent  à  Génard  ; 
Qu'a-t-on  fait  de  Saulve  après  qu'il  eut  mangé 
chei  toi  ?  —  Il  s'en  est  allé,  répondit  Génaid, 
et  puis  je  ne  sais  ce  qu'il  est  devenu.  —  hat 
Charles,  djrcot  alors  les  commissaires  ati 
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I  ece^enff  uooa»  le  ferons  souiïrir  toutes  sor- 
tes de  totirmcntsp  si  lu  ne  nous  éh  la  vérité. 

«  A  ces  mots,  ifs  se  saisirent  de  Génard  , 
de  Winegard  el  de  Winegaire,  et  lei  l rainè- 
rent anx  pied'i  de  Charles  en  sY^criant  : 
Les  voici,  6  princiv,  les  voici»  les  scéïérals 
qui  ont  osé  porter  la  main  sur  les  saints  de 
Dieu  l 

Charles,  jelanl  sur  eui  un  regard  d'indi- 
gnaijon,  leur  dît  :  a  Kcoutez^  hommes  mé- 
chants et  impies;  poarquoi  voulei  -  vous 
houteverser  notre  empire  que  le  Dieu  Tout- 
Puissant  a  soumis  à  nos  lois?  Pourquoi  vou- 
lez-vous le  bouleverser  eu  anéaiilisF^anl , 
pour  ainsi  dire^  le  nom  du  Christ  au  milieu 
de  nous  ?  Pourquoi  avez-vous  tué  les  saints 
que  te  Dieu  Tout-Puissant  nous  avait  en- 
voyés pour  nous  sauver  nous  et  nos  su- 
jets ? 

«  Cependant  les  coupables,  tremblants,  se 
taisaient,  el,  les  yeux  fixés  sur  la  terre,  ils 
ii^osaient  regarder  en  faco  le  monarque  in- 
digné. De  sonc6tét  le  prince  les  observait, 
et  les  interrogeait  avec  soin.  Ils  lui  avouè- 
rent tout.  Alors  Charles^  transporté  d'une 
^uste  colère  ,  s'écria  :  ^  Licteurs,  saisissez- 
irous  de  ces  criminels  ,  el  arrachez -tour  les 
yeui.  Ce  serait  un  crime  de  laisser  leur  for- 
fait impuni.  i>  lit  les  licteurs  firent  tout 
comme  il  leur  avait  été  ordonné..* 

«  Sur  ces  entrefaites  «  le  prince  assembla 
tous  les  évéques  et  les  prêtres  du  Seigneur 
qui  se  trouvaient  là,  pour  Iransporter  les 
rorps  saints  dans  un  lieu  plus  convenable, 
ûétabte  de  Beuvrage  fut  changée  eu  église 
paroissiale»  et  ie  lieu  où  fui  déposé  le  lom- 
beaa  des  saints  martyrs  se  nomma  dans  la 
suite  Saînl^Saulve.  i» 

Plus  laril,  seïon  la  légende,  un  des  favo- 
ris du  prince  ,  qui  avait  frustré  ses  ûtu\ 
fiCBurs  de  leur  héritage >  ayant  juré  sur  le 
tombeau  du  mar(}r  qu'il  ne  devait  rien  à 
ses  sœurs  ,  tomba  raide  iiiort.  Tant  il  est 
vrai,  ajoute  le  saint  légendaire,  que  Dieu 
regarde  tes  reliques  des  saints  comme  un 
sanciuaire  où  réside  la  puissance  (1). 

SALVEDH  (Saiwt-),  en  Palestino,  célèbre 
monastère  de  la  terre  sainte  ,  où  demeura 
le  P.  M.  L  de  Geramb ,  durant  son  grand 
pèlerinage  à  Jérusalem.  Voict  les  détails 
qu'il  en  donne  dans  une  lettre  datée  du  1*' 
mai  18a2  : 

«t  Ce  monastère  est  des  plus  anciens.  Il  a 
été  construit  à  diverses  reprises  et  sans  plan 
ûie  :  ce  sont  des  balîments  ajoutés  à  des  bâ- 
limcuts.  Ils  renferment  trois  cours  et  deux 
très- petits  jardins.  Tout  y  est  simple,  *t 
même  pauvre  ;  les  chambres  des  religieux 
sont  petites  et  manquent  du  nécissaire.  Le 
logement  du  révérend  Père  gardien  du  Saint- 
Sépulcre,  dont  certains  auteurs  se  sont  plu 
à  signaler  le  luxe,  nest  guère  plus  grand 
ni  mieux  pourvu ^  elle  plus  petit  bourgeois 
dltiilio  ne  s*en  contenterait  certainement 
pas,  La  seule  pièce  qui  soit  un  peu  passa* 
ble»  c'est  le  divau,  lieu  où  la  communauté 

(1)  lliêmre  abrégée  de  Charkmagnef  par  fable 
^'erma^d,  p.  105- IIU. 


se  rassemble  «  et  où  le  Père  gardien 
les  personnes  qui  ont  à  lui  parler. 

a  Les  étrangers  logent  dans  une  matsn 
tout  à  fait  séparée;  cependant  il  y  a  au  cou 
vent  deux  ou  trois  chambres  qu'on  doonei 
ceui   d*entre   eux  qu'on   veut    dislii 
Elles  sont  éloignées  des  cellules   des  < 
gieiix  ,  et  tout  aussi  pauvres  que  le 
mais  trop  nues,  i*ose  le  dire«  pour  Tiii  _ 
auquel   elles  sont  destinées;  d*autafit  plï 
que  les    pèlerins   laïques  qui    les    occopti 
Liissi^nt  toujours  quelques  oiarques  de  leur 
munîtjcence.  En  général,  il  rè*^ne  dans 
mona<»tère  une  telle  pauvreté,  une  telle std 
plicité  de  vie,  que  je  n'ai  rien  tu  qui   pri 
senlât  un   contraste  plus  frappant  avec  [ 
récits   menteurs  des  écrivains    qui   le 
lomnient, 

«  La  table  des  Pères  est  extrémemeisl  fn 
gale  :  la  viande  de  m»uion,  la  seule  qa'« 
puisse  se  procurer,  est  trè»-mauvaise  ;  tes  I 
gumes  sont  rares  ;  tout  s'accommode  à  1  fauil^ 
et  celle  du  pays  n'est  pas  bonne.  Outre  ' 
carême  institué  par  l  Eglise,  el  qui  lob 
serve  généralement  comn»e  une  preparatio 
à  la  fêle  de  Pâques,  les  Pères  Prauci&ciii 
en  ont  un  autre  d*environ  deux  mois,  ^e 
puis  le  premier  jour  de  novembre  ju^il 
Noèl,  et  ne  sanctitlent  pas  inoios  ,  para 
pieuses  austérités,  tout  le  reste  de  Tanià 

(i  Les  Pères  de  la  terre  sainte  ,  à  Jéfsir 
lem,  logent  et  nourrissent,  penJant  uneiM^ 
tous  les  pèlerins  qui  se  préseuieut,  à  fn* 
ception  des  Grecs,  des  Arméniens,  etc.,  q;iu 
ont  un  asîle  dans  les  monastères  apparteim»! 
â  leur  nation. D 

SAVIGNY-SOUS-BEAnNE  (France),  w 
Bourgogne,  dans  le  départemenl  de  la  Cdle< 
dOr. 

A  peu  de  distance  de  ce  village,  oa  toi 
Une  fontaine  qui  est,  chaque  année,  rotjlt 
d'un  grand  pèlerinage  au  uioh  d'août, 

SAVONE  (Notre-Dame  de),   dans  PHl 
septentrionale. 

K  11  existait  à  Savone,  dans  PElat  de  61 
nés,  un  temple  antique  consacré  à  la  Ifrij 
de  Dieu.  Ce  temple  était  connu  sous  le 
de  P^nmar,  à  raison  d'une  lour  fotsioe^ 
avait  été  construite  par  un   général  cortliH^ 
ginois  de  ce  nom.  Selon  Tauteur  du  Péln 
nage  de  Savone  ii},  celte  é<^ lise  est  une  <' 
premières  que  ritâlieait  élevées  à  la  Vïer^^ff 
et,  pour  son   antiquité,  elle  le  dtipote  ivf 
é^'lises  les  plus  anciennes  de  Rame.  On  vfoH 
même   que   Conslanlin    soit  veiiu  aïkiref  lil 
Heine  des  vierges  au  pied  de  ce  saint  atl^ii 
et  que,  par  ses  dons,  il  ait  contribué  à  Mar] 
agrandisseiBent*    Longtemps  après  cH  es)* 
pereur,  deui  pontifes  que  Savooe  avait  rt*  j 
naître  dans  ses  murs,  Sixte  IV   et  luJciU* 
ne  crurent  pouvoir  rien  faire  de  p!u4  iM^ 
et  de  plus  agréable  à  leurs  coucttoyens  çsi 
d*orner  le  sanctuaire  de  leur  prolecf 
d'y  réunir  de  nouveaux  trésors.  Un 
ment  si  vénérable  ne  pul  balancer  a 
tendus  intérêts    politiques.   L*emptac 
parut  aux  Génois  si  importaol,  quill 

(l)  Augu&iiu  Marin  de  Moule, 
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r  bâlir  une  cilatJelle  :  comm^  si  la 
D  de  Miirle  n'étaîl  pas  pour  le»  peu- 
Tmparl  plus  assuré  que  les  fossés 
rs  t  La  chapelle  fui  dèlruite  en  1507, 
ïfntuûger  en  quelque  sorte  laiBeîne 
,  on  construtsit  un  sanctuaire  beau- 
s  grand  ;  el  l'on  y  transporta,  par 
ge  de  Tari,  11  mage  de  la  Vierge  qui 
lit  peinte  sur  un  pilier,  et  qui  de 
iqujtë  recevait  les    fiommages  des 

rope»  peu  de  temps  après  »  fut  en 
X  plus  grands  désasires*  Luther 
is  [iialliL'ureuiL  dÉmélés  île  Cliar- 
)e  François  l"  pour  propager  ses 
Le»  Turcs,  deleurcôlè,  menaçais  nt 
François  i'%  pour  soutenir  la  lutte 
i  eonenii  qui  soudoyait  a^ec  Tordu 

Monde  les  soldats  de  t  empire,  de 
re  et  de  l'Espagne,  réunis  sous  sou 

,  $*élait  vu  réduit  à  chercher  des 
es  parmi  les  peuples  allemands,  la 
inlictés  de  lulhéraiiisme.  La  belle 
lit  devenir  le  ctiaEop  de  bataille,  et 

menacée  d*étre  brojée  sous  les  pas 
altanls*  LVtlTroi  glaçait  des  peuples 
H  à  la  vraie  foi.  Marié  leur  fit  corn- 
que  leurs  alarmes  n'étaient  point 
Bais  que  sa  miséricorde  viendrait  à 
ur<i. 

medi,  18  mars  toîfO,  veille  du  dîman- 
lameayi,  la  Reine  des  cietii  daigna 
er,  à  quatre  milles  de  Savone.à  un 
bomuiede  bien^  nommé  Antoiue,  à 
i  et  sa  ptélé  avaient  concilié  l*estiuje 
»  C'éiait  dans  la  vallée  de  Saint-Ber> 
le  lui  ordonna  d'aimoncer  que  la 
ï  Dieu  allait  frapper  le  monde,  si 
Dce  ne  faisait  tomber  la  foudre  de 
A,  Marre  était  dan»  une  attitude  de 
le  aui  pieds  de  son  Fils  ;  elle  lui 
)%  bras  en  lui  disant  t  Misièricorde, 
ils,  et  non  justice.  L'apparition  fuC 
]tisqu*à  trois  fois,  Antoine  se  crut 
!igè  de  communii|uer  aux  prêtres 
eur  ce  qu'il  avait  vu,  et  de  deman* 
lom  de  Marie,  que  l'on  fît  des  jeû- 
I  prières  publiques.  Il  n'aurait  peut- 

réussi  d'abord  à  porter  la  convic- 
s  les  esprits  ;  mais  le  ciel  daigna 
r  son  témoignage.  La  nuit  qui  sui* 

donné  par  le  modeste  Antoine^  ou 
tre  sur  la  cathédrale  el  sur  la  ci- 
rois  gtobes  de   feu  :  ce  signe  mer- 

leva  les  doutes.  Les  ministres  de 
e  invitèrent  le  peuple  à  désarmer 

du  Seigneur  ;  hur  leur  invitation  , 
i  des  exercices  du  pt^uitence. 
re  semaines  après,  Antoine  eut  oc- 
s  retourner  ddus  le  lieu  de  Tappa- 
I  Vierge  lui  Gt  encore  connaître  que 
t  loujour»  irrité.  On  redoubla  d  ef- 
ir  le  tléchir  ;  on  nmlliplia  les  prié- 
œuvres  saiisfuctoire^i;  toute  la  ville 
la  des  sacrements  :  la  colère  de 
Aaisa,   On    bâtit    une  chapelle  au 

apparition.  La  piété  et  la  recou- 
»  ne  s'en  tinrent  pas  là  \  cette  cba- 
Mentùt  changée  eu  une  belle  église, 
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qu'on  construisit  dans  Tespace  de  trois  ans* 
Les  |)euples  s'y  portaient  en  foule  ;  en  mi 
seul  jour,  on  compta  jusqu'à  vingt-cinq  mille 
personnes  qui  vinrent  visiter  ce  sancluaîrfi. 
Afin  de  pourvoir  aux  besoins  des  pèlerini 
et  des  malades^  on  bitil  un  hôpital.  L'illus- 
tre famillo  génoise  des  Doria  se  chargea  du 
soin  de  le  doter.  On  y  comptait  quelquefois 
jusqu'à  sept  cents  malades. 

HL  Le  nouveau  sanctuaire  fut  dédié  à  No- 
tre-Dame de  la  Miséricorde  ,  et  la  statue  qui 
en  faisait  le  principal  ornement  reçut  le 
nom  de  Mère  de  Miséricorde;  nulle  dénomi- 
nation plus  en  harmonie  avec  lorigine  du 
pèlerinage.  On  se  souvenait  que  Marie  avait 
en  ce  lieu  apaisé  la  colère  du  Seigneur,  H 
changé  des  arrêts  de  justice  en  arrêts  de 
clémence.  Les  peuples  ne  cessaient  d'invo- 
quer Marie  sous  ce  nom,  et  Marie  ne  cessait 
d*en  remplir  toute  retendue.  Paul  III  a  rendu 
témoignage  des  prodiges  qui  s'y  opérèrent 
de  son  temps.  Par  la  prutection  de  la  Mèru 
de  Miséricorde,  Savone  fut  délivrée  de  la  fa- 
mine en  1535  et  en  1590.  Elle  avait  été  sous- 
traite à  la  fureur  des  Turcs  en  1557.  Elle 
fut  sauvée  de  la  peste  en  1579  et  en  1030, 
Noua  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de» 
faveurs  que  les  particuliers  reçurent  de  la 
Mère  de  Miséricorde. 

«  Les  peuples  continuaient  à  payera  Ma- 
rie le  tribut  de  leurs  hommages  dans  ce  sanc- 
tuaire. Pie  Yli,  dans  les  circonstances  les 
plus  critiques,  gouvernail  TEglise  avec  un» 
sagesse  qui  rendait  témoignage  a  la  ûdètité 
de  Celui  qui  promit  à  ses  ap6trcs  d'être  avec 
eux  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
Dieu,  qui  prend  plaisir  a  se  communiquer 
aux  simples  et  aux  petits  ,  parce  que  len 
simples  el  les  petits  apportent  moins  d'obs* 
tacles  aux  opérations  de  la  grâce  ,  avait 
éclairé  d'une  manière  qu'on  peut  raisonna- 
blement regarder  comme  sornalureile,  une 
villageoise  du  diocèse  de  Savone.  Depuis 
plusieurs  années,  elle  annonçait  que  Pie  Vil 
couronnerait  de  ses  mains  la  Madone  deMi- 
séricorde.  Ses  paroles  ne  commencèrent  à 
faire  impression  sur  les  esprits  que  lorsqu'eu 
1800,  on  vit  arriver  le  souverain  pontife 
dans  celte  ville.  Le  vicaire  de  Jésus-Christ 
iUait  réduit  eu  captivité  par  celui  qu'il  avait 
sacré  empereur  en  1804.  Amené  de  force  à 
Savone^  il  y  vécut  cinq  ans  captif.  Le  sacré 
collège  était  disperse  et  en  butte  à  la  persé- 
cution. Son  chef  ne  pouvait  remplir  le  plus 
saint  des  devoirs,  celui  de  gouverner  TEglise 
que  le  Fils  de  Pieu  avait  conliée  à  ses  soins* 
L'espérauce  seule  le  soutenait,  et  Marie  était 
la  colonne  de  celte  espéram^e.  De  sa  prisau 
il  voyait  le  sanctuaire  de  la  Mère  de  Misé- 
ricorde. Malgré  la  proximité  du  lieu,  il  ne 
pouvait  aller  gémir  à  ses  pieds;  niais  il  se 
transportait  en  esprit  dans  ce  sanctuaire  vé- 
nérév  et  il  y  olîrait  à  Marie  les  vœux  les  plus 
ardents  pour  le  bien  de  TB-^lisu  Jl). 

«  On  n'avait  point  renoncé  a  l'espoir  de 
voir  s'accomplir  k   prédiction   de  la  villa- 

(1)  fini,  générale  de  rEgUie,  I.  c,  l.  XII,  p.  54a, 
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geoise,  quand  loot  à  coup  le  sooreraio  pon- 
tife ie  fil  traosporlé  avec  ? iolence  de  Sa- 
vone  à  Fonlaioebleao.  Bientôt  des  événe- 
ments, inoaïs  dans  les  fastes  de  Thistoire, 
renferment  en  anelqnes  mois  le  colosse  du 
pouToir impérial.  Pie  Vllrecoorre  la  liberté, 
ei,  an  grand  applaudissement  do  monde 
chrétien,  il  prend  le  chemin  de  Rome  :  c'était 
en  181^.  il  ne  fut  point  question  de  vérifier 
la  prophétie  de  la  Tîliageoise,  lors  même 
qu'à  son  retour  à  Rome  Pie  VII  séjourna 
quelque  temps  à  Sarone.  Le  saint-pére  la 
connaissait  cependant  cotte  prophétie ,  et  » 
afec  Taimable  sourire  qui  lui  était  ordi- 
naire, quand  la  persécution  lui  laissait  quel- 
que înterTJille  de  calme,  il  afai!  dit  à  quel- 
ques personnes  qui  rapprochaient ,  et  qui 
avaient  ajouté  foi  à  la  prédiction  :  En  vé* 
rite,  Tolre  piophétesse  n*a  pas  deviné  juste. 
Reçu  avec  les  transports  de  la  plus  vive  al- 
léfrresse  dans  sa  capitale,  il  semblait  devoir 
y  finir  dans  une  douce  tranquillité  une  vie 
agitée  par  de  si  longs  orages. 

«  Mais  voilà  que  des  circonstances  politi- 
ques rejettent  de  nouveau  sur  les  flots  émus 
la  barque  dePierro.  En  1815,  Napoléon  sort 
de  l'île  d'Elbe  et  rentre  eu  France  ;  Harat 
menace  les  Etats-Romains  :  le  saint-pére  est 
encore  oblieé  de  quitter  Rome  et  de  cher- 
cher un  asile  à  Gènes.  Les  espérances  des 
habitants  de  Savone  se  réveillent.  Lenrs  dé- 
putés viennent  le  trouver  et  le  conjurer  de 
se  transporter  dans  leur  ville  pour  couron- 
ner l'image  de  la  Vierge.  Pie  Vil  se  sent 
porté  à  se  rendre  à  leurs  désirs,  et  il  fait 
demander  à  Victor-Emmanuel,  roi  de  Sir- 
daigne,  si,  dans  les  circonstances  critiques 
où  l'on  se  trouvait,  il  y  aurait  de  Tinconvé- 
nient  de  procéder  à  une  telle  cérémonie.  Le 
roi  répondit  que  tout  se  passerait  avrc  tran- 
quillité et  avec  édification ,  et  qu'il  serait 
ravi  d'y  assister  lui-même  (1). 

Le  saint-pére  partit  donc  ae  Gènes  pour 
Savone  le  8  mai  1815.  A  Savone,  il  logea 
dans  la  maison  de  l'évéque  qui  lui  avait  si 
longtemps  servi  de  prison.  Le  lendemain  de 
son  arrivée,  Victor-Emmanuel  s'était  rendu 
dans  la  ville.  Le  pape  et  le  roi,  jaloux  de  se 
prévenir  l'un  l'autre,  se  rencontreront  sur 
la  place.  Le  prince  et  la  duchesse  de  Modënc, 
sa  lille,  »e  prosternent  aux  pieds  du  vicaire' 
de  Jésus-Christ,  tandis  que  la  foule  remplit 
Tair  de  cris  de  joie.  «  Ainsi  ,  remarque 
■  Tauteurqui  nous  fournit  ces  documents,  I j 
«  divine  Providence  voulut  que  le  pape  reçût 
«  d'un  roi,  souverain  de  ce  territoire,  *de 
«  grands  et  publics  hommages,  des  témoi- 
«  gnages  éclatants  d'honneur  et  de  respect, 
c  sur  la  place  même  où  l'on  avait  vu  naguère 
«  des  gendarmes  le  garder  prisonnier  etcmpè- 
«  cher  les  fidèles  de  communiquer  avec  le 
c  père  commun.  Le  10,  Pie  VII  se  transporta 
c  de  Savone  au  sanctuaire  de  la  3Iadone  de 
«  Miséricorde.  Après  la  messe  il  descendit  dans 
«  lapelilechapellesouterraineoùse  trouvait, 
c  sur  un  autel,  la  statue  de  la  Uadone  mira- 
c  culeuse,  qui  fut  couronnée  par  le  saint-père 

(I)  UUt.  gt'nérali  ie  t Eglise,  1.  c,  p.  510. 
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«  aveclescérémoaieiaccoutonièes.L'eBceiale 

■  de  cette  chapelle  est  tellemeot  étroite  qn*à 

■  peine  pouvait-elle  contenir  le  pape  assisté  i 
«  Tautel  par  quelques  cardieavK  el  qadqnti 
c  prêtres.  Des  deux  c6tés  étaient  rangés  le  ni 
c  Victor-Emmanuel,  la  dochesse  et  M •dèêr, 
c  sa  fille.  Marie-Louise  de  Boarbon,  aWi 
c  titrée  reine  d*Etrurie,avccrinfinldMLMdi 
c  el  sa  sœur.  Sur  les  degrés  de  l'escaUerqu 
c  conduit  à  la  chapelle,  se  tenaient  les  iamm 
c  et  les  seigneurs  de  la  cour  de  ces  seats- 
c  rains.  Quoique  tontes  les  pompes  el  les  éè^ 
c  monstrations  d*honnenr  dont  la  dètelisi 
c  des  hommes  entoure  sur  la  lerre  la  Yicnt 
c  Marie  ne  soient  rien  en  eomparaisoa  «s 
<  mérites  de  la  Hère  de  Dien«  on  ne  pail 

■  cependant  disconvenir  que  celle  pienacct» 
c  rémonie,  accomplie  dans  ce  lien  écarté  et 
c  agreste,  au  milieu  de  la  campagatt  a's» 
•  pruntât  beaucoup  de  grandeur  et  de  ms- 
tf  jcstc  de  la  réunion  de  tant  d'aognsles  p»- 
c  sonnages  (1).  > 

Le  saint-père  quitta  Savone  le  ISmaipsv 
se  rendre  à  Gènes.  Il  f  attendit  qne  lecÉtai 
fût  rendu  aux  provinces    de    ritaiie.  lu 
habitants  de  cette  ville  si  cbrétiennacfto^ 
chèrent  en  tonte  manière  à   le  dédoaaqir 
par  l'expression  de  leur  amoar  el  ds  ksr 
vénération  des  épreuves  que  la  ProvilHi 
ménageait  à  sa  vertu.  L*orage  entîèra«l 
dissipé.  Pie  VII  reprit  le  chemin  de  hm\ 
et  après  un  voyage  où  il  recoeillit  piML 


les  témoignages  d'intérêt  el  de 

dus  à  ses  malheurs  et  à  sa  constance,  il  ns- 
tra  dans  sa  capitale  le  2  juin  (2). 

«  Ce  coup    providentiel    qni    readril  i 
rÊglise  alOigée  son    pastenr    et  son  piRi 
Pie  Vil  ratiribuait  à  l'intercession  de  Ham. 
non   moins  que  celui  qui  avait   mis  Is  i 
sa   première    captivité.     Nous    avons  «i 
preuve  authentique  des  sentiments  dsll» 
mortel  pontife  dans  la    fêle,   qu'il  iasiîlai 
pour  rendre  grAces  an  ciel  de  tant  de  hvcin. 
Dans  l'office  de  cette  féie,  le  Bréviaire  roaiii 
rappelle  en  peu  de  mots  la   proleclioa  Ml 
la  Vierge  puissante  a  couvert  le  peuple  Hèle 
rn  diverses  occasions  critiques.  Il  cils  h 
fictoirc  de  Lépante,  dont  le  saint  poalib 
Pie  V  fit  hommage  â  la  Mère  de  Dica,iB 
ordonnant  qu'on  ajouterait  i  ses  litanies  h 
nouveau  titre  el  qu*on  l'iaToquerait  tomm 
c  Secours  des  chrétiens,  b  AuxitiMm  ikrih 
tianorum,  II  parle  ensuite  de  la  persécaliis 
dont  Pie  Vil  avait  été  la  victime,  de  sa  cap- 
tivité à  Savone  et  de  l'heureux  événsMri 
de  son  retour  à  Rome-   Il  ajoute  :  t  La  fi- 
«  calre  de  Jésus-Christ  fut  mis  â  use  soi- 
«  velle  épreuve,  lorsque,  à  rapproche  é'M 
tf  autre  orage,  il  quitta  Rome,  et  accompa^ 
«  du  sacré  Collège ,  il  se  rendit  en  Ligflric» 
A  Mais,  par  un  effel  manifeste  de  la  prslst- 
«  lion  divine,  la  tempête,  qui  menafail'H 
«  plus  grands  ravages,  se  calma,  etlesaisl' 
«  père,  au  milieu  de  rapplaudissameot  M** 

(1)  //i«/.  générale  de  rEglise,  Le,  p.  Ml. 

(i)  UUt.  générale  de  CtjlUe,  L  c,  p.  5U;fi^ 
de  la  Reliijion,  t.  tV,  p.  337  ;  M.  le  clleflliffA^ 
taud,  iliit.  du  pape  PU  Vil,  t.  Il»  p.  4U1 
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f}^  rentra  dans  sa  capitale*   Avant  ce 
^  r^rtunè»    conrorni émeut   aux  désirs 

(r«iît  déjà  funtiès  5(»n  ca*ur«  el  que  la 
vite  TavaiL  empêche  d'exèctjier,  de 
paîns  cl  avec  salt*nnit6  il  orna  d'une 
^nne  d*iir  le  front  d'une  image  insigne 
^  Mère  de  Dieu,  qu'on  tmnore  à  S.ivi>ne 
Ile  litre  de  Mère  de  Miséricorde.  Cél  aé- 
vble  événemcnl  qui  le  rétablîâ^a  t  dans 
pdroits,  le   »ouveraîn  poulife    Pie  Wh 

iinTormé  de  tout,  railribuait  a  la 
I  de  Dieu,  doul  jt  avait  lui-même 
mnieiit  invoque^  el  dont  it  avait  fa  il 
|tier  par  le  peuple  fidùle  la  puissaiile 
èclion.  En  conséquence,  il  in&titun, 
ponueur  de  celle  Vierge-mère ,  une 
l^«otenneIh%  à  célébrer  à  per}>étuUé, 
i  le  litre  (te  Secours  des  chrétien»^  le 
pidî,  anniversaire  de  son  heureux 
ir  dans  Home  (f)t  approuvant  même 
iffice  prop  e  pour  te  jour,  afin  de 
re  égaletuent  élerncttc:»  ta  mémoire 
^reconnaîssauce  d*uû  si  grand  bien- 

de  plus  propre  que  ce  titre  de 
Miséricorde  à  exciter  en  nous  la 
tjce  en  Marie?  Voici  comment  s  ex- 
laiat  Anselme  dans  une  des  ferventes 
Is  qui  se  trouvent  dans  ses  Œuvres. 
[me  souviens,  et  ce  souvenir  me  rem- 
|e  douceur,  que  pour  inspirer  aux  in- 
uiés  une  grande  estime  de  votre  pou- 
L  leur  seul  appnif  vous  avez  révélé  à 
m  vos  serviteurs,  prêt  à  rendre  le 
ler  soupir ,  voire  admirable  nom. 
I  présentant  à  lui  dans  ce  OMment 
toisse,  vous  lui  demandâtes  sM  vou*) 
pissait.  Et  lui,  (oui  treml)lant,  a}ani 
fidu  que  non;  vous  ,  6  E^  îne  des 
n'écoulant  que  votre  bunté  ,  avec 
le  douceur  ,  avec  quelle  touchante 
Sari  lé  vous  lui  dites  :  Je  8uU  ta  Mère 
îiséricorde!  A  qui  donc,  dans  notre 
kar,  à  qui,  dans  nos  afllicltou^,  ferons* 
I  entendre  nos  plaintes  et  no»»  gémis- 
inls  plus  tégitimement  qu*à  vous,  qui 
rtérUablement  ri  indubitablement  la 
I  de  Misérii'ordc?  Mère  sainte,  mère 
pe,  mérciitimacutée,  luère toute  pure, 
"ide  miséricorde,  mère  de  pitié eldjo- 
tnce,  ouvrez  le  sein  de  votre  pitié»  el 
pez  un  n»alheureui  pétrlieur,  etc.  (3J.  « 
essous  de  la  statue  de  la  Mère  de  Mi- 
le, uu  (il  ces  deui  vers  italiens  al  la- 
fots  : 

Inniare  irato,  in  îîubita  procelta 
lovocu  le,  nastra  benigna  Stella • 

jcfs  sont  de  Chiabrcra,   le  prince  des 

italiens,  né  à  Savone* 
le  8*appelle encore  eu  lalio  Sabnta, 

premier  retour  en   !8li.   L*ï  sniMeraïii 

là  grâces  au  cieî,  ituns  li  même  snlenniic, 

otection  que  le  SeîgfHîur  el  sa  sainte  Mért; 

lièrent  à  froa  premier  et  à  son  second  re- 

i  sa  capitale. 

Uv,  liom.,  iÀ  M  .il. 

Uiail  des  tèlerhmgci  a»x  princifiaux  ianc- 
i  /a  Mire  dû  DUu,  p,  5Ût^'3i2. 
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SCAMANDRE  (Asie),  fleuve  de  Ptirygie, 
qui  coulafl  près  de  Troie.  Homère  rappellQ 
Xaalh<-.  Ce  Heuve  passait  pour  ûls  de  Jupi* 
1er.  On  lui  rendait  des  bonneurs  divins,  et  il 
avait  un  temple  el  des  sacrificateurs.  Quand 
ii*s  ftlli'S  étaient  fiancées,  elles  alhiient  aui- 
sildt  se  baij^nerdans  les  ejus  du  Scamandre 
cl  lui  offrir  leur  virginilé.  Nous  laissons  à 
penser  combien  une  aussi  absurde  roulnme 
pouvait  favoriser  la  débauche  de  Tun  et  da 
1  antre  si^xe.  Aussi  La  Fontaine,  dans  ses 
contes  si  licencieux ,  n'a  pas  manqué  d'eX' 
ploiter  ce  sujet. 

Ce  lleuve,  si  célèbre  dans  ranliquiié  par 
les  événements  dont  ses  bords  furent  lé- 
moîns,  n'est  plus  aujourd'tini  qu'un  petit 
ruisseau»  qu^oo  distingue  à  peine  dans  les 
champs  ubi  Troja  fuii. 

SCEAUX  (France),  soua-préfectaro  du 
départeinent  de  ta  Seine.  Sa  célébrité  re** 
monte  à  l*an  |-21^,  nuand  Adam  de  Cellis  y 
apporta  les  reliques  de  saint  Mammès,  mar- 
tyr, de  Cappadoce,  Ces  reEi<]ues,  que  Toa 
conservait  depuis  celle  ép^ique  dans  Tèp^lisâ 
de  Sceaux,  étaient  regardées  comme  très- 
efûcaces  pour  guérir  dlfTérentes  maladies,  et 
aitiraieol  eu  ce  lieu  un  grand  nombre  de 
pèlerms. 

SGLARGIUS  (Sordaiflf ne),  bourg  du  dtoeèso 
de  Cagliari,  dont  les  habiiants  ont  une  cer- 
taine réputation  en  fait  de  Jardinafçe. 

tb  célèbrent  avec  solennité  la  fêle  d'un  a 
madone  surnommée  Itria  ou  Odegitria,  ma- 
done très- vénérée  eu  Sardaigue,  et  qui,  dit- 
on,  vient  de  Constantiuople.  M.  Valéry,  qui 
a  assisté  à  cette  fête,  va  nous  en  donner  ta 
description.   «  (.'église ,  dit- il ,   au    lieu  de 
Toripeau  ordfnain^  des  églises  d'Italie,  étail 
lenduei   embaumée  do  grosses   branches  de 
myrte,   et  tapissée  de  feuiileg  de  menthe  et 
d'herbes  odorantes.   Des  paysannes  voilées» 
aux  vêtements  écartâtes  de  soie  dorée,  ou 
de   bure,  à  larges  bandes  jaunes,  avec  une  { 
espèce  de  petit    tablier   noir,  étaient  à  ge-  i 
noux,  ou  pittoresquement  assises  à  Torien-- 1 
laie  sur  leurs   robes  qui  ressortaient  sur  le  1 
pavé    verdoyant,    Plusieurs    avaient    leuri 
longues  chevelures  noires  nouantes  sur  tes  ^ 
épaules,  selon    le   vœu  qu'elles  en  avaient  | 
fait  pour  expier  quelque  faute  ou  pour  ob-  < 
tenir  de  1 1  luadone  quelque  grâce  particu- 
lière. Quelques-unes  de  ces  paysannes  aux  i 
fortes  tiiamelles  allaitaient  leurs  enfants  près 
de  rirnage  qui  représente  la  sainte  Vierge. 

tf  Sur  la  place  de  Téglise^des  bœufi^,  ornés 
dlmages  pieuses,  de  roseaux,  de  branches» 
de  rubans,  avec  des  oranges  surmontées  de 
bouquets  plantés  sur  leurs  cornes  dorées^ 
formaient  une  lourde  file  qui  devait  précé* 
der  la  procession.  Celle-ci  fut  extraordinaire. 
A  la  suite  dis  bœufs,  qu'escortaient  les  en- 
fants portant  des  feuillages,  étaient  devant 
la  croix  deux  cavaliers  qui  tenaient  la  ban- 
nière et  marchaient  fort  h.ibiiument  à  reçu* 
Ions,  afiu  de  ne  point  tourner  te  dos  à  la 
croix,  l^cs  femmes  qui  suivaient  chiintaienl 
alternativement  avec  les  hommes  des  pater  ri 
desfireen  dialecte  sarde,  au  son  de  la  natio- 
nale launedda.  »  (Voyage en Snrdaign€.) 
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SEADVE- BENOITE  (France)  en  latin 
Silva  Benedicta^  près  du  Puj  en  Velaj.  On 
y  conserf ail  le  corps  de  salnle  Margoerlle 
d'Anglelerre,  dans  uo  monastère  de  religieu- 
ses de  Tordre  de  Clteaux.  On  l'y  visitait  avec 
une  grande  dé? otion,  et  Ton  assure  qu'il  s*y 
est  opéré  plusieurs  miracles. 

Cette  sainte  Marguerite  fit,  dans  sa  jeu- 
nesse» arec  sa  mère,  un  pèlerinage  à  Jéru- 
salem, puis  à  Bethléem.  Après  la  mort  de 
sa  mère»  elle  quitta  la  terre  sainte  et  entre*- 
pril  un  pèlerinage  au  Mont-Serrat  en  Espa- 
gne, et  de  là  revint  en  France  à  Notre-Dame 
du  Puj  en  Velay.  Elle  se  retira  ensuite  dans 
le  couvent  des  Cisterciennes,  où  elle  mourut 
dans  le  xu*  siècle. 

SÉBASTE  (Asie  Mineure),  dans  la  Cappa- 
doce.  C'est  dans  cette  ville  que  souffrireni 
les  quarante  saints  martyrs  eiposés,  pen« 
dant  trois  jours  et  trois  nuits  sur  un  élang 
glacé,  et  qui  furent  ensuite  jetés  au  feu.  Au 
mot  Mâlâthia,  nous  avons  dit  ce  que  devin- 
rent  leurs  précieuses  reliques. 

SÉBOURG  (France),  en  Hainaut,  oans  le 
département  du  Nord,  à  8  kilomètres  de  Va- 
lenciennes.  Voy,  Epinot. 

SECANDRA  (Inde),  ville  ruinée  de  l'an- 
cienne province  d'Agra. 

On  ▼  remarque  encore  le  magnifique  mau- 
solée d*Akbar,  qui  n'est  inférieur  qu'A  celui 
d*Agra.  L'édifice  principal  est  une  espèce  de 
pyramide, environnéeextérieurement  de  cloî- 
tres, de  galeries  et  de  d6mes,  qui  vont  en  di- 
minuant à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  et  termi- 
née eu  une  plate*forme  de  marbre  blanc  en- 
tourée d'un  treillis  en  marbre  d'un  travail 
exquis.  Le  sarcophage  est  d'une  grande 
simplicité  (1). 

Non  loin  de  là  s'élève  le  tombeau  d'Aboul- 
fazel,  le  sage  minisire  d'Akbar.  Le  tout  est 
environné  d'un  superbe  jardin  asseï  bien 
entretenu. 

SÉCLIN  (France),  à  8  kilomètres  sud  de 
Lille  (Nord). 

Il  y  avait  une  collégiale  dédiée  sous  l'invo- 
cation de  saint  Piat,  ap6tre  de  Toornay.  On 
y  conservait  précieusement  les  reliques  de 
saint  Enbert,  patron  de  Lille  en  Flandre 
Elles  y  étaient  un  but  de  pieux  pèlerinages  ; 
mais  elles  furent  transportées  depuis  dans  la 
collégiale  de  Saint-Pierre,  à  Lille,  où  elles 
forent  touiours  conservées  avec  un  grand 
respect. 

SËEZ  ^France),  évéché  et  chef-lieu  de  can- 
ton du  département  del'Orne,  en  Normandie. 

Les  CordeJiert  de  l'éiroite  observance 
avaient,  avant  la  révolution  ,  un  couvent  à 
Séez,  qui  passe  pour  le  premier  qu'ils  aient 
eu  en  France.  On  en  fait  remonter  l'origine 
à  frère  Gilles,  l'un  des  deux  religieux  que 
saint  François  envoya  lui-même  en  France, 
à  la  prière  de  l'ambassadeur  du  roi  de  France 
en  Italie.  Frère  Gilles  étant  venu  s'établir  à 
Séez,  l'évéque  lui  donna  un  fonds  sur  le- 
quel il  bâtit  une  chapelle  consacrée  à  saint 
Jean-Baptiste,  par  Gervais  I*%  le  12  juin 
1223.  Elle  subsistait  encore  au  moment  de 

(i)  Atré^i  iê  géogr:,  par  Adrien  Balbi. 
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la  révolution  de  1789,  et  la  tradiiiofi  dit  que  le 
frère  Gillos  y  a  été  inhumé.  Godeliroy  oa 
Geoffroy  de  Hayet,  auccetseur  pres€M  kn- 
médiai  de  Gervais  l**  sur  le  siège  de  âéei,  • 
la  dédicace  de  la  nouvelle  églife  le  M  ■«! 
1259.  Elle  était  dédiée  en  l'honaenr  de  b 
sainte  Couronne  d'épines  et  de  aaial  Léa- 
nard.  On  y  gardait  effeeiivementyaTeebeai- 
coup  de  vénération,  une  sainte  épine  dt  h 
couronne  de  Notre -Seigneur,  donaée  psr 
saint  Louis,  roi  de  France;  et  la  lettre  ai* 
thentique  qu'il  écririt  aux  religieux,  ta 
leur  faisant  ce  don  précieux,  s'y  eostarval 
pareillement. 

On  vénérait  encore  à  Séez  Notre-DaoMda 
Vivier  et  Notre-Dame  de  la  Place  ;  aalal  Gmw 
vais  et  saint  Martin  y  étalent  aotii  Foljd 
d*un  culte  particulier.  On  y  bOBore  mm 
plusiegrs  saints  prélats  de  cette  ville  : 
Latuin  ou  saint  Lain,  que  le  Bréviaire  T 
sain  donne  comme  originaire  de  la 
Bretagne.  On  croit  qu'il  mourut  ven  Tm 
UO,  iet  l'on  chômait  sa  fête  le  19  Jaaf  ier*Ga* 
pendant  il  n'avait  dans  tout  le  dioeèaei 
la  seule  église  de  Clercy,  qui  lai  fût 
et  la  tradition  constante  du  pays  était  ( 
y  avait  été  inhumé.  Les  autres  év^' 
Séez  reconnus  pour  saints  par 
sont  saint  Sigilborde,  saint  Landry, 
Pa8sif,.saint  Raveren,  saint  Aoaobert»  tfkl 
Lohier,  saint  Godegrand,  martyr;  saiAifc^ 
rard,  saint  Adeline  et  saint  Milebari.  1^ 
mémoire  de  Serlon  d'Orgères  et  de  JaefMÎ 
Suarez  y  est  en  grande  vénération.  LesMr 
tres5aints  révérés  dans  le  diocèse,  cooMe y 
ayaui  pris  naissance  ou  l'ayant  illosiré  NT 
leurs  vertus ,  sont  saint  Ravan  et  saint  la* 


zifs,  martyrs,  dont  les  reliquesool  étéi 
portées  à  Bayeux;  saint  Ceneri ,  aainC  Bvft- 
mond,  saint  Medralde,  saint  Thierry,  leas 
les  quatre  abbés  de  différents  monaslins; 
sainte  Opportune,  célèbre  abbesse,  et  saiall 
Céronne,  vierge.  {Robert  de  Beeeein.) 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trappe  j 
était  aussi  un  lieu  de  pèlerinage  fort  eéUMi 

SÉGOR  (Palestine),  ancienne  ville  qni  M 
trouvait  dans  la  vallée  du  Jourdain.  «  Au 
mois   de  juillet  et  d'août,  dit  M.  Poujonlat, 
les  bords  ae  la  mer  Morte,  dans  le  voisinafC 
de  l'embouchure  du  Jourdain,  se  eouvraiaat 
de  lépreux  ;  après  s'être  toute  la  joeraéi 
couchés  sur  la  rive,  ils  se  plongeaient  lesiir 
dans  le  lac  asphaltique,  et  Dieu  g^ériueà 
ceux  qu'il  voulait  guérir^  selon  Texpressioa 
des  pèlerins.  Ségor  était  encore  debout  ;  seil 
monastères  d'hommes  et  huit  monastères  il 
femmes  se  montraient  aux  environs.  Dm 
croix  de  bois,  plantée  dans  l'eau,  marqiaift 
l'endroit  du   Jourdain  où  le  SaaveDravaK 
reçu  le  baptême.  La  veille  de  l'Epiphanie,  as 
y  accourait  tous  les  ans;  le  célébrant ealrait 
dans  le  Oeuve,  le  bénissait,  et  soudain,  ditto 

Sieux  chroniqueur,  le  Jourdain  rebrooasaii 
grand  bruit,  elles  flots  demeuraient  in»»* 
biles.  Des  fidèles  d'Alexandrie  arrivai»!  à  la 
solennité  avec  des  vases  renfemsant  dss 
baumes  et  des  aromates  qu'ils  remplissaisai 
de  l'eau  du  fl.euve  sacré;  on  répandait di 
celte  eau  sar  les  na? ireS|  i  chaque  ■oefen 
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net  antiqa(*t  jaillit  un  raisseao  qui  descend 
avec  rapidité  et  t'onil  à  d'autres  raitseaox 
inférieurs  aussi  .faibles  que  loi  (1)  :  c'esl  la 
S4>ine.  Ce  mince  Olet  d*eau  mérite  encore 
bien  peu  ce  nom  ;  mais  bientél  il  fa  deTeoir 
un  grand  fleuf e  qui,  plo8«que  tout  autre, 
rst  un  fleuve  français.  La^  Seine  ne  naît  pas 
sur  une  terre  étrangère,  comme  le  Rhône  ou 
comme  le  Rhin  ;  elle  ne  vatpas  arroser  nos 
▼oisins,  comme  TEseaut  on  comme  la  Ho* 
selle;  elle  parvient  à  l'Océan  sans  avoir 
traversé  d'aolres  plaines,  baigné  d'antres 
^i!les,  réfléchi  d*aulre  ciel. 

Son  berceau,  c'est  la  Bourgogne  avec  ses 
riants  coteaux  de  pampres  ;  plus  loin,  Paris 
la  voie  calme,  majestueuse,  quittant  comme 
à  regret  les  imposants  marronniers  des 
Tuileries.  En  passant,  elle  côtoie  les  soli- 
taires ombrages  de  Saint-Germain,  les  agrès* 
tes  collines  de  Vernon ,  Rouen,  la  Tille  de 
Rollon ,  les  jardins  de  la  Meilleraie ,  les 
ruines  de  Tancarville,  etc.  La  mer  l'appelle; 
elle  court,  elle  vole,  elle  rejaillit,  le  0(4  res- 
treint et  l'enlève. 

En  1763,  on  découvrit  à  l'endroit  où  s'é- 
chappe la  source  une  petite  galère  en  bronze, 
qui  est  maintenant  au  musée  de  Dijon.  Le 
président  RufTey  crut  voir  dans  ce  relief  un 
tx-voîo  anciennement  placé  dans  on  petit 
temple  élevé  en  Tbonneor  de  la  Seine.  Des 
fouilles  récemment  faites  ont  prouvé  que  le 
sarant  archéologue  ne  s'était  pas  trompé.  On 
a  trouvé  des  pieds,  des  jambes,  des  torses, 
des  fûts  de  colonnes  et  plus  de  trois  cents 
médailles  romaines. 

A  quelle  religion  appartenaient  ceux  qui 
réédiflèrent  ce  temple?  Nul  ne  le  sait,  et  le 
doute  est  permis,  car  la  Seine  a  son  histoire 
fabuleuse  aussi  bien  que  sacrée. 

La  Seine,  dit  l'une,  fille  de  Bacchus  et  nym* 
phe  de  Cérès,  suirit  dans  les  Gaules  la  déesse 
des  blés,  lorsqu'elle  cherchait  Proserpine 
par  toute  la  terre.  Un  jour,  en  courant  sur 
les  bords  de  la  mer,  la  Seine  fut  aperçue  et 
poursuivie  par  Neptune.  Elle  invoqua  Bac- 
chus et  Gérés,  et  aussitôt  son  corps  se  fondit 
en  eau  et  fut  changé  en  fleuve 

De  paYenne,  la  Seine  devint  chrétienne  ; 
elle  eut  pour  parrain  le  vénérable  abbé  de 
Saint-Seine,  qui  fonda,  en  500,  la  célèbre 
abbaye  de  ce  nom.  En  temps  de  sécheresse, 
drs  prières  étaient  adressées  à  saint  Seine. 
Une  messe  était  dite  au  pied  d'une  croix 
plantée  à  la  source  du  saint  patron.  Aujour- 
d'hui il  ne  reste  plus  aucun  vestige  de  la 
croix  ni  du  pèlerinage  qui  s'y  était  établi. 

SÉLINCOURT  (France),  dans  le  départe-- 
ment  de  la  Somme. 

L*abbaye  deSélincourt  s'appelait  Tulgaire- 
roent  la  Sainie^Larme,  à  cause  d'une  sainte 
larme  do  Jésus-Christ  que  Bernard  de  Mo- 
reuil  avait  apportée  de  la  terre  sainte,  et 
donnée  au  monastère  l'an  1026.  Il  s'y  réu- 
nissait un  grand  concours  de  pèlerins  pour 
la  visiter  avec  dévotion. 

(t)  Une  vingisine  de  sources,  et  non  ane  seule, 
formeot  la  Seine.  1^  plus  élevée  eit  appelée  cou* 
^ — -^  la  sgurce  de  la  Scliie. 


On  en  conservait  one  aolro  i  Vesdki^ 
floide  aussi  comme  celle  de  SéliMaml,i| 
enchâssée  dans  un  très-beaa  rtli^BAi, 
Mais  ces  pieuses  reliques  onldispiini  i  fi 
poqae  de  la  révolution  poliliqM  4ot1îl, 
Voy.  VeifoôiiB. 

SELINONTE  (Sicile).  Tant  «oo  imn  k 
ville  de  Sélinonte,  elle  fut,  coidim  lonl« 
les  villes  anciennes  de  la  Sicile,  oà  s'ils» 
valent  des  temples  si  magntflqses  ••  rban- 
neur  des  dieux  de  l'Olympe,  um  potaidi 
réunion  célèbre  dans  les  fastes  ralmeaxis 
paganisme.  Son  nom  lui  Tient  m  lent 
UUifÇy  qui  défait  cette  appellaliooè  Itqtsih 
tiié  de  feuilles  d'acbe  ou  de  persil  {tùm^ 
qui  croissait  sur  ses  bords. 

Sélinonte  était  située  au  wMi  do  la  •• 
r.ile,  snr  le  territoire  nommé  aojowilrf 
rrrra  dêçli  Puleif  près  de  rembovchnesdi 
fleuve;  il  n'en  reste  aojoard'hvl  qatiii 
ruines.  Des  Mégariens,  selon  Th«rjâis. 
cent  ans  après  la  fondation  de  lear  vIIIém» 
taie,  abordèrent  en  Sicile  et  fendèrMl  oM 
autre  ville,  qu'ils  appelèrent  : 
(ville  des  Sélinontins),  nom  qu'ils 
lèrent  i  l'ache,  dont  la  fedille  lenr 
symbole,  et  pour  ainsi  dire  d'armes  fiiMi 
les  ;  car  ils  la  placèrent  soutooI  sar  mI 
monnaies  sans  y  mettre  aitcoiie  ti§tit 
Cette  herbe  était  un  symbole  d*hefl|lsi 
c'est  elle  que  Pindare  sornoonma  hëbsti 
lion  :  on  en  formait  les  couronnes  ém  «ris» 
queurs  des  Jeax  Néméens, comme  ftmMÊ 
la  féodalité  franque  en  orna  les  eouei 
des  empereurs,  des  rois,  des  decs  dl 
marquis. 

Le  voisinage  de  Gartbage  avail  Csll 
linonte  une  des  plus  commerçantes  vL-w^ 
monde  :  aossi»  peu  après  sa  foodatioab  k 
colonie  qui  l'habitait  prit-elle  rang  parai  M 
premières  cités  delà  Sicile.  Mais  Séliasab 
n'était  pas  destinée  à  une  longne  exisisnsij 
sa  situation  près  des  marais,  dont  ks  s» 
peurs  méphitiques  décimaient  la  popelailsi^ 
était  une  cause  de  destruction  inéfitaMs,d 
la  guerre,  plus  funeste  encore,  iiâta  lamisi 
de  cette  florissante  cité.  AnnitMilv  onMiasI 
rhospitalité  que  son  père  y  avait  reçue,  ss 
abandonna  les  maisons  an  pillage,  en  I 
raser  les  murailles  et  réduisit  les  tabilasa 
à  la  servitude  ;  il  n'échappa  a  ce  sert  end 
que  deux  mille  hommes,  qui  se  réfogiénM 
A  Agrigente.  Hermocrate, banal  deSyracan^ 
essaya  de  relever  cette  malheurense  vilk^ 
mais  ce  fut  en  vain  ;  Sélinonte  ne  doTait  pin 
vivre  que  dans  les  écrits  des  poètes  et  de 
historiens,  et  sur  les  cartes  de  géofraphis. 

Sélinonte  s'élevait  sur  les  bords  de  la  Hé* 
dilerranée  ;  ses  vestiges  occnpent  à  roesBib 
sommet  d'une  colline  peu  éleTée,  et  à  IV 
une  grande  plaine  située  un  pen 


du  niveau  de  la  mer.  Entre  ces  gronres** 
mines  se  trouve  one  vallée  profendSs  dssi 
laquelle  séjournent  les  eaux  pinviales.  i 
Touest  de  la  ville  on  roit  serpenter  le  lean 
Madiuni^  que  les  anciens  appelaient  le  Séi' 
nos.  La  partie  de  Sélinonte  habitée  jiiinïfi 
vemeat  était  la  colline  qni  regarde  la  asr; 
les  restes  de  constroctioa  fni  ennfrfat  ss» 
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}ê  Aeropoh  (ville  tiauti*)»  sont  cet- 
|s  p^nintJs  temples,  il'uo  (empto  de 
importance,  d'une  citerne  circu- 
ne  maison  située  hon  des  murs, 
celles  d*ttn  vaste  édUice  placé  au 
le  la  ville,  et  qui  en  était  dtstanl  de 
U  Dans  la  plaine,  on  voit  les  ruines 
kmptes  et  quelques  vestiges  de  fa- 
^n  les  désigne  généralement  sons  le 
$in€9  tn  dthars  de  rAerapoie, 
I  grand  des  temples  de  l'Acropole 
^u,  dans  sa  longoeur,  par  17  co* 
Ispositioïi  dont  on  n'a  pas  d'autre 
|du  reste,  il  est  du  genre  d'édifices 
anciens  appelaient  périptùres  et 
»La  imoteur  de^  colonnes,  y  eooi- 
kpileau,  est  d*uo  peu  plus  de  5  mè- 
ingueur  du  teiivple  est  de  2i(j  pai- 
Innés  ;  le  diamètre  des  colonnes  de 
1^,  et  la  largeur  de  chacune  des 
ft  k  palmes  ^. 

^eur  de  ce  temp'e,  qui  dépasse  les 
ps  clas«îiqu€S  de  rarehilecture  grec- 
lifTérence  qui  e liste  entre  les  dia- 
I  colonnes  de  la  façade  ei  de  celtes 
)  et  surtout  les  sculptures  des  nié- 
Itle  travail  est  évidemment  d'une 
Is-reculée,  font  regarder  ce  temple 
iplus  ancien  de  ceut  de  Sélinoote, 
Bomme  un  des  plus  anciens  tempes 
ko  ne  sait  pas  à  quel  dieu  il  a  été 
I  quelques  au(eurs  ont  suppose 
I  été  dédié  à  Jupiter  Agorien;  mais 
llondent  que  sur  Tautorilé  d'Héro- 
I  D  ont  pas  remarqué  qu'il  a  parlé, 
l'on  temple,  mais  scuîemeut  d'un 

^  de  Tune  des  métopes  est  la  fable 
lel  Méduse^  fable  antérieure  à  Ho- 
[ron  ajoute  foi  au  témoignage  de 
I,  qui,  dans  sa  Périghe,  dit  avoir 
^,  près  du  Céphy^e,  ane   téLe  de 

[lulptée  dans  la  pierre,  <  t  que  les 
salent  être  Touvrage  des  Cyclopes. 
ilies  de  Tyrintbe  h  Argos  et  celles 
^s,  au  sommet  desquelles  on  re* 
Ineore  deux  lions  sculptés,  sont,  en 
ceux  que  les  auteurs  attribuaient 
kpes,  c  est-à-dire  qu'ils  sont  le  pro- 
ies des  temps  les  plus  reculés  de  la 
ft  tem()s  héroïques ,  et  eu  un  mot| 
kkl  du  style  qu*on  appelle  sitjle  ar- 
Homére,  lorsque  dans  V Iliade  il 
IPerséc,  ne  dit  pas  un  mot  de  sou 
^vec  Méduse  ;  mais  il  compare  le 
Bector  poursuirani  les  Grecs  à  ce* 
le  Gorgone.  Hésiode  e^t  le  premier 
Ue  soit  étendu  sur  rentrepriso  do 
Dire  Méduse,  lïepuis,  les  poêles  qui 
Intée  ont  ajouté  que  Minerve  posa 

fide  la  télé  de  Méduse  que  Persée 
roiîse. 
kpe  est  traité  dans  te  style  le  plut 
rincorreclioii  de  la  composilion  est 
i  les  figures  des  trois  personnages, 
^  Persée  el  Méduse,  en  dépit  des 
i  de  l'action,  sont  tontes  trois  de 
1rs  pieds  sont  de  profil,  parce  que 
Taurait  pas  su  se  tirer  du  raccourci. 
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On  ne  peut  pourtant  refuser  à  Tautcur  ûtt  ce» 
aneiens  bas-reliefs  te  mouvement  et  Téner* 
gie.  11  a  choisi  i  le  momeul  où  Persée,  encou- 
ragé par  la  présenc^i  de  Minerve,  sa  protec- 
trice, plonge  dans  le  cou  de  Méduse  Tépée 
que  lui  avait  donnée  Mercure,  tandis  que  de 
la  main  gauche  il  saisit  la  té  te  de  tiorgone. 
Il  est  à  remarquer  qu'ici,  contrairement  aux 
récits  des  poêles,  Persée  n'est  pas  protégé 
contre  la  propriété  funeste  du  regard  de  Mé- 
duse par  régide  de  Alinerve:  seulement  il 
détourne  la  tête  pour  éviter  délre  changé  en 
pierre.  Du  sang  qui  s'échappe  de  la  boucho 
de  Méduse  se  forme  instantanément  le  chr- 
val  ailé  Pégase,  que  la  malheureuse  Gor- 
gone, dans  un  iransport  d'amour  malernel, 
semble  vouloir  pres^^er  contre  son  sein. 

Persée  est  représenté  nu,  sauf  on  voile  lé- 
ger lié  [lar  une  ceinture  autour  de  ses  lianes* 
il  a  les  cheveux  courts  cl  frisés,  et  porte  un 
casque  dont  la  forme  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  d^un  bassin  renversé  ou  de  celledii  pé- 
ta se  de  Mercoro.  C'est  le  même  que  Ton  ¥oit 
ordinairement  couvrir  la  tête  de  Pluton.  Ou- 
vrage des  Cyclopes,  ce  casque,  disait*oo,  avait 
été  fabriqué  pendant  la  guerre  qu'ils  eurent 
contre  les  Titans.  J!»  Pavaient  donné  à  Plu- 
ton,  et  celait  un  don  précieux:  il  avait  la 
propriété  de  rendre  invisible  celui  qui  le 
portait.  Il  serait  long  de  suivre  la  trace  des 
différents  possesseurs  de  ce  péta  se  ;  il  nous 
sulûra  de  r.ippeler  qun,  lorsque  Perséo  en- 
treprit de  combattre  Méduse,  il  lui  fut  donné 
par  les  Nymphes.  La  propriété  magique  de 
ce  casque  fut  très-ulile  à  son  nouveau  maî- 
tre ;  car  lorsqu'il  eul  tué  Méduse,  il  ne  réus- 
sit à  se  soustraire  à  la  vengeance  dcg  deux 
Gorgones,  sœurs  de  Méduse,  Sienjr»  et  Eu- 
ryale,  qu'eu  se  rendant  invisible  à  leurs 
yeux.  Ses  pieds  sont  chaussés  de  taîùnnif' 
ni  ailées^  autre  don  que  les  Nyoïpbes  avaient 
obtenu  pour  lut  de  Mercure.  Ses  soulim 
sont  liés  par  des  courroies  qui  font  olusieiirs 
tours  sur  ses  Jambes. 

A  droite  du  héros,  on  voit  une  figure  de* 
bout,  qui  ne  peut  être  que  Minerve,  quoi- 
qu'elle soit  représentée  sans  aucun  des  at- 
tributs qui  la  caractérisent. 

La  Déesse  est  vétuedela  luuique  dorienne, 
^m  descend  jusqu'aux  pt^ds  en  formant  de 
longs  plis  verticaux;  sur  cette  tunique  pen- 
dent des  deux  côtés  les  bordures  du  péplum^ 
qui  sont  ornées  duo  méandre  peint  en  rouge 
(bordure  connue  sous  le  nom  de  grecque). 
Sur  le  méatidre  on  voit  une  espèce  de  collier 
deutclé,  aussi  peint  en  rouge,  et  dont  les  ex- 
trémités Hollent  sur  Pavant^bras.  Sa  tête  est 
couverte  de  cheveux  qui  descendent  sur  les 
épaules,  en  formant  de  larges  anneaux  ho* 
rîzoutanx.  Minerve  ne  porte  pas  de  casque; 
peut-être  Pespace  a  til  forcé  Parliste  à  le 
supprimer*  Ses  yeux  et  ses  sourcils  sont 
peiikts  en  noir;  ses  vêtements  conservent 
quelques  traces  de  cou  leur  ^  surtout  dans  la 
partie  inférieure.  De  la  main  droite  elle  pré- 
sente au  héros  un  cercle  placé  dessus  la  té*e 
de  Persée,  qui  doit  être  le  bouclier  de  fer 
poli  que,  suivant  Apollodore,  Minerve  prêta 
au  guerrier  pour  qu*il  pût  y  voir  reflétée  la 
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lê:e  de  la  Gorgone  qu*il  devait  immoler 
san$  élre  eip<»se  aa  <1anger  (rélrf"  changé  en 
l»i erre.  Ce  fait  a  6'é  roccasion  de  deux  fa- 
hle§  dilTére  rites  «Quelques  poêles  onl  dit  qoe, 
dés  le  moment  où  I  imap;e  de  la  Gorgone  se 
reliéla  dans  le  boiicUer  de  Minerve,  il  arquit 
|p  même  pouvoir  que  celle  tête  elle-même  ; 
«i'au'res  ont  prétendu  qu'après  ta  mort  de  la 
GorgonCt  Persée  oITril  sa  lêle  à  Minerve,  en 
reconnaissance  de  sa  céleste  protection  ; 
celle  liées  if!  la  plaça  lur  son  é^^ide,  rt  alors 
f^ruîemenl  elle  acquit  ce  redoulablo  don.  Sur 
cetie  métope,  qui  a  été  peinte  entièrement 
•  l  qui  a  gardé  jusqu'à  nos  jours  quelques 
Iraceïi  decolorit,  la  Méduse,  comme  sur  tous 
les  monumeoLs  de  siyEc  archaïque  pur,  est 
repré-enl'^e  sou»  une  forme  monstrueuse  el 
avec  des  proportions  gic^anlesqaes.  Sa  léie 
ronde  et  écrasée  s'élève  au-dessus  des  épau- 
les, sans  en  être  séparée  par  un  cou;  ses 
(rails  sont  hideux  et  dilTormes.  Les  yeut, 
peints  en  rouge,  sortent  des  orbites  el  8*é- 
triidenl  jusqu'aux  oreilles;  la  bouche,  qui 
se  prolonge  dans  toute  la  largeur  de  la  fi- 
gure, est  armée  de  deux  rangées  de  denta 
d'une  longueur  démesurée,  du  milieu  des* 
quelles  suri  la  langue.  La  chevelure  tombe 
sur  son  I ru iit  et  sur  ses  épaules  en  boucles 
épai^^ses  cl  pressée  s.  Les  formes  de  Pégase 
naissant  sont  élégantes  et  sveltes;  une  de 
ses  ailes*  sur  lesquelles  on  voit  encore  des 
traces  de  cittoris,  se  déploie  sous  le  bras  de 
la  Gorgone  sa  mère. 

Jusqu'à  lépo(|ue  d'Eschyle  et  de  Pindare, 
on  rcpré<ienia  la  télé  de  Méduse  sans  ser- 
pents mêlés  aux  cheveux.  Ou  n'était  pas 
d  accord  sur  son  pouvoir  :  les  uns  lui  atlri* 
LUfiieut  celui  de  donner  la  mort,  d'autres 
celui  de  changer  en  pierre  ceux  qui  ta  re- 
gardcjienL  Hésiode,  qui  le  premier  parla  de 
!iea  amuors  avec  Neptune,  a  sans  doute  causé 
le  changement  survenu  dans  le  type  consa- 
cré de  la  léle  de  Méduse ,  qu'on  représenta 
depuis  avec  de  beaux  traits;  toutefois,  ce 
passage  ne  fui  pas  subit  :  on  commença  par 
la  rendre  seulement  moins  hideuse,  et  ce 
n'est  qu'après  tin  assez  long  intervalle  qu'on 
arriva  à  la  retracer  avec  1  ai  pu/cAerrtmtim 
(le  heau  visage)  que  lui  donne  Ovide.  Ce 
poîire  est  le  premier  qui  ait  dit  que  ce  fut 
par  vengeance  que  Minerve  changea  en  ser- 
pents les  beaux  cheveux  de  la  Gorgone.  Ci- 
réron  dit  que  la  tête  de  Méduse,  qu*on 
voyait  de  son  temps  au-dessus  du  lempte  de 
Minerve  à  Syracuse,  ètaitde  la  plus  parfaite 
beauté* 

SEMUR  EN  AOKOIS  (France),  sous-pré- 
feciure  du  département  de  la  C6te-d'Or. 

Il  se  faisait  uu  grand  pèlerinage,  avant  la 
révolution,  au  prieuré  de  Saint-ltenoll,  dont 
Tèglise  renfermait,  disait-on^  parmi  ses  re- 
liques, Tanneau  de  mariage  de  la  sainle 
Vierge,  depuis  le  xr  sièclr» 

On  y  visiîe  encore  une  image  miraculeuse 
de  la  sainte  Vierge  I^Iarie,  où  les  pèlerins  se 
rendent  eu  foule  aux  fêtes  principales  de  la 
mère  de  Dieu, 

SENDOMm   (  Pologne  )|  dans  la  Russie 


d'Europe  ;  autrefois  capitale  an  Pnh 
même  nom.  Votj,  Sanoomir.  \ 

SENLIS  (France),  ville  de  l'anrieni 
vince  de  l'Ile-de-France^  atijourd'Hi 
lieu  d^arrondtssement  rt  de  canton' 
parlement  de  l'Oise;  elle  est  aîtitèe 
pente  d!une  colline.  i 

On   y  voit  des  mors   dont    raniîifi 
monte  plus  haut    que  Jules  César.  | 
de  ta    première  race   y  avaient  an 
dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  m 

L'ancienne  cathédrale  est  le  plo« 
ûce   de  Senlis,   suivant   les    atilenrj 
France  monumentale  ;  on  atlrihue  s^il 
tionâ  Charleniagne.  fneenilîée  par  U 
en  130i,  elle  fui  reconstruite  par  Loi 
Le  portail  est  à  plein  ci n Ire,  orné  dé 
de  vip:nes,  de  pampres  el  de  gràpp€i 
si n.  Une  frise  tournante  présente  des  <i 
les  tympans  des  portes    latérales  offi 
sculptures  curieuses.  L'intérieur  de 
est  vaste  et  grandiose;  ses  ornements 
la  délicatesse  à  la  grâce  el  à  là   légè 
lommençaient  à  briller  dans  la  senlp 
XV  siècle, 

«  Les  petites  chapelles  groupées 
de  l'abside  sont  cxlrêrnemenl  remanf 
leurs  fenêtres  sont  scilpiées  à  Tel 
avec  la  plus  grande  finesse.  Les  p«>l 
piieaux  des  coloonettes  sur  lesqueU 
reposent  onl  loute  la  netteté  du  irari 
variété  des  chapiteaui  les  plus  élép 
plein  cintre  du  lu'  siècle*  On  remarf 
tout  la  ïlèihe  de  FcgH^e  ;  elle  est  en 
et  rappelle  la  llèche  de  Saint-Denis,el 
mieuTicellede  Fabbayeaux  hummesde 

Senlis  m^mtre  aussi  les  ruines  d( 
ques  autres  édifices  anciens,  noIamflM 
les  des  abbayes  de  Saint-Pierre  et  de 
Vincent,  bille  avaitaus8t,aTanl  la  rets 
d<  ux  collégiales,  celle  de  Saint-Rieali 
de  Saint-Prambourg,  une  abbaye  d 
noines  réguliers  de  ta  congrégation  del 
nommée  Satnl-Vincenl,  le  prieuré  d4 
Maurice  du  même  ordre,  une  command 
maison  hospîfatière  de  Saint-Jean  de  J 
Icm,  et  des  couvents  de  Cordeliers,  di 
cins,  de  Carmes,  de  religieuses  de  la  F 
talion,  el  d'autres  religieuses^  dites  Fi 
Calvaire.  On  y  comptait  aussi  huit  par 
Celle  qu'on  appelle  la  cattiedrale.el^i 
avons  décrite  ptns  baat  p  est  la  sei 
suhsisle. 

Celle  ville  est  à  peu  de  distance  des 
d'Hallale,  de  Chantilly^  de  Poolarnl 
bois  d'Ermenonville. 

SENS  (France),  ville  do  départeew 
rVonnc,  chef-lieu  d'arrondtssemenl  il 
d'un  archevêché.  Sens  ctail  la  mèira|i 
Paris,  avant  réreclion  de  cette  dernîèfi 
en  archevêché. 

Sens,  considérée  par  plusieurs  ai^fi 
notamment  par  d'Anvilte,  comm^  ^'^ 
cam  de  Césars  était  l'une  drs  plti 
et  des  plus  considérables  villes  d 
Elle  ne  commença  ik  déchoir  qu 
âge,  vers  le  ix'  siècle.  Les  Sénoii 
belliqueuse,    opposèrenl  une  long 
lance  à  César,  et  foêinti  laîncos  te 


s  fiiijïrent  plusieurs  f&U  de  scconer 
I  romain.  LVmperPur  Va  le  n  s  «tyanl 
les  Gaules  en  dix-scpl  provinces,  Sens 
la  métropole  de  la  quatrième  Ljon* 
ou  héfinnaise, 
le  milieu  du  r'  siècle  de  l'ère  chré- 
ou,  selon  d'autres  hisiortenj^,  vers  In 
If  siècle,  sâinl  Savinieuet  sain!  Po« 
vinrent  dans  la  Gaule  pour  j  jeter 
demenls  de  la  foi  ;  arrivés  à  Sens^  ils 
îrentdans  un  de  ses  faubourgs,  etcon- 
ni  plusieurs  habjlauls.  SavînieUp  cé- 
1  tes  saints  mystères  dans  la  crypte  de 
de  Saint-Sauveur,  Trappe  â  la  lé  te  de 
coups  de  hache,  reçut  la  palme  du 
re-  Celte  église  est  la  plus  ancienne  de 
c'est  aujourd'hui  Samt-Savinien.  I7n 
rès^  Pote n lien  souHril  le  martyre  dans 
le  crypte,  ainsi  que  plusieurs  ch  ré  liens, 
anl  la  tradiliou,  d'autres  chapelles  ou 
€8  onl  élé  fondés  par  ces  deux  pre- 
évét|uesde  Sens,  Mais  ce  ne  sonl  peut- 
le  des  cryptes  ou  caveau^i;  car  il  était 
I  d'élever  des  édifices  eh  rélien  s  au 
d*une  population  encoro  idolâln^ 
u'il  en  soii,  on  ciie  encore,  oulre  Té- 
lé SaiiiUSauveur,  comme  ayant  été 
I  par  cas  deux  sainis,  celle  de  Saint- 
le  Vif  et  trois  chapelles  trèsi-voisines 
>ft  des  autres,  savoir  :  celles  de  Noire- 
de  Saint-Etienne  et  de  Sainl-Jean- 
le.  Ces  trois  chapelles,  réunies  plus 
os  le  vocable  de  saint  Elieune,  cons- 
ul Téglise  cathédrale  de  Sens*  La  Ira- 
rapporte  même  que  les  irois  chapelles 
érigées  sur  les  ruines  d'un  temple 
qui  existait  au  centre  de  la  ville,  et 
abandonné  et  démoli  à  la  suile  des 
liions  du  saint  évéque.  Ces  trois  cha- 
subsistèrent  jusqu*au  ix'  siècle,  où, 
it  en  ruineSt  elles  furent  relevées  : 
llienoe  au  milieu,  Notre-Uame  à  droite 
il-Jean-Baptiste  à  gauche.  En  970,  Té- 
ai  n  l'Etienne  fut  bfûiée  de  fond  en 
!,  ainsi  que  les  deux  chapelles  adjacen- 
te vèqoe  Ânastase^  surnommé  V homme 
, entreprit,  en  972,  la  réédificatioa de 
.  M  en  dirigea  le  plan  jusqu'à  la  con- 
on  du  chœur,  et  ce  plan  fui  suivi 
ta  mort,  arrivée  en  997,  à  rexceptîoii 
Bssepts,  qui  sont  du  xiir  siècle.  Les 
Miapelies  conservèrent  Tordre  qu'elles 
l  antérieurement,  mais  elles  furent 
!S  par  les  bas-iôlés.  Ce  grand  ouvrage 
miné  par  Sévin,  son  successeur,  qui  en 
édieace  en  999. 

église  fut  incendiée  enlisa;  Philippe- 
le  la  fit  réparer,  et  éleva  la  tour  dite 
mbf  parce  qu'elle  fut  couverte  dans  la 
vec  des  lames  de  ce  métal. 
1267,  la  tour  de  pierre  s* écroula  avec 
,et  entraîna  dans  sa  chute  les  maisons 
5S.  Pierre  de  Cbarni,  alors  archevêque, 
la  à  la  relever  de  ses  ruines.  J/arcbe- 
(  Salazar  conliana  le  travail  de  ses 
«sseurs,  et  érigea  la  tour  de  pierre 
i  la  lanterne  qui  la  termine, 
térieur  de  SainUEtienne  est  plus  re- 
table par  sa  grandeur  et  sa  majesté 


fi7lî 

que  par  îa  féguTanlé  de  ses  prtjportion!!  rt 
la  richesse  de  ses  ornements.  Comparée  à 
nos  belles  basiliques  du  xni*  siècle,  à  la  ca- 
thédrale d'Amiens,  par  exemple»  elle  ne  peul 
occuper  que  le  second  rang.  En  pénétra  ni 
dans  la  nef,  on  est  d'abord  frappé  de  la  dîs^ 
parité  dcîi  slyles  qui  onl  présidé  à  la  cans* 
iructioTi  de  cet  édifice.  Le  style  romano*by- 
zantin  tertiaire  domine  dans  les  nefs  et  dans 
le  chœur.  Les  bas-côtés  du  sanctuaire  sont 
du  XI'  siècle,  les  transsepls  du  x*,  et  la  plus 
grande  partie  des  nefs  du  commrncemenldu 
xiii«  siècle  ;  rnfin  1rs  trois  premières  arradcs 
delà  nef  du  milieu,  du  c  Aï  é  droit,  touchent  à 
l'époque  de  la  Henatssance. 

Les  chapelh  s  sont  au  nombre  de  vingt.  On 
en  compte  dix  autour  de  la  nef,  et  pareil 
nombre  autour  du  chœur. 

Les  colonnes,  les  voûtes  et  les  fenêtres  do 
la  grande  nef  annoncent  par  leur  caractère 
l'époque  de  transition  de  Tart  chrétien,  c'tst- 
à-dire  le  passage  du  sljte  romano-byziinlin 
au  style  ogival  ;  el  sou8  ce  rapport  cei  édi- 
fice offre  un  sujel  prc  cieux  pour  les  études 
de  larchéologue. 

Crlte  église  n'est  pas  moins  recommanda» 
ble  par  tes  restes  de  ses  admirables  vitraux. 
Ceux  du  chŒur,  di'S  bas-célés  au  nord  du 
chœur,  et  de  la  chapelle  de  SainUSavinieni 
sont  du  xui*  siècle. 

La  grande  rosace,  située  au  nord  du  trans* 
sept,  est  extrêmement  remarquable  par  sa 
GDUstruclîon  el  par  ses  vitraux.  Gabriel 
Gouffier,  qui  la  fil  établir,  y  est  ûguié  avec 
ses  armoiriev.  Elle  représente  la  Glorifica* 
tjon  de  Jésus-Christ,  la  Résurrection  des 
morts  et  le  Jugement  dernier*  —  La  rose  du 
portail  du  sud  représente  les  quatre  lins  de 
l'homme,  ainsi  que  quelques  traits  de  la  vie 
de  saint  Etienne. 

L'eitérîeur  de  la  cathédrale  de  Sens  est 
d'une  grande  sévérité,  et  il  présente  ptulôt 
ridée  de  la  solidiie  que  celle  de  la  grâce  et 
de  l'élégance.  Les  fenêtres  sont  étroites,  les 
contre- forts  lourds  et  les  murailles  massives. 
La  façade  occidenlalb  présente  trois  portes 
de  dimensions  dilTérenles.  Le  portail  du  mi* 
lieu,  autrefois  décoré  de  statues  et  de  riches 
sculptures,  a  subi  les  mutilations  des  mo- 
dernes iconoclastes  ;  il  en  reste  à  peine  quel- 
ques vestiges  qui  fout  vivemcnl  regretter  la 
perle  de  celte  admirable  ornementation.  Une 
large  fenêtre  rayonnante  remplace  les  belles 
rosaces  qui  brillent  au  frontispice  de  nos 
belles  cathédrales,  et  les  deux  tours  carrées 
peu  élevées  qui  couronnent  la  façade  lui 
dimnenl  un  aspect  lourd  et  massif. 

Les  portails  latéraux  élevés  plus  lard  ont 
également  soufferl  de  l'esprit  de  deslruction 
révolutionnaire. 

Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens  est 
peut-être  le  plus  riche  de  toute  la  France.  Il 
ofTre  un  haut  intérêt  à  rarchéologue.  On  y 
remarque  le  riche  reliquaire  donné  par  Char- 
lemagfie,  renfermant  un  fragment  de  la  vraie 
croix;  —  une  boltje  cylindrique  en  ivoire, 
travaillée  à  Bagdad,  et  présentant  deux  lon- 
gues inscriptions  en  arabe  :  on  croit  quelle 
apparlienl  au  iv*  siècle  de  l'hégire  ;  —  une 
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autre  belle  ronde  en  ivoire,  reprcscnldnt 
une  chasse  aax  lions  et  aux  panthères,  du 
iir  siècle;  —  une  troisième  carrée,  égale- 
ment en  ivoire,  du  iv*  siècle,  et  représen- 
tant des  sujets  de  TAncien  et  du  Nouveau 
Testament  ;  —  un  grand  cofTre  en  iroire  à 
douze  races,  du  xir  siècle,  destiné  à  ren- 
fermer des  reliques  ;  Il  ofltre  trois  rangées 
de  sculptures  représentant  Thisloire  de  Da- 
vid et  de  Joseph  ;  ~  un  magniflque  christ 
en  ivoire,  du  célèbre  Girardon  ;  —  un  pei- 
gne en  ivoire  orné  de  pierres  fines  et  de  figu- 
res d'animaux  :  il  servait  à  saint  Loup  aux 
ordinations  pour  conrérer  la  tonsure  ;  il 
porte  cette  inscription  :  Pecten  Sancti  lupt, 
en  caractères  du  xii«  siècle  ;  —  an  anneau 
du  même  saint,  orné  d*un  saphir;  —  Tanneau 
du  pape  Grégoire  XI  ;  —  plusieurs  bas-re- 
liefs en  argent,  destinés  à  décorer  les  châs- 
ses de  saint  Loup,  de  saint  Savinien  et  de 
saint  Potentien  ;  —  quatre  beaux  contre- 
retables  brodés  en  soie  et  en  or  :  le  premier, 
du  temps  de  Charles  V,  représente  TAdora- 
tion  des  mages  ;  sur  le  second,  do  xnr  siècle^ 
on  voit  d'un  côté  David  couronnant  Bethsa- 
bée,  et  de  l'autre  Esther  aux  pieds  d*Assué- 
f  us  ;  au  milieu  est  le  couronnement  de  la 
Vierge.  La  troisième  tapisserie  offre  une 
Descente  de  croix,  et  la  quatrième  une 
(jjoire  céleste. 

Ce  trésor  ren.erme  aussi  les  habits  ponti- 
ficaux de  saint  Thomas  Becket  ;  mais  l'un 
des  objets  les  plus  remarquables  qu'il  con- 
tient est  un  magnifique  ciboire  en  vermeil, 
volé  en  IMl,  et  retrouvé  sous  un  monceau 
de  pierres,  sur  la  place  Saint- Etienne.  L'é- 
glise de  Sens  attachait  tant  d'imporlance  à 
ce  vase  superbe,  que  tocs  les  ans,  au  k  août, 
anniversaire  du  vol,  on  célèbre  une  fête  ap- 
pelée la  Récupération  de  la  Coupe, 

Notre-Dame  de  Sens,  au  rapport  de  Gump- 
penberg,  était  fort  illustre  et  l'on  y  allait 
autrefois  en  pèlerinage.  Aujourd'hui  elle  a 
perdu  beaucoup  de  son  antique  illustration, 
et  nous  ne  mentionnerons  plus  que  comme 
souvenir  la  notion  rapide  qu'en  a  donnée  Ro- 
bert de  Hesseln. 

SËP1I0UI3  (Palestine).  «  Séphoris  est  bAti 
sur  le  penchant  d'un  coteau  qui  domine  la 
plaine  de  Zabulon,  Tune  des  plus  fertiles  et 
des  plus  abondantes  en  pAturages  que  j'ai 
remaruoées  dans  la  terre  sainte.  An  rapport 
de  Josèphe  l'historien,  c'était  autrefois  la 
plus  grande  ville  de  la  Galilée,  la  plus  forte 
d'assiette,  et  la  principale  défense  du  pays 
dont  elle  était  la  capitale.  Le  tétrarquo 
Hérode-Antipas  r  résidait  avec  toute  sa 
cour.  Au  temps  de  la  guerre  des  Juifs,  elle 
prit  parti  contre  ceux  de  sa  nation  et  reçut 
^rarnison  romaine.  Elle  a  eu  la  gloire  de 
voir  naître  dans  ses  murs  saint  Joachim  et 
sainte  Aune,  parents  delà  très-sainte  Vierge. 
Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  village,  plus 
considérable  toutefois,  jst  moins  pauvre,  que 
ne  le  sont  en  général  ceux  de  la  Palestine. 
Nous  ne  remarquAmes  d'autres  traces  de  ses 
premiers  remparts,  que  des  décombres  qu'on 
assure  être  les  restes  d'un  chAleau  fort.  Plus 
loin  et  bon  du  Tillaga  actuel,  sur  l'emplace- 


ment de  la  maison  qu'avaient  habitée  saint  )oi- 
chim  et  sainte  Anne,  sainte  Hélène  a?abiùt 
C'vnstruire  une  église  dont  les  mines,  asm 
bien  conservées,  attestent  encore  la  magnil- 
cence.  Les  révérends  Pèrei  PrandseaîBS  vent 
chaque  année  y  dire  la  messe*  Pour  honorer 
d'une  manière  particulière  les  saini»  pareils 
de  la  mère  do  Sauveur, Je  ne  ? oalot  entrer 
dans  cette  égMite  qu'un  flambeau  i  la  niia^ 
ainsi  que  je  l'avais  fait  en  Tisitant  les  prin^ 
cip'iux  sanctuaires.  Noos  nous  y  arréliaci 
quelques  instants  pour  prier;  et  c«  m  M 
pas  sans  y  éprouver  ces  émotioas  fhfft, 
tendres  et  pleines  de  douceur,  que  ■•  Mai-' 
quent  jamais  d'exciter  lea  lieux  consaciés 
par  la  présence  de  Jésns*Ghrift  et  de  m 
saints  (1).  » 

SEPTEM  (Espagne).  Il  y  avait  anlreisîs, 
dit  Procope,  prorhe  de  Cadix,  H  prèi  d'une 
des  colonnes  d'Hercule,  un  fort  nommé  Sip- 
tftn.  Comme  il  avait  été  négligé  par  les  Van* 
dates,  et  ruiné  par  le  temps,  Juatinlen  ra 
répara  les  ruines,  et  y  établit  une  boaae 
garnison.  Il  éleva  au  même  endroH  nae 
ogiise  magnifique  en  Thonneur  de  la  Mèra 
do  Dieu  ;  et  en  consacrant  de  la  sorla  Fc^ 
trée  de  l'empire,  il  le  rendit  impreoablei  dCi. 
(Procop,  liv.  VI  des  Edif,,  ch.  7.  —  Trai.is 
M.  Cousin.) 

SEPT- PONS  (France),  dans  le  d^fM- 
ment  de  l'Allier  (Bourbonnais). 

C'était,  avant  la  révolution  de  1789^  im 
célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  CKeaox,  Ha* 
Uon  de  Clairvaux,  qui  fut  ainai  Doawésl 
cause  des  sept  fontaines  qu'on  trouva  m 
cet  endroit  à  l'époque  de  sa  foodalioa.  La 
piété  austère  des  religieux,  la  rigoeards 
leur  règle  et  leur  détachement  du  asaais 
avaient  répandu  au  loin  la.  réputalioa  de  II 
saiulelé  de  ce  monastère  ;  et  laViergOpqa'ei 
y  venait  adorer  de  fort  loin  en  pèlerina|i^ 
portait  le  nom  même  de  Notre-Daase  As 
i^aint-Lieu. 

SEPTICOLLIS  (Italie).  L'un  dea  non  As 
Rome,  pris  des  sept  collines  sur  lesqaahs 
celle  ville  était  bâtie.  Voy.  Romb. 

SKPT-PAGODES.  Voy.  Mahabaumciab. 

8ERGINES  (France),  dans  le  departeoscit 
de  l'Yonne. 

C'est  auprès  de  cette  ville  que  fut  taé  salât 
Paterne,  le  12  novembre  7i6  ;  ce  qui  a  damé 
lieu  au  prieuré  qui  fut  bAti  par  la  aolle  ci 
cet  endroit,  et  au  pieux  pèlerinage  qui  s^ 
était  élabli. 

SEUINAGAR  (Hindoustan).  Voy.  Gami. 

SERKAZE  (Inde),  ville  de  la  proviacs 
d'Ahmedabad,  remarquable  par  sa  grande 
mosquée,  bâlie  exactement  sur  le  modela  ds 
celle  de  la  Mecque.  Voy.  La  Mbcqub. 

SERMENRAI  (Turquie d'Asie).  Cette  viUr, 
qui  s'appelait  aussi  Askar  ou  Samira,  vii  U 
fin  de  Mohammad  Mahdl,  le  douxiènae  et  der- 
nier imam  de  la  race  d'Ali.  Il  hérita  de  Tiat* 
mal  A  l'Age  de  cinq  ans,  et  se  perdit  à  TAfi 
d<*  douze  ans,  dans  une  grotte,  auprès  de  U 
ville  de  Sermcnraï,  l'an  de  l'hégire  ÛdL  Us 

(I)  U  PèreM.J.  de  Génmb,  PèUnmû§t  à  Jéntê- 
lem  et  as  motu  Sinat^  etc.,  I.  Il,  p.  IM. 
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soniiîles  et  orlhodoxes  croîeiU 
â  à  la  fifi  d(*s  temp^  avec  J  es  lim- 
ité de  trois  cent  soixante  rsjtrils 
or  combattre  rAniechrîst,  réunir 
B  religion  les  musulmans  et  les 
i  fonder  sur  Li  Urrc  le  véritable 
h  les  schiiles  croienl  que  Mahdi 
ans  une  grotte,  nù  ih^voDt  sou- 
erînage,  et  qu'il  y  reste  ignoré 
I,  jusqu'au* jour  ou  il  reparaîtra 
les  vrais  croyants  pour  rétablir 
tdc  le  seul  vrai  khaïifat,  rar  ils 
pas  en  reconnaître  d'autres  que 
flms  d'Ati  et  de  sa  posiérité. 
I  iinams  dont  on  retrouvera  la 
ippendice  de  notre  ouvrage  sont  : 

s  d*Abou-Talib,  morten  l'an 

iiégire, fiO 

,fils  d*Ali 50 

fUf  frère  de  Haçao.  .  *  .  .  t>0 
rnommé  Zaïn-Oulabiddin, 

de    Houeaïn 75 

immad  Baquir,  OU  de  Zaïû- 

biddin. llf* 

Sadic,  tils  de  Mouhammad 

ir 148 

,ûlsde  Djafar 183 

la,  liU  de  Mouca 203 

Djafar  Mouhammad  «    sur- 
Dé  Taquî,  Ois   d'Ali   Riza.     220 
likari  ^  surnommé  Naqui, 

'Aboû-Djarar.  . 25k 

1  Askarî,  Ois  d*Ali  Askarî.  250 
ammad^  surnommé  Mahdi.  264 
)  (E8[ïagne).  Yoy,  MoNT^SEnnAT. 
l(lnde),  ancienne  ville  delà  pré- 
tombay.  Elle  est  presque  entièrc- 
oniiée  depuis  qu'elle  o*es1  plus  la 
cipale  des  troupes  anglaises  dans 
le  rinde  ;  mais  on  y  voit  le  m^iu- 
lonel  Wallace,  qui  s'est  Tait  tant 
BS  naturels  du  pays,  que  ceui- 
ant  comme  une  de  leurs  divinités 
ennentdcs  lampes  alluméei4,dani 
xofistanceSp  devant  son  tombeau* 
eutinelles  cip^yes  Juî  présentent 
lorsqu'elles  supposent  que  soti 
passer  (1)* 

(Espagne),  en  latin  Hiipalis  ou 
i/o,  en  l'honneur  de  Jules-(!ésar, 
1  d'Espagne,  chef-lieu  de  rinlciw 
rille  ci  de  toute  rAudalousie. 
rte  de  Carné  on  lit  ces  deux  vers» 
Ht  toute  son  histoire: 

AlcUles,  rénova  vil  îaWm  iirtiem^ 
Ctinsto  Feriandes  lenius  lieres* 

sot  des  Capucins  do  celle  tille 
IQtrefois  une  Vierge  célèbre,  que 
lit  peinle  sur  une  serviette,  et 
i»équence,  avait  été  suruommée 
lûfa  de  la  Serviltetia^ 
ige  fut  enlevée  au  couvent  pour 
B  dans  la  nouvelle  galerie  de  ta- 
éville,  qui  renferme  dtiL-liuit  ta- 
QAéme  peintre,  enlevés  la  plupart 
;ouveni  de  Capucins. 

Balbi»  Abrégé  de  géogf*,  p.  745, 

|pr.  DES  PàLEaiTiAGES.  IL 


SIÀ 


m 


Notre-Dame  de  la  Serviette  était  placée 
dans  rinOrmerle  de  la  maison  où  Murllkt, 
qui  \isitait  souvent  les  bons  Pères,  et  faisait 
chez  eut  d*assei  fréquentes  retraites,  était 
toujours  logé  durant  sou  séjour  aux  Capu^ 
ci  us. 

SEYDNAI  (Asie),  fameux  pèlerinage  de  la 
sainte  Vierge;  il  se  tr*>uvc  d;jns  la  Syrie: 
les  musulmans  eux- mêmes  l'avaient  en 
îîrande  vénération,  car  un  sultan  de  Damas 
fituda  une  lampe  perpétuelle,  en  reconnais- 
saiice  d'une  g  rare  qu'il  avait  obtenue  par 
rinti^rcessitm  «le  la  poissante  Marie. 

SÉZANNE  (France),  chef-lieu  de  canton 
dû  dèpartcmenl  de  la  Marne,  en  Brie,  dans 
le  corn  lé  de  Champagne, 

On  voyait  autrefois  dans  l'église  dei  Cor- 
delirrs  de  cette  villCj  selon  Robert  de  Hes* 
sein,  au-dessus  du  maltre-autel  fait  à  la 
romaine,  une  châsse  de  sainte  Sire,  vierge, 
née  en  Ecosse,  de  la  tige  royale,  sœur  de 
saint  Fiacre,  décédée.  Tau  6^0,  dans  un  vil. 
lage  qui  porte  son  nom,  a  k  lieues  [Iti  kiL) 
de  Troyes.  Cette  châsse  étaîl  suspendue  ;  on 
la  descendait  tous  tes  ans  pour  Te x poser 
dans  le  chœur  à  la  dévotion  des  fidèles  pen- 
dant une  neuraine  qui  commençait,  le  1*^ 
mal,  par  une  procession  solennelle.  Les 
religieux  du  couvent  portaient  en  cette  oc- 
casion la  relique  dans  règlise  paroissiale  de 
Saint-Denis. 

Dan^  le  chœur  de  l'église  des  Cordelîers 
reposait  le  corps  dEtienne  de  Formant, 
religieux  cordclier  de  Provins,  docteur  ea 
théologie,  gardien  de  Paris  et  custode  de  la 
province  de  Champagne,  décédé  à  Séianne 
le  l'2  janvier  15t5,  en  odeur  do  sainteté,  âgé 
de  31  ans*  H  s'est  fait  depuis  sa  mort  ûm, 
grands  miracles  sur  sa  tombe,  ce  qui  j  attira 
un  grand  concours  de  pèlerins* 

Une  madone  que  l'on  visitait  aussi  avec 
dévotion  à  Sézanne,  c'était  celle  de  Tabba^e 
royale  de  Notre-Dame  des  Buis  de  Sézanue, 
et  cette  vive  confiance  en  la  sainte  Mère  de 
Dieu  dura  jusqu'à  la  révolution  de  178D> 
Cette  abbaye  avait  favantage  de  posséder 
deux  châsses:  Tune  des  reliques  de  sainiii 
Sorère,  vierge  romaine,  qui  soulTrit  le  mar- 
tyre en  30^  sous  les  empereurs  Dioctétieu  et 
ftlaxtmien:  on  en  solennise  la  fête  le  1'^  maî^ 
L'autre  châsse  renfermait  les  ossemenU 
de  saint  Prémien  :  ou  la  découvrait  la 
veille  du  troisième  dimanche  d'après  Pâques, 
pendant  neuf  jours.  A  cette  occasion,  tout 
les  habitants  de  ta  ville  et  ceux  des  Heux 
voisins  y  viennent  en  pèlerinage  avec  uuo 
grande  piété. 

SIAM  ou  Si-ro-TBi'YA  (Inde  transgang^- 
tique},  ville  remarquable  du  royaume  do 
Sîâm. 

C'était,  au  xviii*  siècle,  une  des  plus  belles 
villes  de  cette  contrée.  Elle  renfermait  plus 
de  200  temples.  Selon  Kœuipfer  cl  quelques 
autres  voyageurs,  les  principaux  se  distin- 
guai eut  par  quelques  beautés  et  par  une  ma- 
gniOcence  extrême  k  l'intérienr  et  à  i'ex lé- 
rieur,  c'csi-à-dire  par  le  grand  nombre  lU". 
leurs  toits  superposés,  par  leurs  frunlispice^ 
dorés,  parles  pyramides  qui  les  entouraient, 
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et  par  les  oombreoses  idoles,  quelques -unes 
colossales,  qa'ils  reofermaient. 

DtAft  le  temple  particulier  du  roi,  situé 
dans  iVDceinle  du  palais,  la  principale , 
idole  qui  était  debout  et  dorée,  avait  45  pieds 
de  hauteur ;elleétait  composée,  selon  Kœmp- 
fer,  ainsi  que  les  autres  idoles,  d*un  mélange 
de  pifltre,  de  résine  et  de  poix.  Prés  du  pa- 
lais était  un  autre  temple  en  forme  de  croix 
et  surmonté  de  cinq  dômes  couverts  en  câlin  ; 
il  s'élevait  sur  plusieurs  bases  que  soute- 
naient hk  pyramides  de  diiïérenles  dimen- 
sions, surchargées  d*ornemen(s  et  dorées 
à  leur  sommet,  qui  se  terminait  tantôt  en 
pointe,  tantôt  en  dôme.  L'édifice  était  ren- 
formé  dans  un  cloître  de  120  pas  de  long  sur 
100  de  large.  On  y  voyait  plus  de  4^00  sta- 
tues, très-bien  dorées,  et  toutes  semblables; 
les  plus  grandes,  qui  étaient  assises,  avaient 
6  pieds  depuis  le  haut  du  genou  jusqu'au 
bout  du  pied.  Seize  pyramides  de  4^0  pieds 
de  hauteur  et  à  sommet  doré,  environnaient 
le  temple  à  Textérieur.  On  voyait  dans  les 
environs  de  Siam  plusieurs  autres  temples 
qui  contribuaient  à  la  splendeur  d'une  ville 
à  laquelle  Buache  et  d'autres  géographes 
donnent  une  population  de  600,000  âmes. 

SICHAU.  Voy.  l'article  suivant. 

SICHëM  (Palestine),  ancienne  ville  qui, 
avant  la  construction  de  Samarie,  Tut  la  ca- 
pitale du  royaume  d'Israël.  Elle  existait  déjà 
du  temps  d'Abraham.  Josué  en  fit  une  ville 
lévitique  et  une  des  villes  dites  de  refuge. 

C'est  près  de  cette  ville,  appelée  dans  l'E- 
vangile Sichar^  que  se  trouvait  le  fameux 
puits  de  Jacob,  célèbre  par  Tentretien  de 
Jésus-Christ  avec  la  Samaritaine. 

«En  traversant  le  pays  de  Samarie,  dit  le 
livre  divin,  il  passa  près  d'une  ville  des  Sa- 
maritains, nommée  Sichar;  là  était  le  puits 
de  Jacob.  Jésus  était  fatigué  du  chemin,  et  il 
s'assit  sur  le  bord  du  puits.  C'était  vers  la 
aixième  heure  du  jour  (vers  midi).  En  ce  mo- 
ment une  femme  samaritaine  vint  pour  pui- 
ser de  l'eau.  Jésus  lui  dit  :  Donnex-moi  à 
boire.  Ses  disciples  étaient  allés  à  la  ville 
acheter  des  vivres. 

—  La^  Samaritaine.  Comment  I  vous,  qui 
êtes  juif,  me  demandez-vous  à  boire,  à  moi 
qui  suis  Samaritaine  7  ^  Jésus,  Si  vous  sa- 
viez quel  est  celui  qui  vous  dit  :  Donnez- 
moi  à  boire,  peut-être  l'eussiez-vous  prié, 
et  il  vous  aurait  donné  de  l'eauqui  vivifie. 
-^La  Samariiaine.  Seigneur,  vous  n'avez 
rien  pour  pufaer,  et  le  puits  est  profond.  Où 
donc  avez-vooi  cette  eau  vivifiante?  Etes- 
vous  plus  grand  que  notre  père  Jacob,  qui 
nous  a  donné  ce  puits,  et  qui  lui-même  s'est 
désaltéré  avec  ses  eaux,  ainsi  que  sa  famille 
^  et  ses  troupeaux  ?  —  Jésus.  Celui  qui  boit  de 
cette  eau  aura  encore  soif;  au  lieu  que  ce- 
lui qui  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai 
n'aura  pas  soif  pendant  toute  l'élernitc.  — 
La  Samaritaine.  Seigneur,  donnez-moi  de 
cette  eàu.  ^  Jésus.  Allez,  appelez  votre 
mciri.  —  La  Samaritaine.  Je  u'ai  point  de 
mari.  -^  Jésus.  Vous  dites  la  vérité.  Vous 
avez  eu  cinq  inaris  ;  mais  celui  que  vous 
avez  maintenant  u'est  pas  votre  mari.  —  La 


Samaritaine.   Seigneur ,  je   vois   que  îuut 
êtes  un  prophète  :  nos  pères  ont  adoré  svr 
cette   montagne,  et  vous   dites  que  c*eit  à 
Jérusalem  qu'il  faut  adorer.— //ftif.  Fenmf . 
rroyez*moi,  l'heure  est  venue  où  ce  ne  sera 
ni  sur  cette  montagne  ni  à  Jérusalem  qaTl 
faudra  adorer  le  Père.  Les  véritaUet  adora- 
teurs adoreront  le  Père  en  esprit  et  en  vérité. 
Dieu  est  esprit,  et  ceux  qui  l'adoreat  M- 
vent  Tadorcr  en  esprit  et  en  vérité.  —  Le 
Samaritaine.  Je  sais  que  le  Messie  doit  ve- 
nir et  qu'il  nous  enseignera  toole  chose.  — 
Jésus.  Je  suis  le  Messie,  moi  qai  parle  ares 
vous. 

Alors  cette  femme,  laissant  sa  crache,  eoi* 
rut  à  la  ville  :  Venez  voir,  dit-elle,  an  bnm- 
me  qui  m'a  dit  tout  ce  qui  m*est  arrivAi 
N'est -il  pas  le  Christ? 

Cependant  les  disciples  de  Jésas  éliieil 
revenus,  et  ils  lui  dirent  :  Maître,  mangez.^ 
Jésus.  J'ai  une  nourriture  que  vous  ne  ea«- 
naissez  pas.  Ma  nourriture  est  de  faire  la 
volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé. 

Lorsque  les  Samaritains^  sortis  de  la  vBle. 
l'eurent  approché,  ils  lui  demaodèrent  is 
demeurer  parmi  eux.  Il  y  resta  deax  joanii 
Beaucoup  do  Samaritains  crurent  ea  Iri.d 
ils  disaient  à  la  femme  qui   leur  avdt  dé- 
noncé   sa    venue  :  Maintenant    doos  m 
croyons  plus  seulement  sar  votre  fW^i 
nous  l'avons  entendu  nous-mêmes»  cfisai 
reconnaissons  qu'il  est  vraiment  le  SaMsr 
du  monde.  » 

Les  Orientaux  appellent  celte  Tille  Jfsts- 
fo«,  dont  nous  avons  fait  Naplouse.  Bllsfsl 
la  patrie  de.saint  Justin,  philosophe  cl  aps- 
logiste  de  la  religion  chrétienne,  quJfotMfV 
tyrisé  à  Home  en  l'an  167,  sous  le  rèfasH 
Tempereur  Marc-Aurèle. 
^  La  montagne  de  Sichem  était  oo  de  en 
endroits  désignés  par  la  Bible  sous  le  sta 
de  Haut-Lieu.  Les  enfants  d'Israël  v  aviira 
sacrifié  en  l'honneur  de  Baal-BiTitb  (  dÎM 
de  raltiance).  CcB  hauts  lieux  étiiienl  des  ei- 
pèces  de  temples.  On  retrouve  ce  cube  à  U 
Chine.  Voici  ce  que  dit  i  ce  sujet  M.  Edeaiié 
Biot  : 

a  Le  culte  religieux  se  bornait  â  des  saoi 
ficesjofferts  au  Tien,  vers  le  comoienceaM 
des  quatre  saisons  de  l'année.  lYea  sigsMi 
littéralement  le  cts/,  et  cette  expressioa  vs- 
cue  montre  qu'alors  comme  aujourd'hui  kl 
Chinois  n'avaient  que  des  idées  coafaia 
sur  la  Divinité.  Les  sacrifices  avaient  lies 
sur  quatre  hautes  montagnes  situées daaih 
vallée  du  fieuve  Jaune ,  et  désignées  parles 
Chinois  sous  le  nom  d'Fo.  Le  droit  de  M- 
crifier  au  ciel  était  réservé  exclasiveaieBti 
l'empereur,  qui  réunissait  ainsi  dans  sa  ps^ 
sonne  toutes  les  sortes  de  ponvoirst  cMi 
militaire  et  religieux.  L'élévation  des  liM 
choisis  pour  ces  sacrifices,  et  les  époqasi 
où  ils  étaient  offerts,  {indiquent  assci  èii- 
demment  qu'ils  étaient  accompaanés  4*8^ 
servations  astronomiques  destinées  i  fistf 
les  équinoxes  et  les  solstices,  et  i  rifia 
ainsi  le  calendrier;  ce  qui  était  oneopM- 
tion  indispensable  pour  un  peuple  cullirs- 
teur.  Cet  usage  était  fortanden*  le  lexlsdi 
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î  ChôU'King  repr^'Scnte  Ten-ppreur 
:*oant  d'obsoripr  ïcs  astres  sur  les 

9  où  il  sncririaît,  el  une  éclipse 
dans  ce  même   livre- fixe  le  ri>gne 

jereur  ;iu  xxnr  siècle  avant  notre 
itablement,  la  Bible  noas  luonlre 
lieux  choisis  par  les  ctiefs  du  pf  u^ 
lOitr  te9  sderiOces  au  Toul-Puis* 

[Phénîcie),  <r  Sidon,  Tune  des  plus 
ullesdo  monde,  était  la  capitale  de 
e.  Elle  dul  son  nom  à  Srrlon^  l'aîné 

Cbanaan,  qui  en  fol  le  fondateur. 
ips  de  Moïse  elle  était   célèbre  et 

par  son  commerce  et  son  indns» 
habitant»  passent  pour  avoir  été 
rs  marins  ;  ils  étendirent  leur  dc»- 
îor  les  contr^Cîv  voisine»,  <i  éla- 
rerjses  colonies»  dont  les  plus  il- 
irenl  Tyr  et  C^iribage.  On  lenr 
H  découverte  des  procédés  pour 
erre,  et  rinvention  de  plusieors 

:  la  charpenlerie,  la  menuiserie, 
!S  pierres,  la  sculplurc  du  boh^clc. 
uns  de  leurs  ouvriers  furent  ap- 
rusalem  par  Salomou^  et  travail- 

construction  du  temple,  f.ors  de 
lit  de  Jésoss-Chrisi,  ccil«  ville  avait 
ir  suite  des  nombreuses  rérolu- 
te  avait  suhies,  presque  toute  son 
splendeur  et  une  grande  partie  de 
ioo.  Elle   eut   le  bonheur  d'em- 

foi,  et  d'être  visitée  par  r.npAire 
'.  On  croit  quVIle  servit  aussi  de 
saint  Pierre  au  sortir  de  sa  pri- 
cette  opinion  esl  moins  certaine» 
le  que  sur  la  tradition, 
ovelte  ville  esl  bâtie  sur  une  par- 
ries  de  l'ancien  ne.  Vue  du  côié  de 
c  offre  un  aspect  très-beau,  mais 
iitérieur  est  loin  de  répondre.  Ses 
mt  rien  de  remarquable  i  ia  plu- 
mat  construits  et  irréguliers.  Les 
itde  nombreuses  mosquées,  et  les 
me  église.  On  rencontre,  soit  au 
dt  auE  environs,  des  ruines,  des 
risées,  los  unes  couchées,  tes  au- 
i  enToaies,  qui  donnent  quelque 

grandeur  et  de  la  magnificence 
st  déchue.    La  population  actuelle 

10  âmes,  dont  ^00  sont  catholi- 
^rambj 

(  Italie]  ,  villa  du  duché  de  Tos- 
^e  à  12  lieues  de  Florence  et  42 
lomc.  lille  est  le  siège  d'un  arche- 
une  université.  Voici  une  mono- 
téressantc  el  instructive  de  cette 
ê*  que  nous  extrayons  littérale- 
Voynge  dnn*  l^llnlie  méri*tionaU, 
ivons  déjà  fréquenunejit  citr.  Nos 
ous  sauront  gié,    sans  doute,  de 

qu*oa  ne  trouve  nulle  part,  et 
us  grand  nombre  d'ailleurs  inté- 
religiou  el  les  arts  qui  servent  à 
ner. 

ibiîants  de  Pistoie  et  de  Volterra 
refuis,  de  tous  les  Toscans,  les 
\  aux  sédîiioûs,  et  renommés  pour 
te  leurs  mœurs ^  ceui  de  Sienne 
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ont  toujours  été  considérés  tomme  les  plut» 
enclins  à  ta  joie,  à  l'amour  des  plaisirs^  el 
its  juslifienl  encore  cette  joyeuse  réputation  ^ 
Leur  langage  est  célèbre  par  sa  pureté,  sa 
roncisiou,  sa  poétique  élégance  ;  mais  ces 
brillantes  qualités  sont  obscurcies  par  uni' 
prononcialîon  rude  et  gutturale  extrême- 
ment désagréable^  Ordinairement  le  ton  de  la 
voii  i»sl  en  rapport  avec  les  dispositions  de 
l'âme î  ainîîi  on  ne  s'étonne  pas  de  voirie 
Provençal  el  le  Catalan  sujets  à  la  cutére,  à 
de  brusques  mouvemenls,  joindre  à  leurs 
))anMcs  d'âpres  intunatiiKts  ;  m.iis  il  est  sin- 
frulier  qu'un  pruple  p.»i  el  bîonvei liant  rni- 
prnrHe  les  niènieï»  acctnts  poureiprimor  ses 
pensées. 

Grlte  douceur  de  mœurs  ne  nuisait  poin' 
au  courage  des  Sicnnois;  tàmoin  leurs  ei 
ploils  du  m(»jeu  âge,  et  la  défense  dùsespé- 
rée  qu'ils  opposèrent  aux  Florenlinii  au 
commencement  du  xvi*  siècle*  Ceux-ci  na 
triomphèrent  enfin  que  grâce  à  des  force* 
supérieures,  à  l'appui  de  Obar(es»(}uin(,  cl 
après  nu  siège  de  huit  mois.  Les  assiégés, 
irûp  peu  nombreux  pour  perc^T  les  lignes 
de  circunvallalton  qui  tes  envcloppaietit,  no 
cédèrent  qu'à  ta  famine.  Dès  ce  moment,  iîs 
pt^rdircnl  leur  liberté  et  déclinèrenl  rapide- 
ment ;  leur  population  de  G0,OÛ0  âmes  tomba 
en  peu  de  lcmp<i  à  2tS0CK>,  et  ne  dépasse  pas, 
aujourd'hui,  ^22  à  2V,000.  Florence  fil  tout  ce 
qui  était  en  son  pouvoir  pour  anéantir  la 
prospérité  de  Pise  et  de  Sienne,  et  n'y  réns* 
stt  que  trop  bien.  On  a  remarqué,  depuis 
lon^^lemps,  que  les  gouvernements  républi- 
cains sont  plus  inflexibles  que  les  autres, 
plus  guidés  par  leur  intérêt  personne),  et 
qu'ils  abusent  davantage  de  la  victoire.  La 
masse  entière  de  la  nation  prend  part  à  Tad- 
ministraiion,  ou  indue  directement  sur  s<»n 
esprit  et  sur  ses  actes  ;  elle  a  de  l'énergie  ; 
mais,  dépourvue  dinstruclion.  elle  manque 
de  cette  générusité,  de  cette  élévation  de  pea- 
sée  qui  seule  provient  d'une  btmne  éduca- 
tion el  d'une  honorable  position  sociale. 
Dans  les  anciennes  républiques,  les  esclaves 
furent  toujours  cruellement  traités,  et  pri*s* 
que  paternellement  dans  les  grandes  monar* 
cltics  asi.iliques. 

Le  dimanche  23  septembre,  jour  do  mon 
arrivée  à  Sienne,  la  joie  y  éclatait  de  toutrs 
parts.  One  réunion  d'amateurs,  de  ditetlanti, 
jouait  un  opéra.  De  huit  heures  du  soir  à 
deux  heures  du  matin,  des  troupes  de  chan- 
teurs, composées  d'artisans  et  d'ouvriers,  el 
remarquables  par  Tensemble  et  la  justesse 
des  voix,  faisaient  retentir  les  rues  d'une 
brujante  harmonie.  Placés  aux  fenêtres  ou 
sur  te  pas  de  leurs  portes,  les  habitants  ac- 
cueillaient avec  de  vifs  applaudissements  ces 
nocturnes  concerts,  fort  agréables  pour  eux 
sans  doute  ,  mais  qui  charmaient  beaucoup 
moins  des  voyageurs  invoquant  vainement 
le  repos  qL  le  soinmeiL  Sienne  oiïrait  en  ci 
moment  un  parfait  contraste  avec  lu  silon^ 
cidUîie  Florence. 

La  ville  renferme  un  grand  nombre  de  no* 
hles  cl  de  rîclies  propriélaires,  si  Ton  en 
juge  par  la  beauté  de   leurs  voilures ,  de 
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leon  lif  rées  et  des  ehe?aox.  Saof  la  diffé-* 
renca  des  iieax  et  de  leur  atpect,  on  croî* 
rail  éire  près  du  bois  de  Boulogne,  lorsqu'on 
▼oit,  fers  la  On  du  jour,  ces  somptueux  équi- 
pages promananl  leurs  élégantes  maliresses 
sur  la  roule  de  Florence.  Les  vêtements  des 
deux  sexes  sont  éridemment  tirés  de  Paris, 
ou  du  moins  calqués  sur  des  patrons  venue 
de  cette  capitale  de  la  mode. 

Sienne*  sitnéc  sur  une  montasne  divisée 
en  plusieurs  crêtes ,  et  place  forte  avant 
qo*on  eAt  perfectionné  les  moyens  d*attaqoe, 
est  une  ville  d'un  pittoresque  admirable. 
Partout  elle  offre  un  mélange  heureux  de 
verdure  et  de  fabriques  d'une  belle  forme  ;.^ 
partout»  des  terrasses  qui  précèdent  ou  en- 
tourent la  plupart  de  ses  monuments  :  l'œil 
plonge  dans  de  jolis  vallons,  parties  inté- 
grantes de  la  cité;  partout,  de  ses  murs 
d'enceinte,  on  découvre  un  immense  horizon 
présentant  à  la  fois  les  gracieux  détail!»  de 
nos  campagnes  françaises,  et  les  lignes  no«- 
Ws  et  sévères  des  champs  méridionaux  de 
/Italie.  Le  soir,  au  coucher  du  soleil,  ce 
spectacle  est  magnlQque. 

Le  pavé  n'est  point,  comme  celui  de  Flo- 
rence, composé  de  dalles  irrégoUères,  mais 
rie  grandes  pierres  taillées  en  parallélo- 
grammes, et  régulièrement  assemblées;  ainsi 
que  je  l'ai  déji  fait  observer,  elles  sont  plus 
faciles  à  réunir,  mais  présentent  moins  de 
résistanee  à  la  pression  des  voitures.  Les 
rues  étroites  et  tortueuses,  où  un  étranger 
a'égare  facilement,  sont  presque  toutes  en 

Iiente  assex  douce,  excepté  aux  environs  de 
a  grande  place  del  Campo.  Les  bAtiments 
particuliers  n'ont  point  la  force  et  la  gran* 
deor  des  constructions  florentines  ,  et  res- 
semblent assez  A  ceux  de  nos  anciennes  vil- 
les du  midi  de  la  France  ;  ainsi  qu'A  Pise,  la 
même  cause  a  produit  le  même  effet.  On 
sent,  A  la  vue  de  ces  habitations  moins  so- 
lides, plus  modestes,  qoe  les  guerres  civiles 
ont  été  moins  fréquentes,  les  mouvements 
populaires  moins  dangereux  qu'à  Florence; 
qu  à  Sienne  on  ne  démolissait  point  A  force 
ouverte  l(>s  maisons  de  ses  adversaires,  et 
qu'ainsi  Ton  n'avait  pas  besoin  de  se  con<» 
stroire  des  châteaux  de  défense  au  milieu  de 
la  ville.  Ce  n'est  pas  qo*il  n'yaiteu,au  moyen 
Age,  A  Sienne  comme  A  Florence,  des  luttes 
entre  le  peuple  et  la  noblesse.  A  rimilation 
des  Florentins,  par  le  même  esprit  de  dé- 
fiance et  de  jalousie  ,  les  Siennois  privèrent 
plusieurs  fois  les  nobles  de  toute  partiripa- 
lien  au  gouvernement,  et  le  concentrèrent 
^  dans  les  mains  des  commerçants,  de  la  classe 
moyenne,  qui,  par  parenthèse,  ne  tarda  pas 
A  devenir  aussi  exclusive,  aussi  arrogante 
que  les  seigneurs  ;  mais  ces  combats  politi- 
ques n'eurent  point  le  même  caractère  de 
violence  et  de  cruauté. 

Sienne  possède  une  Université,  fondée  en 
1303.  Depuis  quelques  années,  elle  a  été  or- 
ganisée comme  celle  de  Pise,  et  les  moyens 
d'instruction  sont  les  mêmes';  cependant  ses 
écoliers  sont  moins  nombreux  et  ses  pro- 
lèsseors  moins  rétribués.  Ceux-ci,  lorsqu'ils 
se  distingmnl  dans  la  carrière  de  l'ensei* 
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gnemeni,  cherchent  donc  A  passer  A  Pist; 
c'est  une  des  principales  causes  de  l'infério- 
rité de  rOniversité  slonnolae.  Pisot-éiri 
est-ce  trop  de  plusieurs  grande  centres  d'é- 
tudes dans  un  Etat  de  quatonc  ceol  Mile 
Ames  seulement.  Un  seul  rasseonblenlt  l'élils 
àeê  professeurs,  et  les  élèves  j  ngaorairaL 
D'ailleurs ,  c'est  un  problème  à  réso«drf| 
que  de  savoir  s'il  convient  de  tant  omlli- 
plier  le  haut  enspienemant,  de  créer  ans 
foule  d'hommes  habtles,  el  sartoatdoi 
savants  ;  après  avoir  consacré 
années  A  la  science,  et  répudié  des' 
lions  faciles  et  lucratives,  ils  oe  savent  ( 
ment  utiliser  leurs  talents,  et  aecMeal  la 
société  et  les  gouvernements  d^  l'a 
qu'ils  éprouvent.  En  Toscane  «aa 
France,  on  se  plaint  de  cette 
d'avocats,  de  médecins,  de  savante,  saa 
clientèle.  En  conscience,  on  m  pcatCfAsr 
des  procès ,  des  malades ,  deê  anadéiriai. 
pour  les  occuper. 

Le  lombeau  du  célèbre  Nicolas  Arrin- 
ghieri,  professeur  de  droit  au  iiv*skWe,a 
été  transféré  du  cloître  de  SainUPasaiaifsa 
A  l'Université.  Cette  tombe  est  oméa  na 
bas-relief  remarquable  pnr  la  bMalé  4i 
travail  et  la  vérité  des  poses;  il  éalaé» 
137^,  et  représente  la  classe  da 

La  bibliothèque  publique,  placée 
local  de  l'ancienne  académie  des 


possède  soixante  mille  volumes,  en  JSM- 

Jrenant  cinq  A  six  mille  manuscrits,  têmm 
Florence,  elle  a  été  beaucoup  atWwaliB 
par  la  réunion  d'autres  bibiiothèqoes,  enM 
autres  decelledeSaint-Augustio,  Famiiss 
manuscrits  les  plus  préeteax  est  aa  rssisi 
grec  des  Evangiles,  auquel  oa  assigne  k 
date  du  vm*  ou  ix*  siècle.  Il  appartenail, 
dit-on,  A  la  chapelle  impériale  de  Coasfas- 
tinople,  et  fui  vendu  A  Venise,  lorsqae  Fea- 
pire  grec  s*écroula  sous  les  coups  des  Ms- 
sulmans;  acheté  par  l'adouaislraliaa  ds 
grand  hôpital  de  Sienne,  il  a  été  aala  dé- 
posé A  la  bibliothèque  de  la  ville.  Sa  raKais 
est  magnifique  et  décorée  de  aiallas  qas  ji 
crois  plus  modernes  que  le  manascrii;  ji 
n'y  ai  pas  reconnu  la  roideur  de  slyls  tf 
d'exédution  des  artistes  du  Bas«Eiapire.  Aa 
reste,  je  ne  puis  rendre  compte  des  aalns 
manuscrits  précieux  ;  cart  bien  que  le  hi- 
bliothécaire  sût  que  mon  compagaoa  es 
voyage,  M.  Bignan,  était4in  belièBiate  dis- 
tingué, il  ne  s^attacha  qu'A  aousaiealrcrês 
belles  éditions  modernes,  et  aorteoC  de  Is- 
doni.  Un  seul  individu,  on  jeune  ho— t 
était  occupé  A  lire  dans  ce  vaste  recaei  da 
connaissances  humaines.  Cette  abeeacads 
lecteurs  m'étonna,  d'autant  plus  que  fliisai 
est  une  ville  inoccupée,  léduite  au  ssri 
commerce  de  consommation  locale,  et  qal 
doit  y  avoir  bien  des  heures  dans  la  journéCi 
où  la  lecture  serait  un  passe-4emps  nlilctf 
agréable;  mais,  en  général,  l'italieu  chtfd 
le*do/cs  far  nientCf  si  insupportab'e  aat 
Français.  Cependant  il  faut  readre  jaslks 
aux  savants  et  aux  artistes  italiens  :  tort- 
qu'ils  se  livrent  au  travail,  q'est  avec  lésa» 
cité;  rimmensiié  de  leurs  esavree  eu  asila 
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Il  ci  le  un  commenUTf'ar  de  Vir^ 
oduisît  «epl  volumes  iti-follo  sur 
vers  de  ï Enéide. 

yens  d  iustmcUoii  que  présenlf>ii( 
è  el  la  biblioihHqiie,  il  faut  lijou- 
feTolornei,  qui  ne  ciimplp  qu*un 
bre  dY'lè^es  ,  al  tend  a  qu*ori  ne 
s  ri-çu  qu«»  sous  certaines  condi- 
it  fondé  pt>ur  les  enfants  d«  la  no- 
st  à  reritarqaer  que  he^uroop  de 
de  cette  efipèce  furent  ftiites  dans 
&Ip*  Les  nobles  ne  voulaient  pas 
nême  pour  leurs  éludes,  avec  la 
cependant  on  sentait  la  néi  essaie 
de  la  grossière  et  brutale  igno- 
Ile  vivait.  Pour  qu'elle  ne  repous- 
Ifistruclioo,  on  composa  avec  sa 
uî  créant  des  coUégei  spéciaux. 
lommage  à  la  France,  en  disant 
le  pays  où  II  j  eut  le  moins  d'é- 
nis  de  cette  espèce.  Le  grand 
nn  frère,  le  prince  de  Gonli,  étu- 
rUni'rersité  de  Varh.  Un  Ta  il  cu- 
it que,  sous  la  doniinaUon  fran- 
iscaùe,  sous  radminisiraliou  de  la 
Sljsa  Bacciocbi,  le  principal  de  ce 
aiil  demandé  ta  permission  de  re- 
enfants de  la  bourgeoisie,  se  vit 
refusé.  A  son  retour  dans  ses 
rand-duc  s'est  montré  plus  libé- 
lurd'bui  la  distinctiofi  est  abolie  ; 
ment,  néanmoins,  car,  pour  é»re 
faut  encore  appartenir  au  papolo 
nme  disent  les  Toscans,  au  pea- 
It  eiis(6  aussi  à  Sienne  une  mai- 
;ation  pour  bs  jeu  nos  03  les  no- 
ai  pu  savoir  sî  celles  des  classes 
f  entrt  ni  maintenant. 
d*lastîiut  des  Ocaur-Ârts  [n<liqiic 
but  que  se  propose  cet  établisse- 
ssl  s'est- il  app  tiqué  non -s  r  u  le- 
^pagt^r  le  goût  (t  reii^^eignenient 
lUP^  et  de  la  seulpiure,  mais  â 
la  série  des  couvres  siennoises,  cl 
iler  des  tableaut  des  |ircmrères 
I  la  Renaissance  ;  il  en  possède  de 
S,  qui  ont  été  recueillis  dans  les 
fiaque  peuple  italien  a  élevé  la 
d'avoir  vu  naître  les  plus  atictens 
lien  ne  aurait  peut-être  te  droit  de 
a  priorité,  puisque  des  miniatures 
remoutent  à  la  date  précise  de 
[ques  tableaux  sont  même  anté- 
m  1200;  mais  il  y  a  incertitude 
ft*jU  sont  Touvrage  d'artistes  by- 
i  siennois.  Le  plus  autbcnlique 
gé  de  Guidone»quf  précéda  Cima- 
uci  travail  remarquable  pour  le 
il  fut  exécuté,  et  qui  s'éloigne  déjà 
or  grecque  et  du  faire  de  pratique 
Coubtantiuopie  en  Italie.  Ainsi, 
uivre  les  progrès  do  Técole,  depuis 
rs  rudimeots  jusqu*auiL  jours  où 
ée  tout  sou  écîal  :  «  ficole  riaute 
ïtt  d'un  peuple  toujours  gai;  le 
I  couleurs  ei  Taîr  des  visages  y 
ut  lise  impression  tellement  agréa- 
df.s  étrangers  ont  été  quelquefois 
la  préférer  à  celte  de  Florence.  » 
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C'est  en  ces  termes  que  Lanzi  iViprime^  eu 
commençant  le  cbapitre  consacré  aux  pein- 
tres siennois;  et«  en  effet»  le  contraste  est 
frappant  entre  eux  el  les  florentins.  A 
Sienue,  ils  ont  sacrifié  aux  grâces,  et  se 
sont  distingué'f  par  te  coloris;  mais  an  co- 
loris solide,  vigoureux,  et  tel  que  le  pré- 
sente el  Texige  la  nature  italienne.  Ainsi* 
aspect  moins  sévère,  facilité  d*invention, 
expression  et  vigueur:  telles  sont  les  qua- 
lités de  Cette  école,  qui  les  emprunte  au  ca- 
ractère natiotiaL  Ou  Fa  mal  à  propos,  dans 
plusieurs  ouvrages,  confondue  avec  l'école 
ilorenEine.  Différence  d*organisation ,  de 
niŒurs,  beauté  des  modèles,  surtout  du  sexe 
féminin,  politique  même,  et  rivalité  de  peu- 
plt5  è  peuple,  tout  Fen  a  séparée.  Le  peintre 
siennois  est  pocle;  le  florentin,  penseur.  Cet 
esprit  poétique  est  inbérent  à  la  race  sien- 
noise*  C'est  elfe  qui  a  produit»  qui  voit  nal* 
Ire  encore  le  plus  grand  nombre  d'improvi- 
sateurs, et  la  ville  montre  toujours  avec  or- 
gueil la  couronne  de  lauriers  que  le  célèbre 
Perfetli  obtint  au  Capitole.  L'improvisation 
y  monta  triomphante,  el  pour  elle  se  renou- 
vel(^rent  les  honneurs  décernés  au  Tasse  el 
à  Pétrarque,  iiuido  ou  (joidone;  Mino  da 
Turrita,  dont  la  mosaïque  de  Saint-Jean  de 
Florence  date  de  1225;  Ugolino  ;  Ducciu 
Buoninsegna,  auteur  du  tableau  placé  dans 
la  maison  de  TOEuvrc  à  Sienne,  vaste  com- 
position, et  qui  iiui  époque  dans  T histoire 
de  Fart;  Simon  Memmi,  qui  peignit  le  por- 
trait de  Laure,  la  vie  de  saint  Kanîeri  au 
Campo-Sanlo,  et  une  Assomption  au  milieu 
d'un  chœur  d*an^es,  reiioinmès  par  Lur 
grâce  et  leur  légèreté  aérienne  ;  Lorenzo  et 
ses  deux  fils,  Pierre  et  Anibroise  L<vrenzerif« 
peintres  allégoriques,  elqni  surpassèrent  en 
ce  genre  le  grand  Orcagna  ;  Andréa  Vaoni, 
leKubens  de  son  temp§,  et,  cumroe  lui,  unis* 
sant  la  pratique  Je  Fart  aux  soins  des  am« 
bassadcs  et  des  alTaires  put^liqties;  Domi- 
nique Bartoli,  qui  lii  faiic  de  sensibles  pro- 
grès h  ta  perîtpcctive ,  e{  défHoya  dans  ses 
peirUurcs,  à  FhApilal  des  Pèlerins,  une  ri- 
chesse, une  variété  de  censées  dont  on  n'a- 
vait pir  encore  d'eiemple»  sont  les  peintres 
siennois  les  plus  remari)uables  des  lin'  et 
xiv  siècles.  Leurs  confrères  el  eux-mêmes 
formaient  une  corporation,  ou  plutôt  une 
tribu  nombreuse,  puissante,  régie  par  des 
statuts,  prenant  part  au  gouvernement  de 
Flîtat,  et  dans  laquelle  les  talents  furent 
souvent  un  héritage  de  famille.  Les  plus  an- 
ciens tableaux  de  la  ville,  et  qui  passent 
pour  être  antérieurs  à  Fan  lâOO,  sont  la 
M  a  don  a  dette  Grazie,  c^^lles  de  Tressa,  de 
Bethléem,  »aint  Pierre,  dans  Féf^lise  du 
même  nom,  et  sainl  Jean-Baptiste,  a  Sainte*» 
Pétronitle;  mais,  comme  je  Fai  déjà  dit,  il 
n'e^l  pas  certain  qulls  appartiennent  à  uu 
pinceau  italien.  Le  lecteur  voudra  bien  ex- 
cuser ces  détails  sur  une  école  trop  peu  con- 
nue eu  France,  et  qui  mérite  d'être  étudiée 
par  nos  jeunes  arlisics. 

Les  grandes  familles  possèdent  à  Sienne 
de  vastes  palais*  mais  qui  ne  présentent  riei> 
de  remarquable  à  Fextéricuri  excepté  quel- 


qjcs-aos  qui,  aÎDïi  qne  ptusîeurjt  maNons 
de  simples  particuliers,  sont  décorés  de  fres- 
ques,  la  plupart  fort  ancîûimes,  et  remoa- 
l^Qt  â  Ici  Renaissance  ;  d*aolres,  plas  mo- 
diTDc»,  datent  de  la  tin  do  xv*  siècle  et  du 
%vî*,  L'i  maison  Baaibarini  a  été  einsi  ornée 
par  le  ScidonuM-l  l*eruEiJ.  L«  premier  a  peint, 
î**jr  la  façade,  la  Vierge  et  ïc  Ctirist  mori ,  et 
Je  iecofiii,  une  Madone  ei  saint  Jean-B^p- 
tiite.  Ces  deux  fresques,  quoique  produites 
par  éen  peintres  de  seconde  ligne,  jouissent 
d*une  grande  réputation.  Quelc|ue:i-unâ  de 
CCS  p.ilais  sont  construits  eu  briques;  cetui 
Buansîgiiori,d*une  arcliitccture  gothique  du 
bon  temps,  est  surmonté  d'aiio  belle  cor- 
niche. Sur  la  façade  de  la  maison  Nâstasi, 
Jacques  del  Capunua  a  représeoté  en  clair- 
obscur  les  tra?aui  d'Hercule,  Le  plafond  de 
hi  grande  salle  du  palais  Piccolominj  est 
peint  par  Vau-Orîay»  llamnntl,  élève  de  Ra- 
phaël, et  qui  travailla  avec  lui  aux  cartons 
♦U'i  ifipisseries  du  Vatican.  Au  palais  Petruc- 
ri,  on  mon  ire  eniore  Irs  cloches  en  bronze 
fondues  parMarîinî  et  Benedetto  CozjEareMi  ; 
car«  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
tu  Italie  le  moindre  objet  d'art  est  rnaiièrc 
h  souienirs.  et  transniet  la  mémoire  de  l'ar- 
tiste ou  dû  l'ouvrti^r.  Parmi  ces  habitat  tons, 
H  ne  faut  pas  oublier  la  dt*meure  de  sainte 
Citherinede  Sirnne,  et  râtelier  de  teinture 
de  sou  père.  L'un  et  Paulre  ont  étt»,  par 
décrets  publics,  convertis  en  magnifiques 
chapelles  oîj  t'or  et  le  marbre  brillent  de 
loules  parts*  Ct*s  oratoires  renferment  de 
précieuses  peintures  de  Frantesco  Vaoni, 
représentant  divers  traits  de  la  vie  de  Ca- 
therine, sainte  si  douce»  si  aimante,  plai* 
gnant  le  diable  parce  qull  n'avait  jimiais 
aimé  (IJ,  et  qui  fut  lu  promotrice  tle  cette 
Fête-Dieu  où  les  fleurs  et  les  parfuiiis  se 
mêlent  à  fa  prière  ;  jeune  femme  qui,  avant 
rage  de  vingt-cinq  ans,  avait  acquis  une 
(ïrande  influence  politique  et  religieuse»  et 
dont  féloquence  détermina  Grégoire  !X  à  ra- 
mener à  Rome  ta  cour  papale  d'Avignon^et 
à  mettre  un  terme  à  la  captivité  des  soixante- 
dix  ans ,  comme  les  Italiens  rappellent* 
Près  des  tableau  i  de  Van  ni ,  on  voit  un 
Cbri^t  en  croix,  de  Giunta  do  Pise,  qui  est 
peut-être  le  plus  ancien  peintre  toscan  : 
tmvrage  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire 
de  Fart,  Le  dessin  en  est  maigre,  le  coloris 
bronzé,  et  les  extrémités  sont  trop  longues; 
mais  l'entente  du  clair-obscur  et  du  modelé 
est  bonne.  £n  tout,  c'est  une  œuvre  de 
beaucoup  supérieure  à  celles  des  praticiens 
grec.»*  du  même  temps.  On  s'aperçoit  que 
tiiuuta,  cherchant  à  imiter  la  nature»  aban* 
donnait  la  routine  de  ses  devanciers.  Il  flo^ 
rissail  environquarante  ans  avantCimabué» 
et  mourut  jeune,  â  ce  qu'il  paraît,  puisque 
les  peintures  que  Fon  connaît  de  lui  furent 
produites  de  là  10  â  1236. 

(1)  €('Ue  peri>é6  dirétlorine  est  auribiiée  par  Um% 

les  biograpliii-s  à  sainte  Thérèse  ;  m^is  je  ne  faisqutj 
rippûrier  la  Lmdiiioti  émblte  à  Sienne.  Il  ne  serait 
pas  étoiioani,  d^aitleurs,  que  les  deux  sainli:&,  âme^ 
O'ëliie,  cus&ent  exprimé  le  uiêine   seatimem  sur  lu 
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Le  casino  des  nobles,  qui  s'y  râsseï 
p  inr  fouer    et    passer  les  soirées,   fut  dm 
Fori^'ine  la  Bourse  des  marchands,    rt  bâit 
aux  frais  de  la  vil!3  et  du  commerce.  Il 
urne   d'un  charn^ant  portique  oo  lnf;it 
sauf  ses  plus  petites  proporti«>ns,  Tm%$em 
beaucoup  à  celui  des  Lanzi  à    PInreBce 
doit  être  à  peu  près  de  la  même  époqtie. 

Aux  cêtés  du  casino,  se  trouvent  é 
passages  en  petite  rapide  et  eu  partie 
lertg»  qui  coadui»ent  à  la  place  àeX  Cai 
Cette  place,  d*UQe  vaste  étendue,  el  k 
quelle  onxe  rues  aboutissent»  était  jidi 
lieu  où  s'assemblaient  les  cilojens,  | 
élire  les  magistrats  de  la  cité  «t  iteli 
sur  les  affairea  publiques;  Forum  du 
â)^e,  OLi  sans  doute  bien  des  intrigues  fari 
ourdies,  bien  des  ambitions  déçues.  Eile 
comme  une  immense  coquille  concaief 
552  pas  de  circonférence,  ol  cotislroitê  m 
un  plan  incliné,  dont  la  diiïérencede  air 
doit  être  de  25  à  30  pieds.  Son  plus 
développement  est  dans  la  partie  supr 
et  les  stries  convergent  et  se  réunis.^i 
le  bas.  Ces  strias  sont  tigurées  par  di 
guf'S arêtes  ea  pierres;  Fintervalle  qui 
entre  chacune  d'elles  est  en  briques.  AtUv 
de  cette  coquille  règne  un  très4arge  trgltar 
qui  la  sépare  des  maisons  environ naotei.Ii 
tout  forme  un  bel  ensemble,  malgré  uk- 
zarrerie  et  son  incommodité  pour  les  air- 
chandâ  de  comestibles  qui  y  séjoainA. 
maintenant.  Aux  temps  de  la  splendeur 
Sirnne,  on  y  donnait  des  fêtes  el  même 
joutes  surTeau^qu^on  amenait  par  deij 
ducs  souterrains,  à  ce  que  disent  It^: 
roni;  mais  la  chose  m*a  paru  iiupos: 
cause  de  la  pente,  te  liquide  se  serait 
dans  la  partie  la  plus  basse»  la  plus 
cl  peu  profonde.  Les  baieaut  u  auraiei 
ui  assez  d'espace,  ni  assez  ilo  foptl« 
naviguer.    Il  faut  sans  cesse»   en  luf 

défier  des  récits  obligés  ci  traditiom    

guides,  qne  beaucoup  de  touristes  admclti 
trop  facilement.  Dans  la  portioo  la  fift* 
élevée  de  la  place,  mais  ooa  sur  son  âic« 
car  rarement  les  monuments  italieoi^  i^itt 
symétriques  et  régulièrement  situés,  est  OM 
fontaine  ornée  de  célèbres  sculpturei  d 
bas-reliefsi  par  Jacques  délia  Quercit  ;  jmI* 
heureusement  elles  sont  daus  ua  triste  àé 
de  dégradation. 

Ad  bas  de   la  place,  et   paratlélemeal  il 
petit  diamètre  de  la  coquille,  est  silaé  k 
palais  del  Fubtico,  rantimne  maifonois* 
mune,  aussi  bâti  en   briques.  Vaste  el  ^iV 
architecture  gothique,   il   fut  caiistmit  ^ 
les  frères  Angelo  et  Agostino,  ei  coatitut 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  ïskàmkth^n 
tiofi   de   la  république,  aux  arcblTei,  ^ 
salles  de   délibérations  et   aui   Iri^niuit 
Les  archives   contieancut    clés 
trés-'précieyx,  sur  la  forme  «lu  n 
ment»   la  manière  de  déitliérer.  Te 
du  temps,  le  prix  des  march.indisae 
salaires  des  arlistes  et  des  ouvrier!  il 
par  TKtat.  En  général,  en  lenaot  cet 
poids  des  espècesi  et  non  de  leur  valNi 
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,011  toil  que  CCS  salaire»  et  aient  en 
fice,  ciui  xiii'  et  XIV*  slAcles,  sept  à 
h  moiiiîi  consîdérâhles  que  ceux 
ani*hui»  rnub  égaux  en  réalité,  puis- 
le  une  ODCG  d'or  oa  d'argent  ou  ob(e- 
litâot  d'objets,  bruts  ou  mauurricturos, 
peut  eo  acquérir  maïiiienaiu  avec 
m  huit.  Les  profita  du  prodacteitr,  la 
le  du  consomoiateur  étaient  doue  les 
,  Uq  exemple  tiré  de$  archires  sien- 
éclciircira  ta  question.  Taudis  qu*it 
lU  la  chaire  de  }a  cathédrale^.et  pen- 
eux  ans,  Nicolas  do  Pise  reçut,  par 
ull  sols  d'argent  pour  lui,  quatre  pour 
I,  et  sjx  pour  ses  étèves  :  en  tout  vingt 
.esol  équivalait  alors  en  poids  à  noire 
Mais  si,  en  rouiparant  les  dtETéronces 
s  par  la  rareté  ou  l'abondance  du  nu- 
'e,  on  multiplie  par  huit,  on  trouvo 
lixanle  Traucs  par  jour,  el  ciitquante- 
ilie  quatre  cents  par  année.  Ceux  qui 
[  récriés  sur  la  oiudiciié  du  traitement 
lias  ne  l'ont  donc  fait  que  faute  d*a- 
>précié  les  valeurs  relatives*  Parmi  les, 
euses  peintures  du  palais, je  oicconteu- 
*indiquer  la  fresque,  parSermino,  de  Ja 
l't  de  l'enfant  Jésus  placée  sur  un  trône 
h  d'anges  et  des  saints  protecteurs  de 
I  :  ouvra^^e  rernarquahïe  par  sa  gran- 
l  son  mérite  réel  ;  ^a  date  est  de  1287; 
rie  où  Ton  a  représenté  des  républi- 
Uuslres  de  Tanliquiié,  maiSj  pur  un 
onismc  énorme  de  costumes»  en   lia- 

Eonois  ;  le  curieux  porlrait  en  clair- 
du  général  Guido  lUcci  se  préparant 
iipédition  ;  près  de  lui  sont  tidèlement 
5 niées  les  machines  de  guerre  alors 
Ige^  et  peintes  par  Lantlo,  ingénieur 
re  de  la  république  ;  enOn,  la  salb  du 
loîre,  par  Beccafumi»  artiste  de  pre- 
rdre,  et  le  plus  habile  peut-être  que 
fait  produit.  Grand  compositeur^ doue 
prit  dinventton,  il  se  plut  à  employer 
Is  exlruordinaires,  les  raccourci?*  vus 
en  haut,  et  surmonta  les  difOcultêïi 
tin  et  de  coloris  avic  un  rare  bon- 
tés peintures  du  Consistoire  ont  un 
Due  fraîcheur  admiralifes.  Au  milieu 
Dûle  II  a  pfacé  cette  faujeuse  figure 
Justice  que  Vasari  cite  avec  enlliou- 
î  comme  un  chet-d  œuvre  de  dégradi- 
teintes;  en  efTet,  les  pieds  sont  dans 
tf  et  par  des  passages  insensibles  le 
V^claircit,  et  la  léte  devient  ctîncelante 
1ère.  11  faut  aussi  visiter,  dans  ta  salle 
^alèteSf  les  fresques  d'Ambroise  Lo- 
1,  exécutées  en  1338.  Les  autres  pein- 
i  ont  travaillé  a  embellir  ce  monu- 
>nt  Martino,  Manetii,  Sodoma^  Tor- 
Veotura  Sateoibeni  et  Peruzzi*  Le 
onlient  encore  le  théâtre,  et  la  prison, 
'placée  au-dessous  de  ce  lieu  de  plai- 
'est  péniblement  atîecté  de  c«;t  incon- 
-contraste.  Au-dessus  de  Taile gauche, 
ftté  du  théâtre  et  de  la  prison,  s'élève 
Bpanile  d'une  hauteur  prodigieuse  ei 
AouQaule  légèreté.  Près  de  son  som- 
I  ^'élargit  considérahlementt  et  l'on 
en   le  voyant,  que   sa   base    puisse 
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supporl<^r  son  pméOeT  encore  ce  campanile 
n'est  pas  au  milieu  de  la  façade. 

Les  eaux  alimentant  la  fontaine  del  Cam- 
po  Ront  amenées  par  des  aqueducs  souter- 
rains de  cinq  milles  de  longueur.  Il  fallut 
I  deux  siècles  pour  les  achever:  ouvrage  éton- 
nant par  sa  grandeur,  sa  solidité,  qui  fait 
l'admiration  de  ceux  qui  le  visitent,  et  mon- 
Ire  à  quel  point  de  richesse  étaient  parve-- 
nues  ces  petites  républiques  italiennes.  Il 
ne  faut  pas  croire  cependant  que  leur  tré- 
sor poblicfut  assez  ricbepoor  subvenir  aux 
«iépenses  de  toutes  c^s  immenses  construc* 
lions  qui  couvrent  le  sol  de  la  Toscane;  les 
particuliers  y  concouraient,  soit  par  patrio- 
tisme» soil  pour  capter  Taffeclion  du  peuple  ; 
mais  elles  furent  surtout  entreprises  et  jer- 
rainées  par  les  corporations  civiles  et  reli- 
gieuses, qui  menaient  une  gloire  rivale  à  se 
surpasser  dans  rédiQcation  de  ces  irionu- 
menis.  Noble  lutter  sans  danger  pour  ta 
patrie,  et  tournant  à  son  honneur  I 

Après  la  place  delCarnpo,  la  plus  étendue 
est  celle  du  Dôme,  située  sur  un  des  points 
culminants  de  la  ville,  et  â  laquelle  on  ar- 
rive péniblement  par  des  pentes  rapides. 
Ses  quatre  faces  sont  formées  par  quatre 
constructions  importantes  :  le  palais  du 
grand-duc,  celui  jde  l'archevêque,  I1i6pital 
de  Santa-Marîa  délia  Scala  et  la  eatbédrale* 
Le  palais  du  grand-duc,  le  moins  étendu  d  < 
ces  quatre  monuments,  est  d*une  grande 
simplicité  à  Textérieur  et  intérieurement; 
on  voit  quïln'a  pas  été  destiné  à  être  sou- 
vent habité.  Celui  de  I  archevêque  n*a  riea 
non  plus  de  remarquable^  si  ce  n'est  l'ex- 
trérne  hauteur  de  ses  murailles  dans  le  bas 
de  la  montagne,  lesquelles  vont  endimittoant 
à  mesure  qu  elles  approchent  du  sommet  et 
de  fa  place;  c'est  une  œuvre  lourde,  mas- 
sive, édifiée  probablement  au  temps  oiî  les 
évêques  avaient  quelquefois  à  se  défenJro 
dans  leur  domicile. 

L'hôpital,  un  des  plus  anciens  de  l'Eu- 
rope, et  fondé,  en  832^  par  Sorore,  qui  Insti- 
tua Tordre  charitable  des  frères  servants, 
est  vaste,  bien  tenu,  d'une  parfaite  propreté. 
Les  salle»  aérées  sont  fréquemment  blan- 
chies à  la  chaux,  et  les  malades  couchent 
seuls  dans  des  lits  de  fer^  réparés  par  de 
larges  ruelles.    Une  charité  éclaîréo   parait 

F  résider  à  cette  adrniuîstrâtion.  Au  bas  de 
hospice^  sur  une  terrasse,  d'où  Ttcil  plonge 
sur  un  vallon,  se  trouvent  rampbitbéAlre 
de  dissection  et  le  jardin  da  bolaniq^ue,  non 
de  végétaux  exotiques  ,  mais  de  plantes 
usuelles  et  médicinales,  pour  linstructiou 
des  jeiines  médecins  et  des  pharmaciens. 
L'église,  trop  ornée  peut-être  pour  un  asiie 
de  douleur,  date  de  1446.  Son  architecte  fui 
Guidoccio  Coz/aretli.  L'objet  d*art  le  plus 
remarquable  do  ce  temple  est  Timmense 
fresque  de  Sébastien  Conca,  <iui  décore  Thé- 
mie}cle  du  cbceur  et  en  ci^uvre  toute  l'éten- 
due  Représentant  la  Piscine  Probatique  (1)^ 

(I)  la  PisHne  rrobaiique  était  Cfilc  oiJ  Ton  pari* 
tUh  W&  vtci  ine^  qui  devuictit  é<re  aumoléc»  diius  ï% 


€|}e  offre  Ta  solution  d'un  corJeux  problème 
dt^  perspeclive  :  des  colunaea  peinies  sur  la 
surface  concave  du  demi -dénie,  et  coorbéos 
elles^méoies  en  sens  cotUraire  de  hi  coiica- 
f  iié,  sont  calculées  avec  (anl  de  ju.«tesse, 
que  du  point  de  vuejc  milieu  de  l'église,  elles 
paraissent  rectiligues  et  perpendiculaires. 
C'est,  au  reste,  on  tour<le  force  perspectif  plus 
étonnant  qu'agréable;  car,  pour  peu  qu'on 
se  dérange  du  point  pour  lequel  tout  a  éié 
tracé,  ces  colonnes  semblent  torses  et  dif- 
formes. L'artiste  aurait  pu  se  dispi'n!>er  de 
placer  une  colon iiade  sur  un  mur  qui«  hori- 
lontalemcnl  et  de  bas  en  baut^  est  à  double 
courbure.  Il  faut  visiter  les  cinq  fresques 
de  rinfirmerie  peintes  par  Dominique  Bar* 
tpli  f  au  conimenceincnt  du  xv*  siècle  ; 
f>leines  de  verve,  de  mouvement  et  d'invcu- 
tîoOp  qualités  pmpris  à  récale  de  Sienne, 
elles  mni  célèbres,  et  Itaphaël  et  Pinlorric* 
ehjo  leur  firent  de  nombreux  emprunts  pour 
les  costumes  nationaux  et  les  harnais  des 
chevaux  ;  le  cictrone  qui  noua  les  nvon- 
trait  se  servit  de  la  même  expression  rap- 
portée par  le  président  de  Brosses  »  dans  sa 
spirituelle  description  de  Mil<in.  Il  nous  di- 
sait :  Sono  fatd  per  uno  piUoriMimo  queste 
frtschi.  Ces  fresques  ont  été  faites  par  un 
|;dM£n55im«,  Le  superlatif  est  si  familier  aux 
italienil,  qu'ils  rappliquent  môme  aux  sub- 
stantifs. 

La  caibédrale  acbèvo  d>nclare  la  place  : 
vaste  iidiûeedomiuant  toutes  les  constructions 
de  Sienne,  et  qui,  par  la  ricbessede  ses  rnalé- 
riaux,  sa  beauté  et  Télégauce  de  sa  façade, 
est  rornemeut  de  la  ville.  Ce  dAme  employa 
le  latent  de  plusieurs  architectes,  et  fut  pro- 
bdtdemen;  terminé,  tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
eu  XIV'  siècie,  puisque  sa  façade  est  de  1339. 
11  parait  cependant  que  Tinténtion  primitive 
aurait  été  de  lui  donner  une  étendue  bien 
supérieure  à  celle  qu'elle  a  oiainlenant  ; 
des  commencements  de  rondations  et  de 
murs,  dont  les  prolongements  sont  perpen- 
Uiculaires  à  un  des  cùièn  de  réglisis  vt  .s'y 
rattachent,  semblent  Findiquer  ;  d'ailleurs 
ta  tradition  du  pays  le  coitrirme.  Dans  ci'tte 
hypothèse,  le  vaisseau  a*Uuel  de  cette  ea* 
tbédrate  n'aurait  elèi|ue  les  croisillon^*  d'une 
icQmcnsc  nef,  Quelque  patriotisme  et  quel* 
ques  seatioients  généraux  qui  animasseitt 
alors  les  cites  du  moyeu  âge,  l'entreprise 
était  trop  au-dessus  des  finances  publiquts 
et  particulières  d'un  si  petit  Eial  :  il  fallut 
donc  y  renoncer,  et  fermer  les  croisillons  du 
côté  de  la  nef  projetée, 

La  façade,  qui  n'est  pas  d*une  grande  é\é* 
va  lion,  mais  légère  et  d'une  admirable  déli- 
catesse dé  sculpture,  présente»  dans  son  ar-» 
chire€ture,un  caractère  mixte;  ainsi, la  grande 
et  tes  deux  petites  portes  sont  à  plein  cintre 
el  surmontées  de  triangles  aigus.  Aux  deux 
cdlés  du  fronton,  aussi  triangulaire,  s'élè- 
vent deux  aiguilles  toutes  chargées  de  co- 
lon oettes,  de  festons  et  d*orncments.  Contre 
i*ordinaire  du  gothique,  ces  aiguilles  à  jour 
et  si  sveUes  sont  moins  hautes  que  te  fron- 
Ion,  en  sorte  que  l^aspect  général  de  ta  fa- 
çade est  pyramidal  Elle  est  décoréç  de  sla- 
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lues  d'anges  et  de  prophètes  dues  au  cis 
de  Jacques  délia  Quercia.    Des   létes  dTta 
mdux,  embuâmes  des  villes  alitées  delà 
publique,  sont  placées  au-dessus  des  chfj 
teaux.  Les  triangles  qui  surmoufenl  li 
des  portes   renferment    les    btisles  d#^ 
saints   que  Sienne  a   va**  naître  daa^ 
murs.  En  somme,   cette    faç^tde    si  remi 
quable  par  la  finesse  et   rèléganre  de  IoqC^ 
SOS  parties,  ne  m*a    point  paru  avoir  le 
ractére  religieu!^  qui  est  oblii^atoire  pour 
tel  monument,  et  qui  se  retroute  dans  pr« 
que  toutes  les  églises  épiscopales  de  t'é(ioqa 
Tœil  est  fatigué  de  la  multiplicité  de  ses  i 
nements,   et   Ton    néglige    retisombUs 
chercher  les  défaîls.  Il  n'en  est  nis  de  min 
pour  lo  belle  el  simple  cathédrale  de  Piif. 

L'intérieur  me  paraît  supériear  r^n  '*'^ï«    . 
et  plus   en   rapport  avec   sa  desti  ii 

est  construit  en  assises  alteniative^  vm  mi  >i* 
hre  blanc  et  noir  ;  les  blanches  ont  enurot 
le  double  de  hauteur;  le  temps*  ayant  alicré 
leur  éclat,  adoucit  la  dureté    de  cootrâilt 

3ue  ce  mélange  de  couleurs   si  dispar.)!  <  « 
û  présenter  dans   sa   nouveauté.  La  t   .< 
très-élevée  et  la  coupole  hexagone  sont  pcio* 
tes  d*azur  et  semées  d'étoiles  d'àrseuL  b 
belles  proportions  distinguent  les  colouBSi 
et  les  arceaux.  Dans  la  frise  qui   les  l•^ 
monte»  tout  autour  de  la  nef,  et  sur  uiilh 
vetoppement   de    200    mètres   à    peu  pÉi 
on  a  placé  les    bustes  de   tous    les   pap^ 
depuis  saint  Pierre  jusqu'au  milieu  du  t^' 
siècle.  Les  noms   sont  écrits  au-dest^i 
ce?>  bustes.  En  1600,  on  effaça    celui  dv  ~ 
papesse  Jeanne*  et  Ion  Gt  bleD  :  carl*hit> 
luire  de  cette  femme  devenue    pape  est  oi 
conte    forgé  dans  des    temps   a*igttoriftOi, 
et  dont   le;ij   premiers  écrivains    protesUmli 
s'emparèi-enl  par  esprit  de  parti.  Ce  qu'il  j 
a  d^étonnant,  c'est  qu'à  Tappui  de  leurs  iw 
sériions,  ils  out  cité  un  passage  du  seol  oè- 
nu.'icrit  authentique  d'Anastase,  de  la  biblui- 
thèque  Ainbrosienne,  et   que    cepeudâstii 
pass^jge  n'y  existe    pas  (!}.    Plusicun  it- 
teors  de  banne  foi»  et  surloui  le   prétidcil 
de  Brosses,  ont  parfaitement  traité  ce  petii 
de  controverse  historiqucg  cl  déuioolrètlit 
la  croyance  populaire  reposait  sur  qq  «tt» 
songe  ou  une  absurde   traditiao.  Vain 
voudrait-on  argumenter  eu  faveur  de] 
fence  de  cette  papcsi^e»  de  ce  «|ue  son 
été  mis  avec  ceux  des  papes.  La  raisuo  : 
rail  frivole  ;  car    il  est  certain  qu'ils  a\ 
point  été  posés  dans  ia  frise  successif iae 
et  à  mesure  de  chaque  règne»  lûais,  ai 
traire,  qu'ils  furent  sculptés  (ous  à 
dans  le  même  style,  et  qu'en  les   pla^^ 
n'a  pas  toujours  observé  i*ardre  clira 
gique. 

Le  pavé  de  la  catbé.dsale»  sans  doate 
des  plus  étonnants,  et  It  ptus  beau  paiitH 
sous  le  rapport  de  Tari,  est  une  vè^tuytj 

0)  Il  e^t   vrsi  que  d?us   anlres  maaai 
niê*iïe  An^siase  parlent  de    h  papesse;  ** 
sonl  que  des  copies  i^tMêrleunix  d«  ! 
ries,  i;  esi  uvidcnl  que  le»  a  ptstci 


nîette  représenliml  d«  s  snj-U  lires 
lci<»n  TesUment  el  les   V^rlus  Tiiéo- 

tChatftiâ  su]i*i  est  renfermé  dnns  ttn 
limenl,  el,  en  général ,    les  figures 

I  proporlion  demi  ou  deux  tter<«  de 
b  car  plusieurs*  arlistes  y  ajanl  lr;«- 
^.diverses  époques,  ils  ne  se  sont  point 

II  à  on  modale  uninirme.  Voici  le 
I  employé  et  dont  les  Siennois  se  pré- 
|[  les  invenleurs.   Lns  figureîf,  les  ac- 

{s,  le§  fonds  du  tableau,  «ont  eu  rtiar- 
demi-leînte,  ou  plus  foncé  p^vur  les 
I;  le  blanc  est  réservé  pour  les  cïairf*. 
est  découpé  selon  la  forme  eiigée 
Ijbjet  représenté,  et  appliritié  sur  on 
►de  mastic.  Mais  comme  on  n'aurait 

fbtenu  que  de  grandes  masse<«,  et  quM 
ps  été  possible  de  rendre  les  (fêtai Is 
^émit^^'S,  les  traits   du  vîsaf>e  et  les 
c  transition^  on  a   ea  recours  â   la 
nielle;  des  hachures  profondément 
dans  lo  marbre  ont   reçu  un  stuc 
moins  roloré,    Antonio   Federighî, 
iegoa  et  Reccafumi  sont  les  princi- 
bteurs  de  ce  superbe  ouvrage  ;  mais 
jfbetle   partie  est  due  à  Bcccafumi,  de 
berger  devenu  un  des  plus  célèbres 
,du  XVI'  siècle,  et  Thonneurde  Té- 
ennoisc*    Le    dernier  compartiment 
,  fait  est  de  1531.  Sur  ce  oiéme  pavé, 
la  porte,  on  voit  un  vaste  écugaon 
orme  une  louve  et  un  grtiîoo  se  te- 
ir  la    paite^  en  si^ne  d'alïiance.  La 
bt  rembTème  de  Sienne,  et  le  gritTon 
I  Pérouse.  Autour  du  grand  écusson» 
\   plus    petit»  citntionnent  aussi   tes 
é  plusieurs  villes  alliées.  La  louve, 
I  acc(>mpagnée  de  Hcmus  et  de  Ho- 
fit  placée,  soit  en  ronde-bosse,  soît 
rlief»  sur  tous  les   monuments  de 
tière  de  son  titre  de  colonie  romaine, 
uvait  être  absente  de  ta  cathêdralet 
X  frais  du  public, 
grandes   colonnes ,   dpp1i(|Q6es  au 
de  la  portr*,  soutiennent  la  tribune 
de  quatre  bas^reliefs  dont  les  sujets 
Visitation I  le  Mariape  dt*  la  Vierge, 
ment  de  son  corps,  et  l'Asiomption  : . 
I  d'oo  réel  mérite,  il  doit  attirer  l'ai"*^ 
des  amateurs. 

^jre  hexagone,  portée  par  des  colon- 
fiiarbrcs  les  plus  précieux,  est  un 
lue  échantillon  de  la  sculpture  du 
cle.  Très- beau,  en  effet,  si  l'on  con^ 
i  détails,  la  tinesse,  la  vérité  d'ex- 
I,  et  la  manière  dont  le  marbre  est 
ii  mais  offrant,  à  mon  sens,  les  dé- 
la  chaire  de  Pîse,  qui  efîtdu  même 
Laconfuiion  des  lignes,  la  superpo- 
U  personnages,  la  muUîiudo  des  û- 
dont  les  rangs  supérieurs  ne  laissent 
\  des  tètes  ou  tout  au  plus  des  demi- 
int  pareilles.  Sans  une  extrême  alten* 
De  peut  saisir  Tensemble  de  ces 
Bf^;  cependant  il  faut  excepter  de 
bches  celui  du  Jugement  dernier;  sa 
lion  est  plus  nette,  et  rexoculiou 
iinjble. 
lapelje  d'Alexandre  VII  possède  de 


belles  pnries,  d'éîé gantes  rotonnps  en  bron- 
ze ,  ainsi  qu'une  charmante  coupole,  et 
deux  statues  de  Bernini,  saint  Jérôme,  et 
sainte  Madehinc,  que  l'artiste  avait  d'atmrd 
destinée  à  re()résentt*r  une  Niol>é,  Le  des- 
sus de  l'autnl,  en  lapis-Lizuli  et  ornements 
en  or,  est  une  œuvre  capitale  de  Buoninse- 
«na,  qui  date  de  1310.  L'autel  tiiî-méine,  et 
le  tabernncle  en  bronze,  sont  dignes  de  tant 
de  richesse  par  leur  beauté  et  la  pureté  d« 
leur  style.  Le  premier  fut  exécuté  par  Cal- 
thazar  Peruzzt,  et  le  second,  par  Pietro  dei 
V>cchielta,  dont  la  paiience  consacra  plu- 
sieurs années  à  cet  ouvrage,  el  le  termina 
en  1^72.  Ci  rie  Maralte,  le  dernier  grand 
peintre  de  l'école  romaine,  et  qui  ,  dans  te 
xvir  siècle,  ta  releva  de  la  dégradation  où 
elle  était  tombée,  a  décoré  celte  chapelle  de 
SCS  tnt)leaux. 

En  face  de  cette  chapelle  on  voit,  dans 
celle  de  M:itle,  le  tombeau  de  Zondondari , 
Stennois  ,  et  Fun  des  grands  maîtres  de 
Tordre  ;  elle  est  ornée  de  peintures  du 
Pérugin  el  de  Beccafumi.  Les  l^as-rrtiefa  de 
Ptiutcl  sont  do  Jacques  delta  Quercia. 

Les  vitraux  de  la  rose  ou  fenêtre  cir- 
culaire^ qui  se  trouve  dans  presque  tou- 
tes les  cathédrales  gothiques  ou  du  inojfen 
âge,  sont  d'un  éclat  et  d'une  beauté  remar- 
quables. Ils  furent  fondus  et  assemblés,  eu 
I5V0,  par  Pastorino;  Pierino  del  Vaga,  un 
des  élèves  de  Raphaël,  en  donna  le  dessin. 

Je  ne  donnerai  point  le  catalogue  des  ta* 
bleaux  répandus  dans  Péglise  et  les  chapel- 
lef  ;  je  me  bornerai  à  faire  mention  de  ceux 
de  la  bibliothèque,  espèce  de  iiacrislie  ou 
Ton  garde  d'anciens  antiphonaires,  énormes 
livres  de  chœur  d'une  magnifique  écriture  ; 
ils  contiennent  aussi  di'  belles  el  vives  mi* 
niatures  de  Benedelto  Matera  et  deiTabriel 
Mat  Ici.  Ces  manuscrits  étaient  autrefoi» 
plus  nombreux^  le  temps  nu  Zes  a  point 
détruits;  mais  quelques-uns  sont  déposés 
a  la  bibliothèque  publique,  comme  témoin» 
de  la  calligraphie  de  Têpoque,  et  d*autres  ont 
été  envoyés  en  Espagne  par  le  cardinal  de 
Burgos,  qui ,  sans  doutCp  abusa  de  sa  puis- 
sance; car  les  Italiens  ont  un  patriotique  al- 
laclîemenlâ  tous  tes  objets  d'arts  qu'ils  pos- 
sèdent. Les  fresques  de  cette  sacristie  furent 
exécutées  par  Pinturrîcchio,  sur  les  dessins 
de  Uaphaël ,  âgé  a  peine  de  '20  ans,  et  qui 
déjà  était  Jugé  digne  de  donner  des  leçons  à 
un  artiste  dont  la  repu  lai  ion  était  faite  de^ 
puis  longtemps  ;  celui-ci  reconnut  noble-^ 
ment  la  supériorité  du  peintre  d'Urbin,  el 
se  laissa  guider  sans  murmures.  Bien  mieuE 
{ onservèes  quo  celles  du  Vatican  ,  el  sur- 
prenantes par  la  fraîcheur  de  leurs  teintes, 
qui  ont  résisté  à  pitis  de  trois  siècles,  ces. 
fresques  révèlent  déjà  tout  te  talent  de  celu^ 
qu*aucun  peintre  n'a  pu  égaler,  loties  lien-* 
nenl  encore  de  la  mautère  un  peu  étroite  ett 
sèche  du  maitre  de  llaphaël«  du  Pérugin  ;^ 
mais  on  y  admire  la  Ooesse  de  Te x pression,^ 
la  vérité  de  la  pantomime  ,  t^arl  de  grouper 
les  personnages  ,  et  la  diminution  perspec- 
tive des  objets.  Ces  dix  laldeaux  représen- 
tent la  vie  dVEneas  SylviuSi  secrétaire  d» 
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raniperour  Frédéric  111,  quî  jaoa  on  ré!e 
iuiporlanl  cornme  lillérateur  et  savant,  fui 
une  des  lumii^rps  ilu  concile  de  Bâie,  et  qui, 
après  aroir  défendu  la  suprématie  des  as- 
semblées œcumétiiqucs  sur  Jps  papo.  se 
Irnuva  furl  embarrassé  pour  sout«*riir  le 
coiilraJre,  lorsque,  sous  te  nom  de  Pie  II,  it 
parviiil  lui-iiiéme  au  trône  ponUGcaL  Ren- 
dons toutefûis  justice  â  sa  science,  à  la  pro- 
tecUoo  quHI  acconla  aux  leUre.^,  à  ta  pureté 
de  ses  mœurs,  et  stirîoul  à  son  noble  cou- 
râ{^e.  Après  avoir  organiâé  une  confédéral- 
lion  armée  pour  combattre  le*  Turrs.  qui 
menaçaienld'eDvakir  lAllt^magoe  et  rrtafii% 
confédération  qu'il  défait  comjnander  et 
conduire  lai-méme,  il  mourut  de  fatigue  au 
moment  où  il  allait  s'embarquer  sur  TAdria- 
lîque.  Ces  fresques  furent  faites  par  l'ordre 
et  aux  frais  de  son  neveu,  qui  devint  p.)r>e 
lui-même  et  succéda  au  pape  Alexandre  \'l. 
Au  milieu  de  la  sacristie  on  voit,  sur  un  pié- 
destal, un  groupe  antique  de»  trois  Grâces 
tant  Foit  peu  scaiid aïeux  ;  elles  sont  ^nliè- 
remenl  nues.  Il  laut  convenir  que  leur  place 
est  sin^^uliérement  choisie ^  mais,  en  Italît*, 
ces  conlrasies  sont  ch^jses  communes  et  n'é- 
tonnent ouflemenl  les  îndiçèûes- 

Conlre  deux  pilastres  de  la  coupole  on 
volt  encore  un  trophée  de  la  ?aieur  sîen- 
noise,  qui  date  de  i2t>0.  Il  se  compose  de 
«Jeux  anletvnes  du  Carru*  cio  que  les  Siennois 
^onqntrent  sur  les  Florentins  à  la  sanglante 
bataille  de  Monle-ApertOt  où  les  exités  flo- 
rentins, aidés  par  les  ritoyens  de  Sienne, 
dctlrent  enlièreaicnt  Tamiée  de  leur  mère- 
patrie*  Lo  Dante  a  rappelé  co  terrible  évé- 
nement, qui  fit  rentrer  à  Florence  tous  ces 
proscrits,  changea  la  con.stitution,  et  anéan- 
tit pour  lonîïfernps  le  gouvernement  popu* 
la  ire,  ea  faisant  passer  te  pouvoir  aux 
mains  de  la  noblesse  jzïbeline. 

Un  des  côtés  de  la  monta «rnc  sur  laquelle 
le  Dôme  est  b.lii,  étant  vn  pente  rapide ^  a 
engagé  l'architecte*  â  placer  le  Daptislère  au- 
dessous  du  chœur;  on  sorte  qu'il  a  la  posr- 
lion»  et,  a  finiéripur,  la  forme  d*une  cave. 
Cependant  sa  façade,  qui  donne  sur  une  pe- 
tite pîate,  est  belle;  il  contient  plusieurs 
fresques.  Celle  du  côté  droit  offre  de  «gran- 
des bciiulés  j  et  drs  lé*es  dont  la  régula- 
rilé  de  traits»  le  x  pression  noble  et  caln»e  çl 
le  cidoris  sonl  singulièrement  remarquables. 
le  crois  que  cette  fresque  est  du  commence- 
ment du  XV'  siècle;  nïon  doute  provient  de 
re  que,  A  mon  grand  regret,  j*ai  oublié  le 
nom  de  Tarliste. 

l/êglise  do  Saint-Marlin  fut  construite  en 
1537,  sur  les  plan»!  de  l^asquino  dcl  Petoro, 
el  sa  façade»  par  Fonlana ,  dale  de  1613. 
Aussi  a-telle  le  caractère  de  rarchilecture 
moderne.  Ce  temple»  d'une  vaste  étendue, 
est  d'un  aspect  imposant.  Il  contient  un  pa- 
Irialique  tableau,  représentant  la  bataille 
de  Ca mol  lia,  gagnée,  en  1526,  par  les  Sien- 
nnis.  Le  peintre  Lorenzio  Ci  ni  y  combattit 
bravement,  el  a  retracé  une  fidèîe  imaçe  de 
ce  qui  se  passa  sous  ses  yeux.  On  trouve 
donc  dans  celle  peinture  un  air  de  vérité  qui 
n'cîil  pas  ordinaire  dans  les  représcntaiiun» 
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de  ce  penre d'action .  Tant  qtic  les  villes  < 
talie  ont  conservé  leur  îndépeadane«,  dl( 
n*ont  jamais  négligé  de  perpétuer,  par 
monuments,  des  tableaux  ou  «les  slatiiesj 
souvenir  de  leurs  hauts  faits  ou  la  glotre  i 
leurs  grands  citoyens*  Semblables  en  ceU 
comme  en  leur  peu  de  puis^aoce*  aox  pe^ 
les  républiques  de  la  Grèce,  elles  réparaii 
ce  qui  leur  manquait  de  forces  réelles  <*n  i 
tëressant  toute  la  poput.ilioo  à  iêéékë 
commune.  Osl  ainsi  qu*aj>rès  le  glor 
combat  de  Monte-Aperto»  les  Sieono^s  i 
gèrent  le  clocher  de  Siint^Georget,  dosH 
cune  des  Irente^huit  fenêtres  pariait  le  ni 
d*une  des  compagni<;s  qui  eurenl  pari  i 
victoire. 

SainL'Dominiqoe,  sitné  sur  ane  baalt 
est  un  noble  et  magninque  témoin  de  la  r^  ' 
cil  es  se  siennoTse.  Outre  plusieurs  laKIeim 
précieux,   cette  égli^îc   possède    une  Mirt 
piuoresquequi  doit  lixcr  Tai ten lion  dei  ami- 
leurs  de  Tari  et  de  «es  progrès  :  c>*l  m 
Madone  de  Guido  di  Ghezzo,  peinte  ea  iSf, 
et  antérieure  aux  premiers  ouvraget  deO- 
tnabué;on  y  voit,  comme  daos  les  Madotn 
de  Giuota,  que  ta   manière   byzanrme€«» 
mençait  à  se   perdre.  A  ce   sujet,  je  fm 
remarquer  que,  depuis  le   couimeocenoc 
du  xur  siècle  jusqu'au  milieu  du    xii^lH^ 
tes  les  Madones  îtatiennes,  quels  qaesMi 
leurs  auteurs,  se  ressemblent  par  les  Bft 
et  la  composition  ;  même  [jose  du  corpk^ 
esl    toujours    élevé    sur   un   trône;  wtèm 
lôte,  vue  de  trois    quarts,  penchée  flplti 
empreinte  de  tristesse  que  de  joie  mtfÊÊ* 
nelle;  même  posiiion  de  rrufaol  Jésos^  loi* 
jours   placé  sur  un  des  genoux  de  sa  ta^i 
regardant   les  spectateurs  et    presqae  Im- 
jours  aussi  soutenu  par  le-bras  gauelif  il 
Marie.  Celte  tri  Vitesse,  répandue  sur  lafifiif 
delà  Vierge, était-elle  une  indicalionilepns* 
cience  du  grand  sacrifice  que  I  Homme-Oin 
di!vait  accomplir  irentetrois  ans  plai  iêrin 
muut  t^atvaire?  Y  avait-il  dfs    typ'*«  ^•'^'-^• 
ttonnels  dont  on    n'osait  pas   s'ér 
qui  sembïerail  le  prouver,  c'est  q 
dron  vient   de  découvrir  au  moii 
mont  Athos  un  manuscrit  qui,  pour  ij  pt  a- 
ture  religieuse  en  G rèce*  établit  des  foris^ 
et  des  règles  invariables. 

Derrière  te  maltre-autel  est  percé«  ïïm 
fenêtre  d*QÙ  Ton  découvre  une  adminMi 
vue  ;  à  gauche  et  en  face,  Tccil  plonge  i 
un  vallon  rempli  de  maisons  aux  l^goff  ff* 
riées,  aux  teintes  chaudes  et  puîssanlfiè 
ritalie  ;  ntélées  â  de  la  verdure»  elles  reaM' 
tcnt  sur  (es  flancs  de  la  montacrne  xippoêt, 
et  sont  couronnées  par    la    ci  ,  pt 

rinmiense  dôme  el  ses  mille  ^  n  ài 
marbre.  A  droite  se  déroute  ttae  ndii 
campagne,  s'abaissanl  par  plans  suc 
tantôt  chargés  d'arbres  touffus^  tantA4l*« 
liers,  de  vignes  grimpant  sur  rèr^Hlit- 
fermes  qui  ont  Ta ppa renée  de  pah 

Comme  je  Tai    fait  pour  Florei 
borne  aux  ég^ses  les  plus    impôt 
Sienne.  Le   nombre  des    temples  vw 
au  culte  est  si  considérable  dans  toui« 
vitlcs  italien ncs,  qu'il  faudrait  des  vdi 
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Eilre  cf*  qn*ïU  ont  de  remarqtiabte. 
>nlenlcraf  trindic|uer  encore  SaiiU- 
I  bâlt  aux  frais  de  la  répubJ^ae. 
le  cloffre  reiirerine  une  magnîrique 
lu  Christ  à  la  Colonne,  par  S(»doma  , 
plion,  ornée  de  dix  superbes  colon- 
granit,  pre9i|ue  loules  monolilhes  ; 
Fut  son  architecle. 

liant  de  parler  de  Sienne,  qu*il  me 
mis  de  rappeler  que,  penilani  noi 
l'Halle,  trois  cenis  Françai»  s'élanl 
I  devant  celle  ville,  tinq^mille  liom- 
|rottpe9  ennemies  se  retirèrent  fîans 
ir,  et  con  pipa  in  gala,  la  pipe  à  la 
eoinme  disait  notre  cicérone,  Noa 
loin  d'avoir  produit  une  jmprt*s- 
kcuse  sur  la  popuïaiioo  siennoise» 
îontraire  admirés  et  préconisés  par 

compléterons  cet  arltcte  en  ajoutant 
I  particularités.  La  calhédrale  de 
qni  est  dédiée  à  la  sninlo  Vierge, 
I  la  splendidechapcUe  dd  Volo^  qui 
|ée  en  rhoniicur  de  la  Madona  aû- 
Irénérée  depuis  des  siècles  dans  la 
•enne. 

B  même  cathédrale  on  révère  encore 
\x  de  Monle-Aperlo,  placé  au  dessus 
tl.  Le  peuple  de  Sienne  le  portail  à 
lemeDtionnée  ci-dessus.  Il  est  grand 
ti  se  détache  sur  un  médiocre  bas- 
stuc  blanc  du  siècle  dernier, 
pe  à  I  tiiter  dans  une  rue  de  Sienne 
^Oie]  les  oratoires  qui  se  sont  élevés 
;e  de  la  maison  de  sainte  Calhcrine 
bûulique  de  teinturier  de  son  père. 
Diures  qu*on  y  voit  représcnleut 
I  merveilleuse  de  cetle  saiiile,  ainsi 
'ttciôx  miraculeux  qui  lui  imprima 
lates. 

ït^tX'VoiQ  do  réglise  Fonte-Giusto, 
rquo  un  gros  os  de  baleine,  un  petit 
de   bois   bordé  de  fer,  et  une  épée 
^e  h  la  sainte  Vierge. 
Dame  nu  Voile  bleu  est  aussi  hono- 
enne.   Celle  madone,    peiniesur  la 
la  Porte- Neuve*  est  du  peintre  sien*' 
rellî,  et  date  de  1502. 
ki'église    Fwiitc-Gluslo,    on    admire 
int  une  peitUure  n^préseutaut  ta  fa- 
Ibylle  de  Cunies,  annonçant  à  lempu- 
guste  Tavénement  de  Jesus-Clirîst* 
le  de   Sienne  oiïre  aussi  d'anciens 
rs  du  pa|;anisme  ;  entre   aulres    ua 
Diane,  dans  la  cour  du  cuuvenl  des 
\  un  temple  qu'on  dit   avoir  été  con- 
Quirinus,  et  dont  on  a  fiit  une  église 
0-Qulrine  et  Sainte-Juliette. 
^  (Asie  Mineure),  promontoire  de  la 
aur  la  mer  Egée,  à  1  entrée  de  l'Uel- 

voyait  un  fameux  temple  de  Mi* 
nii  Us  Athéniens  suspendirent  les 
id'Alcée  qui  les  avait  lâchement 
inées  au  moment  du  combat  (Ij. 
JJAN  {Inde}f  ville  de  la  principauté 
Krabad.  Elle  est  renommée  dans  toute 

rodot..  L  f t  c.  95. 
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l'Inde  mahométane  par  le  tomtteau  de  Lab- 
Chah-Baz,  visité  annuetlem»iii  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins. 

MM.  Bu  mes  et  Larenaudière  regardent 
celte  ville  comme  correspondant  h  la  capi- 
laîe  de  Sam  bus,  radja  des  montagnards  In- 
diens mentionnés  dans  rexpéditloa  dMlcxaL- 
dre  le  Grand. 

On  y  remarque  un  vieux  château  ruiné, 
construction  extrêmement  curieuse^  qui  re- 
manie au  temps  des  GrecSi  et  que  les  habi- 
tants attribuent  au  siècle  de  Bader-oul- 
Djamal,  fée  puissante  à  laquelle  on  fait  bon* 
neur  de  tout  ce  qui  est  ancien  oti  inervetl* 
leuxdans  le  Sîndlij. 

SILIQUA  (Sardaigne),  grand  village  du 
diocèse  de  CagliarL  11  est  entouré  de  ruines 
pîltoresques.  On  y  voit  les  restes  d'une  très* 
antique  constructioii  présuoiée  un  petit 
ti'mpîi\  ainsi  que  les  ruines  de  Tancienne 
église  Sainte-Marie,  sur  la  rive  gauche  du 
Ciserro.  Il  y  a  un  aulrc  lieu  qui  mérile 
au^sl  d*être  visité  par  les  Tojageuis,  cesl 
le  couvent  des  Capucins,  pittoresqueiaent 
^ituô  au  milieu  d'un  massif  de  peupliers. 
Ces  moines  industriels  fabriquent  du  drap 
pour  les  autres  couvcuts  de  Capucins  de  la 
province  de  Cagliarî. 

SILO  ((Palestine),  ville  appartenant  à  la 
tribu  d'Ephraïm.  Elle  était  située  sur  une 
monlagne  célèbre  par  le  séjour  qu*y  fit  l'ar- 
che pendatU  plus  de  trois  cents  ans,  depuis 
Josué  jusqu'au  temps  où  les  Philistins  s'en 
emparéreni,  sous  le  grand  prêtre  Héli»  Tan 
illQ  avant  Jésus-Christ, 

C'est  à  Silo  que  les  Israélites  venaient 
consulter  le  Seigneur  pendant  toute  la  durée 
du  gouvernement  Ihéoeratique  ;  c*est  aussi 
dans  cette  ville  que  le  grand  prélre  Uélî 
faisait  sa  résidence^  et  quWnne  consacra 
h  Dieu  son  (ils  Samuel,  qui  fut  prophète. 
(Koï/.  les  Leçom  de  géographie  aricienn*,  par 
M.  l'abbé  U.  Pin  art). 

SILOÉ  {Fo:fTAi!HE  de),  en  Palestine,  pis- 
cine où  Jésus  envoya  l'aveugle  qu'il  renaît 
de  guérir  avec  un  peu  de  boue. 

ft  Jésus  ?it  en  passant  un  homme  aveugle 
depuis  sa  naissanee»  et  il  dit:  «  Voici  venir 
la  nuit  où  personne  ne  pourra  plus  agir; 
mois  tanl  que  je  suis  dans  le  monde,  je  sois 
la  lumière  du  monde.  »  Et  en  disant  ces 
mot»,  il  cracha  â  tern*,  fit  de  la  boue  avec 
sa  salive;  puis  il  étendit  celle  boue  sur 
les  yeux  de  l'aveugle.  Il  lui  dît  ensuite  : 
(t  Va  le  baigner  dans  la  piscine  de  Siloé  (ce 
m^)t  signifie  envoyé}*  »  LliomuiL*  s'en  alla. 
baigna  ses  yeux  et  revint  valant  clair  (Joan* 
IX,  1,  kf  5  et  suif.). 

Cette  piscine  est  revêtue  de  pierres  au 
devant  et  à  l'entrée;  on  y  descend  par  un 
escalier  d'une  vingtaine  de  marches  taillées 
grossièrement  da'ns  le  roc.  Autrefois,  dit-on, 
elle  était  très-ornéc.  La  source  sort  d*uu  ro- 
cher, et  oiïre  celte  particularité,  que  soit  eau 
a  pérlodit)uement  un  flux  et  un  reflux  dont 
IV'tTet  est  d'àccroStre  ou  de  ralentir  alterna- 
tivcment  la  vitesse  avec  laquelle  elle  s'é- 
cuule.  Tous  ceux  qui  la  visitent  avecdévo- 
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tîoii  9*y  bdignpnl  les  yen^  en  mémoire  da 
iiuncle  opéré  par  Nolre-Scigiieur. 

SIMMIOS  (Japon).  «  Lo  icmpIedeSimmio» 
est  situé  dans  une  gr;in(le  cour  et  au  milieu 
d*uu  bois  aj^réabtc,  à  la  gauche  au  chemin 
de  Sakkai.  Un  tanj  fort  eihaussé,  ou  porte 
du  temple^  de  pierre,  et  une  large  aLlée^  mè- 
nent les  curieuit  â  un  pont  élevé  qni  res- 
semble à  une  moiiié  de  roue«  bâti  sur  an 
petit  ruisseau.  On  dit  que  ce  pont  esl  fort 
;nitique  :  cVst  pourquni,  en  mémoire  des 
histoires  qui  le  rendent  fameux^ les  Japonais 
for»t  tout  ee  qu'ils  peuvent  pour  le  ré  pari*  r  et 
l'entretenir  sur  pied.  Il  est  fort  difïicile  de 
passer  dessus;  mais  pour  la  commodité  des 
;i Hauts  et  des  venants,  on  a  bâti  sur  le  môme 
ruîflseou  deux  autres  ponts  plu'ï  aisés  a 
passer;  au  delà  de  ces  ponts  est  la  cour  où 
li's  temples  sont  bâtis  :  nous  en  laissâmes 
plusieurs  à  oolrc  gauche,  el  sans  perdre  de 
temps  nous  allâmes  au  priucipaU  où  nous 
Iruuvâmes  les  canusi  assis  avec  des  robes 
btduches;  ce  temple  a  deux  portes  avec  des 
fenêtres  fermées  de  jalousies  au  milieu  de  la 
façade,  par  lesquelles  les  Japonais  regardent 
el  se  prosternent  du  côté  où  T idole  de  Dai 
Miosio  est  cachée.  Ce  temple  principal  a  ses 
côtés  et  ses  chambres  voisines  ornés  de  re- 
présentations de  peintures  et  d'ornements, 
(larmi  lesquels  ou  voyait  une  carte  du 
monde,  où  le  pavs  de  Jesso  était  représenté 
comme  conUgu  a  la  grande  Tartarie. 

«  A  la  droite  du  temple  il  y  a  un  endroit 
où  les  gens  se  reposent  el  boivent  une  lasse 
de  tbé;  un  peu  (dus  loin  il  y  a  un  vivier 
avec  un  poni  de  pierre»  où  Foo  nourrit  do 
poisson  apprivoisé* 

•  Après  avoir  parcouru  ce  qu'il  y  avait 
de  remarquable  en  cet  endroil,  nous  rentrâ- 
mes dans  nos  conyos  pour  nous  faire  mener 
an  vieux  chemin^  comme  on  l'appelle,  pnr  où 
nous  relGurnions  â  Tenosi.  Une  grande  alîée 
garnie  de  lanlerneSp  et  bordée  de  baies  des 
deux  côtés,  nous  conduisit  à  une  magnifique 
porte  couverte  dû  toits  recourbés  :  elle  me- 
nai l  à  un  autre  temple  dans  la  cour  duquel 
imus  ne  pûmes  nous  empêcher  d*ad mirer 
une  luur  carrée,  haute  do  huit  étages  et 
couverte  d'un  pareil  nombre  de  toits  en 
pente  ciselés  avec  beaucoup  d'art.  Derrfère 
cette  tour,  un  peu  sur  la  gauche,  est  le  prin- 
cipal temple  de  Sotokt  )is,  dtmt  la  maîtresse 
idole  était  élevée  au  milieu  et  avait  une  autre 
idole  à  la  droite,  hauîe  d'une  aune  et  demie, 
environnée  de  statues  représentant  les  quatre 
éléments,  el  couverte  d'un  drap  double. 
Tout  le  temple  était  noirci  de  la  fumée  d'un 
grand  nombre  de  lampes,  qui  y  sont  sus- 
pendues dedans  el  deborn,  Do  là  nous  fûmes 
conduits  à  un  autre  temple  long,  qui  conte* 
naît  r,inq  grandes  idoles  élevées  sur  te  sol, 
et  un  grand  nombre  de  petites  au-dessus  des 
grandes  ett  divers  rangs.  On  nous  mena  en- 
suite dans  tes  faubourgs  d'Osacca,  qui  sont 
pleins  de  temples,  el  nous  en  partîmes  après 
les  avoir  visiiés  (1).  » 

(IJ  Kœnipfer,  Uiuoke  du  Japoti^   'v.  v.  t.  Ul,  p. 


Slîl 

"  SIMOBHE  (France),  dans  te  Bas-Ai 
gnac,  ou  départcmeut  du  Gers^  sur  la 
mone. 

On  y  voyait,  avant  1790,  aoe  cétèbciil 
baye  de  Tordre  de  Citeaox,  dédiée  à  U 
Vierge,  On  y  visitait  avec  foi  le  Imntaav 
saint  Cérat,  où  Ton  se  rendait  en  fouifi 
dant  les  jours  consacrés  à  sa  féto. 

SINA  ou  SiNAÏ  (Arabie)  Vcy.  SiivaÏ. 

SINAGAWA  (Japon).  •  Sinagawa  (I) 
ainsi  nommé  d'une  petite  rivière  qui  h» 
ver^ïe;  il  consiste  en  une  rue  longue  et 
gulière,  qui  a  la  mer  à  la  droite  et  une 
line  à  la  gauche^  sur  laquelle  son! 
quelques  temples,  quelques» uns  dei 
sont  de  grands  et  vastes  édifices,  et  I(MI# 
une  agréable  situation;  ornés  eu  dedaatiVtt 
des  idoles  dorées  et  en  dehors  avec  de 
des  idoles  taillées;  des  portes  cuneu 
travaillées  el  des  rscaliers  de  pierres  ptmf 
monter.  Un  de  ces  temples  se  faisait  nMr^ 
quer  par  une  tour  magnifique  haute  4e  f«»* 
tre  étages.  On  peut  dire  en  génèffaî  ^ 
quoique  les  Jap^Hiais  n*éprirgnefit  ni  toii 
ni  dépense  pour  orner  et  embellir  leurs laa» 
pics,  b  urs  plus  beaux  n^approchenl  pisie 
cet  air  de  grandeur,  de  la  syoïélrie  eldtli 
magnificence  que  Ton  remarque  daniae^ 
ques*unes  de  nos  églises  d^Europe.  kmk 
dont  Sina^awa  est  un  faubourg  ,  cm  im» 
beaucoup  de  moines,  de  lemple^,  de  ami* 
1ères  el  d'autres  bâtiments  religious  qm 
situés  dans  les  plus  beaux  cndrotti 
ville^  comme  ils  sont  en  Europe  al 
Les  maisons  où  di^meurent  les  mcHi 
licuiiers  ne  diffèrent  ik>  la  df7nneumdftlll* 
ques  qu'en  ce  qu'iitles  sont  situées  siir<|iit' 
que  endroil  élevé  et  remarquable,  ëftcém 
marches  par  où  l'on  y  monte,  et  oi  filH 
temple  ou  chapelle  tout  auprès^  ou  iHfU  on 
grande  chambre  ornée  de  quelques  aoUlis 
sur  lesquels  sont  élevées  plus ieùrs  de  Ifau 
idoles.  Il  y  3  outre  cela  plusieurs  teuipio 
superbes  consacrés  à  Amida  Siaka  Qaoi» 
won  et  à  plusieurs  autres  de  leurs  di^m^dt 
toutes  les  sectes  et  religions  établies  au  M- 
pon  (2).  Il 

SINAI  (Arabie).  Le  mont  Horeb,  sauclil^ 
aux  jeui  des  populations  juives,  ebréllêuiti 
et  musulmanes,  qui   habitent  c^ê  eooIrM 
par  les  traces  qu'y  a  laissées  ^loï^e,legflii 
législateur  des  Hébreux,  uVst  qu'un  in  11 
Ion  du   Sinaï.  On  y  a  bâti  an  couvent  pm 
des  moines  grecs,  qui  Toccupeut  eneoiV* 
nos  jours.  L'abside  de  Téglise  s'élévt  i  r«» 
droit  même  où  Moïse  vit   le  buisson   êféÊÊlL 
el  reçut  de  la  bouche  même  do  Dieu  rordnè 
iléli  vrer  le  peuple  juif  de;ia  serfHuda  1*^01* 
(Exod*  fiffâ  et  suivO-Lespèleftm  grocs,!»' 
tins  et  mahométans  visitent   souv^bI  Ml 
la  montagne  en  souvenir  de  Moïse.  Su* il 
pente  qui  mène  de  l*Horeb  sur  le  Sfiisl«  « 
aperçoit  une  porte  en  arcade,  et  sur  ta  pAffft 
qui    forme  lu  clef  de  voûte  de  cetl^ 
une  croi&  à  laquelle  se  rattacha  u 


(\ï  Fîiulmtirg  de  Jedo. 
{%}  Koïiupfer,  Hiiioire  du  iapên^  IH.  Vp 
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.  «n  crédit  choz  les  ri'ligieax  de  THo* 
U  disent  en  etîct  qu'un  jour  un  juif 
du  couve  ni  eu  compagnie  d'un  moine 
[ravir  le  Sinaï»  tuais  qu'arrivé  à  l'en- 
1^  Ton  voit  aujourd'hui  celte  porto,  il 
)|l6  dans  son  ai»ceu&iou  par  une  croii 
(qui  lui  barra  le  chemin  cl  qui  sf 
Uûil  à  lui  de  quelque  côté  qu'il  ej»> 
f»  &e  diriger.  Le  juif  aJor«,  eurayé  de 
pige,  se  serait  arrêté  en  (reioblanl, 
Éeuti  la  vérilé  de  la  foi  cbrétieuue»  ei 
[4emandé  le  baptême  au  religieux  qui 
pirail  accordé  aussitôt.  Un  ruisseau,  que 
|X  pèlerins  vireut  alors  couler  sur  les 
^ée  ta  moutagne,  aurait  uniraculeuse- 

Îtidé  le  saini  religieux  a  conférer  au 
sraël  le  signe  sacré  de  lluitiauun 
lune*  «  Autrefois,  dit  uu  voj^ageur,  un 
^  du  couve  ut  se  tenait  coiiÂtammeut 
ères  auprès  de  cette  porte,  et  tes  pèle* 
ivant  d'aller  plus  toin^  et  de  fouler  la 
pne  dont  Moïse  n*avait  osé  s'approcher 
^ds  DUS,  faisaient  une  confession  gé- 
^  el  recevâieni  Tabsolution  de  leurs 

JHis  parvînmes  blefitôt»  continue  le 
lt  écrivain,  à  une  chapelle  construite 
I  rucher  où  le  prophète  lilii^  demeura 
pie  jours.  Oit  une  bâtisse  de  forme 
le  avec  un  autel  carré  au  cenire  du 
{>oint  de  Tabside.  Autour  de  Tautel  rè- 
\  gradin  de  pierres.  Deux  ou  trois  pein- 
irnent  cette  petite  station*  A  cent  cin* 

I  pas  d'elle,  à  peu  près,  s'élève  uu 
pique  cyprès  :  c*est  le  seul  arbre  de  son 

II  qui  ait  résisté  à  ce  climat  dévorant. 

tiiviers,  qai  autrefois  s'élevait  nt  près 
tout  morts  et  n'ont  point  été  rempla- 
ice  petit  plateau,  destiné  par  la  uaiura 
r  une  halte,  ou  distingue  le  sommet  du 
ainsi  que  la  chapelle  et  la  mosquée 
cooronneitt.  m 

teux  chapelles  tombent  en  ruine^  mais 
chrétiens  ni  les  Arabes  ne  «ongcnt  à 
lÂtir  où  à  les  réparer.  On  voatcepen- 
y|Mir  les  ex-rofo  qu'elles  contiennent, 
i  pèlerins  des  deux  religions  ue  les  ont 
ilbandunnèes,  el  viennent  y  vénérer»  les 
Ifits  de  Marie,  les  autres,  le  fils  d'Ab-* 
f:  les  premiers  un  Dieu,  les  derniers 
iposteur, 

^pied  du  Sinaï,  dans  le  vallon  qui  le 
I  fie  la  montagne  Sainte-Catherine^ 
^contre  le  rocher  d'où  Moïse  ût  jaillir 
burec  d*eau  vive. 

lâcher  que  Moïse  toucha  de  sa  verge 

i  bloc  granitique  do  1^  pieds  de  hau- 

pea  près  :  il  a  la  forme  d'un  immense 

I  pentagonal,   qui,   renversé,  repose- 

ir  un  de  ses   flancs*  De  larges  traces 

Tais^ent  faites  par  les  eaux,  sont  comme 

les  cannelures  perpendiculaires,  tandis 

ioq  trous,   placés   dans   une  direction 

totale,  semblent  désigner  les  ou  vertu* 

I  r  lesqacHeïi  s'écoula  l'eau  miraculeuse. 

pierre  d'Uoreb  parait,  aux  yeux  du 

itur  que  nous  avons  déjà  cité,  avoir  éîè 

pée   par  quelque   secousse  volcanique 

[base  quelle  occupait,  et  serait  sans 
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doute  tombée  au  fond  du  vallon,  si  le  plitenu 
mr  lequel  elle  reiiosait  ne  l'avait  arrêtée 
dans  sa  chute.  Isolée  comme  elle  lest,  on 
peut  en  faire  le  tour  facilemenl,  car  elle 
n'adhère  au  sol  que  par  sa  base.  >i 

A  quelques  pts  do  roclier,  on  a  bdli  une 
chapelle  el  planté  un  jardm  où  Ton  a  trans- 
porté le  superflu  du  terrain  faitice  qu'on 
avait  apporté  d'Eg^vpie,  à  dos  de  chameau, 
pour  créer  un  sol  végétal  an  virger  du  cou- 
vent d'Uoreb. 

La  chapelle  est  pauvre,  ol  la  !»écheresse  a 
fendu  les  murs  :  les  parois  inlértenres  sont 
couvertes  de  petits  lahleaui  byiaotins,  dont 
/es  plus  ancieos  remontent  au  iv  siècle. 
En  tournant  la  montagne  vers  l'orient,  les 
religieux  montrent  la  place  où  les  israéliles 
adorèrent  le  veau  d'«r,  et  où  Moïse,  dcf  cen- 
dauL  du  sommet  terrible,  leur  apportait  ces 
lois  divines  qui,  dans  l'avenir,  devaient  ser-' 
vir  de  fondement  inébranlable  à  la  civilisa* 
lion  des  niondi^s.  (Vi»y .  le  Dktionnain  dû  ia 
Bible  de  D.  Calmet,  revu  par  M.  Fahbé  Ja- 
mes») 

SING'  A  SARI  (Océanie),  ancienne  ville  de 
la  Malaisie,  dans  le  district  du  llalan^'.  Il 
s'y  trouve  de  célèbres  ruines.  On  y  voit, 
dit  le  voyageur  D.  de  Hieiizi,  un  tchandi  ou 
temple»  dont  la  principale  entrée,  à  l'ouest, 
a  311  pieds  de  hauteur,  et  au-dessus  de  la- 
quelle est  sculplée  une  énorme  tète  de  Gor- 
gone, autour  de  rédifjce  se  trouvent  d'auirci 
sculptures  qui  onl  été  mutilées;  on  en  a  dé- 
couvert aussi  en  s'avançant  dans  la  forél 
voisine,  une,  entre  autres,  de  5  pieds  de  long, 
qui  représentait  le  taureau  Mandi.  On  a  encore 
découvert  contre  on  arbre  colossal  une  ma-* 
guitique  btatue  à  quatre  lêtei;  une  aulrr,  de 
Mahadawa,  avec  son  trident,  accompagnée 
d'une  inscription  en  caractère  devanâgari  ; 
une  déesse  avec  la  (leur  de  lotus;  un  char 
de  Sourga  (le  soleil),  avec  ses  septcheva'ix 
jaunes  qui  ont  leurs  queues  rejeiées  en  ar^ 
rière  dans  I  attitude  d'une  course  rapide.  A 
50  toises  de  là  est  une  superbe  statue  colos-* 
sale  de  Ganesa,  avec  sa  trompe  d  éléphant^ 
ses  gros  bras  el  ses  jambes  énormes.  Celte 
figure  paratt  avoir  éié  primitivement  placée 
sur  une  plaie-forme  ou  dans  un  temple;  car 
tout  à  Fentour  e^t  amoncelée  une  quantité 
considérable  de  pierres. 

Enfin,  en  s'avançant  encore  un  peu  plus 
dans  te  bois,  on  trouve  deux  de  ces  statues 
gigantesques  qui  représentent  des  ruhas^ 
accroupis  selon  la  coutume  :  ers  statues,  tati* 
lées  dans  un  seul  bloc  de  pierre,  avaient  12 
pieds  de  haut,  quoiqu'elles  fu^îs^ni  assises. 
{Univers  pUtoretque.  —  Océanik). 

SION  (France),  dans  le  département  de  la 
Meurlhe,  hameau  de  Saioo. 

Il  est  situé  sur  le  sommet  d'une  colilne  es> 
carpée,  et  Ton  y  arrive  par  deu%  chemins 
taillés  daos  le  roc.  Un  couvent  fondé  dans 
te  X'  siècle  est  depui^i  longtemps  un  bat  d« 
pèlerinage  fréquenté  aujourd'hui  par  plus 
de  2o,0ûà  pèlerins,  qui  vont  y  satisfaire  leur 
dévotion. 

SIXT,  en  Savoie,  était  le  siège  d'une  an^ 
cienne  abbaye  qui  avait  eu  pour  fondateur 
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II*  bienhcoreoi  Ponce  de  Faocigny.  (Voy, 
riatrodaction  de  la  Vie  de  saint  Pierre  11^ 
archeféqoe  de  Tarenlaise,  par  M.  Tabbé 
Chevray,  chanoine  de  Chambéry  et  de  Ta- 
renlaise, y.DCCClLl). 

SMOLENSR  (Rossie).  La  vierge  miracn- 
leuse  de  Smolensk  estconierfée  aujourd'hui 
à  DeTÎlscheîpol,  dans  le  monastère  do  coo- 
Tent  de  celle  TÎIIe;  d'aalrei  disent  que  c*est 
seulement  la  copie  de  cetle  fierge  célèbre. 
Yoy.  DfTiTscHaiPOL. 

iK)GAMOSO  (Amérique),  petite  fille  assez 
florissanle  du  département  de  Boyaca,  dans 
la  république  de  Colombie.  Cependant  elle 
est  bien  déchue  en  comparaison  de  ce  qn*elle 
était  lorsque,  sous  la  ilominalion  des  Muys- 
eas,  on  grand  nombre  de  pèlerins  allaient 
▼isiter  son  temple  du  Soleil  et  assistaient, 
tous  les  quinze  ans,  à  la  célébration  du  sa- 
crifice humain  qui  d<* vait  marquer  Tonverture 
d'une  nouvelle  Indiciion  oo  Cycle  de  qoinze 
années.  La  virtîme  était  appelée  gnesa^  qoi 
▼eut  dire  errant,  iam  maifon.  C'était  un  en- 
fant que  Ton  arr<ichait  à  la  maison  pater- 
nelle* Il  défait  nécessairement  être  prisd'uo 
certain  f  illnge  situé  dans  les  plaines  app»» 
Ices  maintenant  les  Llanos  de  San-Juan.  Le 
gursa  était  élevé  aycc  beaucoup  de  soin  dans 
le  temple  du  Soleil  jusqu'à  Tâgc  de  dix  ans; 
alors  on  le  faisait  sortir  pour  le  promener 
par  les  chemins  que  Bochica  avait  suif  is,  à 
l'époque  où,  parcourant  les  mêmes  lieux 
pour  instruire  le  peuple,  il  les  af  ait  rendus 
célèbres  par  des  miracles. 

A  l'flge  de  quinze  ans,  lorsque  la  f  ictime 
afait  atteint  le  nombre  de  iunas^  égal  à  celui 
que  renferme  l'indiction  du  cycle  muysca, 
elle  était  menée  en  procession  par  le  Suna, 
qui  donnait  son  nom  au  mois  lunaire.  On  la 
conduisait  fers  la  colonne,  qui  parait  afoir 
scrfi  pour  mesurer  les  ombres  solsticiales 
ou  équinoxiales,  et  les  passages  du  soleil  par 
le  zénith.  Les  prêtres,  xeques^  suif  aient  la 
victime  ;  ils  étaient  masqués  comme  les  an- 
ciens prêtres  d'Egypte.  Les  uns  représentaient 
Bochica,  qui  esi  l'Osiris  ou  le  Mithra  de 
Bogota,  auquel,  dit  M.  de  Humboldt,on  attri- 
buait trois  têtes  «  parce  que,  semblables  au 
Trimourti  des  Uiadous,  ils  renfermaient 
trois  personnes  qui  ne  formaient  qu'une 
seote  dif  inité  ;  d'autres  portaient  les  emblè- 
mes de  Chia,  la  femme  de  Bochica,  Isis,  on 
la  lune  ;d'aulres  étaient  couverts  de  masques 
semblables  à  des  grenouilles,  pour  faire  al- 
lusion au  premier  signe  de  l'année  ;  d'autres 
enfin  représentaient  le  monstre  Fomagata, 
symbole  du  maU  figuré  avec  un  œil»  quatre 
oreilles  et  une  longue  queue. 

Lorsque  la  procession,  qui  rappelle  les 
processions  astrologiques  des  Chinois  et  celle 
de  la  fête  d'isis  des  anciens  Egyptiens,  était 
arrivée  à  l'extrémité  du  Sunu,  on  liait  la 
victime  à  la  colonne  qoi  s'élevait  dans  une 

1)lace  circulaire,  et  une  nuée  de  flèches  tom- 
lait  sur  lui.  On  lui  arrachait  immédiatement 
le  cœur  pour  en  faire  offrande  au  roi  Soleil , 
à  Bochica.  Le  sang  du  guesa  était  recueilli 
dans  des  vases  sacrés.  Celle  cérémonie  bar- 
bare» dit  M.  de  Uumboldt,  présente  des  rap* 
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porfs  frappants  avec  celle  qoe  les  Mexicans 
réiébraient  à  la  fin  de  leor  çraad  rjde  de 
52  ans.  (Abrégé  de  géographie  de  BalM.) 

SOISSONS  (France),  daos  le  déparlewai 
de  TAisne.  Celte  fille  renfermait  aatfthb 
quatre  églises  collégiales,  onze  pareisws, 
cinq  abbayes  d*bommes,  deas  abbayes  ûê 
filles,  neuf  communautés  d'homaet, 
de  filles,  et  un  hôpital  général,  saaa 
l'église  cathédrale,  soQs  rinTOcalioo 
Gerf  aïs  et  de  saint  Protais. 

Parmi  ces  églises,  on  f  isifait  parlieeSliK 
ment  celles  qui  étaient  dédiées  à  la  saials 
Vierge,  Tabbaye  Notre-Dame,  réglisellibe- 
Dame  des  Vignes,  Notre-Dame  des  Miraetas, 
Tabbaye  Saint-Léger  et  celle  de  Saînl*Jsai 
des  Vignes. 

Celle  dernière,  fondée«  en  1076,  par  Ha- 
ines, sire  de  Châleau-Thierry.  était  oecapés 
p;ir  des  chanoines  réguliers  de  Tordre  et 
Saint-Auguslin  (congrégation  de  Franee)- 
c'étalt  le  chef-lieu  de  cette  coiigrégalioa. 

Nifelon  de  Chérisy,  éféqoe  de  Soiaioai, 
ayant  soif i  la  croisade  précbée  par  Foif- 
ques,  curé  de  Neuilly-sur-Maroe,  envoyadi 
nombreuses  reliques  aux  principales  égisn 
desoo  diocèse.  L'abbaye  de  Saînt-leaaév 
Vignes  ne  fut  pas  oubliée  dans  les  lihéiël 
tés  du  pieux  prélat  ;  il  lui  donna  an  bras# 
saint  Jean-Baptiste  et  la  tête  de  saint!» 
ques  le  Majeur. 

Dans  le  même  temps,  Lambert  de  Noyab 
préfôt  de  Saint-Michel  de  Constantioeptai 
revint  en  France  et  donna  à  l'abbaye 
grande  quantité  de  reliques.  Voici  sa  ~ 
d'eufoi  : 

«  Nous,  Lambert  de  Noyon»  préfet  et 
Saint-Michel  de  Constanlinople,  et  chapdais 
de  Baudouin,  très -illustre  empereur  di 
Flandre  et  de  Hainaul,  savoir  faisons  i  km 
présents  et  à  fcnir,  que,  pour  le  salol  di 
mon  âme  et  de  mes  pères,  j'ai  donné  k  Fé- 
glise  de  8aint-J(>an  des  Vignes  de  Soissoa. 
quelques  reliques  que  j*ai  acquises  âqsv- 
f  ice  de  l'empereur,  mon  maître.  Ces 
sont  celles  qoi  suif  ent  :  i*  Une  grande 
du  bois  de  la  fraie  croix  de  Notre-SeT 
2*  un  vase  d*or  où  il  y  a  du  sang  de 
Christ;  3*  un  vase  d*argent  où  l'on  feitdi 
sang  de  saint  Démétrius  ;  &*  on  autre  de  ps* 
reil  métal,  où  il  y  a  un  os  du  même  martyr; 
5"  un  bras  de  saint  André»  apôtre  ;  tr  n 
bras  de  saint  Pantaléon  ;  7*  nne  grands  pa^ 
lie  du  bras  de  saint  Biaise,  martyr;  8*  wm 
partie  du  bras  de  saint  Nicolas,  coniMiCtf; 
9*  deux  demi-côtes  de  saint  Clément,  pifi 
et  martyr;  10»  deux  dents  de  sainiTimodÂ 
disciple  de  saint  Paul;  11*  de  la  robest^i 
lait  de  la  bienheureuse  Vierge ,  mère  à 
Dieu  ;  12*  do  la  manne  de  saint  Jean  rSfas- 
géliste.  » 

Le  couvent  des  religieuses  minimes,  iosii 
en  1663,  possédait  le  corps  de  sainte  Vi^ 
toire,  rapporlé  de  Home,  et  transféré  étm 
ce  couvent  par  le  général  des  Pères  Mi- 
nimes. 

L'abbiiyc  des  filles  de  Notre-Dame  éuil 
riche  et  célèbre ,  et  fut  presque  toajoart 
gouvernée  par  des  prtncesaes.  Le  P.  d^ 


iu,  bénédictin  de  Saint-Maur,  en  a 
ne  Hisloire  (1G75,  in-V).  Le  livre   iv 

00  f  rage  est  conisacrc  au  récit  des  mi- 
qui  8*y  sont  opérés,  et  à  la  description 
iqoesque  Ton  y  rénérail.  Les  princi- 
lyaîenl  été  apporlée^  de  Constunlino- 
1 1205,  par  1  évéque  de  Sûissoos,  Ni- 
le  Chérisy,  dont  nous  venons  de  par- 
en  fit  présent  à  sa  mère,  Helvide,  qui 
iibesse  de  ce  monastère,  enjles  accom- 
il  d'un  acte  authentique  revêtu  de  son 
é'pîscopal.  Ces  reliques  ,  précieuse  s 
:  l'Une  ceinture  de  la  sainte  Vierge; 

image  et  Tun  de  ses  vêtements  ;  3**  le 
e  i'apôtre  saint  Thaddée;  i*"  le  bras 
it  Eustache;  5**  des  langes  de  Nolre- 
ur  ;  6*  une  relique  de  ses  sandales  et 
Il  suaire  ;  T**  du  bois  de  la  vraie  croix  ; 

relique  de  saint  Clément;  9**  du  lait 
aiote  Vierge  ;  10"*  des  cheveux  de  saint 
re;  11*  une  relique  de  saint  Panta- 
IS*  une  de  saint  Basile;  13'  et  un  frag- 
a  manteau  d*Clie. 
)  donation  remontait  à  Tan  1205. 

la  même  époque,  les  seigneurs  qui 

1  pris  la  croix  pour  la  truibicme  croi- 
BDS  Fabbaye  Noire- Dame,  lui  donné- 
leur  retour  les  reliques  qu'ils  avaient 
tées  de  Constanlinople  et  de  la  l'a- 
•  Il  s*y  trouvait  des  cheveux  de  la 
Vierge;  des  morceaux  de  la  baguette 
se;  de  Torque  les  mages  présentèrent 
I  enfant  ;  un  des  vases  de  Cana,  etc. 
royance  à  Tauthenticité  de  toutes  ces 
is  avait  commencée  s'affaiblir  quand 
lurent  toutes  se  perdre  dans  Tablnie 
rolutions  politiques  du  xuir  .siècle. 
IGNY  LA  TRAPPE  (France),  dans  le 
,  département  de  TOrne. 

'efois  c'était  une  célèbre  abbaye  de 
de  Cileaux,  fondée,  en  lUO,  par 
I II,  comte  du  Perche,  sous  le  titre  do 
soD-Dieu-Notre-Dame  de  la  Trappe, 
rint  célèbre,  dans  le  xvii'  siècle,  par 
rmeet  la  règle  sévère  qu'y  introduisit 
S  l'abbé  de  Hancé. 

RENTE  (Italie),  ville  du  royaume  de 
,  siège  d*un  archevêché,  dans  la  terre 
onr. 

ifait  dans  cette  ville  un  temple  d'Her- 
[ii  a  été  célébré  par  le  poëie  Stace.  On 
il  encore  un  temple  de  Neptune,  et 
re  consacré  à  Diane. 
ente,  patrie  du  Tasse,  est  tout  rempli 
iTenirs  de  ce  chantre  immortel  de  La 
lun  délivrée. 

alte  de  la  sainte  Vierge  est  aussi  en 
urdans  cette  ville.  M.  Th.  Muret  a  re- 
nne légende  à  ce  sujet,  qui  sera  lue 
laisir. 

Vidone  de  Sorrenle.  Il  y  a  quelques 
JD  voyageur  français,  qui  ne  déscs- 
pas  de  glaner  encore  quelques  anti- 
snr  celte  terre  italienne  si  souvent 
nnée,  s'était  rendu  dans  le  royaume 
les,  afin  d'y  faire  des  recherche^. 
sune  antiquaire  s'était  embarqué  pour 
i  Caprée,  dans  un  de  ces  bateaux  na- 
as  dont  les  voiles  glissent  si  gracieuseï 
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ment,  comme  des  ailes  de  cygnes,  entre  le 
double  azur  de  la  mer  et  du  ciel. 

L'équipage  se  composait  de  quatre  mate 
lots. 

Le  temps  était  magnifique  :  pas  un  nnage 
n'obscurcissait  le  soleil.  Les  matelots  avaient 
ôté  lenr  Teste  brune.  La  chemise  ouverte 
qui  composait,  avec  le  bonnet  de  laine  rouge 
et  le  court  caleçon,  tout  leur  costume,  lais- 
sait voir  leur  poitrine  basanée,  sur  laquelle 
se  balançait  un  médaillon  empreint  d'une 
sainte  Vierge. 

—  Qu'est-ce  donc  que  cela  ?  demanda  le 
voyageur  à  l'un  des  matelots,  en  indiquant 
le  médaillon. 

—  C'est  Notre-Dame  do  Sorrenle ,  notre 
patronne  à  tous  ;  Notre-Dame  de  Sorrente, 
dont  la  protection  se  révéla  si  visiblement 
en  notre  faveur.  Certes,  elle  était  déjà  au- 
paravant en  grande  vénération  dans  le  pays; 
mais  après  une  telle  marque  de  son  pouvoir 
et  de  sa  bonté... 

Le  voyageur  français  voulut  savoir  par 
quelle  marque  visib'e  de  bienveilliinceNotre- 
Dame  de  Sorrente  avait  si  puissammeot 
conquis  la  dévotion  de  ces  braves  gens. 

Le  matelot  napolitain  raconta  l'histoire 
suivante,  que  nous  donnons  dans  toute  sa 
naïveté,  sans  vouloir  nous  en  rendre  juge. 

«  C*élait  autrefois,  bien  avant  que  les 
Français,  en  prenant  Alger,  ce  nid  de  pira- 
tes, eussent  nettoyé  la  Méditerranée.  Il  est 
certain  que  le  roi  de  France  nous  rendit  un 
grand  service,  à  nous  Napolitains,  comme  à 
toMs  les  riverains  de  cette  mer  et  aux  voya- 
geurs en  général,  quand  il  envoya  ses  sol- 
dats et  sa  flotte  pour  tirer  raison  des  Algé- 
riens. Que  bénie  soit  sa  mémoire  I 

«  An  temps  dont  je  vous  parle,  les  pirates 
d'Afrique  étaient  la  terreur  de  toute  cette 
côte,  car  ils  ne  se  contentaient  pas  de  courir 
sus  aux  navires  en  pleine  mer,  ils  venaient 
souvent  enlever  les  barques  des  pécheurs 
en  vue  du  rivage;  ils  descendaient  même 
quelquefois  à  terre.  En  véritables  oiseaux 
de  proie,avant  que  personne  eût  le  temps  de 
se  reconnaître  et  de  se  mettre  en  défense,  ils 
pillaient  les  villages,  ils  enlevaient  hommes, 
femmes,  enfants,  cl  les  entraînaient  avec 
eux  ;  après  quoi  nos  vaisseaux  auraient 
bien  perdu  leur  temps  à  poursuivre  ces  bri- 
gands-là. 

c  Or  donc,  pareille  mauvaise  fortune  ar- 
riva, certain  jour,  à  trois  pauvres  pécheurs 
de  Sorrenle.  Une  maudite  felouque  d'Alger 
ayant  abordé  à  l'improvlste  là-bas,  où  vous 
voyez  cette  pointe  de  terre,  vomit  sur  le  sa- 
ble une  vingtaine  de  Turcs,  le  cimeterre  au 
poing,  semblables  à  des  loups  enragés.  Les 
trois  pécheurs  étaient  tranquillement  assis 
à  lombre  d'un  rocher,  occupés  à  raccom- 
moder leurs  filets.  Les  Turcs  \fin  saisirent 
tous  les  trois,  et  s1l$  ne  leur  coopèrent  pas 
la  télé,  ne  croyez  pas,  au  moins,  que  ce  fût 
par  humanité.  Ils  les  poussèrent  devant  eux 
jusqu'à  la  felouque,  avec  d'autres  malheu- 
reux qu'ils  avaient  pareillement  surpris; 
puis^  s'élanl  remis  en   mer,  ils  cinglèrent 
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vers  Alfter,  o&  ils  arriveront  bienldl,  le  dia- 
ble tournant  dans  leurs  roiles. 

c  Ne  me  demandez  pas  fi,  dorant  le  (rajel, 
les  pauvres  pécheurs  avaient  déploré  leur 
sort  L'un  d*eax  laissait  là  sa  Tieille  mère, 
Tautre  sa  jolie  fiancée.  A  mesure  aae  la  cdte 
napolitaine  fuyait  à  leurs  regards,  W  leur 
semblait  que  leur  cœur  s'en  allait  aussi  » 
comme  arraché  de  leur  poitrine.  Mais  ce  fui 
encore  bien  pis»  quand  ils  se  Tirent  dans  le 
repaire  de  ces  païens  de  mahométans , 
quand  on  les  mît.en  vente  sur  le  marché  t 
comme  nn  vil  bétail,  eux  chrétiens  et  bap- 
tisés I 

c  Comme  les  trois  pécheors  étaient  jeunes 
et  rigoureux,  ils  ne  furent  pas  longtemps 
sans  trouver  un  acquéreur.  Un  riche  mar* 
chand  d'Alger,  nommé  Abdul-Codgia,  les 
acheta  tous  les  trois.  Ce  fnt  du  moins  pour 
eux  une  consolation  dans  leur  infortune  de 
n'éire  pas  séparés,  car  ils  étaient  cama- 
rades et  amis  d'enfance. 

«  Certes,  ils  araient  grand  besoin  decon-« 
race;  car  bien  était  dure  et  .triste  leur  con- 
dition. Abdul-<]odgia  arait  un  vrai  eœur  de 
païen,  traitant  ses  esclaves  plus  rudement 
que  des  bétes  de  somme  :  c'était  d'ailleurs 
un  homme  trés-arare  et  sans  foi  ni  loi.  Les 
trois  pécheurs,  traînant  one  lourde  chaîne 
attachée  à  leur  jambe  par  un  épais  anneau, 
étaient  employés  à  transporter,  à  l'ardeur 
dn  soleilf  de  gros  ballots  de  marchandises, 
tellement  lourds  nue  les  robustes  facchini  aa« 
raient  plié  sous  le  faix,  et  que  nos  pauvres 
esclaves,  malgré  leur  force,  étaient  souvent 
près  d'j  succomber.  Alors  on  les  maltrai- 
tait à  coups  de  fouet,  sans  pitié  ni  merci.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'ils  n'avaient  ni 
bonne  table  ni  bon  gtte. 

«  Il  aurait  dépendu  des  trois  pécheurs  de 
se  délivrer  d'un  si  triste  sort,  et  même  d'ac« 
quérir  faveurs  et  richesses,  en  abjurant  leur 
foi  pour  la  damnée  croyance  de  Mahomet, 
comme  l'avaient  fait  quelques  misérables 
renégats.  Mais  une  pareille  pensée  ne  leur 
vint  jamais  :  au  contraire,  ce  qui  les  tour- 
mentait plus  que  tout  le  reste,  c'était  de  pou* 
voir  pratiquer  leur  religion,  selon  la  cou- 
tume de  toute  leur  vie;  car  il  n'y  avait  en 
Alger,  bien  entendu,  ni  église  ni  messe. 

«Ce  fut  particulièrement  lorsque  approcha 
la  fête  de  Notre«Dame  de  Sorrente,  que  les 
captifs  sentirent  douloureusement  cette  pri- 
vation. Notre-Dame  da  Sorrente  étant  leur 
patronne,  en  laquelle  ils  avaient  une  dévo- 
tion toute  particulière,  ils  auraient  tout 
donné  pour  pouvoir  seulement  prier  une 
heure,  co  jour-là,  devant  l'autel  où  ils  n'a- 
vaient jamais  manqué,  depuis  qu'ils  étaient 
au  monde,  de  s*agenouiIIer  à  pareille  épo- 
que. 

«  Cette  pensée  tourmentait  à  tel  point  les 
trois  esclaves,  qu'ils  résolurent,  à  tout  ris- 
que, de  faire  près  de  leur  maître  une  tenta- 
tive désespérée.  Un  jour  que  le  marchand 
avait  vendu,  en  dupant  son  acheteur,  une 
grande  quantité  de  soieries,  lescaptifs  jugè- 
rent que  le  marchand  païen  devait  se  trou- 
ver en  bonne  humeur,  autant  toutefois  qu'il 


pouvait  rétre.  Supposant  rinsfanl  favorablei 
ils  osèrent  s'approrher  de  lui,  tandis  qu'il  les 
regardait  travailler,  avec  leur  pauvre  froil 
tout  ruisselant. 

—  Maître,  dit  Ton  des  trois  avec  simpli- 
cité, nous  venons,  au  nom  de  rotre  père,  ai 
nom  de  tout  ce  nue  vous  aimei,  vous  de- 
mander une  grâce.  Voici  venir  la  fête  de 
Notre-Dame  de  Sorrente,  notre  palmone. 
Nous  sentons  une   angoisse  mortelle  de  ne 

Kuvoir  prier  ce  jour-là  dans  son  église, 
rmetlez-nons ,  ô  mattre  I  d'aller  nous  ae- 
quitter  de  ce  devoir,  et  nous  vousproasel- 
tons,  sur  notre  foi  de  chrétiens  et  noire  part 
du  paradis,  de  revenir  ici  fidèlement  nussilM 
la  fêle  célébrée.  Accordez-nous  unes!  grands 
faveur,  et  tout  païen  que  vous  êtes,  nons 
prierons  Notre-Dame  pour  vous. 

c  Abdul-Codgia,  qui  pourtant  ne  riaH 
guère,  se  mit  à  rire  à  ces  paroles  ;  mais  celte 
gailé-là  n'annonçait  rien  de  bon. Cet  homoN 
sans  foi,  appelant  un  de  ses  estafiers  :  * 
Qu'on  administre,  dit- il,  trente  coups  de  bl- 
ton  à  chacun  de  ces  esclaves,  et  cinquante  à 
celui  qui  a  parlé,  pour  récompenser  sa  ha- 
rangue: c'est  une  fétèquejc  veux  leur  don- 
ner, en  place  de  celle  qui  leur  lient  si  hrt 
au  cœur. 

c  H  fut  fait  comme  il  avait  dit.  Les  mat 
heureux  reçurent  les  coups  de  bâton  anr 
résignation  et  patience,  'offrant  en  cB- 
mémes  leurs  souffrances  à  Notre-Dame  II 
Sorrente,  pour  laquelle  ils  les  enduraient. 

c  Le  jopr  de  la  fête  allait  arriver.  La  veOb 
au  soir,  quand  nos  pécheurs  forent  realrb 
dans  la  prison  commune,  où  l'on  enfermail 
chaque  nuit  les  esclaves,  ils  se  mirent  de 
nouveau  à  implorer  leur  patronne  avec  fer- 
veur, lui  demandant  d'agréer  leurs  dévotioai 
sur  cette  terre  païenne,  comme  s'ils  avaient 
le  bonheur  de  prier  dans  sa  sainte  église. 

c  Tout  à  coup  il  se  fit  un  çrand  mirade. 
Par  une  puissance  surnaturelle,  les  fers  des 
trois  pécheurs  se  détachèrent,  eux-mémn 
disparurent  comme  une  bulle  d'air  qui  crèvf. 
tandis  que  leurs  compagnons  se  frottaient 
les  yeux  et  s'émerveillaient  d'un  tel  prodige, 
tellement  qu'ils  passèrent  toute  la  nuit  es 
oraison. 

c  Vous  jugez  si  Abdul-Godgia  fut  irrité,  k 
lendemain,  do  voir  que  ces  trois  esclavei 
lui  manquaient.  Les  portes  ni  les  serrures 
n'avaient  été  forcées  ;  les  murailles  étaiesl 
parfaitement  intactes.  Les  fers  des  captif 
restaient  encore  à  la  place  que  chacun  d  eni 
avait  occupée.  Les  anneaux  «  propremesi 
ouverts,  ne  portaient  aucune  trace  de  vie* 
lence. 

c  Le  Turc  interroge  les  autres  esclaves; 
tous  furent  unanimes  dans  leurs  réponses  cl 
dans  le  récit  du  miracle.  Abdul-Codgia,  se 
sachant  que  penser,  alla,  dans  sa  fureor, 
jusqu'à  blasphémer  son  Mahomet. 

«  Le  marchand  croyait  bien  les  trois  cap* 
tifs  irrévocablement  perdus  pour  lui.  u 
lendemain,  il  regardait  défiler  ses  esclaves, 
qui  se  rendaient  à  leur  travail,  et  il  Id 
comptait  pour  voir  si  quelque  nouveau  aû- 
racle  ou  quelque  nouielle  érasion  o*en  aîaii 


SOE 

S  le  nombre*  Sondaîo,  sans  qu'on 
renir.satH  que  Tnu  sol  comment, 
cheurs  se  relrouvèrenl  tlaiis  les 
ïsdaveSf  à  leur  place  accouiu- 

îltc  fois,  i!  n'y  avaîl  pas  moyen 
de  la  mafiifeslâtiofi  do   pouvoir 

ïïd  on  que  s  (tonna  le^  péclieort, 
cul  quiU  s'êlaieol  trouvée  Irans- 
me  par  ud  rêve,  daoi  rëglise  de 
I  milieu  de  leurs  pare  ni  s  cl  amis> 
léi  qu'eut-méme»  ;  que  là  ils 
leurs  dévotions  :  ijprèîi  qnoi  le 
icte  les  avait  rapporlés  à  Alger» 
as  pouvoir  se  rendre  compte   dii 

!odgia  garda  le  silence  cldeoienra 

.  quelques  jours  après  il  fil  venir 
plifs,  lesquels  s'aliendaic'nl  à  su* 
horribles  trailement<i,  peut-élre 
seroir  la  mort.  Aussi  priaient- ils 
e  prendre  leur  âme  en  sa  miséri- 

^rande  surprise,  AbdulGodgia  tes 
irl  bien. 

nire,  leur  diUil^  la  pui<tsance  de 
-Dame   de  Sorrenie,  a  qui  vous 

I  dévotion,  ei  quoique  mabomé- 
\%f  moi  aussi,  lui  rendre  hom- 
:t  trots  cUaodelles  de  belle  cire 
:  faire  à  son  înteiilion. 

tr  monlra  en  cITet  irois  ciergei 
[ision  telte  qu'ils  n'en  avaient  ja- 
si  gros. 

us  rends  la  librrté,  reprit  le  Turc, 
es  avec  vous, et  ne  manque;  pas 

*  de  ma  pari  à  Noire- Dame  de 

sssitèt,  il  ordonna  qu'on  dtât  les 
iaciipiifs,  qui  admirait^nt  la  puis- 
e,  capable  du  lléchir  une  àn»e  si 

jours  après,  ils  semb^irquèrent 
î«  Du  reste,  personne  ne  s'étunna 
:hand  neltui  pas  be;tucoup  à  des 
nés  du  pouvoir  de  s'envoler  à 
murs, 

lai!»se  à  penser  la  joie,  le  ravis- 
oul  Sor renie  à  l  arrivée  des  pc- 
B  Ton  regardait  avec  un  respect 
utnme  parlicNlièrement  favorisés 
§    trois   énormes   rierges  forent 

TégUse  en  proct^ssiim.  Il  fut  jugé 

de  la  part  du  Turc,  on  p(»uv  jît 

•  Ite   offrande  comme  un   lé  moi- 

II  ini>numenl  du  miracle,  et  un 
à  la  gîoire  de  Notre-Dame  par 
eux-mêmes.  Le  curé   ne   senlit 

I  sci  upule  de  faire  bonneur  à  son 
ois  cierges  de  si  belle  taille. 
ancbe  suivanl,  à  la  grand' m  esse, 
l  toute  pleine  de  monde;  l'on  de* 
ifer  solennellement  la  délivrance 
rs.  On  se  mit  en  devoir  tl'.i Humer 
^rges;  mais,  c!bose  étrange  l  on 
'aire  :  impossible  que  la  mècbe 
essaya  pendant  plus  d  une  demi- 
personnes  s'y  employèrent  tour 
oujours  vainement» 
i  le  rappelle  que  les  cierges  o^ont 
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pas  été  bénîls  :  sur*le-cliamp  Ton  procèd*^  à 
ccllr  rérémonii';  puis  Ton  veut  de  nouvcao 
les  allumer  ;  mais,  cooimc  auparavant,  la 
rai^cbe  résiste  à  toutes  les  tentatives.  Il  n'au- 
rait pas  fallu  la  moitié  autant  d'effurti  pour 
mettre  le  feu  a  toute  la  ville. 

«  Alors  an  ne  doule  plu*»  que  ces  cierges 
niaient  en  eux  quelque  chose  d'exlraordi- 
n.iire.On  en  prend  un,  on  l'examine:  à  Tex- 
térieur,  Ton  n*y  voit  rien  de  particulier. 
Enfin  on  a  l'idée  de  le  rompre,  Osl  alors 
que  la  mervrillruse  prolccliou  de  Notre- 
Damo  apparut  dans  loule  sa  gloire.  Ces 
cierges  étaient  remplis  de  poudre,  tl 'art itlces, 
de  coniposilions  diaboliques^  véritables  in- 
ventions de  Satan,  En  prenant  feu,  cet  ap- 
pareil inlernal  aur<iil  tout  rrn versé,  t^ut  tué 
autour  de  lui.  L'église  n'eût  plus  été  que 
sang  et  débris.  Hf*ureusernr'nt  la  puissance 
de  Nalre-Dame  avait  surpassé  rncore  la 
perf]d»e  et  la  scélératesse  de  Tirifâoie  païen* 

4  C'est  depuis  ce  temps  que  nous  avons 
tous,  en  ce  pays,  une  dévouon  si  vive  à 
Notre-Dame  de  Sorrenle*  » 

SPEOS- ARTbMIDOS,  ou  Grotte  ok 
OiANB  (Egypte).  Il  n'en  reste  plui  de  nos 
jours  qu'un  petit  temple  cn'ust'  dans  le  roc, 
et  entouré  de  divers  liypogécs  de  rbdls  sa- 
crés. Devant  le  temple,  sous  le  sable,  est  un 
grand  banc  de  momies  de  cbals,  i^liêes  dans 
des  nattes  et  entremêlées  de  quelques  osse- 
ments de  cbiens. 

SPIBE  (Bavière),  chef-lieo  do  cercle  du 
Rbin  (iVemeffj,  Augusla  JV*me/nm,  et  No- 
viomagm},  ville  du  royaume  de  Baviéfe» 
chef  «lieu  du  cercle  du  Ubin»  snr  ta  petite 
rivière  de  Spire,  près  de  la  rive  paucbe  do 
EbJn,    Elle  s'appelle  en  alleman<l  Speier. 

C'est  dans  celte  ville  célèbre  que  saint 
Bernard,  envoyé  comme  Iciî.it  du  pape  In- 
nocent 11»  â  la  diète  germanique,  fut  reçu 
par  Ic^  princes  et  par  le  peuple  au  milieu 
d'un  concours  immense,  11  se  remiit  d'à  bu  ni 
à  régli»e  déjà  célèbre  par  une  vénérable 
stalue  de  la  Vierge,  et  n'eut  rien  de  plus 
pre^^sé  que  de  chanter  devant  l  image  antique 
l'bymne  solennelle  (rHf'rmann  Contra  et,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Salvr  Htgina.  A 
peine  reul'il  acbevee  qu'il  se  mit  à  liaverser 
l'église  dans  toute  sa  longueur,  en  ajoutant 
ces  mots^  repéiés  depuis  par  toute  la  honété 
ch  ré  lie  nue  :  O  cUmens,  o  pifi,  o  didcii  Virgo 
Mfiria  ! 

On  dit  qu'alors  la  statue  fit  entendre  cei 
paroles  :  Saive,  iiernnrde* 

Au^sitât^  pour  perpétuer  te  souvenir  de 
cet  événemenl,  on  ;ijouta  les  paroles  de  saint 
fiernard  nu  cantique  de  1* Eglise  ,  el  Ton 
cbaula  longtenip^i  à  Spire  cette  stropbe  des* 
tinée  à  en  conservt  r  la  mémoire 

tlurdm  in  Spira  ipiravii  : 
\     Senâit  hoc  Virtfinea 
Stans  imago ^  uniutavU 
il  une  vace  leinmea, 
0  tfuam  Inle  tune  ijuiiavit 
Cœktù  de  pmea! 

SPOLETTE  (Italie).  Prés  de  cette  ville  on 
remarque  le  Clitumoe,  toul  rempli  de  souve- 
nirs anliqnes  [Yoy*  Clituiijvë),  et  le  Moule- 
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Laco,  couronné  de  \\eux  chênes  rerCs,  que 
les  ancicnpes  lois  manicipales  défendaient 
d'ahaUre,  et  parmi  lcs(iacls  on  ne  peut  me- 
ner paître  les  troupo<'iuz.  C^s  arbres  for- 
ment encore  une  so'rlc  cle  bois  s^crë.  Oi^  y 
fénëré  aiijourdNiui  là  Madônr*  des  Grâcps , 
et,  sur  la  place  de  la  Pori^*Neuve,  on  voit 
une  aulre  petite  Madone  couverte  d'un  voile 
bleu,  devant  laquelle  les  passants  n^  man- 
quent jamais  de  réciter  une  prière. 

STALIMÈNE  ou  Limno  (Turquie),  petite 
Ile  européenne,  connue  des  anciens  sous  1^ 
nom  de  Lemnos.  Elle  offrait  autrerois  un  de| 
quatre  Tameut  labyrinthes  dé  rapliquiié» 
remarquable  surtout  pair  ses  150  colonnes 
qui,  selon  riine,  pouvaient  être  facilenfieut 
mises  en  mouvenienl  sur  leurs  pivots  malgré 
leurs  énormes  dimensions.  C'était  aussi  \f> 
pays  de  la  Tameuse  terre  siffillée,  à  laquelle 
Tignorancc  et  la  superstition  avaient  atlripué 
d'extraordinaires  propriété^  médicales. 

STANTZ  (Suisse),  bourg  du  canlofi  fl'Pp- 
(erwald,  à  trois  lieÙQs  sud  de  Lupjerpe  êl  i 
une  lieue  du  lac  dé  ce  nom. 

«  J'étais  à  Slantz,  il  |r  a  deux  jours,  écrit 
le  cathoïic|ue  aiitoMr  des  Souvenin  'tfUtUie: 
j'allai  vi.siler  l'église  :  c'était  un  ipuf  ordi- 
naire, on  y  célébrait  TotÙce;  les  u()eles  dés 
deux  sexes  y  assistaient  f^  graifd  nombre 
avec  une  édiGante  piélé.  Cette  fjejlp  ég|isp, 
centre  et  en  quelque  sorte  sanctuaire  d^pnç 
sublime  vallée  qui  est  ellé-m'^n)é  çompfiç)  |i|i 
temple  formé  paf  la  nalure,  car  les  pâutçs 
montagnes  qui  l'entourent  semblent  les 
iDurs  d'un  vaste  temple  dont  le  ciel  m^nie 
est  la  voûte;  cette  église  si  simple  et  pepei|- 
dant  si  ôroée,  ces  statues  de  saints  rangée^ 
sur  le  pourtour  de  la  nef  et  sur  les  auleU 
pour  servir  d*encour^gement  et  d'exemple 
aux  ûdëles  ;  Timmôrtelle  population  dç 
réglise  triomphante  couronnant  ainyi  visi- 
blement, sur  la  terre  comme  dans  les  cieui^i 
la^population  de  réglise  militante;  mpo  4nie, 
remuée  à  la  fois  pur  la  ipagniGcence  do  la 
•  naluk-e,  par  les  pompes  de  la  religion  et  pair 
la  touchante  feryeur  des  adorateqrs  du  vrai 
Dieu  1...  Jamais  ces  soiivenirs  ne  s^'effacerooi 
de  ma  mémoiire  (1).  » 

STRASBOURG  (France),  cbef-Ijeu  da  dé- 
partement du  bas-Rhin. 

La  Vierge  miraculeuse  que  cite  Gumppen« 
berg  est  vénérée  à  Tend  roi  t  même  où  s'éle- 
vait autrefois  un  temple  d'Apollon,  avec  une 
statue  colossale  de  26  coudées  de  haut. 

Ce  temple  fuC  remplacé  par  une  église 
remarquablement  belle,  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  qui  y  opéra  de  nombreux  miracles. 

Les  luthériens  «^emparèrent  plus  tard  de 
cette  église,  et  tant  qu'elle  resta  en  leur  pos- 
session, les  miracles  cessèrent,  ^  moins,  dit 
(juinppenbergy  que  le  pieux  lecteur  ne  re- 
garde comme  tiil  miracle  véritable  que  ces 
hérétiques  iconoclastes  n'aient  pas  détruit 
une  image  de  la  Vierge  qui  couronnait  la 
porie  d'entrée  de  l'église,  et  qu'ils  l'aient 
jiiémc  réparée  à  diverses  reprises  quand  elle 
était  eudommagée  par  quelque  acp|deut* 

(1)  SomtUn  ifiuiiiff  ^  M  cathpliqufi  (I9^J. 
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STDHLWeiSSENBURG  on  Auii-R«vau 

(Hongrie).  Voy.  Albb-Rot4UI. 

SUBIACO  (Italie),  fille  des  EiaU-RMiaiii 
qp'on  appelle  en  français  Soblac,  al  en  laiii 
Sullnqueum.  Les  souvenirs  du  grand  uiit 
Benotli  y  occupent  tous  les  esprilt;  car  c'est 
là  qu'il  jeta  iet  premièret  bases  de  rnrdrt 
des  Bénédictins/  Voy.  MoNT«GAfefin. 

A  trois  milles  de  Sabiaco  on  va  visiter  le 
s^nto  $peco  ,  la  sainte  cayerne  oA  saiii 
Beqott  passait  sa  vie.  Dans  lé  jardin  on  voit 
qn  champ  de  rosiers  sur  lei|nnl  ia  reals 
sqini  Benoit,  comme  plnl  tard  siiÉl  Fne» 
çois  4  Assiif ,  pQur  calmer  la  rivollt  de  ses 
sens. 

SULCI ,  ville  municipale  des  ancicts  la^ 
mains.  Voy.  AarioeËi  (Baint-)i  èé  Sapplè- 
ment. 

SDLPICB  DE  FA  VI&RB8(8Ainr-)  an  Fraaei, 
vilUge  de  l'aiicienhe  -provinee  da  rile-de^ 
France,  aujourd'huidadépàrtemantdaSaiac- 
et-Qise,  arrondissement  de  Rambonlltol,  caÉ- 
ton  de  Dourdan,  diocèse  de  Paris.  Il  est  sittl 
à  9  lieues  un  quart  sud  de  Mrii. 

L'église  de  celte  paroisse  est  rade  dat  ihi 
rarost  par  na  construction  gothique,  quem 


puisse  voir  dans  un  villaiçe;  elle  eit 
rahie  à  Tune  des  plus  belles  calhédralcl  tt 
tonte  la  France.  Avant  la  révelnlioa.  If 
^T4it  là  un  pèlerinage  oà  Ton  vend!  • 
très-loin. 

SUNAM  (Kalesline),  ville  de  Galilée,  pdris 
d'Abisag,  que  David  épousa  loric|a'll  M 
déjà  vieux.  Ce  fut  dans  cett^  ville  que  II 
prophète  Hli^ée  ressuscita  le  fils  d*one  mas 
riche,  qui  lui  avait  donné  rhotpilalilé. 

gtJftATti:  (Ind^  anglaise).  «  Entre  teiia 
les  villes  du  monde.  Surate  est  une  adniriM 
et  briiliinie  cité;  elle  est  sans  contredit  11 
ville  qii'on  doit  le  plus  désirer  de  coaaahrt. 
Spn  nom  célèbre  est  répété  par  toutes  Ici 
bpuches;  sa  vue  donne  le  repos  an  cœsr. 
On  dirjlit  qu'elle  est  la  lumière  qui  éclaire  It 
monde;  que  le  mauvais  œil  s'en  tienne  éloigBél 
La  ville  entière  est  coqiime  un  recueil  M 
poésies  choisies,  ou  bien,  on  dirait  qnec'ed 
une  mine  d'élégance.  Le  soleil ,  ayant  es* 
tendu  parler  de  sa  beauté,  a  trestailli  à 
jalousie  ;  les  vagues  se  sont  agitées  dssi 
l'Océan ,  comme  le  sang  dans  les  velnei. 
L'univers  i^ccoort  pour  voir  la  belle  rivière 
nopamée  Taptîy  qui  baigne  les  murs  de  So- 
rale.  Par  Teffet  de  l'envie,  les  autres  rivièrrf 
sont  plongées  dans  la  sneor;que  dis-je?tiwi 
les  êtres  aeviennent  comme  un  os  dépoai'li 
de  sa  chair.  Surate  doit  à  cette  rivière  isn 
étal  florissant ,  et  la  Taptl  doll  à  Bar.ite  m 
célébrité  :  son  eau  a  l'effel  de  celle  dont  Ebizr 
est  le  gardien  (1)  ;  l'air  pnr  do  Cachemire 
donne  une  idée  de  celui  qu'on  respire  sur 
,ses  bords.  C'est  dans  la  Taptl  qu'on  vieotie 
baigner  de  toutes  parts  ,  soir  et  matin ,  es 
invoquant  le  nom  de  rSternel.   C*esl  sarM 


rive  qu'on  voit  ce  chàtean  (2)  symèiriqae 
'  a    la   barae  iïï 

monde.  Près  de  là  se  trouve  an  lien  de 


qui  est  comme  un  chaton 


\)  C*est-iHlire  Pesé  de  la  rk. 

^  QuIanaaimelpr^seailifMlle-Gileielto- 
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C'esl  aussi  dans  cette  ville  qae  Daniel  ent 
sa  vision  sur  Ira  quatre  (grandes  monarchies 
des  Babyloniens,  des  Perses,  des  (îrecs,  et 
des  Romains,  cl  sur  Tcmpire  spirituel  du 
Messie,  dont  le  temps  précis  loi  Tut  révélé. 
C'est  encore  à  Suse  qu'arriva  rhisloire  d'Es- 
ther  et  de  Mardochée,  et  que  P^éhémie  obtint 
d*Artaxerxès- Longue -Main  la  permission 
de  retourner  en  Judée  pour  y  relever  les 
murs  de  Jérusalem. 

Les  ruines  de  cette  vaste  capitale  n'offrent 
plus  aujourd'hui  que  de  faibles  traces,  dans 
un  triste  désert,  où  se  trouve  encore  le  tom- 
beau du  prophète  Daniel,  où  les  Juifs  vien- 
nent en  pieux  pèlerinage  honorer  le  sou* 
venir  de  celui  qui  prédit  le  Messie  et  la  des- 
truction de  rOrient. 

La  tombe  du  prophète  est  dans  le  voisi- 
nage de  Suse.  C*est  un  bâtiment  carré  enliè- 
rcmenl  construit  de  briques,  surmonté  d'une 
sorte  de  minaret  en  forme  de  pain  de  sucre  ; 
la  tombe  elle-même  se  trouve  dans  l'inté- 
rieur. Elle  est  spacieuse,  mais  obscure,  en 
marbre  blanc  souillé  par  TelTet  du  temps. 

On  ne  voit  aucune  inscription  sur  ce  tom- 
beau; mais  il  est  entouré  d'une  palissade  de 
bois  qui  se  trouve  complètement  couverte  de 
chiiTons,  et  par-ci  par-là,  de  petits  morceaux 
de  papier  sur  lesquels  sont  écrits  des  versets 
du  Coran  et  des  prières  arabes. 

Les  ruines  de  Suse  sont  dans  le  voisinage 
de  Chouster,  chef-lieu  du  Khouzislan,  ville 
d'une  médiorrc  étendue. 

SWGHIS-DSOOARÉ  (Géorgie),  dans  le 
pays  des  Ossèles,  église  dédiée  à  saint  George, 
dans  le  village  de  Sw^his,  à  reztrèmilé  de  la 
vallée  du  Kouriat.  Cette  égUse  ne  s'ouvre 
qu'une  fois  Tan,  le  jour  d(  la  fête  de  son 
patron.  Elle  a  deux  cloches,  renferme  deux 
chaudières  de  cuivre  et  des  gobelets  d'argent. 

Cette  église  est  un  de  ces  lieux  de  dépôt, 
fréquents  dans  la  Géorgie,  où  les  habitants 
entassent  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  précit'ux  : 
on  dit  qu'il  s'y  est  opéré  plusieurs  miracles, 
et  qu'elle  était  jadis  le  séjour  d'un  grand 
nombre  de  moines. 

A  la  fêle  de  saint  George,  les  habitants 
des  villes  voisines  s'y  réunissent,  et  y  font 
un  grand  festin  :  ou  regarde  comme  un  saint 


TABARA  ou  Tebdirà  (Japon),  a  Tabara 
oo  Tebuira,  village  qui  contient  environ 
trois  cents  maisons,  donna  la  naissance  à  un 
homme  plein  de  piété,  premier  inventeur 
d'une  poudre  nommée  Wadperon,  remède 
très-efûcacc  dans  toutes  sortes  de  maladies. 
Il  publia  que  le  dieu  Jakusi,  qui  est  l'Apollon 
des  Japonais,  patron  de  la  médecine  et  des 
mcd«  cins,  lui  était  apparu  en  songe,  et  lui 
avait  montré  tous  les  ingrédients  composant 
ce  remède,  qui  croissent  sur  les  montagnes 
voisines.  Ce  dieu  lui  ordonna  d*en  faire 
pour  l'usage  et  le  soulagement  dé  ses  com- 
patriotes. Cette  histoire  mit  ce  remède  eu 
grand  crédit,  ei  eomme  on  eu  feDdil  beau- 


personnage,  favorisé  da  DieUf  edol  qui  est 
frappé  de  la  foudre  en  ce  lieu  vénéré;  oo 
l'enterre  avec  les  plus  grands  honneon. 
Toute  sa  famille  assiste  à  ses  fanérailies  qai 
se  terminent  par  l'immolation  d'un  booc 
noir,  dont  on  attache  la  peao  empaillée  ai 
bout  d'une  longue  perche,  près  de  régliie. 

SYRACUSE  (Italie),  ancienne  ville  de  Si- 
cile, sur  la  mer  du  même  nom.  Elle  avait  été 
fondée  par  une  colonie  de  Corinlliieni,  7M 
ans  avant  Jésus-Christ,  et  devint  noe  des 
plus  puissantes  et  des  plus  riches  villes  grec- 
ques. Elle  était  composée  de  cinq  qnartren, 
qui  formaient  comme  autant  de  villes  séfo* 
rémenl  fortifiées,  et  qui  étaient  environnées 
par  une  muraille  n'ayant  pas  moins  de  se^ 
lieues  et  demie  de  circuit.  Toute  cotte  splen- 
deur a  disparu  dans  la  seconde  goerre  pa- 
nique. 

Parmi  les  ruines  de  cette  ville  on  troavs 
des  catacombes  qui  servaient  autrefois  de 
sépulture.  On  retrouve  aussi  des  tombeau 
ornés  d'architecture,  mais  vides  et  désefts, 
entre  autres  celui  d'Archimède»  décoavot 
par  Cicéron.  Deux  simples  pilastres  lafflés 
dans  le  roc  en  marquent  l'entrée.  UnespUm 
inscrite  dans  un  cylindre,  sculptée  snr  h 
porte  du  tombeau,  ne  laisse  point  de  dsiH 
sur  l'identité  du  monument  de  ce  grasf 
homme. 

Deux  colonnes  indiquent  remplaeenol 
do  magnifique  temple  de  Jupiter-Oljaipîca. 
Le  temple  de  Minerve  est  devenu  la  cathé- 
drale; quarante  colonnes  de  l'ordre  doriqiç^ 
liées  par  des  murs  modernes,  eu  fonacal 
l'enceinte;  un  portail  appliqué  à  l'entrée 4 
l'édifice  lui  a  fait  subir  la  transfonaatiss 
nécessaire  à  sa  destination  nouvelle. 

On  voit  encore  à  Syracuse  l'église  de  Saisi- 
Martial,  au-dessous  de  laquelle  sont  des  ca- 
tacombes qui  renferment  une  autre  églisi 
souterraine,  la  plus  ancienne  de  la  Sicile (1). 
>  SZEKËS-FËJEUVAR  (Hongrie),  nom  nue- 
glar  de  Sluhlweisscnburg.  Yoy.  STunLwm- 

SBNBURG. 

(1)  Voyage  du  maréchal  duc  de  Raguu  en  Siàkt 
p.  416  et  118. 


coup,  l'homme  devint  bientôt  riche  et  es 
état  de  faire  bâtir  une  belle  maison  poary 
demeurer,  et  vis-à-vis  de  sa  boutique  aai 
belle  chapelle  ou  petit  temple  richemesl 
orné,  en  l'honneur  et  pour  la  reconnaissascs 
qu'il  devait  au  dieu  qui  lui  avait  révélé  a 
secret.  11  plaça  dans  ce  temple  l'idole  de  Ja- 
kusi  :  elle  est  debout  sur  une  feuille  de  ta- 
ra te  dorée  (c'est  la  Nymphéa  paleetris  nuisiiMf 
ou  Faba  œgypliaca.  Frosp.  Alpini),  sons  as€ 
grande  coquille  de  (  etoncle  étendue  sor  a 
télé.  La  tête  est  entourée  d'une  couroaoe^t 
rayons,  comme  une  marque  de  sa  saioteté; 
il  tient  à  sa  main  droite  une  chose  qni  n'eil 
inconnue  et  à  sa  gauche  an  acaptm.  L'idsil 
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Idement  dorée.  Les  Japonais 
pprèâ  lïirinq tient  rarement  do 
kc  à  cette  idole  dorée  ;  les  uns 
tfondo  révérence,  les  autres 
du  temple  dans  une  paslure 
Bl  (été  nue  :  ils  soiinenl  ou 
ine  cLoche  qui  e!»t  pendue  au- 
ils  liennont  ensuite  liurs 
leur  fronl  el  fout  ainsi  leurs 

POLTNésiB. 

j,  dans  le  département  de  la 
ralenie  et  Sainï-Vallier ♦  sur 
i  du  Hhôuc,  vIs-à-vis  de  Tour- 
le  n'esl   séparée  que  par  le 

lis  un  ermîtaKe  qui  dura  de 
\ 

f  iiècte,  on  Irouvai  sur  le  som- 
i  la  montagne,  un  autet  aniî- 
Itel  d'un  sacrifice  oETert  à  Cy- 
|lée  18i^  pour  la  conservation 
[Commode  et  de  sa  famille»  el 
Irité  de  la  colonie  de  Lyon.  U 

f9  avril  el  ne  se  termina  que 
lieu  à  uti  grand  concours  de 
p  par   les  grandes    i^olennités 

I  dans  cette  occasion.  Ce  qui 
hrement  à  Tintérèl  qu'olTre  ce 
|8l  que  le  nom  et  les  titres  de 
^  éié  eiïacés  de  Tinscrlption, 
psqu'â  la  mort  de  cet  empe- 
it  du  sénat  prescrivit  de  faire 
b  monuments  publics  tout  re 
bpeler  le  souvenir  de  cet  autre 

flusii  cinq   autres  tauroboles 

II  à  Die,  sur  la  route  de  \^a- 
iur  chacun  de  ces  monum^'uts 
leux  létes,  Vune  de  bmuf,  fau- 
(¥ùy.  la  Staiistique  été  dépar- 
'}r4me,  par  M.  de  Lacroix.] 
[rance)»  en  Bourgogne»  dans  le 
le  la  C6te-d  Or. 

bs  oQ  voit  une  fontaine  renom- 
[  ne  Tisiie  plus  que  par  curie- 
appelle  encore  par  souvenir  la 
7ees. 

France),  joli  bourg  de  la  ban- 
ux*  11  est  bâti  dans  une  cbar- 
n,   sur  le  ruisseau  de  Maille- 
territoire  fertile  eu  bons  vi- 

^cet  endroit  un   pèlerinage  en 

sainte  Vierge  :  c'est  celui  de 
Ta  le  ne  e*  «  où  se  renouvel- 
EDentf  depuis  de^  sièclrs,  leâ 
lanles  guërisons  des  maui  du 
inie.  »  {Le  tuite  de  MariV,  ori- 

(ions,  beautés,  eic, ouvrage ap- 
gr  i  arcbevéque  de  B^irdeaui^ 

(Grèce),  ville  de  Béotie,  ou 
[e  Mercure  elail  né.  près  du 
It*  Ou  y  voyait  le  tombeau  du 

^  HhtQÎre  du  Japan^  11  v.  v,  U  Ul,  p. 
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chasseur  Or  ion,    qui   passait  pour  ils  de 

Neptune. 

TANDJAORE  (Inde),  ville  du  Karnalic,  sî- 
luée  non  loin  d*unp  des  branches  du  Knverjr. 
Elle  a  environ  30,000  habiiants,  et  èiait  au- 
trefois la  capitale  du  royaume  dont  elle  porte 
le  nom, 

Ojï  y  admira  uni*  pagode  que  lord  Val  cu- 
ti a  retjarde  cmnnie  le  plus  beau  lemplo  py- 
ramidal de  ri  II  de.  On  y  voit  un  taiireau  de 
granit  noir,  de  Ib  pieds  2  pouces  de  long  et 
12  pieds  et  demi  de  haut,  considéré  coiamo 
le  meilleur  morceau  de  sculpture  indienne  ; 
la  tour  principale  de  celte  pagode  a  presque 
200  pieds  de  haut. 

Les  brahmiiie!;  ont  établi  dans  cet  le  ville 
une  lypographii'  d^ins  laquelle  ils  ont  fait 
împrimiT  des  livres  pour  la  défense  de  leur 
religiiMi  (Ij. 

TAîSlS   (  Egypte),   ancienne   ville.    Foy. 

TANNA  (Inde),  petile  ville,  chef-lieu  de 
rtle  Salsetuv  Dans  ses  environs  on  voit  d^im* 
mirnse!»  excavations  semblables  à  celles  de 
Kacli  et  d'HIora.  La  plus  grande  était  un 
temple  de  Bouddha  ;  elle  a  servi  d^égliseauît 
Portugais,  par  qui  ont  été  elTacées  les  sculp- 
tures qui  orotitenl  Fin  teneur  A  IV^nlrée 
d'une  autre,  on  voit  encore  deux  i  m  mollîtes 
fitiitues  colossales,  et  sur  un  des  piliers  se 
trouve  la  fameuse  inscription  en  caractères 
inconnus ,  qu'aucuQ  brabmine  n'a  encore 
pu  lire. 

Tout  porte  à  croire  que  ces  éton nantit 
excavations  dans  leur  ensemble  offraient, 
dans  des  temps  reculés»  un  temple,  un  col- 
lège et  un    monastère  bouddhiques. 

ÏANTAH  (Egypte)t  ville  située  presque 
au  milieu  du  Dclia,  possède  une  belle  mos- 
quée.  Le  tombeau  de  S^id-Admed-eLBedaouy 
y  attire,  trois  fois  par  an,  un  nombreux 
concours  de  pèlerins;  ce  qui  donne  lieu  a 
trois  loires  considérables,  surloot  au  mois 
d'avril* 

TAORMINA  (Sicile)  ,  ville  grecque  des 
plus  anciennes  {Tant  orne  ni  utn]*  Placée  sur 
le  promontoire  de  Tau  ru  s»  elle  est  située  à 
90  pieds  eovirun  au-dessus  de  la  mer,  et 
ado&sèe  à  un  pic  asseï  élevé,  dont  la  som- 
mité esl  couronnée  par  des  forliûcalions  qui 
datent  du  moyen  âge.  Lors  de  la  conquête  de 
la  Sicile  par  les  Sirrat^ins,  cette  ville  et  celle 
de  î^yracuse  résistèrent  seules  pendant  long- 
temps à  leurs  efforts. 

La  viïlf  grecque  occupait  remplacement 
de  la  ville  actuelle,  el  toute  la  penie  jusqu'à 
la  mer;  il  y  exiiitait  un  ihéâire  très- beau, 
dont  les  roijies  sont  encore  debout;  enclavé 
dans  un  foiiJ,  on  a  pour  le  construire  creusé 
ci  ri'U  lai  rement  les  n^cliers  de  la  partie  su- 
périeure ,  lompris  entre  deux  parties  sail« 
lantes  à  droite  et  à  gaucbe.  Ce  rocher,  de 
pente  irrégnlière  ,  servait  de  base  aui  gra- 
dins, et  la  |iartie  supérit^ure  était  couronnée 
par  des  murs  paralièles,  en  ans  de  cercle, 
d'une  même  courbure  que  TeiLcavalion  ,  et 
joints  par  uoe  voûte;  ces  murs,   ayant  peu 

(1)  Adrien  Baibi,  AMgé  dé  çécgr.,  p.  74!.' 
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gf>  HâtitMf  et  M  iBmF0rtjflil  éncëà  effort, 
iruvAienl  besoin  dI  d'ooe  grande  é^lMeitfr, 
m\  d«  eonire-ferli*  La  perlft  iaferieore  seule 
rappelait  p«r  m  diiposiii#fr  les  attires  théâ- 
tres de  ranti^ttité;  celaf-d  pôatclt  contenir 
de  (ittifese  à  ? i«ft  nille  SpectalesN. 

L^glise  pnocipâle  de  Taormioa  rMférne 
des  roleanee  eflletées  •■  iMilfe ,  dl  de 
|ie;ioi  sîéffes  em  airbrè  co«f erti  dé  llds-#è* 
lieîs,  astreMi  desUsée  Mm%  priflct|ian  oid- 
irîslrais  de  la  fille,  el  ^  att}Mfi*h«i  sW- 
f  eal  ass  dif  ttHaîsee  de  Péglise. 

Taomiaa  atailété  Mlie  pâf  IdiSevlis,  et 
h|ibii«eUese«l  alliée  deSyracOi  ;  den  Ibis 
elle.îaflaa  paiwamoBettl  sw  les  iestltées  de 
cette  fille,  la  prcasiére  éws  la  If  raaaieriticè- 
tas  ;  la  secende»  lerai|W  Pyrrfcss,  tel  iTBpIre, 
Tint  cosbatire  et  chasser  les  Gâfthagnols 
qui  af  aient  enf abi  la  Sicile. 

TaoraHaa  eosMrf  a  son  iniépettiaeee  jus* 
qa'ea  909:  depais  cinquante  ans  tout  le  ^le 
de  la  Sicile  était  a«  pear oir  des  Sarrasins. 
Elle  s«bit  enfa  la  loi  COTBwne,  et  sei  babi- 
lants  périreal  mtiaies  des  phs  atroécs 
cruaoli»  (  I). 

TAl.iSCtMI  (Frattce),  es  Prer eicé,  ddns 
le  départeoieat  d<-a  Bo«cbeé-d«-Rbase. 

La  iradiiius  rapporte  qae  iaidié  Marlbè^ 
aprèe  son  arrif ée  daas  la  Caisdrgtte,  fiai  i 
Tarascoo,  qae  désolait  m  SMOStre  eoidnié 
Tarasqm  •  aOsaM  ie  ebaffr  braaine,  et  qiie 
par  ses  prières  elle  le  dooipta,  resicfaaina 
af  ec  sa  ceinture  et  en  délif  ra  le  pays.  C'est 
en  néaMÎre  de  cet  éfénement  qril  s>  fait, 
ebaqne  année,  nne  precesstoff  solennelle,  où 
Ton  nraoïiae  dans  les  mes  la  représebtd- 
tion  da  monstre  f  aislcn,condnit  en  laisse  par 
nnejenne  llle.  On  as^ore  qne  Clofis  fint  j 
bonorer  cette  sainte  dont  le  tonbean,  !ohié 
de  u  statnede  asarbre  Mane^  est  ab  fond  le 
réflise. 

Lègltso  de Sainte-VaHbe»  arant  la  ré^b- 
lotion  de  I7W.  èUlt  eéHéflale  :  on  y  cbà- 
servait  les  reliques  de  la  sainte  dans  nne 
oiairniliqne  châsse  d*er,  esliinée  la  ^Ins  ri- 
che dn  royanose.  Le  chapitre  était  eempodé 
de  quinte  chanoines. 

Uuuippenberg  dit  qnt  de  ton  temps  On 
allait  y  fénérer  une  Vierge  niracnlenie, 
appelée  Notre-Dame  de  Belle-Voe. 

t  AhMCUN^stia-AHiâue  (France),  au  dépa^ 
trmoiit  de  TArlége. 

Au«  en? irons  on  remarqne  Téglise  de  Nc^ 
tro  t^NUiodt*  Sabart,  en  grande  tébératton 
dans  le  pay  1.  ..  .  .       , 

I  AHUI'I  A  (Turqnio),  f  lllage  ruiné,  qoi  te 
liiiMve  dans  le  foUlnage  de  rAnti-Liban,  et 
se  ruiniuiae  de  tnisérablet  cabanes  détruites 
un  qnl  s'éeronlenl.  Ses  habitants  appartien- 
M»l  à  là  nailbn  dsi  Mèlnâlit  :  ce  sont  des 
motMlmani  nebltmaliques  de  la  secte  d'Ali, 
ttiit  est  noMibreuté  dapt  la  Ferse  et  dans  le 
eeMlre  âe  TAsie. 

•  lin  vatterlmellAre.dil  II.  le  maréchal  diic 

tlo  M«|lHi«>i  f ruuft*  qné  ce  lira  fnt  considé- 

Hittle  ittlraluii  t  une  femme  y  priait  auprès 

eMlH  tie  iM  iMari»  qu*ille  fanait  do  petr 
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éM;  elfe  làl  afâft  ûttéH  ai' àéèrMieo  simi. 

ÏniSnue  cBet élàrèp  qoi,  dlMchéé  à  oâ  pka, 
rittait  an  gré  du  f  eut  sor  la  loabo.  Teele 
la  natu^  semblait  en  harmonie  arec  celle 
triste  scène.  Trois  arbres  doonaieéî  b  scnle 
f erdnre  sur  laquelle  les  yeoi  pDleantee  rs- 
boser  :  des  hommes  courerts  dëMitloM,dcs 
femmes  coriedtet  et  importones .  mmp^  nlaiBe 
sans  culture,  à  féidepticé'  do  ^^BanM 
champs  de  dourah  ;  enfin,  l'image  an  «pislt 
attristée  encore  |Mir  éèllé  dé*  M  nNlteedtde 

1a  iléifgdalioo  humaine ,  poussées  du  pfau 
laui  degré,  f  QîU  la  speetacle  q«u  mm  |i^ 
tenta  pp  {ieu  (*)•  i 

TARflAGONR  (HipâfM)f  tlIluénUOria. 
logne,  située  au  sommet  de  rochers  de  bIéb 
fie  7Q0  pipds  de  bent<  dans  utte  poallM  Mt 
et  qui  commande  la  MéditerritIML  Mia 
fonteoqi  (k  dlieftes  époqdba;  pinaleurs  rie» 
ges,  el  #  ^ii  tqqycit  déf  attée.  Bu  puni 
est  à  peine  <0  7  ou  MOO  baUlânte; 

^Qc,  sous  rempireTOAiâin#  uuu  pupi 

îmmensQ  s*agiiait  tlnut  sed  reaipur^  qbs  II 
répgrer  l'emperegr  Adrieu. 

Op  y  montre  des  roined  préeupéssdta 
lemple  que  Ipi  habitants  élar èruut  nu  s  Ma 
Auguste  »  dire  À^gmlOj  lors  eu  sijjnut  k 
cet  cmperpur  à  Tarragone;  Ou  ujuule  wÊm 
qu'après  le  dépâi*i  4'Aogastd ,  «u  ptl#r 
poussa  ftir  Taplpl  et  l'ombragea  doititl- 

Îieaoï.  Les  TarraMflfais  ne  mauqoAtiM|u 
e  crier  au  miracle,  et  d*eufoyer  â  fu^t- 
repr  pne  dépolation  pour  lui  uunuuctfti 
grqpdé  pqmpe  le  glorienu  présugu  qas  M 
ac^rdaiepi  les  dieux. 

Mais  on  édifice  religieux  bien  aulMMil 
iptérpssapt,  bien  autrement  un§u8le,M 
|a  cathédrale  de  Tarragone,  udmirable  me- 
numfot  qui  offre  la  plus  intime  untau* 
rarchiteciure  gothique  et  eu  sljln  mss- 
resquct 
Saint  Oldèger  doit  .ranteillir  e*  pmtt 

Sartie  l'honneur  if  rexécnlioo  4e  cp  chef* 
'oeuvré;  car, tôps  ta  condnt(fi,4pe'ttûfriui 
normands  s'adjoignirent  aq)L  urtiftes  str- 
rasint. 

On  par  fient  â  çefte  cpil|édralp  par  it 
faste  escalier  qui  né  perooiel  pat  d  abord  d'if 
découvrir  l'ensemble,  mais  qui  lui  dôiinsfs 
même  tempt  ob  èdliactéfé  de  grandeur  ct4t 
ibajesté.  Le  portail  formé  d[*a?céaàt  réssif 
semble  fuir  devant  l'otil.  Des  déàx  oMés  * 
la  porte  d'entrée  se  tiennent  dans  leurs  ri- 
ches gothiques  les  statues  des  douie  apitrsi; 
à  leor  centre,  et  reposant  sàr  le  daflién  delà 

Sorte,  s'éléf  e  due  itattfe  de  la  salnié  f  iftft 
l'un  seul  bloc  dé  marbré ,  ce  Mdéitant  fit 
orné  de  cinq  bas*féliefe  qui  eepMiéliienl  b 
création  de  Ibottime  el  la  tfe  fltfiUi  NbqlTà 
la  perte  dn  l>aradls  té^ettrè. 

La  sainte  Vierge^  lèndcn  Mlii  iés  Irti 
l'Enfant  dif in  ,  est  éoùf ertè  tfe  lonfèes  d 
simples  draperies,  telles  que  les  exécdtdittf 
les  artislei  naïfs  du  sit*  siècle.  Ahiis<ta<<g 
U  Vjergeesi  une  belle  IguteduQbriel  qulu- 
ploreut  des  eippereurs  et  des  pâpue.  lUstft 

(I)  Fofaft  éâ  mtêeM  miê  iliyliti«»p 
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evôtemçnl  eitlérleur  de  l*église  est  en 

il  Iti  fticado  »  que  décore  uïje  rosrico 
lie.  psi  d'une  extrême  simidicité,  qui 

ilair  la  riche" "^  ^'-   ''^'  ■'     ^ 
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sse  des  déUiiiN.  i.es  ou- 

^ncûiinijs  du  moyen  âge  if ignoraîf'nl 

science  dcï»  toidrasîes  et  s.i?dietU  sa* 

11  fie  onvraienlation  irop  abondante  à 

ùule  sévère  de  l'ensemble.  Les^iuUt^nls 

|es  soiii  en  bois  recpuverl  d'utiç  ar- 

é  lAle  doqt  fes  losanges  sonl  retenue 

lène  coin  par  des  clous  élégammeiu  fa- 

B>  Les  marlCiiu^,  d*un  jolî  Iravail,  flgu- 

^n  mofislra  qui    ei>    ét^^ulTe   un  «itilre 

i  replis  de  ses   anneaux;  ils  furent 

^  Ja  çalliédrale,  ainsi  que  les  pein- 

Bar  rarchevé^îLiç  Gonialo,  d«!  ïa  r§iniilo 
irici-CwtiV  dont   les  armes  se  voient 
Mir  Tun  des  baitanfs. 
(érieur  de  la  calhédrale,  an  jugement 
esbarolles,  qui  ^lous  fourni^  tous  ces 
ies|siinp1e,  grai^diose,  d'une  belle 
gris^  qrîi  produit  à  t'œil  \c*\  plus  beaui 
Les  curieux  qui  iisilenl   i  egtjse  ,   les 
qui,  agenouillés ,  y  prient  avec  re- 
ment, se  délaclienC  du  fond  avec  une 
ère  vigueur,  ^t  l'on  se  trouve  enloiii  é 
ils  groupes  qui    réalisent   |iourfiinsi 
m  charoiants  iabîeauiç.  Le  niaitre-auiel 
||é  u  un   refable,  dont  les    clm  hetons 
le^t   presque  à  la  voûte  de  Teglise.  Des 
es  plus  grandes  quenaiurc  de  (a  Vierge 

feuï  apAlres  uccupeiil  le  centre  et  les 
Iji  relfiWe,  Leij  principaux  sujcls  des 
liérâ  repf élément  le  martyre  de  saint^ 
.  proiéctrice  de  tarragone-  A  droite  et 
ichedi|  ma(lTe-autelsont  firaliquées  dq 
u  pprlest  où  l'on  remarque  des  dessiqi 
Kes,  admirables  de  guût  et  d'èxéçutioQ  j 
Enduisent  derrière  le  chœur  dont  la 
l^t  tort  belle.  L*orgue  eiit  du  temps  de 
iiaisiance.  De  toutes  parts  len  colonnes 
laules  et  surmonlées  de  chapiteaux  gu- 
és. La   cathédrale  renCcrpie  plusieurs 
i^ux  rpmains  atlachés  au  mur,  mais 
^im  pour  renfermer  ûe%  corps.  A  c6t6 
se  trouvent  des  têtes  sculptées,  dotit 
es-unfsscjulcharmautesd'eTpre^sion. 
rrète  aussi  devant  )a  louibe  d'un  ar- 
^Qe  de  Tarragone,  Fbistonen  An  ton  in 
in,  qui  déplorait  dé|à|  a^  xvr  siècle, 
euce  de  celte  grande  cité*  Puis  nous 
nilwo^  '>ti  cloître. 

cloître  ^e  celte  belle  cathédrale 
un  carré  dont  chaque  face  s'ouvre 
,  graiids  arcs  d'arcnîtectufe  romaine, 
jour^  chacun  de  ces  arcs  se  divise  en 
ftiies  arcades^  uue  soutiennent  des 
elles  de  pnarbre  planç:  réunies  deux 
I  elles  n'ont  qu'un  seql  chapiteau  ri- 
i  iculplé  et  toujours  d'un  dessin 
l.  il  semble  qiu'  rifigénieui^  artiste 
tB  epûî.«ier  la  fécondité  de  sop  ciseau 
i  créations  les  plus  diverses,  ici  se 
iént  le^  feuillages,  le^  fleurs  el  les 
Li  des  oiseaux,  des  enfants,  des  létea 
les,  sont  groupés  capricieusement  ; 
D  s'offrent  â  la  vue  des  motifs  bixar- 
If  compositions  étranges.  Les  généra* 


lions  de  reli-ieux  qui  ont  consumé  soin  cet 
arc'ides  une  vie  de  médMalîon^i,  de  pénitence 
et  de  prière»,  ont  dû  chercher  maintes  fnis^ 
au  pied  de  ces  colonnettes,  ce^  nobles  tlis- 
Ir^xtions  ,  ce^  consolations ,  ces  souvenirs 
que  rimaginuiton  de  ccm\  qui  ont  he;jUcoup 
vécu  ,  beaucoup  soulït^ri ,  trouvent  toujours 
dans  les  merveilles  de  fart, 

a  Si  Tarragone  a  perdu  son  antique  splen- 
deur, rien  n'a  cli«ingé  autnar  d'elle  ;  le  soleil 
qui  TécLtire  n'est  pas  moin^  radieux  que  eu 
temps  des  Romain».  IVLirtijil  pourrait  encore 
célébrer  le  rivage  magique  de  I  opulente 
Tarraeo,  et  ses  plaines  fertiles,  et  ses  vins 
dignes  de  rivaliser  avec  te  falerne. 

n  f^rragone,  cheflieu  dé  la  province  de  ce 
nom,  a  en  outre  Tavanfage  d*élre  vîlle  ar- 
chiépiscopale. Dans  ses  environs,  on  voit 
un  tombe  m  tnajestneux*  qui,  suivant  la  tra- 
dition peipulaire,  contiendrait  les  cendres 
des  Sripion)*,  Tarragone  est  la  pérftrie  du 
diacre  saint  Vincent,  dur  y  sonlTfîl,  l'an  304 
de  Jéî^u«-Chnst,  uh  iiftistre  martyre.  » 

TAUSp  (Cilicie).  «f  Les  ^hords  de  Tarse 
sont  tout  en  ruines,  elle  peu  niéme  qui  re:»tQ 
et  où  il  Y  a  des  hïibilanls  ne  mérite  pas  qu  on 
en  parle.  Les  Grecs  n'y  oqt  pour  église 
qu'une  clrautiiièrc  dont  ta  vue  fait  assez 
connaître  leur  indigence*  L'église  des  Armé- 
niens est  passafcieinenl  t^elle;  ils  content  que 
c'est  saint  Paul  lui-même  qui  Va  fait  bâtir, 
et  l'on  y  voit  une  pierre  de  marbre,  quHIs 
assurent  êjre  celle,  pu  les  apôtres  étaient  as- 
sis lorsque  Jè5us-ChrÎ!!tt  leur  lava  les  pieds. 
Ils  disent  encore ^  rassurant  même  par  ser- 
^eq^  que  le  vendreiii  s^int  il  sort  de  cette 
pierre  une  grande  abondance  d'eau ,  doi^l 
lis  remplissent  plusieurs  vases,  et  que  cette 
eau  goêTÎt  d'un  grand  nombre  de  maladies*.. 
Les  babitiints  assurent  encore  que  e.'estcbex 
eux  qu*est  raort  le  prophète  baniet;  j'entrai 
dans  une  mosquée  sous  laquelle  on  prétend 
qu'il  a  été  enterré-  Les  Turcs  y  ont  mis  sur 
une  grande  tombe  un  cercueil  de  bois  qu'ils 
révèrent;  et  ils  le  font  voir  euim'l^mes, 
comme  une  rarefé,  à  ceux  qui  viennent  à 
tarse.  Ce  cercueil  est  loujouriî  couvert  d'un 
grand  drap  noir  en  broderie  (1).  » 

On  sait  que  Tarse  fui  la  patrie  dé  saint 
Paul  :  ou  rappelle  aujourd'hui  Tarsous. 

TASSITDpON  (Chine),  capitale  du  Routan. 
C'eçt  une  très- petite  ville  située  sur  Tchinl- 
siour 

«  Ce  n'est,  à  proprement  parler?  dit  Balbi 
dans  son  Abrégé  de  Géographie ,  qu'un  châ- 
teau très'élevé,  a  sept  étapes  :  dans  le  qua« 
triême  demeui  e  le  dacb-radja  qui  est  le  prince 
séculier  du  puys  ou  le  vicaire  du  pontife;  et 
au  septième  loge  le  dharma-radj.i,  ou  le  pon- 
tife  si/uvcrain,  regardé  ^omine  une  incarna- 
tion de  ^lahomoni.  Un  vaste  baldaquin  cou- , 
vre  le  temple  qui  est  inagnitique.  j> 

La  résidence  d  hiver  du  dharma*rad]a  el 
de  ^on  vicaire  est  la  petite  ville  de  P.innukka, 
renommée  pour  la  douceur  de  son  climat  ^ 

(I)  Paul  Lucas,  y^a^e  danê  VAâig  HifUufât  fte. 
ch.  5$,  1. 1,  p.  û49  eisinv 
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lOD  ehflteaQ  est  ptai  ^and  et  plus  rtchemenl 
décoré  que  celui  de  T^ssitodoti, 

TATTA  (Intie  lrao§gangéliqcie) ,  ¥ill«»  dé- 
pendante deft  principautés  du  Sindhi,  dont 
elle  était  dntrefoi^  t:i  capitale.  Elle  est  sHuée 
iur  les  tiords  de  l*lndu8,  et  est  actuellement 
presque  déserte,  après  avoir  été  irès-peuptée 
et  Irèâ-flnrissante. 

On  croit  (iue  cette  ville  e$i  la  mÔme  qoe 
la  Palt^la  d'Alexandre, 

On  voit  dans  set  environs,  au  milieu  d^uo 
grand  nombre  de  tombeaux,  le  mauf<>lée  de 
Mirza-l§à.  considère  comme  un  des  pins 
bei'iux  liionumetiU  de  ce  goure*  Fn  remon- 
tant rin^lus,  on  trouve  ooe  autre  colline 
couverte  de  mosquées  cl  de  tombeaux  maho- 
métans  d'une  é^cnrlue  considérable,  (Adrien 
Balbi,  Âhréqé  de  géographie^  pag.  756.) 

TAORIS  (Perse).  Près  de  celle  ville  on  voit 
on  sépulcre  cou  ver l  d'un  pelii  dôme,  où  les 
t^ersans  croient  qu  esl  déposé  le  corps  de  la 
SŒur  d'Imam  Hixa.  Ce  tombeau  est  parmi 
eux  en  grande  vénération. 

La  ville  de  Tau  ris  est  appelée  quelquefois 
Tabriz  ou  Tavriz. 

TAYCiÈÏE  (rrrèce),  montagne  de  la  Lacu- 
nie^qui  a  éu^  célébrée  par  les^  poètes.  Cesl  là 
que  les  l.a rédémo nien s  célébraient  les  mys- 
tères de  Bacchus,  et  que  leurs  temmes  se 
livraient  aux  orgies;  c'est  de  la  aussi  qu'ils 
précipitaient  ceux  de  leurs  enfants  nouveau- 
nés  tionl  la  coustilution  leur  paraissait  trop 
faible. 

Ce  nom  de  Taygête  avait  été  donné  à  cette 
montagne  par  un    prét«'ndu  6h  de  Jupiter. 

TCUaMPANIH  (Inde),  ville  de  la  province 
de  fiuzerate,  qui  nest  accessible  que  d'un 
leUl  côté  ,  fortiûé  par  cinq  ratigs  de  murail- 
les. Elle  passe  pour  imprenable,  quoiqu'elle 
ait  été  prise  par  les  Anglais  en  1803» 

Dans  sa  partie  la  plus  élevée  est  un  tem- 
ple dédié  â  la  déesse  Kalî;  on  j  moite  par 
240  oiarcbes,  La  population  de«  environs  de 
Tcbampanir  se  rompose  principale  tuent  do 
Bcbils  (Bheels),  peuple  remarquable  par  ses 
oiŒurs  et  se^  usages  (1). 

TCHAVDÈRE  (Phrygii  ).  Trhavdère  parait 
être  Fan  tique  Azania  ou  Azanium  ,  ville  de 
la  Pbrjfgîe,  Les  belles  ruines  qui  aulorisent 
cette  conjecture  ont  été  explorées  el  déiriles 
par  diUérents  arct)  ologues  :  nous  citerons 
entre  autres  M.  C.  Texiér  et  AL  KeppeL  Mais 
c'est  surtout  par  le  plan  el  les  dessins  exé- 
cutés sous  la  direclion  de  M*  Léon  de  La- 
borde,  dans  ie  Voyage  de  ràsie  Mineure^ 
que  Ton  peut  apprécier  riniérél  de  c^s  dé- 
couvertes. Le  plan  indique,  parmi  les  restes 
de  niLHiuments  les  plus  dignes  d'étude,  ceux 
d*uo  Uiéétre,  d'un  temple  d'crrJre  ionique, 
d'ujj  gvmnase,  de  trois  ponts  elde  plusieurs 
tombeaux. 

c  Le  temple  «  dit  M.  Léon  de  Laborde  ,  se 
déTeloppe  au  milieu  de  la  ville  ,  §ur  une  pe- 
tite élévation,  un  nord  et  sur  la  rive  droite 
du  Rbyiidacus.  Il  e>t  en  marbre  blanc;  les 
colonnes,  qui  ont  prés  de  30  pieds  de  b  lU* 
teufp  sont  d'un  seul  btocf  il  y  en  a  encore 

{i\  Adrien  Balbi,  Abrégé  dé  ^éogr.^  p*  7i7» 
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dix-hnit  debout, dont  deox  soat  le  ptniicia 
sont  d  UD  ordre  composite  qui  rabatsie  t*iii* 
tiquité  du  monument,  mais  eo  niéiBe  li 
inspire  encore   plus    d'.idmiralion 
style  élég  rnt  et  les  belles  propoctiofit  «Toi' 
temple  construit  à  une  époque  où   lordri 
ionique  semblait  devoir  céder  le  pas  h  Vt*f* 
nemenlation  plus  ricbe  du  corinibiea.  Sarb 
mur  de  la  Cella  sont  gravées  de  nom] 
inscriptions 

Dans  les  temples  qol   n'avaient   |>oint  de 
colonnes  autour  de  la  Cella  ,  tes  mur«*  pro- 
longés au  «lelàde  la  porte,  se  terminaient,  dt 
cbaque  eèlé,  par  les  ante$  au  pilastres ,  ^^_m 
n'étaient  autre  cbose  que  la  léte  d«>  chi^^iiH 
mur.  Entre  ces  deux  têtes  de  mur  «^éleviitit^ 
des  colonnes;   c'était  ce  qui  ronstituail  Ti- 
vant'temple  ou  le  pronaos.  Dant  les  tenp^ 
environnés  de  cob>nnes   en  dehors,  le  pro- 
nans  était  l'espace  circonscrit  eotre  les  a«la 
ou  murs  avancés  de  la  Cella,  les  mbiaiiii 
qui  allaient  d*une  anie  à  l'antre  ,  et  le  nor 
où  était  la  porte  du  leuiple.  En    gènénljc 
mot  de  Cella  comprenait  fouie  la  ra^*^ 
leniple  renf»  nnée  par  ses  mura,  auloor 
quels  étaient  les  rangées  de  colonoei  fH 
l'on  appelait  aiiff. 

TCHELOUMBHOCN  {HindoasLjn),  Tfllil 
15  lieues  au  sud  de  Pondirhéry. 

On  y  voit  plusieurs  belles  pci^odes.  t^^fii» 
grand  de  ces  temples  est  cx^réroemf•lf^ 
veré  par  les  Hindous,  et  pieusement  nie 
par  les  pèlerins.  (Eyriès,  Voyage  m  Àm^ 
Hiniloustan,  cbap.  49.) 

TCHKKKASK    (Russie).    Tcherkasl  fil 
comme  la  capitale  des  Cosaquet  du  Don.  U 
grande  église  de  cette  ville  est  une  des  filsi 
ritrbes  merveilles  du  pays,  ooo  par  loi  ir* 
cbiteclure,  qui  n'a  rien  de  bien  remarqotWft 
onais  par  ks  (résors  infinis  qui  j  sont  m- 
semblés  depuis  un  temps  immémorial.  Ctsl 
un   lieu  très-vénéré,  où  les  Cosaques  fiie 
queurs  ont  etita^sé,  à  la  suite  de  leoroïc 
toiresnombreuseStlout  le  butin  qu'ilsatiifi 
enlevé  à  leurs  ennemis,  et  «surtout  ani  P»^^ 
louais,  n  Outre   une   grande    quantité  t0 
travaillé,  el  d'images  de  saints   revéloes  fc 
plaques  d'or  et  ornées  de  pierres  précietsa 
trés-gnmses  et  do  pins  grand   prix  ,  on  f<Nl 
un  autel  baut  et  large»  entièrement  coairrl 
de  perles,  dont  une  graode  partie  est  <k  II 
plus  belle  eau  (1  .» 

TCUILLAMBARAM  (Iode),  petite  villili 
Carnatic,  non  loin  de  rembourbure  da  Oh 
IpToun,  est  remarquable  par  ses  qntir» 
pagodes  «où  l'on  voit,  chaque  année,  tit 
grande  afÛuenre  de  pèlerins.  Le  temple  prit* 
cipal.  hâti  sur  le  même  plan  que  cHoi  4f 
Dja^gernat,  a  360  toises  de  long  sorStO^ 
l.jrge;  sa  circotiiallâtion  intérieure  est  il» 
née  d'un  portique  à  colonnes,  qui  lii  «t 
adossé. 

Dans  cette  enceinte  sont  des  lecnplii  # 
portiques  consacrés  aux  divinités  irttiîtaiwit 
el  une  vaste  piscine  ou  étang  .  deslioAiiii 
ablutions  des  deux  sexes.  Qnatre  pyrMstei 

(I)  K1.>protb,  Voyagea»  mant  Cw^tmÊmCéff^ 
1. 1,  p*  lil* 
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têïé  île  haDi,  dont  30  piedf  s«ule*     Thoife,  de  Tean  et  du  laît  pour  tes  ifalnei 


ni  en  |>iprfe  de  taille  et  le  reste  en 

donnent  entrée  dans  Tenceinte  de 

e* 

as  considérable  dei;  monQmen's  qoi 

dans  son  intérieur  eit  le  Nerta- 
1  ta  Chapelle  delà  Joie  ou  de  i  Ettr* 
^t  un  portique  de  tOOO  culonnes  qui, 
s  en  quinconce,  fnrment  un  parallè- 
le au  Qiîlieu  duquel  est  le  naos  ou 
re»  Cette  inaf^oifiifue  pagode,  qai 
>ur  un  chef  d'OBUïfre  de  rarehilec- 
le  une,  parait  élre  plus  ancienne  que 
Tandjaore  et  de  Ramisserani  (1). 
jMAltY  (Inde),  très* petite  ville  de 
nce  du  Bengale.  Elle  est  cèlèbrodans 
Indoustan  par  un  banc  de  sable  formé 
kamapoutra,  et  auqut^l  on  a  donné 
Ip  Varani'Tcbar.  Ce  banc  de  sable, 
lire  sans  doule  de  quelque  circons- 
lorée  du  v  ni  traire,  est  visité  annnetle- 
r  un  grnnd  nombre  de  p^'lerins  hin- 

qui  donne  la  vie  à  tel tt»  localité 
omple  que  400  ni -il  son  s  enfiron. 
^TCHOl'tt  (Hindouslan),  petite  ville 
12  kilom.  de  Pounah,  sur  le  Moula, 
eu  pèlerinage  pour  adorer  uu  dieu 
que  Ton  nom  rue  tantôt  Tchintanam 
aiilôl  N*ifram  Deo, 
rande  partie  di's  !V1<ihrattes  le  regar- 
ime  une  incarna  lion  de  Goun  Pal  y 
sa,  leur  divinité  de  prédileclion.  Ce 
faralt  toujours  dans  la  lamilte  de  Ma- 
iseya,  illusire  par  sa  piété  exemplaire, 
I  fut  récompensé  par  le  choii  que 
Kl  de  sa  perâiinne  pour  semanifeÂter 
êtes  ;  en  même  temps  îl  daigna  con* 
I  soins  la  garde  d'une  pierre  sacrée 
an!{  le  temple  de  celte  ville.  La  faveur 
lieu  conféniit  à  cil  te  famille  devait 
S  jusqu'à  la  vingt  et  unième  généra- 
la  îs  du  dieu  est  une  énorme  masse 
lenls,  près  des  rives  du  Moula, 
u,  selon  la  relation  de  madame  Gra- 
i  te  visiia  en  décembre  180S>,  nVst  ni 

somptueux*  «  En  entrant  dans  la 

palais,  dit-elle,  nous  vîmes  plusieurs 

occupés  de  Tbonorable  et  saint  de-^ 

[préparer  de  la  buose  de  vacbe  pour 

rir  le  sol  du  palais Le  dieu  était 

r  un  siège  de  bois,  dans  une  galerie 
e  apparence,  liien  ne  le  distiuguait 
es  enFaiils  ,  exiepté  quelque  chose 
dans  le  regard;  ce  qui  provient, dit- 
a  quanti  lé  d  opium  qu*on  lui  fait  ava- 
les jours.  On  ne  le  laisse  pas  prier 
i  autres  enfants  ^  ni  parler  d'autre 
|ue  te  sanskrit,  afin  qu'il  ne  puisse 
Br  qu'avec  les  brahmanes. 
sortant  du  palais,  nous  allâmes  vîsi- 
>mbeaux  des  prédécesleurs  du  deo: 

autant  de  petits  temptes  entourés 
Uite  cour  bien  pavée  et  plantée  d'ar- 
le  coinmuni<]ue  à  la  rivière  par  de 
scalien.  Les  cérémonies  du  culte  y 
irès^clives;  des  femmes  versaient  de 

rifio  Bilbîf  Akrégé  de  géûgr.^  p.  740. 


des  dieux  ;  des  enfants  les  déeoraientde  fleurs; 
les  dévols  et  tes  pèlerins  faisaient  leurs  ablu- 
tions, les  prêtres  ehantaienl  tes  passages  des 
Védis*  Je  rrus  remarquer  que  cela  se  prati- 
quait avec  nnecertaine  indolence.  En  passant 
près  d'un  de  c«*s  petits  sanctuaires  j'entrevis 
dam  l'iniérieur  une  {:rande  pierre  bien  polie; 
je  supposai  que  c'était  celle  dont  la  garde  est 
confiée  au  deù  pf^ndantsa  vie  :  comme  on  me 
pria  de  ne  pas  approcher,  je  ne  pus  satisfaire 
ma  curiosité.  » 

Lord  Valent! a  avait  vu  le  dieu  en  1803, Le 
jeune  deo  avait  à  cette  époque  une  taie  sur 
chaque  œil,  et  réclamait  les  soins  d'un  mé- 
decin anglais;  mais  celui-ci  ne  put  le  tou- 
cher de  toute  la  journée,  parce  que,  n'atten- 
dant que  le  départ  des  Européens  pour  dîner 
avec  ses  brahmanes,  il  n'aurait  pis  eu  le 
temps  de  recommencer  ses  ablutions.  «  On 
lui  apporta  des  amandes,  dit  te  voyaf?eur;  il 
en  prit  une  poignée  qu'il  me  mil  dans  la 
main.  Pour  la  recevoir,  jVntraî  dans  la  pièce 
où  il  se  tenait,  ce  que  chacun  de  nous  fit  â 
son  tour«  Le  deo  prit  bien  garde  que  nul  de 
nous  ne  le  touchât.  Il  me  donna  aussi  un 
bassin  plein  de  riz,  en  me  disant  qu  il  était 
d'une  qualité  trèâ-fine.  Au  moment  de  nous 
séparer  de  lui,  le  médecin  promit  de  lui  en- 
voyer une  eau  pour  ses  yeux.  »  (Eyriès,  Voy* 
en  Asie,  H  indoustan,  th.  48. 

TCHITOHE:  (Inde),  jadis  capitale  de  I  Etat 
de  ce  nom,  situé  dans  la  vaste  province  d'Adj- 
mir.  Elle  est  renomruée  ttans toute  llnde  par 
sa  position  sur  une  colline  isolée  et  par  ses 
vastes  fa rtilîca lions. 

Parmi  ses  temples,  dont  plusieurs  sont  très- 
anciens  et  tous  remarquables  par  leur  cous- 
tructîontOndoitciter surioui  celui  delà  dées^^e 
Kali,  et  deux  autres  en  forme  de  tour,  dédiés 
à  Siva;  le  plus  grand  de  ces  derniers,  qui 
est  le  mieux  conservé,  a  environ  115  pieds 
de  haut  et  neuf  étages,  tous  recouverts  en 
marbre  et  remplis  de  sculptures  d'une  belle 
exécution. 

Il  y  a  ai]ssi  à  Tchitore  un  vaste  étangtaillé 
dans  le  roc  et  environné  de  petits  temples. 

TCEOTI-GOOiAHAT  (Hindoustau),  dans 
le  royaume  de  La  bore, 

«  Chah  Dola  ,  Fesse nre  des  conlemplattfs» 
fut  d'abord  esclave  de  Kam;jïandar  Siaikoli; 
mais  Tamiiiédes  fakirs  rendait  son  état  heu- 
reux. Il  voyait  surtout  souvent  le  saïd  Nadir, 
et  jouissait  de  son  édifiante  compagnie.  Nadir 
vint  à  mourir  et  jeta  sur  Cliah  Dota  un  der- 
nier regard  qu'animait  la  faveur  céleste. 
Aussitôt  eetui'Ci  entra  dans  un  nouvel  étal; 
sa  vue  intérieure  se  purifia  et  put  toir  la 
lumière  spirituelle.  Pois  étant  venu  de  Sial- 
koti  à  Tchoii-Goujaral  (le  petit  Guzarate),  il 
y  tixa  sa  résidence;  y  bâtit  des  réservoirs, 
des  puits,  des  mosquées,  des  ponts,  et  em- 
bellit  ainsi  cette  ville  alors  peu  florissante. 
Il  fit  construire  entre  autres  un  pont  fort  su* 
lide  a  cinq  kos  d'Amn*abad,  sur  la  rivière 
de  Dek,  dans  la  grfinde  route  qui  c^mduit  à 
Lahore,  et  procura  ainsi  un  avantage  im-» 
menée  à  un  nombre  inûni  de  personnes.  Sa 
géoèrosité  était  tellf^i  ques*il  eût  été  le  CQU- 
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iëmitm  éë  trluî*ei*  fjo^lrfcie  ehote  t^ae  loi 
oITrJfi^fil  ffs  eontémporainil  qoi  fêoateoi  le 
fifiUr,  de  prêt  et  de  loin,  en  fait  d  «ir«  de 
denréet  et  d^dulrei  ohjed  ,  Us  reiirarenl  de 
luî  deux  ou  qttatre  foii  aai^iM.  En  la  dix- 
iCfrIiéme année  d'Ahm-gnir  (ij^  ce  saint  per- 
•oanagfi  remit  »ori  âme  é  Dieu«  et  fni  eate* 
teU  préi  de  la  tille  qu'il  avail  placée,  par 
ion  iéjnor,  dans  an  état  «  prospère,  liJe  ob 
i«  cMf»e  eit  pocore  aujourd'hui  on  lieu  ffè- 
quenlé  de  pèlerina^çe,  ■ 

TCHOLNAH  (Hiii<lottitâit].  Tchounar  ou 
CItunar,  fille  Ir^s-forle,  tijtie  aiir  un  rocher 
•0  iîiiHJe«  f ar  la  Ganga.  On  y  ?oi(  Tancien 
pildii  dei  gooff^rneor»  du  pa}$,  avec  une 
l>nfou  ioulerraint»  at«êi  »enib!dble  auf  pri- 
iofii  Mamcrlinei  de  Hornè;  mati  la  curio&tié 
la  plui  rernarqoable,  c'est  \ê  ré^iiienc^  de 
I)(eu.  Voici  cdmraenl  Téféque  ungliCtin  Uè- 
ber  raconte  «a  viilre  à  c^  Mf»u  révéré. 

«  Le  rummandaiit  anglais  de  la  fort^r^sse 
ouf  ril  Une  dorto  rouitiéc  dans  on  mur  irès  - 
raholeut  et  très-ancirn,  ol  me  dit  qu'il  alloit 
me  montrer  l'endroit  Je  plus  sacré  de  loot 
rtlindoti&tan;  puis  il  6ia  son  rha|ieau«  et 
nous  conduisit  d.uif  une  poUte  cour  carrée, 
ombragée  par  on  trè&-?ieux  pipat  qui  crois- 
lail  ilatii  un  des  rochers  latéraui,  et  de  Tune 
des  branches  duquel  pendait  une  petite  cio- 
chelte  d*argeiu;  au-dessous»  il  \  avait  uno 
gratide  ddlle  de  marbre  noir,  et  sur  la  paroi 
<Jaë  rOLbarg  en  fate,  une  rose  |ros!ïrèrernenl 
icolplée  et  renrermée  dans  un  triangle.  On 
n*apercevûit  pas  une  seule  IdoLe^  mais  les 
l'i payes  qui  nous  n?<iienl  su î vis  tombèrent 
à  genout,  liaiiéretil  lu  poussière  qui  entou- 
rait la  dalle,  et  s'en  frottèrent  te  front.  Un 
colonel  anglais  me  dit  :  Tous  les  Hrndons 
croient  que  Dieu  e^t  ici  en  lersonnè,  assis 
sur  celle  pierre,  quoi  qu'il  re§te  invistbie» 
durant  neuf  lieures  du  jour,  el  qu'il  passe 
tts  trois  auiies  heures  îi  Bèn.irès.  (Test 
pouri)uoi  les  ctpa^es  oe  craignent  pas  que 
fcliouiiar  soit  pris  piir  reonemi^  eiceplé 
enlre  neuf  et  dit  heures  du  matin;  parla 
mémo  raimn,  et  afin  d'être,  par  ce  saint  voî- 
iiujigç,  à  Tiibri  de  tous  les  dangers  de  la  sor- 
Cl  lleriejes  ririsde  Bénarés,  avant  la  eonquéie 
mu^uhiiane,  faisaient  célébrer  tous  les  ma- 
riages de  Irur  famille  daui  le  palaii  qui  tou- 
che à  celle  [ïrtile  cour» 

J  t:iX  -  BAisTAH  (Kgypte),  chélif  village, 
liàU  sur  renjplacemciit  de  Bubasie,  ville  dont 
les  ruines  sont  nomUreuses.  Oo  \  adorait 
Buhasiis  (niam  ),  rciirésenlée  si» us  la  ti^'uro 
d'une  chatte.  On  peut  lire  dans  Hérodote  la 
dc&cripiiuu  den  fêtes  que  célébraienl  les  an- 
tiens  en  riiiHineur  de  cette  déesse.  Ces  têtes 
et  ces  cérémonies  sacrées  se  répètent  encore 

(1)  &l  Arab(%  célébie  par  sa  Bénérosité,  esi  le 
liéres  d'uo  reaiaa  [>i;rHan  qui  a  éiv  réct*miiienl  tra- 
duit on  anglais  par  M.  fiiriies^  Iiil«<>rieu3t  et  esiima- 
liJe  orJenisibsie.  Il  en  e.xhie  une  irathjrdiin  birnltitis- 
l;ias  lions  le  tslre  (rinptiatiqiie  de  VOrnement  de  fm- 
temhfét*,  titre  <|ue  pi>rle  nttssl  Ton v rage  d'Alsos. 
{Lmtilùjfue  tmmtanii  det  Hueâ  hindotisfani,  pirsani 
SI  ëfêbes,  eu  coUétid  de  fon-WiUmm^  à  Vutcuita^} 

{ij  M^fuh^i  Muhfil,  p,  185, 


aifjMrd'If^  |iaf  le«  kMtêéU  à  tènn 
tt(oni  popolatreSp 

TRLLEÎipLATTK(i*lii«).  T.  Emmu 

TKLLf:N5PHCNG(Sois»eu  F,  HmÊmà 

TEtHEéSE  lOrèee  .  iillt  iMfltJ«lt  de  1 
Ljne^  dont  les  habitants  atiiest  la  pfHë 
tron  de  oattredif  ios.  Ils  teniieat  cê  pfête 
don  Ile  Telmessos,  fils  d'A^oUo«,  f€i  éU 
le  fondateur  de  la  fille.  Il  f  afjrléirféi 
temple  à  Apollon^  soti  père,  qu'il  m 
Telmessteo.  CVst  dans  ce  tmpi«  ^tt  Td 
mèssus  lut-mi^me  reeot  les  bonnettri  iil 
sé|)0lture.et  l'on  a«ait  élevé  sur  fiiA  loa 
un  abiel,  oà  l'on  faisait  âvê  •irrifi'--* 

TÊ.Ml>NlUtl(i;réee  ,iiUedu  ^élni 
Ton  io^aitdes  tfMiiplesdeNepf  oae  ce 

TÊIJÉNOS(Sicrle),  Hea  voisin  de  ^ 
ou  Apolfon  avarC  un  temple  et  é&ê  atiicii  ^ë 
liculiérement  en  honneur;  de  là  son  siiP 
de  Teménités. 

TEMPE  (Grèce),  Tallée  eélèbrs»  4|nlai 
chantée  par  les  poètes,  et  que  Virgito  | 
cUliérement  a  immortaltièe  dans  ioni 
fique  épisodi*  d*Ari§tée(l).  Nous  allor  i  fMfii 
dre  la  description  de  ce  lieu  dans  le  f^pfi^ 
du  jiune  Anachanit  en  Gréa, 

c  Apréâ  avoir  passé  remboucbure  da  TiU* 
résiusf  dont  tes  eaut  sont  moins  pnrel  pÊ 
celles  du  Fênée,  nous  arrivâmes  â  ifdnoii^ 
distantede  tarisse  d*enviroa  160  stades. €*« 
là  que  commence  la  vallée,  nt  qoe  le  Ikspi 
est  re»«erré  entre  le  mont  Ossji,  t|ui  se  Iront 
à  sa  droite,  et  le  mont  Olfinpe.  qui  ^tin 
gaucbet  <?l  dont  ta  bautear  ett  d'un  peo  ^m 
de  10  stades.  La  vallée  §*éteod  do  sud-«teft 
nunordest;  sa  longueur  est  de  quarisli 
stades,  ha  plus  grande  largeur  dViifirvil 
atndes  et  demi  ;  maïs  celte  largnor  dloiiitN 
qoelquefois  au  point  qu'^tio  ne  paraHMfl 
que  do  100  pieds. 

a  Les  montagnes  sont  courerlet  da  pif* 
pliers,  de  platanes,  de  frênes  ii*ane  brio^é 
supprrnanle.  De  leur  pied  Jaillissent  to 
sourci'S  d'une  eau  pure  comme  le  crrftil;ll 
û(*h  intervalles  qui  séparent  leurs  sonum^ 
s'échappe  un  air  frais  qu'on  respire  mhê 
une  vulupti*  secrète.  Le  fleuve  présenté  pir* 
tout  un  canal  tranquille,  et  dans  qilcl<{icl 
endroits  il  embrasse  de  petites  Iles  doei  H 
éieroise  la  verdure.  Des  grottes  pereéef  daif 
les  flancs  de^  monlagnes,  des  pièces  éê  fi* 
zon  placées  aux  deux  côtés  da  lier  -•- 
bîent  éLre  l'asile  du  repos  et  do  p 
qui  nous  étonnait  le  plus  était  une  renucit 
intelligence  dans  la  distributl^iti  des  ati** 
menis  qui  ps rent  ce&  retraites.  AtHeurs  l'fst 
Tart  qui  s'elTorce  d'imiter  la  nature;  fei  ii 
dirait  que  la  nature  vent  imiter  Vârt  ÏM 
lauriirs  et  d^  fie  rentes  sortes  d'arlirisatin 
fiirmeut  d'eux-mêmes  des  h^rceaai  H  àf 
busquets,  et  loul  un  beau  contracte  i*fcle 
buoquelsde  buis  placés  au  pied  de  VOifWfÊii 
Les  rochers  sont  tapissés  d'une  espèct  •! 
Iterrp,  et  les  arbres,  ornés  de  pUnUe  w\ 
séEpeuient  autour  de  leur  Ironc,  s'tatrsli- 1 
cent  dans  leurs  branches  et  tombent  ea  ft^  | 

(1)  Puiior  AmiœuSf  {ugien§  Pmoâ  Tm^^ 

Georj^.  tib.  IV. 
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tofii  el  en  g^tiirlfipdes.  Enfin,  Imd  présente 
en  ces  hcnqx  lieux  ta  décoration  la  plus 
ri -mie,  Pe  Unis  celés  l'œil  srrable  respinT  la 
frafclicur,  et  rdtne  recevi>iriin  nouvel  es^pril 
de  vie. 

i  Les  Grecs  ont  ks  sensations  vives;  iU 
habitent  un  clirnal  si  diuad.  <\n*on  ne  doit 
p/is  être  surpris  (tes  étnoHons  (julls  éprou- 
vent à  l'asperl,  el  inénic  au  son  venir  de  tHlo 
cha rotante  vaîjée.  Au  lablrau  que  je  vieon 
dVn  étiaucher.  il  raul  n jouter  que  iIhos  le 
pnniemps  elte  est  tout  émaitlee  de  (leurs, 
et  qti'uo  nombre  infini  d'oiseaux  y  fonl  en- 
tendre Ictirs  cliant*i  que  la  solïhide  el  la  f^ai- 
•on  semblent  rendre  plus  mélodieux  et  plus 
tendreij. 

Cl  Cependaul  nom  suivions  lenteinenl  le 
cours  du  I*én6e,  el  njes  re;ïards,  quoique 
distraits  par  une  foute  <i'oE)jels  dèlii!ieux«  re- 
renaienl  lou jours  sur  ce  lleuve,  Tantât  je 
toyais  ses  flots  étiticeîer  à  travers  le  feuillfige 
dont  ses  boids  sont  ombragés;  I;iut6t,  m'ap- 
procbanl  du  rivacei  jo  rnnli'nipï-*is  te  rours 
paisible  de  srs  ondes,  qui  sernidaîeul  se  sou* 
tenir  .inutuelleïneni  et  remplisî^aienl  leur 
rarrière  sans  tutufHle  et  sans  etTarL  Je  disais 
à  A  tu  j^nliir  :  «  Telle  est  t'iniage  d'une  àma 
ptiro  el  tranquille  ï  ses  vertus  iiaissi^nt  les 
unes  des  autres;  elles  agiiisenl  toutes  de 
concert  t*l  sans  bruit.  L^ombre  étrangère  du 
vice  les  fait  seule  éclater  par  son  opi^osiliou.» 
Amyotor  me  répondit  :  «  Je  vais  vous  mon- 
ircr  l'image  de  t  ambition  et  les  funestes  el- 
fcls  quMïr  produit.  » 

»  Atorsi  il  iT>e  conduisit  dans  une  des  gor- 

5 es  du  mont  Ossa,  où  l'on  prétend  que  se 
oiina  le  conit^at  des  Titans  r  on  ire  les  dieux  : 
c'est  lèui^'un  torrent  impétueux  se  précipite 
lor  un  lit  de  riichers,  qu*il  ébranle  par  ta 
ttolence  de  ses  cbutes*  ?Jous  piirv lûmes  en 
lin  endroit  où  ses  vagues,  forleuieut  compri- 
mées, cherctiaieul  à  forcer  un  passage  ;  elles 
se  heurtaient,  se  soûleraient  et  tombairat  en 
inug:ss;mt  dan^  un  gouffre  d'où  etlrs  s'élan- 
çaient avec  une  nouvelli:  fureur^  pour  «e 
briser  les  unes  contre  les  autres  dans  les 
airs. 

m  Mon  ârae  élait  occupée  de  ce  spectacle, 
lorsque  je  levai  les  jeux  autour  de  moi  ;  je 
me  trouvai  resserré  entre  deux  montaguo^j 
noires,  arides,  et  sitlounèes  dans  toute  l  ur 
bf'iuteur  par  des  abîmes  prolunds.  Près  de 
p  (eiir^  sommets,  de^  nuages  erraient  pesa  m- 
i  I  ment  parmi  des  arbres  funèbres,  On  restaient 
iU!> pendus  sur  leurs  branches  stèrttes.  Au- 
dessous  je  vis  ta  n.iture  en  ruines  ;  les  mun- 
lUgnes  écroulées  étaient  couvertes  do  liurs 
débrh,  it  n'ofïraient  que  des  roches  men  i- 
çanles  et  confusément  eulassées.  Quelle 
puissance  a  donc  hrisé  les  liens  de  ces  mas- 
it«  énormes?  Est-ce  la  fureur  des  aiiuitfins? 
fist-ce  un  bouleversement  du  globe?  Esl-ce 
en  tC^et  la  vengeance  terrible  des  dieux  sur 
|0s  lit'tns?  je  l'ignore;  mais  enfin,  ceit 
dans  cette  affreuse  vallée  que  les  conqiié- 
I  ranis  devraient  venir  contempler  le  tableau 
1  des  ravages  dont  ils  affligent  la  terre...  n 
I  La  vallée  de  Tempe  était  un  des  lieux  les 

^^^^^  ebarmaots   de  la   Gièce.   Suivant   les 
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poètes,    les   dieux   rnémes   descendaient  de 

rOIympe  pour  venir  se  priïtnener  dans  ce 
vallon  enchanteur.  Tous  les  neuf  ans,  les 
habitants  de  Delpbesenvoyoietit  une  theoriei 
sorte  de  dépulation  religieuse,  a  Tooipé,  eu 
Tbonneur  d'Apolton  qui,  disaient-ils,  était 
venu  clans  leur  ville  avec  une  couronne  et 
une  brandie  de  laurier  cueillies  dans  ta  vat- 
lée.  Cette  députa  lî' m  étajt  composée  de  t 'élite 
di^s  jeunes  lielphions.  Elle  faisait  un  sacri^ 
fîce  pompîMix  sur  un  autel  élevé  près  des 
borda  du  Pénée  ;  el  après  avoir  coupé  des 
brancbes  du  môme  laurier  dont  le  dieu  s'était 
couronné,  ils  se  retiraient  en  chantant  des 
hyrrmt's. 

TÈNARE  (Grèce)*  promontoire  de  Laeo- 
nie,  appelé  aujourd'hui  cat»  Ala^apan  ;  il  est 
situé  au  midi  du  rèlnponè'^e.  Il  avait  reçu 
son  nom  de  Ténare,  fils  de  ?lcptuue.  Ce  dieu 
y  avait  on  temple  en  forme  de  grotte,  a 
rentrée  duquel  se  trouvait  sa  statue*  Suivant 
la  Fable,  te  fut  pir  cette  grotte  quTIenule 
emmena  Cerbère  des  enfers  ;  et  les  pqiîies 
de  l'aiilîquiié  représentaient  le  Ténarecoiume 
un  f;oupirai1  di^î*  eulers;  ils  désignaient  même 
les  enfers  sous  le  nom  de  Ténare,  G  est  de  ce 
promontoire  où  il  étail  ad  tiré  que  Neptune 
avait  reçu  le  surnom  de  Té  n  a  ri  us,  et  i*on  y 
célébrait  en  son  houneur  des  fêles  appelées 
Ténaries. 

TÉNÈKIFFE  (Chili),  Ile  de  TOcéan  Atlau- 
tjque  qu«*  les  Espagnols»  maîtres  du  pays» 
ap|ielèrent  la  grande  Canarie. 

Ci'tte  contrêetOÙ  régnait  autrefois  Tidolâ- 
trie,  était  couverte  d'une  grande  quantilé  de 
volcans  qui  vontissaieni  des  flammes  par 
plusieurs  ouvertures.  Une  parité  des  naturels 
en  faisaient  Tobjel  de  leur  culte,  tandis  que 
les  autres  adoraient  des  dieux  de  leur  fa* 
brique. 

Une  statue  de  la  Vierp,  qui  prit  le  nom  de 
Nolrt-Dnme  êe  Canddnria,  et  fut  réièbro 
dans  la  suite  par  le  nombre  de  ses  miricles , 
fut  trouvée  par  ces  infldèles  dans  le  f^uid 
d'une  caverne,  el  fut  d'abord  vénérée,  par 
ou  ne  sailquelles  cérémonies  païennes  IVspa- 
ce  d'environ  cenl  cinq  ans, 

I^eux  habitants  de  cette  Ile  faisaient 
paître  leurs  troupeaux  sur  le  bord  de  la  mer  , 
quand  l'un  d'eux  s  enfuît  plein  d'eiïroi  à  la 
vue  d'une  statue  delà  sainte  Vierjîe  qui  por- 
tait IVnfani  Jésus  dans  ses  bra^i.  L'un  des 
btTgers,  croyant  ^nt  c'était  une  jeune  fille 
vivante,  voulut  la  chasser  à  coups  de  pierre; 
mais  il  sentit  §a  main  s'engourdir  lu  ut  à 
coup  et  son  bras  devenir  immobile.  1>m\ 
compagnon  ayant  vu  que  la  jeune  fille  n'a- 
vait pas  changé  de  place,  tenta  de  lui  couper 
un  doigt,  mai^  il  se  blessa  lui-même.  (Jn  an- 
nonça celle  merveille  au  rdî  de  Guimar  Go- 
mère,  qui  se  rendit  lui-même  en  ce  lieu  suivi 
de  toute  »a  cour.  Il  voulut  transporter  ta 
statue  dans  sou  palais  pour  hii  donner  une 
habitation  plus  digne  d'elle;  cependant  nul 
n'osait  y  porter  la  main  :  on  voulut  forcer 
les  deux  bergers  a  la  prendre,  mais  îls  étaient 
frappés  de  stupeur,  et  redoutant  égalemenl 
la  coi  ère  du  prince  el  la  vengeance  de  ta  sta- 
tue, its  n'usaient   faire  uo  pas.   NèaniDûias 
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B*élanl  approchés  avec  respect  de  la  si  a  tue, 
ils  se  senltront  guéris  subileoient^  l'un  de 
son  bras,  et  raulre  de  ses  doîgU.  Fiat^pé  d'un 
tel  mi  racle,  le  roi  lui'inéDJemit  la  main  àl*œu- 
vrerCt  î»e  fil  encore  aider  p<ir  les  principaux 
personnages  de  sa  Ciiur,  et  mêmp  par  le  peu- 
ple qui  élail  accouru  eu  foule  pourélre  té- 
moin de  celte  merveille.  Où  la  transporta 
donc  au  palais  du  prince,  uù  on  la  déposa 
dans  tlue  crypte  maguifique  décorée  pour  la 
recevoir*  Bien  plus  on  vit  une  maUituda 
d'anges  qui  s'empreisèrent  de  venir  rendre 
hoûamâge  à  leur  reine.  Les  barbares  enlen- 
dirent  leurs laiuls  concerts,  et  Ion  vit  com- 
me une  longue  Qtc  de  suppliants  qui  se  ren- 
daient auprès  de  la  stalue  en  suivant  les 
bords  de  ta  mer,  tenant  à  U  main  des  cier- 
ges allumés* 

Or  il  arriva  qa*un  Espagnol  ayant  été  jt^té 
en  ce  pays  par  le  premier  vaisseau  qur  lou- 
cha ces  c6les,  les  nalurels  s'empressèrent 
de  lui  montrer  Tîmage  merveilleuse.  L'espa- 
gnol 5*èlonna  qu'une  si  belle  siutue,  tenant 
on  enfant  dans  ses  bras,  eût  pu  être  faite  par 
ces  païens  qui  n'avaient  pas  même  en- 
tendu parler  de  la  foi  chrétienne.^  Il  es» 
saya  donc  de  leur  expliquer  ce  myslére; 
mais  comme  il  ne  pouvait  se  faire  compren- 
dre deux»  parce  qu'il  ne  comprenait  point 
leur  laogage,  il  leur  enseigna  du  njoiuH  à 
fléchir  le  genou  devant  la  statue,  à  tourner 
leurs  pensées  vers  le  ciel,  et  à  dire  Ave  Maria* 
Il  fùi  voulu  leur  en  apprendre  davantage, 
loais,  ou  Ire  la  difficulté  qu'il  éprouvait  pour 
se  faire  cou ipren il re  d'eux,  te  vaisseau  qui 
Favail  amené  reliait  repartir.  La  honne  vo- 
lonlé  deîi  indigènes  facilita  le  travail  des 
missionnaires  jésuites  qui  passèreni  dans 
celle  contrée  harhare*  Depuis  que  le  chris- 
tianisme fut  précbé  dans  cette  Ile  i  les  habi- 
tants sont  loiijours  restés  très-dévots  a  la 
sainte  Viergt*  Marie. 

Tel  e-t  l'abrégé  du  récit  que  Gumppenberg 
donne  de  la  Vierge  de  Candetaria.  Il  pré- 
teoil  i'avoii  tiré  d'une  Histoire  du  Chili ^  im- 
primée à  Home  en  italien,  et  des  écrits  d*Al- 
phonsr  de  Espinosa^  lib.  ii,  cap.  ^. 

TENTATION  (Mont  db  la).  Celte  mon- 
tagne, célèbre  par  la  le n talion  de  Jésus  par 
Satan,  est  toujours  resiée  inconnue  :  elle 
n'êi^t  désignée  dans  ri^vangîle  que  sous  la 
dénomination  de  montagne  irês-t levée  (o^of 
v^r.Xôv  >ific-jj.  Cependant  la  Eradition  en  désigne 
une  qui  esi  assez  voisine  de  la  mer  Morte*  Elle 
est  Irés-haute  en  efîei,  isolée,  et  assi^i  fa- 
vorable pour  développer  un  large  horizon 
à  Toerl  du  spectateur  placé  à  son  sommet. 

Saint  Ëutbyme  s'y  relira  en  473  :  il  fat 
torpriicl'y  trouver  un  puits  et  les  ruines  d*an 
ancien  édiUce.  Il  y  construisit  un  oratoire, 
et  s'v  fiia  pour  le  reste  de  sa  vie. 

TÉHÉBINTUB  (VâLLÉs  os),  en  Palestine. 
Non  loin  du  monastère  deSaint  Jean  du  désert 
est  la  vallée  de  Térébinthe^  ainsi  nommée  à 
cau^e  du  grand  nombre  de  lérébînihesqu  elle 
produit.  Elle  a  citiq  à  êix  cents  pas  de  cir- 
cuil,  et  la  terre  en  est  fertile;  les  montagnes 
qui  la  bordent  sont  ct^uvertes  dVliviers  ,  de 
grenadiers  et  de  figuiers.  C'était  là  qu'étaienl 


campés  les  Hébreux  commandés  par  Saîil^i 
quand  ils  furent   insultés  par  Goliath.  On 
voit  encore  le  torrent  dans  leqnel  David  ra«| 
mas^a  les  cinq  pirrres  avec  Tune  desquelle 
il  terrassa  le  (>éanl, 

T1:hKACINË  (Italie),  vilte  épiscopale  de 
Ëlals-Homains,  di' pendant  de  la  diléeatioi 
de  Fnisinone,  dont  on  évalue  la  popuUiio^ 
à  5000  âmes.  On  y  remarque  plusieurs  rp*te 
de  son  ancienne  splendeur^  cumme  va  ooa 
l'apprendre  M.  l  ulchiron. 

«  Tcrracine.  peuplée  de  cinq    mille  bdbi- 
lantSt  dit-iL  ancii'nnemenl  appriée   Âoior. 
est  la  dernière  ville  des  Etals  poDiificiui,  Oj 
c'est  dans  son  enceinte  qu^Ht^race  Ût  un 
mauvais  souper,  doivt»  par  pareulhèse,  il  \ 
plaint  amèremeni,  Fondée  parles  VoUqua 
Terracine   fut    priniTlivemenl    bâtie  sur 
sommet  du  ro-ber,  et  le  poêle,  lool  mat  dij 
posé  qu'il  était  pour  elle.   Ta  lrès*bi<*n  dé 
peinte,  lorsqu'il  a  dit  ;  impoHtum  lau  tark 
candentibus    Anjcur.    Devenue  ,     lorsquVili 
pa>isa  jious  le  joug  romain,  poste  mififairi^f 
la  ch'f  de  riuiHe  méridionale,   elh*  fol  lur 
cessivement  enibel  ie  par  Appius^  Auguilc; 
Galba,  né  dans  srg  murs,  Trajaii  <*i  Antoom 
Dans  stui  étal  actuel,  elle  possède  qoelqoa 
ruiites  anti^tues.  La  principale  4'st  le  teoif^ltl 
de  Jupiter  Anxnrus,  dont  il  subsiste  encart 
un  fragment  de  façade  et   des    coton  nés  à 
forte  proporlîon,  pui^qii'i  lies  ont  quatre  né* 
Ires  et  demi  iic  circonférence.    Sur  le  pwal 
culiiiinant  île  la  ville»  on   voit  aussi  les  de 
bris  du  palaiii   de  Théodoric  ,    qui    consi»* 
lent  en  une  G  le  d'arcades  de  50   mèlm  ée 
développement.  Ce    prince   afTeclionnait  et 
séjour,     te    magnifique    panorama    doot   4 
est  le  centre,  et  la  douceur  du  climat;  car, 
à  Terrïicine,    la   température    est  beaocoa^ 
plus   élevée   qu'à   Home  ,   quoique   la  é^ 
lance  en    ligne  droite,  qui   les  sépare,  soit 
peu  considérable  ,  quarante  milles  enviroo 
Mais,  dans  tous  les  pays,  à  mesure  que  Tai 
avance  vers  le  midi,  il  est  de  certaines  ligoet 
où  en  deçà  et  en  delà  les  différences  de  clt4* 
leur   et  de    végélalion   sont   irduchées.  U 
fini!^sent  et  commencent  des  zones*  Déjé,  di 
milieu  des  maisons  de  Terracine,  couitrnri* 
les  en  amphithéâtre,  s'élancent    le  paliairr 
{Phœnis  dactifiifera},  Toranger,  le  citronnier, 
le  myrle,  T^iloés  et  Tyiicca.  Les  jardins  foa^ 
nissent  tout  rhJverauigastranomesromAtai, 
des  pois^  des   artichauts,  des    primeurs,  si 
des  tassais  heureux  ont  prouvé  que  le  colos 
et  rindigo  peui^enl    y   réussir.    Le  port  ki 
construit,  ou  ptut6t  agrandi    par  Aoioom^j 
On  aperçoit  encore  sa  forme  ;  mais  il  l'etf 
tellement  ensatil^,  qu*il  est  ioutile  aujour- 
d'hui, et  les   petits  bâlimenls  de  cdbt»tif<T 
destinés  sorlout   à  rapprovisionnemeiit  é«^ 
Home   par   le  Tibre  ,    sont    obligés  de 
servir  du   bassin   actuel,  étroit  et  peo  pf^ 
fond  ;  il    serait  nécessaire   de  Taugmeol^* 
el  telle  était    l'inlenlion  de    Pie  \l,  qai  ft  ^ 
commencer  des  iravaox  ;  oar  celle  ville  esi,  ' 
par  lesi  canaux  qui  y  aboutissent,  le  débot- 
ché   de  loules  les   productions  des  minà 
Pantins.  Ce  pape,  animé  de  grandes peoiM 
avait  commencé  plusieurs   édifices  paMo 
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&s*iîres  à  la  reslauraUon  do  la  eilé  ;  Ils 
ient  entourer   le  porl,    La   un  mailieii- 

I\  de  son  règne  inlerrouipit  ces  utiles 
m* 

^n  iortant  de  Terra  ci  ne,  fi  sur  le  rivage, 
»€rça»t  on  rocher  isolé,  de  cin<|uanle- 
met r es  d'elévalioii.  Sa  fact»  occidentale 
illlèe  à  pie  par  Appius  Ci<iudiu^,  pour 
r  un  passage  â  la  voie  qui  porie  son 

Une  échelic  en  chiffres ,  gravée  sur 
roche,  indique,  en  mesures  romaines, 
Il  leur  de  la  cou  pore.  Elle  a  souvent  oc- 
les  antiquaires;  ils  s'en  sont  servis 
évaluer  la  longueur  du  pied  romain^ 
\  plus,  elle  présente  un  curieun  pro- 
tdn  f^erspecïive.  Le;*  raies  transversales 
ili^^ lient  les  chiffres  ne    soni    point    à 

dîsiance  ,  nuih  en  raison  proportion- 
dé  Té  loi  gnemeni  de  La  vue.l^nsyrtef|Ue, 
ne  plus  séparées  les  unes  des  autres  à 
re  qu  elles  s 'élèvent^  elli^s  paraissent 
moiiH  toutes  également  espacées.  Les 
li  semble  ni  au%s\  de  la  niéuie  grosseur, 
|lills   grandis<>ent  en  nionlant.  Ë^it^ce 

tâtonnement  ou  pnr  le  cakul  que  ce 
Jmea  été  résolu  dès  le  temps  d*Appius, 
fc2  de  ïloioe?  C'est  ce  que  l'on  ne  |H^ut 
r;  car  ou  ignore  ou  i^n  claienl  alors  lei 
'fts  mathémaiiques  cher  les  Romains.  » 

ISAT  ou  Tbrsatz  (Autriche! ,  petite 
tu  littoral  hongrois,  située  dans  les  en^ 
I  et  dans  r;irroodissernent  de  Fiume. 
lian«  cet  endruii  que,  le  10  mai  lidl, 

pitérèe  la  sauta  e;isa  de  Lorelle  ^  où 

imeura  trois  ans  et  demi, 

(fait  miraculeux  est  relaté  dans  deux 
plions  ainsi  conçues  :  !'•  inscription, 
Ht  le  lieu  où  fut  autrefois  la  très-sainte 
mm  delà  bienheureuse  Viergede  Lurette, 
ilmaintenanlhonorée  sur  leterritoire  do 
nati.  »  2*  inscription  :  «  La  sainte  mai- 
le  la  hienheoreuse  Vierge  vint  à  Ter- 
le  10  mai  de  Tannée  1^91,  et  eu  partit  le 
^cembre  12%,  » 

I  j  vèuL^retoujours  le  célèbre  sanctuaire 
Su  sommet  de  la  petite  montagne  de  ce 

.    Vûy.   LORKTTE» 

ÎSSONVILLE  (France),  près  deBouque- 
Jcins  l'ancien  doyenné  de  Montmorency* 

faisait  autrefois  un  pèlerinage  à  une 
elle  dédiée  à  saint  Leu  el  saint  Gilles, 
emier  jour  de  septembre.  . 
lABOR  (Palestine),  montagne  illustre  de 
di'e,  où  Ton  croit  qu^eui  lieu  ta  Irans- 
àlion  de  Jènus-Christ  à  la  vue  de  trois 
s  apAtres.  Voici  ce  qu*en  dit  le  P.  de 
nib,  qui  Ta  visitée. 

Le  jour  de  rAscension,  deux  Pères  do 
rre  sainte  partirent  du  monastère  à 
leure  du  matin ^  pour  se  rendre  sur  le 
»or  et  y    célébrer   la  sainte  messe*  Je 

accompagnai  ;  éeux  guides  nous    pré- 

ent^  Nous  étions  tous  à  cheval  ;  un  mu- 

>rtait  la  chapelle. 

lous  passâmes   devant  la  fontaine  de 

9  ;  il  y  avait  déjà  foule.  Le  chemin  étaU 

tlel  pierreux. 

lux  prtmifrs  rayoui  du  soit  il,  le  Tha- 


bor  vînt  frapper  nos  regards  comme  s'il  eût 
été  tout  jiriiche,  hii'n  que  nous  en  étions  i^n- 
core  asfpi  éloignés.  Il  nous  apparut  tout  à 
fait  isolé. 

«  Cependant,  derrière,  à  la  partie  orcîden- 
taie  de  sa  hase,  s'élève  une  coltine  très* 
haute;  mais  on  ne  Taperçoit  point  ifuand 
on  vieut  de  Jaffa,  ei  qu'on  descend  h  s  mon- 
lagnes  de  tialilée  pour  entrer  dan»  la  plaine 
d'Eï^drelon*  Nos  guides  nou»  firent  passer  à 
travers  di  s  cha  leps  de  blé.*** 

e  Le  suleil  était  depuis  quehiue^  hf'ures 
sur  rh<»riz(jn  lorsque  nous  arrivâmes  au 
pied  du  Tiiabor.  La  malinée  était  tnagnifî- 
qoe,  un  calme  doux  et  proTotid  regnaii  dans 
la  campagne,  la  terre  était  encore  humide 
de  rosL^e  ;  un  grand  nombre  d^oiseaux  volii^ 
geai  eut  el  cha  ut  aient  an  tour  de  nous  ;  Therbe 
était  si  haute  qu'elle  atteignait  lu  poitrail  de 
nos  chevaux.  Nous  nous  arréiâinis  à  Dé- 
bora,  petit  village  bâii  à  Tend  roi  t  niétiie  où 
Sisara,  après  avoir  été  battu  par  rarmée  des 
Israélites,  fui  tué  par  iahei,  femme  d'Hebcr 
le  Cinéen,  çhei  qui  il  s'était  rérugi i*  «t  de 
là  nous  contemplâmes  quelques  instaitt^  le 
théâtre  de  la  miraculeuse  victoire  qu^avait 
remportée  celle  dont  le  lieu  où  nous  étions 
porte  le  nom. 

<(  De  là  nous  commençâmes  à  gravir  la 
montagne. 

«i  Los  côtés  du  Thabor  sont  inégaux,  es- 
carpés, d'une  pente  rude,  couverts  d'arbres 
et  d  arbris<»eau3t  odoriréranls^  qui  s'élèvent 
dau!»  lis  interstices  des  rochers  ;  partout  où 
peut  croltTL^'herbe,  la  terre  esHapisséede 
verdure  i*t  de  fleurs.  Les  sentiers  sont  pres- 
que impraticables  »  et  quelque  bons  que 
soient  les  chi^vaux^  ils  ont  la  plus  grande 
peine  à  pouvoir  se  tirer  de  certains  passa- 
ges scabreux.  Ma  jument  s'abattit  en  on  de 
ces  endroits,  en  telle  sorte  que  je  me  I rou- 
lai pour  ainsi  dire  sous  illc.  Je  me  tins 
ferme,  lui  serrant  les  lianes  ;  elle  me  releva 
avec  elle,  el  grâce  au  ciel,  où  je  pouvais  êlre 
écrasé»  je  n'eus  pas  une  égraiignure. 

(t  Enfin  nous  arrivâmes  au  sommet*  Les 
écrivains  qui  ont  assuré  qu^il  se  termine  en 
pain  de  sucre  se  sont  trompés*  C'est  un  pla- 
teau d'environ  une  deini-lieue  d*élendue,  où 
Ton  ne  renc^>ntre  que  de  l'herbe  fort  élevée^ 
des  broussailles,  des  arbustes,  de  petits  boi  a- 
ges  sur  les  points  les  plus  éminents  ;  et  d'é- 
normes tas  de  pierres,  débris  des  églises  qutï 
sainte  Hélène  y  avait  fait  construire  puur 
perpétuer  la  mémoire  du  mystère  qui  s'y  était 
accompli.  Le  gibier  fourmille  partout;  les 
endroits  touffus  et  les  creux  des  rochers  ser* 
vent  de  repaire  à  des  panthères»  des  san- 
gliers et  autres  animaux  sauvages. 

m  En  nous  faisant  jour,  à  travers  les  ron« 
ces  et  les  branchages  épais,  nous  parvlnmi'i 
à  une  chapelle  en  mine,  la  seule  qui  reiia 
aujourd'hui.  Tous  les  ans  la  communauté 
de  Nazareth  s  y  rend  en  pèlorinage  le  jour 
de  la  Transfiguration,  pour  y  célébrer  ta 
messe  el  y  chanter  TEvanuile  suivant  : 

«  Jésus  prit  avec  tui  Pierre»  Jacques  et 
«  Jean  son  frère,  et  les  coaduisil  â  l'écart 
c  sur  une  montagne  élevée. 


I 


rA 
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«  Et  il  se  transfiçora  de? ani  eox»  et  %on 
c  fisage  resplendit  comme  te  §oletl,  et  ses 
9  féteitienis  dovinrent  éclataûls  cotnme  la 
«  neip  [Matlh.,  xf  rt,  1-9).» 

t  Saint  Matthieu  nç  nomme  poiqt  la 
montagne  uù  eut  Iteo  cette  vision  ;  il  se 
bonté  a  taire  observer  qu'elle  élatl  haute^  il 
en  est  de  rnéme  de  saint  Marc  et  de  saint 
Luc.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  transfl- 
guratiun  i>*éiait  opérées  sur  ta  montagne  de 
Cé^arée  de  Philippe^  et  ils  eo  ont  donné 
pour  raison  la  jurande  distance  quMl  y  avait 
du  lieu  où  Jésus  prit  ses  paires  au  Thabor  ; 
mais  cette  opinion  n^sl  ni  la  plus  suivie,  ni 
la  plus  ancien  no  :  cî^g  1rs  prennVrs  siAcîes  la 
tradUioQ  conir  i  constante,  et  ce  fut 

par  ce  molif  qu  Ji^lise^  et  le  mmaslère 

bâti  par  s^ainte  Hélène,  au  haut  du  Thabor, 
furent  appelés  les  églises  et  lemouaslère  des 
Trois  Tabernacles. 

a  Le  sommet  du  Thabor  esl  qucli|aefoîs 
telleoienl  enveloppé  de  brouillards,  qu'il  e^t 
difûcile  de  distinguer  tes  objets,  n^éine  les 
moins  éloignés  ;  on  e.^1  alors  privr  dû  plus 
beau  coup  d'œil  qu'il  j  ait  au  iDonde.  Heu* 
reuscqient  le  ciel  ctaif  pur  et  sans  nuages  ; 
le  lenips  était  magnifique. 

«r  hu  midi  se  dévetoppait,  sur  une  élepdue 
de  quinze  lieues  au  moins,  le  lliéatre  où  lé- 
sus  signal'!  son  inrmje  bonté  par  tant  de  pro- 
diges. Je  \e  I  arcourais  dt  s  ycuY  ,  ému,  al- 
Lendri,  rame  pleinedc  sooienirs,  je  inarréiai 
a  le  cunte^lpl<r.L'iuI^l^n^e plaine  (ilîsdrelon» 
par  les  carré»  de  verdure  qui  eu  marqqeul 
les  parties  It'S  mieux  cullif<'r*5 ,  tnolTr<j|l 
riiiKige  d'un  vaste  damier.  A  quelqiu-s  Heuei 
au  delà,  je  voyais  le  inmii  lie i mu o,  au  pied 
duquel  se  trouve  le  village  de  Naïm,  célèbre 
par  la  résurrection  du  lils  de  la  veuve  -,  plus 
loin  la  monl<}gne  de  Gelboé;  au  bas,  EnJor, 
où  Saut  envuya  consulter  la  pytbonisse  ;  et 
dans  le  fond,  pour  derruer  pdinl  de  perspec- 
tivci  les  moDiagiies  de  Samarie. 

«  Vers  le  nord,  le  lac  de  Qénésareth  ou 
mer  de  Tibériade;  ta  moniagne  où  Jésus 
adressa  à  ses  disciples  son  admirable  sermon; 
la  plaine  où  il  nuunit  cutq  tnille  [tersonuesi 
avec  cinq  pains  el  deux  poissnns  ;  Cana  où 
il  m  Sun  premier  tniiaclv,  et^  dans  le  loin- 
tain, la  MedilejTauée,  préseutaienl  uu  la- 
bleau  lion  muins  enelianleur* 

a  i\ou^  di  sceudlmes  du  Tbabnr  à  pied, 
conduisant  nus  rhevaux  par  la  t»ridc,  cl 
marclianl  avec  p:écaution  pour  éiiter  la 
rmcon^re  de  quehiues  animaui  sauvages, 
dont  tujus  ariaiis  reconnu  la  trace,  et  que 
iiKuie  un  de  nus  cunipci^nons  croyait  avoir 
aperçus  dans  les  broussailles.  » 

..*  it  Mous  prîmes  la  roui  •  qui  conduit  nu 
Joujdain.  Nous  étions  éloifjinés  de  celleuve 
d'euvirou  six  ou  sept  heucs... 

...  i  11  é(ait  quatre  betire^  ,  quand,  du 
haut  de  la  monla<!ne  d'tiù  nous  allions  dts- 
cendre,  nous  apervùrhcs  duns  la  plaine  le  lac 
de  Tibériade,  etleioudain  qus  h  travciso 
•ans  se  confoudre  avet  lui,  {our  aller,  après 
de  longs  détours  ^  se  perdre  dans  la  tner 
Morte.  > 


TB.\D.HOR  ffaleillne),  flIU  de  la  Palm). 
rêne,  V^y,  PâLHYRs. 
THÈBBS  (Grèce).  H  f  atail  «ttlrefoii,  1  at 

quart  de  lieue  de  cetîe  vtUe,  qop  f-slhr-  liiïMiL 
à  saint  Loc,  bâtie  sur  un  aticte 
pollon  Isiuène,  dont  le  paré  aou.,.. 
saïque  de   marbre,    se  retrouve  pr 
ehtier  eo  dehors   de  réalise»   as 
peut-être  en-dessous   du   sol.     Il 
creuser  un  peu  la  terre  pour  en  reir^/at^r 
les   traces.  Près  du  ehœur  de  celte  rgli^e. 
aujourd'hui   en   ruines,  on  ^ok  iio  totnbicaa 
de  marbre,  respecte  pir  les  fldMet  co«iafli 
vrai   tombeao  de  saint  Luc    \  ^       non  nm* 
mune   est    qu*il   suffit  de.  n  fi -a  4s 

marbre  ite  eeite    tombe,    de    ^  re  fk 

poussière    et  de  boire  cette  p^  «tii  It 

iVflu  Iralche  ,  pour  chasser  à  1  instant  II 
tièvre.  Des  icitres  récentes  prouveni  que  ti 
croyance  dans  leftlcacité  du  lornbean  et  &iéii 
Luc  n'a  pas  diuiiuué  il).  l>n  5  rient ^ekl 
loin  en  pèlerinage.  On  sait  qu*une  dèiofisÉ 
semblable  existe  à  Poixsjr  fâeine-et-Oiff), 
pour  les  fonts  de  baptême  uù  fui  bapItsIiéiM 
Louis, 

THÈBlîS  (Egypte),  la  (ilut  ancien*] 
plus  magnifique  des  trois   rapilales 
gyplc.   Les   Grecs  rappelateot  Dioij 
Gratide.   Elle  tut   fondée  ou    agrandi 
Busiris,    à   une  époque  très -reculée  A|yii 
perd  dans  la  nuit  des  temps.    I>*abcirii  aw 
sur   la   rive  orientale  du  Ifil,  el(e  s'agj 
successivement  et  s'étendit  sur  tes 
ves.   Homère  lui  donna  le  surnom 
aux  cent  pok^tes  ou  aux  cent  trmplrs 

dore  de  Sicile  assure  que  le  soleil  n'a     

vu  rien  de  plus magniGque,  A  Téi  otor  din 
plus  graudc  splendeur,  «ous  ëésostili,  im 
l'an  1300  avant  lesus*Clirist,  elle  avutM 
liitumèlres  dp  tour  ;  et  9  de  lobg  sur  aaliat 
de  large. 

Le  nombre  de  ^es  palais,  de  ses  tei»^ 
de  ses  statues  colossales,  de  sea  otièlîi^iiBé 
de  ses  colonnes,  effraye  rioiagiitaUna.  lli 
refusrraii  d'y  croire  si  les  roîoee  ée  aitlÉ 
Capitale  n'étaient  encore  df;bonl«  conioif  ftm 
alte^ter  sua  ancienne  inagnîficeoce* 

Le  plus  grand  de  ses  tcnipliîf  est  rsM 
quoii  iroitve  dans  le  villagi?  moderut  4i 
KTirnak  ;  il  avait  une  detui-lieue  de  tûif^ 
élait  enurounédun  ntur  de  rircoDtatliîiii 
ricacmenl  sculpté,  et  indépeudaintnent  d'ia 
s  ncluaire  cc1;ilîint  d*or«  d^itoirc!  et  dt  pisf* 
reries,  il  se  composait  de  colon nadef»  It 
portique^j,  de  st;ilues  colossales,  d'oMb^tH 
et  de  galifries  dun  travail  iiclievé.  Oo  arri- 
vai l  (lui  principales  façades  de  ce  tcmpliflf 
des  avenues  tort  larges,  bordées  de  pak il tl 
de  statues.  La  plus  beiie  de  ce%  .nruurièllit 
au   i>ud|  et  avait  en  droite  H i:  '•- 

lieue  de  long.  On  y  voyait  une  ,s.,.,.  ^, 
colusiiales   de  sphinx  d'un  travail 
c'etaU,    sans   contredit,    la  plus  beit« 
Tlubes.  Elle  abou  Lissait  à  on  autre  t 
pa  :iis  counu  aujourd'hui  souslenoin 
Louqsur.  Ce  pillais,  encore  asses  W 


(1)  J.'A.  Uuctioii,  La  Grèct  cei 
rée^  élu  9, 


0iat 


Bt  achevé  par  le  grand  Sèsa^itrtfl ,  aa 
de  ses  coiii|uéles.  Quoique  moiiii 
gue  celui  de  |variiak,  il  oe  lur  céd.iit 
fil  pas  en  richesse  ei  cri  magfiiO- 
i£u:c  obélisques  ariiaieal  son  en  liée 
je  ;  ils  élifi^fU  eu  graiM(  ro^e  lie 
il  loul  pu?erl}  d'hiéroglyphes.  Lq 
fiarquable  a  iié  ira  us  porté  à  Pariai 
ll|r  la  platée  de  la  Concorde. 

rive  occîjf nlale  du  Nil,  on  voyait  le 
|tym ,  tQii^beab  ,  lent  pie  ou  paUJi^ 
r  bsymaudias,  avec  la  sialue  coios- 
c&  prince»  haute  do  75  pied».  Deux 
oloAses  s'êleraîenl  non  loin  dit  i/em* 
[  le  catosse  du  sud  étail  le  plus  élevé, 
pi  du  nord  était  de  beaucoup  ie  plu« 

Copnu  ^ouâ  te  nom  de  slaïue  de 
k ,    il  rendait    un    son    harmuniep^ 

élâîl  frappi^  par  les  rayons  du  loteil 

I  fut  la  résidence  de»  Pharaons,  jui- 
|irpn  l'ail  1200  aiant  Jèsys-Christ» 
feite  fui  reiiî placée  par  Memphfs* 
|ië  Plu^ii,  L€çon9  de  géographie  an^ 

fiJOSIE  (Russie),  ville  du  |i;ouverne- 
U  Tauride.  Elle  esi^l  aujourd'hui 
lue,  en  comparaison  de  ce  qu'eîle 
{danl  la  doininalion  des  Génois  j^ur 
[recs,  et  ûlus  tîird  sous  le  ganverne- 
i'Klians  ae  Crimée. 
jtaes  qui  restent  de  celte  ville,  le  dé- 
Heat  de  son  enceinlep  facilt^  à  recon- 
foni^ent  heu  de  penser  que  sa  popu- 
élevait  à  100,00(Miâl>ilaias. 
^uiSiiaît  û'^n  si  vil  éclat,  que  le  pape 
^  VI  crut  convenable  de  faire  prckher 
fUade  pour  la  proléger  contre  les 
Cn  iVTOf  elle  lomba  au  pou  voir  de 
^  11.  Elle  fait  aujourd'bui  i^artJe  de 
p  mérîdiooale.  On  t'ap|ielail  CafTa  du 
fs  Kbatis  de  la  (Crimée.  Quoi  qu'il  eu 
t  est  une  des  villes  les  plusanciennei 
I  CQiilréei  et  elle  «  été  une  des  plus 

lAPIA  (Turquie],  petite  ville  sur  le 
|r,  où  Ton  voit  beaucoup  de  mafsOus 
pgnc, 

^utraul  dans  le  vallon  de  Thérapia, 
W  maréchal  duc  de  Ha  g  use,  je  m'ar-- 
i  pied  du  platane  de  Godefrui  de 
L  i.a  tradition  vent  que  ce  grand 
[  iiyanl  de  passer  en  Asie^  se  sait 
pus  son  ombrage.  Ce  platane,  évi^ 
pt  irès-aïKÎen,  eai  de  plu;^  lorl  exlra^ 
m;  il  se  coiupQSt^  de  U  réunion  de 
ffçt)  ^oriant  tous  des  niérues  racines^ 
I  tracé  en  terre,   et  qui  ne  forment 

(*Mn  seul    individu»    Les    troncs  fde 
fe  louchent,  ou  ^e  tiennent  de  très- 
autres  sont   un   peu  plus  diislants. 
res  ont  cl^acun  7  ou  8  pieds  de  dia- 
imais   deu&   sont  creux  et  réduits  à 
le  moitié  ;  ils  embrasaient  dans  leur 
m  un  ceriïle  de  35  à  40  pieds  de  dia- 

IkOLT-LES- VIGNES  (Saiist-),  France, 


lans  lo  département  de  Seine-et-MarDO,  à 

ir>  kîl.  sud-ouesl  de  Meaux. 

n  L'édiOce  de  l'egliseï  dit  Fahbé  Lelxuif, 
ejl  cerlainemeut  an  plus  (ard  de  Tan  1100, 
sM  n'est  pas  di^  dix  uu  quiiue  ans  aupara- 
vant. Le  chœur  oit  situctuaire  est  voûté  en 
forme  de  coupe  fenveriée  ^  tous  les  rinires 
sont  ronds  et  sans  angles  ou  pointes  ;  tes 
chapiteaux  de^  piliers  sont  remplis  de  ûgureg 
qui  conlieuiLent  quelques  histoires  :  c'est 
ainsi  que  Ton  travaillait  dans  le  xi'  siècle. 
Au-dessus  de  Tautel  est  une  châsse  de  bois 
doré,  qui  contient  quelques  ossements  de 
saint  TnibaulL 

M  Les  miracles  qui  avaient  élé  opérés  par 
rjnlercesHion  de  ce  saint  durant  le  cours  du 
x\v  siècle,  y  avaient  fonoé  un  pèleriuïJge 
qui  subsistait  encore  aveq  éclat  après  la  inort 
de  haint  Louis,  ainsi  que  le  témoigne  la  col- 
lée! ion  des  mlrqcles  de  ce  saint  rtij,  rédigée 
peu  après  son  décès  par  un  corde  lier  (1).  » 

C*esi  ce  pèlerinage  aux  reliques  de  saint 
Thibault  qui  contribua  [dus  lard  a  la  forpici- 
tioii  du  village  de  Siint-Thibaull-les-Vignes 
et  de  sa  paroisse. 

THniRS  (France),  en  Auvergne,  dans  le 
département  du  Ptiy-de-D6mt.  On  f  all.iil 
auircfois  en  pèlerinage  pour  visiter  une 
lainte    larme   de   Jésus- ClirisL  Voy.  Vëh- 

THIL  {France),  dans  le  département  de 
l'Oise,  Voif.  NoTRË-DAiiE-nu-liiiL. 

THOK|«iNY  (Franrej,  dans  le  déparlement 
de  Seine-el-Manie.   Voy,  Toiuiwv. 

TUUNN  qu  TuotNii  (Sniise),  vtllage  du 
canton  de  ISerni%  C'est  près  de  là  qu'est 
rerniilage  où  saint  Péat  passa  de  loi^gues 
années  ul  mon  ru  L 

A  Saint  Beat  était  Anglais,  ('t  se  nommait 
Suétone,  Au  retour  d*un  voyage  qui!  avait 
fait  à  Rouie  ,  sous  remiiereur  Claude ,  il 
tiouva  parmi  CCS  solitudes  une  cavertieavec 
un  ruisseau  el  quelques  fruits  à  sa  portée  ; 
il  s'y  arrêta  pour  prit  r  el  précbi^r  l'Kvan- 
gilo  aux  hommes  sauvages  que  ie  hasard  ou 
la  curiosité  ftinènerait  prés  de  lui*  On  l'en- 
terra  dans  sa  grotte,  prés  de  son  rnisse^tu, 
et  la  lombe  de  rermilê  fut,  durant  bien  des 
siècles,  le  bqt  de  beaucoup  de  iO)ai:e>  pieux. 
Au  temps  de  la  réformalion,  les  seigneurs  de 
îierne,  df^venus  protestants,  s  inquiétèrent 
de  ces  pèlerinages;  ils  tirent  uJurer  Tasile 
du  premier  ihtétirn  de  IMli-lvelie.  On  l'a  rou- 
vert deptiii ,  parce  qu'on  s'est  avisé  qne 
c'était  un  lieu  dont  le  pittoresque  pourrait 
altiicr  les  voyageurs,  talque  les  aoberglntes 
y  gagneraient  de  TargenL  Les  voyageurs  y 
rcvienuLiii,  mais  en  petit  notnbic.  Ils  par- 
courent dtux  caurnes  muettes  et  nue»;  ils 
sûdemandfMii  comment  un  homme  a  pu  vi- 
vre làf  et  se  retirent,  bien  prés  de  penser 
qu'ils  ont  perdu  leurs  pas.  Il  est  ci-riains 
lieux  dont  les  anges  seuls  savent  nmnlrer  tes 
beautés*  »  (L.  Veuillol,  Péitrinage  en  Suiue^ 
LU,  pag.^K) 

TlBÉlilAOE  (Palestine)  i  dant  la  Gali- 
lée, 
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lage  dumarickal  dite  de  Raguêe^  L  U,  p.  U.  (1)  Hùt.  cfa  dhcète  ût  ParU,  t.  IV,  f^  It^ 
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Toos  les  ans  les  Sabéens  oa  chrétiens  da 
Sainl-Jean  quittent  leur  pairs  pour  aller  en 
pèlerinage  au  lac  de  Tibériade  en  Galilée» 
pour  j  célébrer  la  eoromémoration  d*un  mi- 
racle  que  saini  Jean-Baptisie  aurait  opéré 
dans  cet  endroit,  en  tuant  un  monstre  que 
le  lac  a? ait  jeté  sur  le  ri? af  e. 

On  a  rhabitode  d'y  aller,  tous  les  ans«  de 
Jérusalem  en  pèlerinage»  le  jour  de  la  fête 
de  saint  Pierre. 

Le  lac  de  Tibériade  s'appelle  aujourd'hui 
lac  de  Tabarigya  :  il  s'appelait  autrefois, 
avant  que  Tibère  eût  douné  son  nom  à  la 
ville,  le  lac  de  Génésareth  et  en  hébreu 
Tarn  Kinnereth  (mïTDn). 

Le  lac  offre  un  des  spectacles  les  plus  im- 
posanta  de  la  terre  sainte.  Pour  qui  a  quel- 
ques notions  de  Thistoire  sacrée,  il  réfeille 
des  souvenirs  si  multipliés  et  si  grands,  que 
rimagioation  en  est  assiégée  et  forlemenl 
émue. 

La  descente  qui  aboutit  au  Jourdain  est 
longue  et  rapide. 

Quoique  dépouillé  des  villes,  des  villagea 
et  des  mngiiiflques  maisons  qui  rembellis- 
aaient  il  y  a  deux  mille  ans,  et  malgré  la 
nudité  des  montagnes  qui  l'enlourent,  ce  lac 
n*en  offre  pas  moins  encore  un  aspect  déli* 
deux.  Bordé  de  tous  côtés  de  lauriers-roses  . 
qoi^nclimrnt  lours  branches  touffues  et  fleu- 
ries sur  la  tranquille  surface  de  ses  ondea 
limpides,  il  présente  Timage  charmante  d'un 
immense  miroir  encadré  dans  une  guirlande 
de  verdure  et  de  fleurs. 

En  suivant  le  rivage,  on  arrive  à  Tibé* 
riade. 

Des  murailles  flanquées  de  tours  et  bai*- 
gnées  par  les  eaui  du  lac  lui  donnent  Tair 
d'une  forteresse  ;  mais,  à  mesure  qu'on  ap- 
proche,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  ces  rem- 
parts ne  tiendraient  pas  contre  un  coup  de 
canon. 

Ce  qui  a  beaucoup  contribué  à  perpétuer 
la  réputation  de  cette  ville,  c'est  la  célèbre 
école  juive  qui  y  était  établie  dans  les  pre- 
miers siècles  de  notre  ère,  école  d'où  sortit, 
au  IV*  siècle,  la  première  rédaction  écrite 
du  Thalmud,  dit  de  Jérusalem,  et,  selon  l'o- 
pinion de  plusieurs  savants,  laponc/uoltofidu 
texte  hébreu  de  la  Bible.  Ligbtfoot,  célèbre 
commentateur  du  xvii*  siècle,  a  donné  de  cu- 
rieux renseignements  sur  cette  école  dans  le 
chap.  Lxxxi  de  sa  Ceniuria  chronographiea 
Matihmo  prœmiaa  (Horœ  evangelicœ  et  thaï» 
mudicœ,  pag.  IW,  édit.  in-4*).  . 

TIBDR.  Yay.  Tivoli. 

TICA  (Sicile).  Dans  les  environs  de  Syra- 
cuse, vers  l'est  de  cette  ville,  on  trouve 
l'emplacement  deTancienneTica,  plateau  en- 
core couvert  de  débris,  et  sillonné  d'ancien'- 
nés  carrières  devenues  des  catacombes  et 
qui  servaient  autrefois  de  sépulture.  C'est  là 
que  Cicéron,  de  si  éloquente  mémoire,  eut  la 
gloire  de  découvrir  le  tombeau  d'Arcbi- 
mède,  longtemps  ignoré.  Deux  simples  pi- 
lastres taillés  dans  le  roc  en  marquent  l'en- 
trée. 

A  peu  de  distance  est  située  l'église  de 
Bftiul-IUrUal  ;  au-deaioua  sont  des  caUcom- 
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bes  qui  renferment  une  autre  ^iaa  a•ule^ 
raine,  la  plus  ancienne  de  la  Siefie  (f  )• 

TIFLIS,  capitale  delaGéoffia^cA  l'outst 
de  Tiflis  8*élève  une  naontagaa  eacarpéeqai 
porte  le  nom  d'Ichitourdouki,  et  a«r  la  ptils 
on  voit  un  couvent  Inhabité,  appelé  Mte- 
Timinda,  ou  église  de  la  monlagae,  deulaB 
débite  une  uuantité  de  prodiges,  el  quic  vais 
la  On  de  mai,  est  un  lieu  de  pèleriaage  Iris- 
fréquenté,  surtout  par  les  reanea.  Le  et 
metière  des  catholiques  est  dUM  le  vriit 
najre. 

On  voit  aussi,  à  auelque  distance  de  csli 
▼ille,  le  tombnau.  du  martyr  Abo,  ^us  la 
Persans  firent  mourir,  et  la  célèbre  égHsads 
Hethekhi,  dédiée  à  la  saiule  Vierge,  al 
est  l'objet  d'une  vénération 
part  des  Géorgiens  (S). 

TITIC AC A  (Bolivie) ,  Ilot  qui 
nom  à  un  lac  situé  sur  les  territoires  des  lé* 
publiques  de  Bolivia  et  du  Pérou ,  et  qui  efte 
dans  son  bassin  les  montagnes  les  pins  éle- 
vées de  l'Amérique. 

C'est  dans  cette  petite  lie  qoa  mqjoillse^ 
lèbre  Manco-Capac,  le  fondateur  de  Pesiphe 
des  Incas.  Elle  est  considérée  cooinM  leiqàr 
de  la  civilisation  indigène  la  plus  avansfei' 
de  toute  l'Amérique  méridionale.  Cert  V 
que  le  même  Maiico-Canac  prétendit  wàf 
reçu  sa  mission  divine  d'être  la  Mg^staHf 
du  Pérou. 

Les  Péruviens  resardalent  TIticaca  caMS 
un  lieu  sacré,  et  les  Incas  y  6renl  éIsfVi 
en  l'honneur  du  soleil,  un  temple  qn*enél 
avoir  été  recouvert  de  lames  d'or.  Les  pso- 
pies  accouraient,  chaque  année,  de  leasiu 
points  de  l'empire,  pour  y  apporter  es  fi- 
ches offrandes  en  or,  en  argent  et  en  picne- 
ries;  on  y  célébrait  les  mêmes  cérémania 
qu'à  celui  de  Cuico.  Un  historien  dit  qa», 
lors  de  l'arrivée  des  Espagnols,  les  babiiails 
jetèrent  dans  le  lac  toutes  les  immenses  ri- 
chesses du  temple.  On  nous  assure  etfsa 
voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  de  cs 
temple  célèbre.  [Abrégé  de  géograptiê^pi 
Balbi.)  9 

TIVOLI  (  Italie),  dans  les  ËtaU-naasriss. 
C'est  Tancien  Tibur  célébré  par  Horace. 
Cette  ville  est  située  sur  TAnio  (Tevereet), 
à  2i  kilomètres  nord-est  de  Rome.  M.  Fai* 
chiron  va  nous  y  conduire. 

A  mesure,  dit-il,  que  l'on  approche  ds 
Tivoli,  situé  sur  une  haute  colline,  le  lenala 
s'élève,  les  symptômes  de  mauvais  air  dispa* 
raissent ,  et  la  végétation  reprend  son  €•• 

Ïiire;  le  chemin  circule  ne  milieu  dTaM 
orét  d'oliviers  d'une  beaulé  surprenaaia; 
de  leurs  vieilles  souches  partent 
trois  ou  quatre  troncs,  qui  sont  euK-i 
des  arbres  de  la  plus  grande  dimension  ;  pie* 
sieurs  de  ces  souches  ont  9  à  10  mèlfcs  ds 
circonférence,  et  les  recépées  qu*ellas  ses» 
tiennent  comptent  plusieurs  siècles  :  fssl 
est  donc  Vàge  des  bases  qui  les  supportsettl 
les  nourrissent?  Da  l'esplanade  préeédaalii 

(1)  l.e  doc  de  R»gase,  Voyagé  en  SkiU^  p.  IIS. 

(2)  Klaprotb  ,  Vofiage  as  neaf  CsMav  a  ai 
Gémrgiê^  ch.  SO,  t.  Il,  p.  ési  M. 
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U  par-dessus  le  massif  de  verJurc  al- 
lai flancs  delà  colline^  la  vue  s*él6Qd 
haUcLe  sor  tout«î  la  Campagne  de  Ho- 
ui,  de  loia  *  semble  encore  plos  aride, 
toolée  qu'elle  ne  l'esl  effectivement  ;  à 
oa  apparaissent,  comme  des  points 
les  monumenis  de  la  capitale  et  le 
de  Saint  •  Pierre ,  éloignés  de  vingt 
milles  romains,  oo   trois   mjriaoïë* 

»  aox  rues  étroites  et  tortueuses,  et 
s  celles  cependant  où  la-  bourgeoisie 
ie  vient,  pendant  les  ardeurs  de  l'été, 
ler  QD  air  plus  sain  et  une  plus  fraîche 
rature,  Tivoli  remonte  à  la  plus  haute 
lié.  Quelques  historiens  attribuent 
ta  fondation  aux  Siciliens,  en  Tan  1320 
notre  ère,  et  Denys  d'Halicarna^se  dit 

I  aoD  temps  on  l'appelait  encore  Sice- 
Bile  prit  cependant,  vers  le  v' siècle 
fondation  de  Rome ,  le  nom  de  Tibur 
int  cité  municipe  (1),  avec  droit  d*a- 
'exemption  et  de  refuge  (2);  plus  tard, 
on  lieu  de  réunion,  de  plaisir,  où  af- 

II  les  voluptueux  de  Rome,  et  Tivoli 
la  dVIégantes  maisons  de  campagne. 

[es  guerres  de  Bélisaire  et  de  Narsès 
les  Goths,  et  au  moyen  âge,  au  milieu 
mbats  continuels  du  peuple  et  des  ba- 
la  forte  position  en  Gt,  pour  le  mal- 
eaes  liabitants,  un  centre  d'opérations 
res,  une  forteresse  menaçant  la  su- 
ie la  capitale ,  et  prise ,  reprise  et 
ara  fois  saccagée  par  de  barbares  vain- 
I. 

lopolâtion  de  Tivoli,  s'élevant  à  7000 
eit  belle,  et  les  femmes,  surtout,  rap- 
tf  par  la  noble  sévérité  de  leurs  traits, 
lues  antiques  ;  on  voit  encore  ,  dans 
lelîte  ville,  quelqnes-uns  de  ces  costu- 
iltoresques  que  les  peintres  aiment  à 
loire;  mais  ils  diminuent  tous  les 
el  la  robe  française  leur  succède.  Un 
I  plos  habiles  artistes,  se  trouvant  à 
avec  l'auteur  do  ce  Voyage  y  en  conçut 
ofond  chagrin,  et  ne  pouvait  s*empé* 
Texprimer  sa  naïve  indignation  de 
»  manches  plissées  à  la  parisienne  et 
odes  nouvelles  envahir  les  flancs  du 
e  et  les  montagnes  de  la  Sabine.  Sans 
,  c*est  fâcheux  pour  la  peinture ,  qui 
l  cherchera  vainement  ses  anciens 
as,  si  variés  de  formes  et  de  couleurs, 
loe  manufactures  et  notre  commerce  y 

entrant  par  la  porte  romaine ,  on  des 

ers  monuments  qui  frappe  les  regards 

villa  d'Esté ,  bâtie  par   le  cardinal 

dite,  fils  d'Alphon.>e,  duc  de  Ferrare. 

lanieipe,  titre  qiie  portaient  !e<i  villes  da 
et  d'iitiie  dont  les  bsbitanis  participaient  au 
I  boarg«oisie  romaine,  sans  cesser  louiefois 
wr  des  cités  à  paru  Chex  les  anciens,  on  en- 
par  cité  non- seulement  une  ville,  mais  aussi 
iloire  et  même  une  |)roviiice  se  gouvernant 
lois  particulières. 

/asile  éuit  pour  les  proscrits,  les  crimiiiels  ; 
|e,  pour  les  esclaves,  les  débiteurs  insol- 
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Jadis  magnitiqoe  demeure  et  séjour  enchanté 
des  arts  et  de  la  poésie,  elle  est  aoiourd'hui 
abandonnée  et  dans  un  état  complet  de  dé- 
gradation, quoique  appartenant,  par  succes- 
sion ,  ao  duc  de  Modène;  il  ne  reste  plus  à 
considérer  que  la  façade  du  casino,  entouré 
de  bosquets  et  de  fontaines  dont  les  nym- 
phes attristées  laissent  tarir  les  eaux;  a'i 
temps  de  leur  splendeur,  le  Tasse  y  puisn 
peot-étre  les  inspirations  qui  lui  firent  créer 
le  palais  et  les  jardins  d'Armide;  on  a  pré- 
tendu aussi  <}ue  c'était  dans  cette  villa  que 
rArio»te  avait  composé  une  partie  de  son 
Orlando  furioso;  mais  des  recherches  histo- 
riqoea  ont  proové  que  sa  construction  était 
postérieare  à  la  mort  du  grand  poète.  L'in- 
térieur du  bâtiment  contient  des  fresques 
d'une  bonne  facture.  Quoique  fils  do  souve- 
rain, le  cardinal  ne  voulut  pas  qu'elles  fus- 
sent consacrées  aux  louantes  de  s«i  famille, 
et  employa  les  pinceaux  de  Zucchero  et  do 
Muziano  à  retracer  la  fondation  et  l'histoire 
de  Tivoli. 

Cette  ville  est  principalement  célèbre  par 
son  temple  de  Vesta.  et  les  chutes  oo  casca- 
lelles  do  Teverone  ;  le  temple,  placé  sur  une 
roche  élevée  et  dominant  la  profonde  vallée 
où  le  fleuve  se  précipite,  e^t  un  vrai  bijoa 
que  l'architecture  antique  nous  a  légué  : 
beauté  de  forme,  richesse  de  détails,  finesse 
d'exécution,  couleur  chaude  et  dorée,  il 
possède  tout  ce  qui  peut  captiver  les  re- 
gards, non  par  sa  masse,  car  il  est  petit  et 
n'a  que  13  pieds  romains  de  diamètre,  mais 
par  sa  aituation  et  son  admirable  élégance. 
Considéré  du  fond  de  la  vallée ,  lorsque  le 
soleil  l'enveloppe  de  ses  rayons,  il  ressemble 
à  un  phare  éclatant  suspendu  dans  les  airs. 
Des  dix-hoit  colonnes  corinthiennes  qui  dé- 
terminaient son  contour,  il  n'en  reste  que 
dix,  mais  heureusement  toutes  du  même 
côté;  en  sorto  qu'en  le  considérant  de  l'en- 
droit où  les  guides  conduisent  les  voyageurs, 
on  ne  s'aperçoit  point  des  dégradations  qu'il 
a  subies.  Ses  colonnes  cannelées,  entièrement 
détachées  de  la  eelta  (sanctuaire  du  temple), 
supportent  des  chapiteaux  do  plus  beau 
temps  de  l'art,  et  sa  frise  est  ornée  de  patè- 
res  et  de  festons  de  Truits  et  de  fleurs  ;  des 
pampres  saofages,  le  lierre,  le  figoier, 
accompagnement  toojours  si  gracieux  des 
ruines,  a  attachent  aux  flancs  du  rocher,  au 
soubassement  en  terrasse  du  temple,  et  tes 
décorent  de  leurs  vertes  guirlandes.  On  a 
cro  longtemps  que  ce  monument  était  con- 
sacré à  la  Sibylle  de  Tibur;  cependant  sa 
rondeur  prouve  qu'il  appartenait  ao  culte  de 
Vesta;  mais  le  vrai  sanctuaire  aibyllin  de 
Tivoli  est  probablement  un  paralléloaramme 
converti  maintenant  en  une  église  dédiée  à 
saint  Georges.  Ses  colonnes  doriques,  â  base 
attique  sans  plinthe,  et  engagées  aux  deux 
tiers  dans  les  murs  de  côté,  semblent  indiquer 
qu'il  est  plus  ancien  que  celui  de  la  déesse 
du  feo,  dont  le  style  annonce  le  siècle  d'Au- 
guste. 

La  grande  cascade  du  Teverone  a  complè- 
tement changé  d'aspect,  et  n'existe  plus  à 
l'endroit  où  elle  se  précipitait,  de  w  i  30 
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inèlres  de  hauteur,  dans  la  vallée,  ou  plutôt 
dans  un  profond  ra?in  resserré  entre  des 
rocs  abruptes  et  celui  qui  porte  le  temple 
de  Vesta.  Le  fleu? e,  avant  sa  chute,  passait 
au  milieu  de  la  vllley  et  souvent  ses  inonda- 
tions y  cansërent  de  grands  dommages  ; 
relie  de  18^17,  d*une  violence  extraordinaire, 
fit  prendre  au  gouvernement  pontiflcal  la 
résolution  de  détourner  le  Teverone  et  de  le 
conduire  au  delA  de  Tivoli,  en  le  faisant 
couler  sur  le  flanc  du  mont  Catillus,  placé 
en  f  ice  du  temple  de  Vesta ,  et  au  moyen 
d*un  double  tunnel  de  2M  mètres  de  Ion-* 
(;oeur,  que  Ton  peut  parcourir  â  Taide  de 
trotloirs  latéraux  ;  ces  tunnels  sont  paral- 
lèles, séparés  l'un  de  l'autre  par  une  mince 
épaisseur  du  roc,  et  Ton  peut, à  volonté, 
les  fermer  par  des  écluses  et  faire  passer 
toute  Teau  dans  un  seul ,  si  Tun  des  deux  a 
besoin  de  réparations;  c'est  un  très-bel  ou- 
vrage, et  Ton  y  retrouve  la  prévoyance, 
rhabileté  des  anciens  ingénieurs  italiens, 
qui  furent  longtemps  les  premiers  construc- 
teurs civils  et  militaires  de  l'Europe.  Les 
deux  «ooranls  se  réunissent  à  un  bassin 
commun ,  d'où  ils  8*élanceut  avec  fracas 
dans  un  couloir  presque  perpendiculaire,  et' 
s'engouCTrcnt  sous  les  sombres  voûtes  de  la 
grotte  des  Syrèiies;  une  \apeur  épaisse  et 
brillante,  s'élevant  de  ces  eaux  mugissantes 
.et  dorées  par  les  rayons  du  soleil ,  contraste 
admirablement  a^^ec  la  verdure  et  les  som- 
bres rochers  do  la  irallée.  Je  ne  parlerai 
point  de  la  grotte  de  Neptune  ,  cent  fois  dé- 
irite,  et  des  cascatellcs  si  pittoresques  ;  la 
Suisse  et  les  Pyrénées  en  possèdent  d'aussi 
remarquables  :  je  me  borne  à  dire  que  ces 
rhutes  servent  de  moteurs  à  l'industrie  et 
font  agir  des  scieries  et  de  nombreuses  usi- 
nes où  le  cuivre  et  le  fer  reçoivent  différentes 
préparations. 

En  contournant  les  cascatelles,  on  trouve 
les  douteuses  ruines  des  maisons  de  campa- 
gne de  Catulle  et  d'Horace,  et  celles  de  la 
villa  de  Quiniilius  Varus,  proconsul  célèbre 
par  la  sanglante  défaite  qu*Arminius  lui  6t 
subir  en  Germanie  ,  et  par  le  désespoir 
qu'Auguste  en  éprouva.  Les  débris  de  cette 
\illa  consistent  en  quelques  pans  de  mu- 
railles et  des  substructions  à  travail  rétlcu- 
lalre  ;  on  y  découvre  de  riches  pavés  de 
marlire,  des  chapiteaux  de  colonnes  et  des 
statues;  près  de  là  on  voit  une  vaste  citerne 
que  soutiennent  vingt-quatre  piliers,  et  qui 
prouve  toute  la  solidité  des  constructions 
antiques  ;  elle  contenait  probablement  l'eau 
destinée  à  l'usage  de  la  villa  et  de  ses  jar- 
dins. La  maison  de  Mécène  est  mieux  con- 
servée et  présente  encore  des  restes  impo- 
sants :  un  long  corridor,  et  un  vaste  édîGce 
4:onservanl  des  colonnes  doriques  engagées 
dans  le  mur  et  des  arcades  formant  uu  por- 
tique, qui,  à  une  de  ses  extrémités,  contient 
4IUC  espèce  de  grotte  et  une  petite  cascade  ; 
le  tout  est  porté  par  d'immenses  voûtes  doni 
la  construction  et  la  solidité  sont  surpre- 
nantes; au  bout  de  dix-neuf  siècles,  elles 
attestent  le  savoir-faire  des  architectes  ro* 
iuaius.  Quelques  archéologues  disputent  ce- 


pendant à  ces  nobles  antiquités  leur  mm 
de  villa  de  Mécène,  et  préiendenl  qu'elbt 
étaient  des  bAtiments  poblica  et  noBici|iaai. 
On  a  dès  longtemps  profUé  de  cea  ronstrac- 
lions  pour  y  établir  des  forgea,  et  depata 
quelques  années  MM.  Grafioti  el  Carlantfi 

?r  ont  élevé  une  importante  mattofactore  di 
aminés ,  de  vis  et  d'insiruoieale  aralolns. 
Pour  terminer  rexploraiioo  de  cette  partit 
du  territoire  de  Tivoli ,  les  ruidee  tous  ea^ 
duisent,  en  sortant  de  la  villa  de  Mécèae,  à 
un  monument  situé  au  milieu  d*OHe  tigat. 
Il  est  hexagone,  bien  conservé  el  rrssaaiils 
au  prétendu  temple  de  Miserve-Medica  i 
Rome.  Les  gens  du  pays  assurent  gravcacal 
qu'il  était  consacré  à  la  déesse  de  laTeax, 
quoique  les  Romains  n'aient  jamais  cam 
cette  bizarre  divinité;  ce  qui  est  plus  pfe- 
bablè,  c'est  qu*il  fut  une  église  bâtie  aav 
ou  vi«  siècle,  et  que  le  culte  chrétien  a*ya 
pas  discontinué;  il  v  est  encore  céMbréids 
certains  jours  de  fêtes.  Dans  Tinlérlear,  •■ 
voit  de  grossières  peintures  à  fresque,  rs- 
présentant  la  Vierge  et  des  saints,  et  doal  k 
stvle  et  l'exécution  indiquent  le  xr  et  la  ni* 
siècle.  Ce  bâtiment,  dont  l'aspect  exicrieer 
ne  manque  pas  d'élégance,  produit  oeHbt 
charmant  au  milieu  de  la  Terdure  d  en 
arbres  chargés  de  pampres  qui  Tenvim- 
nent. 

Mais,  de  tous  les  restes  antiques  écbappts, 
autour  de  Tivoli,  aux  ravagea  do  tenpsa 
des  barbares,  le  plus  remarquable,  Msi 
doute,  est  la  villa  d'Adrien  ;  moine  ponitast 
par  ce  qui  en  subsiste  et  par  sa  consens- 
tion,  que  par  l'espace  qu'elle  occupe  et  Ti- 
dée  qu'elle  donne  de  la  richesse  el  dak 
puissance  des  maîtres  du  monde  ronaia; 
richesse  et  puissance  qui,  toutefois,  ne  fereal 
pas,  peut-être,  employées  avec  goût  et  dis- 
cernement; car  en  rapprochant  Tes  nasées 
autres  les  palais  de  Rome  et  de  Pêrsépeiis, 
les  temples  de  TBgypte  et  de  la  Grèct,  il 
différents  de  formes  et  de  styles ,  on  fakail 
naître  de  bizarres  disparates  ,  ûtant  à  l'ea- 
semble  et  la  noblesse  et  la  régularité  néces- 
saires aux  demeures  des  souverains. 

Placés  sur  la  hauteur  et  an  mllien  d*oa 
terrain  accidenté,  les  jardina  de  cette  viUa 
ont  dû  ressembler  à  ceux  de  TAngleterre  ce 
contenir  un  mélange  de  petites  colliars  cl 
de  vallons;  aujourd'hui,  faisant  partie  des 
dohiaines  du  duc  Braschi,  ils  sont  deveaas 
des  champs  fertiles,  ou,  çé  et  là,  s*élèvcat 
le  cyprès,  l'yeuse,  la  vigne  et  le  6faicr; 
sons  leur  ombrage  végète  eucore  one  espèer 
de  syringa,  à  fleurs  odorantes,  transplantée 
d'Orient  à  Tivoli  par  Adrien;  il  parfume  de 
balsamiques  émanations  les  mines  de  en 
palais  et  verra  s*écrouler  leurs  derniers  de* 
bris,  tant  les  œuvres  de  la  nature  ont  devis 
et  de  pérennité.  On  prétend  que  cet  arbi»- 
seau  n'a  pu  s'acdimaler  que  dans  ces  jar- 
dins; mais  il  faut  se  déOer  de  semblaMcs 
asseriiuns.  Les  guides,  race  hàb!ense , ssal 
toujours  disposés  i  montrer  aux  crédalef 
voyageurs  de  prétendues  merveilles;  le  icsl 
moyen  d'arrêter  le  cours  de  icnrs  s 
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de  montrerj  dès  rabora ,  un  pru- 
oid  scepticisme. 

ions  mainlenan(  les  difersos  rons- 
qae  le  sij!^peci  ami  du  bel  Antirtoiis 
ne  inaifi  si  prodigoe  eu  ce  lieu  de 

Itre  a  pnssé  loiigtf'mps  pour  une 
je;  mais  il  en  realcasui  de  vesli- 

y  reconnaître  les  formes  grecques 
18,  les  gradins,  le  corridor  de  circu'- 
1   recitourait ,  et  quatre   escaliers 

rentrée  et  à  la  sortie  des  specta- 

Kre  on  se  rend  à  un  édiGce  donc  la 
Ml  est  incertaine,  mais  qui  proba' 
ieriail  aux  eierclces  gymnastiques, 

la  lutte,  et  aurait  été  aussi  un  pa- 
e  Ton  joignait  ordinatTement  aux 
ou  nympbées.  Ce  palestre  se  com- 
me cour  enlaurée  de  trois  cdtés  de 
ï  simples;  le  quatrième  était  don- 
lervait ,  dit-on ,  aux  combats  ûtê 
en  Icmps  de  pluie;  raison  qui  ne 
j  coDf  aincante  pour  expliquer  son 
mX  d'arcades  et  de  colonnes;  car  on 
toujours  se  mettre  à  l'abri  sous  un 

portiques  simples,  en  choisissant 
posé  à  la  direction  du  vent.  A  côté 
c  effectivement  le  nymphée,  et  Ivè 
liments  confirment  leur  destination 

l'autre.  Ces  bains»  soini-circ-ulatres 

de   nicbcs,  devaient,  si  Ton  s'en 

aux  débris  existants,  contenir  une 
lu  milieu  de  leur  enceinte, 
>n  arrive  au  Pœcile,  ou  lieu  de  pro- 
rouverte ,  construit  à  1  imitation  de 
thènes;  ses  deux  portiques,  parai* 
éparés  par  un  mur,  percé  de  quel- 
ades,  regardaient  l'orient  et  Tocci- 
permettaient  ainsi  do  se  promener 
h  à  l*ombre  ou  an  soleil  ;  les  anciens 
beaucoup  â  cette  double  exposition. 
eut  ju^er  si,  comme  à  Athènes ,  le 
Jécoré  de  piànturesj  le  temps  a  dé- 
stucs dont  il  était  recouvert.  Cha- 
ique  avait  onze  pas  de  largeur,  ou 

et  demi, 

kgeaot  le  mur,  on  arrive  au  temple 
;iens,  ainsi  nommé  on  ne  sait  pour^ 
rces  philosophes  n^eurent  pmaisdo 
'ticnlier.  Ce  monumetit,  en  forme  de 
tgramme.et  terminé  par  un  hémî- 
tvait  plutôt,  selon  les  apparences  et 
;uïté  au  Pœcile,  être  destiné  au  re* 
s  la  promenade. 

ne  de  ses  portes,  située  en  face  de 
PcBcile,  on  pénètre  dans  une  vaste 

circulaire  contenant  à  son  centre 
re  construction,  ronde  au  dehors  et 
m  dedans.  Entre  cette  rotonde  et  le 
iceinie,  et  plaqués  contre  lui,  circu- 
ilérieurementdes  portiques.  Le  reste 
r  était  rempli  d'eau  et  traversé  par 
;>ools  communiquant  avec  le  bâti- 
itraL  Quoiqu'on  donne  à  cet  te  grande 
e  nom  de  théâtre  maritime,  tout  in* 
u>lle  servait  à  la  natation.  Mais 
ut  la  destination  de  rédiOce  du  mi- 
ait  ce  iâ  où,  apri^s  le  bain^  on  rece- 
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vait  des  onctions  d'huile  et  les  frictions  lî 
fort  en  usage  chec  les  anciens?  C'est  ce  que 
Ton  peut  conjecturer,  mais  non  a  fermer. 
Ces  bains  étaient  sans  doute  magnifique- 
ment ornés,  puisqu'on  y  a  trouvé  do  pré- 
cieuses antiquités,  et  entre  autres  l'admira* 
Lie  femme,  i>n  marbre  rouge,  aojourdliui 
déposée  au  muséum  du  Vatican* 

Hn  sortant  à  gauche,  on  voit  s'élever,  au 
milieu  de  grands  oliviers,  les  pittoresques 
ruines  de  la  bibliothèque;  chargées  de  fes- 
tons de  lierre  et  de  clématite ,  elles  oîTrent 
aux  paysagistes  un  digne  sujet  d'étude* 
Assez  bien  conserrée  pour  qnVm  puiiise  en 
rétablir  le  plau  et  se  faire  une  idée  de  ta 
distribution t  cette  bibliothèque,  divisée  eu 
deux  parties  distinctes,  contenait  d'un  côté 
les  livres  latins,  et  de  Tautre  la  litlératuro 
grecque*  La  partie  latine  est  la  moins  rui- 
née, et  Ton  y  voit  eacora  une  salle  et  plu 
sieurs  chambres,  dont  les  guides  indiquent 
les  noms  et  tes  dîvers^es  destinations  à  ceui 
qui  veulent  bien  s'en  rapporter  à  leur  pro> 
lixe  et  mercenaire  archéologie. 

Ensuite,  en  suivant  un  sentier  tortueui< 
tracé  sur  le  flanc  d*une  petite  colline,  on 
arrive  au  prétendu  temple  de  Diane  et  do 
Vénus ,  mais  dont  la  véritablo  invocation 
est  ignorée.  Peut-être  Adrien  ne  voulut-il 
que  reproduire  un  monument  dont  la  formo 
singulière  l'avait  frappé  dans  le  cours  de  ses 
nombreux  voyages.  En  efTel,  Tenceinte  qua- 
drilatère contient,  sur  trois  de  ses  c6lés,  des 
hémicycles,  et  le  quatrième  est  un  mur  so 
rattachant  en  ligne  droite  au  Piscile,  Au 
milieu,  le  temple  s'élevait  sur  an  aoubaise- 
ment,  et  des  colonnes  le  décoraient,  ainsi 
que  les  hémicycles.  Il  reste  peu  de  veitlgei 
de  cette  bizarre  construction. 

Il  en  est  de  même  du  Stadium,  édiQce 
destiné  aux  exercices  des  athlètes,  de  la 
lulte^  du  pugilat,  peut-être  aux  combats 
des  gladiateurs,  et  qui  ressemble  anx  cir- 
ques romains.  Au  milieu  on  voit  le  stade 
enfermé  entre  deux  murs  parallèles. 

Le  patais  impérial,  situé  sur  le  point  cul- 
minant du  jardin,  et  dominant  tout  ce  qui 
l'entourait,  présente  encore  plus  de  débris, 
dont  \q^  masses  sont  ensevelies  sous  la 
mousse  et  le  terreau,  résultant  du  détritus 
des  ruines  elles-mêmes  et  de  la  poussière 
que  les  irents  et  les  siècles  y  ont  accumulée. 
Ce  qui  reste  debout  au  milieu  d'un  amas  de 
décombres  annonce  que  ce  palais,  dédalo 
de  chambres  et  d'appariements,  avait  deux 
étages.  Sept  salles  surtout  étaient  décorées 
avec  une  grande  riches^ic,  ainsi  que  t'attes- 
tent les  colonnes  de  granit  et  de  marbres 
précieux  que  des  fouilles  y  ont  fait  découvrir 
à  diverses  époques.  Dans  la  partie  inférieure 
on  aperçoit  quelques  fragments  de  peintures 
d'un  bon  style  ;  maïs  chaque  jour  le  temps 
presse  leur  destruction. 

Près  du  palais  se  trouvait  un  vaste  bâti- 
ment qui,  d'après  sa  distribution,  dut  éiro 
la  *  caserne  des  prétoriens;  il  avait  trois 
étages* et  contenait  un  grand  nombre  de 
petites  pièces  sans  communication  entre 
elles;    on  ne  pouvait  donc  y  pénétrer  que 
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par  des  galeries  extérieures  à  pilaslres  oa  à 
colonnes,  genre  de  conslrucUon  que  les 
couvents  italiens  ont  adopté;  comme  dans 
celte  caserne,  leurs  cellules  n  ont  ordinaire- 
ment de  sortie  que  sur  des  portiques.  Quoi- 
que les  ruines  indiquent  clairement  trois 
étages  f  il  est  probable  que  Tinférieur , 
placé  en  bas  d*un  terrain  en  pente  rapide  • 
commençant  an  pied  même  du  premier  rang 
d*arcadest  ne  pouvait  servir  de  logement, 
et  quMl  fut  destiné  à  des  magasins  et  auK 
manutentions  militaires.  Los  guides  nom- 
ment ces  ruines  Cento  eamerellê^  les  cent 
petites  chambres  ;  mais  certainement  elles 
en  contenaient  davantage. 

D'autres  débris  ,  quoique  dans  un  état 
pres(|ue  complet  de  dégradation,  ont  encore 
cependant  un  aspect  grandiose,  et  leurs  voû- 
tes, hautes  et  vastes,  conservent  des  traces 
de  stuc  blanc  ei  d'élégantes  moulures.  Ce 
furent,  dit-on,  les  thermes,  qui  accompa- 
gnaient toujours  les  palais  des  princes  et 
même  des  riches  particuliers;  car,  avant 
que  Tusage  des  tuniques  de  lin  ou  de  coton 
devint  général  ,  la  laine ,  immédiatement 
appliquée  à  la  peau ,  rendait  obligatoire  U 
fréquence  des  bainii.  On  ne  peut  plus  dis- 
tinguer la  vraie  forme  de  ce  bâtiment,  et 
quelles  entêtaient  les  parties  séparément 
assignées  à  chaque  sexe. 

Le  temple  de  Canope  fol  construit  sur  le 
modèle  de  celui  consacré  en  Egypte  à  cette 
divinité,  il  dev^iit  êlre  m;igniOque,  si  Ton 
en  juçe  par  la  quantité  de  statues,  en  style 
égyptien,  qu'on  y  a  trouvées,  et  que  Bo- 
noll  XIV  Ht  réunir  et  déposer  aumuséuoi 
du  Capitule,  dont  elles  sont  le  plus  curieux 
ornement.  Canope  (I)  lui-même,  ?ase  à  tête 
humaine  chargé  d'hiéroglyphes,  y  fut  trans- 
porté et  se  trouve  au  milieu  des  dieux  et 
des  déesses  qui  l'entouraient  précédem- 
ment. Ce  temple  s*élevail  à  l'extréoiilé  d'un 
canal,  dont  l'excavation  est  encore  appa- 
rente, et  que,  do  chaque  côté,  décoraient 
des  portiques  et  d'autres  constructions.  It 
parait  que,  dans  le  sanctuaire,  Tarchitecte 
avait  placé  des  foutaines,  jaillissant  peut- 
être  des  niches  où  résidaient  les  divinités; 
car  un  corridor,  circulant  entre  le  premier 
mur  de  l'enceinte  et  le  second,  laissa  voir 
parfaitement  les  traces  d'aqueducs  et  de 
conduits.  En  s'échappent  de  l'intérieur,  les 
eaux  alimentaient  le  canal. 
^  Telle  est  celte  réunion  de  monuments 
d'architectures  et  de  destinations  diverses. 
A  la  manière  dont  les  guides  vous  condui- 
sent, en  tournant  derrière  ces  ruines,  il  est 
ditûcile  de  juger  de  leur  ensemble  et  de  leur 
position  respective  ;  mais  si  l'on  se  met  au 
bout  de  la  vaste  place  nommée  Champ -de- 
Mars,  on  voit  que  les  principales  construc- 
tions étaient  régulièrement  établies  sur  trois 
faces  du  quadrilalère,  et  que  l'ou  y  entrait 

f>ar  la  quatrième.  Au  fond,  le  palais  dominait 
es  bêtimenls  des  deux  cêtés  par  sa  masse 

(1)  Csnope,  ches  les  Egyptiens,  éuit  le  dieu  de 
reau,  ou  pliiiOi  remblcme  du  Mil  et  de  ses  périodi- 
ques laoudaUons. 
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et  son  élévation,  car  l'aire  de  la  place  est  in- 
clinée. 

En  parcourant  cette  villa,  en  voyant  cfi 
décombres,  ces  épaisses  muraillea,  ces  co- 
lonnes, ces  arcades  écrouléea,  iDal|résiM 
on    éprouve     ce    sentiment    de    tnstesM 

[u'inspire  la  fragilité  des  œofreahQasaiacf. 

n  puissant  empereur,  un  maître  âm  aoaêr 
emploie  les  mille  bras  de  sea  légions,  des 
myriades  d'asclavesà  d'immeDaes  coaatrae> 
lions,  et  non-seulement  à  peina  en  resie-l-îl 
aujourd'hui  quelques  traces,  maia,  aoixaaia 
ans  après  qu'elles  furent  terminées.  Gara* 
calla  en  arracha  les  marbrea  laa  plas  pié- 
cieux  pour  décorer  à  son  tour  lea  baias  pa- 
blics  qu'il  édifiait  a  Rome  ;  Constantin  acheva 
la  spoliation  en  faveur  de  m  nouvelle  capi- 
tale (Constantinopolis),  et  fit  trans porter  aax 
rives  du  Bosphore  les  statues  ai  lea  pciatuis; 
enfin,  pendant  la  guerre  des  Golha,  Tatila, 
ne  trouvant  plus  d'objets  d*ari  à  convoiler, 
s'en  prit  aux  matériaux  et  appaaanUi  sar 
eux  son  courroux. 

On  Toit  dans  les  environs  de  Tifoli  ans 
église  dédiée  à  Notre-Dame  de  QuioUHas. 
ainsi  appelée,  parce  que  ce  saoctoaireeslUli 
sur  l'emplacement  occupé  autrefois  par  la 
palais  de  Quiatilius  Varus. 

TMAY-EL-EMID  (Eg^ple)  ,  l'aocieesi 
Tmuis,  au  sud  d'Akmonn,  olire  encore  ■ 
beau  sanctuaire  monolithe  en  granit,  pà 
sur  une  base  de  même  matière,  cl  onk 
d'hiéroglyphes  précieux. 

TMOLUS  (Grèce),  montagne  très-éicvés 
de  la  Lydie  ,  dont  les  coteaux  prodiiisaieat 
un  vin  très-renommé.  C'est  li  qnc  la  tac- 
tola  prenait  sa  source,  fiacchua  y  avait  aa 
temple.  On  appelle  aujourd'hui  celle  aaa- 
tagne  Derki. 

TMDIS  (  Egypte  ),  ancienne  ville.  Taf. 
Tmat-rl-ëmid. 

TODl  (Italie),  fille  des  Elats-Ramains. 

On  y  admire  les  restes  d'un  ancien  édiSct 
qu'on  croit  avoir  été  un  temple  de  Mars, 
fameux  autrefois  dans  toala  la  contrée. 

Les  pèlerins  s'y  rendent  aujourd'hui ,  par 
un  chemin  très-difficile ,  i  une  église  de  Is 
Vierge. 

L'évêché  de  Todi,  l'ancienne  Tndcrei 
Jucferittin ,  fut  érigé  en  138.  U  s'y  liai  aa 
célèbre  concile  en  iOOl. 

TOLÈDE  (Espagne),  dans  la  NouvelleCas- 
tille,  aujourd'hui  chef-lieu  de  l'inteodaace 
de  Tolède,  sur  le  Tage ,  archevêché,  doat  le 
titulaire  est  primat  d'Espagne. 

On  y  allait  implorer  sainte  Léoradie,  fai 
avait  en  cette  ville  trois  églises  sous  sea 
invocation. 

Sainte  Léocadie,  née  à  Tolède,  y  fut  mar- 
lyrisée  durant  la  persécution  de  DiocléCica* 
souGTril  d*horribles  tourmeuis,  et  BAOurutcs 
prison.  Elle  esC  patronne  de  TolMe. 

Durant  les  incursions  dea  Aralies  eu  Es- 
pagne, on  porta  ses  reliques  à  Oviédo,  psM 
à  l'abbaye  de  Saint-Guislaia,  prèa  de  llosi. 
en  Hainaut  (Belgique);  le  roi  Philippe Ule« 
fie  rapporter  à  Tolède  en  1580. 

Mais  la  grande  défotion  de  Tolède,  c*ai 
la  Vierge  de  U  cathédrale,  qui  apparat  â 
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llilt!(un!>e  ,  nuprès  de  hk   porle  Nuire- 

chapelle  qu'on  lui  a  consacrée  près 
Hier  de  jaspe  était  un  vérltuble  tré- 
)  pilier  est  entouré  d'une  grille  <le  far, 
6  du  c6té  oà  on  le  baise  par  piéiê* 
on  résumé  de  ta  descriplion  de  cette 
le»  telle  qu'on  la  trouve  encore  dans 
rlioîère(l): 

Elis  le  pavé  jusqu'à  la  voûte»  elle  est 
crostée  de  marbre  elde  jaspe.  On  voit 
Qtel  la  statue  de  la  sainte  Vierp^e,  de 
mr  naturelle  et  d'argent  massif,  éclai- 
r  qaatorxe  ou  quinxe  grosses  lauipes 
lU 

B  parlerai  pas  des  tombt'aux  dont  no- 
sur  fait  menlion;  car  ce  ne  sont  pas 
rs  des   lieux  saiots,   mais  je  conti- 

rénomération  de  ses  richeases. 
f  ?oît  quatorze  ou  quînxB  grandes 
es  pratiquées  dans  la  muraille,  vi 
es  d'une  quantité  prodigieuse  d*or  et 
Il  travaillés.  Ce  sont  des  croix  ,  dr  s 
1»  des  va!»es,  des  mitres*  des  cross^es 
ss  ehosos»  sembla blfs  ;  (*t  au  dehors 
int  douze  beaux  <  handeliers  d'argent 
'ands  que  la  hauteur  d'un  homaie.  Il 
lit  mitres  de  vermeil  taules  parse- 
I  pierreries  et  île  grosses  perk^s  ;  trois 
I  de  pur  or,  au!»si  larges  que  la  main, 
z  longs  pour  eutaurvr  le  cou,  ornés 
les  et  do  pierres  prC'CÎeuses;  deux 
ts  et  une  couronne  de  la  sainte  Vierge 
ériale  ,  le  tout  enrichi  de  gros  d»a- 
de  pierres  Qnes  et  de  gn^Bses  perles 
;  dans  la  couronne  seule  il  y  avait 
livres,  ou  un  peu  plus  de  sept  mille 
nts  grammes  pesant  d'or*  La  custode 
ûbernacle  qui  sert  à  porter  le  saint 
enl  à  la  Péle-Dieu»  est  d'argent  doré 

hauteur  d'un  bomaie  ;  il  se  termine 
leurs  point  es  de  clocber^  et  est  cou* 
lar  une  foule  d'anges  et  de  chérubins 
ivail  très-ilélicat;  îl  se  démonte  eu  sept 
ièees,  et  il  est  si  pesant  qu'il  ne  faut 
lus  de  trente  hummes  pour  le  porter. 
ms  de  ce  tabernacle  il  y  eu  a  un  au- 
est  de  pur  or,  du  premier  qu'on  ap- 
les  Inde^  ,  et  il  est  enrichi  d'une 
quantité  de  pierres  précieuses  î  c'est 
I  tient  le  saint  sacrement, 
latènes,  les  ciboires  et  les  calices  ne 
I  de  moins  beaux  ouvrages,  ni  moins 
e  pierreries  et  de  perles  orientales. 
arque  un  grand  reliquaire  donné  par 
luis,  roi  de  France*  C  est  une  grande 
d^or,  partagée  eo  quarante  petites 
où  l*on  a  enchâssé  les  reliques  dr* 
rs  saints  |  et  au-dessus  de  la  plaque 
eouroune  de  duc. 

nntre  aussi  un  gniud  coïTre  où  Ton 
e  le  saint  sacrement  le  jeudi  saint  ; 
il  en  forme  de  cinq  cofTrels  carrés  , 
is  uns  sur  les  autres  ,  tous  d'argent 
Bl  qui  vont  en  diminuant  jusqu'au 
■  Dans  ces  colïrets  sont  les  reliques 

Maniiiière.  !^ici.  géoqr,^  hitL  et  critique, 
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de  plusieurs   saints  .  dont  les    figures  s'y 
voient  au  naturel  en  argent  doré. 

H  y  a  encore  dans  ce  trésor  une  grande 
quantité  de  navires  de  cristal  avec  leur  at- 
tirail ;  une  cbape  en  broderie  de  pertes  ausil' 
(grosses  que  des  noisettes;  un  tableau  dou^ 
le  fond  et  le  cadre  sont  de  jaspe;  une  Notre-. 
Duinedonnant  son  Fils  à  saint  Jean-Baptiste 
ei  à  saint  Joseph»  tout  cela  de  pur  or,  si  ce 
n'est  que  ta  Vierge  est  assise  sur  un  rocher 
de  pierres  précieuses,  où  ton  remarque  en- 
tre autres  un  diamant  gros  comme  un  œuf 
de  pigeon  ;  enfin  ,  un  chef-d'œuvre  que  Ton 
estime  au-dessus  de  tout  cela,  c'est  une  Bible 
ancien  ne.  écrite  sur  parchemin,  et  couverte 
de  brocatetle  à  grands  feuillages,  qui  est  un 
présent  de  saint  Louis.  £11  e  est  remplie  de 
figures  et  enluminée  à  l'antique.  Cet  ouvrage 
est  très-bien  conservé  ,  et  bien  des  gens 
croient  en  Espagne,  à  cause  de  la  perfection 
des  peinture'i,  qu'il  a  été  fait  de  la  main 
même  de  saint  Luc,  On  en  fait  tant  de  cas 
que  Fbtllppe  H,  sonhaïlant  de  l'avoir,  pour 
le  déposer  à  FEscurial  ,  offrit  une  ville  en- 
tière en  échange  au  chapitre  de  Tolède,  satts 
pouvoir  Ko  bleuir. 

Les  autres  chapelles  considérables  de  cette 
église  sont  celles  de  saint  Jacques,  de  saint 
Manîn,  du  cardinal  Sindoval,  du  connéta- 
ble de  Lona,  et  particulièremeiK  celle  où 
ton  fait  roffice  selon  le  rite  mozarabe. 

Les  Itspaguolâ  donnent  à  cette  église  le 
titra  de  minie^  soit  à  cause  des  saintes  re- 
liques qui  s'y  trouvent  en  quantité,  soit  à 
cause  que  le  culte  public  s'y  fait  avec  beau* 
coup  de  splendeur  et  d'éclat. 

L'autel  principal  est  enfermé  d'un  grand 
Ireiilis  de  bronze  et  à  chaque  côté  parais- 
sent deux  chaînes  de  bronze  doré  ,  soute- 
nues par  uu  grand  pilier  de  jaspe,  i2t  em- 
bellies de  figures  en  relief. 

Dans  le  chœur  on  voit  sur  un  autel  une 
Vierge  qui  tieot  Jésus  enfant  entre  ^es  bras» 
et  semble  le  regarder  avec  un  doux  sourire. 
Cette  figure  est  parfaitemeut  bien  faite^  et 
son  babit,  aussi  bicoque  le  pare^ueni  de 
Fautt'l,  est  lonl  en  broderie  d'or  et  de  per- 
les. Le  fond  du  chœur  est  orné  de  ûgures 
de  marbre  en  ronde-bos^e,  qui  reprèsen-- 
tent  la  Transfiguration  de  Notre-Seigneur , 
et  Fou  y  voit  suspendues  plus  de  quarante 
lampes  d^argent,  avec  plusieurs  encensoirs 
de  même  métal. 

Ou  y  montre  encore  une  niche  d'où  Fou 
dît  qu'il  sortit  miraculeusement  une  source 
d'eau  plusieurs  jours  de  suite ,  dans  le 
temps  que  les  habitants»  pressés  par  un  long 
siège  qu'ils  souienaient  contre  les  Arabes  , 
étaient  à  demi  morts  de  soif»  et  prêts  à  sa 
rendre.  Les  sièges  des  chanoines  sont  sépa- 
rés les  uns  des  autres  par  des  colonnes  do 
marbre  ou  de  jaspe ,  et  il  y  en  a  ass>ez  pour 
contenir  trois  ou  quatre  cents  personnes. 

On  garde  aussi  avec  respect  dans  la  ca- 
théilrale  une  partie  notable  de  la  vraie 
croix* 

TOM I  NO  (France),  village  de  l'Ile  de  Corso, 
dans  Farroudissemeulde  Bastii.  Il  peut  avoir 
700  babiiaots,  suivant  M*  Valéry.  Il  offre 
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d'itii  côté  une  rae  riante  de  montagoei  vi 
de  vallées  bien  caltiTées,  et,  do  l*aiitre,  Tad- 
mirable  vue  île  Ici  mer,  déifies  de  ta  Pi  an  osa, 
de  Monlecristo  ,  d'Elbe  ,  de  Capraïci,  de  la 
€orgone  et  des  côtes  de  la  Grèce  el  de  la 
Toscane.  A  ce  dernier  aspect*  dit  te  savant 
voyageur,  on  pi»orrait  croire  poéliquemenl. 
nifcc  Pierre  de  Corse,  que  c'est  pour  le  pl*ii- 
sir  de  sca  cotnpairiotes  que  la  n  a  tore  a  dé- 
ployé sous  leurs  yeux  une  si  magniUque  dé- 
coration (11. 

Tamîno  lut  le  berceau  du  ehrislianîsme 
eo  Corse,  vers  raniiée  580 ,  ce  qui  a  valu  au 
Cap  Corse  son  ancien  et  beau  surnooi  de 
Cap  Sacré  [Sacrum  Promontorium)*  De  pc- 
tiies  grottes  dans  les  buis ,  au  lieu  dit  le 
Forcone  et  Cala^  et  que  tes  gens  du  pa)s 
croient  avoir  servi  d'asile  contre  les  Sarra- 
sins,  furent  les  obscures  catacombes  des 
premiers  fidèles  de  Tile.  Ces  hooimes/lang- 
temps  restés  barbares,  avaient  avec  cod- 
4ance  accepté  le  cbristianismei  et  ils  repous^ 
sèrent  la  civilisation. 

L'église,  bien  située  et  aUenaut  à  une 
ancienne  et  petite  chartreuse,  possédait  un 
beau  tabernacle  d'argent,  exécuté  à  Lima, 
et  donné  par  un  habitant  de  Totnino»  qui 
avait  fait  fortune  au  Pérou;  il  fut  con- 
verti en  monnaie  pour  soolenir  la  guerre 
contre  ta  république  de  Gènes.  La  sacristie 
de  régtise  a  une  copie  en  bois  de  ce  taber- 
nacle, ce  qui  fait  dire  a  M.  Valéry  :  «  Tous 
ces  brillants  tabernacles  d'iialie,  chefi-d'œu- 
vre  de  Fart  et  de  t*orfévrerie  llorenline  et 
resplendiisantsde  pierre  dure,  me  seoibbient 
moins  respectables  que  cette  copie  qui  rap- 
pelle ou  don  fait  à  la  patrie»  (Voyage  en 
Cône.) 

TOMD  (Japon)*  *  Le  bourg  de  Tomu  est 
î^ur  le  continent  (Je  Nipou,  dans  la  province 
Bingo^  d'où  on  le  nomme  Biiigono-Tomu  , 
pour  le  distinguer  d^uii  autre  village  du 
même  nom.  Il  est  situé  sur  une  éuiiucnce  au 
pied  de  la  montagne,  et  contient  quelques 
centaines  de  maisons.  Un  quart  ûr  lieue 
d'Allemagne  avant  que  Ton  stiit  dans  le  vil- 
lage ,  il  y  a  un  fameuse  temple  de  Tidole 
Abbuto,  que  l'on  dit  fort  renommé  par  la 
gnérison  miraculeuse  de  plusieurs  maliidies 
invétérées  qui  s'y  fait ,  et  aussi  parce  qu*il 
procure   un  vent  favorable  et  un  beureun 

f)assage.  C'est  pour  cela  que  les  matelots  et 
es  passagers  ne  manquent  jamais  d'attacher 
quelques  liards  à  une  pièce  de  bois  qu'ils 
jettent  dans  la  mer  comme  une  offrande 
faite  à  cet  Abbuto ^  pour  en  obtenir  un  vent 
favorable*  Le  pré  ire  du  temple  assure  que 
ces  offrandes  ne  manquent  jamais  d*èlre 
conduites  sur  le  rivage,  et  de  venir  heu- 
reuaemeni  en  ses  mains.  Cependant,  pat  pré- 
caution, il  vient  en  petit  bateau  ,  en  temps 
calme,  demander  celte  sorte  de  tribut  pour 


(1)  Nec  omiUeiiJyiii ,  quod  insulae  adjicenlcs, 
liuanivis  spui^as  recessit^iis  ai^œnlSitîrnis,  aique  pro- 
inoi»toria  Liguria*,  Etryrijque ,  quûdaiii  ii;iliine 
mtH»i  ^pctuculo  €ipajit:i%  dcîcci^noui  siut  C<^rsi&. 
(Lib.  I  ) 


son  idole  à  tous  tes  navires  et  liateaiDi  qii 
passent  par  là  (t).  » 

TONGRBS  (Belgique) ,  dans  U  provii 
de  Limbonrg.   Elle  était   appelée  aotre' 
Aituaca   oa  Attuatica  Tungrorum ,   el  l 
lard    Tungri.  ^Ëlle  est  à  22  kilomèlrei 
Liège. 

tluicbardln  (1)  dit  que  Tongret  est  la  [ 
mière  vitte  de  France  et  d'AliennagDe  i|« 
ait  été  convertie  à  la  foi  chrétienne; 
ajoute  que  ce  fut  vers  Tan  IQl  que  saint  Ml 
terne  y  prêcha  l'Evangile. 

La  statue  de  Notre-Dame  de  Tong^rirs  y^ 
fori  vénèrée*«Ëlleest  de  plâtre,  dit  Gumppei 
berK,  et  n'a  pas  plus  de  deux  pieds  de  haalj 
sa  igure  est  un  peu  longue  et  d*uDe  coule 
brune,  avec  des  yeux  agréables.  La  siin 
Mère  est  assise  sûr  un  siège  cuaime  sur 
char  de  triomphe  ;  elle  ne  porte  poim  sa 
enfant  sur  son  bras ,  mats  sur  son  sein.  Ti» 
le  monde  sait  que  celte  statue  fut  ap^itfflé 
Tan  1081 ,  on  ne  sait  d'où  ,  mais  cerHii 
ment  d'une  manière  miraculeuse.  Cette  sb 
lue,  ajoute-t-il  ,  est  peut-être  une  dei 
qui  ornaient  les  temples  chrélient  nvi 
par  les  Huns  ,  ou  peut-être  même  do4l  iH 
son  origine  à  saint  Materne*  premier  afttif 
de  ce  pays^  quoique  aucun  historien  ii*lMt 
encore  avancé  cette  assertion.  Il  oe  Kiltf 
pas  difficile  du  moins  de  le  persuader  In 
véritable  ami  de  Marie  ;  mais  laissons  i  F»* 
liquitè  ses  secrets  *  ne  cherchons  pas  à  ih' 
siper  les  Icnébrea  que  nous  oe  poafOfi 
chasser  entièrement,  et  racontons  en  pfnl 
mots  l'histoire  merveilleuse  de  cette  »Ula 
qui  r  st  encore  aujourd'hui  en  graadg] 
ration. 

u  Le  lieu  dont  nous  parlons  avall 
gouverneur,  il  y  a  six  siècles  (  Gwi  ^ 
berg  écrit  en  IliTâ),  un  homme  d'iMie' 
sanie  t! lustre,  qui  avait  reçu  de  ses  pareaU 
le  nom  dlJeclor  ;  étant  devenu  rieui»  Il  W 
attaqué  d'une  cécil^  presque  mortette ,  di>il 
il  souffrait  depuis  plusieurs  années,  qQiil 
la  sainte  YicrgH  choisit  pour  son  séjour  dfi 
ce  pays  le  jardin  du  gouverneur  »  qni  t« 
chail  à  la  cilad<  lie.  Or»  voici  ce  qui  im« 
le  2  février,  jour  auquel  rfigitse  célèbrel 
présentaiiou  de  Jésus  au  temple  de  Jèr 
leun  Llla  purification  de  Marie, 

«  Hei'tor  avait  commencé  dèj  fa  veille» «• 
milieu  de  toute  sa  famille^  la  cèlebritkiait 
la  fête,  lorsque  ,  vers  le  rniHeQ  de  la  foilt 
tous  ceui  qui  rentouraieni  virent  d;ini  »oê 
jardin  une  lumière  extraordinaire,  queW. 
aveugle,  ne  pouvait  apercevoir.  CepeoAiil 
cettelumîère  s'accrut  insensiblement  ju#^o*l 
devenir  aussi  éclatante  que  la  Inmiérr  h 
soleil.  A  celte  lumière  succédai  noe 
nier  veilleuse  et  une  musique  céteste  qui^A 
plus  d'une  heure  et  derate, 

n  Quelqu'un  étant  allé  dès  le  mititj 
dîins  la  citadelle  ce  qui  avait  pu  cao 
événement,  Hector  comprit  que  la  a 
Dieu  élait  sur  sa  maison.    D'aitteors 
^uérï  lui  même  de  rophlhaLuieqot  h 

(U  Ktempfer,  Uhh  du  Jafwn,  liv.  v,  L  Ht 
(1)  De^cript.  (ht  Brahant,  p.  ^f^. 
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depuis  Irois  ans»  et  recouvra  enliè- 
la  ¥ae.  Il  vit  alors  la  slalue  miracu* 
|i  était  venue  se  fiiter  dans  son  châ- 
i^  p.ir  litimiUté,  la  fit  tran&pûrler  à 
.paroissiale  de  Saint-Martiii ,  tïiïelle 
lire  eiilourée  d'un  culie  public  et 
PTeoable.  Mais  la  nuit  suivante,  à  la 
leure  que  ta  veille»  elle  revint  eu- 
le  de  ta  même  lumière,  de  la  même 
[je  et  de  la  même  oxleur  de  parfumSf 
|ne  place  où  elle  était  veniic  d'aburd. 
.alors  qu  elle  voulait  être  accompa- 

f*église  d'une  pompe  p!us  solennelle  « 
reconduisit  à  Saint-Martin  «  au  mi- 
(n  concours  immense  de  fidèles  ,  où 
déposée  sur  Tautet  principal;  mais 
fut  encore  au  ehâleau  la  nuit  sui- 
i>^nlûurée  des  mômes  prodiges  ce- 
la reporta  de  nouveau  dans  ré^Usef 
ID  d'un  concours  immense  de  toute 
Idtion  ;  mais  elle  revint  pour  la  (roi- 
|jsdans  le  jardin  du  gouverneuravec 
f  éclat  qu'auparavant. 
\tii  alors  part  de  cet  événement  sur- 
à  (jériifJ,  éfcque  de  Cambrai ,  qui, 
Mpretidre  sur  lui  de  déclarer  le  mira* 
Ikl'avoir  vu  de  ses  propres  yeux,  osa 
ér  au  ciel  un  nouveau  prodige.  Il 
illonc  plusieurs  personnages  sur  la  fui 
f  il  pouvait  compt(*r  ;  on  éleva  au  mi- 
jardin  une  tente  où  ils  devaient  pas^ 
nuit  I  on   Iransporla  une  quatrième 

[Téglise  la  slalue  de  la  sainte  Vierge, 
Itendit  avec  conllance  que  te  pro- 
penouveMK  Quelques-uns  des  léimiins 
^l  des  doutes  «^ur  ftieureuse  issue  de 
^lative  ,  f-l  disaient  qu*il  valail  peut- 
fu\  prier  [>ieu  que  de  tenter  ainsi  sa 
pe  et  sa  bonne  volonté;  mais,  d'un 
|lé»  on  ne  pouvait  lorrer  un  digne 
»  regarder  comme  véritable  un  mira- 
^n'était  point  alors  constaté  par  des 
I  authentiques. 

In,  au  nulieu  de  Tattente  inquiète 
estants,  on  vit  arriver  Vlieure  où  la 
Ibandounait  régli^c  pour  n'tonrner 
jardin  de  la  citadelle*  Alors  la  véué- 
iBtue  recommença  son  voyage  mira- 
belle revint  au  jardin  avec  ta  mémo 
lé  que  la  première  fois;  toutes  les 
pdes  disparurent  :  les  témoins  en* 
ilir  le  prélat  témoignèrent  hautement 
kitédu  miracle,  qui  fut  dûment  ap- 
»par  une  attestation  épiscopale.  Aus- 
ipctor  otTril  son  jardin  a  la  sainte 
rtt  ût  bâtir  sur  son  emplacement  une 
put  les  pieuses  libéraliiés  des  fidèles 
I  la  construction.  Dans  le  courant 
|me  année,  comme  les  pierres  et  le 
tinrent  à  manquer,  il  en  arriva  pen- 
^ituit  une  lelte  quantité,  que  l^édifice 
^achevé  sans  retard.  On  dit  qu  alors 
iiî  elle-même  pîtrut,  si>usrtiabit  d'une 
pe,pour  bâter  le  mouvement  des  Ira- 
|i  et  ractièv<'menl  de  rêdiricc.  Depuis 
1^  on  faitt  tous  les  ans,  uoe  proces- 
rturne  à  cette  église,  la  nuit  du  3  fé* 
iur  où  la  statue  céleftte  apparut  pour 
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la  première  fois  dan<ï  le  jardin^  et  Ton  y 
célèbre  une  messe  solennelle  à  une  heure 
après  minuit.  Les  habitant»  d*Ath  y  viennent 
en  foule  (1).  b 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  plus  qu^auiL 
autres  pèlr  rina^es  ta  liste  des  miracles  qui 
se  sont  opérés  dans  ce  vénérable  sanctu<iire; 
mais  on  en  compte  un  très-grand  nombre, 
comme  on  peut  te  voir  dans  les  auteurs  cités 
par  Gnmpprnberg  (1"  vol*,  p.  4-9). 

TONNERUE  (  France),  dans  le  départe- 
ment de  rVonne. 

Ciumppenberg  se  contente  do  nommer 
Notre-Pam»*  de  Saint  François  :  c'était  pro» 
bablemcnt  la  Vierge  de  quclqnc  couvent  de 
Tordre  de  Saint-Frat^çois,  aujnurd'hui  per* 
due*  Il  y  avait,  en  l'ITcl,  à  Tonnerre  un  cou- 
vent de  Minimes  et  une  belle  église  dédiée 
à  Notre-Dame* 

TOPPAUY  (Inde),  ville  de  Flndo  Iransgan- 
gétique,  dans  les  environs  do  laquelle  on  a 
découvert  de  remarquables  antiquités  ;  co 
sont  des  temples  circulaires  de  100  pît'ds  de 
haut,  surmontés  d'obélisques  et  entourés  de 
tunmkis  comme  cbei  la  plupart  des  nations 
de  l'ancien  monde. 

On  y  voit  une  statue  de  plus  de  tOO  pfeds 
de  traut,  bien  proportionnée^  et  une  autre  en 
adoration  devant  cllt%  portées  toutes  deux 
par  un  soubassement  de  rochers  en  talus  di' 
30  pieds  de  haut  sur  80  de  large.  On  a  cru 
reconnaître  Bouddha  dans  la  grande  fi;;ure. 
Ces  deux  statues  et  leur  soubassement  sont 
laJUés  dans  le  roc.  (Adrien  Dalbi,  Abrégé  df 
géographie,  png.  750.) 

TOllIGNY  (France),  dans  le  déparlement 
do  Seine-et-Marne,  en  latin  l^nuriniacttm, 
LVglise  |>aroissialeestdédiée*i  saint  Martin  ; 
mais  il  y  a  dans  les  vignes  qui  bordent  la 
côte,  sur  laquelle  ce  village  est  bâii,  une 
chapetto  très-ancienne  du  titre  de  Notre- 
Dtjme  du  Uaut-SoleiL  On  ne  sait  pas  trop  la 
raison  de  cette  dénomination  :  elle  est  bâtie 
parallèlement  à  Téglise  paroissiale;  dont  elle 
est  assez  voisine,  et  se  trouve  placée  un  peu 
plus  baut.qu  elle  sur  le  coteau.  Le  ihceur, 
par  sa  voûte  et  ses  supports,  parait  être  du 
xiir  siècle.  On  y  vient  en  pèlerinage  pour  U 
fièvre;  la  paroisse  y  va  quelquefois  en  pro- 
cession. 11  y  a  une  fontaine  au-dessus  de 
cette  chapelle  (2). 

TOULACH  ou  Torloqui  (Turquie),  petit 
village  de  Bulgarie,  qui  e^t  le  tierceau  d  une 
secte  de  derviches  errants,  vivant  aum  dé- 
pens de  la  stupide  terreur  des  Turcs*  qui 
croient,  à  l'aide  de  présents,  pouvoir  étro 
délivrés  des  ravages  de  ta  pesie,  des  lr*'m- 
blements  de  terre,  de  la  disette  et  autre» 
fléaux  dont  les  menace  un  vieux  fripon  qne 
ces  derviches  mènent  avec  eu3t,  (*l  qui  y  a 
sa  station  principale.  Co  personnage  extra- 
ordinaire, de  mémo  que  le  Kamolxis  des  an- 
ciens Grecs  et  le  Ualaï-Laoïa  des  Tîtietains» 

(1)  Guiniiperiberg,  Ailaê  Marianui  ^  xvn.  Nuiii 
Hvons,  cuintHc  piirloul  stUteurs,  fort  abrégé  s;i  rista^ 
lioii,  &iuivciit  longiie  et  difTuse, 

(i)  Let^e'jf»  Wii^.  du  iiloche  de  Pat'n,  pari,  v»^ 
ji.  81- 
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êsi  regardé  comme  on  dieu  îucaroé,  et  traité 
afër,  les  plQ<i  grandi  honneurs  (1). 

TORRK  PIGNATAIU  (llalie).  Sur  la  rouie 
de  Pdleslrine  à  la  Torre  Pi;;natarat  ne  Iro»- 
Tcnt  une  foule  de  ruines,  parmi  tesquelles 
on  remarque  le  lombeau  éle?é  pur  Cnnsi^n- 
tîn  à  sa  mère,  sainte  Hélène,  dont  le  c^^rpt 
fut  ensuite  trdn<)porlé  à  Conslanlinopfe.  Une 
rustique  chapelle,  où  viennent  encore  qoeU 
qnes  r/ires  pèlerine ^  a  remplaré  la  basîHque 
bfUie  en  ce!  endroit  par  cet  empereur  à  saint 
MarcetHn  et  à  saint  Pierre  TEnorciste,  dont 
te  lieu  de  tépolltire  se  voit  encore  dans  tes 
catacombes  romaines  de  Saint-Sébastien. 

TORTOSA  (Asie),  port  de  Syrie,  sHué  à 
lâOIftlom.  d*Atep, 

On  cite  avec  ? énératîoo  le  sanctuaire  qu*j 
avait  la  Mère  de  Dieu,  et  que  Ton  appelait 
Notre-Dame  de  Tortose  ;  ce  sanctuaire^  dont 
les  miracles,  au  moyen  âge,  retentissaient 
dans  tout«i  la  chrétienté,  et  où  tes  musul- 
mans eux-mêmes  ont  parfois  amené  leurs 
enfants  pour  leur  faire  donner  le  bapléme, 
persuadés  qu'ils  étaient  que  cette  cérémonie, 
grâce  à  la  prolcclion  de  ta  sainte  Vierge, 
devait  les  préserver  de  tout  mal. 

Au  rapport  de  Jacques  de  Vitry,  l'église 
de  Toriose  est  la  première  qui  ait  été  bâtie 
en  Thonneur  de  la  sainte  Vierpçe. 

On  til  dans  tes  mémoirps  du  tire  de  loin - 
vitte,  que  te  bon  sénéclial  se  rendit  en  pèle- 
rinage à  Notre-Dame  de  Taurtouêe,  L'bis- 
toirt»  de  saint  Louis  rapporte  un  miracle  qui 
eut  lieu,  de  son  temps ^  eu  faveur  d'un  pau- 
vre homme  démoniacie^  lequel,  un  jour,  fut 
amené  devant  cet  aulel  de  Noire-Dame  de 
Tortose,  et  ainsiy  poursuit  U*  sire  deJoinville, 
comme  Ton  priait  Noire-[)ame  pour  sa  gué- 
ri son,  te  diable  que  le  pauvre  homme  avait 
dedans  le  corps  répondit  :  q  Notre-Dame 
it'est  pas  ici»  ellp  ist  en  Egypte  pour  aider  au 
roi  de  France  et  aux  chréiiens,  qui  aujour- 
d'hui arrivent  à  la  terre  sainte*  a  pied,  con- 
tre les  païens  qui  sont  à  cheval.  » 

Lo  sire  de  Joinvilte  ajoute  que  le  jour 
même  où  le  déinun  prononçait  ces  paroles, 
Farmée  française  débarquait  en  lî«ypïc. 

Cette  Vierf^e  de  Tortose,  qui  abandonne 
son  sanctuaire  pour  aller  porter  du  secours 
au  roi  de  France,  est  le  sublime  du  nn^rveil- 
leux,  suivant  la  réflexion  de  M.  Poujoutat 
dans  ses  Leitret  êur  fOrient. 

TOUL  (France),  dans  le  département  de 
la  Meurlhe. 

L'égli*e  cathédrale  de  Tout  e^t  un  des  plus 
beaux  monuriieitts  religieux  qui  resle^t  à 
la  France.  KUe  a  été  commencée  par  IVvé- 
que  sailli  Gérard,  mort  en  00 V,  et  achevée 
seuleiDent  en  l^OG.  Le  puriait  fut  élevé  à 
cette  épOL)ue  par  Jacquemin,  de  Conunercy, 
l'un  des  plus  habiiis  architecfes  du  royaurae. 
Sa  langueur  est  de  33  mètres.  Le  pourtour 
des  trois  portes*  orné  de  cordons  brodés,  est 
garni  de  niches  nombreuses*  à  bases  et  à 
dômes  également  sculptés  à  jour.  Au-dessus 
de  la  porïe  principale  est  une  rosace,  à  vi- 
traux de  couleurs,  encadrée  dans  un    vaste 

(1)  B:i]bt,Àkégédegéogr,,p.  585. 
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iHançle  ogifti;  ao-deisat  et 

trois  G:ateries  k  balaslres  en  OeoT»  4e  Ir 

régnent  sur  toute  ta  lanreor  do  poitwl, 

La  forme  intérieurri  de  U    callièérilt 
Tool  est  celle  de  toutes  te*   aodeiioet  ! 
liqoes. 

La  nef  principale,  soolçooe    pmr  iîx« 
piliers*  se  développe  sur   une  iowfVM 
80  mètres,  et  sur  une    hanteor  »o«ii 
de  36  mètres  r  elle  a  deux  baf-cAtèi« 
gauche  est  un  cloître  promenoir  car 
liné  originairement  aux    pracefiient  f»l 
rreures 

La  hauteor  de  chacune  des  deax  îmm 
compris  celle  des  Fleurons  mf  c^vroi 
ments,  est  de  76  mètres  emiroa. 

On  cile  parmi  te»  richesses  delà  taillé 
plusieurs  reliquaires;  dd  roîssel  de  To«li 
xiv  siècle,  avec  enluminures  ;  une 
curule  en  pierre  sculptée,  qo*OB  ^fp^ 
chaise  de  ^int  tjérard  :  c>st  sur  cette  dilPt 
que  les  anciens  évéques  de  Tool  afaim 
coutume  de  s'asseoir  poor  la  ctrémMàê  k 
leur  prise  de  possession. 

Tout  est  compris  aujourd'hui  daasIrAs» 
cè«*e  de  Nancy. 

TODLON  (Fraw^),  ancico    év^cbêfcli 
Provence*  dans  le  département  du  Var. 

Il  n  est  pas  question  de  t*égUse  de  7m0t 
avant  le  milieu  do  v**  siècle.  On  croit  fi 
saint  Honoré  ou  Honorât  eti  fat  le  pr 
é^éque,  et  saint  Cyprien,  mort  atai 
5^0,  fut  le  troisième  ou  le  quatrièa 
le  second  titulaire  on  patron  de  l'égli» 
la  sainte  Vierge.  Ou  t>oiior«9  encore  «aoiil^ 
tjr  de  ce  noaa  dans  la  même  vitl^. 

Le  diocèse  de  Toulon  était  d*ooo  < 
tiie  étendue,  et  n'avait  daos  son  ressort  fit 
vingt-huit  paroisses.  Le  bâtimeol  de  Tèfte 
cathédrale  sons  rînvocatioo  de  No^fS'fet 
de  Sede,  n'était  pas  bien  considérable  ;fliiti 
la  chapeUe  de  Notre-Datiie  élaii  on  lieadi 
dévoiîon  qui  attirait  une  faole  coniidéiaiÉt 
de  pèlerins. 

L*évAché  a  disparu  di^vast   la  ré^^Mm 
de  1780. 

TOULOUSE  (France),  ebeC-tien  du  éèfÊh 
tement  de  la  llaute-liaronne, 

Vokt  les  images  de  la  Vierge  <|a'oQ|  fé* 
nérait  au  xvir  siècle,  selon  Gamppcoèfrgi 

Notre-Daioe  de  IKm-Secours; 

Notre-Dame  de  Honnc*-Nou Telle; 

Notre-Dame  la  Blaonhe; 

Noire-Danie  du  Suffrage: 

Et  Notre-'Dame  des  Anges. 

On  voit  aussi  à  Toukiufo  plusieurs  4 
dignes  d'intérêt.  Nous  allons  les  tt^wmtf* 

Eglise  de  Saint-Strnin*  —  «Le  plot  »*  ^ 
rieux  édifice  religieux  de  Toulouse  i       "^  ' 
ronfredit  Téglise  de  S^int-Serniil,  qi 
achevée,  telle  qn*on  la  voit  aQjoura  I 
10^7.  Je  la  regarderais  volontiers 
modèle  le  plus  complet  du  georo  rf 
existe  en  France.  Elle  a  ta  forma  d'i 
latine  exlrémemeni  allongée.  Son  » 
est  très-«iiîip]e,  et  a  cet  air  de  forla* 
distingue   les  égjlises  de  cette  épo«|« 
clocher,  en  étages  successivement  ftil 
saroionté  d'une  flèche  et  à  feoélret  es  ip» 
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lîrc,  produit  loul  r^rfet  H'unc  pyr;i- 
atheureuscment  ce  rlof  hor  el  tout 
ur  Ofil  été  finîmes  (f'on  badiç^eon- 
ia  coulé  10,000  francs,  landis  cju'on 
il  los  réparation»  les  plus  ufijente;*. 
1  ttu  midi  a  deux  porlails  également 
dhles  :  le  premier^  précédé  par  une 
le  la  renaissance,  est  trés-curieux 
ctïlplures  de  f^es  chapiteau i  qui  re- 
fit le  massacre  des  Innocents  et  au- 
ta  sacrés,  dans  le  fçoût  le  plus  prt~ 
second  esi  plus  ^rand  et  plus  mu* 
es  chaprleaux  des  colofines  repré- 
Ips  sept  néchés  capitaui.  Dans  une 
grillée,  a  c6lé  de  ce  dernier  portail, 
enl  les  tombeanx  de  trois  comtes  de 
p,  du  ir  siècle,  trop  dégradés  pour 

bien  grand  intérêt.  La  triple  nef, 
fiie  et  Irès-étroile,  offre  une  pcrs- 
d*une  rare  beauté  ;  la  voûte,  très- 
Il  parfaitement  cintrée;  les  grosses 

des  arcades  inférieures  ont  été 
s  et  déÛjsorées;  mais  la  galerie  so- 
t  en  plein  ciotre,  est  inlarle,  ainsi 
le  chœur.  L»  s  boiseries  des  stalles, 
I  au  XM*  siècle,  »onl  digues  d'être 
îè;  on  y  reconnail  Tespril  salirique 
fassions  violentes  de  celte  époque; 
[ie  des  stalles  on  voit  un  porc  ussis 
e  chaire,  en  rase  campagoe,  avec 
criplion  :  Cahin  le  porc  prêchant. 
chapelles  du  pourtour  du  chreur  il 
châsses  en  bois  qui  sont  de  curieux 
d*architeclure  ecclésiastique  1res- 
b;  entre  ces  chapelles  sont  placées 
les  des  comtes  et  comtesses  de  Tou- 
fl  ont  été  bienfaiteurs  de  celte  église. 
!»  de  ces  statues  sont  d*une  eipres- 
chante,  et  toutes  sont  d'mi  très  grand 
feislortqoe.  Les  peintures  fort  an- 
de  la  voûte  du  chœur  représentent 
sîgneur  entre  les  s^mbules  des  quatre 
istcs.  Les  cryptes  de  SainUSerntn 
célèbres  par  le  nombre  des  reliques 
chessR  des  châsses  qu'elles  renfer- 
ivaol  la  révolution  ;  efles  oui  élé  dé- 
par  une  série  de  rei»lauralîons  mu\* 
l  dès  la  un  dit  xv*  siècle,  on  avait 
I  aux  anciens  pleins  cintres  des 
liirbaissées  et  écrasées,  d'un  très- 
}  effeL  A  la  révolution,  le  souterrain 
,tté,  et  deptits,  sans  doute,  en  guise 
[»ensaUon,  il  a  élé  remis  à  neuf  et 
refit  repi^rut  en  diverses  couleurs; 
ifort  sombre  et  myslérieosc  que  de- 
M^uire  ce  sanctuaire   ne   peut  dune 

ime  dans  rimaginatton. 
ritenne.  —  «  La  cathédrale  de  Saint- 
m*B  jamais  été  achevée;  il  n'y  a  de 
que  son  chœur,  vraiment  gran- 
[  dehors  comme  au  dedans,  orné  de 
I  beaux  vitraux,  mais  que  le  car- 
Joueuse  a  surchargé,  au  xvii*  si*^cle, 
H'te  de  jubé  en  forme  de  façade  a 
^fs  et  à  arabesques  de  (rés -mauvais 
I  nef,  bâtie  par  Haimond  VJ,  pen- 
IJébnl  assiégé  par  Simon  de  Mont- 
\  aucune  relation  avec  le  chœur,  qui 
«  époque  postérieure*  elle  a  été  des- 
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tinée  depuis  à  servir  de  coUaléral;  mais  ce 
projet  a  été  abandonnéi  et  on  t'est  cimlenté 
de  ïui  donner  une  largeur  tout  à  fait  dispro- 
portionnée à  sa  hauteur,  et  qui  ne  lui  permet 
toutefois  d'arriver  que  jusqu'au  tiers  de  ta 
largeur  du  chœur,  dont  tes  deux  tiers  sont 
brusquement  terminés  par  uit  mur  de  re- 
fend. On  a  été  obligé  de  ma^^quer  par  des 
ride;iux  celte  bizarre  anomalie.  La  façade 
et  le  chœur  sont  également  irréguliers*  » 
(M.  le  comte  de  Montalemberl.) 

Egtine  de  Notre- Dame  du  Taur.  —  Celte 
église,  d'abord  dédiée  à  saint  Saturnin,  oinsi 
nommée  parce  qu'elle  fut  billie  dans  le  lieu 
même  où  le  corps  de  ce  martyr  fut  lai^fsé 
par  le  taureau  qui  te  Iratnaii,  a  été  rebâtjo 
plusieurs  fois»  el  n'offre  rien  de  Tépoque  où 
elle  fut  fondée.  Son  clocher  et  son  portail, 
trés-remarquableSf  datent  seulement  de  kl 
fin  do  XVI*  siècle. 

Eglise  de  SainU-Marie^  ou  de  !a  Daurade, 
—  G'étaîl  Tun  des  plus  anciens  monuments 
de  Toulouse.  «  ît  avait  été  conslruit  sur  les 
ruines  d*un  temple  romain,  dédié,  dit- on,  à 
Apollon.  Une  partie  de  ce  temple  était  eo- 
core  debout  dans  rhémicycle  qui  formait  le 
sanctuaire.  La  nef  de  rê^ïlise  avait  remplacé 
des  ruines  qui  formaient  un  décagone  par- 
fait. Le  sanctuaire,  plus  élevé,  claîl  garni 
de  trois  rangs  de  niches,  pratiquées  dans  le 
mur.  Tout  le  massif  du  mur  était  rec<iuvcrl 
d'une  mosaïque  en  verre  très- rem  arqua  h  le, 
rcprévenlanl  des  saints  de.  TAncieu  et  du 
Nouveau  Teslamenl.  La  couleur  jaunâtre  ou 
dorée  qui  faisait  le  fond  de  cette  mo:>aïquu 
avait  fait  donner  le  nom  de  Dmuraia  ou 
Daurade  à  cette  église.  On  croit  que  les  Visi- 
golhs  élaieut  les  auteurs  de  celle  mosaïque.  » 
(Annuaire  du  déparlement  de  la  Haule-Ga- 
ronue,  1833.) 

Selon  l'opinion  la  plus  répandue» Clémence 
lâaure  fut  inhumée  dans  Taucienne  église 
de  la  Daurade. 

L'édiGce  actuel  est  tout  moderne. 

L'église  des  Dominicains  renfermait  le 
tombeau  de  saint  Tbom  is  d'Aquiu»  conslruit 
de  façon  que  ouatre  prêtres  pouvaient  y  dire 
la  mt  156  en  même  temps,  devant  les  reliques 
du  saint,  qui  sont  dans  une  châsse  magnî» 
Oque  d  argent  doré.  Le  cbef  de  ce  saint  était 
conservé  à  la  sacristie. 

H  y  avait  aussi  à  Tiiulouse  plusieurs  con- 
fréries de  pénitents,  les  bleus,  les  blancs,  le» 
noirs  et  les  gris.  Celle  des  pénitents  bleus 
était  la  plus  célèbre  de  tout  le  royaume,  dit 
Koberi  de  Hesseln  :  elle  compte  parmi  ses 
confrères  plusieurs  rois  et  plusieurs  princes 
du  §ang,  entre  autres  les  rois  Louis  X.IU» 
Louis  xiv»  Louis  XV,  monseigneur  le  Dau- 
phin >  et  messieurs  le^i  princes.  Un  voit  en- 
core dans  leurs  registres  les  noms  d*un 
grand  nombre  de  personnes  le!«  plus  distin- 
guées dans  le  clergé,  dans  l'épée  cl  dans  la 
rube{t).  » 

TOUBLANDIC  ou  Tublandb  (France),  petit 
hameau  de  ruucieniïe  province  d'Auvergne, 

(I)  Dkt.  unhen.  dt  Frmcê^  elc 
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déparlemcal  du  Caolat^caDloti  de  Pierrcfort, 
paroisse  de  Paulhenr. 

11  y  a  dans  la  centre  de  ce  hameau  une 
petite  chapelle  antique^  consacrée  au  cuUe 
do  la  Vierge.  On  îbû  reiiiuriler  sa  fondalion 
au  temps  de  roccupaiiuti  de  TAuvergne  par 
les  Anglais. 

Assise,  pour  aînst  diro,  dans  le  site  le  plus 
ptUoresque,  celle  chapelle  est  adossée  à  une 
chaîne  de  rochers,  rangés  en  quelque  sorte 
par  rang  de  taille,  et  «'élevant  comme  de^ 
pjramides  égyptiennes  en  forme  d'amphi- 
théàlre.  On  voit  fréquemment  planer  au- 
dessus  de  ces  rochers,  qui  descendent  dans 
la  rivière  de  Tfuyères»  la  buse  et  autres  oi- 
seauiL  de  proie  des  monlagnf s  de  TAuvergne. 
Il  n'y  a  rien  é  dire  de  i  architeclurc  simple  et 
agreste  de  ce  petit  monument  religieux,  si- 
non que  les  habitantsdes  environs  y  uennent 
souvent  implorer  rassistance  de  Notre-Dame 
de  Toui lande  dans  leurs  afflictions,  ou  font 
dire  des  messes  dans  ce  sanctuaire  â  Marie. 
Ct  s  messes  sont  cétébrées  ordinairement  par 
le  curé  de  Paulhenc  ou  pir  son  vicaire*  cl 
quelques  pieux  pèlerins  y  assistent  avec  dé- 
vution. 

TOUItNAY  (Belgique),  dans  le  Ilainâut» 
sur  1  EscnuL 

a  Nous  lisons  dans  les  anciens  historio- 
graphes, comme  Si^ibert,  moine  de  (iem- 
hluoz-lès'Naniur  et  autres,  que,  sur  la  Qn  du 
X'  siècle  et  au  commencement  du  xi%  se 
font  remarquer  plusieurs  choses  prodigieuses, 
comme  signes  au  ciel  épouvantables,  bar- 
reaux (îamliovants  de  feu,  comètes  ardcnlcs, 
horribles  tremblements  de  terre,  grandes 
inondatious  d'eaux,  et  choses  semblables, 
fort  elfroyablcs,  qui  étaient  certains  présages 
rt  pronoîsticalions  de  guerre,  famine  et  final 
du  plusieurs  étranges  maladies  ,  dont  les 
corps  humains  furent  aUeinls  environ  ce 
Icmps-là  en  divers  endroits  do  l'Europe,  et 
p ri ttc) paiement  en  Gaule-Belgique  :  de  façon 
qu  entre  les  rechiTcbes  que  j\iï  faites  des 
évéques  de  Tournay,  et  des  choses  les  plus 
mémorables  advenues  de  leur  temps,  j'ai  re- 
iirarqué  que  sous  l'évéqut  Ha(lbo(le,qui  vivait 
du  temps  de  LaiT^berl,  évéque  d'Arras,  sou^  lo 
pontifical  d  Urbain  11»  Philippe  I",  roi  de 
France,  et  Hoberl  le  Frison,  comité  de  l'élan- 
ère,  le  peuple  de  Tournay  et  Tournesis,  et 
des  proHn::es  circonvoisines,  fut  affligé  du 
même  feu  ardent  et  sacré,  et  de  semblables 
maladies  contagieuses  que  ceux  d'Arras,  en- 
viron le  même  temps  sous  ledit  évéque  Lam- 
bert; et  i^ue  le  peuple,  ainsi  tourmenté,  vint 
eu  grande  (roupe  â  Féglise  cathédrale  de 
Notre-Dame  de  Tournay  pour  y  recevoir  al- 
légeance ei  guérison  de  tels  maux,  par  Fin- 
lercession  de  la  glorieuse  Vierge  Marie.  Ce 
qui  ayant  élé  ravorahlement  obtenu  par  1rs 
premiers,  le  peuple  y  arriva  de  tous  les 
i|uartiers  en  si  grande  foule,  qull  n*y  avait 
ni  trou,  ni  coin  si  petit,  qu'il  ne  fùï  plein  do 
malades,  dont  s'ensuivit  une  si  i  nier  te  et  in* 
toléra ble  puanteur*  que  les  chanoines  fu- 
rent contraints  de  faire  mettre  dehors  ceux 
qui  avaient  les  pieds,  les  jambes  et  autres 
membres  p^jurriâ  et  consumés  par  ce  feu  * 
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lesquels,  n*étant  pareillemeil  Admis  m 
églises  paroissiales  de  la  ville  |K>ttr  la  ntet 
puanteur,  furent  portés  par  des  geat  du- 
ritables  en  une  chapelle  do  monastère  M 
Saiot-Martia  quelque  peu  ardot  qu*il  ne  iù 
restauré  depuis  la  destruction  des  Hua|ro«i 
où  plusieurs  de  cet  mal  ides  mourufeni  f 
furent  inhumés,  L'affluence  du  peuple,  qoiy 
vint  en  pèlerinage  avec  femmes  et  eafask, 
fut  si  grande»  que  plusieurs  inatades,  étiat 
hors  réglise  devant  le  portail,  se  mireiil  I 
honorer  et  lénérer  riniage  de  la  Vierfi 
Marie  qui  était  sur  le  portail»  et,  en  | 
tinuanl  leurs  prières,  obiinrent  go< 
même  que  ceux  qui  av.iieiil  |iu  entrer 
glise,  de  façon  que  ladite  image  eocBiili* 
jourd'hui  est  appelée  riuiage  des  malades. 

«  Hadbode,  qui  était  alurt  4i*  éiéque^i 
Tournay  •  personnage  fort  aavani  ti  vsr- 
tueux,  avisa,  avec  sou  clergé,  tous  Icsbni 
moyens  pour  apaiser  la  colère  de  Dtfi,ft 
en<iemble  le  remercier  de  ceUe  mtracmlcm 
guértson;  tellement  qu'après  avoir 
mandé,  un  jour  de  vendredi,  jeûne 
nence  jusqu'aux  plus  petîia  enfaui^, 
hibé  les  vanités»  pompes  el  bambiae&. 
ordonna  une  solennelle  procession,  m)^ 
de  Texaltation  de  la  sainte  croix,  dut  A 
banlieue  de  la  ville  de  Tournay,  ou  ooh<^ 
le  précieux  el  vénérable  reliquaire  ^i 
sainte  croix  avec  plusieurs  autres  iiùHHk^ 
bks  ficiitoles  et  châsses  ,  y  jissUtitf  II 
clergé  et  le  peuple  en  grand  nombre,!^ 
nus,  avec  une  incroyable  révérence  d  lé» 
votion  :  laquelle  procession  se  coniiaiMia* 
core  au  ourdlmi  en  mémoire  d'un  si  griil 
bénéOce,  avec  les  mêmes  léréaionies  rcdê- 
siast:ques,  mais  non  avec  pareille  ferfettff 
dévottun  du  peuple,  qui  sou  f  eut  méptm 
telka  anciennes  traditions^  sans  ransiiénr 
la  cause  et  origine  de  rinstituiiun;  lofri 
même  parmi  telles  pieuses  et  rbrèUtoatl 
obi^ervations  si  saintement  ohaer>ées  ^$^ 
données  par  les  ancêtres,  tl  y  enireniel 
fourre  ses  vanités  et  folles  révréaiions 

«  Or,  cette  procession  a  été  de  tout 
si  célèbre  et  si  fameuse,  qu'on  j  a  c^ 
il  y  a  quelques  années,  plus  de  cia^aaiii 
milie  personnes,  qui  arrivaient  de  Aito 
endroits  ,  principalement  quelque  leoi^ 
après  I  instilulton,el  lorsque  U  Flandre  tUi< 
dépendante  du  diocèse  de  Tournay. 

«  Enfin,  plusieurs  autres  t>elies  cérAai^ 
nies  y  oui  toujours  été  observées  pour  i^ 
menier  la  dévotion  des  pèlerins  ;  cooiM  i 
appert  par  le  chant  de  rofûie  des  noriv 
lequel,  depuis  lors  jusqu'à  présenU  i*estl^o» 
jours  continué  ta  veille  de  rExallaiioa  di  II 
sainte  crois,  pour  les  tidèles  pèlerina 
en  ce  voyage  et  pèlerinage. 

n  Jacqui'S  Meyer,  ancieo   cbrooiifaiV 
annaliste  des  Pays*Bas,  rapporte  i  Taa  iM 
l'institution  de  cette  solennelle  pra< 
Tournay  i^ar  Tévéque  Hadhode,  el  il  i 
bref  récit  de  cette   utaladie  étrange. 
que  plusieurs  furent  telletnent   pris 
ardent,  que  les  membres  qui  en  flirta 
teints  devinrent  aussi  noirs  qae  du  diar. 
d  autres  curent  des  ulcères  currosi<i«  f« 
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l  et  maogeaienl  les  fiarliei  nolilos»  cl 
liUgé  de  couper  les  bras  ou  les  jambes 
brSf  poor  éteindre  le  feu  qyi  crois- 
^gnaU  loojoors.»  — Vovez  cet  auteur 
lémc  livre  de  ses  Aonalei  (!}. 
InUS   (Fraoce),    ancienne    ville  de 

!ne  (Saône-et-Loire). 
lye  de  Saint- Philibert  ren  ferra  ait, 
Ires  reliques  précieuses  qui  y  atli- 
Ë9  G  de  les,  quelques  portions  des  Té- 
tant  du  Sauveur  que  de  la  s«iinle 
le  lien  dont  Jésus  fut  lié  durant  sa 
\  un  des  vases  de  Cana,  du  hoh  de 
croix,  el  le  corps  de  saint  Phîlil>erU 
[îles  CCS  reliques  étaient  aulhenti- 
y  en  avait  de  fort  précieuses, 
XI,  eu  U8-2,  et  ^ïarie  de  Médîcîs, 

I  passèrent  parTournus,  cfinchircnl 
»  de  nombreux  privilèges  et  j  Orent 
lotions. 

[S  (France),  ancienne  capitale  de  la 
e,  chef-lieu  du  département  d*lndre- 
)^  est  une  fort  belle  vitk%  très-a^'réa' 

située.  On  y  remarque,  parmi  ses 
ïEits  du  mo)en  âge»  sa  cathédrale^ 
ous  le  vocable  de  saint  Guticn. 
saint  Ga tien  qui  le  premier  annonça 
Ile  aux  Turones.  Fouriulvi  par  Id 
es  Getitilsp  il  se  réfugia  dans  une 
ibscure,  où  il  creusa  de  ses  propn  s 
me  cr)  p!©  dédiée  à  la  Vierge-  Ctî  fut 

lieu  même  que  s'éleva  plus  tard  le 
monastère  de  Marniouticr  (2). 
Kïque  où  un  empereur  cb retien  oc- 
Irônc,  saint  Lédaire  éleva  une  église 
'  cité«  Elle  fut  con^acrce  par  s  ai  ut 
(fious  le  vocable  de  saiut  Maurice  et 
fomp«ignon».  Eu  559,  elle  fut  détruite 
Mendie,  et  ne  fut  relevée  de  soi  ruines 
73.  Cet  édilice,  somfiiueux  pour  le 
ie  barbarie  où  il  avait  été  construi[« 
(ista  que  jusqu^eo  IIGO^  époque  où 

II  pour  la  seconde  fois  la  proie  des 

&u,  archevêque  de  Tour*,  entreprit 
DSiruction.  Célaii  le  temps  où  l'archi- 
chrétieune  prenait  cet  essor  qui  plus 
rail  eiiTinter  des  merveilles.  La  pre- 
lierre  ûl*  la  nouvelle  cathédrale  fut 
U  1170.  Les  travaux,  conduit!»  d'abord 
plus  vive  ardeur,  se  ralentirent  bieu^ 
furent  continués  par  la  suite  avec 
ntcur  si  déplorable,  qu*en  15M  ou  y 
ail  encore* 

It  pendant  la  moitié  du  xtn'  siècle 
fdiûa  le  chœur,  les  Iranssepts  et  les 
chapelli  s  du  rond-point  et  une  par- 
a  Qcf* 

eux  tours  s'élevaient  déjà  à  30  mutres 
[US  du  sol  en  1^2i).  En  li^O  la  grande 
fut  achevée  cufia  ;  les  deux  tours  fu* 

lieu  Btiève  Hutôlrt^  etc. 
fitî  fcubî»i»le  [Am  d^auireji  ir;icrs  de  civile  ma- 
abliayc,  dont  i*eglis«  élàil  Tune  des  plas 
I  royiiuine,  ip/un  vieiii  jioriiijue  funiiam  b 
a:  entrée  du  itiidt  LVgHsc  ri  l'îS  vasii'H  là- 
lu  moua^tèrc  ont  éic  nliéiiés  eu  171*7  cl  de- 
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rent  terminées,  Tune  en  1507  et  l'autri  qua* 
rante  ans  après. 

Le  pifin  de  la  ralhéJrale  de  Tours  est  en 
forme  de  croix  latine.  Sa  Imi^eur  est  de 
tOO  raèlres  sur  30  de  largeur  à  la  n^f  et  4G 
à  la  croisée;  la  hciutenrdes  voûtes  est  de 
26  mètres»  Si  cette  église  ne  peut  être  miae 
en  parallèle  avec  nos  grandes  basiltqnrs 
pour  les  dimensions^  elle  soutient  avanta- 
geusement ta  compiraison  au  poînl  de  vue 
de  ta  grâce,  de  la  légèreté  et  de  réiéganro 
de  toutes  ses  parties.  On  y  remarque  unn 
harmonie  qui  sat^^it  l'âme  et  la  transporte 
d'admiration.  Rien  de  plus  gracieux  el  do 
plus  nfiajt'Stueux  à  la  fois  que  le  chœur  et 
l'abside. 

Les  colonnes  groupées  présentent  des 
chapiteaux  feuillus  d*une  exlrème  élégance  ; 
les  fines  colonneties  qui  s'élançenl  jus- 
qu'aux nervures  de  la  rouie  ont  des  propor- 
tions aériennes.  Les  galeries  h  jour,  compo- 
sées de  trèflrs  ci  de  qualfe-feuilles,  produi- 
sent un  elTet  admirable  ;  mais  ce  qui  captive 
surtoul  l'attention,  ce  sont  les  chapelles  ab- 
^idiales,  rayonnant  autour  du  snnctuaire^  et 
les  deux  m'igni tiques  rosaces  qui  brillenl 
aux  extrémités  des  iranssepts,  et  dont  les 
vives  couleurs  font  un  etTel  admirable  en  ré- 
pandant un  jour  coloré  et  mystérieux  dans 
l'intérieur  du  temple. 

La  grande  nef,  avec  ses  collatéraux  cl  se» 
nombreuses  chapelles,  date  du  xv*  siècle. 
Elle  présente  des  colonnes  contournées  en 
croix  autour  d*un  pilier  cylindrique.  Leurs 
chapiteaux  sont  feuillus,  mais  d'un  genre 
difTérent  de  ceux  du  chœur.  Les  galeries, 
divisées  par  des  meneaux»  présentent  d  in- 
nombrables compartiments  ,  aii^si  que  les 
formes  ies  plus  capricieuses >  caractère  pro- 
pre du  style  ffamboyaut. 

Les  nombreuses  verrières  de  celle  église 
forment  l'un  de  ses  plus  beaux  ornements. 
Elle  préseule  des  vitraux  à  lcgendL*s  du 
xi;r  siècle  ;  les  autres  verrières,  toutes  par- 
faitement conservées,  et  brillant  du  plus 
vif  éclat,  sont  des  xiV,  xV  et  xvi*  siècles. 

La  façade  de  la  cathédrale  est  d*autant 
plus  remarquable  qu'elle  présente  les  carac- 
tères d*  uni  té  et  d'harmonie  joints  à  une 
grande  richesse*  Il  sérail  impossible  de  dé- 
crirc  toutes  ces  guirlandes,  ces  couronneSp 
ces  fleurs,  ces  expansions  foliacées,  ces  ro- 
saces, ces  dais»  ces  pinacles  et  toute  ceito 
merveilleuse  dentelle  dont  celle  façade  est 
brodée  (I). 

S'il  est  permis  de  joindre  quelque  crîiique 
à  cette  description,  nous  dirons  que  la  nef 
semble  étroite,  et  que  ce  défaut  ôte  quelqua 
chose  à  TelTet  inléheur.  Il  se  icproduit  né- 
cessairement à  l*ex II  rieur  dans  la  façade, 
qui  manque  d*ampteur  dans  son  développe- 
ukcnt  laléral. 
Un  remarque  dans  cette  église  le  tombeau 

(1)  Elle  jusiiPie  parfiiiemeni  ti\  m<ii  de  Uenri  IV» 

qui  y  cri  voyaiil  ceiie  e-fiéte  d'orfèvrerie  de  pu'rre, 
fi*ccri;i,  en  c  nsiJciant  les  tours  .  •  V«iaie-*aii»l- 
gnti  1  loiia  deii%  Wùkw  Wym\  \  il  if)  matuiue  plus 
que  doe^  éluiï.  I 
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îles  cnfaciU   de   Charici    VUl*   en    marbre 

Ai/baye  de  Soini^Mcartin. -- Li^glhe^  de 
Sdiiil'Martin  élail  Tune  des  plus  anciennei 
de  Tours,  C'était  une  canstruciioii  hmfile  el 
(lépuurvae  de  goût*  Ou  en  a  conser?é  une 
tour  nommée  Tour  de  €lHirhmagne,  C'c»l 
probablement  le  plus  ancien  loanumenl  rcli- 
giecji  de  Touri. 

Gumppenberg  n*y  a  trouvi^  que  deui 
Vierges  a  ciliçr  :  Noire- Dame  des  pois  el 
Nolre--Darne  ècs  colonne»,  el  ive  donne  ail- 
CUQ  détail  ni  sur  l*une  ni  sur  Tautre. 

Mais  Tours  était  beaucoup  plus  célèbre 
par  son  grand  pèlerinage  à  Sa i cil-Martin  ; 
c'était  un  des  plus  fréquefiié*-  du  moyen  û^c* 
On  conservait,  a  va  ni  Ja  révolution  de  1781), 
la  sainte  citnpoule,  qui  servait  au  sacre  de 
nos  rois^  dans  l'abbaye  de  Mdnnoalier^  au 
faubourg  Saiut-Syoïphoricn. 

][  j  a  de  tongs  développements  sur  Torga* 
nisatiûii  ecclésiastique  de  Toutf,  avant  le 
1  lit' siècle,  dan*)  le  Ditiionnaire  géographie 
<iue  de  L'j  Martinîère.  Nous  ne  louions  pas 
les  transcrire  ici,  mais  nous  engageons  ceni 
de  no»  lecteurs  que  ces  recherches  peuvent 
intéresser  plus  particulièrement,  à  les  lire  : 
ils  sont  rtnnplis  de  faits  curieux. 

THAPANI  (Sicile).  Cette  ville  est  Taniique 
Drepanum,  où,  suivant  la  tradition,  A  m  bise, 
père  d'Enèe»  mourut  et  fut  in  bu  nié  ;  pour* 
la  ni  aucun  monument  u'iudique  sa  dernière 
dcrneurtî, 

THAPPE  (La),  eu  France.  Voif\  Furt-»u- 
Salut. 

TllÉCHATEAU  (France),  gros  bourg  situé 
f-ur  les  contins  des  provinces  de  Cbampagne 
et  de  Bourgogne,  à  12  kil.  ati  nord  de  Dijon 
(C6te-d*0rJ. 

L'église  pandssiate  était  sous  rinvocation 
de  saint  Ftorentt  dont  elle  conservait  les  re- 
liques dans  une  1res -bel  le  châsse  qu'on  visi- 
tait» avec  une  gramle  afOuence  de  peuple, 
le  jour  de  la  fêle  patronale* 

TllÉGUlEU  (France),  eu  Bretagne,  dans 
le  département  des  C6tes-du-Nord,  à  Vcin- 
bouchure  du  Tréguier,  dans  la  Manche. 
C'élail  autre  lois  un  évêché. 

Son  cgtise  cathédrale  était  dédiée  à  saint 
Tugduul,  son  preojier  prêtai.  On  y  voyait 
un  très- beau  uionomcnt  qui  reo fermait  les 
reliques  de  saint  Yves.  Le  duc  de  Bretagne 
Jean  Y  donna  son  pesant  d'argtnt  pour 
construire  ce  tombeau.  L'évécbé  de  Tré- 
guier  a  disparu  pendant  la  révolution  de 
1789.  Le  litre  de  comte  était  attaché  a  la 
quai  lié  épi^copale. 

TBEILLÈKÊS  (France),  eu  Bretagne,  dans 
le  déparleoieiit  do  la  Loire-Inférieure.  Ce 
bourg  est  situé  dans  une  vallée  agréable, 
Ira  versée  par  le  ruisseau  de  la  Verrières,  à 
ih^  k\\^  nord-ouest  do  Nantes. 

On  remarque  aui  environs  la  chapelle 
des  Dons  ;  son  entrée  est  obstruée  par  les 
ironcs  de  deux  ifs  énormes  qui  attestent 
son  ancienneté. 

La  !é(e  du  pays  se  célèbre  le  3  mai»  jour 
de  l'invention  do  la  sainte  Croix. 
TKENTK  (Autriche),  petite  ville  épisco- 
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pale,  qui  fait  partie  du  gOQterotffittfl  ê§ 
Tyrol.  Elle  formait,  avec  lévèchè  d#  Ertsn, 
un  (l(*s  priacipaox  6iaL«  erelè^Î4SlM|iies  é% 
ci-devant  empire  gf^rmaniqoe. 

C'est  dan<«  l'église  de  Snola-Maria-Mi^] 
giore  que  s'assembla  te  célèbre  cf^ndlt  i 
porte  son  nom,  et  qui  y  tiitt  ses  séâiicfs  i 
15^5  jusquVn  15^3.  Quand  on  exAuiiiicl 
décrets  de  celte  assemblée  SJias  prèvialiii, 
on  est  force  de  reconaaitro  qu'ils  oui  ëi 
formulés  avec  loute  la  cl^irté,  1« 
ta  sagesse  possibles,  et  après  tc*t 
sions  cl  les  examens  les  plui  a|içroloiÉ|_ 
des  plus  célèbres  théotogieos.  Ses 
sur  le  dogme  sont  fondés  sur  TEcra 
sainte,  sur  la  tradition,  sur  te  senlimftil^ 
Pères,  sur  les  décisions  des  conciles  pré 
dents,  en  un  mot.  snr  la  croyance  cooiUi 
et  universelle  de  Tl^glise. 

Bossuet  a  établi  d*one  manière  înviiie 
l'œcuniénicilé  dn  concile  de  Trente  d  fi 
torilé  infaillible  de  ses  décisiofis .  RèpOodiH 
au  fameux  mémoire  de  LaîhniU,  H  < 
que  mettre   en  question  &t  t"on  rrctffi  I 
concJfe  de  Trente  ou   si   on    le    repoi 
cVst  vouloir  délibérer  si  Ton  sera  catT 
ou  non» 

triÈVKS,  (Prusse  Bbénane),  m  Wr 
Treveri,  Tniiri,  ou  Aufjuiia  Trn^srwÊ; 
en  allemand  Trier,  sur  la  Moselle. 

Le  monde  entier  connaît  aujourdTwù% 
pèlerinage  faninux  de  cette  %  «Ile,  oA  ïm 
conserve  avec  la  plus  grande  dévi>lisiti 
sainte  robe  de  Jésus-Chrtst. 

Nous  prendrons  les  (létatls  trsdititiiilMft 
nécessaires  à  notre  notice  dans  uneeufi* 
Itnte  Histoire  de  la  Ifobe  de  J/tuMWrt 
conservée  dann  la  çatbédrnit  dt  T*è 
J.  Marx,  professeur  du  grand  sèi 
approuvée  par  Mgr  Tévêque  de  Tr" 
traduite  de  ralîemand  par  Cb*  VajanU 
caire  de  Féglise  Notre-Dauie  de  Mcii  ;  eti 
une  Beschreibung  dew  htiiigm  i^orta 
seres  ffnrn  Jesu  Christî^  Trier.  î^':\ 

(î  Los  Juifs  portaient  deux  scu'tesd 
hahft  de  dessus  ou  manteau  ,  et  un  me-^ 
dessous,  appelé  rzro  {kcthoneth)  eu  M 

/t:^;.j  ctii^z  les  Grecs,  et  tunim  cJiei  I 
tnains.   La   tunique  ou  Thabit  de  dtl 
portail  sur  la  peau  et  tenait  la  pUce 
ire  cbemîse;  elle  était  faite  ordinairtu 
lin,  quelquefois  aussi  de  coton  ;  elle  i^ 
manches  longues  et  larges  cl  de^cendi    ^^ 
qu'au-dessous  des  genoux  ;  pour  inarckff  ' 
pour  travaillett  on  la   relroassait  on  •■  ^ 
re  evait  avec  une  ceinture.  Souv^eut  elle  Ml 
sans  couture  et  d'un  seul  ttss«  avec  le»i 
ches,  n'ayant  aucune  ouverture  ni  W;jj, 
vant  ni  pnr-derrière,  mais  ^enleoia  '  **" 
partie  supérieure  pour  y  passer  la    '' 
bit  de  dessus  ou  le  manteau  a*éuU, l  -^ 
dire,  qu*un   grand   morceau   de  drap  «^ , 
sans  coupe,  ordinairement  de  coul       "    - 
che  ou  de  pourpre,  qu'on  jelatt  toi 
les  (1).  Tout  ce  que  Farcbèologie 

(I)  Voyez  D,  C;»lmet,  Dkt,  dt  ta  Bi 
VÊTKMEivTé.  Ce  SJivaiit  ouvrage  nous  don-. 
icmn  du  niéiier  sur  kqucl  on  tUuit  i«* 
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[irend  sur  hi  lynici;.t^  dis  Hébreux  en 
nous  te  trouvons  eipre<iscineiit  rnen- 
jAiis  rEertiure  relativement  à  là  robe 
tiir.  S<iiut  Jean,  qui  rapporlQ  ciMiime 
[itQlaire  les  pariicuUriiés  di)  la  pas- 
,en  parbtil  (les  liabilâdii  Seigneur: 

\Eiai  autem  lunica  inconsulilis  de»u- 
kxia  per  tott^m, 

rftail  que  cdez  les  luîfs,  soumis  à  la 
ion  romaine*  les  exéculeurs  se  par- 
If.  les  vélemeuis  de  ceux  quiU  coiv- 
I  au  9upplic(\  D'dprè»  ce  qui  a  été 
I  haut,  le  Sauveur  avait  deux  v6le- 
In  mattlrau  et  une  robe;  quant  ou 
I,  les  soldats  le  coupèrent  en  quatre, 
m  d'eux  en  prit  une  pari  ;  comme  il 
f»sait  d*une  grande  piï'ce  carrée,  cha- 
He  pouvait  encore  être  utilisée  ;  m;ns 
il  autrement  de  la  robe  :  elle  était 
Mure  et  d'tin  seul  Ihsuavrc  les  man* 
il  Ton  eâi  voulu  la  couper  en  quutie. 
Irait  plus  été  d'aucun  usage.  Eu  coi»- 
Iè,  les  soldats  la  laissèreol  ealière  et 
^nt  au  sort  (2).  Aio>i,  au  mnmenl  du 
Fk€Dty  le»  soldats,  tout  eo  élisant  de 
Dpre  mouvement  ce  qut  leur  éittît 
,  accomplirent  à  la  lettre  la  prédic- 
David,  qui,  mille  ans  auparavant, 

Ealé  celte  circonstance  du  la  passion 
{Pê,  xxr,  19):  a  Ils  unt  divisé  eti- 
K  mes  Tétementâ  ,  et  iU  ont  jeté  le 
lir  ma  robe  :  Divhefunt  sihi  vetti^ 
\meaf  et  super  te^tem  meam  miser unt 
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pré»enle  Timportanle  question  de 

I  qu'est  devenue  la  robe  du  Seigneur 
[mort.  Privés  de  loulc  donnée  posi- 
lis  ne  pouvons  l'aire  sur  ce  point  que 
Ictures  plus  ou  moins  probables*  Ma- 

Weslmin^îter»  cbroniqueur  do  la  fin 
liècle,  penche  à  croire  que  la  sainte 
Fut  achetée  par  t^ilale.  Celui-ci ,  ac- 
diiïerénls  crimes  près  de  Tempe reur 
U  et  sommé  de   comparaître  à   son 

II  se  serait  flatté  d'échapper  à  toutes 

I  du  procès  ,  s'il  était  protégé  par 
llvie  de  relui  qu'il  avait  fait  mourir; 
f  les  Indications  de  sainte  Véronique^ 
%  de  ce  fatt,  Pitate  en  aurait  été  puni. 

tin  ton  de  Mathieu  de  Weslmioster 
10  ifne  sur  de  bizarres  invraisem- 
i  Nous  pensons  qu'un  simple  exa- 
i  r#irs  nous  mettra  sur  li  voie  de  la 

II  que  le  sentiment  le  plus  naturel 
lie  plu^  sûr.  Il  y  avait  autour  û**  la 
I  amis  et  des  enoerni!!  de  JésuS'^ihrlsl  ; 
I étaient  la  mère  du  Sauveur,  la  so'ur 
kre»  Mario,  femme  de  Clcophas,  Ma- 
rteiue  el  saint  Jean  (Jat.Fi.,  c.  iix  , 
Les  enucmis  éUîesit  les  principaux 

[et  il  remarque  qu'il  n  est  i^as  rar«*t  en 
I  voir  ile«  chenibcï  etitéies  J^uii  ^eul  tbsii 
Miaiicites  et  pour  le  carps.  Voyez  encine 
Pine  auteur,  Commeiil.  HlL  in  Evang^  Joan,^ 

b  citons  et  pansage  en  grec,  parce  qu  il  et  t 
l|H)rtânt  de  luusà  notru  avts.  (L.  de  S.) 
met.  Comment,  i'Ht^  in  Jonn.^  xix,  i3. 


d'entrti'  los  Juifs,  le  pcuplo  amoulé  par  cui» 
et  les  soldats  [Luc,  c.  xxiu ,  v.  35-38).  La 
robe  du  Seigneur  étail  donc,  suivant  Tévan- 
gélisie,  échue  en  partage  à  un  des  soldats  , 
cVsl-a-dire  ù  un  eanemi  du  Sauvoor,  Mais 
aux  yeux  d'un  solJat  ,  pour  qui  le  S.juveur 
lui-même  n'élait  qu'un  objet  de  mépris  et 
de  di'ristun,  de  quelle  valeur  p<»uvaU  éire 
cet  habit,  et  quel  usage  pouvait  il  i  ii  faire  , 
lui»  obli|;é,  comme  sutilat,  de  pr»rUr  la  tuni- 
que mili;air()  romaine?  Il  devait  do  >c  tout 
nalurfllemenl  désirer  de  le  vendre.  Or,  il  y 
avait  là,  tout  près,  des  personnes  pour  les- 
quelles cet  habit  éi.ut  <l'un  prix  inestimable  , 
et  qui,  sans  attendre  qu'on  le  leur  offril ,  sa 
seront  empressées  de  demander  à  Tacheter. 
Ces  personnes  étaient  saint  Jean  TLvângé- 
liste,  el  surtout  les  pieuses  Temmei  qui  avaient 
suivi  le  Sauveur  jusqu*â  la  croix  fi  qui  tut 
vouaient    une    allVctiou    si    extraordinaire. 

(t  Or,  comment  tant  de  por&onnes  amies 
du  Sauveur  jusqu'à  la  mort  auruirint-e  Ich 
pu  laisser  entre  les  mains  de  grossiers  sol- 
dats ce  précieux  gage  sorti  prubablement  des 
inains  de  la  sainte  \  ierge  elle-même?  U*ail- 
leurs  une  petite  sommo  d'argent,  bien  pré- 
férable ù  ce  vêtement  aux  yeux  de  ce  soldat , 
devait  suffire  pour  en  faire  l'acquisition  (t  i. 
C^esl  ainsi  que  ta  sainte  robe  pul  resUT  ca- 
chée dans  une  famille  chrétienne^  el  son  his- 
toire se  dérobera  la  f»ublicité  pendant  tout 
le  temps  des  persécutions,  c'est-à-dire  pen- 
dant les  troii  premiers  siècles  de  l'èrt^  ihré- 
lieiHie.  Un  petit  nombre  de  pieux  ûdék^s.  ini- 
tiés dans  le  secret  du  dépôt  sacré,  eu  auront 
transmis  la  connaissance  aux  siècles  sii'- 
vants  par  une  tradilion  orale.  Les  cbrétifus, 
tjui  en  élaienl  poiisc'isi'urs  i  devaient  avou- 
soin  de  le  soustraire  à  la  dérision  des  iiilj 
dètes  et  à  l'esprit  de  pillage  el  de  destructio'i 
des  persécuteurs.  C'est  ainsi  qu'au  commen- 
cement du  ir  siècle*  les  Juifs  cherchèrent  à 
enlever  aux  chrétiens  de  Smyrne  cl  à  faire 
disparaître  It-s  reliques  de  saint  Folycarpe, 
uniquement  parce  qu'elles  rappelaient  à 
reux-ci  de  précieux  souvenirs.  L'histoire  des 
persécutions  rapporte  aussi  que  les  païens 
exigeaient  des  chrétiens  la  tradition  des 
saints  livres  et  d'autres  objets  propres  à 
entretenir  le  souvenir  et  le  culte  de  Josu^- 
Christ  ;  elle  nous  apprend  encore  qu'ils  cou- 
vrirent do  décombres  Fendroil  du  crucifie- 
ment, et  qu'ils  j  bâtirent  un  temple  eu  l'hoo- 
ne  or  de  Vèuus,  ptmr  enlever  aux  chrétiens 
la  consolation  d  adorer  leur  Sauveur  dans  ce 
saint  lieu.  Les  chrétiens  se  voyant  donc 
ainsi  environnés  d'ennemis  et  de  persécu- 
teurs, et  ne  trouvant  nulle  part  de  protêt  ti un 
ni  pour  leurs  personnes  ni  pour  leurs  hieuî^, 
ne  virent  de  sûreté  pour  la  sainte  robe  qu^^ 
dans  le  silence  le  plus  absolu  sur  l'endroil 
où  ils  ta  Irnaient  cachée. 

«  La  nécessite*  de  ces  mesures  de  prudence 
ayant  subsisté  jusqu'au  commencement  du 

(1)  Ceci  s^âpptiqiie  aussi  an  ninutemi  coupé  en 
quJire  p;trties;  il  n'y  a  pas  de  douto  «|oe  cGé  itiiïé- 
rallies  p;irlies  n'îiietit  au.si  été  riiihcices  pir  il«*< 
4  sciptes  du  Suuvcar. 
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IV*  siècle,  la  sainte  relique  dut  rester  cachée 
pendant  tout  ce  temps-là.  Constantin,  flts  de 
Constance  Chlore  et  de  sainte  Hélène,  était 
appelé  par  la  Providence  à  mettre  fln  aux 
sanglâmes  persécutions  contre  l'Eglise  chré- 
tienne. Dans  une  circonstance  Irès-criliqae, 
au  commencement  d'une  bataille  dècisire,  il 
vit  paraître  au  Grmament  une  crois  avec 
cette  inscription  :  Tu  vaincrai  par  ce  ft* 
gne.  Cette  apparition  miraculeuse,  Jointe 
peut-être  à  des  considérations  d'une  autre 
nature,  détermina  Constantin  en  faveur  de 
la  religion  chrétienne  ,  en  312;  il  proclama 
donc  par  sa  décret  spécial  la  liberté  de  re- 
ligion dans  losl  Tempire  romain.  Parti  de 
Tièves,  principale  résidence  des  empereurs 
d'Occident,  il  marcha  aor  l'Italie ,  à  la  tète 
de  son  armée,  et  gagna  tout  près  de  Rome  la 
bataille  qui  affranchit  l'empire  romain  et 
l'Eglise  chrétienne  du  ioug  des  tyrans.  Seul 
maître  de  l'empire,  en  324,  il  vit,  dès  l'année 
suivante,  comme  premier  empereur  chrétien, 
trois  cent  dis-huit  évéques  réunis  à  Nicée, 
pour  examiner  et  proscrire  Thérésie  d'Arius. 
Sa  mère  Tavait  suivi  en  Orient,  et  en  326 
elle  fli  dans  la  terre  sainte  un  voyage  dont 
nous  allons  maintenant  nous  occuper. 

«  Après  son  éclatante  victoire  sur  Maxence 
(312),  Constantin,  de  concert  avec  Licinius , 
porta  un  décret  par  lequel  il  mit  fin  aux 
persécutions  et  proclama  dans  tout  l'empire 
la  liberté  do  religion  ;  Constantin  lui-même 
et  sa  mère  firent  profession  de  la  religion 
chrétienne.  Cet  acte  de  justice  et  les  bonnes 
dispositions  de  Tempereur  et  de  sa  mère  à 
l'égard  de  l'Eglise  inspirèrent  aux  chrétiens 
de  tous  les  pays  les  plus  vifs  sentiments  de 
reconnaissance.  Hélène,  couronnée  impéra- 
trice par  son  fils  et  vénérée  de  tout  le  monde 
pour  sa  piété,  visita  la  terre  sainte,  en  326, 
dans  le  but  de  voir  et  d'orner  convenable- 
ment les  saints  lieux,  comme  aussi  de  venir 
en  aide  aux  chrétiens.  Pur  ses  enquêtes  au- 
près des  habitants  du  pays,  elle  découvrit  le 
lieu  du  crucifiement,  le  saint  Sépulcre,  la 
sainte  Croix,  le  titre  de  la  Croix  et  les  saints 
Clous  (i). 

k  «  Voili  ce  que  nous  apprennent  Eusèbe, 
évéque  de  Césarée  en  Palestine  ;  Rufîn,  prêtre 
d'Aquilée,  qui  avait  séjourné  dans  ces  mêmes 
contrées,  et  Théodoret,  évéque  de  Cyrus  en 
S) rie.  Or,  c'est  à  ce  même  voyage  de  sainte 
Hélène  et  i  soq^éjour  dans  la  terre  sainte , 

(i)  Voir!  ce  que  porte  le  Martyrologium  CaUtcû" 
num,  au  18  août,  jour  de  la  féie  de  sainte  Hélène  : 

Pietatii  ergo  profeeta  Hieroiolymam^  crucem  Do- 
nâni  eum  clavit  mirabiliter  invenit  (Helena)^  loca  êa- 
cru  iuperstitionum  êpureitiii  eihnicarum  judaUarumque 
fxpuryatnt,  œdificiiê  ipUndidii  Uêiruxit,  donariiê  exor» 
mvii.  Homœ  Crudê  baiiUcam  deinde  eondidit,  quam 
êatutiferœ  crucii  parte  inùgnivil  :  in  Gallim  décora- 
menlum  etiam  reÙgioie  propensa  Aureliii  principem 
adem  conuruxit^  in  C/irti/i  crucîfixi  venerationem.  Cii- 
jui  et  tunicam  incontutilem  Treviroi  pro  cultu  obter- 
vandam  m/itf,  cum  pleriique  aliiê  hunumœ  redemptio- 
fiti  moiiiiiiifiifji. 

Cité  dans  les  Anliquiiatei  et  Annales  Trevirienses, 
aiicior.  1*.  CuR.  BaowEBo.ei  i'.  Jac.  Masemio  (2  tt.ui. 
iu-lol.  LcuUt',  1671,  t.  I,  p.  5'*â;. 


que  la  tradition  de  Trêves  rattache  racqiU 
sition  de  ta  sainte  robe  par  cette  église.  Malt 
Hélène,  dit  cette  traditioo,  gardant  après  sot 
retour  un  souvenir  affectaeos  de  Trèvci  u 
patrie,  lui  fit  don  de  la  sainte  Robe  par  Ha* 
tcrmédiaire  de  saint  Agritioa ,  son  évA^ae. 
Comme  nous  n'avoiu  pas  lea  monuaciis 
contemporains  de  cette  donation  »  qall  WÊm 
suffise  de  dire  que  celte  tradition  a  poar  ék 
toutes  lea  vraiaemblancea.  La  fia  des 
lions,  sous  Constantin,  ea  StS,  rai 
mais  inutiles  les  préeantioas  avac  lent . 
avait  tenu  cachée  jnsqiie-li  aaa  aoaaî 
relique  que  la  robe  do  Saineor:  Trriie  av 
après,  Hélène  parait  dans  la  tarre  aainlSt  «i 
selon  toute  apparence,  devait  aa  IroaTer  eaii 
robe.  Or,  nous  le  dauMudoos,  qoi  fat  ~ 
placé  dans  des  circoastancas  anni  ' 
qae  cette  princesse,  ea  ea  momaM 
cueillir  de  saintes  reliques  ea 
pour  la  première  fois,  ces  reliqoea  paaraieiî 
se  produire  au  grand  jour;  toat  daagvà 
profanation  avait  disparu  ;  la  pieose  eCfll» 
tre  impératrice  se  trouvait  sor  lcalieax,a 
chaque  chrétien,  tant  par  respect  qaepir 
amour  pour  elle,  lui  offrait  ToloaliefS  oi 
qu'il  pouvait  posséder  de  plus  prèciaas.  b 
outre,  la  découverte  de  la  saîota  craisaw 
le  titre  et  les  saints  clous,  et  la  ftraaiilÉ 
qu'en  manifesta  l'impératrice,  fiièrcalf» 
tentiou  de  tout  le  monde,  sortoot  rdhta 


chrétiens  de  la  Palestine,  sar  sainte! 
et  sur  sa  grande  estime  pour  les  saiaUssrih 
ques.  Ajoutez  que  l'auguste  iaipératriee,pv* 
courant  tout  le  pays  où  elle  senoait  sesl 
gesses,  avait  la  plus  belle  occasioa  daT' 
vrir  la  sainte  robe,  et  qaa  lea  chi 
durent  s'empresser  de  la  lui  offrir  sana  i 
qu'elle  Teût  demandée. 

«  Sainte  Hélène,  se  trouvant  oaa  Cs 
possession  de  la  sainte  robe ,  a  pa  aa 
présent  i  l'église  de  Trêves,  on  alla  arait  é 
longtemps  habité. 

«  Trêves  n'avait  pas  étéseolemaotlasqear 
de  sainte  Hélène,  mais  aussi  la  réaidaace  dis 
empereurs  d'Occident  depuis  la  6n  da  iii"  siè- 
cle jusqu'au  commencement  du  iv*  ;  elleélait, 
après  Home,  la  première  ville  da  rOcddeat, 
et  nommée  pour  cette  raison  la  secondaRoiBi- 
Que  si  Trêves  occupait  un  rang  si  dislianl 
dans  Tempire,  celui  qu'elle  tenait  dans  n- 
glise  n'était  pas  moins  hoooraUa.  BgUie  la 
plus  ancienne  en  deçà  des  Alpas ,  elto  avait 
propagé  la  foi  dans  un  vaste  rayoa  aaiew 
d'elle,  ce  qui  lui  avait  valu  la  dignité  de  aè* 
tropole,  qu'elle  avait  obtenue  par  aoa  aaéiHs 
religieux  et  son  rang  politique;  aile  s'élevail 
donc  au*dessus  de  toutes  les  églisas  des  Gau- 
les et  de  la  Germanie.  Enfin,  ta  cathédrals 
de  Trêves  étant  en  grande  partie  (aatrc  b 
chœur  et  la  chapelle  de  Saint- Nicolas)  ss 
édifice  d'architecture  romaine  da  teaips  iê 
Constantin ,  et  très-probablameat  aa  paliii 
de  sa  mère,  il  nous  semble  tout  naturel  qa*lé- 
lène,  suivant  la  tradition,  ail  envoyé  la  saiato 
robe  à  celte  ville,  par  Agritius,  son  évéqoe, 
avec  qui  elle  avait  été  plusieurs  anacef  m 
relation,  et  qu'rile  avait  pu  par  elte-i 
connaître  et  esiioner. 
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i  mil  in  te  ita  ni  de  rechc  relier  l*an- 
1  tradition  qui  aUnbue  la  posses- 
ainle  robe  à  léplise  de  Trêves. 
»iif-nous  à  t'époque  où  Jean  J<^% 
Irer  la  cathédrale  de  Trêves  dé- 
hasard la  sainte  robe  (11%),  et 
que ,  comme  rhisttiîre  nous  le 
tpose  poor  la  première  Fois  cette 
eliqneà  ta  vénération  du  peuple. 
I  de  cette  dèeouterte  nous  ap- 
les  personnes  qui  vivaient  alors 
icune  connaissance  du  lieu  même 
ouvait  (Ij.On  savait  qu'elle  était 
e,  maii  011  ignorait  lu  place  qui 
lit. 

bien  longtemps,  en  efT^'l,  H  fiait 
nt  connu  qu'elle  avait  éié  dépo^ 
i  calhédraie  de  Trêve?,  comme 
uve  une  lettre  bien  remarquable 
enr  Prèdérrc  1"' adressait  è  far- 
B  Trêves,  Hillen,  en  1157»  c'est- 
rante  ans  avant  la  découverte  de 

"e  se  trouve  en  entier  dans  I7/m- 
iatique  d'ifonieim,  tom,  1,  p,582: 
B  des  Consiitulionx  impériotes  de 
n.  J,  p.  265.  Dans  celle  lettre  il 
préférence  à  la  ville  de  Trêves, 
ou  église  élatt  celle  de  la  seconde 
tirait  reDiplact  r,  dans  Toccasion, 
Dslotique,  d'autant  plus,  ajoute 
quV//0  âttde  conserve  ie  symbole 
s  tindiviiibiliié  de  r Eglise ,  ia 
y[e  JétuS'Christ;  et  il  continuait 

Kfnai  estis  cis  Alpes j  et  cor  regni 
willa  veslra^Treviriê,  irHpiam.in- 
incofisutili  pra^pollet  tuntca  Do- 
consilio  el  aujctUo  iummam  et 
inconsHtilan  tunicam  Doniinit  id 
de  manu  Ulius  Amorrhœi,  videli- 
HjQ  quo  hucusque  ficissa  et  divisa 
jm  Mgijpiiorum  runum  tendita 

p  VOUS  êtes  le  primat  en  deçà  des 
e  centre  de  tout  rempire,  et  que 
bédrale,  celle  de  Trêves,  est  re- 
>ar*de§ius  tontes  tes  autres  pour  la 
n  de  la  roùemns  couture  dt  Notfe- 

aidé  de  vos  conseils  cl  de  votre 
nous  voulons  délivrer  la  robe 
,  c'est-à-dire  Emalb  (2),  des 
cet  Ainorrhéeu  (3),  c'est-à-dire  do 
occupe  le  stége  apostolique,  qui  a 
i  vêtement,  Ta  lire  au  sort  e(  Ta 
m%  Ëg3Fptieiis.  s 
iroles   prouvent   clairement    que 

Frédéric  i*'  avait  connaissance 
ion  de  réglise  de  Trêves,  touch;jnl 
08  coulure  de  Jc:ius-Cbrist*  La 
t  vrai,  n*a  pas  été  écrite  pour 
entîon  directe  de  cette  robe,  mais 

\  AnnaL  fretrir,,  ad   2mu   1106«  — /« 

ao  $*4cra  recondùa^  tum  ntpinntutn  Uq- 

îm  [ugiibat. 

reur,    s<»us   ce   nom ,    veut    dL'.>lgr»ci' 

C\m  la  robe  sajis  DJinure. 
ici  tiii  eiiiteini  de  tMCglise. 


la  suite  des  pensées  qui  y  conduit  si  iiâluret- 
lement  doit,  de  toute  nécessité,  furlilicr  Tau- 
torité  de  cette  preuve, 

«  Une  seconde  preuve  qui  précède  ég.ile- 
ment  Tépaque  de  la  dérouverte  de  la  robe, 
in  f  190,  se  lire  de  li  Vie  de  saint  Agrice, 
ouvrage  qui  a  éié  êirit  bien  avant  cette  épo- 
que, et  que  les  Bollanilistes  ont  recueilli  d'un 
m.muscrilderabbaycSainl-Maximin.Z^'nprèf 
une  tradition  antique  et  tréit-véritable  ^  on 
assure  dans  cette  Vie  que»  peu  après  la  mort 
de  saint  Agrice  (pendant  ou  après  le  n'  slè^ 
cle),  une  vive  curiosiié  se  manifesta  parmi 
les  fîdêles  qui  désiraient  beaucoup  connaître 
quel  était  le  vêtement  de  Nolre^Seigneur, 
que  ce  saint  avait  enfermé  dans  un  coiïre  ei 
drposé  dans  ta  cathédrale  :  les  uns  disaienl 
que  c'était  ^a  robe  sans  couture,  les  autres 
que  celait  le  niantenu  de  pourpre  dont  on 
avait  couvert  Jésus-Christ  dans  sa  passion, 
et  d*aulreâ  même  soutenaient  que  c'étaient 
ses  sandales. 

«  Cctle  pièce  prouve  que  la  tradition  de 
IVglise  de  Trêves  t*st  fondée  sur  in  vérité,  et 
elle  la  justifie  pour  le  temps  qui  précède  la 
découverte  de  la  robe  en  H9G. 

tt  Une  troisième  preuve,  qui  fait  remonter 
bien  plus  loin  encore  la  iradilion  de  l'église 
de  Trêves,  se  tire  d'un  décret  que  l  on  attri- 
bue au  pape  Silvestre  ^^.  du  temps  de  Tar- 
cbevêque  de  Trêve%  Volosicn .  par  consii- 
quent,  sur  la  On  du  v  siècle.  Dans  ce  décret, 
le  souverain  ttoutifo  accorde  au  siège  de 
Trêves  la  primauté  sur  Téglisc  des  Gaules  et 
de  la  Germanie,  primauté,  ajoute-t-il,  que 
moi  SilteUre,  serviteur  et  indtgne  succes$eur 
de  Pierre,  je  renouvelle  et  confirme  par  le  pa- 
t  itirche  d\4ntioche  Agritius,  pour  Iwttorer  la 
pairie  de  V impératrice  Uétêne^  qui  a  eu  pour 
demeure  cette  métropole^  et  qui  a  grandement 
élevé  cette  heureuse  église  en  lui  offrant  (es 
ossements  de  V apôtre  Matlùas  qu'elle  a  rap- 
portes de  la  Judée,  la  robe  de  ^otre  Sei^/neur 
et  un  des  clous  du  crucifiement,  une  dtnl  de 
saint  Pierre  t  les  sandales  de  saint  André  ^  là 
chef  du  pape  Corneille^  et  beaucoup  d'autres 
••tf/t/uti  {!]. 

(1)  Ce  décret  on  privilège  se  trouve  dans  les  Cetta 

Trmr,  (Cilii.  Mulkr  et  WiiiPinb.  L  I.  p.  iSctiSI; 
dans  U  vieille  édition  d«'S  i^esta  Tnv.  at  urh,  conà, 
UAiftie  H5â,  cheît  Leilioa,  access,  lirsl,  c.  M};  dans 
Hûintieiui  {liât.  Tretf.  dipL  t.  I,  p.  17)*  L'endroit  \m 
plui  reuiarq lisible  porte  ce  qui  suit  : 

U^em  (iiiioruuiiij)  ego  Sitvetter  ejus  (Peiri)  i^ruiif 
succesbion&fU'',  miiifjnu*^  per  Patrinrcham  Antiochenum 
Agricmm  rr'nomuê  confirmo,  ad  hottorem  putnoi  do- 
minip  Heienoe  AuQu^tœ,  èSetrtjpolU  ejusaem  indiqe/tm, 
Quam  ip$t  feîix  pcr  Àpostotuni  ^atihiam  a  Judam 
tmuiutiim  cum  tmica  ei  ctaao  Dt}m>id,  el  denU  S,  t*ê- 
tn^edandiilui  S,  Andreit\  d  captte  Cornetii  papa,  ctt^ 
teriiqHe  rdiquiti  magnifier  ddavu  &pi:aJiUraue  pra- 
veiiL 

D'^iprés  la  profonde  critique  du  s;)  va  ut  llonlbeira 
et  de  Ifoscbjus,  ce  privilê|çe,  tel  qu'd  esi  présfiné 
ici,  ne  date  iiuliemem  de  I  é^toipie  du  p^pe  Siivei^tre, 
niii«R  d^i  letup^  de  Voluâîen ,  urcUevôque  de  Trêves, 
qui  (c.  467)  rauriijl  l'ait  reproduire  qiuiit  au  sens 
èouîi  h  pa^ie  lldaifc.  Frobiil>le-i>e<a  pir  Miiie  de*» 
grand*  nivages  dea  iiiva!»ii)iis  qm  ciiiuineiiitMciii  ait 
V  siècle,  la  copie  btiérale  a  été  perdue.  Les  aiiciuriâ 
Ceita  Tretf.f  pjriaut  de  Ij  ptue  de  ce  pnni  g»',  i>V 
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«  Quaod  même  doqi  accorderions  que  ce 
décret  ne  date  pas  de  Tépoque  du  pape  SiU 
veslrc,  tel  que  nous  le  donnons  ici  d*après 
la  collection  rédigée  sous  Volusien  ;  mais 
qu'il  appartient,  comme  le  prouve  Hontheim, 
au  temps  de  l'archeféaue  Volusien  (c.  4^57). 
la  tradition  de  Téglisc  de  Trêves  sur  la  con- 
servation de  la  sainte  robe  restera  toujours 
justiGée  par  un  témoignage  écrit  qui  date  db 
v*  siècle  (1).  » 

Ce  qui  peut  cependant  expliquer  eu  quel- 
que sorte  cette  pénurie  de  documents  écrils 
sur  la  sainte  relique  de  Trêves,  c'est  que, 
jusqu'au  commencement  du  vu*"  siècle ,  il 
n'était  pas  d'usage,  dans  l'Eglise,  d'Occident, 
de  relever  les  saintes  reliques,  de  les  décou- 
vrir, de  les  plarer  sur  les  autels  ou  de  les 
montrer  au  public  ;  mais  on  les  laissait  en- 
fermées sous  les  autels  sans  y  loucher.  Quant 
à  ce  qui  regarde  la  sainte  robe  en  particu- 
lier, nous  savons  que,  depuis  le  xii'  jusqu'au 
xvi«  siècle,  les  archevêques  de  Trêves  ne 
voulurent,  par  respect  pour  elle,  ni  la  rele- 
ver, ni  l'exposer,  ni  même  y  loucher. Comme 
elle  renia  si  longtemps  cachée,  les  documents 
qui  la  concernaient  furent  en  petit  nombre, 
el  le  souvenir  s*en  effaça  presque  entière- 
ment dans  le  peuple  et  même  dans  le  clergé. 

2*  La  vénération  qu'on  avait  pour  celte 
sainte  relique  ne  fut  pas  l'unique  motif  de 
celte  conduite  :  la  crainte  de  la  voir  enlevée 
ou  profanée  en  temps  de  guerre  rendit  ces 
précautions  également  indispensables. 

3*  Enfln,  les  fréquentes  dévastations  de  la 
ville  n'ont  pas  seulement  obligé  les  fidèles 
à  tenir  la  sainte  relique  cachée,  mais  elles 
ont  encore  détruit  beaucoup  de  documents 
historiques,  qui  auraient  pu    nous  donner 

erienl  :  Proh  dotor  }mm  $uo  (Vohisiani)  temporê 
negiiclwm  el  dêiHum  a  pontipce  max.  Romanorum  re* 
Hêvari  H  ritborari  euravii, 

(I)  llonilieiin  et  Boscliiiis,  tout  en  niant  que  ce 
privilège  date  du  leiiips  de  SiUesire,  et  en  reje- 
tant avec  raison  le  fait  du  prétendu  paiiiarche  d*An- 
tinche,  ii«miiic  Agrice,  que  sainte  Hélène  aurait  en- 
voyé à  Trêves,  disent  exp^es^»ément  qu*il  n'en  r.  suite 
ceiiendant  aucMin  doute  pour  ce  qui  regarde  l'iiistoire 
des  reliques  et  la  primauté  de  Téglise  de  Trêves. 
(Vojf.  lloNTH,  Uiit,  Trev.  dipL  t.  1,  p.  17,  in  nol.) 
Nous  ne  doutons  nullement  que  Br«»wer,  le  savant 
anieur  des  Aimales  de  Trêves,  dans  le  ivii*  siècle, 
n'ait  troové  alors  d^ins  les  bibliothèques  des  cou- 
vents el  dant  les  archives  de  la  cathédrale  une 
foule  d'écrits  et  de  pièces  antiques  qui  connrmaient 
la  tradition  de  Téglise  de  Trêve:}.  Aujourd'hui,  mal- 
lieareiisemeni*  ces  pièces  n'existefit  plus  pour  nous 
<lepuis  que  beaucoup  de  ces  ouvrages  ont  été  dis- 
persés par  la  suppression  des  couvents  el  que  les 
hches  annales  de  notre  cathédrale  ont  disparu  lors 
de  la  révolution  française.  Brower  dit  encore  :  c  En 
uroccupant  de  la  recherche  des  monuments  histo- 
riques sur  ces  saintes  reliques,  je  trouve,  d*après  le 
rapport  presque  unanime  des  écrivains  du  moyen 
Agr,  que  saiiiie  Hélène  les  a  envoyées  ici  de  l'Orient 
et  de  rilalie  par  Agricci  {Annal.  Trev.^i.  I,  p.  ^1(i.) 
El  e»  marge  on  lit  ces  mots  :  Aimi  parlent  les  i/io- 
nuêerilê  de  presque  tous  les  lieux,  c'est-à  dire  des 
couvents  et  des  autres  bibliotlièqueii.  Mais  comme 
cet  auteur  se  tait  couipléiemeni  sur  Pantiquité  de 
ces  manuscriu,  nous  ne  pouvons  connaître  quelle 
iMi  est  rautori'é  réelle  dans  la  question  qui  nous  oc- 
cupe 


(Ses  éclaircissc:r.enls  sur  son  ancienne  his- 
toire. 

Nous  copierons  ici.  avec  notre  anlev,  ci 
fameux  passage  de  Urégoire  de  Tours,  dai 
point  ponr  son  importance,  car  il  n'en  a  ae» 
cune,  mais  parce  qu'il  est  indiqué  dans  pres- 
que toutes  les  dissertations  sur  la  sainte 
robe  de  Jésus-Christ,  et  qoe  noos-méme  mu 
V  faisons  allusion  plus  lard  dani  Tariicle 
Etcbmudziet.  Voici  donc  en  qneb  termes  i 
parle,  au  vr  siècle ,  de  la  robe  sacrée  di 
Sauveur  dans  son  livre  De  Gloria  marturwm 
(cap.  vin).  Nous  reprenons  la  trace  de  Vai- 
teur  qui  nous  sert  de  guide. 

«  Quant  à  la  sainte  tunique  qni  est  sau 
couture  el  lissue  d*un  boni  à  Tanlre,  je  n 
puis  taire  ce  que  j'ai  entendu  de  la  bonchc 
dit  plusieurs.  On  dit  qu'elle  est  consenés 
dans  une  ville  de  la  Galalie,  dans  une  èdîM 
qu'on  appelle  rEglise-aux-Archanges.  CcUs 
ville  est  distanle*de  Gonilantinopie  de  eus 
cent  cinquante  pas  environ.  Dans  Téglisesi 
trouve  une  grotte  très-profonde  qui  reaferas 
la  tunique  déposée  dans  une  boite  de  bois. 
Les  fldèles  la  vénèrent  beaucoup  (1).  a 

«  Avant  d'en  venir  à  l'examt* n  de  ea  réol, 
nous  allons  on  rapporter  un  autre  que  Tsa 
trouve  dans  Frédégaire,  chroniqueur  frsi^ 
qui  recul  dans  le  vin*  siècle  jusqu*efl7ll  : 
Frédégaire  a  écrit  une  Chronique  ponrstf- 
vir  de  continuation  à  l'histoire  des  FnM^  I 
commencée  par  Grégoire  de  Toun,  et  pra 
les  événements  de  Tannée  590  il  consigne k 
suivant  :  c  L'an  30  du  règne  du  roiGoatrsi, 
l'on  a  découvert  la  tunique  de  Jésos-Cbrisli 
et,  chose  rcmarauable,  ce  fut  par  la  détM- 
ciation  d*un  juif,  nommé  Simon,  qni,  seal» 
frant  de  vives  douleurs  pendant  deux  se* 
maines,  se  vit  enfln  forcé  de  révéler  que  b 
tunique  se  trouvait  dans  la  ville  de  Jalfa,Boa 
loin  de  Jérusalem,  dans  un  cofTre  de  marbrt.  ' 
Les  évéques  Grégoire  d'Antioihe,  Tbonas 
de  Jérusalem,  et  Jean  de  Constanlînople, 
avec  beaucoup  d'autres,  ordonnèrent  alon 
un  jeûne  de  trois  jours,  prirent  la  fuaiqos 
avec  le  coiTre  de  marbre,  qui  devint  si  léger 
qu'on  le  crut  de  bois,  la  portèrent  atec 
grande  dévotion  processionnellemeut  à  Jé- 
rusalem, où  ils  la  déposèrent  à  rendroit  oà 
l'on  vénère  la  sainte  croix  (2).  s 

(1)  De  Gloria  Bl»rtyr.,  c.  7  :  De  mnica  f^r«l«ti 
corporii  non  eansuia,  desuper  comîexta  per  total,  fie 
a  <7Mf6ii<(/am  aiufirt,  silere  nequeo.  Ferunt  emim  n  o- 
vuûie  Galaiim  in  bûsilka,  quœ  ad  SS.  AfekêMftim 
todtaiwr,  reiineri.  Kit  enim  kœe  c'miag  ah  Bric  fo* 
stantiiwpoàtana  quasi  miltibu»  eenlum  quiiêquÊfuiê, 
m  qua  basilica  esl  rrypia  abdilissima^  iktque  i*  «r«i 
tignea  hoc  vestimentum  habetur  imelusum,  quœ  au  s 
devotis  atque  fidelibu*  cum  smiiMa  dHigtntia  «^ 
ralur. 

(t)  Fredegar.  C/ironiVon,  dans  D.  nnuqnrl,  S<vf- 
plwes  ter.  GalL  et  Franc, ^  t.  li,  p.  4|*j  :  A«iif  ïll 
regni  snprascripii  priacipiê  (Gantlir»aiBi)l«MM  0<mt> 
nostri  Jesu  Christi,  quœ  eidem  in  passione  smtlâU  al 
et  a  miliiibui,  qui  eum  eustodiebant^  est  sor/iM,  ai  ^ 
David  propheta  dicit  :  c  Et  su|K;r  ve»Uiuenla  mmf^ 
€  sucrunt  surtem,  I  inventa  est ^  prodenteSimaMftt 
Jacob,  qui  per  duas  htbdomakas  multis  miiiB^i< 
tiffectus,  tandem  profitetur  ipsam  imnicaas  m  anutf 
Zaphad,  procul  a  Hierosolgma^  in  arca  mrnmêrm  1> 
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ehroniqueurftf  qui  laifirent 
li  ont  emprunié  textuellemeiil 
le  retrouvons  mot  à  mot  dans 
e  de  Fleury,  qui  écrivait  vers 
au  ro  m  m  en  cerne  ni  du  %y  siè- 
e  leclure  de  la  iiarralîoo  d'Ai- 
U  clainnni'nl  qu'il  n'a  puisé 
î  do  E'rédégaire  (1).  Pins  lard 
?ons  oncon»  rapporté  Je  même 
ubs tance ,  mais  raconté  plu!} 
par  le  chroniqueor  allemand 
oilenx,  d'abord  moine  de  Saint- 
Beicheuau,  qui  vécut  dans  le 
qu*en  1054.  Les  expressions 
!e  chroniqueur  nn  permettent 
r  qu'il  Tait  puise  dan»  F  rôdé- 
tnéme  récit  se  trouve  plu<i  lard 
dans  la  (1  [ironique  de  Saini- 
slèele,  qui  ne  fait  que  traduire 
les  paroles  de  Frédégaire ,  y 
nue  ut  fclles-ci  ;  '<  On  dit  de  cet 
été  tissu  par  la  bientienrense 
elle-même.  l/Evangile  cepen- 
t  aucune  meiUion  i3).  jï  II  se 
té  encore,  avec  quelques  addi- 
ei  circons^lances  mêmes,  dans 
)è  da  couvent  des  bénédictins 
brod,  à  Kchlernacb,  qui  vivait 
il'  siècle  (4).  Ce  dernier  ne  fait 
,er  le  récit  de  Frédégaire,  sans 
i  substance  :  entre  autres  il  fait 
ipreodre  avec  quelle  foi  et  quel 
devons  vénérer  celle  tunique, 
lif  même  la  cunserva  avec  t;rnt 
lufîrii  laut  de  maui  avant  do 
muft  ;  et  il  reoiarque  cotubien 
heureu^L  les  chrétiens  qui  sui- 
nt trésor  jusqu'à  Jérusalem.  Il 
It  donc  nullemeul  nécessaire  de 
i  la  traduction  de  son  teitte. 
)daul  fou V rage  de  Thiofried  est 
rarCf  nous  croyons  obliger  nos 
rapportant  en   notes    le   texte 


\m  Gregoriui  Atitiochenus  et  ThoMat 
i  ei  Jotttmes  Cousiautinopùlilafius  ept- 
muiiit  ephcopii  truhtanmn  facientcs 
e  condiijne  atm  arca  niarnwreaf  levi 
r  liijtw  (nmei,  ordinc  ped'^ttn  fikiO- 
imiionn  eaitiama  pertiux^runt,  eam- 
cruac  Ùomini  adoratur^  cuni  triumpho 

Douitiiei,  Scriplar,  ter.  galL  et  (lauc. 

do  5fl0,  il  dil  :  Tuntat  Ùornbii  Saiva- 
quodam  Judœo  lonnrntn  coiafo  mou- 
io  Àittiochetw^  Joanne  (lonjitatxiinopO' 
m  Hurmoi\jmitnna  ei  aim  mutin  fpî- 
îfiduano  cetebrato^  in  atca  murmorea 
tadt  tiwenta^  tummo  cum  homr^  llie- 
ta  eit.  (PiSTOuius,  Scriptores  ter,  qtr- 
77.) 
>.   Itouquet,  StriptùT.^  etc.,  tonu  III, 

Uonibeim,  ce  moirie  serait  mort  en 

It  prœconii  tunica^  ïn  cujus  îypum  Jo' 
talari  et  poîtf mitât  quanla  dibcat  ûm- 
iri  fide  ae  reverenûa,  judakœ  perfdue 
roi  edocuit  ditigentia,  Denique  iam  pre^ 
cuttodia  pet  iucceiswneê  kgilitnm  de- 

OKN.    DES  FÈLËEl^IAGES.  II. 
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«(Enfin  anus  trouvons  encore  t«  mime 
récit,  plus  court,  it  est  vrai»  mais  conforme 
dans  tout  le  reste,  dans  Si^ebert  de  Gem-* 
blours,  qui  vivait  à  la  fin  du  xi''  et  ao  com- 
mencement du  xir  siècle  (I). 

«  Nous  avons  donc  â  examiner  ici  deux 
narrations  dilTérentes  sur  un  vêtement  de 
Nolre-Sei^neur,  que  les  chroniqueuis  appel- 
lent tunique;  Tunee^tde  firégoirede  Tours, 
Tautre  de  Frèdégaire,  et  toutes  deux  ont  été 
bien  des  fois  répétées  par  tes  chroniqueurs 
postérieurs  jusqu*au  xii'  siècle.  O'aprés 
Grégoire»  qui  a  écrit  en  590  s  du  ouvrage 
de  Gioria  Martyrum,  d'où  nous  tirons  cette 
narration  ^  la  «^ainle  tunique  se  serait  trou- 
vée alors  )  par  conséquent  sur  la  On  du  vi* 
siècle)  dans  une  ville  de  la  Gatalie,  non  !oia 
de  Constanlinoplct  où  le  peuple  Taurait  vé- 
nérée avec  grande  dévotion.  D'après  Frédé- 
gaire,  au  contraire,  la  tunique  aurait  été  d'a- 
bord longtemps  i  achée  ,  puis  ,  par  la  dénon- 
ciation d'un  juif,  on  Taurait  découverte  dans 
la  ville  de  lalTa  en  590  (par  conî^équent  l'an- 
née même  dans  laquelle  Grégoire  écrivait 
son  ouvrage  de  Gioria  Martyrum).  Ces  deux 
narrations,  telles  qu'elles  sont  ici  exposées, 
ne  peuvent  nullement  se  concilier  ensemble, 
comme  il  est  très -facile  de  le  voir,  et  toutes 

voiufa,  tandem  jure  hœreditario  Simom  cmdam  fili^ 
Jacob  est  credîtit^  Hîc  cervich  durmimœ  ludœut^  tem^ 
pore  Mattritii  hnpevatoris^  inginila  si/jj  diiritiaf  ptr 
duas  $eptimami%  immamn  pro  êikntio  p^vpe&sm  snup- 
pUcia,  tandeta  prodidit  eam  in  civitaie  J{iphai\  haud 
procid  ab  Hiero^oitjma,  recotuHiam  fste  in  arta  ra/»r- 
morea,  Perpendal,  oro,  quicumque  ie  recoqnoscîl  vas 
eue  (iciite  ac  (rngUe^  quum  intientis  pretii  vint  sit  hu^ 
manœ  menlï^  pro  qua  prùpriœ  ntm  ptpcrcit  carni,  pra 
qua  omnium  tormentorum  gênera  mtduil  perpeti,  quam 
geiifem  suam  tttnto  thesnuro  privait  ac  deititui.  Sed 
JesH  bofie  iîc  bénigne^  quod  cor  ezcoiptei^  qnœ  lingaa 
explicet,  quanta  iunc  de  tnnii  inveniione  themuri,  ura- 
nkm  p(iin<t  àvibu»  jttbiifitio^  quanta  obovta  sit  fitii^ 
ticcjmœ  exiiilltiiio!  Omnin  a  pnsxionf  dominna  îran»- 
aciti  tempom^  quaù  infetkirt^  ma  pricdicabnitt  nimium 
feiicirtt  m  qiûbut  tantum  fhesauntm^  iandiu  ab$con~ 
diium.  iandem  reitlare  divina  dignata  esl  mumfkentia, 
Concunebant  vki  summii  honorilnix,  nntumis  prœditi 
vktutibHs,  Cregôriui  patriarcki  Authchenui^  Thomtu 
HierosùlïfmUanui^  Jmmiie&  Conslantinopotitamis^  cum 
mw/lis  uiitt  egregiit  prœsulihn  ac  diversœ  œfaîiii  ac 
i€xu$  ei  dignittitu  homhùbua  *  super  inenarrMti  doito 
Dei  I  tripudianlUms;  et  ne  temtritntis  noinreniur  elo- 
gio^  ne  /idei  obwquinm  non  tam  videreiur  dtvotio  quam 
prœmmptio;  ne,  ut  in  HahsaniUns  cl  Oum  Levkm 
divina  deiOBviret  nitio;  iriduano  prim  cxpiati  et  «on- 
ctificati  jejunio^  rtevavernni  c  arcam  Domini  in  jubi- 
h,  I  nuito  modo  gravem  naiurali  pondère  marmoreo^ 
sed  divinitui  kvitsimam  tanquam  <  ex  tignis  ielhim  t 
tff  f  arca  lestamenti  campaeta  i  estet  apere  ne  tabore 
architectoTîo ;  et  proMcuti  quasi  satutari  §ua  tuntat  in- 
duîù  ei  prœeunie  Chris to  Uomtm,  poêuerunt  enm  in 
opinattttima  c'wHate  Hetia  {JerHsntem),  in  toco  I)o^ 
mmicœ  anaitaits,  potentia  ei  gtoria  ttkberrimo;  ubi 
omnibus  et  êinguHê  horarum  momentit  et  atomis  prœ* 
seniîstima  ad  saiutem  eredentium  divina  adcst  digna- 
lioet  propitialio  (Tiin«FR(i).  ablnu.  fcl|»terriac.,  Flores 
epitapkii  Sancior,^  tib.  ui,  c.  I.) 

(I)  Voyez  ^z  cbronif|ijt;  dans  Pistoiiits.  Scriptot.t 
etc.,  L.  I|  p.*74i.  BaroHiuà  a  puisé  plus  lard  son  r«- 
cit  dans  Si^ieben  (IUeon.,  AnnuL  eectes.,  t.  Vil,  p. 
48,  ad  ann,59â).Ck)iiipare2  Pa6i,  CriL  ad  Baron.  L  II, 
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€f  as ,  A  eues  sont  yraics  à  la  lettre,  contre- 
iliscQt  oDvertement  la  tradition  de  Téglise  dé 
Trêves.  Comment  donc  résoudre  la  dimcolté? 
Iftms  aorions  droit  tout  d*abord  de  mettre 
en  doQte  raathenlîcité  de  ces  deax  narra- 
tions, et  cela  pour  plusieurs  raisons  :  d*a- 
ftord,  quant  h  Grégoire  de  Tours,  son  «récit 
«'est  fondé  que  sur  un  bruit,  et  de  plus  il 
passe  généralement  pour  un  homme  trop 
crédule  et  auquel  on  ne  peut  trop  se  fier  ; 
déjà,  de  son  (emps^  le  moine  Helduin  écri- 
vait de  lui  dans  une  lettre  adressée  à  Louis 
le  Pie»  t  «  Dans  les  écrits  de  cet  auteur,  il 
faut  laisser  une  large  part  à  sa  bonho- 
niio  (1).  »  Quant  à  ce  qui  concerne  Frédé- 
f  aire»  il  rapporte  un  événement  très-dlslant 
de  lui  pour  le  temps  et  pour  le  lieu;  de  plus, 
«eloB  lui,  cet  érénement  se  serait  passé  avec 
le  plus  grand  éclat,  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  le  Grand  et  du  patriarche  Jean  le 
Jeûneur,  à  Constantlnople,  tandis  que  les 
historiens  grecs  ne  font  pas  la  moindre  men- 
tion d*un  tel  événement,  qui  nécessaire- 
ment aurait  eu  lieu  devant  une  foule  de 
témoins  et  aurait  eu  la  plus  grande  solen- 
nité (2). 

«Mais,  laissant  de  côté  toutes  ces  difficultés 
qui  s'opposent  à  la  vérité  do  ces  deux  ré- 
cits, au  moins  pour  les  circonstances  dans 
lesquelles  ils  sont  racontés ,  nous  pouvons 
lencore  les  admettre  tous  les  deux  comme 
vrais  quant  au  fond,  sans»  que  pour  cela  ils 
doivent  nécessairement  se  contredire  et 
nuire  le  moins  du  monde  à  la  tradition  de 
Téglise  de  Trêves.  Ces  deux  narrations  se 
réduisent  en  substance  à  nous  dire  que,  dans 
telle  ou  telle  ville ,  on  conserve  ou  Ton  a 
découvert  un  vêtement  de  Notrc-Seigneur. 
Les  écrivains  de  l'Occident,  que  le  tomps 
aussi  bien  que  les  lieux  éloignaient  du  fait 
en  question,  en  recevant  de  tels  récits,  par- 
tirent toujours  de  la  supposition  qu(*  la  pos- 
térité n'avait  reçu  d'autre  vêtement  <)u  Sau- 
veur que  celui  que  les  sainlts  Ecritures 
nomment  tunica.  Ce  vêlement  qui ,  d'après 
le  texte  sacré,  était  sans  couture,  ne  fui  point 
déchiré  par  les  soldats  lors  du  crucifiement, 
mais  tiré  au  sort.  Dans  la  suite,  sur  plu- 
sieurs exemples  semblables  cités  dans  îes 
Ecritures,  il  se  forma  à  son  sujet  une  tradi- 
tion qui  rapportait  que  la  sainte  Vierge  elle- 
même  rayait  tissé.  Guidés  par  celte  pensée, 
ces  écrivains  appelaient  robe  ((unicn),  robe 
sans   couture  {tunica  inconsutilis]^  chaque 

(i)  Parundum  e%t  simpiieilati  viri  religiosi,  qui 
multa  ëliter  quam  u  verilai  habeat  œstlmans,  non  cai" 
UditulU  asiu,  ied  benignitatis  ac  iimplicualis  voto  lutt* 
rif  commendavil, 

ii)  Dans  Touvrage  Orienê  Chmiianw  par  Le 
Qiiirii,  qui  rapporte  la  fciiccession  et  riiisloire  des 
pairiarchos  el  é^éques  de  i  Eglise  grecque,  nous 
reiicontroiig  quelques  détails  sur  cet  événement  sous 
le  pitriarcat  de  Grégoire  d'Anliocbe  el  de  Jean  de 
Constaiiiiuople,  mais  ces  détails  ne  sont  iiré>  nulle 
pri  des  biiloriens  grecs,  l*auteur  les  a  trouvés  dans 
les  Bollandisies,  dans  Pagi  (écrit  Baron.),  dans  Gré- 
goire de  Toars  d  autres.  (  Voyei  OHéiu  CAritiùiims, 
t.  K  p.  i26;  I.  U,  p.  755  et  75G;  t.  lU,  p.  M2. 
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ÎMèce  d'un  vêtement  de  Nolre^Seigneur  don 
Is  entendaient  parler  cooime  existant  ea- 
core ,  et  lui  appliquaient  textuellement  toat 
ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  de  ce  vête- 
menu  Dans  ces  temps,  00  ne  ponrail  qtc 
difficilement  reconnaître  la  (aosseté  de  ciUa 
opinion,  puisqu'il  était  impoiiible  anxchra- 
niqueurs  de  voir  par  eux*oiéaies  le  vête- 
ment en  question  et  d'en  examiner  les  foiacs 
et  les  propriétés  peur  a'assorer  si  c'teM 
réellement  la  tnniqne  de  Notre-Seiancv 
Jésus-Christ.  Hais  ces  «acieoe  chroniqecm 
se  trompaient  beaucoup,  et  nooi  devons  ie 
•urtont  faire  ressortir  leur  erreur,  eace^ic, 
sans  l'avoir  vu,  ils  donnaient  le  nom  de  In- 
nique sans  couture  {iuniem  incenMfiiif)  i 
tout  vêtement  de  Jésus-Christ  dont  en  \m 
parlait.  Les  mêmes  raisons  que  oons  avMi 
rapportées  plus  haut  pour  pronTer  que  h 
tunique  non  partagée  devait  oalnreOeacit 
êlre  tombée  entre  les  mains  des  adoralin 
du  Sauveur ,  conservent  aussi  tonle  k« 
force  pour  la  transmission  da  manlean.Ca 
quoi  qu*îl  ait  été  divisé  en  quatre  parts,  « 
pouvait  cependant  les  racheter  des  msinsda 
soldats,  les  réunir  et  en  former  ao 
souvenir  du  Sauveur.  Ainsi  on  ne  , 
douter  que  Thabit  de  dessus  de  lésw-CM 
(son  manteau)  n'ait  été  conservé  fMi|ic 
part  avec  de  grands  soins.  MaiStûrtR.ci 
manteau,  il  y  avait  encore  d'antres  vélHHib 
du  Sduveur,  qui  sans  contredit  ont  éléasni 
soigneusement  conservés  oomnie  de  saiM 
n  liques.  D'abord  ses  souliers  (on  sanârisà 
dont  Jean-Baptiste  a  dit  qn'il  n'était  pis  Aî 
gne  de  lai  délier  les  courroies;  puis  eads* 
vait  aussi  regarder  comme  nn  véteBSrtdi 
Seigneur  le  manteau  de  pourpre  dent  In 
soldats  le  couvrirent  devant  Pilate,  povss 
moquer  de  sa  dignité  royale  (1).  On  neeis- 
serve  pas  avec  moins  de  soins,  en  senveair 
du  Sauveur,  le  linge  qu'il  mit  antonr  dein, 
Lorsqu'il  lava  les  pieds  de  ses  disciples,  A 
dont  rÉcriture  dit  :  a  II  se  leva  de  table, 
«  quitta  ses  vêtements,  et  ayant  pris  ■ 
«  linge,  il  le  mit  autour  de  lui  ;  puis  vcr- 
«  sant  de  l'eau  dans  un  bassin,  il  comaençi 
«  à  laver  tes  pieds  de  ses  disciples  et  i  In 
a  essuyer  avec  le  linge  qu'il  portait  antssr 
<r  de  lui  (â).  D 

«  Or,  ceci  posé,  il  nous  semble  qu'os  se 
peut  révoquer  en  doute  que  dans  plusicun 
localités  il  y  avait  des  vêtements  de  Jcsis- 
Christ,  et  que  par  conséquent  les  differesb 
récits  d'après  lesquels  on  conservait  dasi 
telle  ou  telle  église  un  de  ces  vêtcueiis, 
n'ont  eu  eux  rien  de  contradictoire.  60  pesl 
donc  très-bien  admettre,  ainsi  qnc  ie  racoik 
Grégoire  de  Tours,  que,  dans  une  ville  deb 
Galatie,  on  conservait  un  Tctemeut  de  sslr 
Sauveur,  que  cet  écrivain  ou  celui  qai  Is' 
avait  raconté  le  fait  prenait  pour  la  toD.^iif< 

(I)  Et,  le  dépouillant  de  ses  vèiemeBis.  ib  < 
couvrirent  d*UD  manteau  de  pourpre.. ...  Et  n^^ 
s'être  joués  de  lui,  ils  lui  êtèreni  le  nuBleM.li 
couvrirent  de  ses  vêtemeuts  et  remmeaèresl  fSV 
le  cracifter.  {Mauk.^  eh.  »vu,  vert.  WSL) 

(i)  ^Mdai  iiNs,  oh.  m,  wn.  4« 
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Sîr  TU,  el  de  m^me  aus?i  qo*oîi  a 
,  dans  \a  ville  (Je  JafT«i,   un  autre 

comme  le  rapporte  Frédégairc  et 
I  r^ïconlenl  d'après  lui  les  ctïTcini- 
li  Tonl  suivL  Ces  deux  rérïts  peu- 
i  être  admis  sans  qu'ils  se  coiiire* 
DOS  ravoiis  stirfiï^ammeiil  inoiUré  ; 
raît  itiutiled*en  poursaîvre  un  ptog 
Uïeti  »  et  noua  allons  aborder  la 
qui,  seule,  renferme  réellement 
lifYl  culte  dp  la  corn  para  î^ion  de  ces 
c  la  Iraditionde  l'église  de  Trêves, 
m  s  examiner  les  formas  diverses 
îiHes  ont  paru  pfus  tard  ces  récits 
(a  tradiiîon  de  V église  de  TrêvUt^  et 
Itidons  si  If  vêtement  dont  parlent 
jueurs  ,  après  a^oir  été  mi  et  exa* 

l'archéotogi€f  a  rédîemmt  été  re- 
UT  la  robe  sans  couture  de  Jésus- 
Qica   inconsutilis),  ou  plutôt  pour 

autres  véttmènts.  De  la  répoûse  à 
ition  dépend  la  vérité  de  ces  récits, 
lomrnt  nous  sommes  ici  conduits  à 

rhistoirc  du  vêtement  qui  se  trouve 
uil|  non  loin  de  Piris,  dans  l'église 
^n  couvent  de  Bénédictins,  i» 

^gnements  des  chroniqueurs  du 
\ge,  qui  s'écartent  de  la  tradition 
se  de  Trêves^  ne  sont  nullement  en 
iction  atec  ejle, 

Grégoire  de  Tours,  comme  nous  Ta- 
ans  le  paragraphe  prccédent,  parle 
ique  qu'on  aurait  conservée  et  vé- 
is  une  ville  de  la  Galaiie  ;  mais 
H  Grégoire  il  n'en  est  plus  fait 
ulle  part.  Et  comme  avant  lui  noos 
gner  partout  le  même  silence  à  ce 
i  asserifofi  est  purement  gratuite 
uit  après  la  mort  de  son  auteur  ; 

0  continuateur  de  son  Histoire  des 
5  chroniqueur  Frédégaire  ,  qui  ne 
as  l'ignorer,  y  a  ajouté  si  peu  de 
lans  sa  chronique  de  Tannée  51>0j 
ire  vivait  encore,  il  a  émis  sur  la 
u  Seigneur  un  sentiment  iniouci- 

1  celui  de  Grégoire*  C'est  une  cir- 
de  plus  qui  6te  au  récit  de  ce  dcr- 
\  sa  valeur.  Nous  le  négligerons 
remcnl  pour  ne  nous  occuper  que 
D  Frèdégaire,  qui  a  éié  répété  par 
chroniqueurs, 

itement  que  les  annalistes  appe- 
que  a  été  découvert,  selon  ce  der- 
r»  en  500,  à  JaDTa  ,  puis  porté  so- 
sut  à  Jérusalem  par  les  trois  pa- 
de  Constautinoplct  d'Antioche  et 
em.  Placé  au  aiéme  endroit  que  la 
»ix,  il  a  éprouvé  pendant  quelque 
héme  sort  que  celle-ci^  selon  des 
français.  Â  ta  prise  de  Jérusalem 
erses ,  sous  Chosroës  (61^),  Il  fut 
vec  la  sainte  croix;  puis,  après  ta 
*UéractJus,  empereur  d'Occident, 
erses  (628),  il  lut  rendu  avec  la 
on^lantinople,  conformément  aux 
is  du  traité  de  paii.  Lorsque  en- 
Dereur  Charlemagne  eut  la  pensée 
Irèue ,  impératrice  de  Coustaotb 


'  nople,  ccHt^-ci  en  fit  présent  à  Feoipereur,  vi 
lui -même  en  gratifia  le  couvent  d'Argen- 
leuilf  dont  Giiila,  sa  fillei  était  abhesse  [1). 

1  Ainsi,  r histoire  des  clironiqueurs  iran- 
rais,  qui  depuis  le  commi^ncement  du  xir 
siècle  ont  parlé  do  la  découveHe  de  ce  vêle- 
ment à  JalTa  et  de  sa  translation  à  Jérusa- 
leuh  se  rattache  au  récit  des  auteurs  qui  ont 
écrit,  à  la  tin  du  même  siècle,  sur  la  décou- 
verte et  rénièvement»  en  1156,  de  ce  même 
vêtement,  lequel  était  resté  longtemps  cacné 
dans  le  crnivent  dWrgenteuil.  lin  de  ces  der- 
niers auteurs,  Robert  de  Monte (2),  continua- 
teur ûii  Sle^ebert  de  Gomblours»  nous  four- 
nit les  premiers  renseignements  sur  ce  sujet. 
Voici  ce  qu'il  dit  en  Tannée  1156  (3)  ;  c  Au 
monastère  d'Argenteuil,  près  de  Paris,  a  été 
trouvé,  d'après  une  révélation  divine  ,  le 
manteau  rouge  du  Sauveur,  fait  par  sa  gto^ 
rieuse  mère  lorsqu'îi  était  encore  enriul,  m 

n  Nicolas  1  riveth  ,  chroniuueur  anglais 
du  commencement  du  xiv'  siècle,  a  répété 
nmt  pour  mot  ce  récit  de  llobert  (k).  Enfin 
Mathieu  de  Weiitminstcr  el  d'autres  disent 
absolument  la  même  chose;  Buinart,  édi- 
teur des  ouvrages  de  Grégoire  de  Tours,  a 
donné  sommairement  toute  rhistoire  de  ce 
vêtement  dans  une  note  sur  le  passade  de 
Grégoire  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Voici  ce  qu  il  en  dit  ;  ia  Selon  le  récit  de  Fré- 
di*gairê,  la  troisième  année  du  rot  ijunlhrara, 
ccito  tunique  fut  transférée  de  lalTâ,  que 
Sîcgeberl  nomme  Zaphat,  et  qu'on  apjjelle 
aujourd'hui  Jappé,  dans  la  ville  sainte  ^o 
Jérusalem.  Plus  tard,  du  temps  de  Charle- 
magne, elle  a  été  apportée  dans  les  Gaules 
et  déposée  â  Argenteuil  prés  de  Paris,  oii 
(îisela,  sœur  de  rempereur  (S)  et Théodrada, 
sa  fille,  étaient  religieuses.  Après  avoir  été 
longtemps  cachée  à  c  luse  des  troubles  dé  la 
guerre  ,  elle  fut  trouvée  en  1156  et  exposée 
a  la  vénération  publique  des  fidèles  par  Hu- 
gues, arelievéi|ue  de  Hoiien»et  plusieurs  au- 
tres évêques  et  abbés,  en  présence  de  Louis 

(I)  Ce  fait  est  ainsi  rs^pporté  tlmi  une  peiitd  jjro- 
churti  pidjiiêe  à  Paris  eji  lJj4â  «pus  le  lire  d7//f faire 
de  ta  itobe  mm  CQUtuTe  dtf  Notre- Seiijneur  Jésus» 
Cftriii,.,.,  conhervéi',^*  dans  rétjUse  d'Argenteuif,  piir 
A»  Fullei,  M  iiHcet  é<rh  se  fotitle  jnîricijialeinérit  <iur 
un  autre  p»rb!i*S  à  Par^s  en  l<i70,  |>ar  Oai^ri**!  Gerbe- 
ron,  hénritirlm  frtifiç.ds^  sotis  le  titre  d*Untoitê  de 
ta  Hobe  êan§  eouiitrette  Matre-Seigueur  Jétui^Cfirist»»» 
dann  Vctfl  iâ.,,  d'ArgenUHiK  à  Pans. 

{t}  HoliiTt,  ;iljbL*  Uu  Morii-Snini-MicbeL 

(ô)  hi  ija(jùPnn$tensi,  cappi  Snimiom  nottri,  mo- 
naiimo  ArgentoltOt  reiteiationeéivinu,  reperta  est  in- 
lïoniHtilit  H  iubruji  cotorn,  quam  tktit  tinerm,  qtiœ  in 
en  repertm,  indicabanl,  gloriosa  mater  iltiui  feàî,  dnm 
aiihuc  puer  e$Ht  (dans  Struva,  Seriptores  rer.germ.^ 
U  I,  tu  8«8). 

(4)  In  paifo  Parisiaemsi^  eaptt  ^atvuîoris  nosiri^  et 
mol  potif  iiM)t  cotnide  dans  KoberL  (Voyez  duiu  Lvc 
l»'AciiË&v,  SpicH.  L  111,  p*  151,  édit.  iiov*) 

(:*)  Ce  rappori  de  Kuin;irl  esii  ineiael*  Le  roi 
avait  uue  b<£yr  qui  s'appelait  Cisel^  et  une  011e  ^ui 
fKirtaîl  le  même  nom;  \a  sœur  du  primer  Ci^elag 
iretiiii  p^6  rehKÎeuso  k  Argenleui),  mais  abt>e^tie 
lari^  ie  moiiadlére  de  Cala  (Voyt'z  buuipie^,  Seript, 
.  V,  p.  yàl}.  Qitiàui  ii  Taiilre  liisela,  tille  de  Cliiir- 
fenmgiie»  elle  était  â  Arjjcnieuîi  avec  sa  sosar  Tiieu- 
Jiada. 
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le  Jeune  et  de  beaucoup  de  grands  da 
ro>àiinn6.  Aussi  le  caii cours  dp  s  peuples 
rendît-il  depuis  réglise  d*Argenleail  Irîvs- 
cclcbrc;  et  les  moines  bénédkiins  de  noire 
congrégalioii  de  Saini-Maur  y  conservent 
afec  vénération  ce  précieux  trésor,  » 

«  Nous  a?on9  va  jusqu'ici  les  récils  des 
chroniqueurs  du  mojen  à^e  sur  le  vêtement 
du  Seiîifneur,  appelé  iunique  par  beaucoup 
d'entre  eux,  et  les  prél entions  de  Téglise 
d'Argenteuii  à  la  possession  de  ce  vêtement. 

«  Or^  je  le  demande,  ces  prélenlions  peu- 
yent-elles  iufirmer  la  tradition  de  l'église  de 
Trèvei  sur  la  robe  sans  couture?  Nous  ré- 
pondons absolument  que  non;  raulhenticilé 
du  vêtement  d'Argenleuil  mérr>e  supposée 
ne  saurait  jeter  Tombre  d'un  doute  sur  la 
tradition  de  Trève.s^  et  quiconque  examinera 
la  chose  sans  préjugés,  n'tiura  pas  de  peine 
à  s'en  convaincre  ;  voici  nos  preuves  : 

«  1*  Le  chroniqueur  Robert  dt^  Monte,  qui 
le  premier  a  parlé  de  la  découverte  et  de 
Tex position  du  vêtement  du  Sauveur  à  Ar- 
genteuiU  et  qui  était  presiijue  contemporain 
du  fait,  rappelle  cappa  ou  capa,  et  les  chro- 
niqueurs suivants  le  nomment  ainsi  dans 
leur  latin  du  moyen  â(^e.  Ce  mot  ne  signifie 
aulre  chose  qu'un  habit  do  dessus  ou  man- 
teau; Ducange  nous  en  (>ITre  une  foule  d 'exem- 
ples* Cet  auteur  [dans  son  Giossnr,  metL  et 
inf.  latinitat,}  dit  d'abord  que  cappa,  capa^ 
était  un  habit  porté  par  des  laïques  (hommes 
et  femmes),  des  moines  et  des  ecclésiasti* 
ques;  ceci  seul  nous  prouve  déjà  que  ce  eapa 
te  mettait  sur  d'autres  vélemenls  adaptés  â 
la  diversité  des  sexes  et  des  conditions.  Mais 
il  y  a  encore  de  ce  fait  des  preuves  plus  po- 
sitives. II  M  prit  son  manteau,  appelé  vul^ 
gai  rement  cappa  (  tùiiem  pallium  mum  , 
quod  vulgo  cappa  vocatnr).  n  Un  passage  de 
Boger,  dans  son  Histoire  de  Henri  II,  est 
extrêmement  décisif  ;  «  11  [Henri}  fut  blessé 
«  par  le  glaive  à  travers  le  manteau  (cup- 
«  pam)^  la  tunique  (tunicaîn]  et  la  cbemise 
«  (eamtsiaf7i)>noii  sans  eiïusion  de  sang  (Ij.  i> 

«  Notre  assertion,  dont  l'évidence  frappe 
déjà  les  yeux ,  se  trouve  encore  confirmée 
par  un  témoin  oculaire,  dont  le  jugement  ici 
est  d'un  grand  poids.  Le  savant  domCalmet, 
§i  célèbre  comme  commentateur  de  la  Bible, 
comme  très-versé  dans  les  antiquités  bibli- 
que», et  enGn  comme  historien,  et  qui  a  vu 
tuî-méme  le  manleau  d'Argenteuil,  a  parlé 
des  vêtements  du  Seigneur  et  de  la  sainte 
robe  en  particulier  dans  son  Commmlaire 
iur  V Evangile  de  mini  Jean,  dans  son  Die- 
iionnaire  de  la  Bible  et  en  plusieurs  emlroils 
de  son //ïiiotre  de  Lorraine:  or,  ce  savant 
oe  reconnaît  pas  seulement  la  présence  de 
la  sainte  robe  dans  l'église  do  Trêves,  mais 
il  dit  encore  expresséuienl  :  «  Celle  qu'on 
Toit  au  prieure  d'Argenleuil,  près  Paris, 
n'est  pas  une  tunique»  mais  uu  manteau 
couleur  de  pourpre  (2)- 


L 


(l)  Perçu fi}im  eH  ciim  gtadio  pt-r^cappam  et  tuni- 
Qin  t'i  tQtninom^  non  sine  iangniniâ  ejfu&iûne,  (Roger, 
lïvni.  tl-in-i  Ihicaiige,  niï  iiml  Cajrpa,  L  11  ) 

(t)  Uiawtï.  de  b  Bible,  i.  IV,'iiu  nm  \ÈnMims. 


THE 


«  il  résulte  aussi  des  parolei 
réformateur  français,  Jeao  O 
vêtement  d'Argenteuiï  n'est  pa 
tunique.  H  écrit  dans  son  « 
n  Or,  je  voudrais  que  chacun  . 
tion  a  la  forme  et  à  la  façon  det 
dont  Tune  est  montrée  à  ArgenI 
a  Trêves,  et  l'on  verrail  bien 
qui  se  trouve  à  Argcnleuil  ress^ 
nemeot  du  prêtre  qu'on  appelle 
ces  témoignages  qui  désignent 
genleuil  comme  un  habit  de  dé 
tetiu^  on  penl  ajouter  ceux  qui 

c*  2  Tous  les  écrivains  i  m  port 
XVII"  et   xinr  hiéeles,  qui,   d, 
vrages  exégéiiques  et  hagiagn 
eu  l'oecasion  de  parler  de  la  sal 
que  leurs    grands    travaux     l 
obligé  de  consulter  une   foui 
tous    ces  écrivains  assurent    , 
que  la  sainte  robe  se  trouve  d) 
draïe  de  Trêves,  et  il  n'est  vei 
d'aucun  d'eux  de  prendre   Tbaî 
teuil  puur  la  tunique^  Ce  qnî  di 
plus  de  valeur  à  ces  lémoigna|r« 
ces  auteurs  pour  la  plupart  fra 
ratent  ceriainement  p^is  minqu 
dîquer  la  sainte  tunique    pour  i 
France,  s'ils  avaient  pu  croire 
menl  d'Argenteuil  eût  été  réell 
nique. 

«  Outre  dom  Calmel  (1)»  ces 
les  auteurs  des  Acta  Sanctorum 
dinairement  Bollandistes^  qui» 
succession    des    patriarches    di 
disent  :  (r  Cette  tunique   se   coni 
aujourd'hui  religieusement  à  T\ 

«  Le  Quien,  auteur  de  ïOriem 
également  Français»  n'a  pas  faî( 
cooïirmer  ces  mêmes  paroles,  i 
par  un  aulre  Français .  le  je 
broch  (3), 

«  Saussay,  auteur  du  Marftfrùi 
licanum,  vivant  à  Paris,  par  coai 
près  d'Argenteuil,  a  écrit  au  saj 
Hélène  [18  août)  :  «  Elle  a  envo| 
avec  d'autres  souvenirs  de  la  I 
la  robe  sans  couture  de  Jésus  cri 
y  être  conservée  saîntemenl  (V!»i 

«  Le  célèbre  exêgéle  Corneille <J 
ou  Corneiius  a  Lapide,  écrit  iïaùi 
mentaire  sur    l'Evangile  de  saiuî 

Drnii  Calinet  y  donne  aussi  un  drsMi! 
HoÏM  avec  eetie  inseripimn  :  i  tieprétêi 
de  ta  robe  de  Notre- Seigneur,  gardé*  1 
dftm  Cégthc  de  J rêves,  *  iVaiis  Son  lliift 
raiiir,  t.  1,  p.  167  (édil.  1745),  il 
bu  ii\Ârg€nteiiii,  Son  lêmoignagû 
teae  raaiiêre, 

0)  Il  dit  dans  son  DlciloniK  :  c  t^n 
ctire  aujoiti  triiui  lu  s.iiitie  luuique  et 
dAins  régtise  calliédralit  de  Trévt'S  ;  àiti 
lurc,  ei  elle  a  tiiiq  pieds  moins  iw 
longueur,  i 

(:*)  Acta  Sanctorum,  L  lit  mtni, 
prœlinh ,  p*  29.  Ka  imtkù  nvnc  TrtmrU 
vatttr. 

(5)  (fficm  Chriit,  A.  5,  p.  îli^ 

(4)  Voyez  loui  le  lassjge  itii 
noi.  eladiliu  Hdlom.  l,  |>.  58i, 
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que  la  tradition  de  l'église  de  Trères  sor  la 
conserratîoD  de  la  robe  da  Sanrear  dans  la 
cathédrale  de  cette  Yille»  précède  de  long- 
temps la  décpoTerte  et  l'exposition  de  notre 
sainte  relîqne  au  xii*  siàcle.  L*bislQire  de 
Trêves  même  et  1^  manière  dont  oq  ponser-r 
Tait  généralequeqt  les  sainte^  reljqnes  jasr 

Îu'an  TU*  sièele«  nons  expliquent  pourquoi 
en  reste  si  peu  de  docnments.  Les  chrQni- 
qùenrs  dn  moy^n  Age  qui  parlent  d'un  ré- 
tament du  Séufeur  qui  aorait  été  tronré 
ailleurs  et  qa'ils  appellent  |nniqo<).  ne  con- 
tredisent nullement  la  tradition  ^e  réglise 
de  Trêves,  qui  fait  remonter  sa  possession 
an  1?*  siècle.  EnOut  ancnne  autre  église  ne 
peut  revendiqaer  arec  fondement  cette  sainte 
relique.  Nqus  poufons  donc  passer  main- 
tenant à  une  autre  partie  de  cette  hisipire 
nlos  féconde  en  faits  et  en  monuments 
^rits.  Mail  pour  nous  épargner  plus  tard 
une  nouvelle  digression,  nous  allons  encore 
^aminer  ici  le  sentiment  des  Père^  de  l'E- 
clise  sur  la  robe  de  ^olre-Seignear  Jésus- 
Çbrist. 

«  La  sainte  Rohe  fut  découverte  dans  1'^ 
fUse  cathédrale  de  Trêves  en  1196. 

«  Or  voici  textoellement  comment  Brower 
rapporte  celte  découverte  :  «  L'année  1196  a 
«  été  surtout  remarquable  par  la  découverte 
c  de  l'incomparable  trésor  de  la  robe  deJé- 
«  sus-Christ.  Antérieurement ,  elle  avait  été 
«  cachée  avee  des  reliques  Ténérables  de 
«  saints  dans  les  souterrains  (adyia)  de  la 
c  cathédrale,  au  milieu  et  entre  les  deux 
«  tours,  dans  an  antel  dédié  à  saint  Nicolas, 
c  elles  personnesqui  vivaient  alors  n'avaient 
«  plus  aucune  connaissance  de  la  place  où 
«  elle  se  trouvait.  L'archevêque  Jfean,  A  l'oc* 
«  casion  derembeUissement  de  la  cathédrale» 
«  de  l'élévation  de  nouveaux  a uleU,  abattant 
c  de  vieilles  murailles  et  en  construisant 
«  de  neuves,  ouvrant  des  reliquaires  et  des 
c  chAsses  et  découvrant  une  multitude  de 
«  diiïérents  objets  cachés,  tomba  sor  le  vête- 
«  ment  si  précieux  de  Jésus-Christ  qu'il  re- 
«  connut  à  des  signes  évidents.  Il  le  montra 
«  publiquement  au  peuple,  le  premier  mai, 
c  fête  des  apétres  Philippe  et  Jacques, 
«  aux  applaudissements  de  toute  la  ville. 
«  Ensuite,  au  milieu  de  l'émotion  extraor- 
«  dinaire  des  assistants,  il  renferma  de  non* 
«  veau  la  robe  du  Sauveur  avec  d^autres 
«  précieuses  reliques  de  saints  dans  le  maitre- 
«  autel  tout  nouvellement  bAti  et  dédié  A 
«  saint  Pierre  (1).  » 

(i)  Brower,  Annal.  Tre9.,  u  II,  p.  91.  Des  écri- 
vains plus  couteroporains  rapportent  tout  autrement 
la  découverte  de  la  sainte  robe,  mais  leur  relation 
est  inexacte  et  entiéremeni  fausse,  ils  racontent  que 
rarchevéoiie  Jean,  visitant  un  Jour  Tëglise  des  Tem- 
pliers de  Govera  (sur  la  Moselle),  découvrit  la  sainte 
robe  dans  l'autel  de  Saint-Nicolas,  entre  deux  lonrs, 
et  la  Ht  uransporter  à  la  cathédrale  de  Tréfes. 
(Vcyrex  Getia  frev.,  éd.  Mûller  et  Wjritenb,,  t.  !•', 
p.  505.  Nota.)  Celle  erreur  est  lu  suite  d*une  mé- 
prise. En  effet.  Immédiatement  avant  la  découverte 
de  la  tunique,  Brower  .parle  de  Covern  et  de  son 
château,  qui  appartenait  aux  Teropiierd;  et  de  \i^ 
par  «Mir,  on  i  fait  rapporter  h  Côvem  ce  gu^li  dit 
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c  La  sainte  robe  i^wàlt  reetar  eiferaite 
sons  le  mattre-antel  de  la  cathédrale,  apiîs 
sa  découverte  et  son  exposition,  coassa  de 
Tavait  été  avant  soiis  Tantel  de  Saini-HkelM, 
moins  pour  en  être  retirée  et  espoaée  di 
temps  en  temps  que  poor  êwiwtm  ranliqns 
usage  de  l'Eglise,  de  mettre  de  aaintee  lei- 
goes  sous  les  anteis  où  l'oe  offrak  k  saisi 
sacrifice  de  la  messe.  On  la  dftpoM  sartal 
sous  ce  maltre-anlel,  parce  qei*os  oe  peavdl 
lui  trouver  une  place  pipe  cos|vraalla  fm 
celle  o&  s'accomplissait  cbaqae  lew  hsa- 
criQce  de  la  réconcilialion. 

ff  Ainsi  la  sainte  robe  reatâ  de  «Wf 
renfermée  pendant  pins  de  tiolt  eeats  aaiy 


sans  qu'on  l'exposât  jamais  à  la  Yéeésaisa 
dn  peuple.  Noos  voyoai  ici  «n  eSrt  de  rat* 
cien  usage  ani  régnait  dans  tonte  ngliii 
d'Occident,  ou,  à  cause  dn  grand '  — 


l'on  portait  aux  reliques,  on  oe  Ics'ietiriÉ 
jamais  de  l'intérieur  de  Tantel.  Méese  aprii 
rexposition  solennelle  dont  nena  avens  |eil| 
plus  haut,  alors  que  tooi  les  fidèles  de  di^ 
eése  de  Trêves,  qne  tons  les  habilanlsdBls 
Tille  et  de  la  campagne  savaient  qne  lasatali 
robe  se  trouvait  dans  la  cathédrale,  eMs  ■ 
fut  pas  montrée  pendant  Iroii  cent  seixe  aas: 
ce  qui  nous  explique  i  fond  cooinMalle 
pu  se  faire  qu'à  des  époques  de  tmahlasd 
de  désordre  et  où  la  conservation  de  laNk 
dans  la  cathédrale  était  pea  connae«  oaM 
pas  exposé  une  senle  fois  cette  eainla  it- 
qne,  comme  nons  le  savons  par  rhislein* 
la  ville  de  Trêves.  Bt  même  i  l'épeqesé 
nons  sommes  arrivés,  trois  cent  aaise  an 
après  la  première  exposition,  pent-dire lisa 
des  siècles  se  seraient  encore  éconiés  avsil 
de  voir  nue  nouvelle  expo^tion,  ai  renps- 
renr  Maximilien  1*',  par  ses  désirs  et  sss 
demandes  réitérées,  n'était  enfin  parvcea  i 
engager  l'électeur,  Richard  de  Greiiiealdais^ 

de  la  découverte  de  bi  robe.  Pour  prouver  qaedw 
ce  paragraphe  il  n'est  nullemeni  qaesiioa  de  Gofsn^ 
Il  suffit  de  remarquer  que  la  chapelle  de  es  lies  élàl 
dédiée  à  saint  Matbias,  et  noo  à  saint  MeshiL 
(Voyez  Gunther,  Codex  dipt.^  t.  III  »  ii«  partie,  h 
677,  comp.,  t.  IV,  p.  751  et  TZS.  Remvqaes.) 

A  cetie  première  erreur  s>o  rattache  namrellsacat 
une  seconde.  (Test  celle  des  personnes  qui,  laas 
faire  attention  à  la  tradition  de  TEglise  de  TrNei» 
soutiennent  que  la  sainte  robe  lui  a   été  dooiîée  éi 
temps  des  croisades  par  les  Templiers  cublis  iGs- 
vern,  qui  Tavaient  rapportée  de  la  terre  saiiile.  Hait, 
passant  même  sous  silence  la  tradiiion  de  TégiiieëB 
Trêves,  qui  précède  de  beauceap  Tépoque  des  on* 
sades,  il  est  reconnu  que  Its  Templiers  as  s'ét^W- 
renl  dans  le  pays  de  Trêves  qne  vert  Is  as  da  i# 
siècle.  Et  cependant,  Temp^eiir  Frédéric  H,  ém 
sa  lettre  à  rarcbevè<|ue  Frillin  (1157),  qmiimie  aai 
avant  la  découverte,  sait  déjà  que  la  mba  st  tnu^t 
à  Trêves.  De  pins,  les  reiiqses,  que  l*on  dsii  sn 
croisades  ne  forent  apporiées  dans  i'Kgli&e  d\ko- 
dent  qu*aprèâ  la  prise  de  CoBstsntinople,  en  Idd 
Et  les  annales  de  Trêves  ontioiii  de  fcnMiftf 
qu*alors  le  chevalier  trévirois  Henri  d^Uhâen,  avait 
rapporté  plusieurs  reliques  dans  sa  patrie,  dasû  à 
PEgiise  de  Saiiu-liatbias  (toot  près  de  Tréfei)  (i  n 
couvent  Laach,  une  pariieule  de  Is  vraie  crois,  a 
au  couvent  Stnbes  an  reliqsaire  nsagDiiqaa  st  an- 
artisteraeut  travaillé  (Brower,  lac  m.^  l  il.  Si  m- 
101.  Viikea,  irM.dMCf«sMMl.,  %.  V,  ^W^ 


celte  sainte  rcîîque  pnur  ranimer 
piélé  dans  len  cmatê  du  peuple.» 
xûositlon  solenaelle  eut  Ueu  à 
n   1512. 

i)ilîen  I"  avait  ordonné,  pour  celte 
2,  la  convocation  d'une  diète  qui 
ivrir  dans  la  ville  de  Trêves  ^itH 
Piiqufs.  Au  commencemiMit  du 
empereur  se  mit  en  marche  de 
rg  poar  aller  à  Metz  par  la  Lor- 
e  là,  pendant  la  semaine  sainte, 
lé  d'une  longue  suite  de  princes  et 
se  rendit  à  Trêves,  où  il  fu<  reçu 
is  grands  honneurs.  Jamais  Trêves 
dans  ses  uinrs  un  si  grand  cortège 
et  de  seigneurs  ;  jamais  elle  n*avatt 
de   tant  de  pompe  et  de  magni- 

Tarrivée  de  tons  ces  princes,  Tem* 
ndant  la  semaine  sainto,  suivait 
[nenis  de  sa  dévotion,  et  d;ms  ces 
>  trouv/vit  fréquemment  avec  Ri- 
i%  on  entretien  avec  Tarchcvéque, 
ra  que  depuis  longtemps  il  savait, 
tdilion  générale  et  par  de  vieux 
,  Trêves  on  conservait  la  rohe  sans 
i  notre  Sauveur  Jésu<4-Chrtst  (1); 
ait  beaucoup  que  cette  robe  fût 
as  fidèles,  parce  q  n 'u ne eic position 
ainle  relique  non-seul  soient  ré- 
Tan tique  piété  des  chrétiens,  qui 
il  et  i 11  mourait  dans  beaucoup  de 
lis  augmeulerait  encore  Thoniieur 
irmi  les  hommes, 

ilr  si  inattendu  de  Teniperear  em* 
l'abord  forlemcnl  l'électeur  ;  car, 
ette  demande  ne  fut  point  dictée 
curiosité  purement  humaine,  et 
bireux  qu'eût  été  félecteur  de  sa- 
pîeux  empereur  sur  ce  point*  Tu- 
eré  par  ses  prédécesseurs  semblait 
I  l'en  position  de  la  sainte  robe, 
estée  intacte  et  renfermée  pendcint 
ois  cents  ans,  et  avec  les  siècles 
ansmîses  envers  eite  une  si  grande 
I  et  une  crainte  si  respectueuse, 
I  aucun  archevêque  n'avait  seute- 
a  peniéo   de   Fexposer  publique- 

>oiirqiK)l  Richard  chercha  à  éloder 
e  de  IVmperenr»  en  lui  exposant 
pour  lesqoch  it  croyait  ne  pouvoir 
e.  Il  liii  dit  que  ce  saint  vètemenl 
fet  déposé  à  Trêves  depuis  plus  de 
»s«  et  que  iamais,  pendant  tout  ce 
ii*avait  été  publiqueo>cnt  montré, 
Foisevceplée,  lorsque  l'archevêque 
oidé  comme  par  la  Providence  di- 
cotitril  et  IVxposa  alors  à  In  véné- 
[icaple.  Il  lai  rappela  que  d;ms  les 
iés  on  avait  cssajé  d'ouvrir  la  boite 
ermait,  mais  que.  Dieu  ayantdonné 
visibles  de  désapprobation,  on  se 
i  d'une  sainte  frajeur  qui  se  trans- 


mit à  travers  tous  les  siècles*  et  que  c'était 
pour  cela  que  les  archevêque»  n'avaient  ja* 
mais  cru  devoir  la  montrer  an  peuple, 

«  Ces  motifs  et  d'autres  semblables  ne  0- 
rent  point  désistrrrempereurde  son  desseio, 
I/etectour  convoqua  alors  son  chapitre  pour 
lui  denaander  conseil  sur  ce  qu'il  j  avait  i 
faire.  Le  chapitre  donna  son  avis  et  répondit 
c^ue,  puisque  rcmpereur  souhaitait  si  ardem- 
ment rexpositioQ  du  vêtement  du  Sauveur, 
il  fallait  se  rendre  à  son  désir  (1). 

«  iofs  donc  que  réIecCeur  eut  recouvré 
une  sorte  de  tranquillité  par  le  sentiment  de 
son  chapitre,  ei  qu'il  eut  pris  la  résolution 
d'exposer  la  sainte  robe»  pour  préparer  la 
peuple  à  cette  fêle,  ilOt  ce  qiir  de  tout  ten^ps 
l'Eglise  a  fait  avant  les  grandes  loleonilés 
chrétiennes,  et  te  zèle  qu'il  déploya  dans  cette 
circonstance  rassura  plus  son  âme  craintive 

âne  le  conseil  de  son  chapitre.  Il  ordonna 
es  prière^î  publiques  auxquelles  les  prélres 
durent  s*unir  en  conjurant  Dieu,  de  concert 
avec  le  peuple,  de  bénir  cl  de  protéger  i  ja- 
mais Véglise  de  Trêves,  de  regarder  d*nii  œil 
propice  Texposition  de  cette  antique  relique, 
et  dédaigner  écarter  tous  les  maux  qui  pour- 
raient en  résulter.  Il  recommanda  à  son  clergé 
de  Iravailler  pendnnl  ce  temps  à  acquérir  la 
perfection  nécessaire  pour  remplir  sou  minis* 
tére  avec  sainteté  et  édtO cation, 

«  Qoand  cette  préparation  fat  terminée^  le 
14  avril,  le  haut  clergé  de  Trêves,  son  évéque 
41a  tête,  se  rendit  à  la  cathédrale.  Ils  se  tin- 
rent debout  dans  le  chœur  pendant  qu'on  dé- 
couvrait le  maltre-anïel  où,  d'après  le  récit 
des  anciens,  devait  se  trouver  la  sainte  rob©. 
L'électeur  invita  alors  son  grand  vicaire  de 
monter  dans  rîntérieur  de  raotel  pour  y 
chercher  le  précreux  trésor*  Kl  à  peine  celui-ci 
s'était-it  tourné  ^ ers  le  calé  droit  de  rioté- 
rieur,  qull  tomba  sur  une  boite  dlvoire  et 
de  bois  antique,  belle  et  bien  artislement  tra- 
vaillée et  cachetée  avec  un  sceau  en  cire.  La 
botic  fut  ouverte,  et  la  robe  parut  enfin  avec 
celte  inscription  :  <*  Ceci  €st  (a  robe  êam  com- 
ture  de  notre  Seigneur  et  Sauvmr  Jéius- 
Ckriii  (2).  » 

M  C'est  ainsi  que,  le  14^,  avril,  le  mercredi 
de  Pâques,  on  découvrit,  dans  Tintérieur  du 
maître  -  autel,  la  boite  contenant  la  sainte 
robe.  Elîe  ne  fut  pas  exposée  aussitôt.  Mais» 
parce  que  jnurnellemept  encore  nombre  do 
princes  arrivaient  à  la  diètf,  et  que  Maximi- 
tien  avait  résolu  de  faire  célébrer  des  obsè- 
ques solennelles  pour  son  épouse  d(*^funlet 
Marie  Blanka,  ïo  jdur  de  Tlnvention  delà 
Sainte-Croix,  devant  tous  les  princes,  IVxpo- 
sriion  fut  relardée  jusqu'à  ce  jour,  pour  que 
les  deux  solennités  eussent  lieu  ensemble. 
L*arch»^véqne-électear  en  Instruisit  le  peuple 
par  une  circulaire,  et,  à  celte  nouvelle,  près 
de  cent  mille  penonnes  des  pays  voisins  et 
même  des  contrées  éloignées  se  rendireut  à 
la  ville  pour  celte  dévotion. 


1 


•  0iutiii  ^tunicam  infomntitem  Chrhti 
\pt9  tnm  comtanti  Itominum  famn^  tum 
rartint  monumetuh  Trei^iris  nttenari  jam 
É^L  fBrower.  t.  il,  p.  528). 


(!)  Brower,  Annni,,  t,  XL  p.  SÎ8. 
(p  Hrower,  L  c-,  el  Trithemîus,  I,  c.  CHronkm 
Ltf^ihnrg;  daiià  tloiiih.  ProUom.  fihl,  îr^v..  t.  U. 

p.  \\n. 
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'<  Le  3  mai  1512,  la  robe  fut  donceiposée 
à  la  véûéralion  ;  mais,  ce  jour-là,  on  la  m  ou- 
ïra comme  clïe  avait  été  placée  dans  la  botte» 
pHasée  ei  plièc,  Le<J  princes  qui  a!;sislaieiit  à 
la  cérémonie  demandant  alors  qu'on  voulût 
bien  l'exposer  toute  déptiée^  on  prépara  à  cet 
efFpl  un  enciboliemenl  spécial  et  bien  élégam, 
el  les  jours  suîvanis  on  montra  aux  grands 
rt  au  peuple  la  robe  tlans  toute  son  étendue. 
A  la  première  vue  de  ce  vêlement  ainsi  dé- 
t))t>yc»  une  si  vive  impression  se  lit  sentir 
dans  toute  l'assemblée,  que  beaucoup  d'as- 
sistauts  fondirent  en  larmes  et  que  d^autrcs 
furent  pro  Ton  dément  éoms  (1). 

«  Ce  fot  donc,  à  proprement  parler,  ta  prc- 
niière  exposition  de  la  sainte  robe  qui  ait  été 
précédée  d'une  circulaire  adressée  aux  fidè- 
les, car  L'ex position  de  1190  se  lit  très-rapi- 
dement, à  en  ju^er  du  moins  par  ce  que  nous 
en  dit  la  relation.  Apres  une  ex  positon  aussi 
solennelle^  on  avait  droit  de  croire  quo  la 
tradition  en  resterait  toujours  dans  le  peu- 
ple. Quand  donc  nous  lisons  dans  T  rit  lie- 
mius  [2)  que  plusieurs  personnes  doutaient 
encore,  m^me  après  rexposition  de  1512, 
alors  que  la  robe  avait  été  sortie  de  ritilé- 
rieur  du  maîtro-aulel,  où,  d'après  des  lémoi^ 
gnci^es  irréfragables,  elle  avait  été  renfermée 
en  1196,  alors  nous  comprenons  facilenient 
comment,  dans  les  siècles  passés,  lorsque  les 
expositions  n'étaient  point  d^usa^îe,  la  can- 
naissance  dv  la  conservation  d'une  si  sainte 
relique  avait  pu  se  perdre,  ne  laissant  dans 
le  souvenir  des  hommes  que  des  traces  fort 
légères. 

«  L'empereur  ne  s'était  pas  trompé  dans 
ses  espérances  î  une  multitude  imiombrable 
s*élaii  rendue  à  Trêves,  et  les  fidèlr's  avaient 
ex  primé  d'une  ma  ni  ère  non  ('équivoque  les  sen- 
timents d' u  ne  dé V  oUon  s  i  ii  cère  e  t  respect  u  e  use . 
L'expérience  que  venait  de  faire  l'arclicvi^- 
que  et  prince  électeur ,  llichani,  TafOuenctî 
toujours  croissante  des  pèlerins  (3)  attirés  par 
la  nouvelle  de  cette  exposition,  enfin  la  triste 
situation  où  se  tromail  la  cathédrale,  le  dé- 
terojiuérent  à  solliciter  du  saint-siège   une 

(f)  Brower,  AmiuL^  lom.  Il,  p.  329. 
^  (i)  t  Celle déposi lion  du  vêlftniciil  de  m  ire  Sauveur 
n'était  pas  déjà  u-njt  in  cou  nue,  quoique  de  nos  joun 
{conifuencement  du  xvi"  siècle),  bemicmift  fti  don- 
imtni  ;  maïs  elle  se  trouvaii  consignée  «fans  iJtis 
éi-riis,  et  elle  éuut  très-bien  connue  par  loiis  les  lia- 
ljii3uis  de  la  Moselle  (les»  llosell;iinîï).  Ce  que  je  puis 
s:* voir  d'auiatii  mm%,  que  nmi-inôun;  je  suis  uu  h:î- 
hlUM  de  ces  lieux,  que  je  V-m  eniendu  raeoiyir 
depuis  ijiourufjnce,  ei  que  je  Tai  inèine»  pour  plus 
grande  bûreié,  lu  bien  souvenl  dans  le»  aîmales 
de  ri':glise  de  Trêves.  *  {Chrm.  Uinaug,,  loni.  U, 
p.  U7tj.) 

<."))  kkhQr<hi$  posi  hœc^  ctm  firquetUi  pcregrifian- 
Hum  muiiitudmt' udhi  metropuîim  tuam  nfque  jam  htde 
ab  imatiw  Cftnsti  Saîmiorix  ittnkœ  iottge  laieque  pet- 
vagttta  fmm,  m(îjori  homiuum  $tU(tio  frequeiilmi  vam 
iCHitH  ,  ficcitm  imequemi  mmo  a  mcrosftmia  sede 
étpostoUca  dipiumafii,  sirammn  optKundedit.ui  nomen 
tcd€$m  tuœ  decusque  quod  tmie  ceii'bu  qnidem  apud 
exterttit  tfentes  exsiiterai,  po$ihac  nmho  liantis  reddéiet^ 
Êi  iJtvend  the^tanh  ftuctum  uHifuem  tid  pturimorum  ho^ 
mhtum  Miutem  vtiittuîttnque  dtrimrei.  (tlrowcr.  An- 
•wi.l.  ll,p.55lï,) 
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fndul^ence  pour  les  fidèles   qui  Tiendriicil 

en  pèlerinage  visiter  la  relique,  et  contffktt- 
raient  prir  leurs  aumônes  à  la  réparation  dt 
la  calliédrale.  Sa  Sainteté  acquiesçant  au  dedr 
des  chrétiens,  ordonna  qu*à  Vavenir  la  âoitlr 
robe  sermi  exposée  à  la  vénération  pnhH^jM 
tous  les  tcpi  ans^elqtxecvile  v\po^}'  H 

lieu  en  même  temps  que    le  peler i  ji 

e!Listani,el  appelé  le  pèlerinage  d'Ati*li- 
Cbapelle  {passadium  Àquiff/rani),  lequel  com- 
mence le  7  juillet  et  dure  quinze  jours,  O 
pendant,  d'après  la  demande  de  l>tecttiir« 
rexposition  ne  devait  commeucer  que  Iriii 
jours  plus  tard,  le  iO  juillet,  afin  que  ton 
les  pieux  pèlerins  qui  se  trouveraient  à  Aii- 
la-Chapelle  eussent  encore  asseï  de  lerop* 
après  V  avoir  accompli  leurs  dévotions*  poir 
venir  à  Trêves  et  y  asiister  à  la  grande  fèl« 
de  rexposition. 

n  Le  12  j;invicr  151  i  parut  la  balle  éi 
Léon  X,  dans  laquelle  ce  pape  accoriit  •« 
induigence  pléniêrt  à  tous  les  fidèles  çviirv 
raient  confe^sgé  leurs  péchés  après  §  en  ùrt 
véritablement  repetttiSf  ou  qui  se  reiutmM 
dans  celte  ville  avec  cetie  double  fésth- 
tion  (t]/Le  pape  voulait  ainsi  auguseolefliv 
empressement  pour  la  visite  de  cette  rfbt, 
exciter  leur  zèle  pour  sa  réparation  et  iilnr 
sur  eux  une  plus  grande  abondance  d«^ 
ces.  Au  commencement  de  la  bu  lie.  Sa  SaiMi 
préconise  la  vénérable  aiiliquité  de  UcaHè- 
drale,  dont  la  fondation  remonte  juf<tii'j 
temps  des  apôlres.  Plus  loin,  il  parle  del 
qu*elle  doit  aux  donatvous  di*  rimpénti 
sainte  Hélène  et  au  séjour  qu'elle  y  fil, 
la  pritnauté  qui  Télève  au-des^sus  de 
les  églisrs  de  rAltemagne  ei  des  liaolfs.  0 
ajouli!  que  la  robe  sans  coulure  de  Nolrt-f^- 
gneur  Jésus-Christ»  un  des  doun  do  tntiA* 
menl  et  d'autres  précieuses  reliques 

{[),.>.  De  fjit&dt'm  omnipotentif  Ùei  m\ 
ac  M,  Petrl  il  l*atdi  npouohruni  ejn§  am, 
coHfisi,  mimibui  ei  Hugutis  nlnusque  klhu 
(id€tibu$  vere  pft^mtenttlfu^  ei  confr^^tà^  sai  w>i 
îendi  cl  confitcndi  propotitum  hab^HtHmt^  efc  (îi 
est  la  u-naur  tie  ta  huile  d.iiis  Hrowei ,  ton»,  tl,  w^ 
ei  addil.,  \i.  *>;i7).  irapiés  li*s  proprei  jidn»feiiti 
bulle  que  nons  avuos  nqiporiées,  le  lecteur  ptnm^ 
convaincre  que  c'e&l  S4î  u (HU|ier  i*i  tjili  tniiicr  ii|te, 
que  de  rcgardi;r  C'mduiqence  tumme  ta  rêmitMmi 
péchés  ei  déliter  jnsiju^à  dire  que  uon-uultmeH'^ 
remet  tes  pichéè  pas&é»^  mfii$  qu'elle  permet  wémi» 
commettre  de  nouveaux,  L'ii»dulg(*nce  ne  reiMf  piili 
pêt'lié^  ;  ils  snnl  n.'tnis  d;ins  le  siicreoMilitp^ 
iuiici\  \rjtt  In  iiouiriiion,  par  U  coitre&sioo  été  pÉ^ 
vî  l\djsi>luiîou  du  prcire.  CeUe  rémission  dei|ii^ 
di>ii  éùjii  avuu'  eu  lieu,  si  Tan  veu(  |:ii{iief  uaelil^ 
gtitice,  cûnime  U  bulle  le  dit  fiirmdleiiki'ni,  etci^> 
loujuurs  élé  exigé  comme  conduiiin  e$i€iiuel)«^  L» 
elfei,  rindutgebce  051  si'uleinem  une  rtMui%M<)i  i<^ 
liellc  uu  eiilièro  des  peines  leniporelles  qvCt"** 
.'iprcâ  h  tèmîï^sion  de  l;i  detic«  mérite  encoitltfr 
ulieur;  €i  cV-si  pour  elTucer  ces  pt'mmqvm^  éoê^ 
prenoers  tciups,  Tt^gtise  iitqiosjiide  1oit|i]iiCiM* 
ptNiiUMiccs.  Ou  peut  s'en  convaincre  pr  tc^cn^ 
de  r^ndenue  di^ciptiue*  Les  paroles  de  la  iMiikli^ 
preuve  quelle  renlerint^  ont  d^âuigiiii  plnsétlift^ 
qut:  celle  bulle  a  été  publiée  préciscmetti  à  tèfSf^ 
où,  if après  des  auteurs  enueuiU  du  catMid^tf^ 
iudulgeoces  ont  dû  occasionner  les  plas 
ordres. 


on 
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par  sainte  Hélène,  ont  rendu  cetle  église 
tellement  célèbre,  qu'elle  aélé  anpeléeà  juste 
tilre  la  seconde  Rome,  la  reine  des  provinces 
et  la  première  de  (ouïes  les  églises  de  la  Ger- 
manie et  des  Gaules;  mais  que,  par  suite 
des  nombreux  ravages  auxquels  la  ville  et 
IVglise  furent  livrées,  celle-ci  n*a  pas  au- 
jourd'hui tout  rornemenl  convenable  à  la 
dignité  du  service  divin  et  à  la  vénération 
due  à  de  si  saintes  reliaues.  Ainsi  donc,  ré- 

C ration  complète  de  Téglise  cathédrale,  em- 
Uissement  digne  du  culle  divin,  nouvel 
essor  communiqué  à  la  dévotion  des  fidèles, 
telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  Sa 
Sainteté  accorda  l'indulgence  (1). 

€  L'électeur  fit  aussitôt  remettre  la  publi- 
cation de  cette  indulgence  à  ses  évéques 
joffragants  de  Metz,  Tout  et  Verdun,  avec 
une  lettre  écrite  de  sa  main  pour  leur  or- 
donner de  publier  la  bulle  dans  leurs  dio- 
cèses (â). 

<  Ainsi,  d'après  cette  bulle,  chaque  sept  ans 
la  sainte  robe  devait  être  exposée  à  la  véné- 
ration des  fidèles.  Alors  aussi  se  forma  dans 
la  cathédrale  de  Trêves  une  confrérie  qui 
avait  pour  titre  :  Delà  pasâion  et  de  la  sainte 
robe  de  notre  Seigneur  Jésus- Christ  (3),  et 
pour  fin,  de  méditer  spécialement  sur  cette 
passion  et  de  vénérer  cette  sainte  robe  (^).  » 

En  vertu  de  la  bulle  du  pape,  la  sainte 
fobe  devait  donc  être  exposée  tous  les  sept 
aos;  cependant  elle  ne  le  fut  pas  aussi  sou- 
▼ent  qu'on  pouvait  s'y  attendre,  à  cause  des 
troubles  de  la  réforme  qui  vinrent  ébranler 
rSurope.  Mais  nous  n'entrerons  point  dans 
les  détails  de  toutes  les  expositions  qui  sui-- 
virent  celle  de  1512  :  nous  nous  bornerons 
ien  indiquer  sommairement  les  dates.  Elles 
se  renouvelèrent  donc  en  1531,  en  1545,  en 
1553,  en  1585,  en  15%.  Aux  années  1G63  et 
1701,  il  y  eut  une  controverse  célèbre  entre 
le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Trêves  et  l'ar- 
cbevéque  prince-électeur  Pierre-Christophe, 
touchant  une  particule  supposée  de  la  sainte 
fobe. 

c  Lorsque  l'Autriche  et  TEspagne  possé- 
daient encore  les  Pays-Bas ,  de  grandes  rc- 

(I)  Outre  ceue  bulle,  qui  se  rapporte  particulié- 
remenl  à  la  vénération  de  la  sainte  robe,  le  môme 
pape,  Léon  X  (!•'  février  1514),  en  a  accorde  une 
seconde  dont  roriginal  est  conservé  à  0)bleuiK  clans 
le  li¥re  des  archives  royales,  el  qui  regarde  plus  par- 
ticulièrement les  aumônes  qui  se  taisaient  pour  la 
réparaiion  de  la  cathédrale. 

{±)  Browe^,  AnnaL^  nol.  et  addil.  ad  lom.  Il, 

(3^  Piutionis  et  tunicœ  D,  N.Jesu  Chrhtû 
(i)  Dans  les  archives  provinciales,  se  trouve  une 
lettre  d*indiilgence  signée  par  plusieurs  cardinaux,  en 
date  du  8  février  1515.  On  y  accorde  100  jours  il*in- 
dnlgence  à  la  confrérie  qui  existe  dans  la  cathédrale 
de  Trêves  sous  le  titre  :  Patsionis  ei  Tunicœ  D,  M. 
Jegu  ChrisU,  t^tte  lettre  porie,  comme  omenurnts 
extt^rienrs,  à  gauche,  une  croix  avec  l'image  duCrii- 
cifié  autour  de  laquelle  se  liennent  les  deux  Marie. 
A  ses  pieds,  se  trouve  un  clou  ;  nu-de>sus  du  milieu, 
est  étendue  la  sainte  robe^  tenue  par  ininte  Hélène; 
à  droite,  an  haut,  on  voit  saint  Pierre.  Nous  n^avons 
yi  découvrir  d*autrea  reuseiguemenis  sur  cette  coih 
udtie. 


lations  existaient  entre  Trêves  et  Bruxelles, 
alors  résidence  des  gouverneurs  des  Pays- 
Bas  ,  et  les  princes  autrichiens  passaient 
ordinairement  par  notre  ville  lors  de  lours 
voyages  à  Bruxelles  ou  à  Vienne.  La  prin- 
cesse autrichienne,  Isabelle,  infante  d'Espa- 
gne, se  rendant  à  Bruxelles,  visita  Télecteur 
de  Trêves,  Ph.  Christophe,  qui  lui  donna  un 
morceau  d'une  relique  qiril  avait  découverte 
dans  le  piédestal  d'un  précieux  crucifix  de  la 
chapelle  électorale. Ce  piédestal  creux,  qu'un 
verre  recouvrait,  portait  celte  inscription  : 
De  tunica  Salvatoris  nostri  (de  la  tunique  du 
Sauveur). 

«  Ni  rélecteur  ni  Tarchiduchcssc  ne  dou- 
tèrent de  rauthenlicil(*  de  cette  relique,  car 
le  premier  écrivit  de  sa  main  et  scella  de  son 
sceau  un  témoignage  attestant  qu'elle  ap- 
partenait réellement  à  la  rohe  de  Notrc-Sci- 
gneur;  et  Tinfante  en  céda  une  partie  à  la 
reine-mère  du  roi  de  France.  Mais  à  cette 
nouvelle,  plusieurs  chanoines,  eientreautres 
le  doyen  du  chapitre,  Jean-Guitlaume  de 
Metzenhausen  ,  cl  le  neveu  de  l'électeur» 
Bheinhard  de  Sotiern,  déclarèrent  que  cette 
particule  n'était  pas  authentique  ,  el  que 
l'électeur  n'avait  jamais  vu  la  sainte  robe 
conservée  à  la  cathédrale  depuis  tant  d'an- 
nées. Ces  paroles  vinrent  aux  oreilles  de  la 
princesse,  et  de  plus,  comme  elle  voulait 
alors  exposer  sa  relique  dans  une  chapelle 
de  Bruxelles,  le  clergé  ue  cette  ville  voulut 
des  preuves  plus  certaines  de  son  authenti- 
cité. Isabelle  écrivit  donc,  le  23  mars  t630, 
au  chapitre  de  Trêves  ,  lui  demandant  une 
lettre  d'attestation  revêtue  de  toutes  les 
formes  qui  pouvaient  la  rendre  valable.  Le 
J3  avril  de  la  même  année,  elle  répéta  sa 
demande  et  envoya  un  exprès  a  qui  elle  avait 
confié  la  particule  pour  la  faire  vérifier  par 
W  chapitre.  Le  16  avril,  le  chapitre  de  Trêves 
s*assembla,  cl,  après  la  séance,  il  répondit  à 
l'archiduchesse  qu'il  avait  scrupuleusement 
examiné  la  particule,  qu'il  l'avait  comparée 
avec  la  sainte  robe  ,  et  qu'il  n'avait  trouvé 
aucune  ressemblance  avec  elle  pour  la  cou- 
leur, l'étoffe  et  l'épaisseur;  puis  il  ajoutait  : 
Kt  comme  l'antique  chapitre  de  Trêves  n'a 
aucun  souvenir  d'une  autre  robe  de  Notre- 
Seigneur  que  de  celle  qui  est  conservée  dans 
celte  cathédrale,  il  lui  est  impossible  de  dé- 
livrer un  authentique  pour  celte  pièce. 
L*archiduchesse  fut  donc  obligée  de  retirer 
sa  demande.  La  relique  que  lui  avait  donnée 
l'électeur  était  déclarée  fausse. 

((  La  décision  suivit  bientôt  :  une  com- 
mission chargée  par  le  saint-siège  d'exami- 
ner cette  affaire,  prononça  que  la  particule 
n'était  pas  authentique,  et  la  ménie  anni'o 
1631,  Rome  sanctionna  ce  jugement  (1). 

«  Ainsi,  l'électeur  se  vit  forcé  par  sentence 
supérieure  de  reconnaître  la  vérité  et  le  droit 

(i)  Le  recueil  des  archives  provinciales  sur  cette 
controverse  Unit  après  la  troisième  pièce  jusiificaiivo 
et  rappel  du  chapitre,  «H  ne  parle  nulienieni  do  la  lin 
de  C's débats.  iMais  la  fin  et  la  décision  de  ce  procès 
nous  sent  rapportées  dans  un  écrit  spécial  i|ui  avait 
d'abord  pour  tilre  :  Acla  OHtPfua  de  tunica  Salmoris 
fsostri  imsk  Ckmti. 
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qu'il  n'avait  pas  voulu  admettre  d*âbord. 
Mais  une  autre  circonstance  devait  T obliger 
à  abandonner  celle  conlro  verse.  Les  Su  Mois 
menaçaîent  d'euTahirrarchevéché.  En  16^, 
ils  sVmparenl  de  Coblenlz  et  se  répandtint 
plus  avant  dans  le  pays  de  Trêves,  lin  1633, 
s'arancenl  aussi  les  Français.  L'éli  cieur  s'é* 
lait  mis  pour  d'aotres  causes,  lui  et  son  cha- 
pitre, en  qoerelli*  ouverte  avec  l'empereur  :  il 
sVtfiît  uni  BU%  Français.  Ko  1C35,  les  Espa- 
gnols arrivent  au  secours  de  la  ville,  on 
s^emparc  de  Ph.  Christophe  et  on  le  trans- 
porte prisonnier  dans  h's  Pays-Bas.  w 

Telle  est  Fbisioirede  celte  fameuse  con- 
troverse, qui  fit  tant  de  bruit  dans  son  temps 
et  qui  ne  servit  qu'à  rendre  plus  éclatante 
Fauthenticité  de  la  véritable  robe  de  Jésus- 
Cil  ri  st. 

Maintenant  ,  dit  notre  auteur  dans  une 
noie,  comment  a-t-il  pu  se  faire  que  celle 
particule  de  t^i  chapelle  de  la. cour  électorale 
aJt  passé  puur  une  particule  de  la  sainte 
robe? 

Sur  cette  question,  nous  nous  permeltt«ns 
une  supposition  bien  vraisemblable,  quî 
trouvera  sim  application  dans  une  foule  de 
cas  pareil».  Nous  avons  vu  dans  les  œuvres 
du  pape  Grégoire  V\  et  nous  trouvons  dans 
les  œuvres  du  savant  bénédictin  I^Iabilhn^ 
beaucoup  d'exemples  qui  nous  prouvent  que 
des  CQiiterluresy  des  manirauœ^  des  morceaux 
de  drap  cl  dr  toile,  qui  avouent  touché  les 
saintes  reliques  «  fur4nt  ainsi  regardés  et 
vénérés  comme  des  reliques.  De  là  il  a  dû 
arriver  bien  souvint  que  Ton  désignait 
comme  reliques  des  objets  qui  ^y aient  lou- 
ché des  reliques.  Ainsi,  par  exemple,  on 
appelait  fmile  d'un  stiivî,  l  hnile  qui  se  trou- 
vait dans  la  lampe  qui  t^rùhiit  auprès  des 
reliques  de  ce  saint;  de  là  vient  aussi  le  nom 
d  e  l  hutte  delfi  Sa  in  it-Croix.  G  r  égo  i  r  e  de  To  u  rs 
nous  rapporte  dans  ses  œuvres  un  exemple 
tout  à  fait  analogue.  Des  ambassaileurs  du 
roi  arien  Chararick,  de  Galticie  en  Espagne, 
apportèrent  à  T^urs  un  manteau  de  soie;  ils 
le  posèrent  sur  la  tombe  de  Buinl  Martin, 
dont  le  manteau  joue  un  si  grand  rôle  dans 
sa  vie,  puis  il  te  rapportèrent  dans  leur  pays, 
où  il  pas^a  pour  une  vraie  relique  (voyrz 
dans  Mfîbilion  ,  Ruseber  ,  Epiët,  de  Cuitu 
SS.  ignoîA.  il  m  aura  été  de  même  quant  à 
la  parlicnle  de  la  chapelle  de  réletieur  de 
Trêves;  elle  aura  tourhc  la  sainte  robe,  et 
ptu:^  tard,  par  suiie  du  ne  dénomination  ellip- 
tique, elle  aura  été  regardée  commeunevraie 
particule  de  relie  robe. 

Le  fameux  dilTérend  dont  tl  vient  d'être 
question  étant  enfin  terminé,  ou  m  va  il  espéré 
des  jours  meilleurs  et  plus  tranquilles.  Mais 
alors  la  tjuern  d$  trente  ans  agitait  toute 
TEurope,  et  pour  soustraire  la  sainte  robe 
aux  dangers  quVDe  pouvait  courir  ,  on  la 
porta  secrétï-ment  à  Cohigne  (i),doiJ  l'on  n© 
tarda  pas  à  la  rapporler  de  même  à  Trêves. 
Cependant  on  ne  pouvait  encore  penser  à 
une  exposition  publique,  car,  même  en  i^kSf 

{\)€e9ta  Trerir*^  tom.  lit,  p,  83.  Trevirenêe&  toffam 
Çhriiti  aihiqu^  ecckiui'  cimeUa  CqU^niam  tram(aunU 


époque  où  la  paix  de  Weêtphalie  vint  oiêtlrt 
un  terme  à  celte  terrible  guerre,  U>  cilme  qû 
t'était  pas  encore  entîèrernetit  rétabli  danê 
tout  l'empire,  et  les  pfaies  qu'elle  avait  faitetj 
à  la  prospérité  publique  n'étaient  pas  encoraJ 
feroiées  dans   la   plupart  des   provioces  dej 
rAllemagne.   Sept  ans  aprèâ  ta   conciusic):|| 
de  cette  paix,  Tèlecteur  Chartes  Gaspard  put] 
seulement  penser  à  exposer  encore  une  foii] 
la   sainte  robe  à  la  veitéralîon    des  fidèlei* 
Cette  exposition   de  la  sainte  robe,  qui  eut 2 
lieu   en  1655,  fat  la  plus  auguste  et  la  plutl 
éclatante  qui  eût  jamais  eu  lieu,   La  lettre] 
circulaire  qui  public  cette  solennité  et  qQi] 
nous  avons  sous  les  jeux,  énonce  Ir- 
qui  engageaient  rélecleur  à  en  cékl 
maintenant,  et  tes  cérémonie^  qui  devai<eui 
raccompagner  (1), 

«  A  cause  des  troubles  de  la  guerre  ,  di^ 
réleclCTir  luî-mémc,  l-i  saîntç  robe  na  \4 
être  exposée,  pendant  plus  de  soixante  et  dii 
ans,  à  la  dévotion  do  peuple.  Mais   cotumé 
!a  paix  publique  a  rendu  enfin  les  relalioDiJ 
pins  sûres,  et  que  les  pt^leri nages  sont  def«-J 
ntrs   praticables  ,  nous  avons  résolu  de  1m 
montrer  de  nouveau,  afin    d'aogmenfcT  ilT 
vénération  du  peuple  chrétien   pour  JèaiiH 
Christ  et   ses  saints,  d'écarter  les  plaies  qM^ 
le  glaive  du  Seigneur,  toujours  suspendu  lif 
ïtos  fétt*s  ,   nous   far!  craindre  encore,  H  II 
sullititer  pour  l'Allemagne,  et  surtout  po 
noire  archevêché    le  retour  du  calme  i~ 
repos,*  Pour  les  fêtes  de  rexpositlon,  n 
leur  de  concert  avec  son  chapitre,  atiI 
les  jours  suivants  :  le  6  mat  {ÂMcenn^ 
16  et   le  23  du  même  mois    (Pcnteei 
Trinité}^  le  2i  juin  (f/te  de  saint  /<af»*1 
tiste),  et  le  2d  du  même  mois  (fêle  de  . 
Pierre).  El  pour  faciliter  le  voyage  de  TrèW 
à  tons  les  fidèles  des  pays  voi^^ins   et  oé««' 
dos  conirées  plus  éloignées, suit  qu'il»  fuiMl 
en  paix  ou  en  guerre,  rélecleur  s'adresse  in 
rois,  aux  ducs  et  aux  princes  qui  u'ataW»! 
pas  encore  déposé  les  armes  »  leur  demâB- 
dant  qu'aucun  de  leurs  soldats  ti'iocommodll 
dans  leur  route  les  pèlerins  qui  se  dirift- 
raient  vers  Trêves  pour  satisf.iîre  leur  dévo- 
tion. De  plus,  à  toutes  les  autorMês  ée  i«i 
archevêché,  il  recommanda  de  donner  toalti 
l'ara  n  lies  à  ces  mêmes  voyageurs,  tant  pùor 
leur  passage  que  pour  leur  retour.  Il  défei- 
dit  aussi   à   toute  personne  attaquée  d  un 
maladie  contagieuse,  ou  venant  d  un  ^ft 
qu'on  en  ^soupçonnerait  alleiul,  de  se  reaén 
à  la  solennité*  ËtiOn,  il  se  fil  accorder  parte 
saînt-siége   une    fndalgence    plêDÎére  poir 
U>us  les  fidèles   qui,  remplissant  les  cooâH 
tions  prescrites,  viendraient  visiter  là  s&ial« 
robe  dans  Tégltse  do  Trêves. 

En  lerminanl  la  circulaîre,  ^6lectear-l^ 
cbc^éque  ajoute:  «t  Ceci  doit  être  |m>qi  U 
plus  grande  gloire  du  Dieu  loui-pitisÉiil. 
pour  celle  de  la  bii-oheureuse  Vierfel'   ' 


(1)  La  circulaire  de  rarchevèqvft  i ^ 

portée  daiis  f>m  parties  princi  palet  dêos  NÎî  (A 
Trmr.  (ediu  Mùller  et  Wiiunb.).  laau  ll|,  i^K 
ni>Lu  c.  ;  lia  tA  trouve  coui^léift  dans  tWfdP 
^lublié  sous  ce  Ulre  ;  Siututa  tyu&daiia^  par  b  ^^ 
vicaire  J.  Uh\U\if  loiii.  Ui,  p^  Ol-Uâ» 
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m^  lej  sainby  pour  le  plas  grand  hîeit 
rhrétieoté  i*l  le  bonheur  temporel  et 

de  chacuii.  (Donné  à  Trêves,  aa 
le  SainlPierre,  le  20  février  1*^55.)  » 
foule  nombreuse  s'était  empressée 
irir  à  Trêves  pour  assister  à  Texpo- 
le  la  sainte  robe  :  on  ne  peut  guère 
re  une  idée  qu'en  jelîJiil  les  yeux  sur 
Hnenî  civil  el  rclif^ieux  donné  par  le. 
'archevêque  en  ceUe  occasion.  Qu'il 
bïi  permis  d>n  citer  un  extrait  d'a- 

traducUoo  de  M.  Fabbé  W ayant. 

principaux  du  règlement  donné  par 
\ieur  de  Trêves  ,  Charlei  Guipard^  te 
kritr  mb^^paur  l'exposiiiQii  de  cette 

i*\  La  robe  sera  montrée  aux  fidèles 
|li  dan»  rirttérietir  de  ta  cathédrale 
\  cela  s'est  pr.-itjqué  jusqu'ici,  mais  on 
icra  à  Textérieur,  devant  l*église.  C'est 
loi  011  démontera  la  troisième  grande 
f  du  milieu  ttu  chœur  de  Saint-Niculas, 
I  cette  ouverture  on  dressera,  avec 
litres  el  des  planches,  un  balcon  ex- 

S.  Ce  balcon  sera  surmonté  d'an  dats 
Uté^era  le  tout  contre  la  pluie  et  le 
\\  empêchera  les  lumières  exposées  de 
lire. 

3.  On  se  servira  de  flambeaux  bien 
pour  ne  point  tçâter  les  orueraenls  qui 
à  l'en  tour  de  la  sainte  robe. 
4*  Intérieurenient,  le  chœur  de  Saint- 
B  sera  fermé  par  un  fort  grillage.  Dans 
ieur  du  balcon,  du  côté  du  chœur,  devra 
^ver  une  lari![e  armoire  pour  recevoir 
|s  sûirâ  la  rube,  dépliée  comme  elle  est 
ie ,  pour  ne  point  la  plier  et  ta  déplier 
rent. 

5.  Une  garde,  forte  do  trente  hommes, 
Kx-huil  soldats  de  l'électeur  et  douze 
pois,  se  trouvera  continuellement  pla- 
ins Je  chœur  de  Saint-Nicolas,  pour 
her  le  désordre  qui  pourrait  y  ré'jner. 
tî,  La  métairie  sera  fermée  a^ec  des 
|S  pour  que  les  chevaux  et  les  voitures 
Isent  y  entrer. 

7,  L'exposition  s'ouvrira  et  se  fermera 
B  jour  par  une  procession  solennelle 
rtira  de  la  cathédrale,  passera  devant 

I  de  Notre-Disme^  sur  le  Breidensteinf 
rue  des  Pantalons  et  celle  du  Pain^  el 
ilournera  à  la  cathédraU;  eu  traversant 
;0.  —  Au  retour  de  la  procession  du 
^les  fidèles,  à  leur  entrée  dans  l'église, 

II  la  sainte  robe  qu'on  aura  exposée 
bt  ce  temps  sur  te  haut  du  hakon.  Pen- 
[ue  ta  robe  sera  ainsi  exposée,  elle  se- 
ourée  continuellement  par  un  prélat 
f  et  mîtrép  par  un  chanoine,  un  vicaire 
prébendat,  lous  revêtus  dos  ornements 
[astiques.  On  se  relèvera  lour  à  tf»ur. 
pérémonie  ainsi  ouverte  ,  la  messe  des 
f  reliques  sera  chantée  en  musique 
lelleparle  suiïragantou  un  autre  prélat 
Ijicé*  Pendant  loliice,  on  fera  un  seromii 
Ire  démonstratif  (//eîifris  demonulradti) 
I  âaittles  relittucs*  Daus  ce  sermoiii  on 
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devra  raconter  au  peuple  le  miracle  qui  s^est 
opéré  lors  de  la  dernière  exposition  de  1584, 
guand  une  femme,  touchant  la  sainte  robe^ 
fut  aussitôt  guérie  d'une  bémorrbaglc  con-* 
tinuelle, 

ArL  8.  La  cathédrale  sera  ornée  le  plus 
magnifiqueraenl  possible.  On  ornera  de  mé- 
mt'  toutes  les  autres  églises  de  la  ville  et 
celles  de  tous  les  endroits  par  oiï  passeront 
des  pèlerins  étrangers» 

Art.  9.  Le  gouverneur  de  la  ville  prendra 
les  dispositions  nécessaires  pour  ce  qui  re« 
garde  la  nourriture,  le  prix  du  païUp  le  loge- 
ment et  autres  nécessites. 

Art.  10.  De  crainte  que  le  rassemblement 
des  étrangers  ne  devienne  trop  nombreux, 
et  pour  que  le  pays  ne  soit  nulle  pari  pleiiie-i» 
ment  atiandonné  par  toute  sa  population,  on 
Gxera  certains  jours  auxquels  les  dilTéreuts 
cantons  de  rcirchevéché  ou  des  diocèses  en- 
vironnants seront  admis  à  voir  la  sainte 
robe. 

L'orcire  suivant  avait  été  arrêté  pour  la 
marche  de  l'exposition*  Seront  admis  à  voir 
la  sainte  robe  : 

I*  La  ville  de  Trêves  et  le  naut-EvMté 
aux  rétes  de  saint  Pliilippeet  de  saint  Jacques 
et  le  dimanche  suivant. 

'2''  Coblentz  et  le  Sod-Evécké ,  le  jour  do 
l'Ascension. 

Venaient  ensuite  les  él rangers  ;  d'abord 
de  la  Pentecôte  à  la  saint  Pierre  ^  puis  de 
nouveau  ^e  la  fête  de  saint  Jean  jusqu'il  la 
fête  de  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Et  voîcî 
leur  ordre  el  leur  temps  ; 

:i*  Vévéché  et  la  \ille  de  Cologne^  pendant 
quatre  jours. 

k"  Âix-la-Cbapclle  et  Cornellî-Alunster, 
pendant  deux  jours, 

5"  Le  pays  de  Jùlich  {Julicher  Land],  pen- 
dant trois  jour»* 

6'  Liège,  Stahlo  et  Malmédi,  pendant  deux 
ours 

1"  Eifel,  Hunnsriîckeu  et  Westerwald,  pen- 
dant deux  jours. 

8^  Le  pays  de  Luxembourg ,  pendant  deux 
jours. 

IS  La  Lorraine  et  la  ville  de  Melz^ pendant 
deux  jours. 

10"  Les  évéchés  de  ^layence,  Worras  et 
Spire,  pendant  trois  jours. 

ll^Miinster,  Padcrborn,  Hildesbeim  et 
O^uahriiik,  pendant  deux  jours* 

12"  Wùrlzbourg  et  Uauiberg,  pendant  deux 
jours, 

«  Le  long  règne  de  Louis  XIV  (1661-1715) 
fut  surtout  pour  noire  ville  et  le  pays  tré- 
virois  tout  entier,  mw  période  de  terreur  et 
une  véritable  calamité  (l).  Les  électeurs 
n'êtîtient  plus  en  sûreté  dans  leur  antique 
résidence,  et  à  un  âge  avancé  ils  se  voyaient 
contraints  de  changer  de  séjour  et  de  se  ré- 
fugier sur  la  riye  droite  du  ttbîu,  à  £hrei)- 
breitstein* 

a  L'archevêque -électeur   de   Trêves   fut 

i\)  Lisez  Vliittoire  de  Trèvet^  par  i.-IL  WyUen 
h'içÏK  tûiii  le  quatrième  vol.  et  le  cotiiiueuceuieiH  du 
diiiiuîèuie. 
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contraint  de  quitlor  sa  catkédrnh  pour  cher- 
cher un  asile  dans  sa  citadeUe.  Il  en  fut  de 
Tïiéme  pour  la  aainle  robe.  Pour  la  meltre 
en  sûreté»  on  se  vit  forcé  d*^  ta  transporter 
de  la  cathédrale  de  l'archevé^jue  dans  la  for- 
teresse du  prince  de  lempire,  El  comme  la 
ville  et  le  pays  de  Trêves  étaient  menacés 
des  danajers  de  guerre,  uon-sculcment  du 
côté  de  la  France  »  mais  encore  de  temps  en 
temps  de  l'intérieur  même  de  IVmpirf,  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  j  la  sainte  rohe  était 
portée  continuellenaent  de  Trêves  à  lïhren- 
breiutLin^  selon  que  Tennenii  se  monlrail 
5ur  un  point  ou  sur  un  autre*  Naturellement, 
à  une  telle  époque,  on  ne  devait  point  s'at- 
tendre à  une  exposition,  lihrenhroitstein 
n'olTrait  pas  une  église  assez  sp  icieuse  ei 
assez  ornée  jniur  une  si  grande  solennité,  et 
la  ville  archiépiscopale  ne  jouissait  point  de 
la  paix  et  de  la  sûreté  nécessaires  pour  une 
telle  fête. 

«  Deux  années  a  près  la  dernière  exposition, 
eu  1057,  à  l'approche  des  Français  dans  le 
pa>s  irévirois»  la  sainte  robe  fui  porlée  sc- 
crélemenl  de  Trêves  à  EhreiUireitsteîn,  ûuù 
hienlôl  après  elle  fut  secrète  ment  «iicore 
rapporlée  à  Trêves.  En  1667,  le  chapitre  la 
iporta  dt!  nouveau  dans  le  plus  grand  secret 
a  Ehrcnhreilstein  ,  et  elle  y  reâla  déposée 
bien  longlemps. 

«r  Le^«  dangers  incessants  du  long  règne 
de  Louis  WV  forcèrent  le  ch;i pitre  de  Trêves 
de  choisir  pour  la  sainte  rohe  un  séjour  per- 
ma  ne  Ht  dans  la  forteresse  d'Ehrenhreilstein. 
Lelecleur  fit  préparer  sous  Tarsenal  une 
place  où  elle  pût  Hre  conservée  digne- 
ment (1). 

CI  Depuis  le  premier  relèvement  delà  sainte 
robe  qui  nous  &oit  connu  par  Thistoire,  lors- 
qutn  1196  on  la  sortit  de  rinlérieur  de  Tau- 
tel  où  *  lie  se  trouvait,  toutes  les  fois  qu'on 
montrait  cette  relique,  on  prenait  d'extrêmes 
précautions  en  ouvrant  et  en  ferma  ni  la 
boîte  i}ui  la  contenait  et  la  renferme  encore  : 
précautions  qui  furent  portées  si  loin  que 
jamais  on  n*aurait  pu  y  faire  une  ouverture 
îiecrêlc  ou  privée  sans  qu'anssitôl  on  en  eût 
eu  connaissance.  A  partir  de  l'époi|ue  dont 
nous  venons  de  parler,  la  sainte  robe  n'a 
cessé  d'élre  renfermée  dans  trois  cotTres  dif- 
férents emboîtés  ensemble.  Elle  était  enve- 
loppée de  cuir  et  de  toile  ,  entourée  entière- 
ment de  coton,  el  voilée  par  une  triple  enve- 
loppe de  soie  de  dilTérente  couleur,  pour  que 
riiumidité  ne  la  pénètre  pas.  De  plus,  ît  a  dé- 
tail pas  même  au  pouvoir  de  Tel ec leur  d'ou- 
vrir cette  sainte  relique  sans  le  consentement 
et  Tavis  du  chapitre  de  la  cathédrale;  aussi 
chacune  des  Irois»  boîtes  était- elle  munie  de 
trois  serrures  dilîérenles  fermant  à  trois  di- 
verses clefs,  dont  Tune  se  Irouvait  en  Ire  les 
mains  de  l'électeur  et  les  deux  autres  étaient 
gardées  par  le  chapitre.  Tout  le  temps  que 

(1)  Ces  renscjgiieiiients  sonl  Lirët:  des  n^^tices  bis- 
lorifîues  sui  la  conserva  lion  dt;  Li  sain  le  rr>be  à 
Iilnt*ubieilsl€in,  qiie  île  Cuil,  conseiller  à  la  re- 
geiiitî  du  tliicliê  du  ^a&sâu,  a  cn|iiées  du  registre  de 
rariljevâclié  à  t:iirenbreisi6in  en  1809. 


la  sainte  rohe   resia  déposée  à  EbrenâmC 
slein,  alors  résidence  de  rélecleur,  celui-dgl 
lorsqu'il  voulait  la  montrer,  était  obligé  d'a-l 
gir  de  concert  avec  le  chapitre,  aQn  d'obiciùrj 
son  consiutemenl  et  sa  coopération;  cari 
dernier  non- seulement   gardait   deoi   clebl 
nécessaires  pour  ouvrir  la  botie,  maïs  il  aiail 
encore  ledroîtde  choisir  deux  reprcsenlaal|| 
parmi  ses  membres  pour  assister  à  Taufer- 
lure  el  à  la  fermeiure  du  coffre,  apposer  sq 
la  boSle  inlérieure  le  grand  sceau  du  cbi*J 
pitre,  ainsi  que  celui  des  chanoines^  et  tuÛ 
signer  le  protocole  qui   devait  rapporter I 
tout  jusque  dans  les  moindres  détails 

H  En  17i5,  il  se  présenta  Ufie  circonstiB 
qui  fil  désirer  vivement  à  rélecteur  qu'uotl 
exposition  secrète  eût  lieu  â  Ehrenl>reitsteiii»f 
Le  continuateur  anonyme  des  Gesia  TretirM 
îum,  chez  Honlheim^  raconte  ainsi  le  f«i)t;J 
ft  Le  2'i  mars  17-25,  siui  Altesse  électorale  i 
Coblentz  vint  de  nouveau  à  Trêves,  maii  j 
22  avril   elle  retourna  à   Cohlentz.    IVa  i 
temps  aprè:»,  son  Altesse  électorale  éei 
lo^'ue  (1),   venant  de  Municii»  où   elle  auk] 
oriîcié  pour  la  première  fois,  el  s*étant  ai 
rendue  a  Cohientz,  oblinl  la   faveur,  aiiti 
consentement  du  cbapitre  de  Trôves,  de  toi 
la  sainle  robeainsii  que  plusieurs  ohieui 
cieux  (2).  w 

On  trouvera  daoa  notre  atiteur  de  ^ 
amples  détails  sur  cette  exposition  parut»* 
lière  (p.  106). 

Depuis  cette  époque  désastreuse,  il  kCi 
encore  queh[ues  rares  cuposiiions»  en  ITIJ, 
en  173^,  en  1765.  On  lui  avait  fait  unaut- 
gnirique  reliquaire,  en  1732,  |>uur  la  cooKr- 
ver  à  jamais  dans  ta  cal tjcd raie  de  Tréf»; 
cependant,  en  179V,  rapproche  des  Frêiiçiii 
force  une  seconde  fois  le  chapiire  de  la  trift»* 
porler  dans  rintérieur  de  L'Allemagoe* 

A  la  suite  du  concnrdat   conclu  en  lât^lvl 
enlre  le  pape  et  Napoléon»  Trêves  eut  ui 
êvéque  français  dan^i  la  per>onne  deCbârb 
AJaunay.  Ce  digne  prêtai   n*euL  pas  plaslotJ 
priï^  possession  de  sa  cathédrale  ahandoDa^^l 
depuis  huit  ans  et  huit  mois  ,    qu*il    mit  lll 
main   à  Tœuvrc  pour  sauver    des  débris  ii^ 
Ta  mien  ordre  de  choses  loul  ce  qui  puufut 
encore  être  sauvé,  el  restituer  à    l*egUsf!»if 
Trètes  toul  ce  quî  était  susceptible  de  VHn- 
La  sainte  robe  avait  été  Irausportée,  aveclf 
plus  grand  secret,  dans    un    lieu    conno  k 
peu  de  personnes,  qui  avaient  leurs  tàmm 
|iour  en  garder  un  profond  silence  ;  ce  Iie«9il 
complètement  ignoré  jusqu'à  ce  que  Vemft^ 
reur  Napoléon,  après  la  deslruction  loUk^ 
Tancien  état  de  choses,  établil  une  nouvel 
constitution.  Le  nouvel  évéque  de  TrèifiM 
mit   bicntôl  à  la  recherche  de  la  sâioterok, 
la  réclamant  hautement  pour  sa  calhédnl^i 
et ,  aidé  du  gouvernement   français  %p  h 
CQUvrait  de  toute  sa  protection,  il  poorsdM 

(1)  Cela  il  le  prince  de  Bavière,  *  '  v^t 

nv  en  1700^  (ils  de  Félecïeiir  Maiiu  lêdr 

Kn  1715,  i\  Mumch^  it   fui  sacré  uM^t^rrysc  i#^, 
totpu*  (Vny.  Ktilb»  Séries  cpi^cop^   aTchiêpiÊ,  l^ 
iiHP^.  C4»Kt  |J.  !8i»,) 

Ci)  Uonllieîui,  i'rodrom.  hi$u  Tftv.  I.  tt||»M^ 
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ceUe  affaire  avec  la  plus  grande  rigueur; 
I  tnais  €6  fut  se  aie  m€  ni  en  1809  qu'on  caimut 
I  les  circonslauces  de  la  translation  de  la  robe, 
f|ti*on  sut  où  et  par  qui  elle  avait  été  portée, 
et  dans  quel  tieu  elle  était  reâtée  pendant 
It'S  guerres  françaises, 

M  L'électeur  Clément  Venceslas  (septem- 
bre 1T94)  avait  pris  conseil  de  non  cabinet 
sur  les  moyens  à  prendre  pour  sauver  la 
robe  à  l'approctie  des  Français  vers  le  IUjin> 
et  l'intrépide  comte  Philippe  de  Kesselstadt» 
chorévéqoe,  s'était  oITeri  de  la  mettre  en 
sûreté  quand  le  danger  serait  imminent.  L'é- 
lecteur acquiesça  à  celte  oiTrt%  et,  dans  le 
plus  grand  secret,  il  écrivit  au  comti%  lui  re- 
comnjcifidant  de  se  concerter  avec  le  conseit- 
Jer  de  féglise  Carové  el  te  vicaire  de  la  ca- 
thedra te  Chue,  afin  de  transporter  la  robe  à 
Wurï^boorg  en  ca.^  qu*Elireiibreitsteiii  vînt 
à  éire  asi^ii^gé.  Peu  après  on  se  vit  forco  de 
tirer  la  rotie  de  la  forleresse,  ce  qui  se  fit 
avec  tant  de  secret  que  rélecteur  et  ceux 
qu'il  avait  chargés  île  rafîaire  en  avaient 
I  seuls  connaissance.  On  la  porta  par  Monta - 
■bÉb^tir  etLimbourg,  puis  par  AschalTeobourg 
^^à  Bamberg^^oii,  d*après  le  rapport  du  cha- 
I  DOiue  de  Benning,  elle  arriva  le  %  octobre,  et 
I  où  elle  resta  jusqu'en  1803.  A  celle  époque, 
'  rélecteur  (élément  Venceslas,  devenu  depuis 
éréque  d'Augsbourg,  la  (it  enlever  au  mois 
de  juillet  dans  le  plus  grand  silence  et  la  pla- 
ça de  même  dans  U>  chapelle  électorale  à 
Aa;j;sbourg.  Transportée  dans  celte  chapelle, 
la  sainte  robe  y  resta  déposée  pendant  tons 
les  troubles  de  la  guerre,  précieusement 
conservée  par  Télectcur  Venceslas  el  le  doyen 
do  chapitre,  le  comte  de  Kessel>lridt,  qui 
seuls  en  avaient  connaissance  et  ne  l'avaient 
confiée  à  aucune  personne.  Mais,  en  1808, 
Kevêque  Charles  Mannav  dressa  un  inven- 
taire des  sainUj!S  reliques,  des  vases  sacres 
el  de  tous  tes  ornemenis  do  Véglisede  Trêves, 
qui  avaient  été  portés  dans  le  duché  de  Nas- 
sau, à  rapproche  des  Français  snr  la  rive 
droite  du  Hbin,  et  it  en  réclama  hauiemcnt 
la  restitution.  Or,  en  première  ligne  appa- 
raissait sur  cet  inventaire  la  robe  de  Jèsus- 
Ctirist. 

«  Le  duc  de  N*issau,  alors  Frétléric  Guil- 
laume, ne  refusa  pas  de  restituer  au  moins 
en  partie  les  reliques  qu'on  réclaoïaït,  mais 
il  demanda  seulement  |iue  rautoriié  trBlhren- 
breitsicin  voulût  bien  justifier  celle  réclama- 
lion  par  des  piùces  authentiques,  attendu  que 
lous  les  arlicïcâ  désignés  d.ins  Tin  venta  ire 
de  l'évêqne  ne  se  trouvaient  plus  dans  la  tré- 
sorerie ducale.  L'autorité  d'Ëhrenbretlsteiu 
ne  put  rendre  un  compte  exact  décos  objets, 
mais  elle  publia  un  rapport  dan*  IcTuel  elle 
établit  par  des  preuves  évidentes,  que  rêvé- 
que  et  la  cathvdrah  de  Trêves  n'était  nuHe- 
mini  en  droit  de  récUujpr  lea  sattïteii  reiûiues 
et  autres  effets  preekuXt  puiaque  V ancien 
chapitre  avait  été  .^tupprimé  tt  îécuiarisé,  et 
que  le  nouveau  ne  pournii  sou»  aucim  rap* 
port  être  rerjurdé  tomme  succédnnt  au  pre~ 
mier ;  mais  fju*éianl  une  corporutiott  toute 
nouvelle^  fondée  par  le  gouvernement  fmn- 
fais,  il  $i* avait  droit  qu'à  léikitmr  ie*  objets 
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p  ffue  ce'méme gounernemeni  lui  aurait  formel- 
lemenl  accordé  s  f  parmi  lesquels  ^  sans  le  moin- 

]  dre  doute,  on  ne  pouvait  compter  tes  parcelles 
échues  à  la  maison  de  Nassau  par  k  droit 
des  gens.  Quant  à  la  sainte  robe,  outre  ces 
raisons  qui  lui  étaient  commune"^  avec  trs 
autres  objets,  on  en  faisait  valoir  une  nou* 
velle  tirée  de  son  histoire  dans  ces  derniers 
temps  !  on  disait  que,  depuis  près  d'un  siècle, 

'  elle  ne  se  Irouvait  plus  dans  la  cathédrale  de 
Trêves»  mais  qu'elle  était  conservée  dans  la 
forteresse  d'Ehrenhreïtslein,  située  sur  la 
rîve  droite  du  Khitt,  el  où,  de  temps  en  lempg, 
elle  avait  été  exposée  à  la  vénération  du  peu- 
ple. Sous  tous  ces  rapports,  eoncluail-on, 
elle  appartient  A  la  mai -son  ducale  de  Nassau , 

*  a  Ainsi  s'exprimait  le  rapport  que  le  gou- 
vernement de  Nassau,  résidante  Ehrenbreits 
lein,  adressait  au  duc,  le  21  janvier  1809.  » 

L'église  de  Trêves  avait  sans  doute  le  bon 
droit;  cependant  il  fut  irés-beurenx  pour 
elle  que  son  évéque,  Charles  Mannay,  se 
trouvât  en  grande  faveur  an  prés  de  reuipe- 
rcur  Napoléon.  Kn  eJTet,  outre  le  duc  de  Nas- 
sau, le  roi  de  Bavière  s'av,uiça  aiis*;i  comme 
prétendant  à  la  possession  de  ta  sainle  robe» 
parce  que  Bamberg,  où  elle  avait  élé déposée, 
lui  avait  été  donné  à  titre  de  compensation. 

^  Mais  ni  l'on  ni  Tautre  de  ces  deux  préten- 
dants ne  purent  robtenir*  Napoléon  se  mêla 
lui-môtîie  do  cette  aPTaire,  et  il  favorisa  lo 
nouvel  évéque  de  Trêves*  qui  obtint  enfiri 
que  la  vénér»ible  relique  revînt  dans  sa  vieille 
cathédrale.  Voici  Tétat  dans  lequel  se  Irou- 
vait la  sainte  robe. 

<f  La  boUeextérieure  était  fermée  par  deuit 
serrures, doQi  l'une  fut  onverie  avec  la  clef 
de  rélecteur,  eldonl  Tauirc  fut  limée.  Quand 
on  eut  ouvert  la  première  boite,  on  en  trouva 
une  seconde  couverte  en  cuir  et  ft'rmèeavec 
trois  serrores.  Deux  fuVenl  ouvertes  avec 
des  clés,  la  iroisième  encore  fut  limée  ;  cette 
seconde  caisse  onverie,  on  en  vit  une  troi- 
slèuM  tout  (  nveloppée  de  colon;  on  enleva  le 
coton,  et  on  vit  que  ta  boîte  était  coirverto 
de  toile  ;  et  le  tout  étant  enlevé,  la  troisième 
boîle  parut  à  découvert  entourée  d'un  cor- 
don rouge  sur  lequel  él aient  apposés  vingt- 
cinq  sceaux  entièrement  inlacts  comme  l€ 
protocole  le  dècrivaiL  IJ  y  avait  deux  serru- 
res à  celte  troisième  boîle.  Tune  fut  ouverte 
avec  des  clefs,  Taolre  à  l'aide  d'une  lime.  On 
confia  le  cordon  rouge,  el  on  leva  le  couvercle 
de  la  boîte  ;  on  y  trouva  une  couche  de  co- 
lon tin  el  lrès*propre  ;  par-dessous  se  trou- 
vaient trois  pièces  de  taffetas  en  soie  bteuci 
rtmge  et  blanche,  la  dernière  élail  devenue 
un  peu  grise-jaonaïre.  Enfin,  parut  la  sainte 
robe  repliée  plusieurs  fois  sur  elle  mémo 
dans  sa  largeur,  et  étendue  dan^ï  toute  sa 
longueur.  On  ta  prit  enveloppée  dans  le  taf- 
fetas blanc,  on  la  plaça  sur  l'aufel  de  ta  cha- 
pelle, on  rétendit,  et  on  la  considéra  de  près. 
Elle  parut  comme  cfTeuillée  sur  le  devant»  et 
on  présuma  que,  pour  la  mieux  conserver, 
on  j  avait  attaché  autrefois  quelque  éioffe 
bien  fine  que  le  temps  aurait  usée  et  réduite, 
pour  ainsi  dire,  en   oetitcs    pareelles  dont 
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qaelqaes-noes  se  détachërenl  et  forent  re- 
coeilUes  par  les  assistants,  f* 

Nous  ne  pou?ons  eolrer  dans  de  longs 
détails  sar  les  diverses  exposiiions  de  la 
sainte  robe  après  qu'elle  fui  rentrée  dans  son 
saoctuaire  de  Trêves.  Celle  de  1810  Tut  un 
véritable  triomphe.  Il  y  a  quelques  années, 
en  1B44,  on  en  Gl  une  nouvelle  qui  fil  cou- 
rir à  Trêves  toute  TEuropc  chrétienne. 

Pendant  Tautooine  de  18V2»  révéque  ac- 
tuel de  Trêves^  D'  GuiHaamc  Arnoldi» 
immédiatement  avant  son  sacre,  ayant  ren- 
coalré  à  Coblentz  le  prince  de  Metternich 
qui,  par  suile  d'événements  particuliers  et 
peu  connus,  se  trouve  en  possession  de  Fan 
des  clous  du  craciflemcnt,  lequel  avait  aussi 
bien  longtemps  appartenu  à  la  cathédfiile 
de  Trêves,  proflla  de  cette  heureuse  occa- 
sion pour  rappeler  an  prince  la  promesse  de 
rendre  le  saint  clou,  qu'avait  faite  en  sou 
nom  le  chanoine  Pessifia,  de  Prague.  Le 
prince  renouvela  lui-même  son  en^/i^emeiU, 
et  dès  lors  Mgr  Ariiotdi  résolut  de  fêter  le  re- 
tour solennel  du  clou  du  crucirtemeni,en  ex^ 
posant  en  même  temps  à  la  vénération  du  peu- 
ple les  deui  reliques,  la  s^iinie  robe  et  le 
saint  clou.  Cepend.^nl  il  ne  prit  d'abord  cette 
résolulion  qu*à  la  condition  de  la  reslilulion 
promiîie  ;  mais  comme  jusqulci  elle  n'a  pas 
eiM  ore  été  faite,  et  comme  elle  ne  pourra 
même  plus  avoir  lieu  cette  année,  malgré  le 
doux  espoir  que  nous  laisse  toujours  ta  pro- 
messe de  M.  de  Metlernich,  notre  digne  évé- 
que  n*a  pas  cru  devoir  différer  plus  long- 
teoips  {je  salfsfjire  iju  vœu  général  de  voir 
cxpo-ier  publiquement  la  robe  tant  vénérée. 

Outre  la  viniération  qu'inspire  déjà  la 
sainte  relique  en  elle-même,  celle  dernière 
exposition  de  184V  est  remarquable,  parce 
qu  elle  surpasse  toutes  les  précétl eûtes  [1512, 
IdDo,  1810),  tant  par  ses  grandes  solennités 
que  par  !*titfluenco  d'une  masse  innombra-^ 
bïe  de  pèlerins.  Plus  de  1,100,000  personnes 
de  toutes  conditions  et  de  toutes  contrées  se 
renilirerit  en  pèlerinage  dans  rantiqu(*  cilé, 
dans  la  Rome  d'en  deçà  des  Alpes,  a  lin  d'y 
faire  leurs  dévotions  devant  la  saïnte  robe  de 
notre  divin  Hédempteur. 

L'auteur  que  nous  avons  suivi  pas  à  pas 
jusqu'ici  donne  une  belle  description  de  ces 
deux  solennités.  Nous  y  renvoyons  donc 
encore  une  fois  nos  lecteurs  qui  trouveront 
dan»  son  livre  tout  ce  qui  pourra  ioicrcsser 
leur  fol  et  leur  dévotion.  Pour  nous,  GJèlcs 
à  notre  plaii^  nous  n'co  avons  pris  que  la 
partie  historique. 

Nous  y  puiserons  encore  la  descrioUou 
eiacle  de  la  saiute  relique  do  Trêves. 

Beseriplian  de  la  $ahu$  robe. 

«t  Dans  ta  relation  du  premier  relivemenl 
et  de  la  preniiùre  ex  position  de  la  s^tinie 
robe  ,  en  liOG,  on  trouve  déjà  une  descrip- 
tion délaillée  de  ce  précieux  vêtement,  et 
les  auteurs  postérieurs  qui  Tont  vu  n'ont 
pas  manqué  d  en  dépeindre  la  forme  et  la 
couleur.  Nous  n^avous  pas  encore  abordé 
celte  question,  et  nous  Ta  von  s  remise  vers 
la  fin  pour  ne  point  interrompre  le  ûl  de 
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rhiiitofre.  Maintenant  donc  qti*oii  i  ti  icri* 
pnleusement  examiné  la  grandeur,  la  bi 
i*étoffe,  te  ttssu  et  ta  conteur  de  la  rob^iii 
couture, nous  allons  ras&embler  ici  eeq 
écrivains  anciens  et  modernes  oui  rapj 
à  ce  sujet, 

«Agritios,  dans  le  po^me  oA  il  la  dtatta^i 

On  n'y  voit  aucune  marqoe  de  roulai 
lout  le  vêlement  est  d'un  seul  iiff w,  if  «la 
à  l'autre^  comme  le  rapportent  Itt  taial 
£cntares*  Les  larges  manches  ne  fai 
aucun  pli...  ;  on  ne  s/inrail  tfési;?fter  la 
nière  dont  a  été  lissée  cette  rob«,  qoa 
soldats  ne  voulurent  point  déchirer. 
qu*jls  tirèrent  ausorti  mettant  ainsi  ae 
â  leur  méchanceté  et  à  leur  forrur. 
peine  l'œil  en  peut-il  reconnaître  latouletir 
tantôt  elle  est  d~un  roiigo  de  poorpre, 
(antét  d'un  beau  bleu,  d*aiitref  fois  Hb  a  i| 
couleur  du  jjune  du  lis...  CocDnia  ja  |*i| 
éprouvé  moi-même,  une  émotioo  exlnti^ 
dmaîre  s'empare  de  ceux  qui  la  r€f  aréM; 
tantôt  ils  la  contemplent  avec  amonr,  Malif 
ils  abaissent  subitement  leurs  regards  i 
de  crainte  et  de  respect;  il  semble  que 
c<  tte  robe  réside  une  vertu  divine.*.  Oa  wÀ 
aussi  y  découvrir  çà  et  là  comme  des  tafiH 
de  sang*,*.  » 

or  Broirerf  en  parlant  de  la  manière  im 
est  formé  le  tissu,  dit  aussi  :  «  Le  fil  en  «t 
si  fin  et  si  fortement  uni,  que  l'œjt  ne 
voir  si  1c  vêlement  est  tissé  on  travi 
i'aiguille...  (l).  Sur  les  bords  intérieoi 
voit  quelques  raies  jaunes  ressemblant  kin 
lettres^  mais  tellement  usées  par  le  lemfM, 
que  Ton  ne  peut  plus  les  reconnaître...  iî. 
La  couleur,  dit-il,  est  rougeâtrep  et  à  la  lo- 
nuére  du  soleil  elle  ressemble  à  du  cinabre 
non  préparé  (3],  » 

«  Le  rapport  que  fil  le  chapitre  deTrlWi 
sous  répscopal  de  Ph,  Christophe^  inr 
réloffe,  1  épaisseur  et  la  couleur  de  ce  rèt^ 
ment,  est  absolument  conforme  à  celoilc 
ces  auteurs  :  «  On  peut  à  peine  reevt- 
naître^ dit-il,  de  quelle  espèce  t\e  01  letélt- 
ment  est  lissé;  du  reste,  rétofTe  esl^fltrt 
iégêre,  la  couleur  en  cst^rwfif  ou  d*yN  f»i|f 
brun.  »  La  même  chose  nous  est  rapporiéc 
par  le  chanoine  Mars,  dans  ToUTrage  %vfi 
a  publié  en  1655. 

«  Dans  ses  annotations  aar  Brower,  Ml- 
sénius  a  donné  des  portraits  citaels  fc  li 
Tonne  et  de  la  grandeur  de  la  sainte  robeflj. 
Les  manches  sont  longues  el  ont  0^,19^ 
long  sur  0 ',324  de  large.  La  largeur  la 
vêtement  prise  d*cn  haut,  en  y  rotiipreaiil 
tes  manches p  est  de  1"'«(>3  i  sous  les  mn* 
«^bes,  par-dessus  la  poitrine»  il  a  en  ieagator 

{I)  Id  admit athnem  quoque  ftarit  p^nitË^  iifln^ 
êpkiemiàtti,  inbtegmea  iûnla  /î/i  raritaH  av^^mÊ 
ioterita  iitamitu  iittercurrere^  variis  ^ttf  §f  dMCtiHt»' 
plicare,  omîexta  an  acu  facta  elatùraiatfut  tàî^  k^ 
fatiic  ui  comemU  etiam  aculU  êeêemms^  iâjmé^vi 

p.m.y 

(1)  tîrower.  I.  c, 

(5)  ...  Colore  a  pumceo  haud  mutlmm  c. 
m^  m  a  iuce  im^ien.  prœsthctti  rnûlei  inUwf 
£t  ad  pigmenta  necdum  parati,  (t^  cA 

(4)  tirowcr,  AmLf  1. 1,  p.  5W, 
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0^,73.  La  largeur  prise  û'en  bas  est  de  l*,t6. 
La  loDgueur  totale  est  del",78.  Sar  le  liant 
entre  les  épaules,  io  trouve  uoe  ouverture 
pour  parler  la  léte. 

«  Le  protocole  dresflé  en  18!0  confirme 
emctement  c€  que  tous  les  auteurs  anrïens 
Tiennent  dt  rapporter  :  «  J*ai  mesuré  la  rohc  ; 
«nr  le  haut«  y  compris  tes  manches,  elleu 
^e  {largeur  l'*J6j  sur  le  bas,  i",13;  par 
derrière,  l'"»62V;  p^ir  devant,  1"',5^.  Le 
dedans  est  plus  brun  que  le  dehors  ;  en 
quelques  endroits  ,  elle  est  blanchâtre; 
ailleurs,  elle  approche  du  gris.  Après  Vex- 
position^  on  ciamina  de* nouveau  \â  robe, 
on  la  regarda  alors  de  plus  près  :  on  n'y  vit 
aueatie  coulure,  bien  que  la  partie  de  der- 
rière fût  voilée  d*ane  gnze  qui  s*élail'dcta- 
elîèe  en  plusieurs  endroits  el  pendait  en  fi* 
laments.  La  partie  de  devant  était  couverte 
de  damas  dont  la  couleur  était  presque  en- 
tièrement effacée,  el  divers  fragments  res- 
laienl  encore  attachés  à  la  robe»  A  la  manche. 
Il  y  a  une  déchirure  qui  parait  avoir  été 
faîte  par  la  violence,  parce  que  dans  cet 
endroit  réioffc  par«tît  foi  le  cl  coniine  neuve. 
Le  fil  en  esl  si  Un,  qu'on  ne  [ïcul  h'  di^inguer 
à  l'œil  nu  :  rctofTe  parall  éirc  de  pelll  lil.  » 

Outre  le  grand  pèterinage  Je  la  saiiile 
robe  de  Notre-St'igneur  Jc!>u»-Christ,  la  ville 
de  Trêves  conserve  trncare,dii-on,  d'autres 
reliques  qui  siraienl  fort  précieuses  si  elles 
éiaienl  authentiques.  Ce  sont  :  !*  doa  osse^ 
menls  des  martyrs  de  Trêves  ;  2*  des  dé- 
pouilles des  légionnaires  d*Agaune  ;  S'' des 
reliques  des  pehts  enfants  de  llelhléeui  , 
mafisacrës  par  Tordre  dHîéroJe,  à  roccasii>ii 
delà  naissance  de  Jésus;  k"  des  reliques 
assez  douteuses,  a  notre  avis,  des  sept  frères 
Uachabêcs,  mariyrt»  de  l'ancienue  loi. 

TIIÈZLNK  (Argolide)  ,    aujourd'hui    Da- 

Cette  ville,  nommée  en  grec  Posîdonia 
(Ui^tiS^Wa),  était  consacrée  à  Neptune,  dieu 
d€  la  oîer,  Hippolyte,  fils  de  Thesee,  y  mou- 
rut emporté  par  ses  clievaui. 

TIUNOMALLI  (liidej, assez  grande  viUedu 
Karnatic.  Elle  est  passahlemeiit  peuplée,  et 
ae  fait  rernarqucr  par  son  immense  pagode. 
a  On  y  admire  burtont,  dit  le  géographe 
Adrien  Baibi,  les  quatre  tours  qui  s'élèvent 
à  une  grande  hauleor  aux  quatre  angles  de 
aoa  eiiceinte.  Celle  de  N'ichnou,  qui  sert 
d'entrée  principale,  e»t  haute  de  222  pieds 
anglais;  elle  a  douze  étages  et  est  toute  cou- 
verte de  sculptures;  le  temple  [^ropremeot 
dit,  qui  est  un  den  plus  grands  de  IMnde;  la 
italae  colossale  de  Uoutreu  et  un  taureau 
furieus  en  marbre  noir,  de  grandeur  na- 
turelle; enfin,  une  magnifique  colonnade, 
plafonnée  de  belles  pierres  de  taille,  uuTerte 
de  tous  côtés,  et  composée  de  9tlO  colonnes 
toutes  d'une  seule  pièce,  hautes  de  20  pieds  et 
couvertes  de  sculptures.  » 

TUIPETTY  {iode;,  pclite  localité  qui  se 
trouve  dans  la  présidence  de  Madras,  à  quel* 
que  distance  de  Vellore,  une  des  principales 
stations  de  Tarmée  anglaise* 

Il  y  a  à  Tripctty  un  temple  regardé  comme 
le  plus  célèbre  de  celte  partie  de  Tlude.  Il 
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eet  silué  au  sud  de  Krichna,  et  est  fréquente 
tons  les  ans  par  un  grand  nombre  de  pèle- 
rîns. 

TRIPOLI  (Syrie),  chef-lleu  du  pachallk  du 
même  nom,  est  une  ville  de  la  Turquie  d'A- 
sie, silut^e  au  pied  d'une  des  branches  du 
Liban.  De  nombreuses  fontaines  décorées 
d^arabesqiies  sont  disséminées  dans  les  di- 
vers quartiers.  On  y  remarque  deux  mos- 
quées, qui  suflisent  bour  une  population  de 
16,000  âmes. 

TlUPOLI  (Afrique),  capitale  du  plus  orien- 
tal des  Etats  harbaresques,  qui  a  eu  succes- 
sivement pour  maîtres  les  Carthaginois^  les 
Homains,  les  Sarrasins  el  les  Turcs.  Elle  est 
baignée  par  la  mer  de  trois  télés  ;  du  qua- 
trième, elle  communique  avec  le  continent 
pnr  une  pliioe  de  sable  ;  son  port,  qui  taan- 
que  de  fond,  est  bordé  au  nord  par  des  ro- 
chers. 

On  y  voit  le  plus  grand  arc  de  ranliqnité, 

?|ue  les  Maures  âppcUent  le  Vieil  Arc,  et  qui 
ut  érigé  en  rhonnet^r  de  Marc^Aurèle. 

Cette  ville  renfi-rme  douze  mosquées,  dont 
six  du  premier  ordre  avec  des  minarets  ;  la 
grande  mosquée,  bàiie  il  y  a  plus  d'un  siècle, 
renferme  tes  lombeau]c  de  la  familla  ré- 
gnaote.  La  population  de  Tripoli  u'est  que 
de  15.000  individus. 

TîllTCHlNAPOLI  (Inde),  grande  ville  de 
la  province  du  Karnatic,  située  sur  la  rive 
droite  du  Kâvery.  M.  UamtUon  lui  accorde 
8  ),000  habitants.  C'est  une  des  plus  belles 
stations  de  larméo  anglaise. 

On  y  voit  un  célèbre  temple  indien,  et  par 
conséquent  un  graud  nombre  de  pèlerins* 

THOIE  (Asie  Mineure),  Troja  ou  ition, 
aujourd'hui  Bournabachi,  sur  le  Scaman- 
dre,  non  loin  du  mont  Ida  et  du  promontoire 
Sigée. 

On  sait  que  cette  ville,  capitale  du  plus 
puissant  royaume  de  TAsie  Mineure,  fut  dé« 
truite  par  les  Grecs  coalisés,  après  avoir 
soutenu  un  iiége  de  dix  années  (1^70  avant 
Jésus-Christ).  On  connaît  les  inforlunet  de 
la  famille  de  Priam  :  Homère  et  Virgile  nous 
eu  ont  entretenus.  La  guerre  de  Troie  est 
certainement  le  fait  le  plus  mémorable  de 
toute  Tantiquîté  païenne. 

La  ville  de  Troie  est  donc  détruite  ;  mais 
des  hommes  studieux  ont  cherché  à  retrou- 
ver êe$  antiques  vestiges.  Le  voyageur  Le 
Chevalier,  dans  son  Vùtjage  dam  ta  Troade^ 
ne  laisse  rien  à  désirer  sur  Tétat  de  cette 
belle  cité,  avant  sa  terrible  catastrophe.  Le 
duc  de  Haguse,  à  son  exemple,  a  voulu  iq- 
lerroger  les  champs  ubi  Ttùja  fuit^  comme 
dit  Virgile,  et  il  nous  a  fait  part  de  ses  im- 
pressions. 

<t  Nous  nous  rendîmes,  dit-il,  sur  le  terrain 
où,  depuis  trois  mille  ans,  vit  la  mémoire  des 
héros.  C'est  une  belle  chose  qu'une  gloire 
de  trois  mille  ans  ;  mais  elle  appariient  bien 
moins  â  ceuit  qui  ont  combattu,  qu'au  poêle 
qui  les  a  chantés;  et  les  noms  d'Achille,  de 
Patrocle  et  d'Uecior  ne  sont  qu'un  cailre 
dans  lequt'l  se  détache  la  grande  figure d'Ho* 
mère.  Il  fallait  toute  la  puissance  du  père  do 
la  poésie  pour  fatie  arriver  à  nous,  euviroii- 
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nés  d'éclat,  les  noms  de  ceax  qol  ont  prit 
part  à  des  comlMits  qui,  de  nos  jours,  seraient 
connus  à  peine  an  delà  de  lenr  théâtre.  Hais 
le  génie  créatenr  d*Homère  sot  exprimer 
dans  on  langage  soblime  les  passions  da 
cŒor  humain,  dévoiler  ses  secrets,  peindre 
Thomme  au  milieu  des  agitations  de  la  vie;' 
fit  ces  admirables  tableaux  ont  donné  de 
rîmportance  aux  plus  minces  exploits.  Il  sut 
aussi  retracer  les  mœurs  anciennes  et  en 
transmettre  l'image  à  la  postérité.  Cest  donc 
la  gloire  d'Homère  qui  conduit  sur  le  lieu 
où  fut  Troie,  et  c'est  avec  l'intérêt  qui  s'atr- 
tache  à  l'étude  de  ses  ouvrages  que  l'on 
contemple  les  lieux  qu'il  a  célébrés. 

«  Nous  tenions  à  la  main,  tout  à  la  fois 
riliade  et  l'ouvrage  de  Le  Chevalier,  en  par- 
courant  le  pays  compris  entre  la  mer  et  le 
village  de  Boornabachî ,  incontestablement 
bâti  sur  l'aneieh  emplacement  de  Troie.  Avec 
un  aussi  bon  guide  que  Le  Chevalier,  on  ne 
peut  s'égarer.  On  reconnaît  sans  hésiter  les 
lieux  décrits  par  Homère  ;  tout  est  si  exact, 
one  l'on  croit  voir  les  héros  que  ce  poète  a 
chantés,  et  assister  aux  événements  qu'il  ra- 
conte. 

«  La  plage  comprise  entre  la  hauteur  voi- 
sine de  Koukalé  et  celle  qui  borde  la  rive 
droite  de  l'imbris,  était  évidemment  occupée 
par  la  flotte  des  Grecs  :  le  mouillage  est  bon, 
et  les  bâtiments  pouvaient  être  tirés  à  terre, 
suivant  l'usage  alors  adopté.  Le  camp  des 
Grecs,  placé  en  avant,  couvrait  la  flotte  :  il 
était  appuyé  à  droite  aux  hauteurs  qui  des- 
sinent la  vallée  de  ce  côté,  et  se  terminait 
par  le  cap  Sigée»  et  à  gauche  ou  à  l'embou- 
chure de  la  rivière,  ou  plutôt  au  delà,  de 
manière  à  la  comprendre  dans  l'enceinte  du 
camp,  et  peut-être  jusqu'au  cap  Réthéc.  Des 
retranchements  le  couvraient.  A  droite  du 
camp  étaient  les  tombeaux  d'Achille  et  de 
Patrocle,  et  deux  ^timu/us,  qui  portent  en- 
core ces  noms,  ont  dû  être  effectivement  lenr 
sépulture. 

«  A  peu  de  distance  de  là  on  retrouve  éga- 
lement les  ruines  du  temple  consacré  à  Mi- 
nerve, ainsi  que  le  tombeau  d'Antiloque, 
qui  fut  une  des  premières  victimes  de  la 
guerre  de  Troie.  Les  deux  fleuves,  le  Sca- 
mandre  el  le  Simoïs,  qui  circulaient  dans  la 
plaine,  ne  peuvent  être  méconnus.  Le  pre- 
mier est  un  ruisseau  tranquille,  alimenté 
Ï>ar  de  nombreuses  sources  qui  surgissent 
ort  près  de  la  ville,  et  l'autre  un  impétueux 
torrent  qui  se  joint  à  lui.  On  peut  aisément 
suivre  leur  cours.  Le  Scamandre,  grossi  du 
SimoY:),  arrivait  jusqu'au  camp  des  Grecs  et 
le  traversait.  On  voit,  par  sa  direction,  l'en- 
droit où  certainement  étaient  situés  les  re- 
tranchements des  Grecs,  qu'il  détruisait 
après  de  grandes  pluies. 

«  Celte  plaine  fertile,  qui  séparait  le  camp 
des  Grecs  de  la  ville  de  Troie,  ou  du  camp 
que  les  Troyeus  avaient  établi  en  avant  de 
lenr  ville,  était  le  champ  de  bataille  habi- 
tuel. On  reconnaît  le  lieu  où  s'élevaient  les 
portes  Scées,  par  lesquelles  sortaient  les 
Troyeus.  C'était  près  des  sources  du  Sca- 
oanj^'e,  le  point  le  plus  fUble  et  le  plus  ae- 
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eetsible  de  la  Tille.  Le  eMé  opposé 

la  plaine  et  forme  vne  havtoor  isolée,  cou- 

▼erte  et  enreloppée  oxtérieoreneot  par  la 

SimoYs,  qui  roule  tes  eaax  aa  ploi  fut 

pente  abrupte  et  rapide,  dont  pli 

ties   présentent    même  des   m 

Cette  portion  du  terrain  lépoMl 

ment  aux  descriptions  de  l'Aeropolia,  oé  élai 

placé  le  temple  de  Minerre,  et  où  fut  fata^ 

doit  le  cheval  de  bois,  dont  les  flaaca  Ke»^ 

laient  des  guerriers.  Le  tombeaa  d'Hoder, 

qui  y  fut  élevé,  se  retroQve  de  méoio.  n  m'éUI 

pas  composé  de  terres  amonceléea,  aaif  Is 

pierres  accumulées  les  unes  aur  lee  asinfc 

«  On  voit  distinctement,  de  remplMeaMil 
de  Troie,  le  êumulut  qui  était  le  tonsbeasils 
Daisyétès,  et  où  des  postes  d'obsenralh^ 
dont  la  retraite  ne  pouvait  être  eomproaitaab 
étaient  merveilleusement  placée  poor  •«>• 
veiller  les  mouvements  des  Grecs.  Bain,  I 
n'y  a  pas  une  seule  localité  indiquée  par  h 
poète  <|ui  ne  s'offre  aux  rM^ards  et  que  Lt 
Chevalier  n'ait  reconnue.  Rico  ne  Ira  ptas 
d'honneur  à  son  discernement  et  no  pffoaie 
davantage  les  soins  qu'il  a  mis  daaa  ses  »> 
cherches.  Jusqu'à  lui,  tout  dans  ces  fin- 
lions  était  obscur,  incertain  et  coalnlé^^ 
toire  ;  depuis  son  beau  travail,  il  n'y  a  plÉv 
matière  à  discussion. 

«  Je  visitai  là  encore  les  raines  d*aa  le» 
pie  ;  elles  sont  à  peu  près  au  centra  de  M 
plaine  et  non  loin  du  village  de  Kanes-Ecak 
Ces  débris  sont  imposants  :  ils  se  coaspestfl 
de  belles  colonnes  de  marbre  de  grandes  di- 
mensions, de  chapiteaux  et  de  divers  erae- 
ments  d'un  travail  achevé.  En  remoaUMl 
jusqu'au  village  de  Schiblack ,  je  Iroevil 
d'autres  débris  de  construction  anilqte. 
C'était  là  qu'était  le  nouvel  Iliam  que  Icf 
Romains,  en  raison  de  leur  origine,  comblè- 
rent de  biens  et  embellirent.  Le  temple  d'A* 
pollen  Tymbrée,  célèbredans  l'antiqQiié,  état 
placé  à  peu  de  distance,  à  l'est,  au  delà  ds 
la  petite  rivière  de  Tymbri.  On  me  dit  qas 
les  Anglais  avaient  emporté  de  nombreasa 
richesses  de  cet  endroit. 

«  En  quittant  ce  village.  Je  me  rendis  i 
Bournabachi.  On  éproure  une  véritable  jouis* 
sance  en  étudiant  ses  environs,  parce  qi'à 
chaque  pas  l'on  trouve  l'indication  et  la 
preuve  que  l'on  est  sur  le  lieu  même  doel 
on  fait  la  recherche,  et  qu'on  foule  l'empla- 
cement occnpé  jadis  par  la  ville  célèbre  deel 
le  plus  ancien  et  le  premier  des  poètes  aoes 
a  transmis  l'histoire  et  le  nom  (1).  m 

TKOISËGLISES  (Arménie).    Foy.  Erar- 

mADZIN. 

TilOIS-MARlES  (Lus),  en  France,  dans  la 
département  des  Bouches-du-RbAne.  far* 
Mabibs. 

TROU  ZA,  TboYsxt  on  TboYtxkoT  (Rassis), 
entre  Romanowa  et  Rogatzowa. 

Troïlza  est  un  des  lieux  de  pèlerinage  les 

81ns  célèbres  et  les  plus  fréquentés  de  la 
lUssie*  situé  à  80  kilomètres  de  Mot con  ;  sea 
nom  signiGe  Trinité. 

(I)  Foyers  dH  MerMM  émc  éê  AflfMS^  MkO 

p.  171. 
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r  me  émlDenee  pea  saillanle  ii*élèf6 
rlb  enloorée  de  fortes  moraillet  eré-* 
I  f  e*ett  le  coureftl.  Son  arcbileetore 
in  de  rcmarquablet  mai»  ce  D*est  poini 
M'OD  fa  fisiter  eo  ce  lieu  sacré.  Seo* 
&9  comme  les  cloîtres  de  Hoscoot  11  a 
khes  et  des  coupoles  dorées  qai  brilleai 
Mlf  sarioot  ?  ers  le  soir,  et  qui  annoa- 
lo  loin  ans  pèlerins  le  but  de  lenr 
1 5royaf(e. 

lianl  la  belle  saison»  les  chemins  d*alen- 
i|M4  eooTerts  de  voyanars  qni  mâr* 
im  procession  ;  et  dans  les  fillages  des 
PM  de  fidèleii  conohés  sons  des  bon- 
^jnangeni  on  dorment  â  l'ombre;  â 
m  pas  on  rencontre  on  paysan  cbaossé 
Mapèce  de  sandale  en  écorce  de  tilleolt 
ilMe  femme  qol  porte  ses  sonlîers  A  la 
p.landis  qu'elle  se  aaraniit  avec  nne 
litodes  rajons  do  soleil  que  les  Hcico* 
fodootent  en  été  plus  qne  les  méridio* 

sortant  de  rbétellerie  dn  conrent,  on 
fan  nne  place  et  Ton  entre  dans  Ten- 
R  nligieose.  On  troo?e  I&  d'abord  nne 
4*arbref  »  pois  quelques  pelites  églises 
tféns  coîhédralti,  de  hauts  clochers  se- 
f4ea  églises  dont  ils  dépendent,  et  plcK 
I  chapelles,  sans  compter  de  nombreux 
\4m  logis  où  sont  loges  aojourd'hoi  les 
plna  de  saint  Serge, 

iMeoi  ^oataire  fonda,  en  1338|  le  cou* 
m  Troïtia«  dont  Thistoire  se  confond 
mi  âf  ec  oelle  de  la  Russie  entière  t  dans 
Msrre  contre  le  khan  Mamaï,  ce  saint 
M  aida  de  ses  conseils  Dmitry  li ano- 
I.  •!  la  fictoire  dn  prince  reconnaissant 
iR  les  moines  politiques  :  plus  lard,  »eur 
lalAre  fut  détruit  par  de  nouvelles  bor- 
i  Tartares,  mais  le  corps  de  salut  Serge, 
saleosement  retroufé  sous  les  décom- 
donna  un  nonrean  renom  i  cet  asile 
|..orière,  qui  fut  rebiti  par  Nicoo,  A 
i  oas  donflTpleux  des  Ciars.  Plus  tard 
ro,  en  1609,  les  Polonais  assiégèrent. 
Ml  seiie  mois,  ce  cou?enl,  devenu  a 
époque  l'asile  des  défenseurs  de  la  pa« 
rennemi  ne  put  emporter  d'assaut  la 
p.  forteresse,  il  fut  rorcé  d*en  lever  le 
.  Les  murailles  sont  surmontées  d'une 
io  couverte  :  elles  ont  près  d*une  demi- 
do  tour  et  sont  garnies  de  tourelles. 
db  tons  les  souvenirs  qui  rendent  ce 
célèbre,  le  plus  intéressant  est  sans 
I  celui  de  la  fuite  de  Pierre  le  Grand, 
ï  par  sa  mère  de  la  fureur  des  Strélitx, 
m  poursuivirent  depuis  Moscou  jusque 
la  cathédrale  de  la  Trinité,  an  pied  de 
À  de  saint  Serae,  où  l'attitude  du  jeoue 
I  de  dis  ans  fit  rendre  les  armes  an& 
la  révoltés. 

■a  les  personnages  marquants  de  Tbls- 
da  Russie  ont  pris  plaisir  à  enrichir  ce 
sot,  dont  le  trésor  regorge  d'or,  de  dia- 
Oa  de  perles  :  l'univers  a  été  mis  k  con- 
Ifen  pour  grossir  cet  amas  de  richesses, 
lé  one  merveille.  Les  csars,  les  impé- 
BOi,  les  grands  seigneurs  dévots,  les  li« 
nSf  les  vrais  saints  eux^mémps,  ont 
Dumoan.  pas  PftLiai!iAQRS.  If. 
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lutté  de  libéralité  pour  enrichir,  chacun  A  sa 
manière,  le  trésor  de  TroVisa.  Dana  cette 
colle^ton  historique,  les  simples  baUle  el 
les  calices  de  bois  de  saint  Serge  brilleni  par 
lenr  rosticité  au  milieu  des  plue  asagniflqoes 
présents,  el  contrastent  dicnement  avee  les 
pompons  ornements  d*église  offerts  par  le 
prince  Potomki,  qui,  lui  non  plus,  n  a  pas 
dédaigoèTroïtxa. 

Le  tombeau  de  saint  Serge  est  d*une  rU 
chease  éblooisaante.  Ce  couvent  renferme 
neuf  églises  qui,  avec  leurs  cloches  et  leurs 
conpolee,  brilleni  d'un  vif  édalt  msb  elles 
sont  petites  et  se  perdent  dans  la  vaste  en<- 
ceinte  ofk  elles  sont  dispersées. 

La  ahAsso  dn  saint  est  en  vermeil  ;  des  co- 
lonnes d'argent  et  un  baldaquin  de  mémo 
métal,  don  do  llmpératrice  Anne,  la  pro- 
ItegenU  L'image  do  Serge  paaso  pour  mira* 
colenso;  Pierre  le  Grand  s'en  61  acoomna- 
gner  dans  ses  campagnes  contre  Charles  XIU 
et  doMitselle  a  toojonrsété  regardée  comme 
le  poUodimn  do  la  Rusaio. 

Non  loin  de  cette  chAsae,  A  l'abri  des  ver* 
tus  dtt  solitaire,  repose  le  corps  de  Boris  Go- 
doonoB,  entouré  dos  corps  de  plnsieora  par* 
soonaa  de  sa  Esmille.  Ce  couvent  renferme 
beaucoup  d'antres  lombeaus  famens  (1). 

TROYBS  (France),  en  Champagne,  dans 
le  déBafteasont  de  l'Aube. 

Void,  selon  le  P.  Beannier,  bénédictin, 
les  dilérentes  reliques  que  l'on  conservait 
dans  cette  vQle  a? ânt  la  révolution  de  1188  : 
A  1«  Un  morceau  de  la  vraie  croix,  de  boit  A 
dit  ponces  de  longoenr,  avec  les  deux  croi- 
sillons; 

S*  Le  bassin  dont  on  prétend  qne  Notre- 
Seigneor  se  servit  A  la  cène,  lorsqu'il  lava 
les  pieds  A  ses  disciples  ;  dans  le  fond  duquel 
baskin  on  voit  un  beau  souiragde,  el  autour 
on  lit  quatre  vers  grecs  qui  pronvent  sou 
antiqoité  ; 

3"  Le  crAne  de  saint  Philippe,  apéire  ; 

k*  Le  pied  de  sainte  Marguerite,  en  chair 
el  en  oa,  très^palpable,  dans  un  riche  re- 
liquaire d'or,  orné  d'un  grand  nombre  d'é 
maux: 

Bl  S*  le  roche!  de  saint  Thomaa  de  Can- 
torbéry,  d*nue  toile  très-Que,  fait  en  façon 
d*one  arande  tunique,  sur  leouef  on  voit  en- 
core des  endroits  tachés  de  sa  cervelle. 
Quoiqu'il  soit  conservé  dans  un  Heu  Irès- 
bumlde,  il  répand  néanmoins  nne  odeur  di- 
gne d'a«lmlration  (S) 

TRDXILLO  j[Amérit|oe),  dans  la  républi- 

3 ne  do  Vénésuela.  A  Quelques  lieues  au  nord 
e  MMda,  dans  rAmerîque  méridionale. 
On  j  vénère  Notre-Dame  de  la  Pals  t  c'est 
un  lien  de  pèlerinage  pour  les  nombreus 
chrétieos  dn  pavs 

TaTE-CHATEAU  (France),  an  conduenl 
de  la  Troëne  et  de  l'Aunetie,  dans  le  dépar^ 
temeni  de  l'Oise. 
L'église  do  ce  village  est  remarquable  par 

(1)  Vev.  La  Rasds  sa  iS39,psr  11.  le  marquis  d 
CusUne,  letir.  xis. 

(2)  Dom  Beaaaier,  Bscat îi  Aitiortfas  iu  arektpê 
cM$,  é9êckéê,  etc.  Paris,  I7«6,  %  vol.  ia  K 
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jon  aiicicnnrlé  ;  Sti  forme,  qui  n*r^sl  pas  en 
iToix,  rst  celle  des  ptu§  vieilles  basiliques, 
l'est  peot'étfc  le  plus  ancien  monument  de 
France. 

TSCHONFORT-KALÊ  (Russie  méridio- 
niiln),  village  de  Crimée,  situé  à  une  lieoo 
de  lia(  liiscraye. 

Il  est  an  somme!  d*anc  montagne,  dans  le 
lieu  le  plus  brûlant  el  le  plus  aride  de  la 
Crimée.  One  condamnation  semblerait  pou- 
voir fieule  obliger  à  résider  dans  un  pareil 
i^ndroiL  C^esl  cependant  par  choix  el  en 
toute  liberté  qu'une  population,  dans  une 
«situation  parlîculière»  en  fait  son  séjour  de- 
puifi  uu  temps  immémoriaL 

Une  secte  juive,  dont  la  sèparallon  d'avec 
te  corps  de  la  nation  remonte  à  une  époque 
antérieure  à  la  venue  de  Jésns-Chrlst,  com- 
pose cette  population»  dont  presque  tous  les 
individus  résident  en  Crimée.  Les  membres 
de  celte  secte  se  nomment  Caraïtes,  Ils  ne 
croient  pas  au  Talmud  ;  plus  rapprochés 
que  les  autres  juifs  de  la  loi  primitive,  ils 
s*en  tiennent  aux  tables  de  la  loi  transmises 
par  M oYse  ;  ils  ne  s'allient  ni  ne  mangent 
avec  les  autres  juifs  ;  ils  sont  fort  riches  et 
passent  pour  fiJêles  à  leurs  engctprements* 
Ceux  qui  sont  réunis  à  Tschoo fort- Râlé  oc- 
cupent environ  trois  cents  militions.  Ils  ont 
une  synagogue  où  Us  font  très-dévotetnent 
leurs  prières. 

Le  maréchal  duc  de  Raguse,  qui  lef  a  vi- 
sités, s'exprime  ain&f  à  leur  sujet: 

<c  CVst  une  chose  digne  de  remarque  que 
le  besoin  qu*onl  les  Orientaux,  el  en  parti- 
culier le^  juifs,  de  rappeler  leur  origine  et 
de  se  nourrir  du  souvenir  de  leur  patrie, 
dont  la  colère  céleste  les  a  chassés.  Les^  juifs 
carjiïteï^  de  Tschonfc^rt-Ktiléont  choiâi  un  pli 
de  terrain,  à  portée  de  leur  village,  pour  le 
Wqu  di»  Ifur  sépulture,  et  Font  nommé  la 
vallée  de  Josaphat  ;  d'assrz  beaux  arbres 
l'ombragent:  les  morts  nVn  reçoivent  sans 
doute  aucun  bien  ;  mais  les  ombrages  invi- 
tent les  vivàuts  *i  yller  se  reposer,  méditer 
et  prier  pour  ceux  qui  leur  furent  cher». 
Celle  idt-e  plall  à  Tcsprit  et  au  cœur.  C'est 
l'endroit  le  plus  riant  de  la  contrée,  el  en 
comparaison  de  la  vallée  de  Jo?aphat,  que 
suit  dans  sa  longueur  le  lit  des.'iéché  du 
Cédron,  et  que  pus  un  seul  arbre  iie  ctmvre 
de  son  ombre»  ce  serait  un  lieu  de  déli- 
ces (I).  n 

TSÉTTA  ou  TsuTTA  (Japon);  quelques- 
uns  prononcent  ^/V^sâ  ou  Sfta, 

<i  Les  Jfiponais  fondèrent,  dans  Tendroît 
du  village  deTsi'tta,nommé  lawarrarLadu,un 
temple  qui  subsiste  encore,  et  où  ils  vont 
toujours  avec  une  grande  vénération.  Ce 
temple  fut  bâti  comme  une  preuve  incontes- 
fable  de  I  histoire  fabuleuse  que  je  vais  dire 
en  deux  mots. 

ce  Un  ds^ia  ou  dragon,  animal  fi»rt  estimé  de 
toutes  les  nations  païennesde  l'Asie,  mais 
iurtout  des  Chinois  et  des  ia^jonais,  qui  le 
représentent  dans  leurs  peintures  comme  s'il 

(ij  Voy<iif€  du  maréchal  duc  de  iîfl</^jsf,  lom.  I, 
p.  ±'JQ. 


avait  des  mains,  des  jambes  el 
un  dragon,  dis-je,  demeurait 
lac  d*Oiiz  (Toi/  Muko);  ily  ai 
temps  une  fort  grande  scolopc 
à  quarante  jambes,  de  la  lon^ 
hommes  et  grosse  en  proporltoi 
son  séjour  sur  une  montagne,  à  <j 
de  la  demeure  du  dragon  ;  cel 
cause  de  ce  monstrueux  animal^ 
nommé  Mukaddo  Jamma,  c'esUà- 
lagne  de  la  bêle  à  quarante  jagj 
monstrueuse  scolopendre  infestiÉ 
chemins  d'alentour»  et  elle  di^ 
nuit,  de  1 1  montagne  où  elte  demfl 
aller  à  Thabilalion  du  dragon  do 
truisit  et  mangea  les  œuîê  qu'il  ai 
lui  ;  sur  quoi  il  y  eut  un  grand  coj 
ces  deux  animaux,  où  le  dragi 
victoire  complète  et  tua  son 
conserver  la  mémoire  de  cette  < 
fonda  un  temple  qui  snbsîste 
nous  le  montra  comme  une  pre^ 
table  de  cet  événemenl- 

cr  Pour  passer  à  une  autre  hii 
lées  de  pierre  d*un  pont  famem 
trée  ont  été,  à  ce  qu  on  dit,  poss 
malin  esprit,  qui  tourmentait  bel 
voyageurs,  aussi  bien  que  les  ha 
village.  Il  arriva  un  jour  que  le  fai 
Ire  japonais  Koosi,  dont  la  méon 
odeurde  sainteté,  passant  en  cetei 
le  peuple  du  voisinage  le  pria  inili 
se  servir  de  son  pouvoir  miracolei 
délivrer  de  ce  mal  insupportable,  i 
ser  le  démon  de  ces  piles  ;  ce  qu*J 
prière* 

M  Les  Japonais,  qui  sont  supei 
Texcés,  s'attendaient  qu'il  emplotei 
coup  de  prières  el  de  cérémonies; 
avec  beaucoup  de  surprise  qu'il  fl 
de  prendre  un  morceau  de  linge  q 
tait  à  sa  ceinture,  el  de  VaUaeher  ^ 
la  pile.  Koosi  s'apereevaut  de  leun 
Mes  amis,  dit-il,  vous  vous  attendi 
ment  que  je  las^e  beaucoup  de  cen 
elles  ne  chassent  pas  les  déraoiii;( 
la  foi  qu'on  en  vient  à  bout;  c'est] 
que  je  fais  des  miracles*  Après  qi 
tinua  son  chemin.  Ce  mol  e^t 
quable  dans  la  bouche  d'un 
p»i>n  (I).  » 

TULLE  (France),  ville  de  VêuS 
vinee  du  Limousin,  chef-lieu  dud^ 
de  ta  Corréie. 

Parmi  ses  monuments  du  moj 
remarque   s.i   cathédrale,  dont 
diinner  une  description. 

Saint-Miirtin^  cathédrale,—  Ll  i 
tion  de  la  plus  grande  partie  de  tiU 
annonce  la  fin  du  xi*  siècle  et  le  cuff 
ment  du  xn*  On  y  remarque  toQli?2i 
du  style  roman  s'alliant  à  ta  grict 
chitecture  ogivale.  C'est  en  uu  Aot 
lice  de  l'époque  de  Iransiuon,  Sonpb 
rai  est  celui  de  la  hasiliiiue,  sansd 
traussepts. 

(  I }  K^i^mprer,  Hittmre  dn  Sa^^^  fil 
p.  oL 
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séparée  de^  baa-c&lés  par  des 
aies  quesouUennenl  des  piliers 

lés  de  colonnes  sur  leurs  quatre 
é  de  la  nef,  les  colonnes  en  en- 

s*é)èrent  jusqu'à  la  corniche 
porte  la  retombée  de  la  voûle. 
16  est  Bontenue  par  des  consoles 
nlonnes  latérales  partent  du  sol 
&t  une  arrière-voussure  inté- 
eades*  Les  chapîte.iui  de  toutes 

sont  unis  et  sans  ornemenls. 
PU  plein  cintre,  sont  accompa- 
ilures  arrondies. 

r  de  réalise  est  pauvre  et  sans 
cependant  en  eicepter  la  tour 
magniOi^ue  pyramide  entourée 
plusieuri  clochetons  et  s'élan- 
i  nues  avec  autant  de  grâce  que 

r-BOTHKUM  (Ecosse).  Jos- 
de  rinlroductîon  de  la  prête  n- 
en  Ecosse,  on  vénéra  très-reli- 
à  Tullîghl,  tes  relii|ues  de  saint 
?éque  d'Aberdeen.  Il  se  Gt  plu- 
es sur  son  tombeau* 

frique]t  capitale  de  la  régence 
de  ce  nom,  est  sur  reoiplace- 
nclenoe  Carthage,  C*est  la  que 
]yprien,Père  de  T Eglise  et  mar- 
lussi  que  saint  Louis  mourut  de 
lis  a  une  population  de  140,000 

sa  Tunis  une  centaloe  de  mos- 
i*ont  chacune  qu'un  minaret;  la 
rOlivier  est  comme  la  mosquée 
ie  de  Tunis.  Au  dire  des  musul- 
iprès  quelques  auteurs  arabes 
[rande  mosquée  de  Tunis  a  été 
noie  iVv  de  l'bégire,  j^ur  le  lieu 
autrefois  un  monastère  chrétien 
'  on  olivier* 

[oée  a  sept  portes,  savoir  :  deui. 
sut  issue  sur  le  bazar  des  fruits 
Drtes  sur  la  face  qui  correspond 
I  parfu meurs,  trois  portes  qui 
r  le  baiarde  la  Chaîne,  Souk-es- 
lïn  vend  des  étoifes  de  soie  de  la 
Inde* 

de  la  mosquée,  dans  le  ba/ar 
3CS»  présente  un  portique  avec 
rangée  de  colonnes  posées  sur 
iment  élevé.  Un  escalier  monu- 
uit  à  la  porte  principale. 
t,  bâti  en  pierres  de  taille,  ofTre 
masse  sur  une  base  carrée.  Il 
ngle  ouest,  entre  le  bazar  des 
Bt  \r  bazar  de  la  Chaîne. 
r  de  la  iiiosi)ure  con^prend  une 
avec  une  gcileric  à  colonnes  de 
au  fond  de  cette  cour»  le  sanc- 
I  terrasse  est  supportée  pnr  qua- 
t  colonnes  de  marbre,  de  granit 
yre.  Ci'S  colonneii  sont  reliées 
par  des  arceaux  exîradossés  de 
"  recevoir  les  poutres  du  plan- 
.  du  sanctuaire  est  recouvert  de 
de  la  cour  est  dallé  el  renferme 
ritcrne*  Ou  voit  dans  celle  cour 
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un  cadran  solaire  tracé  sur  un   plan  bori- 
xontaL 

Les  marabouts  abondent  dans  tous  les  pays 
musulmans,  car  chaque  généra tlonetchaquo 
contrée  comptent  des  hommes  attachés  à  la 
religioo  par  les  pratiques  du  culte  et  par  deg 
actions  méritoires.  Indépendamment  du  tom<* 
beau  qui  renferme  tes  restes  mortels  d'un 
marabout,  il  y  a  des  chapelles  appelées 
laotfia,  élevées  pour  perpétuer  la  mémoire 
du  saint. 

Le  marabout  le  plus  vénéré  à  Tunis  est 
relui  qui  porte  le  nom  de  Sidi'Mharei*bin* 
Khatef  (M,  le  gardien,  ûls  de  Khalef),  dont 
le  tombeau  el  la  zaouïa  sont  en  regard  de  Li 
mosquée  Sidi-Mohammed-Bey,  dans  la  rue 
qui  conduit  à  la  porte  5oti^^a.  Cette  zaouï  i 
est  un  lieu  d'asile  pour  le  coupable  qui  peut 
y  pénétrer. 

Sidi'Mharcs,  d*après  la  tradition,  a  fait 
construire  le  mur  d*enceinte  de  la  ville  do 
Tunis  ;  c'est  pour  cela  qu'il  porte  le  nom 
qui  signiHe  gardien.  Cette  tradition  ne  paraît 
pas  invraisemblablep  car  un  grand  nombro 
de  magasins  élevés  contre  les  murs  ûa 
la  ville,  appartiennent  a  la  chapelle  du  ma- 
rabout. 

Sidi-Mhares,  deson  vivant  (c'était  au  com- 
mencement du  v  siècle  de  Thégire),  avait 
déjà  une  grande  réputation.  On  raconto 
qu'un  marabout  du  Maroc,  appelé  Sidi-Ali- 
Bou-Zid,  se  mil  en  route  pour  Tunis,  aûn 
de  voir  ce  saint  personnage;  il  lit  le  voyage 
mhuté  sur  un  Ijon.  H  arrive,  quitte  sa  mon- 
ture^  se  fait  annoncer  ;  il  est  introduit,  ft 
trouva  le  marabout  en  compagnie  de  deux 
jolies  femmes,  Fune  à  sa  droite,  Tautre  à  sa 
fauche.  Sidi-Ali  ne  fait  qu'une  courte  visite, 
et  se  retire  peu  édifié  sur  la  sainteté  de  Sidi* 
Mbares.  Il  reprend  sa  monture  et  se  met  eu 
route.  Mais  le  lion,  comme  Tâne  de  Balaam, 
devient  indocile  et  s'arrête,  malgré  les  crii 
du  cavalier,  auxquels  il  répond  par  des 
rugissements.  Sidi-Ali,  ne  comprenant  rieu 
à  cet  état  de  choses  inusité,  retourne  auprès 
de  Sidi-Mhares  pour  lui  en  demander  la 
cause. 

^  Tu  as  emporté  de  moi,  dit  le  marabout, 
une  opinion  peu  favorable  :  c'est  pour  cela 
que  le  lion  s'est  montré  rebelle  a  ta  voii. 
Va  en  paix,  et  ne  juge  plus  sur  les  appa-* 
rences. 

Il  y  a,  chei  les  musulmans,  une  classe 
d'hommes  réputés  saints,  qui,  par  leur  mise 
extraordinaire  et  leur  genre  de  vie,  se  dis- 
lin  g  uent  complètement  des  marabouts, ceux- 
ci  ayant  toujours  une  mise  simple  et  de^t 
mœurs  irréprochables^  Nous  voulons  parler 
des  derviches  qu'on  voit  afTubteji  d'habits  ra- 
piécés, qui  courent  les  rues  el  les  places 
publiques,  apostrophant  le  monde,  deman- 
d^tnt  de  l'argent  elTronténitfnl;  car,  à  ces 
hommes  qui  se  permettent  tout,  tout  eat  per- 
mh.  Il  y  en  a  qui  s'enivrent  avec  du  hachtek 
(Cannabis  indica)  et  avec  des  lii|ueurs.  qui  nu 
prient  jamais,  qui  mangetit  en  public  pen- 
dant le  mois  de  ramadan.  Toutes  ces  inirac 
tiooji  au\  uiœur:f  et  aux  règles  de  la  toi  mu- 
su  I  nane  leur  ^oni  periiijsrs. 
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On  derviche  arail  tn%te  «l'un  bïKiions  :  il 
s'adretsa  à  un  individu  sur  ti  pince  publi- 
que, en  faisait  suivre  £a  demande  d'une  me- 
nace de  mort  prochaine,  tuorl  iTiévitabîe»  di- 
«aïl'îl,  s'il  6prou¥ail  un  refus.  L'individu 
ft'cmprcssa  do  donner  son  burnom.  Telle 
e%i  la  dilTérence  eulre  les  marabouts  et  les 
ilerfiches  :1p9  uns  sont  des  hommes  pieux, 
pleins  de  zèle  pour  la  religion,  vivant  snr 
les  biens  de  TEglise  et  f  lisant  des  bonnes 
œuvres;  les  autres  ont  des  nnœurs  déréglées 
et  vivent  d*aumànes  qu'ils  prélèvent  sur  la 
trédulilé  des  Hdèles* 

Les  cîmeliéres  sont  nombreux  a  Tonîs, 
On  en  voit  quelques-ans  dans  la  ville  même; 
îe  plu»  grand  nombre  est  situé  hors  des 
murs  d*en ceinte.  Non  loin  de  la  porte  de  la 
Marine  est  le  cimelière  des  ehrélïcns.  Les 
juifs  ant  un  lieu  de  sépoHure  situé  do  même 
côié.  Leurs  tombes  sont  orientées  vers  Jcru- 
s«ilem;  celles  des  musulnmns  prennent  ta  di- 
rection de  la  Mecque. 

Le  plus  remarquable  des  cîraelîftres  musul- 
mans est  celui  qu'on  voit  au  sud  de  la  villes 
;iu  delà  de  la  porte  Âléoua,  et  qu'on  appelle 
rimclièrc  Zelladj  :  iï  y  a  un  grand  nombre  de 
lorabeaux  recouverts  d'une  coupole.  Parmi  res 
tombeaux  se  trouve  celui  d'une  chrétien  ne, 
appelée  ^fa  Mie,  dont  l'histoire^  telle  qu'elle 
nous  a  été  racontée,  est  fort  singulière,  La 
voici  dans  toute  su  naïveté  : 

A  Tépoque  où  les  musulmans  faisaient  la 
guerre  aux  inlidèles,  l'équipage  d'un  bâti* 
menl  tunisien  capturé  fui  envoyé  prisonnier 
dans  la  capitale  d'un  royaume  des  chrétiens, 
La  tlUe  du  roi  a  va  ni  remarqué  un  jeune 
Arabe  de  l'équipage  dont  la  beauté  et  les 
manières  trahissaient  une  noble  origine, 
en  devint  éprise  au  point  qu'elle  tomba  dan- 
gereusement malade.  Elle  lit  alors  appeler 
relui  qui,  dans  les  fers  avait  captiré  sou 
cœur,  et  lui  parla  ainsi  :  levais  bientôt  mou- 
rir; lorsque  mon  dernier  jour  sera  arrivé, 
vous  recevrez  votre  liberté.  Vous  ouvrirez 
ma  tombe,  vous  prendrez  les  diamants  et  les 
bijoui  qui  pareront  ma  dépouille  mortelle, 
avec  ces  trésors  vous  pourrez  retourner  dans 
voire  pays. 

L'Arabe  voulut  consoler  la  princesse  et  lui 
mire  entrevoir  un  avenir  plus  riant...  Elle 
mourut;  il  devint  libre.  Avanl  de  s  éloigner, 
il  alla  dire  un  dernier  adieu  à  celle  qui  l'a- 
vait aimé*  Il  ouvrit  la  tombe;  mais  grand  fut 
son  élouneroent  en  voyant  le  cadavre  d*un 
musulman  à  ta  place  de  la  princesse  chré- 
tienne, et  au  lieu  des  trésors  de  I.i  fille  du 
rui  un  simple  cbapeltt.  Il  prit  It3  chapelet 
el  partit  pour  Tunis,  tl  était  depuÎ!»  quelque 
temps  dans  son  pays,  lorsqu'on  vendredi, 
tandis  qull  faisait  la  prière  dans  une  mos- 
quée, il  fut  accosté  par  deu3t  jeunes  geni, 
qui  lui  demandèrent  fou  chapelel,  l'ayant 
reconnu  pour  èlre  celui  de  leur  père,  mort 
depuis  quelques  mois.  L'Arabe  repoussa 
cette  demande;  mais  les  jeunes  gens  ayant 
Insisté,  l'alTaire  tôt  sou  riise  au  jugement 
du  hey.  Celui-ci  ordonna  que  le  tombeau  du 
musulman  donl  ou  réclamatl  le  chapelet 
lût  ouvert.  Dans  ce  tombeau,  on  trouvai  à 


la  grande  surprise  des  assistanli* 
roi  chrétien  avec  ses  trésors,  ccUf 
rabe  avait  appelée  Ma  Mte.  et  qt 
d'hu!  conserve  encore  ce  nom,  bt 
soit  encore  considérée  par  les  Aral 
one  sainte  mu«^ulniane. 

Voici  maintenant  la  morale  de 
toire  :  la  fille  du  roi,  en  récorope 
amour  pour  un  Arabf»  fut  tram 
pays  musulman  comme  sur  une  le 
Celui  qui  prit  la  place  de  la  pri 
terre  chrétienne,  était  un  cadî  qiti 
varîqné. 

TURIN  {Italie},  capitale  du  Pién 
Snrdes). 

La  catliédrale  dédiée  à  saint  Je; 
ferme  aucun  pèlerinage  importai 
riche  église  du  SalntSuaîrei  qui  li 
ligue,  conserve  une  relique  fort 
d^ns  une  châsse  d'argent  ornée  de 
d'or  et  de  pierreries  :  c'est  une 
linceul  sacré  qui  servît  à  euvelopp 
du  Ciirisl  dans  le  lomheati.  Ce  lin 
lile  fui  apporté  d'Orient,  an  tcm|; 
sades,  par  un  Français»  GenfTroy 
gentilhomme  de  Champagne.  F 
vint  y  faire  ses  dévoliont  avant 
de  Marignan,  et,  à  son  retour  eo 
fit  à  pied  le  voyage  de  Lyon  à  Chj 
«e  trouvait  alors  la  sainte  relique, 
la  vénérer  et  y  remercier  Dieu  de 
qu'il  venait  de  remporter  $ur  lej 
sur  le  doc  de  Milan  (1515). 

Le  saint  suaire,  si  digne  de  \ 
est  conûé  à  la  garde  d'une  confréi 
par  îion  im^orlance  et  ses  privîl 
celle  de  toutes  les  reliques»  oui  < 
fameuse  et  dont  l'autheuticilé^ 
controversée  en  France,  où  plofl 
revendiquent  l'honneur  d'uneli 
pnsscssion,  entre  autres  Tèglise  i 
taine  de  Besançon,  où  le  saîut  i 
montré  au  peuple,  deui  Tots  l'anDi 
de  Pâques  et  le  dimanche  après  Vi 
do  hiiut  d'une  g^ilerle  au-dessm 
portail  de  la  cathédrale;  ce  qui  « 
cette  église  une  multitude  încrojafa 
IcH  des  proiinces  les  plus  éloigoéei, 
On  connaît  encore  d*aulres  fray 
saint  suaire;  l'un  à  Saint-Pierre  d 
et  un  autre  encore  à  Cadouin  eof 
Dans  ta  triple  église  de  la  Gm 
plus  belle  dps  églises  de  couveat^oi 
me  à  h\  cba pelle  de  la  Vierge  au  i 
une  image  très-vénérée,  peinte  ij]j 
nue  toile  très-One,  attrilyuée  par 
élève  du  Giotto* 

On  y  visite  aussi  Notre-Dame  A 
CarmeL 

Le  grand  temple  consacrée  la 
gran  âhidre  di  Dio)  par  le  coi 
curions  de  Turin,  est  une  sorf 
splendidc,  élevé  en  mémoire 
roi  Victor-Emmanuel.  Il  est  i 
tbéon  de  Rome,  et  c*esl  une  u 
heureuse. 

L'église  de  la  Saper  ça,  quîieriA 
lurcau!L  souverains  du  rièmoulffll 
en  I70(î^  par  le  roi  Victor  AmW*»' 
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isspiot'Dl  «l'un  vœu  qu'il  aTiil  fnil 
ff ,  pour  b  levée  du  siège  de  Turin. 
0  la  Superga  lui  ?ieiil,dit-OD,de  sa 
mper  ffr^a  r^ionU'iim»  parce  qu'etle 
iu(e  la  coilÎEie  de  Turin. 
erse)«  dans  le  Kfiorassan.  C'est  là 
tombeau  de  rimam  Afi-Riza,  di^  la 
TAIi»  qu'un  ptiëlehindouslani  ;Haî- 
^elle  ordinairement  le  martyr  de 
sctiiiles  vont  en  pèlerinage  visiter 
cre. 

SROI  (Russie).  Dans  une  Ile  du  lac 
ï,  à  $\x  wersies  environ  de  la  ville, 
iler  le  couvent  de  Twerikoï,  enliè* 
onstfuit  eu   pierres.    Il   s*ét(Hc  au 

jolis  bosquets,  et  est  particulière- 
Bacré  au  culte  de  la  sainte  Vier^^e, 
ié  par  NikôUf  historien  russe  d'une 
réputation,  et  continuateur  de  la 
f  de  Nestor, 

Phénicie],  port  célèbre  dans  This- 
ienne»  sur  le  rivage  oriental  de  la 
mée. 

fstoriensne  sont  pas  d'accord  sur 
è  de  la  ville  de  Tyr.  Il  en  est  qui 
monter  Jusqu'à  T)ras,  pelit-fiJs  de 
loquel,   disent-ilii  ,   elle   emprunta 

D'autres,  d  après  un  texte  dTsalfe, 
>lle  fille  do  Sidon  (ce  qui,  dans  la 
)  rEcriture,  si^nide  qu'elle  en  était 
nie),  en  retardent  la  fondation  de 

siècles.  S'appuyani  du  témoignage 
le  I  historien»  ils  prétendent  qu'elle 
irieure  au  temple  de  Satomon  que 

cent  quarante  ans,  c'est-à-dire 
itede  t'an  du  monde 2760.  Plusieurs 
îDl  qu'il  y  a  eu  deux  villes  de  Tyr: 
lucuup  plus  ancienne,  et  bâtie  sur 
intt  près  du  rivage  ;  Tautre,    plus 

construite  dans  une  tfe,  en  face  de 
^re,  dont  elle  n'est  séparée  que  p;tr 
le  mer. 

qu  il  en  soit  de  Torigine  de  Tyr, 
[  histoires,  tous  les  monuments  s*ac- 

la  représenter  comme  uoedes  plus 
des  plus  puisïSantes  et  des  plus  Hu- 

villes  qu'il  y  ail  eu  dans  le  monde 
UUresse  de  h\  mer,  cetitrc  du  ctim* 
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niercc  de  t'univers,  attirant  de  tous  Tes  pay*, 
à  ses  marelles  toul  t!e  qui  ponvait  l'enri- 
chir par  la  vetMe  ou  l'échange  des  choses 
qui  contribuent  le  plus  au  luxe, aux  vanités, 
aux  délJi«'S|  aux  commodités  de  la  vie  ;  de- 
venue nécessaire  ou  redoutabin  à  tous  les 
peuples;  traitant  les  autres  nations  commt^ 
un  insolent  dominateur  traite  ceux  qu*il 
lient  asservis  à  sa  puiss^ance  ;  faisant  un 
honteux  trafic  de  la  fortune  et  de  la  vie  » 
non-seulement  de  ses  ennemis,  mars  de  ses 
alliés  mêmes;  Insultant  aux  m;tlheurs  de  Je* 
ru  sa  le  m;  poussant  11  m  piété  jusqu'à  la  dé- 
pouiller, elle  et  son  le  m  pie,  de  ses  trésors 
les  plus  précieux,  pour  en  faire  hommage 
aux  infâmes  divinités  qu'elle  adorait,  elle 
mérita  qu'enfin  le  ciet  fil  éclater  sur  elle  les 
menaces  de  sa  colore. 

«  Devant  les  débris  de  Torguei lieuse  Tyr» 
j'ouvris  Ëzéchiel  et  j'y  lus  : 

«  Parce  c|ue  Tyr  a  dit  à  Jérusalem  arec  des 
or  crii  de  joie:  Les  portes  de  cette  ville  fi 
«(  pleine  de  peuple  sont  brisées  ;  ses  peuples 
ft  viennent  Â  moi ,  je  m'agrandirai;  elle  est 
a  déserte.  » 

ft  li  ne  reste  plus  aujourd'hui  sur  les  cen- 
dres de  Tyr  que  quelques  tas  de  pierres  cou- 
verts d'herbes  et  de  gravier,  et  des  masures 
éparses  ,  dunt  les  habitants,  chrétiens  et 
turcs  y  tous  pauvres»  vivrnt  priiicipatcment 
de  la  pèche.  Le  seul  monunteni  qu'on  y  re- 
marque est  une  colonne  de  granit  qui  se 
trouve  parmi  les  débris  à  peine  reconnais- 
sablés  d'une  ancienne  église  dans  laquelle^ 
on  croit  qu'Origène  est  enterré.  Hien  que 
j'aie  lu  le  contraire  dans  les  ^^éographcs  e- 
limés,  il  n'existe  pas  le  moindre  vestige  dr. 
la  fameuse  digue  par  laquelle  Alexandre'; 
avait  joint  l'Ile  au  continent. 

«  On  riionlro  près  de  Tjr  une  pierre  sur 
laquelle  on  prétend  que  Jésus-Chrisi  s'assii 
pour  [^rérher  et  euseigtier  les  T^  riens  ;  et  Tan 
it joute  que  ce  fut  là  qu'une  pieuse  femme, 
dans  un  transport  d'admiration,  s  écria  :  Heu- 
«  reuses  les  entrailles  qui  vous  ont  porté  (i)*» 

(t)  Eitrail  du  Pèlerinage  à  lénuaietn  et  au  mioht 
Sinai,  par  le  Hr©  ^*h  4e  Gcrimb,  I*  tl,  p*  21)8  ** 
paisim. 
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l(Atitriche),  chef-lieu  de  la  déléga- 
e  nom,  et  autrefois  du  FriouL   C'est 

èpiscopale.  Dans  ses  environs  se 
liviilale  (ForumJuUi),  petite  ville, 
ibliothèque  du  chapitre  est  remar- 
rar  le  célèbre  Evangéiiaire  qu'on  y 
u 

luilles  récentes  ont  attiré  l'attention 
luaires  sur  cette  ancienne  ville.  On 
vé  des  urnes  funéraires  renfermant 
es  os  consumés  dans  l'amiante,  des 
îfs,  des  inscriptions  «   un  temple  et 

tiD    vaste    édifice   décoré   de   mo- 

e  village  de  Uualès^  on  a  découvert 


un  autre  temple,  plusieurs  bâtiments  ornés 
de  mosaïques,  un  grand  nombre  de  médailles 
d*or»  d'argent,  de  bronze,  et  beaucoup  d'an- 
UquitêH  romaines  et  du  moyen  û^e. 

ULM  (Allemagne),  ville  do  Souabe,  ci-de- 
vaut  libre  et  impériale,  faisant  aujourd'hui 
partie  du  royaume  de  Wurteuïherg,  Elle  c$i 
située  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  é  ren- 
droit  où  ce  Heuve  reçoit  la  Lauler  et  Tiller, 
à  W  lieues  de  Munich  et  33  de  Vienne.  La 
grande  quantité  d'ormeaux  (ulmm)  qui 
croissent  sur  le  territoire  d'Ulm  lui  a  fait 
donner  le  nom  qu'elle  porte. 

Dlm  ne  formait  qu'un  petit  bourg  au  temps 
de  Charlemagne  j  mais  clic  ne  tarda   p^is  à 


ton 


lira 


Brqu/TÎr  assez  d'Ioipt^rlancQ  poyr  devenir  le 
niége  de  ta  diète  provinciale  de  Souabe,  qui 
flot  étire,  en  101^9,  an  nouveaii  duc. 

Le  10  juin  1377  furent  posées  à  Clm  les 
rimdalions  de  sou  admirable  caihédrale,  qui 
e^l  le  cinquième  inooumeni  d'archtteclure 
f£Olbique  (byzantine  arabe)  en  Allemagne» 
La  chronique  de  celte  ville  a  conservé  le» 
noma  des  bourgmestres  qui  ont  posé  la  pre- 
mière pierre  de  cet  édjQce  ;  elle  a  seule- 
ment omis  le  nom  de  rarcliitecte  ;  mais  on 
tntl  que  ce  Tut  Clrick  dTnsemjen»  du  canton 
de  Fribourg. 

La  cathédrale  dTIni  est  plus  grande  que 
relies  de  Strasbourg  et  de  Vienne  ;  elle  est 
peu  inférieure  en  surfrice  à  celle  de  Cologne. 
Seule  de  tous  ces  édifices,  elle  est  à  cinq  nefs  ; 
mais  sa  tour  n'est  p;irvenue  qu'à  la  moitié 
de  la  hauteur  qui  lui  était  destinée,  savoir 
239  pieds  j  on  Ta  couverte  d*une  espèce  de 
toit  qui  a  100  pieds  d  élévation.  On  regarde 
i  juste  titre  celle  cathédrale  comme  un  des 
plus  beauiL  lempleade  rMIemagne. 

Beui^  diètes  furent  tenues  à  Clm,  en  142^ 
f  t  en  ihWh^  sous  l'empereur  Sigismond,  qui 
y  repoussa  avec  fierlé  les  prétentions  de»  pa- 
pes Martin  V  et  Eugène  IV  à  s'immiscer  dans 
ta  disposition  des  {grands  Oefs  de   i'Fmpire. 

En  ion;  un  traité  de  neutralité  fut  conclu 
dans  cette  ville  entre  la  France  et  ia  Suède» 
les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne» 

Ulm  se  ressent  de  l'antiquité  de  sa  con- 
struction; une  partie  des  maisons  est  eu  bois, 
et  les  rues  sont  étroites:  cela  ne  l'empêche 
pas  d'avoir  uue  grande  importance  sous  le 
rapport  industriel.  Elle  n*a  pourtant  que 
15,000  habita  nia. 

ULPJA  THAJANA  (Thrace),  vîlîe  ainsi 
nommée  par  l'empereur  Trajan«  qui  y  établit 
une  colonie  romaine.  Cette  ville  était  la  ca- 
pitftte  des  0a ces,  et  se  nommait,  avant  la 
conquête,  Zarmizegelhuia.  Onavail  répandu 
chei  ces  peuples  le  dogme  de  l'immortalilé 
de  rame,  lis  s'abstenaient,  par  -scrupule 
religieux,  de  tout  ce  qui  a  vfe,  et  ils  se  nour- 
rissaient de  lait,  de  miet  et  de  fromage. 

Le  maréchal  duc  de  liagoie  dit  qu*on  «i 
trouvé»  dans  des  fouilles,  de  nomhreuï  ob- 
Jels  d'antiquités  (Ij,  Aujourd'hui  Ulpia  Tra- 
jana  f^st  un  village  qui  se  nomme  Varhel}* 

UiNTÊlUVALD  (Suisse).  Bans  un  endroit 
presque  inconnu  du  canton  d'Onterwald  en 
Suisse  s'élève  une  humble  chapelle  appelée 
Aolre-Dame  du  Passant.  Cette  chaprlte,  se- 
lon les  traditions  locales,  protège  tous  les 
voyageurs  des  chutes  continuelles  de  frag- 
ftif  nts  de  rochers  qui  mettaient  en  grand  yé- 
I  il  la  vie  de  ceux  qui  passaient  autrefois 
larcelleu,  Fendant  la  conitruclion  de  ce 
petit  édiÛce,  ta  sainte  Vierge  retint,  dit-on» 
j^ar  un  de  ces  Ois  légers  qui  couvrent  la 
cjmpagne  les  jours  de  hrouillard»  les  quar- 
lieri»  de  roche  qui  menaçaient  les  pieui  tra- 
vailleurs. 

Ut*SAL  nu  Upsala  (Suède)»  jolie  petite 
l'ilte»  résidence  d*un  archevêque  qui  est  pri* 
mat  du  royaume.  Elle  est  te  chef-lieu  de  la 

(t)  Voyage  en  Hcnffile  et  TranHjhauie,  p.  124. 
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province  dTpland.  Célèbre,  dtins  les 
anciens»  par  son  temple  consacré  à 
elle  Test  aujoard'hui  par  son  Qoiversité. 
est  située  dans  une  plaine  fertile»  à 
lieues  de  Stockholm  et  à  une  lieoe  du 
Melaun. 

On  y  remarque  sa  cathédrale,  qui  est  IV 
glise  la  plus  vaste  et  la  plui  magniliqoe  4i 
toute  la  Scandinavie  ;  son  intèrîeqr  estra^ 
pli  de  tombeaux  de  plusieurs  g:ra0df  hom- 
mes et  de  personnages  historiques  céièbrei. 
A  un  demi-mille  de  la  villes  on  roil  les  reitrt 
de  Tancienne  Upsala,  où  s*éleTait  le  Hm^k 
d'Odin  dont  nous  avons  parlé  ;  oo  préitié 
même  que  tes  murs  de  l'église  actoeUt  saii 
ceui  de  Tantique  sanctuaire. 

Les  alentours  d*Upsala  sont  riches  eo  s» 
venirs  précieux  pour  la  mythologie  tcané»- 
nave  et  pour  Thistoire  du  chrisiianimie. 

Disons,  en  passant,  quelques  roots  deb 
religion  éi^B  anciens  Scandînares.  Odit^soi* 
vânt  eux»  était  le  premier,  le  plus  fieoift 
comme  le  père  suprême  de  tous  les  atfrii 
dieux;  ta  Terre,  ûlledela  Nuit»  était  sa  «èrt 
La  Terre,  éclairée  par  te  Soleil,  étiiléb 
fois  sa  ûlle  et  son  épouse,  depuis  qu'il  mit 
soumis  et  régularisé,  avec  Taide  de  ta  bt* 
res,  la  matière  qui  était  le  corps  du  |M 
Ymer,  assassiné  dans  les  abîmes. 

Grande  est  la  sagesse  d'OdîOp  dit  Fr|iii 
It  a  donné  en  gage  un  de  ses  jeux  pour p* 
voir  la  puiser  (la  sa^^esse)  à  la  soanvli 
Mimer:  sur  ses  bords  se  tietitienl  deoifir* 
beaux,  Hugin  et  Munin  (la  préTOjsocs  it  tt 
souvenir),  qui  volent  par  toute  la  terre,  A 
qui  lui  racontent  â  leur  retour  ce  qulhasl 
vu  et  ce  qu'ils  ont  entendu.  Odio  est  êrw 
d'une  lance  appi4ée  Gagner,  et  il  inost^l» 
Sleipner»  le  coursier  aux  huit  pfed$*Toi» 
les  êtres  l'adorent,  et  les  hommes  et  les^lifii 
jurent  par  lui.  Le  mercredi  a  été  ippde^ 
son  nom  onsda}  (jour  d  Odio).  La  salle  otir 
palais  d*OJin  est  le  Valball  ;  là  fiesaesi  tt 
plupart  des  guerriers  morts  dans  le  eooituK 
ils  y  prennent  le  nom  d*Einhertar.  Chêi^vt 
jour  ils  vont  sur  les  remparts  du  VallisU,  ot 
ils  se  hatleni  les  uns  contre  les  autres;  isii 
le  soir  ils  rentrent  dans  le  paUiSt  et  lâ,ffif^ 
blessures  se  guérissent  sans  qu*it  soilo^ctf^ 
sairc  d'y  meitre  aucun  appareil,  et  su 
troupe  de  belles  vierges,  appelées  Valkjna. 
leur  versent  le  miel  (Thydrooiel)  et  Iturifl^ 
vent  la  chair  de  sanglier  r6lie;  c^est  licbi^ 
du  sanglier  Schrtmmer,  qui,  chaque  j^sf 
r6ti  et  mangé,  grandit  de  nooTeau  th»%w 
nuit  et  reparait  entier  le  matin.  (Mis  "^ 
participe  point  au  banquet  des  goerriefi^ 
Vdlhali  ;  il  ne  se  nourrit  que  de  lia  et  ' 
iribue  tes  mets  qui  lui  sont  desiinés  i^ei^ 
loups,  Geri  et  Froki. 

D'abord,    les    Scandinaves    n'olTrêiest 
Odin  que  les  prémices  des  biens  de  U 
ensuite  on  lui  immola  des  aniinaiix: 
on  lui  sacriOa  des  hommes  ;  oo  éfie 
ses  autels  les  enfants  des  rots,  cl 
fois  les  rois  eux-mêmes.  La  aiaoil 
ordinaire  d*accomplir  ces  aflmn  m 
était  découcher  les  victimes  entre deoi 
res  énormes  où  cites  étaient  écrisé^t' 
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mciîna  de  force  avec  lequel  le  sanjç 
,  les  prêtres  infcraienl  le  succès 
it  avoir  renlreprise,  objel  du  sacri* 
rîficc  bien  digoe  d'une  diTîfiité  qui 
lUtfe  vin. 

IsUanîsme»  dès  le  i"  tiède,  vint  jeter 
lères  lueurs  iJans  tes  forêts  de  la  Scan- 
Saint  Eycharîus  l'un  des  joixanle- 
ciples  fût  envoyé  par  saint  Pierre 
atïgéiiser  ces  conirées  sauvages, 
în  du  v«  iièelc,  saint  Sebaldus  ou 
\  mérita  d'être  compté  parmi  leâ 
Q  nord. 

lie,  dès  Van  390,  une  sainte  avait 
é  tes  c6tes  de  ta  Scandinavie,  et 
éan  milieu  de   leurs  abruf^les  ro- 

merveille*^  de  la  vîecbrétienne. 

l*f  pays  d*Hybérîus,  dit  la  légende 

été  consacrée,  vivait  la  bieuheu- 
tniva,  issue  du  sang  roya^i  ^U  p^r 
de  tes  parents,  élevée  dans  la  foi 
iens,  S'étant  jointe  i\  la  bienheu- 
;ule,  elle  se  mil  en  mer  avec  trois 
t  ;  mais  la  tempête  la  sépara  de  sa 
e  et  la  poussa  avecuiK^  suite  assez 
se  sur  les  côlcs  de  la  Norwége, 
vue  des  saints  de  Dieu  les  bnbitanîs 

sau raines  et  cruels,  s'arnièrenl  de 

d©  bâtons,  et  se  précipiièrenl  sur 
r  !cs  chasser  de  leurs  rivafçes. 
que  ces  malheureux,  plongés  dans 
res  du  paganisme,  ne  pouvaient 
ûrs  jeux  infirmes  la  lumière  t^e  la 
iL  se  levait    sur  eux.    Les  saints 

reprirent  leur  route  à  travers  la 
»s  orages  ;  lîs  y  furent  durement 
>  Enfin,  après  avoir  été  ballottes,  sé- 

les  vagues,  ils  nbordèreot,  les  uns, 
*e  desquels  se  trouvait  la  bienhea- 
inîva,  â  rile  de  Selia,  les  autres  à 
tyn.  Là,  s'élant  réfugiés  dans    les 

rochers,  ris  passèrent  leurs  jivur^ 
stérile  et  dans  la  prière.  D'abord  les 

iiidigi^nes  ne  les  inquîélèrent  pas: 
ne  à  croire  que  quelques-uns  fu- 
hés  de  leur  sainte  vie.  Mais  enfin 
ution  reprit  ses  atlaqaes,  et  cette 
n*j  mit  On  que  lorqu'elle  eut  con-* 
?ur  martyre,  n 

au  IX'  siècle,  s'ouvre  l'ère  véritable 

version  des  peuples  de  la  Scandi* 

cbrislianisme*    Saint  Anscbaire, 

Tabbaye  de  Corhey,   fût   Tapétre 

et  consomma p  après  bien  des  obs- 
tte  grande  œuvre  régénératrice* 
:  évident,  dit  un  historien,  que  le 
sme  ne  pouvait  triompher  dès  fa 
aitaque.  l/agonie  d'oa  Dieu  cruci- 
s  entourée  de  miracles,  devait  faire 
pression  sur  des  hommes  qui  ii*a- 
i  que  dans  leur  gloire.  Les  jouis* 
Imei  du  ciel  au  milieu  des  anges  d© 
pied  du  irAne  de  TAgueau,  devaient 
lire  peu  séduisantes,  en  comparai- 
voluptés  sanglantes  du  Valhall,  où 
ut  Odin  Iressr  des  couronnes  pour 
Bs,  et  les  Valkyrie»  leur  verser 
el  dans  le  crâne  de  leurs  ennemis. 
l  d*ailteur^  pouraîent-ils  comprendre 
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le  pardon  ûv%  injures,  I:i  nccessilé  de  s'hu- 
milier ,  avec  un  cœur  toujours  altéré  de 
vengeance,  toujours  soulevé  par  lorgueil  ? 
Conçoît-on  aussi  que  ces  guerriers  ,  qui 
s  ^étaient  tdentiOés  avec  leur  cuirasse  de  fer, 
aient  pu  facilement  consentira  s  en  dépuuil. 
1er,  pour  revêtir  la  blanche  robe  des  baptisés  T 
IS'était-ie  pas  là  à  leurs  yeux  une  apftstasie 
de  leur  gloire?  Sans  doute  le  chrisiianismo 
possède,  dans  sa  vérité,  une  force  triom- 
phante ;  mais  cette  vérité,  il  faut  qu'elle 
arrive  jusqu'à  l'âme,  qu'elle  la  ravisse  dan» 
sa  lumière.  Or  tes  Scandinaves  étaient-ils 
accessibhs  à  cotte  vérité  î  Pouvaient-ils  ta 
raisonner,  la  comprendre?  Non;  le  içénic 
des  batailles  pariait  trop  fortement  à  leur^ 
cœurs.  Il  fallait  donc  tourner  contre  eux  la 
voix  même  de  ce  génie  ;  il  fillail  leur  mon- 
trer que  son  inspiration  n'appartenait  pas 
seulement  aux  çiuerricrs  du  Valhall ,  mais 
qu'elle  couiniunt/|u;iit  aussi  à  dautres  la 
force  de  vaincre  ;  et  ainsi,  entoura  ni  la  pré* 
dication  pacifique  de  T^vangiie  des  manifes- 
tations imposâmes  de  la  force,  le  rendre 
respectable  à  l'héroïsme  païen ^  et  préparer 
son  triomphe.  » 

Ce  fut  ce  qu'opérèrent  Anscbaire  et  ses 
coopérateurs.  Malheureusement  »  au  xvi* 
siècle,  le  protestantisme  vint  usurper  la 
place  qu^occupail  si  dignement  le  catholi- 
cisme. 

Cependant  tes  souvcDîrs  de  la  vraie  reli- 
gion, de  la  religion  de  Homep  sont  encore 
vivants.  On  vénère  dans  la  cathédrale, 
qui  a  été  construite  sur  le  modèle  de  Notre- 
Dame  de  Pari»,  les  ossements  d'Eric  le  saint, 
Tancien  patron  de  la  Suède,  qui  sont  renfer- 
més dans  un  reliquaire  d'argent, 

DR  (Gbaldée),  ancienne  ville  détruite,  qui 
était  la  patrie  ou  la  résidence  du  patriarche 
Abraham.  Là,  dit  la  Bible,  il  vécut  au  milieu 
d'un  peuple  infidèle,  et  cependant  il  n'aban- 
donna pas  le  culte  de  Dieu.  Il  était  parvenu 
à  rage  de  soîxanle-dîx  ans»  lorsque  Dieu  lui 
donna  Tt^rdre  de  quitter  le  pays  pour  se 
rendre  en  Mésopotamie.  La  ville  d'Edesse 
ou  Or  fa  s'est  établie  sur  les  ruine^id'Ur.  Fo|^. 

tlKBÂNA  (Amérique) ,  village  «situé  sur 
rOréDoque^  entre  les  sources  de  TEssequebo 
et  du  lUo-Bianco.  Il  est  remarquable  par 
des  rochers  de  syénite  et  de  granit,  couverts 
de  figures  symbohques  colossales  ,  repré- 
sentant des  crocodiles,  des  tigres,  des  ima- 
ges du  soleil  et  de  la  lune  ;  représentations 
qui  réveillent  fortement  l'idée  d'un  culte 
idolâtrique  pratiqué  anciennement  par  Us 
peuples  de  cette  contrée. 

U1\EIN  (Italiei,  en  italien  Urbino,  ville 
archiépiscopale  des  Etais-Romains,  dans  la 
légation  d'Orbin  et  Pésaro,  est  le  siège  d'une 
université  en  renom  -  de  plus,  elle  a  va  naî- 
tre te  grand,  l'intmilable  peintre  Uapliaëli 
qui  a  décoré  sa  patrie  de  chefs-d'œuvre  qu'on 
n'a  pu  égaler,  et  particulièrement  de  ma- 
dones incomparables,  pour  la  grdce  et  la 
pureté  du  dessin,  et  pour  la  candeur  virgi- 
nale qui  les  distingue  cntr^  toutes. 
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mu  (SQii%»e) ,  le  Jaog  d*Ui  i.  Voy.  Ktis* 
nAcar* 

USCUDAMA  (Throce),  ancienne  ville  prin- 
cipale des  Besses,  Tud  des  peuples  de  la 
Thrdce,  qui  étaient  sitiiéi  ati  nord-est  du 
mont  Mbodope^  sur  la  rite  gauche  du  Stry- 
mon.  Ces  peuples  furent  vaincus  et  subju- 
f^ués  par  les  RomainSy  vers  Tan  21  avant 
Jésus-Chrisl. 

La  ville  d'Uscudama  porte  aujourd'hui  la 
nom  de  Stanimac* 

Jl  y  avait  chez  tes  Besses  un  oracle  de 
fi.icchni  fort  ci^lèbre, 

USCDP  ou  Skopia  (Turquie)  ,  chef-lieu 
d'un  Sandjak  situé  dans  la  vallée  du  Vardar. 
Cette  Tille  est  le  siège  d'un  archevêché  f^rccî 
elle  a  une  populatian  de  10,000  âmes,  et 
Von  vante  be;iucoop  rarchiteciura  de  ses 
édifices,  principalement  de  ses  monuments 
ri'ligreux. 

USSEL  (France],  très-petite  ville  de  l'an- 
cienne province  du  Limousin  «  chef-lieu 
d'arrondissement  du  départemf^nt  do  la  Cor- 
rèie.  Des  fouilles  récentes  ont  tait  découvrir 
dans  cette  localité  des  restes d^auliqy liés,  des 
débris  d'autels  et  de  temples. 

USTICA  (Sicilej.  C'est  le  nom  dune  Ile, 
située  au  nord  de  Palerme  et  à  Touest  de 
Lipari*  On  y  trouve  des  débris  de  temples 
ei  autres  vestiges  de  Tépoque  iiijtlioU>gi- 
que. 

OSTON  (France)i  en  Gascogne^  aans  le 
département  de  rArîége. 

On  voit  sur  le  territoire  de  cette  ville  une 
antique  chapelle  qui  jouit  dans  toute  la  con* 
trée  d'une  graride  célébrité  ;  on  s'y  rend  dé- 
votement en  pèlerinage  lorsqu'il  règne  dans 
ces  lieux  quelifue  épidémie. 

USUMIBNTA  (Mexique),  petite  ville  de 
ré^at  de  Tabasco^  située  à  peu  de  distance 
deNuestra-S;  Bora  de  la  Vittoria,  montre  des 
restes  de  l'ancien  culte  des  Mexicains. 

UTATLAND  (Amérique  centrale)  éf ait  an- 
ciennement ta  magnifique  canltale  du 
roynume  de  Quiche,  On  ran porte  des  choses 
merveilleuses  des  édifices  de  cette  ville,  et 
Torqnémadadit  posilivementque  son  palais 
royal  rivaUsaît  avec  celui  de  Montezuma»  à 
Mexico,  et  avec  cetui  des  Incas  à  Guico.  Il 
y  avait  en  dehors  de  ce  bâlinicnti  aussi  ma- 
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gnifîque  que  vaste,  une  espèce  de  séiotftil 
dans    lequel   on  élevait     ciuq    à   sis 
jeunes  garçons  sous  Tinspection  de  soixa 
dix    maîtres.   Aujourd'hui  cette  rapilile 
remplacée  parla  irès-petHe  ville  de  Qoirl 
qui    fuil    partie    de    Téldl    de    Gualem; 
cht  f-lteu  de  la  confédcralioa  de  rAmèri^oc 
centrale. 

UTCU-KILISSEH  ou  Taoïs-Eaus».  fif. 
£tgumudzin. 

OTIQUE  (Afrique)  ,  ancîeitoe  fille, 
était  située  près  (le  l'embouchure  iu 
gradas.  Fondé^^  par  une  colonie  de  Tjr. 
300  ans  avant  l'arrivée  deDidon  à  Cartluft, 
elle  èt;jit  la  seconde  ville  de  l'Afrique  ^>>- 
prement  dite.  CVsi  dans  cette  ville  que, 
46  avant  Jôsus-Christ,  CatoQ  «  ^^^i 
d'UHque,  se  donna  la  mort  après 
taille  de  Philippes  (1)  (Foy.  le  prèi  _ 
de  rariicle  de  lioMtï,  toui.  Il,  coL  539.] 
ruines  d  Utique  se  trouvent  daos  les  eovtri 
de  Porto-Farina,  à  Touest  de  Tunis.  Oa  rt  i 
retiré  plusieurs  belles  statues»  entre  astra 
deux  colosses  d'Auguste  et  de  Ttbèref  fst 
probablement  étaient  dans  des  temples. 

UTRECUT  iHotlande),  cheriieu  delifr»* 
vince  de  ce  nom,  est  une  ville  impofliaia 
par  son  industrie»  par  son  cooiaiercê,  f« 
ses  établissements  littéraires,  par  sa  pey»* 
lation  qui  s'élève  à  3i,000  âtnes,  el  quilil 
presque  le  double  lorsque  Utrecht  poiHt 
être  regardée  comme  la  capitale  de  la  réyi- 
blique  de  Hollande.  Jusqu'en  1593  elleM 
le  siège  des  états  généraux*  Parmi  ses  éi<^ 
ûces  publics,  on  remarque  l'hutel  de  tillf« 
et  surtout  son  dôme  avec  sa  tour  très «^ei^f 
et  un  superbe  carillon.  Dans  ses  eoviroit 
est  situé  le  village  de  Zeysi«  renooiine^; 
la  communauté  de  Frères-Muravcf,  qtio^i- 
iribue  à  sa  prospérité  (Balbi,  Abrégé  49%^ 
graphiit,  ) 

UTilERA  (Espagne;,  ville  de  l'Andaloiik 
dont  la  population  e^t  évaluée  k  iifiOQimn^ 
Elle  est  importante  par  ses  salines,  etssr- 
loul  par  le  sanctuaire  de  Notre-Dainc  àt 
Coni^olation,  qui  y  attire  une  grande afOntsa 
de  oèlcrins, 

(1)  Liçom  de  Géograpkk  anàinni  ^  4i  ti0 
D,  Pliait,  p.  38L 
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VAA8T-DB.L0NGM0NT  (Saiwt-),  en 
France  I  village  de  Tancienne  province  de 
Picardie  ^  aujourd'hui  du  département  de 
rOise,  arrondissement  de  Senlis,  canton  dû 
Pont-Salnie-Maxence  ,  diocèse  de  boissons, 
Saint-Yaait  est  à  ik  lieues  de  Paris,  vers  le 
nord. 

11  y  a  près  de  ce  village  une  earriére 
dite  de  Saint*  Eloi,  dont  tes  pierres  sont 
particulièrement  propres  à  la  construction 
des  ponts  et  des  moulins. 

Il  5  a  dans  cette  paroisse  un  pèlerinage 
pour  laguérison  des  enfants  qui  ont  do  la 
peine  k  marcher.        „ 


VAISON  (France) ,  petite  ville  du  dèpdlH^ 
ment  de  Vaucluse.  Elle  est  bâtie  sur  IV»* 
placement  d'une  plus  grande  ville  de  fn^ 
cienne  Gaule,  et  montre  encore  des  v^tl 
de  son  antique  grandeur»  Il  8*j  tial 
sieurs  conciles. 

M. Ernest  Breton,  auteur  des  Ànti4fuièt$i 
Vaiêonf  donne  les   détails  suivants  sor  4tj 
monuments  religieux  du  mo^eo  égi 

Chapelle  de  Vaison, —  Vaison  fut 

f crémiers  endroits  de  la  Gaule  où  p, 
umière  de  rEvangile,  et  Ton  peut( 
rt-r  cet  édiûce  comme  un  diS  plus  * 
oralaires  clirt^tii^ns. 
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<t  Celle  chapelle»  déJtét;  à  satol  Quénin,  ou 
Ouioîde,  c»t  jïiluée  à  TauesL  iju  llièâlre,  cl 
élâil  aulrefois  attenante  à  uae  abbaye.  L'ab- 
âtde,  de  coristraclioo  romaine,  d^asse^  grand 
appareil,  appartieul  évideiiimeiil  auiL  der- 
nières aotièes  du  Has-Empire.  Les  calonues 
loQies  dÎÂ^eiablabieg,  tes  ïàis  non  galbés,  la 
bizarrerie  des  cbapiLeaux.  et  des  bases,  ta 
gra^iièrelé  des  sculptures,  tout  indique  un 
uiuuument  d'extréuie  décadence.  L'abside 
eii  de  forme  triaûgutaire  à  tVxlérieur  ;  à 
chacun  de  ses  angles  est  une  calonue  enga- 
gée au  tiers  dans  la  muraille.  La  colonne  i[ui 
uccnpe  le  sommet  du  triangle  est  cannelée 
daus  lebiiul  et  rudentée  dans  sa  partie  in* 
lérieure.  La  frise  qui  règne  antuur  de  la  prir- 
lle  aucieuue  est  ornée  d'entrelacs»  la  corni- 
clio  d'oves  et  de  feuilles  d'eau,  le  tdut  d'un 
ira  fait  barbare* 

«  La  nef  de  la  chapelle  est  beaucoup  plus 
madernc.  La  façade  présente,  encastré  au- 
dessus  de  la  porte,  nu  grand  marbre  qui  doit 
remua  1er  aux  premiers  siècles  du  cbi  isUa- 
uisme*  Ou  y  voJi  gravé  un  vase  surmonté 
d'une  croii  entourée  de  pampres. 

«  A  rinlérieur,  la  partie  antique  de  la 
chapelle  esu  s'il  (?st  possible,  encure  mieux 
«ui)«ervée  que  Teittérieur.  Les  petites  fine- 
Ircs  â  plein  cintre,  qui  seules  t'éclaireni, 
sont  accompagnées  de  pilastres  d'un  travail 
plus  soigne,  ain^i  que  la  pierre  qui  sert  de 
elet  â  la  voûte,  sur  laquelle  est  sculpté  un 
aoimal  qui  parait  être  un  loup  ou  un  sau* 
g^lîcr*  La  pierre  qui  couvre  l'auiel  est  en  al* 
tiâtre  ;  elle  a  environ  2  mèlres  de  long  sur 
S  mètre  de  large  :  on  j  voit  sculptés  des  rai- 
BIOS  el  des  épis. Ou  croit  qu'elle  a  appartenu 

au  louibeau  de  saint  (^uénin 

«  Devant  ta  porte  de  ta  cbapelte  est  une 
eroii  supportée   par  une  base,  un  cippe  el 
liu  lui  cjunclé  de  marbre  blanc^  tous  frag- 
enli  ajiitques 

Cathédrale  de  Ymson.  —  a  Elle  est  dédiée 
la  Vierge  et  àsaint  Quénin,  et  mainteuant 
Isolée  uu  uûlieu  des  cbamps  ]  c^esl   un  des 
|ilua  curieux  monuments  de  rarchiteciure 
romaao.  Elle  a  èlè  tondèe,  en  910,  par  Te- 
Yéque  Uumbert. 

a  La  fatjade  ne  présente  rien  de  remar- 
quable; mais   les  ornements  ,  aussi  ncbes 
fine   de  bon  goût,  du   cdlé  mL^ridignal»  ont 
donné  lieu  à  bien  des  suppositions.  La  plus 
vraiseml>lable  eat    celîe  de  notre   collègue 
M-  Frary,  qui  p^ use  qu'ils  ont  été  imilés  de 
quelques  fragmeuis   provenant  de   Tantique 
\aison.  En  edetf   la  cornicbe  composée  de 
rinceaux,  avec  des  téies  bumaines^de  feuilles 
dVau  el  de  modillons  aux  ba<tses  nefs,  le  bel 
fsutablement  de  la  grande   nef   formé  d*un 
triple  rang  de  perles  à  i*archiiravey  de  den- 
liculesp  d'uves«    de   modillons  el  de  feuilles 
d  eau,  rappellent  ce  que  les  Grecs  et  les  IVo- 
mains  oni  produit  de  plus  élégant....... 

«  L'inli^ rieur,  en  forme  de  basilique,  pré- 
tente  uu  abside  en  cut*de-four  qui  oUre  cinq 
arcades  feintes  surélevées,  celle  du  aiilieu 
etaut  plus  haute  que  tes  autres.  Elles  sont 
lé(»arees  entre  elles  par  une  colonne  de  mar- 
elle iiuir,  deux  de  martjre  blanc  el  deux  de 
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cipùiUno;  fa  siiième  manque.  An  lojid  est  lo 
siège  de  févéque;  à  gauche  est  ujt  lombeau 
gothique  du  xiv  siècle,  avec  un  riciie  cuu- 
rorineuienlà  feuilks  de  chou,  et  |irésentant, 
sur  le  devant  du  sarcophage,  six  figurrs  mu- 
tildes.  Aux  câtês  de  Tautel  sont  plantés  , 
dans  le  pavé,  deux  tronçons  de  colonnes  , 
doul  un  en  marbre  ;  Taulel,  également  eu 
marbre,  est  cofiiposé  d'une  grande  tabletitt 
creuse,  soutenue  par  quatre  colonnelles  ;  lo 
fond  en  est  formé  par  un  devant  de  sarco- 
phage antique,  avec  des  cannelures  en  S 

•c  En  duscendautdeuK  degrés,  on  se  trouve 
dans  une  travée  qui  fait  encore  partie  du 
chœur,  et  au-iessous  de  laquelle  s'élève  une 
grande  coupole  oclogone,  dtmt  les  pende n- 
lif»,  grossièrement  sculptés,  prése nient  le«i 
symboles  des  quatre  étangélistes.  Aux  côtés 
soûl  deux  lomboaux  gothiques  du  xv"  siècle, 
presque  enlièrement  semblables.  Celui  do 
droite  oiïre,  sur  le  devant,  six  Ggurcs  de 
moines;  celui  de  gauche  quatre  moines  et 
des  écoâsons.  Ces  deux  tombeaux,  ainsi  qui: 
celui  que  j'ai  décrit  précédemmenl,  furent 
élevés  à  des  abbés  du  monastère  attenant* 

a  11  faut  encore  descendre  deux  degrés 
pour  se  trouver  dans  la  nef,  sép.irée  du 
chœur  par  un  grand  arc  soutenu  par  deux 
colonnes  de  marbre  noir;  elle  esl  dîviséû 
par  un  double  rang  de  piliers  au  nombre  de 
quatre,  formes  chacun  de  quatre  autres  pi- 
liers carrés,  réunis  eu  forme  de  croix  grec- 
que. La  corniche  du  troisième  pilier  â  gau- 
che  est  remarquable  par  sa  pureté  ;  elle  of- 
fre, comme  celtes  de  rintérieur,  des  oves. 
des  modi lions  el  des  feuilles  d*eau.  Une  ran- 
gée de  feuilles  d'eau  règne  également  tout 
autour  de  la  grande  neL  Au-dessous,  sur 
les  secniids  piliers,  â  droite  et  à  gauche,  ou 
voit  des  cigognes  buvant  dans  un  vase.  A 
Tangle  sudouest,  contre  le  mur  intérieur  d«* 
la  façade,  est  une  culonnetle  contre  laquelle 
esl  appu}ée  une  siatuelte d'ange;  un  groupe 
semblable  était  dans  Tangte  nord- ouest; 
mais  de  ta  statue  il  ne  reste  que  les  pieds. 
Le  bénitier  est  un  gros  tronçon  de  colonne 
cannelée.  Dans  le  collatéral  de  gauche  esl 
dcpoiiée  une  cuve  brisée  de  forme  carrée, 
qui  servait  au  bapléme  par  immersion.  » 

La  longueur  de  cel  édilice  est  de  33  mè- 
tres ;  sa  largeur  totale  de  15  métrés  3t>  cenL: 
hauteur  de  ta  voûte,  18  mètres  ât>  centi- 
mètres. 

Au  nord  de  Téglise  est  un  admirable  cloî- 
tre construit  dans  le  même  style.  L'aile  mé- 
ridionale Cî>t  dêlruite  ,  mais  les  trois  autres 
sont  en  bon  elal,  et  présentent  chacune  qua* 
tre  ouvertures  encadrant  trois  arcades  sup- 
|)Orlees  par  des  colonnes  géminées,  la  plu» 
pari  en  inirbre  btanci  Des  piliers  carres 
soutiennent  la  retombée  des  grande  arcs. 
Ceux  des  angleij  nord-est  cl  nord-ouest  sont 
tort  remarqua blt«s. 

VALENCIENNES  (France),  dans  le  dépar- 
tement du  Nord.  Ou  y  visitait  autrefois  No- 
tre-Dame de  Bonne  -  Espérance  cl  Notre- 
Dame  de  l'ErmUage.  Gunippenberg  appelle 
celte  ville  en  latin  VahnceiiWt  foais  son  vè- 
niable  nom  ai»'  ien  parall  élre  plutùl  Vaicn 


iftia 


TAL 


tianœ,  qu'elle   lire  de  VaU'nlÎDÎon   V\  qui 
racrandît  et  y  déirubii  le  fulle  des  idoles. 

On  y  faisait  a?anl  la  rérolotion  une  pro- 
cession Irèi-rélèbre  :  voici  quel  en  fat  le 
sujel.  L'iin  1008,  la  fille  d^Valenciennes  fol 
affligée  de  la  peste  ;  on  ermite,  établi  à  Fon- 
iPiiHle,  priait  sans  cesse  la  Vier^çe  do  mettre 
fin  a  ce  fléaa.  ta  Mère  de  Dieu  rexauça  ;  elle 
i>ntoura  le  corps  de  U  pliice  d*on  cordon»  et 
la  pesle  ccs*a.  On  recueillil  ce  précieux  la- 
rei,  et  il  fut  mis  dans  une  chaise  très-riche* 
Tous  le§  ans,  le  8  septembre,  jour  de  l  ap- 
parition de  la  Vierge,  avait  lieu  C(  lie  pro- 
cession, où  on  le  portait  en  grande  réiémo- 
nie,  ainsi  que  plusieurs  autres  reliques.  On 
y  voyiiit  quelquefois  des  chars  de  triomphe 
qui  coûtaient  des  sommes  immenses. 

Ce  fui  à  Toccasion  de  celte  délivrance  de 
la  peste  que  les  comtrs  de  Valenciennps  éle- 
vèrent la  paroisse  de  Notre-Dame*  Toutes  l^rs 
processions,  excepté  celtes  qui  sont  convo- 
quées par  le  pape  ou  par  rarchevéque  de 
Cambrai  ^  doivent  s\v  rassembler*  C'était 
dans  cette  église  que  roii  vénérait  Notre- 
Dame  de  Bonne-Espi-rance, 

Dans  réglise  des  Jésuites  on  honorait  une 
Noire- Diirr^e  de  Consolation  ;  mais  cette  dé- 
votînu  rtiiit  avec  le  séjour  de  ces  Pères  dans 
la  ville. 

VALENTIA  fîlaiie),  àevalere,  être  fort: 
sens  ffrec  du  mol  fùifin^  vigueur.  ra/«n/îdi  était 
ïun  des  noo»s  sacrés  de  Home.  Voij.  Uohe. 

VALEllIKN  (Mo?iT),  en  France,  dans  le 
département  de  la  Seine;  colline  assez  éle- 
vée, à  8  kilomètres  ouei^t  de  Paris,  entre  Su* 
resnes  et  Nanlerre, 

De  tt^mps  îmmétïioritil  ce  lieu  fut  le  but 
d'uu  pieux  pèlerinage  en  Pltonneur  de  la 
croii  et  de  la  passion  de  Notre-Seigncur.On 
fait  remoDier  cette  dévotion  au  teriïps  de 
sainte  Geneviève,  née  à  Nanlerrc  et  morte 
Tan  512.  De  pieux  ermites  s*y  bâtirent  une 
demeure  et  furent  constitués  en  communauté 
régulier*!  au  xvir  siètb*.  Jusque-là  cette  re- 
traite n'attirait  que  quelques  pèlerins  isolés, 
qui  venaient  y  faire  leurs  dévotions  duraul 
la  semaine  sainte  et  aux  dilTérentes  fêtes  de 
la  Croix  ;  mais,  en  1633,  un  saint  prêtre 
nommé  Hubert  Charpentier,  né  à  Coulom- 
miers,  dans  le  diocèse  di'  Meaux,  qui  avait 
déjà  formé  dans  le  Héarn  une  congrégation 
ée  Frétffs  du  Cahaire,  et  établi  des  cal- 
vaires à  Betharram  et  à  Garai^on,  fol  invité 
par  terni  Louis  Xlll  à  venir  fonder  une  sem- 
blable coTig  régal  ion  sur  le  niïmt  Va  lé  ri  en, 
pour  rétablir  auprès  de  la  capitale  le  culte 
de  la  Croix,  que  les  calvinistes  avaient  dIu- 
iieurs  fois  tenté  d'abûlir. 

Hubert  Charpentier  s'empressa  d'obéir 
aux  désirs  du  monarque  et  vinlseûxeren 
ce  lieu,  ou  déjà,  du  temps  de  François  1'^^ 
on  avait  planté  trois  croix  qui  avaii'nl  fait 
donner  à  celte  montognc  le  fiom  de  M  ont 
âtê  Troit  'Croix,  Les  religieux  bériédic* 
fins  de  Saint-Denis  et  les  chanoines  de 
Sainte-Geneviève  lui  vendirent  les  huit  ar- 
pents et  demi  de  terrain  nécessaires  à  la 
réalisation  de  son  projet  ;  le  nii  lui  accorda 
lei  lettres  patentes  pour  cet    établissement, 


cl  M.  de  Gondî,  archevêque  de  Parit ,  Cl 
dresser  les  statuts  et  les  cofiitHulioas  die  I 
congrégation  noavette.  Bientôt  Charpies 
secondé  par  le  cardinal  de  Richeliea,  ptrl 
prince  de  Conti,  par  le  cardinal  de  la  Re 
foucauld,  la  princesse  de  Condé,  la  prine 
de  riuéménée»  madame  de  Guise  •  abbetf^ 
de  Montmartre,  le  duc  de  Joyeuse,  le  min 
quis  de  Liancourt,  et  sortout  par  la  rein 
Anne  d'Autriche,  vit  son  ouvrage  preoéreii 
farauds  développements  et  s  achever  e«ii 
ions  ses  yeux  et  sous  sa  direction.  Louis  XIV 
lut  accorda  de  nouvelles  ieiiros  paletilfs  m 
1650.  Ce  fut  afors  que  cette  dévotion  prit  a» 
grand  accroiss^ement  ;  oo  y  venait  en  f*>iilf 
de  Paris  et  de  tous  les  pays  v otsiiis.  Ca« 
église  et  un  monastère  s*élevèrenl  bieal^l 
auprès  des  croix  pour  y  célébrer  les  sarvfi 
o^iîcos  et  pour  loger  les  douze  préires  qvi 
avaiont  consacré  leur  vie  et  lear  fortttotl 
celte  opnvre  de  piété.  Ce»  bAltmrnîs  en»* 
vraient  la  crête  de  la  monlai^ne  d'oi  toû 
descendait,  du  c6té  de  Suresnes,  par  ptt- 
sieurs  terrasses  qui  supporlaieiit  les  tkê* 
pelles  destinéi^s  à  représeuler  les  difféffitff 
scènes  de  la  passion. 

Ces  pieux  concours  de  fidèles  avaieetf 
par  entraîner  quelques  nbus.  Oo  y  faii 
dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  saial,^ 
ascensions  pieuses  qui  avaient  fini  pèr  av- 
ner  plusieurs  désordres  et  qo*ou  fut  h^ 
de  supprimer  au  commenceuirnt  du  inff 
siècle*  Cependant,  à  certains  jours  de  r«t« 
née,  on  y  voyait  toujours  de  nombrem  t^tk- 
rins,  surtout  aux  fêtes  de  la  sainte  Craii. 

Lns  choses  demeurèrent  eo  cet  étal  jos^toi 
la  révolution  de  1789.  A  cette  époque,  Irrjf  ' 
vaire  fut  pillé  cl  dévasté,  mais  il  fut  rf| 
la  dévotion  publique  sous  la  Restât] 
Les  curés  do  Paris  avaient  coutume  i 
uir  rn  procession  durant  les  neoiaiass4 
3  mai  et  du  1^  septembre,  comme  aux  leisfl^ 
anciens  ;  seulement  les  ermitages  qui  «»»lrr- 
fois  accoiu[>*Jg!!âient  le  couvent  rÏA<  .-.i--, 
n'existaient  plus  el  ne  furent  jam'n 
Enfin,  M.  de  Forbin-Janson^  éiéqur 
cy^  qui  avait  fait  lui-ménae  le  grand  pclrH 
nage  de  Jérusalem,  se  mit  à  la  tétei 
nouvelle  maison  ;  il  entreprit  la  rc 
lion  de  l'église  el  y  Ot  construire  une  et 
imitiition  du  sépulcre  de  Jésus-Christ  qui 
cla iraient  plui^ieurs  lampes  suspindt^f*,  ' 
commencer  ta  restauration  des  station», 
fixa  sa  résidence  sur  le  sommet  de  la  m^tr 
lagne,  dans  une  rbarmanle  hiihitatloa.  Mtf 
la  révolution  de  Juillet  1830  vînt  tnlerroiyii 
ces  grands  travaux  :  le  calvaire  fui  nvin 
une  seconde  fois,  et  les  prêtres  qol  le  de 
V aient  forent  di»^ perses. 

En  1841,  le  mont  Vatérten  oevtiilSM 
teresse  pour  défendre  les  abords  de  la  i 
taie.  On  a  conservé  ce  qu'on  a  pudesaiM 
bâlinients  pour  les  utiliser,  eo  leor^<« 
une  destination  nouvelle*  Le  cimefi* 
fut  respecté, et  ceux  qui  avaient  det 
reposer  après  leur  mort  à  l'ombre  de 
ne  sont  plus  protèges  aujourd  hui  q| 
les  canons  d*unc  forteresse. 
On   gardait   avanl  la   révolutiaUt 
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t  Valérien,  im  morccnu  tie  la  vraie  Crolï 
avait  apparlenu  à  Manuel  Comnène»  cm- 
ur  d*0 rient  (de  il^f3  â  1180),  et  qoi  élait 
rérn  la  pnsgession  de  ta  princesse  Louise^ 
(iiie  de  Bavière.  Ce!le-ci  légua  la  pré- 
»e  rfilique»  eo  1083,  aux  religieux  do 
t-Germain  des  Prés»  avec  na  croix  do 
peries.  Lei  religieux  s'empressèrent  de 
}oser  à  la  vénération  publique  (2[1  sep^ 
ire  t68&).  Dans  *a  i  èréiuonie  de  Iransla- 

(|ui  eut  lieu  à  ceUe  époqut\  et  qui  fut 
idée  par  M.  de  Harlaj,  archevêque  de 
s,  les  religieux,  eu  mcUanl  le  hois  de  la 
e  Croix  dans  le  reliquiiire  qui  iui  élait 
iné,  en  délachèrent  uu  petit  morceau 
é  en  firme  de  croix,  dont  ih  Orenl  pré- 

à  Hugues  Janoou,  ancien  ohédiencier 
'église  collégiale  de  Sainl-Just  à  Lyon, 
ligne  prêtre  la  donna  en  mourant  à  M.  de 
hétardie»  curé  de  Saint-Sulpîce,  qui»  du 
lenlement  de  M,  te  cardinal  de  Noailles, 
I  archevêque  de  Paris,  la  remit  aux  pré- 
do  mont  Valérien.  Depuis  ce  moment  la 
joe  insigne  rut  exposée  à  la  piété  des 
es  le  dimanche  de  la  Passion,  le  vendredi 
anl,  le  vendredi  ioint,  le.  ittntli  de  Pâ- 
^  le  jour  de  la  fêle  de  Tlnvenlion  de  la 
te  Croix,  le   lundi  de    l«î    Penlecô^e»  le 

de  la  stisceplîou  et  pendant  les  octaves 
Inventiou  el  de  TExaltaliou  de  la  sainte 
m. 

3QS  compléterons  cet  arlîcle  par  un  ex- 
.  des  voya:4es  de  Vajsse  de  Vil  lier»,  qui 
linernnt  ce  qu'il  nous  reste  à  dire  de 
5  célèbre  colline. 

Le  vaste  édifice  qui  couronne  majes- 
tsement  le  sommet  du  m<ml  Valérien  est 
laison  conventuelle  du  Calvaire,  recon- 
île  depuis  peu  d'années,  lillte  a  quelque 
le  d'imposant,  moin^  par  son  architec- 
t  unirormeet  les  coloimes  de  son  fronlis- 
I,  qui  n'appariiennenl  à  aucun  des  cinq 
res ,  que  par  sa  haute  et  symétrique 
âe,  ainsi  que  par  sa  stiuation  élevée  et 
ïmre.  La  façade  principale  est  accompa- 
ç  de  deux  ailes  eu  retour  d'équerre.  Vis- 
8  du  portique  s'élève  un  calvaire  composé 
ocailtes  artiûcietles,  avec  un  caveau  ren- 
iant uusiaini  sépulcre,  bien  moins  eu- 

x  que  celui  qu'où  voil  dans  rintérieur 
[i  maison,  el  qui  a  été  donné  par  Char- 
X.  Ce  drrriier  représente,  avec  nue  ri- 
reuse  vérité,  le  saint  sépulcre  de  Jérusa- 

;  c'est  uu  double  caveau  dont  la  voûle 
intièrement  garnie  de  lampes  sépulcrales, 
jnefi  argi  utées,  les  autres  dorées,  et  tou- 
rictiemeul  travaillées.  Nous  ne  pouvons 

dire  de  Téglise  conventuelle  qui,  encore 
:oiislruction,  !)*an nonce  déjà  conume  de- 
l  être  le  principal  cirnemenl  du  Calvaire. 

nrrhitecte  est  M.  liuiot. 

Cette  monlagne,  s*il  faut  en  croire  l'opi- 

rptus  commune,  doit  son  nom  à  Tem- 
\  alérieu,  père  de  tj  al  lien  ,  origine 
[tclurale  qui,  dénuée  de  preuves  fiiaori- 
I,  ti*a  pour  elle  d'au  Ire  apparence  que  la 
lorintte  des  noms.  Le  mont  Valérien,  de- 
u  sous  Louis  XJII  le  mont  Calvaire,  par 
icusc  destiualioQ  qui  lui  fut  donnée  atorS| 
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vient  de  recouvrer  depuis  peu  et  ce  nom  et 
celte  destination,  aprè'i  avoir  élé«  pendant' 
les  dernières  années  de  la  république  et  les| 
premières  années  du  goovernement  impé- 
rial, la  retraite  du  Tameux  député  de  la  Con* 
vcntion  Merlin  de  Thionville,  qui  avait  fait 
des  restes  de  cet  ancien  ermitage  sa  maison 
de  plaisance  [1  ).  « 

VALETTE  (Ile  de  Malle),  capitale  de  nie 
de  Malle. 

Lorsqu'on  entre  dans  le  grand  port  de  la 
Cité  Val  elle,  on  est  frappé  de  la  beau  lé  du 
spectacle  qui  se  déploie  sou^;  les  regards. 
Celle  ville,  qui  s'étend  en  amphithéâtre  el 
semble  se  mirer  dans  les  flots  transparents 
qui  renlourent;  ces  faubourgs  populeux  qui 
s'avancent  hardiment  dans  le  port  en  fiicc 
de  la  ville  principale;  ces  anses  commodes 
où  se  balancent  des  vaisseaux  de  tontes  di* 
mensionSp  portant  pavilloufi  de  toutes  les  cou- 
leurs ;  les  édilîces  nombreux  dont  le  faite 
domine  les  maisons  qui  les  environnent  ;  les 
ouvrages  fortifiés  et  les  citadelles  qui  défen- 
dent les  abords  de  ta  capitale  sur  tous  ses 
points  accessibles  :  tout  cela  forme  un  pano- 
rama grandiose  et  presque  unique  dans  son 
genre,  une  scène  qui  frappe  vivement  l'ima- 
gination. Ceux-là  mêmes  qui  ont  lu  le  port 
de  Constant!  no  pie,  et  contemplé  avec  admi- 
ration le  magique  tableau  de  la  Corne  d'Or, 
ne  sont  pas  insensibles  aux  magnificenre;» 
qu*élale  avec  orgueil  à  la  vue  de  l'étranger 
la  ville  illustrée  par  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean. 

La  Valelle  est  située  par  12  degrés  G  mi- 
nu  les  du  méridien  dti  Paris.  Elle  fut  fondée 
en  I5(j6  par  le  grand  ma  lire  dont  elle  porte 
le  nom.  Bâtie  sur  une  pointe  de  rocher  «t^i 
divise  le  port  en  deux  parties  principales, 
elle  domine  la  Cité  la  Sangle  el  la  Cilé  Vic- 
torieuse, faubourgs  construili  eux-mêmes 
sur  d'à ui res  pointes  de  terre,  qui  découpent 
la  grande  Marse  eo  plusieurs  anses  de  moin- 
dre  dimension.  Elle  est  baignée  à  gauche 
par  les  Hots  du  port  Marsa  Musciel,  an  mi- 
lieu duquel  est  la  petite  lie  du  Lazaret,  et 
qui  pourrait  à  lui  seul  contenir  tous  les  bd* 
liments  qui  jettent  l'ancre  devant  la  capitale. 
11  était  impossible  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  de  trouver  une  position  plus  heu-^ 
reuse  ^  et  à  rAngleterre  de  s'établir,  pour 
régner  sans  rivale  sur  la  Méditerranée,  dans 
un  posie  plus  sûr. 

Ce  qui  frappe  d'abord,  en  approchant  de 
Malte,  c'est  tVnsemble  elTrayant  des  fortifi- 
cations qui  défendent  la  capitale.  Partout 
où  Ton  jetle  les  yeux,  on  aper4;oil  de  hautes 
murailles  garnies  de  bouches  à  feu,  de  dou- 
bles et  Iri^jles  rangées  de  batteries  se  répon- 
dant, se  croisant  dans  tous  les  sens, des  bas- 
tions inexpugnables,  des  relraachemmt^i 
bordés  de  fossés  profonds  et  couronnés  d»5 
pièces  d'arlilterie.  Il  ny  a  pas  de  ville  au 
monde  qui,  dans  des  bornes  aussi  resserrée£t| 
possède  des  moyens  de  résistance  aussi  for- 

(l)  Vaysfre  de  Villiers,  Hvuu  df  Parh  au  Hmre^ 
ftc.  (Ecni  dans  les  dernières  aniiés^y  de  h  lti-»iaur4 
lion  el  public  eu  U^O, 
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midablf  s.  A  l'extrémUé  de  la  Cité  ValcUe,  à 
la  pointe  nord  da  mont  Sceberras  (1),  s'élève 
une  forteresse  de  premier  ordre,  nommée 
Château  Saint-Elme.  Ses  mnrs  ont  to  des 
milliers  de  Turcs  tomber,  en  1565,  sons  les 
oonps  des  cbevaliers  qui  la  défendaienl,  et 
elle  ne  fut  prise  que  lorsque  le  dernier  des 
soldais  chrétiens  eut  été  enseveli  sous  les 
mines  de  la  place.  Le  fort  Saint-Elme,  com- 
mencé par  le  commandeur  de  Strozzi,  i^rand 
S  rieur  de  Capune  et  général  des  galères  de 
laite,  augmenté  do  plusieurs  bastions  par 
le  grand  maître  la  Sangle,  fut  complètement 
terminé  par  Raymond  de  Perellos,  dans  les 
premières  annéts  du  xviii*  siècle.  Indépen* 
dammenl  des  ourrages  qui  en  font  la  force 
principale,  il  est  entouré  d'une  rangée  de 
batteries  placées  à  fleur  d'eau,  qui  défendent 
rentrée  du  port  du  celé  de  la  grande  Marse 
et  da  côté  de  Marsa  Musciet.  A  son  extrémité 
opposée,  c'est-à-dire  à  l'endroit  où  \e  mont 
Scebarras  se  rattache  à  la  terre  ferme,  la 
Valette  est  protégée  par  les  fortiGcations  de 
la  Fioriane ,  commencées  en  1635  par   le 
grand  maître  Lascaris,  et  achevées  en  1715. 
—  Le  grand  port  n'est  pas  moins  à  Tabrl 
d'une  attaque  par  mer  et  par  terre.  Ce  port, 
avons-nous  dit,  est  subdivisé  en  plusieurs 
anses  ;  la  première,  à  partir  de  son  embon- 
chure,  est  formée  par  la  pointe  de  Ricazoli 
et  la  pointe  de  Salvador  :  on  la  nomme  port 
de  la  Renetle:  elle  est  défendue  p;ir  le  fort 
llicazoli,  dont  la  constraction  est  due  à  nu 
commandeur  qui  portait  ce  nom;  il  est  d'une 
étendue    immense;  des  batteries   rasantes 
presque  invisibles  et  creusées  dans  le  roc 
vif,  comme  presque  tous  les  ouvrages  de 
Maltet  rendent  ce  fort  redoutable  aux  vais- 
seaux qui  voudraient  pénétrer  dans  le  port, 
car  ils  se  trouveraient  exposés  an  feu  croisé 
du  château  Saint-Elme  et  de  la  pointe  Ricazo* 
li,  situés  en  face  l'un  de  l'autre.  La  deuxième 
anse  est  formée  par  la  pointe  de  Salvador  et 
l'étroite  langue  de  terre  que  couvre  II  Borgo 
ou  Cité  Victorieuse  ;  c'est  le  vort  de»  Anglaii. 
A  Textrémité  du  Bourg  s*éleve,  fler  de  son 
passé  glorieui,  le  fort  Saint-Ange,  destiné  à 
protéger  cette  partie  de  la  Marse  en  même 
temps  que  la  troisième  anse  ou  port  de»  Ga^ 
lire»  (2),  dessinée  par  la  Cité  Victoriense  et 
le  faubourg  de  la  Sangle.  Le  château  Saint* 
Ange  était  la  seule  forteresse  qui  existât 
dans  rtle  à  l'époque  où  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  s'y  établirent.  Le  grand  maître 
l'Ile-Adam  y  ajouta  des  bastions,  des  rem- 
partSy  des  citernes,  des  fossés,  un  arsenal  et 
des  magasins.  Ce  fut  contre  ce  fort,  un  des 
principaux  de  Malte,   qu'échouèrent,  après 
de  nombreuses  et  sanglantes  tentatives,  les 
efforts  des  musulmans,  en  1565,  quoiqu'ils 
fussent  déjà  maîtres  du  château  Saint-Elme. 
La  quatrième  anse,  nommée  port  de  la  5aii- 
gle  ou  de»  Françaiê^  est  sous  la  protection 

(I)  Nom  de  la  langue  de  terre  sur  laquelle  est  bâ- 
tie la  capitale. 

(i)  Ainsi  appelé  parce  qu*il  était  autrefois  con- 
sacTé  ji  remiser  tes  g;«lère8  de  la  Relijsioa.  Oa  dis^i* 
la  lleligiun  |K>ur  C Ordre  de  lfa/.<« 


des  forliflcations  qui  entoureiit  de  ee  eôlé  k 
bourg  de  la  Sangle.— Ce  n'était  pat  assci 
d'assurer^  du  cdté  du  port,  la  IniBqirillIlééci 
faubourgs  de  la  ValettOt  il  fallait  aussi  omi- 
Ire  ces  dépendances  si  importantes  de  la  ca- 
pitale parfaitement  à  l'abri  du  cMé  des  term. 
La  prévoyance  des  grands  meliref  t  a  poir- 
vu.  Le  fort  Saint- Michel  est  destioé  à  défee- 
dre  la  Sangle.  La  Bormola,  noire  fauboiri 
qui  s'étend  tout  auprès,  est  eouTerle  par  le 
fort  Sainte-Marguerite;   enfin  les  fortifa* 
lions  de  la  Cotonère  embrassent  le  bourg  la 
Sangle^  la  Bormola  et  la  Cité  Viclorieose.  ; 
tM>mpris  le  fort  Sainle-Margoerite.  Cette  ea- 
eeiute  immense,  dont  le  grand  maître  Hie»- 
las  Cotoner  conçut  l'idée  eC  troçe  le  piae, 
peut,  en  cas  d'attaque,  contenir  loos  les  ha- 
bitants de  la  campagne  et  opposer  à  Teonefo 
une  longue  résistance.  —  L'entrée  do  part 
Harsa  Musciet  est  défendue  par  le  fort  li- 
gné, bâti  à  la  fin  do  siècle  dernier,  sor  h 
pointe  de  Dragut  (1),  qui  s'arance  eu  Im 
du  château  Saint-Elme  et  fait  le  pendantes 
la  pointe  RicaaolL  Llle  du  Locaret,  sitaés 
dans  le  même  port,  et  â  une  petite  dislaaee^ 
porte  le  fort  Manoël  on  Emmanuel,  esei> 
truit  par  ordre  du  grand  maître  Maond  ds 
Vilhena,  vers  l'an  1723. 

Ainsi  la  Valette  et  ses  faubourgs  snf 
complètement  inabordables.  La  romlsi  si 
la  trahison  pourrait  seule  les  faire  isotar 
entre  les  mains  d'une  nation  rirale.  Difosi, 
toutefois,  que  ce  luxe  de  fortiOeations  a'cn 
pas  sans  inconvénient,  à  cause  du  grts4 
nombre  d'hommes  qu'exige  leur  défense.  Le 
fort  Saint-Elme  et  le  château  Saint- Aage  b« 
peuvent  être  confiés  qu'à  des  gamisoasma* 
sidérables  ;  quant  à  la  Fioriane  et  â  ta  Cs- 
tonère,  elles  demanderaient  à  elles  sealo 
plusieurs  régiments.  Maintenant  si  l'oa  tiest 
compte  des  autres  travaux  fortifiés,  tels  %m: 
batteries,  retranchements,  tours,  fortins,  etc. 
qui  protègent  l'intérieur  et  les  c  Aies  de  Maltf, 
on  verra  que  la  possession  de  ce  point  mili- 
taire ne  laisserait  pas  d'être  onéreuse  i  h 
Grande-Bretagne  en  cas  de  guerre  nari- 
lime. 

On  entre  dans  la  Cité  Valette  par  Iroii 
portes,  la  Réale,  la  Marina,  et  celle  de  Mar- 
ia Mueeiet  ;  toutes  trois  sont  pratiquées  dass 
le  roc  et  convenablement  défendues.  Les  rars 
sont  belles  et  bien  percées  ;  la  plus  lonne 
et  la  principale  est  celle  qui  commence  Ib 
porte  Réale,  près  de  la  Fioriane ,  et  qii 
aboutit  an  château  Saint-Bime  ;  les  aotres 
sont  tirées  au  cordeau,  perpendiculairemest 
on  parallèlement  â  celle-l«^. 

Comme,  par  suite  de  la  disposition  dater* 
rain,  la  plupart  des  rues  offrent  unepeatc 
rapide,  on  a  jugé  â  propos  d'en  disposer  li 
soi  en  escalier.  Cette  succession  de  marcho 
leur  donne  un  aspect  étrange  et  pittoresqoe. 
Et  quand  on  considère  avec  attention  les  rso 

(1)  C'est  le  nom  d*un  vice-roi  d*Alger  qai  piix  mt 
p»rl  active  au  siège  de  Malte,  sons  la  ValeUe,  ec  ft 
débarqua  avec  ses  troopes  sor  le  cap  qui  rtpiétk 
chàteaa  Saiai-Elne. 
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înt'Jenn  el  de  Sain  le 'Ursule»  on  voil 
jmalf^ré  raualhème  prononcé  i^ar  lord 

I  sur  les  rues  de  AlaUi',  elles  ne  laisse  ni 
offrir  des  perspeclives  Irès-originales, 
ites  les  maisons  étant  con «limites  de 
pierre  blanche,  elles  otil  toujours  Tair 

nenveSt  ^t  donnent  aux  rues  un  as- 
Me  propreté  et  tle  coquetEerie  qui  plail 
reux  de  IVlraufçer.  La  fornvc  de  t  es  mai- 
varie  à  l'iiiûni;  cependanl  elles  se 
neni  toutes  en  terrasse.  Ces  toits  à  1  i- 
ine  sont  enduits  de  pouzzolane,  et  per* 
iDtaux  eaux  pluviales  dt^  se  rendre  par 
induit  dans  la  citerne  qui  est  au  pied  de 
lison*  Les  demeures  des  bourgeois  et 
obles  de  Maite  son t»  pour  la  plupart, 

II  de  balcons  couverts,  dt>nt  quelques- 
|ont   de   magniQques    boudoirs   où   les 

1$  viennent»  Je  soir,  jouir  de  la  fr^ji- 

de  la  brise  mariHtuç. 

^D  que  chaque  maison  ait  un  réservoir 

îi  y  a  encore  di! s  cileroes  publiques 

€Ulre  une  fontaine  qui,  communiquant 

Jes  réservoirs  particuliers  au  moyen  de 

US   souterrains,  alimenterait  toute    la 

s*il  arrivait  que  les  pluies  d'hiver  nVus- 

{>aâ  fourni  à  chacun  son  approvision* 

_nt  ordinaire.  LVau  de  cette  fontaine  est 

lie  nie  et  très -limpide  ;  mais»  comme  elle 

i  sa  source  dans  la  pariie  sud  de  rile, 

,  pour  parvenir  à  la  capitale,  elle  suit 

g  aqueduc^  elle  arrive  chaude  et  désa- 

îble  à  boire  pendant  t  été  ;  on  remédie  à 

inconvénient  par  l'usage  de  la  glace  ;  les 

|s   de  rttna   sont  ,  on  le   sait ,  d'un 

^rand  secours  à  Malte,  où    Teitréme 

lur débilite  1  organisme  et  altère  les  fonc* 

\  digestiies*    Il   parait   qu'autrefois    le 

laqueduc  ne  Tournissait  de  l'eau  qu'au 

p  do  fçrand  maître  et  au  ba^ne.    L'au* 

rde  V Ordre  de  Matle    dévoilé^  Carasii 

que  ainsi  cette  particularité:  «  C'est  un 

ve  turc  qui   enseigna   Thydraulique  à 

t  qui  avait  eu  l'idée  de  construire' cet 

lluc«  Ce  savant  vil  sa  science  échouer 

^eds  des  murs  de  la  ville  ;   un  esclave 

i  son  secours»  et  lui  prouva  que  Teau 

liait  â  une  hauteur  pareille  à  celle  d*où 

la  faisait  descendre.  Pour  récompense  il 

I,  avec  sa  liberté»  qu'un  canal  conduis 

même  eau  dans  le  bagne.  » 

Irefoia  les  rues  de  la  Cité  Valette  étaient 

avces  el  embarrassées  de  perrons  qui 

lent  la   circulation   et  occasionnaient, 

nt  la  nuit,  de  graves  accidents.  Mais, 

îs  1771,  on  a  fait  disparaître  ces  obsta- 

on  a  établi,  dans  toutes  les  directions^ 

snduits  pour  Técoulement  des  eaui  de 

et  des  immondices;  enfin,   un  a  pavé 

ifiquement  toutes  les  rues.  Aujaurdliui 

le  autre  capitale,  dans  le  roouijc  entier» 

irai!  se  comparer  à  la  Cité  Valette  pour 

opreté.  Uais  ce  pavé,  si  beau,  si  uni^ 

Il  entretenu»  a  un   inconvénient  trés- 

>ux  :  les  pierres  qui  le  composent  pro- 

isous  le  frottement  une  poussière  une 

m  vent   soulève  incessamment,  et  qui, 

odutsant  dans  les  yeux  des  passants, 

lionne    des   opbthalmies  d'où    résulte 
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quelquefois  la  perte  de  la  vue.  C'est  à  tort 
qu'on  attribue  la  fréquence  des  maux  d'yeux 
a  la  blancheur  de  la  pierre  dont  les  maisonti 
de  Malte  sont  toutes  construites.  Cette  blan- 
cheur jaunâtre  étant  la  couleur  naturelle  dt^ 
la  pierre,  et  non  colle  d'un  enduit  superposé  ; 
en  outre,  la  pierre  étant  exlréoiemeni  po- 
reuse, les  faisceaux  lumineux  s'absorbent 
et  ne  sont  pas  réOécbîs  avecauiant  de  force 
qu'ils  le  seraient  par  des  murs  blanchis  avec 
la  chaux  et  le  plâtre.  On  conçoit  que  les 
Eiuropéens  ne  puissent  pas  supporter  la  vue 
d'une  ville  entièrement  peinte  en  blanc, 
comme  Al{;cr,  par  exemplei  parce  que  là  ta 
réflexion  des  rayons  du  sotuil  est  très-in-^ 
tense;  mais  re  ne  peut  être  le  cas  à  Malte, 
et  c*est,  suivant  nous,  aux  molécules  cor- 
rosivesqui  s*élèvent  du  sol  environnant,  des 
murs  des  maisons  et  des  dalles  sur  lesquelles 
ou  marche,  qu'il  faut  rapporter  la  cause  des 
cécités  et  des  maux  d'yeux,  en  général,  qui 
allligent  les  habitants  de  cette  lie  (IJ. 

Parmi  les  rut'sde  la  Cité  Valette,  il  en  est 
une  qui  jouissait  autrefois  d'un  singulier 
privilège.  La  législation  de  t*ordre  de  Malto 
assimilait  le  duel  au  crime  de  lèse-m;jjosté 
divine  et  humaine,  el  le  punissait  comme 
tel  ;  cependant,  comme  on  avait  senti  qu'il 
serait  impossible  dVxtirper  entièrement  la 
manie  des  combats  stngutrers  iutroduitedans 
rOrdre  avec  les  préjugés  de  la  cbiîvaterie.  il 
fut  déclaré  que  ceux  qui  se  bâtiraient  dans 
la  rue  Stretta  ne  seraient  censés  coupables 
que  de  manque  de  subordination  et  d'obéis- 
sance. Le  but  dû  celte  mesure  est  facile  à 
comprendre  :  comme  le  dit  le  comte  de  Borch^ 
<i  la  roligioji  rassemblait  tous  les  duellistes 
des  campagnes  dans  la  capitale,  les  rappro- 
chait de  leur  chef,  qui  avait  par  là  plus  de 
facilité  â  les  surveiller  ;  et,  sous  prétexte 
d'assigner  eUe*niéme  un  champ  propre  à  la 
vengeance,  elle  obligeait  le^  combattants  de 
décider  leurs  différends  dans  un  lie>u  voisin 
du  palais  du  grand  maître,  et  extrêmement 
fréquenté,  oii  le  premier  passant  avertissait 
la  garde  du  château,  qui  arrêtait  \eB^  deux 
coupables.  x>  Une  croix  tracée  sur  la  muraillo 
par  une  main  pieuse  marquait  l'endroit  où 
avait  succombé  un  champion  malheureux. 
Cela  voulait  dire  :  «  Priex  pour  le  trépassé  \  »> 

Le  bon  goût  dans  la  disposiition  des  mas» 
ses  et  la  îîîmplicilé  dans  les  détails  de  lex- 
térieur  constituent  le  caractère  des  monu-^' 
menls  de  la  Cité  Valette.  A  proprement  par-* 
1er,  il  n'existe  pas  un  seul  bel  édifice  à  Malte  ; 
mais  ils  sont  tous  si  solidement  consiruils, 
l'ordonnance  en  est  généralement  si  bien 
entendue,  que  leur  a«pect  est  on  ne  peut  plus 
grandiose  el  imposant.  Ils  réveillent  des  idées 
de  force  et  de  puissance  qui  s'harmonisent 
bien  avec  les  souvenirs  historiques  auxquels 
leur  existence  se  rattache. 

La  résidence  des  anciens  sotivi'rains  de 
Malte  n'a  rien  de  remarquable  à  Texlérieur» 
si  ce  n'est  la  grandeur  des  bâtiments  dont 
elle  se  compose.  Mais  les  appartements  en 

(I)  Telle  est  aussi  rupiinm  du  comte  de  Borcb. 
{tiUT€i  lur  ta  Skik  et  sur  fUe  de  Mulle,f 


Ml 


VAL 


fitïtil  vasïps  <*l  magnilîqiiemenl  décoff^s,  l/é- 
iniiigcr  admis  à  visiter  celte  demeure,  habi- 
tée ;iujourdMiui  par  le  goarerneor  anglais, 
piiTCùuri  d'ifnuieiiseis  salles  ornées  de  colon- 
nes en  marbre  blanc,  el  de  peintures  d'une 
granit e  beaaié.  De  louj  côtés,  on  voit  le*» 
portraits  des  grands  maîtres  et  des  cheva- 
n<'rs  qui  ont  acquis  un  renom  mititaire  dans 
les  fastes  de  Tordre  de  Saint- Je  an.  Les  déco- 
rations des  frises  sont  dues  au  pinceau  di!S 
deoï  premiers  élèves  de  Joseph  d'Arpiuo, 
et  les  vues  du  siège  de  MriUe  à  Matlea  da 
Lecce.  Dans  la  chapelle  il  y  a  une  naissance 
de  la  Vierge  par  le  Trèvizan.  La  salle  d'ar- 
mes est  remplie  de  trophées  groupée  avec 
goût  et  cJ* un  effet  très  pittoresque*  On  ne 
peut  se  défendre  d'une  certaine  émotion  en 
none^eant  à  tous  les  nobles  cœurs  qui  ont 
liaîtu  sous  ces  cuirasses,  aui  vaillantes  mains 
qui  ont  manié  ces  kinres  et  ces  épées.  Ce 
sont  là  des  reliques  pleines  de  poésie,  et  qui 
ressuscitent  dans  la  pensée  deux  siècles  de 
gloire  el  de  puissance. 

A  rentrémiiéde  celle  même  salles  au-dessus 
d*une  riche  cuirasse  damasquinée  en  or,  qui 
a  appartenu  au  grand  maître  Vignaeourt,  on 
voit  le  porirait  de  ce  souverain  peint  en 
pied  par  Michel-Ange  Caravage- On  s**nc- 
corde  à  considérerce  morceau  comme  lechef- 
d^œuvre  de  cetartiste  célèbre.  On  se  plaît  aussi 
h  s'arrêter  dans  un  salon  dont  le  plancher 
est  couvert  d'une  natte  jannâlre,  cl  dont  les 
tapisseries  représentent  les  plus  riches  pro- 
ductions de  FA  Aie  et  de  TAfrique.  Ici  tout 
rappelle  TOrient^  ou  se  croit  transporté  en 
face  de  celle  nature  prodigue  qui  étale  sur 
les  rives  du  Bosphore  ses  trésors  inépuisa- 
bles. Le  soleil  de  Malte,  qui  inonde  cette 
pi^ce  de  chaleur  et  de  lumière ,  ajoute  à 
ritlusion.  —-  La  galerie  des  grands  maîtres 
[l'est  pas  la  partie  ta  moins  intéressante  de 
celte  demeure  princière.  Elle  contient,  en- 
tre autres  tableaux  précieux,  un  Sauveur 
par  le  Guide,  le  meurtre  d'Abel  par  l'Ëspa- 
gnolet,  et  plusieurs  toiles  du  €alabre$§*  £n 
face  des  croisées  on  aperçoit,  incrustéii  dans 
le  mur,  trois  bas- reliefs  eu  pierre.  Le  pre- 
mier représente  Pentésîlé<»,  rein©  des  Ama- 
zones, qui  combattit  au  siège  de  Truie  pour 
venger  sur  Achille  la  mf»rt  d'HecIor;  le  se- 
cond oftVe  les  têtes  de  Claudia  elde  Tultia, 
Tune  femme  de  Cécilius  Mètellus,  et  chantée 
par  Catulle  sous  le  nom  de  Lesbic  ;  t  autre, 
ûlle  de  Ctcéron^  el  renommée  parmi  ses 
contemporains  pour  ses  connaissances  va- 
riées. Le  troisième  bas-relief  représenle  Zé- 
not^ie,  reine  de  Patmyre,  qui,  après  avoir 
conquts  TEgypte,  fut  vaincue  par  i*empereur 
Aurélien,  et  suivit  son  char  de  triomphe  en 
l'an  27^.  Ces  trois  Bculpturei  sont  d'un  stylo 
assez  médiocre ,  el  paraissent ,  par  cela 
même,  appartenir  à  Tépoquede  la  décadence 
dés  arts  (1),  Ce  n'étaient  pas  la  les  seuls 
objets  précieux  que  renfermât  le  palais  di  s 

(1)  L':*bbë  Nav:»rre,  dans  une  dissertation  imprî- 
trié^  en  1778,  a  rtierclié  à  pniuvcr  l^aoïii^uilé  de  ces 
lM*-rel»Mf$,  *loi  stiiii  .ip<>cryfiïje*.  Un  tes  a  transportés 
«lepiiis  kh  Ijihtiotlfc^ycpûbli jtie. 


grands  ma! Ires.  Mais  I notes  les  riches- 
ses  en  or,  en  argent  et  en  bijou f»  qu'il  con- 
tenait autrefois,  furent  enlevée^  parla 
Français  lors  de  leur  séjour  patti^vr  t 
Malte.  H  en  coûte  à  Tamour-propre  nitio* 
nal  d'avouer  de  pareils  méfaits;  mais  IIps- 
loire  est  inflexible;  et,  d*ainears,  ces  s|Kilii* 
lions  eurent  des  conséquences  funestes. 

E*jli$e9.  Les  églises  de  la  Cîlé  Valette  m 
font  pas  eiception  à  la  règle  :  elles  ioat»  i 
reictéricur,de  la  plus  grande  simplicité;  el«| 
Fintérieur,  d'une  richesse  étilonîssante.  Ctîle 
que  la  piélé  des  Maltais  a  dédiée  a  âiml  Im 
est  la  plus  belle.  PJle  fut  balte  par  le  ^tté 
maître  Jean  de  la  Cassiére,  ri  consacrét  par 
Ludovico  Torrès,   archevêque  de  MonirM^. 
L'absence  de  dôme  lui  donne  un  ai peet  li- 
sez mesquin  ;   mais  en  pénétrant  sans  %h 
voûtes^  ou  est  frappé  de  1  éclat  de  ses  orne* 
menls,  de  la  splendeur  de  sa  décoration,  «a 
peu    profane    peut*Atre*    i>e    qael<|ae  céf 
qnon  jette  les  yeux,  on  ne  voit  qu'or,  os^- 
bre  resplendissant  et  peintures  magnifi^a^ 
Cotoner,   un  des  plus  renommés  soutr-rtt»» 
de   Malle,  épuisa   son    trésor  parliculW  i 
faire  dorer  les   ionombrablcs  sculpiurts<l' 
cette  église.  Le  pavé  est  entièrement  iê<* 
posé  de  pierres   sépulcrales    en    marbfr** 
toute  couleur,  incrustées  de  jaspe  H  fr 
gale  ;  admirable  mosaïque,  qui  a  coûtent 
sommes  énormes*  Sous  chacune  de  ces  pr* 
rf$  armoriées, qui  sont  au  nombre  de  quân 
cents,  dort  un  chevalier  qui    mérita  para 
vaillance,  ou  par  les  services  rendus  âl^^ 
ûre^  de  reposer  dans  la  même  enceinte  ^ïf 
rile-Adam  et  la  Valette.  Lea  chapelle*  hu- 
raies  sont»  comme  la  nef.  ornées  de  œotnî- 
menls  funéraires.  Quelques-uns  de  ces  tuo^ 
beaux,  tous  du  marbre  le   pins  tàtt^  loit 
surmontés  ou  accompagnés   d'une  quiiibto 
de  piques»  de  canons,  d'armes  da  tf>Dt0«i* 
pèce,  de  casques  ,  de  rames  et  do  pravaslr 
navires  ;  ces  atlritiuU  guerriers  rapiifllii^ 
que  ceux  dont   la  cendre  repose  ici  oal  ¥k 
redoutables  à  leurs  ennemis  ;  e|  les  enM- 
mes  religieux  auxquels  ils  sont  mélèl  mi* 
trenl  qu'ils  puisèrent  leur  courage  daiH  iSi 
foi  inébranlable.  Le  tombean  do  fraudait* 
tre  Cotooer  se  fait  remarquer  par  la  pr»f** 
sion  de  ses  ornements;  un  Turc  el  un  Afri- 
cain, à  la  llfiire  expressive,  suatieaoeai  k 
sarcophage.    La  composition   de  ce  ipms- 
ment  est  de  mauvais  goût,   comme  osllt^ 
la  plupart  des  tombeaux  de  TégUse  Saiil* 
Jean  ;    mais  les  matériaux  qui  te  eotnpottsl 
sont  s\  splendideii,   le  marbre    s*y  marii  si 
harmonieuscjnent  avec   le  tapis  et  Taftl^ 
que  l'aspect  en  est  des  plus  sédaitanli*  Pi 
reste,  ces  tombeau  t  si  coquets  ne  jurent  p*^ 
le  moins  du  monde  avec  le  earaetère  fésr* 
rai  de  Téglise,  qui  est  quelque  peu  ll^wil* 
Dans  une  des  cttapelles,   on  voit  le  lomMs 
du  faraud  maître  Hohan*  Aa-dessons  rep^t 
une  feramCi  la  nièce  de  ce  prtoce. 
mademoiselle  de  Eohan  avéïii-elle  à  i 
reil  honneur?    Aucun,  si   ce    n'est  la 
quelle  portait;  mais  c'était  asse# 
le  gouvt  rneur  anglais,  sir  Thomas  Mail 
la  JKgeâi  dii;«c  d'être   placée   auprès 
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bénl'u^r  di^s  dVAybuâson  et  des  Vîgnacourl. 
C'éldit  la  une  f;alanierie  l»iilc  fraiiçnise.  Lb 
maltre-dulel  est  isolé  et  placé  au  milieu  du 
chœur;  un  peu  plus  loin,  on  «iperçiHl  un 
groupe  de  m.'irbre  représenta  ni  ie  baptême 
de  Jèsui-Christ ,  groupe  taillé  dans  un  seul 
bloc.  Celle  scène  n©  manque  pai  dei pres- 
sion. Il  y  n  dans  la  Oguredu  Uédemptour  un 
senliment  de  joie  sereine  cl  de  bonheur  pieu^ 
qui  cause  une  douce  émolîon.  Sous  Taulel 
est  un  caveau  qui  renferme  les  cercueils  de 
douze  grands  maîtres.  Celui*ci,  nous  disent 
les  épilaphes,  a  élevé  le  palais  ;  celui-là  a 
bâti  régtise;  cet  anire dressa  le  plan  desjar* 
dins  dWntooio;  un  quatrième  dota  la  capi- 
laie  d'un  supptéaieni  de  Tortifications,  et  fit 
fiarvenir  Teau  à  la  ville  par  un  bel  aqueduc; 
paiSODS.  Mais  voici  Les  restes  vénérés  de  ta 
\'ale(te  el  de  l'Ile- Adam,  Arrêtons-nous  res- 

Î)eclueQsemenl  devant  ces  cendres  illustres. 
>cs  rayons  lumineux  entourent  leurs  sar- 
coplia|Z[es,que  surmontent  deux  belles  sta- 
tues ,  Tune  de  marbre,  l'autre  de  bronze, 
avec  les  mains  jointes*  Pourquoi  faut-îl  ajou- 
ter que  tous  deux  sont  également  négligés 
el  oubliés  1  La  statue  de  riIe-Adam  est,  au 
dire  d'un  voyageur  moderne,  odieusement 
mutilée  ;  une  poussière  épaisse  couvre  les 
tombes  de  ces  deui  grands  hommes»  et  des 
toiles  d'araignées  tapissent  les  intervalles 
des  sculptures.  A  cbaque  pas  que  Ton  fait 
dans  le  caveau,  à  la  lueur  vacillante  du 
(lambeau  que  porte  le  gardien,  on  se  beurte 
contre  un  débris  précieux  tombé  à  terre.  Jt 
semble  cependant  que  les  gouverneurs  an- 
glais devaient  pins  de  respect  à  deux  ho  ru- 
ines dont  la  gloire  a  rejailli  sur  toute  la 
chrétienté,  et  dont  le  nom  vivra  éterneno* 
iijeiil  drinsThistoire.  En  remontaol  dans  Té* 
g  Use,  votre  Cictrone  ne  manquera  pas  de 
vous  faire  remarquer  une  chapelle  quon 
appelait  VOratoire,  et  qui  était  robjei  de  la 
fiius  profonde  vénéra  lion  du  temps  des  che- 
Talîers.  Ct^l  là  que  dans  un  magniûque  re< 
liquaire  d  or  supporté  par  quatre  pied^  en* 
rithis  de  pierreries,  on  conservait  la  main 
de  saint  Jean,  donnée  à  d'Aubusson,  grand 
maître  de  TOrdre,  par  le  sultan  Bajazct. 
Celle  main,  aulrefai'i  conservée  dans  une 
église  d'Antiorhe,  fut  apportée  à  Byzance 
p 71  r  ordre  de  rempereur  Justinien.  Respec- 
tée par  Mahomet  H^  lors  de  la  prise  de  Cons- 
tatilinople,  elle  resta  dans  le  sanctuaire  de 
la  basilique  où  elle  avait  été  déposée,  lîaja- 
zet  IK  parvenu  au  trône  «iprès  la  défaite  de 
son  frère  Zizim,  pour  s*assurer  Tamitié  de 
d*Aubusson,  grand  mattre  des  cberaliers  de 
S.itnt-Jean^  alors  établis  dans  l'Ile  de  Rbo* 
des,  lui  envoya  cette  main  qu'il  avait  refusée 
à  plusieurs  princes  de  la  chrétien  té,  La 
sainte  relique  fut  transportée  à  Malte,  et 
placée  dans  Féglise  de  Saint-Jean»  ou  elle 
resta  jusqu'en  1798.  Les  Français  Tenlevè* 
reul,  ainsi  que  tous  les  objets  préi  ieux  qui 
96  trouvaient  dans  les  monuments  publics 
de  la  Valetie  ;  mais  après  la  capitulation, 
ils  la  rendirent  au  ^rand  maîlre  llompesch 
qui  l'emporta  en  Italie  ;  elle  fui  ensuite  en- 
Iwo^ée  à  Sdin' -Peter  ïbourg»  lorsque  Paul  l  ' 


se  fut  proclamé  grand  maître  de   l'Ordre. 
Telle  esl«  en   quelques   mots,  l'histoire  de 
cette  maio   de  saint  Jean,  qui,    longtemps 
révérée  sous  le  ciel  de  TAsie  Mineure  ,  de- 
vint  une  espèce  de   talisman   par  la   vertu 
duquel  des  hommes  de  toutes   nations,  réu- 
nis sous  le  même  drapeau,  accomplirent  de 
gtiirieu^ea  actions   cl  conquirent  une  ptacci 
honorable  dans  les  f>istes  du  catboticismr'. 
On  conçoit  du   redite  que  les  agents  du  Di- 
rectoire aient  restitué  sans  hésiter  celte  re- 
lique à  ses  légitimes  possesseurs.    Le  trésor 
de  Saint -Jean  contenait   assez  de  richi  sses 
pour  que  les  personnes  chargées  d'en  dres* 
ser   rinventaire    pussent    abandonner  au^ 
derniers   représentants  de  Tordre  de  Malte 
quelques  ossements  dont  la  valeur  ne  pou- 
vant s*estimer  par  sous  et  deniers.   Cet  iro- 
nique  sacrifice    fut   longuement    compensé 
par  Tacquisition  d'un  immense  butin  d'ob* 
jels  plus    matériellement  précieux.   Pes  de- 
vants d*au(el  du  plus  grand  prix,  dont  un 
en  argent  ciselé;  ie%  statues  des  douze  apô- 
tres en  argent;  des  encensoirs  magnifiques, 
des  ciboires  en  or  étincelants  d*émcraudes  el 
de  rubis  ;  plusieurs  grandes  crois  en  or,  en 
vermeil  ou  en  argent,  adaptées  à  des  bâtons 
de  même  métal  ;  des  ostensoirs  en   or;    des 
tablettes   d'autel  en  argent,   sur  lesquelles 
étaient  gravées  les  prières  du  taïaho  ,  de  la 
consécration   el   du    dernier    Evangile;    la 
coupe  d'or  enrichie  de  pierreries  donnée  par 
Henri    \ï\l  à  l'Ile-Adam  ;  lepée  et  le   poi- 
lînard  que  la  y.ilette  avait   reçus  de  Vhi* 
lippe  M,  enfin  une  foule  de  curiosités  parfai* 
teiuent  justiciables  du    creuset  ^  tels  furent 
les   articles  du  budget  de  recettes   que    la 
commission   chargée  de  (a  visite  du  trésor 
de  Saint-Jean   présenta  au   général   Bona- 
parte. Les  nouveaux  maîtres  de   Malte  fu- 
rent^ on  le  voit,  généreux  à  bon  marché*  — 
Les  peintures  de  régfîse  Suint-Jean  sont  di- 
gnes de  la  magnificence  de  cette  cathédrale. 
i;:iles  sont  presque  toutes  de  Mathius  PretL 
Cet  arlistCp  généralement  connu  sous  le  nom 
de  Caiabroii^  a  déployé  ici  toutes  les  quali- 
tés de  son  laL-nl,  c  est-à-dire  une   fougue 
d'imagination  sans  égale,  une  admirable  vi- 
gueur de  pinceau,  et  une  puissance  de  cou- 
leur qui  ne  le  cède  pas  à  l'école  espagnole. 
Toute  la  vie  de  saint  Jean,  dont  les  diffé 
rents  épisodes  occupent  la  voûte  de  la  nef  et 
les  coupoles  des  chapelles,  est  due  au  pin- 
ceau de  Mathias  Preti.  C'est   ici    qu'il   faut 
venir  étudier  l'élève  du  Guerchin  ;  car,  nulle 
autre  part,  il  ne  s'est  révêlé  plus  hardi,  plus 
fécond,   plus  digne   d  admiration.  Ses  tra- 
vaux   furent    récompensés   par    le  titre  de 
chevalier  de  Malte,  qui  lui  fut  décerné  aux 
applaudissements  de  POrdre»    La   chapelle 
dans  laquelle  était  déposée  la  main  de  Baint 
Jean  offre  un  tableau  plus  remarquable  en- 
core que  ceux  dont  le  Calabrois  a  enrichi 
celle  église  ;  nous  voulons  parler  du   mar- 
tyre du   même  apôtre,    peint  par  Michel- 
Ange  de  Caravage.  Malgré  la  couche  de  fa- 
mée qui  couvre  cette  toile,  on  peut  voir  que 
la  terrible  scène  qui  fait  te  sujet  de  la  com- 
position  a  été  rendue  par  le  ^leio're  aver 
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une  f  érité  et  an  nalnrel  efTrnyanU.  Le  poé- 
tique c%>nifa5ie  «{q  olTreni  rallitode  do  boor- 
reaa  eC  Te  maintien  paisible  de  saint  Jean* 
dont  la  té(e  est  ln{|;énieusement  éclairée  par 
le  reflet  d*une  draperie  ronge  ;  Taadace 
de  dessin  qu*on  remarque  dans  les  Ggares 
et  les  accessoires  :  la  force  et  l'harmonie 
générale  du  coloris,  font  de  cette  œuvre 
une  dos  meilleures  productions  du  Cara- 
vage.  On  sait  que  ce  peintre,  qui  étudia  sur- 
tout la  nature  matérielle,  excellait  dans  le 
portraiL  Celui  du  i^rand  maître  Vignacourt, 
dont  nous  arons  déjà  parlé,  passait  pour  son 
rhof-d'œuvre;  rien  ae  plus  admirable»  en 
effet,  sous  le  rapport  do  modelé  et  du  ton 
des  chairs,  que  la  tête  dii  grand  mattre  et 
celle  du  jeune  page.  Si  l'histoire  qu'on  ra- 
conte au  sujet  de  ces  peintures  est  exacte, 
les  tableaux  du  Caravage,  qui  décorent  la  ca- 
thédrale et  le  palais  de  la  Valette,  sont  dou- 
blement dignes  d'exciter  la  curiosité  des 
étrangers.  On  dit  qu'ayant  été  insulté  par  un 
chevalier  romain,  Michel-Ange  vit  repous- 
ser 5on  cartel  parce  qu'il  n'était  qu'un  rotu- 
rier. Dès  ce  moment,  il  n'eut  qu'une  seule 
idée,  celle  d'effacer  la  tache  imprimée  à  son 
honneur,  qu'un  seul  désir,  celui  de  conqué- 
rir par  son  génie  des  titres  de  noblesse  et  le 
droit  de  se  battre  avec  un  chevalier.  C'est 
sous  l'empire  de  cette  préoccupation  qu'il 
composa  ses  tableaux  pour  Malte  ;  Il  tra- 
vailla sans  relâche,  dévoré  par  la  honte  de 
l'affront  qu'il  avait  reçu  et  excité  par  l'es- 
poir de  la  vengeance.  Cette  fièvre  morale 
doubla  sou  talent,  et  sa  Décollation  de  saint 
Jean  lui  mérita  le  titre  qu'il  ambitionnait 
avec  tant  d'ardeur.  Il  put  alors  appeler  son 
ennemi  en  duel,  car  il  avait  franchi  la  dis- 
tance oui  le  séparait  de  lui.  C'est  là  un  des 
exemples  fes  plus  frappants  de  ce  que  peut 
le  sentiment  de  Thonneur  poussé  à  l'excès. 
Du  temps  des  chevaliers,  ou  célébrait, 
dans  l'église  SaintJoan,  des  fêtes  solennel- 
les, et  les  cérémonies  qui  avaient  lieu  dans 
ces  circonstances  avaient  on  caractère  qu'on 
ne  retrouve  pas  ailleurs.  Le  grand  maître, 
en  qualité  de  souverain,  s'asseyait  sous  un 
dais  magninquo  placé  dans  le  sanctuaire; 
au-dessous  do  la  sainte  table  était  une  ran- 
gée circulaire  de  bancs  occupés  par  les 
grands-croix,  tous  revêtus  du  costume  offi- 
ciel ;  les  chevaliers  et  les  gens  attachés  au 
service  de  l'Ordre  se  tenaient  dans  les  par- 
ties latérales  de  l'église.  Le  prieur  de  Saint- 
Jean  officiait  en  habits  épiscopaux  ;  pendant 
tout  le  temps  de  la  messe,  un  des  servants 
agitait  dev.mt  lui  un  large  et  riche  éventail 
m  plumes  ajusté  sur  un  bâton  doré.  La  fêle 
du  8  septembre  était  surtout  célébrée  avec 
pompe  et  magnificence.  C'était  le  jour  anni- 
versaire de  la  levée  du  siège  de  Malte  en 
1565.  L'église  était  parce  à  rextéricur  de 
tapisseries  dont  les  dessins  et  les  couleurs 
rappelaient  les  tableaux  de  la  voûte.  La  nef 
el  les  chapelles  étaient  remplies  d'une  foule 
brillaole  dans  laquelle  lés  illustrations  ne 
manquaient  pas.  Tout  à  coup  le  canon  des 
forteresses  faisait  trembler  les  vitraux  de  la 
cathédrale:  à  ce  signal,   Tctcndard   victo- 


rieux paraissait  et  était  déposé  an  pM  fc 
l'autel,  au  son  d'une  mosiqve  guerrière.  Il 
était  porté  par  un  chevalier  coiM  de  wo% 
casque;  à  sa  gauche  marchait  oq  page  te- 
nant dans  ses  mains  l'épée  (1)  et  le  poiguaH 
offerts  à  l'héroYque  la  Valette  par  le  roi  Pbi- 
lippe  II  ;  à  droite,  le  maréchal,  suivi  de  lees 
les  chevaliers  de  la  langue  d'AaTersne,  par- 
ticulièrement  chargés  de  la  garde  du  fnwi 
étendard. La  vue  de  ce  drapeau,  que  lea  ial- 
dèles  ne  purent  abattre  des  baitiona  du  fcri 
Saint-Ange  ;  le  bruit  du  canon  ;  les  faulimi 
que  la  musique  faisait  entendre  ;  Ire  lois  de 
lumière  qui  s'échappaient  de  mille  dergH 
enOammés,  et  que  reflétait  aplendidemealk 
marbre  des  tombeaux  ;  les  nuages  d'eaecei 
qui  inondaient  la  vaste  enceinte  de  seavti 
parfums  ;  l'éclat  de  l'or,  le  magiqoe  eSrt  des 
peintures  du  Calabrois,  le  prêtre  cooTert  de 
ses  vêtements  pontificaux,  el  dont  les  eke- 
veux  blancs  étaient  doucement  sonlerés  par 
l'éventail  de  plumes  ;  cette  fradilion  ories- 
taie;  ce  dais  magnifique, cette  ninllltndedi 
grands-croix  et  de  cheraliers  aa  riche  cos- 
tume ;  ces  panaches  qui  s'agitaient  oomm 
les  arbres  d'une  forêt  sous  reflbrt  da  veal; 
la  physionomie  de  toutes  ces  flgores  serin- 
quelles  se  peignait  le  plus  vif  entboosiasne: 
tout  cela  formait  un  tableau  singnlièrcaMsr 
émouvant,  et  dont  la  plume  ni  le  pioceas» 
sauraient  rendre  le  prestige.  Ao  dehori^h 
jeux  du  cirque  ne  manquaient  pas  aepsi- 

f)le  ;  des  réjouissances  publiques  loi  raw- 
aient  que,  lui  aussi,  avait  sa  pari  detteirr 
à  revendiquer  dans  ce  jour  mémoralMe,  t\ 
pour  entretenir  dans  sa  mémoire  le  seave* 
nir  du  héros  chrétien  dont  il  fêtait  le  trieei- 
phe,  on  exposait  à  sa  vénération  le  portnii 
de  la  Valette 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  snr  lr< 
autres  églises  de  la  Cité  Valette.  Elles  soct 
toutes  richement  décorées,  sans  être  ceMs- 
dant  aussi  somptueuses  qoe  Sainl-Jcss 
Elles  contiennent  plusieurs  tableaux  remar- 
quables ;  l'église  Saint- Dominique  possM^ 
une  sainte  Rose  par  le  Calabrois  ;  celle  étf 
Jésuites ,  trois  épisodes  de  la  vie  de  saisi 
Pierre  peints  par  Favraj  ;  celle  des  Camts, 
un  saint  Roch  par  le  même  arllste. 

Parmi  les  églises  de  Malle,  on  en  reoiar- 
quait  une,  autrefois  consacrée  au  culte  grec 
orthodoxe;  elle  jouissait  de  certains  privi- 
lèges concédés  en  récompense  des  service* 
Sue  les  Grecs  avaient  rendus  à  l'Ordre,  pes- 
ant les  sièges  de  Rhodes  et  de  Halle.  (Fré- 
déric Lacroix.)  Voy.  Maltb. 

VAL-FLËDUY  (France).  Notre-Dame  df< 
Grâces.  Gumppenberg,  qui  cite  cette  Vier;e 
vénérable,  ne  dit  rien  de  plus. 

Val-Fleurjr,  dans  le  département  de  li 
Loire,  est  un  écart  de  Saint-Christo-LMbil. 
dans  l'ancien  Lyonnais,  village  de  l'arros- 
dissement  de  Saint-Btieone  et  do  caoloa  df 
Saint-Chamond,  avec  853  babilants.  Briaiu 

(1)  Cette  ëpée,  qu'on  appelait  IVp^  de  U  Itdift. 
fut  envoyée  au  Directoire  par  k  général  BrtMpl'•^ 
et  elle  est  cons^ervée  dans  le  cabinet  des 
la  Bil)l<oibè(|ue  de  la  me  Richelieu. 
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é  fie  iiomnie  en  Franco  qtie  ce  seul 
H  de  ce  nota  :  nous  croyons  que  c  ckt 

Sue   désijj^nc  en   Inliii    Guiiippeiiberg 
nom  harb;irc  de  Vaifieuria. 
ILOMBKËL'SE  (Toscaiu),  célèbre  ab- 
|e  Tordre  des  Bétièdicliiii* 
!  youla««  écrit  un   savant   voyageur 
If  je  voulus,  avec  te  jeune  élève  qui 
icup^ignait,  visiler  la  célèbre  abbaye 
lombreuse,  située  à  environ  treize  uu 
lie  mlltes  de  Florence,  Nous  suivîmes 
lues  riantes  du  val  d'Arno;  des  allées 
ies*  que  recrouvre  un  lapis  de  gazon  , 
|sse  cl  de  fleurs»  et  qui  s'élèvent  par 
Insensibles,  nous  conduisirent  presque 
itptibleaieiU  sur  les  coteaux  on  Joyants 
touniu,parsenaésde  palais,  de  vitlagës 
maisons  de  rampa^^ne ,   o(x   l*yeuse  , 
f  la  vigne,  des  bouquets  de  chênes  ei 
i§fiiers,  répaudaîenl  l'ombrage  et  la 
A    divers   intervalles   nous  sus-- 
s  oolre  marche,  tanlôt  pour  admirer 
ni  écumeux  qui  se  précipitait  avec 
o  sommet  de  la  montagne,  lantôl  pour 
flos  regards  satisfaits  sur  ces  asiles 
ires  de  la  piété,  une  chapelle,  une 
It^nt  le  clocher  élancé  dans  les  «iri* 
saitles  rayous  éblouissants  du  solel 
u  de  ces  solitudes  profondes  ;  et  nous 
s  retirés  d'une  sorte  d'enchanlemcnl 
iveried4inslaqyulle  nous  avait  plongés 
lé  touchante  de  ces  lieus,  que  par  la 
f  des  vêpres  qui  appelait  les  religieux 
icedu  soir*  La  paii  de  la  conscience, 
aissait  sur  Leur  front,  diiisipa  mes 
udes  et  passa  dans  mon  âme  ;  les  uns 
t  des  champs  qu1ls  avaient  cultivés, 
rets  voisines,  où  Ils  avalent  coopéré 
bûcherons  à  des  abatis  de  bois  pour 
(Tage  et  la  coDSlructiou  ;   les  autres 
i  des  différentes  écoles,  où  ils  avaient 
leurs  sains  à  Tinstruction  de  nom- 
élèves  des  contrées  d*alenlaur.  Â   la 
e  qui  brillait  sur  le  visage  des  disci- 
«1  A  la  sérénité  qu'oo  remarquait  sur 
'jonomie  de  leurs  maîtres,  je  reconnus 
ible  bonheur  dont  j'avais  joui  moi- 
dans    runiversité.    Plusieurs  de  ces 
blés  cénobites  quittaient  lentement 
~  olhèqueSf  où  ils  s*ètîjient  livrés  à 
%  non   moins  utiles  que  ceux  de 
Itnre  ou  de  l'éducation,  à  ces  recher- 
bavantes  qui  devaient  étendre  les  lu- 
)i,  etqui  ont  rendu  si  reeommandable 
de  Saint  Benoit. 

us  accourons  à  réglise;  Torgue  har- 
X  se  fait  entendre*  La  mélodie  était 
issaute;  les  religieux  chantaient  les 
Leur  office,  ce  jour-lâ*  se  composait, 
utres  psaumes,  du  lilkiii'  et  du  ic. 

Iplaîi  à  citer  ici  les  versets  qui  ton- 
(  le  plus  mou  compagnon  de  voyage  : 

jbitni*.  Que  vos  tabernacles  [sont  ;iiinables, 
lirl  mou  cœur  iressaîlle,  njon  âme  a  tléfaillî 
lié  Le  passereau  trouve  une  demeure;  rhireti- 
im  asile  où  elle  dépose  ses  peUi^.  Pour  moi. 
Dîeu,  vos  autels  sont  t'uuiqiie  pavillon  que 
Un  ]our  passé  d^iis  voire  ma  la  on  v:iut 
Hue  mille  ailleurs.  Dieu  est  le  soleil  de  mou 

Dictions,  des  PHeaitcages.  II. 
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^me,  il  est  mnn  bottelier;  il  iimis  donnera  sa  gràr^ 
ei  ga  gloire.  i 

Pat.  xC.  Celui  qui  repose  thn^  le  sorrei  Ju  Trri4 
Haut  s'alTermirîî  à  Tombre  dii  Tmjt-i»iïissani.  Je  diraL 
au  Seigneur  :  Vous  êtes  mou  ntile,  vous  êtes  mon 
IHeUi  et  fesjtérerai  en  vous.  —  Le  Seigneur  vous 
«•ouvrira  de  Scm  omtjre,  et  voire  espérauce  croîtra 
sous  ses  ailes.  Vou^  ne  eruludrez  ni  les  alarmer  de- 
la  nuit,  ni  la  tlccbe  qui  vole  au  milieu  du  jour,  ni  U 
coijtiiyion  qui  se  glisse  dans  les  rëiièlires,  ni  les  al- 
t.vtncs  «lii  démon  du  midi.  Le  Seigueur  a  ordormé  à 
sei  urtgL's  de  vous  garder  dans  timies  vos  voies.  IJg 
v(»im  iiorieroul  dans  leurs  maius,  de  peur  que  voira 
pied  ne  ticurte  coutre  la  pierre.  — Uueimîs-je  désirer 
dans  ie  ciel,  que  vous,  ô  mon  Dieu!  Qui  puiî.-je 
AMUfT  sur  la  terre»  excdpié  vous  seul?  Qui  sVloipio 
de  vous  ïn:irch«>  k  sa  perte,  roniirie  une  épouse  inli- 
déle  que  la  vengeance  pourâuii.  t^ndors^toi  »ve6 
i:oitli;4uce,  mon  àme  !  dnï^  la  sein  des  ini^éricordei' 
inHiiies. 

«  Cependant  le  voile  de  la   nuit  nous  en- 
veloppait déjà  de  son  ombre,  et  1  astre  du 
jour  s'était    retiré  derrière   l'Apennin  :   les 
lénèbres  de  la  vaste  église,  dissipées  par  tes* 
riambeaui.  qui  brûlaient  sur  les  autels;  [e»\ 
voûtes  séputrrales  où  reposaient  lescendrei^ 
des  cénobites^  et  que  nous  roulions  sous  nos 
pieds;  Tesprit  de   prière  et  d*adoraUon  qui 
respirait  dans  le  chant  de  ces  bons  religieux  ; 
leurs    vêtements  simples   et  dont  li  Torme' 
semblait  appartenir  à  l'ancien  monde;  tout 
se  réunissait  pour  pénétrer  mon  âme  de  res- 
pect, d'une  douce  mélancotie,  d'une  ardente 
piété.  Les  chants  cessèrent,  mais  oon    la 
profonde  émotion  qu'ils  avaient   fait  naître 
dans  mon  cœur  et  dans  celui  de  mon  jeune 
compagnon.  Les  moines  abandoooèrent  It^ 
nef  en  silence;  mais,  à  mesure  qu'ils   s'en- 
fouçaient  sous  les  ailes  de  réglise,  leurs  robes 
de  deuil  et  leurs  télés  ensevelies  sous  leurs 
couvre- chefs,  les  représentaient  â  mes  yeux  » 
comme    autant  d'esprits  bienheureuit    qui 
nou*i  avaient  apparu.  Je  ne  saurais  dire  avee 
quel  regret  je  vis  terminer  les  vêpres. 

«  Le  repas  du  soir  nous  attend.iit  ;  le  Père 
Foresteraio  [c'est  le  nom  par  lequel  on  dé-- 
signe  celui  des  Pères  qui  reçoit  les  étran- 
gers) nous  iatrodutait  dans  le  réfectoire,  où 
les  frères  lais  nous  servirent  un  repas  fru- 
gal, simple  et  fortifiant,  sans  aucun  luxe , 
également  éloigné  d'une  fastueuse  somptuo- 
sité et  d'une  austère  parcimonie.  Le  banquet 
hospitaUcr  fini,  et  Its  solitaires  s'etaut  âépa» 
rés  amicalement  de  nous  pour  jouir  chacun 
dans  sa  cellule  du  repos  et  du  loisir,  ce  fui 
avec  une  impatiente  curiosité  que  j'adreisai 
à  mon  hôte  respectable,  dont  Tair^  raménilé« 
les  expressions  polies  ,  annonçaient  un* 
homme  qui  avait  vécu  dans  la  société  la  • 
plus  choisie,  diverses  questions,  auxquel- 
les il  répondit  avec  iuliniment  de  cooiplai- 
sance.  >t 

R  On  nous  accuse  dans  le  monde,  dit  !•• 
religieux,  de  uous  livrer  i  une  moite  pa«  » 
resse,  et  de  posséder  d*immenses  trésors  sans 
les  rendre  utiles  à  la  société. 

€  Nous  faisons  de  notre  temps  trois  parla  ; 
nous  employons  l'une  à  Tagriculture  ;  là  so< 
conde,  au  service  divin,  qui  se  celétire  tolen- 
nellemeot  trois  fois  le  jour,  à  quatre  ht^ures  j 
du  matiD|  à  di&  heures^  et  à  U  lin  de  chaque 
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jaarnée;  la  troisième  est  consacrée  à  INos- 
iruclion  des  jeunes  geos*  auxquels  nous 
donnons  gratuitement  et  a? ec  zèle  les  soins 
les  plus  assidus. 

«  Nos  biens  sont  considérables,  il  est  frai  ; 
mais  ils  nous  appartiennent  par  les  litres  les 
plus  légitimes  ;  les  difers  fondateurs  les  ont 
achetés,  et  le  travail  de  nos  mains  a  fertilisé 
CCS  rallées.qui  n'étaient  d*abord  que  des  ja* 
rhères  et  des  marécages.  Ces  forêts  immenses 
dont  TAppennin  se  couronne  jusqu'à  son 
sommet  le  plus  élevé,  nous  les  avons  acqui- 
ses de  nos  propres  fonds  et  de  nos  épargnes. 
Nous  occupons  des  milliers  de  paysans  avec 
leurs  familles  ;  et  Ions,  satisfaits,  tranquilles 
et  vertueux,  vivent  autour  de  ce  clottre  dans 
une  honnête  aisance ,  fruit  du  travail  que 
nous  leur  procorons. 

«  Les  pins,  les  chênes  et  les  mélèxes  d'une 
-  hauteur  prodigieuse ,  qui  se  transforment 
en  mAls  pour  soutenir  les  voiles  de  vos  navi* 
res,  ou  qui  se  façonnent  en  vaisseaux,  dans 
le  port  de  Livourne  et  dans  d'autres  chan- 
tiers, tombèrent  d'abord  sous  la  cognée 
des  moines  do  Vallombreose  ;  et  il  est  peu 
^l'entreiious,  à  l'exception  des  vieillards, qui, 
une  fois  par  semaine,  ne  gravissent  les  plus 
hautes  sommités  «  de  dessus  lesquelles  on 
-voit  l'une  et  l'autre  mer,  le  golfe  Adriatique 
«t  la  mer  Tyrrhénienne...  » 

Nous  avons  cru  devoir  citer  cette  simple 
npologie  des  ordres  religieux,  et  de  ceux  de 
Vallombreuse  en  particolier,  pour  mieux 
caractériser  la  sainte  vie  de  ces  pieux  céno- 
bites qui  ont  disparu  sous  le  souffle  meur* 
trier  de  la  révolution  de  178i). 

Cest  à  Vallombreuse  que  MiUon  esquissa 
les  grands  traits  de  son  immortelle  épopée. 
C*«st  là,  dans  cet  admirable  pavillon  formé 
parla  nature,  que  son  génie  contemplatif, 
loin  du  fracas  du  monde,  loin  du  tumulte  des 
passions  qui  l'agilèrent  depuis,  vit  éclore  set 
pensées  créatrices  et  germer  tous  les  trésors 
qu'il  renfermait  dans  son  sein. 

Ce  ne  sont  pas  tant  ces  pelouses  fleuries, 
ces  frais  gazons,  ces  troupeaux  heureux  qui 
bondissent  dans  ces  plaines,  et  tout  ce  que 
ces  verts  bocages,  où  croissent  spontané- 
ment le  jasmin  ,  les  roses  et  les  lis,  offrent 
de  charmes  sous  un  climat  brûlant,  qui  en* 
Oammèrent  la  noble  imagination  de  l'Homère 
anglais,  (|ue  cette  obscurité  silencieuse,  que 
ces  palmiers  qui  ombragent  les  coteaux  de 
Vallombreuse,  ces  fières  montagnes  qui ,  se 
détachant  avec  àpreté  de  Thumble  vallée , 
portent  leur  tête  orgueilleuse  jusqu'au  ciel , 
défendent  à  l'ennemi  de  l'homme  tout  accès 
vers  le  tranquille  séjour  de  la  religion  et  de 
rinnocence  :  tels  sont  les  grands  traits  que 
le  spectacle  sévère  et  majestueux  qui  frappe 
DOS  regards  parait  avoir  dessinés  dans  la 

fiensée  de  l'iuimortel  poëte,  et  ^ui  forment 
e  bel  idéal  du  séjour  céleste  ou  il  place  à 
leur  naissance  les  héros  de  son  pocme. 

Ravie  dans  une  sublime  contemplation 
à  la  vue  de  ces  sites  merveilleux  oui  forment 
une  chaîne  non  interrompue  d*ablmes  et  de 
grandeurs,  depuis  les  pics  les  plus  inacces- 
sibles du  mont  Apennin  jusqu'aux  bords  iim* 
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f^tdes  du  fleuve  qui  baigne  lo  val  d'Ame, 
'âme  de  Hilton  s'éleva  par-detsas  lmil«  Iss 
hauteurs  de  la  terre,  perça  la  profoaioartfe 
réternilé,  y  poursuivit  sans  roUcbe  les  ob» 
jets  invisibles  qui  se  dérobent  i  la  vm  dss 
mortels.  Rappelant  alors  à  sa  ■séasoiialss 
traditions  sacrées,  il  évoqaa  da  aAaat  raaii- 

3ue  univers  ;  il  osa  révéler  aos  félicilés  par- 
ues, nos  premiers  parents ,  la  preiBièfa  té* 
voite  et  les  premières  espéraacet  da  pardei. 
Quiconque  a  bien  la  radmiraMe  aoias 
du  Parad%$  perdu  ^  et  veal  proaMoer  Aes  la- 
gards  attentifs  sur  l'amphilhéitra  agrasia  si 
magniflque  qui  entoure  Vallooibraoaat  sur 
ces  taillis  ténébreux  qui  s'y  épaississeal  de 
toutes  parts,  sur  ce  rempart  da  ? erdan  impé- 
nétrable aux  feux  ardeats  do  loMI,  sv 
ces  bosquets  incultes  et  leur  taxa  saavaps, 
doit  y  voir,  trait  pour  trait,  la  peialara fldèls 
du  jardin  de  Dieu.  Tous  les  eniiroaa  da  Val- 
lombreuse ne  rapppellent-ils  pat  A  la  pcasés 
le  séjour  d'Bdea  ?  Ne  sont*ca  pat  les  adaiss 
tableaux?  N'y  a-t-il  pas  entra  Edaa  el  Val- 
lombreuse une  telle  ressemblaaca  qa'oa  sa 
forcé  d'avouer  que  la  magalBcenca,  la  asli^ 
nité  de  ce  dernier  asile,  le  tranqailla  Isa- 
heur  qu'y  avait  goûté  Miltoa,  lai  iaspiièiial 
les  beautés  enchanteresses  da  soo  ParaÉsf 
Le  lecteur  sera  charmé  da  iroavcr  W 
l'admirable  traduction  de  l'illaslra  1Mb, 
rivalisant  de  grâce  et  d'énergie  avec  la  gsml 
poëte  anglais,  dans  le  magnilqae  épillMbas 
da  premier  hymen  : 


liais  eofin  la  noit  vient,  et  le  peuple  des  i 
A  du  soir  par  degrés  revête  les  couleors; 
Le  silence  la  sait,  les  troupeaux  s'assoupissent. 
Tous  les  oisesux  muets  dans  leer  nids  se 
Toas,  hors  le  rossignol  qui,  d*un  Ion  aoseï 
Répète  dtns  la  noit  ses  refrains  douloorees; 
Il  se  plaint,  —  Tair  soupire,  —  et  le  Sileuee  é 
L*air  molleaseal  frémit  :^'oisestt  chaule,  el  les  «tas 
Emportent  dans  les  bols  ses  doux  gémisseiei 
Cependant  de  saphirs  les  cieai  peigiieai  leur  ^ 
Précurseur  radieux  des  astres  de  la  nuit. 
1.0  brillant  Hespérus  en  pompe  les  roodnil. 
Au  milieu  du  repos,  de  rombre  «du  sileaec; 


D*aii  air  majestueux  leur  reine  énfln  s'avuses, 
El  versant  sur  le  monde  une  tendre  darlé. 
De  son  tréae  d'axur  Jetie  un  voile  aifenld. 

Longtemps  avant  Hilton,  i'Arioste,  i — 
soo  Orlando  furioto ,  faisait  aioai  Téloge  de 
Vallombreuse  : 

Vallembrosa 
Cosi  fo  nomiiiau  uaa  badin 
Uicca,  e  bella,  né  met  religiosa 
£  cortese  a  chioiique  vi  vcaia(i). 

«  Vallombreuse ,  tel  est  le  oom  d'aaa  ab- 
baye  riche,  belle,  vraiment  religieosa,  d 
sachant  accueillir  avec  courtoisie  quiconque 
lui  demande  l'hospitalité,  a 

Quoique  l'abbaye  de  Vallombreose  ne  sub- 
siste plus,  les  habitants  de  la  contrée  s'y 
rendent  tous  les  ans  en  pèlerinage,  le  jear 
de  l'Assomption. 

Benvenuto  Cellini ,  le  célèbre  artiste,  ra- 
conte qu'il  avait  fait  lui-mèma  ce  pieux  pè- 
lerinage pour  remercier  Dieu  et  la  saiatt 

(1)  OrUmdQ  far.,  c.  xxn,  st.  56. 
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Vierge  de  plu!«tcuri   beaux  ouvragei  qu'il 
n^ùH   icrminés   fart  heurcuictnenl.  Il  avait 

il  Id  route  dir  Florence  à  Vallombrease, 

vec  son  ourrier  Césdr,   eu   chantant  de§ 
ivrnnefi  et  en  faisant  des  oraisons. 

VALMAf-NE  (FraoceJ,  dans   le  déparle- 

ent  de  TUérault, 

Célèbre  abbaye  anlrefjîs  bot   d'onoèleri- 
ge  à  Notre-Dame,  sous  le  titre  de  Sainte- 

arie  de  Valma^ne* 

Nous  trou.Tons  &yr  ce  lieu  de  dévotion  une 
noUee  intéressante  dans  un  recueil  hebdo- 
madaire <|ue  nous  avons  ciié  plusieurs  fois, 

A  tepl  lieiu's  de  Montpellrer,  entre  Tétang 
de  Thau  et  les  villages  de  Loupian»  Ville- 
vcyrac,  Saint-Pons-de-Mauchiens  et  Monta- 
içoâc^  it  est  one  petite  rallée  où I'œiI  rencontre, 
pnur  toute  décoration  pittoresque,  des  ro- 
rliers  soulevés  perpendiculairement  en  lames 
Irèf-mioce»,  ufie  source  abondante  qui  jaillit 
de  leurs  flancs,  cl  quelques  oliviers  ou  aman- 
rfiers  ail  feuillage  maigre  et  pâte:  c*est  là 
que  s'élèvent  les  bâtiments  délabrés  de  S  linte- 
>î;irîe'de-Valmagne.  Ce  monastère  n'a  pas« 
dans  le  passé  du  Languedoc,  une  histoire 
bieii  ét^latante;  mais  il  o'en  fut  pasmoiu^, 
pour  le  pajs  au  milieu  duquel  il  s'éleva,  au 
Ml*  siècle^  un  majen  puissant  de  culture  et 

civilisation  ;  et  pendant  plusieurs  lièclrs, 
ômme  tant  d*antres  institutions  semblables, 
î1  fut  le  seul  abri  de  malheureur  paysans 
rontre  la  dureté  des  temps  et  Toppression 
(tes  forts. 

Les  fonda  leurs  du  monastère  de  Vatmagm* 
forent  K^iyniond  de  Trencavel,  vicomte  de 
Réziers,  Guillem  Frezol,  Guillero  d'Omelas, 
frère  de  Cuillem  de  Montpellier,  Guillem  de 
iklontbazin,  Adélaïde  de  Sainte- Eu lalie,  et 
quelques  autres  seigneurs.  Les  chartes  de 
fondation,  de  Tan  1138»  sont  rapportées  en 
partie  dans  Thistoire  générale  du  Languedoc, 
et  dans  la  Gaiiia  Christiana.  Diaprés  ces 
chartes,  les  seigneurs  que  nous  avons  oom* 
mes  donnèrent,  pour  le  salut  de  leur  âme  et 
de  ceHrs  de  leirs  parents,  à  Dieu,  à  la  Vierge 
Marie,  à  Foulques,  abbé  du  monastère  d*Ar- 
dorel,  au  diocèse  de  Castres,  et  à  ses  frères 
présents  et  futurs,  tout  ce  qu'ils  possédaient 
dans  le  territoire  de  Torloreira,  pour  y  cons- 
iroire  une  église  dans  le  lieu  appelé  Fa//if 
fnitgna  (grande  vallée),  et  j  fonder  un  mo- 
nastère. 

En  1139,  ïlaimond,  évéque  d'Agde,  sanc- 
tionna les  donations  faites  à  Tabbiiyede  Val* 
magne  et  l'cittacha  à  son  église*.  Pendant 
le  sir  siècle,  ces  donations  continuèrent, 
et  Tabbaye  prit  un  accroissement  rapide. 
Elle  reçut  alors ,  entre  autres  bienfaits , 
des  terres  à  Montpellier,  à  Vairacet  à  Mèif, 

Four  y  fonder  des  maisons  de  pauvres,  selon 
ordre  do  CIteaur* 

Bn  1 172,  Guillem  deMontpellier  légua  dans 
fton  testament  500  sols  melgoriens  (t],  pour 
achever  le  dortoir  de  ce  monastère. 

Au  xiir  hiècli*,  l*abbaye  continaa  à  rece* 
VOir»desseigneursses  voisins,  de  nombreuses 

(!)  Le  mtrc  d*argent  vaUit  atert  enviren  50  «lo  s 
melgi  Titras. 


donations.  En  I2OT.  Bernard  de  Coilaco, 
évéque  de  Béliers,  lui  légua  SOOO  sols  mel- 
goriens pour  la  construction  de  son  église. 

De  tous  les  abb6s  qui  gouvernèrent  Val- 
magne  pendant  ce  siècle,  celui  dont  les  actes 
nous  sont  le  mieux  connus  estBerlrand  d*Au* 
riac.  En  1249,  il  traita  avec  le  roi  d'Aragon, 
seigneur  de  Montpellier,  au  sujet  des  fiels 
de  Cabrials  et  d'Omelas.  D'après  cet  acte, 
le  monastère  de  Vatmagne  tenait  en  Oef  le 
château  de  Cabrials  du  roi  d*Aragon,  qui  s'y 
réservait  la  haute  justice,  la  peine  de  sang, 
et  les  quartiers  des  cerfs,  pourceaux,  che- 
vreuils et  sangliers.  Le  monastère  avait  ren- 
tière juridiction  dtins  les  causes  civiles  el 
dans  toutes  les  autres,  excepté  les  causes 
criminelles  qui  reuuéraient  la  peine  de  sang. 

Eu  1256«  saint  Louis,  dans  des  lettres  à 
son  sénéchal  de  Carcassonne,  reconniitl  et 
conûrme  les  droits  du  monastère  de  Valmagne 
sur  la  métairiedeVairac.  Ces  droits  avaient 
été  établis  par  les  dépositions  d'un  graud 
nombre  de  témoins,  entendus  devjnt  te  se* 
néchal  de  Carcassonne,  et  rédigés  en  forme 
de  ban  à  la  suite  des  lettres  de  saint  Louis. 

En  1257,  Pierre,  évéque  d'Agde,  accorda  à 
Tabbé  de  Valmagne  la  faculté  de  construire 
une  nouvelle  église.  C'est  celle  qui  est  encoru 
di^bout,  el  qui,  commencée  sans  dtiute  alors^ 
ne  dut  être  complètement  édifiée  que  dans 
le  XIV  siècle. 

L'église  de  V.jimdgne  a  82  mètres  de  lon- 
gueur et 24  mètres 33  centimètres  de  hauteur. 
La  largeur  des  trois  nefs  est  de  22  mètres;  la 
largeur  du  iranssept  est  de  30  mètres.  A  IHn- 
térieur,  elle  se  rapproche  assez,  par  l'ciTet 
général  et  par  le  stjle,  de  toutes  les  égtisea 
ogivales  de  la  même  époque* 

Les  ouvertures  y  sont  rares  ;  les  roses  de 
la  façade  et  des  transsepts  ne  paraissent  pas 
avoir  jamais  été  ouvertes  dans  tous  leurs 
campartiments  ;  mais  on  a  percé  dans  leur 
diamètre,  en  les  faisant  s'accorder  avec  les 
autres  découpures,  de  hautes  lancettes  gé- 
minées. Le  chûDur,  les  neuf  chapelles  qui 
Tentourent  et  les  bras  de  la  croiiL  sont  d'une 
grande  légèreté  de  construction;  mais  la  nef, 
quoique  formée  d*arcades  ogivales  très-poin- 
tues ,  manque  de  caractère  et  d'élégance. 
C'est  là  un  défaut  qui,  dans  les  éiiilîces  du 
Nord,  est  un  signe  prononcé  de  décadence 
pour  Tarchilecture  ogivale,  et  ne  se  rencon- 
tre que  dans  les  édifices  de  la  Gn  du  xv'  ou 
du  c«)mmencemenl  du  xvi*  siècle 

A  l'extérieur,  cette  église  ne  présente  pas 
la  même  ressemblance  avec  les  édifices  du 
nord,  et  ne  porte  pas  au  même  degré  les 
qualités  propres  à  rarchiieclure  ogivale  se- 
coudai  re. 

Le  cloître  a  été  construit  à  la  même  époque 
que  réglise,  mais  il  a  subi  dans  des  temps 
de  décadence  des  réparations  considérables, 
qui  ont  altéré,  dans  beaucoup  de  parties,  sa 
beauté  primitive.  Le  travail  des  sculptures» 
dans  les  constructions  des  xni^  et  stv*  sié* 
clés,  y  est  très-soigné,  et  Ton  ne  saurait  trop 
admirer  la  variété  et  la  délicatesse  des  re* 
présentations  fantastiques  qui  soutionneol 
les  voussures.  Mais  ce  qui  distingue  ceclottro 


1039  ^'AL 

entre  loua  ceox  da  Midi»  c*e§l  la 
entourée  d'ooe  galerie  octogone  qui  en  dé- 
core le  préau  ;  ia  loûle  à  jour,  qui  la  sor- 
moole,  parle  la  date  de  1768,  Ce  n'est  t^ 
qu*une  restau  ration  dont  il  faut*  du  reste, 
louer  Thabilelé;  les  ogives  décrite  foutaine 
soal  bien  évidemment  du  xiv  stèctc. 

Quand  la  révolution  vint  Tondre  sur  cet 
établisiemeot,  il  y  avaîl  longtemps  qu'il  ne 
remplissait  déjà  plus  le  but  pour  lequel  il 
avait  été  créé. 

En  1790,  dom  Desbiei  ♦  prieur,  et  trois 
moioei,  derniers  débris  d'une  congrégation 
nombreuse,  prirent  ta  fuite,  emportant  leur 
or,  leur  argenterie  et  leurs  meubles  les  plus 
précieux.  Quelques  jours  après,  on  célébrait 
à  Valmagne  un  auto-da-fé  ré? olulionnaire; 
on  brûla  les  papiers,  titres  et  chartes  de  Tab- 
baye;  ensuite  on  la  vendit  elle-même  aux 
enchères  à  vil  prix  (1). 

(Cet  article  est  extrait  d'un  ouvrage  inli- 
luté  :  Monuments  de queUfues  anciem  aiocvfes 
du  Ba$' Languedoc t  expliquai  dam  leur  hi$* 
ioire  et  leur  arehiiecturef  par  M.  Jules  Re- 
nouvier,  de  MontpcUicr.) 

VAL  SAINT-GERMAIN  (Lk),  en  France  , 
village  du  département  de  Seine-et-Oise,  où 
se  fait  un  concours  immense  de  tous  les 
pays  des  environs  en  l'honneur  de  sainte 
Julienne, 

Avant  la  révolu  lion  de  1789  ,  ce  village  , 
qui  faisait  alors  partie  du  diocèse  do  Char- 
ires,  était  compris,  au  civil,  dans  le  district 
de  ChAtres  ou  Arpajont  et  toute  cette  cou* 
trée  avait  la  pLu»  profonde  vénération  pour 
l'auguite  sainte,  et  une  contîance  sans  bor- 
nes dans  la  puissance  de  ses  mérites  au- 
près de  Dieu*  Ce  pèlerinage  est  encore  au- 
jourd'hui en  vigueur. 

Voici  la  notice  que  vient  de  nous  envoyer» 
sur  cette  célèbre  dévotion  »  M.  Tabbé  Leu- 
fant  ,  t*uu  des  dernierfl  curéi  de  cette  com- 
mune. 

Pèlerinage  de  iainle  Julienne  au  Val  Saint- 
Germain. 

L'église  du  Val  Saint-Germain  (Sainte*Ju- 
tienne), canton  de  Dourdan^  diocèse  de  Ver* 
satlles ,  possède  une  grande  partie  du  chef 
de  sainte  Julienne  de  Nicomédie,  en  Afri- 
que* Il  y  a  fort  longtemps  que  cette  sainte 
relique  est  déposée  dans  1  église  du  Val 
Satiit-Germain.  Selon  toutes  les  apparences  , 
et  d'après  Surins  et  Baiilet,  elle  fut  appor- 
tée de  Constantinople  ,  et  enlevée  dans  te 
pillage  des  églises,  torsqu'après  la  prise  de 
cette  ville  par  les  Latins,  en  1204  ,  ou  ras- 
sembla les  ossements  dont  les  soldats  avaient 
pillé  les  chasses  et  les  reliquaires. 

D'après  une  pieuse  tradition,  un  geotit- 
homme  breton,  qui  faisait  partie  de  la  croi* 
sade,  et  qui  avait  obtenu  le  précieux  chef 
de  notre  sainte,  avec  rintenlion  de  rempor- 
ter dans  son  pays  ,  pa&sa  ,  cbetuîu  faisant  « 
par  le  Val  Saint-Germain;  retenu  dans  ce 
lieu  par  une  grave  maladie,  il  fil  vœu,  s'il 
recouvrait  la  santé,  d'élever  au  Val  une 

(i)  Maqûi,  piu^rtêq.,  L  Y.  Avril  1837. 


relise  en  i  nonneur  ne  sai nie  Julienne,  HiTy 
déposer  les  reliques  qu'il  avait  avec  lui, 

L*église  do  Val  Saint-Germain,  dont  U 
conÂtructtou  remonte  à  cette  époque,  conf- 
orme assez  cette  version.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qne  la  paroisse  du  Val  fut 
mise  eu  possession  de  cette  relique  peu  d# 
temps  après  l'événement  dont  nom  vrnoai 
de  parler.  Ce  fait  est  constaté  par  un  acffi 
si^ué  de  Gosselin  ,  qui  était  éréque  dt 
Chartres  à  la  fin  du  xir  siècfe. 

Cette  pièce  authentique  ^  ??t**  rr'^  r'" 
sieurs  autres)  fut  retirée  i 
un  autre  évéque  deCharlre»,  4U1  iti  utiem- 
site  au  Val  Saînl-Germain  eu  IGST,  aîod 
que  le  prouve  le  procès-verbal  fait  à  cellt 
occasion,  et  qui  se  voit  encore  dans  tes  li- 
Irt'S  conservés. 

En  17D3,  M.  tlenry.  alors  curé  de  eeQt 
paroisse,  voulant  soustraire  la  relique  iui 
mains  sacrilèges  des  impies,  Qt  ruurertart 
de  la  châsse  qui  était  en  vermeil  ;  il  en  rt- 
tira  le  vénérable  chef  en  présence  de  pli»« 
sieurs  habitants  notables.  Ce  fait  est  6gilf- 
ment  constaté  par  un  procès-f  erbut. 

Ecsté  en  possession  de  son    pieux  Lrésarfl 
pendant  les   mauvais  jours   de  la   rételt* V 
tion  ,  M.  Uenry  Texposa  de  nouveau  A  il 
vénération  des   fidèles ,    aussitôt   aprèf  11 
réouverture  des  églises   Dans  sa  dermièi 
visite   pastorale   au  Val    Saint  -  Ger-r- 
M.  Blanquart  de  Baillent,  évéquc 
sailles  (aujourd'hui  archevêque  de  Uuurn , 
après  avoir  scrupuleusement   examiné  IfS 
titres,  les  a  reconnus  véritables  ,  et  lésa  tt- 
uouvelés  par  un  procès-verbal  qui  futren* 
fermé  avec  soin  dans  la  chisse,  laquelle  bl 
ensuite  scellée  de  son  sceau. 

A  diCTércntes  époques  ,  les  soovcraifti 
pontifes  ont  attaché  des  indulgences  ao  pi* 
lerinage  qui  se  fait  dans  Téglise  du  Val  ci 
Ibonneur  de  sainte  Julienne. 

Par  un    bref  en  date  du  5  juillet  1T3T, 
Clément  Xll   accorda  l'indulgence  pléniért 
à  tous  les  Gdèles  de  Vni)  ou  de   t'aulre  mo 
qui   viendront  visiter  légliite  du  Val  le  jûof 
de  la  fête  de  sainte  Julienne,  16  février, m 
même  tuul  autre  jour  de  Tannèo  ,   poiina 
que  ces  ûdèles,  confessés  et    vérit^blfoicil 
péuitenis,  reçoivent  la  sainte  comumoii 
prient  pour  rexaltatton  de  la   sainte 
catholique  t  Tentière  destructiun  de  1*1 
sie,  etc. 

Par  un  autre  bref  du  12  février  1H0(S,  k 
souverain  pontife  Pie  VU  renouvela  d'aboH 
fa  même  indulgence  aux  mêmes  conrJiliiiei; 
puis,  par  les  uiéuies  lettres,  le  salul  TéfV 
accorde  indulgence  pléuière  ,  in  article 
mortis,  à  tous  les  fidèles  qui  funl  ou  ferait 
partie  de  la  confrérie  de  sainte  l«iliea«ii 
pourvu  que  lesdits  membres,  vraimrot^ 
nilents  et  repentants  ,  se  soient  conf^iièi  ri 
aient  reçu  la  sainte  communion,  ou  ^se 
dansTiinpossibililé  de  remplir  cesdcuxcos- 
ditiûus  obligatoires,  au  moins  contrits,  \h\B- 
voquunt  avec  dévotion  les  saints  nûoif  ^ 
Jéïus  et  de  Marie,  de  boucbe  ,  uu  du  moisi 
de  cœur, 

Les  mêmes  indulgences  peuvent  étrt  K' 
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pêt  moaum  suffragii  aax  âmes  du 
ire, 

Merinage  de  sainte  Julienne  f  qui 
bs  ce  qiiHl  élail  aulrefais  ,  esl  ce- 
I  encore  aujourd'haî  un  de»  pèleri- 
is  plus  frëquenlés  du  diocèse.. 
^c  quarante  paroisses  des  diocèse« 
lailles,  Paris,  Orléans,  Meaut,  etc*, 
|t,  chaque  année,  honorer  sainte  Ju- 

impte  plus  de  (rois  cenis  paroisses 
Kfctées  dans  l'églîse  du  Vai  par  des  ex 
I  quatre  rikille  cinq  Cf^nts  quarante 
p9  sont  inscrits  sur  le  livre  de  Ucon- 
6  sainte  Julienne. 

^d)  et  le  mardi  de  la  PentecAie,  le 
I  la  Fête- Dieu I  et  le  16  février,  sont 
p  do  Tannée  où  il  se  rassembla  uti 
l^nd  concours.  On  rient  j  accomplir 
IL  des  ancêtres,  ou  bien  demander  à 
^r  riotcrcessioQ  de  la  sainte ,  la  gué- 
les  infirmes  ,  la  préservation  ou  ré- 
cent des  maladies  contaj^ieuses,  et 
pe  délivrance  des  femmes  enceintes. 
[^SAINTE-MAIUE  (France),  pèleri- 
I  Franche-Gamlé  ,  situé  entre  Hesan- 
ronlarlier,  et  au  centre  d*OrnanS|  de 
^  etdeS<ilJQS*La  V  te  de  saint  pierre  II  ^ 
fue  de  Tareniaiie,  par  M*  Tabbé  Chi- 
I  nous  fournir  len  détails  relatifs  à 
iressant  pèlerinage. 
cliques  du  saint  archevêque  de  Ta- 
^Tétaient  un  sujet  de  dispute  entre 
èsaius  de  Tarcntaiâie  et  les  religieux 
ié,  d  une  pari,  qui  voulaient  les  ob- 
L  de  lautre  part,  les  Pères  de  Belle- 
I  tes  Francs-ComtoiSr  qui  tenaient 
[rement  à  tes  conserver.  On  partage 
^n6  par  le  souverain  Pontife  ;  il  ad- 
i  chef  et  la  partie  supérieure  du  saint 
le  métropolitaine  delloutiersje  bras 
^à  Tabbaye  de  Tainiét  le  bras  droit  a 
S  do  CUeaux,  et  tout  le  reste  au  cou- 
Bittevaui. 

f$  ua  savons,  dit  &!*  l'abbé  Chivraj« 
ikt  devenue  la  relique  de  Clteaux  ; 
|B  Tamié  et  de  Moutiers  ont  péri  à  la 
l'évotuUon  de  1793.  Taniié  possédait 
9  Ja  crosse  du  saint  et  une  de  ses 
La  crosse  seulement  se  trouve  au- 
iti  à  Tabbaye  dt^  Novalaise  (  Mont- 
Les  reltquei)  de  Betlevaus,  qui  étaient 

f  considérables  ,  ont  été  conservées 
aniére  qui  tiei4du  prodige,  comme 
f  par  la  notice  dont  suit  Teiitrait  : 
fsque,  par  Teiïet  des  lois  révolution- 
les  religieux  se  virent  contraints  de 
{[VfQce  tiivin  et  d^abandonner  leur 
lIos  habitants  de  Cirey  lémoignèrenl 
t  de  recueillir  dans  t<îur  église  pa- 
t  tes  reliques  du  saint  prélat,  véné* 
puis  tant  de  siècles  à  Betlevaus,  si- 
j  cette  même  paroisse  ,  et  illu^îtres 
^rAces  signalées  répandues  sur  les 
[bns  et  les  nombreux  Qdèles  qui  de 
imps  y  étaient   accourus  et  de   fort 

translation  des  retiques  du  saint  ar- 
ke  eut  Ueu  en  effet;  cl  malgré  Tes- 
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prît  d'irréligion  qui  dès  ce  momenl  avait 
infeclé  toutes  les  classes  de  la  société  ,  le 
religieux  empressement  qu'on  mit  à  les  vé- 
nérer dans  cette  nouvelle  église  ne  se  r;i- 
Icntit  point;  mais  elles  ne  devaient  pas  lar- 
der à  devcuir  l'objet  d'une  odieuse  profana- 
lion* 

*  Un  administrateur  du  district  de  Vesoul 
vint ,  avec  quelques  impies  ,  arracher  de 
l'église  de  Cirey  ce  précieux  dépôt,  emmena 
la  châsse  et  les  reliques  à  Vesuul.  L»  nou- 
velle de  Tarrivée  des  reliques  de  saint  Pierre 
ne  fut  pas  plutôt  répandue  d^ins  la  ville, 
que  le  peuple  se  portant  en  fouîe  pour  les 
voir,  et  s'effarçant  d'en  approcher  avec  uu 
saiut  respect,  témoignait,  par  de  pieux  lar- 
cins, sa  grande  contiance  en  la  puissante 
protection  du  saint  pontife,  et  sa  profonde 
vénération  pour  ses  pieuses  retiques. 

«  Les  impies  déconcertés,  et  n^osant  plus 
réaliser  leur  projet  de  destraction  ^  no  sa- 
v.'jient  comment  faire  cesser  cet  élan  de  la 
piété  des  fidèles.  Pour  s'en  débarrasser,  on 
lit  répandre  le  bruit  que  le  dépôt  avait  été 
enlevé  et  enfoui  ;  mais  on  se  borna  à 
le  reléguer  dans  le  bas  d'une  armoire  du 
bureau  du  district,  où  il  resta  jusqu'au  mo- 
ment de  Id  suppression  do  cette  adminis- 
tration. 

«  11  en  fat  tiré  à  cette  époque  par  deux 
ecclésiastiques  qui  rcmporlèrenl  dans  une 
chapelle  de  l'église  paroissiale  de  Vesoul , 
qui  fut  spécialement  destinée  à  recevoir  tes 
reliques  du  saint  prélat;  elles  furent  ren- 
fermées dans  une  châsse  préparée  à  cet  effet. 
Elles  y  sont  devenues  Tobjet  du  cuite  to 
plus  empressé  de  la  part  du  peuple  de  la 
ville  et  des  habitants  des  campagnes  ,  qui 
viennent  chaque  jour  adresser  leurs  vœux 
et  leurs  hommages  à  cet  illustre  serviteur 
de  Dieu,  qui  leur  a  si  souvent  fait  ressentir 
les  salutaires  effets  de  sa  puissante  protec- 
tion. 

«  La  divine  Providence  ayant  i aspiré  à 
plusieurs  vénérables  cénobites  le  pieux  des- 
sein de  se  réunir  pour  réparer  les  ruine»  du 
mouaslère  de  Beltevaus,  et  faire  retentir  de 
nouveau  des  cantiques  de  Sion  ces  Ueui 
jadis  illustrés  par  les  vertus  de  tant  de  saints 
solitaires,  et  condamnés  depuis  si  longtemps 
à  un  triste  et  déplorable  silciice,  ces  respec* 
tables  religieux  n'eurent  pas  plutôt  posé  les 
premiers  fondements  de  leur  nouvel  éta- 
blissement  qu*ils  conçurent  le  projet  de  ré- 
tablir le  culte  du  saint  archevêque  de  Ta- 
rputaise  dans  ces  contrées  qu'il  avait  sanc- 
tifiées par  sa  mort.  (  Le  tombeau  où  le 
corps  du  saint  prélat  avait  été  conservé 
jusqu'à  la  révolution,  exempt  de  toute  cor- 
ruption, existe  encore  dans  Téglise  do  Ci- 

Les  nouveaux  religieux  de  Bellevaux 
s*empre5sèreot  de  bâtir ,  à  rentrée  de  leur 
munastère  ,  une  ch,i pelle  en  Thonneur  de 
saint  Pierre  de  Tarentaise* 

Aussitôt  qu'ils  eurent  appris  la  nomina- 
tion de  monseigneur  Courtois  de  Pressfgny, 
ancien  évêque  de  Saint-Mato,à  l*archevéché 
de  Besançon  y  ils  adressèrent  une  suppliqtia 
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à  cet  illustre  et  digne  pr6lat,  pour  le  supplier 
d'ordonner,  qo'one  partie  noiable  des  reli  • 
qoesdu  saint  arcbevéqoe,  déposées  à  l'é- 
glise paroissiale  de  Vesonl»  leur  fAl  rendue* 
afln  de  satisfaire  la  dé? oUon  des  fidèles  qui 
conllnoaient  à  aller  fisller  Tancien  tom- 
beau du  saint  pontife,  et  qui  gémissaient  de 
D*j  plus  troofer  ces  précie»  restes  que  la 
▼lolence  seule  a?ait  po  leur  enlerer. 

c  La  pétition  fut  ren? ojée  à  H.  Durand, 
▼icaire  général ,  qui  autorisa  ,  le  6  juillet 
1819,  M.  Eugène  HuTelin,  prêtre  supérieur 
do  monastère  de  Bellevaui ,  à  retirer  de  Té- 
gllse  paroissiale  de  Veioul»  du  consente- 
ment du  pasteur  de  cette  église,  une  partie 
notable  des  reliques  de  saint  Pierre,  arche- 
vêque de  Tarentaise,  à  les  exposer  à  la  ? é- 
nération  des  fidèles  dans  une  cbapelle  pré- 
parée à  cet  effet  dans  le  monastère  de  Bel- 
ie?anx. 

c  Ensqite  de  celte  autorisation ,  M,  le  su* 
périeur  de  Belletauz  députa,  le  13  juillet 
1819|  à  If.  Bideaox,  curé  de  Vesoul,  le  frère 
Hippoljle  Minet,  religieux  dudit  monastère, 
pour  lui  communiquer  la  réponse  de  M«  le 
ficaire  général ,  et  rece? oir  la  portion  des 
reliques  du  saint  pontife  que  H.  le  curé 
consentirait  à  lui  remettre. 

c  M.  le  curé,  après  avoir  fait  part  de  cotte 
demandée  MM.  les  fabriciens  de  ladite  église 

Saroissiale  de  Vesoul,  a  remis,  le  19  juillet, 
leur  participation,  au  frère  Hippolyte  Mi- 
net, la  cuisse,  la  jambe  et  le  pied  gauche  du 
saint  :  tou»  unis  ensemble  dans  leur  état  na- 
turel et  couferts  de  la  peau,  sans  corrup- 
tion, mais  seulement  aessécbés  par  l'effet 
du  temps.  » 

Aprèi  avoir  relaté  cette  pièce  que  nous 
Tenons  de  reproduire  in  extento^  l'historien 
de  saint  Pierre  II  montre  le  pieux  concours 
recommençant  à  Bellevaox,  mais  pour  qu<  1- 
ques  années  seulement,  puis  interrompu 
par  la  révolution  de  juillet,  puis  reparais- 
sant au  Val-Sainte-Marie  en  1834  ,  et  s*en- 
louranl  d*une  nouvelle  ferveur  et  des  mar- 
ques d'une  piété  toujours  croissante. 

«  Il  suit  de  là,  ajoute  M.  l'abbé  de  Chi- 
vray,  que  les  reliques  subsistantes  de  saint 
Pierre  sont  au  Val-Sainte-Marie,  à  Cirey,  à 
Vesoul,  à  Halans.  Nous  devons  ajouter  que 
nous  en  avons  obtenu  une  parcelle  assez 
considérable    pour  pouvoir  en  céder  une 

Çortion  à  la  cathédrale  de  Tarentaise  et  à 
amie.  Nous  avons  ainsi  dédommagé,  quoi- 
que faiblement,  ces  deux  églises  de  la  perte 
quelles  ont  faites  des  reliques  du  saint  dont 
elles  étalent  autrefois  en  possession. 

c  Le  concours  des  fidèles  continue  à  avoir 
lieu  i  Cirey,  qui  s'honore  de  posséder  dans 
son  église  paroissiale  le  tombeau  en  marbre 
du  saint,  et  c'est  le  plus  nombreux  des  pè- 
lerinages que  l'on  connaît  dans  le  diocèse  de 
'Besançon.  Il  s'en  fait  un  A  Vesoul  ;  mais  ce- 
lui qui,  de  jour  en  jour,  va  devenir  très-fré- 
qi^enlé,  c'est  le  pèlerinage  do  Val-Sainle- 
Blarie.  où  saint  Pierre  a  une  chapelle,  un 
culle  vivant  et  animé  par  les  oraisons  des 
pieux  Trappistes, 

cGes  bons  religieux  i  qui  ont  veillé  A  la 


^ardc  des  reliques  de  saint  Pierre  dans  In 

iours  mauvais,  avec  plus  de  soin  qua  ne  l« 
'ait  rhomme  terrestre  pour  ce  qu'il  appallt 
son  trésor,  et  qui  ne  s  en  soni  point  aèps- 
rés,  même  dans  l'exil,  se  plaisent  sans  doais 
à  attribuer  leur  heureux  relonr  A  la  protec- 
tion spéciale  do  saint  archevéqoe.  DAs  len 
les  pierres  du  sanctnaire  qa*oD  a  ronstnii 
an  Val-Sainte-Marie,  soot  rimaga  fUAIe  êi 
monument  do  Galgala.  Lorsqu'on  vons  dr- 
mandera  :  Que  signifient  ces  pierroa  »  éisiit 
Josué  aux  Israélites;  voua  répondrex:Lis 
enox  do  Jourdain  se  sont  retirées  davaM 
l'arche  d'alliance,  lorsqu'elle  Iravnnait  Is 
fleuve,  et  A  la  suite  nous  Tavona  passé  i 

Ïiied  sec;  or  ces  pierres  ont  été  miacs  ai  es 
ieu  pour  rappeler  les  miaéricordea  da  Dica 
sur  son  peuple  choisi  (1).  Plus  fldAloa  mak 
peuple  anaen  et  privilégié,  les  Trappislss, 
dans  leur  désert,  dépositaires  des  raliqMs 
Insignes  de  saint  Pierre  et  d*ana  portion  As 
celles  de  leur  patriarche  saint  Benoit,  Jah- 
dront  les  exemples  de  vertus  de  ces  gnnii 
saints  au  témoignage  de  loar  reconnais- 
sance; ce  qui  assurera  A  la  commnnanlédB 
Val-Sainte-Marie  un  accroissement  et  ans 
prospérité  dignes  des  plus  bennx  jounAs 
la  religion  et  de  l'Eglise  (S).  » 

On  sait  que  le  rétablissement  des  Tàn- 
pistes  en  Pranche-Gonlé  est  dû  an  sAbà 
cardinal  de  Rohan ,  puis  A  ceini  de  l|p 
Mathieu,  son  digue  successeur  sur  lesif|i 
métropolitain  de  Besançon.  Grâce  A  ee  isr- 
nier  prélat,  la  communauté  qui  existe  ac- 
tuellement au  Val- Sainte-Marie,  peni  si 
livrer  pieusement  A  êtB  occupaiions,  qri 
sont  de  chanter  les  louanges  dn  Seigaear, 
de  travailler  A  la  terre  pour  en  tirer  de  qn 
vivre, d'exercer  diiTérents  méliera  pourri- 
siige  de  la  communauté,  de  secourir  F 
vres  et  les  voyageurs,  etc.,  etc. 

VAL-VERDE  (Sardaigne) ,  village 
d'AIghero.  Son  église  de  la  Ifadone  de  ?al- 
Verdo  passe  pour  un  des  plus  jolis  templci 
de  campagne  de  la  Sardaigne.  L'autel  est  Ae 
marbre  sarde  ;  la  statue  de  la  Vierge  troevèe 
sous  un  pilastre  de  l'ancienne  église  dé- 
truite, fut  mise  là  solennellement  en  1650,(1 
elle  était,  ainsi  que  les  murs,  chargée  dss 
ex  volo  des  pèlerins  qui  vont  en  fonle  la  li- 
sitcr. 

Non  loin  de  lA,  sur  le  penchant  d*one  r^ 
che  escarpée,  est  la  grotte  delC  aliare^  aiaii 
appelée  parce  qu'on  j  a  trouvé  nn  anid,  qai 

f>arall  avoir  été  dédié  A  saint  Brasne,  dasi 
e  promontoire  voisin  portait  le  nom*  (f  e|0|t 
de  M.  Valéry.) 

VAR ALLO  (Italie).  Cette  petite  Tille,  avatf 
la  révolution  de  1848 ,  faisait  partie  da 
royaume  Lombard-Vénitien  :  elle  est  ailaét 
sur  la  Sésia,  et  l'on  j  voit  nn  célèbre  saac- 
tuaire  dédié  à  la  Mère  de  Dieu. 

VARÈSK  (Italie),  peti  le  villesurlearivMer 
chantées  du  lac  de  CAme.  £lle  partage,  sv(« 
la  ville  de  ce  nom,  l'avantage  de  posscdrr, 

(i)  Litre  de  Josué^  ch.  iv»  ven.  6.  7.8. 
(t)  U  Vit  de  sflMi  Pierre  U^  par  M.  TaMé  Cài- 
vrsy,  p.  Sie. 
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pt  la  belle  saUon,  tes  ptui  riches  td- 
let  le  beao  monde  de  Milau.  Dans  son 
§ge  s*élève  un  s.mctuarre  appelé  la 
|na  del  Monte,  à  cauee  de  sa  titoalion 
I  haut  d*iino  rnonlagne  d*où  Ton  jouit 
ivue  magitîO(|tie  ;  plusieurs  chapelles 
|li  représenlés  les  myslères  du  saint 
te,  ornent  le  chemin  qui  mène  au  tem- 

È>st  tin  des   plus  gracieui  pèlerinages 
lie* 
tommetde  la  montagne  où  s'élève  ce 

rire  fût  jadis  le  théâtre  d'une  grande 
qQ*y  essuyèrent  les  ariens  ,  et  siint 
lise»  eo  reconnaissance  de  cette  pro^ 
I  de  Dieo»  voulut  eu  consacrer  la  mé* 
[par  la  fondation  d'un  temple  en  Thon- 
le  la  Mère  de  Notre-Sergneur.  O»  voit 
férection  de  ce  sanctuaire  date  de  fort 
par  elle  remonte  jusqu'à  Van  397  de 
ire*  Au  1'  siècle,  il  existait  déjà  dans 
If  lise  un  diaconat  avee  le  litre  d*ar^ 
ire,  La  statue  de  la  Vierge,  qu'on  y 
picore  aujourd'hui,  est  la  même  qui 
psacrée  par  saint  Amhrotse.  Vers  la 
i  XTi*  siècle,  un  capucin  de  Monzri, 
é  Jean-Baptiste  Agug|j;iari,  allait  soû- 
le Varèse  au  sanctuaire  pour  y  pré- 
lat ce  tut  lui  qui  conçut  Tidée  d'élever 
I  chemin  autant  de  chapelles  isolées 
jltosâire  compte  de  mystères.  Le  capu* 
fier  mi  dans  son  projet  par  le  curé  de 
Pe,  â  qui  il  en  arait  fail  conOdence, 
(a  point  à  en  parler  en  chaire.  Il  mil 
k  chaleur  et  de  persuasion  dans  ses 
p,  que  les  peuplades  environnantes 
fessèrent  de  seconder  par  leurs  ollran- 
I  intentions  du  Père  capucin.  Lors- 
put  réuni  un  capital  de  certaine  im- 
Ke«  rérection  de  ces  chapelles  fut  au* 
I  par  le  cardinal  Frédéric  Borromée, 
à  cie  saint  Charles,  en  1610*  Les  habi- 
le Mainate,  village  voisin,  furent  les 
firs  à  mettre  la  main  à  ce  grand  ou- 
Mqui  dura  pendant  près  d'un  siècle, 
(lise  principale  de  Varèse,  dite  la  b^* 
f  de  Saint-Victort  renrerme  un  grand 
(e  de  saintes  reliques  qui  sont  en 
ivénératinn, 

I  lac  Majeur  à  Varèse,  et  de  Varèse  à 
[dit  Tauteur  des  Souvemrt  dliatie^ 
i  eathuhque,  les  routes  sont  presque 
f§  bordées  de  mûriers  et  de  vignes 
icéesaux  mûriers,  dont  tes  Testons  s*é- 
fl  avec  grâce  d'une  vigne  à  Tautre. 
fchers  des  églises  ont  tous  quatre  ou 
(fticbes,  dont  les  sons^  sur  les  bords  du 
jnt  se  répétant  d*une  rive  à  Tautre»  ce 
pûiiîi  un  elTet  charmant.  J'ai  assisté  à 

Iambroisien  à  Varèse.  Les  acolytes  se 
des  deux  cdtés  de  1  autel  ;  l'Ëpltre  et 
||tle  se  chantent  du  haut  de  la  chaire 
litc;  cette  chaire  est  admirabiement 
|e  en  chêne,  soutenue  par  de  coloji* 
ilatuds  d'évéques.  » 
IHELY.  Voy.  Ulpia  T^iià^à. 
UNA  (Corse),  vilta*;e  de  l'arrondisse* 
le  Uaitia.  boti  pèlerinage  à  la  Madone 

I 
^ifstJiirs  d*ha{tit  p.  54* 
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est  Irèi-célèbre.  C'est  îa  Notre-Dame  de 
Loretta  delà  Corse.  Il  est  visité,  au  mois  de 
septembre,  par  les  paysans  et  les  marins 
qui  &'j  rendent  de  loin,  à  travers  d'afTreux 
chemins  et  pieds  nus. 

<  La  dévotion  à  la  Vierge,  dit  M.  Valéry, 
est  très-populaire  parmi  les  Corses  ;  de 
nombreux  ejs-voto  de  naufragés  et  d'autres 
malheureux  secourus,  sont  suspendu;)  aux 
murs  de  l'église.  Un  de  ces  ex-voto  rappelle 
l'accirlent  arrivé  à  une  représentalioi»  de  la 
mauresque»  ancienne  dan^e  guerrière  et  na- 
ttonale^  qui  remonte  au  tx'  siècle.  Cette 
espèce  de  pyrrhique  corse,  inventée  pour 
fi'aoimer  contre  les  Sarrasins,  se  composait 
de  cent  soixante  acteurs  partagés  en  deuv 
bandes,  Hguranl  les  deux  armées  ;  elle  ne  se 
danse  plus  depuis  soixante  ans.  Lors  de 
l'accident  peint  djins  le  tableau  «  le  plafond 
de  la  salle  s'écroula  sous  tes  pas  trop  mena- 
çants des  danseurs*  et  ceux  qui  échappèrent 
a  la  chute,  en  se  suspendant  aux  poutres  p 
ont  consacré  cet  ex-voto  à  la  Uadonc.  » 

VADDREUIL  (  France),  en  Normandie, 
dans  le  département  de  rÉure.  On  y  vénère 
arec  une  grande  piété  Notre-Dame  de  V^au- 
dreuil,  et  il  se  farinait  autrefois  un  grand 
pèlerin a«^e  à  son  sanctuaire. 

VADGIllAMD  [France),  village  qui  touche 
l'aris  aa  sud-oaesL  On  est  surpris  de  la  foule 
considérable  qui  s'y  rend  à  certaiai  jours  de 
Tannée,  et  .surtout  à  la  fêle  de  saint  Lam- 
bert. Ce  village  a  pris  son  nom  de  Girard  do 
Morel,  abbédeSainl'GermHin  des  Prés,  à  qui 
appartenait  autrefois  la  seigneurie  de  ce  lieu. 

VADX  EN  DIEDLItir  (France),  en  Chatn^ 
pagne,  dans  le  dèparleinent  des  Ardennes. 

11  y  avait  en  ce  lieu*  avant  1790,  un  mo-- 
nastère  qui  eut  autrefois  pour  prieur  Fran- 
çois le  Fort,  de  l'ordre  des  Prémontrés,  qui 
écrivit  la  Vie  de  sainte  Gertrude,  et  ût  res- 
taurer dans  celle  paroisse  te  bassin  d*uDe 
fontaine  où  l'un  va  toujours  en  pèlertnage 
invoquer  cette  sainte,  depuis  on  temps  im- 
mémorial. 

VËLLBTRl  (Italie),  dans  les  Etats  romains. 
C'est  la  résidence  ordinaire  do  cardinal  évé- 
que  d'Oslie,  depuis  Tan  1146.  La  cathédrale 
est  dédiée  au  pape  saint  Clément,  martyr. 
On  dit  que  la  foi  y  fut  précbée  par  un  dis- 
ciple de  saint  Pierre,  Tan  100  après  Jésus- 
ChriMi. 

L'église  de  la  Madone  delC  Orto  est 
souvent  visitée  par  les  pèlerins  et  par  les 
étrangers. 

Le  Cardinal  d'Estouteville^  qui  en  fut  évé< 
que  titulaire,  y  fit  bâtir  le  palais  épiscopal 
t*an  IV70,  avec  une  grande  niaguitieeoce. 

Velletri  est  Tancietine  Velitrse  des  Vols- 
ques,  dans  te  Latium. 

VENDOME  (France),  ancienne  ville  de  la 
Beauce,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dé- 
partement du  Loiret. 

L'histoire  de  hi  sainte  Larme  que  Ton  y 
vénérait  a  excicé,  au  xvii'  siècle,  une  lon- 
gue controverse  entre  J.-E.  Thiers,  curé  de 
Vibraye,  et  le  P.  Mabillon,  savant  bénédic- 
tin, de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

Cette  illuUre  congrégation  possédait  alocs 
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do  paio  et  des  vétemenU  i  on  paorre  mé- 
nage, Undh  qu'an  ani^e  plane  sur  ta  télé  et 
loi  apporte  d<*us  cooronors  du  eîeL 

VENZOLASCA  rCone],  groi  bourg  du  dis- 
trict de  Casinga.  L'ancien  conrent  de  Fran- 
ciscains, bâti  en  pierres  de  taille  et  d'arclii' 
tectnre  romane,  oITre  un  assez  liean  cortîl 
de  dîi-bnît  colonnes.  Suifant  M.  Valéry, 
les  moines  de  Venzolasca  étaient  les  plus 
anciens  de  leur  ordre«  jadis  si  populaire  en 
Corse,  et  ils  se  piquaient  de  doYOtr  leur 
fondation  à  saint  François  lui-même,  ou  au 
moins  i  son  coofipagnon  le  P.  Parente, 
depuis  général  de  Toitlre  et  venu  dans  Hle 
en  celte  qualité  (i). 

VERCEIL  (Italie;,  dans  les  Etals  sardes, 
autrefois  VtretUœj  sur  la  Sesia. 

Cette  fille,  qui  est  le  chef-lieu  d'une 
petite  intendance,  était  sous  Tempire  celui 
du  déparlement  français  de  la  Sésia.  C*esl 
un  éfécbé.  On  y  vénère  avec  dévotion 
Notre-Dame  des  Grâces»  en  mémoire  de  la 
levée  dusiéee  que  les  Français  avaient  mis 
devant  la  ville,  en  1553,  sous  le  commande* 
ment  du  duc  de  Brissac. 

VERDBLAIS /France;,  village  situé  dans 
le  département  de  la  Gironde,  arrondissement 
de  la  Kéole.  etâ  peu  de  distance  de  Saint- 
Macaire.  Chaque  jour  de  fêle  de  la  Vierge, 
Vcrdelais  esl  un  lieu  de  réunion,  où  il  se 
rend  un  concours  eitraordinaire  de  peuple, 
taut  des  environs  que  de  la  ville  de  Bor- 
deaux. 

La  célèbre  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Verdelais,  objet  de  ce  picui  pèlerinage,  est 
située  à  36  kilomètres  de  B^ideaux,  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne. 

Voici  un  abrégé  de  rhisloire  de  ce  pèleri- 
nage célèbre,  lei  que  Ta  donné  Tauleur  du 
Cuil9  de  Marie^  ouvrage  approuvé,  le  1"  mai 
1849,  par  Mgr  rarchevéquede  Bordeaux. 

«  Enfln,  dit-il,  peu  de  monuments  de  ce 

genre  ont  obtenu  plus  de  renom  que  Nolre- 
»ame  de  Verdelais.  C'est  là  que,  dans  le  xii< 
siècle,  fut  érigé  un  monastère  consacré  à 
Uarie ,  lequel  eut  i  souffrir  de  la  guerre 
contre  les  Anglais.  Relevé,  en  1384,  par 
Isabelle,  comtesse  de  Foix,  à  la  suite  d*une 
rencontre  miraculeuse,  il  reçut  un  autel  sur 
lequel  fut  placée  Timage  vénérée  de  la  sainte 
Vierge  portant  l'enfanUésus  dans  ses  bras. 
Depuis  celle  époque  reculée,  la  statue  de 
Marie  eut  à  subir  successivement  les  outrages 
réunis  du  temps,  des  ennemis  de  la  France 
et  des  huguenots;  mais  le  saint  autel  sortit 
toujours  plus  rayonnant  de  ses  ruines,  et 
Téglise  de  Verdelais  est  aujourd'hui  Tune 
des  plus  riches  et  des  plus  gracieuses  fonda- 
tions consacrées  à  la  Reine  des  cieux. 

«  Elle  est  desservie  par  les  Pères  Maristes. 
On  V  arrive  par  un  vallon  charmant,  bordé 
d'églanliers  et  de  haies  d*acacias  cl  d  au- 
bépine. 

«  Dès  Tinstant  où  le  voyageur  aperçoit  le 
clocher  élégant,  couvert  d*ardoises  et  sur* 
moulé  de  la  croix  autour  de  laquelle  s*enlace 

(I)  Voyage  en  Cône,  à  file  d  Libe  et  en  Sârdaigne, 
t.  I,  p.  3uj. 
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an  serpMl,  il  éproovo  je  ne  sais  qnél  dan 
isolement  de  Time  qui  détache  da  eetia  vk^ 
où.  comme  I*a  si  Irien  dit  saint  Angnsla, 
fl  les  choses  sont  pleines  de  misère,  atn^ 
pérance  vide  de  bonhenr.  »  CeUe  ssrti 
d'extase  commence  aassilAl  qu'il  racIbjU 
sur  celte  terre  de  bénédictions  ;  mais  I  m 
sent  surtout  entraîné  par  nne  seenin 
ravissante  lorsque,  arriTnnt  snrlesair,! 
voit  de  loin  scintiller  au  fond  da  sucMM 
la  flamme  myilériense  de  la  lansna  al 
brûle  auitel  jour  devant  ranteldelu» 
Il  lui  est  bien  diMcile  alors  de  ne  pas  Mk 
sa  marche,  et,  dès  qu'il  se  troave  plis  fe 
saint  des  saints,  i  peine  a-lril  flécU  h 

I[enoux,  qu'il  se  sent  comme  absorbé  im 
a  rêverie  et  dans  la  prière. 

«  H  y  remarooe  ou  il  y  apprend  Umlfe 
que  la  recoanalssaneedes  pécneors  rsbil^ 
des  malades  guéris,  des  marina  échappés  à 
naufrage,  des  peintres  on  des  poClm  sM 
d'un  religieux  enthousiasme ,  a  laissiffi 
marques  touchantes  de  lear  passagt  Êm 
les  voûtes  de  la  chapelle  eonsacnslft 
sainte  Vierge.  Leur  main  a.  «»  ^alt  it^é 
lieut  suspendu  des  lampes  d*argenl  mk 
petits  bâtiments  élégamment  pavoisiB,!^ 
curé  les  niches  de  tableaos  charmaa^L* 
dépose  aux  pieds  de  Uarie  rhommagednil 
celantes  inspirations. 

Telle  est  rinfluence  de  toat  ce  qni  ^ 
Tonne  alors  le  pèlerin,  que  bienlôi,  aàri* 
lieu  de  la  foule  que  Verdelais  attire  I  ri| 
solennité,  il  se  croit  an  milieu  de  tmp 
rents  et  de  ses  amis.  C'est  que  la  tëtfk 
quand  elle  n'est  point  altérée  par  lecstfM 
des  passions,  tend  à  faire  une  senh  kâm 
du  genre  humain  paciflé.  Là  tous  les  IW 
sont  confondus,  toutes  les  conditions  i|A 
tous  les  VŒUX  sincèreSi  en  nn  mot,  le  cUf 
esl  ouvert  pour  tous. 

«  Nous  vlmest  en  l*nnnée  ISU.  la  A 
de  Louis  XVI,  si  célèbre  par  ses  tnfmliii» 

5 riant  et  pleurant  aux  pieds  de  NoIrtJirt 
e  Verdelais,  â  eûté  d'one  panvre  piJtMi 
priant  et  pleurant  comme    elle.  lA     ' 


mandait  sans  doute  le  repos  étemel  psarb 
Ois  do  saint  Louis,  tandis  qae  l'antre  inflt- 
rail  aussi  la  miséricorde  de  Dien  pov  M 
époux,  obscur  laboureur  chrétien,  sv  h 
tombe  duquel  elle  venait  renoevehr  h 
simple  croix  de  bois. 

Plus  de  vingt-ans  après,  dans  une  de  en 
mélancoliques  journées  d'automne,  êâm 
des   cœurs   malades  pour  lesqneb  il  s'itf  < 
plus  d*affecliou  ici-bas,  vu  qn*ils  n'oal  phi  | 
que  peu  de  temps  à  y  demenrert  eons  aii^ 
çumes  au  fond  da  même   sanctuairsdM 
sœurs  ensemble,    en   vêtements  de  éA 
saintement   agenouillées  devant   la  IsHf 
Vierge  noircie  par  le  temps  et  les  flassnK 
elles  étaient  arrivées  la  veille  de  Bordssn 
dans  rintention  de    prier  Notra^Dana  ^ 
Verdelais   pour  le  repos  de  l'ime  ds  taf 
malheureux  frère  enseveli  vivant,  liélas!  n 
moins  d'une  minute,  sous  les  décombra'* 
incendie,  après  une  laboriense  nuit  dtA" 
vouement    et  de   charité.    Nous  oiisai' 
peine  nous  approcher  d*eUes,  et  îl 


lit  les  entendre  l*une  et  Tautre  réciter 

rotes  du  chaut  runèbre  de  Darid  Kur 
rtdeSdùl  :  Jt  pleure  iur  ioit  mon  frire;.,, 

une  mère  aime  ton  fils  unique ,  ainsi  y« 

il,..  . 

est  donc   vrai  que,  par  uo  atlcndri«î- 

riritége»  Marie  est  toujours  et  partout 
pe  des  martyrs,  ta  porte  du  ciel,  te 
gemcut  des  infirincs,  ta  consolation  des 

l  » 
RONR  (Italie)*  ville  du  royaume  Lom  - 

énitien,  appartenant  A  "Auirîctte  sur 

a   chapelle    del    Mante    délia  Pietà^ 
d'hui    déti  nitOt    Domenico    iMoioiie  , 
ts  bons  peintres  de  la  primitive  école 
mne»  avait    représenté    l'histoire    de 
Elisabetli   de  Hongrie,  de  manière  à 
r  de  grands  éloge»  de  Yasari. 
\Htû  Bernardino   dans  la  même  ville, 
1  encore  un   grand  tableau  de  Panlo 
zuola,  qui  rcpréstnte  cette  même  sainte 
ïtb  avec  d'autres  illustres  saints  Fran - 
is»  saint  Louis  de  France,  saint  Louis, 
!  de   Toulouse  ,   saint   Bonaventure  , 
'ves  et  saint  Ëtiéar  de  Sabrao.  Va»ari 
me  ainsi  sur  cette  ûgure  :  Sania  Eli- 
»   che  i  belliêsima    figura,    cou   aria 
,  voUo    (jradoiQ^   et  cou     il  gremba 
tfî  rose  :  e  pan  che  gioiscat   veggendo 
acuto  di  Dio^  che  il  pnne,  ch'eUa  tlessa^ 
Ignora^  poriata  aipuveri^  fasse  con- 
in  roie^  in  segna  che  muUa  era  aceiia 
^ella  sua  umiie  cnriia.  (  Vog.  VJiiilaire 
te  Elisabeth  de  Hongrie^   par   M.    le 
de  Motilalembert,  page  ^OR.) 
SAILLËS  (France],  cbeMicu  du  dé- 
lent  de  Seine-et-Oise. 
lia  révolution    de  1780,  on  conser- 
ns  la  chapelle  du  château  de  Versailles 
ps   tiré  des  catacombes   de  Home  et 
avec  un  marbre  long  d'un  pied,  large 
eoii'pieJ,  et  nne  fiole  de    sang,  à  Ma- 
ksin$ka«   femme  <le    Louis  KV.  Une 
lion  grecque  appelait  ce  saint  du  nom 
ime. 

ise  cathédrale  de  Saint-Louis  ren- 
aojourd'hui  un  ex- vota  précieux  : 
ne  slalui;  de  la  sainte  Vierge,  c^Cïerle 
ville  de  Versailles  sauvée  de  l'inva-* 

choléra-morbus  en  1832. 
COVATO  (Corse),  capitale  chétive  de 
nga  ouCastagniceia,  ainsi  appelée  de 
is  de  châtaigniers.  Quelques-uns  de 
res  antiques»  décrépits,  dît  M.  Vale- 
oivent  dans  leurs  lianes  enlr'ouverts 
dix  personnes  ,  et  poussent  encore 
bndes  racines  et   de   vigoureux  ra- 

ise  de  Vescovalo  est  ancienne»  Ëlte 
eau  tabemacte  en  marbre,  provenant 
nés  de  Mariaua. 

gréabte  bourg  dut  jouir,  au  xvi'  siè* 
ne  sorte  de  prospérité,  pnisqu*alors 
lébrait  des  jeux  scéniques,  dont  les 

étaient  pris  te  plus  souvent  dans  VHSê- 
inie. 
)DL.  Vau.  VAL'SàiNTE-MàaiB» 

UVE  (ttaUe)*  Celte  montagne,  qui  fut 


VEZ 


fM4 


changée  0fî  vokan  dans  le  i"  siècle  de  l'ere 
chrétienne,  n*esl  guère  aujourd'hui  considé- 
rée comme  nn  but  de  pèlerinage  religieux. 
LJermilage,  placé  au  Hancde  la  montagne, 
n*a  rien  de  religieux  ;  c^est  un  lieu  de  repot 
pour  tes  voyageurs,  et  rien  de  plus.  On  y 
voit  bien  une  petite  chapelle  ;  mats  les  étran* 
gers  qui  la  visitent  ne  pensent  point  à  j 
prier»  et  les  ermites  n'y  songent  pas  davan* 
tage.  Il  y  a  environ  soixante  ans  que  mou- 
rut un  très-vieux  gardien p  revêtu  de  la  robe 
religieuse  dont  ils  sont  toujours  revêtus  : 
c'était  un  an<  ten  valet  de  chambre  de  ma- 
dame de  Fampadour, 

VEZELAY  (France),  bourg  de  Bourgogne, 
déparlement  de  TYonne ,  arrondissement 
d'Aval  on,  dont  il  est  peu  éloigné.  Il  pos«èdo 
Tune  des  plus  remarquables  églises  du  dé- 
partement, Végliie  de  la  Madeleine  a  120 
métrés  de  longueur,  en  y  comprenant  le  nar* 
thei;  sa  largeur  n  est  que  de  23  mètres  20 
ceniiuiétres  ;  la  hauteur  moyenne  des  voûtes 
l'St  de  20  mètres. 

Ilieu  de  plus  majestueux  que  cet  immcnso 
vaiiiseau,  dont  la  longueur  snrpasse  celte  de 
la  plupart  de  nos  grandes  cathédrales*  L'œ  1 
se  prouiène  avec  élunnement  sur  cette  lon- 
gue suite  d'arciides,  e1  s'arrête  sur  le  sanc- 
tuaire* qu'éclaire  nne  vive  lumière,  tandis 
que  le  reste  de  Téglise  est  plongé  dans  une 
ombre  mystérieuse. 

Laissons  parler  M,  Mérimée,  inspecteur 
général  des  monuments  de  France  ;  il  a 
donné  de  cet  bel  édifice  une  description 
exacte  et  tout  à  rail  archéologique  (I), 

«  La  façade  du  monument  otTre  une  an- 
cienne restauration  gothique  maladroite-* 
ment  ajoutée  aux  parties  basses,  qui  appar- 
tienneiii  au  style  roman.  La  tour  de  gauchn 
a  été  renversée  par  les  protestants»  en  1569. 
Fendant  ta  révolution,  les  bas-reîiefs  des 
tympans  ont  été  détruits,  et,  pour  que  le 
XII*  siècle  ne  le  cédât  pas  en  vandalisme,  on 
vient  dVIever,  au-dessus  de  la  pjïrtie  qui 
reste^  une  espèce  d'observatoire  octogone  en 
forme  de  tente,  de  t*aspect  le  plus  ridicule. 
«  Diaprés  ce  qui  reste,  il  est  facile  de  se 
faire  une  idée  de  cette  façade  telle  qu'elle 
était  lors  de  la  construction  primitive:  trois 
portes  principales  cintrées,  avec  des  archi- 
voltes et  des  lympans  richement  sculptés  ^ 
étaient  précédées  d*une  montée  de  quelques 
gradins  ;  deux  tours  carrées,  médiocrement 
élevées,  encadraient  la  façade,  et  se  réunis- 
saient par  une  galerie  dont  quelques  par- 
tie» ^ublit!>tenl  encore  dans  la  lourde  droite. 
Au-drssus  de  cette  galerie,  selon  toute  ap- 
parence, s^élevaitun  fronton  Iriangulaire. 

<i  Plus  tard,  c'ent-à-dire  vers  la  Un  du  xiii* 
siècle,  les  tours  ont  été  exhaussées  d'un 
étage  et  percées  de  longues  ogives  îrilobées; 
ce  irest,  je  crois,  qu'à  la  un  du  xiv  siècle 
qu'on  a  remplacé  le  galbe  roman  par  nne 
espèce  de  grand  fronton  à  jour...  Ce  fronton 
est  en  forme  d'ogive,  et  surmonté  d'une  ac« 
culade  ou  ogive  à  contre-courbe.  Quatre  me- 

(1)  Note  d*un  vayage  dtas  le  midt  de  ta  Frauee, 
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neaox  perpeniiiculairos»  desiyie  anglais,  le 
dif  iiveal,  et  donnent  lieu  à  cinq  fonBlres  eo 
ogives  trilobées  d'inégale  grandear,  dispo* 
sees  de  manière  à  former  un  groupe  pyrami- 
dal. Des  statues  colossales  s'adossent  a  ces 
meneaux.  Au-dessus  sont  d'autres  fenêtres 
bouchées,  ou  plutôt  des  niches»  plus  larges 
et  moins  hantes,  trilobées  aussi,  où  d'autres 
statues  figurent  comme  autant  de  soldats 
dans  leurs  guérites....  Ou  entre  d'abord  par 
une  espèce  de  porche  intérieur  ou  de  vesti- 
bule (narthex)  qui  précède  la  nef  et  en  est 
séparé  par  un  second  portail.  La  même  dis- 
position se  reproduit  souvent  dans  les  égli- 
ses romanes, et  rappelle  l'usage  des  premiers 
temps  de  l'Eglise,  lorsque  Tenlrée  du  temple 
n*était  accordée  qu'aux  chrétiens,  tandis 
qu'on  assignait  aux  catéchumènes  une  place 
séparée  hors  de  l'enceinte  sacrée....  Il  offre 
un  mélange  de  cintres  et  d'ogives  qui  semble 
indiquer  une  époque  de  transition.  Tous  les 
ornements,  d'ailleurs,  sont  romans  ou  by- 
lantins  ,  car  l'ornementation  gothique  n'a 
paru  que  longtemps  après  Togive,  et  même 
après  le  style  ogival. 

«  Trois  arcades  cintrées,  de  chaque  côté, 
divisent  ce  porche  parallèlement  â  Taxe  do 
la  nef;  la  voûte  est  en  oj;ive.  Les  chapiteaux 
des  colonnes  engagées  sur  les  faces  des  pi- 
liers sont  historiés,  de  style  byzantin  cl  fine* 
ment  sculptés.  Au*dessas  des  arcades  de 
droite  et  de  gauche  de  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  les  bas-côtés  du  portique,  régnent 
deux  galeries  assez  spacieuses  qui  se  réu- 
nissent, du  côté  de  la  nef,  par  une  espèce  de 
tribune,  et  du  côté  du  portail  par  un  couloir 
étroit  bordé  de  colonnettes  gothiques  con» 
tcmporaines  du  fronton  que  j'ai  décrit.  Les 
arcades  de  ces  galeries  supérieures  sont 
ogivales;  leurs  chapiteaux  sont  du  même 
style  que  ceux  du  rez^de^^chaussée. 

«  Les  trois  portes  qui  s'ouvrent  sur  la  nef, 
et  qui  correspondent  à  celles  de  la  façade, 
sont  ornées  d'archivoltes  merveilleusement 
travaillées,  et  des  bas-reliefs  d'un  haut  in- 
térêt remplissent  les  tympans. 

«  La  porte  principale  est  divisée  en  deux 
par  un  pilier  carré  à  chapiteau  historié.  Une 
colonne  plus  basse,  engagée  dans  le  pilier, 
sert  de  piédestal  à  une  longue  figure  revê- 
tue d'une  robe  flottante  et  d'un  manteau 
fourré,  la  tête  entourée  d'un  nimbe. 

«  Âa-dessus  du  pilier  s'étend  un  bandeau 
qui  vient  s'appuyer  par  ses  deux  extrémités 
sur  les  impostes;  il  est  couvert  de  figures 
d'environ  iï  pouces  de  proportion,  formant 
comme  une  longue  procession  partant  de 
droite  et  de  gauche  et  se  dirigeant  vers  le 
centre  du  bandeau,  qui  est  occupé  par  la 
tête  et  le  nimbe  de  saint  Jean. 

«  Le  tympan  est  rempli  par  un  bas-relief 
de  très-grande  proportion,  exécuté  avec  le 
plus  grand  soin  :  c'est,  à  ce  qu'il  parait,  le 
morceau  capital.... 

«  Au  milieu  du  tympan,  la  figure  de  Jé- 
sus-Christ attire  d'abord  l'attention;  elle  est 
de  proportion  colossale,  la  t^'te  dépassant 
même  le  sommet  du  tymoan  ;  il  est  assis  au 


milieq  d'une  vetiea  pûcû,  la  tète  entonrrc 
du  nimbe  où  est  figurée  une  croix. 

«  A  droite  et  i  gauche  do  Christ  sont  d'aï* 
très  figures  diversement  groupées,  de  pro- 
portions relativement  si  petites,  que  leer 
tête  arrive  à  peine  aux  genoux  do  penoa- 
nage  principal  ;  tous,  tenant  des  livres  ai 
des  tablettes,  paraissent  écouter  avec  re- 
cueillement les  paroles  du  Sauvear. 

«  Trois  archivoltes  entourent  le  lympai; 
sur  la  première  sont  sculptés  hait  groupss 
d'inégale  grandeur. 

«  Les  tympans  des  portes  latérales  wm 
également  occupés  par  des  bas-relieri,el  e^ 
tourés  de  deux  archivoltes  â  rosaces  et i 
rinceaux  admirablement  exécutés  etlraral* 
lésa  jour  au-dessus d*one  gorge  prohaii- 
Sur  le  tympan  de  droite  est  repréaeatée  ri- 
donation  des  Mages,  et  dans  le  bas  TAnMa- 
ciation  et  la  Nativité.  Celai  de  gauche  isl 
divisé  en  quatre  compartiments  :  daas  le 
plus  élevé,  on  voit  le  Christ  an  milieB  des 
apôtres;  en  bas,  les  disciples  d'Emmais; 
enfin  deux  autres  sujets  que  je  n*ai  pn  lai» 
prêter.  Le  bandeau  do  ces  portes  lalMsi 
est  tout  uni. 

«  La  nef,  qui  est  immense,  indique  tH^ 
deroment  deux  constructions  saccessivcs;!! 
première  partie,  celle  qui  touche  ao  nariln. 
a  une  voûte  cintrée  en  bercean,  redMi 
d'arcs-duubleaux  ornés  d'entrelacs  onÉie* 
saces.  La  voûte  de  l'antre  partie  est  |hs 
élevée  et  en  ogive,  avec  des  nerfarss  oii* 
sées 

«  Les  arcades  et  les  fenêtres  de  la  ndmâ 
toutes  en  plein  cintr*».  Dans  les  coilalértat, 
ces  dernières  s*évasrnt  considërabletasBii 
l'intériour. 

«  Les  piliers,  formés  par  des  espèees  à 
pilastres  de  largeur  inégale  appliqués  kl 
uns  sur  les  autres,  et  augmentant  de  dis- 
mètre  à  mesure  qu'ils  se  rapprocbeal  h 
centre  du  massif,  portent  une  colonaeea|^ 
gée  sur  chacune  de  leur  face.  Dn  côté  de  h 
nef,  cette  colonne  s*élève  jusqu'aux  rete» 
bées  des  arcs-doubleaux  ;  mais  elle  est  is- 
terrompue  deux  fois,  d'abord  par  nae  nwi- 
lurc  saillante  à  la  hauteur  des  imposia  du 
arcades,  puis  par  une  corniche  qni  rigis 
entre  ces  arcades  et  les  fenêtres  de  la  m 
Tous  les  chapiteaux  sont  historiés  et  ciscMi 
avec  un  soin  infini. 

«  Il  faut  monter  quatre  marches  ponris- 
trer  dans  le  chœur,  dbnt  la  voAle  et  les  ar- 
cades sont  en  ogrve.  Il  est  entouré  par  ssaf 
gros  piliers  ronds,  d'une  seule  pierre;  sa 
dixième  pilier  est  remplacé  par  denzeoloBBtt 
accouplées. 

«  Au-dessus  du  chœur  règne  nne  gakrii 
dans  laquelle  s'ouvrent,  à  Textérienr  de  H- 
glise,  des  arcades  géminées  en  oglTe«eacs- 
drécs  par  des  archivoltes  eintrées.  Leehasr 
est  éclairé  par  des  lancettes  Hanquées.  « 
l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  de  loagaa 
colonnettes  gothiques.  Cinq  absides  dispMics 
en  demi-cercle  terminent  Téglise  à  iVKÎot, 
toutes  ornées  d'arcades  boocbées,  et  êcli>- 
rces  chacune  par  deux  feiftlrei  en  pM«i 
cintre. 


I»!tl 


VIK 


VIK 


UU 


fUiff  pnriifl  d*ttn  saint  sépulcre,  et  qui  est 
«rulplé  «f ec  beaocoop  de'finesse. 

VIENNE  (Auirîrhe),  capitale  de  l'empire, 
«ur  la  rite  droite  du  Dani|be,  au  confluent 
de  deux  petites  rivières,  la  Vienne  et  TAIster, 
an  milieu  d'une  raste  plaine  aussi  Tertiie  que 
pitloreiqne.  Sa  population  s'élève  à  330,000 
dmes,  et  des  construclions  magnîGques  ainsi 
que  de  grands  embellissemrnls,  dus  à  Tem- 
pereur  François  11,  en  ont  fait  une  des  plos 
belles  filles  de  TEurope. 

Cinq  églises  surtout  méritent  de  Gxer  l'at- 
leution  :  l'église  Saint-Pierre,  bdtîe  sur  le 
modèle  de  la  basilique  de  ce  nom  à  Rome; 
réglise  des  Angostins,  aussi  remarquable 
par  son  étendue  que  par  le  mausolée  de  Car* 
chiduchesse  Christine,  travail  de  iluimortcl 
Canova  :  c'e»i  dans  une  chapelle  de  ce  tem- 
ple qu'on  conserye  les  cœurs  des  princes  de 
la  famille  impériale;  Téglise  des  Capucins, 
dont  le  vaste  souterrain  sert  de  sépulture 
aux  princes  de  la  maison  d'AotrIcbe  ;  celle 
de  Saiut-Rupert,  remarquable  par  son  anii* 
quité,  ajaut  été  bdtie  eu  7i0,  et  restaurée 
eu  1U6  et  1708;  l'é^se  de  Saint-Charles, 
au  faubourg  Wîeder;  enfla,  l'église  deSaint* 
Etienne,  vaste  et  bel  édifice  gothique,  avec 
une  des   tours  les  plus  élevées  de  l'Europe. 

«  La  tour  de  Saiut-Elienne,  dit  madame  de 
Staël,  s'élève  au-dessus  de  toutes  les  églises 
de  Vienne,  et  domine  majestuenseraeDi  la 
bonne  et  paisiblo  ville,  dont  elle  a  vu  passer 
les  Kénérations  et  la  gloire.  Il  fallut  deux 
sicclest  dit-on,  pour  achever  cette  tourcom- 
meucéeeu  ItOO;  toute  l'histoire  de  rAulricbe 
s'y  rattache  de  quelque  manière.  Aucun  édU 
ttce  ue  peut  être  aussi  patriotique  qu'une 
église  ;  c'est  le  seul  dans  lequel  toutes  les 
classes  de  la  nation  se  réunissent,  le  seul  qui 
rappelle  uou-seulemeut  les  éfénements  pu- 
blic», mais  les  pensées  secrètes,  les  alicc- 
lions  intimes  que  les  cbeb  et  les  citoyens 
«Mil  apporlèes  dans  son  enceinte, 

««  l.e  tombeau  du  prince  Eugène  de  Savoie 
e«l  le  seul  qui,  depuis  longtemps,  ait  été 
iiUi-e  dans  cette  église;  il  y  attend  d'autres 
iièrut.  Ciimiue  je  m'en  approchais,  je  vis 
attaché  A  l'une  dos  colonnes  qui  l'entourent 
ini  |ietit  papier  sur  lequel  il  était  écrit,  qu*un$ 
j$^è*i$  f$mm€  demandait  qu'on  priât  pour  elU 

f^êndimt  sa  maladie.  Le  nom  de  cette  jeune 
0Miui«  n'était  point  indiqué;  c'était  un  être 
iMMiheureui  qui  s'adressait  i  des  êtres  incon- 
nus, non  pour  des  secours,  mais  pour  des 
biiéres,  ft  tout  cela  se  passait  à  côté  d'un 
illuslrn  mort  qui  avait  pitié  peut-être  aussi 
du  pauvre  vivant.  C'est  un  usage  pieux  des 
railioliques,  et  que  nous  devrions  imiter 
(MitdiiHio  deStaiil  était  protestante), de  laisser 
(ni  églises  toujours  ouvertes  ;  il  y  a  tant  de 
iiiiMiiriiis  où  I  on  éprouve  le  bosoin  de  cet 
Mbite.  el  jamais  on  n'y  entre  sans  ressentir 
une  énifiiiiin  <|ui  lait  du  bien  à  l'âme,  et  lui 
lend,  ciiinine  par  uno  ablution  sainte,  sa 
forre  et  %,t  puiele  (1).  • 

On  véni^rn  lïnnn  n^llo  métropole  de  Saint- 
ICilUMifi  une   irhciun  cin  sainte  Lliiab'.'lh  de 

|l;  Ih  r4//#«fMtffi^  vol.  Il,  p.  Où. 


Hongrie,  placée  dans  le  trésor  par  l'étéqLi 
Philtppe-Frédérir,  comte  de  Brnmer. 

Au  couvent  des  Ciariases  de  Vienne,  in 
fidèles  visitent  aussi  avec  respect  une  per- 
tion  du  corps  de  la  même  sainte,  cztraiteêr 
sa  chisse  de  Marbourg,  en  1588,  par  Far- 
chiduc  Haiimilîen  d'Autriche,  grand  mallfc 
de  l'ordre  Teutonique,  et  doDote  par  Wl 
sa  sœur  Elisabeth  d'AutrIche.'Celle  d  dépva 
cette  relique  au  couvent  des  Ciarisses,  aissi 

Sue  le   prouve   on  diplAme  do    rarcUêac 
n  H  janvier  1609.(ffîsL  de  $ainiê  EHÊÊktk 
de  Hongrie f  par  11.  de  Monlalemborl.) 

VIENNE  (France),  ancienae  ville  du  Dan- 
pbiné,  cheMîeo  d'arrondissement  da  dépar- 
tement de  risère,  éuit  autrefois  le  siégo#na 
archevêché.  Nous  allons  parler  do  ses  èii- 
flces  religieux. 

^^Tous  ceux  de  ces  monuments  qui  se  Ina- 
vaient  hors  de  l'enceinte  de  Vienne  fartsA 
détruits  par  les  Sarrasins  en  786,  ei  ceux  q« 
étaient  dans  ses  murs  foreiit  en  partie  abailai 
durant  les  guerres  de  religion. 

Le  principal  de  ces  moaomenls  encan 
existants  est  la  belle  église  méiropoiilalM 
de  Saini-Mauriee^  commencéo  dans  h  wr 
siècle,  et  terminée  seulement  au  mmacnci 
ment   du  xvi*.  Construite  sur  un  IcmiB 
élevé,  on  y  arrive  par  on  perron  de  Sir- 
grés  placés  devant  le  portail.  On  monlrn- 
core  trois  degrés  pour  entror  dans  l'fifiH. 
Le  portail,  crnne  largeur  et  d*une  fajiiev 
imposantes,  est  orné  d'un  grand  noofere  4i 
sculptures,  et  couronné  par  deux  lonn  irô- 
élevées.  L'intérieur  de  Teitliio  est  très-vjiu, 
quarante-huit  piliers,  d'une  grande  baotssr, 
Fouiiennent  la  vodte,  et  supportent  les  p- 
leries  qui  régnent  dans  tout  le  ponrloar  k 
réalise.  Ces  galeries  sont  bordées  par  en 
balcons  en  pierre  d'un  stjle  gothiqne.  Oi 
voit  dans  cette  église  le  tombeau  da  ni 
Bozon. 

Eglite  de  Saint-André'le-'BaM.^KktA 
infiniment  moins  remarquable  que  l'é|bi 
de  Saint-Maurice.  Cependant  elle  olrea- 
corede  l'intérêt.  RéédiBée  an  xr  sièrie,ss 
employa  pour  sa  reeonstmciion  des  eotosan 
et  matériaux  provenant  d*édi8ces  romaiai. 
Les  colonnes  qui  soutiennent  la  Toilsêi 
chœur  de  réglise  de  Saint-André  asnl  n 
marbre  blanc,  celles  de  la  nef  apport ienaisl 
à  Tordre  dorique.  On  remarqno  dans  eUte 
église  les  tombeaux  du  duc  Aneemoad,  In- 
dateur  de  l'ancien  monastère  auquel  appn^ 
tenait  cette  église,  et  celui  du  roi  Coaraile 
Pacifique. 

Les  églises  on  couvent  de  Sotaf-indrM- 
Haut  eiûu  prieuré  de  Notro^DmmÊê  iefléi 
furent  construites  du  x«  an  xi?«  siècle.  Li 
première  est  convertie  en  magasin,  et  Is  i^ 
conde  a  été  cédée  aux  hospices  do  Vieass  n 
a  conservé  sa  destination. 

Il  n'existe  plus  que  quelques  ooraOlei^ 
IV^//se  de  Satnt^Seter^  bâtie  en  Tan  M.  fl 
Ion  s'en  rapportée  Tépitaphe  de  ce saist 

L*égliie  Saint'Georgee  est  sans  doute  le- 
lérieure  au  x*  siècle,  mais  on  ignore  Ti-p»- 
que  précise  de  sa  construction.  Elle  eiu'' 
encore,  mais  en  fort  mauTais  étal. 
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sur  la  terre  noe.aYec  une  pierre  oa  an  mor- 
ceau de  bois  pour  soutenir  sa  télé.  Le  reste 
de  la  nuit  se  passait  en  prières  ou  en  exer- 
cices ûe  pénitence  ;  car  sur  ces  deux  points 
Ignace  n'écoutait  que  sa  fer? eur  :  sept  heures 
d^oraison  à  genoni,  TassisCance  à  la  messe 
et  aux  offices  divins,  ainsi  que  des  jeAnes 

Quotidiens,  remplissaient  ses  journées.  Le 
imancbc  seul,  il  ajoutait  quelques  herbes 
à  ce  qu'il  appelait  son  dîner,  en  y  mêlant, 
pour  en  altérer  la  saveur,  de  la  cendre  ou 
de  la  terre.  Le  reste  de  la  semaine,  un  seul 
rrpas  par  jour,  composé  do  pain  le  plus 
noir  et  le  plus  dur  qu'il  eût  reçu  en  men- 
diant, et  Teau  d*une  source,  formaient  son 
réffime  habituel.  Au  sac  rude  el  grossier 
quil  portait,  le  saint  joignait  un  cilice  et  une 
ebatne  autour  des  reins.  Parfois,  lorsqu'il 
visitait  Noire-Dame  de  Villadordis,  près  de 
Manresa,  il  échangeait  sa  chaîne  pour  une 
bande  tissoe  de  ses  mains  avec  une  certaine 
berbe  extrêmement  piquante,  qui  lui  perçait 
les  chairs.  Villadordis  Ta  conservée  encore 
avec  vénération  :  de  quels  étranges  tro- 
phées le  christianisme  n'orne-t  -il  pas  ses 
«ulels  (1)  I  » 

VILLAFRANCA  DE  PARADES  (Espagne). 

On  y  vénère  Notre-Dame  de  l'Assomption. 

VILLA -VlCiOSA  (Portugal).   Foy.  Con* 

DODB. 

VILLEFRANCHE  (France),  ville  du  Beau- 
jolais,  dans  le  département  du  RhAne  :  On  y 
visite  avec  grande  dévotion  Notre-Dame  des 
Marais. 

VILLEJDIF  (France),  bourg  du  départe- 
ment de  la  Seine,  à  six  ktl.  sud  de  Paris. 

Il  y  avail  autrefois  en  ce  lieu  une  grande 
dévotion  à  saint  Gyr  et  à  sainte  Juliite.  Dés 
l'an  1M6 ,  Louis  de  Beaumont,  évéqoe  de 
Paris,  avait  accordé  des  indulgences  à  ceux 
qui  visiteraient  l'église  de  Villejuif  en  Thon* 
neur  de  ces  deux  saints.  Les  Trinitaircs 
d*Arles  ayant  accordé  de  nouvelles  reliques 
de  ces  deux  saints  patrons  à  Villejuif,  eu  y 
ajoutant  quelques-unes  de  saint  Roeb  en 
1533,  la  dévotion  et  le  pèlerinage  augmen- 
tèrent considérablement. 

VILLËMAUR  (France),  dans  le  départe- 
ment  de  TAube,  en  Champagne. 

Ou  fit  longtemps  en  ce  lieu  un  pieux  et 
nombreux  pèlerinage  à  saint  Flavit. 

VINÇA  (France)  dans  le  dépariemenl  des 
Pyrénées-Orientales. 

Près  de  là,  sur  un  mamelon,  élevé  et  en 
tonré  de  plusieurs  torrents  se  trouve  l'ermi 
lage  de  Domanave,  où  se  rend,  tous  lei  ans, 
une  foule  considérable. 

Sur  la  cime  d'un  coteau  sont  les  ruines 
d'un  autre  ermitage  appelé  Saint- Pierre, 
d'où  le  regard  domine  une  belle  et  riche 
vallée. 

VINCENNES  (France),  grand  village  de  la 
banlieue  de  Paris,  situe  à  peu  de  distance  de 
la  barrière  du  Trône. 

On  ignore  l'époque  précise  de  la  construc- 

(1)  Histoire  de  §aiiU  Ignace  de  Loyola  eh  de  la 
sompagnia  de  ééeuê,  etc.,  par  le  R.  P.  Dan.  Bartoli, 
L  I,  p.  47. 


tion  du  chitean  primitif  de  Vînceones.  Le 
premier  établissement  qui  eut  lieu  daus  cet 
endroit  fut  un  couvent  de  l'ordre  de  Grand- 
mont,  fondé  par  Louis  VIL  Ces  moines  fi- 
rent remplacés  par  des  minîmof.  Ka  1183, 
Philippe-Auguste  fit  enclore  le  bois  de  ■«- 
railles,  afin  d'y  conserver  des  cerfs,  des  daiai 
et  des  chevreuils.  Philippe-le-HardI  agrandit 
cette  enceinte  en  1374.  Le  château  exislsit 
déjà  sous  le  règne  de  saint  Loais,  pvisqn'« 
1231)  il  y  mil  en  dépôt  la  saiale  coareass 
d'épines,  et  qoM  la  transporta  eaaiiite,  les 
pieds  nus  et  processionaellemeBl,decechft- 
tcau  à  Notre-Dame  de  Paris. 

Kn  1337,  le  chiteaa  de  Viacennea  élaalei 
mauvais  état,  Philippede  Valois  le  11  abaMrt 
et  jeta  les  fondements  da  donjoa  aelaeL  Le 
roi  Jean,  son  successeur,  i  éleva  jaaqa'aa 
troisième  étage,  et  Charles  V  acbava  Vmûwn 
de  ses  prédécesaeura. 

Une  inscription  gravée  sur  onalaUe^ 
marbre  placée  à  l'entrée  du  donjon,  qm  a 
disparu  pendant  la  révolution,  elqu'oan'a 
pu  retrouver  malgré  toutes  lea  rMhcRbti 
qu'on  a  faites  depuis,  coastatail  cesdlvams 
circonstances;  la  voie. 

Qui  bien  considère  cette  œtivre,  , 

Si  comme  se  miuiire  ei  descœuvre,  j 

Il  peut  dire  qu'oncques  à  lotu  } 

Ne  vit  avoir  plus  noble  aiuur. 

La  tour  do  bois  de  Viacieimes 

Sure  tours  neufvet  et  anciennes 

A  le  prix.  Or  saurai  eo  ça 

Qui  la  psrflst  et  coumença. 

Premièrement  Pliilippe  roys. 

Fils  de  Gtiarlei,  comte  de  VsIm's, 

Qui  de  graod  pruuesses  haboiida. 

Jusque  sur  lerre  la  fonda. 

Tour  s*en  snulacier  et  esbaiire. 

L*au  mil  iruis  cent  trente-trois,  quatre 

Après  vingt  et  qnatre  ans  psasè, 

ht  qu*il  éluil  ja  trépassé, 

t^  roy  Jean,  M>n  fils,  cet  ouvrage 

Fist  lever  jusqu'au  tiers  estage  ; 

Dedans  trois  ans  par  mort  c<rssa, 

Alais  Cliarles  roi,  son  fiU  laissa 

Qui  |iarHsi  en  bieve  saision 

'i4iu»,  punts,  braies,  (ussi's.  maboiis. 

Me  lui  en  ce  lieu  déiiuble  : 

l'iiur  ce  i'avoit  pour  agréable. 

De  la  fille  au  roi  de  Babai^ue 

Kl  01  a  e»pou«e  et  compaigne 

Jeanne,  fille  au  duc  de  Buurtmii, 

l'.erre,  en  touie  valour  bon  ; 

De  lui  il  a  noble  lignie, 

Cliarles  le  Deipfaîu.ei  Marie 

Mesire  Philippe  Ogier  tesmotgiie 

1  ont  le  laii  de  eetie  besoigue 

AvbesverenL  i^hacun  supplie 

Qu*eii  ce  moud  leur  bien  meliipiia» 

Et  que  les  nobles  fleurs  de  lia 

Es  sainls  deux  syenl  leurs  délii. 

Louis  XIII  ajouta  de  nouveaux  bâtimenti 
à  ce  château,  entre  autres  la  galerie  du  cuti 
du  parc,  et  il  y  6t  commeucer  les  bcaci 
corps  de  logis  qui  sont  an  midi 

Le  plan  du  château  de  Vincennes  fonse 
un  parallélogramme  régulier,  entooré  ii 
larges  fossés,  de  murailles  et  de  tours  carrrci 
Au  uurd,  chaque  angle  du  parallelograosac 
offre  une  vaste  tour  carrée  et  irés-deree- 
A»  milieu  egt  an  vaste  bâtlinent  carré  fis 


Kifant,  et  dans  lequel  se  trouve 
iQCipala  de  la  forterei^fle,  ticcom- 
lu  us  le»  fuoypnii  de  défense  de 
eis  que  poul-levis,  herse ,  meur- 
cliieouliii. 

urienlal  du  parallélogramme  pré- 
re    les  deui   lours   carrées  a  ses 
»  un  bâliinenl  carré  daussou  cen* 
ible  â  celui  du  nord. 
opposé    présente  une  disposition 
à  l'excepiiou  qu'à    la    place  du 
;entral  s'élève,  à  l'iulèrieur   et  à 
lance  des  mur»,  le  fameux  dunjon 
avons  parlé.  Ce  doujan  a  ses  for- 
parliculièrcs,  telles    qu'enceinte 
ponl-lef  is,  fos!»és  communiquant 
raods  fossés  de  la  forteresse. 
^  utte  purte  s'ouvre  sur  le  bois  de 
\  rextêiieur   seul   de    ceLle  porte 
physionomie  ancienne, 
teresse  du  moyen    a;;e  est  la  plus 
la    plus   régulière  qui  soit   restée 
,  Cependant  la  main   des  hommes 
le  ti-m|>â  lui   a  fait  éprouver  de 
}s   modifications.  La  plus  impor- 
1  ûérnuliiion  de  la  portion  de  ses 
ies  qui  dépassai! le  mur  d'enceinte. 
ation,  qui  a  61é  à  ce  beau  mo nu- 
grande  paitii^    de   son  caractère 
été  faite    sous  TEmpire,  dans  le 
ou  te  de  nioderoiser  cette  cOQstruc- 
rapprochanl  des  formes^  de  la  for- 
actuelle*  n  en  est  résulté  que  des 
qui  environnent  le  châleau^  une 
ïsception  du  donjon,  est  re**tée  in- 
l  itk  t^ur  du  Diabli%  située  du  côté 
.    Celte  tour»  d'une   construction 
e  à  l'intérieur,  est  enrichie  au  de- 
jl  le  luiLe  architectural  deTepoque. 
elle,  élevée  par  Charles  V  dans  la 
lur^  est  fort  remarquable;  elle  do- 
oin    les    ton  rit  rasées  du    château. 
y  d'un  beau  gothique  ,  très-simple 
f  est  richement  orné  a  Teittérteur. 
s  anciens  «  peints  p^r  Jean  Cousin, 
iphaël,  iioni  d'une   grande  beauté  : 
isetnent  une  partie  de  ces  vitraux 
jite;  sept  seulement  ont  pu  être 

.11  au  donjoQ.  Ses  fossés  parlicu- 
tsés  à  pic  et  profonds  de  13  mètres, 
tus  de  pierres  de  taille  avec  un 
li  corniche  saillante.  Une  galerie 
percée  de  meurtrières,  défend  Tap- 
I  fosse,  dont  les  angles  sont  llan- 
les  tours  faisant  saîllie  iotérieure- 

onts-levis  donnent  accès  dans  la 
,  un  petit  pour  le»  piétons,  et  Tau- 
es  voilures.  Oji  pas  s»  ensuite  trois 
lis  on  se  trouve  d;ins  une  cour  in- 
lu  milieu  de  laquelle  s'élève  ledoo- 
trois  autres  porles  defondeut  Teu- 

on  est  carré  ;  une  tour  s'élève  à  cha* 
!»  angles.  Il  est  divise  en  cinq  éta* 
|uels  conduit  un  escalier  d'une 
iou  biirdic*  Chaque  êi.ii^'e  présente 
bre  carrée  dont  la  vaùte  est  sou- 
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tenue  par  un  fort  pilier  central.  Â  chaque 
coin  de  cette  salle  e^t  un  cabinet  de  4  mètres 
30  centimètres  de  largeur  sur  autant  de  lon- 
gueur, avec  une  cheminée.  Ces  cabinets  ont 
été,  à  diverses  époques,  convertis  en  prison; 
ils  étaient  fermés  chacun  par  trois  portes 
doublées  de  ft^r,  garnies  de  deux  serrures  et 
de  trois  verrous.  Ces  portes  s'ouvraient  en 
senit  inverse,  de  manière  à  se  barrer  réci- 
proquement ;  leurs  murs  avaient  5  mètre» 
33  centimètres  d'épaisseur,  et  leurs  voûtes 
10  mètres  de  hauteur.  La  pièce  centrale  ren- 
ferme également  une  vaste  cheminée;  elle 
est  fermée  d'une  porte  massive* 

Au  troisième  étage  est  une  galerie  exté- 
rieure en  saillie,  qui  fait  le  tour  du  donjon, 
dont  le  comble  forme  une  terrasse  cintrée.  A 
l'un  des  angles  de  cett^  lerras^e  s'élève  tine 
guérite  en  pierre,  dont  la  conitruction  est 
d'une  grande  délicatesse. 

La  salle  du  rpz- de-chaussée  s'appelle 
Chambre  delà  question.  Avant  la  Hevolutioii 
on  y  voyait  encore  des  sit^ges  de  pierre  des- 
tinés aux  victimes» et  un  appareil  df  chaînes 
et  d'anneaus  scellés  dans  le  mur,  dans  le  but 
de  contenir  leurs  mouvements. 

La  salle  du  dernier  étage  portait  le  nom 
de  Salie  du  conseil^  parce  qu^  c^étail  dans 
cet  endroit  que  les  rois  de  France  tenaient 
leur  conseil  lorsqu'ils  habitaient  le  dunjon. 

Les  huit  autres  tours  carrées  servaient 
aussi  de  prison. 

VlUONCHAl'X  (France),  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme,  près  d'Abbc ville. 

Gumppenberg  cite  Notre-Dame  de  Viroii- 
chaux  ou  Wiron chaux  couime  une  vierge 
célèbre  ;  mais  il  ne  donne  aucun  détail  sur 
son  histoire  qu'il  ignore. 

VISITATION  (LaJ,  en  Palestine,  lieu  oii 
Marie  se  rendit  pour  visiter  sainte  Elisa- 
beth. Voici  ce  qu'en  dit  le  fére  M.-J,  de  Gé- 
ramb  : 

«  A  un  quart  de  lieue  de  la  vallée  de  Té- 
rébinthe  e^t  l'endroit  connu  sous  le  nom  de 
la  Visitcition.  Il  est  situé  sur  le  penchant 
d  une  colline  où  saint  Zacharie  et  sainte 
Elisabeth  avaient  une  maison  de  campagne. 
La  tradition  raconte  que  la  sainte  Vierge  se 
rendit  d'abord  à  la  maison  qu  habitait  ordi- 
nairement sa  cousine  Islisatietb^  an  vittjige 
<|ui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Sajnt-Jeiu- 
Bapti:ite,  et  où  est  né  le  Précurseur;  mah 
que»  u*y  ayant  pas  trouvé  sa  cousine,  elle 
alla  à  sa  maison  de  campagne. 

ce  Sur  remptacenit'Ut  de  cette  n^aisout 
sainte  Hélène  Vn  hatir  une  fort  belle  enlise. 
Il  eo  reste  encore  aujourd'hui  des  ruines 
considérables,  au  miln^u  desquelles  s'élèvent 
de  grands»  arbres,  dont  Fun  domine  majes- 
tueusement tous  h'S  autres.  En  pai courant 
ces  débris,  dont  l'aspeel  L'St  véritablement 
pittoresque,  j'arrivai  à  une  espèce  de  cha- 
pelle ouverte,  au  fond  de  laquede  est  Un 
autet  toi-rné  de  plusieurs  pierres  grossière- 
ment placées  les  unes  sur  les  autres;  et  j'ap- 
pris du  ^uide  qui  me  aurvait  que  les  reli- 
gieux  de  Saint- Jean  se  rendent  là,  chaque 
annéCf  vn  pèlerinage,  et  y  célèbrent  le  saint 
sacrihce  de  la  messe  le  'oui  de  la  Visitation. 
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Celte  chapelle,  si  loulcrois  on  peut  lui  don- 
oer  ce  nom,  est  à  l'endroit  même  où  sainte 
Elisabeth  rencontra  celle  qui  perlait  dans 
son  sein  le  Sauveur  des  hommes,  et  à  qui 
TEsprit-Sainl  inspira  ce  canliquo  admirable 
dont  les  paroles  prophétiques,  répétées  d*A{;e 
en  flgé,  retentissent  depuis  dii-huit  cents 
ans  dans  foutes  les  solennités  de  TEglise 
chrétienne,  » 

V1TER6E  (Italie).  La  cathédrale  de  Saint- 
Laurent  est  élevée  sur  l'emplacement  d'ua 
ancit^n  temple  d*Herculo  fort  célèbre  dans 
l'iintiquité. 

Aujourd'hui  la  plus  grande  dévotion  des 
pèlerins  se  porte  aux  reliques  de  sainte  Rose 
dé  Viterbe,  que  Ton  conserve  dans  Téglise 
des  Cordelières,  a  On  dit,  ^elon  LaMartinière 
(mot  Viterbb),  que  le  corps  de  la  sainte  est 
tout  entier  dans  une  chapelle  obscure  :  la 
châsse  qui  le  renferme  est  garnie  de  cristaux, 
au  travers  desquels  ,  et  à  l'aide  de  quelques 
bougies,  ceux  qui  ont  la  vue  bonne  voient  le 
visage  et  les  mains.  » 

A  deux  milles  environ  de  Viterbe,  on  voit 
le  magnifique  couvent  de  ta  Quercia,  d  L'a- 
vant-cour de  ce  lieu  célèbre  est  formée  par 
des  maisons  orcupées,  dans  ie  temps  des  foi- 
res, par  des  marchands  do  loule  espèce,  qui 
s'y  rendent  di*  tous  les  Etals  du  pdpe  et  du 
grand-duc,  et  qui  y  font  un  coinmiTce  consi- 
dérable. Ces  maisons  ne  sont  point  habitées 
tout  le  reste  de  Tannée.  On  a  donné  à  cette 
église  le  nom  de  la  Quercia  ou  du  Chênes  à 
cause  d*une  image  merveilleuse  de  la  sainte 
Vierge,  source  féconde  d'une  inGnlté  de 
miracles  qui  s*y  foui  tous  les  jours.  Le 
lieu  où  sont  à  présent  Téglise  et  ie  cou- 
vent des  Dominicains,  était  une  forêt  au 
travers  de  laquelle  passait  le  ^rand  chemin 
qui  conduit  à  Banaja,  à  Orvieile,  à  ToJi,  à 
Pérouse  et  à  d'autre>  lieux  de  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Etatde  TEglise.  Des  paysans, 
qui  y  passaient  assez  souvent,  virent,  la 
nuit,  dit-on,  des  lumières  dans  le  plus  épais 
du  bois.  La  chose  étant  arrivée  bien  des  fois, 
ils  allèrent  en  çrand  nombre  au  lieu  où  ces 
lumières  paraissaient,  et  virent  qu'elles 
sortaient  d*une  iinage  do  la  sainte  Vier^çe, 
peinte  sur  une  grande  tuile  et  attachée  à  un 
chêne.  On  en  donna  avis  à  l'évêque,  qui, 
a^anl  constaté,  par  les  informations,  la  vé- 
rité du  fait,  résolut  d'apporter  cette  image 
nierveillouse  à  la  ville  et  de  la  placer  dans 
la  cathédrale.  Il  alla  sur  le  lieu  avec  tout 
son  clergé  séculier  et  régulier,  et  ayant  dé- 
taché Tiiiiage  de  l'arbre,  l'apporta  à  son 
église;  mais  on  td  bien  étonné  di\  ne  l'y 
trouver  plus  le  lenflemain  matin.  On  sut 
Qu'elle  était  au  lieu  d'où  on  Tavait  tirée.  0:i 
1  alla  chercher  une  seconde  fois,  et  la  même 
chose  étant  arrivée  jusqu'à  troi^  ou  qii.ilre 
fois,  l'évêque  jugea  qu>*  la  sainte  Vierge 
voulait  éirir  hoiiorée  au  lieu  où  son  image 
avait  été  trouvé".  Il  fut  donc  résolu  d*y  b«i- 
lir  une  chapelle.  La  première  que  Ton  ébva 
couvrait  tout  lo  chêne  où  la  sainte  i.nage  re- 
posait; on  dressa  un  autel  au  pied  de  cet 
arbre,  et  Ton  choisit  les  religieux  de  Saint- 
pomiuiqae  pour  avoir  soin  de  ce  lieu  et  pour 


y  célébrer  les  saint»  tnysièren.  La  quanti'é 
de  miracles  qui  s'y  faisaient  tous  l«s  joon} 
attira  bientôt  les  peupfes  de  iods  les  envi- 
rons, et  ensuite  ceux  de  toute  Tlfalie.  Il  fal- 
lut bfltir  une  église  plus  considérable  ef  n 
couvent  pour  loger  les  religieux  qui  ta  des- 
servaient. Cette  église  est  grartde  e(  trh- 
belle.  La  grande  nef  est  accompagnée  di 
deuK  collaréraux  ou  bas  côtés,  séparés  par 
des  colonnes  de  pierre  rude   Irès-bîen  tra- 
vaillées. Les  arcades  sont  en  plein  cfolrecC 
portent  une  architrave»   une  frise  et  ns 
corniche,  avec  tous   les  ornemenls   qo'oi 
peut  y  mettre  sans  confusîoo.  Lri  nef  èl  ks 
collatéraux  sont  vo(nés,  et  les  chapelles  ^of 
sont  des  deux  côtés  peuvent  passer  pM 
belles.  Le  chœur  où  les  n-ligien  font  rof- 
fice  est  derrière  la  chapelle  qui  renferme  h 
chêne  où  la  sainle  image  fut  trouvée.  Il  est 
à  présent  sec,  et  la  dév  otion  des  pèlerins  l'i 
fort  maltraité  en  le  coupant.  On  conserve  I 
présent  le  tronc  avec  plus  de  soin;  et  si  foi 
en  donne  à  quelques  personnes,  c'est  es  pe- 
tite quantité.  L'église  est  pleine  de  vœoi  ui 
à*ex~voto^  de  ceux  qui  ont  reça  des  gricei 
particulières  par  l'intercession'  de  la  saisis 
Vierge.  On  ne  se  contente  pas  de  les  r^pri* 
sentvT  on  tableaux,  on  voit  de  tous  côtés iiii 
Ggurcs  de  carton,  grandes  conime   nalorr. 
représentant  les  gens  qui  ont  reçn  desfri< 
ces  singulières.  Les  vœux    de   carton  tTé- 
taient  pas  Ks  seuls  qui  ornaient  cette  église. 
La  piété  drs  fidèles  semblait  s*ëtre  épui>é(. 
tant  on  Toit  d^argenlerie  et  d'ornements  d*or, 
enrichis  de  pierreries  autour   du    tabfejL 
Mais  cette  église  a  été  dépouillée  de  ces  ri- 
chesses. On   trouva  Un  malin  que  des  vo- 
leurs étaient  entrés  avec   une  échelle  par 
une  fenêtre,  et  qu'ils  avaient  tout  emporté. 
On  regrette  surtout  une  large  bordure  li  or 
massif,   couverte  de  diamants  et  d'autres 
pierreries   qui  étaient  autour  du    saint  ti- 
bleau.  On  fil  de  grandes  perquisiliuns  s^is 
pouvoir  rien  découvrir  (1).  » 

On  appelle  cette  ville,  en  latin  moJerDe, 
Viterbum^  mais  ce  nom  barbare  n*e&l  qu'une 
latinisation  de  l'ilarien  Viterbo.  Le  nom  pr> 
mitif  est  Vilercinum  ou  Vetarcium.  Il  fol 
donné  par  Didier,  roi  des  Lombards,  à  une 
ville  qu'il  venait  de  former  de  tiuaire  buur» 
ou  villages  appeés  Fnuum  Vuliumnœ^  Il>- 
banum,  Vetulonia  ei^Long*Ua,  (leile  ville  Je* 
vint  plus  tard  la  capitale  du  pays  qui!  rni 
l'origine  du  domaine  temporel  des  pnpes. 
sous  le  nom  de  patrimoine  de  saint  Pierre. 

VIVIELSKI  (Russio).  La  madone  do  Vi- 
virUki,  ancienne  image  peinte  dan»  Ie>i}> 
^'rec  de  la  decad  -uce  et  lrès-vi»nfrce  .1  Mos- 
cow,  est  incrustée  dans  le  pilier  qui  »eparc 
\a  double  arcade  de  la  tour  du  Kremiio. 
To//.  Moscow.  On  lui  .itiribue  un  grao4 
noiitbre  de  miracle'». 

VIZAPOUn.    Voy.  IJedjapolr. 

VOLTEKIiE  (Italie).  Celle  ville  est  leo- 
jours  1  ancienne  colouie-inunicipe,  appela 
par  les  anciens  Volalcrrœ,  célèbre  aulrefou 

(t)  La  Marliniére,  Grsiid  Dktionn,  ^j,r.,  Ainr 
c:  critique,  mol  ViTlftSl. 
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ange  Toltige  au-dessus  d'elle  ;  Tautre  Ugure 
est  celle  d  uq  guerrier,  debout  aux  pieds  de 
celle  dame. 

Une  porte  conduit  do  la  sacristie  an  ves- 
tibule qui  contient  deux  niches  carrées  où 
se  plaçait  le  reclus  pour  se  livrer  à  ses  mé« 
dilations.  De  là  il  jetait  les  regards  sur  la 
charmante  rivière,  dont  les  eaux  muroiu- 
ranles  baignaient  le  pied  de  son  ermitage. 
An-dessus  de  la  porte  intérieure  du  vesti- 
bule est  placé  un  second  écusson  où  Ton 
▼oit  sculpté  un  objet  qui  ressemble  à  un 
gantelet,  ou  an  cimier  du  fondateur.  A  Tex- 
térieur  du  rocher,  auprès  du  vestibule,  est 
un  escalier  tournant,  construit  en  pierres  ; 
il  mène  à  trjivers  une  porte  arquée,  sur  le 
sommet  de  la  hauteur,  qui  est  de  niveau 
avec  Tancien  parc  où  était  situé  le  verp;er 
de  Termite.  Le  temps  a  détruit  tous  les 
vestiges  de  la  cnlture  originale  ;  cependant 
des  cerisiers,  propagés  par  les  rejetons  de 
la  plantation  de  Tanachorète  s'élèvent  ça  et 
là  dans  le  taillis  voisin.  On  prétend  que  le 
jardin  du  reclus  était  situé  au  bas  du  verger 
et  au  pied  de  la  colline  ;  des  fleurs  et  des 
boissons,  qui  croissent  sur  ce  terrain,  sem- 
blent conGrmer  cette  tradition. 

Le  domicile  privé  de  l'ermite  était  une  pe- 
tite structure  carrée,  située  au  pied  du  roc 
dans  lequel  la  chapelle  est  taillée;  il  se  com* 
posait  d'un  salon,  au-dessous  d'une  cham- 
bre à  coucher  et  d'une  cuisine.  Ce  bâtiment 
ayant  été  construit  en  matériaux  ordinaires, 
et  non  taillé  dans  le  roc,  est  tombé  en  ruine 
depuis  longtemps,  tandis  que  l'ermitage  ex- 
citera probablement  la  curiosité  et laumira- 
tion  de  la  postérité  la  plus  reculée.  L'inté- 
rêt qu'il  inspire  s'accroît  encore  par  le  rap- 
port qu'il  a  avec  VErmUe  de  Wurkworih^ 
belle  imitation  de  l'ancienne  musique  des 
ménestrels,  par  le  docteur  Percy,  ci-devant 
évéqne  de  Dromore. 

Sous  le  régne  de  Henri  III,  cet  ermitage 
contenait  une  cellule  pour  deux  moines  de 
l'ordre  des  Bénédictins;  le  revenu  de  Téglise 
de  Braulinston  leur  fut  approprié. 

WARTBOUUG  ou  Wirbdiig  (Prusse), 
petite  ville  de  la  régence  de  Minden.  On  y 
voit  le  célèbre  château  de  Wartbourg ,  ou 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie  vint  tout  enfant, 
où  elle  vécut  jeune  Glle,  où  elle  fut  mariée 
avec  le  duc  de  Thuringe.  C'est  dans  ce 
même  château  que  rél<xleur  de  Saxe,  le 
protecteur  constant  et  fidèle  de  Luther,  Gt 
enfermer  ce  grand  et  funeste  hérésiarque, 
en  1520,  pour  le  dérober  aux  conséquences 
du  sévère  édit  que  l'empereur  avait  rendu 
contre  lui.  On  j  voit  encore  la  chambre  où 
logeait  Luther,  où  le  diable  vint  le  tenter 
et  se  fil  jeter  à  la  lét(^  par  le  fougueux  ré- 
formateur une  bouteille  d'encre,  qui  alla  se 
briser  contre  la  muraille  en  faisant  une 
large  tache  que  l'on  entretient  soigneuse- 
ment. 

Aujourd'hui  il  ne  reste  guère  de  cette  cé- 
lèbre résidence,  telle  qu'elle'  était  du  temps 
de  sainte  Elisabeth,  que  le  Landgrafenhaus, 
vaste  bâtiment  à  l'extrémité  sud-est  de  la 
cour  intérieure  et  cooetmit  à  plomb  sur  le 
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bord  du  rocher.  La  chapelle  el  le  Rltlersaal, 
ou  salle  des  chevaliers,  sont  senletdoxirM 
XIII'  siècle.  On|ne  peutqu'adtnirer  les  arcaêfs 
élégantes  partagées  par  des  coloooelles  ac* 
couplées  avec  des  chapiteaux  trte-variéi, 
dans  la  grande  salle.  La  chapelle  a  de» 
belles  croisées  à  plein  cintre,  ei  nn  assci 
bon  bas-relief  du  xv«  siècle.  On  j  voit,  à 
côté  de  la  chaire  où  prêcha  Lnther,  ua  êé- 
testable  tableau  dans  le  goût  moderne,  qai 
est  censé  représenter  sainte  Elisabeth  pra* 
tiquant  les  œuvres  de  miséricorde,  et  eatre 
antres  sujets  le  miracle  des  Roses.  Il  a'v  a 
plus  aujourd'hui  dans  one  chambre  qn'as 
croyait  avoir  été  réellement  celle  de  la  êe- 
chesse,  qu'un  prétendu  lit  de  sainte  Elisa- 
beth ,  qui  a  été  renouvelé  vingt  fois  m 
moins,  mais  dont  on  emporte  ton joorsdn 
morceaux,  comme  préservatif  contre  le  imI 
de  dents. 

Ce  sont  11   les  seuls   vestiges   maléneh 
qui   restent  du  long  séjour  de  sainte  Elisa- 
beth de  Hongrie  au  chileau  de  Wariboorf  ; 
mais  on  retrouve  à  chaque  pas  son  soevf- 
nir  au  milieu  des  roses  qui  y  viennesl  es 
abondance,  comme  en  mémoire  de  sesai- 
racle  ;  en  parcourant  ces  lieux  charnusli, 
ou  sent  qu'ils  étaient  dignes,  an  moins  fm 
leur  beauté,  d'être  habités  et  sanclifiés/ir 
elle,  et  sa  douce  et  céleste  image  semblef*f 
revêtir  dans  l'âme  du  pèlerin  d*un  attrait  ié 
plus.  {Histoire  de  iainit  Eliêobelh  de  H^ 
grie^  duchesse  de  Thuringef  par  M.  le  coaK 
de  Montalembert.) 

WASTEIN  (Suède),  en  latin  VëdiUm. 
Elle  est  située  sur  le  bord  oriental  dn  lie 
Va  ter,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  à 
Motala. 

Sainte  Brigitte,  patronne  de  la  Suède,  j 
avait  fait  construire  un  célèbre  luonasliÉn 
qui  fut  détruit  en  1591,  quand  la  Soëdeesh    ] 
brassa  le  protestantisme.  ^ 

Sainte  Brigitte,  connue  par  ses  visioss f( 
ses  révélations,  était  née  vers  Tan  1902, r 
mourut  le  23  juillet  1373;  Boniface  IX  a 
canonisa  le  7  octobre  1391  ;  cette  canoni- 
sation fut  con6rmée  par  le  concile  de  Coss- 
tance,  le  1"  février  14-15,  et,  ijuatre  ais 
après,  par  Martin  V,  à  la  sollicitation  darsi 
de  Suède  Eric. 

WEISWASSER (Prusse),  en  latin  barbait 
Albaqunm  (eau  blanche). 

Le  pèlerinage  qui  s'y  fait  sous  le  nom  dz 
Notre-Dame  de  Weiswasser,  s*est  étaMi  » 
ce  pays'  en  l'honneur  (i*une  image  miracu- 
leuse de  la  Vierge  que  cite  Gumpptobfrf 
(Alias  Marianusy  n*  CDXiviii). 

WEXIOW  (Suède).  Saint  Anschaire  auit 
prêché  TEvangile  aux  Suédois  en  8.*K);  nuis 
ces  peuples  étaient  ensuite  retomber  dsss 
leur  iilolâlrie.  Oldiis  Scobcong,  leur  roi,  qii 
voulait  rét;it)lir  la  religion  chrétienne  dasi 
ses  Etats,  s*adre»sa  à  Edred,  roi  d'An^leirrp, 
pour  avoir  des  missionnaires  chrétiens.  & 
roi  Edred  jeta  les  yeuiL  sur  un  saint  irért 
d'York ,  nommé  Sigefrid  oo  vnlgairrni€St 
Sifroy,  qui  réussit  à  ramener  les  Suédoità 
la  reli;;ion.  Sigefrid  moarat  vers  Tan  IIH* 
et  fut  enterré  danti  la  cathédrale  de  Wetis^ 
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où  son  lombeati,  souveni  vUiié  par  les  pèle- 
rins, devint  céli^brc  par  im  [i^ratid  iiombrR 
de  miracles.  S igel ri d  fui  canonisé,  en  11 58,  par 
le  p^ipe  Adrien  JV, 

WONE  (Inde),  ville  de  la  province  ée  Kan- 
d<*ieh.  Quoique  presque  enïièrcmrnt  ruinée  ^ 
elle  esl  encore  im parlante  p'ir  ses  anciens 
teroples  d*uriglne  djaïnique  ou  btiuddhique. 
Jl  n'en  resle  plus  que  12  d/ s  99  quelle  comp- 
tait à  répoque  de  ^n  splendeur* 

Ces  temples  »  en  granii  taillé»  sont  re- 
rfiârqaables  par  leur  p;irfaile  cou-^cr^ation^ 
par  les  grands  blocs  employés  dans  leur 
construction  et  surtout  par  la  richesse  de 
leur  sculpture,  qui  remporlenl,  dit-on  ,  sur 
tous  les  ouvrages  du  même  genre  que  Ton 
¥oit  dans  rinde.  (Vo^,  VAhrégr^  tie  fjéogra- 
phie  d'Adrien  lî^ilbi.J 

WOllMS  ;  Allemagne) ,  en  lalin  Vormatia^ 
Tune  de&  plus  anciennes  villes  de  rAlletna- 
gne.  Ëlîc  est  située  à  peu  de  distance  de  la 
ri?e  gauche  du  Rhin.  Bâtie  par  les  Itomains, 
elle  s'appelait  d'abord  Horbetomagne. 

Worin«î  joue  un  grand  rôb*  dans  Tbistoire. 
Les  r<*is  francs  et  Cbarlernagne  lui  même  y 
(tassaient  une  partie  de  la  bi  Ile  saison^  Les 
diètes  les  plus  importanles  de  TEnipire  s'y 
ien aient,  f^e  fut  la  qu'on  décréta  l  abolition 
des  guerres  particulières^  rétablissemenl  de 


XANTHE  (Asie  Mineure),  fameu'^e  rivière 
.fie  la  Troridt* ,  qui  prend  sa  source  au  mont 
Jlda,  et  se  j'Hledans  rUellespont.  Les  anciens 
I fraient  en  grande  vénéralion, 
Il  y  avait  une  autr*^  rivière  de  même  nom 
^fi   Lijctr,  sur  les  bords  de  laquelle  on  voyait 
un  temple  de  l.atoiic,  el«  69  fttade^  plus  haut 
ae  ce  temple,  la  ville  de  Xantbe« 
£lien,   dans    son    liifitoire    drs    nnhnfiux 
(  liv»  Tiii,  ch.  21),  dit  que  lis  brebis  iioi  boi- 
veiil  de  Teau  du   Xanthe  de   la  1  roade  de- 
irienneni  rousses  {qMmi}, 

XAODir  (Chine),  ville  de  la  provin-e  de 
Fii-Kicn,  don!  elle  est  l.i  huitième  métropole, 
Celle  ville  a  deux  temples  fameux,  où  les 
iinb^tanlsdu  pays  viennent  vénérer  les  noms 
«li»  leurs  saints,  c'esl-à-dire  de  leurs  grands 

XKRÈS  DE  LA   FRONTERA  (Espagne), 


la    paii    publique    perpéluelle,    la   créatiaii 
d'une  chambre  de  justice. 

Le  £,^rand,  le  fougueux  bt^résiarque  Luther 
parut  à  Worms  en  1521  pour  se  défendre,  el 
refusa  po^îlivement  de  rétracter  ses  erreurs; 
ce  qui  donna  lieu  à  l*édit  lancé  contre  lui  et 
â  sa  fuite  à  Wa  ri  bourg. 

Worms  n  est  plus  que  Tombre  de  ce 
qu^elte  étail  autrefois.  On  y  ci»mptc  à  peine 
HOOO  habitants. 

Son  D6me,  bâtiment  imposant,  commencé 
au  viir  siècle,  Cî^t  son  plus  bel  édifice,  on 
loue  surtout  le  porlnl  du  c6té  du  midi ,  et  la 
grande  rose  vitrée  au  o^ilieu  du  chœur  occi- 
dental ;  on  la  regarde  romme  le  modèle  des 
ntngnifiques  fenêtres  en  forme  de  rose  em- 
ployés dans  le  siècle  suivant  dans  la  conslruc- 
lion  des  rjî lises.  {Abrégé  de  géographie  p^r 
Ali  rien  Oaliii.) 

WURZTBOUR  ;  (Alletnagne),  capitale  du 
grand  duché  d»*  ce  nom.  est  le  siège  d'un  évé- 
cbé.  Kilo  est  bien  située  dans  une  campagne 
admirable  i  elle  est  loin  cependant  d'êire  nne 
belle  ville. 

Elle  possède  plusieurs  be^iux  monuments 
religieux  ,  entre  autres  la  cathédrale  et  nne 
brlle  église  paroi^isiale  bâiie  sur  le  modide 
de  SiinlPïerre  dr  Home,  (Balbi^  Abrégé  dé 
la  géographie  moderne,} 


dans  I'Andalou>ïle,  La  pnncîpafe  église  d« 
cette  ville  eèlèhre  est  San-Salvador. 

A  une  drmi-lieue  de  la  ville  est  la  char- 
treuse de  Xérès,  dotit  l'église  était  d'une 
grande  richesse.  C'était  autrefois  on  lieu  de 
dévotion  fort  renommé  parmi  les  Espaijnols; 
mais,  depuis  on  siècle,  il  s'est  fait  de  tels 
changements  dans  ce  pavs,  qu'on  n*ose  plus 
rien  aflirmer, 

XOA  (Ethiopie).  O^t  un  royaume  de 
rAb^ssinie.  Un  écrit  son  nom  de  plusieurs 
manières.  Ludolf(l)  écrit  Sewa»  mais  on 
Irouve  encore  Xaoa  et  Sbewa. 

Ce  royaume  est  célèbre  [jar  le  grand  nowi* 
bre  de  lieux  de  dévotion  qu'un  y  rencontre; 
prescjiie  tous  sont  des  rauvent!^ ,  nommés 
Debra-Lihanos  (ie  motti  Libtm)^  Mengetta- 
Sa  maya  l  [ie  Boymime  dei  cieux}^  etc» 


(I)  f/ffl.  Sikhp.,  lib.  u  c^p.  5. 


/ALONl  on  KounnBTHt  (Géorgie),  mnnla- 
^^  de  tièor^ie  sur  la  rive  orientale  de  TA- 
^rvi.  Pharnabaz,  quatrième  roi  de  lîéorgie, 
.lit  un  fort  sur  le  haut  de  la  montagne  de 
^okhelbi,  il  y  éleva  une  idole  appelée  Za- 
\m\  ;ce  qui  Ot  donner  â  la  montagne  le  nom 
^j  Zadenis-Mlha. 

Plus  tard,  l'un  des  treize  sain's  Pères  qui 
'^mirent  de  l'Assyrie  en  tiéorgip,  vers  le 
^m^  siècle  de  notre  ère,  y  construisît  un  cou- 


vent où  il  pa^sa  le  reste  de  sa  vie  et  fut  en- 
terré. Ce  saint  père  s*ap pelait  itmne  Dans 
le  caieau  de  l'église  de  son  mouiistère  jaillit 
une  fontaine  qui  tombe  dans  un  prand  bas- 
sin de  pierrt*,  que  l'eau  remplit  toujours, 
sans  qu'il  déborde  jamais  ;  cette  eau  possède 
une  grande  vertu  contre  beaucoup  de  mala- 
dies. 

YAROSLAF   (Russie).  Le  eouvenl  de  la 
Transfiguration,  qui  sert  de  résidence  à  Târ- 
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ëbèvlqae  grec  dTaroslaf,  e«t,  coinoif  tout 
les  coBveoU  precs  »  çoe  espèce  c^e  citadelle 

Kssi,  rèiiferoiaDl  plstiebrs  èg1ite«  et  des 
iScès  petits  »  oombreax  et  de  tous  lei 
étytes. 

Tousc^Dxqoi  visitent  ce  pièai  sanctuaire 
l'y  montrent  pleins  ^e  déyotiôn  et  89  prosler- 
pent  à  toutes  le$  chapelles;  ils  baisent  les 
reliques  de  tous  les  saints,  donites  moines 
leur  ouvrent  les  tombeaux*  baisent  aussi 
toutes  les  images  bénies,  et  font  une  grande 
fuantilé  de  signés  de  croix. 

TËRPA  (  au  pays  des  Ingouches,  Géorgie 
•èj)lênlrionale  ) ,  rocher  sacré  dq  pays  dé 
Galga,  les  ln|[0iic|ies  y  jettent  par  dévotion 
des  bâtons  ou.  oes  cornés  d'animaux.  Ci 
parmi  eux  un  débiteur  h|é  une  dette,  il  est 
obligé  d'affirmer  par  serment  ^u*il  n'est 
point  débiteur  delà  somme.^ii'ôii  loi  ré- 
elémt!..  Alors  èh  apporte  devàhC  lé  rôcnçr  sa- 
cré d'Terda  des  ps  dé  chiens  et  Qpp  eicré~ 
méhis  dé  ces  animaux  ;  enstiite  celui  qui  nie 
là  dette  &'écrié  :  «  Si  je  îié  dis  point  )a  vérité, 

!|ue  les  morts  de  ma  famille  portent  sur 
etirs  épaules  les  n)orts  de  ta  famille  de....» 
(son  advèriairej  fur  ce  chemin»  Ibrsqn'll  a 
plu ,  et  que  le  sQlélï  est  le  plus  ^riitûi  I  . 

Les  Ingoochés  étaient  autrefois  èhrétion^ 
du  rite  gr(>c  ;  mais  ils  n  ont  plus  conservé  du 
christianisme  que  deux  carêmes  ,  un  grand 
au  printemps  elun  autre  petit  en  été.  ils  ob- 
fervent  le  dimanche,  respectent  les  ancien- 
nes églises  dp  leur  pays,  méprisent  profon- 
ijifàl^ik  \ê  mabométiso^  etjies  Steetateurs.  et 
quelquefois  ceox  de  la  v^llée  de  Kabordan 
se  faisaient  baptiser  par  les  missionnaires , 
et  reprenaient  aiqsi  upc  sprte  de  souvenir  ^# 
Içur  ancienne  religioq  ;  mais  .cet  usage  f;st 
tombé  en  désuétude,  hwr  dieu  sqprémç  s'^p* 
pelle  Dœte  ;  mais  ils  no  reconnaissent  pas  le 
culjle  des  aaiqts,  •       l  i .; 

c  Snr  nne  hauteur  au  sud  de  la  vallfe  oéâ 
In^ouches ,  et  au-dessous  de  laquelle  se 
joignent  le^  deux  bras  de  l'Assaï  (1),  on 
voit,.dô  côté  de  celui  de  ladruiia,  un  viç^x 
bâtiment  où»  tops»  les  ans,  la  station  entité 
va  en  péieriqage  :  \e,t$anin'$tqg  (horome 
po^L  01^  saint  vieillard  y  qui  assiste  a. la 
cérémonie,  égor^re  les  victimes,  dont  laç 
fidèle^  mangent  (a  chair;  on  ne  réserve  qnç 
la  tète  et  \np  cprnç.s  qui  se  coi[isorvent  fiana 
l*édifice.  La  tonp:ueur  de  cei  édifice,  qui  est 
en  partie  écroulé,  efl(  de23  piedf;  ,sa  largeur 
de  7,  et  sa  haûleùr  de  15.  Il  est  bâli  en 
pierres  de  taille;  le  (oit  est  en  ruine  :  il  y  n 
un  parvis  è  l'est  et  à  Touest.  il  y  avait 
autrefois  une  porte  d'eniréc  à  Touest  ;  à 
présent  elle  est  imirée  ;  l'on  entre  par  une 

r»etite  porte  basse ,  au  midi.  Au-dessus  de 
'entrée  principale  on  voit  des  figures  in- 

(1)  L*Afiai  ou  As$î^  que  les  Tcherkes<ises  nomment 
Chadyir  cl  les  llussi^s  Ossaya  ou  Ossal,  çst  ua  des 
plus  gràiKls  torrents  du  (.atic;)se  sepientrional  ;  il 
prend  si^  source  d.m^  les  moningnes  8chi^teii«^es,  iiu 
|iied  ^le  la  grande  cliiitne  neigeuse  <)iii  ronremiê,  âû 
nord  les  sources  du  Dokon  Ar^onn  (eradd  Ar|;<»<kn) 
eidu  ftoîssii^  cl  au  sud  celles  du  YoFi,  de  i'Alazini 
et  de  laSamotira.  L'AiKsi  e^ula  d'jsimil  presqae  au 
poiicbaiit  et  iimni^  ensuite  »tt  nord,  elc» 


tartf^i  en  4eoii-relief  : 
un  bdpuoè  iàsfU  sQf  ip|iip  .çl»4îltr;'me.i!|i| 
tenant  une  éqaérrè  sSrtdeif  aiK^ai-4âsM 
de l«i,  et  è  sa fiuf be» qa  Auireh»pyiSt 
devint  lui  une  cruii  de  la  màhi  gaocba  et  m 
éabrè  de  là maib  droite;  na  éoiré,  ▼iM-vj^ 
â  droite*  porté  (fe^  rat^îris  s^ir  une  HKÈt 
placée  sur  se»  ép^iuleâ  ;  on  npi^fçoîi  Mm 
edfés,  et  dans  le^  coîns  de  la  cofniclt,  é$ 
têtes  d'dûges*  Aij-de'^sui   de   la  G^pre^ 
distineue  la  faç^Ae  d'une   église  grtci^i 
4fiais  fei  InscripHop§  en   artcieos  catsçI* 
géorgien  fi,  que  VMa»  ,i  pri^  i  tort  i^^iuf 
gothione,   sont  presque  entièrrmet^t  ijlt: 
Etes.  A  la  fjçade  de  Test,  il  y  a  dcui  fe 
étroites,  et  ^Um  le  mtir  du  niîdt  »n  i 
de  petites  oTjTerttires  iriangalairef,  ^ii] 
tiennent   lieu.    LHatérictir  dti  bâtîip««t 
lothKre  et  satc^  il  n'est  pan  pave  :  iu  mH 
se  trouve  un  irrând  tus  ô^  charbon  p^of^ 
iiîlntde8s^critîceï;de  chaque  cdté  s  ini  rit* 
^éës  (les  tétfs  d^anitnàiix  avec  Imrs  cof^cf, 
des  oséldes  flécher  tirivéef.  Près  de  I4  tm 
de  Test  W  y  b  Jps  arcaoes   ea  pierrt;oslâl 
qu'elles  comiqQOÎquehl  â  des  paisafesi^ 
terraiqs ,  çù  Ton  conserve  des  }i?r^ie(b 
ustensiles  de  l'église*  l>s  logoucfaei  oeffr* 
mettenl  Jt  perfonne  Je  râire  des  rechri» 
en  ces  lient  (t). 

Sur  le  chemin  qui  conduit  à  la  valtè^ 
Brands-lngouches,  et  qai  traverse  la  eUn 
Ifcondaire  boisée,  d^abord  sur  la  rîvedniiCv 
et  y  Quelque^  werstes  plus  loin  «  surlstm 

t;ajichiQ  du  ^riupihalejr,  aa  trouve  119  i'^' 
4rge  de  80  toiles  çt  iong  de  0  wer»tr>*  wi 
partout  et  praticable  en  raitiire;  il  «ii 
partie  couvert  de  Jbai|.  |lf^s  deui.  çdteii'il^ 
vent  de  hautes  mooùigiie^  e3carp>  ^^ 
secs;  sur  leur  sommet  croiss  ni  d*^ 
èicèilenl  boi^.  roUge.  A  rexlfémitè  4u  d^i 
cin  rericontre  an  monunjf  nt  de  pierre,  t>i  h 
Ingouches  font  Iburs  prières  et  leurs  iirr- 
Ikes.   G*e>t   ici  que  s'outre   la   vëHéi  èi 
Afands-lngouehes.  (Vùy.  le  l>^#ff#diJtfJ 
Kléproth  au  Cuucaie  ti  en  GiorûH,  lA,% 
fcOO.) 

YÈBES  (Fran0r},dan»  1^  déparleiaeltil 
Seine-pet^Oisei  l'c^lf.  ÏIierr8. 

YBZD  (Asiej«  viUe  de  Perse  ,  dun«  It  F»" 
s4stan.  fille  a  arqui«<  une  grfiriife  reii^niÉc 
par  ses  Rianuficiuri'jï  de  soie  et  de  drafL  tii 
y  rencontre  cncon*  drs  Gaures  ,  rt-stesirt 
ançjeijs  Guèbree  fdc^rii  k*  cutt«  rt^iuHfi/ 1 
Zuroastre  ,  et  qui  aiijoorirhui  «idr^r**»!  iJ 
Divinité  sous  te  synitiole  itu  fiu^quliirt* 
gardent  comme  ce  qo*J1  y  a  de  plui  |7ur  é 
de  plus  sacré  dauâ  la  nature.  Os  tj«Br«i 
croient  aux  deum  principes  du  bien  H  ^ 
mal  (Oromazâ  M  Anfii3iie)|  aa  paredHlli 
Teafcr. 

Les  Gtiirfjs  ont  ua  temple  pf  è^  ^^VriJ.wr 
une  meniai^ne,  où  Ton  ioiiit'|-re  U  feo  »ifvi 
qui  briïie  dc^puii  quelques  fiiiUe  ani^til'* 
veut  le^  en  croire. 

Le  chtif  de  crlle  religtou  ain*i  i»»'  *^ 
confrères  babileiii  pris  di»  ce  ientftk,  r*' 


#♦ 
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ipèce  de  monastère,  où  Ton  veille  à 
elien  du  feu  sacré.  Us  ont  un  autre 
le  dérotioD  à  qifâV5i  diS^âlieS  fld 
1»  fille  du  Shirvaa.  Foy.  Bakou. 


ZTR  I07S 

YZ£.  La  terre  d*Tzé  au  Japon  est  cou- 
verte da  temples  et  de  lieux  de  sacrifices  ; 
t'est  iir  llrre  saiite  du  Japon.  Voy.  Isjb. 


z 


XARIE  (Saint-),  en  France,  dans  la 
née,  département  du  Var. 
Toit  aux  environs,  près  du  chemin  de 
iata^Bauma,  Its.ruiaet  i'ua  îinçiiçii 
ajiOinméQrgaloh,  où  Vw  a  troc^vé 
ne  vivifie  ehapelle  un  petit  autel  dé- 
k4ittii  Mar». 

UiK.(  Asie  Ottomane),  petite  ville»  visitée 
|«(Urag[aur  Burckbard^,  au  temps  oÂ 
ipIMaitde  Bécbir,  ^mir  4e4.  D^uzè^. 
i9n  voisiiiage  e^i  si^e  Bfspmmar,  le 
IMp^el  le  plM»  rjche  eoqveot  du  Kçs- 
U  MMsiirMa^  haMte  iponlagn^,  «ni 
iH  cçUége  oit  étaient  pieusement  élevés 
IMes  gens  de  diverses  villes  du  Le- 

II2AII  ou2biizbii  (Arabie!,  puits  sacré 
Kaabah.  Voy.  Kaaba^,  %li. 
|.(Egn>ile),  b4ti  sur  l'f niplficemenl.de 
ippe  Tanisi  qui  donnait  s6^  p9m  i 
liM  bouches  du  Nil.  T^qjs était  Tançiensf) 
Eprit  Hr^es  teqiples  donl  oq  voit  encore 
inas,  et  que  la  foaU  des  pèlerins  pn- 
raU«C*esl  aujourd'hui  un  village  pres^ 
éaeri. 

lUk  /Prusse),  capitale  de  là  Dalmatié, 
d'un  archevêché,  possèjtê.^n  séminaire 
l|a  pour  tous  les  ecclésiâstiqnes  de  la 

UIIZEGBTâDSA.    Voy.   Dlpîa   Tro- 

kfitlS-CAPPËL  (France;,  en  Flandre, 
l|i.4^3rleiueni  dt|  Nord-    .    »     ,  .   , 
r  ri9iMcqoe  uqe  chupoliè  tjrà^  ancie^âe. 
(  rpbjetd'.un  pèleriniigè.ffes-lréqMeule 
§  habitants  do. la  contrée, 
rSt'(HoUandfii.  Voy,  Ut^echt. 
)TBNBERG,(PrMsse),    montagne  qpi 
I  tout  près  de.Zojpten.  à  ii^^  rayon  de 
Itsde  la  ville  de  Breslau,  om  se  trouve 
ifluent  de  l'Oblau  et  de  i^Oder.  Sûr  le 


sommet  de  cette  montagne  on  a  construit 
une  chapelle,  qui  est  visitée  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins. 

ZOf^LijN  (Prusse),  jpetite  ville  du  gQover- 
neitiei^t  qù  Breslaa.  Eilé  çonfipté  13M  nilbi- 
i^nU  et  pos$ède  un  sanctuaire  qui  est  en 
^r^ndé  veTi6r.it ion  d^iis  tbntp  la  cohtt'éé. 

ZYRÔWICZ  (LUhiianie).  On  y  vénère  nriè 
image  Ftiiracuteuse  dr  fa  sainte  Vierèe,  doAt 
on  a  pôrlé  un<^  copie  à  Kohrie,  en  1719,  dans 
Teiilise  dès  snints  Serg*^  et  BacchArf. 

Cii  nie^i^  èvéuement  Ht  changer  le  nbtii  dé 
çeite  enlise,  qui  sî'àppéllc  aujourd'hui  5aMI»- 
Siariç  au  Paêcola. 

¥ui<  I  ce  qtii«  dit  le  Péirc  GtithppeMber^  de 
cette  Vierize  mirnculevfsë  : 

vt  Zyrowicz  ost  un.  village  de  1  dni^iéh  Pala- 
(tnal  da  Novoffrodéck,  dans  lo  gratfd  Uhché 
de  t.il,huânie.ll  y  à  Ifl  tine  statQëdé  la  Mèéê 
de  pieèi  très-fameusè  par  ftëà  iriiracleè  :  elle 
çst  (Itî  pierre,  et  îissei  Melilè  Elle  fût  ttou- 
vée,  en  1576,  par  dek  bev^erè  dUi  la  firent 
suspendue  dan^  le^  airs  <^u-déftJtt^  d'tth  poi- 
rier^ sÂn»  soutien  et  entourée  de  rayons 
luminciJK, 

«  Tàjjctiés  de  bè  mif^felé,  le^  habitants  dO 
bmirg  voisin  la  (i*anëpnHèfent  en  [{finde 
pomptiï  à  f  église  dé  Zyro1vic2,et  la  fréquence 
de  sc%  mkadfit^  y  àllffa  depuis,  non-seule- 
ment la  (.iihitanié,  mais  ii  Pologne,  voi- 
iino  de  là  Lîniuaiiiè,  et  U  HftMie  ellè-mémè, 
quaiqar  âttiismaiîôné  (IJ.  » 

1/égîiÀc  où  elle  est  déposée  e^t  grande  et 
eEiar^ée  d^ornemcdls,  se|6h  la  mode  do 
paji;  uu  couvent  de  nidiiiëi  de  âaint-ftasile 
vsi  anne\é  â  Tégliéie.  dîdl^  lei  inoinek  qui 
l1iï1ii(t'nt  &0[it  unie  S  la  èommaiiion  re« 
m.iine.  (Albert  Kbialqiv^iez ,  recteur  de  la 
Cuijipagnie  4e  Jé^us,  a  Wilha.) 

(I)  Guroppeni)erg,  A//ai  if ortamu,  09  cuaU 


FIN  DU  DICTIONNAIRE. 


SUPPLEMENT. 
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ABIL\  (Syrie],  capitale  d«  la  tétrarchîc 
â*Abilène,  soui  Tibère.  Celle  ville  avait  été 
aîn«i  lïomm^f,  parce  que  Ton  supposait  que 
Ip  corps  d'Ahel  avait  été  enlf^rré  dans  une 
groKe  tl'niie  m"»n(n^iie  voisine» 

ABUANTftS  iFariu(fal)^  Tille  commerçante 
de  la  Féninsiile  ibéri<ïue.  Elle  e.sl  renirir- 
quable  par  son  éfîlise  de  Saint- Vincent  une 
dei  plus  grandes  et  des  plus  mnornifiquo»  de 
toule  ).t  Luiilanie.  La  ville  d'A branles  fart 
partie  de  rEstramadnre  ;  elle  est  sîiuéii  sur 
la  rive  droite  du  Tage,  et  sa  populatiim  est 
de  5000  individus. 

ABHESGHWItXER  (France),  village  du 
département  de  la  Meurthe,  ranton  de  Lor- 
quin.  Ce  village  est  demn^lruflion  moderne, 
mais  les  lieux  qui  Tenvironnenl  siml  rem-* 
]|fs  de  débris  d*-  monumenls  qui  remontent 

la  plus  hante  anlîquité.  On  v  trouve  à  cha- 
que pas  (les  trace<i  d'habitation  qui  parai<ï- 
sent  appartenir  à  la  période  trihocco-ro- 
maine  (1).  De  longues  lignes  de  murailles» 
beaucoup  de  pierres  de  taille,  des  jambai^es, 
des  cintres  de  porles^i  rerouvrent  le  Leinen- 
berg  ei  s'élendent  pendant  â  kilomèlres  le 
long  d*une  large  chaussée  qui  condinsait  du 
village  de  Vnjer  au  rhîltcîiu  de  Leomberg, 
et  qu'on  apijelle  le  Chemin  de^  Princf». 

L'arcbéoiogne  découvre  dans  ces  lieux 
quantité  de  ruines,  de  temples,  de  statues 
muiilées,  de  divinités  païennes»  des  Trag^ 
ments  de  bas-reliefs»  de  tontbeani,  de  mé- 
dailles romaines,  des  canaux  souterrains, 
des  cercueils  en  pierre,  eïr.  On  y  a  trouvé 
les  ruines  d'une  double  rnieinte  rons truite 
en  moellons  s.ius  mortier,  que  M.  Beaufieu 
regarde  comme  les  li^mples  primitifs  des 
Triboques  ;  Ten  ceinte  intérieure  l'or  niait  ce 
V qu'il  appelle  le  Naox  ou  <;anctti^iire  du  dieu. 
I  Sur  te  plateau  dn  t.einenhpfg  el  sur  des 
points  voisins,  on  trouve  çà  «l  la  de  nom- 
breux débris  d'habilatiouH  et  d^édifices  ijui 
remontent  à  Tcpoque  l ri bocco -romaine. 

M.  Beaulieu,en  parlant  du  comté  de  Dabo 
ou  Dachs bourg,  dans  lequel  sont  seou^es  «es 
ruines»  sVx prime  ainsi  :  «  On  n'y  rencontre 
pas^  il  est  vrai,  ces  beMOx  débris  de  l*anlî- 
quiié  romaine  que  te  midi  de  ta  France  nous 
oITre  en  si  grande  abondanci'  ;  touli  au  con- 
traire» dan»  cette  contrée  sauvage  »  semble 
annoncer  que  Tari  y  fit  peu  de  progrès  ;  ce- 
pendant seâ  monuments  ont  on  caractère 
original   el  iêpique  qui   nié  rite   bien   ausii 

(1)  htê  Trit)oques»  peuplade  germaine. 


d*êtr6  étudié.  Souvent  on  \e%  trouve  coqIm- 
dus  et  entassés  de  ta  manière  la  plus  pttt^ 
resque,  dans  des  espaces  de  pea  d^étendoe 
A  eôlé  de  ruines  de  châleaui  du  moyen  â^e, 
qup  recouvrent  le  lierre  el  la  mou^ie. 
voit  le  doirnen  ou  le  menhir  celtique;  pi 
loin,  le  tombeau  cunéiforme  du  Trihoqae 
ffMt  remarquer  par  sei  scalptures  biiâ 
près  du  débris  d'enceinfes  sacrées  ;  enfin  k 
voyageur  peut  rencontrer  (presque  à  ch*< 
pas  les  fragments  dps  bas-reliefs,  de*  di 
nités,  les  ouvrages  tirilitaires»  !^s  ch 
et  les  diverses  construelions  qui  att 
séjour  que  les  Bomains  firent  autrefoli 
ces  montagnes*  » 

Sur  le  plateau  de  t'Engelberg  (monfafif 
de  l'Ançe),  on  a  Ironie  plus  de  cinqui* 
tombeaux  différant  dVjjoque  el  de  forM, 
des  enceintes  sacrées,  des  bas-reliefs.  IN 
ce  canton  sont  disséminées,  sur  un  es^ 
d'environ  1000  mètres  carrés,  de>  roi«« 
parmi  les  quel  les  on  reconnaît  celtes  lu 
temple.  Le*<  liahiMnis  nornmrtil  cet  endraf 
Aitfiorf  {ie  Vii'UX-\  iliage). 

ACCO  (Palestine),  ville  de  la  Inbo  d'Affr; 
elle  élait  située  à  rembourhore  d'un  pel 
neuve  apprlé  Bélus,  Acro  était  le  premi 
nom  de  la  ville  qui  porta  «lepuîs  celoi 
Ptulêma'fset  ensuite  celui  d'Acre  ou 
Jean  d'Acre.  Le  second  des  deux  notM 
cette  ville  lui  fut  donné  par  Floléme^-So' 
Dans  le  pari  âge  de  la  lerre  de  Chanaau.Ar 
avait  éié  assignée  à  la  tribu  d'Aï^er;  ttiè\s\n 
lira  élites  laissèrent  cette  ville  avtx  P^»m* 
cien«i.  On  rapporte  que  des  marchand»  Il 
rette  dernière  nation  dérouvrireiil»  fOf  kl 
bords  du  Bélus,  l'art  de  faire  le  verre,  roo* 
nm  milie  iins  avant  Tére  chrétienne. (£ffi«> 
de  géographie  nncitnnt^  par  l'abbé  0.  Pii 
Voy.  Ptol^maïs,  auSopptémenl. 

MUX  CAPITOLINA  (Palestine).  C>*t  5f 
nom  que  doonj  Adrien  aux  constnieli<« 
qu1l  ti(  faire  s»ur  les  ruines  de  Jejrujtlc*. 
après  b'  sî^ge  mèmi>rable  dt*  celte  tfilt 
1  ilus.  Le  Calvaire  était  compris  dans 
ville  nouvelle,  et  Adrirn  fit  placer  la  itilif 
de  Vénos  sur  ce  lieu  sacré,  el  celle  delar^ 
1er  sur  le  S;tînl-Sépulcre.  Deo&  siècle*  |>*» 
tard,  Confia ntin,  ri  Hélène,  sa  mère,  rt^ 
versèrent  ces  idoles,  el  consacrèrent  les  U*** 
saints  par  les  ediOces  qu'on  y  voibenrorf 

C'est  celt**  cité  qui  est  aujourd'hui  jio  p^ 
voir  des  turcs,  qui  rappeltenl  Kaoadu-Cle 
rif,c'est-à-dire /a5fîmfe  Voy,  rarttcit  Jii^ 
siLKM  daoi  le  Diclioimaire. 


I^e, 


AVIS  SUR  LE  SUPPLEMENT. 


Nos  Icicieurs  sont  trop  éclairés  pour  qa*il  soit  nëcesMire  do  leur  démontrer  Pabsolue  nécessité  de  ce  Sup- 
pêémtnt.  On  sait  aue,  dans  nu  travail  du  genre  de  ce  Dictionnaire  de$  Pèlerinayet  et  Ueux  de  dévotion ^ 
wnjH  si  alMinilant,  si  multiple,  il  est  à  peu  près  impossible,  avant  Timpresslon,  de  se  rendre  nn  compte 
«ncl  de  %en  matières.  Ce  n*est  que  lorsque  Pédiflce  est  construit,  que  rarcbitecte,  embrassant  alors  tout 
rsMemble  de  son  œuvre,  aperçoit  les  parties  faibles  ou  défectueuses,  et  se  met  en  devoir  d*y  porter  re- 
■éde,  quand  cela  est  possible.  G*est  aussi  ce  que  doit  faire  un  auteur  dans  la  position  de  celui  qui  trace 
Ct^Ugnes.  Rien  ne  semble  plus  légitime  et  plus  naturel,  surtout  à  Toccasion  d*un  Dictionnaire  du  genre  de 
cdai-ci. 

Mais,  outre  ces  raisons,  je  demanderai  la  permission  den  exposer  d*auires  que  nos  lecteurs,  j*ose  Tespé- 
rar  du  moins,  voudront  bien  prendre  en  considération.  D*abord  c*est  (|ue  ce  travail ,  objet  de  nombreuses 
nefeerches,  n*e$t  pas  de  moi  seul,  à  beaucoup  près;  je  ne  dois  même  en  être  regardé  que  comme  riiumble 

itinuateur.  M.  de  Sivry,  homme  compétent  et  très-cousciencieux,  avait  posé  de  vastes  et  solides  assises. 
\oyages  dans  plusieurs  contrées,  ses  études,  son  goût  pour  les  choses  religieuses,  ses  connaissances 
les  littératures  orientales  le  mettaient  eu  état  d*élever  un  monument  précieux  intéressant  toutes  les 
tdigions.  Nais  son  œuvre  était  inachevée,  lorsque  la  mort  est  venue  briser  sa  plume.  Plus  qu*un  autre.  Il 
éiaii  capable  d*apprécier  ce  qur  lui  manquait.  Aussi  n*avait-il  pas  dit  son  dernier  mot;  aussi,  avant  de 
^iiuer  ce  monde  des  songes,  se  proposait* il  de  revoir  sévèrement  son  travail.  Telles  étaient  ses  intentions, 
^asnd  Dieu  Fa  rappelé  à  lui. 

Investi  alors  par  M.  i'ablhi  Migne  du  soin  de  continuer  ce  travail  sur  le  même  plan,  qui  d'ailleurs  nous 
seinble  excellent  et  bien  conçu,  j'ai  dA  songer  à  remplir  les  lacunes  nombreuses  qui  existaient  dans  Tœuvre 
4%  mon  prédécesseur.  Je  me  suis  même  permis  de  refaire  quelques-uns  de  ses  ariicies  qui  ne  me  parais- 
saient pas  répondre  à  leur  impi^riance.  De  ce  nombre  sont  ceux  de  Notre-Dame  de  Betharram,  de  Bon* 
bao.^E-SDR-.MER,  de  Notre-Dame  or  Lorbtte  et  autres.  Mais  j*ai  cru  devoir  ne  pas  loucher  au  plus  grand 
l>re,  qui  laissaient  cependant  à  désirrr,  surtout  sons  le  rapport  archéologique.  (Test  pourquoi  j*ai  admis 
le  Supplément  quelques  articles  complémentaires  qui,  loin  de  faire  double  emploi,  viennent  en  aide 
MMi  articles  existant  déjà  sur  les  mêmes  iiiofs  dans  le  Dictionnaire.  \ 

De  celte  manière,  le  présent  Supplément  contient  deux  espèces  d'articles  : 

!•  Les  mots  omis  dans  le  Dictionnaire  ; 

i*  Kt  des  articles  supplétifs  qui  ont  pour  btit  de  compléter  ceux  de  M.  de  Sivry. 

Les  premiers  n*ont  pu  entrer  dans  le  corps  du  Diciionnaire^  ou  parce  que  je  les  ai  connus  trop  tard,  oa 
par  le  fait  de  mes  correspondants,  qui  n*avaient  pu  répondre  en  temps  opportun  à  mon  appel. 

Quant  aux  seconds,  je  n'ai  pu  reconnatlre  leur  utilité  qu*à  la  révision  des  épreuves,  et  d'ailleurs  le  temps 
indispensable  pour  me  procurer  les  matériaux  nécessaires  m'ordonnait  de  passer  outre. 

Toutefois,  je  me  réservais  de  revenir  sur  ce  travail,  de  le  compléter,  de  le  rendre  plus  digne  de  son  objet. 
Je  crois  avoir  fait  connaître  en  grande  partie  les  lieux  de  dévotion  vénérés  dans  les  principales  parties  du 
globe.  La  làcbe  était  pénible,  ardue  ;  elle  demandait  de  nombreuses  investigations.  Nous  Pavons  remplie 
avec  conscience,  et  ponr  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Nos  efforts  sont-ils  parvenus  à  faire  une  œuvre  com- 
plète et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer?  Nous  ne  le  croyons  pas;  nous  croyons  même  que  la  chose  est  impos- 
sible; mais  nous  aimons  à  penser  que  nous  offrons  au  public  une  masse  h  peu  près  nouivelte,  du  moins  daas 
aoa  ensemble,  de  matériaux  nu«si  instructifs  iprintéressanis  sur  le  vaste  sujet  conçu  par  N.  Tabbé  NiKne. 
Faisseat  dos  bienveillants  lecteurs  paruger  cette  ooiniont  Ca. 
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AGANIPPE  (Grèce),  f/esl  le  nom  d'une 
fontaine  célèbre  située  en  Béotie,  et  qai  était 
consacrée  aux  Muses.  Les  anciens  histo- 
riens, Straboll*  nindéniaSy  la  ploccnt  daiis 
le  voisinage  d'ASrfa,  patrie  do  poète  Hé- 
siode. Ecoutons  ie  savant  abbé  Barthélémy  : 
«  Cn  sentier  étroit  nous  conduisit  au  bois  sacré 
des  Muscs;  nous  nous  arrélAmes^Q  y  mon- 
tant, sur  les  bords  de  la  fontaine  d'Aga- 
nippe,  ensuite  auprès  de  la  statue  de  Llnus, 
l'un  des  plus  anciens  poètes  do  la  Grèce  ; 
elle  est  placée  dans  une  grotte  comme  dans 
un  petit  temple. 

a  Bientôt,  pénétrant  dans  de  belles  allées, 
nous  nous  crûmes  transportés  à  la  cour 
brillante  desMusos  ;  c'est  la  en  efTot  que  leur 
pouvoir  et  leur  influonce  s'annoncent  d'une 
manière  éclalanto  par  les  monuments  qui 
parent  ces  lieux  solitaires,  et  semblent  les 
animer.  Leurs  statues,  cxi'cutées  par  diffé- 
rents artistes,  s'offrent  souvent  aux  yeux 
du  spectateur.  Ici  Apollon  ot  Morcttre  se 
dispdtent  une  lyre;  là  respirent  encore  des 
portes  et  des  musiciens  célèbres,  Thamyris, 
Arion,  Hésiode  et  Orphée  autour  duquel 
apnt  plusieurs  figures  d'animaux  sauvages, 
at^tirés  par  la  douceur  de  sa  voix  (Ij.  »  La 
fentaine  d'Aganippe,  voisine  du  Permesse, 
dé  THélicon  et  de  la  source  d'Hippocrone, 
trois  nom^  qui  réveillent  des  souvenirs  poé- 
tiques de  l'ancienne  Grèce,  n'était  distante 
que  de  kO  stades  de  la  ville  de  Tbespis,  cé- 
lèbre pÂ)r  ses  monuments  sacrés,  qui  furent 
les  seuls  objets  du  respect  des  Thcbains 
Tainqueurs. 

AGILLA  (Corse),  ancienne  cite  phéni- 
cienne,  qui  se  trouvait  sur  l'emplacement 
du  hameao  d'Occiglioni,  dans  la  Brilagne. 
Cillait  la  plus  ancienne  cité  dont  il  soit  parlé 
dans  l'IiistQire  de  l'Ile,  et  dont  1  historien 
Hérodote  mentionne  les  jeux  magnifiques 
qui  y  étaient  célébrés  en  l'honneur  d'Apol- 
lon. Occiglioni  est  prodigieusement  déchd 
de  sa  fabuleuse  splendeur.  On  y  compte  à 
peine  cinquante-cinq  habitante  (â). 

AGIUS  (Sardaigne)»  village  situé  .«ur  la 
pente  d'une  haute  colline,  à  peu  de  disianrq 
de  Tempio.  Il  se  compose  d'environ  200 
dfiéisons  habitées  par  des  laboureurs  el  des 
bergers,  renommés  par  la  gaieté,  l'énef  ■  le 
et  lu  franchise  de  leur  caractère. 
.  a  Au  fond  des  bois  épais  du  nord  de  la 
Gallura,  dit  Valéry,  tst  le  lieu  appelé  Luo- 

Îo-SantOy  de  la  retraite  des  saints  Nipolas  et 
'ranufy  sanctuaire  vénéré,  et  qui  attire  de 
nombreux  pèlerins  (3).  » 

AIRAINKS  (France),  petite  ville  du  canton 
de  Mollîens-le-Vidame,  à  7  lieues  d'Amiens. 
Son  église  est  une  construction  du  xiir 
siècle.  Elle  appartenait  aux  templiers  établis 
dans  les  environs.  On  y  admire  de  fort  beaux 
vitraux,  qui  malheureusement,  ayant  subi 
des  réparations  maladroites,  ont  clé  altéré^» 
An  bas  sont  des  inscription»  gothiques  tout 
à  fait  indéchiffrables. 

fi)  Voyage  du  jeune  Anachani»  en  Grèce  ^  ch.  34. 
i)  Valéry,  Voyage  en  Carte, 
ifi)  Valeryt  Voyage  in  Sardaignê  (1857), 


Près  d'Airaines  est  une  aatre  église  beae- 
coup  plus  ancienne  ;  le  portail»  sans  oroe- 
ments,  de  forme  triangulaire»  est  aoe  eoa- 
etroctioil  du  n*  oa  xv  llldé.  Où  remarqae 
les  anciens  tùn\i  Imptisiatahx,  orhes  par  des 
colonnes  courtes  et  des  figures  grotesques; 
un  serpent  semble  menacer  ces  flgures  La 
cuyi.'al  mètre  32  centimètres  de  long,sar 
1  mètre  de  profondeur.  On  voit  égaleraeal 
dans  cette  église  quelques  pierres  sépulcralei 
fort  anriennes. 

ALSY  (Fr<ance),  liUagede  Normandie,  a^ 
rondisscment  de  Falaise»  dép«|rtement  dy 
Calvados.  On  y  voit  une  chapelle,  a  l'entris 
du  village,  qui  est  digne  d'attentloii. 

C'est  un  petit  monomeiit  romsin  de  transi- 
tion, dont  toutes  les  ouverlarea  sontarvéts 
de  sculptures  délicates;  lea  deos  portes seat 
à  cintre  pleiiit  surrnonjLèes  de  i^giagilîdi 
bâtons  rompus  ;  les  petites  fenêtres,  impA: 
nées  en  arcs  légèrement  pointos,  supportent 
éi^alemènt  dés  ornemetits  zigzags  et  les 
étoiles  doubles  très-régulièrea.  Dans  Tiali- 
rieur»  el  même  à  la  voûle  da  chœur»  oa  fe* 
trouve  les  mêmes  caractères.  Cette  eoaaln^ 
tion,  perdue  dans  une  campagne  très-pia 
fréquentée  »  fut  à  coup  sûr  exécplèe^  f^ 
d'excellents  ouvriers  de  la  fin  du  xu*  sièdèi 

ALDi:NGA  (Sardaigne).  On  peut  ajouter i 
l'article  trop  succinct  du  Dictionnaire  q# 
ques  détails  que  nous  recueillons  dans* 
récent  Voyage  dans  lei  Eiaiê^Sardes. 

Au  couchant,  ou  voit  Içs  restes  d'nae  chs* 
pelle  que  les  habitants  d'Albenga  Irsil 
construire  pour  éterniser  le  miracle  sv- 
vant. 

Saint  Martin,  obligé  dé  nuKter  la  Fraatt 
à  cause  des  persécniions  nés  ariens»  se  wà 
en  recherche  de  révjftque  saint  UiJaîre»  sia 
{paltjre.  Chemin  faisant»  il  ^pprriid  qp'il  m 
jEÏn  Orient;  il  débarqué  à  Cîalinara,  fixe  n 
dehfieure  sur  ce  rocher»  et  y  vit  miracalcl* 
sèment  sans  le  secorirà  de  personne.  JU 
bout  d'un  an,  il  quitte  sa  BoUlcide  poor aller 
trouver  saint  Hilaire  à  Rome.  Ce  denier 
»y:n\l  appris  de  son  c6iù  qae  saiptllartis 
habitait  i'ilot  de,  Galinara,  s'était  mises 
ro  .te  pour  Vj  rejoindre.  A  son  arriréejes 
Atbingois  tlii  dirent  que,  depuis  le  d^Hfft 
desaitit  Martin,  nie  était  ihfenée  de  S8^ 
pents  affamés.  Saint  Hilaire,  incapaMa  de 
reculer,  s'arme  d'une  croix  et  s'avance  est* 
tre  les  reptiles  qui  venaient  ie  dévorer;  lOM 
à  la  vup  du  signe  rédenapteur,  Ils  se  iretirèsl 
tous  à  Tune  des  extrémités  de  Tile.  Le  saisi 
homme  y  plante  un  pdtèaD,  lenrdéfeadël 
franchir  cette  limite,  et  les  précipite  daaili 
mer.  Les  témoins  de  ce  miracle  élavàraslti 
cet  endroit  même,  la  chapelle  dont  oa  voit 
encore  les  ruines. 

En  sortant  d'Albenga,  on  passe  aaprè 
d*un  vieux  pont,  appelé  Ponte  /unoo,  qui  cil 
attribué  à  (constance,  couain  de  lemperrer 
Houorius,  général  d'armée  dans  la  gasrr^ 
des  Goths  et  des  Vandales.  Ce  pont  s  <Hi 
arches  :  il  est  jeté  sur  la  Centa.  Il  aurait^ 
construit  vers  Tan  kiW  après  Jé'iUS-ChrisL 

ALBY  (Krance)y  chef<-liea  du  Tara.-Li 
lecteur  trouvera  ici  ifoo  pleiair  «mH** 
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détails  arcbéologiqaea  qui  manquent  abso- 
lasient  dans  rarticlè  du  Dictionnaire. 

Cathédrale  de  Sainte-Cécile.  —  Alby  possé- 
dait, avant  même  le  xiii*' siècle  ,  une  église 
calhédrale  dédiée  à  la  Sainte-rroii,  dont  il 
reste  encore  quelques  vestig[cs  en  face  du 
côté  droit  de  Tévéché  et  dans  le  jardin  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne. 

Vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  on  entreprît 
de  la  reconstruire  plus  belle  et  plus  vaste, 
et  dans  une  position  plus  convenable.  La 
première  pierre  de  ce  nouvel  édiOcc  fut  po- 
sée en  1382,  sous  les  auspices  de  Bernard  de 
Castaoet,  arcbevéque  d*Alby;  c^ais  t  édifice 
ne  put  être  consacré  qu'en  IVIO,  et  entière^ 
ment  achevé  en  1512. 

Celle  magnifique  cfrlise  est  certainement 
la  couHtruciion  en  bpique  la  plus  vaste  de 
la  France;  sa  longueur  est  de  105  mètres  25 
CftAtîmètreg,  et  sa  larfrenr  de  *J7  niètres  28 
ceatimètres.  Vue  au  dehors ,  l'édiiice  *ie  pré- 
sente sous  une  forme  grave  et  majestueuse; 
tes  murailles  lisses,  hautes  de  38  mètres,  ont 
piris  une  teinte  noire  qui  ajoute  à  Tauslérilé 
dé  3on  extérieur.  Le  portait .  construit  en 
1380,  est  en  pierre  e(  admirablement  sculpté; 
il  donne  entrée  à  un  large  escalier  condui- 
sant à  la  plate-forme,  sur  laquelle  s*ouvre 
la  porte  principale  de  Téglise;  là  des  arceaux 
ffoûiiques,  s^élîinçant  à  une  grande  hauteur, 
foraient  un  magnifique  porcbe.  Sa  tour  py- 
ramidale s'élève  à  94*  mètres  au-dessus  du 
êi\;  mais  elle  est  plus  remarquable  par  ta 
Masse  et  par  son  élévation  que  parla  beauté 
de  ses  détails» 

Mais  l'intérieur  de  Téglise,  orné  de  loutes 
les  splendeurs  de  rarchitecture  o^^ivale  et 
de  rornem<  ntalion  poly<  brome,  va  nous  of- 
frir un  aspect  eaisiss.int. 

«  Lek  ving(.hjij(  chaprliesqui  environnent 
la  oef  et  le  chœur  ont  été  peintes  en  entier» 
sait  pendant  le  xv*  siècle,  soit  dans  les  p;'e- 
■nières  années  du  siècle  suivant.  La  voûic, 
ter  une  longueur  de  plus  de  270  pirds  et  sur 
une  largeur  de  près  de  k'ô,  n'offre  qu'uu  la- 
Meau  immense,  (^iie  les  nervures  d^visoMl  en 
brillants  com|!ar(iments;  lonl  ce  v;>ste  champ 
asl  peint  en  azur.  Ce  fui  Louis  d*Amboise, 
^dqoe  d'Aioy,  qui  fil  rotnmencer,  eu  i&02, 
celte  magnifique  (lécoralioii,  à  laquelle  on  ne 
peut  rien  compirer  en  France;  les  travaux 
forent  terminés  en  1511,  .linéique  ralleslent 
les  inscriptions  tracées  sur  ta  voûte.  C*est 
au  même  évéque  que  Ton  doit  la  plus  grande 
pairlio  des  erueiiienis  du  ciiœur. 

«  Un  jubé  élégant,  qui  divise  Véglise  en 
deux  parties  égaies,  ôann^  entrée  dans  ce 
^faœur,  l'un  des  plus  remarquables  de  (oii*cs 
les  églises  dp  la  chrotiedlé,  par  ses  stallen, 
acs  boiseries*  ses  nomhreux  faisceaux  de 
colonnetles  souienanl  des  milliers  de  do- 
cbetûns  vrillés  à  jour,  découpés  aussi  fine- 
ment et  aussi  artislerojeni  qu'>  les  vieilles 
dentelles  de  Flandre,  creusés  de  niches  l'eu- 
formant  une  muliilude  d'auges.  Si  vous  exa- 
asinez  avec  atteniion  Tiotérieur  de  Ci*  «a- 
erum^  vous  serez  émerveillé  de  li  richesse 
des  sculptures  :  treule-deux  statues  peintes, 
durées,  brodéesi  travaillées  arec  uu  art  in- 


fini, remplissent  autant  de  menés  fouillées 
de  distance  en  distattce  dans  les  masses  des 
piliers. 

«  Il  est  assez  curieux  de  rémarquer  que 
les  nombreuses  statues  qui  ornent  toutes  les 
parties  de  ce  monument  sont  d'un  galbe  uit 
peu  eourt,  observation  au  reste  qui  s'appli- 
que à  toute  la  sculpture  de  cet  ége,  par  op- 
position avec  les  première^  statues  mérovin- 
giennes qui  étaient  fort  élaiicées  :  les  unes 
ouvraient  la  marche  des  arts  du  moyen  âge, 
elles  étaient  sveKes  ;  celles-ci  étaient  fortes, 
parce  qu'elles  allaient  la  fermer. 

«  L'extérieur  de  Tégiise  Impose  par  sa 
masse»  et  la  tour  sé^luit  par  son  élégance. 
Un  premier  portail  latéral  consfrull  par  Do- 
minique de  Florence,  évéq"e»d'Alby,  donne 
entrée  sur  un  vaste  escalier  qui,  par  une 
pente  douce,  conduit  sur  un  terre*plnin  où 
quatre  arcs  se  croisent  el  forment  le  plus 
spiendide  [  ortique  du  Midi  et  un  des  plus 
magnifiques  de  TKurope  :  la  pierre  est  dé- 
coupée en  ornements  délicats  et  percée  à  la 
lumière  ;  tout  son  ensemble  compose  un  de^ 
chefs-d'œuvre  et  des  modèles  de  rarchitec- 
ture gothique  du  xV  siècle.  »  (Charles  No- 
dier.) 

Eglise  de  Saint-Salvi.  —  II  parait  que  cet 
édifice  du  xrii*  siècle  fut  construit  sur  Tem- 
|)Iacement  d'une  église  beaucoup  plus  an- 
cienne. La  tour  fort  remar'quable,  ornée  de 
fûlastres,  de  colonnes,  de  ch.ipiteaux  et  de 
riseï  dans  le  style  byzantin,  appartiendrait, 
suivant  M.  Massol,  au  vu'  ou  an  viir  siècle, 
et  aurait  au^^si  précédé  de  beaucoup  de  siè- 
cles la  construction  de  l'église.  La  tradition 
yeui  que,  placée  sur  le  point  le  plus  élevé 
de  la  ville,  elle  ait  servi  d«'  fanal  pour  gui- 
der, entre  les  épaisses  forêts  qui  couvraient 
Je  pays,  les  voyageurs  qui  venaient  de  Tou- 
louse à  Alby. 

(hapelle  de  Saint-Michel, — A  25  kilomètres 
d'Alby,  sur  un  monticule  placé  entre  la  rive 
droite  du  Tarn  et  le  bourg  de  Le^cure,  est  une 
église  isolée,  re'uarqiiable  par  la  singularité 
de  son  arc!)itcclure  et  par  les  figures  bizarres 
qui  décorent  sa  façade,  et  dans  lesquelles 
on  reconnatl  de  grossières  iui  :ges  de  l'cifer 
et  du  purgatoire,  Adam  el  Eve  dans  le  parii- 
'dis  ;  enliM,daus  les  écu$sou9,les  trois  lettres 
m'ijusculesy  des  clefs  en  sautoir  et  le  mono- 
gramme grec  du  Christ.  On  croit  que  cette 
église  fut  conslruito  sous  le  pontificat  d'A- 
lexandre II,  cVsl-à-dire  vers  la  fin  du  x' 
siècle* 

ALCOBAÇA  (Portugal),  ville  de  la  pro- 
vince de  TEstramadure.  Elle  se  recommande 
^  ralNntion  des  voyageurs  j)ar  sa  célèbre 
abh.iye  de  l'ordre  de  Citeaux.. 

ALENijO.N  (France),  ville  dç  Normandie, 
chef  lieu  du  déparlement  Je  l'Orne.  Ou  y 
femarquû  la  calhédrale,  monument  du 
mo>eu  âge  très-curieùx. 

(leiie  église,  placée  sous  l'invocation  d» 
Mo(rc-t)ame,  est  urt  édifice  gothique  de  155:h 
Le  porlail,  remarquable  par  Ses  sculptures, 
pe  fut  achevé  qu  en  1617.  La  nef,  Uu  \v.« 
siècle,  a  31  maires  de  looggeur^  9  m^)res 
75  ceoiimétres  de  largeur  cl  âO  iiiii  r.%  ilo 
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haoleur;  elle  fst  ornée  de  sculptures  gothi- 
ques  qui  ne  manquent  pas  de  richeise;  niais 
ce  qa1l  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette 
églisp»  ce  »ont  ses  vitraux. 

«  TrAs-peu  d'églises,  en  Normandie,  peu- 
vent uflrir  à  l'admiration  des  savaiils  et  des 
an  i  s  tes  uiie  galerie  aussi  riche,  auuï  com- 
plète, aussi  bien  consenée.  Ces  vîlraux,  dont 
l'un  porte  la  date  de  1511,  garnissent  onze 
grandes  fenêtres,  du  style  ogival  tertiaire^ 
appelé  aussi  iiyie  flamboijant ^  cinq  de  cha- 
que côté  de  la  nef  et  une  au-dessus  de 
rorgiie. 

«  L*arhre  de  Jessé  occupe  le  milieu  du 
vitnil  do  l'orgue;  ses  rameauY  portent^  en 
gtiise  deOeurs,  des  rois  assis  sur  leurs  trô- 
nes, couronne  en  léle  et  sceptre  en  main. 
Jessé  tient  à  la  main  le  compas  avec  lequel 
Dieu  mesure  le  temps,  et  l'homme  Tespace. 
La  Nalivité  de  la  Vierge,  et  quelques  sujets 
reîafifsâ  des  confréries  d'ouvriers,  achèvenl 
df  remplir  ce  vitrail. 

«<  Celui  qui  est  à  droite  représente  la  Jé- 
rusalem céleste,  la  présentation  delà  Vierge, 
et  quelques  autres  sujets  :  il  est  maguifique. 
Le  second  représente  leMariatre  de  laViert»e; 
le  troi?iièm**,  le  CI*  ri  si  mort,  >ouleuu  sur  les 
genoux  de  î*a  mère;  le  quatrième  est  la  Sa- 
lutation aug^élique;  le  cinquième,  qui  a 
beaucoup  sou  (Ter  l  lors  de  riiicendic  de  174^, 
représente  la  Mort  de  la  Vierge 

«  Les  cinq  fenêtres  à  gauche  de  Téglise 
représentent  des  sujets  lires  de  1*  An  ci  en  Tes- 
tament, savoir;  1"  la  Création;  2  Adam  et 
Eve;  3"  le  Sacrifice  d'Abraham;  4* le  Passage 
de  la  mer  Houge  ;  5^  Moïse  élevant  le  ser- 
pent d'airain. 

n  LVnsemhIe  de  ces  vitraux  est  magnifi- 
que; la  pureté  du  dessin,  la  beauté  des  eï- 
pressio!i>,  la  richesse  des  ornements  et  la 
vivacité  dpscout'urs,  les  placrnl  au  premier 
rang  de  *;ette  espèce  de  monuments  (1)*  w 

ALES  (Sardaigne)^  bourg  dè|iendantde  )â 
cîrconseription  de  Cagliari.  11  doit  Thonneur 
d'être  évérhé  à  sa  Ceilhédraie,  espère  de  nio- 
numi  nt  qu'on  est  surpris  de  voir  en  un  si 
petit  lieu 

M.  Valerv  nous  a  donné  quelques  détails 
sur  cet  édillce  religieux. 

«  Cette  cathédrale,  de  médiocre  dimension, 
djt-iK  mais  une  des  plus  belles  de  la  Sardui- 
gne,  dédiée  à  saint  Pierre,  ton>bce  vers  la  fm 
du  XVI*  siècle,  fut  rebâtie,  en  1G86,  au\  frais 
des  fidèles  du  diocèse.  L'arrhilecle  S;ilv«Uore 
Spoiorno,  étant  tienois,  en  (il  une  imitation 
de  rAssomption  de  Carignan,  églis«  qui 
n'est  elle-même  qu'une  réduction  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  d'après  Al i du* I- Ange,  On  ne 
manqua  pas  de  me  faire  remarquer  qu'elle 
offre  la  forme  d'un  carrosse  :  le^  deux  clo- 
chers sont  les  chevaux,  la  coupole  est  la 
caisse  et  les  ailes  sont  les  roues. 

«  Une  des  principales  cloches  fut  trouvée 

(I)  Cetie  deieriptinn  est  extraite  de  rialëres^iarite 
noliic  de  M*  t.é«n  de  la  Siconère»  iti<ipf?c  leur  îles 
moiiumedis  hisioriquea  du  départenn'ni  de  fUroe, 
insérée  dans  le  lotne  Vlll  du  ^ti///^È/r  monumenlaL 
Pam,  Deracbe,  18iâ, 


sons  terret  djlni^ta  montagne  ae  Pao, 
réglise  Santa-Pinta  (Prûcaj,  el  Ton  ne  ui 
a  quelle  époque  elle   peut   appartenir.   A' 
fiiçade,  une  large  galerie  sert  à  la  fais  d'( 
neoient  et  de  communication  entre  les  deu 
clochrrs.  L'édifice  est  d'ordre  to5c*in*  On  t* 
lime   l'heureuse  proportion   des  chapelles 
de  la  coupole;  le  maître-autel,   le  chœur 
la  balustrade  de  beau  marbre  bien  travail! 
ainsi  que  les  autels  des  quatre  petites   cb 
pelles,  la  chaire   el  le  baptistère,  sont  Toi 
vrage  de  Pierre  Puzza  el  de  ses  fils,  arli*l 
de  C^jgliari.  Les  stnlles   du    chœur,  comni 
dans  les  églises  d'!tali<%  présentent  de  nch 
sculptures  en   bois.  Je   vis    avec    respect 
tombeau  de  levéque  d'Alès,  D.  J«9eph-M, 
rie   Pilo,  carme,   dontj*a%ais    lu    plusieui 
des   homélies   it?it(<^nnes,   i m pr innées  à  d 
gliari,  de  1181  à  1785,  en  'i  volumes  in-4 
hornéli<  s  d'une  douce  vi  antiqtje  éloquente, 
louée  pfir  ^îp  VI,  et  d*une  morale  pratiqua 
pleine  du  véritable  ef^pril  du   christiani^m' 
La  chapelle  où  se  trouve  le   mausolée  a  fl 
édifiée  aux  frais  de  l'évéque   Pilo:   l'austéi 
religieux  av^tit  consacré  sa  fortune  à  dèciM 
le  portique  de  cet  autre  monde  qu'il  à% 
annoncé  pendant  sa  vif  (i).»» 

ALKXANtïHlA^  raOAS  (Asie),  ville  ei 
en  ruines,  que  les  Turcs  nomtneiif  aujour- 
d'hui Eskisfambul*  Nous  allons  parler  k 
son  origine*  Alexandre  le  Grand,  en  c«>» 
querant  habite,  voulait  imprimer  des  litm 
durables  de  ses  victoires  dan-î  tout  les  heflf 
qu'il  subjugotiit;  il  bâli^Sfiit  des  viileif  il* 
élevait  des  mnnumrnts;  ou  plutôt,  d;ins  a 
coorse  rapide,  il  en  ronce  va  il  Tidee,  en  et- 
réiaii  le  dessin,  et  il  iaissail  ensuite  à  d«f 
ministres  dignes  de  lui  le  soin  «le  les  esé- 
cuter. 

Alexandria-Troas  fut  une  des  dii-buil 
vil  If  s  qui  portèrent  son  nom.  Elle  fnl  nm- 
mencée  par  Aniignnus,  el  reçut  d'abord  Ji 
nom  d'Anligonia;  mais  Lysimaque,  ii  qm 
elle  échut  en  pcirlage  comme  patrimoiof 
d'Alexandre,  lui  rendit  le  nom  du  hérof  qm 
l'avnjt  fondée. 

Ale3tandrr;)-Tro^s  devînt  la  plus  cnniî^è- 
rahle  de  toutes  les  villes  qui  se  ircjiirjiifiiC 
entri*leca|'  i>ig  e  et  le  cap  Lertos.  noeJqttrt 
hislûriens  prnsentquc  César  et  Angaslert- 
rent  le  projot  d  y  tr<iitsporter  avec  liurs  pff* 
sonnes  les  richesses  de  l'empire.  Ce  qui  r*t 
crTtain,  c'est  qu'Au^uiite  y  envoya  une  cû- 
binie,  el  qup  dans  plusîeurg  ci  rr  on  stances, 
notamment  dans  la  guêtre  d*Aniiochvis,crllc 
ville  se  distingua  par  sa  Ûdelité  am  ft^ 
mains. 

Les  habitants  d*Alexandrla  étaient  piftt- 
culiérement  adonnés  au  culte  de  Sriénf, 
ils  scctinvirlirent  de  bonne  heure  an  cl<riF 
tianfsmr,  et  saint  Paul  demeura  sept  jO«n 
au  nnlifu  d'eux  et  y  ressu<iciia  Kuijcluw 
Son  voyage  eslraeunié  au  \ingiième  likêp- 
Ire  des  Actes  da  apôtres. 

Il  y  a  à  Aleiandria-Troas  des  eaai  fVv* 
maies  trés-renommées  parmi  les  Turcs, ^t* 
les   nomment  iîaptoudja^  hamam,  Lef  9t" 

(i)  Valéry,  Voyagé  en  Sardaiqne  (ÎKTi, 
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railles  i\m  entourent  \e%  deux  sources  soûl 
cousirciîtcs  avec  dcR  débris  de  statues  ;  on  y 
dislingu**  celle  d*Hercule  j<*uiïe,  at  celle 
d'un**  Te  m  me  dont  \i\  draperie  est  du  [)lus 

La  colline  sur  laquelle  ces  sources  sont 
situées  esl  couverte  de  lumbeaux.  Eu  la  ivar- 
courant  en  dehors  des  inuriMlirs  jusqu'au 
bord  de  la  mer.  oo  trouve  à  chaque  jias  dei 
Turcs  occupés  a  briser  des  sarcoptiage-i  de 
mfirbre  bUtnc,  ornés  de  bas-reliefs  et  ifi us- 
er i[st  ions,  ou  pour  eu  fair<*  des  boulets  de 
canon,  ou  pour  en  décorer  leurs  propres  sé- 
pultures (1). 

€  Celte  ville  d'Alexandrîa-Troas»  dit  le 
maréchal  dui'  de  Raf^use,  parait  avoir  été 
furL  bvlle  et  avoir  joui  d'une  grande  splen- 
deur. Des  ruines  magnitiquos  eiislait'Ut  en- 
core il  y  a  cinquante  ans;  mais  la  plus 
grande  partie  a  été  employée  à  des  conslrnc- 
lions  faites  à  Constautinople,  aux  Darda- 
nelles et  sur  la  vàie,  1 1  n  disparu  ainsi.  Les 
colonnes  de  marlire  ont  été  sciées  en  tron- 
çons, et  ces  Ironçirrrs  arrondis  en  rornic  de 
boulets  pour  fournir  les  approvisionnements 
des  bouches  à  feu  i^iirautesques  qui  défen- 
dent le  détroit.  Il  ne  resie  dubonl  que  quel- 
ques parties  des  épaisses  murailles  d'un 
palais  d'ordre  di>rique  d'une  ^rar^de  étendue. 
Jl  était  placé  dans  un  lieu  élevée  en  vue  de 
la  mer.  dont  ilei^t  distant  de  deux  milles  en- 
viron. On  peut  encore  reconnaître  Te  n  ce  in  te 
de  ses  jardins,  et  un  pareil  monument  fait 
juger  de  ce  que  devait  être  la  vilte. 

«  Sur  le  bord  de  1.1  mer  on  voit  au<;sï  des 
débris  de  constructions  antiques,  qui  devaient 
appartenir  au  port.  Au  dtihors  de  lu  ville*  on 
retrouve  les  restes  d'un  aqueduc,  qui  a  plu- 
sieurs milles  de  langueur,  Frès  de  là  sont 
des  tombeaux^  et  Tun  d  eux  est  d'une  ma- 
çonnerie réticulaire,  qui  ne  fut  en  usage  à 
Home  que  depuis  Aupjuste  jusitu*à  Diode- 
tien.  Mais  tint  cela  forme  un  cba'is  nu  mi- 
lieu duquel   il  etit  difltcite  de  se  reconnaît re. 

«  A  la  partie  méridionale  et  hors  de  Teu- 
ceintede  la  ville,  a  quatre  milles  des  bords 
de  la  mer,  sur  te  penchant  du  plateau  sur 
lequel  Alexandria-Troas  était  bâtie,  au-des- 
sus d'une  petite  rivière  qui  le  sépare  de  la 
base  du  mont  Ida  .  il  existe  une  source 
d*eau  thermale,  rornmo  on  Ta  déjà  dit,  qui 
alimeutait  autrefois  des  bains.  La  statue 
d'Hercule  enlanU  qui  se  trouve  placée  dans 
les  Cu  Instruction  s  tnri|ues  recenteSi  peut 
faire  présumer  qun  ces  bains  étaient  consa- 
cté^  à  Hercule.  Les  bains  des  anciens  étaient 
d\j  il  leurs  géuéralement  placés  sons  son  in- 
Yocation,  et  im  le  coiiçott  :  leur  effet  étant 
d'ajouter  à  Ténergie  de  la  vitalit  %  il  était 
naturel  de  les  dédier  à  celui  que  Ton  consi- 
dérait comme  le  symbole  de  la  force  maté- 
rîeJle. 

«  Après  avoir  vu  en  détail  fout  ce  que  les 
ruines  d*Alexandria*  IVoas  présentaient  de 
digne  d'iutérét,  je  me  rendis  à  mon  bâti- 
meol  qyî   m'attendait  sur  la  côte.  J*avais  â 

{l\  Lrcirevîitier,  Voyage  de  ta  Trmtie,  L.  t,  p.  2i2 


peu  de  drst/ince  de  mol  Tlle  doTénédos»  pla- 
cée comme  un  point  d'observation  en  face 
de  l'embouchure  de  l'Hellespont  ;  et  cette  au- 
tre  Ile  de  Leuiuos,  qui  semble  destinée  a  de- 
venir le  boulevard  de  rOi  cident,  le  boyclier 
de  TEurope  el  le  point  d'aupui  de  la  puis- 
sance maritime,  qui  tiendra  un  jour  en 
échec  les  forces  de  \\  Hussie,  an  débouché 
de  ces  pa«isaj;es  :  passades  dont  elle  a  be- 
soin d'user  pour  sa  prospérité,  m  lis  dont  1^ 
jouissance  absolue  el  exclusive  serait  me- 
naçante pour  la  liberté  de  TEorope  (i).  » 

ALOAYOLA  (CorNe),  hourg,  en  ruine,  de 
la  Bala^'ne,  la  contrée  la  plu.  riante  el  la 
plus  civilisée  de  11  le.  Ce  bourtç  esl  à  peu 
près  abanilimné  depuis  la  fondalion  de  Tlle- 
Roiiîise.  Son  aspect  inspire  une  singulière 
tristesse  ;  on  croie  entrer  dans  une  lîlle  prise 
d'ussaut.  el  dont  le^  babitanis  ont  disparu, 

Vu  milieu  de  ces  ruines  on  montre^  au 
maître-autel  de  Téglise  de  Saini-Gci^rRe, 
une  Descente  de  croix,  attribuée  au  Guer- 
chtn,  le  mBilleur  tableau,  dit*on,  iIg  toute  la 
Corse,  tableau  de  maître,  mats  très -dégradé 
par  le  temps,  (Voynfie  tnCorst^  par  M.  Va- 
léry, louie  V\  page  70.) 

ÀLtiHEftO  (Sardaigne),  jolie  ville,  Irès- 
active,  très- industrieuse,  et  fort  bien  bâ- 
tie. Klte  est  située  à  36  lieues  deCagliari,  Sa 
première  fondation  par  les  l>oria  remonte  à 
ltO'2;  depuis,  elle  fut  ociupée  par  une  colo- 
nie cala  la  ne  y  qui,  en  Vdi^\^  y  remplaça  les 
Génois. 

Les  ê^li^es  d*Alghero  sont  assez  belles  et 
bien  tenues.  La  cathédrale,  agréable,  tuen 
éclairée,  présente  un  mélanj^e  bizarre  d'ar- 
chitecture ancienne  et  moderne.  On  y  re- 
marque le  bel  autel  en  marbre  blanc  du 
Saint-Sacrement,  eu  forme  de  petit  temple, 
el  le  mausolée  du  duc  de  Monlferrat,  frère  du 
rcïi  Vieiur-Emmaunelj  mort  àAigherOp  en 
17'J9,  gouverneur  du  cap  el  de  la  ville  de 
Sass.iri,  prince  estimé  pour  son  courage,  de 
ti»ute  Tarmée  sarde,  bon  juge  en  fait  de  va- 
leur. 

n  Les  tableaux  trop  vantés  de  la  salle  des 
chanoines,  dit  Valéry,  sont  assez  médiocres 
et  amusatits  par  F  impropriété  des  coslunies. 
Une  des  reliques  esl  le  crâne  d'un  des  lu  no- 
ce nts  massacrés  par  Tordre  d 'Hé rode,  reli- 
que naïve  portée  processionneliement  le  jour 
de  la  fête  de  ces  premiers  loarlyrs,  et  oITerle» 
on  ne  sait  en  qnelie  année,  par  un  obscur 
cardinal,  Colonna,  échappé  au  naufra|;e.  el 
qui  était  abordé  au  porL  Couti,  voisin  d'Aï- 
ghero. 

«  La  petite  place  du  palais  épiscopal,  dite 
Victoire,  du  nom  de  Victor-Emmanuel,  est 
jolie. 

«  l^armi  les  fêles  religieuses  d'Alghero,  la 
seule  qui  ail  quelque  caractère  est  ta  course 
des  sacs,  le  1^^  septembre,  jour  du  Crueiliit, 
Uue  vingtaine  de  jeunes  «ens  sVnvcloppent 
la  partie  intérieure  du  corps  dans  des  sacs 
qu'ils  serrent  à  la  ceinture,  el  ils  tentent  uo 
Courir  ainsi  pendant  cinq  minutes  ;  ils  sau* 

(t)  Voyatfe  du  maréchal  duc  de  Haqui€ ^  lom.  U, 
p.  179. 
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tent,  fis  bondistent,  et  leon  cbolaf  fréquen- 
tes cf  citent  les  rUées  de  la  foole.  Il  y  a  six 
prix^^ui  sont  des  bopoets^  des  moncholrs» 
des  morceanz  de  drap,  et  le  dernier  des  sis 
vaÎDqoeors  est  iruniquement  gratiQé  d'one 
cîtronîHe.  »  (Valéry,  Voyage  m  Sardaignt.) 

ALLAN  (France),  village  do  Daupbiné, 
département  de  la  Ôrdme,  arrondissement 
de  Montélimar.  Non  loin  de  ce  village  on 
roit  les  restes  gothiques  d*une  église  dédiée 
â  sainte  Barbe,  et  que  l*on  nomme  Barbara. 
On  croit  que  la  fondation  de  ce  temple  re- 
monte à  Cbarlemagiie. 

ALLONNES  (France),  village  du  départe- 
ment de  la  Sartbe,  dans  le  canton  du  Mans. 
Il  a  une  église  remarquable  par  son  portail 
occidental»  formant  un  double  arceau  en 
plein  cintre,  construit  en  pierres  ronges  q«i 
paraissent  une  composition  de  ciment  tel  que 
ie  faisaient  les  Romains. 

A  rintèrieur  ce  cintre  est  formé  de  tuiles 
et  «de  briques  romaines  que  la  dégradation 
de  Tendult  laisse  facilement  apercevoir. 
Ses  croisées  sont  en  plein  cintre.  Sur  Tuiie 
des  faces  du  bénitier  en  pierre  est  une  Ggure 
grossièrement  sculptée,  qpe  Ton  croit  être 
une  difinité  gauloise.  On  doit  donc  considé- 
rer cette  église  comme  étant  d*une  haute 
antiquité. 

AUANCE  (France),  village  du  canton  de 
Nancy.  lia  une  église  du  xv«  siècle,  avec  des 
restaurations  du  xvr  et  une  tour  du  xviii*. 
La  nef  est  à  bas  côtés  et  A  divisions  égales 
dans  les  deux  premières  travées  ;  la  troisième 
travée  de  la  nef  est  séparée  en  deux  ;  rient 
ensnite  un  Iranssept  sans  saillie,  mais  dont 
la  voûte,  moins  haute  que  celle  de  la  nef, 
est  plus  élevée  que  celle  des  bas  côtés.  Les 
fonts  baptismaux,  d*un  très-bon  goût,  sont 
do  xf  '  siècle. 

AMFREVILLE  (France),  village  du  dé- 

{arlement  de  lEure,  canton  des  Andelys. 
ly  avait  autrefois  un  prieuré,  voisin  de  la 
côte  des  Deux-Amants,  à  laquelle  se  rattache 
une  tradition  poétique:  «  Le  seigneur  du 
lieu  avait  promis  sa  tille  en  mariage  à  Ta- 
m.int  qui  la  recherchait  ;  mais  il  ne  con.^en- 
taità  la  lui  donner  qu^i  la  condition  qu'il  la 
porterait  sur  ses  épaules,  sans  s'arrêter, 
jusqu'au  haut  de  cette  côte  rapide.  L'amant 
y  parvint;  mais  à  peine  arrivé,  il  rendit  le 
dernier  soupir  ;  sa  tiancée  mourut  do  doo'* 
leur.  »  On  voit  encore  sur  le  sommet  de  la 
côte  quelques  hAtiments  d*un  prieuré  fondé 
dans  le  xii*  siècle  (1). 

AMIENS  (France),  ville  importante  de  11 
Picardie,  chcMteu  du  département  de  la 
Somme.  Ontre  ce  qui  a  été  dit,  dans  le  Dic- 
tionnaire, sur  la  calhéiirale,  dont  le  premier 
nom  était  Notre-Dame  des  Martyrs,  lequel 
nom  fut  changé  ensuite  en  celui  de  Saint- 
Achcul,  il  nous  faut  mentionner  aussi  plu* 
sieurs  autres  églises,  remarquables  à  divers 
litres  :  Saint-Germain,  Saint^Leu,  Saint-^He- 
my  et  l'église  des  Cordelicrs. 

L'éùliêe  Saint'Getmain  est  une  construc- 
tion du  XV*  siècle  ;  ce  monument,  en  style 

(i)  iM  France  numumenUde^  p.  108. 


gothiqne  tertiaire,  tm  laH  vMBarq«ir  par  la 
pureté  de  ses  omenaeols.  Il  tel  ••MMrtl,« 
lM7,a?ec  les  aaalérianx  des  lortioettiMiia 
la  fiUe.  On  admire  rarcMToite  à  tPflteMs 
de  l'entrée  principale.  Les 
qui  soatiMaeal  l'édiSeê  aarveal  im 
aux  chapelles  latiralea,  al  9%ni 
pyramide.  Entre  ces  arca^biWilaMla  : 
fenêtres  larges  et  diviaées  par  des  i 
variés  el  d'une  grande  ricMaM.  Osa jaMb 
Â  jour  règne  as-deasva  ém  faMIrM.  mêWÊh 
tail  est  Banque  d*ane  tour  dép^arvctdw» 
Déments  et  surmontée  d'aa  le* 

Eglise  Saint-Leu.  —  Le  clodièr 
église  est  assèx  reman|eâble  ;il  fil  hM  dasi 
le  XVI'  siècle.  OnreAiarqne  àaa  iMiaeseelaM 
ogive,  surmontée  d'une  arcMvollei  a#4it 
sus  règne  oae  galerie  ë'oD  irarail  fM  aai^ 

Îliqné.  Une  seconde  galerie  la  woréeWill 
chaque  angle  sont  placés  4ea  dragMsaa 
gargonilles.  Un  leil  tenniné  eia  Miiste  m^ 
monte  ce  clocher..  On  remérqse  reacamfc 
la  tribane  de  Torgue;  il  est  reaierasédaB 
une  tour  ronde  traraillée  i  joar.  A  aMÉiS 
une  tribune  soutenue  par  dee  cohMMMt  AÏ 
dre  composite.  Des  compartimeate'i  arthi^ 
qnes  et  des  ornements  daas  le  geAt  êfik 
Renaissance  enrichisseat  le  plafond  de  cdl 
tribune.  ^ 

Cette  église  existait  déjà  dès  iM4.Lep 
tari  actuel  ne  remonte  pas  ao  delà  de'ML 

Eglise  Saint^Msmy.  —  Bile  est  toeït  i  M 
du  ntyie  de  la  Renaissance.  Lea  perlraMià 
quelques  bienfaiteurs  de  eetier  éa Ike,  MtÊÊ 
salamandres,  emblème  de  Fraoçéb  r;m 
distinguent  sur  chaque  face  de  '  la  laUr  êà4à 
monument,  qui  est  garni  au  aooiaieldegai^ 
gouilles  en  forme  de  dragoua.  Sur  le  (MM 
on  voyait  autrefois  un  aaa-relief  PèpttM* 
tant  le  baptême  de  CIotIs. 

Eglise  des  CordHier$.  —  L'ialérieur  è 
cette  église  offre  un  coop  d*œll  diagsfeiea^ 
car  elle  ne  présente  qu'un  seul  bas  edtéill 
sait  que  les  ordres  de  mendiants  araieat|Nié 
règle  de  n'en  faire  qu*un,  conmie  sigairée 
leur  pauvreté.  A  l'inlérlear,  une  raMfie  B 
fenêtres  ornées  de  nerrures  el  de  nséARMI 
offre  diverses  armoiries. 

La  construction  du  chœur  date  de  MA. 
Le  mausolée  de  Nicolas  de  LaUnar  el'lB 
Jeanne  Mathurot,  son  épouse,  blenbnedhli 
cette  église ,  se  remarque  d  gancMe.     ' 

Enfin  nous  ne  devons  paa  omettre  an  dè> 
bris  précieux  au  point  de  rue  religleox.  D 
ne  reste  de  l'ancien  chAteao  d*AmRM.  dé- 
truit en  il  17,  qu'une  prison  aouteffame  tt 
samt  Firmin  fut  martyrisé  en  903. 

A  la  An  du  siècle  dernier  existait  eaeovi 
réglise  de  Saint-Firmin  en  CastiRon,  M 
remplacement  où  s^élève  actuellémeat  b 
beltroi.  -  ^ 

ANDOMATUNUM  (Gaule).  Celte  vîBe, 
Irès-importauleseusia  domination  rômahe, 
s'appela  ensuite  Ita^ones,  puis  Langrei,  dslii  a 
le  département  de  la  Haale-Mame  (taâé-  1 
pagnej.  Elle  eut  dans  renliquité»  son  c^ 
toie,  ses  temples,  ses  arcs  de  triomphe,  dssl 
ou  rstrouve  quelques  raines  épaties.  Aado- 
matunum  était  la  pairie  de  Sabiaua,  é|Uas 
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d*Epnnine,  dont  Tacite  et  Platarqac  se  sont 
plu  f)  rnronfrr  la  touchante  histoire. 

ANDIUNOPLK,  Adrianopolh  (Turquie), 
ville  .située  partie  sur  une  coflino  et  partie 
fsur  les  bords  de  la  Tundja,  prôs  de  son  con- 
fluent aviM*  la  M.'iriiza;  on  la  regarde  comme 
la  seconde  capitale  de  Tempire.  les  suKans 
j  ont  résidé  liepuis  ISfiG  jusqu'en  iV53,  épo- 
que où  ils  transférèrent  leur  résidcnceâCons- 
lahlinoplo. 

Panni  les  monumpnis  reli.:;ieux  qui  déco- 
rent ccitt'  ville,  on  di  lingue  la  mosquée  do 
Sélîm  II,  W  teni-  le  le  plus  oMi^nifique  qu'ait 
encore  eu  rislantisme.  Son  ininicnse  dôino, 
•Outena  par  d4  s  colonnes  de  porphyre,  est 
ile  deux  pied';  plus  haui  (jue  celui  de  Sainte- 
Sophie  à  Con^ianlinople.  li  faut  inontVr  3S0 
marches  pourarrivsr  à  la  galerie  supéri.  nrc 
de  ses  quatre  uiinarols,  d\>ii  To  .  joiiîl  d'un 
coup  d'œil  superbe.  Cos  minarrls,  si  élevés, 
•ont  d*une  forme  svelte  et  élégante. 

On  admire  aussi  à  Andriu'tple  plusieurs 
aoires  mosquées,  celle  du  sultan  Bajazd  II, 
surmontée  d'une  belle  coupole  et  de  deux 
minarets,  et  celle  du  sultan  iMour.'d  II,  qui 
est  ornée  de  neuf  coupoles  et  de  quatre  mi* 
narets. 

Andrinople  est  le  siège  d*un  grand  mollah 
et  d'un  archevêché  grec  il). 

ANlîLONA  (Sardaigue).  Votj,  Nulvi  dans 
le  Dictionn;nre. 

ANGOULÊME  (Franre),  ville  importante 
de Tanclenne  province  d'An;çoumois,  chcf- 
lieù  do  département  de  la  Charenti%  possède 

Ïlusieurs  monuments  religicuiL  du  ntoyeu 
jge,  dignes  de  Tatti^Dlion  des  archéol()';;<ies. 
Nous  trouvons  à  cet  égard  d'intéressants 
.àétâîls  dans  la  France  monumentale;  ces  dé- 
tails sont  extraits  en  parliedes  Me, noires  de 
(a  société  (les  antiquaires  de  France. 

«  La  cathédrale  de  S  nul-Pierre  est  sans 
contredit  le  monument  le  plus  rem.jrquablo 
qoe  les  An^oumoisins  puissent  présiMiter  à 
râdmiration  des  arli!»tes  et  à  l'élude  de  l'ar- 
chéologue. 

«  Une  ancienne  tradition  rapporte  qu\i- 
rant  le  chri  tianisme  il  y  avait  sur  rempla- 
cement de  ce:  te  église  un  monument  élevé 
en  rhonneur  de  Jupiter  ou  de  quoique  autro 
divinité  paï(*nnc,  et  qu'il  ftil  converti  eu 
temple  chrétien,  sel'.>n  la  coutume  des  pre- 
miers fidèles,  dans  le  teinp^  où  saint  M.ir- 
liai  vint,  dil-on,  préciier  eu  Aquitaine,  c'est- 
à-dire  vors  le  milieu  du  ii.*  siècle.  Sans  a  U 
mettre  une  opinion  qu'il  serait  aus^i  difîîci'c 
de  combattre  que  d'appi.'yor,  on  ;>(hiI  du 
moins  affirmer  qu*il  n**  resle  aucune  trace 
de  c<»  templ<î  primitif,  et  Tliistoire  de  la  ca- 
thédrale se  trouve  là-dessus  [)arraitomLMit 
d'acf'ord  avec  son  î;enre  <l\'irchiierluî'<». 

tf  Consacré''  d'aboi d  à  sainl  Saturnin  par 
aaint  Ausone,  premier  é>éque,  profanée  dans 
le  V  siècle  par  les  ariens,  elle  fut  recon- 
itroite  à  neuf  par  (^livi^.  Elle  fut  ensuite 
ravagée  par  b*s  b.irbares ,  probableiîient 
réparée  sous  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  et 
Consacrée  en  1017.  Enfin,  en  1120,  du  te^ips 

1^  Adriep  Balt>i,  Al^éqé  de  géographie^  p.  5/3. 
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de  Louis  le  Gros  et  Wolgrîn  II  de  Taillefer» 
soit  que  sa  vétusté  la  fit  tomber  en  ruine, 
soit  qu'elle  eût  encore  été  bonleversép»  soit 
qu'olien'eAt  plus  la  grandeur  et  la  majesté 
convenables  à  l'importance  du  diocèse,  elle 
fu'  entièrement  reconstruite  par  les  soins  de 
Gérard  II,  évé(|uo  el  légat  apostolique,  et  en 
partie  aux  frais  d'hier  d'Archambaud,  prï- 
tre  et  chanoine  d'Ancouléme 

«  Depuis  le  xii^  siècle  jusqu'aux  troubles 
de  la  religion,  l'éfrlise  de  Saint-Pierre  ne  fit 
n'^tccrottre  sa  splendeur  par  la  munificence 
es  seigneurs  du  pays;  mais  elle  fjit  dévas- 
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tée  par  les  protestants  en  1oV)2  et'lo68,  et 
rép.irée  sur  la  fin  du  \\v  siècle  ;  mais  ce  ne 
fut  qu*à  dater  de  1628  qu'elle  commença  à 
reprendre  une  partie  de  son  ancienne  splen- 
deur. 

a  L'édifice  appartient  dans  son  ensemble 
à  rarchiti'cture  romane  de  transition.  Sa 
longueur  tolale  est  de  23G  pieds  à  l'extérieur, 
et  d'>  'J2G  pieds  daus  œuvre.  Faç  jde,  58  pieds 
de  Largeur.  Elle  parait,  au  premier  coup 
d'œil,  divisée  en  cinq  entre-colonnemeiUs, 
ou  {dutot  en  cinq  arcades  allongées  dont 
Tune,  eelle  du  n.ifieu,  plus  largiMtplus  éle- 
vée que  les  deux  autres,  monte  jusque  vers 
le  sommet  de  l'entablement.  Elles  sont  i^é-- 
par.es  par  des  colonnes  dont  la  forme,  moins 
trapue  que  x'.nu»  l'âge  précédent,  est  déjà 
très-éla:;cée,  et  dont  les  chapiteaux  se  rap- 
proi'hpnl  du  corinthi  *n. 

«  Au  pied  de  la  grande  arcade  est  l.t  prin- 
cipale porte  d'entrée,  qui  a  été  si  gauehe- 
ment  restaurée  sur  la  fin  du  dernier  siècle, 
mais  dont  il  reste  une  partie  de  l'ancienue 
archivolte.  Plus  haui,  se  trouve  la  seule 
fenêtre  du  frontispice,  ayant  à  sa  droite  et  à 
."^a  gauchi*  six  figures  debout,  dont  l«*s  deux 
Inférieures  st)nt  placées  dans  des  cintres.  Au 
sommel  de  l'arcade,  un  cadre  à  peu  pi  es 
ovale  entoure  la  siatuede  l'Hterne  ,  qu*»  Ton 
a  pris  longtemps  pour  un  Jupiter,  dans  l'i- 
dce  où  Ton  éiat  que  la  façade  reiuontait 
jusqu'au  pag.inisnte.  Celte  st.;tue  esl  cou- 
ronnée de  fiamme^  au  milieu  desquelles  on 
aperçoit  deux  pi  lils  personuagi's  les  jambes 
en  l'air  ;  à  svs  rolés,  les  quatre  évangélisies 
sont  représpulés  sojis  leurs  formes  symbo. 
tiques:  l'homme  (saint  MaUhiou),  Taigle 
(sainl  Jean),  le  bœuf  (saint  Luc),  et  le  lion 
(saint  Mare),  et  dans  rarchivoi'e  huit  anges 
sont  en  adoration.  11  y  a  plus  de  dix  mcdail- 
hîus  itans  coite  portion  de  I  édifice. 

«  Le  bas  des  q;iatr<^  aulios  arcades  pré- 
sente autant  de  cintres  renfi^rmant  dans 
leur  partie  supérieure  les  duuze  apôtres 
divisés  iDis  par  trois.  A  droite,  dans  une 
p  lite  plali-banile,  ou  voit  une  sorte  de  com- 
bat où  figucni  (juatre  cavaliers  dont  les  cot- 
tes de  i.iiiile^  ri  les  ca>ques  pointus  sont 
abs  duuient  conformes  à  ceux  qui'  Bernard 
de  Montl-iucon  nous  donne  pourétre  eu  temps 
de  la  première  croisade. 

((  Le  rest«'  desentre-colonnements  esl  sub- 
divisé en  douze  cintrer  que  déc4»renl  douze 
statues.  H:iil  .autres  sttatues  sont  nichées 
sous  les  archivoltes  des  arcades.  Sur  la  pe- 
tite corniche  qui  r^ae  au-dessvs  de  CM 
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trcadef ,  s'appuient  six  autres  cîntres,  trois 
à  droite,  trois  à  gauche,  orné»  de  lia^fft  et  uq 
mèdaîtlons.  On  entatilemeot  droit*  à  corni^ 
che  fâillanle  supportée  par  quatre  corisulei^ 
cooronoe  tout  iédiGce  ;  c'est  aii  exbaui«e- 
ment  beaucoup  plus  moderne  qoe  (es  autres 
parties  de  l;i  façade,  et  tout  à  fait  daos  te 
goât  de  la  Reodi^sance.  A  ses  extrémités 
sVJèvent  deuK  campauiles  élégants,  de  f<ir- 
me  ronde  et  du  uiéme  âge  que  Teotatile- 
nient. 

«  Je  terminerai  cet  essai  de  description  du 
frontispice  de  notre  caihédrali%  en  faisant 
observer  qu*iJ  serait  trè^-possible  que  la 
plupart  des  statuer  et  médjiUons  prodti^^ués 
sur  sa  ^urfâie  fuit  sent  ta  représentation  des 
pontifes  qui  afaient  occupé  le  siège  de  saint 
Ausune  avant  t'Ulustre  Gérard  [|  ;  et»  s'il  en 
était  ainsi,  je  pr^^ndrais  volontiers  les  quatre 
personnages  elTrajants  placés  au-dessus  des 
espaces  nus  des  preujier  et  cinquième  entre- 
colonnetnents,  pour  les  tma^^es  diaboliques 
des  évéqu'^s  ariens  qui  prufanèrenl  noire 
église  pendant  toult^  la  durée  du  v'  siècle* 
Deux  de  ces  personnages  paroijisent  assis 
sur  une  sorte  de  trépied,  et  l'un  do  c*^s  deux 
saisit  un  serpent  qui  se  jefie  sur  son  vis;jge  ; 
les  deui  autres,  del»out  et  les  cheveux  hé- 
risses ^  tiennent  un  reptile  dans  les    mains. 

Itité rieur.  —  v  La  nef,  unique,  est  sur- 
monièe  de  trois  coupoles,  et  les  arcs  qui  les 
séparent  ont  une  légère  tendance  ogivale» 
Le  rbœur  e^t  termirté  pjr  une  abside  semi- 
circulaire,  et  Tespare  compris  entre  le  chœur 
et  la  nef  est  éclairé  p.'ir  une  haute  lanterne 
dominant  sur  le  toit  et  percée  de  duuie  fe- 
nêtres en  plein  cintre.  Les  deux  bras  de  la 
croix  étaient  plus  allongés  qu'ils  ne  le  sont 
^  aujourd*bni,  et  a  r**xtrémitéde  chacun  d*eux 
s'élevait  une  coupole*  Celle  de  gauche  était 
surmontée  de  la  tour  carrée  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui,  et  celle  de  droite  d'une 
autre  tour  heaueoup  plu§ élevée  que  la  pre- 
mière, et  courunnée  d'une  pyramide  quadran- 
gniaïre,  accompagnée  elle-niéine  de  quatre 
petits  docbeionii.  Les  bas  côtés  du  chœur 
n'entraient  point  dans  ce  premier  plan,  au- 
quel ils  ne  parahsent  avoir  clé  ajoutés  que 
vers  Le  xtv  biècle.  Leurs  fenélresà  meneaux 
semblent  du  myins  appartenir  au  golliique 
de  cette  époque.  Les  arcades  qui  régnent  au- 
tour du  cno'ur  n'uni  été  percées  et  restau- 
rées qu'après  Cfîup,  et  vuilà  pourquoi  les 
retombées  des  voûtes  ogivales  de?»  bas  cdtés 
se  raccordent  si  mal  avec  les  piliers  de  sépa- 
ration. »  {M.  E.  Ca Peigne.) 

Efjlise  Saint' André.  --  «  La  Tondation  de 
celte  égli<ie  remonte  â  une  époque  très- recu- 
lée* Islle  existait  du  moins  au  comaienccfneut 
du  XI'  siècle. 

«  Il  lie  se  compose  à  son  intérieur  de  trois 
nefs  sans.ib^itle  lerminèes  par  un  rnur  plat. 
Chacune  de  ces  deux  nets  latérales  esl  répa- 
rée de  celle  du  milieu  par  trois  grosses  co- 
lonnes. 

«  Les  trots  nefs  sont  précédées  d'une 
sorte  de  veiilibule  qui  ne  présente  rien  d*îa- 
téressant.  On  voit  encore  dans  celte  église 
quelques  restes  de  vitraux  peints. 
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■  La  façade  a  été  rec^^nsiraita  il  y  i 

quelques  années.  »  (Vf  E*  Casteî^Qe.) 
Ahhat/e  et  gratté  de  Saini'C  y  bord* — m 
Ëparcbe«  dttnt  le  nooi  s*e»l  cbao^é 
en  saint  Cjbard»  était  fils  de  Félix  Àm\ 
seigneur  de  TremoUc*  eo  Kért^ord.  Api 
avoir  été  secrétaire  de  son  aïeul  Félid^ii 
et  tnoîne  dans  le  couvent  de  Àé  tacite,  il  i 
à  Angooléme,  où  l'évéqQe  Aplijia«  le 
avec  hoanfur  et  le  conduisit  lui-méiBCéai 
une  des  grottes  creusées  soot  te 
septentrional  de  ta  ville.  Quelques  ioliUtri 
se  joignirent  â  lui,  et  furmèrenl  ainsi  U 
niiére  dgrégaiiofi  de  la  célèbre  abbaje 
Bénédictins  qui  fut,  dit-on,  liiiiée  et 
cbie  par  Cbarlemagi^e^  sur  la  fin  iati 
siècle. 

■  La  grotte  du  vénérable  ertniie,  oà  Cha^ 
lemagne   prosterna    son    front   iiuperilt,ti 
trouvant  trop  étroite  pour    le   ofimlire  ém 
Qdeles  qui  la  visitaient  en  1673,  fat   agnt- 
die«  Alors,  aGn  de  la  convertir  en  rbap^te, 
on  pratiqua  dans  le  rocher  un  autel  mmi 
sur  lequel   un    bas-relief  fut  s«'Ul pie,  repli 
sentant  saint  Fparcbe  couché*  âippuyé 
le  bras   gauche,  et   les  yruiL    Cis.es  suf 
christ  ;  derrière  ce   christ»  un   ange,  en 
Heu  de»)   nua^e;».  laisse  tomber  ces  mot» 
sa  booche  ;  Epirc^'i.  hic  pfrmane  (Epirck 
demeure  ici  I  )«  parole  qu*^  le  pieuii  subutt 
entendit  dans  son   ccpur,  alurs  que    poarb 
première  fois  il  pénétra    sous  cette  haniH 
caverne  oùp  quarante  ans  plus  lard,  îleiiiil 
son  âme  dans  ta  paix  du  Seigneur, 

a  Les  bâtiments  du  monastère,  dont  i^s 
voit  des  restes  peu  importanl*i  sou»  le  ri^ 
port  de  Fart,  s^etendaient  à  peu  prés  d^f us 
la  grotte  jusqu'au  bord  de  la  Cbareoti.  t 
(M.  Ë.  Casleigno.J 

Abi/aye  de  la  Couronne.  —  «  Elle  est  lïtafe 
à  k  kiL  d'Angouiéme,  au  milieu  d'une  eeii* 
ture  de  rochers  disposés  circulairemeol,  tt 
nommée  la  Coronelte  ou  la  petite  courooat 
Les  bâtiments  de  cette  abb;iye,  comiiK^^  ♦ 
en  1171,  furent  achevés  e»  1175-  De  b  i. 
vellei  construclions  s'élevèrent  en  1104.  U 
chœur  fut  retait  en  1225.  Coaime  la  plu|ilft 
des  monastères  du  mojen  âge»  celte  .ibtujt 
était  entourée  de  remparts  construits  d^tit  k 
3Ljn'  siècle.  Pendant  la  révolutiun,  on  ia#- 
pouiUa  de  ses  richesses  ;  pluft  lanl  i  ^tk 
tomba  sous  le  marieau  des  demolts^eurf  « 
il  n'en  reste  que  quelques  pans  de  my* 
railles.  » 

ANTIBES  (France),  ville  mari  Urne  de  Vffh 
vence,  département  des  Bouches— da-Hbour 

Son  église  paroissiale  occupe  tVoipUit- 
ment  d'un  temple  de  Diane.  A  côté  oo  rr- 
uiarqiie  deux  hautes  tours  bâties,  MiMftatll 
tradition  ,  200  ans  avant  i'ere  cbiétienne. 

ANTlOCHti  (Saint-),  en  Sardaigoe;  grioi 
village  i(ui  occupe  remplacciuenl  d'une  âii>- 
que  cité.  L^opinion  des  savants  penclieA 
établir  que  cette  cité  était  rancienni-  tl  pui- 
sante Sukii  ville  municipale  des  Kaœaïaifi 
qui  donna  son  num  a  cette  partie  de  llii 
Su  Ici  fui  détruite  par  Cènar,  cauine  iciii' 
au  parti  de  Pumpèe. 

Ouoi  qu'il  eu  soit,  c*eil  i  Saittl-àatii^ 
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docoQvert  ces  ctirietiscs  armures  en 
qu'on  voit  aa  musée  de  Cagliari , 
M'yn  grand  nombre  d*jnscrîp lions  , 
lires  celle  da  temple  dédié  à  Isis  et  à 
4  remontant  sans  doute  à  Tépoque  où 
aires  des  superslitîoiis  égyptiennes 
léporlés  en  Sardaigne  par  Tibère* 

Iroyve  les  ruines  d'un  temple  ro- 
*ès  de  la  mer  ;  elles  oui  été  déi^radées 
rmer  les  degrés  de  la  colonne  mil- 
}  la  place  Sainl-Cbarles  à  Cagliari. 
nparl  des  maisons  du  village  actuel 
iîes  avec  des  pierres  de  Tancienne 
le  mol ti Inde  de  cbapiteaur,  de  pié* 

I  de  colonnes  de  marbre  el  de  granil 
entassés  à  la  [)orte  des  chaumières. 
g<*a4esgroties,  vcratablescalacambes 

II  dccoiirerls^en  1615,  les  ossements 
Anlioche  ;  plusieurs  de  ces  grotles  eu- 
lonl  peiates  de  Oeurs  el  coloriées  (1). 
OCUE  (Syrie).  Aux  délaiEs  donnés 
kle  du  Diclionnairep  nous  ajouterons 
ta  cKoses*  C'est  à  Antioche  que  les 
I  de  Jésus-Cbrist,  désignés  jusque-là 
nom  de  Nazaréeni ,  furenl  pour  la 
t  fois  appelés  cbrétieûs.  L'église  de 
le  était  irès-Oorissaole  dès  le  temps 
Ires,  ce  qui  lui  ftl  donner  le  nom  de 
;is  ou  ville  divine.  Anltocbe  étail  la 
îe  saint  Luc  Tévangélisle,  de  saint 
tome»  ainsi  que  de  saiol  Ignace, 
,  circonstance  que  nons  ne  faisons 
peler. 

IN  Y  (France),  village  du  département 
ane^dans  l'arrondissement deSceaux, 

église  paroissiale,  doni  la  loar  très^ 
1  surmontée  d*une  pyramide  dont  la 
Slion  appartient  au  xif  siècle.  Le 
ie  cette  église  est  assez  remarquable. 
lÉfi  (Syrie]»  Apamm  { Bamah ou  Fa* 
D  sud  d'AntJocbe,  dans  Tinlérieur  des 
sur  rOronle,qui  rentoiire  presque 
tent.  Elle  étail  ornée  de  beaux  mo- 
I,  t^ls  que  temples,  statues,  etc. 
iBA  ^Sardaigne) ,  aocienne  capitale 
idoro  el  la  résidence  des  Juges.  En 

l'époque  de  la  splendeur  de  celle 
l*y  Uni  un  concile  national,  présidé 
ébevéque  de  Fise,  Hubert,  primat  de 
De«  concile  auquel  assislôrenl  les 
ques,  évéques  el  abbés  de  llle.  Au- 
|i   Ardara  û*est  plus  qu'un  pauvre 

village,  n'ayanl  qu'une  rue  pratîea- 
lanle-dix  maisons  el  deux  cent  trente 
fs.  C'est  un  tieu  devenu  insalubre 
tagnation  des  eaux, 
•e  paroissiale  actuelle ,  sîlnée  sur 
t  de  la  colline»  étail  raociefine  ca- 
I,  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  dite  del 
|iu  Boyaume) ,  une  des  plus  remar* 
r  églises  de  la  Savoie  par  son  aoli- 
B  magnificence  et  ses  peintures.  Elle 
ie  par  la  célèbre  deorgia,  sœur  du 
poida,  héroïne  du  xi'  siècle,  qui  avait 
Idè  l'armée  de  son  Irère,  el  elle  té< 
\ûe  la  victoire  que  cette  femme  rem- 
|ir  le  juge  de  La  Gallura. 

lery,  Vo^fng^  ^  Sar daigne, 
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ATIG 


1098 


«  Celte  église,  bâtie  de  pierres  TJÎcanî*. 
qoes,  dit  Valéry,  présente  Iroîs  nefs  séparées 
par  deux  rangs  de  sept  grosses  colonnes 
d'ordre  dorique,  ionique  el  corinthien.  Le 
mallre-aulcl,  d'après  rinacription  ,  fut  con- 
sicré  sous  le  poiitiûcal  de  Pascal  II ,  el  s^ 
trouve  ainsi  antérieur  à  Tannée  1118.  A  Tex- 
Irémilé  de  l'église,  un  large  enfoncement  qui 
servait  de  sacristie  conserve  d  excetlenlei 
Ogures  mêlées  d'or,  vaste  el  curieux  monu- 
ment de  Fancienne  peinture.  Les  têtes  et  les 
mains  ne  sauraienl  être  plus  belles  ,  plus 
correctes,  mais  le  dessin  des  draperies  a  en- 
core quelque  roideur.  Un  pareil  tableau  exis* 
tait  au  oialtre-auiel  de  la  cathédrale  de  Bi- 
sarcio.  Quelle  cîvilisaiîon,  quelle  richesse|ne 
iupposenl  point  de  si  splendides  ouvrages  1 
Le  chef-d'œuvre  naïf  d' Ardara  mériterait 
d'être  perpétué  par  la  gravure  el  éclairci 
pour  les  dates.  Quelle  ne  serait  pas  sa  répu- 
tation, s'il  eût  trouvé  un  Lanzi,  un  d'Agia* 
coort,  un  Cicognara  pour  rillustrer  I 

«  Le  clocher,  peu  élevé,  tient  au  côté  droit 
de  l'église  ;  on  y  monte  par  on  escalier  ex- 
térieur en  pierres  volcaniqueit. 

«  La  forteresse  d'Ardara  était  une  autre 
fondation  de  rhabile  capitaine  tjeorgîa.  Tel 
e^t  rimmense  amas  de  ruines  qu'elle  pré-^ 
sente,  qu'où  ne  peut  guère  en  reconnaître  ni 
la  force  ni  Téiendue.  Sa  destruction  ue  re- 
monte quà  17Q8  (1).  » 

AHF.GNO  (Corse),  village  de  la  Balagne, 
dont  le  territoire  est  planté  de  beaux  el  nom- 
breux orangers.  Sou  autique  église  de  la 
Trinité ,  la  plus  aticienne  peut-être  de  la 
Corse,  el  datant  du  xm*  siècle,  étail  décorée 
de  bustes,  de  bas-reliefs  el  de  peintures  qui 
ont  été  horriblement  altérés  par  le  lemps. 

Ce  moDumenl  curieuip  abandonné  par  les 
dcui  communes  d'Aregnoet  de  Saint^Aoto- 
nino,  ne  lardera  pas  à  disparaître  (2). 

AllGËNTAN  (France),  Ville  do  Normandie, 
chef-Weii  d'arrondissement  du  déparlement  de 
rOroe^possède  une  église  qui  mérite  une  men- 
tion pariiculière*  Cet  édifice,  sous  le  vocable 
de  saint  Germain,  commencé  dans  le  xV  siè- 
cle, n'a  été  achevé  que  dans  le  xvii**  Il  oiïre 
à  riutèrienr  une  nef  à  hauts  piliers  garnis  de 
colon  nettes  liées  eo  tiisceau  et  surmontées 
de  pinacles,  de  pendentifs  el  de  balustrades 
délicatement  sculptées.  Les  collatéraux  sont 
élevés  et  présentent  de  belles  arcades  de  go- 
thique qualeruaire.  Le  chœur  est  de  1520  ^ 
ma  il  les  col  latéraux  sont  du  temps  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIIL  Le  portail  présenle  une 
double  ouverture  avec  des  frontons  triangu- 
laires. Il  est  élancé  et  d'un  travail  élégant. 
La  tour  qui  surmonte  ie  chœur  est  du  temps 
de  la  fondation  ;  Faulre  est  m  ode  rue  et  de 
fort  mauvais  goût, 

ARGOS  fGrèce)  ,  ancienne  capitale  de 
VArgolide,  fondée  par  Le  Phénicien  Jnachus, 
étail  la  plus  aacienne  ville  de  la  Grèce.  Elle 
avait  déjà  une  très- grande  importance  au 
temps  de  la  guerre  de  Troie.  Ou  y  comptait 
trente   temples.    Entre   Argos   el    M  y  cènes 

(t)  Valéry,'  Vm^agt  en  S arrfaï j^itf  (t 857 h 
h)  Valéry,  Voyage  en  C^ne  (18571 
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i*é1evaît  un  temple  m-ignifiquo  consacr^^  h 
Juiian  ,  pairoiuic  de  ces  deux  villes.  Ce 
tentple  possédail,  au  rapport  de  Strabon,  des 
»talues  de  Polyclète,  supérieures  à  toolcâ 
les  autres  sous  le  rapporUlc  Tari,  et  au-des- 
sous seulemeut  de  celles  de  Thidias  pour  la 
(îraRdeur  et  la  magfnGceuce(l).  De  tout  cela 
il  ne  reste  plus  que  des  ruines  ;  mais  raiiti- 
qiiaire  est  en  parlie  dédommagé  de  celte  perte 
par  des  débris  d^aiitiquilés  du  phis  haut 
intérêt.  Les  restes  de  l*enceinle  de  Larissa, 
nom  de  rantieniie  ciladeïle  d'Argos^  sont 
èvidemir»ent  en  partie  de  construction  ryclo- 
péenne,  en  partie  de  construction  romaine. 
M  y  a  aussi  les  ruines  d'un  ancien  temple, 
où  1  on  voyait  encore  du  temps  de  Ctarko 
les  conduits  souterrains  pratiqués  ao-des^ous 
de  Taulei  pour  rendre  les  taui  oracles  d'une 
manière  merveilleu^'e. 

Argos  se  nomme  aujourd'hui  Argo,  et 
peut  avoir  près  de  GOOD  âmes. 

A  quelque  distance  de  celte  Tille^  le  marais 
de  Lerne,  qui  joue  un  rôle  important  dans 
r histoire  des  ciiplcitts  d 'Hercule,  jouit  encore^ 
à  cause  de  son  insalubrité»  de  li  mauTaise 
ré t>iJ talion  qu'il  avait  dans  rantiquilé  (2}. 

AULES-SUR'TECH  (  tVance  )  ,  boorg  du 
Iloussillon  ;  cheMieu  de  canton  du  dépar- 
lement des  Pj  rénées-Orieotalcs  ,  à  deux 
lieufs  de  Céret. 

Son  église  a  é\è  conitrîiite  en  10^5;  it  ne 
reste  de  cette  époque  que  li  façadi*.  Un  seul 
morceau  de  nhiiiire,  laillé  en  fronton,  sur 
lequel  sont  graves  Tatpba  et  Totnéga»  forme 
la  partie  supérieure  de  la  porte,  que  cou- 
roimeuue  arrhivoîte  cinlrée,  décorée  d'une 
rnouturo  à  pal  nielle  s,  cl  s'appiivant  sur  ôeux 
rragmenlsde  corniche.  Deux  lions,  dévorant 
des  hommes,  décorent  la  b.ise  de  rarchivolte. 
Iles  ornementations  byzantines  abondent 
dans  celte  façade  ;  au  milieu  du  tympau  est  la 
croix  grecque,  le  Père  éternel  au  centre,  et 
à  l'extrèmllé  de  chaque  branche  de  la  croit 
sont  tes  atlributs  di's  quatre  évangélistes*  Le 
tout  est  en  marbre  blanc. 

Au  milieu  d*unc  rangée  d'arcades  bou- 
chées par  des  rcslaura^ions  surmoivlées  de 
longues  pierres  saillantes  qui  semblent  avoir 
soutenu  un  balcon, on  voit  une  petite  fenêtre 
romane;  puis  deux  fenêtres  géminées,  et 
fious  le  grand  fronton  triangulaire,  qui  ter- 
mine la  façade j  une  rangée  d'ouvertures 
Illégales  eu  hauteur  A  la  droile  du  choeur 
8  eleve  un  clocher  quadriïatêri';  les  fenêtres 
cintrées  sont  ornées  de  colonnes  engagées. 
Le  cloître  est  un  délicieux  monument  du  xur 
siècle.  Les  arcades  ogivales  s'appuient  sur 
des  colonncttes  de  marbre,  accouplées, 
8velt**s,  surroonlées  d^élégants  chapiteaiï\  à 
cruchel,  et  se  prolongeant  jusqu'aux  piliers 
des  quatre  angles  »  sans  piliers  internié- 
djaires*  Il  n'est  pas  voùié,  et  communique 
avec  le  collatéral  gauche  de  l'iglise. 

ARPAJON  (Frauce),  petile  ville  du  dépar- 
tement de  Seiue-ctOiîie,  arrondissement  de 

(!)  Puuvamas  donne  la  description  de  ce  lemplc. 
hv.  n,  ch,  17.  r   » 

(î)  Batbi,  ÀMgé  de  gétfgraphi^ 


CorbeiL  On  y  voit  une  é|^1îse  asiei 
dédiée  à  saiot  Germain.    Elle  est  eu 
parire  moderne,  peu  ornée  el  dénuée  J'èl 
gancc;  mais  le  portail  et  la   lt>ur  satit 
restes  d'un  éJiûce  du  xii*  oo  do  xm 
On  peut  en  juger  par  les  petîtes  figures 
i^!)  sont  orn^s,  ainsi  que  par   plusieurs 
luiioes  et   leurs  chapiteaux. 

AttPAJON  (France)^  bourg  de  Fantli 
Auvergne,  département  du  Caotal,  arroi 
&ement  d'Aurillac. 

L'église  de    ce   bourg  populeux,  dédii 
saint  Vincf*nt,  renfermait  autrefois  uo  li 
beau  de  marbre  blanc*  sur  lequel 
ccUe  inscription  :  Conttuntinut  fi< 
été  brisé  sur  la  tin  du  ivir  siècle* 

C  est  dans  cette  commune  qae  se  lro< 
Fantique  château  de  Couros,  où.  srloo  ~ 
gaire  de  Tours»  Clotaire  se  relira 
quelque  temps. 

ASCALON  (Palestine),  vtlla  siiaée  djii 
une  vallée  fertile,  était  une  place  Irès-fortr. 
On  y  adorait  Véoui  ious  le  nom  d*Aitarte^ 
dans  les  temps  obscurcis  par  Fidalàtrie*  Celle 
ville  avait  donné  le  jour  à  Sémiranui  cl  i 
fié  rode  le  tjrand. 

AUGSBOLKG  (Allemagne),  villeépiicefrii 
du  cercle  du  Haut-Danube,  au  couflaeil  è 
la  Wertach,  avec  la  Lech,  était  j^idis  f^ 
impériale;  elle  est  aujuurd'htii  cbef-Iiri* 
cercle.  Sa  cathédrale  est  un  ixionatneollê- 
po«>anlt  malî^ré  son  irrégularité.  On reuiilfM 
a  Auiçsbour^  I  héiel  de  ville,  quipatte^ 
le'  plu»  beau  de  rAllemagnp,  el  doni  o«i^ 
mire  surtout  l'iauneuse  salle;  le  palmée 
I  evéché  ou  Ffaiz,  avec  la  salle  célèbre  dfl:i 
rhiîtoire  par  ta  confession  d*Aopboor| 
qui  y  fut  présentée  à  Cbarles-Quinl  colSlà 

AUHILLAC  (France)  ,  ancienne  taphili 
de  la  Uautc-AuTergne,  aujourd'hui  cheMin 
du  département  du  CantaK  Cette  t îUt«  fâtmi 
du  pape  Silveslre  11^  possède  ptuittunéi^ 
fjces  religJeuTt,  entre  autres  Féilise  éûSné 
Géraud.  La  fondation  de  l*abl)ajQ  de  Siiil^ 
(lérâud  est  tort  antérieure  à  t*eiisteict4i 
la  ville.  «L'église,  rebâtie  vers  la  Ib  ai 
XV*  siècle  ou  au  comniencemenl  du  siWi 
suivant,  olTre  tous  les  défauts  du  a4jrk(t» 
thique  vers  sa  décadence  :  pi!ierî  us 
ch^ipileau^  pénétrés  par  les    :  ^4fli 

voûte,  ornementatian  flarnbov  H««ff 

des  plus  mesquines.  Il  ne  reste  de  U  pii» 
Diière  église  d'Aurilla,  nu  plutôt  de  F^fiM 
bdlie  dans  le  xi'  siècle,  que  quelque  p*^ 
lions  de  murs  et  des  rulooues  «^n^ijpM 
oubliées  dans  la  resiaurutiou  du  xv*  sircit* 
Le  chœur  seulement  et  les  dernières  invHt 
de  la  nef  sont  terminés,  el  un  mur  profi^otfrl 
ferme  Fégllse  à  l'occidenl.  Kn  face, a  li^tit 
extrémile  de  la  place  Saînt-Gèrdud.  UPê 
arcades  en  pleincintre,  entourées  de  NtMfi 
et  flanquées  de  colonnes  bvxantinei  I  rv^ 
çeaux,  sont  enclavées  dans  une  siiisti 
toute  moderne.  On  dit  qu Viles  fihJtr^ 
partie  autref^it  de  Fabbaje,  el  queeVtiffli 
le  logemenl  de  l'abbé.  . ,  , .  Je  ctûu  eeU 
construction  de  la  fin  do  ut*  siècle,  t  (!• 
Frosper  Mérimée.) 
Sur  la  place,  eu  face  de   réglite,  fH 
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tdoni  la  vasqoe,  eti  §erpenlînr  polio, 
Ipparleiiir  aa  xr  siècle.  Ou  croit 
provient  de  Tabbaye. 
se  des  CordelierB  iiVïffrc  rien  de  re- 
b!e;  elle  semble  apparlenir  à  la  fln 
siècle*  Sa  Toûte,  assez  bardie,  o'est 
is  par  aucun  pilier* 
âteaa  de  Sainl-Eïîenne,  qui  domine 
d'Aurillac  du  c6(é  de  Touest»  e&t 
Hen. 

ÏN  (France),  aniîqae  vîïle  de  Bour- 
qui  eul  aulrefois  le  nom  de  BibratJte 
gusiodunum.  C'est  une  ville  épisco- 
déparlemenUlfî  SaAne-et-Loîrc,  dont 
cbef-lieu  d'arrondissement.  Voyons 
ont  ses  tnonuQienti  les  plus  remar- 
fe 

Wak  d<?SMaîflr<*.  — L'église  d'Aotaii 
I  des  plus  anciennes  do  France^  car 
lière  églists  épiscopale  de  celle  TÎIle 
Tan  343,  et  Tut  dédiée  à  saint  Na^» 
i).  Cet  édifice  fut  rainé  à  plusieurs 
It  et  toujours  réédifié  par  la  piété 
les*  Enlin,  «lu  commencemenl  du  xïf 
tes  fondements  d'une  n  qui  elle  bast* 
Irent  jetés  ;  mais  cet  édifice, commencé 
I  plus  bi'ureui  auspices,  resta  ina- 
'•oit  par  un  ralentissement  de  zèle, 
^  suite  de  la  mauvaise  direction  im- 
aut  Ira  vans,  en  sorte  que  la  eha- 
rcale  du  cbâteau  des  ducs  de  Bourgo- 
adoptée  pour  église  diocésaine. 
chapelle,  malf^ré  son  litre  modeste, 
U  édifice  ennvidérable.  Fondée  par 
r%  ver»  le  milieu  du  ii**  siècle,  con- 
par  Hugues,  son  petît-ûls,  elle  fut 
^c  en  1132,  et  terminée  seulement  en 

Ise  d'Autun,  restaurée  à  diverses  épo* 
l*â  pas  conservé  la  pureté  prirailîve 
taractère  arcbïtectonique.  C'est  dire 
manque  d'barmonie  et  d'bomogéuéi- 
"^Ofte  qu'elle  n'occupe  qu'on  rang 
lire  parmi  les  calbédrales  de  France, 
larque  surtotil  dans  sa  construction 
époques  bien  trancbées,  le  xii*  et  le 
Icle,  et  la  comparaison  de  ces  deuï 
peut  offrir  aux  archéologues  une 
Intéressante.  L*ensemble  de  l*égHse 
le  tous  les  caractères  de  l'époque  de 
©o  et  de  nombreuses  sculptures  du 
IrzantiD.  Ses  élégantes  chapelles  et 
ke  admirable^  qui  s'élance  à  plus  de 
Pes  de  hauteur,  appartiennent  au  style 
lertiaire  (xv'cl  ivi*  siècles),  Lesaoc* 
Ifrst  orné  de  colonnes  corinthienneSp 
lires  et  de  marbres  précieux  prove- 

l»  TaUbé  Boiiras&é,  que  noos  aimons  à  citer, 
I  sujet  lie  l'égli&e  d'Autun,  d'une  imporiante 
bn  de  Taricien  cimetière  des  clirélieas,  expli> 
He  R«  P.  Bom  Pttra,  de  la  congrégation  de 
1.  Cetie  itiscriptioD  en  vers  grecs,  dit  il,  a 
H  ému  lous  les  anliquaires  de  Franc«ï,  dl(a- 
jkllemagne.  La  crdfance  caiholiquc  y  a  ironie 
^irable  cootirmotlon  dans  ses  dogmes  les  (dus 
I  par  L'tiupresiioa  cbtre  des  preinierâ  cliré-* 
kuiufi*  11  ajoute  que  plusieurs  ariicles  lorl 
Inis  sur  cette  curieuse  inscripLion  furent  pu- 
lls tes  AnnaUi  de  PhÛosophie  chrétienne. 


nant  dt*s  ruines  de  quelque  ancien  monu- 
ment «  Le  chœur,  qui  déplisse  le  trans^ept  et 
cmpièle  sur  la  grande  nef,  p.i  se  pour  l'un 
des  plus  beou\  de  France.  I/ahside  et  la 
belle  tribune  en  pierre  qui  soûl ient  les  orgues 
est  de  1^^65. 

On  reconnaît  facilement,  dnns  la  forme 
des  piliers  et  des  chapiteaux ,  l'influence  de 
l'arcliitecture  romane  qui  fiorîssail  à  Au* 
tun. 

Les  arcades  o^îfvales  participent  du  plein 
cintre  par  leur  forme,  et  décèlent  Tépoque 
de  transition,  d©  même  que  les  voûles  en 
ogive  préseulent  des  nervures  toriques. 

L'extérieur  de  la  cathèdraTe  d'xVutun  man- 
que  de  majesté  et  d'ensemble.  La  façade  du 
midi  est  la  partie  la  plus  ancienne  ;  elle  con- 
siste princ»palement  en  un  vasfe  porche 
voûtéa  plein  cintre»  avec  des  arcs-dnubleaux 
sans  nervures  croisées.  Il  est  orné  de  co- 
lonnes, mauvaise  imitation  de  l'antique,  et 
portant  des  chapiteaux  à  figures  do  chi- 
mères# 

On  trouve  encore  à  Autan  quelques  dé- 
bris de  la  porte  des  Marbres  et  de  celle  des 
Oruidt'S.  Près  de  la  porle  des  Marbres  on 
voit  les  ruines  d'un  temple  d* Apollon,  Oa 
croit  que  la  tour  de  Saint-Andoche  est  un 
reste  da  temple  de  Minerve.  Au  portique 
Saint- And  ré  il  existe  une  tour  dans  laquelle 
on  adorait  Mercure. 

Dans  la  plaine  de  l'Arcoux  on  voit  les  dé^ 
bris  d'un  temple  de  Janus.  Trois  de  ses  faces 
existent  encore-  Dans  le  voisinage  sont  des 
restes  de  constructions  qu*on  croit  avoir  été 
la  demeure  des  prêtres  de  Janus. 

AUXOMti  (Ethiopie),^ M jTïima,  Axoum;cB 
fut  la  prenïière  ville  éthiopienne  qui  reçut 
la  religion  chrétienne.  Dans  les  premiers 
siècles  de  notre  ère,  elle  était  devenue  la  ca- 
pitale d'un  grand  et  puissant  empire.  Elle 
uiïre  encore  aujourd'hui  d'imposantes  ruines. 

AV^ALLON  (France),  chef-lieu  d'arrondis- 
sement du  département  de  rYonne.  Celte 
ville  n'offre  rien  do  remarquable  sous  le 
rapport  archéologique,  à  Texception  pour- 
tant du  portail  de  son  église  paroissiale,  qui 
appartient  au  style  ogival,  et  présente  des 
colonnes  torses  dont  le  travail  est  d'une  cx^ 
tréme  délicatesse, 

AZOR  ((Palestine  ),  capitale  du  roi  Jabin, 
Fun  des  rois  de  Chanaao  vaincus  par  Josué  à 
Endor.  Après  la  mort  de  Jabin»  la  ville  d'Az or 
tomba  au  pouvoir  des  Israélites.  Azor  était 
bâtie  près  des  eaux  de  Mérom,  c*e8t-à*diro 
sur  le  lac  de  Séméchon, 

AZOTH  (Palesline)^  ville  royale,  à  quel- 
que distance  delà  mer.  Cette  vïlle  fut  assié- 
gée par  Psammétique,  roi  d*Egjpte,  vers  l'an 
170  avant  Jê^us-Christ,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près nti  blocus  de  vingt-neuf  ans  qu'elle  put 
être  prise  ;  c'est  le  plus  long  siège  dont  il 
soit  fait  mention  dans  Tbistoire. 

Axotli  était  particulièrement  célèbre  par 
le  culte  qu'aD  y  rendait  au  dieu  Dagon.  [Le* 
çon$  di  géographie  ancienne  de  Tabbc  D.  I*i- 
narl.] 
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BACHISERAYE  (Rosiie  méruiiocale),  an- 
rtenne  Tille  lartare.  On  y  foit  encore  le  pa- 
lais qui  lerTail  de  ré&idence  aux  khans.  En 
le  parcouraotyonse  croirait  transporté  dans 
on  palaîi  d'Atie  oo  du  Caire.  Dans  ce  pa- 
lais il  y  4  one  chapelle  chrétienne,  dont  l'é- 
lablissement  remonte,  dit-on,  à  nue  époque 
où  une  comtesce  Potocka  était  femme  d*un 
khan,  qui  Taimait  beaucoup,  et  lui  tfail 
pf  rmis  l'exercice  de  sa  religion. 

Le  maréchal  duc  de  Raguse  a  Tisité  Ba- 
rhi^era\e  dans  ses  foja^PH.c  C'était  un  fen- 
dredi  :  nous  allAmes,  dit-îl,  à  la  mosquée 
ponr  assister  aux  prières  du  soir.  Dix-huit 
derviches  formaient  un  cercle,  et,  soumis  i 
un  mallre  des  cérémonies^  ils  récitèrent  des 
YcrseLs  du  Coran.  Un  mollah  chantait,  et  les 
autres  répondaient  avec  des  intonations  dif- 
férentes, en  faisant  diverses  contorsions. 
Tantôt  ils  prononçaient  d*nne  manière  lenle, 
tantôt  d'une  manière  précipitée,  et  avec  des 
sons  gutturaux,  ou  tirés  de  la  poitrine,  le 
nom  d'Allah. 

«  Barhiseraye  fut,  à  ce  qo'il  parait,  de 
temps  immémorial,  la  capitale  de  la  Tau- 
ride.  Cette  ville  se  nommait  autrefois  Pala- 
kion.Les  rois  scjthes,  après  avoir  été  défaits 
par  Milhriilate,  s'y  réunirent  pour  prolonger 
leur  résistance;  mais  ils  succombèrent  bien- 
tôt. C*est  en  cette  circonstance  que  fut  don- 
née la  leçon  de  politique  que  tous  les  histo- 
riens ont  rapportée.  Skiluros ,  avant  de 
mourir,  voulant  frapper  ses  nombreux  en- 
fants par  un  exemple  matériel»  leur  donner 
un  conseil  salutaire,  et  prévenir  ve  retour 
dep  divisions  qui  avaient  causé  les  mal- 
heurs do  sa  nation,  leur  préserua  un  faisceau 
de  flèches,  qu'aucun  d'eux  ^e  put  rompre, 
étant  réunies,  mais  qu*il  brisa  lui-même  fa- 
cilement, en  prenant  les  flèches  une  à  une  : 
ijmbolc  de  la  nécessité  de  l'union  pour  être 
fort,  et  que  les  Hollandais  adoptèrent  quand 
ils  combattirent  pour  leur  affranchisse- 
ment (1).  » 

BAIA  ou  Baies  (Italie).  Cette  ville,  fameuse 
dans  l'antiquité,  était  le  lieu  de  plaisance 
des  grands  personnages  de  Rome.  Elle  est 
aujourd'hui  presque  entièrement  ruinée,  et 
fait  partie  du  royaume  de  Naples.  M.  Ful- 
chiron  ?a  nous  donner  une  description  da 
Mê  situation  présente  : 

«  Au  pied  du  château  de  BaYa»  pittores- 
quement  assis  sur  des  rochers  a'avançant 
dans  la  mer,  et  dans  un  demi-cerele  formé 
par  des  collines  boisées,  se  développe  le  pe- 
tit port  de  Baïa  ;  il  ne  peut  recevoir  main- 
tenant que  des  barques  et  des  bfltimeuts  à 
deux  mits.  L'espace  étroit  placé  entre  les 
collines  et  la  plage  est  rempli  de  vastes  rui- 
nes sisi  semblent  presque  se  toucher,  puis- 
que, dans  la  longueur  de  quelques  centaines 
cio  pas,  on  trouve  trois  temples  et  les  bains 
de  Vénus  ;  il  est  donc  probable,  ou  que  les 

(I)  Yoffngei  du  due  de  Ilaguie,  t.  I. 


envabissemeais  de  la  mer  odI  roafé  la  rHa 
et  diminué  la  plaine,  oq  qae  la  ?ille  aaiiqav 
était  assise  en  grande  partie  sar  Ica  kaa* 
tears. 

Le  temple  de  Diane  Laciier,  qui  peavai 
avoir  100  mètres  de  circooférencet  ai  je  B*ca 
rapporte  à  la  mesare  de  m^B  pas,  et  M  d'é- 
lévation, i  en  juger  i  la  aloipte  ?«e,  élail 
circulaire,  el  conserve  encore  la  noiliéda 
sa  coupole.  Ses  murt  extérîeora  aoat  hexa» 
gones  et  adossés  à  la  montagne,  qai  aenUe 
même  avoir  été  tranchée  poor  recevoir aaa 
portion  du  monument  ;  aoo  aspeci  est  très* 
pittoresque  lorsqu'on  le  regarde  d«  rîTage. 
De  la,  sa  demi*coupole,  doal  on  aperçniià 
peine  les  soutiens,  parait  comme  saspeadue 
dans  l'air,  et  sa  couleur  cbaade  et  Jirillaala^ 
ainsi  que  la  ?erdure  et  les  pampres  atta- 
chés à  ses  murailles,  ajoaleot  é  sa  beaaiL 
Les  chiens  et  les  cerfs  sculptés  sor  des  Uses 
de  marbre  trouvés  autour  de  ce  temple,  SM 
fait  penser  qu'il  était  dédié  à  Diaoe  et  nsi 
a  Neptune,  auquel  des  aatîqtiaires  du  ivar 
siècle  l'avaient  attribué.  Od   y  faîsail  éa 
Touilles,  en  1838,  par  ordre  da  gonvsrsi^ 
ment,  et  l'on  déblayait  rintérieur  jusqrti 
pavé  ;  mais  elles  ne  produisaient  encore» 
cune  découverte.  D'autres  débris  de  dîK* 
rents  âges  environnent  cette  noble  coaslrB^ 
tion,  et  sont  principalement  siloés  sar  k 
montagne    contre    laquelle   lo  lem|de  art 
appuyé. 

Du  temple  de  Diane  on  arri?e  i  celai  de 
Mercure,  plus  vaste  encore ,  puisque  ssa 
diamètre  est  de  i8  mètres,  et  qu*ii  sarpam 
en  grandeur  le  Panthéon.  Comme  le  teafli 
romain,  il  est  en  rotonde,  et  ne  retail  h 
jour  que  par  une  lunette  circulaire  placés! 
sou  sommet,  ou  plutôt  il  le  recevait  il  y  a 
peu  de  temps  encore,  car  depuis  qadqais 
années  une  partie  de  la  voûte  s'est  écroaiéif 
et  la  lumière  entre  maintenant  par  oae  UfS 
plus  large  ouverture  ;  cependant  oa  val 
narfaitement  la  forme  de  la  conpole,  dssi 
le  bas  est  demeuré  intact,  en  sorte  que  Fé- 
boulement  produit  reffet  d'une  déchirais 
qui  s'étend  des  deux  tiers  de  la  haatear  as 
sommet.  Ce  beau  temple  a  été  crnelieMil 
négligé,  et,  avec  un  peu  de  soin,  oa  aarail 
pu  éviter  un  accident  qui  a  nécessaireaesl 
ébranlé  sa  masse.  Deux  grandes  ToAlesps* 
rallèles,  et  dont  il  est  difficile  de  deviner  ra- 
sage, s'appuient  sur  un  de  ses  côtés,  sts^ad 
par  la  seconde  que  Ton  pénètre  dans  ssa 
enceinte. 

Les  ciceroni  ne  manquent  pas  de  Caire  ak- 
aerver  aux  voyageurs,  comme  iina  êiëpti^ 
aitsima  coia,  que  lorsqu'on  parle  i  vais 
basse  à  une  extrémité  du  diamètre  de  la  is* 
tonde,  on  est  distinctement  entendu  à  l*cf- 
trémité  opposée,  sans  qu'une  persoaae  pla- 
cée au  centre  puisse  en  avoir  la  notsAri 
perception.  Au  reste,  cet  effet  aeoasNai 
n'a  rien  d'extraordinaire,  et  se  retfsan 
dans  plusieurs  bitimcnts  polygones. 
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Le  le  m  pie  de  Véiiuji  liénitrice,  environne 
d'aulr«>s  cunstriiclîons  dans  les  lemps  de  la 
ftptendeart  n'oiïre  plui  aiit  regards  qu'une 
niurailte  circulaire,  forme  qui  parait  avoir 
été  afîeclée  aux  tpniples  do  Oaïa.  Son  dia- 
mélre  est  d'environ  26  mètres;  éclairé  p'ïr 
huit  grandes  tenélres  percées  â  la  moitié  de 
sa  hauteur,  il  contient  quatre  niches  dans 
sa  partie  intérieure.  Les  seuls  matériaux 
qui  servirent  à  élever  cet  édifice  Turent  des 
briques,  sans  doute  revêtues  autrerois  de 
marbres  précieux.  L'intérieur  ne  laisse  pa- 
raître aucune  trace  do  colonnes  ou  de  ctir« 
niches  ;  Textérienr  était  prohablenieul  dé- 
coré de  pilastres,  dontoQ  voit  le  noyau  éga- 
lemeol  établi  en  briques.  Le  tout  devait  être 
entouré  d'une  esy)èce  de  terrasse  et  d'esca* 
fiers  pour  y  monter,  car  on  aperçoit  encore 
des  restes  de  basses  arcades  tournant  autour 
da  temple*  Pre**que  conlignës  à  ce  monu- 
ment, et  peut-être  jadis  appartenant  à  ses 
dépendances,  se  trouvent  trois  chambres 
voûtées,  sans  aucune  ouverture  pour  y  lais- 
ser pénétrer  le  jour,  et  qu*on  appelle  les 
bains  de  Vénus*  Elles  sont  décorées  de 
beaux  bas-reliefs  en  stuc,  mais  dont  les  su- 
|els  obscènes  ne  permettent  pas  qu'on  en 
fasse  la  description;  bientôt  heureusement 
Ofi  ne  pourra  plus  le§  apercevoir,  car  per- 
sonne ne  prend  soin  de  leur  conservation,  et 
les  autorités  locales  ne  s'occupent  que  fort 
peu  de  ces  restes  antiques  de  11  m  moralité  des 
peuples.  Home,  cependant ,  donne  un  bon 
exeniple  de  la  sollicitude  que  Ton  doit  ap- 
porter a  la  conservation  des  travatix  d'art 
que  rantiqoilé  noua  a  légués.  Il  est  vrai  que 
âon  zèle  ne  s'applique  qu'à  des  choses  bon- 
net à  être  vues.  Mais  les  ornements  des 
chambres  de  Baïa  semblent  indiquer  qu'elles 
•erraient  de  lupanar;  on  sait  que  souvent 
de  semblables  lieux  destinés  à  la  débau- 
che ,  et  consacrés  mÔme  an  culte  de  la 
déestsc  de  reproduction,  furent  attachés  à  ses 
templei. 

I^iusieurs  antiquaires  ont  prétendu  que 
£cloi-ci  n'était,  ainsi  que  les  chambres  dont 
il  fient  d*éirc  question,  qn*un  bain  public, 
et  qu'il  faut  attribuer  égale  ment  la  même 
destination  à  ceux  de  Diane  et  de  Alercure;  ils 
se  fondent  sur  la  grande  quantité  de  sour- 
cns  minérales  surgissant  aux  environs. 
Après  un  examen  atteniif,  je  n'ai  pu  parta- 
ger celte  opinion.  f£st-il,  en  eiïet,  probable 
que  les  habitants  de  BaYa,  qui  ne  fut  jamais 
uoe  ville  de  premier  ordre,  eussent  multi- 
plié à  ce  point  et  réuni  dans  un  espace  si 
étroit  des  thermes  d'une  grandeur  colos- 
sale? Ces  bains  n'auraient  pas  été  situés  à 
cent  cinquante  pas  les  uns  des  autres.  On 
voit,  au  contraire,  au  Forum  romain,  que 
les  anciens  ne  craignaient  pas  de  construire 

I  grand  nombre  de  temples  presque  à  murs 

llojens. 

Ra  arrière  de  Pouzioles,  de  Cumes  et  de 
flala  s  élève  le  Monte-Barbaro,  nommé  autre- 
fois Gauro,  et  qui  peut  être  regarde  comme 
faisant  partie  de  la  chaîne  volcanique  se  di- 
rigeant delà  Solfalara  au  rivage  de  Cumes; 
i!  est  le  point  culminant  de  cette  chaîne  ;  U 


proJuisait  des  vins  d*elitp,  que  les  ancien* 
auteurs  ont  souvent  célébrés.  Aujourd'hui 
les  flancs  déchirés  de  celle  montagne  snnt 
devenus  complètement  stériles  pir  Trlfet,  à 
ce  que  Ton  présume,  de  tremblements  de 
terre  ou  d'éruptions  renouvelées  après  une 
longne  intermittence;  mais  on  ignore  à 
quelle  époque,  postérieure  à  la  chute  de 
l'empire  romain,  cette  catastrophe  est  arri- 
vée. Malheureusement  les  chroniques  da 
royaume  de  Naples  se  sont  scrupuleuse- 
ment appliquées  â  nous  instruire,  en  détail» 
des  Héaux  de  la  guerre,  des  sanglantes  di- 
visions des  haron<i,  do  pillaRc  des  couvents, 
mais  elles  ont  négligé  de  relater  les  convul- 
sions de  la  nature  (1).  » 

BâLE)  (Suisse),  belle  ville,  autrefois  capi- 
tale du  canton  de  ce  nom»  aujourd'hui  scule- 
oienl  chef-lîcu  de  Baie- Ville.  Sa  populaiion» 
en  y  comprenant  celle  de  la  banlieue,  e*»t 
de  22,20^  individus.  Son  plus  rt^marquablo 
édifire  est  sa  cailiédrale,  beau  bitimrnt  go- 
thique à  deox  tours,  trrs-dignc  d  attention 
par  son  st}Jo  et  le  uni  de  son  architecture. 
Cest  là  qu'on  voit  la  salle  où,  depuis  U31 
jysqu  en  JV48,  se  tint  le  fameui  concile  gé- 
néral de  Bâie. 

(«  Dans  les  vieux  clotlres  de  la  catliéilrale, 
dit  l'auteur  des  Souvenin  d'Italie,  parnji  la 
foule  de  tombeau i  suspendus  aux  murs  , 
l'ai  remarqué  deux  beaui  bas-reliefi  :  une 
jeune  mère  ressuscite,  tenant  entre  ses  bras 
ses  deux  enfants  morts  avant  elle;  et  la 
mère  et  les  enfants  élèvent  avec  amour  leurs^ 
regards  et  leurs  mains  vers  le  ciel  ;  cela  est 
admirable  1  Le  second  bas-relief  est  presqmt 
aussi  beau  ;  il  représente  on  épout  désolé 
au  pied  du  lit  de  sa  femme  *  o)orte  en  cou- 
ches ;  ablnié  dans  sa  douleur,  il  smible  dés- 
hérité de  toute  espérance  sur  la  terre;  mais 
au  chevet  du  Ut,  la  nourrice  lui  présente 
son  enfant  par  le  plus  touchant  souvenir. — 
Ahl  me  disais-je,  au  lieu  des  froides  imita^ 
tioos  de  la  froide  antiquilé  païenne,  pour 
quoi  nos  artistes  ne  puisent*ils  pa^^  toujours 
dans  le  christianisme  de  toucbanlcSi  de  ou 
blés  inspirations  ?» 

BAMBERG  (Confédération  germanique}» 
belle  ville  archiépiscopale.  Cllee$t  trës-com- 
merçante^  et  possède  un  tribunal  d'appel. 

On  j  remarque  plusieurs  édifices  reli- 
gieux, entre  autres  la  cathédrale  avec  la 
noble  statue  colossale  en  bronze  élevée  à  la 
mémoire  du  dernier  prince -évéque,  et  la 
belle  église  dti  ci-devant  coBége  des  Je* 
suites. 

C'est  à  Bamberg  que  sainte  Elisabeth  de 
Hongrie,  duchesse  de  Thurînget  trouva  un 
asile  contre  de  cruelles  persécutions,  (  Voy- 
Vliûtoirê  de  sainie  EUsabeih  de  ilongriet  par 
M.  de  Montalembert.) 

BASTIA  (Corse),  ancienne  eapilale  de 
cette  fie,  et  aujourd'hui  simple  chef-lieu  de 
sous^préfecture,  n'a  rien  à  envier,  au  moins 
sous  le  rapport  des  édtdces  religieux,  à  sa 
notivclie  rivale  Ajaccio.  Ses  églises ,  riches, 

(I)  Vatjaffe  dant  Châtie  mêîHwmU,  par  M.  Fui- 
cluron.  Palis,  Pdlet  jiîiië,  18 li. 
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dorées,  oroeei  de  marbres,  odreul  on  %if  r€* 
net  df  nulle. 

La  ^lile église  StiDl-Korli ,  espèce  de  ta- 
IcHiy  iuifant  leipreMlofi  da  fojagear  Va- 
léry^ eil  riche  comme  totites  lei  églises  dé* 
dîées  A  te  «ai ni  en  Italie. 

La  CoofeptîoDt  autre  prttte  égllte  voiiîne» 
fotélËtée^  vers  la  fin  du  svr  siècte.  par  une 
eonfrérie  rivale  «le  celle  qui  avail  fondé  Saint- 
Bocbr  Cail  à  la  Conception  qu*eul  Ueu  la 
première  Sfsrmblée  du  parlement  de  IT^^'k 

Saint-Jean-B^plistc,  inaclieTéc»  est  l'é- 
glise la  plus  grande,  la  plut  riche  et  la  plus 
importante  de  Baslia.  Il  j  a  dans  celle  église 
plusieurs  tombeaux  :  celui  du  comte  de 
fioissfeuif  neven  de  Villars,  celut  de  M.  de 
Marbeuf,  ancien  gouverneur  de  l'Ile  et  bien- 
faiteur de  Napoléon  ;  celui  d*un  autre  mais 
plut  récent  gouverocur  de  la  Corse,  M.  de 
Montélégier,dont  la  mort  causa  une  doulenr 
générale  ei  publique. 

On  remarque  dans  cette  église  de  Saint- 
Jran-Haplislc  une  nncienne  et  petite  Pèche 
miracuUnsê^  qui  pas&e  pour  un  bon  tableau. 
A  la  chapelle  Saînl-Aiiloine  piSainl-Diè;?ye, 
on  Toil  un  tableau  de  saint  Oiègue,  ouvrage 
de  M.  Pasqualini,  peintre  disltuguë  de  Kos- 
tiao. 

La  cathédrale,  quoique  ancienne  et  beUe, 
est  inférieure  à  Saint-Jean-Baptisle.  Près  du 
maltrc-autet  iont  deui  niches  ornées  da 
sculptures  en  marbre  blanc  de  Irès^-bon 
goût,  qu'on  croit  élre  nu  xvv  siècle.  On  y 
admire  un  tableau  de  sainte  Anne,  àà  a 
U*  Varèse  de  Baslia* 

Quant  à  réglise  Saintc-Croii,  de  cons- 
truction toute  moderne  et  toute  brillante  de 
marbres  et  de  dorures,  elte  parait  d*assei 
mauvais  goût.  I.a  richesse  de  toutts  ces 
églises  est  a  la  foi»  un  signe  de  piété,  d*opu* 
lence  et  de  civilisation  (  Valéry,  Foyo^e  en 
Corn}. 

BATALHA  (Portugal),  bour^  de  la  pro- 
vince de  FEstramadure.  Il  n'a  que  1600  ba- 
bilanls;  mais  il  est  lemarquable  par  son 
magnifique  couvent,  qui  est  regardé  à  jusio 
litre  comme  un  de;»  plus  beaux  édiOces  d^ar« 
chitecture  normano-gcitliique. 

OADLADU  (Sardaîgne},  village  situé  ati 
pied  d*un  mont  volcanique*  11  tire  son  nom 
ou  largo  gué  {imda  ladu)  qui  traverse  la 
route  conduisant  à  Mitis. 

1     L*ég1ise  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Gré- 

Soire  le  Grand,  dont  la  fête  se  célèbre  par 
es  jeux  publics,  et,  comme  dans  les  gran- 
des cités  de  Fltalic,  on  y  court  le  paléo  (1). 
Saint  Grégoire,  dit  Vairry,  a  singulière- 
ment bien  mérité  de  la  Sardaigue,  par  Tap- 
f\m  moral  et  la  généreuse  intercession  qu'il 
ui  prêta  au  mi  tien  de  ses  malheurs,  soit 
qu'elle  tût  en  proie  aux  exactions  des  trai- 
tants byzantins^  sotl  aux  incursions  Icim^ 
bardes,  ainsi  quon  le  voit  par  ses  kUres 

ftleïites  d'intérêt,  qui  peignent  un  des  génies 
es.  plus  vertueux  et  les  plus   éclairés   de 


Bat 

rbisloire,  et  ftnlAblenieRt  digne  do  litre  éi 
grand  (1), 

BADNEI  '  Sardatgne  ) ,  village  sifii«  pris 
de  la  montagne  de  Monte-Santo.  Il  pasit 
pour  afoir  été  fondé,  au  x*  siècle,  par  m 
chevrler,  dont  on  conserve  religieosefiirtt 
ce  qal  reste  de  son  tiabi talion.  Ce  iilU|« 
compte  plus  de  UOO  habitants,  la  plof^art 
scieurs  de  long  ou  charpentirri*  Uafg^é  11 
dévoiion  éeB  habitants  de  Banoei  «  Itfiî 
église  est  presque  nue. 

A  une  heure  de  Batineî,  sar  le  bord  dt  u 
mer,  Téglise,  dédiée  à  sainte  ^êfie  Navir» 
resa,  fut   élevée  vers  l'an  1052,  à  U  s^iU 
d'an  vœu  fait  par  la  fille  d'un  roi  de  ' 
(jarcîas  l\\  qui,  fujanl  les  Sarrau 
abordé  sur  ce  point,  aprè»  s'é* 
avoir  fait  naufrage  dans  ces  |  ^ 

rages  (2), 

BAVEUX  (France),  ancieniie  ville  de  Nii^ 
mandie,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arroodiSM- 
ment  du  dépariemeot  du  Calvadoi. 

La  lille  de  Bajeux  est  une  dea  filles  I» 
plus  anciennes  de  la  Gaole.  De  méoiefv 
les  autres  villes  de  la  basse  Norinaadit,dli 
eut  sans  doute  des  temples,  des  Ihéilres,  kà 
thermes,  et  peut-être  un  cirque  et  naai- 
phithcâire*  On  a  trouvé  dans  les  fooditM 
des  maisons  de  cette  villetel  parlicutiéfcnnk 
dans  celles  de  Tancicn  château,  de«  bi^ 
reliefs,  des  médailles,  el  une  foule  d'aalm 
objets  qui  prouvent  son  antiç|tiilé^  Il  psf^* 
même»  d  après  la  découverte  d'une  coiansf 
milliaire  plantée  sur  le  bord  du  chemialt 
Bayeox,  à  la  Déllvrande,  queBayeux  élsitU 
capitale  de  tout  le  pays,  paisqu'elle  était  If 
centre  commun  d*où  l'un  comptait  toutes  Iri 
distances. 

En  1821,  on  trouva  dans  le  cimeliàtét 
réglise  do  Saint-Laurent  ei  dans  la  eomrk 
l'ancien  presbytère  les  vestiges  de  grao^ei 
construclions  romaines  afiparienAnt  à  4fs 
bains  antiques;  des  pierres  de  taille  ftinasitM 
les  parements  des  murs,  qui  ciaientcoi^ 
truits  par  assises  régulières  el  eatMWtMtm 
de  distance  en  distance  par  un  dooblil»! 
de  briques.  Ces  murs  étaient  revélits  fnum 
plupart  d'un  ciment  rouge  d'une  gra^dalè* 
nactté;  on  rencontra  entre  autres  plosieirt 
upparlements,  des  pâtés  de  pierres  hkoti 
polies  ou  de  marbre  blanc,  des  reféteoiet&i 
de  murs  également  en  marbre  blaocetlV* 
pocauste  ou  poêle  qui  servail  i  écbaolbr^ 
salle  des  étuves  :  cet  emplacement  èLiJt  toot 
rempli  de  petits  piliers  de  bri^iues  de  tiitt- 
timèlres  ;  sur  ces  piliers  éiaieul  de  gtë^étt 
briques  de  GO  centimètres,  cou  vertes  d'ssi 
forte  couche  de  ciment.  Ce  qui  est  stigitlMf» 
c*esl  que  sons  les  fondations  des  aMirtii 
sous  raire  des  appartements  on  Iroaviài 
fûts  et  d'iiutres  fragments  do  colooecs^'* 
style  particulier,  étranger  aux  r^ks  Sf^ 
naines  et  bien  exécuté,  ce  qui  fail  iUiiffO' 
des  constructions  antérieures  Â  cctks^ael^ 


(I)  Le  p^iléo  est  une  espèce  d'étoffe  donnée  à  celui 
qui  |sgne  le  prix  de  la  cuuric. 


(l)  Voyage  en  Cane,  à  VUe  éTEm  H 
t.  Il,  p.  tll. 
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tl(  ctïuvratU  et  qui  aTaient  peuUétre  servi  fio 

U  u'csl  pas  facile  de  déf^rmini^r  Tépoque 
de  la  conslruction  primitive  de  ces  thermes; 
nuaut  à  leur  rcslauratioii,  ii  esl  probable. 
d*<iprès  le  mode  de  conslruclion  et  d'après 
les  médailles  Irouvées  dansées  ruines, qu'elle 
c*ot  lieu  dans  le  ii*  siècle,  vers  le  règne  de 
Gallien,  el  que  leur  deslructîou  arriva  au 
siècle  plus  lard  |f). 

Cathédrale  de  Bayeux  (2)*  — «  La  cathé- 
drale de  Bayeuit  illustre  à  plusieurs  titres, 
duit  être  placée  a  un  rari|;  di>lingi;é  qui  fait 
rhonneor  de  la  Naruiandie,**,  Quand  on  en- 
tre pour  la  première  fuis  dans  la  basilique  de 
lia  y  eu  s,  ou  éprouve  un  saisissemi^^nt  secret 
cl  aulenneL  inspiré  parles  proportions  ^ra- 
tes el  par  rordonnauce  majestueuse  de  i'é-* 
ilificc.  Hlacé  au-dessus  des  degrés  qui  con- 
duisent dans  la  grande  nef*  on  promène  ses 
regards  dans  toutes  les  parties  du  monuineut 
avec  une  ardente  curiosité,  ce  charme  iné- 
puisable et  celle  muette  «i  dm  ira  lion  qui 
s>fti parent  de  toutes  les  facultés  de  PAme  en 
présence  d'une  œuvre  inspirée.  La  pensée 
soit  te  regard,  s'anime  au  spectacle  de  Tex- 
précision  du  génie  architectural  déployé  dans 
les  grandes  ncfH,  le  vaste  cbiBur,  el  demrure 
absorliéo  dans  la  eonlemptation  des  m^gnî- 
liceiites  de  l'abside.  Les  transformations  de 
r^rl  religi('U\  ont  laissé  dans  cette  enceinte 
des  (races  plus  nobles  que  dans  aucun  autre 
éHifice  peut-être.  Le  style  romano-byzanlin 
firrnd  une  eiprcs^^^ion  qu'on  lui  croirait 
étr.-rn;;ère;la  pbra^^e  transilionnelle  est  toute 
prtrée  des  grâces  du  siyle  ogival  sous  la  gra- 
vité de  ses  formes  iktnes  ;  l'architecture 
gothique,  appuyée  sur  ses  deux  sœurs  aî- 
nées, conserve  leur  majeslueiiï^e  sévérité, 
onimée  des  charmes  dt*^  la  jeunesse,  d'une 
fie  surabondante,  embellie  des  ornements 
tes  plus  pompe  m  et  les  plus  étégants.  * 

Suivant  la  tradition^  la  cathédrale  primi- 
live  aurait  été  fondée  par  saint  l^xupère, 
l^remier  évéque  de  cetie  ville,  qui  bâtit  un 
oratoire  sur  un  emplacement  donné  par  Re- 
gnohert,  le  plus  puii^sant  de  ceux  qu'il  avait 
t:onvertisXe  modeste  édifice  élant  devenu  in- 
suffîsanl  par  l'accroissement  du  nombre  dos 
Cdéles,  Hegnobert  fit  élever  sur  le  même  liru 
Due  église  plus  spacieuse,  qui  deviul  le  siège 
è|ti^copal. 

Celte  première  cathédrale,  qui  avait  éfé 
augmcnièe  cl  embellie  par  ses  pontifes,  fut 
ruinée,  i  n  891,  par  les  pirates  du  Nord,  et  ne 
he  releva  de  se>  débris  qu'après  ta  conversion 
lie  iioUon,  leur  chef;  uiais  un  Iléau  encore 

(l)  Mémoire  sur  les  coastrucïions  anilqueseï  Ici 
fibjeu  décoiiviTls  en  !Ki1,  lors  des  foiiitles  eicécii- 
icfs  dans  t*:»rieien  ciniciière  de  la  paroisse  Saint- 
La  ureitl  de  la  ville  de  Bayeux,  par  Cli^irlcs-Kdouaid 
|>cifnbert.  Mémoire»  de  ta  Sociéié  de$  antiquaires  de  ia 
Hormûndie^  !8ii,  1^"  partie, 

(i)  Wons  ne  pcmvons  nuiis  rcftiser  à  répéier  icî  Ifs 
ébtqtjerilti»  parolcsque  la  vue  de  cette  betle  baisilîqye 
a  ui^Lpirèes  à  h\.  I  ahbé  Oourassé.  Nou^  emprutitOfts 
Cgaiemeiit  les  passages  dans  lesquels  il  déerii  en  dé- 
Uil  *ea  l)e3utés  de  celte  catliédralei  da:is  Touvrage 
Mléjà  Cité,  p,  ^  et  43, 


plus  terrible  î*nlleignit  en  10V<>.  /poqrre  oi\ 
elle  péril  encore  une  fois  dan^  rinirrihlc  in- 
cendie qui  réduisit  la  ville  en  cendres, 

Hugues  de  lki)eux,  prélat  riche  el  puis- 
sant, se  voua  à  la  rrstanratiau  de  son  église 
affligée.  Odon  ou  Kude*i  dn  Coûte  vil  te,  suc- 
ce.'iseur  de  Hugues,  ttTmina  Te  ni  reprise  et 
en  ni  faire  la  dédicace  par  Jean,  arThevèqne 
de  Rouen,  en  i077.riulllaume  le  Conquérant 
et  ta  princesse  Maihilde  son  épouse  CurtMil 
présents  à  la  cérémonie,  qui  se  lit  en  grande 
pompe. 

A  peine  trente  ans  se  sont-ih  écoulés  de- 
puis cette  imposante  solennité,  que  TégUse 
est  brûlée»  vitlîme  de^  fureurs  de  la  jçuerre  ; 
mais  elle  fut  rétablie  par  Philippe  dltarcourl, 
évéque,  eull59|  et  par  Henri  11^  son  su<ces« 
seur. 

On  retrouve  dans  les  caraclères  architec-»- 
to niques  de  la  cathédrale  la  coiilirmatioti 
matérielte  de  toutes  ses  reconslrucltoos  opé- 
rées en  divers  temps.  Le  massif  des  tours 
appartient  à  l'an  lOiG,  el  la  ççrande  nef,  jus- 
qu'à la  galerie,  à  l'année  1077;  toute  la  con- 
struction supérieure  date  de  110>*  E^n  1159, 
de  grands  travaux  furent  eiécutés  el  scprn» 
lonfçèreni  jusque  dans  le  xm'  siècle.  L'abside, 
véritable  chef-d'œuvre  degoûl  cl  de  richesse, 
fut  achevée  vers  1221,  landis  que  le  portail 
d<»it  être  attribué  à  la  helfe  arebitcrture  du 
xiv  siècle,  et  le  iranssept  a  la  lin  de  ce  même 
xïV  siècle,  ou  peut*étre  au  commencement 
du  XV".  La  coupole,  commencée  en  1471;  fut 
dêirnite  en  107G  et  rebâtie  en  pierre  en  1714 
et  1715. 

La  longueur  totale  de  la  Crithédraîe  de 
Ba^eui  est  de  20Q  mètres  ;  ta  largeur  de  l?i 
nef,  IQ  mètres;  largeur  deL^  collaléraut,5 
mètres;  ce  qui  donne  20  mètres  pour  la  lar- 
geur totale  du  vaisseau.  La  hauteur  des 
voûtes  est  de  23  mètres  30  centimètres  ;  la 
longueur  du  Iranssept,  37  roèires  *>0  centi- 
mètres ;  Tété  vallon  des  deuï  flèches  du  por- 
tail, 70  mètres  60  centimètres,  et  celte  de  la 
tour  de  l'horloge,  74  mètres  50  centimètres. 

Sous  le  sanctuaire  et  sous  une  partie  du 
chœur  est  une  crypte  fort  curieuse,  soutenue 
par  huit  colonnes  trapUes  à  chapiteaur  gros- 
sièrement sculptés.  Le  caractère  de  cetlo 
consiruclion  appartient  ati  ii' siècle  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'en  1412  qu*on  retrouva  celle 
crypte,  oubliée  jusque- la, ce  que  ht  connaître 
une  inscription  qu'on  y  trouva,  (Voyez  Les 
Caihédraiei  di  France,  par  M.  Hourussov 
p.  270.) 

La  grande  nef  de  cette  église  est  remar- 
quable par  ses  dimensions.  Les  arcades  ro« 
manO'hyzantines  sont  fort  belles;  les  arcbi« 
voiles  qui  les  accompagnenl  sont  décorées 
de  hillettes,  de  chevrons  brisés  et  de  feuilla- 
ges.  ((  Le  :&i*  siècle  a  raremeiU  produit  rien 
de  plus  élégant  cl  de  plus  soigné.  L'appareil 
qui  entoure  les  statueiles  etqui  rrmj»tit  l'in- 
tervalle compris  enlre  les  arc*»des  présenio 
des  treïises  délicates,  des  écailles  imtiriquées» 
dfs  Oeurons,  des  dessins  riches  et  va  ries,  w 

Le  dessous  de  la  corniche  inférieure  des 
galeries  présente  les  caractères  de  Tarcbi* 
lecture  du  xu'  siècle;  onechaine  det^u^rc^ 
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teuilles  fait  le  tour  de  Tédiflce,  comme  une 
guirlande  légère  et  élégaDte  incrustée  dans 
la  muraille. 

Lo  transsepi ,  I.Trgc  et  majcstueui,  csl 
éclairé  par  de  grandes  el  lielles  fcnélres  par- 
tagées par  un  ^ratid  nombre  de  meneaux. 
Le  jobé,  de  la  (în  du  X vil*  siècle,  dépare  le 
reste  de  rédifire,  dont  il  coupe  la  perspective 
et  délruit  les  belles  lignes. 

«  En  pénétrant  dans  le  chœur  on  est  vrai* 
ment  ébloui  dt^  la  gloire  do  Fabside.  Notis  n'a- 
vons jamais  observé  nulle  parld^iussi  belles 
galeries  que  celtes  qui  forment  la  couronne 
du  rond -point.  Elles  sont  dessinées  avec  la 
plus  irréprochable  élégance  el  la  plus  suave 
pureté  dti  formes.  Due  grande  arcade  ogivale 
en  renferme  d'autres  plus  petites,  pressées 
comme  des  sœurs  sous  les  bras  de  leur  mère. 
Les  colon  nettes  qui  les  soutiennent,  sur- 
montées de  bouquets  de  feuill.iges  ,  unissent 
encore  leur  fût  capricieusement  effilé  pour 
compléter  cet  ensemble  ravis«anl.  11  est  aisé 
de  voir  que  larchitecte  a  voulu  déployer  ici 
tout  sou  tulent,  et  il  n'est  pas  moins  facile  de 
se  convaincre  qull  a  parfaitement  réussi. 
A  notre  sens»  la  galerie  de  TabsidcdeBayeux 
est  te  chef-d'œuvre  des  coasLrucitoos  de  ce 
genre*  » 

Les  voûtes  sont  d*une  Irès-belïe  exéeu* 
tion  :  celles  du  sanctuaire  et  du  chœur  pré- 
sentent les  noms  des  premiers  évéques  de 
Bajeux»  peints  sur  la  pierre  avec  les  bustes 
de  plusieurs  d'entre  eux. 

Le  tour  de  celte  cathédrale  présente  vingt 
et  une  chapelles,  sans  compter  celle  de  la 
Tierge.  Celte  dernière  ,  d'une  construction 
postérieure  aux  autres,  est  située  â  rextré« 
mité  de  Fabside,  et  éclairée  par  cinq  fenêtres. 
La  voûte  est  appuyée  sur  des  piliers  isolés 
d'une  grande  délicatesse. 

Plusieurs  des  chapelles  des  colîaléraux 
sont  éclairées  par  de  grandes  fenêtres  a p^ 
parienanl  au  gothique  flamboyant,  et  annon- 
çant par  là  des  réparations  ou  substruetioas 
faites  dans  le  xv**  siècle. 

Vue  du  dehofSt  1  église  de  Notre-Dame 
offre  une  perspective  imposante.  Le  portail 
principal  est  composé  de  cinq  voussureSi 
dont  celle  du  centre  correspond  à  la  grande 
nef;  les  autres,  aux  nefs  collatérales  et  aux 
eh  a  pelles  des  ba^  cAtés  ;  malheureusement 
les  riches  et  nombreux  ornements  de  ce  por- 
tail oût  été  maltraités  par  les  protestant*;  el 
par  les  démolisseurs  de  93,  qui  ont  muiité  la 
plus  grande  partie  des  statuettes.  Deux  Ûè- 
ches  aiguës  de  75  mètres  de  hauteur  accom- 
pagnent le  portail  et  complètent  cette  belle 
façade.  L'entrée  latérale  du  câté  de  Tévéché 
n'est  pas  moins  admirable  :  elle  mérite  d*être 
classée  au  nombre  des  plus  belles  créations 
de  ce  genre* 

Au-dessus  du  chœur  s'élève  une  tour  octo- 
gone de  95  mètres  de  bautenr,  qui  se  termine 
par  une  lanterne  pyramidale.  La  construc* 
tioti  de  cette  tour  est  moderne. 

TapisMerie  dt  la  mne  MaihUde.-^Ceiie  ta- 
pisserie, qui  se  voit  à  Thôlel  de  ville  de 
BayeuXpdans  une  nouvelle  salle  de  la  biblio- 
thèque publiqueirepré^eoleisur  une  toile  de 


Hn  parfaitement  conservée,  de  TO  mètres  é« 
longueur  sur  50  cenlimètresde  haol,  lacim* 
quête  de  TAngletcrre  par  fiuiHaame  le  Con- 
quérant. Suivant  M.  Lembert»  conservateor 
de  cette  bibliothèque,  les  couttimesy  lei  if' 
mes,  les  caractères  des  inscriptions,  le  itile 
de  Tarchitecture,  la  vérité  des  détails  et  pla* 
sieurs  documents  historiques  prouTèOt  qut  ^ 
la  tapisserie  est  un  monument  ^^  la  si 
moitié  du  xi'  siècle,  qui  aura  été  donaé  â  li| 
cathédrale  de  Dayeux  par  son  évéque,  Oéoi 
de  Couteville,  frère  utérin  de  GuillaudMl 
Conquérant,  soit  qu'il  l'eût  reça  de  la  IM 
ralité  de  la  reine  Mathitde.  soit  qo*il  Vt 
fait  eiécQler  lui-même,  ce  qoi  parait  ItpluiJ 
probable. 

BAYRUTHou  B4YR0UTH(Sjrîe),  rântlenti 
Béryte,  ville  de  la  plus  haute  antiquité.  Bfli 
fut  la  patrie  de  Sancboniaihor4,  le  pliis  ai 
cien  des    historiens   connus  ,  après  Meli 
Bérjle  fut  une  colonie  de  ï^idon,  etcVsll 
que  l'on  inventa  la  fabricatioo  du  vtrre,  iUta 
devint  une  colonie  romaine    sous    Aiigitit# 
prit  le  nom  de  sa  lltle  Julie  (Fe/ix  /Wi«)  \ 
fut  alors  la  plus  belle  ville  de  Hiénîcie.  R#t 
versée  par  tin  tremblement  de  terre,  ea56fi,J 
elle  se   releva  de  ses  ruines^  el   pliti  ijrll 
lomba  aa  pouvoir  des  Sarrasins.  Prist  ||( 
reprise  par  les  croisés,  elle  suivît  la  forim  i 
variable  de  ses  maîtres  ;   pois  elle  deviBlb| 
résidence  de  l'émtrFakhr-Eddjn,  prtneeés 
Druses,  qui  j  périt  en  défendant  set  EUM 
contre  le  sultan  A  murât  IV.  Cette  cofiqaKi 
fixa  le  sort  de  Bajruth,  Depuis  cette èpoqse 
elle  fait  partie  de  l'empire  ottoman. 

Bayrutb  ne  compte  que  huit  à  dix  mille 
habitants,  la  plupart  musolaiâDS*  On  j  foit 
donc  plusieurs  mosquées. 

BAZAS  (  France  )  ^  ancienoe  ville  de  II 
Guienne,  aclut.^llement  chef-lieu  d'arroodi}- 
sement  du  département  de  la  Gironde.  Slj 
merveilleuse  cithédrale  du  gothique  le  ptu 
pur,  comme  s'ei  prime  M.  le  comte  de  ï^t^v^ 
talemberl,  rappelle  celle  de  Caudeber,  f^uS 
Henri  IV  appelait  la  plus  belle  cbjipeMeqa'r 
eût  jamais  vue  de  sa  vie,  parce  qui)  Il 
répugnait  de  donner  le  nom  it*6f lise  à 
édiûce  qui  ne  fût  pas  en  forme  de  croix. 
cathédrale  est  excellenie  de  simplicité.  d#é« 
icance,  d'uniié.  Les  sculptures  des  lroilpo^ 
taits  de  sa  façade  oITrent  des  beJiulès  di  pff* 
mier  ordre  :  elles  représentent  U  vo€jti<m  et 
saint  Pierre,  le  couronnement  de  Notrt* 
Dame  et  le  jugement  dernier  avec  le  esr- 
lége  obligé  de  saints  et  d'anges  oirhèf  diai 
les  arceaux  mêmes  ;  les  anges  qui  pr^ts- 
tent  les  âmes  à  Nolre-Seîgneur  et  les  msrts 
qui  brisent  leurs  tombeaux  sont  surtout 
étonnants  de  hardiesse  et  d'expressios, 

BEAUVAIS  (France),  belle  villl^de  U  Fv 
cardie»  chef-lieu  du  département  de  fOned 
siège  d'un  évéché.  Celle  ville  est  Tort  is- 
cîenne  :  on  y  voit  plusieurs  întérruislA 
débris  d'une  enceinte  romaine 
stcurs  monuments  de  la  même  aotlq^ 
camp  romain  et  des  voies  romaîoei- 
allons  décrire*  d'après  lo  Froitct  t«M». 
mauai$,  ce  qu  on  y  voit  de  plus  r<i 
louable. 


'mînet  âa  moni  Capron.  —  Le  mont  C^- 
n  est  êUxÈè  entre  la  porte  d*Afnien§  et  la 
le  de  Bresles.  Le  sol  de  cet  endroit  recèle, 
Ip  fiiibte  profondeur,  de  nombreui^  dé- 
Ne  constructions  romaines.  En  1636, 
y  décourril  les  Testiges  considérables 
i  magnifiqtie  temple  de  Bacchus.  En 
Hf  on  afTuissemeat  considérable  da  sot 
loutît  un  arbre  d.iiii  cet  einlroit,  ce  qui 
06  lieu  d'y  supposer  rexistence  de  vas- 
iouterrains.  D'après  Tabbé  Dubo^  ce 
pie,  éfçal  ail  Louvre  en  grandeur,  oITrail 

I  façadû  d'ordre  dorique  de  20  mètres 
^fatiuD. 

rê  fi  es  *^La  tradition  place  un  amphtihéd- 
romaio   dans  un  endroit  situé  près  du 

II  Câpron,  et  qu'on  nomme  la  Fone- 
il^e-Fenr.  La  disposition  du  sol  semble  en 
liDdîqtter  qu'il  existait  là  un  monument 
■le  espèce. 

p  lalus  en  pente  douce  décrit  un  arc  de 
île  dont  la  corde  est  d'environ  deux  cents 
reS|  et  de  tous  les  points  de  ce  talus  on 
rçott  le  Tond  de  rampbilhèâtre,  qui  pré* 
le  un  plan  tinrizontuL  Des  fouilles  dans 
ieu  mettraient  probablement  â  découvert 
kques-unes  des  constructioni  de  cette  im- 
ite arène. 

JM&eaty?.  — *  Près  du  mont  Capron,  on 
KoQvert  de  magnifiques  tombeaux  en 
we  ;  Ton,  fermé  d'une  plaque  de  marbre 
le   Dortant  celle  inscription  : 

Ens  plQsieuri  endroits  de  Farrondiste- 
il  de  Beau  vais,  on  a  trouvé  des  sarco- 
ges  creusés  en  tormo  d'auge  dans  une 
re  tendre ,  et  garnis  d*un  couvercle 
laposé  :  ils  étaient  en  général  percés  d'un 
I  circulaire  dans  le  fond»  et  ne  portaient 
une  inscription.  Cependant  les  antiqui- 
roraaines  que  renfermaient  ces  tombes 
quent  surfisamment  leur  origine, 
a  ville  de  Beaovais  ,  comme  celle  de 
ne»  présente  cinq  ou  six  périodes  de  re« 
slructiuûs  anciennes.  Dans  ta  rue  Saint* 
9las,  on  a  trouvé,  à  2  mètres  66  cent,  de 
Tondeur,  le  pavé  des  Gaulois  :  des  enceiu- 
de  vieux  palais,  dans  te  voisinage  dn   la 

titure»  sont  un  travail  du  premier  temps 
conquête  des  Humains  ;  reoipretnle  de 
Instruojents  et  le  grènelîs  qu'ils  Ira* 
l  sur  les  pierres  se  voient  encore.  Sur 
ruines  sont  d'autres  monuments  de  ta 
niêre  race  de  nos  rois.  Le  befTroi  de  Li 
lé'Jrale  est  assis  sur  un  massif  romain, 
ans  le  canton  de  Songeons,  entre  le  h.i- 
m  de  Uiflin,  le  bois  de  Fontaine  et  la 
de  Paris  è  Dieppe,  est  un  plateau  sur 
la  tradition  indique  remplacement 
ilieu  babiié,  connu  sous  k  nom  de 
t/e-des-Afwjtief^,  dunt  il  ne  reste  plus 
ces> 
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A  la  quantité  de  tuiles  rouges  qui  jon- 
cbent  le  sol  en  plusieurs  endroili,  il  est  dif- 
fîi'île  de  n*y  pas  reconnaître  un  établisse- 
ment romain.  En  faisant  des  fouilles,  on  a 
trouvé  plusieurs  fois  des  fondations,  des 
tronçons  de  colonnes  et  des  blocs  sculptés  ; 
on  j  trouve  journelleaient  de»  médailles  gau- 
loises et  romaines. 

Vts-à-vis  de  cette  plaine  et  dans  le  bois  de 
Fontaine,  sont  de»  vestige»  ineonlestables 
d'une  forteresse  :  on  distingue  encore  la 
motte  de  forme  allongée.  Ces  restes  sont 
connus  sous  le  nom  de  Chdteau-GaiUard  : 
on  ne  connaît  ni  l'origine  ni  l'époque  de  la 
destruction  de  ce  fort,  Il  pouvait,  par  sa  si- 
tuation, commander  la  Ville-des-Mugurt^. 
L'un  et  Tautre  sont  dans  la  direction  de  la 
voie  romaine,  dont  on  reconnaît  tes  traces 
près  de  Longnavesnes  et  à  la  Chaussée. 

Beau  vais,  devenue  chrétienne,  se  plut  à 
élever  dans  ses  murs  des  monuments  ineon- 
lestables de  sa  foi.  Cette  ville  montre  donc 
plusieurs  éditices  religieux  digne»  de»  plot 
beaux  temps  de  t'art  chrétien,  et  de  cette 
splendide  époque  du  moyen  âge.  Nous 
allons  le»  examiner, 

EglÎMi  de  ta  Ensse-OEutre^  à  Beauvais. — 
L'ancienne  cathedra  le  de  Beau  vais,  connue 
sou»  le  nom  d'église  de  la  Basse-OHuvre, 
remonte  évidemment  à  une  époque  fort  an-« 
cienne.  Elle  est  aujourd'hui  en  partie  dé^ 
Iruiie,  et  ce  qui  en  reste  se  trouve  masqué 
de  tous  c6tés  par  drs  maisons.  On  distingue 
loatdTois,  au  haut  des  murs  latéraux  demeu- 
rés intacts,  un  rang  de  fenêtres  ornées  de 
briques  a  la  romaine;  des  fenêtres  du  même 
genre  éclairent  les  bas  côtés  qui  accompa^ 
gnateni  le  nef  principale. 

La  façade  est  terminée  par  on  gfilbe  ou 
fronton  triangulaire,  au  centre  duquel  est 
sculptée,  en  demi-relief,  une  grande  croix 
ancrée,  dont  le  sommet  se  trouve  placé  en- 
tre deux  petite»  ouvertures  rondes. 

Au-dessus  du  triangle  formé  par  le  galbe 
régnent  deux  corniches  séparée»  Tune  tiê. 
I  autre  par  un  intervalle;  plus  has  est  une 
fenêtre  avec  une  archivolte  ornée  d'un  qua- 
druple rang  de  moulures  figurant  des  étoi- 
les. Au-desiiusde  celte  fenêtre  sont  des  per* 
sonnage»  grossièrement  sculptés. 

Des  maisons  masquent  la  partie  inférieure 
de  cette  façade  ;  elle  était  penée  de  trois 
portes,  doui  la  plus  grande  était  au  centre. 

A  rinlérieur,  l'église  de  la  Bassc-OKuvre 
ne  présente  ni  sculptures  ni  ornements;  etie 
ne  parait  pas  avoir  jamais  été  voûlée.  Les 
arcades  en  plein  cintre  qui  séparent  Li  net 
de»  ailes  sont  toutes  supportées  par  de»  pi« 
tiers  carrés  à  angles  tronqués. 

La  nef  avait  sur  chaque  tace  cinq  fenêtres 
à  plein  cintre.  Le  parement  des  murs  est  eti 
petites  pierres  cubiques.  On  cordon  horizon* 
tal  ,  formé  de  deux  brutue»  aciouplées  , 
court  d'une  fenêtre  à  l'autre  à  la  hauteur 
de»  impostes^  et  forme  rarehivolte. 

Les  dimensions  de   l'église  de  la  Basse^ 
OKuvre  sont  22  mèlrrs  pour  la  largeur,  â8 
mètres   50  cent,   pour  la  plus  grande  Ion 
gucur»  et  16  mètres  de  hauteur. 
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La  d;ile  de  Téglise  de  U  BdSse-OEuTre 
n'est  pas  coiiiiue«  mais  on  peot  barilimetit 
la  faire  remonter  au  V  siècle.  —  11  faut  cc- 
peiidafil  rcmarqaer  que  la  faç^ide  ne  parait 
pas  da  même  travail  que  les  murs  latéraui  ; 
on  n*y  »oil  pas  de  briqties  comme  dan$  ceui- 
c],  et  les  moulures  qui  décoreiit  la  fenêtre 
renlrate  ont  beaucoup  de  rapport  afec 
celles  qui  se  renconlrenl  fréquemment  dans 
les  siècles  suivants. 

L'église  de  la  Basse-OEuvre  peut  donc 
être  considérée  comme  appartf^nant  au  style 
roman  primordial  (1),  el  il  était  il'autant 
plus  â  désirer  que  cet  édifice  tût  efOcace- 
ment  prolégê  contre  la  deslraciion,  que  les 
monuments  de  ce  style  archiiectural  sont 
Irès-rareâ  en  France.  Il  servait,  il  y  a  peu 
d*années,  de  chantier  à  un  marchand  de  bois. 
Le  gouvernement  en  a  fait  l'acquisition. 

Cathédrale  de  Beautait,  —  Vers  l*an  2V5» 
saint  Lucien  vintannoncer  l'Evangile  a  Beau- 
Tciis  ;  un  moJeste  oraloirct  dont  il  ne  reste 
aucune  trace,  rassembla  les  nouveaux  chrè* 
tiens.  Ce  ne  fut  que  qurt^iups  siècles  après 
i|ue  Ton  construisit  un  temple  plus  étendu* 
C'est  l'édifice  dont  nous  venons  de  parler , 
portant  dans  plusieurs  de  ses  parties  les 
caractères  d'une  construction  romaine.  Tou- 
tefois M.  de  CfJUniont  pense  qull  convient  de 
le  reporlrr  au  %irr  siècle.  Quoi  qu'il  rn 
soit,  ct'iteéylise^  qu'on  désigne  sous  le  nom 
il«î  la  Btiise-OEutre  pour  la  distinguer  de  la 
calhèdrale  de  Saint-Pierre,  que  Ton  caraclé- 
r  sait  du  nom  de  Haule'OKutrt^  à  cause  de 
revendue  de  ses  dimensions,  celte  cglise^  di- 
^ons'nf1US,  servit  de  cathédrale  jusqu'à  la  fin 
du  X*  siècle. 

Hervé,  évéque  de  Beauvais,  et  Boger  son 
successeur,  élevèrent  alors  une  iioavette  ca- 
thédrale qui,  deux  fois  ravagée  par  le  feu, 
en  1180  el  en  1225,  ne  laissa  que  des  ruines. 

L'évèque  de  Beauvai^ï,  MiKs  de  Nanteuil, 
résolut  de  rèédiûpr  h  cathédrale,  mais  sur 
un  plan  bien  plus  vasie.  Car  â  celte  époque, 
uii  le  règne  ogival  était  dans  sa  splend^Qf, 
im  ?oy*'iit  s'élever  de  toutes  parts  des  édifi- 
ces où  brillait  toute  la  niagnificenrc  de  l'art 
chrétien.  L'évêque  et  le  peuple  de  Bcauvai^, 
ne  voulant  pas  que  leur  raihéiîrale  fût  in- 
férieure en  beauté  aux  autres  cathédrales, 
iidoplèrent  on  plan  tellement  grandiose,  que 
la  réalisation  en  devenait  difticile,  l^n  euet, 
on  n'avait  encore  construit  que  le  chœur, 
avec  son  abside,  ses  collatéraux  et  les  trans* 
sepl^î»  que  les  voûtes,  trop  élevées  et  irop 
hardies  pour  la  force  des  conlre-forts  qui 
devaient  les  arc-bouler,  s'écroulèrent.  Elles 

(\)  Plusieurs  auteurs  pensent  que  cet  édifice  fui 
coiuruil  cil  même  leiiips  que  les  murs  de  U  cité, 
%m\%  le  règne  de  Néron ^  pour  servir  de  lemple  au 
ppoisfne.  Ceue  ofiiuiun,  as^ez  spécieuse,  est  éla- 
itiiti  sur  la  parfaiic  stmilitutle  dt»»*  genres  de  construc- 
tiou.  M,  Edouard  de  la  Fonlaiue  ad«>ptc  cul  le  opi- 
rtiou,  en  rangeant  cei  édifice  an  nombre  des  monu- 
iiientâ  roitiains.  ^luus  eussions  Aiit  de  même,  gi  plu^ 
sieurs  por Lions  de  ce  monument  n'a pparte^i aient 
évid«unneut  à  rère  romane,  toutefois  nout  ne  cun- 
le^ti^roiH  pas  Tt^ngine  roin;iiuc  de  quelques  parties 
de  J*éditice. 


furent  cependant  reconitroiiei  en  ti72;i 
cette  réparation  ne  dor:i  qae  dôme  aiSu  lii^ 
nouvelle  catastrophe»  plus  complète  qte  b 
première,  eut  lieu»  et  cette  fois  l'on  ipperti 
drs  niodiltcatioas  daos  le  pUo  prniiiL  et 
iniercMant  de^  piliers  qai  4ifiiiniséffBl  U 
portée  des  arcattires.  Durant  cetie  recNi- 
triiction,  qui  dur<i  M>  ans,  lei  offices  hml 
célébrés  d^ns  Téglise  de  la  Eass#*CIKefit* 

Eu  I33S,  le  célèbre  arcbitecleRofoe 
Ctît  chargé  de  terminer  le  chœur  ife  la  I 
lique;  les  travaux  furent  commencés  i» 
ardeur;  mais  les  guerres  intetthiei  fia 
paralyser  Télan  donné  par  les  èvéque» 
fir'auvais,  de  sorte  que  ce  ne  fut  qaele! 
mai  de  1  an  1500  que  l'oo  posa  la  prettï 
piefie  delà  croisée.  Ko  1555,  le$  prfhfi 
travciox  furent  terminés  ;  iti«its,  au  lien  k 
construire  la  neT  Jean  Wast  et  Pran^n 
Marérhal  élevèrent  au-des§as  du  cliitrt  à 
la  croisée  une  tour  pyramidale  de  !)6  aètm 
de  hauteur,  véritable  clief-d^œufrc  d*irel^ 
lecture  golhique*  Du  centre  de  la  eroiiée, 
rœit  pouvait  s'élever  jusqu'à  la  vodte  iiié* 
rieure  de  la  tour,  placée  é  ane  ban^c^r»- 
mense.  A  l'extérieur,  la  flèche  ornée  de  4rt* 
telles  légères,  s'élevait  à  1^1  mètres  éo 
de  réglise,  et  semblait  se  perdre  diw 
nues.  Cette  œuvre  magnifique  oe  sul 
que  cinq  ans  \  la  tour  s'écroula  en  159(41 
fut  remfdacée  par  on  simple  campiAft 
bots. 

Dans  son  état  actuel,  TégUse  no  twâ6k 
qu'en  un  choeur  exécuté  dans  les  ptsitlK 
tes  proportions,  avec  Iraossepts  et  eoOil^ 
raux.  L'abside  offre  un  coup  d  œil  iMi^ 
ble  par  les  immenses  fenêtres  qui  répiiint 
sur  le  chœur  une  lumière  éclatante*  Oo 
conçoit  pas  comment  les  voûtes  peufcol  i 
soutenir  sur  les  légères  eoloanelles  ^t 
parent  ces  fenêtres 

Les  voûtes  de  la  calhédrile  de  %mmé^ 
bien  que  d*une  extrême  li.irdiesso,  q'^ 
cependant  point  celles  de  la  c^tbedr 
miens  ;  elles  sont  formées  de  pctilei  1 
de  15  à  18  centim.  Quoi  qu'il  en  soît,  > 
rieur  de  cet  édtOce  présente  a»  asp4^ 
sissaot  par  le  grandiose  de  ses  prop 
On  admire  la  délicatesse  et  le  fini 
sculptures  et  de  ses  rosaces,  réclal  de  ws 
vitraux,  qui  remontent  pour  la  pNpaitN 
temps  de  saint  Louis,  et  rèpaudeat  lii 
teinte  mystérieuse  dans  ce  temple  cbréliis. 
ia  façade  principale,  du  c4lé  de  la  meSaîil* 
Pierre,  fut  bâtie  sous  le  rèffoe  île  frss* 
çois  l";  quoiqtie  conçue  i  t^epoque  At  b 
décadence  du  style  ogival  «  elle  est  I'm 
grande  richesse.  La  façade  seplentrioiiili. 
îitferii'urc  en  mérite  à  la  précédente,  t^Xtt- 
pendant  digne  d'attention  ;  on  y  rcmai^ 
un  'arbre  généalogique  sculpté 
grande  délicatesse. 

La  longueur  totale  de  rédiQ^I 
mëtri's;  ta  largeur  des  transsepul 
et  la  hauteur  des  voûtes,  48  rai 
de  toutes  les  églises  de  Frauce^ 
les  voûtes  sont  le  plus  élevée»;  %tm 
thédrale  d'Amiens  ne  compte  que  U  ««««il 
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rt  celles  de  Charlrea  el  de  Paris  3V  seulc- 

Saint-Eiienne.  —  La  preoiière  église  de 
ce  nom  fui  fondée  ou  conimen cernent  du  iv* 
»iècle«  par  saint  Firmin,  sous  rinvocatiûu 
de  saint  Etienne*  Le  corpa  de  saint  Wasl  y 
ftjl  déposé  en  8VS,  el  cette  église  a  souvent 
été  désignée  sous  le  nom  de  ce  saint  évéqae. 

Saint-Etienne  ayant  été  dévasté  par  les 
Norii3and§,  on  réédifîa  ^sur  ses  ruines  une 
autre  éplise  vers  l'an  9î)5*Eo  tl81,  ce  nouvel 
édiOce  fut  à  moitié  détruii.  Le  pourtour  du 
choeur  fut  c  OUI  mon  ré  en  150G*  En  1572,  ou 
construisît  autour  de  I  église  plusieurs  cha- 
felles  dont  les  vitraux  furent  imités  des  chefs- 
d*<ÊUvre  de  I  école  dMtatie, 

Le  portait  représentait  en  bas-relief  saint 
Btieune  au  milieu  des  apéires;  au-dessous 
étaient  la  Nyîssance  de  Jésus-Christ  et  le 
Martyre  de  s;iint  Etienne.  Les  démolisseurs 
de  93  ont  entièrement  défiguré  ce  poriail. 

Il  ne  reste  de  Fédiûce  roman  que  les  ar- 
cades de  la  nef,  les  transsepts  et  les  coUaté- 
rauf .  On  admire  particulièrement  le  trans- 
^  sept  lieu  ri  <^ui  donne  sur  la  place  Saint- 
I   £tienne«  vis- a- vis  la  rue  du  Maire. 

Evétlié.^  La  façade  de  ce  monument  est 
formée  par  deux  grosses  tours  élevées  par 
révéque  Simoti  de  Nesles,  après  l'iusurrec- 
lion  des  bourgeois  de  lie;] u vais ^  et  au  moyeu 
de  Tameude  qu'il  leur  fît  payer.  <i  Les  tours 
ftonl  divisées  par  deui  bnndeâui  ou  cordons 
nigos^enire  lesquels  on  a  pratiqué  de  petites 
fenêtres  simples  à  plein  cinlr(%  On  voit  au- 
dessus  d^autrcs  jours  carrés,  dont  les  angles 
iopérîeurs  sont  coupés  par  des  arcs  de  cer- 
cle :  ût%  meurtrières  sont  interposées.  La 
corniche  est  formée  de  feuilles  lobées,  plates, 
à  lobes  arrondis,  compris  entre  deux  (îlets. 
Le  bâtiment  qui  sépare  les  di  ui  tours  m  nu- 
ire derrière  la  galerie  trois  arcades  à  plein 
cintre  et  une  tourelle  en  saillie  ;  la  corniclie 
et  les  petites  fenêtres  carrées  se  conlinuenl* 
1/allée  a  deux  parties  :  une  antérieure  à 
foôle  curviligne,  à  colunneties  grêles ,  en- 
gagées, libres  et  groupies,  à  petits  chapi-' 
leaux  portant  deux  rangées  de  feuilles  :  on 
j  remarque  deux  passages  de  lierses  et  de 
mâchicoulis;  ladeuiième  a  des  voûtes  ogr- 
Tel  à  arcs-doubteaux  prismatiques,  de  mm^ 
ee«  piliers  polygones  et  des  pampres.  On  re- 
trouve à  rintérieur  de  la  cour  les  fenêtres 
Carrées  et  la  corniche  sur  le  bâtiment  supé- 
rieur et  sur  la  tourelle  polygone  de  Tesca- 
lier*  »  (M*  GraveSp  Nutice  arctièologique  sur 
lOise-j 

l'our  romme,  à  Beaovaîs.  —Celte  tour, 
seul  reste  du  château  des  comtes  de  Beauvais 
au  XI"  siècle,  banque  la  muraille  nord-oue^^t 
du  palais  épiscopal.  «  Elle  a  pour  soubasse- 
ment une  des  tours  de  la  cité  roniainei  dont 
elle  conserve  le  diamètre.  On  voit  à  demi- 
hauteur  une  corniche  à  tores,  sur  laquelle 
appuient  deux  fenêtres  bouchées,  dont  les 
arcades  a  plein  cintre  sont  dessinées  par  un 
double  rang  de  billeltcs*  Au-dessus  règne  un 
autre  boudin  horizon  lai;  ensuite,  un  deuxième 
ordre  de  fenêtres  à  bi  tettes  inscrites  dans  un 
arc  dont  l*:  tympan  à  damier courunue  deux 
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baies  simulées,  largement  trilobée  s  et  garnies 
defleurons^Un  cordon  întennédiatre  à  damier 
court  à  la  hauteur  des  têtes.  On  remarque, 
à  partir  du  ruban  en  boudin,  des  eolonnclte^ 
à  long  fut  appliqué,  appuyant  sur  une  tête 
monstrueuse,  et  se  terminant  par  une  autre 
tête  dans  la  corniche  supérieure  :  crllc-ci 
est  formée  de  modillons  à  m.isques  et  de  pe- 
tits arcs  romans  à  lilels,  entourant  des  roiilre^ 
corbeaux  pointus.  Elle  est  pareille  à  la  cor- 
niche de  Sfiinl*Etienne,  et  indique  probable- 
ment une  époque  commune  de  conslruc- 
li<»n.  »  (M.  Graves,  Notice  archéologique  sur 
lOise.) 

Enfin,  pour  prouver  qu'en  Picardie  la 
foi  chrétienne,  ceMe  qui  faisait  battre  si 
chaleureusement  les  cœurs  de  nos  pères, 
nVst  pas  entièrement  morte,  quoi  qu'en 
disent  tous  nos  vol  ta!  ri  en  s,  nous  citerons  les 
lignes  du  Bien  public,  journil  de  Beau  vais  , 
rendant  compte  d'une  cérémonie  religieuse 
qui  vient  d'avoir  lieu. 

*;  Dimanche  dernier,  20  otlobre  Î850,  dit 
ce  journal,  a  eu  lieu  à  Beau  vais  la  procession 
de  sainte  Ani^adréme,  instituée  par  lettres 
patentes  de  Louis  Xi,  du  mois  de  Juin  iklS, 
Le  souvenir  que  celte  fêle  rappelle  sera 
toujours  cher  à  noire  antique  elle,  Hère 
d'avoir  pu,  abandonnée  a  ses  propres  forces, 
repousser  un  ennemi  redoutable  et  jusqu'a- 
lors invincible.  Aussi,  loin  de  la  laisser  tom- 
ber dans  Touhli  ,  tient-elle  à  la  célébrer 
chaque  année  avec  la  même  solennité.  Peut- 
être  lui  sera*t-il  donné  bientôt  de  voir  rél<i- 
blir,  avec  plus  de  pompe  encore,  une  autre 
institution  destinée  également  à  célébrer  le 
courage  de  ses  habitants  et  le  haut  fait  de 
son  i II u sire  héroïne;  elle  verra  arriver  ce 
moment  avec  bonheur* 

«  Avant  dit  heures  du  mritin ,  le  clergé 
sortait  de  la  caibédrale,  précédé  de  la  châsse 
de  sainte  Angadrême  et  de  l'étendard  qui 
fut,  il  y  a  peu  de  temps,  Fobjet  «le  savants 
cttnimentaires^  mais  qu'il  nous  sera  toujours 
permis  du  moins  de  considérer  comme  un 
précieux  symbole,  comme  un  monument  de 
valeur  ei  de  gloire  par  Tusage  qu'on  en  a 
fait  jusqu'ici.  De  jeunes  filEcs  appartenant 
aux  diverses  classes  de  la  société  ,  tenaient 
en  main  des  rubans  attaché!^  à  cette  noble 
bannière,  dont  la  hampe,  selon  la  coutume  , 
était  portée  par  une  orpheline  de  t'hospice 
des  pauvres,  Mgr  l*évéqti<dû  Beau  vais  tnar- 
chait  à  la  suite  du  clergé,  précédié  de  ses 
parte-enseignes,  et  revêtu  de  ses  habits  pon- 
tïQcaux. 

u  Après  avoir  franchi  le  seuit  de  Téglise , 
le  chœur  entonna  sur  un  ton  solennel  le 
psaume  In  exitUt  composé  à  Toccasion  de  la 
sortie  d^Egjple  et  de  la  délivrance  miracu* 
le  use  du  peuple  d'Israël. 

<  La  procession  parcourut  d*abord  la  rue 
Saint-Pierre^  la  place  Saint-Barthélémy  et  la 
rue  du  Châtel.  Lorsqu'elle  arriva  à  rentrée 
de  la  grande  place,  le  drapeau  fut  salué  par 
une  décharge  d*artîllerie.  On  continua  à  s*a« 
vancervers  la  rue  de  TEcu,  et  bientôt  t*on 
parvint  a  Téglise  paroissiale  de  Saint-Ëtienne. 

«  Après  une  courte  station  et  le  chaotd'une 
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aiilicnneen  rhanticur  de  la  patronne  lîc*  Be/in- 
vui»,  la  procession  pril  la  rue  Sa  loi- Jean  et 
re^a^na  la  Grcimle  Place,  où  elle  était  atten- 
due par  uoe  compagnie  d*artiltcrie  de  la 
garde  nalionale. 

«  Placé  en  cercle  en  face  de  TluMel  de  ville, 
le  cEergé  chaula  le  psaume  Ik  profundis 
pour  les  citoyens  qui  ont  succombe  da^is  les 
divers  assauts  donnés  à  la  ville  en  1^72  pir 
le  dnc  de  Bourgogne,  et  pendant  ce  temps 
les  jeunes  personnes  qui  portaient  les  rubans 
du  drapeau,  allèrent  successivement,  con- 
duites par  un  des  orOciers  de  la  compagnie 
d'artillerie  ,  mettre  le  feu  aut  pièces  qui 
avaienl  été  déposées  pour  cela  sur  la  place, 
à  Tcndroit  même  où  s*ëlèvera  bientôt  la  sta- 
tue de  Jeanne  Hachette. 

«t  Le  canon  ajant  cessé  ses  salves  triom- 
phantes, la  procession  se  remit  en  marche 
vers  la  cathédrale,  en  chantant  le  cantique 
d'actions  de  grâces,  composé  par  Moïse  après 
le  passage  de  la  mer  Houge. 

«  Le  soir,  avant  vi&pres,  M.  Tabbé  Messie, 
chanoine  honoraire  et  premier  vicaire  de  la 
cathédrale  ,  prononça  le  panégyrique  de  la 
sainte  patronne.  » 

Tel  est  le  simple  récit  de  la  solennité  re- 
ligieuse et  toute  populaire  du  20  octobre.  11 
y  a  quelque  chose  de  consolant  dans  ce  coite 
spécial  d'une  population  tout  entière  faisant 
remonter  ,  par  Te  n  Ire  mise  de  la  sainte  pa- 
Ironne,  sesaciions  de  grâces  jusqu'au  trdne 
de  t'EierneL  Copions  ici  quelques  passages 
du  siège  de  Peau  vais  dans  les  Bues  de  Bour- 
gogne de  M.  de  Rarante,  qui  ont  conservé 
toute  la  Uciïveté  de  nos  vieut  chroniqueurs  : 

n  La  ville,  dit-il,  avait  beaucoup  de  pré- 
cieuses reliques  fort  honorées  par  les  liabi- 
tants,  mais  ils  ne  mettaient  leur  confiance  en 
aucune  autant  qu'en  la  châsse  de  sainLo 
Angadresme.  De  tous  temps  elle  avait  été  la 
paironne  de  Beauvais,  dont  elle  était  native, 
et  l'avait  toujours  préservée  de  malheurs 
pendant  les  guerres.  11  y  avait  même  des  gens 
qui  se  souvenaient  de  l'avoir  vue  quarante 
ans  auparavant,  lorsque  les  Anglais  et  le 
comte  d'Arundel  assiégèrent  la  ville,  appa- 
raître sur  la  muraille  ,  vêtue  de  ses  habits 
de  religieuse,  et  repousser  par  sa  prolet-tion 
les  anciens  ennemis  delà  France.  Sa  châs^io 
fut  donc  solennellement  tirée  de  la  cathé- 
drale et  portée  en  procession  sur  la  muraitlci 
à  Tend  mît  de  ce  terrible  assaut, 

«  L'ardeur  des  bourgeois,  loin  de  s'alTai- 
blir,  croissait  de  moment  en  moment;  le  cou- 
rage des  femmes  était  surtout  merveilleux  * 
Elles  montaient  sur  la  muraille,  pour  ap- 
porter des  traits,  de  la  poudre  cl  des  muui- 
lîoDs.  Elles-mêmes  roulaient  de  grosses 
pierres  et  versaient  de  [*eau  chaude  sur  les 
assaillants,  II  y  eut  une  GHe  nommée  Jeanne 
Laine,  qui,  quoique  sans  armes',  saisit  la 
banniôre  d*un  Eourguig^non  au  moment  ou 
Il  allait  la  planter  sur  la  muraille...».» 

Mats  bientôt  on  donna  un  formidable  as- 
saut à  la  ville.  «  Ce  n'était  plus  une  surprisct 
ajoute  M.  de  Barante  ,  c'était  un  siège  d  ins 
ti^uies  les  formes  qu'il  fallait  faire.  Jamais 
ville  ue  fut  battue  d  une  aussi  rude  artille- 


rie; personne  n*os.iil  ptus  se  r  %arlj 

muraille.  Mais  grâce  aut  sag<  ,     iitaoi 

du  maréchal  Kouhault,  tout  était  prêt  posr 
soutenir Tassautquelque  part  quMfùl  i«*iilc.^ 
On  veilla  avec  soin  a  éteindre  les  ioceoiiiM 
qu'allumaient  les  bombes  deê  iissiégeaiits;(l 
y  en  eut  de  bien  terribles»  et  l'oo  craifaii 
même  qull  ne  s*y  fût  mêlé  quelque  seciè'c 
trahison.  Mais  les  bourgeois  oe  ntontnieni 
pas  moins  de  zèle  à  éteiudre  le  feo  qu'tlt  Q*ei 
avaient  mis  k  défendre  les  remparts.  Li 
châsse  de  sainte  Angadresme  fui  eocore  ptt* 
tée  à  rincendie  de  févéché,  qui  tut  le  i^ln 
grand;  nuit  et  jour,  les  femmes,  les  eotasl», 
les  vieillards,  les  malades,  étaient  à  geomii, 
priant  et  se  lamentant  devant  les  reliquetdê 
cette  sainte  patronne...  La  cliâs&e  de  U  fiîolf 
avait  été  de  nouveau  apportée  et  p1acé<  lof 
la  muraille  :  les  assiégeants  lîraîeat  iiei%af 
de  tout  leur  pouvoir;  aoe  de  leurs  U(lii 
vint  s*y  enfoncer.  On  Ty  laissa  eonmif  n 
glorieux  témoignage  du  secours  queUiillf 
avait  reçu  de  sa  sainte  patronne,  » 

Enfin,  le  siège  fut  levé  le  22  juitlei,  iprèi 
24  jours  de  combaL 

BELGRADE  (Turquie).  C*eit  ta  îillt  ta 
plus  importante  de  toute  la  Servie  ;  elle  mt 
industrieuse,  riche  et  forte.  Belgrade eilif 
siège  d'un  évéché;  sa  population  e«td*ct#* 
ron  30,000  âmes.  On   remarque  qoel^ 
unes  de  ses  mosquées. 

BELLEVAUX.  Voy,  Yal  Sai^te-Mashii 
Diclionnaire. 

BENETDTTI  (SardttgneJ,  village  de  ! 
habitants,  tristemeut  siloé  au  pied  d*an  n>* 
cher,  mais  renommé  pour  ses  eaui  iulfa- 
reuscs»  dites  de  Saini-Saturnin.  On  y  mojmà 
Toraloire  de  saint  Saturnin,  bâti  sous  Uéf;  ^ 
mînation  bienfaisante  des  Pisans. 

L'église  paroissiale  possède  quelque 
})leaux  provenant  de  l^incien   mattre-iiM| 
de  réglise  de  Sainte-Hélène,  Vin^tntimkê 
la  iainte  croix ^  les  Pères  de  l  Eglise ^  tabteHi 
remarquables  que  Ton  dît  être  de  Milài^ 
An^e  (1). 

BERNE  (Suisse),  capitale  da  rantan.rtii 
industrieuse  et  commerçante^  située  lar  iii 
petite  presqulle  formée  par  l'Aar.  Ses  éà* 
Occs  religieux  les  plus  remarquables  lail 
la  cathédrale,  bâtiment  gothique  asseï  beii 
et  réglise  du  Saint-Ksprit.  Copions  tel  use 
page  des  Souvenir  g  d*  Italie  ^  par  un  ulbcr 
lique. 

«  J'étais  déjà  depuis  deax  jouri  dam  li 
canton  de  Berne,  si  riche,  sî  opulent^  si  mh 
gnifique»  et  sous  le  rapport  Indasir 
sous  le  point  de  vue  pittoresque.  Néan^ 
j'éprouvais  une  tristesse  dont  je  neintrrfi* 
dais  pas  bien  compte*  EnGn  je  parviemi  m 
village  situé  au  pied  d*one  monlagoe  CM* 
ronnée  d'une  chapelle  dédiée  à  la  f«M 
Vierge,  à  laquelle  on  arrive  en  satvist  In 
stations  du  chemin  de  la  Croîs.  No- 
puis  rendre  le  bien-être  que  j*ai  re 
me  semblait  qu'on  m'6tait  un  poids 
vais  sur  le  cœur.  Ah  1    me  dis-je  à 

i\)  Valéry,  Votjage  en  Ccrte^  6  rUtlEkfif 
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je  comprentis  le  malaîte  qui  m'op- 
I  au  mi  lieu  de  toutes  les  magnîfirences 
Ion  de  Borne!  Des  temples  videi  et 
*t  fermés,  poUU  de  croix  eonsolatrice, 
te  culte  d*£iraour  ;  an  sot  riche  ,  mais 
I  toute  renfermée  dans  les  soucis  du 
U  froide,  sans  roosolation  ;  Toilâ  o© 
ftnt  les  cantons  protestanli.  Mais  voici 
fiple  chapelle  ouTcrte;  oh  I  c*esl  uu 
lelumrère,  c'est  une  is^ue  aux  innom- 
t  peine*  de  la  vie;  voici  réglise,  centre 
t^e,  des  fidèles  qui  prient  ;  ils  invo- 
ila espèrent,  its  remplissent  ces  Iri- 
I  de  miséricorde  qui  justiûont  ceux 
posent!  O  merveille  de  la  religion  L. 
crois  sur  toute»  les  tombes,  symboles 
irtalité.  Alil  ta  vie  n'est  point  deshé- 
I  y  a  un  avenir  de  bonheur,  il  y  a  des 
Itir^ns  ici-bas  pour  les  âmes  affligées  ; 
projette  sur  ta  terre  quelques-uns  de 
jrons  bienTaisants;  la  montagne  est 
page  de  la  vie  ;  ceux  qui  la  gravissent 
tune  croix  pesante,  mais  de  station 
Uon ,  le  souvenir  de  l*homrae  tJe  dou- 
iqui  a  porté  dans  sa  croix  toutes  tes 
humaînes,  les  soutient  :  suivons-le, 
ions- le,  unissons-nous  à  lui;  il  nous 
ira,  il  nous  fera  arriver  au  sommet , 
ftutes  les  fatigues  cessent  I  Et  ?o)ez  â 
iée  la  montaf^ne  cette  chapelle  con- 

I  la  Mère  du  Sauveur;  les  murs  sont 
tf  des  témoignages  de  la  reconnais- 
le  ceux  dont  ille  a,  par  sa  maternel  te 
•siout  soulagé  les  douleurs,  guéri  les 
le  ceux  dont  elle  a  apaisé  tes  indtci- 
Imissemenis.  Hien  ne  peut  rendre 
ision  que  m'a  faite  le  passage  sublL 
lys  protestant  à  un  pays   catholique. 

L touché  et  j'ai  compris  ce  que  1  ab- 
ïn  religion  laisse  de  froid,  de  ?ide, 
(lolabte  dans  rame,  ce  que  te  catho- 
r  noQS  apporte  d'espérance,  pour  une 
Heure  et  de  coniotations  ici-bas  (1),  » 
^RAND  DE  CO>fMINGES(SâiPiT-),en 
^  Nous  allons  romplèter  Tarticle  du 
maire   par  quelques  détails   qui  ne 

II  dépourvus  d'intérêt, 

t  trouvé  près  de  ce  Heu  des  înscrip- 
m  attestent  que  les  (iaulois  adoraient 
«rinité  appelée  Abellion.  Le  savant 
^  philologue  et  antiquaire,  rapporte 
fces  inscriptions  que  uous  reprodui- 
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{arants  ont  cru  que  cette  divinité  était 
tl«à  cause  de  la  ressemblance  qui 
futre  les  noms  d*Abellion  et  de  Bclen 
|nus«  D'ailleursjeshai^itantsderitede 
pmmaîevtttesoIeiL46e/i'0^.  r£>y.BBLBN. 
INÇUN  (France), ancienne  capitale  de 
iche- Comté,  e&l  aujourd'hui  chef-lieu 
irtement  du  Doubs. 
I  impoi>sible  de  dètirminer  Tépoque 

liiréiTtrî  (fliatk^  par  un  catholique  (I85H). 


de  la  fondation  de  cette  ville  sous  Tère  gau- 
loise, mais  elle  était  déjà  fort  importante  â 
répoque  ou  les  Romains  en  Urent  la  con- 
quête. Jules  César  en  parle  dans  tes  Com* 
mentaires  comme  d'une  ville  qui  uiïrait  les 
plus  grands  avantages  sous  le  r.^pport  stra- 
tégique. Il  parait  qu  elle  était  rortinée  à  cette 
époque  par  une  enceinte  de  murailles  for* 
m.jnt  une  citadelle  de  cette  haute  montagne 
qui  couvre  la  ville,  dans  l'endroit  ou  elle 
n'e!it  pas  défendue  par  le  Doub^. 

César  lui  conserva  sa  suprérantîe  lor  les 
autres  villes  de  la  Séquanie;  mise  au  nom^ 
bre  des  rounicipes  par  Auguste,  elle  eut  son 
sénat,  ses  décemvirs,  ses  décurions,  et  fat  la 
résidence  des  lieutenants  romains  et  le  liége 
des  assemblées  de  la  province. 

A  t'imïtar  de  plusieurs  autres  cités  gau- 
loises, elle  avait  son  dieu  protecteur,  F^iofi- 
ticus  Deus,  Les  principales  divinités  des  Ro- 
mains y  avaient  des  temples  remarqua blr s 
par  letir  étendue  et  leur  magnificence;  Mer- 
cure et  ApoHon  y  étaient  honorés  d'un  culte 
spécial*  Au  commencement  du  xvir  !>iècle, 
on  voyait  encore  sur  le  mont  Caiiui  les  res- 
tes de  quatre  colonnes  qui ,  dans  les  temp.^ 
anciens ,  avaient  élé  surmontées  de  statues 
d'autant  de  divinités. 

Au  commencement  du  iv'  siècle,  Besançon 
fut  ruiné  par  les  Allemands. 

Quelques  années  plus  tard  il  fut  soumis 
aux  Bourguignons.  Attila  le  prit  en  ^51,  et 
le  renversa  de  fond  en  comble. 

Besançon  demeura  longtemps  à  se  relever 
do  ses  ruines  ;  à  la  ûu  du  TX*  siècle,  il  n'était 
point  reconstruit. 

Celte  ville  ne  fut  rebâtie  d*abord  que  sur 
la  montagne,  mais  elle  s*étendit  peu  à  peu 
du  côté  de  la  rivière,  et  fut  entourée  succes- 
sivement des  murs  d'enceinte  dout^au  trouve 
des  restes. 

En  73*2,  une  irruption  de  Sarrasins  ta  re- 
plongea dans  de  nouvelles  misères  que  l'in- 
vasion des  Hongrois  vint  encore  accroître 
en  937.  Ils  achevèrent  de  détruire  ce  qui  avait 
échappé  aux  autres  barbares  ;  la  ville  fut 
saccagée  et  les  églises  détruites. 

Besançon  présente  de  nos  jours  Taspecl 
d'une  ville  bâtie  sur  les  débris  de  plusieurs 
cités  ;  son  sol,  exb^iussé  denviron  7  à  S  mè* 
très,  est  riche  en  antiquités;  dans  quelque 
endroit  qu*on  le  rouille,  la  bôche  met  au  jour 
des  médailles  romaines ,  des  amphores ,  des 
lacrymatoires,  des  fragments  de  poterie  et 
des  débris  somptueux.  Des  cousiruclions  rÔ^' 
centes  ont  mis  à  dérouvert  des  ruines  do 
temples,  de  ba^ns  publics  ou  dV^difices ,  des 
chapiteaux,  d'un  beau  travail,  des  colonnes  , 
des  fragments  de  statues  ;  et  il  n'est  pas  un 
seul  quartier  où  Ton  n*ait  rencontré  des  pa*- 
vès  de  mosaïque,  les  uns  d'une  éléi^ante  sim- 
plicité, les  autres  entourés  de  dessins  vanés. 

Arc  di  triomphe.  —  L'arc  de  triomphe,  aa- 
trefoi^  porte  de  Mars,  et  qui,  notnî  par  le 
temps,  reçut,  vcr^  le  x*  siècle,  la  dénomina- 
tion de  jPorIf-A'otre,  est  placé  entre  deux 
lignes  de  bâiiincuts,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
pas  l'examiner  sous  toutes  ses  faces.  Au 
moyen  âge,  son  grand  arc  fut  rétréci  par  des 
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tantlrocironf  dam  .etquelles  on  âfâU  In- 
1  rusié  les  (Igares  grosstèret  des  quatre  évan- 
gi^listes  ;  el  sa  parité  sapérieure,  surmoolée 
«l'un  bàtimenl  qui  servait  de  grenier  à  blé 
AUX  chanoines  de  S^iiit-Jean  et  de  logement 
aux  clercs  du  chapitre.  Au  milieu  de  ces  ma- 
•ures«  ce  beau  monumeot  était  comme  perdu  ; 
mais  ea  1820  elhs  ont  disparu  ,  et  la  parlie 
gauche  de  Tare  qui  avait  le  plus  sooiïert  a 
éié  entièrement  recunslruile. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  Tépoque  de 
la  cotistruclion  ;  les  savants  Ton!  aitribaée  , 
les  U114  à  Aurélien,  les  autres  à  Julien,  quel- 
ques-uns à  Virginius  Hufus  ,  vaîoqyeur  de 
..Vîndei  ;  ceux-ci  à  CrUpus,  ceui-Ià  à  Marc- 
Aorèle. 

L^arc  de  Irîomphe  se  compose  d'une  seule 
arcade  de  5  mètres  60  ceniimèlres  de  Ur-> 
geur,  haute  d'environ  dix  mètres,  et  ouverte 
du  sud-est  au  nord-est.  Les  (latics  sont  en- 
gagés ^  Tun  dans  une  partie  peu  importante 
Su  palais  arehiépiicopal  «  Tautre  dans  une 
Uiaisan  particulière. 

Le  soubassement  est  à  moitié  enterré  par 
suite  des  exhaussements  du  sol. 

Chaque  Taçade  était  ornée  de  huit  eolau' 
nés  formant  deux  étages*  Chaque  colonne 
est  entièrement  couverte ,  les  unes  de  rin- 
ceaux, les  autres  de  ûgures  représeotaut  des 
jeux  et  des  fêtes. 

L'archivolte  nVst  qu'on  long  enroulement 
(de dieux  marins.  Cette  partie^  fort  bien  Ir^î- 
tée,  semble  appartenir  au  même  ciseau  que 
les  sculptures  de  la  colonne  Trajane. 

Les  Uenommées  porteitt  d'une  main  des 
palmes,  de  Taulre  des  guirlandes  suspen- 
dues aux  consoles  de  Tare.  Ces  ûgures  sont 
.  élégantes,  leurs  extrémilés  ont  beaucoup  de 
finesse. 

Entre  les  cûlonnesde  Fétage  Inférieur  sont 
des  images  de  dieux  groupés  avec  une  rare 
magnificence. 

Une  partie  récemment  découverte  et  moins 
endommagée  que  les  autres  présente  un  pié- 
destal dont  le  dé  est  orné  d'un  bas*relief  où 
Ton  voit  une  fille  assise.  Sur  le  piédestal 
est  une  Hébé  avec  un  aigle.  Les  draperies  de 
la  déesse»  soulevées  parle  veni,  se  dévelop- 
pent au-dfssus  de  sa  tête,  de  manière  à  ca« 
cher  et  en  même  temps  à  décorer  la  partie 
lAférieure  d*une  espèce  de  corne  d'abon- 
dance placée  debout»  el  qui  sert  de  console 
pour  porter  un  dieu  d'un  ordre  plus  impor- 
tai ni,  peut-être  un  Jupiter.  Cette  dernière 
Ogure  est  encore  no)éa  dans  la  maçonnerie 
de  la  maison  voisine  ;  le  [groupe  du  revers 
de  la  même  pile  est  entièrement  découvert, 
mais  il  est  frusto.  Le  piédestcil  a  été  brisé. 
La  déesse  qui  fait  pendant  a  l'Hébé  est  en- 
lièremcnt  drapée;  les  attributs  sont  effacés. 
La  console  placée  au*dessus  de  la  tête  porte 
un  dieu  dans  une  attitude  pleine  de  mouve- 
ment, cl  couvert  d'une  largo  coquille  dispo- 
tée ci»mme  un  dessus  de  niche. 

Les  groupes  de  Tau  Ire  pile  sont  ou  dé- 
truits, ou  encore  nojés  dans  la  maçouoerie 
du  palais  archiépiscopal. 

Knlreles  colonnes  de  Télage  supérieur  on 
f^ii,  au-dessus  de  chacun  des  groupes   de 
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dîeox  t  un  Hercule  colossal,  appo|è  Cm 
main  sur  une  iaoce,  tandis  que  Taotreiftiii, 
posée  sur  une  hanche  «  lieoi  une  mèuw^  n 
une  ét(»fTe  froissée. 

Les  six  bai'reliefs  f»lacés  iciQt  Tarcaltri» 
présentent  : 

A  gauche  en  rejj^arddol  la  Yîlle, 

Bai-relief  iupérîettr,  —  Va  ioldat  ea  r^ 
traite  en  se  défendant  figooreiiiCiBMti  g 
porte  un  casque  romain  et  an  iMMieUar  din 
la  forme  est  un  hexagone  allangé*  Les  js^ 
bes  sont  nues.  On  ne  voit  pas  srs  pieit,  C4» 
les  du  groupe  ennemtt  dotil  tout  le  re»tê«A 
eCTacé,  soui  vêtues  de  pantalooi.  Aux  p&tÉ 
du  soldat,  qui  paraît  être  un  lé^ioonatt^M 
un  blessé  vêtu  comme  lei  peuples  iMirbaiv 
du  nord  de  l'Europe. 

Bat*reliefdu  mi7ieu.  —  Soas  la  porte  dm 
ville,  un  soldat  armé  d'uo€  laoce  te  rcleafii 
comme  pour  déûer  Tenneoii.  Ea  i^^mém 
murs  OQ  voit  un  homme  eavelappè  d*tia  ■§» 
leau. 

Bat-reliéf  inféritur,  —  Aa  centre  un  per* 
sonnage  entièrement  drapé  »  à  Texceputs 
des  jambes,  porte  sur  L\  léte  uae  ecurootf, 
ou  les  attributs  d'une  ville.  Le  pen4mi|i, 
ru  de  face,  est  debout,  les  bras  pei 
A  sa  droite  est  on  groupe  dont  on  voit 
un  homme  ègattment  deboul^  nu,  1^ 
derrière  le  dos.  La  Ûgure  du  milieu  u 
intercéder  pour  les  captifs  auprès  d'm 
soDuage  qui  deyait  occuper  la  gauche* 

A  droite  en  regardant  U  irille , 

Bai-relief  supérieur,  —  Il  représMiev 
combat  de  fantassins.  Dn  des  ^reapes  li 
plus  élevé  que  Taulre,  dont  le  seul  penti- 
nage  conservé,  qui  est  tout  à  bit  sur  la  ^ 
mier  plan,  el  vu  de  dos,  a  les  jambei  enliè- 
rement  cachéei  par  le  cadre.  Ceguerrîerii 
nu,  à  resception  des^épaules  qui  sont lé^ 
rement  drapées.  Il  porte  un  bouclier  ois^ 

Bai-relief  du  milieu,  —  ||  représeflk» 
combat  de  cavalerie. 

Bai^rclief  inférieur,  —  Chaque  ang It été 
bas-relief  cj>t  occupé  par  un  captif  ssiis, 
mains  derrière  le  dos,  et  gardé  par  te 
gionnaire  debout»  vêtu  d'une  coite  d'à 
Le  captif  de  droite,  presque  coucbé  é  I 
pourrait   être  une  femme  ;   Tautre  fit 
h<>mme  aux  formes  athlétiques.  Le  umUci*' 
tableau  manque. 

Chacun  de  ces  bas-reliefs  est  tépifé  tn 
autres  par  un  bandeau  é%tdé,  oroé  MiUvvit' 
renient  d*armures.  On  y  voit  des  boadien 
hexagones,  ronds  et  ovales^  assez  Ueact^ 
srrvés;  des  haches,  des  glaives»  des eillf« 
d*armes.  Sur  d'autres  frises  on  rm%  eocsT 
des  boucliers  et  d'autres  atirihuti  gttrrrten* 

Aqueduc  d*Arcier,  —  Cet  aqueduc  suit  f» 
daui  l!2  kilomètres  les  contours  que  droits 
dernière  chaîne  du  Lomoiit,  traverse  le  ft- 
cher  de  la  Hocht^i  aillée,  et  aboutit,  i  fiî^ 
que  distance  au  delà  de  U  Paite-i 
vaste  réservoir  en  forme  de  bai 
que  recouvre  une  voûte  soulei 
culonnes.  De  ce  réservoir  les 
distribuées  dans  toute  la  fille  j 
ges  domesliques» 

L'aqueduc  existe  encore  en  esiîif 
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*Mirc«  tl*Arcief ,  pelit  ?îllage  du  canton  et 
kilomètres  d^Hesançoa,  jusqu'au  inootici 
a  Catia.  Au  delà  on  u*en  retrouve  plus  de 
es* 

an»  presque  loui  les  quartiers  de  Besan- 
on  retrouve  les  vestiges  des  conduits  qui 
^ient  Teau  dans  les  maisoûs  particu- 
N.  On  les  remarque  dans  la  rue  des 
Sl^e^,  près  des  Annoncîades,  et  dans  l'an- 
I  terrain  des  Capucins,  vis-à^vis  Thôpital 
it*Jacques, 

l'aqueduc  était  construit  en  moellons, 
p  (>aremeat  eitcrietirp  Sa  hauteur  était  de 
être  20  cent. ,  et  il  avait  85  cent.  île  large* 
'or(e~Toiilée,  —  Tel  est  le  nom  qu'on 
ne  à  ronverlure  qui  fui  taillée  dan<i  le  ro- 
r^pour  doaiier  pa^isage  aux  eïiux  d'Arcirr. 
couverture  fut  agrandie  sous  Louis  XtV^ 
r  )-  fiiire  passer  la  couvellc  route  de 
tse. 

aîhédrah  di  Besançon.  —  L'église  cathé- 
le  de  Besançon  éprouva  de  nombreuses 
isitudcs  :  ruinée  plusienrs  fois  par  les 
lares  de  la  Germanie,  dévastée  par  Al- 
elle  se  releva  constamment  de  ses  roi- 
,  toujours  plus  grande  et  plus  somp- 
ise,  sur  son  emplacement  primitîL 
e  monument,  dans  son  état  actue),  ;ippar* 
t  à  rarehitecture  romano-bjzantine  du 
siècle.  Construit  avec  la  solidité  qui  ca- 
értsait  cette  architecture,  il  a  traviTsé 
licurs  siècles  sans  nécessiter  ces  granules 
aurations  qui  dénaturent  le  caractère 
nord î al  d'uo  édifice  ;  en  sorte  qu'il  pré- 
tf  à  quelques  exceptions  pré  s,  celle  unité 
llyle,  et  disons  mémo  cette  harmonie, 
10  aime  à  retrouver  dans  une  <E0?re  ar- 
que el  qui  lui  donne  un  charme  qu*on 
reiplique  pas  tout  d'abord,  mais  qui  agit 
fioifs  d'une  manière  presque  occulte. 
e  plan  de  cette  église  est  simple  et  sé- 
5  ;  elle  se  divise  en  trois  parties  distinctes, 
>ir  :  Tabside  ptiucipale,  Tormant  le  chœur 
chanoines  ;  le  corps  de  l'église,  et  la  se- 
de  abside  ou  chapelle  du  Saint  Suaire, 
âge  inférieur  de  la  première  absid(*p  re« 
quabte  par  le  plein  cintre  de  ses  arcalu- 
et  par  reiéculion  large  et  bien  accentuée 
ei  sculptures,  appartient  au  ii^  siècle; 
•  Tétage  supérieur,  par  se»  formes  ogi- 
li  et  la  légèreté  de  son  style,  révèle  le 
■  siècle. 

e  chœur  est  la  partie  la  plus  remarqua- 
de  la  cathédrale  Saint- Jean*  On  y  o per- 
des ornements  sculptés,  dont  le  reste  do 
lise  est  privé.  Plusieurs  de  ces  sculptures 
nenl  de  beaux  culs-de-lampe.  Sa  partie 
rîeure  offre  «  comme  la  nef  et  Tabside 
kcîpale^les  caractères  du  §1310  romano- 
antiii.  Toutefois,  bien  que  les  arcaiures 
dent  encore  les  formes  du  plein  cintre, 
sammence  à  aperrevoir  i  intiurnco  nais- 
le  du  stjle  ogival  drins  ces  légères  et  svel- 
tolonnctlcs  qui  accf^Trpjffnent  les  piliers. 
É  chapelle  du  '2^int-Suaire ,  rebâtie  en 
p  moderne,  forme  un  conlrasie  choquant 
B  le  reste  de  Tédifice,  l/exlérieuf  de  ta 
lédrale  de  Besançon  est  d'une  simpltcitô 
îfiive;  entourée  de  constructionB,  à  moi- 
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lié  enfoncée  dans  le  sol  du  cAté  de  la  cita- 
delle, recouverte  d'un  toit  immense,  elle  est 
à  peine  aperçue  du  dehors. 

Eglise  du  Sainl'Egpriî.—  La  construction 
de  celle  église  appartient  au  commencement 
du  xtn'  siècle. 

Tout  iVdifice  se  compose  d'une  seule  voûto 
basse  et  faiblement  éclairée  par  de  longues 
et  étroites  fenêtres.   Le  cbœur ,  où  l'on  re- 
marquait une  belle  verrière  en  rose,  est  se 
paré  de  la  nef  par  un  arc-doubleau 

Les  chapiteaux  des  colonnes  du  chcenr  sont 
ornés  de  feuillages  ;  l'un  d'eux  présente  un 
dragon  ailé  et  une  autre  tête  humaine. 

La  porîe  d'entrée,  à  plein  rintre,  est  la 
partie  la  plus  remarquable  de  l'édifice.  On  y 
reconnaît  le  style  rom.in  dans  les  colonne  t  tes 
qui  supportent  Tarchivolleel  dans  les  sculp- 
tures de  l'imposte,  A  droite  du  pon  he  était 
une  voussure  ogivale  sous  laquelle  se  faisait 
Texposition  des  enfants  trouvés. 

Cette  église  appartient  actuellement  au 
cul  le  protestant* 

Putain  Grnnvefle. —  Le  palais  Granvellct 
par  le  mérite  de  son  architecture  cl  Timpor- 
t.ince  de  sa  construction,  ocrupe  un  rang 
distingué  parmi  les  monuments  archéologi- 
ques de  Besancon  ;  sa  dislribuiion  est  celle 
de  la  plupart  des  palais  d'Italie ,  et  son  élé- 
vation ne  manque  point  d'élégance.  Une 
vaste  cour  entourée  de  corridors  occupe  te 
centre  ;  la  Tiçale  principale  ,  placée  du  côlô 
de  1.1  Grand*- Uue>  est  composée  d'un  rez-de- 
chaussée,  de  deux  étages  et  d'un  atlique-  La 
porte  d'entrée  est  une  arcade  entre  deux  co- 
lonnes. Il  n'y  a  pas  d'autre  baie  cintrée  dans 
la  façade*  Les  fenêtres  du  rez-de-chaasséc 
ci  du  premier  élago  sont  subdivisées  par  des 
croix  comme  celles  du  grand  palais  a  Venise. 

La  façade  est  divisée  en  cinq  parties  au 
moyen  de  contre-forts  composés  chacun  do 
3  colonnes,  dorique,  ionique  et  corinthien  ne, 
superposées  ;  au-dessus  de  l'attique  sont  tro  s 
lucarnes  en  pierre* 

La  décoration  du  palais  Granvelle  est  ex^ 
trémcment  riche.  Lis  Tcnélres  du  rez-de- 
chaussée  sont  encadrées  de  pilastres  à  chapi- 
teaux variés  et  dessinés  avec  un  luxe  rare, 
même  pi^ur  le  temps  de  la  renaissance  ;  cba- 
eu  ne  d'elles  est  couverte  d*un  fronton  ;  les 
tvmpans  soiit  remplis  par  des  cartouches, 
d'oui  l'on  porte  la  devise  que  Ton  rc^trouve 
encore  dans  plusieurs  parties  do  Tédifice: 

Sic  visum  iuperis^ 

adoptée,  comme  on  sait,  par  le  ch.inceh'er 
Nicolas  de  Granvelle.  Ces  fenêtres  e1  celles 
du  premier  étage  ont  des  chambranles  en 
chanfrein  ;  il  n'en  est  pas  de  même  a  l'étage 
supérieur.  Ces  dernières  sont  couronnées  de 
frontons  d'où  sortent  des  têtes  scul|)tées. 

Bien  ne  surpasse  Téfégance  de  la  porte 
d'entrée,  si  ce  n'est  celle  des  lucarnes  sur 
lesquelles  s'ètèvent,  à  Timitation  dei  p)  rami* 
dions  de  l'époque  antérieure,  des  caudéla-* 
bres  flambants. 

Des  cartouches  ,  des  Oeurs,  des  dauphins , 
mais  sunoot  des  têtes  d^anges  et  des  figu- 
rines mythologiques  font  lei»  frais  de  i*orue- 
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nMitâtioti.  La  plos  grande  partie  de  la  ti- 
^4f  eil  en  marbre  poli,  tiré  des  carrières 
du  pafs. 

Si  I  eii^neor  do  palais  est  on  etemple  des 
premiers  essais  de  rarcbiteclure  de  la  re- 
naiifance,  te  style  de  la  cour  n'esl  pas  moins 
caractéristique.  En  effet,  sor  les  colonnes  du 
portique  sont  des  arcs  surbaissés,  Tellipse 
écrasée  ju^qu^dus  dernières  limites  possi- 
bles, comme  par  réaction  conlre  fogive.  Les 
colonnes  sont  doriqocSt  maît  Teitréme  lar* 
fçpur  de  leurs  chapiteaux  n'a  pas  d'exemple 
dans  rantiquité.  A  Tétage  sont  des  pilastres 
ioniques  excesiîrement  0ns  et  grêles. 

La  tiate  de  la  conslroclion  de  cet  édîftce 
peut  être  rapportée  entre  1S3Ô  et  15^0. 
{France  monummiale^  pdg*  ^57  el  soir*) 

BHATGONG  (Inde]|  ancienne  capitale  du 
royaume  de  NépauU  est  mieux  bâtie  et  plus 
étendue  que  Katmandou,  la  capitale  aclueUe. 
Ella  est  imporlaute  par  son  industrie  et  sur- 
coût par  ses  temples,  qui  reçoivent  de  fré* 
quenles  visites. 

HHOtJDi  (Inde) ,  assez  grande  ville  de  la 
province  de  Kalch  ,  dont  les  habitants  sont 
très-adonnés  à  la  navigation  ri  prétendent 
avoir  enseigné  aux  Arabes  Tart  de  cons- 
truire et  de  guider  les  vaisseaux.  Bhoudj  est 
envîronnéede  jardins,  de  temples  et  d'étangs. 
Plusieurs  pagodes  sont  remarquables  par 
leurs  dimensions  et  les  sculptures  mytholo- 
giques qui  les  recouvrent.  On  doit  sarloat 
mentionner  le  mausolée  de  Hau-Laka*  L'in- 
térieur de  rédiQce  principal  cousiste  en  ane 
tour  de  24  pieds  de  diamèlre,  ayant  quinze 
côtés  et  surmontée  d*une  grande' coupoie  ;  à 
chacun  il  j  a  la  statue  d'une  des  Temmes 
qui  se  sont  brûlées  avec  Kati-Laka*  Suivant 
le  capitaine  Macmurdo,  c'est  un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'Inde.  Une  grande 
partie  de  Bhi>udj  a  été  ruinée  par  un  trem-> 
hiement  de  terre  en  1819*  Elle  est  la  rési- 
dence d*un  prince  dont  relèvent  tous  les  pe- 
tits chefs  qui  se  partagent  le  sol  de  la  pro^ 
viitce-  (  Voy,  X Abrégé  4e  géagraphu  ^  par 
Adrien  BalbiJ 

BltiCA  (Suè<Je) ,  ancienne  cité  commer- 
çante et  guerrière,  fui  la  première  ville  qui 
adopta  le  christianisme  prèuhè  par  saint 
Anschaîre;  elle  s'inclina  devant  le  signe  de 
la  rédemption  des  hommes  et  consacra  un 
temple  au  Sauveur  du  monde. 

BlSAliClO  (Sardaigoe),  ancienne  ville 
épiscopële  qtii  (lorissaitdans  le  moyen  Age, et 
tout  à  fait  abandonnée  dans  le  siècle  dernier. 

Il  n'y  a  debout  aujourd'hui  à  Bisarcio  que 
Tancieune  cathédrale  Saint-Antiocbe  ^  sau- 
vée par  la  dévotion  populaire  el  toujours 
Irés-vénérée.  Celte  cathédrale,  qui  remonte 
à  ^53,  est  roouvre  du  juge  de  là  province, 
Dordogorto  11  Gunàle.  Ou  n*y  célèbre  l'of- 
Gce  qu'une  fois  Fan,  au  mots  de  mai,  le  jour 
de  la  féie  du  s:nnt. 

Cette  vieille  et  décrépite  cathédrale  de 
granit  a  été  ridiculemeut  rehlanchic  et  badi» 
gconnée.  La  façade  conserve  quelques  éic- 
gants  détails  (t). 


(I)  \k\erjt  Vi*^ûge  m  Sûrdaignt* 
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BITTI  ^SardaigneU  vîlUfe  blti  m  miÊm 
des  bois,  siir  ttft  des  points  les  |iliit  élttii^t 
rile.  Il  est  eo  amphithéâtre  et  foraa  Mii 
pèt-ede  triangle  ;  il  compte  2500  hêï 
les  deux  tiers  bergers. 

On  voit  dans  ce  tîllafe  use  M»iftiie< 
assez  belle  église  contacta  1  Meit^l 
des  Grâces.  L'ancienne  paroisses 
témoigne  aussi  de  la  pieuse  munii 
habitants  de  EiUi^quîCDtrelîeiiaeQl  t«  i 
de  leurs  aumônes  on  couvent  de  ciji 
ou  Ton  compte  quinze  frères* 

Le  territoire  de  Bitti  préscote  d'aistsi 
brenses  antiquités* 

BLESLË  !  France),  petite  ville  do  éépan 
ment  de  Li  Haute-Lotre,  située  à  5  lie 
quart  de  Brioude.  On  fait  remonter  Te 
de  celte  ville  à  t*é(ablissement  d'un  cooîett 
de  filles,  fondé  vers  le  miliett  do  ii*  siècle, 
et  on  rapporte  à  peu  près  à  la  même  époqsi 
la  construction  d'une  toor  icosagone  (S  fis 
pan«},  qui  subsiste  encore*  Celle  ville  i 
située  au  bas  d^one  gorge  profondes!] 
srrrée. 

Le  saint  roi  Louis  IK,  par  lettres  doufar' 
à  Vincennes,  le  20*  jour  de  février  4s  fia 
1317,  avait  établi  dans  cette  ville  un  ftkn' 
nage  en  Thooneur  de  la  Mère  de  ïkim,  U 
Vierge  Marie,  consolatrice  des  afllif^ift- 
linage  qui  avait  lieuddos  la  sainte  IwJb 
de  Lan  ri  s.  ^ 

£n  vertu  de  celte  pieuse  iQstîli]|Jea,lMi^ 
les  ans  Ses  habitants  de  Blesle*  aocompÉl 
par  deux  clercs  de  Féglise  de  Saint-ram 
se  rendaient  avec  piété  et  dévotion  dm  II 
basilique  de  Lauris,  la  seconde  teftelia 
Foctave  de  la  Pentecôte.  Ceux  quiatpsf 
vaieul  assister  à  cette  sainte  ceavre  étiifsl 
tenus  de  s'unir  mentalement  à  la  procfsaiw 
et  d'assister  an  saint  sacrifice  de  U  mm 
célébré  dans  la  ville  à  la  même  benn^ 
dans  la  basilique  de  Lauris,  et  d'y  «tifftf 
leurs  otfrandes  par  les  mains  de  leonpi 
rents,  proches  et  amis*  eo  les  priant  ^i 
les  interprètes  de  leurs  vœux  auprès dt 
Vierge  Marie.  Il  y  avait  des 
malédiction  contre  ceux  qui  aaratcat 
gligé  d'accomplir  ce  vcea» 

Ce  vœu  avait  pour  objet  d'obtenir  b  ai> 
sation  de  la  peste  dévastatrice  qui  avsil4^ 
cime  les  liabilants  de  Blesle  ;  on  ne  soaf^ 
alors  qu'à  désarmer  la  colère  divine,  k^ 
jourd'huî  les  esprits  sont  bien  lofa  d«  ea 
sentiments  pieux.  Blesle  est  une  d€f  ei^ 
munes  de  France  les  plus  brûla lemeat  i^ 
cialistes.  Espérons  que  la  foi  rentrera  il* 
ces  cœurs  aveuglés. 

La  chapelle  de  Lauris,  où  ce  pélirivfi 
avait  lieoi appartenait  à  Tabbéde  ChaiHaiil* 
qui  la  faisait  desservir  par  un  de  ses  immH 
Cette  abbaye  fut  supprimée  sous  Loois  IV 
et  donnée  aux  Carmea  déchaux  de  C"  ~^ 
qui,  depuis  celle  époque»  nommèi 
cure  de  La  u  ris. 

BOKHDA'OOLA  (Chine),  mm 
léCi  eu  kalmuk,  la  Montagtu  toi 
partie  du  groupe  du  Tbiao-ch«^ 


le  leotsK 
;inaot  «ttfl 
luprésdi^H 
roeaacio  ^^Ê 
nratcat  i^l 
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ont  lô  point  culminant  paraît  être 
te  nmtktarrnes^  reniarquable  par  ses 
s,  couverte!*  tJe  ncîg^es  élernelles, 
'ent  presque  au  centre  de  rAsie* 
pire  cliiûûis.  Le  Bokhda-oola  e&t  le 
ic  des  CJiiuoiiJ. 

NE  (Italie).  Noos  croyons  devoir 
IX  détails  coiilenns  dans  rariicle 
inaire  tes  rénexious  suivantes,  ex- 
i  Souvenirs  d'Italie  pur  un  catho- 

logne,  dit  récrivaîn  catholique, 
ses  sont  dignes  de  Fattenlion  du 
:  runîversilé  fondée  par  un  Bel^e, 
galerie  de  tableaux  et  la  Madone 
.ue. 

me  montagne,  a  une  petite  lieue 
,  s'élève  une  belle  éfïlise  qui  ren« 
célèbre  ima^e  de  la  Vierge,  peinte 
Luc,  SÎTt  cent  trente-cinq  arcades 
t  unes  par  les  communautéSi  les 
ec  les  oiïrandes  des  gen^  du  peu- 
uisent  de  la  porte  de  la  ville  a  la 
l'église.  l*artout  dans  ce  pays  les 
ieux  souvenirs  de  la  religion»  en^ 
I  chefs  -  dVeuvre  des  arts,  mon* 
,  yeux  quelles  furent  dans  tous  les 
foi  et  la  piètè  des  llaltens. 
i  déjà  dit  cuiobien  j  aimais  les  offi- 
ir,  surtout  en  Italie,  où  ils  me  pa- 
plus  beaux  qu*aîUeurs.  Combien 
Jie4il  ces  cantiques  d*une  ten^ 
uffable,  1,'éuiissemeQls  de  l'amour 
j  qui  s 'é  le  veut  vers  le  ciel  l  Les  lé- 
li  régnent  dans  le  temple  ne   sont 

que   par  la  lumière  qui  émane  de 
ébs  I  c'est  ainsi  que  la  douloureuse 

de  notre  existence  sur  la  terre 
ipérée  que  par  respératice  de  l'au- 
Qui  dira  pourquoi  la  vie  est  si  pe- 
amère  pour  Tun,  si  légère»  si  fa- 
l'autre?  Et  cependant,  ù  foi  conso- 
*  j'embrasse  de  toutes  les  puissan- 
K)n  âme,  tout  ici-bas,  comme  dans 
f  est  l'œuvre  du  divin  amour  l  Myii- 
mour,  vous  m'êtes  plus  incompré* 
(  que  les  mystères  que  la  foi  me 
t  Comme  Job,  je  répands  mon  âme 
i  Seigneur.  >*  (Souvcnirë  d  liaiie,  par 
ilique.) 

FHANA  (Sardaigne),  grand  village 
pied  et  sur  la  pente  des  monts  Mar- 
aipte  3200  habitants,  artisans^  ber- 
loureurs. 

le  paroissiale,  dédiée  à  saint  Pierre, 
e  assez  bonne  architecture  ;  elle 
moins  de  vingl-ciûq  ecclésiastiques 
iesservir. 

gt  minutes  de  chemin,  s^élève  la 
se  rurale  de  Sainl-Bacchisio,  près  de 
,  le  10  mai  et  le  7  leptembre,  se 
deux  brillantes  foires, 
lie  église  de  Sainte-Marie  deSauccUf 
*ossière  structure»  et  au  milieu  des 
ire  chaque  année  de  nombreux  pè- 
Is  s'y  rendent  quelques  jours  avant 
ie  8  septembre^  et  s'installent  pieu- 
Jans  les  masures  voisines  ou  sous 
es  de  feuillages  pour  accomplir  leur 


neuvaine.  {Voy,  Valéry,  Voyage  en  Sardai* 
gne.) 

BONAHCADO  (Sardaigne),  village  d*à  peu 
prèi  1200  habitants»  qui  e^t  une  des  ancien- 
nes cités  déchues  de  la  Sardaigne. 

Ce  lieu  fut  célèbre  dans  Tliistoire  ecclé* 
siastique  du  moyen  âge»  et  devint*  en  1302, 
hi  siège  d'un  concile  national  présidé  par 
Tarchevéque  de  Torrès»  légat  du  pape,  et 
qui  se  tint  dans  Téglise  de  Sainie-Marie» 
aujourd'hui  paroisse  dédiée  à  saint  Mo- 
muaUt  et  à  saint  Zenon. 

Cette  é;;lise  dépendait  d'un  monastère  de 
Catnaldules,  fondé  en  ll^T»  et  de  la  même 
époque.  L'an tii versai re  de  sa  consécraiionL 
par  rarchevéque  d'Arborée  se  célèbre  en- 
core le  8  mai  de  chaque  année*  Il  y  a  der- 
rière cette  église  une  fontaine  appelée  su 
CantarUy  qui  n'a  pas  cessé  de  couler  au  mi- 
lieu des  ruines  considérables  des  ouvrages 
de  l'homme^ 

De  temps  immémorial»  le  tonnerre  ii'esl 
point  tombé  à  Bonarcado,  phénomène  at- 
tribué dans  le  pays  à  la  protection  de  la 
Vierge.  La  fôte  de  Sainte-Marie  de  Bonar- 
cado se  célèbre  le  19  septembre  ;  cette  fête 
est  précédée  d'une  première  neuvaine  pour 
les  étrangerst  et  suivie  d'une  seconde  pour 
les  gens  de  la  contrée* 

BONARIA  (Sardaigne),  ancien  bourg  fondé 
par  don  Alphonse  d'Aragon  en  1324.  On  y 
voit  le  splendide  couvent  des  Pères  de  la 
la  Merci,  situé  sur  le  bordée  la  mer,  en  belle 
vue. 

Une  des  salles  de  ce  couvent  laisse  voir 
un  tabk-au  n  présentant  les  Pères  de  Bona- 
ri  a  dictant  aux  jésuites  en  classe»  singu- 
lière composition  que  ramour-propre  de  ces 
derniers  offrit  plusieurs  fois»  dit-on,  de  ra-^ 
cheter. 

Une  autre  peinture»  au  cloître,  retrace  lai 
vision  de  ce  Turc  qui,  après  s*êlre  conver-^ 
tj,  rejeta»  afin  de  ne  pas  payer  Taumône 
obligée,  le  saint  scapulaîre  de  la  Merci  et  le 
foula  aux  pieds;  la  nuit,  comme  cinq  dé- 
mons allaient  happer  son  âme»  il  se  recom- 
manda à  la  Madone  de  Bonaria  qui  lui  appa- 
rut» dispersa  les  démons,  et  raffermit  le 
Turc  dans  1m  foi. 

LégUîie  du  couvent,  chargée dVjc-uoio»  est 
un  éclatant  témoignage  de  la  fervente  dé- 
votion des  Sardes  envers  la  Vierge.  L'image 
de  la  Madone  ne  le  cède  ni  en  aventures, 
ni  en  merveilleux  aux  Notre-Dames  miracu- 
leuses les  plus  renommées.  Ecoutons  le  sa- 
vant Valéry  : 

n  Selon  U  légende  du  monastère,  dit-il^ 
une  tempête  avait  contraint  i  équipage  d'un 
navire  catalaut  allant  d'Italie  en  Espagne^ 
à  jeter  à  la  mer  son  chargemi-nt»  quand 
une  caisse  fut  remarquée  surnageant  jîeule, 
et  comme  fuyant  vers  la  côte  de  Bonaria  oij 
ie  navire  t  qui  suivit  cet  étrange  remor* 
queur,  aborda  heureusement.  Descendus  à 
terre»  les  marins»  reconnaissants  et  curieux, 
tentèrenl  vuinetnent  d'ouvrir  ou  d'enlever 
leur  sauveur  ;  ils  s'aperçurent  alors  (jii'il 
était  scellé  des  armes  de  la  Mrrci  ;  deux  re 
.  ligieux,  uut  so  trouvaient  parmi  le  peupli»» 
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ssrrfDreDt  et  TeDleTèrent  légèrement  aaz 
yeaK  de  la  moltitode  forprife  et  rarie.  La 
caisse  portée  à  Téglite  et  ooferte  en  pr^ 
sence  ëe  l'arcberéqne  4e  Cagliarl,  des  jngei 
et  dee  magiftrats,  on  y  troofa  la  itatne  de 
la  Vierge  tenant  Tentant  Jéani  tonriant,  et 
de  la  main  droite  on  cierge  allumé  qui  arait 
brûlé  le  pied  de  Tenfant,  la  main  de  la  mère 
et  one  partie  dn  manlean,  ainsi  qn'on  le  Toit 
encofft.  Celte  caiue,  d'on  épais  boit  de 
noyer,  qui  exhale  aoe  odeur  aromatique,  te 
distribue  par  petits  morceaux  .aux  princes 
et  à  certains  passagers,  et  il  a  suffi  d'en  jou- 
ter une  parcelle  i  la  mer  pour  rasséréner 
la  température.  La  statue  parait  faite  en 
Italie,  et  peu  antérieure  à  Tannée  1370» 
époque  du  prodige  de  son  arrifée.  DMnnom- 
brables  secours  et  consolations  ont  été  dua 
à  cette  Madone ,  aux  pieds  de  laquelle  sa 
prosterne  chaque  samedi  la  foule  des  pèle- 
rins et  surtout  des  marins. 

a  Le  célèbre  petit  narire  d'iroire  suspen- 
du à  la  Toflte  par  une  ficelle,  et  dont  la  proue 
indique  la  direction  du  yent  hors  do  golfe, 
fut  apporté  par  que  pèlerine  lointaine. 
Le  comte  d'Egmonl»  Tice-rol  de  Sardaigne  en 
1686,  crut  honorer  la  sainte  girouette  en  là 
suspendant  à  une  chaîne  d'or  enrichie  de 
pierreries  ;  elle  se  tut  alors»  et  le  miracle  ne 
reprit  qu'arec  le  rétabiissement  de  la  fieelle, 
donnée  pour  la  même  qu'apporta  la  pèkh 
rine  (i).  » 

BONIFACIO  (Corse),  chef-lieu  de  cantoot 
petite  Tille  très-agréaDlement  située,  et  qui» 
arec  une  population  irès-reslreinte  (30OO 
Ames),  possède  plusieurs  églises,  pieux  t^ 
moignages  de  son  ancienne  importance,  de 
ses  mœurs,  de  sa  richesse  et  de  saciTilisation« 

La  chapelle  dédiée  à  saint  Roch,  située 
sur  une  petite  place  à  moitié  chemin  de  la 
montée  du  faubourg  à  la  Tîlle,  indique  Ten- 
droit  où  tomba  le  dernier  individu,  mort  dn 
la  peste  de  153B.  Bonifacio  avait  voulu  oon* 
sacrcr  par  un  monument  religieux  la  ces-« 
satioo  du  mal  qui  l'avait  ravagée.  Ce  n'est 
point  une  meryeille  de  Tart  comme  les  lem« 

I»les  de  Venise  et  de  Florence,  mais,  dit  Va- 
ery,  le  sentiment  était  le  même  ;  et  tandis 
que  notre  affreux  choléra  s'éteint  obscuré- 
ment dans  les  bulletins  mensongers  de  la 
police,  les  hommes  de  ces  temps  de  foi  ai- 
maient à  consacrer  par  de  publics  monu- 
ments les  témoignages  de  leur  reconnais- 
sance enfers  la  Divinité. 

Sainte-Marie-Majenre,  élégante  église  de 
eonslruclion  pisane,  brillante  de  marbre,  da 
porphfre,  a  une  majestueuse  loggia,  où  se 
délibéraient  autrefois  les  affaires  publiques. 
Le  clocher,  jadis  le  plus  haut  de  la  Corse  el 
encore  un  des  plus  élevés,  fut  abaissé  sur  la 
fin  du  siècle  dernier,  sur  le  dire  d'un  ingé- 
nieur, qui  crut  devoir  avertir  les  magistrats 
que  le  clocher  ne  se  soutiendrait  pas  s'il  n'é- 
tait diminué. 

Saiul-Domiuiqne  est  une  ancienne  église 
des  Templiers.  Elle  est  d'un  gothique  léger, 
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aree  un  docher  a  jour,  oetangiifalrei  aisri 
fort  remarquable.  (Test  la  plot  grande  i||ise 
de  la  Corse.  Commencée  par  lee  Ptaaat»  A 
fut  continuée  par  les  Templiers  »  et  eaia 
achevée  en  1SI3«  par  lea  aamôoea  ellasl||i 
des  habitants. 

La  fondation  da  eooveot  renMinie  i  m 
religieux  toscan,  le  P,  NicoUa  Fortignem 
de  sienne,  disciple  de  saint  Doosiniqua.  Mirt 
Tannée  1970,  ep  qdeur  do  aainlelé,  évioi 
d'Aleria. 

L'église  Saint-Frapfois  offra  a»  anlsa  li- 
moignage  de  la  religion  libérale  dea  hak^ 
tants  de  Bonifacio.  Cu  gothique  laacriplisi 
de  la  citerne  du  convenu  qoi  parte  la  wm 
de  l'artiste  toscan  Abrigho  (Henri),  de  H^ 
toie,  et  la  date  de  1398,  aaaoaee  q^  Tiglai 
doit  être  antérieure  on  à  paa  prêt  da  la  m|«i 
époque. 

L  église  offre  un  curieux  phéooaièao  dah 
naturct  qui  n'a  point  été  aaaas  absanéi 
c'est  une  source  nerpétuallaaiaiit  jaîlUisaril 
sur  cette  plaine  de  rocbara  ai  fort  aa"«dsBni 
de  la  mer. 

Saint  François  t  daal  iaa  eounea  tanl 
aussi  nombreuses  que  celles  dm  plaainlrii 
pides  eonqnér^nls,  iïit  coiUraiol  par  11 
tempête,  à  son  retoor  d'Espagae»  verslMIb 
de  toucher  i  BoniCseio.  Maia  ta  gralle  vUrisi 
du  couvent  de  Sainl-Jaliea,  aa  paiil  vi^ 
de  Canlarana ,  où  il  se  relira,  davenaep» 
priélé  particulière ,  eat  aujounThni  à  |a 
près  abandonnée  et  aaot  oraloira. 

A  pep  de  dislance  de  Bonifacio  est  la  Ml 
grotte  gaînir Antoine ,  renearqaaUe  Mra 
régularité ,  aa  large  oaverlore  al  san  «^ 
jestueux  enlaUemenI  da  slalaetilea. 

Il  y  a  aussi  la  sombra  oaveme  SainHi^ 
thélemj,  dont  la  Bystérieaaa  prnlhadsarrfi 
pu  être  complétemnal  racoaaae.  CeMs  tf* 
verae,  oomposée  de  diTeraag  grottes  damfll 
les  unes  dans  les  antres,  doit  aoa  aomàl^ 
raloire  dn  saint  qui  exiatall  aa-deesna. 

A  Iroie  miUes  de  BoniCacio.  roraieiie  * 
la  Trinité  mérite  d'êtrevieiié.  L*égNse,êiRll 
sur  une  légère  esnianada,  A  lanMiMiédill 
hauteur  dn  montCapodiFieno,  aalcovsBBli 
par  de  DMijeslaenses  olasea,  et  l'adalnlli 
vue  dn  haut  des  rochers,  près  de  la  Mli^ 
embrasse  les  deux  mers. 

Les  deux  létes  de  cet  oratoire  sent  :h 
Sainle«Trinité  et  la  Nalivilé  de  la  Tieni; 
alors  louU  la  population  de  Bonilaciaeiai 
villages  environnants  se  dirige  JojeosMirt 
vers  la  riante  et  pitloMsqoo  moaiq» 
(Valéry,  Y^ffao^  dma  tUe  de  Ct$€.) 
,  BONO  (Sardaigne) ,  village  #ob  m/tt 
agréable  et  pittoresque,  au  sein  dn  IM^ 
raso.  Population  :  9800. 

La  vaste  et  vieille  ^iso  parotasisbA 
Saint-Michel  est  assex  curieuse  :  aada*» 
une  statue  colossale  du  aaint,  intéressait 
par  son  antiquité,  passe   pour  an  oafrt; 
delafln  du  xi*  siècle;  rarcbange y  pv' 
beaucoup  trop  irrité  contre  le  dragosvdl 
ne  le  terrasse  point  avec  ee  ealme  paMd 
et  presque  divin  delà  aoblioieloQsêeli'  -  . 
phaCl.  (înelqaea  anbres  ataluiapinfaij;  I 
peasottleatlniéM.Oa  falidaaacsllil^  |  ^ 


UQ  objet  précieox  soas  le  rapport  de  Tart  : 
c'est  QQ  calice  afec  sa  patèoe,  travail  do 
xir  siècle. 

BORGO  (Corse),  village  du  district  de  Ma- 
raoa.  11  est  coipoïc  perché  snr  une  mcotagne 
eji  eône,  dans  Uft  site  eitraordioaire.  pit-. 
toresque  ; 

Carona  il  giogo  itun  aeuto  monte 
E  Tamfria  tpiaggia  domina  e  tovroêlm 
Suèiime  H  Borg^. 

L'éf  iis«  est  assez  belle  ;  elle  a  poor  patroa 
saint  AppicD,  évéqae  d'Alexaadria  et  inar<- 
tjr,  qw  trait  été  maréchal^ferraat;  aussi 
U  clef  de  régliso  passe-trelle  dans  le  pays 
^•iir  f  iiérir  les  Aoes,  les  bœufs,  les  cba« 
Y«UK  #t  antres  quadrupèdes  domestiques. 

BORTIGALi  (Sardaigoe),  village  eutourA 
4t  coIlNies  aoHlessus  desquelles  s'élève  te 
mont  ëaatu-Padre,  un  des  plus  hauts  dm  te 
càaUe  de  liarghine,  et  qui  présente  Tas-* 
ftâ  d'usé  pyramide  tronquée  à  la  cime. 

ter  cette  montagne  se  voient  encore  les 
raines  d'une  ancteone  église  dédiée  à  saint 
Barnabe  (i). 

BORDTA  (Sardaigne),  petit  viltege  voisin 
ém  Monte-Santo.  Laissons  parler  te  savant 
Vnteryt 

«  Après  avoir  laissé  le  petit  et  pauvre  vit* 
tege  de  Boruta,  de  500  habitants,  et  gravi 
éat  mines  et  des  rochers  tapissés  de  mous* 
nos  et  de  fleurs,  j'arrivai  snr  te  haut  de  la 
montagne  Olari,  à  la  gothiqne  éfflise  Saint* 
Fterre,  cathédrale  de  l'ancienne  Sorrès,  ane 
4os  nombreuses  et  florissantes  cités  sardes 
«•  moyen  âge,  qui  ont  disparu  soK  par  le 
ravage  des  temps  ou  des  bar  baresques. Cette 
majeatueiise  basilique  de  granit  du  temps 
été  Pisans,  en  Mie  vue,  est  horriblement 
stegrndée.  A  plus  du  milieu  de  la  hauteur  de 
In  façade,  un  arbuste  assez  gros  a  pris  ra- 
cine, sauvage  ornement  dont  la  jeunesse  et 
la  49ftii  contestent  avec  la  décrépitude  de 
réditee.  Les  grosses  colonnes  et  tes  arceaux 
snat  et  pierres  blanches  et  noires,  comme 
mm%  cathédrales  de  Pise  et  de  Sienne.  Un 
^rand  et  vieux  tableau  du  maitre-autel  re- 
psAsente  des  sujets  de  la  vie  de  saint  Pierre. 
On  ne  célèbre  i  office  à  celte  église  que  deux 
fois  l'an,  le  jour  de  la  fête  du  saint  et  le 
War  de  la  fête  dos  trois  Maries  (2).  Les  stal- 
les dn  chœur  étaient  quelques  quartiers  de 
vechers  grossièrement  taillés,  et  qui  ne  res- 
•mnblaîent  point  aux  riches  sculptures  sur 
lK>is  des  basiliques  italiennes.  Le  tronc  pour 
la  quête,  inutile,  était  jeté  dans  un  large 
tombfau  d'évêque  vide  et  découvert.  Une 
▼ieille  femme  malade,  avec  son  fuseau,  un 
chevrier  dont  le  troupeau  bélaii  jusque  dans 
te  sanctuaire,  étaient  installés  au  milieu  do 
cet  décombres.  Le  clocher,  renversé,  ne  s'é- 
tevait  plus  qu'an  niveau  de  la  façade.  EnGn 

(I)  Valéry,  Voyage  en  Corse,  à  Pile  tTElbe  et  en 
Sardaigne  (1857). 

(t)  On  isiiore  rorigine  de  cette  fête,  dont  la  so- 
leniiilé  esi  lUce,  en  Sarëai;;iie,  au  8  septembre,  jour 
de  la  N;itlvifé,  et  dam  d*autres  contrées  à  des  épo- 


BOO  1454 

ce  vaste  et  mystérieux  monument  attestait 
la  misère  actuelle  du  pays  et  Tantique  ma^ 
gniûcence  de  la  cité  détruite. 

«  J'ai  revu  depuis  celte  m^me  église,  aunL 
ques  jours  après  la  célébration  de  la  Saint- 
Pterre.  L'afflueuce  des  fidèles  avait  été  con 
sidérable;  il  s'y  était  t^nu  une  foire,  et,  sL 


la  procession.  L'eglise  était  encore  décorée* 
tendue  de  feuillage,  pomp^  agreste  conveî 
nable  a  sa  ruine  (1). 

BOSA  (Sardaigne),  ville  ceinte  de  monta* 
goes,  dans  une  riante  et  fertile  vallée,  à  qu 
mille  de  la  mer.  Cotte  ville  doit  sa  fondation 
aux  célèbres  marquis  pisans  Malaspina  en 
1112;  ils  s'y  maintinrent  jusqu'en  1308. 

La  cathédrale  de  Bosa,  Irès-vantée,  a  été 
refaite,  en  1806,  aux  frais  d'un  chanoine  du 
diocèse,  dom  François  Simou.  Le  maitre- 
autel  de  marbre  offre  les  trois  statues  de  U 
Vierge  à  laquelle  l'église  est  dédiée,  et  dot 
deui  martyrs  sardes  q^j  portât  les  noms 
d'Emile  et  de  Priam. 

Bosa  compte  5000  habilaqts  laborieux  el 

ftaisibles.  Leur  piété  se  fait  remarquer  pi^r 
à  récitation  publique  du  rosaire,  qui  a  lien 
le  soir  à  la  chute  iTu  jour,  et  qiie  termine  te 
chant  des  litanies  et  de  divers  pantiques  (2L 

BOTTIDDA  (Sardaigne),  village  situé  dai^ 
une  fertile  vallée,  au  pied  du  pont  Corooa 
dépendant  de  la  chaîne  de  Monteraso,  et 
ainsi  appelé  d'une  noragbe  bâtie  au  sommet^ 
el  qui  le  ceiat  piitoriesquement  comme  une 
couronne. 

Près  de  Botlidda  est  Téglisc  des  Frères 
Mineurs.  Le  couvent  avait  été  fondé  vers 
16^0.  La  fête  de  saint  Antoine  de  Padouese 
célèbre  â  Téglise  de  ces  frères  et  attire  m 
grand  concours. 

BOURBON-L'ARCHAMBAULT  (France) , 
petite  ville  de  l'ancien  Bourbonnais,  chef- 
lieu  de  canton  de  l'arrondisse.meot  de  Mou- 
lins. 

Son  chAtean  est  très-ancien,  puisqu'en 
762  il  fut  détruit  ^ar Pépin  le  Bref;  plus  tard 
il  fut  reconstruit  par  Archawbault  I'^  M 
était  défendu  par  vingt-quatre  tours,  dont 
trois  s'élèvent  presque  intactes  et  les  autres 
sont  plus  ou  moins  détruite;».  Les  pierres  de 
quelques-unes  de  ces  touru  étaient  taillées 
à  pointes  de  diamant.  Leurs  bases,  en  (alus, 
s'implantaient  sur  le  rocher;  leur  hauteur 
était  dVnviron  33  mètres,  leur  circonférence 
de  17,  et  l'épaisseur  de  leurs  murs,  de  2  mè- 
tres 30  centimètres.  La  tour  carrée  avait  40 
pieds  sur  toutes  ses  faces.  Au  levant  était  la 
sainte  Chapelle^  dont  il  ne  reste  que  des  dé- 
combres. Les  s»culplures  que  res{)rit  de  des- 
truction a  épar^çnees  font  regretter  ce  pré- 
cieux édilice.  Ses  vitraux  étaient  cités  parmi 
les  plus  beaux  de  la  France.  On  remarque 
encore  dans  l'église  paroissiale  l'un  des  dé- 
bris de  celte  sainte  Cfaripelle;  c'est  une  pe- 

(i)  Vilery,  Voyage  en  Corse,  à  CiU  (tElbê  $t  m 
Sardaigne,  t.  Il,  p.  85. 
(i)  Valéry,  ¥0909$  m  SêrdmfmiiWI). 
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lite  stalue  représenlaot  la  Madeleine  appor* 
laol  un  va^e  de  parfams  aa  saint  sépulcre. 
On  a  découvert, eo  creusant  sous  la  sainte 
Chapelle,  un  caveaa  percé  à  la  voûte  d'une 
seule  ouTertore  étroite,  el  ren fermant  les 
«qoelettes  d'un  homme  et  d*uQ  cheval.  La 
chapelle  du  château  fat  construite  par  Ar- 
chaml^ault  1''.  Il  n'en  reste  que  quelques 
pans  de  murs  à  fenêtres  cintrées* 

One  énorme  tour  forme  Tangle  de  ces  dé- 
bris et  les  domine.  Hâtio  par  Louis  1"^,  elle 
fui  appelée  la  Qui-quen-groqne.  Ce  nom 
bizarre  vient  de  ce  que  les  boorgcoîs  de 
Bourbon  paraissant  mécontentf  du  voisi- 
nage de  celte  tour^  le  duc  répondit,  en  bra- 
quant ses  coulevrines  sur  la  ville  :  a  On  la 
bâtira,  qui  qu'in  grogne.  » 

BOIRG-SAIM-ANDÉOL  {  France  ),  pe- 
tite ville  du  Vivarais,  département  de  TAr- 
déche. 

Celle  petite  ville,  située  à  46  kilom*  de 
Privas,  possède  un  monument  rem^irt^able 
situé  au-dessus  de  resplaiiade  de  Saiut-An- 
déol.  Dans  une  espèce  de  grotte  taillée  dans 
le  roc ,  derrière  le  second  bassin  d'une 
source  abondante  qu'on  nomme  le  Grand- 
G0hI^  est  un  bas -relief  tuithriaqne,  taillé 
dans  le  roe  même;  il  a  plus  de  2  mètres  de 
long  sur  1  mètre  32  ceulrmètres  de  haut.  Il 
représenle  un  jeune  homme  véiu  d'une  cbla- 
m; de,  ayant  des  anaiyrides,  coiCTé  d'un 
bonnet  phr  gien  el  sacriûant  un  taureau 
qu'un  scorpion  pique  au  bas-ventre,  qu'un 
chien  attaque,  et  au-dessons  duquel  rampe 
un  serpent.  En  haut,  fur  la  gauche,  est  la 
tête  rayonnante  du  soleil;  a  droite  est  celle 
de  la  lune;  un  corbeau  se  penche  ver»  la 
télé  du  jeune  homme;  dans  le  bas,  sur  des 
rochers,  est  ûgurée  una  tablette  qui  contient 
rinscription  suivante,  aujourd'hui  presque 
entjèremetil  elTacée  ; 

Ueo  Sofi  INVkiu  MiTIIRAE  MAXumw* 
MANNI  Friiu«  VISu  MON^fui  ET 
T  ftlVIiSIVS  ilLiklinuf  De  Suo  PotuerunL 
Cest-à  dire  :  c  Afi   £ïiVu  ioUU  mvinâbU,  3f Ultras 
Maiumuit  fils  de  Mannttt,  arerti  par  une  vUmt^  et 
T,  JM«r*jtti  J/rmiiiHi,  ont  poié  {on  fait  faire)  et  monu- 
ment à  ieun  éépent,  i 

BRAIjA  (  Portugal))  ville  archiépiscopale 
tic  la  province  deMiuho.  C'est  une  ville  in- 
dustrieuse et  commerçante.  Sa  populalion 
s'élève  au-dessus  de  1^,000  âmes.  Sa  cathé- 
drale, très-vaste  édifice,  est  de  la  plus  haute 
antiquité. 

On  y  trouve  les  restes  d*on  temple  ,  d'un 
amphithéâtre  el  d*un  aqueduc,  qui  atlesteul 
la  domination  des  Uomains  dans  cette  par*- 
lie  de  TEurope  (i), 

HRiOUDE  (France),  ville  du  département 
de  la  Hâute-Loire,  chef-lieu  d'arrondisëc- 
mcnt,  possède  une  église  du  moyen  âge,  qui 
est  digue  de  toute  Tatiention  des  archéolo- 
gues :  c'est  Teglise  de  Saint- Julien. 

La  première  construction  de  cette  église 
remoiUe,  dit-on,  au  règne  de  Constantin; 
ello  fut  à  moitié  détruite  par  Louis  le  Dé- 

'11  Bulbi.  Airéyé  di  gétjgrùphk,  p.  4i7. 


bonnaire,  et  réparée,  an  x*  siècle,  par  t; 
laume  ,  doc  d'Aquitaine.  Sa  façade  ,  peu, 
née,  est  soutenue  par  quatre  conlre-forU^ 
porte  principale  est  moderne.  Une  toorr 
là   surmontait  a  été  rasée  à  la  haaiew 
toit  de  la  nef.  Dans  les  murs  nord  et  toïl 
la  nef  sont  percées  deux,  petites  portes, 
cédées  de  porches  byzantine  scMileottS 
des  colonnettes.   La   porte  du  sud  es4 
montée    d'un  énorme   mâchicoulis , 
d'une  ogive  à  pointe  émoussée.   On  ^ 
marque  deux  semblables  sar  les  mtUY 
raux  de  cet  édifice ,  à  la  hauteur  du  cl  _ 
Des  espèces  de  mosaïques,  composées 4t 
sanges,  de  carrés,  de  bandes  horizonlalcs 
couh'ur  rouge,  noire  el  blanche,  orn^alj 
porche  nord.  Les  moulures  des  arclufi 
sont  rouges  et  les  cintres  di v  isés  par  des  am 
veaux  noirs  et  blancs.  Une  large  bande  roip 
entourait   les   absides;    il   eo   reste  eacsrv 
quelques  traces*  A  Textérieur  du  cbevcl,  «i 
remarque  la  même  ornementa  tion,  mais  piv 
variée;  ce  sont  des  étoiles  noires  sorfail 
blanc,  des  cercles,  des  zigzags,  etc.  Lesftli 
des  chapiteaux  el  les  moulures  sootriNiftf, 
ainsi  que  sur  les  mors  latéraux  ;  les  artih 
voiles  sont  divisées  par  des  claveaui  uùm 
et  blancs.  La  même  architeetore  polychréae 
se  répète  sur  le  clocher,  maïs  elle  estmo^M 
bien  conservée*  Ce  clocher    s*êlève  lor  II 
croisée;   il  se  compose  d'une  tour  ctrmi 
sa  base  et  octogone  ensuite.  Il  est  percha 
fenêtres  en  plein  cintre;   une  flèche  <)»  li 
surmontait  a  été  détruite  récemment.  Ul- 
térieur de  cette  église  est  précédé  d'un  sar- 
tbex  au-dessus  duquel  sont  trois  salles  doë 
les  divisions  ,  qui  ne  datent  que  du  xu'iiè- 
de,  répondent  à  celles  de   la  nef.  L*aac  è 
ces  salles  ,  nommée  la  Chapeile  Saint-Jm, 
est  enlièrement  peinte  à    fresque.  MiJkf» 
reusement  ces  peintures  du    xit*  siècle nil 
altérées  parThumidité  ;  néanmoins  no  ffe^ 
connaît»  au   plafond,  Jésus-€brisl  cal««i 
d'une  veiica  pi>ci>,  et  des  attributs  dcsèns* 
gélistes.  Au-dessous  du  b<puf,   emblèttè 
saint  Luc,  on  lit  lccas  yi  nos.  Sor  omIo 
parois,  deux  rois  reçoivent  la  cooroaieto 
mains  duu  ange;   sur  une  autre,  U  la»- 
ment  dernier.  La  nef  a  six  travées  avecitf 
arcades  en  pleiu  cintre.  Les  collatéraat  «it 
la  même  largeur  que  la  nef,  dont  la  rï«l«« 
des  chapiteaux  sont  hislonès.  Surriiiiaorr 
marque  un  génie  à  cheval  sur  un  ti^rr;i« 
un  autre  des  griffons  buvant    à  une  emfL 
souvenirs  du  pugaoïsme,  qu'on  s'étunaià 
rencontrer  dans  une    église;    mais  W  fi» 
grand    nombre   des   chapiteaux   représuii 
des  sujets  ,  tels  qu'un   diable  â  létc  de  ti^ 
riau  ,  étranj;bnt  un  joueur  de  barpe,  A 
Le  chœur  n*a  que  trois  travées;  m  ^ 
cades  sotil  en  ogive,  et  cette  ogive  e^l  |** 
marquée  que  dans  Thémic^cle.  Les  cA^r 
teaux  du  chœur  sont   feuillus;  uiieCTTJttt 
voûte  ogivale  du  xiv  siècle  existe  Miaifi»^ 
trée  du  chopur.Des  tribunes  formeatdoV' 
pèces  de  transsepts  ;  on  y  remarqo- *-^'*^ 
tes  de  cheminées.   L'église  est  ïer 
cinq  absides.  En  quelques  endroii-  i^ 
forme  des  mosaïques  représeutaui  ^^^ 
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tés  et  des  losanges  do  pierres  noires  et 
blanches. 

BKIVES  (France).  Quelques  détails  ar- 
chéologiques compléteront  Tarticle  do  Dic« 
lionnaire. 

Egliie  de  Saint-Martin.  —  Ce  fat ,  dès  sa 
première  construction,  Tun  des  principaux 
monuments  religieux  do  pays.  D*après  ce 
qui  reste  on  peut  juger  que  sa  forme  primi- 
lÎTe  était  circulaire  ou  un  peu  allongée  du 
côté  de  la  porte  d*entrée,  dont  le- prolonge- 
ment des  nefs  a  en?ahi  remplacement.  A 
Textérieur  commn  à  l'intérieur  du  chœur 
actuel ,  tout  se  rattache  à  la  période  archi» 
tecturale  do  ?*  au  x*  siècle.  Le  reste  de  Té- 
difice  est  un  mélange  de  tous  les  styles  jus« 
qa*aa  x?i*  siècle.  Le  clocher  est  fort  élevé. 

On  remarque  à  Bri?es  la  façade  du  collège, 
ornée  de  deux  colonnes  cannelées  et  d'un 
style  fort  ancien»  ainsi  que  la  maison  gothi- 
eue  de  M.  de  Verlhac,  bâtie  à  Tépoque  de  la 
domination  anglaise  ;  elle  est  curieuse  par 
les  sculptures  qui  la  décorent  intérieure- 
ment et  extérieurement. 

Eglite  de  Saint- Antoine,  près  de  Brires.— 
Bile  a  été  conslruite  ?ers  le  ▼*  siècle.  Les 
pierres  des  murs  extérieurs  appartiennent 
ao  grand  appareil.  L*abside  parait  avoir 
tobi  plusieurs  changements.  Celte  partie  de 
Téglise  est  un  hémicycle  à  trois  absides  en 
retrait,  éclairées  par  des  croisées  cintrées» 
•ans  colonnes  et  sans  archivoltes. 

A  l'intérieur,  deux  rangs  de  colonnes  on 
4e  pilastres  di?isent  l'espace  en  trois  en- 
ceintes, dont  la  plus  large  est  celle  du  mi- 
lieu ;  le  côté  droit  pour  les  hommes,  et  le 
.  c6té  gauche  pour  les  femmes. 

BROU  (  France),  département  de  TAin,  an 
iDidi  de  la  ville  de  Bourg. 

Ce  lieu  devint  célèbre  par  la  retraite  de 
saint  Gérard,  évéque  de  Mâcon,  qui,  ayant 
abdiqué  son  évéché  ,  y  construisit  un  ermi- 
tace  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Tan 


BRO 


1158 


Bientôt  on  vit  s'élever  à  Brou  un  monas- 
tère célèbre,  qui,  en  1505 ,  fut  réuni  à  Té- 
l^lise  de  Notre-Dame  de  Brou ,  que  l'on  bâ- 
tissait alors. 

Marguerite  de  Bourbon,  femme  de  Phi- 
lippe II,  comte  de  Bresse  et  ensuite  duc  de 
Savoie»  Gt,  en  ikSO^  le  vœu  de  faire  bâtir  â 
Brou  une  église  et  un  monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  pour  obtenir  la  guérison 
de  son  mari ,  qui  s'était  dangereusement 
blessé  â  la  chasse  ;  mais  elle  mourut  avant 
Taccomplissement  de  ce  vœu.  Marguerite 
d'Autriche,  veuve  de  Philibert  II,  successeur 
de  Philippe,  se  fit  un  devoir  d'accomplir  le 
Tœu  de  Marguerite.  Elle  obtint  d'abord  de 
Rome  la  permission  de  faire  bâtir  l'église 
eoos  le  vocable  de  saint  Nicolas  de  Tolentin, 
ao  lieu  de  celui  de  saint  Benoit,  et  la  trans- 
lation do  prieuré  de  Brou  à  Téglise  Notre- 
Dame  de  Bourg.  Cette  bulle  est  datée  de 
1506»  et  les  constructions  commencèrent 
aussitôt. 

Cette  église  appartient  au  style  ogival  ; 
•Ile  est  en  forme  de  croix  latine.  Sa  lon- 
loUle  dans  mavre  est  de  68  mètres  ; 


sa  largeur  est  de  35  mètres,  et  SO  de  hauleltr 
sous  clef  de  voûte. 

La  façade,  bien  qu'elle  n'ait  pas  la  majesté 
de  celles  de  nos  grandes  cathédrales,  n'est 
pas  sans  mérite.  Elle  présente  au  milieu  une 
profonde  voussure  au  fond  de  laquelle  sont 
deux  portes  communiquant  dans  l'église,  et 
séparées  par  un  pilier  qui  supporte  la  statue 
de  saint  Nicolas  de  Tolentin.  Au-dessus  de 
ces  portes  sont  les  figures  de  Jésus-Christ, 
du  prince  et  de  la  princesse,  de  leurs  pa- 
trons, accompagnées  d'anges.  Toute  cette 
partie  présente  des  ornements  gothiques  et 
des  arabesques  travaillés  avec  une  grande 
délicatesse  et  un  goût  parfait.  Au-dessus  du 
portail  est  une  galerie  à  claire- voie,  à  dé- 
coupures d'une  admirable  légèreté,  et  der« 
rière  laquelle  sont  trois  grandes  fenêtres 
ogivales  destinées  à  éclairer  la  nef;  plus 
haut  est  une  seconde  galerie  également  à 
claire-voie,  puis  le  haut  du  pignon  percé  de 
quatre  ouvertures ,  savoir  :  trois  fenêtres 
ogivales  placées  en  forme  de  triangle,  et  une 
rosace  ao  milieu. 

A  droite  et  à  gauche  du  portail,  sont  les 

Signons  des  bas  côtés,  percés  chacun  de 
eux  fenêtres  ogivales  géminées.  Des  contre- 
forts ornés  de  niches ,  de  statues  et  de  ri- 
ches ornements ,  accompagnent  et  divisent 
les  différentes  parties  de  la  façade ,  qui  af- 
fecte une  forme  pyramidale. 

L'intérieur  de  l'église  présente  un  coup 
d'œil  majestueux  ;  on  est  frappé  de  la  ma- 
gnificence du  chevet  et  des  vitraux  dont  il 
est  orné.  La  grande  nef  est  admirable  par 
sa  légèreté  ;  à  droite  et  â  gauche  sont  de 
doubles  collatéraux  accompagnés  de  quatre 
chapelles  de  chaque  côté.  LMutérieur  de  Té^ 
difico  est  en  général  simple,  sauf  le  chœur, 
où  tout  le  luxe  de  l'art  chrétien  s'est  dé- 
ployé. Le  jubé,  qui  a  onze  mètres  de  lar-r 
geur  sur  6  de  hauteur,  offre  une  foule  d'or- 
nements de  sculpture  d'un  faire  admirable  : 
groupes,  bouquets,  fleurons ,  branchages, 
rinceaux,  guirlandes,  chiffres,  tout  cela  est 
travaillé  à  jour,  et  présente  une  véritable 
broderie  en  pierre.  Il  est  supporté  par  qua- 
tre piliers  formant  trois  arcades,  et  cou- 
ronné par  une  balustrade  qui  supporte  sept 
belles  statues  de  marbre  blanc,  savoir  :  un 
Ecce  Homo  au  milieu,  ayant  à  sa  droite 
saint  Nicolas  de  Tolentin  ;  sainte  Monique 
et  un  autre  Ecce  Homo,  et  â  sa  gauche  saint 
Augustin,  saint  Antoine  et  saint  Pierre. 

Les  stalles  du  chœur ,  en  bois  de  chêne, 
sont  ornées,  d'un  côté,  de  â^-  petites  statues 
représentant  des  patriarches  et  des  prophè* 
tes,  et  de  l'autre,  d'un  pareil  nombre  de 
saints  et  d'apôtres.  Les  panneaux  de  ces 
stalles  présentent  en  bas-relief  des  scènes 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

Le  chœur  renferme  les  mausolées  de  Mar- 
guerite de  Bourbon,  de  Philibert  le  Beau, 
son  fils,  et  de  Marguerite  d'Autriche.  La 
description  de  ces  magnifiques  morceaux  de 
sculpture  nous  entraînerait  au  delà  des  bor- 
nes que  nous  nous  sommes  posées  ;  il  noua 
•  sufOra  de  dire  que  l'exécution  et  le  style  de 
ees  moooaienta  sont  ^admirables,  et  qiilla 
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(ofsaMDi  le  fUrnê  M  omemaDl  4e  réfti  te  de 
Broo. 

La  efeapelle  4e  Margwrile  4'Aatriehe , 
vUlcée  foot  le  ? ecable  4e  TAMonplion  de  la 
Vîerge«  etl  d*eM  rIcheMe  et  4*uoe  élégance 
étoDRantee.  On  adaire  égaleneat  la  chapelle 
f  oisiDe«  qsî  etl  celle  dee  docf  de  Pool-de- 
Vaox  00  de  la  »aîion  Gorre? od.  Les  fitnisx 
peinte  de  cette  chapelle  eonl  fort  beaox. 

Lee  f erriéfet  do  rond-point  qui  termine 
le  cboor  aont  an  nombre  de  cinq  ;  elles  t'é- 
lèf  ent,  A  partir  de  qoaire  mètres  do  pâté  de 
Téglise,  josqo'A  la  f  o&Ce.  Elles  représentent 
des  sojets  do  Non? eao  Teslament  et  les  écns- 
sons  et  armoiries  de  la  maison  de  Sa? oie, 
des  prof inces  on  seigneories  qui  loi  ont  ap- 
parlena,  et  celles  des  ancêtres  de  Margoe- 
riie  de  Boorbon  et  de  Margoerite  d*Aolri- 
cbe.  On  remarqne  encore  dans  ces  beaux 
vitraux  les  poitrails  en  pied  de  Marguerite 
d*Aotiicbe  et  de  Philibert  le  Beao. 

Le  clocher  de  l'église  de  Broo  a  eorlron 
82  oièires  de  hauteur.  C'est  une  tour  carrée 
dî risée  en  6  étages,  et  soutenue  par  des 
contre-forts  i  elle  e§i  sormonlée  d'on  dôme 
octogone  cooronné  par  une  flèche. 

BUKOHOLA  (  Polynésie).  11  y  a  dans  cette 
partie  de  l'Océanie  des  temples  idolâtres 
dont  nous  croyons  devoir  entretenir  nos 
lecteurs  ,  parée  qu'ils  paraissent  être  les 
constructions  les  plus  remarquables  de  cette 
contrée,  lis  sont  construits  en  la? e. 

Noos  donnerons*  d'après  M.  Ellis,  la  des- 
cription de  celui  de  Buhohola  situé  sur  uoe 
éminence  dans  le  district  de  Towaihae. 

«  11  ressemble,  dit«il,  A  une  forteresse  dé- 
mantelée. Sa  forme  est  celle  d'on  parallé- 
logramme irrégulier,  et  il  a  2â^  pieds  de  lon- 
gueur sur  100  de  large.  Les  murailles,  tou- 
tes consCruilee  en  pierres  ont  20  pieds  d'é- 
lévation sur  6  de  largeur  à  leur  sommet,  et 
près  do  double  A  leur  base;  do  c6lé  de  la 
mer  elles  n'ont  que  7  à  8  pieds  de  haut  et 
sont  épaisses  à  proportion  ;  la  terrasse  su- 
périeure est  parée  de  pierres  plates  et  unies, 
c  Dans  une  pelile  cour  de  la  partie  méri- 
dionale de  l'édiGce  se  trouvait  Tidole  prin- 
cipale, an  milieu  de  plusieurs  divinités  d'an 
ordre  inférieur.  Le  prêtre,  son  organe,  se 

i)laçail  dans  un  arof  ou  espèce  de  cage  en 
orme  d'obélisque.  A  l'extérieur  de  cette 
cour  on  voyait  le  rore  ou  autel  sur  lequel 
s'offraient  les  sacriGces.  Vers  le  milieu  dé 
la  terrasse  s'élerait  la  maison  sacrée  du  roi, 
dans  laquelle  il  se  tenait  pendant  la  saison 
4aJa  stricte  observance  do  iabou:  et  A  l'ez- 


irémfté  sepCeotriooale  fl  y  «vof l  Ak  auisois 
pour  les  prêtres.  On  ot ait  pmliqoé  dans  les 
mûri  de  cette  ferraese  et  dans  ceox  des  tsr- 
rossée  Inférfeorei,  des  nfcfees  pour  les  Me- 
les  en  bois.  Ce  temple  fot  érigé  par  Taae- 
hameha  ;  dnq  victhttef  honnalnes  fmat 
sacrifiéee,  le  jour  de  son  fnoofuralion.i 
Taïri,  dieo  oe  la  goerre.  A  Boapoa,  oi 
vovait  aussi  oo  aotre  Mam  appelé  Kaisi- 
kahaora;  il  avait  150  pieds  de  loog  sur  11 
de  large,  s 

Baibi  parle  de  peAetioaa  oo  licax  de  it- 
Aige  qui  rappellent  «onaiostltotioo  sessUs- 
ble  chez  les  Hébreux  et  chez  ploiieoii  as- 
tres peuples  de  l'Asie.  Oo  voit  eocose  n 
pohoooa,  nommé  Houao-oao,  aox  eovirsii 
de  Hare-Keave,  près  du  bord  do  la  nser.  Il  a 
715  pieds  de  long  sor.MMh  do  large,  et  sit 
entouré  de  murs  de  12  pieds  do  haol  snrfS 
de  large,  excepté  du  coté  ém  rivage,  ei  1 
>  n*y  a  qu*one  palissade  fort  basse.  Ces  es- 
droits  de  refuse  étaient  des  asiles  iovisis- 
bles  pour  le  criminel  fogitif»  pour  l' cnasoi 
raincu»  et  pour  les  vieillards,  les  fsmssfiH 
les  enfants  pendant  rahsenco  des  i^nerrisrii 
Les  prêtres  qui  y  résidaieni  faisaiei 
tous  ceux  qui  avaleot  lo  malheor  d'( 
Tesprit  de  SLeave. 

BURGOS  (Espagne  ) ,  ▼illo  aithiiplsss 
pale  de  la  Vieille-Castîllo ,  ehof-lieodeh 
province  qui  porto  son  oooa.  Elle  est  M- 
golièrement  bAtie  sur  ooe  erilioe  prii^ 
l'Arlanzon,  et  sa  ponolatîoo  ,  peo  iaAo- 
trieose,  n'est  que  de  13,000  habiUnts. 

Cette  ville  est  remplie  d'églises  et  dt  en- 
vents  dont  plusteors  étonoefit  par  leur  fks- 
due,  oo  font  admirer  leor  orchiteetan.li 
cathédrale ,  vaste  édifice,  est  oroée  As 
grand  nombre  de  petites  itehos.  L'ait  à 
Saittle-MarieestégalenMol  ao  oioooflMtlrt 
remarquable. 

C'est  aussi  dans  renceinte  des  wmnè 
Burgos  qu'on  visite  les  restes  de  la 
du  Cid,  ainsi  que  le  tombeaa  de  ce 


{Voy.  BaIbi,  Abrégé  de  géografkiê)>  0^ 
vient  d'annoncer  que  ce  tombeau,  esals» 
nant  les  restes  de  don  Rodrigue  Canyiii^ 
dor  et  de  Chimène,  son  épouse,  araitili 
retrouvé  dernièrement  A  Bargos,  dans  ssi 
ancienne  antichambre  de  la  municipiili 
(  Ayuntamiento) ,  et  Ton  a  ÂoiIb  le  vm à 
voir  ces  dépouilles  transportées  dans  Ttfiê 
de  Sainte-Gadée,  où  on  pjmrf ait  lear  ékftf 
un  monument  convenable.  (  Jooroal  «fi: 
gnol  la  Nacion.) 


CABRAS  (Sardaigne),  sros  village  de2UK) 
babitanti,  A  trois  milles  d'Oristano,  et  r oisin 
de  la  mer,  est  célèbre  par  la  beauté  extra- 
ordinaire et  la  longévité  des  habitants,  par- 
mi lesquels  les  centenaires  ne  sont  pas 
rares. 

La  plus  grande  fête  de  ce  village,  consacrée 
4  là  sainte  Vierge,  a  lieu  le  ^  mai.  A  l'ils- 
êmnta^  la  priocipato  des  deux  églises,  la  nsa- 


doue  eif  ornée  de  cboHies  et  de  Joyin  d 
non  moins  parée  qae  les  pins  ricnes  costt* 
dines  (i). 

GAEN  (France),  ville  de  ranciense  fi»* 
vince  de  Normandio,  cbof-lleo  du  départe- 
ment du  Calvados. 
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Cette  Tille  compte  qd  asiei  grand  oombre  - 
d*églisefl  (1)  ;  il  en  est  plusieurs  de  remar* 

ZQables»  notamment  les  célèbres  abbafes 
indèes  par  Guillaume  le  Conquérant  et  son 
épooee.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  la 
pyramide  de  Saint-Pierre,  qui  s'éière  pres- 
que au  centre  de  la  ville,  e(  qui,  de  quel- 
que c6té  qyon  arrive»  attire  ratlention. 

L'eitérieur  de  TégUse  Saint  -  Etienne 
étonne  A  la  première  vue  ;  Tœil  est  d'abord 
ébloui  de  cette  multiplicité  de  pyramides 
donl  l'effet  est  d*une  rare  beauté  ;  A  peine 
a'y  est-U  reposé  un  instant,  qu*il  devient 
évident  pour  lui  qu'elles  datent  d'une  épo- 

Îoe  postérieure  au  temps  de  Guillaume  le 
lonquérant  ;  ce  sont  des  additions  et  des 
restaurations. 

L'extrémité  occidental^  le  corps  tout  en- 
tier et  riiitérieur  de  réglisc,  à  l'exception 
du  chœur,  sont  demeurés,  grâce  à  leur  force 
et  A  leur  solidité,  tels  que  les  avait  laissés  le 
Conquérant. 

Le  portail  occidental  est  uni.  De  chaaue 
côté  s  élèvent  de  petites  colonnes,  et  si  1  on 
découvre  quelques  moulures,  elles  sont  dé- 
pourrues  de  toute  espèce  d'enjolivemenu 

Â  voir  l'extérieur  si  simple  de  sa  façade 
occidentale,  son  portail  sans  ornement,  stê 
fenêtres  A  télés  rondes  indivisée$t  l'église  a 
nne  apparence  de  maigreur  qui  déplail; 
mais  que  l'on  pénètre  sous  ses  voûtes,  et 
l'on  verra  que,  si  le  style  est  sévère,  l'effet 
est  noble  et  imposant.  L'architecte,  dédai- 
gnant les  coliflchets,  a  visé  au  sublime. 

L'édifice  a  la  forme  d'une  croix.  Dans  l'o- 
rigine on  y  voyait  trois  absides: l'une  d'elles. 
là  principale,  qui  était  placée  A  l'extrémité 
orientale,  a  disparu  ;  on  retrouve  les  deux 
autres  A  Test  de  chacun  des  Iranssepls.  Des 
piliers  auxquels  soal  attachées  des  demi- 
colonnes  soutiennent  les  arcades  qui  sépa- 
reot  la  nef  des  ailes.  Les  demi-coloiines  qui 
n'élancent  le  long  ie$  faces  des  piliers  jus- 
qu'au toit  sont  alternativement  simples  et 
triples.  Les  chapiteaux  des  piliers  consistent 
éans  un  feuillage  de  la  plus  grande  simpli- 
cité. Les  ouvertures  du  trirorium  sont  larges 
et  circulaires. 

La  voûte  de  la  nef  est  évidemment  nor- 
mande, et  il  peut  cependant  se  faire  qu'elle 
ait  été  ajoutée  A  une  époque  plus  récente.  A 
en  juger  par  la  construction  de  certaines 
églises,  il  semblerait  que  les  architectes  nor- 
mands n'avaient  pas  encore  eu  le  courage, 
arant  le  temps  de  Guillaume,  de  surmonter 
de  voûtes  de  pierres  les  édifices  spacieux  ; 
et  il  y^  a  dans  les  petites  colonnes  auxiliaires 

Îoi  aident  A  supporter  les  voûtes  de  Saint- 
tienne,  dans  la  manière  dont  elles  sont 
adaptées,  et  dans  leurs  ornements,  quelque 
chose  qui  vient  donner  un  nouveau  poids  A 
rMée  de  l'addition  subséquente  de  la  voûte 
en  pierre. 

La  pyramide  centrale,  qui  repose  sur  une 
partie  de  la  toor  normande,  fut  rebAtie  dans 

(I)  Nous  avons  peisé  pour  les  églises  de  Caen 
dsiis  le  Vêyage  archéologique  de  M.  Gally-fLoigUl, 
Inséré  dans  la  Jlsius  êrckéUofique. 


le  courant  du  xv*  siècle.  Cette  reeonstrnc 
tion  était  devenue  nécessaire  par  suite  des 
nombreuses  et  larges  brèches  que  les  troo- 

e^s  anglaises,  sous  la  conduite  de  leur  roi 
enri  Y,  avaient  faites  A  la  tour  durant  le 
eiége  de  ikVl. 
La  pierre  tnmulaire  qui  noos  rappelle  au- 

iourd'hui  le  nom  de  l'illustre  fondateur  de 
'abbaye  est  la  troisième  qui  ait  été  consa- 
crée à  cette  destination.  La  première  fut  dé- 
truite par  les  huguenots  en  1562  ;  ennemis 
implacables  du  culte  catholique,  ils  laissè- 
rent dans  ces  temples  de  profondes  traces 
de  leur  fanatisme.  La  seconde  subsista  jus« 
qu'en  1742;  à  cette  époque  les  reslea  du  Con- 

Juérant  furent  transférés  du  centre  de  la  nef 
ans  l'intérieur  du  chœur,  et  eu  cette  occa- 
sion une  nouvelle  pierre  vint  occuper  la 
place  où  on  la  voit  encore  aujourd'hui. 

L* Abbaye  de  Sainte-Trinité  fut  fondée  par 
la  reine  Mathilde,  et  Téglise  consacrée  la 
même  année.  On  remarque  dans  cette  église 
une  plus  grande  profusion  d'ornements  que 
dans  celle  dont  on  vient  de  parler.  Ses  por- 
tails, ses  fenêtres  et  ses  tours  offrent  un  luxe 
{prodigieux  de  décorations.  Dans  l'intérieur, 
a  moulure  A  la  grecque  se  déroule  autour 
des  arcades  de  la  nef  ;  les  piliers  sont  plus 
étroits  et  plus  légers  ;  les  colonnes  placées 
A  chaque  extrémité  des  piliers  sont  plus  éle- 
vées et  dessinées  avec  plus  de  hardiesse  ; 
leurs  chapiteaux  sont  décorés  de  feuillages 
de  différentes  espèces. 

Les  arcades  du  transsept,  sous  la  tour 
centrale,  sont  ornées  de  nombreuses  bandes 
de  quatre-feuilles  en  bas-relief. 

On  remarque  au-dessus  des  arcades  de  la 
nef  un  arrangemeni  tout  particulier;  une 

{;alerie  légère  tient  la  place  de  Iriforiom  ; 
es  petites  colonnes  de  cette  galerie,  combi- 
nées avec  celles  qui  portent  le  toit,  ont  des 
chapiteaux  enrichis  d'un  feuillage  au  milieu 
duquel  apparJBÛstent  quelques  figures  gro- 
tesques. 

Sous  le  chœur  se  trouve  une  vaste  crypte 
ou  chapelle  souterraine^  soutenue  par  une 
muhituoa  de  colonnes. 

Les  tours  oeeîdentales  portent  les  traces 
apparentes  de  mutilation.  On  dit  qu  cUes 
furent  en  partie  ruinées,  en  1360,  par  les 
partisans  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre. 

On  voit  dans  le  chœur  le  tombeau  de  la 
reine  Mathilde,  rétabli  en  1819.  Le  monu- 
ment actuel  est  très-simple;  ce  qui  en  fait 
tout  le  prix,  c'est  la  table  de  marbre  du  tom- 
beau primitif,  qui,  ayant  échappé  deux  fois 
A  la  iîcstruction,  recouvre  encore  le  nou- 
Yeau  cénotaphe.  fiUe  porte  nne  longue  in- 
fcriptiou  lalme  en  caractères  du  xr  siècle. 

Voici  la  traduction  de  cette  épitaphe,  don- 
née par  M.  l'abbé  Delarue  : 

c  Sous  ce  magnifique  tombeau  repose 
Mathilde,  dont  la  vie  prouva  quelle  était  un 
illustra  rejeton  de  nos  rois.  Rlle  eut  pour 
père  le  duc  de  Flandre,  pour  mère  Adèle, 
fille  du  roi  Robert  et  sœur  du  roi  Henri.  S.>n 
mari  fut  le  noble  roi  Guillaume.  Llle  fil  b;l- 
tir  ce  temple,  sa  dernière  demeure  ;  après 
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ravoir  enrichi  par  de  grandes  possessions  et 
lui  aroir  «abondamment  fourni  tontes  les 
choses  nécessaires^  elle  en  fil  célébrer  la  dé- 
dicace. Elle  aima  «la  piété,  elle  consola  les 
paurreSy  et,  paavre  ponr  elle-même,  elle 
ne  se  tronva  riche  qne  ponr  distribuer  ses 
trésors  anx  indigents.  C*est  par  cette  con- 
duite que  le  1*'  novembre»  après  six  heures 
du  matin ,  elle  alla  jouir  de  la  vie  éter^ 
nelle.  d 

Uéglise  de  Saint-Pierre  est  située  près- 
4u*au. centre  de  Gaen.  Ce  qu'il  y  a  surtout 
<ïe  remarquable  en  elle,  c*estnne  des  plus 
heureuses  pyramides  qniaient  jamais  été  éle- 
vées. Sa  grandeur  imposante,  sa  légèreté 
gracieuse,  excitent  l'admiration  :  elle  vient 
rendre  témoignage  de  l'état  de  progrés  au- 
quel était  parvenue  l'architecture  dans  la 
première  moitié  du  xiv*  siècle. 

Le  chœur  et  la  nef  de  cette  église  appar- 
tiennent à  la  fin  du  xiii*  et  au  commen- 
cement du  xiT*  siècle.  Les  bas-, côtés  ne 
furent  achevés  qu'un  siècle  plus  tard.  Les 
ciiapelles  derrière  le  chœur  et  une  partie  des 
voûtes  en  pierre  furent  ajoutées  ou  recon- 
struites dans  le  zvi*  siècle. 

Les  arcades  de  la  nef  reposent  sur  des  pi- 
liers massifs.  On  peut  voir  dans  l'ornemen- 
tation de  plusieurs  chapiteaux  un  exemple 
de  ce  mélange  peu  naturel  du  sacré  et  du 
profane,  des  fictions  populaires  et  des  em- 
blèmes religieux  :  au  milieu  de  ces  carica- 
tures plaisantes,  de  ces  grotesques  de  moi- 
nes et  de  nonneSy  on  aperçoit  Aristote  qui 
porte  sa  maîtresse  sur  son  dos,  et  Tristan 
qui  passe  la  mer  à  califourchon  sur  son 
épée,  deux  sujets  tirés  de  nos  vieilles  chro- 
niques, le  premier  du  lai  d'Aristote,  le  se- 
cond du  roman  de  la  Rose. 

CAGLIARI  (Sardaigne),  capitale  de  Tile, 
archevêché;  population,  35,000  Ames. On  y 
célèbre  avec  solennité  la  fête  de  saint  Efizio, 
patron  de  la  ville.  Grec  d'origine,  générai  de 
IVnipereur  Dioctétien,  et  martyr.  SaintEfizio 
doit  à  la  domination  de  Pise  en  Sardaigne 
l'honneur  de  figurer  parmi  les  primitives  et 
grandioses  peintures  du  Campo-Santo  (1). 
Celte  fêle  fut  instituée  en  1656,  en  mémoire 
de  la  cessation  de  la  peste  terrible  qui  rava- 
gea l'Italie. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  l'af- 
fluence  des  dévols  pèlerins  qu'attire  cette 
fête  à  Cagliari.  «  Ces  solennités  religieuses, 
populaires,  immenses,  dit  le  savant  Valéry, 
ces  fêtes  dues  à  la  religion,  et  qui  ne  coûtent 
rien  à  l'Etat,  sont  mille  fois  plus  gaies,  plus 
vraies,  plus  pittoresques,  que  toutes  nos  ré- 
jouissances administratives  :  là  le  peuple, 
animé  par  la  foi,  est  acteur;  il  n'est  dans 
nos  foulrs  que  spectateur  et  curieux.  Un 
très-spirituel  professeur,  jpour  qui  semble 
avoir  été  faite  la  jolie  penséedu  P.  Bouhours: 

^  (l)  Les  irois  fresques  qui  subsistent  encore  sur 
citi'i,  offrenl  la  Préientalion  du  saint  à  Dioelétien,  le 
Combat  de  $awi  Ejizio  rontre  les  payians  de  Sar- 
daigne^  et  Ron  Martyre.  Ces  peiiilures  sont  de  Spi- 
neiio  (l'Arezzo,  peintre  du  siv*^  siècle,  expressif, 
vni,  varié,  uiûis  peu  correct  et  d'une  bonie*u:  fan- 
tasque. 


<  Veiprii,  e'e$t  U  bon  saïf  qui  brillé  ^  >  Ibak 
récemment  :  c  Les  vieilles  sociétés  i  qui  la 
foi  manque  n'ont  pas  la  gaieté  do  esor.  U 
cœur  n'est  gai  qne  lorsoo'il  croit  encore  1 
quelque  chose.  »  Voilà  le  secret  des  joies, 
oes  transports  de  la  Dite  de  saint  Efiiio,  à 
laquelle  rien,  même  en  Italie,  ne  m'a  para 
comparable.  » 

On  voit  à  Cagliari  des  éf  lises  dont  on  is 
parle  jamais,  mais  qui  n'en  présentent .pai 
moins  de  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art  d 
particulièrement  de  la  peinture. 

La  cathédrale,  commencée  en  ISIi,  psr 
les  Pisans,  terminée  par  les  Aragonaisce 
1331,  fut  reconstruite,  en  1661,  par  l'arche- 
Téque  Vico.  On  y  voit  deax  ambons  très- 
remarquables.  L'autel,  tout  d'argent,  es 
forme  de  ciboire,  a  de  nombreuses  et  pétitM 
statues  bien  travaillées. 

Un  Martyre  de  sainte  Barbe  parait  être  4s 
l'école  desC.'irraches.  Le  Chrisi  entre  ieuM 
larrons  est  un  ouvrage  du  xiv*  siècle,  pleia 
de  vérité,  de  naïveté,  mais  «avec  la  sécbe* 
resse  de  l'époque.  Un  Chrift  dans  le  préimn 
passe  pour  être  de  Gherardo  dalle  noHL  De 
petits  tableaux  sur  cuivre,  offrant  divers  sa- 
jets  de  l'Ecriture,  sont  une  hearense  iai- 
talion  de  Hubeus.  On  regrette  de  voir  dan 
cette  église  quelques  sculptures  et  bas- 
reliefs,  présentant  des  sujets  voluptnsn 
très-déplacés  dans  un  te^  lieu. 

A  la  sacristie  extérieure  un  grand  et  riesi 
crucifix  gothique  en  argent,  avec  nne  molti' 
tude  de  figures  et  d'ornements,  est  no  béas 
et  curieux  travail.  Cette  sacristie  poisiée 
aussi  une  admirable  peintare  presque  ia- 
connue,  cachée,  enfouie  ;  c'est  on  tableia, 
en  trois  compartiments^  qui  représente  le 
Christ^  la  Vierge^  sainte  Anne  et  sainte  Mer- 

fuerite.  C'est  un  don  do  pape  Clément  TIL 
I  n'est  exposé  qu'une  fois  l'an,  le  jourie 
l'Assomption,  et  des  indulgences  sont  accor- 
dées aux  fidèles  qui,  ce  jour-là,  aux  secoa- 
des  vêpres,  auront  récité  sept  Pater  et  sept 
Ave  devant  ce  chef-d'œuvre.  L'auteur  eit 
inconnu,  mais  assurément  le  tableau  estes 
l'un  des  grands  artistes  sortis  de  l'école  de 
Raphaël. 

H  faut  citer  aussi  parmi  les  édifices  reli- 
gieux, l'église  Saint-Dominique,  qui  possède 
un  Crucifiement,  un  saint  Pierre  et  un  saiat 
Paul,  d'une  admirable  exécnlion  ;  l'ancienas 
église  Saint-Lucifer,  qui  est  dégradée,  mais 
ou  l'on  voit  l'ancien  tombeau  do  saint,  man- 
solce  en  fer  assez  singulier,  mais  en  har- 
monie avec  le  caractère  et  le  nom  du  saiat 
sarde,  évêque  de  Cagliari,  qui  fut  on  intré- 
pide défenseur  de  la  foi  ;  l'église  Saiate- 
£ulalie;  celle  du  couvent  deSaint-Augnstia, 
qui  conserva  pendant  six  siècles  le  corps  da 
saîntévêque  d*Hippone;  et  la  chapelle  Sainte- 
Kitta  in  Cassia,  qui  attire  de  nombreux  pè- 
lerins. La  dévotion  à  cette  religieuse  Augus- 
tine  est  très-fervente  en  Sardaigne,  saai 
doute  de  son  surnom  d'avocate  degli  tmpss- 
sibili.  Sa  complainte  est  nne  des  plus  re- 
nommées de  ces  hymnes  populaires,  appelées 
en  sarde  godimento  (réjouissance),  qui  ra- 
content la  rie  mlracnleos^  4a  aaint»  et  dsn^ 
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chaque  slrophe  ù  le  même  et  joyeux  réfraîn. 

Le»  autres  maisons  religieases  sont  le  coa- 
▼pfil  des  Claustrait,  édiûce  imposant  du  xiir 
siècle,  où  l'on  voit  qoptqaes  ?îrilies  pein- 
tares  attribuées  à  Cimabui,  te  fondateur  de 
Vécoîe  florenline.  Les  frères  Claustrait  pré- 
tendent pDS'fèder  un  morceau  de  la  tonique 
de  saint  Augustin;  Téglise  Sainte- Anne; 
Seint-Efîzio,  où  t*on  montre  la  prison  du 
saint  martyr,  citerne  antique  ,  dont  deux 
soupirauiL  servaient  k  conduire  Tes  eaux  à 
l'aqueduc  romain  ;  Téglise  Saint-Michel  des 
jésuites,  qui  est  la  plus  riche  delà  ville;  l'é- 
glise Saint- Pi  erre,  très^ancienne  ;  celle  de 
VAnnonciade  ;  et  le  vaste  couvent  des  Capu- 
cins. 

Sur  la  pente  de  la  colline  de  Monreale,  un 
beau  campO'Snnto  avec  une  ch  rpelie  d'or- 
dre ionique,  fut  créé  en  1827,  après  la  sup- 
pression de  la  sépulture  daiis  les  églises,  pîir 
le  roi  Charles-Félix,  Les  palmiers  de  Bona- 
ria,  voisins,  serr^blent  une  noble  décoration 
de  ces  lombes  nouvi'tles  (1). 

CAHOIlS  (France),  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Lot  dans  l'ancien  Quercy,  possède 
une  cathédrale  remarquable,  dont  nous  em- 
prunterons la  description  à  la  France  monU' 
fnentnie. 

Saint- Eiifnne,  cathédrak,  —  Celte  belle  et 
curieuse  église  présente  un  spécimen  inlé- 
ressanl  des  constructions  byzantines  carlo- 
vuigienne<i,  surtout  dans  ses  deu^iL  mafçnifi- 
ques  coupoles  bémisphériques  et  jumelles. 
Elles  ont  19  mètre<ï  de  diamèlrci  et  sont  par- 
faitement conservées.  Ces  coupoles,  qui  do- 
minent toute  la  nef,  sont  éclairées  par  qua- 
tre fenêtres.  Elles  sont  construites  en  appa- 
reil moyen. 

L^édifice  présente  dans  son  rn<;emble  une 
longueur  de  85  mètres  50  centimètres  sur 
33  mètres  50  centimètreg  de  largeur.  On 
descend  de  la  porte  d\*nirée  au  sol  intérieur 
quinze  marches  donnant  une  hauteur  totale 
de  3  mètres.  Sept  chapelles  occupent  les  c6* 
lés  du  bâtiment.  L'abside,  dont  la  projection 
oblique  légèrement  à  gauche,  est  iiussi  gar- 
nie de  trois  chapelles*  Le  chœur  du  chapitre 
occupe  Fahside  et  la  moitié  de  la  seconde 
coupole. 

On  peut  signaler  comme  constructions  ro- 
maines primitives  six  piliers  placés  sur  deux 
rangs  parallèles ,  et  s'èlevant  à  la  hauteur 
de  là  mètres  60  centimètres  sur  Hi  mètres  VO 
centimètres  de  base,  supportant  les  deux 
coupoles*  Les  sept  arcades  qui  joignent  les 
piliers  appartiennent  ou  plein  cintre.  La 
coupole,  bien  qu'elle  puisse  être  classée  dans 
le  pli'in  cintre,  accuse  une  tendance  légère- 
ment ogivale.  Son  revêtement  extérieur  dé- 
crit un  cercle  ;  c*esl  là  ce  qui  constitue 
raocien  ou  plulAt  ce  qui  reste  de  l'ancien 
éditice. 

A  rintérieur,  les  arcades  ont  IB  mètres  de 
large  sur  i9  de  hauteur  sous  cleL 

Quatre  escaliers  dont  trois  hors  de  service 
sont  disposés  aux  angles  du  parallélo- 
gramme que  l'orme  l'édiOce  et  conduisaient 

(I)  Valéry,  Voffageên  Corse  el  en  Sardaigm^  t.  ïl. 
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aux  combles,  après  avoir  débouché  dans  la 
galerie  qui  court  dans  Tintérreur  de  Féglîse. 
Ces  escaliers  appartiennent  à  Tépoque  ro- 
mane. 

L'abside  qui  forme  la  partie  orientale  du 
monument,  et  qui  se  trouve  occupée  par  le 
chœur  du  chapitre,  appartient  au  style  ro- 
man secondaire. 

Au  pilastre  c.^rré,  type  du  support  primi- 
tif, vient  se  joindre  fa  colonne  engagée 
comme  la  première  agrégation  de  ragréable 
à  l'utile;  plus  spacieuses,  les  fenêtres  joi- 
gnent à  la  même  pureté  de  lignes  des  formes 
plus  soij^mées.  Des  évasements  gradués  par 
des  indications  naturelles  semblent  appeler 
et  projeter  une  plus  grande  somme  de  lu- 
mière ;  cependant  des  colonnettes  s*élèvent 
pour  supporter  le  boudin  arqué  dont  est 
garni  l'angle  renlranl  de  ces  évasements; 
tes  modiltonN  qui  soutiennent  des  corniches 
oftrent  des  feuillages  «  des  fruits  sculptés 
avec  soin  ;  plusieurs  réalisent  1 1  pensée 
parfois  irrevérente  ou  même  satirique  du 
sculpteur;  les  corniches,  les  entablementSp 
sont  revêtus  d'ornements  inconnus  aux  pre- 
miers temps,  où  la  solidilé  semblait  suffire  ; 
tes  billettes,  le  petit  damier,  les  chapiteaux 
historiés  et  lei  roses  sculptées  en  relief 
disent  qu'on  a  voulu  paraître  riche  ;  c'est 
bien  évidemment  le  style  luxueux  de  By- 
2 an ce. 

Du  reste,  des  parties  de  la  cathédrale  de 
Cahors  sont  des  constructions  ogivales  ter- 
tiaires et  de  Tépoque  de  la  renaissance. 

Jl  y  a  encore  Tancienne  église  do  Sainl- 
Géry,  monument  peu  spacieux,  mais  res- 
pectable par  son  antiquité.  Il  date  du  x* 

CALENZANA  (Corse),  l'un  des  bourgs  les 
plus  peuplés  de  ta  Corse.  Il  compte  près  de 
deux  mil  le  habitants. 

A  réglise,  une  des  plus  grandes  de  Tlle, 
riche  de  marbres  et  d'une  assez  noble  ar- 
chitecture, on  remarque  le  tombeau  d*un 
pinux  missionnaire  corse,  dom  Luigi,  mort 
en  1782,  comparé  dans  son  épitaphe  à  I)é- 
mosihènes ,  et  selon  quelques-uns  de  ses 
contemporains,  homme  vraiment  étonnant 
pour  l'effet  de  sa  parole  populaire* 

r^on  loin  de  Calcnzana,  au  milieu  des 
champs»  l'oratoire  di^  Santa-Restiiuiat  cité 
par  Filippini,  Thistorien  de  la  Corse,  est  un 
des  plus  anciens  et  des  plus  vénérés  sanc- 
tuaires de  lat'orse;  il  doit  remonter  aox 
Pisans;  mars  malheureusement  il  a  élé  mo- 
dernisé. 

La  petite  église  Saint-Pierre,  qui  sert  lo 
jour  de  la  fête  du  saint,  est  ornée,  à  l'entrée, 
d'énormes  létes  de  lions  en  pierre,  monu- 
ment singulier,  construit  d*un  granit  qui  ne 
se  trouve  plus  que  loin  de  là,  et  qui  parait 
remonter  au  temps  des  Pi  sans. 

CAL\  I  iCorse]»  petite  ville  située  sur  un 
rocher.  Elle  est  la  capitale  de  la  Balague. 
Elle  ne  sest  pas  relevée  du  siège  qu  elle  eut 
à  fïuhir  des  Anglais,  en  179^. 

L  église,  dont  la  coupole  a  reçu  plusieurs 
bombes  en  1794,  n  offre  rien  do  remar* 
quâble. 
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Vorntoift  ^Jitnt-A  nloine  offre  anéé  cei  cro« 
eîBx  mirutut^ox  et  secoarables méléi  à  Tbif^ 
luire  deit  bofiiie  on  de  la  mauraise  fortane 
des  peuples;  c'est  celui  qui  fui  ei  posé  sortes 
remparlf,  I j  nuitqui  précéda  tu  le? éedii  siège 
de  1553»  et  lorsque  \a  place  éLiH  à  l'eitrè- 
fiîilè.  Le  crucifiï  do  peiîl  oratoire  de  Cairi 
mérite  d*élre  précieuseoieni  conservé,  coinine 
un  noble  et  glorieux  sourenir  de  l'assis- 
tance do  ciel. 

CAMBRAI  (France),  chef-lieo  d'arrondis* 
sèment  do  département  du  Nord,  litte  ar- 
chiépiscopale,  qui  eut  le  bonbear  d'aroir 
Fénclon  pour  pasfeur ,  possèd**  plusieurs 
églises  d'une  remarquable  architecture. 

L'ancienne  cathédrale  de  Cambrai,  incen- 
diée en  lliB  et  complètement  ruinée,  fut 
reconstruite  peu  dt'  temps  après  suÎTanC  fe 
style  architectural  arabe,  qui  commençait  à 
8*fotruduire  en  France,  et  qui  fut  adopté 
pour  l'église  Notre-Dame  de  Pari»,  que  I  on 
édifiait  a  ta  même  époque.  Etabli  sur  un 
plan  vaste  et  grandiose,  orné  de  toute  Té- 
légance  et  de  la  richesie  du  stjle  ogival, 
cet  édiOce  put  être  considéré  comme  l'un 
des  rhefs'd'œuvrede  l'art  chrétien  au  mojea 
âge.  Dès  1182  l'église  put  être  solennt  lie- 
tiieiil  cons  icrée  et  ou  y  célébra  l'oIBcedifrin. 
Le  plin  de  cette  belle  cathédrale  était  en 
forme  de  croix  ;  sa  longueur  totale  s'élevait 
à  105  mèlrcâi  :  elle  était  entourée  par  vingt 
et  une  chapelles,  et  soutenue  par  soiianle- 
huil  piliers,  a  A  la  profusion  d'ornements 
semés  sur  la  surface  extérieure  de  l'ediûce» 
à  cette  mnltîtude  de  colonnes  atlringées  qui 
so  groupaient  autour  des  portiques,  à  ces 
arcrtdcs  en  ogive,  à  ces  frontons  aigus,  aux 
fliK:bi:s  grêles  qui  couronnaient  les  dômes 
et  tas  tours,  enOu  surtout  à  cette  prodi- 
gieuse pyramide  a  jour  qui  se  perdait  dans 
les  iiuiigest  il  était  impossible  de  mécon naî- 
tre rarcbiiecture  briliante  et  aérienne  des 
Orieutaui.  ^  (M.  A.  Leglay.) 

Celte  pyramide,  célèbre  par  sa  beauté  et 
sa  hardieas<-,  avait  remplacé  deui  tours  qui 
devaient  tenir  lieu  de  ctocher,  i-t  qui  se- 
lûieul  écroulées  par  suite  d'un  vice  de  cou- 
slructîon.  On  croit  que  cette  pyramide  fut 
achevée  1  lu  1182.  L^edtâce  entier  ne  tut 
complètement  terminé  qu'en  ikT2^ 

La  magnilieence  de  cette  caihédraie,  le 
souvenir  d'un  grand  nooibre  de  per «tonna- 
ges illusires  qui  av.vieni  contribué  à  son  édi- 
OcalioR,  et  surtout  la  mémoire  d*uu  graud 
prélat,  de  Tiliustre  Fénelon,  auraient  dà  la 
préserver  de  la  desitruetion  ;  mais  tes  vanda- 
les du  iviir  siècle  trouvèrent  sans  drjule 
dans  ces  gWricux  souvenirs  des  motifs  de 
haine  et  de  proscription,  et  la  cathédrale 
de  Cambrai,  vendue  comme  domaine  natio- 
nal^ en  1196,  M  livrée  au  marteau  des  dé- 
molisseurs. Ce  que  Ton  n'aurait  pas  osé 
faire  à  Paris,  à  Chartres,  à  Heims,  à  Stras- 
bourg, Tut  accompli  à  Cambrai,  malgré  les 
trop  craintives  réclamations  des  amis  des 
arls  et  de  la  retifçion.  Cet  acte  d'un  infâme 
vandalisme  fut  exécuté  avec  tant  de  rigueur, 
qu'il  ne  resta  d'autre  vestige  de  rancieone 
cathédrale  que  le  clocher  arec  sa  flèche  py« 
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ramidale.  miii  oepourvuo  de  «es  a^Bti. 
cbef-d'œuvre    ne   tarda    pas  à    ^  ' 
de  toutes  parti,  et  uo  f  ioleai  coup  4m 
le  reaiena  en  i^J. 

VEçlUe  ubbaiiaU  duSaini^SépuUn^i 
truite  au  commencemeut  du  s? iir  M^lt,  j 
remplacé  la  baiilique  do  moyea  ige. 

Il   ne   reste  que   les  fenêtres    des 
Smni'Ehi  et  de  Saint -Jacg^tes^  la 
fondée  en    1287   par  les   frères  Jea«  •(  I 
qoes  de  Marly,  chanoines   de  Nolr6*i 

La  ronstruiDtion  do  la  tecoode  dalt  Ar 
l'anoée  1231, 

La  destination  de  cas  églises  e§i  cbioféi. 

Le  docher  ou  ta  tour  de  Tancienne  édÎH 
Saint-Martin  fut  bâti  en  Tannée  1U7.  Céiët 
dans  cette  tour  que  se  faisait  le  guet  de  II 
citadelle,  et  e*est  encore  là  qae  te  liit  k 
guet  de  la  ville. 

Celte  tour  a  conservé  »a  pnemlère  porte, 
composée  de  plusieurs  ogives  iful  s^iwtil 
sur  d*étégantes  colonnelles  placées  m  lt> 
traite  sur  elles-mêmes. 

Tour$  ei  portft  de  Gimbrai, — La  fiUéée 
Cambrai  était  jadis  pourvue  de  sept  pofla^ 
dont  la  moindre  avait  sin  oo  irepl  pools  fi^ 
nis  de  corps  de  garde  à  Tinter leur^  tl  et 
plusieurs  demi-lunes  et  bêltes  fortillcalte 
eilérieurement. 

La  plus  ancienne  ae  fentes  ee§  poirtfs  tit 
celle  du  Sainl-Sépolcre;  elle  est  ouverleei 
ogive  et  flanquée  de  deui  grosses  lonrv.  ai 
première  cousiroclion  remonte  à  raaeèc 
1063;  elle  fut  restaurée  eo  ÎMB.  Ittiit 
1581. 

La  voule  de  la  porte  âê  SeUtê  est  pmê- 
Heure  nu  xv*  siècle.  Dn  mnr  élevé  en  IfC 
lie  cette  porte  aux  fortifîcatioas   avaecéa. 

Des  tours  dont  rintérleor  est  plot  rèeeiC 
que  Textérieur  sont  appuyées  team  d 
mur.  Les  chambres  étaient  éclairéet  parlri 
fenêtres  dont  la  trace  o*a  pis  tout  à  bit  ^ 
paru.  On  remarque  sur  ces  murs  un  gris4 
nombre  de  bas-reliefs  sculptés  an  eralMi, 
ils  ont  de  20  centimètres  à  1  mètre  de  Isa- 
leur.  Ils  représentent  tous  des  retigieititéii 
saints  parmi  lesquels  oo  recounalf  noe 
sainte  Catherine,  et  le  CfrrisI  crudSé  €tsn 
les  deux  Maries. 

Trois  de  ces  bas-retiefs,  hauts  d^namàit, 
méritent  une  attention  particulière  ;  le  p^ 
mier  représente  on  saint  Mich*?!  foulant  Ot 
pieds  un  dragon  ailé  qui  relève  icrs  hii  h 
léte  et  lo  queue,  et  saisit  hoa  ècu  arec  il 
gueule  et  les  griiïes. 

Le  saint  brandit  de  la  mato  droite  w 
courte  èpée  ;  il  est  vêtu  comoie  an  ioUâHti 
xvr  siècle. 

A  côté  est  le  second  bas^reliefi  ilrepitellt 
deux  personnages  du  méaie  icmjit;!'^ 
porte  une  toque,  l'autre  un  disperoa*  ! 

L<!  ù-oi»ièm6  ba^-relief  esl  placé  m  bc* 
des  deux  précédents;  on  y  disUngitedei  i^ 
dividus  dans  le  costacne  des  gardes  dnfi*_ 
lais  de  François  J", 

Eglite  d'Honnecawrt.-^Le  pins  lacili*  j 
tous  les  moQumcnls  de  riirrondisseflDfSl  ^ 
Cambrai  est  Teglise  dHobueconrt;!!  I 
datioa  de  Tabbife^  placée  sous  rtnroeiM  \ 
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de  saînl  Pierre,  date  de  la'fln  eu  f  IP  iîècle. 
C'eil  à  cette  époque  que  Ton  fait  remooler 
Ja  construction  de  la  tour  de  Téglise  ac- 
tuelle, qui  est  inQnimenl  curieiiâe. 

CAMPO  (  Saixt-Pierrh  de),  dans  lUe 
d*Elbe«  gros  village  de  1000  habitants.  Il  est 
dif  lié  en  deux  pelitei  boarginles,  l'une  à  nai- 
côte  d'une  hnnte  moutagne  de  granit,  l'autre 
au  bord  de  la  mer. 

Sou  église  de  Sarnt-NîcGlatesl  fart  curieuse. 
On  y  vtïil  deuxanciLUïnes  et  superbes  colon- 
nes de  ^r;Hiit,  et  une  antique  madone  qu'on 
a  gâtées  en  roulant  les  restaurer- 

On  monte  à   travers  ifénornies  5!ocs  de 

(granit  à  l'église  Saint-Jean,  regardée  comme 
a  première  qnl  ail  été  élevée  dans  Tlle.  Le 
bâti  tuent  actuel,  aussi  en  granit,  ainsi  que  le 
clocher^  paraît  de  construction  pisane,  Xa 
coupole,  plus  nouvelle,  a  été  trois  fois  dé^ 
Imite  par  la  foudre.  L'office  ne  se  célèbre 
dans  cette  église  que  trois  ou  quatre  fois 
Tannée  :mais  ta  fraîcheur,  Fagrémenldusite» 
rexcellente  eau  de  la  fontaine  Saint-Jean, 
attirent  sur  celle  hauteur,  pendant  la  belle 
saison,  les  habitants  de  Campo,  qui  veulent 
se  promener  ou  faire  leurs  dé  rot  ion  s.  (Veyage 
en  CûTst^  à  IHie  d'Elbe  et  en  Sardaigne^  par 
Valéry*) 

CANARI  (Corse),  bourg  du  district  du 
Cap-Corse,  On  y  voit  une  église  curieuse 
par  d'antiques  pierres  sépulcrales,  et  qui 
paraît  occuper  remplacement  d'un  ancien 
lempte, 

CAPOLfVERI  (lie  d'Elbe),  village  pauvre 
et  délitiré  à  quelque  distance  de  Porlo-Fer- 
rajo.  Les  habllanls  prétendent  qu'il  doit  son 
aora  à  on  temple  de  fiaechus,  dont  il  n'existe 
aucun  veslrge.  C'était  l'ancien  Caput  libe- 
rtmi;  c'était  sous  les  Romains,  et  aussi  sous 
les  Pisans,  un  lieu  de  franchise  et  même 
de  prit ilr^ges  pour  les  débiteurs»  les  ban- 
queroutiers et  les  contumaces  ;  ce  qui  don- 
nerait mieux,  ce  semble,  Torigine  du  nom 
^Httfie  le  temple  introuvable  de  Bacchus. 
^^f^  Dans  le  voisinage  de  Ca  poli  vert  on  trouve 
^Bes  faibles  restes  d'une  église  dédiée  à  saint 
^Blfchel,  dont  les  ruines  semblent  remonler 
^^«  iT*  siècle,  époque  de  riûtroduetiwu  du 
^V^ristianrsme  dans  Ftle.  Ce  lieu  a  été  s^nc- 
tîOê  par  le  martyre  du  pape  Silvère,  persé- 
cuté par  l'impure  épouse  de  l'empereur  Jus- 
lioien,  et  condamné  à  mourir  de  faim. 

CAPOTERRA  (Sardaigne) ,  village  situé 
a  deux  lieues  et  demie  de  Cagitari,  et  qui  ne 
eompte  que  huit  cents  habitants.  Il  est 
ytsifé  le  premier  dimanche  du  mois  de  mai^ 
lotir  de  la  félc  de  la  Vierge  du  Rosaire. 
Ce  jour-lâ,  l'image  de  la  madone  est  solen- 
Dellement  portée  dans  une  procession  qui 
t'ouvre  majestueusement  par  une  longue 
file  de  bœufs  accouplés ,  ornés  de  (lears, 
et  couverts  d'herbes  odoriférantes  ;  vienoent 
ensuite  les  confréries»  et  enfin  le  double 
choeur  d'hommes  et  de  femmes.  C*est  un 
jour  de  grande  fêta  pour  tous  les  habitants 
pauvreit  ou  riches  de  Capolerra- 

CAPRAIA  (Sardaigne),  petite  île  dans  le 
cap  Corse,  et  qui  appartient  aujourd'hui  à 
ta  Sardaigoe.  il  existe  daus^  cette  île,  qui 


compte  environ  mille  habitanU,  uni^  cglise 
et  un  couveut  de  Fraociscaius  ^iineur.9 , 
construits  en  1558*  Ces  religieux  rappellent 
assex  les  moines  sauvages  du  v*  siècle  | 
rencontrés  aux  mêmes  lieux  par  le  Gauloit 
Rutilius(l). 

CARCASSONNE  (France)»  chef-Ueu  du  dé- 
partement de  l'Aude,  ancienne  ville  épisco* 
palCt  a  deux  belles  églises  qui  tour  à  tour 
ont  eu  le  titre  de  calliédrale  :  l'église  Saint- 
Vincent  et  l'église  Sainl-Micbi'L 

Eglise  Saint- Vincent.  —  Elle  porta  le  li* 
îre  de  caihédrale  jusqu'en  1802.  La  grande 
nef  appartient  à  Tépoque  romiUie  byzantine 
secondaire;  ses  formes  soiït  pures,  sou  ca 
ractère  grave  et  sévère.  Le  chœur  et  le 
(ranssepi,  qui  appartiennent  au  slyle  ogival 
du  II V*  siècle,  otïrent  un  type  aduiirable  de 
l'élégante  architecture  de  cette  époque. 
Les  vitraux  peints  sont  de  la  plus  gr^ude 
beauté, 

.  5atfil-Mro/ie/,  la  caihédrale  actuelle,  élevée 
au  %iv'  siècle,  est  moins  grande  et  moins 
belle  que  celte  de  Saînt-ViiiGenl  ;  cependant 
elle  présente  un  ensemble  assez  satisfaisant. 
Sa  longueur  n'est  que  de  50  mètres  sur  16 
mètres  60  cent,  de  largeur*  La  hauteur  des 
Toutes  est  de  20  mètres  oO  cent.  De  mémo 
qu'a  Saint- Vincent  p  les  Titra ux  sont:  f<)ft 
beaux.  On  admire  surtout  la  rosace  du  grand 
portail. 

CARGIËGHË  (Sardaigne)  ,  petit  village 
assis  sur  une  petite  érotnence  de  la  plaine 
de  Campo-Mela<  On  voit  dans  sou  église 
principale  de  Saint-Quiricus  une  Sainte  Fa- 
miite  d'une  remarquable  exécution. 

Près  de  là  la  fa n ta i ne  Saint-Martin  est 
célèbre  par  son  eau  miiéralo  qui  agiteffîca- 
cemeut  contre  les  maladies  de  foie,  la  jau- 
nisse et  autres  alTections.  Le  vulgaire  lui 
attribue  des  propriétés  surnaturelles  et  mi- 
raculeoises. 

CARLOFORTE  (Sardaigne),  bourg  foriiûé 
sur  le  bord  de  la  uaer,  et  qui  rappelle  les 
jolies  villes  de  la  rivière  de  tièues.  Il  s'ap- 
pelle C'drlororte,  du  nom  du  roi  ('^harles- 
Ktiimsnuel  lli,  son  fonda  leur  « 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saiat 
Charles  Borromée.  L'oraloire  de  Notre-Dame 
do  la  Conception,  jolie  chapelle  riche  de 
marbre,  est  due  au  zèle  d'uu  simple  prêtre , 
l'abbé  Segnl,  de  la  famille  génoise  qui  se 
joignit  aux  premiers  cotons  tabarcains.  Ce 
prêtre,  resté  cinq  ans  captif  des  barbares- 
ques  après  l'invasion  de  1798,  trouva  sur  le 
rivage  de  Tunis  l'image  de  la  Vierge  aujour- 
d'hui placée  sur  fauiul  ;  elle  lui  inspira  la 
pieuse  idée  d'élever  un  jour  cet  oratoire 
dans  sa  patrie,  s'il  venait  à  y  rentrer  ;  et 
dans  le  scrupule  de  sa  reconnaissance^  il  n'a 
poini  voulu  que  celle  madone  africaine  fût 
resiaurée.  L'oratoire  sert  de  chapelle  à  \\^~ 
coie  de  la  commune  située  vis-à-vis,  et  doat 
l'abbé  Segni  s'tfst  fait,  depuis  plus  de  qua- 
rante ans,  rinstituteur  volontaire. 

A  un  quart  de  mille  de  Carioforte  s  elAve 
Tcglise  Saint-Pierre. 

(1)  Valéry,  Voyage  en  Cône  et  eu  Sardaigne^  l.  i 
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CASTEL^SARDO  (Sardaigne) ,  ville  forte, 
fondée  par  les  Doria,  vers  1102,  est  située 
iur  on  rocher  à  l'embauchure  du  Frisano. 
Autrefois  cette  ville  était  di\  mois  de  Tan- 
née la  résidence  de*  Téféque  dft  Tcmpio.  Sa 
cathédrale,  dédiée  a  saifil  Antoine,  abbé,  est 
asst'Z  ornée  de  marbre,  ma;*oiricence  qoe 
Ton  est  surpria  de  trouver  au  milieu  de  lant 
de  pierres  ei  de  rochers. 

Sur  le  lerriloîre  de  Castel-Sardo  se  trouve 
l'église  de  Sa  iule-Marie  de  Tergu,  qui  re- 
monte à  la  fin  du  \i  siècle.  épo{|ue  de  Té* 
tablisscmenl  des  religieuse  du  mont  Cassin 
en  Sardaigne,  et  qui  fui  le  plus  important 
de  leurs  monastères  dans  11  le.  Cette  madone 
célèbre  est  toujours»  vénérée  par  tes  popula- 
tions voisines.  Le  clocher  quadran'^ulaire 
de  pierres  rougeâlres  s'aperçoit  de  loin;  la 
statue  d'albâtre  pas^^e  pour  être  d'une  main 
liiibile;  mais  Tég lise,  actuelle,  refaite  ,  qui 
ii*a  que  deuK  chapelles,  ne  répond  poinl  à  la 
majesté  des  souvenirs  de  rantique  madone. 

GASTEL-VETltANO  (Sicile).  Fay*  au  Dic- 
tionnaire rarticle  Sblinon  rs. 

CASTELtON  DE  LA  PLANA  (Espagne/, 
ville  du  rojaume  de  Valence.  C'est  Tantique 
Castalia  des  Maures.  Elle  s*élevaiL  sur  une 
coliîne  ;  mais  Jacques  1'  s*en  étant  empnré 
en  1-233,  la  Lransféra  dans  la  vallée,  et  c'est 
de  là  quelle  fut  appelée  Castelton  de  la  Pla^ 
na,  et  non  de  la  Plata  comme  le  dit  te  Vos- 
gien. 

On  y  visite  Téglise  principale,  dont  la  belle 
porte  'gothique  s^allio  heureusement  avec 
quelques  réparations  modernes,  et  ta  tour  de 
las  campanas  (la  tour  des  cloches)  qui  s'élève 
isolée  sur  la  place  de  rHô(el-de-Vitle*  et 
date  de  la  On  du  xvr  siècle. 

CASTRO -GIOVANNI  (Sicile),  Voy.  piix^ 
îoin  l'article  Enna. 

CATANIA  (SiciteL  ville  souvent  détruite 
par  les  éruptions  de  l'Etna,  mais  toujours 
rebâtie  à  cause  des  avantagea  de  sa  position 
et  de  la  richesse  du  pays  qui  l'environne^  On 
y  voit  (les  restes  d'anciens  monuments*  U  y 
avait  un  amphithéâtre  dont  on  n'a  pu  dé- 
couvrir que  te  pourtour,  et  qui  pouvait^ 
dit-on,  contenir  trente  mille  spectateurs, 

La  cathédrale,  bâtie  dans  le  xii' siècle  par 
Roger  H,  est  vaste  et  peu  ornée^  mais  d'ituê 
architecture  simple  et  noble,  comme  tous 
les  monuments  du  moyen  âge  en  Sicile. 

Le  couvent  des  Bénédictins  est  un  bel  édi- 
Oce.  L'église  est  construite  dans  de  vastes  pro- 
portions ;  eile  possède  un  orgue  magulliqiie 
fait  a  Cataniai  et  qui  donne  une  idée  favo- 
rable des  ressources  de  cette  ville  pour  les 
arts,  Le  monastère  de  Catania  se  fait  remar- 
quer par  un  caractère  de  dignité  et  de  gran^^^ 
deur  qui  a  toujours  été  l'apanage  de  l'ordre 
des  Bénédictins. 

Il  j  a  uu  musée  considérable  d^objets  d'an- 
tiquités trouvés  à  Catania  :  ce  sont  des  sta- 
tues, des  bustes,  plusieurs  d'une  beauté  re- 
marquable ;  une  grande  variété  de  bronzes; 
une  cotlectioncomplètc  de  vases  étrusques  et 
grecs  ;  ciiûn,  une  colleclton  très-étendue  de 
marbres  de  Sicile.  {  Voyage  du  duc  de  Ha* 
gme,] 
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CAUDEBEC  (France),  petite  ville  de 
mandie,départemetit  de  la  Seioe^loferu 
arrondissement  d'Yvetot. 

Cette  ville,  située  sur  ta  rîve  droite  éti 
Seine,  à  36  kîl.  O.  de  Rouen*  avait  oiij 
bur  la  Seine  dès  le  ii*  siècle.  Set  andeon^ 
murailles,  qui  datent  des  temps  de  la  fé 
lité.  subsistent  encore    presque  daot 
entier. 

Végline  de  Cauâibec  peut  iuléreiter 
archéologues.  Cest  un  mon  a  me  ni  d'ar 
tecture  sarrasrne,  commencé  en  IH6,  iDli 
roinpti  en  Ulîl,  repris  en  Ii50,  et  leraii 
en  ikSï.   «.  Le  portail,   dont   les   vamsiir 
sont  formées  de  niches   où  les  saints  soi 
groupés  les  uns  sur  les  autres,  est  d*QQi 
travail.  Il  est  surmonté  d'une  galerie  doi 
la  balustrade  forme  ces  quatre  mots:  rti 
cnnA  iiST   ET  DEscoRAf  qui    sont  a    la  foti 
devise  du  temple  et  celle  de  la  Vierge, 
l'invocation  de  laquelle  il  est  placé.  Le  di 
cher  est  une  tour  carrée  qui    semble  pl« 
moderne  que  le  reste  'de    TégUse,  Sa 
élégante,   hardiment  élancée,   est  ealoitr 
de  trois  couronnes,  et  semldo  figurer  la  tiir 
romaine.  Une  galerie  intérieure  domine  i 
le  pourtour   de  la    net;   une  autre    galerie^; 
dont  les  balustres  découpés   Ogureot  en  k\* 
ires  gothiques  la  première  strophe  du  Sùlw 
Reghui^  règne  autour  de  la  partie  supérievp 
dq  rédiOce.  Une  chose  digne  de  reman]o«pl 
c'est  que  le  rond- point  de  la  voûte  delapno-^ 
cipale  ch-'pelle  est  terminé  en  pointe  aifol, 
au  lieu  de  décrire  une  portion  de  cercle  ;  eié- 
cution  pleine  de  hardiesse,  qui  fait  encan 
aujourd'hui  radmiration  des  artiste*».  C«tl« 
église  offrait,  il  n'y  a  pas  encore  lïien  Umf^ 
temps,  à  Tintérieur,  des  beautés  qui  malbeur 
reusenient  n'existent  plus.  Telles  étaient  Itj 
jubéet  une  pyramide  admirablement  sculptai 
On  ne  doit  pas  oublier  de  visiter  la  cbapilii^ 
de  la  Vierge,  qui  renferoie  un  pendentii  a4*  j 
mirable. 

A  un  quart  de  lieue  de  Caodcbec^  oq  peat] 
voir  les  ruines  de  V Abbaye  de  SainU-Gfr- 
irude^  construite  vers  le  commencement  di] 
xvr  siècle.    Cet  édifice  renferme  de  beaux, 
restes  de  vitraux  peints,  ainsi  qu'un  joli  i 
bernacle  en  pierre  découpé  en  ft^iestraifl 
et  ornements  à  jour,  a  (Histoire  naiiomdei 
communes  de  (a  France^  par  Giraultde  Salai 
Fargeau*J 

On  peut  visiter  à  1  kil.  de  Caadebec«  sur  la  j 
rive  droite  de  le  Seine,  la  chapelle  dei¥alri-] 
DamE  de  Barre-t/^va,  Cet  édîGce,  qui 
d'une  grande  célébrité  parmi  les  marias^  1 
date  de  l'année  f2îG,  ainsi  que  TaonoMij 
une  inscription  placée  sur  oa  de  ses 
La  voussure  est  toute  en  bois. 

CËLSOV  (France),  village  situé  ao  pieÉ] 
d'une  montagne, à  10  kilomètre!^  Est  de  Lan-] 
greSf  fut  ta  patrie  de  Gilbert  dit  de  Celsoj, 
médecin  des  rois  de  France  Jean  II  et  t]feâf^1 
les  V,  Il  tit  bâtir  Téglise  qni  existe 
aujourd'hui»  et  qui  est  d'one  arcbitecima  { 
simple,  mais  soignée  dans  ses  détails.  11  foo- 
lut  y  être  enterré  dans  un  caveau  sitné  â  \M] 
gauche  de  l'auteL  Sur  la  pierre  fooérairepU*  ; 
cèeÂ  côté  du  caveau,  el  aujourd'hui  élisait 
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parlie  da  pavé  do  .  e^^lise,  on  voit  Gilbert 
enveloppé  d'y  ne  grande  robe  et  assis  dans 
une  chaire  gothique,  entouré  de  ses  élèves, 
sous  la  forme  de  petits  personnages  occupés 
a  lire  ou  à  écouler.  Au-dessus  est  le  Père 
élcrnel  et  des  anges  adorateurs.  Celle  sculp* 
tiire  en  creux  est  remarquable  par  le  des- 
sin et  la  richesse  des  ornements.  Dans  le 
voisina^^e  se  trouve  Cludancey^  village  bâti 
sur  Tune  des  plus  liantes  mont«tgnes  de  l'ar- 
rondissement, el  situé  à  27  kilomèlrcs  sud* 
ouest  de  Langres,  Son  château,  vu  du  c6té 
de  fouest,  présente  Taspect  d'une  forteresse. 
Sa  forme  esl  à  peu  près  celle  d'un  de  mi-cer- 
cle,  ao  milieu  duquel  s'élève  le  donjon.  La 
face  opposée  est  plus  oioderne.  Dans  une 
grotle  située  dans  le  parc  ou  voit  quatre  bas- 
reliefs  romains  qui  ont  été  trouvés  à  Lan- 
f  res.  Le  plus  remarquable  de  ces  bas-reliefs 
représente  un  mariage  romain.  11  est  évi- 
demment postérieur  à  riutroduction  du  chris- 
tianisme dans  les  tjaules^  car  deux  des  per« 
sonnages  tiennent  une  croix  à  la  main. 

CEHNIN  (Saint),  en  France,  chef-lieu  du 
canton  du  déparlement  du  Cantal  (Auver- 
gne). Sou  église  appartient  au  style  roman* 
Jl  ne  reste  guère  de  l'ancien  édifice  que  le 
portail  sud,  m  a  Eh  eu  reu  sèment  bien  dégradé, 
et  une  suite  du  modillons  fantastiques  r6> 
goant  autour  du  chœur.  Le  reste  a  perdu 
iOD  caractère  dans  une  restauration  mo- 
derne. 11  n'y  a  jamais  eu  d'abside.  On  doit 
remarquer  dans  le  chœur  quelques  boiseries 
du  XV'  siècle  et  d'un  fini  parfait.  Ou  les  a 
ridiculement  peintes  à  Fhuile. 

On  trouve  encore  dans  la  commune  de 
Sainl-Cernin  les  ruines  de  deu\  châteaux. 
L'un  esl  le  cbAlcau  deC/tainier,  dont  il  ne 
reste  que  quelques  débris  peu  remarquables  ; 
Tautris  celui  û'Anjonf/^  date  du  xiv  siècle; 
il  esl  carré,  construilsur  une  iiaulcur  abrupte, 
el  flanqué  d'une  grosse  tour  ronde  à  chaque 
angle,  ^es  courtines,  couronnées  de  mâchi- 
coulis, sont  forl  étroites  ;  l'espace  qu'elles 
renferment  est  rempli  par  deux  grandes 
salles  superposées.  L'intérieur  des  trois  tours 
esl  partagé  en  chambres  communiquant 
dvec  ces  salles,  La  quatrième  forme  une 
cage  d'escalier.  La  chapelle,  située  au  rez- 
de-chaussée  ,  dans  Kintérieur  d'une  tour,  a 
ses  parois  couvertes  de  peintures  d'un  slyte 
naïff  mais  incorrecti  et  représentant  les  scè- 
nes de  ta  Passion.  Des  constructions  moder- 
nes détruisent  l'effet  architectural  de  ce  châ- 
leaUi  et  masquent  la  porto  d'entrée  primî- 
live.  Cet  édifice  esl  bâti  sur  de  proftinds  sou- 
terrains qui  sans  doute  sttrvaient  de  maga- 
stiis  de  vivres.  On  remarque  encore  dans  le 
territoire  de  Sainl-Cernin  les  cbaleaux  de 
Cors,  ûeBfiurnaz€l,Qi  l'antique  tour deMnrjïfi, 

CERVlONE  (Corse),  petite  ville  du  canton 
d'Aleria  :  elle  est  piltorcsquement  située  à 
mi'CÔle  au  milieu  de  bois  d'oliviers  el  de 
châtaigniers. 

Au-dessous  de  Cervionei  l'église  Sainte- 
Christine  esl  un  do  ces  anciens  édifices  reli- 
gieux dont  l'origine  est  ignùrée  et  atlrihuée 
vulgairement,  en  Corse,  aux  Sarrasins. Cons- 
truite eu  pierres  blanches  el  cubiques^  lii  dis- 


position du  plan  est  singulière.  Bile  présente 
la  forme  d'un  tau  ;  à  la  place  du  mattre-autel 
il  y  a  deux  autels  surmontés  de  deux  colos- 
sales figures  du  Sauveur,  avec  la  date  de 
1473,  aussi  sculptées  en  pierre  à  la  façade. 
L'intérieur  esl  couvert  de  grossières  pein- 
tures qui  contrastent  avec  cette  belle  date 
de  1473,  illustrée  par  tant  de  chefs-d'œuvre 
desniatlres  toscans.  (Valéry.) 

CHAI  SE -DIEU  (France),  bourg  du  Vélay, 
chef- lieu  do  canton  du  départissent  de  la 
Haute -Loire,  dans  l'arrondissement  de 
lirioude»  possède  la  plus  belle  église  du  éé* 
parlement.  C'est  l'église  abbatiale  de  ta 
C  h  ai  se  >  Dieu.  Elle  aélé  bâtie  par  le  pape  Clé- 
ment Vl,  mort  en  1352.  Ce  pape  avait  été 
religieux  dans  celte  abbaye  et  voulut  y  être 
enterré.  Son  mausolée  en  marbre  noir  est  au 
milieu  du  chœur. 

Cet  édiOce  d'architecture  gothique  a  92 
mètres  de  longueur  sur  39  de  largeur^  non 
comprît  les  chapelles  ;  le  choeur  a  4-0  mèiros 
de  long.  Vingt-deux  colonnes  de  8  mètres 
de  circonférence  soutiennent  des  voûtes  ma- 
gnifiques ;  des  peintures  furt  curieuses,  re- 
présentant la  danse  macabre,  entourent  le 
ehoeur  dans  lequ*^l  on  comjUe  156  statues. 

Le  portait  est  orné  de  figures  de  saints  et 
de  bas-reltefs  en  pierre  de  Voivic. 

CHALONS-SUE'MARNE  (France),  chef- 
lieu  du  département  de  la  Marne»  ville  épis- 
copale,  possède  plusieurs  monuments  reli- 
gieux du  moyen  âge. 

Saint- Etienne,  cathédrale.  —  La  foi  cb  re- 
tienne fut  piécliée  à  Cbâlous  dés  les  pre- 
miers siècles*  Saint  Aie  m  mie  éleva  un  ora- 
toire sur  le  mont  Laviiiien^  hors  de  l'en  ceinte 
de  la  ville,  et  le  dédia  à  s.iinl  Pierre.  On  dit 
luôme  qu'un  temple  d'Apollon,  abandonné 
par  les  païens  convertis,  deviul  le  temple  du 
vrai  Dieu. 

Saint  Alpin  édiUa  la  première  église  dans 
l'enceinte  de  Chai  on  s,  sur  l'emplacement  oii 
g*élève  aujourd  hui  \iï  cathédrale,  et  il  la  dé- 
dia à  sainl  Vincent  el  à  saint  Etienne* 

Dans  le  cours  du  x'  siècle,  les  calamités 
qui  pesèrent  sur  Cbâlons  alteignirenl  sou 
église.  Dans  le  xir  sl'ècle,  elle  fut  presque 
entièrement  renversée  et  consumée  par  la 
foudre  \  mais,  sept  années  après,  elle  sortit 
triomphante  de  ses  ruines,  et  fui  consacrée 
en  1H7. 

En  1230,  un  incendie  terrible  dévasta  une 
grande  partie  de  rêglisc;  mais  le  zèle  de 
son  évéque  répara  ce  grand  désastre.  Mal- 
heureusement, en  1628,  on  voulut  agrandir 
la  uef»  el  Ton  dut  jeltr  bas  l'ancien  portail, 
dont  le  mérite  était  incontestable;  il  fut 
remplacé  par  une  façade  lourde  el  nulle- 
ment en  rapport  avec  le  reste  de  l'édifice. 

Du  autre  incendie  atleignil  encore  Sa i ut- 
Etienne,  en  1688.  Gilti-s  de  Luxembourg 
avait  élevé  une  fiècbe  m  bois  qui  pas- 
sait pour  une  des  merveilles  de  ré[ioque; 
elle  disparut  dans  les  fiammes,  en  même 
temps  que  la  voûte  du  sanctuaire.  Enfin,  en 
17ijDf  un  ouragan  détruisit  la  rose  de  la  fa^ 
çade  méridionale,   qui  ^   dégradée  el  poi^r 
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aioff  dira  chMcelMfe,  ëem— ii  pesl-éUnt 
ooe  reeofistnictiM  totale. 

I/înlérieor  4e  la  eatliédrala  offre  on  aa- 
pect  remarqoable.  Le  plao,  en  famé  da 
croix  l'flioe,  a  Iroia  neb.  Le  traoaaept,  Irèa- 
rapproché  de  Tabside,  a  nécetsité  Tagras- 
ditiemant  du  divor  aox  dépens  de  la  crai- 
fée  et  de  la  nef. 

I/abtide,  A  partir  des  pllierf  do  IrantsepC, 
se  renferma  q«a  sapl  Cfavéef.Lea  Iroia  eha- 
pellea  ab«idialea  do  rood^poiot  aooi  adaii* 
rablet ,  et  appartieooeot  ao  meîlleor  atjlo 
de  rarcbltadure  ogivale.  Les  pilîarst  ailoéa 
en  face,  antoorda  aaocluairot  font  do  aiècla 
de  Looi»  XiV,  et  coolrat teat  par  leor  loor- 
deur  atec  €M  gracieasai  cbapalloa . 

La  graade  otî,  formée  da  dis  traréoa,  HL 
aoulrnoe  par  dîx-boil  pillera  ejliodriqoaa. 
C'est  Tun  des  ? aitteaox  les  ploa  niaje«toaoK 
de  la  France  $  lea  voûtes  sont  modernes. 

M.  Tabbé  Boorassé  a  remarqué  que  U 
base  des  piliers  de  la  nef  était  appendicoléa  ; 
ce  qui  indiquerait  on  âge  plus  racolé  qaelo 
chapiteau  qui  est  à  crochets  ou  feuilles  dé« 
coupées  ;  il  en  conclut,  avec  une  grande  ap* 
parenee  de  raisoo,  que  la  partie  supérieora 
iïe$  colonnes  aurait  été  refaite  après  Todo 
des  nombreuses  catastrophes  dont  ce  monu' 
ment  a  été  victime* 

Les  chapelles  bâties  le  long  des  collaté- 
raux delà  nef  sont  peu  remarquables;  les 
fenêtres  sont  grandes  et  belles,  mais  la  çlu- 

Jiart.ont  perdu  les  verrières  qui  en  faisaient 
e  plus  bel  ornement;  quelques-unes  les  ont 
cependant  conservées  ;  elles  représentent  des 
sujets  tirés  de  rAneten  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, ou  des  légendes  de  saints  ;  elles  sont 
d'un  bon  stvie. 

Le  grand  portait  étant  moderne,  nous  no 
nous  en  occuperons  pas  ;  Il  en  sera  de  mémo 
des  deux  flèches  en  pierre  reconstruites  on 
1821. 

Le  portail  septentrional  offre  une  grande 
ogive  à  voussure  profonde,  divisée  en  six 
bandes  garnies  de  statuettes  avec  leurs  dais» 
mais  tellement  mutilées  qu'elles  sontâ  peine 
reconnaissables.  Les  statues  de  ce  portail 
ont  disparu;  ses  autres  ornements  sont  dans 
un  état  affligeant  de  dégradation.  La  grande 
rose  qui  le  surmonte  est  son  principal  orne- 
ment ;  c*est  Tan  des  plus  beaux  morceaux 
qu*îl  j  ait  en  ce  genre.  On  a  prétendu  qne 
la  base  de  la  tour  qui  s'élevait  à  côté  de  co 

«oriail  était  d'architecture  carlovingienne. 
^n  n'y  retrouve  réellement  que  les  carao* 
tèrps  architectoniques  du  xi*  siècle,  c*est-A« 
dire  le  stvle  roman  secondaire  ;  les  fenêtres 
sontâ  plein  cintre,  avec  une  archivolte  à 
moulures  doriques.  Les  chapiteanx  des  co- 
lonnetles  qui  aooompagnent  ces  fenêtres 
sont  évidemment  du  second  âge  de  l'archî- 
tecture  romane. 

Dimensions  de  la  cathédrale  de  Ghâlons  : 
longueur  totale,  90  mètres  W  centimètres  ; 
largeur  de  la  nef,  avec  ses  collatéraux,  98 
mètres  et  demi  ;  largeur  des  transsepts,  kO 
mètres  70  centimètres;  hauteur  delà  grande 
nef  sous  clef  de  vo4ta  91  nsètres  M  eooti« 
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Bgtim  Kêirê^Dmm  —  Os 
Alpin  join  las  fnndfiats  4'a 
éflîse,  vers  UO,  à  l'ond^^ii  i 
cxiatatt»  dil-m,  ■•  soalorrain  . 
fanx  dioox.  CoUo  égliso  s'èUMl  _. 
employa  cool  soisaoto-cio^  asM  à  la  i 
troiro  on  pierro,  e'osUi^ro  ée  il57  i  lam 
(Test  no  asaex  bel  édîBoo,  dMl  la  aljle  ar- 
chitoctoral  anoooca  bioo  l'épo^e  da  aa 
consiroctioo.  Avaotla  rérotaulao,  olla  aval 
qoaire  doeliora  aemWaMaa  A  (  ~ 
ToU  aojoord*hoi.  Be%  filnuss 
liAnfltv 

CBBLLE8  (AnoATO  n).  BUo  élail  aMnfa 
ooire  Moaox  et  CoolooMoion.  Hosa  iaoem 
Joindra  aox  pioaaoa  iodicatiooa  Moionnv 
dana  l'artialodn  Didioonain  qaolfoaa  di> 
tails  historiqoes  qu'il  taiaaa  A  déaiwr. 

Avant  le  ti«  aièdo,  il  y  aroM  ooaaiisi 
nue  maison  royale  t  oA  ÔMIpéric  1**  IM  on 
sassiné  an  684. 

-  Sainte  Clotildo,  fomoso  Ao  Cloria,  établit â 
ChelloB  oo  osonaatère,  ao  vr  aiAdo.  BatbiUs^ 

•  épooso  de  Clof  la  II,  lit  abattra  cotio  mahaa 

\  et  la  remplaça  par  no  édifloa  pios  eonsidé» 
rablo.  Cette  pieoso  reloo  prit  lo  toilo  i  Cbsb 
les  vers  l'an  865.  OHaMa,  la  oanor  daChaa» 

:  lomagno,  juaea  çoorooalilo  Ao  Caira  bMr,  à 


1^  la  place  de  l'église  do  BatbllAo,    oo  édite 

'  ploa  magniaqoo  et  ploa  raatoi  osais  asai 

^  noovelle  ooostroctioo  ne  aobsiata  ^oo  qaa- 

T  tra  siècles  :  on  incandîo  la  dévora  oo  IMI. 

^     Hobâtieâ  l'aidod'aomAoos^Ao  dooapian, 

l'église  de  Chelles  resta  dano  la  même  éM 

jusqu'à  répoqoo  delà  révolotioD.  Sooda* 

cher,  oxlrémemeot  élofé,    iMifca  oo  illf. 

Cotte  égHse  était  on  forma  do  cr»lx(  lesla^ 

eAtés  toornalant  aotoor  du  aaadojiirc. 

Aetoellement  réalise  paroissiale  do  CM» 
les  ,  sous  lo  vocable  Ae  SaioUAodré»  a'i 
rieo  do  remarqoalrio,  alooo  qo'ollo  est  da 
xiii*  diècle. 

CHERSON  (Rossie  méridiooolo).  Ces!  str 
les  ruines  de  cette  ville  que  s'éléto  la  vHi 
«oderae  de  Sevastopoti  ces  mioea  oepié- 
sentent  rien  de  remarqooMoL:  dos  déMb 
mais  sans  qu'on  y  trouve  aocun  objet  d*ait 
A  peu  de  distance  est  l'eodroit  aooieaae- 
ment  appelé  le  promootoéro  da  PartMaiaa. 
C'est  là  que  la  tradition  place  lo  temple  di 
Diane,  où  l'on  saeriflait  dosvietimoabooid- 
nes,  et  dont  Iphigéaie  bit  la  prétnase. 
Sur  le  même  cap   a'Alère   lo  monasiin 

Ïrec  de  Saint-Georges.  (Foyooftdodbs* 

CHIRGHIE  (Turquie),  rillaf(o  oiioéi  fm 
de  distance  de  Broossa.  €'ool  lA  ^ue  ae  uaa- 
vent  les  tombeaux  des  deux  pronien  iri- 
tans  de  la  dynastie  torqoo,  OtlimanetO^ 
ean.  Une  mosqoéo  d'ono  Akoonaloo  nédis- 
cre  les  renferme  ;  los  oono  ol  les  sooveain 
qu'ils  retracent  parient  dIm  i  l'ospiit  fm 
le  monument.  Cette  demièro  i^flosioncsldi 
maréchal  duc  de  Raguse.  (Vojr.  aeo  faamoJ 

CIMIER  (Sardaigoe),  aoliqîio  ffHo  «? 
d*hui  ruinée,  après  avoir  été  aoccogés  fa 
les  Vandales,  tMAMe  far  loo  Lsogaliafdi,il 
misa  Ata  domièra  osMoaM  par  tels» 
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jeune  voyageur  qui  nous  semble  a?oir  bien 
obserTé  les  choses  et  les  lieux  : 

On  eiLamÎRat  diMf,  quelques  pans  de  murs 
formés  de  pelites  pierres  quadraugulaires 
quf  attestaient  l*ouvra^e  des  Romaids,  opus 
rfticutum. 

Un  peu  plus  loin,  des  arceaux  brisést  <^ou- 
rerls  de  pariélafres,  de  massifs  de  Oguiers 
Bativa^es  et  enlrclaeés  de  vignes  grimpantes, 
formaient  des  lïerceaux  de  pierres  el  de  ver- 
dure, à  travers  lesquels  on  apercevait  la 
forme  ovale  de  Tarn  phi  théâtre.  Il  était  en- 
core intact  it  y  a  peu  d'années  ;  la  plus  grande 
partie  des  i^^radins  a  été  etilevée  pour  servir 
a  la  construction  de  nouveaux  ediûces,  La 
main  des  honinve«it  qui  partout  devrait  cou- 
serf  er,  hâte  partout  la  destruction  el  seconde 
les  ravages  du  temps* 

Cet  amphilhèâlre  pouvait  contenir  six  â 
sept  mille  speetateurs  ;  ceux  qui  étaient  pla- 
cés au  souifitet  des  gradins  jouissaient  d'nno 
vue  magnifique  de  la  mer,  (|ui  se  déroula  il 
tlans  rimaiensitè.  Les  propriétaires  actuels 
remplissent  ks  couloirs  de  terres  et  de  dé- 
combres, et  cuï^evelissent,  peut-être  pour 
d*aiiires  temps,  quelques  précieux  monu- 
ments delVjntiquité*  L'arène^  si  souvent  en- 
satiglanlée,  est  à  préseul  couverte  d'ulJviers 
et  de  ûguiers* 

Le  couvent,  seul  édîQce  élevé  en  ces  lieux, 
est  bâti  sur  remplaceoient  d'une  riche  liabi- 
tation  romaine. 

On  se  reposa  un  instant  sur  la  petite  place 
de» léglist! ,  presque  entiéreaient  omi^ragée 
par  un  magtùfrque  chéoe  vert  sous  lequel 
€flt  uu  tiauc,  où  les  pauvres  et  les  pèlerins 
trouvent  un  abri,  et  pour  ainsi  dire  nn  gîte» 
car  la  douceur  du  cUniat  el  la  secheresiso 
presque  canlinuelle  permetlenl  à  ta  popula- 
tion de  dormir  en  plein  air. 

Un  bon  frère  aUendaii  les  étrangers  dans 
une  petite  cour  carrée,  entourée  de  petites 
cellules  dont  les  portes  sont  couvertes  d'in- 
8Cfi|»iious  pieuses.  A  Tun  des  angles  eb\  une 
{>&rte  qui  mène  dans  l'intérieur  du  couvent. 
Il  est  interdit  aux  Temmes  iPy  pénétrer. 

Les  frères  vinrent  recevoir  la  compagnie* 
Leurs  figures  portent  renipreinte  du  catoke 
el  d*uii  bonheur  trafii^uitte  qui  3t  envie  ^ 
même  aux  joyeux  promeneurs  i)ui  les  visi- 
taient :  leur  conversation  esi  douce  et  inté- 
ress.iote;  iU  n^^  vivent  que  d'aumônes.  Une 
longue  robe  du  laine  brune  ,  rai  tachée  pur 
une  corde,  descend  jusque  sur  leurs  talons  ; 
mi  grand  rosaire  f>end  à  leur  côté;  ils  ont 
d€ft  iandales  aux  pieds  et  ne  mettent  ni  bas 
dI  chemise.  Le  soleil  ardent  darde  ses  rayons 
sur  leur  front  chauve  et  toujours  découverL 

L'église^  consacrée  â  h  Vierge,  s'élève  sur 
les  ruines  d'un  temple  d'Apollon.  Elle  n'offre 
rien  de  carieux  qu'un  tableau  du  xiv*  ou 
xv'!»iècle, de  Ludovic  Brea,  peintre  néàNice^ 
el  un  étendard  rouge«  pris  sur  les  c6tes  de  la 
Ca labre ,  dans  le  combat  de  six  galères  de 
Malte  contre  trois  gros  vaisseaui  du  pacha  de 
Tripoli ,  commandés  par  le  fameux  cori>airo 
Bichon  ,  renégat  marseillais.  Le  capitaine 
Galléan  Tarant  vaincu  et  fait  prisonnier, 
causacra  Téleadard  eniiemi  dans  TégUso  de 


la  Vierge,  ainsi  qu*uû  tabernacle,  accom* 
pagné  d'une  somme  d'argent  eon^^idérable. 

Sur  la  droite  de  la  place  de  l'Eglise  est  le 
cimetière,  dernier  asile  des  bons  frères,  et 
en  même  temps  ,  magnifique  lieu  de  sépul- 
ture destiné  aux  étrangers  qui  meurent  à 
Nice.  <Jue  de  regrets,  que  de  larmes ,  qae  de 
douleurs  contient  cet  dspace  consacre  aux 
pieux  souvenirs  1 1  L'air  y  est  si  doux,  le  pays 
si  beau ,  qu'an  peut  se  représenter  la  posi- 
tion élevée  de  Cimier  ,  comme  une  première 
station  entre  la  terre  et  le  ciel.  — Âmes  heu- 
reuses, qui  avez  tant  souffert  ici-bas ,  veillez 
sur  ceux  qui  vous  pleurent  encore  el  qui 
vous  regretteront  toujours  1.*.. 

Cimier  n'est  pas  seuteuieut  intéresiant  par 
ses  aniîquîtéiî,  mélancolique  par  ses  sépul- 
tures, ou  renommé  pur  ses  pèlerinages  pieu  i, 
il  a  aussi  ses  fôtes  et  ses  réunions  de  plaisir. 
Deux  fois  par  au,  des  fisiini  ou  foires,  atti- 
rent la  foule.  Là,  prés  de  ces  antiques  roi-* 
nés»  près  de  ce  pieux  monument,  s'élèvent 
des  barraques,  des  cafés,  où  Von  s'eiupresso 
d  aller  boiro  du  soi-disant  vin  de  Belley.  La 
société  choisie  que  l'Europe  envoie  à  ^ite^ 
se  promène  au  milieu  des  paysaoneK  coif- 
fées de  leurs  chapeaux  coquets  doublés  de 
couleurs  tendres ,  el  placés  gracieusement 
sur  roreille,  qui  suivent  la  procession  avec 
un  pieui  reçue  î  H  émeut. 

Celte  fête  soleunelle,  qui^a  lieu  en  carême, 
iuLerdit  les  danses  et  les  jeux.  Chacun  re- 
vient, emportant  à  sa  boutonnière,  soit  une 
décoralion  de  sucre,  soit  un  cœur  percé  d'une 
Ûècho  que  plus  d'une  jolie  main  a  attaché. 

Le  second  festino  se  célèbre  plus  tard,  au 
mrlit<u  des  danses  et  des  rires.  Le  gai  et  hos- 
pitalier Niyard  s'empresse  d'inviter,  sans  cé- 
rémonie» Si's  amis  el  ses  connais^aoces  ;  les 
maisons  de  campagne  des  environs  el  les  co- 
teaux d'alentour  résonnent  de  chants  joyeux 
et  d'acceuts  d'allégresse  (1). 

CIHKY  (  France  ) ,  village  de  la  Cham- 
pagne, département  de  lu  Htute-Marne,  ar* 
roudissemertt  de  Vasay,  Il  s'y  fait  un  pèleri- 
nage au  tombeau  en  marbre  de  saint  Pierre  II, 
archevêque  de  Tarentaise,  qui  est  dans  Té- 
glise  paroissiale  de  Cirey.  C'est  sans  con- 
tredit le  plus  nombreux  des  pèlerinages  que 
l'on  connaisse  dans  le  diocèse  de  Langres. 
(Vie  de  saint  Pierre  11^  archevêque  de  Taren- 
taise, par  M.  l'abbé  Chevray,  chanoine  de 
Chambéry  rt  de  Tareniaiée.) 

CITEAUX  (France),  bourg  de  Bourgogne, 
département  de  la  C6tc-d*0r,  diocèse  de  Châ- 
lons,  à  quelques  lieues  de  Dijon,  il  y  avait 
là  une  abbaye  célèbre^  fondée  dès  te  xit'  siè- 
cle, par  saint  liobert  qui  avait  déjà  formé  le 
pieux  établissement  de  Molesme  aux  contins 
de  la  Champagne.  A  mesure  que  la  sève 
éiangélique  se  retirait  de  la  lige  de  Cluny  , 
elle  se  concentrait  sur  uu  autre  point  de 
Tordre  de  Saiol-Bcnoît. 

Dès  que  rétablissement  de  Mnlesme  se  fui 
développé,  dit  >L  l'abbé  fïatisbonne,  le  pieux 
Robert^  agissaul  sous  Tinspi ration  de  Tes- 

(l)  Sowmin  it  impruêiom  tfun  iom-tiêutet^ant 
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téffe^Efleratt  OAm,  Jcao,  LetiM  cl  Pierre. 
Plsi  taf4,  fMMirie  aolres  reiif iess  <l«  Mik 
les  flieMMnlmilâOTs«4m  k  bol  icH 
M€fk^«rftile;«l,e«rJ8Melim,ili 
vèfgiil  U  tmmim€linm  é*mn 
qm'ïh  éédièreol  a  U  Misie  Viergs,  pMr  m 
laeitre  plcii  (»anîciilJèregiieot  koqs  ta  prolee- 
Cioa  de  ta  Hère  do  Saoi e ur. 

Tel  fui  le  fraio  de  §enef é  dc^tit  la  fécoo- 
ëtlé^  ioiif  leiDfia  donleote,  dcit  on  joor  rem- 
pHr  la  «tilde  de  %€%  fniîis  dit iai. 

CIleaQS  n^éfait  alort  qo'uoe  soHtgde  prei^ 
que  ioaeeeiijye,  dofil  U  nature  saoraçe 
•'aTail  jamaJa  ét^  adoocie  par  la  inaia  de 
rbOMiiBe.  Roliert  ri  ses  compagaoïis^  reU^ 
féê  dani  Tépaif §eur  de  la  forél,  eo  défrtcliè- 
renlane  pJirtie,  et  baltreol  on  oratoire  aa- 
totir  duqoel  iU  passaient  leur  vie,  unique- 
ifiettt  ddorinéi  à  la  cutticmplation  et  au  tra- 
vail Ces  religieux  nVureoi  d'îibord  ni  rè^ 
gteit  ni  coniïlilotions  parûculièrei  ;  il§  s'at- 
tachèrent à  ta  pratique  littérale  delà  règle 
de  lainl  lienott,  tatis^  y  rien  cbaoger.  Mats 
Koberl  ajraat  été  ubtigé  de  retourner  à  Mo- 
lesme,  ce  fui  Albéric,  §oa  disciple  et  son 
succe^eur,  qui  donna  à  ia  congrégation 
naissante  une  constitution  définitive  et  !a 
forme  de  rie  des  anctrna  Pères  du  déserL 

Lci  pratiques  ejLtrémemria  rigides  de  CI- 
teauK  (endaient  au  dépouillement  du  moi,  à 
ta  mortiÛ4:ation  cumpièle  de  la  nature  cor- 
rompue, au  dét;iclji'ment  des  liens  de  la 
ti'rre  et  de  lu  chair,  afin  dû  dégager  Fàme  de 
se»  entraves,  de  lui  rendre  sa  iaîute  liberlé 
et  de  la  remeltre  dans  son  rapport  prioiilif 
avec  Dieu,  son  principe,  et  avec  le  monde 
inviiible.  Les  hommes  d'élite,  appelés  à 
rctic  haute  spiritualité,  trouvai  en  l  dans  la 
discipline  de  Clteaux  tout  ce  qui  était  capa- 
ble de  développer  en  eui  le  sens  divin  :  un 
travail  calme  et  soutenu,  uu  perpétuel  si- 
lence, le  recueillement  de  Toraison  qui  cou- 
ccntrait  profondément  les  forces  psjcbi- 
qucn^  l'éloigné  me  ni  de  toute  dissiipation,  de 
ttmi  objel  capable  d\'itciler  rimagiiiatioa 
cl  les  sens  ;  une  obéissance  pynctuelle,  ta 
payrrrlé,  le  dénuement  cotnpiet  des  choses 
mrilériellcs  ;  tel  était  le  genre  de  vie,  sauc- 
tiontiè  par  l'expérience  des  îiiècteSi  que  ces 
ujoi nés  coibras!ièrent  avec  ardeur  ;  et  ils  s'y 
a0iTinirent  avec  d'autant  plus  d'énergie 
<|u  ulfrancbis  du  joug  de  la  terre,  ils  purent 
jt'i'Iever  tous  les  jours  davantage  vers  la 
source  des  joies  éternelles. 

Une  vie  si  pure  dut  avoir  des  détracteurs. 
rhomuje  de  raison  ne  comprend  pjs  les 
austérités  de  rhoojtne  spirituel;  il  ne  voit 
que  le  dehors  des  choses ,  et  condamne 
comme  des  excès  inulîles  tes  moriitiea lions 
qui  purîOcnt  la  vie  naturelle*  Confondant, 
dans  son  ignorance,  ce  que  la  nature  hu- 
maine était  en  sortant  des  mains  de  Dieu, 
et  ce  qu*i  He  est  devenue  par  son  alliance 
âvec  le  péché,  il  demande  si  Di^m  Va  douce 


i*«Be  Mttsibilité  si  délicate  pour  o  en  pnîii 
JiMir;  si  I>feu  lui  a  dooiié  des  organes  l'ont 
m'tm  poial  u^r  ;  si  Dieu  peut  se  plaire  diai 
le»  foalraDces  de  Tbooime?  C'^t  dean». 
dcrpMrfooi  le  chnsUanisme  etltaidésiir 
la  croÎK,  p^arquoi  le  CbrisI  lui-oié^Be  tH 
Moffrtr  et  iBonrîr.  La  doctrine  des  wêÊ- 
frances  et  des  larmes  Q*est  puint  une  rèfft 
excepIJanDelle  de  ta  morale  cEi retienne  :  fjle 
est  IVxpreasion  de  la  promulgation  des  lou 
inéaMa  et  des  inévitables  réalités  de  aeta 
existence  terrestre  ;  la  vie  mortelle ,  qm 
aboutit  à  la  mort,  n*est  qu'une  série  de  doo- 
leurs  nécessaires  an  dépouillement  de  notre 
nature  pervertie.  Beureux  ceux  qui  se  ^ré* 
lent  volontairement  à  ce  dépooiUemeat,  et 
qui  n'attendent  pas  le  dernier  joor  poor  »v 
bir  avec  violence  Topëration  qui  doii  se  bire 
graduellement  durant  notre  existence  ter* 
reslre. 

Les  religieux  de  Clteaux  avaient  prît  ad 
sérieux  les  paroles  év«ingeliques  ;  ei  leun 
pratiques  auslères  avaient  en  etlet  de  quoi 
effraj^er  la  nature.  Il  faut  lire  le  libkai 
que  raiicten  annaliste  des  cisterciens  atnel 
de  leur  genre  dt*  vie.  «  Ces  saints  rooinn, 
dit-il,  voulurent  vivre  ignorés  et  ooMif^ 
dans  leur  profonde  solitude.  Leurs  mortifi- 
cations semblaient  au-dessus  des  forées  bi* 
maines;  ils  étaient  à  demi  nus*  eipeaH 
tantàt  aux  plus  grands  froids,  tantôt  «tt 
plus  ardentes  chaleurs  de  Tété.  A  leurs  cos* 
linuels  travaux  ils  joignaient  les  plus  péni- 
bles exercices;  les  veilles  dans  lesquelles ti 
passaient  presque  toutes  leurs  nuits,  Tolfice 
divin,  les  lectures  spirituelles  ,  les  long iti 
oraisons  et  les  autres  pratiques  se  snccé» 
datent  de  telle  sorte  qu*ils  n'avaient  aoaw 
relâche...  11  n'y  avait  parmi  eux  ni  tu 
ni  bruit,  niconfustoD,  ni  plainlCt  ni  di^ 
ni  inierrnptiou  dans  leurs  saints  exe 
La  Vierge,  reine  des  anges,  était  la  h 
de  saint  Albéric;  sainl  Albéric  était  I 
mière  de  s^inl  Ktienne  ;  saint  Etienne  était 
la  lumière  des  frères  ;  et  ceux  qui  recevsiMt 
la  lumière  obéissaietU  sans  relardemaat  i 
ceux  qui  étaient  leur  lumière  (I).  » 

Uite  pareille  constitution  devait  fructifitr 
miraculeusement*  SiMze  cents  couvents  des 
deux  sexes  se  fondèrent  sous  cette  ntet 
discipline;  ils  dépendaient  tous  de  l'ablisif 
de  Ctleaux,  chef  d'ordre.  Les  abbayes  deU 
Ferté  sur  Grdne,  de  Punligoy,  de  Clairvaii 
et  de  Morimont)  étaient  appelées  les  qoiCit 
filles  de  Citeaux»  filles  illuslres»  et  dontçttli 
doClairvaux  surtout  a  jeté  sur  le  catbolictios 
une   éclataute    et  glorieuse  lumière.  Tif» 

CtAiaVALiX. 

On  voit  encore  à  CEteaux  les  magnifi^ltf 
bâtiments  de  l'ancienne,  abbaje,  et  te  rimfl^ 
de  Clteaux  est  une  dépendance  de  la  em^ 
mune  de  Gilly-tes-Citeaux, 

CIVIQALE.  Vûu*  CniNË   au    Dictîonntirt. 

CLAIR  VAUX  (France),  bourg  de  la  aim- 
pagne  (Aube),  dépendant  de  la  cotnœmic  àê 
\  ille-sous-la-Ferté.  Clairvaux  (Ciara  tÀàj 

(1)  Le  P.  Leiiain,  Biuoin  M  Oiiiaf,  vtLI** 
cb.  14. 
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eal  situé  entre  deux  coUinns  rooTëïïôTïïe 
hois,  sur  la  rive  gaucho  de  TAube,  à  quinze 
Heacs  el  demie  au  sud-esl  de  Troycs. 

Il  y  avaiilàun  monastère  à  jamaî§roUM>rc 
p.ir  le  nom  de  sainl  liernard,  son  fonda  leur 
et  son  premier  abbé.  L'an  1115,   Huj.'ues  » 
comledc  Champagne,  donna  àsaini  Bernard, 
alors  religieux  de  Cileaui,  ïe  milon  df  Clair* 
tal  avrc  toutes  ses  dépendanceM  ,  conshtant 
en  Urre^,  prés,  vignes  et  eaux.  Ce  li**a  élait 
nommé   alors  la   vaftée  de  VAhst/nthe  ,   snil 
parce  que  celle  plaole  y  croissail  en  abon- 
dance, soîl  à  cause  de  la  terreur  qu  inspirait 
cet  inculte  séjour,  repaire  affreux  ,  ou  les 
Toleurs  se  reliraient  entre  des  rocbers  et  des 
buissons.   Ayant  comparé  cet  endroit   à  la 
caverne  où  sainl  BenoU  avait  Hi^  Iroijvé  par 
des  bergers*  il  voulut  s'y  tii^er  avec  quelques 
hommes   pwu\  ,  sortis  ci>ec  lui  de  Ctleaux 
pour  chercher  une  humbîe  solitude^  Défriché 
par  les  mains  de  Bernard  et  de  ses  compa- 
gnon^,  ce  lieu  perdit  par  degré  son    hor- 
reur el  son  aspect  sauvîipçe,  mais  il  inspi- 
rail    toujours   une    douce   lristcs«ie    et  une 
émotion  qui  faisiil  couler  des  larmes  iuvu- 
lontairei. 

«t  Ahl  cVsl  dnns  le  sein  de  la  solilude  ,  dit 
Marchatîgv  (1),  qui!  faut  contemplrr  un 
grand  hoiomel  S'il  vil  au  milieu  du  monde, 
cnatheur  â  ses  talents,  ïuijlheur  à  ses  vertus  î 
il  n'a  pas  sculcruenl  «i  craindre  que  rallrait 
des  grandeurs  et  les  tentations  de  la  fortune 
fie  substituent  des  consiiléralioivs  sociales  et 
d'ambitieux  projets  aux  libres  inspirations  de 
sa  conscience. Eu  suppnsantniéme qu'il  reste 
î ncor r  u pli ble,pourra-l- il,  lorsqu'il  aura  clé  en 
bulle  à  IVnvi,  à  l'injustice,  aux  sourds  com- 
plots de  llnlrigue,  lorsqu'il  f  pra  lémoio  des 
procédés  pervers  d'une  génération  insensée; 
ah  t  pourra-t-il  encore  sentir  battre  son  cœur 
au  seul  nom  de  l'humanité,  et  se  plaire  à 
«ervir  ceux  qu'il  apprit  à  mépriser?  Quand 
les  distraciions,  le  lumulle,  les  soucis  dé- 
vorent ses  rapides  instants,  pourra- t-il  con- 
reotrer  dans  le  foyer  de  la  méditation  le  feu 
d*Oïï  talent  qui  s'évapore,  et  voir  mûrir  sous 
le  ciel  orageux  où  s'écoule  sa  vie  inquiète 
leê  fruits  de  Tétude  quun  tourUitlon  em- 
porte dans  leurs  Oeurs ?  Hetrouvera-it  I  élé- 
vation de  ses  pensées  qu1l  a  laissé  ramper 
si  fongieuips  sur  les  sentiers  baltus  de  la 
nittllilude?  Dompté  par  de  nouveaux  be- 
soin», connailra-t-îl  encore  cette  indépen- 
dance, où  l'âme  se  retranche  quand  il  1«*  faut» 
el  Irouf  e  on  ressort  puissant  pour  se  sous- 
traire aux  pièges  du  vice  el  s'élancer  vers 
la  vertu  f 

«  11  voit  de  trop  près  les  hommes,  et  de 
Irop  près  il  en  est  vu*  Dans  ses  relations  ha- 
biluelles  avec  ses  con1em[>oraiiis,  um^  foule 
de  circonstances  puériles  et  de  détails  vul- 
gaires ,  associés  au  sotivenir  qu'il  laisse, 
dissipe  le  prestige  dont  l'itnaginalKMi  Ta v  lit 
entouré  ;  alors  il  perd  de  sa  majesté  aux 
yeux  mêmes  de  la  pcïslérilé,  qui  ne  le  voit 
►oint   assez   hofs  du   siècle  et  dégagé  des 

(I)  Gnnte  poéttquc,  iroisîème  époque,  l.  IV* 
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ïsnikbles    accessoires    qui    offusquent    une 
partie  de  son  éctat, 

fi  Mais  le  grand  homme  est  lui  seul  et  lui- 
môme  dans  le  sanctuaire  de  sa  retraite  ln« 
viniablc  ;  comme  il    n'en   veut    point  aux 
hommes   et  aux  récompenses,  sa   modestie 
fait  supporter  sou  mérite,  el  sa  simplicité 
Ta  rendu  respectable  devant  les  rois  qui,  ne 
pouvant  ni  Téblouir  ni  le  corrompre  ,  n'otil 
plus  qu*à  lut  rendre  hommage;  pour  lui  1^ 
prévient ,  par  une  exception   Irop  rare ,  est 
aussi  impartial  que  l'avenir,  ol  lui  p:iye,  p«  u- 
daiil  sa  vie,  un  tribut  d*6loges  qui   presqncs 
toujours  n'est  déposé  que  sur  le  tombeau  des 
citoyens    illustres.    Posscdi^    du  plus  noble 
orgueil,   celui  d'influer  sur  le  bonheur  des^ 
hommes,   sans  daigner  venir  chercher  au 
milieu  d'eux  le  prix  disses  généreux  travaux; 
celui  d'être  tout  el  de  n'èlro  rien,  do  rem-1 
plir  l'univers  de  sa   gloire  ,   et  de  n'habiier  ' 
qu'un    coin  de  désert,  il  ne  s'est  point  f  rit  j 
l  homme  d'une  seclc^  d'un  parti,  d'une  cun-j 
trée ,  c'est  l'homme  de  tous  les  siècles ,  dej 
tous  les  pays;  il  peut  naître  point  un  prince,] 
un    mînislre,   on  magistral,  mais  c'est  uni 
grand  homme,   dont  les   leçons  règlent   Ij|] 
conduite  des  princes,  des  ministres,  dos  ma»' 
gistrats  ;   comtno    Tlnvisible  Divinité,  il  no 
révèle  son  existence  que  par  les  merveilles 
de  ses  œuvres,  et  Sxi  mâle  éloquence,  nour* 
rie  dans  le  mystère  ri  le  silence  ,  ne  déchiro 
la  nue  où  elle  se  cache  que  lorsqu'elle  tonne 
el  foudroie.  » 

Tel  était  le  pieux  ,  radmîrable  fondateur 
de  Clairvaux»  Cependant  Clairvaux  ne  jouit 
pas  iuimédiatement  de  la  prospérité;  ses 
commencements  furent  signalés  par  une  ex- 
trême détresse.  Les  moines ,  occupés  saivs 
relâche  aux  conslrueiions  du  monastère, 
étaient  dans  l'impossibilité  de  gagner  leur 
pain  par  leurs  travaux;  et  comme  leur  éia- 
hluj^emi'ut  i'était  fait  après  ta  saison  des 
semailles,  la  terre  ne  ïeur  donnait  rien.  Ce 
fut  avec  des  pefues  in  croyables  qu'ils  se 
proeurèr^nt  quelque  peu  d'orge  et  de  millet, 
dont  ils  fdisaienl  du  pain  ,  n'ayant  pour  se 
nourrir  qucdes  feuilles  dehétre cuites dansde 
l'eau  el  du  sel*  L'hiver  vint  ajouter  de  nou- 
velles rigueurs  à  cette  a  If re use  position  ,  et 
Clairvaux  eut  à  souiïrir  des  maux  de  tous 
genre*. 

On  jour,  raconte  un  pieux  cnroniqueur, 
le  sel  même  %int  a  manquer,  flernard  ap* 
pelle  l'un  de  ses  frères,  el  lui  dit  :  «  Guihert, 
mon  fils  ,  prends  fane  el  va  acbeier  du  sel 
au  marché.  »  Le  frère  répliqua  *  «  Moji  père, 
me  donnerez- vcïus  de  quoi  payer?  —  Aie 
conriaucc,  répondit  l'hoinme  de  Dieu;  car 
pour  de  Targenl ,  je  ne  sais  quand  nous  en 
aurons  ;  mais  la-haut  est  celui  qui  a  ma 
bourse  et  possède  mon  trésor. — ^  Guibert 
sourit,  et  regardant  Bernard,  il  lui  dti  ; 
Mi»n  père,  si  je  m'en  vais  les  mains  vides, 
je  crains  fort  de  revenir  les  otains  videf«  — 
Va  toujours  ,  repril  Bernard  »  et  va  avec 
confiance:  je  le  le  répète  :  Celui  qui  possède 
mes  trésors  sera  avec  toi  en  chemin,  el  te 
fournira  ce  qui  sera  nécessaire.  Sur  ce  ,  le 
Hère,  ayant  reçu  la  bénédiction  du  révérend 
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Abbé,  sclta  son  âne  it  ge  rendit  ati  marrlié 
qui  se  leiiall  prùs  iriin  €OsU*t  nomnié  Ris- 
iii'Hus.  Guibfrl,  «i jouit?  la  nnive  clironîqaot 
avait  été  itinédute  piu^  qn^il  n>j/  permis; 
né^DmoiDS  le  Dieu  de  louie  (  oasolalion  lui 
procura  un  secours  inaïlcndu;  car^  non  tain 
du  bourg  voisio ,  il  rencoiilra  un  prélre  qui 
le  in  tua  et  lui  demandai  d'où  il  venail.  fiui- 
herl  lui  confia  l'ohjel  de  sa  mission  eL'Ia  pé- 
nurie de  son  couTcnl  ;  ce  qui  toucha  lellement 
le  cbarifable  prélre,  qu1l  lui  fournit  en 
abondance  toutes  sortes  de  viires.  L'heureux 
lîuihert  revint  en  hâte  au  monastère»  et  se 
jptfinl  uux  pieds  de  saint  Bernard  ,  raconta 
ce  qui  lui  était  arrivé  en  chemin.  Alors  le 
Père  lui  adressa  ces  paroles  avec  douceur  : 
«  Je  te  te  dis,  mon  tib,  il  n'est  riett  de  plus 
tiécessaîre  au  cli rétien  que  la  coiifiairce;  ne 
\îi  perds  jamais,  et  tu  t'en  trouveras  bien 
tous  les  jours  de  ta  vie  (1).  » 

En  peu  d'années  Clair  vaux  s'accrut  mer- 
veilleusement; les  rcti|;;ieux  étaient  devenus 
si  nombreux  ,  qo*an  fui  obligé  de  hiitir  un 
nouveau  et  plus  spacieux  monastère  ,  dau!» 
lequel;  i  la  un  de  la  vie  de  saint  Beriiard 
(1153J>  on  ne  comptait  pas  moins  de  700 
moines, 

Clâirvtux  était  cbcMicu  d'ordre ,  et  la  Irot- 
itième  litle  de  Clieaux.  Cette  abbaye  a  eu 
riioiHieur  de  donner  a  l'Eglise  un  pape, 
Eugène  111^  quinze  cardinaux  et  un  irès- 
grand  nombre  d'archevêques  et  évéques, 

A  répoqiie  de  la  su pp révision  des  commu- 
nautés religieuses,  il  y  avait  encore  à  Cbir- 
vaux  quarante  religieux  de  chœur,  vingt 
trères  convers  et  un  grand  nombre  de  do- 
mestiques. 

Les  murs  de  Fenclos  de  Tabbaye  avaient 
près  d'une  demi-lieue  de  tour;  outre  tes  ma- 
gniûquei  bâtiments  clauslraui ,  cette  vaste 
enceinte  renfirmait  plusieurs  églises,  et  un 
grand  nombre  de  bâtiments  affectés  aux 
travaux  deà  moines  de  Clairvaux* 

Clairvaut  avait  sous  sa  dépendance  dans 
le  royaume  de  France,18abbayesd*bomnies, 
duitt  8  étaient  delà  commune  obst^rvance^ 
et  10  del'éiroite;  âS  abhayes  de  filles  et  9 
prieurés  titulaires*  Il  avait  eu  outre  40  al- 
bay  es  tant  d'hommes  que  de  femmes  en  pays 
étrangers. 

Anjourd'huî  les  vastes  bâtiments  de  Clair* 
vaux  r^ro^enl  une  maison  centrale  de  dé- 
tention pour  les  condamnésdes  déparlements 
de  fAïn,  des  Âr«tennes«  de  TAube,  de  la  Côte- 
d'Or,  du  Jura,  de  la  Marne,  de  la  liante- 
Hlarne  ,  de  la  Miurttie,  de  La  Meuse,  de  la 
Moselle,  de  la  Nièvre,  de  Sa6ne-ut-Loire  et 
de  l'Yonne. 

Bien  n'avait  été  plus  humble,  plus  cbélif  » 
que  Glairvaux,  lorsque  celle  semence  céleste 
fut  jetée  dans  le  seiu  de  l'Eglise.  Elle  végéta 
quelque  temps  sanii  développemenls  .  eilo 
eut  à  lutter  contre  les  orages  et  les  tempêtes 
les  plus  violentes;  mais  le  principe  de  vie 
qu'elle  renfermait  rendit  Iceuvre  de  Dieu 
indestructible  et  Oorissanle  jusqu  au  moment 

(1)  BkU  de  MLini  Bimard,  pot  M*  Tabbé  flsitis* 


punir  le  monde  lîi»  se»  rrimei  H  de 
^ol1  impiété,  il  permit  ao  gêoie  des  résolu* 
li*ms  de  régner  sur  la  terre. 

CLUNY  (France),  en  Boorg^igne,  départe- 
ment de  Saôoe -et- Loire*  LVmiJque  abba}e 
do  ce  nom  a  rempli  on  rôle  si  brillani,  li 
illustre,  si  utile  à  ta  religion,  que  noiii  de- 
Tons  quelques  détails  sur  ce  célèbre  mouai- 
tère. 

«    Cluny  ,  dit  M.    P.    Loram,    a  été  It 
grand  réforoialeur,  dans  le  monde  chréliM, 
de    Tordre   de    Saint-BeooU.    Il    se   Irooit 
qu'une  éminenlo  place    lui  a  été  donnée  m 
milieu  des  merveilles  de  la  civitisatiancilho* 
lique.  Il  régne  au  moyen  âge  parses  saints, ptr 
Ses  pieuses  léf(endes,par  ses  relations  lituiA* 
puissantes  avec  le  pontificat,  et  le»  auloritéi 
royales.   11  est   la  première  corporatioo  re* 
ligteuse  de  la  chrétienté,    au  moment  oilfM 
où  la  papauté  conquiert  son  glorieux  aKft- 
dant  ju'ïiquc  sur  les  couninnes  de   la  i^tn^ 
cl    cette    souveraineté     universelle    qoe  le 
temps  et  tes  rivalités  humaines  ont  bien  pu 
changer   ei  réduire,    mais  que    les  esprin 
graves  ne  se  lassent  jamais  d*admirer*  Ct< 
de  Cluny  même  que  sortent  alors  piosieafi 
des  pontifes  qui  jouèrent  un   »î    prodigitut 
rôle  à   Ira  vers  les   empires  :  Grégoire  V" 
l  rbain  11,   Pascal  Ih    Les  grandes  luttes 
i'Egli^e  avec   Tempire  germanique,  le 
vement  cobssat  et  providentiel  des  croisadei^^ 
touchent  donc  de  prés  au  premier  monaiiére 
de  la  Buurc;ogne.  On  te   voit  aussi   preodre 
sa  imbic  p;irtà  la  défaite  des  héréites  et  dfi 
schismes  du  xtr  siècle,  et  son  nom  %t  mèl 
avec  celui   de   Pierre  le    Vénérable   et 
saint  Bernard,  avec  tous  les  noms  les 
éclatants  et  les  plus  importantes  choftt 
l'époque.  Su?er,  Héloïse  cl  AbeiianJ,  ipp4' 
raissent  dans  riiisioire  de  Cluny  â  c6téd*U8A- 
cent  11,  de  Louis  le  Jeune,  des  raisd*Espigoe. 
des  empereurs  d'Allemagne»  de  Jérusilenet 
de  Con^tantînople  ;  de  même  que,   dinilri 
temps     antérieure  ,     saint      Odon ,     Sêiit 
Odilon,  saint  5Jajeulet  saint  Hugues,  étiiwl 
en   communications   intimes    ei    fortci.  4éi 
avant  Hugues   Capet,   avec   les    puissiDces 
eurupéenucs,  snus  les  Othon  ot  r»uillaoiiie% 
Conquérant;  cl,  cointne  si  Tordre  de  Our' 
devait  dire,  presque   à   lui  seul,    le  htiW 
résumé  des  plus  glorieux   al  tributs  de 
insttlut  bénédiciiu  qu'il  réforma  surlMltll 
terre^  on   vuii  à  Cluny  s'élcv^er  tuo  des  flÉi 
immenses  édifices  que   la  religion  ait  élevés 
parmi  les  hommes  :  une  ville  et   la  dvdiO^J 
lion  de  toute  la  contrée  sortir  d*aa  cbte: 
l'un    des    meilU  urs    chrooiqoeBfi   do  ir 
siècle,    Uadulphus  Glaber,    moine  deChaft 
écrire  et  délii^r  à  saint  Odiloo,    son  m^ltt^ 
rhistoire     de  ces   temps    obscurs  ;    Of^fril' 
Vital,  au  xir  siècle,  devenir  aussi,  lai  *• 
niste  ,   Fun    des   principaux     litstoneii  à 
son   époque;    et   au-dessus   d*eii&to«f»^ 
belle  ligure  de  Pierre  te  Vénérable,  : 
cité,  mais  trop  peu  connu  ,  répaodre  l 
tellement   universel,    que  bien   peu  » 
nommées  peuvent  lui    être  comparée»,  • 
qu'il  faut  le  grand  nom    de    saîut  MtriA 
Sun  ami  et  son  contcmporato,  pûarféiàt 
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ou  le  surpaiscr  peul*éire.  On  s'arrête  avec 
compliiisanco  à  celle  téie  active  cl  caliMCi 
que  les  coiitroversL's  lc§  plus  artJenlcs  riVm- 
péchaient  pas  d'aimer  les  lelires  aiiliiiues^ 
el  duni  plus  d*onc  page  mélancolique  cl 
tendre  rappelle  in  volontairement  à  fesprit 
le»  Méditatiom  de  Lamartine*  Certes»  de  si 
liellc»  ctiOBes  avaient  besoin  d'être  créées 
el  expiifiuées  par  une  noble  législation  mo- 
nastique. Aussi,  toujours  et  admirablement 
fidèles  à  la  règle  de  saint  0enoît«  les  slatuls 
de  Cluny,  fameux  dans  les  annales  reli- 
gieuscjt,  consacrent-ils  à  chaque  ariicle  les 
droits  de  la  vertu  et  du  mérite,  la  libre  ad- 
tnissibiiilé  aux  emplobp  I  eleclivité  du  chef 
de  Tordre,  Têgalilé  la  plus  absolue*  sans 
distinction  de  naissance  ou  de  richesses; 
en  un  mot,  tous  ces  principes  de  liberté  re* 
lîgiense  et  populaire  que  TEglise  a  apportés 
dnns  le  monde,  et  que  le  ïVJir  siècle,  des- 
irucleur  du  christianisme,  imitait  sans  le 
savf»ir  dans  son  ignorant  plagiait,  en  les 
souillan*  el  en  les  pervertissant.  Et  ce  n^est 
pas  sans  étonnement  qu*on  remarque,  dans 
la  simple  législation  d'on  cloître,  hi  réf é- 
la  lion  de  presque  tous  les  insolubles  pro- 
blèmes de  la  science  politique  et  de  tous  les 
mystères  des  institutions  sociales. 

«  Après  avoir  élé  le  sommet  de  la  réon- 
vation  monastique,  après  avoir  exercé  une 
Incalculable  inlluL'nce  sur  le  monde  religieux 
et  politique  morcelé,  fractionné,  du  moyen 
i&ge,  Ctunj  ne  pouvait  manquer  de  descendre, 
à  mesure  que  s*clève ratent  de  nouvettes 
puissances,  à.mesure  que  la  ptjpauté  el  la 
royauté  se  aïonarchiseraient  en  Europe  , 
et  voudraient  abaissiT  el  gêner  les  corpora* 
lions  trop  puissantc^^  dans  leurs  acquisitions 
territoriales  comme  dans  leur  erédit  oioral; 
à  mciïure  que  les  cotiimunes  el  les  parle- 
ments naîtraient  et  se  ligueraient  avec  le 
pouvoir  monarchique  centralisateur.  Car  ce 
fut  le  sort  commun ,  et  regrettable  sans 
doule.des  plus  illustres  fondations  religieu- 
se!^* Nulle  cbose  ici- bas  ne  prospère  et  ne 
grandit  que  par  Tindépendance,  et  toutes 
ies  îerius  elles-mêmes  deviennent  stériles, 
loriqueleur  force  d'expansion  est  comprimée 
l^run  maître  étranger. 

«  Aussi  Cluny,  qui  se  relève  sons  saint 
Louis,  se  débat  en  vain  et  longtemps,  au 
miv*  el  au  XV*  siècle,  contre  la  (ocnaçanle 
prépondêranci!  du  pouvoir  civil.  Sa  rési- 
stance honorable  ne  l'emfféchera  point  do 
tomber  enlin  ,  à  Iraverii  les  désastres  des 
euerres  de  religion,  entre  les  mains  de 
rrançois  1"  et  de  Uiclielieu;  et  l'on  aura  un 
jour  le  lamentable  spectacle  de  Tune  des 
plus  grafides  cboses  qui  véeurent  parmi  les 
flammes»  devenant  la  proie  d'un  commiisûire 
royal.  d*un  siniple  maî'redes  requêtes,  du 
coufe!»5eur  de  Louis  XIV\  et,  jiNis  tard,  et 
îgQominieusement  ,  des  maîtresses  de 
Louis  XV.  Puis  arrivera  le  rent  du  xvin* 
sièclei  qui  soufflera  sur  le  vieil  éditice  reli- 
gieux, et  balayera,  comme  tant  d  autres 
|i«»Ufsières,  dans  son  aveuglement  impie, 
Jj  poussière  inféconde  d*un  établissement 
(ieja     vermoulu*    Les     hummes    prendront 
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d'abord  cette  ruine  totale  pour  une  raîne 
subite;  mais  quand  ils  y  regarderont  de 
plus  prés,  ils  y  verront  clairement  la  marn 
de  Dieu,  el  Tœuvre  Icnle  et  funeste  de  la 
corruption  dos  âges. 

«  Ainsi  tout  a  fmii  tout  a  été  dévoré  chef  * 
nous!  Ainsi    la   monarchie   a  é'é  follemeni' 
flattée,  et   infeslie   successivement   par  des  • 
passions  imprévoyantes  et  coalisées,    d'une  ' 
toute-puissance  sujette  aie  dépraver  et  à' 
périr.  Ainsi  le  pouvoir  monarchique  a,  sans  ^ 
mesure,  absorbé  tout  ce   qui  vivait  autour* 
de  lui, comme  &'il  n'eût  fait  que  reconquérir' 
ses  invariables  attributs  contre  des  usurpa- 
teurs; el  à  la  fin  il  a  été  nommé  usurpateur 
lui-même  par   le  pouvoir  démocratique;  et 
il   s*est    incliné   devant  Torage  populaire , 
sans  trouver  nulle  pari  à  s'appuyer  sur  les 
autres  puissances  affaissées   sous  lui  et  par 
lui   (1]  !  » 

C'est  ainsi  querhistorien  que  nous  venons 
de  citer  montre,  dans  riiisloire  d'un  seul 
couvent,  les  tris  les  destinées  de  long  les  mo*' 
nastèresde  France.  Faisons  connaître  main- 
tenant ce  qui  a  disparu  sous  les  coups  de  la 
tempête  populaire. 

L*église  de  Cluny  était  nn  rare  mnnument 
entre  tous  ceux  qui  précédèrent  Tâge  de,<i 
cathédrales  gothiques.  Elle  fut  le  plus  im- 
mense édifice  de  son  époque.  Si  elle  était 
encore  debout  aujourd'hui,  elle  serait  un»* 
des  merveilles  de  l'art  roman,  en  France,  ou 
de  pareils  monuments  sont  peu  nombreux, 
en  Europe  même,  où  les  temples  gothiques 
ont  surtout  prévalu.  Et  cependant  celte  épo- 
que ne  Tut  pas  stérile  ;  elle  répara  avec  zèle 
les  édifices  religieux  que  les  Normands 
avaient  délrnits,  ou  que  l'altente,  générale 
alors,  de  la  fin  du  monde,  avait  laissé  périr 
do  vétusté.  La  rotonde  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  les  cathédrales  de  Saint-Martin  de 
Tours,  de  Saint-ILlaire  de  i'oiticrs,  l'église 
du  mont  Saint-Michel  et  de  Sâint-Martiaf  de 
Limoges,  furent  créée»  en  ce  temps  avec  un 
talent  d'architeclure bien  supérieuràcelui  des 
siècles  précédents  »  et  préparèrent  le  règne 
plus  pompeux  des  monument»  gothiques. 
Mais  réglise  de  Cluny  fut  moins  rejnarquabte 
petit-ètie  par  Télégance  deâ  proportions  ou 
la  richesse  des  ornements  que  par  Tauslé- 
rilé  de  ses  formes  simples  et  la  grandeur  de 
ses  étonnantes  dimensions. 

«Elle  (tait,  dit  M.  Lorain  ,  bâtie  selon 
Tusage  des  temples  chrétiens,  de  Toccident 
à  l'orient, au  bas  de  la  montagne  sur  laquelle 
la  vile  1 1  laht^aye  étaient  consiruites.  On 
descendait  d'aboid  par  cinq  larges  degrés 
circulaires»  à  un  vaste  espace  vide,  oiis*éle- 
vait  une  haute  croix  de  pierre  ;  mai>,  avant 
d'y  parvenir,  il  fallait  traverser  un  très-beau 
portique  roman,  à  deux  arches,  pl-icé  en 
laie  de  la  basilique,  el  que  l'on  voil  encore 
deboLJt,  noirci,  obscur,  ignoré,  dan*t  le  lieu 
même  où  fut  le  temple  dont  il  formait  corno^e 
la  première  et  noble  entrée.  Deux  aulrcîi 
ratnpes  d'escaliers,  de  ÏJ6  pieds  de  largeur^ 

(1)  NUioifû  de  i'Abbaife  di  Ctumj^  lutrudtictlorv 
p.  \iii. 
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GonduÎHAÎcnl  ,  iolerrompops  par  plusieurs 
plaies- bi  mes,  jusqu'à  a  parla  il  de  IVgiis**, 
vmaûrù  cuire  dctit  grandes  (oQrs  cnrrces* 
La  loor  méridionale  était  le  %ïé^e  de  la  jus- 
lice,  Ja  lour  scpleolrioDalQ  gardait  \c%  archi* 
TCS.  Ce»  lonrs  n'avaieot  que  IW  pieds  de 
liauteur  cl  ^1  de  largeur  ;  mais  il  étaii  vis! Me 
qu'elles  n'avaienl  poifil  élé  portées  à  loutc 
Télé  va  lion  du  plan  primilif.  On  tes  appelait 
les  tours  de  Barrtban$r  en  ntémoire  do  clo- 
ches énormes  qui,  selon  la  Iradilion,  fureiU 
fondues,  à  l'époqup  des  guerres  religieuses 
du  xvr  siècle,  pour  fournir  du  canon  à  une 
forleresie  voisine  du  monastère,  le  château 
de  Luurdon,  appartenant  à  Tabbaye. 

«  Le  portail  était  haut  de  âG  pieds  et  large 
de  IG  ;  chacun  de  ses  jambages  était  orné 
de  quatorze  colonnes  isolées^  Los  deux  f)rc< 
mières,  de  chaque  côté»  étaient  tronquéea 
pour  laisser  pluce  aux  ilatues  en  pierre  de 
saint  Jean  rëvangélistc  et  de  saint  Etienne, 
hautes  da  sîi  pieds.  Une  staiue  de  saint 
Tierre  était  p^ireillomcnt  dressée  sur  le  fut 
d'une  autre  colonne,  qui  fo^  nKiit  le  trumeau 
(lu  portail,  vn  le  partageant  par  le  milieu. 
Les  battants  de  la  porte  ét^iient  de  bois 
sculpté,  et  couverts  du  trente  ligures  en  re- 
JieL  Au-dessus  du  portail  on  voyait  les  Ogu- 
res  rn  pierre  delà  Vier^jc  et  de  deux  anges. 
Les  derniers  degrés  du  grand  i-scalicr,  l'es- 
pace compris  entre  les  deux  tourï^, au-devant 
du  portail»  et  le  portail  lui-même,  étaient 
recouvert!!  d'an  lambris  peint,  qui  lesdéfeo* 
daii  des  injures  de  Tair. 

(t  Tout  rintervalle entre  les  deux  tours  au- 
desau5i  du  portail  et  du  lambris  peint,  était 
rempli  par  une  grande  rose  romane,  de  30 
pîeds  de  diamètre,  en  pierre  de  grés  ûne- 
ment  taillée  et  sculplée.  Elle  se  composail 
de  vingt  branches  qui  naissaient  d'une autro 
rose  plus  petite,  formant  le  centre  de  la  pre- 
liiiêre*  L  encadrement  de  la  rose  et  tous  les 
ornements  accessoires  étaient  romans  et  à 
plein  cintre*  Elle  était  surmontée  de  la  ligure 
d'un  Dioine  bénédictin,  en  aube»  rencousuir 
à  la  main 

«  t^iir  le  portail  on  pénétrait  dans  une  es- 
pèce d'immense  vestibule.  Ce  n'était  pas 
pourtant  cet  airium  fort  commun  dans  les 
grandes  églises  primiiives,  et  que  Ton  voit 
encore  à  Saint- Amliroise  de  Milan,  à  la  ca- 
thédrale de  Salernc  ;  cet  atrium  antique, 
formé  sur  un  plan  quadrilalèref  laissait  libre 
cl  ouvert  au  ciel  l'espace  intermédiaire.  Le 
vestibule  de  Téglise  de  Clnny«  entièrement 
fermé  comme  un  temple  ordinaire,  était  bleu 
plutôt  une  sorte  de  première  église  qu'un 
véritable  vestibule;  c'était  déjà  en  elTct  un 
va^te  temple.  Il  avait  tlO  pieds  de  liingueur, 
80  pieds  (le  largeur  et  »e  divisait  en  unu  nef 
principale  et  deux  collaicrau^. 

«  L  intérieur  do  ce  vestibule ,  ou  pour 
mieux  parler,  de  cet  avant-nef,  étatt  orné 
de  trois  étages  d'an  h i lecture.  Le  premier  so 
Gompusait  d*un  grand  arc  otjivi  suppojtèpar 
des  pilasfres  cannelés  qui  décoraient  les 
quatre  cdtés  de  huit  piliers  énormes.  Du 
chapiteau  des  pilastres  montait  un  iaisceau 
de  quatre  colonnes  légères^  qui  s'arrêtaient 
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à  une  large  nrî^e  ,  un  pou  p?iis   haut  qat 
pointe  le  Togive.   De  cette  fri<e  jutqti'à 
naissance  de  la  voûte,  on   fojait  s'eUnce 
une  autre   colonne,  sailtan'e  des  deox  lief 
et  flanquée  elle-même  de  deux  colotiiieUfi| 
A  peu  prè9    à   moitié  de   la  haitleor  de  r« 
trois  dernières  colonne.*,  et  passant  sur  elle! 
par  nn  ressaut,  une  corniche  soo  eaue  pjd 
des    consoles    courait   le  long    de  Li  graoJ 
nef;  au-dessus  de  celle  corniche  s'ouvrsl 
une  seule  fenêtre  par  chaque  travée,  cl  adi 
dessous  une  galerie  composée  de  quatre  aiT 
cadescîntrées,  enfermées  deux  à  deux  par  i  ' 
pfus  grand  cintre.    Les  corniches  ^  les  co 
ronncmenis,  les  frises  de  ces  divers  étage 
tes  chapiteaux  des  colunnes  et  des  prUslrin 
étaient  décorés  de  fl«'UrS|  d'oiseaux,  de  T  tiij 
lages  et  de  Ggures   capriiîeases  d'anîmaoj 
monstrueux.  La  grande   voAle,   en  bonni 
carré,  avait  près  de  100  pied^  d'élévation. 

ii  U  n'est  pas  facile  de  déterminer  qoch 
pu   être  l'usage   de  cette    preuiiére  églis^l 
éclairée  par    vingt-deut  vitraux ,   presqutj 
égale  en  étendue  à  Notre-Dame  de  Dijun,  4 
telle  que  bien  souvent  tes  étrangers  qui  le?^ 
liaient    visiter  Clunj  croyaient*  en  entrai 
dans  ra^vant-nef,  avuir   vu  toute  régUie 
monastère.  L'usage  de  ce  vestibule  est  encor 
plus  hypothétique  lorsqu'on  trouve  qu  il  o*^|( 
point  été  construit  originairenietii  et  en  mén 
temps  que  la  grande  église   cntt éprise  fj 
saint  Hugues  ;    mais   qu<^  cette  partie  âuU 
ri eure du  gigantesque  monument  ne  fut^ 
qu  en  Ii20,  sous  le  vingt ièmc  abbé  dcf 
lloland  1 '.  L'a-t-on  bâti  parce  que  la  griil 
église  nesulfisait  point  encore  aux  céréii 
nies  du  monastère  dans  les   graiide«  solea-9 
nités?  A~l-on  voulu,  au  contraire,  te  deili* 
ner  à  contenir  les  serviteurs  de  l'ahha|e,  U 
suite  des   grands   personnages   qui  la  nni* 
taient,  la  muliitude  des  campagnes  og  d<» 
villes  environnantes,  aGn  de  réserver  la  W* 
silique  aux  moines  et  à  des  Gdéiea  fépârÉt? 
Je  ne  sais.  On   peut  aussi  conjecturer  qe», 
malgré  l'immense  étendue  de  la  basilique^ii 
a  fort  bien  pu  arriver  qu'à  cerUÎDes  épi^ui^i 
par  exemple   dans    le  temps  des  cha| 
généraux,  de  la  visite  des  papei  ou  émà 
l'église  ne  guOit  plus  au\  erapressemca_^ 
ta  foule,  et  qu'on  eût  ainsi  voulu  doni^eril 
nouvel  espace  au  zèle  ou  à  la  curiosité Iti 
catholiques,    qui    surpassaient    cocort  kl 
colossales  dimensions  de  I  cdîGce. 

^  Mais  voici  la  supposition  qui  me  scd- 
blerait  la  plus  naturelle.  Dans  les  temps  ii* 
ciens,  il  arrivait  quelquefois,  surtout  i  l'è* 
poque  du  carême,  qu*il  n'était  pas  pensif 
aux  pénitents  de  pénétrer  trop  avant  dioi 
l'intérieur  de  régiise,  et  de  s'approdMfii 
sanctuaire.  Dans  une  pareille  circonslaKBt 
l'usage  de  l'église  de  Uoueu  était  dennirt* 
cher  la  chaire  du  prédicateur  le  pIospiMiip 
hle  du  portail,  pour  donner  aux  Ué^4^t^ 
penti^  la  facilité  d  entendre  ta  pardi  ii 
i>ieu,  sans  entrer  trop  profondénictit  Ml 
U  Innple»  Quelquefois  même  tin  caaitntM 
des  autels  dans  le  vestibule,  puurqoeNtp**  ;■ 
nitents  put»seiit  assssier  au  divin  i^fri<<^ 
Un  autel  de  cette  espèce  se  voyait  aiitrilii* 
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flans  la  calhfilralc  de  Nnynn,  Kiififi^  ùans 
ranci^n  potuilkal  de  Chc\ltiriïi-sur«Saône, 
si  voisin  de  Cluny,  on  liânil  :  in  quibusffim 
eeclemi  iacerdos  in  atiqno  alUiri  forUnu 
praximiori  ceîebrat  mismm^  jusm  episcopif 
pfrnitentibm  an(e  fores  ecvleiiœ  cûnstiiutis. 
*  Dans  quelques  églises,  le  prétr&,  par  or- 
dre de  revécue,  célèbre  la  messe  sur  un 
aulcl  Irès-rapproché  des  |»ortes  du  leuiple, 
pour  les  pénilcnls  placés  devant  le  porlait 
de  régi  i  se.  »  La  destinât  ion  du  veslibulc  do 
Cluny  ne  scrai(-clle  point  iiidi*^uée  dans  ces 
paroles?  An  xvir/  sièclct  on  ne  voyait  plu?, 
il  est  vrai,  dans  Tavant-nef  de  Cluny,  d'autt  l 
ei  de  ehaire  à  préclier  ;  mais  les  temps 
étjitent  bleu  chimg^s  ;cet  autel  et  ceMe  chaire 
lernporaircs  avaienl  pu  diaparjiître,  parce 
qu'ils  n'elarent  plus  nécessités  par  les  nou- 
veaox  usap:es.  H  n'était  re^té,  à  gauche  de 
la  porte  d'entrée,  qu'une  table  de  pierre  de 
h  pieds  de  louç^  sur  2  cl  demi  de  liirge,  con- 
servant assez  la  forme  d'un  petit  aulel  :  non 
emploi  paraissaitîgnoré.  Seuleiuenlles  tnéres 
cl  t*vs  niiurrices  avaient  conservé  la  super- 
stitieuse habitude  d  y  apporter  leurs  enfants, 
afin  de  les  empérljer  de  pleurer.  Elles  nom-- 
maient  cet  le  table  la  table  de  mini  Criard^ 
et  tous  les  eCToris  du  inonaslère  n'avaient  pu 
déraciner  ct4(e  créduliié  populaire- 

*  An  fond  du  vestibule  se  présentait  le  por- 
tail véritable  et  primitif  de  la  basilique.  Ce 
portail,  devenu  intérieur,  avait  20  pieds  do 
hauteur  et  16  do  largeur;  ses  jambages 
étaient  décorés  de  huit  colonnes,  quatre  de 
chaque  côté^  dont  les  intervalles  étaient  rem- 
plis par  des  ornements  ricbes  et  variés:  trois 
étaient  d*un  seul  btoc«  La  première  était 
taillée  en  réseau,  la  deuxième  eu  vis,  la  troi- 
sième €har«;ée  de  rosaces  placées  dans  les 
cannelures Ja  quatrième  nue  et  sans  orne- 
nionts;  les  battants  de  la  porte  avaient  été 
recouverts  de  peintures.  C'e^t  au-dessus  do 
cette  porte  qu'était  placée  celle  énorme  pierre 
que  saint  Hugues  avait  pu  seul  soulever  et 
placer  utystérieusement  pendant  la  nuit* 

oc  Cette  Fameuse  pierre  servait  d'imposte  à 
tout  le  portail;  elte  était  d'un  seul  bloc  de  3 
pieds  d'épaisseur;  vingt  -  trots  figures  f 
avaient  été  tâiltées  en  relief.  Les  ouvriers 
i|ui  construisaient  Téglise  avaient  remarqué 
au  milieu  d*eux  un  bomme  merveilleux  qui 
tes  surveillait  sans  cesse,  travaillait  avec  eux 
et  ne  partageait  jamais  leur  nourriture;  ils 
tje  doutaîenl  nas  que  ce  fût  un  ange  qui  pré- 
sidait à  rédiOcalîon  de  la  luaison  de  Dieu  ; 
mais  d'au  Ires  croyaient  y  reconnalire  saint 
Hugues  lui-même,  qui  ne  quittait  les  ouvriers 
qu'à  l'heure  des  repas,  ou  bien  pour  les 
tîvcrrices  du  thœur. 

<f  Au-dessus  de  ta  pierre  miraculeuse,  et 
daii^  le  tympan  du  portail,  dominait  une  ma- 
jestueuse figure,  tenant  un  livre  de  la  maiu 
gauche,  et  de  la  droite  donnant  sa  bénédic- 
tion, A  ses  côiés  étaient  représentées  les  fi- 
gures symboliques  des  quatre  èvangéltstes, 
ei  quatre  anges  portés  sur  des  nuages,  em- 
brassant et  comme  supportant  le  médaillon 
oval  dans  lequel  te  lr6ne  du  Christ  était  ren- 
teruic.  La  première  archivolte  am  Ciurim- 


nait  le  bas- relief  se  composait  d'une  suite 
de  petits  cinlres  sou»  chacun  desquels  étaient 
des  anges  en  adoration,  hors  dans  celui  du 
milieu,  qn'oc<!Upait  le  Père  élernpl.  DeUîL 
autres  archivoltes  concentriques  à  la  précé- 
dente présentaient,  la  première  des  feuilla^ 
ges,  et  la  seconde  des  médaillons  d*où  sor- 
taient des  léles  toutes  variées  d'expression. 
«  Plus  haut  régnait  une  suite  d'arcades  lé- 
gères, supportées  par  des  pilastres*  Celle  du 
milieu  servait  à  éclairer  une  chapelle  de 
saint  Michel,  placée  derrière,  et  suspendue 
dans  la  grande  nef  comme  les  orgues  de  nos 
jours;  les  deu\  voisines  présentaient  des 
niches  vides  ;  le  fond  des  huit  autres  était 
rempli  de  figures  peintes  d'abbés  et  do  saints 
personnages.  Sur  la  muraille,  comprise  entre 
cette  galerie  supérieure  et  les  cintres  du  pur- 
lai  1,  on  avait  scuîpté  en  bas-relief  quatre 
statues  d'apûtres,  d'environ  5  pieds  do  gran- 
deur. 

«  En  franchissant  le  portail  intérieur,  on 
était  enfin  datis  le  temple  principal;  on  avait 
d:sctndu  quarante  degrés;  m.iis  les  précau- 
tions des  architectes  avaient  habilement 
écarié  toute  humidité  par  la  distribution  da 
longs  caitaux  souterrains  qui  allaient  se  dé- 
charger, à  l'oriejit,  dans  les  beaux  jardins 
de  Tabbaye. 

<i  Au-des«us  de  la  porie  d'entrée,  dans 
rintérieur  de  la  basilique,  on  ne  rcinar  |uai^ 
pas  sans  une  vive  curio!»ité  celte  chapelle  do 
saint  Michel  dont  nous  venons  do  parler, 
renfermée,  en  grande  partie,  dans  Tiniéricur 
de  la  muraille  massive  qui  séparait  Tavant- 
nefdela  nef  principale,  mais  débordant  de 
(>  pieds,  et  se  terminant  en  cul-de-lampo 
dans  régîisc.  Par  un  double  escalier  en 
escargot ,  cactiè  daris  ta  muraille,  on  mon- 
tait à  celle  chapelle  dont  Tautel  regardait 
TorienL 

,  tt  Là  grande  basilique  avait  plus  de  ^i^lO 
pieds  de  long.  Bâtie  en  forme  de  croix  ar^ 
chfépiscopale,  elle  avait  ainsi  deui  croisées; 
la  première  longue  de  près  de  200  pieds» 
large  de  30;  la  deuxième  longue  de  110 
pieds,  et  plus  large  que  la  première.  La  lar- 
geur moyeime  de  Tégllse  était  de  ilO  pieds;^ 
elle  se  partageait  en  cinq  nefs. 

«  Trente-deux  piliers  massifs,  de  7  pieds- 
et  demi  de  diamètre,  portaient  la  voûle  prin- 
cipale, plus  élevée  encore  que  celle  du  ves- 
tibule. Ces  piliers  étaient  flanqués,  de  troiîf 
côtés,  de  ct  do  unes  engagées,  qui  ne  mon- 
taient pas  plus  haut  que  ta  naissance  des 
voûtes  des  collatéraux;  et  du  côté  de  ta 
grande  nef,  c'étaient  dos  pilastres  au  lieu  da 
colonnes.  (Cependant  on  remarquait  une  dis* 
position  diiïérente  dans  les  croisées,  où  les 
colonnes  s'élançaient  d'un  jet  jusqu'à  U 
grande  voûte»  avec  les  piliers  eux-mêmes 
qu'elles  entouraient.  Sur  vingt-huit  autres 
piliers  de  la  même  dimension  t\ue  ceux  de  la 
nef  du  milieu,  s'appuyaient  dei!X  autres  nefti 
de  55  pieds  d'élévation,  et  les  bas  e6tés  liauta 
seulement  de  30.  L'édifice  entier  reposail 
donc  sur  soixante  piliers  sans  parler  du  ves- 
tibule, et  «ur  soixante-huit  en  y  comprenant 
le  vcstituilc.  Si  l'on  ajoute  la  tougi^u**  di^ 
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relte  a?ani-ner  i  celîe  de  Péf  lise,  jos^o^i 
Ve%îrémïié  do  chœur,  on  iroot e  5i0  pieds, 
ei  5S5  en  calcolaot  Tespace  coolena  entre 
les  deoi  toors  de  Teolrée.  Sainl-Pierre  de 
Rome  n*a  qoe  575  pieds  de  longoeor  suivant 
les  nos,  et  555  suivant  les  autres.  Toutes 
les  basiiiqoes  do  monde  sont  inûnimeot  éloi- 
gnéi-s  d'atteindre  à  ces  dimensions.  On  eo 
roit  la  taille  pour  ain»i  dire  marquée  et 
thiiïrée  sur  le  pavé  de  S  lint-Plerre  :  H  Saint- 
Paul  de  Londres,  la  plus  grande  basilique 
après  la  métropole  chrétienne,  n*a  oue  500 
piedf. 

c  Cn  nombre  prodigieux  de  plus  de  300 
ftf*nétres  cintrées,  étroites,  élevées,  éclai- 
raient réélise,  mais  j  laissaient  tomber  de 
haut  une  lumière  douteuse  qui  n'empêchait 
point  celte  religieuse  obscurité  qu'on  de- 
manda plus  fard  aux  vitraux  de  couleur, 
après  qu'on  eut  agrandi  les  fenêtres  des  ca- 
thédrales. 

«  Sur  la  croisée  principale  s'élevaient  trois 
clochers.  Au  midi,  le  clocher  de  VEau  bénite; 
an  nord,  le  clocher  des  BUam  on  de  Sainte-' 
Catherine;  au  milieu  du  sanctuaire,  le  clo- 
cher du  Chœur.  Les  deux  premiers  clochers, 
de  forme  octogone,  contenaient  chacun  qua- 
tre grosses  cloches  ;  le  troisième,  plus  grand 
que  les  deux  autres  et  de  forme  quadrangu- 
laire,  en  renfermait  dix-huit,  dont  huit  seu- 
lement subsistaient  an  xix*  siècle.  Ces  clo- 
chers offraient  un  aspect  magnifique:  Ils 
appartenaient  tous  à  la  plus  élégante  archi- 
tecture romane.  Leurs  divers  étages  de  fe- 
nêtres cintrées,  tantôt  simples,  tantôt  accou- 
plées, mais  toujours  encadrées  ou  séparées 
par  de  légères  colonnes  à  chapiteaux  va- 
riés ;  les  frises ,  les  cordons,  les  ornements 
de  ces  étages  inégaux,  peuvent  se  juger  et 
s'admirer  encore  dans  le  clucher  méridional, 
le  seul  qu'on  yole  aujourd'hui.  Le  milieu  de 
la  deuxième  croisée  était  surmonté  d'un  au* 
treclocher  appelé  le  Clocher  des  lampée.  Us 
étaient  tous  couverts  en  ardoises,  et  la  chro- 
nique latine  du  monastère  mentionne  les 
grandes  réparations  qu'y  fit  faire  Jean  de 
Bourbon,  quarante-septième  abbé  de  Cltinj, 
au  XV*  siècle,  et  les  ardoises  qui  arrivèrent 
par  la  Loire,  de  Bretagne  é  Digoin. 

«  Les  colonnes  de  l'église  étaient  ornées 
de  chapiteaux  romans,  dont  quelques-uns, 
conservés  encore,  présentent  toute  l'habileté 
et  la  variété  des  sculptures  de  cet  âge.  Dans 
chaque  travée,  deux  rangs  de  petites  arca- 
des ouvertes  au-dessus  de  la  grande,  diffé- 
rant de  celles  du  vestibule  par  leur  nombre 
«c  leur  disposition,  conservaient  toutefois  le 
style  roman  le  plus  pur,  aussi  bien  que 
telles  du  vestibule ,  et  à  plus  forte  raison, 
puisqu'elles  avaient  été  construites  plus 
d'un  siècle  auparavant.  Les  trois  arcades  du 
rang  inférieur  étaient  nupportées  par  des  pi- 
lastres, les  trois  supérieures  par  de  petites 
colonnes.  Mais  on  remarquait  encore  dans 
cette*  construction  toute  à  plein  cintre  la 
forme  ogivale  de  la  grande  arche  ouverte 
sur  les  collatéraux,  forme  plus  remarquable 
même. ici  que  dans  le  vestibule,  à  cause  de 
Tantériorité  de  la  date.  Cette  bizarrerie  n'em- 


pêche point  qne  Ton  n'assigne  a  ré;:lise  k 
caractère  arcbitedoral  qoe  noos  loi  avons 
donné.  L'ogive  qoe  l'on  reconnaît  dans 
qoelqoes  monuments  de  cette  époqoe  n*clait 
qo'nn  accident.  Elle  n*étall  point  encore 
l'expression  d'où  système  ;  le  style  gotbiqqe 
n'existait  f»as. 

c  A  l'entrée  do  chœor,  od  Toyait  adossfe 
au  dixième  pilier  de  la  grande  nef  quatre 
grandes  statues  de  bois  peint  ;  elles  repré- 
sentaient saint  Mayeol ,  ooe  liare  à  m 
pieds  ;  saint  Hugues,  tenant  rabhaye  dasi 
sa  main  droite;  saint  Odoo,  un  livre  à  la 
main  ;  saint  Odile,  portant  one  crosse.  Os 
attributs  allégoriques  étaient  acconpagaés 
des  armoiries  de  chacun  àt%  quatre  abbés. 

c  Le  chœur  comprenait  environ  le  tiers  de 
la  prande  nef.  Ao  milieo  do  chœor  il  y  avait 
deux  jubés  ;  mais  on  y  admirait  principale- 
ment le  sanctuaire,  hardiment  porté  par 
huit  colonnes  de  marbre,  de  30  pieds  d'é'é- 
vation  ;  six  surtout  étaient  précieuses,  trois 
de  cipolin  d'Afrique,  trois  de  marbre  grec 
de  Pentélie,  veiné  de  bleo.  Saint  Hogoes  ks 
avait  fait  amener  d'Italie  par  la  Dorance  H 
le  Rhône.  Leurs  chapiteaux  sortoot  étaieal 
sculptés  avec  une  rare  magniBcence  et  avec 
toute  la  variété  infinie  de  l'art  roman. 

t  U  y  avait  ao  chœur  deox  cent  vingt- 
cinq  stalles  pour  les  religieux,  tontes  d'u 
travail  remarquable,  mais  bien  poster  eori 
la  fondation  de  l'église  ;  car,  pendant  la  da- 
rée  des  siècles,  le  chœur  changea  plus  d'ias 
fois  de  proportions  et  de  distribution.  Al 
XV*  siècle,  Jean  de  Bourbon  arait  fait  ea- 
tourer  le  sanctuaire  de  tapisseries  magnii- 
ques,  nommées  tapiseeriei  de  la  Paeeion^  les- 
quelles représentaient  les  scènes  de  la  vie  cl 
de  la  mort  de  Jésus-Christ  et  d'autres  sojHs 
pieux,  tirés  quelquefois  de  la  ?ie  des  sailli 
abbés  de  Cluny.  Nul  vestige  n'est  dcmonff 
de  ces  tapisseries  regrettables. 

«  Ce  qui  est  bien  plus  regrettable  encore, 
c'est  la  belle  peinture  qui  remplissait  la 
voûte  de  l'abside  (i)  :  elle  représentait  la 
figure  du  Christ ,  de  10  pieds  de  haotetr, 
porté  sur  des  nuages,  une  main  levée,  Fai- 
tre  posée  sur  l'Apocalypse  fermé  des  sept 
sceaux  ;  à  ses  pieds  reposait  TAgneau  sais 
tache.  Cette  composition  gigantesque  éui 
accompagnée  de  figures  ailées  de  l'hoonr, 
do  lion,  de  l'aigle  et  du  bœuf.  Tonte  odie 
peinture  se  détachait  sur  on  fond  d'or  orai 
de  losanges,  en  forme  de  mosaïque. 

«  Ce  bel  ouvrage,  qui  décorait  la  coopib 
de  Cluny,  avait  conservé,  jusqu'au  xix*  siè- 
cle, tout  l'éclat  et  toute  la  fraîcheur  de  mi 
couleurs  primitives.  Il  serait  aujoordla 
une  chose  bien  rare  en  Eorope  ;  mais  h 
fondateur  do  musée  des  Petits- A ugaOiii 
M.  Alexandre  Lenoir,  chargé  de  conservff 
les  monuments  antioues,  ne  pnt  sauver  et- 

(I)  M.  Lenoir  en  a  donné  un  dessin  et  ase*** 
criplion  dans  son  Muiée  des  monumenU  Fnafm; 
mais  ce  dessin  el  celle  descripiion,  aussi  mûtlei 
Tun  que  Paulre,  n*aUesteut  que  trop  le  peo  (Tisid^ 
gence  que  l*on  avait  du  style  roman  à  l'épeiK* 
livre  de  M.  Lenoir. 
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liii-ci,  malgré  ses  leltres  au  ministre  Ghap- 
l  »L  Quelques-unSpenire  au  1res  VÀti  en  pro- 
f  lit  ce,  ont  altribïiè  à  Tara  1000  ccUe  pemturo 
dont  tes  cooleurs  étaient  mélangées  à  IVau 
d'œuf»  d'après  Tasage  du  temps.  Cette  date 
ne  saurait  être  exacte,  puisque  réglise, 
cooimeneée  en  1089,  ne  fut  terminée  que 
tJan^  te  siècle  sotrant.  La  peinture  de  la 
l'oupote  appartient  donc  à  la  fin  ûa  xr  iiè- 
de  ou  au  commencement  du  m',  à  moins 
qiî'oti  ne  suppose,  ce  qui  n'est  point  admis- 
sible, que  l'abside  de  l'église  a  été  batte 
longtemps  avant  l'église  même  qtii  n'eût  fait 
que  se  joindre  à  la  rieillc  coupole. 

«  Même  au  xr  et  au  \ir  sièile,  la  coupole 
peinte  de  Cluny  é^ait  inliniment  remarqua^ 
ble  ;  sa  coiiscrvalion  manque  à  rbisluire  de 
Tart.  Oo  ignore  entièrement  le  nom  du  pein- 
tre. Appartenaîl-il  a  la  Bourgogne  ,  à  la 
France?  L'abbé  de  Cluny  ravait-i)  fait  venir 
d'Orient  ou  dltilie?  Etait-il  de  la  famille  de 
ros  artistes  qui  couvrirent  de  mosaïques 
iVoT  les  voûtes  des  églises  vânitienncs?  Qui 
le  saura  jamais  ? 

«  On  avait  adossé,  soit  aux  jubés,  soit 
dox  piliers  mêmes  de  la  grande  nef,  un  grand 
nombre  d'autels  consacrés  â  des  saints  di- 
ircrs.  Nul  autel  cependant  ne  se  voyait  af/int 
le  sixième  pilier  de  la  nef  principalr.  Je 
dois  épargner  au  lecteur  les  noms  et  le  nom- 
bre de  ces  autels  disséminés  dans  Tencciule 
sacrée. 

«  Le  plus  grand  autel  était  placé  un  peu 
au  delà  de  la  seconde  croisée  ;  on  en  vantait 
le  précieux  sanciuaire  el  la  magniûque 
[lierre  de  jaspe  qui  lembellissail,  Plus  loin 
il  y  en  arait  un  autre  qu'on  appelait  l'an  tel 
matudnaL  C'est  à  cet  autel  que,  jusque  dans 
les  derniers  temps,  s'était  maintenu  ratUi- 
^ue  usage  de  la  communion  sous  les  deux 
cupèces  et  que  les  assistants  du  prêtre  qui 
officiait,  les  fêtes  et  les  dimanches,  prenaient 
la  communion  du  vin  avec  un  chalumeau 
d'or,  dont  l'extrémité  plongeait  au  fond  du 
calice.  G'esl  aussi  derrière  cet  autel  maiuîi* 
nal  qu'on  voyait  le  lombeau  de  Hugues,  le 
saint  fonda  leur  de  i'éîîlise, 

r  Les  principales  chapelles,  aussi  vieilles 
qoe  la  basilique,  étaient  reléguées  autour  de 
la  colonnade  octogone  du  chœur,  dans  cinq 
voiJies  en  eul-de-four. 

€  D'autres  chapelles  s'ouvrirent  ultêrteu- 
rementp  soit  le  long  dt^s  nefs  latérales,  soil 
l«  long  des  deux  croisées  ^  de  ce  nombre  la 
fameuse  chapelle  Baurùon  élevée»  an  xv* 
•  iècle,  dans  toute  ta  richesse  de  l'art  gothi- 
que, et  destinée  à  survivre  §euS  aux  désas- 
tres de  l'église-mère,  à  c6té  du  clueher  mé^ 
pidional  ;  mais  triste,  mais  nue,  mâts  privée 
de  ses  tableaux,  de  ses  autels»  de  ses  statues, 
que  Jean  de  Bourbon  y  avait  placés  avec 
splendeur;  montrant  pourtant  encore  à  l'ceit 
tfu  curieux  tes  restes  de  ses  quinze  belles 
lifQres  de  prophètes  et  de  p  itriarches,  por- 
tant sur  leur«  poitrines  de  larges  légendes 
rouges  avec  des  lettres  d*or  eftacées  ;  puis 
ses  quinze  niches  vides  au-dessus  des  pro- 
phètes ;  ses  élégantes  et  gothiques  pyramf- 
Ues  i  les  gracieuses  découpures  de  sa  uicbje 
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gùthu|ue  placée  à  gauche  de  l'autel  déeruît;^ 
sa  voûte  légère  armoriée  de  Heurs  de  lis  ; 
tout  à  cdtéde  la  chapelle  la  chambre  de  Jean 
de  Rtiurbon  (1),  sa  cheminée,  son  écusson 
barré,  son  prie-Dieu  ;  padvre  ch:ipelle,  que 
la  proieclion  administrai ive  a  sauvée  de  la 
desiruction  pour  en  faire  comme  un  reU- 
quaire  où  reposent  les  débris  admirables  de 
quelques  chapiteaux,  une  magnifique  pierre- 
sculptée  d'autel  roman ^  une  belle  urne  en 
marbre  blanc,  dont  des  serpents  entrelacés 
forment  les  anses,  le  plan  de  l'abbaye  qui 
nV'sl  plus»  quelques  tronçons  de  colouucs  cl 
des  fragments  de  tombeaux  1 

«  Les  tombeaux  aussi  couvraient  la  sur- 
face sacrée;  on  y  montrait  surtout,  otitre 
ce  que  nous  avons  déjà  dil,  ceux  du  papd 
r*éia*e,  de  vingt-six  abbés  ût*.  Cluny»  d'imi*. 
foule  d'archevêque"*,  d'évéques,  de  princes, 
de  personnages  de  distinction»  dont  les  noms 
et  les  épilaphes,  en  vers  ou  en  prose  latine», 
liien  qu'intéressants  à  Vœïï  de  l'antiquaire, 
doivent  pourtant  être  négligés  par  Thisto- 
rien.  Je  ne  veux  nommer  avec  les  illustres 
moris  de  la  maison  de  Bourgogne,  avec  lc§ 
Soubise  et  les  ducs  de  Popdevaux,  qu'une 
saur  de  saint  Louis,  Pernette,  qui»  devenue 
veuve,  en  1270,  de  Hugues  Guichard  d  Uau^ 
teviilc,  fîls  de  Tancrède,  bâtard  de  Boger, 
duc  de  Fouille»  lequel  mourut  dans  Tcxpé- 
dilion  do  Tunis»  vint  mourir  à  Cluny  ea 
1286.  I>'auires  sépulcres  célèbres,  placés 
hors  de  l'église,  ornaient  Saint-Pierre-Ic* 
Vieux,  les  cloîtres  et  les  cimetières  de  Tab- 
bayo< 

«(  Aucune  charpente  n'apparaissait  dans 
l'édiOce  gigantesque^  On  h'a percevait  par* 
tout  que  des  voûtes  pleines»  immédia lement 
recouvertes  d'une  toiture  revêtue  do  tuilet 
creuses»  telles  qu'on  les  emploie  encore 
dans  la  haute  Bourgogne  »  à  Milan  et  à 
Itoiue. 

«  Le  lecteur  me  pardonnera,  j'espère,  les 
détails,  trop  scrupuleux^  et  cependant  trop 
Incomplets  sans  doute,  que  j'ai  voulu  consa- 
crer à  la  mémoire  d'un  grand  oionument 
qui  n'est  plus;  mais  je  veux  que  l'immense 
basilique  de  Clnuy  reste  pour  tous  dans 
toute  la  nudité  de  son  type  austère  et  pri- 
mordial. Je  ne  parlerai  pas  même  ûe%  belles 
cl  nombreuses  fenêtres  gothiques,  qui  éclai- 
raient, dtt-on,  les  appartement  »  des  étrangers 
et  que  Ton  peut  admirer  encore  au  t  dté  oc- 
cidental des  bâti  me  ni  s  de  l'abbaye.  Le  mo- 
nastère doit  demeurer  essentiellement  ro- 
man, avec  le  porliq^ie  roman  que  j'ai  cité, 
avec  toutes  les  maisons  romanes  si  remar- 
quables que  l'on  renionlrc  aujourd'hui 
même  à  Cluny»  près  de  l'enceinte  monasti- 
que, et  autour  des  autres  églises  de  la  ville. 
Les  temps  de  l'époque  romane  furent  les 
temps  de  ta  véritable  splendeur  do  rillustre 
couvent  de  Bourgogne  :  laissons  d'accord 
ensemble  sa  grandeur   murale  et  sa  graa<- 

(*)  Cel  oratoire,  d\»ù  1*00  snpp<>se  que  Ife  crrdÎMîil 
entcndiii  les  of(îc«^s,  «Hatl  lui-uiôine  S0U5  riiivoc^i* 
tiun  de.  saîal.  Kylrfq»/. 
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Hfiir  mntfrîeUr,  dins  te  racine  cîiraclôre  ar- 
U»1in<>^  et  hisltifiqup, 

n  Crmimofii  une  itllc  œuvre  pot-dle  s'ar- 
cofîkplir  en  si  peu  d'nnnée»,  pï  avoc  des  frais 
îii  ijé«*c^Sfiiremenl  énormes? On  le  c©mpren- 
dr.'jil    difficili-raent,  si  nous   n'avioni  donne 
dfjâ  les  principaux  Irails  de  la   ?ic  moriile 
de  l'abbaye,   r*»as  les  rois  de  riCurope.donl 
les  relations  furent  si  inlinies  «l  si  fréquen- 
irs  avec  sailli  Hugues,  y  conlribaèrenl  sans 
dnole  par  leurs  ofîranrfcs;  mais    celui  que 
rhisloire  surloul  dcstgue  rommc  le  priticipal 
éflifif.ileur  du  temple  de  Cïuny,  cVst  le  roi 
AlplionseVi,d'EspîigneJHilpaMerbeaycoup 
d*arf:e»là  celte  pieuse  desliuation»  sans  comp- 
ter tes  autres  donations  dont   il   combla   le 
inttnastère.  Ausi^i,  dès  la  vie  du  roi  espagnol 
et  a|»rcs  s&  mort,  faisait-on  des  prières  rt  des 
«nmôues  dans  tous  les  couvents  de  ta  dépen- 
de! nce  de  Cluny,  pour  le  salut  de  Tâine  d'Al- 
phonse ei  de  sa  femme,  qui  Tavaienl  ordou« 
n6  dans   leurs   actes  de  libéralité-  A  rjuny, 
*m  si'rviiï,  chaque  jour,  à  la  première  table 
du  réfectoire,  le  dtner  d'Aïptionse,  comine  si 
le  roi  devait  manger,  puis  ou  le  donnait   à 
nn   pouvrt».  Eu  sa  mémoire,  le  jeudi  saint, 
on  lavait  les  pieds  à  irenle   ludigcnls,  puis 
un  lt*ur  dtiunait  à  manper  suivant  raiicieune 
4  uutume.  Le  jour  d«*  Pâques,  on  eu  uoorris- 
lait  cent  autres,  Alphonse  avait  dans  Téglise 
un  des  pnneipaux  autels  et  devait  avoir  part 
à  loules  les  uiesses  qui  s'y  célébraient,  l'eu- 
dant  un  an  entier  on  y  dut  offrir  le  saint  sa* 
crifice,  chaque  jour  aussi,  à  Tlnjure  tnénic 
de  la  mort  d'Alphonse;  et  sou  anniversaire 
devait  enriii  s'y  renouveler,   tt>us   les    ans, 
«vcc  autant  de  Sûleunité  que  cetiA  de  Teui* 
pereur   Henri    le   Noir   et   de   rinipéralrice 
Agnès,  autres  célèbres  bieufaitcurs  de  Tab- 
baye, 

«  Outre  les  générosités  n>y«]les  ou  sei- 
gneuriales, le  zèle  des  siuiples  chrétiens 
cou  COL  ni  il  à  la  création  de  ceiî  merveilles 
pieuses.  Tous  voulaient  contribuer  à  la 
eonsiructron  di3  régli^e;  les  ouvriers  eux- 
mêmes,  chacun  selon  son  art,  olTraicnt  une 
pari  de  leur  travail,  cOfome  une  aide  ^ra- 
lui  te  :  Têglise  ainsi  achcv('o  devait  être 
chère  à  tous,  car  elle  était  l*œuvre  de  tous. 
Ainsi  put  s*élever,  eu  ces  temps  de  croyance, 
la  hasi  iquc  clunisoise;  et  Ton  aurait  peine 
a  en  comprendre  lexécutiou  rapide»  sans  les 
elTorls  combinés  d'une  pensée  unanime  et 
d'un  concours  universel. 

a  Qui  en  fut  rarcbitecte  7  On  en  attribue 
le  principal  houueur  a  un  moine  du  lieu, 
Hézelon,  duquel  on  vante  beaucoup  le  sa- 
voir el  réloquence.  Si  la  chose  esi  vraie, 
l'église  roniaue  du  xV  siècle  a  été  plus  heu- 
reuse que  tant  de  monuments  magnifiques 
des  temps  po^ttérieurs,  qui  ont  perdu  a  jamais 
le  nom  do  leurs  arehitectes.  Mais  aussi  les 
moines  écrivaient  et  se  souvenaient. 

<i  Une  chronique  de  Ta  h  baye  place  encore 
dans  la  vie  de  saint  Hugues  la  construction 
d'un  immense  réfectoire,  au  niidi  deTéglise. 
Ce  réfectoire,  long  de  100  pieds  el  îarjçc  de 
W,  contenait  six  longs  rangs  de  labiés,  saus 
compter  trois  autres  tabler  transversales  des- 


tinées aux  fonctioDuairef  de  fa  cmmmQnjinU 
Il  était  orné  de  peintures  qui  relraç^irut  Ift] 
histoirei  mémorabtes  de  TAncicn  ei  do  Not 
veau  Testament,  les  portraits  des  princl^aui 
fondateurs  el  bienfaiteurs  de  l'abbjje.  On 
voyait   surtout   un  immense  tableau  repr 
sf*ntant  le  Christ  el  le  Jugement  dernier; 
lisait  au  bas  ces  quatre  vers  latins  : 

Kccc  dret  m*f§nut^  quo  judcx  prm^éH  4|wiis 
Sponte  vet  ingratum  CMiubUhur  omni  rriotm: 
hifetix  vere  cui  non  Jamr  i$ia  iimert! 
Piatn  prœsens  iynit  do  mus  esl  «etema  mafignu, 

f  Voilà  le  |iiur  solennel,  où  PAgneau  va  siéferi 
juge  souveriiiii.  l'^igrieau  de  l>îeu   à  qui   toiiu  a^J 
lUfti  csL  sûutnisr,  qu'etle  te  veuille  ou  quVIIe  r^ibles 
piritondéiti^ni  iii.Ulieureut  esi  celui  auquel  il  n'f 
p'is  dtitiiié  (ie  redouter  1»  sentence  suprême!  car  1 
n^niriiei  qa^  vous  voyet  seul  U  deoievre  ètctndil 
des  fuêctianu.  » 

4  Les  peintures,  l'artiste,  le  poète,  (oïli 
est  inconnu,  tout  a  disparu  pour  nous.  J*aii 
à  rruire  que  le  peintre  valait  mieui.  que 
pot^te.  Je  remarque  pourtant  dans  ces  leri 
hiuns  la  rime  non  pas  des  derniers  tooti 
chaque  vers,  mais  de  chaque  première  f, 
labe  du  troisième  pied  avec  la  dernière  si 
labe  de  chaque  vers*  Ces  bizarreries, 
tours  de  force  qui  ont  présidé  à  fa  rime 
nations  modernes  ,  se  rencoiilfei&t  dans 
vers  latins,  et  jusque  dans  la  simple  proie, 
bien  avanl  le  ii*  siècle.  ChùseremarqmUe! 
ces  siècles  de  basse  latinilé  avaient  n»lii 
la  mode  [vrécisérnent  ce  qui  était  n 
comme  un  défaut  dans  Tâge  d*or  de 
rature  latine,  qui  évitait  ces  cotisaii 
avec  autant  de  soin  que  nous  éwitoos 
core  nous-mêmes  de  faire  rimer  t'hémi 
clie  de  notre  vers  français  avec  sa  de^iseDce 
Onale.  La  rime  est  née  peut-élro  daai  la 
psalmodie  des  cloîtres,  parce  qunlerilvtr 
périodique  des  mêmes  cunsonnances  deviU 
sint^ulièremeut  faciliter  les  chants  d*éghi€.i 
Telle  était  Tantique  âhbaye  de  Claoj, 
moDumeut  à  jamais  méruorahie,  bien  q»e 
la  maguilique  église  qui  en  faisnit  la  gloirr 
soit  tombée  sou^  le  marteau  des  déuialu- 
seurs.  Il  leur  fallut  vingt  au ntH*s  pour  ic- 
comptir  leur  œuvre  de  deslrucimu.  Umtcct 
édifîce  était  considérable. 

Il  n'en  reste  plus  aujourd^but  qu'iiae  ^* 
tion  de  l'un  des  coltatérau%  ,  suruKW^À'iS 
clocher,  divers  débris  do  sculpture  ei  d'ar- 
chitecture, et  la  jolie  ^chapelle  de  Jeja  k 
Bourbon, 

Des  deui  églises  paroissi.i|t's  qaef 
-^ncore  Cluny.  la   plus  anctettue»  dcd^tf 
aint  Manuel ,  date  de  1 130. 

COMB  (Italie)*  Voici  ce  que  oons  Iroarui 
tans  les  Souvenirs  d'Italie^  par  tm  eaJAû/i|«- 
<(  Je  voudrais  dire  uu  mat  de  la  lutiis  ^ta 
ville  de  Ci^me.  Située  à  rei^tréaiilé  lia  Ut 
qui  serpente  entre  de  hautes  Di<Mita§M 
toutes  chargées  à  leurs  différvnls  èi^ 
jolis  villages,  de  charmâmes  lilU 
vîtlo  tout  italienne  rappelle  lu  cuoy 
Partout  Tieil  pénètre  dans  de  vastes 
entourées  de  galeriei^  portées  ior  des 
ues  d'uuo  belle  architecture.  Sàm% 
tout  cela  est  dans  un  grand  état  de  di 
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iicm;  ces  vastes  galeries  Bonl  ^olî tairez,  sa- 
lei,  et  déooteol  ta  pattvrelè  des  possesseurs 
actuels;  Diais  comme  elles  rappellent  bien 
^ussi  la  mdgnitieeiice  el  le  goûi  de  ceuiï  qui 
les  bâlîrenl  I  L'églhc  calhëdralc  que  Ton 
appelle  Dôme  e^il  belle  eN'une  archilerture 
rem.'irquable.  Je  le  parlertiî  un  autre  jour 
du  laC|  le  plus  beau  peut-élro  de  tous  ceux 
que  je  coo naisse. 

A  C(;  payâ-cj  ue  ressemble  à  rîen  decf*  qae 
j*ai  vu  :  su  us  mes  fi-uélres  deu\  [nusiciens 
jouent  du  violon  dfins  untï  barque;  daus 
les  rues,  une  Toule  de  grands,  de  moyens, 
de  pelîfs  abb^s;  rien  n\^st  plus  comique  qne 
ces  pctils  abbés  à  peine  ogé$  de  dii  ans; 
mis  comme  nos  curé»  ,  el  comme  pui  coif- 
fés de  tricornes ,  ils  ^e  promènent  les  mains 
datfs  les  poches.  » 

COMPIÈr,NE  (France),  ville  ancienne  de 
Pi<ardi**,  < bcf-lieu  d'arrondissemenl  du  dé- 
parte meut  de  rOiiie  :  ses  anciens  monuments 
rappel  h  ut  de  religieux  et  patriotiques  sou- 
venirs. 

Jl  ne  reste  plus  rîco  aujourd'hui  des  ma- 
railles,  des  fossés,  des  baslioni  et  des  demi- 
lunes  qui  défendaient  jadis  la  ville  de  Com-* 
pi4'(i(ne;  loute[ois  ce  n'était  pas  une  place 
capable  d'une  résistance  sérieuse  :  la  tour 
de  Charles  le  Chauve  et  de  Saint-Louis,  la 
lourdes  Anglais,  le  Prtil-Forlt  bâti  par 
Louis  le  Gros^  et  les  fossés  par  lesquels  la 
roi  Eudes  ût  passer  les  eaux  de  TOisey  tout 
cela  a  diitparu* 

On  avait  accès  dans  cette  fille  par  sept 
portes  fortifiées*  Celle  de  Jeanne-d'Arc,  bâ- 
lie  îious  le  régne  de  satnt  Louis»  est  célèbre 
par  la  prise  dt;  cette  héroïne  ;  elle  était  si- 
tuée à  lextrémitè  du  vieux  pont. 

La  vieille  tour  de  César,  ou  de  la  Pucelle« 
défendait  ta  porle  de  Notre-Dame,  qui  fai- 
sait face  à  celle  du  vieui  pont.  Celle  porte 
fol  abattue  lors  de  la  cons  truc  lion  du  nou- 
veau pont.  A  elle  seule,  la  tour  de  César 
représente  les  vieilles  fortifications  et  les 
édiGces  élevés  dans  celte  viHe  sous  lïi  du- 
uituation  romaine. 

La  porle  Chapelfei  autrefois  appelée  la 
Conné(aùie^  bâiie  par  ordre  de  François  1'% 
est  la  seule  qui  existe  encore.  Les  armes  du 
connétable  de  Moulmorency  y  sont  placées. 
On  reconnaît  le  slyfe  de  la  reimiâsaiice  sur 
la  façade  du  c6te  de  la  ville. 

Cette  porte  servit  de  défense  en  181^,  lors 
d€  la  tetttative  des  Prussiens  sur  Compiè- 
1(11  e;  c'est  un  lourd  massif  formant  une  lon- 
gue voûte  qui  conduit  à  la  roule  neuve  de 
So^ssons. 

Des  casernes,  desina^a^^ins,  des  établisse- 
ffienls  publics  s'élèvent  à  la  ploce  des  nom- 
breui  édifices  que  Ton  voyait  à  Compié^'ne. 

Egilns. — Il  y  a  dans  celte  ville  deux  égli- 
ses :  l'une,  Saint- Antoint^  coiiî^truction  iu- 
ibigfiifianle  appartt'uanl  à  la  inénie  époque 
que  rbâlei  de  ville,  cVst-à-dire  aux  derniè- 
res années  du  xv  siècle  ou  aux  premières 
du  \Y\*  ;  Tau  Ire,  Saint-Jacques^  monument 
carieux  en  partie  du  xni'  siècle,  eti  partie 
du  XIV*  H  du  xv\  ; 

1  out  rcxtérieur  de  celte  église,  savoir  ; 


les  (  fiape^es  collatérales,  les  fenêtres»  ïei 
combles,  les  balustrades  qui  enlourent  les 
combles,  et  en  On  ïe  portail  el  les  tours  non 
achevées,  sont  Touvrage  du  xv*  siècle,  et 
portent  l'empreinte  de  son  goût  indécis  et 
abâtardi.  Mais  il  y  a  dans  Tinlérieur  le  noyau 
de  rédifîee,  pour  aiiisi  dire,  savoir  :  la  nef 
et  le  chœur,  qui  appartienneiU  au  xin*  siè- 
cle; du  moins  les  piliers  qui  supportent  les 
arcades  ogives  ont  encore  cet  aspect  ro- 
buste, celle  variété  de  chapiteaux  qui  se  ma* 
rient  ordinairement  au  plein  cintre.  Les 
ogives  elk's-oiémes  sont  toutes  massives  el 
à  gros  boudins,  comme  dans  la  ralhédralQ 
de  Sentis,  Un  autre  point  de  ressembla nca 
enire  ces  deux  églises,  c*esl  que  leurs  colla-  i 
lérauxse  terminent  du  céfé  des  Iranssepts 
par  une  arcade  ogive  eitrémement  recour* 
bée  à  sa  base  et  presque  en  for  à  chevaL  La 
même  ogi^e  se  retrouve  a  la  même  place  i 
dans  la  cathédrale  de  Nt»yon  ;  et  dans  ces  | 
trois  églises  il  n'y  a  pas  d'autres  arcades  < 
ogives  de  cette  forme. 

Il  y  a  celte  difTérence,  entre  Véglise  Saint* 
Jacques  de  Compiègne  et  la  cathédrale  de 
Si'ujis,  que  la  nef  de  Saint-Jacques  est  lon- 
gue rt  le  chœur  extrêmement  court,  tandis 
qu*à  Senlis  le  chœur  est  assez  profond  el  la 
nef  singulièrement  courte.  Le  plan  oUre  la 
dessein  d'une  croix  grecque;  celui  de  Saint- 
Jacques  est  en  forme  de  croix  latine. 

Ancien  Bûiet-Dieu.  —  Cet  édifice  présente 
un  charmant  peiit  portail  en  ogive  du  no 
grâce  et  d'une  pureté  toute  primitive  (Ij. 

On  peut  citer,  parmi  tes  autre*)  monu- 
ments que  renferme  Compiègne,  riiAlel  do 
ville.  Cet  édifice,  d'un  Irès-bon  gothique,  fui 
bâti  par  Charles  Vl,  à  la  place  d*uu  mona- 
stère fondé  par  l'hitippe-Augnste,  en  1180» 
et  détruit  en  139G  par  un  incendie. 

Des  réparations  successives  out  fait  da 
lorl  à  ce  beau  monument. 

JVovon.  —  Cû//4MrnYe.  — Celte  église  est  la 
troisième  qui  ait  été  conslruile  dans  celle 
ville,  depuis  la  translatfon  du  sîége  épiscopal 
de  Vermand  par  saint  Médard.  Ce  saint  évé- 
que  en  érigea  une  sous  rinvocalton  de  la 
Vierge.  Du  temps  de  saint  Eloi  elle  mena- 
çiHi  ruine,  et  ce  saint  la  fjt  réparer.  Il  est 
probable  que  ce  fut  à  l'époque  du  sac  de  la 
ville  par  les  Normands  que  cette  antique 
baiiilique  disparut.  Peu  d'années  après,  l'é- 
véquD  Rainelme,  qui  mourut  en  tJ'/D,  pré* 
sida  à  l'érection  d'une  nouvelle  cathédrale 
qui  touchait  aux  murs  d'enceinte  delà  ville; 
mais,  vers  l'an  1000,  soit  que  cette  é|;lise 
parût  insuffisante  pour  le  nombre  des  fidè- 
les, soit  qu'elle  menaçât  ruine,  on  voulut  la 
reconstruire  eu  l'agrandissant  extra  murof, 
c'est  ce  qui  motiva  la  démolition  de  la  por- 
tion d'enceinte  gallo-romaine  voisine ,  eu 
sorte  que  le  chevet  de  la  nouvelle  cathédrale 
put  s'étendre  bien  au  delà  du  fossé  de  la 
ville. 

(I)  Rapport  nu  ministre  de  Tintérieur  sur  les  mo- 
nmneiifa  des  départements  do  l'Oise,  de  la  Si^tittHe^ 
du  INord,  il) .,  psr  M,  Viiet,  insi»ecteur  des  monu- 
iiieiitâ  bibtoiiquts» 
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Quoti|u*i]  ifiît  d'une  i:raiidcur  moyenne, 
ce  iiionudieiU  e»t  Vm\  des  plus  beaui'cl  des 
dIus  cuneuide  Tépoque  de  Iraosilian,  c'est- 
a-dire  du  passage  du  cmlrc  ronnan  secon- 
daire à  l'ogive*  Bâtie  à  de  longs  intervalles 
depnis  le  conamporoment  du  xv  siècle  jus- 
qu*^  la  seconde  inoiiié  du  xu%  déva^itée  par 
d'alTreui  incendies  en  1131  tH  1*293,  qui  exi- 
^■èrenl  des  recuuiirueUons  parlietles,  celte 
basilique  dut  uécessairemeiu  réunir  les  ca- 
raclëres  dislinclifs  de  diverses  époques. 

La  langueur  de  Téglise  csl  de  92  mètres; 
il  on  f  ajoute  le  porch*?,  on  aura  102  mètres 
pour  la  longueur  totale.  Sa  largeur  est  de  20 
rikètrei^donl  10  pour  celie  de  la  uef.  La  croi- 
sée a  47  mètres  d'elcmJue  sur  une  Ifirgeur 
de  10  mètres*  La  tiauteur  de  la  nef  csl  de 
2J  tnèlres.La  voùlc  du  chœur  est  moins  éle- 
vée de  66  cefilimèires* 

Si  Teitérieur  de  la  cathédrale  de  Noyon  ne 
présente  pas  le  grandiose  de  nos  n/agniû- 
qucs  cathédrales  de  Chartres  et  d'Amiens,  il 
iifTre  au  moins  un  aspect  gracieui  et  plein 
d*harriionie. 

On  remirqDa  arec  suprise  dans  cette 
église  ralliaDcc  simullauée  du  cintre  et  de 
l'ogive» 

Le  mélange  de^  deux,  styles  a  chaque  élage  a 
de  quoi  surprendre, surtout  si  Ton  remarque 
que,  contrairement  à  ce  que  Ton  voit  dans 
plusieurs  autres  édiO ces  de  Tépoque  de  tran- 
filion,  c*es(  le  m-tte-chaussée  et  le  premier 
él^jge  qui  aiïiTtcni  la  forme  ogivale,  taudis 
que  les  deux  étages  supérieurs  sont  à  plein 
cintre. 

On  remarque  encore  que  la  nef  est  divisée 
en  cinq  travées  par  six  piliers  fa^iciculés  ou 
flanqués  de  colonnettes,  et  montant  jusqQ*à 
la  naissance  de  la  voûter  et  que  ces  travées 
sont  elles-mêmes  divisées  par  une  colonne 
cvlîndrique  qui  reçoit  la  retombée  do  Tar- 
cade  ogivale.  Cette  arcade,  qui  sépare  la 
i»ef  des  collatéraux,  s'appuie  de  Taulre  côté 

'sur  une  colonne  engagée  dans  le  pilier. 
Les  colonnes  isolées  sonl  cou rou nées  par 
des  chapiteriux  feuillus  supporlanl  trois  co- 
lon nettes  qui  montent  également  jusqu'à  la 
naissance  de  la  voûte,  et  soulirnnenl,  ainsi 
que  les  piliers,  la  nervure  de  celle  voûte 
ogivale* 
Au-dessus  des  collatéraux  est  un  beau  Iri- 

•forium  percé  d'arcades  ogivales  géminées, 
cl  dont  le  lympan  présente  un  Iréfle  à  jour. 
One  petite  galerie  à  plein  cinlre  suruiunlo 
ce  second  él.tge,  et  plus  haut  sonl  des  fenê- 
tres jumelles  og.jlemrnl  à  pkin  cinlre  et 

'flu 'encadre  une  autre  courbe. 

Les  Iranssepts,  au  lieu  d*étre  terminés 
carrément ,  s'arrondissent  en  hémicycle 
comme  l'abside  du  chœur.  Nous  avons  re- 
utarqaé  cotte  belle  disposition  dans  la  ma- 
gnifique cathédrale  de  Touruay,qui  doit  ap- 
tjarienir  à  la  même  époque.  Le  iranssepten 
lémicycle  porte  évidemment  le  caractère  by- 
zantin. 

On  reconnaSt  facilement,  à  la  première 
vue,  que  le  chceur  de  celle  cathédrale  est 
iniluimeni  plus  ancien  que  la  nef.  Dans 
celle-ci,  les  chapttcîiux  ne  soûl  ornés  que 
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de  fpuillages,  et  parlîcn'îèrrniffii  de  ie\ 
à  crochets,  tandis   que  l'arnemetitalioft  < 
chapiteaux  du   chœur,  bien  plu»  viriéi  ^ 
plus  fantastique,  comprend,  ooire  ileij 
lages  de  convention,  des  oiseaor.drf  i 
léuns,  des  salamandres^  des  lioni»,  deti 
maux  monstrueux,  des  oiseaux  à   fara 
maine,  enfin    toutes  tes  îoventioni  bitati 
du  XI'  siècle. 

Une  chose  non  motns   remarquable,  c1| 
que  les  colonnes  isolées  offrcnl  le  renflra 
du   fùlqui  caraclcrise  l'archilectortî 
romaine,  et  qu'entre  te  tài  et  la  base 
bourrelet  de  plomb  de   deux  potieas  i 
pouces  ri  demi  d'éfiaisseur,  qui  rrmp!acilf 
ciiornt.  Le  chapiteau  est  égalrmenl 
une  lame  de  ptomb.  On  peut  reg.if 
dibposiiion  comme  un  indice  certalflr^ 
haute  amiquiié* 

Le  collatéral  qui  conlotiroe  le  chœur  i 
sente  rentrée  de  neuf  chapelles  ;  teiqaa^ 
premières  sonl  carrées  et  éci^iîréef  par  i 
seule  fenêtre  à  plein  cintre  ;  les  cinq  autr 
qui  rayonnent  auloor  du  rood-poioL  sa 
circulaires,  ei  les  fenêtres,  au  nombrt 
deux,  sont  ogivales,  bien  que  retilréedtl 
chapelle  soit  en  plein  cintre  :  elles  soati 
nées  de  huit  arcades  cintrées  appliqiiéM 
contre  le  mur,  et  supportées  par  de  caarld 
coloimes  romanes  dont  les  chapiteaox  saal 
ornés  d'animaux  fantastiques. 

Les  chapelles  de  la  nef  sont  au  nnoibrt éi 
h'w  du  côte  du  nord,  et  app^trtienneol  a^ 
Tïîi" siècle;  elles  ont  élé  cunslruiles  entrai  ^ 
contre-forls.  Lef  trots  chapelles  du  cMi 
posé,  élevées  en  dehors  des  cantre*fori 
sonl  beaucoup  plus  grandes  ;  la  premièn^^ 
sous  Tinvocation  de  sainte  Luce  et  de  Mwk 
Marguerite,  renferme  un  sépulcre  ce 
en  l'i97,  à  l'imilation  du  saint  sépulc 
Jérusalem.  La  chapelle  voisine,  dé 
Notre-Dame  de  Bon-Secoors,  apparttttiU 
répoi|ue  de  la  Renaissance;  elle  presrBit^ 
une  grande  richesse  d'ornemeolation  :  pn 
lien,  voûtes,  nervures,  pendentifs,  nîcbe*. 
dais,  encorbellements,  toutt*st  accoiiipi|«i 
d'ornemenls  d*un  goût  délicieux.  Les  pilifn 
oftrent  nn  assemblage  de  coInoneUrs  ^m 
sonl  comme  maintenues  ou  rercîées.à  Tts- 
droit  du  ihîipitean,  par  une  sorte  de  do- 
dème  surmonté  de  trèfles.  Il  faudrait  un  t^ 
lume  entier  pour  décrire  en  détail  cette  claf* 
manie  chapelle. 

La  t  ha  pelle  de  Saint -Ni  colas,  ta  Irotsièiif 
du   même    côté,  apparlieiil  à  ta  preu 
moitié  du  xvir  sit'cle,  bieu  «|tic  e<»aitr^ 
dans  le  style  ogivaL 

Le  chœur  de  ïa  cathédrale  de  Najoa  res- 
ferme  un  caveau  acousiiqua  qui  rapfiHf 
le  procédé  indiqué  par  VMtruve  pour  rew* 
eer  la  voix  des  acteurs  ei  ta  répercuter.  C» 
caveau  est  devenu  sans  objet  aepuiitf^^ 
placement  du  mattre-autel,  ci  il  est  i 
d'hut  fermé  i  maïs  sa  deacriplîoa  cil  *»^ 
curieuse. 

Les  murs  de  ce  caveaa  sont  tapisifi  ^ 
vases  en  terre  cuite,  superposés  l»0fifsal^ 
lemenl  et  rangés  avec  symétrie.  L'ofite* 
ces  vases  csl  placé  eitéricurcmem»  et  <^ 
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nidçoiinerîe  les  lie  ensemble  di*  mnnière  à 
ne  laisser  voir  que  leur  buuclje.  Ijuc  Itrge 
ouverture  filacée  au  conlrtî  de  Li  voûli;,  et 
couverte  autrefois  d'une  gnlïe  à  jour,  éla- 
bliiiail  Ufio  cammunicalîoii  enlre  ce  cîivc;iu 
el  le  ch<Dun 

Te  grand  portail  »  silué  sur  la  place  aux 
irolaiile«»  est  d*uii  style  iniposaiU  e(  §évt^re  ; 
il  prèsf'iile  deui  énormes  tours  carrées,  0  in- 
quées  de  deui  conire-forls  épais  qui  s'élè- 
venl  JQsqii'à  IV^atableinonlf  eu  formant  des 
retraite»  d'étage  eu  ét:i|^e.  Us  sont  couron- 
nés par  des  tourelles  eu  forme  de  cul- de- 
lampe.  La  tour  méridionale,  qui  est  la  plus 
ancienne,  est  percée  de  grandes  fenêtres  à 
plem  cintre,  de  même  que  la  tour  sepfen^ 
Irionale  ;  lo  second  étage  de  celle-ci  pré- 
seule  quatre  ogives  géminées.  L'aulre  lour 
oiïre,  à  celle  même  hauteur,  six  arcades 
soutenues  par  d'éléganics  coionncttes.  Le 
Uoiâième  étage  est  formé  de  grandes  ouver- 
tures ogivales. 

Au-dessui  de  la  porte  principale  de  Té- 
glîse,  une  immense  fenêtre  très -simple 
éclaire  la  nef,  et  rem  p  ta  ce  la  rose  qu  ou  eîjt 
accoulumè  de  voir  eu  cet  endroit, 

Un  vas  le  |iorclje  préiède  rcotrée  de  Té- 
glise  ;  il  présente  trois  grandes  arcades  ogi- 
,  va  les;  une  balustrade  en  pierre  tt^couroone* 
'^    Au  fïiud  du  porche,   on  aperçoit  te»    trois 

r sortes  ogives  de  t'égtise.  C**s  portes,  dont 
es  voussures  étaient  chargées  d*aoges  et  de 
saints,  et  Je  tjmpan  de  scènes  religieuses, 
ont  été  si  aUreosernent  muiilées  eu  1793, 
qu'on  cherche  en  vain  à  reconuriftre  quel- 
ques forme*;  dans  leur  orocmi^ntatioiK 

C'Liire  de  ta  calhédrate*  —  On  j  pénétre 
par  une  porte  placée  au  bas  de  la  nef,  au 
tl«»l<\  de  la  dernière  chapelle  se[)lcntïionale. 
MalheureiLsemcnt  il  n*co  ciisîte  plus  que  ta 
partie  occidentale  et  dcui  travées  de  ta  par* 
lie  orienta  te. 

Ce  cloître,  d*un  charmant  aspect,  mérile 
Assurément  détre  vu.  La  galerie  qui  reste 
encore  debout  est  formée  par  sept  tracées 
éclairées  par  cinq  arcades  en  ogive  surbais- 
sée» dont  chacune  eu  renferme  deui  autres 
f géminées  et  surmontées  d*uiie  rose  à  sii 
obes. 

Le  monastère  de  Saint* Piètre- en-Char^ 
|rfi(t),  communede  Vieu^-Moulin,  près  de 
Compjègue,  fut  élevé,  en  900,  sur  les  ruines 
de  trois  tours  ou  cbâteaui  forts  construits 

kpdr  les  Romains  lorsqu'ils  envahirent  les 
Gaules.  Ils  proQièrent  de  la  potiiliou  avan- 
tageuse «|ue  leur  oITrait  le  large  sommet  de 
la  montagne  de  Sainl-Pierre-en-Charlrcs;  ils 
y  placèrent  ua  de  leurs  établiîisements  mili- 
taires. En  1583,  on  voyait  encore  quelques 
vestiges  de  ces  châteaujt. 

Les  bâtiments  de  ce  monastère  formaient 
on  parallélogramme  dont  l'église  et  le  corps 

^(I)  Nnus  AVûns  piusi'^  dfs  reaseiRnemenH  pré- 
<S6Ui  sur  plusietjrB  inonyiitenis  «le  r^rrundissenieiit 
de  Coitipié^ne»  dan»  irii  ouvrage  de  M.  Létm  fcwr^ 
âur  celle  ville  ei  ses  envirt>«s»  1  vid,  iu-«**,  avec 
l>e«ucriup  de  liiUograplûes  rcpré^i' niant  des  t^tes  et 
de>  mon  u  ai  eu  u. 


de  logis  destiné  aux  visiteur»  occupaieni  les 
deti\  petits  côlés.  Il  ne  reste  plus  de  ce  der- 
nier bfiltment  que  le  principal  pavillon,  qui 
paraît  avoir  elé  Gonsiruit  au  xiv*  siècle. 

Une  jolie  tourelle  et  quelques  croisées  en 
ogî%e  apparienant  au  iiv*  siècle  ont  été  re;»- 
pectées  par  les  démolisseurs  «  ainsi  qu'une 
portion  du  cbœur,  oij  les  grarieuses  léles 
d*anges  sont  une  restauration  du  xvrt' siècle. 

CONSTANCE  (Allemagne),  grand  duché 
oc  Rade,  ville  située  sur  un  lac  qui  sépare  la 
Souabi*  de  la  Suisse.  CVst  ta  que  se  liiU, 
en  H 14,  le  fameux  concile  qui  condamna 
Jean  Hui  et  JcrOme  de  Prague^  fameux  hé- 
résiarques. 

CONTl  (France),  village  de  Picardie,  dé- 
partement de  la  Somme,  situé  à  quatre  lieues 
d'Amiens. 

L'église  de  cette  commune,  conslruiie  au 
cooimenceoieul  du  xiii*  siècle,  est  un  édifice 
assez  rcmarciuable,  en  style  gothique  ,  de 
40  mètres  de  long  sur  20  mètres  G2  centime* 
très  de  large.  Le  clocher  a  environ  33  mètres 
d'élévation;  il  est  surmonté  d'une  Qèche  py- 
ramidale autour  de  laquelle  est  une  galerie 
travaillée  d  jour. 

Dans  l'intérieur  de  Téglise,  à  rentrée*  con- 
tre le  premier  pilier,  est  un  autel  dédié  à 
saiat  Antoine  ;  la  statue  du  saint  ermite  est 
placée  d^ini  une  niche  ;  divers  bas-reliefs  à 
droite  et  à  gauche  représentent  le  saint  é  ge- 
noux au  pied  d*un  rocher^  ayant  à  ses  cùiés 
ranimai  avec  lequel  on  te  représente  ordi- 
nairement, et  saint  Mourice  invoquant  le 
ciel  pour  lui  et  ses  soldats  que  .Maximien  a 
fait  décimer.  Cette  partie  est  d'un  autre 
style  que  )e  reste  de  l'éditlce 

COUTANCES  (France)»  ville  de  Norman- 
die, chef'lieu  d'à rrondis!.e ment  du  départe- 
ment de  la  Manche,  siège  d  un  évécbé.  pos- 
sède plusieurs  beaux  monuojents  religieux 
du  moyen  âge.  Nous  en  prenons  la  descrip- 
tion dans  la  France  monumentaie. 

Cathédrale  de  €oulance$^  —  C'est  l'un  des 
plus  uoblc.*«  et  des  plus  beaux  édific^'S  reli^ 
gieux  de  France,  soit  paV  le  grandiose  de 
ses  proportions,  la  régularité  de  Tensemble, 
r  uni  le  de  Tceuvre  et  rbarinonio  des  détails^ 
soit  par  la  grâce  et  Télégance  joinles  à  la 
force  et  a  la  hardiesse  qui  caraclériieut  tou- 
tes ses  parties* 

«  Le  plan  de  la  cathédrale  de  Coutauces 
est  en  forme  de  croix  latine  avec  transsept 
et  nefs  déambulatoires.  Les  chapelles  qui 
arcompaguenl  l'abside  sont  peu  prononcées  ; 
elles  n'offrent  presque  aucune  profondeur, 
et  sont  éclairées  par  trois  belles  fenêtres  à 
lancettes.  Cette  disposition  grave  et  Névèrn 
est  pleine  do  majesté.  Les  autels  qu'où  y 
trouve  sont  presque  tous  antiques;  ils  re- 
montent à  diverses  fondations  établies  dans 
lGmo\€n  âge.  Ils  eonsi!>tent  en  une  simple 
table  de  pierre  de  Caen,  appuyée  sur  quatre 
soutiens  travaillés  sans  art. 

a  La  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  hâtie 
au  XIV' siècle,  est  établie  dans  des  propor- 
lions  très-élégantes.  Les  détails  de  l'archi 
torture,  quoique  fort  curieux,  contrastent 
Cependant  avec  la  décoration  géoéc^VA.  ^x. 
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1*é«liric6 1  traitée  avec  )a  noblesse  sévère 
du  nui'  sièili**  Les  clia pelles  des  collatéraux 
sont  niagnlfitiues  ;  nulle  pari  aîJleurs  nous 
n'a  von  s  rencnntrt*  de  formes  au  S'il  riches  et 
aufiâi  gracieuses  :  elles  rommuniquenl  les 
unes  avec  les  autres  par  de  largps  ouvertu- 
res divisées  par  des  meneaux  surmonlés  par 
des  découpures  rayonnantes  dans  |t^  ^s^enre 
des  fentîtrea  d*i  xiv*  siècle.  Les  murailles 
inférieuTi^s  sonl  oni^-es  de  cintres,  de  colo:»- 
n  et  tes  et  de  moiiTure^  a  r  cl  j  île  cl  tirai  es  qm 
pro'iuisenl  le  meilleur  eiïeL..  .  Nous  avons 
remarqué  des  p?»  ri  tes  scconiiaires  travail- 
lées avec  soin  el  délicatesse;  des  crédeoces 
destinées  h  soutenir  les  vases  remplis  du 
vin  destiné  au  sacrifice  sont  chargées  de 
s?  utpture»  variées  et  gracieuses.  Les  sla^ 
luetl»  s  qui  eiubidlisseol  la  chapelle  de  Saint- 
François  méritent  raltenliou  des  ctinnais- 
seur-*  ;  rien  ici  n'a  été  né^liîçé,  et  nous  ré- 
pétons rjue  le*ï  chapelles  des  bas^côtés  de  la 
cathédrale  de  Cou  lances  nous  paraissetil  le 
chef*d*œuvre  du  ç^enre. 

«  Dans  toute  Téglise,  les  colonnes  el  les 
colon  net  les  sont  groupées  avec  art.  Dans 
les  collatéraux  de  TabsiJe  ,  le  or  fût  est  cy- 
lindfiqueet  isolé;  anttmrdti  rond-point  du 
sanctuaire,  elles  alTectentun  placement  ori- 
ginal :  deux  hautes  colonnes  posées  Tune 
ïtevanl  Tau  ire  donnent  à  la  perspective  un 
caracière  particulier.  Celte  di>po».iiîon  se 
rtn contre  rarenn^nt  duns  les  édtriccs  reli- 
gieux. Les  cliapileaux  et  les  hases  des  co- 
lonnes élevées  dans  la  partie  supérieure  du 
mon  ornent  offrent  les  formes  usitées  au  xm 
fitéc^^ 

«  Dan»  toutes  les  parties  de  Pélificc,  les 
arcades  sont  ogivales  ;  autour  du  chevet^ 
elles  sont  légéreinenl  surélevées,  ainsi  e|ue 
ccîa  s'est  pratiqué  fréquemment  dans  d'au- 
tres monuments  appartenant  à  la  même  pé- 
riode architectoniqïie. 

«  Les  fenêtres  sont  généralement  étroites, 
élancées»  et  d*une  pureté  de  formes  digite  de 
loul  éloge.  Les  fenêtres  à  lancette  simple  et 
i\  lancettes  géminées  prédominent  autour  du 
cliœur.  Les  ouvertures  s'élargissent  aux 
ctiapeltes  lalératcs  de  la  nef,  qui,  dans  leur 
tnsemble,  ne  datent  que  du  xiv siècle.  Elles 
reçoivent  les  ftjrmesles  plus  agréables  et  les 
plus  riche».  Les  grandes  fenêtres  des  trans- 
septs  et  de  la  façade  n*ont  pas  été  moditièes 
eu  rose;  elles  gardent  fidèlement  la  disposi- 
tion la  plus  sévère.  La  splendide  rose  ogi- 
vale eût  pu  étaler  avec  orgueil  les  maf^nifi- 
renées  de  sa  corollo  dans  un  édiûce  si  somp- 
tueux et  SI  grandiose. 

«  Les  voûtes  sont  belles  et  bien  bâties; 
leur  ossature  est  composée  de  nervures  to- 
riques, rjles  forment  un  superbe  pavillon 
au-dessus  du  mailre-auteL  Nous  n^en  dirons 
que  ce  seul  mot,  parce  que  notre  atteQti0n 
loul  entière  est  attirée  par  la  coupole  mer- 
veilleuse qui  s'élève  au  centre  de  la  nef,  du 
chœur  et  des  transsepts...  Il  est  impossible 
de  rien  concevoir  de  plus  gracieux,  de  plus 

aérien^  de  plus  hardi»  de  plus  prodigieux 

Des  Hots  de  lumière  brillante  se  précipitent 
sous  la  »oùlc  étoilée  du  centre  par  d*inooui- 
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brables  fenêtres  élancées.  Chaque  fraèl 
est  accompagnée  de  deux  coLmnellei  cfTiJ 
dont  les  tiîïnes  parallèles  p rodai si*nt  un 
difUcîle  à  dépeindre,  tandii  que  leurs 
pite  >ux  à  belles  volutes  rei^ourbéet  lemUnt 
s*unir  pcujr  former  uoe  go  Irlande  de  fetiîl* 
lagcs. 

tf  Deux  ran$rées  de  ^alerios  Bupérimki 
ajootent  encore  à  la  décoration  des  amniI- 
les  intérieures/Toiit  ici  conrourt  âlaptrte- 
lion  de  l'ensemble  :  une  foule  d'ometneftii 
de  toute  nature  se  mautre  fvJirtoQt  att 
une  richesse  prodigue^  Le  jour*  puii«  â  ^i 
hauteurs  immenses,  evl  v er^è  sur  les  fi^^ 
et  sur  les  prêtres  a^enouitlét  4»u  pttà  U 
lauteL  comme  un  reflT*l  des  ci;iné§  célt«l« 
et  des  ineffables  splendeurs  qui  jaillissMéi 
trône  de  TAgneau* 

ff  L'extérieur  de  Notre-Dame  d»*  Coo 
ces  est  partout  d*une  grande  sîoipUtKé; 
dirait  que  Tari  a  répandu  tous  ses  tréieni 
l'intérieur  et  qu'il  s'est  trouvé  èf^abè  ptv 
l'arnemeutation  du  dehors.  Cette  »ètèrili al 
rehaussée  cependant  parle  mtmvemenlceft* 
muniqué  à  la  masse  par  les  nécHes  élcfiei 
et  par  une  armée  de  clochelons  aif oi  ri»- 
gés  autour  des  nefs.  L.i  f^çrido  priitttpak 
ne  présente  à  Vœ\\  qup  la  majesté  des  pn- 
des  lignes  et  l'harmonie  des  proportiem;  a^ 
compaj^née  de  deux  tours  syrnétrtquei  é^ 
le  sommet  se  perd  dans  les  liuagt?»,  dleptti 
être  comptée  au  nombre  ées  plus  rensar^^ 
blés  frontispices  pl.icés  devant  les  cal 
drales.  w 

Voici  les  dimen^ioni  de  la   cai^-***' 
Coutances.  Lons:ueur  totale,  lï  v 
j^eur  des  trois  nefs  «  âO   mètres  <>0  c^^m'^* 
tn^  ;  haut<  ur  du  dôme,  60  mètrrs,  liaiiKtf 
de«  deux  tli'ches,  7fc  n^i^lres. 

La  cathédrale  de  Coutances,  iltvéa  Pf 
une  hauteur,  domine  iout  le  pnjs  ravîfii- 
uHut  et  se  voit  à  de  grandes  disian^n^Di 
sert  de  direction  aux  navires  qttî  Icmgfiitli 
c6tes  de  Normandie. 

Egîhe  du  Savigni/,  à  8  kilomètres  est* 
Coutances,  canton  de  Certïij-la-Salle*  •  ti 
première  église  que  nous  reneontreroiiiw 
peu  à  Test  de  la  grande  route,  est  cftte 
Savigïiy,  ancien  prieuré  dépendant  de 
baye  de  Sainte*Barbe-en-Ao(;c.  LVxl 
de  l'église  annonce  peu  de  chose  ;  U  Wf 
entrer  :  le  chœur  est  un  des  madè^sleiF'l» 
corîeux  el  les  plu«i  anciens  que  nous  a}^ 
Comme  ceux  de  Martinvast  et  de  Totievift 
il  est  soutenu  par  des  arches  sans  mervirH 
intermédiaires, 

ff  En  nous  éloignant  davantage  toua 
côté  de  rarrondîssement,  nous  itiriaii  » 
examiner  les  portes  de  la  nef  de  1î«ncff.^ 
G  kilomètres  sud  de  Savîgny,  et  U  ckirsr^ 
Gavrny^  chef-lieu  de  cantuo^  h  liGkildipè^ 
sud  de  Coutances.  Là  nous  commeMm*^ 
a  voir  des  échantillons  en  graoïL  }UÊ» 
reusement  on  ne  reirouvn  pios  H  «• 
midi  du  département^  celte  pierre  dtTi^" 
Çnes  et  du  Calvados  qui  fait  tanl  dlM^* 
a  nos  églises  des  arraadîsseiueolsdii]^ 

«  Itc  venons  à  Taulre  extréiiiilé  dtrw>^ 
dissemcnt,  nous  y  Irouvcroos  dciti  ^'^i 
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modules  de  rnnrîonne  architrcUire,  l'église 
fie  Stnnt-Germnin'Sur-Aij  et  celle  de  VÀb^ 
baye  de  Lessatj. 

it  La  première  «ipparli'naît  à  un  prieuré 
dr pendant  do  i'abbayc  un  mont  Saint- Mi- 
chel. I.c  chtBur  olTre  de  jolis  échaotillons  de 
ces  filasses  fent^lrcs  du  \r  sit^cle,  époque  de 
la  plus  grande  ferveur  dt*  retilauralion  parmi 
les  seigneurs  normnnds,  animés  par  Teicm- 
p!e  de  \e\ir  duc  IVichnrd  M,  Les  moulurej»  en 
billet  Us  sont  communes  ici  dans  li>  citœur  : 
il  est  eninuré  tl*iio  banc  grossier  de  pierre, 
donl  les  mtirs  foui  le  dossier*  De  grosses  co- 
lonnes groupé^^s  cl  d^un  bon  travail  le  se- 
pareni  de  la  nef:  celle-ci  est  souietiue  par 
des  piliers  carres,  simples  et  grossiers. 

«  L'église  do  Lessay  est,  après  la  calhé- 
drdle,  la  plus  belle  el  la  plus  vaste  qui  nous 
reste:  elle  est  tout  a  fait  romane,  eulière- 
menl  voûtée,  et  sous  ce  rapport,  bien  sopc- 
rteurc  à  celle  de  Gerisy,  qui  a,  en  outre, 
rinconvénienl  de  n*avoir  plus  une  nef  pro- 
porlionnéeau  reste  de  l'église.  Au  surplus, 
c'est  le  même  genre  de  travail,  la  même  sim- 
pticité,  ïtl  fut  probablement  le  goût  des 
fondateurs;  car, dau»  la  nef  éc  la  calhL'dralc 
«le  lta)cux  et  dans  l'^ibhaye  de  la  Sainte^ 
Trinité  à  Cacut  conslruilcs  a  la  même  épo- 
que, non»  avons  ta  preuve  (|u*on  pouvait 
«lors  prûiHî^uer  les  ornements. 

«  L'areUitt  ctuio  do  Téglise  de  Lessay  ap- 
partient tout  entière  au  temps  de  la  fonda- 
tîou  du  monastère  et  de  la  conquête  d'An- 
gleterre. J'Ignore  quels  obsLicles  en  retar- 
dèrent ï'acbèvçinenl  ;  ce  qu'il  y  a  de  cons- 
lant,  c'est  qu'elle  ne  fut  consacrée  qu  on 
1178,  par  Rolrou,  archevêque  de  Rouen,  et 

Kar  llichard  de  Bobon«  évéquii  de  Cou  tan  ces. 
lais  ce  retard  n\  n  apporta  aucun  au  plan 
des  fondateurs.  Tout  est  du  \V  siècle  ;  au- 
cune partie  ne  donne  Tidée  do  la  mauièrede 
bétir  au  xir  siècle. 

«  En  comparant,  d*après  la  théorie  de 
riiisioire  de  Tari,  cette  église  avec  la  cathé* 
drak\  ou  serait  le  nié  d«  révoquer  en  doute 
nos  monumi'Ufs  hiiîtoriques*  et  d'assî|çncr  à 
celle-ci  la  ûu  du  \1P  siècli%  à  relL^-hï  le 
milieu  du  xt'  siècle  ;  mais  nos  documents 
sont  tt*ls  qu^il  faut  que  la  Ibéorte  lléchti>se 
Bur  les  faits. 

«  Le  portail  occidental  de  réglise  de  Les- 
flay  r«t  la  seule  partie  qui  soit  ornée.  Ses  or- 
fiemenls  sont  d  nu  st}le  compliqué,  ** 

COVA  -  DUNGA  (Espagne),  nom  d'une 
▼a*lecaterne  située  dans  la  vallée  de  Can- 
gas,  près  éi!$  rnouls  Ansebii,  dans  la  partie 
orienta  le  des  Asturies.  Elle  servit  de  rclr^iite 
à  Pél.rge  (PtUiya)^  après  la  funeste  h-itaïUc 
ûe  Guadalèie.  C  est  la,  comme  disent  I  s  l'^s- 
pzi}{noïs,que  Pélaf;*- trauspoitararche  s^ainte, 
et  put  grandir  Jusqu'aux  proporlionsd'un  roi. 

It  CXI!» te  iiur  la  caverne  de  Cova-Dunga 
une  tradition  pou  connue,  qu'il  convient  de 
rapporter  ici*  Un  jour  que  Pelage  poursui- 
vait un  voleur,  il  It^  vit  mirer  dans  une  ca- 
verne où  il  v(»ula»l  entrer  aussi;  mais  un  tT 
mite  parut  aussitôt  rt  le  pria  de  ne  pas  aller 
plus  ii>in.  «  Cette  caverne,  lui  dit  Tanacho- 
rèle,  est  consacrée  à  la  Vierge- j  c*cst   un 


asile  s.icré;  je  ne  soufTrirai  ptis  que  vous  y 
fassiez  violence  à  rinfortuné  qui  est  venu 
s*y  réfngic?f ,  et  s*est  mis  sous  la  prolectiou 
de  Notre* Dame.  » 

Pelage,  en  se  retirant,  conserva  le  souve* 
nir  de  celle  retraite*  Lorsqu'il  se  vit  prèa 
d'élrc  enveloppé,  lui  et  les  siens,  par  Tar- 
mée  des  Musulmans^  il  engagea  ses  compa- 
gnons d'infortune  à  gagner  avec  lui  le  mont 
Auseb.j  ;  ils  se  retirèrent  donc  dans  cette  ca- 
verne, qu*à  cau^e  do  sa  vaste  étendue  on 
noir»mait,en  vieil  espagnol,  Cota-Dunga 
(Grand  souterrain)  (!)• 

CliÉPY  (France),  petite  ville  de  Ticardie, 
chef-lieu  de  canton  du  département  de  l'Oise, 
est  assez  ancienne.  Elle  fut  habitée,  vers 
l'an  1180,  par  Philippe  d'Alsace,  héritier  do 
ce  comté  par  la  mère  de  son  beau- frère, 
Kaoul  V. 

Thomas  Deckel,  archevêque  de  Canior* 
brry,  visitait  avec  Philippe  d'Alsace,  dont  il 
était  Théteet  Tami,  une  église  que  ce  der- 
nier f.iisait  14 tir.  Thomas  liri  demanda  à 
quel  saint  il  voulait  dédier  cet  édifice:  An 
premier  marlifr^  ré|jondit  Philippe.  Eêi-ce  à 
celui  qui  a  été  ou  gui  sera?  répondit  en  sou- 
ri.int  le  sainl  arubevèque.  Le  coralf*  de  Plan» 
dre,  apprenant  la  Un  tragique  de  Thomas 
Uecket,  aïi^a^^siné  dans  tum  église,  lui  consa- 
cra sa  nouvelle  coUograle. 

Une  tradition  locale  assurait  qn*une  larapo 
mystérieuse  brûlait  dans  linleneur  dun  des 
piliers  qui  soutenaient  la  voûte,  el  que  le 
jour  où  l'Ile  s  éteindrait  eïlo  entraînerait  la 
ruine  do  rédillce.  Dans  les  premiers  jour*  do 
la  révolution,  cette  falaJc  prédiction  î**est 
révélée;  la  belle  église  de  Saint-Tbomas 
s'est  écroulée  ;  niais  une  déplorable  incurie 
n'est  pas  étrangère  à  ce  desastre. 

11  ne  reste  plus  de  ce  bel  cdilice  que  le 
clocher;  quoique  frappé  par  la  foudre  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  il  témoigne  encore 
de  la  beauté  de  ce  monument,  cnmoiencé  au 
xir  siècle  et  tc*rminé  en  137L 

On  voit  encore  à  Grépy  Teglise  de  SainÈ- 
Aiiiin  iïiim  un  grand  état  de  délabrement. 

L'église  de  Snini-lhnis^  dont  on  remarqua 
le  choeur  pour  lah.irdiesse  de  son  eiéculion, 
fut  presque  entièrement  rebâtie  dans  le  goût 
des  règnes  d-^  Louis  Xll  et  do  Frinrois  1'^ 

l^ltEUZBUlUi  (Alleoia^ne),  bourg  du  grand 
duché  de  Saxe- VVcimar,  important  par  s/i 
lialine,  et  intéressant  pour  itous,  surtout 
parce  que  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  du- 
chesse du  Thuringe,  y  donna  le  jour  à  lou 
prcjiùer  enfant,  (  Voy.  l'introduction  do 
Vhisloire  de  celte  sainte,  par  M.  le  comte  de 
Aloo*alrmt»erl*) 

CCCOTTO  (Sardaigne),  village  maritime, 
situé  sur  rcutplacemenl  de  Faiilique  ei 
célèbre  Otbia. 

Dans  la  campagne,  TégUse  Saint-Simpli- 
cieu,  d'origine  pisano,  est  à  peu  prés  aban- 
donnée, et  Ton  n  y  célèbre  l'onice  que  deux 
fois  Tan,  au  mois  do  mai,  a  la  fé(e  du  satnt 
patron,  et  au  mois  de  septembre,  aaniver- 
saire  de  la  dédicace. 

(1)  Hîst.  tTEipagne  et  de  Portugal  ^  par  M.  Ëto. 
Lcfranc,  UV        '  " 
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Deux  colonnes  de  Téglise  font  do  même 
granit  qu^one  petite  colonne  voisine  de  l'é- 
glise. Ce  cranlt  est  le  même  que  celui  des 
colonnes  de  l'église  Saînie-Marie  Majeure  de 
Home,  qui  paraissent  avoir  été  tirées  de 
Sardaigne,  ainsti  que  celles  do  baptistère  de 
Pise  et  de  Florence»  (1). 

CCISE-LAMOTTB  (  France  ),  village  de 
Picardie,  département  de  TOise.  Son  église 
est  encore  Irès-curieosc.  Voici  son  histoire: 

«  En  1060,  Philippe  I"  donna  la  maison 
de  Cui.<ie  aux  chanoines  de  Saint-Adrien  de 
Béthisy.  La  reine  Adélaïde  leur  proposa  on 
échange,rtilsluiabandonnèrentce  domaine. 
Elle  ût  construire  des  dortoirs,  relever  l'é- 
glise qui  tombait  en  ruines,  élever  une  toor 
qui  servit  de  clocher,  et  y  installa  ooe  com- 
munauté de  bénédictines.  La  toor  et  les  clol- 

(1)  Valéry,  Voyage  en  Coruel  en  Sardaigne. 


très  ont  été  renversés  :  il  me  reste  qw  Fé- 
glise,  dont  on  remarqoe  les  élégaots  piliers 
et  les  admirables  grisailles  et  peintorct  ser 
vitraox.  Coise-Lamolte  est  oa  village  silié 
à  25  kilom.  est  de  Compiègoe. 

Non  loin  de  là,  dada  on  village  eemaé 
Saint-Jean-aox-Bois,  on  voit  on  lombeia 
fort  ancien  et  fort  corieox,  qoi  a  donoé  lici 
i  bien  des  versions  conlradicloires.  On  en  it 
Touverture  il  j  a  qoelqoet  années»  el  ta 
trouva  dans  Tinlérleor  do  sarcophage  ai 
squelette  de  femme  morte  jeune.  A  eo  jap? 
par  l'archiiectore,  ce  monoment  ne  doit  pu 
remonter  au  delà  du  xii  oo  xiii'  siècle. 

Parmi  les  salles  de  Fabbaye  de  Saint-Jeai- 
aux-Bois,  une  seule  a  été  épargnée;  ses  pi- 
liers à  chapiteaux  sont  scolplèa  dans  le  gôfil 
du  xiu*  siècle.  Deux  petites  loors,  dont  m 
voit  encore  quelques  vestiges,  défendaieit 
jadis  le  pont-levis  de  Fabbaye. 
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DABIR  (Palestine),  ville  lévitique,  qui  fut 
surnommée  Cariath-Sepher^  ou  ville  des 
lettres,  parce  qu'elle  avait  en  dépèt  les  ar- 
chives du  peuple  de  Dieu. 

Sa  population,  qui  appartenait  à  la  race 
des  géants,  fut  entièrement  détruite  par  Jo- 
sué,  lors  de  la  conquête,  mais  elle  se  re- 
leva bientôt  de  ses  ruines.  {Leçomde  Géo^ 
gravhie  ancienne,  par  Fabbé  D.  Pinnrt.) 

DAN  (Palestine),  ville  qui  se  nommait  d'a- 
bord  Laïs.  Elle  était  la  plus  septentrionale 
de  la  Palestine.  Jéroboam  y  éleva  deux 
veaux  d'or  qu'il  avait  fait  fabriquer  pour 
les  exposer  à  l'adoration  du  peuple  (1). 

DASTARCUM  (Asie  Mineure);  c'était  le 
nom  d'un  château  fort  de  la  Cappadoce, 
baigné  par  le  fleuve  Carmalas.  Il  était  célè- 
bre par  le  temple  d'Apollon  Cataonien. 
(Voy.  les  Leçom  de  géographie  ancienne  de 
Fabbé  D.  Pinart.) 

DEGGENDORF  (Confédération  germani- 
que), petite  ville  dépendante  de  l'évéché  de 
Passau.  Elle  est  située  sur  le  Danuhe.  Sa 
population  est  de  2600  habitants,  et  l'on  y 
vénère  un  sanctuaire  célèbre  de  la  sainte 
Vierge,  sanctuaire  fréquenté  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins. 

DELIUM  (Grèce),  petite  ville  de  la  Béotie, 
située  sur  l'Ëuripe.  Elle  avait  un  petit  tem- 
ple d'Apollon,  bâti  sur  le  modèle  de  celui  de 
Délos.  Voy.  l'article  Délos  au  Dictionnaire. 
DÉOLS  ou  Bourg-Dieu  (France),  petite 
\ille  du  département  de  l'Indre,  canton  de 
Chflteauroux .  Elle  possède  d'intéressantes 
ruines  d'une  abbaye  magniGque  que  l'on 
f.iit  remonter  au  x*  siècle. 

DKTTEY  (France),  commune  du  déparle- 
ment de  Sa6nc-el«Loirc  ,  arrondissïcment 
d'Autun,  canton  de  Mesvres.  Il  existe  dans 
ce  lieu  une  pierre  croulante. 

Non  loin  de  la  pyramide  de  Gouhard ,  à 
Autun,  il  y  avait  un  polyandre;  on  y  a  dé-^ 

(1)  I/:iblié  D.  Pinart,  Leçons  de  géographie  an' 

ciciihe,  p.  S.'!;'». 


couvert  un  grand  nombre  d*ornes,el  entre 
autres  celle  de  Julius  Suros. 

Suivant  la  religion  des  druides  et  la  roi- 
tume  des  anciens,  les  Gaulois  plaçaient  lean 
cimetières  hors  des  murs  des  villes,  dans  k 
voisinage  des  grandes  routes,  sar  les  hat* 
leurs.  Le  polyandre  de  Gouhard  était  placé 
hors  Fenceinte  d'Autun,  le  long  de  la  grii4s 
voie  de  Lyon  à  Bibracle.  Il  y  avait  encore  écs 
polyandres  à  la  porte  d'Arroax  et  à  Salat- 
Pierre-FEtrier.  Quelques  chrétiens  foreil 
enterrés  dans  ce  dernier  polyandre,  tels  qte 
les  saints  évéques  d'Autao  :  Amator,  fautofi 
sous  le  nom  de  saint  Aaiand  ;  Rhétice,  Cai- 
sien  ,  Simplice  et  Evance,  honoré  sons  Is 
nom  de  saint  Ovan.  En  1015,  une  chapcUs 
fut  élevée  par  le  roi  Robert  à  saint  Caisici. 
Quatre-vingt-dix  tombeaux  en  pierre  ont  M 
trouves  dans  ce  polyandre;  des cereueib ci 
plomb  et  des  ossements  existaient  encoii 
dans  quelques-uns. 

DIANIDM  (Espagne),  ville  fondée  parla 
Marseillais,  sous  le  nom  d*ilrremtsîi8i, 
parce  qu'elle  était  consacrée  à  Diane,  apps- 
lée  chez  les  Grecs  Ar ternis.  Cette  déene, 
patronne  alors  des  Marseillais,  avait  un  tea- 
pie  magnifique  près  de  cette  ville,  sur  leca^ 
Dianium. 

Dianium  appartenaitaux  Conte^taios,Cft- 
lestant,  peuples  qui  vivaient  sur  les  borÉ 
de  la  Méditerranée  ,  au  sud- est  dti  Utr 
tilains. 

DIDYME  ou  DiifDTMB  (  Asie  Mineirt), 
montagne  qui  s'étendait  dans  la  Phrygitcl 
dans  la  Galatie. 

Le  mont  Didyme  était  consacré  à  CjMi. 
dées.sedc  la  terre.  C'était  là  que  le  Oesîe 
Hermès  prenait  sa  source. 

DIEPPE  (France),  ville  de  NormaaAe, 
chef-lieu  d'arrondissement  du  départeseil 
de  la  Seine-Inférieure. 

Le  monument  le  plus  yénérable  do  nojtf 
âge  qu'on  voit  à  Dieppe  est  l'église  de  Siist- 
Jacques  ;  fondée  au  xui«  siècle,  et  bâtie  â 
•plusieurs   reprises   au   milieu   des  gi^nti 


qui  ilé^ïolmenl  alors  la  Kranre,  Kll<*  mnnqiie 
d*utiilé.  On  y  voit  de  llL^uuJL  morceau i^  de 
sculplurc  sarrasinc.  Les  s  cul  plu  tes  de  la 
chapelle  do  la  Virrgc^ ,  tant  à  rinténeur 
qu'à  rexlérieur,  et  relies  de  la  façade  du 
Tréscir,  soiil  remarquables  par  la  délicatesse 
et  par  l'élégance  de  leur  exécution.  Sa  belle 
tour  carrée  est  consiruite  en  pierres  d'im 
grain  assez  blanc  qy*on  ûi  venir  d'Angle- 
terre. Elle  a  une  res^^emblance  Trappanie 
avec  celle  de  Saiol-JacquesWa-Boucherie  à 
Pari», 

DIONYSOPOLIS  (Inde),  tiHb  ancipone, 
qoi  passa ît  pour  avoir  été  tofidée  par  Bac- 
cbus  dans  son  exjïédUion  des  Indes,  Ou  lui 
donnait  aussi  le  nom  de  Nysa, 

mOSPOlJS  (Asi«  Mineure).  C'est  la  même 
file  dont  il  a  été  queilion  dans  le  Diciion- 
naire  sous  le  noin  de  Skbiste.  {Voy,  ce  mot). 
Elle  avait  reçu  celui  de  Dios polis  de  Pompée, 
qui  l'avait  aprandie,  {D.  Piuart,  Lfçom  de 
géographie  ancienne.) 

DIOSPOLIS  (Palestine),  fille  que  les  Grecs 
avaient  appelée  ainsi  comme  étant  la  fille 
de  Jupiter.  Le^  Juifs  l'appelaient  Lydd a;  elle 
était  située  à  Test  de  Joppé.  C  est  là  que  saint 
Pierre  goérit  un  paralytique.  Les  croisés 
ilonn ('refit  â  celte  ville  le  nom  de  Sainte 
Georges,  à  cause  do  temple  ma^niûque  de 
ce  saint  qu'y  afait  fart  élever  Tempereur 
Justinien.  [Leçom  de  Géographie  ancienne ^ 
par  M.  labbé  D.  Pinart.) 

DIOSPOLIS  LA  GUANDE  (Egypte)-  C'est 
la  même  ville  que  Thèbcs.  I  oy.  TiièBEs  an 
Dictionnaire. 

01  POLIS  (Thrace).  C'est  la  même  fille  que 
Stalim^ne  ou   Lemnos.  Voy,  StalimÈ!v&. 

DOIl FRONT  (Franc*»),  communede  Picar- 
ilîe,  dêparlroient  de  l'Otse,  canton  de  Mai- 
gnelay.  Son  égliseï  de  furme  recta nculaire, 
^»t  bâtie  en  pierres  de  grès;  la  façade  et  Iîi 
nef  sont  modernes  ;  te  cbceur,  btiti  vers  ll}50, 
est  èlroil,  voûté,  afec  nervures,  croisées 
anguleuses  et  fleurons  écussonnès.  La  mf 
est  lambrissée ,  L'intérieur  est  garni  de 
dalles* 

Lf'  clocber,  un  des  plus  anciens  monu- 
ments du  canton,  est  de  Tépaque  rouiane;  il 
est  lai6ral  et  â  deux  ordres  de  fenêtres,  dont 
|r  jircmier  appuie  sur  une  coruicbe  à  den- 
fêlures. 

Chaque  face  est  percée  de  deux  baies  à 
plein  cintre,  :iccoQpIées,  élroiles,  à  gro>ases 
cuJonneltes  et  à  cbapiicaux  variés  ;  une  se- 
conde corniche  sépare  le  deuxième  ordre 
riont  les  f*  nétres  sont  géminées  dans  un  arc 
de  dents  de  scie.  La  corniche  supérieure  est 
détruite. 

DOMIŒMV  (France),  célèbre  f  illage  de  la 
Lorraine  {Vosges)^  arrundisseuacul  de  Neuf- 
château, 

Cest  là  que  naquit  Jeanne  d'Arc,  en  UIO, 

La  maiî»on  de  l'héroïne  est  située  furl  près 
de  la  paroisse  du  village»  qui  est  placée  sous 
Fin  vocation  de  saint  llemy.  Dans  cette  église, 
où  Jeanne  fut  baptisée^  on  voit  de  chaque 
côte  du  mahre-aolel  un  ange  en  pierre  sup- 
|)or(;(nt  un  6cusson  au\  armt«a  de  la  famille 
Ou  Liîi   Ces  deux  si  Hues,  quoique  d'uu  ira- 


vâiT  proîiier»  témoiirnent  du  respect  que  les 
conipatriiites  de  Jeanne  oui  conservé  a  sa 
mémoire. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  celt« 
maison  est  la  décou verte  d'une  statue  qui 
étail  scellée  et  presque  entièrement  cachée 
datis  le  mur  au-dessus  du  couronnement  de 
la  porie  d'entrée. 

Cetto  statue ,  qui  avait  déjà  été  vue  en 
1756»  est  sculplée  dans  une  pierre  de  la  même 
nature  que  celle  qui  a  servi  à  conslruire  In 
maison;  elle  représente  Jeanne  d'Arc  à  gv^ 
nnui ,  la  télé  nue,  et  couver! e  de  son  armure* 
Cliose  singulière,  elle  a  de  longs  chcveuji 
sur  lesquels  on  voit  même  quelques  vesti- 
ges de  dorure,  re  qui  pourrait  faire  sup- 
poser qu'elle  avait  les  cbeveuit  lon{^s  et 
bliind?i,  si  tous  les  historiens  ne  s'arcordaienl 
à  dire  qu'elle  avait  de  heau%  cheveui  noires, 
et  qu'elle  les  portait  très-courts  pour  élre 
plus  à  son  aise  datis  la  mêlée*  Cette  Btaiut«, 
qui  est  d'un  a&seï  bon  travail,  est  peut-être 
le  sieul  monument  authentique  sur  lequel  ou 
puisse  retrouver  les  Ira  ils  de  la  Puer  lie 
d'Orléans;  mal  heureuse  ment  elle  a  éprouvé 
quelques  accidents  :  Pexlrémité  du  nez  est 
cassée,  le  coin  gauche  de  la  bouche  est  al- 
téré ,  et  le  bras  droit  est  rompu  près  du 
répaule;  c'est  ce  qui  a  empêché  de  la  mettre 
en  évidence.  Le  conrunnomenl  de  Ja  [lorte 
d'entrée  est  composé  de  deux  pierres  ornées 
de  sculptures  gothiques  représeniaitt  des  ar- 
moiries ,  et  chargées  de  deux  inscriplions 
fort  courles  ;  ces  sculptures  étaient  peintrs 
anciennement,  comme  le  dit  Montaigne; 
peut  être  même  y  avait-il  d'autres  peintures 
sur  les  murs,  mais  maintenant  on  ne  voit 
plus  que  les  iraci'S  des  couleurs.  La  gerbe, 
les  mots  Vive  ia'fcur,  et  récusson,  sur  lequel 
Oîi  voit  trois  socs  de  charrue,  font  allustiiu 
à  la  profi'ssîon  des  parents  de  Jeaime  d  Arc; 
l'écusson  de  France,  la  date,  qui  parait  élre 
celle  de  1481,  et  les  mots  Vive  le  roi  loys, 
donnent  lieu  de  croire  qoe  c'est  sous  le  ré- 
gne de  Louis  XI,  el  peut-être  par  ses  ordres, 
que  ces  sculpture^  ouï  été  faites,  tandis  que 
récussan  à  droite  est  celui  qui  fut  accordé  à 
Juaiinc  d'Arc  et  à  sa  famille  par  Charles  \'IL 
Par  modestie,  elle  refusa  toujours  de  placrr 
sur  .son  ccu  ses  armoiries,  qui  rappelaieitt 
les  services  éclatants  qu'elle  avail  rendus  à 
son  roi. 

ti'esi  à  répoque  de  la  seconde  invasion, 
en  1S15,  que  Ton  commença  à  penser  à  Uk 
maison  de  Jeanne  d'Arc.  Les  ufficiers  des 
armées  coalisées  la  visitèrent  arec  le  plus 
fïf  intérêt;  chacun  d'eux,  avant  de  quitter 
le  village,  emportait,  pour  les  conserver 
comme  de  précieuses  reliques,  quelques 
éclats  de  bois  qu'ils  îlfvachaient  aux  poutres 
du  plancher.  Les  primas  de  la  uiaisou  d'Au- 
triche vinrent  aussi  admirer  la  simple  de- 
meure de  cette  femme  qui,  quatre  siècles 
plus  tôt,  avait  chassé  renneml  de  ce  pa}s 
de  France,  que  lEurope entière  maintena'nl 
venait  d'envahir.  Un  noble  Prussien  oflfrit 
(îUOO  francs  de  cette  maison  à  son  proprié* 
laire,  M.  Gérardin,  qui  les  refusa.  L'admi 
ntstraiiun,  informée  de  ce  fait,  proposa  "^k.^"^ 
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dernier  d*en  faire  i*iicquisition:  M.  Gérardin, 
ancien  mililaire  retraité*  se  conlenta  de  2500 
francs.  Louis  XVIll,  qui  apprit  cet  acte  de 
désintéressement,  lui  envoya  la  croix  de  la 
Lésion  d*hofineur. 

On  6l  quelques  dispositions  dans  la  mat* 
«onneflede  la  vierf^ede  Domremj,  pour  per- 
jiétiier  son  souvenir.  On  replaça  dans  la 
chambre  où  la  tradition  prétend  qu'elle  est 
née  une  cheminée  qu*un  des  propriétaires 
avait  placée  dans  la  pièce  voisine.  On  remit 
aux  fenêtres  des  vitraux  peints  dans  le  goût 
du  XV*  siècle,  et  des  barreaux  en  fer,  don! 
la  pl;ice  était  indiquée  dans  le  mor  par  les 
Irons  de  scellement  ;  on  flxa  contre  le  mur 
une  table  de  marbre  portant  une  inscription 
rappelant  Tépoquo  et  le  motif  de  ces  travaux 
fa^ts  à  la  mémoire  de  Jeanne  d*Arc. 

DOKMANS  (France),  petite  ville  de  Cham- 
pagne, département  de  la  Marne,  à  près  de 
5  lieues  d'Epernay.  Son  église  do  Saint-Hip- 
polyle  est  assez  ancienne  ;  les  gargouille^, 
en  formo  de  chevaux,  indiquent  le  genre  de 
mort  du  saint,  qui ,  comme  on  le  sait,  fut 
écarlelé  par  des  chevaux  furieux. 

DOUHDAN  (  France  ) ,  petite  et  ancienne 
ville  du  département  de  Scine-et-Oise,  ar- 
rondissement de  Rambouillet.  Celait  autre- 
fois une  place  très-forte.  Dans  le  milieu  de 
la  ville  est  un  antique  château  bàii,  au  vi* 
siècle,  par  Contran ,  roi  d'Orléans  et  de 
Bourgogne.  11  se  compose  de  neuf  tours, 
dont  une  est  fort  grosse.  Une  courtine  flan- 
quée de  bastions  les  réunit.  De  larges  et 
profonds  fossés  entourent  cette  forteresse, 
dont  rentrée  était  jadis  défendue  par  deux 
tours  très -rapprochées  et  munies  de  ponts- 
levls. 

VEglùe  paroiiiiale  est  dédiée  à  saint  Ger- 
main. Son  aspect  est  imposant  ;  son  portail 
est  surmonté  de  deux  flèches  assez  élevées, 
et  une  troisième  flèche  est  placée  sur  la 
croisée. 

A  peu  de  distance,  se  trouve  Marcoussis, 
village  situé  à  2  kil.  ouest  de  Montihéry  et  à 
28  kil.  sud  de  Paris.  11  fut  fondé,  en  G61,  par 
saint  Vandrille,  qui  y  fit  bâtir  une  église  et 
un  montistère. 

L'église  d'un  ancien  couvent  de  célcstins, 
démoli  depuis  la  révolution,  subsiste  encore. 
Elle  ^fut  fondée  par  Jean  de  Mootaigu,  en 
1M8.  On  sait  que  ccl  infortuné  seigneur, 
victime  de  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  et 
du  roi  de  Navarre,  eut  la  tête  tranchée  Tan- 
née suivante.  Les  religieux  l'inhumèrent 
iVins  leur  église  en  H12.  Son  tombeau,  placé 
dU  milieu  du  chœur  devant  le  sanctuaire, 
représente  Jean  de  Montaigu  couché ,  les 
pieds  étendus  vers  Tautel.  Derrière  le  cou- 
ronnement de  ce  tombeau ,  on  lit  ce  dis- 
tique: 

!fon  vetuH  $ervata  ftdes  régi  palriœque 
Ne  tandem  injuhte  tradeiet  ipse  nui; 

et  au-dessus,  ces  quatre  vers  : 

Pour  ce  qu'en  paix  tcnois  le  sang  de  France, 
Kt  «oulageois  le  peuple  de  greva ncc. 
Je  souffris  mort  contre  ilroii  et  jnsiice 
Kl  sans  raison  :  Dieu  &i  m'en  suit  propice. 


L'église  est  de  coostroction  gothiqie.  Les 
murs  et  les  massifs  sont  en  grès,  el  les  «r 
nements  sculptés  en  pierre  de  liais.  Oâ* 
sculpture  du  portail  présente  TemMéaM  et 
h  sainte  Trinité,  dans  one  Ggure  compesct 
de  trois  corps  humains  réonit  avec  trois  lélêi 
et  plusieurs  mains.  L'une  de  ces  mains  ticst 
le  globe  dn  monde,  l'autre  la  croix,  et  us 
troisième  une  colombe. 

DRAMA  (Turquie),  ville  assez  florissasic 
de  la  Macédoine,  el  dont  les  environs  sosl 
importants  sous  le  rapport  arcbéolo'iqie. 
parce  qu'ils  offrent  les  mines  de  Philippi 
(Philippes),  parmi  lesquelles  on  distin^oeb 
restes  d'un  temple  élevé  à  Tcmperenr  Claide. 
C'est  dans  le  voisinage  de  cette  ancienne  cité 
qu'eut  lien  la  mémorable  bataille  qui,  poor 
la  seconde  fois,  décida  du  destin  df>  Rotas. 
C'est  dans  ses  murs  que  l'Evrangilc  fol  prè» 
ché  pour  la  première  fols  en  Europe,  qi'oi 
éleva  le  premier  temple  chrétien,  et  qu'est 
lieu  Temprisonnement  de  saint  Paul,  Tapôtn 
des  nations. 

DRDGBAC  (France),  commune  de  l'Anfcr- 
gne,  canton  de  Mauriac  (Cantal).  On  vsil 
dans  son  cimetière  une  croix  remarqaaiile 
par  son  antiquité;  deux  sphinx  la  SQppo^ 
teni,  et  un  bouc  est  représenté  sur  le  devaat 
de  cette  croix. 

L'église,  en  stylo  gothique,  a  d*assei  beilei 
voûtes  et  des  vitraux  remarquables  parlcir 
ancienneté  el  leur  beauté. 

DRUYKS  -  LES  -  BELLES  •  FONTAINES 
(France),  bourg  de  Bourgogne  (Yonne),  s^ 
rondissemenl   d'Auserre. 

An  sud  du  bours  actuel  de  Drnyes-lfs* 
Belles-Fontaines,  s  élève  une  hante  collise 
arrondie  en  forme  de  mamelon,  et  dont  le 
sommet,  qui  s'élève  à  plus  de  60  mètrrsaa- 
dessus  de  la  vallée,  présente  une  esplansè 
circulaire  de  1500  mètres  de  circonréresrf. 
Au  nord  une  étroite  chaussée  la  réunit  sn 
collint'S  voisines. 

C'est  au  sommet  de  cette  colline  qu'étal 
bâtie  Tancienne  ville  de  Druyes  et  le  raste 
cliâtean  qui  la  défendait.  On  retrouve  eacsie 
en  grande  partie  les  restes  de  l'andcsa.* 
enceinte  de  la  ville;  çà  et  Ià  s'élèTent  sarle 
contour  de  l'esplanade  de  graxids  pans  et 
murs  et  des  débris  de  toors.  Au  eoochait 
s'élance  une  tour  svelte  el  haute,  avec  ss 
long  bout  de  rempart.  An  nord  subsiste  en- 
core la  porte  unique  qui  donnait  accès  ëiM 
la  ville.  Cette  porte  est  d'une  époque  plsi 
récente  que  les  tours  et  les  remparts. 

Les  ruines  magniOques  de  l'antique  cU- 
teau  do  Druyes  existent  sur  le  bord  aén- 
dional  do  l'esplauride.  Son  enceinte  est  fi* 
core  intacte.  C'est  un  vaste  parallélof raouN 
flanqué  à  chacun  de  ses  angles  d'une  Uif 
ronde.  Chaque  courtine ,  à  l'excepiios  k 
celle  du  midi,  est  divisée  en  deux  parties ptf 
une  tour  carrée  de  forte  dimension. 

La  porte  du  châtean  s*ooYre  dans  le  pf^ 
de  la  tour,  que  couronne  un  grand  héh^ 
L'édifice  est  entièrement  construit  en  peu 
appareil,  sauf  cette  même  tour. 

Il  ne  reste  à  l'intérieur  qu'une  rbapdc 
adossée  à  la  lourde  TcsL  Privée  de  us» 
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qoer,  par  la  ferm^  éè  ses  caraetèret»  te  rè- 
gne de  Pépin  comme  époque  de  la  èonilme^ 
lion  de  cet  édîGce  monolithe,  ce  qae  eooPr* 
ment  qnelqnes  sons  d'orde  eçtte  époqne  tron- 
Vés  dans  riotérienr  de  régiise. 

Le  bloc  dans  lequel  elle  est  crensée  a  S6 
mètrfs  de  long  sur  cDviron  17  de  larffe. 
Bans  le  xir  siècle ,  sa  porte  fot  décoréf 
d'un  porche  golhtqne  a  plosleors  Tonssores 
en  retraite,  décorées  de  statuettes.  Le  tym- 
pan de  la  porte  représente  le  jugement  der« 
nier.  On  y  voit  le  fils  de  l*£ternel  assis  sor 
un  trône  ;  près  de  Ipi  saint  Emilion  à  ge- 
lions ,  et  plus  bas  les"  morts  sooleTaat  la 
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pierre  de  leurs  tombeaox. 

«  Ao-dessQs  de  Té^Iise  sonterraine.  yi^»- 
qpe  snr  Taxe  de  la  f oùle,  s*éfére  le  tl<^éher 
isolé  d'nne  église  pins  moderne,,  ântérfeiire 
pourtant  an  xv  siècle,  mais  restaurée  et 
agrandie  depuis.  Son  portique  occidental  et 
deux  trarées  de  la  nef,  couronnées  chacune 
d'un  ddme  élégant,  sont  d'architectnre  ro* 
mane  :  le  reste  est  gothique.  Pareil  mélange 
de  style  caractérise  le  clocher  ;  sa  haute 
tonr  quadrilatère,  percée  de  fenêtres  en  plein 
cintre,  sert  de  base  à  une  flèche  fleuronnée , 
du  même  ége  que  les  légères  pyramidelles 
du  sanctuaire.  Ces  différentes  constructions» 
raccordées  arec  goAt,  font  de  Tancienne 
collégiale  de  Salnl-Bmllion  un  des  plus  jo- 
lis édifices  que  nous  ah  laissés  TéDoque  de 
(ransition.  Son  plan  est  la  croix  laune  sim- 
ple: longueur^n  mètres  (^centimètres;  lar« 
geur,  12  mètres;  longueur  de  la  croisée,  28 
mètres  j  largeur,  9  mètres.»  (M.  Jouannet.) 

Outre  le  temple  monolithe,  il  existe  à 
Saint'EmllIon  un  antique  ermifaffe  creusé 
dans  le  roc  à  7  mètres  au-dessous  ou  sol  de 
la  place  publique.  On  y  remarque  encore  le 
lU  du  solitaire,  son  siège  et  sa  table  sculptés 
dans  le  rocher.  Non  loin  de  là  est  la  fontaine, 
encore  abondante  et  limpide,  où  se  désalté- 
rait saint  Emilion. 

Il  ne  reste  do  château  de  Saint-Emilion 
oq*unc  espèce  de  donjon  quadrilatère,  que 
l'on  peut  rapporter  au  x*  siècle,  d'après  la 
nature  de  son  appareil.  On  l'appelle  le  cKd^ 
Uau  du  Roi. 

Hors  des  murs  de  la  ville,  on  remarque 
la  petite  église  de  Sainte-Marie-MadeUine  de 
Lugaignae  et  quelques  vestiges  de  la  villa 
(TÀH^one. 

ENDOR  (Palestine),  ville  de  la  tribu  de 
Manassé,  située  en  deçà  du  Jourdain  au  sud 
do  NaYm.  Cétait  dans  une  tallée  solitaire, 
non  loin  d'Endor,  qu'habitait  la  fameuse  pv- 
thonisse  qu'alla  consulter,  sous  un  travestis- 
sement, le  roi  Sitil,  1.1  veille  de  la  bataille 
de  Gelboë,  qu'il  perdit  avec  la  vie.  A  sa 
prière ,  cette  femme  évoqua  l'ombre  du 
grand-pnfttre  Samuel,  mort  depuis  deux  an- 
nées. Le  sinistre  vieillard,  recouvert  d'un 
manteau,  adressa  à  Saiil  ces  terribles  paro- 
les :  Demain  tu  seras  avec  moi  parmi  les 
morts!  Et  en  efl'et  le  lendemain,  les  corps 
de  Saiil  et  de  ses  trois  flis,  dont  les  Philis- 
tins avaient  coupé  les  tètes,  étaient  accro- 
chés aux  murailles  de  Bethsan,  Itur  fille 
{Scfthopoli9}f  vofsme  dlHifor; 


Bim A  (ISieire),  ville  eHoéê  êm  castre  de 
rile,  Mir  tome  plaine  élefée,  «ont  la  beiilé 
à  été  célébrée  par  lei  |Mltei.  Belott  la  fslh^ 
e>st  là  que  Proserplné  fel  euleirée  par  Ru- 
ton,  tandis  qu'elle  foUiraft  aree  tes  uy» 
thés  aq  sein  des  campàgnei  fleorfet.  Bqm 
tait  célèbre  par  le  eulte  uii*oii  rendait  i 
Cérès  dans  un  temple  ma|ulflt|tie. 

Sur  Templaeement  de  cette  eKé  rHève 
aujourd'hui  la  ville  de  Gastro-Giovanui,  forte 
de  11,000  Ames. 

EPINE  (L'),  eu  France,  village  de  Chaa- 

Bigne»  département  ((e  la  Marue»  caotAn  de 
arson.  Il  pofsède  Me  Miie  qni  fat  eaa- 
itruite  dana  m  premières  iaoées  d«  zr  sll* 
de,  pour  recevoir  rimate  nrirteoleoin  d*oie 
vierge  qu'un  jeune  lm$w  troatt  dits  aa 
buisson  Toisin  dé  la  chapelle  de  Saittt*JtiB. 
Le  plan  de  Téglise  ftai  donné  par  on  areW- 
tecte  anglais,  nommé  Patrice.  Par  uH  traité, 
Il  s'obligea  i  bAtlr  le  portail  et  dêot  grasseï 
tours  moyennant  six  cents  lirrei.  Ces  tra* 
vaux  furent  achevés  eu  1199.  Charles  VU 
fit  don  i  cette  église  d'une  aomme  <ousidé- 
rable,  qui  fut  employée  A  eonstroire  ou  se- 
cond clocher  plus  élevé  que  le  premier,  et 
surmonté  d'une  couronne  royale.  On  conti- 
nua ensuite  Tonvrage  jusqu*A  la  chapelle 
Saint-Jean,  couvrant  ainsi  le  terrain  où  Ton 
avait  trouvé  l'Imagé  miraculeuse.  Le  coré  de 
Molette,  village  voisin,  obtint  la  translatiea 
de  son  église  dans  celle  de  Notre-Dame  de 
l'Epine  ;  et  les  habitanU  de  Melette,  Imitut 
leur  curé,  vinrent  s'établir  autour  de  la 
nouvelle  église,  et  fondèrent  le  village  qai 
l'entoure.  Cet  admirable  édifice  ne  fut  ter- 
miné çu*en  1529,  par  un  nommé  Gnicbdrl 
Les  vitraux  sont  extrêmement  beaux.  Le 
vandalisme  révolutionnaire  a  rasé  l'one  dei 
deux  tours  A  la  hauteur  nécessaire  pour  y 
établir  un  télégraphe  ;  ce  qui  rompt  l'har- 
monie  de  la  façade. 

ERPyRT  ou  EupoETH  (Prusse),  ville  ca- 
pitale d'une  régence,  A  5  lieues  de  Gotha  et 
de  Welmar.  On  y  compte  18,000  habitants. 
Les  pèlerins  catholiques  y  vénèrent  le  pao- 
vre  verre  que  saitite  Elisabeth  de  Houffriei 
laissé  A  d'humbles  religieuses  en  mémoire  de 
son  séjour  dans  leur  monastère,  et  qu'elles 
conservent  comme  une  précieuse  reliqoe. 
{Hiitoire  de  sainte  Elieabtîh  de  Hongrie,  du- 
chesse de  Tburinge,  page  8,  par  le  comte 
de  Monialembert.] 

ESTIVAL  (France).  C'était  le  notn.d*oiie 
des  anciennes  abbayes  qol  s'élevalcot  autre* 
fols  dans  le  sein  des  montagnea  des  Vo^es, 
retraite  recherchée  par  les  esprits  relîgieui, 
dès  longtemps  arant  lé  siècle  de  saintColoo- 
ban. 

Ce  qui  reste  aujourd'hui  de  l'abbaye 
d'Estival  forme  un  clos  carré,  entouré  d'oo 
fossé  et  d*on  mur  bas,  ruiné  par-ci  parla, 
A  MO  mètres  de  la  grande  route  de  Sainl- 
Dié  à  Raon-d*Etape ,  tout  prés  do  village 
d*Estival.  Ces  restes  te  projettent  sor  rhori- 
zon  en  on  groupe  encore  imposant,  coo- 
posé  de  Téglise,  de  ta  maison  abbatiale,  d'une 
partie  des  ancftennaa  kabiltlieBa  4ei  ifli- 
gieux,  de  loors  belles  ca?ea,  éê\ 
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âépi*ndaneès,  de  jardins  coniidérabl^^,  el 
enûn  de  celle  enccinti;  un  peu  Iruoée  qui 
jiépnre  le  lotit  des  champs  ti  des  prairies 
dont  il  est  encadré.  Ce  beau  clos,  accessible 
par  deux  portes,  est  d'ordinaire  as^ez  ani- 
mé. L'ancienne  église  de  Fabbaye  e%i  chef- 
Ifeu  de  i>aroisse,  et  se  tro«fc  vi«*iice  sans 
cesse  pctr  les  voyageurs,  que  sa  bellt^  archi- 
lecture  détoartio  de  la  grande  roule.  Le  fer- 
mier, qui  occupe  11  maison  abbatiales  Tau- 
bergiîte»  qui  habite,  je  croi^i  celle  du  prieur  ; 
les  ouvriers,  qui  sont  établis  dans  d'autres 
parties  de  rfièrilage  rcli;?îeui,  et  un  em- 
ployé des  recettes  publiques,  logé  lont  au- 
près de  réglise,  allireol  aussi  toute  sorte  de 
vnntide.  il  en  résullc  même  dans  l'enceinte 
mi-sacrée,  mi-profane,  un  pélc-mélo  qui 
tlrouble  an  peu  le  pèlerin,  dont  t'esprii  » 
ému  par  Taspect  de  tant  de  ruines  el  de 
coulrastes,  Toudrail  se  transporter  dans  le 
passé  de  cette  grande  maison.  A  ceiri  rien 
n'Mide  plus,  si  ce  n'est  le  service  religieux, 
qui  se  célèbre  encore  chaque  jour  dans  I  e- 

ftlisc.  Partout  ailleurs  régnent  les  choses  el 
es  préoccupations  de  la  pclile  industrie  ou 
de  Texploilation  rurale,  vulgaire  â  ce  point, 
que  la  superbe  demeure  abbatiale  ne  se 
diilfoguc  plu»  que  par  la  négligence  de  sa 
tenue.  Dans  Torigine  ^  les  religieux  qui 
avaient  Tonde  Estival  cmbcllirenl  ces  lieux 
par  reicelienle  culture  des  terrains  défrichés 
oe*leurs  mains.  En  voyant  aujourd'hui  leurs 
champs  livrés  à  de  véritat>les  cultivateurs,  on 
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TERHlfcRES  (France),  hourg  situé  fl  trois 
lieues  de  Monta rgis.  Il  était  célèbre  par 
èon  abbaye,  Tune  des  plus  anciennes  du 
royaume.  Son  «Vglise  de  Saîni-Pierre  fut 
fondée  par  Clovîs,  qui  la  fit  bâtir  pour  le 
monastère  de  Notre-Dame  de  Bethléem.  Celte 
éttUse  a  00  unMres  do  longueur;  une  de  ses 
Cnipelles,  rlédiéc  à  la  Vierge,  éfaîl  destinée 
I  servir  de  lieu  de  réconciliation  aa\  per- 
sonnes qui  avaient  quelque  différend.  Oa 
remarque  encore  rélégante  architecture  du 
cbœur  et  les  beaux  vitraux  du  sanctuaire. 

Il  y  avait  aussi  à  Ferrières  deux  autres 
églises  :  celle  de  Saint-Kloi,  dont  la  réédifi- 
ealion  datait  du  règne  de  Louis  XI,  et  celle 
de  Noire  Dame, 

FiGEAC  (France),  pctite'villedeGascogne, 
chef-lieu  d'airondissemenl  du  département 
du  Lot.  La  foiulation  de  son  église  de  Sainl- 
Sauveur  est  attribuée  â  Pépin,  roi  d'Aqui- 
laine.  Détruit  par  les  Normands,  ce  mouo- 
inenl  religieux  fut  rétabli  immédiatement 
par  les  soins  de  Géraud,  abbé  de  Figeac. 
Consumé  pnr  un    incendie  à  la  fin  du  xi* 

fîi^cle,  il  dut  une  uouvclie  restauration  à 
'abbé  Géraud  IV.  Il  éprouva  plus  lard  la 
rage  des  calvinistes  et  fui  restauré  de  nou- 
?eau  de  1G36  a  16V2* 

Le  clûcht  r  est  l'ouvrage  du  xvit*  siècle. 
Les  dimensions  de  l*égnse  de  Figeac  sonl 
de  (M)  mètres  V2  centîmèlres  poor  la  lon- 
gueur«  sur  une  largeur  de  17  mètres  8T 


aimerail  à  y  trouver  encore  la  trace  de«soins 
inieUJgents  qui  en  onl  fait  jadis  la  source 
d'une  grande  prospérité.  Celle  attente  esl 
déçue,  et  un  enclos  de  25  k3Q  arpenli  de 
terre  et  de  pré?^  qui  touche  à  rancirnoe 
abbnye  et  en  dépendait  autrefois,  atteste 
comme  elle  qu*ici  rien  n'tf^i  plus  cultivé 
comme  (oui  Tétait  autrefois  qu^itid  des  capi- 
taux suffisants  facttîtaient  l'arrosemcnl  ré^ 
gulier  des  gazons  et  ramélioratiou  périodi* 
que  des  champs* 

EVISA  (Sardaîgne),  village  de  1000  habi- 
tants, près  duquel  est  la  chapelle  do  Saint- 
Cyprien,  espèce  de  longue  chaumière,  con- 
struite do  morceaux  de  granit  brut,  entassés 
les  uns  sur  les  autres,  avec  un  toit  de  tuiles. 
L'autel  est  détruit*  et  la  chapelle  sert  main* 
tenant  de  cimetière  aux  habitants  d'Evisa. 
Néanmoins  ce  lieu  esl  toujours  lobjet  d'une 
pieuse  vénération  pour  les  gens  de  la  coû- 
trée.  (Valéry,  Voyagi  en  Sardaigne.) 

KVOïl\  (Portugal),  ville  archiépiscopale 
de  la  province  de  l  Alem-Tejo.  Quorqu*elle 
ne  compte  qu'environ  9000  habilanfs,  elle 
doit  A  t'împortanre  de  se»  souvenirs  histori- 
ques d'être  regardée  par  le^  Portugais  comme 
la  seconde  vilie  du  royaume.  On  y  remarque 
plasieurs  antiquités  romaines,  entre  aulrei 
un  bel  aqueduc  bien  conservé  et  un  temple 
de  Diane  dont  on  a  fait  une  boucherie  (1}* 

(l)  BalJjî,  Abrégé  de  gêôgraphUt  p.  4Î6. 


centimètres  ;  sa  hauteur  sous  defdevoâCe 
est  de  21  mètres*  On  admirait  s^s  belles 
sculptures  sous  rancieri  porche,  aujourd'hui 
détruit. 

tigeac  possède  une  antre  église  appelée 
Notre-Dame  du  Poy  ;  l'intérieur  en  est  assez 
imposant.  Sa  nef  est  accompagnée  de  bas- 
côtés  ;  la  voûte  de  la  nef  est  soutenue  par 
des  colonnes  engagées,  qui  s  élancent  à  une 
grande  hauteur.  Quatre  cotonnes  torses  en 
bois,  sculptées  avec  beaucoup  d'art,  ornent 
le  maître-auteL 

FLAVIGNY  (France),  petite  ville  de  Bour- 
gogne, à  trois  lietics  de  Semur.  Elle  doit  son 
origine  à  une  abbaye  fondée  vers  la  fin  du 
vi*  siècle,  el  dont  les  bâtiments  eii§lent  en- 
core en  partie.  L'église  abbattate  est  un  fort 
bel  édifice  ogival.  La  nef  est  séparée  du 
chœur  par  un  jubé  richement  sculpté.  Dne 
li^nçue  jîaleHe  règne  au-dessus  des  cbapellcg 
dî^  la  net  L*îs  voûtes  sont  Irèshelles.  On 
remarque  p-irticuliôrement  les  vitraut  de 
cette  église»  qui  fut  construite  par  Qutntîn 
Mi'uard,  archevêque  de  lîesançon  et  natif  de 
Flavigny. 

FLOKENCR  (Italie),  capitale  de  la  Toscane. 
Nous  cooipléierons  ici  Tarlicle  du  Diction- 
naire, en  extra}  ant  quelques  détails  du 
Voyagé  dans  Vfialie  méridionale ,  comme 
nous  avons  fait  pour  Home. 

Palais  Pitti.  —  La  partie  de  la  ville*  ^t^ 
luée  sur  la  rive  gauche  de  TArno,    ^^'^  ^^ 
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construction  plus  nonirelle  que  celle  de  la 
rire  droite;  elle  est  aussi  beaucoup  moins 
considérable  et  proportionnellement  moins 
peuplée,  puisqu  une  grande  portion  de  sa 
surface  est  occupée  par  de  longues  rues, 
larges  et  (racées  en  ligne  droile  par  le  pa- 
lais PitU,  lo  vaste  jardin  public  de  Boboli, 
celoi  de  botanique,  le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle, la  citadelle,  et  des  cultures  placées 
entre  les  habitations  et  le  mur  d*encein(e  ; 
sa  physionomie  est  donc  plus  moderne.  Ex- 
cepté le  palais,  le  jardin  et  l'établissement 
scientifique,  qui  feront  le  sujet  de  ce  cha- 
pitre, elle  contient  peu  d'objets  dignes  d'at- 
tirer l'attention  ;  et  foWk  pourquoi  je  com- 
mence par  elle,  contre  l'ordinaire  de  mes  con- 
frères voyageurs,  qui  courent  tout  de  suite 
aux  monuments  delà  vieille  Florence.  J'aime 
mieux  réserver  pour  la  fin  de  cette  relation  ^ 
ce  qui  présente  le  plus  d'intérêt  sous  le' 
double  rapport  des  arts  et  de  Thistoire. 
Quoique  le  caractère  de  l'architecture  flo- 
rentine se  révèle  encore  dans  ce  quartier  de 
la  ville,  on  sent  cependant  qu'il  s'est  formé 
ou  agrandi  dans  un  temps  où  la  forteresse 
de  famille  n'était  plus  obligatoire,  où  la  sé- 
curité commençait  à  naître  dans  le  domicile 
du  citoyen.  Ce  n'est  qu'aux  environs  du 
vieux  pont  qu1l  ressemble  en  tout  à  l'an- 
cienne cité,  dont  il  fut  longtemps  Tun  des 
modestes  faubourgs. 

Sa  gloire,  sa  splendeur,  c*est  le  palais 
Pitti,  auquel  on  arrive»  en  descendant  du 
vieux  pont,  par  la  longue  rue  de  la  Porte- 
Romaine.  Ce  palais ,  que  Tarrhilecte  Bru- 
nelleschi,  aidé  de  son  élève  Luca  Francelli, 
commenç-.i  en  IM^O  pour  la  famille  Pitti, 
cette  rivale  jalouse  des  Médicis,  qui  ne  put 
Tachever,  fut  acheté,  et,  en  grande  partie 
du  moins,  terminé  par  le  second  grand-duc 
Côme  1^',  qui  trouva  la  demeure  de  ses 
ancêtres  trop  étroite  pour  un  souverain.  La 
construction,  étendue,  mais  toujours  sur  le 
même  dessin,  sous  les  règnes  de  Côme  11  et 
de  Ferdinand  1",  qui  éalûèrent  les  deux 
ailes ,  ne  fut  complétée  qu'en  1631,  cent 
quatre-vingt-onze  ans  après  la  pose  des 
fondations.  Sans  doute  rurgueil  de  prince 
pouvait  porter  Côme  à  dédaigner  le  palais 
de  Laurent  de  Médicis;  mais  peut-être  aussi 
une  raison  non  avouée,  et  pourtant  très- 
probable,  Tengagea't-elle  à  préférer  cette 
nouvelle  et  spicudide  habitation.  £n  efl'et, 
elle  est  excentrique ,  puisqu'elle  touche 
presque  aux  murs  d*enceinte  de  Florence , 
parfaitement  dégagée  de  tout  autre  bâtiment, 
assise  au  milieu  d  un  vaste  espace  composé 
d*une  place  et  de  jardins,  et  de  plus  dominée 
et  déft^ndue  par  la  citadelle.  Côme  trouvait 
donc,  dans  le  palais  de  Pitti,  une  condition 
de  sûreté,  des  moyens  de  repousser  une 
attaque,  que  l'antique  et  centrale  maison  de 
ses  aïeux  ne  pouvait  lui  offrir.  Ce  qui 
semblerait  prouver  que  tel  fut  le  but  que 
Côme  se  proposait ,  c'est  qu'à  toutes  ces 
précautions  ii  en  ajouta  une  autre,  fort 
extraordinaire,  pour  se  procurer  une  retraite 
encore  plus  sûre,  el  susceptible  d'une  défense 
pku  prolongeât  et  qui  loi  permit,  en  cas  de 
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besoin,  de  répandre  dei  troopet  dans  le  cerar 
de  la  ville ,  et  d'opérer  aioti  on»  divers ioa. 
Ce  prince  déflant  fit  construire  une  imoiease 
galerie,  qui,  souvent  portée  sur  des  arcades, 
traverse  toute  la  ville  jusqu'à  TArno,  passe 
par  dessus  le  vieux  pont  et  ses  maison*,  fait 
ensuite  un  retour  d'équerre,  et  va  enfia 
rejoindre  le  bâtiment  dos  administrai  ions, 
qui  lui-même  touche  au  vieux  palais,  cita* 
délie  de  la  république ,  située  presque  aa 
centre  de  l'ancienne  Florence.  C'est  cerl»- 
nement  une  des  plus  grandes  constructieas 
que  la  crainte  ait  fait  entreprendre.  Elle  a 
un  mille  de  longueur.  Au  reste,  pour  excu- 
ser Côme ,  on  peut  dire  que  ré|KK|ne  où  il 
régnait  était  dangereuse;  la  république, 
devenue  impossible  par  les  changements  de 
mœurs  et  la  prédominance  que  de  poissantes 
familles  avaient  acquise,  se  déballait  néan- 
moins sous  le  pouvoir  d'un  seul. 

Ce  palais  ,  situé  au  sommet  d'une  vaste 
place  dont  le  plan  est  rapidement  incliné , 
élève,  sans  aucun  obstacle  qui  gêne  les 
regards,  sa  gigantesque  masse  sombre  et 
rougeâtre.  Son  aspect  exiérieor  est  triste  el 
sévère.  Ses  longues  lignes  ne  sont  inter- 
rompues, au  premier  étage,  que  par  vingt- 
trois  fenêtres  en  arcades,  sans  ornements , 
et  placées  à  grands  inlervallet  ;  treize ,  de 
forme  pareille,  éclairent  le  pavillon  qui  le 
surmonte.  Le  palais  Pitti  se  composait  seu- 
lement de  cette  partie  du  milieu,  et  le  patil- 
lon  en  formait  le  second  étage.  Le  rez-de- 
chaussée  n'a  que  onze  ouvertures.  Il  eo 
acquiert  un  plus  grand  caractère  de  solidité. 
Ce  rez-de-chaussée,  le  premier,  et  le  pavil- 
lon, composent  tout  le  bâtiment  qui  a  poor- 
tant  107  pieds  de  hauteur;  sa  longueur  est 
do  450.  De  chaque  côté  s*y  rattache  on 
portique,  également  en  arcades,  dont  le 
style  s'accorde  avec  celui  du  corps  principal. 
Pour  conserver  leur  horizontalité  ,  ils  soat 
portés  chacun  par  une  terrasse  dont  l'éléva- 
tion est  nulle  près  du  palais,  et  qui  finit  par 
avoir  une  quarantaine  de  pieds  au  bas  de  la 
place.  Ces  deux  soubassements  ,  constroits 
en  blocs  énormes,  bruts,  irréçnliers,  ajou- 
tent encore  au  grandiose  ,  a  l'austérité  de 
l'édifice. 

La  cour  du  palais,  commencée  en  1568, 
est  encore  une  œuvre  gigantesque  de  Tar- 
chitecte  Ammanati  »  qui  a  eu  le  talent  d'ea 
accorder  parfaitement  le  style,  quoique  plus 
orné ,  avec  celui  de  l'extérieur  du  monu- 
ment. Un  immense  portique  en  arcades,  mais 
dont  les  pieds-droits  s'unissent  à  de  hautes 
et  de  lourdes  colonnes  doriques  en  bossage, 
supporte  trois  faces  d'appartements,  à  deox 
étages,  également  décorées  de  colonnes  ioni- 
ques et  corinthiennes ,  dont  les  fûls,  aussi 
bosselés,  donnent  à  toute  cette  constructioo 
un  caractère  étrange,  et  qui  pourtant  étonne 
et  plaît  à  la  fois.  Une  vatite  et  très-iaillaoïe 
corniche  couronne  Tœuvre,  et  augmente  son 
caractère  de  sévérité.  Le  portique  et  les  deoi 
étages  ont  ensemble  119  pieds  de  hauteur. 
La  quatrième  face,  opposée  à  la  porte  d*eQ- 
trjée ,  se  compose  d*nn  vaste  mor  toujours 
construit  en  énormes  matériaiu  ;  ace  êêA 
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ornements  sont  de  grandes  niches,  et,  an 
niilîeo,  une  fontaine  embellio  par  des  statues 
qui  offrent  nne  particularité  remarquable  : 

3uelques-unes  sont  faites  arec  une  espèce 
e  stuc  io?enté  par  Francesco  Susini»  et, 
depuis  doux  cents  ans  qu'elles  existent,  elles 
n'ont  éprouvé  aucune  dégradation,  quoique 
eans  cesse  exposées  à  Tair  et  à  rhuiuidité. 
Au-dessus  du  mur  on  aperçoit  les  pointes 
élancées  des  cyprès,  les  parasols  des  pins  » 
la  sombre  verdure  des  lauriers  ot  des  jreuses 
du  jardin  de  Boboli,  dont  le  terre-plein  est 
de  niveau  avec  le  sommet  de  la  muraille.  En 
entrant  dans  cette  cour  profondément  en- 
caissée, on  dirait  qu'elle  rut  construite  pour 
des  hommes  d'une  autre  race,  d'une  autre 
stature.  Notre  cour  du  Luxembourg,  bâtie 
par  ordre  d'une  M^dicis,  n'est  qu'une  petite 
et  froide  copie  de  l'œuvre  de  l'Ammanati. 
'  Au  rez-de-chaussée,  et  en  entrant  à  droite 
par  le  portique,  on  trouve  une  salle  où  sont 
représentéesà  fresque  les  principales  actions 
de  Laurent  de  Médicis.  Ces  peintures,  d'une 
assez  belle  couleur,  sont  l'ouvrage  de  San 
Giovanni,  qui  vivait  au  milieu  du  xvii* 
siècle ,  artiste  fougueux  et  quelquefois  in- 
correct, mais  propre,  par  la  nature  méuie 
de  son  talent ,  à  peindre  les  grandes  ma- 
chines; là,  il  a  eu  tout  l'espace  qu'il  pouvait 
désirer. 

Daus  une  pièce  voisine,  on  a  déposé  quel- 
ques statues  modernes  qui  ont  du  mérite,  et 
qui  prouvent  que,  depuis  Canova,  la  sculp- 
ture italienne,  corrompue  par  le  Bornin  et 
ses  imitateurs ,  revient  à  la  simplicité  de 
l'exécution  et  à  la  pureté  des  forcues. 

Ce  rez-de-cbaussce  contient  encore  plu- 
sieurs objets  curieux;  mais  je  les  passe  sous 
silence,  mon  but  étant  de  donner  une  idée 
générale  de  monuments  florentins  ,  plutôt 
que  de  m'appesautir  sur  leurs  détails. 

Un  bel  escalier  conduit  au  premier  étage 
et  à  la  fameuse  galerie,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  à  une  suite  de  grands  salons  au 
nombre  de  quatorze,  et  remplis  des  tableaux 
des  plus  habiles  maîtres.  Toutes  les  écoles 

Îsout  admises;  mais,  comme  cela  devait 
tre,  celle  de  Florence  y  domine.  Des  car- 
tons imprimés  et  placés  sur  de  magnifiques 
tables  en  mosaïque  ou  en  marbres  précieux, 
indiquent,  par  des  numéros,  les  sujets  des 
tableaux,  les  noms  de  leurs  auteurs,  et  sont 
à  la  disposition  du  publir.  Là  se  trouvent 
rassemblées  des  œuvres  immortelles  du  Pé- 
rugin,  de  Itaphaël;  de  son  élève  chéri,  Jules 
Romain,  qui  eut  tant  de  part  à  tous  ses  Ira- 
Taux,  et  qui,  après  sa  mort,  devint  le  prince 
de  l'école  romaine  ;  du  Corrége,  le  roi  de  la 
grâce  sans  afféterie ,  et  dont  la  fonte  des 
couleurs  est  rei>tée  inimitable  ;  de  Civoli  ou 
Cigoli,  le  peintre  des  moines  et  surtout  des 
capucins,  qu'il  sut  empreindre  d'un  admira- 
Me  caractère  de  componction  et  de  ferveur; 
do  Gristofano  Allori,  peut-être  le  plus  grand 
peintre  de  son  époque  ,  qui  sut  se  faire  un 
coloris  si  ft»rt,  si  puissant,  sans  être  porté 
au  noir,  artiste  trop  peu  connu  en  France,  et 
dont  la  vie  fut  abrégée  par  des  vices  unis  à 
sas  rares  i|leBU;  du  Titien»  de  RenbrMiC, 


de  Rubens;  de  Pietro  de  Cortone»  peintre  ans 
plafonds,  aux  grandes  machines ,  mais  qui 
perd  déjà  un  peu  des  bonnes  traditions ,  et 
commence  à  tomber  dans  la  manière  ;  de 
Salvator  Rosa ,  se  plaisant  à  représenter 
avec  un  pinceau  sauvage  une  triste  nature-; 
de  Garofalo  de  Ferrare,  empruntant  à  Ra- 
phaël le  dessin,  l'expression,  et  quelquefois 
même  le  ton  général,  sans  que  cependant  ses 
tableaux  dégénèrent  en  pastiches  et  en  ser- 
viles  imitations;  de  Rosso,  oue  l'on  doit  pla- 
cer en  première  ligne  pour  la  correction  des 
formes,  la  composition,  la  couleur,  la  juste 
distribution  de  la  lumière,  et  que  nous  ne 
pouvons    juger    à  Fontainebleau  sur   les 

[teintures  qu'il  y  a  faites,  et  que  le  temps  et 
e  défaut  do  soins  ont  altérées;  de  Sébastien 
del  Piombo,  qui  prêta  souvent  son  pinceaa 
aux  traits  formés  par  Buonarotti  ;  de  Carlo 
Dolci,  si  soigné,  si  habile  dans  la  fraîcheur 
et  la  dégradation  de  ses  teintes;  de  Michel- 
Ange,  dont  les  tableaux  de  chevalet  sont  si 
rares,  et  celui  des  trois  Parques  est  si  ter- 
riblement étrange,  et  néanmoins  si  atta« 
chant;  du  Dominiquin,  le  penseur  par  ex- 
cellence, exemple  de  ce  que  peut  une  tenace 
réflexion  appliquée  aux  arts;  de  Tiarini , 
admirable  dans  les  raccourcis;  de  ces  grands 
coloristes  :  Paul  Véronèse,  Tintoret  et  Vaur 
Dyck;  du  Guide,  si  pur,  si  céleste  dans  ses 
têtes  d'anges  et  de  femmes  ;  du  Bronzino, 
poëtti  et  peintre  remarquable  ,  quoiqu'il 
manque  de  relief,  par  la  grâce  de  ses  com- 
positions ;  de  Daniel  de  Volterra  ,  auteur 
d*un  des  trois  tableaux  capitaux  de  Rome  ; 
de  Barbier!  Guerchin  ,  qui  eut  successive- 
ment trois  manières  différentes,  et  sut,  dans 
sa  seconde ,  allier  les  grands  contrastes  de 
lumières  et  d'ombres  à  une  extrême  dou- 
ceur d'harmonie,  à  une  étonnante  perfection 
de  relief;  enfin,  d'André  del  Sarto,  tenant  à 
la  fois  de  Raphaël  et  du  Corrége,  dont  la 
touche  est  si  suave,  dont  les  têtes  de  femmes 
et  d'enfants  sont  si  admirables;  et  qui,  sans 
contredit,  est  le  premier  de  Técole  florentine, 
et  l'un  des  plus  habiles  peintres  depuis  la 
renaissance  des  arts. 

Dans  la  douzième  salle,  on  a  posé  la  Vénus 
de  Canova,  qui  lui  fut  commandée  pour  rem- 
placer celle  de  Hédrcis  ;  elle  est  belle,  sans 
doute,  très-belle,  mais  il  ne  faudrait  pas 
cependant  la  mettre  près  du  chef-d'œuvre  de 
l'artiste  grec. 

Quatre  cent  quatre-vingt-dix-sept  tableaux 
composent  cette  magniOqne  collection.  Soi- 
xante tableaux  fureut,  ainsi  que  la  Vénus, 
transportés  à  Paris  en  1798  ;  nous  les  perdî- 
mes en  1815.  La  victoire  nous  les  donna,  la 
victoire  les  reprit. 

Cette  galerie,  où  ne  se  trouvent  d'abord 
que  lies  ouvrages  d'élite,  fut  d'ahord  formée 
par  tous  ceux  que  possédaient  les  divers 
membres  de  la  famille  Médicis  et  qui  tombé- 
rent  successivement,  par  héritage,  en  la  sai- 
sie des  premiers  i^rands-ducs.  Ferdinand  11, 
ayant  aussi  hérité  des  la  Rovèrc,  ducs  d'Or- 
bin,  y  joignit  les  tableaux  rassemblés  par 
ces  princesi  dont  le  goût  pour  les  arts  ei  la 
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prolectioo  quMU  lear  accordèrent ,  forent 
|6lèbre$  en  Italie.  Côme  III  en  acheta  beam- 
coup,  et  chercha,  soit  par  des  échanges»  soit 
f  prit  d'argent,  â  se  procurer  les  meilleures 

t teintures  des  églises  loscanes.  Depuis»  cette 
tolIccUoD  s'est  sans  cesse  angmeniée,  sur- 
tout en  ŒUYres  de  Fécole  flamande,  et  par 
drs  dons,  et  par  des  acquisiiions  laites  ans 
ventes  drs  cabinet^  importants. 

Onlre  ces  trésors  des  arts,  le  palais  con- 
tient une  bibliothèque  de  6Ô»000  Yolumes, 
{lacés  dans  Yin^t-huit  chambres;  elle  s'acr- 
rolt  Ions  les  jours  par  l'adjonction  des 
l)U?rage$  modernes  imprimés  en  Europe, 
jet    déploie    un    grand  luxe    de   reliures 

Îni  sortent  des  ateliers  de  Paris,  de  Lon- 
res  et  de  Vienne.  Je  ne  recommencerai 
{iQÎnt  la  description  de  ce  sanctuaire  des  let- 
res  et  de  la  science,  que  tant  de  voyageurs 
ont  déjà  faite.  Parmi  les  150Q  manuscrits, 
tous  italiens,  je  me  bornerai  à  citer  celui  où 
le  Tasse  a  tracé  de  sa  main  plusieurs  poésies 
lyriques  et  des  sonnets.  On  y  voit  les  repen- 
tirs et  les  corrections  du  poëte  qui  travaillait 
consciencieusement  ses  œuvres;  quelques 
sonnets  sont  refaits  (rois  fois  ;  il  y  en  a  même 
un  «fui  areçu*qua(rc  variantes ;!une  grande 
partie  des  travaux  de  Machiavel  el  de  sa 
correspondance  avec  son  gouvernement,  et 
't^s  quinze  volumes  in-f*  d'écrits  autographes 
de  Malilée,  auquel  on  a  joint  une  curieuse  col- 
lection :  ce  sont  tous  les  ouvrages  publiés 
contre  lui, deson  vivant,  et  annotésdesa  main, 
p'anlres  manuscrits  de  Viviani,  sou  élève, 
et  dé  Torricelli,  forment  un  appendice  ans 
écrits  de  Galilée.  Ces  œuvres  des  trois  grands 
génies,  ^ui  ont  en  Italie,  ans  xvi«  et  xvii* 
fiècles ,  illustré  la  poésie,  la  politique  et  la 
acience,  méritaient  une  mention  particulière. 

£glises  de  la  rive  gauche  de  VArno.  —  De 
toutes  les  églises  situées  sur  la  rive  gauche 
de  TArno,  je  ne  ferai  mention  que  de  celles 
de  Santo-Spirito,  de  Santa-Felicità  et  del 
Carminé. 

Santa- Félicita  est  une  des  plus  belles  et 
des  plus  régulières  églises  deFlorence;  mais 
comme  elle  ne  possède  aucun  objet  d'art  re- 
marquable, je  n'en  parle  que  parce  qu'elle 
conserve  un  portrait,  peint  d'après  nature, 
de  saint  Charles  Borromée,  cardinal,  évéque 
de  Milan,  mort  en  1591,  et  qui  a  laissé  d'im- 
mortels souvenirs  par  ses  fondations  pieu- 
ses et  charitables.  Ce  portrait  doit  être  res- 
semblant, car  il  ressemble  lui-même  à  la 
figure  delà  statue  colossale  que  les  Milanais 
ont  élevée  A  leur  saint  compatriote,  A  Saint- 
Pierre  d'Arona.  Au  reste  les  traits  si  pronon- 
cés de  Charles  Borromée  devaient  rendre  sa 
ressemblance  facile  à  saisir. 

Santo-Spirito,  incendié  en  1^71,  fut  réé- 
difiô  par  Brunelleschi;  c'est  une  de  ces  con- 
structions du  XV*  siècle  où  Tordre  corinthien 
commence  à  être  employé  dans  toute  sa  pu- 
reté; ce  temple  possède  un  beau  Christ  de 
Jean  de  Bologne,  deux  tableaux  de  Pérugin, 
et  un  du  grand  Giolto,  le  vrai  restauratevr 
de  la  peinture  italienne. 

11  Carminé,  situé  sur  nne  place,  est  nne 
église  iMia  OMdf  rm»  bitio  e»  1771  et  rwi- 
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nlaçant  randenM,  qai  IM  MaallapcMedcs 
Samoies;  nn«  do  ses  ikêptUi^n^  ti  la  phM 

Iiréciease,pmisqB*ellocaaiîcBl  wom  Uèa-hsiis 
resque,  put  fcoln  échapper  à  Hacendii. 
Cette  Eres^ne,  snccti«iTe«MnireMirede  Inis 
artistes  do  xv*  siècle,  fol  copie acée  psr 
Masolino,  contîMiée  par  so»  élève  Uasacde, 

Îni  mourut  jenne,  et  «chef  éc  par  Lippi  ;  Mis 
lasaccio  y  cul  la  piiia  grande  parU  Cesl  aa 
ouvrage  étonBanl  poor  Yéfoqum  qsi  le  vk 
produira  ;  dans  queluec  partica  le  paialw 
a  devancé  BaphaëL  Le  deaaia,  rexpvessîea, 
Ifa  moBTeiaents  sont  vrais  ;  lea  raceoerds, 
défà  hahilemeal  indiquée ,  el  le  colori»  peaif 
être  supérieur  à  tentes  lea  freaqaea  dm  BéM 
tenps. 

Toujours  sur  la  rÎTo  gauche»  aa  has  du 
Tieux  pont,  el  à  reairée  de  la  rae  Bei|e 
San  Jacopo,  oa  admirot  au-4eaaM  d'aae  isa- 
taiae,  un  groupe  de  Jean  de  Bologne,  repré- 
sentant Hercule  el  le  centaure  Nessms.  Cet 
habile  el  fecoad  sculpteur  a  rempU  Floreace 
de  ses  œuvres.  Sans  doole,  une  vie  moiss 
dissipée,  plus  uédilative,  permeltail  anxar- 
Usles  de  ce  temps  de  malliplier  leurs  Iravaai, 
et  cette  moltiplicilé  méasa  leur  faisait  K« 
quérir  une  promptitude,  aoe  sftrelé  d'exMh 
lion  inconnue  à  nos  peintres,  à  nos 
leurs  actueb;  aujourd'hui  on  veut  jouir, 
Irefois  on  voulait  travailler. 

Le  Dôme.  --  Saata  Maria  del  Fiore»  le  Déaw. 
fait  Torgueil  des  Floreatias.  Beilo  eom  i 
Duomo  était  an  de  leurs  termes  de  compa- 
raison. Sans  doute  ce  monament  est  aae 
magnifique,  une  admirable  consiruclioa  :  et, 
cependant,  si  j'en  juge  ()ar  mes  seasatieas, 
elle  est,  dans  son  intérieur,  moios  saisis- 
aaate,  moins  religieuse  que  la  cathédrale  de 
Pise.  Plus  belle  que  celle-ci  sur  ses  cétii 
extérieurs,  enrichis  dans  loote  leur  haaicer 
de  porphyre,  d'ophiolitbe,  de  jaane  antique, 
et  des  marbres  lea  plus  précieux,  elle  eit 
entièrement  dépourvue  de  portail,  qui  ne  M 

{'amais  commencé,  tandis  que  le  temple ie 
?iêe  est  complet  dans  lontee  ses  parties.  A  la 
place  de  ce  portail  s'élève  on  grand  hmt 
plat,  sur  lequel  on  a  figuré ,  en  freeque  à  deai 
effacée,  des  colonnes  doriques  qui  ont  ledé» 
faut  capital  de  n'être  pas  en  rapport  avec  b 
reste  die  rarcbiteolure  ;  car,  al  elle  u'eAt 
aucune  trace  du  gothique ,  puisque  ses  ec- 
vertures  sont  tontes  à  plein  cintre,  el  quesci 
immenses  parois  montent  lieaes  sur  leole 
leor  surraee  et  sans  eonire-foris,  il  y  a  auid 
absence  do  style  byzantin  f  grec  ou  reaMiai 
C'est  une  œuvre  à  part,  et  $ui  otnerif. 

L'église  fut  commencée  eu  1298 ,  sur  ks 
dessins  d'Arnolfo  di  Lapo,  à  une  époque  si 
la   république,  jouissant  d'une  paix  prs- 
fonde,  pouvait  consacrer  une  partie  de  sa 
revenus  à  cette  œuvre  de  religion  el  de  gMn 
nationale.  Aussi  fut-elle  èûblie  sur  de  ves- 
tes proportions,  puisque  rintérieura  iVpkë 
de  largenr,  et  que  sa  longueur  est  deM7.  Dh 
est  divisée  en  trois  nefs, dont  les  vcÂles  seel 
à  cintre  aigo  et  soutenues  par  des  coloaaei 
à  chapiteaux  ornés  de  feutllagea,  et  qii  ^ 
rapprocheni  moins  du  corinihiea  qoe  otit 
deM  eïHhédtfale  de  Hae. Il  tsift  i     — " 
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cfâe  IM  BHHiQineotfl  floréotiitf  in  mùjtn  âf^ 
•^éloiffoent  hêaoeoup  plus  da  tCtle  grec  oa 
romain  que  les  pUans  ;  îl  semble  que  letlrs 
irchitectci,  dédaignant  les  modèles ,  aient 
foQla  tofil  tirer  de  leor  propre  fbnds,  tout 
ilOf  oir  à  eax-mémes.  La  ecopole  octogone, 
tfo  803  pieds  de  baotenr,  est  beaocoop  pins 
âneienneqoc  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
dont  le  diamètre  même  est  moindre.  Le  d6me 
romain  date  do  t?i' siècle,  et  eelulde  Florence 
en  XI?*.  Celui-ci  est  un  ehef-d'ceuvre  de 
eonstroction  dû  à  Bri^nellescbi  ;  cet  arliste 
noarot  avant  d'a?oir  pa  Tacheter.  Son  soc- 
eesseor,  Baccio  d'Agnolo,  en  gâia  l*ordoa- 
nance  eb  plusieurs  parties,  surtout  dans  Fa 
lanterne,  élevée  en  entier  sous  sa  direction. 
C'est  peot-éire  la  raison  pour  laquelle  la 
galerie  qui  couronne  la  coupole  est  restée 
ittcomplète.  On  prétend  que  son  coostrue^ 
féor  reçut  Tordre  de  suspendre  ses  travaux. 
Tel  qu*il  est,  ce  dôme  n*en  est  pas  moins  on 
aojet  d'élonnement ,  quand  on  songe  A  tout 
ee  qu*il  a  fallu  d'audace  et  de  talent  pour 
entreprendre  ce  (;igantesque  ourrage,  uans 
Un  siècle  où  les  sciences  matbématiques  et 
le  ealculdes  poussées  et  d^s  résistances  étaient 
si  loin  de  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  ;  lors- 
que surtout  BraneMescbi  sVst  Interdit  les 
arcs-boutants  extérieurs ,  qui  viennent  si 
utilement  en  aide  à  la  hardiesse  gothique.  La 
covpule  florentine  est  extérieurement  d'une 
forme  moins  parfaite  que  celle  de  Saint- 
Frerre,  parce  qu'elle  n*a  qu'une  voftte  ;  ce 
n'est  que  plus  tard  qu'on  a  reconnu  qu'il 
était  impossible  qu'une  seule  pAt  remplir  à 
la  fois  les  conditions  de  beauté  extérieure  et 
letérienre,  et  qu'alors  on  en  a  construit  deux 
partant  du  même  point,  mais  qui ,  en  s'éle- 
fant,  s'éloignent  du  parallélisme.  Après  Ar- 
iiolfo  di  Lapo,  Téglise  fut  continuée  pendant 
cent  soixante  ans.  par  Giotto,  Gaddi,  Orca- 
gna  et  Laorenzo  Filippi.  Depuis  peu,  Flo- 
rence a  élevé  à  Arnoifo  et  à  Brunelleschi 
tfeux  statues  eolossales  :  posées  en  face  du 
Dôme,  et  adossées  aux  maisons  de  la  place, 
eHes  semblent  contempler  leur  œuvre  im- 
mortelle. Près  de  là  et  du  même  côté,  on  voit 
on  banc  de  marbre  sur  lequel  on  prétend 
que  le  Dante  aimait  à  s'asseoir  ;  fl  porte , 

Soor  toute  inscription  :5a9«a  di  Dante^  pierre 
Il  Dante.  Ainsi  le  même  lieu  rassemble,  en 
souvenir  du  moins,  les  trois  grandes  illus- 
trations poétiques  et  artistiques  des  xiir  et 
xiv*  siècles. 

En  entrant  dans  le  temple,  on  admire  d'a- 
bord on  pavé  composé  de  marbres  magnitl* 
ques,  et  choisis  parmi  les  plus  rares  et  les 
plus  éclatants.  La  tradition  florentine  pré- 
tend que  celui  de  la  grande  nef  est  dû  à  Fran- 
çois Giamberli  da  Sangallo,  que  Michel*Ange 
donna  le  dessin  de  la  partie  qui  entoure  le 
chœur ,  et  que  Baccio  d'Agnolo  termina  ce 
qui  restait  à  faire  dans  les  petites  nefs  ;  maïs 
elle  ne  peut  s'appuyer  sur  aucune  preuve, 
et  les  auteurs  de  ce  bel  ouvrage  sont  incer- 
tains. Oubli  extraordinaire  de  la  part  d'Ita- 
liens, qui,  il  faut  le  dire  à  leur  louange,  ont 
la  vertu  de  la  reconnaissance  pour  tous  ceux 
«rat  IM  trartux  Utaslrent  leur  pMrie. 


Lé  Dôme  eontleot  de  rèmarraables  tom-* 
beaux.  Je  ne  citerai  queèeux  de  DruBelleschl^ 
qu'ilétait  juste  d'enserellr  sous  son  plus  beaa 
titre  de  gloire;  de  Giotto ,  de  Marsigi ,  l*ami 
de  Pétrarque  ;  de  Pietro  Fartièse,  sculpté  par 
Jacques  Orcagaa  ;  de  Ffcino,  introducteur  à 
Florence  de  la  philosophie  platonicienne  ;  et 
enfin  celui  d'Orsu,  courageux  et  patriote  êrê- 
qne  de  Florence,  qui,  à  la  tête  du  peuple  et 
de  son  clergé,  repoussa  les  assauts  d'Henri  TU, 
et  mit  en  fuite  cet  empereur. 

Placé  près  d'une  porte  latérale,  un  portrait 
du  Dante,  que  Ton  croit  de  son  temps,  le  re- 
présente en  robe  rouge,  un  livre  à  la  main, 
et  couronné  de  lauriers  ;  s'il  n'a  pas  été  fait 
du  vivant  de  ce  grand  poëte ,  il  a  été  peint 
du  moins  d'après  quelque-original,  car  il  re- 
produit ses  traits  authentiques.  C'est  ce  qui 
est  le  plus  probable ,  puisqu'il  est  bien  dou- 
teux que  les  Florentins,  qui  le  proscrivirent 
et  le  laissèrent  mourir  dans  Texil,  eussent 
permis  de  le  retracer  de  son  vivant  sur  les 
murs  de  leur  cathédrale,  et  de  lui  décerner 
on  si  grand  honneur.  11  y  aurait  eu  trop  cho- 
quante contradiction. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  grande  nef  oa 
voit  le  couronnement  de  la  Vierge,  exécuté 
en  mosaïque  par  Tadeo  Gaddi,  que  les  mo- 
dernes ont  surnommé  son  Jules  Romain,  par 
allusion  à  l'attachement  que  Raphaël  accor* 
dait  au  peintre  de  Mantoue.  L'ouvrage  de 
Gaddi,  du  milieu  du  xiv*  siècle,  montre  les 
progrès  de  Tart  et  un  grand  mérite  relatif. 
Vasari,  qui  avait  vu  les  fresques  de  cet  ar- 
tiste dans  un  meilleur  état  de  cooservatioa 
qu'elles  ne  le  sont  maintenant,  prétend  que 
cet  artiste  avait  surpassé  Giotto. 

Une  autre  porte  en  bronze,  celle  de  la  sa- 
cristie des  chaooines,  est  célèbre  par  les  bas- 
reliefs  en  terre  cuite  vernissée,  de  Luca  délia 
Kobbia,  qui  y  sont  enchâssés.  Leur  beauté 
prouve  à  quel  point  de  perfection  était  par- 
venu Tart  de  la  plastique,  imité  des  anciens 
et  renouvelé  à  Faenza.  C'est  dans  cette  sa- 
cristie que  se  réfugia  Laurent  de  JUédicis , 
lorsque  les  Pazzi  attentèrent  à  ses  jours  et 
assassinèrent  son  frère  Julien,  le  2G  avril 
^^78,  pendant  le  service  divin,  et  au  moment 
où  le  prêtre  élevait  Thostie.  Laurent  ne  dut 
la  vie  qu'à  la  présence  d'esprit  de  Politien, 
qui  fit  fermer  ces  portes  de  bronze. 

Le  Dôme  possède  la  plus  grande  méri- 
dienne qui  existe.  Elle  fut  tracée  en  1&67  , 
par  Paul  Toscanelli.  Au  solstice  d'éié,  le 
rayon  solaire  vient  frapper,  dans  la  chapelle 
de  la  Croix,  un  carreau  de  marbre  blanc.  Le 
gnomon,  par  lequel  ce  rayon  s'introduit  dans 
le  temple,  est  placé  aux  deux  tiers  de  la  lan- 
terne de  la  coupole,  à  277  pieds  de  hauteur. 
Une  pensée  religieuse  non  moins  que  scicn- 
tilique  présidait  à  la  construction  de  ce  mo- 
nument astronomique  ;  l'exacte  détermina- 
tion des  solstices  fixe  aussi  Tépoque  de  Té- 
Juinoxe  auquel  est  attachée  la  célébration 
c  la  Pâque  :  la  science  et  la  religion  se  sont 
prêté  un  mutuel  appui. 

Le  chœur  en  marbre  nuit  à  l'ensemble,  tu 
empêchant  de  juger  toute  la  longueur  de  l*é* 
glisci  et  en  interrompaot  le  rayoa  Tisual }  iL 
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esl  sîloé  sou«  la  cou|)ole,  et  au  point  d'in- 
lerseclîoQ  de  !a  croix  lalmc.  Ce^l  un  octo- 
gone dont  le  soubassement  e^i  conlinu  ;  il 
porte  de  lé(^ères  arcades  et  des  colon uei  ioni- 
ques qui,  des  nef»,  permettent  de  voir  dans 
iou  intérieur.  Ce  soubassemeul  est  enrichi 
de  superbes  bas-reliefs  de  Baudinelli  et  de 
son  élève  Jean  dell'  Opéra.  On  ne  peut  corn- 
prendre  le»  sujets  de  ces  sculptures*  el  il  est 
probable  que  les  artistes  n'oni  obéi  qu'à  leur 
caprice:  fantaisie  peu  digne  d*un  lieu  sainte 
Au  reste  ,  en  Italie  on  voit  souvent  des  œu- 
vres profanes  placées  dans  les  églises  ;  les 
Italiens  n*o ni  point»  à  cet  égard,  k  seul i ment 
des  convenances  religieuses  que  possèdent 
les  peuples  du  Nord,  Derrière  l'autel,  é^^ale- 
jncnt  décoré  par  le  ciseau  de  Bandinelli,  on 
a  placé  un  |j;roupis  nomoié  la  Fi  été,  que  Mi- 
cbel-Ange,  surpris  par  la  morl,  ne  put  ache- 
ver, el  qu'il  destinait  à  son  propre  loin  beau  ; 
il  représente  Joseph  d'Arimathie  lenanl  sur 
fies  genou  IL  Jésus  détaché  de  la  rroix. 

La  coupole  est  lézardée  en  plusieurs  en- 
droils,  probablement  à  cause  de  quelque  vice 
de  construcliou  dans  les  piliers  de  soutien  et 
les  pendentifs;  mais  le  mal  n*a  pas  augmenté 
depuii  plus  d'un  siècle.  Longtemps  «eUe  par- 
tie imporUnte  du  temple  resta  sans  orne- 
jnenL  Enfin,  en  ihl%  Vasari,  sous  le  règne 
/le  Côme  ï'%  y  peignit  les  saints»  les  prophè- 
tes, et  les  EvangélisteSf  qui  décorent  La  lan- 
terne ;  il  mourut  aviinl  d*avoir  pu  commen- 
cer la  partie  inférieure  représenlanl  des  su- 
jets tirés  de  la  Divine  Comédie  du  Dante  ;  ce 
fut  Zuccheri  qui  lui  succéda.  Seize  émiriues 
figures  placées  entre  les  fenêtres  du  tambour 
sont  rœuvre  de  plusieurs  peintres,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  impoli,  Civoli,  et 
Fassignano. 

En  général,  celte  cathédrale  est  plus  riche 
en  sculptures  qu'en  peintures;  les  plus  re- 
marquables statues  sont  celles  de  saint  Jac- 
ques,  de  saint  Philippe,  de  saint  Jean-Bap- 
1isti%  de  saint  Marc,  de  saint  André,  par  San* 
sovino,  Jean  delT  Opéra  ,  Donatello»  Micolas 
Arctino,  et  Ferrucci* 

Le  CampaniU,  —  Construit  en  t33i,  ce 
Campanile,  le  plus  beau  de  ritalief  d'une 
hauteur  prtidigieuse  (258  pieds)  si  Ton  a 
égard  au  peu  de  largeur  de  sa  base  ,  au  svelle 
de  sa  cnnsiruction,  est  gothique  allemand  et 
l'ouvrage  de  Giolto,  qui  fit  preuve  d'un  rare 
talent,  non-seulen^eut  comme  architecte  des- 
sinateur, inai?i  encore  comme  bat>ile  cons- 
tructeur. Quels  étaient  donc  ces  hommes  du 
moyen  âf^iMjui  pratiquaienl,  qui  perfection- 
naient plusieurs  arts,  dont  un  seul  absorbe 
aujourd'hui  Texistence  entière  de  nos  artistes 
modernes  ?  Lis  hommes  d«2  notre  siècle  ne 
&onl  point  cepemlaitt  d'une  plus  faible  na- 
ture, leur  Capacité  esl  l*i  même,  de  [dus  la 
science  leur  fournit  des  rehSourrt.-s  ignorées 
de  leurs  prédécesseurs^  mais  la  manière  de 
vivre  esl  dilTérenlc,  Du  temps  de  tiiotto  ,  de 
Jean  de  Pise»  de  Brunelleschi ,  d'Orciigna,  ce 
que  nous  appelons  la  société  et  les  plaisirs 
n*étaient  pas  d<  veloppos  el  une  affaire  im- 
portante  ;  les  jours  s*écoulaient  dans  le  Ira- 
^Vail  d'exécution  ^  et  les  soirées  dans  celui  de 
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la  réflexion.  Double  vie,  el  qui  doublait  il 
Fintelligence.  Ajoulei-y  une  Coi  ard^nte^  it 
faisant  un  devoir  de  consacrer  toutes  tts  b- 
culiés  aux  monuments  religieux. 

Le  Campanile  est  revêtu,  de  &a  bateèi 
sommet,  des  mnrbres  les  plus  beaux  ;  tejêi 
de  Sienne,  Tophiolithe  verte  elle  porph|fi] 
rouge  y  dominent  ;  ainsi,  dans  sou  eiiicaiMt|] 
dans  la  réunion  de  sa  forme  et  de  lei  ome»] 
ments,  il  présente,  â  la  fois,  un  aspect  é(è-l 
gant  et  denii-sérére.  Des  statues  d*un  grand  , 
mérite,  pour  la  plupart,  te  décorent  ;  sixsooCi 
de  Donatetlo,  les  antres  d^André  Ptsano,  de 
Giolto,  de  Luca  délia  Itobia  el  d*Aretino.  lli| 
ont  aussi  travaillé  aux  bas-reliefs  ;€ar  toai»] 
la  sculpture  «t'est  dévouée  à  ce  moaumeiil* 
qui  est  séparé  de  l'église,  placé  près  As  j 
liane  droit  el  sur  ralignemenl  de  la  façade 
Charles -Quini  Tadmirait  lellemeut .  i|i1 
souhaitait  qu'on  pût  le  mettre  soos  verr«* 
Ce  souhait  impérial  est  r<»pf'orté  par  tous  le 
voyageurs  qui  ont  décrit  le  campai  ni  ie; 
faut  bien  aussi  en  faire  roeotioD,puisqu  il  < 
traditionnel. 

Le  Baptistère.^  Situé  vis-à-vis  da 
et  de  sa  fdçade,  projetée  depuis  si  lofiç-leiit|i 
et  jamais  entreprise,  il  eu  est  séparé  pami 
place  de  médiocre  largeur.  Entièrement  tsoli 
et  de  forme  octogone^  il  fut  autrefois  la 
thédrale  assez  eicigué  de  Florence,  Sa  fonda* 
tion,  qui  remonte  au  vi'  siècle,  est  duel 
Théodelinde.  Mais,  depuis  la  bonne  reine  de 
Lombards,  on  la  tant  embelli,  tant  d'arttslf 
célèbres  Tout  décoré,  que  l'œuvre  aneiei 
a  presque  disparu  sous  les  nouvelles  elsoq 
ta  richesse  des  détails.  Ou  seul  cependaol, 
sa  noble  simplicilé,  à  sa  forme  presque 
reille  â  celle  de  quelques  temples  auliqi 
que  les  beaux  modèles  romains  étaienien^ 
core  sous  les  yeux  de  ces  premiers  coostrui 
leurs.  Aujourd'hui  le  Baptistère,  di^chn  < 
sou  rang,  n*est  plus  qu'une  annexe  sousi'ii 
vocation  de  sainl  Jean. 

Il  possède  les  trois  fameuses  portes 
losaales  eu  bronze  qui  sonl  considér 
Gomoie  les  plus  belles  qui  existent,  sorloi 
les  deux  dernières,  de  Ghiberli;  car  la  pis 
ancienne  est  d'André  de  Pise,  qui  la  cûcii* 
mença  en  1300»  el  mil  neuf  ans  à  la  terminer 
temps  qui,  certes»  n'est  pas  trop  loogt 
Ton  considère  rimmeusité  du  Iravail, 
beauté  4e  rexéculion,  la  difTicullê  des  moule 
et  de  ta  fonte  pour  des  sujels  dont  les  tigfl 
rines  sont  souvetUen  entière  saillie,  preifi 
détachées  du  fond  et  d'une  tlne&se  exiri 
Les  pieds»  les  mains,  les  léies,  d'une  de  jca^ 
tesse  parfaite,  les  pliséléganls  des  drdpenc 
prouveut  à  quel  point  de  perfection  était  pu 
venu  l'art  de  couler  le  bronze.  Celle  pur 
est  divisée  en  vingt  compartimenls  qui 
présentent  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste*  i 
des  allégories  relatives  aux  vertus  Ibéidd 
gales;  outre  le  mérite  du  iravail  matérie 
ks  Ogures  sont  belles  de  formes,  de  monvi 
ment,  de  grâce,  et  ne  participent  en  riea  i 
la  rojdeur,  au  compassé  de  la  peinturer 
temps  (!].  Cet   ouvrage  produlsil   tine  lellt" 

(1)  La  peinture  e»t-eHe  au  an  ptus  dilidltfiS 
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I  semaiion,  que  la  seigneurie  partit  solen- 
nellemenl  de  son  palais,  accoQipagnée  des 
ûjnbas^adeurs  alors  à  Florence,  pour  visiter 
el  tVeuvTO  et  son  auteur,  rappelant  ainsi 
Fenthousiasme  des  Grecs,  (^^i^^^  encore  au- 
jourd'hui te  partage  des  peuples  méridio- 
naux. 

ILes  (leuï  aulroâ  portes,  postérieures  d'un 
fiiceie  à  celle  d'Aodré  tie  Pise^  plus  belles  en- 
core, digues  de  servir  dVnlrée  au  paradis , 
comtiie  disait  Michel-Ange,  et  dont  l'auteur 
avait  profité  de  tous  les  progrès  fails  avant 
lui,  furent  le  résultat  d'un  concours,  dans 
lequel  Gtiiberli,  âgé  de  23  ans,  triompha,  de 

ITaveu  même  de  ï^es  concurrents.  Elles  lut 
C(»ûièrent  f^uaranle  années  d'études  et  de 
travaux,  non  pas  conlinus,  il  est  vrai,  puis- 
qu'il existe  de  lui  d^mtres  Œuvres  acconi- 
pltes  dans  celle  période.  Conmiencées  après 
la  teirible  peste  de  1400»  ces  deux  portes 
coûtèrent  à  ta  république  40,000  sequins, 
somrac  énorme,  el  qui,  en  tenaiït  compte  de 
la  dépréciation  successive  des  espèces  niè- 
tallîques,  vaut  plus  de  deux  millions  d'au- 
jouidltui»  Les  sujets  de  la  principale  porte 
représentent  des  traits  de  T Ancien  Testament 
diDiribués  en  dix  co  m  parti  me  ni  s.  On  a  sî 
souvent  décrit  ce  merveilleux  ouvrage,  sa 
grâce,  son  élégance,  la  pureté  des  formes 
des  personnages,  Tesprit,  la  convenance  de 
la  composition,  rexécution  admirable,  que 
je  renvoie  à  ce  qu'en  ont  dit  les  historiens 
et  les  v(»vageurs  cfuï  m'ont  précédé. Ces  trois 
portes  élaient  dorées.  Je  ne  sais  si  elles  n'ont 
pas  gagné  à  être  dépouillées,  par  le  temps, 
de  cette  parure  empruntée.  Leur  couleur, 
plus  sévère,  convient  mieux  à  un  uionu- 
tnent  religieux.  On  voit  mieux  aussi  leurs 
charmants  détails.  La  dorure,  plus  brillante 
qtie  le  bronze»  devait  disperser  la  lumière  et 
la  faire  ï^cinliller* 

Ce  leuvple  est  extérieurement  revêtu  de 
marbres.  Une  tête,  placée  au  milieu  de  la 
corniche,  est  le  portrait  de  Ghiberti.  Au- 
dessus  de  la  porte  du  milieu  son!  élevées  de 
belles  statues  de  Sansovino,  et,  de  chaque 
cAté,  des  troptïées,  dont  Tun  est  dû  â  une 
bonne  action,  et  Tautre  a  une  mauvaise.  Le 
premier  se  compose  de  deux  colonnes  de 
porphyre  conquises  sur  les  Sarrasins  par 
les  Fiians,  et  que  ceux-ci  offrirent  aux  Flo- 
rentinSp  pour  reconnaître  la  fidélité  avec  la- 
quelle ils  avaient  protégé  leur  ville  pendant 
une  expédition  qui  employait  toutes  les 
forces  de  la  république*  Pi  se  fut  alors  con- 
fiée à  la  garde  de  Florence:  honorable  con- 
fiance, noble  observation  de  la  foi  jurée  de 
la  part  de  deux  FUats  toujours  rivaux  de 
gloire  et  d'mtéréts  1  L'autre  trophée  montre 
les  chaînes  qui  défendaient  rentrée  du  port 
de  Pise,  et  dont  Florence  s^cmpara  lorsqu'elle 
«oomit  cette  malheureuse  cité»  lorsqu'elle 
anéantit  son  commerce,  sou  cxiilence  poli* 

la  sculpture  ?  Ce  qui  est  certain^  c'est  que  celle-ci  Tu 
luujnurs  ilev;incée  dans  ses  progrés  chez  les  anctei^s 
ei  les  niodernes.  Le  seul]»iuur  Jie  s'occupe  qtie  de  la 
lorine  et  de  rejtpressîuu  ;  il  faut  que  le  peintre  jo»^'ue 
h  ces  éludes  celles  dtj  coloris,  des  raccourcis  et  de 
~  Lfiompositign. 
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tiqoe;  lorsqu'elle  Ol  crottrç  Therbe  dans  set 
ruos,uniqucmentparambitionetpar  jalousie. 

L'intérieur  du  Baplislére  est  magnillque, 
tout  éclatant  de  jaspes,  d'albâtres  et  de  do- 
rures; mais  ses  deux  parties,  la  sopérieureet 
llnférieurc,  ne  me  semblent  pas  s'accorder. 
Celle-ci»  jusqu'au  cordon  de  la  première^ 
est  modernisée  par  un  styte  et  des  pilastres 
corinthiens  ;  Fautre  conserve  le  caractère  du 
siècle  où  le  monument  fut  construit,  et  des 
mosaïques  remarquables  par  leur  grandeur, 
par  leur  beauté,  et  parce  qu'elles  furent  com- 
mencées par  un  peintre  tçrec  du  Bas -Empire, 
Apollonius,  et  par  son  élève  André  Taflî.  Us 
firent  la  ^irande  figure  du  Christ,  et  laissè- 
rent inachevés  les  autres  ornements  de  la 
coupole,  continués  pendant  près  de  deux 
siècles ,  par  Turrita  ,  Gaddi ,  Baldovinetis, 
Ghirlandajo,  et  enfm  terminés.  L'esprit  de 
suite  n*a  jamais  manqué- aux  Italiens  du 
moyen  âge,  et  leur»  successeurs  en  ont  hé- 
rité. Le  tombeau  de  Balthazar  Cossa,  qui 
mourut  simple  cardinal  après  avoir  été  pape, 
el  déposé  par  le  concile  de  Constance,  ac- 
tion qui  rétablit  romniptitenco  de  T Eglise 
assemblée^  est  un  d(  s  plus  beaux  ouvrages 
de  Oonatello  ot  de  Micliellozzo*  La  statue  de 
TEspérance  el  celle  «Je  la  Foi  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  sculpture.  Mais  l'objet  le  plus 
précieux,  lo  vrai  joyau  i^  ce  Baptistéret  c'est 
le  devant  d'aut*  l,  on  argent^  en  émail  el  en 
lapi^-lazuli ;  prodigieux,  admirable  travail 
de  Torfévrerie  florentine,  le  plus  important 
c|uo  Ton  connaisse,  et  quia  pour  sujet  la 
vie  de  saint  Jean*  Entrepris  en  136G,  il  oc- 
cupa, pendant  cent  onze  ans,  les  plus  habiles 
artistes,  et  ne  fut  achevé  qu'en  1477,  Mi- 
chellozzo  di  Bartolommeo,  Maso  Finiguerra, 
l'inventeur  ou  le  restaurateur  des  nielles  ; 
Boiicelli,  Salvi,el  Antonio  del  Pollaiuolo,  le 
plLi«;  grand  dessinateur  et  anatomi&to  avant 
Mic!hel-An«/c,  y  consacrèrent  successivement 
leurs  tali-nls.  Le  pavé  en  marbre,  représen- 
tant des  arabesques,  est  le  complément  de 
toutes  ces  rna^^niticenccs. 

Sania-3Iaria'NoreHa,  —  Eglise  dont  Tin- 
lérieur  est  de  la  fin  du  xiii''  siècle,  t't  le  por- 
tail de  celle  du  XV  {1470)  î  aussi  lestUede 
ces  deux  parties  de  l'édifice  présente-l-ildes 
diÔTérences*  L'iir lérieur  est  demi-|,'otbique, 
el  déjà  dans  le  portail  on  voit  apparaître  les 
pilastres,  les  ordres  superposés  et  le  fronton. 
Ses  architectes  lurent  soccessivcmeut  trois 
moines*  dont  le  dernier,  Jacques  Talenti, 
était  élève  d'Arnolfo  di  Lapo,  ce  grand  édi- 
ficaleur  du  Dôme.  Michel- Ange  trouvait  cette 
église  d'une  rare  élégance  de  dessin  et  de 
construction,  et  l'avait  prisu  en  telle  affec- 
tion qu'il  l'appelait  sa  chère  épouse,  la  sua 
car  a  sposa,  11  admirait  ans^i  la  porte  faite 
par  Alberti,  et  qui  est  effective  ment  d'une 
grande  beauté.  L'intérieur  offre  cependant 
une  singularité  bizarre  que  ne  présente,  je 
crois,  aucun  autre  monumenl.  A  partir  de 
rentrée,  les  arcs  des  nets  diminuent  de  di- 
mension par  degrés,  comme  si  on  les  voyait 
de  loin  en  perspective*  On  a  voulu  ainsv  ^'^'** 
faire  paraître  plus  ^TanJs  par  cette  déc,^*^'^'^; 


sauce  fActicCi  ti  allonger  «n  a^Qace.1 
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tetuple  ;  mais  il  en  résulte  un  effet  faox  et  con- 
traire aai  ialeotioas  de  rartis(e;rŒÎl,  habî- 
taé  à  la  diOiÎDutioo  naturelle  des  ligne»  ten- 
dantes an  [oiat  de  Tne,  aperçoit aassitât  le 
menK-nge. 

Sur  la  façade  se  troorent  denx  témoins 
d^  la  seieicve  ci^lrocomique  da  xti' siècle; 
ce  ftoct  ute  iirzLïilt  it  Piolomée,  et  an  ca* 
drai  qoi  i>erl  à  of^urer  l'arc  céleste  com- 
p::ç  tïi'J^  *{-f  :ro;i:ufrS.  L'astronome,  le 
Lu:iiiê:^4!''.:tD.  asî^c:  de  cet out rage, qu'il 
cE:re:rî:  ;.4r  c-rir*  It  Ol-aç  l",  éiait  encore 
un  iLwis*  ::>:l  B'r.L.i,  !•  p«çrc  Danti  ;  car, 
dç^a.j  :e  xj:/  Sj-i^!*.  .«  ciaier.l*  Corenlns 
r-jr^ct  uLf  ^r. lit. in  c:î  »«  eu!liTij»Dt  tou 
I«$  art«,  ::i:*-*  1h  t.i.trt.r*  qui  *e  ratta- 
cL^ifi:  ii  i-^\^.  L«  éç :.t*i  7"a;e:<i  -es 
lirai -ù«  :*t*  eiî  iti  Lfft^:!«4  aia-î- 
niîlr.:.!*»  *\  p^  .;i»^.  :i  «  fiiiiiTLl  les 

d  !:i.*r.  t:n-i  ;.ir»  :  s;s  tf.  Li  »i*p-LL- 

L*  ea; !«.';■**- 'i  :a'  z  :*rL::  i-t?  :i.oi*u 
d*ir*lr-c:;;:iriri=.J*;.irli;-:îii:«i*rEul 
el  if  \a  re..§-r.2:  ;i  îîi*:*  ii:*S:iir*  iiis 
L2  Irzrjs  K,i  là  iTizzl'.'.z  :  i:'.  :-.  i:t  tu.i 
ir..*  r.s  en  sir*:é  -;a<  i^  l-:.*  .:-'*#  ci  I*  ;  1- 
la^e  tl  ia  iisper^ioc:  djl.eii  ;r*  .*ix  eU  tAl 
ïJw*en;  une  peine ille-^ili  1-'  îr*  a:;x  f-^*" 
crils. 

Parmi  to:.tes  les  pcintares  -^«i  ii<or^zi 
San  a-Mar.a-N'jTeuJ.  ïi  faci:  ^riûc:;^'A:z^zi 
s'alt^cher  à  la  faz:ejse  Vîerze  ie  Ci::u&::i, 
peinte  en  1267  :  tLe  sert  ie  iiie  i  U  reiiif- 
saoce  de  l'art,  el  a  reei.e::i?cl  3a  lrêi-£r&.l 
oiérite  si  oa  la  cjm^are  ::;x  Uileanx  ;:;i 
rataient  prccti^-î.  EII-:  faiip.rj  as  en'Jiii- 
siasmQ  dont  t^a»  les  L  si jr;iA»  ÎUl.eLS  ô«! 
parlé,  el  fui  p-^rtèc  tr:oc:.^La!tc:^Lt  par  I« 
peupl:;,  dtf  u  ibj.s^o  iiky^.ZAît  <i  ia  cL^j;e  *ie 
où  elle  est  encore.  Ca^r;^»  î  Al^'  >a.  i^ji  roi 
de  Nazies,  l'h^n^ra  d'.te  îii.'î  'y>:ii.ui 
qu'elle  était  encor*  '^aas  l  <^>:i^,r,  tt  %'y  t^l-- 
Oit  en  grani  ^y^àtt*,.\\  est  ^*tu..\  C*:  iju.tt 
qje  !e  co*  q'j«:f  irji,  c:,;.;.tf  ;,<»r  u  l'ir^rt  ie 
son  caruci^re,  *l  r/iO.fci  ;;rA^'»'jf  4'<;rts  q-e 
de  coif.LaU,  îoo.yt  fl.  ter  i-i  f','>f'  r.t;rii  -io:*! 
il  ^euuill^;tre  riovjwi*:  j/r'/î«;'.'«!^f.  î.j  Vi«-r^f;, 
assise  sur  un  Ir^^ue  i'/<J<:;i'i  pjr  d':i  aci;:':'», 
a  la  po%e  Iraditi/fifi^rlle  d<;  i  t:[,h*{nt:  ;  la  lé:e, 
as%ez  belU;  d«  forrue,  csl  t«:rf':ii)e  et  ei/i- 
preibte  d'une  Iri-Jetse  qui  se  retrouve  d^ins 
toute»  le»  Vier{(e»du  Uunu^.  Le»  iiiatuSt  fai' 
bleiji(:nt  dessinées,  ont  ks  d(iigl%  loiigs  et 
fuselés.  L'eofjut  Jésus  n'a  pas  la  ^râce  eu- 
fanliue  que  l'école  iiali<;une  a  su  lui  douuer 
plus  tard.  Un  géuéral,  il  m'a  paru  que  Cima- 
liué  et  hcs  premiers  successeurs,  ou  ne  re- 
eh<:r<,h;iienl  pas  la  bcaul^:,  ou  ne  savaient 
pii%  y  ait'iudre  ;  cependant,  entre  ce  tableau 
l't  ceux  Unit  précédciumenl  parles  Grecs  du 
iSas-Kmpjre,  el  (îiuu'a  leur  élève,  il  y  a  un 
intervalle  imifiensc.  Cimabué  a  imité  la  na- 
ture; et  l'îft  artistes  grecs,  si  toutefois  on 
pf'ut  leur  donner  ce  noaj,  travaillaient  sur 
des  poncifi  roidos  et  symétriques,  que  pro- 
b.iblemf^nt  il.s  se  transmellaicut  depuis  plu- 
hif-ura  générations,  ils  élaicni  dea  ouvrier!  ; 
Cluiobné  Ittl  un  paiulxe« 


De  racles  Irefqnes  dolveikt  surtout  être 
remarquées:  les  nnes  de  Lî^i^U  et  les  aotru 
de  Gbirlaniajo.  Os  f/rtieni  q'.e  son  élève, 
Mfchel-Ati^e,  j  a  Uarallié  â^i  Vlgt  de  sein 
ans,  et  qu*an  gri^a;«  eslier  de  fizares  estdi 
l.i.  Si  le  fiiJt  es:  ^rai,  !i  prêcocfté  du  talest 
de  î^.rLif'.e  est  à  c  ter,  Kiis  n'a  rien  d'io- 
vrai 
Trts 

que  Mi'Jjel-Axige  peigsit  ce  gruope  sons  les 
jeux  de  GLir«at»di;:'-  Parmi  les  personnages 
de  ce  tablean.  ;^!nsie«r>  »orjt  représentés  sous 
les  trai'^s  de  Fioreblias  eélèbres  ;  on  y  voit 
Poirtien:  GeiiiHe,  qn!  fut  chargé  de  Tédaca- 
tion  de  Lanreat  de  Médicis,  et'devint  évéqoe 
d'Areizo;  ^larsile  Ficin;  Laodiao»  commen- 
U'.eur  da  Dan'^;  la  belle  Ginerra  de  Beod 
et  GbiriaL^ftja  liJ-m^e.  Cet  usage  des  a^ 
ti-:es  de  ctiLe  époque  et  des  précédeoles, 
d'in^'CrJoTc  das^  leurs  tableaux  leurs  amis 
donêî  de  i.^sif,  sass  doute  a  prïTé  cespeii- 
tur^s  if  j  beaa  Jâèa1,et  les  a  réduites  sonveal 
aa  atire  da  p:*nraîi.  Uais  qui  de  nous  pov- 
raîTsiB  plaindre?  D'autres  fresques,  omul 
UcLsptLefj'ozzi,  représentent  Tenfer  elle 
paradis,  elles  S;jal  d  Ortagna.  On  y  retroavs 
l'huit  rimifiaaton  qu'il  a  développée  dans 
cVJes  it  rUe.  Au-dessus  de  la  porte  d*ot- 
LiM  est  n^  grand  crucifix  de  Giotto. 

Mxta-Maria-Nof  eîla  reoCeroie  aussi  pli- 
s>ars  locibcaax  qoe  l'on  doit  citer  soos  h 
raf^^n  ie  î'art,  on  à  cause  des  personnagci 
qs'.^  cwa  ienccr.t.  Tels  sont  ceux  des  cardi- 
&a^x  Nk-ilas  el  Taddeo  Gaddi  ;  du  patriarchs 
Lctz  i-j(S«;.L,qni,aa  concile  de  Florence.coB- 
sea^L  a  la  réunion  des  Eglises  d*Orieot  iC 
c,'',Kt.L*^i 'j  de  sainte  Villaiia,  qui  vécut  u 
x.r  siècle,  el  dont  la  tombe  présente  deix 
à^çt§  y.ilûàit  grices,  CUV  rage  de  RossellisL 
y.i  i  .-à  ;l::s  telle  de  ces  sépultures  est,  stfl 
c.u<-::u  ce.le  de  Philippe  Strozzi,  parïi- 
pu:  Gàiriaadajo  repose  aussi  dans  cette 
egLi*. 

Dazs  l'jraloire  de  Bianco,  il  faut  examiner 
Ui  ps^ziares  de  Carlo  Dolci  et  de  Christophe 
Al.  jr:.  ce  zrand  coloriste  florentin. 
•  A  c<>:e  de  Téglise  se  trouve  un  cloître  qa 
ezi  dcr£&i»ei  que  Fou  appelle  le  cloître  vert, 
par^.e  qu'il  est  décoré,  dans  son  poortuv, 
de  frtsqiiei  moaochrâmes  peintes  avec  de  II 
terre  ^er.e.  Ces  fresques,  bizarres  par  le 
choix  de  U  couleur  pour  représenter  des 
êtres  humjîns*  sont  fort  altérées  el  aiseï 
méiliocres,  quoique  leur  auteur ,  PanlCcello, 
fût  bommâ  de  talent.  Dans  ce  même  cloitn 
est  U  chapelle  des  Espagnols,  car  cba^oe 
peuple  chrelien  a  chercbé  à  posséder,  diai 
les  grandes  villes  d'Italie,  un  sanctuaire  qsi 
lui  lui  spécialement  destiné.  Là  se  célebraîesî 
les  fêtes  patronales  de  la  itaiion  et  les  évé- 
nements qui  rinléressi^ieat.  Celte  cbapcik 
obscure,  en  voûte  surbaissée,  mais  ricbeôest 
ornée,  esi  couverte  des  fresques  de  TaJ^ 
Gaddi  et  de  ^imoa  Hemmi,  coBlemporaia  A 
ami  de  Pétrarque.  Aîbbî,  elles  sont  du  viMn 
du  XIV*  siècle,  et  ont  un  très-grand  mtTie* 
non-seulement  relatif,  mais  réel.  C'est  di0 
ces  peintures  que  les  Ogures  de  I 
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nicoeent  à  avoir  de  la  beavté,  de  la  ffrAoe,  et 
que  le  colorii  défient  plas  oatarel  et  plas 
brillant.  Parmi  les  portraits  de  domiDicaiai 
placés  daos  ce  cloître,  on  doit  s'arrêter  de* 
vaut  celoi  de  Savooarola  ;  sa  flgure  est  sé- 
vère, maïs  elle  ne  donne  pas  une  idée  de 
l'ardeur,  de  la  fougne  religieuse  et  poUtîqne 
qui  éclatait  dans  ses  discours. 

Dans  une  chapelle  souterraine  eiistent 
encore  quelques  débris  de  peinture  grccqoe 
des  T*'  et  zi*  siècles  ;  il  est  inutile  de  parler 
de  leur  roideur  et  et  de  leur  anli-nalurel. 

La  pharmacie  dépendante  du  couvent  a 
4e  la  célébrité  à  Florence,  et  fait  un  assez 
grand  commerce  de  remèdes.  Les  guides 
feulent  absolument  la  faire  visiter  par  les 
▼ojageurs  tombés  entre  leurs  mains';  mais, 
quoique  bien  tenue,  elle  n'a  rien  d'extra- 
ordinaire* 

Saini  -  Laurenln—Chapelle  des  Médicis.— 
Bibliothèque  Laureniienne,—  Vé%\\sè  de  ce 
eouvent,  dont  la  première  fondation  remonte 
au  IV*  siècle,  fut  consacrée,  en  393,  par  saint 
Ambroise.  En  1425,  la  république  la  6t  réé- 
iifier  par  firunelleschi.  Elle  est  divisée  en 
trois  nefs,  séparées  et  soutenues  de  chaque 
c6lè  par  sept  colonnes  portant  des  arcs  demi- 
eîrculaires.  Ce  nombre  impair  des  colonnes 
est  singulier,  hors  des  usages  de  Tarchitec- 
lore;  et,  en  examinant  le  monument,  on  ne 
trouve  pas  la  raison  qui  a  fait  agir  ainsi 
Brunclleschi,  puisque,  reconstruisant  à  neuf, 
rien  no  le  gênait  pour  le  tracé  de  son  plan. 
Cette  église,  à  plafond  et  à  rosaces  dorées, 
tst  belle  néanmoins  de  forme  et  do  lignes,  et 
la  première  de  Florence  où  Tordre  corinthien 
ait  reparu  dans  sa  pureté  et  son  élégance. 
Aupararant,  les  architectes  du  moyen  âge 
Favaient  toujours  altéré,  soit  dans  son  cha- 

Îtteau,  soit  dans  le  rapport  de  son  diamètre 
ta  hauteur.  Démolissant  souvent  les  monii- 
ments  antiques  pour  employer  leurs  débris 
dans  les  nouveaux,  prenant  un  chapiteau 
d*un  côté,  un  fût  de  raotrc»  ils  ne  formaient 
qu'un  ordre  bâtard  et  de  fausses  proportions. 
Vingt-quatre  chapelles,  bâties  aux  frais  de 
riches  familles  florentines,  sont  placées  sur 
ie4  bas  côtés.  Elles  contiennent  un  grand 
nombre  de  bons  tableaux,  mais  aucun  n'e^t 
d'un  mérite  transcendant.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  sculptures  de  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement,  de  Desîderio  ;  belles,  remplies 
de  ffrâce,  de  flnesse,  et  d^une  adnnrable  cxé- 
cotfon,  elles  méritent  toute  l'attention  des 
amatenrs.  Le  marbre  s'est  amolli,  s'est  plié 
tous  la  main  de  Tartistc.  Au  milieu  de  la 

Îraode  nef  est  placé,  à  plate  terre,  le  dessus 
e  la  tombe,  en  serpentine  et  en  porphyre* 
de  Cdme  l'Ancien,  justement  surnommé  te 
Père  de  la  patrie.  Au-dessous  est  le  caveau 
où  reposent  les  restes  du  î;ran(l  citoyen. 

Saint-Laurent  a  deux  sacristies»  l'ancienne 
et  la  nouvelle»  toutes  deux  célèbres,  et  qui 
méritent  de  l'être.  Les  plus  grands  artistes 
àe  sont  appliqués  è  les  décorer.  L'ancienne 
fut  élevée  sur  les  dessins  du  fécond  Brunel- 
leschi»  que  Ton  retrouve  dans  toutes  les 
constroclions  érigées  de  sou  temps  à  Flo- 
rence ;  iMiiatello  y  a  scolpté  les  mMaillooi 


de  laeeupolOf  les'portes  en  bronie^  fesqna* 
Ire  évangélistes  en  marbre,  et  le  tombeaa 
de  Jean  de  Médtcis,  père  de  CAme,  et  le  pre- 
mier auteur  de  la  richesse  et  de  la  puissance 
de  [sa  famille.  Comme  tous  les  Florentins 
célèbres  de  celte  époque,  il  réunit  les  ta- 
lents de  négociant,  d'ambassadeur  et  do 
chef  de  la  république.  On  doit  aussi  remar- 
quer un  mausolée  en  porphyre,  que  Lau- 
rent le  Magnifique  et  Julien  élevèrent  à  la 
mémoire  de  leuri  oncles,  fils  de  Cômo  ;  cette 
tombe  splendide,  ornée  de  bronzes  d'une 
parfaite  ciselure,  est  d'André  da  Verrochio. 
bne  belle  fresque  du  Bronzino,  une  Nativité 
de  Raffaeinno,  et  nn  saint  Laurent  du  Pé- 
rugin  coiiiptè'ont  les  magnificences  de  cette 
ancienne  sacristie  ;  et  cependant  la  nouvelle 
les  surpasse  encore,  sinon  par  la  richesse  de 
la  matière,  du  moins  par  son  emploi.  Mi- 
chel-x\nge  fut  à  la  fois  son  architecte,  son 
sculpteur,  et  maître  de  coordonner  son  œu- 
vre en  toutes  ses  parties;  aussi  ce  pe(U 
temple  possède-t-il,  dans  les  deux  tombes 
de  Julien  de  Médicis,  et  do  Laurent  duc 
d'Urbin,  un  titre  éternel  de  gloire  ;  Il  faut 
l'espérer  du  moins,  car  do  pareils  ouvrages 
ne  doivent  pas  périr.  Faites  dans  le  moment 
où  le  génie  de  l'artiste  était  dans  toute  sa 
force,  ces  deux  tombes  sont  exemptes  d'une 
certaine  sauvage  et  rude  étrangcté,  qu'il  a 

3uclquefois  affectée,  surtout  en  avançant  en 
ge  ;  on  y  retrouve  néanmoins  toute  sa 
fierté,  toute  la  hardiesse  de  ses  formes,  toute 
l'expression  qu'il  sait  donner  à  ses  léte^. 
Les  deux  figures  de  la  Nuit  et  de  la  Pensée» 
t7  Pensiero,  resteront  à  jamais  célèbres,  et 
comme  des  modèles  à  part,  qui  ne  sont  ni 
de  Tantique,  ni  de  la  sculpture  modernef 
mais  du  Michel-Ançe.  Un  demi-jour,  habi- 
lement ménagé,  s'cchappe  de  la  coupole,  et 
ajoute  aux  impressions  que  ces  tombeaux 
feraient  naître  par  eux-mêmes.  Dans  cette 
sacristie  est  encore  placé  un  groupe,  non 
achevé,  de  la  Vierge  et  de  Tenfant  Jésus.  La 
Vierge,  quoiqu'un  peu  sévère,  a  de  la 
beauté,  mais  il  me  semble  impossible  d'ap- 
prouver l'exagération  musculaire  et  maté* 
rielte  do  l'enfant,  qui  ressemble  à  un  jeune 
Hercule;  est-ce  ainsi  qu'il  fallait  représen- 
ter celui  qui,  dès  sqn  enfance,  devait  être 
un  type  mystique,  et  indiquer  qu'il  annon- 
cerait une  religion  de  grâce  et  do  douceur  7 
Michel-Ange,  grand  anatomiste,  a  quelque- 
fois trop  cédé  au  désir  do  montrer  sa  science, 
lorsqu'il  a  peint  ou  sculpté  le  nu.  Les  for- 
mes prononcées  excluent  Télégance  et  la  no- 
blesse ;  les  sculpteurs  grecs  le  savaient  bien, 
et  ne  les  ont  employées  que  pour  des  escla- 
ves, des  gladiateurs,  dont  l'intelligence  était 
censée  peu  développée. 

Avant  de  quitter  l'église  pour  entrer  daos 
la  chapelle  des  Médicis,  qui  y  est  attenante 
et  placée  derrière  le  chœur ,  il  faut  exami- 
ner les  deux  chaires,  exécutées  d'après  les 
dessins  de  Donatello,  par  son  élève  Bar- 
toldo  ;  ce  sont  deux  chefs-d'œuvre  où  bril- 
lent l'expression  el  l'habileté  du  ciseau  ; 
leurs  bas-reUefs  sonl  classiques. 
. ..  Celle  cbapellci  qu'on  defrait  plat6t  appe-*. 
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kr  éftifC  ^  FB  MS  »»i».»v» , 
179  Meét  de  luateiir  »8r  »  4t 
i^^dée^  en  1601,  par  le  fraiMMsc  Ferdî- 
naftd  !*•  et  bâtie  mr  le^  dessiiif  deioa  frère 
do»  Jojff.  Detlioé  arecetotr  des  lombejax, 
re  temple  iépolcral  est  le  Iriomplie  de  la 
marbrerie^  et  cootraite.  par  ^n  éelal,  a? ec 
l'austérité  de  «a  deftioalioii*  Il  est  impo^ii- 
ble  d'énoniérer  laul^f  les  tarÉétés  de  por* 
ph}ref«  de  jaipei,  d'albitrei»  d'agates,  de 
lapî*  qui  fcinUllent  et  sarprenDeat  la  t oe. 
On  a  raifemhlé  It^Qt  ce  que  Tllalie,  la  incile 
et  VOuenl  prodoitent  de  pta«  beau  en  ce 
genre*  Quand  on  connaît  la  rareté,  le  prit 
de  cei  précieux  uiatériaQi  et  leur  excessif e 
dureté,  qui  rend  èï  difficile  leur  mise  eo 
ieovre«  on  est  effrayé  de  ce  qu'ils  ont  du 
coûter  pour  être  mis  en  place.  Parmi  les 
tombeaux»  deux  «ont  principalemenl  remar- 
quables: ceux  de  Ferdinand  l'^eldeCômell. 
ion  fils.  La  statue  en  brooze  doré  de  Côme 
est  de  Jean  de  fiolugne;  celle  de  Ferdinand, 
de  l'j  Tacca.  Les  armoiries  de  toutes  les  %il- 
les  de  Toscane  sont  représentées  en  pierres 
dures  sur  leiî  parois  de  celte  chapelle*  à  la- 
quelle on  traraille  depuis  deux  siècles  ;  et 
pourtant  certaines  parties  attestent,  par 
leur  eial  peu  afancé«  qu'il  faudra  de  lon- 
gue! années  pour  les  terminer;  mais  la  cou- 
pole^  qui  était  restée  tans  aucune  espèce 
d  oroement,  vient  enfin  d'en  rece? oir  un  di* 
goe  de  ce  riche  manumenL  Ce  sont  des  fres- 

3 net  de  M.  Bearenutii  bien  composées,  bien 
essioéeSf  et  surprenantes  par  un  éclat,  une 
Vigueur  de  Ion  qui  leur  donne  1  aspect  d'une 
peinture  à  Thuite.  Cet  ouvrage  fait  le  plus 
grand  honneur  au  jeune  peintre  florentin. 

A  voir  celle  profusion  de  tableaux^  de  sta- 
tues, de  bas-reliefs«  répandus  dans  les  tem- 
ples, dans  tes  palais,  et  jusque  dans  tes 
rues  et  les  places  publiques,  on  dirait  que 
Florence  ne  s'est  occupée  que  des  arts,  n'a 
vécu  que  pour  eux;  cependaot  siOfi  peuple 
fut  guerrier,  politique  et  couimerçanl. 

Leë  tombeaux  des  Médieis  sonl  ain**i  ré- 
partis :  dans  Téglise  est  Côme  TAoeien  ; 
ûans  les  deux  sacristies,  les  membres  de  la 
fa  mi  lie  qui  ne  furent  pas  ducs,  et  dans  la 
chapellf»  les  souverains,  excepté  le  pre- 
mier, Alexandre,  assassiné  par  son  cousin, 
Laurent,  qui  s'était  donné  à  lui-même  k 
surnom  de  Papulairt, 

Dans  le  cloître, environnéd'arcades,  planté 
d'orangers  croissant  en  pleine  lerre^eL  con- 
struit sur  les  dessins  de  Brunelleschr,  on  ¥oit 
la  statue  de  Paul  Jove,  par  Sangallo.  Ce  mè- 
prbable  et  vaitileux  personnage,  d'iibord 
médecin,  puis  historien  menteur,  vénal, 
quêtant  tes  bienfaits  des  souverains,  déchi- 
rant ceux  qui  dédaignaient  d\icljcter  ses 
éloges,  se  vauiaiït  d'avoir  deux  plumes,  une 
d*oi  cl  une  de  fer  ,  el  qui,  on  ne  Siùt  com- 
me ni.  de  viol  évéquc  de  Nocera,  se  décerna 
lui  mérite  cette  statue  par  sou  testament* 

Du  cloUri:  un  bel  escalier  conduit  à  la  ce- 
lèbre  bibliothèque  Laurentienne, qui,  avant 
1*1  nv  eu  lion  de  Timprinjerie,  et  même  long- 
l<^iup'*  aprè.1,  fut  regardée  comme  la  plus  ri- 
che de  TEurope*  Ses  vitraux,  peints  d  après 


tout  le  cJDrieievK  b^m  iroêt  4e 
Kaphaél  ëS^tâmmmi^  tl  f  s'il 
déràrer  le  VdiiciA  ^mrmkmqm 
«n  t|pe  de  Tari.  LtmwmB  ém  iÛ  pieéi^ 
de  3^,  celte  biUio«M^«e  §m  iMéèi 
pape  Cléfiieiil  VU»  P^vr  t  remmîr  les 
crils  que  les  Média»,  lis  aacéiref  « 
rasaciiiblês,  et  qu'il  awoMal 
ÊùÊmL  Ra  1806,  m  m  eompimi.  mU  dh; 
maïs  U  s oppreisioD  d*Btt  grmmé  mnmkn  di 
eonvettli.  opérée  cette  Même  ■■■èe»  H  la 
réisiiioa  de  leurs  archtres  et  manttscnts,  eii 
beaucoup  eBdebi  celte  calleeticw^  ^Êà  m 
compose  «  DOtt-^^eoleoiMit  é'omwwâgu  m 
grec,  latin,  italîeBt  lieox  frsa^k  cl  pe»* 
Tençal.  mats  aussi  de  ceux  en  îmugi 
taies.  F«-rdtsand  III  a  joint  à  celle 
que  un  raste  cabinet  desliné  aux 
éditions  des  ct-assi^aes» 

Quatre-ringt-buit  tables  en   forme  de  ^ 
pitres,  et  placées  à  droite  et  à  gioclie  de  II 
galerie,  sonl  couvertes  des  sept  eeuU 
mes  manuscrits  qui  rirmaieiil  prinili^ 
la  coltection  ;  reliés  eu  bots  elà  ~ 
métal,  ce  qui  montre  quel  prix  on  melUili 
leur  solidité  et  à  leur  conser%a(it>Dr   ils  mMI 
tous  attachés  par  de>  chaînes  aux  pvpiireiî 
précaution  utile   au  xi'   siècle;    car  «vaM 
l'invention  de  rimprîmerie,  les  amants  4ff 
Muses  ne  se  faisaient   pas    scrupule,  dsss 
leur  «ippétence  littéraire,  de  voler  des  hvn». 
Presque  tous  ceux  de  U  Laurentteone 
authcntiquemeut  appartenu  à  des  savanu 
des  litiéra tours,   à  des  poètes    illustres 
connus  du  moins,  des  xif*  el  xv*  siècles*  it 
quelques-uns  sont   annolés   de   leur  onii» 
Parmi  cos  témoins  du  patieul   amoitf  dêM 
ancêtres   pour  rétude«   oo   contemplé  avK 
plaisir  et  respect  les  lettres  raruiliéres  deO- 
céron  et  celles  à  Aiticus^  traoscrites  par  f^ 
Irarque  ;    les  Pandectes   retrouvées  et  coa* 
quîsos  par  les  fisuns  en  tVio^  qu'ils  rlp|0^ 
tèrenl  vu  triomphe  dans  leur  patrie^  et  Ml 
récriture  date,  dil-on^  du  vi*ou  tu*  siéclt; 
Pandectes  qui  donnèrent  lieu  à   U  reaais- 
saoce  de  la  raiio  srripia,   du  droit  roMl» 
Si  les  Pisatis  enlevèrent  ce  trésor  aux  Aalfr 
fiiains,  à  leur  tour  les  Florentins  %'tm  €•* 
parèrent  en  1^06,  par  le  droit  de  ta  guerre, 
et  il  faut  dire,  à  leur  éloge,   qu'ils  en  Ui^ 
reut  libéralement,  et  en  répandireot  desc^ 
pies  nombreuses  dans  les  écoles.   La  bitili»- 
Ibèiiuc  conserve  aussi  les  Actes  du  coicili 
œcuménique   de    Florence,    tenu    eu  lÛ9^ 
pour  la  réunion  des  Eglises  grecque  dl** 
linc  en  présence  du  pape,  du  patriarcht^i 
Conslantinople,  et  de   l'empereur  Jcift  H' 
léolûgue  ;  une  copie  du    Decacnéroa  dili^ 
caco,  faite  en  1384  ,  un  Plutarque  de  Vétf^ 
îure  du  ix^  ou  i<^  siècle,  parrailemesl  et** 
serve;  deux   manuscrite  de  Tacite i  datil* 
date  est  incertaine,  mais  que  Koti  croéf  ii«it 
été  copiés  euire  le  viii*   et  le  ix*   sièck;« 
Horace  qui  faisait  partie   des   llfr«t4lF^ 
irarque,  ain^i  que  te  prouve  une  iascri|i« 
écrite  par  lui-uiéme;    une  lettre  du  Dii^i^ 
par  laquelle  il  refuse  avec  une  uMttfi^ 
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de  rentrer  dcini  sa  patrîe  aine  cooditîons 
hoiHciises  qu'elle  voulait  loi  ]mp0ser.  H  se- 
rait trop  long  d*énuriiùrer  lou*ï  les  volumes 
précieux  que  la  Laur^ïilienue  renferme  ; 
Ml  aïs  il  en  e§t  deux  qui  méritent  plus  de  dé- 
10 ils  p^r  la  polémii|ue  qu'ils  ont  f.jit  naître. 
Un  Vir{çilt%  sur  parrhemin^  du  iv*  ou  v  siè- 
rio,  le  plus  auciin  connu  «  et  d'une  éton« 
nan<e  conservation  ;  il  y  manquait  les  pre- 
mières paçîrs,  mais  elles  ont  élé  retrouvées 
a  la  bibliothèque  du  V'alicau  par  M.  Mai, 
aujourd'hui  cardinal.  Il  est  à  remarquer 
que  r  Enéide  de  ce  manuscril  ne  cou  lient 
pas   les  quatre  premiers  vers   çomnienV'iut 

par  ;  iiie  ego  i/ui  quondam qui  se  Irou- 

vent  dans  des  rnauu^ci  its  pnstérieurs  et  dans 
plusieurs  éditions.  Le  poenie  débute  p  jr  : 
Arma  virumque  catio.  DjUis  un  autre  ancien 
ma  n  user  il  qui  se  trouve  à  Mit.m,  ces  quatre 
vers  manquent  aussi  ;  ont-ih  été  ajoutes  par 
quelque  moine  libérateur  des  siècles  sui- 
vante ?  tl  n'e^^t  pas  probable  que  V'irgite,  si 
eiact  observateur  des  convenanccii^  ait  com- 
mencé inic  œuvre  épique  par  entretenir  al 
longue  ment  ses  lecteurs  d(*  lui-même*  Le 
second»  qui  doit  User  1  attention,  est  le  fa- 
meux LiMigus,  dauH  lequel  t^aul-Luuis  Cou- 
fier  découvrit  un  passage  incuunu  quil  joi- 
gnit a  sa  traduction  de  Dap^juis  et  Chloè,  et 
qui  tlt  naître  une  si  âpre  dispule  entre  lui 
el  le  Inbliothécaire,  M.  Furia  ;  celui-ci  ac- 
cusait Courier  d'avoir  fait  volontairement 
lur  ce  passage  une  épaisse  el  large  iacbe 
d'encre  qui  Tavail  rendu  ilSisible.  Désormais 
Courier  en  devenait  l'unique  possesseur. 
Comme  it  s'agissait  d'une  ^rave  iinpu talion 
dirigée  contre  ou  homme  que  j*ai  eunim,  el 
qui  a  marqué  parmi  les  liellénisles ,  j'ai 
eiaminé  le  manuscrit  avi'c  la  plus  sérieuse 
attentioo.  Je  suis  forcé  de  convenir  que  Cou- 
rier m*a  paru  complètement  dans  suo  tort, 
et  avoir  merliamuient  macuté  Loui^us.  La 
tache  est  ènoruie,  de  trois  ou  quatre  pouces 
de  longueur  et  de  deux  de  largeur.  V^oici 
comment  elle  a  été  faite  :  les  barbes  d*uoe 
plume  ont  été  Irempées  dans  IVncre  et  tur- 
tcment  traînées  î>nr  une  feuille  de  papier  im- 
01  édi  a  te  ment  appliquée  elle-même  sur  le 
passage  en  question.  Or  est-il  probable 
qti*on  ait  une  distraction  pareille,  aus^ti  in« 
concevable  ,  surtout  quand  il  s'agit  d'un 
manuscrit  précieux  qui  nous  est  confiée  1 1 
qu*on  doit,  comme  helléniste  ^  lui  vouer 
amour  el  respect  ?  Si  Courier  a  eu  tort  dans 
le  fond,  sa  fiulf  s'est  encore  aggravée  p.ir 
la  forme  ;  sa  dtfense  est  une  injure  perpé- 
tuelle adressée  à  son  adversaire.  J'ai  cru 
devoir  donner  raison,  contre  un  de  mes  corn- 
patriotes,  à  M.  l'uria,  à  un  savant  aussi  hu- 
tiorablr%  aussi  distingur.  Atnicus  PUuq,  ma- 
gis  arnica  renias. 

Dans  un  manuscrit  du  Canzoniere ^  il  ne 
faut  pas  oublier  de  voir  le  portrait  autlien- 
tlque  de  Laure.  C'est  un  original,  ou  une 
copie  faite  sur  celui  de  Simon  Memuji,  Ce 
peiutrei  a}  a  ni  demeuré  longtemps  à  Avi- 
gnon, peignit  d'après  nature  Ta  ma  nie  pla- 
tonique de  Pétrarque. 
Au  milieu  de  la  galerie^  sous  un  bocal  est  ^ 
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placé  mn  doigt  de  Galilée,  qui  fut  dérobé 
lorsqu'on  ouvrit  son  tombeau  à  San  ta - 
Croce.  J'avoue  que  je  n'aime  pas  cette  reli- 
que exposée  â  tous  les  regards;  elle  me 
semble  une  profanation  des  restes  d*uii 
grand  homme*  Ses  travaux  pour  perfection- 
ner le  télescope,  pour  découvrir  les  satel- 
lites de  Jupiter ,  le  pendule  et  les  lois  de  la 
chute  des  corps  graves»  voilà  ce  qui  doit 
exciter  notre  curiosité,  et  non  ses  osse- 
ments. 

l^rèsdc  cette  bihliot'ièque  est  établie  Tim- 
pi  imrrie  en  ca^ac^è^es  orientaux,  que  Fer- 
dinand 1*'  lit  tondre  a  Rome  sur  les  types  de 
ceux  de  la  Propagande.  Itestée  inaclive  pen- 
dant près  de  deux,  iiièctes  »  elle  a  repris  ses 
travaux  depus  ijuclques  années. 

iîibltothèqup  liicùrdi,  —  Cette  bibliolhè- 
que,  située  dans  la  Via-Larga  (Kue  Lar^ie), 
tire  son  ihhu  du  palais  qui  la  renferme. 
Construit  en  1V30  par  Corne  rAncicu,  habité 
par  L,iurent,  et  par  les  premiers  souverains 
de  sa  fainiUe,  il  reçut  ausî.i  des  hôtes  illus- 
tres ;  Charles  VIII,  allant  à  la  conquête  de 
Naples,  Léon  X,  Tempereur  Cljarle.s-(Juint, 
rhabitèrent  quelque  temps.  Ferdinand  11  te 
vendit  aux  llicardi  en  1659,  et  le  g ra mi-duc 
l'a  rachelé  eu  Î81V,  Des  personnages  non 
moins  céUMirvs  y  trouvère  ut  une  généreuse 
hospitalité;  cV-st  là  que,  sous  la  prutecttou 
de  C6me  et  de  Laurent,  se  réfiigtèrent  les 
savants  chassés  de  t^onstautinnple  tombé  au 
pouvoir  des  Tares.  CVst  la  que  s'alluma  le 
lia  ru  beau  qui  devait  éclairtT  l'Occidrut.  Ce 
pilais,  [irésentani  une  masse  énorme  et  tous 
les  caractères  d  instinct  ifs  de  rarcbitecture 
llorentine,  eut  trois  constructeurs  :  Itrunel- 
k'scbi,  Michel-Ange  et  MicbellojîZï.  Le  se- 
cond perça,  dans  le  rez-de-chaussée  en  bos- 
sages, des  fenêtres  cintrées  ;  c\  le  troisième 
couronna  ledilice  d'une  corniche,  dont  la 
saillie  extraordinaire  a  pourtant  à  la  fois  de 
la  f;race  et  de  la  sévérité. 

Dans  la  cour,  à  colonnes  et  a  portiques, 
sont  des  bas-reliefs  en  médaillons  de  Dnna- 
tello,  des  siatues,  et  des  inscriptions  grec- 
qui^s  ()ui  ont  fait  naître  de  sérieux  débals 
eittre  les  savants  ;  les  uns  attaquant*  les 
autres  soutenant  leur  authenticité.  Dans  la 
chapelle,  Beiio/zo  Cozzoli,  ce  ^rand  peintre 
du  Campo-Santo,  exécuta,  au  rjiilicudu  xv* 
siècle,  une  Cloire,  une  Nativité  cl  une  Epi- 
ptianie^  mais  toujours  avec  les  costumes  da 
son  temps.  Ces  trrsques  sont  pleines  dVs- 
prit,  de  mouveuient  et  bien  conservées.  La 
galerie  du  palais  est  décorée  d'allégories  re- 
présenlaul  les  vicissitudes  humaines.  C'est 
un  dci  l>eaux  ouvrages  de  Luca  Giordano, 
que  la  rapidité  de  son  pinceau  a  fait  sur- 
nommer tf$  preifta, 

La  bibIiolhit(|ue  ne  dépend  point  du  gou- 
vernement; elle  appartient  à  la  ville  depuis 
IBIt,  et  possède  environ  vingt-cinq  mille 
volumes  et  tnjis  mille  cinq  cents  manus- 
crits. Sa  fondation  est  due  à  Hicardo  Borna- 
lus  Kicardi,  el  date  de  1558,  t^poque  où  Fa- 
mour  des  littératures  grecque  et  romaine 
élaii  ci  son  plus  haut  point»  ci  nous  rcivîiL^ 
de  si  grands  services  eu  découvrant  el  c-*^^"* 
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0«rYant  des  œuvres  que  le  temps  eût  ache? é 
de  détrolre.  Honbear  dooc  aai  éradili  de  ce 
siècle  laborieai  1  La  collection  s'est  encore 
teaucoop  enrichie  par  on  antre  membre  de 
la  même  famille,  le  chanoine  Gabriel  Ri* 
cardi,  qni,  en  1789,  Ini  laissa,  ootre  bes  li- 
bres Imprimés,  dit-hnît  cents  manuscrits  ; 
e(le  a  été  si  soovent  décrite,  qoe  je  me  bor- 
nerai à  citer  VHistoire  Naturelle  de  Pline, 
mannscrll  dn  x'  ou  xv  siècle,  et  le  pins  an- 
cien de  cet  auteur  ;  une  Histoire  de  Veniee^ 
s'arrétant  à  l'an  ItfTS,  traduite  en  français 
de  la  même  époque,  d'après  le  texte  latin, 
et  qui  prou?e  que  la  prédilection  pour  notre 
langoe  existait  déjà  an  xiii'  siècle.  Le  Ira- 
dueteur,  Marllno  de  Canale,  annonce,  dans 
son  introduclion,  qu'il  a  préféré  ce  langage 
porte  que  il  cort  parmi  H  inonde^  et,  e^t  le 
plu»  délitahle  a  tire  et  oir  que  nul  aulre.  En 
effet,  son  caractère  était  dès  lors  la  clarté  et 
la  précision.  D'antres  voyageurs  ont  relaté 
ce  manuscrit,  mais,  poar  la  gloire  de  notre 
langue,  j'ai  cru  de?oir  en  parler  aussi  ;  le 
Testament  de  Philippe  Stroizî,  le  dernier  des 
républicains  florentins  de  bonne  foi,  homme 
généreux,  mais  oui  ne  connaissait  pas  ses 
contemporains  ;  ce  testament  fut  écrit  au 
moment  où  Strozti,  prisonnier,  allait  se  sui- 
cider. 

A  (fuelques  pas  de  cette  bibliothèque,  et 
dans  la  même  rue,  se  trou?e  celle  de  Maro- 
celli.  Fondée  par  un  noble  florentin,  et  ou- 
verte trois  fois  la  semaine,  elle  possède  plus 
de  il^5,000  volumes.  Ainsi,  en  comptant  celle 
de  l'académie  des  arts,  Florence  renferme 
six  grandes  bibliothèques,  et  près  de  400,000 
volumes  imprimés  eu  manuscrits.  Je  ne 
crois  pas  que,  dans  aucune  autre  ville  de 
population  égale,  il  eiisle  un  aussi  vaste 
dépôt  des  connaissances  humaines.  Il  y  a 
donc  à  Florence ,  dans  le  doronine  public, 
Cinq  volumes  par  habitant,  et  à  Paris,  deux 
seulement.  Londres  est  à  proportion  bien 
moins  riche  encore. 

Saint-Marc.  —  LAnnoncinde.  —  Le  cou- 
i>ent  des  Anges.  —  La  façade  de  Saint-Marc 
a  été  reconstruite  en  1777,  par  Pronti  da 
Rimini,moînede  l'ordre  des  Carmes.  £lleestà 
trois  rangs  de  colonnes  superposées.  Elle 
m'a  paru  sans  saillies,  d'un  profil  maigre, 
surtout  à  côté  des  puissants  monuments  llo- 
rcntins,  et  pleine  dos  défauts  de  Tarchilee- 
ture  italienne  de  la  fin  du  xvir  siècle,  et  du 
milieu  du  xviii%  Son  intérieur,  qui  a  on  au- 
tre aspect,  est  de  Jean  de  Bologne.  Cette 
église  est  ornée  de  belles  peintures ,  de 
sculptures  remarquables  et  de  tombeaux 
d*hommes  illustres.  Les  deux  statues  de 
saint  Antonin  et  de  saint  Zanobi  sont  de 
Jean  de  Bologne.  Parmi  les  tombeaux,  il 
faut  remarquer  celui  du  fameux  Pic  de  la 
Mirandole,  mort  en  1404,  à  l'âge  de  32  ans, 
et  qui  fut  un  prodige  de  science  ou  plutôt  de 
mémoire;  car,  dans  tout  ce  qui  nous  reste 
de  loi,  on  voit  qu'adoptant  sans  critique  le 
faux  et  le  vrai,  et  pensant  par  autrui,  tout 
loi  était  bon,  pourvu  qu'il  le  trouvât  dans 
les  lirres  de  ses  prédécesseurs,  et  surtout 
4es  anciens.  Ses  eanlemporains  ont  préleote 


qu'à  18  àn%  il  savait  vingt-^dMi  langoet.  lU 
ont  probaUeaent  voulu  dire  qu'il  m  coo- 
naissail  lea  éléments,  et  le  falî  têi  encore 
incroyable.  C'était  un  véritabl#  énidit  de 
son  époque,  on  compilateur  ;  el  poortiat, 
les  hommes  de  cette  espèce  oous  ont  reada 
de  grands  services.  En  jurant  par  Platoa, 
par  Aristote,  on  rassemblait,  on  eollatioa- 
nait  leurs  œuvres ,  on  les  mettait  en  !■< 
mière.  Aimable  et  sans  jalousie  OBvers  ses 
confrères  en  littérature.  Pic  unoDtra  ■■  beat 
caractère,  et  c'est  parla  qu'il  mérite pfîaci* 
paiement  notre  respect  et  nos  looingcs. 
Sorti  d'une  famille  illustre,  frère  du  prince 
souverain  de  la  Mirandole  et  do  Cofloordia, 
il  comprit  le  charme  de  l'étude  ol  ea  répaa* 
dit  le  goût  par  son  exemple.  Ses  thèses,  ses 
dissertations  ont  été  imprimées,  et  compo- 
sent un  énorme  volume  in-folio.  Près  de  son 
tombeau  sont  placés  ceux  da  poète  Béai- 
vieni  et  d'Ange  Pplitien,  littérateur  célèbre, 
et  Tun  des  restaurateurs  des  lettres  grec- 
ques. Ces  tombes  font  nattre  une  touchants 
émotion  ;  elles  rappellent  que  Pic  de  la  Mi- 
randole, Benivieni,  Politien,  forent  unis  par 
une  vive  aiïection,  par  l'amoar  da  travail, 
et  qu'ils  demandèrent  que  leurs  sépultures 
ne  fussent  point  séparées. 

Dans  le  couvent  joint  à  l'église,  on  mot* 
tre  la  cellule  d*un  homme  qui  a  laissé  qss 
moins  bénigne  mémoire,  le  terrible  Savoas- 
rola.  C'est  là  qu'il  se  nourrissait  de  baise 
contre  les  Médicis,  et  lançait  de  sinistres 
prophéties.  Il  fut  enGn  pendu  et  brûlé  par 
ses  propres  partisans  :  Machiavel  a  dit  éê 
loi  qoe  dans  les  temps  modernes  les  prs- 
phèles  désarmés  unissent  par  marcher  ai 
supplice. 

La  place  de  I^Annonciade,  environnée  de 
bâtiments  uniformes  en  portiques  à  coies- 
nes  et  surmontés  d'un  seul  étage,  est  la  plos 
régulière  de  Florence.  Au  milieu  s'élére  U 
statue  équestre  de  Ferdinand  1",  fondue  avec 
le  bronze  des  canons  conquis  sur  les  Tares. 
C*est  un  ouvrage  médiocre  de  Tacra,  losrd 
de  forme  et  dur  d'exécution.  I>eux  fontaiaei, 
du  même  métal  et  d'un  meilleur  travail,  sont 
de  Louis  Salvetti.  Au  fond  do  la  place,  aa 
portique  de  même  architecture  pré^de  la 
cour  qui  le  sépare  de  l'église.  11  est  percé  ds 
trois  portes  ;  celles  des  deux  côtés  condui- 
sent au  couvent  et  à  la  chapelle  de  Saiot- 
Sébasticn,  qui  possède  trois  bons  tableaai 
de  Polaioolo ,  de  Pnggi,  d*Aurelio  Lomi  et 
des  statues  de  Novelii.  La  porte  du  milies 
est  décorée  d*nne  mosaïque  de  David  Ghir- 
landajo ,  homme  de  talent ,  mais  qu*il  se 
faut  pas  confondre  avec  son  frère  Domini- 
que, artiste  si  remarquable  do  xv*  sièck 
par  la  pureté  de  son  dessin,  la  beauté  de  ses 
contours,  les  progrès  quil  fit  faire  à  la  pers- 
pective et  à  l'art  de  la  mosaïque,  et  qui  di- 
rigea les  premières  études  de  Micbel-ADgf. 
Les  lunettes  (1)  de  la  cour  sont  enrichies  de 
peintures  de  Cosimo,  de  Baldovioetli,  de 
Pontormo,  d'André  del   Sarlo  ;  celui-ci  y  a 
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rêpréienté,  stpc  sa  grâce  ordinaire,  la  nah- 
Banee  dû  la  Viergr^,  et,  sotis  les  irails  de  sa 
femme,  une  des  ligures  qui  entoarent  sainte 
Anne*  Loi-méme  s'est  placé  daoi  TAdoratioû 
des  Mages. 
',  L'église,  à  une  lenlc  nef  et  en  forme  de 

I  croii,  a  Hé  gâtée  par  les  ornements  mo- 
dernes qu*on  y  a  prodigriés»  et  qui  jurent 
urec  le  style  simple  et  sévère  do  la  place  et 
de  la  lour.  Si  elle  est  tnnfns  belle,  elle  n'en 
est  pas  moins  rictie*  Sa  chapelle  délia  Sm- 
lisitma  Vergine  Aniiunzîata,  si  célèbre  (tans 
lciul«  la  Toscane^  est  étincelante  de  mi^taut 
précieui  et  de  prerres  dures.  L^aiitel  est  ert 
argent  massif,  et  ce  qui  yaut  mieai^  parce 
que  Tart  remporte  sur  la  malit^re,  il  sup- 
porte une  léle  de  Jésus-Cljrist,  par  André 
del  8arto*  Parmi  les  olijcis  dignes  d*attlrer 
l'altfolion,  il  faut  citer,  dans  la  chopelle  de 
la  Vierge  du  Bon-Secours,  construite  aut 
frais  et  sur  les  dessins  de  Jean  de  Bologne, 
un  crucifix  et  des  tvas-rcliefs  en  bronze,  la 
coupole,  peinte  par  Pocetti,  et  derrière  Tau- 
lel  un  tombe/iu  en  marbre  avec  deut  génies 
que  le  fondateur  de  ce  petit  temple  destinait 
à  sa  sépulture.  Dans  les  aulres  cbcipellos,  un 
Cbrtst  mort,  soutenu  par  Nicodème,  de  Ban- 
dinelli;  une  Assomption  que  Ton  dit  du  Pé« 
rugin,  ce  qui  est  douteux  ;  te  Christ  enlrc 
les  deux  larrons,  magniliquc  ouvrage  de 
Jean  Strada,  et  enfin  un  adnïirable  tablcatt 
de  Christophe  Allori,  uu  des  plus  beaux  qui 
existent.  Composition,  expresBÎou,  dessin, 
éclat  et  puissance  de  couleur,  habileté  du 
pinceau,  tout  s*y  trouve. 

La  grande  coupole,  qui  égale  en  diamètre 
le  Panthéon  romain»  e<ît  une  des  merveilles 
de  rarchitfcture  llorentlne.  Aîn«ii  que  les 
càapelies^  elle  fui  élevée  par  Baptiste  At- 
berti,  et  aux  dépens  de  Louis  de  (ionz.igue^ 
souverain  de  Mautoue.  Je  n*ai  pu  savoir  l'é- 
poque précise  de  cette  vaste  cimslruction  ; 
mais  comme  Gonzague  régna  de  J327  à  J360, 
OD  peut  connalrc  ainsi  la  date  approximative. 
Cette  coupole  fut  peinte,  an  xvr  siècle^  par 
YoUerratio.  tt  j  fit  briller  les  qualités  qui  te 
distinguent,  la  correctiondu  dessin, la  dégra- 
dation aérienne  des  teintes  et  la  parfaite  i  on- 
fi:iissance  de  la  perspective  Yue  de  bas  en 
liflul.  C  est  un  des  derniers  ouvrages  de  cet 
habile  artiste,  que  nous  connaissons  peu  en 
France,  attendu  qu'il  ne  s'est  guère  occupé 
qoo  de  grandes  machines  à  fresques*  Thor- 
watdseu,  successeur  de  Canova»  et  qui  tient 
nujoord'liui  le  sceptre  de  la  sculpture  à 
Home,  a  récemment  oroé  le  maître-aulel 
d'un  bat-relief. 

Les  AngeÊ  ^  cotirent  fondé  en  120!^,  possè- 
dent quelques  bons  tableaux  d'Alexandre 
AUori,  d'Ëmpuli,  de  Grisoni  et  de  Hosselli. 
Les  bâtiments,  [d'une  grande  étendue,  con- 
tiennent trois  cloîtres  ;  Ammanali  fut  Far- 
cbiteele  du  premier,  et  Silvaur  des  deux 
antreSt  Je  ne  fais  mention  de  cette  habita- 
Ikm  des  Camaldoles ,  que  parce  que  deux 
bofomes  célèbres,  et  qui  eurent  eu  Italie  une 
grande  tulluence  sur  la  marche  de  l'esprit 
humain,  y  reçurent  leur  éducation:  Côme 
rAuclen»  et  son  petît^Sts  Jcau  de  Médicis, 


qui  monta  sur  le  trône  ponlKîeal  sous  le  nom 
de  Léon  X.  IVommé  cardinal  à  onze  ans,  il 
continua  ses  études  sons  une  règle  sévère. 
C'est  aux  Camaldules  que  Démétrloi  Chal- 
condyle  et  Pierre  Eginète  lui  inspirèrent  Ta- 
muuf  de  !a  littérature  grecque,  que  Michel- 
lozzi  lui  enseigna  la  tangue  latine,  et  que  te 
célèbre  Bibiena,  devenu  plus  lard  cardinal 
lui-même,  initiait  le  jeune  Médicls  aux  se- 
crets de  !a  poésie  toscane.  Les  cellules  de 
cette  enceinte  rappellent  des  noms  chers  à 
tous  les  hommes  d'intelligence,  à  tous  les 
omis  de  la  renaissance  littéraire. 

Sainte-Croix  (Santa-Croce), —  Commencée 
en  lii9i,  |iar  ordre  de  la  république,  sur  les 
plans  du  fécond  architecte  Arnolfo  dî  Lapo, 
reUe  éiîlise  coûta  des  sommes  énormes  â 
l'tstîit.  De  riches  citoyens  soulagèrent  ce- 
pendant le  trésor,  en  contribuant  à  la  dé- 
pense qu*exigeait  un  si  vaste  éditieCt  dont  ta 
longueur  est  de  430  pieds,  et  la  largeur  de 
125.  Néanmoins  .sa  façrrde  n'a  jamais  été 
achevée.  Un  grand  mur  nu  s*é(ève  au-dessus 
des  trois  portes  d*enlréc;  celle  du  milieu  n'a 
pour  tonte  parure,  dans  Tintéricur  de  son 
cintre,  qu*une  statue  en  bronze,  de  Dona- 
tello,  représentant  saint  Louis,  non  notre 
grand  rot,  mais  l'archeTéque  de  Toulouse, 
mori  en  1299,  qui  appartenait  anssi  à  la  race 
des  GapelieHs,  par  son  père  Charles  11,  roi  do 
Naples,  Deux  saints,  sortis  du  sang  royal  de 
France,  furent  inscrits  au  calendrier  dans  le 
même  siècle.  Divisé  en  trois  nefs  par  deux 
rangs  de  colonnes,  dont  les  chapiteaux  sont 
incorrects,  ce  temple  sombre,  sans  orne- 
ments, d*one  architecture  sévère,  convient  à 
sa  destination;  it  était  le  Panthéon  de  Flo- 
rence; c'est  là  que,  sur  décret  public,  la  sé- 
pulture était  accordée aox  grands  hommes, 
aux  savants,  aux  littérateurs,  aux  artistes 
célèbres.  Plusieurs  cependant,  ce  ne  sont 
pas  les  moins  itloslres,  n'y  furent  pas  placés 
imifièdiatement  après  leur  mort,  et  ne  reçu- 
renl  cet  honneur  que  trop  tardivement.  Ga^- 
litée  rattendît  longtemps,  et  sou  monument 
funèbre  se  ressentit  de  ce  délai,  car  il  fut 
élevé  au  moment  de  la  complète  décadence 
de  la  sculpture  italienne.  Machiavel,  quoi-> 
que  sa  cendre  reposât  à  Sainte-Croix,  n'ob- 
tint que  trois  siècles  après,  en  1787,  le  sou- 
venir de  ses  concitoyens  ;  et  le  Dante  (t)  n*a 
qu^un  moderne  cénotaphe  (2),  exécuté  par 
M.  Rfcci,  puisque  le  grand  poëte  mourut 
dans  Tcxil,  et  que  ses  restes  mortels  ne  fu* 
rcDt  jamais  apportés  dans  sa  pairie.  Il  faut 
(pourtant  convenir  que  si  Florence  fut  sans 
pitié  pour  le  vivant,  elle  l'honora  dès  qu'il 
cessa  de  respirer.  En  19%,  clic  demanda  sa 
dépouille  mortelle  à  Bavenne,  où  Atighieri 
termina  son  errante  carrière  de  proscrit.  La 
preuve  de  nouvelles  tentatives  faites  en 
I4â9est  déposée  aux  archives.  Quatre-vingt- 
dix  ans  après,  les  Toscans  s'adressèrent  en- 
core à  Léon  X,  et  parmi  les  signataires  de 
la  pétition^  se  trouve  Michel-Ange,  offrant  do 

(1)  Son  vrai  nom  <  lait  Durante  Alîgliierf. 

1%  Du  4  énoiaphe  Cbi  nu  tombe&tt  dressé  à  la  ïï%^ 

moire  d'un  m§rt. 
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consacrer  à  une  noble  tombe  son  talent 
d'architecte  et  de  sculpteur.  Depuis  ces  ten- 
tatives inrrnctueuses,  les  Florentins,  ne  pou- 
vant posséder  le  corps,  rendirent  un  écla- 
tant hommage  à  Tesprit,  et  fondèrei.t  une 
chaire  dont  le  professeur  devait  expliquer 
et  commenter  la  Divine  Comédie.  Michcl- 
Ange  ne  pouvait  manquer  à  cctle  église,  à 
ce  Panthéon;  mort  à  Rome  à  l'âge  <ie  quatre- 
vingt-dii  ans,  il  devait  être  déposé  à  Sainte- 
Pierre,  dans  le  temple  dont  son  génie  avait 
élevé  la  coupole;  mais  Côme  T'  le  fit  enle- 
ver de  nuit  et  transporter  à  Florence.  11 
fournit  les  marbres  du  tombeau,  et  trois 
élèves  de  Bnonarotti ,  Jean  dall'  Opéra,  Cioli 
et  Lorenzi,  s'empressèrent  de  le  décorer  de 
trois  statues  représentant  rArchitecture,  la 
Peinture  et  la  Sculpture;  elles  sont  bonnes 
isolément,  quoique  loin  de  ce  qu'on  aurait 
désiré  pour  un  hommage  rendu  à  un  tel  ar- 
tiste, mais  leur  ensemble  est  manqué  sous  le 
rapport  de  l'ordonnance  et  de  l'expression. 
Il  est  bien  rare  que  plusieurs  sculpteurs 
puissent  sentir,  exprimer  de  même,  et  s'en- 
tendre pour  donner  de  l'unité  à  un  ouvrage 
complexe.  Le  tombeau  de  Léonard  Bruni 
l'Arétin,  non  pas  rinfâme  satirique,  mais 
l'habile  historien,  date  du  xv*  siècle  ;  c'est 
un  bel  ouvrage  de  Rossellini.  Près  de  ces 
mausolées  s'élève  celui  d'Alfieri;  il  passe  i 
Florence  pour  le  chef-d'œuvre  de  Canova. 
Cependant,  me  sera-t-il  permis  de  faire  une 
observation  critique,  et  que  je  présente  avec 
défiance?  car,  lorsqu'on  juge  Canova,  il  faut 
se  défier  de  soi-même  :  il  m'a  paru  que 
l'admirable  exécution  de  ce  monument  avait 
trop  néanmoins  de  cette  morbidezza,  de  ce 
fini  précieux,  de  ces  caresses  faites  au  mar- 
bre, qui  distinguent  si  éminemment  ce  sculp- 
teur, et  qu'un  peu  plus  d'austérité,  de  ru- 
desse même  dans  le  travail,  eussent  mieux 
convenu  au  sévère  et  passionné  poêle  Ira- 
gique.  Parmi  toutes  les  tombes  de  Santa- 
Croce,  on  remarque  encore  celles  de  Lanzi, 
historien  de  la  peinture  italienne  ;  du  séna- 
teur Buonarolti,  descendant  de  Michel-Ange; 
de  la  comtesse  Albani,  érigée  sur  les  dessins 
de  M.  Percicr,  par  la  reconnaissance  d'un 
peintre  français,  et  peut-être  par  un  senti- 
ment plus  doux,  car  on  prétend  que  M.  Fa- 
vn;  était  marié  en  secret  à  la  comtesse. 

Sainte-Croix  possède  aussi  des  peintu- 
res et  des  sculptures  célèbres.  Au-dessus 
de  la  grande  porte,  un  crucifix  de  Giotto 
placé  à  contre  jour,  et  que  l'on  voit  diffi- 
cilement ;  sa  Vierge  couronnée  par  Jésus- 
Christ  ;  la  voûte  et  les  murailles  d'une  cha-t 
pelle  peinte  par  Taddeo  Gaddi,  d'abord  élève 
de  Giotto,  puis  son  émule;  dans  la  sacristie, 
de  magnifiques  fresques  du  même  artiste  ; 
dans  l'église,  une  belle  Assomption  d'Allori, 
un  saint  Roch,  d'André  det  Sarlo  ;  un  saini 
François,  de  Cimabué,  un  autre  de  Casiagno]; 
dans  le  chœur,  des  fresques  d'Ange  Gaddi, 
fils  de  Taddeo,  représentant  l'invention  de  la 
Croix,  et  l'entrée  de  Constantin  à  Jérusalem, 
pans  toutes  ces  fresques,  on  découvre  tou- 
jours l'ignorance  absolue  des  costumes.  La 
belle  coupole  de  la  chapelle  NiccoUaii  et 


quatre  sibylles,  sont  le  cb6f-d*<nf re  <•  VoU 
terrano  ;  cette  chapelle,  incro»lée  de  nar* 
bres  et  de  pierres  dures,  est  d*«iie  gr.iade 
magnificence.  Celle  des  Médicis,  construite 
par  Michellozzî,  aux  frais  deCdmerAecifo, 
est  ornée  d'un  tableau  en  terre  cuite  de 
Lucca  délia  Robbia,  et  d*an  autre  de  Filippe 
Lippi.  Mais  la  plus  remarqoahle  peintare4e 
ce  muséum  sacré  est  l'entrée  de  Jétos  à  Jé- 
rusalem, par  Civoli  et  son  élève  Biiibefti; 
c'est  un  des  plus  beaux  tableaox,  non-sei- 
lement  de  l'église  ,  mais  de  la  Toscane. 
Sainte-Croix  est  riche  en  ouvragée  des  pein- 
tres du  XIII'  et  du  xiv*  siècle.  Parmi  les 
sculptures,  il  faut,  après cellesdeslombeaex, 
s'attacher  aux  ornements  da  niaitre-aotel,à 
on  bas-relief  de  la  Vierge,  par  Rossellini  ; 
au  grand  tabernacle,  orné  d  ane  Anomcia- 
lionde  Donatello;  aux  deux  statues  en  terre 
cuite  de  saint  Dominique  et  de  saint  Bernar- 
din, de  Lucca  délia  Uobbia,  grand  sculpteur, 
habile  potier,  qui  devina  la  chimie  et  per- 
fectionna les  émaux  ;  à  la  chaire  en  marbre 
et  en  bronze  de  Majano,  ouvrage  digne  de 
toute  sa  réputation. 

Le  couvent  de  Sainte-Croix  contient  deax 
cloîtres.  Dans  le  premier,  qui  eut  pour  con- 
structeur Brunelleschi,  on  voit  la  chapella 
des  Pazzi,  rivaux  acharnés  des  Médids; 
Lucca  délia  Robbia  l'a  décorée  de  ses  ou- 
vrages, et  Donatello,  de  statues  en  pierre 
représentant  des  anges.  Le  second,  qui  eat 
également  Brunelleschi  pour  architecte,  l'en- 
porte  sur  le  premier  par  le  joyau  qu'il  pos- 
sède, par  l'admirable  Cénacle  de  Giotto;  eni- 
vre magnifique,  même  sans  avoir  égard  ao 
temps  où  elle  fut  exécutée,  et  qui  fait  déji 
pressentir  ce  que  deviendrait  la  peintare 
sous  les  pinceaux  de  Vinci  et  de  RaphaH.  A 
la  noblesse,  à  la  pureté >du  dessin,  à  la  vé- 
rité de  l'expression,  s'unit  la  perfection  des 
détails.  Tout  est  accusé  avec  une  scrupo- 
leuse  exactitude,  et  largement  toutefois.  La 
couleur  e^t  bonne,  solide,  et  a  ré^^isté  aax 
injures  de  cinq  siècles.  Giotto  étudiait  assi- 
dûment la  nature;  mais  lorsqu'on  observe 
dans  ses  têtes  une  beauté,  une  vigueur  de 
formes  qui  le  mettent  à  une  si  grande  dis- 
lance de  ses  contemporajns,  quand  on  voit 
ses  draperies  d'une  si  élégante  simplicité,  et 
qu'il  répudie  déjà  les  costumes  bourgeois 
dont  ses  devanciers  revêtaient  sans  scrupule 
leurs  personnages,  on  ne  peut  s'cmpécber 
de  croire  que,  frappé  de  la  beauté  des  sta- 
tues antiques,  il  eut,  pendant  son  séjour  à 
Rome,  le  bon  esprit  de  les  imiter;  bien  qu'on 
ne  les  eût  pas  encore  recherchées  avec  soin, 
comme  on  l'a  fait  plus  lard,  cependant  la 
capitale  du  monde  chrétien  en  renfermait 
assez  pour  inspirer  un  homme  doué  d*oa 
sentiment  des  arts  si  vrai  et  si  profond. 

Les  vitraux  de  Sainte-Croix  sont  remar- 
quables par  leur  ancienneté  et  l'éclat  de 
leurs  teintes;  je  n'ai  pu  savoir  s'ils  étaient 
de  fabrique  italienne  ou  étrangère  ;  cepen- 
dant, à  leur  conservation,  je  les  soupçonne 
d*origine  française.  De  tout  temps  on  Cibri- 
qua  eu  Italie  des  verres  de  couleur;  mais  il 
parait  qu'on  y  mettait  trop  de  fbadanlf  d 
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leur  lurfaee  se  dépnlis«aîl  au  confact  de 
Taif.  On  prît  donc  Thabilude  de  l€s  tirer 
d^Anglelerre^  et  surlaui  de  France,  où  celte 
espèce  de  verrerie  était  portée  à  uo  haatile* 
gré  de  perrectmn. 

C'est  aur  la  pïace  de  Sainte-Croix  qu  ar- 
riva»  aa  nu"  siètle,  ea  12BG,  uq  ^rand 
éfénement  :  le  passai^e  de  Tétat  aristocra- 
tique à  Fétat  populaire.  Ln  boargeoi^îe, 
irritée  de  rîûâoli'oce  des  no  blés  ^  ei  depuis 
loDglemps  favorHant  en  secret  le  parti  des 
papes  contre  celui  des  empereurs  ,  prit  les 
armes  ,  nomma  un  capitaine  du  peuple,  le 
conseil  des  auziaiit^se  divisa  en  vicift-quatre 
quartiers  ou  compagoies,  et  porta  à  raristo- 
cratie  un  coup  dont  elle  ne  put  jamais  kc 
relever,  malgré  ses  efforts  et  les  nombreuses 
gnerres  civilei  qu'elle  fît  oaître*  Maintenant 
cette  place,  si  tumultueuse  autrefois,  sert 
à  des  fêtes  publit|ues  ei  de  rendei-vous  aux 
mascarades  du  carnaval. 

CoHé^iah  d*or  San  Mich^h*  —  Après  que 
la  terrible  pes(e  du  niv  siècle  eut  cessé  ses 
ravages,  Giutto  et  Tadeo  Gaddi  édiûèreiU 
cette  église,  en  1337,  pour  y  placer  une 
Madone  peinte  sur  bois,  que  Ton  prétendait 
douée  de  la  faculté  d'opérer  de^  miracles; 
elle  était  en  grande  vénéralîon  à  Florence^ 
et  le  gouvernement  voulut  complaire  au 
peuple  abat  lu  par  tant  dts  milheurs  et  ra- 
uimer  ses  espérances.  Pendant  que  le  mo- 
nument s'élevait,  Andréa  d'Orcagna  eons- 
Iruisaitei&cutplaît  le  magniûque  tabernacle 
destiné  â  b  Vierge  miraculeuse. 

Entièrement  isolé  d'aulres  constructioos, 
ce  temple  est  d'une  architecture  toute  par- 
licQlière  et  mixte;  il  n'a  point  le  caractère 
floientiUf  il  n'est  pas  gothique  non  plus,  et 
«encore  moins  grec  ou  romain.  Sur  toutes 
#eâ  faceSr  de  grandes  murailles  lisses  sont 
percées  de  troi;»  rangs  d'arcades  ,  dont  les 
pieds-droits,  minces  en  bas,  vont  s'élargis* 
saot  d'étage  en  étage,  en  sorte  que  le  faible 
porte  le  fort«  et  uiie  corniche  à  peine  sail< 
la» te  et  soutenue  par  de  très-petits  mâchi- 
coulis, lermine  carrément  ie  faite.  Elle  dis-* 
simule  entièrement  la  toiture.  Les  arcs  du 
rex 'de-chaussée  ♦  peu  élevés  en  raison  de 
leur  largeur,  sont  à  cintres  demi-circu- 
laires, ceux  du  second  rang  légèrement  el- 
lipliqucs,  et  lei  Iruisièmes,  redevenant  à 
plein  cintre,  se  divisent  intérieurement  eu 
îleun  arceaux  au  moyen  d'une  colon  nette. 
Des  niches  pratiquées,  sur  les  diverses  races, 
dans  les  piedii^-droits  inférieurs,  contiennent 
des  statues  eu  brome  et  en  marbre,  presque 
toutes  de  la  main  des  grands  maîtres*  11 
suCQt  de  nommer  Ghiberti,  Verrochio,  Do- 
natello,  Jean  de  Bologne  et  Baccio  da  Monte- 
Lupo.  Les  1ro>s  plu^  belles  statues,  saint 
Marc,  saint  Pierre  et  saliU  George,  sont  de 
Oouaiello  et  faisaient  Fadmiration  de  Michel- 
Auge;  il  est  de  tradition  à  Florence  que, 
trouvant  le  saint  Marc  plein  de  %ie  et  de 
mouvemeni,  il  lui  disait  :  Ptrchè  non  tni 
parti?  Pourquoi  ne  me  parles-tu  pas? 

Dans  rinléiieur,  les  objets  les  plus  dif^nes 
d*allention  sont  un  groupe  de  la  Vierge  et 
de  Fenfant  JésuSp   de  Simon  da  Fiesole;  uu 
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autre  de  trois  Ggures  par  Sangatlo,  et  le 
tabernacle  d'Orcagna.  Auirefoi*»  ce  temple 
s'enorgueillissait  de  précieuses  fre<«qoes  de 
Landini,  de  Gaddi,  d'André  dt'l  Sarlti  ;  par 
une  barbarie  ïnemplî cable»  elles  furent  en« 
sevelies,  en  1770  ,  sous  un  badï^eonnage 
a  la  chanx*  Celles  des  piliers  ont  seules 
échappé  à  cet  acte  de  vandalisme. 

L'église  n'occupe  pas  tonte  la  hauteur 
du  monument.  Depuis  Côme  l'%  les  deux 
étages  supérieurs  servent  dVirchives  et  de 
dépôt  pour  les  actes  publics  et  les  testaments. 
Je  n*ai  pu  savoir  k  quoi  ils  éi aient  employés 
avant  cette  destination  ,  mais  sans  doute 
on  ne  les  avait  pas  construits  sans  nécessité. 

Telles  sont  les  églises  qui  oUrent  le  plus 
d'attraiis  à  la  curio^^ité.  Florence  en  possède 
quarante  et  une;  mais  les  décrire  toutes 
dépasserait  le  but  que  je  me  suis  proposé. 
Je  ne  rédige  pas  un   Guide  des  voyageurs. 

Galeries  des  Uffizi-  —  Ce  vaste  mnséum^ 
décoré  des  épiLbèles  de  royal  et  d'impérial,  et 
qui  jouit  dans  toute  l'Europe  d'une  immense 
réputation,  prouve»  par  sa  ncfaesse,  eombieu 
les  xMédicis  et  les  souverains  de  la  Toscane 
s'occupèrent  avec  ardeur  à  Taugmentcr 
saoi  cesse.  Là  sont  des  trésors  patiemment 
amassés  pendant  quatre  siècles;  Came 
l'Ancien,  le  père  de  la  patrie,  commença 
celle  collection  dès  le  milieu  du  xv^  Sou 
Gis,  Laurent  le  Magnîtiqne,  qui,  à  ses 
vastes  talents  pour  te  commerce  el  la  poli* 
tique,  joignit  le  ^oiit  si  vif  et  si  éclairé  det 
arts ,  forma  un  superbe  médailler  et  fonda 
la  célèbre  école  florentine  de  peinture  et  du 
sculpture;  il  accrut  beaucoup  la  richesse  de 
ce  musée  en  faisant  rechercher  les  antiques 
non-seulement  en  Italie,  mais  en  Grèce,  en 
l^fypte»  et  dans  FAsie  Mineure.  Son  fils 
Pierre  l'imita;  mais,  chassé  de  Florence  en 
1494,  et  ses  biens  ayant  été  confisqués  par 
UD  barbare  décret  de  ses  ennemis,  la  collec- 
tion fut  vendue  ani  enchères  el  dissipée. 
Cependant  l'amour  ûe&  arts  ne  fut  pas  éteint 
dans  sa  famille,  el  lorsqu'elle  revint  en 
Toscane,  en  1512,  elle  s'appliqua  a  rassem* 
hier  de  nouveau  tout  ce  qu'elle  put  retrou* 
ver.  Alexandre,  premier  duc,  périt  trop  tôt 
de  mort  violente,  pour  avoir  pu  augmenter 
beaucoup  ce  Irésor;  mais  Côme  I'%  dont  le 
règne  fut  si  long,  fit  élever  les  Ufdzi,  el  des- 
tina leur  second  étage  é  recevoir  les  tableau ii 
et  les  statues  dont  il  aidait  hérité  ou  fait  l'ac- 
quisition. Son  fils  François  l*'  couslruisit  la 
rotonde  appelée  tribune.  Ses  successeurs, 
étant  venus  également ,  par  héritage,  au& 
droiis  des  ducs  d'Urbio,  célèbres  émules  des 
Médicis  dans  la  protection  qu'ils  accordaieni 
au%  arts,  ûrent  transporter  à  Florence  leur 
précieux  mobilier;  bientél  ils  y  joignirent 
tout  ce  que  possédait  le  cardinal  Léopold* 

La  maison  de  Lorraine,  étant  montée  sur 
le  trône  de  Toscane,  a  près  rextinction  de  celte 
dit  Médicis,  voulut  augmenter  encore  It  splen- 
deur de  la  galerie.  Pierre-Léopold  acheta,  de 
Fabbé  Pazii,  la  collection  des  portraits  des 
peintres^  collection  qui  se  continue  toujours; 
il  ût  aus»l  rassembler  et  phicer  dans  ami 
va»te  salle^  arrangée  exprès,  les  statues  de 
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Niohé,  Eiillii,  1«  grand-duc  régnant  marche 
6ur  les  Irâces  de  ses  devanciers,  et  enrichit 
principalcuicnt  ce  musée  de  vasrs  antiques, 
mal  à  propos  appelés  étrusqtics,  puisqu'ils 
firovlencient  de  diverses  contrées  oe  THalie. 
Huit  cents  de  ce^  vases  ,  trouvée  à  Chiusi, 
ont  tous  été  récemment  acquis  par  le  prince 
ft  déposés  aai  UfOzi. 

Cette  ioimense  ostiibîtion  d'ieuvres  des 
artistes  K*s  plus  célèbres  est  rassemblée 
dans  de  longs  corridors  éclairés  par  des 
fenêtres,  et  dans  des  sattes  dont  quelques- 
unes  reçoivent  le  jour  d*en  haut,  entre  autre» 
la  fameuse  rotonde^  qui,  eiLcepté  la  Niobé  et 
ses  enfants,  renferme  l'élite  de  la  peinture 
moderne  et  de  ia  sculpture  antique;  c'est 
le  sanctuaire  du  temple.  Plusieurs  salles 
portent  le  nom  de  Técote  qui  y  domine.  Je 
n'entrerai  pas  dans  les  détails  minutieux 
de  tous  les  tableaui,  de  tous  les  trustes  an- 
tiquest  de  toutes  les  statues  dont  le  nomt>re 
fatigue  ta  vue  au  premier  aspect,  et  qui  de- 
mandent un  examen  de  plusieurs  jours. 
Tout  a  été  décrit,  pour  ainsi  dire,  pièce  à 
pièce  par  Lalande,  Lanzi,  cl  se  trouve  re- 
produit dans  les  relations  d'autres  auteurs. 
Je  me  bornerai  à  quelques  réflexions  sur 
les  objets  qui  m'ont  le  plus  frappé. 

Je  commencerai  par  la  suite  des  bustes 
antiques  des  empereurs  romains  et  de  plu- 
sieurs membres  de  leur  famille;  placée 
dans  un  des  grands  corridors,  elle  est  la 
l>lua  complète  qui  existe.  Non-seulement 
elle  est  précieuse  bis^tonqueinent  ^  et  en 
iious  montrant  la  physionomie  de  ces  maîtres 
du  monde  ,  qui  quelquefois  révèle  leur 
caractère,  mais  encore  sous  le  rapport  de 
Fart.  Depuis  Augosle  jusqu'au  temps  d*A> 
drieUf  et  nvéme  de  quelques-uns  de  ses  suc- 
cesseurs,  le  latent  des  sculpteurs  se  soutient 
avecéi^atité;  mais,  à  partir  de  celle  époque, 
il  diminue  graduellement,  et  arrive  du  mé- 
diocre au  mauvais  jusqu'au  buste  de  Con-^ 
stantio^  sous  le  règne  duquel  la  sculpture 
tomba  81  bas»  qu'elle  fut  incapable  d'oroer 
uit  arc-de-triomphe,  et  qu  il  fallut,  pour  le 
décorer,  arracher  à  d'autres  monuments 
des  statues  et  des  bas-reliefs. 

Quoique  Pompée  n'ait  jamais  ceint  le  dia- 
dème, on  l'a  placé  cependant  le  premier 
dans  la  série  des  souverains  de  Home.  Si 
l'artiste  Ta  reproduit  ûdèlement,  sa  figure 
exprime  bien  cette  vaniieuse  confiance  en 
luî*méme  qui  lui  fut  si  funeste. 

Tibère  :  les  cartilages  de  sou  nez  aquiltn 
sont  minces,  ses  lèvres  aussi,  et  les  coins 
de  sa  bouche  relombpnt  :  indice  de  la  mé- 
chanceté unie  à  la  ruse,  M  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  la  ressembla nec  est  exacte, 
puisque  toutes  les  statues  de  ce  tyran,  qui 
sont  à  Home  et  à  Naples  ,  présentent  les 
mêmes  traits. 

Julie  :  tète  admirable  d'exécution.  Le 
ptir trait  de  cette  lille  d'Auguste  prouve  que 
J'art  était  monté  à  son  plus  haut  point  de 
perfection. 

Néron  :  sa  physionomie  est  empreinte 
é*iin  air  de  boute  qui  surprend.  Ji  est  vrai 
qu'il  es*  rcpréienté  dans  sa  jeunesse;  s'opé* 
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ra-t-il  plus  tard  dans  ses  organes  an 
(FeoieiU  qui  le  conduisit  à  une  crtiell^  I 
Prt's  de  ce  monstre  est  sa  malt  resta  Pcpf 
sinon  la  plus  belle,  du  moini  la  ploi[ 
femme  de  Home.  Son  air  et  son  regard  *oa 
impudents,  et  ne  démentent  point  ce  i|«> 
disent  les  historiens. 

Othon,  qui  vécut  si  mollement  et  mniir 
avec  tant  de  fermeté  :  Winketmanii  dît  fq 
ce  buste  est  le  plus  beau  que  l'on  conniit 

Adrien,  ptus  qu'ami  du  bel  Antiootis,  | 
sédé  de  la  manie  de  passer  pour  habite  . 
tecte,  mais  grand  général  et  t»onadminij 
leur.  Il  est  remarquable  par  rafféCerie,  pari 
frisure  de  ses  cheveux,  qui  C(»ntrasleDt  aie 
l'ampleur  de  sa  barbe  qu'il  laissait  croltr 
pour  cacher  les  verrues  de  sou  visage. 
est  le  premier  empereur  représenté  ainsi! 
tous  ses  prédécesseurs  ont  le  menton  ra» 
Ce  marbre  est  d'un  beau  travaîL 

Antonin   le   Pieux    et  Marc-Aorèle 
aime    à  voir  la   ressemblance   de  ccm  deai 
hommes»  si  vertueux  sur  le  Irône,  eux  qi 
furent  précédés  et  suivis  de  sooreraiiss  at 
minables*    Les  Homains,  benreux  sosi  le 
empire,  plaçaient  leurs  portraits  parmi 
dii'ux  pénates.  Le  buste  de  Marc^Aurèlti 
un  des  plus  beaux  de  la  collection* 

Entre  Marc-Aurèle,  mort  en    180,  tl 
racalla,  assassiné  en  217,   il  ne  s'etl 
que  37  ans,  et  cependant  la  tête  de  ce 
tre  prouve  que  Tart  de  la  sculpture  a 
cliné  dans  ce  court  espace  de   temps.  I>e< 
moment    la  décadence   esl  rapide   et  arriv 
à  sou  dernier  terme  au  siècle  de  Constanlio^ 
L'image  de    cet  empereur  est   la    dernier 
placée  dans  la  galerie.   Après  lui  les  itotô 
leurs  ne  reproduisent  plus  les   traits  de 
successeurs;   du    moins  «    aucan    d*eux 
Hji^ure  dans    cette   collection,    qui   contiel 
116  bustes  en  marbre,  bronze,  basalte,  alb 
tre.  Quelques-uns  ne  sont  pas  aulhentiqac 

Dans  les  corridors,  ]i*s  tableaux  corne 
cent  par  ceux  de  Tenfance  de  Tari ,  el  vol 
sans   cesse  en   s'améliorant,   suirant  ais 
une  marrhe  inverse  de  celle  des  bustes  d^a 
je  viens  de  parler.  Ainsi  apparaissent  d*it 
la   Vierge  et  Tenfant  Jésus   d'André 
peintre  des  premières  années  du  xiii*  fié 
le  saint  Barthélémy  de  Cimabué,   qui  véci 
de  12ii)à  1300,  artiste  dont  la  valeur  ne  fa 
que  relative,  el  en  la  comparant  à  relie  de 
priolres  grecs  byzanlibs,  ses  maîtres,  qol 
surpassa  en  se  débarrassant  de  leur  roidei 
symétrique  el  de  leur  fàtre  conTentionodJ 
l'oraison  de  Jésus  dans  le  jardin,  par  Giolll 
mort  en   1330,  et  le  Haphaél  du  xiv  sièrli 
épithète  que   Lanxi  lui  a  donnée,   et  qui 
mérite  par  la  grâce  et  la  beauté^  ineonmna 
avant  lui,  qu'il  sut   donner  anx   tétet  Ht 
quelques-uns   de  ses   pernonnagei.    An 
rival,  pendant  le  cours  du  siècle  suivant 
jusqu'à  Masarcîo,  ne  put  le  surpasser.  Apr 
lui  viennent  Memmi,  Angelo  Gaddî,  LaarjtJ 
Lippi,  et  Ton  arrive  ainsi  à  Ghirlandajo,  qi 
forma  Michel- Ange,  et  au  Férugin,  le  malii 
de  KaphaëL  La  moitié  de  ces  tablratit,  di 
puis  le  XIII'  jusqu'au  milieu  du  xv*  sièd€ 
sont  à  la  détrempe,  et  il  esl  curieux 
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chiTcber  à  deiioer  par  qoeU  moyens  les  ar- 
tistes de  ce  temps  arrivaient  à  donner  de  ta 
Torce  et  de  Féclat  à  uo  genre  de  peintnre 
natorellemeûl  terne  el  aans  transparence*  It 
parât t  qu'ils  j  parvenaient  par  des  militions 
de  blancs  d'œufs»  de  gommes  et  de  résines» 
qai  donnent  à  ces  peintures  une  faciiUé  de 
conservation  extraordinaire,  el  one  vigaeur 
de  ton  presque  égale  à  celle  des  tableaux  à 
l 'bu Ile;  elles  ont  acquis,  en  même  temps,  nn 
degré  de  dureté  telle,  qu'un  poinçon  de  fer 
peut  à  peine  les  entamer.  Après  ces  tableaux 
du  premier  et  du  moyen  clge  de  Tart,  com- 
mence la  suite  de  ceux  des  temps  modernes; 
les  plus  beaux  ne  sont  piiint  placés  dans  ces 
corridors,  cependant  il  s'en  trouve  de  pein- 
tres célèbres;  mais  leurs  chefs-d'œuvre  ont 
été  réservés  pour  les  salles  et  la  rotonde. 
Parmi  ces  peintures  est  rangée  aussi  one 
multitude^  une  natiun  tout  entière  de  statues 
antiques  et  modernes.  Les  antiques  domi- 
nent par  leur  nombre  el  leur  beauté*   Je  ne 
peux  que  eitiT  les  plus    remarquables,  te 
groupe  du  dieu  Pan  et  du  jeune  Oljmpe,  du 
firemier  ordre;  un   athlète  «  où  la  connais- 
sance de  l'anatomte  est  portée  à  un  haut  de- 
gré î  Uranie,  ses  draperies  sont  admirables; 
Vénus  Génitrice,  Cupidon,  Bacchus  cl  Am- 
pélos»  groupe  du   plus   beau   temps  de   la 
sculpture  grecque  ;  Mercure,  chef-d*œuTre 
de  proportions  el  de  foorbîdesse  d'exécution; 
Ganjmède,  restauré  par  Benvenulo  Cellini  ; 
le  Discobole  :  Visconti  prétend  que  c'est  une 
copie  antique  du  Discobole  de  Mîron.  A  leur 
suite  viennent  les  statues  modernes.  Il  faut 
faire  mention  du  Bâcchus  de  Michel -A  nge, 
ouvrage  qui  soutient   prasque  la  comparai* 
son  avec  les  plus  beaux  antiques;  le  dieu, 
dans  la  (leur  de  la  jeunesse,  tient  une  coupe 
de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  des  ra*- 
sins  ;  on  voit  que  Ttvrrsse  cotnmeuce  à  s'em* 
parer  de  lui;  sa  léte  anîméCt  Tattitude  in- 
certaine de  fon  corps,  Texpriment  parfaite- 
ment;  derrière  lui  est   un   petit  satyre  qui 
place  le  doigt  sur  sa  bouche,  comme  pour 
imposer  silence  aux  spectateurs.   Un  autre 
fiacchus,  de  Sansovina»  que  Vasarî  admirait 
lieaucoup.   De  Donatelto ,    David  vainqueur 
dtf  Goliath,  et  uu  saint  Jean-Baptisit^  amai- 
gri par  le  jeûne»  et  beaucoup  trop;  savante 
anatomie,  sans  iloule,  mais   vérilable  ëcor- 
ché,  tant  J'exiénualion  de   ses  muscles  est 
e(îrojâbie.  L'art  doit-il  représenter  des  ob- 
jets aussi  repoussants?  Les  anciens,  guidés 
par  on  goût  si  sûr,  et  nos  grands  peintres, 
ont  gardé  une  juste  mesure  dans  la  repré- 
»e  nia  lion  des  maux  physiques  et  des  douleurs 
inoratrs.  Une  copie  du  l^aocoon,  par  Biindi- 
neilîy  très-belle,  si   l'un   ne  connaissait  pas 
Toriginak  Le   copiste   a   maniéré  plusieurs 
parties  de  son   ouvrage.   Le   malheureux  a 
voulu  faire  mieux  que  son  modèle* 

Dans  le  cabinet  des  bronzes  moilernes, 
quatre  ouvrages  principaux  doii^ent  Oxer 
Lattention.  Le  célèbre  Mercure,  de  Jean  de 
Bologne,  si  beau  de  forme  et  de  jeunesse, 
$i  svelte,  si  prêt  à  s'élancer  daus  les  airs,  et 
cbef-d*œuvre  d'équilibre.  D'innombrables 
ci»pies  en  ont  été  tailes   dans  toutes  les  pro- 


portions, ei  ce  qui  prouve  rexcellence  de 
Toriginal ,  c'est  qu(',  quelque  médi'icres 
qu'elles  soient  ^  elles  conservent  toujours 
une  partie  des  jrrâces  du  moflèle. 

Un  buste  de  Côrao  l*\  par  Benvenuto  Cel- 
lini, dont  ce  vaniteux  artiste  parle  si  lon- 
guement et  avec  tant  de  complaistince  dans 
SCS  prolixes  mémoires.  Au  reste,  Cellini 
pouvait  s'applaudir  de  son  œuvre/  car  elle 
est  réellement  très-belle  et  pleine  de  vie. 

Du  même  sculpteur,  le  modèle  en  cire  de 
son  Persée,  jjlacé  son»  la  loge  des  L^mzi, 
Cette  étude  est  précieuse,  en  ce  qu'un  y  voit 
la  manière  de  procéder  du  sculpteur.  Plu- 
sieurs parties  faites  de  premier  jet  sont  plus 
animées^  surtout  la  tête,  que  leur  imitation 
en  bronze.  Les  retouches  sur  ta  stfitue  en 
lerre  qui  devait  servir  à  former  le  moule, 
ont  aiïaibli  t'eipressitin. 

Le  aacritjcc  d'Abraham,  par  Ghîberti.  Agé 
de  vingt  ans,  il  présenta,  en  1398,  ce  bas- 
relief  au  concours  ouvert  par  les  Florentins 
pour  la  sculpture  et  la  fonte  des  portes  en 
bronze  du  Baptistère.  Ghiberti,  au  jugement 
de  trente-quatre  articles  toscans  et  étran- 
gers, remporta  sur  tous  ses  rivaux,  par  mi 
lesquels  se  trouvait  le  célèbre  Bruneilescbi. 
L'œuvre  de  celui-ci  est  placée  au-dessus  de 
celte  de  son  vainqueur.  Ces  deux  morceaux, 
outre  leur  beauté  réelle,  ont  le  mérite  d'élro 
bis  toriques,  et  de  rappeler  un  siècle  où  l'Ita- 
lie attachait  uu  prix  extrême  aux  produc- 
tions des  arts. 

Les  bronzes  antiques  décorent  uue  sallo 
revêtue  en  marbre.  On  y  voit  peu  de  statuas 
d'un  grand  module  ;  parmi  celles-ci  on  en 
remarque  une  dans  la  position  d'un  orateur 
prononçant  une  harangue.  Sur  le  bord  do 
sa  robe  est  gravée  une  inscription  étrusque. 
Cette  statuCp  d'une  trèa-bonue  exécution, 
ist  d'autant  plus  di^ne  d'attention,  que  son 
.>vt>le  ne  tient  point  des  écoles  grecques  et 
romaines;  il  est  probable  que  c  est  un  ou- 
vrage étrusque  ;  elle  fut  trouvée  sur  les 
bords  du  lac  deTrasimène.  Due  autre  statue, 
que  Ton  croit  un  Mercure>  et  qui  n'oiïre 
rien  d'idéal,  mais  une  élégante  imitation  de 
la  nature,  paraît  être  aussi  uu  travail  étrus- 
que. Quatorze  armoires  vitrées  renferment 
une  immense  quantité  de  statuettes,  d*iniiia* 
lions  d'animaux,  d'autels,  de  trépieds,  de 
coupe,  de  lampes,  d'instruments  de  toute 
espèce,  qui  prouvent  combien  les  anciens 
se  serraîeut  du  cuivre,  el  avec  quel  art  ils 
savaient  Tipproprier  à  tous  leurs  besoins 
Parmi  ces  pièces  antiques  il  s*en  trouve 
quelques-unes  des  premiers  temps  du  chris* 
tianisme  et  du  moyen  âge*  Dans  une  de»  ar- 
moires, on  a  réuni  des  nielles;  la  plus  cu- 
rieuse est  due  à  Finiguerra,  qui,  en  voulant 
lirer  une  épreuve  d'une  de  ses  nielles  qu'il 
avait  enduites  de  noir,  découvrit  la  gravuro 
au  milieu duxv*  siècle.  Dumoins  Vas;irilaieu 
attribue  l'honneur;  mais  cependant  il  y  a 
doute  sur  ce  point,  car  on  connaît  des  épreu- 
ves de  nielles  qui  paraissent  plus  anciennes. 

U  est  impossible  de  faire  la  description  des 
vases  rassemblés  dans  la  pièce  destinée  aux 
terres  cuites  antiques*  On  se  perd  au  miliei^ 
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île  cette  maltitode  d'arnes,  de  coupes,  de 
lampes  de  loale  espèce  et  de  toutes  les 
formes.  Il  suffira  de  dire  que  l'on  peut  les 
difiser  en  deux  classes  principales;  ceux 
à  fond  noir,  et  souTent  décorés  de  flgures 
couleur  de  minium  ;  TéritaMement  toscans, 
on  les  trouTe  dans  le  territoire  de  l'ancienne 
confédération  étrusque,  qui  s*étendaii  pres- 
que jusqu'aux  portes  de  Home ,  puisque 
Vulsîttll,  aujourd'hui  Bolsena,  en  faiiait 
partie.  Dans  cette  catégorie  doivent  être 
rangés  les  huit  cents  Tases  découTorts  à  Sar- 
leano,  près  de  Chiusî,  et  dont  le  grand-duc 
régnant  a  enrichi  la  collection.  Les  autres 
vases  proviennent  de  la  Grande-Grèce,  do 
royaume  de  Naples,  surtout  des  environs  de 
Nota  ;  leur  couleur  est  jaune  clair,  relevée 
par  des  ornements  noirs  qu'eipriment  des 
traits  gracieux  et  délicats.  Leur  travail,  moins 
aastère,  moins  noble,  peut^tre.  est  pourtant 
supérieur,  sous  le  rapport  de  I  art,  de  la  fi- 
nesse, de  la  pureté  du  dessin,  et  souvent  de 
l'importance  des  sujets  qu'ils  représentent. 

Un  vaste  salon  contient  la  fameuse  famille 
de  Niobé,  que  Plerre-Léopold  fit  enlever,  en 
1775,  de  la  villa  Médicis,  et  transporter  de 
Rome  à  Florence.  Les  statues  qui  ^a  compo- 
sent ne  sont  pas  tentes  d*niie  égale  perfec- 
tion, et  la  diCférence  du  travail  est  sensible. 
Il  y  a  même  doute  sur  l'authenlicité  de  quel- 
qnes-anes,  et  l'on  croit  qu'elles  ne  faisaient 
pas  partie  do  ce  groupe.  Les  auteurs  anciens 
ont  variée  sur  le  nombre  des  enfants,  depuis 
cinq  jusqu'à  vingt.  Telle  qu'elle  est  à  Flo- 
rence, seiie  figures  composent  cette  famille; 
quelques-unes  sont  des  aniiques  de  premier 
ordre,  et  ce  qui  contribue  encore  à  les  faire 
valoir,  c'est  qu'ellos  sont  parfaitement  dis- 
posées pour  paraître  à  leur  avantage  et 
théâtralement,  si  Ton  peut  parler  ainsi.  La 
mère  occupe  un  des  fonds  de  la  salle,  et  les 
enfants  sont  rangés  en  retour  à  droite  et  à 

Sauche.  La  tète  de  Niobé  n'offre  aucun  gon- 
ement  de  muscles,  aucun  trait  décomposé  ; 
son  corps,  aucun  mouvement  forcé.  Tout  en 
elle  est  exempt  de  cette  exagération  si  com- 
mune à  nos  artistes  modernes.  Cette  admi- 
rable douleur,  si  maternelle,  si  pathétique, 
n'est  exprimée  que  par  les  yeux,  l'exhaus- 
sement des  sourcils  et  un  léger  écartement 
des  lèvres.  L'action  est  noble  et  touchante; 
en  étendant  son  manteau,  Niobé  cherche  à 

garantir  des  flèches  d'Apollon  la  plus  jeune 
e  ses  filles,  qui  s*est  réfugiée  entre  ses  ge- 
noux. Rien  n'est  plus  simple,  et  en  même 
temps  plus  empreint  de  grandeur,  que  la 
pose;  rien  n'est  plus  parfait  que  l'exécution 
et  le  travail  du  marbre.  Cette  statue  est  de 
la  pure  et  sévère  école  hellénique.  Une  épi- 
gramme  grecque  l'attribue  à  Praxitèle.  Si  le 
groupe  est  celui  qui  existait  à  Rome  dans  le 
temple  d'Apolloo,  il  serait,  selon  Pline,  dû 
an  même  artiste  et  à  Phidias.  Si  ces  deux 
célèbres  sculpteurs  produisirent  réellement 
ce  chef-d*cBuvre,  il  est  probable  qu*ils  con- 
fièrent plusiears  des  antres  figures  au  ciseau 
de  leurs  élèves. 

Depuis  la  découverte,  faite  en  1583,  de  la 
Niobé  et  de  set  enfants,  on  a  beaucoup  dis- 


puté pour  savoir  comment  ces  statnee  pou- 
vaient être  primitivement  greapées,  el  à 
quelle  place  elles  étaient  destinées.  Ancnat 
hypothèse  satisfaisante  n'avait  encore  été 
émise,  lorsqu'un  architecte  anglais,  M.  Goe> 
kerell,  prétenAtt  en  1816»  qn*eiles  avaient 
décoré  le  fronton  d'nn  temple,  et  publia  u 
dessin  dans  leqael,  en  mettant  ao  miliee 
Niobé,  la  plus  grande  de  ces  statoest  il  dis- 
tribuait les  autres  en  raison  de  leur  décrois- 
sance et  de  la  forme  angalaire  da  fronton. 
Au  premier  aspect,  cet  arrangement  séduit; 
mais  j'avoue  qu'un  examen  attentif  ne  m'a 
pas  permis  d'y  ajouter  foi.  D'abord,  la  com- 
posiiion  est  fantive  pour  nn  fronton,  qui 
exige  une  espèce  de  symétrie,  en  ce  qn'elle 
laisse  on  grand  espace  vide  entre  la  pre- 
mière figure  debout,  placée  à  gancbe  de 
Niobé,  et  la  troisième,  l'intervalle  n'étant 
occupé  que  par  une  intermédiaire  censée 
déjà  frappée  par  les  traits  dn  dien,  et  cou- 
chée sur  la  corniche;  en  sorte  que  le  fond 
dn  fronton  se  trouve  découvert  dans  une 
grande  partie,  ce  qui  produit  nn  eOet  désa- 
gréable. Au  contraire,  de  l'autre  câté,  tons 
les  personnages  sont  sur  leurs  pieds  ou  assis 
et  rangés  à  égale  distance.  Secondement, 
ces  figures ,  entièrement  de  ronde-bosse, 
auraient  en  une  saillie  trop  forte,  et  il  ea 
serait  résulté,  à  de  certaines  heures  du  jour, 
des  projections  d'ombres  qui  eussent  renda 
la  composition  confuse.  Ce  n'est  pas  sans 
motifs  que  l'on  a  adopté,  pour  les  frontons, 
les  bas-reliefs  qui  laissent  glisser  la  lumière. 
Troisièmement,  dans  le  dessin  de  M.  Cocke- 
rell,  presque  toutes  les  têtes  et  lea  bras  dé- 
passent de  beaucoup  les  monlnrea  de  la  cor- 
niche supérieure,  ce  qui  rompt  l'unité  de  ces 
lignes  et  l'encadrement  qu'elles  doivent  for- 
mer. Enfin,  la  principale  objection  provient 
delà  perfection  du  travail,  qui  semble  proa- 
ver  que  l'œuvre  était  destinée  à  être  vue  et 
admiréede  près.  A  quoi  eût  servi  une  finesse 
d'exécution  qui  se  serait  perdue  par  l'éléva- 
tion ?  Le  sculpteur  aurait-il  donné,  en  pnre 
perte,  des  plis  si  délicats  à  la  tunique  de  la 
jeune  fille  qui  se  cache  entre  les  genoux  de 
sa  mère?  Ce  tissu,  très-distinctement  gauGré, 
parait  aussi  léger  que  nos  plus  belles  moos- 
selines  modernes  ;  et,  à  quelques  pas  de  dis- 
tance, toute  cette  finesse  de  sculpture  dispa- 
raît déjà.  Il  semble  donc  probable  que  ces 
statues  étaient  placées  contre  un  mur,  puis- 
que quelques-unes  ont  le  dos  sîoipiemect 
ébauché,  mais  à  la  hauteur  des  ^enx  et  non 
au  sommet  d'un  temple.  Pourquoi  n'auraient- 
elles  pas  orné  le  fond  d'nn  sanctnaire? 

La  salle  du  Barocci  aurait  dû  porter  ploiét 
le  nom  de  Gherardo  délie  NoUi,  et  pent-êtrs 
Barocci  a-(-il  obtenu  cet  honneur  comme 
ajant  opéré  une  révolution,  et  introduira 
Florence  les  principes  des  coloristes.  Quoi- 
que né  é  Urbiii,  les  élèves  qu'il  a  formes  ea 
Toscane  le  font  considérer  comme  Oorentia. 
Sans  doute  il  j  ade  lui,  dans  cette  salle,  as 
fort  beau  tableau  connu  sous  In  nom  de  lia 
donna  del  Popolo  ;  mais  la  perle  qni  attirv, 
qui  fixe  tous  les  regards,  est  rAdoration  dsi 
Bergers,  par  Hunthorst,  snrnoaaméGhrsaids 
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délie  NoUi,  parce  qu'il  t'est  parliculièremeiil 
appliqué  à  r€prés«iUer  des  scènes  éclairées 
aux  llanibeaut.  Dans  celle  Adoration^  c^est 
du  corps  de  renfant  Jésus  que  pari  la  lumière 
éclairant  tout  le  tatilcau  ;  ce  corps  est  la  lu- 
mière elle-im'iue.  Il  est  impossible  à  ta  pein- 
ture d'y  donoer  plus  d'éclal,  de  la  mieux 
ilistribuer  sur  les  personnages,  d'en  mieux 
expriiner  ladégradalion,  de  la  mieux  perdre 
dans  la  profondeur  de  la  crèche  et  robscii- 
rilé  de  la  nuîL  Après  celle  oeuvre  sans  pa^ 
reïlle»  vient  la  Madeleine  de  Carlo  Dolcît 
dont  le  pinceau  est  si  suave ,  la  couleur  i i 
séduisante  p  quoique  un  peu  trop  érnaillée^ 
irisée.  La  léle  de  la  saiole,  belle  de  tonne  et 
de  grâce,  e&l  charmante  d'amour  et  de  re- 
pentir. C'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  du 
Dolci.  Près  de  ces  deux  diamants  brille  en- 
cor  t%  mais  par  des  qualiiés  di(Térenles,  la 
Defcenle  de  Croix,  du  BroDziao.  Toute  la 
science  de  dessin  et  d'expression,  toute  Taus- 
lérité  de  récole  Horentine,  y  apparaissent. 
C'est  dans  cette  salle  qu^est  placée  la  fa- 
meuse lable  octogone  eu  mosaïque  de  lapis 
et  de  pierres  précieuses.  Elle  son  des  ateliers 
du  gouveriiement*  Commencée  en  iG13«  elle 
lie  lut  terminée  qu'eu  1638,  et  coûta,  dit-on, 
en  main-d  œuvre  et  en  pierreries,  (^0,000 
sequins,  euviri>n  ilfroO,OOQ  rrancs  ;  somme 
énorme  pour  uu  temps  où  la  rareté  du  nu- 
méraire lui  donnait  une  valeur  quadruple 
de  ct'lle  qu'il  a  maintenant* 

L'Uermaphrodîte,  couché  sur  une  peau  de 
lion,  est  placé  dans  un  cabim^t  voisin.  Sa 
pose  est  la  même  que  celle  de  i*Mermaphro- 
dite  que  le  muséum  de  Paris  possède.  Les 
jambes  et  une  partie  des  cuisses  oui  été  res* 
lauréeset  sont  un  ouvrage  moienie.  La  tète, 
tes  bras  et  le  torse  sont  mis  au  rang  des 
plus  beaux  anticiues.  E^rès  de  ceL  éire  ambi- 
|ju,  et  qui  n'a  rétilement  existé  que  dans 
l'imagination  des  poètes  et  par  le  ciseau  des 
sculpteurs,  on  voit  Hercule  enfant,  étoufTant 
des  serpents  ;  représenlé  à  l'âge  de  quelques 
mots,  il  réunit  déjà  la  force  à  la  grâce  de 
l'enfance.  C'est  un  des  ouvrages  de  premier 
ordre  que  l'anliqoiié  nous  a  légués. 

Lji  collection  égyptienne  est  loin  de  valoir 
celles  de  Paris  et  de  Turin  ;  mai:»  elle  Lémoi- 
gne  de  l'amour  du  grand -duc  pour  les  arts 
c*l  les  sciences.  Ce  prince  Tacheta,  en  I82ti, 
à  M.  Nizioli,  consul  autrtcbieu  à  Alexandrie, 
t>t  Ui  arrangiT,  pour  la  recevoir,  un  local 
'juï  rappelle  l'ai  chitecluro  des  bords    du  Nil. 

Les  portraits  des  peintres  peints  par  euï- 
fnémes  et  raî^semblés  dans  deux  salles,  sVlè- 
vent  au  nombre  de  trois  cent  soixanle-huit, 
et  s'augmenleroitt  encore,  puisqu'on  cherche 
toujours  à  se  procurer  ceux  des  aiti^te^  vi- 
vants qui  jouissent  d*une  certaine  célébrité* 
On  y  voit  les  imagi^s  de  Masaccio,  qui  donna 
tant  d'impulsion  à  Pécote  llorentine  ;  de  AIi- 
ctiel-Ange»  de  Pèrugm,de  Haphaël,  de  Jules 
Komain,  de  Léonard  de  Vinci,  d'André  del 
ï^arto,  d'Allori,  de  Dolci,  du  Titieu,  de  Paul 
Véronèse,  des  Carrache,  du  Guide,  du  Domi* 
iiiquin«  de  Hubens,de  Van-Oyck,  de  Lebrun, 
de  Vouct  ;  il  e»t  vrai  que,  de  degrés  en  de- 
grés, on  descend  jusqu'aux  petulres  incor- 


rects, fades  et  maniérés  du  siècle  de  Louis  XV* 
lUen  n'est  curieux  comme  l'examen  de  ces 
portraits.  Si  beaucoup  présentent  des  traîtt 
en  harmonie  avec  le  genre  de  talent  de  leurs 
auteurs,  un  grand  nombre  aussi  ne  montre 
que  des  flgures  qui  n'y  ont  aucun  rapport, 
et  vérifie  le  proverbe  que  la  physionomie  est 
trompeuse.  Ainsi,  Cigoli  ou  Civoli,  le  peintre 
des  sentiments  religieux,  est  animé  p£ir  la 
gaieté  et  a  quelque  chose  de  sardonique* 
L'Albane,  si  élégant  dans  ses  productions,  a 
l'air  commun  et  négligé. 

Deux  salles  conliennent  Pécule  vénitienne, 
cette  maîtresse  du  coloris  sans  exagération, 
et  par  là  supérieure  à  Pécole  flamande  ;  elles 
sont  riches  en  portraits  de  personnages  cé- 
lèbres, tels  que  ceux  du  condoltiero  Gâta- 
melata,  du  sculpteur  Sansoviuo,  de  Ta  m  ira! 
Veiniero,  de  François  de  la  llovère ,  duc 
d'Urbin.  et  de  sa  femfne,  de  Jian  de  Médicii, 
le  chef  des  fameuses  bandes  noires*  Plusieurs 
de  ces  portraits  sont  admirables  et  dus  au 
pinceau  de  Giorgione  et  du  I  itien.  P^rmi  les 
grandes  toiles  il  faut  distinguer  la  sainte  Ca- 
therine de  Paul  Véronèse,  et  la  famille  du 
peintre  Bassano, 

Deux  autres  salles  sont  aussi  consacrées 
Â  l  école  llorentine,  école  habile  à  représen- 
ter les  mouvements  de  l'âme,  composant 
avec  art,  mats  souvent  sèche  et  austère*  dans 
son  ardeur  anatomique  exagérant  la  formei 
et,  sauf  quelques  exceptions,  Dégtigeaoi  la 
couleur  pour  le  di  ssin.  Plusieurs  célèbres 
tableauiL  Horentins  déplaiiient  même ,  au 
premier  coup  d'œil,  à  ceux  qui  nuut  pas  fait 
une  spé<^iale  étude  de  la  peinture,  et  ce  u'esi 
qu'après  un  examen  attentif  que  justice  leur 
est  rendue*  D'où  provient  le  caractère  pres- 
que invariable  de  cette  école,  et  qui  la  dis- 
tingue enii'; remeut  de  ta  bolonaise,  de  la 
romaine,  de  la  siennoise  sa  voisine,  dont  les 
artistes  ont  suivi  chacun  des  routes  diverges  ? 
Ainsi,  pour  l'école  de  Bologne  il  n  y  a  point 
de  similitude  entre  les  Carrache  et  le  Guide. 
Née  et  développée  pendant  trois  siècles,  au 
milieu  des  haines  politiques,  au  sein  doi 
guerres  civiles,  récole  de  Florence  a-t-elle 
été  ioiluencée  par  les  événements ,  par 
lâpreié  des  mœurs  ?  Parmi  les  cent  vingt- 
quatre  tableaux  de  la  collection  llorentine^ 
il  faut  eu  citer  quelques-uns  des  plus  re- 
aiarquables.  Sainte  Lucie,  de  Carlo  Dolci  ; 
de  Cristofauo  Allori ,  le  meilleur  coloriste 
Oorentin,  une  Judith,  petit  tableau  d'un  des- 
sin parfait  et  d'une  belle  couleur;  la  \'jsita- 
tion,  d'Albertinelli  :  la  tête  de  la  Vierge  est 
pleine  de  grâce,  colle  d'Elisabeth  conserve 
toute  la  beauté  que  comporlent  son  âge  plus 
avam  6  et  le  rang  secondaire  que  la  sainte 
occupe  dans  te  taî}leau  ;  la  Vierge,  l'enfant 
Jésus,  le  petit  saint  Jean  et  sainte  Anne,  de 
Fra  Bartoommeo,  élève  de  Léonard  de  Vin- 
ci, œuvre  d'une  grande  correction  de  dessin; 
de  Gbirlandajo,  doui  Michel-Ange  reçut  les 
leçons,  la  Vierge  assi&e  sur  un  trône,  et  en- 
tourée de  quatre  saints^  figures  plus  grandes 
que  nature,  et  d'une  puissance  de  forme, 
d'une  fermeté  de  dessin  prodigieuse,  surtout, 
SI  Ton  pense  que  Pauteur  est  mort  eo  l^^Oa*^ 
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at aol  la  grande  impul^ioû  donnée  à  la  pein- 
ture. Le  plus  grand  éloge  que  Ton  puisie  en 
fafre,  c'est  de  dire  que  souvent  André  del 
Sarlo  crut  devoir  l'imiter.  Près  de  ce  tableau 
brille  également  la  Descente  du  Sauveur  aui 
limbes  ,  page  capitale  et  ctief-d'œuvre  du 
BronxJno;  toutes  les  difûcuUés  j  sont  vain- 
cues, )e  dessin  est  sarant,  et  peut  se  compa- 
rer à  celui  de  Michel-Ange  ,  quoique  moins 
énergique;  la  muUipliciié  des  figures  sans 
vêtements  ne  cause  aucune  confasion,  toutrs 
j^e  dèiactient  par  des  demi-te iules  tiabilement 
dégradées;  les  tètes  »  remplies  dexpressîoi», 
sont  animées  d'ardeur  céleste  et  de  recon- 
naissance pour  le  divin  Sauveur  ;  les  femmes, 
gracieuses;  leur  nudité  est  modeste;  et  \a 
couleur  de  ce  tableau  a  un  charme  d'autant 
plus  étonnant I  quVile  est  ordinairement  Kl 
partie  fuîble  du  Bronzino.  Après  (es  œuvres 
tapitales,  il  faut  citer  encore  saint  François 
stigmatisé,  de  Civoli  :  tête  magniOque  ;  tout 
le  2éle  religieux  3^  est  empreint* 

Les  dessins  et  les  gravures  sont  uuf!  par- 
tie importante  de  la  collection  des  Urôzi, 
sous  le  rapport  de  Tart  et  sous  celui  des 
dates,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  gra- 
vure. On  y  voit  sa  naissance,  ses  progrès  et 
les  perfeciionnements  des  procédés.  Le  nom* 
bre  éç5  dessins  dépasse  28,000*  Us  commen- 
cent  à  Giotto,  et  arrivent  jusqu^au  temps 
actueL  Dans  celte  immense  série,  Michel- 
Ange  en  a  produit  plus  de  deux  cents;  Ra- 
phaël «  cent  cinquante  ;  à  côté  de  ces  traits 
des  deux  grands  maftros  brillent  aus<ii  ceux 
de  Léonard  de  Vinci,  de  Jutes  Homain, 
d'André  del  Sarto,  des  Carrache^  du  Domioi- 
qnin ,  du  Corrège«  d^arlistes  étrangers  à 
ri  ta  lie.  Les  peintres  français  en  ont  produit 
de  très- précieux  ;  si,  le  pinceau  à  la  main, 
ils  le  cèdent  en  {!;énér.il  ^ii\  Italiens  et  aux 
Flamands  et  manquent  de  coloris»  en  ma- 
niant le  crayon  ils  leur  sont  souvent  sup(''< 
rieurs  par  la  netteté^  la  grâce  et  Tesprit  de 
la  composition. 

Je  passe  sous  silence  Fécole  bollandaise, 
si  connue  en  France,  et  les  cabinets  des 
gemmes,  des  agates,  des  onyx,  des  quatre 
mille  médailles»  pour  arriver  à  la  fameuse 
tribune  ûu  rotonde,  car  sa  forme  est  circu- 
laire ;  elle  est  petite,  puisqu'elle  n'a  que  21 
pieds  de  diamètre»  et  renferme  Tétite  de  la 
sculpture  antique  et  de  la  peinture  moderne. 
Eclairée  par  un  jour  doux  et  qui  vient  d'en 
haut,  tout  y  est  arrangé  avec  une  espèce  de  co* 
quetterie,  jusqu'à  son  ddme  orné  de  nacre. 

Cinq  statues  seulement  sont  placées  dans 
ê  cette  rotonde,  sur  des  piédestaux  et  au  mi- 
lieu de  l'appartement,  pour  qu*on  puisse  tes 
considérer  de  tous  tes  câtés  :  ce  sont  la  Vé- 
nus de  Médicis,  TApoUine,  le  llèmouteur, 
les  Lutteurs  et  le  Faune  ;  aucune  n'est  plus 
grande  que  nature.  La  Vénus  fut  trouvée  à 
Tivoli,  dans  la  villa  Adriana  ;  elle  n'est  pas 
entièrement  antique  ^  le  bras  droit  et  la  moi- 
tié du  bras  gauche  sont  de  restauration  mo- 
derne ;  sur  la  base  est  gravé  le  nom  du 
sculpteur  Cléomène;  ce  n'est  pas  Tinscrip- 
tion  originale,  mais  on  aHirme  qu'elle  fut 
copiée  sur  l'ancienne  plinthe  qui  élaii  brisé© 


Le  petit  Apollon  est  une  des  filiii  gridetifes  ^ 
statues  qui  existeni  ;  et  elle  peut,    pir  il  i 
perfection,  être  comparée  à  la  Vénus:  tltt 
n'a  subi  aucune  restauration,  et  on  la  voit 
telle  qu'elle  est  sortie  des  mains  de  rartitlei  j 
dont   le  nom  est  resté  inconnu.  Le  Héi 
leur,  presque  accroupi,  et  dans  rattioii  1 
guîser  un  couteau  sur  une  pierre  ôblc 
et  non  sur  une  meule,  a  exercé  la  fa| 
des  antiquaires,   qui,   selon  leur  asagc, 
sunt  donné  beaucoup  de  peine  pour  s'èli 
gner  de  la  vérité  ;  ils  en  ont  fait  loor  à 
Cincinnatus,  Manlius  Capitolînas«   BItll 
Accius   Navius,   1  esclave  qui    découvrit  d 
conspiration  de  Calilina.   Il   parait,  d'api 
des  pierres  gravées  qui  le  représentent  daiit| 
la  même  attitude,  que  c'est  le  Scythe,  banr^ 
reau  de  Marsyas,  qui  s'apprête  é  écorcb^i 
tlmprudent    et   orgueilleux    musicien.    L 
Lutteurs    sont  un    groupe    fameux   par 
beauté  du  travail  et  la  science  analomt^i 
Le  Faune,  qu'on  attribue  â  Praxitèle, 
asseoir  cette  opinion  sur  aucune  preuve,  ei 
digne  de  ce  prince  des  anciens  sculpteurs t 
sa  lé  te  et  ses  bras  ont  été  admirablemeal] 
restaurés   par   Micbel-Aoge,   H    est    inut*lij 
d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  ces  chefi*! 
d'ceuvre,   dont   les   paroles  ne   donnerairol] 
qu'une  impuissante  description.    0'aitleun 
ils  sont  connus  de  tout  le  monde,  el  les 
très   moulés  les    reproduisent   sans    cesse*] 
Nous  les  avons  possédés  pendant  seixe  aa* 
nées  ;  ils  faisaient   la   gloire  de  noire  raii*] 
séumi  et  un  Français  ne  peut  les  voir  sâoij 
qu'ils  excitent  sa  douleur.   Lear  aspeci  litlj 
rappelle  les  désastres  de  la  patrie. 

Les  tableaux  uiiacbés  aux  parois  de  la  1 
tonde  ont  tous  été  choisis  dans  la  collectioal 
entière  des  Ulfui,  et  sont  rangés  parmi  Iftj 
ouvrages  de  premier  rang,  Cn  seul,  j*ofe  It] 
dire,  n'est  là  que  par  respect  pour  Michci«{ 
Ange,  et  à  cause  de  la  rareté  de  tes  pein- 
tures de  chevalet  ;  c'est  une  Sainle-Familltl 
qui  présente  une  dureté  de  couleur,  one] 
exagération  de  forme^  une  furie  d'anatomieij 
pour  me  servir  d'une  expression  ilaHeiioe«| 
complètement  déplacées  dans  un  pareil  sojeli 
exigeant  de  la  grâce  et  de  la  limpticité^j 
L'action,  de  plus»  est  bixarre  ;  la  Vie 
donne,  par-dessus  son  épaule,  Teofant  J< 
à  saint  Joseph. 

Deux  Vénus,  du  Titien,  entièrement  et 
pouillées  de  vêtements,  sont  un  miracle 
couleur  et  d'entente  de  lelTet   général  d*vî| 
tableau*    Celui    qui^  sous    les   traits    de 
déesse ,    représente  une   maîtresse  du  da 
d'UrbiOf  est  prodigieux  sous  ce  rapport  ; 
chairs  sont  d^un  blanc  rosé,  la  draperie  i 
laquelle  la  figure   est  couchée  est  blanchrj 
le  fond  est  clair,  et  le  tout  est  d'une  bar 
nie  et  d'un  relief  admirables. 

D'André  del  Sarto,  le  plus  grand  celofisi 
et  le  plus  gracieux  peintre  de  l'ccolc  Oc 
tine,  la  Vierge  sur  une  espèce  de  trônep 
bout,  à   ses  rôles,  sont  saint    Franco» 
saint  Jean  rEvangéliste.  Cet  anachrooisi 
de  mettre  ensemble  des  saints  qui  ont  véci] 
à  des  époques  dirTérentes*  se  retrouve 
pres<iue  tous  les  (ablea'^x  de  dévotion 
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posés  en  Italie,  depuis  le  un*  siècle  jofiqQ'ai] 
commenceinenl  du  ivir.  Les  arlistes  obéis- 
saient à  ceux  qui,  cofu mandant  les  lableaux, 
t*xfgeaient  que  leurs  palrotis  y  fussent  in- 
troduits. Ce  tableau  est  un  des  plus  précieux 
d'André  del  Sarla. 

Le  Massacre  des  Innocenli,  par  Daniel  de 
Vol  1er ra  ;  peinture  loul  à  fait  dans  le  slyle 
norentiû  le  plus  sévère,  el  remarquable  par 
la  puissance  du  dessin.  On  prétend  que  MU 
cbel-Auf^e  prétait  quelquefois  à  Daniel  lo 
secours  de  son  crayon.  Le  lablfau  est  attri- 
bué par  toutes  tes  notices  à  ce  maître  ;  ce- 
pendant quelques  amateurs,  et  Lanzi  lui* 
même,  dans  son  Histoire  de  la  peinture  en 
Italie,  ont  pt  étendu  qu'il  était  dû  au  pinceau 
d*tin  de  ses  élèves. 

Hérodiade  et  sa  servante  recevant  la  tète 
de  saint  Jean-BapUs^te.  Ce  tableau*  de  tonte 
beauté,  est  une  de  ces  bonnes  fortunes  que 
rencontrent  quelquefois  des  artistes  du  se- 
cond rang;  eut  son  auteur,  BernanJino  Lui- 
nij  élève  de  Vinci,  n'est  point  placé  parmi 
les  grands  maîtres  el  les  chefs  d  écoles. 

Trois  tableau 3t  du  Corrt^ge  offrent  cette 
magie»  celte  fonte  de  couleur,  celte  suave 
fraîcheur,  que  personne  même  ne  peut  co- 
pier d'une  manière  satisfaisante ,  ce  qui  a 
fiiit  croire  qu'il  avait  découvert  di's  moyens 
particuliers  d  exécution.  A  ces  tableau!^  il 
faut  joindre  une  télé  colossale  d'enfant,  co- 
loriée sur  papier;  c'est  probablement  une 
étude  que  ce  roi  des  peintres  lombards  a  faite 
pour  nn  plafond  ou  un  dôme,  grandes  machi- 
nes pittoresques  dans  lesquelles  il  excellait. 
Nous  voici  infîn  arrivés  à  Hdral,  au  nec 
plus  uilra  de  rexprcsîiion ,  à  ce  je  ne  sais 
qaoi  que  Kaphaët  seul  a  possédé,  et  que  Ton 
ne  peut  ni  discuter  ni  définir;  car  d'autres 
ont  mieux  colorié,  plus  savamment  dessiné, 
quelquefois  aussi  birn  composé  que  lui: 
témoin  la  Communion  de  saint  Jérôme,  du 
Domioiquiu,  et  la  Descente  de  Croix,  de  Da- 
niel de  Votterra  ;  vX  cependant  il  est  sans 
rival.  Les  six  tableaux  de  ce  prince  de  la 
peinture,  déposés  dans  la  rotonde,  sont  d'au- 
tant plus  curieux  à  étudier,  que  Ton  y  voit 
les  trois  manières  qu'il  a  successjvemeni 
adoptées,  à  mesure  que  son  talent  a  grandi. 
Lri  première,  un  peu  timide^  mais  pleine  de 
vérité,  de  grâce,  de  linosse,  et  qui  tient  à  la 
fois  du  Pérugin  perfectionné  et  de  Léonard 
de  Vinci,  apparaît  dans  le  portrait  de  Made* 
leine  Doni,  noble  Florentine,  et  probable- 
ment il  fut  peint  lorsque  IVaphaël,  âgé  de 
dix-huit  à  vingt  ans, travaillait  à  la  sacristie 
de  la  calbédralc  de  ^ienne.  On  sait  qu'il  Ol 
ainrs  d'assez  longs  séjours  à  Florence.  La 
seconde  manière  se  montre  dans  les  deux 
Sainte-Famille,  qui  semblent  être  à  peu  prés 
du  même  temps,  nu  du  moins  de  l'époque 
où  le  peintre  vint  se  ûxer  à  Home;  déjà  les 
formes  sunt  plus  étudiées,  mieux  accusées, 
sans  rien  perdre  de  la  grâce  ;  la  couleur, 
plus  solide,  s'éloigne  de  cette  limpidité  sans 
relief,  qui  caractérise  relie  du  Pérugin  ;  le 
talent  n'a  plus  rien  de  juvénile.  Le  saint 
Jean  au  désert,  le  portrait  du  pape  Jules  11, 
cl  celui  de  la  prétendue  Fornarinai  sont  de 
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la  troisième;  e*esl  celle  adaptée  par  le  pein«< 
tre»   lorsque  son  talent  était  à  son   apogée. 
Les  formes   sont  encore  plus  correctes,  un 
peu  plus  sévères  et  la  couleur,  plus  solide, 
incline  au  noir  dans  les  ombres.  Le  saint 
Jean  est  représenté  à   peine  sorti  de  l'en- 
fance ;  Tartiste  indique  ainsi  que  te  saint  a 
reçu  mission  divine,  et  qu'elle  devance  l'âge. 
Vu  de  fjcc,  presque  nu,  les  cheveux  héris- 
sés, la  main  levée  vers   le  ciel,  assis  sur  un 
rocher,  dans  nn  site  aride,  seul  dans  ce  dé- 
sert, Jean  regarde  les  spectateurs.  Sa  figure 
n'a  point  les  traits  grecs  [  sa  tête   presque 
ronde,  son  vaste   frooi,  annoncent   la  con- 
viction, ta  force  de  volonté.  Ses  yeux  noirs, 
profondément  enfoncés  dans  leur  orbite,  ont 
cependant  un  éclat  presque  sauvnge.  Il  est 
impossible  de  décrire  l'impression  que  fait 
naître  ce   tablea*'*   Il  existe  un  autre  saint 
Jean,  de  Raphaël,  presque  identique;  mais 
il    parait  certain  que  celui  de  Florence  est 
l'oriiiinal,  le  même   qui   fut   peint    pour  le 
cardinal  Colonna,et  qui  offre  la  galerie  des 
Ufliii  depuis  1589  ;  l'autre  est  probablement 
une  copie,  arec   quelques    variantes,   faite 
peut-être  par  un   élève,  et  que  le  maître  a 
retouchée.   Dans  le  portrait  de  Jules»  figure 
longue,  maigre  et  revéche,  le  pinceau  a  ex- 
primé toute  limpétuositè,  toute  la  dureté  de 
caractère  de  ce   pape,   plus   guerrier   que 
pontife.  Quant  au   portrait  désigné  sous  le 
nom  de   la    Fornarina,  je    me    permettrai 
d'émettre  un  d<iute,  avec  défiance  de  moi- 
même  toutefois  î  j'avoue  que  jonc  peux  me 
résoudre    à    y    reconnaUre  cette    femme  si 
I  jngtemps  bien  aimée  du  peintre  d'Orbin,  el 
qui  fut  digne  de  lui  servir  de  modèle.  Pour 
inspirer  une   passion  ennoblie  par  sa  con- 
strinte  vivacité,  ne  devait-elle  pas  avoir,  au 
moius»  quelque  chose  de  cetie  éb^gance  de 
corps  et  d'esprit  qui  dîi^tinguait  si  éminem- 
ment le  divin  artiste?  Et  cependant  le  teint 
brun,  les  traits  fortement  prononcés  du  por- 
trait de  Florence,  son  nez  arrondi»  sa  largt) 
poitrine,  ses  robustes  épaules,  ne  rappellent 
uullemeut  les  charmes  délicats  de  la  Galatée, 
les  formes  angéliqnes,   la   céleste   modestie 
di^-s  Vierges  de  llaphaël.  Comment  les  eût-il 
tracées  d'après  cette  maîtresse  ?  A  mes  yeux, 
la  Fornarina  de  la  rotonde  n'est  qu'une  belle 
paysanne  de  la  Sabine»  Cette  question  a  élé 
traitée  en  décrivant   le    palais   Barberini   à 
Rome,  qui   prétend  posséder  li^   portrait  au- 
thentique de  la  Fornarina,  et   parait  fondé 
dans  cette  prétention.  V,  ci -dessus,  coL  58^* 
Telle  est  la  description,   un  peu   longue 
peut-être  et  pour  la  nt  liien  complète,  de  cet 
immense  musée,   qui  contient  vingt  satteSt 
plusieurs  c;ibinets  et  de  v niâtes  galeries. 

FL0KI:N T  (Saiist-),  en  Corse,  petite  place 
forte,  située  à  l'eniréo  d'une  fertile  vallée. 
A  un  demi-mille  de  cetlt*  il  lie  on  n  perçoit  la 
gothique  cathédrale  de  Sainte-Marie  de  l'As- 
somption, de  médiocre  grandeur,  et  bâilo 
d'une  espèce  de  travertin  corse.  L'historien 
Filippini  rapporte  qu'il  avait  été  trouvé  dans 
raniique  campanile  une  cloche  portant  la 
date  de  700«  époque  de  la  domination  lom- 
barde^ mais  nnscriplion  pourrait  se  rattacher 
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ù  un  édiûce  |>lui  ancien  qoe  rédifiee  acloeL 

(/églUe  parait  occuper  eoiplacemeat 
de  l'antique  lille  Certtmum^  doot  il  n'y  a 
filQi  de  tracet*  Uet  fouitlet  oot  fail  décoa- 
%rir  on  grJInd  nombre  de  mooooieotfl  fooé- 
r^irt»  romains,  qui  remaotenl  peut-être  à  la 
défaite  du  coniul  Piîpirius  par  les  Corses 
préi  de  Teoda.  f Valéry,  Voyage  eaCorse,) 

FLOLUl  (SâiRT-J ,  en  France,  tiUc  de  la 
Haul^-Aovergne,  chef-lieu  d'arrondistemeot 
du  départemeiil  du  Canlal,  siège  d*un  éiré- 
chè.  Cetle  ville,  liiuée  sur  ta  rivière  de 
Truyére,  est  toute  conslruile  en  lave,  sar 
un  mont  basaltique  haut  de  300  pieds.  Elle 
a  une  pupulation  de  6000  Âmei. 

Sa  cathédrale  est  un  moniinieot  religieux 
du  moyen  âge.  Dédiée  à  «^aint  Flour,  celte 
église  fut  reconstruite  dans  lexv*  siècle^Ëlle 
apparlieot  au  hiy\e  ogival  tertiaire;  5on 
portail  est  pauvre  d*ornements:  il  est  percé 
de  petites  fenêtres  carrées  qui  lui  donne* 
r. lient  lasprct  d'un  monument  civil  sans 
deux  énormes  tours  qui  Tencadrent;  le  der* 
nier  étage  de  ces  tours*  qui  n'appartiennent 
à  aucun  style,  est  moderne.  L'aspect  inté- 
rieur de  cette  basilique  est  sévère  et  nnajes- 
tueux*Ses  voûtes  sont  tapissées  de  nervures 
retombant  sur  de  légers  piliers  dépourvus 
de  chapiteau!. 

O^ins  un  des  faubourgs  de  cette  ville  il  j 
a  un  pèlerinage  de  sainte  Christine,  qui  est 
très-fréquente  parles  pieux  Auvergnats  des 
environ», 

FOLLYGOET  ou  Foll-Goat  (FrJince),  vil- 
lage dv  Bretagne,  déparleuieni  du  Finistère, 
•jrrotulissemenl  de  Brest,  bon  église  est  si- 
tuée près  deLesDeveo,sur  la  route  de  Brest. 
Elle  fui  bâtie  dans  le  commencement  du 
xv  siècle  :  elle  est  resiée  inachevée. 

Un  des  deux  ciochersqui  ornent  sa  façade 
est  surmoulé  dune  ilèche  très-elevée  ^ucom- 
pagnéede  qualreclot^^hetoos*  Dans  l'intérieur 
de  i'ëgliio  on  admire  un  jubé  en  pierre  de 
KersiinlOTi.  De»  ornements  de  tré!»*bun  goût 
ornent  le  maître- autel. 

Voici  l'origine  de  régtiie  de  Notre-Dame 
de  FoU-Goat.  Au  milieu  du  xiv  siècle,  vécut 
et  mourut,  au  pays  de  Lesneveu,  un  idiot 
nommé  Bâta  un,  qui  ne  savait  pron^icer  que 
le  nom  de  Marie.  Mais,  après  sa  mort,  Dieu 
le  gloriGa,  suivant  ta  pieuse  légende  écrite 
par  Albcrt-le'Grand,et  il  poussa  sur  sa  tombe 
un  lis  blanc,  sorti  de  la  bouche  même  de  Sa- 
lauii,  et  sur  les  feuilles  du(|uel  élail  écrit  en 
lettres  d'or  :  Ave,  Maria.  Jean  I V  Gt  constater 
I  e  prodige,  cl  fonda  en  comniémoraiiou  ïé* 
glise  de  ce  lieu,  ^lui  fut  termiuée  avec  le  eon* 
cours  dune  foule  d'habitants*  Depuis  ce 
temps ^  le  pèlerinage  ûe  Foli-Goat  est  un  des 
plus  suivi»  de  louie  la  Bretagne. 

I  ONTEVHAULT  (France),  petite  ville  de 
1m  Touraine,  département  de  Maine-et- 
Loire,  arrondissement  de  Saumur.  EClle  pos- 
sède sur  son  territoire  une  célèbre  abbaye  ; 
elle  est  située  au  milieu  des  bois.  Quoique 
plusieurs  bâti  mentît  aient  été  détruits,  son 
ii'nsemblo  oiTre  plutôt  rapparence  d'une  ville 
que  celle  des  ruines  d'une  ancienne  abbaye. 
Plusieurs  grands  corps  de  logis  i&oléS|d'au* 


1res  réonîs  par  des  gatrrvei,  Iroif  kêiixj 
cloîtres  déciïrè%  d'arcfaiteciare,l*a«  ivccéii] 
colonnesp  les  deux  autres  avec  des  pitelr«| 
cinq  belles éfltfes,  doetTiitte  renaoïMeli 
eaibédralc;  des  terrastet,  des  eovrt,! 
menses  jardins,  snfiseiil  poer  émuMi 
idée  de  ta  graiidêor  et  de  la 
de  ce  monattère  avanl  ta   sQpprmtai. 

Les  bâtiments  les  p}n%  modernes  Ml 
construits  pour  Mesdames  de  Franre,  I 
de  Louis  \y,  qui  ont  èié  élevées  dansi 
abbaje. 

La  T<mr  d*Evrault  est  sltoée  daiu  ta 
conde  cour  de  Tabbaye.  Sa  misse  pjraa 
date  et  sa  couleur  brune  forment  qo 
traste  frappant  avec  les  bâUmetits  m^der 
dont  elle  e§t  environnée. 

Cette  tour,  dit-on,  fut  coBStmite   par 
fameux  brigand   qui  loi  a  laissé  son  non 
longtemps  avant  la  fomiatîon  de  Tabbait 
On  prétend  qu'Evranlt  faisait  allooser 
feui  dans  la  lanterne  qoî  ei^t  an  sooiaiel,! 
d'attirer  vers  son   habitation  les   vovag 
égarés^  puis  il  les  volait  et  leur  6lai't  la  i 

Cette  construction»  en  lof  bUoe,  s*è 
sur  Iroifi  plans  :  le  premier  est  octogoie,  I 
second  carré,  et  le  troisième  est  encore 
octogone  dont   tes  angles  répondent  au 
lieu  des  Taces  du  premier.   Elle    d  en? ir 
2T  mètres   d'élévation,  et  !t    de   dîamèti 
dans  Œuvre,  Chaque  face  do  premier  pi 
est  percée  par  une  arcade  ogive  portée 
deux  eolonnefï  et  donnant  entrée  dansoi 
chapelle  semi-circolaire   éclairée  par  ir 
petites  fenêtres.   Dans  chaque  angle  det 
octogone  est  une  colonne  enf^agée  ;  il  j  es  j 
quatre  qui  ne  s*élèvent  que  jasqo'à  la  hai 
leur  des   arcades  des  chapelles,  et  porlf 
quatre  grands  arcs  ogives  formant  le  pl| 
carré.  Les  autres  colonnes  s'élèvent  pr 
jusqu'à  ta  hauteur  des  grands  arcs,  al  i 
réutiissent  par  on  petit  quart  de  cercle* 

Dans  le  plan  carré,  à  chaque  angle» 
placés  de  petits   arcs  qui   tiennent  lien 
trompe,  et  forment  l'octogone  do  IroiiJè 
plan,  lequel  sert  de  base   è  une  OèelM  i 
pyramide  terminée  par  une  laoïeme  i 
posée  de  huit  petiles  colonnes  avec  on  i 
ronnement  à   jour.  Des  ouvertures  ctr 
lai  ces   sont  dans  les  huit  triangles  for 
par  In  rencontre  du  premier    plan  aveci 
grands  arcs  ogives. 

1/extérieur  est  décoré  de  huit  coloaafs 
placées  entre  les  chapelles.  Le  mur  prioâ- 
pal  est  soulenu  par  des  contre-forts,  11  c»t 
couronné  d*un  entablement  composé  4i 
consoles  carrées  soutenant  de  petits  arrsic 
forme  elliptique  en  plan  et  en  élèvatiaa. 

La  ilèche  est  fort  remarquable,  eC  pcodtil 
un  très-bel  effet.  De  chaque  pierre  itrviil 
â  former  le  plan  incliné  se  détache  vtnici' 
lemenl  un  triangle  équi lato riil,  dont  la  but 
et  le  sommet  sont  détermioés  par  la  las* 
leur  de  la  pierre.  Tous  ce^  triangles,  pisè 
eu  liaison  les  uns  sur   les    aotres,  Ibmsi 
des  losanges  coupés  horîzonialeesieil  ptik 
milieu  à  la  rencontre  du  plan  iodiaédeH 
nèche  et  de  rélévation  verticale  des  triii^ 
_     M.  Bodin  présume  qoe  ce  tnoMOllf  v 


iU\ 


l]Â\l 


HAU 


fîii 


autrefois  une  chapettc  «épulcntle  placée  au 
milieii  d'un  cimrtièrci  el  quVil  a  élé  cou- 
■Iruit  eu  même  lcDip§  que  lecliœur  de  la 
grande  église,  au  milieu  du  xii'  siècle. 

FRI60UBG  (Suisse),  Tille  capitale  do  can- 
ton de  ce  nom.  La  cathédrale  de  celte  villi>, 
a?ec  ses  Irois  lours,  5|mbole  de  la  Trinité, 
avec  ses  aytels  gothiques»  sa  chaire  gothi- 
que el  tous  ses  vitraux  riches  de  couleurs 
aussi  vives  que  variées,  est  un  édifice  reli- 
gieux d'uoo  rare  perfection.  «  Le  samedi, 
|our  de  mon  arrivée»  dit  Fauteur  des  Souve* 
nirs  d'Italie^  j^avai»  admiré  cette  merveil- 
leuse unilé  i  le  lendemain  j'oi  assisté  à 
roffice.  Imagine-toi  cette  belle  église  toute 
resplendissaute  d*une  mystérieuse  iumière, 
toute  retentissante  de  chants  sublimes,  toute 
sonore,  harmonieuse  à  Touje,  à  la  vue,  à 
Pâme  tout  entière,  et  tu  comprendras  comme 
mot  ta  grande  fi)i  du  moyen  âge  1  Combien 
la  profondeur  de  la  pensée  l'em  porte  »  chez 
les  hommes  des  anciens  jour»,  sur  la  pensée 
superficielle  el  la  seule  tendance  vers  l'ei- 
pression  extÉrleurc  qui  se  manifeste  dans  les 
tableaux  plus  modernes,  chez  Hubens  ,  par 
exemple!  Au  mattre-autel  de  la  cathédrale 
se  trouve  un  labieau  peint  par  Uolbeini 
dans  te  volet  qui  a  pour  i»u]et  la  Visitation; 


ce  grand  peintre  représente,  derrière  la 
Vierge  qui  salue  sainte  Klisabcthp  Taube  du 
jour  qui  déjà  éclaire  les  hauteurs.  Ainsi, 
dans  la  pensée  d'Holbein»  la  lumière  exté^ 
rieure  est  le  symbole  delà  lumière  bien  au- 
tremenl  sublime  que  la  sainte  Vierge  portait 
dans  ses  chastes  entrailles,  et  qui  bientèt 
allait  se  lever  pour  illuminer  le  monde.  Ces 
belles  inspirations  ne  se  retrotivent  plus 
dans  les  tableaux  des  époques  soi  va  nies. 
L^autre  volet  représente  la  fuite  en  Egypte. 
Sur  la  route  les  anges  abaissent  les  branches 
des  arbres  pour  donner  de  Tombrage  à  la 
divine  mère  et  au  divin  enfanL  » 

A  cette  même  occasion  de  la  cathédrale 
de  Fribourg,  l'auteur  ajoute  cette  réOexîou  : 
ti  1/arcbileclure  gothique  est  loul  à  la  fois 
végétale  t  mystérieuse,  symbolique  I  Ëllo 
exprime  et  fait  sentira  l'àme  de  merveil- 
leuses harmonies  avec  Dieu  el  la  nature. 
Vivement  élancées  vers  le  ciel,  légères  el 
transparentes,  toutes  brillantes  delà  lu^ 
mi  ère  qui  les  pénètre  de  toutes  parts,  sem** 
blables  à  de  magitiques  productions  végéta- 
les» qu'elles  sonl  belles  ces  flèches  aèriennei 
de  nos  églises  gothiques  I  y*  [SQuvmiri  d'ila- 
fie,  par  un  catholique. } 
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^  GALffALA  (Palestine),  plaine  située  h 
l*oue$t  de  Jéricho.  Josué,  après  le  miracu- 
leux pt'issa^e  du  Jourdain,  fit  déposer  dans 
ce  iiiu  douze  pierres  Irèsdures,  tirées  du 
lit  du  fleuve,  cl  il  dit  aux  Israélites  ; 

Si.  Quand  vos  enfants  interrogcronl  on 
jour  leurs  pères  el  leur  diront  :Que  veulent 
dire  ces  pierres? 

22*  Vous  le  leur  apprendrez,  et  vous  leur 
dirt'z  :  Israël  â  passé  à  pied  sec  au  travers 
du  lit  du  Jourdain; 

23.  Le  Seigneur  votre  Dieu  en  ayant  sé- 
ché los  eaux  detanl  vous,  jusqu'à  ce  que 
fous  fussiez  passés; 

2V.  Comme  il  avait  fait  auparavant  en  la 
mer  Eouge,  dont  il  sécha  les  eaux  jusqu'à 
ce  que  nous  fusiiions  passés; 

25.  AGn  que  tous  les  peuples  de  la  terre 
reconnaissent  la  main  loul  -puissante  du 
Seigneur  ,    et   que   vous   apprentci    vous- 


(I)  il.  Et  liiiil  :^d  Ttlios  Israël  :  Quando  înierro- 
gaverint  Olii  vestri  cras  paires  sues,  et  diicriiU  cis  : 
Qiikl  sitji  voluni  lapiiJeà  hiU 

ti,  Dttcebiiis  eus.  al  que  dicetis  :  Perareiilein  al- 
veuiu  iraiisivil  Israël  Jordanuni  himn; 


b 


HAM  (France),  ville  de  Picardie»  dépario- 
noent  de  la  Somme,  arroudissement  de  Pé- 
ronne. 

Le  portail  principal  de  réglise  de  cette 
▼ille  est  du  genre  lombard,  sans  orncmint, 
Vne  porte  latérale  de  proportions  mesquines 
forme  Pentréede  cet  édifice  saeré,  dont  Tin- 


mêmes  à  craindre  en  fout  temps  le  Seigneur 
votre  Dieu  (l), 

Tell(*fu1  l'origine  du  monumenl de  Galgala. 

GETH{Palestine)»unedcs  cinq  villes  roya- 
les des  Philistins,  C*esl  là  qu'était  né  le 
géanl  Goliath  que,  par  la  grâce  visible  en 
Dieu,  le  petit  pâtre  David,  armé  d'une  simple 
fronde,  étendit  mort  sur  la  poussière.  La  ville 
de  Getb  n'a  pas  laissé  Iracedeson  existence. 

GUÉRANDE  (France),  ville  de  Bretagne, 
département  de  la  Loire-Inférieure,  arron- 
dissement de  Savonaj.  Elle  est  entourée  do 
fortificaiions  qui  datent  de  1431 .  C'est  un  rem* 
pa  ri  d*!  1 WO  métrés  de  circuit,3bâti  en  pierres 
de  taille  et  défendu  par  onzt'  fortes  tours* 

Son  église  de  Saint-Aubin  fut  bâtie  en  837. 
Il  ne  subsiste  de  cette  première  conslructiou 
que  le  clocher  qui  domine  la  côte,  et  sert  do 
point  de  reconnaissance  aux  matelots. 

23.  S  ccanle  Doniîuo  Deo  ¥csiro  aquas  qus,  iti 
coiispeciti  veitro,  donec  iransireLis  ; 

^i.  Sic  ut  TecerAl  yriits  m  jiiarï  Rubro,  quod  sic* 
cavir  di^nee  Irsinâiremiis; 

^5.  L't  discani  oiiuiei^  lerrarum  populi  rortlKsimani 
Domitiî  inuiiijin,  ut  et  vos  tinieaiis  Doniinuni  Dmiiii 
ve^lruiti  omni  Lenipure.  {Urne  de  Jotué^  ib.  iv.) 


téricur  est  d*un  autre  stjle  que  la  façade 
Le.^  décoralious  sonl  d'architecture  grecque  , 
les  bas  côlés  sonl  décorés  de  ûgures  en  re- 
lief, dont  le  travail  délicat  semble  appartenir 
au  siècle  de  Louis  XIV«  Uo  baldaquin  en 
marbre  surmonte  l'auteL  La  tribune  de  Tor* 
gue  est  de  même  matière.  Les  pilastres  soav 


ILE 

d*ordre  dorique  avec  enlre-colonnÉmenlJ. 
Ces  arcades  sont  sormoûlées  p.ir  des  bas- 
reliefs  représentant  des  traits  de  l'histoire 
sainte.  La  voûte  seule  de  Téglise  a  conserfé 
le  caractère  gothique  par  sa  forme  ogivale. 

HAM(Le%  en  France;  village  de  Norman- 
die, département  de  la  Manclie,  arroadisse- 
inenl  de  Valognes, 

Ma  une  église  paroissiale»  dont  on  admire 
Janef  ei  le  porlail. 

HAMBOURG  (Allemagne),  ville  iropor^ 
tante  de  1*1  Confédcratiun  germanN|ue,  située 
snr  la  rive  droite  de  fEllie^  vis-à-vis  de 
Ilarbourg,  dans  te  rojanme  de  Hanovre.  Sn 
population  s'élève  à  plus  de  1*22,000  âmes. 

Itlle  possède  plusieurs  beaiir  édifices  reli« 
gieai,  entre  antres  Téglise  de  Saint-Pierre, 
celle  de  Saint-Nicolas,  dont  tes  orgues  sont 
les  plus  grandes  de  l'Europe;  et  surtout  celle 
de  Saint-Michel,  la  plus  belle  de  toutes»  et  la 
plus  remarquable  par  sa  tour  élevée  et  par 
ses  vastes  souterrains.  (Baibi,  Abrégé  de 
géographie,) 

HAULHM  (Hollande),  chef-lieu  de  la 
Hollando  septentrionale.  Cette  ville  est 
f^rande,  mais  peu  peuplée  à  raison  de  son 
éiendue,  car  elle  ne  compte  aujourd'hui  que 
^2,000  habitants  dans  ses  8000  maisons. 
H;irlem  était  autrefois  la  résidence  des  com- 
tes de  Hollande,  et  les  états  généra ui  du 
p;j>s  se  réunissaiL'ut  dans  rhôtel  des  tVinces» 
oà  Ton  voit  uo  beau  et  curieux  cabiûet  d'an- 
ttquités. 

L'église  principale  de  Harlem  est  celle  de 
Sain  (-Bacon,  remarquable  par  sa  grandeur, 
par  sa  tour  éli  gante  et  par  ses  orgues,  dont 
it'  bulTetoe  compte  pas  m<dns  de 60  registres 
et  8000  tu jf aux.  (A.  Balbi,  Abrégé  de  géo- 
graphie), 

HAUTCOMBLE  ou  Haote-Comble  (Sar- 
daigne)*  C'est  le  lieu  d'une  célèbre  abbaye 
située  en  Savoie^  Elle  était  aulrefois  desti- 
née Â  la  fépultore  des  princes  de  la  maison 
de  Savoie.  Leurs  tombeaux,  qu'on  y  voit  en« 
core,  sont  confiés  à  la  garde  des  religieux 
bernardins  de  t'illustre  congrégation  de  t:i* 
teaui<  Cette  vénérable  abbaye  a  été  restau- 
rée naguère  parle  pieux  roi  Charles-Félix 
sur  les  dessins  de  rarchitecte  Melano.  L'é- 
glise appartient  au  style  ogival,  dit  gothique. 
On  y  remarque  un  portrait  de  saint  Ber- 
na rd^  peint  par  Serra ngeli  ;  un  groupe  en 
marbre  de  Carrare,  exécuté  parCacciatore  ; 


IGEL  (Prusse),  petit  village  situé  dans  les 
environs  de  Trêves*  îl  est  digne  d'attention 
par  le  monument  sépulcral  de  la  famille  des 
^fcundinx,  érigé  dans  le  siècle  des  Antonins. 
Il  a  la  forme  d'une  tour;  sa  hauteur  est  de 
72  pieds,  sa  largeur  de  16;  son  toit  est  en 
/ormepyramidale  ;  une  colonnade  et  des  bas- 
reliefs  en  forment  le  pourtour. 

11  ËGH  (Afrique),  ville  de  1  Etat  de  Sydj- 


de  belles  fresqnes  des  artistet  Tdec4  ti  Gdt 
no  ;  et  fes  tombeaux  de  ptoiteart  prinoeti 
Savoie.  On  y  admire  en  outre  Doe  infiftitéi 
bas-reltefs,  de  cariatides,  de  siatoeites, 
que  des  ornements  représentant  des  féai< 
des  anges  et  des  vertus,  attriboU  diilja 
du   christianisme.    Derrière  réglisc    est 
chapelle  de  Saint-Andréa  de  méaie5t|le,  i 
née  de  verrières  peintes  d*oo   goût  exqatf, 
La  sacnstiet  aussi  fort  curieuse,  est 
née  À  la  sépulture  des  religieux.  Le  me 
tère  avait  d'abord  été  habité  par  les  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Basile  (1). 

L'abba>  e  des  Cisterciens  d'BaateOïaUH 
vu  sortir  de  son  sein»  en  lâ'tl ,  le  pipe  Célc 
tin  IV,  et,  en  1277,  le  pape  Nicolas  IIL  Pi 
mi  les  abbés  qui  «*y  succédèrent,  elle 
compter  plusieurs  illuslraiions  eatboliqie 
entre  autres  saint  Amédée  d*Hiulerive  (3 

HAZEBI\OUCiv  (France),    pelilc   ville 
chef-lieu  d*arroi»dis!^ement  du  départemei 
du  Nord.  Elle  possède   uoe  église  qui 
grande  et  bien   ornée.  Sa  loQr«    iuruiiiil^ 
d*une  flèche  à  jour,  fut  conslrotle  en  |iii 
blanches,  de  11^90  à  1520,  C*est  U  pluv  bëlh^ 
du  département. 

11  y  avait  autrefois  un  célèbre  couvfiit 
d'Augufitins  dans  cette  ville,  qui  datait  do 
XIV'  siècle.  Ses  vastes  bâtiments  sont  enra- 
liis  de  nos  jours  par  plusieurs  établisse* 
ments  municipaux.  La  façade  de  cet  édifice 
est  remarquable  par  son  style  architecturafi 
par  son  étendue  et  par  sa  hauteur,  et  méritii 
d'être  admirée  par  son  ornementation.        1 

HEBCULANUM  (Italie],  ville  autrefois  flo- 
rissanle,  qui  fut  ensevelie  dans  la  territtlc 
Éruption  du  Vésuve,  arrivée  Tau  79  de  JêfUf 
Christ.  Découverte  par  hasard  Tan  1713, 
30  pieds  sous  terre»  le  gouvernement  napo^ 
li tain  y  ht  faire  des  fouilles  actives.  Les  par^ 
lies  explorées  montrent  que  les  rues  étatei 
tirées  au  cordeau»  garnies  de  trottoirs 
Chaque  côté,  et  bordées  de  maisons  éléfifl 
tes  et  d'édiOces  magnifiques.  On  a  lieu  ' 
croire,  d'après  le  nom  de  cette  ville,  qu'elij 
était  coosairée  à  Hercule,  et  que  ce  dieo  ; 
avait  des  temples*  Sur  son  eroplacemettliiV 
lève  actuellement  le  bourg  de  Hesioa* 

(1)  N.-M.  Troche,  Coup  d*ait  hhi.^top^fr.M 
ijietix  wr  le  royaume  de  Sardafqne^  y,  HO. 
(i,)  M.  habbé  Clievr^y,  Vie  de  taitu  ÊHerrtt  vtki* 

réque  de  TaTeniaiii%  p.  i9. 
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HcKcham  (région  du  Maghreb).  Les  amitt- 
mans  vont  prier  sur  le  tombeau  véiiéré4i 
schérlf  Ahhmed,  père  de  Heschacn. 

IMBUO  (Turquie),  petite  Ile  qiieleiiff- 
nîers  traités  ont  laiîtsée  sous  la  douait* 
tion  ottomane.  Kl  le  était  consacrée  aax  imt 
Cabires  dans  rantiquité.  Cesl  l7ifiAr#fîtf 
anciens  Grecs»  et  Vimroux  des  Turcs. 


AFFA  (Païesline),  ïille  de  In  iriha  de 
1*  Josiié  lui  avait  dimné  le  nom  de  Joppé  ; 
ni  lui,  elle  se  nommait  Jajiho.  C'était  le 
1  |iori  que  les  Hébreux  possédât  s  sent  sur 
grande  mer.  C'est  à  Joppé  (iaCfaJ  qup  le 
phèle  Jonâs  sVmbarqua  pour  s'en  Tu  ir 
h-'irsis  t  au  tieti  d'aller  à  Nrnire.  Cttle 
a  fut  témoin  du  miracle  de  saiBl  Pierre^ 
y  ressuscita  une  femme  nommée  Ta- 
ie, ainsi  qu'on  le  voit  dans  Ïb^  Actes  des 
ires. 
APHO,  Voy.  JâFFA. 

&SSY  (Russie),  i?ille  de  ]a  MoldaTie,  faî- 
l  partie  de  fa  province  de  Bessafiibie. 
»  est  la  c;ipita!e  de  ta  principauté  et  le 
:«  d'un  archevêché  grec. 

n  j  remarque  Téglise  métropolitaine  « 
e  de  Saint  •Nicolas,  où  les  princes  sont 
rés  par  l*archevèque.  La  population  de 
e   YiUe   s*élève    à   peu    prés   à    40,000 

ËlUCUO  (Palestine).  Cette  ville»  située 
a  une  plaine  plantée  de  palmiers,  était 
elée  pour  cela  même  viiie  des  Palmiers, 
e  plaine  s'étendait  depuis  la  vi lit"  jusqu'au 
rdain.  Près  de  Jéricho  poussait  un  ar* 
seau  précieui,  qui  fai<iait  la  principiile 
lesse  du  pays.  Celait  le  balsamier,  d'où 
>iilait  natureUeineiit  et  par  incision,  peu- 
t  la  canicule,  un  suc  résineux,  fort  cher 
use  de  sa  ran  té,  et  qu*on  appelait  baume 
^udée,  en  latin  opoùatsamum.  Cet  arbuste 


n'existe  plus,  ni  la  hmemerasedeJérichQ(i). 

Le  récit  du  pèlerinage  de  Saint*  Anton  in  ^ 
qui  date  dei  dernières  années  du  vr  siècle, 
conlientf  entre  autres  choses  merveilleuses, 
celle  que  nous  allons  mettre  sous  les  yeux 
du  lecïeur* 

«  Non  loin  de  Jéricho,  dont  les  muis 
avaient  été  renversés  par  un  tremblement 
de  terre,  peut  être  par  la  secousse  qui  eul 
lieu  du  temps  de  Prayle,  évéque  de  Jérosa- 
lem^  on  voyait  une  caverne  où  sept  vierges 
vivaient  dans  la  prière;  ces  vierges,  ayant 
chacune  leur  cellule  séparée  au  fond  de  la 
caverne,  étaient  amenées  là  dos  leur  plus 
tendre  enfance  ;  lorsqu'une  d^elle  mouraii, 
sa  cellule  lui  servait  de  tombeau  ;  on  creu- 
sait alors  une  autre  cellule  pour  une  autre 
vierge  qui  arrivait»  Il  y  avait  toujours  sepi 
vierges  d.lns  la  caverne*  On  y  possédait  le 
lin^e  qu*on  croyait  avoir  enveloppé  la  tête 
de  Jésus  mort.  Les  pèlerins  d*|ialie  pénétrè- 
rent avec  eiïroi  dans  la  funèbre  grotte  pour 
y  prier,  et  n'y  aperçurent  rien  de  vivant* 
L'imagination  ascétique  n*a  rien  inventé  de 
plus  étrange  et  de  plus  saisissant  que  ta  vie 
de  CCS  sept  vierges  dans  une  caverne,  se  re- 
nouvelant toi^jours  à  un  nombre  égal,  tan^ 
dis  qu^autour  d'elles  les  cellules  se  mul- 
tiplient en  devenant  des  sépulcres  (2).  o 

JOPPÉ.  Fo|/.  Jaffi. 

(1)  ^1.  Ijibbé  D.  Pinari,  Léçam  de  géographie  an- 
citnnê^  p,  50 1« 

(2)  Poujoubr,  tlisi.  de  Jértmîem,  t.  Il,  p.  278. 


k 


K 


CRGEIST  (France),  village  du  départe- 
il  desCOtesMlu-Nordi  arrondissement  de 
ngamp. 

possède  une  très- belle  église  du  xVsiè- 
Son  portail,  d'un  excellent  style  gothique, 
^rné  de  petites  ûgures,  de  feuilles  de  vi- 
,  de  grapi^es  de  raisin  taillées  avec  grâce 
^gèreté.  L'intérieur  ofTre  également  des 
ptures  remarquables, 
e  portail  latéral,  accompagné  d'un  por- 
t  présente  ie.H  statues  des  douie  ap6tre«i. 
n  voit  également  une  fort  belle  église 
lique  du  xvi*  siècle  à  Ptouagat,  bourg 
é  à  2  kilomètres  ouest  de  Châtelaudren* 
admirera  surtout  sa  grande  verrière  pour 
élicatesse  et  la  variété  de  ses  découpu- 

très   peu   de  distance  de  Kergrist,daQS 

imetière  du  village  de  Sainl-Treûne,  on 

une  fosse  assez  profonde,  dont  les  pa- 

lont  revêtues  de  grandes  dalles  de  pier- 

C'était  dans  celte  fossie  que  reposait  le 


corps  de  saint  Tromeur.  A  Tune  des  e\trémil€s 
est  une  pierre  placée  en  travers  comme  pour 
eihausscr  la  lêle  du  cadavre,  jet  à  cha- 
que coin  de  la  fosse  est  une  grosse  pierre 
sphéroïdale.  Une  cinquième  pierre  arrondie 
est  placée  près  de  la  tête.  Une  excavation  que 
présente  sa  surfaie  annonce  qu'elle  était 
destinée  à  contenir  de  l'eau  bénite, 

KUKN-LON  (Chine).  C'est  le  non»  d'un 
groupe  de  montagnes  de  TAsîe,  que  Ton 
pourrait  nommer  encore  groupe  Tibétain- 
Chinois,  à  cause  des  deux  principales  régions 
qu'il  traverse. 

Ce  groupe  forme  un  noyau  de  hauteur  pro- 
dîgteuse^  dont  les  Chinois  ont  fait,  d^ns  leur 
géographie  mythologique,  le  roî  des  monla- 
gnes,  le  point  culminant  de  toute  la  terre, 
la  montagne  qui  louche  au  pAle  et  qui  sou- 
tient le  ciel,  et,  comme  Ta  si  bien  dit  Abel 
Hém  us  al,  TOtympe  des  divinités  bouddhi- 
ques et  des  Tao-ssc.  (Voy,  ï* Abrégé  di  géo- 
fjraphie^  par  Adrien  Balbi). 


ACHA  (Grèce),  montagne  siluee  au  sud 
Salonique,  et  qui  n'est  autre  que  rOlym- 
les  anciens  Greis,  C'esl  la  plus  célèbre 
toutes  les  montagnes  connues  ancienne- 


ment BOUS  ce  nom.  Homère  en  avait  fait  le 
séjour  des  dieux.  Elle  esl  le  point  culminant 
do  toute  la  péninsule  orientale. 
Suivant  k  docleur  Clail^e,  tout  tes  ans. 


p 


l#M  joîfi,  1^  préfre  do  filiale  de  Seamoîj  fa 
célébrer  une  messie  dani  ta  chapelle  éle- 
tée  mr  un  det  ptoi  liauU  sommeil  de  la 
rnonlaf  ne  ;  c'eit  la  conlintiation  d'tjoe  anciefi' 
ne  fêle  ri^ti(;ieute  qu'on  j  célébrait  an  lempf 
do  paganîime*  Foy*  au  Dictionoaire  l'arli- 
de  OtYMPi. 

LA  F0?IT-SAINTE  (France).  Ces!  le  nom 
du  pélerinagei^Di  comredii  le  plus  fréquenté 
du  diacèfe  de  S'iint-Flour^  dèpartoroeot  du 
Cantal  ;  chose  d*aulant  plus  étonnante  que 
ce  pèlerinage  est  de  date  toute  récente- 
La  Fonl'Sninte  se  compose  d*une  chapellet 
édiOép»  en  1837,  par  les  soins  et  le  zète  de 
TéTéque»  Mgr  de  Gualy ,  secondé  par  M. 
Sadool,  alors  curé  de  Saint-Hippoljte. 

A  une  dislance  de  5  à  6  mètres  de  cette 
rbapelle  il  cit^te  un  oratoire  datant  de 
trmps  immémorial f  puisque  l'on  roit  qu'en 
1555  un  legs  pieui  fut  fail  en  fareur  de  La 
Font-Sainte.  Cet  oratoire  a  été  restauré  au 
commencement  du  siècle  dernier;  mais  le 
pèlerinage  est  devenu  vraiment  célèbre  de- 
|»uis  réfection  de  la  tbapc'lle»  en  1837. 

A  rintérieurde  la  chapelle  jaillitd'un  mur, 
ftans  un  bassin  en  pierre,  Teau  sainte  que 
liennenl  puiser  les  pèlerins* 

On  voit  dans  l'oralotre  un  groupe  repré- 
sentant la  sainte  Vierge  et  sainte  Elisabeth, 
atnsî  qu'une  croix  de  pierre  qu*on  assure 
être  du  temps  lïm  croi^trides. 

A  pariir  du  !•' juillet»  on  fott  accourir 
en  foufe  les  pèlerins  sur  la  montas^ uc  de  La 
Font  Sain ti%  où  l'on  ne  voit  absotumcnl  que 
l'oratoire  et  la  chapelle.  11  en  vient  de  âruiit- 
Fïour,  de  Rodez,  Tulle»  Limoges,  Cler- 
niont.  On  évalue  à  se[>t  a  buil  mille  Je  nom- 
bre des  pieux  visiteurs  qui  viennent  à  La 
Fonl-Sainlo  depuis  le  t"  juillet  jusqu'au  ifir 
ociolirej  pour  obtenir  rindulgiince  plénière 
nt fâchée  à  ce  pèlerinage. 

LAIGLK  (France],  petite  viile  de  Norman- 
die, département  de  rOrne,  arronttissement 
dL»  Mortagne.  Elle  possède  deux  remarqua- 
ble<i  monuments  du  moyen  âge, 

Efjiiêe  de  Samt-Martin.  —  Celle  église 
€st  assez  vaste;  s.i  cotiitruftion  appanienl 
à  plusieurs  époques.  La  nef  est  du  xiir  siè- 
cle, le  cuUaiérai  gauche  du  xv\  el  le  colla- 
téral drtïil  du  XV i«.  Sa  tour  carrée  est  fort 
belle.  On  admire  particulièrement  la  tourelle 
qui  s*ôlèvo  du  côté  de  la  tour,  et  qui  est  or- 
née de  statues  gotbiquis  et  d'ornements  où 
la  légèreté  le  dispute  à  la  richesse.  Les  au- 
glcs  de  la  grande  tour  sont  également  ornés 
de  statues  de Sjiinrs  ;  elle  se  (termine  par  un 
toit  élevé  à  quatre  Faces.  Cette  tour  est  du 
IV  siècle,  L'église  renferme  quelijues  vi* 
traux  assez  curÎL'ux. 

Végtiie  de  Saint- ffar thé lemy  est  située 
dans  un  des  faubourgs  de  Laigle.  Elle  date 
de  jl  15;  elle  est  bdlie  dans  le  slyle  roman 
siniple,  sauf  le  portail,  qui  est  d*uno  époque 
pûilérieurti  et  apparlionl  au  style  de  transi- 
tion» Li'  chevet  du  cbecur  est  arroudi  ea 
cul- de- four, 

LAITHE-SAINT-AMANCE  (France),  dans 
le  voisiuage  de  Nancy  (Meurthe). 

Un  peu  au-dissous  d'Amancei  se  Irouve 


Lattre,  dont  Fégltse 
man  apparlenaol  à  11 
présente  trois  ctotrefl  conceotrîqiiei 
nus  par  six  cotooDeUes  à  cbapieaiixMt] 
tes;  an  ligiaj^  entoure  te  cintre   ext 
Le  tympan  représente  te  Cfirîit  dooMsl 
lïénediction  i  deux  aoge»  et  é  deam 
personnages  en  adoraltoii,    Lee  pai 
rédifice,   à  droite  et  à  gauche  de  U 
présentent  quatre  fausses  oorerUree,' 
«*n  ogireet  deux  cintrées,  partmt  da  mI  d 
s*élevant plus  bauiquele  tympao.Doe 
de  corniche,  découpée  en  daoaîer,  règne 
au  long  de  la  façade  et  eo  raccariie  tes  di 
se^  parties, 

Noos  ne  parlerons  pas   de    riolérieer 
l*églîse.  qui  est  entièrement  moderalaé. 

LA  RÉOLE.  (France),  rille  do 
cbef*lîeu  d'arrondissement  do  départi 
de  la  Gironde. 

«Celte   ville  n'a  de  remarquable  que 
vieux  château  et  son  couvent  de  Bénédicte 
Le  château  «   d'abord   sitaé  hors   des  irn 
était  un  carré  Hanqué  de  qoatre   toiin» 
lui  avaient  fait  donner  le  oom  de  a 
dit  Quatre-Sœurs.  Une  de  ces  toart  o' 
plus  ;  deux  autres  sont  enlr*ovi  vertes  et 
nées;  il  n'en  reste  qu'une  asseï    biee 
servée   pour    faire    juger    qu'elles 
crénelées  el  composées  d*uii   rei-de-<ims* 
sée  surmonté  de  deux  étages.  Chaîne éla|S 
formait  une  grande  salle  hexagonaletVeMi 
en  o^ive.  L'édiGce,  qui  remonte  au  sir  sitî* 
de,  lut  agrandi  par  les  souverains  angUif.d 
démoli  partiellement  eu  16â9.i»  (M.ioaaotiet.| 

Le  couvent  de  Bénédictiru  fol  û'êbmi 
établi  à  Toucst  de  la  ville»  près  de  se«  mon; 
à  reodroit,on  voit  encore  de  vieilles  foodi- 
tioDj  avec  des  lignes  de  niveau  eo  pierrr. 
canstructiou  imitée  mais  inverse  de  cellesli 
Bas-Empire,  11  fut  détruit  par  lea  Nonoaili 
au  milieu  du  ix'  siècle,  et  rétabli  en  ITTi 
la  place  où  il  est  mainleDaol.  Le  moatstéft. 
qui  existe  encore,  et  qui  était  célèbre  fit 
sa  beauté,  est  employé  au  log^emeol  4'aiK 
admtnii^tration.  L'église»  autrefois  rtcfacaot 
ornée,  est  iniéfieuremeut  dégradée. 

La  ville  a  eu  successivement  (rois  eaMii* 
les.  On  retrouve  encore  le^  ruines  de  lilcf- 
niére,  qui  date  de  132^, 

LIVOCRNE  (llalie),  ville  îoapofLaAle  * 
grand-duché  de  Toscane»  sur  la  UédiltiTt* 
née  ;  sa  population  peut  être  éyaliiéeàSijW 
habitants. 

Livourne,  simple  château   de 
moyen  âge,  et  appartenant  à   un  S(  , 
de  la  contrée,  fut  acheté  par  les  FioreôHai^ 
privés  de  ports,   lorsqu'ils    toulureot  crér^ 
une  rivale  maritime  à  Pise,  et  avoir  oa  i^ 
bre  débouché   pour    lea    |>rodQiti  dr  lii" 
manufactures,  alors  si  actives  ci  si  cMiIffs-     f 
Mats  leufii  eLTurts  furent  stériles,  seil  ff^     / 
n  eussent    pas  rintelligeDce  de  h  — ^'^     ^ 
soit  plutôt  que,  ne  possédant  encotr 
petite  partie  du  territoire  de  la  TesCi      ^ 
qu'en  gnerre  continuelle  âtec  leur» 
ils  ne  fussent  ni  as^ez  riches,  ni 
sanls  pour  creuser  un   port,  életifto^ 
tiCcaUous,  et  cooslruire  une  Sotte  Htt  " 


iri 
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MAFRA  (Portugal),  pelHe  fille  de  3000 
habitaots,  renommée  pana  superbe  baiili- 
qoe,  par  son  vaste  coureat^  el  par  an  ma- 
gntfiqoe  palais  rojal,  tous  trois  conilruits 
nous  le  règoe  et  par  les  totos  da  roi  Jean  V. 
Le  palais  est  sans  contredit  le  plus  beau 
monument  du  Portugal  et  uu  des  plus  be^ias 
de  TEurope. 

HALANS.  Vojf.  Val  SAi:«TR*Miiim  au  Dîc- 
tionuaire. 

MAIIBOUUG  (Hesie  électorale).  Nous 
crojons  devoir  ajouter  quelques  lignes  à 
l*article  que  nou^i  avons  donné  dans  le  Die* 
lionoaire.  Ce  sont  celles  qui  eommcnceni  ta 
tielle  iiitrodocMon  de  Vlliitnifû  de  Mainte 
Eliêabeth  de  Hongrie^  par  M.  de  Monta- 
lembrrt* 

«  Le  19  novembre  18.*. «  dit^if,  un  voya* 
geur  arriva  à  Marbourg«  ville  de  la  He'sse 
eiectorale*  située  sur  les  bords  charmants 
de  la  Lahn  ;  il  s^y  arrêta  pour  étudier  1  e- 
gUse  gothique  qu'elle  renTerme,  célèbre  à  la 
fois  par  sa  pure  et  parfaite  beauté^  et  parce 
qu'elle  fut  la  première  de  l'Allemagne  où 
Togive  triompha  du  plein  cintre  dans  la 
grande  rénovation  de  Fart  au  lui*  siècle* 
Cette  basilique  porte  le  nwn  de  Sa i nie-Eli- 
sabeth, el  il  se  trouva  que  ce  jour-là  était 
le  jour  même  de  sa  fête.  Dans  Téglise,  au- 
jourd'hui luthérienne,  comme  toute  ceitc 
contrée  «  on  ne  voyait  aucune  marque  de 
solennité  ;  §i*ulemeo(,  en  l'honneur  de  ce 
jourt  et  contre  l'habitude  protestante,  elle 
était  ouverte,  et  de  petits  enfants  y  jouaient 
en  sautant  sur  des  tombes.  L  étranger  par- 
courut ses  vastes  nefs  désertes  et  dévastées, 
mais  encore  jeunes  de  légèreté  e(  d'élégance* 
Il  vil  adoàsèe  à  un  pilier  la  statue  d^une 
jeune  femme  en  habits  de  veuve,  au  visage 
doux  et  résigné,  tenant  d'une  main  le  mo- 
dèle d'une  église,  et  de  Tautre  donnant  une 
aumône  à  un  malheureut  estropié;  plus 
luia»  5ur  des  autels  nus,  et  dont  nulle  main 
sacerdotale  ne  vient  jamais  essuyer  la  pous- 
bière,  il  eiamina  eu rieo sèment  d'anciennes 
peînlures  sur  bois  â  demi  cfTacées,  des  scolp- 
lures  en  relief  mutilées ,  mais  le^  unes 
comme  les  autres  profond ément  empreintes 
du  charme  naïf  el  tendre  de  Tari  chrétien. 
11  y  distingua  une  jeune  femme  ettrayée,  qui 
fat  bail  voir  é  un  guerrier  couronné  sou 
manteau  rempli  de  roses  ;  plus  loin,  ce  même 
guerrier,  découvrant  avec  violence  un  lit^  y 
trouvait  le  Christ  couché  sur  ia  croix  ;  plus 
loin  encore,  tous  deux  s'arrachaient  avec 
une  grande  douleur  des  bras  Tun  de  l'autre  ; 
puis  on  voyait  la  jeune  femme,  plus  belle  que 
dans  tous  tes  autres  sujets,  étendue  sur  son 
lit  de  mort  au  milieu  de  prêtres  et  de  reli- 
gieuses qui  pleuraient;  en  dernier  lieu»  des 
evéques  déternitent  un  cercueil  sur  lequel 
un  empereur  déposait  sa  couronne.  Ou  dit 
au  voyageur  que  c'étalenl  là  des  traits  de  la 
vie  de  sainte  Elisabeth,  souveraine  de  ce 
pays,  morle,  il  y  avait  six  siècles  à  pareil 
jour,  dans  cette  même  ville  de  Marbourg,cl 
enterrée  dans  cette  même  église. 

«  Dans  une  obscure  sacnstie,  on  lui  mon* 
Ira  la  châsse  d'argenl,  cuurerlc  de  scolptu res 


qui  avait  reofermé  set  reliqof«  Itttqn  m  m^ 
roenl  où  loQ  de  ses  desceDdanti,  «lefim 
protestant,  les  eo  avait  arracàéet  et  jdéis 
au  TenL  Sous  le  balda^aio  eo  pierrifii 
couvrait  cette  cliâjie,  il  ▼il  foe  dbifK 
marche  était  profondémeot  crcgaèe^  it  ta 
lui  dit  que  c*était  la  trace  des  |>èlefiM  i»* 
noiiibrables  qui  étalent  tenus  s'y  ag««««i)- 
1er  aulrefots,  mais  qui  depuis  lr(fts  siêtkt 
n'y  Tenaient  plus.  Il  sut  qa'il  j  avail  hiri 
dans  cette  ville  quelques  lidétes  et  no  prèirt 
caiholique«  mais  ni  messe,  nî  souvenir  qiM^l- 
conque  pour  la  sainte  dont  c'était  ce  joar-U 
même  Tanniiersaire.  La  foi,  qui  avait  tâi)«^ 
son  empreinte  profonde  sur  la  froide  |ii«fTt, 
n>n  avait  laissé  aucune  dans  les  ettort. 

«  L'étranger  baisa  cette  pierre  creaiéf 
par  les  général  ions  fidèles,  et  reprit  m 
course  solitaire  ;  mais  un  doux  et  triste  sou* 
venir  de  celte  sainte  délaissée,  dont  II  élsil 
venu,  pèlerin  involontaire,  célétirer  ta  lète 
oubliée,  ne  le  quitta  plus.  > 

C'est  ce  religieux  souvenir  qui  ooo»  a  Viln 
cftie  admirable  biographie  de  la  saiutedeli 
Tliuringe,  charitable  bienfaitrice  de  TAUe- 
m<îgne,  objet  du  culte  des  GJèles  cattiotiqnctt 
biographie  qui  a  fjit  la  réputation  litlénirv 
de  son  auteur,  et  qui  est  regardée,  à  jiiitc 
titre,  comme  un  des  oieitleurs  livres  ponièi 
de  nos  jours. 

MAHIANA  (France),  antique  tille  miié» 
de  l'Ile  de  Corse*  Son  ancienne  cattit*draK 
dite  aujourd  hut  la  Canonica,  est  une  ruîae 
curieuse,  pittoresque,  sur  le  t»ard  de  11  mer, 
encombrée  d'berbcs  et  d*arbusles«  avec  toutes 
SIS  colonnes  debout,  le  toit  à  découteri,  et 
des  ligures  d'animaux  sculptés  à  la  fiçada 
La  disposition  est  d*arcbitecture  galhii)Q| 
mais  les  arcades  intériearei  sont  grecques f 
d'ordre  dorique. 

Cette    calliédrale,  très^probableiDenl 
construction  pisane  et  du  xiii^  siède,  u'si 
prochaii  pas,  pour  les  dimeosions,  de  tu 
mensiié  des  basiliques  de  la  méoie  époqaeJ 

MAUBUISSON   (France),    C'était   le 
d'un  célèbre  monastère  situé   près  de  I 
Ouen-rAumône ,    village    du    départe 
de  Seinc-ei-Oise,  arrondisseoient   el 
de  Pontoise* 

Les  religieuses  de  cette  abhayo  étiteatl 
l'ordre  do  CIteaux.  La  reine  Blanche, 
de  notre  roi   saint  Louis,  avait  fondé  cf 
maison  Tan  1236,  et  voulut  que  ec  lieu 
fut  celui  de  sa  sépulture  ;  elle   s*y  fit 
avdnt  de  mourir.  Des  princes,  des  princ 
d'autres   personnages  illustres   imitèreoli 
pieux  exempte.  L'église  de  Tabbaye  rêftfcr-f 
mail  teslombeaui  de  Bonne  de  Luxembooffi 
lie  la   princesse  d'Antioche  et  de  Galmills 
d'Est  rées. 

MAUltlCE-ËN*VALAlS(SAi!iT*)*eDSai«ie. 
C'était  le  *nom  d'une  ancienne  abba|e*£>- 
gismond,  roi  de  Bourgogne  au  comaities- 
menl  du  vi*  siècle,  embrassa  la  Tie  csonai* 
lique  dans  cette  abbaye,  dont  tes  rcMgîn* 
furent  portés  par  lui  jusqu'au  nombre^e^ 
cents  (1). 

(1)  Estais  m  CkhL  des  premitrê  rm  éi  i 
par  tegouï  lie  Gerl  mJ. 
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Quand  les  Sarrasins  pénétrèrent  dans  les 
Alpet,  où  ils  se  maintinrcnl  jusque  vers  les 
premières  années  du  %ï*  siècle,  iïs  réduisi- 
n^nl  en  cendres  la  ville  de  Saint-Jeao-de- 
Maurienoe  cl  Tabbaye  de  Saint-Maurice  , 
danl  tous  le<i  religîeu3L  forent  passés  au  01 
de  répèe.  (Voy,  le  Coup  d^œil  «tir  le  royaume 
de  Sardaigne^  par  N,-AL  T roche,) 

MENOUX  (Saint-),  en  France,  petite  ulle 
du  déparlemetH  derMIier,  canlon  de  Souvi* 
^11  Ja  renfcrmaii  l;i  plus  ancienne  abbaje  de 
lemmes  du  Bourbonnais.  De  [ous  Jcs  bâti- 
menls  de  celte  abbaye  il  ne  reste  que  Téglise, 
qui  même  meuacc  ruine,  «  Elle  appartient  à 
trois  âges  bien  caractérisés  ;  la  partie  la  plus 
ancienne  est  aussi  la  plus  antérieure.  Eilo 
se  dirise  en  une  nef  et  deoi  collatérau^L  ;  le 
genre  de  construction  de  cette  église  ae  ren^ 
contre  rarement  :  des  colonnes  lourdes  et 
sans  piédei^tal  supportent  des  cintres  érra- 
sés  ;  tes  chapiLeanx,  entourés  d'un  cordon 
de  billettes  reniersées  et  présentant  des 
ligures  d'une  monstrueuse  barbarie  sur  lou* 
tes  les  faces,  rappellent  tout  à  fait  rarcht- 
teclure  des  hypogées  de  l'Egypte  et  de  l'Inde* 
Je  serais  bien  letilé  de  faire  remonter  cette 
portion  de  réalise  à  la  fin  du  i*  siècle*  C'é- 
tait sans  doute  un  nartlicx.  Le  milieu  de 
l*édifice  est  du  xin'  et  du  tv*  siècle;  mais 
il  ne  se  recommande  par  aucun  de  ces  orne- 
menta si  variés  de  la  période  ogivale.  M  n  en 
est  pas  de  même  du  chœur,  qui  est  un  ées 
plus  beaux  morceaux  d'architecture  byzan- 
tine du  centre  de  la  France  ;  les  bas  c^tés 
tournent  autour  de  fabside ,  la  voûte  du 
sanctuaire  est  soutenue  sur  des  colonnes  de 
très-heureuse  proportion,  ornées  de  chapi- 
teaux les  plus  artislement  sculptés  qu'on 
poisse  voir^et  recevant  des  cintres  irès-sur- 
baussés. 

■  t/ahsideoCTrecinq  chapelles  ;  quatre  sont 
voûtées  en  cul-de-four,  et  celle  du  milieu  est 
à  pans  ;  les  lenétres  sont  dèci*rées  de  colon- 
iieites  el  d'archivoltes  à  boudins.  Les  arcs- 
doubleaux  des  voûtes  des  basc6tés  reposent 
fur  des  pilastres  cannelés  qui  sont  de  bon 
goût..*..  Au-dessus  des  arcades  du  sanctuaire 
circule  un  bandeau  orné  d'une  grecque  par* 
faitement  dessinée......  »  (  L'ancien  Bour- 
bonnais). 

M  ESC  A  (Arabie).  Ces»!  le  nom  que  TEcri- 
tnre  donne  à  la  ville  de  la  Mecque.  Voy. 
Mccoufi  (La). 

MtiNSALVr  (France),  petite  ville  de  ta 
Haute-Auvergne  t  ebef-lieu  de  canton  de 
t'arrondissemeni  d'Aorillac,  a  une  égli$e 
lrè,s. vénérée,  dédiée  à  Notre-Ûame,  fundée 
eo  1073^  4>ar  Déranger,  vicomte  de  Cariât. 
Elle  est  assez  va^te  el  renferme  neuf  cha- 
pelles. 

Dans  les  environs  de  llonsatoy  on  remar- 
que le  mur  du  diable,  ouvrage  pour  ainsi 
dire  cyciopéen  ,  construit  avec  û\s  blocs 
énormes. 

MONTFEHltER  (France)  ,  dans  la  Pro* 
vence,  village  du  canton  et  à  6  kilomètres 
sud-ouest  d'Arles,  sur  le  revers  du  Canigou. 
Son  église,  élégant  et  curieux  édifice,  est 
cunstruito  en  granit  par  assises  régulières. 


L'enirée,  du  côté  du  midi,  e!it  ornée  de  deux 
colonnes  et  d'une  archivolte  encadrée  dans 
un  bandeau  do  modillon.'^  cubiques,  dispo- 
sés en  échiquier.  La  nef  est  éclairée  par 
deux  ouvertures  plein  cintre.  Un  sarcophage, 
renfermant  les  ossements  de  Del  m  an  de  Cas- 
lelnau,  et  de  la  vicomtesse  Béatrix  sa  femme, 
est  placé  sous  l'escalier  du  chœur. 

Bans  le  voisinage  se  trouve  le  village  de 
Coustouges,  que  Ton  appelle  aussi  Coêtoja^ 
situé  dans  le  cartton  et  à  H  kilomètres  sud-* 
est  de  Pralz-le-Mollo.  Son  église,  l'un  des 
plus  beaux  monuments  du  Houssilloui  est 
dédiée  a  la  Vierge.  Son  plan  est  un  parallé- 
logramme rectangle,  terminé  par  une  abside 
qu'entoure  une  corniche  à  dents  de  scie.  Sa 
loni^ueur  est  d'environ  33  mètres  sur  13  do 
longueur. 

Un  vestibule,  on  pronaos,  précède  la  nef 
dans  laquelle  on  pénètre  en  descendant 
deux  marches,  A  l'entrée  de  Tabside  sont 
deux  colonnes  romanes  à  chapiteaux  corin- 
thiens-romans. Elles  soutiennent  une  voûta 
d'arête  plus  basse  que  celle  de  la  nef.  Quatre 
colonnes,  A  chapiteaux  semblables,  suppor* 
tant  une  immense  archivolte  couverte  de 
moulures  el  d'ornemenl»,  encadrent  la  porte, 

A  droite  du  chœur  s'élève  une  tour  car- 
rée et  à  trois  étages,  servant  de  clocher. 

MONTSEBllAT  (  lie  d'Elbe),  trèapoétique 
ermitage  silué  au  sein  de  pics ,  de  rochers 
élevés ,  et  précédé  d'une  belle  avenue  de 
cyprès  mêlés  d'atoès  aux  Heurs  odorifé- 
rantes. 

Au  devant  de  la  chapelle,  une  treille  forme 
un  rustique  pronaos»  d'où  la  vue  immense 
de  la  mer  à  rhori^on  est  superbe, 

La  fête  de  la  Madone  se  célèbre  au  moh 
de  septembre;  niais  les  ecclésiastiques  de 
Portolangone  vienm  nt  fréquemment  offrir 
te  saint  sacrtûce  dans  ce  pittoresque  ermi- 
tage. 

MOYENMOUTIER  (France).  C'était  le  nom 
d'une  abbaye  célèbre  de  la  règle  de  saint 
Benoit,  qui  était  retirée  dans  les  montagnes 
des  Vosges.  Elle  avait  été  fondée,  sur  les 
principes  d'une  piété  contemplative,  par  saint 
Midulphe,ancieu  archevêque  de  Trêves,  vers 
670. 

Comme  toutes  les  autres  communautés, 
celle  de  Moyeninoutier  a  di^sparu  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire  de  17£)3,  mais  ses 
murs  sont  encore  debout. 

Conservée  dans  tontes  ses  partieit  église, 
dortoirs,  réfectoires, appartements  abbatiaux 
et  salles  communes ,  bibliothèque,  caves, 
parc,  jardins  et  dépendances,  cette  immense 
maison,  vendue  nationalemenl  il  y  a  cîn- 
quante  et  quelques  années  ,  pour  la  somme 
de  t-2,000  fr. ,  olTre  aujourd'hui  l'aspect  mêlé 
d'un  monastère  quitté  d'hier,  d'une  rési« 
dence  princière  singulièrement  embellie,  et 
d'un  établissement  industriel  trè!>-productif. 
En  eiïet,  des  mains  de  son  propriétaire  ac- 
tuel, M.  Seîlliéres  ,  Moyenmoulter  ne  passe* 
serait  plus  en  d'autres  mains,  à  moins  de 
plusieursceniainesdemille  francs.  Son  aspect 
général  û'eit  pas  d'ailleurs  son  unique  beauté. 
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f on  église»  inondée  de  lomière ,  esl  magnifi- 
que de  proporlion  ,  de  lenue  el  d*élégriiice  , 
grâre  à  la  piété  libérale  d*un  propriétaire 
qui  aioie  à  dépasser  ses  obligations.  Sa  bi- 
btiolhèque»  où  il  ne  reste  plus  malheureu- 
sement un  seul  volume,  est  do  meilleur  ^oûL 
Ses  corridors  sont  Tasles  et  hauts  »  ses  cours 
spacieuses  el  fpîgneuriales*  Kieu  n'y  est  par- 
fait comme  objet  d'art ,  mais  tout  est  uionu- 
inental.  Même  pour  te  vulgaire  de  jiesTÎsilears, 
le  caractère  religieux  de  fensemble  n>il  pas 
eOr.icé  par  Tindustrie  qui  s'est  emparée  de 
lout  ;  si  belles  que  soient  les  toiles  qu  on  y 
blanchit,  el  li  ingénieux  les  procédés  qu'on 


y  emploie ,  resprti  j  est  eiicim  «Uiré 

mieux  que  tout  cela* 

MDKVIEDRO  (E<«pagne)  «  Tille  de  Vênat 
royaume  de  Valence*  actoellement  de  la  < 
pttainerie  générale  du  même  nom.  Otle  \ 
occupe  remplacement  de  ranlique  Sag 
qui  soutint  des  sièges  si  mé/norablat.  Oa  J 
voif  cependant  quelques  précieom  feiU|ai' 
sa  splendeur  éclipsée. 

On  déterra  ,  it  y  a  un  sîèele  »  liii  Mptfl 
pavé  eu  mosaïque ,  provenant  d'oo  teofi 
de  Bacchus,  et  à  ta  place  méaie  où  se  Ir 
aujourd'hui  le  couvent  de  la  Trinité  tV 
auiretois  un  temple  de  Diane. 
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NATRON-URAO  (Amérique),  lac  qui  se 
trouve  sur  le  penchant  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige  de  Mcrida,  el  qui,  suivant 
rillustre  voyageur  de  Uumboldt,  est  Tobjct 
de  la  superstition  des  indigènes*  \  oyez  les 
Tmbieaux  de  in  nniure^  tome  l"',  page  9  de  la 
dernière  édition,  1B5Q»  liide  et  J.  Baudry . 

NICOLAS-DU-POllT  (Saikt-),  en  France  , 
peliie  ville  de  la  Lorraine,  département  de 
I<f  51  eu  ri  he,  arrondissement  de  N^ncy.  Elle 
est  située  sur  la  Meurlhe. 

Son  égliseï  commencée  en  1495,  ne  fut 
achevée  qu'en  1543.  €e  grand  édillce  a  H^  mè- 
tres de  longueur  sur  37  de  largeur.  Son  aie 
eut  incliné  â  gauche;  celle  bizarrerie  di^gra- 


cieuse  n'a  pas  d'autre  motif  (I)  que  d*l 
rinclinaison  de  la  tète  du  Christ  m0ri«  la  I 
penchée  sur  son  bras  gau<'lio.   Le  cl 
heplagone  ;  les  fenêtres,  de  toute  la  haali 
de  rédifice^sonl  divisées  par  un  oieiieaa.l 
voûtes  soni  à  corn  par  timeols,  et  lea  ofîva 
divisions  lancéolées.  Le  purl^iil  est  aeaiM 
gné  de  deux  tours  inéi^ales;  le  pignon] 
crpa)  s'élève   entre  elles  ;    devant  lui 
une  galerie  qui  réunit  les  deux  tour 

dessous  est  la  grande  rosace,    et  det 

un  balcon  décoré  d'anges  en  bas-reliaf;i 
tre  eux  est  un  Christ  donnant  sa  béaMil 
lion,  un  pied  placé  sur  un  globe.  Cette  oîifci 
sert  de  sommet  au  grand  pigoao. 

(IJ  &L  Grille  de  ecuaello. 
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OVIEDO  (Espagne),  ville  épîscopale  de  la 
Vieille-Castille,  est  surtoul  remarquable, 
parce  au'elle  est  la  capitale  des  Asluries,  la  re- 
traite do  roi  Pelage  et  le  berceau  de  la  monar* 


PETEN  ouUbmrdiOs  (Amérique  centrale] , 
ville  de  TËtat  do  Guateniala,  remarquable 
par  ses  forUflcations  et  par  des  débris  de  tem- 
ples et  d'idoles,  qui  aUeslent  les  progrès  que 
les  Itzaex  ou  llaix  avaient  faits,  dans  la 
civilisalion,  avant  l^arrivée  des  Espagnols, 

PLANES  (France)i  village  du  département 
des  Pyrénéei-Orieutales,  arrondissement  de 
Prades.  Il  possède  une  église  remarquable. 

Ce  mouumenlt  ailué  au  milieu  des  monta- 
gnes du  Eoussilion,  est  unique  en  France  par 
^ew  formes  géométriques.  Le  plan  de  celte 
petite  église  est  un  triangle  équilaléral  »  du 
milieu  de  chacune  des  faces  duquel  est  décrit 
un  cercle  dont  lacirronTérence  va  passer  par 
le  centre  d'un  quatrième  cercle  inscrit  dans 
le  triangle.  Ce  quatrième  cercle»  Iransporlé 
en  l'air,  forme  In  circonférence  de  la  coupole 
qui  couronne  lédifice. 

il  est  facile  de  reconnatire  dans  ce  monu- 
ment le  stvle  tumu taire  des  musulmans,  et  il 
remonte  a  Tcpoque  où  les  Maures  éiaicnt 
inattres  de  la  Cerdagne.  Suivant  &L  Ueni i^ 


chie  espagnole.  Toy*  Tarticte  Ca? â- 

Oviédo  possède  une  cathédrale  célèlMir 
son  antiquité  et  par  sa  belle  arcbiteclitri 

gothique. 


ce  serait  le  tombeau  d*uD  certain  Ifo^ 
gouverneur  de  la  Catalogne,  geodre  d'! 
ducd*Aquitaine,  et  qu'Abdérame  fit  mettre  I 
mort  sous  prétexte  qu'il  avait  conspire  con- 
tre r  islamisme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  roonametii  esl  tréf- 
bien  conservép  grâce  à  sa  traDiformatieiist 
église. 

FLOtlARZEL  (France),  dau  h  iépirl^ 
ment  du  Finislère*  Koy.  Gaulb,  an  Dicli«a- 
nair^^* 

POIK  (France),  bour^  de  Picardie  (Soniw^ 
situé  au  bas  d'une  montagne ,  à  âS  kîL  sa^ 
ouest  d'Aii\ïeus.  11  possède  une  église  pif^ 
siale  connue  sous  le  nom  d*ègliie  da  RrMii 
et  dédiée  à  Notre-Dame.   Oo  fait  rriaoalçl 
répoqut;  de  sa  conslructiou  au  sir  siéd*> 
C'est  un  fort  bel  édifice  d*archtlectort  fH 
thiqne.  L'intérieur  forme    ta    croti  lant* 
Des  culs-de-lampe  et  des  peodeutiCicuriiiX 
décoreut  les  clefs  de  voûte;  les  nos  m^ 
sentent  les  armes  de  la  famille  TrrrL  ^ 
autres   saint  Michel  archange  et  dj<*ifo 


laîntft    révérés 
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en  l*icardie.  Ces  diverse» 
sctilptares  se  rapprc^ehent  do  style  de  la 
Ben;n<i8ancp;  relie  parliedc  Tégliae  est  pos- 
térieure au  xir  siècle. 

On  voit  dans  ce  bourpj  lei  f  cslîges  dcj*  deuit 
châteaux  qui  furent  pris  en  13^6»  pois  dé- 
mantelés. 

SAIIST-rOL  DE  LÉON  (France).  pelHe 
ville  de  lire ta^ ne.  dépar riment  du  Finistère, 
arronctJasement  de  Morlaîi.  On  voit  dans  la 
cathédrale  de  cette  ville,  dédiée  à  saint  Pal 
de  Léon  ,  t  on  des  plus  js^randu  sainls  de  Li 
Brel'igne,  une  clochette  très-ancienne  à  la- 
quelle on  rionnt*  une  origine  miraculeuse.  On 
raconte  à  ci*  sujet  une  curieuse  tradition.  Le 
roi  Marc,  qui  régnait  en  File  de  Bretagne, 
a  voit  rcî^usé  une  cîochelte  à  saint  Pot  et  à  ses 
rofi>pagnf*ns.  Arrivés  à  Balz,  près  du  comle 
Wilhur,  ils  lui  rendaient  compte  de  ce  re- 
fus, quand  voici  venir  des  pécheurs  appor- 
lanl  011  énorme  poisson  dont  la  gueule  con- 
tenait une  clochette. 

La  forme  de  celle  cïochetle  n'est  point 
ronile,  mais  quadrangulaire  et  |ijrami(iale. 
Elle  a  deux  grands  et  deux  petits  cétés.  Les 
preniicrs  ont  six  pouces  de  large  à  leur  base, 
le»  seconds  quatre  t  *>i^ces.  La  hauteur  du 
tout  est  de  0  pouces  rntiron.  Le  aooimet  se 
termine  par  une  sorle  d'anse.  La  matière 
est  du  cuivre  rouge  avec  beaucoup  d'argent, 
non  point  Isv^in  au  moule ,  mais  battu  au 
tnâTréau.  On  ail7#uc  à  cette  clochelle  des 
vertus  mLTveiUcuses  :  oji  la  pose  sur  la  tèle 
des  enfants  sourds  pour  leijr  rendre  1* usage 
de  roiiïc. 

l'OLIGNY  (France),  village  de  Normandie, 
lirrondisscment  de  Falaise,  dèparLeoi^nt  du 
Calvados.  Son  église  est  gothique  de  la  tifi 
du  xit*  siècle,  et  d^une  architecture  assez 
éléganle.  La  tour  carrée  otTre  deux  rangs  do 
fenêtres  terminées  en  arc  pointu;  celles  de 
Tétage  inférieur  sont  simples ,  et  les  supé- 
rieures ornées;  les  fenêtres  de  la  nef  et  du 
chpur  font  à  ogive  de  transition  ,  presque 
en' forme  de  lancelles,  avec  une  dentelure 
au-dessus  pour  tout  ornement.  Le  parlait 
est  eu  arc  légèremeitt  brisé,  avec  quatre 


cintres  successifs  et  trois  rangs  de  batoiis 
rompus  en  ligzags;  six  colonnes  le  suppor- 
tent de  chaque  côté;  à  gauche  est  une  petite 
porte  surmontée  d"un  bourrelet  qui  se  ter- 
mine à  la  pointe  par  une  face  grimaçante. 
Ce  monument,  que  précède  un  porche  eu 
pierre  à  grande  ogive,  nous  a  paru  digne  de 
quelque  allentiou. 

PONTORSON  (France),  petite  ville  de 
Normandie,  département  de  la  Manche,  ar- 
rondissement d'Avranches*  Son  église,  bâiie 
en  pierre  de  granit  de  moyen  appareil  , 
appartient  au  roman  secondaire;  son  magni- 
fique portail  aux  cintres  ornés  est  cité  par 
M.  de  Gerville  comme  le  morceau  le  pliif 
complet  en  ce  style  que  possède  ce  dé- 
partement. Les  portes  latérale*,  la  corniche 
sculplée,  supportée  par  des  mascnrons  ,  la 
tour,  les  anciens  autels  en  pierre,  renfermé^ 
dans  la  menuiserie  des  nuich  actuels  dr 
Iranssept,  un  éléganl  et  vaste  bas-relief  et 
hoîs  représentant  la  Passion  du  Christ,  mer 
rite  ni  toute  Tattention  du  visiteur. 

;V  peu  do  distance  de  Fonlorson  est  le  vil- 
lage de  Saint-Loup,  dont  Téglisie,  joli  monu^ 
ment  religieux,  appartient  au  romari  ter- 
tiaire, dont  sa  tour  quadrangulaire,  ses 
portes  aux  pleins  cintres  ,  sopporfées  par 
d  elég^intes  colonneltes,  sont  de  remarqua- 
bles spécimens.  Saint-Loup  est  à  h  kil«  sud- 
est  d'Avranches* 

pnESBOUIUi  (Hongrie),  assez  grande  rilte 
située  sur  la  rive  gauche  du  l>:inuhe  ,  a  éié 
longtemps  la  capital  le  de  la  Hongrie.  Elle  a 
perdu  celte  prérogative  depuis  178-*,  époque 
a  taquelle  toutes  les  autorités  supcrîeure« 
dit  gouvernement  ont  été  transférées  à  Bude. 
Son  église  de  Sainl-Marlin  est  très-remar- 
quable ,  surtout  par  la  grande  élévation  d/ 
sa  belle  tour. 

Mais  ce  qui  nous  frappe  le  plus  dans  ceti;« 
ville,  à  notre  point  de  vue,  c'est  que  celle 
ancienne  capitale  de  la  liiintaine  Hongrie  a 
été  le  berceau  d'une  grande  sainte  de  l'Alle- 
magne, sainte  Kiiiiaheth  de  Hongrie. 

PSILOUITI  (Grèce).  C'est  le  nom  moderne 
du  fameux  mont  Ida,  Foj/.  ce  mot  au  Diction. 
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OUENZA  (Corse) ,  ancien  village  ,  peu 
peuplé;  c'est  le  ptui  élevé  de  la  Corse.  La 
vi^jne  ne  peut  y  crollre ,  mais  Feau  y  est 
abondanic ,  exquise.  L'église  est  ornée  par 
un  superbe  chêne  lert  qui  ombrage  toute  sa 
petite  pîace.  Un  labkan  sur  bais,  reprèscn- 
^    tant  plusieurs  saints,  parait  être  de  la  pre- 


mière époque  de  la  peinture. 

L'antique  église  de  Su-Muric,  où  Ton  ne 
célèbre  1  office  qu  une  fois  lati,  le  jour  de  l'As- 
somptiun,  fui  b/ltie,  Tan  1000,  par  les  Pisans. 
«  Peut-élre,  dil  Valéry  ,  esl-elle  rimvrage  de 
leurs  savants  architectes,  les  premiers  qui 
aient  ranimé,  renouvelé  l'art  en  Europe, 
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TIASGHAD  (Turquie),  ville  de  Ta  Bulgarie, 
assez  iinportanle  p.rr  son  cururnerce,  mais 
remarquable  surtout  par  sa  belle  musquée. 
Les  Turcs  rappellent  Hazargard* 

REMIHEMONT  (Franre),  pelilc  ville  de 
Lorraine,  département  des  V^os;;es,  arron- 
Uissement  de  Neufcliâteau. 

DlCTIOX^r.   DEi  PÈLKaiEflGKS.   II. 


Son  église  est  un  charmant  édifice  du  style 
ogival,  appartenant  au  xV  siècîe.  Rien  n'é- 
gule  la  légèreté  des  groupes  de  Ones  colon- 
netlcs  s'élevant  jusqu'à  la  voûte.  Sous  le 
chœur,  qui  est  très-remarquable,  est  une  su- 
perbe crypte.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  on  a 
malatSroilemenl  masqué  ce  bel  édiiice  par  un 
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jiortail  lourd  et  iao4  grlce.  On  regrette  ausiî 
de  voir  le  chœur  défi|^oré  par  un  rev élément 
de  martyre  de  couleur. 

HtîYHAirrSBKUNN  (Aîlemagne).  Il  y  a 
dans  ce  Heu  un  monastère  Irès^n- nommé 
dam  ta  cootré^r,  où  Elisabeth  de  Hongrie* 
duche^ie  deThanngi««  canuniiée  depuis  sa 
morty  fut  obligée  de  quitter,  à  ? ingt  ans,  son 
^puai  bien  aiirié  qui  partait  pour  la  croisade 
et  allafi  mourir  pour  le  tombeau  du  Christ. 

Ce  nnunastère,  qui  renfermait  là  sépulture 
dessouirerdinsdeThurlnge,  fut  fondé,  comme 
le  chAte.JU  de  Warlbourg,  leur  résidence  ha* 
biluelle,  par  te  comte  Louis,  dit  U  Sauteur.  Ce 
con)le,  passionné  pour  la  chasse,  avait  tné«  a 
la  suitL'  d'une  dispute,  le  comte  palatin  Fré- 
déric, dont  il  avait  ensuite  épousé  ta  veuve. 

Après  vingt  ans  d*union,  la  miséricorde 
divine*,  qui  veut  le  salut  de  tous,  dit  la  chro- 
nique, toucha  le  cœur  de  la  comtesse,  et  lui 
fit  i'oncevoirde  grandi  remords,  qu'elle  eut 
dcNseiû  delaîre  partager  ii  son  mari.  Celui-ci 
pleura  amèrement  son  crime,  et  se  reudlt  à 
Home  arec  sa  femme ,  pour  demander  au 
paperabsaluiion  de  leurs  péchés. 

Le  pape  lui  imposa  pour  pénitence  de 
rcnoocer  au  mondi'  et  de  se  retirer  dan§  uu 
monastère  qu*il  bâtirait  en  Thonneur  de  la 
rompais  ion  de  Notre- Dame  et  de  saint  Jean, 
lorsqu'ils  se  liurent  enâPinblesur  le  Calvaire. 

De  retour  en  Tburinge  ,  L(»uis  remit  ta 
seigneurie  entre  les  mairts  de  son  fils,  cl  lui 
abandonna  t<JUi  i^es  Elats,  eicepté  le  seul 
clid^eau  de  Schaumbourg.  Un  jour  qu'il 
chevauchait  de  ce  châtian  à  la  Warlbourg, 
Il  vit  un  potier,  nommé  IVeinhart,  astis  et 
Ira  vaillant  prés  d'une  fontaine  très-abon- 
dante. Ce  potier  I  et  quelques  paysans  de 
Fritherotle,  qui  se  trouvaient  là,  dirent  au 
runUe  qn*ils  voyaient,  chaque  nuit,  deux 
brllrs  lumières  briller  près  de  cette  fontaine^ 
Tune  au  lieu  où  a  été  bâtie  depuis  Téglise» 
«t  tauire  sur  le  si  le  de  la  chapelle  Saint- 
Jean.  t.ouis  fut  étonité,  et  se  souvenant  de 
son  vcBU  ,  crut  que  Dieu  lui  désignait  ain^i 
le  lieu  où  il  devait  tidlir  un  monastère.  Il  >e 
mil  aussitôt  a  l'œuvre»  guidé  par  les  ^tvts  de 
»on  ami  Tévéque  d'Halbersiadt,  et  quand  le 
monastéro  fui  achi^vé,  il  lui  donna  le  nom 
de  Heynharstbrunn,  eu  souvenir  du  potier 
de  la  fontaine.  Il  y  passa  lu  re^te  di'  ses 
jours  dans  la  pénitence,  e1  >  fut  enirrré, ainsi 
que  SCS  doscendatils,  jusqu'à  la  sépaialiou 
de  la  Heise  et  de  la  Thuringe. 
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Les  abbés  de  Rejoliart«bniiifi  parafa 
avoir  été  toujours  des  pertMttjfcs  ïmp 
lants  dam  la  contrée.   Il  ne  remît  des  ê| 
cieDues  constructions  de  ce  mouaslère  fQ*i 
très-boD  bas- relief  du  xf  siècle,  qui  repr 
sente  le  crucifienient,  sur  la  purte  d^oneV 
cours,  et  dt  s  pierres  sépulcrale»,  reo>averU 
de  statues  d'autant  de  sauTeraim  de  ta  i 
son  de  Tburinge. 

Dans  la  cbapelle«qui  e4  toute  mùécr 
on  voit  un  crucilit  aocieo  et  beau,  veni 
d*une  vieille  chapelle  de  Saîtil-*eaQ,  silo 
à  une  Heue  du  nionaslére  ,   sur  Temptac 
ment  d*uue  égthe  fundée  par  saint  Eooitie 
et  OLi   un    grand  candélabre,  au  miliéfi 
bois,  rappelle  le  souvcoir  -eu  graud  ap6fi| 
ûv  la  Germanie. 

Quoiqu*ou  ne  trouve  presque  pYus  rie 
du  monastère  où  se  rendaient  si  toute 
Elisabeth  cl  sou  époux  bieti-«itmé,  il 
toujours  la  position  vraiment  dcHcirose  i 
cet  ancien  édifice,  dans  un  valton,  à  tr 
lieues  de  Gotha,  un  de  ces  beaux  vatlo 
que  la  main  de  Dieu  semble  aroîr  rofoié  i 
prés  pour  servir  de  retraite  à  »e5  leriileurt 
D*èpaisscs  et  antiques  forets  garoissrntl 
Ûancs  drs  hauteurs  qui  forment  le  ravin | 
fond  duquel  s'élevait  le  monastère  :  un  bel 
reux  mélange  de  bois,  de  prairies  et  d'eaui 
vives  anime  le  paysage,  où  régne  un  asp 
retiré,  pai^ble  et  hospitalier*  parfaite 
en  harmonie  avec  les  souvenirs  qui  s*j 
laclienî.  [Voy.  VHiitoirt  de  êainie  Eti^ah 
de  fiongrif^  par  M.  dr  Montatemberl. 

ttHClS  (France),  village  de  l'ancienne  prv* 
vincede  Picardie,aujourd*huidu  département 
de  rOise,  arrondissement  de  Sentis,  caulA»a 
de  Pont- Sainte* Max rnce,  diocèse  de  Soii- 
sons.  Jl  est  situé  c^  V*  lieue^c  nord-est  de  h* 
ris,  sur  la  rive  gauche  de  TOise. 

On  conserve  dans  I  église  de  ce  vilt«ifeiis 
grand  nombre  de  reliques,  notamment  : 

1*^  Un  morceau  de  la  vraie  croix  de  î«elf>» 
Seigneur  Jésus-Christ  ; 

^^^  Un  morceau  du  linceul  de  snîot  Dtaii; 

3"  Des  ossemenli  de  saint  Tbotnjif,  é€ 
saint  Etienne,  de  sainte  Marguerite,  de  saisi 
Sulpice,  des  saints  tjervais  ei  Prolais; 

V  Un  morceau  de  la  pierre  de  ^uûym^ififir 
iainî  Esivnne  f^mi  lapidé^  dit  la  légeadc. 

Crs   reliques  donnent   lieu,    le  deuiïi 
dimanche  après  Pâques,  à  un  pèleiin«|te< 
attire  encore  un  grand  nt^mbre  de  lîdèlcs. 

liUALIS.  Voy.  UoiT^saii  Dictionnaire. 


SAlNâ  (France/,  bourg  de  Picardie,  chef- 
lieu  de  canton  du  département  de  la  Somme, 
à  un  pou  plus  d'une  lieui^  d'Amiens,  possède 
une  église  dans  laquelle  on  remfrrquo  la 
tombe  des  martyrs  Fu^^cieUi  Victor ice  et 
Genlien,  C'est  une  pirrre  de  liais  do  '2  mè- 
tres de  long  sur  1  m  Aire  50  tentimèlres  de 
large.  Elle  est  élevée  *nr  deux  piliers  et  dé- 
corée de  fttuilles  de  trèfles  aux  angles. 

Les  trois  saints  sont  représentés  sur  celle 
tombCy  qui  date  du  xir  siècle. 


SAINT  DIË  (France),  ville  de  la  Lorraist. 
cheMieu  d'arrondissement  du  dèparlcfltsi 
des  Vosges.  Celte  ville  possède  pt«  éf  Bt- 
numents  enciens  :  deux  églises  et  oa  ûé^^ 
sont  restés,  seuls  débris  da  passé, 
queurs  a  la  fois  <le$  hooicnes  et  eu 

L>g!isc  de  li  Vierge  appartient 
lecture  ronmtte  du   vtir  siètlr,  à  mi 
tique  famille  d^églises  sombres,  Mj 
ses,  basses  et  comme  écrasées  par  • 
cintre.  »  Karl  le  Grand  trouva  la  oMj 
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de  SainUDié  ruiné  par  le»  fureors  ambi- 
tieuses de  Manel,  snn  bisaïeul  ;  cl,  quaiiil 
il  voulut  le  donner  â  rnbbaye  de  saint-De- 
nis^ il  le  releva  de  ses  décombres,  et  consa- 
cra à  Nolre-Domi!  celte  belle  el  majestueuse 
église,  si  précieuse  de  siiuvenirs  et  d'iinti* 
quité.  Voilà  bien,  dans  toute  sa  pureté,  le 
sljle  àarloviufïieu,  avec  ses  massives  co- 
lonnes, ses  vouies  écrasées,  ses  corniches 
grossièrement  cordelées,  el  ses  petites  fenê- 
tres qui  ne  projettent  qu*un  Jour  fijible  et 
recueilli,  en  harmonie  avcct'aspect  inspira- 
teur et  religieux  de  celte  utMe  architecture. 
A  TeElérieur,  un  fronlispice  taillé  en  înrme 
de  carène,  de  légères  colonnades  qui  se  delà- 
chenlànioiliésur  sa  façade;  point  de  portail, 
mais  pour  l'entrée  une  voûle  lourde  el  bas^e... 
Tel  est  aussi  le  style  delà  nef  de  la  ca- 
thèdrale^  du  moins  de  l'un  de  ses  côtés  ;  car 
Fâulre  semble  appartenir  au  n'  siè^^le,  épo- 
que de  décadence  pour  l'architecture,  qui 
lie  se  releva  qu'au  xr.  Le  sanctuaire  offre, 
timide  encore*  mais  déjà  caractérisée»  cette 
architecture  ogivale  qui  rayonna  avec  le 
miu*  sii'Cle,  berceau  de  Tari  gulhiquei  ex- 
pression presque  nécessaire  de  cet  immense 
mouvcmeni  religieux  qui  remua  toutes  le^ 
iustitulitms  d*alors... 

Un  cloSlre  joint  tes  deux  églises;  deux  de 
tes  côtés  présentent  l'aithitecturi'  ogivule 
dQ  xui'  siècle  ;  un  troisième  a  quc^lque  cho^e 
de  mauresque,  et  par  conséquent  d'anlé- 
rieur  à  celle  époque  ;  le  quatrième  est  dé- 
Iroit.  Voyez,  adossée  â  un  de  ces  arcs-tïou- 
lants,cetie  petite  tribune  ifun  style  aJiUque 
et  curieux...  :  c'est  là  que  siégeait  le  doyen 
du  chapitre,  lorsque,  dans  rassemblée  du 
printemps,  il  donnait  la  verge,  s  y  nt  bote  de 
leur  puissance*..,  aux  ofriciers  qui  venaient 
de  nommer  les  sujeU  réunis  de  repliée,  et 
qu*il  proclamait  les  us  et  coutumes  qui  de- 
vaient régir  le  Val  de  Saint-Dié  pendant 
Ta  nuée  dont  on  célébrait  Loutertuie.  (M, 
Edouard  de  BazelaireJ 

A  une  très-petite  distance  do  Saint-Dié, 
un  précieux  monument  allire  noire  altt^ntton 
sur  le  joli  village  de  Saii^tk-MUigiigritI':  , 
gracieusement  assis  au  ntilieu  de  la  vallôe. 
Karl  le|Grâud,  passant  par  ces  lieux,  à  la 
léte  de  ses  guerriers,  courut  risque  de  la  vie 
en  traversant  la  Meurih*-,  et,â  peini'éeh^ippé 
au  féril,  Ot  élever,  en  téiiioi;;na^e  de  sa  n- 
cofinaissance  ,  une  é|;li!)e  dont  la  tour  e»^t 
encore  deboul.  el  avi'C  tous  les  c/iractères 
du  slyle  karldvingien  ,  oiais  déligurèe  n»al- 
tieureusement  par  une  tlëclie  qui,  au  siècle 
ileiiiier,  a  remplacé  le  couronucincnt  des 
frontons  antiques. 

SAINT-MICHEL  DE  CLXA  (France),  dans 
le  département  des  Pyrénées-Orientales,  Les 
ruines  de  la  riche  abbaye  de  Saint- Michel 
de  CujTu.  située  tout  près  et  au  .^ud  de 
Frades,  sotjt  les  plus  lemarquabies  qui  exis- 
tent dans  tes  Pyrénées-Orientales.  Ce  su- 
perbe monument  fut  trrmiué  en  li85^.  Toutes 
les  colonnes  du  ctolire  étaient  en  marbre 
rouge  ,  et  plusieurs  portails,  ainsi  que  Pcn- 
Irée  de  ta  maison  abbatiale,  en  marbre  blanc. 
l-'eulîse  n'avait  qu'une  nef. 


Saint  Michel  de  Cuxa  fut  de  irait  en  17%. 
De»  chapiteaux,  des  débris  de  colonnes*  de§ 
b.isrs,  des  fragments  de  corniches,  d'enta- 
blements ,  se  retrouvent  dans  un  grand 
nombre  de  jardins  et  de  maisons  particu- 
lières de  Prade». 

Ce  qui  existe  encore  du  cloître  et  de  la 
maison  abbatiale  fait  concevoir  la  plus 
haute  idr*e  de  la  richesse  et  du  goût  qui  ont 
préside  à  réreclion  de  ces  monumenls, 

SGUTAHI  (Turquie),  sur  le  Boj*phore,  oc- 
cupe la  place  de  Tancienne  Chrysopolis»  Si- 
tuée en  Asie,  vis-à-vis  Constanlinople,  cetio 
ville  est  regardée  comme  un  des  faubourgs 
de  cette  capitale.  Quoique  bien  déchue,  elle 
a  enc^ire  une  certaine  importance,  étant  le 
rendez-vous  des  caravane*  de  l'Asie. 

On  y  voit  un  grand  nombre  de  mosquée^^ 
et  les  plus  beaux  cimeiières  de  Te^npire  ot- 
toman. A  Pûrient  de  la  pointe  la  plus  orien- 
laie  s'élève  la  plare  de  Kyz  Koulici  ou  la 
Tour  dt  Léfindrf,  V,  rarl/CoNST4\TïîiopLE. 
SliMUK  j France),  ville  de  la  Bourgogne, 
chef*  lieu  d'arrondi  sserneul  du  départe  ment 
de  la  Côle-d'Or.  Elle  a  plusieurs  monumenls 
du  moyeu  âge^  entre  autres  son  église  pa- 
roissi.de,  qui  fui  bulie,  en  104)5,  par  Ho* 
berl  l'%  chef  de  la  première  race  royale  des 
ducs  de  Bourgogne,  en  expiation,  dit  la  tra- 
dition, d'un  crime  qu'il  avait  commis  ;  mais 
elle  a  subi  de  nombreuses  réparations  qui 
ont  altéré  son  caractère  primitif.  Sa  nef  est 
fitrl  élroiie.  Le  crand  portail,  formant  por- 
che, pressente  trois  porles  ornées  de  statues 
et  de  bas-reliefs.  Il  e.st  couronné  par  une 
galerie  qu'accompagnent  les  quatre  clochc- 
loiis  qui  terminent  les  euntre-forts.  Deux 
tours  carrées  couronnent  ce  portail* 

Les  vitraux  de  Téglise  de Semur^ionl  remar* 
quables^lls  représentent  le:«  méliers  divers. 
On  croit  que  la  chaire  antique  tixée  au  mur 
e»t  antérieure  a  la  coiislruclion  de  l'église. 

La  porte  seplentriouiile  de  Noire-Dame  de 
'Seuiur,  qui  doit  son  no  n  de  Porte-des-Blé» 
aux  champs  qui  en  éi aient  voisins,  e^ît  re- 
marquable par  ses  curieux  bas -reliefs.  Elle 
élail  décorée,  il  y  a  quarante  an«,  de  quatre 
statues  dont  tm  ne  voit  plus  que  les  niches. 
Ces  bas- relie  fi  reprèsenlent  la  mort  de 
Dalmace  l\  seigneur  de  Semur  et  heau  père 
de  Itobi^rt  le  Vieux,  qui  avait  épousé  Helie, 
sa  filU\  Dalmaci'  fat,  dit-on,  empoisonné  pat 
B«>berl»  dmn  un  feslin. 

L.i  première  partie  se  divise  en  quatre 
groupes  : 

Premier  groupe. —  Cinq  personnages  sont 
RN^is  à  une  lable  :  Tun  d'eux,  assis  sur  un 
pliant  antique  placé  sur  une  otrade  fort 
t»a**sc,  el  le  Iront  ceint  d'un  bandeau,  est 
Hubert.  Prés  de  lui  on  voit  un  docteur  avec 
un  livre  sous  sou  t>ras  ;  vient  enaolte  Hëlie, 
avec  un  bandeau  sur  sa  tête;  à  sa  gauche 
sont  deux  hommes  dont  l'un  offre  à  boire  à 
un  autre.  De  Pautre  côté  de  la  table,  un 
homme  tombe  à  la  renverse.  On  ignore  si 
c'est  la  victime  ou  simplement  un  danseur 
oy  une  danseuse;  peut'-ètre  Dalmace  est- il 
rhomme  auquel  ou  présente  la  coupe.  A 
droite,  uu  chieu  «'enfuit  avec  une  maiu  , 
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iymbofe  de  la  baone  foi  que  le  crime  chaise 
du  feiiio. 

iJeuxième  groupe.  —  Le  dac  se  frappe  in 
poitrine  de  la  main  gaoche;  un  moine  el  le 
iocleur  dont  on  a  delà  parlé  semblent  lui 
Jonner  des  dris  ;  le  docieur  lient  un  li?re 
ouvert,  comme  s'il  en  iotoquait  l'autorité. 

Ce  groupe  indique  clairement  les  remords 
du  duc,  oo  pèul-^tref  questionné  par  ses 
conseillrra,  il  leur  répond  qu'il  c&t  innocent. 

Truiiiêmegroupf.  —  Le  même  docteur,  ou 
plulât  l'aumônier  de  Robert,  a  dcvonl  lui  un 
panier  rempli  d'argent;  M  en  donne  quelques 
piècei  à  un  pauvre  lépreux  qui  lui  (end  son 
ccuel  te  ;  un  cuUde-jatte,  qui  se  Iratne  sur  ses 
irépiedSp  implore  rassislancede  Taumènter, 

Il  est  facile  de  Toir  dans  ce  groupe  les 
aumônes  qui  furent  faites  aux  paurres  par 
les  soins  de  llobert. 

QMafnVwejrowpe,—Hélîc,  dans  un  château 
fort,  pleure,  la  tète  appu^rée  sur  sa  main.  Le 
do€t4  ur»  un  livre  sous^  te  bras  gauctie,  bénit 
un  ho  ai  me  agenouillé  de  va  ni  le  ctiileau. 

Uélîe  pleure  au  souvenir  de  ta  mort  de 
f:on  père. Robert, à  geuoux^â  1 1  porte  de  son 
rbdteau^  reçoit  le  pardon  de  &a  femme  et 
celui  de  son  aumônier. 

La  deuxii^me  partie  se  compose  égale- 
mtMit  du  quatre  groupes. 

Premier  groupe,  —  Une  barque  sur  les 
(lois.  A  l'avani,  un  nautnunier*  Ses  mains» 
qui  ont  été  brisées,  tenaient  une  rame  ;  un 
moine  tenant  une  épée.  A  sa  droite,  Tau- 
mônicr  dt«  Robert,  avec  son  livre  sous  le 
bra^",  snnblo  donner  des  ordres  au  pilote 
a^sis  à  Tarrière  de  la  barque*  Quelques  per- 
sonnes ont  cru  voir  dan!â  tetie  barque  celle 
de  Caron.Cc  groupe  représenterait  plutôt  le 
voyage  fail  à  Kumn  ou  a  quelque  saint  lieu 
par  l'aumônier  de  llobcrtei  un  moine,  char- 
gés irubteuir  le  pardon  du  crime. 

Deuxtàne  groupt.  —  Le  moine  tient  Té- 
pée.  Le  duc,  sanit  bandeau,  uu  livre  sous  le 
bras,  lui  parle;  l'aumônier,  te^nani  égakmont 
un  livre,  semble  appiouverXe  groupe  ligure 
prul-iMre  le  retour  des  deux  envoyés  el  le 
compte  qu'ils  reodenl  au  duc  de  leur  mission. 

Troisième  groupe,—  Le  duc  cntr  ouvre  sa 
robe  el  montre  son  côté  ouvert  à  son  aumô« 
nier,  reconaaissable  au  livre  quHI  porte 
sous  le  bra§.  L*auiitônier  semble  vouloir 
toucher  la  plaie;  mais  le  duc  arrête  sa  main. 
(]e  groupe  oc  s  cru  il- il  pas  destiné  à  peindre 
les  remords  du  duc,  qui,  ouvrant  sa  cons- 
cience à  son  aumônier,  en  ret;oil  le  conseil 
d'apaiser  la  colère  divine}par  une  expiation  ? 

Quatrième  groupe,  —  LVvxpiaLiou  :  on  ?oil 
Téglise  Nolre-ûame,  telle  qu'elle  fut  fondée 
par  Robert. 

Au-dessus  de  ces  ba8*reliefs  on  a  repré- 
senté le  Père  éleruel  et  de  un  anges  qui  lui 
offrent  de  Te n cens. 

Autour  de  ces  sculptures  sont  tes  mots 
personnifiés  par  douie  figures. 

SENLiS  (France),  vUlu  de  Picardie,  dépar- 
tenientde  l'Oise.  Non  loin  de  citte  rille  sont 
ÏQn  ruines  de  Tabbaye  de  Gbaalis. 

Cette  belle  abbaje,  de  Tordre  de  Cîteaux, 
fut  roudée  eu  iliO  par  le  roi  Louis  VL  L'é- 


glise ne  fut  terminée  qa*ao  coni 
do  xiir  siècle. 

Les  bâtiments  de  Tabliafe  Mot 
par  une  vaste  cour  plantée  tf*arbm^cl  J 
mée  par  une  grille  accotnpaçeée  Ae 
pavillons.  Les  coostrnctioos  clauitralM  | 
sentent  d'immenses  ruines*  Le  |»alaiâ 
tial«  remarquable  par  son  archiiectepvtlj 
solî  'îté,  présente  Taspec»  d'un  vaste  tUl 

L'église  s'élevait  à  droHeda  grani 
Cet  édiGce,  d'une  extrême  tnagnl 
avait  environ  Ci  mètres  4e  loof  §m 
large.  Il  éfail  composé  d'oeil  nef  prti 
avec  collatéraux  simpl<^  et  sans  diai 
Les  extrémités  des  transsepts  se  i 
en  hémicycle.  L'église  contenait  21  «HUe 
décorés  avec  une  grande  richesse.  Le  vu 
dalisme  révoluliontiaire  a  tout  détrait,  In 
dilapidé.  Il  ne  reste  debout  qtiP^  la  part] 
septentrionale  du  traussepi,  qoi  préseii 
quatre  colonnes  enlières  avec  irurs  fbsp 
teaux,  des  débris  do  voûtes,  tes  rtiinei 
sept  petites  chapelles  et  (rois  feni^lres.  LVa 
placement  du  sanctuaire  e?^l  marqué  pard 
portions  de  murailles,  et  le  mor  do  callaH 
rai  attenant  au  cloître  subsiate  eo 
partie,  ainsi  que  presque  toutes  les 
des  colonnes  de  la  nef  principale.  L'on  n^ 
trouve  également  épars  sur  le  acH  as  gfsoi 
nombre  de  cbapiteaui. 

Derrière   le    transsepi  dont    nons   avant, 
parlé  s'élève  une  tourelle  qui  cofiduisait] 
dis   dans   les  combles.  Près    de    là  quelque 
débris  de  murailles  intliquf^nt  la  place  occi 
pée  par  le  dortoir  et  le  réfectoire  des  iDoirrfi,^ 
qui  passaient  pour  des  cbefs-d'œuvre  dV- 
chileclure  golhiqae. 

SENONKS  (France),  célèbre  abliayedebé^ 
nédictins,  fondée  dans  les  Vosges  fers 6«50,|i 
(iodebnrt,  ancien  archevêque  de  Sens,  Ce 
un  pieux  asile  pour  la  piété  contemf 

L'abbaye  de  Senones  a  fait   longia   _ 
gloire  d'une  petite  ville  resserrée  entre i 
couvent  et  le  château  des  princes  de  Sila  . 
ses  anciens   seigneurs;  et  la  bruyante  fia* 
ture    qui    se   trouve    aujourdliui   insliltti 
dans    Tabbaye ,    fait    encore    la    profpértfé 
de  ces  lieux.  Propriété  de  M.  Scitlîères.eKlê 
ûlature  cumule  maintenant  le  rdie  de  (a  pe- 
tite cour  princière  et  celui  de  la  rtdie  aii- 
son  religieuse,  en  animant  Senones 
que  toutes  deux  ont  pu  le  faire  danad'i 
temps.  Mais   Tanimation  est  toDt  amrf,  ^ 
l'on  ne  peut  s'empêcher,  ea  parcoamat  m 
vastes  corridors,  ce^  larges  coor^,  ces  beiit 
celliers^  toutes  ces  dépend,inces  qui  daoaf*t 
une  si   hnute  id^e  du    domaitte    tecnpefflf 
rancien  abbé  de  Senones,  de  trouvrraiiii 
prosaïque  la  vie  qui  s'est  tnslalfee  eafM 
de  Tan  ci  en  ordre  de  choses. 

En  elTci,  de  tous  ces  traTaitit  de  th 
getice,  de  ces  investigations  littèrtiitit  d 
lie  ces  méditations  religieuses  qui  oa|  r^ 
jadis  dans  celte  maison  du  silenca^  ' 
cueillement  dans  ses  beaux  jours,  H 
resié  à  Senones.  La  popuiatian  ^tt'^ 
contre  actuellement  se  compase  t% 
mefit,  après  les  cbefs  de  r^'libliimaïc 
viiers  et  d'ouvrières^  d'acheteurs  d  «v 
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nîsweurs,  il'agi'nlsde  la  petite  urduslrie  ou  de 
commis  ûe  la  grande,  cii  général,  de  personnes 
aw  milieu  de!»f|ueUes  le  voyageur  qui  clierche 
t^ri  esf^^ril  C(^  qui  animaîl  jiuiiâ  celte  vaste  en- 
reîiilei  se  aenl  coniplèLeineiil  déconcerlé,  car 
les  abords  de  Senoiies  ont  perdu  loul  vestige 
de  Tespril  qui  a  dû  diiitiiiguer  ces  lieux  en 
d'autres  temps.  Encore  un  moineni,  et  les 
souvenirs  de  quelques  vieillards,  recueillis 
par  quelques  employés,  se  seront  clTacés  à 
leur  tour.  L*imagioâtion,  fécondée  par  This- 
loire  des  congrégalions  religieuses,  ou  exci- 
tée par  la  vue  de  ces  lieux»  aura  dès  lors 
Beuie  à  se  faire  jour  à  travers  les  tracis for- 
mations des  temps  jusqu'aux  choses  ancien- 
Hes  ;  et  alors  pcut*élre  planera  au-dessus  de 
toute  cette  pro^c  moderiie  uiio  poésie  encore 
plus  éloignée  qu'elle  de  ta  simple  vètiié, 
mais  qui/du  moins»  s'ncciardera  mteui  avec 
la  vie  des  cénot>iles  qui  ont  créé  ces  palais. 

SEIUIABONA  (France),  commune  des 
F*rovH)res  pyrénéennes,  dans  le  eau  ion  de 
Vinca.  Son  église  a  trois  nefs:  celle  du  mi- 
lieu «  séparée  des  deui  autres  par  des  murs, 
«>1  seule  consacrée  au  catte  ;  celle  de  droite 
forme  une  galerie  ouverte  par  des  colonnes 
à  cljfipitiau^  feuillus,  partant  des  arcades 
eu  plein  cintre,  l.e  mur  qui  supporte  cette 
galerie,  construite  en  grys  silex,  préseule  l'ap- 
pareil rérïculaire.  Le  latéral  degauclie  sert  do 
couloir.  Les  colonnes  accouplées,  en  marbre 
blanc  et  ruuge,  ont  des  ctjapiieaux  liis tories» 
représetilanl  des  aoiniaux  fantastiques, 

Einlre  la  porte  latérale  du  cinieliére  et  la 
nef  cent  m  le  est  un  pronaos  ou  vej^tibule, 
firné  de  colon nei,  supportant  des  voûtes  et 
des  voussoirs  richement  sculptés,  le  tout  de 
répoque  romane  et  en  marbre  blanc«  Le  por- 
tail, couvert  de  riches  sculptures,  a  été  enfoui 
sous  des  constru étions  rustiques.  Ce  motiu- 
iiient,  à  rexception  de  la  voiiie»qni  est  ogiva- 
le, doit  élre  du  ix'  ^ièclet  el  le  pronaos  du  xe^. 

A  5  kil.  sud-est  du  village  de  Castfjll^ 
canton  et  à  10  kil.  sud  de  l^rudes,  sur  le  re- 
vers beplenlrional  du  mnnt  Cauigou^sunt  les 
ruines  du  monastère  de  Saini-Marlin  de* 
CtinigoUf  construit,  en  HO^,  par  Guiiïre  ou 
Guiffred,  comte  de  Cerdague  et  de  Contleul, 
pour  expier  le  meurtre  de  son  neveu. 

SOISSONS  (France).  Voici  quelques  dé- 
tails archéologiques  sur  ta  cdibèdrale  de 
c^ile  ville,  que  le  lecteur  aimera  sans  doute 
à  rencontrer  îri. 

Des  quatre  églises  bâties  à  Notre*Daoie, 
dans  la  seconde  itmilié  du  vtr  siècle,  il  ne 
subsiste  plus  aucune  trace,  et  cela  u*a  rien 
d'étonnant.  Les  basiliques  priuutives,  éle- 
vées pendant  la  dégénérescence  de  Tart,  cou* 
irertes  d'une  simple  toiture  en  bois,  d*unc 
construction  peu  solide,  ne  portaient  avec 
elles  aucune  garantie  de  durée  ;  leur  plan 
uiiironne»  leurs  arcades  étranglérs,  leurs 
colonnes  trapue^t,  leurs  voûtes  écrasées,  ne 
llreut  que  hiïier  la  chute  qui  tes  attendait. 
Iles  le  commeuceoient  du  xr  siècle,  on  avait 
scnli  le  besoin  d'une  rénovation  comptéte, 
et  partout  on  s'était  mis  à  Tœuvre  avec  une 
iiicropble  activilé.  C'est  à  compter  de  cette 
é]  oque  qu'il   faut  chercher   te  point  de  dé- 


part de  la  grande  architecture  catholique  en 
Occident,  et  la  source  do  sa  prodigieuse  fé- 
condité. Le  Soissunnai«î,  plus  qn*nucuiie  au- 
tre province  de  la  France  peutélre,  parti- 
ci|ia  a  ce  mouvement  imprimé  à  toule  l'Eu- 
rope; et  dans  Tespace  de  deux  siècles,  son 
sol  se  couvrit  de  nombreux  éiliûcus  romans. 
Noire- Dame  de  Sorssons ,  déjà  si  illustre 
dans  lei»  pays  d'outre-mer  et  au  delà  du 
rthin,  par  (es  prodigei  qui  s'opéraient  jour^ 
ndltment  devant  U  sainte  image  ti  au  tom* 
beau  de  S'iint  Brausin  ^  ne  pouvait  rester 
étrangère  à  crtie  régénération  de  rancien 
monde.  Au  reste,  le  ciel  lui-même,  au  dire 
des  chroniqueurs,  venait  de  parler.  Voici 
dans  quelles  circonstances  : 

On  était  en  tl28,  et  ot  un  Héau  terrible,  le- 
«  mal  des  ardents,  désolait  les  villes  de  €bar« 
«  Ires,  de  Paris,  de  Cambrai  el  de  Soissons  : 
«  des  populations  entiores^  venues  des  con* 
o  trées  les  plus  lointaines,  se  pressaient 
«  sous  les  portiques  de  l'église  Notre-Dame, 
it  invoquant  la  sainte  Vierge  avec  des  cris 
«  el  des  plaintes  lamentables.  Cette  épidé- 
a  mie  se  montra  de  nouveau  en  1133,  et 
<t  vraisemblablement  il  en  resta  des  vesti- 
<f  ges;  car  vers  11^6,  tin  petit  pâtre  de  Vaux 
«  (liauieau  près  de  Soissons,  entre  Berny- 
«  tVivirre  et  Fontenoj)^  guéri  miraculeuse- 
t  ment,  s'écria  que  la  sa i nie  Vierge  deman- 
c  diift  une  nouvelle  église  ;  le  fléau  ne  man- 
«  qucrait  pai  de  repamitre  si  on  ne  hâtait 
«  cette  réêdifitaiion.  U  n*en  fallut  pas  da- 
€  van'agc  pour  qu'on  se  décidât  À  se  mettre 
*  à  l'œuvre  :  aussi  la  princesse  Matbilde  de 
a  Toulnuse,  nièce  de  Louis  Vil,  alors  ab- 
«  bessc  de  Notre-Dame,  s'empressa  d'obtem- 
«  pérer  à  l'ordre  du  ciel-  »  Lei  travaux  ce- 
pendant ne  furent  pas  pou  if  ses  très-active- 
menl  ;  les  riches  offrandes  qui  venaieni 
grossir  les  trésors  de  Fabbaye  ne  suffisaient 
pas,el  l'on  fut  obligé  de  faire  transporter  les 
reliques  en  pajs  étrangers,  atin  d'y  recueil- 
lir de  nouvelles  aumônes. 

iîûX  — Mathilde,  cependant, mourait  avec 
la  coosûlation  de  laisser  une  splendide  ba- 
silii^ue,  dont  la  gloire  devaii  reluire aur  ye^o? 
de  tous;  el  Ri,  à  rextéricur,  Farcbitecture 
de  ce  magniQque  monument  ne  parait  pas 
avoir  eu  la  moin^lrc  affinité  avec  le  style 
ogival  qui  allait  lutter  au  transsept  sud  de 
la  cathédrale  contre  la  vieille  architecture 
romane,  et  qui  devait  la  détrôner  presque 
entièrement  avant  la  un  du  siècle,  nous 
sommes  autorisés  à  croire  que  Ultérieur 
empruntait  déjà,  comme  tant  d'autres  égli- 
ses de  la  même  époque,  les  timides  essais  do 
l'art  ogival.  Entrons  dans  quelques  détails. 

Extérieur.  —  Quant  à  L'ordonnance  gé- 
nérale extérieure^  cet  édiftce  ne  parait  pà» 
avoir  admis  de  changements  devenus  déjà 
communs.  C'est  toujours  la  forme  des  an- 
ciennes basiliques  adoptée  par  les  premiers 
ch  ré  liens,  avec  prolongement  des  ailes  au- 
tour du  samtuaire;  mais  on  ne  voit  pas  en- 
core figurer  i'interpo'^iliot}  d'une  nef  traRs-^ 
vcrsalç,  jeléo  entre  Tabsidc  el  la  grande 
salle  ;  son  étendue  dans  œuvre  étaii  de  9tt 
n  êtres  de  longueur  sur  2V  de  largeur  ;  elle 
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roufrail  lool  IVspace  plaoté  d^arbrcs  oc- 
cupé par  la  place  Satol- Pierre  cl  l*arrièrc- 
cciur  de  la  caserne  acluelle. 

La  façade  étail  nue  et  sèière,  percée  de 
Irois  porlet  en  plein  cintre,  dont  celle  du 
milicQ  surchargée  d'un  rronton  aigu,  el  les 
denx  aotrei  aiïronlées  de  deui  lours  d'e^irale 
hauteur  :  €4*  qui   ne  veut  pas  dire* toutefois 

Sue  cptte  parlic  de  I  édifice  était  dépour? ue 
e  toute  espèce  d'ornemvntSt  puisque  nous 
savons  que,  dans  la  période  de  transition,  on 
rèserraît  pour  les  archivoltes  dts  T/néirts 
les  cbapiteaui  et  les  voussures  des  portails, 
tout  ce  que  rornementisme  roman  avait  de 
plus  luxueux  el  de  plus  riche. 

La  corniche  de  la  nef  principale  el  des 
collatéraux  reposait  sur  des  rnodi lions  à  11- 
frures  grimaçantes,  diïcctant,  comme  à  Sain t- 
Pierre*  les  formes  les  plus  bizarres  et  les  ïit- 
Itludes  les  plus  grotesques.  On  peut  la  re- 
trouver dans  une  muttitude  d'églises  :  à 
Vauxrezis,  à  CourmelLes,  à  Vailly,  à  Saint- 
Vaast  de  La  Ferté*Mîioi)f  et  surtout  à  Urcet| 
ft  Nouvion-te- Vineux,  1rs  éeu\  plus  curieu- 
ses églises  peut-être  du  département. 

Des  contre-forts,  plan  lés  de  distance  en  dis- 
lance ,  soutenaient  l'entabtemmt  :  ici  au\ 
ailes  des  piliers  boulants  el  carrés  peu  i^aii- 
lauls.  arec  larmiers  et  ressauts  ;  là«  à  la 
grande  nef  des  colonnes  cylindriques  canne- 
lées avec  chapiteaux  feuillages,  rappelant  la 
forme  corînihienne.  Ce  motif  se  rr trouve 
dans  plusieurs  édiOces  deîi  xr  et  xw  siècles, 
et  en  particulier  à  Saint-Ueoiy  de  Ueiuis  et 
au  portail  de  Saint- Pierre. 

Les  croisées  à  plein  cintre  égalaient  cer* 
taincmcnt  en  richesse  et  en  éU-i^ance  tout  ce 
que  le  luxe  ogival  a  de  ptusgracîeui*  Quatre 
coton  nettes  engagées,  à  scotic  profonde,  or- 
nées de  chapiteaux  historiée  et  t.iniastiques^ 
portent  une  brillante  voussure  bri>déed*oves, 
creusés  au  vif ,  développées  i  n  fleurons, 
sillonnées  en  réseaux,  imitant  les  pommes 
de  pin,  les  grappes  de  raisin,  l'ananas  ;  elle 
e&t  couronnée  d'un  cordon  de  feuilles  qui  se 
roulent  à  Bots,  surmonté  d'un  ourlet  de 
leuille»  la  ci  niées.  Les  ornrrnenis  de.  4  a  se- 
conde fenêtre  nUreiit  d'importantes  différen- 
ces. Au  lieu  de  ces  oves  enlacés  dans  des 
contours  qui  serpentent  corn  in e  des  nébnles, 
c'est  une  espèce  de  bandeau  plicaturé  eu 
zîgzagf,qul  s'étend,  §e  rapprtnhe  co^iime  les 
3 lis  ifun  éventail  a  ûlet;  c'est  une  dentelle 
unie,  tuyautée  comme  celle  d'une  coiffure 
éiagée,  dans  la  partie  supérieure  de  rim- 
poste,  d'une  couronne  de  rosaces  à  pela  les 
recourbées,  séparées  par  des  eu  lot  a  et  gar- 
nies d'un  feston  en  dents  de  scie*  Une  guir- 
lande de  palmetttvs ,  rappelant  les  feuilles 
d'olivier,  recreusèes  en  canal  et  pressées 
par  le  milieu  pour  en  rapprocher  le»  extré- 
mités, descend  gracieusement  jusqu'à  la  base 
des  colonne  lies.  €)n  dirait  autant  de  coquil* 
lages  rudenlés  et  placés  en  regard.  Je  n'ai 
remarqué  que  deux  viol  elles.  Les  chapiteaux 
sont  des  plus  variés  :  dans  la  première  fenê- 
tre, un  sujet  mutilé;  un  lioînme  qui  étouffe 
deuv  énormes  serpents  écaillés;  vis  -  à- 
vii  un    autre  perionaagf* ,    à   qui   un  ani- 


mal féroce  el  un  oiseau  de  proies 
la  langue.  Une  chimère  ailée  â  queues 
pentt  télé  bumaino^  appuie  sei  griflf^ 
tleu&  serpents  accoles  ensemble  par 
ligature.  Dans  la  seconde  fenêtre  use 
léte  de  vieillard,  barbe  «  cheveux, 
ches  en  faisceau;  feuilles  d'acaolbe,  ^r 
d'un  cordon  de  grains  de  chapelets  m  i 
lieu  ;  palmettes  enroulées,  oailes  ou  tmir 
lacs  bien  fouillés.  Ces  trois  derufert  cèi 
teaux  sont  piqués  de  perles,  a  in  »i  i|«i  I 
tailloirs  qui  les  surmontent,  t  Cr^s  belles  I 
«  nétres  romanes,  dit  M.  L,  \  ttet,  daas  i 
«  rapport  adressé  au  ministre  en  1831,  se 
«  l'un  des  plus  beaux  modèles  que  j'aie i 
■r  corc  rencontrés  de  ce  goul  orieuldl,dt4 
«  style  bjzantin  pur,  qui,  ap'ès  la  |>reailirt 
a  croisade,  vint  se  naturaliser  avec  pliiov 
«[  moins  de  bonheur  dans  tout  TOcciéeiL 
«  Les  tjrecs,  à  leurs  plus  belles  èpoiio 
«  nont  rien  sculpté  assurément  d'uaf 
t  plus  un,  plus  spirituel,  pta^  capricietixil 
«  lois,  plus  régulier  que  ces  deux  arcadei. 

Le  clocher,  qu'on  appelait  la  laaterne.f 
sait  pour  une  des  pièces  les  plus  hardin  i 
tti  piui  déikates.  11  élait  très-élevéetco 
découpé  à  jour  par  ses  nombreuses  cMifcf» 
tures;mais  ses  fenêtres  géminées,  cotff 
de  trèlles,  ses  gatbcs  hérîs&és  de  crosies^i 
nonçaienl  que  >a  naissance  était  postérienif  ~ 
don  siècle  environ  au  reste  de  rédtfîre.  ih 
dit  que  l'architecte  qui  en  fui  chari  itj 

aperçu  qu  cite  [  enchail«   craignît  > 
s  écrouler,  etsVnfuit  sans  récJaruer  iesâku 
qui  lui  était  dû  (1). 

/n/^'nVur.-  Après  avoir  examioè  si  atUi 
tivement  l'extérieur  de  ce  rtiagniOqoe  monfl 
ment,  essayons  de  pénétrer  dans  rînitrie 
il  doit   ollrir  à   nuire  curiosité   une  amfi 
moisson   d'observairons  importantes.  Util 
hélas  I  tout  a  disparu  jusqu'au  sol.  Le  br 
de  quelques  arbres  agitant  leurs  tendres  i 
Jiieaux,  les  jeux  brujants  des  eof^n 
s'en  fuient   entre  ses   allées  de    verdo 
conversations  monotones  du   soldai  i 
de  tion  loisir,  mêlées  à  la  vois  aigre  deqeeK 
ques  marchander  de  fruits  ;  voila  rè(riB|ri 
psalmodie  qui  a  rempljcè  le  coocert  tirnd 
ue  louantes   qui  retentissait  jadis  il   Noire- 
Dame.    Du    reste,    n'j   recherch»  t  plnsesi 
coionnes  romanes  mariées  aux  arcadesélii^ 
cces  de   l'oisive,  ce»  galeries  iranspareaiei, 
ces  splendides  verrières;,  ni  l'argeotcHebltii 
par  Ade  de  Bazoche,   ni  ce  navire  d'ir|;«ei 
donné  par  la  princes»*»  do  Coucv  â  Margif* 
rite  sa   fille,  ni  cet  autel  de  marbre,  va  ' 
plus  beaux  fpt'on  puisse  voir,  nt   ces  MaN 
laites  eu  pleine  Henaissaoce,  sous 


Caliicnat^ 


(1)  Tout  est  merveilleux  dans  la  légende  àtMÊf 
éj;li!)e;  sa  conâtnicuun  môme  «ivaîi  éié  6i|iiiliiP' 
un  événetiient  qui   iciiùit  du   f».  i-it*^^  ^  i^  '" 

luuiiiiois,  au    rapport  d'Iln.  ^n,  gtiitnilC 

jiiarclié  avec  rarttiitetie    j^   u   .  ^..ueiico   '      " 
deîi  tâdieyrs  de  pmrre,  vuutui  roiitpre  mn 
r|uM  irouviiil  dêsaviititàgeux,.^!    nuiuriu  cli 
inms  à  peine  arrivé  *à*lu   tuontagrie  de  Oaf*^ 
(ran&fiïge  sil  trouva  comme  ejicti.-îué  au  ^^fl',  ^ 
qu'd  pût  bJre  itn  pas;  ï|   ne   rti 
iiieui]jre&  que  dt!vaui  finug*  Ut 
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de  Bourbon,  ni  ce»  grilles  maf  niûques  en 
fiT  baltii^  ilues  à  la  générosité  d'Henrielle 
de  Lorraine.  Ne  fouillez  pas  même  la  lerre 
pour  j  retrouver  les  dalles  funéraires  qui 
roar  ratent  tes  corps  do  Béa  (ri  i;  de  Mariin- 
montpdes  deui  Elisabeth  de  CbÂtilloD,  des 
Margueriie  de  Coucy,  de  Cambronne,  de 
Luxenibour^;,  des  Françoise  Lejeune,  des 
Madeleine  de  Vendèmef  fille  de  Jacques, 
bâtard  de  Bourbon ,  des  seigneurs  de  Bar- 
bençon,  du  cooite  et  de  la  corn  tes  !ie  dollar- 
couri,  dont  le  corps  reposaîl  à  Tabbaye  de 
Bojaunnont,  et  le  cœur  à  Notre-Dame,  au- 
près de  sa  ûlle  cliérie,  A rmande- Henriette  de 
Lorraine.  Tout  a  été  enlevé,  bouleversé, 
brisé,  détruit.  Le  trésor  lui-même,  dont  rien 
ne  stirpasst'iit  ta  rîcliesse,  n'est  plus  1  les 
châsses  d'argent,  ouvrage  merveilteux  des 
siècles  de  foi,  mais  efTacées  par  le  reliquaire 
qui  reo fermait  une  portion  de  la  croit  du 
Sauveur  ;  le  {^raod  teile  des  Evangiles  en- 
richi d*yne  infinité  de  pierreries  ;  les  Heures 
et  le  chapelet  de  pierre  de  Luxembourg  ;  les 
belles  bourses  remplies  de  reliques  que 
les  seigneurs  français  portaient  a  leur  cein- 
ture en  revenant  des  croi:»ade9t  tous  ces  ob- 
jeu  à  jamais  regrettables  pour  \m  arts^sont 
passés  au  creuset  de  la  monnaie,  du  vanda- 
lisme ou  de  la  spéculation  (1). 

On  y  admirait  aussi  les  mausolées  de  Ca^ 
therine  de  Bourbon,  lantt^  de  Henri  IV,  et  de 
la  princesse  Loniï^e  de  Ltirraine.  Ces  deux 
tna{^nifîques  cénotaphes,  semblables  de  forme, 
étaienl  de  marbre  noir  inrrusié  de  marbre 
bJani\  Le  premier  représ  enta  il  la  figure  oa- 
lareJle  de  la  iléfiinlet  et  celle  de  sa  sœur»  la 
prtnci'sse  Marie  de  Bourbon,  fiancée  à  Jac- 
ques, roi  d'Ecosse,  et  morte  en  1G38,  àTâge 
de  23  ans. 

Mais  les  tombeaux  les  plus  renommés 
étaient  deux  sarci»phage9  en  marbre  blanc» 
de  2  mèlres  de  long  sur  1  mèlre  de  haut, 
supporlés  par  deux  colonnes  de  marbre 
noirel  revêtus  d'un  couvercle  imbriqué;  au- 
tour de  l'un  courent  en  arabesque  des  bnin- 
ckes  d-e  vigncî  chargées  de  pampres  et  de 
grappes  de  raisin,  une  couronne  ornée  de 
postes  ombrage  le  fameux  chrésimon ,  ou 
reonograiniue  du  rj',risl,  plucé  entre  l'alpha 
et  l'oméga;  aux  'extrémités,  répétitions  des 
nidmes  ornen;enls,  guirlande,  vigne  eï  épi» 
de  blr,  ^vec  un  large  fieuron. 

L'autre,  plus  riche,  plus  varié  de  sculp* 
lure,  était  couvert  de  scènes  historiées  en 
bas-relief;  au  milieu  se  trouvait  également 
placé  le  monogramme  du  Christ  soutenant 
tine  croix  garnie  de  diamants  et  de  pierres 
précieuses,  et  sur  les  bras  de  laquelle  deux 


(1)  HeureiiseîTienL  le  niairuscrii,  peui  être  uiiiipie 
en  beauté»  tte-i  poésies  de  tl;iutii*r  de  t>oin€y,  reli- 
gieux de  iiaipl  Méilard,  %  érliaiipè  au  «aulnge  cum- 
uitiii.  Il  afipâriieîil  à  la  ttiblioibéipie  du  sëminiire 
de  Sdssons.  —  Ce  pieux  poéie  a  versilié  eu  lan- 
gnt  ronianc  les  pnncipiuix  miracles  »irril>ués  de 
s<in  temps  à  la  saiuie  Vtcrge.  Voir  h  Owrte  de 
Nivclif«  *pji»  après  son  retour  des  croisades,  donne 
âi  sa  cliére  iiièee  Helvhle  tiÇriurnup  ée  ri'licjues  pré- 
cieuses, p   Ub^  inventaire  de  l'iSO,  51U,  -l'iU. 


colombes  sont  posées;  deux  soldats  iféiiOiB  A. 
la  romaine  sont  assis  au-dessous.  Le  chrè- 
sîmon  est  encadré  dans  une  couronne  triom^ 
phale  surmontée  d*une  colombe  qui  paraît, 
tenir  à  son  bec  une  petite  croit  pattée. 

Cesdeui  tombeaot  queMahillo^(Anna/0f, 
t.  l]  et  Lebeur(t.  K  p.  2â^)  estiment  être  du, 
ir*  siècle,  avaient  été  placés  de  temps  immé- 
morial dans  réglise,  et  s*appelaient  les  tom- 
beau t  de  saint  Drausin  et  de  saint  Voué, 
Peut-être  que  les  restes  de  ces  deux  célèbres 
personnages  du  vu'  siècle  auront  été  re- 
cueillis dans  ces  monuments  chrétiens,  de- 
meurés vides  à  ta  suite  de  quelque  irruption 
des  barbares  1..... 

Quoi  qull  en  soit,  c'est  devant  le  premier 
de  ces  tombeaux,  aujourd'hui  indignement 
lelégué  entre  deux  Vespatiennes  de  Iq  cour 
du  Louvre,  que  se  sont  agenouillés»  pendant 
des  siècles  «  une  foule  de  pèlerins  qui  af- 
nuaîent  à  Noire  -  Dame  pour  demander  la 
guérison  de  leurs  maux.  Ce  fut  même  une 
croyance  générale  au  moyeu  âge,  que  ceux 
qui  veillaient  au  tombpau  de  saint  Draosinp 
avant  de  se  battre  en  duel,  par  la  permis4ioa 
des  magislrats,  étaient  sûrs  de  remporter  la 
victoire. 

Au  Ifoustier  saint  Drosin 


f  eil^ef  y  voni  encore  le  pèlerin 

Cil  qui  bataille  veulent  fere  el  rnumir. 

Poème  de  Carin  ie  Lohérain* 

Anne  Comnène  ,  dans  son  Alexiade  (J), 

f»arle  de  cette  coutume,  et  Jean  deSalisbury 
Epht*  150)  affirme  qu'on  venait  d'Italie»  do 
la  Hourgogocp  demander  seconrs  au  saint 
protecteur,  comme  fil  entre  autres  Itobert, 

(  t  )  Nous  n^avous  pu  ac']uérlr  encore  aucune  lu* 

mlére  sur  le  sorl  du  plu^  beau  de  ces  tombeaux, 
celui  do  f'Mni  Voué,  qui  a  dispiini,  li^rs  de  h  ruino 
de  Tabliaye,  k  h  révutution.  Le  second,  a[irès  Ôlre 
reste  longtemps  daus  le  jardiu  de  M.  llr:iyert  fut 
iraustéré  ;iu  nitisée  naiioii»!  ém  Pet  ils- Augustin  s, 
Dfpiiiâ  ta  destrucUun  à  j^imajs  regrelUible  de  ee  mu* 
sée,  t  ce  mofumieui,  un  des  plus  vénérables  el  des 
(  plus  auciejis  du  cttrisiianisme,  h  élé  laissé  par 
I  radminisiraiion  du  musée  du  Louvre  dans  un 
<  Cûupsible  abandon,  pour  ne  pas  dire  une  ignoini- 
I  nie  honteuse.  Dans  la  peiae  cour  oïj  lo  spUiux 
f  égyptien  liéne  avec  orgueil,  sur  uu  Uuu  soulias- 
i  seuienl  de  pierre,  on  vuii  un  t<mibeau  eu  marlire 
I  y 3 ne,  de  t\'pO(]ue  ntérovîugieunc,  ou  fut  ifrposé 
I  sailli  Drausin,  un  des  i^pAlres  du  Soissounai!»..... 
I  On  aurait  pu  ineiirc  ce  monumi'nt  d.ins  une  salle 
f  du  tnuséc,  où  il  n*aiirail  assurément  rien  dép'vré; 
t  on  a  préféré  le  [vlacer  eutre  ûcnx  Vetpfistetmex, 
f  Comme  ci;  tombtau  est  uu  peu  fracture  ei  vu  la 
I  pt:ire  qu'il  occupe,  il  serait  a  craindie  quVnk  rm 
I  le  fit  servir  à  iiuk  ignoble  detitinnljon.  Une  occj)- 
I  si<in  s'esl  prcsciHée  de  lui  d«mner  une  plat:c  tio- 
t  norable  dans  Tt-gli^e  de  Soini-Dejn^;  nidison;i 
I  ukîeux  aimé  le  copier  eu  pierre,  plus  mi  niitins 
t  lualf  le  laisser  ou  il  esi,  et  mettre  la  ropic  soui 
t  î*;jutel  de  ta  cb;ipelle  Saiiul-lienoîK  Là  N  îi^jure 
I  cumme  le  iiHiibean  do  cUcf  des  liéiiédirtiusti  (//»/. 
i  dé  tletm  Maniti,  L  11,  ap|»ciidicc,  p,  57;  A»tw«/t's 
I   archéoLf  l.  L  p.  5^1^.) 

Déjà  Mgr  de  Siniony^  jaloux  d*assurfir  h  mn  église 
1»  conservation  d'un  de  ws  souvenirs  les  ptus  |»ré* 
cieui»a  bien  voulu  en  faire  U  rét^hmi^iwit  ^oi  oit- 
nistre*  (leltc  démarrlic  du  véjiér:»blc  {lOinilt  est  U*t^, 
lejjilimc  pour  u'^ivoii  pas  un  pli  iu  su»  ces. 
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comte  de  Monfforl,  étant  sur  le  point  de  se 
baUre  arec  Henrf,  comte  d'Essex*  qui  lui 
conlestaft  la  sDCcession  de  Bretagnfe.  C'était 
par  le  même  motif  que  des  religfeusies  pas« 
saient  des  nolls  etitfères  devant  ce  tombeau, 
quand  le  roi  était  à  Parméé  on  qtxe  sa  vie 
était  menacée  de  quf^fqne  danser. 

Les  stataes  qui  ornaient  Téglise  de  l'ab- 
baye, d'abiord  envoyées,  comme  les  tom- 
beaux de  saint  Drausin  et  de  saint  Voué,  au 
musée  des  Petits-Augnstins,  ont  été  resti- 
tuées à  la  ville  de  Soissons,  à  Texceptron 
d*^u ne  seule  représentant  Catherine  de  Bour- 
bon ,  tante  d'Henri  IV,  que  Ton  conserve  à 
Saint-Denis  ;  d'autres  ,  au  nombre  de  cinq, 
Bont  placées  dans  notre  cathédrale;  deux  en 
marbre  blanc,  d*un  prix  inestimable,  repré- 
sentant rAnnonciation,  forment  l'accompa- 
gnement du  mallre-autel;  deux  autres,  d'un 
fort  beau  style,  oui  furent  des  abbesscs  du 
temps  de  Lonis  XlV  ,  Henriette  de  Lorraine 
d'Eibeuf,  morte  en  1669  ;  Gabrielle-Marie  de 
la  Rochefoucauld,  morte  en  1695,  sont  lo- 
gées à  l'entrée  de  la  cathédrale.  Le  sculp- 
teur de  cette  dernière  a  été  un  nommé  Guil" 
hin  dict  de  Cambray.  La  cinquième,  Hen- 
riette de  Lorraine  d'Harcourt,  cataloguée 
au  musée  des  Monuments  français  sous  le 
n*  370,  va  recevoir  prochainement,  nous 
avons  lieu  de  l'espérer,  ainsi  que  le  sarco- 
phage de  saint  Drausin,  un  droit  de  cité  dans 
notre  intéressante  basilique. 

SOUVIGNY  (France),  petite  ville  du  Bour- 
bonnais, chef-lieu  de  canton  du  département 
de  TAIIier  passe  pour  la  plus  ancienne  ville 
du  Bourbounais,  et  Ton  fait  remonter  son 


orighie  bien  avant  rinvasloa  des  Ga«les  par 
César,  qui  la  nomme  Unêdratalliê. 

«  L'église  de  Son¥igny«  dont  uoe  traditioB 
populaire  attribue  la  construction  aux  fers, 
est  remarifoaMe  par  sa  longneiir.  La  grande 
met,  qui  est  un  peu  étroite,  est  d*ane  belle 
élévation  ;  elle  fui  bètie  vers  le  xiv*  tîèeie, 
par  Geoffroy  Chollet,  le  dernier  prieor  cea- 
ventnel;  il  fut  gêné  dans  ses  plans  parles 
restes  de  ^ancienne  église  de  Saint-Pierre,! 
lacfuelle  on  croît  qu'appartenaient  las  deui 
vieilles  tours  carrées  qui  ornent  la  façade. 
On  n'a  pbint  conservé  l^s  lombeanx  des 
premiers  Bourbons,  mais  ceux  des  dues  se 
voient  encore  dans  deux  chapelles  qne  Pot 
nomme  la  Vieille  et  la  Neuve.  La  premièiv, 
antérieure  à  la  dernière  construction  de  Té- 
glisc,  fat  bâtie  p<ir  le  bon  duc  Lonis  11,  doet 
le  Bourbonnais  conserva  longtemps  le  soa- 
venir. 

«La  Chapelle^Neuve,  embellie  de  rfcbfs 
ornements  gothiques,  fut  bâtie  par  Char- 
les 1",  duc  du  Bourbonnais. 

«  Aucun  des  monuments  qui  la  décoreat 
ne  mérite  de  fixer  Tattention  autant  que  le 
tombeau  du  doc  Charles  lui-même,  il  est 
couché  auprès  de  son  épouse,  Agnès  de  Boa^ 
gogne,  sur  un  vaste  sarcophage  de  marbre 
soutenu  par  de  nombreuses  colonnettes  qui 
servent  de  séparation  aux  niches,  dans  les- 
quelles sont  agenouillées  des  Ogures  repré- 
sentant ses  dix  enfants  accompagnés  de  leurs 
patrons. 

Suivant  M.  Achille  Allier,  la  basilraoe  de 
Souvigny  est  le  monument  religieux  le  plus 
beau  et  le  plus  complet  du  Bourbonnais. 


THIÉVILLE  (France),  village  de  Norman- 
die, département  do  Calvados,  arrondisse- 
nM>nl  de  Lisieux.  On  y  admire  une  belle 
église. 

Nous  emprunterons  à  M.  de  Caumont  ce 
qu'il  dit  de  cet  édifice,  c  La  jolie  porte  occi- 
dentale et  la  rosace  de  cette  église  sont  les 
seuls  caractères  qui  nous  permettent  de  lui 
supposer  cette  date  (  la  On  du  xiu*  siècle  ). 
Les  murs  latéraux  sont  encore  garnis  de 
contre-forts  qui  pourraient  être  do  l'époque 
que  j'indique.  La  porte  dont  je  parle  est  gar- 
nie de  tores  et  d*une  guirlande  de  feuilles  de 
chêne  léunies  par  leurs  extrémités,  et  for- 
mant une  {guirlande  simple  et  dn  meilleur 
goût.  La  rosace  est  entourée  d'un  chapelet 
de  fleurons  crucifères. 

«r  Dans  le  fund  de  la  cour  du  château  de 
Thiéville,  on  voit  une  tourelle  qui  faisait 
partie  d*un  ancien  couvent  do  templiers.  » 

TOPARY  (  Inde  ),  ancienne  ville  de  l'Ile  de 
Ceylan,  dans  les  environs  de  laquelle  on  a 
découvert  tout  récemment  des  temples  cir- 
culaires de  100  pieds  de  haut,  surmontés 
d'arabesques  et  entourés  de  tumulus  comme 
chez  la  plupart  des  nations  antiques.  On  y 
voit  une  statue  de  plus  de  50  pieds  de  haut, 
très-bien  proportionnée,  et  une  autre  en 
adoiation  devant  elle;  elles  sont  portées 


toutes  deux  sur  un  soubassement  de  ro- 
chers en  talus,  de  30  pieds  de  haut  sur  M 
de  large«  On  a  pu  reconnaître  dans  la  plus 
grande  la  divinité  de  Bouddha.  Ces  deux  sta- 
tues et  leur  soubassement  sont  lailkés  daos 
le  roc.  (Voyez  V Abrégé  dv  géographie  de 
Balbi.) 

TYR  (Phénicie).  L'historien  Fleury,  si 
connu  par  son  exactitude  et  par  sa  probité 
littéraire,  nous  a  fourni  rinterprétatioe  ei 
langue  vulgaire  du  texte  d'Eusèbe  snr  laba« 
silique  de  Tyr,  décrite  par  Tèvéque  saint 
Paulin  (Liv.  x,  c.  3  et  ^,  t.  I,  p.  {^64  à  479). 

«  Le  grand  portail  (sans  doute  le  poriiqte 
«  de  l'atrium)  tourné  vers  l'orient  (1),  attirait 

(I)  Celte  orieniaiion  éuil  conforme  i  celle  àt 
réglise  do  Saint-Sépulcre  de  Jéra&al^m  :  c  Prinu. 
dit  Ciampiiii  (cxxiii),  quaro  in  Palestinx  profincti 
Coiistaiiiiiius  erezii;  >  puisque,  selon  le  méaie  £•- 
sélie  (Traducl.  deCousiii,  t.  i,  p.  6i),  ceue  dentiers 
église  avait  également  ses  trois  portes  du  càté  detih 
rient,  mais  elle  différait  entièrement  de  celle  que  le 
même  historien  de  Constantin  et  de  ses  édifices  in- 
signe, et  avec  raison,  à  la  tMsilique  de  Saiot-Pin' 
de  Kome,  restée  intacte,  du  moins  sous  ce  tuppon: 
c  Faciès  ecclesiae  qua;  occidentem  kyemmlem  resptcù 
(Ciarapiiii,  c.  v,  p.  109).  »  Telle  est  aussi  la  cm* 
8:ante  disposition  de  rbémicycle,  abside  ou  dtfvfi 
de  toutes  nos  basiliques,  églises,  cluipelles,  ne 
d^Occideut,  k  Tépoque  où  Too  paraissait  aiiacber  im 
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m  par  son  éléTalion  les  regards  des  infidèles 
«  ei  les  profoquait  à  se  réfugier  dans  le  gU 
«  roQ  de  TEglise.  L'înIerTalle  des  oeloBoes 

certaine  imporianee  à  cette  orientsiion  STnibolicftie 
prise  en  pitié  de  nos  jours  et  subordonna  en  tous 
cas  i  nos  plans  d'alignements  et  de  voiries.  Mais  à 
Qooî  tenaient  ces  variations  dans  une  dispostiion  qui 
devait  reposer  sur  un  principe  unique?  C'est  ce  qui 
ne  nous  a  jamais  paru  bien  éelairci,  du  moins  par 
1^  nombreux  traités  de  EUibuë  que  nous  avons  con- 
suites  sur  ee  point.  Sans  faire  un  nouveau  traite  sur 
cette  matière  asses  ingrate,  indianons  Tétat  de  la 
question,  autant  quM  peut  dépendre  de  nous  de  le 
faire.  Le  doute,  quant  à  rorienlatinn  vraie,  remonte 
aux  temples  de  Jérusalem,  que  Baronius  (An.  570- 
508,  etc.)  etCasalius  {de  VeL^  p.  148)  tournent  vers 
Torient;  mais  qui,  selon  d*autres  autorités,  aiuraieiii 
été  construits  dans  une  disposition  toute  différeniea 
dans  la  crainte  que  les  Hébreux  ne  parussent  faire 
acte  d'idolâtrie  en  adurani  le  ioleil^  plutôt  que  Ce 
wuAire  du  eoleil  :  c  Gonversum  erat  templum  Salo- 
c  monts  non  ad  orientem,  dit  saint  Anastase  Nies- 
c  nus  {De  plurimii  ei  ntceêêoriii  qumeHQmtuê^  qusst. 
f  18),  ne  preeanîet  adorarent  tolem  oriemem ,  eed 
f  êoÙe  Dominum.  »  Et  quoique,  diaprés  le  Léviiique 
(CU.  xvi,v.  14),  les  aspersions  de  sanade  veau  d«s« 
fent  se  faire  vers  le  propitiatoire  du  coté  de  Torienti 
il  résulterait  de  la  14*  question  d*Anastase  que  c*é<* 
tait  v«rs  le  midi  q^e  les  Juifs  dirigeaient  leurs  prié- 
res  :  i  Cur  Chrisiiani  adorent  ad  mundi  plagaro 
f  orienta lem,  Jud«i  vero  versiis  auêtmmît 

Les  païens,  au  contraire,  sans  placer  le  soleil  ni 
même  sou  représentant  Apollon  à  la  léte  de  leurs 
djvioitét,  parsiisf^iit  avoir  eu  la  mènie  orientation 
que  nous,  d'après  la  recommandation  contenue  an 
livre  iv,  cb.  6  de  Vitruve  (De  tacrorum  ctdmm  pon- 
iHtme)  :  c  quo  templa  intmeuntes  et  ad  aitare  acce* 
f  ilentes  specteut  oriemem.  » 

Quaiid  Ih  clirisiimisme  surgit  entre  ces  deux  re- 
JgiiHis,  qu*il  domina  bientôt  de  toute  la  puissance 
d«  la  vérité  sur  Terreur,  il  appartint  aux  apétres  de 
pii«er  les  bases  de  cette  symbolique  ;  et  Ton  ne  sau- 
rait douter,  d'après  la  lettre  même  de  Pline  déji 
ritée,  qui  représente  les  chrétiens  s^assembUnt  ni» 
ieter  du  toleU^  pour  se  livrer  k  leurs  exercices  reli- 
gieux, que  dès  lors  la  direction  de  la  prière  vers 
|*oriait,  malgré  la  conformité  de  ce  rite  avec  fusage 
païen,  n*ait  prévalu  sur  rappréheiislon  juive*  Tout 
conûmie  ce  témoignage  :  le  soin  qu*a  pris  Zacbarie 
(Ch.  XIV,  V.  4)  d*iudiquer  qu*au  jour  du  Seigneur  il 
p^eeraii  m  pieds  sur  la  montagne  des  Oliviers  qui 
ast  vis-à-vis  de  Jérusalem,  vere  Cerieni,  s'accorde 
avec  le  verset  7  du  131  •  Psaume  {Cantique  dee  i/e- 
wrés)  :  Nous  entrerons  dans  sim  tabernacle ,  noua 
radorerons  dans  le  lieu  où  il  a  posé  ue  piedê,  etc., 
suivant  ces  grandes  pensées  cbrétienues  que  Dieu 
est  la  vraie  lumière,  Deus  tux  eti  wra ,  et  qu'en 
priant  vers  forient,  U  vue  et  les  vœux  se  diri« 
geaient  vers  le  paradis  des  premiers  âges,  si  regretté 
des  fidèles  :  cAntiquam  requiriinus  patriam,  videli- 
€  cet  paradisiim  quem  constitnit  Dt^us  in  Eden  ad 
f  orientem  »  (Itasil.,  de  Spiriiu  Miielo,  cb.  i7). 

Non- seulement  le  soin  qu'on  mettait,  dès  le  ni' 
siècle,  à  donner  une  orientation  quelconque  k  ces 
églises  chrétiennes  que  Giampini  traite  d'édi/icee,  et 
qui  n'étaient  sans  doute  encore  que  dea  maisons 
spacieuses,  se  trouve  prouvé  par  ce  qu'on  lit  de 
saint  Grécoire  le  Tbanmaturge,  mort  vers  i70, 
<  que  cet  évèque  de  Méocésarée,  qui  n'avait  trouvé 
que  dix-sept  chrétiens  dans  son  diO(*è>e,  et  qui  n'y 
laissa  «pie  dii-sept  païens,  lit  reculer  uoe  montagne, 
qui  Tempèchait  d'arienUr  l'églite  qu*il  lit  bâtir;  » 
mais  les  démonstrations  des  causes  de  cette  orieii- 
lauon  surabondent  ches  les  écrivains  mystiques;  le 
seid  Gasalins  {De  veier. euer.  et  ehriêL  iUtièui^  p.  29 
•t  30)  en  sjoîoe  plnsieurs  à  celle»  déjà  tirée»  pina 


c  do  porliqoe ,  eonr  carrée,  élait  garni  de 
c  Ireillia  de  bois  fermés,  mais  à  joar,  de  ma« 
c  nlère  à  permellre  atii  néophyte*»  de  recc- 

haut  du  précepte  :  c  Adorabimui  nbi  tteterunt  pedet^t 
de  Passimilation  de  la  lumière  à  Dieu  :  c  Qnoniam 
c  Dens  lux  et  creator  Incis  nuncupatur,  >  et  des  re- 
gards incessamment  dirigés  vers  le  paradis  terres- 
tre, c  L'orient  et  roceident  sont,  dit-il,  les  symboles 
€  opposés  de  la  lumière  et  des  ténèbres;  les  caté- 
c  chumènes,  tournés  d'abord  vers  l'orient,  en  reca- 
c  vant  le  baptême,  après  avoir  renoncé  au  démon» 
f  se  tournaient  tout  à  coup  vers  l'occident  pour 
c  confesser  leur  foi,  le  nom  du  Cbrisi  ;  et  puisque 
c  lé  Christ  mourut  sur  la  croix  en  regardant  Focct- 
€  dent\  on  doit,  dans  Tattente  de  son  avéneraeiii, 
I  ainsi  prédit  :  i  quamadmodum  vidietit  eum  a$* 
f  cetidentem  m  eœlum,  iêa  venieî^  >  tourner  ses  re- 
gards vers  Torienl;  conséquence  qui  ne  nous  parait 
pas  des  plus  Ibgiqnes  :  m»is  telle  n'est  pas  la  ques- 
tion principale  oui  noua  occupe  ici ,  et  dont  nous 
n*.ivons  trouvé  la  solution  nulle  part,  malgré  no» 
soins  pour  rechercher  à  quoi  pouvait  tenir  la  dispo- 
sition tout  inverse  de  rorientallon  des  basiliques  île 
Tfr  et  de  AaiNs,  et  plus  clairement,  pourquoi  cer- 
tains vuiueaux  de  basiliones  primitives  offraient  leur 
f^uê  à  Terient,  quand  d'autres  lui  présentaient  leur 
poupe,  selon  rexpression  même  de  saint  Paulin  (Ep, 
i%ad  Se9er%m)1  Ainsi  réduit  à  procéder  par  con- 
jectures, cherchons  dans  le  texte  même  de  celte 
dernière  épttre  citée  par  Onranti  {De  Ritibut  EceUtiœ^ 
etc.,  p.  ii):  €  Prospectus  vero  oasilic»  non,  ici  uti- 
c  taiior  mot  es/,  orientem  spectat.  Ideoque  usque  in 
c  hodiemum  dieni  tfsu  et  consueiudine  receptum 
c  est,  ut  altari  prinium,  quod  vulgo  attire  majuS 
«  appellatur,  versus  orientem,  si  commode  (leri  po^ 
€  test,  exstroatur,  sitque  collocatum  quasi  in  puppi 
€  navis  ecdesiae,  >  et  joignons-y  d'abord  celte  re- 
marque de  Valafrid  Strabo  {De  R^bus  eecl,^  cap.  4)  : 
€  Non  magnopere  curabani  illius  temporis  justt  quant 
«  in  partem  orationis  loca  converterent,  sed  tamen 
t  usus  frequentior  et  rationi  vîcinior  babet  in  orien- 
c  tem  oTonUe  converti  et  pluralitatem  maximain 
€  ecclesiarum  eo  teiiore  consiitni?  »  Puis  euQn  cette 
sorte  de  conclusion  de  Casalius  :  c  Et  quamvis  in 
€  illarum  (^ost/i^amm)  exstruciione  nil  e»set  pra:- 
c  cise  deterniinatuni.  » 

Peut-être  la  disposition  de  raulel  principal,  oltare 
majus^  a-t-elle  été  pour  beaucoup  dans  la  variation 
des  principes  ;  car  tel  évèque  constructeur,  ils  Té- 
taient tous  alors,  interprétant  la  tradition  dans  ce 
sens  que  la  prière  émanait  du  sacerdoce*  et  que  les 
erantes  devaient  moins  s*enteudre  des  fidèles  que  du 
clergé,  qui  leur  donnait  Pimpulsion,  aura  jugé  con- 
venable de  tourner  vers  l'orient  l'intérieur  et  non 
rextérieur  de  l'hémicycle  où  il  siégeait  avec  les  prê« 
très,  considérant  Tautel  où  rofficiant  féiébrait  alors 
les  saints  mystères  en  face  du  peuple,  comme  le 
point  de  départ  des  rayons  d'orientation,  dirigé  dès 
lors  vers  le  portique  que  regardait  le  prêtre  en  élO' 
vant  au  ciel  l'hostie  consacrée. 

Peut-être  aussi  la  itianiioA  géograpMque  résout- 
elle  seule  ce  problème.  Pour  Rome,  par  exemple, 
comme  pour  tout  rOccideni,  Jérusalem  se  trouvait 
incontestablement  placée  dans  une  direction  tout 
orienule,  qui  justifiait,  à  quelques  égards,  la  pres- 
cription arcUitectonique  dont  il  s'agit;  mais  il  n'en 
était  pas  de  même  d'un  grand  nombre  de  villes  de 
la  partie  orientale  de  fempire,  à  commencer  par 
byzance,  dont  le  gisemeut,  relativement  à  celui  de  la 
ville  sainte,  eût  mis  en  flagrante  contradiction  les 
préceptes  adorabimue  ubi  steterunl  pedee^  avec  ceux 
de  Deue^  creutor  lucit^  à*anliquam  patriam  paradi» 
fiun^  puisque  fyr,  noianimeni,  dont  la  iKisilique  est 
ici  en  cause,  étant  située  sur  la  littoral  de  la  mer  In- 
térieure, au  uoid  de  Jérusalem,  il  eût  fallu  orienter 
son  église  vers  le  sud  pour  tionver  la  direction  de 
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«  riiir  Wi  preitiières  tiiftriiclions ,  lans  pé- 
«  nélrerdanil^eficeiote.  Des  foQlaioes  aboo* 
«  danlei  placées  dans  celle  cour  offraient  des 
««mojreDS  de  puriGcalion  (soins  qui  furent 
«  longtemps  observés ,  même  dans  la  fonda- 
€  tion    de   nos   é;;tises  du  moyeu  âge).  Le 

•  portai l  de  l'église  élail  également  outerl  à 
c  1  orient  par  trcjîs  port^^*  Celle  du  milieu, 
«  |}lus  large  el  plu*»  haute  que  les  deui  au- 
H  très,  el  dont  les  (totiantê  étaient  de  enivre^ 
«  avec  des  iient  de  fer  ornés  de  tculpturei^ 

•  ctirnmuntquait  directement  ^ivec  la  nef  oa 
«  principal  corps  de  la  basilique.  Les  autres 
«  portes  condtiisaicût  aux  bas  côlé-t,  au- 
4t  dessu!»  denqueïlei  étaient  des  fenêtres  fer-* 
«  mées  seulement  de  IreiLiis  en  bois  d'un  tra- 
it vall  délicat. 

«  La  basilique,  garnie  de  colonnes  hîpfi 
«  plus  hauies  que  celles  du  péristjle,  était 
«  bien  éclairée  el  ornée  de  mntièm  les  pfus 
t*  préciruitt  el  dos  ouvrages  les  plus  remar- 
i  quables  (  Eutobe  ptirle  de  peintures  et  àe 
«  sculptures  lirees  des  livres  saints,  dont 
«  luu^  les  murs  étaient  couverts]  ;  de  beaui 
M  com parti menls  de  marbre  en  fornidient  le 
c  pavage;  sa  voûte  (un  sofffte  sans  dooie  ] 
«  était  en  cèdre  provenant  des  montagnes  du 
«  Liban,  assez  voisines  de  Tyr  ;  au  fond  de 
«  Tédifice  étaient  placés  des'  sicg*^s  élevés, 
a  disposés  en  demi- cercle t  pour  Tévéque  cl 
«  pour  les  prêtres,  sièges  qui  euferniaient 
«  Taotel  par  derrière,  de  telle  sorte  que  Té- 
«  véque  qui  occupait  le  siège  du  milieu  (1) 

[a  mnnugne  des  Olhiors;  ainsi  de  suite,  selon  les 
(yratiiés/ 

€i?s  aperçus  expliqueront  peii(-être  la  Liiitiide 
tl*»iil  quelques  dvè<|ues  d*Urie5L  cnireni  dcvf>if  us<:r 
t>t\r  ces  poinii  et  jiisqy^i||  moment  oii  ririirodiiction 
de^  crttci^x  dans  h^  ëgtws  senihia  lîxer  inv.iri;i1ile- 
iiipiïi  In  ligne  tl\jr]eritaiînn,er»  ce  que  le(^lirisi,pbco 
sur  raiitel  où  le  prôlre  officiait  »  ûè^  lors,  erj  lournaut 
roitiiiic  îiujuynriiyi  le  d^i»  au  peuple,  devait  (ou- 
jtHiis,  eomiiic  au  nioineiU  de  sa  mort,  regarder  le 
ci»uclinNt.  Dès  lors  :t'(issi,  les  clit^ls  ei  ré^ulnicurs 
<fe  rtLglise^  ûnm  leur  pieitse  solticilMdts  toujours 
crois»aiiie,  voulant  éviter  qkj'un  iuiputàt  k  supcrsti- 
Itnii,  à  l'i  Lradilîou  du  cuhc  du  soleil,  la  direclinn 
cousiarite  de  h  prière  vers  rorieiii,  rmiliî|>lièfeut 
iiuccessi^euient,  tant  à  rextérieur  qu'il  riuiérifur 
des  églises,  et  priiK'ipal'ruenl  sur  la  ligne  d«î  rorif^iil, 
le»  images  de  rcliel  ou  dtî  [Ui^  peiuîure,  ctc.»  sdio 
de  bien  prétîiser  l'objet  de  railoraiioii.  C'est  ce  que 
renvarqut*  d'ijilbMirii  CûsaUus  ip.'^i),  en  dtjiiit  une 
muâaïque  repr^s^HUiit  le  Christ»  saiiU  t'ierrc  et  Jis 
Bpdtrcf,  ei(^cyi*^e.  eu  !3i)<),  par  t  Jouus  Éldrcnii- 
triis,  eiicellens  fqcior  i  (r*est  de  GioUti  et  de  s;i  ua* 
vkt'iia  lui  p6cit*î  lïiiiacub'use,  eacore  suNislaute, 
iju'il  parle),  qui  fut  pbcëe  datord  sur  la  porte  v.%  lé- 
heure  de  la  basili|tie  de  Saiul-Pirrre  :  <  Ad  lioc  ui 
«  ilbni  iiiiagiueiti  orieiiieiu  veisus  positaui  or^jeui 
i  fldeb's  et  oiuiiîs  eviurctur  soperslilio  soletu  ado- 
«   randi.  > 

|1)  Ce  siège  de  révoque  portait  alora  le  nom  de 
calUedra:  i  alL'iriinu  caliiedni%t  est-il  dit  an  tb.  50 
du  liv,  %ii  de  Vfiiitmre  écrié ihulique  d*Eusét*e  {Vcir 
aussi  s;»int  Aniju-tiu*  Psalin.  cwvi,  el  Ep.  it>3),  La 
déiionànation,  pa^&ét:  du  ûéié'd  à  IVu&emble,  u  dô- 
sifSné  plus  lard,  non  pas  seolemeut  h  cbaire  tie 
revé^iiie,  mais  le  tiétje  é^ncopai  mêuie  auquH  la 
catliédrate  était  iuliéreiite.  L;i  [dnloMiphie  de  riiis* 
toire  pourrait  voir  d-ins  la  tiaosrormiJtioti  du  nom 
royal  de  basiliiiuc  en  ceîui  de  rulbédrile^  une  cmu- 


«  reKaniftil  le  peuple  em  facm  el  éUîl  îmmtmé 
•  à  Varient,  l/accès  du  iafictoaire  éUil  f 
«  au  peuple    par  une  baloslradc  eo 
«  de  bois,  ornée  de  «cuiplurej  délicate 
fl  banci  (1),  rangés  arec  ordre,  oceoi 

qudte  du  sacerdoce  sur  l'ïolontéfMiTefSiiie: 
noos  nous  l>arnernnsa  hîre  refnafqiierqiieMie 
quéie  daie  de  loin,   puisqu^on  c^ipituliire»  ém 
Aii-la-Cbapeïïe  en  780,  cîte  le  canon    sisvnt 
concile  africain,  portant  :  f  lit  non   lieeai 
principalem  caihedram  snte  paroHiix  itê^ifefê. 
Aussi  Du  Cancre  eiplique-MI   u\ii%\  poor  eeift 
que  te  mot  cathedra  :  c  ip>a  a:Jes  seu  ecdesîi 
<  dratis.  I 

La  dénomination  de  cathedra,  rinnr  ^\^tre 
aui  édifices,   n'en  resta  pas  nu  laee,  pn^ 

dant  tout  le  moyen  àge«  aut  ii  ilneir 

aui  grandes  citaieres  ou  rha^res  à  u§»i;f?  crvîV 
qu>n  témoignant  plusieurs  inventaires  tf^off^'l^rj 
par  Monieil,  portant  ;  t  imam  cathedmm 
ei  operagio  Parisiensî,  t  el  autres  preures, 

L'béuiiryrte  où  se  trouvaient  placés  les 
clergé^  fiubtrtiiés  à  reux  des  juges  et  dans  uneîJi 
si  tion  lottte  ronforme,  c^ms^-rva  longtemps  le 
de  tribune,  qu'd  portait  dans  les  basiliques  paîeai 
f  Trlburta  dieiiur,  dit  Ou  Gange,  lieinicyclos 
«  lis  qui  iu  (ioe  presbylerii  snlel  terni inari,  qi 
c  tribunal,  quia  vlji  tribun»!  slve  pontittcalis  eil 
I  dra  collocabatur  ut  in  lempto  S.  Cecili;£  Traii 
c  berinai  regiouts  et  typide  a>Jhuc  eiMst.  i  Ov 
nomuiail  aussi  presbtjterium^  comme  éiant  le  lisi 
se  tenaient  pendant  l'oûice  divin  les  prétrn^ 
les  bancs  IVanquaient  le  siège  etbaussé  de  Vé^ 
quelquefois  taillé  en  relief  dans  le  mur  même, 
on  le  tait  encore  en  Grèce  et  en  llnssie,  psfs 
beaucoup  de  trailitinns  de  la  primitive  l*!gli&ê 
restées  pures,  ou  rornisot  un  montimeni  diitindj 
comme  les  feiéges  de  marbre  qu%ni  voit  encore 
San  Pieiro  m  Vinculis,  à  San  Si^phano  Roioinia,] 
comme  ta  cbaire  de  saint  Grégoire  le  Gr^nd,  eie., 
les^iucts  sièges,  réduits  à  leur  e^^cufe  i^ropre, 
tirillaient  pas  alors  de  toute  rornemeritalîoh,  < 
sins«  tentnr<*s,  dais,  etc.»  que  le  lune  by^mitii 
:ijriu(3,  ïiin^i  qiron  te  remarque  par  les  iiuouseiil 
ctn:inx,  etc.,  de  celle  école.  M  ms  il  y  avait  a 
dent  autres  tribunes,  sortes  de  chaires  canéei 
octoi^unes  eu  marbre ,  nommées  amh<t>tê  :  t 
(  titbttnal  quidam  e  Patribus  vncaiol,  dit  loiij 
I  Du  Gange,  vulj^o  nos  tribune^  i  d*où  les  i vocal 
prunot»çaienl  leurs  plaidoyers  di^vani  It^  jogi'S,  diii 
les  biisîtiqnes  judiciaires  :  «  SediMOl  judic«'S  in^eitt 
4  utrnmque  advoi  aiio  i  (IMine,  hv*  vi,  ép«  5^)^ 
qoe  les  diaeies.  les  lecteurs  et  tes  psahur^tes 
fiérf'nt  plus  tard  pour  lire  TMvîiiigiit.*  el  les  ^mu 
I^Cfitures,  snper  putinium.  La  traiis(«irm-«tifMi 
irîlHMiuux-lj^izars  ites  puons  en  églises  chrci»CiMiCS 
ii*eniraîna  donc  aucun  cb^>ngometit  noiJit>te,  putt^jne 
rolliciaiit  prit  la  place  du  juge,  les  scoiyies  «dit 
dei  assessenrs,  tandis  que  les  ie^teun  ae  WûbtJh 
tuaient  anii  orateurs  (connne  il  arrive  anssi  de  itoift 
lemp^),  le  clergé  aut  cliens,  el  les  (idries  aui  mar- 
chands cliâssës  du  tempte,  C*esl  nue  naut«ll<  ik^ 
monstration  du  nos  remarques  ^iir  la  facitiié^  loaii 
politique  sans  doufe,  que  mil  le  nouveau  colle.  4éi 
l'époque  de  son  triompbe,  à  rapprocbrr  ses  mayis 
de  ceux  du  paganisme,  pour  abaisser  la  barriéfe^ 
le  Sf 'parait  «Mtt^ore  d'innombrables  po^laUoM  fM 
|ji  douceur  de  ta  pente  pouvail  seuto  emniaerlMi 
te  giron  de  l>!)gliâe. 

(t)  On  iruuvaii  dans  les  premières  éfliiii#a»^ 
très  siùges^  que  ceux*  de  riiémicycle  (l*'oy.  lflS«^ 
êeitîee  ou  âcdiUa  dans  V!chnoijrapkie  et  ^è^ 
idieim).  Saint  Clément,  cité  par  Casai ins  (^  M 
dit  à  ce  sujet,  après  avoir  parlé  des  prèlffa  •* 
des  diacres  :  <  Laici  ui  altéra  puric  d«coff«  CI  fi^ 
hcdcanu  »  Le  niàiie  ccrlvain  reniarqute  ênaù^"^} 
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«  ri^ste  de  t'espace.  La  basilique  ëlail  sépa* 
«  rée  par  une  maraitle  eilérieure  fl)  dotons 
•  les  lieoi  profaneSi  dans  son  enclave,  niais 

avaîi  (les  places  assises  réservces  a  ut  empereurs, 
qtii  i^asseyatetit  après  lc%  clercs  en  dehors»  des  can- 
eetiùêfui  liarrcaux  sertanl  h  sénarer  le  Racrariiim  de 
h  «ef.  Eyscbe  dit  même  (  Vie  de  Consfmtthï,  Itv. 
iv^  cÏK  55)  que  ce  prince  s^asseynîi  parmi  le  peuple 
pour  entendre  b  pari>le  de  Dieu  :  f  hiira  poputum 
I  futàmt  ad  atidiendnm  iFerbticn  Od  ;  >  ee  qni 
forme  ufie  tiouvelfe  cojitratliciion  avec  re  que  di( 
(Liv.  I?,  c.  55,  p,  542  de  la  Vie  de  Cùmianiin)  1*3 
tiiême  £usèl>e  de  ses  tonqt  termon$  iitje  son  prince 
cciiuiail  toujours  ilehout  dans  son  palais  même,  par 
respen  pour  Jes  ehosa  lainte*,  f|tiet|!id  îusiauce  qtie 
Je  prélat  lui  fîL  de  s'asseoir.  ( TilleinoKt,  Hhiûire  des 
atmpenurt,  t.  IV,  p,  i9i.) 

Ce  ne  fui  sans  doute  ipraprès  IVre  de  toléranre 
rdigieusie  de  Constaniioei  de  T^Rlise  de  son  lemps, 
trop  redîivalil«  envers  ce  prince  ponr  ne  p;*s  déférer 
à  ses  foes  conriliairii^es  et  !orsi|*i'Dn  \i  surgir  ce 
rigorisme  chréUcu  et  f  ascendant  sacerdotal  d  ini  les 
régnes  suivants  oirrent  la  ni  d'eieuiples,  que  Tasce- 
ijsiiie  du  clergé  et  méme^les  fidèles  leponssa  Tusage 
de  ces  moyeris  de  repos  reilevenus  pînsiïird  une  né- 
cessiiéi  sunoiit  en  France,  où  le  zèle  religieui  ne 
st^  soutient  qu'à  Taide  d  '  siièges  et  de  ctmssins  in- 
roiinus  dans  les  églises  de  Grèce,  de  Russie  et  uièuie 
de  Home  et  de  TE*- pagne. 

ijn\n}  se  fignreà  quelles  épreuves  les  prêtres»  les 
ascètes  de  celle  époque,  et  même  les  0déles>  se 
Banniettaicnt  en  assista  ut  deboui  nu  prosternés  aux 
multiples  et  intcrininaUlcs  offices  de  jour  et  de  nujt« 
qui  remplissaient  la  vie  é\\n  eliréiien  de  ce  temps; 
car,  ainsi  que  Tobserve  Tillcmonl  en  ciiant  saint 
Upiat  {Hht.  des  emp.,  L  IV,  p.  iyi),  *  'e  peuple 
I  n'était  j^iimaiii  a.s«iiidans  tes  églises',  où  les  tidèles 
4  M^  plaçaient  distinctement,  les  kojnmes  d'un  côté 
i  et  \e,s  leninieâ  de  Tautre  »  (comme  thns  les  basili- 
f|uei  judiciaires)^  Cependant,  vers  le  wn*"  siétle, 
selon  DesmarciteSf  un  sentiment  de  pi  lié  leur  vînt 
quelque  peu  en  aide*  On  li>léi-a  Tubage,  dans  le  saint 
lieu,  d'une  soriede  *'Mjs*^e  ou  tmieuce»  nonmiée  re- 
elinaloria  (lïe  réc'inis^  couché,  uppuyé  Mitr}  qui  pou- 
ftâli,  jus(|u'à  ui%  certain  [n  nt,  empét'lier  de  bucconi- 
lïer  à  la  défaillance  ces  ^on/emp/uu/s .sur  lesquels 
Dieu  ,  stion  Tti pression  ïoystique  illlugucs  de 
Saint- Victor,  su  repoJ^ait  du  soin  d'être  bonoré  selon 
ses  ntérites  :  i  Hedmaioria  eonieniplativos  desi— 
«  gnant,  in  quibus  Dciis  sine  otfensa  requieiiicit  i 
(Hugo,  in  Speado  Eccksîœt  lil).  i,  cap.  {|;  et  encore 
ies  lidéles  qni,  bien  que  pbïs  tdues  d'aller  cbercber 
ailleurs  an  besoin  ïapimi  que  TËgliâe  leur  refu-^aUf 
en  (.ibant également u^age de  cette  béqudte,  étaient- 
ib  tenus,  ainsi  i|ue  l^s  piètrei»,  de  la  ijuiiter  aui 
passages  p^irticuliérenienl  cunsacréâ  du  ^aint  sacri- 
Itces:  «  PUbt^  dit  le  même  auteur  (Cap.  7),  cutn 
c  t:unttitur  Evangelium  in  miitsa,  baculos  kic  depo- 
*  nit^  rtciinaltfrta  reiimfidt^  Cfput  detcgU\  eic<  » 
IVjipiès  le  témoignage  récent  de  M*  Albert  Le 
Noir  ,  ces  réctinatoires  étaient  encore  eu  usa^ie 
dans  les  é^bses  de  l^rèce,  où  un  les  voit  suspen- 
dus comme  stalle*  mobiles  dans  le»  sacrisiies.  Il  en 
I  est  de  même,  selon  M«  Cyprion  B  ibert,  dan^  le  Sittui 
ei  le  Liba*it> 

A  cette  première  et  insuriisante  concession  de  la 
|>itié  eu  suecéita^  envirim  quatre  siècies  plus  lard, 
tifie  autre  d'où  naquit  la  mmérkoide,  ou  ileml-Hiége 
relevé  dans  des  »ialles  qui,  tout  en  t^imnlani  êe  la 
pari  du  clergé  raction  respecliiense  de  resier  debout , 
i^fTrait  néanmoins  au  i  orp>  on  meilleur  pouit  d'appui 
que  h  récl»natoire*  fies  miâéiicordes,  cloni  le  nwni 
^enl  exprime  le  sentinient  qui  présida  4  leur  inven- 
lion  ,  devinrent,  à  rai  s*  in  S4iis  douie  de  leur  desii- 
I      nation  et  du  rang  wféneur  qu*elles  occupaient  dans 


«  en  dehors  du  temple  îl  j  avait  diverses  niè- 
<î  ces  alTcclées  à  I  inslruclioo  de»  cnléchu- 
«  tnéoes;  le  baptistère  (à),  la  dîaconie,   la 

imtjqiern  des  x iv»  et  iv"  siècles  pour  l'cxerciee  do 
leur  génie  burlesque. 

(1)  Celle  Réparation  par  nne  muraille  eilérif^rro 
de.«i  lieux  sacrés  des  tinii  profanes  ,  nous  répons 
encore  au  temple  de  S;i!omon ,  érigé  avec  le  ton - 
rr>iirs  d'un  illustre  artiste  de  cette  même  vdie  île 
7 i/r,  0*1  nous  retrouvons  ici,  quatorze  siècles  plus 
lard  .  un  graijd  édifice  religieni  affecté  à  un  autre 
culte,  et  présentant  loutefiiis  de  nombreux  rappuri* 
avec  celui  auquel  travailla  (lira m.  Ainsi  se  penli- 
reiit,  se  détruisirent ,  et  se  reproduisirent  ptmr  se 
détruire  eneorCi  ces  grandes  manifestations  de  la 
puissance  Immaine  ,  créées,  croyait-on  sans  rlonte, 
pour  un  avenir  sans  bornes»  et  bientùt  coiifotnlnei 
dans  le  néant  par  la  CMlére  réîeste  ou  par  le  clior  île 
nos  passions  politiques  on  religieuses,  grands  cusei- 
gnemenls  sans  porl'e  pour  nos  vues  courtes. 

(2)  Le  baptême  par  in^mersion  ,  auquel  les  flenves 
et  fojilaines  pourvovaienl  seuls  avant  que  le  rrinui- 
pbe  du  cbristîanisme  permit  de  lui  consacrer  des 
édifices  spéciaux,  ne  s'aJminisiraît,  mente  dans  la 
primitive  Eglise,  qu'après  que  les  catécbumèueâ  s'en 
étaient  rendus  dignes  par  dci  témoignages  pre:»la- 
bïes  de  leurs  disposliions  à  le  recevoir,  sorte  dlnitia- 
tian  empruntée  aui  anciens  cultes  d'Orient,  et  qui 
tendait  d'ailleurs  à  maintenir  et  môme  à  relever  la 
dignité  du  cbrétien.  Jusqu'au  moment  où  celle  grâce 
lui  éiail  octroyée,  le  calécbumène  voyait  le  sauc- 
tii«'^ire  se  Icrmer  pour  lui.  Il  errait  habiiuellenient 
dans  l'atrinm  ou  portique  du  temple  :  t  area  a  nie 
I  acdem,  postibus  et  colomni»  cincia  nnde,  et  péri- 
i  stylinmct  impluvium  tlicebatnr;  >  lieu  d'asile  U'ait- 
leurs  et  d'immuniié  aux  yeux  des  lois. 

L'aspirant  à  ces  faveurs  de  riigli^e ,  dont  les  pa- 
pes et  les  évéques  se  réservèrent  l'octroi  jusqu'au 
iT siècle,  avait  loutefois  sa  place  marquée  aui  heures 
des  saiuls  offices  dans  la  partie  de  la  basilique  nom- 
mée iiartliex  ou  vesUbulnm,  divisifin  |>lacée  entre  la 
naof  (  templum)  et  le  portique,  ei  qu'on  rencontre 
eiieare  dans  plusieurs  de  nos  basiliques  des  xi*  ei 
m*  siècles,  notamment  à  Vézelay. 

De  cette  exclusion  de  l'é^Use  proprement  diie  du 
iièopbyie  non  encore  purifie  par  ies  eaux  du  baptême 
réjiuliaii  néeessairement  l'éiablissemenl  dn  ba|ilistère 
dans  un  beu  spécial  non  c^in^acré  ,  tel  que  le  vesii* 
bu  le,  comme  dans  ilihonographk  de  Sfianbeim  et  «le 
Voigt,  ou  l'alrium  :  i  Loeus,  dit  DuCange,  in  cujiH 
I  medio  erat  fons  nbi  b.ipli'z«banlur  catecluimeni.  * 

Tel  devait  êlre ,  comme  premier  exemple  d'isole- 
ment, le  bapustére  de  Latran,  décrit  par  Ciautiuni 
{De  Sacr,  /Edifie,  cap*  2  ),  et  dont  la  forme  roiitte 
s'est  conservée  dans  Li  plupart  des  édifices,  môme 
irépoques  assez  modernes,  affectes  à  la  même  des- 
tination ;  I  Flnrcnlia;,  dit  Du  Camje  (ut  et  Pisis, 
I  [lononiLC,  Parma;,  uibe  veteri  et  alibi),  in  Italia 
I  e  regioiie  maxtim  leinpli  eeclesia  est  roiumla  sanci^» 
I  loanni  ttaptistie  sacra,  i  Notons  que  le  bap lisière 
de  Florence»  dt/nt  les  |iortes  t^ont  si  célèbres  parmi 
les  produits  de  Tart  du  xv*  siècle ,  subsi^tau  ilès 
lors  depuis  neul  siècles. 

On  appelait  aussi  baplislère  (baptuterium)  la  fon- 
taine, comme  celle  de  la  caUcomlie  de  Saint  l^oii- 
Lien  (D'Aglucourt,  Ar^hiL^  pi.  txin,  n*  5.  et  Pd/il., 
pi.  X  ,  n*  8),  ou  ta  enve  qui  servait  à  radnunisira- 
tioii  du  kipiêuie,  telte  ^[hm  i  i^  iabrum  ex  lai'ide 
I  .4^gyptio  ^uigo  busnlta^  ma^'ni  pretii,  îii  rjuu  noittr 
1  €a'$ar  baptijt;itus  luit,  i  dit  Ci:impini,  qut,  tout  en 
prDiuettanl  de  discuter  ultérieurement  ce  puini,  jiro* 
n»esse  di^nt  Texéculion  a  écliappé  ù  nos  reclierdies, 
adopte  il  1  la  \ersion  de  Nicé|)buru  Callisie  (€lia|i. 
XXXV,  p,  i'Ji,  VJ5)  sur  le  premier  baptême  de  ilmi&' 
taiiiin,  cl  semble  ne  considétvr  que  couune  une  pu- 
riliciiiion  uimplémejiutre  celut  rj'i'il  nçqt  avant  de 


«  itcriiiUe,  la  taïle  d*audteiice ,  *lc* ,  Icurtes      *  pièces  qiri  se  cortmuiiîTiaaieiit  tiiire  tll«$.i 


_,__   dnni  le  diàlcau  ifDpérhl  d'Aquyriin,  prêt 

àt  NtcrKl^<ick,  H  e&t  vr<ii  que  i^i  Ctainpiriî  afaîL  cor»* 
ti%  lui  ponr  ce  fait  Etitébe  (Ch.  vi*  p.  «^57,  P»5$  \^ 
»:tifiL  Jérôme,  et  b  pliifMrt  des  historiens  ecclcsins- 
liijiïc^  méHitî,  il  pouvait  da  moiti»,  comma  le  fjil 
^icé|»bore  par  ces  mfyiM,  :  i  salit  r»stendii  tispit^ie- 
rliini ,  I  si^  Ké valoir  dé  rantorrté  de  ta  légende  lus- 
ef  lie  isvr  la  mo^^ique  du  baplitièrc  de  Lilr^in ,  qui 
«Kplique  liii^i  la  scèifc  Da^ lismate  : 

c  llex  b^ptbJtot  et  laprae  «ordcs  farator  î  « 

ce  f}ui  ne  prouve  cependaMi  pas  posiijvemeni 
f\ni\  s^aglêse  de  ConsUuiln. 

Nom  at'oni  drjà  r»ii  presi^eiiiir  le  parti  qii*ori  peut 
tirer  «les  ri^manincs  de  Clanipini  sur  le*  /»6r«  {bas* 
MKi  a  lévrea  )  pniir  expliquer  lVx<âierice  dans  long 
ii3«  miiiées  da  Ti^uritpe  il'tuie  énorme  qiiaulilé  de 
préieiKluf  sarcnph.igos  à  sujets  fâietia,  cotnme  l«?s 
sept  ftîifi  nlaré«  p:ir  M.  rie  Clame  sous  U*^  ijumërin 
400»  47i,  480»  490,  49."^,  40i  el  7i3,  de  ta  drt«crfptit>n 
va  vante,  i|iii»*qiie  iiininDiirti,  de  noire  mu^e  d6<i  aii^ 
tirjues,  iniïnyineiiit  que  cet  auliqn-iire  rejelte  au 
iimiiu  au  m'  «iècle,  ce  qui  ne  œuiribueraii  pas  peu 
â  jeter  f1c&  don  loi  6ur  la  question  de  répoque  où 
rmhuioaiîon  des  enrps  fui  tubscî^uéu  à  leur  inciné- 
riilion.  Haisou  de  p*ua  peur  *jue  lefi  remarques  de 
|jafii|»jnî  nou§  pariiis^eut  dï>c(§ive«.  Ce  doit  être  en 
effet  par  un  changement  total  d'aflectaiiun  que  c«^ 
HorieB  de  cuv«»  de  luxe  ,  du«tinées  aixK  abluliont  si 
fféf|«entes  des  grands  perionnages  de  la  Rome 
païenne  t  oiil  ^ervi  de  ^imo^r litiges  aui  tiériliers  de 
leurs  bienti,  niait  non  pas  <lo  leuis  habiitiJes,  quoi- 
que Pueiaudi  établii^^e  que  Tusai^^e  des  buin;^  ctiit  en- 
Ci  eirès-fn'queiii  cbe£  leii  premiers  cliïéiient(V'.  te 
tirni  chfHiimiorvkm  baincu).  Tout  est  d:ui^  ce  peu  de 


VARANASI(Iiide}JieugîttiédinBÏeroyaiimQ 
du  Bengale,  au  bord  du  Gange,  trèi^-célèbre 
jKir  ks  pèlerins  nombreui  qu'il  aittre  cha- 
que année.  Ces  peuples*  croient  qu'Uora 
fieul  soumet  dans  roreîlle  de  ceui  qui  mey- 
reui  eu  cel  eudroit,  et  pjir  ce  moyen»  effa- 
cer tous  leurs  péchés;  aussi  les  malades 
M'y  fonUils  Irausporier  de  toutes  ks  parties 
de  l'Inde. 


mm*  :  f  La6ra  fit  ^tir^i  Ai««Mtf lir  ^  \ 
«  adliTfC  vi»imliir  per  nH>em  ,  pretîosiera  ma  i 
I  rum   férouflend^  corpora,  i  AufTeaK 
français .  baiqnohet  (laffées  à  réCil  é% 

Du  Canj^e  observe  d^tlleuri  «|tt0lei 
d*nù  e!ît  venu  le  diininulif  latftîtunt  (  <  ' 
pitquatt  à  ta  Toit  h  une  cuve  pfKir  lef 
un  sarcopbase.  Cet  tcinni;ni^fes ,  c^  < 
fK'aLion  et  affectation ,  résultent  de  cet 
dore  (Liv*  ii,  eb.  6  )  :  <  oo  quod  iti  ea 
I  lotitum  e<4  Oerî   infaniuin  ah 
I  tîoiiem  fieri  solttum  sit,  >  et 
suivants  :  i  est  in  porpkyretUum  f^hfmi 
c  mum  et  in  uses  liujit«n)odi   apti^iinuui  ; 
1  Maiimlanu^   DicKletiani    mw-his    iu    Itou 
I  {S.  DorJor,ep.  54);  i  et  i  Oihuu  II  Itoitiani  i 
«  eodcni  ijeinpiiri»  defitnctit*  est,  aiquc  m  Ivin^fliP- 
I  phifudi-Q  âepuHus  e&t  lu  a  trio  eoclesi»  B.  Pain 
f  apaîit'in.  I  (  Chron.  Cnêin.^  ceip*  f^  ) 

Un  voit  que  Constantin  et  sa  famille  ne  te  tt^* 
trèrent  pat  &eaU  avides  Ae  ces  s  «rcctpHagra  d«  p«- 
piiyre  qui ,  loin  d^a^ssurer,  comme  ce»  prince»  k 
croyaient  ian^t  dmue,  ta  b«»etH5  tnrciîsieitci^  d»?  keaii 
dépouilles  morieiles ,  en  bàtèreirt  la  doperjpon  tt 
fauéifitisseinent,  suit  en  excitant  la  coiiv«hû^  di 
suecesseirrg  animés  ï le  h  it*ôni«  anibiliot»,  H»it  ( 
oETiani  à  leur  inf^rate  puMèrité  les  luoyent  de  i 
cet  cuvet  à  leur  de>linaiinn  première,  coh 
dit  Ciainpiui  (ùt  §acr,  édifie  p.  li)  :  f  AU»  ( 
I  in  fmitîum  usiini  fuere  conversa  t  ut  iu  pUt4 
t  rauesiana  ubi  duo  tuagnj  ei«^taiil.  > 

On  retrouve  également  ici,  dans  U  &efMiiture  it- j 
fériée  à  Oïljon  II ,  mon  à  Uomc  eu  *JH5 .  et  îa*      '  ^ 
dan^  r»iriutn  de  S^iitit-Pierre,  une  cntilinuatitMi  éa 
rusaige  cuoiacré  pour  Cun&Uiniîu  et  suivi  par  Fé}jiu* 


« 


VOLTDRNUS  (llalie) ,  fleuve  ée  la  Cshh 
panicy  qu'on  appelle  aujaurd*boi  VoUitmê. 
Les  attcîetif»  hiibilauts  de  celle  c»'niri*c  en^ 
avaient  Tait  un  dieu,  et  lui  avaient  cooia 
cré  un  leinpk.  Votiuruus  a  Ta  il  à  Home 
riaïuîne.  La  fête  qu*oa  célébrait  en  son  bon 
neur,  le  6  des  calendes  de  septembre,  s'af 
pétait  VoUurnalt^ 


Y-Z 


YZEDRE  (France),  bourg  du  Bourbonnais, 
canton  de  AïouUns,  Sun  église  offre  quelque 
Ifilérét*  La  façade  est  un  mélanjîe  de  style 
fotnoti  el  de  style  byiantio,d*utie  exécu- 
tion lourde  et  grossière;  la  porte  principale, 
décurée  de  cotonueties  et  de  boudins,  est 
acrompaguée  d'une  porle  latérale  à  plein 
cintre,  pi  ai  petite.*..  A  Ti  nier  leur,  t'églîiie 
présente  une  iTef  et  deux  collatéraui,  uu 
traiHSept  et  une  abside.  La  nef  et  ks  colla- 
téraux sont  du  XII'  siècle..*..  Les  ares  sont 
en  ogive  ;  les  chapiteaux ,  les  colonnes  sont 
rehaussés  d'euire-laes  dont  les  motifs  sont 
gracieux,  ou  de  figures  horribles  d'une  com- 
posilton  barbare*  Les  arcf-doubkaux  des 
voûtes  des  bas  côléis  s*abatteat  sur  des  pi- 
lastres cauuilés Le  transsept  est  la  par- 


tie la  plus  ancienne  decet  èclifiee;  il  i 
bien  au  x'  siècle.  Les  arcades  sont  ea 
cintre;  les   piliers  carrés  el   dècorvi  ifl 
sitnpk  imposte. 

La  crypte,  située  soui  te  chœur,  est  êê\ 
môme  époque  que  le  transsepl;  les  cbap 
les  des  bas  c6lés   de  Tèglise    iotit  du 
sièck. 

Il  y  a  peu  d'églises  où  Tan  irme  aolmtét 
statues  de  bois  et  de  pierre.  Pluaieurt  M^H 
remarquables  par  teorexéculioii,  maispn^ 
que  toutes  sont  mutilées. 

lOEJÈE  (Grèce),  ville  de  1* Arcatfl^.  Oi 
hii  donnait  pour  fondateur  Zoelms «  Uê  ée 
Tricolonus. 

it  y  avait  dans  cette  ville  iio  Imm^kéi 
Diane  et  un  autre  consacré  i  Cèrèlh 


FIN  DU  SUrPLÉMENT. 


APPENDICES. 


I. 

CALENDRIER  MAJEUR  DE  NOTRE-DAME. 


Ooe  Ibrle  soit  toujoart  dans  voUe  bouche,  qu*eUe  Mil  toujours  dans  vo(«e  u»«^  » 
et  «fin  d'obleoir  son  appui,  ne  cessez  Jamais  de  suivre  ses  exemples.  Si  lous  wsr- 
chez  sur  ses  ps,  voin  êtes  dans  la  voie  :  si  vous  la  priez,  vous  èies  ^  l'sbri  dv  dé» 
sespoir;  si  elle  occupe  votre  pensée,  vous  n*avpz  point  à  cra'uidre  de  vou.^  tromper. 
QosBdeile  tend  la  main,  on  ne  tombe  pai;  quand  elle  protège,  on  ne  craiBlrieo; 
quaad  elle  aeri  de  guide,  on  ne  se  fatigue  pas  ;  quand  elle  est  propice,  en  arriva 
au  terme. 

Non  reeeM  ^  ore,  nanreçfidat.  a  carde  :  a  ttf  impelrêê  efu$  oraHom  tufragium^ 
9on  détenu  cçnvenatifiniê  estm^um.  Ifnam  teguêttâ  non  dewu  ;  tpsom  roqans  non 
desperas;  ip$om  cogiUmê  rum  a^ras;  tpia  teneme  non  conruis;  ipu  proteqefttê  non 
metm;  ivaa  éuee  non  fatUfarii;  ipui  propitia  pervenit.  (S.  Bern.,  super  àHuHê  ut, 
bon.  S,  17.) 


N.  B.  Nous  prenons  pour  base  de  ce  calendrier  celui  que  l|.  I*ebbé  Orsioi  a  faii  rëifiiprkner  k  la  sitlie  do 
son  Uiêioire  de  la  Mèn  de  DiiH^  sous  (e  tiire  de  Calendrier  kktorique  dee  fête$  de  la  Vierge;  mais  rous  ne 
nous  somnes  pas  ^méê  à  ce  sovl  doeumont,  nooa  Pavons  enrichi  p^r  noa  recherebea  persoonellea,  do  ma* 
tiére  à  on  faire  le  calendrier  le  plus  complet  qn*on  puisse  trouvor  auiourd*bui  S4ir  cet'o  nutière.  Toutes  noa 
additions  sont  précédées  du  signe  <— •  MoMS  nooa  ajouté  aussi  quel'iuefois  dans  le  leste  môme  de  M.  Or&iai, 
quoi  que  très-sobrement,  quelques  pareiHbésies  esplicatlvea  ou  do  rapides  aftnoiationa  renvoyées  au  bas  des 
pages. 

Cest  ici,  plus  que  jamais,  Toccasion  de  déclarer  hautement  que,  pour  ce  Calendrier  oommo  pour  notre 
ouvrage  tout  entier,  nous  ne  prctendoiif  donner,  sous  notre  propre  responsabilité,  aucuQ  des  Talts  mlraou* 
kui  affirmés  par  les  auteurs  que  nous  avons  été  k  mémo  de  consulter  :  nous  ii*avons  clié  le  pins  sonveol 
ces  miracles  que  comme  des  preuves  respectables  de  la  foi  des  peuples;  mais  nous  ne  les  avons  pas  troMvéi 
iikus  appuyés  d*une  autorité  suffisante. 


JANYICR. 

1.  Déflicace  de  Notre-Dame  de  rAnnonciade,  à  Floren- 
ce, par  GuHIaumed^Estonteville,  cardinal.  Tan  1452. 
On  conserve  dans  cette  église  un  tableau  de  i'An- 
nonctntiondela  sainte  Vierge,  qui  se  trouva  achevé 
quand  le  peintre  qui  Pavait  ébauché  y  voulut  tra- 
vailler. Archangel,  Janiut, 

—  l!:ipo8ition  du  très-saml  sacrement  à  S:ûnle- 
Marie  m  Tranletere,  à  la  coulVérie  du  Trés-S»int 
Nom  de  Jésus  et  de  Marie;  à  Sainte-Marie  de  la 
Minerve;  à  Sainte -Marie  des  ftKracies;  à  Sainte- 
Marie  in  Campilelli^  et  à  Sainte-Marie  de  la  Lu* 
mière. 

2.  Fondation  de  Tabbaye  do  Oones  en  Flandre ,  en 
Thonneur  de  la  sainte  Vierge,  fan  Hi8,  par  Foui- 
qiie^,  religieux  de  Tordre  de  Saint-BenoH,  Chto- 
me.  Deriinensê, 

5.  Notr«-Jkime  de  Sicbeim,  proche  de  Louvain,  au 
dttdié  de  Brabant.  T^eue  image  sua  quatre  gouttes 
lie  sang.  Tan  1306.  JutL  Lipe.in  Hittor.  Stc/kem., 
cap.  5. 

4.  Dédicace  de  Ni^reDame  de  Trèv4>8,  au  duché 
de  Juliera  en  Allooiagne,  Pan  744,  par  llydol- 
pbo  ,  archevêque  de  Trêves.  La  princesse 
r.eneviêvo,  feinsne  de  SyCrède ,  palatin  de  Trêves, 
et  ffUe  du  doc  de  Bralioiit  et  de  Lorraine,  fit  b&tir 
ceue  égliae  dana  un  bois,  à  La  place  même  où  elle 
avait  demeuré  sii  ans  et  trois  mois,  (KHir  éviter  la 
mort  que  Colon,  son  domestique,  lui  voulait  faire 
souffrir.  Go  fut  là  que  Notre-Dame  lui  appanu  et 


rassura  que  son  innocence  serait  reconoaq»  4ef- 
ditioncê  ad  Molannm  de  Sanctis  MgicU, 

—  A  Matines,  Noire-D^me  de  Bercka,  qu'on  imploro 
contre  un  grand  nombre  de  inaiadies ,  et  surtout 
contre  les  hernies.  Celte  fêle  se  renouvoUe  lêmàfdl 
de  la  Pentecôte,  jour  du  plu^  gr^nd  pèlerinage, 

5.  Ce  jnur ,  en  Taniiée  iG06,  un  homme  qiii  ë4^r- 
vait  d*une  jambe  de  bois  ,  il  y  avait  cinq  ans,  fut 
miraculeusement  guéri  dans  Téglise  deNotriS-Damo 
de  Sicliem  (Sieheim),  en  Brabant,  Jtuf*  Lipùm^  in 
tlitlor.  Siehemienn,  cap.  25. 

—  L.a  hauteur  qui  (tomine  U  ville  de  Fulde,  en  Ai* 
lemagne  (Elecior.  de  Hesse-Casgel) ,  renfermait 
nne  Madone  autrefois  célèbre,  qui  iivait  délivré  la 
ville  du  fléau  de  la  peste. 

—  A  Rome  ,  maiines  solennelles  de  TEpiphanie,  à 
Sainte-Mario  de  la  Minerve. 

6.  Notre-Dame  s*éUiUaujourd*bui  trouvée  aui  noces 
de  Cana  ,  procfie  de  Nazareth ,  elle  lut  cauae  que 
son  (ils,  ftgé  pour  lors  de  ireote  ans,  chanoea  Tean 
en  vin,  ce  qui  est  le  premier  miracje  qu*ii  ait  fait 
eu  public.  S.  Eptohan.  Uceree.  31. 

7.  Retour  deNittre-Dame  avec  Tenfaot  Jésus  et  saint 
Joseph ,  tie  TEgypie  en  Judée.  Mari^alag.  rç- 
mon.,  7  Januar. 

8.  Notre-Dame  du  Commencement ,  i  Naples.  Cette 
chapelle  futb&tiepar  sainte  MéVène,  mère  du  grand 
Constantin  ,  et  consacrée  par  saint  Silvestre  ,  on- 
viroB  Tan  5^.  PetrMâ  S'upkanuê,  de  Locie  lorrts 
PieapoL 

9.  NotrC'DAroe  au  deU  du  Tibre  (in  Trastevere), 


uvs 
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à  Home,  re«ommé«!  h  canv*  ir*ine  fontaine  cThiiile 
qui  coula  on  jmir  entier  ii  ta  ^ai^ftancedu  Sauveur. 
(U»tle  é^U^  fui  balte  par  CiilixiebsTan  2ii  (1). 
Baroniuê  in  Àpparatu  ad  Annal. ,  «l  ni  Annalib., 
ad  annum^ti, 
10.  Noire-D^ine  âet  Guides  («O^Torpta),  &  Conftiaa- 
linople,  011  1  on  voyail  un  des  fuseaux  de  la  sainie 
Vierge,  avec  queinnes-uns  des  langes  du  petit 
Jésu«,  qtie  sainte  Pulcliérie  avait  donnés  i  cette 
église.  NUeph,^  Iraci.  m ,  cap.  7. 

—  A  Rome,  ^  Sainte^Maric  del  Pianto,  fête  delà  Ma- 
nifestation de  cette  sainte  image,  en  Tan  1546. 

H.  Notre-Dame  de  Bessiére,  âdeus  lieues  (Skil.) 
de  Trignac  en  Limousin.  Un  hérétique  nommé 
Jean  Cellerion ,  qui  sVtait  moqué  de  la  dévotion 
qu*on  portait  à  cette  image,  vil  brûler  sa  mais4»n 
sans  pouvoir  déc4)uvrir  doù  cela  provenait.  Triple 
Couronne,  i.  i,  trail,  ii,  s.  iO,  n.  6. 

12.  Notre-Dame  de  la  Roe-L:irge  (in  via  Lola) ,  si* 
tuée  an  Iku  même  où  saint  Paul  a  demeuré  Te^pare 
dt!  deux  ;iii8,  cfiargé  d*une  chaîne  de  fer,  où  il  a 

Iiréché  rilvangile  ,  fait  plusieurs  miracles,  et  écrit 
ei  Epitret  aux  Epbésiens  et  ans  PhilippienS,  la 
seconde  à  Tiniothie ,  relie  qn*il  adressa  à  Pbilé- 
mon,  el  TEpIlre  aux  llébreux.  Triple  Comronng^  au 
lien  ciié. 

—  A  Besançon  (Doubs) ,  ancieinie  capitale  de  la 
FraiicUi^-Comté,  Noire-Dauie  de  la  Mer,  apportée 
iriialie  par  un  chanoine  de  la  catliédriile  nommé 
Menelrier.  Il  s*y  taisait  ce  jour-tâ  un  grand  con- 
cours de  peuple.  Voici  deux  vers  qu^uu  boa  reli- 
gieux lit  à  Toccasion  de  ce  tableau,  échappé  comme 
par  miracle  au  milieu  d*un  naufrage  : 

Uae  pelagl  eum  Virgo  foret  jaetaia  ftroceUii^ 
Se  iervuvil  aquii^  noi  luilura  so/o. 

13.  r&e  de  saint  Pie  V,  qui  réforma  le  petit  office 
de  la  saiuie  Vierge,  Tan  1571.  Bulinghem.^  in  Ca- 
lendar, 

14.  Noire-Dame  de  la  Parole,  proche  du  mont  Ser- 
rât, en  Espngne,  ain^i  appelée  parce  qu*elle  rendit 
la  parole  à  un  jeune  liomnie,  i*an  t5l4.  Dém^ 
ghein,^  in  Calend. 

—  A  TerminI,  en  Sicile,  Notre-Dame  de  la  Conso- 
lation, qui  raffermit  les  jambes  d*un  enfant  qui, 
quoique  Agé  de  douze  ans ,  ne  pouvait  pan  encore 
se  tenir  debout.  Ce  miracle  eut  lieu  vers  le  milieu 
du  XVI*  siècle. 

15.  Notre-Dame  du  Portique  (del  Portico),  à  Rome, 
où  Ton  voit  une  Image  qu'un  anse  apporta  du  ciel 
à  la  bienheureuse  Galla,  veuve  du  consul  Symmv 
chus.  Ex  monument.  Sanct,  Mar,  in  Par  lieu. 

10.  Ce  Jour,  Notre-Dame  du  Mont-Serr;«l,  en  blspa* 

{(ne,  délivra  miraculeusement  plusieurs  captifs  de 
a  tyrannie  des  Turcs.  Hiil.  Montiterr. 

^  A  Sanseverino ,  en  lulic,  Notre-Dame  des  Lu- 
mières. D(*i  lueurs  célestes  parurent  autour  de 
laslalue,  Tan  i58i. 

17.  Notre-Dame  de  la  Paix,  à  Rome.  L*an  1485,  le 
duc  de  Cahbre  ayant  assiégé  Rome,  à  cause  que 
le  pape  Sixte  IV  Pavait  empêché  de  donner  du 
secours  au  duc  de  Ferrare  contre  les  Vénitiens, 
ce  souverain  pontife  s'adressa  à  la  Reine  des  cieux, 
et  s'obligea  par  vœu  de  lui  bâtir  une  église  sous 
le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Paix,  s*il  lui  plaisait  de 
délivrer  la  ville  du  siège  et  de  rendre  la  paix  à 
rilalie.  Cette  mère  de  miséricorde  exauça  sa 
prière,  et  il  s'acquitta  de  son  vœu  en  faisant  bâtir 
une  église  en  sou  honneur,  à  la  mène  place  où 
était  autrefois  celle  de  Saint- André;  mais  ne 
rayant  pu  faire  achever  de  son  vivant.  Innocent 
Vlll,  son  successeur,  Y  lit  mettre  la  dernière  main. 
Gabriel  Pennotus^  in  nistor,  Ttipari,  Canonic,  Hé- 
gui.  /.  tu,  cap.  33,  §  I. 

(I)  Vovez  ce  que  noas  disons  de  cette  source  d'huile 
de  ^éirolc  el  de  la  loiiduiion  de  celle  église,  à  notre  tri. 
Hoiia. 


i8.  Notre-Dame  dr  Dîjn»  m  ftii»;  ttifT  f ffif iami , 
afipelée  autrefois  de  B#mie-£isprr«Brir,  déÉvrah 
ville  de  la  forevr  des  Suisses,  Paa  11^1^;  es  wcii 
na*ssauce  de  qooi  il  s'y  fait  lo«t  les  aas  «k 
proce^êifNi  féoérale.  TripU  Gemnmtu^  as  lia  cké, 
n.  42. 

19.  Notre-Dame  de  Gimom,  fmsde  Toaloase.  Cric 
église  deCfteaox  est  fort  féiébre  diM  le  mvs,  a 
Cia«»e  des  miracles  qui  s*j  font  sooveaL  Iri^ 
Couronne^  an  lieu  cité,  n.  SI. 

—  Apparition  de  Notre- f>ame  des  Grâces  daat  ■ 
monastère  d*Avila  en  Espagne. 

SÛ.  Notre-Dame  des  Tables  »  i  Montpellier ,  b^elt 
e»t  très- renommée  et  fort  ancienne;  ce  q«  hit 
que  dans  les  armes  de  la  ville  ou  voit  one  Vier|i 
tenant  scm  fils  entre  ses  bras ,  ao-desses  €m 
besao  de  gueules.  Triple  Couronme^  n.  58. 

il.  Notre-Dame  de  Consolation,  k  Kooie,  an  pied éi 
Capitole,  laquelle  a  commencé  de  faire  des  aura- 
clés  Tan  i47l.7rt>/«CoKrojiii€,  n.  43. 

—  On  commence  les  trois  jour^  de  préparatioa  mx 
Ëpousailles  de  Notre-Dame  à  Téglise  du  Très- 
Sain  i-Nom  de  Marie. 

22.  EMusailles  de  Notre-Dame.  Cette  fête,  célébrée 
en  France  dès  longtemps  par  quelques  persomei 
dévotes ,  fut  approuvée  par  le  pape  Paul  III,  Pan 
1546.  Petrus  Auratm^  lib.  de  imagin.  vir/af.,  c.  t<l. 

23.  épousailles  de  Notre-Dame  selon  Tusage  d*Ams. 
On  commença  de  célébrer  cette  léte  Tan  1561 
Monum,  Eccles,  Atrebat. 

—  La  même  fèie  ^  Rome,  à  Sainte-Marie  d'Araemi^ 
au  Très-Saint-Nom  de  Marie,  à  Saiiii-Josepli  éa 
Menuisiers,  à  Notre-Dame  du  Mont-Serrat,  à  Saisis* 
Marie  de  la  Minerve,  à  Sainie-Marie-Majeure. 

i4.  Notre-Dame  d^auprès  de  Damas,  en  Syrie.  CeUs 
image,  peinte  sur  bois,  rend  une  bulle  niiraculeiM 
qui  redonna  la  vue.  Tan  12^3,  au  sultan  de  Damai, 
tout  sarrasin  el  Intttléle  qu*il  était  :  en  recunuais- 
sance  de  quoi  il  fonda  Une  lampe,  pour  être  coa- 
ti nuelleinent  allumée  devant  cette  image.  Spemi.^ 
in  Annal. f  ad  ann»  li03.  On  commetice  la  nés* 
Viiine  de  préparation  ik  la  Purilicaiioa  de  11 
saillie  Vierge,  à  Rome,  dans  le»  églises  dédiée»  i 
1.1  sainte  Mère  de  Dieu. 

25.  1  raiislaiion  du  suaire  et  du  tombeau  de  Notre- 
Dame  à  Conslantifiople ,  par  Juvénal ,  évé>|oe  ée 
Jérusalem,  sou8  reinpire  de  Marcien,  raa445. 
Fcrreol  ;  Locriutf  in  Chron.  atiacepkal. 

— -  FéiC  particulière  de  bamte  Marie  Mineure  d*llas- 
nuy,  en  Belgique. 

i6.  Notre- Daine  de  Longcbamps,  foudëeen  iS6l  i«r 
kiisabelh  de  France,  sœur  de  saint  Louis.  Goêbê 
Oirittiana,  tom,  IV, 

îl,  Noire-Dumede  la  Vie,  à  Venasque,en  Proveaee, 
qui  a  souvent  rendu  la  vie  aux  enfants  morts  a^aut 
le  baptême,  aliii  qirils  reçussent  ce  sacrement. 
Triple  Couronne  ^u.  39. 

i8.  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  à  deux  lieues  (S Ul.) 
de  Rouen.  Ex  arcluv.  hujus  eccleùœ. 

2'J.  Notre-Dame  de  Ch&iillon-sur-Seiiie.  On  lit  ftt 
saint  Bernard  avait  une  dévotion  louie  parliealiêre 
poiir  celle  image,  à  cause  d'un  miracle  qtt*dk 
opcra  en  sa  faveur.  Triple  Coaron/ie,  u.  45. 

—  Nolre-Damo  de  Bonne-Délivrance,  dans  réciis 
des  dames  de  Saini-Thomas  de  Villeneuve,  à  Par». 
C'est  Tancienne  image  miraculeuse  de*  Suat- 
Llienne  des  Grès. 

30.  ^olre-Dalne  de  la  Rose ,  ài  Lucques  en  liaKe. 
Trois  roses  lurent  trouvées  au  mois  de  janvier  Ca- 
ire les  brus  de  celle  image,  selon  une  cIihimms 
la liue.  Cd'iiar  i''ranrio/.,  tu  Uiuoria  Lmctuù. 

31.  Apparition  de  Notre-Dame  à  U  sœtir  Aafèleds 
Foliguy  (Fuligno),  à  qui  uii  auteur  rapp'Hieqt'dk 
donna  renfaiit  Jésus  à  leiiir.  in  tjtn  \xia. 

—  A  Rome  ,  dédicace  de  réglic  Uu  Saint  ^iv  et 
Marie. 


Ii85  I,  CALEN DRIEU  MAJEUR  DE  NOTRE-DAME 

FÉVRIER. 

VeiHe  lie  h  Piiriiicaiioii  ileNoire-Daiiie,  h  Parii, 


ii8ê 
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Lo(riiit  ifi  Citiend^ 

—  à  ItiMiKilalt*,  au  ï\f.lpi}np\  im  ch:itioifie  de  Saîiitp- 
laidule  de  Rruicllrs,  ainijçé  de  ce  t\m  ]c  vilbge  de 
Booudafe  n'avait  poiitt  4riinagM  de  la  Vierge»  en 
M'hHit  II  ne,  b  vedie  de  h  PyriOcaliou  de  raunée 
1458,  et  b  di'posa  dans  yiie  chà^sfï  de  Uùh  fort 
t»n*ée.  Les  iilTrgtidi'S  cl  les  pnérri*  pentiirenl 
bieiH47i  au  cbaiitine  de  rog.irdcr  celle  statue  ci>mriiti 
iii(r»culeiise  rA  de  lui  Itùiir  iii^e  cliapiille,  *[m  fui 
le  bui  de  idiisieuisitèferiiugcs. 

—  foie  iiimuelle,  à  Mt:ssiue,  en  l^toimenr  dn  Notrf- 
Dame  des  lu  ia  fnrpia),  où  ^f»t^e-DJn^e  des  Toi» 
les  (1),  qui  nriiriuie  ;iii  \w  <ièrU\ 

î,  La  f4irilic;ili<ni  de  N"lTe-D;niic.  Cette  fêle  fui 
iiislilUL'e  fan  bii  ,  sous  Teini^ercur  iushiiiL'ii,  à 
roccasUiii  de  la  pe^le  qui  Tai^iait  de  si  grande  ra- 
vages à  Cuirsiaiiliniiplij,  (]ii'i]  y  innyrau  îionveiil 
éix  ndllc  peisomies  en  un  seul  i^nir.  L'au  TOI,  le 
pupe  Sergiiis  ajouta  la  sulenidir  d(!s  liergeii  à 
celte  fiiie.  Bmomui,  in  ÀmtaL  a4  ann,  ^U. 

—  A  IVasa,  eu  Espai;iie,  en  nicmoire  d'un  iniraele 
opéré  {sur  une  pauvre  vieille  femme  privée  de 
l'uwgede  imis  ses  luemlires,  lejourde  la  Purilkii- 
lii>n,  par  NtHre*Danie  des  Eoriiaiiies, 

—  Féie  à  Nmre-Danie  des  Grilles  {CmaHata),  h 
Lille;  elle  délivra  la  ville  des  ennejins  eu  Ittil  el 
1645. 

—  Fèie  de  Noire-Dame  de  Bamberg)  Cûnsoktnx  af- 
pictorum). 

—  Fête  de  Notre-Dame  deTrokl»  aî>cleiirte  cajûlale 
delà  Lilfmanie* 

—  A  Rome»  en  Italie,  Notre-Dame  de  la  Scîib,  rtm- 
inie  depuis  15d2.  L:i  Téie  patronale  rsi  vtlte  de  Li 
Purilieation.  Fête*  semldalde*  à  Satufe-Marir^Mii- 
Jeure»  à  Suinie-Muriedes  Mtuits,  et  à  Noire- Du  me 
du  Mont- Serrât* 

—  A  Toiikiuse,  en  France,  Notre-Dame  de  Piété, 
qui  y  attirail  beaucimp  de  péîerîu!^. 

—  A  Venise,  en  lialie.  Noire  Dîme  lïelle  Marie, 
à  IVgiise  de  Sauia-Maria-Fonnnsa.  Celle  léte  se 
ctHébrail  en  uiéinoire  de  la  délivra  née  d'un  grand 
nombre  de  jeuneiili Iles  vi^niuennes,qui,sel on  l'usage 
lie  leur  pays,  étaient  réunie*  à  cetie  église  pour  .^e 
inaiier  eu  présence  du  doge»  quand  de*  corsaires* 
turcs  vinrent  1rs  enlever  à  rmiproviste,  ei  t^roti- 
térent  «le  IVITroi  général  pour  s*eiifuir  avec  bur 
proie.  Mais  Ils  brreni  bientôt  poursuivis  d;ins  les 
lîtgunes  de  Venise  par  le  doge  et  les  époux  futurs 
de  ces  'jeunes  lilles  '  ils  furent  vaincu*,  jciés  à 
1:1  mer  »  et  le  port  où  se  passa  eet  événeuieitt 
garda  te  ni>m  de  Porto  ûiiie  DonuUt  (Port  des 
Pucel!e%),  Cette  fête  uaiionale  fut  abolie  avec  la 
H»*jmlilii|ucdc  Venise  eu  1797. 

—  A  Avesne,  en  Haiiiaui,  Notre-Dame  d«^s  Mines 
il 0  lies  terriers  {de  CmikuVu), 

—  A  Fribourg,  en  Suisse,  ^otrc-Danle  du  Monceau 

—  A  Lima  ,  au  Pérou,  Nt^treDameilu  Ro«iaire;  elle 
délivra  les  Espa^çuols  eji;^»gcs  dans  un  terrible 
c<unt»at  contre  fes  natutetsi  du  fiays. 

—  A  Messine,  en  Sicde,  Notre-Dame  de  la  Lum  è'i% 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  rendit  1j  vue  à  un 
enfant  aveugle, 

—  A  Alet^çou,  en  Normandi<%  Notre-Dame  drli 
Cb»odett^ur, 

—  A  Dunlcbtï»^  dans  un  aniii|oeel  vénérable  sanc- 
tuaire où  le»  pèlerins  se  rendaient  en  fiuilc  à 
toutes  les  fêtes  con^atrées  f*  la  sainte  Vierge. 

5.  ^ot^e-[b»ne  de  SddantHda  ,  pré*  île  Dani:*s.  Il 
portait  de  (!ctte  image,  peinte  soi  bo.s,  uoe  liiiile 
qui  ne  s'épuisail  pas,  quelque*  itnantilé  qu'on  en 
prît.  La  vertu  de  cette  buile  était  ai  grande  qu'elle 

(1  )  Fcw.  rofigine  de  ce  surnom  dtoi  twlfe  Dleiionmire, 
au  UKJi  Hiafiii^ 


guérissait  josqir:iux  juifs  et  m%  sarrasins  (I),  Ar* 
mid*  abfmt  Lubec.  ,  apud  Barnn,,  ad  ann,  870, 
eï  apud  Spundm.,  ad  aiiu.  fi03. 

—  A  Haguse,  en  Dalioatie,  Noire- Dame  de  Lacrom.i, 
petit  i^ilt.ige  éloigné  de  la  ville  d'euvirou  mille 
pas.  On  y  olfral  a  la  sainte  Vierge  uu  dragon  ar- 
tiliciel,  pour  rappeler  am  fidèles  le  miracle  quV 
vait  fait  uu  saint  ermite,  en  chassant  de  la  contrée, 
par  la  proteciM>n  de  Marie,  l'esprit  infernal.  qMi 
avait  revêtu  cette  forme  bideuïie  pour  ravager  les 
ra^iipagfh>s. 

4*  N(»trivDame  du  Pilier  (del  l'ilar),  à  Saragosse 
en  Espa^m;;  ainsi  nomntée  parce  que,  selon  li 
tradition,  la  saii^teVierge  apparut  à  fa|>ôlre  saint 
Jacques  le  Mrijenr  sur  un  pilier  de  jaspe,  fan  36, 
ei  loi  coiiiuiinda  de  lui  bàlir  oiie  église,  que  quel- 
ques-uns litîooent  avoir  été  la  «oeinière  dédiée  à 
Nfilre  Dame.  BenSentt,  L  i,  t.  Èef  3. 

5.  Déilicaee  du  foemier  temple  de  Notre-Dame,  par 
saint  Pierre  ,  h  Trijudi,  nontmc  aujourd'hui  l'or- 
lose  (t).  Un  prétend  que  an  apéire  fédifla  en 
allant  à  Antioibe ,.  el  que  luî-méme  y  offrit  Iiî 
premier  saerillce  de  la  me^se.  Canhim  ,  (.  v,  de 
Bmta  Virq.^  r,  i3, 

6.  Noire-Dante  de  Louvain,  dans  les  Pay^- B:\s  (Bel 
gique),  qui  romnirMiça  de  faire  des   miracles  Tan 
1 14i.  liatitfghem.^  itt  Cûlendar. 

7.  Noire-D.iine  de  Cràce,  dans  fabltaye  de  îlaint- 
»Sauive  à  Moittreuiliur-Mer,  ChTontc,  tancii  SahL 

—  A  Rome,  Itédirace  de  Satute-Marie  de  Lorelie 
iles  Boulanger!!. 

S,  Niitre  pâme  du  Lis,  proche  de  Meinn,  diocèse  do 
Sens.  Cette  abb;iye  de  religieuses  de  Clteuuï  fut 
fondée  par  la  rené  Blaiiclie,  mère  du  roi  saint 
Louis*  Uali,  Vhrisimnû,  îom,  IV» 

9.  Octave  lie  la  Pui  itication  de  Notre* l>ame,  instituée 
dans  régli^ecaihrdraie  de  Saintes,  à  cju*e,  dit-on, 
que  la  nuit  de  Tnctave  on  entendit  l*'s  clocliei 
a^nner  d*el  1rs -meutes  fort  liarmonieu^emeoi;  ce 
qui  aynit  ob  igé  les  sacristains  de  courir  a  Té^îlVe, 
its  virent  pïuseurs  bommes  inconnus  qui  tenaient 
à  la  maiti  des  cierges  allumés  el  cliauiair^nt  méin- 
ilieusemeut  d**s  bynmes  en  llionnenr  de  la  sainte 
Vierge,  révérée  daîis  celle  é^slis»-  sous  le  nom  de 
ISotre^Oume  de»  M  mules;  cl  s'aiproebanl  peu  à 
peu,  ils  |irièit*ut  un  des  derniers  de  eeUe  iron|ie 
auguste  de  Ifur  donner  son  cierge  en  preuve  de 
celle  merveille,  lequel  s'est  toi»*îervé  re'ijtieusemt^nt 
dans  cette  égPse.  Sauueijui,  MûrltjrAiaiL,  die  \K 

10-  Notre-Dame  de  b  Cotojiibe,  prés  de  Bologne»  en 
Italie.  Cette  église  a  été  bàiie ,  dit-on  ,  à  la  place 
qu'une  co!on»îie  marqua  en  lournanl  eu  rond  ï*e^- 
pace  de  dent  piurs  autour  de^  maçons  qui  travail- 
laicur,  auxquels  elle  semblaii  désigner  un  certain 
espace  avec  des  liûcbeites  qu  elle  amassait  de  cdié 
et  d'autre.  7>t^ift'  Couronne,  n.  11)7. 

IL  Sainte-Marie  de  Laques,  près  de  Olais.  Cemo* 
nasiére,  de  Tordre  de  Prénumiré,  fut  fondé  Tan 
ilôt  par  Hubert,  seigneur  de  Licques,  GatL  ChmL 
tom,  /  V, 

U,  Noire-Dame  d'Argenieuil ,  près  de  Paris,  bâtie 
parClovis  p  r^  fa„  r.^^j  |^^  prieuré  conserve  une 
l-arite  tle  la  robe  sans  couUJre  de  Noire-Seigneur, 
q'ri  fut  preiuieremeni  trouvée  raii59j»  en  la  ville 
de  Zi  pliai  t  IsifTi),  *lans  un  ci.ffre  de  marbre,  selon 
le  ieni(u;;nage  d'un  jnif,  appelé  Simémi,  qui  Ty 
avjii  cacliée;  cl  eofin ,  Tan  II5G,  el:e  fut  nnr;tcu- 
leubcmeni  irouvée  à  Argenieuil,  ainsi  que  le  rap^ 
lïone  Matthieu  Paris,  Ai*glais,  en  sa  iliromqne  ("). 
Tfiomai  Botiui,  L  ix,  di  Siy,  ecei.,  c.  9, 

15.  Noire-Dame  du   Four-Çbaud,  à  Rourges,  ainsi 

<l)  P'oï/  ci-dessus,  au  fijauTîer. 

jî}  ri  y  a  if*  une  erreur  géographique.  Torlose,  nom* 
mfed  abord  O^ihem^wit  remmue  pa»  pb>i  haut  que  b 
j*siM.»,ets^élcv»ad'aitieur!ia  tJlkd.  N.deiiipub*,au- 
joord  liui  tnp  II  ^ 

C^j  Lui  article  rftiiferme  obsicas  errturi  qu'tl  lan 
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rt|>pdée  parce  que,  Van  ^liG».  un  jtiif  enferma  snn 

iïh  ÛAUS  un  faur  cliRuit,  à  ciiusc  ()u'il  ivaii  reçu  le 
bapJèiiHï  el  r^uiiuiiuié  le  jimr  de  Pà*|ue*  ;  mais 
reiifiiil  tilt  tiré  »aiu  ei  euiier.  f^râee  »  b  ^roiectiati 
lie  Ijotie-Diiiue,  el  Van  bâui  uite  cj; lise  en  iné- 
moire  de  cei  évéïiemeuL  Ànnaki  de  t'imice^  tti 
ChiUebetL 
II.  Ni^lrc-Uait^e  de  IloiirluHirf;,  en  PUmLre.  On  Va 
que  eclie  image  ayaul  été  frappée  p:ir  un  impie, 
Tai)  4383,  elle  rendit  une  grande  qtianiiié  de 
sang;  et  que  peu  de  ieiri|)S  après,  le  sucnlé^e 
Uuiiba  niori  nur  la  place.  HioviiUt  ex  àrehtv*  Ec- 

15,  NuUe-Daiiie  de  Paris,  bàlie  premièrement  par  (e 
rui  Cbildelierl,  Tan  lii,^  \  vers  Tau  1257  le  roi 
s:ûnl  LouÉÀ  CQ  tii  cooliouer  uuo  plus  v.iste  au 
même  lieu,  sur  les  rondemetiu  que  lu  rai  Pbilippe- 
AiifiiKle  en  avaii  jetés  l'uu  H  91.  L;i  nef  et  le 
cliu^ur  lie  celle  rglise  oui  i^oi\;u)ie-siK  loi^â  de 
liiiig.  itix'Sepi  de  Uaui  i^i  vtiigiHjtjaire  de  lar^e. 
Du  Breuit,  Théâtre  dei  amiquttéi  fie  fVirr»,  tm  k 

16,  Notre- Uaïue  de  r^piiii: ,  préi  d*  CUâlans  en 
Cbùru[»agiie,  airitsi  tiuuuik^.e  p;irie  qu'elle  fut  trou- 
vée sur  uue  aubépine.  Triple  Courvttne,  u.  5L 

17,  Nolre-Dauic  de  Cuusl:iuiiiiopbi  t  aulri-fuîs  la  sy- 
nagogue des  Juirs  ,  i)ul  fut  chaulée  en  uoe  é^\he 
de  la  sainte  Vieri^e  par  Teiapereur  Juâtin  je  Jeunc> 
Tau  5^0,  Loirius. 

—  Au  bcîurg  d'Akren,  sur  les  froiuièrcs  du  llainaul, 
du  côié  de  fa  Flandre  el  duuut  de  B  Vil.  de  la 
ville  irALb. 

ig.  PJn ire- Dame  de  La^m,  érigce  en  cailiédrale»  cl 
rundée  par  saint  Beun,  ardievÔi|iie  di?  Ki^îniSi  en- 
Tirmi  Tan  500,  où  il  aaera  pour  premier  évêque 
saiuL  Géuébaud^  sou  neveu,  Il  s*y  Tait  un  grand 
nombre  de  miracles,  et.  eulrc  autres  on  iii  que 
rau  131)5  on  vil  paraiire,  sur  la  tour  ovi  Bonl  les 
clocbes,  rimage  d'un  crucirijc  dont  les  stig mates 
jet:Ht;ut  du  sang.  T/fotfias  Waiiingham,  iiist,  Ant^L^ 
ni  Hkhardù  /,  re(je. 

19.  Noire- Daine  de  ibmnei*  Nouvelles,  prés  de 
Jloucn,  où  Ton  voit  uu  grand  coiicoiirs  de  peu- 
pie,  parliculièreuieul  les  bauiedis.  Tripie  Cauronne, 
n.  52. 

20,  Notre-Dame  de  Boulogne-sut-Mer,  q\i  Ton  voii 
une  image  qui  y  fut  a]iporiéc  dans  un  navire  p:ir 
le  ministère  des  anges»  Tan  653*  Louis  XI  donna 
à  celle  église  un  eceur  d'or  massif» du  poids  de  deui 
mille  éeiiâ.  Tan  14*!!,  et  ordonna  que  tous  les  rois 
de  France,  ses  successeurs,  liaient  le  môme  présent 
à  leur  avènement  h  la  couronne;  ce  qui  s^esl  Vm* 
jours  observé  depuis.  Triple  Vouromiit  n*  55. 

31.  Notre-Dame  de  Bon^E^ort,  à  Bol,  secourabfe  aux 
marins  qui  sont  battus  de  la  tempête.  Triple  Cou* 
ronne,  u*  51. 

2Î.  Notre  Dame  de  Secouranc^  à  Bennes  en  Bre- 
tagne. Idetu,  ibid. 

23.  Notre-Lïauie  des  Bol  h  es,  près  û^  Sain  manque  eu 
Espagne;  nn  y  révère  uou  intagc  qui  lut  trouvée 
mirai  uletisemeot  iVtn  Ql,  par  Simon  Vêla,  qui  y 
lit  bâtir  une  égb^e.  Vaiimjhemt  in  CaUndano* 

—  Dans  le  ducUé  d'Urbiii,  lèic  d*une  petite  \ille 
que  Notre  Dame  des  Grâces  délivra  deux  fois  île 
Penneini  à  pareille  rpoque,  te  ^3  février. 

24.  Ce  jour,  l'an  5yi,  saint  Grégoire  te  Grand  ayant 
fait  porter  en  procession  unu  image  de  Ni>ire- 
Dame  fniie  par  !»amt  Lm,  la  peste  cessa  dans 
Home.  BalingfK^  in  Catendario, 

23.  Nolre-Damu  de  la  Vtcioire,  âr  Constnntiaople.  La 
ville  fui  délivrée  des  Sarrasins  par  l\i&>istui*ce  de 
la  flafoie  Vterj^e,  ruotiil.  Fetreoius  ioCTtut, 

$(}.  Noire-Dimc  des  Champs,  à  Taris;  leniple  au> 
ireJois  dédié  à  Cèrèâ.  Saint  Denis,  api  es  en  avoir 
(basse  les  dduions,y  consacra  une  église  à  Njire- 
Dame.  Du  y  voU.  ei»çor4ï  une  image  de  U  samtc 

fâfc  dfi  du  torrîgcf  d'après  ooire  DiitionnaîTO,  Votj,  Ane*?*- 


Vierge  sur  une  petite  pierre  d*un  pied  de  ditmèlii 
en  carre  qui  a  été  faite  sur  celle  qtiit  &arii|  P 
apporta   en   France.    Celte    niaiiOii«  qui  en 
pni'nré  de  saini  Benoit  fui  eD-»uite  o^-mpéc  pif  i 
Carmélites  qui  y  fuient  reçues  ï*an  1G04.  ri  ia 
dées  par  Gaiherine,  p rince ise  de  LoAgiievtlLe.  Ell| 
est  bt  tvremiçre  que  ces  religiett>ei  lietiU 
France;    la   mère  Anne  de  lésus,  cmnpaf !■«  < 
iaitiie  Tbérèsc  en  fui    la    pnniîér^  sup" 
Du  Breuii,  ou  Théâtre  det  Anti^,^  fir.  it. 

27.  N  'ire-Damc  des   Lumières,    j»eo    loin  de 
bonne,  en  i'ortifgaL  Un  voyait   depuis  bi 
briller  une  lumière  en  cet  endroit»  sans  [ 
pénétrer  la  cause  de  ce  pUénoiuène,  lorsque  1 
Dame,  apiiaraîssîinl  à  un  prifOiMiier,  lui  | 
le  mettre  en  liberté»  s'il  promettait  à  »an  toori 
lui  faire  liAiir  une  rgtise  sur  cette  place  dmitft | 
elle.  Anton.   VateonceL  i/i  Dencripl,  reg*  L9»U 
c.  T,  5  5. 

28.  Inylitution  du  monastère  de  rAfinf>n'  tad«  à  E^| 
Ibune  en  Artois,  pjr  François  de  Uehin  H  Vnm 
de  Foii,  sa  femme,  Tau  15l^.  Ferreo'uM  L^rriu. 

MABS. 

1.  Etablissement  de  la  fèfe  de  rimmarulë^  Co 
lion   de  Notre-Dame  par  SiiLe  IV,   Tan  tiTff, 
concesbirm  d'mdul^ences  à  ccus  qui  aa«istenmis 
service  diviu  ou  a  la  messe.    Tarn,  i?  '' 
iiorum. 

2.  Notre-Dame  des  Apparîiioas,  h  Madrid,  en  fjt 
gne  ;  ainsi  nommée,  parce  que   Fan  1449  eikj 

rirui  buit  jours  de  suite  â  une  fille  uomW^" 
qui  elle  commandai  de  lut  bàlir  une  égli^^ 
oa   elle  trouverait  une  croix  plantée  par 
Dame  même.  Et  depuis  on  y  :i  bjhii  un  coiivcAt^ 
religieuses  du  tiers  ordre  «le   Saint- Français, 
la   bienbcureuse  Jei^one  de  U   Croix  a  féco 
saintement.  In  Vitn  B.  Johannœ* 
3*  Noire  -  Dame   de   LongiHmt  ,    en    VaNiîs. 
abbaye,  de  Tordre  de  idienux,  fui   fomléi 
1134,   par  Josselin ,   évéquc   de  SaisSMU. 
Chriiî,,  lott.  IV ^ 

4.  Notre- D:i me  de  la  Garde,  en  Aragon,  ainii  i 
mée  pour  avoir  préservé  de  b  mûri  un  eiifaal  i^ 
était  tombé  dans  un  puits.  Fan   llil.  fistff.,1 
mm,  1221. 

5.  Notre-Dame  de  Bon-Secours»  (à   Nancy,  t 
raine,   qui  Ct  gagner  la  vicifdre   à  Heoc,  < 
Lorraine,   sur  Lbarlei  le   Hardi ,  ileruier  dot  i 
Bourgogne*  Tripte  Conrûnne,  ii.  55. 

G.  NDiie-Dame  de  Nazareth,    ^  Flerrt^«irt. 
Portogab  Celle  image  a  été  lionfirée  à 
dans  le  temps  i\t^  apôtres;  ce  qu*un 
couvrit  «  Tan  1150^  par  le  moyen  d*iiiténit^ 
trouva  ailacbé  à  cette  image.    Triple  Cm 
II.  13. 

7.  Notre  Dame  âa  TEiode  {de  Steita)^  à  ViDi-1 
cio>a»  en  Portugal;  ainsi  appelée  a  caiv^  d*i 
étoile  qu'un  berger  y  vit  à  bt  |»lace  ou  Téftal 
bâtie.  Trip/fi  Couronna,  n.  17, 

—  A  nonie-Biritiy,  en  Italie.  La  saînie  Vief|KJ, 
rot  a  VtnceuUa,  paysatine  de  lierya»  i|ui  ini 
riiabitude  pieuse  de  ne  jamais  sortir  sans  reour 
des  prières  k  la  Bladone  de  sa  ville  natale. 

8.  Nuire- Dame  des  Vertus  à  Lisbonne  en  l^uruti^ 
Anton.    VaiconuK^  in    Detcript^    ^^0^^   tialir 
enp.  7,  I  3, 

9.  Fondatii^  de  Savigny,  diocèse  dVAvraiicta.  o 
Normaniïie,  en  1  bonneur  de  la  sainti»  V»#fft.  !• 
viron  iVui  11  l2,  par  le  bien  heurt"       V 

quï  en  fut  le  premier  abbé.  < 
font.  IV. 
10<  Notre-Dare  de  la  Vigne  ,  pf  es  de  Tilârk ,  p 
Toscane.  Celle  îitiage  fui  mise  dans  lav^^ 
Baptiste  Clavier,  à  ijui  Noire-Dtame  t:**mmmà^, 
dtl-on»  Tan  14H7,  de  f^ire  un  cbeiiiiii  ^«r  i  >^ 
duire  ;  ce  qui  éiaul  venu   à   la   rnnpiuair*  ^ 


am 


h  GALENDIUKU  MAJEUK  l>K  NOTIŒ-DAME. 


résèque  <le  Vitcrhf*,  il  permii  d*y  bàiir  une  cha- 
pelle, et  ciisuiic  uite  belle  église,  yiM'uiH'e  à  i>ré- 
iAnt  par  les  relr^îeux  de  Saint- DomJuî(]ue.  Bzu- 
muB,  ml  ann.  1487. 

il-  N<4re-[)iitne  fies  Forêts»  à  Porto,  on  Poplug*^l, 
«mi  fut  trouvée  dans  une  fi>rèi  aprc:*  y  avoir  élé 
rirliëe  fori  kiiigiernps.  Joan.  Banius ,  iib.  de 
fiebui  mterumnetmbus,  atp,  1^. 

li.  Notre-Dame  des  Miracles  ,  an  clollre  de  Sainl- 
Maur-des-l"'assrs,  près  de  Paris,  On  iwot  que  ceittî 
î litige  se  trouva  raiie  <\nzné  te  sculpieur,  iiiinitnc 
HunioMe,  y  pensau  iravailler.  Du  Breuttf  Théâire 
de*  Antitj.Jk,  1T. 

—  A  Messine,  eti  Sicile  ,  Noire-Dame  de  fa  Cliiiti- 
bre  {de  Caméra)^  dans  le  monadtére  de  S.iirii-ilré' 
|oire  le  Grand. 

—  A  Nay,  en  Itéarn  (Basses- Pyrénées),  où  Ton  vé* 
nôre  une  antique  image  miraculeuse  de  ta  Vierge, 
t'élébre  par  un  tiii racle  opéré  ïe  12  mars  sur  un 
jeune  liiixume  afllîgé  d'elf^oyables  douleurs  depuis 
quatorze  années. 

15.  Nûire-Dame  de  llmpérairice  à  Borne ,  proclie 
l^hôpiuil  de  Saini-Jean-de-Latrau.  Une  tradition 
porte  que  cette  image  parla  au  pape  saliH  Gré- 
goire h  Grand»  Tan  51^5.  Anton.  Yepei^  ad  nnflum 
Hi  éivi  Benfdkti. 

14.  Nulre-Llanie  de  h  Bt^^ohe,  I  Chartn>s,  où  il  &e 
fait  Ions  les  ans  une  procession  générale  on  recou- 
nais^^ance  de  ee  que  Noire  Dr^me  déJtvra  la  Tille  ati- 
ftlégée  \m'  les  Itéré  tiques  Tan  1568,  Ce  fut  dorant  re 
Bîégeque  Timagede  Noire-Dame,  posée  sur  h  porte 
Drouaise  ,  ne  put  éire  endommagée  par  les  assîë- 
geints,  quoîqu*ils  tirassent  contre  elle  plusieurs 
eoups  de  canoii  çi  de  inousquei«  dont  on  voit  en- 
core le;»  marques  k  deu\  ou  trois  doigts  de  rîmage. 

\  Sébwititii  Rouiitard,  hirthénie^  chap*  m* 
^■.  A  Savone,  en  Italie,  la  statue  de  la  Vierge  parut 
ce  jour-tà  tout  environnée  de  lumière,  et  ce  pro- 
dij7e  dura  jusqu'au  1K. 

15.  L*an  éM,  la  ville  de  Oi  a  rires  foi  niiraculeuse- 
aient  délivrée  du  siège  que  liollo  ou  Raoul,  duc  dêâ 
Normands,  y  avait  mis  ;  car  comme  il  était  sur  le 
fioint  de  prendre  ta  vdie,  Gaucelin,  quaraute-sep* 
tiéme  cvéquc  de  Cba rires,  monta  sur  ks  rem- 
parts, tenant  une  relique  de  Notre-Dame  en  façon 
d'enseigne  ;  ce  qui  mit  une  telle  épouvante  daits  le 
camp,  que  tous  se  retirèrent  en  désordre  ;  eu  mé- 
moire  de  quoi  les  prés  de  la  porte  de  Ilrouaise  6ap- 
l^ellenl  encore  aujourd'hui  les  prés  des  Reculés. 
Sébatiim  Rouillard^  PurOwnie^  chaj»,  vu,  lu  5. 

— '  A  ^ii-Lucar  en  lîispagne,  ^iûtre-Dau1e  de  la 
Hégle,  respectée  même  par  tes  Sarrasiui  à  lépo- 
que  de  leurs  descentes  fréqueutes  sur  le&  côtes  de 
la  Péninsolô. 

IG.  Notre-Dame  de  la  Fontaine,  à  Gonilauiiuople, 
bÂiîe  par  l'empereur  Léon,  Pao  460,  en  reconnais- 
sance de  ce  que  la  sainte  Vierga  lui  apparut  et  lui 
indiqua  une  source  poor  en  puiser  de  Peau  pour 
un  aveugle  qu  il  conduisait  par  encontre  étant  en* 
core  simple  soldat;  peu  de  Leiutits  après  il  parviirt 
à  Pempire^  tlnsi  que  U  sainte  Vierge  le  lui  avait 
|}rc4it  en  cette  apparition.  NUcph.t  Ub.  xv, 
cap.  15,  * 

^  à  Home,  à  Sainte-Marie  in  Trastevere,  Tète  de  la 
Manifesiaiion  de  l'Image  sacrée  de  Noire-Dame  de 
Clémente  ei posée  à  la  vénération  publique  depuis 
Pan  âi4  par  saint  Cal  iule  1'"',  pape  et  martyr. 

—  On  coiiimencû  ausii  ce  jour-ià  dans  diverses 
églises  de  Rome  la  neuvaine  de  préparation  à  là 
fête  de  r Annonciation. 

il.  L*an  101)5,  sous  le  pape  Urbain  II,  il  fut  tenu  un 
concile  à  Clermont  en  Auverj^'iie ,  où  furent  in^ii- 
titués  les  beureft  ei  Totûce  de  Notre-Dame.  CmctL 
Claromont* 

18*  L^an  15^0,  Notrc-Dime  de  Lorelte  fut  érigée  eu 
cathédrale  par  gjsie  V,  de  coJlégiate  quelle  était, 
Turseltin.,  Hht,  Launtana,  Ub*  v,  c.  10. 

DicTioii».  DES  PIlerinages.  il 


—  A  Saviine,  dans  le  Val  Saint-BernarJ,  féie  en 
souvenir  d'un  miracle  de  Notre-Dame,  arrivé  Tau 
1556  à  un  paysan  des  environs*  nommé  Antoine. 

—  A  Rome,  Dédicace  de  Saînle-Marie  du  Peuple, 
-^  A  Serbo  en  Italie ,  Notre-Dame  de  Sorbo  ou  du 

Sorbi*  T* 

19*  Li  Belle- Damé,  à  Nogent- sur- Seine.  Cette  image 
est  si  célèbre  dans  le  pays,  que,  pour  satisfaire  au 
fïrand  coneourii  de  monde  qui  venait  pour  reinire 
ses  vœux  à  ccuc  reine  du  ciel,  ou  a  éié  obligé  de 
lui  bàiir  une  grande  cbapelJe,  ù  dessein  de  la 
mettre  dedans.  Mais  après  l'y  avoir  transportée 
plusieurs  fois,  elle  s'est  toujours  retrouvée  à  sa 
pfemiéns  place  ;  ca  qui  a  fajt  juger  quVlle  voulait 
être  honorée  eu  cet  endroit ,  qut  n  est  qu'iMje  pe- 
lite  chapcllo  de  quatre  au  dnq  pieds  en  carré.  Ex 
tnoHumtnt,  Nomgtni, 

âO.  Noire -D;)me  de  Calevoirl  ,'>  dans  la  paroisse 
dHkketan,  procbâ  da  Urutelles.  Cette  image 
commença  de  faire  des  miracles  Tan  1154  ;  ce  qui 
obligea  d'y  b&tir  en  »on  b  mneur  une  magnillque 
cUâ  pelle  Tiin  I0Î3,  que  Tin  Faute  d'Espagne  hu- 
bclîe-Cbire-ËU]iEéiiie  visita  avec  beaucoup  de  dé* 
voiion  en  la  méaie  aimée.  Aub,  Mirœtu,  m  AnnuL 
Beig. 

il.  Notre-Dame  de  Bruges*  en  Flandre,  où  Ton  voti 
une  tresse  des  cLieveux  de  la  s;Éinte  Vierge,  don- 
net:  par  un  cvèque  de  Syrie,  nommé  Moy»e.  HugQ 
yarcituïï,  hh.  MiracuL  Btau  Virpiiu, 

^.%  Ce  jour,  te  dnnancbe  des  Rameauc  de  Tan  10!)H, 
saint  Robert,  abbé  de  Moléme,  se  retira  avec 
viugt-et-un  de  ies  religieux  au  diocèse  de  €  bâtons- 
aur-âa6ne,  où  il  b4ttt  ti\  flmuneur  de  Noire-Dame 
lu  célèbre  monastère  de  CIteaux  *  cbef  de  Tordre. 
Arnùtd^  Fio7iu4»  i\b*  \  Li^m  Vto,  ^,47. 

23.  Notre-Dame  de  la  Victoire,  Cette  image  porii 

.  ce  nom  à  cause  que  tes  Français  Payant  heu* 
reusemcoi  anacbéç  de^  muinides  Grecs,  pendant 
un  sanglant  combit  qu'ils  leur  livréreat  piès  de 
Constantinople  ,  Tau  liOi,  elle  leur  lit  remporter 
une  entière  victoire.  Sponiiàmu^  in  AnnuL^  ad 
ann.  Ii04. 

^4.  Veille  de  rAunouciatîou  dft  Notre-Dame,  insti- 
tuée par  Grégoire  |1L  Cj  jour.  Notre-Dame  lit  la 
Pji  tue  à  Jérusalem,  Pan  de  Notre-Seigneur  4J. 
Baiiinjh.f  Meiaphrastet* 

—  A  Wiso,  euSinle,  Nolre-Darae  d*Agaibyrsum  (1), 
qui  apaisa  un  tremblement  de  tene  la  veille  de 
PAunonciaiion  de  i^année  151J!J. 

—  A  Rode  ou  Roda,  en  Espagne ,  Noire-Dame  ûùi 
Remèdes,  dont  la  cba pelle  fut  dédiée  le  :^4  mar» 
de  Pau  i48i, 

i5*  L'Anuonciatlon  de  Notre-Dame.  Cette  fête  a  ëlé 
instituée  par  les  ap6tres*  et  c*esi  fa  plus  ancienne 
d<2  toutes.  loûn*  BQiii[ac.j  iib,  n  ttist.  Virg,, 
cap.  5,  * 

—  A  Paris,  au  couvent  des  religieuses  Annonciades 
du  Saioi-Ëspril  de  [a  rue  Popincoort  et  aux  An - 
lionciades  Célestes  de  la  rue  CuUure-SAiuie-Ca* 
tUeriue. 

—  A  Lorette,  au  vénérable  sanctuaire,  célèbre  el  ?é- 
nére  du  monde  en  lier. 

—  A  Trokit  ancienne  capîute  de  la  Litliuanie. 

—  A  Toulouse,  en  France.  Notre- Dame  de  fiété 
que  les  babiiants  du  pays  et  les  éirangeis  vii^i- 
teot  en  grande  dévolion  aux  fèLcâ  princit>ales  du 
U  sainte  Vierge. 

—  A  AoUervillier»,  prés  de  Saint-Denis»  en  France, 
Notre-Dame  des  Vertus. 

—  A  Stwuluwicï ,  ea  Liibuanie,  Notre-Dame  de  Lu- 
retie- 

(i)  Celle  ville,  que  Piulémée  tUb.  m,  c.  8)  appelle  Agû- 
Iftyrfwu,  Tile-LIve  (I  ixvi,  c  iOJ  Âgutinm,  et  d'aulron 
Ainuirwnn,  tàai  appelée  Agalhtfrsum  par  Straboa  «u  par 
l*iine.  Elle  est  depuis  longtemps  eu  nimes.  Elle  a,  dit-on, 
écé  remplacée  par  Sarj-Marco  ou  par  Ca«ip«  S4ii-ll;ir- 
Uuo. 
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—  A  BtaaoDêSBBt  en  France ,  prêt  Paris ,  Notre- 
Dame  de  la  Coarrérie  de  FAnnonetation. 

-.  ARagttfe,'ea-Dalniaiîe,Notre-^)aniedab(Nirgde 
lacroma. 

—  A  Amelia,  en  Italie,  Notre-Dame  de  FAnnoo- 
ciation. 

^  A  Smeote»  en  Sicile,  Notre-Dame  des  Miracles, 
fondM  fan  1500  sor  b  place  Cardaria. 

^  A  Aleiandrie,  en  lulie,  Notre-Dame  de  FAn- 
Donciation. 

—  A  Fribourg,  en  Suisse,  Notre-Dame  de  la  porte 
itorglana,  on  du  Moncean,  sur  Femplacement 
d*ane  ancienne  léproserie. 

—  AGrotu-Ferrau,  dans  la  Campagne  de  Rome, 
Notre-Dame  de  GroUa-FerraU. 

—  A  Lima,  au  Pérou,  Notre-Dame  du  Rosaire,  su- 
tue  Ténérable  sculptée  d*ttn  bois  inconnu,  que  les 
Espagnols  aTaient  emportée  avec  eux  quand  ils 
sont  entrés  pow  la  premièffe  fois  dans  ce  royaume 
(Km.  I*aru  Lwa). 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  de  la  Lonûère, 
pour  tontes  les  lètes  de  la  sainte  Vierve. 

•—  A  Rome,  en  Italie,  Notre-Dame  dn  Monl-Serrat, 

en  Espagne. 
->  A  Duoteobus,  en  Ba? ièrc,  Notre-Dame  de  Dun- 

tenhus ,  fondée  en  iiit   par  Gérold,  étèque  de 

Freiseigeii,  pour  toutes  les  fêles  de  la  sainte 

Vierge. 

—  A  Allerstorff,  Notre-Dame  d*Allerstorff,  lieu  d*un 
célèbre  pèlerinage  pour  la  fête  de  FAnnoncia- 
tioii. 

—  A  Noire-Dame  de  FEpine,  en  France  (Marne), 
Notre-Dame  de  FEpine,  Fnn  des  plos  célèbres  pè- 
lerinages de  France. 

—  A  Mocbingen,  en  BaTière,  à  trois  lienes  de  Ma- 
nicb,  Notre-Dame  de  Mucliingen. 

—  Enfin,  à  Rome ,  dans  toutes  les  églises  dédiées  ii 
Notre-Dame,  mais  principalemeul  à  Sainte-Marie 
de  la  Minerte. 

56.  Noire-Dame  de  Soissons ,  occnpée  par  des  reli- 
gieuses de  Saifit-ReiiolU  On  TOit  en  celle  abbaye 
un  des  souliers  de  Noire-Dame.  Huqt^  ParcUuê. 

—  A  Tropea,  dans  la  Calabre,  en  mémoire  de  la 
délivrance  de  cette  vitle  au  milieu  d*un  ir«ïmble- 
ment  de  terre  qui  rat agea  tout  le  pays  d*alentour. 

57.  Apparition  de  Notre  Seiffnenr  à  Noire-Dame, 
aussitôt  qu*il  fut  ressuscite,  âipkons.  à  Coslro, 
cap.  17. 

58.  Notre-Dame  de  Castelbroedo,  à^ian,  an  bord 
de  la  rivière  de  Ségir  en  Catalogne,  où^tous  les 
ans,  le  jour  de  TAnnonciation,  on  voyait  trois  In- 
uiières  de  couleur  d*azur,  qui  pénétraient  an 
iravers  des  vitres  de  cette  église  ,  allumaient  les 
lampes  et  les  cierges  ,  rc^soriaient  par  le  même 
endroit  et  disparaisMientaassii6i.  Luao  Marinâmes 
lib.  V,  de  Heb.  Hûpan.,  cap,  uUimo. 

i9.  Apparition  de  Notre-Dame  à  saint  Bonet,  évoque 
de  Clermont  en  Auvergne ,  à  qui  elle  commanda 
de  dire  la  messe  une  nuit  qu'il  éuit  resté  dans 
Féglise  pour  faire  ses  prières  ;  ie  saint  se  pressant 
contre  un  pilier,  comme  pour  se  cacber,  la  pierre 
devint  molle  et  lui  fit  la  place  qui  s^  voit  encore 
aiijoard*bui.  Mais  la  sainte  Vierge  Fayant  obligé 
d'officier,  la  cérémonie  éunt  faite ,  elle  lui  laissa 
la  chasuble  que  les  anges  lui  avaient  apportée,  et 
dont  il  s*était  servi  pour  célébrer.  Ce  céleste  pré- 
sent se  voit  encbTt  à  Clermont,  où  il  est  précieu- 
sement conservé.  In  ejut  Vîfa,  apud  Svrtniii,  dit 
1 5  Januar. 

50.  Iléiablissemeni  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  B<»ulogne-6ur-Mer,  ^ar  Claude  Dormy,  évéqoe 
de  cette  ville.  Triplé  Couronne^  n.  53. 

51.  Noire-Dauie  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  ,  où 
se  garde  une  partie  du  voile  de  Notre-Dame,  douuée 
par  sainte  HélAiie.  Onuphriut^  iib.  vu  EuUs. 

—  A  Bilbill,  en  Espagne,  Notre-Dame  de  Peima,  en 
mémoire  de  la  liberté  de  la  ville  recouvrée. 


AVRIL. 


i.  Octave  de  FAnnoûçialias  de  Ifoire-DÉme,  dm 
Fordre  des  Carmes.  Hcfiiifft.,  m  CmÊemâ. 

%  Notre-Dame  h  Grtmle,^  Poitiers,  ék  Vm  mi 
one  image  de  la  sainte  Vierge,  eatre  lesmtimdi 
laquelle  se  troavérent  miracoleascMeal  IctcM 
de  la  ville ,  pendant  q«e  k  TiJei  ém  main  hi 
cherchait  partoat  aillears  po«r  oavrlr  les  parts 
aux  Angbis.  anxqnels  il  aviii  iiroMis  de  Eiicrli 
ville.  JcÊH  Boucher,  ÂmmL  £àqmt. 

S.  Apparition  de  Notre-Seitaear  à  ICoIre-Dnmc  si 
aux  ap6lres  dans  le  Cénacle ,  hwi  jowt  apHitt 
résurrection.  Baimgk,,  in  Cmtemd^ 
—  A  Liège,  Noire-DaiBe  d*AqmlHi  miincwkmtmm 
sauvée  de  nneendie  de  Féglise  oè  elle  éiÉll  dé- 
posée et  révérée. 

4.  Notre-Dame  de  Grâce,  proche  de  Gailloa  ci  R»- 
mandie.  Cette  image  est  si  célèbre  daas  le  pa|S, 
qii*on  va  la  vénérer  de  tonsedté^.  Es  Ankm.  k^m 
ÈecUê* 

5.  Apparition  de  Notre-Dame  no  nepe  HoMtélf* 
pour  la  confirmation  de  Fordre  de  Notre  Dnaeda 
Mont-Carmel.  BëUn^k.,  imCmUmd. 

6.  Notre-Dame  de  Ja  Coneeplioo  i  Imi  les  Caparim 
de  Douai  en  Flandre,  où  est  ne  lableae  de  Ftah 
maeulée  Conception  de  la  sainte  Vierge, Jend  fin 
miracttlensement  préservé  du  fea,  faa  iSSxies- 
tua  Franeueui^  m  UMio  M$. 

7.  Notre-Dame  des  Délaissés,  à  Yaleoee  en  Ckpi- 
gne.  Cette  image  de  la  sainte  Ylerge  se  eoMcm 
dans  vne  chapelle  où  Fon  ne  maoqee  pelât  d*sa- 
tendre  da  bruit  quand  quelqu'un  se  Me  ea  su 
assassiné  sux  environs  de  le  ville.  TrqrfrCm- 
rornis,  n.  28. 

^  A  Lille,  Dédicace  d'un  hôpîUl  dédié  à 
Dame  de  FAssisiance. 

8.  Fèie  des  Miracles  de  Notre-Dame,  à 
près  de  Mons,  dans  les  Pays-Bas.  Locms. 

9.  Notre-Dame  de  Myans,  proche  de  Chambéryoi 
Savoie.  Cette  image  empêcha,  Faa  i2i9,  «as  is 
tonnerre,  qui  avait  déjà  conaemé  le  ville  de  Wai- 
Aiidré  avec  seize  villages,  ne  p^sât  ootre ,  et  ht 
cause  qn*il  s*arrèla  à  Myaos.  TripU  CeuraMM, 
n.  tu. 

10.  Notre-Dame  de  Laval,  en  Vivanie.  Cette  ^fiie 
est  fort  visitée,  afin  d'obtenir  des  pluies  pov  h 
conservation  des  biens  de  le  terre.  Triple  Cm- 
rontUf  n.  41. 

41.  Ce  jour  un  aveugle  recouvra  la  vue  dans  rëfliii 
de  Notre-Dame  du  Mont-Serrat,  Fan  1558. 8i- 
linak.^  fit  Calend. 

12.  Notre-Dame  de  Charité,  dans  l^bbaye  desFeail- 
lants,  il  sept  lieues  de  Toulouse.  Celle  îaDage  jeu 
plusieurs  larmes  pour  accorder  les  hahitaais  éa 
village  de  la  Bastide  avec  ceux  do  vUlafe  de 
Berat ,  qui  étaient  en  résolutioo  de  se  ' 
Triple  Couronne^  n*  54. 

15.  Apparition  de  Notre-Dame  à  la 
Jeanne  de  Mantoue.  In  epu  Vlio. 

14.  Apparition  de  Noire -Dame  à  seiate  Lidawins, 
Fan  1453.  4etm  Bruekman. 

15.  L'an  liOl,  la  sainte  Vierge  donne  an  blcahm 
reoz  Albéric  Fbabit  blanc,  eu  lieu  du  noir  qil 
portail.  In  ^'vs  Yita, 

46.  Notre-Dame  des  Victoires,  dens  Féglise  deSMl- 
Marc  à  Venise.  C*est  cette  fenaeuoe  image  qœ  ki 
empereurs  Jean  Zimiscès  et  Jeen  Comnèoe  (li- 
saient porter  dans  un  char  de  triomphe;  a^tv- 
d*bui  on  la  porte  k  Venise  en  proce«sloo  pa«^ 
tenir  la  pluie  on  le  beau  tempe.   im^Bkm. 

17.  Nuure-Dame  d'ArabIda,  en  Portugal,  oè  Fsaiaii 
une  image  qu'un  marchand  anglais  evait  emMut 
de  porter  sur  soi.  Un  jour  quM  pensait  aveir  i» 
cours  à  elle  dans  le  dsnger  de  faire  neufnfc  •■  il 
était,  il  vil  son  image  environnée  d'une  gna^ 
lumière  au  haut  de  la  roche  d*Arebida  ;  ei  f 
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fulranie  qu'il  y  bâlit  un  peiîl  «rmiia^eoù  it  passa 
le  reste  de  ses  jours*  Triple  Conronne^  n*  16. 

18.  Concession  d^itïdyltreiiGiî-^  ptéiitères  p:>r  Urb^in'VI 
à  ceux  qui  vifiitetti  l'église  de  Noire-Dame  de  Lo- 
retle.  Baiinqk.,  in  Ca^end. 

10-  CoriHniraUon  de  la  Tète  de  ta  Coiicepiîon  de 
Moire-D'ime  par  le  GOiicile  de  Trente»  Tan  1546. 
CùncîL  Tridinl. 

2(K  Noire-Dame  deSrbeir,  au  duché  de  Bavière. 
Celle  église  a  été  bùile  à  la  place  du  chftieaii  que 
ceux  de  la  maison  de  Sclieir  cédèreiil  volontiers 
à  Niare-Daïue,  h  h  réserve  d*Ariiaijd  ,  lequel,  en 
punilion  de  sou  opiniàireié,  fut  {ïrécipiié  d^us  un 
hc  vobiîi  à  la  vue  de  loui  le  moude,  Trithetn.^  de 
Vrig,  ^enlrj  el  prine,  Bamri<B. 

21.  liiViiiutinn  delà  coi*fï^crie  de  Tlmmarulée  Con- 
cepiujude  Noire-Oame  à  Tidède,  l'un  I3iï(i,  par  la 
eîirdiniil  Françoîâ  Xitnp<iès,  trctievéqtie  de  ceUe 
ville.  Gomemtt  in  ejti*  Viia^ 

SI.  Noire-D^niede  BetUar<iiii,  an  diocèse  de  L(^$;car, 
au  pajs  de  Brarn*  CeUe  image  fui  déi^uu verte,  r»ii 
I503«  pnr  des  lJer^'erfi  qui ,  Vi»yant  une  lumière 
ciiraordinaire  à  rendroii  où  est  aujourd'hui  le 
f;raud  aut*'!  delà  chapelle^  y  irouvôreuimié  image 
de  Notre-Dame,  à  Uiquelle  on  fit  aussitôt  bâtir  nu 
aratoire.  Triple  Caiironne^  a.  ùi. 

23.  ConCHssiiiiï  dludu'geiice»  jiar  le  pa|>eCaliite  lll, 
Ttu  1455  ,  à  ceni  qui  visiterool  h  <;ailièdrale 
d'Arr^s,  MÙ  r<ïu  coiiëerve  un  voil*;  ei  une  ceinture 
d<i  Nolre-Dauie,  Amireai  //t'rfry,  êx  codict  rni.  «c- 
cUi^  AtrebaL 

34.  Noire- Dame  de  Rf^pa ration  à  Florence  par  Ëa- 
içène  l\\rah  1455.  Èafingh.t  in  Vateutd. 

^,  Dédicace  de  la  basse  sainte  cli:ipc1le  de  Paris,  en 
riionnenr,  de  Noire -Dame  par  ÏMiilippét  arcUevê- 
qne  de  llôurges  ,  Vm  IÎ48.  du  règne  de  aaiut 
LouJii.  Du  Breuit,  Théài,  det  Attliq, 

—  A  Saragdsse,  en  Espagne  ,  Notre-Dame  de  Co- 
^uHiida,  découverte  par  le  chant  d*une  alouelte, 
sur  le  ïïord  de  l't!bre. 

—  A  [,a  Valelle,  dans  llle  de  Malte,  Notre-Dame 
de  Damas,  qu^on  disait  penite  p.ir  saint  Luc.  Ou 
riiivoquatt  antrefois  d  <DS  de  i^rands  dangers ,  et 
surtout  courre  les  attaques  des  Sarrasins. 

*—  A  Rome,  Dédic^ice  de  Sainte-M;irte  sur  Mioerve^ 
el  de  Sainie-Marte  in  Aquiro. 

96.  NoLre-D;ime  de  Naîera  dans  la  Navarre.  Cette 
image  fui  trouvée  niiracideusemeTit  Tan  1048  ,  ce 
qui  obligea  dcMu  Garcias  de  Naiera  ,  roi  de  Na- 
varre, d*y  faire  LU  tir  une  église,  où  phi  sieurs  rois 
de  Navarre  sont  enterrés.  André  fav'm ,  Hp.  ni, 
l/til.  de  Navarre, 

—  Â  Rome,  Tète  h  Sainte-Marie  des  Monts  (mur  la 
fnam'festaiion,  en  1579,  de  Ttmage  sainte  qu'on  v 
vénère;  —  el  à  Saint- Augustin  ,  Notre-Dame  do 
Bon-Conseil. 

—  A  Me&iîites»  en  Flandre,  à  trois  lieues  de  Lille 
et  d* Y  près.  Notre- Dame  de  Messines. 

. —  A  Rome,  fête  soleimelle  au  couvent  de  Sainte- 
Claire  à  Saime-Marie  des  Mimis.  La  Vierge  mère 
de  Dieu  y  pirut  ce  jnur*là  tout  illuminée  de 
lueurs  célestes,  en  1579. 

^7.  L'an  1419,  Notre-Dame  de  Haut ,  en  liaînaul , 
redonna  la  vie  ï  un  enfant  qui  était  mort  et  en- 
terréf  il  y  avait  trois  jours.  JhiI.  Ltpt«  in  hUiûr, 
O.  Virgin,  Hatlens.^cap,  i%. 

— -  A  Feuchi-Wangen  en  Bavière  ,  Dédicace  d'une 
égli«>e  élevée  en  Tbonneur  de  rAssouiptioii  de 
Noire-Dame,  en  11  18. 

38.  Notre-Dame  du  Chêne  ,  près  du  bourf  de  Sablé 
en  Anjou,  où  ei^t  une  iuMge  qui  guérit  un  enfanl 
tout  cuntrefail  et  déliguré  ,  environ  Tan  1651  ;  et 
«tepuis  elle  a  Tait  tant  de  miracles  quelle  eni  au- 
jourd'hui fort  célèbre  datis  le  pays  :  ce  qui  a  pnrié 

»  le  uiaré^h»!  de  Bois-Dauphin  à  lui  fiiire  UMh  uue 
belle  église,  avec  un  liospice  pi»ur  recevoir  les  pè- 
lerins. Trîple  Couronne^  n,  5t>, 


Î9*  Notre-Dame  de  Foi ,  anv  Augustîns  d*A miens. 
Cette  image  est  demeurée  longienips  dans  le  c*i- 
bint!i  d*une  demoïselb^,  qui  eut  une  iueprraiion  de 
la  donner  à  féiflise  des  Augu^tins,  où  itepuis  elle 
a  fait  un  grand  nombre  de  miracles.  Es  mt.  Au' 
quidfi^  Ambitn, 

50.  Notre-Dame  de  Nantei;  en  Breiaf^ne  ,  bliie  par 
Alain,  surnommé  Bariieiorte  *  due  de  Bretagne. 
FoTtnnat,^  lé,  m  Qarm.,  cap,  1,  ^.  5  fl  4. 

—  A  Home,  h  Saini'Laureul  in  Litcin^j,  commence- 
nient  de  ta  neu value  de  préparation  à  la  féto  de 
Notre-Dame  de  Oon-Conseil,  deux  heures  avant  lo 
coucher  du  soleil. 

—  Vigile  et  ouverture  du  Mou  de  Marie  dans  lonlet 
les  églises  du  monde,  oil  cette  dévotion  est  établie. 

MAL 

*—  Ce  moîs  est  consacré  tout  entier  à  la  sa î nia 
Vierge*  ta  pratique  pieuse  du  Mois  de  Marie  a  pris 
naissance  en  Italie, dans  le  xviu*  siècle,  et  delà  s« 
lépandit  rapidement  dans  TEgliâe.  C^'iie  dévoiiuii^ 
a^xrèditée  par  les  beureiii  effets  qu'elle  produit, 
a  franchi  les  mers,  et  aujourd'hui  elle  est  devenue 
universelle,  catholique*  La  voix  du  chef  de  rE^ltse 
Ta  conlirméô  el  Ta  revêtue  d'une  aiil^riié  plu!%  sa- 
crée, plus  inviolable.  Jaloux  d^exciler  les  i  brétieni 
à  pratiquer  une  dévotion  si  agrénhte  âl  la  Mère  de 
Dieu  et  si  uiile  i  leurs  .'kme^ ,  Pie  VU  ,  par  un  re- 
scrii  daté  du  ^1  mars  I8l5,  accorde  k  loustes  fidèlei 
qiii  offrent,  en  public  ou  en  |»articulier  ,  à  celte 
Vierge  saiote,  un  euUe  spécial  d'honfieur,  de  priè- 
res, ou  d'autres  actes  de  vertu,  trois  cents  j'inrs 
d*indulgence  pour  chaque  jour  du  mois  de  mai,  et 
une  indulgence  plénière  le  jour  du  même  mois 
où,  ;iprès  avnlr  partii^ipé  aux  sacrements,  ils  prie- 
rmit  pour  les  fins  accoutumées.  C  es  indulgences 
peuvent  s^appliquer  aux  âmes  du  purgatoire.  Le 
Vicaire  de  Jésus-Chrbt,  ayant  égard  aux  désirs 
empressés  des  IMèCeis,  aui  vœux  de  la  sacrée  Con- 
grégation, leur  apposa  k  sceau  de  la  pernétuitè, 
le  18  juin  )8ii  (1), 
1.  Ce  jour,  eu  Tannée  1449,  queîques-uns  d»*s  prin- 
cipaux orfèvres  de  Pari;^  coinuicucérent  de  donner 
le  m»i  (^2)  à  réglise  cathédrale  de  Notre-D^me;  C6 
qui  ne  se  pratique  {dus  depuis  quelques  années.  Dm 
Ûreuit^  Aiitiq,  de  Parts,  liv.  i. 

^«  A  Hislenics  en  Pobigne,  à  quatre  lieues  de  €ra* 
covie,  Notre-Dame  de  Mtsienicz  ,  peinte  sur  un 
tableau  de  chêne  formé  de  trois  morceaux  assem- 
blés.  L*an  1655,  te  l***  mai,  qui  était  cette  année 
là  un  dimanche,  on  vil  la  siaïue  mir^iculeuse  mu- 
scler de  gouttes  visqueuses  de  la  grosseur  û'unt 

H)  Mgr  Bouvier,  Traàlé  de*  hiâulqmceg^  p.  V/î\  Bac- 
cela  di  orasiom  e  pk  opête^  coiV  uiduigenie; Rowa,  8 edi- 
Eîone,  |iag.i47. 

(2|  <  Un  noramsit  ainsi  des  uibtâinx  que  b  enmmunautà 
deiorrévre<ide  Parh  avait  la  coutume  tle  pré^enier,  inui 
leâ  ans,  à  Téglise  de  Notre-Dame,  le  premier  jour  de  maj. 
Leur  oirraude  commeni;^,  en  t44M,  par  un  irbre  veri  qu'on 
Afipeli  le  mai  verdoifant.  Pour  ceue  préseulaûou,  ili  élo» 
reat  dt*ux  U  Votre  eux,  qui  furent  noimuéi  Princet  du  H  m, 
Djius  [a  suite,  en  li<i9,  ils  ajoutèreut  a  ce  don  celui  d'un 
tnurceau  d'arcbi lecture  eu  roivum  de  labernucle,  qu\Hi 
so^fkeoJJt  lu  haut  de  h  voûte,  et  auquel  on  attacbiii  des 
sonnels,  des  rondeaux  et  d*autre§  sortes  de  vers  pieux. 
En  t335,  le  taberoActe  fut  orné  de  petits  taltleaui  conie- 
Uint  riiiiioire  de  PAucieu  Te^tameni.  En  15Û8,  li  géu#* 
fmhé  des  orfèvres  l'enrichit  encore  de  Ûgurea,  H  j  ajouta 
trots  tableaux.  Entlu  ili  cliaugérent  ce  préseiil  en  un 
tubleau  votif  de  oux«i  pied.%  de  hjuU  dont  la  sujet  était  tiré 
des  Actes  dps  Apûtres,  et  qu'on  ei|)û&ait  devant  le  ijortad 
durant  le«  premiers  jours  de  mal,  et  pendant  tout  le  mmt 
devant  l'autel  de  la  Vierge,  d'où  on  le  retirait  pour  1p  pi:*^ 
cer  d;tns  Véi^Hst,  ce  {|ui  »e  pratiqua  jusqu*ett  17(JH.  (Ir^ 
^irtes  de  tabte<iux  contribua  lent  a  faire  l'oonaltre  uu  jt»uoe 
artiste,  qui  rei^ardsk  cet  o«ivrage  ooflame  le  foniiemeoL  de 
sa  répulatimi.  Beaucoup  de  nos  metUears  peintres  ooi 
iruviitUé  aux  tableaux  du  mai  t  Not  I.  (lirpentler  el  PoiS'* 
uni  i\h,  iJicî*  des  iHvêtttimê,  deê  origines  et  det  déCiAk- 
ivr/fi,  etc. 
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^Tûlm  âe  chanvre,  et  ce  mînicTe  se  rerimiveîa  par 
iiuervatteb  jusiiifau  it  mai  ,  jour  de  l'ocinf q  tie 
rAscension.  ElEe  fui  eitsuile  portée  en  grande 
pompe  À  l'é;çlise  paroissiale  de  là  vitle  le  i  juillei, 
et  elle  y  0|>érâ  un  graud  nombre  de  miracles.  Elle 
était  reliée  environ  vingt  ans  e^tlre  teâ  rnain^  du 
duc  Georges  Ëbarawâki ,  «eiij'ueur  chAiebin  de 
Cracovie^  qui  ravait  rapportée  de  Venise ,  sans 
faire  aucun  ni  ira  de,  et  riuand  elle  fd  le  premier, 
elfe  éiaîl  déposée  thei  Tintendant  de  Mi^lenicz. 

—  A  Cahtayudâ.  en  Espagne»  Noire-Dame  du  ï*ré 
(dû  Pratio).  Ivlle  fit  le  premier  do  ses  miracles  h 
1«'  mai  t5iD.  Elle  en  lit  encore  unâulreforl  re- 
niarquahlfl  Tân  i6î7, 

—  ASant-Ange!o«en  Sielle ,  Notre-Dame  de  Viri- 
dariû^oiî  Noire-Dame  dii  Verger.  Elle  est  célèlife 
par  les  prodiges  qu'elle  opère  deimis  Tan  Vîii, 

—  A  Aubervilhers   près  de  Saint-Deuiâen  France 
No  Ire- Dame  des  Vertus. 

?•  Noue- Dame  d'Oviédo,  en  Espayr>e,  ou  se  gardent 
des  cheveui  de  la  saioie  Vier^so.  Baiintfh,  »  in 
Caiend, 

~  A  Palerme,  en  Sicile,  Notre-Dame  de» Miracles, 
depuis  le  t  mai  1548. 

3.  Apparition  de  Notre-Dame  à  la  bien beure use 
Marie  Razii,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  ,  Tao 
1597»!  laquelle  elle  donui  un  anneau  et  mil  une 
couronne  sur  la  iéte«  Balingh,,  in  Catend, 

—  A  MislenicK»  en  Pologne,  comme  au  l^r  m;ai. 

—  A  Plazza,  en  Sicile,  Notre-Dame  dei  TrésSiiinls- 
Gtieveux,  depuis  le  5  mai  13411, 

4.  Notre-Dame  la  Secourante  f  1),  à  trois  lienoâ  de 
€aen,  en  Normandie,  fort  visitée  dans  le  )>iys;  il 
i^^y  fait  tous  les  ans  une  procession  solennelle. 
Triph  Couromte^  tï*  51, 

-^  A  MislenicZf  en  Poli^ne,  comme  an  1^'  mai. 
^  A  51odica,en  Sicile,  Notre-Dame  dôModica,  trou- 
vée le  4  nm  1615. 

5.  Ce  jour,  Noire-Dame  alla  ati  mont  des  Olivieis , 
poOf  voir  son  fils  monter  au  ciel ,  et  retourna  ^i- 
soîteà  Jéru.salem  pour  se  retirer  dans  le  Cén:rcle 
et  y  attendre  la  venue  du  SaiJit-Esprit.  Acf.4|Tafi«, 
cap*  I. 

'  A  Mislenici,  en  Pologne»  comme  aul*'  mai* 

G.  Notre-Dame  des  Miracles,  dans  réalise  de  Notre* 
Dame  de  la  Paix,  k  Rome.  L'an  148^^  uu  lionime 
qui  avait  perdu  son  argent  au  jeu  ^  après  avoir 
vomi  mille  bbsphèmes  contre  celle  imagti ,  tui 
donna  quatre  coups  de  poignard;  elle  rendit  une 
il  grande  aboiidirnce  de  iiang,  que  le  miracle  fiit 
incontineni  divulgué  pur  toute  la  ville.  L'image 
se  conserve  encore  dans  réglisc  de  Notre-Dame  de 
la  Paii,  autrefois  de  Saint- André,  oii  elle  se  voit 
an  maître-autel,  encliâsstk  dans  le  m:ir1)ro.  Vuifnei 
i*ennolutf  in  Uht.  Camn.  Hegui,^  (ib.m^c.  55, 
§2. 

^  A  Mislcnicz  eu  Pologne,  comme  au  {•'  mai. 

»  \  Rome,  Dédicace  de  Sainte-Marie  inCoimedin, 

—  A  Palerme,  en  Sicif^',  fête  solennellô  de  Notre- 
Dauje  dei  Miracles,  dont  les  premieri  miracles  lu- 
rent opérés  le  i  mai. 

—  A  Montpellier,  en  France  (Hérault),  Noire- 
Dame  des  Tubles  délivre  la  vklle  du  fléau  de  la 
peste  en  15iH, 

7-  Notre  Dame  de  llaiti,  en  Itainnui,  où  est  uneiles 
Irois  petites  statues  de  h  sainte  Vierge  que  sainte 
l^iisabetli,  Il  lie  d'André  II»  roi  do  Hongrie,  avait 
lionorée  religieusement,  et  i|u*clle  laissa  par  testa- 
ment à  sa  nile  sainte  Sopîiie,  qui  enfin  la  donna  à 
régliae  de  Haut,  Tan  li6T,  où  plusieurs  miracles 
e  sont  faits  depuis.  JitiL  Lipu^  Uiêtor,  Ù,  Virg, 
BaUemiSt  cap,  5. 
^  A  Mislenicz,  en  Pologne,  comme  au  i*^  mai. 

S.  L'an  1602,  le  satant  iuste  Lipse  donna  sa  pltime 
d'argeui  à  Téglise  de  Notre*Dame  de  Haut,  en  liai- 

(t)  On  Nolf  f-DiOKi  M  U  D61ivriDce. 
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naut,  où  elle  se  voit  encore   suspenf  ne  êmwM  I 
grai»d  autel.  In  ejut  Vita, 
î*.  Nolre.i>;»fne  de  Loretie  ,  dan«  \\  Marthe 

cône»  en  ItalfC.  Cette  chapelle  c^t  la  petite  i , 

de  Naz^retli,  où  le  mystère  de  noire  rédemptloff  i 
été  annoncé,  et  où  le  PiU  de  Diôu  s'est  hk  1  ^ 
de  la  sainte  Vierge.  Sainte  lii^téiie  h  lii 
d'one  magoilirpie  éjçlise  r.in  i$>  ;    maU  lêfl 
s'étant  rendue  matircâ  da  laJutlée.  le?  aagé 
vanl  la  tradition  cotirmune,   la  trains porièreol 
E^clavonie  Tan  li91,  où  elle  ne  demeuni  qtiel 
ans  nt  neuf  mois,  au  bout  desi^uels  elle  fut 
p  ïrlée  par  ces  esprits  céfe>tes,  du  temp^  de  Bootl 
f;ice  VHL  premièrement  à  Kecanati,  d^ns  ta  Marwl 
elle  d'An cd lie  ,  où  elle  demeura   hoit  moh,  s|l 
eii^uiieà  la  montagne  des  Oem-Fré«c*  ,    lesin^ij 
étant  en  différend  pour  ce  nouvel  héni^;: 
re.it  sujet  à  Nitre- Dame  de  faire    Ua-i 
m  tison,  en  1294,  où  elle  esta  présent,  i 
filttor,  Launiana^  tib.  i,  capp.  1,  i,  o,  <>, 

—  A  Mauriac,  en  France  (Cantal),  Noire-Dame  it«| 
Mirac'es» 

—  A  Ciistiglion<\  en  Itaiîe»  Naire-0am6  dô  U  Hm 

—  A  Rome,  fête  de  Notre-Dame  dti  Bon*CoQSeit«( 
Saint'Laureiit  m  Ludua* 

—  Dans  Toratoire  de  Caravita»  NiHre-Dame  de  i 
passion. 

10.  Dédicace  de  la  vilte  de   Constantinop^te  I? 

lre-Damâ«    par  Constaniin  le  Grand,  s  >u*  le 

triarcat  d'Aleiandre,  Mceph,,  t.  vtii,  r.  28. 
IL  Appantioti  de  NtitreDaine   à  S;iinL-riiitippt 

Néri  ,    qu'elle  guérit  d'une  graade  maladie.  Ili 

1594.  In  Bjut  Vita. 

—  A  Sévîlle,  en  Espagne,  Notre-Dame  des  Rois. 

12.  Notre-Dame  de^  Veriiis  k  Aubervjillors,  prés^ 
Paris.  Cette  imaKe  fut  trouvéi^  tout  en  &ue<tr 
mois  de  mai  1530;  et  depuis  il  s*esl  fait  tant  de  i 
rides  dans  cette  église  qu*on  b  oomaid  Nouâ^Dji 
deii  Vertus  quoii{u'elle  soit  dédiée  à  saint (^risl 
plie.  Du  BrgnU^  Antiq,  de  Pari$,  (j>,  iv. 

—  Au  mont  Caperrina,  prés  de  Messine,  eo  Sicik, 
Notre-Dame  d'en  haut;  Dédicace  de  Pë^lise  *i«iiai 
fut  consacrée. 

—  A  Mislenicz,  en  Potogne^cf^mme  au  !•'  miii. 

13.  Dédicace  de  Notre-Dame  des  Martyrs,  dit«  b  I 
tonde,  à  Home,  par  le  pape  iiontf^ce  IV,  Paii  f 
Beda^  tib,  ii  Hittor.  AngL^  c.  4. 

ii.  Dédicace  de  Nure-Dame  de  Noyon^parlt^i^S 
irente-sepiième  évéque  de   U  tiiônie    «.lie» 
99^.  Chronic,  Annonia^  iam,  ///. 

15.  Descente  du  Saint-Esprit  sur  N<»tre-C)aiiiefl  i 
les  apôtres,  l'an  54  de  Ji^su^-Clirist,  le  k<*éêl 
delà   sainte  Vierge.   CkrUt</pfiaruê   a  Otalit,^ 
iiktof.  Virgin  if. 

^  A  Bosclina ,  à  cinq  lieues   de  Cr^eof  îe  , 
Dame  de  Bosctina,  oti  dti  Rosaire  ,    pteurv  dii 
mes  de  sang, 

^  A  Rjine,  a  Sain  te- Marie  t;i  Monikilli ,  on  ei«- 
nience  la  neuvaine  en  l'iiunuedr  de  Notre-Dtac, 
sous  le  titre  de  AuxUiatrix  ChriBtianûrakmM 

IG*  Apparition  de  Notre-Dame  à  sainte  CnJMns 
d*AleKaodne,  dont  le  corps  fat  trouvé»  le  IS  ^ 
ce  mois,  sur  le  mont  Sinai,  par  suite  d^me  réiea^ 
tien  qu'en  donna  cette  Reine  du  ciel,  le  <nt  f^ 

17.  Nolre-Daniû  des  Larmes»  au  ducbé  de  apôliiirt 
en  Italie.  C^tte  iuia^^e,  qui  est  peioie  sur  iintv*- 
raille,  jeta  une  grande  abondance  de  Ur.ti^,  i  <- 
1194.  Gabriel  Pcnnotatf  iib,  m  Hûior^  [n^^ 
c.  34. 

Ig.  Dédicace  de  Notre-Dame  de  BotiPiirt,  4tr«tt 
de  CîteauK,  procbe  de  Foat-de*t*Ajxliei  4ii«^ 
d'Evreux,  Catlia  CkriniaHa,  lem,  1 1^. 

—  A  Séville,  eu  Espagne,  Noire*D.iteedei  ^^ 

19.  Dédicace  de  Noifû-Dame   de  Fûue^.   nfà  ^ 
Douai,  par  Pierre ,  archev^tiue  de  '^  '       '~ 
1279.  Chronic.  Ftinens, 

20.  Dédicace  de  Tôglise  de  Ut  Ferté,  m  diMÉM  i 
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Chà!m»s,  m   B<*urgogne»  m  rhonneur  de  Niilre- 
bstme.  Ex  Archw,  Abbat.  Fkmifatit. 
îi*  Noire-Dam€  de  Sue»  r,  à  Saleroe,  d  unifie  royaume 

têe  Naplefl,  bqtielle  ^iia  sang  et  eau  fan  t6n,  en 
présage  d'un  grand  incûndiiî  «[nï  arriva  le  len<lo- 
inajii.  P.  SffineHi,  ïraci.  de  Exempt,  ei  Moment,, 
cap.  uflimo, 
.  P^otre^r>.ime  du  Moui  de  la  Vierge,  i;>r<Khe  de 
Ma  pies.  Celle  image  préBerv:\  des  tlammes  le  mo- 
iiafrlère  et  l'église  consacrée  eu  son  honneur. 
idem^  ioco  diato* 
!al3.  Notre-Dame  des  Mir>€les  ,  k  Saîfii-Ofoefi  ùh  se 
cotiserfe  un  gant  et  une  pariie  des  cheveux  de  b 
saillie  Vierge.  Chronk,  Bertinem. 

—  A  liomef  Pédi«^»ce  deSainle-JH;irio  m  VattkeUft. 
^4.  Grégoire  XV,  l'an  îh^%,  lit  iiu  décret  par  tequef 

il  esri  défendu  de  êoutenrr  ropinion  contraire  à 
rhiimacntôe  ConcepLionf  soit  par  écrit  ou  par  pa- 
rfîtes^ M)it  en  public  ou  en  paiticufîer.  Il  est  aussi 
détendu,  par  le  môme  décret,  de  ^servir  a  la  messe 
nu  à  l'oiricc  d'autre  terme  que  celui  de  la  Con- 
ception, Bûtingh.^  in  Vutend, 

—  Féie  de  dévot  ion  pour  Rome  et  pour  inm  les 
EiâiB  de  l'Eglise  f  de  Saioie-H^rie  Âu^sitiatrix 
thriêtisnorum^  en  mémoire  et  remercie  m  en  l  per- 
}»éliieï  du  ghirieux  retour  du  pape  t*ie  VU  às">u 
Eié%e  aprtslQltiiuti  do  Ronie^  en  i81i,  npré^  cinq 
ans  de  déportation.  —^  Fêle  à  Saiole- Marie  m 
MonticêiH. 

io.  Notre-Dame  la  Neuve,  à  Jérusalem  ,  iK'uie  par 
l'empereur  Justtiiirn,  lan  :%30.  Ce  fui  cette  lU^itu* 
des  anges  qu^  lit  trouver  le  nuiri^re  iit  le  Ijois  uo- 
ctsfiaircs  puur  bùlir  c«Ue  église*  iVoropiM* ,  de 
/Edifie,  imperaL  JustimanL 

16.  Dédivace  de  JNt»ire-Dftme  de  VaiiccUes,  au  dïo- 
eùêt  de  Camiirai ,  p:ir  Samson  ,  arclievôque  de 
Hckns.  In  Chronk,  Chterc, 

—  A  Caravaggi,  en  Italie,  Notre-Dame  deCaravage, 
invoquée  sur  tout  en  faveur  des  IVmmes  qyc  leurs 
iitans   arcabtent  de  mauvaiâ    traitements   {tnai- 

—  A  Soisions»  en  Franct:  (Aisne),  ^ot^e-DâtI1e  des 
M^'a^'lcs. 

^7.  Dédicace  de  Notre-Dame  ,  dite  Sainte-Marie 
M:»jeiire.  par  k*  jwipe  Jean  11,  fan  K53*  On  a  con- 
servé pfécteusement  dans  ceiie  église  une  image 
de  la  ï^ainte  Vierge,  faite  par  saint  Luc,  Sclirûderui^ 

_  A  Parme,  en  Italie,  Noire-D;ime  de  Quart kio. 

—  A  Rome,  Dédiir:ice  à  Saintc-Marle  ddia  Quereia, 
^g.  L-a  léie  des  Reliques  de  Nij  ire -Dame,  à  Venise  , 

où  il  y  a  d^ïft  morceauide  sa  rul>e,  de   Mnn    man- 
ledu,  deâon  voiU^et  de  sa  ceitiiure.  Em  Uitt,  m 
-0^'    de  ri  impreata  Venedit, 

•  U.  1^  féie  de  Notre -Djuie  des  Ardents,  à  Arras,  ou 
fnn  g.»rde  un  cierge  dans  l^^i^lise  catiiedrale,  que 
Von  «ieitt  avoir  t'ié  a|»]iorié  a  No  ire  Dame,  Van 
1095;  et,  ce  qui  est  admiralile,  il  y  a  plus  de  cinq 
cents  ans  qu'un  l'allume  &*u>  qu'il  soit  eu  hea 
diminué,  Jacçé,  Me}ftr^  m  AimuL  Flandriœ,  ad 
ann.  1095. 
5i».  Dédicace  de  l'église  du  Mouï  de  la  Sain  te- Vierge, 
pr4)clic  de  r^aple«,  l»àtte  Tan  lliti,  par  saint  Guil- 
iaume^  fond;(tenrdu  fordii:  du  Moiii  de  la  Vierge, 
ei  réparée  fan  1510,  Jean  Jatenal  ,  hb,  %ii ,  de 
Atniii.  c.  5. 

—  A  Bourges,  en  Derry  (Citer) ,  Notre-Dame  de 
Rourg-Dieu,  célèbre  par  un  miracle  opéré  le  51 
mai  de  ran  liOi, 

51.  iNi>tre'D.i(i]e  de  Si^ulTrânce,  en  réglise  de  Saint* 
Gervais,  à  Paris.  Oite  ima^e,  qui  étaii  au  Cuin  de 
fa  me  des  Rosiers  ,  fut  tj  appce  (lar  un  juif,  i'^n 
f5^8,  et  port c6  soleimellement  à  Satnt-Gervaîs 
p.ir  ordre  du  roi  Fraiiçoin  h^*  Ce  roi  eti  fit  fairir 
ujie  autre  d'*irgcnt  doré,  qu'il  déposa  lut*mêjne  k 
ta  place  de  celle  qu'on  avait  muiike ,  mais  on  la 
déroba  l'an  tSip.  Après  ce  vol  iacnlè^e,  oo  y  eo 


remit  nm  autre  de  pierre  qui  retient  toujours  l'^ 
nom  de  Noire-Dame  il' Argent,  Du  Breuit,  Théàtr* 
de  A  AntxqmUs^  tk.  iir. 

—  A  Rome,  à  Sainte-Marie  du  Divin-Amour,  fête  de 
la  sainte  Imaîçequ'ori  y  véiiêre. 

—  Clôture  solennelle  des  pteui  eiercices  du  mois 
de  Marie. 

JULN 

1,  Notre-Dame  de  TEfoile  ,  à  Aqoilée  ,  en  Italie, 
Cette  église  est  ainsi  nomcnéH,  parce  qn\m  vil  pa- 
raUre  une  ctoilo  en  plein  jour  sur  la  té  le  de  saint 
Uernardin,  lorsque»  prêcUani  à  Aquilée,  il  appli« 
quait  à  la  sainto  Vierge  ce  paf^sage  de  TApoca* 
lyp$e,  où  il  <st  dit  qu'il  y  avait  douic  étoiles  sur 
sa  tête.  Suriui,  in  tjut  Viia. 

—  A  Lezzano,  Noire-Dame  Consolatrice  des  affligés. 

—  Fête  aux  Siciliens  de  NotrcDame  d^ltri,  dite  de 
ConManiuiople. 

2.  No(re-L>aine  d'Edesse,  dans  TAsie  Mineure.  Celte 
image,  qui  était  placée  sur  le  portail  d*une  églisp, 
parla  à  saint  Aleiis,  et  lit  connaître  au  peuple  lo 
mérite  de  ce  saint.  Depuis  on  la  transporta  k 
Home,  où  die  est  fort  bonorée.  Thomas  Bûè\us, 

—  A  C^ïmbrai,  en  France  (Nord),  Noire- Dame  de 
Grâces,  qu*on  disait  peinte  par  saint  Luc* 

3  r^oire-Drime  de  SoiopoUs,  en  Pi^îdie,  Cette  image 
rendait  une  huile  miraculeuiî^e,  ainsi  que  le  témoigne 
Germain,  pairiarche  deCouj^tiuitinopte,  dans  une 
lettre  qui  fut  lue  ptil>lri|uement  au  concile  de 
r^Jitée  ,  assemblé  pour  la  défense  des  saintes 
images*  AcI.  4  cùneil*  ?ikœni. 

—  A  Vezzano,  en  Italie  ,  Nolre-Damft  de  Vetaano, 
qui  délivra  cette  viïle  dt;la  peste  en  I5i5.  Vezzaiio 
élaîi  compris  dans  le  territoire  de  Gènes, 

—  A  Messine,  eu  Sicile,  Notre-Dame  de  la  Lettre. 
La  Madujte  qu'on  y  vénère  était,  dii-nn,  peinte  pdf* 
frabit  Luc,  et  portait  pour  exergue  ces  niuts  greci»  : 

H  roprii  E1101005, 

c'esi-h-dire,  cetie  qui  exauce  promplemenf, 

—  A  Carbonari,  prés  de  Rari,  dottt  il  n'est  éloigné 
que  d'environ  i  kdomètres,  Noire -Dame  de  la 
Vie,  qui  préserva  toute  la  province  des  ravages  de 
la  j^esie* 

— ^  A  Lucqne$,  en  Italie,  Notre-Dame  de  fa  Jtose. 

4.  Notre- Danfe  de  la  Colline  ou  dn  Uourdition.  à 
l'>il>ourg,  où  il  66  fait  beaucoup  de  miracles.  Tri- 
pie  Couronne ^  n.  35^ 

—  A  Itnme,  commencement  des  imis  ionrs  de  prc- 
f^ralion  pour  la  fête  de  la  sainte  lina^*^  do  Notre- 
Dame  in  Coitw^din,  ei  à  Sa  i  rite  Marie  des  Crikes, 
commcocenu  nt  delà  oc u vainc  pour  ta  manifestation 
delà  saitite  Image  de  ce  pieux  sanctuaire. 

5.  L'un  iHS,  Diutre-Dame  de  Ibui,  en  Halnanf, 
rendit  1»  vie  à  un  enfant  fnierré  depuis  quin/^e 
jours,  qui,  ayaot  vécu  cinq  heures  après  avoir  reçu 
l€  iMiptôiue,  »e  fundic  peu  à  peu  comme  une  pelote 
de  oeîge  ,  en  prési^nce  de  soixante-dii  personnes. 
Juêluê  Upi.  De  Vk^in^  llelten$*  llitiar,,  c,  SL 

—  A  Ervordt ,  t-o  Allemagne,  Notre-Dame  de  la 
Croix. 

C.  insûtitiion  des  religieuses  de  la  Visilation  de 
Notre-Dame,  qui  commença  dans  la  ville  d'An< 
necy  ,  eik  .Sa%oie,  Tan  1610,  par  1«  bieoiicnreyx 
François  de  Sales,  évè<|ue  de  G»'ncve,  et  Jeanne 
FrançojÂC  Frénilut,  d.iuie  de  Ciiantal,  qui  en  fut 
la  première  religieuse,  ilemi  àe  Mtmpm  du  Fûur^ 
it«  mri*t  ch*  d. 

—  A  Uome,  manifo«laiion  de  l'image  minculeiAse  de 
sainte  Marie,  in  Cû$mcdm, 

7.  Dédicace  de  Notre  iKimc  du  Val,  ordre  deCUeaux, 
k  sept  lieues  du  Parla,  ^ons  l^uis  Xltl,  le  IR 
avril  de  l'an  16lt>.  fCx  codtre  ms, 

%.  Notre-I>aine  d'Alexandrie  ,  eu  Egypte  ,  hàile  par 
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ialnl  Pierre,  p»lrînrcbe  de  celte  ville  et  onartyr. 

Sar&mu*^  ad  mm.  510* 
^  A  Monsemaiii,  près  de  Pistoie,  en  lialie;,  Noire* 

Dametie  Neuve- Funlaine. 
^A  Elome,  en  llalie^  Notre-Dame  du  Jardio  dang 

le  TriinstGfère. 

9.  Notre-Dafiie  de  Lîgny»  procKe  de  Bar-le-Duc,  en 
Lorr:kino*  Celle  image  est  fa  ri  rélèbre  par  tes 
fréqnmU  miracles  qui  s'y  îonU  Triple  Couronne, 
II.  57. 

10.  Noire-Dame  de  Cranganor,  dans  l'Inde  orienlale, 
h^tie  par  un  dc«  Iroîs  rois  qui  vinrent  adorer 
Nolre-Seigneàr*  Oioriui,  (ib.  i  de  CestU  Emman. 

—  A  IlomCf  en  luilîe,  Notre-Dame  du  Itosaire,  à 
Sainic^Marie-fiiir-Minerve,  peinte  par  Je  bienheu- 
reux  Ange  de  FiéfloLe,  de  Tordre  de  Saint-DonuL- 
ninye. 

11.  Noire- Dame  dXsi|ueriiieft  ,  à  une  demi-lieue  de 
Lille  en  Flandre.  Celle  image  comtnenç:i  de  faire 
des  miracles  environ  ranliUÎ,  et  continue  en- 
core. Buulin^  in  AnnaL  GaU.ftib.  il 

—  A  Rome,  à  Sainl-Ambroise  ,  coininencemeul  de 
la  neu vaine  de  la  irès-sainte  Vierge  Consolatrice 
<)es  alDigés. 

—  A  Juen,  en  Espagne,  Notre-Dame  de  la  Cbapelle, 
en  mémoire  à\mQ  vision  m  ira  col  eu  se  qu'eurent 
tous  les  habitants  de  k  ville  la  nuit  qui  suivit  le 
lOjmnlI^D. 

12*  Ce  jouj-ïà  ,  Notre-Dame  donna  un  anneau  faîi  de 
ses  cheveux  à  aaini  llerman,  de  Tordre  de  Vré- 
moi»iré.  Su  ri  114,  in  ejui  Vita, 

—  A  lifg^iiie,  en  aidiez  Nuire-Dame  d'en  Haut,  au 
umnt  Uaperrina. 

15*  Déilicace  ée  ENotre-Dame  de  Sicheim,  proche  de 
Louvain^,  i*an  IGt>i,  par  Maihias  Itovius,  arche- 
vêque de  Ma  Une*.  Jmt,  Lîpm$,  De  Virg,  A^pn- 
fol.,  c.  4. 

—  Cumppetiberg  îndirjtie  pour  aujourd'hui  ia  même 
dévolion. 

—  A  liume,  fête  de  Saint-Marie  des  Grâces,  i  la 
poile  Angélique,  pour  la  maniresiaiîon  de  son 
image  miraculeuse  dans  Tannéâ  1CÎ18. 

14.  L*an  $71,  il  innih;i  An  c  et  k  Arras  nue  bine 
blancUe  mêlée  d'une  pluie  épaisse,  dont  saîitl  Jé- 
rôme faîl  mention  ;  et  Ton  lient  qtie  1 1  famine 
ét'.iul  grande  dans  le  pays,  le^  babil;inis  d^Arra^ 
eurent  re<^o»irïi  à  ta  Mère  de  niiiCricorde^  qui  leur 
eiivtiya  ce  ct^lcste  préi^eut ,  appelé  cominonément 
manne^  dont  on  voit  encore  ées  restes  dans  Té- 
glise  dédiée  en  rbonneur  de  Noiro-Oiime.  En 
jjiémoirede  ce  bienfaii,  le  papeCaliilc  Ml  accord.i. 
Tan  14S5,  des  indulgences  à  ceui  qui  VÉsiteraienl 
celle  église  les  juijrsqu*ou  exposerait  ce  précieuit 
trésor-  Ex  Ardm\  Abb,  Truiieni.  —  Yoy,   Akuas. 

Vk  Pundaiion  de  Nutrc-Dame  des  Peutltauls  ^  au 
duitcsede  Toulouse  el  de  liieui ,  l'an  1145. 

IG.  Noire- Dame  d'Aiï-b-Chapelic,  bâtie  t»ar  Ch*ir- 
lemagne,  el  consacrée  p<)r  Léon  Ml ,  Tan  Mi^  où 
!»e  trcju^èrenl  355  prélats,  tant  évônuea  qu'ari-he- 
vèijueâ.  Cbarleu»agne  donna  à  cette  église  ûmx 
tuinqiies  do  Notre  -  D^me  ,  Im  BlO  «  d'où 
llttnrleâ  le  Cbauve  en  lira  nue,  soiiante -cinq  ans 
après,  et  la  donna  à  Té^ii^ede  Cliarlre«>  l'un  075, 
4+ù  elle  est  à  pré  se  nu  ftrreQt,  Locriui  ,  iib.  v 
Mariœ  oug.,  c,  17, 

17.  Noire-Dame  de  la  Forâl,  près  dé  Boulogno-sur- 
Mer  (Pas-deXaLiis).  Celte  petite  chapelle  ù&i  fori 
renommée  dans  le  pays*  Tripk  Couroimi\  n.  6^. 

iH.  Apparition  de  Notre-Dame  et  de  reufanl  Jéaus  ^ 
sainte  Agnès  du  Moi 1 1- Poli  lia n,  à  qui  elle  latbs:i 
une  petite croii qui  se  montre  encore  aujourd'hui, 
en  grande  solennité,  le  premier  jour  de  .  mai. 
Chrùn.  S^  Bominici^  pari,  i,  iib.  i,  c.  7i. 

19.  A  Trêves,  en  Allemagne,  on  volt  dans  Téglisede 
Sainl-lean  l'Evangéliste  le  peigne  de  Notre-Dame, 
qne  Agritius,  archevéïjnc  dtî  celle  ville,  doitiia  à 
celle  église,  bàtic  TaJi  035. 


SO.  Noire-Damcdes  BlaqHemes»  snr  f€  port  de  Gnai* 
SEsntinople,  on  Ton  garde  le  suaire  dt^  Notre-Dainr, 
donne  par  Timpératrice  SAÎnle  Pulchérie,  q«i  Tt- 
vaii  reçu  de  Juvénal,  évèqoe  de  iérusaleto..  M» 
cephùT.^  iib*  XV,  e,  il, 

—  A  Baure,  près  de  Mons ,  Notre-Dame  de  Bonn 
Volonté,    placée  sur   un  tilleul  que   les  ar 
avaient  couvert  d*un   vode  impénétrable,  ei^ 
le  curé   dllaurc  rendit   à  la   devoiioD   ^h 
vers  le  commencement  du  xvii*  sièele»  t^l 
d'aujourd'hui  rappelle  un  miracle  deceuti 
statue  contre  uu  hérétique  nommé  Jacques  4 
phas,   qui  avait  voulu  brùJcr    le  tilleul 
Vierge  avait  choisi  pour  sa  demeure. 

—  A  Turin,  en  Piémont,  en  mémoire  delil 
verte  d'une  ancienne  cbai>elle  qui  avait  i 
dans  les  dévastations  des  GoUjs  ei  des  Vin 
Un  rappelait  Notre*  Dame  de  Cotiso  la  tion,  nu! 
Dame  la  Consolée,  parce  qu*eUe   avait 
vue  à  un  aveugle-né»  le  20  juin  1180. 

—  A  Roxoe,  à  Saint-Ambroise,  fèiedc  rimagei 
de  Notre-Dame  de  Consolation;  et  à  SamUDMolJ 
nique  et    Saint-Siite,  où  Ton  véuèrâ  < 
image  miraculeuse. 

21.  Noire-Dame  de  Matarieh,  au  Grand*Caîf«»4 
Egypte,  OH  Ton  voit  une  fontaine  miraruleiBeij 
Notre-Dame  obtint  par  ses  prières  torsqu*dlt  i 
retira  ;  et  Ton  tieut ,  par  tradition,  qu'elle  y  llid 
les  langes  de  l'enfant  Jésus.  Triple  Coiirowis» 

—  A  Alcamo,  en  Sicile,   Noire-Dnine  des  Ilin 
±2.  Notre-Dame  de  Narni ,  en  Italie.   On  dîl 

cette  image  a  parlé  à  la  bienheureuse  Lueîe,  h  i 
elle  dunna   rcufaot  Jésus  à  porter,   tripk 
ronne,  traité  5. 

^5.  Notre- Dame-Justintenne,   à    Cai:Uiâfe  (en'Al^ 
que).  Celle  église  a  été  bâtie  par  reintiereof  î 
tinien,  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge,  à  1 
il  attribuait  les  victoires  qu'il  renipurlait  i 
Vandales.  Baronius^  ad  ann,  55 i. 

34.  Notre-Dame  du  Clos- Evrard  ,  V  une  dani-lii 
de  Trêves.  Cette  im^ge  fut  attachée  à  un 
par  un  vigneron  qui  voubiit  rhouorer  :  et  _ 
Dame,  acceptant  sa  dévotiau,  lui  cnnimânrti  If 
bâtir  en  son  Imnneur  nne  petite  c^iiM  fislif 
miracles  oui  f^u  ctianger  preniiéf etnaal  efi  iM 
petiie  chapelle,  et  ensuite  en  une  église  ^  ftii 
dédiée  à  Nolrii'D.mie  ,  Tan  1449,  par  Jaeqaei  t\« 
Sireq>   archevêque   di:   Trêves.  THpU  Comm»i, 

—  A  Messine  ,  en  Sicile,  Notre-D-itne  de  la  L«ure 

—  A  Locarno  ,  en  Italie,  Nuire-Dame    du  Hoeber. 
Un  /ranciscain,  B^rihelefiiy  dis  Iriurea  « 
ainsi   la  vision  dont  il    fut  favorisé  :  i   l'ai 
dit -il  à  son  abbé,  la  Mère  de  Dieu  del><>ut  tm  < 
rocher,    et  tout  entourée  de  rayons  ceteslci. 
On  b&tit  sur  le  rocher  ({ull  désigii4   «ne  é^ 
qui   lut   sukntiellemenl   dédiée    à  ta   Vient 
Îi87, 

1$,  Vdn  451,  fut  tenu  dans  la  ville  d'Eplièse,! 
NtfSlufJus»  par  deux  cents  évèques,  te  M 
concile  génér;il  sous  le    pape   s;iiiit   GâeHii  i 
sous  les  empereurs  Théodose  II  et  ValeoiaMUilft^ 
où  il    fui  délîni  qu*it   n'y   avati  en    JéilM  CWt 
qu'une   seule  persionne»  et  que   la  saint»  Tmf» 
devait  être  appelée  Mère  de  Dîett,  CcmcK.  Ikfè». 

îû.  Noire- Daine  de  Méllapor  ou  Malipor,  ésflis  fM 
orientale,  i>ù  sauit  Fruiçois  Xavier  te  reilrtit  te^ 
^^nvel)t  pour  faire  ses  prières,  lu  ell«  S*  f^^ 
end  Xuv. 

27.  Notre-Dame  de  la  Dorade.  àTMlMMb  Ceiflb 
qui  éiait  autrefois  dédié  à  la  déeeee  Ntaft  ^il 
changé  en  une  église  de  Notre- Ûmm  lefS^  IK 
habitants  reçurent  la  loi.  F<^eiK.,  kè*  %  diW- 
imp^no. 

"ZH,  Dédicace  de  Téglise  des  Cbartreiit  êê  fA 
sous  te  tjirc  de  Nutrt:^Datue,  per  Jciiid*AaJ^P9i 
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mJk     Mqnfi  éa  Troyes  en  Ch;i  m  pagine,  Fan  13i5, 

^^i^Breuil^  Thiài.iu  Aniiqmîéi,  iw,  u. 

^Blî^.^oire-Danie  de  Buglose,^  ûm%  lieues  jf  A cqi,  en 

^H     (iascog^iie.  Cet  la  image  Fut  irouvt  e  miracoleusc' 

^H     ment  J'an  165i,  el  ira  us  portée  (fans  la  paroisse  de 

HP     lluj^lose.  Triple  Gouronne,  n»  36. 

P^ — A  Trupani,  en  Sicile»  Noire- Daine  de  la  Lumière, 

'  déjà  célèlire  dés  l'année  lit  1 . 

I        50*  Notre -Oa nie  de  Calais  (raS'de-Calaîs)*aiigmen- 

l  fée  d'une   magnifique   ciiapillc,   i\m   1051  ,    par 

I  J^cqnes  de  h   Bolliiye ,  curé  et  naiit  de  Oit:iis< 


r.  CALENDaiER  ilAJEUn  DE  NOTRE-DAME. 
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Dédicace  de  Tégliae  de  Jumiéj^es»  an  pays  ite 
Caui,  en  Normandie,  Tan  10G7,  par  Maurîce^ 
archefénnr^de  flouRn.  Th&m.  Waiiitujam. 
-^  A  iloelîïinKen,  dans  un  jardin,  Noirc-Danîe  des 
Deui'Tilleuls  (VVeichelinden)  ,  à  cause  de  deui 
litlents  qui  couvraient  irnis  minbeam  de  leur 
ombre.  On  y  éleva  d*abord  une  cliapelte  ronde, 
puis-une  égUse  oà  Ton  vit&*i>p  rer,  dans  Tesp^ice 
(te  quelques  années*  plusdeirenle  mille  miracles. 
C«»le  église  Tut  consacrée  le  1"  juillet  J057. 
Elle  fui  vtsiiée  de:>uis  par  de  Irès-liauts  person- 
nages, ^impératrice  Eleooore  lui  (It  présent  d'une 
tampe  d'argent. 

—  A  M^^ssine,  en  Sicile,  Notre-Dame  de  Ja  Sanié. 
*i,  LaVi>itatina  de  la  sainte  Vierire.  Ceiie  Tète  fat 

i  IIS  I  i  tnée  pa  r  U  r  bain  1 V  »  1  Vi  n  i  585  ,  e  t  co  n  fî  rm  ée 
ou  pliii(>t  fhibliée  par  Boniface  IX,  t'aa  1589»  S, 
Antonm.^  iv^  partie,  tit,  (5,  th.  21. 

—  A  iin.a  ,  en  Buhétne»  Noire- Darne  de  Kuin,  en 
souvenir  de  la  vi:»ile{iue  fit  la  VitTgeSlare  à  sa 
cousine  LHsabetli  dans  les  moniagnes  de  la  Judée. 
Tûuie  la  Tifle  lit  le  vœu  de  s'y  rendre  en  procès* 
6ion  le  â  juillet,  el  ce  pieux  exemple  fui  ^iiivi  par 
les  villes  de  Kuiiiemberg  eide  Go'cow. 

—  A  Annecy»  en  Sa?oie,  Notre-Dame  delà  fîsîta- 
lioii  Sainte-Marie,  Tondée  par  saint  Françuis  de 
Sales. 

— A  Wimpaslngue ,  en  AiUncbe,  dans^nn  courent  de 
Franciscains.  Lt^s  p:»pes  ont  enriclu  ce  âanctuaire 
de  nonjbreuses  indnlgences. 

—  A  P^ilaiseau  (Seine  et- Oise),  Notre-Dame  de  la 
Viviiation. 

—  A  Truki,  ancienne  cnp  laie  de  la  Liibyanie.       1 

—  A  Toulouse  ,  eu  France  (Haute  Garonne),  Noire - 
Dame  de  Fiété,  assise,  tenant  sur  sesgei««mï  ^on 
divin  Fils  desceuJu  de  la  croit  ;  à  toutes  les  fèies 
principales  de  la  s^dnle  Vierge, 

^-  A  Ktrttem,  en  Boljéme»  Noire- Dame  de  Kiriietn  : 
le  plus  grand  concours  des  pèlerins  s'y  Tait  te  â 
juillet,  jour  m  la  sainte  Vierge  alla  visiter  dans 
les  mimtagnos  sa  cousine  Elisaheili. 

—  A  B^llezeele,  en  Flandre,  dans  I0  dépariement 
du  Nord,  près  de  Wornilioudt,  Noire-Dame  de  la 
Visitation. 

-^  A  Settaw,  sur  la  Drave,  dans  la  basse  Styrie, 
Noire-Dame  de  Neustiiït»  dans  régttse  de  la  coni- 
pagrtic  de  Jésus. 

—  A  Rome,  dans  l'église  de  Nolre*Damc  de  Dliunî* 
liié,  sous  le  Quirjiul,  à  Saime-Marie  de  ta  Visila* 
lion,  à  Sainie-ftlane  in  Via  Laia^  à  Sainie-llaj  ie 
i/i  A^NJro,  el  à  Sainte-Blarie  de  la  Pè\x. 

—  A  ftiiiiteMicz,  en  Pologne,  comme  au  1*^  mat. 

—  ASlwotowici,  en  LUiiuanie,  Notre-Dame  de  L^i- 
relte» 

—  A  ttagiise,  en  Dalmalie,  Notre-Dame  deLacronia. 

—  A  Merfetd^  Notre-Dame  du  Cbéne. 

—  A  Fiêsolc,  en  liatie,  Notre-Oame  du  Rocher  ap-* 
parut  auK  liabitiiiils  de  la  vdle»  le  i  juillei,  jour 

I         lie  la  Visitation^  pour  leur  ordonner  de  lui  élever 
F         un  ktïinpk. 

l     ^  A  Neiise,  ta  Sîlésie,  Notre-Dame  de  Neis5fl,  dans 
L         ^ne  église  de  Beroardias, 


—  A  Friboiirg,  en  Snisse,  Noire- Dame  éw  SJonrcau 
ou  de  la  Colline  iBargima), 

—  A  Lima ,  au  Pérou,  Notre-Dame  dû  ftosaire^ 
comme  au  iS  mars. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  de  la  Lumière, 
pour  toutes  tes  fêles  de  la  sainte  Vierge. 

—  A  Weîsswasser»  en  Silésie  (Priiusc),  Notre-Dame 
de  Weisswasser, 

—  A  Herenilial,  h  sepi  lieues  d'Anvers,  Noire-Dame 
du  Sable  (de  Arena). 

—  A  Chïa?ari,  dans  les  Etats-Sardes,  près  de  Gènes, 
Notre-Dame  de  Mon  le- Allegro* 

—  A  Diinienbus,  eti  Bavière,  Notre-Dame  de  Dun- 
lenhus»  comme  an  â5  mars. 

—  A  Tabbayi?  de  Gbelles,  prés  Paris,  Notre-Dame  do 
G  bel!  es. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Noire-Dame  de  la  Paiï. 

—  Dans  la  meitwî  ville,  Noire- Dame  du  Peopli»,  ta 
fête  de  la  Vistiation  était  célébrée  en  grande  pompe 
d\n%  ces  deux  éf; lises. 

5*  Notre-Dame  de  la  Carnlle,  h  Paris.  Celte  îmnge, 
qui  était  au  coin  de  la  rue  aux  Ours,  reçiri  un 
coup  de  eouieau  Tan  lilK,  el  rendit  quinmé  de 
sang  qui  se  garde  avec  Timage  à  5aint- Martin  des 
Champs,  En  mémoire  (te  ce  miracle,  on  fak  tous 
les  ans  un  feu  d'arlifice,  où  l'on  brille  une  figure 

Îui  représente  te  sacrilège  qui  donna  le  coup,  Du 
reuU,  ih,  11. 
i.  Notre-Dame  des  Miracles,  à  Avignon,  bàiie  par  le 
pape  Jean  Xlll,  à  l'occasion  de  deux  criminels 
comîainnéâ  au  feu,  l'un  desquels  ayant  invoqué  le 
saint  nom  de  Marie,  demeura  dans  les  Qainmes 
sans  brûler,  quoique  l'autre  fûl  tout  consumé. 
Huhard.  CiuniaCt  in  Joan,^  xKii. 

—  A  iiocken-Beckberg  ,  d:ios  le  diocèse  d'Augs- 
bourg,  et  à  Augsbourg  même,  dans  TégUse  de 
Saint- lildarîc  ou  Uldrtc, 

—  A  Rome,  dédicace  de  Saîme-Marîe  des  Miracles. 

5.  Dédicace  de  Notre-Dame  de  Gambrii,  l'an  li72« 
par  Pierre  de  Rancbicourt.  évéque  d'Arras.  Chro- 
me, iiannûn.,  tam.  II l^  tîL  ti,  cap^  25, 

—  A  Fœcbingen,  près  de  Miintcb,  en  Bavière,  dans 
l'église  de  Saint-Jcan-D:iplisie,  eu  mémoire  d'un 
célèbre  miracle  arrivé  en  ItiiB. 

—  A  Pederneira  ou  Pederncra,  en  Poriugal,  Notre- 
Dame  de  Nazarelb. 

6.  Notre-Dame  dlron,  procbe  de  Blois,  aii  pays  de 
Ounois.  C'est  dans  celte  cha^ielle  qu'en viron  Vaa 
i«i5t  un  enfani,  qiu  s^était  étranglé  en  se  détial- 
lant  dans  son  berceau,  ressuscita  miraculeuse- 
ment auEssilôt  que  ses  parents  l'eurent  voué  à 
Notre-Dame  d'iron.  Exarçkh.  hujus  heu 

—  A  Praio,  en  Italie,  Notre-Dame  de  la  Prison,  en 
mémoire  d*une  apparition  lumineuse  de  la  Vierge 
ponant  reniant  Jésus  au-dessus  des  prisons  de 
la  ville,  cbangées  depuis  en  église* 

7.  Dédicace  de  Notre-Dame  d'Arras,  Pan  14SI,  par 
Pierre  de  Rancbicoun,  évêquede  celle  ville.  Lo- 
criwf,  iib.  n  Mariœ  Augu  lœ^ 

—  A  Rome  »  commencement  d'une  neu vaine  en 
rbonneur  de  Nuire-Dame  du  Mont-Carmel ,  à 
toutes  le:;  églises  de  cet  ordre. 

-^  A  Munsemaui,  près  de  Pistote»  eji  llalîe,  Notre- 
Dame  de  Neuve-Fomaine. 

&.  L'an  i4i0,  Noire-Dame  de  Haut,  en  flainaut, 
rendit  la  vie  à  un  eufant  de  Bruxelles,  âgé  de  sis 
ans,  qui  s'était  noyé  dan^  un  puiU,  d'i»ii  ayant  ël4 
tiré  et  voué  a  Noire-Dame  de  klaul,  il  ddutia  aus- 
sjidl  des  signes  de  vie.  JiuiM  Lipi.  D^  Virg.  liai* 
Un$  ,  c.  16. 

—  A  Douai,  en  France  (Nord),  Notre-Dame  des  Bar- 
reaux ou  des  Grilles  (Cancellaia)^  enfermée  sous 
un  grillage  de  fer  dans  ui  des  ntor*»  de  la  ville,  en 
mémoire  d'un  miracle  opéré  f^r  elle  le  ^  juillet 

_  A  Alteobourg,  dans  le  ducbé  de  Saxe^Gotba,  m 
Misuie,  sur  la  Pieiss,  Notre-Dame  d^t:)Lerstarf  ou 
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cTLberstorf,  célèbre  par  de   nombreux  péleri- 
naget. 

9.  Notre-Dame  de  h  Paix,  aux  Capacins  de  la  rue 
Saînl-Hoiioré,  h  Paris. 

—  A  Rome,  mémoire  d*un  moût ement  miraculeux 
qiroii  remarqua  dans  les  yeux  d*un  grand  nombre 
des  sainles  imnges  de  Marie»  Pan  1796. 

10.  Dédicace  de  I  légtise  de  Notre-  Dame  de  Doulosne, 
prés  de  Saiiit-CImid-lès-Paris,  Tan  U69,  par€uil- 
laume  Ch?rtier,  évêqne  de  Paris.  La  coiirrërie  de 
Notre-Dame  qui  est  dans  cette  égli j^e  est  si  célèbre^ 
que  six  de  nos  rois  eo  ont  touIu  être.  Su  Breuil^ 

1 1 .  Noire-Dame  de  Géry,  à  quatre  lieues  d*Orléans, 
honorée  depuis  longtemps  dans  cette  église  réédi- 
fiée  par  le  roi  Louis  XI,  qui  j  Tut  enterré  Pan 
1483.  Ce  fut  ce  monarque  qui  établit  par  tout  le 
royaume  de  France  la  pieuse  coutume  de  saluer 
la  sainte  Vierge  trois  fois  le  jour,  au  malin,  à 
midi,  et  au  soir  ;  et  on  remarque  qu*il  portait  tou- 
jours le  portrait  de  cette  Reme  des  anges,  dans 
une  médaille,  sur  le  repli  de  son  chapeau.  Loerins 
Mar,  ttug,^  lit,  iv,  c,  68. 

—  Au  Puy,  en  France  (Haute-Loire),  Notre-Dame 
des  Saiiiis^heYeux  de  Marie. 

12.  Dédicace  de  Notre-Dame  de  TouiesGrftce<t,  aux 
Minimes  de  Nigeon,  près  de  Paris,  Tan  1578. 
Cette  maison  fut  donnée,  Tan  14t)G,  par  Anne  de 
Bretagne,  femme  de  Louis  XII,  à  saiut  François 
de  Paule,  qui  avait  institué  son  ordre.  Tan  U5G. 
Du  Breuil,  Antiq.  de  Parti, 

15.  Cent  ans  avant  \i  naissance  de  Notre-Selgneur, 
Hmaffe  de  Notre-Dame  de  Chartres  fut  taillée  dans 
une  torèt,  au  milieu  des  plaines  de  la  Beauce,  par 
le  commandement  de  Priscus,  roi  des  Cliartrains, 
et  fut  mise  ensuite  avec  cette  inscription  :  Yirgini 
PAKiTURiC,  c'e«Pt-à-dire  :  à  la  Vierge  guidait  enfan- 
ter, dans  la  même  place  où  elle  se  voit  ai^our- 
d'Iiui,  qui  était  pour  lors  une  grone  oft  Tes  druides, 
prêtres  de  nos  vieux  Gaulois^  faisaient  leurs  sa- 
crifices. Saint  Poieniian,  second  évèque*de  Sens, 
que  Tapôtre  saint  Pierre  avait  envoyé  en  France, 
s*arré(a  à  Chartres,  où  il  bénit  cette  image,  et 
dédia  la  grotte  pour  église,  Tan  de  Jésus-Christ 
46.  Séha$t.  Rouittard,  Parihen.,  r.  '4,  n.  1. 

14.  Notre-Dame  du  Buisson ,  en  Portugal.  Cette 
image  fut  vue  au  milieu  d'un  buisson  ardent  par 
un  berger;  Yasquez  Perdigon,  évèque  d'Ëvora, 
lit  bAtir  en  cet  endroit,  Tan  140,  ane  église  et  un 
monastère  qtii  fut  donné  aux  Teligieux  de  Saint- 
Jérôme.  YaiconcelL  in  deteript.  regni  Luêitaniœ, 
c.  7,  %  3. 

—  A  Itome,  commencement  des  trois  jours  de  pré- 
paration pour  la  fête  de  Tappariiion  miraculeuse 
de  la  Vierge  du  Portique,  à  Notre-Dame  in  Cam- 
pitetli. 

Vu  Li\s  Turcs,  ennemis  de  Notre-Dame,  furent  dé- 
faits par  Godefroy  de  Bouillon,  qui  prit  en  ce  jour 
la  ville  de  Jérusalem,  dont  il  fut  fait  roi,  et  l'on 
en  célébrait  autrefois  la  fête  ions  les  ans  avec 
office  double  et  octave.  Molanus  ad  hanc  diem, 

16.1a  fête  du  IScapulaire  ;  la  tradition  porte  que 
Notre-Dame  le  donna  elle-même,  environ  1*an 
1^51,  au  bienireureux  Simon  Stock,  Anglais;  eu 
sujte  de  quoi  cette  dévotion  8*est  répandue  par 
tout  le  monde;  les  papes  Jean  XXII,  Grégoire  XIM, 
Sixte  V,  Grégoire  XIV  et  Clément  Vill,  ont  donné 
de  grandes  indulgences  à  ceux  qui  sont  de  celte 
confrérie.  Cattagena,  de  ariu  ordinis  Carmelita- 
fum. 

—  A  Rome,  et  ailleurs,  grande  fêle  de  Notre-Dame 
du  Mont-Cnrmel;  dans  plusieurs  églfses  cependant 
on  la  remet  au  dimanclie  suivant. 

17.  Notre-Dame  de  la  Victoire,  à  Tolède  en  Espa- 
gne; ainsi  nommée  à  cause  d'une  victoire  signalée 
que  remporta  sur  les  Maures  Alphonse  IX,  roi  de 
Castillc,  Van  12U2,  après  avoir  fait  porter  un  dra- 


peau sur  lequel  était  rimaga  de  Notre-Dame.  /■ 
epiêt.  Atphmui  ai  Inmêiatt  Jil. 

—  A  Rome,  Apparition  de  Hinafe  mtraeoleaK  de 
Saint-Marie  du  Portique,  à  Saiot-Marie  m  Oath 
pitetlL 

18.  Notre-Dame  de  Ifoyenpcmt,  li  deax  Iîe«es  de 
Pcroime  (Somme).  Cette  image  fut  troavée  par 
un  berger  qui  menait  pattre  aoa  troupeau  aupiéi 
des  étangs.  Triplé  Couronne^  n.  53. 

—  A  Itoine,  Dédicace  à  Notre-Dame  de  HoBi^^emi. 
rj.  Notre-Dame  de  GrAce,  à  Picpas,  bobonrg  Siiai- 

Aiitoine  de  Paris.  Cetle  image,  qai  eai  dans  ta 
petit  navire  de  bois  avec  deox  anges  au  buat,  a 
éié  faite  d*un  éclat  qui  fut  tiré.  Pan  1629,  de  la 
fameuse  image  de  Notre-Dame  de  Boologêe-sarw 
Mer.  Triple  Couronné,  n.  47. 
M.  Notre-Dame  de  Yerdun,  en  f «orraine,  oi  laat 
de  miracles  se  sont  faits  go^on  en  célèbre  ane  fîèie 
particulière.  Ex  Archir.  ÈeeUs.  Yiroétuu 

21.  Notre-Dame  de  la  Garde,  proche  éeMarseilIf. 
La  Reino  des  cieux  est  fort  bonoiée  du»  cette 
église,  où  tous  les  samedis  te  très- saint  saeresMat 
est  exposé  depuis  minuit  Jnsq«*à  midi  ;  el,  poer 
marque  de  la  dévotion  des  fidèles,  oo  y  vatt  f\u 
de  trente  grosses  lampes  ^argent,  avec  ^asatiié 
de  branches  de  corail  d^uae  grandev  extraordi- 
naire. Ex  Chronic.  Maisitiem. 

—  A  Toulouse,  en  France  (i1aute-€anNroe),  Notre- 
Dame  de  Piété  portant  sur  ses  genoux  son  ib  dé- 
posé de  la  croix,  comme  an  i  joittet. 

22.  Institution  de  Tordre  de  Préinontré  par  saisi 
Norbert,  Tan  1120;  eo  suite  d'une  rérélabra  4e 
Notre-Dame,  qui  lui  envoya ,  par  le  mistsiéfe 
d'un  ange,  l*babH  tianc  (|Q*elie  voulaii  qo*an  por- 
lAt  dans  son  ordre,  ainsi  que  marque  la  tradiliss 
de  cet  ordre.  Biblhlh.  Prffmoiuf .,  I».  t,  e.  i. 

—  A  l'aferme,  en  Sicile ,  Noire-lhime  de  Secnsrs. 
35.  Fondation  de  Notre-Dame  de  GamlntHi,  prés  it 

Mons,  en  Hainauf ,  par  Anselme  de  Trasigav,  sei- 
gneur de  Péronne.  in  n».  AmifMR.  £krméel 
S4.  Notre-Dame  du  Boochet,  t  dfx  lieues  el  dearie 
du  Blanc,  en  Berry.  H  y  a  phisiears  siècles  qa*» 
seigneur  du  Uouchet,  cherchant  son  épenier 
dans  les  bois  de  ce  lieu,  le  troova,  avec  ane  iauge 
de  la  sainte  Vierge,  dans  le  creux  d'an  cfaèae  ,  u 
milieu  de  Téiang  appelé  la  Iler-Reiige,  oè,  depi». 
tant  de  miracles  se  sont  faits,  qu^aprèi  avair  lati 
une  seule  levée  pour  y  conduire,  on  /m  eoatniat, 
pour  satisfaire  à  la  d^otion  des  peuple»,  d*eaiM- 
rer  ee  chêne  d'une  ehapeHe.  E»  JÊënmmauU  àa- 
ju$  loci, 

—  A  Diestheim ,  en  Belgique  ,  Notre-Dame  de  b 
Chapelle  du  Chàteaa ,  à  cause  d«  cbàteaa  dt 
Diest,  qui  en  est  voiski. 

25.  Pendant  les  guerres,  4^age  de  Neire  Dame  àa 
Buochet  fut  dérobée  ,  mais  les  mrscles  s*y  fost 
toujotiirs  continués  ;  ce  qui  a  pnrié  le  comte  de 
Maur  à  en  faire  deux  autres  du  bois  de  ce  chèae , 
dont  IVine  a  été  posée  eeleonelleaneDâ  dans  fa»- 
cienne  chapelle  du  Boucbet,  et  il  a  doMié  l'antrt 
aux  PeiljJlants  de  Paris  du ifaoboarg  Saint-MichH. 
Ex  Monum.  loe. 

i6.  Notre-Dame  de  Foy ,  à  Cancby,  à  deax  lieaei 
d*Abbeville,  sur  le  grand  chemin  de  lleMlia.  Ceae 
image  ayant éié  traMponéeda  oliéneoù  cHe  estdM 
une  chapelle  que  las  hafoitanta  du  liea  lai  lîreii 
bâtir  à  cinquante  pas  delà,  elle  s*esl  minciriai- 
senient  retrouvéa  dans  sa  première  place.  />• 
Archives  de  Canchy» 

—  A  Barry,  près  de  Lille,  en  France  (Nord),  Sont- 
Dame  de  Pièves,  ou  de«  Fièvres. 

2:7.  L*an  U80,  les  chevaliers  de  Khodes  remp^^*^ 
rent  une  victoire  signalée  eor  les  Tu^s,  par  1'^ 
sistancedela  sainte  Vierg^^  qui  partit  svrlesa>' 
railles  de  cette  ville,  tenaoi  une  lance  i  laiDsi>* 
ce  qui  épouvanta  si  fort  rennemi  -^a1l  stnfi^ 
eu  désordre,  et  perdit  la  plus  grande  parue  ^ 
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Igenfi.  Ja€ob,  Bothii,  in  Uhtor,  E(juil*tm  Rhôd. 

28,  Noire- Pani»i  de  Foy,  à  Gniveliries,  où  ea  une 
imi^e  fori  r6fèl>re,  qui  ressiiscria  en  ce  jour,  l*aii 
ii^iLi,  \m  enfartt  iriort-né.  Hiu,  Domina  Foyeui. 
(amet. 

—  A  lîoiiclina,  en  Mûgiic,  a  cinq  Ueue^^  de  Cracovic, 
Nnire-Dair»e  de  lloschna,  ou  du  ttosaire  >  dmis  un 
contenl  île  Dominicains. 

29,  L'un  f546,  il  fui  réglé  au  concile  de  Tr^^ntc  Que, 
tnuchaiil  l'hnnrraciilée  Gonce|il)on  de  la  s»tnte 
Vierge,,  on  observerait  exaetemeiil  h  coiistiiuliitn 
de  Sixie  IV,  sous  les  {>eiiic$  qui  y  Boni  portées. 
Satingk.y  in  Cattad* 

^-  A  Aubemlliers ,  près  de  Saint- Dents  ,  Notre* 
Danne  des  Venus. 

50. , Notre-Dame  deCray.  prodtti  de  Besançon  ,  ph 
Franche-Comié  (Doot>&).  Cetie  image  ,  faiie  dti 
clièt»e  de  MoBlaigu,  est  tort  honorée  dans  Téglise 
des  Capncina  par  un  grand  eoncotirs  de  pcniile  , 
atiiré  par  les  griinds  iiiiracleîi  qui  h*y  font.  TripU 
Couronne,  n.  58. 

51.  Notre-Dame  d*îS  Egorgés,  à  Celca ,  proche  de 
Lorban  «  monastère  de  Ctieaux^  en  fortugaL  Celle 
Image  fut  ap|)ortée  du  ciel  à  fabbé  Jean,  oncle  du 
roi  Alphonse,  et  reâsii£cîta  plusieurs  personnes 
égorgées.  En  méuioirede  ce  miracle,  cites  curent 
toute  (eur  vie  une  marque  rouge  à  la  gorge,  snn- 
blableà  c^lle  qui  se  voit  encore  atijnurd^htiî  ni  ira- 
ciileii sèment  à  la  gorge  de  riinage.  C/iromr.  €i- 
sterc.^Ub.  vi,  c,"^!  et  28. 

AUtJT. 

1,  C«  jour,  l'an  1^218,  Noire-D.ime,  apparaissant  à 
saint  Raymond,  de  tordre  tle  Siiot-Ooiniiiique,  à 
iacquet,  roi  d'Aragon^  et  à  saint  Pierre  Noîasque, 
leur  Ûi  connaiire  à  tous  les  trois  sépa renient 
qu'elle  sotiliaiiait  que  l'on  éuhflt  tin  ordre  de  re- 
ligieux  pour  r^içheter  les  captifs,  Suriut ,  in  Vila 
ëancti  iiaymondi, 

—  A  Valence,  en  E^pt'gne  ,  Notre-Dame  de  Ta  Ré- 
demption des  caj^tifs  ,  depuis  Tan  liS3  {Voy*  ci- 
dessus). 

—  A  Venise,  en  ftaîie,  Nofre-D,nme  de  Saint-Rorh 
cl  de  Saiote-Margneritei  apftoriée  miraculeusement 
de  Misiir^  (Spuïtr)  en  Murée ,  ou  elle  poriait  le 
nom  de  ënin:e  Marie  d'Uriboeosia,  jiprés  roccupa- 
lioinle  la  Morée  par  les  Turcs.  La  fôse  priMiipalo 
de  cclfe  image  se  célèbre  le  jour  ûi"  TAssomption, 
que  l'on  fdilpri^éderd*uneqniiiiaînfl  préparatoire, 
et  la  fêle  cou i  inné  jnsqu^à  h  fin  du  imns, 

—  A  liome,  on  commence  tiès  le  mntin  h»  mois  du 
patnl  cœur  de  Marie  à   l'église  de  Sitiol-Eu^ticUe, 

—  On  commence  à  vêpres  c\i  soir  l'indulgence  plê- 
iiîére  Tmiet  ffUddes  de  la  Porlioncule  obieuue  pour 
suint  Fraiiçfus  d^Assise  deJésus-Chrisi  lui-même, 
et  p;ir  sa  sainte  vobmté  conlirmée  par  llonorius  III, 
sou  vicaire  sur  la  terre,  Tan  1223.  De  là  ,  celle 
indulgertce,  appelée  aus^^  Je  gr,\n(t  pardon d'Assii.e, 
s'est  étendue  iïans  toutes  les  églises  et  couvents 
<le  Tordre  de  .^aint-françois,  et  ftii  rendue  appli- 
cable aux  dérufus. 

2.  Moire-Dame  des  Anges  ou  de  la  Portioncute,  k 
sii  cenis  p:is  de  la  ville  d'Assise  ,  en  Italie.  L<!S 
religicuf  de  Saint- Benoît  donnèrent  cette  chapelle 
à  saini  François,  d'aprè>  la  prière  qu'il  leur  en  lii, 
et  il  vouldl  qur  le  couvent  qu'il  y  hàlii  fût  ïe  chef 
tle  Sun  ordre  II  y  rrissembla  le  premier  cliapilre 
général,  ou  seirouvéreot  cinq  mille  religieux;  et 
enrin,  après  y  avoir  ri-çu  do  rares  Faveurs  du  ciel, 
ij  y  renilii  Tesprii  Pan  liitJ,  ïe  20^'  de  sa  conver- 
«ion,  et  le>i5«  de  sou  âge.  Chron,  Ord,^  pan.  i, 
lib,  II,  f.  i, 

—  A  Chchy  en  TAunoy,  près  de  Paris,  Notre-Dame 
des  Anges,  du  môme  titre  que  Notre-Dame  d'As* 
sise. 

—  A  Messine,  en  Sicile»  Notre-Dame  de  la  Conduite 
CO^rr/ïSTpt»),  qui   conduisit   do  Con^tantinoplc    à 


Messine  df  ii  t   aveugles  à  qui  elle  rendit  la  vue  à 
leur  entrée  dani;  son  sanctuaire, 

—  A  Venise,  Notre-Dame  de  Saint-Roch  et  de  Sainte- 
Mflrjçucrile,  comme  au  l*»"  ao(tt. 

—  A  Notre-Dame  des  Victoires  ,  à  Parl«,  réic  célè- 
bre avec  une  indulgence  t»lénière* 

5.  Notre-Dame  des  Arcs»  à  Londres,  en  Angleterre. 
Celte  image  ayant  éié  enlevée  par  Torige  »?«<: 
pfusdesit  cents  maisons,  Tan  1071,  elte  rriomba 
entière  aTec  tant  de  violence  oublie  enfonça  le 
ïiavé,  et  entra  plus  de  vingt  pieos  eu  terre  ,  d'où 
pmais  11  n'y  eut  nmyi»n  de  la  retirer.  WitUL 
Malmêtbiirg.,  té,  (v,  WiUei,,% 

—  A  Venise  ,  Noire-Danie  de  Snioi  Roch  cl  de 
Sainte* Marguerite,  comme  au  h'  noûl. 

4.  Noirc-Dame  de  Dordrecht,  en  ïloyande  ,  que 
sainte  Soiére,  vierge  et  martyre .  fit  édifier  sur 
remplacement  qu'un  ange, envoyé  de  la  part  de  la 
sainte  Vierge,  lui  avi«ii,  dit- on, marqué  ;elle  reçut 
depuis  dans  cette  église  la  couronne  du  marlvre, 
eu  pour  rendre  sa  mémoire  recommandabïe.  Dieu 
y  lit  couler  aprè«  sa  mort  «ne  Tmtaine  qui  guéris- 
eait  de«  fièvres.  Mo^/n.,  inSS.  Delg'icit. 

—  A  Venise  »  Notre-Dame  de  Saint*Roch  et  de 
S:ii nie- Marguerite,  comme  au  !«'  aoôL 

5.  Noire-Danie  des  Neiges  ,  dite  la  Majeure,  cl  aw- 
irei*ois  d*î  la  Oèclie,  à  Rumc,  à  cause  que  U  crè- 
che du  Sauveur  y  est  gardée-  Elle  fut  loutre  par 
Jean  Patrice  et  6^i  Temme.  au  même  li»M]  qtii  se 
trouva  miraculeusement  couvert  de  neige  le  5  août 
de  Van  367,  et  rebôtie  par  Sixte  (II  ,  environ  l'an 
433.  Baron^  m  iS'ùt.  ad  ann,  567  <l). 

—  Dédicace  de  féglise  de  Notre-Dame  des  Anges, 
à  ftome,  par  le  pape  Pie  IV,  Tan  15<j1.  Cette  église, 
qui  Taisait  aulrcfoï>  partie  des  Thermes  ou  bains 
de  Dioclëtieu,  fut  érigée  en  titre  de  cardinal,  grati- 
née de  plusieurs  indulgefices,  et  donnée  p:ir  le 
niémepApeauK  Chartreui,  qu*(t  tira  de  Icurmo* 
nasiére  de  Rome,  dit  Sainte-Croix  de  Jërosak*nj» 
où  sont  aujourd'hyt  en  leur  place  des  religieux  de 
l'ordre  deClleaux.  Balmgh,,  in  Culendar. 

—  A  Luienibourg,  dans  la  partk  hollandaise  des 
l^ays-Bas,  Moire-Dame  de  Coiisolaiioti  ,  dédiée  en 
1617,  le  5  août  (3). 

—  Un  commence  une  neuvjiijie  de  préf  a  ration  h  b 
féie  de  rAssomptiun,  à  Home,  à  âiinte-Afarie  in 
Trastenere, 

6.  Notre-Dame  de  Protection ,  dans  l'église  des 
Feuillants  de  la  rue  Sainl-Honoré  «  à  Pans,  hlle 
fut  ainsi  nommée  par  Anne  d'Anirtebe,  Vmh  1651. 
en  reconnaissance  des  fmeiirg  <]'U*elle  avait  r^tHî» 
cJe cette  Reine  du  ciel.  Du  lircuilt  Anliq,^  Uv*  m*. 

•—  A  Sainte-Marie  Majeure ,  à  Rome  ,  Nôtre-Dante 
des  Neiges,  comme  au  5  août. 

—  A  Venise ,  Notre-Dame  do  Satnt-Bucb  et  de 
Sainte-Marguerite,  comme  au  I*'  août. 

—  Dans  heaucoi^  d'éf; lises  de  Rome  ,  on  ne  corn* 
inence  qu'aujourd'hui  la  nen vaine  de  préparation 
à  rAssomptiun  de  la  i^ainte  Vierge. 

7.  L'an  1I65,  ta  magnifique  église  de  Notre-Da^ne  de 
Chartres  fut  ei»tièrement  brûlée»  à  la  réserve  de  la 
sainte  tunique  de  cette  éminente  Vierge  ,  quib'y 
voit  encore  aujourd'liiii.  Elle  fut  donnée  par  Notre- 
Dame  à  une  reuime  veuvr,  el  est  demeurée  dans  la 
Palestine  Jusqu'en  l*année  itiU  ,  que  Candidus  et 
(ialirius,  frères^  «'en  étant  saisis  adroiieuicia  ,  ta 
poriéreot  à  Constanimopte,  où  elle  a  été  conservée 
jtitqii'ii  Pan  810,  qu'elle  (ol  donnée  avec  une  autre 
à  ChftrJemagne ,  i|ui  les  lit  mellre  à  Aix-la-Cba- 
pelle,  d'où  Cbarleâ  le  Chauve,  son  petii>ljts ,  en 
tit  apporter  une  en  Fj-aace,  Pan  b73,  et  la  donna 
à  Pè^li^e  de  CharIreSt  où  elle  esl  à  présent ,  dans 


(I)  For/.,  au  mot  Rome:,  de  notre  Dictionnaire,  rârlicle 
de  Sain^-ÎAmie-ISajeure. 

(3)  ISdiès  \t»t\cix\%  irè^-longuement  de  ee  pèlerinage  au 
motLitAMuoi'nc* 
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itne  cbSsse  d*or  rf  vélde  d'une  aalre  ch^se  coo- 
▼erta  de  Umet  dV,  raçoooéeàla  motaiqae  et 
enrichie  de  diamanU,  rubis ,  sapliirt ,  et  de  plu- 
steon  iutrts  pierres  précieuses.  Nieeph.  «  lih.  n, 
c.  21,  et  Hb.  XT,  c.  U.  Sébast,  BmdUard^  Ptirilum., 
ekap.  7. 

—  A  Dtdiselle,  en  France,  ï  qoatre  lieoesde  Lille, 
Notre-Dame  de  Dadiselle,  aoi  linila  Tespace  qae 
devait  occuper  l*égiise  quelle  Toolait  qM*oii  lui 
Mltt  »  en  marquant  sur.  le  sol  »  atec  un  fiJ  de 
soie,  la  place  des  murailles. 

—  A  Venise,  Notre-Dame  de  Saint-Rocli  el  de 
Sainie-Mapgueyiie,  comme  au  {•'  aoûL 

8.  Notre-Dame  de  Scbieden,  en  Hollande.  Un  mar- 
chand qui  avait  dérobé  cette  image,  8*étant  em- 
barqué à  dessein  de  la  tendre  à  la  foire  d*Anver^, 
ne  put  quitter  le  bord  qu*il  ne  Peut  premièrement 
rendue  aux  habitants,  qui  la  transportèrent  solen* 
nellement  dans  Téglise  de  Saint-Jean- Baptiste,  où 
sainte  Liduwine  passait  souvent  les  nuiu  entières 
en  oraison,  y  éunt  conduite,  dit  son  Histoire, 
par  son  bon  ange.  Joan,  Bnuhman  MÂnorita, 

—  A  Venise,  Notr^-Daroe  de  Saini-Roch  et  de 
Sainte-Marguerite,  comme  au.l«raoAt. 

—  A  Rome,  à  Sainte-Marie  des  Miracles,  on  com- 
mence sept  jours  de  préparation  en  Tbonneur  de 
TAssomptioii  de  Marie. 

9w  Noire-Dame  de  la  Knen,  près  de  Bruxelles,  en 
Flandse  (Belgique).  Cette  église  a  été  bAiie  par 
Tesprès  commandement  de  Notre  Dame  qui  en 
marqua,  dit-on,  loulea  les  mesures  avec  un  cor- 
deau que  Ton  montre  encore  aujourd'hui.  Auctar. 
ad  Motan, 

—  A  Venise ,  Notre-Dame  de  Saint*Roch  cl  de 
Sainie-Margnerite,  comme  au  !•'  août. 

10.  Notre  Dame  d*GBgnles,  en  Brabant  (Belgique), 
lien  de  la  naissance  de  la  bienheureuse  Marie 
d*€Egnies,  qui  visitait,  une  Tois  tous  les  ans,  nu- 
pieds,  durant  les  grandes  rigueurs  de  lliiver,  cette 
sainte  image.  Jacob  de  VUnaeo^  in  ejui  fila, 

-—  A  Cotignac,  en  Provence  (Var),  Noire-Dame  des 
Gr&ces,  en  mémoire  d*un  miracle  arrivé  le  10  août 
1519.  La  Vierge  se  montra  aux  yeux  d*un  ceruin 
habitant  de  la  ville,  accompagnée  de  saint  Michel, 
arch^mce,  et  de  saint  Bernardf. 

—  A  Valence,  en  .Espagne,  Notre-Dame  de  la  Ré- 
demption des  captifs. 

—  A  Augsbourg,  en  Bavière,  Notre4>ame  de  Saint- 
Uldric  qui,  en  953,  sauva  la  ville  des  Hongrois. 

—  A  Messine,  on  Sicile,  Notre-Dame  de  Sancta  Do- 
wdmea  (f  )• 

—  A  Venise,  Notre-Dame  de  Saini-Rocb  et  de 
Sainte-Marguerite,  comme  au  !•'  août. 

11.  Instilulion  de  Notre-Dame  de  la  Merci  (ou  de  la 
Rédemption  des  capUb),  &  Barcelone  (Voy.  ci- 
dessus,  au  i«'  août),  Tan  1218,  par  Jacques,  roi 
d*Aragon,  en  conséquence  d*un  vœu  quil  en  avait 
fait  à  Notre-Dame,  étant  comme  captif,  et  après 
une  révélation  que  la  sainte  Vierge  lui  en  lit,  à 
lui,  à  saint  Raymond,  dominicain,  et  à  saint  Pierre 
Nolasooe,  k  chacun  séparéuienu  Surius^  in  Yiia 
senrli  naimundi, 

—  A  Venise ,  Notre-Dame  de  Saint-Rocb  ^et  de 
Sainte-Marguerite,  conune  au  !•'  août. 

12.  Ce  jour,  Notre-Dame,  étant  proche  de  sa  mort, 
donna  deux  tnnlc^ues  k  deux  veuves  ses  voisines  ; 
elles  furent  données  (depuis)  k  Cliarlemagne,  Tan 
810,  par  Tempereur  Nicéphore  et  Timpératrice 
Irène.  L*une  de  ces  deux  tuniques  se  voit  k  Aix- 
la*Cbapeire  et  loutre  k  Chartres,  en  Deauce  {Voy. 
ci-dessus,  au  7  août).  LocriuSf  Anaceph.,  pag.  3. 

(1)  Celte  église  ayant  été  visitée  par  un  pape  qui  la  con- 
sacra, et  y  célébra  le  salut  sacrifice  de  la  messe  uo  diman" 
cUe  ii*n  laiin  d(;mfiiica),elle  Rama  en  mémoire  de  cet  heu- 
reux évéDenieut  le  nom  de  aoUe-Dame  du  Saôif-Dimon- 
the,  on  de  SanetihDommkaf  que  le  peuple  finit  par  cou» 
tuudre  avec  une  sainte  du  nom  de  Dominique. 


—  A  Jodoigne ,  m  Mgiqve,  lIolrtDaat  du  Mar- 
ché, consacrée  le  12  août  1355.  La  eoao^tÎQt 
du  Rosaire  y  fut  éiabrie  Vwê  160S. 

—  A  Venise ,  Notre-Dame  de  Saim-HMb  et  de 
Sainle-Marg^erite,  comme  aa.l*'  aqàu 

-«  A  Rome,.tSaUit-Aflibroise,  coKascacameat  des 
trois  jours  de  prénaratioa  es  riMNioeur  de  TAs- 
somptioa  de  la.btenbeareuaa  tierce  Marie. 

f5.  Notre-Dame  de.  Roaea,  que  Robert,  dit  Basil 
avant  sa  conversiaQ,  doc  de  Rormaiidie,  Bt  leur. 
Rkbard.  quatrlèaaa  roi  d'Angleterre,  a  fait  et 
crands  bieas  k  cette  égKse,  ei  les  roii  de  Fraaca 
lui  ont  donné  de  grands  prhrilésws.  Menla ,  Cm- 
Mogr.,  part,  ii,  ab.  m,  e.  SO. 

—  Trépas  de  Notre-Dame,  ea  présence  des  apètro, 
excepté  saint  Tlioaias.  Elle  moonil,  dit-oo  ren- 
munémeat»  comme  ion  Bis,  trois  Joars  avant  qae 
de  ressaiciier  et  de  monter  ao  ciel.  Suara, 
Um.  lU  ta  3  p.,  difp...2l,  secf.,  tii)En€. 

—  A  Venise,  Notre-Dame  de  Saint-Roch  et  de 
Sainte-Marsuerite,  comme  an  1**'  aoûL 

—  A  Rome,  a  Sainte-Marie'de  la  Compaasion,  aae 
heure  avant  la  nuit,  neovaiae  en  TlioaDear  de  cette 
Vierge  bienheureuse. 

li.  Veille  de  TAssomption  de  Notre-Dame,  avec 
jeûne  d*égli8e,.duaqelfait  mention  Nicolas  Iv,  qai 
était  pape  l*an  S5B.  O  jour  on  eniendit  les  aages, 
proche  de  la  ville  de  S<»i8sans,  qai  chanuîeat  ccue 
antienne  :  Félix  nanuffu  es,  umcta  Virgo  Mm, 
et  omni  lande  dignistima^  qmet  ex  te  ortm  eu  Sd 
juêtitia,  Ckristuê  Deu$  noêier.  {Tkom.^  Csacip^ 
lib.  u,  part,  7.) 

—  A  Venise,  ^otre-Dame  de  Saiut-Roch  et  k 
Sainte-Marguerite,  comme  an  1*'  août. 

15.  L*Assomption  de  la  sainte  Vierge.  Cette  (ètei 
été  instituée,  selon  saînt  Bernard,. du  temps  ées 
apdires  mêmes,  et  fêtée  depuis  par  iraditioa. 
S.  Bernard. f  ^Ipi*^»  clxxiv. 

—  A  Paris,  eu  France,  Notre-Dame  de  Paris,  à  la 
cathédrale. 

—  A  Messine ,  en  Sicile,  Notre-Dame  de  h  Lettre, 
comme  au  3  juin. 

-—  A  Marciac,  en  France,  Noire-Dame  de  Marciac, 
dont  la  chapelle  brilla  d^une  lumière  sumatorelle 
le  jour  même  de  rAssomption,  au  rapport  de  Gré- 
goire de  Tours.      ; 

—  A  Paris,  en  France,  an  faubourg  Saint-Germaia, 
Notre-Dame  de  Vauvert,  aux  Chartreux  de  U 
rue  d*Cnfer,  n*  |6.  Leur  église  et  leur  couvant  ta- 
rent détruits  en  1797. 

— '  A  Trapani,  en  Sicile,  Notre-Dame  de  TrapaaL 

—  A  Cambrai,  en  France  (Nord),  Notre-Miaa  éei 
Grâces,  peinte,  dit-on,  par  saint  Luc. 

—  A  Coimbre ,  eri  Portugal  ,  Noire-Dume  de  la 
Grotte ,  sauvée  des  flammes  et  cachée  dans  eue 
caverne,  d*où  elle  fut  tirée  en  1433. 

—  A  Aubervilliers,  près  de  Saint-Denis ,  en  France, 
Notre-Dame  des  Vertus. 

—  A  Wimpasingue,  en  Autriche,  Noire-Dame  k 
Wimpasingue. 

—  A  Truki,  ancienne  capitale  de  la  Litkuaaie. 

—  A  Arcliidona,  en  Espagne  (Andalousie),  Nalre- 
Dame  de  Gr&ce,  au  sommet  de  la  colline. 

—  A  Pardenaîs,  près  de  Damas,  en  Syrie,  ^ot^^ 
Dame  la  Couronnée  (Voy,  au  8  septembre). 

—  A  SéviUe,  en  Espagne,  Notre-Dame  des  Rois. 

—  A  Wt;is>en8tein,  prèa  de  Botzen,  ou  tloliiM. 
dans  le  Tyrol,  au  diocèse  de  Trente,  Notreihni 
de  Weisseiiistein. 

—  A  Recanaii,  en  Italie,  dans  les  Euts-Ronaitf 
Notre-Dame  du  Cb&teau-Neuf,  peinte  sur  aae  ■•* 
raille. 

—  A  Livry,  en  France,  Notre-Dame  de  Livrj. 

—  A  Bielli,  en  Italie  (Etats-Sardes),  Notre-lh>>< 
d'Oroppa,  faite,  dit<»n,  par  saint  Lnc  et  nppiNVc 
de  Jérusalem  par  EusAbe,  évéi]ne  de  Vercetl 

^  A  Toulouse,  eu  France  (Hante -Garonae),  Vm- 
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Dame  de  Tidlé ,  atsrae ,  leosirt  sur  ses  genoux  son 

divin  Fils  descendu  de  la  croix. 
^*  A  Toumor»,  en  Savoie,  Notre-Dame  de  Siclieim, 

de  la  société  de  Jésus,  fondée  en  1614.  La  italue 

€si  faiie  de  Ikiis  de  f Ijône  de  Skb^im. 
-^  A  Gignac,  en  France,  à  qtialre  lieites  de  jMonl* 

pellier^  Notre-Dame  de  Grâce,  qui  délivra  la  ville 

de  la  pesie. 
^-  A  Rodes,  en  France  (A veyrf>n),  Noire-Dante  de 

Rode2,iians  la  caitiédrale  bilktie,  disent  les  gens 

du  payn,  p^T  saiNl  Uarlial,  dis€i|>le  des  apôtres. 

—  A  Zielenisk,  en  Pologne,  Noire- Dame  de  Zielc* 
nisk  *  il  la  société  de  Jésus  ûa  Uracovie  :  cette 
image  est  une  c<i|>ie  fidèle  de  cetle  de  Sainie- 
M.irte  Majeure  de  Home,  peinte,  dïl-on,  par[&aiul 
Luc. 

—  A  Manioue,  en  ïialie«  Notre-Dame  des  OrAres. 
II  s'y  fail  ce  jour-là  un  iinmeii&e  concours  de  pèle- 
rinx. 

—  A  Peuw,  en  Slyrie,  Notre-Dame  de  Neustiff,  de 
ia  société  de  Jé^us  de  Létibriu 

—  A  Pernegff»  en  Slyrie,  Ncitre-Dame  de  Pernegg, 
découverte  vers  le  m ï lieu  du  xv  siècle. 

*-  A  Stcprek,  en  t^ologne,  Notre-Dame  de  Sieprek, 

dont  l'origine  remiuïle  à  Vim  1 485. 
^  A  Madrid,  en  Espgne,  Notre-Dame  de  Consola- 

tioû,  depuis  Tan  iè^\K 

—  AîitvrolowicE,  eu  Lilhuatiiet  Noire-Daœne  de  Lo- 
relie. 

—  Â  Raguse,  en  Dalmalîe,  Notre-Dame  du  B«i»rg  de 
Lacronia. 

—  k  Villafrauca  de  Parades,  en  Espagne,  Noire- 
Dame  de  rAisnnïpiion* 

—  Â  Fribourg,  eu  Suisse^  Notre-Dame  de  Monceau, 
(Burglïtiia). 

—  A  Tliènes  f  en  Belgique  ^  Noire* Dame  du  Lac,  de 
tan  ni^7. 

—  A  Gignac,  en  France  (Hérault)»  Notre-Dame  do 
Ttrâce. 

—  A  Lima,  an  Pérou,  Notre-Dame  du  Uosatre. 

—  A  Crenadt?,  en  Espagne,  Noire- Dame  de  Grenade, 
à  la  c:dhédr;ile* 

—  A  Vallombreuse,  en  Italie,  Nolre-Damcde  TAs- 
somption. 

—  A  Tolède ,  en  Espagne,  Nolre-Dani»  de  Tolède, 
depuis  Tannée  GHl^ 

—  A  Mjilrid,  en  Espngne,  Notre-Dame  de  la  Nali- 
viié. 

-^  A  Messine^  en  Sicde,  Notre-Dame  de  Diiina* 
mare,  fondée  en  i59ti. 

—  A  FeichI,  en  Bavière,  r4olrk**Dau(e  de  FeicUl. 

—  Â  Meerle  ,  en  Holbude  ,  à  deui  lieues  de  Dréda, 
Noire-Djine  do  Meerle. 

—  A  Dnnlcubus,  en  Bavière,  Nolre-D^me  de  Dun- 
leulms. 

- —  A  Trannkircli ,  en  Aulriche  ,  Nolre-Djme  de 
TraiiitLircb. 

—  A  PiStoie,  en  Italie,  Noire-Dame  du  Lit,  qui  gué- 
rit d'un  mal  incurable  une  jeune  (il le  aliiee  de- 
puis sept  années  à  Hièpiiitl  de  Saini  -  Jean  , 
apôtre. 

—  A  Magouta,  en  Grèce,  Notre-Dame  du  Sommeil 
de  la  Mère  de  Dieu, 

—  An  MuiiuOrume,  en  Uâiîe,  Noire-Dame  du  Mont- 
OrLone*  qui  délivra  de  la  peste  b  ville  de  Padoue, 
Tau  14i7. 

—  A  Ségovie,  en  Espagne,  Notre-DatDe  de  la  ealbé- 
draJe. 

—  A  Venise,  en  Italie,  Noire-Dame  de  Saint-Rocb  et 
de  Sainie-Margueriie,  comme  au  l'^*'  août. 

16.  Ce  jour,  dit  on,  on  Ut  rouverture  du  sépulcre  de 
Nolre-Oauie,  et  pour  manque  que  la  sainie  Vierge 
ét^ii  ilc|à  moulée  au  ciel,  on  ne  trouva  que  son 
»naire,  qni  rendait  une  détlctcuse  odeur.  Sauâ' 
4qftt$^  in  Martyroiag,,  G«4//ic.,  die  AêutmptwnU* 

—  A  Vcni«)C,  Notre-Dame  de  Sjint-Rocb  el  de  Saînie^ 
Margueritei  comme  au  1*''  août. 


17.  Pbillppe  le  Bel  remporta  en  ce  jour  une  signalée 
yictoiresur  les  FlauiamU,  Tan  1504,  après  s*ètrc 
recommandé  i  Notre-Dame  de  Cliartres.  En  recon. 
naissance  de  cette  grâce,  il  lui  donna,  à  perpétuité, 
la  lerre  et  seigneurie  des  Barres,  fonda  un  annueH 
perpétuel  et  lai&s:i  à  cette  église  tout  Fa p pareil 
qu'il  avait  le  jour  de  cette  victi»rieuse  journée.  On 
fiiit  celle  fête  dans  réalise  de  Noire-Dame  de  Paris, 
k  lendemain  18,  et  Toffice  en  est  double.  SébM- 
t^itttien  RoutHard^  Parthen.^  chap.  6. 

—  A  Venise,  Notre*Dame  de  Saint-Rocli  et  dd 
Sa  in  te- M  argue  ri  te,  comme  au  1"  août. 

18.  L*an  10-21,  le  roi  Kobert  fonda  une  cbapelle  en 
iTmnneur  de  Notre-Dame ,  dans  la  cour  du  Pa- 
lais, à  Paris,  au  lieu  mèitie  où  e^t  aujourd'hui  la 
Saiute-Cbapelle.  Du  Breuit ,  AiHifj,  de  Paru. 

—  A  Raguse,  en  Dalmatie ,  Notre-Dame  du  QiÂ- 
tcan.  Cette  image  fut  transportée  du  château  dans 
la  ville  en  8^8. 

—  Au  Mont-Berico,*en  Italie,  Notre-Dame  du 
MontBerîco. 

—  A  Palerme,  en  Sicile,  Notre-Dame  de«î  Chaînes, 
eu  mémuire  de  trois  innocents  condamnés,  en 
1590,  par  Martin,  roi  de  Sicile,  ji  être  pendus,  et 
ifl  ira  cul  eu  sèment  délivrés  par  la  sainte  Vierge  ,  le 
j  ►ur  même  destuié  à  leur  suppUre. 

—  A  Venise,  Notre-Dame  de  Saint-Roch  cl  de 
S  ai  nie- Marguerite,  comme  au  1*^  août. 

-^  A  Mes!iij»e,  en  Sicile,  dédicace  de  la  nouvelle 
église  de  Notre-Dame  de  la  Santé. 

19.  Noire- Dame  de  Jérusalem,  proche  de  Monte- 
Corvo,  en  Portugal,  m  est  une  église  bùiie  K 
Fimiiaiion  de  celte  de  Jérusalem  ,  dont  on  dît  i|iie 
la  sainte  vierge  elle-même  donna  le  plan»  Vutcan^ 
seliei,^  in  Daicrip»  regn.  Luikmt. 

^~  A  Rome,  à  Saint-Ambroîse,  indulgence  plcnière 
l>our  rannivcrsaire  du  couronnement  de  sainte 
Marie  Consolatrice ,  Tan  1671. 

—  A  Venise ,  Notre-Dame  de  Snint-Roch  et  de 
Satnie- Marguerite,  comme  au  l^''  août. 

iO.  Dans  la  célèbre  église  d'AlTIinghem ,  en  Orabnnt; 
on  voit  une  image  île  la  sainie  Vierge,  de  laquelle 
on  lient,  par  tradition»  q>ie  ^ainl  Bernard  la  si- 
tuant en  ces  termes:  Suive  ^  Maria  ^  elle  lui  ré* 
|X»ndit  :  Salve^  Bernarée* 

—  A  Rome,  à  Samie-Marie  des  Martyrs,  on  com- 
mence les  trois  jours  de  file  en  rbonneur  de  sainie 
Marie  dei  Sastty.  —  A  Siiul- Pierre  in  Montorio , 
on  commence  la  neu vaine  de  Marie  sous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  la  Lettre. 

—  A  Venise,  Notre-  D.ime  de  Saînt-Rocli  cl  de  Sainte- 
Marguerite,  comme  au  1«'  août. 

21.  Ce  jour,  en  f année  1032,  fut  institué  Tordre  des 
chevaliers  de  Noire- Dame  de  l*Etoile,  à  Paris,  par 
le  roi  Ruhert,  qui  disait  ordinairement  que  li 
sainte  Vierge  était  PEtoile  de  son  royaume.  A. 
Favin ,  HhL  de  ISavarre, 

—  A  Venise,  Notre-Dame  de  Saint- Roeb  CL  de  Sainte- 
Mari^'uerite,  comme  au  l**"  août. 

22,  Otriave  de  rAssomplion  de  la  sainte  Vierge, Ins- 
tituée par  le  pape  Léon  IV,  fati  847,  à  rocca>i^>Ji 
4*1111  serpent,  «toi,  après  avoir  f'^l  mourir  quan- 
iîtc  de  personnes,  fui  écrasé  pur  le  «(gf*e  de  hi 
i^uix  que  fit  ce  pai^e  le  jour  de  Tociave  de  TA^- 
somptiun.  lacùb.  Boiim  ,  num.  â. 

—  A  Grenade,  en  Eâpagne,  Notre-Dame  de  Grenade, 
tk  la  cathédrale. 

—  A  Rome,  à  Saint- Barthélémy  des  Bergamasques, 
lôte  de  sainte  Marie  de  Compassion. 

—  A  Venise,  Noire-Dame  de  Saim-Hocb  el  de  Sainte- 
Marguerite,  comme  au  1*"  août, 

S5.  t-^e  jour,  en  Tannée  1 3^8,  Pbilippe  de  Valnîs 
étant  entouré  de  Flamands  vers  le  mont  Cassi*! , 
eut  recours  à  la  sainte  Vierge,  qui  te  délivra  aus- 
sitôt de  ce  danger.  En  rccounaissance  de  ce  ser- 
vice, faisant  sou  enirce  dans  Paris,  il  lut  dnnl  è 
Notre- Damo,  et  pénétraui  â  cheval  dans  féglibe 
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il  Ê'aTança  foui  Te  long  de  h  nef  jusqtic  detant  le 
Crwciflx,  où  il  déposa  ses  armes*  La  figure  de  ce 
momrque  ^  cheral  t*est  vue  longfenips  dans  eeiie 
église  a  bqiie!le  il  assigna  ceot  livres  de  rente,  à 
prendre  sur  son  domaine  de  rfâiinais*  Triple  Cou- 
ronne ^  trailé  4,  chap,  7\  nombr,  7, 

—  A  Home,  à  Sajoie-Marîe  des  Martyrs,  Notre*Daine 

—  k  yeniie,  Notre-Dame  de  Satni*Roeh  et  de  Sainte- 
Margiieriie,  comme  an  1^'  août. 

54,  Dédicace  de  Notre-Dame  de  Benoislc- Vaut  {Be- 
nedkm  VaUit),  h  une  lieue  ci  demie  de  Verdun 
en  Lorraine.  Celte  chapelle  conserve  une  image 
de  ta  sainte  Vierge»  qne  de  nombreuTt  miracIcK* 
ont  rendue  fort  célèbre;  H  Ton  trouve  en  ce  lii'u 
une  fontaine  miraculeuse  doni  l'eau  guérit  de  plu- 
sieurs maladies.  Bht,  de  /¥.-/>*  de  BenoUte-Vaux, 

^  A  Peta^v,  en  Sivrie»  Notre-Dame  de  NenstiflT,  au 
colléîçe  de  la  toclcté  de  lésm^  de  Léoben. 

—  -  A  Venise,  Notre-Dame  de  Saint* Roch  cl  de  Saînte- 

Margiieriic^  comme  au  1«*^  aiïftt» 
25.  Notre-Dame  de  Uiissano,  en  Çalabrc.  Les  Sarra- 
sins ,  voulant  surprendre  la  Tille  de  Rns«»ann  ,  wi 
ils  avaient  déji  piaulé  les  échelles,  fuient  re- 
pousses, dit-ou ,  par  Notre-Dame,  qui  parnt  b:i- 
iiilléc  d^me  robe  de  patrrpre,  et  tenant  h  {^  main 
un  nambeati  allniné  ;  ce  qui  les  cITràira  , tellement 
<|n'ils  se  reiirèrent  sans  rien  faire.  Oabr,  de  tiarrtf, 

—  Au  Mont-Berico,  en  Italie,  Notre-Dame  du  M^iat- 
Cerico»  comme  au  18  août. 

—  A  Venise,  Noire- Dame  de  Saînt-Rocïi  el  de  Sainte- 
Marguerite,  comme  an  1*'  août, 

Î6.  Noire-Datne  de  la  Treille  (  des  Grilles  ,  ou  des 
Barreaui),  à  Douai,  Quelques  enfants  se  jouant 
sans  resncct  devant  cette  imag**,  elle  les  inm^ça, 
dii-«m,  de  la  main  :  ce  qui  fit  que,  Tan  toj2,  on  y 
bâtit  la  cbapelfe  qu'on  y  voil  encore.  Duielin  ^  in 
Ammi.  Gidto-fiandr. 

—  A  Veîiisp^Nwtrc-Damc  de  Saint-Bocb  el  de  Saînle- 
M^rpiiente,  cumnie  au  l"  aii(lL 

27.  Noire-Daïiie  de  Monsiier»  à  huit  ou  dii  ficues 
de  Sisieroi*,  dn  coliï  de  Mar^cille.  Un  seigneur 
du  pays,  étani  pris  par  U  Turcs,  Ht  vœu  de  fnirc 
bâtir  ssur  ses  terres  une  cbapetle  en  rbonneitr  de 
la  sainte  Vierge,  b'*il  lui  plaiàa.it  de  le  délivrer  de 
la  misère  où  il  était.  Cnlie  Mère  de  miséricorde 
eiauça  sa  prière  >  ei  aussilùi  un  ange  le  prit  par 
les  clieveui,  I  ce  que  porte  uno  ancienne  Iradi- 
uon,eile  transporta  où  il  voûtait  être*  Après 
quoi,  il  s'acquitui  de  son  vœu,  ci  Ht  bâiir  une  ma- 
gnifique cbapelle,  uù  il  se  fait  «pianiité  de  mira- 
des.  Ex  Ml,  m  de  re  comcript, 

—  A  Venise,  Notre-Dame  de  Saini-floch  et  de  Sainte- 
Margueriie,  comme  au  i^'  août. 

28-  Noire-Daine  de  Kiovie  (Kiew^),  métro|>nIitaînc  de 
la  Uuâflic,  en  i^olope,  où  est  une  grande  image  d'al- 
bâtre qui  parb,  dii-on»  à  saint  Ilyacintbe  Tan  1241, 
et  lui  comuiaiida  de  Tejn porter  avec  lui ,  et  de  ne 
la  point  abaiidi»imer  aux  ennemis  qui  assàîégeaient 
h  ville;  ce  <]u1l  fit  sans  aucune  peirte,  rimage 
ayant  perdu  sa  pesanteur.  In  Virn  mncii  UijaanthL 

—  A  Veui&e,  Notre-Dame  de  Saint-Uocb  et  de  S^knie- 
MarRuerite,  tmnuie  au  i*'  août. 

%^,  NutrerDaaie  de  Cleruiont ,  à  dix  lieues  de  €ra- 
covie  où  est  une  image  faite  par  saint  Luc,  en- 
voyée à  rimpèratricc  saillie  rûldvèric,  el  mise  par 
elle  dans  Téglise  des  Guide*  ('Oûw/nrftK  ).  à  Cou- 
ftlantinople,  d*aù  elle  fut  tirée  p»r  Lt;on ,  duc  de 
Russie,  el  depuis  par  le  docd*Opnîie,  qui,  la 
voulant  iraiiBporler  à  Opolie(i),  Tan  1380,  ne  la 

(I  y  Cette  viU«,  appelée  autrement  Oppelen  ou  Oppetu, 
e«t  près  des  ffootiores^le  b  PolQ>(iie«  L'église  r^aroitôialc 
e^t  tv-ri  belte;  ei  mjri  loin  de  U  pane  de  i'UdersVlève  un 
tM^tuial  Û4I  bûSki  inscrits  ces  detiA  vers  : 

Da  tua,  dmn  ùia  sunt  :  po$t  morum  nuita  pùtcUas 
Battit;  91  dedeîiët  non  pcrtma  da»ii. 


^  put  remuer  qinând  il  fut  tmfé  fof  It  naaniupi  4t 
Clermooi.  Ce  qui  fit  qu*on  y  bâtit  tuie  éfjùmmm 
j  laisser  riniage.  Btoiim,  «4  atm.  IS95. 
-^  A  Rome ,  à  SainUPierre  m  Mwtorm ,  Ièl0  4t  b 
tiienbeureuse  Vierge  Marie  de  la  Lettre,  iia. 
portée  de  Cooslaniînople.  en  1714. 

—  A  Venise,  Notre-Dame  de  Saint-Rocb  ei  dêSaiM^ 
Marguerite,  comme  au  i*»"  août. 

5Q.  Notre-Dame  de  Cuarquére  sur  lo  flcov^DiOMf^ 
en  Portugal.  Le  dévot  Ëgas  de  Mollis^  gUlftniiii 
du  roi  Alphonse  l«^,  fit  porter  cm  fmtié  pnam 
dans  cette  ancienne  église  de  la  sat«li  Tiay 
pour  lui  décroiser  les  pieds  p«r  son  înleieMain. 
Ce  qui  lui  réussit  avec  tant  de  Itonhaur,  ^oe, 
après  ravoir  po^é  sur  TauieJ ,  ses  jamtiei ,  te  et* 
nouèrent  si  perfaltemcnt  qn^iJ  s'en  servit  It  reft 
de  sa  vie  sans  aucune  inconimoditë,  Vauêmét^ 
in  Hegibut  LuiiUin,  Anacepkai. ,  I  ci  3, 

—  A  Rome ,  dans  plusieurs  églises  çcttammttmm 
d'une  neuvaine  de  préparation  ^  la  Naiiviié  M  k 
sainte  Vierge.  On  en  (Uii  une  aussi  à  SsinUffia- 
çois  4e  la  Uive  en  Hiouneur  de  Noire^Ouîe  ài 
Salut. 

^  A  Venise,  Noire-Dame  de  Saînl-liodiisl  deSttM^ 
Marguerite,  comme  au  i**"  aoùu 

Z\,  Dédicace  de  Notre-Dame  des  FûDikort, è C«i* 
stantinopte*  L'impératrice  sainte  PaUMffie  ItU- 
tir  rctte  église,  à  laquelle  d(e  «Uuhmp  la 
de  Notre-Dame.  On  fait  une  réte  ife  ce4ie  i 
Constantinople,  sous  te  litre  de  11 
la  ceinture  de  Notre-Dame*  Les  Frain^ii  i 
pris  celte  ville,  ce  procieux  trésor  fui^ 
Nivellnn,  évèque  de  Soissans,  el  miséiailil 
bre  abbaye  de  Notre-Dame  avec  tirie  partit  i 
de  celle  Iteine  des  cienx.  Niceph^  Uk,  iw,  ( 

—  A  Kome,  Dédicaee  de  Sainte* Marie  Je  la  \ 
IV i Ole  et  de  Sainte-Marte  m  C^mfiiUUi» 

—  A  V(^m«^e,  Notre-Dame  deSiîiit*floch«iëeSsi«i^ 
MiKguerite,  comme  au  1*'  août. 

—  Veille  solennelle  de  Notre-Dame  dm  TaUct,  » 
i(1«impellier.  Cette  fête  comamiiçtit  Mtjfnirirfee 
pour  continuer,  pendant  huit  jaurA,  la  pre*pdiniii: >i 
à  la  fêle  de  la  Nativité  de  la  suinte  lMq$«^ 

"  Veille  semblable  à  Mes&ine  punr  Hniro  llil  i 
Boâaire* 

SEPTEMBRE. 

i.  A  Montpellier,  Notre-Dame  des  Tabtei*  Oê  y  i 
sait  autrefois  un  ofUce  en  rbwmeur  des 
de  Marie. 

-^  A  Messine,  en  Sicile,  Notre*Di«ie  «Iq  fUiairt. 

i.  Notre-Dame  d*Helbron  on  Nom^Otme 
lies,  dans  la  Franconie  en  AllenMsne.  Cane  m 
cmnmeni;a  de  faire  des  miracles  Tmi  lièLTfi 
Couronne^  n*  75, 

—  A  Montpellier,  Noire-Dame  des  Tables, 

—  A  Messine,  Notre-I^ame  du  liusami„ 
5.  Dédicace  de  Tabbuye  de  Conaeville  «• 

de  rAsÂomptiim  de  la  saiolâ  Vîem,  Pw  lll| 
par  Hugues,  arcbevèque  de  fUttea.  IMI*  T 
na,  tom,  IV . 

—  A  lUime,   dans  IV^lise  d«   Jéstti  el  Mifii.  a1 
fommeuce  la  neuviine  de  Notre-DMiti 
Secours. 

—  A  Monipeltîer  Noire-Dame  é&L  T^UIee* 

—  A  Messine,  Notre-Dame  du  K<»ftâire. 
4«  L*an  1419,   Noire-Dame  de  Hjiu,  ««  | 

rendit  la  vie  à  une  lille  nommce  Jeiivn^  j 
qui;  en  tirant  de Teau  fS.  ; 

la    nurgelte   venant  à   j  ^^i^^ 

d*où  elle   fut    tirée  lonuin  ^  u  Mib 

recommanda  àNolre  lUme  dr  i^viAlfife^ 

donna  des  .signes  de  vie.  lu^u  à^-p*,»*,  H,  fi 
Haiienii.^  cap,  VJ, 

—  A  Montpellier;  Noire-D^ni*^  *î.  »  T»hj^|, 

—  A  Messine,  NiitreDain 
5.  Notre- Diiûic  des  Bois ,  i     __  ^  ,.,. ai*  Bii 
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lier,  voulant  f;iire  son  cenrie  de  ceUe  cliapeik 
Vm  147^8,  fol  UJé  &ur-le-cMti»p  par  6041  clievaL 
Jripie  Couronne^  n.  Ci, 

—  A  Motiipellier,  Notre-Dame  des  Tables. 

—  A  Messioe,  N<»ire-r>anie  du  ttosaire, 
6«  Nfilre  Dame  de  Ja  Fon laine,  à  oiie  demi-lieue  de 

Valeûcieiines.  La  mainte  Vierge  apparut  tu  ce  li*^ii 
à  un  ermite  lor&Que  la  pcsie  ravageail  lonie  la 
^^   ville,  el^lul  commanda  de  dire  aui  hibiianlâ  tprd^ 
^B  jeûn^ssenl  le  lendemain^  el  }iMgass6nl  la  niiii  en 
^^  prières.  Ce  i]ii'ayanl  fait.   Ils  la  virent,  dil-on  , 
^V  descendre  dti  ciel,  el  ceindre  d^uo  cordeau  tome 
^^   la  ville  :  ce  cordeau  se  garde  encme  à  Valeucicn- 
~        nés.  Ex  iibetio  ea  de  re  seripio  (1). 
I      —  A  Moriipeliier,  Moire-Dame  des  Tabïes 
!       —  A  MeESÎne,  Notre-Dame  du  Kosaire, 
I       7,  Veille  de  la  Nativité  de  Nu^e-Dauief  inslituée  par 
Grégoire  II,  envirou  Tau  7ii.  llalingh,,  in  Caiend. 

—  A  Home,  à  Notre-Dame  du  rascrdo*  n»arilfe^ia- 
I  lion  de  la  saiitte  Image  de  ce  nom  dans  Tégliàe  de 
I          Sainie-Marie  des  Munis. 

'      —  Noire- Dame  de  rErmii;*g'> ,  selon  Gumppenberg. 

—  A  Mojitpcltîer,  ^Jolre-Dame  tle&  Tabie^i. 

—  A  Messirie,  Noire- Dame  du  Rtjsaire. 
K.  L«  Niilivité  de  Notre-Dame ,   qui  arrUa,  selon 

Ba  roui  us,  rao  de  la  eréaiîon  du  monde  401)7,  nn 
sametli,  sur  l'aube  du  jour,  quiti^e  ans  avant  la 
naissance  du  Sauveur.  Cette  féie  Jul  instituée  te  8 
de  septemïire ,  dans  rEgllse  grecque  el  liaiis 
TËglise  latine.  Tan  456,  selon  Je  niéitie  Baronîus; 
el  dans  la  Galiicauc,  par  saint  Maurille,  évéïue 
cf  Angers,  qui  eik  avait  €U,  dilon,  couimaudemeui 
du  cieL  Elle  lut  depuis  reçue  eo  plusieurs  Eglises 
Tan  iun,  selon  Democbarex,  par  suite  d'une  ré- 
vëiatiou  laite  k  un  ermite,  qui  enleodait  tous  les 
Ans  à  pireil  jour  une  musique  céleste;  comme  d 
Ocsirail  en  savoir  la  cause,  Dieu  lui  flleonuaitre 
(lar  un  ange  que  ta  caiiiie  Vierge  étant  née  ce 
jour-là,  le  ciel  s*ca  rejouîssalL  5pfciiL  kist&r., 
iib.  VI ,  cap,  65. 

—  Dédicace  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  Lie<»$e  au 
diocèse  de  Laon^à  dii  lieues  deKeims.  Cette  image 
fut  miraculeusenieni  apportée  du  ciej  à  trois  jeunes 
cbevaliers  de  Saint-Jean  do  Jérusalem,  Tan  1151, 
lorsque  le  sultan  les  tenait  prisonnieri  au  Grand' 
Caire  I  d*où  ils  se  sauvèrent  miraculeusement ,  ac- 

I  cumt»agnés  de  la  princesse  lëniérie,  fille  du  sultan, 
convertie  à  U  fui  cUrêtii-nne  ;  cette  priiici^sse  ap- 
fiMria  rimage  miraculeuse  eu  France  au  duebé  de 
Laon,  pays  4ei  cbevaliers,  et  la  mit  dans  un  j.trdin 
proi  lie  d'un  de  leuis  villages*  F*  Jacob,  Boiiui,  in 
H  ht  or.  nostrœ  Dominée  ex  Ifi/ari. 
. —  Dédicace  de  Notre*Damedu  Houi-Serrat  en  Cata- 
logne- L'image  eu  fut  découvertCirau  809*  par  des 
btirgers  gui  voyaient  descendre  une  iujuière  tous 
les  sajoedis  au  soir,  sur  une  |>etite  eaverne  du 

NMont'Scrrai  «  où  Ton  entendait  une  ntusique  mélo- 
dieuse. Instruit  de  ce  qui  se  passait,  révéque  de 
Barcelone  vini  sur  les  lieui,  vil  el  enieiidit  la 
même  cbose  et  voulut  ensuite  taire  porter  Tiniage 
dans  sa  cailiêdrale.  filais  Étant  arrîTée  au  lieu  où 
elle  est  a  présent,  il  ne  Fut  pas  possibile  à  ceui  qui 
la  portaient  de  passer  onire.  Ce  qui  lit  connaître  à 
révèque  que  la  sainte  Vierge  voulait  être  bon  orée 
eu  ce  lieu,  où  Ton  bâiii  une  cbapelle  qui  a  subsisté 
yusqu'en  fanuée  H9H;  on  lit  alors  édifier  la  ma- 
gnirujue  église  dout  on  faii  aujuurd*bui  la  dédi- 
cace ;  cinquante  lampes  d'argent  y  brûlent  tou- 
jours devant  rim^ijge  de  la  sainte  Vierge.  Alphont* 
Viegaê^  pan.  11  fiarikti,  mnctar. 

—  A  Sienne ,  eji  Italie ,  Noire-Dame  de  Saint- 
Oernard. 


^î)  Gunui|ieal)erg  rejjorle  ce  récit  lu  7  Sftpiembre, 
vedle  delà  Mali vilù,  et  l'appetle  Ni>tre-Dime  de  t*Erm:' 
tage  ;  luaisi  le  beu  du  un  racle  et  ses  détails  sont  le« 


—  A  Aubcrvitliers,  près  de  Saint- Dents,  eo  France, 
Notre-Dan*e  des  Vertus. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  tU.  Calbpera  , 
ou  de  ta  Bonne-Nfiit  (îailïj  îffTrt/ja),  londée  par  iroîi 
comtess^es  vers  Tan  tiSl. 

—  A  Tindiro,  en  Sicile,  Notre-Dame  de  Tindaro. 
"  A  Na^iles ,  en  Italie ,  Noire-D.une  du   Pied  de  la 

CtPiHtô* 
*—  A  Cluïies,  en  Allemagne,  dans  un  ctrrefour  \Vm\ 
r>artent  les  routes  qui  voni  a  Trêves,  à  Golai^^ne  cl 
à  MaYcnee,  Nc4re-Dame  d'EvThard  de  Clones* 

—  A  Aîençuii,  eu  Mormandie,  Noire-Dante  TAnge- 
viiie. 

—  A  CiHiolire,  en  Ponngal,  Noire  D»me  de  la  Grolte, 
ou  de  la  Caverne,  députa  Tan  1455. 

—  A  Moniéiy,  en  France  (Seine-et-Oise),  Notre- 
IMme  «ri  U  ver  ne  au. 

—  A  Tarita,  en  Espagne,  dans  le  diocèse  de  JaéU| 
Noir**- Dame  de  Tarifa. 

—  A  Utrera ,  en  Espajjoe  ^  Notre-Dame  de  Uirera  » 
à  8  lieues  sud  de  SéviHts 

—  A  Varèse,  en  Italie,  NiMre-Dame  du  Mtml. 

— ^  A  Moya ,  en  E^^pagne ,  dans  la  Nouvdle*Caslilie  , 
Notre-Dame  du  Pin.  011  il  se  l.iit  de  grands  péle- 
riniiges  de  tout  le  royiiouïc  de  Vabîuce, 

^  A  Cïgnac,  en  France  (Hérault),  Notre-Dame  de 
Cr4<  »*. 

—  A  Wimpasingwe,  en  Aulrkbe,  Notre*Dame  de 
Wîmpnsîngue,  tiouvée  au  bord  d*une  rivière  «  la 
Leda  qui  se  jette  dans  TEms,  t*au  i4t!$. 

—  A  Trukl ,  ancienne  cnpitale  de  la  Lilhuanîe^  No" 
tre-DamadeTroki. 

—  A  Krupna,  en  Bubème,  Notre-D.ime  de  KrupiLi» 
' —  A  Weifsenstein ,  ii  cinq  heures  de  la  ville  de  Bot- 

7.;i]'a,  dans  leTyrol,  assez  p  es  de  TAdige,  No* 
iie-Daiiie  de  Weir^senstein. 

—  A  Toulouse,  en  France,  Noirc-Dan»e  de  Piété. 

—  A  Messine,  en  Skile»  Notre-Dame  de  i  Edielleou 
de  r  Escalier. 

—  A  Valfoleto  ,  en  Espagne,  Notre-Dame  la  Dleisée, 
dans  le  collège  des  Anglais. 

—  A  Toulouse,  en  France»  Notre-Dsme  des  ïtruyére». 

—  A  Dos^LowiU,  en  Mor-ivie,  Notre-Uaine  de  Dos- 
rhowiU.  En  ltl.-r5,  te  nombre  des  pèlerii»s  s'élè- 
vent à  quatre  njille. 

—  A  Valeneieuncs,  en  Ârt4»is,  Notre  Dante  de  Bonne- 
Espérance. 

-«  A  Ponioise,  en  France,  Notre-Dame  de  Ponloîse, 
lêlèbre  par  nu  grand  pèlerina;;e. 

—  A  Deiel,  eu  Bavière»  N<iire-Danie  de  Deiel,  bà- 
iieentOt8,6n  lorme  d'étoile.  Elle  lut  terminée 
en  IbtîJf  et  dédiée  celte  même  année  te  jour  de  la 
Nativité. 

—  A  Peiaw,  en  Slyrie,  Notre-Dame  de  NeustiÛTt. 

—  A  Sardenais,  en  Syrie,  à  trois  lieues  de  Damas, 
sur  une  pente  du  mont  Liban,  Notre- Daine  la  G^m- 
ronnée,  fameuse  par  son  église  de  Notre^DauM'» 
ou  l'on  garde  un  portrait  de  la  sainte  Vterge»  at- 
tribué à  saint  Luc,  et  célèbre  par  plusieurs  mira- 
cles. 

—  A  Stwolowiiz,  en  Liihuauie ,  Notre-Dame  de  Lo- 
retie. 

—  A  Baguse ,  en  Dalmaiîo,  Notre  Dame  du  Bourg 
de  Lacronva. 

—  A  Toiigurloo,  village  de  Bclgiqu»»,  Notre-Dame 
de  Tongrrioo,  à  trois  lieues  d'Arscbut  :  elle  fut 
lond^^i',  cii  1150,  par  uu  bonime  ricbe  nomuïé  Ci- 
selbert. 

—  A  Fr^boiirg  ,  en  Suisse  »  Notre-Dame  du  Monceau 
ou  de  la  Colline. 

—  À  Madrid,  en  Espagne,  Notre-Dame  de  la  Nati- 
vité. 

—  A  Cemert,  en  Belgique,  Notre-Dame  de  Hœudel. 

—  A  VitllerSy  dans  le  Brabant,  à  deux  lieues  de 
Geinblours,  Notre-Dame  de  Villiers,  londée  m 
lbl6  SUU&  le  nom  de  Noire- Dame  de  MonUigu. 

—  A  Lima,  au  Pérou,  Noire-Dame  du  llokuire. 
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—  A  Ifcssînc,  en  Sîcîle»  Nolre-D:îme  de  la  Lmnièrr. 

—  Â  Diinteulms»  en  BaTïèret  Noifc-Damc  de  Dun- 

—  A  Moiiipellier»  eu  France,  Notre-Dame  des  Ta* 

—  A  Kiime,  àSainuFrançois  de  la  Rifc ,  Noire-Dame 

-*  A  Messine,  en  Sicile,  Notr^Dame  du  Rosatre. 

i).  Nmre-Dame  du  Pwy  en  Veta^  Saini  Ge^vrges  ,  <iui 
en  fiîi  le  premier  évéqiie,  Ut  entourer  de  J»aies  le 
lieu  où  esi  à  présent  réglise ,  dont  le  bltimerit  fut 
différé  jusqtiea  environ  fan  i^f .  f^û  sainte  Vierge 
elle-même  en  donna  la  charge  à  sainl  Evnde,  dit 
Tulgairenient  saint  Vosi ,  septrérae  »'vé«]ne  du  même 
Keu ,  à  qui  elle  commîîndii  de  transférer  an  Piiy  son 
aiége  é|»isc«ipaL  S^nnt  Evode  se  conforma  aux  or- 
dres de  Marie  ;  mais  quand  il  voulut  consacrer  sa 
houtHÎc  église ,  il  apprit  que  la  dédicace  en  a-Fait 
évé  faite  par  les  ariges  ,  en  preuve  de  quoi  les  portes 
sbtivrireiit  d'elles-mêmes,  les  cloclies  sonnèrent 
toutes  seules  ;  on  trouva  les  cierges  allumés ,  et  le 
saint  chrême,  dont  les  anges  s'étaient  servis,  pa- 
r;*issnit  encore  tout  frais  8ur  raule!  el  sur  les 
murailles.  04o  Qh^mê^  0.  Virg,  Ankicm.,  (ib.  ii, 

-^  A  Fov ,  en  Belgique ,  Notre-Dame  de  Poy  ,  fondée 
en  1609. 

10-  Notre-Dame  de  Trut,  prés  de  Cologne.  Celte 
é|^1ise  fut  hàùe  sous  Othon  l*'*'  par  saint  fléribert , 
archevêque  de  Cologne  «  &  qui  la  sainte  Viergrs  lit 
connaître  qu'elle  vmdak  être  honorée  en  ce  lieu, 
où  les  idoles  avaient  autrefois  été  adorées. 

—  A  Séviile,  eo  Espagne ,  Notre-Dame  des  Rois. 
il.  Noire  Dame  de  Hildefilteim  ,  au  duché  de  Bruns- 

wick,  en  Allemagne;  on  y  révère  nne  image  que 
Louis  te  Débonnaire  portait  toujotirs  sur  lui.  iJn 
jour  qii'if  Tiivait  oubliée  dans  un  bois,  elle  se  ren- 
dît si  pesante,  qu'il  ne  fui  pus  possible  de  l'em- 
porter de  ce  lieu-là,  ce  qui  déiermina  ce  monar- 
que k  y  faire  bàiir  une  église.  Triple  Couronne  ^ 
n,  75. 

ii.  Notre-Dame  de  Gitariiïson  »  en  Oasse-Normandie. 
Il  se  fait  des  cures  en  si  grand  nombre  et  si  mira- 
culeuses dans  celle  église,  qu'il  cause  de  cela  on 
la  nonmie  vidgaircntent  Notre-Dame  de  Guérison. 
£x  Àtchiv.  hwjtit  ecdtiiœ. 

15.  Nnire-Danie  de  QuadAlu]ia,cn  Espagne,  où  est  nne 
image  que  le  pupe  Grégoire  envoya  h  saint  Lêan- 
dre,  évêijue  de  Séville,  laquelle  était  déjà  en  grande 
eiitime  ponr  les  miracles  quelle  1:iisaiL  .Mais  lus 
Maures  s'eiant  emparés  de  T  Es  pagne,  turent  Cii  use 
que  les  habita nis  de  S<  ville  h  cacbércnt  avec  le 
corps  de  saint  Fulgence  dins  la  grotte  de  Guada- 
lupa ,  où  elle  demeura  prés  de  six  cents  ans  ,  jus- 
qu'à ce  que  Noire- Dame  la  révéla  à  un  berger  i\ 
oui  elle  dit  que  le  premier  nnracle  que  lerait 
fimage,  ce  serait  de  reasuscLler  son  enraiit  qu'd 
trouverait  mort  au  logis,  Joan,  Mimam^  tih>  Tl,  àe 
Rebui  ffUpan» 

14.  Dédicace  de  Notre-Dame  de  Fonlevrauli,  au  dio- 
cèse de  Poitiers,  par  le  pape  Caliite  11,  Tan  i  119. 
G  ai  t.  Chrktiana,  iom.  JV, 

—  A  Cuiignac,  eu  France  (Var),  Noire- Dame  des 
Grâces. 

—  A  Messine,  en  Sicile  «  Notre-Dame  des  Larmes, 
dans  régi I se  de  la  Société  de  iésus. 

—  A  Cahier, dans  le  grand-duclié  du  Dus-Rhin,  No- 
tde-  Dame  de  Casier. 

—  A  Messines,  en  Flandre,  à  trois  lieues  de  Lille, 
Notre-Dame  de  :Uessinei. 

^  A  Tongres,  dans  le  payi  de  Liège,  Notre-Dame 
ile  Tongres. 

f5«  Octave  de  la  Nilivîié  de  la  sainie  Vierge,  insti> 
niée  à  Toccatiion  de  quelques  différends  qui  sur- 
vinrent à  rélecîion  du  successeur  de  t^élestiii  IV, 
i»r  les  hrignesde  l'empereur  Frédéric  II,  ce  qtii 
ftit  cause  que  les  cardinaux  eureni  recours  à  Notre- 


Dame  ,  l'obligeant  fmr  wmn 4rmf0m0t  WM  odavei 
sa  Nativité ,  dès  qu'elle  leor  tumît  donné  on  fia^. 
innocent  IV  ayant  été  élu,  iii'^tîtiia  cette  «liiit 
r:m  Ii45,  le  premier  de  son  pontiticat.  AnMMti 
Wiomuê,  liif,  v  Ligni  vUm^cap.  ^. 
10.  Notre-Dame  de  Bonne  -  Nou  tel  te  ,  à  Orient 
(Loiret),  balte  par  le  roiHobert,  Tao  90^,  ta  tien 
même  où  il  avait  appris  U  liotinc  nouvelle  foe  mis 
pèrellugues  Capet  avait  évité  la  mort.  Lâtmi^  _^ 
Mariœ  auguttœ  tih.  iv,  c.  9î,  ^M 

17.  Déposition  de  l'image  de  Noir«*Dam^  do  Pij^ii^V 
Vel»y.  Le  roi  saint  Louis  donna  cette  tnuflià 
réalise  du  Puy,  Tan  li.U,  k  froti  rtiaurdu 
d*ouire-mer. 

—  A  Margeille,  en  France  (Boocliei-ila-ll&tei); 
Nitire-Dame  de  Sainie-Martbe. 

18.  Notre-Dame  de  Smekein*  en  Flaïutre,  oà  m 
une  image,  devant  laquelle  \eâ  lierittrs  tt«ar^ 
rent,  dii-on,  que  leurs  moulons  flirtrliMliitu  le 
genou.  Ceci  fut  cause  «loe  Baudouiti,  lurimiBé 
Di'lie-Barbe,  choisit  ce  lieu  pour  y  Itâttr  aMéfltae, 
€11  reconnaissance  de  sa  gtiénsaii'd*un  Oas  àe  nai 
qu'il  avait  depuis  dls-sepl  ans*  Tri^  Courmm, 
n.  Ô"V. 

—  Au  Mont-Berieo,  en  Italie,  Notre-Dame  du  Mont- 
Qerico,  tondée  vers  le  milieu  du  xv*  siéde. 

4a,  Notre-Dame  de  Guérisoo ,  au  diocèse  d'Audi.  I 
nne  lifut3  de  Blont-Léon,  en  Gascogne.  Ct^itelflit 
a  éié  k^tie  en  Hionneur  de  Notre-Dame  pik 
rommaodement  qu*ell6  en  Ût ,  Tan  i5li3,  I«| 
fille  k  qui  elle  apparut  pltisiettrs  fois  au  i 
Ce&lfroy,  iSïSt,  de  ta  Vierge  de  GuiriuM* 

ÎO.  Notre-Dame  au  Tied  d*Argeni,  A  Teul  mim* 
raine,  où  Ton  voit  tine  image  qui,  suiviot  BSiti* 
cienne  tradition,  avertit  une  ft^mme.  Tan  fttl,li 
veille  de  saint  Matthieu,  d*nne  irabi^oo  que  r«i 
avait  dessein  de  faire;  et,  pour  Peu  assurer  ( 
tage,  f  image  étendit  son  pied  qui  se  trouvai 
en  argent.  Triple  Couronne,  n,  .^7. 

-^  A  Tout,  eu  Lorraioe,  Notie-Dame  de  Tout,  09 it 
Pied  d'Argent  (c'est  le  même  fait  que  Gomii^ 
berg  raconte  avec  plu«  de  détails), 

—  A  Clermont,  en  France  ,  Nutre*[)ane  4«  htl^ 
fondée  par  saint  Avit. 

2!.  Noire-Dame  de  l^uclia,  an  noyanme  de  ¥al 
où  est  nne  image  qui  fut  irotivée  eu  l*an  ItS^^I 
faveur  de  sept  étoiies  qu'on  voyait  briller 
endroit;  ce  qui  obligea   de  rreuser  imvmmi 
Ton  trouva  une  image  de  la  Sicrge,  Bimtgé,  i 
meSt  Hitlor.  Uitpan,  iiif,  X* 

ta.  Imposition  du   nom  de  Marie  à  Nolre-^Dinei 
sainte  Anne,  sa  mère,  suivant  \m  réfélatks 
i'ange>  Piirus  a  Cattro^  Uiât»  ^^rg,^  eap,  2. 

'25.  Noire-Dame  de  Valvaoere,  en  tspa^ne  (à 
Vieillc-Castille,  au  diocèse  de  Caiabcira)* 
image  fut  trouvée  dans  un  chêne  ,  su  liM 
où  Ton  voit  aujourd'hui  U  iiiafniliqiM 
que  Alphonse  VI ,  roi  de  Cestille  ,  «  IkiS  1 
Anton*  ïepe%f  in  Chrome, 

^4.  Notre-Dame  de  Roquemadour  (aoc-àuii 
ou  Hoche-d'Amateur ,    au  diocèse  de  Cil 
Qucrcy,  ainsi  nommée,  parce  que  saim  Ap  _. 
vulgairement  saint  Amant,  demeura  quel^itl 
sur  cette  roche,  laquelle  cniomença  tilèM  ] 
mée  environ   fan  1140.  Ha§a  F  or  aima  ^  4iJfl 
cuHt  fî.  Virg.  HupiiamtU. 

—  A  ttome,  No  ire- L'a  me  de  la  Merci* 

25.  Nutre-Dime  du  Passerp  ^   Rod^a.    Cciie 
ayant  été  souvent  ira ns ponée,  eli^   m 
toujours,  à  ce  qu*ou  dit,  au  m^me   licit  «Il 
k  jirésent  :   ce   qui  obligea    d*y  bèUr  «M 
Triple  Couronne  y  u,  55, 

^  A  Haguse,  en   Dalmalie,  ^alrt^-[>aOletf«< 
transponée  à  H^iguse  Tan  8i)i. 

26.  Notre-Dame  de  U  Vîcioir«,  à  Tuumay^  îm^- 
biiants  portèrent  les  clefs  «le  U  vil|#  mm  g^K 
de  Notre-Dame  ,  Tan  t^4|>, 
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que  It  Reine  du  ciel  éuiit  seule  etpable  de  les 
délivrer  des  Anglais,  qui  les  tenateui  assiégé»,  il 
y  avLtil  rjUAranie  jours;  ei  dès  quiti  eureiil  lé- 
rii<)igné  celle  confiattce  à  la  sainie  Vierge,  le  siégd 
lui  atiâsiiôt  levé,  quoiiiue  les  habiianis  lussent  û 
Utri  pressés  p  qu'à  peine  avatetii-ils  encore  pour 
IroH  jours  de  vîvres«  Ex  Archiv.  Tornacem, 

â7.  Moire- Dame  de  Boniie-EenCoutre,  à  une  demi' 
lieue  d*Agde»  ùh  se  irouve  un^  image  de  verre 
cuUe  qyî  fui  déeouverie  euviror»  Vikti  1515,  à  cause 
an'un  bceur  léchait  continuel lemeni  l'endruU  où 
ëuit  celte  image;  ajanléiéôiée  de  ce  l^eu  ^  ei 
mise  daiis  uu  coffre,  elle  fut  relrouvée  miraculeu- 
seuieniè  ia  preoriêre  place  :  ce  qui  obligea  iTf 
bâiir  une  église.  Tripla!  Caura»iie,  n«  54. 

^8.  Noire- Dame  de  Ciuibron,  de  IVrdre  deClleauit 
dans  le  coin  lé  de  Hainaut,  à  trois  Ucues  de  Mou«, 
CeUe  image  a7;inl  été  frapf^ée  par  un  itiëchant 
bomme,  r^ii»  15*2^2,  nu  dii  quVIIc  rendit  beaucoup 
de  sang.  Hiilor*  Camberon,  édita  Duacî^  ann,  îllQi. 

2d.  Noire- Dame  de  Tongres,  village  au  diocèse  de 
Cambrai ,  procUe  de  Cttierves.  Celle  image  fui 
IHirlée  ranJOi^l,  dans  le  jardiu  d*un  uommé  lleclor 
de  Tongres»  el  ensuiie  dans  Téglise  de  Saiul- 
lUrltn«  Mais  comme  elle  ae  retrouvait  luujnurs  à 
sa  première  place,  Tévôque  de  Cambrai  tui  Ot  bà- 
lir  une  église.  Triple  Couronne^  n.  GL 

-i--  A  HoMematu,  en  Italie,  Noire  Dame  de  Neuve- 
Fontaine» 

3o.  Notre-Dame  de  fîeaumont  en  Lorraine  ,  en  ire 
Bomremy  ei  Vaucuu leurs.  Jeanne  d*Arc  se  retirait 
lorl  souvent  dans  cette  église,  pour  recoinui:inder 
I  les  aflairej$  de  la  Franf:e  a  la  Ueijie  du  ciel  ei  de  la 
I  terre,  qui  lui  donna  Tordre  de  prendre  les  siriues 
pour  délivrer  ce  royaiime.  Ce  qu'ayaui  communi- 
qué à  Robert  de  finuJncoiiri^  gouverneur  de  Vau- 
couleurs,  il  la  couduibii,  Tun  Hi'Jp  au  rui  Cbar- 
Jesp  qui  éuit  paur  lors  à  Cbinon,  près  de  Tours. 

I  OCTOBRE. 

I  I,  Fondation  de  Tabbaye  de  U  Couronne ,  de  Tor- 
dre de  îiaiwt- Augustin,  au  diocèse  d'Angouléme  » 
sons  le  titre  de  fNiHre-DamCt  par  Lambert,  qui  en 
fui  fait  prt'uiier  abbé  Tan  ll^â,  et  ensuite  évèque 
d*Angoulôme.  Gatiia  Chriitianaf  iom,  IV, 
^  Moire- Dame  de  TAssuinpiton  ,  à  Naples  ,  bAlîe 
par  les  c  lia  no  in  esses  régulières  de  Suint-Auguaio, 

I  en  reconnaissaiice  de  la  Faveur  que  la  Mère  de 
Uieu  teur  fli,  de  les  avertir  de  quitter  uno  uiatsoii 
4}ni  menaçait  ruines,  et  qui,  en  effet,  tomba  aussi- 
tôt qu'elles  en   fureol  sorties,  TripU  Couronne , 

5.^  Notre-Dame  de  la  Place  .  à  l\ome.  Cetie  image 

étant  tombée  dans  un    puits   chei  lecanlinat   Ca- 

poce,  Fan  i%5^,  Teau  s'enfla   miraculeusement  et 

rejeta  Tinjage,  que  ce  cardiuil   Ot  mettre  dans  sa 

I      cliapelle.   Mais  le  pape  Innoieut  IV  l'ub:igea  iTen 

i      iilrebùiir  une  autre  au  lieu  même  où  était  arrivé 

le  miracle;  cette  cliatieile  ayant  été  donnée  aux 

Pères  Servîtes  de  Notre-Dame,  ils  y  ont  fait  bâtir 

i      une  belle   église  ou  ce  puits  est  eufermé.  ibid. 

!       B.IOO. 
4,  Notre-Dame  de  Vaussivières,  sur  les  moniagues 
d*Auvergne  ,   proche   du   Monl-d*Or,  uù   est  une 

I  image  qui  est  restée  miraculeusemCMl  des  ruin«?s 
de  Vtussiriéres,  ravagée  par  les  Anglais,  euvirun 
Tan  tS74.  Cette  image  ayant  été  iransiéréc  daus 
réglise  de  Besse ,  ou  la  retrouva  à  sa  prcnucre 
place.  Duchéne,  chap.  9,  |  lU,  n.  §. 
5*  Notre  Dame  de  Buch,  aux  monlagnes  des  Plus 
en  Guyenne.  La  mer  jeu  cette  intage  sur  le  sable, 
«iuram  que  frère  ïbouias  ,  cordelier ,  faisait  ^a 
prière  eu  laveur  de  deui  vaisseaux  qu*il  voyait  eu 
grand  danger  de  périr.  Il  reçut  celte  im-ige  avec 
respect  et  la  nût  en  ce  lieu  dans  une  petite  cba- 
pelli  qu'il  y  bâtit*  Fiorim,  Haym, ,   lintçue  det 
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^  Sainte-Marie  de  Jerî^ey,  eonsàèfft  Tan  tSâOdans 
T.ircbif^el  de  la  Manclie.  Umnrier  de  Coutancet^ 
dit  U  Livré  noir. 

—  Â  Asti,  en  Italie,  Notre-Dame.  d*Asti,  qui  sauva 
un  vaisseau  du  naufrage  le  5  octobre  lifB. 

6.  Notre-D.ime  de  la  Plèbe,  dans  les  marai! 
lagimes)  de  Venise,  Deui  frères  étant  en 
reud.  Tan  14S0  ,  pour  cette  image  jusqu'^t  se 
votdoir  tuer  puur  i*avNir,  on  dit  qiTun  petit  enfant 
leur  commandi  ,  au  nom  de  ta  sainte  Vierge,  de 
mettre  bas  les  armes  ,  ajoutant  que  Noire* Uanie 
désirait  qrie  cetre  imnge  fdt  mise  dans  tu  cbapollo 
où  elle  est  à  pré^em  ;  ce  qu*iU  exéciiièn^nt  après 
s'être  accordés.  Attolphuê^  lib.  i  Miracuior.  Dei- 
para, 

7.  Fôte  du  Rosaire,  Insitluée  par  le  pape  Grégoire 
XI il.  Tan  1573,  en  suite  de  la  célèbre  victoire  de 
Lépanie,  remportée  par  tes  cbréiiens  sur  tes 
Turcs.  On  célèbre  cette  fôte  le  premier  dimanche 
lie  ee  mois.  Jo$eph.  Stepkan^,  Traci,  de  Ittdutg» 
Rosariî, 

8.  Noire-Daïue  des  Diios,  à  Avignon  ,  fundée  par 
sainteMaritie,  ainsi  qn  il  est  aisé,  dil-on  »  de  le 
colliger  des  but! es  du  p:)pe  Siïie  IV,  La  tradition 
porte  qu'elle  ftit  consacrée  par  Notre-Seigneur 
ni^me.  Depuis,  ayant  été-ruinée  par  les  SDrri>în^, 
elle  fut  réparée  par  Tempereur  Cb^rlemagne. 
Triple  Conromief  n.  -iû. 

—  A  Asti,  en  Italie,  Nuife-Dame  d'Asti,  comme  au 
5  octiibre. 

9.  L'an  7i5,  la  nuit  du  jour  où  le  prinre  des  Sarra- 
sins eut  fait  injustement  couper  la  main  à  saint 
Je.io  Dama^icone,  Notre-Dame  ta  rejoignit  mirii- 
culeusemeot  au  poignet,  apré<  que  ce  Jiitéie  servi- 
teur Te  n  eut  priée,  à  ilessein  deconiinugr  d^écrire 
en  faveur  des  saintes  itnages,  que  ï*empereur 
Léon,  surnouaiié  i'haurique  ,  (âcbait  d*:inéaiitir. 
Joan,  patriarck.  Jirosoitffnil,^  in  Vita  S.  Joan.  Da- 
mate,  apud  Surium, 

10.  Ntitre-Daine  du  Cloître,  à  Besançon.  L'image  de 
Noire- Dame,  placée  dans  le  cbitre  de  U  M:ide- 
leitie,  fut  préservée  d'un  grand  incendie  r.m  t6i4, 
quoique  la  niche  où  elle  était  fût  toute  réduite  eu 
cendres*  Ti ipic  Couronne,  n.  58. 

IL  Noire-Dame  fa  Blancbe  ,  dans  Téglise  du  mo- 
nastère des  Feuillants  h  Ouville  ,  pays  de  Caui. 
Celle  image  est  fort  Itouorée  dans  le  pays;  et  en- 
viron Tan  16iâ,on  dit  qu'elle  donna  Tentant  Jésus 
à  tenir  à  un  religieux  Feuillant  de  trés*sainte  vie, 
nommé  doni  Hugues  de  Saint-Léonard.  £x  Archi- 
vit  hujitt  nwiiuëïerii, 

12.  Notre-Dame  de  Fol,  près  de  Foi,  d.tns  ta  baron- 
nie  de  Celles^  au  pavs  de  Liège,  Celte  image  si 
renommée  tut  trouvée  par  un  charpentier  nommé 
Cilles  de  Wanlîn,  Tau  1609,  lequel ,  abattant  un 
chêne  à  dessein  d*en  faire  un  bateau,  y  trouva, 
enfermée  d*une  grille  de  fer ,  une  image  de  Notre- 
Dame  faite  de  terre  blancbàtre ,  de  la  hauteur 
d'un  pied,  qui  l'ut  remise  dans  un  autre  chêne,  et 
ensuite  dans  une  église  que  Ton  bàtii  à  la  place 
même  du  cbéne  qui  avait  porté  ce  beau  truit. 
Triple  Couronne t  n*  tiO. 

15.  Dédicace  de  ClairvauT,  au  diocèse  de  Langres, 
en  Tbonneur  de  la  sainte  Vierge.  S:iint  Bernard  , 
âgé  de  vingt-cinq  ans,  fut  le  premier  abbé  de  ce 
célèbre  itionasière.  L'apdire  des  Croisades  mourut 
Tari  1155,  âgé  de  soiianto- trois  ans.  Alphonse 
h%  roi  de  Portugal,  en  Tannée  Itli  ,  s'obligea  , 
pour  bti  et  ses  successeurs,  de  payer  tous  les  ans, 
en  qualité  de  vassal  de  Notre-Dame  de  Clairvaui , 
5a  maravédis  d'or.  Chrùnic.  Ctêtercitnë^ 

14.  Notre-Dame  de  la  Rochelle,  proche  de  Génère. 
[jn  berger,  s'étant  approcbé  d*un  buisson  où  it  en* 
tendait  une  voix  plamtivc,  y  trouva  une  image  d*! 
la  iiainte  Vierge  :  ce  qui  donna  tieu  d>  lifttir  une 
église.  Aêtoiph,,  Untor,  nniverê.  it,  Manœ  Firjirt. 
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f  5.  Mdlcaca  de  Notre-Dame  deThéreoenne,  l'an 
1135,  par  Mihm,  son  trentième  éféqne.  iacûb. 
Meyetw,  tib.  u»  Annal.  Flandriœ. 

16.  Dédicace  de  Notre-Dame  de  Ullan  par  le  pape 
Martin  V,  Tan  1417.  Cette  ëidite  fut  Utie  en 
138S,  par  Jean  Galéas,  dncde  Milan.  PkiHp.  Bef' 
gom.^  lib.  it,  Suplie.  Chnm.  ann.  13^. 

—  A  Auflkirch,  en  Bavière.Notre-Dame  d'Auffkircb» 
près  de  Sternberg. 

17.  Dédicace  de  la  Grotte  de  Notre-Dame  de  Char- 
tres, par  saint  Pontian,  Tan  46. 

•^  Dédicace  de  Téglise  de  Ctteanx,  an  diocèse  de 
Cliftlons,  800S  le  titre  de  Notre-Dame.  SébtiiL 
Jlowftenf ,  e.  4,  n.  4. 

18.  Dédicace  de  Notre-Dame  de  Reims  ,  b&iie  par 
saint  Niralse,  archevêque  de  cette  Tille,  Vnn  40d. 
r^te  église,  ayant  été  minée,  fat  rebâtie  par  Ebon 
et  Hîncmar,  son  snecesseur.  On  la  termina  Tan 
845.  Fhdoardus,  iib.  i,<?.  6. 

—  On  découTre  à  Rome  toutes  les  madones  que  Ton 
croit  peintes  par  saint  Luc,  dont  c*est  aujour- 
d'hui la  fête. 

19.  Dédicace  de  la  célèbre  abbaye  de  Royaumont , 
sons  le  titre  de  la  Sainie-Croix  ei  de  Notre-Dame  , 
par  Jean,  archevêque  de  MItylène,  Tan  1536.  Ce 
monastère  atail  été  fondé  par  saint  Louis,  Tan 
1227.  GaliiaChrisîiann,  tom.  ÏV. 

20.  Dédicace  de  Téglise  de  Pontigny,  è  quatre  lieaes 
d*Anierre,  sous  le  titre  de  Notre-Dame.  Cette  ab- 
baye Tut  fondée  en  1114  par  Tbibaud ,  comte  de 
Champagne.  Angel.  Manriq. 

21.  Notre-Dame  de  Talan,  près  de  Dijon.  On  con- 
serve dans  cette  église  une  peinture  de  la  sainte 
Vierge,  faite  par  saint  Luc  Ex  monumtniii  DMon. 

22.  Notre-Dame  de  Dessous-Terre,  en  Egypte,  à  une 
demi-lieue  du  Grand-Caire.  On  tient  par  tradition 

3 ne  la  sainte  Vierge  a  demeuré  quelques  années 
iins  cette  chapelie  aoniemiine.  Triple  Couronné , 
II.  9. 

25.  Notre-Dame  de*  Consolation,  Si  deui  lieues  du 
llavre-de-Gràce,  prés  de  Ronfleur.  Celte  chapelle 
est  fort  fréquentée;  deui  enfanu  y  ont  recouvré  la 
vie,  en  mémoire  de  quoi  leun  figures  y  sont  en 
argent.  Ex  Ârckio,  hujui  led. 

24.  Notre-Dame  des  Ermites  (Elnsiedlen)  en  Suisse, 
où  éuit  autrefois  un  petit  ermiuga  au  milieu  des 
bois,  ocqupc  par  saint  Meiiirad,  jiwqu^à  ce  que 
Tempereur  Othon  y  fit  bfttir  une  église  ,  suivant 
Tordre  qu*il  en  avait  reçu  du  cioL  Celte  église 
renferme  une  petite  chapelle  de  Notre-Dame»  qui 
fut  consacrée,  dit-on  ,  Tan  Ul)(  «  par  Noire-Sei- 
loueur,  accompagné  des  anges  et  de  plusieurs  saints 
qui  faisaient  les  fonctions  des  orficlers  ordinaires 
de  rëglise,  en  ta  présence  de  U  sainte  Vierge. 
Triple  Couronne^  n.  84. 

23.  Dédicace  de  Notre-Dame  deTolède^en  Espagne, 
environ  Tan  1075 ,  par  Bernard ,  arcbevèque  de 
cette  ville.  Cette  eaUiédrale  est  d*un  si  grand  re- 
venu, qu^elle  vaut  à  son  archevêque  plus  de  trois 
cent  mille  livres  de  rentes*  /oon.  Marima^  /t^.ii, 
c.  18. 

2G.  Dëflicace  de  Notre-Dame  de  la  Victoire ,  proche 
de  Sentis,  Tan  11125,  par  Guarin,  évéque  de  Senlis 
et  chancelier  de  France.  Cette  abbaye  fut  bliiiepar 
Philippe  Auguste»  en  reconnaissance  de  la  victoire 
qu*il  remporta  sur  l'empereur  Othon  IV  à  Bou- 
viiiea.  Tan  1214.  Carta  Tabular.  de  Victoria. 

—  A  Naso,  en  Sicile ,  Noue-Daaie  d*Agaihyrsum , 
coBMM  au  24  mars. 

27.  Notre-Dame  de  la  Basiila,  en  Lombardie,  au  delà 
du  Pô,  oè  est  «ne  église  bâtie  par  l'ordre  exprès 
de  Noure-Dame.  Ai6«rl.  Lmnder  ^  iu  beuripiione 
iiûUœ. 

28.  Notre-Dame  de  Vivonne,  en  Savoie,  où  l'on  vé- 
nère une  image  qui  fui  mirâculousemeiit  trourée 
par  un  homme  qui,  ne  pouvant  faire  passer  nés 


bœufs  par  un  certain  endroit,  y  creusa  la  lerre  h 
trouva  une  image  de  la  sainte  Vierge.  Celle  su- 
lue,  ayant  été  transportée  trois  Ibis  daM  Vé^h» 
du  village,  se  retrouva  to^fourB  à  sa  piemiùi 
place;  ee  qui  obligea  d*y  hèilr  une  éffHse  qm  a  été 
ilonnée  aui  Carmes.  Aslefjviui,  1»  Uktor,  mhm. 
imofin,  B.  Viroinh. 

—  A  Lille,  en  Phmdre  (Non!)  »  Netre-Daaae  da 
Barreaux,  comme  au  2  janvier. 

29.  Notre-Dame  dH)ropi*,  à  trois  Houes  de  DMi, 
en  Savoie,  où  Ton  voit  une  imace  nlraenle»* 
faite  de  cèdre  et  hante  de  six  pieds,  qui  est  daas 
une  chapelle  que  saint  Ensèbe»  é9è^  de  Veml 
et  martyr,  fit  bètir  environ  fao  580;  il  s^  reiinii 
souvent  pendant  les  troubles  des  Ariens.  TripU 
Cowronne^  n.  112. 

50.  Notre-Dame  de  Mondovl,  à  Vie»  em  Piémeai, 
où  est  une  image  qn*un  tuilier  fli  peindre  sur  an 
pilier  de  briques  qa*il  avait  élevé  après  s>  éire 
obligé  par  vœu.  Ce  piller  est  auinurdliui  enioaré 
d'une  église  où  les  miracles  q«ii  sj  font  attirait» 
grand  concours  de  peuple.  Hietor,  de  Mondm, 
c.  2. 

—  A  Messine,  en  Sicile»  Notre-Dame  du  Hosaire. 

51.  L*an  1110,  un  enfant  de  choeur  étant  tombé  dau^ 
le  poiu  de  Saint-Port ,  qui  est  dans  Péglise  <le 
Chartres,  fut  miraeuleutement  conservé  parNotn:- 
Danie.  Tout  le  temps  qu*il  hit  dans  ce  puits,  il  en- 
tendit que  les  anges  répondaient  aux  pfiércs  ps- 
Miques  qui  se  chaulaient  dans  féglise  :  d*oi  w 
venue  la  coutume ,  h  Chanres ,  que  le  cbœar  k 
répond  jamais  à  haute  voix  aux  Donduas  voMm» 
qui  se  chantent  aux  grandes  messes  et  aux  beim 
canoniales.  Séban.  RonUiard .  Pmrtiigm. ,  rà.  6. 
n.  44. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Rosaire. 

NOVEMBRE. 

1.  La  fête  de  tous  lessainu,  instituée  en  Pliona  m 
de  Notre-Dame  et  de  tons  les  saints,  à  Rome,  \ux 
le  pape  B<mifaee  IV,  environ  Pan  60i  »  et  depui», 
dans  toutes  les  églises  de  la  ehrétieoté  par  le  pipe 
Grégoire  IV,  environ  Pan  829,  k  la  prière  deLoaj 
le  Dk^bonnaire,  qui  fit  un  édit  pour  qu'on  Tobte" 
vàt  dans  tous  ses  Euis  de  France  et  de  Germai»^. 
Baron.  ^  ad  Marivrolog,  Roman.  —  Pey.  6»m 
notre  art.  Rous  Te  numéro  consacré  à  Sainie- 
Marie  des  Mariyrs  (Panihéon). 

—  A  Prague,  en  lk>hénie,  Notre-Dame  de  la  Cryne. 

—  A  Ljmdevenec»  en  Breugne,  Notre-Dame  de'Fn.- 
§eto* 

2.  Notre-Dame  d^Emmimont.  h  trois  lieues  d'Able 
ville.  Cette  église  est  fort  visitée  pur  les  pèleriak 
Ànliq.é'Abbevdle,  liw,  i. 

3.  Notre-Dame  de  Rennes,  en  Bretagne.  Les  Aaghîi 
ayant  fàa  une  mine  pour  faire  sanlerla  viU^<« 
dit  que  les  cierges  de  la  ehapeile  de  Notre-Dîw 
de  Saint-Sauveur  se  trouvèrent  nineuleuseine«i 
allumés,  les  cloches  sonnèrent  d^elles-mèaMs,  ci 
Pou  vit  rimage  de  la  sahite  Vierge  éteindre  le  brat 
vers  le  milieu  de  Péglise  ,  où  éuU  la  mine  qui  Isi 
découverte  par  cemoven.Tnji/e  Couroiiue,  traite  ai, 
c.  7  ei  8. 

4.  Notre  Dame  de  la  Porte-Louise,  à  Milan.  Lj  tra- 
dition porte  que  cette  image  reçut  un  jour  lo 
hommages  de  deux  anges,  que  plusieurs  |ier^*aM> 
virent  flécliir  le  genou  devant  elle.  Atto9pkai,  u 
Hisior,  mnioerê.  B,  Virgin,  tmagin, 

—  A  Liouvaiii,  en  Belgique  »  Notre-Dame  de  Sj'bi- 
Pierre. 

5.  Notre-Dame  de  Damieite,  en  Egypte.  Ceue  ér^'^ 
fut  consacrée  en  Phonneur  de  la  sainte  Vierge  i  '> 
1220,  par  Pelage,  légat  apostolique.  jEimitu,  u 
Ph'dippo, 

0.  Notre-Dame  de  ValAeurl,  è  sept  lieues  de  L;>« 
Celte  église  est  ainsi  appelée  parce  que  rima^«<e 
U  Vierge  du  maltre-autel  fut  troorée  par  ccnaiM 
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bergers  dans  des  eenéis  qui  éiaieni  flenrît,  vers 
le  temps  de  la    lèle  de  Noël.  Triple  Couronne, 

7.  Notre-Dame  de  TEiang,  à  deux  lieues  de  Dijon. 
Celte  image,  qui  en  en  Icrre  culte,  fui  décou« 
▼erte  Tan  i55!  ,  i^Tocrasion  d*un  iMBof  qui  i»*ar- 
rèlaii  toujours  en  cet  endroit,  et  quoique  y  broai&t 
coolinuellementrherbe.  elle  s>  trouvait  toujours 
plus  épak»e.  Ibid.,  n.  4t. 

8.  Notre-Dame  de  Belle- Fontaine,  au  diorèse  de  la 
Itocbette.  Celte  image  est  bonorëe  de  temps 
iiomémorial  par  un  grand  ooncoitrs  de  peuple» 
dans  régllse  de  cette  abbaje.  Ex  Tchiv.  hujui 
MoAm. 

%  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  dans  le  Perche, 
proche  du  bourg  de  Roumatard.  Cette  église  est 
trés-fréqnentée  par  les  personnAs  qui  sont  dans 
Taflliction.  fr'tple  Conronn^^  n.  52. 

—  A  Verdun  ,  en  Lorraine,  Noire-Dame  de  Verdun, 

f  lacée  sur  le  maNre-autel  de  In  cathédrale  par 
éfèque  saint  Pncronius,  assisté  de   cent  vingt- 
huit  évéques,  à  Pissue  du  concile  de  Chalcédoine. 

—  A  Soissons,  en  France,  Notre- Damo  de^i  Miracles. 

10.  L*an  t55i,  Notre-D»me  de  Ixiretie  guérit  d*une 
maladie  incurable  un  pacha  turc,  ^  qui  un  de  ses 
escla?es,  qui  était  chrétien  ,  persuada  d*avoir  re- 

—  cours  à  la  sainte  Vierge;  cet  infidèle  le  crut,  et 
lui  promit  de  lui  donner  la  liberté,  si  Notre-thme 
le  guérisutt.  Ayant  recouvré  la  santé ,  il  enfoya 
plusieurs  présents  h  Tégiise  de  Notre-Dame  de 
Lorette,  et  entre  autres  son  arc  et  son  carquois. 
TwruiL,  Uiitor,  LaureU  Ub.  ni,  c.  iS. 

11.  Ce  jour,  environ  Pan  15itt,  les  Portngaiv  rem- 
portèrent ime  grande  victoire  sur  les  inAdèles  qui 
éuient  devant  le  château  de  Die  »  dans  Hnde 
orientale,  depuis  sept  mois,  et  qui  sans  dbul« 
Peussent  emporté  d*assaut ,  si  Notre-Dame  note 
fût  fait  voir  sur  les  murailles  ;  ce  qui  mil  une  si 
grande  épouvante  dans  le  camp  ennemi  que  le 
siège  fut  aussitôt  levé.  BaHnghem.,  in  Cêlwdar. 

fi.  r&tre-Dame  de  la  Tour,  à  Fribourg,  bfttie  sur 
les  terres  des  hérétiques,  au  même  lieu  où  Notre- 
Dame  avait  été  vue  autrerois  sur  ua  buisson. 
Triple  Couronne,  n.  85. 

—  A  Rome,  on  commence  une  neuvaine  en  Thon- 
nenr  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge  au 
Temple. 

13.  Dédicace  de  Tabbaye  du  Bec ,  en  Normandie, 
Tan  1077,  par  Lanfraiic,  arehefègue  de  Cantor- 
béry.  Cette  abbave  de  bénédictins  fut  fondée 
environ  Tan  105o  par  Herluin,  qui  en  Tut  le 
premier  abbé.  Guillelm,  Cemiticentu ,  Hb.  s,  de 
uueai,  Norman,  cap.  9. 

14.  Notre-D^ime  delà  Grotte,  au  diocèse  de  La- 
mego,  en  Portugal.  Celte  chapelle  a  été  pratiquée 
dans  le  ror,  en  la  même  place  où  r«4  trouvée 
une  image  de  la  sainte  Vierge,  en  faveur  de  la- 
quelle on  dit  que  la  voûte  se  haussa  d*ttlle-m4  ne, 
afin  que  le  prêtre,  qui  la  touchait  de  la  léte  au- 
paravant, eût  assez  d*espace  pour  élever  la  sainte 
hostie  et  la  faire  voir  au  peuple.  Vuuone^L,  in 
tPescripî,  regn.  Lutilan. 

15.  Niiire-Dame  de  Pignerol,  biktie  en  Thonneorde 
TAssompiion  de  la  sainte  Vierge ,  environ  Tan 
1098,  par  Adélaïde,  comtesse  de  Savoie.  Ex  Ar- 
chiffii  kujui  loci. 

16.  Notre-Dame  de  Chienres,  qui  est  une  petite 
ville  en  flainaut,  où,  l'an  1130,  la  dame  du  lieu, 
nommée  H^de,  fit  bStir  une  chapelle  proche  d'une 
fontaine  ou  Ton  avait  trouvé  une  image  de  Notre- 
Dame  qui  a  fait  depuis  plusieurs  miracles.  Triple 
Couronne,  n.  62. 

17.  Institution  de  la  confrérie  de  Notre-Dsme  de 
Sion,  a  Nancy  en  Lorraine,  Tan  1595,  par  Ferri 
de  Liorraine,  comte  de  Vau«temont.  Ibid»,  n.  56. 

18.  Notre-Dame  de  Uourdieui  (Bnur^-Dieu)»  près  de 
fi. orges.  Cette  abbaye  de  Bénédictine  fut  bâtie 
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Tan  9i8  par  Ebbon,  seigneur  du  Berry.  L4  se 
voit  une  imace  de  la  sainte  Vierge  faite  de  pierre, 
tenant  le  peut  Jésus,  auquel  un  impie  rompis  la 
bras  d*on  coup  de  pierre,  Tan  1202.  BsesÎMs,  âd 
ann.  928  et  1202. 

19.  Notre-Dame  de  Bonnes-Nouvellas',  dans  Pabbaye 
de  Saint-Victor,  où  éuil  une  ehipelle  sous  terre, 
que  Marie  de  Médicis  visiuil  tous  les  samedis. 
L*abbay6  fut  fondée  en  1115  par  Louia  le  Gros. 
Il»  Arekiv.  S.  Vietêriê  Poriiieiuii. 

20.  Notre-Dame  de  la  Garde,  proche  de  Bologne, 
en  lulie.Cetteimaae  éuil  dans  régliae  de  Sainte- 
Sophie  è  Cunsisntinople,  avec  ceUe  ioseripiion  : 
Ce  ubleau,  peint  par  saint  Luc ,  doit  èire  porté 
sur  le  mont  de  hi  Garde ,  et  posé  sur  Tautel  de 
réglise.  Ce  qu*un  religieux  grec  de  mmUe  ré- 
putation ayant  vu,  il  fut  inspiré  du  eieî ,  environ 
Tan  453,  d*aller  en  lulie  avec  Timage  qu*oa  lui 
confla ,  où  étant  arrivé ,  il  rencontra  un  bourgeoiss 
de  Bologne,  nommé  Pascipovero,  qui  le  mena  au 
mont  de  la  Garde,  où  il  s'acquitta  d«  aa  commis- 
sion. Btomu&,  ad  ann,  li33,  mun.  379. 

21.  La  Préseiiution  de  Notre-Dame.  Cette  fête  fut 
instituée  dans  TEglise  fireeqne,  il  ya  plus  de  neuf 
cents  ana,  puisque  aami  Germain,  qui  tenait  le 
siège  de  Constantioople  l*an  715,  en  a  composé  un 
sermon.  Baroniui,  tu  nolji  ad  MarifroL 

—  A  Elsymont ,  en  Lithuanie,  au  diecèae  de  Vilna, 
Notre-Dame  d*Eisymonl. 

—  A  Wimpasiogue  ,  en  Autriche  ,  Motre»Dame  de 
Wimpâsingue. 

—  A  Troki,  ancienne  capitale  de  la  lithuanie,  Notre- 
Dame  de  Troki. 

—A  Toulouse,  en  Franoe,  Notre-lDame  de  Piété. 

—  A  Peiaw,  en  Stvrie,  Notre-Dame  deNensiilft. 

—  A  Avesne,  en  Hainaut,  Notre  Dame  de»  Cunioles, 
aoua  le  petit  vestibule  de  Téglise. 

—  A  Swolovricz ,  en  Lithuanie,  Notre-Dame  de  Lo- 
rette. 

—  A  Raguse,  en  Dalmalie,  Notre-Dame  du  bourg  de 
Laeroma. 

—  A Fribourg,  en  Suisse,  NeiseDarae  du  Monceau 
(Burglana). 

—  A  Lima,  au  Pérou,  Notre-Dame  du  Rosaire. 

—  A  PiuU[,  en  Liliiuanie,  Moire-Dame  de  Pinsk. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  de  la  Lumière. 

—  A  l^aris ,  dans  Téglise  de  S^iiil-Thoinas  de  Viile- 
neufe,  Notre-Dame  de  Bunne-Délivrance,  ou  do 
Saint  Etienne  des  Grés. 

—  A  Duntenhus,  en  Huila iide  (Frise),  Notre-Dame 
de  Duntfnhus. 

22.  Institution  de  la  confrérie  de  la  Présentation  de 
Noire  Dame,  àS»ini-Onier,  Tiin  1481.  Adalardua 
Tasiarf,  m  Chron,^  ad  ann,  1481. 

23.  Notre-Dame  de  la  Vuùte,  proche  du  bourg  de 
Sainie-Anastasie ,  aui  environs  de  Florence,  en 
Italie.  Ou  rapporte  que  celte  image  rendit  quan- 
tité de  aang  api  es  avoir  été  frapiiée  d*un  coup  de 
billard  &  la  joue  gauche,  par  on  méchant  homme, 
en  dépit  dece  qoM  perdait  au  jeu.  rrtp^CoMroii//e, 
n.lOi. 

21.  L*an  1555.  Notre-Dame  du  Monl-Serrit  rendit 
la  parole  à  Antoine  Dubelis,  aavoyard,  à  qui  des 
voleurs  avaient  coupé  la  Imigue.  Uiitor.  Jfonits 
Serrai. 

25.  Noire-Dame  du  Roc,  au  territoire  de  Fiesoli,  en 
Toscane.  Cette  image  est  placée  dans  m  roc  où 
deux  bergers  se  retiraient  pnur  faire  leurs  prières, 
ce  qui  plut  si  fort  à  Notre- Oauie,  qu'elle  leur 
commanda  de  Iditir  une  église  au  inéiiie  endroit. 
Arehangei.  Janiuê,  in  Annal.  PP,  Sêrwitûrnm. 

—  A  Venise,  en  Italie,  Notre-Dame  du  Deuil  ou  des 
Sept-Douleurs. 

26.  Notre-Dame  des  M«mts  (à  Rome),  en  Italie,  entre 
les  monts  Eaquilin  et  Viminal.  Celte  image  fui 
miraculeusement  trouvée  Tau  1580.  Triplé  Cou- 
ronne, n.  99. 
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17.  NolreDame  êû  I^»1n»,  thm  la  Campagne  «te 

Rome,  Celle  ville  fol  donnée  à  Noire-Oaiiie  fmi 
1^01  par  llargnerke^  reine  de  Pdof^iie  et  mère 
de  Ladmhs*  Bo%ius^  Hb,  it,  de  Sign.  Ecdet, 
-  A  Ciera,  en  Utliiianie»  Notre-Dame  île  Ctera. 
^.  Noire  Damf»  de  Wahingbam^  en  Angleterre, r>ri 
honarèt  par  Edouard  l*^^  qui  «  joua  ni  un  jour  aux 
écnecs,  te  lev;i  de  sa  place  sans  savoir  pourquoi, 
ài  en  même  lenif^s  une  grosse  pierre  se  déiacha 
da  ]9  ?oûle  f  t  Lombâ  sur  le  siège  tiù  il  était  assis» 
Ce  qui  fut  cause  quM  honora  particultèrenient 
Noire  Dame  de  Walsinabam,  qui  Tavait  délivré  de 
ce  danger.  Thomai  naiêingh.^  Histor,  Angi.,  in 
Eduarâ,  I. 

—  li  Miano,  en  Savoie^  Notre-Dame  de  Iliano. 

W*  Noire- Dame  de  la  Couronne  à  Païenne,  ainsi 
nommée  parce  que  c\^aU  en  ce  lieu -là  que  les 
anciens  rois  de  Sicile  recevaienl  la  couronne 
royale,  comme  La  lenani  de  la  Mère  de  Dieu  et  ne 
b  voulant  porter  que  pour  elle.  Thom,  Fuxeltu»^ 
iitf,  VIII  priortt  decad,  de  Heb,  SicuHs. 

—  h  Rnme,  on  commence  ce  jour-ià  une  neuvaine 
de  préparation  pour  la  fête  de  rimoiactilée  Cou- 
ce  pi  ion  de  la  sainte  Vierge. 

ôO.  Noire  Dame  de  (leneâta^  sur  la  cèle  de  GèneSi 
en  Italie.  One  pauvre  femme,  nommée  Peiruecia, 
entreprit  de  b&lir  cette  église,  ce  qui  paraissant 
impossible  à  loul  le  monde,  eJle  ne  laissa  pas  d*eu 
poser  la  première  pierre,  el  assura  qu*elle  ne 
mourrait  point  que  la  fainie  Vierge  et  saint  Au- 
gustin n'euss^ent  achevé  cet  ouvrage.  En  etîet, 
avant  la  Uji  de  L'année,  Motre-Dame  lui  apparut  sur 
une  muraille  de  réglise,  et  peu  après  elle  fut 
uclievée.  Se^ninus^  m  Chronk. 

—  A  Rome»  ou  commence  le  pieui  eiercice  pratiqua 
par  sainte  Catherine  de  Bologne  ,  de  réciter  qua- 
rante Ave  Afarmen  l'Iionnenrdu  irè^-satni  Enfan- 
temeal  de  la  bienlieureuse  Vierge  Marie. 

i,  Notre-uame  de  [iaiisbonue,  au  duché  de  Bavière, 
f#ndée  par  Le  duc  Thèodon ,  après  qu'il  eut  reçu  le 
liaptéme  des  tuains  de  Sdini  Buperl,  évèque  dt: 
Salishourg,  el  apètre  de  Bavière,  qui  depuis  con- 
(.âcra  cette  église.  Canmus,  hb,  v,  de  B,  Virgin,^ 
fflp.  Î5. 

2.  Nntre-Dame  de  Didinie,  en  Cappadoce,  où  se 
trouve  une  Image  devant  laquelle  saint  Basile  pria 
ta  sainte  Vierge  de  remédier  auK  désordres  que 
causait  Julien  i'Apostal;  il  y  fut  faifonsé  d*une 
apparition  qui  pré;;  <geait  la  mort  de  renipereur. 
Haronius,  ad  unnum  3y5. 

5«  Notre-Dame  de  Filernte,  près  de  Malte.  Cette 
image  étant  resiéc  au  milieu  des  ruines  de  TégNse 
deSaini'Marc  de  HIjodes,  fut  depuis  rransportée 
dans  telle  de  Samte-Caiherine^  et  enfin  les  cheva- 
liers ayant  quiité  Hhodes,  elle  fut  mise  dans 
réglise  de  Saini-Laureni,  laquelle  ayani  été  l^riï- 
lée,  L'image  demeura  entière,  quoique  la  muraille 
qui  la  soutenait  fût  réduite  en  cendres.  Tripk  Cou- 
ronne, n.  îll. 

4  Notre-Dame  de  La  Chapelle,  à  Abbe ville.  Cette 
église  fui  bàiîe  environ  l'nn  I4U0  sur  une  peiite 
cuLlineoù  L'on  adorait  anciennement  Les  Idoles. 
AnUq.  d'A^^ev.,  iiv.  j. 

—  A  l'isioie,  en  llaLie,  Notre-Dame  dllnmilîlë. 

5«  L*an  1584  fut  institui^e  la  prenrière  congréitalion 
de  Notre-Dame  au  collège  des  Jésuites  de  llojiit% 
d'où  est  vi'ime  leur  co«ilyme  de  L'établir  dans 
Itjuies  leurs  maisons.  Balmgh  ^  in  Catendar, 

.  A  Hnuje,  à  Saint -Anibroise,  on  commence  trois 
jours  de  prép  «ira  lion  à  La  fête  de  la  Concept  ion 
immaculée. 

6,  Noiro^Dauie  de  Fourvière,  à  Lyon,  sur  la  monla- 
gue,  célèbre  en  Tniiacles,et  parle  concours  eiira- 
ordinaire  du  peuple  de  cette  grande  ville,  paiticu- 
liércuJCJii  luui  les  samedis. 


7.  Ce  jour,  nn  dimanche  de  Tannée  1550,  les  rb 
noines  de  Notre-Dame  de  l^aris  éiani   en  pn^cci 
sion  devant  Timage  de  ta   sainte    Vierge   oui 
proche  de  la  porte  du  choeur,  du  c6lé  4e  L  arcli 
véche,    un    Lorrain  hérétique^  rendant  li  presK^ 
répée  h  la  main,  voulut  frapper  cette  image;  otaii 
il  en  Tut  empêché  par   les   assistants,  et   le 
d*aprés  il  eut  la  langue  coupée,  et  fut  brûlé  ( 
le  p;«rvi8  Notre-Dame.  Du  Breuii^  Antt4f,  di  i 

S,  La  Concepiion  de  ta  saîme  Vierge.  Cette 
commença  dans  L*Orienl  il  y  t  plus    de  neuf 
ans,  puisque  saint  Jean  Damascènet  atti  vivait f 
7^{,en  fait  mention.  Elfe  fut  instituer  eiiAaJ 
lerre  \*»n  tlDQ  par  saint  Anselme,  arcbevèi|iio' 
C^intorbéry, ensuite  au  diocèse  de  Lyon.  Tan  111 
et  enfin  Sitle  IV  ordonna  qu*elle  fûl  célébrée  ( 
toute  la  chrétienté.  Joan»  Molan,^  in  Annota  I 
fJiuard, 

—  A  Bois- Ifï- Duc  en  Hollande  (Brabant)  ,  thm 
Dame  de  Bois- le -Duc* 

—  A  Angra  de  Kevs,  dans  rAmérîqae  niéHdi4 
Notrr-Dame  de  la  Conception  ft), 

—  A  Wiinpasingue,  en  Autriclie»    Nutre-Dant 
Wimpastngue« 

—  A  Pariâ,  au  couvent  des  religieuiea  anglaifvs 
la  Conception  de  la  rue  Horeau. 

-^  A  Borne,  en    Italie,  Notre-Uaine    de  la  Gr«U 
Peinte  (de  GroUa  Pinta) ,  dans    le   dtamp 
Flore. 

—  A  Troki,  ancienne  capitale  de  U  Litbtiante,  Nou 
Djme  de  Troki. 

—  A  f*Hrjs,  en  L église  Sa ini-Sé vérin*  Celle  via, 
disparu;  elle  est  remplacée  par  Natre*OaM^ 
l'Espérance. 

—  A  Cènes,  en  llaBe,  Notre-  Dame  àt  Cbiatari. 

—  A  Hava,  en  Pologne,  Notre-D^iine  de  Vimn 
Conception. 

—  A  Toulouse,  en  France,  NoircDame  de  Pîéil, 

—  A  Blancinesnil,  prè«  Paris,  N<Hre-Djm^  dr  Hj 
Confrérie  jusqu'au  règne  du  roi  de  France  HennlLi 
Celle  confrérie  choisit  ensuite  U  fête  de  Tâa 
ciation. 

—  A  Petaw,cn  Siyrie,  Notre-Dame  de  Neosli 

—  A  Paris,  au  séminaire  du  Saint-Esprit  cl  i  ^ 
maculée  Cojiception,  dans  la  rue  des  Pciitci^ 

-*  A  Palerme,  en  SiciLe,  Nolre-Uamc  du  Secoan. 

—  A  Tolède,  en  Espagne,  Notre  D^iinc  de  la  Put<C 
fondée  par  Béatrix  de  la  Forêt  {de  Siha)^  vtn»  ^ 
pouiiticat  dinnocent  VI IL 

—  A  Stwolowicz,  en  Lilbnanie,  Notre-Daine  dt  U- 
retie. 

^  A  Baguse,  ea  Dalmaiie,  Notre-Dame  d«lQ«f|ili 
Latroma. 

—  A  Fribourg,  en  Suisse,  iNotre-  Dame  du  Mo 

—  A  Lima,  au  Pérou,  Notre-Dame  du  Boiatre. 

—  A  Orléans,  en  France,  Nolic-Dame    de  lai 
cepiion, 

—  A  BLUë-.e*Ouc,  en   Hollande   (Brabftiit)» 
Dame  de  Bétlunie,  célèbre  depuis  Tannée  IW. 

-—  A  Dunienhus,  en  Hullande  (Fri$e),  MvIrHMi 

de  Dnntenlms. 
^-  A  ïlesÂine,  en  Sicile.  Notre*Dafne  deaUir»^ 

—  En  Hongrie,  N(»trti-Dame-Koy»le. 

9.  Notre-Dame  de  La  Conception,  à  Hafilfi»  M<' 
nommée  pur  ce  que  L'^o  !GL8  le  vice-roi,  uwtmm 
la  cour  et  la  milice  de  Naplts,  fit  voeu  danar^fi^ 
de  Nutre-Dame  L:i  Grande  de  croire  et  de  défc^ 
rimniaculée  concepiion  de  U  saiultt  Vîer|e.rt^ 
Couronne,  n.  45* 

^  A  Bonio,  à  Notre  Dame  de  niumilité,  «mi  c*^ 
mence  trois  jours  de  préparai  unit  à  la  tàic  ^ 
Nutre-Dauie  de  Cuadalupe  au  Mexique, 

(1  )  Il  y  a  en  Amérique,  outre  Angni  de  Refi^  i 
vit!  03  qui  port  eut  le  ooiu  de  la  Coocepiioii* 
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10.  fn^tiuiion  de«;  religieui^es  do  la  Coficei>îiiiit  iti; 
Noire-Dam^  parBéatrii  do  S  Iva,  à  qui  l'on  dil 
qoe  Notre-Daoie  apparut  Van  U84.  revéïiie  d^ji*»î 
robe  blanche,  et  d'un.  scapuLiire  de  même  couleur. 
avec  un  manieau  bleu.  Béairii«  »ûïur  du  bienheu- 
rem  Aniédée,  prit  tel  babil  pour  celui  de  son 
ordre,  approuvé  par  Innocent  Vlll,  sous  rmstiltil 
de  riieauE. 

—  k  I^retie,  en  halîe»  Notre-Dame  d«  Lor«lle. 

—  A  Home,  fête  conKnémoratÎTe  de  la  translation 
de  h  iaijiic  maison  de  Loretie  en  129*» — Voy.  to- 
Rr.TTE,  dans  te  Ùkiionnaire, 

41*  Noire-Dame  des  Anges,  dans  la  forêt  de  Livry, 
à  quatre  lieues  de  Paris.  Trois  marchands  angevine 
aynnl  été  ntallraités  Tan  tSIi  dans  cette  foiôt.par 
des  voleun»  qui  les  atiachérenl  à  des  arbres»  à  des- 
sein de  les  y  laisiser  mourir,  eurent  recours  à  la 
s;nnte  Vierge,'  quiaussiiôt  leur  envoya  trois  angtis 
de  SA  |>ari  pour  les  remettre  eu  liberté.  i>epuis  ce 
miracle,  pinsienrs  aulnes  s'y  sont  laits,  qui  ont 
rendu  cetie  cbapelle  fort  célèbre.  Di$  rt-gitlrei  de 
Câbbaye  de  Livnf. 

12.  Noire  Dame  de  Bonne-RoiiTclle,  à  AbbcVilIe, 
Cette  petite  cbapelle,  qui  est  dans  le  célèbre  prieur/^ 
de  Ssi  ri l-  P ie rre,  a  i o 1 1 j o u  rs  été  f n rt  f ré quei * lée . 
AntiquiL  ifAbkevUlt%  iit^.  h 

—  A  ftoine,  i  Sainte- Marie  de  niumilité,  Notre- 
Dame  de  Guadalupe  art  Meiti|ue,  ei  léte  parlicn- 
lière  de  la  Coacepiioii  d^ii»  réalise  de  Suml-André 
dei  Ccoisais. 

15.  Notre-Dame  de  ta  Sainte  Chapelle,  à  Paris.  C^nB 
image,  qui  est  kous  te  portai  1  de  U  bs^se  Sainte- 
Chapelle,  fait  be;tuconp  de  miracles,  et  la  tradition 
poridC|U^ine  petite  fille  lui  voulant  mettre  une  cou- 
ronne de  leurs  sur  la  tête,  limage  sincbna  pour 
qu'elle  la  posât  avec  plus  de  facilité.  D'où  vient, 
dit-on,  qu'encore  aujourd'hui  la  tête  de  Hinage  se 
voit  toute  penchée. 

14.  Notre-Dau»e-a'Albe  la  Royale,  en  Hongrie,  r<it 
Mite  par  î^aint  Etienne,  roi  de  Hongrie,  qui  avait 
donné  sa  souveraineté  à  li  sainte  Vierge.  D'où  vit^ni 
qu'encore  aujourd'hui  elle  est  ilame  absolue  de  ce 
royaume;  ce  qui  fait  qu'aiiisît6l  qu*on  y  prononce 
Tauffuste  nom  de  Marie,  ceni  qui  t'eutendent  se 
mettent  à  genoui  et  bnissenl  la  tête  jusqu'en 
terre.  jQiin.  Bçnifaiim^  Ui$wr,  Virym.,  iib,  ir, 
cap,  1* 

15.  Octave  de  la  Conception  de  Notre- Dame^  in^iti- 
tuée  par  le  pape  Sixte  IV,  avec  les  mêmes  iitdul- 
gences  qu'au  jour  de  la  fête.  BttUarmm, 

f  G.  Iiisutution  de  la  célèbre  c^nFr^rie  de  Notre-Dame 
de  Bnnoe-DcUvrance,  dajis  Téghsede  Saint-Etienne 
des  Grés,  à  Parii,  envi/on  t*an  1555,  à  laquelle 
Grégoire  XUt  accorda  de  grandes  indulgences  Van 
15Hi*--Cette  image  et  cette  dévotion  sont  transfé- 
rées dans  Pégtise  des  Dames  de  Saint*Tbom:isdû 
Villeneuve  de  U  méu^e  ville. 

—  A  Cordoue,  en  Espague,  Notre-Dame  de  Villa- 
Viciosa. 

—  A  V<7nise,  en  Italie,  Notre-Dame  de  SaîutBocb  et 
di*  S:nnte*Miirgoerite. 

—  A  Messine,  eu  Sicile,  Nuire- Datuo  du  Hosaire, 

—  A  BruietteSi  en  Belgique»  Notre-Dame  de  lion- 
Su»  ces, 

—  A  htessine*  en  Sicile,  Notre* Di me  du  Peuple, 

—  A  Home,  a  Saime-Lune  délia  T^n^a,  nucoutnienca 
trois  jours  de  préparation  a  la  féie  de  Notre  D;iiuo 
Sjlut  des  infirme:». 

—  A  Uruielles,  eu  Belgique,  Notre-Dame  de  Hon- 
Sec  ou  rs  (  Au  xi  iiatris) , 

17.  N<nre  D*imc  d^Amiens,  cailiédraîc.  Cette  égliîse 
A  eu  pour  premier  évéque  saint  Fitmiii,  qu»  recul 
Ui  ciiurouiie  du  martyre  durant  la  pcirs^éiiution  de 
iJioclélieu,  Un  vuit  dans  cette  égli.<»e  te  chef  de 
b*Hni  Je;4n-lSri|<tiste,  qu^uu  ci'riain  voyageur,  î1}>* 
pe.e  Galon  »  y  ajqiorti  à  Èi}n  retour  de  Cunsiantt- 


nople,  Tan  tiÛS.  Lacr'm$,  Manœ  Au§u$fw  ttb^  iv, 
cap,  59- 

—  A  Cordoue»  en  Espagne,  Notre-D/me  de  Villa* 
Viciosa. 

—  A  Venise,  en  Italie,  Nolre*Dame  de  Sainl-Roch  et 
de  Sainte- Marguerite. 

—  A  Messine,  eit  Sicite,  Noire-Dame  dti  Rosaire. 

—  A  Jîraxelles,  en  Belgique,  Notre-Dame  de  Bon* 
Succès. 

—  A  M  es  SI  ne,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Peuple. 

—  A  Bruielles,  en  Belgique,  Notre-Dame  de  Bon- 
S*?POurs. 

18,  Dédicace  de  Notre-Dame  de  Marseille  par  saint 
Litzare,  en  présence  de  ses  deux  sœurs,  Marie* 
Madeleine  et  Marthe,  et  des  trois  saints  irélats 
Mali  me,  Tropbime  et  Eutrope*  Camtiut^  lié.  v 
MomL 

—  A  Home,  fête  de  rAtieole  du  saint  enfantement  do 
h  Vierge  Marie. 

—  A  Cordone,  eu  Espagne,  Notre-Dame  de  Villa - 
Viciosa. 

—  A  Ventse,  en  Italie,  No  ire- Dame  de  Saint-Hoch  et 
de  Sainte-Margueriie* 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Noire-Dame  du  Rosaire. 

—  A  Bruxelles,  en  Belgique»  Notre-Datue  de  Bon- 
Succès. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Peuple. 

--  A  Bruxelles,  en  Belgique,  Nutre-D^ime  de  Bon* 
Scciuirs. 

19.  Vnn  GST,  comme  saint  lldefonse,  arcbi>v|quc  de 
lolède,  disa il  matines,  Notre-D^jue,  dd-iui,  lut 
apparut  accompagnée  d*un  grand  nombre  dt^  bii*o- 
heureux,  et  tenant  en  nmu  le  livre  qu'il  avait  corn* 
posé  pour  la  dél^ense  de  sa  v(rgtuaé«  EKe  l'en 
remercb,  et  en  recoRn^isr.mce  lut  doni^a  nue 
chasuble  blanche,  aOn  qu'il  i^'en  servit  aux  fétt^s 
sdrnnelles  de  son  fils  et  d'elle.  Et  depuis  lui,  fa 
seul  Sisberi,  archevêque  de  la  même  ville,  ayant 
entrepris  de  la  porter,  lut  puni  de  Dieu  pour  sa 
témérité*  t^e  céleste  présent  se  conserve  encore  à 
Oviédo,  où  Alplmnse  te  Chaste,  r>ii  de  Casiille,  le 
lit  porter  soiennellemeni,  >lan>  légliae  de  Sainu 
Sauveur  qu'il  avait  fait  bàtir*  Barom.^  ad  an.  4)57« 
num.  il. 

—  A  Hojrie,  à  Sainte-Lucie  deik  Tinta,  Noire- Dtflje 
Satut  des  iullrnits. 

—  A  Cordoue»  en  Espagne,  Notre  Dame  de  Vdla* 
V  ici  osa. 

—  A  Venise,  en  Italie,  Notre-Dame  de  Saint- Rotb 
et  de  Sainte-Marguerite* 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Noire-D-ime  du  Hosaire. 

—  A  Bruxelles»  en  Belgique,  Notre  D^ime  de  Bou- 
Succés. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre*Dame  du  Peuple. 

•^  A  Bruxelles,  en  Belgique»  Notre-Dame  du   Bon- 

Secours* 
-—  Notre-Dame  d'Elalem»  au  durbé  de  Bavière»  bâtie 

Fï»r  Louis  IV»  empereur*  Alberi.   AWa^a/iu,  lit,  i 

MetropaL 
SO.  L'abbaye  de  Notre-Dame  de   Motême,  ordre  de 

Saint-Benoît,  an  diocôse  de  LaoRre-i,  fui  fondi>e  m 

ce  jour»    t'an    It>7;>,   par   .^^aiut  Hobeit,  qui  e*i  fut 

âbbé,  Galiia  Chriiliana^  tom.  IK. 
^  A  Cordoue,  eu  Espagne»  Nuire-Dame  de  Vilta- 

Viciosa. 
^  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  de  fa  CliambrOi 

dans  un  :tncten  leu»pte  de  Jo piler, 

—  A  Veni>e,  en  Italie,  Notre- D^me  de  Saint-Hocli 
et  de  Sainte  Margueriie. 

—  A  Messine,  en  Stcile,  Notre  Dame  du  tiosaire. 

—  A  Bruxelles,  en  Belgique»  Notre-Datue  du  Boit- 
Succès* 

—  A  MesKine,  en  Sicile»  Notre-Dame  du  Pt'uple. 

—  A  Bruxelles,  en  Belgique,  Noire-Dauie  de  Bon* 
Secours. 

3L  Fondation  de  Salnl-Acbeul ,  près  d*Arn>enf, 
autrefuis  siè^e  éptscopal,  sous  le   titre  de  Nolro- 
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Diime.  fttr  saint  Firniin,  premier  étéque  de  cette 
ville.  Ex  Archiv.  S.  AchiolL 

—  A  Cordoue,  en  Espagne,  Notre-Dame  de  Villa- 
Viciosa, 

^  A  Zelloa  Celles*  en  Siyrie,  Notre-Dame  de  Gdles, 
petite  statue  de  bois  de  tilleul,  d*entiron  une  coudée 
de  haut.  Ce  Ueu  a*appelke  aujourd'hui  Mariem^ell, 
et  il  est  célèbre  dans  tout  le  monde  chrétien  par 
les  pèlerinages  nombreux  qui  &*y  font. 

—  A  Venise,  en  Italie*  Notre-Dame  de  Saint-Roch 
et  de  Sainie-Mansuerite. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  do  Rosaire. 

—  A  Bruxelles,  en  Belgique,  Noire-Daoïe  de  Bon- 
Succès 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Peoole. 

-—  A  Bruxelles,  en  Belgique,  Notre-Dame  de  Bon- 
Secdùrs. 

22.  Notre-Dame  de  Chartres,  en  Beauce.  Cette  église, 
<iuia  été  bftiie  du  temps  des  apôt  es,  après  avoir 
été  plusieurs  fois  détruite,  a  été  remise  dans  Téiat 
oh  elle  est  à  présent,  par  saint  Fulbert,  cinquante- 
cinquième  évèque  de  Chartres,  qui  eut  la  sa- 
tisfaction de  la  voir  achetée  avant  son  décè^. 
Sékail.  RouUlard.Parthén,^  chap,  H. 

^  A  Cordoue,  en  Espagne,  Notre-Dame  de  Vilia- 
Viciou. 

—  A  Venise,  en  Italie,  Noire- Dme  de  Safnt-Rocb  et 
de  Sainte  Marguerite. 

— >  A  Heàsîne,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Rosaire. 

—  A  Bruxelles,  en  Belgique,  Notre-Dame  de  ikm- 
Succès. 

-—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Peuple. 

—  A  Bruxelles,  en  Belgique,  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours* 

2^.  Not^e-Dame  des  Ardilliers,  à  Saumur,  en  Anjou. 
Son  nom  est  illustre  par  toute  la  France,  Unt  ^ 
cauke  du  grand  concours  de  peuple  que  les  mira- 
cles j  attirent,  qù^à  Tocéasion  d*une  fontaine  qui 
guérn  de  plusieurs  mahidiei^.  Cette  image  repré- 
sente Notre-Dame  de  Pitié  (ou  de  Piété)  qui  tient 
entré  les  bras  son  flls  Jésus  mort,  de  qui  la  tète 
est  soutenue  par  un  ange.  Locrrvi,  ÈÊatiœ  Augua.y 
tib.  IV,  cap.  60. 

—  A  Cordoue,  en  Espagne,  Notre-Dame  de  Saint- 
Roch  et  de  Sainie-MargMerite. 

—  A  Messine,  en  Sicite,  Notre-Dame  du  Rosaire. 

—  A  Bruxelles,  en  Belgique,  Notre-Dame  de  Bon- 
Succès. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Peuple. 

—  A  Bruxelles,  en  Belgique,  Noire-Dame  de  Bon- 
Secours. 

24.  Célébration  du  Mariage  virginal  de  Notre-Dame 
et  de  saint  Joseph,  depuis  longtemps  à  Sens  et  eu 
plusieurs  églises  de  France,  le  22  de  ce  mois. 
Sauueyui^  in  Mariy  olog.  Gallie, 

— -  A  Cordoue,  en  Espagne,  Notre-Dame  de  Villa- 
Viciosa. 

—  A  Venise,  en  Italie,  Noire-Dame  de  Saint-Roch  et 
de  Sainte-Marguerite. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Rosaire. 

—  A  Bruxelles,  en  Belgique,  Notre-Dame  de  Bon- 
Seccès. 

—  A  Blessine,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Peuple. 

^  A  Bruxelles,  en  Belgi(tue,  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours. 

25.  Ce  jour,  à  l'iieure  de  minoît,  la  sainte  Vierge 
enfanu  son  fils  unique,  Jé8us-CUH>t,  Fils  de  Dieu 
et  sauveur  de  touii  les  hommes,  dans  Télabiede 
Beibléem,  où  une  fontaine  sortit  miraculeuseuient 
le  même  jour  pour  U  commodité  de  la  mère  et  de 
renfant.  haroniui^  tu  Apparat,  ad  AnnaL 

—  A  Monsemani,  près  de  Pistoie,  eu  Italie,  Notre- 
Dame  de  Neuve-Fontaine. 

26.  Institution  de  la  conrrérie  de  la  Conception  de 
Notre-Dame  aux  Augustins  du  grand  couvent  à 
Paris,  Tan  l4i3,  où  il  y  a  de  grandes  indulgences 


concédées  depuis  par  le  pape  lanocesl  VUI.  On 
Brenil,  Anliquit,  //«.  ii. 

27.  Institution  de  Tordre  dei  ebevaliert  éê  Hmn- 
Dame  l'an  1370,  par  Louis  11,  duc  de  Be•riMN^  qai, 
durant  les  guerres  des  Anglais,  meiCMK  lOQit  aoa 
espéranee  en  la  Reine  des  cieux,  composa  m 
ordre  de  vingt-six  cbefaliers,  qui  porumt  mt 
ceinture  de  velours  bleu  céfeste,  bordée  d*aQe 
broderie  d*or  avec  œ  mot  t  EiPiftAKCt  •  relevé  dW 
semblable  broderie,  et  dont  la  boucle  ei  TardillM 
de  fin  or  éuient  ébarbîlloiinés  en  éaiâil  vert,  aitii 
que  la  tète  d*un  chardon  ;  nais  an  jour  de  la  Cm- 
ception  de  la  sainte  Vierge»  qui  duil  la  §ttaét 
léte  de  Tordre,  ils  portaient  une  tooiaiie  ée  éaa» 
incarnat  sous  celte  ceinture  bleue,  avec  on  graaé 
manteau  de  damas  bleu  céleste,  orné  ë*erfrois  d« 
broderie  dV,  sur  lequel  ils  avaient  le  grand  eolUer 
de  Tordre  de  On  or,  composé  de  loanoges  et  de 
fleurs  de  Ils  d*or  ;  et  au  bout  dn  collier  pendait  sar 
Testomac  un  ovale  chargé  de  Tiinnfe  de  Noue- 
Dame.  And.  Famn,  /»•  yiii  de  tHiUmre  et  As- 
tarre,  et  liv,  m  du  Théâtre  d'kowum. 

28.  Notre-Dame  de  Pontoî^e,  à  sept  lieues  de  Pirii. 
Cette  Image,  qui  éstposéesur  le  portail  de  Téglise 
du  faubourg  de  cette  ^ille ,  do  odté  de  Rouen  «  est 
fort  célèbre  dans  le  pays»  à  cause  des  mirades  qui 
s*y  font,  et  Ton  tient  que  plusieurs  fols  elle  i 
rendu  à  la  fie  des  enliinu  lOOrU  Sans  bapièae. 
Ex  Arehiv.  hujm  eeeUi. 

2'».  Notre-Dame  de  Spire,  en  Allemagne.  Saint  Ber- 
nard, entrant  dans  cette  église,  le  T9  décembre 
f  1^,  y  fut  boDoraUement  Ireça  des  dttneinct. 
qui  le  condnisnreni  iosqo*aa  chœnr  en  dtaatani 
Tantîenne  StAm  Rêgma,  L*antienne  Unie,  ssiot 
Bernard  sslua  l'image  de  la  sainie  Vierge  en  c«< 
termes  :  0  desMU,  o  pis,  e  dmUUtnr^  Maria: 
Et  Ton  dit  qu'elle  lui  répondit  :  5efe#,  Berwmâf. 
Les  paroles  de  ce  saint  à  Timnge  se  voiem  sr^ 
vées  en  rond  sur  le  pavé  de  cette  église»  an  véiaa 
endroit  où  il  les  prononça  ;  et  depuis  en  les  a 
ajoutées  au  Sahe  Heginùf  oui  fat  f  ofiuif  Taa 
iOiO»  psr  Herman,  surnouMné  Gontmei,  rdigiesi 
bénédictin.  Angel.  Monriquet^  AmmeU^  Casurv.,  eâ 
ann,  1146,  cap.  IO,ete. 

30.  Sainte-Marie  de  Boulogne,  en  Picardie.  Cette 
église  fut  fondée  par  les  reliciemt  de  Saint-Aig us- 
lin.  Tan  1159  ;  elle  fut  ruinée  par  Ueori  VIU,  roi 
d'Angleterre,  Tan  1544,  sécularisée  et  faite  cathé- 
drale. Tan  i559,  selon  Locrins.  GmU.  Càmi., 
tom.  iV. 

31.  Environ  cent  ans  avant  la  naissance  do  Sanveor, 
limage  de  Notre-Dame  de  Chartres,  quelles  Dna- 
de#  avaient  consacrée  à  la  sainte  Vierge  qui  devait 
enfanter,  ressuscita  le  fils  de  Geoffroy,  seignearée 
Montlhéry ,  qui,  étant  tombé  dans  un  puiu,  avait 
été  trouvé  mort  ;  en  reconnaissance  de  cettf  gric«, 
le  père  du  ressuscité  fit  plusieurs  pcé&enu  à  c^ue 
image,  ainsi  qu*cn  fait  foi  Thistoire  de  ce  mirack, 
représentée  sur  la  vitre  de  la  grande  église.  S^- 
bait.  Rouittard^  Parthénte,  chap.  3. 

«—  C'est  aussi  par  la  fête  du  miracle  de  Notre-Dame 
de  Chartres  que  Guill.  Gumppcoberg  tennioe  fsa 
Calendrier  de  Mark. 

N.  B.  Noui  comptétefônM  notre  aAi.B?iDtitt  niisit 
par  la  tiite  det  fètet  mobUeê^  que  nouê  ctauerwu  ki 
d'après  tordre  naturel  de$  jours  de  ta  gemaine. 

I.  DiuAncn. 
1 .  —  Le  Dimanche  de  la  Quinquagésbme  (DUnancbe 
gras)  et  les  deux  jours  suivanu ,  céréoMMiie  des 
Quarante- Heures,  en  Thonneur  de  Notre-Dame  des 
Sept-D(»uleurs,  à  Rome,  aux  principales  éfrl.>cs 
de  la  sainte  Vierge,  nolammeot  k  .^^ainte-Mir» 
Majeure,  où  Ton  découvre  la  Vierge  de  saint  Luc. 
à  Sainte  Marie  délia  Scjla ,  et  à  Saiut-Anastasc  a 
Trevi,  avant  midi. 
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S.  Le  DimaHckêde  la  Pauion^  au  GrandBey,  pi  es 
de  Saiiit-Malo,  en  France,  Notre-Dame  du  Lau- 
rier. 

—  A  Rome ,  procession  Mlennelle  à  Sainie-Marie  m 
Kifl,  en  rbonueur  de  Noire-Dame  des  Sepi-Dou- 
leurs. 

3.  Lé  hmr  de  Pâquee. 

—  A  Messine ,  en  Sicile ,  Noire-Dame  des  Guides 
i'O^Wfnrûia). 

f—  A  Messme  ,  en  Sicile,  Noire-Dame  de  Consola- 
lioD,  non  loin  du  Palais-Royal ,  sur  la  place  oue 
les  anciens  nommaient  autrefois  la  place  des 
Grecs. 

4.  Le  Dimanche  de  Coctœte  de  PAque», 

—  A  Rome,  en  Italie,  Notre-Dame  du  Peuple,  près 
de  Tancienne  porte  Flaminienne. 

—  A  Bréda,  en  Hollande,  Noire-Dame  de  Bréda. 

5.  Le  II  h  Dimanche  aprh  Paquet, 

—  A  Paierme,  en  Sicile,  Noire-Dame  Imperlata, 

6.  Le  Dimanche  dans  VocUne  de  PAêcension. 

—  A  Peiaw,  en  Slyrie,  Notre-Dame  de  Neusiifft. 

—  A  Jérusalem,  en  Palestine,  Noire-Dame  de  TAp- 
parition. 

^-  A  Klriiein,  en  Bohème,  Notre  Dame  de  Kiritein, 
comme  au  2  juillet. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  des  Portraits, 
dans  l'oraioire  appelé  de  Bon-Secours. 

7.  Le  Dimanche  de  la  Penîecàie. 

»  A  Scheuivelte,  près  de  Bruxelles,  Noire-Dame  de 
Grâce,  dans  un  couTcnt  de  Chartreux  b^ii  auprès 
d*un  chèiio,  pendant  la  vie  de  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne. 

—  A  Petaw,  en  Slyrie,  Notre-Dame  de  Neusiifft. 

8.  Le  Dimanche  de  la  Trèp-SainU-Trinité. 

—  A  Sicbeim,  en  Belgique,  à  cinq  lieues  de  Lou- 
vain,  Noire-Dame  de  Sicheim. 

9.  Le  Dimanche  dant  Voctaxe  de  la  NalmU  de  U 
êointe  Vierge. 

-»  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  de  la  Chambre, 
dans  un  ancien  temple  de  Jupiter. 

—  A  Brœck,  en  Hollande,  Notre-Dame  de  Brœck. 
^-.ACoUnbre,en  Portugal,  Noire-Uamede  la  Grotte, 

découverte  en  4i55. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Bois. 

—  Au  M  ont  Serrât,  en  Espagne,  Notre-Dame  du 
Mont-Serrat,  en  Gatalocne. 

—  A  Messine,  en  S:cile,  Ntitre-Dame  de  Lorette. 

10.  Le  Dimanche  dans  l'octave  de  CAiiomptian  de  la 
sainte  Vierge. 

—  A  Oberstorff ,  faubourg  de  Neiss,  dans  la  basse 
Siiésie,  Noue-Dame  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

îi.  Le  premier  dimanche  de  mai. 

—  A  Raii^bonne,  en  Bar ière,  Notre-Dame  de  Rails- 
bonne,  on  de  Regenslmurg. 

12.  Le  deuxième  dimanche  de  mai. 

—  A  Avil.i,  en  Espagne,  dans  la  Vieille-Castillc, 
Notre-Dame  des  Génisses ,  où  se  voit  tous  les  ans 
le  célèbre  miracle  du  papillon. 

15.  Le  Dimanche  d'après  le  deuxième  mardi  de  mai. 
^-  A  Aubervilliers,  près  de  Saini-Denis,  en  France, 

Notre-Dame  des  Vertus. 
il.  Le  Dimanche  qui  sitil  le  ^juin. 

—  A  Rome,  Sainte-Marie  de  la  Piété,  ou  de  la  Com- 
passion, au  CampO'Santo. 

1 5.  Le  premier  dimanche  de  juillet. 

—  A  Rome,  Sainie-Marie  tu  Cacaberiê. 

16.  Le  quatrième  dimanche  de  juillet. 

—  A  Rome,  Notre-Dame  du  Suffrage;  les  jours  qui 
précèdent  sont  consacrés  à  la  préparation  à  la  fête 
de  Sainte-Marie  Consolatrice  des  afOigés. 

il.  Le  Dimanche  qui  suit  C Assomption» 

—  Féie  de  TAssomption  de  la  sainte  Vierge,  spécia- 
lement pour  la  congrégation  des  Dames  romaines, 
précédée  de  trois  jours  de  préparation,  à  Sainte- 
Marie-Madeleine  des  Pères  serTiteurs  des  in- 
firmes. 


18.  Le  dernier  dimanche  d'août. 

—  A  Rome,  h  Saiut-Eusiacbe,  fêle  du  irès-saint 
Ccrnr  de  Marie. 

10.  Le  premier  dimanche  de  septembre. 

—  Dans  réglise  de  Saint-Pierre,  à  Louvain,  il  se  fait 
une  fête  solennelle  en  Thonneur  de  la  sainte 
Vierge,  appelée  le  Recueil  de  toutes  les  fêtes  de 
Notre-Dame.  Holanut,  ad  Usuurdi  Mariyrol. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre  Dame  de  Bon-Se- 
cours, dans  le  couvent  des  Ermites  de  Saint-Au- 
gustin^ 

20.  Le  dimanche  qtd  suit  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge. 

—  A  Rome,  fêle  solennelle  du  Saint-Nom  de  Marie, 
dans  un  |;r^nd  nombre  d*ëglises  de  U  tille. 

21.  If^  troisiènifi  dimanche  de  septembre. 

—  A  Rome ,  (ète  solemielle  de  la  bienheureuse 
Vierge  des  ^ept-Douleurs  (Ai/<fa/oraf«)  et  Notre- 
Dame  de  Bon-Conseil  &  Saint-Marc. 

22.  Le  quatrième  dimanche  de  seutembre. 

—  A  Rome,  fèto  solennelle  de  la  irèssiiinie  Vierge 
Marie  à  Saint-François  de  Paule,  aux  MonU;  ou 
y  vénère  avec  dévotion  son  imagé.  —  A  Saint- 
Julien  in  Banchi^  iw  célèbre  aujourd'hui  Notre- 
Dame  de  Bon -Secours. 

-—  A  Messii^e,  en  l^cile»  Nolre-Dan^e  de  la  Gratte. 
95.   La  neuvuine  qui  précède  le  premier  dinumehi 
d'octobre. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Rosaire» 
tA.  Le  prejinier  4imanch€  (f octobre. 

—  A  Vilna,  en  Litbuanie,  Hotro-Dame  de  Sainte- 
Claire. 

—  A  Rome,  chea  les  Dominicains,  féie  soleonello 
du  Rosaire. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Notre-Dame  du  Rouire. 

2  i.  Le  quatrièvM  din^anche  de  nove^re  (ou  le  troi- 
sième si  le  quatrième  tombe  le  21  novembre). 

—  A  Rome,  le  Patrooase  de  la  sainte  Viorgo,  et  la 
fête  de  Notre-Dame  de  la  Providence 

26.  Le  deumème  dimanche  de  CAvent. 

—  £n  France,  plusieurs  églises  ont  le  privilège  de 
célébrer  solennellement  oe  jour-là  la  fête  de  rlm- 
niaculée-Concepiion  de  la  biènbeuréuse  Vierge 
Marie. 

27.  Le  premier  dintçnphe  de  ehaq^e  mois. 

—  Exposition  du  saint  jsaçrement  té  matin  à  Notre- 
Dame  de  Hont-Setrrat,  à  la  Minerve,  avec  la  pro- 
cession du  Rosaire ,  avec  une  indulgence  plénièrc 
et  la  délivrance  d*uue  Ame  du  purgatoire.  La  même 
exposition  se  renouvelle  ui^  heure  avant  midi 
dans  régiise  du  Saint-Crucifix  agonisant,  tous  les 
premiers  dimanches  du  mois,  et  à  toutes  les  lêtes 
de  Notre-Dame. 

28.  Le  deuxième  dhnjqnehê  de  chaqfte  mois. 

— Le  matin,  à  Rome»  on  expose  te  saiîit  ^crjenent  à 
Sainte-Marie  in  Trastevere^  avec  une  procession; 
à  une  heure  avant  le  coucher  du  soleil,  dans  Fé- 
glise  du  Très-Saint  Nom  de  Marie,  >  Sainle-Maria 
sur  la  Minerve,  après  les  vêpres,  op  fait  une  pro- 
cession dans  régUse  avec  le  saint  Ei^fan^,  avec 
une  indulgence  pléniêre ,  él  une  prière  pour  U 
conversion  des  blasphémateurs.  On  rccit/e  aussi  le 
rosaire  à  saint  Siméon,  prophète. 

29.  Le  troisième  dimanche  de  éhaque  mois. 

— A  Rome,  on  expose  le  malin  le  très-saint  sacrei|ieni 
à  Sainte-Marie  sur  la.Mineryé.  avec  unis  proces- 
sion. Deux  heures  avant  la  luiil,  on  fait  a  Saint- 
Marcel  la  procession  de  rlqtre-Daipe  des  Sept* 
Douleurs  ;  on  la  fait  aossi  aux  Agonis^nu,  bi  Sainl- 
Roch  et  à  Sainte-Marie  de  rQraisoo  dite  le  Mort, 
en  forme  de  quarante  heures. 

30.  Le  quatrième  dimanche  ae  chaque  niofi. 

—  A  Paierme,  ai  Sicile,  Notre-Dame  de  Bon-Se- 
cours. 

—  A  Rome,  une  heure  avant  la  nuit,  exposition  du 
saint  sacrement  dans  relise  de  NoUre-Dame  du 
Carmel  avec  une  procession. 
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^U  Le  dernlev  éîmmefti  de  chaque  moh. 

—  A  Rome,  on  expose  le  salnl  sacrtîtiienl  dans 
1*^1  ise  ile  J^sus  ei  hUfie  ^i  à  Titratuire  de  Sriiiiie' 
lliiriiî  fîi  Vîa;  A  SaiDl-Eiistache ,  le  malin,  Ui 
même  «xpoisHion  se  faîi  en  riionneur  du  sacré 
cflBur  de  Warie. 

3i,  Touii  iti  dmanchei  de  tannée* 

—  Au  Hofit-Rerier^,  en  lialïe,  Notre-Dame  du  Mont- 
Berico,  près  de  Vieeore. 

^-  A  Kojne,  oîi  €iposele  très-sainl  sacremenl  k  «ne 
heure  après  nitdi  daui^  les  églises  du  Tiè^-S:4ir]i- 
NoiHdeManp;  de  No're-Dome  du  non4]on»ei!, 
«nui  Monis;  de  Nutre-Dame  du  Suffrage,  pour  ta 
bonne  mon  (excepté  les  dimanclies  dn  tarénie); 
à  [^oire  Dame  de  EN  lié,  &  la  place  Colonne  ;  à 
SHtmcliarie  «iWr  A/ftma,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jusqu^au  miii^  de  juillet  induâivemeni;  à 
S»inie  Marte  in  Ara-Cœti;  à  Saiiiie-Marie  tn  Cam- 
piuiii;  à  Saînle^Marie  in  Traêievere:  à  Sainte- 
Marie  in  Traiponiim;  k  iësus  et  Marie;  à  Noire- 
Dame  des  Miradfs,  avec  le  cbemiu  de  la  croii» 
et  à  Noire-Dame  du  f'ascolo. 

IL  Lmuu 

i.  Le  tnndi  diaprés  Pâqun* 

—  A  Oirectii«  en  Dolfande,  Nolre-Dame  d*Uireclitp 
a  m  Pères  Fratieiscaîns» 

—  A  Omoîclt,  dans  rOverissel,  Notre-Dame  d'Om- 
melL 

—  A  Aubervillleri,  près  de  SaînlDems,  en  France  , 
Notre-Hame  des  Vertus. 

—  A  Noie ,  en  Campanie ,  prés  du  Vésuve  ,  Notre* 
Dame  de  TArc. 

2,  Le  iundi  aprèi  C octave  de  Fàquê$, 

-^  A  Feicbt»  en  Lïavière,  Noire-Darae  de  FeicbU 

5,  Le  iuudi  d'après  ta  Pfntecôte. 

—  A  Aleiandrie,  en  liali»*,  Notre-D^me  des  G  rares, 

—  A  Ayber^illierSjprès  deSalnl-Deiits,  Notre-Dame 
des  Vertus. 

i.  Le  lundi  des  ïiogaiiont, 

—  A  Messine,  en  Sicite,  Noire -Dame  de  la  Ctiambre. 

—  A  Sa  use  ve  ri  no  ^  en  tialje,  Notre-Dame  des  Lu- 
mières. 

5*  Tou§  iei  iuudh  de  l'année* 

—  On  expose  le  irèîi-saini  sa<rremeni  h  Eome ,  & 
Sie-Mîirie  é^Àra-Cn'U,  cl  à  Ste-Marie  m  PubUcolii. 

—  A  tirœckt  eu  Uollande»  Notre-Dime  deBrœtk. 

111.  IIardi* 

i.  Le  murai  d'aprH  Paquet. 

—  A  Mi'ssine»  en  Sicile,  Notre-Dame  d*ltria. 

—  A  AuberTrlIiers,  près  de  Saiiti-Dems,  en  France» 
Notre-Dame  dns  Venus. 

—  A  Areiio,  en  Italie,  Notre-Dame  des  Larmes. 

"  A  Messine,  en  Sicile,  Noire-Dame  de  Fi>n-S.nif 
(de  Portu  Saho}^  ou  de  Ïlon-Puri. 

—  A  Uonastra.  en  Espagne,  Noire- Dame  de  Bonas- 
ira,  ou  de  Valladolid. 

— ^  A  Villers,  eu  Brâbant,  à  deux  lieues  de  Gein- 
bloui  I  en  aUanl  vers  Nivelle  ,  Notre-  Dante  de 
Yillers  ,  dans  un  couvent  d'iiomuies  de  Tordre  de 
Cîteaux. 

^.  Le  mardi  d^aprèê  ta  Peniecàle, 

—  A  MeiïSine ,  eu  Sicile ,  Noire-Dame  d1iri  ou  des 
Guides  {*0^nyrirpt«i), 

—  A  Aubervjlljers,  prés  de  Saint-Denis  ,  en  France, 
Notre  Dame  des  Vertus. 

5^  Le  ucond  mardi  de  mat^ 

—  A  AuberTÎltiers,  près  de  Saint-Denis ,  en  France» 
Notre-Dame  des  Vertus. 

4.  Le  mardi  det  Hogationt, 

—  A  Messine,  en  Sitile,  Notre-Dame  de  ta  Cbambre. 

—  A  IWreia,  eu  liabe,  Noire- Dame  du  Foiti-au- 
Keno< 

h.  Tout  tet  mardii  de  Vannée. 
^-  A  Messine,  en  Sicile ,  Notre-Daino  d'Itri  ou  des 
Guides  (•olrr/iîT/>i«). 


—  Au  Moni  de  ta  Vierge,  en  ttilie,  Nolre-Damt  < 
Mont  de  la  Vierge,  ouvrage  de  Mini  Luc*  i 
les  tradi  lions  locales. 

lY.  Mercrkdi. 

1 .  Le  mercredi  dn  Rodait oiu. 

—  A  M^fisine,  en  Skde,  N^tre-Danic  de  la  Cliimb 

—  A  Porreia,  en  Italie,  Notre-Dame   du  rocil^it 
H  «no. 

%  Let  ttvl  mereredu  qui  précèdent  la  féU  de  flotr^ 
bame  du  MotU-CarmeL 

—  A  lionie,  el  Atlleurï^,  à  toutes  l»'»  éfrUses  eii 
veiils  de  Tordre  de  Nolre-Oame  du  MomCan 

5.  Let  tepi  mer  crédit  qui  précèéeni  la  Conception  ^ 
ta  tnifite  Vierge. 

—  A  P.derîiie,  en  Sic  le,  Nolre-Danie   de 
cours. 

A,  Tout  tes  mer  crédit  de  Cannée* 

—  On  expose,  à  Uome,  le  Sîiini  sacrenient  à  Ssli 
,  Marie  in  IriHpontina  ;  h  la  Boloude  (Paulliéo«»)« 

Tauiel  de  S»inL*JO!iepli ,   au  Tics-Satul 
Miirie,  et  à  Sainte  M:irip  des  Miracles. 

—  A  Messine,  en  Sicile,  Noire- Dame  de  la  Staié. 

—  A  Messine,  Notre-Dame  du  Motit  Carmd  «  < 
dans  la  viile  depuis  l'an  1175, 

Y.  Hun. 

i.  Le  jeudi  de  ta  mi-carême, 

*^  On  dérouvre ,  h  Itoiue,  loutes  les  icnagi^s  niin 

leuses  de  Notre-Dame,  et  elles  resieiil  décooid 

jnsqu^au  mardi  après  la  Quatimada^ 
%,  Le  jeudi  taint. 

—  Au  Glûli,  Notre  Dame  de  Candebria. 
^^  A  Baguse,  eu  Dalnmiie  »  Nutre-Daine  du  CblUM 

{de  Cottefia). 

3.  Le  jeudi  de  t^Àtcention, 
^  Au  comté  d^Audei,  Notre-Dame  du  Mont-A« 

—  A  Home,  on  fait  ct^  jour-là  plusieurs  nfSretj 
culiers  dans  tes  églises  dédiées  à  la  sainte  r^ 
à  Saiute-Marie  des  Grâtees  prés  la  porte  Ang 
à  Sainte-Marie  d*Ara-C4ie/i«  el  à  Satine- Mariée 
Scttta ,  *'ii  Ton  fait  une  mémoire  solenneik 
rbeure  de  TA$cci»sion.  cinq  heures  iTatitlei 
cher  du  soleil.  A  Sainie*Mariô  des  Marif 
commence  les  dix  jours  de  préyfuian  k  I 
cetite  du  Saînt-Ësprii-  ^ 

—A  J'allenberg»  en  Brabant,  Noire* Dam« dt  rUe(dr 
ïmuia  Duciâ). 

4.  Le  jeudi  de  ta  fête  du  Saint- SacremmU, 

—  À  Cologne ,  eu  Prusse  ,   Nuire- 
cbabées. 

—  A  Itonie,  on  expose  le  saint  sicremenl  à! 
Marie  de  Monte  Cartto^  avec  iiii  evercictt  Itf  Ai* 
s  ti  lu  lion  du  trés-saini  sacreti>eiii, 

\L  Vei^debdi. 

1 .  Le  vendredi  aui  tuit  le  dinutncke  et  U 

gétime, 
«  Dans  loutes  les  églises  des  Serviirs  de  Marî^,  m 

romuieuce  les  sept  vendredis   de   pn'paraiioil 

Notre-Dame  des  Sept- Douleurs, 
%  Le  vendredi  de  la  quatrième  temaine  de  eaHMc 

—  Un  commeiiee  dansiez  mêmes  églises  lesse|»tili«l 
de  préparation  k  h  fête  de  Notre-Danie  dtta^ 
Douleurs  ou  de  la  Compassion. 

5.  Le  vendredi  qtd  tuit  te  dimanche  de  la  Fattit^ 

—  A  Matines,  en  brabant,  Noire-Djuie  de  Mii^s 
ou  des  Sept- Douleurs. 

—  A   Home,  en  tutie,  Saîiite-Marîe  la  Nea*?,  ^ 
loutes  les  églises  de^  Servi ie4  de  llarit  cal 
brent  ceiie  lèie  avec  une  grande  âdlcanllé. 

—  A  Lille,  en  France  (Nord),  Noire-Daae  ds 
Douleurs. 

I.  Le  i^endrcdi  taini. 

^  A  4louie,  dans  l'église  de  SainuMiftel  H 
celle  de  Sitinle  Lucie   atU  BoUrqhe  Otnrt, 
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heure  après  le  couclier  du  Roleïl,  on  h\ï  h  dévo- 
tion en  I  kionneiir  Je  Santa  Maria  Deêotaïa. 

—  A  fintsami,  en  lulîe,  Notre-Dame  de  B^isjano. 

—  A  MaUrid  ,  en  Espagne,  IVolre-Dame  do  Tr»ji- 
fuiSSO. 

5.  Tou*  tu  premiers  tendredii  du  mois* 

—  Eiposiiloo  du  saint  sacremeiii  âi  Nolre-Diime  de 
rtlumllilé. 

6.  Tou$  te$  vendredh  dû  tonttée, 

—  A  Fife»,  auprès  de  Lille»  en  Fraoce  (Nord),  Notre- 
Dame  des  Fièvres. 

—  A  Rome,  un  eipose  le  saîDt  sacremeni  dèi  fc 
ma  lin  à  Sainte- M  a  rie  in  Via,  avec  la  récita  lion  du 
rhapelet  des  Sepl-Dnuleurs  de  la  Vierge  Marie;  à 
Sainte-Slarie  in  Bionlicetii  ei  à  Saiiile-M;irie  tu 
Aquiro, 

Vit  Sahedk 

f*  Le  êamedi  qui  précède  k  dimanche  dû  ia  Sexagé^ 
sime, 

—  Dans  réglée  des  Sacrée -SiigmaieSf  etercice  du 
CarnaT.il  sariciifié,  en  Thouueur  dtï  Noire-Dame 
des  Sept-  D<>u leurs. 

^.  te  iamedi  qui  précède  te  dimanche  deê  Hameaux. 

—  A  Lille,  en  France  (Nord),  Noire- Dame  des  Sepi- 
DouJeurg. 

5.  Lêiumedi  iainî. 

—  A  Hennirez  I  en  Espagne,  Noire'Dame  de  Heiiaret. 

—  A  Saint-Marcel,  deoi  Leure»  avant  le  coucher  du 
soleil,  on  fait  une  cérênninîe  ap^ielée  le  Couro'i- 
tieitieid  de  h  sainte  Vierge,  en  inéjuoîre  de  sli  j<»ie 
pour  la  résurrei  lion  de  son  divin  Fils. 

4.  Le  iamedi,  veittede  ta  Pentecôte^ 

—  A  Salerne,  en  Emilie,  Notre-D.tnie  du  DeulL 

5.  Le  êamedi  qui  précède  ta  naissance  de  taint  Jean* 
BaptiUe. 

—  A  ;£rschoat,  dam  le  Brabant  méridional ,  Nolre- 
D<ime  du  Cbéne.  Des  bouviers  av:ijent  trouvé  cette 
statue  miraculeuse  sur  le  t>ord  de  TAa,  et  Tavaient 
attachée  à  un  client'.  Pendant  le^  guerres  qui  ra- 
vagèrent le  pays  on  b  déposa  dans  la  ville  de  Oo:b 
le-Duc. 

t>.  Le  êamedi  diaprés  VAtcenêion. 

—  A  Osterwick,  en  Bradant,  Notre-Dame  du  TitleuL 
Ravagée  par  les  Gueui  de  tiulbnde  ,  cette  cba- 
pelle  sortit  de  ses  ruines  e^i  iUH, 

7*  Le  uimêdi  d^aprèi  ia  Vinlation  de  la  êa'mie  Vierge. 

—  A  Jodoïgne,  en  Bt^lgique,  Noire-D^inie  de  riïô- 
pitaL 

8.  Let  iêpi  iomediê  qui  précèdent  la  îète  da  êainl  Nom 
de  Marie, 

—  A  home,  on  Taît,  chacun  de  ces  jours,  une  mé- 
moire solennelle  dans  Téglisc  du  Sitint-Nom  de 
Marie. 

?).  Leê  ir ûtê  $ame  Ht  d'aprèi  ta  (été  de  taint   MtcheL 

—  A  Hamiugue,  en  Bavière,  Notre-Dame  de  l'Angi^- 
Dieu, 

i*l.  Leê  douze  tamediê  ^ui  précèdenl  ia  Conception. 

—  fVières  de  préparaiion  dans  la  plupart  des  églises 
de  Home. 

1 1 .  Tau$  {et  êmnedit  de  l'année, 

—  A  Hainiiigue,  en  Bavière,  Notre-Dame  de  TAuge- 
Dieu. 

—  A  Catane^  en  SiTilc,  Notre-Dame  de  la  Lumière 
iNoovi;lle,  dan<;  un  monastère  de  Cliarireui.  Les 
inorailles  intérieures  de  féglise  soni  toutes  cou- 
vertes à^eX'Voto^  qui  témoignent  de  la  dévotion 
des  fidèles 

—  A  Home,  le  matin,  on  chante  une  messe  votive  de 
la  sainte  Vierge  pour  la  délivrance  du  tonnerre  et 
des  éclairs.  —  Husaîrc ,  litanies  et  bénédiction  en 
l^ionneur  de  sainte  Marte  de  U  Divine- Assistance, 


à  Notre-Dame  deî  Planto,  det  Papoto,  in  €oimedin^ 
du  B<jn-€onscil,  du  Très-Sainl  Nom  de  Marie,  à 
Motre^Dame  de  la  Porte  Angélique,  à  Saiiil -Apol- 
linaire, à  Saint- Julien  in  Banchi,  h  Saint-Paiiia- 
léon  et  à  Saint-André  dette  FraUe.  —  On  dit  seu- 
lement te  rosaire  à  Sainte-M^rie  in  Trivia^  et  Ton 
y  ajmite  un  sermon  au  Saint-Esprit,  dans  la  rue 
î^iulia.  —  A  l:i  même  heure,  on  cliante  en  musi» 
que  les  litanies  de  la  sainte  Vierge,  à  S^inie- 
Murie  Majeure  et  dans  plusieurs  autres  i'gtises  de 
La  ville. 

VIIL  Poun  TOUS  LES  inURS  Oi  L*4N]*«ÉE. 

—  A  Borne,  tous  les  jours  avant  midi,  on  dit  une 
messe  votive  de  la  Saime-Trinilé,  à  S:il-4e-M,iru' 
de  b  Pals,  en  actions  de  gràce^i  des  gràcvs  et  pri- 
vdéges  accordés  à  la  Vierge  Marie,  avec  indul- 
gence* 

—  D:ms  un  grand  nombre  d'autres  églises  de  la 
ville,  on  ri  cite  le  rosaire,  avec  la  bénédiction  dn 
saint  ci  Mire. 

—  A  Saint  Marcel  et  k  Saînte-Marîe  in  Fia,  on  ré- 
l'itii ,  le  matin  «  le  chapelet  des  SepuDonleura  de 
la  Vierge  Marie* 

—  A  Sainte  Marie  in  Cùimedin^  une  heure  avant  h 
nuit,  nn  récite  les  litanies  de  la  sainte  Vierge.  Lu 
même  cérémonie  se  bit  aussi  à  Sainte -Marie  de  h 
Piûé,  à  ia  plaeo  Ci>loiiiie  ;  et  le  soir,  à  une  demi- 
beurede  nuit^  on  y  récite  le  rosaire. 

—  A  Saint-François  de  Pauîe,  aui  Monts,  on  réciti» 
tous  les  soirs  le  rosaire,  une  dem. -heure  avant  la 
coucher  du  soleil. 

IX.  SoLe?rî4iTis  extaaouulnmres* 

—  Dans  îes  vigiles  des  cinq  fôtes  d'obi  iga  lion  de  b 
très-sainte  Vierge,  et  dans  les  iéies  de  la  Viitta- 
tion  à  saintô  Elisabeth  et  de  la  Présentation  au 
temple,  deui  heures  avant  le  coucher  du  soleil» 
dans  régtise  du  lésus  on  bit  un  sermon  sur  un  de 
ses  miracles  et  l'on  chante  ses  litanies  en  musique. 

-^  Dans  les  autres  fêtes  de  b  sainte  Vierge ,  on  ei- 
pose le  très-suint  sacrement  le  ntatin,  avant  midi. 
Il  S^inl' Marcel  et  aux  SS. -Auges- Gitrdiens  ,  avee 
la  bénédiction. 

^  A  Sainte-Marie  det  Pianto,  le  saint  sacrement 
reste  eipoéé  toute  b  journée. 

—  Quand  on  condamna?  un  crintinel  à  mort,  on  ei- 
|)0!»e  le  saint  sacrement  avant  le  jour  à  Tarchi- 
confrérie  de  Jésus  et  Marie,  à  Saiut*Nicobs  in 
Archione,  avec  la  bénédiction. 

Parmi  les  fêtes  mobiles,  les  Bo mains  comptent 
encore  de  plus  que  nous  r  le  Sacré-Cœur  de  Mu  rie,  le 
Trèt*§ainl-Nom  de  Jklarie,  b  bienheureuse  Vierge 
âddoioraîa,  le  Hataire  de  b  très-sainte  Vierge,  le 
Patronage  de  b  Vierge  Mario,  mère  d*;  Dieu»  la  J/a 
teruilé  do  Marie,  sa  Pureté,  ï Attente  de  son  heureuv 
enfanlement,  son  Mitriage  avec  SLiint  Joseph,  etenliii 
b  rèle  connue  sous  le  tioni  de  sainte  Marie  Auxitia  - 
irtx  €hristianoruni. 

Le  nom  de  Blarie  était  autrefois  en  si  grande  véné- 
ration, qu'en  ce^ains  pjys  il  était  défendu  aux  fem< 
mes  de  le  porter^  Alphonse  IV,  nn  de  CastilEe^sur  le 
pf>i[it  dV^pouser  une  jeune  Maure,  déclara  qu'il  ne  I» 
prendrait  qu'acondiiion  qu*on  ne  lut  donnerait  point 
au  baptèuie  le  nom  dti  Marte,  Parmi  les  articles  d>i 
Miariijge  stipulés  entre  Marte  de  Nevers  et  Vladlslas, 
ruî  de  Pologne,  il  y  en  avait  un  qui  |tortait  que  h 
pi  incesse  charteernt  son  nom  en  cctoi  d*Âloyse.  On 
lit  encore  queGa^imir  l"'',  roi  de  Pologne,  qui  épousa 
Marie^  llUe  du  duc  de  Russie,  exigea  la  même  dio^e 
de  celle  qu'il  prenait  pour  Icinme, 
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H. 

LITAINIES  PÉRUVIENNRS, 

Approuvées  pour  la  éalises  du  Pérou  par  le  pape  Foui  F. 


iMifili  MUBii  io  bwiinn 
bèêXMmm  VirgWs  Mariae 
apod  PeroTlaDOK. 

Af  e,  MarU.  Ort  pro  aobif . 

Afe.FUiaDelPatHs; 

Av«,«aierDeiFflii; 

A?  e,  Spoiisa  Spiritos  sancU  ; 

Afe,  Templum  TriniuUs; 

Sancta  Maria  ; 
Saacta  Dei  GenilHx  ; 
Saiicui  Vfrgo  f  irgimim  ; 
Sancta  Mater  Cbristi; 
Ouem  lu  peperisti  ; 
llaier  pariasima; 
Maier  caslitsima; 
Maier  ioviolaia; 
Mater  intemerata; 
Mater  cbariutis; 
Marerveriiaito; 
Mater  amabilis; 
Mater  admirabilis  ; 
Mater  divin»  gralue; 
Mater  6anci«9pel; 
Mjterdilectioois; 
Mater  polcbritudbits; 
Mater  YiveDlium  ; 
FiliaPaifislaaiiiiifm; 
Vir^Odelis; 
Duleior  Cavo  meliis; 

Virgo  prudeoUsaima  ; 
Virgb  cl^noeniissima  ; 
Vtrgo  gfngdtiris; 
SlelkiDirto; 
Virgosancu; 
Fracttfera  piMitt; 
Virgo  apecioaa; 
Pulcbra  velat  rota  ; 
Speculem  Justin»; 
4:au$aoost!r»la3liU»; 
Gloila  Jenrsalem  ; 
Alure  ttiymiamaiis; 
CiviUs  Dei  ; 
Ltimiciare  coell  ; 
VtsispfrKufele; 
Vasbomor^Mte; 
Vas  inalgne  de?oUonis; 
TbroousSalomoïkifl; 
FaTuaSamaoois; 
Yelloa  Gedeonla; 
PolÉbra  ut  loua; 
Inter  omoeanna; 
Ulsolelecta; 
Deo  dllacu  ; 
Sielk  matutint; 
ifîgria  tneUicina  ; 
Ccelortim  regina  ; 
Buliliirsavrora; 
VaMe  deoofi  ; 
I.QxinerMiaBa; 
Floa  riffgiAitatis; 
Liiium  casiiialis; 
Boaa  poritails  ; 
Vinea(1)ianctiuUa; 
redruaTragrans; 
Myrflia'eonMrtan; 
Bâisamum  dislillans  ; 
Terebiotbns  gloriae  ; 


desUta- 
nlei  de  la  irtsaiinte  Vierge 
Marie  cbez  les  Fénmr  ieas. 

ie  fMS  «lot,  Mvie.  Priez 

pour  Doos* 
le  ?oot  salue.  Fille  de  Dieu 

le  Père; 
Je^mosiame,  Mère  de  Dieu 

le  Fito; 
Je  tous  salue,  Epouse  du 

Seîftt-Espril  ; 
le  fous  salue.  Temple  de 

la  Trinité; 
Sainte  Marie  ; 
SaifitellèredeDieu; 
Sainte  Vierge  des  vierges  ; 
Sainte  Mèrede  lésns-Cbrist; 
Que  tous  avez  ea'aDté; 
Mère  uès-pure  ; 
Mèretrès^asUs; 
Mère  toujours  vierge  ; 
Hère  sans  tache; 
Mère  de  charité; 
Mère  de  vérHé  ; 
Mère  aimable: 
MèrejdmiraUe; 
Mère  de  la  grâce  divine  ; 
Mèrede  lasalnle  espérance  ; 
Mère  d'amour* 
Mère  de  beauté  ; 
Mère  des  Tivants; 
Fnie  do  Père  des  Imnières  ; 
ViergieiUdIe; 
Plus  dooeè  tqu^n  ragnea  de 

miel; 
Vierge  près-prudente  ; 
Vierge  très-démeate  ; 
Vierge  incomparable; 
Etoile  de  ta  m^er  ; 
Vierge  sairite; 
PlaDtelBrtfle: 
Vierge  toute -éclatante; 
Belle  eonmeb  rose; 
Miroir  de  Justice; 
Cause  de  notre  joie; 
Gloire  dé  Jérusalem  ; 
Autel  de  rencens; 
Cité  de  Dieu; 
Xdmtère  do  cfel  ; 
Vase  spfarltoel  ; 
Vase  d*bontoeiAr; 
Vase  inslgne^e  ^étoUon  ; 
Trône  de  Salomou; 
Bayon.de  miel  de  Samson  ; 
Toison  de  Gédéon; 
Belle  comme  la  lune; 
Beuteèritre  toutes; 
Choisie  comme  le  sotell  ; 
Chère  è  Dieu  : 
Etoile  du  mai  bi; 
Bemède  pour  les  malades  ; 
Beine  des  deux  ; 
Aurore  étincelante  ; 
Mer?eill0Osement  belle; 
Lumière  du  uidi; 
Fleur  de  vivginité; 
Lis  de  «chasteté; 
Bosede  pureté; 
Vigne  de  sainteté; 
Cèdre  odorant  ; 
Myrrhe  conservatrice , 
Baume  qui  distille; 
Térébintbe  de  gloire  ; 


(1  y  La  copie  que  nous  avons  sous  les  yeux  porte  au  lieu 
de  vinea ,  vigne,  vena,  veine  :  nous  préférons  notre  va- 
riaute. 


Palma  virens  gratis  ; 
VlrgaHoreo^; 
Gemma  refolgeos; 
Oiivi  apeciosa  ; 
ColumbaloraBoaa; 
Viiis  fructirerans; 
Navis  abundans; 
Navisinstitoris; 
Mater  Redemptoris  ; 
Horlus  cofidosus; 
Bubiu  incombostus; 
Glona  SKCttli  ; 
Nutrix  panruli; 
BadiK  grMiArum^ 
L^'vameo  moteslurum; 
Putee  viveniium  aquarum  ; 
Mater  orphanurum  ; 
Auxilium  t^bristianorom; 
SaiusiHflmeniffi; 
Befugium  peecatorum; 
CoDsolatrix  afllîctorum  ; 
Mater  pis  anîmorum  ; 
Begiua  Aogelonim; 
Begin^Seraphim; 
Regina  Cberubim  ; 
Begina  Patriarcbaroro; 
Regina  Propbetarom; 
Begina  Apostolonim  ; 
Begina  Mariyrum; 
Begina  ConfesMrum  ; 
Begina  Virginum; 
Begina  sanctorum  omnium  ; 
Ora  pro  nobis. 

Ab  onni  maie  et  peceato, 
Libéra  nos,  Domiaik 

A  cunctis  periculis; 

Nuncetinhora  mortis  bo- 
str»; 

Per  Immaculatam  Conce- 
pt ion  vmlaam; 

Per  Praesentaiionem  Inam  ; 

Per  odilestem  Vilam  tuam; 

Per  admivaMiera  Anoutia- 
tionemtuam; 

Per  Visiutionem  tuam  ; 

Per  Telicem  Partum  luum; 

Per  Pm'iOcationem  tuam  ; 
Per  Doloren  de  Christi  pM- 

sione  ; 
Per  Gaudium  de  iHius  re- 

surreciione  ; 
Per  gloriosam  Assumptio- 

ncm  tuam  ; 
Per  Coronatiooem  tuam, 
Libéra  mis,  iDomina. 


Peccatorea, 
Te  rogamns,  audi  nos. 

Ut  illos  tuos  miséricordes 
oculos  ad  nos  ooovertere 
digneris  ; 

Ut  veram  pœniteotiam 
nobis  impeuare  Ulgneris- 

Ut  cuBcto  populo  cbristia- 
no  pacem  et  salatem  impe- 
trare  digneris  ; 

Ut  omnibus  fidelibus  de- 
fuoctis  requiem  sternam 
impetrare  oignerts, 

Te  rogaraus  ,  audi  nos. 


Pàbne  ferdi^yinledefrltt  ; 
Verve  lloiteaMe; 
Perle  tirîliaaie; 
Oiveéebtaou; 
Cnlaiafcp  ée  beaté; 
CepférUle; 
Kaiiie  almdast  ; 
Navire  chargé  de  tréaon; 
Mère  du  Bédempiear; 
Jardin  fermé  ; 
BuisMMi  inoo  tibostifale 
Glaire  du  atède; 
Nourrice  de  reoÊiBt; 
Sottrœdeagrieea; 
Soulaernem  des  lagniwn , 
Puits d*ea«x  vîtes; 
Mère  des  orpheiîBs; 
Secours  des  chréUeaa  ; 
Salut  des  infirmes; 
Befuge  des  pédiev.'S  ; 
Coosolanrice  des  nfnigés; 
Mère  pieuse  d«s  esprits; 
Beine  des  Anges  ; 
Beine  des  Séraphins; 
Beine  des  Chérubins; 
Beine  des  Patriarches; 
Beine  des  Prophètes; 
Beipe  des  «pôire<«  ; 
Berne  des  Martyrs  ; 
Beine  des  Coofiusevs; 
Beine  des  vierges; 
Beine  de  tons  lessaims; 
Priez  pour  ueus. 

De  tout  mal  et  péché, 
Ifetrc-Oame,  dêHro- 


De  tousdaDgers; 
HainteuMfti  eC  àlVanéa 

notre  aiort; 
Par  votre  immaenléc  Got- 

cepiioo  • 
Par  votre  PrésenUtioa; 
Far  tolre  Vie  céleste; 
Par  votre  adaairaMeAHa^ 

ciatioQ  ; 
Par  votre  ViaitaUen; 
Par  votre  heureux  KiIh- 

temeot  ; 
Par  votre  PnrIScatioft; 
Var  \-oire  Dooteur  ssr  h 

passion  du  Christ; 
Par  voire  Jele  «ar  Si  fés«* 

rectioe; 
Par    votre    glorieaas  As 

soBapUon: 
Par  votre  Goorooftemest; 
Noire-Dame»  déUvrei- 
oous. 

Pécheurs  qne  oa«  as»* 
mes, 

Noiis  vous  en  prisai^ 
éooiiiez-Doas. 
AGo  que   vous  daigaisi 
tourner  vers  nous  vos  ra- 
gards  de  mtsérieonle; 

Afiu  que  vous  daigaifi 
nous  obtenir  une  véfjili's 
pénitence; 

Afin  qne   voos  ûùpim 
obieuir   pour    tout  poi^ 
chrétien  la  paix  et  le  aM; 
Afln    que   vous  daigMis 
obtenir  pour  tous  lei  Mê- 
les défunts  le  repos  étersel. 
Nous   vous  ea  |i 
écoutez-oous. 
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Miler  Dei, 
Genlirii  Dtsi, 


m  LITANIES  EN  L  nONNEUÏl  DE  SUNTE  rilILOIlEiNE. 


ÎIZB 


Te  rogftfiius,  audi  nos. 


Af«,  de  eofelU  aimai 

Soecurre    nobis ,    Dch 

Âve^  de  cœIîs  ^b. 

Fer  upem  nobU,  Doinina» 
Ate,  de  ccnUa  duki^, 

[oiercede  pro  aobis»  Do- 

Heoordare,  Virgo  Hiler, 
diim  st^Leris  in  conspeciu 
Filii,  Ui  loijuarjs  pro  nobis, 
et  ul  ai  ertiLS  îiidiguatiouem 

^  On  pro  nobiSy  saficii 
Dei  Geniini; 

H  tJt  liigal  efîicîimur  pro- 
miasii/nibus  Ctirisii 


Mér«  de  Dieu  ; 

(Juî  mties  au  monde  on 

Dieu, 

Nu  us  vous  eu  prioos, 
écouteZ'Qous, 

Salui,  ganéreuse  ll&re^ 
du  baiit  des  cieux, 

Nutre-Oaojei  stiooure^ 

Salut,  cliaHl allie  mère, 
du  haut  des  €l«2ux. 

Sa  lui,  dûuce  mère  ,  du 
baul  des  deux, 

Notre-Dame^  înlercêdez 
pour  oous. 

Âiilknne. 

Souvenez-vôus  *  è  Vierge 
Mère,  (|Uiiud  vous  éies  en 
préseiîce  de  voire  Pli» ,  du 
lui  parler  eu  nntre  faveur  et 
de  détourner  de  dessus. uou$ 
sa  colère. 

f  Prïe^  pour  nous,  sainte 
Mère  de  Dieu; 

^  A  Un  que  nom  éeve- 
nioQH  rHguea  d«s  promesses 
ûu  Christ. 


0  rem  us. 

Prt»ces  noslr^s  ,  quastu- 
mu&^  Domine ,  apud  tuaro 
clemenliam,  Dei  Genilricis 
seiiiperriue  Virgitiis  M^Ha; 
conimendel  rtratio,  quam  id^ 
cireo  de  pratscuii  sajculo 
irauiilulis'  i,  ut  pro  {»e«:catts 
lïosiris  apud  te  fiduci^liter 
iutercedaL 

Cordibus  noslrb,  qu^su- 
mus,  Domifte,  bcnedtctîonis 
tuEc  roremjueriii^ct  inter* 
cesiiDue  beatff!  Barbara^ 
virg<nis  et  martyris  luie, 
beiiîgnujs  iaifuude;  nt  qui 
ejus  impl'^rainuH  tnitiJiunij 
\u^  prnpiiiaiîouis5enii:tniys 
eflTiiCiuiii;  per  Clins!  uni  llo- 
niiiium  noatrum,  {\m  te  eu  m 
vivit  et  remuai ,  Deus,  per 
Dimnia  t^ecula  aœcutoraui. 
AmisD. 


>  Dominus  fobbicum  : 

1%  Et  cnm  spirîtQ  too. 

t  Hened1«<.anius  Domino; 
H[  jjeograiijs. 


PHoui. 

Que  la  prière  de  Marie, 
Mère  de  Dieu  et  toujours 
Vierge  ,  recommuude  no« 
vcEui  il  TOtre  clémence , 
pubque  vous  rav<*z  enlevée 
do  ce  mtjude  pour  qu'elle 
intercède  plus  eflkicemeiit 
auprès  de  vous  pour  nosi  pé* 
cbés, 

Hépaodez  en  nos  6iiif*5, 
Sci^îiieur,  l;i  rosée  de  voire 
bénédictirjtj  par  Ips  uiérilcs 
et  psr  rinliTcessiou  de  la 
bienheurtiuie  Barbe,  vierge 
et  mart>re  pour  lous,  uousfr 
V01H  en  supplions;  ^dlu  (jne 
iifiu.s  qui  iraplorou^  s'iti  5»s- 
shiaiacy,  nous  ressenliuns 
felfet  de  voire  dnine  iodul- 
gencc;  pjir  Jésus* Oif isi 
iiûire  Seigneur,  ^u\  ^  étant 
Dieu  ,  vit  et  règue  avec 
vous  dans  tous  li^s  siècles 
des  siècles.  Aiuisi  soil-iL 

t  (^i^e  le  Seigneur  soit 
ivee  vous  : 

^  £l  avec  votre  esprit. 

>  Bénissons  le  Seigneur  ; 
â  Grâoeti  h  Dieu, 


III. 

LITANIES  EN  L'HONNEUR   DE   SAINTE  PHILOMENE. 


DîatiitonjoQrs  admirable  ûmê  se6saîntft,adaij^né, 
de  nos  jours,  faire  ëcliter  sn  toute*puis&oiire  d'une 
maivière  pariiculiére,  par  riniercessioii  de  sainte 
rbilomèoe,  vierge  et  mariyre.  Son  corps  fut  trouvé  à 
Itome,  le  ^rî  oi^i  i8li"Z,  pendanl  les  foiittles  que  Ton  a 
coutume  d*y  fair^*,  cb:iqiie  année,  dan*?  les  lieux  con- 
férés par  la  sépulture  des  inanyrs.  Il  fut  transporté 
en  Ië(l5,  dans  Téglise  de  Mu^nano,  située  dans  le 
diocèse  de  Mole,  à  six  lieues  de  Naple$« 

Le  concours  exiraordtti^ire  des  lidèles  et  les  pro- 
diges «9ns  nombre  qui  s'optjreni  depuis  lors  à  son 
l(iaibe»u,  et  d^ms  tous  le^  imix  m  son  culte  s'étend, 
smit  propres  à' exciter  h  plus  vive  ailniiraiif^n  et  la 
plua  lernie  eonllaiice.  <  Le  nom  de  s;ilutc  Pltiloinéiie, 
dit  UU  de  ses  panégynstes,  rereniit  partout  avec 
gloire;  sa  dévnticKi  gagne  tous  les  cieurs.  l!lvéqueS| 
archeYé<|nes,priuces  de  l'église,  lidèles  de  toutes  les 
Gunditi«UH,  Idtii  s'eiupressL*nl  de  lui  rendre  bom- 
[e.  I  Le  pape  Léon  XII,  léiiioin  rle^  merveilles  de 
intercessi«H»,  Ta  proclamée  la  Graude  Sninie^  el 
;s  lui,  Créj^oire  XVI  a  béni  une  de  ses  images 
ttêstiiiée  à  recevoir  un  culte  public  dajis  la  cupiiale 
du  monde  chréiien. 

Les  vœux  qu'on  lui  adresse  en  toute  circonaLince* 
les  prières  publitiues  que  Ton  fait  daus  les  églises  où 
£on  image  est  vénérée,  les  dons  des  lidèles  «lJi posés 
délits  ces  é«liscs,  en  reiotinaissance  des  grâces  obte- 
fiues,  oitestent  «e  pu is<^aut  nppul  que  les  atBigés  trou- 
vent auprès  de  la  bonté  divine,  par  la  médiation  de 
Ja  saillie  martyre,  el  dnivent  engager  tous  les  lidèles 
3  y  recourir  avee  piété  eteontiance. 


Gund 

WÊÊÊkl 


Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Cbrist,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur,  ayezpiiié  de  nous, 

Jésus-Cbrist,  écoutez*  nous. 

Jésus-Cbrist,  exaucer-nous 

ï^ère  céleste^  qui  êtes  Dieu,  ayez  piliéde  nons. 

I**ilsdc  Dieu,  rédempteur  du  monde,  ayex  pitié  de  nous* 

Saint-Esptil,  vrai  Dieu,  ayex  pilié  de  nous. 

lriUtléÀaiutc,quiélea  uu5UulDicu,ayt^£piliè  de  iioui» 


Sainte  Vierge  Marie,  reine  des  Martyrs,  J: 

Sainte  Pbtlomcue,  enfant  de  bénédiction,  S 

Sainte  Pbiloïucne»qui  avet  éié  fille  de  la  lumière,  2 
S.iiiite  PbJinméne,  qui,  dès   voire    cnfaDce»  avitf 

choisi  Jésus-Cbrist,  pour  votre  époux  ,  ^ 

Sainte  Pbilomène,qtiï  avez  mépriiië  avec  un  con-^ 

rage  héroïque  les   plus   grajids  liouneut  s    pour£ 

re4er  fidèle  à  Jésus  Clirisi, 
Sa  m  te  Pbilomèue,  dont  les  promesses  et  les  mena* 

ces  ne  purent  ébranler  la   foi  et  Tamour   pour  , 

iésus-Clirisi.  S 

Saillie  Pbilomène,  dont  ni  les  prières  d'un  père  ni  § 

la  tendresse  d'une  mère  ne  purent  dîmiuuer  la  w 

consiauce,  S 

Sainte  Pliilomène,  qui*  par  votre  amour  dans   le^ 

fenulTranccs,  avez  mènié  d'être  consolée  par  Jé-,^ 

sus  et  Marie,  £ 

Sainte  l'hdoinèuc,  dont  Tardeur  pour  endurer  de 

unuveaux  tourments  anginentail  chaque  jour, 
Saillie  Pbilomeue,  que  Dieu  conlia  à  la  garde  des  a 

anges,  el  qui,  par  leur  secours,  terrassâtes  plu*  a 

sien rs  lois  la  rage  de  voâ  persécuteurs.  ^ 

S:iiiiie  Plulomène,  dimi  Dteu  se  plaU  à  faire  écla-  ^ 

1er  la  gloire  par  de  continueiiesfuerveiiles» 
Sainte  Pbilouiène,  qui  avez  enduré  plusieurs  sor-,^ 

les   de   martyres  |ii»ur  les  diÛ'ëreuls  supplices^ 

qu'on  vous  lit  souffrir. 
Sainte  PhiJomène,  qui  par  votre  exemple  avez  at- 
tiré plusieurs  ixuaé  à  la  foi, 
Sainte  Philomène,  qui  avez    été,  comme  Jé&us, 

liée  à  une  colonne  et  frappée  de  verges, 
Bainie  Pliilomèâje,  parlait  modèle  des  vierges  cbré-«^ 

tiennes,  ^ 

Sainle  Plûlornène,  qui    protégez   d'aune    mauîèref 

partie ulière  ceux  qui  vous  honoreni,  a 

Sainte  Pluluméne,  que  TEgli^e  liunore    et  nvère^ 

cf>niriie  uueîUustre  vierge  et  martyre  de  Jèaus-^ 

CLirt^i ,  z 

Sainte   Pliiloméne»  qui  jouissez  d'une  glotreim^^ 

iJioneile, 
Agneau  de  Dieu  qui  eïïacei   tes  pccbés   du  monde^ 

pardoiMicz-oous^  Seigneur. 


F 


*;59 

Ai5u«^u  lie  Dit! Il  qui  èff.-cez   le&  pé^liés  <!u  niotiile, 

L*ïaucei-iKius,  Seigneur. 
Agneau  ûe  Dieu  qui  eM^cei  les   péchés   du   monde* 

ayei  piiié  de  nous.  Seigneur, 
Priez  pi»iir   noua,  sainte   Pbiloinène,  afîri   qire  iinu(% 

cttnsn crions  comme  vous  toute  notre  vio  à  Taniour 

de  Jésus-Cbrist. 

Ol^lSON. 

0  glorieuse  vierge  ei  niurtvre  dont  Dieu  se  pi^U  k 
r»ire  cuonaiire  la  gloire  par  d  éclaianb  iiiiradefi,  nouF 


Mcm 
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nous  adressons  à  vous  avec  une  entiers  eoniln^c, 
Ul>ieini£  niius  qu'à  votnt  exempte,  noof  tf«MiiVi1lt4i«i 
géiéreusement  tout  ce  qui  s  oppose  au  règiN;  dt  h- 
sus  dHi>sno4C(Borft;  qu'il  les  ofne  de  vos  fenuf, 
cette  pureté  angélique  dont  vous  êtes  un  il  p«ffiit 
lundèle  ;  et  qu^embrasés  d'amour  pour  Jésii6.  wm 
marchions  constamment  dans  Ja  voie  qyM  nom  a  lui- 
même  tracée;  afin  nue  mouh  rnériiiont  de  | 
un  jour  votre  réltcile  éteruelle.  Àimi  iolt4i. 


IV. 

OM  MANI  PADMÉ  HOUM. 

Noike  sur  la  prière  bouddhique, 

OM    UANI    PADMÉ    HOlTIf ,    OU  OM   UA   Kl   PAJ>   UÉ   HOUM. 


I  Om  muni  padtni  houm,  est  la  Tormule  de  prière 
Ivoudiitiique,  h  plus  répandue  et  h  |dus  populaire 
de  toutes.  Elle  eu  tirée  de  la  langue  sanskrite  n 
fiT^jn i fie  littéral ement  :  <  Salut,  préciy use  Ikur  du 
Tïénufnr,  i  ou,  t  Salui,  perle  (renremiée)  dans  le 
l'tfns,  1  Mais  les  Ti bêlai ns,  en  fa  raisani  passer  daua 
leur  langue,  y  ont  attaclië  un  !^eus  plus  étendu,  plus 
mystique  et  plus  c-onrorme  à  leur  croyance  :  pour 
i!uV  eile  est  le  symbole  de  la  doctrine  de  la  méiem- 
p^ycc^se,  et  ils  la  Iradui-cut  par  ces  iiaroles  :  La  na- 
tu  c  suit  le&  lois  de  la  métempsycose  p:ir  la  trani* 
iiîigraiion  céleste  et  terrestre,  par  la  «ransmigr.aiou 
dt^s  «"sprits  et  celle  d^^s  démons p  par  la  traiisoiîgra - 
lion  Imniaine  et  animale. 

I  Cette  prière,  sorte  &Àve  Maria,  a  un  cliapefei 
de  cent  huit  grains,  faits  de  bois  lUir,  de  fruits  secs, 
lie  noyauv,  composés  quelquefois  avet*  tes  ariîctib- 
lions  de  l'épine  dorsaîe  d'un  poisson  ou  d'un  ser- 
pefti,  quelquefois  de  petite  osseoicuis  humains. Tous 
les  st'Ciateurfi  de  Houddbn ,  bonimcs  et  remmeî', 
vieillards  et  enfants,  lamas  (rcirgieux)  et  homuie^  iiotrs 
{bommesdu  uiondej,  portent  ce  chapelet  eu  collier  ou 
tm  bracelel* 

*  Un  voit  dans  Ion  te  la  Tariarie»  mais  plus  encore 
dans  te  Tibet,  cette  formule  gravée  comme  inscrip- 
tion sur  les  monumenlB,  strr  le  fronton  des  maisons 
et  le  portail  des  temples.  On  voit  fréquemment  de 
longues  cliafncs  de  b nidelettes,  faites  de  tiapier»  de 
Mlle,  de  peauK  ou  d'autres  matières  liées  à  ries  cor- 
ihl^m  allant  d'un  arlire  in  nn  autre,  quebpiefois  sus- 
pendues au-dessus  d'un  neuve  et  atiacbees  au  ravin 
de  Tun  à  l'autre  bord;  on  en  trouve  même  tendues 
du  Fouimet  d'une  montagne  à  celui  de  la  mouiagne 
v«*isinc,  et  qui  couvrent  le  vatlon  d'une  ombre  lou- 
jiiurs  agitée.  Cb;icnoe  de  ces  bandelettes  est  ornée, 
en  cnlit'T,  de  la  prière  mdle  fois  répétée  :  Om  mani 
padmé  houm. 

*  Dans  fesdéserls/lcs  arbres  sont  dépouillés  de  leur 
écorce  pour  recevoir  celle  prière  sur  leur  substance 
liguruse;  les  ebemins  sont  fou  verts  de  pierres  sur  tes- 
quelles  on  distingue  Ic'ï  débris  de  cette  inMcripiion  à 
demi  effacée  ;  les  rocbers  la  mmiirent  de  loin  au 
voyageur,  écrite  en  caractères  gigantesques. 

i  Sur  le  sommet  des  montagnes,  dans  le  fond  des 
vallées,  on  rencontre ,  à  cfiaque  pas,  de  grands  mo* 
numents  faits  de  pierres  brute*  amoncelées  ;  cbatjue 
pierre  a  sur  sa  surface  et  sur  ses  c«>n tours  CfiS  mots 
symboliques  (l).  On  voit  fréquemment  cesmonu*' 
niçois  couronnés  de  brancbes  d'arbres  auxquelles 
sont  suspendus  des  milliers  d'omoplates  ou  d'à  titres 
ossemenlu,  ossements  souvent  bumains,  tous  cou- 
verts de  cette  prière  l  Ce  sont  quelquefois,  au  lieu  de 
brimcbes  d^arbrei,des  têtes  de  cert>i,  de  bœufs  ou  de 

(I)  ïïy  t  une  de  ces  piètre* i  Pjiis,  a  h  bibliothèque 
N.«iiun»ïe* 


bouquetins  avec  leurs  cornes  ramenées  en  eroim; 
ou  retournées  sur  elles-mêmes.  Le  froot  de  eeilèl^ 
ifépouillé  de  sa  peau  et  bt^mchi,  se  vort  tov|oan 
dans  toute  son  étendue  couvert  d'écriture,  et  ('écri- 
ture u'esl  jamais  autre  que  cette  prière.  On  recrû 
sur  des  crânes  d'bommes  desséchés,  «ur  des  détm 
de  squelettes  bumains  qu*on  entasse  sur  le  lM>rd  da 
voies  publiques. 

c  Elle  se  lit  surtout  autour  de  la  cîrconréreace  du 
Tcbakor,  c'est-à-dire  de  t  la  roue  k  priArtS.  i  b 
t>rédiJection  infinie  des  bouddhistes  pour  UKiIce  ^ 
ei prime  révolution  sur  sui,  départ  et  retoor  chmi- 
nuel,  parait  avoir  été  Torigine  de  cette  roneàpnérei. 
Kl  le  exprime,  par  fimage  simple  et  juvte  de  si  rott* 
tion,  la  loi  de  la  transmigration  de^  êtres,  Ittte^fc 
se  la  figurent,  et  qui  fc^rme  le  point  de  leur  croysscs 
le  plus  clair  et  le  plus  enracine* 

I  II  y  a  des  roues  portatives  qu'ils  tienneni  à  b 
inain  en  les  rais:int  incesiammeni  tattmer;  dïutr«i, 
plus  grandes,  ressemblent  à  des  cytindres  rendts 
mobiles  sur  un  pivot;  d'autres,  de  grsndeur  éo*>mf, 
initiées  de  même  sur  un  pivot ,  et  que  l'on  fait  itMrm 
à  force  de  bras.  Un  en  voit  de  construites  sur  le  I 
îles  torrents  et  qui  tournent  au  ntoyeti  de  r« 
d'engrenures  ;  d'autres,  posées  sur  te  faite  i 

sons,  que  le  vent  fait  tourner;  d'autr*^ 

pendues  au-dessus  du  foyer,  et  qui  totiroent 
vapeur  du  feu.  Les  malsons  en  fiut  lonjours  aMi 
gue  rangée  k  leur  vestibule,  et  riiôte,  avamd*«ll 
uû  m Anque  jamais  de  leur  imprimer  un  OMano 
de  rot aiiou,  espérant  par  là  aiti ter  le  bonheir  i 
lui-même  et  sur  la  maison  qu'il  vietil  vtsiier,^ 

t  La  prière  Om  mani  padmé  koum  est  Mie  ée  I 
le  monde  :  l'enfant  apprend  à  bégayer  par 
monosyllabes,  et  ils  sont  encore  ta  dernière 
Hion  de  vie  qu'on  voit  se  moduler  sur  les  lèn«i  ' 
mourant.  Le  voyageur  Is  murmure  lelongâii 
mute,  le  berger  la  chante  à  cùié  de  ses  Irov 
les  (llies  et  les  fcmutes  la  Utsseni  cootino.^^ 
échapper  de  leurs  lèvres;  dans  les  villes  et  liil 
séries,  un  en  distingue  les  échos  à  lra?ers  k^  tmnh 
salions  et  le  tumuite  du  commerce  ;  à  rinniift  à 
danger,  c'est  le  cri  d'alsirme,  et  dsnslafMm.li 
ciiinl>attant  s'arrête  près  de  reunerni  qa*îl  fl«t  à 
tuer,  pour  célébrer  son  triomplie  par  cmê  |a^ 
Les  tribus  errantes  de  la  Mongolie  el  de  11  îifvfy 
indépendante,  les  bordes  qui  se  promèaciii  H  a*^ 
des  deux  côtés  de  la  chaine  du  Baiuû  «el«  (h  i 
montagne),  les  féroces  et  lottiropophafeiiee 
qui,  vers  le  sud,  en  possession  de  U  cZiétai 
gjie  Sùumeron,  passent  leur  vie  à  en  f^ire  < 
lement  le  tour,  murmurent  sans  celte 
rieuse  invocation. 

c  Tousks  points  de  TAsie  centrale 
d'éicriiclk^s  proce^âioiis  de  fié^erins  ^êû  fan  «fil  ^1 
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reniire  h  U  montagne  de  Bondit  li:i  (Bondilhah),  on 
fni  ftiveoir,  râppt^ruul  l€S  béitcdicriitii!»  qulfs  y  oiti 
reçues,  ei  inujours  an  les  trouve  nrcomfiïignaiit  du 
thmi  de  l.i  formule  mysiicpie,  leur  marche  lente  ei 
(«aisible  dans  le  désert.  De  h  mer  du  Japon  jusqu^siHX 
froiiiières  de  la  Perse,  cHte  prière  n'ea  <|u'tin  mnr- 
ffiure  long  et  ininierronipuqti»  remue  luufi  les  peu* 
pies,  anime  toute»  le^s  $ioleuiHtés,  est  le  symbole  de 
loiiies  les  croyîiuces,  raoïienne  de  louies  le»  céré- 
iTk'Hiies  reli|;ieuses.  Le  corps  de  In  religimi  bouddhi  • 
que  couvre  um^  grande  pnriie  du  UK>iide  de  ses  f  igan- 
tesques  rameaui,  ei  partout  CiUe  prière  est  le 
YéhictilQ  de  la  vie  et  des  mrvuvemeius  fiui  Tani- 
ineot*  t 

Gâbet,  mitiionnmre  iatarîite  {!}. 

Voici  rexpliciliou  de  celle  prière  telle  que  la  d^mna 
M.  Kbproih  dans  te  Jcumat  asiatique  (mars  1S5t). 

Après  ravoir  reproduite  en  caractères  ludicnstiom- 
niés  Landza,  en  écriture  déwauagarî,  en  iiMl^în  et  eu 

(l)  Nous  avons  copié  ce  passage  û»m  le  Jùmnai  a«/T- 
tiqiie;\[  ne  djtlëre  que  par  quelques  mots  de  celui  que 
renlienDeiil  les  Àtmalei  de  ia  Propagatim  de  ia  Fd,  lutJlet 
1817. 
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monffo)  t   il   déclare   que  cette   furmule   sacrée  e§l 
sansknie«etreud  un  sens  complet  dans  cette  lan,^iie. 

Ou  serait  le  nom  mptique  de  la  Trinité  hindoue 
il  renrermtïraiL  à  In  fois  le  uoui  de   VViscImou,  celui 
de  Si  va  ei  celui  de  Brahmn.    Mais,  ajoute-t-il,  cette 
particule  mystique,  équivaut  aussi    à   Tioterjecliou 
OA/ prononcée  si vec  emphase  et  avec  une  entière 
crniviction  religieuse. 
M  A  M I  s  i  g  ni  tt  e  précirux^  ck  o$e  précieme, 
Fadma (cas locatif Padm/)  est  \etoiu$^  la nenrsaiiiie, 
Eniiu  IlouMi  est  une  particule  qui  a  le  aens  de 
notre  Ameti  ! 

Ainsi  le  sens  de  cette  phrase  est  irès-clair  h  ^es 
ypUK  :  elle  signifte,  suivant  la  pron^inciation  qtt*oo 
adopte,  Oh!  précieux  toiut,  amen;  ou  Oh!  te  joyau 
(est)  dans  te  lomi,  nmen. 

Cest  sur  cette  simple  for  mu  e  que  .es  bouddhistes 
tibétains  et  mongols  ont  coioftosé  tant  de  volumes 
pour  y  tniuver  une  explication  morale  et  ihéulogi* 
i]ne.  Il  paraltrail,  au  reste,  inu jours  d'à pré*  M*  Khi- 
prolh^que  cette  formule  ne  fut  apportée  de  Tlnde 
du  us  le  Til«t  que  vers  la  moitié  du  vu"  siècle  de  Tère 
chrétienne,  parlemiuiâire  Bon  mi  SambâdkEt^  te  niéine 
qui  introduisit  dans  ce  pays  Tu  sage  de  récriture. 
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tUBLQUES  APEBÇUS  SUH  LA  CHUTE  DU  FAGANISME  EN  OCCIDE?fT  ,  KT  SUB  LA  SUIlSTlTUTIOJr  im 
CeaiSTIANISME  A  LA  HYTBOLOGtE;  GRECQUE  ;  A  PHOPOS  VVN  LIVRE  FORT  HEMARQUAULE  HIC 
M.    ARTHUR    BEUGXOT. 


Hkt<Hre  ée  la  dnirueîion  du  pa^anisine  «m  Occident, 
par  A.  Beucnot,  de  ITnsutul  de  France. 

L 

La  lu  "le  si  inégale,  commencée  dans  lei  premières 
année*  de  notre  ère,  entre  les  deux  religions,  pré- 
sente, pendant  les  trois  premiers  siècles,  le  christia- 
nisme grandissant  par  les  persécution»,  et  touiours 
fécondé  par  le  sang  de  ses  martyrs  :  au  point  que 
la  plus  Tîotente  de  toutes  les  persëcolions,  cçlle  de 
Diociétien,  dont  la  elironoïogie  de  TEfilise  avait  con- 
sacré d'aune  manière  duraUle  le  douloureux  soutenir, 
précède  seulement  de  quelques  années  le  moment  où 
c<»ltc  religion  ë'assroit  sur  te  trône  avec  Constantin. 
Alors  les  rôles  changent  comme  par  un  coup  de 
illettré,  sM  était  permis  de  B*ei primer  ainsi*  L'éia- 
ldi<isemeot  de  la  liberté  des  cultes  laisse  voir  aussitôt 
dans  le  paganisme  cette  débilité,  cette  tiédeur  d*uû 
culte  usé ,  dont  II  ne  reste  plus  guère  que  la  partie 
politique  et  les  cérémonies. 

Du  côi^^  des  chrétiens  sont  tous  les  avantages  que 
peuvent  donner  la  puissance  de  la  foi,  le  sentiment 
de  la  vériiét  La  force  du  raisonnement,  la  confiance 
dans  ravenir  et  Tardeur  du  prosélytisme.  Ces  deux 
parts  de  la  société  ne  sont  pas  longtemps  immoldles 
en  pn^sence  Tune  de  Tauire,  La  liberté  des  cultes 
écablii  bientôt  une  lutte  dont  le  paganisme  ne  su 
relèvera  t^as;  ou  plutôt  c'est  de  la  part  du  cliriïtia- 
tiisme  chaque  jour  une  nouvelle  conquête,  de  la  part 
ilu  paganisme  chaque  jour  la  perte  d*une  position* 
De  grands  talents  brillent  de  part  et  d'autre  ;  mais 
rlicï.  les  clirétiens  ils  se  multiplient  partout  avec  une 
fécondité  qui  atteste  tout  ce  qu'il  v  a  d'énergie  vitale 
dans  leur  croyance;  tandis  que  le  peu  de  lervenis 
cli'fenseurs  du  polyttiéisine  promènent  autour  dVux 
des  regards  découragés,  en  ne  se  voyaui  plus  sou- 
tenus que  par  rinOuence  de  T  habitude  et  celle  de 
quelques  grands  intérêts. 

Celle  lotie  dure  un  siècle.  Hais  quelles  en  furent 
les  vicissitudes?  Et,  lorsque  le  clirialianisme  vain- 
queur fut,  à  î^on  tour,  asse^  puissant  pour  abolir  1j 
liberté  des  cultes,  ouellcs  vestiges  de  son  long  em- 
pire le  paganiâuke  laissa  a-il  sur  la  terre  ?  Combien 
de  temps  ces  traces  sont  elles  assez  àensiblest  a^^cx 


peti  altérées  pour  constituer,  par  le  fait,  une  relt^ou 
puissanliî  ciicofc  dans  les  mœurs ^  en  dénît  des  lois, 
et  même  de  la  part  de  cellesci  robjei  d*une  grande* 
tolérance?  Car  les  chrétîeus,  après  av'sir  détruit  li* 
paganisme  comme  culte  public  et  légal,  n'allèrent  pas 
plus  loin,  et  tie  Orent  pas  la  guerre  aux  consciences. 

L'histoire  des  derniers  temps  du  paganisme,  de- 
puis Consiantiu,  présente,  comme  nous  favon§  dit, 
des  difliculiés  toutes  particulières  ;  elEes  proviennent 
de  la  destruction  de  presque  tous  les  ouvrages  con- 
traires aux  chrétiens  ou  favorables  à  leurs  adver- 
saires. Ainsi  une  destruction  systémaiique,  opérée 
non'seulemeni  par  les  contemporains  de  cette  lutte, 
mais  ensuite  par  leurs  successeurs  pendant  tout  le 
moyen  âge,  où  le  ctiristianisme  régna  il  seul,  s*  est 
joiitte  aux  ravages  du  temps  pour  nous  priver  des 
lumières  que  devaient  fournir  les  écrivains  païens  ; 
tandis  que,  du  cùlé  des  chrétiens,  on  n'a  que  rem- 
barras du  choix,  tant  soûl  abondantes  les  sources  de 
tout  genre. 

Au  peu  d'impartialité  que  font  attendre  de  tels 
matériaux  ,  il  faut  joindre  encore  reiupressement 
des  écrivains  ecclésiastiques  eonteoiporains,  tntéres* 
séii  à  déclarer  le  paganisme  anéanti ,  bien  avant 
qu'il  le  fût  réellement.  Delà,  beaucoup  d*erreurs 
historiques  dans  les  écrits  des  moderne;!.  Les  auteurs 
ecclésiastiques  du  iv«  et  même  du  v^  siècle,  laissent 
bien  voir  asscî  fréquemment  qu'ils  regardaient  en- 
core le  paganisme  comme  un  adversaire  redoutable  ; 
mais  ces  témoignages  prérîeux  piiss:<Î6nt  inaperçus 
aux  yeux  de  ces  auteurs,  préventis  par  leurs  chants 
de  triomphe  prématurés.  Pour  bien  sentir  IM  m  pur- 
tance  de  ces  aveux  des  docteurs  chrétiejis,  il  fallnii 
un  critérium^  un  moyen  de  comparaison  en  dehors 
du  christianisme  ;  et  ii  le  fallait  chercher  dans  tout  ce 
que  le  paganisme  avait  laissé  de  traces  de  ses  derniers 
ntoinents«  Les  siècles  qui  suivirent  Consiaotin,  ainsi 
envisagés,  pouvaient  fuuruir  la  matière  d'un  ouvrage 
capital* 

Ce  travail  n'avait  encore  été  fait  par  personne. 
L*Académie  des  inscriptions  ei  belles  lettres  jugea 
important  de  remplir  cette  lacune,  et  proposa,  cti 
1850,  le  sujet  suivant  i  Tracer  Thi^toire  do  décrois* 
scmcfti  et  de  la  destruction  totale  du   pagaiiij»uia 
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liant  les  froirineeê  de  Vetnpirt  d^Oebdeot,  à  partir 
dfi  leiBpt  de  Omslanlio  ;  réwiir  lomi  ce  qae  r«i 
p#ïtit  Mfoir  par  le«  aolears  Une  ebrélaeiM  ^ae  peicM, 
par  kfi  iiMMiiiflieou ,  el  iortoot  pir  les  ioscriptiiNn, 
de  la  réiitutiee  qu*apposèreot  an  diKsiimisiiie  les 
paient,  pri aeipaleiBeai  de  Rome  ei  de  TltaJie  ;  eafia, 
tàelier  de  fiier  répooue  oà  ron  a  eetsé  ea  OeddetU 
d*îofoqiier  noniiuaiitemeat  let  dif iaiiét  de  la  Grèce 
el  de  Rome.  •  L*o«nrrage  qœ  nout  aononçoot  eb- 
tint  le  prii  ;  et  II.  Beogaet  loi  a  dA,  depait,  aoa  es- 
trée  i  llofiitot. 

Noof  aTOflis  dit  qne  cet  ooTrage,  outre  let  dîfftcaU 
lét  de  ta  eompotitioo  ,  présenuit  ploûeiirt  écaeilt 
dant  ton  eiécation.  Le  premier  était  le  ritqoe  de 
faire  de  la  théologie  ao  liea  d*hittoire,  et  de  traiter 
iiii  sujet  proposé  par  PAcadémie  des  intcriptioot , 
comme  s'il  Teùc  été  par  la  Sorbonne.  II.  Beagnot 
définît  nef  lemeni,  dant  ta  préface,  la  manière  doot  il 
comprend  ta  lâche  :  <  Jatqu*aa  règne  de  Constantin^ 
le  christianisme  lutta  contre  Pancîen  culte  par  U 
diMMfSsion,  par  le  raisonnement,  par  la  propagation 
d*ahord  secrète  et  timide ,  pais  publique  et  conta* 
geuse  de  set  do^^mes  ;  plot  tard  il  agit  oovenement 
et  par  des  faiui  positifs  contre  le  paganisme.  La 
première  partie  de  la  lutte  fat  philosophique ,  la 
seconde  fut  en  quelque  sorte  matérielle  ;  pendant  la 
durée  de  celle^i ,  Ton  vit  les  chrétiens  dépouiller  le 
sacerdoce  païen  «  attaquer  les  temples ,  bnser  les 
idoles,  et  disperser  sur  le  sol  les  débris  de  l'ancien 
culte.  Il  est  donc  évident  que  Técrivain  qui  traitera 
la  première  partie  de  ce  sujet,  produira  un  ouvrage 
où  les  idées  joueront  un  plus  grand  rôle  que  les 
faits,  et  qu*au  contraire,  celui  qui  traitera  la  seconde, 
écrira  un  ouvrage  oà  les  faits  domineront  les  idées» 
e*est-à-dire  un  ouvrage  historique. 

Autre  écueil  :  c*était  de  substituer  Thistoire  det 
progrèt  du  christianisme  à  celte  du  décroissement 
du  paganisme.  Laissons  encore  s*eiplîquer  M.  Beo- 
gnot  :  c  On  ne  peut  raconter  les  derniers  moments 
du  paganisme  sans  dire  comment  son  heureoi  adver- 
taire  parvint  à  lui  ravir  d'abord  le  pouvoir,  ensuite 
la  vie,  et  rans  traiter  beaucoup  de  questions  délicates 
dont  tout  écrivain  sage  n'approche  qu'avec  timidité. 
Cependant  Thistorien  qui  ne  peindrait  pas  la  situa- 
tion d*e8pr  t  dans  laquelle  se  trouvaient  les  païens, 
3ui  adoucirait  Tamertume  de  leurs  plaintes,  la  dureté 
e  leurs  menaces,  et  qui,  enfin,  ne  les  laisserait  pas 
parler  en  toute  liberté,  cet  hiatorien,  dis-je,  manque- 
rait â  ses  premiers  devoirs,  i 

c  Je  regarde  comme  un  devoir  d'écrire  une  histoire 
simple  et  vraie  des  derniers  moments  du  paganisme, 
et  de  montrer,  non  pas  ce  que  les  chrétiens  et  les 
païen;»  auraient  dû  faire  et  dire ,  mais  ce  qu'ils  ont 
fait  et  ce  qu'ils  ont  dit.  Je  n'irai  donc  pas  me  placer, 
comme  ma  conscience  m'y  porterait,  dans  les  rangs 
des  chrétiens;  Ih  Je  trouverais  trop  de  préventions, 
de  préjugés  et  de  haines,  j'écrirais  une  histoire  chré- 
tieime  de  la  chute  du  [^lythéisme,  et  cette  histoire, 
quelque  soin  que  l'on  mit  à  la  composer,  ne  condui- 
rait pas  à  la  vérité.  Rn  m'adressant  aux  défenseurs 
des  idoles  ,  en  scrutant  les  écrits  échappés  à  leurs 
plumes,  en  interrogeant  les  monuments  qu'ils  ont 
élevés;  en  acceptant,  pour  un  moment,  leurs  idées 
et  leurs  folles  espérances,  je  me  flatte  de  parvenir  à 
pénétrer  leurs  secrètes  pensées,  et  peui-èire  aussi  à 
réformer  plusieurs  fausses  opinions  admises  et  ré- 
pandues par  les  historiens  modernes,  i 

Ces  promesses  ont  été  admirablement  remplies. 
C^est  une  chose  que  je  crois  sans  exemple  »  qu'une 
telle  impartialité  dans  un  pareil  sujet.  L'auteur 
semble  d^abord  éprouver  pour  le  paganisme  cette 
prédilection  involontaire  que  Ton  ressent  toujours 
pour  le  parti  vaincu,  qui  nous  attache  à  Hector  dans 
l'Iliade ,  à  Turnus  dans  l'Enéide ,  aux  Carthaginois 
dans  rhisloire- romaine.  Mais  on  voit  bientôt  que  les 
traits  dont  il  peint  les  ciiefs  du  parti  païen  au  iv« 
siècle  sont  pris  sur  la  nature.  Roaic  était  alors ,  et 
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resta  jiBfBli bis  le I 
éladier  let  deraîert  I 
placé  II  Milan  mai 
de  saint  Jean  GlMyiastaie  «i  éi  i 
a  an  ton  doaiicile  à  Bmsc  ;  i  sTctt  ttt 
ronMia;  il  a  ganû  smi  vestihale  4na  ianfB 
cétres;  U  s'est  renda  to«t  let  jnws  mm  wéam 
l'antel  de  U  Victoire,  en  inierMUM  la  ville  i 
rcnaplie  de  teaplet  asagn 
graâdet  époqnct  de  b 
coMTerié  avec  let  pontifet  i 
qni  root  admît  aux  déuibdeleorj 
pootiicaie ,  à  b  eonfidence  de  le 
00  au  prestige  de  lenrt  illusions;  il  a  Tn  fin 
ciance  religiente  de  kart  îllatlfea 
obttinés  cependant  de  la  religîoo  paieane . 
du  lien  qui  conserrait  une  sociélé  dost  ib 
les  enfanu,  les  eontinoatears  et  les  piifilégiés;  9  a 
reconnu  qu'avec  b  doctrine  de  l*intéféc ,  il  j  avait 
encore  dans  ces  derniers  défenseur»  du  pagaaisBe 
de  grands  souvenirs  de  gloire  et  de  patrie ,  et  le 
respect  pour  les  aîeox  qui  leur  avaleal  légné  ce  sa- 
ble béritable. 

Alors  l'auteur,  ainsi  devenu  le  familier  des  | 
panx  personnages  de  son  histoire,  a  pa  ,  , 
dans  les  provinces  et  j  retrouver  encore,  sur 
moindre  échelle,  avec  moins  d'appareil,  mais  avec 
une  ferveur  plus  grande,  rattachement  aux  aneiea- 
nés  croyances.  U  a  pu  aborder  les  docteurs  cM- 
tiens,  comparer  avec  ses  souvenirs  lears  |ilablei, 
leurs  attaques  on  leurs  cbaoïs  de  triomplw.  L'é- 
tude du  paganisme  chez  les  pnieos  lai  permet 
ainsi  d'exploiter  utilement  la  mine  si  riche  des 
auteurs  ecclé^bstiques  ;  désonnals  U  pem  las  ap- 
précier. 

Mais  comment,  deroandera-t-on,  est-il  parveno  à 
connaître  ainsi  la  société  païenne  ?  Les  inscriptims, 
dont  l'examen  lui  éuit  sorioai  recommandé  pv 
Tacailémie  ,  lui  ont  fourni  une  foale  de  iiotloas  nr 
réiat  florissant  du  paganisme  à  une  époaoe  aà  •  si 
Ton  en  croyait  quelques  écrivains  ecc^esiastiqaet, 
comme  Eosèfoe,  ce  culte  ne  devait  plus  donmrn- 

8 ne  de  vie.  Les  nombreuses  insenpikms  citées  par 
I.  Beugnot  présentent  à  ce  tu  jet  les  détaib  les  pim 
variés  et  souvent  les  plus  Inattendus.  Nous  n'avmi 
pas  besoin  d'ajouter  oue  ces  témoignages  bpidaircs, 
contemporains  des  événements  eux-mêmes,  tim- 
nent  toujours  le  premier  rang  dans  les  sources  de 
l'histoire,  et  occupent  une  place  beaucoup  plus  im- 
portante dans  Tantiquîté  que  dans  les  temps  ait- 
dernes.  Une  seule  chose  que  nous  reneitons ,  €m 
de  n'avoir  pas  trouvé  en  notes  la  traduction ,  oa  ds 
moins  la  transcription  en  toutes  lettres  de  eei 
inscriptions.  11  faut  être  prufoodénieot  versé  daas 
les  éludes  épigrapbiques  pour  comprendre  à  II 
première  lecture  une  inscriptiou ,  el  le  temps  qa'sa 
pisse  à  la  déchiffrer  interrompt  péniblement  la  saite 
des  idées.  Cette  forme  sévère  d'érudition ,  qui  était 
convenable  dans  un  mémoire  destiné  à  Tacadésùs 
des  belles-lettres ,  aurait  pu  être  modifiée  dans  m 
ouvrage  qui  t'adresse  maintenaol  à  tous  les  amis  M 
la  belle  et  bonne  litténture,  ei  qui,  par  b  nom  éè 
l'auteur  et  le  vif  intérêt  du  sujet,  doit  trouver  m 
grand  nombre  de  lecteurs  en  dehors  de  rérudiiim 
proprement  dite. 

Le  trop  riche  arsenal  des  lois  romaines  ssm 
Constantin  et  ses  successeurs  a  été  foaUlé ,  et  m 
richesses  ont  été  mises  en  œnvre  avec  beaacoap  éi 
netteté ,  en  montrant  les  tergiversations  du  pasiair 
dans  ces  lois  contraires  qui  se  soccédaieni  relative 
ment  aux  deux  religions.  De  là  tant  d'errea»  ^ 
verses  de  la  part  des  historiens  qui  ont  voab  tirer 
des  conséquences  générales  de  quelque  loi  isolée. 

Les  ouvrages  de  tout  genre  de  cette  époque  ml 
été  consultés  ;  l'auteur  a  su  découvrir  dans  ehacm  b 
trait  qui  lui  semblait  destiné  comme  rcnsetgneiBeri* 
et  les  livres  qui,  par  leur  nature,  paraliraieat l> 
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moins  en  rapport  avec  son  sujet ,  sont  quelqiiL^ûis 
reux  rfoni  il  a  su  tirer  le  plus  de  parli.  Nous  i/en 
prertilrnns  pour  exi^iniile  que  Tusage  qitH  a  hil  liei 
;Hit«t)rB  appelés  rétfiùnnalri$ ,  dont  les  livres  sont 
des  descri  plions  irés-succtncies  de  Htune  ,  dans  le 
penre  de  nos  ifidicateurs  ou  guidei,  lis  énuinèrent 
par  régions  ,  c'est-à-dire  par  «lUïirtiers ,  ions  les 
ntoimmentâ  (|ut  existaient  à  Rooie  de  leur  temps. 
Kf .  Oengrint  7i  judicieusement  tiré  un  argument  solide 
d*\  b  iiidiué  lUiéraîre  de  ces  ouvngcs.  «  Qui  les 
réfçtonnaires  nur^iient-ils  pu  ou  Touhi  tromper  ?  Il 
ne  s^jigit  ici  ni  d'tiii  poème  ni  d^une  lilsiotre,  mais 
d*i]oe  simple  topograpliie  nirtnumenUin,  écrire  ejt 
«Ifltï  liipidaire,  et  debtinée  sans  doute  à  l'y  sage  de 
B*is  auteurs  bien  pins  qu'îi  celui  du  public,  i  Or,  il 
résulte  des  descriptions  d<?8  deux  régronnaires,  f'u- 
blius  Victnr  ei  SetHis  llufus,  qu'il  y  avait  à  Borne, 
&rius  Vnleriiioien  »  cent  cinijuaiite-deux  temples  et 
i*«ul  qiiatre-vififsi  trni^  jietiles  cliapeU>'S  cotisacr<îs 
lin  dilTi^rerites  divinité?»  du  pug:inisnie  ;  ei,  d  après 
une  autre  description  du  niéinc  genre,  dont  raut«<nr 
cfil  inconnu  ^  tnais  qui  se  rapporte  au  règne  d*Ho- 
fïnrîoi,  posiérieu renient  ik  la  prise  de  Rome  par  tes 
Goihs,  M.  Beugnivl  rnnclui  ctue  t  t'aiiLÎen  culte  do- 
mmalt  encore  eitérieurtim  (U  dans  la  capitale,  dont 
î'sispecl  resiait  pRÎen*  en  dépit  des  progrés  ou  plutôt 
«te  la  victoire  du  Christian ii^me.  i 

Tes  ouvrages  excellents,  ceux  qtfou  a  lus  avec  la 
pTiis  d^att^^niiou  et  d'iutérét,  ne  sont  [las  ceux  dont 
il  tsi  le  plus  r:icile  de  rendre  compte.  L'idée  môme 
que  Tori  1  de  la  perrection  d'une  composiiion,  reitd 
fitiismatflii^ée  h  tâche  de  la  Taire  bleu  connaître.  Le 
Hirre  est  là,  cbargé  de  ni;iri|ues,  dont  cliacune  était 
d^stifréeà  qut'ique  citation  ;  mais  elÎLs  oirf  hni  par  de- 
venir si  iiombreuHeiî,  que  retendue  d%in  compte  rendu 
«»ritinatre  n'aurait  pas  sulfi  |iour  les-  transcrire  le-^  oues 
à  U  suite  des  autres.  Or,  ce  ne  sont  pas  de  simtdes 
e\traiifi,  c'est  notre  jugement  qu'oit  itous  demande; 
et  pourtant  il  nou&  (^entble  que  chacune  de  nos  ré- 
rexnns,  substituée  à  une  cit^ition,  est  un  roi  que 
nous  faisrins  a  nos  lecteurs.  Le  style  de  M*  lieiigiiot 
esi  plein  de  gravité  et  d'èlcvaltun  ;  ses  recberches 
abondent  en  détails  curieux ,  pittoresques ,  caracté- 
ristiques ;  et  par  sa  prrdbnde  conn;iis^ai»ce  du  aujei, 
il  nous  introduit  tout  k  fait  dans  la  société  romaine 
drs  ïf  •  et  v*'  siêctes. 

Nous  avons  essayé  d'expltqner  la  nature  et  lea 
éléments  de  celte  oeuvre,  qui  appirtient  tout  entière 
à  son  auteur  et  qui  doit  être  mise  sur  une  autre 
ligne  qu«ï  des  histiures  ce  ri  les  en  bittguei  modernes, 
d^'après  les  matériaux  ions  piôiides  bistoneus  an- 
ciens. Telles  sont  les  bisîoifes  de  Rollin,  de  Crévi*?r, 
de  Gibbon,  de  Le  Beau,  travaux  sans  doute  juste* 
ment  e&tirnés^  mais  i|ut  sont  plnttii  d'habiles  rédac- 
tions que  des  compositions  originales.  Ici,  au  con- 
iraire,  nous  le  répéimis,  tout  jtppar tient  u  AL  Oeu- 
grioi,  tl  nous  re^te  à  le  suivre  dant»  stm  plan  simple, 
clair,  et  a  offrir  à  noK  lecieurî»  te  résumé  d'"S  prin- 
cipaux résultais  bistoriques,  acq  ûs  dé>onnais  à  la 
science  par  ce  beau  travail. 

IL 

Déjà  nous  avons  d^t  quelles  ressources  la  persé- 
Tcrante  et  judicieuse  érudition  de  fauteur  s'éta  i 
créées  pour  suppléer  aux  hiiunes  que  le  xéle  t^^**r  * 
liai  des  elirétieiis  triomphants  s'était  efforcé  d'intro- 
duire dans  rbi&ioire  ;  en  même  temps  comment  il 
avait  dominé  tout  renseinble  de  son  sujet  d'un 
fKiint  de  vue  assez  élevé  pour  porter  la  plus  stricte 
'  Impartialité  dans  rouvrago  qui  en  paraissait  le  moins 
suseeptible,  et  pour  élever  un  be^u  et  solide  inoiiu- 
ment  bîstorîque*  Lliayunons-en  aujourdliui  les  dé- 
tails, 

le  plan  est  simple  et  naturel.  Sur  d'^uze  livres, 
neuf  répondent  aux  régnes  d'aulant  d*em|iereurs, 
qui  sont  Cunstaniin,  Constance,  Juîten»  Jovieii,  Ya- 
leutinieii  1*^,  Gratien,  TbéuJose,   llonorius,  Yaleu- 


linien  III  Entre  le  v,  qui  est  consacré  au  rè^jne  de 
Valenlinieii  l'f,  et  le  vu*'  à  celui  de  Gratien,  M.  Rpu- 
gnoi  a  examiné  l'étai  de  Tancien  culte  dans  les  pro- 
vincca:  c'est  le  tiujet  du  vi«  bvre.  Valentiuien  III, 
fils  d'Honorius,  est  le  dernier  empereur  d-Tii  le 
réffoe  puisse  encore  former  la  niJiiièrc  d'une  division 
dans  Tbistoire  des  derniers  temps  du  polytliéisme» 
qui  fi^*éc roule  avec  le  colossal  édifice  de  Tempera 
romain.  Désonnais,  à  quelques  rares  et  courtes  ex* 
ceptions  prés,  les  empereurs  d'Occident  ne  Bout  phii 
que  des  l  au  tomes  ini|*uïsî.anti.  Toutefois,  l'ancienne 
religion  du  vs'^te  empire  fit  encore,  sous  .^ntbémius. 
tm  de  ces  faibles  princes,  un  dernier  elTort  qui  «st 
le  sujet  du  xt»  livre.  Dans  le  iii«,  le  paganiiime,  qui 
a  cessé  partout  d'être  un  culte  légal,  est  suivi  par 
tous  les  lieux  où  se  trouvent  encore  ^^uelque*  resfei 
parlieuliers  de  ses  rit+'S,  jusqu'au  vu"  siècle.  Là 
l'auteur  rccoonalt  qu'd  est  arrivé  au  bout  de  si  Cir- 
rière,  puisque,  malgré  tint  d'idées  païenmis,  qui 
ceriainemenï  se  Sont  tierpétnêes  jusqu'à  nous,  quel- 
ques-unes même  en  s' introduisant  dans  des  prati- 
ques de  noire  religion,  on  trouve  les  trace*  du  pa- 
ganisme assez  dénaturées»  passé  le  vu*  siècle,  pour 
établir  que  dés  lors  aucune  divinité  p;iknne  ne  fui 
plus  invoquée  nom  in  Jti  veulent  en  Occident,  c  Je 
iu\i(ipliiudîs  donc,aii.il,<ie  pouvoir  terminer  ici  mes 
reclierehes,  car  je  craindrais,  si  j*étais  forcé  de  les 
prolujigiîr,  que  le  lecteur,  en  me  suivant  dans  des 
investigations  d'un  ordre  iuférieur.  ifoub  iât  que  le 
p:iganij)me  avait  autrefois  appelé  à  sa  défense  de 
grandes  idées  et  do  nobles  caractères,  i 

Tel  est  en  eOéi  le  rôle  élevé  que  remplîssenl  dartô 
la  irès-graiide  partie  de  cet  ouvrage  les  dernier* 
personnages  païens.  Lors  ilc  fa  conversion  de  Cons- 
tanlin,  leur  religion,  bien  que  minée  par  1»  base, 
avait  encore  dans  tout  i'enipire,  surtout  enOccideui, 
Teiistence  la  plus  ini^iosunie,  et  recevait  des  boin- 
mages  presque  universels.  M.  Reugnot  a  réltué  par 
des  faits  incûutei^tables  les  statisiiqucâ  erioiMîesdes 
cbréltens  de  ce  temps,  i^ui,  dans  un  iuiéréi  bien  fa- 
cile à  comprendre  lorsqu'd  s'agii^sait  d'atiiter  à  eux 
les  chefs  de  renfjire,  exagéraient  avec  excès  le 
noujbrc  de  leurs  frères*  Dans  ccite  Rome,  qui  devait 
jeier  tant  d'éclat  comme  métropide  de  h  cbrérienié, 
le  chriMiauisnie,  déjà  si  furi,  tenait  encore  irés^pt'u 
de  place  àrextérienr,  assez  Inngtempii  après  flons- 
tautin,  sous  Valeniioien  I".  C'est  ce  que  dénionlro 
un  de  ces  téiuiii|;nages,  indifférents  *n  appan-nc^ 
et  s\  judicieusement  mis  en  ceuvre  par  M.  Reugnoi. 

I  Un  voyageur  dont  le  nom  nous  ost  inconr^u, 
parcourant  l'empire  romain  vers  l'année  57 i,  drcrii 
aini»i  la  «»îtuaiion  religieuse  de  la  Ci^pitale  :  c  11  existe 
dans  Rome  sept  vieiges  mfjenuœ  et  fltrii&imir,  iîuî, 
pour  le  salut  de  la  ville,  accumplisseni  les  cérémo- 
iiics  des  dieux  selon  ruj*age  des  ^ncietis,  on  leii 
nomme  viergea  de  Vesu.  Les  Romains  liouoreni  les 
dieux  et  païucuhèremenl  Jupiter,  le  Soleil  et  Cy- 
béle.  Nous  savons  de  plus  qu'il  existe  pariai  eux  deë 
aruspiecs.  i 

I  Atuiii  coiiUnue  M.  Beugnot,  ce  voyageur  arri* 
vaut  à  Rome  au  milieu  de  la  plus  grande  crise  re- 
bgtense  dont  il  soît  possible  de  se  former  une  idée, 
sirnlde  ne  pas  s'a  pi:  ree  voir  de  renislence  du  chris- 
tianisme ;  b  présence  des  vierges  de  Yesta  lui  parait 
une  chose  bien  plus  digne  d'être  njcntioniiée  dans 
son  Journal^  qtie  tout  ce  qu'avait  fait  et  tout  ce  que 
faisait  une  religion  nouvelle  dunt  la  mission  était  de 
dianger  la  face  du  monde.  » 

II  est  vrai  qu'il  n*en  était  pas  de  môme  rn  Orient, 
oxi  Coristaniin  transporta  la  réï^idence  impériale; 
mats  d»us  tout  l'empire,  le  polythéisme  avnii  encore 
une  prépondérance  dont  les  preuves  irrécusables, 
tJioesdes  monumenis  les  plus  auibentiques,   sonl 

^  opposées  aux  exagérations    d'Hisèhe,   qui   feraient 
cruire  i|.ue  cet  ancien  culte  national   lut  «Jéhnitive* 
ment  aboli  pai  Constantin. 
La  siuiahon  d'es  deui  religions  ix  celle  époque 
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rinys  sepibte  pr^Jenlée  sf»us  un  jour  tout  nouveau. 
T^nâh  que  les  vUdï  tin  eliri&tiauîsnie  exagèrejii 
San*  mesure  leur  irofnbrc,  ceux  thi  î»»ri»  paieu  Imr 
répoudenl  par  une  aorte  de  fflufaronua'le,  eu  fei- 
gpani  ifiguorçr,  en  quelque  sorte,  TeTtisience  riu 
chmliauîsuie.  Mais  ce  de^uier,  par  la  rapidiié  de 
ses  progrès,  n'eut  bîenlôl  plus  besiiîn  «le  recourir  à 
une  déceplion  que  le»  pïeus  de  Runie  rirent  durer 
jiisqu^à  la  lui,  voulani  faire  jusqu'au  bout  bonne 
contenance,  conlinuani  à  observer  u>us  leurs  rites, 
et  décernaul,  comme  par  le  plissé,  les  honneurs  el 
l'apoibéoseaux  empereurs  chiliens  ipiî  leur  avaient 
porté  les  coups  les  plus  viotenls, 

M.  Beugnui  éiaîitii  que  le  pafçani'^nie,  au  com- 
meiicemeul  du  rv^  siècle»  »vait  tme  existence  piire- 
lucni  factice,  qu'il  lirait  ce  qui  fui  restait  de  Itirce 
de  riulluence  de  riiiibiiude,  et  que  la  pos-esiuii 
faisait  toute  sa  puissance,  i  Constaiiriu,  en  se  cou- 
vertîssanl,  midtiplia  les  périls  rjui  ppoisaienl  le  pa- 
ganisme, in:iB  il  tte  (es  Ûi  p:i5  nattre;  cl  s*il  ne 
B*éiail  point  couverti,  a»»rnîi-il  pu  empécber  que  fes 
croyances  belléuiques  cl  les  rites  nationaux  eustsent 
perdu  leur  empire  sur  ks  consciences»  et  fussent  p  ir 
conséquent  desliués  à  une  ilcslruciion  plus  ou  moins 
prompte?  »  La  démonstration  de  cetie  assertion  si 
juste  est  donc  la  plus  solide  réluiation  de  Tétrange 
paradoxe  de  Jurieu.  *  Peut-on  uter  que  le  paga- 
nisme est  iofubé  dans  le  mouile  p.ir  rauloTflé  îles 
empereurs  romains?  Ou  peut  assurer  sans  léiuériié 
que  le  paganisme  serait  encore  debont.  et  que  les 
trois  qnarts  de  TEurope  seraient  encore  puiens,  h 
Coftstautiu  ei  ses  successeurs  ii*avaienl  employé 
leur  autorité  à  l'abolir*  *  —  La  n'pon^e  rtégalive  à 
cette  espèce  éf  déti  de  Jurieu  ressort  de  tout  le  pre- 
mier volume  de  Touvrage  que  nous  examinons.  Aussi 
routeur  a  t-îl  été  parfaitemeut  en  droit  da  dire  : 
I  l/asseriion  de  iurieu  esf,  sons  qnelqut;  aspect 
qu'un  Tetivisuge,  une  tiérésie  historique  très-con- 
damnable*  i 

Constantin,  en  se  convertissant,  laissa  au  cullâ 
national  sa  supériorité  politique,  t»  numismattque 
oflVe  le  symbole  par  km  de  ce  sysiéme  4n  t'oii- 
cession  dans  le  labarum  placé  sur  îes  monnaies 
de  cet  empereur,  entre  les  mains  de  la  Victoire 
s^itée  des  païens.  M.  lieugnot  a  fait  surtout  une  étnile 
approlbndie  du  caracière  politique  de  Con&tautiii.  Il 
;i  montré  Hiabdeté  p:irfîiite  avec  laquelle  ce  prince 
serf  ail  la  cause  des  ebrétieos  en  ne  fabant  pour 
eux  que  ce  qu'il  pouvait  faire,  et  en  facJliiuut  ainsi 
à  ses  successeurs  un  triompbe complet,  qu*un  ijupru- 
dent  prosélytisme  aurait  au  contraire  entravé* 

Restait  une  grande  question  aux  ycui  de  Tliis- 
loire  elde  la  morale,  celle  des  mutîts  de  cette  con- 
ter ^iou  famense^  Il  était  san.^  doute  facile  de  la  ré- 
soudre» en  admett  nit,  avec  Zuzime,  que  Constantin 
espéra  trouver  dans  Tcxiiialion  du  baptéuie  un  nioyfn 
d*a  pa  ise  r  ses  remord  s»  a  ^l  rès  a  vo  i  r  f  a  i  l  é  t  ra  ng  1  e  r  son 
fils  Çrispus,  sa  femme  Fausta,  Licinius  son  collègue^ 
â  qui  il  avait  promis  la  vie,  et  le  lils  même  de  ce 
Licinius,  auquel  il  ne  pouvait  rien  rei^njcher.  ifaU 
henreusemeni  tous  ces  crimes  furent  connu i s  par 
Constantin  chrétien  ;  rinneiitile  cbronnlngte  ifune 
époque  parfaîiemenl  connue  ne  permet  ^^as  de  >  ap- 
puyer sur  celte  assertion  du  seul  Zcviime,  et  M.  Ben- 
gnut  n'est  pas  un  écrivain  à  faire  plier  un  fait.  C'eit 
«loue  une  en  tre prise  b:irdie  que  celle  de  vouloir  péuétrer 
d^ns  les  motiis  d*une  conversion  tiuivîe  de  pareils 
finfaits.  Quoique  n^ayant  rien  à  opposer  aux  savames 
déductions  de  riiiiiorien,  nous  éprouvons  une  dé- 
fiance  involontaire  au  sujf-t  de  la  conviction  sincère 
d'un  pareil  prince.  11  itous  répugne,  malgré  nous, 
d'admettre  ilfS  préoi eu |ia lions  d'ui;  nnlre  si  épuré 
dans  une  âuie  lellcment  perverse.  Il  est  vrai  que  les 
contradictifHis  du  cœur  itomaiii  sont  souvent  bien 
iuexphcaiiles.  Ici.  le  pouvnif  inm  en^e  u'uj*  entpercur 
luniam  oiïre  la  gnnde  dillicnlté  de  tonte  autre  ex- 
plication; Car  lU  se  dcmaitde  quel   intérêt  le   tuut- 


piiivsant  Coufitautin  avait  I  se  fitre  diréti^n;  notn 
auteur  prouve  que  tous  ses  inlér^^ts  poUti4|«M  It 
portaient  au  contraire  à  rester  paien.  Mats,  élové  pir 
sou  père.  Constance  CIdore ,  dans  une  tsftéet  4ê 
déisme  plus  favorable  au  cliristianisme  qu'à  li  rt^ 
ijgiun  n:uionale,  C(inst;<Qlin,  qui  a^âuisa  convenin« 
avait  souvent  témoigné  st»n  iDCprii  pour  eeUe-d,  Ûua 
par  la  renier  tout  à  fait.  Aurait-U  été  inù  |>4r  quel» 
que  res^entirneui  qui  ne  nous  i^t  pas  couim?  Di 
reste,  il  ne  fuit  pas  de  sa  conversion,  comme  Cio*«, 
une  condition  de  la  victoire,  mats  la  victoira  i 
venir  le  récompenser  de  cliaqne  mesure  qu'il 
en  taveur  des  cli retiens*  Pent-ètre  y  eul-il  dan* 
conversion  quel  i  ne  croyance  dont  un  iiitérél  pÊm^ 
ment  personnel  fut  (a  biite. 

Quai  qu'il  eu  soit,  une  fois  chrétien,  enlouré  ém 
bnumtages  el  des  actions  de  grlces  de  toute  l'Efliic. 
d'un  antre  côté  en  bulte  à  la  baine  des  païetif,  0 
dut  persévérer  et  se  montrer  le  zélé  et  constant  pn^> 
lecteur  de  ses  nouveaux  co-religionnaires.  liais m«i 
a  irons  dit  que  ce  zèle  fut  toujours  accompagné  rf'te 
modération  pleine  de  prudence,  qui  lui  doim  H 
plus  grinde  eflicacué.  Le  tableau  de  la  rnnàrii 
P'ili tique  de  ce  premier  empereur  cbrétieo  est  m 
morceau  acbevé  ;  il  nous  semble  impos^lbie  d^^tita» 
ger  riiigtoire  avec  plus  de  vérité.  «  b'ii  éttil  daiili 
destinées  du  christianisme  de  se  répatidre  6B  étfll 
des  olfstucfeSi  et  enfin  de  conquérir  le  pooTt^IrpI 
autorisait  à  penser  que  Tempereur  serait  le  «' 
entre  les  Honiains  à  déserter  les  autels  de  la  pi 
Le  nouveau  cutiei  en  s'élevant  gradueheaieiii  i 
la  société,  devait,  après  s'éire  emparé 
inférieures,  attaquer  la  classe  moyenne,  r«rifl 
lie  des  provinces,  les  familles  sénatoriales,  paii  j 
sénat,  puis  eulin  IVmpereur,  dernier  et  lamitet'" 
seur  des  institutions  nationales  :  voilà  cofnnMMl 
cboses  devaient  naturellement  se  passer.  Lt 
version  de  Constantin  renversa  totiies  lea  préfi 
changea  Tordre  des  faits»  et  le  clirisUanianifiie  i 
dominer  au  plus  haut,  el  au  plus  bas  de  la 
ayant  contre  lui  tout  ce  qui  fi*étaii  pas  pra!élakri« 
empereur,  * 

tin  pn!>ltion  de  l'empereur  était  donc  i 
flciles»  1  La  conduite  de  ce  i^rince,  cootiniia  Iti 
v;uit  auteur,  fut  le  produit  de  la   nécedfiatté,  ci  \ 
celui  d'une  poltlique  tortueuse.   Comme  iiidiviii,l 
éL;iit  libre;  comme  empereur,  esclave;  et  j 
grand  mérite,  à  mon  avis,  est   d^avoîr  ju|é  m 
meut  les  embarras  de  cette  situation*  i  Son  iHii 
sayait  bien  de  temps  en  temps  jusqu^oà  il  | 
aller,  conmie  en  rendant  sa  loi    piiur  ia 
sacrifices  ;   mais  ces  lots^là  ne  pv^oduisateii 
etrei,et  il  n'insistait  pas  sur  leur  eiécoitoii« 

Son  (ils  Constance  suivit   absolumeni  la 
marclie.  Les  sympaibies  nationales  n^éiaiem  psm 
tore  p^ur  lui  ;  elles  se  trouvèrent  au  eoniniret 
disposées  a  accueillir  les  projets  de  Julien. 

Cet  empereur  est  un  de  r.P'nx  qui  ont  le  pi 
cupé  riiiitioire.  Ce  règne  de  uii-tiuii  nioii  a< 
tant  de  letentis&emeut  que  les  plus  loogi 
M.  tteugnut  te  juge  avec  les  lumières  4*fiite 
prufiindc  et  uu  esprit  de  justice  qui  ne  dévie] 
Icj,  les  documents  pour  it  contre  aiMimltBl  Mtfi- 
ment  qu'il  est  facile  de  comparer  sa  mélkaétam 
les  autres,  et  d'y  recunnatirc  sa  supérinnià  i  U 
victoire  du  cbristianisuie,  comme  il  te  r«aiar^.s 
rendu  Julien  plus  odieux  au¥  clirétieni  et  pteditf 
aux  incrédules  qu*il  ne  le  mérite*  ■  fcji  raom»»' 
sani  les  giandes  qualiiés  de  ce  prince,  àmA  km- 
ricre  fut  courte,  la  beauté  de  sou  génUrSaiéa- 
quence»  ranstérité  de  ses  rtiueurs,  sa  vale* 
il  nou!)  montre  dans  srjii  attachement  au  i 
une  dévotion  qui  allait  jusqu^a  la  supi 
auteurs paieuij  cou temttorains  en  ont  iqu& 
que.  Du  piieu  aiiiisi  ardent,  et  porl^int  k  i 
zèle  pouj  ses  dieut,  avait  hieii  vile  Ui-}4w^l 
tièiles  syinputliii's  de  son    teitips  ;  et  potifuM  tii 


i3id 


V.  APEIIÇUS  SUR  LA  CHUTE  f>U  PAGANISME  EN  QCCmiiNT,  ETC. 


ferveur  aiira-léîé  nécessaire  pour  futier  ai?ec  égaillé 
contre  le  chi  islj:ini<iine.  Juliens  si  ouvcrieineni  fim- 
nniicé  en  Uvmr  de  la  religion  ûe  I*Etat,  ei  chef 
d'un  emjiirfl  dcHit  toute  rorganisation  élait  encore 
liaîenne ,  fui  pourtant  olilî^é  de  suivre  la  niênie 
ligne  politique  que  Constaniui,  par  rapplîcalion  in- 
verse du  môme  principe,  et  de  proié;;er  U  liberté 
des  cultes,  La  force  mor:»Ie  des  chrétiens  cl  la  puîs- 
sauee  de  f^it  des  païens  (établissaient  alors  une  sorie 
d'égalité  que  la  politique  des  empereur»  ne  pouvait 
niéconuattre.  Il  est  prouvé  que  Julien  a  suivi  celte 
ligue*  (  Je  ne  veux  pas  fioulfrtrp  dî sait-il,  qu'aucun 
I  galtléen  soit  forcé  ^*^  l^^ire  quelque  cbose  de  con- 
I  irake  à  sa  façon  de  penser,  i  Puis  nous  le  voyons 
attaquer,  comme  écrivain,  par  rinjure  et  le  s^ar* 
c:isnie«  ces  chrétiens  qu'il  protéi^eait  comme  empe- 
reur* t  Le  cbristianistne,  dii  M.  fkugnol,  pouvait 
encore  être  combattu,  mais  non  plus  persécuré,  » 

Julien  panilt  ici  dégagé  de  toutes  les  couleurs  eta- 
gérées  dont  resprii  de  parti  a  diversement  altéré  ^ 
ngure.  Aui  défauts  et  aui  «|ualitéâ  qu'on  vient  d'y 
jiiKualer,  se  joint  un  trait  qui  tient  une  grande  place 
daus  cet  homme  tout  à  fait  singulier,  c'est  son  goût 
pour  la  déclamation  el  les  rhéteurs.  Sa  dévotion  e&t 
inséparable  de  fa  mou  r  des  tradiilons  belléninues - 
pour  lui»  la  première  ville  du  monde  est  Athènes: 
et  la  seule  circonstance  où  il  ait  abusé  de  son  pou- 
voir contre  lescliréliens,  fut  lorsqu'il  rendii^cn  3tii, 
la  loi  qui  lenr  interdisait  d'enseigner  ta  rbéturiiin«;« 
C  était  à  ses  yeux  une  profanatiun  par  trop  iniolé- 
rulde. 

M.  Bengnot  a  réfuté  solidement  l'expression  de 
M,  de  CItàteaubriand  .  qui  avait  appelé  Julien  le 
Luilicr  païen.  Ualgré  Tauioritë  d'un  si  grand  écri- 
vain, il  faut  le  dire»  ce  titre  ne  convient  nullement 
à  Julien.  4  Personne  n'est  moii^s  que  lui  porté  vers 
réclectiâme.  »  Il  aime  d'un  ménie  amour  toutes  les 
anciennes  croyances  belléniquefi,  et  l'on  ne  peut 
d'ailleurs  e  fui  prêter  des  projeta  de  réforme  qiitt 
la  nature  de  sa  religion  «t  cet  Je  des  temps  ne  cuut- 
poriaient  ps.  1 

Pour  que  celte  religion  pût  comporter  une  ré- 
forme, il  lui  aurait  fallu  une  profession  de  fui  géné- 
ra lenieni  admise  comme  type  primitif.  Mais  rien  de 
tel  n'exista  dans  le  polythéisme  tant  qu'il  fut  dain 
sa  (période  (lorissante;  et  c'est  tout  à  lait  à  ta  lin, 
après  Julien,  que  la  détresse  engagea  les  païens  à 
essayer  de  furmuler  régulièrement  leurs  croyances. 
Cet  acte  important  e^t  le  célèbre  discours  appe'é 
Heiation  de  Symmaque,  que  ce  nuble  sénateur,  pré- 
fet lie  fiome,  prononça  l'an  382,  en  présence  de 
Valentjnieu  II,  pour  le  réiabîissemeitt  de  l'autel  de 
la  Victoire  dans  la  salle  du  sénat.  Saint  Auibroi^e, 
cumuie  on  sait,  répondit  à  Symmaque.  Les  piéct-s 
de  ce  grand  procèH  nous  sont  parvenues  intactes; 
iitais  la  Helation  de  Symmaque,  traduite  en  prtie 
par  M.  Villemain ,  n'avait  pas  encore  été  re- 
pruduiie  entièrement  dans  notre  langue.  C^étiit  une 
iinnne  furtuiiti  pour  fhistorten  de  la  destruction  du 
p:igauisnie  en  Occident^  de  faire  connaître  le  pre 
iiiicf,  d'une  maniéiu  complète,  ce  document  si  jni- 
litiriuint.  AJ.  Beugnot  n'Iié^ite  pas  à  le  Jiiettre  au 
deiiiius  de  la  réponse  de  s^iînt  Âmbruiseï  qui  se  lia 
moins  eu  cette  circonstance  à  sou  éloquence  cbré- 
lîenne  qu'à  son  créJit  en  cour  et  à  la  parfaite  con- 
naissance qu  il  avait  de  ce  terrain  glissanr. 

Mous  voici  à  une  époque  où  la  prospérité  corrompt 
k$  chrétiens.  Gratien,  en  refusant  la  robe  poittihcak, 
jusi|ne*ll  revêtue  par  ses  prédécesseurs,  détrôna  le 
pagunisme  et  abolit  par  le  Fait  le  îsouveraiti  pontiJirah 
Car  M.  tieugnot  a  réfuté  f^bsertion  des  hisionens 
qui  l'ont  pre i-édé,  et  tout  lécemnieni  de  M.  tltelh, 
qui  teudiil  à  él:ibhr  qu'il  près  Valentmien  t*^  plu- 
bteurs  grande  personnages  de  Eonie  lurent  levétui 
de  ccti^  dignité  supràine  du  sacerduce. 

Le  découragement  sVmpare  des  soutiens  ou  poly- 
ihéiKuit,  L'hbtonen  'Lunm,  tin  des  plu^  ardcnts/a 


rmrnî  jinotre  auteur  un  talileau  frappant  de  la  sîiuaiiou 
rC'.peciivc  des  deux  cultes  sous  le  règne  de  Tbcodose, 
par  le  réca  d*ujte  acilou  de  Séréna,  femme  de  Stili-  I 
con.  I  Sêréna  voulut  visiter  !e  temple  de  )a  Mère  des  , 
dieux.  Elle  remarquii  te  collier  qui  décorait  la  statuit 
de  Rhéa,  ornement  di^ïne  de  ce  culte  divin  ;  elle  lit  j 
prit  et  le  mit  à  son  cou.  Une  vieille  femme,  dél>fis 
des  vierges  de  Vesta^   lui  reprocha  fn  fare  son  im- 
piété, et  se  répandit  même  en  invectives  si  violiMU^Sp 
que  SéTéna   donna   aux  persoitnes   qui  l'accoinpa* 
gu:iient  IVrdre  de  la  cli^iï»ser.   Alors  la    vieille ,  en 
descendant  les  degrés  du  temple,  supplia   les  dieux 
de  fuire  peser  k  cliàiiment  de  coite  prof-< nation  sur 
Séréna,  sur  son  mari  et  mr  ses  enfiints.  Séréna  tini  ! 
peu  de  compte  de  ces  imprécations  et  sortit  parée  du 
collier  de  Ethéa.  Depul^i  ce  j^^ur  elle  vit  souvent,  t^oii 
qu'elle  dormit,   soit   qu'elle  fût  éveillée,  un  speetr©  j 
qui  lui  annonçait  sa  mort  pruchaiiie  :  d'autre^  per- 
sonnes eurent  de  sembbbles  visions.  Lh  vengeanco 
persécutrice   des  impies  remplit  si  bien  son  ofUcp, 
que  plus  lard  Sérén:»,  apprenant  le  danger  qui  la  me- 
naçait, ne  chercha  point  à  l'éviter,  et  qu'elle  tendit 
suK  cordes  des  bourreaux  ce  cou  nuguèie  orné  du 
collier  de  la  dée»se.  t 

I  Rien  ne  fait  mieux  coni»altre,  ajoute  M,  Beugnni, 
la  dispositiein  des  esprits  à  la  fin  du  règne  de  Théo- 
dose, quête  récit  de  Zoz;ime*  Ces  chrétiens  qui,  con* 
doits  pdf  la  nièce  de  l'empereur.  vteJiueiit  dans  un 
tem])  e  païen  pour  voir  ce  que  c'était  qu'un  t^vuiple. 
pour  tourner  en  ridicule  les  objets  sacré v,  et  mônns 
pour  s  en^ parer  de  ceux  qui  étaient  à  leur  conve- 
nance; la  vieille  vestale  qui,  aprèi  U  dispersion  dô 
son  ordre,  promène  dans  le»  temples  ses  regrets  ei 
sa.  tristesse,  ei  qui,  indignée  des  profa muions  dont 
cire  est  témoin,  prend  avec  témérité  la  défense  de  sei 
dieux,  ces  personnages,  dis-je,  montrent  ;ivec  une 
singnlièrc  vérité,  commeni  le  christianistne  triom- 
phait et  comment  le  pngï)nisinc  subissiii  sa  dé- 
laite, » 

Mous  ne  pouvons  qu*indiquer  Té  tu  de  au$si  intéres- 
sante q  n'a  ppri  lion  die  des  caracièr>î8  de  Prétextât  et 
de  Symniaque,  les  deux  derniers  hommes  qui  aient 
jeié  du  luiïire  sur  le  paganisme,  dont  ils  conservè- 
rent impe» turbalilemeni  le  culte  à  Home,  malgré 
tant  de  déboires.' 

Dans  le  6"^  chapitre  de  sou  ix*  livre,  inijiulé  Tu- 
btetiu  de  ia  iociélé  paimne  à  f  époque  au  R^me  fui 
pnte  par  lei  Gotha,  Tauteur  nous  introduit  dans  hi 
vie  privée  des  patriciens  p:iïeiis.  Ils  formaient  la  p:ir- 
tie  uationnave  de  h  société  ;  toute  l'énergie  d*aciion 
se  irouv.iit  du  cùié  de^  chrétiens.  1  Ou  fond  de  son 
cloître  de  Bethléem,  Jérôme  î»*appliquait  à  disjoindre 
les  Liens  qui  unissaient  en  un  Liisceau  lus  membres 
de  ce  patriciat  deviiué  si  aveuglément  à  t'.int  mu 
culte.  1  La  tolérance  hubile  de  ce  grand  personnage^ 
en  autorisant  lesi  miria^es  entre  putens  et  clnétien- 
nes,  intriiduis^it  dans  le^  f'imdles,  par  la  douce  in- 
tluence  des  léiiimes,  ou  prosélytisme  auquel  ié»istait 
dilûcilement  l'iudillérence  ou  la  licdeur  païenne. 
M.  Beugnot  a  tr^cé»  d^^prè^  ^aint  Jérôme,  une  des- 
cri|4ion  pleine  de  gràee  de  rcspéce  do  sa i nie  cons- 
piration OUI  die  en  lajnille  contre  la  conscience  du 
poil  lire  Albitjn^,  et  où  tous  les  sentiments  les  phis 
doux  de  la  n-i^ure,  les  caresser  de:»  pei ils  enfants,  le» 
témoignages  de  la  tendresse  lili^ile  l;t  plus  re^pec* 
tueuse,  sont  appelés  comme  an  biliaires  pour  con- 
quérir à  la  religion  du  Clirial  le  vieui  piètre  des 
idoles. 

Mais  révéuenient  le  plus  désastreux  vient  liien< 
lot  épart-jier  au  Jtéle  d-*s  l'érea  de  i'Eglîse  ces  elforis 
Cuntre  i'iuOuence  de  ruristocratie  romaine  :  c^est  la 
prise  de  Uoiue  p:ir  les  Goihs.  Saint  Jérôme  cl  sa  tôt 
Angustm  tracent  le  plus  tiii^te  t;dj.e.iu  de  ces  nuhU'â 
p:ttJiciens  romains  rérugiés  en  Afrique  et  réduits  i 
une  misère  aussi  grande  que  l'avait  été  hnr  turinne. 
€ecmp  fut  déci^iif.  1  L'*ijHasiou  dt;^  Lliiliares,  en  dé 
liui&ant  la  civth:;atiuu  rouiatia*!  d  .mii  laiss^nc^  a 
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îiiif»  notiveîîe  ?<>cîëté  dnnt  b  pr^rnSère  b^ise  fui  h^ 
dirisiiBiùsin»!.  •  Atissi  les  pakns  lui  repmcliaiiMit  d*" 
(luiser  f*îs Buccès dans  les  inîiîîi*»iirsde  b  pairie,  t.'éiul 
dé  l'Italie  e^t  :i1orB  lelh'tiit^rftUiMsénilileqiie  i  b  lui  dti 
tî  jiiiii  ii5  cirdonf*e  de  rendre  It's  icrres  ravagées 
t^»r  les  lînrl>ai*es  à  Ichts  aiiciens  iiropriéiaires,  *i  on 
peut  it'i  trouver^  on  bwi\  à  le*irs  liérilicr>;  s'il  tp  kc 
f^ié^i^iiie  periiDiiuâ  ,  on  daiii»er»  les  lerrcs  aux  voi* 
sins  fvy  à  oeui  qui  ti'S  demaiiderorit*  i 

Cesi  à  runiiée  40S  que  M.  Ileugnot  a  llié  rép«>- 
que  de  la  dcslrucUof»  ou  fîe  la  conversion  en  é- lises 
des  temples  païens  de  l'OcL-ideni,  au  lieu  de  ratinéti 
331,  tjoe  Tmi  assig«i:ii(  iirdin.iireineul  h  crtl«  ineburc 
déniiilive.  lluc  aussi  grande  djlTérencc  sulliraû  seule 
poup  prouver  rimpuriauce  historique  de  ce  ira  \  a  il. 

Nous  îivwis  lïiï,  dans  le  mois  de  cet  ariicle, 
que  lé  culie  pai«'fi,  parlmit  abcdi  par  Les  lois  »u 
(omnunecnicul  du  v«  siècle,  sul>si*i:i  encore  deux 
s  écles  daus  les  campagnes,  ciù  le  CUrïsi  fut  lorjg- 
lernps  appelé  le  Dieu  des  vilki*  L^liiâlurîen  de  saiiti 
Houiain  aptueu  I  uièute  que  Vénus  évM  adorée  n<i* 
niihu(jveniont  dans  un  faubourg  de  Huuen  au  ccun- 
meiicemejit  du  .vii«  s  èi  le.  Lonplerups  encore  les 
concilei  s'appliqueui  à  couibaiirc  les  restes  de  la  su- 
persiiiiun  psiienue;  hïngiemp-i  entoreon  peut  ciirr 
lies  cliréiicns  à  r|ui  leur  lèle  à  détruire  le*  iiloles  des 
cani  pansues  valut  la  palme  du  upriyre.  Saint  Mari  in 
avaii  é\é  le  lype  «ruu  zèle  loiigueiîx  doj»t  sattil  Au 
gQ^ltii  fi*elî«trça  d^anêtcr  le  lotr*M»l  drslrucieuT  vu 
runseitlanl  d'appliquer  au  i nouveau  fuite  le^  uiouu* 
luenis  de  l'ancien»  au  lieu  de  les  détruire.  Mallieiï- 
reuseineut  IVjUliousiasme  peu  écUiré  d.s  moines 
écmi^  bien  plui  ré\éque  de  Tours  qm  celui  d'ilip- 
pone. 

De  loutea  tes  dn  inités  du  politlunsme  ,  celle  ilont 
le  culle  ie  montra  te  plus  vivace  fui  Diane,  inniti  ioii 
culte»  couMue  vérilablement  iléifsse  du  pagauUine, 
k'anéle  aussi  au  vu«  sicele.  La  Diane  mysiérteiise 
qui  était  iiiYoqiièe  connue  une  puissance  iniigtque 
sous  le  règne  des  premiers  successeurs  ife  Chartema- 
gue  et  jusqu'au  iiv*'  £iècle,  prend  son  orî;jine  dans 
lei  relîgiouf  du  Nord,  ainsi  que  le  deuKinire  M.  Ueu- 
gnoi,  et  n'emprunte  au  pulyiliéisuie  romain  que  sun 


nom.  CVst  relie   Iiomo^jmîc  qui    lu    fail  tr^lff 

ééfffe  des  paUo*  tUm  plusieurs  actes  publW.  i^K  r;  e 

ce  ï'apiiulairc  de  Louis  le  Débonuairc  d»* 

<  It  ne  laiil  p:is  oublier  t|ue  ccriaific*  U*v 

rai'^s,  reronn^îuH  vers  Satan  cl  sédui' 

sinns  et  d«s  rimliVmeft  des  démciin  ,  r  t 

qui*,  moulées  sur  des  arMm;iu]L  ei 

déesse  des  p^iîeii'^,  ei  d'une  îniMj> 

femmes»  elles  parcourent  peiidi*iu  i»^  bmcui:«  «  ««t 

nuit  iranqudie  des  espaces  iminetise»* 

Les  Vf-siiges  <fu  p^igaiiisme  d^tis  le  vtt*  ftiéctil^ 
%  aient  aitirer  rjHention  de  rhisiori«ii  eliiffè  êê 
con&iaiiT  les  derniers  signes  de  vie  île  eeue  reUf  «t; 
mais  c'est  dsins  k  milieu  du  v*  siècle  ifaVtlt  ictfil» 


sont  de  toits  eôtétt  p>r  la  désertion  génitale  ^'f 
amène  une  dernière  cau^e  i  Téuibiieicaïaaft  da  iwi 

de  la  Vierge* 

Ainsi,  les  quatre  gr^indes  épfin^^  ^^  ^*  destrae- 
titm  du  paguniKUie  en  Occident  smit  *  la  Cùnfmvm 
de  Consiamlu  en  5^3,  le  refus  fait  par  Gratitn  4ê  U 
robe  pontincale  en  58^,  (es  temples  paient  ilâjiilli 
ou  appliqués  au  ruite  chrétien  en  iOS,  réuibillMi 
ment  du  culie  de  la  Vierge  en  431  > 

f  Après  le  coisetle  (l*Eplièse.  lei  épriftea  d*Orie»t  A 
d'Ut eident  offrirent  à  TadiiratiaM  «les  r  ^ '■'.--  h  uc^ 
Marie,  sortie  vicioriuuse  d'uni»  iUom,  t^  M 

peuples  furent  connue  éblouis  fiar  j  ....^k'  Ue  etM 
ftlère  divine,  léunissant  dans  «a  pei>onDe  let^m 
sentiments  le^^  plus  doux  de  ta  nature,  la  pudetféi 
la  vierge  et  Pan^our  de  la  mère,  emblème  *te  éÊlr 
ceur  ,  de  résignation  et  de  totii  ce  que  b  trfis  ^ 
seule  de  guldime;  qui  pl^re  avec  tes  iiia!lMiiiCBt« 
intercède  pour  les  coupables,  et  iia  ^e  fnoiitfelMHi 
que  comme  la  nies&agcre  Un  pardon  nu  duboift* 
cours».  Ils  accueillirent  te  culte  nouveau  atec  «a  ca 
lïiousiasme  quelquefius  trop  grajid»  puiaque,  F'f 
beaucoup  de  chrétiens,  ce  cuIia  def  Utt  le  difiîa^ 
niMue  tout  entier.  Les  p^ïtjis  ii*eaMyér«il  pai  9èm 
(le  défendre  leurs  autels  contre  les  uroj|fea  iu  cÉl't 
de  la  Hère  de  Dieu  ;  ils  ouvrirent  k  tiarît  les  imt^ 
qu'ils  avaient  tenus  fermés  à  Jésu^Cliritt*  eisSiCi*^ 
leut  vaincus.  >  1,  B.  1» 


Vf. 

ÉGLISE  GRECQUE 

VtTElICKTS  tCCUsiASTÎQUES* 


f  Le  préire,  avant  de  célébrer  iesmyfilères,  se  revêt 
(IMiabillenicnis  particuliers  ei  plus  riches  que  les  vê- 
tements ordinaires».  Il  en  est  aiuiîi  det>uis  le  fommeu- 
cernent  du  clirist^anisnte,  quoique  le  nombre  et  la 
furme  de  ces  vêlements  jiieijt  cbaugé  par  bi  suiiedcs 
i^^^^tnps.  Ou  tn>uve  le  fmidemeni  de  cet  usage  dams 
l'Aneien  Testauicni  :  chez  le-*  Hébreux,  les  préires 
ei  les  lévites  avaient  des  ^éléments  h|iéciauii  eunsa- 
(  rês  d'une  m;mière  déierjuinée  paT  certames  céré- 
munies;  ils  ne  pimvaieni  approclier  du  tabeinacle 
que  revélus  de  ces  divers  costumes,  f.iHs  d'éloiTes 
iïe  prix,  de  lin  irés-(in,  de  tissus  de  latne  Irés-rares, 
et  remarquables  par  la  teinture  et  les  broderies  les 
plus  préaeufies.  Auirefots  on  avait  le  fdus  grand 
ri-spett  piiur  les  vêlements  sacerdotaux  ;  les  femmes 
tH  le;^  biques  ne  (louvaient  y  tnucher.  IJ»ez  les 
rbrélien;»  ^recs  la  lorme  du  cosiume  sacerdotal  a 
inoms  eUungé  que  daits  TL^lise  latine.  On  ta  retrouve 
ÛMii  les  ancien  lies  peintures  qui  tapissenl  leurs  égli- 
ses, et  Ton  ^laï  Irappc^  en  assialani  aux  céréuuinies 
lîTccques,  de  voir  les  Sdiiiis  représentas  sur  Irs  murs, 
ri  les  preiics  olliciants,  revélus  d'ornemcnla  souvent 
ideniiques, 

i  Le^i»  vêlements  sacerdutaui  ne  sont  pas  seule- 


ment une  parure;   ils  oni,  comme  lo  ^ 

niaiériels  qui  servent  au  culte»  un  sen 
niystique  destiné  à  loucber  le  ccBur,  ti  *  r^rt-^r^  * 
Fesprit  les  plus  saints  mystères  du  r.linitkiiii<ak 
Nous  allons  en  donner  une  ici  te,  et  faire  ttneéii^- 
r:4ion  iiommaire  des  orneifientsqui  serf  eut  11^**^ 
d'Iiui  drins  rEglise  grecque. 

t  1*  Le  itkfmriuttt,  C*csi  une  espèce  de  ivif 
qui  corres|iond  à  l'aube  des  Latins  :  autr«l(*ii  k  m^ 
cliarium  était  bbnc;  le  patriarche  »eiti  ^vait  kit'^ 
d'en  porter  un  de  iouleur  rouge*  Sa  blancSev  fii 
destinée  à  U;;urer  la  splendeur  de  Dieu  et  Téclit* 
Il  dignité  sacerdotale.  Un  autre  Ti^vfiique  t^m^ 
les    p!i6    ondoyants   de    Ce   %  >  '<   g,|^  Im  * 

hung  et  d'eau  qui  sortirent  du  c  ic%ii»^Uni. 

1  i*  La  tuna  nu  ceinture,  u<^iiee  Oe  toat  téta|i»Cae 
partie  du  costuine  est  destioée  à  serriir  Ici  wm^^ 
relever  la  partie  iulérieur«^  des  irèiemevis 
Ton  est  i*n  marebe  :  elle  indique  qii*il  faut 
éireprétàsc  mettre  en  route  p%»«r  ' 
Dieu, 

I  5*  Vepitrachelium  correspond  à  T^ 
tarife  bande  qui  entoure  le  col  et  le 
traeUelimn  représente   les    liea«   qi 
col  lie  Jésus-Clirist  lorsqn*oti    le   cuti 
gKïnil  prérri'  iM  ;iij  Calvaire.  Le  p\H%  , 
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VIL  LUTTE  DU  MAÎIOMÉTISME  CONTRE  LE  PRlNCtrE  dlRETIEN. 
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inr  Tétoîe  i!u  lîiacrc  trois  moll  grec»  qui  signifient  : 
Sidiilt  Saint.  SalnU 

f  4"  Vfpmankicum  forr**spùîid  nirmniïîpule.  Les 
Grecs  en  mtl  deiii;  sur  le  droii  esi  peiiitt;  te  ptussoy' 
vent  Timage  du  SauvtMjr,  Ils  représenleni  ks  liens 
qui  errèrent  l€â  niaîiiB  lie  Jésus  Christ  pt^ndanL  la 

t  5*  V€pi§onaltnm  nu  hypogmaimm^  ornement  qtja- 
ilmigMlaiie*  atiaclié  à  la  ct^ifiturc«t  ctescemlaiiL  à  h 
bauieurdti  gt^iion;  c^esl  un  attribut  des  évé<]neâ  et 
rtes  patiiardies.  IL  repn'sente  le  linge  dont  se  servit 
Jcsus-Chrtst  pour  essuyer  les  pieds  d«:s  apôtres  après 
les  leur  avidr  lavés.  4^et  arnenieni  n^^a  de  c^irrespiHi- 
d;inl  cliez  les  Latins  que  celui  ipie  Von  natnrne  &rale 
ou  fano,  et  que  le  pape  seul  a  le  droit  de  porter. 

1 6*  Le  phetwlium  correspond  à  notre  cliaiiïble.  C'est 
un  vélemenl  tont  rond  avec  un  trou  au  milieu  poor 
passer  la  lète  ;  cV'Sl  aussi  r;incîenîie  forme  de  la 
chasuble  latine  :  on  en  voU  rncore  une  dans  h  sa- 
crisiie  de  la  cathédrale  île  Kelniâ  ;  mais  plus  tard 
elle  Tut  écliaiicrée  biéralenient.etcunime  etle  géuaii 
êocore  les  mouvemenls,  elU  fui  rognée  petit  à  petit 
jugqu*à  devt^nir  ceeiue  nous  li  voyonsaujourd'lini.  La 
chasuble  des  tifètres  grets  est  d"ui*e  étoffe  unie;  celle 
des  évoques  est  parsejnéi*decioiK  et  de  triangles  |)Oiir 
représenter  la  glnire  dr  la  croix  et  la  pierre  angulaire» 
c*est-à-dire  le  Gbrist.  La  rbasnble  latine  oITre  encore 
en  Italie  iieux  eroii:  (I),  en  France  elle  n'a  conservé 
que  la  rrotx  dessinée  sur  kt  partie  postérieure. 

I  7*  Viiomophore  ou  paltium,  ornejnent  particulier 
aux  évéques  ;  il  est  tîiit  non  de  lin  ni  de  soie,  mais 
de  liiiae  d*auneau«  Il  lignre  la  brebis  égarée,  rappor- 
tée sur  les  épaules  du  boti  pasteur:  a usbi  les  évéques 
iORt-ils  obligés  de  s'en  revôiir  quand  Its  administrent 
le  sacrement  de  t'éidietire.  Dans  TEglise  latine  il  n'y 
a  qu'un  nombre  très- limité  d'évét^ues  qui  aient  le 
droit  de  porter  cet  ni  signe  ;  ce  sont  ceux  auxquels 
le  pape  Ta  eovpyé.  Tous  tes  .ins,  le  jour  de  li  fête 
de  ^ailtle  Apnés,  on  bénii  à  Rome,  dans  régbse  de 
Sainte-Agnes- liorS'tcs-Murs     deux    petits    agneaux 

(1)  Koii^  croyons  que  rtotetir  que  ncHis  citons  commel 
Ici  une  gmve  terreur;  ies  chasubles  tlalieniiei  ne  |>Qrtent 
auciiiie  croix,  à  moins  qu'on  nu  veuille  doiiii«r  ce  oou»  au 
dessm  qui  se  trouve  sur  le  ileiauL. 


blancs  et  san^  tacbe.  C'est  avec  la  tolftnn  de  c«*s 
agne:<nx  qiie  Ton  fait  les  paltium  que  le  p:ipe  dit^cri- 
bne  dans  i'I^jiili^e  romaint!*  Avant  de  les  envoyer  on 
les  dépose  sur  le  tombeau  des  apôtres,  on  ils  restent 
respice  d'une  nuit.  Ce  pallium  est  Tormé  d'une petl'.e 
bande  blmrlï*;  ornée  de  croix  noires;  il  enloiire  le 
cnl  ei  desichdsur  le  dos  et  sur  la  poitrine.  Le  pal- 
lium  dfsCiTC^  est  bcanc^mp  plus  large  et  plus  ton^ 
que  celui  drs  Romains, 

c  La  ihappe  jreât  pa>  usitée  en  Grèce.  Autrefois 
chez  nous  c'éiait  le  mantciii  *in  fe  pluvial  qui  se 
mettait  par-Hcssus  les  autres  viètements.  Aujourd'hui 
son  manque  de  souplesse  et  s;i  forme  biz.trre  fmil 
regretter  la  simplicité  et  les  ptis  nombreux  de  C^ 
costume,  doitt  les  anciens  mononients  de  smlpture 
et  d^  peinture  peuvent  seuls  nomt  donntT  Tittée. 

•  La  cfûise  on  bâton  pastoral  est  coiimie  le  scep- 
tre des  rois  un  symbole  d'autorité.  Un  aiirien  vers 
bitin  nous  apprend  que  sa  pai  tie  !»upéneurÉ3  un  arrondie 
sert  à  dirigt  r  ceux  qui  sont  soumis^  et  que  la  pointe 
inrérieure  sert  à  combaitre  les  rebetiea  : 

Curm  trnhii  milet ,  pan  punqit  acuta  re^d/ei. 

f  La  crosse  grecque  est  presque  toujours  en  bois 
avec  de.^  incrustations  de  n:icrre,d*érai|;e  et  d'ivoire  ; 
elbyditîére  surtout  de  cède  des  évéques  d'Occident 
par  ta  double  courbure  qui  termine  SM  partie  supé- 
rieure. Cette  double  courbure  est  formée  ordina^rtv 
ment  de  deux  serpents,  qui  lui  donnent  une  ceriaimï 
ressamblaaee  au  caducée  antit)ue,symb^de  delà  p:iix 
et  ile  l'union  jointes  à  ta  prudence  :  entre  les  deux 
serpents  est  une  boule  surmontée  d'une  croix. 

4  11  y  a  une  légère  dilTérenre  entre  la  djimatique 
du  diacre  cl  (a  luitique  du  sous-dincre  :  ce»  deux 
ordonnés  ne  se  distinguent  que  (lar  la  manière  dont 
ils  enroulent  l'étide  autour  de  leurs  cpauks  et  de 
leur  ^loitrine.  Il  faut  remarquer  aussi  la  forme  de  Li 
mitre,  qui  est  iotaicment  ddlérente  de  celle  des  évé* 
ques  taiins.  Les  prêtres  grecs  ne  coupent  jimaii 
leurs  cheveux  ni  leur  barbe;  ojite  barbe  donne  uae 
irès' belle  expression  à  leur  physionomie. 

I  Lestostumes  icclésiasittiues  grecs  sont  en  soie> 
on  y  emploie  indifféremment  tciuie^  les  couleurs, 
hors  le  noir,  qui  est  musité  même  dans  tes  enterre'^ 
mcnis,  f  {àliig.  i*tH>) 


. 


VII. 


tVTTB   ▲CT176LLB   DU    PRtXCtPE    HUSULMA^T    EN    ALGÉRIE   GONTAK    L  EnVAaiSJEMEnT  DB   LA 

CIVILISATION    CHRÉTIEfVNE. 


LE  MUULE  SAA  ET  LE  MOULE-DRA  (I), 

B0U*UAS4  £T  AEID  CL-KADER. 

g^  —  0§ta  tradithn  arabe  tt  du  caractère  qu*eUe  im- 
'    ^ime  au  prnple.  —  Tradition  de    MoHie'Saâ.  — 

ProphétieM*    —   Sidi-tt^  Boukrarî,    —   Uen-êl' 

Bennaei-Tlemceni.  —  Hidi'AuiQ'et'LagfOuati*  -^ 

Sidi-it  Akrcdar. 

La  religion  m usulma  ne  se  transmet  à  Waters  les 
gétiénttons  par  les  livres  sacrés  et  par  la  tradition  ; 

(l)M.t^  capitaine  du  génie  Ilicbard^  chef  du  bureau 
«Mb»  d^OrléansvillB,  publie»  sur  riusurrcctioo  du  Dhara 
t?n  18*3  el  l?>i6,uii  bvrc  rempli  d'nitérêt  el  de  fuits  nou- 
veaux, qui  prouvent  la  roimnais^nce  approfonHiâ  que 
rauteor  a  du  caractère  et  de  l'esprU  des  Arabes.  Nousen 
« I ira yofis  de iî^ détails  fort  curieux  svir  les  traditions  et  les 
|»rop4tét les  répandues  narmi  les  indigëues  de  l'Algérie,  et 
«uiquelles  les  plus  éd;iiréi,  ainsi  que  les  plus  Ignorants, 
accordent  une  fniaicn^le,  dangereuse  et  menuçaiUe, 
pour  la  dorai 03 lion  française. 

N'ous  ferons  rpmarquer  en  passant  que  cet  article,  fort 
ren^arquabte  à  be^iuGoupd'éKflrdSta  éiè  écrit  avant  b  son- 
mhtiofl  de  réiuîr  Abd-el-Ka^ler.  l.e  lecteur  itt^niir  pourra 

iuger  de  l'exil  6m e  imporUiKB,  m^iuo  au  point  de  vue  re- 
l^ieux.de  celle  capituLtion. 

DlGTiaifif.  D£a  PÈLEBtSf AGSa*  II. 


mais  comme  le  peuple  arabe  est,  depuis  >a  décadente, 
dans  un  profond  étal  d'ignorance,  même  sur  les 
choses  qui  importent  le  ping  à  l'existence  des  hociétr!*, 
la  tradition  joue  cliex  lui,  dans  la  tran^nnlssion  du 
dogme  et  des  croyances  religieuses,  un  rdle  bien  plus 
important  que  récriture. 

Dans  certaines  contrées  de  la  RabylieetduDhara, 
le  livre  (A'orûn)  est  à  peine  coimu,  et  les  générations 
se  transmettent  les  idées  les  plus  absurdes  et  lesplus 
bicarrés  sur  leur  origine  et  hurs  destinées. 

Iluhbamed  ayant  fait  unr  religion  qui  est  à  la 
fols  la  règle  de  conduite  de  rnomme  envers  Dieu  et 
envers  son  semblable Jl  en  résulte  que  la  religion  esi 
ehes  les  Arabes  la  science  morale  universelle.  IJn 
tateif^  un  savant,  est  un  bomnid  à  consulter  pour  Ici 
affaires  particulières  comme  pour  les  questions  reli- 
gieuses. 11  régie  les  consciences  et  aus^i  les  débals 
judiciaires»  il  est  à  la  fois  prêtre,  magistral  ci  gou* 
vernant...  Le  savant, élam  à  la  fols  le  régulateur  da» 
juiéréis  divins  et  des  iniéréti  oiiitériels,  exerce  une 
gnutde  influence  sur  le  peuple;  il  fn  exerce  une 
tré^  grande  au>si  sur  la  tr^diiiun  :  il  e^t  pour 
rjgnoratit  la  vérité  incarnée.  L'bomine  grossier,  qui 
par  sa  po«Uio(\  t^*^st  à  la  çortée  d*aucune  insiruclton, 
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fteoeWU  les  paroles  qui  sortent  de  sa  booelie  eomnie 
des  oracles  tenus  d*en  haut.  Oii  redit»  parmi  la 
■peuple,  cerUines  paroles  des  saTanls;  ces  paroles 
liassent  de  bouche  en  boiiebe,  et  arrivent  enfin  k  se 
mêler  toutes  déûgurées  à  la  tradition.  Mais  comme 
la  tradition  est  tout  pour  rignorant,  elles  acquiérenl 
alors  une  importance  i  laauelle  elles  ne  pouvaient 
pas  prétendre,  et  à  laquelle  leur  propagateur  mémo 
ne  ftsait  pas.  Cest  ainsi  que  la  tradition  s*alimente 
•i  même  quelquefois  se  modifte. 

Toute  la  science  arabe  repose  sur  trois  livres  :  le 
£oron  qui  contient  les  paroles  de  Dieu  coromuni- 
qnéea  par  l'ange  Gabrid  ;  le  Sidi^l-Bw^Krari  qui 
Milii  les  paroles  du  prophète;  enfin  le  Stdi-iir^/i/,  qui 
eipose  et  explique  la  loi  et  qui  procède  des  deui 
premiers.  En  dehors  de  ces  trois  livres  sacrés,  les 
Arabes  en  comptent  beaucoup  d'autres  ;  mais  ils 
n*ont  pns  rimporiance  des  trois  premiers,  et  sont 
•ojetsàcoiitesuiion;ils8ont  k  llsiamisme  ce  que 
les  écrits  des  Pères  de  rEglise  sont  au  catholicisme, 
excdleiits  ^  lire  et  à  consulter,  sans  être  pourUnt 
doués  de  rinfaillibililé.  Les  trois  livres  sacrés  sont 
connus  des  vrais  savanu,  des  gens  de  loi.  Un  kadi 
surtout  ne  marche  jamais  sans  un  Sidi'-Krëlil,  mais 
la  plupart  des  tolbas  i\e  nionugne  n*en  savent  pas  les 
premiers  moU.  Toute  leur  instruction  consiste  k 
écrire  quelques  actes  d  quelques  lettres  qu'ils  ne 
peuvent  d^biffrer  eux-mêmes,  et  i  savoir  mieux  que 
le  vulgaire  les  merveilles  de  la  tradition. 

La  majorité  des  tolbas  vivant  dans  une  Ignorance 
profonde,  il  en  résulte  qu^ils  ne  peuvent  rien  ensei- 
gner de  sensé  au  peuple,  et  que  celui-ci  ne  sait  que 
€0  que  la  tradition  et  la  superstition  la  plus  grossière 
lui  apprennent.  ... 

La  croyance  la  plus  extraordinaire  et  qui  a  le  plus 
d*4nfinenee  sur  Tavenir  du  iieuple,  et  sa  manière 
d*ètre,  est  celle  du  Moule- Saà,  cW-à-dire  le  maiire 
di  r heure t  ou  mieux,  le  dominateur  du  moment. 

Les  Arabes  vivent  constamment  dominés  par  la 
crainte  de  Tarrivéed^un  envoyé  du  ciel,  désigné  par 
eux  4PUS  le  nom  de  Xoule-Saà,  oui  doit  renverser 
tout  ce  qui  existe,  jeter  rhumaniié  dans  d'horribles 
bonleversemenu,  et  établn*,  pendant  quelque  temps 
seulement,  une  certaine  lélirîté  publique,  comme 
eompensaiion  à  tous  les  désastres  quM  aura  produits, 
i  tous  les  flots  de  sang  qu*il  aura  fait  répandre.  Cette 
klée  effrayante  de  ^avenir  est  appuyée  sur  des  pro- 
phéties non  contestées,  et  tout  Arabe,  quel  oue  soit 
le  degré  de  ses  lumières,  y  croit  aussi  sincèrement 
que  le  plus  fervent  catholique  peut  croire  i  tel  point 
essentiel  de  son  dogme,  i  la  Trinité,  par  exemple. 

Ces  prophéties  smit  de  deux  sortes  :  les  unes  sont 
écrites,  et  ne  sont  généralement  connues  aue  des  sa- 
vants; les  autres  sont  simplement  transmises  par  la 
tradition,  et,  quoique  souvent  d'origine  très-incer- 
taine,  sont  bien  plus  répandues  et  ont  bien  plus  de 
crédit  que  les  premières. 

Sidi-el-Boukrari  est  le  premier  des  écrivains  sa- 
crés qui  annonce  en  termes  généraux,  mais  pour* 
tant  suffisamment  clairs,  l'arrivée  d'un  hommeexira- 
ordinalre  qui  changera  tout  ce  qui  existe.  Voici  cette 
prédiction  : 

c  On  homme  viendra  après  moi.  Son  nom  sera 
t  semblable  au  mien;  celui  de  son  père  semblable 
t  au  nom  de  mon  père,  et  le  nom  de  sa  mère  pareil 
t  à  celui  de  la  mienne.  Il  me  ressemblera  par  son 
c  caractère,  mais  non  pas  par  les  traits  du  visage.  Il 
c  remplira  la  terre  de  justice  et  d'équité,  i 

Disons  d'abord  que  Sidi-el-Boukrari  ne  fait  que  ré- 
péter les  paroles  de  Mohhamed  ,  et  qu'ainsi  c'est  le 
prophète  lui-même  qui  parle  dans  cette  prophétie. 
Aussi  jouit-elle  d'une  autorité  et  d'un  crédit  iromeu* 
ses  :  tout  musulman  y  croit  comme  i  son  existence. 
Il  est  donc  bien  établi  k  ses  yeux  qu'il  est  constam- 
ment  sous  le  coup  d'un  bouleversement  qui  peut 
éclater  au  moment  où  il  s'y  attendra  le  moins.  Cette 
propbétiç  ne  dit  pas^  en  termes  positifs ,  que  cet 


homme  qui  viendra  après  le  pruphèin  fcjwwetsm 
tout  ;  mais  les  commenuires  des  savasts  le.  êàm 
d*one  manière  ceruioe,  ei  p«s ,  en  j  réÊéd^mm 
bien,  la  chose  ressort  dn  sess  nièiiie  des  patelcs. 

H  est  dit  que  le  Monle  Sal ,  car  ^etc  M  qri  c« 
ainsi  désigné,  s^appellera  do  wooi  dis  prephiss ,  ce 
que  le  nom  de  son  père  sera  le  waèmt  qmt  tM  et 
sien.  11  s'appellera  donc  MohhaBied-beih-Abd-Ani, 
puisque  le  père  da  créateur  de  rialaosisae  ae  m»- 
mait  Abd-Alla.  Ceci  explique  povnnm  toos  cea 
qui,  dans  la  révolte  do  Dabra  (eo  1845  el  ISM),  m 
prétendu  au  rôle  d'envcué  de  Dieu  ,  de  Memk-Seà, 
ae  sont  fait  appeler  :  Mobbamed-bea-Abd-Alla.  Cs 
nom  était  le  premier  signe  de  leur  mitsioa  diiiae, 
et,  comme  du  reste,  ils  devaient ,  par  leor  aaivi 
même,  être  inconnus  à  toot  le  genre  iMOttlo ,  sa 
conçoit  qu'ils  devaient  prendre  de  tréa  grandes  pré- 
cautions pour  que  leurs  vériiiblea  noois  fosaent  cMi- 
plétement  ignorés  dans  les  lieux  oà  ils  exploiliicil 
la  crédulité  publique. 

Le  prophète  dit  que  rbonnae  a«*il  annanee  aino 
lui  ressemblera  parle  caractère  ;  les  savants  en  eso- 
cluent  çuM  sera  dliumeor  fort  conquérame  ;  qi*l 
exterminera  bien  des  peuples  et  minera  bien  4m 
dynasties.  Ce  commentaire  est,  en  effet,  fort  ratioa- 
nel.  Ils  ajoutent  que  puisqu'il  doit  remplir  b  lerrt 
d'équité  et  de  justice,  il  faudra  d'abord  qu'il  détnÉs 
toutes  les  iniquités  qui  y  rteoent  nsaînienant,  et, 
par  suite,  qu'il  fasse  mettre  a  mort  les  aoteors  4e 
ces  iniquités.  Cet  autre  comroenuire ,  qui  est  aanî 
admissible  que  le  premier,  implique  bien  d^ 
lions  sanglantes,  bien  des  têtes  coupées.  '  ~  "^ 
iniques,  pour  les  musulmans  ,  sont 
eeui  qui  commettent  des  crimes  que  poursuivent  tei 
lois,  mais  encore  ceux  qui  ne  suivent  fins  les  pré- 
ce;ites  religieux.  Or,  comme  toutes  les  féttéraiitus 
qui.se  sont  succédé ,  depuis  que  réiendarl  da  pia- 
phète  Hotte,  ont  toutes  enfreint  les  sainu  préceptes, 
et  ont  commis  toutes  les  abominations  possibles  da« 
le  sens  religieux ,  malgré  les  avertlsseroeott  éa 
saints  personnages  qui ,  de  temps  à  autre, 
leur  reprocher  leurs  péchés  et  essayer  de  les  i 
ner  au  droit  sentier  ;  chacune  d'elles  a  dé  vivre  el 
s'éteindre  constamment  dominée  pur  un  agnfiwt 
de  terreur,  en  regardant  son  avenir.  La  géaératMS 
actuelle,  ne  valant  pas  mieux  qoe  les  précedenu^  tf 
même,  au  dire  de  tous  les  tolbas,  valant  liMsaciip 
moins  qu'elles,  doit  être  tout  auunt ,  sinon  dras- 
Uge,  dominée  par  la  peur  de  la  vengeance  élviac. 

La  prédiction  de  Sidi-el-Baokntri  a  bcasii  * 
eenains  commentaires,  et  ne  dit  rien  sur  fépsqsi 
de  l'arrivée  du  Moule-Saà.  En  voici  une  beasêsap 
plus  explicite,  qui  donne  plus  do  détaila,  al  q«  dé- 
termine répoqoe  de  son  avènement  ;  ^eateils  * 
Ben-el-Benna-el-Tlenieeni  : 

c  Dans  la  soixante  et  dixième  nnnéedn  xn*  mbàt, 
c  un  homme,  nommé  llohhaniod-tai-Abé-Alli,sn^ 
€  tira  du  paya  de  Soos-el-Akel.  Il  ann  nvee  hdMI 
c  tentes  ;  il  entrera  dans  la  ville  de  Marne  ci  In* 
I  là  à  Fez,  il  s'avancera  ensuite  sur  Tteacea,  m  in 
€  jusqu'à  Oran.  qu'il  détruira.  De  là,  il  ■ 
c  le  pays  de  la  Chaux ,  qui  est  Alger, 
c  dans  la  Mitidja,  et  y  restera  quai] 
c  jl  abandonnera  Alger,  ira  à  "Tunis,  y  rastanfn- 
c  rante  ans»  et  mourra,  i 

On  le  voit,  celle-ci  est  beaneoop  pins  daim.  LV 
voyé  du  ciel  doit  venir  dans  Inaoixanieetdixiène» 
née  du  xnr  siècle  de  rhégire,k|ui  est  celui  qoeceuf- 
tenl  maintenant  les  mosulnanns.  Mous  somaesM 
la  soixante-deuxième  année  de  ce  «Me;  c'est  M 
dans  huit  ans  ,  c'est-à-dire  en  f  8fti  ,  soifaat  fèt 
chrétienne,  que  cet  inatrumeut  de  Dieu  acconyfi» 
sa  terrible  mission. 

Ben-el-Benna  ajoute  quelques  déuila  sur  b  pcrst** 
même  de  Moule^Sad,  c  11  sera  jeune,  beau  de  ifi 
c  il  aura  des  petites  lèvres  flnes,  un  nei  aa  fcs  vr- 
c  troussé  et  un  signe  particulier  au  front,  à  pei  |"* 
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t  comme  onc  lenliNe»  Il  sen  en  outre  trèi-insireii 

I  et  irèS' versé  dans  les  ta ii îles  écritures.  > 
Ûih  en  voici  une  aulre ,    de   Sîdi*Aï£sa-eHia- 

grouîilï,  qui  a  un  carartère  plus  menaçant  et  plu:! 
tngnhre»  et  qui,  pour  celle  raison,  doit  avoir  prDb4- 
tikiiient  plus  d«  poids  aui  y  cm  des  Arabes  : 

I  Publie»  ù  crieur,  oublie  ce  que  j'ai  vu  hier  en 
Mnge, 

<  La  i!abmîté  qui  viendra  est  un  mal  qui  suroas- 
f  &era  (OUI  les  mavix  imaginables;  les  yeux  nont 
f  rien  ru  de  pareil,  riioitiine  abaudonuer^  son  eu- 
f  fanl.  H  nous  viendra  un  bey  soumis  aux  cbréiiens. 

<  Son  coiur  sera  dur;  il  se  lèvera  contre  luoii  mat- 
•  Cre  d'origine  noble,  dont  te  cœur  est  àmn,  qui  est 
ff  be,iu  et  prudent,  ei  dont  le  commandement  est 
t  jusle^ 

c  PuMîe,  dis:  Tranquillise?,- vous  ;  re  qui  est  nr* 
c  rivé  les  a  dispersés  ;  ils  se  sont  lé  lu  g  i  es  derrière 
t  rétang  sa  Ils  ils  sont  montes  sur  la  cime  du  Kaliar  i 

<  leurs  chrétiens  ont  quitté  Oran. 
c  Le  sultan   sera   jusl«   et  équilabte   envers  les 

«  Arabes  soumis;  il  sera  le  destructeur  des  traîtres, 
c  un  glaive  extcrmijiateur  pour  eui*  * 

Cette  propiiétio  ^  uin^i  qu'on  le  voit ,  a  quelque 
cliose  dp  celles  de  Jérémie,  et  ,  comme  elles,  s'ex- 
l»rimc  avec  un  certain  mystère,  et  a  besoin  do  quel- 
qtJOi  explications  pouréire  bien  con»prise. 

La  caUmiié  dont  il  est  question  est  ceJle  que  la 
^erre  que  nous  avons  fuite,  pour  établir  noire  do- 
mination, a  dû  nécessairenieni  amener  (Ijjis  le  pays  ; 
fietilenunt  elle  esi  décrite  là  avec  uue  exagération 
tout  orieitlale.  Mais  il  ne  Taut  pas  en  vouloir  a  Siili- 
Aîssa  ;  utk  saint  musulman  comme  lui  ne  pouvait 
|)as  s^ex primer  d'une  aulre  manière  k  notre  éganL 

Le  bey  soumis  aux  cbréiiens  est  Sid'el-Artbi,  no- 
ire kalifa  de  la  Mina.  €*e&i  iV  pin  ion  des  tolb»s  qui 
connaissent  cette  prophétie  el  en  expliquent  le  sens; 
el  il  ne  Taut  pas  se  le  dissimuler,  elle  est  de  nature  a 
inquiéter  sérieuseiuent  ce  L»lifa,  quoi  quM  en  puh^û 
dire,  et  quelles  que  soient  les  preuves  de  liilébté 
«|uM  ne  cesse  de  nous  doaner  cbaoue  jour. 

Sid-el  Aribi  est  jeune  encore  ;  il  est  à  Tàge  où  un 
Arabe,  qui  esi  surtout  dans  une  position  aussi  liril- 
JAoïe  que  la  sienne,  se  moque  un  peu  de  la  religion 
tsi  traite  assez  légèrement  ses  préceptes.  Mais  ii  y  a 
rJe  fortes  prcsum  plions  pour  que  ces  paroles  sacrées 
rcveittent  tôt  nu  tard  en  lui  ses  scrupules  religieux, 
et  appellent  dans  sou  âme  le  remords  et  le  repentir. 

II  est  à  craindre,  en  eCTet,  que  celte  prophétie  ne  se 
dresse  un  jour  tout  à  ci>np  devant  lui  conmie  une 
ttMsnace  du  ciel,  et  qu'alors  il  n'essaye  de  se  faire 
l»ardonner  les  péibés  dont  il  s'est  couvert  en  nous 
servanl.  C'est,  du  resre,  un  moment  de  crise  que 
subi^senl  tons  les  Ar^itie^  dans  leurs  vieux  jours  » 
4|uand,  suivanl  la  loi  de  la  nuure,  ils  commencent  à 
pencUer  vers  la  tombe.  C'eat  à  ce  moment  qn'ds 
soiit  !e  plus  dangereux;  car  un  put^sant  moyen  d'ex- 
piation étant  de  faire  du  mat  aux  cbréiiens,  ils  sont 
uïi^n  dans  de  fort  mauvaises  dispositions  cojure 
nous,  et  sont  capableiiidetous  ies  crimes.  Nous  ne  vou' 
Ions  pas  direpourcela  queSid-el-Arril>i  nous  trabisse 
ouvertement  un  jour;  telle  n^esl  pas  notre  pensée; 
mais  il  (»eul  irèâ-bien  se  faire  qu*aprés  un  certain 
temps  de  bons  services,  il  nous  s^loe  polimeni  el 
aille  à  la  Mecque  prier  le  propitéte  d'intercéder  pour 
lui  et  de  lui  obtenir  le  pardon  de  ses  pécbés.i. 

Le  bey  soumis  aux  Krançai^i  s*élèvera  contre  celui 
que  Sidi-Atssa  apjjelle  son  maître^  ei  qui  n'est  autre 
cbûse  que  le  Moute-Sitâ.  Ces  paroles  ont  une  grande 

rTiée  daos  la  crise  iusurrecltonnelle,  et  eut  donné 
Boy-Maza  un  tilre  à  son  identité  ivec  l'envoyé  du 
ciel  prédit;  ses  pariîsans  ont  dil  les  exploitera  son 
prolit  ivec  beaucoup  de  succès.  Et,  en  eiïet»  ou  «aît 

Sue  Sid-el- Aribi  a  combattu  d'aliord  le  cbérif  avec 
uergie,  et  qu'il   ne    lui  a  cédé  le  termtn  qu'après 
I     avoir  lait  tous  ses  efTurls  pour  le  repousser. 
I         Les  paroles  qui  suivent  ont  un  à-propos  encore 


plus  Trappant,  et  ont  dû  prnJuire  une  très-grande 
sensation,  surtout  au  moment  ofi  les  événements 
semblaient  leur  donner  raison. 

[|  est  dit  que  ce  qui  s^esi  pa^^sé  a  dispersé  les  în^ 
fidéte»,  qu'ils  se  soiH  réfugié*  derrière  l'étang  snlé, 
Gt  de  là  sur  la  cfme  du  K^har.  Or  ,,  c'est  à  peu  pré« 
ce  qui  a  eu  lieu*  Après  rabamlon  de  son  goum,  tio«- 
ire  kalila  s'e^t  retiré,  avec  les  tribus  qui  lui  resraîrnt 
fidèles,  sur  la  Mina,  sous  la  proiectîuii  de  notre  éta- 
btissemenl  de  Sidi-ben-lllïacel ,  et  derrière  l'étang 
salé  de^  Akerma.  Il  ne  lui  restait  pins  qu*à  coniinuer 
sa  retraite  jusque  sur  le  Djebel-Kabar  t^ntrc  Oran  et 
Arzeu,  pour  accomplir  la  prophétie  de  poiiu  en 
point.  On  comprend  TinQuence  immense  qu'elle  dut 
donner  an  chéri  f,  au  moment  où  ,  après  avoir  re^ 
poussé  le  général  de  Bourjolïy  des  Fliltas,  oi^  la  faî- 
blesse  de  sa  colonne  ne  luj  permettait  pas  de  tenir 
plus  longtemps,  il  vint  se  promener  entriompfiatenr 
dans  la  plaine  du  bas  Chélif,  aprèa  avoir  eji  elTci  re- 
jeté les  chrétiens  el  leurs  serviteurs  mu^nlmans  , 
derrière  cet  étang  s.ilé  dont  parle  la  prophétie.  Tous 
les  cavaliers  de  son  goum,  a!i»rs  immense,  durent 
s'attendre  à  Viûr,  d'un  Instant  à  i*autrc,  les  inédéte» 
qu^'tls  tenaient  ainsi  bloqués  fuir  devant  eux  et  se  ré* 
lugier  en  toute  liâte  sur  ta  cime  du  Kaliar.  Ce  mo- 
ment esi  l'apogëe  delà  carrière  de  cet  liomme extra* 
orJmatre.  La  conOance  qu'il  inspirait  était  alors  telle 
au*il  put  conduire  ses  sutdats  au  pillage  des  propres 
douars  de  Sîd-eî -Aribi  el  de  toute  la  smala  qui  Ta- 
vait  suivi  dans  sa  mauvaise  fortune,  et  cela  s^us  |« 
canon  même  de  Sidî-ben-llbacel,  et  presque  sous  les 
yeux  de  notre  colonne  campée  à  Greliian. 

Il  n'y  a  pas  à  en  douter  ,  la  prophétie  de  Sidi 
Aïssa^el-La^rouati  a  dû  être  appliquée  a  Hou-Maia 
avec  succès,  et  lui-même  a  dû  en  tirer  un  très- 
grsind  parti.  Mais  celle  de  Sidi-ef-Akrttlar-el-Kre- 
loutl.  que  nous  allons  donner,  qooiqne  moins  au- 
thentique peut  être  que  les  précédentes,  a  cependant 
dû  avoir»  pendant  la  révolte,  une  plus  grande  portée 
qu^elles  touieSt  attendu  qu'elle  s'applique  d'une  ma- 
uiére  parfaite  à  Bou  -Maza  tiii-ménie. 

Voki  les  paroles  de  Sidinsl-Aàredar  : 

t  El  viendra  un  cbérif  de  la  race  de  flhassem  ,  Il 
I  s'élèvera  derrière  le  fleuve»  et  tuera  les  Français 
t  avec  tes  soldais  du  Dbara.  » 

Celte  prédiction,  commt;  on  fe  voit,  s'applique  on 
ne  peut  mieux  au  cbef  de  la  révolte  du  Dhara.  Ijb 
lîeiive  qui  esl  déstgné  ici  en  k  Cliélif,  el  cela  se  de- 
vjjie  aisément,  en  voyant  dans  tes  paroles  qui  sut> 
vent,  que  le  chérif  dont  il  est  questioEi  doit  tirer  ses 
soldats  du  Dhara,  A  la  vérité,  il  doli  dire  flassemi , 
cVt-â-dirc  issu  de  Hhussem  ,  le  cinquième  k  dife  , 
lils  dMli  et  de  Fatima  ,  une  des  fliles  du  prophète  ; 
mais  comn^eil  était  tort  dillliile  de  vérilier  la  généa* 
logiede  Bou-Ma^a»  celte  dernière  condition  impor*^ 
lait  peu, 

r^otis  pourri* ins  continuer  rénumëration  et  Texa- 
men  <les  prophéties  qui  ont  couru  parmi  les  Arabt;a, 
car  elles  sont  irès-notiibreuscs  et  très-vuriées.  Mais 
ce  travail  jLous  mènerait  trop  loin.  Nous  avons  cilé 
celles  qui  noui  ont  paru  tes  plus  importantea.  L;i 
liste  de  toutes  les  autres  serait  vraiment  trop  lon- 
gue ,  car  on  peut  dire  que  chaque  localité  a 
son  prophète.  Chaque  roM^a  (l)que  Ion  voit  btan- 
chir  à  rtiorizon  renferme  presque  Umjonri  les  cen- 
dres d'un  saint  homme,  dont  lei  paroles,  re*  ueiilies 
par  la  tfaditiou ,  sont  considérées  (fan;»  le  pay^c 
comme  des  oracles,  couinie  autant  d'indicatiuo*  poar 
ce  qui  doti  sVcomplir  dans  l'avenir, 
IL  —  Sent  réiumé  dûi  diveriei  prophétisé  cUén,  — 

Canictè  e  qtCHie$  impriment  au  peuple.  —  Lonnue^ 

et  admm$  par  le$  Arabeê  de   touiea  tu  condidortë, 

—  Parattète  entre  AbdelKader  et  fe  àloule-Saâ. 

—  Croyance  de  Cémit  dam  te  Mouie-SaA, 

Quoi  qu*i1  eu  soit  des  prophéties  dont  nous  afuiii 
U>  Petite  consiruclioo  surmontée  d'un  dûme  pointu, 
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cipliqaéto  Mof ,  qa*eI1es  foîeul  Triii^i  ou  tpocrj- 
Mefl ,  elles  n>n  oot  pu  moioB  une  influeoee  im- 
^inense  for  les  crojances  et  le  caractère  du  peuple  , 
ei  eomme  teHes  elles  mëriieut  toute  noire  aitentioa. 
Feu  nous  Importé  »  en  effet ,  quVlles  soient  au- 
thentiques ou  noo  ,  riroporiaîit  pour  nous ,  c^esl 
qv'dles  soient  considérées  comme  telles.  Nnus  ne 
pottfoat  afoir  riaieniion  d*engager  une  discussion 
retigieuf^  avec  les  Arabe*,  ni  prétendre  leur  démon - 
trcfy  ai  Taide  de  notre  logique  et  de  nos  documents 
blstoriques,  qu'elles  soti^  absurdes  ;  nous  perdrions 
noire  peine.  Toute  discussion  k  ce  su|et  n'aurait 
qo'un  lésuliat  :  ce  serait  de  convaincre  encore  plus 
les  Arabes  que  nous  sommes  des  impies  et  des  igno- 
rants en  niaiière  religieuse  ;  car,  k  leur  point  de  vue, 
il  n*en  peut  éire  autremenL  Ces  propbéiles  sont  crues 
par  eux  et  admises  comme  des  imlicaiions  rerfaioes 
de  ravcni**.  Voilai  ce  qui  est  essentiel,  voiià  ce  qui 
est  importtnt  pour  noo<.  Maintenant,  résumons 
suecinctement  leur  êew  général,  ei  voyons  la  con- 
séquence que  nous  devons  en  tirer. 

La  première  de  toutes  et  la  ilus  incontestable , 
celle  de  Sidi-el-Bookrari ,  établit,  en  termes  positifs, 
qo'tm  homme  trt^u/ra,  aprèê  U  prophète^  à  une  époque 
hkdéùrmmie^  pour  renverser  tout  ce  qui  fxisie^  et  coii- 
êiittier  un  ordre  nouveau.  Tous  les  Arabes,  quel  que 
soit  leur  de^ré  d'instruction*  ont  donc  suspendue  sur 
ia  léte  comme  une  autre  épée  de  Damoclès,  h  me- 
nace de  Tarrivée  d*un  être  extraordinaire  qui  boule- 
TerMra  leur  éttt,  leur  fortune,  et  josqu*au  gouverne- 
meoi  existant.  C'est  lii  la  croyance  capiule.  Cette 
croyance,  ainsi  qu*li  est  facile  de  le  conclure,  ôte  ï 
rAral»e  toute  confiance  dans  la  durée  de  la  condition 
éans  laquelle  il  fit ,  et  le  jette  dans  une  incerti- 
tude incessante  sur  son  avenir. 

Dliutres  prophéties  donnent  des  détails  plus  cir- 
eonstaueié*  sur  la  venue  de  celui  que  le  peuple  dé- 
rigoe  sous  le  nom  de  Moule-Saà.  Ainsi ,  celles  de 
Ben«eUBennaetdeSidi-Ai8sa-el-Grouatl  indiquent  11 
elles  deux  l'époque  de  son  arrivée,  le  signalement  du 
personnage,  les  divers  actes  qu'il  doit  accomplir , 
mais  elles  ne  s^^ceordent  pas  sur  le  détail  des  évé- 
iiemenu.  Aussi,  telle  qui  admet  les  paroles  de  Sidi- 
el-Benna  peut  rejeter  celles  de  Sidi-Aîssa.  il  eu  est 
de  même  des  autres  que  nous  avons  citées  et  celles 
^i  circulent  parmi  les  masses  et  que  nous  n'avons 
fas  reproduites.  Mais  ces  contradictions  et  ces  opi- 
nions contraires  qui  circulent  sur  le  Moute-Sad  ne 
lom  qu'ajouter  encore  ii  l'incertitude  de  Tavenir  et 
foire  redouter  davantage  les  bouleversements  pré- 
dtii.  Ainsi,  celui  qui  croit  aux  paroles  de  Beu  el* 
Benna  n'est,  en  définitive,  pas  bien  sûr  de  n'être  pas 
daoa  l'erreur,  et  pense  quelquefois  que  Sidi-el-Akre- 
dar  ou  tout  autre  prophète  pourrait  bien  avoir  rai- 
•on  sur  le  premier.  De  cette  manière  ,  un  Arabe 
quelconque,  quelle  que  soit  du  reste  sa  conviction  il 
ce  sujet,  doit,  à  la  première  nouvelle  qo^il  reçoit  de 
r^rrivée  de  Moule-Saà,  frémir  de  tout  son  corps  et 
rndmettre  eomme  vraie,  car  le  fait  de  révénement 
est  évidemment  plus  fort  que  ses  opinions  partlcu- 
iièrea.  Kn  adroettaot  même  que,  dans  sa  t  enséc^  le 
Moule-Saà  dût  venir  dans  un  autre  temps ,  il  pense 
alors  qu*il  s*est  trompé,  et  que  telle  prophétie  qu'il 
avait  rejeiée  Jusque-ia  comme  fausse  est  vraiment 
la  bonne,  puisqu'elle  est  confirmée  par  le  fait. 

Il  résulte  donc  bien,  des  idées  que  nous  venons 
d'émettre,  que  les  Arabes  n'ont  aucune  conflance 
dans  la  stabilité  de  Tordre  social  dans  lequel  ils  vi- 
vent, et  que,  bien  an  contraire,  ils  s'aiieitdent  à  tout 
moment  à  une  brusque  révolution  qui  doit  Us 
clunger  de  fond  en  C(»mble.  Il  eu  résulte  au^si ,  et 
ceci  est  le  (ait  capital,  que  les  Arabes  n'ont  aucune 
conflance  dans  la  durée  de  notre  domin^iiion,  et  que, 
loin  de  U«  Us  ont  la  conviction  luiiiue  que  uous  se- 

qul  sert  de  tombeau  k  on  nint  ou  k  perpétuer  un  souvenir 
sacré» 


PV 


roBS,  tôt  ou  Urd,  rejetés  bors  de  le«r 
comme  l'ont  été  les  Espagnola.  Ayant 
dans  la  pensée  que  nous  ponvoos  qvitlcr  I 
d*un  j«Hir  à  fauire ,  il  leur  est  iwpawiiia  de 
faire  une  soumission  sincère,  et  en  ceci  rialérêi  rrii- 
gieux  s'accorde  avec  nniérêt  outénd  «m  tcrreore; 
car,  non-senlement  ils  ci>mme*te«t  aae  impiéié  ea  m 
soumettant  à  Fautorité  des  Tbréiiena,  mais  eacorsai 
attirent  sur  leur  tète  toutes  le^  resif  eaacea  da  lemMs 
Moule-Saà.  Ainsi,  ta  soumiasioo  des  AralMS  eavcn 
nous  ne  peut  èire,  daus  le  fond  de  lew  pcaaée, 
qu'une  suspension  d'ar.nes... 

On  pensera  peut- être  que  ces  cnrleases  propbéta, 
qui  donnent  à  TArabe  cette  déplorable  inqcittadsdt 
Tavenlr,  ne  sont  connues  qiiede«  gens  qfwoatnçims 
certaine  instruction,  et  sont  ignorées  par  le  csanaai 
du  peuple.  C'est  une  erreur ,  ellea  loni  aussi  répta- 
dues  que  possible.  Les  Meékhau.  sorte  de  Hmmmn 
historiens,  qui  ne  redisent  dans  leort  etantt  sévérei 
que  les  faits  du  passé  et  les  promesses  de  I^veair.ss 
chargent  de  les  colporter  et  de  les  livrer  à  h  carit- 
silé  publique.  Dans  les  roardiés,  dans  les  Cèles,  à  b 
porte  de  la  tente  d*ou  chef,  dans  les  camps  ,  fk  ra- 
content les  merveilles  prédites  a»  oreilles  da  pea- 
ple  assemblé  autour  d'eus.  Les  Arabes  aiawnt  es- 
sentiellement les  merveilles  et  les  prodiges;  chana 
d'eux,  on  peut  le  dire,  a  les  eonies  des  Mitit  et  a» 
nuitê  dans  la  ié:e,  bien  qu'il  ii*en  ait  jamais  ealairii 
un  mot  ;  les  paroles  du  Jf edAAa  sont  receeillies  fat 
eux  comme  des  oracles  et  entrent  dana  lear  es^ 
comme  l'air  dans  le  vide.  Ils  en  cansent  entra  eai, 
les  commentent  à  leur  manière,  et  j  ajonient  pres- 
que toujours  des  variantes  qui  sont  irës-loia  de  cal- 
mer  leur  exagération  ordinaire.  Ainsi ,  la  eraymn 
du  Moule-Saà  est  aussi  populaire  que  peasiUe. 

Les  Arabes  qui  nous  sont  réellement  dévaaéi,  ei 
il  en  existe  poiiriant,  quoique  le  nombre  en  soiliNt 
restreint,  y  croient  aussi  sincèrement  que  les  sauts, 
et  dans  leurs  moments  d'abandon  et  de  franchise , 
ils  l'avouent  sans  détour.  Quand  on  leur  dratirir 
comment,  avec  une  pareille  conYicttony  ils  pcaisatu 
dévouer  à  notre  cause  et  braver  lea  TengeaMa  fi 
les  attendent,  Us  répondent  qu'ils  nous  servem  avec 
cèle  et  dévouement,  parce  qu^ils  sont  cootaiacmqm 
nous  sommes  trop  grands  et  trop  jaaies  pam  Wt 
abandoniier  lâchement  aux  poignarda  de  lanrs  sam* 
mis,  les  purs  musulmans  t  quand  nous 
rons  le  pays. 

Il  y  a  bien  aussi  une  amre  idée  qui  lea  i 

c'est  qu'il  peut  fort  bien  se  faire  que  le  H 

ne  vienne  pas  de  leur  temps,  et  lea  Ineenitadm  qd 
régnent  sur  Theure  de  sa  venue  leor  peraaeiieaiccm 
espérance.  flhsdj-Hbaroed,  fagiia  ëe  rOatiemsns 
et  Si-Mohbamed,  Tagba  des  Sebebhas,  leadeaxserii 
serviteurs  vraiment  dévoués  qne  nous  oiiaai  émi 
la  subdivision  de  TIemceo,  et  f|ol«  pour  ceue  laiisab 
tmt  éié  assassinés,  répondaient  fraacbemant,  amii 
on  leor  posait  la  question  :  t  8i  le  Moule-Saà  vi«i 
€  avant  notre  mort ,  eh  bien  !  nous  pnrciioas  amc 
c  vous  quand  'vous  qiitiem  le  paya.  > 

De  tout  ceci  fésulte  une  eeaaéqoenee  fort  mm, 
c^est  que  nous  ne  pouvons  avoir  dea  ArÉbe«  devMB 

3Hi  nous  servent  avec  tèle,  ei  qui  soient  IneaiaM 
e  nous  trahir,  que  ceux  qui  nont  dispaoés  à  wt* 
suivre,  quand  les  temps  aeroui  «lenoa  uft  nom  é^ 
vous  être  chassés  de  TAfriqneet  retuvmerchessim 
Il  ne  faut  pas  s'étonner,  d'après  cela .  si  le  asnbv 
de  ces  serviteurs  fidèles  est  ai  restreint.  Ea  sratfs: 
pour  base  ce  que  nous  connaissona  dans  la  satdiif- 
sion  d'0rléan8ville,ce  nombre  ii^attelnt  cenaiarw« 
pas  le  chiffre  de  trente  pour  toute  l*Afgéne,  ctft- 
core,  pourquoi  ne  pas  le  dire  francbenieat?aorK 
donnons  un  chiffe  si  élevé  que  pcinr  ne  sm  tàM^ 
trop  violemment  ropiniun  publique,  et  pour  t^t 
le  reproche  d'exagération,  qui  uou»  serait  toê  -^^ 
silile. 
Mais  on  dira  peut-être  qu'il  doit  v  STuir  cki  < 
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pfnpï<*  arabe  ,  comme  cbci  lou«  les  peuples  du 
imiiicif*,  Jtfs  ïmmini^s  ifiine  irilpllijçence  supérieure  . 
nui,  devançtint  leur  génération  ûwus  sa  marche  vers 
raf*înir,  ddvent  se  rire  de  ces  croyances  popiihires, 
rmtiprenilre  la  içrandeur  de  notre  misilon  el  avoir  fui 
dan^  la  durée  de  notre  domina  lion. 

Nous  ne  pensons  |)aR  que  Téiai  d*îibaissemeoi  dans 
lequel  ie  trouve  eu  ce  inomeui  le  peuple  arabe,  eoîn- 
porie  de  pareilles  exce pilous.  Si-Molihameil ,  ra^lin 
des  Sbeliltis,  quiëlall  sans  contredit  un  di^s  liominis 
l**s  plut  avancés  de  la  généraiion  arabe  actuelle*  cl 
qiM  pouvait  à  juste  litre  pa»scr  pour  un  csprk  furl» 
priisqu'ilavait  projeté  d'aller  visiter  la  Fraute,  liii- 
Intlé  à  la  Irançaige*  ne  pouvait  pas  lui  même  soulever 
ce  couTercle  de  plomh  t|ui  pèse  sur  toutes  les  têtes 
arabes.  Quand  on  le  meltail  sur  le  cliapilre  du  Moule- 
Sai,  il  cfunmcuçait  b  cottvcrsaliou  sur  le  ton  de  la 
pliisftriierîe;  on  voyiiit qu'il  Taisait  un  elî>rl  p<iur  se- 
couer la  ifieiîle  foi  irailiiioniielle;  mais  à  mesure 
qu'il  cittïl  ses  prophéties,  sa  figure  t>renait  inseiisi- 
lilemeut  un  air  plus  grave,  et  fhtissail  par  ^Uciuilre 
l^st  pression  qui  se  mai)îresiedev;int  quelque  iiliose  de 
mystèrieui  ei  de  sacré.  Alors  il  ne  pl;iÎ!i2nl;iit  plus , 
ion  iutelligeueeéiaii  étouffée  sous  si^s  croyances  de 
itiieb,  ci  il  lei minait  en  (lisant:  4  Tout  cela  e^t 
4  pourtant  vrai;  1  et  puis. i  prés  uuc  pause»  quand  8ort 
insoucitince  et  son  audace  avaient  repris  le  de -sus  , 
il  ajoui:iit:  <  Eli  bien!  i:mt  mieux  ;  si  leAlûule-Saâ 
4  vu^rit  de  notre  temps,  j'aurai  au  moins  ta  cerlitude 
«  d'aller  en  France.,,  » 

Alid-eMinder^  qui  est  incomesialdemenl  le  pre* 
ti»ier  Wmrua  de  h  généraiion  aralie  actuel  le,  par  sou 
intelligence,  son  savoir  el  son  audace,  croit  stocèie- 
ment  au  MmUSaâ,  et  cette  croyance  vient  houveut 
le  IronMer  dans  les  rêves  de  son  ardente  ambition. 
Il  sait  qu'il  îrest  m  réalité  que  le  retiré56niant  de  la 
force  matériel  te,  le  Mouit-Brà  ('e  mat  ire  du  bras  , 
Hiomme  de  ta  Torce),  et  ne  compte  sur  ra^sistance 
divine  qu'au  litre  de  combattant  pour  la  foi.  Il  s:Mt 
hitfn  qu'il  ne  passe  pas«  ani  yeux  du  peuple,  pour  un 
envoyé  lia  €Jel«  mais  £eulen»enl  pour  le  cbeT  ibuisi 
par  lui  dans  le  but  de  donner  de  ruiiité  aui  élémeuls 
épars  de  sa  résistance.  C'est  le  représentant  de  la  oa- 
lionaliié  arabe  qui  lutte  contre  le  conquérant  et  dé- 
fend sa  religion  ct*»on  pay^»  A  ce  titre  ,  il  est  saint 
ailK  yeux  des  Arabes  et  mérite  tuui  leur  respect  et 
fout  leur  dévouement,  mais  il  est  soumis  ii  la  loi  gé* 
tiérale  qui  diiminetout  clierd*Ëtal  dausuu  gouirerue* 
ipeni  mal  cimsitiué.  Ses  actes  sont  commentés  et 
jugés  par  Topiriion  publique,  el  s'ils  deviennent  trop 
iniques  ou  trop  oppressifs,  il  peut,  comme  tauidau* 
très  avant  lui,  se  faire  écraser  50 ut  la  souveraineté 
populaire.  Aussi,  bien  des  tribus  et  tûen  des  grands 
cliefs  du  pays  ne  se  sont  pas  fait  scrupule  de  tittter 
contre  lui  ijuand,  sous  le  prétexte  de  la  défense  de 
la  religiiMi  et  du  pays.  Une  visait  qu'à  haiisfaire^on 
A  m  bit  ion  el  ses  intérêts  particuliers  La  rév«ilLe  (ou- 
ire  sou  autorité,  quand  eile  louche  à  l'oppression  , 
est  donc  une  cho^e  toute  nature] le,  et  qui  n'entraîne 
|>as  néce^siiremeui  la  viMigeance  du  cîtL  lln*eiJ  est 
|J4S  ainsi  pour  te  Jfoa/«-Sad  ;  celui*cl  eét  Tenvoyé 
de  Dieu,  cVsi  rmstruii^ent  qu'il  rhoisil  pour  accom- 
plir set  voloniés,  ci  qu^compie  s'oppose  à  lui  assume 
sur  sa  tête  nou-si^ulenteni  te  cbâiimeut  de^  hommes, 
mais  encore  la  daumaiign  éternelle. 

Le  Mouie-Sm  peut  commettre  tous  les  actes  les 
plus  iniqurs,  il  peut  même  vmler  les  lois  et  les  pré- 
ceptes religieux  ;  d  peut  tout  cbangâr,  tout  bouk- 
verser  dans  les  cbo^^es  de  Tordre  moral ,  comme 
dans  celles  de  Turdre  luaiériel;  aucune  voix  ne  peut 
a'élever  contre  lui,  et  protester  contre  ses  injustices 
ou  Contre  s<?s  impiétés,  ce  serait  un  haerilége,  car  il 
ti'agii  que  sous  Hnspi rai  ion  divine,  et  liieu^  évidem- 
ment, a  lo  droit  de  tout  refaire  ei  de  tout  cbanger. 

Mous  eu  avons  eu  un  exemple  dans  ce  qui  s^est 
passé  sous  nos  yeux.  Bou-Maza  (le  cbrf  de  l'insur- 
roctioo  du  Dbara),  coiumettaii  journelkmenl  desac^ 


learéputt^  irréligieux  et  trè^-répréheniiblis,  II  man- 
geait el  buvait  pendant  le  Ramadan  ;  il  priait  peu  el 
priait  aux  beures  qui  ne  sont  pas  prescrit«9S;  il  pre- 
nait des  femmes  dans  les  raiiat  ^  avait  3i»mtnerfe 
avec  elles,  et  ne  s'en  cachait  pas.  II  a  dévalisé  et  faîi 
bâioiincr  Si  bt-l-Hlias^eni  ,  marabout  trés-vénéré  de- 
KalA.dont  il  était  jaloux,  aprè*  ravornraltreusemenl 
ai'pelé,  sous  préiexie  de  se  concerter  avec  lui;  Il  a 
répondu  à  des  gens  qui  lui  réclamaient  justice  ,  que 
pendant  quatre  ans  II  abolîssnii  la  jusiice,  et  que  ce 
ivfhi  qu'après  ce  temps  qu'il  la  rétablirait  :  il  a  com- 
mis enlîn  toutes  les  infamies  et  toutes  hys  iuipiétés 
qu'un  homme  peut  commettre  au  point  de  vue  du 
musulman,  el  persnnrie  n'a  osé  protester  c^mlre  \\h. 
Tout  cela  a  été  trouvé  fort  naturel  ;  et  aux  ^eux  de 
la  majorité  même,  toules  ces  infraciions  aux  luis  et 
à  b  religion  étaient  une  preuve  de  plus  de  sa  mission 
divine. 

On  voit  qu'il  exî^le  une  grande  dîjfcrenctt  enire 
Bou-Maza  et  Abd-el  Kuder.  Le  tireroier  est  le  repré- 
sentant delà  volonté  divine,  le  second,  le  représen- 
ta ni  de  la  volon  ré  des  Innumes;  celui-ci  doit  être, 
par  consé<]uei»i ,  bien  au*dessoiis  de  celui-là  dans 
Tiipinion  publique.  Il  y  aurait  donc  h  s'ëior^ner  beau- 
coup de  ce  que  l'envoyé  do  ciel  ,  le  Mcuti-Saà^  atC 
fait  sa  soumission  au  MouleÙrà  ^  rbomnie  de  ta 
fnïcc  brutale,  si  les  circuns'anees  particulières  dans 
lesquelles  ces  deux  personnages  se  sont  rencontréi 
ne  l'expliqua ieut  sulh^amment. 

Si  Abd-el  Kader  et  Bon  Maza  s*étaîeut  rencontrés 
rlaps  un  pays  loin  de  nous ,  et  un  nous  ne  pouvons 
a^ir  ;  dans  le  Sahara,  où  bien  même  dans  le  llaroc» 
nul  doute  que  le  premier  ireftt  été  vai^-cu  p;rr  le  se- 
cond» Une  luite  se  «erait  infatlliblemeni  engagée  entre 
les  deux  héros;  le  peuple  eût  été  pour  Bjcu  ,  comme 
toujours,  et  raristocraiie  pour  le  représeutani  de  firt 
intérêts,  c'est-àdiro  pour  Je  sultan  ;  dans  ces  condi- 
tions, il  n'y  a  pus  à  douter  de  quel  cùté  eut  été  la 
vjcioirc.  Le  cbérif  eût  bien  certainement  accompli 
les  prophéties,  et  Abd-ehKader,  s'il  n'avaii  pas  perdu 
sa  léiei  eiYl  été  forcé  de  la  courber  devant  lui.  Utis 
devant  la  grande  affaire  de  la  gueire  contre  l^-s  chré- 
tiens, il  devait  en  êire  autrement.  Ces  deux  hommes 
ne  pouvaient  pas  en  venir  aux  maiuit  sous  nos  yeui» 
sans  nous  laire  la  partie  vrop  belle;  ils  ont  compris 
parltfitemeiit,  quelles  que  fosseni  les  antipaibies  se- 
créCes  qu'ils  avaiejK  l'un  pour  Tautre,  qu'il  leurëtatl 
plus  avantageux  d'unir  kirrs  elToris  contre  nous ,  qm^ 
de  les  user  dans  une  lune  de  livdîié  qui  i-Ai  amené 
la  ruine  des  deux.  lU  devaient  donc  d'à  ho  ni  s'unir 
pour  nous  combattre,  quitre  ensuit*-  à  se  disputer  lo 
champ  de  batuilk  quand  il  serait  rei»ié  en  leur  pou* 
voir.  Mais,  demandera-i-on ,  pourquoi  est-ce  Bou- 
Ma£a  qui  a  Iwi  sa  souiuissioii  à  Abd-ci-Kader,  ei  non 
pas  AbJ-el-Kader  qui  l'a  lUitti  à  Bou-Maza?  La  chose 
e^t  toute  jiaturelle.  RouOkJaxa,  qui  avait  déjà  u^é  une 
grande  partie  de  ses  fonea  et  de  sou  prestige  d,*n8  .^a 
lutte  cûriiie  nous ,  quand  Abd-el  Kader  est  venu  chci 
les  Beni-Uuragt,  ne  pouvait  pas  raisonnableuient  sa 
présenter  avec  le  lilre  de  kouUSaâ;  son  cortège 
d'aiJleuis  ne  se  prétait  guère  à  ce  rôle  en  ce  montefit. 
11  est  venu  simplement  se  soumettre  à  la  seule  auto- 
riié  constituée  que  les  vrais  Arabes  reconnaissent,  el 
comme  ses  .ifîaire.^  allaient  assez  mal  alors,  il  a  vuulu 
tirer  une  nouvelle  force  de  ta  sanction  que  Abd-el- 
Kader  donnerait  h  sou  commandement,  et  a  accepta 
avec  reconnaissance  le  titre  de  k^tlifa,  quoique  bien 
au-de^sims  de  ses  prétentions.  Au  résumé ,  c'est  nous 
qui ,  en  gênant  son  câsor  cl  en  obscurcissant  son 
prestige,  Tavuns  force  à  se  sounteilrti  k  1  émir 

Beaucoup  de  |<ersonnes  otjt  pensé  juB4|u'a  ce  jour 
que  toute  la  question  de  ta  conquête  m;  réduisait  à 
vaincre  Abd-el'Kader;  que  celui  ci  une  lots  anéanti 
ou  repoussé  pour  jamaii»  du  Tell ,  les  Arabes  vien- 
draient enfin  à  nous ,  et  que  te  cahne  le  ptui  profotid 
succédante  ta  guerre,  nous  n'aurions  pibs  k  nous 
occuper  que  de  la  colon i&aiioo  ou  de  l'exploitât jr>a 
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da  pays.  (Téiaii  eertaineraent  une  illusioii  bien  sédui- 
tanle  ».mBti  c*eo  était  une  bien  grande. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  démoiiirer,  la  résîs- 
unce  d*Abd-el-Kider  n'es!  qu*Uii  faîi  isolé  dans  I» 
longue  réiistance  que  les  Arabes  opi>oseroni  fatale- 
ment à  notre  domination.  Quand  Abd-el-Kader  ne  sera 
Sus,  un  homme  venu  du  désert,  du  Maroc  ou  de 
Kabylie»  viendra»  un  livre  à  la  main,  iralnsRt 
après  lui  une  invasion  de  fanatiques,  nous  culbuter 
comme  un  ouragan  J[usqu*aux  portes  d*Alger,  si  nous 
M  nous  tenons  pas  sur  nos  gardes.  Abd-elKader  esi 
le  représentant  de  la  pure  aristocratie  religieuse,  oui 
Ifttte  contre  nous,  en  attendant  que  Penvoyédu  del 
arrive*  Son  temps  est  marqué  ;  il  doit  quitter  le  pre- 
mier  rang  et  se  soumettre  de  gré  on  de  force  dès  que 
le  Moule-Saà  paraîtra. 

Ou  pense  peut^tre  que  ce  que  nous  avons  dtt  de 
b  conviction  particulière  de  Témir  h  ce  sujet  est 
exagéré;  mais  on  fait  seul  en  mootreni  la  parfaite 
exactitude* 

Quand  Abd-el4Lader  apprit  Tapparition  du  cliérif 
dans  le  Ohar^ ,  il  ne  put  contenir  son  impatience ,  et 
écrivit  bnmédiatement  à  Bel-Kobsili.  Celui-ci  lui  ré- 
pondit probablement  en  lui  apprenant  le  véritable 
état  des  choses;  il  dit  sans  doute  que  ce  cbérif  se 
donnait  pour  le  Houle-SaA ,  et  que  plusieurs  prophé- 
ties justiûaieot  ses  prétentions.  Abd-el-Kader,  dont 
toute  rinquiétude  secrète  est  précisémeut  l'arrivée 
de  cet  être  mystérieux ,  consulta  aussitôt  ses  livres 
saints  pour  s'assurer  si,  en  effet,  cette. heure  fatale 
pour  lui  était  enfin  sonnée.  11  est  probable  que  les 
paroles  de  Ben-el-^nna  furent  celles  qui  le  fb-appè- 
rent  le  plus,  à  cause  sans  doute  du  rapprochement  des 
dates  ;  il  y  lut  le  sig.ualement  que  nous  avons  donné, 
et  aussitôt  dépêcha  deux  taltbê  fidèles  pour  le  véri- 
fier sur  la  personne  même  de  Bou-Maaa.  Ces  deux 
mcssaffcrs  rencontrèrent  le  chérif  chez  les  Çheurfa , 
au  milieu  de  son  camp,  ils  lui  dirent  qu*lls  étaient 
envoyés  par  Abd-el  Kader  et  lui  exposèrent  franche- 
ment le  but  de  leur  mission.  Le  chef  de  la  révolte 
se  prêta  de  bonne  grâce  à  Texauien  qu*iU  firent  de 
ses  traits  et  découvrit  sou  front,  comme  s*il  avait  été 
sûr  du  résulut  quils  allaient  obtenir.  Les  deux  ta- 
lebs  écrivirent  le  signalement,  se  retirèrent  et  Tap- 
portèrent  à  marche  forcée  à  Abd-eUKader.  Celui-ci, 
après  ravoir  lu  attentivement,  sembla  revenir  d*une 
anxiété  cruelle,  et  déclara  que  Q^u-Haza  n*était  pas 
le  Houle-Sa^  prédit.  Et  en  effet,  la  figure  du  chérif  ne 
correspondait  pas  parfaitement  au  portrait  donné  par 
Beo-el-Benna;  il  liiî  manouait  la  chose  esseniielle, 
le  signe  naturel  au  front.  Il  y  avait  bien  un  tatouage 
M^u  en  forme.  d*étoile,  que  les  Arabes  appellent  oa- 
cAfoi,  mais  il  liii  jnaiiqttait  la  tnara^  ou  signe  inhé- 
rent k  la  peau,  te' croirait-on  ?  Vabsence  de  cette 
mara  était  une  des  raisons  qui  faisaient  douter  cer- 
tains taiebs  de  la  vérité  de  sa  mission... 

UL  -^  Noixi  CQnqfièie  annoncée  par  lê$  moptiétUi.  — 
Parok»  de  Sidi-eUAtredar,  —  Idée  des  Arabe*  mr 
Uwr  avenir.  —  Origine  et  aliment  du  mépri$  de 
C Arabe  pour  le  chrétien.  —  Fduiseté  de  ses  relations 
avec  ftoas.  —  Un  trait  de  wn  caractère. 

Les  Arabes  ont  des  idées  parfaitement  arrêtées 
iur  leur  avenir,  leurs  livres  les  en  instruisent;  ils 
savent  ce  qu^ls  deviendront  e^  comment  ils  finiront 
Ou  peut  dire  d'eux  qu'ils  ont  Thistolre  de  leurs  des- 
tinées, et  qnlla  s'occupent  beaucoup  plus  de  celte 
histoire  que  de  celle  de  leur  passé.  Plusieurs  de  leurs 
juiarabouu  ont  annoncé  notre  conquête,  et  les  hom- 
mes instruits  prétendent  savoir  les  détails  des  opé- / 
plions  que  nous  devons  faire  dans  le  pays. 

Le  plus  remaruuable  des  éaivains  sacrés  qui  par- 
lent de  nous  est  Sidi-ei-Aliredar.  Ce  qu'il  dit  mérite 
d'être  cité.  Mous  élaguerons,  dans  cette  citation, 
Il  ut  le  nuageux  ordinaire  aux  prophètes ,  pour  ne 
Npporiff  qw  les  verseu  les  plus  clairs. 


Cil 

les  SOI 


Voici  ces  passages  tels  que  les  taiebs  i 
donnés  : 

c  Lear  arrivée  est  certaine  daaa  le  . 
c  90* .  car  par  la  puissance  de  Dieu  je  tab  tawiw 
€  de  1  affaire.  Les  troupes  deschréticM  vieadrtntés 
€  toutes  parts  ;  les  monugnes  ei  les  villes  se  réiié- 
€  ciront  ponr  nous.  Ils  viendront  aveedeaaranéssdc 
c  toutes  paru  ;  fonussins  et  avaliers  ils 
c  ront  la  mer. 

c  Ils  descendront  sur  la  plage  avee  des 
I  semblables  à  un  incendie  violeiit ,  à  «ae 
c  volante. 

c  Les  troupes  des  chrétiens  vicndroal  dn  cèiéèi 
c  leur  psys;  certes,  ce  sera  «n  royniae  pmiswt 
t  qui  les  enverra. 

€  En  vérité,  tout  le  pays  de  Fraaee  viendra.  Tn 
c  n'auras  pas  de  repos  et  ta  cause  ne  aéra  pas  vle- 
€  lorieuse.  Us  arriveront  ttus  eonanae  «i  tanrrnt 
c  pendantnue  nuit  obscure,  cooMieiuiMHfedesahb 
c  poussé  par  les  venu. 

c  Ils  entreront  par  sa  muraille  orieniale. 

c  Tu  verras  les  chrétiens  venir  tous  daaa  des  viis- 
c  seaux. 

c  Les  églises  des  chrétiens  s^élèferoat,  la  cksM 
f  est  certaine;  là  tu  les  verras  répandre  leur  dec- 
c  trine. 

€  Si  tu  veux  trouver  preteciloa,  va  daaa  la  ion 
€  de  Kairouan,  si  les  troupes  des  dvétieaa  s'avaa- 
€  cent,  et  c*est  une  chose  cerUiae.  Et  ceb  apals 
c  l'expédition  dt^  chrétiens  contra  Alger,  ils  vioh 
€  dront  II  elle  a  se  répandront  de  nonveaii.  Ils  dsmi- 

•  neront  les  Arabes  par  l'ordre  tout-puisaant  de  Dieu; 
c  les  filles  du  pays  seront  en  leur  pouvoir. 

c  Après  eux  paraîtra  le  puissant  de  la  aseatsgas 

•  d'Or;  il  régnera  plusieurs  années  sekm  aae  Diea 
c  voudra  et  ordonnera.  De  tous  côtés  les  lieux  hs- 
I  biles  seront  dans  Tangoisse,  de  rorient  à  rscô* 
€  dent;  en  vérité,  si  tu  vis,  ta  verras  tout  cela,  i 

Comme  on  le  voit ,  ces  paroles  annonoeat  #aas 
manière  positive  notre  arrivée,  et  donnent  dss  dé- 
tails curieux  sur  ce  que  nous  ferons.  L'époque  de 
notre  invasion  est  la  seule  chose  qui  ne  paisse  pas 
s'accorder  ;  car,  en  s'y  prenant-de  toutes  les  auMè* 
res,  soit  que  l'on  compte  par  années,  soit  quel'oa 
compte  par  siècles,  il  est  impossible  d'obtenir  l'as- 
née  1545  de  Thégire  où  nous  sommes  outrés  ï  Alger. 
Les  savanu  disent,  à  cette  objectioa,  qall  feai 
qu'une  erreur  ait  été  commise  par  Ichs  copistes  qui 
ont  reproduit  le  manuscrit  de  Sidi-el«Akredar;  car  il 
ne  peut  pas  leur  venir  un  seul  instant  dans  la  ( 
que  ce  soit  Sidi-el-Akredar  qui  ait  lui-oiéaie  < 
Terreur. 

Nous  devons  occuper  complétemeot  le  pays,  b 
chose  est  certaine.  Nous  pénétrerons  dans  Alger  par 
la  muraille  orientale  :  c'est  bien  ainsi  que  la  cassa 
a  eu  lieu  ;  nous  bâtirons  des  églises  et  noua  répsa- 
drons  notre  doctrine  :  les  efforu  de  M.  Dapodi  ssat 
là  pour  donner  raison  à  cette  partie  de  la  prephéiie; 
les  filles  du  pays  seront  en  notre  pouvoir  :  qoicoaqus 
a  traversé  la  rue  de  la  Casbah  sait  que  la  chose  n'est 
que  trop  vraie. 

Les  divers  renforu  venus  de  France ,  après  nss 
premières  opérations ,  sont  aussi  clairement  anasn- 
cés.  11  est  donc  impossible  i  un  bon  musalasan  de  as 
pas  considérer  ces  paroles  comme  réaUeaaoat  iaspi* 
rées  par  Dieu.  Quant  aux  petites  inexactitudes  qui  s> 
renconireot  de  temps  en  temps  ;  le  vrai  croyant  a 
pour  elles  une  réponse  toute  prête  :  les  ( 
sont  trompés..^ 

Après  nous,  arrivera  le  puissant  de  la  i 
d'Or,  qui  doit  nous  chasser  et  noas  renvoyer  dàas 
notre  pays.  Ce  poissant  de  la  montagne  d*Or,  ain»i 
qu'on  l'a  déjà  deviné,  n'est  autre  choseqoe  le  Mo^U- 
Saàf  le  sulun  exterminauur  des  infidèles  et  m  régé- 
nérateur de  la  foi.  Sidi-cl'Akredar  annonce  aatsi 
plusieurs  autres  puissanu,  qui  doivent  venir  pendtai 
notre  occupaitiou  lutter  contre  noua  ai  ooas  créa 
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des  embarras.  Ces  sou  liens  (te  la  foi  muaulmane, 
qinl  désigne  SOUS  te  nom  de  tsalr  (puisëanl,  fort), 
doiveni  se  aouienîr  entre  eni*  prcxlnlre,  t^n  nous 
comba liant ,  de  grands  Ifouleversernenls  dans  le  pay% 
ei  aitirer  sur  lui  de  grandes  calamités.  Cette  partie 
de  la  prophélie,  que  nous  ne  reproduisons  pas,  parte 
qu*elie  est  trop  obscure,  se  rapporte  parfaiiement  à 
U  crise  actyutie.  Bou-Maca ,  tous  les  ciiérîfâ  qui  ont 
partie  ei  Abd-el-Eader  même  seraient  ces  hain  an* 
ooncés.  Ceui  qui  pensaient  d^abord  que  Bau-!!i1aza 
était  le  Èïouk''Stiâ,  se  C(»iisolent  mnintcnnnt  en  ili* 
saiti  ou*il  est  un  simple  Huir,  ei  leur  foi  dans  ted 
[>rnpbétie&  n'en  est  pas  ébraidée. 

Aiuiî  d^uie,  noire  dominai  ion  est  prédite  et  doit 
durer  un  certain  temps  qui  a'e\t  pns  détîni.  Les  opt- 
tiioiïS  de!»  savants  varient  sur  sa  durfîe,  el  tous  se 
livrent  à  de  profondes  récit ercïies  pour  éclaïrer  lenrs 
convictions  k  ce  sujet.  Tous  va'S  fanainiues  attendent 
d;ins  la  sobtude  et  loin  de  noire  euntacl  impur,  les 
jeux  fixés  sur  leurs  livres,  rbeure  qui  doîi  sonntjr 
uotre  défaite  ei  notre  cxpntsiou. 

Le  Moule-Saâ,  après  nous  avoir  eboss^s^  nous 
succède  dans»  le  gouverj^ement  du  pays.  8on  règne 
doit  durer  3,  oti  7  ,  ou  y  ;ins ,  suifant  te  dire  des  la- 
lebs»  Apres  quelques  années  de  pai&  et  de  prospérité 
générale  qu'il  aura  produites,  en  comfKnsaticMj  des 
calamités  q^\  auront  p;4yé  son  avènement,  d-;iutres 
rabmkés ,  encore  plus  grandes  que  toutes  celles  qui 
auront  fr.ippé  le  peuple  ar;ibe,  viendront  fondie  sur 
lui.  J'utijûuéjaoumadfùndja  paraîtra  alors.  Jadjoud- 
juouniâdjoudja  est  un  peuple  innombrable  de  sau- 
Viiyes  que  Sidna  -  Kornin  a  enfermés  enire  deux 
montagnes  de  pierre  «  i*t  qn  il  a  scellés  sous  un  grand 
cotjvenle  de  fer*  (juand  te  couvercle  de  fer  aura  été 
surribânimenl  roiiitJé  par  le  lemps,  les  pril^onniers, 
qui  ne  cessent  de  h  seconcr,  liniront  p;ir  vai^jcre  la 
résistance  qu'il  lenr  op^vose  et  ferout  irruption  dans 
le  payg.  On  verra  abirs  ur»e  dévastation  k  nnlte  autre 
pareille.  Quand  ils  passerui4  près  d*ufi  neuve  ou  d'un 
étang,  ils  en  boiront  luirte  Peau  d'un  trait  ei  le  met- 
tront à  sec;  quand  ils  traverseront  un  clianïp  ou  un 
verger,  ils  eu  mangeroni  non -seulement  tuus  (es 
fruits,  mais  encore  tome  la  végétation,  de  quelque 
iiaïuie  qu'elle  soit.  Ou  comprend  quVn  a^çis^ant  ain^^i, 
ils  réduiront  bientôt  le  p:>js  à  n'être  plus  qu'im  dé* 
Beri.  L^  càhmiié  sera  alors  arrivée  à  Btu>  con*ble.  A 
ce  moment ,  Jétut-Christ^  que  nous  avons  h  naïveté, 
an  dire  des  talebs,  de  croire  mort,  et  qui  a  éié  seu- 
lement enlevé  au  ciel,  descendra  sur  ta  terre  ei  ei- 
terminer;!  tons  les  Judjoudjaoumadjmdja.  Léon  ca- 
davres couvriront  Je  so),  el  comme,  eu  pourrissant, 
ils  produiront  infailliblement  la  peste»  Dieu  enverra 
du  ciel  d'énormes  oiseaux  qui  auront  pour  mission 
de  les  enlever  et  de  les  jeter  bien  loin  dans  la  mer. 
L«*  Cbrisi  régnera  alors  dans  toute  sa  majesté  ei  ftjra 
l^odier  aux  Arabes  une  félicité  jusque- îa  inconnue. 
Afaibeuieugetnent,  ce  bonheur  ne  durera  pas  long- 
temps ;  Sidna-Âîssa ,  après  un  règne  de  courte  durée, 
ira  mourir  à  ta  Mecque,  et  après  lui,  les  hommèâ 
périssant  caus  se  reproduire,  la  race  humaine  s'é- 
teindra iti  «sensiblement  et  la  bn  du  monde  arrivera, 
"Voilà  la  cmyanee  générale  des  Arabes  sur  leurs  des* 
tjoées.  Ou  vuit  que  c>st  un  produit  confus  de  quel- 
€|ues  passages  de  la  Bible.  Jadjumljaouuiadjondja  ne 
peut  être  que  Gug  et  Alagog,  jouant  ici  le  rôle  de 
raniechrjsl,  qui,  suivani  le  prophète  Daniel,  doit 
couvrir  la  terre  de  crimes  et  d'impiétcs  et  précéder 
le  deuxième  avènement  du  Cbrisi* 

Avec  de  part^illes  idées,  PArabe  ne  dott  espérer 
aucun  bonlit^nr  sur  la  terre ,  et  doit  trouver  loul  na- 
turel le  sanglani  désordre  dans  lequel  il  vil.  Ceci  e^nl 
un  trait  funeste  et  capital  de  son  caractère,  car  il 
lions  ôte  presque  l'espoir  de  nous  Pat  ta  cher  par  Je 
bonheur  que  la  domination  d'un  peuple  civilisi' comme 
le  nâtre  doit  nécessairement  lui  apporior.  Les  Ara- 
bes, ainsi  que  ti»us  les  dires  vivants ,  aspirent  au  bnn- 
tieur  lie  toutes  leurs  furcei»  ;  mais  qujnd  \k  Tout  goatè 


qiiebjuc  temps  et  iju'une  cause  légère  de  désordre 
vient  les  agiter,  on  dirait  iin'ds  se  rappellenl  tfmt  i 
coup  lenrs  terribles  destinées,  et  i^s  s*y  prèeipiient 
avcngitiment ,  ci>niiiie  poussés  p^ir  on  instinct  fataL 
Bans  ses  rapports  avec  nous,  ces  tendances  déplora* 
blés  tirent  un  nouvel  aliment  de  ta  haine  ei  du  mé- 
pris trailitionnefi  que  tous  les  musulmans  nourrissent 
contre  les  chrétiens. 

Il  est  impossible  que  le  principe  musulman,  qui  a 
disputé  la  domination  du  monde  au  print^lpe  chré- 
tien ,.  ne  conserve  pas  pour  lui  une  répulsion  invîn* 
cible,  dette  répulsion,  en  queloue  sorte  originairei 
n'^i  pu  que  grandir  dans  lecours  des  siècles,  tomes  les 
fois  que  les  peuples  qui  les  représentent  ont  été  en 
contact. 

Les  Arabes,  dans  les  premiers  éîans  de  lenr  fol 
primitive,  sont  venus  nous  envatdr,  âJ ,  sans  la  vL- 
Riieur  de  Phomine  de  génie  qui  gnovernait  alors  la 
France,  il  est  probable  que  douze  siècles  plus  tari! 
noii!%  ne  serions  pas  venus  recommencer  la  lutte  dans 
leur  [vropre  p:iys.  La  raison  qui  les  avait  poussés  sur 
nous,  Penthousiasme  de  la  foi,  produisit  la  grande 
crise  des  croisades,  ta  plus  eitraordinaire  qui  ait 
agité  le  monde  chrétien.  Unît  écbecs  successifs,  cr* 
deux  siècles,  nous  torcérentà  la  retraite,  et  le  ehris- 
tîaiitsme ,  retiré  dans  ses  limites  premières ,  dur  re* 
noiicer  à  la  lutte,  comprenant  en  quelque  sorte  ins- 
tinctivement que  la  religion  qui  proclame  hi  fraternité 
des  hommes  ne  pouvait  pas,  sans  renier  son  principe, 
se  propager  à  travers  le  monde  à  grands  cou(is  d*é- 
pée,  Le  cbristiauîsme  renonça  aux  croisades ,  et 
créa  des  naissions;  îl  entra  dans  tes  voies  évangéli- 
qnes  qnî  lui  étaient  tracées.  L'islamisme,  prenant  sa 
retraite  pour  une  défaire  complète,  osa  pîus  tard  ve- 
nir t'ai taq lier  presque  cbe^  lui,  ei  connneiiça  celle 
guerre  de  corsaires  qui  est  h\  plus  grande  honte  que. 
la  chrétienté  ait  eue  à  subir.  Ou  \a  alors  des  Etats 
puissants  comme  la  France,  l'Espagne,  et  qui  l*? 
croirait,  PAngletcrrc,  qui  aspire  k  la  souveraineîé 
des  mers,  payer  un  tribut  annuel  au  chef  de  ces 
C'»rsaîres,  au  pacha  d'Alger.  Charles-yninl,  l'empe- 
reur puissant,  qui  commandait  aux  deux  mondes, 
veut  secouer  le  joug  honteux  qui  pèse  sur  la  cbrér 
tienlè  tout  entière  ,  et  il  échoue  uiisérablemeui  de- 
vant le  repaire  de&  forbans. 

De  cette  époque  néfaste  date  le  mépris  du  musul- 
man pour  les  chrétiens,  mépris,  osons  Pavouer,  jus* 
temenl  mérité-  Avant,  c'était  la  b:tine;  dans  les 
luîtes  précédentes,  les  défaites  et  les  st^ecés  s'étaient 
équilibrés  des  deux  pnrts,  rexpntsJon  de  PËspague 
avait  conire-balaneé  nus  croisades;  mais  notre  bon- 
teuse  riiibEesse  devant  ces  voleurs  de  mer  qui  einme- 
naieiit  nos  pères  esclave^  à  Alger,  mais  le  rôle  mes- 
quin et  timide  dt:  I  occupation  espagnole  durent  ajou- 
ter inlaill  blenieiit  le  mépris  à  b  baine,  et  c'était 
justice.  A  celle  époque  de  bonté  pour  nous^  les  Ara- 
bes parlaient  des  eli rétiens  comme  ils  parlent  à  pré- 
sent des  nègres,  leurs  esclaves,  el  probablement 
avec  plus  de  dédain  ;  car  le  nègre,  8*d  est  vil ,  est 
au  moins  nmsulman.  Nous  étions  les  égaux  des  juili, 
et,  eu  effet,  dans  l'esprit  des  Arabes,  le  terme  de 
roumi  a  été  et  est  encore,  pour  bien  des  gens,  tout 
aussi  injurieux  que  celui  ÛHhoudi,  L'agba  Beu-^itouni 
a  voulu  ^  sous  nos  yeux.,  frapper  d'une  amende  de. 
50  douros  un  bomme  des  Sendjes,  qui  avait  osé 
rappeler  cbrétien,  et  ce  iPcst  qu'avec  beaucoup  de 
peine  que  nous  sommes  parvenus  à  lui  i»\re  com- 
prendre toute  Hm pertinence  de  son  indignation. 

A  cette  époque  u»albeureuse,  les  |>eLits  enfants 
jouiiieut  sous  leurs  tentas  avec  les  débris  de  certains 
objets  français,  pillés  par  les  corsaires  et  répandus 
ensuite  dans  le  pays  par  \es  colporteurs  arabes,  et 
qu.ind  ces  enfants  demandaient  d'où  leur  venaient 
ces  jouets,  leur  mère  leur  répondait  qu'ils  ataient 
été  pris  aux  cbrèlicns»  et  leur  première  pensée  était 
un  mépris  pour  ce  peuple  qui  se  laissait  ainsi  prcn* 
dre  tout  ce  qn*d  av<in.  L'hunimef  au  berceau  ,  conv* 
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marçiii  donc  ï  hom  ieîer  le  dédain ,  et  à  mesvre 
4if*il  grandissait,  les  préjogés  reiîfieoi,  développtiit 
^11  à  p^o  te  premier  germe,  finissaient  par  pro- 
duire rantipatbie  et  la  liaine  k  leur  plus  iMiit  de- 
gr^. 

Ifainfeoant,  pendant  notre  domination,  où  bien 
âr%  causes  qoi  inspiraieni  res  seaiimenis  hostiles  ont 
disparu,  d*aatres  eireonstances  Tiennent,  dans  le 
^eeret  de  la  leute ,  nous  rendre  odienx  et  détlgarcr 
hQirt  caraclère.  L*Arabe,  quoique  fort  malbeureus 
en  eet  endroit ,  e^i  pourtant  fort  Jalotii  sur  sesdroiif 
•  ftiilnganf.  Le  senliment  de  la  pudeur,  qui  e^t  le 
parfum  de  la  femme  eltilisée,  éUot  Inroimo  à  la  femme 
anbe,  il  esuye  de  contenir  ses  déréglemenu  par  la 
lerreu;.  Pour  se  préserver  de  ses  ? oisins,  il  ne  compte 
que  sur  foa  fusil  ;  mais  pour  se  préaenrer  de  nous,  il 
lArbe  de  nous  rendre  un  objet  d*horreiir.  Il  raconte 
donc  I  sa  volage  moitié  que  nous  buvons  du  sang 
comme  des  tigres ,  que  nous  égorgeons  les  femmes 
et  les  petits  enfanta,  et  que  nous  mangeons  leurs 
membres  u»iiC  crus.  La  moitié  n^  croit  peut-être 
rien,  mais  l'Infant  qui  ëcouteouvre  ses  oreilles,  et  ne 
perd  pas  un  mot  de  tout  ce  qui  se  dît.  Cn  borribles 
mensonges  se  gravent  dans  son  esprit,  et  lui  laissent 
«ne  ImpresêleA  toni  aussi  fàcbeuse  que  le  jouet  dont 
nous  parlions  tantôt.  Pour  lui ,  nous  sommes  le< 
ogres  de  nos  fables,  et  il  ne  faut  pas  s^dionner  qu*ii 
se  sauve  li  noire  approche  en  poussant  des  cris  de 
|»Tr»»ur. 

Cest  ainsi  que  TArabe»  tout  en  voûtant  préserver 
sa  tente  d*uo  alTroiit  qui ,  quoioiie  eitrémemeiit  com- 
mun ,  n*en  est  pas  moins  fort  afDigeant,  perpétue  dans 
se4  enfanu  les  sentiments  d^bostillié  et  d*antipatbie 
qni  raniment  contre  nous.  Il  obtient  ainsi  deux  ré- 
sultais qui  lui  sont  également  cbers  :  le  secret  de  la 
fiinille  et  la  tiaiismission  de  la  baiae  du  nom  cbré- 
lien. 

Pans  s^  nature  et  dam  ses  relations  avec  les  8ien<(, 
ITArabe  meni  toujours  et  ne  dit  la  vérité  que  pr 
accident,  et  en  quelque  sorte  par  hasard.  On  doit 
Juger,  d*3{irès  cela,  quel  doit  être  le  genre  de  nos 
geiation?  avec  lui.  Nous  trahir  et  noua  mentir  sont 
non-seulegient  deux  choses  qui  sont  dans  son  carae- 
tèia,  mais  deux  actes  extrêmement  louables  devant 
la  onsâeiice.  Il  est  fier  d'une  mauvaise  action  com- 
mise contre  nous,  comme  un  Français  peut  Têire 
d*un  tra«:  (f esprit  ou  d*un  acte  da  bravoure.  Dans  ses 
letations  avec  nous,  il  ne  peut  donc  apporter  que 
ferfldle  et  trahison ,  et  Phistoire  de  nos  seize  années 
a*oceopation  est  \i  pour  en  témoigner  d*une  manière 
éclatante.  Malheureusement,  H  est  dans  notre  carac- 
tère d*étre  extrêmement  confiants  et  de  croire  assez 
volontiers  à  ce  qu*on  nous  dit;  c*est  tm  grand  défaut, 
parce  ou*avec  les  Arabes,  la  première  qualité  indis- 
pensable âi  quiconque  a  des  relations  avec  eux,  est 
ite  ne  jamais  croire  un  mot  de  ce  qu*ils  racontent.  Il 
but ,  pour  découvrir  la  vérité  au  milieu  du  déluge  de 
mensonges  dont  ils  Tlnondent.  employer  la  méthode 
connue  en  topographie  sous  le  nom  de  méthode  de 
uamptminu  Ce  n*est  qu*en  prenant  plusieurs  indica- 
lions  diverses ,  et  partant  de  sources  étrangères  qu*oo 

S  eut  y  i  Taide  de  leur  coïncidence,  s*assurer  de  Texac- 
tude  d*un  (ail. 

Un  Arabe  que  Ton  consulte  sur  la  meilleure  roule 
à  prendre  eommence  à  se  consulter  lui-même  sur 
celle  qui  lui  convient  le  mieux ,  et,  pour  le  plaisir  de 
manter  une  figue  de  Barbarie ,  ou  de  boire  une  jatte 
de  lAen  (lait)  dana  un  douar  ami ,  il  ne  se  fait  pas  le 
moindre  scrupule  de  jeter  une  armée  entière  dans 
des  ravins  inextricables»  et  dont  elle  a  beaucoup  de 
i^e  à  se  tirer. 

Noua  pensons  avoir  maintenant  suffisamment  fait 
apprécier  la  largeur  de  Tablme  qui  nous  sépare  de 
TArshe,  et  nous  allons»  par  un  dernier  trait»  essayer 
d.eij  souder  toute  la  grofpndeur*. 


lY.  -  Dn  c  mfténee  reS^iaue^  —  F/t  ffAs  ée  ^arf. 
ques  in fMrmeet  reH§kuges,  —  HmetHiêés  ^mtre Cmdn 
des  Momte-Teâeb  et  celui  ée»  Mmedê-àkà-H-gmàtr 
^  El-Hkadhet-Ârki.  ekef  éet  Mwmie-Tmeb.  -  Ù 
mot  sur  le  Maroc.  ^ImmHmrU  Seftm  Atmk 

M  popelatioa  de  nord  de  TAfrifse  te  £vâem 
plusieurs  confréries  religieeses.  Les  phn  nepertaïka 
et  \e%  plus  -^-'— r-  Tirm  rrttrs  éc  Marte  Tiiit  m 
de  Moule  Abd^Kader.  U  cbeT  de  la  prenèfe  & 
llhadj  el-Arbi,  a  son  siège  è  Oneaaa  «  vHIe  d«*li. 
roc ,  environ  à  six  lleoas  de  Pei:  le  ckK  de  b  as- 
ronde  a  le  sien  à  Aleiandne.  Ucai«iale  mémads 
PEgypte.  Sans  entrer  dans  le  défeH  de  rnspajinisa 
et  des  siatou  de  ces  dherses  CMMriea,  eev  Mkm 
seulemeat  aoos  occuper  de  rêle  qaTlelies  Jeeeel  dM« 
h  lotte  de  peaple  arabe  eoaire  amm.  el  rkte 
qn*elies  exerceoi  ser  lui  dans  aea  rippoiu  avec  asm. 
Ce  qni  dislingiie  ces  cowfiériee  mi  peôrt  de  vas 
religieux ,  é'esi  d^berd  le  dlsWker,  e*cM-à-dm  les  as- 
roles  qui  doivent  être  dites  aer  le  ekapelBl,  amsë 
nombre  et  la  variété  des  prières»  eS  eaia  riMiihia 
pratiques  do  piété  partlceliêrea.  Le  dadw  est  doart 
aex  kbroeans  (I),  membres  de  la  eenffrérie,  par  lesn 
cheii  respectifs  oa  par  lears  cerreapoadaeis ,  fus  les 
Arabes  appcHenl  maaiedcm.  Ce  daefter  eal  m  sa^tl, 
ainsi  eue  les  instiims  de  Perdre;  c>ai  ee  eedM 
sorte  le  mot  d*ordre  des  kktémam:  Il  w  doit  Hm 
divelgué  par  eux  sens  aocoe  préiexie. 

Ces  confréries  prétendent  n^voir  aeeaae  nlMsn 
avee  les  choses  politiques;  elles  préteadeM  q« ks 
affaires  de  ce  monde  ne  les  regardent  poiei,  el  tout  es 
feignant  de  ne  pas  s*en  mêler»  elles  s>  aséleMl»  mal- 
gré leur  apparente  humilité  et  leart  preiestatism, 
avec  beauc4)op  d*ardeur.  Du  reste,  eonaae  la  bas 
contre  les  cliréiiens  est  une  allaire  eageolieBesMai 
religieuse  »  on  ne  peut  guère»  en  bonne  jestice»  lev 
reprocher  d'y  prendre  une  part  active. 

Les  membres  dei  confréfiei  religieeses  ont  dsi 
relations  intimes  avec  les  aeeaias  (8)  de  marabonii, 
bien  qo'ds  diffèrent  de  beaucoup  de  eeox-d.  Les  am- 
rabouts,  quoique  de  race  Mlete»  peofem  alla  àb 
guerre»  commander  éti  hommes  arinëa ,  porter  en- 
mêmes  des  armes  »  comme  notre  kalifa  SMî^Arîb, 
par  exemple,  undis  que  les  Arotimw  d^ene  eonfirérie 
ne  doivent  jamais  aller  au  combat ,  el  ne  peovcat 
porter  des  armes  que  par  ezcepUoD,  et  quand  ils 
craignent  pour  leur  vie.  Ils  ii*onl»-du  reste ,  jainaii 
besoin  de  se  défendre;  respectés  par  umt  le  i 
Ils  peuvent  sans  crainte  visiter  des  campa  es 
leur  faire  du  mal  est  un  sacrilège  qal  attire  ; 
sur  la  tête  du  coupable  la  veogeanee  da  ciel.  Il  par4 
un  œil»  Il  devient  sourd,  il  se  caase  eue  jambe,  il 
lui  arrive  enfin  nécesaaireflaem  no  malbeitr»  dont  b 
gravité  dépend  de  la  sévérité  du  aaliii  ^1  le  paaiL 
Beaucoup  d*entre  eux  sobi  aaTinia»  el  ihdaaacm 
è  réducation  des  eafants.  D^trea  »  d\in  ordre  fbi 
élevé,  n'enseiffnent  plus  à  lire  ;  ila  se  livrent  à  dm 
travaux  plus  dlflIcUes;  ils  espliaoent  les  livres  ssbis 
aux  jeunes  gens  qui  ont  déjà  vaincu  les  didcsliésds 
la  lecture  et  qui  recherchent  une  Inainieiioa  pbs 
étendue. 

Ceux  qui  se  livrent  ainsi  à  nnaimeiien  i 
ont  une  influence  immense  ;  ila  ajouieni  i 
que  tout  homme  religieux  el  aavani  a  dëvaat  bi 
Arabes,  Tascendant  du  maître  qui  inainiit. 

Les  membres  des  confréries  conaerveni  b  dép^ 
sacré  des  livres  el  des  traditions.  Ils  expliqaeai  k 
sens  mysténeux  des  prophétiea  »  et  coavatacas  ée 
leur  venté ,  ils  aitenJenl  avee  confiance  qse  le 
moment  de  notre  expulsion  aoii  veno.  Dans  b  €•■• 
viciiou  que  cet  événement  s^aceomplîra  on  jev,  ib 


f  1}  franany  plu£iel  de  kro,  frère. 


(S)  HéuQioD»  duuar  de  marabouis  qpi  preaneat  i 
aqm  de  aoûts..  ^ 
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se  fardent  de  toute  communication  avec  nout,  vou- 
lant avant  tout  paraître  sans  reproche  devant  le 
Mioulê'Saâ.  Ces  hommes  sont  nos  plus  dangereux 
eiinemiii  ;  la  réputaiîon  de  pureté  et  de  sainteté  qui 
les  entoure  leur  donne  un  grand  ascendant  sur  les 
autres  ;  et  comme  ils  n*emploient  leur  autorité  et 
leur  crédit  qu*à  nous  combattre  sourdement  dans 
Popinton  publique ,  ils  nous  font  un  mal  d*auiant 
plus  d^ingereux  ciue  nous  en  ignorons*  la  s<»urce.  Ils 
nous  ctreignent  de  toutes  parts  dans  un  vaste  reseau 
et  haine  et  de  conspiration  :  ce  sont  eux  qui  font 
parler  les  deromcke$  (1)  contre  nous,  qui,  suiv^int 
les  circonstances ,  reitandent  telle  ou  telle  prophétie 
qui  nous  est  hostile  ;  ce  sont  eux  qui  font  circuler 
tous  ces  bruits  menteurs  sur  dos  actes ,  qu^iln  défi  • 
furent ,  et  sur  nos  quelques  revers  dont  ils  décu- 
plent Timporiance.  Us  font  pasier  Avec  une  célé- 
rité extraordinaire  les  lettres  incendiaires  de  IVmir  ; 
c*est  à  eux  que  ses  courriers  arrivent,  et  ceux-ci 
reçoivent  toujours  pour  leur  peine  une  bonne  dif- 
fa  (2)  et  de  bons  douros  :  ce«  lettres  sont,  du  reste, 
des  sources  coniMdérahles  de  bénéfices  pour  ceux 

Sii  les  apportent.  Bien  des  fanatiques,  dans  leur  en- 
ouaiasme  religieux  «  les  payent  jiisqu^âi  10  douros. 
Tous  ces  courriers  mystérieux  qui  nous  échappent 
ai  qui  nous  glissent  eutre  les  doigts  comme  des  au* 
gaiile^,  réalisent  à  ce  métier  des  sommes  considéra- 
bles «  et  ont  de  plus  l'avantage  d*èire  bien  reçus 
partout.  Nos  chefs  indigènes  les  plus  élevés,  et  même 
oeux  sur  la  fidélité  desquels  nous  comptons  le  plus, 
font  comme  les  autres,  et  croiraient  commettre  une 
profanation  en  arréiant ,  ou  seulement  eu  recevant 
mal  le  messager  qui  porte  le  cacbet  de  celui  oui 
combat  pour  la  religion. 

Ce  sont  les  membres  de  ces  confréries  qui  font 
arriver  k  destination  les  secours  que  les  fidèles  en- 
voient à  rémir  ou  i  tout  autre  défenseur  de  la  fol 
qui  lutte  contre  nous,  et  ces  secours  sont  plus  con- 
sidérables que  nous  ne  pourrions  le  penser.  Enfin, 
ce  sont  eux ,  en  un  mot ,  qui  centralisent  les  corres- 
pondances, les  offrandes  qui  alimentent  la  haine  du 
chrétien ,  qui  sont  fàme  des  conspirations ,  et  qui  | 
nu  l)eau  jour,  quand  la  lutte  s*engaffe  contre  nous , 
3pi»araissent  tout  à  coup  au  milieu  des  groupes  bos* 
tiles ,  comme  des  étendards  jusque-U  cachés ,  qui 
nous  semblent  flotter  au  vent  pour  la  première  fois... 

Il  est  inutile  de  le  dire ,  ces  confréries  religieuses 
sont  hostiles  les  unes  aux  autres.  Ainsi,  celle  de 
Moule-Ttûeb,  qui  domine  dans  le  Maroc,  et  celle  de 
MotiU  Abd-êl-Kader^  qui  devient  plus  puissante  en 
s'avançaut  vers  Test,  luttent  entre  elles,  suivant 
leurs  moyens  et  suivant  les  circonstances.  Le  père 
d^Âbdcl-Kader,  El-llbadj-Mahhidin ,  éuit  le  grand 
moukedam  de  la  seconde ,  et  cette  circonstance  peut 
expliquer  Tantipathie  et  l'inimitié  qui  séparent  Témlr 
de  £1- llhadj-el-Arbi ,  et,  par  suite,  de  Tempereur 
lui-même.  Peut-être  bieu  qu*au  fond  de  cette  répul- 
sion que  TEiat  constitué  du  Maroc  éprouve  pour  Ini 
y  a-tril  auunt  de  baine  de  moines  uue  de  haiue  de 
rivaux. 

EI-Hbadj-el-Arbi,  le  chef  des  Moule-Taîeb,  exerce 
nue  influence  immen^  sur  les  populations  du  Maroc 
et  sur  celles  de  TAlgéne.  C*est  un  saint,  c*eit,  |>our 
li-s  musulmane,  le  représentant  de  Dieu  sur  li  terre. 
On  raconte  qu*il  a  une  mule  qui  sert  à  ses  ancêtres 
et  à  lui  depuis  plus  d'un  siècle,  et  qui  ne  marque 
jamais  plus  de  quatre  ans.  Il  a  le  don  ûeg  miracles , 
et  les  fidèles  ne  taiineni  pas  sur  les  merveilles  qu*il 
exécute  journeilemeiit.  Du  fond  de  sa  petite  ville 
d*Ouazan ,  il  correspond  avec  tout  le  Maroc  et  fAl- 


{\)Derom' ket,  fanatiques  qui  renonceat  aux  richesses 
et  acceptent  la  pauvreté  pour  se  Ifvrer  plus  librement  au 
service  de  Dieu.  Ils  sont  généralenient  Inspirés  et  prc- 
pliétbeiit. 

(1)  Di/fa,  bospitalilé,  cadeaux  et  repas  que  les  Arabes 
eiTrcnt  à  leurs  liêies. 


gérie,  tient  toutes  les  consciences  suspendues  k  sea 
ordres,  et  remue  tous  les  fils  secreu  qui  agitent  le 
peuple  arabe.  Il  peut  d*un  mot  produire  bien  des 
ronimotions  et  des  bouleversements.  C*eat  lui  qui 
désigne  le  successeur  à  Temnlre,  et  le  nouveau  sultan 
vient  recevoir  Tinvesiiture  de  ses  mains.  Comme  on 
le  voit ,  il  jouit  de  tous  les  immenses  privil^es  de 
notre  papauté  chrétienne 

P.tr  une  circonstance  fort  heureuse  pour  nous,  il 
est  rennemi  religieux  d'Abd-cl-Kader,  et  nous  avons 
connu  une  lettre  dans  laquelle  il  le  combattait  de 
toutes  ses  forces,  mai:*  avec  l)eaneoup  de  sei:s  et  de 
raison.  Il  disait  que  ce  n*éiait  qu*un  chef  de  soldats. 
Incapable  de  lutter  contre  nous  et  de  rien  consti- 
tuer ;  quM  ne  faisait  que  le  malheur  des  Arabes ,  et 
que  Dieu  s^était  retiré  de  lui  li  cause  de  ses  ini- 
quités. Il  ordonnait  de  lutter  contre  sou  influence, 
ajoutant  que  notre  heitre  h*était  pas  encore  venue  » 
et  que  tous  les  efforts  pour  nous  expulser  n*abou« 
tiraient  qu*à  des  désordres  sanglants  et  ruineux 
pour  le  |>ays... 

Dans  un  gouvernement  comme  celui  dn  Maroc,  où 
la  politique  touche  à  chaque  insUnt  à  li  religion.  Il 
est  impossibile  que  EI-Hlilidj-el-Aibi  n*aii  pas  une 
gr.*nde  influence  sur  les  décisions  de  Tempereor.  El 
cette  circonstance  explique,  en  dehors  de  la  baine 
que  Mouley-Abd-er-Rbaman  éprouve  pour  rbomme 
qui  vient  ainsi  établir  une  autorité  rivale  li  cêté  de 
ta  sienne,  les  bonnes  dispositions  qu*il  a  mani- 
festées à  notre  égard ,  dans  nos  relations  avec  lui , 
détruis  la  bataille  d1sty.  Ces  bonnes  dispositions  ne 
(leuvent  être  que  sincères  pour  le  moment. 

Tout  le  monde  comprend  mnin|i>nant  parfaitement 
cette  question  du  Maroc,  qui  nou'i  a  d*abord  paru 
fort  obscure.  Il  est  évident  pour  tous  ceux  qui  ont 
un  peu  réfléchi  sur  le  caractère  d*Abd-el-Kader  et 
sur  le  rôle  qu*il  prétend  jouer,  que  dans  ses  nn»jets 
d*a venir  il  ne  songe  i  rien  moins  qu*à  dcirduer 
reropereur  lui-même ,  en  soulevant  son  pro^^re  peu- 

ge  a  Taide  du  levier  puissant  dont  il  dispose  :  le 
natisme  religieux.  La  déira  de  l'émir  est  le  noyau 
d*un  nouvel  Eut  qui,  des  montagnes  du  Rif,  échap- 
pées à  Pautorité  de  Mouley-Abd-er-Rhaman,  doit 
lutter  à  la  fois  couue  celui-ci  et  contre  nous ,  et 
s*agrandir  ffradnellement  sur  les  débris  qull  formera 
antour  de  lui.  L*idée  est^  sans  contredit ,  três-bar- 
die ,  et  pourrait  bien  roussir  de  l*auire  côté  de  la 
Moulouia  'f  Pempereur  le  sait  fort  bien.  Dans  un  état 
aussi  mal  constitué  que  le  sien ,  où  Téquilibre  de  ta 
paix  ii*est  jamais  quinsuble,  une  faible  secousse 
peut  amener  des  caustrophes  terribles.  Devant  une 
si  cruelle  perspective,  il  comprend  que  ce  qu*ll  a  de 
mieux  li  f.iire,  c*est  de  s*unir  à  nous  contre  l'ennemi 
commun.  &lais,  comme  il  est  le  chef  légitime  de 
Ptslamisute,  et  qu*il  doit  conserver  dans  toute  sa 
pureté  le  dépôt  sacré  de  la  foi ,  et  respecter,  aux 
yeux  de  la  foule,  ]usqu*aos  scrupules  qu'elle  Un% 
pose  ;  il  ne  peut  guère  s'allier  k  nous  d'une  manière, 
ostensible  et  faire,  en  quelque  sorte,  marcher  sea^ 
soldats  à  côté  des  nôtres. 

L'empereur  du  Maroc  ne  peut  être  Pallié  des  cbré^ 
tiens  sans  ruiner  son  crédit,  et  surtout  dans  une  en-. 
trei>rise  ayant  pour  but  d'anéantir  le  seul  homme  qiil 
tienne  encore  Téiendard  du  prophète  et  suive  ri-^ 
goureusement  les  préceptes  du  Koran.  Quand  on  est 
souverain  d*un  Etat  musulman ,  on  ne  lutte  pas  im- 
punément contre  le  vétéran  de  l'armée  qui  combat 
pour  rintégrité  de  la  foi.  Toute  manifesUtion  pnbli*^ 
que  indiquant  une  communauté  de  vues  entre  oe> 
aouverain  et  des  chrétiens,  ne  peut  <|ue  lui  être 
funeste,  ei  grandir  le  crédit  du  rival  qui  ie  présente 
au  peuple  pur  de  leur  contact.  L'empereur  comprend» 
fort  bien  les  difficultés  de  sa  position,  et  elles  expli« 
quent  parfaitement  les  irrésolutions  de  sa. conduite  i 
notre  égard...  Une  alliance  publique  des  Français 
avec  renipereur  du  Maroc,  pendant  tout  te  temps 
qu'Abdel-Kader  durera»  ne  peut  que  miner  l'iU' 
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fluence  du  preniier  et  angmenter  (Tanttni  eelle  da 
second.  Quant  k  une  allhiice  secrète,  nous  devrions 
raliuienler  de  tous  nos  moyens. 

Nous  devrions,  pour  profiler  efficacement  des  dis- 
positions actuelles  de  Temperenr,  entretenir  auprès 
de  loi  et  auprès  de  EUllhadj-el-Arbi  des  agents  par- 
ticuliers «  dont  la  mission  serait,  tout  en  n^afficliant 
aucun  caractère  officiel,  d'amener  Abd-er-Rliaman 
à  agir  suivant  nos  vues.  Il  serait  peutpètre  plus  iin- 
porunt  d*avoir  un  agent  auprès  de  EI*Had]-eUÂrbi, 
qtt*auprès  de  Tempereor,  et  dans  le  cas  où  le  man- 
que d*hommes  capables  de  remplir  des  fonctions 
aussi  délicates  nous  forcerait  h  n*eo  employer  qu*un, 
nous  pensons  qu*il  vaudrait  mîeui  le  placer  auprès 
du  premier  qu*auprès  du  second.  Ces  agents  de  ral- 
liance  aecrèie  prépareraient  les  voies  k  Talliance 
publique  oui  ne  peut  avoir  lieu  qu^k  la  mort  d*Abd- 
«l-Kader.  Noos  devons  le  plus  t6t  possible  entrer  en 
relations  avec  cet  empire  menaçant  qui  touche  notre 
frontière  de  fouest,  car  une  invasion  de  ces  popula- 
tions indisciplinées  et  avides  de  désordres  est  une 
chose  inéviuble.  Tome  notre  politique  doit  avoir 
pour  but  de  reculer  cette  crise  aussi  loin  que  possi- 
Me  dans  l'svenir  ;  quant  à  Téfiter,  nous  ne  pouvons 
paa  nous  flatter  d*y  parvenir. 

Un  jour  viendra»  sans  nul  doute,  où  on  autre  envoyé 
du  ciel  arrivera,  suivi  de  ces  masses  turbulentes  et 
fanatiques,  que  Boii-Maza  Ciisait  mouvoir  d'un  geste, 
et  produira  de  nouvelles  et  terribles  commotions. 
Tous  les  Arabes  s*y  attendent  ;  leurs  prédictions  et 
lin  vague  pressentiment  leur  annoncent  que  leur  dé- 
livrance sortira  de  Tempire  de  llslamisme,  et  dans 
cette  espérance,  leurs  yeux,  hors  les  heures  de  la 
prière,  ae  tournent  plus  souvent  vers  le  Maroc  que 
vers  la  Mecque.  Soyons-en  bien  convaincus,  un  ter- 
rible ouragan  nous  viendra  de  Touest  ;  tAcbons  seu- 
lement d*étre  assez  forts  pour  lui  résister  quand  il 
éclatera,  et  pour  cela,  reculons  le  moment  de  son 
explosion  le  plus  que  nous  pourrons. 

On  a  dit  que  les  populations  du  Sahara  manquant 
de  céréales,  celte  circonstance  devait  nécessairement 
les  placer  dans  on  eut  de  vassalité  k  l'égard  du  sou- 
verain de  la  contrée  qui  les  produit ,  c'est-à-dire  du 
Tell ,  et  qu*en  conséquence,  il  leur  éuit  impossible 
de  nous  être  hostiles  ;  nous  pensons  qu'on  n'a  pas 
bien  saisi  toutes  les  difficultés  de  la  question.  Il  est 
problable,  au  contraire,  que  l'absence  de  céréales 
dans  le  Sahara ,  et  leur  abondance  dan^  le  Tell , 
amèneront  tôt  ou  lard  un  conflit  entre  les  popula- 
tions si  inégalement  partSKées.  Nous  avons  toujours 
▼u,  dans  l'histoire  des  individus  comme  dans  This- 
toire  des  nations,  que  la  tendance  générale  de  celui 
qui  désire  une  chose  est  de  faire  la  guerre  k  celui 
qui  la  possède,  quand  il  ne  peut  pas  l'obtenir  à 
ramiable.  Le  premier  sentiment  de  celui  qui  n'a 
rien  est  un  sentimeni  d'hostilité  envers  celui  qui  a  ; 
et  cette  vérité  acquiert  une  plus  grande  force  cheg 
un  peuple  qui  ne  comprend  pas  la  vie  sans  la  lutte. 

Les  populations  du  Sahara  arrivent  chaque  année 
de  leur  mer  de  sable  pour  acheter  des  grains  sur  la 
frontière  du  Tell  ;  elles  y  sont  reçues  de  la  manière 
la  plus  inhospitalière.  Chaque  petit  cheikh  exige  de 
b  caravane  qui  passe  sur  son  territoire  une  rétri- 
bution vexaioire  et  la  pille  autant  que  ses  forces  \t 
lui  permeuenl.  L*habitaiit  du  Tell ,  fier  des  richesses 
Que  la  nature  lui  donne,  traite  avec  hauteur  celui  du 
Sah;ira  qui  en  manque  et  qui  est  obligé  d*avoir  re- 
cours à  lui.  Ces  ci»ntacts  des  populations  saharien- 
nes et  telliennes  doivent  faire  naître  entre  elles  de 
grandes  antipathies.  Le  Saharien  doit  être  humble 
devant  le  Tellien ,  mais  il  doit  le  délester  très-cor- 
dialement. 

Les  conditions  et  les  sentiments  de  ces  deux  peu- 
ples étant  ainsi ,  supposons  qu'un  chérif ,  un  de  ces 
envoyés  du  ciel  prédiu  par  Sidi-el-Akredar,  se  ma- 
nifeste un  jour  k  PAgrouat ,  à  Crard^iîa  ou  dans  tout 
auiTA  lieu  du  Sud/c   qu'en  proclamant  la  guerre 


sainte,  Il  parvienne  à  attirer  à  fui  tMles  ces  eoftiitfs 
qui  échappent  à  notre  autorité.  Il  est  évidoM  pa« 
tout  le  monde  ooe  le  premier  appât  q«*il  o0nra  aux 
Sahariens,  après  la  gloire  de  cooibaure  poor  b  n • 
ligion ,  sera  de  vider  tons  les  silos  du  Tell.  Il  lenr 
dira  que  le  moment  est  Temi  de  se  veafer  des  ht- 
miliaiions  quil  ont  subies  de  la  part  des  iaipies  që 
servent  Tes  chrétiens»  et  4le  les  réduire  à  la  can- 
dition  de  leurs  fermiers  ;  que  le  graio  produit  par 
le  Tell  appartient  de  droit  aux  purs  iiHnulaaaai  fé 
n*oni  jamais  été  souilles  par  la  dominatiott  efarétienue, 
et  que  Dieu  a  condamne  leurs  aticieM  eeneoûs  à  lé 
cultiver  pour  eux. 

Or,  d*après  les  seotimenU  de  sovrde  bame  que 
tout  Saharien  doit  garder  dans  ton  cœor,  ir  n'y  a 

rs  à  douter  que  ce  nouveau  Boa-Mftsa  pnrricndnit 
traîner  après  lui  toutes  les  populaiioat  de  Sud  al 
à  le»  ieter  sur  celles  du  Nord ,  étooeécs  d*eee  luiie 
aussi  inattendue.  Ce  chef  de  révolte  neraii  d'kuiMi 

Î»lus  de  chances  de  succès  qu'il  satisferait  à^  la  fois  à 
Mntérét  de  la  religion,  à  la  soif  du  pillage,  et  quil 
prometuraii  en  outre  une  large  Mtisfactioe  an 
vieilles  haines  du  Sahara  pour  le  Tell.  Uee  criae  de 
côté  du  sud  est  donc  une  chose  probeble ,  iMis  nous 
pouvons  la  reculer  et  même  l'atténuer  an  peu  en 
protégeant  de  tous  nos  efforts  les  ctravaees  q« 
'  viennent  acheter  nos  grains,  ee  feillaDt  atee  le  pn 
grand  soin  à  ce  qu^elfes  soient  parfolteoMoC  Iraiiécs 
ei  surtoutà  ce  quelles  soient  le  bmîos  volées  possîUs 
pur  ceux  auxquels  elles  ont  aflidre  dans  leurs  veyagsi 
et  dans  leurs  acbau. 

On  a  aussi  dit  que  nous  u^arions  rien  à  miadrs 
de  la  Kabylie.  Nous  avouona  sans  peine  qoe  le  dsa- 
ger  est  moins  grand  de  ce  côté  que  de  (oet  autrt, 
mais  nous  sommes  loin  de  penser  que  les  maata- 
gnards  nous  laisseront  toujours  tranquilles.  On  a  dit 
qoe  les  Kabyles  ne  faisaient  pas  invasion  dans  la 
plaine;  il  est  vrai  queruistoire  en  offre  peu  d'exem- 
ples ;  mais  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  sous  les  Turcs,  ils 
peuvent  bien  le  flaire  sous  notre  domination.  Il  faii 
a'attendre  encore  de  ce  côté  à  quelque  cliérif  mon- 
tagnard, qui  viendra  ainsi  faire  la  guerre  aux  chré- 
tiens ,  et  satisfaire  en  même  temps  à  la  haine  d^ 
Kabyles  pour  les  Arabes.  Celte  invasion  est  sau» 
contredit  la  moins  k  craindre,  car  l'ennemi  à  pied 
qui  nous  attendra  une  fois  dans  une  plaine  ne  oocs 
y  attendra  certainement  pas  une  seconde  fois. 

Nous  avons  montré  des  danjçers  pour  J^iiveuir  daos 
l'Ouest ,  le  Sud  et  le  Nord  ;  beurenscmi^nt  qu*eii 
porUni  nos  regards  vers  l*£st,  nous  pouvons  dire 
que  nous  n'apercevons  aucun  nuage  inquiétant. 
Nous  avons  là,  de  Tunis  à  Constaniii»ople ,  une  sére 
de  princes  fort  débonnaires,  qui,  en  Cace  des  progrès 
de  la  chrétienté,  ont  Pair  tout  honteux  d'dtre  encart 
musulmans.  Ils  envoient  les  fils  des  grandes  familles 
de  leurs  Etau  étudier  à  Paris  ;  il  n'y  a  piua  à  nous 
inquiéter  de  leurs  projets  d'avenir  et  éf  lendaaces 
de  leurs  peuples.  Ils  ont  mis  le  pied  dent  la  tott  de 
progrès  ,  ils  vont  marcher  loot  seob.  Leor  religidu 
les  gène  encore  bien  un  peu»  mais  elle  subkachrt 
eux  le  sort  de  toutes  celles  qui  on(  trop  ceuiprioié 
le  génie  humain  ;  un  Luther  oausulmao  nVsl  paa  uns 
chose  impossible. 

Cu.  KiCHAaD  ,  capflutfte  du  fénie, 
chef  du  bureau  arabe  d^Oriéausvdla. 

Maintenant ,  pour  achever  de  |»cfiélrrr  autant  que 
possible,  dans  la  pensée  ei  dans  les  kabitudes  reli- 
gienses  des  Arabes ,  disons  quebiues  inou  de  leurs 
prière«« 

Outre  on  grand  nombre  de  prières  et  d'observaacf> 
snrérogatoires,  les  musulmans  s<>nt,  d'après  le  ie\!e 
même  du  Coran,  tenus  de  inrier  à  cinq  époques  difl- 
renies  delà  journée.  Ces  prières,  obligitoires,coinne 
étant  de  précepte  divin  ,  sont  appelées  jujms. 
chacun  de  ces  namos  doit  être  précédé  de  rannoci  « 
{exam),  qui  consiste  en  ces  parole»  : 
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Dlen  est  irH-grand  1  Dieu  est  trèe-graiid  !  Dieu  est  trèf 

grandi 
J*fttteete  qu'il  0*7  a  point  d'autre  Dieu  qu'Allah  1 
J*«tteate  quMI  n'y  a  poiai  d'autre  Dieu  qu'Allah  I 
J'atteste  que  Mohammed  est  le  prophète  de  Dieu  1 
J'atteste  que  ll<»bammed  est  le  prophète  de  Dieu  ! 
Yeuez  ^  la  prière,  ?enez  k  la  prière  ! 
Veaei  au  temple  du  salut»  venez  an  temple  du  salut  ! 
Bieu  est  grand  I  Dieu  est  grand  !  Il  n'y  a  point  de  Dieu 

•I  ce  n*est  Allah! 

A  la  première  des  cinq  heures  canoniques  »  celle 
du  Mtiin,  on  ajonte  après  les  mots  :  Vênexau  umpU 
ém  êêlui  !  ceox-ci  : 

La  prière  est  préférable  au  aoomieil. 
Iji  prière  est  préférable  au  sommeil. 

Noos  avons  dit  tilleurs  que  cet  e%mm  lient  liea 
de  cloches,  dont  l'usage  est  inconnu  aux  musulmans, 
01  q«*ii  est  proclamé  par  des  hommes  préposés  à 
cet  tononce*»  que  Ton  nomme  nmetùnnt  (hénuis) 
01  qui  excellent  ordinairement  par  la  mélodie  et 
redit  de  leur  Toix.  Montés  sur  le  haut  des  minarets, 
ils  Cûtoonent  reseim,  tournés  fers  la  Mecque,  les 
yesx  fermés,  les  deux  mains  ouvertes  et  élevées, 
les  pouces  dans  les  oreilles.  Dans  cette  attitude,  ils 
parcourent  k  pu  lents  la  petite  galerie  {ehwrfi)  qui 
régne  autour  de  chaque  minaret.  Le  calme  et  le  si- 
lenee  des  villes  orlenules  portent  au  loin  la  voix  de 
ces  muesxinns  è  toutes  les  heures  où  elle  s*éléve, 
mais  swtout  dens  Tezann  qui  se  fait  avant  faurore  : 
die  acquiert  alors  un  di>gré  de  solennité  dont  on 
pect  difllcilemeut  se  faire  une  idée;  et  tous  les 
voyageurs  s*accordent  unanimement  à  reconnaître 
Tioipression  profonde  qu'elle  produit  sur  les  espriu 
loi  moins  religieux.  Yoki  quelle  fut  Torigine  de 
celte  Institution  : 

Gomme  Mahomet,  lors  de  m  retraite  à  Médine,  ne 
faisait  pas  toujours  ses  cinq  prières  canoniques  è  fa 
leéme  heure,  ses  disciples  s^assemhlèrent  pour  déli- 


hérer  sur  les  moyens  d'annoncer  au  publie  les 
moments  du  jour  et  de  la  nuit  où  le  prophète  s'ac- 
quittait de  ce  devoir.  Les  drapeaux,  les  cloches,  les 
irompeues.  les  feux,  furent  successivement  proposés 
pour  signaux ,  et  rejetés  :  les  drapeaux  ,  comme  ne 
convenant  pas  à  la  sainteté  de  Tobjet  ;  les  cloches, 
pour  ne  pas  imiter  les  chrétiens  ;  les  trompettes, 
comme  instruments  consacrés  au  culte  des  Hébrenx; 
les  feui,  comme  ayant  trop  d*analogie  avec  la  rell* 
gion  des  pyrolàtres.  Ou  se  sépara  sans  rien  conclnre  ; 
mais  pendant  la  nuit  un  d*eiitre  eux,  Ahd-Allah  lhn-> 
Zéid,  voit  en  songe  un  être  céleste  vêtu  de  vert  :  Il 
rinterroge  sur  Tobjet  qui  orcupait  les  disciples  do 
prophète,  c  Je  vais  vous  montrer,  loi  dit  cet  esprit 
céleste ,  comment  vous  devei  remplir  ce  devf>ir  im- 
portant du  culte  divin.  »  Il  monte  a!ors  sur  le  toil 
de  la  maison ,  et  fait  Texinn  h  hanie  voix  ,  avec  les 
mêmes  paroles  dont  on  s*est  servi  depuis.  A  so» 
réveil,  Atd-Aiiah  court  exposer  sa  vision  au  pr»- 

Phète,  qui  le  comble  de  bénédictions  et  autorise  I 
instant  même  un  autre  de  ses  disclples>  s'acquitter, 
sur  le  toit  de  sa  maison,  de  cet  oittce  auguste,  sous 
leiitredemnessiRii* 

Ce  premier  mnessinn,  nommé  BUël'Habecbi^ 
remplit  ses  fîmeiions  avec  beaucoup  de  xéle  et  de 
piéie.  Un  jour  au*il  ^annonçait  Texann  dans  l*antl- 
chambre  même  du  prophète,  Alclié  (une  des  femmes 
de  Mahomet)  lui  ayant  dit  toiH  bas  derrière  la  porte 
que  Tenvové  céleste  reposait  encore ,  il  %joBta  à  la 
première  formule  ces  paroles  :  Certei ,  la  prière 
ta  préférabUau  êcmmeU.  Le  prophète,  à  son  réveil, 
y  applaudit ,  et  ordonna  qu^elles  fussent  inséréet 
dans  tous  les  exanns  du  matin. 

Le  muexxinn  doit  être  en  ège  de  m:»jorité,  doué  de 
vertu,  de  science  et  de  doctrine,  attendu  que  soc 
office,  qui  a  été  exereé  plusieurs  fois  par  le  prophète 
lui-même ,  est  des  plus  nobles  et  des  plus  saints.  La 
pureté  légale  est  nécessaire  pour  qu'il  puisse  s*en 
acquitter  digoement. 


VIII. 

DE  LA  POÉSIE  ARABE, 

ET  EN  PARTICUUER  DES  SLANCES  DE  HARIRI, 
Par  M.  S.  MuNK. 


Dernièrement  (Voyes  le  Timpt  du  19  janvier),  en 
perlant  de  llnAuence  arabe  sur  la  poésie  bébrai(|ue 

Bieiérieure  à  la  Bible,  nous  avons  parlé  du  célèbre 
ariri.  Voici  à  propos  de  ce  poète  et  de  la  poésie 
arabe  en  général ,  de  curieuses  observations  que 
noire  collaborateur  a  communiquées  au  Siowtem 
Jowrml  Âiûuiquê: 

On  se  forme  ordinairement,  dans  le  monde,  une 
idée  peu  exacte  de  rancienne  poésie  arabe;  on  croit 
retrovver  Ui  rOrient  avec  son  imagination  ardente, 
aes  Images  hardies  et  ses  hyperboles.  Loin  de  lli,  la 
poésie  arabe,  avant  Mahomet,  pèche  par  le  fdéfayt 
ccAinire.  Elle  est  souvent  d*une  simplicité  mono- 
tone comme  les  sables  du  désert;  on  n*y  rencontre 
presque  jamais  de  ces  idées  élevées  qui  exaltent 
l'àme,  de  ces  sentimeou  nobles  qui  touchent  le  cœur. 
Oo  est  tout  d'abord  étonné  quand  on  met  les  chants 
des  Arabes  à  cdté  de  U  Bible;  00  se  demande 
cemoBent  deux  peuples  issus  delà  même  souche; 
liahitant  le  même  climat,  environnés  de  la  même  na* 
tnre,  et  dont  les  langues  ont  tant  d'analogie,  aient 
po  être ,  Tun  al  éminemment  poétique,  Tautre  tota* 
fement  abandonné  delà  muse. 

Tandis  que  les  prophètes  font  retentir  leur  voix 
éloqoenle,  qu*ils  inspirent  ^l  ceux  qui  les  entourent 
«ne  sainte  terreur  par  la  sévère  vérité  avec  laquelle 
ils  dépeipent  le  vice,  la  plus  douce  espérance  par 


lemrs  touchantes  consolations,  PArabie  est  encore 
dans  un  profond  sommeil.  Plus  de  dix  siècles  avaient 
passé  déjà  sur  les  tombaux  des  prophètes  lorsque 
rArabe  fil  retentir  les  première  sons  de  ses  chants 
monotones.  Maia  cette  différence  entre  les  Hébreux 
et  les  Arabes  s'explique  facilemeat  :  c*est  que  ces 
dernière  manquaient  non-aenlement  de  la  grande 
Idée  qui  inspirait  le  poète  hébreu,  mais  en  génâral 
de  presque  tous  les  éléments  de  la  poésie. 

La  religion  des  anciens  Arabes,  le  sabéisme,  était 
trop  peu  polythéiste  pour  fournir  à  une  riche  my- 
thologie ;  die  éuit  trop  païenne  pour  pouvoir  Inspi- 
rer les  sentiments  élevés  que  noos  admirons  unt 
dans  les  psaumes.  Les  Arabes,  avant  Mahomet,  o*oel 
jamais  joué  un  grand  rôle  dans  Tliistoire  ;  il  ne  s*est 
conservé  chex  eux  aucune  tradition  de  héros  Cabu- 
leux  ,  00  de  quelque  évéuement  mémorable  de  Tan- 
tiquité.  Deux  choses  s*opposaient  i  ce  que  famour 
inspirât  à  TArabe  ces  sentimenu  nobles  et  cette  mé- 
lancolie qui  en  forment  toute  la  poésie  :  la  déara- 
dation  de  la  femme  et  le  manque  de  sensibilité  doet 
leun  anciena  poètes  ae  font  gloire,  c  On  pleure  sur 
nous,  dit  Tun  d'eux,  mais  nous  ne  pleurons  ser 
personne,  car  nous  avons  le  coeur  plus  der  '■■^ 
les  chameaux  (1).  1  Et  comment  avoir  mm  pa 

(l)laMUua,.pagel9i.  Le  commentateur  TeMsl 
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!  V6«t  V»  j>-i  te  repr«- 


ftant  rdifioa,  ftuu  aMûor,  saas  ajtbolufîe,  tau 
|ii«io  re  ? 

Ce  ii*cs4  que  pea  4e  icoi|m  aviat  MalKiniei  qse 
les  Ânbet  efumBeoeesl  à  s<«fftir  de  lesr  léiharf  ie. 
ta  gnué  événeaieai  fe  préiare  poer  ces  peuplti 
aralies  ;  eec  éwéotmtmi  ne  pe.4  eue  reg^réé  cobomi 
Ml  sifli^  l»sard  ;  il  dMl  a? eir  son  feedeaeul  dans 
le  beioia  de  Pépeqae,  daes  le  beseia  qe*érrMviieaC 
CCS  pe*H^  ^  iofiifr  eeia  leer  pensée  fers  qnel- 
Mm  chose  de  pies  ouMe  que  les  qeefelles  des  trih«f 
«l  les  feegeeoees^Ce  iieiein  se  f^  seeiir  vageeeMel, 
anis  les  Arabes  mt  potsédmi  pat  les  Mojfeiis  de  le 
ialisfatre;  i2  faat  allea«lre  q«e  des  secoers  ▼lemieat 
du  «iei'ors  :  ils  lear  seresi  oiert<  par  la  reUgioe. 

l>ejiMUisiBe  H  le  cbnsiheisie  ticadrani  eala 
Irer  4Ni«rir  an  oeeveaa  aïoode  dldécs  ei  de  sca^a- 
lions;  ei  b  v««i  des  propbé«e«,  après  Ual  de sièdet, 
traufera  e*'lia  qaelqâe  rrieeUfseaMoi  pami  1rs  ■•- 
Mades  du  déseru  Em  aileaJaal,  le  vafne  désir  d'éle- 
ver seti  hmti,  d'eeaoWf r  se»  passioas,  diiea«*  â  T Arabe 
quelques  éclairs  d'anhaaiiiiic  ;  il  a  qaelques  élaas 
paéiiqattt  auisqaiae  peuveul  i  enruat  l'efiiralaer 
bors  du  cercle  élroil  de  ses  idées.  La  beaacbameaa, 
MMble  eaarsier,  aae  laaoe  dreile,  eaeiêcbe  ra- 
pide, eue  épée  éûcebule,  quelqecfM  ane 
lèîum-^  :  yrfÀlk  k  pea  prés  loas  les  abjeu  qaM  lail 
décrire;  riiospitalifé ,  «eîlâ  taale  sa  rcrla;  la  vea» 
feaace,  rmik  loale  sa  pasiîea;  bi  Y^lrar*  voilb  sa 
flaire.  Ce  soai  là  les  idées  fi 
daire  saas  eeMe  daaa  les 
rarrivée  de  llabo«et ,  el  qae  Fs 
Wiaeie  les  pré^-arseais  de  Corsa. 

La  plupart  des  cbaais  arabes  raaieai  sar  lava- 
Icar;  aub  h  valear,  puar  être  aaUe,  a  besaia  d*aBe 
'  I  caase.  Or  »  ce  qui  rraesblii  le  plas,  le  pairia- 
est  aae  verta  eaiièwaieal  iacaaaae  aax 
Arabes.  La  pairie  de  TArabe,  c'est  sa  leafe  ; 
aa  ÛHMile,  sa  tribu  :  lr«  diiéreaies  tribas  s*eaire- 
l'teat  qod  luefois  p'iar  la  plus  peiiie  ebeae ,  et  la 
«idoire  reaip«»riée  dans  aae  cspédiiioo  de.pillafe 
cft  le  digue  suj^'t  de  leurs  cbaoude  guerre.  Pea  lear 
baporte  que  la  wieunre  soit  ooMe  par  dle-mtee, 
fis  ne  eélébreat  pomi  la  valeur  coaioe  vertu  ;  dk 
a*ea  pour  leur  io»u{>poriable  orgueil qu*a«e*ceasioa 
de  «edie  fauierîe.  Ceiie  observaiioa  n*a  pu  échapper 
an  plus  profond  i»euseor  des  Arabes;  rimoMrtel 
Abou1  Wa.'id  ibfi  Ko»chd, 

Averroes  cbe  1  grao  eouiaieoio  feo, 

dans  son  comroeniaîre  sur  la  poésie  d^Arîs'ole,  s*ei- 
prime  ainsi  au  sujet  de  b  poésie  arabe  :  c  Les  chants 
arabes,  comme  ledii  AbouHasr.(AI-Farabi),  ue 
traiient,  en  grande  partie,  q>ie  de  cotises  lascives; 
ear  te  genre  quils  appelleni  érouque  n*esi  qu*iiiie 
eiciiaiioQ  au  fiée.  On  devrait  donc  en  écarter  les 
jeunes  gens  et  ue  leur  laisser  lire  que  ceux  oùl*oa 
encourage  à  la  valeur  et  à  la  gloire,  car  les  Arabes 
n'ont  célébré  dans  leurs  poénies  que  ces  deux  vertus 
qvatqne  au  fond  iU  n'en  parlent  que  pour  encourager 
les  aalref ,  mais  saUemênl  par  manière  de  ramerie.  # 
1^  sentiments  iilus  élevéi  animeot  quelques-ans 
de  ces  poètes  qui  eurent  rbonneur  de  voir  leurs 
poèmes  afUcbés  à  b  porte  du  temple  de  b' Mecque. 
Ils  ont  des  accents  pour  un  amour  plus  noble  que 
celui  dont  parle  Averroés  ;  çà  et  b  iU  offrent  des 
traces  de  venus  bien  au-dessus  de  Pégoisme  de 
leurs  contemporains.  Lébid,  Tun  des  plus  célèbres 
laruii  euf ,  vit  paraître  le  prophète,  qui,  au  nom  du 
pieu  unique,  aunonça  aux  peuples  effrayés  le  grand 
Hr  du  jugement.  Lorsque  Lébid  eut  entendu  les 
paroles  fond  noyautes  de  llabomel,  il  brisa  sa  lyre  et 
H  résigna  (1)  ;  car  certes  il  y  avait  \h  quelque  chose 

serve  que  bs  tociens  Arabes  se  vantaient  d*ètre  dors,  et 

3«ee  était  chez  eux  une  cbofc  houleuse  que  de  verser 
et  larmes, 
iti  U  verba  arabe  asbvi  (k  rhyhauf  éaldia),  veut  dire 


les  reffBls  ^aa 


de  9^ 
méaM  fue 
îaAdèie. 

MalfeMVBaaeaaeM  leCaraa,  qm  me  devait  éire  fa 
le  bereeaa  Ae  la  pmèM  arabe  ,  em  devint  en  aiéat 
Uw;«  le  faaalieaÏL  Mabsaet,  a^ia  cotiteat  d*éln 
f  ratMl  propbêie  H  fn^d  rai,  aaabitioanait  aussi  la 
gloire  dTéue  pmmâ  paé<e.  0  défia  cent  U  m 
eoamapriraiftfi  de  f ««daîre  quelque  chose  qui  res- 
seuiblii  â  aes  verecn,  eiceres  il  ipouvait  avec  raiiaa 
leur  paner  ce  défi.  Sais  oa  recat  coninM  ua  srtids 
de  loi  fiTua  ne  paavaH  saieax  faire  que  le  Csraa, 
ei  ce  Cvre,  •«  i!  v  svait  4e  qaoi  produire  un  Diaie, 
an  Miluia,  ^raSfsa  le féaie  aa  aiomeat  Bèaa  dk 
il  eouuacsça  à  s^éaoBer  cA  à  aeniir  ses  forées. 

La  Perte,  it  tm  vrai,  a  produit  de  grands  paétos 
\  le  Cnfaa,  aaaia  ia  diiBrciiee  eu  trés-naiab'a 
(Arabes  et  Ici  Feitaaa.  Cèei  ces  denian 
il  existe  I  aae  iiiiiianiaa  aacieaae  que  ks  glaive  dé- 
virt Hcar  4e  TirinaikMe a*a  paeiUrper;  brdipai 
de  MabiMSi  a  pa  nadifier  le  gêaie  paeiiqua  im 
Penaas  et  ki  Aeaaer  aae  aaavelle  directioa,  ayii 
il  a'a  pa  le  Jaer.  Cbet  les  Aralie<,  au  eoiitnbc,  Is 
Cacaa  dcva«  éwaier  le  géaîe  et  créer  despuéiai; 
tqiroa  r^tleienaps  desa  péuétrerdaei 
fi*il  j  ataâéer^Uqae  daas  rislaai,  \ù  dogae  pié' 
valal,  cl  la  leilffe  laa  le  géaie. 

Les  pnéM  mi—  eai  aoaveiil  allié  la  peésia  ds 
Caraaotaes  legeadei  k  la  riche  imagtnatiea  dah 
Peme,  et  ib  eai  pradait  des  ebefs-4*œavra;  aan 
fcaieari  arabes  ae  peut  se  neanr 
avec  les  Firiinri,  lesDjaaM,  lesllafii,  ai  ai  gaclya 
Ml  p  adigaé  la  noos  de  grand  paéie  à 
â  figaulleax  lioténnbbi ,  calui-d  a 
i  les  Arabes  eax-mèoies ,  des  critifasi 
i  qai  refanieal  de  lui  reconaaltre  méuM  aa 
nédlQCfe.  En  eiet  il  a  les  ddfanta  des  aacieai 
irabes«  saas  ea  avoir  la  aimplicité. 

Sauale  cabU  d^Almanaoar,  le  besoin  aiaiérld, 
et  Boapas  le  goèt,  porta  les  Arabes  vers  les  sdeaccs 
de  b  Gfèee.  Les  cbef^-d'laovre  des  pnèies  cbsii- 
qae>  lear  resiaieat  inconnus;  on  fit  traduire  da  grec 
en  syrîaqae.  et  da  syrbqoe  en  anitie,  une  foabda 
Tivres  sceatîiuaes ,  et  ce  furent  surtout  les  oeovrei 
tf'Arislaie  qui  devinrent  le  foyer  d*une  nouvelle  dvi- 
lisation  parai  les  Arabes.  On  lee  commentait,  m 
lâchait  de  les  nailre  dVcord  avec  le  Coran,  et  aaa 
tendance  aaalogae  k  celle  du  sootasticisme  se  hom- 
fesU  dès  kirs  dans  fcsprit  des  Arabes.  Cette  teodaaœ 
ii*éuit  pas  propre  k  donner  de  Tessor  à  b  poésie,  el 
bieniét  la  sdenee  grammaticale,  puassée  à  an  eaoés 
de  subtilité  et  de  sécheresse  dont  ua  Karopéea  peai 
diffictlemeot  se  lormer  une  idée,  nebeva  de  tant 
prosaîfier  et  de  noyer  dans  des  eomoMamlres  p^n 
lises  et  sans  gaèt  les  vériubles  beautés  fêéciqaas 
déjà  si  rares  cbes  les  sneiens  Arabes. 

Le  scalpel  des  grammairiens  se  bU  aussi  à 
nnalyaer  les  beautés  extérieures  des  nacieancs  psé- 
sies.  Si  cbes  les  Grecs  tout  ce  qui  a  trak  à  b  paéns 
est  au  doa  d*Apollen  et  des  Muses,  il  a*ea  cstpas 
ainsi  chci  les  Arabes.  Dans  leurs  rbjibaMS  an  m 
trouve  pas  b  musique  des  vers  grecs  et  ivnMias; 
excepté  deux  ou  trob  au  plus,  ces  rbythaies  aW 
rien  d'harmonieux  pour  roratlle.  Aussi  faBsi-il  i 
Kbalil-bea-Ahmed ,  iaveoieiir  da  Fart  Métrique, aa 
singulier  hasard  pour  lui  faire  découvrir  ta  pfsaadîs 
des  vers  aucbns.  L*anecdoie  que  Ton  raeonie  à  ca 
sujet  est  trop  caraetérittiquey  tant  pour  fa 
arabe  elleHnéaie  que  pour  fesprit  des  ^ 
pour  que  Ton  ne  me  permette  pas  de  la  q<ff  ta  : 


aoanMirre,réitfpi<r;dellas  réuigmerà^eaêmmideDM, 
Au  partiape  on  dit  moshai.  De  là  vieaiMot  les  antf  ai* 
flihnan  (houna  résigné)  et  isbansme  (résigMtiaa)  LM 
dil-oo,  n'a  bu  que  ce  seul  vers  accès  m  caavaraa: 
c  Grhœs  soient  rendues  ï  Dieu  de  te  que  fbenrt  iltaa 
€  trépas  n'est  poini  arrivée  avant  que  Je  aaa  lasK  rrM 
c  du  maateaa  de  ndamisme.  » 
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Kbalil  se  prrnncnali  un  Jour  dans  la  roe  des  FoaloM, 
à  Basm  ;  les  baiteineiits  des  fonlojrs  rrappèreiii  aes 
oreilles  p»r  leur  cndence  fsriée  ;*il  eiilendii  dans  uns 
maison  tfals.dansuiie  autre  i/fiAduIr,  dans  une  irolsième 
dakâk  dakttk,  Totit  renifili  de  celle  duuce  harmonie, 

Khalil  rentra  chez  lui  et  trouva la  prosodie 

aral»e. 

Le  gfiâl  se  corrompait  de  plus  «*n  plus  ;  h  rime, 
que  Ton  irmi? e  déjà  dans  leK  poésies  ancieinies  et 
d;ins  le  Oiiaii,  commença  à  jouer  un  Irès-gr.md  rôle 
dans  les  compositions  d<^  Arabes  ;  elle  devint 
presque  indispensable,  même  pour  la  prose;  tiiut 
écrifain  qui  se  piquait  d'élégance  ne  |»ouvaii  se 
dispenser  d'écrire  an  moini  la  préface  de  son  ouvrajte 
en  pro^e  rimée;  mais  on  alia  jusqu'à  employer 
cette  manière  d'écrire  dans  des  ouvmges  d*liistolre, 
qu'on  rimait  d*uii  boni  à  l'autre. 

Bientôt  on  ne  se  contenta  plus  de  la  rime,  qui  était 
détenue  trop  commune,  et  qu'on  commençait  à 
iroufer  monotone.  Les  écrivains  élég.inu  tàctiaieut 
donc  de  donner  à  leur  style  un  nmiveau  charme  par 
toutes  sortes  d'alittératious  ,  d'assonance'*  «  de  j>*ni 
de  mots,  etc.  Ainsi  de  la  eorruptiou  du  goûl  naquit 
ebei  les  Arabes  un  nouveau  genre  de  poésie,  une 
espèce  de  prose  rhythniique  qui»  bien  exécutée,  avait 
le  plus  grand  charme.  Celte  pro»e  se  composait  de 
petits  nieutbres  rimes  et  consoniianls  ;  et  souvent 
le  parallélisroe  des  différents  membres  va  si  lutu 
que  chaque  moi  de  Tun  trouve  sa  rime  ou  sa  con- 
sonnance  dans  un  mot  de  pHuire,  comme  par  eseiu* 
pie  dans  la  première  makamat  : 

M  cadeocail  avec  harmonie  des  Idées  précieuses; 
Il  annonçait  à  la  coropagoie  des  pensées  sérieuses. 

Et  dans  la  trobiènie  : 

Et  lorsqoe  0009  engagelknes  d*almables  coBversations, 
Et  que  nous  nous  égiylroes  par  d'«gréak>les  improvisa* 

[lions. 
En  jouissant  des  attraUfi  d*nue  gracieuse  éloquence, 
El  en  banniss;»ni  les  ir.disde  la  hideuse  médisance. 

Oins  nne  langue  ausAi  riche  en  mots  que  la  langue 
nrabe,  et  dont  les  formes  grammaticales  ollrentassez 
de  faciliié  pour  la  rime  et  la  consonnance,  cette 
prose  riinre  est  plus  facile  que  duns  aucune  iiutre 
lauffue,  et  il  n*en  est  aucune  où  il  soit  auMi  facile 
de  faire  un  long  discours  sans  rien  dire»  en  répétant 
toujonra  la  néme  idée  par  d'autres  paroles.  Aussi  la 
plupart  de  ces  composttioiis  rhyihmiques  n'ont  de 
Mérite  que  dans  la  forme  ;  le  contenu  est  souvent 
frifola  et  aiéme  absurde.  Nous  devons  donc  d'autant 
plus  admirer  un  poêle  qui,  en  donnant  à  ses  compo« 
aiiioiis  les  formes  les  plus  gracieuses,  a  su  en  même 
temps  ennoblir  ces  formes  par  un  e>prlt  pétillant,  par 
une  imagination  vive,  et  qui,  dans  un  clief-d'œnvre 
d'éloquence,  a  tracé  le  plus  grand,  le  plus  riche  ta- 
bleau des  ouBurs  de  son  S'ècle  et  de  la  sphère  iiitcl- 
leetnelle  de  ses  contemporains.  Ce  vaste  géuie,  c'est 
Aliou-Mohainmed  aUKaseui  al-Hariri,  qui,  par  ses 
IfuUmJi  ou  Séances,  a  acquis  le  ploi  juste  titre 
à  nnuior  ulité. 

Le  mouvement  intellectuel  imprimé  aux  Arabes 

eir  l'étude  des  science^  et  de  la  philosophie  des 
recs,  en  Ai,  couime  l'on  sait,  le  |»euple  le  plus 
civilisé  du  moyen  Age.  Le  besoiu  de  s'instruire  alla 
Iciiiours  croiaaant;  on  établit  des  univer>ités,  des 
■cadéroies  ;  il  se  forma  des  sociétés  aavanies ,  et 
rien,  I  ce  qull  parait,  ne  fut  pius  fré<|uent  que  ces 
réunions  littéraires  où  le  bel  esprit  faisait  briller  son 
talent  par  des  Improvisations  spirituelles  ,  par  des 
nouvelles  amusantes  cl  par  des  tours  de  génie  de 
tout  genre.  Une  semblable  réunion  s'appelait  m^dj/rs 
au  wmkâma ,  et  ce  dernier  nom  a  été  donné  aux 
Miivellea  mêmes  qu'on  y  racontait. 

Plusieurs  poètes  composèrent  des  nouvelles  sous 
le  titre  de  mukàmài;  un  des  plus  célèbres  fut  llsuia- 
dani,  snroomméBedi  ai-Zemàn  (le  prodige  du  siècle), 


quiencomposa  jus<|u'à  quatre ceuis;  mais,  s'il  faut  en 
juger  par  les  extraiu  luildiés  par  MM.  Silvestre'de 
Sacy  et  Grang^ret  de  Lagrange,  les  Séances  de  Ha* 
inadini  sont  bien  inférieures  à  cellrs  de  Hariri.  Il  y 
a  dans  le  style  du  premier  beaucoup  moins  d'art,  et 
M&  pTMinuages  manquent  tout  à  fait  de  ce  que  Ha- 
riri a  su  doimer  au  sieus  de  spirituel ,  de  piqiuint  et 
d'original.  C'est  donc  une  trop  grande  modestie 
lorsque  ce  dernier,  dans  sa  préface,  s  appelle  Ini- 
tnème  un  boiteux^  qui  ne  saurait  atteindre  le  robuêif 
(flAmadini).  AnsM  l'ouvrage  de  llamadinî  a-t-il  été 
entièrement  négligé  par  les  savants  arabes,  tandis 
que  celui  de  llariri  a  trouvé  une  foule  de  commen- 
tateurs. 

De  Basra ,  où  floi usait  llariri ,  à  la  ftn  do  si'  siè- 
cle ,  son  nom  s'était  répandu  jusqu'en  Espagne ,  et 
il  pénétra  dans  les  écoles  des  rabbins,  qui  prenaient 
alors  une  part  si  active  aux  études  des  musulmsns. 
Un  rabbin  espagnol  du  xiii*  siècle,  Ycliouda  al*lla- 
rixi ,  qui ,  aprè^  avoir  traduit  en  hébreu  les  Séances 
de  llariri ,  composa  im  ouvrage  du  même  genre  «ous 
le  litre  de  Tkëhkemom,  fait,  dans  la  préface  de  ce 
deniiiT  ouvrage,  uji  éloge  pomfieux  du  poète  arabe» 
où  il  dit  entre  autres  choaes ,  en  jouant  sur  les  mots  : 
f  Le  p()èté  le  plus  célèbre  e&l  Hariri ,  et  lout  poélc 
autre  que  lui  est  arirt.  1  (Ai tri ,  en  hébreu ,  veut  dire 
saNf  êhfoHtê^  êiérile,) 

Telle  était  l'admiration  qne  Ton  portail  alors  à  ce 
poète  dans  tous  les  pys  mosulmaiftH. 

Pour  les  détails  sur  la  vie  de  Hariri,  je  renvoie  I 
rarticle  extrait  du  Dictionnaire  biographique  d'Ibn- 
Khallecan,  et  publié  par  M.  Sihrestre  de  Sacy,  en 
arabe  et  en  français,  à  la  lête  de  sou  édition  des 
Séances  de  Hariri ,  et  en  français  seulement ,  dans  sa 
Cbrcsuimathie  arabe  (Toro.  III,  pag.  173  et  sulv.). 

Il  me  reste  à  ajouter  quelques  mots  sur  les  Séan- 
ces. Il  faut  qu'eu  les  lisant ,  n<»us  nous  transportions 
dans  une  réunion  d'hommes  de  huîtres  srahes,  où  un 
certain  Uareili  ben-Hamuiàui ,  espèce  d'aventurier 
qui  a  parcouru  tous  les  pays,  raconte  les  aventures 
qu'il  a  eues  avec  Altou-Zéid,  aventurier  comme  lui, 
mais  beaucoup  plus  instruit  et  surtout  plus  spirlloeÛ 
Partout  Hareib  reiiconlre  le  jovial  Alx>u-Ziid  de  Sa- 
ruiidj,  avec  lequel  il  se  lie  d'une  intime  amitié,  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  souvent  dupe  lui- 
même  de  ses  ruses  inépuixables. 

S:iroudji ,  le  spirituel  Pntée,  embrasse  toutes  les 
carrières  de  la  vie,  ou  plutôt  il  n'en  embrasse  aucune, 
muis  il  joue  à  merveille  tous  les  tôles.  Partout  il  ex- 
cite i'aumiration,  chacun  lui  ouvre  son  ccsor,  et, 
2 ni  plus  est ,  sa  bourse ,  car  c'est  là  le  but  principal 
'Abou-Zérd ,  qui  n'a  jamais  le  sou ,  et  qui  pourtant 
aime  la  bonne  chère.  Par  ses  ulents  distingués ,  il 
aurait  pu  souvent  faire  fortune  et  être  élevé  à  de 
hautes  places  ;  mais  il  ne  peut  se  résoudre  à  s'anéier 
nulle  part  ;  il  n'est  heureux  que  dans  la  vie  vaga- 
bonde, couvert  de  bailltuis  et  tenant  dans  sa  tudm 
le  bâton  de  pèlerinage.  Tantôt  nous  le  rencontrons 
comme  prédicateur  ;  »es  sermons  font  veraer  des  to- 
mes, et  lui  pourtant,  dans  son  intérieur,  se  rit  dei 
préceptes  religieux.  Tantôt  il  est  plahleur,  et  il  s» 
trouve  alors  qu'il  s'est  entendu  avec  son  adversaire 
pour  duper  le  juge.  Ici  il  est  mendiant ,  boiieux  ou 
aveiisle  ;  là  maître  d'école ,  improvisateur  ou  iwMe- 
cin.  Partout  il  rançonne  les  gens  ;  l'eut  de  mendiant 
lui  paraît  le  meilleur  que  l'on  puisse  choisir,  et  c'est 
cet  état  q«ie  vers  la  fln  de  aes  jours  il  recommande  à 
son  flts.  Enfin ,  lorsqu'il  sent  approcher  le  terme  de 
sa  vie  aventurière,  il  se  convertit  sinièremeut,  il  se 
retire  à  Saroudi ,  sa  ville  naule,  et  là ,  soliuire  et 
adonné  aux  pratiques  relig  euses ,  Il  attend  son  heure 
suprême.  Ici  Haretb  le  voit  pour  la  deniière  fois,  ci 
les  deux  amis ,  avec  on  sincère  aiieiMlris^emeni ,  se 
disent  les  derniers  adieux.  C'est  là  le  canevas  sur  la- 
quel  llariri  a  composté  ses  cinquauto  séances. 

S'il  était  permis  de  trouver  une  allégorie  dans  I» 
per&onnage  d'Abou-Zéid ,  je  croirais  que  c*o»t  le  gc- 
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nie  artbe  penonnifié.  Abon-Zëid  résume  en  lui  ce 
génie  avec  set  lendances  Tatiëes ,  a? ec  ses  (ormes 
multipliées  ;  Tempire  du  monde  lui  apparilent  ;  il  esl 
partoiii ,  et  ne  trouf  e  pas  de  bornes  a  retendue  de  sa 
domination.  Ce  vaste  génie  réunit  en  lai  toutes  les 
quatiiés  intellectuelles;  il  a  culiité  tous  les  arts  et 
toutes  les  sciences  ;  mais  le  Trai  re|N»8,  la  vraie  con- 
solation, il  ne  les  troote  ealln  que  dans  la  résigna- 
lion  de  lIslaiB. 

PfaHîeart  des  séances  de  Ifarfrf  ont  été  tradnilct 
en  français  :  deux  par  H.  Silvestre  de  Sacy,  dans  sa 
Clirestom:ithie  arabe,  et  quelques  autres  dans  les 
Uines  de  rOrient  et  le  Journal  Atiatique. 

yàï  voulu  essayer  de  donner  au  lecteur  français  nn 
échantillon  du  style  de  Hariri ,  en  suivant  Teiemple 
donné  par  le  rabbin  Ifarizi ,  dans  sa  tradnciion  'hé- 
braïque; et  par.  M.  Frédéric  Rikckert,  dans  ses  Mé- 
tamorphoses d^Abon-Zéid  (Die  veritandlungin  de$ 
Ehm-Séià  tcn  urug). 

Le  premier  essai  de  ce  genre  fait  en  langue  fran- 

Slse  pourra  servir  au  moins  à  appeler  Tattention 
s  littérateurs  sur  le  poéie  oui  fut  le  plus  grand  dans 
le  seul  genre  de  poésie  où  les  Arabes  aient  eicellé. 
Tai  iftché  d*imiter  lidèlement  la  forme  de  Toriginal 
arabe.  Celte  forme  consiste  en  une  prose  rimée,'  telle 
que  je  Tai  décrite  plus  haut,  et  qui  esl  entremêlée  de 
vers  où  l*on  retrouve  en  général  toutes  les  particula- 
rités des  anciens  poèmes  arabes  :  ce  sont  des  pièces 
de  vers  qui  ont  d*im  l)Out  à  Pautre  la  même  rime. 

Ordinaireineni  ces  p<ièmes,  appelés  koêtlda^  se  di- 
visent par  béiit,  ou  distiques,  et  la  rime  ne  se  trouve 
au*à  la  An  de  chaque  béit;  m^is  quelquefois,  et  chez 
tariri  bien  souvent,  la  vime  se  retrouve  à  chaque 
vers;  et  les  grammairiens  prétendent  que  dans  ces 
vers ,  qu'ils  appellent  meichioury  il  y  a  suppression 
d*un  hémistiche  entier.  Les  deui  morceaux  de  la 
troi:>ième  nx'kamat  sont  de  ce  genre.  J*ai  iftché  au- 
tant que  possible  de  rendre  vers  par  vers ,  et  ma  tra- 
duction n'en  a  ni  plus  ni  moins  que  Toriginal.  Ces 
vers  sont  presque  toujours  inférieurs  à  la  prose ,  et 
en  général  peu  poétiques  ;  on  y  remarque  plutôt  des 
tours  de  force  et  des  difUcultéi  vaincues  que  de  Pins- 
piration. 

PREMIERE  NAKAMA. 

LE  PRÉDICATEUR. 

Haretb  lien-llammàm  raconta  : 
Forcé  par  la  misère  —  de  visiter  une  terre  étran* 
gère ,  —  je  préparai  le  bAton  du  voyage  —  et  je  me 
iéparal  des  compagnons  de  mon  âge;  —  et  voilai  que 
le  sort  me  mène  —  k  Sanaa ,  dans  le  Temène.  —  En 
y  entrant,  je  vis  dépouillée  ma  valise,  —  pas  de 
•oaliers  ni  de  chemise ,  —  pas  un  sou  à  cacher  dans 
ma  poche,  —  rien  k  ni&chcr  dans  ma  saroche.  —  Je 
pareoiims  les  rues  comme  un  homme  qui  fl me ,  — 
je  volai  par  les  allées  comme  un  oiseau  qui  plane.  - 
5ur  les  marchés  ennuyeux ,  —  je  cherchai  des  yeui 
'^  on  homme  généreux  —  pour  lui  <»uvtir  m»  vi- 
sière -*  et  découvrir  ma  misère ,  —  ou  un  homme 
bien  élevé  dont  le  sourire  aimable  pût  délasser  mon 
V  cœtir  —  et  le  dire  agréable  effacer  ma  douleur.  «— 
^Enfln ,  an  bout  de  ma  course,  —  je  cherchai  une  res- 
MHirte  —  dans  des  demandes  d'adres<tes  —  faites  avee 
politesses.  —  Avee  ce  moyen ,  —  je  parvins  enfin ,  ^ 
pnr  une  généreuse  indication ,  —  k  une  nombreuse 
réunion ,  ^-  où  je  vis  prendre  des  alarmes ,  —  et  ré^ 
pandre  des  larmes.  —  Je  coudoyai  de  tout  cèté  pour 
pénétrer  dans  ce  mystère ,  — *  pour  eonnaltre  la  chose 
entière,  —  la  cause  des  larmes  amères  ;  —  et  je  vis 
•0  milieu  un  personnage  —  dans  Tappareil  du  pèle- 
rinage. —  11  avait  la  stature  chéiive  et  maigre ,  —  la 
voix  plaintive  et  aigre;  —  il  cadençait  avec  harnionie 
ses  idées  précieuses  ;  —  il  annonçait  à  la  compagnie 
des  pensées  sérieuses.  —  Kt  autour  de  lui  la  foule 
bourdonnait  —  et  l*environiiait,  —  comme  le  halo 
entoure  Tastre  de»la  nuit  —  et  le  calice  le  fiuit.  — 


Et  sans  brait  <—  de  l«i  je  m'approelM  ~  ponr  i 
1er  ses  reproches  —  et  pour  rmisser  avec  atieniko 

—  une  parole  de  son  sermon,  —  «ne  perle  4e  la 
leçon.  —  Et  void  ce  qn*îl  dit  avec  viguenr  et  artici- 
latlon,  —  avec  ardeur  et  geaikulation ,  —  dans  b 
chaleur  de  Timprovisation  :  ^  €  0  toi  qui  fooblies 

—  dans  les  joies  et  les  folles;  —  qui  Aânci.  —  qsi 
te  pavanes  -^  dans  Tappareil  —  de  rorgnetl ,  —  qiî 
t*emportes  dans  ta  stupidité,  -->  qui  le  portes  ven 
ém  faliliiés;  —  jusqu'à  quand  répéieran^a  tes  cr- 
re«9— etiB  repattras-to  de  les  borresrt?  — Jasqa*à 
quand  veux-tn  iMoMer  à  les  forfanlericc  ^  et  ne 
pas  abandonner  lesplaîSMMviiB^— braver  par  lonal- 
Inre— le  maître  de  ta  chevelora  (l)«  —  imter  par  ta 
conduite  indiscrète  —  celai  qui  comMU  %m  mies  se- 


crètes, —  te  dérober  à  la  vœ  de  ton  prurfcnii,  — 
tandis  que  tu  es  va  de  ton  prdien ,  —  caciwr  a  rHh 
elave  ion  chemin ,  —  et  non  n*esi  eadië  à  um  aeo- 
verain?  -*-  Crois-ta  que  ton  eMoarage  le  servin  -* 
qaand  Theure  du  voyage  arrivera?  —  qoe  U  pasaii 
sien  te  gardera  —  quand  ton  action  le  perdrai  — 
ooe  ton  regret  le  débronillert  —  quand  ton  pied 
a^embrouillera?  ^  que  u  famille  le  surveillera  — 
quand  le  cercueil  t*accaeilleraT  —  As-iu  marché  dans 
le  chemin  de  la  raison?  —  as-tu  cherché  le  moyen 
de  ta  guérison?  —  as-tu  émoussé  raigaillon  de  la 
rébellion?  —  aa-tn  repoussé  le  tourbillon  de  la  paa- 
sion?  —  Quand  rheure  malheureose  arrivera,  — 
quelle  œuvre  pieuse  le* survivra?-^ Quand  la  léte 
blanche  te  Tannoncera ,  •*-  qu*est-ce  que  tu  avance* 
ras?  —  Quand  dans  la  tombe  tn  reposeras,  —  qo*est* 
ce  que  tu  opposeras  —  aux  questions  qo*on  le  po- 
sera (2)?  —  Quand  devant  Dieu  tu  plaideras,  -*Oii 
est-ce  qui  t*aiderj  ?  -^  Depuis  longtemps  loi  années 
t*atteign.-iienl  pour  f  éveiller,  —  mais  m  feignais  de 
sommeiller;  —  on  avait  beau  te  désabuser  et  l'aver- 
tir, —  tu  as  refusé  de  te  convertir.  —  Devant  les 
amples  exemples  lu  faisais  raveogle;  -—  devant  la 
clarté  de  la  vérité  tu  méconnaissais  la  r^le.  —  llaintfs 
fois  la  mort  s*est  présentée  à  tes  yeax ,  —  naals  ta  es 
oublieux  ;  —  maintes  fols  le  sort  l'a  présenté  on  re- 
mède —  pour  ton  aide;  —  tu  le  voyaia,  —  inaia  ae 
remployais.  —  Ta  aimes  mieux  prendre  nie  obaêa 
—  que  d'apprendre  une  parabole;  —  élever  nn  édi- 
fice de  géant  —  que  de  prélever  un  bénéfice  p'vr 
Pindigent  ;  —  solliciter  un  subside  temporel  —  que 
de  te  féliciter  d*un  guide  spirituel.  —  Tu  préfères  les 
oripeaux  et  la  vaine  parure  —  au  repos  de  la  vie  fu- 
ture; —  lu  connais  mieux  la  valeur  des  pierres  — 
que  les  heures  des  prières  ;  —  tu  aimes  roieni  ch- 
cbërir  sur  une  belle  moitié  (3)  —  que  de  secourir  le 
pauvre  avec  amitié  ;  —  les  bons  morceaux  te  août 
plus  précieux  —  que  les  beaux  morceaux  des  Ktics  ' 
religieux  ;  —  tu  sais  mieux  lire  une  gravelure  — qua 
lire  récriture.  ^  Tu  prêches  aux  autres  d*ètre  géné- 
reux ,  —  pour  toi ,  tu  le  trouve  onéreui  ;  —  m  le 
récries  contre  l*ingratitude ,  -^  et  tu  oublies  la  grati- 
tude; -^  tu  te  défends  contre  l'injustice ,  —  i 


Cl)  Uuéralemeni  le  màUre  ou  (e  rot  de  feu  lauMC  Cest 
une  allusion  a  uo  verset  du  Coran  (ch.  96,  v.  15)  oa  Dioi 
dit  :  €  Cerut  s'il  ne  s'abstient  pas  (do  péché),  nous  Tet- 
t  traînerons  par  le  toupet  (dans Teafer).  t 

(ï)  Selon  la  cro>suce  des  mosnlaians,  le  défont,  fanné- 
dlatement  après  U  sèpelture  et  a? ant  de  ae  présenter  de- 
vant le  Joge  suprême,  subit  uo  interrogatoire  de  b  part 
d»  deux  anges  terribles  de  flffiire  et  de  voix,  et  appelés 
Monkir  et  Nakir.  Après  a? oir  bit  rentrer  rame  éâ»  le 
corps,  ils  adressent  au  défunt  lea  questions  suivaMSk  : 
Ooel  est  ton  maître?  Quelle  esl  u  religtoo?  Qocl  est  loe 
prophète  ?  Si  l'homme  bit  les  réponses  convenables,  d 
s'eoUort  et  ses  ossements  jouissent  a*un  doux  repos;  si,  as 
contraire,  il  ne  sait  pas  répondre,  des  châtiments  terriolei 
lui  sont  réservés. 

{^)  On  sait  (pie  chez  les  Orientaox  le  mari  acquiert  si 
femme  par  uii  cadoau  qu'il  bit  à  son  |ière«  ei  qui  farie 
selon  lé»  qualiiéi  de  la  femme  et  de  sa  (amilie.  1^  ai^aM 
usage  existait  chez  les  aiii-iens  Germains,  dmi  Tat  ite  dit  : 
Dotetn  non  uxor  marilo,  sed  Hxori  marUn»,  offert  Cbex  l«f 
Arabes,  ce  CMleau  b^appelle  niWtr  ou  iodOika,, 
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û*eierf09  pas  la  jusike  ;  —  lu  crains  le  moMel ,  — * 
et  lu  braves  réterncl. 


I 


Malheur^  toi,  mortel  frivole, 

Q«l,  (iteio  d'crrpor  el  plein  de  songes. 

Demeures  toujours  daus  Tivreâse, 

Sans  revenir  de  tes  meusonges. 

Vide  rais- lu  rimer  cihce, 

Si  tu  savais  oii  tu  te  plouges  ? 


Et  là  il  cessa  ses  clameurs  —  el  sécha  Res  pleirrs , 
et  il  reptïi  son  sac  d«  voyage  —  et  iou  bâtmi  de 
lièterinage.  -*  Lorsque  la  foule  vit  ses  préparatifs  — 
ei  son  départ  liAiif,  —  chacun  mît  la  main  dans  la 
l>ourse  —  pour  lui  fa  ire  g  où  1er-  une  $;atJtie  de  sa 
source,  —  eu  lui  disaul»  c*e5t  pour  subvenir  k  ins 
besoins  —  oir  pour  porter  à  tes  a  mis  de  tendres 
êiiius.  —  lï  I*:ic€epia  en  baissant  les  yeui ,  —  et  les 
remercia  eu  faisant  ses  «dieui*  ^  El  congédia  ceux 
qui  tftchaieut  de  le  suivre  —  pour  leur  cacher  sa  rua- 
iiiére  de  vivre,  —  et  11  les  renvoja  de  bonne  ma- 
iiiére,  — pour  i|u*ils  ne  connussent  pas  sa  lanière, 
—  liareth  beu-Hainuiâm  dit  :  Je  te  suivis  ai  cji- 
chettOt  —  et  sans  gu*it  me  vlt«  je  me  mis  eu  ve- 
dette. —  Arrivé  sur  son  terrain ,  —  il  se  glissa  dans 
un  souterrnin  ;  —  je  lui  laissai  le  ïémps  de  délier  ses 
souliers  —  et  de  laver  ses  pieds  souill^^s,  —  Ensuite 
je  m'avance  rapidement  —  et  je  m'y  ladce  brusque- 
luenl;  —  et  voilà  notre  honmie  aui  graves  précep- 
tes *—  vjs-à*v*i  d'yn  brave  adepie,  —  el  devant  eux 
des  lartînes  de  Oeur  de  farine,  —  d'un  cabri  rôti  la 
savoureuse  poitrine,  —  de  viu  pétillant  une  mous- 
seuse cliopi  ne,  —  I  Ab!  dis-je«  est-ce  là  ta  vie  inté- 
rieure —  et  ta  conduite  supérieure?  i  —  Alors  il  rou- 
gît de  cJ*:iteur  —  et  ru^jit  de  lureU  ;  —  et  par  le 
regard  qu*il  oie  lançait,  fêlais  terrifié,  — et  je  pen- 
sai d'élre  péiriEié.  —  Mais  peu  h  peu  sa  Tureur  ex- 
piri ,  —  et  sa  bonne  humeur  Tiuspira  ;  —  et,  avec 
mi  air  moins  sévère,—  il  récila  ces  vers  :  — 

Je  me  revêts  do  froc  pour  fjîre  bonne  chère» 
Et  je  tends  mes  lilets  à  tovit  burd  de  rlviére. 
Je  lais  de  mes  struions  iitainte  espèce  de  rets 
Four  prendre  le  g\bii*r,  seloo  lorue  manière. 
Poussé  par  le  dt^&uo,  j'use  do  loute  ru^e  ; 
Je  poursuis  le  lion  jusque  dans  sa  tanière. 
Du  ton  je  puis  sans  peur  voir  les  vicissitudes; 
Je  ne  trem[)le  laquais  ni  ne  marche  en  arrière. 
Ce  n'est  pas  un  cœur  bas  ni  la  vile  avarice 
Qui  me  mène  ii  la  source  ou  je  me  tlès^lt^Te. 
St  le  sort  éiait  iu^ie,  on  ne  verrait  jamais 
Les  médiauiik  douuQer  sur  Teuiier  bèmisphère. 

Ensuite  il  me  dit  :  c  Viens  ici  et  récrée  ion  amo , 
^-  ou,  si  tu  aimes  mieux,  reste  là  et  déclame,  i  — 
Je  dignal  les  yeux  —  el  je  lançai  à  V élève  un  regard 
curieux. —  f  Je  t'en  conjure,  lui  dis*je,  par  celui 
qui  détourne  le  dommage ,  —  que  tu  me  fasse  con  - 
naître  ce  personnage.  —  Cesl,  répondit-il,  Abou- 
Xéid  le  Saroudjï,  le  phare  des  orateurs»  —  la  tiare 
des  litiérateurs.  i  —  Et  je  m*éloj|nai  «  je  vous  Tas- 
sure»  —  tout  éaterveillé  de  cette  aventure. 


TROISIEUE  BtAKAMÂ. 


LES  PUCàTS. 


k 

W         Hareili  Beu-Uaninu\m  racnnia  >     ,     , 
f  Je  me  liouvai  un  jour  dans  une  réuuion  —  où  ré- 

gnait toujours  une  tendre  union;  -^  ou  les  souris 
des  amis  forent  toujours  partagés,  —  où  les  mal- 
heurs des  demandeurs  furent  toujours  soulagés.  — 
El  lorsque  noua  engageâmes  d'aimables  con versatinns, 
—  et  que  nous  nous  égayAines  pnr  d'agréables  impro- 
visalious ,  —  eu  jouissaJit  des  :ijtraiis  d'une  graciftose 
éIoi|ueiice  *-  et  en  baniiiï.!4ant  les  ttaiis  de  la  hideuse 
iiiédisauce ,  —  il  se  présenta  à  nous  un  boiteux  per- 
sotmage,  —  en  miicrable  èquifjaKe,  —  ei  îl  dît  ; 
1  0  biillauts  météores  de  rhuutaniié ,  —  valîlants  ma 


lailors  de  la  société,  —  je  vous  souhaite  on  malin 
heureux,  —  un  déjeuner  saToureux.  —  Jetez  un  re* 
gard  de  compassion  —  sur  un  ancien  compagnon  — 
qui  fréquentait  souvent  votre  réunion  mntinafef^- 
qui  présenoit  des  présents  d*une  main  tibr^rale,  — 
qui  posséduit  des  biens,  — des  terrains,  —qui  régidaîl 
ses  hôtes  —  d'anecdotes.  —  IléUs  1  le  desiin  au  vi- 
sage  austère  —  a  changé  les  fesliuH  en  ravage  et  mi- 
sère: —  le  sort  envieux  m*a  accablé  de  lassitudes^ 

—  de  noires  vîcissititdcs;  — je  ne  liens  rteu  —  daU'i 
n>a  main;  —  plus  de  liaison  —dans  ma  maison;  — 
ma  hourso  est  vide ,  —  ma  source  fétide,  —  mes  ap- 
partements encombrés,  —  mes  vêUn^eni^  délabrés» 

—  mes  laides  desservies  ,  —  mes  éi;*blcs  déjïarniei  ; 

—  il  ne  me  reste —  pas  un  zest  —  puur  que  j'adiéte 
un  peiit  patn,  —  une  mietie  pour  mes  bambios.  — 
t*envie  elle-même  se  désespère  —  de  notre  misère; 
la  bai  ne  elle-même  s'approche  en  deuil  —  de  notre 
seuil  ;  —  notre  chaussure  e>t  renllurc  ,  — t'ameriume 
noire  nourriture,  —  notre  ivresse  —  la  tristesse  ;  — 
de  nos  nuits,  Finsomnie  (1)  ^  est  la  compagnie;  — 
itne  pierre  noire  chevet ,  —  la  terre  notre  duvet,  ^^ 
Heureux  si  Hieure  prédtslitiée  —  accomplit  notre 
destinée ,  —  si-  notre  sort  s'achève ,  —  si  la  mort  nous 
eu  lève.  —  Trouverai -je  parmi  vous  un  cœur  géné- 
reux,  —  un  remède  à  ma  iouirrance ,  —  un  aide  i 
ma  subsistance?  —  J'en  jure  par  celui  qui  m'a  fait 
sortir  d'une  noble  souche  --  qu^aujourdljui  je  n*ai 
rien  mis  dans  ma  bouche,  —  que  p*mr  ce  soir  je  n'ai 
pas  de  couche,  t  —  llareth  Eten-Hamniâiii  dit  r  Au 
récit  de  son  malheur,  —  jV.us  le  cœur  —  UHvré  de 
douleur  ;  —  et ,  pour  soulager  son  iitdigeitce  —  el 
ei^(  ourager  sou  éloquence ,  —  je  tirai  de  ma  bourse 
uu  ducat  —  d'un  brillant  éclat  —  et  je  lui  dis  ;  f  Fais 
une  pièce  de  vers  à  sa  louange.  —  ei  tu  auras  la 
pièce  entière  en  échiinge*  t  —  Et  il  n*hé«ita  pas  uu 
instant,  —  i:t  il  rtcua  sur-le-c1iamp  les  vers  sui- 
fints  : 

Ou*il  est  beau  ce  rond  jaune  et  d'un  éclat  riujit* 

Il  parcourt  Funiversde  Touest  à  Torieut; 

Et  SOC)  métal  sonore,  el  ^on  lustre  brillant, 

Heod  le  riche  joyeux  |iar  sun  air  souriant, 

Toute  afTdirf»  prospère  à  lui  m  marjjint. 

Que  le  mortel  chérit  son  jegard  sêtnillanl  I 

On  le  dinii  des  cœurs  sooUlif  vlvliaot, 

Si  ma  bourse  IVnlenne,  «lors  je  luiirégniul, 

Fût  QTÔnte  ma  tribu  dans  un  soi  t  ttéfaillaïU. 

Uueile  belle  lueur,  oh  quel  feu  pétillai*!! 

Que  sa  splendeur  ravit  le  pauvre  mendiant  î 

îd  mal  ire  xùua  prescrit  plus  d\in  ordre  enVayiot^ 

Qui  sans  lui  resterait  doL-ilc  el  suppliant. 

Devant  lui  le  ihtgriu  se  dissipe  eu  fuyiDl. 

Telle  luoe  £*éteiul,  pour  lui  Vliumdianl. 

Et  ToQ  a  vu  maint  Itotnrne,  en  sou  courront  tionillaDt, 

Adouci  devant  tyl^  preuvlr»^  un  ion  tiien^elUaitt  ; 

On  a  vu  d 69  captifs  qui,  sur  li'i  sr'appuv^uL, 

Furent  sauvés,  au  Jour  uu  chemin  se  fravant, 

Je  voudrais  l'adorer  en  le  gloriliaut; 

Mais  crains,  grand  Allah,  loo  pouvoir  foodreyanl. 

Et  il  me  lendil  ta  main  —  et  me  dit  à  la  Ha  :  — 
•  L*bomme  d*boniveur  dégage  sa  promesse ,  —  car  le 
tonnerre  présage  Fa  verse  (  i).  »  —  J«  doonai  le  du- 
cat, qu'il  invoqua  ^  en  lui  disant  :  «  Mon  cher, 
—  c'est  de  bon  cœur.  *  —  Il  mit  dans  sa  bouche  ses 
éiiices  —  ei  dii  :  *  Que  Dieu  vous  soit  propice!  i  ~~ 
Et  après  s*étre  acquitté  de  son  remeritment,  >*- U 
voulut  nous  quitter  dans  le  moment  ;  —  mais  j'élsîs 
si  cr»ch!*nt<*  —  de  ce  qu1l  avjiit  chanté,  —  que  je 
m'euiéiai  de  le  retenir;  —  ei  je  me  serais  endetté 
p<*ttr  le  réjouir.  —  Et  pour  qu'd  chantât,  —  je  tirai 
un  second  ducai,  —  et  je  lui  dis  :  i  De  (léirir  i»on 
ravage —  te  sens-tu  le  courage?  i  —  1)  n'y  a*i  * 
guère  —  el  improvisa  de  cette  n^anière  i 

(t)  L'original  porie  :  f  Kous  nous  fardons  d'iusotimte.  » 
Ou  Sail  que  le^  Orlcntaui  5.e  peigncoi  lei  yeux  d^uiie 
espèce  de  fard  quMs  ap|iellet)L  cohot. 

(f)  LV»u,  ht  pluie,  en  gênerai  Itiumldité,  e<»t  ch»  Its 
Aiatjcs  riuiigo  de  la  gi-nèrostiê. 
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Onni  en  laid,  le  ironpeur«  le  trillre  dltboKqw  I 
A  deei  &«es»  jiunkre  e.x  iaiiiaie  féritUque. 
Si  vous  i'exauiiiiez,  à  vos  yeux  II  indiiue» 
Et  de  l*oÛel  aimé  la  splendeur  niagonque, 
Ki  du  sombre  amoureux  la  pâleur  roorldtiaue. 
Les  vertueux  ontdii  :  Quiconque  s'y  ap|4iqiie, 
Hai  du  Créiieur,  em  un  ui  béréilqoe. 
Sans  lui  vous  ne  veniez,  tu  monde  parailque, 
NI  erlinet  âi  paoir,  vi  vol,  ul  fraude  inique. 
pour  Pavare,  la  auU  n'aurait  poiui  de  panique. 
Pour  le  créancier,  pu  de  délai  iurldique. 
Ni  ebanne  préservant  d'envieux  maléflqae 
Si  le  pervers  vous  aide  en  on  moment  criti(|ii^, 
Ce  n*est  qn*en  s'enfoyani;  ton  chemin  r«t  oblique. 
Heareox  qui  sait  honnir  ce  méial  magnétique, 
Kt  o*esi  pas  ébloui  par  son  loslre  magique; 
Qui  dit  avee  dédain  a  ce  bi«>n  chimérique  ' 
LÔbi  de  moi!  je  te  hais;  U  bveor,  je  l'abdique. 

Je  lui  dit  :  c  Tu  rt^ouît  par  la  faeoude  —  comme 
to  pluie  qui  abonde;  »  -*el  il  me  répondit  :  €,Garde 
fmr  toi  les  carcMet  ««-  et  garde-moi  les  promesses,  a 
«-  Je  lui  sacrifiai  de  aoof  eao  -—  et  je  le  graiiiiai  d*Ba 
teooiid  cadeaa ,  «^  en  lui  disant  :  —  c  Loue  la  divi- 
oHé —  de  sa  bonlë.  t  —  Il  joignit  la  pièce  bien-ai- 
«sée  «^  à  ta  sœur  atnée;  —  et,  se  huaui  de  sa  ma- 
tinée, —  il  quitia  Ja  lege  —  et  fit  Véi^^t  —  de  bi  so- 
délé  —  et  de  sa  géiiénisilé.  —  Alors  mon  roeur  me 
dit  que  c'était  Abou*Zéid,  noire  rusé  pcrt«>niiage, — 


et  son  pied  estropié  an  pur  bailîna^e.  -i-  Je  le  is 
revenir  et  je  lui  dis  :  c  On  reconnaît  la  Boniuiepar 
siui  empreinte;  —  mais  va  droit  tang  cramte.  — 
Cest  toi ,  me  dit-il ,  mon  cher  BaHlIasnm&ai ,  —  ]e 
le  salue  de  loule  méti  àme  :  —  poîsaas-ta  vivre  bea- 
reui  —  parmi  les  généreux!  —  Oui ,  dia-ie,  je  suis 
de  les  amis  fidèles;  —  donne -nsoi  donc  de  tea  bm- 
Vf  Iles.  —  Mon  cher,  me  dîl-ll ,  mon  lerreaire  vojrage 

—  se  partage  —  entre  les  toopirt  —  et  les  plaisirs; 

—  un  jour,  dans  Torage  —  je  fais  sanfraf  e  ;  *  de- 
main ,  un  doux  xéphyr  me  soolage.  —  Hais  pour- 
quoi, dis-je,  contrefaire  le  boitesx  ? — pour  un  boome 
comme  loi  c'est  bonteax.  •  ~-  Alors  aoo  aoorcil  et 
fronça ,  —  et  le  souci  s'annonça  ;  —  ei  en  hm  i 
nani  son  revers ,  —  il  murmura  aea  vers  : 

je  n'est  pas  par  ptaish*  que  ie  fais  le  boHenx, 
J*est  afin  de  frapper  an  seuil  où  Von  soalage. 
Je  sois  libre,  mon  frein  est  Jeté  sur  saon  dus  (I), 
Je  m*éteods  k  loisir  dansuu  grand  pitorage. 
£t  si  tous  me  blAmez,.ie  vous  dis  :  Excuseï, 
Ou  ae  peut  accuser  an  boiteux  personnage. 


(1)  Ceci,  dit  le  commentaire  arabe,  est  nue  <  . 
proverbiale  prise  de  rusa<e  qn%iat  b^s  ArabOR,  brsqe'iis 
ibut  paître  le  chameau,  de  lui  jeter  b  corde  sur  le  dm; 
car  en  U  bdssaot  traîner  elle  pourrait  rempècker  '^ 
lettre. 


IX. 


PRÉCIS  HISTORIQUE  SUR  LA  RELIGION  MUSULMANE  (*). 


I;  Apiftfi^  de  Vhîêlaire  muwlmanê  depuis  Muhammmd 
jntqu*à  la  mort  de  Uvçavu 

La  puissance  musulmane  eut  bss  plus  faibles  com- 
mencements; la  treizième  année  de  sa  prétendue 
mission ,  le  prophète  fut  oUWgé  de  s*enfuir  de  la 
Mecque,  accomi»gné  do  seul  Abu-Bakir,  son  beau- 
père»  et  se  réfugia  à  Yasrib,  aujourd'hui  Hédine, 
où  il  fut  bien  reçu  de  ses  sectateurs.  Ceue  fuite  mé- 
morable arriva  le  16  juillet  de  Tan  de  J.-C.  622  ,  et 
€*est  de  cette  époque  que  date  Tère  mahométane. 
Il  partai^ea  ses  partisans  en  deux  classes,  les  Ansan 
OH  auxiliaires ,  qui ,  pour  la  plupart ,  éuient  de 
Médine,  tJL  qui  ravalent  aidé  dans  la  propagation  de 
la  nouvelle  doctrine,  et  les  Jf aAojrrf  ou  émigrés, 
qui  avaient  quitté  la  Mecque  après  lui ,  pour  venir 
ae  ranger  sous  ses  drapeaux.  Deux  ans  après  fut 
livré  un  petit  combat  qui  décida  de  Ta  venir  d*un 
grand  peuple.  Muharomad,  à  la  lèie  de  trois  cent 
qualone  combatiants,  dont  quatre-vingt-trois  Muha- 
jirs  et  deux  cent  trente-un  Anurs,  ne  craignit  pas 
d*aita<|uer  une  caravane  de  Curaîschites  composée 
d'environ  mille  hommes,  et  remporta  sur  ceux-ci 
une  signalée  victoire;  c'est  ce  que  l'on  appelle  le 
combat  de  Bedr.  Dèa-lors  cet  homme,  autrefois  cha- 
melier, poussa  de  telle  sorte  ses  conquêtes  spiri- 
tuelles et  temporelles,  que  boit  ans  aprè««  il  retourna 
a  la  Mecque  à  la  tètk.  de  ^ire-vingt  mille  pèlerins, 
tM  qu'à  sa  mort  il  compuil,  dit-on ,  cent  quatorse 

(1)  Le  culte  musoknaa  répandu  en  Arabie,  dans  l'Inde 
et  dans  tai  Turquie  joue  un  trop  grand  rôle  dans  nos  pèle- 
rinages, et,  il  bot  bien  i^avooer,  est  trop  peu  connu  parmi 
les  gens  qui  ne  se  vouent  pas  spécialemebt  aux  éludes 
orientales,  que  nous  croyons  devoir  nieilre  ici  un  extrait 
de  rexcelleot  ouvrage  de  M.  fabbé  Bertrand  :  Les  sémees 
dt'Haidari,  auquel  ces  réflexions  servent  de  prélimi- 
naires :  elles  donnent  une  idée  très-exacte  de  rorighie 
et  des  développements  de  la  reliicion  prèchée  par  le  pro- 
phète d'Ailah: 

(Nous  devons  avertir  nos  lecteurs  que  M.  Bertrand,  tra- 
duisant un  livre  hlndousiain,  a  cru  devoir  conserver  dans 
tout  aoa  ouvrage,  même  dans  les  pariifs  qui  sont  entière- 
ment de  lui,  comme  celte  iiiUoduciion,  riTlbograpbe  in- 
dienne ;  nous  la  coiiiierveroiis  aussû  toutes  lc6  fois  que  nous 
aurons  l'occasion  de  le  citer.) 


raille  discîp^es#ant  Hnhajirs  que  Ansars»  auxquels 
ou  donne  le  nom  générique  de  Aêliûb$  oo  compagnuas 
du  prophète. 

Il  mourut  sans  désigner  expressément  son  sac- 
cesseur;  mais  de  tous  ses  disciples,  Ali.  fils  d'Aba- 
Talib ,  cousin-germain  de  Muhammad ,  paraissait 
réunir  en  sa  personne  les  droits  les  mieux  fondé» 
pour  se  mettre  à  la  tète  de  ce  peuple  déjà  immense. 
Tenant  plus  que  tout  autre  au  prophète  par  les 
liens  du  sang,  il  avait  été,  pour  ainsi  dire,  son  bras 
droit  dans  toutes  les  grandes  entreprises  :  c'était  de 
tous  les  membres  de  sa  famille  ceini  que  Mubamnad 
chérissait  le  plus  ;  enfin ,  il  parait  certain  que  pla- 
sieurs  fois  celui-ci  s'était  pn»noiicé  ouvertement  eu 
sa  faveur.  Dans  les  commencements  de  son  aposto- 
lat ,  Muharomad  avait  un  jour  rémi  dans  on  repas 
tous  SCS  amis  ;  après  leur  avoir  développé  ses  idées, 
et  parlé  avec  une  inspiration  prophétique  des 
destinées  futures  de  sa  religion ,  A  s^écria  :  c  Qui 
veat  être  mon  lieutenant  et  mon  sueeeaseur  ? — 
Moi  !  »  s'écria  Ali,  alors  enfant,  en  se  jetant  à  ses 
genoux.  Mubammad  prit  l'enfant,  réleva  dsos  ses 
bras  et  le  proclama  son  lieuicoani.  L*évéfiemeni 
prouva  que  le  prophète  n'avait  pas  compté  à  ton  snr 
le  dévouement  de  son  petit-cousin.  Les  Curaiscbîia 
ayant  formé  le  complot  d'assassiner  Mubammad, 
Ali  se  reiétit  du  manteau  vert  do  prophète,  seeou- 
cha  dans  son  lit ,  et  offrit  son  corps  au  poignard 
des  meurtriers.  —  Plus  tard ,  Mubamnr.ad  disait  en 
parlant  de  lui  :  <  Ali  tient  auin^és  de  moi  le  rai*; 
que  Aaron  tenait  auprès  de  Moïse  :  je  suis  la  cilë  de 
la  science  et  Ali  en  est  l:«  porte,  i  II  resserra  en- 
core les  nœuds  qui  l'atUchaient  à  son  cousin,  en  lai 
donnant  en  mariage  Falima ,  la  plus  chérie  de  se« 
filles  ;  aussi  regardait-il  comme  ses  propres  enfaati 
Il»çan  et  Iluçaîn  qui  naquirent  de  cette  onioa. 
Enlin,  dans  le  dernier  voyage  4  la  Mecque  que 
Mohauimad  exécuta  quelque  temps  avant  sa  mon, 
lorsque  Ton  fut  arnvé  à  la  station  de  Gadir-Kham. 
le  prophète  proclama  solennellement  Ali  pour  sos 
successeur. 

D'autres,  cependant,  prétendent  qu'à  son  fît  de 
mort  Muhammad  autorisa  Abu-Bakir,  son  beau-père, 
à  s'acquitter  en  Sun  nom  des  fonctions  de  U  religâia 
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r/cst  celle  rîrfnnsïaure,  phiB  *iiie  l<>iac  nuire,  qui 
ailira  sii?  ce  tternmr  les  sufTrîifïes  de  la  niiHi^rité  des 
ruusylinariB.  Eu  cITeï,  les  disciples  ilii  Propliéie»  :*près 
(jluf  leurs  conte  s  la  Uo  M  s  ^  s^âccordêrent  h  d«^rér^r  fa 
^oiivenineié  lemprireïle  el  *|iirr  u<4le  à  Alm-Bakir, 
r|iji  priL  le  litre  de  lihatife  ou  sueccsse  ii<  de  rApoirc 
de  Dieu.  Miis  les  lectaleiirs  du  pArii  dWH  souiieii- 
iTt'iïl  ojjrniàlremeiit  qiiejumais  C4îlin-ci  *ic  voulul  ac* 
corder  ^ori  conseiilemeni  à  ceite  éleclinn,  pus  plus 
f\n*h  celle  des  deux  autres  khuUfcâ  i|ui  nirent  élus 
ensiiile* 

-  Ahu-B»kir  éieitdii  ses  fonritiêles  hors  des  iimilei 
dei*Arabie;  il  efivo¥:i  Kïiï»lîil,  fds  de  Walid ,  qui 
jiénélr.* ,  à  h  Ic'te  d'une  nombreuses  année ,  dans 
l'empire  des  Perses,  sou  m  il  lira  g  et  passa  ertsnîie 
**n  Syrie  pour  c^  m  bal  Ire  tes  troupes  de  Te  m  père  ur 
Méraelius ,  sur  lesquelles  il  rernpori:!  h  victoire. 
Ahu-B:ikir  mourul  Tau  i3  de  THégire ,  après  mt 
rfgfie  de  deux  aos  et  irois  mois,  et  désigna  pour  lui 
siK-reder  Omar,  fils  de  Khiiab;  mais  rassemblée,  qui 
roufirm.i  ce  cJioix  ,  décida  de  ne  pas  lid  doJiu^r  le 
litre  de  khaliTc  (successeur)  .  ptiisqu'd  ne  succédait 
pas  immédiaieuieiit  au  Proplièie.  Alors  ou  convint 
de  lui  déi  erner  celui  û'émir  un  priuce  des  croyants. 
Osman  et  Ali  jçardérent  le  même  tilre, 

Sous  sou  règne^  qui  du  ri  d\\  aos  el  demi,  les 
Arabes  subjuj^itèreiil  1a  Syne,  b  Cb;ildéc,  li  Hëso- 
tiotiiuiie,  bi  Perse  el  TEgypie;  et  d;ïi*s  ce  p«ût  noui- 
jire  d'anriétis,  ils  se  rendirent  maiires,  au  fa|tpi»rt 
de  filitindemir,  de  Irente-sii  mille  ifilles  ou  places 
tories^  déiruisireui  quaire  mille  temples  de  cliréiieni;, 
de  ronges  ou  d*idoIàtres,  et  construisirent  quatnrce 
cenis  mosquées.  Omar  fut  assassiné  Tau  ^3  de  l'id- 
gire,  par  un  esclave  à  qui  ce  prince  n'avait  pas  donné 
raison  dans  une  coulestaliori  que  celui-ci  av^it  eue 
avec  son  maître  touclianl  son  salaire.  Comme  il  ne 
nomma  pas  eipresscuïeut  son  suocesseur,  mais  quM 
laissa  ce  soin  à  un  conseil  composé  de  six  autables 
de  la  tri  bu  y  on  put  dès  lors  espérer  de  voir  Ali  par- 
venir à  uue  digiiiié  à  laquelle  il  avait  uni  de  droits; 
mais  les  électeurs  !»Vn  ciani  remis  sur  Tuu  dVui  * 
Donimé  Ahdurrabman,  du  cbMii  du  LbaJife,  celui-ci« 
quoique  gendre  d'Ali ,  donna  su  voii  k  Osman,  fils 
d'AITan.  Ali  protesta  de  nouveau  couire  celte  moni- 
ftation  ;  mais ,  craignant  de  susciter  un  sebiâine 
l^armi  les  mutiuliHanSt  il  rendit  kommage  à  Telu,  el 
iMî  souuiii  eiiiore* 

Ce  fol  sous  Osman  que  les  Arabes  acbevéreat  de 
iréduire  la  Perse  ;  ils  étendireni  leur  domination  eu 
îVubie,  en  Mauritanie,  et  pëuétrèreni  jusque  dans 
rEsp:igne  ;  ils  enlevèrent  aussi  aux  Grecs  Tlle  de 
Oéle.  Mais,  après  un  régne  de  onze  ans,  les  Ar*ibe& 
til  les  Egypiieus  se  révolièreiïi  contre  lui»  raieusaui 
de  malveisatioii  »  le  bloquèrent  diios  sa  maison  de 
llédiuc,  el  le  percèrent  de  coups  fan  35  de  riiégire. 
Ou  accusa  Ali  d'avoir  prêté  les  ma^ns  aux  coujurés  ; 
iiiam  le  loyal  cararlère  ,  la  géuéruîiaé  ,  Tes  prit  de 
justice  el  U  sincère  piéié  de  ce  prince  doiveat 
écarler  de  lui  ces  soupçons ,  qui  irout  été  accré- 
dités que  par  les  Uuimiades  ,  qui  ont  voiAiu  jusiiîier 
leur  ti«nrpatiou  eu  se  pur  tant  comme  vengeurs 
dis  la  maison  d'Osman.  Eu  outre,  la  cmiduile  dUli 
d^ms  celle  occurrence  est  nue  nouvelle  preuve  de 
fïori  innocence;  en  elTei,  les  Egyptiens  qui  avaieui 
Iremp  '  dans  te  meurtre  d'Osiuiiu  lui  déférérem  le 
kliatifat  ;  mats  il  leur  répondd  qu'ils  ne  devaient 
|»as  5*ingérer  dans  réleelion  du  kbabfe  ;  que  ce 
droit  appartenait  aujt  Mubajirs  el  aux  Ansars^  com- 
pagnons du  Propbèle.  Ceux-ci  s*éUfii  assemblés 
relurent d^une  comnmne  Toix  ;  il  refusa  encore  d*ac- 
:epier,  jusqu*à  ce  qull  etkt  obtenu  le  coasenteuienl 
le  Tailla  ei  de  ZulKiir^  deux  des  principaux  parmi 
<^s  Asliabs.  Etaii'ce  là  la  conduite  d'un  assassin  ei 
truti  usiirpaieur  ? 

Ali  couuuïi  rim prudence,  au  commencement  de 
aon  kbabfai ,  de  destituer  les  gouverneurs  de  pro- 
vince nommés  par  sou  prédécesseur  cl  de  leur  sub- 
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stitiiiTses  créatii!«e^.  De  ce  nombre  é-aicnl  Muawia, 
gouverneur  ilc  Syrit*,  et  Atur,  lili  d\AI  is.  g^uiverncur 
d'Ei^ypte,  donl  il  avait  né  le  eonquérauL  Celoi-eî 
p.i^i^é  h  Damas  el  porte  Mtiawia  à  profiter  dtrs  cir- 
constances  pour  lever  Tétendard  de  la  révolte. 
D'un  autre  coté,  Talba  et  Zuliaïr,  à  qui  Air  av.iir 
reloué  tes  i^ouvertifmenis  de  Rufu  et  de  ll;4sra,  se 
rendent  à  la  Mecque,  et  cabaleni  avec  Atseb^ ,  qui 
étaîe  fort  fipposée  à  Ali,  el  à  qui  sa  quahië  de  veuve 
du  Pro|ihèie  dono.^it  une  grande  prépondérance  au* 
près  des  Ard>es. 

Ils  lèvent  une  armée ,  sorteni  de  la  Mecque  el  se 
dirigent  vers  liasra.  Aîscba  part  avec  eux  et  se  mel 
A  rav;tnt-gaide.  Arrivée  auprès  d*une  source  ,  des 
cbiens  se  mettent  à  aboyer  après  elle;  elle  demande 
le  mon  de  telle  rontalne  ,  on  lui  apprend  qu'elle 
s'appelle  Uatiè;  aussitôt  elle  n^ase  de  passer  outre^ 
et  donne  i 'ordre  de  rebrousser  eliemiu.  i  L*apéire 
de  LH*ïO,  d il- file,  in'ii  aitpris  qu'une  de  ses  fennues 
«iiî  trouvera  11  un  jour  ptès  d*utie  source  nommée 
Unub,  uii  ûes  cbieus  aboieraient  après  elte,  et  mVu- 
gigea  à  prendre  «arde  que  cela  ne  m'arrivit,  piiree 
i)ue  ce  de  va  il  être  le  présa^  d*on  grand  danger. 
Matirlenaiit  donc  aucun  motd'  oc  saurait  me  déter- 
miner à  vous  accompagner  plus  loin,  et  je  veux  i^nr* 
Le-cbaaip  retourner  sur  mes  pas,  i  Les  conjuréti  ^ 
consierués  de  cette  r^-solulion ,  ne  savent  coiumeni 
^riiiojLter  cet  obstacle,  quand  AbdaMali,  UU  de 
Znbair,  imagine  d'aposier  cinquante  faux  i«mioins  , 
qui  tous  lui  ceriifiunl  i^ue  le  nom  de  cette  romaine 
n'éuiit  point  Haub^  el  que  la  aonrce  de  ee  nom 
avait  été  passée  la  nuit  précédente.  ti*e*l  le  pre- 
mier mcnsongâ  s  oie  une  l  que  eonstaie  riiisioire  mu- 
5  uî  ut  a  ne* 
*  Lorsque  les  conjurés  fureut  arrivés  à  0asra,  Aîs- 
cba eboisit  Abdallah,  tils  de  Zubaïr,  el  Muiiammad, 
fils  de  Talba  ,  pour  remplir  les  fouclious  d'rmam  ; 
puis  Tarmée  se  rangea  en  bataille,  et  Abdallab  prit 
le  comiuandemeni  de  Tinfaoïene. 

Ali,  de  son  côté^  assembla  ses  troupes  et  ne  tarda 
pas  *Af-e  trouver  en  présence  de  reuuemi;  sou  aimée 
était  de  trente  mille  hommes,  laus  gens  aguerris  el 
bien  disciplinée  ;  celle  des  ennemis  était  beaucoup 
plus  nouibreuBe,  mais  moins  bien  coiu|>osée.  Ali , 
toujours  géuéreus  ,  essayi  de  prévenir  refrusion  du 
sang  ;  il  écrivit  à  Aïscija  et  aux  deux  cbefs  df*s 
lettres  pressantes  [wur  leur  rappeler  leurs  sernienis, 
la  souunhSion  qu'ils  lui  avaient  jurée  et  les  conjurer 
de  mettre  bas  les  armes.  Il  sortit  même  des  rangs, 
et  ciemanda  encore  à  parler  à  ceux-ci  ;  il  rappela 
entre  autres  à  ïubair  qu'un  jour  Muhammad  lui 
ayant  demandé  ijI  aimait  Ali,  ion  cber  fils,  et  en 
ayant  obtenu  une  réponse  afltrmatlve,  il  lui  avait 
prédit  qu'un  temps  viendrait  où  cependant  il  s'élè- 
verait contre  lui ,  cl  quil  serait  ainsi  cause  de 
grands  lualbeursp  ^ubaîr  en  convint,  et  avoua  que» 
h  il  s'éiait  rappelé  ce  fait  avant  rexpédition  ,  il  ne 
l'aurait  point  entreprise,  m^is  qu'il  éiail  trop  lard 
pour  reculer.  Peut-être  eûl-il  fini  par  céder,  !»an9 
les  reproches  de  iictieié  que  lui  adressa  son  TiU 
Abdall;ib«  qui  Taccusd  d'imprimer  sur  sa  ramiNe  un 
dcslii^nneur  indîaçabie*  Alors  s'engagea  la  cé^èbie 
ba  lili  lie  connue  dans  Tiiisloire  sou^  le  nom  de 
combai  du  ckaineau  «  à  cause  de  celui  que  nNiniait 
Atsclia,  Dix-sepi  n»iile  Arabes  restèrent  sur  la  place; 
Talba  et  Xubair  péri  rem  en  combattant  courageuse- 
ment, et  Aiscba  tomba  entre  les  mains  d'Ali ,  qui  la 
trsiilt  avec  respect,  lui  uiïrit  une  capitulation  bono^ 
rable  et  la  renvoya  à  la  Mei-qua.  Le  prince  donna 
le  gouvernement  de  tiasra  à  Abdallah,  Gis  «t'Ablim, 
son  cousiu  ,  et  se  rendit  a  Kufa  ,  dont  il  fli  le  siège 
de  sou  empire. 

Tranquille  désormais  du  eèlé.  de  TArabie,  Ali  mr 
tarda  pas  à  élie  inquiété  du  coié  de  la  Svrie,  Mua- 
uia,  petit'COuiiui  d'U^mm,  éiJila  sur  la  cnaire  de  la 
Mosquée  de  Dantns  la  chemise  co^an^lauuir*  de  ce 
khabie,  en  appelant  tout  le  pcupe  a  %•  rg^r  %m  sang 
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KiirAK.Snrci^  efiln*r.iîies  Artir,  ^h  <rAI:i«»  arriva, 
(!fiiniiie  11*1114  t*ivoni  dit  pîti^  hitiv,  prêta  serment  tie 
(MéliK^  ^  M«itiwi.i  ;  le  (H>iipk  suivit  60ii  eteinple  et 
reofiiimit  celui-ci  pour  k^ilife* 

Ah  comiiicitçaf  suivant  sa  cnnlume,  par  «employer 
let  voies  lie  h  ilouL^nr  pc»ur  tamener  l^s  n-'littlliîs    à 
r^-iir  ilcvoîr  ;  mais  %oyitit  4|u«  roule  négociutioM  étnil 
ïniiiili*»  il  s'iivança  à  là  tèic  trmie  armée   de   qiutre- 
\'utui  ^Iti  rnillfi  luimines,  ei  arriva  d:ui«    la    pliiiiifS 
ileSiÛîri  011  kft  ennemis  éia  eni  ranipês.  Il  y  cul  plu- 
nicnr*»  *;§('iirmiiyibea  t-nir*;  ses  trotjpRs  el    celles   ^W. 
Maawia,  el  enfin  lc$  dem  armées  s*étanl  avancées, 
file*  fic  triinvérenl  en  présence  le  dernier  mois    tï« 
1*411  36  de  riiègire.  Ivllesc4»mm<»ncéreiil  h   s*'  Inrire 
|i;ir  |ielnl'iiis«  ^mia  liasarticr  nn  C' un  bal  géM^r;il,  «tes 
le»  preniiirïi  jours  de  Tannée  37,  cl  ne  »e  qitn  ér^iil 
(lO  jil  Tinic  cl  i^titlre  pcnd.mtonzR  mois  entiers.  On 
il  il  nièmcqnr,pcn(J.iiit  renl  jmtrs,  il  y  enlqr(aife-%ifij|;l* 
dix  etinihiîitfi,  qrrAli   y    perdil    ciitq   mille    litNnnius, 
iiarnu  lt!gt|nels  il  y  en  avuit  vîngi-eirtq  rfiii  pf^>rlaient 
le  tiire  dti  compagnons  du  Prnphèie.   libis   la    perle 
lui  lH?anccmp  plus  griandi^  dn  cûté  de   Mnawi^i,   qui 
lai)»b;(  innrl»   mr  la    pince  (fuaraiilisc'mq   mille  *U's 
Menv  Cent  pnnrcproi,  voyant  que  ses  innjpes   ilimi- 
ttu^iiefd  coitbidérjblcmeni,  il  rés»c>lui,dL'Cûnterl  avec 
Amr,  d*UBer  de  ccvl  arlilice:  il  fil  ntuiclit^r  «les  feuilles 
ilu  Cur:in  au  boni  île  plusieurs  lances  et  les  Jlt  porief 
I  L.1  lÊle  de  ses  lruupeei«  pîir  des  gens    qui  ciinieni  : 
«  Vinti  le  livre  i|iii  diiildé{?ider  de  nos  différend;^,  et 
ifiâ  défend  de  répandre  Inmilement  le  sang   musul- 
man, t  Ce  slraLigcmc  eiil  le  succès  que  les  ennemis 
en  ;iHend:iienl.  Une  partie  des   liabilanls    de    Tlrac, 
qui  iaÎBuient  la  plus  gr.iiide  force  de  Farmée  d*Alî» 
mil  bas  les  armes,  cl  menaça   de  Taliandonner,  do 
Je  livrer  même  à  Mu^wia  a^ï  n'onlonnaii  la  relraile. 
Aloffi  oji  c<^nvint  de  part   el  d*ayire   de  remeitro 
Tissue  du  dilfércnd  entre  les  mains  de  deux  pl^nipn- 
lenii^iiics,  on  pliuôt  Mnavvia,  qui   avait  des   inicHi- 
gences  i];ins  Taruiée  d'Ali,  lit  en  sorte  quVm  nomma 
du  cijtcde  ce  noble  (trince  cl  ntalgré  lui,  Abn-Miiçn, 
Jionune  de  bien,  mais  fort  simple;    quant  à  lui ,  il 
cliargei*  do  hes  inlércts  le  rusé  Anir,  (lIsd'Alaft.  Alnrs 
les  deux  ttunpclitcurs  se  relirèreni,  Tun   à    Kula   et 
Tau  ire  i  D;imus. 

An  tM>nl  de  Mi^iL  moi«,  terme  prescrit  pour  la  dé- 
^i^inn  l;ilalej  les  deirK  arbitres  se  rendirent  enire 
rirac  el  La  Syne^  sur  un  territoire  à  peu  près  neutre, 
accumpagoés  d'une  Toule  de  grands  personnages  el 
escurté^cUâCun  de  qnatre  et;ni8  soldats.  Après  nijile 
discussion»  inb  ucloeosut,  Amr  s'msinna  d^n^  Tespi  it 
de  snn  coUè^oe,  lui  per.vuad^i  que  rmlérêi  pnidiç 
^Jii^eait  i|ue  Ton  dépn^:'il  tc^  dcui  conipctiienrs,  afin 
d*élever  un  kliol^Teau  gréde  tons  les  partis»  et  ttfi 
tiri^Kisa  de  vciier  ptpur  AbdaJbh,  Uls  du  Ivlubfe 
Omar.  Cet  article  ctml  bien  arrêté  enire  eus,  on 
clcv;i  une  in  bu  ne  an  milieu  des  deux  camps.  Le 
faible  Abu-Mu^a  ^ti  lai^^aa  pcrjîuader  encoro^  par  louce 
iorte  de  fini  préiextes,  d'y  lunnier  le  i-remîer  » 
puiii  jL  il  il  A  tiauie  voii  :  4  Sachez,  6  peuple!  que  le 
paiCi  que  nuug  avons  dû  prejidre  d'un  conmmu  ac- 
cord pour  Le  mainlien  de  la  puis  el  de  h  iranqirillité 
publiques,  consiste  dans  la  déposition  d'Ali  et  de 
àluawu  ei  d.ms  La  iioininatioo  d  uji  nnuveau  Litalile, 
à  vuire  chois,  puisque  nous  vou&  ton^dérons  en  ce 
inomenl  comme  les  représentants  du  peuple  mn.<uU 
inaui  Ainsi,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  me  Mmi  c<  n- 
fëré.H,  jedesiituc  k  la  lois  Ali  et  Uuavria,  cl  je  Icâ 
rejette,  comme  je  retire  cet  anneiu  de  mon  doigt,  i 
Il  dej»cendiL  ;  Amr  prit  ans&itûl  sa  piMce  cl  Vécri.i  : 
1  Vims  vio*-**  dVntendre,  ù  ptmpb'l  comment  Abn- 
àluça  u  dévoilé  Ali  et  Mnuwia;  qu^nl  ii  moi  je  dépose 
aussi  Ali,  il  je  donne  le  kliablut  à  Mnaviia,  Ten  in- 
vottissani  de  b  même  manière  que  je  meist-el  aniir;tn 
ù  iniui  doigt,  et  je  le  déclare  ie  snccesseitr  légaiiire 
d'Usman  et  le  vengeur  de  sa  mort,  i 

Les  partisans  d'Ali,  lion  le  ux  d'un  pareil  sticees^^  j^e 
pbi^nirent  iimèrem«  rtt  d'Abu-M^iça  ;  celui*ct  de  sou 


CÔ1;  aceusait  \mr  Je  it*avoir  pM  tstréé  h  rû«feaiii 
quMs  avaient  faite  entre  eui  ;  on  en  vifitd«^4^ni 
aux    înîores ,  et  Ahn-Muça,    rrâJ|;iaot  te  efmrfm%i 
d*Ali«  ^  enfuit  et  se  réfuf^i^   à   la  tlec4|iM.  Tùul 
arrtva  T-m  37  de  Tlji'gtre. 

Ab  ne  se  tint  |ias«  uvec  rarsoo  ,  poor  léf  îtÀmc 
dépossédé;  mais  C'imme  it  avait  concJii 
avèe  Muawia,  il  résolut  de  g^irder  13  giare! 
scoiii  même  à  ne   pas  prendre  te  i'v^ 
croyanis,  ce  qtii  divisa  encore  les  liab 
Car  quelijues-uos  d*enlre  eux  cl;ini  d 
nuer  la  guerre,  Ali  leur   démontra  qnr 
même»  qui  l*:(vaient  entraîné  dao^   b- 
refusnni  le  c^>ncour5  de  leurs  armes,  1 
avait  fait  pnrier  le  Oran  à  ta  lèle  de 
qu'ils  avaient  tort,  d'exiger  de  lui  la 
iraiié  qu'ils  Ta  va  ient  forcé  de  Signer.  A  ^i 

mireni  à  leur  léie  Abdallali,  \ïh  de   W^Uêi»,  €i  ^f^ 
dirent  teirr  nrmëc  d'un  certain    notutirc  d'ItahiU ... 
dt;  Kyfi,  de  Basra  et  de  l'Arabie*  Ce  soal  eus  %^ 
Ton  îïppelîe  Les  Khariju, 

Ali  les  négligea  d*abord;  mai*  ity^ntai  i  '-  *îil 
éiaient  déjii  au  nombre  de  vingicîi»  |  mil  »] 

préii^eni aient  sous  forme  de  ^ecie  qui  uxau  n  ui»i 
teiii  qui  ne  |iensaienl  pas  comme  eut,  cl  i{u\ 
ftvaieuL  déjà  Tut  mourir  plusieurs  mu<^tti>-"*' 
re(uHaienld*embr.«sser  leiirdoctrinet  il  ^*' 
les  ramener  à  b-urs^devirspar  ses  bousa\  .,  i 
enfin  que  lout  était  inuiile,  \\  mardi t  coiurc  etii 
la  léte  d*unc  armée  considérable,  et  arrtvîi  à  Kal^r^ 
wan,  où  bîs  rebelles  étaient  campés*  Otici  daoL 
avant  d'engager  k  combai,  û  til  pLuiter  on  élemijfl 
bers  de  son  cam]!,  et  fît  pulilier  que  qo; 
i-angerail  sous  ce  drapeau  anraîi  ta  vie  su> 
quiconque  he  reiireiaii  à  Knfi  y  trouverait  uj»  ^^^à 
assuré.  Ce  slrauigéine  lui  réussit  ;  l'armée  des  Klu 
rrjis  se  dissii>a  delle-méme,  el  Abdaltati,  «ioo  *-li^ 
se  Iruuva  réduit  a  quatr»?  initie  bonimes;  iim^  d  i 
se  rej^arda  pas  comme  v.iincu  ei  osa,  avec  ' 
si  inégales,  aitaoïier  larmce  d'Ali.  Sa  u 
punie;  iJ  fui  la  il  lé  en  pièces  avec  U^  suen^,  j 
ceptinn  de  neul  soldats,  nombre  éga!  à  Ceux  qui  fJ 
rent  lues  du  ci^ié  u'Ali. 

Celle  vicloirc,  qin  lut  remportée  Tan  $$  de  HJ 
gire,  réunit  tons  les  Aiabcsious  tc  cummauilen 
du  k.difo  légitime;  il  n'y  eut   pKis    que    les  %xtA 
qui  ii'iia-eni  toujours  pour  iltiaw«. 

Celui-ci  siisciu-^  encore  à  Ali  de  imii\eaux 
ras;  il  fit  empoisonnt^r  le  gouverneur  que  c« 
a  va  II  mis  en  Kijypte,  ei  envoya    Amr,    lîù 
avec  SIX  mille  cUcvauit,  pour  prendre   imiss^ 
son  nom  de  ce  pays-fà,  d\iti  il   résnfia  diverMM 
serisioiib  et  guerres  civiles  que  nous   paiàons 
silence. 

Enlbi,  Tan  10  de  Tliégire,  trois  fanatiques  Khaii- 
jis»  savoir,  Abdorrhaman  lils  ite  M,i'- î  v^rik 
d'AbdaHali.ei  Amr  (ils  de  flakir  coii^ 
bb^d'asb'as^iner  en  même  temps  Ali, 
liU  d'Alas,  aQn  de  mettre  un  terme  aux  divuioM  I 
régnaient  parmi  les  musulmans.  Ces  trois 
clioisiretit  pimr  i'etécuiion  de  leur  dessein  la  ivi' 
drcdi  17  du  mois  de  rdmafan,eta|irés  avoir  aqai* 
sonné  leurs  épées,  ils  se  intreiil  eu  route  diiCtta  <k 
eonc6té, 

Itar^Lt  se  rendit  à  Damas»  el  frappa  ttuiwia  ^a» 
les  reins;  mais  la  blessure  ne  (ul  naâ  oioildBii- 
L'assaSdin  fut  pris,  et  ou  lut  €oii|>ft  W  fliilw  d 
les  pieds. 

Amr,  bis  de  Bakir;  alla  en  Eisypte;  mais,  Ul 
raiiia£an.  le  gouverneur  se    trouva    justemcMl 
meiiié  par  une  colique  qui  rein(>ècl».t  de 
fonction  d^tntan  dans  la  mosquée  ;   il  se  ni  rc 
par  un  autre  qui  tomba  soos  tes  coups  de  V»i 
celui-ci  1  ayant  pris   pour    IbinAUa.   Le 
fui  puni  du  dernier  supplice. 

Le  iroisiéuie  deâ  cunjinêi  réussit  mem 
associés  dans  sou 
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aKiib,  il  it  (rùitva  Uigé  ihcz  une  fetniiiQ  ûmn  les 
fvarcnlsnv^iienl  «l'iiS  liits  ;i  la  li^iuiUc  de  ^l;lll;l^w:lrl, 
«l  qui  depuis  re  Icnips  eiilnlt^naiulnnssnii  cœur  des 
sentiments  de  vengeance*  cnnire  Ali,  llm-^laiifam 
troiivaiil  ceUe  rcniiiie  à3>oti[;ré  lui  lildi'S|>M|>ns:LiaEis 
4c  mariage.  —  f  J'y  mii^iens,  répnndH  relie  inaU 
bcureuso,  nnh  h  dui  que  j'exige  de  celui  qui  nie- 
po usera, c*esltroiim<lle  piéceâd';irgi^n4,un  cmlI^ivc, 
une  servante  eX  h  lèie  d'Ali,  i  Ibn  M^iljjim  smiscn- 
Ttl  à  ci'S  conditinns^  ei  celte  rentmo  \m  iUmnn  encore 
dcni  hommes,  Darwan  et  Scli;iH,'P<>Mr  railler  ii  met- 
tre son  forfait  à  exéGutinn^  mah  li^iUirhie  parle  que 
du  seul  tbii-M;iljam, 

Les  liisiorleits  rnpp«>rientqiieAli  nvuit  des  pre^isen- 
timcnls  de  sa  mort  rirocli:iîiie  ;  il  en  p  irlnii  souvimii 
avec  ses  amis;  «n  renlt-ndii  a*écrier  mt  jour  :  i  Eh 
bieJi,^  mon  coeur!  il  rmt  ()reii<lre  iMtietiee;  car  il  n'y 
a  imint  de  remède  contre  la  mori,  i  L'anecdnte  des 
«lise^int  de  li:isse*<:<ïur.  rappnriée  d:ms  h  troisième 
Séaitce  iln  présent  ouvriige,  eâi  ^luâsi  consignée  dans 
d'antres  écrits  i»rientaiii.  Lorsque  Ali  entniii  dans  la 
tnosqm^e,  Dar\v:in  tui  porta  un  coupd'épëe;  ntaUil  te 
nianqn» ,  et  le  coup  alh  dnnniT  d.ms  la  porte  du 
temple.  Al'^ri  Alnlurr^iliman  le  frappa  sur  la  léte« 
justement  à  l*eu<lroit  ou  AU  avait  déjà  reçu  nneliles- 
Kure  à  ta  journée  du  fomé^  nu  lernps  de  MnUannnad* 
Darwan  se  retira  froidt'niejit  chez  lui,  où  um*l  in*uu 
qui  Tavuii  vu  tirer  IV'pée  contre  le  khalirc  nîla  le 
tuer;  S«ii.Js  se  cacha  si  Inen  qu'on  ne  put  jamais  le 
sabir.  Qtiani  au  (trindpal  mcunrier,  il  Tut  trouvé» 
peu  d'insumts  après,  Moiti  daoïs  un  coin,  rèpée  nue 
k  ta  main.  Il  voulut  d'abord  nier  âoo  crime,  mais  il 
laissa  écliap|ier  i|ueEqin-'&  paroles  qui  le  trahirent. 
AU  qui  vivait  encore,  le  confia  à  la  gartie  de  lla<^u, 
5on  ûh  ;iiné«  avuc  nrUre  lie  iie  le  hisser  manquer  éa 
rien,  tl  lucoinmaïahi,  sll  venait  à  mourir  de  sa  liles- 
sure,  ûtà  jie  frappt^r  Taiisaâ^iu  que  d'un  seul  eoiip, 
parce  f|ue  lui-ntéme  n'en  i»vait  pas  reçu  davania^e. 
Ce  grand  homme  se  uionira  ain^i  jusqu'à  la  (in  scru- 
puleux observ.iieur  des  Ids  du  Coran.  Il  mourut 
ir»is  jours  Hprèîi  avoir  été  frappé  ;  son  corps  fut  lavé 
ei  enseveli  par  ses  deux  HIs,  li;içan  et  UuçaîiK  Ils 
ririhumérent  dans  un  lien  qui  fut  d*at>ord  tenu  secret; 
mais  découfeit  p(us  tard  iious  les  khaliTes  Ahtnissi- 
des,  il  est  acinelienieiit  en  grande  vénération.  Ali 
avait  régné  i)uatre  ans  et  oeul  niois;  il  éia^l  âgé  de 
soixa nie- trois  ans. 

La  succeiSïiion  au  klialifal  appartenait  iU  dr(»ii  a 
IJafan;  il  fut  en  elTei  proclamé  khalife  à  Kuîa,  et  r«*- 
coiiiiu  conime  tel  en  Arahje;  mais  ce  n'était  pas  1^ 
le  compte  de  Muawia,  qui ,  se  prévalant  de  la  ma- 
DJér^  frauduleuse  ilonl  il  avait  éié  proclamé  Un* 
tiiéme^  et  accusant  liaçan  de  cnmpbcild  au  meurtre 
«i'Oiinan,  arma  contre  le  (ils  d*ALi.  Ct  prince,  qui 
avait  plut ùl  hérité  de  la  piété  que  de  la  valeur  de  son 
|»ère,  ayant  rencontré  son  ennemi  à  Sakin,  sur  ta 
fruniiére  de  llrac ,  craigmt  de  répandre  le  sang  des 
iidé tes.  Jugeant  qu'il  n'était  pas  capable  de  se  mesu- 
rer  avec  l*année  deMuawia  qui  lui  était  de  heaucoup 
supérieure  en  forces,  élirau lé  O'ai Heurs  par  dilliïrent!i 
attentats  coinniis  déjà  contre  sa  personne,  )l  se  dé^ 
termine  à  l<iut  sacntler  à  sa  sûreté  et  an  repos  pu- 
blic. Il  mande  k  Aluawia  quM  est  ilisposé  a  se  dénie  i- 
ira  du  khalifat,  dans  la  seule  vue  d'éviier  l'effubim» 
du  sang  musulman,  exigeant  pour  conilition  la  re- 
conmiisiiauce  de  se:»  droits  d<ins  te  cas  où  il  survi- 
f  rait  à  Muawia,  U  cou^iervation  du  litre  d'imam,  et 
rassurante  que  le  kljalil'e  cesserait  ses  poursuites  en 
Arabie  et  dans  Tlrac  contre  les  partisans  d'Ali.  C'est 
à  ces  conditions  que  liaçan  lit  sa  renoat^iatton  soleu- 
iielle  en  faveur  ne  sun  rival,  le  i$  de  rabiulawal, 
l'jin  il  de  t'Iiéglre  ;  son  régne  ne  fut  ainsi  que  de  h\% 
iiioiSi  ce  qui  complétait  le  nomhre  des  treole  années 
jne  devait  durer  le  khalifat  parfait ,  d'après  la  pré- 
^Jiction  du  Prophète. 

Haçan,  rentré  dans  Kufa,  gouverna  Hrac  en  quâ< 
lité  d'imam»  au  nom  el  soua  ^autorité  de  Kltiawia, 


re^îardé  dès  hr*  couitne  légiiime  par  Ions  lej  musul- 
mans, à  rexceptidu  loutefois  des  Schiiies,  dont  jion? 
partenms  plus  loin,  qui  ne  veulenl  point  reconn  li- 
tre de  klialifes  hors  de  la  lig  lée  d*Ali.  f^ans  la  snitf , 
Il  içan  se  relira  à  Médine,  sa  patrif»,  «ù  r^l  n»co;iit  N. 
vie  d'un  simple  particuiii*r*  M'iawia  lui  avait  assigné 
mie  penâiriJi  de  deui  jnittioirs,  qu  il  amployait  près- 
que  tout  entière  en  aumàues* 

U  ne  put  jouir  cependant  d'une  tranquillité  aclid^ 
téa  si  chère.  Uo.iwia  voulait  laisser  l'empire  à  son 
lîls  VazMi,  maiij  la  vie  de  Uaçan  mettait  oh^tacle  à  cf 
projet,  ear,  d'après  leurs  stipulations,  ce  prince  de*  ' 
va  il  rentrer  en  possession  du  khalitai  à  la  mort  de 
IHuavria.  It  rôï^olul  donc  d'ôicr  b  vie  à  Haçan  ;  il 
suborna  à  cel  elfei  Jada  ou  Juda,  une  des  femuici 
de  ce  malheureux  imam,  par  r.'ippàl  d'un'i  furte 
Bon^me  d*argenl  et  par  la  promesiïe  de  la  marier  à 
Yacid.  La  misera hie  femme  empoisonna  b>hi  rniri  ; 
Miiaw-a  hii  envoya  5iJ0,UÛ0  pièc<^s  dVifcnl  pour 
pria  de  son  forfait,  mais  il  se  garda  bien  de  ta  marier 
a  son  fils*  La  mort  de  liaçan  arriva  l'an  4^  de  l'hé< 
gire  ;  il  était  âgé  de  quarante -sept  an^. 

Muiwia  voulut  alors  ronronner  de  son  vivant  sou 
(ils  Vazid  et  le  faire  reconnaître  |iour  Thérdier  du 
khalifat;  il  ordonna  en  conséquence  à  tous  ^essujeii 
de  lui  prêter  s*Tineni  de  liJéiité,  Tous  ohéireui,  à 
l'exception  de  cinq  hommes  également  distingués  par 
leur  méfiie  tt  par  leur  naissance,  savoir  ;  lluç;iiii 
lils  d'Ali,  Ahdatkdi  ûlsd*A1jbas,  Abd.illah  liU  d«iZu- 
batr,  Abdallah  lils  du  khalife  Omar, et  Abdurrahman 
Ijls  d'Ahn-Iïakîr,  Muawia,  voulant  lâcher  de  vain- 
cre leur  résistance,  se  rendit  lui-même  à  Médiiie, 
s  un  piétexte  de  ùire  un  (lèieri nage  à  la  Mecque  ; 
mais  il  ne  put  IriotHpher  de  leur  obstination:  ceui-c'i 
même  quittèrent  !^lé4ine  et  se  retirèrent  à  h  Mecque, 
li  les  retrouva  dans  cette  dernière  ville,  les  ûi  vemr 
devant  lui,  leur  représenta  hypiicritement  les  bien- 
faits dont  il  tes  avait  comblés,  et  les  pressa  de  te- 
cuiioaftre  Yazid;  mais  il  ne  put  y  réussir. 

Arrivé  au  terme  de  sa  cartiére,  Uuawia  Ht  appro- 
cher Bon  lîls  Ytzid,  el  lui  donna  des  conseils  sur  la 
conduite  i|U*d  avait  à  lenir  au  onnmenceimTiii  de  son 
règne,  pour  assurer  sa  domination.  Il  tuj  recom 
manda  surtout  de  ménvger  lluçaln,  et  de  cherdif^  à 
le  gagner  par  ses  bienfaits,  parce  qu'il  devait  le 
regarder  comme  le  plus  n^doutablï  de  ses  conrur- 
ri'Eits,  sa  descendance  du  prophète  pouvant  lui  con- 
cilier raffection  delà  majeuro  [tartie  dei  musulmane 
Yaaid  ne  tint  aucun  compte  d\:s  avis  de  soji  |icie, 
c<>r  s'éiani  fait  rei^onnaltre  comme  khalife  fiar  ic:» 
habiunts  de  Damas  et  de  la  Syrie,  imméJliieiUt'nt 
après  la  mort  de  Muawia»  Pan  htl  de  l'ht-gire,  il 
jioiuma  au  gouvernement  de  Médine  son  imhht 
Walid,  lits  d^Alaba^  en  lui  intimant  l'ordre  formei 
d'exiger  de  tutti  les  hjhiiaul^  de  la  vijte  ïa  serment 
de  lidélaé  envers  lui.  Il  lui  enjoignit  paniçutiéri-- 
meut  de  mander  en  sa  précoce  lloçiin  etceut  qui 
«ivuient  refusé  d'approuver  ^a  nontiii:iliuii  sous  Mua 
wi:i»  et  d'obtenir  leur  adhéiiîon  <le  gré  ou  de  Tore**. 
«  &i  quelqu'un  d'entre  eux,  aioutaît  Yaaîd,  refuse  &i 
soumission ,  fais-lui  couper  la  lôte  ei  envoie-moi -li 
immédiatement,  i 

Conformément  à  ses  instructions,  Walid  dépêcha 
un  de  s^s  orUciers  pour  faire  venir  les  réfra claires . 
celui-ci  trouva  lluçaju  dans  la  mosquée  avec  trois  dr 
ses  associés;  il  les  salua  avi^c  respect  et  leur  annonça 
que  Walid  désirait  k-nr  parler,  lluçatn  répondit 
qu*ds  allaienlse  rendre  à  cette  tuviialitm.  Mais  apré& 
Le  départ  du  messager,  Abdallah,  III:*  de  Znï^ir^  dit 
h  Huçaîn  :  <  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  où  le  gou- 
verneur donne  ses  aodiunres;  que  |  eut  il  avoir  i 
mm,+  dire  ?  Tout  ceci  m'iuqniète.  »  Uuçain  nipoodit 
lit  se  pourrait  que  Muawt4  lût  mon;  c*ii  eifet,  h 
nuii  dernière,  pendant  mon  sooiiiieLj*.ii  vu  la  chairi 
de  ce  prince  renversée  et  son  palais  iivré  aux  Oam- 
mes.  A  mon  réveil  j^ai  pensé  que  ce  songe  nrannou 
çjît  la  mort  de  Muawia.  t  (D*auifcs  preieadcut  qui 
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M0tpàiu  avaîl  iTasire»  r^isoDS  qu  au  s^nfe  pow  isp- 
pAft#»f  b  mnn  âm  klial  le,  et  noM  3v»l,  1j  Ydlle, 
s«Hipç4Mié  ce  £mi  4n  sileMc  qa  af aitcaréé  m  ««ya- 
grflf  retemi  4e  Sf rie  ci  ^*il  atalt  Mieirafé  k  ce 
«.niei.)  <  STil  en  «bt  aim,  reprit  AUtlbli,  lefwifer- 
ffeur  BOut  HMiiie  p«ir  préler  termem  4e  êôëkék 
H4Ûà.  Qeel  ponl  ailex-fOM  prendre  f  »  Ueçaie  pro- 
i«'*ia  que  jasiais  il  ne  recoeeâilrait  cel«*-ei  peer  »»• 
•outeraie.  c  Ee  clEei,  ajovUkl-il,  cet  ho— g  eal 
pj»^'io«f.é  pour  le  fin,  la  déhanche  et  U  ckme.  Sm 
l^#>  ifaïUenr»  a  juré  ^ine,  larsqa*il  ▼iendrail  h  nos- 
rir,  il  aie  lai^êeraii  le  klulîfoiao  àéimn  ait  Vktçàm^  ei 
lie  k  uaoiweiireiih  aocen  de  aea  Jto,  » 

Cepcndagl  renvojé  de  Walid  retiai  iroafer  les 
qnatre  aarie  ef  lier  aaooBça  que  le  iKMirereeer  lea 
aueiidaii;  Hnçaio  élevam  la  foîx  déclara  ^*il  alMl 
%e  rendre  à  Tandieiice.  11  rentra  cImx  lui,  ae  bva,  ae 
liara'de  ses  plat  beani  babîu  ;  frais  il 
i^sclaves  et  »es  affranchis  au  nombre  de  dnqoante, 
l'ur  rommanda  de  alarmer  d*épées  noas  cachées  sons 
Ifiiiri  robes  cl  de  se  tenir  h  la  porte  de  la  nuison  dn 
irofivi-nieor.  i  Si  Tona  n'emendes  élerer  la  ? oii  ei 
nppeler  au  lecoors,  lenr  dk-il ,  entrez  sur-ie-ckanip 
rx  déUrres-moi  àt%  assassins,  » 

Il  se  rendit  alors  aaprés  de  Walid  qni  lui  apprit  la 
mort  de  Miiawia  et  nntiia  âi  reconnaître  Yaxid  pour 
khalife  légtiuiie.  Iluçaifi  allégua  iiu*nne  aff are  aussi 
ifiiponanie  ne  «IcTaît  pas  être  traitée  à  bois  clos,  el 
promit  de  le  rendre  le  lendemain  matin  snr  la  place 
publique,  lorsqu'on  notjfierait.au  peoplecet  éténe- 
iiieiii  et  qu^oo  demanderait  ans  Médinois  le  seimeni 
lie  naelite.  Mais  la  nuit  snivaote,  ayant  eu  connais* 
Kance  do  danger  oui  les  nienaçait»  il  s^enfuit  à  U 
Mecque  svec  Abdaliab. 

Sur  ces  entrefattei,  les  habitants  de  Kura,  qui,  peur 
la  plupart,  étaient  rorlement  atiacbésà  la  famille  d*Ali, 
envoyèrent  à  lluçain  un  message  en  le  pressant  vi- 
vement de  venir  se  mettre  k  letir  léie;  ils  promets 
laieiit  de  le  reconnaître  pour  khalife  et  de  faire  dé* 
cl^rer  en  sa  favour  Uiute  la  po|Mjlatioo  de  Tlrac.  Un- 
çaîii,  ébranlé  par  6eÈ  offres  si  séduisantes,  songea 
sérieusement  k  tenter  reaireprise.  Il  y  éuit  de  idus 
r«»rt^meiit  engagé  par  les  conseils  d*Abdalbib,  qui  lui 
disait  :  c  Si.  c^mime  ? «^ns,  je  eoinp:ais  k  Kufa  un 
certain  nomlire  de  partisans  zélés,  je  ne  serais  jamais 
sorti  de  cette  importante  ciié.  >  Le  but  d* Abdallah 
c*tail  d*éloigner  lluçain  de  la  Mecque,  car  lui  aossi 
aspirait  k  se  faire,  d^larer  khalife,  et  il  craignait 
avec  raison  la  concurrence  d*iui  rival  aussi  accréJi lé. 
Les  intentions  d- AlNlillab  n'échappèrent  point  k  llu- 
çaîn|;  mais  redoutant  les  embûches  et  la  perCdie  de 
ses  ennemis  de  Méditie  et  de  Damas,  il  su  déerniiua 
k  scmoiire  en  route  pourKufa,  malgré  les  avis  d^lbn- 
Abbas  qui  lui  était  sincèrement  dévoué. 

Il  voulut  cependant  envoyer  devant  lui  son  ceusia 
Mulsim ,  flis  d*Aquil,  pour  lui  préparer  les  voies 
dans  Kufa ,  réunir  ses  partisans  et  tout  disposer  pour 
le  grand  événement  qu*il  méditait;  il  envoya  pareil* 
lement  un  message  k  Basra ,  pour  inviter  les  parti- 
sans qu*il  cempiait  dans  cette  ville  k  se  réunir  ans 
Kufiies.  Muslim  fut  parfaiienient  accueilli ,  et  écrivit 
k  lluçain  qu'il  pouvait  venir  en  touiei  assurauce*  Ce!o 
lui-ci  sortit  alors  de  la  Mecque  fort  secrètement  avec 
toute  sa  famille ,  accompai^né  seulement  de  soiiauie- 
douze  cavaliers  qui  tous  étaient  ses  fpéres,  ou  ses 
enfants,  ou  ses  neveux,  ou  ses  proches  parents,  et 
se  mit  en  route  pour  Kola  k  travers  le  désert,  escorté 
de  quelques  troupes  d*infanterie  arsibe. 

Ici  nous  n'avons  plus  que  quelques  mots  k  ajouter, 
la  suite^  Ats  événements  se  trouvant  consignée  dans 
les  ^éaneei  que  nous  donnons  au  public.  On  verra, 
dans  la  cinquième  et  dans  les  suivantes ,  comment 
Yazid  ayant  appris  le  soulèvement  des  Kutites,  leur 
envova  en  qualité  de  gouverneur  Obaîdallali ,  lils  de 
Ziyad,  homme  cruel  et  inflexible,  avec  plein  pouvoir 
d*user  dans  toute  son  étendue  de  Pauiorité  qM'il  lui 
confiait.  Celiii-€i,  digne  serviteur  d'un  tel  maître, 


ramena  par  b  lerrear  les  lubîianu  ie  EaCa  as  parti 
de  Tazid ,  fil  périr  Hnslini ,  leva  me  nmnfcum  ar- 
mée doirt  Il  éoMtt  le  emamamlemait  k  Oa»r.  ibdk 
Saad.  eircBvoya  \  b  rewonlre  de  Hoçaûi  penr  tai 
covper  le  dbeaaie.Omar  le  renceatra  dans  le  déNri. 
en  en  Ken  ns— i  Rarliab ,  oà  plesSews  trenpes 
étaM caeve  teeees  se  joindre  k  loi,  Hoçsin  se  vît 
â  ceep  bvesll  par  ene  ermée  de  dis  mille  rhe- 
Sesi  eseerte  arabe,  éÊÊnjéc  de  cefl 

loa  Utcbenenr.  Dans 

se  ren* 


teUe  cenjoectere  le  eeble  prince  n'avait  qtf'k 
dre  ee  k  périr  ce  cemfcatiMt;  if  dMiisit  ce 
eerti.  flareelé  pendant  dis  jonrs  entiers  «  privé  loin- 
lemeet  d*caa  et  es  gnade  perlie  de  Tîvres ,  eom 
aûm  fee  lev  bs  siras  par  ene  seif  fartolénMe 


Bs ddde fn,  il veadii ^éraMBl se  Yie, et fnt lamé 
ee  pieeessvee  lees  ses  eenpegnons,  ipiês  des  pm» 
difês  iMob  de  braveere.  Ses  lentes  ferent  brAléss, 
les  fp— efs  de  sa  Maison  firent  faîtes  erbennièies 
avee  soe  ils  Alî,  seriMminé  Zaïn-UlabUlMi ,  b  seil 
qui  échappa  ae  carnage,  parce  qn^étent  mabde,  fi 
n'avait  pa  preedra  part  an  combat. 

Obatdalbh  envoya  k  Tazid  les  prisonniers  avec  li 
léte  de  Boçam  et  celles  des  netret  vieiioies.  D*après 
notre  airtenr,  le  kbalile  bor  rendit  la  liberté  an  bost 
de  qnelqee  tempa,  et  les  renvoya  k  Médine  ev^eiae 
escorte  poer  bar  sûreté.  Lorsqne  b  caravane  re- 
passa k  Karbab ,  Zain«l)bbldtn  réanit  la  tète  de  mm 
père  k  son  corps  et  lui  readit ,  ainsi  qn*anx  astres 
martyrs,  bs  derniers  devoirs.  Mais  on  lit  dans  la  K- 
ktiQlkéqmê  Orientale^  qne  la  tète  da  prince  fut  iobs- 
mée  k  Damas ,  d'oà  elle  fut  dans  la  saiie  transportée 
an  Kaire  ea  Egypte,  sons  les  khalifes  Faiimites. 

U  babille  de  Karbab  ffnt  livrée  Pan  61  de  rkê- 
gire ,  b  iO  do  inob  de  nubarram.  La  mort  de  Hi- 
çaîn  fnt  craeilenieat  vengée  qaelqnes  années  ap»éi 
par  Mukhisr,  général  arabe,  qai^  s*étant  rende  naî- 
tre de  lUfa ,  fit  périr  pins  dn  ciaqnante  mille  bom- 
mes  qai  avaient  treai|ié  dans  la-  mort  do'ce  malbcn- 
reni  prince. 

Les  deuils  qu*on  vient  de  lire  sont  empmniésè  la 
BHUothèqne  Otientaiê  de  d'Herbelot,  an  ToMms  ^• 
néral  de  VKmpIre  Ottoman  de  Ifoaradgea  d'Obas^s, 
et  au  Uémoire  hkutiqiu  mrUwie  d^Méaiê&k ,  fU  et 
Zohéir^  par  M.  Quatiemére. 

IL  Les  SehîUei  et  b  religion  Htasv/mans  dmts  tUm- 
donslan. 

Le  parti  d'Ali  ae  bl  pas  aaéeaati  par  la  bmmi  de 
ce  grand  bomme  et  de  -ses  enfants»  Haçain  aoU 
laisse  un  flis  nommé  AU-,  comme  son  aïeul ,  et  sm-- 
nommé  Zain-Ulahidin  (l'ornement  des  serviisnrs  de 
Dieu).  Les  amis  de  sa  famille,  le  regardant  eouMie 
le  légiiiuèe  succesaour  des  droits  et  de  rautoritè  de 
ses  pères.,  f engagèrent  k  les  faire  valoir;  ssaislcs 
grands  mallieurs  qui  avaient  fonda  sor  ea  face,  ses 
éloignement  du  monde ,  et  pout*étra  iMie«eertaine  pu» 
sillaniiaité  natnrelie,  lui  firent  refuser  fenacHeocHt 
la  dignité  suprême  qn'on  rengageait  k  revendiquer. 
Il  se  oontenta  du  titre  d'imam,  dont  il  parait  qn'«a 
le  laissa  jouir  iraiiquil lement  jnsqja^ii  ea  aMMt,  arri- 
vée l'an  75  de  l'hégire,  lin  grand  nombre  de  mnsal- 
nians  n'en  demeura  pa^  moina  attaclié  à  cette  famille; 
pour  eux  il  n'y  avait  de  khalifes  légitimas  qne  Ali  et 
ses  descendants;  les  trois  premiers  khalifes  eu- 
mémes,  Abu-Baklr,  Omar  et  Osman,  n'éiabnt  qn 
des  usurpateurs ,  paroe  qu'tU  «^avaient  joai  de  cens 
autorité  qu^au  détriment  d*AU  ;  le  titre  d*imaai  es* 
primait  la  souveraineté  tant  spirituelle  qae  ter 
relie ,  laquelle  ne  pouvait  être  transmise  que  daas  b 
postérité  de  Huçain  ;  quoique  In  plupart  des  dcstes- 
dams  de  ce  prmce  aient  vécu  dans  robscariié,ci 
même  dans  l'obéissance  aux  khaliCes  nniverseibmeM 
reconnus ,  ils  n'en  étaient  pas  moins  les  chds  sa- 
l'rémes  de  la  religion  et  de  TÉtai  ;  tous  ceax  qui  re- 
fusaient de  les  reconnaître  comme  leb  éiaicat  éa 
hérétiques.  Aussi  ils  ne  cessèrent,  pendant  fespas 


tâ'JJ 


IX.  rnecis  îusruriiyuE  sun  la  LKLiUiO^N  MU^tJiJiANE. 


I  iltî  4G\n  siéries  de  chercher  à  viiniuler  l'amoiir-pr<i- 

I^fe  ou  l'uiTibîliua  (tes  descemlanls  irAli,  |>fii»r  Irg 
êniîngtT  h  reiïioivter  sur  an  irùïie  qui  Icirr  l'iiiii  dû* 
LMai»  f^rcsitue  toujours  cruï-ci&e  rnimJrèreiil  Ton  au- 
Messiius  du  rôle  qu'on  voylait  leur  faire  jouer;  re^ 
HiFcminnl,  conimelds  étaient  la  cause  ou  du  tmim 
A\\cc^jimï  de  frétfyenis  ilésordres,  ils  ïiiTlrf»nt  la  [un- 
Jfjarl  p'Ar  le  |5ois<ii»,  jiigiju'fi  te  qu«ïiHu  lu  ïnvmche 
imainleiiuc  &*é  eîgiih  dans  Li  |>ersoniic  de  Mtlidî,  (|ui 
disparut  dans  un  âge  encore  tendre.  Mais  U*s  secia- 
Uyt^  d*AÎ*  ne  se  litirerit  pns  pour  vaincus;  ds  s^m* 
liiirrui^  el  la  (diipirt  soittiertneuf  eccnre.  f|iiti  \U\n\\ 
n'e?il  ji:t»  mort ,  mais  qu*îl  est  réservé  miricnleuie- 
nienl  jKiur  nu  lemjis  ptus  upiifirtun*  Ils  le  rog^inicnt 
rf»nimii  liî  vériîahle  iniiiin,  vivant  et  invisible,  t't  at- 
l*Mi^rui  <|u*il  plai-e  à  la  IVovkïcnce  de  le  nianirester 
^  In  terre  pimr  n'unir  inits  k-s  uH^suLiuaub  dans  Tii- 
naè  de  la  foi  et  de  1  îni:int»i. 

I  Ce  &OUI  ces  parUsaiis  des  AI  ides  que  Tnn  appelle 

r<iininniiénienl  les  Schîtet^  c'esl-H-dire  \e^  dîssï- 
di-nts;  r>n  leur  diuinc  i^ueore  le  nom  iVimtimîetii  nu 
i^i^cuiifurs  lie  rîmamat.  Us  sont  regardés  par  lesMn- 
snlinajis  êunnkes  ou  réputés ortlroiloxes,  coiu tue  Irs 
pri>tr<4tauis  de  rhbndanie.  Né»ninoiu^,  quiuid  on 
ciudjc  lliîsioire  inalmniéiatie  avec  luiparlialilé  ei  en 
df»liors  des  préjugeas  deâ  Sunniles,  on  ue  peut  s'eio- 
peclier  de  cfuivenir  que  cliei  les  Schiites  se  trouvent 
h  léghmhé  et  lu  iradilîon.  Jajuais  il  n'y  eut  renoi»- 
«.iaiiun  ri»ruielle  des  Altdes  en  laveur  d'uuc  an  ire  Ta- 
nnfli%  et  il  e^l  certain  qu'ils  oui  toujours  proii^slé 
L-iuilre  ceux  qui  les  ont  dépouillés  de  leurs  druii&  par 

!         viot«*uce  et  fî*»nlre  ton  le  justice. 

M  IIS  «e  ue  fut  qu^en  raimêe  ^l*^  de  rbé|;irc,  sous 

,  le  kha lirai  de  Muu-Lidali  TAbliasside ,  que  tes  Sun- 
n  les  et  les  Scïjiiles  se  p^irlugérent  pour  ainsi  dire  en 
deux  peuples  dUtincis;  les  Sunnites  se  rai^gcreul 
ilu  *  ùiè  des  Turcs  alors  luutpuiaSîiuls  à  la  cour  des 
kii.ilifcs,  et  les  Scli  iies  embra»âreNt  le  parti  tie^ 
Umï  les,  qui  se  reudireul  maîtres  de  là  Terse  et  de 
r|ueb|ues  nuires  pruviiice!i.  De  là  Tain  mobile  ijtii  a 
ttiuiijurs  subsisté  entre  les  Per!»ans  ei  les  Turcs* 

Au  ciuiniienceu^ent  du  siérie  suivunl  (x^de  J.-C.K 
Bîabiïiud  le  Gazoévide,  qui  réyjart  sur  la  Perse, 
poussant  ses  cauquéies^  fit  dans  là  prtie  occidentale 
de  rJliudouâian  plUï»reyrs  invasions  successives  ,  con* 
vertii  à  rislamîsnie,  de  gré  ou  de  force,  un  ceriain 
nombre  d'Iludous ,  laissa  dans  le  p;»ys  de  nombreuses 
cl  furies  garnisons  de  Persans»  et  rentra  dans  Gazua, 
sa  capitale*  Dès  ce  moment  le»  hidieJis  de  cette  iiartte 
tlu  pays  demeurèrent  sous  le  joug  des  nuibométans. 
IMusieurs  dynasties  se  succédèrent  «  et  les  lunstd* 
luaris,  éteuitant  de  plus  eu  plus  leur  dunnnatinjk,  se 
liiièrenl  successi vente  t  dans  ilntr^es  |>rovtitceà  de 
ritide,  jusqu'à  ce  que  Babur,  arrière-peiii-fils  de  Ti* 
mur,  viut  lui-iuême  eik  couipiér^nt  y  poser  Ces  fuji- 
detueols  du  vaste  euq»ire  iui»gid,  qui  subsista  jusqu'à 
U  Un  du  dernier  Siéi: le,  et  lit  pUce  à  la  doiiunatiun 
anglaise.  Or,  ces  invasions  siiccessive.s  avaient  attiré 
4lan!i  rifindousUin  un  nomt>re  inlini  de  musuhnans 
de  différenics  oalitMïs»  iiui  y  innil-mtérent  leur  doc- 
trine, ils  y  ^ïont  niaijiteuaiit  au  numbre  d'environ 
vrngt  milliutis.  lis  sunt  Sebiites  pour  la  majeure  par- 
lie  i  mais  il  i*y  trouve  aussi  une  asbCï  grande  t|uan- 
liîé  de  Sunniies;  cependant  les  uiusutiuans  semblent 
avoir  participé  dans  ce  cliuist  à  Tesprit  de  ilouceur 
El  dâ  tolérance  qui  fait  le  caractère  disliuctir  des 
Lliiidous.  Aucune  ininntié  ue  se  fait  remarquer  enire 
les  lieux  sectes ,  qui  vivent  entre  eiles  du  meilleur 
accord.  Quclques-uas  niéuie  se  sont  fermés  connue 
un  sysième  mixte,  étant  en  mén»e  iem(KS  Suinjîles 
cl  âcliiites* 

III,  CuUe  d£  lluçaln  dans  CHindouitan. 

Les   cérémonies  religieuses  des  mahoniétaus  de 

rinde  difFèreiii  beauioup  de  celles  qui  sont  eu  usage 

dans  les  autres  contrées  ile  Tuniv»  rs  soumises  à  i"ist;i- 

misme.   Il  semble  en  cfï'el  que  rausléritc  du  culte 
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UKisKibuan  ne  rép'iudjit  pas  aux  brMr.îri*^  d^uiie  po|>n- 
laijun  babiluée  à  toul»^  la  p^uope  du  ciiUe  braliuiu. 
n  que,  et  à  fa  rcfie  théogonie  qui  et»i(  iiutrelois  et 
qtn  est  encore  fort  aceiédiiéc  *U\m  ces  lunnenses 
cunlréfs.  El  f^ans  doute»  disons- le  en  passant»  cet 
amour  des  Indiens  pnnr  les  r>«'mpes  et  prmr  les  céré- 
nnïuies  rclijîipuse?» ,  est  une  des  canses  fMHjr  le^quelb^s 
le  culte  calliotique  lail  dans  ce  pays,  avec  înlininteut 
moins  de  secours,  beaucoup  plus  de  progrès  que  les 
corninu niûus  proiesiantes. 

Les  lliudo-umsulmans  ont  encore  encliéri  sur  les 
praitiiues  doni  iJs  luit  hérité  des  Persniis;  bo^ucnnp 
ont,  pour  ainhi  dire,  allié  le  culle  i>rîduuani(|uc  aux 
cérémonies  musulmanes;  it  m  est  qui  poussent  b 
sui-ersiilitm  jusiu"à  vénérer  comme  sauits  certain;* 
personnages  nntrïs  thm  r»dulàirie,  ce  qui  est  un 
grauil  srrjet  de  seaudaïe  p4»ur  le*  musulman!* éclairéà, 
et  surtout  pour  les  Sunniles  11  n*erilre  pas  dans  no- 
ire Eiujet  de  dotmer  ici  le  déii^tl  de  toutes  les  prati- 
fpies  de  ces  ui;iboméians  liybrides;  on  peut  tousiriter 
là-dessus  le  snvani  mémire  de  &L  Can  in  de  T;i&sy 
mr  queiqua  particntarités  de  la  reUijion  muêuimam 
dam  Vhtde ;  inuts  notis  burueiorjs  à  te  qui  cuneerue 
le  cuJte  de  noç;iîn,  ot*jet  de  ces  Séancu;  et  comme 
le  mémoire  préciié  esl  jiisqu*à  pn  acnl  ïc  seul  qui  ait 
tr.iiié  cette  malièrc,  rums  ne  uou^  ferons  pns  scrupnle 
d'y  puiser  la  plupart  des  parlœulariiés  qu'on  va  lire. 

Le  culte  de  lluçaïn  a  crunmeucé  à  B;<gdad  Tau  5^:£ 
de  fliégire;  ce  fut  Iduz-Edibuïal,  sultan  Uutde,  qui 
lin^ililui  sous  le  nom  de  Yaum^A^chura,  ou  fêle 
di>  dixièirie  jour.  Le  dix  du  mois  de  iiitiharram, 
jour  de  ileuH  ei  de  tristesse,  ii^use  de  U  mon  de  ce 
nialbeureux  prince,  i  toute  la  cour  ei  le  peuple  pre- 
n»icitt  rbabii  noir.  U  n'était  permis  à  i^e^sohlle  d*î 
lrav;iiller  ce  jour*là;  boutiques,  magasins,  marclit's 
(mbïicii,  touiétïiil  lenné.  Les  lemtues  en  pleurs  par- 
couraient les  rues,  le  visage  couvert,  les  cbeveut 
épar?;  faisaient  retentir  Tair  de  leurs  (^émi^semeiiiSf 
ile  leurs  sanglots  et  offraient  le  spectacle  le  plus 
triste,  le  plus  lugubre,  le  plus  effiay^mt.  »  {fabitait 
général  de  Vemitvi  oîtomiuu)  Oj»  peut  voir  dans  la 
Hevue  îndépendanie  {Imlki  1811),  un  article  de  M, 
Lbodïko  sur  le  ikdàtre  en  i*eiiet  qui  relate  d'une  tna- 
u^ète  fort  curieuse  comment  se  pa^^se  actuel lemout 
celte  le  te. 

Dans  riliudonslan  celte  solennité  se  nomme  gêné- 
riilemuut  Muhanam^  du  nom  du  mois  oii  elle  esl 
placée,  qui  est  le  premier  de  ramiée  araliîipie.  Un 
rappelle  ausiiî  Daha  ou  A$chura ,  nmrs  pi;r>ai»  et 
arabe  qui  signifient  éir  joun  ou  dixh^me  jour^  parce 
que  c^e^t  le  dix  du  même  muis  une  uéiit  lLH,aiu  daiii 
lu  désert  de  Karbala. 

t  Lu  mémoire  de  ce  funeste  t!vénenic ni,  dii  liwan, 
aulenr  bindoustanl^  iraduJt  par  Âl.  (larcin  tie  Tassy, 
un  a  étahli  la  (été  lugulue  de  Mufnnrtim,  Qutroii<îUe 
y  prcitdca  pari  en  recevra  la  ré' ouvpcnse  d.nrs  le 
ciel.  On  d^it  njanifesier  par  des  pli  urs  el  des  cris 
rborreur  qu'on  éprouve  pour  le  lac  lie  alteutal  qui 
pnvi  de  la  vie  le  pelti-tils  du  Propbéte;  ou,  si  ou 
ne  peut  le  faire  sui*inême,  on  doit  ehargi^r  quelqu^un 
de  ce  devoir,,.,.  Dès  le  moment  nit  la  mmvelk  lune 
parait  sur  Tltoriiun,  le  dévot  niusnUnan  fait  enten- 
dre des  soupirs  et  des  gémissemeuis,  et  prépihfyi  *% 
qu*on  appelle  le  feêiin  du  d^uii,  à  s.>voir  :  d'un  côié, 
lie  l'eau  pour  étancber  la  soif  des  gens  altérés,  de 
rantre,  des  vases  de  surbels  destinés  aui  plcireur*. 
Ces  tilrtatioits  8«ml  rliaitue  j^mr  prépajiurées  depuis  fi 
premier  jusquau  dix  du  mois.  Eu  outre,  clianui 
>'étant  revêtu  d'hatiits  mvirs,  ayant  plan  te  des  ban- 
nii^res  et  distmsé  des  repré^entaiiuiH  de  li  tmnbe  dr 
Huçain  ,  pleure  en  ."^c  Irapp^iiil  U  tèie  pour  expriuter* 
son  cljs;;fin.  On  prépare  une  fi;dle  tendue  de  noir 
avec  une  chaire  dans  la  partie  supéiieine.  Ccsi  4.» 
qu'on  lit,  chaque  soir  des  dix  jouri,  U  triste  nan^a- 
hyu  de  révéïiemcnt  qui  e>i  r(ibjet  de  celle  fôie.  Ce- 
int à  qui  est  conlii'  ce  i^oin  accompagne  ^a  lectuii 
d&  tcb  {^cm.sscmeui:»,  qu'ils  passent  taule  l»oïno<  A 


knmnas^. 
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4e  Imr  ^UmUmft  mw  6n  bflMirtJf mh  et  ée% 
cm  <le  $4/«Mi  (  pif  Mf  H«ç>]ii  )•  Un  ébaMt  tmm^t 
■s  fiénir  éléftaqne  en  rhmtm^m  ém  fdMtit,  poème 
fMm  de  éét-yiU  bin#9iUblei  Mir  <mi  mwnjrm^  ti  ppâ 
e%tUe  daM  TaMemM^;  de  oovfeavf  •••gk4i.  » 

1^  féie  de  MttliamM,  eonitiHie  SI.  G»rtf«  deTas- 
fty,  dttre  dis  jours,  parée  4|«e,  dit  ••  »  Hsçaîa  CiU 
fNHfrvm  I  eimfiC  eri  e»pa<e  de  lempt. 

<  SImM  a«iNit  d^i^  T«  it«e  1^  Hq^es  es  bawiièrefl 
f  gnaleal  dant  rinde  les  pfoceîii«iwi  ^flipaari^ 
On  donne  à  relira  de  Unk»mm  le  mmi  »pédal  de 
Sckëdiê.  On  le»  ptonie  e»  lerre,  a«io«r  d«  lie«  de 
rëoaion  da  deuil ,  comité  cela  te  praiK|flM  dana  lea 
pèlerMiagea. 

«  Lea  rrprétenlatioiif  ûa  b  uiMte  de  Haçata , 
ou,  pMr  niieoi  dire,  de  b  cbapeMi;  i|ni  ttmktw^t 
wtm  lomlie^ii.  aont  |>hia  oa  n*oiiit  rielMiBent  oméei. 
On  leur  dofioe  le  wom  méuphoriqae  de  Tm9»a , 
dntil ,  on  simpletnenl  de  TahU  ,  cercoetl.  On  lea 
porte  en  proc«  asion  dan<  les  roea  le  dixième  ]f>ar, 
et  elles  sont  enaaiie  déposdea  en  lerre  oo  Jeiéea 
dana  une  rivière  ou  no  èung •  Si  eea  cénoupbea 
aoni  très  riebes  »  ou  se  eooieiiie  de  renoncer  h 
rimaje  du  tomliean ,  eC  on  rapimrte  U  Igore  de 
rédiMe,  qu*oo  place  dana  riaioai-^a  oo  mène 
dans  le  rnooiimeot  de  Marêaia.  Qaelqnefols,  pour 
repf  èarnter  riuliamai ion  de  llniam  Huçaîo ,  on  dé- 
pose simptement  dans  la  terre  des  Oeor^t  qoe  Ton 
prrnd  snr  ces  cénotapbea,  et  cette  ccrénuHiie  termine 
le  deoil, 

f  i>a  salte  tendue  de  noir,  dont  il  a  été  qneation , 
est  sans  doute  TcNliAce  noiuiné  proprenieol  inunn- 

êara^  maison  de  Hu  am Cet  édifice  est  déiigoé 

auasti  sooH  le  nom  de  maison  dm  éeuil;  il  est  coniin 
ilans  rinde  seule,  ei  ipécialetnenl  destiné  à  la  célé- 
bration de  h  fôie  funèbre  in.>tiiuée  en  mémoire  du 
martyre  de  lluçnin.  Afsos  nous  apprend  que  les 
hnam-barai  sont  en  Irés-grand  nombre  ii  Calculti. 
«  Le  moindre  musulman  aiM§,  bomme  imi  femme, 
c  dit-il,  en  fait  construire  un  atlei>ant  à  sa  maiaon, 

<  a? er  un  petit  cénotaphe ,  élevé  de  deux  ou  trois 
«  coudt^es ,  sur  une  siirte  de  terrasse  de  b  même 

<  longueur  cl  largeur.    Il  reniaure  souvent  d*no 

<  enclos  et  y  joint  d*aulres  édifices  accea^oires,  s.ias 

<  être  arrêté  par  lea  frais  énormes  qircutratneul  ces 
c  con>>lruciions.  » 

<  CVst  dans  rimaro-bara  que  les  fidèles ,  la  In- 
part  vêtus  de  veri  ou  de  noir.  a*assembleui ,  comme 
iu>us  Ta  vous  vu .  les  dix  premiers  jours  de  niuhar- 
raui  |iour  entendre  lire ,  du  baui  de  la  cbaire  qui 

?'  est  dressée ,  la  tragl<|ue  bistoire  du  martyre  de 
luçaiu,  k  la^uflb  on  ajoute  quelquefois  b  narraUon 
de  la  mort  de  ilaçan  et  d*auircs  saints.  Cette  rela- 
tion e>t,  comme  il  a  été  dit,  lue  avec  un  ton  et  des 
gestes  propres  à  exciier  rémotion  dans  le  cœur  des 
aiidiicurs.  A  cbaque  pauae,  les  gens  qui  composent 
ra!iseniblce  frappeiil  leurs  poitrines  eu  prononçant 
alternativement  les  noms  de  Huçiîn  et  de  llsçan, 
l>es  bandes  de  dévots,  aniuiéi  par  ces  lectures,  par- 
courent les  rues  eu  faisant  de  folles  dénionstrat.ous 
de  dt>uleur,  el  comme  ils  sont  pour  la  plupart  ar- 
'  tués,  il  est  quelquefois  dangereux  de  les  rencontrer 
dans  cet  état  de  frénésie  religieuse.  Il  parait  qu*on 
provoque  (|uelque^oi^  ces  dévou  fanatiques  ;  car,  le 
9  juillei  18i8,  quelques  jours  avaiii  Pépoque  où 
comnieuçait  le  mois  de  niuiiarrain  lii4,  la  police 
de  Itomliay  publia  une  ordonnance ,  co  forme  aux 
réglemeuis  du  gouverneineiii  de  4827,  où,  entre 
autres  Chose*,  il  était  dit  que  ttuil  musulman  qu*on 
trtiuveraii  assistant  aux  processions  des  eereumU 
eu  état  d*ivresse,  excitant  du  tumulte  ou  proférant 
•les  di>cours  injurieux  teuduiii  à  mettre  la  dé.-^uhloc 

<  nire  les  habitants,  serait  dr;  suite  mis  en  prison  ; 
in;iis  que,  d'uii  aulic  coté,  on  se  saisirait  aussi 
de  ceux  qui  nioleaicruieoi  le^  niustdmans  en  leur 
it'tant  des  pienc  ,  do  la  ba^e ,  etc.,   a.nsi  que 


dm  personnes  qui  iolemmiprainrt  b  p.»«^ri«p« 
f»e  flhpie  du  ebeval ,  qui  a  firn  la  der»éyc  mî!  de 
blêlr. 

<  On  a  àé^  vu  que  te  dixième  jnor  éait  ccfai  m 
Ton  transporte  dans  un  Ken  désigné  les  inr^et  du 
cereiiel  de  Uuçaîn.  soit  pour  les  jeicr  dans  b  ri- 
▼ter»; ,  soi!  pour  les  déposer  ea  terre.  On  cnndaa 
des  cbeTaux  et  même  de»  étépM*^^  ^  e»  pi^ 
cessions  pompeuses;  mais  |»ar  le  eliefai  dMU  il 
a  été  qneation  dans  IVMtlonnaaee  de  b  pnliee  de 
Oonbay,  il  but  entendre  un  aunneqnin  lepiêse»- 
lant  le  dief  al  d»  Huçain»  percé  de  ftèclMs  de  listes 


«  L*eau  qni  bit  partie  du  feaifai  de  deuil  dnnt  il 
s  été  parlé...  contraste  avec  le  wangae  de  ceue 
Hquenr,  la  plvê  ternit  da  tamiet  UnifaTm  ea  at 
priwé .  et  ta  mohi  apprêtée  êarâfaT^m  tm  iraart  ta 
abondimce  (!) ,  manque  qiM  iioçaîn  éprouva  à 
Karbab,  et  qui  fut  une  de  aes  plus  lemblessssf- 
■rsnees* 

i  Le  récit  de  ce  qui  se  passe  ^  Calcntta,  dans  cette 
rrconstanee,  fidèlement  rapporté  par  l*écrivam  as- 
sulman  Afsos,  eompléiera  b  narration  de  lavaa  qie 
je  viens  de  commenter  : 

«  Le  7  du  mois  de  nmbarram ,  diuil ,  les  hmmI* 
«  mana  de  Calcutta,  qui  veulent  prendre  part  à  b 

•  fête  du  Taama  ou  deuil ,  qni  a  lieti  è  ceUe  époqas 
i  en  commémoration  du  martyre  du  aaint  iamt 
c  lluçaîn,  se  réunissent ,  et ,  cliargés  de  iwinnicres 

<  et  de  drapeaux ,  ila  s*aebeminent  vers  un  lieu  dé- 
s  signé  de  réunion ,  eti  faisant  entendre  des  cm 
«  perçanu  et  des  gémissements  lugubres ,  et  it- 

•  vieiment  de  b  dans  leurs  habitations  reapedives. 
c  Les  rues  sont  encombrées  d*une  telle  quantité  de 
f  monde,  qu*on  est  forcé  de  se  laisser  entraîner  pu 
c  la  multitude  sans  être  mahre  d*aller  où  Ton  veat 
c  Cette  foule  inonde  la  ville  depub  midi  jusqal  b 
f  nuit,  réiébrani  à  sa  manière,  par  des  da«neun  ai- 
c  gués ,  la  lin  déplorable  du  petitlib  du  Prophète. 
I  On  nomme  pénéralement ,  h  Calcutta,  ceue  ttu 
€  dêail  àê  midi.  Kn  ce  jour  solennel  lea  musukaaaf, 
c  bommes  ou  femmes ,  portent  aux  imem-èeraf , 
c  grands  ou  petits,  des  obbiions  de  volaille  r6tie,  de 
€  pain  ou  de  rix  euii,  oblat:ons  sur  lesquelles  ils  bit 
«  réciter  le  faiilta  de  Huçain.  On  immole  en  ce  jttr 
c  une  si  grande  quantité  d^oiseaux  de  basse-cwu, 
c  qu*oii  voit  couler  un  ntiadeau  de  sang  dans  cbaqae 
€  rue  de  b  ville. 

«  Les  musulmans  du  bas  peuple  se  hTrent,  i  cède 
€  occasion,  à  des  actes  ridicules.  On  a  dit  avec  rai- 
c  son  :  Chacun  a  son  grain  de  folie.  Ainsi  ae  pissest 

<  les  dix  premiers  jours  de  Miibarram.  > 

Je  compléterai  ces  détails  par  Textrait  suivait 
emprunté  au  Uoaiiewr  indien  (article  Déha)  : 

I  A  cette  époque ,  b  plua  grande  tristesse  ripe 
dans  toutes  les  classes  ;  on  affecte  de  négliger  sa 
personne  ;  on  ne  va  plus  au  bain,  on  n^  change  pbi 
d  habits  ;  les  grands  défoU  vont  même  jnaquli  te 
couvrir  de  baillons.  Les  mosquées  sont  tendues  et 
noir  ;  des  ministres  de  la  religion  montent  en  chaire, 
et  débilent ,  d*nn  ton  lamentable,  tous  les  détadi  de 
la  mort  de  lluçain.  On  élève  sur  divera  points  ds 
feaattts  ,  c*est-à  dire  des  simulacres  du  loaaheaa  de 
lluçain.  Ces  tombeaux  sont  furiaés  d'une  chupruif 
très-mince  recouverte  d*étofles  légères,  de  iiliaf. 
de  papier  doré,  etc.  On  place  prés  de  chacun  de  c« 
tombeaux  de  grandes  jattes  pleines  d'eau  fraîche  « 
de  sorlH)ts ,  pour  que  chacun  puisse  venir  ae  déoi- 
térer.  Autour  des  mêmes  édiflces,  ou  |>lauie  det  ptf^ 
ches,  dont  les  unes  sont  surmontées  de  bander^Mi, 
les  aulres  de  grandes  mains  ayaui  des  do^  dna» 
dus,  einblèinc  des  cinq  personnes  regardées  aamm 
sacrées  par  les  Schiiies  (c'est-à-dire  llnhi— ■■ 
Ali,  Falima,  llaçan  el  lluçan).  Devant  les  tacm 
suni  étendues  des  toiles   blanches   sur  ksqvele 

(t)  Paroles  d*Ali. 
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vietiiitiiil  se  pUccf  ilesgratif^s  mimbnMij.  Un  inuïla 
itëbîlo  lie?  marsiat  (liLmctrs  élé|^inr|ii<:s),  en  preuaut 
ft*s  iiil<maiî<iris«]ii*il  croit  les  pEus  propres  à  lîïntmvùir 
\e$  assiiilânts.  Ceui  ci  écouieiU  »vec  Tatleiktioii  1^ 
pliis  souieniie;  bieniôi  ce  récit  cxciie  h  plus  vire 
éiiioiiim:  et  lorsque  romietiren  vienl  atit  iJéuiJsiia 
la  iiiorL  lie  Huçaîti,  nort-sculecneni  on  voit  de^  («tmies 
séchapiier  des  yeux  de  tous  les  iHléles,  n\ah  h  \i\n- 
pini  ntéuie  d'ciUre  cyx  se  découvrent  la  poilrîaç  et 
se  là  frappeiil  assez  rudemenl;  et  ledi'fçré  d^eiilhnu- 
siasiiie  Allaul  toujours  croissant ,  ils  fiiii^sem  p^r  y 
meitre  une  sorte  de  fureur,  cl  se  frappenl  nvee  la 
plus  granitc  vtoleuce  ,  poussant  de  ptofuuils  ^èinis- 
senienls  el  des  cris  effrayants,  Quel<|nes-ufis  se  fi»r- 
incut  volontairement  des  blessures,  en  niéiuuire  de 
la  manière  fatale  dont  (vdril  Huçaîn. 

t  Llaiis  les  lieni  publics...  des  baudes  nombrei»- 
sr*s,  dont  les  unes  repr<5seriienl  les  sotd;aa  de  Ihipiu 
el  les  autres  ses  eiiuenifs  ,  en  ^ieunrnt  nnt  mains 
et  se  baltenl  avec  tin  Ici  at'liarncment  i)ull  y  a 
loujours  tin  asscï  grau  I  nmnbre  ile  blessés  dans  ces 
csiariMfMtcljes,  et  lîue  iituveui  môme  des  geug  y 
l^erdent  la  \ie,  Li'S  iiulîvidus  qui  preuncni  part  a 
<es  eomliais  sont  iilteiuts  d  une  espèce  de  fiéuésic  ; 
tcu\  qui  sficcombeut  foui  enterrés  le  diiiénie  î<*ur 
ibi  dcba.  M  birt  remarquer  que  des  pcrMmnes  d'un 
reriain  rang  ne  se  niéteul  jamais  dans  ces  scènes  lu- 
miiliueusc^ ,  et  i|u*i)  n'y  a  que  des  gens  du  peuple 
qui  )  prejnifnl  pari,  i 

Apres  ce  que  nous  venons  de  dire^  il  «e  sera  s  vus 
doute  pas  sans  iuiêfôl  de  Hiire  connaître  les  primi* 
(Mini  dngnies  nn^ulu^ans.  Nuus  einpinutous  ce  i|ui 
finit  au  Magasin  l^ktùreif^ue, 

DOGMES  PlUKCfl^AUX    UK   LA    RELICIOCir   UUSUtUiNE* 

Le  Coran,  —  Un  ange  ai'purta  à  Moljammcil  (c 
Toran,  eicril  par  Dieu,  a  Ou  qnlt  renseignât  et  le  lil 
pratiquer  aui  lioiume^. 

De  Mohammed  et  det  tmiit  amjmtts,  —  Dieu  fut 
it-iMJonrs  avec  Moliamnied  ;  il  a  t<mitiaitu  po  ir  lui  en 
touies  iirc^uisCanees.  Il  prêie  de  même  mn  aiquii  à 
ceux  qui  §irivenl  la  loi  de  son  dernier  inopbéie.  Les 
inusubuarts  sont  les  preinier^i  de  la  lerrc  :  rux  seyEs 
îiMri>nt  part  aux  délices  du  paradis;  et  les  anircs 
neiiplrs  Btrnl  au-dessous  d'eux,  comme  les  cliiens 
touni  au  dessous  des  Itouimea. 

Voifnge  du  Prophète  au  iepfieme  ciei,  —  IHubarU' 
nied  rci^ut  de  Dieu  un  bûunig.  Le  bourag  e>l  une 
inotiiure  célesie  qui  tient  le  niibcn  eut»e  Tàne  et  le 
mulet»  LFuo  seul  pas  il  rraucbit  i'mtervitlle  àparccinrir 
et  nVst  jamais  arrôié  par  les  ini>nta<^neB  :  î>e»  jambes 
lie  derrière  s'alîongeiiL  pour  [^  gravir,  et  st;s  jaiubcs 
lie  devant  »'ii)lon;^ent  a  leur  tour  tioiir  les  descen.ire. 
Le  Pro|  bcLe  mtmia  duuc  un  boung  pour  aller  de 
U  Merifue  à  Jérus^ifem.  Dicii  avait  ordemuc  à  un 
an<;e  d'y  ailendiC  ^tuliamiued  et  de  lui  présenter  un 
itiénrag  (elieval  céleste),  avec  lequel  il  escalada  le 
preiuier  ciel.  An  premier  ciel  fiUi  lubdi  un  autre 
aui^e  el  un  anire  méarag,  et  il  monta  ainsi  an  si'c^md 
cieL  luojours  un  an^e  cl  un  inèaraf;  rattcndaieni 
pour  le  tiansporlur  au  ciel  supênuur.  Optud.iat 
tout  le  trajei  de  la  filccque  au  sepbêuic  ciel  hn  fît 
plu6  rapidcmeut  qu'un  bgnitne  ne  change  de  peusé''« 

Deê  mï§€A*  —  Un  niuiiufman  fiorie  un  ange  invtstlde 
9ur  cliicune  de  ses  épaules.  Celui  île  la  druite  écrit 
les  bonnes  acUous  en  les  décuplant;  celui  dit  la  gini 
elle  écrii  tes  uiauvaises,  en  attendaiil  luutcfuih  l'i^rilre 
du  premier  qui  est  son  supêricyi,  et  qui  fjît  ctien- 
lion  SI  le  nmsulmaii  s* est  repeiUi,  car  ipielifue  tem|is 
est  accorde  pimr  ellacer  les  la u les  par  ït  repeulir. 
En  conTntcuç.ini  sa  prière,  un  vrai  ctoyani  û^h  lu* 
cbuer  la  tôle  à  droite  et  à  gauche  puur  saluer  ses 
dcus  ;iiiges, 

i)a  dcttÎH,  —  La  destinée  des  buininCÀ  esît  écrUe 
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do  toute  étcrnîiir;  ir.ais,  à  fi^rce  de  pHére,  on  fient 
obtenir  jjrâce  el  faire  cbanaer  ce  qui  est  écrii.  (jVsr 
fa  nuit  du  15  du  mois  de  cliaban  que  ta  d«'Stitiée  dé 
chaque  individu  est  écrite  par  nu  ange;  si  Trui  pissc 
cette  nuit  en  priant,  Tange  n'éi'tit  que  des  événe- 
nients  betireui.  Dieit  permet  quelquefois  aux  bons 
musulmans  de  tire  ilans  le  livre  des  destins. 

La  iactïù  du  cmnr, —  Tous  les  liammes  ont  en 
naisssmi  une  petite  lâche  noire  sur  le  cœur;  cette 
laebe  grandit  ou  diminue  à  mesure  que  l'on  devient 
mauvais  ou  l>nn  musulman.  Les  média nts  Unissent 
par  avoir  un  cœur  noir  el  dur  comme  de  la  pierre; 
leâ  bons  ont  le  cœur  blanc  et  sans  tac  lie,  L*irsfine 
le  Prophète  fut  élu,  Dieu  lui  Pil  ouvrir  la  \m\  trine  et 
enlever  li  tache  dont  s(ui  cœur  çia  t  souillé  comme 
celui  des  autres  liammes. 

Devoir§  dût  boni  muitdmant,  —  Vu  nH^sulman  a 
cinq  devoirs  à  remplir,  après  quoi  il  n'est  plus  iié- 
cess.iire  qu'il  s'inqu  été  des  actions  de  sa  vie;  tout 
ce  qu'il  fait  est.  racheté  par  la  prrcre. 

V  II  ne  faut  ret  uniiaitte  qu'un  seul  nictt. 

^*  Il  faut  Jaire  la  prtéie  cinq  fuis  par  jour,  An 
(hjre,  le  ma  Un,  descend  un  aii^e  qui  re-ie  jos  |trau 
dôur^  ^  midi»  Il  inscrit  ^e»*  noms  de  ceux  qui  ont 
piiè;  il  midi  sa  liste  est  close;  malheur  à  cens  qui 
n'iint  fias  fait  la  prière  t  Cependanl  ils  peuvent,  ru 
prînnl  et  jeûnant  plui  qu'il  ne  l'est  ordonné,  l'ïfiu  er 
celte  f.iuie.  tin  autre  ange  demeure  de  midi  à  Vmr 
(trois  heurei  el  demie),  un  antre  de  Ta^f  au  mof/rt'ft 
jcooctier  du  stileil),  et  cnliu  le  dernier  du  m»«;reli  à 
ïèche  (deux  licnres  après  le  couclter  du  sideii). 

5*  Lin  musulman  doit»  chaque  auuée,  donner  b 
tlixtènie  partie  de  ses  biens  aux  pauvres  qui,  comme 
Itsi,  :ipi»artienueul  à  Diai. 

4"  Au  mois  de  ramad:m»  il  f^iut  jeûner  tous  les 
jotirs.  Il  n'est  pas  permis  même  de  heure  et  de  fu- 
mer tiinl  que  le  soleil  est  sur  nioriEnu.  Ceux  qui 
jeûneront  pendant  d'autres  mois  en  seront  recom- 
pensés. 

b*  Il  faut  aller  en  pèferinage  à  la  Mecque  lu  mains 
une  fois  dur*)jit  sa  vie. 

Paradis.  —  Celui  qui  fait  toutes  les  dusses  prés- 
entes est  placé,  au  jour  du  jugement^  dans  des  pa- 
lais tapisses  d'or,  d*argeut  et  de  tùerres  précieuses» 
meubles  avec  des  divans  de  soie  couverts  de  perles 
et  df^  franges  d'argent.  Des  femmes,  plus  bUnclies 
miti  le  lait,  te  bercent  sur  des  lits  de  s  iliu«  parfumés 
d'ambre  gris,  et  lui  priKCUtent  un  sommeil  plu» 
suave  ç|ue  te  miel  et  Venu  de  tùh.  Les  mets*  dont  d 
se  rassasie  tnus  les  j<mrs  sont  plus  sncruleuts  qtie 
tonl  ce  qu'un  peut  iuiagiuer  sur  ta  lerre.  Les  élus 
ne  vieillissent  jamais;  en  un  mot,  fin»  peut  délirer 
sans  lieu  craindre,  les  iDoindres  souhaits  sotit  ac- 
ctHoplis. 

E'iifir.  —  Les  mêclianis,  qui  ne  rachètent  pas 
Iciirf  méfaits  par  l'aumône  et  la  prière,  sunlfreiit 
dix  fois  tnutce  qu'ils  ont  f;jit  souffrir  aux  autres.  Par 
exen»ple,  quand  un  homme  tue  sou  sentbiahtc,  il  fait 
sonïTrir  et  |duurer  le  père,  la  mère  k'j*  sœurs,  les 
Itères,  lims  tes  parents  et  tous  les  amis  de  celui 
qu'il  a  tue  :  or«  d.ms  Faulre  vie.  Il  ét>rouvera  lui 
seul  les  t»e<iies  qu'il  a  faites  à  tant  de  nioiide^  et  clhi- 
ctiiie  de  ces  peities  sera  décuplée  avant  qu*il  ait  etpiè 
sou  cnme. 

Bien  at  dément  et  nùtéricorditux,  —  Mail  Ûîeu  est 
dément  oc  miséricordieux.  S'il  punit  le  mal,  il  ré- 
compense le  lÙLM»  avec  usure  :  il  est  dans  le  ciel  un 
Miist^eMi,  qo«  s'appelle  Héqueh^  d*uù  s*é!èvent  <  sem- 
blatdes  û  île  majestuen>e!>  montagnes,  des  llammes 
dyuce>  comme  le  sucre  le  plus  beau  et  blanches 
cmuoie  te  laii  des  chamelles;  f  si  un  vrai  croyant 
jeûne  ({uelquefois  durant  le  mois  de  réguet»,  il  aura 
le  Ueutieur  de  se  puriUcr  cl  de  boire  à  celle  source 
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AiiAS  Au,  nif  cTAII  Tapproèvé  el  «TOmni-lJona. 
biiii  que  Ali  tfaU  épousée  après  la  roori  de  Faliina. 
Il  cofiibauit  à  Karbala,  mus  les  onlres  de  soo  frire 
Hiicalo,  dont  il  pnrUil  TéieodardJl  péril  en  iàebant 
4le  se  procurer  de  Teau  dans  FEapliraie,  pour  dé- 
salurer  les  femmes  du  barein  de  Huçain,  qui  se 
mouraient  de  soif.  Sa  mof  i  fait  le  sujei  de  la  neu- 
viéme  séance* 

Abdallah,  fils  d*Abbts.  Yorez  ibm-Akboi. 

Abdallah,  fils  de  Uubarak,  esi  un  bomme  eo 

grande  réputation  de  sainteté  parmi  les  aMtsuUuana; 
a  dA  Aire  contemporain  du  Prophète.  H  a  été 
Inburoé  dans  la  TÎHe  de  Hit,  située  sur  les  bords  de 
PEuubrate,  dans  Tlrae,  où  l'un  f isite  son  tombeau. 
On  ut  une  de  ses  icadiiions  dans  la  ebM|iiième 
séance. 

Abo-Abdallah,  père  d'Abdallab,  surnom  donné  à 
Huçaio,  peut-être  parcequ*H  a?  ait  eu  nu  fils  de  ce  nom. 

Abultas-Suhail,  siirniinimé  Saidi;  un  des  com- 
pagnons de  Mubanimad.  Ou  lit  une  de  ses  traditions 
dans  la  séance  du  diiiéme  jour  après  le  décès. 

Agi}l*Mcbip,  écrivain  aratie;  on  en  trouve  no  frag- 
ment dana  la  sé»nce  du  quarantième  jour. 

Abol-Mcfakib,  écrivain  arabe  ;  on  trouve  un  fait 
rapporté  par  loi  dans  la  séance  pour  le  vii»giièroe  jour. 

Ahmad.  Les  inusulniaiis  donnent  i  leur  Propbète 
quatre- Tingt-dii-neuf  noms  ou  attributs,  |>récisémeiit 
autant  qu*ili  en  donnent  li  Dieu:  mais  il  eu  est  trois 
plus  célèbres  qne  les  autres,  car,  d*isprès  eux,  il 
s*appelle  Ahmad  dans  le  ciel,  Uuhammad  sur  la 
terre,  et  Uahmoué  dans  les  enfers.  Ces  trois  noms 
dériveiit  de  la  même  racine,  et  signifient  /«  loué, 

A&BAR  ou  Ali  Akb.\r,  Ali  le  grand  ou  Talué;  fils 
de  Huçain  et  de  Sclialiar  Banu.  Il  perdit  la  fie  en 
coroliatunt  pour  son  père  à  la  bataille  de  Karbabi. 
Sa  mort  fait  le  sujet  de  la  disiènie  séance. 

Alcaha  ;  c*est  le  noin  d*un  ruisseau  affinent  de 
rRupbiale  on,  peut-être,  nu  nom  de  TËuphrate 
même. 

Ali,  fils  d'AlHi-TaUb,  poat-fils  d*Ab«lal.Mntialib, 
aieui  de  Moliammad,  ei  par  conséquent  cousin-ger- 
main du  Prophète,  dont  il  devint  le  gendre  en  épou- 
sant Fatima,  sa  fille.  Pniclamé.  par  Mubamraad  son 
successeur,  è  la  station  d^Arafa»  il  ne  fut  cependant 
•lue  le  quatrième  tbalile,  et  ne  garda  cette  dignité 
itne  quatre  ai»6  et  neuf  mnis,  ayant  été  assassiné  le 
ly  du  mois  de  raiàazan,  Tan  411  de  l'bégire,  par  on 
fanatique  nommé  Atidurrabmau,  fils  de  llaljam,  qui 
le  frappa  dans  la  principale  mosquée  de  Kufa,  |ten- 
daut  qu'il  faisait  la  prière  publique.  Ali  éuit  Âgé  de 
S<*iianie-troia  aus  ;  t»a  mort  fait  le  sujet  de  la  troi- 
sième séance.  Avec  lui  finit  le  kbalifat  parfait,  qui, 
suivant  U  prédiciioii  de  MuUaromad,  ne  devait  durer 
après  sa  mort  que  Tespace  de  trente  ans.  Lies 
S*  bittes  le  regardent  même  comme  le  seul  vrai  et 
ttuique  kballfe,  car  iU  ne  coiuptent  ses  prédécesseurs 
jlliu-Uakir,  Omar  cl  Osman,  que  comme  des  usurpa- 
teurs. Un  peut  voir  les  priiici|»aux  événements  de 
S4  vie  dans  i'intruduciiou  de  cet  ouvrage. 

Ali  joignait  à  la  dignité  de  kiialife  celle  d*imam, 
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ou  cbef  suprême  de  h  religion  maaiilaiiae.  il  a  iouê 
pendant  tome  sa  vie  en  fort  beaa  r6l«.  bircpiée 
guerrier,  souverain  équiuble,  doctenr  plesu  ei  eans- 
dencieux,  il  était  encore  ami  des  leHnaa,  Jnbile 
orateur  et  poète  estimé.  On  a  de  lui  pbâsiesra  •■. 
vrages.  Ses  Sentenea  motakê  et  aes  PrmirhaH 
trouvent  dans  la  Bibliotbèqne  liodléieene  et  dans  h 
BibllDtbèqne  royale  de  i^ris.  GoUm  el  Leiie  en  ont 
publié  une  partie.  Ses  discours  sont  eaeore  restes 
manoscriu;  on  en  désire  la  miblicatio».  Ua  vem:i 
avec  non  moins  de  plaisir  éditer  aea  pocaîes  qti 
eiisient  au  Vatienn.  i  la  ttbliothèqne  bmii^aeina,  et 
i  hi  Mbiiotbèqne  royale. 
Les  schiites  profossent  pour  AK  la  ▼énéffatkw  b 
us  profonde  ;  quebioesHins  le  refardent  eiams 
l*écal  de  Mubimmad,  Ils  lui  rendent  une  es^pècede 
ealte  :  Il  en  est  qui  Pont  en  qnek|ve  sorte  diviniié. 
Aussi  lui  donnent-Ils  un  grand  nombre  de  noms  oi 
d*épilbèies»  dont  nous  rapportons  ici   les  priad- 

Eux  qui  se  trouvent  la  plupart  daas  eei  onvrafe. 
Tappelkol  doue  AmtrnlMaminiii  «  le  eammm 
deur  des  erovanu  ;  — >  r/«mi,  m  le  pomifo  éet  don 
mondes;  —  fe  défenseur  ou  i'kvocat  da  joar  d«  jo- 
gement  ;  —  At-gûlib.  le  victorieux  ;  —  Apëd  SUak 
ou  Scher-ê'Kkuda.  fe  lion  de  Dieu;  —  llaider,  le 
lion  ;  —  W«;f,  le  létaiaire  (m  le  maiidJtalre  de  Pio- 
pbète;  ^  Mwiara,  rapproové  ou  ragrdé  de  Diee  et 
des  bummes;  — Fats-«[iuciriffr,  le  disiriboleitf  des 
grftcfs  ;  —  Sehah  wardumw^  le  roi  des  bomoMS;  — 
liaqui-Kauçat^  Téciiansou  du  Ksuç^ir,  eic 

Ali  Aebar.  Vcy.  Akbar^  ci-dessus. 

Ali  AsoAn.  Vdj.  Aêgar^  ci-après. 

Ali  Ibn  Huçain  ou  Au,  fils  de  Uuçaûi.  Yoy.  Zsin- 
Vinhidin.  ' 

AmicA.  Voy.  Emma. 

Amib.  Yoy.  £mtr. 

Amib,  fils  d*abd.W«dd.  H  v  avait  dé^i  plus  de  vivgi 
jours  que  les  infidèles  harcelaient  HubanuDad  et  sei 
partisans  assiégés  dans  Médine  (c*cst  oe  que  Ton  a^ 
pelle  la  guerre  du  fossé),  lorsque  Ainr,  fils  d*Abd- 
Wndd,  officier  ennemi,  sortit  des  rangs  pour  termi- 
ner le  dlflérend  par  un  combat  s'uigulier.  A!i,  qai 
éuit  son  cousin,  répondit  à  Tappel.  c  O  fils  de  mon 
frère,  lui  dit  Amr,  je  ne  voudrais  pas  le  tuer.  —  H 
moi  je  veux  ta  mort,  reprit  Ali.  »  A  Çfss  uiim^,  Atar, 
enflammé  de  colère,  descendit  de  son  dieval  auquel 
Il  eoupa  les  jarrets,  et  courant  vers  Alt,  ils  se  bvrè- 
renl  un  furieux  combat.  Un  nuage  de  poussièrf 
s^éleva  autour  d*eux  ;  mais  les  musulmans  emet- 
direiit  reteutir  Mlmk  Mûr!  el  ils  surent  aiusique  Ali 
avait  tué  son  ennemi.  Bientôt  le  nuage  se  dttsîp  et 
Ton  vit  Ali  sur  la  poitrine  d^Amr  quil  égorgeait; 
mais  Ali  avait  reçu  à  la  lèie  une  blessure  laiw- 
dable,  qui,  ayant  été  guérie,  fut  réouverte  plus  tard, 
par  le  cimeterre  d*ibn-iialjam.  {Vie  de  Mekemmd, 
par  M.  Noël  de^  Vergers.) 

AuB,  fils  de  Lais,  snceéda  ii  sou  frère  Yaceob. 
fondateur  de  la  dynastie  des  suffarides  ou  des  cbtt- 
dronniers,  f|ui  regna  sûr  le  Khorassun.  jfacoak, 
fils  de  Lais,  ouvrier  en  cuivre  ou  ebaudronoier,  dé* 
daigna  le  travail;  il  s^  fit  ciicf  de  baiidîU;  p«iis»'e- 
taut  attiré  PcNtime  de  Darliain,  pniicc  du  Sogcsiaa, 
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il  p.imnl  fvcy  {t  peu  !k  ^ngncr  les  troupes  de  celle 
province,  ilnnt  il  nvaîl  été  bit  gëiiéral,  el  aVn  fil 
prochmer  »oii venin,  au  tfétrlmenl  de  h  posl^ritéde 
snt]  bienfaiteur*  Il  eoitqtiil  le  Khoras^^an  Thii  S57  de 
Hiégire,  prit  h  viUe  dt^  Gâlk,  sa  capitale,  et  Boninit 
ensuite  le  T:il>itrisUii.  (1  eut  dea  giierreit  à  snatenif 
contre  fe  kiKtIife  \Tuinuiid,  et  monnit  enUn  Vi\u  S05 
hiss^ml  son  rcHraume  h  ion  rrèfi^  Amr.  CeUii-ci  fn' 
reconnu  et  conllrnié  thm  ses  possessinns  par  le  kha 
Me  ;  maU  plus  taril  le  même  Mntamîd,  mécontenl 
de  lui,  Tii  suppimier  son  nom,  qifon  aTalL  coeiiume 
de  joindre  à  celui  du  kl^aliTe  ttan»  les  prières  pullî- 
«|uefi.  Amr,  piqué  *lo  cet  alTVont,  porta  Jes  armes 
contre  lui;  mat^  il  fui  l>aitu.  fl  lïi  eosuiie  la  guerre 
a  MyUammad,  111  à  de  Zaïd,  rpii,  se  pnbulani  de  sa 
naissance  (iï  descend  ait  d'Ali  par  lbç;m),  s'étaîl'îaît 
prf>clamer  khilir^^d.ins  le  Khorassan^  le  vainquit  et 
IVovoy^ï  pieds  ei  pnîoiçs  Ivés  à  MuL-tmid,  ce  qui  le 
Téconcïliaavcc  le  ktinlife,  liais  MutaiiJ»  fi ère  ei  suc- 
cesseur de  Mulaïuid,  ja!ou\  de  la  puissnuce  d'Amr» 
eikCiia  ccmire  lui  un  priuce  vnisûi,  nommé  Umaïl 
Samani.  Lorsque  les  d^ux  années  étaient  en  pré^ 
seiice,  il  arriva  une  aventure  singulière  fiui  mit  fin 
aui  succès  (l'A  ni r,  lils  de  Laïs  :  son  cheval ,  qui 
était  (ougneiiit,  prit  le  mors  auï  dents  et  emporta 
son  malire  dal^s  le  camp  ennemi.  Il  fui  pris  el  en- 
vojé,  qtielr|uc  temps  i»prè<ï,  ai  klialire,  qui  le  garda 
prisonnier  jii'^qu'à  %^  mort;  on  prëleml  queMuiazid, 
ëiaut  ail  lit  de  la  ruorl,  ordonna  de  laisser  i^on  en- 
ninni  niHUrir  de  rniin  dans  sa  prison  (d'Herbetot, 
Bibfitiihèfiue  aâmmU*).  On  trouve  u*ie  aneC4loie  «tir 
ee  prince  dans  la  séance  pour  la  ctirètuonie  des 
fleufs. 

Ansaa*  On  Appelle  amarê  ceux  da«  compagnons 
du  Proplièie  qm  étarent  de  Médine:  ce  mot  vent 
dire  aide  ou  auiiliaire.  Us  crintribuèrenl  en  elTet 
puissamment  à  rëublissement  de  la  nouvelle  r*'li- 
giou.  Ils  formaient,  avec  les  mubajirs  ou  réfugiés 
de  la  Mecque,  ce  qu'on  appelait  Us  uthabi^  ou 
«compagnons  de  Mubaminad ,  dont  on  porte  le  nom- 
bre jusqu^à  i1i,yOi. 

Arafa,  montagne  située  non  loin  de  la  Mecque, 
où  les  pèlerins  vont  faire  leurs  dévotiuns  le  Û  du 
iiiois  de  ziLliijja,  Les  musulmans  h  véttèrent,  parce 
fttr»ls  croient  que  c*est  sur  son  sommet  que  Adam  el 
fciVe  se  renconuèreiit  et  se  reconnurent  aprè»  «voir 
cië  bnniiis  dtt  paradis  terrestre ,  et  séparés  Tuii  de 
raiitre  durant  respacc  «le  c*>nl  vingt  ans,  Cesl  pour- 
qni'i  elle  est  appelée  montagne  dVlrafn  ou  de  la  re- 
connaissance. 

AftWA,  si^ldat  de  rarmée  d'Ibi-Ziyad,  qui,  à  la 

i^ournée  de  Karbala,  perç^  d*uiie  flèche  Asgar,  fils  de 
1uç;iin,  dans  les  bras  de  son  père.  D'autres  appel- 
lent le  meurlier  llarmal ,  Hls  de  RabiL 

AfiiAC,  Syrien  de  runnèe  dUtm-Ziy:id ,  qui,  h  ta 
[>urnce  de  KarUala ,  fut  tui5  avec  ses  quatre  tlis  par 
i  main  de  Cjcim ,  Ttls  de  Haran. 
AsADt,  surnom  de  Said  Ibn-Jtibaïr  de  Kufa;  c*éiaU 
un  di*ïctple  du  célèbre  fbn-Abbas.  0  fut  mis  à  mort 
par  ll-^jjaj,  Tan  95  de  IliCKire.  Ccbd-ci  entendit  une 
l^oix  qui  lui  annonçait  qu'il  souffrirait  la  mort  pour 
»  Cliaqoe  personne  qu'il  avait  fait  mourir,  mais  qu'il  la 
son ifr trait  soixanlc-dif  fuis  pour  celui-ci.  Il  |  a  dans 
la  séance  pour  le  diilèine  jour  du  deuil  une  tradition 
rapporiée  par  lui. 

As^in  ou  Ali  Asgar,  c*ost'à-dlre  Alî  le  petit  ou  le 

cadet,  lils  de  ili»çaîn  et  de  ScUahar-fïauu  ;  il  péril 

eirtre  les  bras  de  son  (»ére,  a  la  journée  de  Karbala, 

h*éiant  pas  encore  sevré.  Sa  mort  fait  le  sujet  de  la 

^oniiéme  séance. 

ASKABU  Ce  mot  veut  dire  natir  ou  habitant  d*As- 

kar,  ville  §liuée  sur  la  rive  orientale  du  Tigre,  danià 

rirac;  on  Ta^^pelte  autrement  Sarmanrai.  Cette  ville 

{ n  ué  la  résidence  de  plusieurs  Imams  descendants 

Ne  Ihiçjin ,  qui  en  ont  pris  le  surnom  d*A6kari« 

As)iA,  suivante  de  Fatima.  Il  en  est  question  d^ins 

.  Kctmdc  séance.  l*»guorc  bî  elle  est  la  jucinc  que 


réponse    de    lîaçau,    gnrnornmée    Jad.i    ou    Jnda. 

AsiiA ,  surnom  de  Jada  ou  Jiida,  épou^^e  de  Hacan. 
(Voyez  Jada,) 

AiiN,  lils  d*Ali  l*lippronvé  et  de  Asma»  la  trolsii^.me 
des  femmes  de  ce  khalifi*.  Il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Kart>:ila,  oi'i  il  perdit  la  vie* 

A»A?f.  C'est  rappel  fi  la  prière.  Les  musulmans  ne 
se  Fervent  point  de  cbiclics  ;  ils  croient  que  la  voix 
humaine  est  le  seul  instrument  asseï  noble  pour 
appeler  le  peuple  à  un  devoir  aussi  auguste  que  celui 
de  ta  prière*  Aux  cinq  heures  canoniques,  les  nmai- 
thn  ou  criairs  montent  sur  les  galériens  qui  environ- 
nent kis  minarets,  et,  dans  une  atiUnde  et  avec  de>$ 
modulations  déterminées,  ils  entonnent  ces  paroles: 
iDieu  très  grandi  Dieu  très-grand!  Dieu  irès-gi-andl 
Dieu  très-iïrand  i  J^aitesie  qu'il  n'y  a  point  irantce 
nicu  que  Dieu  \  ratteste  qu*i1  n'y  a  point  d'antre 
Dlr^u  que  Dieu  !  ^atteste  que  Midiammad  esi  Tapétre 
de  Oif'u!  J*aneste  que  Mubammad  est  TapcUre  de 
Dieu  !  Venez  à  la  prière  !  V»jnez  à  la  prière  ï  Venez 
à  To^ivre  de  salut  !  Venez  à  l'œuvre  de  salut  l  (A  (a 
priift  du  matin ,  on  ajoute:  La  prière  vaut  mieux 
que  le  sïommeil  !  La  prière  vaut  mieux  que  le  soni- 
ineïl.)  Dieu  très-grand  1  Dieu  très-grand!  Il  n'y  a 
point  d*auire  Dieu  que  Dieu  !  ►  Le  but  de  ces  répéil- 
tions  de  ces  formules  est  de  donner  plus  de  force 
OUI  invitation  que  fait  le  muai^ln  d  a  ha  t  ni  on  ne  r 
lou'e  alfïiire  temporelle  pour  vaqner  au  devoir  de  l.i 
prière.  Mobnnmed  le  premier  prononça  t';iian.  Les 
premii*ri  khalifes  ne  délaignalent  p:ts  de  Timiier  en 
cela.  {Tabîtau  générai  de  Cempire  oUtoman,  tome  N;) 

It 

fïtCieiR,  surnom  de  «4uhammad ,  (ils  de  Z:ijn- 
yiabidln  :  il  est  eompté  pour  le  cinquième  imam  île 
1«  race  d*All,  Il  était  en  même  temps  petii-lils  du 
lUçan,  par  sa  mère  Onim  AbUatlali.  Il  naquit  à 
l^lëdiiie.  Tan  î)9  de  ruégire,  et  inounn  T^in  tH  ; 
empoisonné,  comme  Too  cioii,  par  les  ordres  du 
khafife  llascham.  H  mérita  par  sa  science  le  surnom 
de  Unquïr,  qui  signifie  profonéémcni  tavant  :  on  tni 
donne  encore  ceuï  de  Sthtikir^  qui  v»*ut  dire  n^hn 
qui  rend  grâce»  à  Dieu  ,  et  de  Hadi ,  guiilc  un  direc- 
le*ir.  Son  lils  Jafar  lui  succéda.  (  Dllerbelot,  BMio- 
thèque  orientale.) 

,  lUfCRtH,  lils  de  Malik^  f^oldai  de  rarméc  «ribii- 
Ziyad,  qui,  s^'èlant  vanté  faussenient  en  pTés«»nce 
de  Yazid ,  d'avoir  tué  lluçaîn  à  Karbala,  paya  de  ^a 
tète  c<'tte  f«>rf;ifticric. 

Basciiir  Muma!(,  gouvernenrde  Kufa  pour  le  khalife 
Vi*ïid  ;  il  fut  desli»ué  par  celui-ci  pour  avoir  muni  ré 
trop  de  mollesse  dans  la  sédition  dès  Kuliies  en  fi- 
lenr  de  llnç»iii,  et  remplacé  par  Obaïdallali  ,  bis  de 
/.y.id.  Tignore  si  ce  Baschir  Nuutan  est  le  même 
que  celui  qui  est  appelé  commuuétuent  Nuuian  ,  Itl^ 
de  Uascliir.  (Voy.  iViim<m.) 

Baska.  C'e^t  la  ville  eommunénaent  appelée  Bas- 
Rora  ;  i*ile  est  située  dans  V'irac.  i>mprunt«  a  IL 
Marcel  la  iraductîon  de  la  notice  d'Ëll-B;ikoui  sur 
celle  ville.  <  Basra  est  une  ville  célèbre,  qui  a  éié 
eonsfrotte  pir  les  musulmans,  un  an  ei  demi  avuni 
la  fond.ition  de  Kufa.  Elle  est  située  prés  de  la  m*!r, 
entourée  de  palmiers  et  d*arbres  de  toute  espèce. 
Cependant  h  terre  n'y  est  pas  bonne,  et  Icau  y  est 
salée ,  parce  que  le  Oui  remonte  jusqu'à  trois  jour- 
nées de  chemin  au-dessus  de  Ba^^ra.  Alors  Te^iu  du 
Tigre  et  diï  TEuphraie,  se  mèl.mt  aui  eaux  de  h 
nier,  participe  i  k*ur  salure  et  à  leur  amertume. 
Les  phénoméues  du  llux  et  du  reflux  sont  ici  remar* 
qnabteji.  CVst  près  île  Basra  que  le  Tigre  et  VEu- 
plirate  se  réunissent  en  un  seul  lit«  et  nu  forment 
plus  qu'on  grand  fleuve  ;  lorsque  le  courant  roule 
du  nord  au  midi,  alors  il  (irend  le  noni  de  (-'eir. 
Les  eaux  reviennent  ensuUe,  et  remontent  do  midi 
vers  te  nord,  alors  le  conrant  est  appt-lé  Madd  ;  ces 
changements  arrivent  ihin  (ois  dans  IV^pace  d'un 
jctur  et  d'une  nuit.  i>n  remarque  à  Basr.i  le  château 
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bhiiic ,  qui  esl  loot  environné  d*eau ,  et  qui  â  dlé 
él«vé  par  Oliaîdallah ,  lilâ  de  Ziyad.  i 

IUtiia,  v.illéc  iiiiuéc  près  de  la  Mecque  «  el  qui 
68i  souvent  prise  pour  la  Mecque  elle-même. 

liuATHiAL,  poéuie  élégi'aque  en  vers,  cbanlé  dans 
riiide,  eu  riionnuMir  de  la  mi>rl  de  Uaçan  et  iluçalo. 

lit  EU  A  R ,  nom  d'une  tribu  cbez  les  Arabes  (T). 

liiiftCi,  écrivain  arabe«  qui  a  composé  un  livre  in- 
titulé  :  Sanin  formiii.  —  On  trouve  dans  la  qua« 
triénie  séance  une  anecdote  Urée  de  son  ouvrage. 


Cacim,  fils  de  Haçnn.  Il  épousa  Fatima  Kubra, 
fille  dti  lluçaîn,  et,  cfapr^  notre  auteur,  fut  tué  le 
j«»ur  même  de  ses  noces,  à  la  bauille  de  Karbala  ; 
sa  mort  feit  le  sujet  tie  la  htiittème  séance. 

Cadécu  ,  ville  de  It^c ,  célèbre  par  la  balaîlle 
qui  8*y  donna  entre,  les  Arabes  ei  les  PersanSj,  Tan 
3Î  de  rbégire,  sous  le  kbalifat  d*Omar.  L'armée  des 
unHulmans  étJlt  commandée  par  Saad,  tiU  d'Al>u- 
Wacaz,.  et  celle  des  Persans  par  Farukhzad ,  général 
«le  Ypsdegerd.  Le  combat  dura  trois  jours  ;  enfin  la 
victi>ire  se  déclara  pour  les  musulmans  ^  qui  étaient 
de  beaucoup  inférieurs  en  nombre  k  leurs  ennemis. 
Yezdegerd  prit  la  fuite  ;  en  lui  finit  la  dynastie  des 
Sassaiiides  rt  rauclenne  monarchie  des  Persans. 
(  D^llerbelou  ) 

Calam,  sorte  de  roseau  fin  donl  les  Orientaui  se 
servent  en  guise  de  plume  pour  écrire;  les  Latins  Tap- 
IHflaient  Caiamu$. 

Caii  ou  Cadhi  ,  suivant  la  prononciation  arabe, 
magistrat  musulman  qui  Juge  en  matière  civile  el  re- 
ligieuse. 1.0»  contrati  de  mariage  se  passent  devant 
lui  ;  il  survi^llle  la  vente  des  immeubles  ;  et  les  écrits 
paanés  devant  lui  et  revêtus  de  ^n  rceau  deviennent 
jti<kos   nutbenilques.  (Dupeuty  -  Trabou ,  ManUeur 

(«HosnoKs.  ou  Kho^rau ,  un  des  plus  célèbres  rois 
de  Porae,  de  la  dynastie  des  Sassanides ,  célèbre 
dans  riiiiitoireduBas-lilmpireparses  longues  guerres 
avec  Toiupereur  lléraclius. 

f.oHAN ,  mal  à  propos  nommé  Alcoran  ;  c'est  le 
livi*e  sacré  des  musulmans,  qui  le  regardent  comme 
la  parole  de  Dieu  incréée.  Ce  mot  Coran  veut  dire 
b'ciurc  par  escellence  ;  on  rappelle  encore  KUaè^ 
lo  livre;  KUab-Vllak^  le  livre  de  Dieu;  Êiaskaf,  le 
iode  ;  Furkan^  la  distinciion  du  bien  el  du  mal,  du 
vrai  el  du  faux,  et  Kaiam  Scharij^  la  noble  parole 
ou  la  parole  sacrée. 

J*emprunte  k  Monradgea  d'OUsson  (TabUau  géné- 
ral de  CEwjnre  oihoman)  les  détails  suivants  sur  la 
manière  dont  le  Coran  fui  révélé  à  Mubammad  : 
<  D*après  les  meilleurs  auteurs  nationaux  qui  ont 
écrit  l'biïiloire  de  ce  légisbteur  ,  sa  prétendue  mis- 
sion lui  a  été  révélée  en  soo;(p,  dans  la  quarantième 
année  de  son  âge,  par  Tarcliange  Israfil ,  la  nuil  du 
19  de  raniaian  6i03,  qui  corrrS|>ond  k  Père  cbré- 
lienae  609,  treize  ans  avant  rbégire.  Dèi  cet  instant, 
Mubaininad  ,  saisi  d'une  saiuie  frayeur,  se  voue  il 
nue  vie  solitain*.  Il  be  retire  dans  nue  grotte  de  la 
montagne  de  llira,  qui  d  >mine  sur  la  Mecque.  Il  y 
passe  les  juurs  el  les  nuits  en  îeûues ,  en  prières  el 
en  médiiatiiiiis.  Au  luiiien  d'une  de  ses  extases  pro- 
(ouâes^  l'ange  (■ahriel  lui  api»arait  et  lui  ordonne  de 
lire.  Muliammad  repond  qu'il  ne  sait  pas  lire.  L'Ange 
le  prend  dans  ses  bras ,  le  serre,  le  presse  avoc 
force,  lui  renouvelle  le  méuieordie  pour  la  secomle 
et  la  troisième  fois,  en  le  sernuil  toujours  davan- 
tage, et  lui  mc(  en  lin  dans  la  bonctie  ces  paroles  : 
I  Lis,  au  nom  de  ion  Créateur,  etc.  >  Ce  premier 
lies  i-bapitres  du  Coran,  iiaiiulé  l'Union  des  deux 
sexes,  est  cependant  le  quatre-vingt  seizième  du 
ivre  lédigé.  Peu  de  jours  aprèR,élaiit  en  oraisonsur 
la  in(}me  nioalagiie  de  ll>ra ,  Miihainmad  vil  encore 
apparat. rc  l'ange  du  Seigneur  qui,  assis  sur  un  irôuc 


éclatant,  au  miNcu  des  auef ,  lui  récite  ce«  paroles  : 
c  0  loi  qui  est  couvert  d'un  auntcatt  !  léve-tfii  et 
prêche.  •  Ce  second  des  ckapiues  A»riiie  le  soiiantc- 
quatorzième  du  livre.  Cesl  ainsi  que  Tange  Gabriel, 
disent  les  mêmes  écrivains  •  remit  «  par  Tordre  île 
rSternel,  à  soo'Propbète,  dans  les  vingt- trois  der- 
nières années  de  sa  vie,  feuillet  par  Ihiillei, 
chapitre  par  chapitre,  tout  le  livre  éa  CfNau. 
Ce  grand  niini»lra  des  volontés  du  Seigneur, 
ajoutent-ils,  qui  avait.  a4H*ara  douze  tois  à  Ada% 
quatre  fois  k  Enocb^  cinquante  fois,  à  Noé,  quaraaie- 
deuz.  fois |à  Abraham,  quatre-  ceiits-fois  a  UoLie ,  et 
dix  Cois  il  Jésus-Cbrist ,  honora  de  sa  |>résetice  Is 
dernier  et  le^plus  auguste  des  propbètea  vii^t  ijaitic 
mille  fois.  > 

Le  Corao  fut  origloairement  écrit  anr  des  fseîto 
v:obinies,  et  îsmais,  à  ce  qu'il  parait,  sob  aeiev 
n'avait  songé  à  le  mettre  en  ordre.. Ceat  le  khalife 
Ahu-Bakir  qui  nomma,  pour  recoeillir  tontes  les  co- 
pies et  en  former  un.  tout  complet»  une  ooauwsMaa 
composée  de  Zàîd,  fils^de  Sabit;  Abdallah,  fils  es 
Zubaîr  ;  Saîd  ,  fils  d'Asi ,  et  Abdurrahman,  fils  de 
Ilaris.  Cette  rédaction  manque  de  méthode;  i 


Sui,  au  reste,  esl  inhérent  à  la  com|ioaitiiNi 
6  l'ouvrage,  qu'on  ne  peut  guère  entendre  qa'à 
Taide  des  commentateurs.  £n  outre  les  Sdûltcs  ia- 
crimtnenl  cette  rédactbn ,  parce  qu'elle  fut  opéfée 
sans  qu'on  e&l  consulié  rexemplaîre  demeoré  eatre 
les  mains  d'Ali ,  exemplaire  qui,  selon  eux,  était  le 
plus  fidèle  et  le  plus  complet.  Cest  poun|uoi  on 
trouve  chez  eux  des  chapitres  et  des  passages  q«'«i 
ne  lil  point  dans  UsC'iran  tel  que  nous  Taveai. 
M.  Garcin  de  Tassy  et  Mirza  Kazem-bc^  mit  deaaé 
im  de  ces  chapitres  inconnus,  dans  le  Journal  Asia- 
tique de  1842  et  1843.  L'ouvrage  que  iioustraduîsaas 
cite  aussi  plusieurs  versets  que  l'on  chercherait  ea 
vain  dans  le  Coran  actuel. 

Ce  livre  est  divisé  en  114  chapitres,  qoeVan 
nomme  surates,  et  qui  tuus  ont  un  titre  particalier, 
et  en  G666  versets.  La  meilleure  traduction  (m- 
çaise  que  nous  en  ayons,  est  due  ài  M.  Kasimirski, 
^uilafilpar:Uire,en  1841  et  i84i,dauslaiOi*ii«<Aé^ 
Charpentier, 

CuRAiscH,  une  des  tribns  les  plus  illustres  parai 
les  Arabes.  C'éuit  aux  Curaîschites,  qu^éuieat  dé- 
volues, même  avant  l'islamisme,  l'intendance  et  la 
Sarde  de  la  Kaaba  ou  flaison  sacrée.  MuhauiBiad 
esceodait  de  celle  tribu  ;  c'est  pourUnt  dans  son 
sein  que  le  prétendu  Prophète  compta  ses  eooeais 
les  plus  acharnés,  et  plusieurs  fois  H  eut  des  guerres 
k  soutenir  contre  eux. 

Ct;aBA!i  ou  Id-Ulcurban  ^  la  fête  du  sacrifice.  Elk 
se  célèbre  le  10  de  zilhijja ,  dernirr  mois  de  raaaée 
musulmane ,  en  mémoire  du  sacrifice  que  Abrahan 
éuit  disposé  à  faire  de  son  fils  Isinacl.  c  Celte  s<t 
leonité  religieuse  donne  lieu  à  de  grandes  réjoai»- 
sances.  Quelques  Jours  avant  le  Curban,  ehaqoela- 
mille  achète  un  mouton  ,  le  plus  beau  qu'elle  peit 
trouver,  sans  uche ,  sans  défaut,  pour  représeattr 
dignement  la  pureté  et  la  candeur  d'ismaél.  Le  joar 
de  la  cérémonie ,  après  avoir  bien,  lavé  l'aounal, 
après  lui  avoir  teint  différentes  parties  da  corps 
avec  du  hinna  »  on  le  para  de  rubans,  d'umemeiiis 
de  tonte  espèce,  de  peries  même,  sî  ou  le  peai.  On 
le  conduit  ensuite  an  lieu  du  sacrilice,  et  «m  l'iai- 
mole  en  grande  cérémonie.  On  en  distribiie  eiisviie 
différentes  part  es  k  ses  amis  ;  on  en  donne  aatfi 
aux  pauvres.  Les  gouverneurs  de^  villes  et  les  uài- 
grands  peisonuages  immolent  orîiinairo'iieai  u 
chameau,  ou  tout  au  moins  un  taureau  au  lieu  d^n 
mouton.  Dans  ce  cas,  la  cérémonie  a  lieu  hors  ér 
l'enceinte  de  la  cité.  Au  retour  ,  des  échalands  sont 
dressés  sur  les  places  publiques,  et  des  hattelfor», 
des  danseurs  de  corde,  des  jongleurs,  ées  musiciCBS, 
des  clianteurs amusent  le  peuple  pendant  te  rrste  et 
lajouruce.  »  (l>ni euty-Trahon,  MoniUmr  indka.n 
mot  lyd'cl-QorlHM.) 
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ïhuÂM,  itiic  iUn  plus  grandes  ,  des  plus  peuplées 
el  des  plus  anciennes  villes  de  la  Syrie;  uo  h  siip- 
IMïse  fondée  imr  Damascit  ou  ËJrézer ,  serviteur 
irAbrjh:im.  Étle  étail  auCreTais  renummée  par  se** 
f;iLH'i(|ue9  de  soie  ei  ies  mar^uhctures  d'acier  pour 
les  aruies,  comme  Ta  ti  es  le  k  nom  de  damais  qma 
passé  d^us  noire  langue,  et  qui  désigne  en  même 
lemp^  deux  produits  iriduslnels  bien  «apposés. 

Di:w.  Ce  mol  dppanîôui  &  ta  langue  persane  :  rt 
désigne  une  espèce  d'êtres  qur  ne  iîont  ni  Uommes, 
ni  anges,  ni  démons^  qtii  sont  supposés  participer 
à  la  naiure  des  uns  el  des  autres*  Comme  les  bom- 
jiies  lU  oui  un  corps,  mois  un  corps  monslrueuK  et 
dillorrne,  et  sont  capables  d^engendrer;  comme  le* 
ïinget,  ils  ont  tm  pouvoir  surnaturel,  ei  peuvent 
cliiitger  de  forme  »  en  lin,  comme  les  démons,  ils 
clierdieni  la  plupart  du  temps  à  nuire  aui  buuiains, 

DiWAn.  Ce  mot  sîgnitie  eu  Orient  ce  que  nous 
appelons  kï  cbambre  de  conseil,  de  justice ,  salle 
d'audience;  c'e^t  en  ce  sens  i|u*i1  se  trouve  dans 
notre  auieur,  Los  Orlentaui  appellent  aussi  dhan 
le  recueil  des  poésies  d'un  auteur.  C'câI  à  la  première 
acception  que  nous  avons  emprunté  le  nom  de  d)>an, 
f}tfe  NOUS  donufins  k  certaine  espèce  de  siège  qui  dé- 
core nm  salons. 

DuLitvt,  Mom  dTunedes  mules  de  Miib:ïmm^d|;  elle 
lui  :i  vail  été  donnée  par  ceJni  qui  gouvernait  TE* 
gypie  \Hynr  Tempereur  Héruclius.  C'est  sur  elle 
4|u'éi:iit  monié  Alubainmad  au  combat  de  flonaîn  ; 
le  Proplrète  viïyanique  les  siens  commetkÇiiieni  à 
l^lier,  d»t  à  ên  mule:  t  Coucbe-toi  »  couclit'-ioi.  • 
Auiisldt  Duldul  mit  ventre  à  terre.  Mubamm:id  prit 
al»ïrs  une  poignée  de  lerre  ctbjeiaau  visage  des  inll- 
«Icles  qui  prirent  la  luiie.  Du id irl  él-iit  aussi  le  nom 
delà  mule  ou  du  cheval  u'Ali*  On  ne  poul  supposer 
que  le  Duliiul  dont  il  est  parié  dans  b  troisième 
séance»  el  qui  survécut  à  sou  ittaiire  fût  celui  qui 
avait  si^rvi  à  Mubanimitd  ;  intervalle  de  Irente  ans 
qui  s^éconla  entre  la  mort  des  deux  personnages 
**y  oppo!>e. 


Emira  ou  AMiti,\,  fll'e  de  Walib,  Ois  d'Abd-M:m^f. 
Elle  épousa  Abd  iK.ib.  Iils  d\\bdal-Mnll  tlib,  Jils  de 
llaseltiin,  lils  ii*Al;d-Manary  ri  lui  donna  Mnbammud, 
le  |iréU-ndn  Pn^plicec.  D'après  les  nu  leurs  orientaux 
cités  par  Ga|;nier,  dan-j  son  Introduciion  à  ta  Vk  de 
Mahomet n  (*i-nilna  avait  été  rt^clienbce  6  i  mariai^e  par 
les  plus  nol>les  d^eotre  lesCuraisikiies;  mais  elle  les 
avait  tous  refusés*  Elle  était  dnmie  d^me  iré:>»granile 
iieanté,  it  avait  tant  de  vertu,  qu'elle  fui  appelée 
la  plus  sage  dV-nire  les  femmes  A^  tion  peuple.  El  te 
perdit  sou  mari  vers  le  temps  m  elle  diinna  n:iis- 
MU  ce  «1  Muliammad,  4|uetque>-unâ  disent  deux  mos 
Hprês,  notre  auteur  a  van  e  que  ce  fut  auparavant. 
Quoi  qn'it  en  soit,  elle  ite  dut  rien  prévoir  des  desti- 
nées futures  de  son  fds,  étant  morte  elle-même  lors- 
ijne  «elui-ei  n'était  encore  ài^é  ^ue  de  sii  ans» 

£uiR  ou  Amiii.  Ce  mot  si^mlie  comjnandant«  chef. 
Le  clief  suprême  des  umsulmans  poriaii  le  tiire 
iV^mr  '^uiniunùnifi^  prince  ou  connuamlenr  des 
crnyant-i.  Ce  litre,  aussi  sacré  que  celui  de  kliaiite, 
fut  purié  prjitci paiement  p:ir  Omar,  Osman  et  Ali, 
ftiiccef^seurs  d'Abu  Bakir,  ain^i  que  par  les  khalifes 
Oimni.ides  ou  Abba^sides,  Les  primes  musulmans 
quif  après  avoir  secoué  le  joug  du  klialîfe  se  ren- 
daient libres  et  indépendants,  sanà  se  froustr^ire 
néanmoins  a  leur  jnrt diction  ^pin luette,  se  coiuetj- 
laieju  dû  la  qualiftiation  dVunir,  de  iiia/fà  ou  de 
êuiîûn. 

EiutopiE.  Ce  ropume  d^Afrique  qui,  au  temps  des 
premiers  musulmans,  était  heauconp  plus  puissant 
i}u'd  ne  feM  aujoitrd'bui,  porte  en  Onent  le  nom  de 
lia  base  b  ou  llabecb,  dont  nous  avons  fait  Aliyssiine. 
C'est  dnus  ce  p.tys  que  le  IHil  prend  sa  source* 


Fatih*.  Ce  mot, qui  signiHe  f n/rcrï^  commmctmint, 
est  le  litre  du  premier  cbapitre  du  Coran  ;  c'est  relui 
que  les  musmlmans  répètent  le  plus  ifréquemmenl, 
eiir  il  fait  partie  des  prières  quotidiennes.  Cette  su- 
ri* te  est  composée  de  sept  versets,  la  voici  : 

I  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséi  icordienx  t  — 
Louange  à  Dieu,  Seigneur  de  l'univers,  —  très-clé* 
ment ,  trés-inïséricordieui ,  —  souverain  r^ii  du  joni 
du  jugement i  —  C'est  toi  que  nous  adorons;  t*esi 
toi  que  nous  iroplofon*,  —  Dirig**-nou3  dans  le  sen- 
iier  droit,  —  dans  le  sentier  de  ceux  qne  lu  as  com- 
blés de  les  bienfaits,  —  de  ceux  qui  n'ont  pas  en- 
couru ta  colère,  ni  de  eeux  qui  se  aont  égarés,  i 

On  donne  par  extenaion  le  nom  de  fatiba  à  certai- 
nes prières  qui  se  font  sur  les  morts  ;  il  y  esi  fait  ptu- 
sieiirs  Tiûs  allusion  dans  cet  oiivrnge.  Voici  d'après 
l'Eiieologe  musnbnan,  imprime  à  Cakultd,  le  fatiba 
cooimun  i  llirçaïn  et  à  son  frère  Haçan  : 

4  Que  r  Eternel  daigne  accepter  les  vœux  que  je 
forme  pour  le  repos  ite  fàme  glorieuse  des  deux  -tira- 
ve^  imanïs ,  des  deux  martyrs  bien-aimcs  de  Dieu, 
leis  inuneenres  victimes  de  la  mécbancelé ,  les  hten- 
benreux  Ahu-Mubammad  ul-llaçan  et  Abu-Ahdallcili 
ul'lluv-»în,  et  pour  lei  quatorze  purs  et  les  suixanie- 
doU£ii  martyrs  de  la  plaine  de  Karbab.  >  Les  qua- 
torze purs  snnt  Mubauimad,  Fatiina  et  les  douze 
i  ma  IIS.  {Mémùire  titr  ia  religiûn  musulmane  ànm 
ritide,  par  AL  Carcin  de  Tas^y*) 

FiTthu,  hlle  de  Muliammad' et  de  Kbadîjn,  la  pre- 
mière de  ses  femmes  (1),  nartnitcinq  am  avant  que 
i»on  père  voulût  passer  pour  Prophète.  Elle  épous.i 
Ali,  Ois  d'AbU'talib ,  el  lui  donna  trois  garçons, 
llaçan^  IJuçaln  et  Mubiiçan  ^ce  dernier  miiurut  en 
bas  à;^fl),  et  deux  ûlles,  Zalnaoei  Omm  Knlnum.  Elle 
ne  survécut  à  snn  père  que  de  six  mois,  étant  mnrie 
à  Miidine,  l'an  11  de  Tégire,  âgée  de  vlngi*buit  ans. 
Sa  mort  fait  le  sujet  de  la  seconde  séance.  Sa  mé- 
moire est  en  grande  vénéra  non  chez  les  musnimans 
qui  vanteni  surtuut  sa  pudeur.  Elle  la  poita  jusqu'aMi 
(Kniii  de  délendrCf  nulgn*  les  prescriptions  ngoureu- 
ses  de  la  religion,  qu'on  dépouillât  son  corps  aprè-î  sa 
mort  et  qu'on  le  lnviit. 

Eatima  Kcpra,  fille  de  lluçaîn  ;  elle  est  surnommée 
kut^ra^  rainée,  pour  la  distinguer  d'une  autre  Faiiiua 
appelée  So^ra  ou  la  cadette,  auâsi  lille  du  ménk^s 
imam.  Fatiina  Eubra  suivit  son  père  tursqu^d  se» 
rendit  à  Kufa  pour  recevoir  les  souiui&sinns  d  s  habi- 
tiints  de  celle  ville.  Elle  fut  mariée  dai»s  le  désert  à 
Cacîm,  ûl&  de  Haçan,  et^  devenue  veuve  le  même 
jonr,  son  man  ayant  péri  h  Karbala,  die  reiourna  à 
Médine. 

Fazl,  nis  d'Abbas,  et  cousin-germain  de  Mnbam* 
m:id;  il  était,  après  Ali,  le  plu»  brave  des  desren- 
dants d'Abd<il-MiJttalib.  Le  kbalile  Yaiid  vuulant 
soumettre  les  bahiLintsdeMédme,qni  tenaient  encore 
pour  Al^d.illah,  tils  de  2nbair,  envoya  cimire  eu» 
utie  arn»ée  sous  la  conduite  de  Musbni,  bis  d'Okb^u 
Fazl  roiinuandail  ravant-gnrde  et  tome  U  cavalerie 
des  Médinois,  so  is  la  C'indnite  d'Abdallah,  Ois  de 
llandala.  L'armée  syiieitne  uy-mi  iratiord  été  mise 
en  déroutei  FazI  se  mit  a  la  prjuraui  edcs  Iny.irds  et 
arriva  à  la  tente  de  MuslMn,oùce  gêné' al  s'était  cou- 
elle  parce  qu'il  était  malade.  Voyant  À  la  purte  un 
soldat  qui  portait  l'étendard  du  général,  il  le  prit 
puurMuibm;  il  lui  aliéna  un  coup  d'épée  qm  lui  lendit 
le  corps  en  deux.  Persuade  quû  avait  tué  le  cbef  de 
l'année  ennemie,  FaxI,  reioinl  ses  troupes  et  pro* 
cljme  son  triomphe.  Muslini  entendant  la  voix  de 
son  enitemi,  surmonte  sa   failtlesse  et  sort  de  aa 

(H  M.  Murcel  a  avancé  ^  tort,  d'après  d"IIerbt'lot,qiio 
Fiàlnna  éiaU  née  dMfselia,  cir  il  cm  certain  que  Khudija 
[ul  LÉmuiii  dc]  commeniemeiiis  de  T^posiotât  de  son  mari^ 
el  que  celul-ei  n'eut  i»ornt  U';iiitre  femme  du  vivant  de 
Kh«dijâ.  lie  i'his,  il  e>>t  (^rnb  ibte  un»  Ai-icba  u'eùt  pas  été 
SI  acljjfude  coulre  Ah  si  *!elui-ci  eût  clé  sou  geoOre* 


um 
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fitikiians,  nrrîvii  le  jeuiVi  15  iuïllel  Oii  de  Vert*.  HirL'- 
lien  ne;  et  c'est  du  lueriiier  rtinliarrairi  prccéilenl 
qu'ils  fc»mmenc€nl  à  rampier  leurs  années.  — ' 
Les  ^naée»  ût^  mahr^iréians  ne  sonl  composées 
que  de  T/^lk  joiifft  S  heures  48  minutes;  mais 
pKJur  i>l>ienïr  un  nombre  rond  sans  frac U on»  d'heures 
on  de  miniiie^,  ils  .ijoutenl  oitie  Un$,  dans  une  pé- 
riode de  Irente  ans,  un  jour  snpplémcntnirc  au  der- 
nier mois  de  leur  a  tiuée;  cette  i'spère  de  fvclc  est 
ilmic  compose  lîe  iOriSl  jonrs.  —  On  voit  que,  dan» 
ce  sysièfiie»  rimoéc  mii*iiiluuinir|ue  e«i  plus  courte 
que  la  uMfe,  d'eii\iron  ouze  jours,  d'rMi  il  résulte  que, 
dans  Tespace  de  irenle-irois  ans.  ib  gagnent  mi>c 
année  sur  nous.  (Voy.  Muhofram.) 

Hi«D,  mère  de  Mnbid. 

lJ(Niiou*T\?f.  vaste  roi»iré«  ffe  TAsift,  qui  s'ciend 
depuis  Text rémité  inéridinnale  de  la  péiiiusnle  ci^^ 
gnngéliqne  jusqu'à ui  inom acnés  de  f  Huji.^bya,  cl 
depuis  1*ladu!j  k  l'ouest  jusqu'à  reuH^îff^<l>s  Birntans, 
re  qui  lui  dnouû  une  i^tpridne  de  G 511  tieui's  de 
longueur  sur  510  tiaies  thn^  sa  p!us  ^r^Mule  lar- 
geur. Le  nom  d^JJindmititaii  lut  :i  été  d'vrtné  (lar  les 
JUHsulmaiis  lorsqu'ils  en  tlretit  la  couquôle;  aupira- 
vaui  ils  Ta ppeJ  lient  Hînd  H  Sind.  Les  indigent  »  lui 
iliinnuient  le  rïom  de  Uharnia. 

litfVN^f  pbnte  qui  produit  nne  (leur  hlam  lie  <lont 
Todenr  c>i  assez  péucirame  ;  eileêsL  comuie  des  bo- 
1  altistes  sons  le  uom  de  taw^wn'm  inermii,  Le^  rouil- 
les vertes  de  l'arlirisseau,  dessécliée»  et  rédniie*  en 
paudre  lui  palpable,  formeiil  une  piu^^îiére  colorautc 
d'une  grande  aeiiviic»  el  don!  on  h\l  en  Uneni  ini 
grand  ns;<ge.  Les  feinu^en  de  lonles  les  classes  $*eu 
servent  pour  se  te  in  tire  If^s  ougi -s  et  les  paumes  des 
mai  us  en  rouge  orangé  lré§*vif  ;  celle  teinlurc  dure 
irèi-lougtcmps  et  résii^le  à  tous  lesdéLerslfs  ordinal- 
rei.  Elles  emploient  ce  genre  singulier  de  parure, 
firincipalenierit  nnx  j'nirs  dt^  fél^s  et  de  réjouissances^ 
et  surtout  dnus  la  ciHébralbHi  d«'S  noces.  Les  conrli- 
fianes  ?e  leigiifnt  au59i  eu  conletir  iiehhma  la  pla;itc 
elles  ongles  de  lenrç  pieds  ainsi  que  les  niallénles 
des  chevilles  {Cf*tTies  Scheyk-el- if  vhfty  ,  {omî^lW  ). 
M,  Marcel  ajoute  qu'if n  Cnire  les  cUevaujr  et  k>  Ùties 
cnx-mêmes  ue  sont  pa^  élraugfTS  à  ce  perire  dr  fard 
et  de  coquetterie,  et  que  ces  anîinaut ,  lorsqu'ils  sont 
ernployés  pout  une  ctTénifiire  on  pmirb  paraderont 
le  poil  ainsi  orné  de  bandes  oratipée^.  J*iguure  si  ce 
dernier  u^age  existe  aussi  dans  Hude, 

llounr,  viergrs  aux  yeuit  noirs  cotnme  rcui  des 
gnieltes.  Ou  sait  que  ces  tFeamé^  sont  promises  aux 
voluptés  des  Ûdéles  musirlmans  daus  le  paradis.  On 
lit  dans  le  Coran,  cbaprtre  5a,  vrrset56et  sulvauts  : 
t  Là  (da ut  les  jardins  du  paradis)  seront  de  jemies 
I  Tierges,  an  re^^ard  inndesie,  que  n'a  jnmiiiii  lou- 
t  cirées  ni  homme,  m  génie,  —  semblables  à  Tliya- 
f  ciuihe  et  au  cora-il,  -»  Là  il  y  :iura  de?<  vîrrge^ 
4  jeune>  et  belles,  —  des  vierge»  arrx  yeui  mni% 
i  renfermées  sons  des  paviibins;  — jamais  lifjiume, 
i  ni  génie  u'atlenla  à  leur  pinlenr,  etc.  i 

llnçAiN,  second  fils  d'Ali  el  de  Pair  ma  ^  el  peiil-Ufs 
de  Muhanimad  ,  Fuecéda  h  son  frère  dans  la  d fruité 
d*imam  ;  mais  moins  pu^iilanifne  ipie  soir  afne,  d 
Tonlui  îiussi  ncoiivrer  celle  de  kbalife,  et  refusa  de 
rcGonnutre  comme  tel  Yazid;  Ois  de  Mnawla.  Obligé, 
en  conse^pience ,  de  se  rérugier  a  la  Mecque ,  il  fut 
înTlté  par  les  b^tbit^mis  de  Kufa  h  venir  dau&  leur 
vilJe,  où  il  serait  proclamé  klialire  et  Ysisld  déclaré 
usurpateur.  Il  se  mit ,  en  eiïei ,  en  route  avec  son 
tiarem,  ses  «infunts  et  solxante-douze  eav;iliers  tous 
de  sa  famille,  escorié  seulemcul  de  quelqm'S  m^ut^ss 
d'infantei  ie  arabe*  Ce  qn'ay:ini  appris  Ohaidalbb»  lits 
de  Ziyad  ,  général  de  Tarin ée  de  Y^isid  ,  il  nivn  liii 
conlie  tui  avec  un  corps  de  dix  mille  cbevaiit»  elle 
rencontra  dit  us  le  dés<'rt  de  Kai  b;da  ,  non  loin  de 
EuCa.  Iluçaîn,  ab:indooué  de  sou  e-^cnrte,  mauquaiii 
4le  timt ,  et  surtout  de  vivres  et  d'eau ,  j  périt  avec 
lous  le  siens,  en  combatiant  avec  un  courage  digne 
<l*nn  mcllbjiir  sori ,  l^aii  01  de  lUKgtre.   Sa  jAort  tait 


le  sujet  de  b  donïléme  séance.  Su  fiîs,  Ali  Z;un- 
Uiabidin,  écbappa  seul  an  inasi^acre^  parce  qu'étant 
nial:ide  au  commencement  du  combat»  il  ne  pot  y 
prendre  pari  ;  il  fut  fait  prisourtler  avec  le«  feouues. 
Ce^t  lui  qui  est  regardé,  par  les  Sciiiiies,  comme  k 
quatrième  imam. 

Iloitm,  soldat  de  Tamtée  d'Ibn  Ziyad»  qui,  en  mar- 
cbaiH  contre  Hnçain  ,  fui  toucbc  de  re|>enlir.  aÎMti- 
dotttia  sou  rang,  Ci^urut  at  ranger  sous  le  drapeau  du 
piMit-llIs  de  MnliammaJ^  et  se  At  tuer  gluneuscmcitt 
pour  lui. 

I 

.  hiN.  <'e  mot  Tcul  dire  fiU  en  arabe.  Il  est  un  cer- 
tain nombre  de  perAonuaip^es  célèbres  qui  5»ni  iilus 
connus  sons  le  norei  de  leur  père  que  sous  le  leur 
propre  :  tels  sont  ceux  qui  sont  nomniés  c l-aprè<i 

1&,ii-AimAS.  Sun  vérita^ble  nom  éialt  AbdaJlali;  il 
était  lils  a  blé  d'Abbas,  oncle  de  Muliammad  ,  et  de 
Libbaba,  lille  de  Maris  ^  lils  de  Ibzin.  t  lî  vint  au 
monde  trois  ans  avant  lecommenccmenl  de  ritégirH. 
Son  père  le  porta  àAlahomet,  qui  renibrassa,  lui 
frolla  la  tète  et  le  visage,  eu  implor^^nl  {xinr  bii  la 
béiiédieiion  de  Dieu.  «  Seigueor,  dit-il,  veuillez  ccJal- 
f  rer  cet  enfant ,  remplir  son  esprit  de  luodéres  et 
i  d'intelligence;  faites  de  lui  un  de  vos  plus  vertueux 
t  serviteurs,  i  Abdallalt^  par  la  pcnétraiiiHi  et  lé- 
tenilne  de  sou  esprit,  par  ses  vastes  cotinai«>s;4  9ii:es, 
(|yi  lui  avaient  fait  donner  le  suruom  de  Bahr,  la  , 
mer,  acquit  au  plus  II  a  ut  iioint  l'estime  et  le  lestiert  ', 
de  tous  les  musuliuans.  Pndiimtémeni  versé  dans  te.-i 
matières  religieuses,  regardé  à  juste  tiln'  connue  le 
piu6  ductc  et  le  plus  fidèle  iuierpréie  de  t'Alcoran  ■  t 
des  seitlimcnts  de  Mahomet,  il  eiait  coniullê  eomme 
nu  oracle  par  les  ptîrsoiinagei  du  plus  banl  raui**  cl 
jamais  mi  ne  croyait  pouvoir  appr'Ier  de  ses  décision <. 
A  ces  4pialiiés  e^liiuables,  AbdiltiU  juiguaii  nue  ii- 
béralitc  et  une  niunilicence  qui  seules  auraient  Kiilll 
pour  rendre  sou  nom  célèbre.  »  (Mémùire  hhtitrî^ue 
tur  ia  difttaiiie  ée$  ktutfifes  Abbatiidet ,  par  .H,  Qu  i- 
trernére.)  tl  bit  toujnur»  ^jncèreuieut  ati  leJié  à  Ah 
et  à  sa  [a  mi  Ile,  et  prit  part  a  plusieurs  combats  soik 
les  <lrapeaiix  de  ce  malbemeui  kliabfe.  11  nmur4it 
Tau  ÛS  de  l'iiégiref  Agé  de  soix^nLe-uiize  ans*  rt  Vau 
cria  partout  alors  que  le  grand  Hitiflmui^  cVst-a  ilire 
le  graitd  doctenr  des  musulmans,  é  ait  mort;  miu 
tmiibeau  subsista  da^ts  la  viile  de  Tayef  jusqu'en 
1805,  où  il  lui  renversé  par  les  Wababi^. 

Ibm-Mauàm.  Trois  binaliqnes  kbanjifi  complotércni 
cniie  eu\  da&sa^siner  tes  trois  comt>ébteu  tau  kiM-* 
lifal.  Darak,  lits  d'Abdallalt,  se  rendit  à  Uajuus  poor 
tuer  Muavvia;  mais  la  blessuie  qu'il  tui  lit  lux  relus 
ne  fut  pa^  morielle.  Amr,  tils  de  liakir,  alla  en 
Egypte  puur  assassiner  Amrou,  filsd'Alas;  mais  il 
tua  par  erreur  un  autre  individu.  Quant  à  Abdar- 
rabntan,  lits  da  Maljaui,  (\m  s'était  chargé  de  faire 
périr  Ali,  il  réussit  mieux  daQ«  son  mauvais  desi^cm. 
Il  se  rendit  à  Kura,  où  il  fut  c^fcure  cuulirmé  dann 
son  projet  par  une  femme  dont  les  prents  avaient 
été  tués  à  la  bataille  de  Nabarwan ,  el  qui  ca  con- 
servait un  vif  ressentiment  CiUitre  Ali.  Il  consomma 
son  crime  le  17  (ou,  suivant  noire  autourv  le  IV/ 
du  niuis  de  ramaian ,  daitjî  ta  principale  m o piquée  «te 
Eufa,  pendant  que  te  klialilat  faisait  la  prière  publi- 
que du  malio,  Alt  oriloUna  qu'aprèê  sa  mort  on  no 
punit  son  meurtrier  que  d'un  seul  coup.  p*irco  qnn 
lui-inêine  n\-u  avait  reçu  qu'un  >eut,  (  Vojfaz  d1icf * 
belnt,  B'btiotkèque  orieHialtt  an  mot  Ali*) 

le:f-ZivA0^  Son  nom  propre  est  Objidjtlah  (notre 
atiieur  le  nomme  mat  à  propos  Abdailal»)  ;  îîyad, 
son  père,  éiait  liTs  naturel  d'Abn-Solian .  père  ilu 
khalife  MuaMi;i;  ce  dernier  étant  parvetm  au  khali- 
lal,  donna  à  Ziyad  le  goiiverjiatncnt  de  tîa  ra  ,  que 
celui-ci  ever^i  ^ivec  licuncoup  de  sévériié,  pour  ne 
pas  ilire  de  eruauié.  Son  tils,  O^aîdailib,  lui  suncéd i 
daus  celle  charge;  mai?»  à  rr-poquc  du  soutèvemi'ut 


r 
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APPEiXDÏCES. 


tie  RiiTa  en  faveur  de  lïiipiii,  Y;iiitî,  fila  île  Muawli, 
Je  iiomnin  au  gouiferuenrenl  de  relie  dernière  ?»He, 
pirce  qu'il  le  eonnaisfiail  loul  «lévoiié  à  s«*  iiiléréls. 
Il  remplii  pûrfaiiement  les  îrifctiiions  dii  kfialife  ;  il 
réussi  i  h  déuuirner  les  K «fîtes  de  b  Simmission  qulls 
avaient  promise  i  [liiçaîn  ,  foupa  le  ctieniiii  à  Câ 
malbeiireux  prince,  qui  seri^ndiia  à  Knfa,  et  le  tailla 
«n  pièces  avec  la  peiiie  ironjie  qui  raccompagnait  et 
qui  étail  romposée  l'mt  emîère  de  membres  de  sa 
famille.  Vaiid  lui  écrivît  ensuite  pour  lui  enjoindre 
de  marcher  coîitrc  la  Mccquf'»  alin  île  comprimer  les 
teiiiativei  d'Abdallah,  lil^  de  Zubaîr,  qu'eu  avail  re< 
ciiritiu  khalife  en  Arabie-  En  rec^vani  cet  ordre , 
Ohaidallah  s'écria  :  i  Quel  sorL  m*est  donc  échu  en 
partage  T  J'ai  égorgé  les  enfants  du  Propliéie ,  et 
mai  mena  ni  j'irais  porter  la  guerre  conire  la  maison 
de  Dieu  ?  I  II  cimtmanda  les  armées  des  khalifes 
Uminiades,  et  prit  p^ri  à  pltisietirs  contbats,  jusqu'à 
ru  r|n>o(iti  il  péril  dans  une  «^anglanie  bataille  que 
lui  li?ra  MukUlar,  auprès  de  UossuL  {Votf,  le 
Mémoire  de  M.  Quatremère  sur  Abdaiiuk^  fiU  de 
SSobéir.) 

iKR^niv  ,  un  des  petits -enrunis  de  [^fnslîm  «  lîls 
d'Ar|uil,  qui  (ni  mis  à  mort  à  Kufa  avec  son  frère»  en 
h:iînc  de  lluçaîn. 

IçiMA,  nom  d'une  femme  qui  cxerçail  à  Médine  le 
mélier  de  revendeuse,  et  ipn  {servit  à  Muawia  d^en- 
ircmeileusc  pmir  suborner  l'épouse  de  lïaçan  et  en- 
gagi-r  cette  inallieureuse  à  Pi  Ire  périr  son  mari, 

ïo ,  mot  arabe  qui  veui  dire  fête  :  on  l'emploie 
pour  designer  ime  Tèle  quelcun4|ue.  Lorsqu'il  rre^l 
pas  suivi  du  terme  qui  spécifie  h  lète  en  parliculîer, 
il  désigne  ou  celle  du  premier  scbawal  qui  a  lieu  à 
l*eipiralion  du  y  une  du  ramazan,  et  qui  «  orrespnnii 
en  quelque  sorie  %  la  PAque  des  cbrétienSi  ou  bien  ra 
fèic  du  sairilice  iUsîmaêl. 

Id  CunBA?^,  Voy*  Curbartm 

Ikkâ.ca,  nom  d*uo  Arube  qui,  la  dernière  Tois  €[uc 
MuhanHiiad  oEfieta  d:ms  la  mosquée  de  Médine ,  Ut 
ftcnibl.iuL  dViigi^r  un  Prophète  la  peine  du  talon, 
sous  prèles  te  qu'il  a^ait ,  un  jour,  reçu  de  lui  par 
tné;;ardc!  un  coup  de  fouet;  mais  c'était  afin  d^avoîr 
le  bonheur  de  loucber  sa  peau  el  de  baiser  le  sceau 
de  1:i  firophéiie  enipreinl  cotre  tes  épaules  de  Mu- 
bammad. 

lu  à  M*  Ce  mot  exprime  le  souverain  pooiife  de 
rrsbinii^mc  :  dnus  son  acception  primilive,  il  indi- 
quait le  chef  suprême  de  bi  relii^îon,  tant  au  tem- 
porel qu'au  RpiriLuef.  Il  a  été  alTccté  d'une  manière 
parliciilière  à  Ali,  à  ses  deux  lîls  ilaçan  et  lluçaiu  , 
el  à  neuf  autres  de  leurs  descendants  ,  oui  sont  re- 
(îtrdés  comme  les  douze  im:*nis  par  excellence.  Voici 
leurs  noms  et  l'année  de  leur  mort  : 

An»  lie 
rhèglre. 

î  Ali,  fUBd-Ahu-Talib,  4U 

t  Kaçan,  lits  d'Ali ,  50 

5  Huraio,  frèm  de  llaçan,  m 

4  Ali,  iuinoinniL"  Zam  ultibtdin.  fils  de  Ihiçaïn»  75 

5  Mnb;innnad  B/k^uiV,  tijs  de  Z:ilu  ulabidui,  tll 
(î  i'Alar  Stidic  ,  iils  de  Muhammad  UtiqHir^  1  iK 
7  Miiça,  liEs  tk  Jalar  ,  f  N^ 
H  Ali  Riga^  Uhdii  Klnça,  ^05 
9  Ahujabr  Mtduirnniad,  surnommé  F^guî,  Iils 

d'Ali  Hiaa,  tW 

10  Ah  A^kari,  surnomme  Nûqui^  û%  d'Abu- 

Jafar,  ^51 

il   tfaçan  Ask'^rî,  fils  d*Ali  Ai^kari ,  tm 

1i  Mubaiumad,  surnommé  Mahdi^  161 

L'imim  suprême  devait  cire  Issu  dtî  la  tribu  ûi\ 
€iiraîsrb,  qui  était  celle  du  Propliète;  mais  depuis 
long  le  Bips  cette  dignité  est  dévolue,  comme  plusieurs 
autres,  à  la  maison  oihoiiiane  aeiueJlc,  par  la  rc' 
niuicintiôn  formelle  qu'en  Wx  Muiiammad  Abu-Jaf;*r, 
le  diTiicr  des   klmlifes   ahhas^idcg  ,  eu  faveur  do 


Sébm  \-\  Tan  9r.  de  ruégire  (1517  de  J.-C.) 
scbêril  de  la  IlecquL* ,  aussi  descendant  de  lin 
tribu,  lui  céda  {laretllement  ses  drarts  en  Ittt  oifo^j 
les  clefi  de  la  Haaba, 

Iniiépendainment   de  fîmam   ftopréme,   l|U«  f 
ponrrait  comparer  au  p^ipe,  il  y  a  des  rmami  parti 
culiers  attaches  à  h  ptup.irl  des  localités  ,  qui  cm 
respondent  à  no»  curés.  Us  sont  chargés  de  faire 
prière  publique  dans  les  mosquées  au    nom  et 
Fautorité   du   souTcratn  pos^ssear    dei   drmts 
l'imam:!  t. 

Ou  donne  encore  le  nom  d'imam  aoi  docteart 
premiers  siècles  derisiamisnie,  coiiiute  étani  les  pi 
anciens  théologiens  et  tes  premiers    int>*rptètet 
Coran  et  îles  l<iîs  de  Muhammad  (D'ilerbelol,  Jlj] 
thèque  QTkniaU ,   el  M-mnidgea   d'Ub»soo  ,    T«W< 
général  de.  Vemplre  othoman), 

liiàifAT,  fonction  et  dignité  d'imam. 

Irâc,  grande  conlrce  de  i*Asie  qui  s*éteiiil  sur 
deui  rives  du  Tigre;  on  Tappclle  ^us^i  ïrac  kn\ 
parce  qu'elle  cotdicie  au  midi  avec  l'Arabie ,  H*ii 
la  distinguer  d^uue  proviucede  la  Perse  que  Ton  appel 
rirac  Ajênii.  L'trac  Arabi  est  laChablée  des  ancen 
&es  principales  villes  sont  !klos5uf,  Lb^dad.Kufa,  IJaii 
Cadécia^  etc. 

lia^iL  est  l'ange  de  la  mon;  cVt  Im  qui 
cbar|j[é  de  sépan^  les  âmes  des  c»rp4  ,  Inranii'^ 
tcinje  de  la  vie  est  arrivé.  Les  niusnlniatis  préi 
dent  que  quand  il  s'agit  de  rendre  ce  devoir  au  I' 
p'  été,  il  lui  en  demanda  prëàbblemeni  et  en  oh 
la  permission  ;  encore  ce  fui  l'ange  Gabriel  qui 
d*intertnédiaire. 


}\'h  ou  Joua,  ûlle  d'Aschas ,  é|»niiie  de 
Celle  mal  heureuse  ,  subornée  par  JUuawia  ,  qui* 
avait  promis  une  torle  homme  d'argent  et  U  «ii 
de  son  hls  Yiizid ,  empoisonna  son  mari.  Maawîa 
fit  tenir  h  somme  dont  11  était  convenu,   nuits  il  i 
garda  bien  de  donner  à  son  flls   une  telle  femmes 
mariage.  Elle  portail  aussi  le  nom  d'Asma* 

Jafas,  surnommé  S^dU^  ou  le  Juste,  Ois  alotï^ 
Muhammad  Eaquir.  If  est  fecofian   ^mm  la  iiiiéi 
imam  de  la  race  d'Ali.  It  naquit  à  Ifédiiw  rtefiL 
rbégire,  et  mourut  dans  la  même  ville  Taii  fULl 
était  en  grande  réputation  de  doctrine  (Kirmi  les  nj 
sulmans.  Dlierbclot  cite  de  fui   cette  belle  pamltf  i 
t  Ovous,    qui   êtes  ÛJèlesî  puisque  le  paradis 
le  prix  de  votre  achat,  gardes- vous  bien  de  ^ 
vendre  pour  quelque  autre  clmse.  >    |t  Uitts  Tiai 
mat  à  Muça,  son  second  Iils,  parce  que  Ismaîl,  fali 
était  mort  avant  lui.  Les^enfunts  d*lsmiil  oiu  cefn 
daut  eu   des  partisans  connus  sous  ie  nom  dlsa 
liens,  qui,  plusieurs  fois,  ont  eicitédes  irovldtsd 
TËt^it  et  dans  la  religion. 

Jafab,   surnommé  Tayar ,   c'est-à-dire , 

fils  d'Abu-Talib  et  par  conséqueoi   frère  d'Ali 
cousin  du  Prophète.  Abdaltali,  un  de  ses  petits- 
se  prévalant  de  cette  parenté,  voulut  se  btre  ^ 
clamer  khalife  a  Kuta,   sous   le   règne  de   Uanii 
deuxième  du  nom,  do  la  dynastie  des  Ommia^l' 
mais   il   fut  chassé  et   mis  à   mort,  J:ifar  fui  isé 
l'eipéditioa  de  Moula,  en  Syrie,  où  les   nu    ' 
combattirent  contre  les  Grecs. 


Kaakà  ou  Kaka*  Ce  mot ,  qui  vent  dire  curv^i 
biqiàe^  est  le  nom  du  céléttre  temple  de  li  11 
que  les  Arabes  sup|iosent  avoir  été  bâti  par 
ham  et  iOn  ûls  limaél,  en  reni  placement  dei 
i|n'avait  construit  en  cet  endroit  Setb,  lits  H'Adiu 
et  qui  avait  été  détruit  par  le  déluge  /ou  plutôt  ci 
\vtsi  par  Y^%  anges,  an  dire  des  tuusuluMna,  etp^'^ 
dans  le  ciel  perpciidicubircmeni  au-dessus  é^  u  4* 


ins 
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liiniie  aJ'lt^çl»Nous  ji*cri ferons lcip(*înt  h  dti^iiri\\iu\n  ; 
mi  lu  pritt  Lmuvcf  ilaiis  I.Î  (ilupiri  ilcs  aiiU'urs  qtù 
«Mil  (rnilt*  de  l'Ar;il)ie  mi  dti  Kinsii'nianismc.  Nmi^) 
rappellerons  Reulemenl  que  les  miisufnucis,  qirî  ik'titi 
stitil  puini  légîliinenieDi  ciiipédiés,  soiii  ibiiiis  de 
taire«  au  moins  une  fois  dans  leur  vie,  uu  |ièîerinage 
n  ce  leiiipîe  vénéré,  ei  que  c*oM  ¥<^rs  lui  qulls  d^ih 
vt»i»i  îse  ton  ruer  pour  faire  leurs  prières,  eu  quelque 
€(iriirée  du  nioink  qu*il^  te  irouveiii.  Celle  Uireciitui 
sl:*p|>ellc  quibîa  ;  elle  esl  pommuuéuienl  iuJii|uée 
(lujis  riméneur  des  nii>s<|i]C4^s  cl  des  matbt>rts,  et 
iiième  d:ius  b  csunpgiie  et  le  lou^f  des  roules,  pur 
lie  peiiis  nionuiuenu  en  pierre  ou  en  ïiiarbre,  érigé» 
à  celeO'eL 

Kàcm»  llls  de  Schihab,  ofilctcfdltïn-Ziy ad»  géné- 
ra) des  armées  de  Yaztd. 

Karb4la  ,  pbiue  siliiée  d:ïiis  rirac*  an  prés  de 
rJCnphruie,  nofi  loin  de  la  ville  de  Kirfa.  KUe  e^l 
Iré-i-célèbre  parmi  tes  musulmans  ponr  avoir  été  h 
iliéûire  du  dernier  cointiii  de  llu<;.'nii«  lorsqu^il  y 
fut  itiTesLil  par  les  tronpesd'YasId,  comn»:indée9  par 
UliaUblbh,  fils  de  Ztyad.  Hnraiu  y  péril  avec  les 
Niivani:t!*dauze  CftvnHers  qui  riccninpagiiaicfil  el  qnl 
élaicni  tcitis  de  sa  fuinllle  ;  c'esi  \ii  qu'il  fut  inliumé  ; 
•Miâhï  ce  Heu  esl-îl  en  graude  vénéraii'Hi  circx  tes 
Fersuns  ei  eliez  le$  Hindous  musnluians,  qui  sont 
hr  Util  es  pexiT  la  plupart,  et  qui  se  Tout  uu  pietii  dc- 
'l'oir daller  vistier  sou  loinbeaTi. 

Kauçar.  Ciî  oioi  signifie  propretncnt  fibnndnnce; 
c'est  le  niuu  d'un  lleuve  du  pûradis,  qid  prend  sa 
source  dans  1-^  liuitiéme  rtel;  *ou  cours  t*sl  d'un 
m 'js  de  chemin  f  ses  rivagrs  de  pui'nr;  s«<t  cailluuic 
des  perles  el  des  rubis;  $iOu  sable  esi  plus  odnri- 
féra«it  que  le  musc;  son  eau  plu^  tilaut;lie  et  plus 
iltiuce  que  le  lail  ;  son  écume  plus  brillnnie  que  les 
-tîlinU*8.  C'est  Ali  qui  e^l  consiiiué  rëcliiiusou  de 
c«llc  tvrécieuse  liqueur  ;  el  relui  qui  en  bu  il  une 
îipnle  fois  liVst  plus  jamais  aliéré.  Néaumuins  ees 
i{u;diiés  Jie  soui  poiul  con&iguées  d  ins  le  Coran|; 
il  est  méuie  fort  douteux  que  Aluhainmad  :iit  en  iii- 
teulioii  \hi  spécifier  un  Heuve  dnns  le  dra|ijlre  du 
Corao  qui  traite  eu  Kiuçar.  Voici  ce  qui  lui  diuina 
lieu  ;  —  As»  fils  de  Waïl,  pour  railler  Muîianiuiad 
de  ce  quM  n'avait  point  d'enfanl  mâle,  r^i^pelait 
abiar,  ce  qiri  veut  dire  sam  queve^  ou  sam  piïtférité  ; 
iiwîs  Dieu,  pour  consoler  sou  prophète,  lui  euvuy;» 
ce  chapitre,  q«i  est  le  cviir*  du  Cnniu  et  coutpo-ë 
de  trois  Trerseis  :  t  Aw  noui  de  Dieu  clément  el  misé- 
1  ncordkiui  !  ^  ! .  Nous  t*i*vons  donné  le  Kauçar.  — 
i  2.  !*rie  lun  seigneur  et  ofTre  lui  un  saerillce. — 
«  C'est  celui  qui  le  persécute  qui  est  abiur.  •  Le 
pn*mier  verset  peut  fort  bien  ^e  traduire  par  :  Nom 
fat^om  donné  une  abondance  de  foute  sQrie  de  biem; 
el  le  ïroisièniepar  :  Celui  qui  le  persécute  mourra  tant 
pûtiéiiié  (Vùtjez  d*Herbeloi,)au  njot  Cautser, 

KûuiAB»  place  forte  si  ruée  en  Arabîe,  dans  le  Hijaz^ 
à  q»t:itre  journées  de  Médin***  CVst  là  que  les  Jiiiis 
toufédérés  iiviérent  hat:iille  à  Miibamruad  ,  l;i 
septième  année  de  riiégire  ;  umis,  après  ;ivoir  résîsic 
um  pflWts  d'Abu^Bikir  et  d'Uio;*r,  qui  avaîeiit  suc- 
cessivement dirigé  fai laque,  ils  ne  purent  tenir  cou- 
ire  riuip'_nMosiiéd*Ali*  €e  fut  là  qu'une  juive  lenli 
<reu»poii>ouner  le  Prophète,  en  lui  servant  de  ta  chair 
il  agueau  réli;  il  s'i;n  a^rçul  eucure  assez  i  temps, 
mais  comme  il  en  avait  ui»n^é  mt  peu,  un  croit  que 
ce  ineis  iuQua  sur  sa  santé  le  reste  de  sa  vie,  el 
uiémequ  tl  lînit  par  causer  sa  mort,  qui  arriva  trois 
dus  aprè«. 

KuALire,  Ce  mot^  francisé  depuis  longtemps,  veut 
d'ire  le  maire  ou  le  mcreneur  du  IVopbéte.  Ces  troi> 
liires  de  ktmiife^  iVimam  el  dVmir,  dont  le  premier 
implique  b  souveraitieié  universelle,  le  second  le 
pouùOcai  iipiihuel  ci  le  Iroiiiiéme  la  -Tînn  ircb»e  lem- 
pordle,  devaient  dans  rorigine  :ipj"arienir  au  môme 
jiersnnuagc,  au  successeur  légitime  do  f*roplicie; 
fuais,  dès  la  mort  de  Mubauimad,  ils  ont  été  di^pu  es 
iîi  lisurpéî*!  suit  colleciivemeiii,  soit  les  mi  iiiJépeu- 


d:i III meut  des  tiulres.  5lutinTnmad  avait  dit  :  c  f,e 
tti.ilifnt,  après  min,  sera  de  trente  années:  après  ce 
tenue  il  u*y  :iura  que  des  tuiîS'^ances  étaldies  par  ta 
lotee,  Tusurpaiinn  cl  la  lynnnie*  i  CVst  pourquoi 
la  domiuatjou  d'Abti-BaVir,  Omar,  O^man  et  AN, 
est  regardée  comme  le  temps  du  khalirai  parf.iit; 
ce  dernier  fut  atsassjné  trente  aii^  après  la  mort  du 
Prophète.  Muawia,  arriére- petit  fils  d*Oiniuai;i,  u-urpa 
Fa  mon  lé  et  fut  le  premier  kijalifu  de  h  m^iisnn  des 
Ommiades;  el'e  loi  fut  assurée  p.ir  lu  renoocialicn 
fornielle  de  H'Çjiu,  Tan  41  de  l'hégire,  et  deiUL:ur.» 
dans  sa  fa  ni  il  le  sons  quatorze  prinees  juîîqu^à  r;iu 
15i  (de  601  jusqu'à  749  de  L  C).  Le  siéiie  de 
rempire  était  alors  à  Damas.  --  Le  kluUfyi  passa 
ensuite  d;ins  la  maison  des  Abbas^ide9,  desi^eodanis 
d*Ali,  qui  résidé rent  successivement  à  Kuîa,  à  Bag- 
dad, puis  eu  EgyiUe.  Il  y  eut  cinquanie  qti^tlre  prin- 
ces de  cel'c  dynastie,  qui  réiinérent  depuis.  Pan  lui 
de  rhégire  ju&qu^à  Tau  'Jt!3  |74[>-f5n  de  J,  C).  La 
souveraineté  pa^sa  alors  d:ins  la  u  aisun  oihom me 
par  râl>dlca:iiiu  de  fdiiliamm:id-Ahu  Jribr,  en  fav^'or 
de  Sélimh'.sultin  des  Turcs.— Actucllemefii  Ictiirc 
de  khalife  est  bien  déibu  ;  on  ne  ic  trouve  guère  plus 
que  dans  Tlode  ,  où  il  sert  à  qualifier  lu>;  gfus  ;i 
gaîîps,  tels  que  les  cuisîu  ers,  les  blanthisseur»,  cie. 
(  ïabteau  géuéraî  de  femphe  i^ihoman  ;  MattUeuv 
indien^} 

KnA.MAH,  poignard  ù  large  l:ime  qui  ge  pot  te  à  la 
ceinture. 

KiiAnur,  secte  musulmane  qui  regarde  Ali  et  plu- 
sieurs autres  compagnons  du  Propbèie  comme  de^ 
usurpateurs.  Les  ïdiarijis  sont  enneiois  uinMels  des 
sdiîites  ,  quoique  cependant  ils  «oieut  coosidéiés 
comine  bciétiques  par  Ic^  suuoiies  ou  uriiiodoies* 
Les  schii'es  douneni  souvent  j»:ir  h  .iiie  le  nton  rie 
kliarijis  auï  sunnites.  (BSonHeur  indhtu  —  Tubu^m 
dei  ioixar^te  freize  naet  de  i^ islam  ,  par  M.  de  iLiiu- 
mer.) 

Kifirn*  C'C5t,  suivant  les  musulmans,  un  prophète 
de  TAncicn  Testaioent  ^  mais  i-l^  lieront  pas  d^iccord 
sur  li^  temps  où  il  a  vécu.  Quelques-uns  le  foni  t'iin- 
leuiporain  d'Abraham,  d'autres  de  Moïse,  d'autos 
d'Llie,  d  autres  d'Alexandre  1*^  Grand,  It  en  est  qui 
veulent  que  sou  ôme  ail  parssé  do  Huoj  é*  ,  t^nlaot 
d'A;jroo,  dans  le  corps  dElie,  puis  enlin  dai.g  celui 
de  saint  Georjçes.  Au  reste,  tous  cou  viennent  qu'il  a 
trouvé  la  foii laine  de  Jouvence,  (|ii'il  a  bn  d**  stm  t^aii 
à  longs  traits,  et  qu'en  co^séqueuci:  il  jouit  d'one  vie 
iinriH^telle,.  ainsi  que  le  propbèie  Llie  qui  a  eu  le 
meute  honlienr, 

KuonASSAN,  (grande  et  belle  province  située  à  Tu- 
rient  de  la  Pers*;  luilôl  elle  lit  partie  de  ce 
royaume,  et  laniôt  elle  cul  ^es  souv*irj*ins  parlicu* 
liers.  Les  Arabes  s*eu  retkdErent  maliressous  le  kh.i- 
lifat  d'Usman.  Ses  principales  Villes  sont  Balkb» 
lleruu  ,  Nischahonr  el  lierai.  EWc  est  iiainienani 
partie  sous  la  dominai ioi»  des  Pcr^ei ,  paitte  sous 
celle  des  princes  d'or  gî ne  tatarc* 

KMUTeA*  CVst  une  espèce  de  pré  ne  ou  de  profes* 
sion  de  loi  de  l'islam,  qui  fait  partie  de  fuflke  tutbiic 
du  vendredi.  Le  khatib,  ou  oflictaot,  le  prononce  au 
nom  du  kliahle  ou  du  sultan  uclneHeioent  régnant. 
Eu^  voici  la  formule  d'après  le  Tabtiau  générai  de 
i^Empire  aihoman  : 

I  Gtices  au  Trés-Ilaui,  à  cet  Être  suprême  el 
imutoriel  ^pii ,  n*a  ni  dimensions,  ni  limins,  qui  n'^ 
ni  temmes,  ni  enfants,  qui  n*a  rien  d^égal  à  lui,  ni 
!»ur  b  terre,  ni  dans  les  cleux,  qui  agrée  les  actes 
de  t;oinponction  de  ses  serviteurs,  et  pardonne  leurs 
iiiiqoiu?s.  Nous  croyons,  nous  confesàoos,  nous  al- 
tesions  qu'd  n'y  a  de  Dieu  que  Uieu  seul;  Dieu  iinique^ 
bqnel  n'adiiiei  ptnnl  d'assocuilioo  en  lui  ;  croyanee 
heureuse  à  laquelle  est  attacbâe  la  béatitude  céleste. 
Nous  croyons  aussi  en  notre  Sdgnenr,,  notre  appui , 
outre  maître,  i^tubammad,  sou  serviteur,  son  ami, 
son  pro^dicte  ,  qui  a  été  djfigé  dans  l.i  vraie  v<oe  , 
fjvonsé  d*orac!cs  divius,  et  disiingo^S  par  des  acief 
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merteilleoi.  Qoe  la  béoédîclioD  divine  soit  sar  loi, 
fur  fa  poitérîté .  snr  ses  femmes ,  sur  fCf  disdfiet , 
for  les  kbalifef  orthodoies  »  doués  de  dottrme,  de 
▼ertos  et  de  sainteté,  et  sur  k^s  mîrs  de  soq  siéde; 
mais  inrtipulièremeot  et  SBécialeoient  sur  Flmam , 
le  kbaiffe  réel  du  prophète  de  Dieu,  Pémir  des 
croyants  Abo-Bakir,  le  certîficateor  pieux ,  Pagréa- 
Me  à  rEiernel  ;  sur  Hmam ,  le  Lbaljie  réel  du  pro- 
pbète  de  Dieu ,  Fémir  des  croyanu  Omar,  le  dis- 
eemateur  pur,  Tagréable  à  PEtemel  ;  sur  fimam ,  le 
khalife  réel  du  prophète  de  Dieu  Témir  des  erojaott 
Osman,  le  possesseur  des  deui  lumières,  ragréaUe 
à  PEiemel  ;  sur  llmam,  le  khalife  réel  du  prophète 
de  Dieu ,  Fémir  des  eroyanU  Ali,  le  généreux.  Fin- 
t4^re ,  raftréalile  k  FEiernel  ;  sur  les  deux  grands 
hnams,  tons  deux  parfaiu  en  doeirine  et  eo  terta, 
distinguéi  en  sciences  et  en  osofres,  illustres  en 
race  et  en  noblesse,  résignés  aux  folontés  du  etei 
et  aux  dëcreu  du  destin,  ptienu  dans  les  revers  et 
dans  les  infortunes  ;  les  émirs ,  les  princes  de  b 
jeunesse  céleste,  b  prunelle  des  yeux  des  fidèles, 
les  seigneurs  des  Trais  croyaou,  Haçan  et  Uuçaîn , 
les  agreables  k  rEternel ,  k  qui  tous  puissent  ^lor 
ment  être  agréable^i  ! 

f  0  Tous ,  assistants  !  6  vous,  fidèles!  craignez 
Dieu  et  soyriC-lui  soumis,  elc.  >Puif,  après  diflfé- 
rfntes  exboriations  k  (aire  le  bien  et  k  bénir  Dieu, 
on  termine  ainsi  le  kbutba  : 

c  0  mon  Dieu  !  exaliei  ceux  qui  exaltent  la  reli- 

Îfion,  et  avilissez  ceux  qui  avilissent  b  religion. 
*rotégez  les  soldats  musulmans ,  1^  armées  ortho- 
doxes, et  accordez-iious  salut,  tranquillité,  pros- 
périté, k  nous,  aux  pèlerins,  aox  miliulres,  aux, 
citoyens  en  demeure  comme  aux  voy^ears  sur  terra 
et  sur  mer,  enfin  k  tout  le  peuple  mabométan.  Salut 
k  tous  les  prophètes  et  k  tous  les  envoyés  célestes  ; 
louanges  étemelles  k  ce  Dieu  créateur  et  maître  de 
Tunivers.  Certes ,  Dieu  ordonne  Téquité  et  b  bieii- 
faisance;  il  ordonne  el  recomounde  le  soin  des  pro- 
ches; il  défend  les  choses  illicites,  les  léchés,  les 
prévarications;  Il  vous  conaeilfe  d'obéir  a  ses  préce- 
ptes ,  et  de  les  garder  religieusemeot  dans  b  né- 
moire.  I 

KoLsuN ,  on  OuN-RoLSON ,  fille  d'Ali  L'approuvé,  el 
de  Faiima. 

Kufâ  ,  Ville  de  Hrac ,  située  sur  la  rive  droite  de 
rKuphrate;  célèbre  autrefois,  elle  éuit  le  s^our 
d*AII ,  comme  elle  le  fut  par  la  suite  des  premiers, 
khalifes  Abbassides;  mais  aujourdliui  die  est  bien 
décime  de  sou  ancienne  spleodenr.  Les  habitants  de 
Kufa  étaient  en  général  dévoua  k  la  famille  d'Aii  ; 
cefiendant  ils  jouèrent  un  rôle  asseï  odieux  k  l'égard 
de  rimam  lluçaîn.  Après  Tavoir  convié  k  venir  au 
milieu  d*eux  pour  le  proclamer  klialife  et  prononcer 
la  déchéance  de  Taxid ,  ils  raliondon lièrent  Ikche- 
iiient  aux  premières  démonstrations  de  son  ennemi. 
Aussi  Abdallati,  fils  de  Ziibaïr»  ayant  appris  b 
mort  de  ce  prince ,  ne  craigiiii-il  pas  de  sigu jler,  ■ 
en  pleine  mosquée,  les  Kutties  k  riudignaiioii  publi- 
que, c  Là  population  de  cette  province,  dii^il,  est, 
k  quelques  exceptions  prèi,  composée  d'boniuies 
fourbes  et  perfides,  el  les  habitans  de  Kufa  rempor- 
tent en  méchanceté  sur  tous  ceux  de  flrac  Us  ont 
appelé  lluçaîn ,  pronieilanl  de  s'armer  en  sa  faveur  et 
de  le  reconnaître  pour  leur  cbef  ;  mais  k  peine  éiaii- 
il. arrivé,  qu'ils  se  ^oni  déclarés  contre  lui  el  lui  ont 
dit  :  Nous  te  laissons  le  choix  enue  deux  partis  seu- 
lement: ou  soumets- loi  k  nous,  ou  nous  i enverrons 

k  Ibn-Ziyad Certes  la  perfidie  des  babiuiits  de 

Kufa  k  l'égard  de  lluçaîn ,  leur  révolte  contre  lui , 
anraieul  dû  être  pour  un  si  grand  homme  un  aver- 
lissemenl  ellfcace ,  et  le  détourner  de  se  lier  k  des 

éires  de  ce  caractère Après  une  catastrophe  si  ' 

tragique,  devons^nous  accorder  k  ces  hommes  four- 
bes une  confiance  aveugle ,  ajouter  foi  k  leurs  paro- 
les, et  recevoir  leurs  serments?  Non,  cènes,  non; 
Ils  ue  sont  pas-dignes  d*un  ^lareil  icuioigujige  d*e>ii- 


Ha. 


me,  eic t  (  Mémoire  tmr  JkhdmUmk^  fUéel^ 

béir,  par  II.  Qoairemère.) 
KtnTK ,  habitant  de  lufa. 


U  MBCore«b  vtHesaiiBëcfHirfiii  u  ;  îhm 
prononeem  jamais  ao«  nom  hm  y  afsaier  Pipiibiii 
de  HMmsfiiia,  b  gMMie,  resedfeMe.  Elle  a  mnm 
deux  Utres  k  leur  véaémiM  :  elle  cm  b  pmrfe  de 
leur  Prophète,  el  elle  renferme  1rs  «hipts  les  pbs 
sainu  k  lenn  yeux ,  enlieMlres  b  àmàmy  m  maissu 
de  Dieu»  ei  b  puits  seuwuK.  (  ¥mf.  ces  ■Mit.)SM 
territoire  est  regardé  cummc  aacué  ei  isvieiaUe,  es 
qui  n*a  pas  empMié  b  vilb  réire  prise  et  Meofée 
pinsieurs  fob.  La  Meeqne  tti  thmée  m  àM^bm^ém 
le  Hijaz,  au  milieu  d'une  plaine  aride  es  aaUeueema» 
entre  plusieum  moiiiageee,  k  ireîu  joeniéea  de  li 
mer  Rouge,  kbquelb ccpoiëMit elle  deweaeu  mm. 
car  les  A  rabea  ei  les  Tercs  TappelieM  mttt  ëe  b 
que,  et  les  luliens  gotfé  di  Mwtrm.  — To«l  hm 
sulman  àKX  aller  en  pèbrieage  k  le  Miii^eu , 
une  fob  dans  aa  vie. 

Laulak.  Cest  b  premier  met  arabe  4*uee  iiaii- 
tien  célèbre  ainsi  conçue  :  t  Si  ce  e'éieil  toi,  les 
mondes  n'auraient  pas  éié  créés.  »  Ces  pandca  smi 
censées  adressée*  k  liuhimmad  per  le  Créatcer  lai* 
même.  On  lit  dans  b  TtéUm  yéttérml  dh»  Cm^ 
oikomoH,  tom.  I  :  c  Adam  k  peine  créé  e«t  b  s«- 
Dom  d'Abu-Muhammad,  c*esi-è-4lire  le  |ière  de  Ma- 
hanimad.  Eu  ayant  deanandé  Pexplicelîoe ,  Dieu  M 
ordonna  de  lever  les  yeux,  et* ce  premier  père  des 
hommes  vit  b  saint  nom  de  Mabamused  écrit  diss 
Tempyrée,  sur  b  trône  même  de  TBieMiel,  euuvert 
du  voile  étieccbntde  la  lumière  pro^liéiiifue.  Ada«, 
ea  extase,  enlendii  alors  ces  pumlee  divines  :  One 
lumière  est  celle  d*un  prephèie  qui  Mltrt^de  u  race, 
el  dont  b  MMn.  aux  cieux  est  Ahmed  el  sur  b  terre 
Muimmmad.  Saos  lui,  je  u^anrab  créé  ni  toi,  ni  la 
terre,  m  les  eieux.  »  On  voit  qne  lee  nrasnNnansre- 
gardem  bmr  Propèèie  eomuM  b  fi»ei  b  but  de  ta 
Cfféaiioe. 


llàCTA.  On  api  e!b  ainsi  les  deux  derniers  béaiii- 
tiches  ou  le  dernier  vem  d'un  fsaU  d^ime  tmàà», 
et  de  quelques  autres  genres  de  poésie  arabCL  U 
macta  doit  contenir  boom  de  fanienr  de  la  pièce. 

Mahdi.  Ce  mot ,  qui  vent  dire  le^tredeur  par  ei- 
cellence,  est  le  surnom  de  Mubaaimad^  llb  de  Usçm 
Askari ,  douzième  eidemiet  de»  imama  vérilahlss^ 
b  postérité  d*Ali.  Il  hérita  derimaimisk  rigedeciu^ 
auseise  perditk  Tkge de  doute. ana,dnnaunrgrailcv 
auprès  de  la  ville  d'Askar  on  Semienrai ,  Tan  !2M 
de  i'bégire.  I^es  musulmans  sminitee  eu  orShodoxes 
croient  qu'il  viendra  k  b  fin  de»  tempe  avec  ié>a»- 
Chriit^  assisté  de  trois  eem  soixante  esprits  oéées* 
tes ,  pour  combattre  l'sntecbrist  ei  réenir  eu  une 
seule  religion  les  musubuns  et  leschréiboSw  ei  fon- 
der sur  b  terre  le  vériuble  imamat.  Ilaôa  tes  scbiites 
crobnt  que  Mahdi  vit  encore  dans  une  grotte,  ig/Kire 
du  reste  des  hommes  ;  et  ils  ratieodeni  chaque  jmt, 
comme  les  Juifs  attembnt  le  Messie,  espérant  qo'J 
rétablira  sur  b  terre  le  véritabb  khnlifat ,  car  ils  ue 
veulent  pas  en  reconnaître  d'autre  que  cdni  d'Ali  a 
de  ses  enfants.  (D'Herbebt,  l^ékiioiAèoue  uiêÊijIt: 
M.  d'Ohsson,  TaùUau  général.) 

Hauscodc.  Ce  mol,  qu*ou  pourrait  traduire  pu 
tanglade ,  est  le  nom  d'un  des  foueu  de  kluhaumMH. 
de  celui  doul  il  se  servait  quand  il  UMinlait  un  raa- 
meau ,  et  par  conséoiient  un  des  plue  dnrs.  t'éuii 
assez  Tiisage  k  ceue  époque  de  donner  un  nom  parti- 
culier h  clucun  des  objets  de  intam  o»pèee,  alb  et 
les  distinguer;  c'est  ainsi  qu'une  dee  eiiiq  muissëa 
Prophète  s'appelait  Duldul  ;  ses  «leux  ânes  CZ/inr  d 
Jafur  ;  le  plus  célèbre  de  ses  sabres  Zmlf^tm^  eic 

Marcita  ,  éléj^ie  ou  oraison  funèbre  eu  |'hnui<sf 
d'un  grand  |  ersutinage ,  et  priocipulenM«l  celle  ^ 
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Ton  pcalmofUe  dans  lei  ludes  en  tnémoîre  de  la  mort 
dm  ûtiMx  enfaute  Û'WL 

[^làitriAM.  Ce  mot  çst  mmm  im  nom  propre  ^trim 
Riirnom  nue.  donoe  notre  auteur  hindbnstani  à  Mu:i- 
"wh  ,  premier  klialife  de  la  maison  d'Oninuiia,  regardé 
comme  tisurpaieiir  par  les  Scliiiles;  en  effol  te  mot 
signifie  le  rebeiie,  ou  aim  qui  pené^he  dam  ta  rébel^ 
lion,  (Voy.  Muanm,) 

Ai  À  RIE,  mère  de  Jésus  Je  ne  mels  ici  ce  nom,  bivn 
qu'il  n'îippartienne  point  à  f  islamisme,  que  pour  avoir 
occasion  de  rapporter  imp,lradiUoii assez  singulière  de 
Miifiammad.  Ce  fatii  prophète  a^^it  coutume  dédire 
qu*on  pouvait  trouver  un  certain  nombre  d'hommesac- 
coruidîa,  maïs  quil  n*y  avait  que  f|iiaire  femmes  par- 
fmeê  :  Asia»  femme  de  Pliaraon,  Mari«\  mère  de  Jésus, 
Khadija,  sa  première  femme»  et  Fiitimat  sa  fitle, 

MAit-ScniDio»  nom  d'un  des  principaux  serpents 
et'  Tenfer.  Ce  nom  signifie  serpent  cruel. 

Ma^chkuii.  concierge  de  la  prtsoo  de  Kufa  :  il  fit 
évader  sec'étemeot  les  puf.inls  de  Musiim»  fils  d'A- 
qiiil.  IbrwZtyad  lui  lit  payer  de  sa  tête  sa  compassion 
pour  ces  iniiocenis, 

AfASN4wr,  gtnre  de  pnéme  dont  chaque  vers  a  une 
rime  particulière  ;  cliaqiie  couple  d'JiémiÂtiche  rimant 
ensemble,  à  Ja  diflLT^nce  des  gaxùi»  et  des  atnidag, 
dont  tous  les  vers  ont  la  m6n/e  déâinence ,  et  où  les 
hémistiches  impairs  &otit ,  ^  Te^cepiion  du  premier, 
dépourvus  de  rime.  * 

MiTLà,  It;  premier  vers  d'un  gazai  ou  autre  poème, 
dont  les  deui  hémistiches  doivent  rimer  eiisendde  ;  le 
dernier  vers  de  la  même  pièce  6'api>elle  macta. 

Maulawi  ,  dficieur,  prtifesi^eur,  Les  savants  ou  ceuï 
qui  se  livrent  à  l'ijistruDtion  parmi  les  musulmans  de 
l'Inde  font  précéiJer  letir  nom  du  titre  de  maulnwi, 
qui  correspond  à  celui  de  licencié  es  lettres.  { Moni- 
imr  indien,} 

]HÉDiNr.p  une  des  villes  principales  de  l'Arabie  «  sî- 
iiiée  ilaus  ie  llijaz  ;  c'est  celle  où  Muhammad  se  re- 
tira lorsqu*il  lut  obligé  de  quitter  la  Mecque;  c'est  là 
qu^l  moui  ut  :  on  y  voit  son  tombeau  que  presque 
tous  les  musulmntis  se  fout  un  devoir  de  visiter  en 
revenant  du  pèlerinage  de  la  Mecque.  Cetie  ville  s'i*p- 
pelait  autrefois  Yamb;  mais  depuis  qu'elle  eut  Thon- 
neurdc  devenir  la  résidence  du  MuhHmm^id  et  de  fia 
famille  «  elle  prit  le  nom  de  Medinat-at-iSabi^  h  vilfe 
du  Prophète,  ou  ,  plus  communément  et  par  ahrévia- 
tion,  Meéina,  ta  ville;  on  loi  donne  réplibéte  de 
Mmmuwern ,  la  brillante  ou  la  lumineuse.  Les  pre- 
iniei-B  khalife*  y  firent  leur  résidence. 

MiNfro),  nom  iudousiaoi  du  lawsoma  inermh  ou 
Hmna  des  Arabes,  Vot^.  Hmsk, 

MiHRAB»  C'est  une  concavité  ou  espèce  de  niche 
haute  de  six  ou  huit  pieds,  pratiquée  dans  le  mur 
intérieur  d'une  mosquée,  et  i\m  n'a  d'autre  objet  quo 
dlndiquer  la  quitta  y  ou  la  tlirectitin  de  la  Mecijue 
vers  laquelle  on  doit  se  tourner  pour  prier. 

MosQirÉi:.  Ce  mot,  qui  vient  de  l'arahe  mtsgid,  pir 
Tespagnol  mezquita ,  est  le  nom  des  teuiplfs  mn^ul- 
rnans*  Les  mosquées  sont  communément  euvirou- 
nées  de  mi^iar^lf ,  ou  hautes  tourelles ,  qui  sont  eu- 
lourées  de  galeries  sur  lesquelles  circulent  les  muaz- 
xim  qui  annoncent  la  prière. 

iftloB&uL,  ville  de  l'irac*  située  sur  le  Tigre;  elle 
est  actuellemcnl  sous  la  dotninaiion  des  turcs.  On 
prononce  aussi  monuet^  et  c'e>t  de  ce  oom  que  nous 
ivoiks  fait  le  mot  mounetînes ,  parce  qu'autre  toi  à  on 
lirait  ces  étoffes  de  cette  ville,  où  elle»  étaient  ap- 
I»ortées  de  Tlnde. 
MtiAWiA,  liis  d'Abu-Suflan,  usurpa  le  kh:ilifai  au 
préjudice  de  llaçan,  (ils  d'Alî.  Celui-ci  avait  été,  il 
est  vrai,  proclamé  khalife  à  Kula  après  raâsa>siuat  de 
sxm  père ,  et  avilit  même  tenté  de  ré^^isier  à  Tusur- 
p^itfur;  mais  la  crainte  dcré|Mndri^  le  sang  inusiilmau 
le  dëtermioa  à  meure  bas  les  armes,  et  itièott;  ;i  ab- 
diquer le  khaltfiit,  se  conteotant  du  lilie  d'imanr. 
Hais  Muawia ,  craii^'Oiiiit  qu'après  hA  iniirl  iiaç.iu  ne 
recommençât  à  faire  valoir  Sfs  droits  »   et  umlanl 
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assurer  Templre  à  son  ftls  Tnzid,  fit  empoisonner  ce 
malheureux  prince.  C'est  lui  qui  est  le  chef  et  1«  fon- 
dateur de  b  dynastie  des  Ommiades  qui  garda  la 
pouvoir  pendant  quatre-vingt-ouie  an^!.  Ce  prince  Ht 
la  guerre  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  rè- 
gne, soit  par  lui  même ,  soit  par  le  moyen  de  son 
fils  et  de  ses  générauii.  Il  soumit  rArméiite,  la  Na- 
tolie,  porta  ses  armes  jusqu'auprès  des  murs  de 
Constantinopliî,  et  délit  une  partie  des  Arabes  qui 
tenaient  encore  pour  te  parti  d'Ali.  Son  régne  fut  de 
dix-nf*uf  ans,  depuis  Fan  H  de  l'hégire  jusqu'à  l'an 
60.  Il  lut  enterré  dans  la  ville  de  D.Hnas,  où  il  avait 
établi  le  siège  de  son  empire.  {Voy.  d'Ilerbelot^ 
d'Ohsson,  Quatremère,  me.)  C'est  lut  qui  dans  la 
quatrième  séance  est  prësejité  sous  le  nom  de  ftlar- 
dan,  c'est  à  dire  le  rebelli'. 

Mi'Aîzï?*,  celui  qui  rst chargé  de  faire  Vatan  {Votf. 
ce  mot)  on  annonce  des  prière<;  canoniques  du  haut 
des  nûnarels.  On  cboi>it  ordinairement  pour  cette 
honorable  fonction  des  hommes  qui  eicellent  pat  la 
mélodie  de  leur  voix. 

HuçA,  ou  Moïse,  second  Hls  de  riniam  Jafar.  Son 
père  lui  transmit  la  succession  à  rimamat,  parce  que 
IsmaîUsou  hls  atiie,  était  décédé.  Toutefois  tesenrams 
dlsmaîl  ont  eu  des  partisans  qui  voulaient  que  la 
succession  de  fi marnai  ait  été  perpétuée  dans  h 
branche  ainée.  Mais  le  khalife  Uaroun-at-flaschid  lui- 
même  regardait  Muça  comme  le  véritable  héritier 
des  droits  dMli,  car  il  l'attira  à  Bagdad,  diios  U 
crainte  que  sa  présence  à  Modioe  n'occa&ionnàt  des 
troubles, puis  enfin  le  lit  empotsunuer  quelque  (euips 
■  près,  Muça  mourut  l'an  185  de  l'hégire»  âgé  d'envi- 
ron cinquante-cinq  ans.  Son  fils  aluf,  AU  Hlza,  Uè- 
riia  de  Timamat.  (Koy.  d'Herbeïot,  et  Sylvestre  de 
Sac  y,  Chrettomaihie  arabe.) 

Mt]FLiii,  esclave  de  l'imam  Zaïn-lllabidîn. 

MuHAJia.  Ce  mot  sîgnilic  fugitif  ou  émigré.  Le^ 
Muhajtrs  sont  les  habitant»  delà  Mecque  qui  acconi- 
(lagnèreot  le  Prophète  dans  sa  fuite;  Ils  forment  avec 
le^  Ausars  on  habitants  de  Médiue,  ce  que  Ton  ap- 
pelle les  a«Ai/tt  ou  compagnons  de  MuhammaJ.  On 
donne  ce  dernier  nom  à  tous  ceux  qui  de  son  vivant 
embrassèrent  sa  doi:triue,  qui  lurt;iit  ailinis  eu  ki 
présence  ou  qui  as^sistèreni  à  ses  prédications,  Uu  en 
porte  le  nombre  k  cent  quatorze  mille. 

MtJifAUMAD,  vulgairement  appelé  Mnhomtt^  naquit 
Pau  5611  de  J.-f*.  (d'autres  disent  l'ai»  5?Û  ou  57i),  â 
la  Mecque,  viile  du  llijai,  en  Arabie.  Sun  père.  Ah* 
dallah.  (iU  d'Abd>Almuttatih,  %  dts  tlaschim,  de 
l'illustre  tnhu  de  Ciiraîsch  ,  mourut  quelquei  jour^t 
après  ta  naissance  de  son  hts,  st'lmi  d'autres  a  meurs 
d^ux  mois  après,  d'autres  enlio  prétendent  quM 
Phmrutdeui  omis  auparavant  ;  llaïdari  est  du  ^en- 
limcnl  de  ces  derniers.  Il  commença  à  prêcher  sa 
religion  la  quarantième  année  de  sum  âge,  Tan  6o> 
de  J.-C.>  et  mourut  la  onzième  année  de  rt»égir«i 
(8  juin  63iK  âgé  de  soixanie  trois  ans,  suivant  Ut 
calcul  d'ÂbuIféda,  sans  avoir  positivement  déclaré 
son  successeur, ainsi  que  le  prétendent  les  sunnites; 
mais  les  «chiites  sou  tien  neni  qu«;  ptusienrs  Ims  il 
avait  solennellement  proclamé  loniiue  tel  Ali,  sou 
gendre.  H  ne  laissa  point  d'enfant  malt!,  malgré  lo 
grand  nombre  de  ses  femmes.  Il  avait  cependant  eu 
plusieurs  garçons,  mais  ils  nu>urur<.^nt  tous  en  bas 
Âge;  uu  d'entre euK,  Itmtefois,  lui  avait  donné  ^ans 
doute  plus  d'espoir  que  les  autre-i,c»r  il  prit  du  nom 
de  cet  enfant,  niinmé  Cacim,lesuri)oni  iVAbui  tacnn 
(pcre  de  Caeim)  ;  mai^  son  illusion  fut  de  courte 
dyrée,  ce  i)ui  l'eiposa  aux  railleries  de  ^es  ennemie. 
C'est  pour  remplacer  cette  fignée  masculine  tant  dé- 
sirée«  que  les  luusulmans  s'accordent  généralement 
à  lut  as»igner  pour  Uls  Ibçin  et  tluçaïo,  enfants  de 
Falima,  sa  fdle.  Nous  nous  contenions  de  donner  ici 
ce  simple  ;ipeiçu  chronolugique;  chaciïu  est  à  môiiie 
de  consulter  les  diverses  vtes  du  Prophète  ,  éditées 
en  France.  Nous  signafeions  seulement  comme  U 
pluâ  otimée  celle  que  M.  Nuél  Desverger»  a   tirée 
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iPAbuIféda  ei  d'aulret  auteurs  originaui,  et  Q"*»»  a 
donnée  Jii  public  en  i 857,  sous  le  nom  de   vie  de 

Mohammed.  ^  j       #«  •      ^  i.       ^ 

MoHmif  AD,  fils  d*Ascbas,  un  des  officiers  de  I  année 
d'Ibn-Ziyad,  général  des  iroupes  de  Yazid  ;  il  prit 
part  au  combat  de  Karbala.  contre  Huçain.  Il  fut  en- 
suite nommé  gouverneur  de  Mossul,  par  Abdallah, 
Als  de  Zubaïr;  mais  Mukhiar,  fils  d'Abu  Obaîda, 
ayant  touIu  le  faire  périr  avec  tous  ceux  qui  avaient 
porté  les  armes  contre  lluçalii,  il  parvint  ï  s*échap- 
per  avec  Schaîs,  fils  de  Ribi  ;  ils  se  réfugièrent  tous 
deux  auprès  de  Musab,  gouverneur  de  lUisra,  et 
firent  les  principaux  instigateurs  de  la  guerre  oue 
celui-ci  déclara  à  Mukbtar,  et  dans  laquelle  péril 
celui-ci.  *         j         1. 

MoH4if!fAD,un  des  deux  petits-enfants  de  muslim, 
fils  d'Aqull,  qui  furent  égorgés  à  Kufa,  par  les  ordres 
dMbn-Ziyad.  Sa  mort  forme  avec  celle  de  son  fière 
le  sujet.de  la  sixième  séance. 

MuHARRAN«  premier  mois  de  Tannée  des  musul- 
mans. Nous  donnons  ici  la  liste  des  douze  mois  lu- 
naires avec  le  nombre  de  jours  qui  les  compose  : 

1  Miiharram,  30  jours. 

2  Safar.  2» 
5  Rabi-Ulawal,  30 

4  Rabi  Ussani,  ou  RabiUlakhir,  29 

5  Jumad-Ulawal,  30 
H  Jumad-Dssani,  ou  Jumad-Ulakbir,        29 

7  Rajab,  ^0 

8  Schaban,  29 

9  Hamazai),  30 
10  Schawal,  29 
fl  Zilcada,  ou  Zi-Cada,  30 
12  Zilbijja,  ou  Zi-Hijja,  29 

Onze  fois,  dans  une  période  de  trente  années,  ce 
dernier  mois  est  de  trente  juurs.  On  conçoit  que, 
dans  ce  système,  chaque  mois  ne  correspond  pas  à 
une  saison  particulière,  mais  qu*il  fait  successivement 
le  tour  de  Tannée  solaire.  Quant  à  Tannée  musulmane, 
Voy.  au  mot  Hégire. 

MuuTAR,  fils  d*Abu-Obaîda,  est  assez  maliraiié 
dans  le  mémoire  de  M.  Quatreiiicre ,  sur  la  vie 
d*Abdallah,  fils  de  Zobéir,  parce  oue  c'était  un 
homme  fourbe,  ou  du  moins  parce  qu  il  jouait  son 
rôle  suivant  que  tes  circonstances  lui   semblaient 

I  exiger,  embrassant  tour  à  tour  les  partis  les  plus 
opposes;  mais  il  est  fort  estimé  des  schiites,  parce 
qu*en  résumé  il  se  pot  ta  comme  le  vengeur  de  la 
mort  de  Huçaïn,  et  mit  à  mort  la  plupart  de  ceux 
qui  avaient  trempé  dans  ce  forfait.  Oti  prétend  qu'il 
en  fit  pr  rir  ainsi  plus  de  cinquante  mille,  sans  com- 
pter ceux  qui  avaient  été  tues  dans  les  combats  qu^il 
avait  livrés  ;  mais  ce  nombre  est  sans  doute  exagéré. 

II  poussa  la  rigueur  jusqu'à  faire  égorger  Omar,  fils 
de  Saad,  qui  avait  épousé  sa  fille,  ou  suivant  d'autres 
sa  sœur.  On  sait  que  cet  Omar  était  le  chef  de  Tar- 
mée  d'ihn  Ziyad,  Tun  des  plus  implacables  ennemis 
de  Huçain.  Il  tenait  ses  pouvoirs,  d'à  bord  d*AbdaIlah, 
fils  de  Zubaïr,  qui  s'était  fait  proclamer  khalife  en 
Arabie,  puis  de  Muhammad  Ibn-Hanifia,  fils  d*Ali, 
qui  soutenait  les  droits  de  son  père  et  de  sa  postérité. 
Musab,  frère  d'Abdallah,  fils  de  Zubaïr,  marcha  contre 
lui,  à  Tinstigation  de  Muhammad,  fils  d'Aschas,  et  de 
Schaîs,  fils  de  Ribi,  échappés  au  massacre  des  enne- 
mis de  Huçaïn,  ordonne  par  Mukhur;  celui-ci, 
investi  dans  Kufa  et  abandonné  de  presque  tous  ses 
soldats,  périt  en  combattant  courageusement.  Tan  67 
de  Thégire. 

MuxHTAR,  neveu  de  Saad,  de  Mossul;  j'ignore  s'il 
est  le  même  que  le  précédent. 

MuRTAZA.  i.e  mol,  qui  veut  dire  approuvé^  agréé  de 
Dieu  et  des  hommes,  est  un  des  surnoms  donnas  à 
Ali,  filsd'Ahu.Talib. 

Muslim,  iils  d*Aquil  cl  petit-fils  d'Abu  -  Talib. 
Il  fut  euvo}é  à  Kufa  par  lluçain.  son  cousin,  afin 


de  recevoir  la  soumission  des  babiunts  de  cette 
Tille  et  s'entendre  avec  eux  pour  faire  recoDUl- 
tre  les  droits  de  celui-ci  au  kbalifat;  mais  son 
mes-^age  eut  une  issue  malbeareuse  :  il  fat  lais 
k  mort  par  les  partisans  de  Yazid.  qui  poussèrent  la 
rage  jusqu'à  faire  périr  ses  deux  fils  Ibrabim  et  Mu- 
bamroad,  encore  enfants.  Les  détails  de  si  missîM, 
de  ses  combats  et  de  sa  mort  forment  le  solet  de  b 
cinquième  séance. 

Muslim,  fils  d*Ausha ,  parent  de  lluçain  ;  il  faisait 
partie  de  l'expédition  de  ce  prince  lorsqo'ir  se  ren- 
dait à  Kufa,  et  périt  avec  lui  à  Karbala.  On  lit  de  h. 
un  très-beau  discours  dans  la  neuvième  séance. 

MosTAFA.  Ce  mot  arabe,  qui  veut  dire  rAotsi,  élu, 
est  un  des  surnoms  de  Mubammad,  le  Propbéte. 

N 

Najaf.  Ce  mot,  qui  signifie  une  emmenée  aar  U- 
quelle  Ceau  ne  peut  pas  venir^  est  le  nom  d'im  lies 
proche  de  Kufa,  dans  lequel  est  inhumé  Ali,  qut, 
pour  cette  raison,  est  appelé  prince  de  Najaf. 
.  Namaz.  C*est  te  nom  de  la  prière  journalière  que 
tout  musulman  est  oblisé  de  réciter  ciuq  fois  le  jour  : 
le  matin,  à  midi ,  Tapres-midi,  le  soir  et  la  nuiL  Oo 
peut  en  voir  le  céréinonial  et  le  formulaire  dans  le 
Tableau  général  de  rempire  otkoman^  et  dans  TEaro- 
loge  muiulman,  de  M.  Garcin  de  Tassy.  Elle  coosii^le 
en  diverses  formules  et  dans  la  lecture  d'un  ou  pla- 
sieurs  chapitres  du  Coran,  accompagnées  d'incUnt- 
tiens,  de  prostrations  et  de  diflérenies  autres  atti- 
tudes. 

Naqui,  surnom  d'Ali  Adtari,  dixième  imam»  fils  de 
Muhammad  Abu-Jafar  ;  il  naquit  à  Askar,  Tan  if 2  de 
Thégire,  et  mourut  du  poison  comme  ia  plupart  de 
ses  ancêtres,  l'an  254.  Le  surnom  de  Naqui  signifie 
pur  ;  on  lui  donne  encore  ceux  de  Zaqui ,  innoceai, 
de  Taqui^  craignant  Dieu,  et  de  Hadi^  directeur.  Son 
fils  Haçan  Askari  fut  le  onzième  imam. 

Natu,  mot  bidonstani  ;  grand  anneau  d*or  que  les 
femmes  indiennes  portent  au  nec,  passé  à  la  nariia 
gauche. 

Naubat,  autre  root  indien  ;  timbales  placées  ï  la 
porte  d'entrée  de  Thabitation  d'un  grand  personoam 
et  qu'on  fait  retentir  à  difiérents  intervalles.  On  les 
emploie  aussi  dans  les  solennités. 

Nl*man,  fils  de  Baschir,  fut  chargé  par  le  khalife 
Yazid  d'accompagner  jusqu'à  Médine  ei  de  rendre  à 
leur  famille  les  femmes,  les  filles  et  les  sœurs  de  Ha 
çaîn ,  faites  prisonnières  après  la  bataille  de  Kir 
bala.  11  s'acquitta  avec  dignité  et  respect  de  ce  pieu; 
devoir,  et  refusa  toute  espèce  de  récompense  de  la 
part  de  la  famille  d'Ali.  Il  fut  employé  par  Tazid  dans 
diflerentes  autres  négociations,  à  cause  de  son  espnt 
de  douceur  et  de  conciliation.  U  fut  massacré  dans 
une  émeute  populaire  à  llamai,  ville  de  Syrie,  doo 
il  était  devenu  gouverneur. 

O 

Obaidallah,  fils  de  Ziyad.  Voy.  Ibn^Ziyad. 

Omar,  fils  de  llajjaj,  un  des  principaux  officiers  d« 
l'armée  dlbn  Ziydad.;  il  commandait  Taile  droite  à 
la  journée  de  Karbala. 

Omar,  fils  de  Numan. 

Omar,  fils  de  Saad,  de  la  tribu  de  Curaîscb,  cois- 
mandait  Tarmée  qu*fbn -Ziyad,  ffouverneur  de  Kufa. 
avait  levée  et  envoyée  contre  Huçaïn  ;  c*est  lui  qui 
dirigea  l'expédition  de  Karbala,  qui  fut  si  funeste  à 
ce  malheureux  imam.  Il  fut  dans  la  suite  nommé  loi- 
même  gouverneur  de  Kufa,  en  remplacement  d'O- 
baidailah,  fils  de  Ziyad,  par  Abdallah,  fils  de  Zubaïr. 
qui  avait  pris  le  titre  de  khalife  en  Arabie;  maiâ  il 
lut  dans  la  suite  mis  à  mort  par  les  ordres  de  Mu- 
klitar,  en  représailles  de  ce  qu'il  avait  porté  \^ 
armes  contre  Huçaïn  à  Karbala,  où  W  avait  C04iimaiidé 
Tarmée  sous  les  ordres  d'ibn  Ziyad. 

Omm-Kolsum.  Voy.  KoUum* 

0mm  Salama.  Yoy.  Salamn.. 
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QuroLA.  Ce  mot  indique  la  direiuion  (Je  Ta  Marque 
vers  laquelle  un  miisiiliriLiu  ètùi  avoir  ftoiii  de  se  tour* 
lier  en  Tiisanlses  prière».  Cesiafin  qii*oii  ne  ioii  pas 
exfififiéâi  m  tromper»  que  la  quitta  esl  commttiiéiTieut 
jiKtiqtjée  dans  riniérieur  des  maisons,  et  mémo  dans 
les  cliauips  et  ftur  la^  roules,  par  de  petits  monu- 
menb  élevés  à  ceL  effel. 

R 

RAMàXAft ,  neurième  mois  de  Tannée  nineuTmane  , 

pHndnni  leq*)el  tous  les  inatmmér;ins  sani  lenus 
au  ji'ùiie  te  plus  rigouretu  :  il  leur  est  ioierdit  de 
prendre  la  moindre  uourriiure  La  ni  que  le  soleiï  est 
sur  Hkiriion  ;  mais  la  uuiL  venue,  ils  peuv«'ni,  fir*ns 
scrupule,  saiisfaire  leur  appéiiu  11  n*y  a  d'exeuiptés 
que  les  vieillards,  les  malades,  l<'S  cntaitts  /lii -des- 
sous de  quatone  ans,  el  lesjemmes  en  rertaiiies  €ir- 
consiauces*  Ce  jeftne  a  éié  insiilu<*  en  méinnire  de  ce 
que  le  Coran  est  descendu  du  ciel  pcmlant  «e  mois. 
Le  premier  jour  du  mtiis  suivaul,  un  céèbre  avec 
de  grandes  réjouissances  la  ruplure  du  jeûne. 
(Vny./d.) 

ttiKAT.  Ou  appelfe  ainsi  un  rertain  nombre  d^aUl- 
tudes,  d'iuclinailu.is  et  de  priisiratitnis,  fpii  se  répé- 
Icnt  plusieurs  Tiis  pcudaul  le  nama^, 

îittx*  («e  mol  ^  qui  ëignine  ce'ui  en  qui  Ùwu  a  mit 
sa  comptaisnnce,  est  le  surnom  du  buiiièuic  Irnnm, 
Ml,  lits  de  Muça,  Il  naquit  à  la  Mi:ci|ue,  fan  UH,  Le 
kUatife  Mamuu  te  uommi  s>  ii  successeur;  il  sembla 
dés-lors  que  Ui  famille  (t*Ali  allait  rentrer  d;ins  ses 
driiits  ittéccmuus  depuis  si  tim{;lemp'ï;  mais  celte  dé« 
diiradoii  suscita  de  j^rand^  désurdres  dans  TÊtal, 
au:ci|uela  mit  Itu  la  mort  de  cet  Imaui,  qui  arriva 
furt  â  propos  fan  ^05  de  Tliégire;  a  us  ai  Cbt-elte  re- 
ftardée  c»mme  le  résuhai  du  poison  admituslré  à  ce 
matlieureui  prince.  Nt.tre  uuteur  rappelle  le  n>ariyr 
ile  Tus,  parte  quM  mourut  et  fut  iuUuuié  ilaus  celte 
ville.  Sun  ïils,  Mnbaïuinad  Alu»-J;îrar,  surnommé 
7V<(7Hî\  lui  succéda  dms  la  diguiié  d*imam,  1(1^ oy. 
inierbelui.  et  ^lémoire  «ur  îe*  khalifet  Abbûi&ideSt 
p:ir  M.  Qiialreméie.) 

llizwArv.  Ce  nmt,  qui  signifie  la  bonne  votoniê  ou 
ia  hkmeîUance  que  Dieu  a  pour  les  Immuies,  est  le 
nfvm  de  Tange  préposé  à  la  gnrde  de  la  itorte  du  pa- 
radift/qui,  pour  cet  le  raison,  est  appelé  le  jardio  ou 
Jcs  boiquels  de  ttiiwan. 


Saah,  gouverneur  de  Mossul  ;  du  lemps  de 
llaçan. 

Safar^  sec  md  mois  lunaire  de  Tannée  arabi{[ue  ; 
il  f&l  composé  de  vtui^i-ncuî  jrmrs. 

Sai.ama,  ou  Omm-Salam*,  iiue  des  épouses  de  Mu- 
hnuiuiad;  on  voit  prir  le  Méiuuire  de  M.  (Juatremcre, 
sur  Alidall-iii,  lllsi  de  ZubjJir,  qu'elle  ravoris;iit  AEi  et 
sa  r.iiiillte.  On  lit  dauR  la  sé^ioce  pour  le  xniglième 
jour  une  îiuccdote  que  Ton  lient  d'elle, 

Salmam  ,  alTrauclil  de  Miihamtmid  «  Uerï»au  de  na* 
licm.  Un  dit  qu'il  éuit  cti rélieu,  el  il  passe  pour  avoir 
lu  [es  Liues  eaintv,  il  fut  cepeuilunt  uu  th  ceux  qii 
ttmiribuèrent  le  plus  à  la  proclam nùou  de  ftslii- 
iuisni*\  el  sou  umiire  en  faisait  beaucoup  de  c.»s.  11 
était  d*une  force  prodigieuse;  ansH»  MuUamuutd 
ïiyant  assigné  quarunie  brassée  à  de  lerraoi  à  creuser 
par  cliaque  dizaine  d'bomutes,  à  lii  journée  ilu  fos^é, 
chaque  t-scruiade  voulut  avoir  Saluuu  de  son  côté. 
11  niQurut  à  Stl.idaiu,  eu  Perse,  doui  le  klialile  Um.ir 
l'avait  f.iii  gouverneur,  Tan  55  de  fbégire,  âgé  de 
deui  reut  cinquauie  ans,  st  Ton  en  crort  le  Hautat- 
uleàhiar.  (l>*llerbelol.  Bibliothèque  orieniate.] 

SA?tti4L,  bois  odurilérant  dont  on  obtient  une  es- 
sence qu'on  fa  il  passer  pour  de  Tbude  de  rose,  mais 
qtji  lui  est  luri  iulérîeure.  {Moniteur  indien.) 

SàiiiiniiN,  grec  de  nailou,  viiir  ou  ministre  du  kba- 
hk  Yaxld. 


SAR-PEScn,  jtyau,  pierre  précieuse  placée  sur  le 

devant  du  turban. 

SAYin»  mol  arabe  qui  veut  dire  êeîqneur;  c'est  nue 
d^s  qualiPrca  lions  que  les  Persaus  donnent  à  Haçan 
et  à  lluçaïn;  ifs  en  décorent  au?isi  tous  ceux  qui  des- 
ceudeiit  de  ce  d*îruicr  prince.  C*e*î(  pourquoi  icuïs 
Cfnx  qui  préttnident  être  issus  de  la  rjcede  l!uç:iJn 
ont  bleu  soin  île  faire  précéder  leur  nom  du  titre  ho- 
norilique  de  Sayid, 

ScH.vBin  et  ScH^rAïi.  Ce»  deui  mots  paraissent 
être  des  sobriquets  donnés  par  Faiima  à  ses  deui 
enfaiils,  Ihiçan  et  lluçaïn  ;  le  premier  sunoul,  affecté 
à  lluçaîn,  se  reproduit  fréquemment  dans  l'ouvrage 
que  nous  traduirons  ;  mais  il  ne  se  trouve  guère  que 
(irns  les  pièces  de  vers.  Il  est  quelquefois  écrit  jd*a- 
pfr»  êchappir  ou  tchabpir.  Ou  irttuve  aussi  êchabar 
pour  sc//fi|jar,  surnom  <le  Haçan;  je  n'ai  pu  trouver 
l'origine  ni  I  étymologie  de  ces  noms,  qui  out  la 
pliysiononue  persanne.  M,  Oiancbi  dit ,  dans  gim 
Diciiounaire.  que  icheper  ci  ukipir  sont  les  imn*s 
que  tes  Cree^  dènneni  à  liaçan  et  lluç.nn  ;  Ils  n'uni 
point  cependant  ui^e  tournure  grecque,  cette  langite 
même  manque  de  rarticulatiun  ic/t,  prononcée  à 
Torientale  ou  à  la  française. 

ScnAn/^ft-U\r«u,  fille  de  YeKdejird,  dernier  roi  de 
la  race  |>ersanue  de  la  dynastie  des  Sassaiiides,  dé- 
pouillé de  ses  états  paries  musulmans,  snirs  le 
klialiîat  d'Omar.  Lorsqu'Alî  fut  parvenu  au  kbalifat 
à  son  tour,  il  envoya  en  Perse  llaris,  fils  de  Jabar, 
pour  y  rommander  en  son  nom.  Ce  gouverneur  lui 
tïnvop  les  deux  princesses  fille'*  de  Yrzdi'jird,  dont 
Talnée  se  nommait  Scbahar-Ksuu  et  la  cadette 
Kihar-Banu*  Ali  donna  la  prejnière  à  Huçaîn,  et  la 
seconde  in  Muliammad,  fils  d'Abu-iiakir,  premier 
blialife,  Scbabar-Uauu  fut  mère  entre  auires  d'Ali 
Akbar  et  d'Ali  Asgar»  lous  deux  tués  dans  la  jour- 
née de  Karbala,  et  d^Ali  Ziîn-IJIabidin ,  qui  est 
cotnplé  par  les  scbiites  pour  le  quatrième  imam, 
{B4ttiothèqu€  oriÉniak,  article  Mi  ben  tîutfaln.) 

^cuAiKu,  Ce  mol  correspond  à  celui  de  itigneur^ 
senur,  iignore  à^tis  nos  langues  modernes:  comme 
ceui-ci,  il  a  voulu  dire  orignuirement  un  vieitiard^  et 
mainlenant  il  se  donne  à  tout  bomme  rcspeciabits, 
mais  piiiicipalcmenl  à  certains  docteurs  et  magis- 
trats, ou  aux  descendants  du  Prophète. 

ScHAis,  fils  de  Rlbi,  un  des  chefs  de  Tarmée  dlbn- 
Ziyad.  H  combattit  contre  lluçaîr»  à  la  journée  de 
Karbala.  {Voy.  Tarticle  Èiuhamnmdf  fils  d'Ascbas.) 

ScuAPAiu  Voy.  Schabir, 

ScnAiun,  cadi  ou  juge  dans  ta  ville  de  Kufa;  c'est 
lui  qui  avait  relire  dans  sa  maison  les  petits -enfantai 
de  Musbnfi;  ue  pouvant  ensuite  les  tenir  cachés  plus 
longtemps,  il  prit,  pour  les  renvoyer  à  Médine,  des 
mesures  qui  n'eureni  pas  de  succès. 

ScuiUAR,  buruommé  Zuijauchan,  ou  le  Cinrass^, 
fiarce  qu'il  porlaa  constamment  une  armure  pour 
dêrijber  aux  regards  son  corps  couvert  des  pustules 
de  la  lèpre;  il  cachait  pareillemeui  sa  ligure  sons  uu 
voile  ou  sous  un  ntasque,  afin  qu'on  n'aperçt'ït  ptis 
deui  dents  ^im  lui  sortaient  de  la  Imuebe  eoinuie  ^ 
un  sanglier*  La  méciiauceté  de  son  àuie  corres pon- 
dait à  la  laideur  :*llreuse  de  son  euérieur.  Il  com- 
mandait Taile  gauche  de  rarmée  d'Ibn-Z^yad,  à  la 
journée  de  Karbala,  où  il  se* signala  par  sa  (érocité- 
C*est  lui  qui  abattit  la  tête  de  Huç^îu  déjà  blessé, 
il  près  lui  avoir  fait  subir  plusieurs  outragée. 

StLvRA,  arbre  n^ystérieux  piaulé  dans  le  septième 
ciel  ;  c'est  une  espèce  de  ïoius.  CV^i  de  son  Iml^i 
qu'i^ni  été  faites»  au  dire  des  musulmans,  les  tables 
de  lu  loi  que  Dieu  donna  â  Moïse. 

Si.tAN;  lils  d*An8,  ou  Ams,  soldiit  de  farniée  d*lbn- 
Zijad,  qui  accompagnait  Scbimar  le  Cuira&sé,  lors- 
que celui-ci  trancba  la  tète  à  lluçaîn. 

SunAiNA,  lille  de  Huçain  ;  son  véritable  nom  était 
Aniiua,  ou  Umaima.  Elle  accompagna  son  père  à 
Texpédjtîon  de  Karbala,  lorsqu'elle  n'était  encure 
qu'une  enfant  :  comme  elle  souffrait  be-mcoup  de  U 
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toir,  son  oncle,  Abbas-Ali,  se  fil  Ton  de  lui  apporter 
de  IVau  do  rËnphrate;  mais  il  périt  malbeureufte- 
ment,  comme  on  te  voit  dans  la  neuvième  séance. 
Pevfirae  grande,  elle  joignait  à  une  rare  beauié  des 
talents  et  une  éloquence  admirable  ;  sa  maison  était 
le  rendt*z-vous  des  liiiérateurs  et  des  poètes.  Elle 
épousa  Mosab,  frère  d*Abdallab,  lils  de  Zubair,  qui 
lai  assigna  pour  dot  un  million  de  pièces  d*argent; 
•He  eut  de  lui  une  fille  nommée  Rebab;  elle  la  cou- 
Trait  de  perles,  et  disait  :  c  Je  ne  Ken  pare  qu^afin 
de  faire  voir  qu'elles  ne  brillent  point  auprès  de 
ma  fille,  i  Devenue  veuve  elle  se  maria  à  Abdullah, 
flls  d^Osman,  à  qui  elle  donna  un  fils  nommé  Ku- 
raîn  ;  elle  épousa  en  troisièmes  noces  Alasbagli,  fils 
d*Abdalaziz,  et  en  quatrième,  Zaïd,  fils  d  *Amr;  ces 
deux  derniers  la  répudièrent.  C^est  d'elle  qu*en 
Orient  les  femmes  à  la  mode  adoptèrent  une  coif  • 
Itare  appellée  de  son  nom* coiffure  à  la  Sukaîna.  (Ibn- 
kballican,  et  Mémoire  sur  Abdallah^  fiU  de  Zobéir^ 
par  M.  Qnatremère.) 
SuLAiMAN  ou  Salomon,  osclavc  de  lluçain,  député 
r  celui-ci  aux  habitants  de  Basra,  pour  les  attirer 
son  parti  ;  mais  il  fut  arrêté  par  les  gens  d*lbn- 
Ziyad. 
SuRMA,  poudre  impalpable,  composée  d^antimoine, 

3ui  forme  un  article  de  toiletie  pour  les  femmes 
e  rOrient.  c  La  poudre  de  surma,  dit  M.  Marcel, 
tit  conservée  dans  un  étui  dont  le  couvercle  est 
traversé  par  ane  aiguille  d'or  ou  d*argent.  Cette 
aiguille,  plongeant  dans  le  collyre,  se  charge  lé^è- 
reuient  des  atomes  qui  s*y  attachent,  et  introduite 
arec  dextérité  entre  Tœil  et  la  paupière,  y  dépose 
ta  teinture  noire  dans  rintérieur.  L*efl'et  de  cette 
leinture  est  de  faire  t>arattre  les  yeux  plus  grands, 
^8  fendus,  plus  vifs,  et  en  même  temps  de  don- 
ner aux  regards  une  langueur  tendre  et  vraiment 
eeefaanteresse  pour  les  Orientaux,  quoique  au  pre- 
mier aspect  elle  puisse  sembler  désagréable  aux 
Européens,  i  (Gonlei  du  Scheykh  El-Mohdy,  1. 111.) 


Tabui,  lieu  situé  à  moitié  chemin  de  Médine  à 
Damas.  La  neuvième  année  de  Thégire,  Nuham- 
mad  entreprit  de  faire  la  guerre  aux  Romains,  ou 
plutôt  aux  Grecs:  il  y  eut  des  préparatifs,  on  se 
mit  en  route;  mais  Texpédition  n*eiit  point  de 
saite,  plusieurs  princes  étant  venus  d'eux-mêmes 
se  soumettre  au  Prophète.  C'est  cette  expédition 
néanmoins  que  les  historiens  musulmans  appellent 
la  guerre  de  Tahuk,  parce  que  c'était  en  cet  en- 
droit qu'était  situé  le  camp  des  Arabes. 

Tâkbir.  C'est  une  formule  qui  se  répète  plusieurs 
fois  dans  les  prières  canoniques  ;  on  la  prononce 
debout,  les  mains  élevées  à  la  hauteur  des  oreilles  ; 
elle  est  conçue  en  ces  termes  :  c  Dieu  très-grand  ! 
Dieu  très-grand  !  11  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu. 
Dieu  très-grand  I  Dieu  très-grand  !  A  Dieu  est  la 
gloire.  I 

Taeti,  instrument  de  supplice;  espèce  de  table  ou 
de  chevalet  sur  lequel  on  étend  le  patient  condamné 
à  recevoir  la  bastonnade. 

Taqui,  surnom  de  Mubammad  Abu-Jafar,  neuvième 
imam,  fils  d'Ali-Riza.  Il  naquit  à  Médine,  l'an  195 
de  l'héffire,  vint  avec  son  père  à  Tbos,  en  Khorassan, 
et  se  ut  aimer  du  khalife  Mamun ,  qui  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Mais  il  mourut  à  Bagdad,  âgé  seu- 
lement de  vingt-cinq  ans,  empoisonné,  comme  l'on 
croit,  par  les  parents  du  khalife,  qui  craignirent  que 
ce  prince  ne  conçût  pour  lui  les  intentions  qu'il  avait 
eues  pour  Riza,  son  père,  c'est-à-dire  de  le  désigner 
pour  son  successeur.  Le  surnom  de  Taqui  veut  dire 
craignant  Dieu;  on  lui  donne  encore  ceux  de  Zaqui, 
pur,  et  de  Jauwad  ,  libéral.  Son  fils  ,  Ali  Askari , 
surnommé  Maqui,  fut  le  dixième  imam.  (Bibliothèque 
orietUaie.) 

Tasbiu.  C'est  une  partie  intégrante  du  namaz;  on 
le  récite  debout,  les  mains  croisées  sur  le  ventre.  Il 


a  toi ,  6  Seigneur 


consiste  en  ces  paroles  :  c  GUiire 
suprême!  i 

Tua  ,  vieille  femme  de  Kufa ,  qui  cacha  dans  sa 
maison  Musiim,  fils  d'Aqnil,  mais  doot  le  fils  trahit 
celui-ci,  et  le  livra  à  Ibn-Ztyad. 

TuRQUESTAN,  lo  p-^ys  habité  par  les  Tnrcs.  Let 
Orieuiaiix  donnent  généralement  ce  noin  à  toute  l'é- 
tendue des  pays  situés  au-delà  du  flenv^^  Gih'in,  et  qai 
correspond  à  l'ancienne  Transoxiane.  Les  musnlmaas 
s'en  rendirent  maîtres  sous  le  khalif:it  de  Walid , 
sixième  prince  de  la  dynastie  des  Omniiadex. 

Tus,  une  des  principales  vilif^  du  Khorassan,  eo 
Perse  ;  c'i'St  là  que  fut  inbamé  Ali-Riza ,  buiiiéiM 
imam  de  la  postérité  d'Ali,  appelé,  par  le  poète  Hai- 
dari,  le  martyr  de  Tus.  Cest  poumuoi  elle  fut  Bam- 
niée,  depuis  cette  époque,  Ètauhntd  A/i,  ou  simple- 
ment Maichhad^  c'esi-à-dire  le  lieu  du  martvre.  oa  le 
sépulcre  d'Ali-Riza.  (L.es  anciens  géographes  écri- 
vaient Mexai^  à  la  manière  portugaise.) 


Vizir,  Vazir  ou  Yézir,  ministre  d'Etat. 

W 

Warid,  portcvétendard  d'Omar,  fils  de  Saad,  ï  li 
journée  de  Karbala. 

Y 

Yadia.  C'est  ainsi  que  les  musulmans  appelleot 
saint  Jean-Bapiiste.  Us  le  regardent  comme  ui 
prophète,  et  sou  ienneni  qu*il  a  été  prcserré  n 
affranchi  de  tout  péci  é ,  ayant  été  sanctifié  dé« 
le  sein  de  sa  mère,  et  ayant  toujours  mené  une  «ie 
chaste  et  innocente,  en  quoi  ils  soot  d'accord  avec 
l'Evangile. 

Yaman  ou  Témen,  contrée  de  l'Arable,  c'est  ct\t 
que. les  Européens  appellent  TArabie  heuretistr,  i 
cause  des  parfums  et  autres  substances  pr:ceu»4S 
qu'elle  produit. 

Yasrib  (d'autres  prononcent  Yathreb),  ancien  nooi 
de  la  ville  de  Médine.  (Yoy.  Médine».) 

Yazid,  fils  de  Muawia,  second  khalife  de  la  dy- 
nastie des  Ommiades  ;  il  est  regardé  par  les  schiiîcs 
comme  un  usurpateur.  Après  la  nuirt  de  son  |•cr^  il 
fut  reconnu  comme  khalife  légitime  dans  la  S>r!'-, 
la  Mésopot:imie,  l'Egypte,  In  Perse  et  dans  pre  qiK 
tous  les  autres  pays  iiiu«iulniaiiS  ;  mais  la  Meoiue, 
Médine,  Kufa,  et  quelques  autres  villes  tenaiciit 
encore  pour  la  post  rite  d'A  i.  Les  liabiuni>  de 
Kufa  ayant  convié  lluç^ïu  à  venir  chez  eux  f<our 
se  faire  proclamer  khalife,  Yazid  envoya  contre  te 

{»riice  une  nombreuse  armée,  qui  écras  i  Huç.iîn  arec 
j  peiile  escorte  qui  l'accompagnait.  Il  ht  ensuie 
marcher  ses  troupes  contre  Médine  et  ctmirt  ii 
Mecque,  qui  avaient  élu  |K>ur  khalife  AbdalLth,  fi.9 
de  Zubair;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  ié(i4iii  ceti^ 
dernière  ville,  Tan  de  l'hégire  (>4,  après  un  rèft.e«Je 
trois  ans  et  neuf  mois.  C'était  un  prince  impie, 
cruel,  orgueilleux  et  avide  du  bien  d'antrui.  L/s 
sunnites  et  ses  partisans  eux  mêmes  iroiit  pas  di>- 
simulé  ses  défauts;  mais  les  scbiites  surtout  fuu 
en  horreur,  moins  à  cause  de  ses  vices,  que  p^rct 

2 ne  c'est  lui  qui  tii  répandre  le  sang  de  Huçaîn. 
'est  de  tous  les  khalifes  de  la  maison  d*Omauii 
celui  qu'ils  exècrent  le  plus;  ils  accompagnent  ordi- 
nairement son  nom  de  la  formule  :  c  maudit  S0it-il!t 
et  le  poêle  Uaidari  ne  le  nomme  jamais  san>  adjoin- 
dre à  son  nom  Yazid  l'épi thèle  palid^  qui  fait  assoo- 
nance  et  qui  signifie  Cinfâme,  ou  plus  littéralement 
le  sale.  Le  nom  même  de  Yazid  est  devenu  chez  Ici 
Persans  et  chez  les  Indiens  un  subsuotif  synonyme 
de  méchant  ou  scélérat.  Son  fils  Maawit,  deuxtcme 
du  nom,  lui  succéda.  {Bibliothèque  ùrientali,  —  Ut- 
moire  sur  Abdallah^  fils  de  Zobéiw^  par  M.  QuJire- 
mère.) 

Yazid,  de  Batha,  ou  delà  Mecque,  .«oldat  de  Pâr- 
mée  d'Omar,  flls  de  Saad,  qui  coniliattit  en  dud 
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rîtiimii  Ituçaîn  ^  b  puniée  «Il  Karbûla,  ei  tomba 
*i)Uîi  It's  coups  de  ce  prince. 


Z*i;*AH,  fille  d'Ali  6i  de  F^ilîoia,  a<:coinp!ign;Hi  son 
hèm  ihtÇAin  à  la  journée  de  li^rliab. 

ZA<9i-iÏLitDtDie««  suionin  d'Ali^  \\h  de  tluçaïn  et  de 
Schftliîif-B^iiiu  ;  ce  surnom  signilie  Fornement  lies 
fervifeitrs  (ri*  Dieu),  Ce  fut  \n  seul  d*'8  «•i*fants  de 
thiç:iiti  qi^i  suriréf^ni  s»  désn^^ire  de  Karbab,  \i'MCB 
que  sV'iaiii  muivé  irèi-nialade  le  jour  du  coin  bai,  il 
fie  put  y  prendre  p^H.  Il  fui  fa  il  iirisonnîer  avec  s^a 
mère»  ses  tanies  ei  ses  scpufs;  mais  a)  a  ni  été  relâ- 
clié  par  Yazld,  il  rendil  tes  derniers  devoirs  à  son 
père  ei  h  ^e^  pirents  morts  dans  la  l^aiîiille.  Les  ha* 
bilans  de  Médine  lui  didéièreot  le  ktia lirai,  mais  il 
eut  la  sagesse  de  refuser;  d  ddebra  que  la  mort  ira- 
gique  de  800  père  Tavail  eiitièrempol  déiatliô  des 
grandeuri  du  inooile,  ei  qo^iî  irav:iii  plus  d'auire 
but  que  de  vouer  le  resle  de  ses  jours  à  la  retraite 
ei  au  service  de  Dieu.  En  elîel,  il  f|ititca  ^lëdine  el 
se  retira  daiH  uu  village ^  se  cunieirianL  dti  titre 
ifimam;  c'etil  lui  qui  est  compté  pour  le  quainèuie; 
il  miiurut  Tau  7>de  rhégîre,  âgé  de  trente  sept  ans. 
11  êlait  d'une  piété  si  grande  qu'il  mérit:i  encore  les 
ftirooms  de  Stijjad^  ce  toi  tjni  se  pro^iemef  et  de 
Zn/fa/ÎJ/flf,  celui  qui  citniracte  i\**^  ca  lesliés,  touïïiie 
celles  iVtm  cliiiiikeau,  aux  i:iiit^  parues  ilu  corp;»  qui 
iduilieoi  la  lerredans  lf*s  prostriilions,  c*e»tà-dire 
MUS  pieds,  aux  i^enoiiï,  au^  mams,  au  ncï  et  au 
rroj>L — Son  i\[&,  !diitjautio:id,  «itrntiniiné  U^quir, 
luj  sui'4'éda  et  Tul  le  cinquième  imam,  {BiHiothèqtie 
or  if  ut  aie.  —  àtémoire  sur  Abdatlah,  fit  s  de  'i£  obéir,} 

Zauviusciuri,  surnom  d'un  célèbre  écrivain  ara- 
be, dont  le  véril:4de  nom  étail  Abul-Caciui  Maliiiiuit. 
11  naquit  Tim  4ti7  de  ri*é'/ire  et  mourut  Tan  558, 
mous  le  règne  de  Muciali,  trejiie-uuiémtï  klialile  Je 
la  inaisim  des  Abliassides.  Ses  ptirrcipaux  ouvrages 
sont  le  Keichaf,  gav;*nt  <ommenldire  sur  le  Coran, 
et  le  Rabi  ilhbrar,  ou  te  hirtlemp^  deit  Jusies,  cité 
plubieur*  fuis  dans  le  présent  ouvrage  ;  c'est  une  an- 
thologie, ou  recueil  de  sentences  et  d'anecdotes^ 
corn  prisée  p  <ur  délasser  l'esprit  de  ceux  qui  se  seruul 
attoonés  à  la  lecture  sérieuse  de  ses  cuunneutaires, 
(  Bi  biwihèqu€  orienta  le,  ) 
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Zk^zxu  ,  nom  irun  puilâ  (|uî  est  à  la  Mecque,  ilans 
J'enceintP  où  se  trouve  la  Kaaln,  Les  musufmans 
prélendeni  qu'il  s'est  formé  de  h  !>ource  que  Dieu 
lit  jaillir  de  lerre  eo  faveur  d\\gni"  el  d'IsinaéJ ,  lurs- 
i)u'ils  fureia  €b;issés  par  Abraham-  La  p^sse^sinn  ite 
(^e  puits  uiiraculeuY  douu.i  tiaissauce  à  de  rréquenleiï 
Coiile!»tatiim<î  piinni  les  lûhus  aral>es  ,  jusqu'à  ce 
qn'enfti»  il  fut  couililé  diins  de&  tt^mp*;  fort  aMtérieurs 
h  riïikindsnie.  I^lais  Dieu  ayant  révélé  à  1bd-\luiuU 
talih  ,  aïeul  de  Mubarnmad ,  Teudmit  où  était  le  puiis» 
celui-ci  se  mit  à  le  déhliyer  aven  son  llls,  oial|;ré  ta 
rt  sistJi.ce  des  (luratsrbues  ,  qui  s'oppusaieril  k  ce 
qu'on  fonitlài  leur  terr*;  >aerée*  Il  y  ipmva  la  pierre 
tioirc,  les  deui  ga/.el  es  d\ir  qu'mi  rut  arabe  avait 
autrefois  dtiuuées  ;iu  tetnpie,  les  épé^s ,  les  cuiras- 
ses et  les  a  litres  objet-  i>réeieoi  que  tes  J*rnuniies  y 
avaieiU précipités  |,itus  de  cinq  cerit>i  ans  i»up:iravauL 
LV:ru  de  ce  pull  s  r»"ssède  les  veTlus  les  plus  uier- 
veilleuses  :  elle  aflérmit  la  sauté,  |»uérit  tous  le<i 
maux ,  :issme  la  ineuioire  ci  procure  U  rémission  de 
uni*  les  pédiés;  aussi  en  boit^ou  fivec  beaucoup  de 
dévotion  dans  le  péb.Tiitage  h  la  uniison  sainte.  (Bi* 
biiothiifm  orientale.  —  Gagnier,  Vie  de  MahomeK  — 
Lnem.iUf  et,) 

XiMMi*  Oj*  donne  ce  nom  à  tous  les  su  eis  chré- 
tiens, juifs  ou  païens,  asservis  à  la  ilonnnatiou  mu- 
Eulmaue,  et  par  là  soumis  à  la  capilation,  qui  uVsi 
jamais  imposée  que  sur  ceui  qui  ite  professeul  po^iU 
l'isbmisme. 

ZuiiRA.  Ce  nom ,  qui  s ït{ taille  fimvk ,  blanche ,  brii* 
tante  t  esi  celui  que  les  Arabrs  ont  donné  à  la  pla- 
nète de  Venus  a  cause  *]**  sim  érbtL  Les  musulmans^ 
eo  ont  lait  un  surn^un  a^kpliqué  à  Faiima  ,  fille  de 
Aluhaminarl  ^  (ar  allosion  à  sa  rare  be:mté.  C*est  ce 
nom  i|ui  e^t  connu  t-n  Franee  sous  ta  torme  altérée 
de  Zatrt!, 

ZaLFACAEi,  ou  ZuLFiCAR,  Hom  du  ct  Ole  terre  de  hln- 
hammad .  ei  dont  Ah,  son  g/mdre»  liértlH*  Le  Pro- 
pbéte  favatl  ga^'ué  au  combat  de  lîedr  ;  Slui  noiu  lui 
venait  de^  ciénelnrei^  quVm  reoiarquaii  sur  le  dr>s  de 
la  lame,  tjette  bme  se  bifurquait  vers  la  pointe;  Ou 
eu  voit  la  ligure  sur  dilTéreDis  étendards  de  l'armée 
turque.  Zttffacar  est  aussi  célèbre  clie^  l»^s  mu.^ul- 
nuuis  f  que  Dutandaf ,  Tépée  de  Roland  ,  cbez  les  lé- 
gendaires du  moyeu  fige. 

ZtJUàN4ii,  nom  du  cheval  de  Uiiçaln. 
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Jaoopour,  I,  788. 
Javarsay,  1, 788. 
JeaD-d'Angély.    Foy. 


Ang«lj. 
Javols  on  Jàvous,  I, 

789. 
Jean  da  Désert,  1,789. 
Jean  du  Doigt,  1,790. 
Jeho,  I»790. 
Jéric1io,I,79f»etII, 

1245. 
Jérusalem,  i,  791. 
JeufiMse,  1, 825. 
Jeypoor,  1,826. 
Jikadié.l,èM. 
Jit,I,«». 
Jolgoy,  K  827. 
Jooat  (Tombeau  de), 

I,  8i7. 
Jort,  1, 827. 
Josapbat(Valléede>,I, 

8âHi. 
Jouarre,  I,  828. 
Jouques,  L  819. 
JoordaiD,  1,  829. 
Jouy^en-Argouie,  I, 

Jooy.rAbbaTi»,  1,830. 

Juilté,  L  851. 

Juitly,  I,  851. 

Julien  (Si-)  en  Picar- 
die, 1,831. 

Julien  (St*),  en  Oata 
pagne,  1,851. 

Juiieone  (Salme*),  I, 
851. 

Jumièges,  I,  852. 

Junien(Saini)J,837. 

Joniès,  I,  858. 

K 

Kaabab  (La),  I,  838. 
Kaira,  I,  850. 
Kiîfe,I,  85K 
Kaisarieh,  J,  R57. 
Kalibetiini^,  I,  858. 
Ksimba^M,  1,858. 
KamUodie,  1,858. 
KattdyJ   838. 
Kingra,  1,  gJia, 
Kaijobiu.  F,  Canubin. 
Kanoudj,  f,  859. 
Ki^rlab,  I,  &59< 
Kasan,  f,  871 
Kasi.  F.  Bi^oarès. 
Keabé.  F.  Kaabab. 
Kedal,  I,  872. 
Kedarnaib.  F.Gange. 
Kefil,  I,  875. 
Keliganga.  F.Gange. 
Kergadiott,  1, 875. 
Kergrift,!!,  1246. 
Kerban,  1, 873. 
Kerkeville,  I,  875. 
Kerloas,  1,  874. 
Kernorvan,  1,  874. 
Kerven-Burel,  I,  874. 
Kesora,  1,  875. 
Keveber,  1,875. 
Khatil,  1,  875. 
Kbarli,  1,  876. 
Kbiasaa,  1, 883. 
Khorazin  F.Corazalm. 
Kiak-Kiak,  1,  885. 
Kiasa,  I,  884. 
Kicou-Hou-Cban  ,  î , 

884. 
Kiev,  1,884. 
Kikokko.  1, 885. 
Kio,  1,885. 
Kircheb,  1,  886. 
Kilcbi-manilon,  1,886. 
Kiu-Fou«Kien ,  1,  886. 
Kiwasa,  I,  887. 
Kondje?craiii,  1,887. 
Koufa,  I,  887. 
Konkookoto,  I,  894. 
Koum  (Perse),  I.  894. 
Kouni-Zalal,  I,  89  i. 
Kremlin,  1,  ^94. 
Kubeu8kiJ|,891. 


TABLE. 

Koen-Lmi,  U,  1546 
Knfa.  F.  Koofii. 
KustnidU,  1, 895. 

L 

Ubesiay,  1. 899. 
Labroyère,  1,900. 
Lacba,  11,  1345. 
Lacbaa-ÎMmW  1,901. 
Lalbnt-SaiMeJI,l247. 
Laigle,  11, 1247. 
Lailre-St-Amance,  I, 

901;  11,1148. 
Lambader,  1,901. 
Lambdle,  1.992. 
Lamoniie-Sl-llâriiB, 

1,902. 
Landévenoee,  1, 903. 
Langogne.  1. 905. 
Ingres,  l«  903. 
Lanleir,  1,994. 
Laomeur,  I,  906. 
Lannioo,  I.  905. 
Unih%  I,  908. 
Uouejolf.  i:908. 
Laon,  1,  900. 
Larcbaut.  1,910. 
Urdy,  1, 910. 
Laréole,  il,  1248. 
Laureot-d»-Salenque. 

I,  910. 
Laudun, 1, 910. 
Laus   (N.-D.-de),   I, 

910. 
Lazare  (Tombeau  de), 

I,  911. 
Lazarieb,I.91L 
Leclonre,  1,911. 
Leniillac,  1,911 
Léon,  1, 912L 
Léonard  (St-),  Seine- 

ei-Oise,  1, 912. 
Léonard  (Si-).  Haute- 

Vienne,  1, 912. 
Lescar,  I,  918. 
Leschiniu,  1,913. 
Lesigny,  I,  915. 
Lesueven,  1, 913. 
Lescure.  I,  èl4. 
Lettret,  1, 914. 
Leu-Desaerant  (St-), 

I,  914. 
Lèves,  1, 914. 
Leymen,  L  914. 
Liban,  1, 915. 
Lié  (Saint-).  I,  916. 
Liège,  I,  9ft. 
Liesse  (N.-D.-de),  I, 

917. 
Ligua,  1,  922. 
Lille,  1,  922. 
Lima,  I,  922. 
Limaj,  1, 928. 
Limoges,  1, 923. 
Limours,  If925. 
Liusier,  I,  to. 
Lirey,  1,  926. 
Liris,  1,927, 
Lisieux ,  I.  M'ïl. 
Liveriion,  1, 928. 
Livourne ,  I,  918:  11, 

1248. 
Li\Ty-en-LauBoy,  I» 

928 
LizIcr' (Saint*),  1,929. 
Loando,  1,955. 
Loaogo.  F.  Kikokko. 
Loehes,  L  955. 
Locbrist,  I,  953. 
Locniariaqner,  I,  935. 
Lodève,  1,  953. 
Lodl,  1.  954. 
Loges  (LesL  L  934. 
Lomiça,  1.958. 
Londres,  1,  956. 
Loncbamp,  1, 956. 
Lungpoot,  1, 957. 
Lonjumeau,  1. 937. 


Lontoy-rAblwye,    I» 

Loreuîe  (N.-D.-de),  I, 

939. 
Lou\iers,  1.970. 
Luo-sur-Aude,  1,970. 
Lucbeuz,  1,970. 
Lorien-lès-Beauvaifl . 

1, 970. 
Luçon,  1, 971. 
Luoque,  1,971. 
Looqnea,  1. 97t. 
Lviemboorg,  1 ,  985. 
Lnxeail,  I,  995. 
Lotarcbet,  1,998. 
Lycée,  1, 996. 
Lyon,  1,996 

M 

MacalreJStp),  1, 1015. 
Macan-Pour,  1 ,  1015. 
Macassar,  1,1018. 
Macerata,  1, 1019. 
Macbelle,  II.  1249. 
Maçon,  1, 1020. 
Macorabi,  11,  1251. 
Madberi-MariaB.   I. 

1820. 
Mad;id,  1,1020. 
Mafanga,  1, 1021. 
Mafra,  IL  1251. 
Uagiiy-lès-Hameaix . 

I,  1022. 
MaffOQla.  1, 1022. 
Manahalipoora« ,   I, 

1225. 
Maba-Neuva,  L 1085. 
Maiikolta,  1, 1 W. 
Maioteooo,  1, 1025. 
Malaca,  L  1023. 
Malan8.F.Val-SaiaC«- 

Marie. 
Nalatbla,  1, 1023. 
Maldah,  I,  1026. 
Malo(Saint.J.  1,1026. 
Malte.  L  1026. 
Maïuers  (Si-),  1,1038. 
Manab,  1, 1058. 
Mawlachi.  F.  Gange. 
Mandau,  1,1058. 
Mandé  (st-).  1, 1058. 
Manikyala.  1,1058. 
Maiiresa,  1, 1059. 
Mans  (U),  1, 1059. 
Manies,  1, 1041. 
Mantoue,  1,1042. 
M«rlH>urg,  1,1042;  II, 

1251. 
Marc  (Saint-),  1,1043. 
Marcel  (St-),1,  1045. 
MarcoQSsis,  1, 1045. 
Mariabacb,  1,1041. 
MarUI)ninn,  1, 1044. 
Maria  diCarataggio,!, 

1044. 
Mariaeieod.I,  lOU. 
MariafeU,  1,1044. 
Mariasdieln,  1, 1044. 
Mariaua,  II.  1252. 
Mariascbaée,  l,10U. 
Mariascbulz,  I,  1044. 
Maria-Stein,  1,  1044. 
Mariataferi.  1, 1045. 
Mariathal,  1. 1043. 
MarUt^os^  1, 1045. 
Mariaieli,!,  1045. 
Marie  (Tombeau  de), 

I,  1047. 
Marientbal,  1, 1047. 
Marienveiber,  1, 1047. 
Maries  (Les  trois  sain- 
tes), 1,1047. 
Marillais  (Le),  1,1048. 
Mario  (St-),  I,  1048. 
Marissel,  1, 1049. 
Marmanliac,  I,  1019. 
MarmouUer,  1, 1049. 
Maroc,  1, 104'i. 


(Sntat-LLliS?. 
MarfiUe,!,  1087. 
^     "     »L1087. 


Masuiof,  1,1087. 
MatarleE,  1,1087. 
Matelles,  1,  I08T. 
Matfaorte-de  -  Lar- 

cliMi,LiOS8. 
Matoora,  1,1098. 
MaunoaMathowa,!, 

1088. 
MMib6«g«,LI09B. 
MauboiaaoB,  11,  1251 
Maoléoa.«r-£^res. 

F.Ghllilte-t«-Sè- 

Maor-lé»-Fo«éf(Sl-), 

I,  1088. 
Maur-sor-Loir  (3l-), 

1,1089. 
Maure  (Si-),  1, 1001. 
Maureooort,  L 10S9. 
Mauriac,  1, 1099. 
Mauriee  (St-)  eofiiaiL 

1, 1062;  11, 1251 
MaurigaaiiBa.  I.  Hm. 
Mai1mio(S|k).I,1084. 

Mecbhed-AU.  I,  lOa 
Mfcbhed-Himeia,  I, 

1065. 
Mecque  (La),  I,100B. 
MédiDe,Ll096. 
Meg»-SpUéeo,I,llll. 

Melto,  1, 1100. 
Membig,  1, 1100. 
MeuMnfe  (Sir),  1,1101. 
Memmilmii.  F.  Thè- 

bf». 
Ménale,  1,1101. 
Meiide,  1,1101. 
MeiKHiz(Si-),lf,lSL 
MergeMheim.l,ltOL 
Meros,  1.1102. 
Mesca,  II,  1285. 
Mesttbra,  1, 1181 
Messine,  L  1101 
Messines,  1, 1198. 
Meihydnum.  1,1104. 
Metz,  1,1104. 
Mia.  1,1108. 
Miaco.  F.  Kio. 
Miaklay,!,  110T. 
Miaoo,  1, 1107. 
Milan.  1, 1107. 
Milet,  1,  1111. 
Mlllam,  f,  un. 
Millau  de  CogÔBi.l, 

1111. 
Misitri.  F.  Meriibra. 
MitYlèoe,  1,111L 
Modèoe,  I,  1111. 
Mouchy-Salnt-EM,  I, 

1120. 
Mooghir,  1,1121. 
Mons,  1.1121 
MoBsalTy,  II,  1251 
Monierrat,  U.  125k 
Mooaol,  1, 1121 
Moougnes,  1,1121 
Montngny -UltSl 
Moutargis;  1,1121 
MonibreoB,  1,1121 
MoDteaero,  1. 119. 
Mooiferrar,  11,  1254. 
Moot-PiikâaM,l,1l21 
MontélT,  1, 112S. 
MontCybert  F.GaiU^ 
MoniferraDM,1li4 
Mooi ferrer.  11,  I2SL 
Moiiiim,l,ll& 
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Montmartre,  T    1135, 

MntiimeilUulJJtiti. 
Mnritnjorency,  1,1140. 
Minlijeilier,  1,  1117. 
Mi>iitreuil-siir-Mer,  U 

tl49. 
Mont»  (1S*,*D,  des)»  I, 

Uojii-SatnI-MicUel,  f, 

1I5K 
Mont-Serrai,  I,  IISÎ  ; 

IJ,  iink 
Mont  '  Valérieo.     F, 

Valérieii. 
MoDia,  I,  tl75. 
Morainvillier»,  1,1173, 
Mof Ugfie,  r,  1 174. 
MtrrlaiijJ,  tni 
Morte  (Mer),  I,  1174, 
Md?h^w,IJI7H. 
Moulun,  1,1IIJ5. 
MuiirifueTan,  l,  llft^S» 
Moiisiiem,  I,  ttHG. 
Il mi lier  d'AUlm  ,    I , 

IIH6. 
MoTi^nmculicr,      II  , 

mL 

Moyviïlers^î.  1187* 
Mqiiiwad,  I,  1187. 
MLtklieiUii.  i;  1187. 
HudùMJry,  1,  1  IS'J. 
3Iugitai)o,  I,  tl'ciL 
Muret,  I,  !216, 
lliirviedm.  H,  1256. 
Muy.  I,  1216. 
Mriosljiie. 
Mjsk  I,lîî(). 

N 

Nailir,II,a 
Na^fëlsli;  13. 
Kaîm,  II,  15. 
Kamiir,  11»  U. 
Naijcjf  11,  14. 
NaiiK»^ki,  11,  tO. 
Nan|$ts,  U,n. 
Nau-King,  11,  11. 
Nanî,  IJ,46. 
Nan-Tdiban;/,  U,  27. 
N  a  ni  erre,  H,  :Î7. 
Nariies  H  5i. 
NantilljH.  r.  Siufiiur. 
Naples,  Jr,:^k 
NaF»t<Mi&e,  U,m. 
Nara,  II,  UO. 
Nare-C3-Kcave/II,  CL 
Nirram«»og,  11,  61. 
Nairori-Urao,II,li5:j. 
Naicw,  lï,  6L 
Nazaretlj,  II.IjL 
Nectaire  (Si-),  IL  60- 
Nemacli.  !I,6ti. 
Néhénnf*,  11,06- 
Nemi,  II,  f;7. 
Ne|fcluii«.  l\  NelloPf*. 
Neâle-ii-lieiiaste,  Ji, 

N*^ttiitio,  II,  07, 
NeuIcliAieau,  F.  Dom- 

remy* 
Weuville-en-HeK,  H, 

67. 
Nenvîllis-aui -Joutes, 

IL  68. 
Neuwîllcr,  lî,  68. 
Niamla,  11.69. 
Nicey,  ll,tJ9. 
NLcolid,  11,  69, 
Nîi*obs*du-Vort ,    II. 

t3S5, 
Wicomédie,  H,  m, 
Nlederba»bch,  11,70. 
Nil,  y,  7D. 
KllkaDiba,lt,81. 
Nîmes»  11,81. 
Nimmch,  II,  88. 
Niniouah-  F.  KinUe 
Niutve,  11,86. 


Niort  J  1,81. 
No^Ammor».  Y.    Km- 

NoljldcJl,«S. 
No^feut-sur-Seine,  H, 

m, 

Nogenl-lès- Viefges 

II,  8H, 
NniniiouUer»,  11,88. 
NoisY-le-Scc,  11,  89. 
Noli;il.89. 
Notre-Dame    di*Alel, 

IJ.  89. 
N,-IL  dea  Anges.  F. 

A©ges  IH-U,  des) 

cl  Assise. 
N,-D.  de»  Ardrltim, 

r,  Sauraur, 
N.-D.  d'Aoray-F.  Au- 

ray. 
N.-ti,  de  Barre-y-va, 

II,  95. 
N.-D.  de  Bonne-En- 

GOiitre,  II,  9S. 
N.-D.deBoQ-Secours, 

M,  95. 
N.-iJ.  fJe  Bruguières, 

11,93. 
N.*rLdeCléry,lî,93. 
N.-D.  du  Cfo».  Il,tï4. 
N.-D.  (le  Dmeubadi, 

11.91. 
N.-l).  de  f Epine,  II, 

94. 
N.-ILderEs(ïin^r,ir, 

m 

N.-D.  de  rElang,  11, 

65  • 
N.-IL    dn    Fonl-Ro- 

uieu.    F.  Fûul-Ho- 

lïkeu, 
N.-D.  de  Garnison,  H, 

95. 
N.-D.dela  Garde,  II. 

90 
N.-D.deGriice,lI,ï9n. 
N.-ï>.  de  Lackfji,  IJ, 

m. 
N.-D.dul.aïisJI,  IIKI. 
^.-0.  de  Laval,  11,100. 
N.-D.  de  Lteisu.    F. 

Lietsi*. 
N.-D.  de  Lorelte,  JJ, 

100. 
N.-D.  de  la  Mer,  II, 

109. 
N'D.  de  Blyaps.    F. 

Mvaiis. 
N,-D.  de  Nanlillé-  Y. 

Saiimfjr, 
N.-D.  1.1  tti€ll^ll,10L 
N.-D.    de    llne*Am;i- 

diiur.   F.  Hoc- Allia- 

diinr. 
N,-LK  de   Roche,  11, 

101. 
N*-D.  de  Roque  ville, 

IJ,  lOL 
N.-D.  diiThilJMOrî. 
N.-D.deVerdeI»i>.r. 

Verdelais. 
N Q u radp poi^ra ,  1 1 , 1 U3 . 
NoytiD,  11,193. 
Nuhi,  11,  IIS. 
Numatitiu»  II,  118. 
Kureojberg,  II,  110. 

0 

Oisls  de  Tti^bes,  II, 

121. 
flcbsenbieh.  11,  121. 
OlileiSte-),  II,  12L 
OEgai  es,  11,123, 
OEU,  11,  121. 
OEtliQgeDj1J33. 
OEumré,  II,  124. 
Oguies.  F.  OEirnies. 
Oigoles.  Y,  OEgiiies. 


TABLE. 

Oli|jni,IÏ,l2ÏS 
Dlba,  11,125. 
Olf^Tèa,  II,  125. 
Oliiida,  II,  125. 
Oliviers  (Siout    des), 

M,  m. 
Olmeto,  II,  12^. 
Olympe  (Matit},  H,  lis. 
Olympie,  11,1^. 
Orner  (Si),  il.  13L 
Oo,  F.  Ouiûu, 
Uiicbi^sle,  II,  134. 
Oiiion,  II,  1^4. 
Opliir,  II,  156. 
ùrctiomèiie.  II,  130. 
Orcival,  II,  136. 
Ureb,  II,  \M. 
Ofgevat,  II,  n?. 
Orléans,  II.  137. 
Ormoy-Vl!lierf,U,l59. 
Ornée,  II.  U9. 
OroDie,  II,  13'L 
Opope,  IL  159. 

ona,  If,  no. 

Oriliygie,  II,  140, 
Orval,  II,  U9.t 
Orvîeio,  II.  14L 
Obiiiov,  11.141. 
Osruène,  H,  142. 
Ossa,  II,  U2. 
Oud|porL\II,  142. 
Ouiljein,  il,  145. 
Ou*»ii-siir-SeIii«  tSI-)» 

11.145. 
Oîdou-Ell.  n,  U6. 
Ourscaïufi,  II,  116. 
Oiis^sassir,  M,  117. 
Ouvrlle,  II,  U«. 
Oviédo,  II,  125*J. 
OivriucUus,  11,  148. 


Paderborn,  II.  U7, 
Padoii^.  Il,  147, 
P3gh*m,  II.  \m. 
ï*aii]i(HjiJt,  H,  l'iO* 
Paienii-',  II.  150. 
ralf»s.trjjj«>,  II,  153. 
Paimvre,  II,  LIL 
Palue  (La).  F,  Anne 

de  U  Pallie. 
Paiïipai,  n,  157. 
ParinacxMr,  M,  138 
Paris,  n,  158. 
Parme,  II,56L 
f»:irins*p,IL5y2. 
Pâssavv,  11,594. 
Patan,  11,598. 
Pat;ire,  II,  3'<8. 
Paloa,  II,  3VI8 
Paul  iJet-emxûIIetilL 

Pausilippe.  Il,  599. 
Pavie,  11.3119. 
V^%  II.  4on, 
PtV^u,  II,  4rtî. 
Pekir»,  11.191. 
Pellegrmc»,  n,  402. 
Peneraii,  IL  lOi. 
Pequlgiiv,  II.  405. 
PérIgiieiii,  II,  4(Mi. 
Perm  •î.se.  H,  i(>6« 
Pérouse,  II,  406, 
Peniiis,  n,  406. 
Pessinome,  IL  407. 
Peun    oti  Rpwedios 

IJ,  1255. 
Pétersbourg  (Si-),  H, 

408.    • 
Péira,  11,410. 
Peyrolles,  11.412. 
Peyrussp,  H»  411. 
Phalère,  IL  411 
PIi|Il\IL412. 
Pii^rrrlePuelIier(î?t-) 

II,  411 
Pieri e  de  Kèdes  (St-), 

îl«412 


piîTP.W;*! 

Pilari,ll,4l3. 

PilorHSaiMl-),ll,4l5, 
Pindar.  F.  G  auge. 
Pmob,  H,  415. 
Pirèue,  11,413. 
Pise,  lu  413. 
Pi^ioie,  II,  425. 
Plabeniie<:,II,  426. 
Pbisâure,  11,  426. 
Plan-d*AuIps,  11,  440. 
Plancher -lei-  Mines, 

II,    440. 
PlauL-v,  II,  440. 
Planés,  n,12;i5. 
Plesbia-Garulcr,  Il  , 

4H. 
Plei»lin,ir.44L 

Plotehpiiu,  II,  442. 

Plombières,   11,  442, 

PlouaneL  F.   Gaule. 

Pli:iug3in,  11,  442. 

P]oulia,ll,4l2  , 

Podaiidum  ,   I)  ,  412. 

Pœstum,  II,  4i2. 

PoissT,  II,  44S, 

Po^xJI,  1256. 

PoililTS,  II.   W. 

Pijlij^oaa,  11,  455. 

Ptiligiiv,  IL  1257. 

PuHmaiïa,  11,455. 

Pûlyiiêî.i«*,  11,454. 

Pmi\iéi,  II,  4t>S, 

Poiit-à-IUi>se,  11,4.58. 

Foiil- Aude  mer  ,    Il  . 
458. 

Poiit-Ê«iin,  II,  459- 

Pontigny,  H,  459. 

Ponloise.  II,  450 

Ponl-  Ste  *  ftUience, 
IL  4.Vi. 

Puriomm,  11,1257, 

Porl-du-Ssilui,  11,459. 

Pnrl-Veiidres,  II,  i59. 
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